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CHARDON  VITA. 


CharDoh  (don  Carolus)  Ivoi-Carignan  natus  anno  1695,  fratrum  Bencdictinorum  ordinem  ingressus  cst 
anno  1712,  rhetoricamque  ac  philosophiam  nccnon  thcologiam  cdocuit,  quo  quidem  munerc  a  capilulo  gcne- 
rali  Tulli  habito  anno  1730  orbatus  est,  eo  quod  bulhe  Vnigenilus  rcstitisset.  Grxcam  linguam,  Hebraicamque  ct 
Syiiacam  callebat,  bistoriamque  ccclesiasticam  apprime  noverat.  Ipsius  Historia  de  Sacramentis,  quam  denud 
lypis  mandainus  juxla  Parisienseni  editioncm  anni  1745,  0  vol.  in-8°,  maxima  cruditionc  elaborata  est :  iu  hoc 
nimiiuin  opcre  hislorico  more  confulantur  Sacramentariorum  errorcs,  omnique  criminis  labe  expurgantur  fides 
ac  praxis  Ecclcsine  ex  mera  factorum  cnuntiationc  necnon  temporum  antiquorum  explicationc ,  unde  mirum 
in  modum  emergit,  quantiim  ad  rerum  substantiam,  egregia  sane  priorum  simul  et  recenliorum  seculorum 
cfnsensio.  Illnd  opus  ltalice  translatum  esl,  Brescia,  3  vol.  in-i°.  Exslal  insuper  auctoris  ejusdem  ma- 
nuscripta  Historia  variationum  in  disciplind  Ecclesiw ,  necnon  item  manuscriptus  Tractatus  adversiis  incredulot 
recentiores. 
W  i    ■       ■  ! 

HISTOIRE  DES  S  ACREMENTS , 

OU  DE  LA    MANIERE  DONT   ILS  ONT    ETE    CELERRES   ET   ADMINISTRES   DANS 
LEGLISE.  ET  DE  L'USAGE  QUON  EN  A  FAIT  DEPUIS  LE  TEMPS  DES  APOTRES 

JUSQUA  PRESENT. 


MbtvtiZZtmtnt. 


Le  seul  titre  de  cct  ouvrage  pourrait  tenir  lieu  de 
preface,  si  la  reconnaissance  ne  m'engageait  pas  a 
declarer  publiqiiemenl  que  les  auleurs  dont  j'ai  tire 
le  plus  de  secours,  sont  les  Peres  Morin  et  Martene,  et 
M.  1'abbe  Renaudot.  Cest  la  leclure  des  ceuvres  du 
premier,  qui  m'a  fait  nailre  la  pcnsee  d'eulreprendrc 
en  nolre  langue  une  Ilistoire  suivie  et  delaillee  des 
Sacremenls,  en  choisissant  les  principaux  faits,  que 
jai  tache  d'exposer  d'une  maniere  claire  et  precise, 
aulanl  que  chaque  sujet  me  l'a  permis.  Je  me  suis 
surlout  allache  aux  auteurs  anciens,  aux  Peres,  aux 
eonciles  et  aux  decretsdesPapes,  coinme  aux  sources 
les  plus  pures  ;  el  j'ai  senti  par  ma  propre  experience 
coinbicn  les  savantes  editioHS  qu'on  en  a  donnees  au 
public  depuis  un  siecle,  et  Ies  dissertalions  dont  on 
lcs  a  cnrichies,  sont  uliles  a  ceux  qui  travaillenl  sur 
Ics  malieres  ecclesiastiques. 

Quelques  gens  de  leltres,  que  je  nommerais  volon- 
tiers,  s'ils  m'cn  avaient  accorde  la  permission,  ufont 
aussi  beaucoup  aide,  en  prenant  la  peinc  de  Iire  at- 
1'iiiivement  mon  manusciit,  et  d'y  faire  leurs  re- 
marques. 

Jai  eu  soin  de  citer  mcs  garants,  et  je  me  suis  ap- 
plique  a  rcndre  fidelement  dans  mes  traductions  Ic 
sens  des  passages  que  j'ai  allegues.  J'ai  evitd  Ies  dis- 
cussions  theologiques,  oii  je  ne  suis  enlre  quc  lorsque 
je  lesaitrouvees  inseparablesde  l'histoirc.  Les  lermcs 
injurieux  et  meprisants  sont  si  contraires  a  la  charilc, 
qui  estla  base  du  christianisme  ,  que  pour  nWenser 
tii.  xx. 


personne ,  j'ai  ete  attenlif  a  les  ecarter,  meme  cn  re- 
futanl  ceux  qui  vivent  dans  une  aulre  communion  que 
la  nolre  ,  auxquels  je  n'ai  donne  que  les  noms  quils 
ont  pris  eux-memes. 

Je  ne  me  suis  pas  contente  de  represenler  Ies  di- 
vers  changemenls  survenus  par  la  succession  du 
tempsdans  radrainistralion  ct  1'usage  des  sacremenls 
dans  1'Eglise  catholique :  j'ai  de  plus  fait  voir  de  quelle 
maniere  ils  s'adminislrent  dans  les  anciennes  com- 
munions  chretiennes  separees  de  la  notre.  Deux  mo- 
lifs  m'y  ont  engage  :  premieremcnt  j'ai  cherche  en 
cela  a  satisfaire  la  curiositedu  lecteur.  Onsaitque  le 
recit  de  ce  qui  se  passe  dans  les  pays  fort  eloignes 
fait  a  peu-pres  la  meme  impression  sur  lcs  esprits 
que  celui  des  faits  arrives  dans  les  temps  recules. 
Ainsi  j'ai  cru  faire  plaisir  a  ceux  qui  liront  cctouvrage 
en  leur  apprenantre  quisepralique  chcz  les  chreliens 
Oricnlaux,  par  rapport  ala  maliere  que  je  traite. 

La  sccondc  ct  principale  raison  qui  nfa  determine 
a  cela  ,  est  qwe  j'ai  juge  qtfil  etait  avantageux  a  I'j£- 
glise  catholique  dc  montrer  que  Ies  peuples  de  ccs 
communions  ont  conserye  les  rils  esscnliels  dcs  sa 
crements  qui  nous  sonlcommuns  avec  eux;  ricn  n'e- 
lant  plus  propre  ii  convaincre  tout  esprit  raisonnablc 
que  1'Eglisc  n'a  rien  innovc  en  ce  genre,  quc  quand  on 
voit  ceux,  qui,  dcpuis  tant  de  siecles,  se  sont  scparcs 
d'el.lc,  convenir  dans  la  pralique  des  choses  qui  sup- 
posentune  mcmccreance.  J'cspercqucpersonnen'aura 
licu  d'cn  douter  apres  la  lecturc  de  cctte  histoire ; 
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IflSTOIRE  DES  SACREMENTS. 


If 


d'au(ant  plus  que,  s'il  csi  arrivc  dins  quelques-uncs 
de  ccs  societes  que  l'on  y  aii  abandonnc  sur  quelques 
points  1'ancienne  discipline  sacramentelle ,  j'ai  pris 
soin  de  lixer  1'epoquc  de  ee  changement. 
Lcs  avertissemenls  particuliers  quc  j'ai  semescacl 


la,  selon  les  occurrences ,  nic  dispcnscnt  de  faire  cc- 
lui-ci  plus  long.  D'ailletirs  on  tfcstpas  dans  Thabitudc 
de  croire  les  ecrivains  sur  lcur  parolc,  on  vcut  voir 
leurs  ouvragcs,  et  connaitrc  parsoi-memc  s'ils  onlcle 
i  fidelcs  a  leurs  promesscs. 


LIVRE  PREMIER. 

DU  RAPTEME ,  DE  LA  CONFIRMATION  ET  DE  L'EUCHARISTIE. 
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Nous  suivons  1'ordre  niarque  dans  cc  litre,  parce 
qtfancicnncmcnl  ces  trois  sacremcnts  se  conleraicnt 
toul  de  suite,  cl  cn  un  scul  jour  ,  aux  cnfants  memc 
a  la  inamellc.  Le  premici'  de  ces  sacrements  donnait 
la  naissancc  ct  la  vic  a  ceux  qui  lc  rcccvaicnt,  il  les 
unissait  a  1'Eglisc  et  a  Jesus-Christ,  son  chef ;  le  sc- 
cond  les  fonifiait  dans  cette  nouvolle  vic  ;  le  troisiemc 
les  entretenait  dans  cet  elat,  et  les  unissait  de  plus  cn 
plus  a  Jesus-Christ  cn  les  rcmplissant  des  dons  de  sa 
griicc.  Nous  parlagerons  ce  livre  cn  trois  sections:  une 
pour  chacun  des  sacrements  dont  nous  devons  trai- 
ter ;  ct  nous  parlagerons  ccs  sections  cn  differentes 
parties  ,  suivant  que  1'etendue  des  matiercs  1'exigera. 

Nous  averlissons  ici  quc,  pour  ce  qui  est  de  1'Eu- 
charislie,  nous  n'en  donnerons  riiistoire,  et  nous  ne 
la considei  erons  que  commc  sacrement,  ct  non  comme 
sacrifice;  c'esl-a-dire,  que  nous  n'enlreprendroiis  pas 
d'cxpliquer  loulcs  lcs  parlies  dc  la  liturgie  ,  ou  de  la 
messe  ,  qui  1'accompagnent,  ni  desaugustcs  ceremo- 
nies  qui  elaicnt  cn  usage  dans  les  divcrses  eglises,  et 
qui  s'observaient  dans  la  celobralion  du  saint  Sacri- 
ficc.  Tant  d'auleurs  pieux  ct  savants  ont  traile  celle 
matiere,  qu'elle  cst,  pour  ainsi  dire,  epuisee;  onpeut 
les  consuller.  Voyez  enlre  aulrcs  les  ouvrages  qu'onl 
donncsla-dcssusGcnebrard,  lccardinalBona,D.Claude 
de  Vert,  el  le  P.  lcBrun.  !ls  sont  entre  les  mains  de 
tout  le  monde. 

SECTION  PREMIERE. 

HISTOIRE  DU  SACHEMENT    DE    BAPTEME. 

On  nc  donnait  pas  lc  Bapleme  indifferemment  el 

sans  precaulion  a  tous  ceux  qui  le  demandaient;  on 

eprouvait  long-temps  pour  rordinairc  et  avcc  grand 

soin  ceux  qui  desiraient  d'etre  agreges  aux  fideles, 

avant  dc  leur  accordcr  cette  grace,  qui  ne  pouvait 

s^obtenir  quc  par  le  Bapteme.  Ainsi   nous  diviserons 

cette  section  cn  deux  parties.  Dans  Ia  premiere  nous 

trailerons  de  ces  preparations  au  Bapteme  ou  du  Ca- 

tecliumcnal.  Dans  la  secondc,  nous  parlcrons  du  sa- 

crement  meme  du  Baptemc,  de  ses  suites  ,  et  de  ses 

effels. 

PREMIEKE  PARTIE. 

DES  PUtfr-AIUTIONS  AU   BAPTEME  ,  OU  DU  CAT£CHUM£NAT. 

Nous  diviserons  ccltc  partie  cn  divcrs  chapitres  , 
dans  lesquels  nous  tachcrons  dcxposer  aux  ycux  du 
leclcur  cc  qui  se  praliquait  aulrefois  pour  meltre  ccux 
qui  desiraient  le  Bapteme  cn  etat  de  Ic  reccvoir  avec 


lcs  disposilions  convenablcs ,  et  propres  a  Icur  altirer 
les  griiccs  atlachecs  a  ce  grand  sacremcnt,  aussi  bien 
qu'a  ceux  quc  I'ou  donnait  immedialement  apres  aux 
baptises.  Ces  preparationsetaienl  prochaines,  oueloi- 
gnees.  Nous  verrons  dans  les  premiers  chapitrcs, 
quelles  etaient  celles-ci,  ct  dans  lcs  suivants,  quelles 
elaicnt  lcs  anlres.  Jlais  auparavant,  disonsun  mot  des 
heresies  qui  se  sont  elevees  conlre  ce  sacrement. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

Krrcurs  qui  se  sont  elevees  contre  la  doctrine  catholique 

toucliant  le  sacremenl  de  Bapteme. 

CIIUETIF.NS  DE  S.  JEAN. 

De  lous  les  sacrements  celui  dont  nous  parlons  ici 
a  ete  le  plus  violemmenl  atlaque  dans  tous  lcs  lemps. 
II  faudrait  un  volume  enlier  pour  cxposer  toules  les 
crreurs  et  les  beresiesqui  se  sont  eleveespouranean- 
tir  ce  sacrement.  Comme  il  est  Ie  plus  neccssaire  de 
tous,  il  semble  que  le  demon  ait  cmploye  toutes  ses 
ruses ,  et  ses  artilices  pour  priver  lcs  hommes  de  ce 
bien  ineffable  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  leurprocurer,  pour 
lcs  retirer  de  la  captivile  ou  ilsetaient,ct  les  delivrer 
des  suites  fachcuses  du  peche  originel.  Nous  n'entre- 
prendrons  pas  de  parlcr  de  loules  ces  errcurs ;  nous 
donncrons  seulemcnt  une  idee  des  principalcs  ,  et  de 
ccllesdont  le  venin  s'est  communiquea  plusieurs  per- 
sonnes,  jusqifa  former  des  secles  qui  ont  eu  quelque 
durec. 

Des  hereliques  qui  ont  combaltu  la  foi  catholiquc 
sur  ce  point  cssentiel  et  fondamental  dc  notre  reli- 
gion  ,  les  uns  ont  entrepris  d'en  changer  la  matiere  , 
les  autres  d'cn  corromprc  la  forme  ;  ccux-la  d'en  nier 
la  necessile  ,  ceux  ci  d'aneanlir  sa  verlu  et  son  effi- 
cacile.  Lcs  Gnosliques  et  les  Manicheens.desle  com- 
meiicemeiit  de  1'Eglise  ,  se  sont  declares  ennemis  de 
cc  sacrement  (1).  Les  premiers ,  par  une  fausse  spiri- 
hialite,  rejetant  lous  les  signes  sensibles ;  les  derniers, 
parce  qu'ils  consideraienl  feau  comme  venant  d'un 
mauvais  principe.  D'autres  beretiques,  suivanllameme 
niaxime  ,  ont  aussi  rejele  le  Baptemc.  Saint  Augus- 
tin  (2)  en  parlc  dans  son  Livre  des  Heresies ,  et  les 
nommc  Seleucicns  el  Hcrmians. 

La  damnable  secle  des  Manicheens  ,  qui  a  infecle 
1'Eglise  depuis  Manes  jusqu'au  quatorzieme  siecle,  et 
qui  s'est  repandtte  sous  differcnts  noms  ,  non  seule- 
ment  dans  1'Oricnt  oit  cllc  avait  pris  naissance,  mais 
dans  lout  1'Occident ,  s'est  declaree  partout  ennemie 

(I)  Irenaeus,  I.  2,c  18;  Epiph.  hxresi  54;  August., 
lib.  de  Ibcrcs  <i;crcsi  40. 
(%)  Hxrcsi  59. 
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«K  cc  saeromonl  (!).  En  France,  ollc  psrUt  cn  dlvefs 

lcmps  sous  lcs  noins  do  Catares,  d'Albigeois,  dc  IV- 
trobusiens,  ctc.  En  Espagne,  ilo  Priscillianisles;  on  Al- 
kmagne,  souscolui  do  lieguards  cl  deBoguines;  en  Ita- 
lic  et  dans  lcs  cndroils  dont  nous  vonons  do  parler, 
sous  lc  noni  dc  BtttgttfeS  :  d*ou  osl  vonu  cn  notro  Iftftgtlfe 
oo  mnt  qui  iuarque  uno  injuro  dcsplus  alroees.ol  qui 
pfetlfl  son  origine  dc  quelqnos-uns  dc  ccs  hcrcliqu  s 
vcnus  do  Bulgarie,  ou  ccrlains  Maniolioons  ctablis 
dans  lc  fond  dc  TAsic  avaicnt  penotre  ,  ayant  eto 
transporlos  dans  la  Tliracc  par  uu  enipereur  Grce. 
Cest  de  la  quc  ccltc  dangcrcusc  pcslc  passa  dans  la 
Bulgarie,  cl  corrompit  ces  peuplcs  nouvcllenienl  con- 
/  verlis;cl  ciisuitc  sc  repandit  inscnsibleincnl  dans  lc 
rcstedorOeeident,  oiiellca  causcla  pertcd'une  inlinile 
d'ames.  Jc  nc  prelcnds  pas  que  lcs  Priscillianisles 
vinsscnt  dc  ectte  sourcc  :  ils  claient  bien  plus  aneions; 
mais  je  parlc  ici  dc  toutcs  lcs  branchcs  du  Mani- 
cheisme  qui  ont  paru  cn  Occident  dcpuis  lc  commcn- 
ccment  du  onzieme  siecle. 

Unc  aulrc  espece  de  Gnosiiques,  scctaleurs  d'un 
nommcMarc,  dont  ils  portaicnt  le  nom,corrompaient 
la  forme  du  Bapleme  (2),  aussi  bien  quc  les  Monla- 
histes,  qui  baptisaienl  au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,de 
Montan  el  de  Priscillc,  femme  perdue  qui  suivait  par- 
lout  cel  heresiarquc.  II  parait,  par  lc  scplieme  canon 
du  premierconcile  de  Conslaiilinople  (3),  quclesSa- 
belliens,  les  Paulianisles,  ou  seclateurs  dc  Paul  dc 
Samosate,  les  Pholiniens  ,  les  Eunomiens  alleraient 
dc  meme  les  paroles ,  avec  lesquclles  lc  Sauveur  a 
voulu  quclc  Baplcmc  fut  confere;  puisqifilrejclte  ce- 
lui  que  ces  hereliqucs  donnaicnt,  et  qu'il  ordonne 
qu'on  ne  les  recoive  dans  TEglisc  que  comme  on  y 
rccevait  les  paleris.  Quclques  Aricns  ct  d'aulres  here  • 
tiqucs  changcaient  dc  irierhe  la  forme  du  Bipleme  a 
leur  fahtaisie  :  c'est  ce  que  Theodorc-Ie-Lectcur  (1) 
temoigne  dcs  prcmiers,  et  ce  qui  semble  quc  l'on 
peut  inferer  touehanl  les  autresdu  huiliemc  canondu 
premier  concile  d'Arlcs,  qui  ordonne  que  l'on  inler- 
rogera  certains  Africains,  quand  ils  rc\iendronl  a  l'E- 
glise,  touchanl  lc  symbole;  el  quc  si  l'on  reconnait 
qu'ils  ont  clc  bapliscs  au  nom  dcs  trois  pcrsonnes  de 
la  Trinite,  on  Ics  rcecvra  par  rimposilion  des  mains , 
Sinon  qu'on  leur  donnera  Ic  Baptemc.  Ces  herotiqiics 
dWfrique  ctaientsans  doutc  les  Donalfstcs  ,les  Nova- 
licns,  et  les  Sabelliens,  donl  quelqucs-uns  corrom 
paient  la  forme  du  Baptemc.  Lcs  Sociniens  dc  HbS 
jours  ne  changent  pas  les  paroles  de  ce  sacrement, 
mais  ils  nc  les  croient  pas  neccssaires  (5). 

Les  Pelagiens,  sans  rien  chan^cr  dans  la  matiero 
ct  la  formc  du  Baptcmc,  cn  onl  aneanti  Ia  verlu,  en 
niant  qifil  rcmit  lc  pcohe  origincl,  dont  ils  nc  vou- 
hient  point  reconnailre  quc  nolrc  naturc  cfll  elc  in- 

(\ )  Joan.  Exlr.ivag.  Srmcta  ftomnna,  clc,  In  scxlo  ; 
Biblioth.  PP.,  t.  23, V  015. 

(v2)  Iren.,  1.  I,  c.  21,  ct  Epiphan.,  hseres.  37. 

(3jBasil.,  epist.  I  ad  Amphil.,  c.  1. 

U)  Collcclaneoriim  I.  2. 

(5)  Socin.,  tract.  2  dc  Bapl.,  c.  2. 


fectee,  quand  on  lcs  pressail  par  c.es  parolcs  du  Sau- 
veur  :  Si  quelquun  ne  ronaitde  rcauctduSaint-Espiit, 
il  nVnlrera  point  dans  le  royaiuno  dcs  cieux;  ils 
repoiKlaient  que  Ics  cnfanls  nioils  sans  Baplemc 
ifenlroraient  point,  a  la  vcrile,  dans  lc  royanme  dcs 
cieoxj  raais  qu'ila  ne  seraient  poinl  prives  dela  vic 
(kernelle. 

A\aul  cux  los  Massalions  ou  Euohitos,  avaicnt 
ligne  queles  bommesnereliraienl  aucun  avaniage 
du  Baptonio,  ol  nienic  de  rEiieharislic,  prctcndant, 
comme  nous  rapprcnons  de  Thcodorct  (1),  et  de 
S.  Epipbanc  (2)  ,  (pic  Toraison  continuelle  donl  ils 
faisaionl  prolession  dclruisail  le  peche  jusqu'a  la  ra- 
cine. 

Wiclef,  suivant  lc  temoignagc  de  Thomas  Yaldch- 
sis  (3),  a  nie  de  nicme  la  neccssile  du  Baplemc  pour 
le  salut,  aussi  hien  que  Zuingie  ,  dans  son  livre  de  la 
vraic  ct  de  la  fausse  Religion.  Calvin  (i)  convient  qu'il 
csl  necessaire  de  necessite  de  preceple,  mais  il  tache 
dc  porsuader  qu'il  n'a  point  la  verlu  de  remcttre  le 
pcche  originel,  soit  aux  enf;mls,  soit  aux  adullcs. 

Outre  les  crrcurs  dont  nous  vcnons  de  parlcr  ,  il 
s'cst  trouve  dans  1'Eglise  des  theologiens  qui,  plus 
louches  d'une  fausse  compassion  pour  lcs  enfanls  qui 
mcurenl  sans  Baptemc  que  de  la  crainte  de  defendre 
des  opinions  contraires  a  rEcrilure-Sainte,  ont  sou- 
tenu  des  senliments  trop  hardis  surcc  sujet.  M.  Tour- 
neli  (5)  nictdc  cc  nombre  Cajelan ,  qui  a,  dit-il ,  en- 
seigne  quc  les  enfants  des  Chretiens,  auxquels  on  ne 
peut  donner  le  Bapleme,  pcuvcnt  parvenir  au  salut 
par  les  voeux  et  par  les  prieres  de  leurs  parents,  non 
seulementen  vertu  d'un  privik'ge  singulier,  mais  sui- 
vant  utie  loi  commune  et  ordinaire. 

Le  papc  Pie  V  fit  oterde  1'edition  des  OEuvresdece 
cardinal,  qui  se  fit  a  Rome,  ce  qu'il  avait  ecrit  sur 
cctie  matiere-  Pigius  et  Calharin  ,  suivant  le  lertioi- 
gnagc  deBcllarmin  (0),  ont  atlribueauxenfants  morts 
sans  Bapteme  une  certaine  lelicile  naturelle,  en  quoi 
ils  ont  ete  suivis  par  lc  cardinal  Sfondrat  (7),  qui  n'a 
point  craint  de  dire  que  ces  cnfants  ne  seraient  point 
cxclusdelajouissancedcsbiensnaturels;  el  que  d'etre 
preserves  du  peche  et  du  supplice  elerncl  dont  ils 
auraient  ele  punis,  s'ils  fussent  parvenus  ii  l'age  adulle, 
est  un  plus  grand  avantage  pour  eux  que  le  royaume 
des  cieux. 

Nous  nc  pouvons  omeltre,  en  parlant  dcs  crrcurs 
qui  se  sont  elevees  contre  la  doctrinc  de  1'Eglise  lou- 
chant  le  Bapteme,  cellc  dc  certains  auteurs  qui  ont 
egale  le  Baptemc  de  S.  Jean  ii  celui  de  Jcsus-Christ, 
quoique  la  diflercnce  de  l'un  ii  i'aulre  soit  si  cxprcs- 
semcnt  marquec  en  divcrs  endroits  de  1'Ecriture ,  ct 
quc  Tapotre  saint  Paul  ait  rebaptise  ccux  qui  avaiCnt 
rc?u  celui  de  saint  Jean,  comme  il  cst  rapporte  daiis 

(\)  Lih.  2,  Ihrres.  fahul. 

(2)  Epiphan.  hxresi  80. 

(3)  Tom.  2  Saerain.,  c.  96. 
ij  !  •,>..ilnslilul.,c.  15. 

(5)  De  ...'iptisino,  p.  158  cl  scq. 

(0)  Tom.  \,  I.  (i,o.  2. 

(7)  Nodus  pr-ed.  parl.  1,  §  1,  n.  13. 
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les  Ades  des  Apdtres  (i).  Malgre  ces  prcuves  si  mani- 
festes,  les  Calvinisles  et  les  Lutheriens  n'ont  point 
craint  d'avancer  que  le  Bapteme  de  S.  Jcan  et  cclui  de 
Jesus-Christ  elaient  les  inemes  en  subslance  et  en 
verlu :  c'estcc  qifenseigne  Calvindans  son  [nstitution, 
1.  4,  c.  15,  Zuingle.  et  les  Centuriateurs,  c.  4.  II  se 
trouve  meme  parmi  nos  doctcurs  scholasliques  des 
auteurs  qui  ont  eu  sur  cela  des  opinions  singuliercs, 
et  cntre  autres  le  Maitre  des  senlenccs  (2),  qui  dis- 
tingue  en  deux  especcs  ceux  qui  avaienl  recu  le  Bap- 
leme  du  saint  Precurseur,  dontlesuns,  selon  lui, 
mellaient  leur  esperance  dansce  Bapleme,  et  necon- 
naissaient  point  le  Saint-Esprit;et  lcs  autres  n'y  met- 
taient  point  leur  conhance,  et  avaient  lc  bonheur  de 
croire  aux  trois  personnes  de  la  sainteTrinile.  Ce  fa- 
mcux  theologien,  apres  avoir  ainsi  distingue  ceux  qui 
avaient  re^u  ce  Bapteme,  cnseigne  que  les  seconds  ne 
devaient  point  etre  baplises  du  Bapteme  de  Jesus- 
Christ,  donllespremiers  avaient  besoin  pour  parvenir 
a  la  grace  d'adopiion. 

)  Aujourd'huiencore  il  est  une  secte assez  nombreuse 
qui  ne  reconnait  poinl  d'autre  Bapteme  que  celui  de 
S.  Jean ;  et  conmie  celte  secte  cst  peu  connue,  nous 
nous  etendrons  un  peu  plus  que  nous  n'avons  fait  sur 
les  autres  pour  la  faire  connaitre.  Le  celebre  voyageur 
Tavernier  a  ete  dans  le  pays  ou  ces  demi-chrelicns 
sont  etablis,  et  nous  a  fait  un  recil  assez  detaille  de 
leur  creance  etdc  leur  culle;  dansle  premier  volume 
deses  Voyages,  il  les  appelle  chretiens  de  S.  Jean ,  et 
dit  qu'ils  sont  en  grand  nombre  a  Balsara,  ville  situee 
a  une  demi-lieue  de  1'Euphrate,  du  cole  de  1'Arabie,  a 
quinze  lieues  au-dessus  du  GolfePersique.  Nous  trans- 
crirons  ici  une  parliedece  qu'il  rapporte  de  ces  chre- 
tiens  de  saint  Jean.  Apresavoirremarque  qu'ils  sont 
repandus  a  Balsara  et  dans  lesvilles  circonvoisines, 
il  parle  d'abord  dc  leur  origine ,  et  dit  qu'ils  habi- 
taient  autrefois  de  long  du  Jourdain ,  d'ouIesmau- 
vais  traitements  qu'ils  recnrent  des  Mahometans  les 
obligerent  de  se  retirer  dans  la  Mesopolamie  ct  la 
Chaldee,  ou  ils  furent  quelque  temps  soumis  au  pa- 
triarche  de  Babylone,  duquel  ils  se  separercnt  il  y  a 
soixante-dix  ans  ou  environ,  et  vinrent  s'habituer  cn 
Perse  el  en  Arabie,  dans  les  lieux  ou  ils  sont  a  presenl. 
II  ajoule  qu'ils  n'habitent  ni  en  ville,  ni  en  village, 
qu'il  n'y  ait  une  riviere,  et  que  plusieurs  de  lcurs 
.  eveques  l'ont  assure  que  les  chretiens  de  ces  lieux-la 
.  fonl  bienpres  de  2,500  maisons.  Quanlaleur  creance, 
elle  est  rempliede  quantitedefables  eld'erreurs  gros- 
'  sieres  :  en  leur  langue  ils  s'appellent  Essen  dai  Jaya , 
c'est-a-dire,  disciplesde  S.  Jean,  duquel  ils  assurent 
qu'ils  ont  regu  la  foi,  leurs  livrcs  et  leurs  coutumes. 
Tous  les  ans  ils  celebrenl  une  fele  1'espace  de  cinq 
jours,  pendant  lesquels ,  tant  grands  que  petits  ,  ils 
vienncnta  troupes  vers  leurseveques,quiles  rcbapti- 
sentdu  Bapteme  deS.  Jean. 
Hs  ne  baptisent  jamais  que  dans  les  rivieres.etque 

(1)  Act.  c.  19,  v.  5. 

(2)  Lib.  l.dist.  «. 


lc  dimanchc  sculement.  Avant  que  d'aller  au  fleuve, 
ils  portent  1'enfant  a  l'cglise,  oii  se  trouvc  un  eveque 
qui  lit  quelques  prieres  sur  la  tete  de  1'enfant ,  et  de 
la  ils  lc  portcnt  a  la  rivierc  accompagne  d'hommes  et 
de  femmes  qui  enlrent  dans  i'eau  avec  1'eveque  jus- 
qu'aux  gcnoux.  Alors  reveime  lit  de  rechef  quelques 
priercs  dans  un  livre,  apres  quoi  il  arrose  l'enfant 
trois  fois  d'eau,  repetanl  a  chaque  fois  ces  paroles  : 
Au  nom  du  Seigneur,  premier  et  dcrnier  du  monde  et  du 
paradis,  le  plus  haul  Createur  de  loutes  choses.  Ensuilc 
1'evequc  recommence  a  lire  quelque  chose  dans  son 
Iivre,  pendant  que  le  parrain  plonge  1'enfant  dans 
l'cau  ct  le  retire  aussitot;  et  enfin  ils  s'en  vont  tous 
dans  la  maison  du  pere  dc  Tcnfant,  ou  d'ordinaire  le 
festin  esl  preparc.  Quand  on  leur  dit  quc  la  forme  de 
leur  Bapteme  ifest  pas  suffisante,  parceque  les  trois 
personnes  divines  n'y  sont  pas  invoquees,  ils  se  de- 
fendent  fortmal  el  n'apporlent  aucunebonne  raison  : 
aussi  n'ont-ils  point  dc  connaissance  du  myslere  de 
la  sainte  Trinite  ;  ct  ils  liennent  sculement,  avec  les 
Mahometans,  que  Jesus-Christ  esl  1'esprit  et  la  parole 
du  Pere  eternel.  L'aveuglcment  de  ces  pauvres  gens 
est  tel  que  de  croirc  quc  Tange  Gabriel  cst  le  Fils  de 
Dieu  engendre  de  lumiere,  sans  vouloir  admcttre  la 
generation  elernelle  de  Jesus-Christ  en  tant  quc 
Dieu.  Ils  avouenl  bicn  qu'il  s'est  fait  homme  pour 
nous  dclivrer  de  Ia  coulpe  encourue  par  le  pechc, 
qu'il  a  ete  congu  dans  le  venlre  de  la  sainte  Yierge  ; 
mais  que  ce  fut  par  le  moyen  de  l'cau  d'une  fontaine 
dont  elle  but.  Ils  croient  qu'il  ful  crucifie  par  les 
Juifs,  qu'il  ressuscita  le  troisieme  jour;  et  que  son 
ame  montant  au  ciel,  son  corps,  qui  etait  en  terrc , 
resla  ici-bas.  Mais  ils  corrompcnt  toute  celte  creance 
commc  les  Mahometans,  et  disent  que  Jesus-Christ 
disparut  quand  Ies  Juifs  levoulurent  prendre  pour  le 
crucifier,  et  qu'il  rnit  en  sa  place  son  ombre  sur  la- 
quelle  ils  crurenl  exercer  leur  cruaute. 

Pour  ce  qui  csl  de  1'Eucharistie,  quand  ils  veulent 
la  celebrcr,  ils  se  scrvent  de  pain  fait  de  farine,  qu'ils 
petrissent  avcc  du  vin  ct  de  l'huile....  Pour  faire  leur 
vin,  ils  prennent  des  raisinscuits  au  soleil.et  mellent 
de  l'eau  dessus,  qu'ils  y  laissent  pendant  quclque 
temps ;  c'est  de  celte  sorle  de  vin  dont  ils  se  servenl 
pour  la  consecralion  du  calice.  lls  se  scrvent  de  ces 
raisins  secs,  parce  qifil  leur  est  plus  facile  d'en  avoir 
que  non  pas  du  vin ;  les  Persans,  et  principalement 
les  Arabes,  sous  la  dominalion  desquels  ils  vivcnt  en 
ces  quarliers-la,  ne  leur  permettant  pas  d'en  avoir,  et 
y  prenant  garde  de  bien  pres.  Les  paroles  de  leur 
consecration  ne  sont  autres  que  de  certaines  longues 
prieres  qifils  fonfpour  louer  ct  remcrcicr  Dieu,  be- 
nissant  cn  meme  temps  le  pain  et  le  vin  en  memoire 
de  Jesus-Christ,  sans  faire  aucune  menlion  dc  son 
corps  et  de  son  sang  :  Ccla,  disent-ils,  n'etant  pas 
necessaire ,  parce  que  Dieu  connait  leur  inten- 
tion.  Apres  loutcs  ces  ceremonies,  le  prelre  prend 
une  parlic  de  ce  pain  qu'il  consomme,  et  distribue  le 
reslc  aux  assistants. 

Pour  ce  qui  est  de  leurs  eveques  et  de  leurs  pre- 
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en  sa  place,  ci  s'il  n'cn  a  point,  ils  prennent  un  de  scs 
plus  prochcs  parcnlsqui  leur  parail  le  plus  capable  et 
le  iiiicux  inslruit  de  leur  rcligion  ;  ocux  qui  fonl  ccltc 
clcciion  fnni  quantUe  de  priercs  sur  celui  qui  cst 
nonnne  evequc  ou  prclre.  Si  c'csi  un  cveque  ,  apres 
qu'il  cst  icrii,  ct  <|u'il  vctii  ordonncr  d'aulrcs  prdlres, 
il  jeune  5Js  jours  etuicrs  ,  pcndant  lcsqucls  il  rccite 
inccssaniincnl  dcs  piieres  sur  cclui  qui  csl  faii  prelrc, 
lcquel  de  son  cute  jciiuc  ci  pne  pcndant  cc  lcmps-la. 
Tavcrnier  parle  ensuitc  tlc  leurs  niariagcs,  qui  soni 
cclebres  par  I  evequc  ,  51  la  fillc  csi  viergc;  sinon  uu 
prclrc  oii  l.ui  la  tereinonie,  <pu  csi  preccdec  duBap- 
leiue,  cl  consisic  a  la.rc  toutlicr  aux  deux  epoux  lcs 
cpaulcs  ct  !a  tete  l'un  de  laiiirc,  ei  cn  des  prieres  que 
rcvequc  recitc  a  plusicurs  rcpnscs  surcux.  11  ajoulc 
qiTils  oul  tlcs  idecs  ircs-con(uscs  touthant  la  crea- 
tion,  ci  ircs-£rossieres  sur  le  bonlicur  de  la  vic  fu- 
ture ,  ct  qifils  pensentque  lousceus  de  lcur  rcligion 
scronl  sauvcs.  l!s  revcrciii  bcaucoup  la  cioix,  cn  font 
soiivcnl  Ic  signe;  ma:s  d'un  autre  cOte  Icur  cullc  cst 
niclc  dc  tjiia.iUe  de  supersiiLous,  surioul  ils  onl  unc 
ccrlainc  ccrcmome  qulls  pratiquciil  avcc  bcaucoup 
dappartil,  qu'ils  appcllent  de  la  Vouie,  ct  qui  appro- 
cbc  loridessatnlices  profanes.  lis  oniaussi  beaucoup 
dc  lablcs  cxtravagautes  toucliant  S.  Jcau  ct  lc  Bap- 
tcine  quc  Noue  Seigueur  a  rc?u  dc  liu.  M.  Asscmani 
fail  aussi  uieijtion  de  ces  clircncns  dc  S.  Jcan,  dans 
unc  d.sscrtation  qutl  a  publiCc  louclianl  Ics  Ncslo- 
toricnsdcSvre  (1).  Voila  cc  quc  nous  avionsa  dirc 
loucbaiit  lcs  d.llcrcnics  crrcurs  qui  oniaiiaque  la  foi 
ausujcl  du  IJ.qiicniC.  Ilcsltcmps  aprcscnt  d'cntrcrcn 
niaiicrc,  cl  d'c\poscr  aux  ycux  dcs  lccleurs  ce  qui  re- 
gardc  ce  sacrcincnl,  cl  lcs  cxcrciccs  par  lcsqucls  on 
se  preparait  a  lc  rccevoir. 

CIIAPITRE  II. 

Des  catfchumenes,  cl  des  diverses  classes  dans  lesqnelles 
ils  elaienl  distribues.  Des  avantages  dont  ils  jouis- 
saient,  el  du  soin  que  l'on  avait  de  leur  cacher  les 
inysicres  de  la  lieliaion. 

On  appclait  calccliumcncs  autrcfois  ccux  qui  n'a- 
vaicnt  point  cncore  recu  le  Bapleme,  et  que  Ton  in-  j 
struisait  dans  la  veritable  foi,  afin  dc  lcs  disposer  a  re- 
ccvoir  ce  sacremenl  de  ladoplion  des    cnfanls   de 
Dieu.  On  les  distinguait  cn  tiois  classes.  Les  premicrs  j 
ctaicnt  coux  tpii,  desirant  dc  sc  convertir  dc  leur  in-  | 
fidclite  a  la  foi  de  JcsiisClnisl,  ccoulaient  la  parolc  j 
de   Dicu  dans  1'eglise,  sans  loutefois  demandcr  lc 
Daptcmc  :  et  ils  s'appclaicnt  audilcurs,  auditorcs,  au- 
dicntes.  Les  scconds  tHaicnl  ceux  qui,   apres  avoir 
('■coute  la  parole  dc  Dicu,  dernandaient  d'etrc  regus 
au  nombre  de  ceux  qui  sc  disposaient  a  rcccvoir  lc 
Bapteme,  et  faisaient  inserire  leurs  noms  sur  Ic  role 
dcs  calcchumcncs.  Ceux-ci  filaient  noniines  calechu- 
nnncs  proprcmcnt,  ct  mcmc  cliretiens,  parce  qu'ils 

(I)  Tom.  2,  part.  2,  Bibliolh.  orieut.,  pag.  G09 
et  scq. 


commcn?aicnl  ii  ctre  cn  quelque  fa^on  inities  au 
cbrislianisme.  Ils  dilfcraient  des  prcmiers  a  pcu  pres 
commc  lcs  noviccs  differentdcspostulanls,  qui  nesont 
encorc  cn  aucunc  maniere  agregcs  aux  communau- 
lcs  dc  moines,  dans  lcsquclles  ils  souhaitent  d'cnlrcrr 
au  licu  que  lcs  noviccs,  sansjouir  cncorcdc  toutes  les 
prerogatives  dc  ceux  qui  oni  fait  profession,  font  cn 
quelque  sorie  partiede  la  communaute,  dont  ils  por- 
lenl  lcs  marques.  Nous  verrons  aussi  dans  la  suiie  que 
ccux  qui  ctaient  admis  dans  ce  second  ordrc  des  ca-  , 
lechumenes,  porlaient  quelques  marques  de  christia- 
nisme. 

M.  Thicrs  dil,  dans  son  Exposilion  du  S.-Sacre- 
mcnt,  c.  8,  qifon  les  appelailaussiprosterncs,  ouage- 
nouilles,  subslrati,  (jenufleclenles,  parce  qu'apres  avoir 
ccoute  la  parole  de  Dieu,  ils  se  mcttaient  a  genoux, 
ct  participaicnt  en  quelque  facon  aux  priercs  de 
1'Eglisc.  Le  P.  Martene(l)  pretend  que  ce  nom  n'etait 
pas  altache  a  1'ordre  qu'ils  lenaient  entre  les  autre? 
calechumcnes,  mais  qu'on  appelait  ainsi  ceux  du  se- 
coivd  ordre  donl  nous  parlons,  qui,  en  punilion  de 
quclques  peches  qu'ils  avaient  commis,  etaient  con-  ' 
damncs  a  entendre  a  genoux  laparole  de  Dieu.Enfin 
lc  scntimcnt  du  P.  Morin  (2)  est  qu'on  appelait  ainsi 
lcs  catechumenesdu  second  ordro  etproprementdils,  ] 
a  cause  des  priercs  que  l'on  pronon^ait  sur  eux  avant  le 
sacrilicc,  ei  en  presence  de  toute  1'eglise,  pendant 
lcsquclles  ils  etaienl  a  genoux.  QuoiquMI  en  soit,  nous 
laissons  cetle  discussion  aux  savants :  elle  n'est  pas  im- 
porlanle  par  rapport  a  la  matiere  que  nous  traitons, 
puisqu'il  nes'y  agitqued'une  simpledenomination.  Le 
troisieme  rang  des  catechumenes  etait  celui  des  e^Ius, 
ou  competents,  clecti,  competenles  :c,etaient  ceux  qui, 
apres  avoir  accompli  le  temps  du  catechumenat , 
ciaient  destincs  a  recevoir  le  Baplcme  a  la  premiere 
occasion,  c'est-a-dire,  a  Paques  ou  a  la  Penlecote  pro- 
chaine.  Je  sais  que  quelques  auteurs  distinguent 
en  dcux  classes  dilTcreules  les  elus  et  les  compelents, 
entre  aulres,  M.  Thiers  et  le  P.  Marlene  (3) ;  mais  le 
P.  Morin  ifen  fait  qu'une  meme  classe  :  en  quoi  il 
parait  plus  conformc  aux  autcurs  anciens ,  qui  ont 
donne  ccs  noms  indilTcremmcnta  tousceuxqui,  ayant 
(ile  approuves  et  jugcs  dignes  dc  reccvoir  le  Baple- 
me,  pratiquaicnt,  sous  la  direction  des  ministres  de 
1'Eglise,  les  excrciccs  propres  a  Ics  purificr,  et  les 
mettre  en  etal  de  recevoir  ce  sacrement.  Le  P.  Mar- 
lcne  et  M.  Thiers,  dans  lcs  endroils  ou  ils  en  parlcnt, 
paraissent  embarrasscs  quand  il  s'agit  de  specificr  la 
dilfcrence  dcs  uns  aux  aulrcs,  et  Tun  altribuc  aux 
compctents  ce  quc  1'autrc  dit  convenir  aux  elus.  II  est 
cerlain  d'aillcurs  que  les  anciens  nommaicnt  compe- 
lenls  ceux  qui  elaient  dcstines  et  approuves  pour  re- 
ccvoir  le  Bapleme,  comme  il  parait  elairement  par  ce 
que  dilS.  Amhroisc,  dans  sa  leltrc  asainteMarcelline, 
qu'il  donnait  le  Symbole  aux  competenls  dans  lo 

(1)  De  Antiq.  Eccl.  Bilibus,  tom.  1,  c.  6. 

(2)  De  Poenit.,  1.  G,  c.  l,p.  358. 

(3)  Thicrs  ct  Mart.,  locis  citatis,  et  Monn.,  lbid. 
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baptistere  dc  leglisc,  quand  on  vinlluidirequclcsof- 
ficicrs  dc  i'enipereur  el.iient  vcnus  pour  s'emparcrde 
1'eglise.  S.  Augustin  (I)  leur  appliquc  de  menic  cctlc 
denominalion,  cn  disant  :  <  Lorsque  nous  allions  aux 

<  saercments  dc  cette  loiitainc,  ct  qu'a  causc  de  ccla 

<  on  nous  noininait  conipetents  :  »  Ciim  fonlis  illius 
sacramcnta  pctcrcmus,  atqueobhoc  compctcnles  etiam 
vocarcmur.  Nous  anrons  licu  dans  la  suile  dc  parler 
au  long  dc  ce  troisieme  ordrc  dc  catechumenes.  Nous 
nous  arreterons  donc,  dans  ce  cliapitrc  et  lcs  deux  ou 
trois  suivanls,  a  ce  qui  regardc  lcs  calecliumcnes  des 
deux  premieres  classes. 

i  Tout  ravantage  dcs  prciuiers  consislait  a  pouvoir 
assistcr  a  cclte  parlie  de  la  messc,  qu'on  appelait 
ipoiir  cela  messe  dcs  caiecluinienes ;  cl  a  cntendrc  la 
flecturc  dcs  sainles  Ecrilures  et  lcs  exhorlations  ou 
j  sernions  dcs  evequcs  qui  suivaient  prcsque  toujours 
la  leclure  de  fEvangile;  ct  cct  avanlage  lcur  clait 
coniiiiun  avcc  Ics  peniteiils  de  la  seconde  slalioii,  dils 
auditeurs,  avcc  les  juifs,  les  paicns,  et  meme  lcs  he- 
reliqucs.  Lc  sermon  ctant  fini,  tous  ces  gens-la  se 
retiraient,  ce  que  le  diacre  leur  dcnoncait  solcnnelle- 
ment,  comme  on  le  voitdanslcs  Coiistitutions  aposto- 
liqtics  (2),  ou  il  est  dit :  Veveque  fait  une  exhortalion 
au  peupte,  iaquelle  etant  achevee....,le  diacre,  montant 
sur  un  lieu  clcve" ,  prononce:  Qu'il  nc  se  trouvc  point 
d*auditeur  ici  (c'csl-a-dire  dans  Ia  basilique  ou  se  dc- 
Vaient  celebrer  lcs  saints  myslercs),  point  dlnfuielcs. 
Et  atjant  fait  silence,  qu'il  dise  :  Catcchumcnes,  priez. 
Ces  dernicres  paroles  s'adrcssent  aux  catcchumenes 
dn  second  rang,  sur  lesquels  on  faisait  dcs  priercs, 
aussi  bien  quc  sur  les  energumenes  et  les  pcnitcnts 
de  la  troisiemc  stalion  ;  lesqucllcs  elant  aclievccs,  on 
les  faisait  sorlir  a  leur  tour  :  prcinicrement  les  cate- 
chumenes,  ensuite  lcs  energunicnes,  ct  enfin  les  pe- 
nilents.  Apres  quoi,les  porles  clanl  fermecs,  on  cele- 
hrait  la  messe  dcs  fideles,  qui  commencait par  fobla- 
tion  des  dons  destines  au  sacrifice,  011  par  le  Symbole, 
dans  les  eglises  ou  il  clait  d'usage  dc  Ic  clianlcr  a  la 
messe  :  ce  qui  ne  se  pratiquait  pas  a  Rome  avant  quc 
les  papes  fcusscnt  inlroduit,  a  la  pricre  et  sur  lcs  rc- 
niontrances  de  fcmpcreiir  llenri  I". 

Nous  pourrions  apporlcr  un  grand  nombre  dc  preu- 
ves  dc  ce  que  nous  disons  ici  loiiehanl  la  giacc  que 
1'Eglise  accordait  a  lous  ccux  dont  nous  avons  parle, 
d'enlcndre  lcs  lectures  saintes,  lc  cliant  des  psaumcs, 
ct  les  discours  des  evcques  :  inais  connnc  nous  cn 
produirons  des  temoignages  aillcurs  (5),  nous  nous 
conleiUcrons  pour  lc  preseiil  de  celui  d'un  autcur  du 
qualrieiue  siecle,  qui  cn  parlc  en  ces  tcrmes  (i)  : 
Pour  ce  qui  regardc  les  catccliumcncs  ,  lcs  cncrgumenes 
el  lcs  pcnilenls,  la  loi  de  la  hicrurchie  lcur  permcl  bien 
d'entendre  le  sacre  chant  des  psuumes  cl  la  lecturc  toute 
divine  de  l'Ecriture  :  mais  elle  ne  lcs  appelle  poinl  cn- 

(1)  DcFide  el  Oper.,  n.  9. 

(2)  Lib.  8,  c.  •"). 

(3)  Voyez  la  troisieinc  scclion,  parl.  2,  ch.  1,  2, 
3,  etc. 

(4)  Dionys.,  dc  Hierarch.  cccles.,  c.  3. 


SACREMENTS.  20 

[  suite  a  la  cclcbralion  des  choses  saintes,  ni  a  la  contem- 
plalion  dc  nos  mystircs,  qifclle  ne  laisse  voir  qu'aux  i/eux 
purs  dc  ccux  qui  sont  justes  et  parfails  chrdtiens.  Pos- 
sidc,  cvcquc  dcCalamc,  rcmarquc  dans  laYic  qu'il  a 
ecrile  dc  S.  Auguslin,  que  les  hcretiqucs,  aussi  bien 
qtic  les  callioliques,  sc  prcssaient  pour  venirentendre 
les  predications  de  ce  saint  docteur;  et  que  les  Ma- 
nichecns  menie  y  assislaicnt  quclquefois.  On  doit  diro 
la  memc  cliosc  de  S.  Ambroise,  puisque  S.  Auguslin, 
dans  ses  Confessions,  rapportc  qu'il  allait  souvcnt  par 
curiosite,  ct  pour  voir  si  1'cloqucnce  de  ce  saint  ar- 
chevequc  repondaita  sa  repulation,  entcndrc  les  dis- 
cours  qu'il  faisail  au  peuple  dans  1'eglisc,  quoitpie 
alors  il  fut  encore  manicheen.  Cest  pourquoi  qiiand 
Amalarjus  (I)  dit  que  la  coulume  ctail  de  chasscr  les 
catechumencs  avant  fcvangilc,  il  ne  faut  pas  f cnlcn- 
dre  dc  toules  lcs  assemblees  dcs  fideles  dans  fcglisc  , 
mais  de  cclles  qui  se  faisaient  pour  Ics  scrutins,  qui, 
de  son  tcmps  ct  depuis,  sc  faisaient  apres  la  mi-ea- 
rcme. 

Quand  on  cst  au  fait  de  cettc  ancicnnc  coutumc.on 
n'csl  poiut  surpris  de  voir  souvcnt  dans  lcs  homelics 
dcs  Peres  lcs  sorlies  quils  font,  soit  contre  lcs  paiens, 
soit  coiilre  les  juifs,  ou  conlre  les  bercliqucs;  ct 
ineme  de  les  voir  cntrer  en  controvcrsc  avcc  lous  ccs 
gens-la,  et  employer  plusicurs  discours  de  suile  a  re*- 
futer  leurs  errcurs,  ct  a  les  convaincre  des  vdritds 
opposccs.  Ccst  cc  qu'ils  font  ordiiiairement  apres 
avoir  cxpliquc  aux  fideles  lc  texte  de  1'Ecriturc  Sainte, 
commc  on  lc  voit  dans  lcs  Homclics  de  S.  Jean  Cbry- 
sostome.  LesPcrcs  dansccs  occasions  nese  hatlaicnt 
pas  avcc  des  cnncmis  imaginaires  :  ceuxcontre  qui  ils 
disputaient  etaient  presenls,  et  souvcntilsse  convcr- 
lissaicnl,  quand  ccs  grands  evequcs  leur  avaient  de- 
sille  les  ycux,  ct  fait  apercevoir  la  vcrite  qu'ils  avaicnl 
abandonnec. 

D'un  aulre  cote ,  la  presence  de  ccs  pcrsonncs 
ctrangeres  a  f  Eglise  les  rendait  extremeincnt  circon- 
spects  pour  ne  rien  dire  qui  leurfit  connaitre  lesecret 
de  nos  mystcres  ;  ils  cn  parlaient  rarement  cn  leur 
prescnce,  cl  loujotirs  en  tcrmes  couvcrls.  L'allciUion 
qu'ils  appoi  laieiit  sur  cela  parait  incroyable  de  nos 
jours,  ou  on  parlc  sans  circonspoclion  de  nos  myslc- 
rcs  dcvant  loul  lc  mondc  indiffercmmcnt,  cl  souvcnt 
cn  prcscncc  dcs  profancs  ct  de  gcns  qui  lfont  aucun 
sentiiiicnt  de  religion ,  et  ccla  contrc  la  defense  cx- 
prcssc  du  Sauvcur,  qui  ordonne  dans  1'Evangilo 
(Matth.  7,  (i)  dc  ne  point  jetcr  lcs  pierres  prccicuscs 
devanl  les  pourccaux.  Defense  quc  nos  pcrcs  onl  lou- 
jours  ciilciiduc  dans  cc  scns  qu'il  nc  fallait  pas  di- 
vulguer  nos  mystercs,  ni  les  faire  connailrc  auxpro- 
fancs,  cc  qu'ils  icgardaienl  coinmc  un  preccptc  d'une 
ohligation  clroitc. 

Lcuralleiition  sur  ce  poinlclait  surtout  trcs-grande 
par  rapport  a  fEucharisiic.  Sainl  Amhroisc  (2),  par 
exrinple,  teinoignc  quc  lotit  lc  inonde  nc  voit  pas  la 
profondeur  de  nos  myslcrcs,  parce  qu'ils  sont  caches 

1)  Lib.  l,ad  olfic.  Eccles.,  c.  3G. 

2)  Lib.  1  Oflicior.,  c.  50. 
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par les  levites, de craiute  qifils ne  soient  vus  par  ceux 
qui  ne  les  doivent  pas  voir.  Ne  videant  qui  videre  non 
debent.  S.  Gaudence  de  Bresce  (1)  declare  qifil  faut 
de  nceessite  decouvriraux  neopbyles  ce  qui  ne  peut 
ciiv  explique  cn  presence  des  cate*chumenes.  Qucb 
nrasenlibus  eatechumenis,  explanari  non  possuttt.  Ccst 
snr  ce  principe  que  S.  Jean  Ciirysoslome  proieste  (2): 
Quil  hij  a  que  les  initics  qui  sachent  de  quelle  grande 
misdricorde,  et  de  quelle  cxtrcme  charile  lc  mustere  de 
CEucharistie  cst  remptl,  et  qtfil  voudrait  bicn  pavler 
elairement  de  1«  chose,  nutis  quil  n'ose  lc  fuirc,  d  causc 
dc  ceux  <i'ti  ne  sout  pas  initics  aux  sacrcs  mystcres,. 
d'autant  que  '<'"''  prisence  lui  en  rcndait  t"interpretation 
difjicile,  cn  lc  contraitjnunt,  ou  de  s'expli<iuer  avcc  obseu- 
ritc,  ou  tlc  tlecouvrir  ec  qu\  tluit  ctrc  cuclic. 

Bela  vicnnent  ces  faeona  de  parlcr  qui  lui  sont  si 
fainilieres,  aussi  bien  qu'au\  aulres  Pcres  dans  leurs 
lloindies  :  Les  initics  savcnt  cc  quc  je  dis.  Lc-s  fidcles 
saveut  cc  que  je  veux  dire.  «  Si  les  catecliiimeiies,  dit 

<  S.  Auguslin  (3),  nc  nfcntcndcnt  pas,  qifils  cnaccu- 

<  sent  leur  paresse,  cl  qu'ils  se  batenl  d'arriver  a  la 
c  connaissance  de  nos  mysleres,  »  Y  a-t-il  lieu  d'etrc 
surprrs  en  voyant  toutes  ccs  precaulions  des  Peres 
pour  conservcr  lc  secrel  de  nos  mysteres,  d'cntendre 
les  cveques  d'un  concile  d'Alexandrie  (4)  se  plaindie 
amerenicnt  des  Ariens,  qui  avaient  parlc  ctes  mysteres 
publiquemenl,  el  comme  sur  un  thedlre,  cn  presence  des 
catccliiimenes,  ct  cc  qui  est  encore  pirc,  cn  presence  des 
paicns,  sutts  faire  altention  a  ce  que  clil  l'Ecrilure,  qu'il 
est  bon  <le  aulier  lc  sccrcl  clu  roi.  Lc  pape  Julc  (5)  nc 
parait  pas  nioins  indigne  de  ce  procede  dcs  Ariens, 
qui,  dans  laflaire  dYschyras,  dont  ils  avaient  pris 
occasion  de  calomnier  S.  Atlianase,  cn  avaient  agi  de 
la  sorte.  Qui  naurait  liorreur,  dil-il,  de  voir  trailer  une 
question  toucliant  tc  corps  el  le  sancj  de  Notre  Seigneur 
clcvant  unjticjeetrancjer,  en  presence  des  catecliumenes. 
Non  seulement  les  Peres  prenaient  ccs  prccaulions 
lorsqu'i!s  parlaient  publiquenient  aupeuplc,  ils  obscr- 
vaient  la  niemc  cliose  dans  leurs  ecrits,  et  jusquc  dans 
leuis  lcttres,  cl  cela  a  1'egard  de  tous  les  auircs  sa-  } 
crements.  S.  Cyrille  d'Alexandrle  (G),  ecrivant  contre 
renipercur  Julien,  et  ayant  a  parler  des  mysteres  du 
Dapteme,  dit  :  «  J'en  parlerais  si  je  nc  craignais  que 
«  cela  nc  vint  aux  oreilles  de  ceux  qul  ne  sont  pas 
«  inities.  »  El  le  premier  concile  d'Orange  (can.  19) 
porte  les  cboses  si  loin  lii  dessus,  qu'il  fait  un  canon  I 
espres  pour  de"fendrc  que  l'on  soulfre  cn  aucunema- 
nicre  rentrde  des  caiechumenes  dans  le  bapljstere: 
Ail  bciptislerium  caiecliumcni  nunquam  admillendi,  L'e- 
vcqne  d*Eugubio,  ayant  fait  qiielqucs  questions  au  i 
pape  Innocent  I  loucliant  Ie  sacrcment  de  Confirma-  I 
tio;i,  celui-ci,  aprds  lui  avoir  developpe  scs  difficul- 
tc-,  venantaux  parolcs  qui  font  partie  dc  ce  sacrc-  | 

(\ i  Srnii.  -2  ;ni  Neophyt. 

(-2;  Hom.  72  in  Mattli.,  ti  hom.  40  iu  I  ad  Cor. 

(-)  ln  Psal.  109. 

Apud  Albanas.  apol.  2. 

Ep.  ad  Orient.  episcopos. 
(6)  Advcrsiis  Julian.,  1.  7. 


ment,  lui  dit  :  «  Je  ne  puis  inctlre  ici  lcs  paroles,  dfl 
«  peur  que  je  ne  parais.se  pluldt  trabir  les  mystcrcs, 
«  qnercpondrc  a  voire  consultalion.i  Verba  dicer enon 

possum ;  ne  macjis  Iradere  ridcur,  quam  «d  consultutio- 
ticm  rcspoiulcrc. 

On  ifetail  pas  moins  altcnlif  a  caclicr  lcs  rits  des 
aulrcs  sacrenienls  aux  calecbumenes.  Yous  avcz  vu 
qu'on  ne  leur  permettait  pas  memc  detrc  prcscnts 
dans  leglisc  quand  on  faisail  les  priercs  sur  les  peni- 
lenls.  Lc  concile  dc  Laodicee  (can.  194)  ordonnc 
cxprcssenient  qu*0n  ne  lesconimenccra  (pfapres  ipi'ils 
seront  sorlis.  A  1'cgarddcs  ordinalions  sacrees,  le 
meme  concile  (can.  4)  dcfcnd  de  les  fairc  cn  leur  pre- 
sencc.  Non  oportere  ordiiititioncs  fieri  in  prccsentid  co- 
rum  qui  auciiunl.  Lnlin  Ia  chose  n'csl  pas  moins  ccr- 
taine  pour  cc  qui  regarde  le  Mariage  cl  rExtrenie- 
Onclion,  puisqu'on  ne  cclebrait  point  demariage  sans 
oblalion,  commc  dit  Tertullien  (1) :  Ecclesia  concilict 
matrimonium,  ct  confirmet  oblalio;  ct  qifon  ifavait  pas 
coutume  aulrefois  dc  donner  l'Extreme  Onction  sans 
1'Eucbarislic .  ct  immediatement  apres,  ( onnne  Ic 
P.  Marlene  ie  monlre  dans  son  cinquieme  livrc  dcs 
anciens  Hits  des  moines.  Or  il  cst  constant  qu'on  nc 
souffrait  point  que  les  calccbumencs  assislassent  a 
1'oblalion  des  dons  deslines  au  sacrifice,  ni  qifils  vis- 
scni  Ies  sacres  symbolesdu  corps  ct  du  sang  deNolrc- 
Scigneur. 

Enfin  on  ne  donnait  aux  catechumcnes  des  deux 
prcmicrcs  classcs  aucunc  connaissance  ni  du  Sym- 
bolo  nide  l'Oraison  Dominicale;  on  nc  leur  enscignait 
l'un  ct  1'aiilrc  que  lorsqifils  eiaicnt  competents  et 
prels  a  rccevoir  le  Bapteme,  dc  la  inanicre  dont  nous 
le  dirons  plus  bas.  Nous  voyons  encorc  dcs  vcstigcs 
de  cc  respect  ancieii  pour  lc  Symbolc  ct  la  pri«}ie  du 
Seigncur  dans  Poflice  de  1'Eglise  :  car,  cxceple  ii  la 
messe  des  fidelcs,  ni  l'un  ni  1'aulre  nc  sc  prononcc  a 
haute  voix ;  rEgliseinterrompt  son  chanl  quand  il  faut 
dirc  les  paroles  dans  lesquelles  ils  sont  coiiqus,  cx 
ceptc  dans  les  monasteres  des  ancicns  ordrcs,  of| 
1'Oraison  Dominicale  sc  prononcc  a  hautc  voix,  a  ve- 
pres  et  aux  matines,  que  nous  appelons  aujourd^iui 
laudes,  pour  etouffer,  coinmc  dit  S.  Bcnoit  (2),  lcs 
;  divisions  qui  sc  trouvcnt  souvenl  dans  les  commu- 
nautcs.  El  cc  sainl  l'a  ainsi  prcscril,  parcc  quc  son 
monaslere  etait  eloigne  du  monde,  ct  qu'il  ifetait 
point  a  craindre  que  les  hommes  profancs  cnlcndis 
sent  les  paroles  de  cctle  divine  priere,  quc  lc  supc- 
rieur  seul  prononcc  a  hautc  voix  dans  1'ordrc  do 
S.  Benoit.  Pour  cc  qui  csl  dcs  aulres  offtces,  lcs  rcli- 
i.riciix  suivcnl  la  pialiqucconimuiie  de  l'Eglisc,  dc  ne 
rcciter  le  Symbolc  et  lOraison  Domiiiicale  qu'a  voix 
bassc,  cl  le  corps  penchc  comme  pour  1'adorer. 

Avanl  de  finir  ce  chapilrc,  nous  donncrons  un  mo- 
dele  des  prieres  quc  l'on  faisait  puhliquement  dans 
1'Eglisc  sur  lc$  calccliumcncs  du  sccond  rang,  avant 
dc  lcs  cotigedier.   Lcs  Coiistilulions  des  apoircs  les 


1)  L.  ad  Uxorcm,  c.  2. 

2)  Regula  S.  Benedicti,  c.  13 
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rapportent,  el  celles  que  nous  y  lisons  doivent  elrc 
forl  anciennes,  quand  ineine  on  supposerail  qifelles 
seraient  de  1'aulcur  qui  a  compile  et  ramasse  en  un 
seul  corps  ces  anciennes  instructions  et  constilutions, 
connues  des  le  troisieme  siecle  sous  lcs  noms  des 
apolrcs,  de  S.  Ignace,  de  S.  Clement,  et  que  plusicurs 
egliscs  ont  mises  au  nombre  des  Ecritures  eanoni- 
ques,  puisque  ce  compilatcur  doit  elre  au  moins  de  la 
lin  du  qualrieme  siecle. 

Voici  ce  qui  est  prescril  la-dessus  dans  ces  consti- 
tulions  (1)  :  Tous  etaut  levds,  le  diacrc,  monlant  sur  un 
lieu  dlevd,  dira  :  QtCaucun  des  auditeurs,  qtCaucun  infi- 
dele  ne  resle  ici.  Et  ayant  fait  fairc  silcnce,  qiCil  dise  : 
Priez,  catechumenes,  et  que  tous  les  fidcles  prient  pour 
euxavecattention,  en  disant :  Seigneur,  ayez  pitie.  Quele 
diacre  parle  pour  eux,  cn  disant :  Prions  tous  Dieu  pour 
les  catichumenes,  afin  que  le  Seigneur,  plein  de  bonte 
et  de  misericorde,  entende  leurs  prieres  et  teurs  suppli- 
cations,  et  que  les  aijant  recues  favorablemenl,  il  leur 
accorde  les  demandes  de  leur  cocur  pour  leur  avantage. 
Qu'il  leur  decouvre  1'evangile  de  son  Christ,  qu'U  les 
instruise  dans  la  connaissance  de  Dieu,  qiCil  leur  ap- 
yrenne  ses  commandements,  qiCil  leur  inspire  une  crainte 
chaste  et  salutaire,  qu'il  ouvre  les  oreilles  de  leur  cceur, 
afin  qu'ils  s'occupent  de  sa  loi  jour  et  nuit,  qiCil  les 
affermisse  dans  la  picle,  qu'il  les  unisse  el  les  melle  au 
nombre  de  ses  ouailles,  les  rendant  dignes  de  la  re"gene- 
ration,  du  vetement  de  1'immortalite,  de  la  vraie  vie. 
QiCil  tes  delivre  de  toute  impiele,  qu'il  ne  donne  point 
de  prise  conlre  eux  a  leur  advcrsaire,  quil  les  purifie  de 
loutetache  de  corps  etd'esprit,  qu'il  habite  en  eux  avec 
lon  Christ,  qu'il  benisse  leur  entrie  et  leur  sortie,  qu'il 
dirige  tous  leurs  projels  a  leur  avantage.  Prions  encore 
pour  eux  avec  ferveur,  afin  que,  recevunl  la  remission  de 
leurs  piches  par  le  Bapleme,  ils  soienl  rcndus  dignes  des 
taints  mysteres  et  de  la  demeure  des  Saints. 

Apres  ces  paroles,  le  diacre  ajoute  ce  qui  suit  :  Le- 
vez-vous,  calechumenes,  demandez  la  paixde  Dieu  purJe- 
sus-Christ  de  vivre  tranquillement  et  sans  pdche  ,  une  fin 
chretienne,  el  que  Dieu  vous  soit  propice ;  remetlez-vous 
parJdsus-Christ  entre  lesmuins  deDicu,  seul  non  cngen- 
dri,  inclinez-vous  et  recevez  la  binediclion.  Les  constilu- 
tions  aposloliques  ajoulent :  Que  te  peuple  sur  cha- 
cune  des  choses   que  le   diacre  propose ,  dise :  Kyrie 

ELEISON,^  SUrtOUt  lcs  enfants,  xscl  npb  tocvtwv  rx  TXtziaiu. 

Ensuite  il  est  dil  :  Ceux-ci  ( les  catechumenes  ),  buis- 
sant  la  tete,  que  celui  qui  est  ttabli  tiveque,  prononcc  sur 
cux  cette  benediction. 

Priere  sur  les  cattchumenes. 

Seigneur  tout-puissant ,  incree",  inaccessibie,  seul  vrai 
Dieu,  Dieu  pere  du  Christ  votre  filsuniquc,  Dicu  du  para- 
clet et  Seigneur  de  toutes choses , qui  avezetablipnr  Jesus- 
Christ  les  disciples  pour  elre  tes  docleurs  de  la  pieli,  rc- 
gardez  prtsentement  vos  serviteurs  que  Von  inslruit  de 
l'Evangite  de  votre  fils,  et  donnez-leur  un  coeur  nouveau, 
et  renouvelez  dans  leurs  entrailles  un  esprit  de  droi- 

(nLib.  8,c.  5etG. 
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turc,  afinqiCils  connaissent  et  qtCils  accomvlissent  volre 
volonteavec  un  cwur  pleiu  de  bonne  volontd ;  rendezles 
dignes  (Cetrciniliesuu  saint  Bnptcme ,  unisscz-lcsu  volre 
Eglise  suinte ,  et  rendez-les  purlicipunls  de  vos  divins 
mijstcres,  pur  Jesus-Christ  nolre  esperance,  qui  cst  mort 
pottr  cttx ,  par  lequel  vous  soit  rendu  gloirc  et  adoralion 
duns  le  Saint-Espril ,  duns  tous  les  sieclcs.  Amen. 

Cettc  priere  finic,  il  est  inarque  qne  le  diacre  doit 
dire  :  Sortez ,  catechumenes ;  et  apres  qu'ils  sont 
sortis  ,  il  ajoute  :  Priez  ,  energuinenes. 

L'exlrail  que  nous  venons  de  donner  nous  apprend 
en  menie  temps  ct  quelles  elaient  Ies  prieres  quc  l'on 
faisait  pour  les  catechunienes,  el  Ia  part  que  le  pcu- 
ple  y  prenait ,  cl  Ics  ceremonies  qui  s'y  observaient. 
Ce  qui  y  est  dit  des  cnfants  qu\m  exhorte  surtont  a 
prier  cst  digne  de  remarque  ,  et  doit  s'cnlendrc  ou 
de  lous  les  enfanls  en  general  quc  S.  Basilc  et  S. 
Chrysoslome  (1)  veulent  qu'on  fasse  prier  dans  lcs 
les  besoins  publics;  leurs  priercs  icyant  une  foree  par- 
ticuliere  pour  flechir  la  colere  de  Dieu  ;  ou  de  ceuv. 
qui,  etant  abandonnes  ct  orphelins  ,  elaient  nourris 
des  aumones  dc  1'Eglise. 

CHAPITRE  111. 

De  1'origine  du  cutechumenat.  Que  le  nombre  des  ca~ 
lechumcnes  etuit  trcs-grand  duns  lcs  cinq  premiers 
siectes.  Pourquoi.  Ecole  des  catechumenes ,  a  qui  on 
confiail  leur  inslruclion.  Calecheses.  Quelte  eluil  la 
doctrinc  quc  l'ony  enseignail. 

II  y  a  eu  des  catechumenes  dans  TEglise  depuis 
qu'ellc  esl  formee  cn  corps  de  religion.  Si  les  apotres 
ont  baplise  dans  les  premiers  jours  de  sa  formation  , 
des  milliers  d'hommes,  sans  les  faire  passer  par  l'e- 
preuve  du  catechumenat,  c'est  qu'alors  Dieu  agissait, 
pour  ainsi  dire,  cn  cre^atcur,  pour  elablir  en  peu  de 
temps  une  societe  devouee  a  son  culte  et  la  subslU 
tuer  a  lasynagogue,  qui  1'avait  abandonne,  en  conspi- 
rant  unaniniement  contreson  Fils.  Et  comme  dans  la 
premiere  creation  il  a  tiredu  neant  toutce  qui  cxisle , 
cn  un  inslant,  el  lui  a  donne  en  peu  de  jours  1'ordre, 
les  proporlions  et  rornement  qui  lui  convicnt ,  de 
meme,  dans  la  creation  du  nouveau  monde,  il  a  tout 
fail  en  peu  de  temps.  Mais  ensuite  comme  1'ouvrage 
etant  acheve,  il  ne  conduit  chaquc  partie  de  1'univers, 
les  honimes,  par  exemple  ,  et  les  animaux  a  leur  per- 
feclion  que  par  degrcs  ,  de  meme  1'Eglisc  etant  une 
fois  formee  ,  il  nc  donnc  pour  l'ordinaire  les  graccs 
qui  rendcnt  parfaits  cliretiens  qtie  peu  a  peu ,  ct 
apres  quc  l'on  s'est  prepare  avec  soin  a  les  reccvoir. 

Ccsl  pour  y  disposer  que  le  calechunienat  a  ele  in- 
stilue  ,  et  nous  ifen  voyons  point  le  eoinmenceinrnl 
dans  1'Eglise.  Tertullien,  qui  flcurissait  ccnt  ans  aprcs 
les  apotres,  en  parle  commc  d'unc  chosc  ordinairc 
et  si  bicn  etablie ,  que  les  heretiqucs  meme  avaient 
leurs  calechumenes ,  et  il  leur  fait  des  reprochcs  de 
cc  quc,  dans  leurs  assemblees,  ceux-ci  etaient  miMes 
indiffeiemment  avcc  les  fidelcs,  cl  ne  gardaienl  point 

(1)  Basil.,  Iiom.  in  famem  et  siccilalem ;  Chrysost., 
hom.  72  in  Mallh. 
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le  rang  qui  convenait.  Je  ne  puis  me  dispcnscr  (1),  nic 
dit-il,  de  rcprescnter  la  manicrc  doni  sc  condui&ent  les 
hcretiques  ,  quelle  est  pcu  rcglec ,  qu'eiie  esl  tcrrcstrc  , 
quelleest  humaine;  en  premicr  licu ,  on  ne  sait  chez 
eux  quiest  ie  catcchumene,  qui  cst  lc  fidelc  :  ils  sappro- 
cheni  egalcmcnt,  ils  ticoutenl  et  prient  pcle-mcle.  Onne 
rcmarquc  en  eux  ni  gravite ,  ni  autorite  ,  ni  discipline , 
lout  y  repond  a  leur  creance.  «  lnprimis  quis  calltccu- 
<  mcnus,  quis  fidelis  inccrtum  cst;  paritcr  adeunl,  paritcr 
t  audiunt,  pariter  oranl.  »  Voila  pour  ce  qui  regarde 
1'antiquile  du  catechumenat,  dont  on  doit ,  suivant 
la  maxiine  si  connue  et  si  sage  de  S.  Auguslin,  faire 
renionler  1'origiiie  jusqu'aux  apolres  ,  puisqu'011  le 
trouve  etabli  des  les  premiers  sieeles  daus  1'Eglise  ,  et 
qu'on  nepeul  lixer  l'epoque  de  son  etablissemenl. 

Quant  aux  caiecliumencseux-inenies,  on  nc  peut  dou- 
ter  qu^anciennemenl  le  nonibre  n'cn  ful  tres-grand  ; 
et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  preniieremeiit ,  il  est 
certain  que  l'Eglise  dans  lcs  trois  premiers  siecles, 
elant  arroseedu  sang  des  martyrs,  clait  tres-feconde, 
sanguis  martyrum  semen  christianorum  csl ,  disail  Ter- 
tullien  ;  ct  si  Dieu  la  consolait  ainsi  de  la  morl  de  scs 
principaux  mcmbres  ,  ellc  ne  veillait  pas  avec  moins 
de  soin  pour  empeehei  que  parnii  ceux  qui  se  presen- 
taienl  pour  recevoir  lc  Bapleme,  il  ne  s'y  mclat  de 
1'ivraie,  et  que  de  faux  freres  ne  s^nlroduisissenl  chez 
elle  ,  pour  y  perverlir  ensuite  les  autres.  Cest  pour- 
quoi  elle  les  cprouvait  et  lachait  de  ^assurcrde  leur 
conversion,  avantde  leur  accorder  celle  grace;  suivant 
en  cela  le  preceple  de  1'apotre  S.  Jean  :  Eprouvez 
lcs  esprils  pour  connailre  s'ils  sont  de  Dieu  ,  probale 
spiritus  si  ex  Deo  sunt.  ICest  pour  cela  que  le  cate- 
chumenat  a  ele  instilue. 

Quand  dans  la  suile  lc  signe  de  la  croix  fut  imprimc 
sur  le  front  des  rois ,  et  que  l'on  trouva  des  avan- 
tages  temporels  a  fairc  profcssion  du  christianisme  , 
commc  il  arriva  dcpuis  la  conversion  de  Conslantin  , 
il  ne  faut  pas  douler  que  quanlitc  d'bommes  cbarnels 
ne  s'empressassenl  d'cntrcr  dans  1'Eglise  ,  et  c'est  ce 
qui  engagea  les  eveques  a  rcdoubler  leur  soin  et  leur 
atlenlion  pour  ecarlcr  du  troupeau  dc  Jcsus-Clirist  ccs 
gens  qui  ne  lemoignaient  tant  d'empressement  que 
par  des  vues  loul  buniaines,  et  qui  fit  que  l'on  eprouva 
plus  longlemps  les  ealeehunienes  avant  de  les  ad- 
meltre  au  Bapleme,  ce  qui  par  une  suiie  nccessaire 
rendit  encorc  plus  grand  le  nombre  dc  ces  candidats 
du  cbristianisme. 

Outre  ces  raisons  qui  nous  persuadcnl  de  ce  que 
nous  disons  ici  touchant  legrand  uombredes  caliichu- 
menes,  nous  en  avons  plusieurs  aulrcs.  Nous  apprenons 
par  les  ancienncs  bisloires  et  par  lcs  sermons  dcs  an- 
ciens  eveques  ,  que  grand  nombrc  de  pcrsonnes  re- 
Lndaient  pendant  plusieurs  annccs  leur  Baplcnic,  et 
fpichpies-unsmeme  jusqu'ii  la  niort.  Et  ccla  sc  prati- 
quait  non-seulcmeiil  par  ceux  qui  sorlaient  du  pa- 
ganisme,  mais  memc  dans  les  familles  chrcliennes. 
Saint  Ambroise,  par  exemple,  etson  frcre  Satyre,  S. 

(i)  Tertull.,  de  Praescript.  Iiccres.,  c.  41. 
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1  Gregoire  de  Nazianze,  l'cmpcreur  Thcodose  ,  le  jeune 
Valentinien,  S.  Augustin  ,  ctc,  sont  restcs  dans  1? 
calechumcnat  jusqifa  l'age  d'adulte. 

Saint  Marlin,  Eusebc,  e^vcipie  de  Ccsaree  en  Cappa* 
doce ,  predecesseurs  de  S.  Basile ,  quoique  gcns  de 
bicn ,  n'ont  recu  le  Bapteme  que  plusicursannees  apres 
avoir  ete  fails  catechumencs.  L'empcreur  Conslantin 
et  son  (ils  Constanlius  n'ont  etc  baplises  qu'a  la  mort. 
On  pourrait  citer  unc  infinile  d'aulres  cxemples  scm- 
blablcs  qui  doivcnt  nous  persuader  que  le  noinbre 
des  calechunienes  dcvait  etre  fort  grand,  et  qu'il  ne 
laut  pas  s'etonner  que  les  eveques  fissent  si  souvcnt 
des  discours  pour  lcs  presser  de  recevoir  le  Bapleme. 
Nous  en  avons  plusieurs  sur  ce  sujct ,  de  S.  Jean 
Chrysostome  ,  des  deux  SS.  Gregoire  de  Nysse  ct  de 
Nazianze,  de  S.  Augustin  ,  et  de  plusieurs  aulres. 

On  voit  dans  ces  discours  quels  etaient  les  motifs 
qui  faisaient  ainsi  retarder  le  Bapleme  a  ces  gens-la. 
lls  ctaicnl  bien  differcnts  dans  les  diffcrentes  pcrson- 
ncs  ;  les  uns  remetlaient  ainsi  le  temps  de  leur  Bap- 
teme,  pour  s'y  mieux  preparer,  et  se  mettre  en  etat 
de  recevoirTabondance  degracesqueDieu  a  attacbees 
a  ce  premier  de  nossacrements.  Ils  craignaient  aussi 
de  perdre  l'innocence  quils  dcvaient  acquerir  dans 
cc  bain  sacre,  et  de  courir  le  risque  de  ne  pouvoir  la 
recouvrer,  ou,  pour  mieux  dire,  de  ne  le  pouvoir  faire 
qu'avecbcaucoup  de  peine.  Les  penitentsqifils  avaient 
sous  les  yeux,  et  les  longs  et  penibles  cxcrcices  aux- 
quels  ils  ctaient  assujeltis  ,  leur  faisant  sentir,  com- 
bien  il  est  difiicile  de  reparer  ses  perles ,  et  de  se  re- 
leverdes  cbutcs  mortelles  apres  le  Bapteme. 

Quoiquc  Tcrtullien  (1)  n'ait  jamais  nie  qu'on  ne  put 
legitimement  baptiser  les  enfanst,  il  autorise  nean- 
moins  ouvertement  les  relardeniciits  dont  on  usait  alors 
et  depuis  si  communement,  lorsqu'il  parle  ainsi : 
Cest  pourquoi ,  suivanl  les  di/jferentes  dispositions ,  la 
condition  et  l'age  de  cliaque  personnc,  (e  retardement  du 
Baplcme  cst  plusttlile,  cunctatio  baptismi  utiuor  est, 
surlout  a  1'cgard  des  enfants ,  pr.-ecipue  tamen  cirxa 
paryulos. Car  qu'est-il  nccessaire  d'exposerles  parrains 
au  peril ,  eux  qui  peuvent  manquer  a  leurs  promesscs  par 
cas  de  mort ,  et  etre  trompes  par  le  mauvais  nalurel  de 
i  cchx  donl  its  se  rendcnt  lcs  repondants? Le  Seignear  dit, 
ii  lu  vcritc  ,  nc  les  empechez  poinl  de  venir  a  moi.  Qu'ils 
viennent  donc  quand  ils  sont  adultes ,  qu'ils  viennent 
lorsquils  sont  cn  etal  d'apprendre ,  lorsqu'on  peut  leur 
cnseigner  ou  ils  vienncnt.  Qu'ils  deviennenl  chreliens , 
quand  ils  pourront  connailre  Jcsus  Chrisl.  Pourquo 
dans  cct  agc  innocent  se  hatent-ils  de  venir  a  la  remis- 
sion  des  pccltcs?  On  agit  avcc  plus  de  prccaulion  dans 
les  choses  dtt  monde  :  on  ne  confie  point  aux  enfants  tcs 
biens  temporels,  il  nc  faut  pas  leur  confier  les  choses 
divines.  Qn'ils  sachcnl  dcmander  le  saittt ,  ttftn  quc  vous 
paraissiez  r<:voir  donne  a  ccux  qui  le  demandcnl.  i  N6- 
i  rint  pelere  salutcm,  ut  pctcnli  dcdissc  vidcaris.  > 

Jc  sais  qne  plusieurs,  lant  parmi  lcs  lieieliqiies  que 
panni  les  catholiqucs,  onl  pris  occasion  dc  cc  passage 


]     (I)  Lib.  dc  Baptismo,  c.  18. 
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de  Terlullien,  pour  avanccr  des  errcurs  grossieres,  et  ' 
jlcs  opinions  tres-fausses  toucliant  lc  Baptcme  dcs 
enfants,  entre  autres  UO  cerlain  Slork,  paysan  saxon, 
qui  a  soulevo  en  Allcinagne  une  nniltitiule  incroyalile 
de  gens  dc  sa  eondition,  cn  declaniant  en  lurieux  oon- 
tre  le  Bapteme  des  enfants;  Micliol  Scrvet  etplusieurs 
autres.  Parmi  les  catholiqncs  ,  Erasme  el  Louis  Vi- 
ves(l),  n'ont  pas  assez  mesure  leur.s  paroles ,  cn 
traitant  du  Baptemc  des  cnfanls.  Mais  loul  ce  qu'on 
pcut  conclurede  cct  endroil  de  Tertullien,  c'estqu'il 
favorise  exlreineincnlles  relards  donl  on  ifusait  que 
trop  souvent  dans  le  lemps  donl  nous  parlons,  ct 
qu'il  ifa  peul-etre  pas  peu  conlribue  ii  auloriser  la 
conduite  de  ceux  qui  diileraienl  si  longlemps  dc  rc- 
ccvoir  le  Bapleme. 

Outre  les  inotifs  dont  nous  avons  parle ,  cl  sur  les- 
quels  s'appuyaicnt  quanlite  dc  gcns  dc  bien  pour  dif- 
fcrer  leur  Bapteme ,  il  se  liouvait  un  grand  noinbre 
dc  pcrsonnes  qui  dcnicuraicnl  dans  1'ordre  des  calc- 
cliumenes  jusqifa  la  vieillesse,  par  des  vues  ct  des  in- 
lcnlions  lout-a-fait  incxeusables.  Jo  veux  dirc  ,  quils 
deincuraienl  en  col  elat  pour  mener  une  vie  plus  li- 
Lro  et  plus  confornic  aux  inclinations  dc  la  nature  : 
cir  la  vio  dcs  cliretiens  dans  ccs  lemps-la,  lfelait  pas 
unc  vie  de  plaisir  ct  divcrlissement,  cllc  clait  serieuse 
cl  aiislere.  Les  clireliens  (jc  parle  du  conimun  d'cn- 
tre  cux)  no  sc  trouvaient  pointaux  spcclaclcs  publics, 
ils  olaient  sobres  dans  le  boirc  ct  dans  le  mangcr, 
modestcs  dans  lcurs  babils,  dans  leurs  manieres  et 
dans  leurs  parolcs.  Les  jeuneselaient  frequenls  cbcz 
cux,  on  se  trouvail  souvcnl  aux  vcilles  ,  ct  on  passait 
Jcs  nuits  enlieres  dans  les  eglises  ,  les  jours  qui  pro-  ; 
ccdaient  lcs  grandesfeles.  Enfin,  les  cbreliens  claienl 
rcconnaissables  a  la  vuc,  par  lcur  maiiiere  de  vivre ,  , 
eton  dislinguait  facilcmenl  ceux  qui  elaienl  baptises,  | 
cn  lcs  comparant  avcc  ccux  qui  nc  1'ctaicnt  pas ,  el 
avcc  cux-mcmes  avaut  leur  convcrsion.  Que  ceile  i 
femme,  disaienl  les  infidclcs,  elail  coquette  el  de  bellc  i 
humeur  (2J  !  que  cet  homme  ctuit  acjrcable  el  cle  bonne 
compagnie  !  c'i:sr  dommage  o_u'il  se  soit  fait  ciiui:>  i 
tii.n...  un  liommme,  dit  Terlullicn,<y»i  autrcfois  avail  , 
rchne  pleine  de  jaluusie,  ne  peut  soufjrir  sa  femme,  de- 
puis  qu'clle  csl  chrclienne  ,  quclque  temoiynage  qu'il 
ait  de  sa  sagesse,  el  il  se  separe  d'clte,  lorsque  ses  ac- 
tions  qui  ne  respirent  quc  la  modestie  ,  onl  clcinl  lous 
tes  soupcons  dont  il  elait  agite.  Un  pere  qui  a  long- 
temps  souffcrl  lcs  desobeissances  de  son  fils ,  se  resoul 
de  lui  ravir  1'csperance  dc  sa  succession  lorsquil  c.vc- 
cutc  ses  commandcmculs  sans  murmurer.  Un  maitre 
qui  trailuit  douccment  son  csclave  lorsquc  sa  conduits 
lui  donnuil  tjueique  sujct  de  dc/iunce ,  ieloigne  de  ses 
ycux,  quandil  a  toute  assurance  de  sa  fidclitc.  Ccst 
cominetlre  un  crime  que  de  corrigcr  lcs  dcsordrcs  cle 
&a  vie  par  le  mouvement  d'unc  sainle  convcrsion  a  la 
foi  chrdtienne,  et  le  bien  qui  est  produit  par  un  si  heu- 
reux  cliangemeut ,    n'agil  pas  si  puissammenl  sur  ies- 

(1)  VilaErasm.  perPaiilumMerulam,  edit.  an.  1607; 
Vivcs  in  1.  S.  Augustini  dc  Civilatc  Dei,  c.  27. 

(2)  Tertul.  Apol.,  c.  3. 


prit  des  hommes ,  que  la  haine  qu'ils  onl  concue  contre 
nous.  Cest  ainsi  que  la  foi  des  cbreliens  seprodui- 
sail  au  dcbors  par  des  edels  dans  toutes  les  condi- 
tions,  el  fais>ail  rcinarquer  ccux  qui  en  laisaicnt  pro- 
fession  par  une  vie  imiforme,  el  par  rattacbement 
aux  devoirs  de  lour  etat. 

U  ne  se  irouvait  que  trop  de  personnes  qui  ne  vou- 
laient  pas  s'assujcllir  a  cc  genre  de  vie,  et  qui  pour 
ne  s'y  pas  engagcr  rcmettaicnl  leur  bapieme  de  temps 
a  aulre.  Ccst  contre  ceux-la  principalemcnt  que  les 
Peres  se  scrvaient  de  loute  leur  cloquencc  pour  leur 
persuadcr  dc  (jui itcr  leur  vie  molle  et  voluplueuse, 
el  les  porter  a  se  preparer  a  recevoir  la  grace  de  la 
regen^ration. 

Mais  cc  qui  csl  surprenant,  c'est  quc  ceux  qui  re- 
lardaient  leur  bapteme  par  ces  vues,  croyaient  qu'en 
le  reccvant  oti  dans  lcur  vieillessc ,  ou  a  la  mort,  ils 
obticndraienl  la  remission  de  leurs  pecbes,  et  qif  ils 
enlreraiciii  dans  le  ciel  avcc  ceux  qui  avaicnt  travaille 
toute  leur  vic  a  se  sanclilier.  Saint  Jean  Cbrysoslome 
fait  dans  ses  Honiclies  tous  scs  cfforls  |)our  les  faire 
sortir  de  cet  ctal  d'indillerence,  ct  semble  quclque- 
fois  autoriser  la  creance  qifils  avaient  toucbant  les 
effels  qifils  allendaient  du  Baptcmc  Cendroit  est  cu- 
rieux  (I)  et  meritc  d'avoir  ici  sa  placc;  il  servira  au 
moins  a  faire  voir  l'efiicace  prodigieuse  quc  lcs  an- 
ciens  ailribuaient  au  Bapteme.  Voici  scs  paroles  : 
Que  ceux  qui  n'ont  point  encore  (ce  signc  sacrC"),  nese 
laissent  point  aller  a  une  vaine  prisomption  :  car  si  quel- 
qiiuu  pcclie  dans  icspcrance  derecevoir  le  Baptemeala 
dernicre  licnre,  peul-etrene  lerecevra-t-ilpas.  El,crogez- 
moi,  je  ne  le  dirai  pas  pour  vous  epouvanter,  j'en  aivu 
plusieurs  a  qui  cela  est  arrive,  qui,  dans  iesperance  du 
liuplcmc  aijant  commisplusieurs  peches,  sonl  morts  frus- 
trcsde  lcurscsperances  :  car  Dieu  a  instilue  le  Bapteme, 
non  pour  uugmcntcr  mais  pour  effacer  le  pe"che"...  Apres 
avoir  monlre  qif  il  faut  aimer  la  verlu  pour  elle-me- 
nie,  ct  non  pour  la  rccompense  qui  y  est  atlacbee,  il 
conlinue  ainsi  :  Supposons,  si  vous  le  vonlez,  qiiun 
homme  qui  a  commis  mille  maux  recoivc  le  Bapteme  a  la 
mort,  ce  que  je  crois  ne  devoir  pas  arrivcr  facileinent ; 
ou  va-t-il,  dilcs-le  moi?  11  sera  traitc  commeun  homme  a 
qui  a  la  verite  on  liimputcra  point  les  fauies  </u'il  a  com- 
mises,  mais  il  sera,  comme  il  le  merite,  sans  ctucune  con- 
futnce.  Car  celui  qui  aganl  vecu  cenl  ans  n"a  produil  au- 
cune  bonne  ozuvre,  et  qui  n'a  pour  tout  merite  que  de  n'a- 
voir  pas  pcche,  ou  plutol  cietre  sauve  par  pure  grctce ; 
dites-moi,commcnt  pourra-t-il  tietre  poinl  accablc  de 
chucjrin ,  quoiqiiil  ne  soit  pas  condamne  ctux  tourmcnts 
tk  ienfcr ,  quand  il  verra  les  autres  charcjes  de  tro- 
phees  et  cstimds  ? 

SainlClirysoslome  compare  ensuilc  cclui  qui  a  rc- 
pji  le  Baplemc  a  la  mori  apres  unc  vie  liiclic  el  de  pe- 
cbe,  cl  cclui  qni  a  Iravaille  serieusement  a  l'ouvrage 
de  son  salnt,  a  dcux  soldals,  dont  l'un,  ayant  fail  plu- 
sicurs  bcllcs  actions  ,  esl  elcve  aux  premiercs  digni- 
tes,etl'aulre,  coupablc  de  plusiours  crimcs,  demcure 

(1)  In  Ep.  ad  Jlebr.  bom.  i3, 
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loujours  dans  son  rang  ilo  simplo  soldat,  ayanl  seulc- 
,  I  ment  la  vie  sauve  que  ses  criines  auraient  du  lui  fairc 
!  perdre.  Apres  quoi  il  ajoutc ,  ev  parlanldece  dcr- 
\  nier  :  11  ne  pourra  supportcr  lc  cluujrin  dc  sc  voir  en  cel 
'  ilal...  etant  toujours  dans  lcs  dcrnicrs  ranijs,  cl  nctant 
exempl  de  supplicc  que  par  la  purc  boule  de  son  gcnc- 
ral,  sans  tjuil  lui  cn  rcvicnnc  aucun  lionncur ;  car  qitoi- 
quc  son  (jcncrul  lui  pardonnc  ct  le  renvoie  absous  de  scs 
crimes,  il  vivra  dans  l'ignominic.  Lcs  uulres  ne  1'admire- 
ront  pas,  puisque  quand  on  use  uinsi  dindulgcncc  envcr.i 
quclquun,  on  nttdmire  pas  ccux  cnvcrs  qui  on  cn  use, 
mais  cclui  qui  fait  scnlir  lcs  ejfcts  de  sa  bontc...  de  quel 
ceil  donc  verra-t-il  lcs  autres  rccompcnses  pour  lcurs 
bcllcs  aclions ,  tandis  <ju'it  n'aura  ricn  qui  mcritc  rccom- 
pense,  et  que  le  salul  mcme  auquel  il  cst  parvenu  ue 
tui  vicnt  qitc  dc  ta  seule  miscricordc  dc  Dieu?  De  meme 
doncque  si  quelquun  dcmttndc  qu'on  lui  accorde  la  griicc 
d'un  vicurtricr,  <l'un  volcttr,  d'un  udttltcre  que  Con 
tnene  mt  supplice,  el  quil  1'obliennc,  cct  liomme,  quoi- 
que  dctivre'  du  supplicc,  noscra  pas  mcme  lever  lesyeux, 
ainsi  celui  dont  nous  purtons  nosera  pardtre  :  car  ne 
vous  imaginez  pas  que  lousjouissent  de  la  meme  gloirc, 
quoique  le  bonhcur  que  nous  attendous  soit  appele 
roijaumc.  II  fait  voir  ensuite  la  difference  qu'il  y  a 
entrc  les  saints  qui  sont  dans  le  cicl  par  cellc  qui  sc 
trouve  dans  Ics  cours  des  princcs,  ou  il  y  a  de  linuts 
etde  bas  officicrs;  ct  par  la  comparaison  quc  S.  Paul 
fait  enlre  Ies  saints,  lorsqifil  ditqifil  y  a  aulant  de  dif- 
ference  de  la  gloire  dcs  uns  h  celle  des  aulres,  qu'en- 
trc  la  elarle  du  soleil  el  cellc  dcs  eloiles.  D'ou  il  con- 
tlut  en  adreaunt  toujoiirs  la  parole  a  ces  lachcs  ca- 
techumenes  :  Quelle  sera  donc  itolrc  consolation,  quand 
nous  verrons  les  autres  briller  comme  des  soleils,  tctndis 
que  nous  serous  comme  des  etoiles  que  l'on  peut  a  peine 
apercevoir  ? 

Nous  avons  vu  combien  le  nombre  des  catecliume- 
ncs  clait  grand  dans  les  cinq  premicrs  siecles,  ct  Ics 
raisons  qui  leur  faisaient  relarder  leur  Bapt^me. 
Yoyons  prescntcment  qucl  soin  TFglise  prenail  dc  les 
inslruire.  Otilre  les  sermons  dcs  cveques  auxquels  on 
lcur  permcllait  de  se  trouvcr,  nous  voyons  dans  les 
ecrils  des  anciens,  que  Ton  preposnit  dans  certaines 
eglises  dcs  personnes  ponr  les  instruire  (nous  par- 
lons  ici  dcs  catecliumencs  des  deus  nrcmicrs  rantrs) 
qne  Pon  nommait  catccbistcs,  terme  qui  dans  les  au- 
lcuis  profanes,  et  tres-souvent  dans  les  auteurs  eccle- 
siastiques,  se  prend  pourceux  qui  enscignent  Iespre- 
n  lers  elements  des  scienccs.  Dans  la  fausse  cpitre  dc 
Clement  a  Jacqncs,  lcs  catechistes,  cO  /«^5^=;,  sont 
distingues  dcs  eveques,  des  prctrcs  ct  des  diacres. 
(Num.  13.) 

Dans  l'cgli<c  d'.\lexandrie  il  y  avait  une  ecole  ce- 
lebredc  catechistes,  pour  instruire  ceux  qui  se  dispo- 
saient  a  recevoir  le  Bapteme,  et  dc  grands  hom- 
mes  011  ont  ete  charges;  enlre  autres  PanLenus, 
qui  ('tait  cgalement  instruit  des  scicnces  profanes  et 
les  divines  ficritures,  et  qui  alla  ensuitc  porler  l'E- 
vangile  dans  les  provinces  les  plus  reculees  de  1'Asic,  1 
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'  S.  Clemcnl  d'Alexandiie,  et  Origene.  Ce  dernier  fut 
cbarge  de  l'instruction  dcs  catechumencs  des  l'age  de 
dix-huit  ans,  ifelant  encore  que  laique  ,  ctcclte  ciole 
devint  si  fanicusc  de  son  tcinps,  (pfon  y  vcuait  des 
pays  les  plus  eloignes. 

Saint  C.ngoire  Thaumalurgc  y  appril  les  premicrs 
clcmenls  de  nolre  foi,  cl  y  fit  des  progres  qui  loren- 
diienl  dans  la  suile  l'admiration  dc  lous  les  siccles. 
I>ans  1'cglise  de  Carlhage,  S.  Cypricn  (1)  ctablit  dans 
ccl  cmploi  un  rhcleur  nomnie  Oplat,  comme  il  le 
tcnioignc  cn  ccs  tcnnes  :  «  Nous  avons  elabli  Optat  un 
lj  <  des  lecteurs  pour  elrc  le  maitiedesaudileurs.  >  Opta- 
]  tum  inlcr  lcctores,  audientiuin  doctorem  constituimus. 
I  Le  diacre  Dcogratias  rcmplissait  deux  cenls  ans  aprcs 
ii  la  meme  fonction  dans  la  meinc  eglisc,  cl  cc  fut  a  sa 
I  prierc  que S.  Auguslin  compo»a son  beau  Traile  deCatc- 
|  cliisandis  rudibtts,  dans  lequcl  il  Iui  donne  d'excellcn- 
s  lcs  inslruclions,  pour  lui  apprcndre  cominent  il  doit 
s'acquillcr  du  ministere  donl  il  elait  cbarge. 

Saint  Gregoire  dc  Nysso  a  ecrit  un  discours  sur  le 
meme  sujct,  pour  instruire  les  catecbisles,  et  lcs  for- 
l  mer,  en  leur  apprcnant  commcnt  ils  doivent  ensei- 
gncr  lcs  autres. 

Parini  lcs  digniles  de  1'eglise  de  Constantinople,  lc 
catalogue  des  officiers  met  cclui  des  catecbistcs ,  roCi 
xyT/ivrjToO,  donl  1'emploi  etait  d'instruire  le  peuple  ct 
tous  ceux  qui  quittaient  riieresie  pour  rentrer  dans 
1'Eglise  calboliqiie.  11  y  a  tout  lieu  de  croirc  que  eel 
officier  etail  aussi  charge  de  rinslruclion  des  infide- 
les  qui  demandaient  le  Bapteinc.  Theopbane  foit 
mention  de  cet  oflicc,  p.  51)7. 

Tout  ccci  fait  voir  que  l'on  confiait  cot  emploi  lan- 
lot  a  un  lecleur,  lanlol  a  un  diacre,  tanlota  un  sim- 
ple  laiquc,  et  que  l'on  n'avait  pas  lant  d'egard  au 
rangdcspersonnes  danslechoix  descalechislesqu'aux 
lalents  et  aux  dons  particuliers  quo  l'on  croyait  aper- 
cevoir  en  eux. 

Dnns  ccrlaines  cglises  cct  emploi  n'etait  affecte"  a 
personne  en  parliculier,  et  on  laissait  au  zele  et  a  la 
prudence  de  chacun  des  fideles  ce  qui  rcgardait  Tin- 
!  slruclion  des  catechuinenes.  Saint  Aiiguslin,  qui  ful 
f;iit  catcchiiinene  a  Milan,  ne  fait  point  entendre  qu'il 
y  eul  quelqtf  tin  en  particnlicr  eharge  de  rinstruire. 
On  ne  voit  poinl  non  plus  a  Kome  le  moindre  vcstigc 
de  ces  catechistes.  SaintCyrillede  Jerusalem  (2)  parlc 
a  tous  les  fideles,  lorsqtfil  dit  :  «  Si  vous  engendrez 
1  quel(|tf  un  a  Jesus-Chrisl  par  vos  instruclions,  rcndc/.- 
<  leallentif.  »  Aillcnrs  (~)  il  les  inviteacomballregeno- 
reusemcnl  contre  Ies  ennemis  de  1'Kglise,  eta  prechcr 
1'Evangile;  il  veut  siirlout  que  ceux  qui  ont  le  lalcnt 
de  gagncr  lcs  ames,  y  travaillcnt  sans  relache.  Mais 
ceux  qui  etaitsnt  particiilirrcinent  charges  de  ce  soin, 
oii  il  n'y  avail  ni  calcchistes  cn  lilre  d'oflice,  ni  dcole 
des  calechumenes,  claicnl  Lesparrains  et  marraines, 
qui  avaient  coulumc  de  formcr  a  la  rcligion  ceux  dont 

(1).  Ep,  29,  edit.Oxon. 

(2)  Cyril.  Calecbes.,  U,  n.  18. 

(7>)  Idem.  calcch.  3,  n.  13. 
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ils  devaient  se  rendre  les  cautions  dans  le  Bapteme. 
M.  Ducange  dans  son  Diclionnaire  dc  la  moyenne  La- 
tiniui,  sur  le  mot  do  catechizari,  dit  que  l*on  conser- 
vait  encore  unc  ombre  de  celte  ancienne  pralique 
dans  les  siecles  poslerieurs,  lors  meme  que  l'on  nc 
presenlait  plus  gueres  que  desenfanlsau  Bapteme; 
les  parrains  les  calechisant  en  quelque  sorte  en  lcur 
imposant  le  nom,  et  les  offranl  au  Baptemc,  apres  les 
avoir  fail  ainsi  calechumenes.  II  cile  un  jurisconsultc, 
qui  met  en  queslion,  si  cclui  qui  a  ainsi  catechise  un 
enfant  contraclc  affinile  avec  lui;  el  Matthicu  Paris, 
qui  sur  Pannee  I239dit,en  parlant  d'Edouard  fds 
d'llenri  III ,  roi  d'Angletcrre,  qu'il  fut  catechise  par 
un  eveque  nomme  Wautier,  baplise  par  le  legat  du 
Pape,  et  confirme  par  l'archcveque  de  Cantorberi,  ct 
que  cet  eveque  le  leva  ensuiio  des  fonis  avec  cclui 
ie  Londres. 

Dansces  instructions,  on  ne  decouvrait  pas  auxca 
techumenes  dont  nous  avons  parle,  le  fond  dcs  dogmes 
de  la  religion;  mais  on  s'attachait  a  leur  fairc  senlir 
la  vanite  du  culte  des  idoles ,  ct  1'absurdile  de  leur 
mylhologie,  aussi  bien  que  de  la  philosophie  profane. 
On  leur  enseignait,  oulre  ccla,  Ics  preceptes  moraux 
de  TEvangile,  et  les  dogmcs  generaux  de  notre  reli- 
gion  ,  tcls  que  1'unite  de  Dieu,  le  jugement  universel, 
la  resurrection  generale,  et  l'histoire  dc  1'ancien  et 
du  nouveau  Teslament.  Mais  on  ne  leur  parlait  pas  du 
mystere  de  la  sainte  Trinite,  ni  des  aulres  choses 
dont  nous  avons  fait  menliondans  lc  chapitre  prece- 
dent,  il  n'yavait  que  lcs  elus,  oucompctentsque  l'on 
instruisait ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  prendre  a  la  rigueur 
ctsans  exception.  On  etait  plus  ou  moins  reserve  sur 
ces  poinls,  et  la  discipline  n'elail  pas  la-dessus  toul- 
a-fait  uniforme;  puisque  S.  Gregoire  de  Nazianze, 
dans  le  discours  qu'il  a  fait  pour  inviter  les  catechu- 
menes  a  faire  inscrire  leurs  noms  avec  ceux  qui  de- 
vaient  recevoir  le  Bapteme,  leur  explique  sur  la  fin 
le  mysterede  la  Trinite  et  le  symbole,  en  changeant 
neanmoins  les  termes. 

CHAPITRE  IV. 

De  quelte  manicre,  et  avec  quelles  cerdmonies  on  admet- 
tait  au  catechumenat  ceux  qui  demandaient  d'j/  clre 
refiis. 

On  cxaminait  avec  soin  la  vie  et  la  conduile  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  assemblees  de  l'e- 
glise  pour  y  enlendre  la  parole  de  Dieu ,  el  quand 
on  avait  licu  de  croire  qu'ils  pensaient  serieusemcnt 
a  se  converlir,  on  leur  accordait  sans  delai  la  grace 
d'elre  admis  au  nombre  des  calechumenes  propre- 
mcnl  dits,  que  l'on  appelait  meme  des  lors  chrelicns; 
par  anlicipation,  reservant  le  nom  de  fidcles  a  ceux 
qui  avaicnt  ete  baptisos.  Cesl  ce  qui  parail  par  lc  li- 
Irc  d'un  des  plus  anciens  ordres,  qui  porle  :  Ordo  ad 
faciendum  Chrislianum. 

Lcs  rils  qui  elaient  en  usage  dans  les  premicrs 
sieclcs  pour  la  rcccplion  de  ces  catechumenes  etaicnt 
fort  simples.  Dans  Ia  suilc,  quand  le  nombre  dc  ceux 
qui  enibrassereul  le  chrislianismc  fut  devenu  moin- 
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dre,  on  y  ajouta  plusieurs  ceremonies  que  1'on  n'a- 
vait  coutume  d'employer  autrefois  que  sur  la  fin  du 
catechunienat,  pour  servir  de  preparation  prochaine 
au  Baptcmc.  II  y  a  meme  lieu  de  croire  que  quand  il 
ne  resta  plus  quc  dcs  cnfanls  a  baptiser,  et  que  l'on 
se  fut  mis  sur  lc  picd  de  nc  pas  meme  attendre  pour 
ccla  lcs  jours  solennels  dcstines  au  Bapteme,  on  con- 
fondit ,  au  moins  cn  plusicurs  cndroits,  les  exorcis- 
mes  el  lcs  autrcs  picuses  ceremonies,  dont  on  avait 
auparavant  coulume  de  se  servir  dans  lcs  scrutins, 
avec  la  ceremonie  qui  ctait  en  usage  pour  la  re- 
ception  des  calechumenes. 

La  manicre  ancicnne  de  les  rccevoir  etait  de  leur 
imprimer  lc  signe  dc'la  croix  sur  le  front,  ou  de  lcur 
imposer  les  mains,  avec  des  prieres  convenables,  ou 
meme  d'employer  l'un  et  1'autre ;  car  cela  se  prati- 
quait  differemment,  suivant  Ia  diffcrence  dcs  lieux. 
A  1'egard  du  signe  de  la  croix  sur  le  front,  S.  Au- 
guslin  rcnd  tcmoignage  en  plusieurs  cndroits  (1)  de 
la  pratique  qui  eiait  en  usage  sur  ce  point.  Vous  riavez 
pas  encore  ete  rcgeneics  par  lc  Bapteme,  dit-il  cn  par- 
lant  aux  catechumencs,  mais  vous  ctes  deja  concus  dans 
le  sein  dc  l'Eglise  par  le  signc  de  la  croix.  Et  ailleurs, 
instruisanl  un  gentil  qui  vient  a  1'eglisc  ,  ct  qu'on  cst 
sur  le  point  de  rccevoir  au  nombre  dcs  cateclnimc- 
nes ,  il  lui  parlc  en  ces  lermes  :  On  doit  aujourdliui 
vous  imprimer  sur  le  fronl  le  signe  de  la  croix  el  de  la 
passion,  dont  lous  les  chretiens  sont  marques.  L'evcque 
Severe  (2)  parlant  des  Juifs  qui  s'ctaient  convertis  a  la 
vue  des  miraclcs  opcrcs  par  lcs  reliqucs  de  S.  Etienne, 
dit :  Aussitol  nous  imprim&mes  sur  leur  front  le  signe  du 
salul.  On  peut  rapporter  pour  preuve  dc  cct.  usage  ce 
qifon  Iil  dans  les  acfcs  du  marlyre  dc  S.  Quirin  :  Sa- 
voir,  que  le  geolier  sous  la  garde  duquel  ilelait,  s^etant 
converti ,  le  sainl  evcque  Pexhorta  beaucoup ,  et  lui  im- 
prima  le  signi  dc  Nolre-Seigneur  Jcsus-Christ. «  Et  con- 
«  signavit  eum  in  nomine  Domini  Jcsu.  »  Maic,  dans  la 
\  ie  de  S.  Porphyre  do  Gazc ,  parlant  d'une  ccrtaine 
femmc,  rapporte  quc  scs  parents  allerent  se  jeter  a 
sespieds,demandant  lc  signc  dc  Jcsus-Christ,et  quc  le 
saint  le  leur  ayant  donne  et  lcs  ayanl  fait  calechu- 
mcnes,  les  renvoya  en  paix.  Theodorct  (5)  confirme 
dans  son  hisloire  ecclesiastique  le  fait  dont  il  s'agit. 

Depuis,  ou  du  moins,  dans  d  aulrcs  endroits,  on  nc 
sc  contenla  pas  d'imprimer  lc  signc  de  la  croix  sur  le 
fronl  de  ccux  que  l'on  admeltait  au  calechumenal ,  on 
lc  fit  encore  sur  d'autres  parties  du  corps.  Dans  l'an- 
cienne  lilurgie  Gallicane,  qui  ctait  en  usage  cn  Francc 
avanl  que  Cliarlcinagnc  y  cut  fait  subslit-uer  celle  de 
Bomc ,  il  esl  marque  que  l'on  faisaitdans  ccltc  occa- 
sion  dcux  signcs  de  croix ,  l'un  sur  Ic  front,  1'aulre 
sur  le  caMir.  Ccsl  cc  qui  est  prescrit  dans  Ic  maiiii- 
scril  de  Bobio,  qui  a  plus  de  millc  ans  d'anliquitc,  c 
que  le  Pcrc  Mabillon  a  fait  imprimer  dans  lc  prcmier 
tomc  de  son  Museum  Ilalicum.  Dans  le  missel  Gollii- 


(1)  Ang.  I.  2,  dc  Symbol.  ad  Catcchum.,  c.  1  ; 
et  I.  de  Calcchizandis  rudibus,  c.  20. 

(2)  Sever.  episc.  Ep.  n.  12. 
(5)  Lib.  4  Hisl.  Eccl.,  c.  18. 
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que,  puhlie  par  Joseph  Thomasius,  il  est  dit  quc  l'on 
doit  faire  lc  signe  de  la  croix  sur  les  yeux,  sur  les 
oreilles  ,  sur  le  nez  et  sur  le  coeur.  Mais  Tancien  ri- 
tuel  Ambrosien,  et  celui  de  Laudi  qui  est  cncorc  nia- 
nuscrit,  ne  prescrivcnt  qu'un  scul  signe  de  croix  sur 
le  front,  eonformement  a  Ia  plus  ancicnnc  pralique. 

A  1'egard  de  1'imposilion  des  mains  que  l'on  cm- 
plovait  aussi  pour  faire  catechumenes  ceux  qui  aspi- 
r.iiont  a  celte  gracc,  des  exemples  tres-rcmarquablcs 
ne  nous  laissent  point  lieu  de  douter  de  cet  usage. 
Severc  Sulpice,  dans  la  vie  de  S.  Marlin  (1),  rap- 
porte  quunc  multitude  incroyable  de  paiens  ayant  iti 
touchie ,  il  n'y  cn  eut  presque  point  qui  ne  crussenl  cn 
Notrc-Seigneur  Jcsus-Christ  et  qui  ne  souliailassent  de 
rccevoir  l"nnposition  dcs  mains. 

Le  memo  auteur  (-2),  apres  avoir  raconte  comment 
saint  Marlin  avait  ressuscite  nn  mort  cn  prescnce 
d'un  grand  nombre  dinfuleles  ,  ajoute  quaussilol  , 
toute  cetle  multitude  poussa  de  grands  cris  vers  le  ciel, 
confessant  Jesus-Christ ,  qiicnsuite  ils  vinrent  cn  foule 
se  jctcr  aux  pieds  du  saint ,  demandant  avec  foi  qu'il 
les  fit  chretiens,  fidf.liter  postllantes  ut  eos  face- 
rf.t  christianos,  et  que  sur-le-champ,  itanl  au  milieu 
de  la  campagne,  il  lcs  fit  tous  cateehumenes,  en  leurim- 
posant  lcs  mains  :  i  Cimctos,  impositd  universis  manu, 
i  catechumcnos  fecit.  t  Alors,  dit  S.  Sulpice  Severe, 
se  retournant  vors  nous,  il  nous  dit  :  //  est  bien  juste 
de  faire  des  catechumenes  cn  pleine  campagne,  puisque 
c^est  la  que  les  martyrs  sont  d'ordinaire  consacris. 

Nous  trouvons  cet  usage  elabli  des  les  prcmicrs 
siecles.  Lc  concile  d'Elvire  (can.  59)  ordonne  que 
l'on  impose  la  main  aux  gontils,  qui,  se  sentant  atla- 
ques  de  maladie  ,  1'auront  demande,  pourvu  que  leur 
vic  soit  honnete.  Genliles  si  infnmitate  desideraverint 
sibi  manum  imponi;  si  fueril  eorum  vila  ex  aliqna  parte 
honcsta,  placuit  eis  tnanum  imponi,  et  fieri  chrislianos. 
Le  prcmier  concile  d'Arles  (can.  C)  etablit  la  meme 
discipline  en  ces  termes  :  Nous  avons  juge  a  propos 
que  ion  imposat  la  main  a  ceux  qui  cn  maladie  veulent 
croire.  Cest  conformement  a  cet  usage  qu'au  rapporl 
d'Eusebe  (3),  Constanlin-le-f.rand  recnt  1'imposilion 
des  mains  avant  d'etre  baplise  dans  le  faubourg  de 
Nicomedie ;  ce  qui  sc  fit  ainsi  parce  qu'il  n'etait  ca- 
techumene  que  de  la  premiere  classe. 
.  II  ne  faut  pas  s'imnginer  que  ces  ceremonies  se  fis- 
sent  sans  etre  accompagnees  de  priercs  convenablcs 
au  sujet ;  ellcs  n"allaienl  jamais  sans  cela  ,  surtoiit 
l'impo>ilion  des  mains,  qui  elait  d'un  usage  prcsque 
universel  dans  los  rits  et  dans  les  ceremonies  do 
1'Eglise,  ct  dont  le  but  et  Ia  fin,  ou  Hntenlion  de 
celui  qui  la  faisait,  etait  marquee  et  delcrminee  par 
les  differentes  prieres  dont  clle  etait  cdmme  insepa- 
rable.  Nous  avons  diffdrentes  formulcs  de  celles  qui 
sc  faisaient  en  cetle  occasion.  Nous  nous  contcnterons 
ici,  pour  cn  donner  une  idee,  de  representer  celle  qui 
etait  en  usage  dans  nos  Gaules,  et  que  nous  lisons  en- 

(l)VilaS.  Marlini,  in  c.  10. 

(2)  Idem.  Dialog.  2  dc  Virlutibus  S.  Marl. 

(3)  Vila  Constanlini,  1.  \,  c.  01. 
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core  dans  1'ancien  missel  Gallican  ,  dont  nous  avons 
parle  ci-dessus.  Celle-ci  doit  piquer  notre  curiosite 
plus  que  les  aulres,  puisque  c'est  cclle  par  laqucllc 
nos  peres  ont  re?u  le  premier  degre  de  la  sanclifica- 
tion. 

Ordre  ou  rit  pour  faire  un  chritien  (1). 

Dieu ,  qui  confirmez  toutc  chariti ,  qui  avez  mis  la 
mort  cn  fuitc,  nous  vous  prions  de  garder  idme  de  votre 
serviteur  N.,  afin  quayanl  foule  le  diable  aux  pieds, 
vous  le  fortifiiez ,  c t  qtfil  recoive  avec  la  foi  le  nom  de 
chrclien ,  apres  avoir  icarle  les  tdnebres  du  prcmier 
pere. 

Autre  oraison. 

Dicu,  qui  reparez  ce  qui  esl  pcrdu,  et  qui  conservez 
cc  qui  est  rcpare  :  Dieu  qui  nous  avez  ordonne"  de  mar- 
quer  du  sceau  de  volre  nom ,  iopprobre  de  la  gentilite" , 
afin  qtCils  meritent  de  vcnir  a  la  fontaine  du  Bapteme. 
Cette  priore  n'est  point  achevee. 
Autre  priere. 

Dieu  saint,  Pere  tout-puissant,  Dieu  iternel,  qui  avez 
fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  lout  ce  quils  conliennent, 
daignez  regarder  la  priere  que  je  vous  fais  dans  ma  bas- 
sesse  pour  volre  serviteur  N.  Confirmez-te  par  iinvoca~ 
tion  de  votre  saint  nom,  faites  reluire  sur  lui  la  ciarte  de 
votre  visage,  daignez  le  benir  et  le  sanctifier,  comme  vous 
avez  beni  la  maison  a"Abraham  ,  d'Isaac  et  de  Jacob. 
Assignez-lui  un  ange  de  paix  et  un  ange  de  misericorde, 
qui  le  conduise  a  la  vie  iternelle  par  le  secours  du  Saint- 
Esprit ,  delivrez-le  de  la  gueule  de  iennemi,  et  que  par 
le  signe  de  Jesus-Chrisl  il  passe  religieusement  le  temps 
de  sa  vie.  Par  Notre-Seigneur,  elc. 

Dieu  ,  qui  eles,  qui  etiez,  et  qui  demeurez  jusqu^a  la 
fin  des  siecles,  dont  on  ne  connait  point  iorigine ,  dont 
on  ne  peut  comprcndre  la  fin,  nous  vous  prions,  nous 
vous  supplions  de  conserver  iame  de  votre  serviteur  N. 
que  vous  avcz  ddlivre  de  ierreur  et  de  la  trcs-mechante 
vie  des  gentils.  Agreez  celuiqui  baissant  la  tele  shumilie 
en  votre  presence.  Quil  parvienne  a  la  fontaine  de  la  ri~ 
generation  qui  se  fait  par  ieau  et  par  iEsprit  saint,  qui 
avec  le  Pere  et  le  Fils  vit  el  regne,  etc. 
Vous  failcs  le  signe  de  la  croix  f  sur  lui ,  et  vous 
direz  le  symbole. 

Recevcz  le  signe  de  la  croix,  tant  sur  le  front  que  sur 
le  coeur,  soyez  toujours  fidele.  Entrez  dans  le  lemple  de 
Dieu  ;  quiltez  les  idoles,  servez  Dieu  le  Pere  toul-puis- 
sant  et  Jesus-Christ  son  Fils  qui  viendra  juger  les  vivants 
el  les  morts ,  ct  le  siccle  par  le  feu  ,  avec  iEsprit  saint , 
dans  tous  lcs  siccles  des  siecles. 

Tclle  etait  la  formule  de  priere  qui  accompagnait 
les  rils  avcc  lesquels  les  catechumencs  etaicnt  renis 
en  Francc  avant  qu'on  y  introduisit  le  rituel  Ro- 
main  (2).  Celle  dcs  ^glises  d'Espagne,  ou  plul6l  dcs 
eglises  de  Francc  dans  les  pays  qui  avaient  el£  sou- 

(1)  Apud  Martene|,  tom.  1  de  antiq.  Disciplina, 
1  .  1,  c.  1,  arl.  7. 

(2)  Vons  la  trouvercz  dans  TAppendice  de  ccltc 
histoire  du  Baptemc,  avec  une  aulrc  tircc  d'un  au- 
i  i  n  mauuscrit  de  Gcllonnc. 
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mis  aux  Golhs,  atissi  bion  que  lcs  autrcs  dans  cc 
temps-la,  jc  veux  dirc  dans  lcs  scpt  ou  huit  prcmiers 
sidcles,  differaienl  peu  de  celle-ci ;  ct  toules,  quoiquc 
differenles  a  1'cgard  des  exprcssions,  elaient  a  pcu 
pres  lcs  memes  par  rapport  au  scns.  Je  ifen  cxceple 
pas  mcme  ccllcs  dc  rEglisc  Grecqnc.  Nous  en  avons 
un  modele  dans  lc  prcmier  tomedu  Perc  Martenc  (1), 
lire  de  leur  Eucologc,  qui  a  pour  titrc  :  Pricre  pour 
faire  d'un  paien  un  catMiumene .  11  nc  prcserit  autre 
Chose,  sinon  quc  lc  pretre  ordonncra  a  cclui  qui  sc 
presentera  pour  lc  catechumenat  de  se  lcnir  a  gcnoux 
devant  1'entree  dc  fdglisc,  qu'il  fcra  sur  lui  trois  fois 
le  signc  dc  la  croix,  et  dira  une  priere  assez  courtc 
qui  esl  rapporlce  :  laquellc  etant  finie,  il  fait  dc  nou- 
veau  sur  lui  le  signc  de  la  croix,  et  inscrit  son  nom 
avec  celui  dcs  caleehumenes.  Toute  la  ceremonic  se 
lermine  ensuite  par  unc  seconde  oraison  aussi  courle 
que  la  premiere. 

Dans  la  suite  on  mela  plusieurs  aulres  ceremonies 
a  celles  dont  nous  venons  de  parler,  commc  lcs  exor- 
cismes,  les  rcnonciatinns,  ct  plusicurs  aulres  que  l'dn 
faisail  autrefois  sur  lcs  catechumenes  pour  les  prepa- 
rcr  au  Baplemc,  tant  dans  les  scrulins,  dont  nous  par- 
lerons  bienlot,  qifimmddiaicmcnl  avant  de  leur  con- 
ferer  le  Baptemc.  Mais  la  plupart  de  ces  ccremonies 
n'ont  ele  employees,  que  lorsquc  rusage  etait  de  ne 
bapliser  presque  quc  des  eiifanls ,  cl  ccla  souvcnl  sans 
atlendrc  mcme  le  temps  desline  au  Bapleme  solennel ; 
comme  il  arriva  quatul  tout  lc  peuple  fut  dcvenu  chre- 
tien  et  catholique.  C'est  dans  cette  silualion  qifdlaient 
les  clioscs  en  France,  cn  Italie,  en  Espagnc,  cn  An- 
glclerrc,  dans  le  huitieme  siecle,  aussi  bien  quc  dans 
la  Grece,  a  rexceplion  de  quelques  heretiques  deles- 
tes  de  tout  le  monde.  II  y  a  donc  bien  de  1'apparence 
quc  l'on  confondit  alors  lcs  rits  el  les  ceremonies  qui 
se  faisaient  auparavant  en  differenls  lemps,  et  en  dif- 
ferenles  occasions ;  et  que  Pon  fit  tout  d'un  coup ,  et 
tout  de  suite  ce  qui  ne  sefaisait  auparavant  que  sepa- 
rement.  Ce  qui  me  confirme  dans  celte  pensee,  au 
moins  a  Tegard  de  la  pluparl  des  Eglises,  c'est  quc 
lcs  difierents  ordres  lant  Grccs  que  Ealins  qui  con- 
lienncnt  les  ceremonics  ad  ftcciendum  catecliume- 
num,  ct  qui  sonl  charges  de  loutes  ccs  ccremonies, 
ne  parlent  quc  dcs  enfanls  :  ct  plusieurs  meme  par- 
lent  de  ces  enfanls  commc  elanl  sur  le  point  dc  recc- 
voir  le  Bapteme.  Tcl  cst  celui  de  PEglise  de  Tours, 
ecrit,  suivant  le  P.  Marlcne,  dcpuis  plus  de  800  ans, 
qui  commence  par  ccs  paroles  :  Qne  le  pretre  decou- 
vre  la  lele  de  Cenfant.  i  Discooperiat  caput  infantis.  > 
Cclui  dc  TEglisc  de  Bcauvais,  dont  lc  caractere  cst 
dc  700  ans,  commence  ainsi  :  II  convient  en  premier 
lieu  dans  le  sacrement  de  Bapleme  de  faire  la  renoncia- 
lion,  ensuite  de  souffler  trois  fois  sur  k  calecliumene.  11 
finit  en  prescrivant  au  pretrc  dc  reciter  le  Credo ,  en 
tcnant  la  main  sur  la  tetc  de  Tenfant.  Celui  de  1'Eglise 
de  Soissons ,  qui  est  du  tcmps  dc  Nivelon  evcquc  de 
cctle  ville,  ct  qui  a  pour  tilre  :  Ordo  ad  faciendum  ca- 


(\)  De  antiq.  Eccles.  Kilihus,  lom.  I,  c.  7,  p,  55 
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tccliumcnum,  portc  a  la  fin  :  Apres  ccla  le  pretre  deman- 
dera  qncl  est  le  nom  de  Cenfant.  L'ordrc  des  Grccs 
rapportc  par  le  memc  Pcrc  Martcnc,  ct  qui  cst  charge 
dcs  mcmes  ,  ou  scmblahlcs  ccremonies  ,  a  cle  fait 
aussi  pour  inilicr  lcs  cnfanls ,  ce  qui  parait  par  cctte 
ruhriquc  qii'oii  lit  apres  lcs  trois  cxorcismes :  Et  le 
prelre  soujfle  dans  la  bouche ,  sur  lc  front  et  sur  la  poi- 
trinc  de  Vcnfanl  en  disant. 

II  cst  donc  ccrlain  quc  ce  qui  a  fait  multiplicr  les 
pieuses  cercmonics  dans  Poccasion  donl  il  s^agit  ici, 
est  que  de  plusicurs  qui  sc  faisaient  cn  diffcrents 
lemps ,  on  n'en  a  fait  qu'une  depuis  que  la  coutume 
sc  fut  introduite  dc  ne  bapliser  prcsque  plus  quc  dcs 
cnfanls.  Cependant  s'il  arrivait  quc  quelquc  infidelc  , 
soit  du  pays,  soit  elrangcr,  se  convertit,  on  separait 
pour  lui  ccs  ceremonics,  ct  nous  avons  encore  dcs 
Ordo  ou  sont  inarquees  les  ccremonies  qui  s'obser- 
vaient  pour  les  recevoir  calechumenes ,  lesquels  ne 
sont  poiut  charges  de  toutes  celles  qui  se  trouvent 
dans  ceux  qui  prescrivent  ce  qui  se  pratiquait  a  Pe- 
gard  des  cnfanls.  J'ai  rapporle  un  pcu  plus  haul  ce- 
lui  des  Grecs  pour  admellre  au  catechumenat  un 
homme  qui  quille  lc  paganisme.  Ee  Perc  Martene, 
dans  Ie  chapilre  que  nous  avons  deja  cile  plusieurs 
fois,  cn  a  public  un  autre  qifil  a  trouve  dans  plusieurs 
manuscrils,  donl  le  caracterc  a  plus  de  800  ans,  qui 
confirme  ce  que  nous  disons.  Le  litre  cst  :  Ad  cati- 
cuminum  de  pagano  faciendum.  U  y  est  dit  :  Quand 
vous  reccvrez  un  genlil ,  vous  Cinstruirez  d'abord  par 
lcs  paroles  divines ,  et  vous  lui  donnerez  des  avis  sa- 
lutaires ,  touchant  la  manicre  dont  il  doit  se  conduire 
quand  il  aura  connu  la  viriti.  Apres  cela  vous  le  faites 
catictmmene,  vous  lui  soufflez  au  visage,  vous  lui  faites 
le  signe  de  la  croix  sur  le  front ,  et  vous  lui  imposez  la 
main  snr  la  tete,  en  disanl  ces  paroles.  Suivcnt  deux 
oraisons  assez  courles ,  apres  lesquelles  il  esl  dit  : 
Ensuite  apres  qiCil  aura  goule  le  rcmcde  du  sel,  muiuci- 
nam  salis,  et  qxCil  aura  fait  lui-mcme  le  signe  de  la 
croix,  vous  prononcerez  sur  lui  celte  benddiction.  Cest 
unc  prierc  assez  courle  qui  termine  toute  la  cer^- 
monie. 

Cetait  ainsi  que  l'on  faisait  calechumenes  les 
adulles ,  depuis  meme  qu'on  eul  mulliplie  les  cere- 
monies  pour  lcs  enfanls;  et  on  suivail  cn  ccla  Pan- 
cicnne  pralique  ,  commc  nous  Pavons  vu  dans  ce 
chapitrc  :  mais  pcu  a  pcu  on  pratiqua  la  memechosc 
pour  les  adulles,  que  pour  les  enfants,  depuis  que 
lcs  scrulins  liirent  abolis.  Je  saisque  Ie  P.  Martene  , 
cn  parlant  dc  rancienne  manicre  de  recevoir  au  ca- 
tecliumcnat,  cite  des  passagcs  de  S.  Augustin  et  de 
Gennade,  dans  lesquels  ils  parlent  d^exorcisme  et  dc 
renonciation  ;  d'ou  il  infere  qucde  lcur  temps  ccla  etait 
en  usage  pour  inilicr  au  calcchumenat ,  mais  il  ne 
s'cst  pas  apercu  que  ni  S.  Augustin  ni  Gennade  ,  ne 
parlenl  poinl  dans  ces  passages  de  la  maniere 
dVadmettre  quelqu'un  au  calechumenat,  mais  seule*- 
ment  de  ce  qui  se  pratiquait  a  Tegard  des  catechu- 
mencs,  pour  les  disposer  au  Baplcme  ,  cc  qui  est  in- 
contestablc ,  commc  nous  lc  vcrrons  dans  la  suilc. 
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De  ta  durcc  du  catccliumcnat ,  ct  de  ee  qifon  peasaii  d» 
ccux  qui  mouraiciit  cn  cclctat.  Vartatje  dc  scnliincnts 
sur  cc  sujct,  cl  sur  lcs  dcvoirs  ijuon  dccail  tcur  rcn- 
drc  aprcs  la  mort. 

Vousavez  vu  dans  lc  troisiemc  chapilrc,  quc  plu- 
sicurs  dans  lcs  citiq  premiers  siceles  ne  sc  prcssaicnl 
point  de  rceevoir  lc  Bapleme,  sc  contcnlanl  ilc  l'elat 
de  calechumcue.  Cc  ifest  point  de  ceux-ci  qu'ii 
s'agil  a  present,  mais  de  ccux  <jui  souhaitaicnl  lc  Bap- 
tcine  ,  ct  le  demandaieut.  Voyons  donc  comhicn  dc 
lcmps  on  lcs  eprouvait  avant  de  leur  accordcr  la 
grace  de  la  regenoralion. 

Tout  cc  ([ue  nous  trouvons  la-dessus  d*cxcmplcs  cl 
dc  maximos  recties  dc  nos  peres  ,  nous  pcrsuadc  cn 
generalque  ccitc  epreove  duraitautant  dc  icmpsquMl 
en  fallait  pour  sassurer  (  autant  que  lcs  hoiumes  le 
pcuvent )  dc  la  sincerile  de  la  conversion  dc  ceux 
qui  aspiraicnt  a  celte  grace,  et  ainsi  le  lcmps  du  ca- 
techumenat  pouvait  clre  lbrt  long  a  1'egard  de  cer- 
taines  personnes ,  ct  fort  court  a  1'egard  des  aulres. 
Commc,  par  exemplc,  si  un  genlil  venait  dcniander 
leBapteme  dans  un  temps  que  la  persectuion  etail  al- 
lumee,  et  meprisait  lous  les  perils  auxquels  la  profcs- 
sion  du  chrislianisme  allait  1'engager;  il  nc  faut  pas 
douter  qu'on  ne  lui  accordat  bienlot  cclle  grace ,  l'ar- 
dcur  de  sa  foi  faisant  asscz  connailre  quc  1'Esprit  de 
Dieu  agissait  puissamment  en  lui. 

Mais  ces  txemplcs  ifetaicnt  point  communs,  et  n'a- 
vaient  point  licu  dans  les  lcmps  oii  l'Eglisc  etait  cn 
paix.  Quelleetait  donc  la  duree  du  calcchuinenaldans 
ces  lemps-la?  Le  premier  concile  gcncral  dc  Con- 
stantinople  (  can.  7  ) ,  parlant  de  ccrtains  hcreliques 
dont  il  rcjelait  le  Bapleme,  ordonne  quils  soient  re- 
cus  quand  ils  rcviendront  a  1'cglise  de  la  memc  ma- 
nierequeles  inlideles,  ou  plulot  comme  les  idolalres, 
iii  Uk^mt  8zyi[j.c(/tz.  En  consequence  ,  il  veut  quc  lc 
premier  jour  on  les  fassc  chreliens,  ct  le  second  cate- 
chumenes ,  quc  le  troisieme  on  les  exorcisc  cn  leur 
soufflanllrois  fois  dans  levisage,  etdans  les  oreilles, 
apres  quoi  il  ajoute  :  iYoi/s  les  calecliisons  ainsi,  el 
nous  les  faisons  dcmeurer  loiigtemps  dans  1'cijlise  pour 
y  entendre  les  Kcriturcs ;  ensuite  nous  les  baptisons  , 
Mt|  kchO.uiv  aurou;  jqpoW^iv  i\;  -},i  £//./v,7 .y.-j,  paroles  qui 
a  la  verite  marquent  que  le  teinps  du  cateciiunienat 
e"tail  assez  long,  mais  qui  n'cn  delermincnt  pas  la  du- 
ree. 

Le  concile  dElvirc  a  la-dcssus  quelque  chosc  de 
plus  posilif ,  et  prescrit  le  lemps  quc  les  catcchunic- 
nes  devaienl  passcr  dans  celte  espccc  de  noviciat  du 
chrislianisme,  en  ccs  termes  :  Nous  avonsjuge  a  pro- 
pos  que  ion  reQUl  au  Bapteme  avant  le  tcrme  de  dcux  ans 
expires,  ceux  qui  se  convcrtissenl  d  la  foi ,  s'ils  vivent 
bien.  Cempercur  Justinien  ,  dans  sa  Movclle  IH  , 
prescrit  le  meme  lerinc  dc ,  deux  aunccs  pour  le  ca- 

'  tecuuincnat.  Lcs  constitutions  apostoliqucS  (1)'  y  cn 

i 

(I)  Coust.  Apost.  1.  8,  c.  38. 
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ajoulent  unc  troisieme.  Ce  quc  Ic  concile  cVElviro 
(  can.  4)  prcscrit  aussi  pour  ccrlains  prctres  idolalres, 
qu"d  appellc  Flamincs ,  sans  doutc  parcc  quc  leur 
convcrsion  ctait  suspectc,  ct  qtfils  avaicnt  plus  be- 
soin  que  d'autrcs  d'clrc  piirilics  par  lcs  excrciccs  du 
calcchuni(;nat :  car  on  avail  cgard  anx  pcrsonnes  cl  a 
la  condilion  de  ccux  qui  dcinaiuliicnt  lc  Baptcme,  ct 
Pon  cprouvait  plus  longlcmps  ccux  qui  avaicnt  cxcrce 
des  meiiers  infamcs,  par  cxcmplc  ,  ct  qui  avaicnt  cte 
plonges  plus  que  d'autres  dans  la  debauchc,  ou  adon- 
nis  a  des  supcrslitions  plus  dangcrcuscs  ct  plus  cri- 
minelles,  telles  que  la  magie,  la  divinalion,  ct  aulres 
scmblablcs.  On  se  dcfiait  en  parliculier  dcs  pbiloso- 
phes  ct  des  gcns  de  lcttrcs;  ct  on  craignait  qu'i!s  ne 
chcrchassent  a  sc  fairc  inilicr  a  nos  mystercs  plutot 
par  un  esprit  de  curiositc  pour  cn  decouvrir  les  sc- 
crcts  qtie  l'on  cachait  alors  avcc  soin,   quc  par  un 
csprit  de  rcligion,  el  par  unc  vraie  conversion.  De  la 
vient ,  au  rapport  dc  S.  Jeronie  (1),  qifArnobe,  qui 
cnscignait  reloqucncc  a  la  jcunesse  de  Bome ,  ayant 
ele  averli  cn  songe  de  demandcr  lc  Bapteme,  on  ne 
vouliil  point  le  lui  accorder,  qu'il  n'eut  combatlu  par 
dcs  ccrils  publics  la  religion  profane ,  donl  il  avait 
fail  profcssion  jusqifalors. 

D'ailleurs  ,  on  prolongeait  le  temps  du  calcchume- 
nat  a  ceux  qui  sc  laissaient  cmporlcr  a  lcurs  passions, 
ct  qui  lombaient  daus  des  faules  considcrablcs.  Cest 
ce  que  l'on  voit  dans  lc  canon  14  du  concile  dc  JNi- 
cee  ,  qui  porle  :  11  a  semble  bon  au  sainl  et  cjrand  con- 
cileqtie  les  catecliumenes  qui  seraient  tombes,  soienl  trois 
ans  cnlre  les  auditeurs  ,  et  qtfensuite  ils  prient  avec  lcs 
calecliumencs.  Cest  ainsi  que  pour  punition  de  leurs 
crimes,  le  concile  de  Nicee  relegue  les  calcchunicnes 
du  second  rang  ou  ilsctaientaiipremierdonl  ilsetaient 
sortis.  Le  concilc  d'Elvire  (can.  \\)  prolongc  de  cinq 
ans  le  temps  de  l'epreuve  i»  1'egard  des  femmes  ca- 
tcchuincnes  qui  seraicnt  lombees  dans  lc  pccbe.  Le 
concilc  de  Neocesaree  enjoint  pour  pcnitcncc  aux  ca- 
lechumcnes  qui  auraient  peclie,  d'entendre  a  genoux 
la  parole  de  Dieu ,  quc  les  aulres  cntcndaicnt  sans 
doutc,  ou  debout,  ou  assis  (2). 

En  un  mot ,  on  peul  dire  cn  general ,  qu'on  ne 
trouve  poinl  de  regle  lixc  la-dessus.  Chaquc  Eglisc 
sans  doutc  suivait  ses  usages,  et  ccla  dcpcndail  bcau- 
coup  dc  la  prudence  ct  de  la  volonlc  des  e\'eques  , 
qui  dans  lcs  preiniers  sieclcs  ifelaient  poinl  facilcs  a 
accordcr  la  grace  du  Baplcme  a  lout  le  monde  indif- 
fcrcnnnenl,  craignanl,  cominc  dit  M.  Plctiry  (5),  de 
chargcr  1'Eglise  dc  gens  faiblcs  el  legcrs,  capables  dc 
la  deshonorer  par  lcurs  chutcs  a  la  prcmicre  persc- 
culion.  Ainsi  on  exaniinait  longtemps  si  la  vocalion 
de  ccux  qui  se  prescnlaienl  ctait  solide  ct  sinccrc. 

Dans  la  suilc  on  sc  relaclia  dc  celtc  discipline.  Le 
concilc  dAgde  ,  qui  fut  lenu  cn  l'an  506  ,  ordonnc 
(c.  54)  qneles  Juils,contre  la  pcrfidie  dcsquels  on  doit 

(I)  In  Chronico. 

(-2)  Conc.Ncoc.es.  can.  ;"i,  ctVcrsionc  kidon  Mer- 
( ■aloris. 
(3)  Moeurs  des  chrcticns. 
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prendre  des  prccautions ,  dcmeurcnt  Intit  mois  parmi  les 
calcchumincs  ,  et  que  ce  tcmps  expirc  ,  si  on  rcconnait 
quils  viamcnl  a  la  foi  sinccremcnt ,  ils  soient  admis  a  la 
grdcc  duBaptcmc.  Cc  lcrme  nelait  pas  fort  long,  sur- 
toul  apres  fexperience  quc  l'on  avait,  selon  les  Pcrcs 
dc  ce  concile,  de  rattaclicmcnt  quc  les  Juifs  avaicnt  a 
leur  supcrstition  :  attachement  qui  souvcnt  lcur  fai- 
sait  abandonner  le  chrislianismc  apres  1'avoir  em- 
brasse.  Cependant  S.  Gregoire-le-Grand  (1)  permet 
que  Pon  baplisc  des  Juifs  du  lcrritoire  de  la  ville  dc 
Ccrgenli  en  Sicile,  aprcs  leur  avoir  fait  pratiqiier  un 
jeiinc  de  quaranle  jours  ,  pour  les  preparer  a  reeevoir 
cc  sacremcnt.  11  faul  croirc  que  ce  saint  papc  elait 
bicn  informe  de  la  sincerite  de  la  conversion  de  ces 
infideles.  Dcpuis  nous  voyons  que  l'on  abregea  encore 
davantagc  le  temps  du  calcchumenat,  e'est  ce  que 
nous  apprend  1'auteur  de  la  vie  de  S.  Otlon  de  Bam- 
bcrg  (2),  qui  raconte  de  ce  saint ,  qu'ayant  instruil 
avec soin  des  mysteres  de  nolre  religion  ceux  quil 
avait  converlis  dans  ses  missions  en  Prusse  et  cn 
Pomeranie  ,  il  les  fit  jeuncr  trois  jours  ,  apres  les- 
quels,  leur  ayant  dit  de  se  baigner  et  de  se  revelir 
dhabils blancs ,  il  les  baplisa ,  n'employant  que  l'es- 
pace  de  scpt  jours  pour  les  instruire ,  et  s'assurer  de 
lcur  vocalion  ala  foi.  Les  Bourguignons,  s'il  en  faut 
croire  Socrate  (3),  s'etant  adresses  a  un  eveque  des 
Gaules  ,  apres  avoir  jcune  et  recu  des  inslruclions 
pendant  une  semaine ,  furent  baptises  le  huilieme 
jour.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  la  foi  ait  jele  de 
profondes  racines  dans  ces  peuples,  dont  on  avait  hale 
si  fort  le  Bapleme.  Les  Bourguignons  furent  bientot 
apres  perverlis  par  les  Ariens ;  et  les  peuples  de 
Prusse  et  de  Pomeranie  ont  d'abord  suivi  les  erreurs 
de  Luther,  et  sonl  encore  aujourd'hui  separes  de  la 
communion  de  1'Eglise  catholique. 

11  estassez  diflicile  d'allier  les  relardemens  dont  on 
usait  aulrcfois  au  sujet  du  Bapleme,  soil  volontairc- 
ment ,  soit  par  ordre  de  1'Eglise ,  avec  1'idee  que  l'on 
avait  de  sa  verlu,  et  de  la  necessite  qu'il  y  avail  d'elre 
inilie  a  ce  sacrement ,  pour  parvenir  a  la  remission 
des  peches.  Rien  n'est  plus  proprc  a  nous  faire  com- 
prendre  cette  necessite,  que  la  description  que  fait 
S.  Gregoire  de  Nazianze  de  1'elat  oii  il  se  trouva, 
lorsqu'elant  sur  la  mer  lc  vaisseau  ou  il  elait  fut  agite 
violcmment  par  une  lcmpete  qui  survint.  II  sortaitd'A- 
"\  lcxandrie  oii  ses  parens  1'avaient  envoye  pour  se  por- 
feclionner  dans  lessciences,  il  n'elait  point  encore 
baptise  ;  et  c'est  ce  qui  lc  jelait  dans  une  consierna- 
lion  qu'il  decrit  avec  son  eloquence  ordinaire.  II  se 
regardait  comme  etant  sur  lc  point  de  desccndre  tout 
vivant  dans  les  enfers,  faulc  d'avoir  regu  ce  sacre- 
ment  qui  est  la  porle  du  salut ;  ct  il  rcgarda  depuis 
commc  la  plus  grande  faveur  que  Dieu  lui  cul  faile, 
la  delivrance  qu'il  lui  accorda  en  cctte  occasion  (<i). 

(1)  Lib.  7,  epist.  24. 

(2)  Andre,  ahbe  du  monastcre  du  monl  Saint-Mi- 
chel,  pres  deBamherg. 

(3)  Hist.  eccles.,  I.  7,  c.  30. 

(4)  Greg.  Naz.,  Carmen  devita  sua. 


ElTcctivement  la  plupart  des  chretiens  ^taient  per- 
suadcs  que  l'on  ne  pouvait  obtcnir  la  remission  des 
pecb.es  par  d'amrcs  voies  que  par  le  Bapteme,  ou  par 
lc  martyre,  quc  l'on  appclait  le  Bapleme  dc  sang. 
S.  Fulgencc  (1)  etait  dans  cetle  pensee,  comme  il  pa- 
rait  par  ce  qu'il  dit  dans  son  livre  de  la  foi,  adresse 
a  Pierrc,  qui,  etant  sur  lepointd'entreprcndre  un  long 
voyage,  1'avait  prie  de  1'instruire  dcs  dogmes  de  la 
rcligion,  afin  qu'il  fut  en  clat  d'cvitcr  lcs  pieges  quc 
les  heretiqucs  pourraient  lui  lcndrc  pour  rengagcr 
dans  leurs  erreurs.  11  lui  parle  en  ces  termes :  Sans 
le  sacremenl  dc  Bapteme,  personnc  ne  peut  parvcnir  ni 
au  royaumc.  des  cieux,  tii  a  la  vie  cternelle,  exceptd  ceux 
qui  vcrscnt  leur  sancj  vour  Jesus-Clirist  dans  1'Eglise  ca~ 
tholique.  Gcnnade  (2)  cnseigne  formellement  la  mcinc 
chosc,  lorsqifil  dit :  Baptizutis  lanliim  iter  esse  salutis 
credimus.  II  ajoute  qu"aucun  catechumene ,  quelque 
plcin  de  bonnes  ocuvres  qu"il  soit,  nc  peut  avoir  la  vie 
elernelle  sans  le  Baptcme,  a  moins  qu"il  ne  soit  lavd  de  ses 
pcches  par  le  marttjre,  qui  seul  peut  tenir  lieu  du  sacre- 
ment  de  Bapleme,  i  exceplo  martyrio  ubi  sola  baplismi 
i  sacramenta  implentur.  > 

Cest  en  consequence  de  cette  persuasion  qu'un  con- 
cilc  de  Brague  (can.  17)  defend  d'offrir  le  sacrilice 
pour  lcs  catechumenes  morls  sans  avoir  rcQU  la  re- 
demplion  du  Bapteme,  ne  voulanl  pas  meme  que  l'on 
chanle  des  psaumcs  pour  cux  :  Neque  psallendi  impen- 
datur  offwium.  Sainl  Jean  Chrysostome  (hom.  69)  as- 
sure  aussi  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  que  l'on  offre  pour 
eux  le  saint  sacrifice,  et  qu'il  faut  les  priver  de  tels 
suffrages ,  excepte  celui  dc  1'aumone ,  qui  peut  leur 
procurer  du  rafraichissement  apres  celte  vie.  Cctte 
pensee  est  assez  singuliere,  il  est  difhcile  de  compren- 
dre  quel  rafraichissement  pcuvent  esperer  ceux  qui 
sont  separes  de  Dieu,  a  moins  que  ce  ne  soit  celui  dont 
parle  saint  Auguslin,  ut  milius  ardeant.  Les  deux 
SS.  Gregoire  de  Nysse  et  de  Nazianze  (3)  sont  dans 
Ie  meme  senlimenl  touchant  le  salul  de  ceux  qui  meu- 
rent  sans  Bapteme.  Ce  dernier  se  proposefobjection, 
disant :  Dicu  n'est-il  pas  misericordieux  ?  certes  il  con- 
naitle  ca'ur  des  hommes,  il  approuve  leur  votonte,  et 
leur  desir  tient  lieu  chez  lui  dc  Bapieme.  A  quoi  il  re- 
pond  :  Vous  me  diles  la  une  enigme,  savoir,  que  celui 
qui  n'a  pas  Dieu  pour  sa  lumiere,  soil  iclaire"  par  misM- 
cordc,  ct  qu"il  pretende  parvenir  uu  royaume  de  Dieupar 
misericorde,  sans  faire  ce  qui  peut  l'en  rendre  digne. 
Enfin  S.  Cyrille  de  Jerusalem  (caleches.  3)  assurc 
positivement  que  celui  meme  dont  la  vie  est  ver- 
tueuse,  ne  pent  parvcnir  au  bonhcur  de  la  vie  future, 
s'il  ne  recoit  le  Bapteme  :  OuSfc  xav  hupttbi  tc?,  y^rae 

tsi;  Epyoi;,  [j.yi  /a6»j  ck  tvjv  Si  uoaro;  tjfpxvHSsx ,  smcMvatrci 
el-  T/jVjSaatieiavTWv  oujsavwv. 

Nonobslant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ct  la 
reponse  de  S.  Fulgence  (epist.  11  )  au  diacre  Fer- 
rand,  par  laquelle  on  voit  que  celui-ci  doutait  du  sa- 

(1)  Fulg.  de  Fide  ad  Pctrnm,  c.  3 

(2)  Lib.  de  Dom.  eccles.  c.  74. 

(3)  Greg.  Nyss.  Oraiione  adversiis  eos  qui  differunt 
Baplisma;  Greg.  Naz.  Orat.  in  sanctum  lavacrum. 
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lul  d"un  calcehumene,  qul  apres  avoir  passe  par  l'e-  ftj 
prcuve  des  scrulins,  avait  cte  baplise  quclques  jours 
avanl  Paques,  etant  prive  de  1'usage  dcs  sens,  plu- 
sieurs  Peres  ont  enseigne*  que  le  desir  de  rcccvoir  le 
Bapleme  pouvait  suppleer  au  defaut  de  ce  sacrcmcnt,  jj 
ct  ont  rcndu  aux  catechumenes  des  dcvoirsde  religion 
apres  lcur  niorl,  faisanl  mcmoire  d'eux  dans  le  saint 
Sacrifice  :  et  ce  sentiment  l'a  enfin  emporte  snr  1  'au- 
trc,  en  sorte  que  c'esl  aujourdTmi  une  chose  decidee 
dans  l'Kglisc. 

Saint  Ambroise,  dans  foraison  funebre  qu'il  pro- 
non<;a  a  la  louangc  dc  renipercur  Valenlinicn-le- 
Jeune,  cn  prescnee  de  ses  sceurs,  ne  fait  point  diffi- 
culle  dc  dire,  en  parlant  de  ce  prince  qui  1'avait  appele 
en  Gaulc  pour  recevoir  le  Bapteme  par  son  ministcre, 
mais  que  les  artilices  du  coinle  Arbogasteavaicnt  fait 
pcrir,  avant  que  le  saint  eveque  eiit  passe  les  Alpes 
pour  se  rendre  aupres  de  lui,  qifil  n'avait  pas  pcrdu 
la  grace  qu'il  avait  dcmandcc  ;  scd  ille  non  amisit  gra- 
liam  quam  poposcit  (1).  II  rend  raison  de  cc  qifil 
avance ;  car  adressant  la  parole  aux  sceurs  de  cc  jeune 
prince  quietaient  inconsolables  de  sa  mort,  ct  surtout 
de  ce  qu'il  n'avait  point  regu  le  Bapleme  avant  de 
mourir,  il  leur  parle  en  ces  termes  (2)  :  Mais  fcn- 
tends  que  volre  doulcur  vient  de  ce  qu'il  iia  pus  recu  le 
sacrcment  du  liapteme ;  dites-moi,  que  pouvons-nous 
fc.ire  autre  chosc  sinon  de  demander?  or  il  avait  depuis 
long-temps  le  vceu  de  ce  sacrement,  et  m'avait  fail  sa- 
voir,  quavant  de  venir  en  ltalie,  il  voulait  etre  initie  et  ] 
baplise  de  ma  main ;  c'etait  le  principal  sujet  pour  lequel 
ii  inavait  mande.  Quoi,  il  n'a  donc  pas  la  grdce  qu'il  a 
souliaitce,  quil  a  demandee  ?  Cerles  parce  quil  t'a  de- 
mandee,  il  l"a  recue,  et  c'cst  parce  qull  est  dit,  que  le 
juste,  de  quclque  mort  quil  soit  prevenu,  sera  dans  le 
rafraicliissement. 

Le  saint  evcque ,  apres  avoir  prouve  par  plusieurs 
autrcs  arguments  ce  qu'il  vient  de  dire,  prie  Dieu  de  I 
ne  pas  scparer  ce  prince  de  Gratien,  son  frere,  avec  ' 
qui  il  assure  qu'il  vit  dcvant  Dicu;  son  pere  et  son  . 
frcrc,  dont  il  avait  iinite  lafoi  ctlapicte,  nemanquant 
pas  d'adrcsscr  pour  lui  dcs  prieres  tres-ardenles  a 
Jcsiis-Cinist,  auxquellcs  il  veutque  tous  les  fideles  joi- 
ncnt  leurs  voeux  dans  la  celebralion  des  saints  mysle-  ' 
rcs  :  Kxtollite,  populi,  manus  in  sancta,  utco  saltem  mu-  ■ 
nere  vicem  ejus  meritis  rependamus  (3).  II  ajoute,  cn  par-  | 
lant  ilo  Gratien  ct  du  jeune  Valentinien  :  Je  ne  sipare- 
rui  point  les  noms  des  deux  frere!>,  je  ne  fais  poinl  de 
dislinction  dc  leurs  mdriles,  elc. 

Onnepeul  p.i^  soupconner  S.  Vmbroisi  d'avoirpaiic 
conlrc  si  p  .,-  ie  dans  cette  occasion,  en  supposant 
iju'il  voulail  consoler  les  princesses,  en  pr^scncc  des- 
ipielles  il  afaitce  beau  discours,  dont  nous  venon  de 
donner  quelques  exlraits.  I  ne  telle  sopposilion  ferait 
injun:  acegrand  eveque,  dont  la  gravite*  ct  lasaintete 
sont  si  eonnnes :  cependant  lui-meme  e^t  un  dc  ceux  qui 


(1)  Ambros.  Orat.  funebri  de  Obidi  Valcnl..  n.  5o. 

(2)  Idem  ibid.  n.  51. 

(3)  Ibid.  n.  56. 

III.    w. 
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ontparle  avec  plus  dc  forcedcla  necessite  indispcnsa- 
blc  de  receyoir  le  Bapteme  pour  parvenir  au  salut  (i). 
Pourquoi  donc  parlc-t-il  si  positivcnicnt  dans  cc  dis- 
cours  du  salut  dc  cc  princc?  (•'cst  sans  doutc  parce 
qifil  le  connaissait  a  fond,  parce  qu'il  savait  les  saintes 
dispositions  oii  il  elait  quand  il  fut  si  crucllcmcnt  mis 
a  mort ;  c'est  parcc  qu'il  etait  bien  informe  que  son 
cceur  dlait  cmbrase  d'unc  trcs-ardcnlc  cbarite  :  clle 
ctait  lelle,  comnie  il  le  declare  lui-meme  dans  sou 
oraison  funebre,  quc  le  comte  Arbogasle  ayant  con- 
spire  la  mort  de  plusicurs  officiers  de  renipire,  ce 
jcunc  prince  s'exposa  lui-meme  a  perdre  la  vie , 
plulot  quc  de  souffrir  que  ccs  pcrsonnes  la  perdisscnt 
par  les  artificcs  et  la  violence  de  leurs  enncmis :  Quid 
illud  qubd  mori  non  timuit  ?  imb  pro  omnibus  se  obtutit...; 
occidil  itaquc  pro  omnibus  quos  diligebal,  ctc.  (2).  11  ne 
faut  pas  douter  qu'une  lelle  charite  ne  puissc  suppleer 
dans  lc  cas  de  necessitc  au  defaut  du  Bapteme;  ct  les 
Peres  dont  nous  avons  rapporte  lcs  passagcs  ci-des- 
sus,  ctqui  paraissentopposcsiv  S.  Ambroisc,  lant  dans 
lcuis  discours,  que  dans  cc  qu'ils  praliquaicnt  a  l'o- 
gard  des  catechumenes.  morts  avant  d'avoir  recu  le 
Baptemc,  n'auraicnt  point  pense  ni  agi  aulrcmcnt  que 
S.  Ambroisc  dansdes  circonslances  parcilles.  II  sem- 
ble  donc,  s'il  est  permis  a  un  historicn  do  dirc  quclquo- 
fois  son  scnliment  sur  lesfaits  qu'il  rapporte,  il  sem-. 
blc,  dis-jc,  quc  pour  concilier  S.  Ambroise  avec  lui- 
mcmc  et  avec  lcs  autres  Peres,  on  doit  dirc  que  Le 
defaut  du  sacremenl  dc  Baptcme  ne  pcut  ctrc  supplcd 
par  dcs  dispositions  communcs  et  un  desir  peu  ardent 
dc  le  recevoir ;  mais  qu'il  le  peut  ctre  par  dcs  disposi- 
lions  cxtraordinaires  ct  par  une  charite  trcs-ardente  ; 
c'est  ce  sentiment  que  Ie  pape  Innocent  III  ct  S.  Ber- 
nard  ont  depuis  exprcssement  autorise  (3). 

CHAPITRE  VI. 

Des  preparalions  prochaines  au  Bapleme,  ou  des  exerci- 
ccs  que  l'on  faisait  pratiguer  aux  catecliumenes  com 
pelenls  pour  les  disposer  a  recevoir  ce  sacrement.  In- 
struclions  qu'on  ieur  donnail  alors ;  a  qid  il  appartenait 
de  les  donner. 

Quand  les  catechumencs  avaient  accompli  lc  tcmps 
prescrit  pour  les  eprouver,  qifils  demandaient  le 
Baptemc,  et  qu'on  lcs  jugeait  dignes  dc  lc  rccevoir, 
on  prenait  soin  de  les  y  disposer  pardiyers  exerciccs 
de  pieHe,  et  surtoul  par  la  penitence  ;  c'cst  ce  que 
recommahde  S.  Theodore,  disciple  el  ^[icvc  seur  de 
S.  Pacdme,  dans  une  lettre  adress6"e  a  tous  les mona- 
steres  d<  sonordre(4):  Qtte  tes  cateclmmenes  dit-il, 
qui  som  dans  vos  inoni  t  qui  utlendenl  la  terrible 

remission  dc  leurs  piches,  et  la  grdce  du  mystere  spiii- 
luel  du  liaptemc,  apprennentde  vous  qu'ils  doivent  plcu- 
rcr  leurs  vieux  pcches  et  en  faire  pinitence,  et  se  prSpart  r 

(1)  Ainhros.  1.2,  dc  Abraham,  c.  11.  n.  84;  Serm 
in  Psal.  118,  n.  li ;  I.  de  Mysleriis,  c.  i,  n.  20. 

(2)  Orat.  de  Obitu  Valentin.,  n.  3  !. 

(5)  Innocent.  III.,  Epist.  ad  episc.  Cremonensem ; 
Bernard.,  tract.  ad  Hug.  Victoriuum. 

(i)  Epist.  Theodori  in  codice  regularun)  ab  Hol- 
stcnio  cdilo. 
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a  la  sanctification  de  leurs  ames  ct  dc  leurs  corps,  afin  dc  T1  cipiant.  >  Cette  saintc  pratiqnc  a  pcrsevere  dans  l'E- 
pouvoir  supporter  la  majesti  du  sang  ct  du  corps  de  Jc-  j  glisc  jusqifau  douziemc  siecle.  Pour  le  sixiemc,  nous 
sus-Clirist  notre  Sauveur,  auquel  on  nc  saurail  meme  j  en  avons  un  lemoignage  authentique  dans  les  lctlrcs 
penscr  sans  frayeur.  Voila  dc  quelle  maniere  cc  sainl 
abbe  voulaitipfonpiYparatlescompclenlsquidevaient 


ctrc  agreges  au  corps  dcs  fideles  a  Paques  prochain. 
Saint  Augustin  temoigne  aussi  quc  Pon  prenait  d'eux 
un  snin  particulier  (I). 

S;iinl  Cyrille  de  Jerusalcin,  dans  Ic  discours  qui  cst 
a  la  tete  dc  ses  calecbeses,  exhortc  ccux  qui  se  dispo- 
saient  a  rcccvoirle  Baplemc  a  Paques,  a  s'y  preparcr 
serieuscmcnt  pendant  lc  caremc  :  Yotre  nom,  leur  dit- 
il,  csl  inscrit..;  vous  avez  un  assez  long  intervalle  de 
temps,  puisque  vous  avez  quarante  jours  pour  faire  pdni- 
tence.  Dans  le  discours  suivant  (2)  il  cxpliquG  plus  en 
detail  a  quoi  ils  doivent  s'occupcr  dans  cet  espace  de 
lemps,  il  vcul  qiTila  sappliquent  au  silence,  a  la  priere, 
aux  lcctures  de  piele.  Un  ancien  auteur,  dans  uu  dis- 
cours  sur  lc  psaume  41  (5),  adresse  aux  neophytes, 
leur  dil :  Que  pendant  tout  le  caremeils  ont  vaque  aTo- 
raison  et  aux  jeimes,  qiiils  ont  dormi  dans  la  cendre  et 
le  cilice,  cherchant  la  vie  fulure  par  la  confession  dc  leurs 
pechis ;  mais  qiCuxjant  verse  dcs  larmes,  et  ayant  e"te" 
dans  la  trislesse  ils  entendront  ccs  paroles  :  Ceux  qui 
sement  dans  les  larmcs  moissonneront  dans  la  joie. 

Le  jeune  surlout  a  ete  de  lout  temps  recommande, 
ct  pralique  dans  1'Eglise  pour  se  preparer  au  Baplemc. 
Nous  cn  avons  un  leinoin  qui  louche  aux  temps  apo- 
stoliques  :  c'cst  le  martyr  S.  Justin,  qui  dans  sa 
deuxiemeapologiepour  la  derensede  la  Religion.  par- 
lant  dc  ceux  qui  doivent  etre  baplises,  dit :  On  leur 
enseigne  a  prier  et  u  jeuner,  a  dcmander  a  Dieu  le  par- 
don  de  lews  ancicns  peclies.  Nous  joignons  nos  jetines 
et  nos  prieres  aux  leurs ;  apres  quoi  nous  les  menons  ou 
il  y  a  de  l'eau.  Ces  paroles  dc  S.  Justin  semblent 
marquer  quehpie  cliosc  <Ie  plus  qifun  jeune  purement 
arbilraire;  lel  que  le  savant  cvcquc  d'Orleans  (i)  pre-  ' 
lend  qu'ctait  cclui  dc  calechumencs.  II  parait  qifil  y 
avait  obligalion  pour  eux  de  jeuner  ct  de  praliqucr 
dcs  mortilicalioiis  durant  le  lemps  qui  preccdait  im- 
mediatcmcnl  lcur  baptenie ;  au  inoins  auraient-ils  cu 
bien  mauvaise  grace  de  vivre  dansles  deliccspendant 
que  lonte  1'Eglise  jeunait  pour  eux. 

Nous  voyons  le  meme  usage  dans  les  constitutioiis 
apostoliques  (5):  Celui  quiest  inilttala  nwrl  dc  J-sus- 
Christ  doil  d"abord  jeuner,  ensuile  ctre  baplise.  Le  qua- 
triemeconciledeCarlbage  (can.  85)  prescritla  raeme 
cliose,  en  ces  tennes  :  Que  ceux  qui  doivent  etre  baptises 
donnent  leurs  uoms  ,  el  quuijanl  cte  longlemps  eprou>»« 
par  1'abslinence  du  vin  el  dela  chair,  et  par  de  friquem^ 
imposilioiis  des  mains,  ils  soienl  baptises.  i  Baptizandi 
<  nomen  snum  dent,  el  diu  absliiieiilid  vini  el  carnium, 
€  ac  manus  impositione  crebrd  examinati  Baplismum  rc- 


(1)  Aug.  1.  de  Fide  et  Oper.  c  (i. 

(2)  Cateches.  1,  sub  lincin. 

(3)  In  Appendice ad  lom.  G.  S.  Aug.  novreedit. 

(4)  Albaspin.    1.   2   Observalionuin   de   veteribus 
Eccl.  Ritibus,  observ.  1. 

(5)  Const.  Apost.  1,  7,  c.  23. 


dc  Crcgoirc-ic-Grand,  lcqucl  ecrivant  au  defcnseur 
Faustin,  louchant  lcs  Juifs  qui  s^etaient  convertis  cn 
Sicilc ,  lui  ordonne  de  convenir  avcc  rcveque  du  lieu 
toucliant  le  tcmps  auqucl  on  dcvait  les  haptiscr,  sans 
attondre  la  solennite  de  Paques,  a  cause  du  pcril  du 
retard  ;  ajoutant  qiie  1'eveque  doit  leur  imposcr  pour 
cela  un  jcune  de  quarahle  jours. 

Saint  Ollon  de  Bamberg,  comme  nous  avons  vu , 
faisail  aussi  jcunerccux  qu'il  avait  rctircs  dcs  lcnebrcs 
du  paganismc,  avant  de  lcs  bapliser. 

Non-seulement  on  faisaiijeuncrlescompelentsavant 
de  les  inilier  aux  saints  myslcrcs  du  Baplcmc,  ct  dcs 
aiilres  sacrements  quc  Ton  donnait  tout  de  suilc.  On 
recomniandait  de  plus  aux  personnes  mariecs  de  gar- 
dcr  la  continence  pendanl  ccs  jours  d^eprcuve.  Saint 
Augustin  nous  cn  fournit  unc  preuve  sans  repliquc 
dans  son  livrc  de  la  foi  ct  des  ccuvrcs  (ch.  9),  ou  rc- 
futant  ceux  qui  disaient  qifon  dcvait  admctlre  au 
Baplemelous  ceux  quiledemandaientiudifferenjment, 
et  meme  ceux  quivivaient  dans  radultere,  il  faitvoir 
l'absurdite  de  ce  scntinienl,  cn  remarquant  qu^on 
nadmcllrait  pas  incine  a  ce  sacrcmcnt  ccux  qui  ne 
voudi  aicnt  pas  garder  la  contincncc  conjugale  durant 
le  tcnips  qui  preccde  inmicdiatcment  le  Baptemc  : 
d'ou  il  conclui  qu'il  est  ridicule  de  dire  que  fon  doive 
y  admetlre  ceux  qui  vivcnt  dans  le  dcsordre.  Quomodb 
igitur  ad  ilta  suncta,  recusans  corrcclionem  aduller  ad~ 
millitur,  quo  reeusans  observationein  non  admitlitur 
conjugatus  ?  Cc  lcmps  de  continence  devait  commcn- 
cer,  connne  i!  cst  marque  par  S.  Augustin,  des  le  jour 
que  les  cateclninicncs  avaientfait  inscrire  lcurs  noms 
sur  le  rdlc  dcs  elus,  ou  coinpclcnts.  Sainl  Ccsaire  d'Ar- 
les  (1)  reconimandc  inslainincnt  la  mcme  cbose  aux 
gcns  maries,  cn  ccs  tcrmes  :  Avunt  toutes  choses,  que 
ceux  qui  se  sentent  coupables  de  ces  fautes  prennent 
gurde  d'observer  ia  chastele  avanl  le  Bapteme,  et  qu'a- 
pris  Cavoir  recu  ils  s\ibstiennenl  encore  quclque  lemps 
dcs  pluisirs,  elc. 

Une  autre  chose  qui  sc  praliquait  autrcfois  pour  se 
disposcr  a  recevoir  le  Baptcmc,  qui  paraitra  fort  ex- 
traordinairc  a  ceux  qui  ont  lant  d^eloigncmciit  dc  la 
confession,  c'est  que  l'on  exborlait  aumoins,  pour  ne 
ricn  dire  de  plus,  ceux  qui  etaicnl  sur  lc  poinl  dc  rc- 
cevoir  ce  sacrcmcnt,  a  confesser  lcurs  pccbes.  Ter- 
lullien  parle  de  cet  usage,  en  ccs  termes  (2)  :  H  faut 
que  ccux  qui  doivent  entrcr  dans  le  bain  sucre  dn  Bap- 
tenie,  fassent  de  friqmnles  prieres,  ci  des  gemijiexions, 
quils jeuncnt  et  quils  passent  tes  veilles  cn  oiaison,il 
fuul  aussi  quils  se  confessenl  de  tous  lcurs  piches  pas- 
ses,  afin  quils  represenleiit  aussi  le  bapleme  deJean  : 

t  Ingressuros  Baptismum orare  oporlel,  ct    cum 

t  confessione  omnium  retrb  delictorum,  ut  expoiiant 
«  ctiam  baptismum  Joannis.  >  Rigaut,  dans  sa  nolc 

(1)  Caesar.  Scrm.  2G7,  in  appeud.  1. 1  S.  Au^. 

(2)  Terlull.  de  Baplismo,  c.  20. 


JR  BAPTEME.  -  Ir*  PARTIE.  CIIAP.  VI 

sur  ce  passage,  explique  la  conlcssion  dont  il  s'agit  1 
ici,  cn  disanl  qifellc  est  la  meme  chosc  que  la  con- 
version  et  la  penitence.  Mais  il  me  parait  que  c'est 
faire  violeoce  au  texte,  que  de  lui  donner  ce  scns.  La 
pemtence  y  cst  assez  marquee  par  lcs  jeunes,  les 
prieres  frequentes  et  les  genuflexions ;  il  faut  donc 
quc  la  confcssion  qu'il  y  joint  marque  quelque  autre 
chosc;  d'aulant  plus  que  Tertullien  ajoule  aussilot 
quc  ccux  que  S.  Jean  baplisait  confessaient  lcurs  pe- 
rhfs  publiquemcnt,  et  que  nous  devons  nous  cstimcr 
bcurcux  de  ce  que  nous  ne  sommes  point  obliges  dans 
cetie  occasion  de  confesser  publiquement  nos  lurpi- 
tudcs  et  nos  iniquites  :  par  ou  il  fail  entcndrc  qifil 
suffisait  de  s'accuscrcii  secret  dcs  dcsordres  de  sa  vic 
passee  :  Notiis  gratulandum  esi,  si  non  publicc  confitc- 
mur  iniquitates  aut  turpitudines  noslras. 

Lusebc  confirnie  cct  usagc,  en  parlanl  du  baplemc 
de  Constanlin,  lorsqifil  dit  (I)  :  que  ce  prince  ayant 
mis  le  genoa  cn  terre,  demanda  pardon  a  Dicu,  confes- 
sant  ses  peclics  dans  1'eglise  d'un  Marlijr,  ou  il  ctait  el 
oit  il  reeul  Cimposilion  des  mains  accompagnee  de  la 
priere  solennelle ;  c'est -a-dire,  qu'il  fut  fait  catecliu- 
mcne.  Cetait  une  pratique  si  commune  de  confcsscr 
ainsi  ses  peches,  avant  cTenlrer  dans  le  bain  saere, 
quc  tes  Peres  prcnaient  soin  d'encouragcr  Ics  cale- 
chunienes  a  le  faire,  cn  leur  represenlant  1'avaiitage 
qifils  devaient  rclirer  de  cetle  aclionsi  opposee  a  l'or- 
gueil  naturel  des  hommes;  c'est  ce  quc  fait  saint  Gre- 
goire  de  Nazianze,  en  ces  termcs  (Orat.  40)  :  Ne  de- 
daignez  pas  de  eonfesser  vos  pecltes,  sacliant  comment 
Jean  a  baplise,  ajin  quepar  luhonte  que  vous  souffnrez 
en  cette  vie,  vous  evitiez  celle  du  siecle  futur  (car  Ia 
honte  cst  une  partie  de  ces  supplices  elernels),  et 
[aites  connaitre  que  vous  haissez  serieusement  et  since- 
remenl  le  peche ,  en  le  decouvrant,  comme  etant  digne 
de  honte  el  de  mepris,  et  en  tr.iomphant  de  lui  de  celle 
maniere.  Mr]ajw!«y<jj)$  l£ayop£Caoce  stfUTJjn  a/*apTiav...  rra- 

BgSttfJt&TMCCf  'J.'j-'r,i  y.'J.:  rJzi/J.tj.ZiJ-;v.:,  w;  K;iV.v  g6p€WJ. CTeSt 

ainsi  que  ce  saint  e.xcite  i\  s'accuser  cux-inenies  de 
Ieurs  peches,  ceux.  qui  se  dTsposaient  a  recevoir  le 
Bapleme. 

Socrate  (2),  parlant  du  renvcrsement  du  tcmple  cle 
Serapis,  ditque  plusieurs  alorsscconvertircnl,  voyant 
quc  les  anciens  oracles  qui'  mcnacaient  d'uoe  ruim; 
lotale  ceu.xqui  violeraienl  la  pietencliic  sainlelcde  ce 
temple,  ifen  souffraient  ricn,  et  qifayanl  cnnfesse 
leurs  pcches,ils  recurcnt  le  Baplemc.  La  courlisanc 
Thals,  s'etant  convertie  et  prostcrnee  aux  pieds  du 
bicnheurcux  rTonne,  comme  il  cst  rapporle  dans  sa 
vie  (3),  fa  diaconisse  romainclui  dit :  Lcvcz-vous,  ma 
fille,  afin  que  l'on  vous  cxorcisc,  et  confessez  tous  vos 
pe"ches.  Saint  Bricttc  disait  aussi,  comme  il  csl  mar- 
quddans  sa  vie  manuscrite  (4),  cn  parlant  a  des  inli- 

(l)Euscb.,de  Vita  Conslantini,  1.  4,  c.  61. 

(2)llist.  Eccles.,1.5,  c.17. 

Apud  Sur.  8  octob. 

(i)  Apud  Martene,  1.  1,  de  antiq.  Lccl.  Bilibus, 
c.  10. 
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delos  :  Convertissez-vousdonc  tous,  ct  confessant  vo» 
pi;c!ics,  recevez  le  BapUjtne.  Et  peccata  vestra  confi- 
tentes,  Baplismum  suscipite. 

Les  coinpeleuts  ou  clus  quc  I'on  preparait  par  tous 
ccs  sfmts  exercices  i\  rccevoir  le  Bapleme,  s'appc- 
laient  cnminunemcnt  chcz  lcs  Grccs  j)WTi5'Vev01'»  S01L 
connnc  quelqoes  savants  lc  pretendent,  a  ca6s*e  (|ue 
l'on  prenait  soin  alors  de  les  eclaircr  louchanl  lcs 
myslercs  dc  nolrc  foi,  soit  plutdl,  comme  le  monlrcle 
savant  edilcur  dcs  Calechcses  de  saint  C.yrille  (1),  a 
causc  que  lcs  Grccs  dcsignaient  ordinaiienient  lc 
Bapteme  par  le  terme  dclumiere;  en  sorle  que  dans 
leur  maniere  de  parler,  ccs  deux  mots,  5>wTi5<»/*evot  et 
Ba7iTt?i,(/.£vot,ctaienl  synonyincs.lls  etaient  ainsi  nom- 
nies,  parce  qifils  loiichaicnt ,  pOur  ainsi  dirc,  aU 
bapteme,  ct  qifils  etaient  en  quelqtie  sorte  incorporcs' 
a  ri;:glise.  Car  c'est  ceque  signifiece  parlicipe  prcscnt 
du  passif  quc  nous  nc  pouvons  exprimer  d'un  scul 
mot,  ni  en  frangais  ni  en  lalin.  Ce  qui  est  singu- 
licr,  c'est  que  dans  1'eglise  de  Jerusalem  on  liOnoraft 
meme  ces  catechumenes  du  troisleme  ordre  du  litre 
de  Fideles,  qui  partoul  ailleurs  ctait  reserve  a  ceux 
qui  avaient  recu  le  Bapleme.  Cest  cc  que  l'on  voit 
dans  plusieurs  endroils  dcs  Calecheses  de  saint  Cy- 
rillc  (2). 

On  ne  confiait  pas  rinstruction  de  ces  dernicrs  a 
toutcs  sortes  de  personncs  ;  elle  ctail  reservee  a  l'eve- 
que  ciui  laleur  faisail  dans  Peglise  ;  on  se  reposait  de 
ce  soin  sur  un  pielie  liabilc,  et  dont  les  talents  lui 
etaient  bien  connus,  ct  non  sur  les  calechisles  ordi- 
naires,  dont  nous  avons  parle  dans  le  chapitrc  troi- 
sieme.  Nous  avons  en  effet  peu  de  sermons  des  Peres 
sur  ce  sujet,  qui  nYient  ele  prononces  par  des  eve- 
ques.  Saint  Ambroise,  comme  nousfavons  vu  ailleurs, 
donnait,  ou  expliquait  le  symbole  au.x  compelenls. 
Sainl  Augustin  s'acquiltait  aussi  de  cette  fonction  par 
lui-meme  depuis  son  episcopat,  quoiqu'il  Peut  fait 
aussi  n'etant  encore  que  pretre  ;  Valere,  son  eveque, 
1'ayanl  charge  du  ministcrc  de  la  parole,  ne  pouvant 
s'en  acquittcr  comme  il  Paurait  souhaite,  tant  a  cause 
d'un  empechement  de  langiie,  que  parce  qu'il  ne  par- 
lait  pas  facilement  lelalin,  etant  ne  Grec.  A  Constan- 
tinople,  lc  patriarche  donnait  et  expliquait  le  symbole 
aux  competents  le  jour  du  vendredi  saint,  montant 
pour  cela  sur  la  tribune,  conune  nous  1'apprenons  de 
Theodore-le-Lecteur(lIist.,p.  5G3). 

A  Bomc,  le  Pape  etanl  trop  occupe  durant  ce  temps, 
c'elait  un  pretrc  qui  donnait  le  symbole,  c'est-a-dire, 
qu'il  expliquaitles  arlicles  de  lafoi  chrelicnne,  conte- 
nus  dans  le  syinbole,  car  ces  lermcs  signilienl  la  meme 
chose.  Jean  dc  Jerusalem,  suceesseurde  saint  Cyrille, 
faisait  par  lui-mcme  les  Calechescs,  suivant  le  td- 
moignage  de  saint  Jerome  (3). 

A  Anliochc,saint  Jcan  Chrysoslome  que  Flavien 
faisait  precher  en  sa  presence ,  instruisait  aussi  ceux 

(1)  Dissert.  5  deCatechcs.,  c.  i. 
(2)Procatcclies.  n.  0.  Cat.  1,  n.  4.  Cat.  5,  n.  1. 

(3)Epist.  58,  nov.  ctlit. 
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qui  etaient  sur 

avons  encorede 

rail  aussi  qu'Eusebe  de  Cesaroe  s'etait  acquitle 

cctte  imporlante  fonction ,  avant  quc  d'6lrc  cveqiic. 

Ccst  ce  qu'il  remarque  dans  la  Iettre  qu'il  ecrivit  a 

son  peuple,  dans  laquelle,  leur  proposani  le  symbolc    ;  sur  cc  sujct 


■  le  pointdc  recevoir  lc  Bapteme.  Nous  fll  foi 
e  lui  deux  discours  surcc  sujet.  II  pa-  i  l'o 
lusebe  de  Cesam:  s'etait  acquitte  de      cei 


iHSTOIRE  RES  SACREMENTS,  i« 

fois  dans  le  memc  scrmon.  Jc  nc  parle  pas  ici  de 

cxposilion  abregec  qucTon  faisail  dcs  sacrcmcnts  a 

ux  imi  dcvaicnt  roccvoir  le  Baptemc  la  veillc  dc 

Paques.  Saint  Cyrillc  cn   fait  mcnlion(l),  ct  nous 

avons  quelques  discours  de  saint  Gaudencc  dc  Brcsse 


de  son  eglise,  il  leur  dit  qu  il  lour  cxpiime  par  la  la 
foi  qifil  avait  cruc  ct  enseignee  etani  pretre  ctdepuis 
qu'il  etait  cvequc.  Les  sermons  ou  catechescs  qui  sc 
faisaicnt  dans  ce  lemps,  suivant  I).  Auguslin  Toutlec, 
dans  sa  troisieme  disscrtalion  sur  les  ceuvres  de  saint 
Cyrillc  de  Jerusalem,  etaient  dc  trois  sortes.  Lcs  prc- 
micres  etaient  morales.  Dans  cclles-ci,  il  avertissait 
ceux  qui  demandaient  lc  Bapteme  dc  nc  point  agir  en 
hypocrites,  mais  de  sc  sondcr  eux-memes  pour  rc- 
connaitre  si  leur  volonte  etaitdroiteet  sincere.  II  Icur 
rccommaidait  aussi  dc  se  preparer  a  cctle  grace  par 
lcs  travaux  de  la  penitence.  Tel  esl  le  sujot  dcs  deux  I 
prcmieres  calecbescs  dc  saint  Cyrille  et  dos  doux  de  | 
saintCl)rysost6me,-p2b-  roi>i  yjAlo-ny.s  ^u-:i^aOu.i,aceux 
qucCon  doil  bienlbl  baptiser.  Saint  Auguslin  a  faitaussi 
plusieurs  discours  aux  compctents  sur  le  meme  su-  I 
jet. 

Dans  les  instruclions  qui  suivaient  ces  prcmieres, 

on  exposait  le  symbole  aux  conipetents ;  nous  avons 

peu  de  calecheses  des  Peres  grecs  sur  cette  maliere, 

mais  les  latins  nous  en  fournissent  un  grand  nombre. 

Enfin   dans  les  dernieres  calecheses,  on  expliquait 

TOraison  dominicale.  Le  Pere  Toultoe  dit  que  chez 

lesLatins,on  nela  proposaitpas  on  propres  termesaux 

competenls,  mais  cn  termes  equivalenls ;  et  que  dans 

1'eglisc  d'Orient  on  ne  leur  donnait  connaissance  de 

cette  priere  qu'apres  le  bapleme.  Je  ne  sais  quelle 

^lait  sur  cela  la  discipline  des  orientaux ;  mais  pour 

ce  qui  est  dc  1'Occident,  la  pratique  ancienne  etait  de 

ne  pointprofcrer  les  parolcs  de  la  priere  du  Seigneur 

en  presence  dcs  competenls;  elle  n'a  pas  dure  Iong- 

temps,  puisqu'elle  se  trouve  en  propres  lcrnies  dans 

Pancicn  missel  gallican,  avec  une  courte  explication 

de  cbacun  des  arliclcs  qu'elle  conticnt,  ct  qifon  ne 

Tavait  inseree  dans  ce  missel,  ainsi  commcntee  ,  que 

pour  servir  de  modcle  a  ceux  qui  etaient  charges  de 

faire  ces  instructions  :  peut-clre  mcmc  nc  faisaicnt-ils 

que  reciter  a  leurs  audileurs  cc  qui  est  marque  dans 

cc  livrc,  dont  le  manuscrit  a  plus  dc  mille  ansd'anli- 

qnile,  ct  pour  representcr  par  consequcnt  cc  qui  se 

faisait  dans  le  seplieme,  ct  memc  dans  le  sixicme 

siccle.  Car  il  ne  fautpas  croire  que  ce  qui  se  lit  dans 

ces  sortes  d'ouvragcs,  ne  reprcsente  precisemcnt  quc 

les  rils  ct  les  ccrcinonics  qui  claient  enusage  dans  le 

temps  qifils  ont  ete  ecrits  ;  sans  doule  qu'ils  etaient 

plus  anciens  que  ccux  qui  Ics  ont  rediges  pour  servir  I 

de  regle  auxautres.  Nous  pouvonsmemc  faire  remon 

tet  plus  baut  ccltc  pralique,  puisque  nous  avons  unc  j 

liomelie  desaint  Augustin  (l),ou  il  explique  1'Oraison 

dominicalc  aux  competcnls  :  il  y  rapporlc  lcs  propres 

paroles  de  ceite  priere,  et  los  repctc  meme  par  dcux  i| 


Voila  a  pcu  pres  sur  quoi  roulaicnt  lcs  instructions 
j  oii  calecheses  quc  los  eveques  faisaicnt  a  ccux  qui 
etaient  sur  lc  poinl  d'611'e  agrcgcs  au  corps  des  fi- 
deles.  On  avait  grand  soin  partout  dc  leur  laire  bicn 
comprcndre  Ia  saintcle  de  nos  mystercs,  et  de  leur 
inculquer  lcs  principes  dc  la  foi.  Mais  il  faul  convc- 
nir  que  dc  toulcs  lrs  Egliscs,  ccllc  dc  Jerusalcm  etait 
ccllc  ou  l'on  s'appliquait  davantage  a  formcr  ces  pro- 
selytesde  nolre  rcligion  ;  parloutaillcurs  on  nc  faisait 
gueres  qifundiscourspour  leur  cxpliipicr  le  symbole, 
et  dcux  au  plus;  nous  n'avons  qu'un  seul  cxcmplequi 
nous  fasse  connaitre  qu'on  ait  fait  sur  ce  sujet  trois 
ou  quatre  inslruclions  :  mais  dans  la  premiere  Eglisc 
du  monde,  qui  a  ete  le  berceau  du  christianisme,  on 
employait  lout  le  carcme  a  inslruire  ct  a  formcr  ccux 
qui  devaient  elre  initics  a  nosmysteres  ;  etnousavons 
encore  dix-scpt  calccboses  de  saint  Cyrillc  qui  ont 
ete  prononcees  pour  ccla.  On  n'a  point  d'cxcmples 
semblables  dans  1'antiquite :  au  moins  ne  nous  reste-t-il 
point  de  monuments  dans  lesquels  on  trouvc,  rcu- 
nies  en  un  scul  corps,  un  si  grand  noinbrc  d'instru- 
ctions  destinees  a  former  les  candidats  du  cbristia- 
nisme.  11  scrait  trop  long  de  donner  une  idec  de  ce 
qui  est  contcnu  dans  ces  catecboscs;  mais  pour  fairc 
voir  combicn  les  instruclions  que  l'on  faisail  dans 
celte  conjonclure  elaient  solides,  nous  donncronsici, 
pourecbantillon,  1'explication  del*Oraison  dominicale, 
qui  s'est  conservee  dans  1'ancien  missel  gallican  : 
non  que  nous  la  prcferions  a  celle  qui  se  trouve  dans 
1'ancien  ordre  romain,  maisparcequc  nous  ne  dou- 
tons  pas  queceux  pour  qui  nous  ecrivons  principale- 
ment,  nes'interessent  davantage  a  ce  qu'on  litdans  ce 
missel,  qu'a  ce  qui  sc  trouve  dans  lcs  autrcs  riluels. 
Cetle  exposition  est  precedee  d'unc  courle  prefacc 
touchanl  la  maniere  de  prier ,  apres  laquclle  suitTcx- 
plication  de  chacun  des  articles  de  cettc  sainte 
pricre. 

Exposilion  dc  COraison  Dominicalc,   telle  qiCelle  se 
Irouve  dans  fancien  Missel  Gallican. 

t  NotrePerc,  quictes  aux  Cicux.n  Cesparolessont 
des  paroles  de  liberlc,  et  nc  respirent  que  confiance. 
Vivons  donc  de  telle  sorte,  que  nouspuissions  etreles 
enfants  de  Dieu  ct  les  freres  de  Jesus-Christ.  Car  avec 
quelle  assurance  cclui-Ia  pcut-il  appeler  Dieu  son 
Pcre,  qui  ne  fait  pas  sa  volontc?  Rendez-vous  donc 
dignes  de  l'adoption  divine,  parce  qu'il  cst  ecrit :  II  a 
donne  a  tous  ccux  qui  ont  cru  en  lui,  la  puissance 
d'6trc  enfants  dc  Dieu. 

t  Quc  volrc  Nom  soit  sanctifie. »  Non  que  Dieu  soit 
sanctifie  par  nos  priercs,  lui  qui  cst  saint :  maisnous 


(1)  Scrm.  58  in  c.  G  Malth.,  tom.  5. 


(i)Calecli.  18,  n.o^i. 
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demandons  quc  son  nom  soit  sanolilie  en  nons  :  alin 
qu'otani  sanctifies  par  lo  Bapteme,  nous  persevercons 

dans  la  saintele  dans  laquellc  nous  avons  eonimence 
d'etre  ciablis. 
i  <  Quc  volrc  regne  arrivc.  >  Quand  cst-oc  que  Dieu  ne 
rcgne  pas,  lui  dont  le  regne  esi  otcrnol  ?  Mais  quand 
nous  disons  :  Que  votre  rigne  arrive,  nons  demandons 
quo  le  regne  quc  Dicu  nous  a  promis,  et  quc  Jesus- 
Christ  nous  a  acquis  par  son  sang  nous  arrive. 

<  Que  votrc  volontc  sc  fasse  dans  lc  cicl  cl  sur  la 
leiro  Cesl-a-dire,  quc  votro  volonlc  se  fassede  ma- 
niere  que  nous  qui  sonnncs  sur  la  tcrre,  fassions 
irropiohensiblemeiit  ce  que  vous  voulez,  vous  qui 
ctes  dans  le  Ciel. 

c  Donnez-nous  aujourd'hui  notrc  pain  de  cliaquc 
jour.  »  Nnus  devons  ici  cntcndrc  un  pain  spirituel. Car 
Jesus-Christ  cst  nolrcpain,  luiquiadit:  Jesuis  lc  pain 
vivant  qui  est  descendu  du  Cicl.  Et  Fappelant  quo- 
tidien,  il  nous  ordonne  dc  vivre  tellement  degages 
du  pcclie,  que  nous  soyons  dignes  de  rcccvoir  cct 
aliment  celeste. 

<  Et  remcltez-nous  nos  offenses  ,  comme  nous  lcs 
remettons  a  ceux  qui  nous  ont  offenses. » Ccci  marque 
une  condition  par  Iaquelle  nous  devons  pardonner  a 
ceux  qui  nous  ont  offenses  :  sans  quoi  nous  nc  pou- 
vons  obtenir  lc  pardon  de  nos  fautcs  ,  suivant  quc 
le  Sauveur  dit  dans  FEvangile  :  Si  vous  ne  rcmet- 
le/,  ctc. 

<  Et  ne  nous  induisez  point  cn  tcnlation.  »  Cest-a- 
dire,  nc  souffrez  point  (jue  nous  y  soyons  induits  par 
le  lcnlalcur,  ct  l'auteur  dc  la  inalice  :  car  Dicu  ne 
lente  pcrsonne,  mais  le  diable  est  un  lcntatcur ;  ct 
c'ost  pour  lc  vaincre  quc  le  Scigncur  a  dit  :  Ycillcz 
cl  pricz,  pour  ne  point  enlrer  en  tentation. 

<  Mais  delivrcz-nous  du  mal.tlldit  ccci  conforme- 
mcnt  a  FApotrc,  qui  dit  :  Vous  ne  savez  cc  quc  vous 
dcvez  demander.  Ccst  pourquoi  nous  dcvons  prier  lc 
Seigncur  tout-puissant ,  que  nolrc  Seigneur  Jesus- 
Christ  daigne  nous  donncr  par  sa  bonle,  (Feviter  les 
1'ii-ges  du  demon  ;  ce  quc  nous  nc  ponvons  faire  de 
nous-menies,  a  causc  de  nolre  fragilile. 

CHAPITRE  VII. 
Des  scrutins.  Ce   que  c'elait.    Des  exorcismes  qui  s'i/ 


faisaient.    Combien   il  y  avait  de  scrulins.    Quand 
ils  ont  cessc  dans  Vlujlisc.  Traces  qui  cn  sont  rcstees. 

CY-iiiit  dans  dcs  assemblees  que  l'on  tenait  pour 
cela  dans  lo  baptistere,  ct  Ic  plus  souvent  dans  Fe- 
glise,  quc  Fon  cxposait  dc  la  maniere  que  nous  Fa- 
vons  dit,  le  symbolc  ct  la  priere  du  Seignour,  soit 
lout  a  la  fois,  soit  a  iiliisicurs  repriscs,  qnand  celui 
qui  prosidait  aux  scrutins  donnait  plus  d'£lendue  aux 
explications  qu'il  faisait.  Mais  cc  qui  s'y  pratiquail  lc 
plua  ordinairement,  ou  plutoM  ce  qui  s'y  faisait  lou- 
jours,  otait  lcs  cxorci.Miics  par  Iesquels  on  pnriliait 
ccux  quc  Fon  prcparait  nu  Baplerne,  el  Fon  commeri- 
(.•.iit  a  incttrc  le  diable  en  fuite,  ct  a  delivrer  dc  son 
empire  ccux  que  le  pdclie  y  avait  assujclis-  On  y  fai- 
sail  d'aulrcs  ccremonics,  donl  nous  allons  parlcr, 
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qui  loutcs  tcndaicnl  ii  la  memc  fin.  On  appelait  les 
assemble*es  ou  se  faisaient  toutes  ces  cboscs  Scrutins, 
paree  qu"on  y  cxaininait  la  foi,  ct  lcs  disposilions  de 
ccux  qui  devaicnt  clre  baptiscs.  Ccst  pourquoi  oa 
j  nc  sc  contentait  pas  dc  leur  expliquer  le  Symbole 
ct  FOraison  Dominioalc  ;  on  lcs  lcur  donnait  par 
rcrit,  on  les  leur  faisait  apprendre  par  cceur,  on 
les  obligeait  dans  lcs  scrutins  suivants  de  les  re*- 
cilcr,  ct  d'cn  rendre  comptc.  On  lcur  faisait  aussi 
rcmctlre  Fccrit  qui  lcs  tjonlcnait ,  de  pcur  qifil 
nc  lombal  cn  des  mains  profanes  :  ct  cela  s'ap- 
pelait  la  tradilion  et  la  reddilion  du  Symbolc.  Ccltc 
reddilion  sc  faisait  ordinaircment  Iiuit  jours  aprcs 
la  tradition  ou  Fexposilion,  commc  on  le  voit  dans 
quclqucs  endroits  dc  S.  Auguslin  (l);  mais  en  ca£ 
quc  Ics  calecbumenes  ne  fusscnt  pas  cncorc  en  ctat 
d'cn  rcndrc  comple  au  bout  dc  ce  tcrme,  on  le- 
prolongeait.  On  voit  aussi  par  ce  que  dit  le  mcmo 
Pere,  que  Fon  donnait  lc  Symbole  aux  compctents 
on  Afrique,  lc  samcdi  avant  lc  qualricmc  dimancbo 
dc  carcmc,  et  qu'ils  le  rendaient,  ou  lc  samedi  sui- 
vant,  sMls  ctaicnt  cn  elat  dc  le  faire,  en  mcme  lemps 
qu'on  leur  exposait  ct  donnait  a  apprendre  FOraison 
Dominicale,  ou  Ic  samedi-saint,  s  rls  nc  Favaient  pas 
bicn  appris  la  premiere  fois. 

Dans  1'Eglisc  Romainc,  le  jour  assignd  pour  cclto 
reddilion  du  Symbolc,  elait  le  samcdi-saint,  jour  au- 
qucl  on  dovait  bapliscr  ceux  qui  avaient  ainsi  rendu 
complc  dc  leur  foi  :  cela  parait  claircment  par  lc  sa- 
cramentaire  dc  S.  Gregoire,  dans  lequcl  cst  marqudo 
pour  cc  jour  unc  priere,  Ad  rcddentes;  avec  cette  ru- 
briquc,  Dicit  Dominus  Papa  posl,  pislevis?  car  on  doit 
lirc  ainsi  ct  non  pas  pistegis,  comme  il  est  ecrit  mal 
ii  propos  dans  prcsquc  lous  les  livrcs,  c'est-a-dire ;  le 
Pape  dit  ensuite  :  Croyez-vous?  Un  manuscrit  de  S. 
Benigne,  de  Dijon ,  donno  lieu  a  cette  corrcction.  Co 
mot  pistevis,  cst  lc  mcmc  que  ■nicrs^sig.  Cetait  par  la 
que  Fon  conimencait  a  interroger  ceux  qui  rendaient  lo 
Symbolc.  Cctle  discipline  otait  fort  ancienne  ;  puisqua 
Ic  concilc  dc  Laodicee  (can.  4G)  ordonne  que  ceux  qui 
doivent  etre  baptises  apprennent  par  cceur  le  Symbolet 
et  quils  le  rendent  a  Ceveque  ou  au  prctre  le  jeudi 
de  (a  derniere  semaine.  Car,  pour  ce  qui  est  des 
jours  auxquels  chacunc  de  ccs  ccrcmonies  se  faisait , 
il  y  avail  unc  variete  inlinic  II  y  a  tout  licu  de  croiro 
quc  Fusage  de  FEglise  Romaine  de  fairc  faire  aux 
competenls  profession  de  la  foi  publiqucmcnt,  cld'un 
licu  eleve,  avant  que  de  leur  donner  Ic  Baplemc,  ctait 
la  memc  cliosc  quc  cclte  rcddition  du  Symbole,  ou  au 


moins  cn  lirait  son  origine.  S.  Augustin  (2)  cn  rap- 
porte  un  exemple  celebre  cn  la  personne  d'un  nommd 
Victorin,  qui  cnscignait  la  rhetoriqiic  a  Rome,  avcc 
grande  repulalion;  il  Favait  appris  de  Simplicien  qui 
sui  ce^da  depuis  ii  S.  Ambroise,  dans  lcsiegedc  MUan, 
cl  (|iii  avait  conlribiu:  ii  la  conversion  dc  cet  bommc. 
Quaud  riicure  de  professer  la  foi  fut  venue  (ce  sont  les 


(!)  Serm.  213,  nov.  edit. 
(2)Lib.  8Confoss.,c  u2. 
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paroles  de  S.  Auguslin),  ce  qui  se  fait  ii  llome  en  prc-  W,  apres  lant  de  sieclcs.  Le  Symbolc  se  donnait  en  Gaule, 


sencc  dti  pcuplc  ftdele  par  les  paroles   du   Sijmbole, 
quon  a  appriscs  par  ccettr,  el  que  l'on  prononcc.  d'un 
lieu  iieve ;  les  pretres  offrirent  a  Victorin  de  faire  sa 
profession  de  foi  en  secret ;  ce  qui  se  pralique  a  Mgari 
d-e  ceux  qui  nont  point  assez  d'assurance  pour  faire  cctte 
action  publiquemcnt.  .Vais  pour  lui,  il  aimn  mieux  le 
faire  en  prcsence  de  la  saintc  multitude....  c'esl  pourquoi 
aussilot  quil  [nl  monle  pour  faire  celle  decluralion  de 
sa  foi,  ut  redderet,  uii  cliacun  suivanl  qnon  le  con- 
nuissait  (eli  !  qui  ne  le  connaissail  pas?),  un  chacun  se 
fit  siyne  mutuellement,  el  on  entendit  un  bruit  sourd 
qui  marquuit  ta  joie  des  assislanls,  qui  tous  profcraient 
te  nom  de  Yictohin,  Yictorin  ;  mais  ce  bruit  cessa  bien- 
lol  pour  donncr  tieu  au  silence,  cl  enlendrc  cequil  avait 
a  dire.  II  prononca  avec  confxance  la  vcrilable  foi,  et 
rejotiit  les  fidclcs  qni  tous  le  portaienl  dans  leur  ccettr. 
Le  Symbole  que  Pon  dormait  aux  compelcnls  etait 
le  meme  par  toute  1  Eglise  avant  qu'on  en  eut  drcsse 
d'aulres   que  cclui  des  apolres,  comme  cela  se  fit  de- 
Tmis  dans  les  concilcs  de  Niccc  ct  de  Conslanlinople  : 
mais  dcpuis  ce  lemps,  dans  plusieurs  eglises,  on  leur 
donna  celui  de  Nicce,  qui  cst  lc  meme,  pour  le  fond, 
quc  cclui  des  apotres,  dont  il  devcloppe  sculcmcnt 
quel([ucs  arlicles  avec  un  pcu  plus  d'etcndue.  Cest 
ce  quc  nous  apprcnons  du  concile  de  Conslantinople 
sous  le  palriarclie  Mennas  (act.  4),  ou  il  esl  dit  que 
trois  conciles  generaux  ont  confirnie  le  Symbole  de 
celui  de  Nicee,  dans  lequel  on  est  baplise.  Et  ensuile,  l 
il  nesl  pas  permis  d'opposer  cle  vaines  snblililcs  a  cette 
definilion  de  foi,  mais  il  faut  adhcrer  a  ce  Stjmbole  dans 
leqttcl  nous  sommes  tous  baplises,  ct  que  le  Sainl-EsprU 
a  prononce  par  la  bouche  des  318  Pcres  de  Nicee.  On 
voit  la  meine  cbose  dans  la  lctlre  circulaire  de  l'em- 
pereur  Basilisque  (I),  et  dans  1'edit  ffunion  de  Zenon 
quc  nous  nommons   couimunemenl  rilcnotique.  A 
Rome  on  s'est  servi  pour  cela  de  cclui  dc  Conslanli- 
nople,  depuis  qu*on  cul  redigc  par  ccrit  et  en  un  seul 
corps  lcs  rits  ct    les  ceremonies  qui  s'observaient 
dans  1'Eglise,  ce  que  jc  crois  etre  arrivc  vers  la  fin 
du  cinqnieme  siccle.  Au  moins  1'ordrc  Romain  vul- 
gairc,  ct  celui  dc  Gelazc,  n'en  rcpresenlcnl-ils  point 
d'aulrcs  ;  ct  il  prit  cnsuite  la  place  de  cclui  des  Apd- 
trcs,  dans  les  aulres  pays  de  1'Occidcnt,  ou  le  ril  Ro- 
main  fut  introdart,  ct  siibstilue  a  ceux  qui  claicnt  en 
usage  dans  ces  cglises.  Ccst  pourquoi  on  le  trouve 
dans  1'ancien  pontilicatdeSalzbonrg,  dans  le  premier 
ordre  du  scrutin  qui  sc  lit  dans  un  tres-ancien  ma- 
nuscril  du  monaMcrc  dc  S.  Guilieline  du  Descrt,  cl 
dans  un  autrc  du  monasleie  dc  S.  Remi  de  Reims, 
qui,  suivant  le  pere  Marlenc  (2),  cst  ecrit  il  y  a  900 
ans.   Avant  que  Cliarlemagne  cut  fait  rcccvoir  cn 
Trancc  lc  rit  Romain,  on  nc  donnait  point  aux  com- 
pelenls  d'aulre  Symbolc  quc  cclui  des  Apotres,  que 
nous  trouvons  cncorc  aiijourdMiui  dans  1'ancien  mis- 
sel  Gallican,  que  les  recbcrcbcs  d'hommcs  savanls  ct 
picux  nous  ont  lait  enfin   beiireuscment  recouvrer 


en  Espagne,  et  dans  celle  parlie  de  lTtalie  dont  Milan 
elait  la  metropole ,  ie  dimancbc  des  Ramcaux  ;  a 
Romc,  Ic  mercredi  dc  la  quatrieme  scmaine  de  Ca- 
reme.  Tout  cela  parait  par  le  concilc  d'Agde,  par  S. 
Isidore,  par  S.  Ambroise,  par  1'ordre  Romain.  En 
Afrique,  cela  se  faisait  le  samedi  avant  le  qualrieme 
dimanclie  de  c .•arenie,  comnie  nous  1'apprenons  de  S. 
Auguslin  (I). 

Les  cxorcisnies  elaienl  la  principale  chose  qui  se 
faisait  dans  ces  scrulins  ;  chacunc  dcs  autres  ceremo- 
nies  ifelait  point  d'un  usage  univcrsel,  mais  lcs  cxor- 
cismes  se  faisaient  generalement  et  sans  cxceplion 
dans  loulc  1'Eglise,  commc  ils  s'y  font  encore  au- 
jourd'bui.  Gennade  nous  rend  temoignage  de  1'uni- 
versalitc  de  cel  usage  dans  son  livre  des  dogmcs  dc 
1'Eglise,  cn  ccs  tcrmcs  :  Nous  ne  regardous  point  avec 
des  yeux  indifferents  ce  que  1'Ecjlise  praliqtte  uniforme- 
ment  dans  lout  le  monde  k  1'cyurd  de  ceux  q.ni  doivent 
elre  bienlot  baplises,  «  quod  circa  baptizandos  in  uni- 
i  verso  mundo  sancta  Ecclesia  uniformiter  uyit ;  t  soit 
quils  soient  dans  la  jeunesse,  soit  quils  soient  encore 
cnfanls,  qttand  ils  viennenl  uu  sncremenl  de  la  reyene- 
ration,  on  ne  les  fait  point  entrcr  dans  la  fonlaine  de  vie, 
quon  nail  cliasse  d'eux  fcsyiril  immonde  par  lcs  exorcis- 
mes  el  le  souffle  des clercs,  <  et  exsufflationibusClericorum.  i 
En  effel,  nous  lisons  cncore  dans  lous  les  ancicns 
Riluels,  lant  Grccs  que  Lalins  ,  aussi  bicn  que  dans 
les  modernes,  lcs  prieres  des  exorcismes  avec  les  rils 
et  les  sainlcs  ceremonics  qui  les  accompaguaiciil ,  a 
peu  pres  lelles  qifclles  sont  encore  dans  nos  Pontifi- 
caux  ct  nos  Rituels.  Toule  la  difference  de  ceux  dcs 
Grecs  d'avec  les  nolres,  c'csl  quc   ccs  prieres  sont 
bcaucoup  plus  longucs.et  en  plusgrand  nombrc  dans 
ceux   dcs  (Jrienlaux  que  dans  les  nolres,  coinnie  on 
le  peut  voir  en  jelant  les  ycux  sur  les  uns  et  lcs  au- 
tres,  donl  !e  Pere  Marlenc  a  inscrc  des  cxlrails  daus 
son  livrc  des  anciens  rils  de  1'Eglise.  S*.  Cyrillc  de 
Jerusalem  (l2)  nous  decrit  les  effels  dcs  cxorcisines,  et 
la  nianicre   dont  ils    sc  faisaicnt,  au  moins  de  mi;i 
lemps,  el  dans  les  cgliscs  de  Palcsline  :  Ilecevez  ,  dil- 
il  dans  sa  Calccbese  prcliininaire,  les  exorcismt  s ,  B7te- 
ztcr//ju;  uvcc  affcclion,car  soit  que  lon  souffle  sur  vutis, 
soit  que  l'on  vous  exorcise ;  cela  esl  propre  a  vvus  pro- 
curer  le  salul.  Fiyurez-vous  qtte  vous  eics  un  or  alieic. 
cl  mctanye  de  dilfcrenles  mutieres...  nous  clierclions  a 
avoir  l'or  tout  pur,  on  ne  pcul  otcr  faliiaye  (jitc  pur  lc 
feu ;  on  ns  peul  aussi  puri/icr  l'dme  sans  les  exurcismes. 
lls  sonl  divins,  etant  composes  des  parolcs  tlcs  divincs 
Ecriturcs.  On  vous  a  mis  un  voile  sur  ie  viscge,  afin  que 
pcndanl  qttc  l'on  vous  fait  les  exorcismes,    otrc  csjirit 
ne  se  dissipat  point,  de  pcur  qtic  volre  vue  ciunt  eyuicc, 
ne  fil  aussi  egarcr  votre  coeur  ;  h/.i-v.i~xi  coj  xp'kuno/. 
Nous  parlerons  tout  a   rheurc  de,  reiat  ou  ciaient 

(1)  Conc.  Agatb.  c.  13  ;  Isidor.,  1.  2  de  divin.  Oflie., 
c.  17  ;  Ep.  ad  Marcellin.  sororem,  ep.  nov.  edilionis; 
l'i  Au;r.,  serm.  213,  nov.  edit. ;  de  ccclesiasl.  Dogmat., 


1)  Apud  Evagr.  15,  Hist.  eccl.,  c.  4;  Ibid.,  c.  24.  III  c.  5J. 

2)  De  antiq.  Ecclcs.  discip.,  I.  1,  c    II.  I      (2)  Cyril.  pro  Catech.  n.  9. 
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les  catechumencs  quand  onleur  faisaitles  exorcismes, 
aussi  bieo  que  des  paroies  de  ces  memes  exorcismes. 
liais,  eu  allendant,  aiTclons-nous  un  luomenl  aux 
effets  que  S.  Cyrille  leur  attribue. 

Continuaut  la  coinparaison  qu'il  vient  de  faire,  il 
poursuil  ainsi  son  discours  (1)  :  Atjant  un  voile  sur  lcs 
yeux,  on  ncmpeche  poini  les  oreiUes  de  recevoir  le  se- 
cours  salutaire;  car  de  meme  que  les  Qvfevmsoufflenl 
aoec  de  felils  instruments  sur  l'or  qui  est  cache  dans  le 
creuset,  cl  quen  wjituni  la  fiamme,  ils  trouvenl  ce  <j«'i/« 
ckerchmt ,  de  meme  les  exorcismes  rdpandant  h  terreur 
par  CEsprit  Saint,  pour  ainsi  dire,  brutant  1'ame  qui  esl 
daus  le  corps  comme  clans  un  creuset,  l'cnnemi  senfttit , 
tttt  el  lesperance  de  la  vie  elcrnclle  resteut,  ct  l'ume 
purijice  de  ses  pcchis  reeoit  le  sulut.  Celait  la  la  iin 
nue  f/Eglise  se  proposait  et  se  propose  encore  a  preseiU 
Uans  les  exorcisraes  quVile  fait  laire  par  ses  ministres, 
Bur  ceux  qui  sont  sur  le  point  dc  reccvoir  le  Bapleme. 
Elle  veut  mettrc  cn  fuite  les  puissances  dc  Tcnlcr  qui 
nichcnt  dans  lcs  luenibres  de  ceux  qui  ne  snnl  pas  cn- 
core  baplises,  comnie  p.nie  S.  Cyrille  (2);  expres- 
Sion  assez  cxtraordinaire,  ct  qui  niarqiie  1'assujeltis- 
semenlaudemon.causeparle  peche  dc  noirepicmier 
pere,  qui  csl  lcl,  que  les  cprps  meines  de  ceux  qui  pe 
sont  point  regeneres  par  le  Baptenie,  servent  de  rc- 
traile  aux  csprils  inipurs.  EresiSrj  y«p  roXi  ft£i.a*t  «r? 
lumxipw  Ivspeiiguov  oct  c>./Tt/.3i>.£.y.i  5uva/*s*s.  Aussi 
S.  Augustin  (3)  tirait-il  un  piissant  argunicnt  dcs 
exoreisniesconliv  lcdogme  iinpie  des  Pelagiens  qjii 
niaient  le  peclic  originel  cl  ses  suites,  assurant  que 
quandnienie  le  prcinier  lionnnc  n'anrail  point  pcclie, 
nous  naiirions  lcls  que  nous  iiaissons  a  present. 

Lcs  exorcismes,  comme  dit  S.Cyiillc,  etajeut  com- 
poscs  des  parolcs  de  1'Ecrilni  e,  parce  qao  ces  parolcs  ; 
saintes  ont  une  vcriu  loute  particuliere  pour  mettre 
lc  demon  en  liiite  ,  la  verlu  du  S.  Espril  qui  Ics  a  dic- 
etant  encorc  presentc  dans  ccs  divines  expres- 
sions.  Par  la  on    evilait   1'inconvenient   dans  Icquel  | 
loinberent  cerlaines  pcrsonncs  qui,   au   rnppwt  dc 
S.Atlianase  (4),  s'elanlseiviesdc  1'ornuiles  con. 
d"aulres  cxprcssions  quc  de  cclles  de  l'Kcrilure  sainlc  < 
pour  chasser  les  demons  d'un   possede,   ccux-ci   se 
moquerent  (felle9. 

Ouirelevoilc  dontparlc  S.CyriHe,  qvelVn  niciiait 
sur  ie  visagc  dc  ccux  que  l'on  exorci  ail,  S.  Chrj 
i     ■     :,)  iions  f.iit  entendre  qu'ils  etaient  nu-pieds, 
couvci  ts  d'im  seul  liabit :  Je  vou<  us  apprendre 

par  ce  di:\cnvrs,  dil-il,...  pourquoi  ceux  que  nous  in- 
slruisor.s,  vienncn!  les  pieds  nuds.  couverts  d'un  seut  ve- 
iement,  el  iapprocheni  ainsi  pnurecouter  la  voi.c  tle  ceux 
(jiii  fnnt  les  exnrcismrs.  Cclle  pratiqnc  nvail  aussi  Iicu 
cn  AlViqne  avec  qoelques  aulrcs  particnlaril^s  que 
S.  Auguslin  (G)  nous  reoresenle,  ct  qui  font  voir  la 

(1)  Cyril.  ibid. 
(•2.  Catech.  20,  n.  2. 
CV)  Epist.  194,  iniiii  40,  ct  alibi. 
Epist.  1  ad  Marcell.  dePs.  n.  53. 
I  llom.  ad  illuminandos. 
{ii)  Lib.  2,  de  Syiuboload  Catech.  c.  L 


saintc  frayeuravec  laquelle  lcs  compctents  se  presen- 
taientdansles  scrutins  pouretre  cxorcisds.  QiCest-ce, 
mes  chers  freres,  que  Von  vient  de  faire  sur  vous  cetla 
nuitl  d'oh  vicnl  que  l"on  vous  a  fait  sorlir  des  lieux  sc- 
crels  ou  vous  etiez,  pour  vous  produire  a  la  vue  dc 
CEglise,  ct  que  lii  eyant  ta  tcte  baissde,  que  vous  aviez 
eU  vce  auparavant,  el  les  picds  sur  un  cilice  c  in  humilitute 
c  peduin,  citicio  substrato,  >  vous  uvezeid  examinh  :  le 
dittble  ayant  ete  chusse  de  vous  par  1'invocalion  du  nom 
de  Jesus  Clirist  ?  Ces  lcrincs,  in  Inunililute  pedutn,  sem- 
blent  marquer  qifils  ctaient  pieds  nuds  sur  lc  cilice  : 
clOdilbert,  archeveque  dc  Milau  (1),  dans  son  livre 
du  Bapteme,  confirme  ccttc  remarque  :  le2^e  cUapilre 
de  cel  ouvrage  elant  intitulc  De  nuditale  pedum.  Jcan 
Diacre,  dans  sa  lctlrc  aSenarius  (2),  paiie  aussi  de 
cct  usage.  Les  cxorcismcs  sc  faisaicnt  principalement 
par  les  prieres,  par  rinvocalion  du  nom  de  Dieu, 
par  celle  du  crucifie,  par  le  signe  de  la  croix,  par  lc 
souRle  qui  marquait  lc  mepris  que  Ton  faisait  du  dia- 
ble,  et  la  verlu  du  S.  Esprit;  par  les  menaccs  ct  lcs 
malediclious  que  l'on  pronongait  contre  eet  esprit  de 
tenebres,  par  Hmpositipn  des  mains.  Yoilii  cc  qui  se 
pratiquait  ,  snrlout  dans  les  scrulins.  A  quoi  il  faut 
ajouler  la  ceremonie  de  loucberle  nez  et  les  orcilles 
des  caleeliuinenes,  quc  1'on  nominait,  1'ouvcrlure  des 
oreilles.  Le  Pere  Marlenc  y  joint  ronclion,  mais  si  c-lle 
a  eu  licu,  ce  n'a  ele  qucdans  lcs  lemps  poslerieurs  ; 
car  il  parait  par  la  dixieme  cpitre  du  pape  Siricc  aux 
|ucs  de  Gaulc,  quc  ronclion  nc  sc  faisait  (jiie  dans 
lc  dernier  scrulin ,  cl  quc  lcs  cgiiscs  dc  Gaule  se 
conformerent  ;i  cet  usagc.  Cest  ainsi  quc  lc  Pere 
Conslant  (3)  expliijue  ce  fameux  Canon  du  premier 
Concile  d'Orange,  donl  nous  aurons  lieu  de  parler 
dans  riiistoire  du  Sacrcmenl  de  confirmalion.  El  cc 
savant  cilitcur  dcs  Epitrcs  Decrelales,  assure  daiisime 
note,  sur  un  passage  de  celle  ej)itre  du  pape  Sirico  , 
qifil  suriit  pour  relutcr  ceux  qui  prelcndcnt  que  l'on 
recommen(jail  ronction  danschacun  des  scrulins. 

Lc  meme  aulcur  enseignc,  contrc  le  senlimenl  de 
tous  lcs  autrcs  savants  ,  quc  dans  1'Eglisc  Romaine  il 
nc  sc  faisait  dans  les  premiers  sieclcs  quc  trois  Scru- 
tins ,  cc  qu'il  appuic  de  Fautorite  du  merae  pape,  qui 
parle  en  ces  ternics  dans  rendroil  que  nous  venons 
dc  ciler  :  Si  enim  chrisma  infusum  capili  graliam  suam 
toti  corpori  imperlit,  nihilominus  cl  tertio  scrulinio  scru- 
tulus,  si  otco  fucrit  contactus,  iwn  sazpe,  sed  semel 
eirtute  sud  Dcus  operatur  in  tempore.  Siricc  avail  dit 
immedialemcnl  auparavant  :  A  1'cijurd  de  1'huile  c.ror- 
cisce  ,  favt-it  prcndre  un  petit  nombre  dejpurs,  ta  pa- 
role  fait  tout  cn  cela.  j  De  olco  exorcizalo  capiendus  ne. 
i  brevis  numerusdierum,  mullus  in  hoc  pro/icit  sermo.t 
'/tiii  le  PereConslanl  com  Iut  que  1'onctipn  de  1'huile 
cxorcisee  faisant  partic  des  rits  du  troisieme  scrutin, 
et  devani  c're  faitc  lc  memc  jour  quc  se  conlcrait  Ic 
Bapteme,  il  s'ensuit  que  dans  lcs  premiers  icnqis  il 
iTv  avait  poinl  dans  l'£glise  Romaine  sepl  scruUllS  , 

(I)  ApudMabill.  Analcctorum  tom.  4. 

(-1)  Musaei  lial.  lom.  4. 

(3)  Notain  Epist.  Syric.  p.  G94. 
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maif  trois  seulenient,  dont  le  dernier  ne  se  faisait  pas 
Ist  qualricmc  ferie  avanl  Piques,  mais  lc  Samedi- 
Saint. 

-  II  est  pourtant  ccrlain  quc  depuis  on  fit  sept  scru- 
tins  a  Ronic  pendant  lc  Carcme,  comme  tous  ccux 
qui  ont  ecrit  sur  cette  maliere  en  convienncnt.  Dans 
les  Eglises  des  Gaules  il  y  cn  avait  cinq  au  lemps  au- 
qucl  le  Missel  Gallican,  dont  nous  avons  un  exem- 
tplaire,  etait  cn  usagc  ;  c'est-a-dire  dans  les  septieme 
et  sixieme  sicclcs.  Dans  lc  premicr  de  ccs  scrutins, 
apres  les  exorcismcs,  qui  ne  s'onicllaienl  jamais,  on 
donnaitlc  Symbole,  donlon  11'cxposait  qu'uneparlie, 
reservant  1'autre  partie  pour  le  scrutin  suivant.  Dans 
le  troisieme,  on  recitail  aux  elus  le  commcncement 
des  qualre  Evangiles.  Dans  lc  quatricme,  on  leur  cx- 
pliquail  rOraison  Dominicale  :  et  enfin  dans  lc  cin- 
quicme,  on  leur  donnait  dc  nouvcau  le  Symbole.Tout 
ccci  cst  lire  d'une  remarquc  du  Pcrc  Martene  (I),  sur 
ce  qu'il  rapporte  des  acrulins,  suivant  Kancien  Misscl 
Gallican. 

On  elait  en  pcine  de  savoir  si  on  faisait  les  scrutins 
avant  lc  Bapteme  de  la  Penlecole  et  de  TEpiplianie, 
nous  ifavions  point  de  monumcnt  qui  nous  instruisit 
la-dessus;  mais  enfin  le  incme  P.  Marlene,  a  force  dc 
fouiller  dans  les  bibliolheques,  a  rencontre  un  tres- 
ancien  manuscrit,  qu'il  appclle  Missel  du  Monaslere 
de  Gellone,  qui  est  celui  dc  S.  Guiliclme  du  Descrt, 
dans  lc  diocese  de  Montpellicr.  Ce  Misscl  marque 
trois  scrutins  avant  le  Bapiemc  de  la  Pentecote,  dont 
leprcmier  devait  se  faire  septjours  avant  cette  fele  ; 
le  second,  le  jeudi  suivant ;  et  le  troisieme,  Ia  veille 
ineme  de  la  solcnnile.  Ce  livre  en  marque  aulant 
pour  le  Bapleme  <Ie  TEpiphanie,  et  meme  avant  Pa- 
ques,  il  n'en  prcscrit  que  trois  pour  le  Bapteme  des 
cnfanls.On  voil  quela  meme  cbose  s'observail  a  Rome 
aTegard  des  cnfants,  par  la  letlre  du  Diacrc  Jcan  a 
Senarius,  qui  ravaitconsulte  sur  cctlequestion  :  pour- 
quoi  on  faisait  trois  fois  les  scrulins  pour  lcs  cnfanls 
avant  Paques.  Quure  tertib  unle  Puscha  scrutinentur 
infuntes. 

Ccst  ainsi  que  l'on  reduisit  le  nombrcdcsscrutins, 
quand  on  nc  baplisa  prcsque  plus  que  des  enfanls.  On 
remeltait  le  Baptcmedcceux  qui  ne  periclilaient  poinl 
aux  procliaines  solenniles  ,  et  l'on  faisait  cncore  les 
trois  scrutins  ;  mais  insensiblement,  comme  dans  plu- 
sieurs  eglises  ,  la  coulume  s'inlroduisit  de  baptiscr 
les  cnfanls  aussitot,  ou  tres-peu  de  lemps  apres  leur 
naissance  ;  on  omit  aussi  lcs  scrutins  dans  ces  eglises, 
et  on  se  conlenla  de  faire  les  enfanls  calecbumcnes  , 
et  de  lcs  exorciser  cn  memc  lcmps  ct  lc  memc  jour. 
Les  clioses  elaient  dejii  sur  ce  pied-la  dans  plusieurs 
endroits  des  lc  commenccmcnt  du  douziemc  sieclc, 
puisquc  Bupert  dc  Duitz  ct  Ilugucs  de  S.  Viclor 
parlcnt  des  scrulins,  comme  d^inc  ceremonie  qui  se 
faisait  aulrefois.  Cependanl  quelqucs  cgiises  conscr- 
verent  1'usage  dcs  sciuiins  au-dela  de  ce  tcmps, 
comnie  il  cst  clair  par  le  temoignagc  de  Guillaume 

(1)  De  antiq.  Eccl.  discipl.,  1. 1,  c.  10,  12. 
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Durand,  eveque  dc  Mende,  qui  assure  que  de  son 
lcmps  ils  s'etaient  conscrvcs  dans  les  cglises  d'Italie, 
et  quelques  autres.  Encore  aujourd'hui  il  se  fait  dans 
1'cglisc  dc  Yicnne  en  Dauphine  un  scrutin  tres-solcn- 
ncl,  qui  est  celui  que  1'on  appelait  aulrcfois  de  rouver- 
ture  des  oreilles,  dont  Tordre  et  les  rils  sont  rapportes 
par  lc  P.  Martene  (1),  parmi  les  picccs  qu'il  a  tran- 
scritcs  ct  ])uhliees  dans  son  livre  de  1'ancienne  Disci- 
plinc  dc  TEglise;  le  meme  aulcur  dit  ailleurs,  quc 
1'usagc  dcs  scrutins  subsisle  cncore  dans  1'cglise  de 
Liege,  ou  ils  se  font  le  mercrcdi  de  la  quatrieme  se- 
maine  de  Careme.  Vid.ampliss.  Collect.  tom.  7,  p.  19, 
note  A.  On  peut  dire  mcme  qu'il  s'est  conscrve  dcs 
traccs  de  ccltc  ancienne  el  auguste  cercmonie  dans 
ce  qui  se  pratique  encore  a  present  immediatement 
avant  la  cclebralion  du  Bapteme  :  (c'est  ce  quc  re- 
marque  Pierre  Danez  (2),  eveque  de  Lavaur  )  la  cou- 
lume  etanl  avant  de  bapliser  les  enfants,  dc  lirc  l'E- 
vangiledeS.  Marc  (c  10  ),  ou  il  est  parle  dcs  cnfants 
que  le  Sauveur  ne  voulait  pas  qu'on  empechat  d'appro- 
chcr  de  lui.  Apres  quoi  le  pretre  ordonne  aux  parrains 
dc  mctlre  les  mains  sur  la  tete  de  ceux  qui  doivent 
ctre  baptises,  ct  dc  rccitcr  en  lcur  nom  1'oraison  Do- 
minicale  et  le  Symbole  :  ce  qui  ctant  fait,  le  prelre 
les  averlit  d'apprendre  l'un  et  1'autre  aux  enfanls, 
quand  ils  seronl  parvenus  a  1'age  de  raison.  Tclle  cst 
la  rcmarque  de  cct  eveque,  dont  le  livre  passailci-de- 
vant  pour  etrc  d'Etienne  Durand.  Voila  a  quoi  sc  sont 
reduiis  les  scrutins  :  a  quoi  il  faut  joindre  les  autrcs 
ceremonies  que  l'on  observc  dans  les  exorcismes  dcs 
enfants ;  faible  reste  de  cctle  ancienne  disciplinc , 
dont  l'origine  remonte  jusqu'aux  lemps  aposioliques  ; 
puisquOrigene  en  fait  menlion  dans  1'ouvragc  conlre 
Cclse  (1.  5,  p.  141 ),  ou  il  distingueceux  quc  l'on  prc- 
parait  a  rccevoir  bienlot  le  Baptemc  ,  dcs  autres  ca- 
lecliumenes,  dont  il  dit  qifils  n'avaient  point  encore 
recu  Ie  symbole  de  la  purificalion  :  par  oii  il  enlend 
les  exorcismcs  qui  se  faisaient  dans  lcs  scrulins  : 

Ouol^co    rd    ir-J^Ss/ov   to\>  anc/.ey.a.Oa.iOa.i  ivsilyjfortav.     Oll 

avait  omis  dansune  nouvellc  cdiliondu  lliluci  de  Pa- 
ris,  de  prescrirc  quc  l'on  suppleerait  les  exorcismcs 
qucl'011  n'avait  pu  faire  aux  enfants  prcvenus  de  ma- 
ladie  ct  baptises  dans  les  maisons  particulieres  :  mais 
un  savant  liommc  de  nos  jours  a  fail  sentir  dans  un 
ouvrage  qu'il  a  composc  cxpres,  les  inconvcnicns 
d'unc  pareille  omission,  et  il  y  a  fait  voir  par  un  tres- 
grand  nombrc  d'autorites,  tirecs  tant  des  Biluels  ct 
Slatuts  anciens  et  nioderncs  des  dilFercnls  Diocescs, 
aussi  bien  quc  par  la  doclnnc  dcs  Peresel  des  Con- 
ciles,  avec  quel  soin  il  fallait  conscrvcr  ces  preciciix 
vesliges  dc  lacroyance  et  de  la  discipline  de  1'Eglise. 
Le  lcctcur  curieux  pcut  consulter  cet  ouvrage  qui  est 
asscz  connu(5);  je  me  conlcnlcrai  d'appuyer  ce  qui 
s'y  trouvc  etabli,  en  rapportant  cc  qui  cst  prcscrit 
sur  ce  sujel  dans  lcs  slaluts  synodaux  de  Wary  de 


(1)  Dc  antiq.  Eccles.  discipl.,  c.  I,  allrib.  12,  t.  1, 

(2)  Lib.  I  dcRit.  Eccles.,  c.  1(J. 
(5)  Duguet,  tr.  des  Exorc. 
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Dom  Martin  que  j'ai  cnlre  les  mains,  el  dont  j'aurai  <fl  mcurer  hors  du  vcslibule  jusqifa  ee  qu'on  lcs  fit  ren- 
licu  de  parler  souyent  dans  cet  ouvrage,  d'autant  plus 

que  je  suis  peut-etre  le  seul  qui  les  ait.  Voici  ee  quc 
portentses  Statuls  publies  en  1508:  Qitand  itn  laiquc 
baptise  un  enfant  dans  le  cas  de  ncccssitc,  comtne  quand 
on  appreliendc  quil  nc  meure,  on  apportera  cct  enfant 

a  1'cglisc  sil  rcvicnl  cn  sante  ,  commc  ccla  sc  doit ,  afin 
quil  soit  oint  tUiuile  saintc  ct  de  clircmc,  ct  qu'aupara- 
vant  il  soit  exoTCuS  avant  Wcntrer  dans  1'cijlisc ,  iblio 
verso  6. 


CIIAPITRE  VIII. 

Dcs  solennites  avcc  lcsquclles  se  faisaicnt  lcs  scrutins. 
Mcssc  dcs  scrulins. 

Apres  avoir  parle  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  les 
scrutins,  je  erois  que  le  lecteur  verra  avecplaisir  l'au- 
guste  appareil  avec  lequel  se  faisaitccque  nousavons 
vu  s'elre  pratique  autrefois  dans  ccs  assemblees  que 
l'on  tenait  expres  pour  purilier,  cxaminer ,  et  sonder 
ceux  que  l'on  preparait  a  reccvoir  la  grace  du  Dap-  i. 
teine.  Et  comme  dans  1'Egiise  de  Rome  ces  saintcs 
ceremonies  se  faisaient  presque  toules  dans  le  scrutin 
du  mercredidc  la  qualrieme  semaine  decareme,  pour 
donncr  une  idec  des  solennites  qui  accompagnaient 
jes  rits  qui  s'observaient  dans  cclui-ci  ct  dans  les  au- 
tres ,  nous  rapporterons  ici  ce  qu'en  dit  M.  Baillet 
dans  son  Histoire  des  fetes  mobiles.  Nous  y  vcrrons 
ce  qui  ctait  en  usagc  dans  celte  premiere  Egiise  du 
monde,  suivant  qu'il  etait  prescrit  dans  1'ordre  romain 
el  dans  le  Sacramcnlaire  de  Geiase,  d'ou  cet  auteur  a 
tire  tout  ce  qu'il  rapporle  deccs  solcnnites  si  propres 
ii  inspircr,  et  aux  catcchumenes,  et  au  rcste  dcs 
fideles,  le  respect  qui  cst  dii  a  nos  sacremcnts,  et  a 
faire  sentir  la  grandeur  et  la  sainlete  de  la  religion. 

On  regardait  (ce  sont  les  paroles  de  M.  Baillct  que 
nous  ne  ferons  gueres  que  transcrirc  dans  tout  cc  cba- 
pilre)  le  scrutin  du  merercdi  de  la  quatriemc  semainc 
de  careme,  comme  le  modelc  de  tous  les  autres  :  ct 
l'on  avait  tellcment  compose  rofficc  du  jour,  que  tou- 
tes  les  parties  avaicnt  un  rapport  particulicr  au  Bap- 
teme,  comme  nous  le  voyons  cncore  aujourd'hui  dans 
ce  que  1'on  en  a  conscrvc.  La  grande  ceremonie  com- 
mcncait  a  midi  lorsque  Toffice  de  la  nscssc  ct  dc  vc-  jj 
prcs  ne  se  terminait  cncorc  qu'au  soir,  ct  quori  ne  | 
rompait  le  jeune  qu'apres  le  soleil  couche.  On  fa  dc 
puis  avance  a  neuf  bcures  du  malin,  Iorsqu'on  a  I 
avance  l'officc  a  proporlion  ,  pour  pouvoir  linir  a  No- 
nc  ou  a  trois  bcurcs  apres  midi.  I/acolytc  rangeait 
dcvant  lc  peuplc  tous  ccux  qui  dcvaicnt  recevoir  Ie 
Bapleme,  moltait  les  garcons  a  la  droitc,  et  lcs  hlles  a 
la  gauche,  et  prcnait  lcurs  nomsdans  dcux  lislcs  dif- 
fercntes.  Le  pretrc  lcur  marquait  le  front  d'abord 
d'un  signe  de  croix  avcc  le  pouce,  leur  iinposait  Ia 
main  sur  la  lele  alous,  lcur  disant  ii  chacun  la  prierc 
des  elus;  apres  il  leur  mcltait  du  sel  dans  la  bouclic , 
mais  un  scl  qui  avait  cti-  beni  ct  cxorcise  eri  leur  pre- 
scnce  :  cela  sc  lenninait  par  unc  benediclion  particu- 
liere  qui  sc  prononcait  sur  cbacun  d'cux  ;  ct  ccttc 
priere  faite  on  lcs  faisait  sorlir  tous  dc  1'eglis  •  cl  de- 


Irer. 

Lcs  clcrcs  ,  cn  presence  des  fidelcs  qui  claicnt  res- 
tcs ,  coninicneaieut  cnsuitc  Vintroit  ou  lcntreedcla 
incsse ,  ou  I'on  reinereiait  Dieu  de  la  promesse  qu'il 
avait  faite  par  son  propbetc  dc  repandre  une  cau 
pure  sur  ccux  qu'il  avait  choisis  pour  etrc  son  pcu- 
ple,  ctc.  L'acolyte  rappelait  aussildt  tous  les  cate- 
chuniencs  par  lcurs  noms,  le  porlier  les  faisail  ren- 
lier, et, lorsquc  lcs parrains  ct  les marraincs Ics  avaicnt 
rainenes,  1'acolyte  les  rangeait  cominc  auparavant, 
se  contentant  de  diviser  sculemcnt  les  sexes.  Le  dia- 
cre  faisait  ensuite  flechir  lc  gcnou  a  tout  le  monde 
pour  la  priere  que  nous  appclons  Collecte,  ct  il  don- 
nait  cnsuitelcsignalaux  parrains  et  aux  marraines,qui 
allaient  a  finslant  marquer  du  pouce  Ic  signe  dc  Ia 
croix  sur  le  front  dc  ccux  qu'ils  dcvaient  presenter  au 
liapteme  et  caulionncr  a  1'egiise.  L'acolyte  suivail,  et 
apres  avoir  marque  aussi  tous  les  calechumenes  elus 
du  signe  de  la  croix  sur  Ie  iront ,  il  faisait  1'exorcisme 
sur  chacun  d'cux  a  part,  ayanl  la  niain  sur  Ieur  tele. 
Un  autrc  acolyle  vcnait  apres  Iui  faire  la  meine  chosc, 
mais  avcc  unc  priere  differente.  11  etait  suivi  d'ua 
troisiemc  acolytc  qui  repctail  les  memes  choses  dans 
les  memcs  distances.  Ce  qu'on  vcnait  de  faire  pour 
les  ganjons  qui  etaient  ii  droitc  ,  on  le  faisait  ensuite 
pour  les  fillcs  qui  claicnt  la  gauche  ;  mais  si  lcs  ce- 
remonies  etaient  lcs  menies,  lcs  prieres  de  1'cxorcisme 
ct  de  la  benediction  elaient  differentes  pour  les  deux 
scxcs.  Apres  cela,  le  troisicme  acolyte  allait  aussi 
dans  lesrangs  des  catechumencs  fairc  le  memc  signe 
de  croix  sur  leur  front ,  ct  la  mcmc  imposition  sur 
lcur  tete,  ct  finissait  cclle  cercmonie  par  une  priere 
qui  etait  commune  pour  lcs  dcux  scxes.  Nous  ajoute- 
ronsque  dansles  trois  intervalles  d'cnlrc  les  acolylcs 
et  lc  prelrc  officiant ,  Ic  diacre  faisait  fiechir  le  genou 
a  toule  I'assemblee  pour  faire  Ia  priere  dc  la  collccte, 
et  que  les  parrains  ct  les  marraincs  allaicnl  a  chaque 
fois  devant  les  acolyles,  ct  lcprclre  officiant  fairc  lcs 
signes  dc  croix  sur  leurs  filleuls  ct  ensuilc  sur  lcurs 
iilleules. 

Lc  prclre  ctant  rclourne  sur  son  siege,  on  lisait 
dcux  lccnns,  iiiic  d'Ezechiel,  fautre  d'Isaic,  avecleurs 
graduels.  Apres  on  faisail  la  ccremonic  de  1'ouvcrlure 
dcs  oreilles,  pour  mettre  les  catechuinencs  cn  etat 
d'entendre  l'£vangile  cl  lc  symbole  de  la  foi  qu'on  al- 
lait  leur  exposer.  Pendant  que  lcs  pretrcs  allaicnt 
d'ordre  leurtoucher  les  oreilles,  on  faisait  deux  Ie- 
gons  dc  1'Ecrilurc,  pour  demander  a  Dieu  la  guerison 
dc  la  surdite  des  coeurs.  La  premiere  etait  prise  du 
propliete  lsaic  ,  la  sccondc  de  PEpitre  dc  S.  Paul 
aux  Colossicns,  ct  chacunc  etait  suivie  de  son  gra- 
duel. 

La  ccrcmonie  dc  1'ouverlure  dcs  oreilles  elant  ache- 
vee,  on  voyait  partir  de  la  sacristie  qualre  diacrcs 
portant  chacun  PEvangile  de  chaque  evangelistc  en 
dcs  volumes  separds ,  ct  precedcs  de  cierges  et  d'cn- 
censoirs.  Chacun  des  qualrc  allait  ensuite  poscr  son 
e"vangile  i  nr  un  des  quatrc  coinsde  Paulel;  avantque 
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dVn  ouvrir  ancun  pour  en  fairc  la  lecturc ,  lc  prelre 
f.iis.iit  un  discours  aux  caioehunioucs  pour  lcur  ap- 
prendrc  ce  que  eotail  quo  rKvangilo,  cl  qucls  cn 
ciaient  les  autcurs;  on  pronait ensuite  lKvangile  de 
saini  Matihiou,  donl  le  diacre  allait  lire  le  connncnce- 
lKcnt  sor  le  Jube,  avec  un  grand  appareii  de  oeiemo- 
nies.  Le  preire  expliquail  ensuite  ce  que  l'on  vcnait 
de  lire  dcvant  toute  I'assemblee  :  le  diacre  allait  pren- 
ilro  consecutivemenl  les  autres  volumes*que  le  pretre 
cxpliquait  de  meino  ,  apres  qu'on  en  avait  lu  lc  com-  j 
mcncement.  Ilmafquait  les  caracteres  diflerenls  dc  ^ 
chaquoevangclislo,  ct  lcs  singulariles  qui  leur  elaicnl 
paiticiilicres ,  pour  miciix  faire  gOUler  les  veriles  dc 
1'Evangile  aux eatechumenes.  Cetle  exposition  de  l'E- 
vangile  elait  regardee  cominc  la  suile.  des  Ceienionies 
qui  sc  faisaicnt  pour  rouverlure  dcs  orcillcs  dcs 
competcnts,  etcc  ireiait  qu'un  cssai  pour  leur  ap- 
prendre  coinment  il  fallait  ccouter  ct  cxpliquer  la 
parolc  de  Dieu. 

Elle  eiait  suivie  de  la  tradition  du  Symbole,  qui  se  : 
faisait ,  comme  nous  avons  dit  dans  lc  cliapilre 
precedent,  a\ec  ecs  pailieiilariles  que  dans  lcs  villes 
oti  on  parlait  lcs  deux  langues,le  grcc  et  le  la- 
tin ,  comme  a  Bome ,  on  s'informait  quclle  elait 
la  langue  que  chacun  des  calecliunieiics  par- 
lail.  Un  acolyte  allait  ensuite  prcndre  dans  le  par- 
quct  dcs  garcons  un  catcchumcne  de  ceux  qui 
parlaient  grcc  ,  ct  l'amenait  par  le  bras  gauche  de- 
vanl  lc  prelre  qui  lui  faisait  reciler  lc  symbole  en 
grec  par  le  meme  acolyle,  qui  pendant  lout  ce  tcmps 
lui  lenait  la  main  sur  la  tete.  Apres  1'avoir  ramene, 
il  allait  au  parquet  des  lilles  pour  faire  la  meme 
chosc.  On  en  usait  ensuile  de  la  meme  manicre  a  l'c- 
gard  dcs  caleeliumcnos  qui  ne  parlaient  que  latin  ;  el 
nprcs  qu'on  leur  avail  recite  Ie  Symbolc  en  leur  lan- 
gue,  lc  pretre  lerminail  la  ceremonie  de  la  tradition 
duSymbolc  qui  avait  commence  par  une  bellc  preface 
sur  1'excellence  de  ccttc  formule  de  notre  foi ,  par  un 
discours  dans  lequel  il  en  expliquait  tous  lcs  articles 
en  pcu  de  mols. 

On  passait  du  symbole  a  l'Oraison  Dominicale,  le 
diacre  ayant  annonee  de  quoi  il  s'agissait  ct  impo.se 
silenec  a  Tordinairc  ;  le  pielre  faisait  i\  ccl  e*gard 
comme  nous  1'avons  explique  ailleurs;  ct  apres  qiril 
avait  ccsse  dc  parler  le  diacre  faisait  sortir  lous  les 
cnldchumenes  de  1'eglise.  Leurs  parrains  les  condui- 
saicnt  cux-mcmcs  deliors,  ou  hien  lenis  parenls;  cl 
les  ayant  laisses  sous  la  garde  ou  la  direction  de  quel- 
quc  inspecteur,  ils  renlraient  dans  I'eglise  avee  les 
fideles  pour  assister  a  Ia  nicsse. 

Apres  1'EvangiIe,  les  parents  des  cate"chumene6 ,  ou 
ceux  qui  etaieni  retcnus  pourfitre  leurs  parrains,  por- 
taicnt  leurs  offrandes  a  l'aulel;  le  prdtre  cn  faisail 
1'  iblation  aDieu,  reeilail  les  nonis  des  parrains  et  des 
marraines  de  ceux  qui  altendaient  liors  de  l'eglise, 
(1  ins  la  coinmcmoralion  ou  lc  Mcmcuto.  Puis  a  la  fin 
dc  1'nclion  du  canon  qui  precede  immediatemenl  la 
consecralion,  il  recitait  les  nwns  de  ccs  catechumc- 
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nes  qui  etaienl  examines  dans  lc  scrutin  et  admis  au 
Bapleme  pour  la  veillc  de  Paqucs.  La  mcsse  ditc ,  on 
faisait  rcnlrcr  ccs  calechunicncs  pour  voir  communicr 
leurs  parenls  cl  lcurs  parrains,  cl  pour  savoir  le  jour 
du  scrulin  suivanl. 

II  faut  remarquer  que  toutcs  ccs  choscs  ne  se  fai- 
saient  pas  ailleurs  lc  niemcjoiir,  commc  nous  Tavons 
dil  dans  lc  cliapilre  prcccdent;  ct  cn  cc  cas  il  y  avait 
unc  messe  parliculierepour  la  tradition  du  Symbole. 
Cela  sc  praliquait  surlout  en  Francc  cl  en  Espagne  ct 
dansTeglise  de  Milan. 

CHAPITRE  IX. 
Des  prdparixlions  plus  prochairies  au  Baptime ,  ou  dcs 

rils  cjui  le  pr&cidaient  immtdiatemcnt,  ct  surtout  dc 

la  rcnonciation  au  diable ,  de  1'oticlrori  et  de  la  con- 

fession  de  !a  foi.  Dc  quclle  maniere  tout  cela  se  pra- 

tiquait  dans  lcs  differentcs  tglises. 

La  pluparl  des  choscs  dont  neus  allons  parler,  se 
faisaient  le  jour  meine  que  sc  donnait  lc  Baptcme; 
mais  avant  quc  dc  venir  a  celui-ci ,  nous  dirons 
un  mol  de  deux  ccrcmonies  qui  nulrefois  claicnt 
considerees  commc  des  preparations  au  Bapleme,  et 
que  Ton  faisait,  non  lant  pour  purifier  les  ames  de 
ceux  qui  dcvaicnl  le  rccevoir,  que  pour  qu'ils  cnlras- 
sent  dans  lc  bain  sacre  avec  plus  de  deecnce. 

Unc  de  ccs  cercmonies  clait  Ic  lavement  de  la  tete, 
raulreelait  le lavcmenl  deS  pieds.  La  premicre  se  fai- 
sail  coinniuneincnl  le  dimanchc  dcs  Bameaux,  qui, 
pour  ce  sojct,  est  nomine  dans  Tordre  romain,  Capi- 
tolavium.  Sainl  Isidore  (1)  confirmc  ce  que  nous  disons 
loiichant  cetle  dcnoinination,  et  rend  cn  nieme  lemps 
raison  dc  Pinstitiition  de  cettc  ceienionie  cn  ccs  ter- 
mes  :  Le  peuple  appelle  ce  jour  Cantolavium  ,  parce 
que  c\'st  ln  coutume  de  laver  alors  la  lcle  des  enfants  qui 
doivcnt  rcccvoir  1'onction,  de  peur  que  par  fobservance 
du  cureme  ils  naicnl  contracle  de  la  salete.  Bahan  el  le 
faux  Alcuin  rcndent  la  nienic  raison  de  ecl  usage  (2). 

Celait  par  Ic  meme  molif  que  Ton  iaisait  le  lave- 
nicnl  des  pieds,  non  pas  le  dimanche  des  Bameaux, 
mais  lejeudi  suivanl,  etc*etail  Pev^que  qui  avaitcou- 
lume  de  fairc  celte  ceremonie.  S.  Auguslin  (5)  en 
parle  dans  son  epitreaJanvier,etnelrouvepoint  dc 
meillcurc  raison  a  rendrc  de  cettc  pralique  que  cclle 
que  nous  rapportons  :  Si  votis  ine  demandez,  dil-il,  d"oh 
esl  venue  cette  coutxme  (du  laveiiient  des  pieds),  il  ne 
me  vicnt  ricn  a  tespril  de  plus  vraisembluble ,  sinnn 
qiCelle  a  ele  ctablie,  aftn  que  lcs  corps  de  ccitx  qui  dpi7 
venl  etrc  baptiscs  parussent  avcc  phis  de  decence.  quils 
ne  feraienl  sans  ecla  ,  ayant  ele  netjliges  et  aijanl  con- 
tracie  de  ta  crasse  pendant  le  careme.  II  faut  remarquer 
qifune  des  mace^rations  de  ce  temps  dejeune  clalt  dc 
nc  point  Irequenter  les  bains,  ct  quYHe  n'eiait  pas 
unc  dcs  moindres,  surloiit  dansles  pays  cbauds.  Dans 

(l)Lih.  6  Elym.,  c.  18,  ct  1.  I  de  divinis  Offic,  c. 
27.(Voyez  le  pereMartene,  deAnliq.  Eccl.  Rit.,  t.  l,p. 
116.) 

(2)Raban.,  1.  2de  Insiit.  cleric,  c.  55;  Alcuin.,de 
di.iii.  Oific,  de  Dominica  Palniarum. 

(5)  Einst.  ad  Januar.,  n.  iO  novu;  cdil.  5L 
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d'autres  cglises  on  ffifl&b*  —  ceremonie  apres  lc  ] 
Baptemo  .  c"csi  ainsi  qu'on  cu  usail  dans  lcs  gglises 
dcs  Gaules  ct  dc  la  parlie  siiperioure  d'llalie.  Ello 
elail  tres-ancienne  cn  Espagne  et  B€  laisail  pourprd- 
parer  au  Baplemc .  puisqu,U  en  ost  fait  incution  au 
roe.cile  dT.lvire,  can.  48 ,  et  qifil  y  cst  dcleiidude 
la  1'aire  a  l'avcnir  :  Neque  pedea  corum  lavandi  snnt  d 
sucirdotilnis  vct  clcricis;  le  concile  parle  cn  CCt  endroit 
sui  qni  dcvaicnl  etre  hapliscs ;  corum  quibapli- 
laiuli  sunt. 

^,i»us  avons  parle  ailleurs  du  dcrnicr  scnilin  qui  se  \ 
faisail  dans  certaines  oglises  lc  jour  du  Samedi-Saint,  :- 
au-si  bienquedclaredditioridusymboleou  profcssion  ! 
de    ftii.  Mais  oulre  eela ,  il  y  avait  trois  cereinonies 
tres-iinporlanl's  qui  partoul  elaionlaffeclecs  a  cc  jour, 
ci  proccilaicnt  immecliatemenl  !e  Bapteme,  soil  qu'il 
setloniial  a  Pa  ;uos,  a  la  Pentecdte  OU  a  rEpiphanic  : 
cciait  la  renonciation  au  diable  ,  ronciion  et  la  cori- 
fession  de  foi  quc  l'on  cxigcait  des  catechumenesdans 
lc  moment  qu'ils  claienl  sur  lc  point  d'etre  plongos 
dans  lcbain  sacrc. 

La  rcnonciationsc  faisait  differemment,  suivant  les 
dillercnts  usngcs  des  eglises,  a  une  ou  plusieursre- 
prises;  cellc  qui  est  la  plus  commune  dans  nos  ri- 
taels,  ct  donl  Bedc  (I)  fait  mention,  se  faisait  a  trois 
repriBes,  Leprelre  disait  :  Rcnoncez-vous  a  Satan? 
Celui  qui  dcvail  ctrc  baptise  repondait  :  J'y  rcnoncect 
a  toules  ses  wuvrcs ;  j'ij  rcnoncc,  et  a  toutcs  ses  pompcs. 
J'ij  renonce.  Dans  d'autrcs  cndreits  cela  sc  faisait  a 
doux  fois.  II  semble  que  c'e(ait  1'usage  de  Teglise  de 
Milan.  Sainl  Ambroise  (2)  1'insinue  aussi  bicn  que 
raiiteurdu  livre  des  Sacremenls  qui  porte  son  noni ; 
et  aujourd'hui  encorcdans  1'eglisc  de  Milan  ccla  sc 
pralique  de  la  sorte,  comme  on  le  voitpar  son  rituel. 

Dans  les  constitulioiis  apostoliques  (5),  il  nc  se 
Irouvc  qu'unc  sculc  rcnoncialion  ,  qui  coniprend 
loutes  cellcs  qui  sc  faisaienl  ailleurs  a  plusicurs  re- 
prises.  Elle  est  concuc  en  ces  tcrmes  :  Je  renonce  a 
Salan,  et  a  ses  amvres  ,  iises  pompcs,  ason  culte,  a  ses 
aiujcs,  d  toutes  scs  macliinations,  et  a  tout  ce  qui  cst  sous 
le  cicl.  On  trouvc  dans  plusieiirs  autres  nioniimenls 
cetle  renoncialion  exprimee  ainsi  lout  de  suile ,  et 
cnlre  aiilrcs  dans  le  Missel  Gallican  ,  quc  le  savant 
Joseph  Thomasius  a  publie.  Celui  qui  va  rcccvoir  le 
Bapieme  n'cst  inlerroge  qo*urie  seule  fois  de  cette 
SOrte  :  lienonccz-votts  a  Snlan  ,  aux  pompcs  <lu  siccte , 
el  a  ses  ptuisirs  ?  a  quoi  il  repond  une  seiilc  fois  :  J'r 
II  no  faut  poinl  ehcrcher  d'iiiiiforiniie  dans  ': 
ehoses  de  cette  nalure.  S.  Cyrille  de  Jerusalein  (4)  l 
fait  entendre  que  l*on  faisalt  dans  son  cglise  quatrc 
iiitcrrogalions,  cl  aulant  dc  rtponscs,  ct  dans  fordre 
du  Bapteme,  quiporte  lc  nom  de  Severe,  palriarche 
d'Alo\andrie,  on  v  prescrit  m\  renonciations. 

C.etic  renoneialion  se  faisait  tanl  en  Oricnt  qu'en 
Occidcnt  par  les  calechnmenes  debout  ct   tournds 

(! )  In  cap.  8,  Tobirc. 

[2]  Lib.  (Ic  myslic.  2.  1.  I,  de  Saerain.,  c.  2. 

onst.  Aposi..  I.  7,  c.  41. 
(ij  Cyril.  Cateches.  mysiag.  1 
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vcrs  rOccidcnt:  mais  aussilot  qu'ils  1'avaieiit  faite , 
ils  s<  rclournaieht  a  1'Orienl.  Sainl  \mbroise  et  saint 
Jorome  (1)  parlcnt  expressemont  do  ccl  usage,  ct  cn 
rendent  raison.  Je  ne  citerai  que  le  dernier,  dont 
voici  lesparoles!  Cesi  pburqum  dam  lcs  mysterei  hous 
rciioncons  prcmicrcmciit  d  cetui  qui  cst  d  1'Occidenl  qut 
mcurt  pour  nousuvtc  fes  pcchcs  ;  el  nous  rctournant  cn- 
suiic  d  iOricnl,  nous  fuisons  itn  pnctc  av:c  tc  Soicit  de 
juslicc,  cl  nous  pronicltons  dele  scrvir.  Chcz  lcs  Grccs, 
non  sculeincnllo  calliecunicnc  sc  lourneainsia  l'Oc- 
cident,  mais  il  cleve  scs  mains  cn  baut,  comnic  pour 
rcpousser  1  >ia  de  lni  salan  a  qui  il  renonce  :  cl  ccttc 
|)iatiipie  diil  clrebien  ancicnncdans  lcscgliscs  oricn- 
lalcs,  puhque  S.  Cyrille  en  fait  nicnlion,  aussi  bien 
que  saint  Gregoirc  de  Nazianze(2).  Vous  etes  cntrd , 
dil  Ic  premier  de  ccs  percs  ,  duns  tcndroit  qui  scrt  de 
vcslibuic  au  Buptistere ,  ct  ctunt  lournc  vcrs  1'Occidcnt, 
ou  voits  a  tlit  d'ciendre  lu  muin,  ct  vous  avcz  renonce  a 
sattni ,  cvmmc  sil  cluit  pf&int.  Nicolas  Cabasilas,  qui 
vivait  dans  lc  miliou  du  qualorzieme  sicclc,  dit  aussi 
dans  son  exposilion  de  la  Lilurgie,  c.  I ,  qucccux  qui  sont 
prels  a  rccevoir  le  Ba|i(eme.doivenlse  delairc  delcur 
chaussure  cl  de  leurs  habils,  ctctant  lournes  a  l'Oc- 
cidenl,  elendre  lcs  niaius  el  souffler  conlrelc  dcmon, 
autjuel  ils  rcntmcenl.  Saint  Grc^oirede  Nazianzc  dans 
le  passage  cite  il  n'y  a  qifun  momcnt ,  dit  prcsque  la 
ineme  cbosc,  a  fexbeplidn  du  soufflc.  Nousapprcnons 
par  le  temoignage  d'Alcxandrc  Gaguin  (3) ,  et  d'un 
autrc  autcur,  qui  ont  ecrit  dcs  coutumcs  des  ?,'osco- 
vilcs  ,  quc  toules  les  fois  que  lcs  parcnts  rdpondent 
pour  les  cnfanls  aux  inlerrogations  que  leur  fail  lc 
pretre  pour  le  rcnonccinent,  ils  cracbcnt  a  tcrre. 

LaceremOnie  de  la  renonciaiitm  cst  si  ancierme,  que 
saint  Basile  (4)  no  craint  point  d'assurer  qu'elle  vicnt 
de  la  tradition  aposlolique,  et  qifclle  nous  a  ctc  trans- 
misc  sans  le  sccours  de  recrilurc,  et  commc  dc  main 
en  main.  Si  on  cn  croit  sainl  Jerome,  clle  cst  niar- 
queepar  rApolre,  dans  sa  prcmiere  EpilreaTimolbce 
(c.  G,  v.  12),  quand  il  lui  rccommande  de  (ravaillcr  a 
so  rendre  digne  de  la  vie  eiernellc  ,  h  laquctle  U  a  c"li 
appcle,  aijanlsi  cxccllcmmenl  confcsse  la  foi  en  prcsence 
de  plitsieitrs  temoins.  Nous  apprenons  cfleclivemcnt 
de  Tertullien  (.">)  ,  non -seulenicnt  qu'elle  elait  avant 
lui  ctablie  dans  1'Eglise,  ma.is  (pie  los  apolrcs  nous  ont 
cnseigne  a  cxigcr  de  ceux  qui  sonl  sur  le  point  a^etre 
incorpores  par  le  Baptcme  aux  membres  de  Jesus- 
Ciirist,  qu'ils  rcnonecnt  prealablement  au  diablc,  a 
ses  pompes  el  a  ses  an;:es.  II  euiploie  cct  cxcmple 
pour  prouver  (pie  lout  cc  que  Dicu  a  appris  a  son 
Eglise,  n'a  pas  eieconlic  ii  1'enere  ol  au  pajiier.  Ergfo 
qutvramus,  dil-il ,  an  cl  truditio  nisi  scripta  non  dcbcal 
rccipi  ?  ptam '  neqnbimus  rccipicndani,  si  mttta  exernpla 
prajitdiccnt   aliaruni   obscrvalionum  ,  quas   sinc  v.tlius 

(1)  Ambros.,  1.  deMysl-,  c.  2,  Ilieron.  in  c.  G  pro- 
pbelia'  Ainos. 

(2)  CyriL,  Catech.  I  mystagogica,  Greg,  Naz.,  orat. 
40. 

(3)  Alox.  Gaguin.  in  dcsiaipt.  Sarm.  Kurop.;  • 
inontl.  de  Rebus  .Moscov.,  i>.  de  Bapti  n 

('■)  Basil.,  1.  de  Spirinn  i  (i  vi  >,  c.  27. 
Dc  Corona  militi  ,  c.  3. 
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scrtplurw  instrumcnto  solius  traditionis  litulo,  ct  c.rindc  ' 
consucludinis  patrocinio  vindicamus.  Denique  ut  a  ba- 
ptismatc  ingrcdiar,  aquam  adituri....;  sed  ct  subaliquan- 
tb  priiis  in  Ecclcsid  sub  anlistitis  manu  contestamur  nos 
rcnuntiarediabolo,  ct  pompce  ct  angeiis  cjus. 

Oulrc  la  renoiiciation ,  on  n'onicUait  jamais ,  a 
moins  qu'on  n'y  filt  contraint  par  unc  necessite  inevi- 
table,  dcfairc  I'onclion  de  riiuile  exorcisee  aux  cate- 
cliunicnes  avant  le  Baptemc.  Dans  les  eglises  d'Oricnt, 
on  leur  oigoait  lout le  corps  dcpuis  la  lete  jusqifaux 
picds.  SainlCyrille  (1)  ctS.  Jean  Chrysostomc  parlent 
de  cclte  pratiquc  conune  d'un  usage  ordinaire  :  le 
preniier  leur  dit,  que  par  cclte  onction  ils  sont  rendus 
participants  de  Jesus-Christ  qui  est  un  olivier  feriile, 
qifils  se  sont  depouilles  pour  la  rcccvoir,  afin  dc  rc-  | 
presenler  la  nudite  dc  Jesus-Christ  sur  la  croix,  par 
laquellc  il  a  triomphe  de  l'ennemi  lui  ayant  enleve  sa 

prOie  :  EiVa  aTrcSoOsvTSS  eiatw  ^Xe  tpstjfle  e/iopxtaTixw  «ti  kz- 

puv  Tpix&v  xofvfK  £&>;  twv  xaTw.  II  enscigne  de  plus, 
quc  celte  huile  ainsi  rcpanduc  sur  le  corps  brule  les 
demons  comme  une  flamme  et  les  met  en  fuite,  lant 
elle  rccoit  dc  vertu  par  1'invocalion  du  nom  de  Dieu 
el  par  la  priere.  Saint  Jean  Chrysoslome  (2)  compara 
cctte  onction  a  cclle  que  l'on  faisait  aux  athletes  avant 
qifils entrassent  dans  la  carriere,  et  dit  qu'elle  se  fait 
de  m<§me  partout  le  corps. 

Dans  1'Eglise  laline  on  se  contentait  de  faire  cetle 
onction  dc  1'lmile  exorcisee,  d'abord  sur  la  lcte  seule- 
ment;  dans  la  suite  on  la  fit  aussi  entre  les  epaules  | 
et  sur  Ia  poilrine.  Celte  derniere  onction  elait  en  usagc 
des  la  fin  du  cinquieme  siecle,  puisqifelle  est  ainsi 
prescritc  par  le  Sacramentaire  de  Gelase  et  par  Ies 
plus  anciens  pontificaux  ct  rituels.  Mais  avant  cc 
temps  on  ne  la  faisait  que  sur  la  tele ,  commc  il  pa- 
rait  par  ce  qu'ecrit  le  pape  Sirice  aux  eveques  des 
Gaules ,  a  qui  il  dit  que  le  chreme  repandu  sur  la  tele, 
repand  sa  vertu  sur  tout  le  reste  du  corps.  Si  enim 
chrisma  infusum  capiti ,  gratiam  suam  toto  corpori  im- 
pertit  (3).  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  consecration  de  | 
cclle  huile  des  catechumenes,  aussi  bien  que  de  celle  des 
infirmesetduchreme,  dont  ilestparlc  sisouvcntdans  \ 
lcs  ritucls  et  les  auteurs  qui  trailent  la  maliere  dcs  \ 
sacremenls.Mais  ,  avant  que  de  finir  ce  qui  regarde 
cctle  onction ,  il  est  bon  de  remarquer  quc  dans  la 
France,  au  moins  du  lcmps  de  Leidradc,  archeveqiic 
de  Lyon,  au  commcncement  du  ncuvieme  siecle,  elle 
sc  faisait  dans  lcs  intervalles  dcs  renonciations  dont 
nous  avons  ci-dcvant  parle.  Cest  cc  quc  cc  prclat  dit 
formellcmcnt  dans  son  livre  du  Bapteme,  chap.  2,  et 
lancien  manuscrit  de  Gellone  quc  nous  avons  deja 
cite  plusicurs  fois,  conlirme  cet  usage.  Dans  1'EgIisc 
de  Rome,  cctle  onction  se  faisait  avant  la  renoncia- 
tion;  on  lc  voit  par  le  Sacramcntaire  de  Gelase  el 
par  d'autrcs  pontificaux  et  rituels.  Les  Grecs,  au  con- 
traire,  ne  la  faisaient  qu'aprcs  la  rcnoncialion.  Ccst 

(\)  Catcch.  2mystagog. 

(2)  In  Epist.  ad  Coloss.  hom.  G. 

(3)  Syric.  Epist.  10,  n.  H,  nov.  edit.,  Epistolarum 
decret.  summorum  ponlilicum. 


cc  qtu  paian  i„..  „^c  l1aroies  ,ic  Theodoret  (I) :  So«- 
venez-vous  de  cette  sacrde  mgstagogn-  </««»  taqwtie  ceuct 
qui  sont  inilies  rccoivenl  le  cliremc,  comme  le  sceau  dtt  f 
parfum  spirituel  ct  de  la  grdce  invisible  du  Saint-Esprit, ' 
aprcs  avoir  renonce  au  tijran  cl  confesse  le  veritable  roi. ' 
Ces  paroles  seniblent  marquer  qifcn  Oricnt,  1'onc- 
lion  nc  se  faisait  meme  qifapres  la  confession  dc  la 
foi.  Cepcndant  nous  avons  plusieurs  nioiiumenls  qui 
nc  laissent  point  lieu  dc  douter  quc  cctle  derniere  ce- 
remonic  nc  precedat  immedialemcnt  le  bapteme;  et 
meme  on  voit  par  quelques-uns,  que  celte  confession 
se  faisait  quelquefois  par  ccux  qui  loiichaicnt  deja 
l'eau  sacree  dc  lciirs  pleds.  Cclait  la  dernierc  chose 
que  l'on  cxigcait  dc  ceux  qui  devaient  clre  bapliscs. 
Lc  diaerc  Philippc  ayanl  amcne  a  la  foi  l'cunuquc  dc 
la  rcinc  Candacc  (2),  et  cclui-ci  lui  ayanl  dil :  Voila  de 
1'cau,  qui  cmpeche  quc  je  ne  sois  baptise?  Philippc 
lui  repondit :  Si  vous  croyez  dc  lout  volre  cccur,  cela 
sc  peut;  rcunuque  ayant  fait  sa  confession  cn  ccs 
tcrmes  :  Je  crois  que  Jesus-Christ  cst  le  Fils  de  Dieu, 
ils  descendirent  aussitot  du  chariol,  et  lc  saint  diacre 
le  baplisa.  A  rimitalion  de  cc  qui  cst  rapporte  dans 
lcs  Actcs,  lc  ministre  du  sacrementde  Bapt£me  intcr- 
rogeait  ecux  qui  etaient  sur  le  point  de  le  rcccvoir 
louchanl  leur  foi.  El  ccllc  intcrrogation ,  coninic  dit 
S.  Cyprien  (Epist.  70),  qui  se  fail  dans  le  Bapleme,  est 
un  teinoin  de  la  verite ;  car  quand  nous  disons  :  Croyez- 
vous  en  la  vie  ctcrnelle  ct  ta  remission  des  peclies  par  la 
sninte  Eglisc?  nous  cntendons  que  les  pechcs  nc  pcuvenl 
itre  rcmis  quc  dans  CEglisc.  Nous  lisons  dans  les  Aclcs 
du  niartyrc  de  S.  Genes  (3),  qui  cn  rccevanl  lc  baptemc 
par  derision  sur  le  theatrc,  fut  miraculeusemeiU  con- 
verli,  qucl'oninlcrrogeaitsur  la  foi  les  catecliumencs, 
lorsqifils  touchaient  dcja  l'cau  dans  laquclle  ils  de- 
vaicnt  etre  plongcs,  puisque  cc  sainl  y  dil  :  Aussitot 
que  Ceau  vrCeut  louclic  a  nu  ,  el  quctant  intcrroge,  feus 
repondu  que  je  crogais ,  ctc.  «  At  ubi  aqua  me  nudum 
«  tetigil,  ct  interrogalns  me  crcdere  respondi,*  clc. 
S.  Denis  d'Alexandrie,  dans  salettre  au  papeXiste  (4), 
parlint  d'un  hommc  qui  avait  ete  baplise  par  lcs  he- 
reliques ,  dit  qif apres  avoir  entendu  les  deniaiules 
quc  l'on  faisait  dans  1'eglisc  a  ceux  qui  devaient  clre 
baptises,  et  leurs  reponses,  il  voulul  rccevoir  de  nou- 
vcau  le  Bapleme. 

La  formule  la  plus  ordinaire  des  demandes  louchant 
la  foi  que  l'on  proposait  aux  calechumencs  sur  les 
sacres  fonts,  etait  ccllc  qui  cst  prescrite  parlessacia- 
menlaires  de  Gelasc  ct  de  S.  Gregoire  ct  par  1'ordre 
romain.  Croijez-vous  en  Dieu  Pcrc :  tout-pnissant?  — 
B.  Jc  crois.  Croijcz-vous  en  Jcsus-Clirisl  son  (ils  uniqitc 
notre  Seigncitr,  qui  est  ne  cl  a  soufferl?  —  R.  Je  crois. 
Croyez-vous  au  Sainl-Espril ,  la  sainte  Eglisc  calltoti  ■ 
que,  la  remission  dcs  pcchcs,  la  irsurreclion  dc  la  chair? 
—  11.  Je  crois.  11  paratt  par  S.  Ambroise,  par  S.  Cy- 
rillc  dc  Jerusalem,  parcelui  d'Alcxandrie,  S.  Jeioine, 

(1)  I  ii  Cantica. 
2)  Act.  Apost.  c.  8. 
(3)  Act.  sinccra  niart.  Buinart. 
(i)  Apud  Euseb.  Ilisl.  cccles.,  1.  7,  c.  9. 
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Optat  de  Mileve  (1),  quc  l*on  faisait  eonfesser  les  trois 
personnes  de  la  Sainte-Trinile  a  trois  reprises,  pour 
repoiulrc  a  autant  dinteiTOgalions.  Vous  vene/.  de 
voir  que  la  formule  des  saeranieutaires  de  Gelasc  et 
de  S.  Gregoire  devail  etre  bien  ancienne,  puisque 
S.  Cyprien,  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer 
de  lui,  y  fait  cntrer,  aussi  bien  que  ces  riluels,  la 
confession  de  la  remission  des  peehes  et  de  la  vie 
eternelle,  ou  resurrection  dc  la  chair.  Mais  tout  ce 
qu'on  peut  dire  la-dessus,  c'cst  que  ces  formules  de 
confession  de  foi  quc  l'on  proposait  dans  cctte  occa- 
sion,  ctaient  plus  ou  moins  etcndues,  suivantlcs  difle- 
renls  usages  des  eglises. 

Le  livre  des  sacremenls  de  1'Eglise  gallieanc  con- 
tient  dans  sa  fonnule,  toul  lc  Symbole  des  Apotres 
divise  en  diverses  interrogations,  apres  lcsquclles  il 
ajoute  :  Croyez-vous  avoir  la  vie  apres  la  mort  ct 
ressusciter  a  la  gloire  de  Jesus-Christ?  Vitam  habere 
yost  morlcm,  in  gloriam  Clirisli  rcsnrgere.  Cest  peul- 
clre  une  pareille  interrogalion  quc  lon  fit  a  un  prince 
barbare  (2)  qui entraitdeja  dans  les  fonts  sacres,  qui  lui 
donna  lieu  de  demander  a  celui  qui  allail  le  baptiser, 
oii  etait  le  plus  grand  nombrc  des  rois  et  des  princes 
dc  sa  nation  :  a  quoicelui-ci  lui  ayant  repondu  qu'il 
ne  fallait  pas  qu'il  s'y  trompat,  que  tous  ses  predcces- 
scurs  qui  etaient  morls  sans  bapteme  ctaient  certai- 
ncment  damncs ;  il  retira  le  pied  des  fonts  baptismaux, 
ct  dit :  Je  ne  puis  mc  resoudre  a  quitler  la  compagnie 
des  princes  mcs  predecesseurs ,  pour  demcurer  avec 
un  petit  nombrc  de  pauvres  dans  cc  royaume  celeste 
dont  vous  me  parlez. 

Quehpjefois  aussi,  on  proposait  a  croire  dans  cette 
conjoncture,  lcs  articlcs  de  foi  opposes  auxcrreurs  qui 
infeetaient  actuellcment  1'Eglise  dans  les  pays  ou  se 
devait  donncr  le  Baptemc.  Saint  Nicet,  evequc  dc 
Treves  (5),  dans  une  lettre  a  l'empereur  Justinien,  lui 
rappellc  a  la  memoirc  la  profession  de  foi  qu'il  a  faite 
au  Bapteme,  ct  qui  parait  etre  dans  ce  goiit.  Souvcnez- 
vous,  lui  dit-il,  de  ce  que  vous  avcz  promis  auBapteme.... 
Yous  avezconfcsseun  Fils,  demcurantendeux  subslances 
avcc  lc  Pere  ct  le  Saint-Esprit ,  et  non  dcux  christs.  11 
esl  aise  dc  voir  quc  cctte  profession  de  foi,  tclle  quc 
S.  Nicet  la  supposc,  si  cc  n'cst  pas  un  commcnlairc 
de  la  profession  de  foi  ordinairc,  a  ele  faite  pour  l'op- 
poser  au  dogmede  Neslorius.  Quoi  qu'il  cn  soit,  Ia  li-  ! 
bcrle  quc  l'on  sc  donnait  sur  cc  point,  a  donne  lieu 
aux  lienMiqiies  d'engager  ccux  quils  baptisaient, 
merae  parsermenl,  a  soivre  lears  impiete^s.  I/Iiereii- 
qu.:  Eadoxe  fit  entrcr  1'empereur  Valens  dans  ce  fu- 

5te  engagement  sur  les  fonts  sacres;  et  lout  lc 
monde  sait  combien  les  suites  en  furent  fach    i 
pour  lui  et  pour  toute  l'Eglise.  C'c-,1  Theodoret  qui 
noiis  rend  l^moignage  de  ce  fail  dans  son  Ilistoire 
Ecclesiastique  (4).  Saint  Epipbanc  assnre  que  les 

(li  Lib.  de  Myst.  c.  5;  catech.  -2  mystagog. ;  lib. 
Win  Joan.,  c.  65;  Dial.  advers.  Luciferianos ;  lib.  5, 
adver>.  Parmeniao. 

(2)Ratbod,roidesl  risons.(V.M.Flcorisurran716.) 
(3J  Apud  Cbesn.  Elist.  Francor.,  tom.  I. 
.    ('<)  Hist.  Ecel.  Theod.,1.  i.c.  13;  hajres.  76,  , 


AUQUEL  SE  DONNAIT  CE  SACREMENT.    C6 

Aeliens  avaient  coulumc  d'cn  uscr  de  memc  avcc  lcurs 
catechumenes. 

11  ne  nous  rcste  plus  ricn  a  dirc  sur  lc  sujet  doni 
nous  avous  traile  dans  ce  chapilre,  sinon  deux  choses  : 
la  premiere,  qu'autrefois,  quand  on  presenlait  les  cn- 
fants  au  Baptemc,  on  ne  les  intcrrogeait  pas  en  la  sc- 
conde  pcrsonne,  suivant  S.  Augustin  ct  le  Missel  gal- 
lican  publie  par  le  pere  Mabillon,  mais  cn  la  troi- 
sieme,  cl  le  parrain  repondait  pour  cux  dc  mcnic. 
Nous  interrogeons,  dil  cc  perc  (I),  ccux  qui  les  prc-- 
sentcnt,  cl  nous  leur  disons :  Croit-il  cn  Dicu?  etc. 
La  secondc ,  que  S.  Boniface  dc  Maycncc  voulait 
que,  quand  on  proposaildans  ccttc  occasion  la  foi  quc 
dcvaienl  confesser  les  calechumencs,  on  lc  fit  cn  lan- 
gue  vulgaire,  ct  quils  y  repondissent  dc  meme,  cl  fis- 
scnt  les  renonciations  dont  nous  avons  parle  ci-dessus. 
Ccst  cc  qui  csl  prcscrit  dans  un  dcs  statuts  dc  cc 
saint  apolrc  dc  1'Allemagne,  qui  cst  le  vingt-seplieme 
de  ceux  que  le  perc  d'Acheri  a  rapporle  de  son  Spici- 
lcgc;  il  est  concu  cn  ces  lermes  :  QiCaucun  prelre  nc 
manque  dlnterroger  ceux  qui  doivent  elre  baptiscs,  cn 
leur  langue  materncltc,  afin  qiCils  cntendent  ce  a  quoi 
ils  renoncent  ct  ce  qulls  confesscnl;  ct  que  ceux  qui  ne 
vculent  pas  le  faire  serctirent. 

Jusqu'ici  nous  avons  tachc  d'exposer  a  nos  lccteurs 
dc  quelle  maniere  on  a  travaille  dans  1'Eglise  a  for- 
mer  au  chrislianismc,  ceux  qui  aspiraient  a  la  grace 
de  la  regeneration.  Nous  avons  fait  voir  qucllcs  elaient 
les  preparations  eloignees  et  prochaines  par  lesquelles 
on  lcs  disposait  a  recevoirlebienfaitincomparablcdu 
Baptemc;  nous  les  avons,  pour  ainsi  dire,  conduits 
jusque  sur  le  bord  de  cclte  fo*ntaine  sacree  quidonne 
a  rhomme  unc  nouvelle  naissancc.  II  ne  nous  reste 
plus  qifa  parler  du  Baplemc  cn  lui-meme.  Cest  ce 
que  nous  allons  fairc  dans  la  sccondc  partie  de  celte 
section. 

SECONDE  PARTIE. 

Du  temps,  du  lieu,  de  la  manicrc  dont  on  a 
confere'  autrefois  le  Bapleme.  Desses  effets, 
et  de  ccux  d  qui  il  appartcnait  autrcfois  dc 
donncr  ce  sacrcmcnt. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

Du  temps  auqucl  se  donnait  le  liaplcme.  Que  hors  ccr- 
taines  circonstances  il  ne  se  donnait  pas  en  loul  lemps 
indiffiremtnent,  En  quel  temps  on  le  donnait,  et  e» 
quelles  circonslances  on  pussuit  par-dessus  la  reglc  or- 
dinairc. 

On  regardait  ancicnnement  comme  un  abus  intolo- 
rable,  ia  liberle  que  sc  donnaient  quelques-uns,  dc 
cooferer  le  Bapl&me  indifferemmcnt  cn  tout  temps, 
inoiiie  lesjours  de  Ktes  solennelies,  cxccpte  certaines 
d'cnlre  ces  fetes,  parliculierement  affectees  ala  cel(;- 
bration  dc  cc  sacremcnt.  Ccst  ainsi  quc  le  pape  Si- 
rice  (2)  traitc  1'usagc  qui  s'etait  inlroduit  cn  Cspagnc, 

(l)  Epist.98  ad  Bonifac. 

!  i  il.  ad  llimer.  'larr.,  c.  2, 
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de  «toftrer  le  Baptomo  aux  jours  dcs  feles  dcs  apd- 
trcs  ci  des  marlyrs.  II  le  reprouve  absolument,  il  cn 
p&rle  comme  d'une  confusion  qu'il  faut  corriger  et  qui 
n'esl  point  appuyee  sur  le  fondement  d'unc  auioiite 
legitime,  mais  sur  la  seule  t^meriie"  de  ceux  qul  me- 


j 


prisent  la  regle  de  1'Cglise.  Enfin,  il  avoue  qu'il  a  elc 
etnu  en  apprenant  cc  qui  sc  passait  a  ccl  egard  cn  cc 

pays-la,  ct  meiiace  ccux  qui  nc  reviendronl  point  :i 
la  regle  corataorie  de  1'Kglise,  de  les  scparcr  dc  ia 
communion  du  saint  Siege.  Nunc  prcelatam  regulam 
omncs  tcneant  sacerdotes,  quinolunt  apostolica;  pelroj , 
super  quani  Clirislus  univcrsatem  conslruxit  Ecclcsiam, 
sotiditatc  divclti. 

II  exccpte  dc  cctte  regle  commune  Ies  cas  de  ne- 
cessile,  tels  quc  la  crainle  du  naufragc,  lcs  ineursions 
desennemis,  rappreliension  d'elre  assiege  daris  une 
villc,  et  loute  maladie  qui  mcnace  de  mort.  Aupara- 
vanl  cc  Papc,  du  lcmps  des  perseculions,  on  avait 
aussi  la  coutmnc  dc  baptiser  les  calecimmenes  sans 
altcndre  lc  temps  prescrit  pour  cela,  quand  on  pre- 
voyait,  ou  qu'on  elait  averti  par  quelques  visions  ce- 
lcstes  que  la  persecution  allait  s'allumer. 

Le  Pape  Siricc  parait  aussi  excepler  lcs  enfanls  de 
la  reglc  ordinairc ,  ct  trouvcr  bon  qu'on  les  baptise 
aussilot  que  lcs  parcnls  Ies  prescnleronl.  Car  apres 
avoir  dit  que  le  temps  desline  au  baptome  cst  celui 
de  Paques  et  de  la  Pentecole ,  il  aiaute  loul  dc  suitc 
qu'on  doit  secourir  les  enfants  qui  n'onl  point  Tusagc 
dc  la  parolc,  ct  il  les  mel  sur  ce  point,  dans  la  meinc 
classe  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  lcs  cas  dont 
nous  vcnons  dc  parler.  Sicut  sacram  crgo  pasduil  m 
rcvercutiam  in  nulto  dicimus  cssc  ininuendam,  ita  infari- 
iibus  (jui  nondkm  toquipoterunt  per  cetatem,  vel  his  qui- 
bus  in  cjudlibet  ncccssitale  opus  fuerit.  . .  omni  volumus 
celeritate  succurri.  Ccs  paroles  donncnt  a  cntendre  que 
l'on  nc  differait  point  lc  bapteme  des  cnfants,  quand  | 
mcmc  ils  ne  couraicnt  aucun  risque  dc  !a  vic,  lors- 
que  les  parents  lcs  presenlaicnt,  ct  souliailaicnt  qu'on 
lcur  adminislrat  ce  Sacrement  :  mais  cc  Papc  n'im- 
posc  pas  1'obligalion  aux  parcnts  dc  lcs  presenler  au 
baplenie  aussitnt  apres  leur  naissance. 

II  ne  parait  pas  meme  quc  ce  fut  ancicnncment 
1'usage  de  Ie  faire,  outre  ce  que  nous  avons  dit  la- 
dcssus  dans  le  cliap.  5e  dc  la  prcmieie  parlie,  quand 
nous  avons  parlc  du  grand  nomhrc  dcs  catecliumcncs 
dans  les  premicrs  sicclcs  dc  rEgtise.  On  voit  par  ce 
quc  discnt  les  Pcres,  ct  ce  quc  nous  connaissons  de 
la  pratique  de  ce  lemps-la,  que  les  parcnts  cliretiens 
ne  se  pressaient  pas  de  faire  recevoir  le  Bapleme  a 
leurs  cnfanls.  S.  Grcgoire  dc  Nazianzc  (I)  conscille 
que  1'on  attende  qu'ils  aicnl  atleint  l'age  dc  trois  ans 
avant  de  lcs  initier  a  ce  sacrcmenl ,  a  moins  qu'il 
n'.y  ait  pcril  dc  morl.  La  raison  qu'il  cn  rend,  cst,  alin 
qu'ils  puisscnt  enlcndre  lcs  parolcs  mysterieuscs ,  et 
y  repondrc  en  quclquc  sorlc.  Cest  en  suivant  cct 
csprit ,  que  1'auteur  de  la  Yie  de  S.  Euthymc  (2)  ra- 

(1)  Orat.  40  in  sanctum  Lavacruni. 

(2)  Cyril.  Scitop.  in  Yita  Eutliyniii. 


IIISTOIRE  DES  SACUEMENTS  & 

conlc  dc  lui  qu'il  fut  baplise  par  Otregus,  dveque  de 
Melilinc  a  l'agc  dc  trois  ans.  Cellc  raison  que  S.  Gre- 
goire  ile  Nazianze  rapporte  pour  rctardcr  le  Bapteme 
(les  cnfanls,  rappcllc  la  mcnioirc  d'un  fait  celebre, 
donl  il  esl  parlc  dans  la  vic  de  S.  Amand,  ecrite  par 
un  nioine  du  monas  lerc  (I)  qui  portc  aiijourd'bui  son 
nom  :  savoir,  que  ce  saint  faisant  catecbumene  Sige- 
bertj  lils  du  roi  Dagobert,  quaranlc  joursapressanais- 
sance,  cl  pcrsonnc  nc  rcpondant  Amen,  apres  la  priere 
qu'il  avait  prononcce  sur  lui,  Dieu  ouvrit  miraculeu- 
semeot  la  bouclic  dc  renfant,  qui  repondit  a  liaute 
voix  ct  cn  prescnce  de  loute  l'asscmblee,  Amen. 

Ccux  qui  pensaient  cominc  S.  Gregoire  de  Nazianze, 
n'ctaicnt  point  disposes  a  prescnler  leurs  enfants  au 
Baptemc  tous  les  jours  indiffcrcmmcnt,  el  ne  se  fai- 
saierit  point  sans  doule  unc  pcine  d'attendre  les  jours 
solennels  que  1'Egiisc  deslinait  a  cette  grandc  ccre- 
monie.  Non  plus  que  ceux  qui,  sans  atlendre  qu'ils 
fussent  cn  etat  de  repondre  cn  quclque  maniere  par 
cux-mcmcs,  remettaienl  au  moins  le  Bapteme  de  leurs 
enfants  a  quclqucs  jours  apres  lcur  naissance.  Cclle 
coulume  elait  si  forlcment  etablie  chez  les  anciens, 
qu'en  plusicurs  cndroits  elle  s'obscrve  encore  a  prc- 
sent.  Lcs  Grecs,  selon  le  temoignagc  d'AIlatius  (2), 
ne  font  baptiser  lcurs  cnfanls  que  le  buitiemc  jour 
apres  lcur  naissance.  Les  Chretiens  Indicns  dc  Cran- 
ganor  ne  les  baptisaient  que  le  quaranlicme  jour, 
cOmme  noiis  1'apprenons  de  la  relation  dc  Joscph 
1'Indicn,  qui  a  ete  imprimee  a  Paris  dans  le  siccle 
passe.  Sigismond  Libcr  rapporte  la  menie  chosc  des 
Moscovites  :  et  Abraham  Echellensis  (3)  dit  que  cette 
coutume  est  trcs-anciciine  chez  les  Chretiens  orien- 
t;uix.  Dans  lcs  Eglises  de  Chaldee  on  observe  la 
meme  pratique  a  1'egard  des  enfants  males,  et  I'on 
ne  haptisc  les  lilles  que  quatrc-vingls  jours  apres 
qu'cllcs  sont  nees ,  comme  nous  l'apprenons  de  Nai- 
roni  (i). 

Dieu  meme  autorisait  par  des  miracles  sensibles, 
la  pratiquc  de  ne  bapliser  que  cenains  jours  de  l'an- 
nee.  Nous  avons  un  garant  au-dessus  de  lout  soupgon 
de  ce  que  nous  disons  ici,  en  la  personne  de  Pascba- 
sin  (5),  eveque  dc  Lilyhee,  en  Sicile.  Cc  prelat,  qui  a 
ete  le  prcmicr  legat  de  S.  Leon  au  concile  dc  Calce- 
doine,  ecrivant  a  cc  S.  Pape  qtii  1'avait  cousulle  en 
•Ii3  touchant  Ic  jour  auquel  on  devait  celebrer  la  fete 
de  Paques  l'annee  suivante,  rapporlc  que  du  temps 
du  Pape  Zozime  on  fit  ccttc  fele  en  Occidcnl,  en  un 
jour  auqucl  il  ne  convenait  pas  de  la  celebrer.  Et 
apres  cn  avoir  apporle  dcs  raisons  lirees  dc  la  science 
des  nombres  ct  des  supputalions  ,  il  confirnie  ce  qu'il 
avancc  par  un  miracle  arrive  de  son  lemps ,  et  pour 
ainsi  dire  sous  ses  yeux.  11  ij  a,  dit-il,  un  peiii  endroii 

(1)  Baudcmund.  monachusElnonensismonast. ,  in 
Vila  S.  Amand. 

(2)  De  Consensu  Eccl.  Orient.  clOccidcnt. ,  c.  8, 
n.  2.  ( Vid.  supra,  vol.  18  Curs.  compt.  Theol.) 

(3)  In  nolis  ad  conc.  Nicaen.  conslituliones  Ara- 
bicas,  c.  10. 

(4)  Nairon.  in  Euplia  catbolicoe  fidei,  p.  123. 

(5)  Inter  Epistol.  S.  Leonis  post.  2,  in  nova  edit. 
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siluc  dans  des  montagnes  escarpies  et  des  bois  trh-ipais, 
dmis  leqvel  on  a  b&ti  uhe  fgtisc  fort  pauvre.  La  nuit  dc 

,es  les  satris  fonts  s;i  rernplissent  d'eux-memes, 
quoiqu'il  nij  nit  ui  cc.nal  ni  cuu  c.u  voisinage :  el  lc  peu 
a  qui  s'ij  trouvent  itant  buplisis ,  Ceau  sc  retire 
d'cllc-memc,  quoiquil  nyait  ni  contliiit,  ni  issue.  Alors, 
commc  nous  avons  dit ,  du  temps  dc  Zozime  d'heureuse 
mcmoire,  y  aijant  errcur  dans  lc  calcut  des  Occidentaux, 
les  lccons  qui  sc  font  pendant  cette  sainte  nirit  itant 
achevies,  lc  pritre  altendant  sclon  la  coutume  1'heure  de 
baptiser,  etteau  ne  venant  pointjusqu'au  jour,  ceuxqui 
dcvaicnt  recevoir  lc  Bapteme  se  relirhent.  El  pour  te  dire 
cn  peu  dc  mots,  la  nuit  du  dimanche  qui  ilail  lc  dixicmc 
dcs  cntcndcs  dc  mai ,  ccttc  [onlainc  sacrce  fut  remplie 
a  riicurc  convenable. 
Le  lemps  que  le  Pape  Sirice  prescrit,  comme  nous 

-  deja  dit ,  pour  la  celebration  du  Bapleme,  esl 
celui  tle  Paques  el  de  la  Pentecdte,  ei  il  suit  en  cela 
la  discipline  de  son  Eglise,  qui  pouyait  avoir  ete  ela- 
blie  par  les  Apdtres,  quoiqifeux-niemcs  ne  se  fusscnt 
point  astreints  a  cette  regle,  comme  il  parait  par  plu- 
sieurs  endroits  des  Aetes.  Nous  pouvons  au  moins 
faire  remontercet  usage  jusqu'au.x  (emps  apostoliques, 
puisqifil  s'observait  du  temps  de  Terlullien,  el  avant 
cePerc  qui  en  parle  eomme  d"une  discipline  a  laquelle 
tout  le  monde  dcvait  se  conformer.  La  fcte  de  Pdques, 
dit  il,  nous  prisente  unjour  tres-solennel  pour  le  Bap- 
teme,  puisque  la  Passion  du  Seigneur,  en  qui  nous  som- 

mes  baptisis,  y  a  iti  accomplie Ipres  cela  la  Pente- 

cble  nous  donne  encorc  un  tres-grand  cspace  pour  rece- 
voir  ce  bain  sacre.  «  Dicm  baplismo  solemniorem  Pascha 
t  pro?stat,  cinn  et  Passio  Domini  in  qua  tingimur  ,  ad- 
t  implela  est....  Ex  inde  Pcntccosle  ordinandis  lavacris 
i  talissimum  spalium  cst.  > 

Les  succcsseurs  de  Sirice  dans  le  S.  Siege ,  ont 
mainlcnu  avec  grantl  soin  cetle  diseipline ;  et  le  Pape 
saint  Leon  ayanl  appris  qifen  Sicile  on  s;eu  ecartait, 
et  que  l*on  celebrait  Ic  Bapteme  la  veille  de  1'Epipha- 
nie,  en  fut  tfautant  plus  louche,  qu'il  etait  jusle  que 
Ies  Eveques  de  cetic  province  qui  reccvaient  1'ordi- 
nation  du  S.  Siegc  a  qui  ils  elaient  soumis  immcdiale- 
ment,  n'y  ayant  poinl  de  metropolitains  parnii  cux,  oti 
au  inoins  n'v  cn  ayani  point  qui  jouisscnt  des  preroga- 
livcs  altachees  a  ceite  dignile,  se  conformassent  a  la 
reglc  que  le  S.  Siegc  lui-meme  suivait  si  religieuse- 
meni.  I!  en  ecrivit  donc  fortement  cn  447  pour  les  ra- 
mener  a  runiformile  de  discipline  avec  I^glise  de 
Ronie  doni  leur  pays  dependait  comme  dc  sa  metro- 
pole,  cn  qualite  de  province  suburbicaire.  Apresleur 
avoirprouve  luri  au  long  qtfon  nedevait  baptiserqu'a 
Paques,  il  ajoute  qu'on  le  peut faire aussi  alaPente- 
cdle  en  faveur  de  teu.x  que  la  maladie,  les  voy.iges 
soit  sur  terre,  soit  sur  mer,  ou  quelques  autrcs  ncccs- 
sites  auroni  emp^ch^s  dc  recevoira  Paques  ce  Sacre- 
ment.  Ij  eos  quos  a  die  Pascliw  uut  moleslia  infirmita- 
tis,  aut  longinquitas  itineris,  aut  navigationis  di/pcultas 
inlerclusil  (1),  ctc.  II  refule  Ci.suite  les  raisons  dc  ccux 


(1)   S.  Leo,  Epist.  ad  episcopos  Sicil.  qua)  esl 
Ji  novse  edit. 


qui  donnaient  le  Bapiemc  a  la  fetc  de  1'Epiphanie 
parceque  le  Sauvenr  avait  ete*  baplisi  cejour-la,  et 
parle  de  ce  fait  comme  rtant  incertain.  Ce  doule  sur  le 
temps  du  Bapteme  de  notre  Seigneur  cst  remarquable, 
et  n"etait  pas  sans  fondement,  puisque  S.  Epiphane  (1) 
qui  vivait  encore  au  eoimnenccmcnt  du  einquieme 
siecle,  croyait  que  Nolre-Seigneur  avait  eic  baptisd  lo 
sixieme  des  ides  denovembre.  Lc  Papc  Gelase  dans 
sa  Leltrc  aux  Evcques  deLucanie,  prescrit  Ia  meme 
chose  que  S.  Leon,  aussibien  quc  plusieurs  Concilea 
de  France  et  d'£spagne  lcnus  dans  lcs  cinquieme  ct 
sixieme  siecles  (2). 

Nonobstant  lous  ccs  deercls,  1'usage  de  haptiscr  cn 
d'aulres  lemps  que  celui  de  Paques  et  dc  la  Pcntccdle 
nc  laissa  pas  de  s"intfoduire,  meme  dans  1'Occident, 
qui  etail  plus  parliculiercinenl  souinis  auPape  que  lcs 
Egliscs  d'Orient,  soit  en  qualite  de  Patriarche  de  cette 
parlie  du  mondc  chielien,  soit  parce  qn1il  elait  plus 
a  porlee  dc  veiller  sur  la  discipline  des  Eglises  de  ccs 
pays.  On  se  mit  sur  le  pied  de  conferer  le  Baptemc  a 
la  fcte  de  Noel,  a  cclle  de  S.  Jean-Bapliste,  et  a  quel- 
ques  aulies.  S.  Avit,  eveque  de  Vicnne,  nous  ap- 
prentl,  par  excmple,  dans  la  Lcltre  qu'il  cciivit  a 
Clovis,  que  ce  prince  ful  haptisti  a  Noel :  el  cerlaine- 
mcnt  son  temoignage  sur  cc  point  tloit  rcmportcr  sur 
celui  de  Frcdegaire  ct  de  llincmar  (5) ;  d'autanl  plus 
qu'il  s'accorde  avec  ce  quecrit  Ic  pape  Anastase  II 
au  roi  Clovis,  a  qui  il  dil :  JSous  vous  congralulons  de 
cc  que  vous  ctcs  cn.tre  dans  ta  rclujion  Clircticnne  en 
mcmc  lcmps  que  nous  avons  pris  posscssion  du  Ponlifi- 
cat.  Or  il  est  cerlain  que  ee  Pape  ne  fut  inlronise  que 
peu  dc  jours  avant  la  Nativile.  S.  Gregoire  de  Tours  (4) 
rapporle  un  fail,  lequel,  vrai  ou  faux,  prouve  que 
1'usagc  dc  baptiser  a  Noel  etait  fort  commun,  savoir, 
que  Marcellin, eveque  dEmhrun,  avait  hali  un  Bapiis- 
tere ,  dont  le  hassin  sc  remplissait  tous  les  ans  niira- 
Culeusemcnt  a  la  fete  de  la  Nativite.  S.  Gregoirc-le- 
Grand  ccrivant  a  Eulogc  Palriarehe  d'Alexandrie,  lui 
apprcnd  l'agreable  nouvelle  de  Ia  convcrsion  des  An- 
glais,  el  lui  dit,  qu'Augustin,  1'Apotre  de  cclte  nalion, 
cn  avail  baptise  plusieurs  milliers  a  la  felc  dc  Ia  Nali- 
vile  dc  Notre  Seigneur.  Qiielques  exernplaires  du  Cou- 
cile  dc  Gironne  ajoutent  la  felc  de  Noel  a  celles  dc 
Paques  ct  de  la  Penlecdtc  :  ct  lc  Sacramcntairc  du 
monastere  de  Gellone  qui  cst  eerit  dcpuis  plus  de  !)00 
ans,  joint  a  Paques  et  a  Ia  Pentecdte  la  fete  tle  l'Epi- 
phanie,  conmie  un  jour  affecle  a  la  celehralion  du 
Baptemc;  lcs  annalcs  de  Fuldc  et  de  Melz  sur  l'an  847 
en  parlent  de  meme.  Enfm  on  voil  la  mcmc  chos 
dans  ce  que  tlit  le  roi  Gonlran  ,  suivanl  Gregoirc  df 
Tours  (5),  a  1'occasion  du  Baptcmc  de  Clotairc,  son 


(1)  Lib.  2  de  ILcrcs.,  hseres.  5'. 

(2)  Conc.  Gerand.  anno5l7;  Antissiotlor. ,  c.  18, 
ann.  .r>78;  Mariscon.  II,  ann.  58S,  c.  3. 

(3)  Fredegar.  Hist.  c.  11;     Hincmar.  Episl.   atl 
episc.  Franc,  c.  14. 

(4)  Greg.  Turon.   Lib.   dc  Gloria   confessoruiii, 
c.  09. 

_  I     (5)  Lib.  8,  c.  9. 
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sans  coniradiclion  la  libcrle  quc  1'on  sc  donnait  la- 
dessus,  a  la  fcte  de  saint  Jean-Baplisle.  Car  cc  roi 
•  oiant  Yenu  a  Paris,  dit  en  pr&ence  dc  lout  lc  monde: 
On  dil  que  Chilperic  ,  mon  frere,  a  laisst  un  fils  cn  mou- 
vant,  dont  ccu.r  qui  sonl  chargis  de  1'clcvcr  onl  demande 
a  la  pricre  de  sa  nnrc  qw.  jc  tc  levasse  dcs  Fonts  Bap- 
tismaux  a  la  fcte  de  Noel,  et  cependant  ils  ne  sonl  point 
:  vcnus.  lls  niont  prie  cnsuite  qu'il  fut  baplise  a  P&ques, 
/  ct  on  n'a  pas  non  plus  apporle  ienfant.  Fnfin  cn  troi- 
i  siemc  Heu,  ils  mont  supplie  que  cela  se  fit  a  la  S.  Jeun, 
,  ct  il  nest  point  encovc  vcnu. 
j  Quoique  dans  la  suilc  on  elendit  de  plus  en  plus  la 
liberte  quc  Fon  sc  donnait,  louchant  lc  lcmps  dc  la 
'celebrafion  du  Bapteme;  il  faut  convcnir  que  l'on  rc- 
garda  toujours  cn  Occidcnt  les  feglcs  que  lc  Pape  Si- 
ricc  cl  S.  Leon  avaient  donnees  sur  ccla,  comme  dcs 
decrets  auxqucls  il  n'eHait  pas  permis  de  donncr  at- 
tcinte ;  car  on  trouve  quclques  concilcs  de  France  qui 
defendcnl  dc  bapliscr  la  veille  ou  lc  jour  de  1'Epi- 
phanic,  comme  cclui  d'Auxcrre  dc  Fan  578.  Et  dans 
le  rcnouvellcment  de  la  discipline  ecclesiastique,  qui 
se  fit  sur  la  fin  du  huilieinc  sicclc  ct  au  commence- 
mcnt  du  neuvieme,  sous  lc  regnc  de  Charlemagne,  on 
rappela  ccs  ancicnnes  reglcs,  et  on  en  rccommanda 
forlcment  1'execulion ,  comme  on  le  voil  par  lcs  ca- 
pitules  d'Ahilon,  cveque  dc  Bale  (1),  en  822,  el 
d'Herard  (2),  archevequc  de  Tours,  cn  858.  On  ne 
s'imagina  jamais  que  le  papc  Innocent  I  (5),  dans  sa 
decrelale  adressee  a  Victrice  de  Rouen,  eut  rien  or- 
dotme  de  conlraire  aux  decrets  des  autres  souverains 
Ponlifes,  quoiquc  selon  quclques  auleurs,  il  ait  insi- 
nue  quc  le  Baplcme  se  confcrait  en  lout  temps,  lors- 
qu'il  recommande  la  continence  aux  Clercs,  parce, 
dit-il,  qu'il  ne  se  passe  point  de  jours  qu'ils  ne  vaquent 
a  l'oblation  du  S.  Sacrifice,  et  a  i 'administration  du 
Vapleme.  c  Ncc  praHerit  dies,  qua  vcl  a  Sacrificiis  divi- 
c  nis,  vel  a  Baptismalis  officio  vacent. »  Par  oii  ce  Papc 
avouludire  sculemcnt,  que  cc  qui  doit  engager  les 
clercs  a  vivre  dans  un  enlier  cloigncmcnt  dcs  fem- 
mes,  est  1'engagemcnt  oii  ils  sont  d'ofifrir  ou  dc  servir 
au  sacrificc ,  et  d'administrer  tous  les  jours  lcBaptcmc 
quand  il  y  a  peril  de  mort ,  soit  pour  les  catechume- 
ncs  adultcs,  soit  pour  lcs  cnfants. 

Vers  la  fin  du  onzieme  sieclc,  el  dans  lc  douzieme, 
1'usage  s'eiablit  insensiblement  de  bapliser  lcs  enfants 
(1'ahord  apres  lcur  naissance;  de  peur,  dit  Rupcrt  (4), 
dCxposer  cette  multitude  inBnie  d'enfants  qui  nais- 
scnt  dc  parcnls  chrcticns  au  danger  de  mourir  prives 
de  ee  Sacremcnt.  On  remarque  neanmoins  dans  lc 
mcnie  tcmps  que  saini  Othon  de  Bamberg,  apotrc  dc 
Pomcranie,  exhorlailles  peuples  qil'il  avait  convcrtis, 
a  prcscnlcr  leurs  enfants  au  Baplcmc  dans  lc  temps 
convcnahlc ;  cCsl-a-dirc,  au  Samcdi-Saint  dc  Paqucs 

(1)  Spicilegii  lom.G. 

(2)  Hcrard.  Capitula. 

(3)  lunoccnl.  I,  cpist.  ad  Viclric,  n.  12,  q.  2,  in 
jiova  cdit.  Deeretalium. 

(i)  De  divin.  Offic.  1.  -i,  c.  18. 


et  de  la  Pcntccote;  cVst  ce  quc  nous  lisons  dans  sa 
vie  (1).  Le  Concile  de  Rcding  cn  Anglclcrre  ordonna 
aussi  quc  1'on  reserverait  au  Samedi-Saint  abaptiscr 
lcs  cnfanls  qui  scraicnt  ncs  8  ou  10  jours  avanl  Pa- 
ques,  a  moins  qifils  ne  pcriclitasscnl.  Et  le  Concile 
de  Londrcs  dc  l'an  1237  sc  crut  obligc  dc  proscriiv 
1'opinion  cxlravnganlc  dc  ccrlaines  gens,  qui  s\;taicnt 
iniaginc  qu'il  y  avait  du  danger  a  haptiscr  lcs  enfants 
lc  Sanicdi  dc  Paqucs  cl  de  la  Pcntecote.  Ccst  dans 
lcs  ilcs  Britanniqucs  oii  1'ancienne  coulume  semble 
avoir  ele  lc  plus  tot  abolie';car  dcsledixicme  siecle 
elle  n'y  subsistait  plus,  comnie  il  parait  par  les  Ca- 
nons  fails  sous  le  roi  Edgard,  en  9G3.  11  est  ordonnC 
dans  Ic  quatorzieme  a  tous  les  prctrcs  d'adminislrer 
lc  Baplrnie  a  lous  lcs  cnfanls  dans  fcspacc  dc  trcnlc- 
sept  nuits  depuis  lcur  naissancc;  et  en  meme  lemps 
il  est  prescrit  aux  parcnts  de  ne  pas  lardcr  a  les  pre- 
senlcr  a  feveque,  pour  rcccvoir  la  Confirmalion.  Dans 

!  les  reglemcnls  fails  vers  ce  nicmc  tenips  pour  les 
prclrcs  de  Nortumbcrland ,  il  cst  dit,  ch.  10,  que  lcs 

|j  cnfanls  scraienl  baptises  avant  la  dixicme  nuit  qui 
suit  le  jour  de  leur  naissance. 

En  Orient,  on  n'observait  pas  si  scrupulcuscmenl  la 
coutumc  de  ne  donner  lc  Bapleme  solcnnel  que  dcux 
fois  ranncc.  II  senible  memc  que  de  tout  teinps  ?'eut 
ete  1'usagc  en  cc  pays-la  dc  le  celebrer  a  la  fetc  dc 
1'Epiphanie,  qui  dans  ccs  cglises,  pendant  les  trois 
premicrs  sieclcs  el  au-dcla,  etait  la  mcnie  que  cellc  dc 
la  Nalivitc,  qui  clail  scparec  de  1'autrc  en  Occidcnt  de 
tcmps  immemorial ;  car  ce  ne  ful  que  dans  lc  qua- 
trieme  siccle  que  l'on  fit  a  part  la  fete  de  Noel  cn 
Oricnt,  S.  Chrysoslome  ayant  beaucoup  contribue  a 
cct  elaljlissement,  qui  n'cut  pas  si  lot  lieu  en  Egyplc, 
oii  fon  continua  encore  quelque  temps  a  reunir  ces 

|  deux  fclcs  que  l'on  solennisait  le  sixieme  de  janvier. 

j!i  On  1'appelait  la  fetc  des  lumieres  a  cause  du  Bapteme 

|  du  Sauveur  dont  on  rappelait  la  memoire  en  ce  jour. 
S.  Gregoire  de  Nicc  a  fait  un  discours  cn  ce  jour 
adressc  ii  ceux  qui  dcvaicnt  elrc  baptises.  Jean 
Moscli  (2)  parlc  du  baptistcre  d'un  bourg  nomme  So- 
ruba  dont  lcs  fonts  sc  rcmplissaient  d'eux-mcmcs  du- 
rant  trois  heurcs  a  1'Epiphanie,  et  se  sechaient  ensuile 
apres  qu'on  avait  haplise  ceux  qui  se  prescnlaient. 
Enfm  rEuchologe  des  Grccs  assigne  ce  jour  cotnme 
un  de  ceux  qui  sont  affeclcs  au  Baptcmc  solcnnel. 

II  faut  que  des  les  premiers  sieclcs  la  liljerte  sur  le 
choix  des  jours  dc  Bapicmc  ait  cle  fort  grande  en 
Oricnt,  puisque,  si  fon  cn  croit  riiistoricn  Sozoinene, 
apres  que  l'on  cut  fait  la  dedicace  de  la  belle  eghse 
ijiie  1'empereur  Constanlin  avait  fait  batir  a  Jerusa- 
lem,  on  inslitua  une  fete  annuelle  pour  cn  perpetuci 
la  nieinoirc,  el  quc  l'on  y  donnait  mcmc  les  sacrements 
du  Bapicme.  II  parait  dc  plus,  par  1'histoire  dc  Viclor 
de  Vitc  (2),  quc  c'etait  aussi  la  coutume  en  Afrique  de  . 


confercr  le  BaptSme  a  FEpiphanie. 
Aprcs  avoir  parlc  dcs  temps  dc  1'annee  ct  dcs  so- 

1 1 )  Apud  Sur.  2  julii. 

1 1)  Prato  spirit.,  c.  21  i. 

(")  De  Pcrscculione  Wandalica,  1.  2. 
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lenniufs  destinees  a  Ia  celebration  ilu  Bapteme,  disons 
presentemenl  un  niot  du  tenips  precis  auqucl  on  ad- 
ministrait  ce  sacrement,  ct  lachons  de  designcr  1'heure 
a  laquellc  on  le  donnait. 

Ce  qui  a  ele  dit  en  diflercnts  cndroits  de  cettc  his- 
toire  fait  assez  connailre  que  c'etait  la  nuit  et  duranl 
les  veillos  des  grandcs  fetes  quc  cela  se  faisait;  et 
S.  Gregoire  de  Tours  le  confirme  (1.  5,  c.  li),  lors- 
que  rapportant  lc  Bapleme  des  Juifs  cOnverlis  par 
S-  Avit  de  Vienne  il  dit  :  La  sainte  nuit  de  la  Pente- 
cbte,  apres  avoir  eiUM  les  Yigiles,  il  se  rendit  au  bap- 
tistere,  qui  etait  liors  des  murs  de  la  ville,  et  la,  toute  la 
mullilude  (des  Jitifs)  s^etant  prosternde  devant  lui,  U 
pleura  de  joie,  et  les  atjant  iaves  dans  Ceau  et  oints  du 
saint  clireme,  it  les  ftt  entrer  dans  le  sein  de  CEglise, 
toute  la  ville  fut  alors  illuminie  (1.  5,  c.  18),  elc.  Ce 
recit  fait  assez  connaitre  que  le  Bapteme  ne  fut  admi- 
nistre  a  ces  Juifs  converlis  qu'assez  avant  dans  la  nuit, 
puisque  les  Vigiles  avaient  deja  ete  celebrees  :  Yigiliis 
celebratis.  Mais  je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrail  pas  dire 
que  dans  celle  occasion  on  recula  le  lemps  ordinaire; 
car  il  y  a  lout  licu  de  croire  que  c'elait  la  coulume  le 
plus  communement  recue  d'adminislrer  le  sacrement 
au  commencement  des  Vigiles  ,  apres  la  benediction 
des  fonts,  et  les  autres  ceremonies  dont  nous  avons 
parle  dans  le  neuvieme  chapilre  de  la  premiere  partie. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  S.  Jean  Chrysostome,  dans 
sa  lellre  au  pape  Innocent,  parlant  du  tumulte  arrive 
aConstantinople,  lorsque  les  soldats,  excites  par  ceux 
de  la  faclion  de  Theophile,  envahirent  son  eglise,  il 
dit  qu'ilss"y  jeterent  sur  le  soir  du  grand  sabbat,  np3j 
ki-xiyxt  /c.-oj  tvj;  r,u.ipa.i  iittyivc/i.&vfef  et  qu  en  ayant 
chasse  tout  son  clerge,  les  femmes,  qui  s'etaient  deja 
depouillees  de  leurs  habits  pour  entrer  dans  le  bain 
sacre,  s'enfuirent  loutes  nues  saisies  de  crainte,  ce 
qui  fait  voir  que  le  Bapteme  se  donnait  au  commence- 
ment  de  la  nuit. 

II  y  a  toute  apparence  que  cet  usage  etait  lc  plus 
generalement  observe,  parce  que  le  Bapteme  et  la  Con- 
firmalion  des  nouveaux  baptises  devait  precedeF  la  li- 
turgie,  qui  etait  forl  longue  les  veilles  des  grandes 
feles,  et  pendant  laquellc  ils  dcvaient  participer  avec 
le  reste  des  chretiens  aux  mysteres  redoutables. 

La  pralique  de  baptiser  la  nuit  s'cst  long-temps  con- 
servee  dans  la  plupartdes  Eglises,  et  meme  dans  quel- 

1  ques-unes  jusque  sur  la  fin  du  onzieme  siecle,  comme 
il  parait  par  1'ordre  romain  dans  1'articlc  ou  II  cst 
traite  de  la  veille  de  Paques,  et  par  Rupert  (1).  En 

I  cela  la  cliose  repondait  parfaitemcnt  a  la  ligure,  puis- 
que  ce  ful  pendant  la  nuit  queles  enfants  d'Israel  pas- 
serent  au  travers  de  la  mer  Rouge  pour  fuir  les  Egyp- 
ticns,  qui,  les  ayant  poursuivis,  furent  engloulis  par 
le  retour  de  ses  eaux. 

Dans  la  suite,  1'heure  assignee  pour  le  Baptemc  cn 
certains  endroils  fut  trois  heures  apres  ,midi,  comme 
le  montrciit  ces  paroles  d'Amalaire  (2)  :  11  faut  re- 
marquer  que  Cheure  du  jour  auquel  la  sainte  Eglise  ci- 

(\)  Lib.  6  Divin.  Offic,  c.  24. 
(£)  Deeccles.  Offic,  1. 1,  c  28. 
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lebre  le  Bapteme  cst  cclle  en  laquelle  1'ange  apparut  a. 
Corneille,  ct  lui  appril  que  ses  prierti  ilaient  monUet 
jusqu'au  trone  de  Dieu.  j 

Nous  nous  sommes  un  pcu  etendus  sur  toutcs  ccs 
parlicularites,  parce  que  les  ceremonies  de  1'Eglise, 
surtout  cellcs  qui  font  partie  de  la  celebration  et  de 
l'administration  des  sacrements,  sont  sainles,  parce 
qu'elles  sont  mysterieuses  ct  rcmplies  de  piele,  ct  que 
ce  sont  dcs  predications  mucttes  par  lesquelles  les 
apotrcs  et  les  prcmiers  fondateurs  des  eglises  nous 
parlent  encore  tous  les  jours,  nous  font  connailre  nos 
devoirs  el  nos  obligations,  et  nous  porlcnt  a  lcs  ac- 
complir.  Nous  devons  donc  observer  religicuscment 
les  anciennes  ceremonies  si  elles  subsislent  encore, 
ct,  si  on  a  juge  a  propos  de  les  changer,  nous  devons 
au  moins  respecter  les  traces  precieuses  qui  en  sont 
restees,  comme  il  est  arrive  de  la  plupart,  dont  on 
voit  encore  les  restes  veneVables  dans  cc  qui  se  prali- 
que  a  present.  Si  1'Eglise  a  depuis  defendu  de  baptiser 
la  nuit,  c'cst  que  1'usage  des  veilles  sacrees  s'cst  aboli 
depuis  long-temps,  et  quil  y  aurait  a  present  de  l'in- 
convenient  a  bapliser  en  ce  temps. 

CIIAPITRE  II. 

Du  lieu  oii  se  donnait  le  Bapleme.  Des  baplisteret,  de 
leur  forme,  des  eglises  baplismales  et  de  leurs  priro- 
galives. 

II  ne  faut  pas  douter  qu'avant  que  les  chretiens  eus- 
sent  bati  des  eglises,  et  du  temps  des  persecutions, 
quand  on  ne  s'asscmblait  que  raremcnt  et  avec  de 
grandes  precautions,  on  ne  conferat  lc  Baptemc  par- 
tout  ou  l'on  pouvait.  Depuis  meme  que  la  paix  fut 
rendue  a  1'EgIise,  il  n'etait  pas  rare  de  voir  bien  des 
gens  se  faire  baptiser  dans  le  Jourdain.  Constanlin- 
le-Grand  souhaita  avec  ardeur  de  recevoir  le  Sacre- 
ment  de  la  regeneration  dans  ce  fleuve  dont  les  eaux 
avaient  ete  consacrees  par  le  Sauveur,  comme  nous 
1'apprenons  d'Eusebe  (1)  et  de  Theodoret  (2).  Dieu 
ayant  repandu  ses  benedictions  sur  les  travaux  apos- 
toliques  de  S.  Augustin  et  de  ses  compagnons  en  An- 
gleterre,  ils  baptiserent  des  milliers  d'AngIais  dans 
diflerenls  fleuves,  n'y  ayant  point  encore  de  baplis- 
tercs  oii  ils  pusscnt  celebrer^ce  sacrement,  comme  le 
temoigne  le  venerable  Bede  dans  son  histoire  d'An- 
gleterre,  1.  2,  c.  16  et  19.  Enfin  nous  avons  des  j 
exemples  de  Baplcme  administre  aux  catechunicnes  | 
confesseurs  dans  lcs  prisons  et  dansles  maisons  pai-  , 
ticulieres  aux  malades  (5). 

Mais,  generalcment  parlant,  depuis  la  fin  des  pei-  , 
secutions  des  paiens,  le  Bapteme  s'est  donne  publi- 
qucment  dans  les  baplisleres  des  eglises,  qui  etaient 
des  edificcs  dont  la  fonne  elait  ronde,  et  qui  claieni 
separes  du  corps  dc  la  basilique  et  du  veslibule  qui  y 
ctait  joint,  et  places  a  main  droite  de  l'cntree  du  vesli- 
bule  a  quelque  distance,  c^est-a-dirc,  quils  etaient, 

(1)  Euseb.,  lib.  4  de  Vita  Constantini,  c  G2. 

(2)  Theodoret.,  1.  1  Hist.  eccl.,  c  S2. 

(3)  Vide  Acta  SS.  Fnictuosi,  Eulogii,  «tc,  apud 
Ruinart. 
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pour  Pordinairc,  du  cole  meridional  de  Peglise.  Nous 
disons  oidinaircinent,  parce  que  l'on  avait  coutume 
de  tourner  le  fond  de  Peglise  ii  POrieut,  autantque  la 
silualion  du  lieu  le  pcriiicilaii ;  inais  il  y  en  avail  plu- 
sieursaulielois,  etil  cn  restecncore  qtielqties-unes  qui 
sonl  louri.ecs  aiitrenicnt,  soit  par  la  raison  que  nous 
\enons  de  dirc,  snit  parcequ'on  avait  change  en  egli- 
ses  des  lemples  d'idolcs  ou  des  basiliques  qui  etaienl 
diflerenmicnl  consiruites,  en  sorte  qu'il  y  a  encore 
des  eglises  dont  Penlree  iresl  point  a  POccident, 
comme  celle  dc  S.  Pierre  de  Rome  dont  les  aulels  ne 
sont  point  tourncs  a  lOriciil.  Socrate  (1)  temoigne 
aussi  que  raulel  de  la  grande  eglise  d'Antioche  elait 
toiime  a  lOccidcnt;  el  les  porles  de  la  magnifique 
^glise  du  S.  Sepulcre,  donl  Euscbe  (2)  nous  a  donne  le 
pian,  elaienta  POrient.  S.  Paulin,  sans  s'assujeltir  a  la 
regle  ordinaire  de  placcr  les  eglises  vis  a-vis  de  PO- 
rient,  tourna  vers  la  basilique  dc  S.  Felix  celle  qu'il 
baiii  a  Nolc. 

Ccs  baptisteres  dlnient  si  grands  et  si  spacieux  dans 
les  grandes  \  illes,  quc  l'on  pouvait  y  tenir  de  grandes 
assemblees.  Lc  concile  que  tint  S.  Flavien,  dans  le- 
qucl  Pheresie  d'Eutiche  lul  proscrite  pour  la  premicre 
fois,  fut  icnu  dans  le  baptislere  de  Pcglise  de  Constan- 
tinople,  et  S.  Chrysostome  y  lenait  ses  assembldes 
avec  qnarante  eveques,  landis  que  Theophile  et  ceux 
de  sa  faclion  lui  faisaienl  son  proces  dans  le  concile 
du  Chesne.  Le  P.  Mabillon  rapporte,  dans  son  voyage 
d'ltalie,  qu'il  a  vu  en  plusicurs  villes  de  ces  baptis- 
teres  ainsi  senares  des  eglises,  ct  entre  autres  a  No- 
varre,  a  Rome,  a  Florcnce,  a  Pise,  a  Parme,  a  Pa- 
doue  et  cn  d'aulres  endroits.  On  voit  a  Tours  le 
baplislere  de  1'eglise  dc  S.  Martin  qui  en  est  s^pare 
et  qui  serl  de  chapitre  aux  clianoines.  Monsieur  du 
Cacge,  dans  son  Clossaire,  nous  represente  le  baptis- 
tere  de  Florence  en  ces  lcrmes :  A  Florence,  a  cote 
de  la  grande  eglise,  on  voit  une  eglise  balie  cn  rond 
et  dediee  a  S.  Jcan-Baptiste,  on  1'appelle  le  Baptis- 
tere  ;  clle  cst  toutc  de  marbre  et  a  des  portes  d'airain 
trcs-bien  travaillees. On  voit,  au  milieu  decetleeglise, 
uii  bassin  de  inarbrc  tres-beau  dans  lequel  on  baplise 
tout  lc  mortde  a  Florcnce.  Jcan  Diacre,  dans  la  des- 
cription  qu'il  nous  a  donnec  dc  lVglise  de  Latran  (3), 
remarque  aussi  quc  lcs  fonls  baptismaux  sont  de  figure 
ronde,  et  places  au  milieu  du  baptistcre  entre  des  co- 
lonncs  de  pofphyre.  La  struclure  de  ce  baptistere  est 
aussi  en  rond,  sclon  le  inenie  auteur.  II  y  avait  ordi- 
nairemenl,  dans  ccs  sacres  fonts,  dcs  marches  qui, 
suivant  pliisieuis  aulcurs  (4),  dlaient  au  nombre  de 
6ept,  ce  qui  doit  s^cntcndre  dc  plusieurs  cndroits  el 
non  universellcincnt. 

De  ccs  marcbes  trois  scrvaient  pour  descendre  sur 
la  quau  ienic,  dc  dessus  laqnclle  on  plongeail  les  ca- 
techumenes  el  d'ou  on  rcinonlait  par  les  trois  autres; 

(1)  Lib.  5  llist.,  c.  22. 

(2)  Lib   3  Vilae  Constantini,  c.  37. 

(3J  Joan.  Diacon.,  de  Ecclesia  Latcran.,  I.  $%, 
(4)  Theodulph.  Aiirclianensis,  1.  2  de  Ban.,  c.  13; 
Hugo  Flavin.,  in  Cbron.  Verdun. 
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ou  bicn  plutot  cela  dtait  ainsi  dispose  afin  que  les  deffi' 
personnes,  jc  vcux  dire  le  prelre  et  le  parrain  qui 
tenaicnl  cclui  que  1'on  plongeait  dans  le  bain  sacrc,  pus- 
senl  remonter  cbacun  a  parl  ct  sans  cinbarras,  comme 
ils  dcscendaient  Yun  et  faulre  sur  la  qiialrieme  mar- 
che.  Ccst  ainsi,  ce  mc  scnible,  que  l'on  doit  er.lendre 
ce  que  dit  S.  Isidore  (1)  des  degres  quc  l'on  pratiquait 
dans  les  fonts  baptismaux.  Yoici  le  passage  dans  le- 
quel  il  cxplique  allegoriqucment  ces  dcgrcs  :  Foni 
aulem  omnium  gloriarum  origo  est,  cujus  scptem  (jradia 
sunl,  tres  in  descensu...  tres  in  ascensu... ;  septimus  verh 
is  est  qui  et  quartus,  slabilimentum  pedum,  etc. 

Comme  autrcfois  on  ne  dnnuait  le  Bapteme  qu& 
deux  ou  trois  fois  1'annee,  comme  nous  1'avons  vu 
dans  le  chapitre  precedcnt,  et  il  se  trouvait  souvent 
plusieurs  milliers  de  personnes  a  hapliser  a  la  fois, 
principalcment  dans  les  grandes  villes,  il  y  avait  aussi 
1  quelqucfois  plusieurs  fonls  baptismaux  dans  le  meme 
j  baplislere ;  c'est  ce  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui 

dans  celui  de  Pise,  comme  ie  P.  Mabillon  nous  Pap- 

i 

prend  dans  la  Relalion  de  son  voyage  dllalie.  Anas- 
tasc-le-Bibliothecaire  parle  souvent  des  ricbes  orne- 
ments  dont  les  papes  enricliissaient  les  baptisleres; 
el  M.  de  Fleury,  dans  son  Histoire  ecclesiaslique,  rap- 
porte  ce  que  cetauleur  en  a  dit,  ce  qu'il  fait  ordinaire- 
ment  apres  avoir  parle  de  la  morl  des  papes  qui  ont 
fait  ces  prescnts ;  on  peut  le  consulter  la-dessus.  Pour 
nous,  nous  nous  conlenterons  de  dire  ici  qu'on  y  ele- 
vait  dcs  autels  pour  y  celebrer  le  saint  sacrilice  et 
communier  ensuile  les  neophytes ,  qui ,  aprcs  avoir 
reQu  le  sacrement  de  Confirmation,  assistaienl  et  par- 
licipaient  attx  saints  myslcres.  Le  pape  llilaire  erigea, 
dans  le  bapiislcre  de  la  Basiliquc  deCons:aiilin,  trois 
oratoires  ou  autcls,  suivant  Anaslase,  donl  le  premicr 
etait  dedie  a  S.  Jcan-Baplisle,  ie  second  a  S.  Jcan  l'E- 
vangeliste,  le  troisieme  a  la  sainte  Cioix.  Le  pape 
Syniiuaque,  sclon  le  meme  autcur,  fit  faire  sur  la 
fontaine  sacree,  dans  la  basilique  dc  S,  Pierre,  un 
oraloire  d'argenl  dcdie  a  la  sainte  Croix,  une  confes- 
sion  et  une  croix  d'or.  On  voit  encoie  aujourd'hui, 
comme  le  P.  Mabillon  l'a  remarque,  un  aulcl  adhe- 
rant  au  baplistere  de  Pise,  et  au-dessus  de  cct  auiel 
un  globe  concave,  dans  lequel,  vraisemblablemcnt,  on 
gardail  1'Lucliarislie  pour  1'usage  de  ceux  qui  vcnaient 
d'6lre  baptises. 

Telle  elait  la  forme  et  la  silualion  ordinaire  des 
baptisteres  dans  les  anciens  tcmps.  On  a  depuis  con- 
verti  en  eglises  ou  paroisses  ccs  baplisteres,  qui  ordi- 
nairemenl  elaicnl  places  aupres  dcs  eglises  cathe- 
drales  ;  c'est  pourquoi  noiis  voyons  en  plusieurs  villes 
episcopales  des  eglises  de  S.  Jcan  qni  sonl  loules  voi- 
sines  dcs  caihedrales;  telbs  sonl  celbs  de  S.  Jean  le 
Rond  a  Paris  dont  la  denomination  fait  encore  con- 
naitre  Porigine,  de  S.  Jcan  du  Cloitre  a  Toul,  el  de 
S.  Jcan  simplemenl  dil  a  Vcrdun  en  Lorraind,  qui 
toucbcnl  presque  aux  principales  eglises.  II  aura  ete 
facile  de  cbanger  en  eglises  ccs  baptisteres  anciens, 

(1)  Isidor.,  I.  2  de  divin.  Offic,  c.  U. 
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d'autant  plus  qu'on  les  dediait  ct  consaerait  quclque- 
fois,  cl  que  l'on  faisail  tous  les  ans  la  fete  de  celtc 
consecralion ,  qui  etait  meme  reservee  a  l'e\eque, 
coninie  il  parait  par  quelques  mouumoiits  ane.iens  (\\. 
On  voit  cependant  quelques-uus  dfes  aneiens  haplis- 
lcrcs  placos  dans  ronceinte  des  eglises,  vers  la  porlo 
d'enlree,  a  main  gauelie.  I.e  meine  P.  Maliillon  dit  en 
avoir  vu  un  a  Vcreeille  sitttc  de  celte  nianicre.  On 
voit,  dil-il,  a  gauclic,  cn  cntrant  dans  leglisc,  un 
vieux  baplislere  de  marlire  qui  a  un  siege  de  cliaque 
c6le.  Dans  les  temps  poslerieurs,  je  veux  dire  depuis 
Ics  sixieme  et  seplieine  siecles,  on  ne  plaea  guere  au- 
trenient  les  baptisleros.  On  cn  voit  un  dairain  tre^- 
bien  iravaille  dans  l'eglisc  de  S.  Marc  ii  Venise,  il  est 
dans  unc  chapelle  pres  la  por.lc  qui  conduil  au  palais 
du  dogc,  contigu  a  celte  eglis*.  Je  ne  sais  pnint  quc 
cela  sc  soit  fait  autrcment  dcpuis,  sinon  it  Bade  en 
Suisse,  ou  le  baptistere,  comme  le  P.  Mabillon  dit  IV 
voir  vu  dans  son  voyage  d'Allemag.ne ,  ifcst  poinl 
place  a  la  porte  de  1'eglise,  niais  ati  baul  dc  la  nef  du 
cotc  du  Septentrion,  y  ayant  au-dessus  une  figure  de 
colonibe  suspcndue. 

Les  fonts  sacres  etaient  communemcnt  de  pierre, 
de  marbrc  ou  de  porphyre ;  ott  en  voit  un  tres-bcau 
ct  fort  ample  de  porphyre  dans  la  cathcdrale  de  Meiz, 
dans  lequel  on  pourrait  plonger  un  enlant,  et  qui  ne 
sert  plus  guercs  aujourd'hui  que  pour  le  bapteme  de 
quelques  Juifs  qui  se  converlissent  de  lempsen  temps. 
La  forme  de  cc  bassin  csl  ovale,  mais,  pour  1'ordi- 
nairc,  clle  elail  ronde,  comme  on  le  voit  encore  dans 
ceux  des  ancicns  qui  reslent  cn  Italie.  Gregoire  de 
Tours  (2)  fait  mcntion  d'un  de  ces  fonts  qui  etait  d'un 
marbre  jaspe  ct  fail  en  forme  dc  croix. 

S.  Edmond  de  Cantorbery,  dans  ses  Constitutions, 
ct  le  concile  de  Wigorgne,  ordonncnt  que  les  fonls 
sacres  soicnt  de  pierre ;  mais  en  memc  tcmps  cc  sainl 
dit  que  l'on  pourra  baptiser  les  cnfants  qui  periclilenl 
dans  un  vaisscau  de  bois  chez  lcurs  parents,  a  condi- 
tion  qu'on  aura  soin  dc  jeter  aussitol  au  fcu  les  vais- 
seaux  dans  lesquels  on  aura  ainsi  adminislre  le  sa- 
crement. 

Dans  les  premiers  siecles,  comme  radminislration 
-  du  Bapteme  clait  une  fonclion  reservce  atix  eveques, 
|  il  n'yavait  pour  toul  le  diocese  qu'un  scul  baplisleic 
ilans  1'cndroii  ou  ceux-ci  f.iisaienl  leur  residence,  cl 
il  etait  atlai  he  ii  Peglise  principale  ,  ou  etait  Ic  siegc 
episcopal.  II  rcsle  cncore  a  prcsenl  des  vesligcs  trcs- 
manpics  de  ccllc  ancicnnc  discipline  lant  en  Italir 
qu'en  France  cn  certaincs  villes;  c'est  cc  que  l'on 
voit  a  Florence ,  a  Pise,  a  Parme,  a  Padoue,  oii  aii 
ne  baplise  les  enfants  quc  dans  le  baplisterc  de  l'c- 
glise  calhedrale.  La  meine  chose  s'observe  au  Puy  en 
Velai,  et  a  Quiinper  en  Brelagne.  Le  ineme  usagcavail 
lieu  aussi  a  Ilciins,  il  y  a  environ  400  ans;  commc 
nous  1'apprenons  de  lancien  Oidinaire  ,  ou  rituel  de 

(1)  Voycz  le  Callia  Chrisliana,  nov.  edit.,  t.  I,  et 
le  Trdsor  des  Anccdotis  du  P.  Martene,  t.  5,  p.  1576; 
Sidoine  Apollinaire,  1.  i,  ep.  io. 

(2)  Lib.  i  de  Gloria  marl.,  c.  23. 
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cette  eglise,  qui  porlc  dans  Fendroit  ou  il  parle  des  rits 
du  Samedi-Sainl ,  que  lo  hcnciliclion  dcs  fonts  ctant 
achcvee  ,  l'c\cquc,  s'il  est  prcl  pour  cela  ,  baplisera 
iin  de  ceux  qui  doivcnl  elre  inilies  au  sacremenl  de 
Ba-pteme ,  et  que  les  pretrcs  des  paroisses  baptiscront 
les  autres  ,  qui  seront  cnsuite  conlirmcs  par  l'eveque. 

II  faut  excepter  de  celte  regle  la  ville  de  Rome, 
(ians  laquelle,  a  cause  dc  la  nmltilude  prodigieuse  de 
penple  qui  sc  trouvaitdaus  cette  capLtale  de  rempirc, 
ct  dii  grand  nomhre  de  cetix  qui  einbrassaient  la  re- 
liftfon  chrelieiine;  il  y  a  cu  des  lcs  premiers  sieclcs, 
pliisieurs  baplislcres  dans  les  principalcs  eglises  ; 
comnie  ii  S.  Jcan  de  Latran  ,  a  S.  Pierre  ,  a  S.  Paul , 
a  S.  Laurcnt  «'»  Dumaso ,  a  sainte  Agnes,  a  S.  Pan- 
cracc,  et  cn  quelques  aulres. 

Dans  la  suite ,  (piand  les  peuplcs  dc  la  campagne 
ftircnl  devenus  chreliens ,  on  erigea  aussi  dcs  baplis- 
teres  hors  les  villes  episcopales  ,  inais  il  n'y  en  avait 
pas  partout  ou  il  y  availce  que  nous  appelons  aujour- 
d*hul,'ctw«  ou  paroisse;  ct  dans  les  petites  villes 
meme  qui  n'avaient  point  d'evequcs  ,  ctou  il  y  avait 
plusicurs  cures,  le  Bapleme  ne  se  donnail  que  dans 
lc  baplistere  d'tme  seule  eglise  principale.  Ces  bap- 
lisleres  ne  pouvaient  elre  eiablis  que  |>ar  rautorite 
des  evequcs ,  sur  le  terriloire  desquels  ces  cglises 
etaient  siluecs  ;  c'estccqui  estexpressenienl  ordonne 
par  le  concile  de  Vcrnon  (c.  7)  sous  lc  roi  Pcpin  ,  en 
ces  termes  :  Vt  publicum  baptistcrium  in  mdld  ccclcsid 
esse  debcut ,  nisi  cpiscopus  constitucrit  cujus  parochia 
csl.  On  appelait  ceseglisesou  il  y  avait  des  fonls  bap- 
tismaux,  Tituli  baplismatcs,  ct  elles  se  nommaient  Bap- 
lismales  ,  pour  les  distingucr  de  celles  qui  n'avaient 
point  lcs  fonts  sacres. 

Elles  nelaient  point  en  grand  nombre ,  soit  a  la 
campagnc ,  soit  dans  les  villes  ct  lcs  bourgades,  comme 
il  parait  par  lc  canon  48,  dti  concile  dc  Meaux,  et  par 
Burchard  (I),  qui  dit  en  propres  tcrmcs,  qu'il  ne  doit 
point  y  avoir  plusieurs  eglises  baptismales  dans  le 
memc  canton  ,  mais  une  seule  avec  les  chapclles  qui 
v  sont  souinises.  Plures  baptismales  ecclesice  in  und  ter- 
minalione  essenonpossunt,  sed  una  tantummodb  cum  sub- 
ditis  capellis.  Cetait  le  nom  que  Von  donnait  aux  cgli- 
scs  qui  n'avaient  point  de  fonls  baptismaux ,  on  les 
appclait  cliapelles  ou  oratoires;  ct  il  ifelait  point 
permis  d'y  construire  de  baplislere,  ni  d'y  clablir  un 
prelre,  cardinal,  ou  litiilaire.  S.  Gregoirc-le-Grand  (2N 
nous  1'apprcnd  dans  sa  lctlre  a  reve(|tic  d'Arimini  , 
oii,  parlairt  d'un  oratoire  qifune  dame  nommeeTiinc- 
thce  avait  fait  halir  dansoettc  ville,  il  lui  dit  :  VoUS 
lc  consacrcrez  solcnncllcment  sans  messes  publiques,  en 
sorte  qud  1'avenir  on  n'y  construise  point  dc  baptistcre  , 
et  quc  vous  n'y  e"lablissiez  point  un  pretre  cardinal.  Le 
nicine  pape  (3)  avait  ordonue  la  meme  chosc  pour  un 
oraloire  bati  a  Naples. 

Lepape  Zacharic  suivit  Ia  meme  disposition  sur  ce 

(1)  Lib.3,  c.  22,  ex  concilio  quodam  Aquisgra- 
nensi. 

(2)  Lih.  2,  IndielioneiO,  ep.  9. 

(3)  Lib.  8,  Indictione ,  ep.  3. 
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«ujet,  dansses  rCponses  aux  capitulcs  du  roi  Pepiu. 
A  present  cncore  dansla  ville  dc  Bordeaux,  qui  estune 
des  plus  considerablcs  de  France,  dans  laquelle  il  y  a 
plusieurs  cures  ou  paroisscs,  il  n'y  a  que  trois  eglises 
baptismales  ;  savoir,  la  cathedrale  dediec  a  S.  Andre, 
cellede  Saintc-Croix  de  1'ordrcdeS.  Benoit,  et  cclle 
de  S.  Scverin. 

-  Les  peuplcs  qui  s'asseinblaient  ordinairemcnt  dans 
«cs  oratoires  ou  cbapelles,  devaienl  \enir  trois  fnis 
l'annee  dans  ces  eglises  matriccs,  comme  il  cst  or- 
donne  dans  plusieurs  conciles,  et  cclte  sainte  insti- 
lution,  dit  H.  I'aluzcs  (I),  a  dure  long-lemps  dans 
Jeglisc,  ct  s*y  cst  couservee  jtisqu'au  onzieme  sieclo. 
II  ajoute  qu'il  a  en  main  des  lellrcs  de  Pibon,  evcque 
de  Toul,  donnees  cn  l'an  1079,  qui  confirmcnl  celte 
discipline.  Cet  cveque  y  dit  que  1'eglise  de  Mung 
etait  ancienncmcnt  une  cbapelle  dependante  d'une 
aulre  qu'il  appelle  de  Blano  :  que  les  babilants  de  Mung 
avaient  coutumc  dc  se  rcndre  aux  fetes  de  Paques,  dc 
Penlecote  et  de  Noel  a  leur  eglise  malrice,  etd'y 
offrir  les  oblaliens  au  prelre  de  cette  eglise.  II  les 
dispense  de  celle  sujelion,  et  leur  accorde  par  cetle 
charte  un  baptislere,  et  la  libre  scpulture.  On  voil  ici 
iin  exemplc  dc  ce  que  pouvaient  les  eveques  en  ces 
sortes  de  matieres.  Pibon  use  de  son  droit,  en  eii- 
geant  en  eglise  baptisniale  une  cbapelle  ou  oratoire 
qui  relevait  anciennement  d'une  autre  qui  lui  tenait 
lieu  d'eglise  malrice,  dans  laquelle  seule,  ccux  qui 
s'assemblaient  a  cet  oratoire  pour  entendre  1'office 
divin,  devaient  porter  leurs  enfanls  pour  etre  bap- 
tisCs. 

Les  dglises  baplismales  tenaient ,  comme  vous 
\oyez,  un  rang  dislingue  entre  les  autres,  et  c'est 
pourquoi  l'empereur  Cbarlemagne  (  2  )  fit  une  loi, 
par  laqucllc  il  elait  ordonne  que  les  dimes  des  vil- 
lages  dans  lesquels  on  etablirait  de  nouvelles  cglises, 
apparliendraient  aux  ancienncs  dans  Ic  terriloire 
desquelles  clles  seraicnt  construilcs.  La  memc  cbose 
fut  ordonnee  par  Leon  IV  (3),  et  Cralien  en  conclut 
que  les  dimes  ne  sont  ducs  qu'aux  eglises  baplisma- 
les ;  et  Barthelemy  de  Brcsse ,  qu'il  faut  toujours 
paycr  les  dimes  aux  eglises  baplismales,  et  non  aux 
chapelles. 

L'auleur  qui  a  fait  la  description  de  la  provincc 
de  Gallc  (4),  dit  que  les  Bretons  payaient  les  deux 
tiers  des  dimes  aux  egliscs  baplismalcs,  ct  1'autre  a 
1'Cveque  dioccsain.  Cest  sans  doule  en  verlu  de  ce 
droit  atlache  aux  egliscs  baptismales  que  les 
moines  perQoivent  les  dimes  dcs  eglises  qu'ils  ne 
desscrvcnt  pas,  ct  qui  n'elaient  ancicnnement  que  des 
chapelles  dependantes  de  1'cglise  principalequi  elail 
la  leur ,  et  ils  ont  conscrve  dans  quelques  endroits 
la  plupart,  ou  au  moins  une  partie,dcs  prcrogalivesdc 
«cs  eglises  matrices,  ctces  prdrogativcs  portcnt  aujour- 
d'hui  le  nom  de  droils  de  cur6s  primilifs. 

(\)  In  notis  ad  capitnlaria,  tom.  2,  p.  1064. 

i2)  In  capitul.  1  anni  813,  c.  19. 

(5)  ApudGrat.  1691,  c.  45. 

(4)  Giraldus  in  Descript.  Cambria^,  c.  18. 
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Lcs  moincs  ont  eu  aussi  des  baptisteres  dans  leurs 
eglises  par  concessions  ou  privileges,  que  la  sainlete 
de  leur  vic  leur  avait  acquis.  Celait  en  vertu  de  ces 
privileges  que  lcs  monasteres  de  saint  Pacome  avaient 
ce  droit,  nous  1'avons  vu  par  le  beau  passage  de  la 
leitre  de  S.  Tbeodore,  que  nous  avons  allegue  dans  la 
premiere  partie  de  cctle  bistoire  du  Bapleme  ;  et  l'au- 
lcur  de  la  vie  de  S.  Paeome  (1),  qui  lui  elait  contcm- 
porain,  nous  assure  que  dans  les  monasteres  de  l'or-  , 
dre  de  Tabenne,  on  y  donnait  le  sacrcment  de  la  f 
regencralion  aux  catcchumenes,  apres  les  avoir  in-  \ 
struits  et  prepares  avec  grand  soin  a  cetle  grande 
aclion.  II  cst  ccrtain  aussi,  par  le  temoignage  d'Egi- 
nard  (2),  que  l'on  donnait  le  Bapteme  dans  1'eglise 
de  S.  Alban  de  Mayence.  Yous  avez  vu  la  mcmo 
chose  du  monastere  de  Sainle-Croix  de  Bordeaux. 

Enfin  c'est  un  fait  conslant  que  c'elait  autrcfois 
la  coutume  de  faire  baptiser  le  Samedi-Saint  les  en- 
fantsdes  nobles  du  voisinage  de  1'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  dans  le  baplislere  de  cette  eglise.  Berlrand.qui 
a  ecrit  riiistoire  des  miracles  de  S.  Robert  (3),  fon- 
dateur  decettc  maison,  elait  temoin  oculaire  de  cet 
usage. 

Pour  revenir  aux  eglises  baptismales  et  a  leurs  pre- 
rogatives,  nous  trouvons  qu'on  les  appclait  autrefois 
Plebes,  a  cause  de  ralfiuence  du  peuple  qui  s'y  ren- 
dait  pour  s'y  acquilter  des  devoirs  du  chrislianisme. 
De  la  vicnt  sans  doute  le  nom  de  Plebani,  que  lcs 
cures  portent  cncore  aujourd'hui  dans  cerlains  pays. 
On  les  nommait  aussi  Oracles,  oiucula,  comme  on 
le  voit  dans  les  capitules  de  Pepin  (4)  roi  dltalie,  et 
ailleurs.  L'empercur  Ckarlemagne  ayant  cgard  a  la 
dignite  de  ces  eglises,  fitune  loi,  par  laquelle  il  defen- 
dait  de  lcs  donner  en  bencfice  a  des  personnes  laiques 
cctle  loi.quiselitdanslescapitulaircs  de  Pan  793,  ne 
futpoint  mise  si  generalement  en  cxecution,  qifil  n'y 
restat  encoredes  abus  surce  sujct ;  puisque,  comme 
il  parait  dans  un  cartulaire  du  prieure  de  Parcde,  l'e- 
glise  de  sainl  Benigne  qui  avait  un  cimeliere,  un  bap- 
tistereet  ledroitde  sepulture,  fut  long-temps  posse- 
dcc  par  des  laiques  par  droit  de  benefice ,  dont  ils  se 
dcfirentdu  lempsdu  prieur  Hugues. 

Une  autre  marque  dc  distinction  de  ces  eglises  au- 
dessus  des  aulres,  etait  que  cclles-ci  etant  desscrvies 
par  un  seul  pretre,  on  voulait  que  dans  les  premieres, 
il  y  eut  un  diacre  outre  le  prctre ;  c'est  ce  qui  est 
prescrit  dans  des  anciens  capitules  tires  de  quelques 
manuscritsdu  Vaticanet  du  Mont-Cassin,  que  le  pere 
Sirmond  a  fait  imprimer.  M.  Baluze  en  cite  ces  pa- 
rolcs  dans  ses  nolcs  sur  les  capilulaires  :  Ut  nulla 
ecclesia ,  cujuslibet  dhecesis,  ubi  baptismum  sit ,  presby- 
ter  absque  diacono  reperiatur. 

Nous  ajouterons  a  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre  toucbant  les  baptisteres,  que  le  concile  d'Au- 

(1)  Apud  Bolland.  14  maii. 

(1)  In  Annalibus,  ad  anniim  826. 

(3)  In  libro  Triparlilo,  dist.  1,  n.  23. 

(4)  CodicelegisLongobard.16.  In  praecept.  Carolo 
III  inip.  pro  Ecclesia  Pergamensi,  apud  R.  P.  Coele- 
stinuiu  Capucinum,  Hist.  p.  399. 
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xerre  defend  d'y  enterrer  personnc,  tant  la  vdncration 
po»r  ce  saint  lieu  etait  grande  autrcfois ;  c'etait  cc 
respect  qui  cngageait  lcs  eveques  a  y  mcllre  les  reli- 
ques  dcs  snims,  coinmc  on  le  voitdans  plusieurs  en- 
droits  de  riiistoirc  de  S.  Gregoire  de  Tours  (1)  :  ce 
qifil  fit  lui-meme  en  nietlant  dans  le  baptislere  qu'il 
avait  fait  construire,  des  reliques  de  S.  Jean  ct  de 
S.  Serge  marlyr.  Enfin  on  voit  dans  les  decrcts  du 
dix-huilicme  concile  de  Tolede(can.  13)  unc  chosc 
assez  particulierc  loucliant  les  baptisleres;  savoir, 
que  quoiqtfau  commcnccmcnt  du  careme  on  fermat 
les  baptisteres,  la  coutume  etait  cn  Espagnc  quc 
1'eveque  oulre  cela  ,  mit  le  scellt  sur  la  porfre  de  sa 
propre  main,  en  y  apposant  son  sceau.    ... 

CHAPITRE  III. 

De  la  maniere  (fadministrer  le  Baptcme ,  ou  de  la  ma- 
ticre  et  de  la  forme  de  cc  sacrement.  Qve  la  triple 
immersion  cst  dlnslitution  apostolique;  jusqtiaquand 
ellc  a  e"te  praliquee.  Du  Bapteme  par  infusion ,  de  sa 
validitc". 

Notre-Seigneur  a  prescrit  en  pcu  de  mols  a  ses  dis- 
ciples  la  maniere  dont  le  sacrement  de  Bapteme  doit 
etre  confere,  lorsqifil  Icur  a  dit  (2)  :  Allcz,  enseignez 
toutcs  les  nalions ,  les  baptisant  au  nom  du  Pere,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Dans  ce  pcu  de  paroles  il  a 
reuni  la  maliere  et  la  forme  de  ce  grand  sacrement 
par  lequel  nous  devenons  ehreliens  :  le  terme  bapti- 
zantes  signifie  qu'il  faut  plonger  dans  l'eau,  comme  on 
y  plonge  lcs  etoffes  que  l'on  veul  leindre,  ct  marquant 
en  meme  tcmps  par  ce  qui  suit,  la  formule  de  parole 
qui  doit  accompagner  ccite  action.  Tcrtuilien  qui 
rend  ordinairement  le  terme  baptisare  qui  est  grec, 
B'/-r.'?£'.v,  par  celui  de  tingere  ,  l'a  pris  dans  sa  verita- 
blc  significalion.  Aussi  dopuis  les  Apotrcs  jusqtfau 
quatorzieme  siecle  ct  au-dela,  on  a  donne  le  Baptemc, 
en  y  plongoant  dans  l'eau  ceux  a  qui  on  radminislrait, 
comme  nons  lc  vcrrons  bientol. 

Nous  avons  une  preuvc  autlicntiquc  de  cc  quc  nous 
disons  ici,  aussi  bien  quc  des  trois  immersions  qui  se 
faisaienl  au  nom  dcs  trois  pcrsonnos  divinos  ,  dans  le 
cinquanlieme  canon  des  apdtres,  qui  deposc  du  saccr- 
doce  aa  cveque  ,  ou  un  pretre  qui  omet  dans  lo  Bap- 
torne  les  trois  immorsions,  ct  qui  ifen  f:iit  qu'une  en 
la  mort  du  Seigncur  ,  &  -ri,-  i-i-./r.-n;  •?,  itpmexnspoi  yh 

ota  fiarcxt/t/UtTX  ;/ia;  /jlv/>-w;  i-tri/-:-;/,,  v.'//'s.  i,  f2a,KTl<TfA<X.. 

xaflaipeiflw.  M.Daille  (3)  a  pretcndu  prouvcr  que  cc  ca- 
non  ne  devait  point  etre  attribue  auv  Apotres,  ni  a 
leurs  premicrs  disciples;  a  cause  de  ce  nombre  ler- 
oaire  qu'il  cxige  dans  les  immersions  du  Bapteme, 
siinaginant  que  ceax  qni  1'ont  prescrit  se  sont  en  cela 
cloigncsdcla  gravite  et  deraotoriteapostolique  ;  mais 
il  s'cst  grossiorcmcnt  trompe  lui-meme  en  cola  :  ot  dc 
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Tertullien  (I)  qui  toucbait  aux  tomps  apostoliques, 
nenlendait  point  aulrcment  les  paroles  du  Sauveur  que 
nous  avons  citecs,  et  croyait  qu'clles  rcnfermaient  le 
prcccpte  de  plongcr  trois  fois  dans  1'eau  ceux  qui  vou- 
laient  faire  profcssion  du  Clirislianisme.  Christus.... 
dit-il ,  et  novissime  mandans ,  ut  tinguerenl  in  Patrem  , 
ct  Filium,  et  Spirilumsanctum,  non  in  unum.  Nam  nec 
semel ,  sed  ler ,  ad  singula  nomina  in  singulas  personas 
linguimnr. 

De  plus  Tertullien  (2)  prend  occasion  dc  cette  prati- 
que,  et  s^en  scrt  comme  d'une  preuve  sans  replique  , 
pour  fairc  voirqu'il  y  a  dans  1'Eglisc  dcs  traditions  qui 
ne  sont  point  dans  les  Ecriturcs  divines,  et  qui  nous 
onl  ele  transmises  dc  vive  voix,  meitanl  de  ce  nombre 
le  rit  dont  il  cst  queslion.  Exuminons  donc ,  dit-il,  si 
la  tradition  non  ecrile  doit  etre  recue.  Certes  nous  le  nie- 
rons ,  si  nous  tiavons  point  d'exemples  d'autres  obser- 
vances,qui  soient  aulorisees  sans  elre  ecrites ,  sous  le 
seul  litre  di  la  tradition,  el  1'appui  de  ta  coulume.  Et 
pour  commencer  par  le  Bapleme ,  avant  d'enlrer  duns 
I  l'eau  nous  renoncons  au  diable ,  a  ses  pompes  ,  et  a  ses 
anges,  sous  la  main  de   ieveque  ;  et  ensuite  on  nous 
I  plonge  trois  fois ,  etc. ;  c  dehinc  ler  mergitamur.  t 
j      Saint  Basile  dans  son  livre  du  Saint-Esprit  ( c.  27  ) 
|  parle  dans  lememe  sensqueTertullien.elmetcommei 
j  lui  la  triple  immersion  au  nombre  des  rits  qui  nous 
i  ont  ele  transmis  par  le  canal  de  la  tradition  aposlo- 
||  lique.  II  enseigne  d'abord,  que  des  dogmes  ct  dcs  usa- 
ges  qui  de  son  tempsetaient  precbes  et  observes  dans 
fEglise,  les  uns  vcnaient  de  la  doctrine  des  Apotres 
qui  avait  ete  ecrile  :  et  les  autres  nous  avaient  c"tft 
transmis  par  les  memes  Apotres  sans  le  secours  de 
l'ccrilure.  II  pretend  ensuite  que  lcs  uns  et  les  autres 
ont  la  mcmc  verlu  pour  porter  a  la  piele,  et  qifau- 
cunc  personne  tant  soit  peu  instruite  ifose  y  conlre- 
dire.  Apres  s'etrc  ainsi  explique,  il  vient  a  ces  cboses 
qui  ontpasse  des  Apolrcs  jusqifa  nous,  sans  avoir  ele 
ecriles  dans  les  livrcs  sainls,  et  met  de  ce  nombre  les 
trois  immersions.  Td  5i  rpU  pxircl&iBxnbv  x/Bpoixo-j  nd- 
j  flsv,  elc.  sxTrotei-lTTtvpKpyi^-.Jepourraisconfirmercetiisa- 
ge  par  une  infinile  de  lemoignages  de  Peres  et  de  con- 
cilcs,  mais  ce  serail  un  ouvrage  superflu  ,  ce  point  de 
disoiplino.  n'etant  point  contesle,  et  n'y  ayant  la-des- 
sus  aucune  variation ;  sinon  en  Espagne  ou  Ie  pape 
S.  Grcgoirc  (5).pcrinit,  pour  ccrlaines  raisons,   de 
n'employer  qifunc   immersion  dans  lc  Bapteme.  La 
principale  ctait  de  s'oloigncr  en  cela  dcs  berctiquos, 
qui  prelendaicnt  auloriser  leurs  erreurs  sur  la  TiiniUi 
par  ccllc  triple  immcrsion,  de  laquellc  ils  inforaioiu 
cl  tachaicnt  de  pcrsuadcr  aux  autrcs,  qu'il  y  avait  irois 
substances  dans  la  Trinile.  Le  qualiicme  concile  de 
Tolcde,  appuye  sur  1'autorite  de  cc  grand  pape,  or- 
donna  dopuis  qu'on  nc  fil  quunesculc  immersion  dans 


tous  les  canons  aUribues  aux  Apdtres,  celoi-ci  esl  un  de  |  Ie  Baplfime.  Mais  ce  changement  de  discipline  ne  pa? 


ceux  qui  vicnnent  plus  probablemcnt  dc  lcur  tradilion. 

(1)  Lib.  de  Vit.  Patrum,  c.  7,  ct  lib.  10  llist.  Franc. 
cap.  51. 

(2).Mattb.c.  28,  v.  19. 

(5)  De  Pseudep.,1. 13,  c.  19. 


pas  l'Espagne ,  et  dans  le  builieme  siccle  Alcuin  (4) 

(1)  Avcrs.  Prax.,  c.  26. 

(2)  Idcm  dcCoron.  militis,  c.  3. 
(5)  Lib.  1 ,  cpist.  41. 

(1)  Epist.  81  adPaulinura. 
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le  reprocha  aux  Espagnols  dans  des  termes  tres- 
durs,  Ie  regardant  coinine  nn  atlentat  pnnissable. 
Walalrid  Slrabon  (i)  n'en  parlail  gueres  inicnx.  Ce 
fnrent  sans  doute  dc  semblablos  invfeclivcs  qni  enga- 
gcrent  le  concile  de  Vormes  dc  l'an  8(18,  a  declarer 
innocente  cette  pratique  (2);  sans  cepcndanl  1'aulo- 
riser  dans  les  pays  ou  elle  ifetait  pas  encore»re§ue. 

La  triple  immersion  continua  donc  d'avoir  lieudans 
touics  lcs  Egliscs  jusqifau  quatorzieme  siecle.  J'ai  Iu  , 
dit  le  P.  Marlene  (5),  bieu  <-!es  pontificaux  et  dcs  ri- 
tuels  manusorits ,  lant  anciens  que  inoderncs,  ct  dans 
lous,  exoepte  un  seul  qui  elait  a  1'usage  de  1'eglisc  de 
sainie  Madeieine  de  Beaulieu;  doni  le  caractcrc  cst 
:i  peine  de  trois  cents  ans,  j'ai  trouve  quc  rimmcrsion 
etail  prescrite.  I.e  premier  monument  oii  cct  auteur, 
si  verse  dans  l.i  connaissance  des  anciens  rils  dc  l'E- 
glisc,  sur  lesquels  il  a  fail  lanl  de  rcclicrdics,  ait 
trouve  du  cliangemcnt  a  cct  egard  ,  cst  un  concilc  de 
Ravenne  de  l'an  1311,  qui  laisse  aux  cboix  du  minis- 
trc  du  Bapleme ,  dc  donner  ce  sacrement  par  inimcr- 
sion,  ou  par  infusion.  Cependant  cellc  liberle  que  le 
concile  dont  nous  parlons  laissait  sur  ce  point,  ne 
causa  pas  un  changement  bien  sensible;  puisque, 
comme  dil  M.  Baillct  (4),  1'usagc  des  trois  immer- 
sions...  subsisla  dans  l'Eglise  jusqu'au  quinzieme  sie- 
clc  ;  comme  nous  le  persuade ,  dit-il,  Ic  lemoignage 
de  Gerson.  Ilajoutc,  quelques  iignes  apres,  qifon  a  vu 
des  docteurs  soulenir  encore  (nononslant  ce  qne  S. 
Gregoire  avait  permis  aux  Espagnols)  dans  lo  qoator- 
zienic  siecle,  qu'il  n'y  avait  qiie  la  ncccssite,  ou  u« 
usage  generalemenl  rccii  dans  le  pays  ,  qui  put  excu- 
ser  dc  ne  poinl  faire  les  trois  immersions.  II  fallait, 
quand,  dans  la  suile  on  a  subslitue  rinftision  a  l'im- 
mersion ,  quc  Pon  repandit  1'eau  sur  ceux  <]iic  I'on 
baptisait  avec  abondance,  puisque  les  slaluls  syno-  | 
daux  de  Verdun  du  comincncement  du  seizienie  siecle 
la  nomment  immersion;  immersio  de  aqua.  Us  pres-  ' 
crivenl  aussi  <|ii'elle  sc  fera  par  trois  fois,  selon  l'an-  \ 
cienne  coutume.  Et  fial  Irina  aq\uc  immcrsio  dc  aqua 
benedicla  fontium  supcr  infanlem  sicut  cst  ficri  consue- 
tum  ab  (inriquo. 

M.Baillet  preiend  qUc  cequicontribua  a  faireenfin 
abolir  enliercment  1'usage  de  Pimmersibn,  fut  en  par- 
lie  Tembarras  ne"cessaire  que  causaienl  les  precaulions 
qu'il  fallait  prendre  dans  le  ba*pteme  <lcs  femnies,  pour 
que  la  pudeur  n'en  souffrit  ricn.  Mais  cclle  raisoii 
parailbien  failileet  horsde  saison,  elle  aurait  ea  lieu 
tont  au  |)lus  dans  lcs  cinq  ou  six  premiers  siecles,  ou 
!'on  baptisail  quclquefois  <mi  un  seul  jour  et  dans  le 
ii.i':nic  endroit  plusieurs  milliers  de  femmcs  adulles. 
Mais  danslcs  quatorzieme  etqiiinzieme  siecles.oudans 
les  plus  grandcs  villes  on  n'en  baptisait  quelquefois 
pas  unc  cn  dix  ans,  il  elait  aisc  de  sc  precaulionner 
la-dcssus  sans  bcaucoup  de  gene. 

On  avait  soin  dans  lcs  prcmiers  sicclcs  que  cela  se 


ii)  Lib.  dc  Rcbus  cccl.,  c.  2'J 
2)  Conc.  Worm.,  can.  5. 
3)  De  anl.  Eccl.  Discipl.    c.  1,  art.  H. 
(4)  Dcs  felcs  mobiles;  du  Sanic<li-Saint.  nil.  G. 
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fit  avcc  lant  de  decence  ct  dc  modestie  qu'on  ne  voit 
poinldcplainte  surcclarticlc,  quoiquebommesel  fcm- 
mes  desccndissenl  nus  dans  lcs  fonls  sacres.  Chaque 
catechuniene  se  depoiiillail  Iui-meme,  ct  descendait 
dans  les  fonls  sotitenu  de  son  parrain  avec  Ic  secours 
<l'un  diacre  ou  d'un  autre  clerc  pour  la  forme.  Alors 
lc  pretre  lni  faisait  la  triple  immersion  ;  s'il  y  avait 
dcux  cuves  ou  dctix  fontaines  ,  on  bapiisait  a  part  lcs 
fcmmcs  ct  lcs  fillco  qtii  ctaient  soutcnues  par  leurs 
matraines,  maisdcslialnllccs  par  lcs  diaconisses  ,  ott 
d'aulres  personncs  de  picle  :  d<;  tclle  manierc  nean- 
moins  qu'elles  avaient  toujotirs  le  corps  couvert ,  soit 
de  1'cati  pcndant  Paction  ,  soil  de  quclque  couverture 
a  rentree  et  au  sortir  dc  1'cau.  S'il  n'y  avait  qifune 
cuve,  on  atlcndaitquele  dcrnier  des  garcons  fiit  sorli, 
pour  bapliser  1'autie  scxc.  On  lit  avec  edification  ce 
que  rapporte  l'aulcur  de  la  vie  dc  S.  Otbon  de  Bam- 
berg  (1)  louchant  les  prccautions  qifil  prcnait  pour 
meltre  aTabride  tout  soupcon  la  pudeiir,  tant  dcs  nii- 
nistres  du  Baplcme.  qtie  de  ceux  qui  le  rcccvaient  cn 
foule  dans  les  missions  qu'il  fit  vers  la  partie  septcn- 
irionalc  d'Allemagne. 

Les  Grccs  ct  lcs  Jacobitcs  ont  conscrve  jusqtfa  prc- 
sent  la  triple  immcrsion  :  ccux-ci,  suivant  le  teinoi- 
gnagede  Yansleb  dans  son  hrstoire  de  FEgTrse  d'A- 
lexandric  (2),  la  font  en  forme  dc  croix.  Ccsl  aussi  ce 
qui  se  pfatiquait  cn  Occidcnt  en  plusieurs  cndroits,  de- 
puis  que  l'on  nc  baplisait  plusguere  <]tie  dcs  enfants. 
I  Cetle  ccremonic  csl  prescrite  dans  rancicii  ponlifical 
manuscrit  de  Salzbourg  ,  dans  lcquel  il  est  dit,  que  le 
!!ctredoitlo!irncrd'abordIalclederenfantqifilbaptise 
vcrs  1'Orient,  landis  que  scs  pieds  sont  etendus  vers 
1'Occidcnt :  cn  second  lieu  vers  le  Midi  :  et  enfin  vers 
le  Nord.  Encore  anjotinriiui  le  Rilucl  de  1'Eglisc  de 
Milan  ,  celle  dc  tout  1'Occidcnt  qui  s'cst  le  plus  atta- 
chee  a  conscrvcr  lcs  ancicns  riis  ,  ordonne  que  l'on 
Iilonge  trois  fois  dans  les  sacres  fonts  la  lete  de  l'en- 
fant  que  l'on  baplisc. 

Yous  avez  vu  jusqua  prcscnt  la  maniere  ordinaire 

de  baptiser  dans  1'Eglise,  maisil  y  avaitcertainescon- 

'•:  jonctures  dans  lesquelles  il  ctait  difficile,  pour  ne  pas 

I  dire  inipossiblc,  dc  Ia  nicltrcen  usage  ;  coniment,  par 

|  exemple,  plonger  lout  cnlier  dans  1'eau  un  homme  ma- 

ade  ]uc!  a  expirer?  ou  bien,  commcnl  un  mariyrren- 

fei  r.ic  dans  une  prison  etroite  aurait-il  pu  irouverassez 

d'eau,pour  yplongcrscs  gardcs,  ouson  geolier  qtii  se 

convertissait,  soit  a  la  vuedeses  miracles,  soit  cncon- 

siilciant  sa  patienceet  soncourage?on  pourraitpropo- 

serplusieurscirconslancesequivaleulesacelles-ci.  Mai? 

jenevondrais  pasmetlre  de  cenombre,  comme  font 

quelqui  s  uns  ,   l'embarras  pretcndu  ou  se  trouva  S. 

1'icne'lc  jour  de  la  Pentccole,  quand  ayant  converli 

par  sa  preniierc  predication  irois  inille  pcrsonnes  il 

fui.  f]iicstion  dc  les  baptiscr,  coninie  rEcriltire  (5)  sem- 

blemarqucr  qifils  Ic  furcnt  effectivcmcnt  cn  ce  jour, 


(1)  Apud  Sur.  2  julii. 
SlPart.  2,  c.  21. 
(5)  Act.  2,  v.  41. 
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lorsqu'elle  dit.que  ce  jour-la  environtrois  mille  pci 
sonnes  furent  agregees  a  l'Eglise.  Et  appositce  sunt 
in  die  illd  animce  circiter  tria  millia  :  car  je  nc  vois  pas 
que  la  cliose  fiit  forl  diflicite.  L'eau  ne  manquail  p.is 
a  Jerusalem,  lous  lcs  Apotres  y  etaientalors,  et  pou- 
vaient  se  faire  aider  par  les  autres  fidoles  qui  avaient 
recu  leSaint-Esprilaveceiixdans  lccenaclc,  et  ainsi  ils 
pouvaieni  forl  bien  bapliser  ce  jour-la  ces  trois  mille 
personnes  en  les  plongcant  dans  1'oau;  puisqif  a  Con- 
stantinople,daiislcteinpsqu'onenlevaS.Cbrysosl6me, 
lcs  preires  de  son  e^lise  avaient  baplise  trois  mille 
homnies  la  veille  de  Paques,  sans  compter  lcs  person- 
nes  de  faulre  sexe,  que  lcs  satellites  de  Theophile 
mirent  en  fuile,  el  obligerenl  de  se  sauver  du  baptis- 
tere  lorsqu'elles  elaienl  sur  le  point  dc  descendre 
dansles  fonts  sacres,  plusicurs  etant  dcja  deshabillees 
pour  cela. 

Mais  pour  en  revcnir  aux  conjoncturcs  dont  nous 
avons  parle,  nous  avons  des  excmples  dans  rantiqui- 
te,  de  personnes  malades  que  I'on  bapiisail  sans  les 
plonger  dans  l'eau  comnic  lcs  autrcs,  mais  par  infu- 
sion,  en  leur  versant  de  1'eau  sur  la  lctc  ou  sur  le 
corps;  et  entre  autres  celui  de  Novalien  ,  qui  voulut 
dcpuis  usurpcr  le  Siege  de  S.  Pierre  ;  lequel  claut 
lombe  malade  fut  baptisc  dans  son  iit.  Et  quoique 
depuis,  le  pape  S.  Corneille  ait  propose  conlre  lui 
plusieurs  reproches,  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  ja- 
mais  revoque  en  doule  Ia  validile  du  Bapteme  qu'il 
avaitrecu,  et  qu'on  le  lui  ait  donne  de  nouveau,  ce 
qu'il  aui  ait  fallu  faire  si  on  eut  doute"  qu'il  fiil  validc. 
11  est  vrai  que  eeux  qui  avaicnt  ete  baplises  de  cette 
sorle  etaient  regardes  comme  irreguliers,  ou  incapa- 
blesd'etre  eleves  aux  ordres  sacres  et  aux  dignites 
ecclesiasliques,  comme  on  le  voit  par  le  concileRo- 
main  sous  Corneille,  ct  parcelui  de  Neocesaree  (1)  : 
mais  ce  dernier  declarc  exprcssement  valide,  ce  Bap- 
tSmc  que  l'on  appelail  Bapteme  des  Cliniques,  terme 
qui  vienldu  molgrec  x).tv»j  qui  signific  un  lil.  En  sorle 
que  Bapleme  des  cliniqucs  veutdire,  le  Bapteme  rectt 
par  des  personnes  gisanles  au  lit.  Le  concile  d'Au- 
xerre  de  l'an  518(2),  celui  de  Macon  de  l'an  585,  le 
quati  ieme  de  Paris  de  l'an  829,  confirment  la  decision 
que  celui  de  Neocesaree  avaitfaitedans  sondouzicme 
canon  sur  ce  sujet. 

II  cst  vrai  que  si  on  prend  trop  a  la  leltre  ce  quele 
papc  S.  Corncille  ecrit  a  Fabius  (3)  evequc  d'Anli(i- 
che  touchant  le  Bapteme  de  Novatien ,  il  semblera 
doulcr  de  sa  validile  :  mais  en  considerant  de  plus 
dres  les  reproches  qu'il  lui  fait,  il  sera  aisc  de  recon- 
nailrc  qifils  ne  loinbent  pas  sur  cet  article.  Voici 
les  paroles  qui  peuvent  faire  de  la  peine:  Lorsqu^on 
le  croynit  pres  de  monrir,  et  qtiil  e"tail  couchd  dans  son 
iit,  il  a  recu  le  Bupteme  par  infusion,  si  cependanl  on 
doit  dire  qnil  a  recu  le  Bapleme  en  cet  etat,  jTy*  -/;.r,  )i- 
fta  -h>  routteoi t<;.iif:-«i,  subaudi  Baplismum  :  ccs  pa- 
roles  semblcnl  marqucr  un  doule  louchantla  validile 

(l)Dc  l'an3U. 

(-2)(ian.  18;  Matiscon.  conc.  II,  can.  2,  cap.  7. 

(3)  Apud  Euscb.  1.  6  Hist.  cccl.,  c.  43. 
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]  du  sacrement  quc  Novalk-n  avait  recu,  mais  oulre 
quecc  doute  cst  Ieve  par  le  fait,  pcrsonne  ifayant 
propose  de  bapliser  de  nouveaucelui  qui  ravaitcledo 
celte  maniere,  on  voil  par  Ia  suiledu  di^cours,  (\w  ct- 

j  n'est  (pu'une  facon  de  pailer  de  cc  S.  Papc,  qui  se 
plaint  seulement  de  ce  qifayant  recu  un  Bapleme  si 
iinparlait,  il  avait  ele  eleve  au  sacerdoce  malgie  la 
reclamalion  du  peuple  ct  du  clerge,  contre  les  regles 
de  TEglise ,  qui  cn  excluaicnl  les  cliniques,  non  a 
cause  de  rinvalidile  dc  leur  Bapienie,  mais  parce  (|iic, 
comme  dit  le  concile  de  Neocesaree  (can.  12j),  c'e- 
tait  la  nccessite  qui  les  avail  contraints  de  le  ivcevoir, 
quia  non  ex  proposilo  (idei  illorum,  sed  ex  ucccssitale 
descendit.  D'ailleurs  Novalien  ifavait ppint  ncu,  menie 
etant  rcvenu  cn  sanle,  ce  qui,  suivant  la  regle  de  l'E- 
glise,  devait  elre  adininislre  aux  neophyles,  savoir, 
I'onction  du  chrenie,  ce  qui  rendait  son  Bapteine  bien 
imparfait,  et  le  privait  du  don  du  Saint-Esprit  qui 
est  comniunique  par  1'eveque,  en  vcrtu  du  sacrenient 
de  Confirmalion.  Enfin  il  ifavait  pas  ele  prepare  par 
les  exercices  oidinaires,  ctpar  les  sainles  cercnionies 
qifon  avait  coutume  d'cmployer  pour  disposer  au 
Bapieme  :  ce  qui  fait  que  ce  Pape  parle  de  son  Ba- 
pieme  avec  une  espece  dc  mepris,  qui  tombe,  non  sur 
le  sacrcment  en  lui-meme  ,  mais  sur  la  persoune  qui 
1'avait  recu,  et  qui,  suivant  toute  apparence,  ifen  avait 
point  recu  l'elfel  par  le  defaut  de  toules  ces  choses 
donl  nous  venons  de  parler. 

Un  eveque  nomine  Maguus  proposa  vers  ce  temps- 
la  a  S.  Cyprien  (i)  cettc  queslion  :  Si  ccux  qui  n'a- 
vaienl  poinl  ele  lavis  de  l'eau  sululaire  du  Bapleme , 
mais  seulement  arroses,  devaienl  elrc  ccnses  Cliretiens 
legitimes.  <  An  nempe  habendi  sint  lajilimi  Chrisliani 
<  cjid  aqua  salutari  non  sunt  loti,  sed  perfusi.  >  A  quoi 
Ie  S.  docteur  repond  (2)  avec  beaucoup  de  niodestie, 
que  suivanl  son  senliment  on  doil  les  tenir  pour  Cbre- 
tiens  legilimes ;  il  avoue  que  son  senliinent  esl,  <|u"i!s 
reQoivent  une  moindrc  grace  quc  les  anlres,  ei  qu'ils 
leur  sont  inferieurs,  mais  il  Irouve  mauvaisqu'on  leur 
donnc  le  nom  odieux  dc  cliniques.  Enlin  il  ne  prelend 
point  que  son  sentiment  porle  prejudice  a  celui  des 
aulres  eveques  qui  peuvent,  s'ils  dontent  de  la  vali- 
dile  de  ce  Bapteme,  donner  ce  sacremeut  a  ceux  qni 
l'ont  recu  de  celte  maniere  ,  devant  rcndre  compte  h 
Dieu  de  la  conduite  qif  ils  liendront  dans  celle  occa- 
sion.  Cest  ainsi  que  S.  Cyprien  parlait  dansun  tcnips 
ou  cetle  queslion  ifavail  pas  encorc  cte  eelaireie,  ct 
1'F.glise  a  suivi  depuis  son  senlinienl  sur  ce  point, 
quant  a  Ia  validile  du  Bapteme  donue  par  infusion. 

Si  dans  la  suile  nous  lisons  que  l',on  ait  rejetc  le 
Bapterae  domic  par  infusion  ou  par  une  seule  iinmer 
sion,  comme  le  prcmier  concile  de  Conslanlinoplc 
(can.  7)  a  faitde  eelui  des  Eunomiens,  el  le  pape  Pelagc 
(clui  des  BoRosiens,  comme  on  le  voit  parson  eeiit  S 
(iaudcnce,  c'e.st  que  les  uns  et  lcs  atttres  avaient  cor- 
rompu  la  fornie  ordinaire  dti  Bapieme.  Theodoret  (3) 

(I)  Apud  Cypr.,  e|»isi.  7(1,  p.  153. 

(8)   M)id.,  p.  IM  el  soq. 

(3)  lil».  h  lucret.  Fab.,  in  p.  3. 
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€t  S.  Epliiphanc  (1)  le  t&noignent  des  preniiers,  etle 
pape  Pelage  II  (2),  des  autres  dont  il  dit,  qiTils  bap- 
tisaient  seulemenl  en  la  mort  de  Jesus-Christ :  Bapti- 
■uibant  enim  sotunimodb  in  mortem  Christi  vnd  immer- 
mone.  Nous  ne  nions  pas  ncanmoins  qifils  ne  condam- 
«ent  aussi  ces  hcreiiqucs,  a  causc  de  la  singularite 
qu'ils  airectaient  dans  la  maniere  de  donner  Ic  Bap- 
teme  par  une  seule  immersion,  mais  ce  n'cst  point 
pourcela  qifils  le  declnrent  nul;  puisque  quelquefois 

;on  ne  pouvait  lc  conferer  anlrement  quc  parla  scule 
infusion,  comme  nous  avons  vu  ,  et  qu'on  ne  laissait 
pas  de  tenir  pour  Chretiens  ccux  qui  avaient  ete  ainsi 
baptises.  Le  P.  Mabillon,  dans  son  voyage  dTlalie  ,  a 
fait  graver  la  figure  dun  lombeau  qu'il  avait  vu  pres 
de  Naples,  dans  lequel  sont  representes  dcux  bommcs 
nus  dans  une  espece  de  cuve  dont  les  bords  ne  Icur 
vienncnt  quc  jusqu'a  la  ceinlure,  et  l'on  y  voit  en  meme 
temps  un  laique  qui  leur  donne  le  Bapteme,  suivant 
toule  apparcncc  ,  par  infusion ,  n'y  ayant  pas  assez 
d'eau  pour  qu'ils  pussent  y  elre  plonges,  quand  meme 

i  on  supposerait  que  ces  demi-tonneauxen  auraient  ete 

I  remplis.  L'on  peut  conjeclurer  que  ce  bassin  dans  le- 
quel  ils  sont  represenles  ifetait  que  pour  recevoir 

j  l'eau  sacree  qif  on  leur  versait  sur  la  tele.  Les  actes 
de  S.  Bacchus  le  jeune,  qui  ont  ete  donnes  au  public 

!  par  le  P.  Combefis,  nous  mettent  sous  les  yeux  le 

:  prevot  de  la  Laure  dc  S.  Sabas  tenant  en  sa  main 
ITrne  vivifiante  sur  sa  tele,  et  le  baptisant  ainsi  au 
nom  de  la  Trinile.  Nous  pourrions  encore  alleguer 
plusieurs  autres  exemples  de  Bapteme  donne  par  in- 
fusion,  dans  le  temps  que  la  triple  immersion  etait  en 
usage.  Mais  nous  nous  contenterons  de  ce  qui  est  rap- 
porte  dans  les  actes  de  S.  Ludger ,  par  lesquels  on 
voit  clairement  que  dans  les  cas  de  necessite  on  ne 
feignait  point  d'cmployer  Tinfusion  pour  le  Bapleme. 
II  y  cst  dit  que  lcs  serviteurs  de  Dieu  ayant  etechas- 
ses  de  la  Frise,  ce  Saint  ordonna  a  Berulene,  qui  n'e- 
lait  que  laique  ,  d'aller  partout  dans  les  maisons  ,  et 
de  persuader  aux  femmes  de  bapliser  leurs  enfanls 
malades  en  les  plongeant,  ou  en  leur  versant  seule- 
ment  sur  le  corps  de  l'eau  qui  avait  ete  benie  ,  en  in- 
r  voquant  la  sainte  Trinite.  Intinctosaut  superfusos  cum 
invocatione  sanclce  Trinitalis. 

Tout  cela  montre  quc  les  Grecs  sont  dans  1'erreur 
s'ils  croient ,  comme  1'ecrit  M.  Ricaut  (3),  que  la  tri- 
ple  immersion  est  aussi  essentielle  au  Bapteme  que 
l'cau  elle-meme ;  sentiment  qu'il  attribue  aussi  aux 

,  Armeniens. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  bhiediction  des  fonts  ,  avec  quelles  cerimonics 
ellese  faisait  dans  les  premiers  siecles,  solcnniles  qtfon 
y  a  depuis  ajoutees. 

On  consacrait  l'eau  deslinee  au  Bapteme  par  la  be- 
nediction  et  1'invocation  du  nom  de  Dieu  ;  c'est  un  dcs 

(1)  Epiph.,  hocres.  76. 

(2)  Decret.  Ivon.,  p.  24,  col.  2. 

(3)  Etat  presentde  1'Eglisegrecque,  p.  169  et  425. 
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rits  que  S.  Basile  (1)  pretend  nous  etrc  venu  des  Apo- 
trcs  par  le  canal  dc  la  tradilion.  EfTeclivement ,  nous 
voyons  que  cetlc  coutume  etait  deja  si  bien  elablie  du 
temps  de  S.  Cyprien  (2),  qif  il  en  tire  un  argument  en 
faveur  dc  son  opinion  touchantrinvalidite  du  Bapteme 
des  hereliques.  //  faut  donc,  dit-il ,  que  les  eaux  soient 
auparavant  purifwes  el  sanctifiees  par  le  pretre;  afin 
quellcs  puisscnt,  par  leur  ablution  ,  laver  les  peches  de 
celui  qui  est  baptise...  Mais  comment  celui-la  peut-il 
purifier  et  sanclifier  l'cau,  qui  csl  lui-meme  immonde,  et 
qui  na  point  le  Saint-Esprit  ?  i  Oportet  ergo  mundari 
i  el  sanctificari  prius  aquam  it  sacerdote ,  ut  possit  pec- 
icala  Iwminis  qui  baptizalur  baptismo  suo  abluere 

<  Quomodb  autem  mundare  et  sanctificare  aquam  potett , 
i  qui  ipse  immundus  est?...  i 

Les  conslitutions  aposloliques  (3)  prescrivent  la  ma- 
nierc  de  faire  cetle  benediction,  etcontiennent  la  priere 
avec  laquelle  elle  se  fait.  S.  Ambroisc  (•!),  S.  Gregoire 
dc  Nysse  (5),  S.  Basile  (6),  S.  Augustin  (7),  parlent  de 
telle  sorte  de  ses  eflels  et  de  la  necessite  de  1'employer, 
qu'ils  scmblent  ne  reconnaitre  dans  les  causes  du  Bap- 
teme  aucune  verlu  pour  nettoyer  les  amesde  la  tache 
du  peche,  sans  cette  benediction.  Saint  Augustin,  en- 
tre  autres,  dit,  lorsqifil  en  parle  dans  Ie  scrmon  353 , 
n.  3  :  j  Sed  quid  Baptismus,  id  est,  salulis  aqua,  non  est 
t  saluiis  nisi  Chrisli  nomine  consecrata ,  qui  pro  nobis 
«  sanguinem  suum  fudit,  cruce  ipsius  aqua  signalur.  Mais 
i  parce  que  le  Bapleme,  c'est-a-dire,  1'eau  du  salut, 

<  n'cst  point  eau  du  salut ,  si  elle  n'est  consacree  par 

<  le  nom  de  Jesus-Christ  qui  a  vcrse  son  sang  pour 

<  nous,  on  y  fait  le  signe  de  la  croix.  »  S.  Cyrille  de 
Jerusalem  (8)  releve  la  force  de  celte  benediction  en 
des  termes  si  magnifiques  ,  que  l'on  est  porte  a  croire 
qu'il  parle  en  cet  endroit  que  nous  allons  ciler,  dcs 
paroles  sacramenlelles  du  Bapteme,  plutot  que  de 
celles  avec  lesquelles  se  faisait  la  bcnediction  de  1'eau 
des  fonls  oii  l'on  devait  plonger  les  calecliumenes. 
De  meme,  dit-il ,  que  ce  quon  offre  sur  les  aulels  pro- 
fanes,  quoique  simplc  de  sa  nature ,  devicnt  souille  par 
rinvocation  des  dcrnons  :  ainsi,  dans  un  sens  contraire , 
l'eau ,  qui  d'etle-meme  est  un  element  sitnple,  recevant 
rinvocation  de  1'Esprit  sainl,  deJesus-Christ  et  du  Pere, 
acquiert  ta  verlu  de  sanctifier.  Ces  paroles,  dis-je,  sem- 
blent  regarder  plulot  la  forme  du  Bapteme,  que  celle 
de  la  benediction  de  l'cau  avec  laquelle  il  est  adminis- 
tre.  Neanmoins,  comme  le  rcmarque  judicieusemcnt 
le  dernier  editeur  des  oeuvres  de  ce  saint,  elles  doi- 
vent  s'enlendre  dans  ce  dernier  sens.  Car,  premiere- 
ment,  Topposilion  qu'il  met  ici  entre  1'invocalion  des 
demons,  qui  souille  les  viandcs  qui  leur  sont  oflcrtes, 
ct  celles  de  la  Trinite  qui  sanclifie  l'eau,  fait  voir  que 
cclte  ceremonie  a  ele  etablie  pour  cela  ,  au  lieu  que 

(1)  De  Spiritu  sanclo,  c.  27. 

(2)  Epist.  70  ad  Oxon. 
(5)  Lib.  7,  c.  43. 

(4)  Lib.  de  Mvst.,  c  3,  n.  14  et  20. 

(5)  Orat.  dc  Bapl.  Chrisli,  p.  369. 

(6)  De  Spiritu  sancto,  c.  15. 

(7)  Lib.  6  de  Bapt.,  c.  25,  n.  46  et  47. 

(8)  Catech.  3,  n.  3. 
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Vinvocatien  de  la  Trinite  dans  la  forme  du  Baptemc  , 
se  rapporte  plutola  la  personnc  que  l'on  baptise,  qu'a 
1'eau  dont  clle  cst  baplisee.  De  plus  S.  Cyrille  parie 
presqueen  memes  termes  de  l'invocalion  du  nom  de 
Dieu,  par  laquelle  1'huile  exorcisee,  el  le  saint  ehreine 
sont  sanclilies ;  cependant  il  n'y  a  pas.lieu  de  douler 
qnen  eetle  occasion  il  ne  parle  de  la  benediclion  de 
la  matiere  en  elle-meme,  il  en  est  donc  de  niome  ici. 
Dailleurs,  eomme  nous  avons  dit  ci-dessus,  les  Peres 
attribuent  generalement  ii  celte  benediction  unc  trcs- 
grande  veiiu,  en  sorte  quils  scmblent  ne  rcconnaitrc 
point  dans  les  eaux  la  vertu  de  sanclilier  sans  cela. 

Ces  expressions  des  saints  ne  doivent  pas  clre  pri- 
ses  trop  a  la  lettre;  clles  marquent  seulement  que 
la  ltenediclion  des  eaux  produit  de  tres-grands  effets  , 
et  preparent  ceux  qui  y  sont  plonges  a  rccevoir  Eeflet 
principal  qui  cst  opere  par  le  Baplemc.  Car  de  monic 
que,  quand   lcs  iuedecins  liabiles  enlreprennent  de 
guerirqucl(jues-unsd'une  grande  maladie,  ilsseservcnt 
de  plusieurs  remedes  preparatoires  qui  disposcnt  les 
voies  aceluiquiestle  principal,  et  qui  doil  emporlerle 
mal ;  de  meme  aussi  ccttc  benediclion  des  caux  du 
Baptemc,  et  toules  les  autres  dont  nous  avons  parle 
dans  la  premiere  parlie,  ont  chacune  leurs  effets  par- 
ticuliers  ,   et  operent  tres-reellemenl  ce  a  quoi  elles 
sont  deslinecs  ;  quoique  1'entiere  et  parfaitc  guerison 
soit  reservee  au  Bapiemc  S.  Cyrille  attribue  a  l'eau 
ainsi  consacree  par  la  benediclion  ,  la  verlu  dc  puri- 
fier  le  corps  et  de  le  sanclilier,  en  le  rendant  parlici- 
pant  de  la  gracc,  coinmc  lamc  esl  regcneree  el  sanc- 
tiliee  par  le  SaiiU-Esprit  ct  par  la  foi.  Car,  cominc 
fhemme,  dit-il,  est  compose  d"ame  et  de  corps  ,  il  est 
au  ssi  doublement  puri/ie.  Cequi  cst  en  lui  d'incorporel, 
l'est  par  quclque  chose  d'incorporel ,  et  ce  qui  cst  mate- 
riel,  l'est  par  quelque  cliose  de  mateiiel.  Vesprit  consa- 
cre  1'ame  ,  afpccyi&i,  afin  qiCayant  le  cceur  purifie  par 
l'esprit ,  et  le  corps  lave  par  une  eau  pure,  nous  appro- 
chions  de  Dieu.  Lvrs  donc  que  vous  etes  prels  a  descen- 
dre  dans  l'eau,  ne  la  regurdez  pas  simplement  en  clle- 
meme,  mais  altendez  le  salut  par  foperation  de  l'Esprit- 
Saint ;  car  il  est  impossible,  si  l'un  ou  1'autre  manqu.e  , 
de  parvenir  a  la  perfection.  II  prouve  cc  qu'il  vicnt  de 
dire  par  les  paroles  de  Jesus-Christ,  et  par  1'exemple 
de  Corneille,  qui,  quoique  sanctilie  dans  1'amc  par  lcs 
dons  du  Saint-Esprit ,  avait  encorc  besoin  dc  1'etre 
dans  le  corps;  <  afin,  ajoute-t-il,  quc  1'amc  elant  re- 
<  generee  par  la  loi,  le  corps  eul  aussi  part  a  la  grace 
€  par  1'eau.  »  Ivet  -?,;  <p»xni  S««  "^;  rzte-ziu;  «vayevvrj^uyyjs, 
furttXiSif  /.y.i.  -i  vO/ta,  Sia  tsj  uSccroi  zi,;  ys.pi-zo;.  Celte 

maniere  de  penser  dc  S.  Cyrille  ,  touclianl  le  double 
effet  du  Baptdme  sur  1'ame  et  sur  le  corps,  qui  s'opcrc 
par  1'Esprit  et  l"eau  sanciiliee,  n'est  point  particuliti  -e 
a  ce  docteur  de  1'Eglisc.  S.  Gregoire  de  Nazianzc  (1), 
et  celui  de  Nyssc  (2) ,  aussi  bien  que  S.  Cyrille  d'A- 
lexandric  (3),  enscignent  la  raemc  cbose. 


(i)  Or.it.  40,  r   8. 
2)  Orat.  dc  Bapt.  Clnisti,  p.  309. 
)  Lib.  2  in  Jo^n.,  p.  147. 
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Nous  nous  sommcs  un  peu  etendus  sur  cette  ma- 
liere,  parce  qu'il  pourrait  venir  en  pensec  a  eeux  qui 
nc  eoiuiaisscnt  point  assez  lc  fond  de  la  religion  ,  ot 
la  vcrlu  des  prieres  de  1'Eglise  et  de  1'invocaiion  du 
nmn  dc  Dieu,  et  dcs  autres  sainlcs  ceremonies  dont 
nous  avons  parle  dans  cclte  bistoire  du  Bapteme ;  quc 
lant  de  b£n£dictions  claient  inulilcs ,  puisque  Ic 
Bapteme  remet  tous  les  pecbes.  Mais  il  cst  temps  que 
nous  expliquions  comment  se  faisait  cette  benediction 
des  fonts  sacres. 

Les  passagcs  dcs  Peres  que  nous  avons  allegues 
dans  ce  cbapitre  ,  montrent  que  ccla  se  faisait  dans 
lcs  quatrc  ou  cinq  premiers  siecles  par  des  rits  fort 
simples  ;  nous  n'y  voyons  que  la  priere  employee  pour 
cela,  le  signe  de  la  eroix,  Pinvocation  du  noni  de  Dieu, 
de  la  Trinile  ,  de  Jesus-Christ.  Cauteur  dcs  consli- 
lutions  Aposloliques  (I),  parlant  de  cetle  ceremonie, 
dit  que  leprelre  vient  a  ieau,  qu'il  la  benit,  qu'il  loue 
Dicu ,  qu'il  lui  rend  graces,  qu'il  1'adore  :  il  fait  le 
delail  de  tous  les  molifs  qui  doivent  1'engager  a  louer 
Dieu ,  el  ensuilc  il  ajoute  :  Qu'il  invoqne  donc  le  Sei- 
gneur  avant  dc  donner  le  Baptemc,  et  qu'il  dise.  Apres 
ces  mols,  suit  la  formulc  de  prieres  pour  la  beoedic- 
tion  des  fonts,  qui  est  conciie  en  ces  termes. 

Priere  pour  la  benediclion  des  fonts  ,  lelle  qtfelle  »e  lit 
dans  l'auleur  des  constitutions  Apostoliques. 

Rcgardez  du  ciel ,  o  Seignenr ,  sanctificz  cette  eau , 
donnez-lui  une  lelle  grace  el  une  telle  vertu,  que  ceux  qui 
y  sont  plonges,  selon  qiCil  a  ete  prescrit  par  votre  Christ, 
soient  crucifies,  meurent,  soient  ensevelis,  et  ressuscilent 
avcc  tui  a  1'adoplion  quil  leur  a  meritee  en  les  faisant 
nwurir  au  pcclie  ct  vivre  a  la  juslice. 

Quand  l'eau  que  l'on  avait  benie ,  de  la  maniere 
que  nous  avons  dit,  ne  suflisait  pas  pour  la  mullitude 
de  ceux  qui  etaient  a  bapliser,  on  en  faisaitentrer  dans 
les  fonts  par  des  canaux,  aussitot  apres  que  1'eveque 
avait  comnience  a  y  plonger  les  premiers.  Quelquefois 
cellc  eau  elait  versee  par  des  cerfs  d'argent,  quelque- 
fois  elle  y  elait  amenee  par  des  canaux  souterrains. 
11  cst  rapporte  de  divers  papes  qu'ils  ont  fail  fairedes 
ccrfs  d'argcnt ,  ou  d'autres  figures  semblables ,  qui 
etaient  en  meme-temps  des  orncmcnts  pour  Ics 
baptisleres,  et  qui  servaient  a  conduire  ou  a  vcrser 
l'eau  dans  le  bassin  sacre.  Le  pape  Hilaire,  entre  autres 
ornements  qu'il  fit  dans  diverscs  eglises,  s'allacha 
surtout  a  embellir  le  B.iplislaire  de  la  basilique  de 
Conslanlin.  II  y  avait,  dit  M.  de  Fleuri,  dans  ce  saint 
lieti  unc  cuve  de  porphyre  et  trois  cerfs  d'argent,  qui 
versaicnt  de  l'eau,  chacun  du  poids  de  trente  livrcs  ; 
un  agneau  d'or  ct  unecolombe  d'or. 

Dans  la  suite  on  ajouta  plusieurs  ceremonies  a  l'an- 
cicnnenianieredebeiiirleseauxdeslineesau  Baptenic, 
ellessefaisaicnt  avccgrandapparcil.Nous  cn  trouvons 
le  deiail  dans  le  Sacramenlaircde  S.  Gregoire ,  ct  ce 
que  nous  y  lisons  doit  etre  fort  ancien  ,  quand  mcme 
ifviendrait  en  partie  des  additions  faites  a  cc  Sacra- 

(1)  Lib.  7,  c.  18. 
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mentaire,  puisque  le  nianuscrit  que  le  P.  Dom  j 
Ilugues  Menard  a  donne  au  public  avec  ses  savantes 
niiles,  a  plus  de  liuit  cenls  ans.  Nous  ferons  voir  plus 
bas  en  peu  de  mots,  que  la  plupart  dcs  cereinonies 
qui  y  sont  prescrites  pouvaienl  clie  du  lemps  de  ce 
saint  pape.  Mais  auparavant  il  faut  rapporler  toule  la 
suile  de  cetle  cereinonie. 

T outes  les  lccons ,  les  canliques.ct  lcs  oraisons, 
sont  presque  les  memcs  que  celles  que  nous  disons 
enoore  aujourd'hui  lc  jour  du  samedi-saint  et  celui 
de  la  Pentecole;  lorsqifelles  etaient  achcvces ,  on 
niarcliait  vers  les  fonls  sacres  en  proccssion  pendant 
laquelle,  tant  en  allant  qu'cn  revcnant,on  cliantait  des 
litanies  qui  se  disaient  ou  a  trois  ,  ou  a  cinq  ,  ou  a 
sept  cboeurs,  selon  quc  rassemblee  etail  nombreuse  ; 
ou  se  repelaient  par  deux  chceurs  jusqifa  troip,  cinq, 
ct  sept  lois  :  d'ou  soni  venus  les  noms  de  ternaire,  de 
quinaire,  el  de  septenaire  a  ces  liianies.  L'usage  le  plus 
ordinaire  des  siecles  onzicme  et  douzieine  etait  de 
comnicncer  par  la  lilanie  septenaire  (1),  c'est-a-dire, 
qu'on  repetail  sept  fois  chaque  invoealion  en  allant 
aux  fonts;  de  continuer  au  niilieu  de  la  benediction 
par  la  litanie  qttinaire  qui  se  repelait  cinq  fois ;  et  de 
finir  en  rcvenant  par  la  litanie  ternaire  qui  se  repetait 
trois  foif ,  et  qui  est  presque  1'unique  maniere  qui 
nous  soit  reslee ,  quoiqu'elle  soit  ineme  assez  mal 
observee  en  plusieurs  endroits. 

Quand  1'eveque  ou  le  celebranl  etait  arrivd  dans  le 
baplislaire,  il  cbantait  une  espece  dc  preface,  apres 
/aquclle,  suivant  le  sacramentaire  dont  nous  avons 
parle,  il  divisait  les  caux  avec  la  main  en  formc  de 
croix,  et  conlinuant  une  tres-belle  prierc  qu'il  aocom- 
pagnait  de  lemps  en  temps  de  signes  de  croix  qu'il 
faisait  sur  les  eaux ,  om  enloncait  dans  Ies  fonts  les 
dcux  cierges  avec  lesquels  on  1'avait  conduit  aux  fonts, 
cn  ineme  lemps  il  soufflail  trois  fois  sur  1'eau.  Et  enfin, 
prenant  un  vased'or  dans  lequel  eiait  le  saint  chreme, 
il  cn  repandait  dans  le  bassin  qui  contenail  les  eaux  ; 
faisant  celle  effusion  en  formc  de  croix,  el  ctcndant 
!es  eaux  avec  sa  main  ,  le  tout  accompagne  de  trois 
bellcs  prieres.  [Yoilaquels  etaient  les  principaux  rils 
de  la  benedietion  des  fonls.  Presque  toiilcs  ces  reli- 
gieuses  cerenionies  pouvaient  etre  du  temps  de 
S.  Gregoire ,  011  lui-mcmc  pouvait  les  avoir  njoulecs 
:mx  aneiennes,  pour  rendre  celte  consccralion  des 
oaux  du  Bapteme  plus  auguste.  Nous  avons  vu  que  lcs 
ancicns  se  eervaient  pour  cela  de  la  priere,  du  siguc 
de  la  croix ,  de  rinvooalion  du  nom  de  Dieu  :  il  ne 
rcstc  plus  que  le  souffle ,  et  1'injection  du  cbreme  et 
des  cierges  dans  lcs  fonts.  A  1'cgard  du  premier, 
ccst  une  espeoe  d'exoroisme  qui  eiait  cn  usnge  pour 
cela  du  temps  du  pape  S.  Gregoire,  puisque  S.  Gre- 
goire  de  Tours  (2)  en  fait  menlion  aussi  bien  quc  du 
obreme  que  l'on  rc|)andait  sur  les  eaux.  Tunc,  dit-il , 
cum  exorcismo  sanctificatam  aquam,  conspersum  desuper 
chrisma  omnis  populus  cum  devolione  liaurit.  L'auleur 

(t)  Baillet,  Fetes  mobiles,  SamediSaint. 
(2)  Lib.  i  degloria  mart.,  c.  24. 
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du!ivredelaIIierarcbie,ch.2eU,  parlenonsculemcnt 
du  melange  qne  Pori  faisait  du  saint  chreme  avec  1'eau 
du  Bapleme  :  mais  il  dit  de  plus,  conformement  au 
sacramentairc  de  S.  Gregoire ,  quc  ccla  se  faisail  cn 
forilie  decroix.  OdeV,  w;  ol//mi  suw  xar/.fTtaw  Ba7iTtaT»jp((i> 
70  y.opoj  ev  ffraOpo  eivhi    Boyatj    iitr/j-W   i    tepap^vj;.  II  116 

reste  que  la  dcrniere  ceremonie  des  cierges ,  ou  du 
cicrge  pascal,  quc  l'on  mellait  dans  Peau,  dont  nous 
nc  pouvons  garanlir  ranliquile. 

Apres  le  melange  du  saint  chreme,  qui  otait  l'ac- 
complissement  de  toute  cette  benediction,  ditM.  Bail- 
let(l):  leoolehrant,selonrordrcroniain,allailrcpandre 
de  cclte  cau  henile  sur  lous  les  assistants.  (I)ans  lc 
sacramentaire  de  S.  Gregoire,  le  Baptemc  suivait  im- 
mediatCment.)  Tous  lcs  particulicrs  avaient  ensuite  la 
lihiM  le  d'allcr  puiscr  de  cclle  eau  dans  des  vascs,  el  de 
Pemporter  chcz  eux  pour  s'en  servir  a  de  pieux 
usages  :  on  l'employait  dans  les  maisons  et  dans  les 
ehamps,  contrc  le  tonncrre,  et  les  aulrcs  accidcnls 
facheux.  Vous  vencz  de  voir ,  par  lc  passagc  de  S. 
Gregoire  de  Tours  que  nous  venons  de  rapporter , 
comhien  cclte  pratique  esl  ancienne. 

Enlin  on  remplissait  de  cette  cau  les  beniliers  des 
eglises  pour  ceux  qtii  y  entraient  ct  qui  en  sortaient  : 
Mais  il  est  bon  de  reinarquer,  dit  cncore  M.  Bail- 
let  (2) ,  que  1'usage  dc  ces  benilicrs  clait  beaucoup 
plus  ancien  que  ces  ceremonies.  Car  des  qu'on  eutla 
liberle  de  batir,  el  d'orner  les  eglises,  on  en  mit  par- 
loul  dans  les  veslihules,  ou  aux  porles,  pour  etre  un 
signal  de  purification  a  ceux  qui  s'en  lavaient  le  front 
en  y  enlrant,  ou  un  preservalif  a  ceux  qui  en  prenaient 
encore  en  sortant.  L'Eglise,  recevant  dans  son  sein  les 
gcnlils  convertis  a  la  foi  deJesus-Christ,  avaitsubsti- 
lue  son  eau  benile ,  a  Teau  lustrale  des  paiens  (3), 
qui  elait  d'un  grand  usage  dans  toutes  les  ceremonies 
de  leur  superslilieuse  religion.  Tel  etait  Tusage  que 
l'on  faisail  de  1'eau  consacree  avant  qu'ellc  eut  servi 
au  Bapteme;  mais  aprcs  qu'on  1'avait  employee  dans 
cc  sacrement,  on  ne  permeltail  plus  d'eii  emporter,  et 
on  jetait  ce  qui  en  restait  dans  quelque  lie*  sacre. 
Cest  ce  que  recommande  cxprcssemenl  S.  Edmond 
de  Canlorberi  dans  ses  Conslitutions.  II  ne  veut  pas 
que  l'on  garde  au-dcla  de  scpt  jours  dans  le  baptistaire 
1'eau  dans  laquelle  un  enfant  a  e:e  baptise  :  mais  il 
ordonne  ,  pour  le  respecl  du  Baptcme,  qu'on  la  jette 
dans  le  fcu,  ou  qtfon  la  fasse  couler  el  se  perdre  on 
lerre  dans  1'eglise,  ou  le  baplislaire.  On  a  meme  porte 
si  loin  autrefois  le  respcct  pour  les  eaux  ainsi  sancti- 
liecs,  qu'oiia  dcfcnducii  cerlains  teinps  d'en  emporter 
apres  qu'on  y  avait  repandu  et  mele  lc  saint  chrcine. 
Notis  trouvons  cela  prescril  dans  un  dcs  eapitulcs  de 
nos  rois  rapporle  par  D.  Hugues  Mcnard  (4)  dans  ses 
savantes  notes  sur  le  Sacrainentairc  de  S.  Gregoire  : 
cc  capitule  est  le  75°  du  sixieme  livre,  il  y  est  dit  : 

(1)  Feles  mobiles,  Samedi-Saint. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Synes,   ep.   12,  Menard.   ad   Greg.  Sacra- 
menl.  p.  93. 

(4)Nota  319,  p.  3o0,  novaj  edit.  t.  3. 
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Si  qvtlqiCun  veut  prendre  le  samcdi-saint.  ou  (e  samedi 


qui  esl  itluminc' aunomdcJcsus  ChristcrucifM  sous  Ponce 


aela  Pentecote.de  Ceau  consacree,  poitr  cn  aspergcr  tcs  .    Pilate,  etaunom  du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  niieux 


maitons ,   quil  la   prenne  avanl  qnon  ij  ait  rcpandu  le  | 
chreme.  i  Anle  chrismatis  infusionem  accipiant.  » 

CHAPITRE  V. 

Ou  Con  traite  en  particulicr  de  la  forme  du  Baplcmc ;  ' 
el  l'on  fait  voir  que  ce  sacrcmenl  s'est  donne  de  lout  | 
temps  dans  CEglise  sous  lc  nom  dcs  trois  pcrsonncs  de 
la  sainte  Trinile.  Additions  faites  a  cetle  invocation  : 
diversite  dans  lcs  formulcs  qui  la  contiennent,  ct  dms 
la  maniere  de  la  faire.  Partagc  de  sentimenls  sur  lcs  \ 
differentes  formules.  Opinions  singulieres  dc  quclques- 
uns  sur  ccttc  matiere. 

Nous  nous  sommcs  elendus,  6*anS  les  deux  derniers 
chapitrcs,  principalemcnt  sur  ce  qu'on  appelle  dans 
les  eeoles  de  theologic  ,  la  maiiere  tant  eloignee  que 
procliaine  du  Baptemc  ;  mais  il  nons  resle  encore 
qnantite  de  eboses  interessantcs  a  dire  sur  Ia  formc 
de  ce  sacremcnt ,  nous  tacherons  de  le  faire  avec 
d'autanl  plus  de  soin ,  que  rien  n'est  plus  propre  ii 
nous  faire  scnlir  ia  neccssilc  de  I*.  tradition  pour 
expliquer  les  saintes  Ecritures ,  ct  en  concilicr  les 
conlradiclions  apparcntes,  que  ce  qui  se  pre-sente  a 
dire  sur  celte  importanic  matierc  :  il  faut  donc  l'e- 
claircir  de  telle  sorte  ,  que  nous  ne  trouvions  pas  , 
comme  dit  S.  Hilaire  (1) ,  lcs  apotres  coupables  de 
prevaricalion,  pour  avoir  baplisesous  une  autre  forme 
que  cclle  que  lc  Sauveur  leur  avail  prescrite,  et  dc  la- 
quelle  ils  sc  sonl  ecartes  en  apparcnce  ,  en  ne  bapti- 
santquau  nom  seul  de  Jesus-Christ,  commc  plusieurs 
cndroits  des  Actes  des  apolres  (2)  nous  le  persuade- 
raient,  si  la  tradition  ne  nous  cn  developpait  lc 
veritable  scns. 

Pour  faire  connailre  ce  sens ,  nous  nc  ferons  quc 
rnpporlcr  hisloriqucment ,  suivaut  nolre  metbode, 
comment  les  choses  se  sont  passees  ii  cel  egard,  de- 
puis  les  temps  apostoliqucs  jusqifa  nos  jours.  Si  nous 
troiivons  les  successeurs  des  apolres  dans  un  usage 
dillerent  de  celui  que  le  tcxle  dcs  Acles  semble  l;iiisi- 
nuer,  et  qu'on  ait  dc  lout  lemps  employe  rinvocation 
dcs  irois  pcrsouiicsdc  la  sainle  Triuile  dans  le  Bap- 
teme,  il  n'y  aura  pas  lieu  de  douler  que  celte  fornie 
n*aitete  cnseignce  a  1'Eglise  par  ccs  premiers  mailres 
de  uolre  religion.  Or  c'cst  ce  qu'il  estaise  de  prouver. 
S.  Justin,  qui  Oeurissait  dans  le  second  sictli!  dc  l'E- 
glise,  elant  morten  163,  nousapprend  distinctement 
quellc  etait  la  forme  du  Bapteme,  lorsqifil  parleainsi 
dans  sa  secondc  apologie  (3) :  ISous  sommes  lavdsdans 
1'cau  au  nom  du  Pere,  crialeur  dc  touleschoses,  ct  du  Sci- 
gneur  Dieu  notre  sauveur  Jesus-t.luist  et  duSuint-Es- 
prit  (A)...on  invoquesur  celuiqui  vcut  renaitrc,  au  iiomdii 
Pirede  tous, ctlenom du  Seigneur  Dieu...On  purifie  celui 


(I)  Lib.  de  Synod.,  num.  87. 
(2)Cap.  2,  v.28,  c.  8 ,  v.   12;  c. 
19,  v.  5. 
(5)  Cap.  7i,  A. 
(4)  Ibid.  p.  CD.  E. 
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designer  rinvocalion  dcs  trois  personnes.  Aussi  Tertul- 
lien  (1),  qui  vivait  dans  lc  siecle  suivant,  reconnait-il 
dans  les  parolcs  du  Sauvcur :  Allez,  baplisez,  ctc.  lle, 
docete,  ctc,  la  loi  qiril  faut  observer  en  conferant  ce 
sacrement,  ellaformeqiril  y  faut  garder,  comme  ayant 
etc  prcscritc  par  nolrc  legislaleur.  Lex  tingendi  im- 
posita  est  ct  forma  pro?scripta :  I te ,  inquit,  etc.  S.  Cy- 
pricn  (2)  cst  formcl  la-dessus.  Le  Seigneur ,  dit-fl  , 
aprcs  sa  rcsurrcction  a  cnvoijdles  apbtres  aux  nalions  et 
lcur  a  ordonne  de  les  baptiscr  au  nom  du  Pere,  el  du 
'Fils,  etduSaint-Esprit.  <  Jn  nomine  Palris,  et  Filii,  et 
<   Spiriliis  sancti  baptizare  gcnlilesjubentur.  > 

Celait  sur  cclle  regle  quc  1'on  jugcaitdc  l'invalidite 
du  Bapleme  donne  par  lcs  heretiques.  Le  concile  de 
Nicee  rejeltc  celui  des  Paulianisles,  parce  qu'ils  nes'y 
conloruiaieut  pas;  celui  de  Laodicee  veut,  par  la 
meme  raison ,  que  fon  rebaptise  les  montanisles. 
Nous  pourrions  en  allcguerplusieurs  autres(o)  qui  ont 
suivi  la  meme  conduite,  mais  nous  nous  conlenterons 
de  citer  le  S°  canon  du  premier  concile  d'Arles  tenu 
en  514.  Nous  avons  ordonne,  y  esl-il  dit,  que  si  quel- 
ijiCun  quiitaut  Chcrhie  revienl  a  1'Eglise,  on  1'interroge 
louchant  le  synibole;  et  si  l'on  voit  quil  ait  dte  baptisi 
dans  le  Pere,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit ,  qtCon  luiim- 
pose  scnlement  les  mains  pour  recevoir  le  Sainl-Esprit. 
Que  si,  clantiiitcrroge ,  il  nerepond  point  comme  il  doil 
sur  la  Tiinitc  ,  qnon  le  baptise.  Cette  invocation  des 
trois  pcrsonncs  de  la  Trinite  se  faisait  dans  le  Bap- 
lcmesi  gcneralcment,  que  le  plus  puissant  arguuicnl 
dcs  Peresqui  ont  combaltu  les  heretiques  qui  niaient 
l^galite"  des  personnes  divines,  et  leur  consubstantia- 
lile,  csl  lire  de  cetle  pratique.  Cesl  la-dessus  qu'in- 
sistent  principalement  S.  Basile  (4)  contre  les  enne^ 
mis  de  la  divinite'  du  Saint-Espril ,  S.  Gregoire  de 
Nazianzc  (5)  conlre  les  niemes,  et  conlre  les  Ariens. 
Ceux  qui  onl  quelque  teinture  de  la  doctrine  de  ces 
Percs  ,  qui  ont  lu  leurs  ouvrages,  savent  que  je  ne 
dis  ricn  ici  que  je  ne  puisse  prouver  par  une  infinile  de 
leurs  passagest  Les  a-nciens  sacramentaircs  ct  Bituels 
nous  appiennent  la  meme  cbose,  ct  cn  meme  temps 
les  differentes  maiiieres  dont  sc  faisait  cctte  invoca- 
tion  ,  et  Ies  paroles  qiTon  y  ajoutait  dans  certaini 
temps  et  certains  lieux.  Dans  rancicn  Missel  Callican 
gotbi(iue  f|ue  Josepli  Tbomasius  a  publie,  la  formc  du 
Bapleinc  est  exprimee  en  ces  lcrmcs  :  Baptizo  tc  ,  in 
nomine  Palris,  el  Filii,  et  Spiritns  Sancti ,  in  remissio- 
ncin  peccatorum ,  ut  habeas  vilain  wternam.  L'ancicn 
Gallican  conticnl  celle-ci :  «  Je   vous  baptise,  vous 

<  qnicroyez  au  nom  du  Pere ,  du  Fils,  ct  du  Saiul- 

<  Ksprit,  afin  quc  vous  ayez  la  vie  eternelle  dans  tous 

<  les  siecles  des  siecies.  Baptizo  te  credenlcm  in  no- 
i  mine....,  ut  habeas  vitam  wlernam  in  secula  scculo- 


i 


(1)  Lib.dcBap.,c.  13. 

(2)  AdJubayad.,  ep.  73,  p,  126. 

(5)  Le  2e  conciled^Arles,  lepremicr  dcConslanti- 
nople. 

U\  De  Spirilu  Sancto,  et  libro  contr.  Eunomiuik, 
('))  Orationibus  35,  36,  37.  *, 
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t  rum.  »  Celle  que  nous  reprdsente  1'ancien  Missel 
Gallican  quele  P.  Mabillon  a  trouve  dans  un  manus- 
crit  de  Bobio,  et  qtfil  a  fait  imprimer  dans  son  J/u- 
seum  ItaUcum  (tom.  i)  est  un  peu  differente  de  cellc- 
la.  La  voici:  Jevous  baplise  au  nom  du  Pere,  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  qui  a  uneseule.substance ,  afin  que 
vous  ayez  la  vie  eternellc ,  ct  part  avec  les  sainls. 
Daptizo  te....  et  Spiritus  Sancti ,  habenlem  unam  sub- 
stantiam,  ut  habeasvitam  wternam,  parlem  cumsanctis. 
Le  papc  Zacharie  (1)  defendit  de  rcbaptiser  ceux 
qrfun  pretrc  ignorant  avait  baptise  ayec  ccs  paroles  : 
Baptizo  te  in  nomine  Patria ,  et  Filia ,  et  Spiritiis  San- 
ctce.  Le  pape  Elicnne  II ,  dans  une  reponse  qu'il  fit  sur 
cetle  matiere,  elant  en  France  en  754 ,  approuva  de 
meme  le  Bapleme  donne  par  un  prelre,  en  cestermes 
rnstiques ,  comme  il  dit,:  In  nomine  Patris  mergo ,  ct 
Fitii  mercjo ,  et  Spirilus  sancti  mergo.  Sans  doute  quc 
celte  decision  n'etait  point  venue  a  la  connaissance 
de  Durand  de  Mcnde  (2),  qui  ne  craint  point  d'assurer 
que  le  Bapteme  donne  en  cetle  forme  est  invalide ; 
parce  que ,  selon  lui ,  le  terme  mergo ,  n'est  point  sy- 
nonyme  a  celui  de  baptizo. 

Les  Grcs  enoncent  la  forme  du  Bapteme,  en  cette 
maniere : Leservileur  de  Dieu  N.  est baplise"  (KccTzri^ra.1.) 
au  nomdu  Pere,  amen,  duFils ,  amen,  et  du  Saint-Es- 
prit,  amen,  a  present  et  toujours,  ct  dans  les  siecles  des 
siecles.  II  parait,  par  ce  que  dit  Jean  Mosch,  dans  le 
cbapitre  176  de  son  Pre  spirituel ,  que  ce  n'elait  point 
autrefois  le  pretre ,  mais  lc  peuplc  et  lc  clerge  qui  se 
trouvait  present  qui  repondaient  ainsi,  amen.  Fausle, 
Naironus  (3)  represente  la  forme  du  Bapteme  ,  qui  sc 
lit  dans  les  Rituels  des  Jacobites,  et  des  Maronitcs , 
concueen  ces  lcrmes  :  N.  est  baptise  au  nom  du  Pere, 
amen ,  et  du  Fils ,  amen ,  el  de  fEsprit  vivant  el  sainl  en 
la  vie  elernelle ,  amen. 

Dans  toutes  ces  formulcs  que  nous  avons  rapportees 
jusqu'a  present,  on  ne  trouve  ricn  qui  fasse  peine  , 
mais  en  voici  quelques  autres  sur  lesqtielles  les  theo- 
logiens  peuvent  former  des  contestalions. 

Saint  Ambroise,  dans  lesecondlivredesSacrements 
(cap.  7),  scmble  marquerque  1'on  baptisait  sansque  le 
pretreprononcal  aucune  formule  de  paroles :  Vousavez 
ite  interroge,  dit-il,  croyez-vous  en  Dieu  Pere  tout- 
puissant?  vous  avezre"pondu  :  Je  crois ;  etvous  avezele 
ptonge,  cesta-dirc,  enseveli.Onvous  ainlerrogeensuite, 
croyez-vous  en  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  et  en  sa 
croix?  Vous  avez  dit:  Jecrois,  et  vous  avezete"  plonge 
de  nouveau,  c'est-u-dire,  que  vous  avez  etd  enseveli 
avec  Jcsus-Christ,  car  celui  qui  est  enseveti  avec  lui 
ressuscite  avec  lui.  On  vous  a  demande  une  troisieme 
fois ,  croyez-vous  au  Saint-Esprill  vous  avcz  dif.Je 
crois ,  afin  que  par  celte  triple  confession  vous  effa- 
ciez  tes  fautes  que  vous  avez  commises  aulrefois.  Lcs 
edileurs  des  oeuvrcs  de  S.  Ambroise  disent  sur  ce 
passage  que  ce  perc  y  parlc  de  la  confession  de  la  foi 

(1)  F.oist.  ad  S.  Bonifac;  refertur  in  ejus  Yila ,  se- 
culo  3  Benediclino ,  part.  3. 
Rationalis  1.  6,  cap.  82. 
In  Enoplia  fidei,  part.  2,  c.  2. 


que  l'on  exigeait  de  ccux  qui  eHaient  sur  le  point  dc 
recevoir  le  Bapleme,  ct  qu'il  rfexclut  pas  pour  oela  la 
forme  ordinairc  du  Bapleme,  que  le  prelre  pronon- 
cait  en  plongeant  dans  feau  ceux  qu'il  baptisait,  et 
que  l'on  ne  peut  infercr  que  ccs  dcmandes  et  ccs  re- 
ponses  tinssent  lieu  de  cetteformc.  Mais  qu'il  me  soit 
permis  de  le  dire ,  quclquc  cslime  que  j'aie  pour  les 
deux  savants  hommes  qui  ont  travaillc  avec  tant  de 
succes  ace  bel  ouvrage,  que  l'on  peul  appclerun  chef- 
d'oeuvre  en  son  genre,  il  me  parait  que,dans  cclte  oc- 
casion  ils  fout  violenceau  tcxte,  et  la  preuve  qu'ils  ap- 
portent  de  ce  qu'ils  avancent  est  bien  faible.  S.  Am- 
broise,disenl-ils,  fait  asscz  voirque  la  forme  ordinaire 
du  Baplemen'a  point  ete  omise,  puisqifil  dit  un  peu 
apres  :  //  a  ordonne  que  nous  fussions  bapliscs  en  un  seul 
nom ,  cest-a-dire,  au  nom  du  Pere ,  du  Fils,  et  du 
Sainl-Esprit ,  ctc.  Ce  passage  prouve  a  la  verite  qu'il 
faut  invoqucr  la  Trinite  dans  le  Baplcme,  suivant 
S.  Ambroise,  mais  il  nemonlre  pasqueccs  qucstions 
et  ces  reponses  nc  puissent  tcnir  lieu  dc  cetle  invo- 
cation,  comme  semble  le  prouvcr  1'cndroit  que  nous 
avons  allegue. 

Ce  qui  me  fortifie  (1)  dans  1'opinion  que  telle  a  pu 
elrc  la  pcnsee  du  saint  docteur,  c'cst  qu'on  trouve  la 
mcme  choscdans  IcSacramentaire  deGclaseque  Tho- 
masius  a  fait  imprimer,  quoiquel'on  voie  dans  ce  livre 
tous  les  rits  du  Bapleme  decrits  avecla  derniereexac- 
titude.  Un  manuscrit  de  la  bibliotlieque  de  M.  Col- 
bert ,  dont  le  caractere ,  selon  le  P.  Marlene  est  de 
plus  de  800  ans,  prescrit  aussi  la  memc  chose.  Avant 
de  finir  ce  qui  regarde  Ies  diverses  formules  du  Bap- 
teme,  il  cst  bon  de  dire  encore  ici  que  le  P.  Marlene 
dit  avoir  vu  unRituel  manuscrit  du  diocesc  de  Cam- 
brai ,  qui  appartient  au  monastere  de  S.  Nicolas-au- 
Bois  dans  Ic  diocesc  de  Laon  ;  le  caraclcre  de  cc  livre 
est  d'environ  trois  ccnts  ans,  ct  dans  1'cndroit  ou  il 
prescrit  ce  qui  regarde  le  Bapleme,  tant  des  garcons 
que  des  filles,  on  ne  lit  rien  autre  chose  que  ces  pa- 
roles  :  Innomine  Patris,  et  Fitii,  et  Spiritus  Suncli , 
amcn ;  ces  mots  :  Ego  te  baplizo,  y  elant  absolument 
omis. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqifa  present  dans  ce 
chapitrc,  montre  evidemmcnt  que  la  pralique  con- 
stante  de  FEglise  a  lonjours  ete  de  conferer  le  Bapteme 
au  nom  dcs  trois  personncs  adorables  de  la  Trinite; 
d'ou  l'on  doit  conclure,  que  si  quclques  peres  ont 
parledemaniere  a  fairccntendre  que  le  Baptcnie  pou- 
vait  se  donncr  au  nom  de  Notrc-Seigneur  Jesus-Christ 
seulcmcnt,  ondoitlcs  interpretcr  favorablement. 

II  y  a  cerlains  endroits  dans  S.  Cypricn  (2),  S.  1 1 i — 
lairc  (5) ,  S.  Basile  (i) ,  qui  peuvent  faire  quelque 
pcinc,  mais  cclui  de  S.  Amhroise,  dans  son  preinicr 
livreduSaint-Esprit,  c.  3,  est  celui  qui  peut  causer  le 
plus  d'embarras ;  il  s'exprime  la-dessus  d'une  ma- 
liiere  si  cquivoque ,  que  le  passagc  ou  il  en  parle  est, 

(1)  Voyez  1'appendice  a  la  lin  de  ce  traite  du  Bap- 
leme. 

(2)  Epist.  73. 

(3)  DeSynod.,n.8S. 

i      (4)  Lib.  5  de  Spiritu  sancto,  c.  3. 
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de  1'avcu  de  ceux  qui  ont  donne  la  dcrniere  edilion  de  W  a  prescrite ;  ct  c'est  pourquoi  il 
scs  ceuvres,  celui  de  tous  ses  livrcs  qui  donnc  Iieu  a      que  le  Bapteme  des  Paulianisles 


de  plus  grandes  contestations,  en  sorte  quc  plusieurs 
grands  personnagesy  ont  ele  trompes,  et  cntreautres 
Bede  (1),  le  pape  Nicolas  I  (2),  PierreLoinbard  (3)  et 
S.  Thomas  (4).  Ccst  peul-elre  le  meme  passage  de 
S.  Ambroisc,  qui  a  fait  dire  a  S.  Bernard,  dans  sa 
lettre  a  1'archidiacre  llcnri  (5),  qu'il  croyait  veritable- 
ment  baptise  un  hoinme  qui  1'avait  ete  au  nom  de 
Dieu  ctde  la  vraie  croix,  parce  que,  dit-il,  le  son  de 
la  voix  na  pu  portcr  prejudice  a  la  verite  de  la  f$i  et  a 
la  picte  de  rintention. 

Nous  laissons  aux  theologiens  a  eclaircir  ces  sortes 
de  difficultes  qui  naissent  de  quelques  passages  ob- 
scurs  des  Peres,  ct  M.  Tourneli,  suivant  nous,  y  a 
reponclu  doctement  dans  son  trailedu  Bapteme,  ou 
il  developpc,  avec  beaucoup  dc  nettele,  le  sentiment 
des  Peres,  sur  les  paroles  desquels  on  forme  ccs  diffl- 
culles.  11  v  fait  voir  clairement  que  les  uns  ont  ete  bien 
eloignes  de  croire  que  le  Baplemc  donne  au  nom  d'une 
des  personnes  de  la  Trinite  elait  valable;  et  il  avoue 
avec  franchise  que  les  aulres  se  sont  trompes  sur  cela, 
ne  faisant  point  comme  cerlains  petits  theologiens  qui 
donnent  la  toiture  aux  texles  des  auleurs  pour  les 
amener,  bon  gre  malgre,  a  leur  maniere  de  pcnser. 
11  ne  fait  pas  meme  de  difficulte  d'abandonner  le 
senliment  du  pape  Nicolas  I  et  de  S.  Bernard  sur  ce 
point. 

Ce  qui  a  pu  donner  occasion  a  1'erreur  sur  ce  poinl, 
est  ce  que  nous  lisons  dans  plusieurs  endroits  des  Ac- 
tcs  des  apolres,  que  ceux-ci  ont  confere  le  Bapleme 
au  nom  de  Nolre-Seigneur  Jesus-Christ;  mais  il  n'est 
pas  difficile  de  justificr  sur  cela  les  apolres  ct  ceux 
qui  ont  parle  comme  eux.  Dans  ces  premiers  lemps, 
il  fallait  distinguer  le  Bapleme  de  S.  Jean  de  celui 
que  le  Sauveur  avait  institue  :  et  certainement  la  meil- 
leure  maniere  de  le  faire  etait  d'appeler  l'un  le  Ba- 
pteme  de  Jean,  et  1'autrelc  Bapteme  de  Jesus-Christ; 
et  de  dire  que  ceux  qni  recevaient  celui-ci  avaient  ele 
baptisesau  nom  de  Jesus,  c'esl-a-dire,  du  Baptemc  in- 
stilue  par  l'aulorite  de  Jesus-Christ,  lequel  sc  donnait 
au  nom  du  Pere  et  duFilset  du  S.-Esprit.  D'ou  vient 
que  le  pape  Innoccnt  I  assure  positivcment,  dans  sa 
leltre  aux  evequcs  de  Macedoine,  que  ccux  dont  il  est 
dit  dans  les  actes  qui  ont  ele  baptises  au  nom  du  Sei- 
gncur  Jesus,  l'ont  ete  effeclivement  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  et  du  S.-Esprit;  et  lui-meme,  quoiquil  or- 
donne  que  ceux  qui  quitlenl  l'heresie  des  Novatiens  et 
des  Monlagnards  soient  re^us  par  l'iinposilion  des 
mains  seulement,  parce  qu'ils  ont  elebaptises  au  nom 
de  Jesus-Christ :  Qnia  quamvis  ab  licereticis,  lamen  in 
Clirisli  nomine  sunl  baptizati;  il  tenait  neanmoins  pour 
cerlain  quc  les  hereliques  de  ccs  deux  secles  avaienl 
elo  baplises  suivant  la  forme  ordinaire  que  Jesus-Christ 

(I)  In  Acluum  19. 

(•2i  Respons.  ad  consult.  101. 

(•'))  In  \  Sent.,  dist.  3,  c.  Sed  quod el  sec\. 

( i  i  Part.  3. 

Epist.  403,  alias340. 


remarque  sagement 
a  ele  rejete  par  le 
concile  de  Nicce,  parce  qu'ils  nc  baptisaienlpas  au  nom 
des  trois  personncs  divincs,  cc  qucfaisaientles  Nova- 
tiens.  Quia  Pautianistce  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti,  minime  baptizant,  ct  JSovatiani  iisdem 
nominibus  tremendis  venerandisque  baptizant.  (Ep.  lGad 
Macedon.,  n.  10.) 

Ainsi,  suivant  ce  papc  et  les  aulrcs  Percs,  baptiser 
au  nom  de  Jesus-Christ  c'elait  baptiser  du  baplemc 
institue  par  Jesus  Chrisl ;  ct  cette  maniere  de  parler 
cst  si  naturelle  qu'ils  s'en  servent  eux-memes  pour  de- 
signer  le  Bapteme  confere  selon  la  forme  ordinaire, 
c'cst-a-dire,  au  nom  des  trois  personnes  de  la  saintc 
Trinite.  Ceci  peut  servir  de  denoumcnt  a  toutes  les 
difficultes  que  l'on  peut  (ormer  sur  ce  sujet,  lant  a  l'oc- 
casion  des  passages  de  1'Ecriture,  que  de  ceux  des  an- 
ciens  Peres.  S.  Pierrc  (  dit  S.  Cyprien,  en  par- 
lant  de  la  forine  du  Baptemc)  fait  menlion  de  Jesus- 
Clirist,  non  qae  le  Pere  fut  omis,  mais  afin  qrion  ajoutdt 
le  Pere  au  Fils  :  <  Jesu  Chrisli  mentionem  facit  Petrus, 
<  non  quasi  Pater  omitteretur,  sed  ut  Patri  quoque  Filius 
t  adjungcretur.  > 

Cest  par  ce  principe  que  1'on  refute  aisement  ceux 
qui,  prenant  a  contre-sens  un  passage  de  S.  Cy- 
prien  (1),  faulede  bien  entendre  ses  maximes,  accu- 
sent  le  papc  S.  Etienne  d'avoir  cnseigne  que  le  Ba- 
pteme  donne  au  nom  de  Jesus-Christ  seulcment,  et  a 
1'exclusion  des  autres  personnes.  divines,  est  bon  et 
valide.  11  suffit  de  rapporler  les  paroles  de  ce  saint 
pape  et  le  commentaire  qu'en  fait  Firmilien,  uni  dans 
la  meme  cause  avec  S.  Cyprien,  pour  prouver  que 
jamais  ce  ne  fut  la  pensee  d'Etienne,  dont  voiciles  pa- 
roles :  Le  nom  de  Jesus-Christ  produit  dc  grands  ef- 
fets...,  en  sorteque  quiconque  et  en  quelque  endroil  qiCil 
soit,  est  baptise  en  ce  nom,  recoit  lagrace  de  Jisus-Chritt; 
sur  quoi  Firmilien  raisonne  ainsi :  Ils  ne  croicnl  pas 
devoir  examincr  qui  est  celui  qui  a  baplise,  parce  que 
celuiqui  /'« eteapu  recevoir  la  grdce,  en invoquant  la  Tri- 
nite  des  noms  du  Pere,  du  Fits  et  duS.-Esprit.  Pcut-on 
dire  rien  de  plus  evident  pour  justifier  ce  saint  pape,  et 
en  meme  temps  pour  montrer  que  dans  lcstyle  des  an- 
ciens,  baptiser  au  nom  de  Jesus-Christ  signifiait  ba- 
ptiser  du  Baptemc  instilue  par  le  Sauveur  et  par  rin- 
vocalion  des  trois  pcrsonnes  divines. 

Le  lecteur  voit  par  tout  ce  qui  a  ete  dit  que  le  Ba- 
pleme  a  toujours  ele  administre,  dans  toutes  les  eglises, 
sous  rinvocalion  des  trois  pcrsonnes  de  la  tres-sainte 
Trinite,  et  quc  si  quelques-uns  ont  cru  qu'il  pouvait 
1'etre  aulremcnt,  ils  ont  cle  desavoues  cn  cela,  etque 
leur  opinion  n'a  ricn  change  dans  la  pralique  de  l'E- 
glise  sur  ce  point  imporlant.  S'ils  ont  decide  quelque 
cbosc  de  conlrairc  sur  cela,  ce  n'a  pas  ete  au  preju- 
dicc  dc  la  coutumc  ordinaire  dc  baptiser  au  nom  de 
la  Trinite,  mais  pour  cxpliqucr  ce  qu'ils  pensaient  sur 
quelques  cas  particulicrs.  Cest  ainsi  que  le  concile  dc 
Nimcs,  dc  l'an  1284,  decide  qu'un  enfant  a  elc  vcrita- 
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blement  baptise,  si  celiii  qui  lui  a  donne  lc  sacrement 
a  dit :  Jc  ic  baptisc  au  noirt  du  Christ.  Baptizo  te  in  fto- 
uune  Christi. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  la  nicnie  ehosc  de  l'u- 
nifonnile  de  la  pratique,  louclianl  1«  s  lonnulcsdti  I5a- 
ptenie,  qui  conticnncnt  1'invocation  dc  la  Trinite,  cl 
ce  qu'on  a  ponse  dc  la  validile  dc  ce  saercmcnt,  con- 
fere  sous  ccs  diffcrenles  fornics;  mais  il  n'en  cst  pas 
de  nieme  :  car  sans  parler  dcs  exeos  impardonnables 
auxqtiels  Tcsprit  dc  parli,  dc  bainc  cl  de  iureur  ont 
porle  lcs  Grccs  cl  lcs  Latins  lcs  uns  contrc  les  au- 
trcs  (1),  jusqifa  rcbapiiser  ccux  qui  Pavaienl  deja  elc; 
cxces  quc  les  pejsonnes  sages  des  dcux  eglises,  cl  sur- 
touldc  rEglise  latinc,  ontdesapprouve.  II  s'eleva  sur  ce 
sujel,  dans  le  douzieme  siecle,  une  dispule  faincusc ;  lcs 
uns  soulcnant  que  ces  paroles,  Ego  te  baptizo,  etaienl  j 
de  1'essence  du  sacrcinenl ;  les  autres  cnseignanl  au 
contraire  quc  la  seule  invor ation  des  trois  personncs 
divines  sulnsait  pour  la  validite  du  Bapteme.  Ce  dcr- 
nier  senliinent  elait  celui  de  Pierre-le-Chantre,  de 
Prevot  (Prccpositivus),  de  Ilugues  de  S.  Yiclor,  du  J 
Maitre  des  Senlences,  etd'Elienne,  quifutdcpuis  eve- 
que  de  Tournai,  et  qui  moiirut  en  1203.  Ccux  qui  de- 
fendaient  le  sentiment  opposeelaientMauricc,  evcque 
de  Paris,  S.  Thomas,  dans  le  siecle  suivant,  et  sur- 
tout  le  pape  Alexandre  III,  dont  la  decision  sur  ce 
point  n'a  ete  bien  connue  que  depuis  que  Raimond  de 
Pennafort  l'eut  inseree  dans  sa  collcclion. 

Elienne  de  Tournai  ne  manquailpasderaisonspnur 
appuyer  son  senliment.  II  disait  en  premier  lieu,  que 
les  Peres,  quand  il  avait  ele  queslion  dc  la  validite  du 
Bapleme,  ne  s'elaicnt  mis  cn  peine  que  de  1'invoca- 
tiondes  troispcrsonnes.  Secondcmcnt,  quc  cclaitune 
coutume  recue  quc,  quand  les  laiques,  dans  le  cas  de 
necessite,  adminislraient  ce  sacrement,  ce  qu'on  ap- 
pelait  ondoyer,  ils  se  conlcnlaienl  de  le  faire  cn  pro- 
noncant  seulcmcnt  ces  parolcs :  ln  nomine  Patris,  elc. 
Enlin  il  ajoulaitque  leScigneurne  nous  avait  pascom- 
niande  d'uscr  de  ces  lernies,  Ego  le  baptizo,  en  don- 
nant  le  Bapleme,  ni  d'autres  seinblablcs,  mais  scule- 
mentde  conferer  ce  sacrcmcnt  au  nom  dc  la  Trinile; 
et  que  de  memc  que,  quaiul  Jesus-Chrisl  a  dil  a  ses 
disci|jles,  Enseignez  loutcs  les  nalions,  il  n'a  pas  pre- 
tendu  pour  ccla  qu'ils  discnt,  lorsqu'ils  auraicnl  a 
remplir  le  ministere  de  la  parolede  Dieu  :  Je  vous  cn- 
seigne ;  ainsi,  lorsqu'il  leur  a  ordonne  de  b^pliser  en 
son  nom ,  son  inlention  n'clait  pas  qtTils  disent  :  Je 
vous  baplise,  etc. ;  rintenliondu  ministre  de  ce  sacre- 
menl,  el  son  aclion  etant  assez  marquec  par  toutcs 
les  circonstanccs  qui  Paccoinpagnent. 

Cest  ainsi  que  resonnail  Eliennc,  ct  constamment 
6es  raisons  ne  sont  point  meprisables,  surlotit  si  on  lcs 
jointa  ce  que  nous  avons  rapporte  ci-dessus  dcs  dif- 
ferenles  manieres  de  fairerinvocationdelasainteTri- 
nile  dans  le  sacrement  de  Bapteme,  et  entre  aulres  ce 
qu'on  lil  dans  le  sacramentaire  de  Gelase  et  lc  Ritucl 

(i)  Voyez  M.  Renaudot,  de  la  PerpHuite"  de  la  foi 
'ise,  I.  2,  c.  ^  p.  120  du  t.  5. 


de  Cainhrai.  D'un  autreeotcrautoritedu  pape  Alexan- 
dre  III  csl  d'un  grand  poids,  cn  sorlc  que  les  theolo- 
gicns  sc  sonl  irouvcs  cmhariasvcs  dans  leparli  qu'ils 
avaictil  a  pirndic.  Le  Perc  Morin  (1),  pour  se  tircr 
dc  ccl  cniharras,  a  cru  dcvoir  prcndrc  un  certain  mi- 
licu  en  disanl,  quc  le  Baplcme,  sousrinvocation  seule 
dc  la  Trinilc,  elail  valahlc  avanl  lc  decret  d'Alexandre, 
niais  que  depuis  que  cctte  decision  avait  dte  publiee, 
il  elait  nul  sans  ccs  paroles,  Ego  le  baptizo;  comme 
aiiltclois  lcs  mariages clandcstins ctaicnt  validcs, quoi- 
quils  nc  lc  soient  plus  aujourd'bui,  depuis  le  decrct  dii 
concilc  dc  Trentc  (]tii  Ics  condamne:  TEglisc  ayant 
droit  d'apposer  certaines  conditions  et  cerlaines  lois 
dont  rinohservation  enlraine  aprcs  clle  la  nullite  des 
sacremcnts.  Mais  M.  Tourneli  (2)  remarque  quc  Texem- 
plc  dont  sc  sert  le  P.  Morin  lva  pas  ici  son  application  ; 
car,  dil-il,  il  y  a  cellc  difference  enlre  les  sacrcments 
dont  la  matiere  consislc  en  quelque  cbose  de  moral, 
et  ccux  dont  la  matjere  est  pbysique,  que  TEglise  a 
1'cgard  dcs  premiers  peut  meltre  dcs  lois  ou  dcs  con- 
dilions  donl  romission  rend  lcs  ministres  inhabiles  a 
lcs  adminislrer  ct  les  sujels  a  Ies  rccevoir ,  mais  il  n'en 
est  pas  dc  mcme  des  aulrcs  dont  la  matiere  consisle 
cn  quelquc  chose  dc  pbysique,  et  la  formc  dans  cer- 
taincs  paroles,  tcl  qu'cst  lc  sacrement  de  Bapteme. 

Je  laisse  aux  theologiens  a  eclaircir  ces  sortes  de 
difliculles  qui  nc  sont  point  du  ressort  d'un  bisto- 
rien  (5).  Je  remarqucrai  seulement,  avant  dc  finir  ce 
qui  rcgarde  les  formules  du  Bapleme,  que  les  Copbtes 
qui  ifonl  rien  pris  des  Latins,  ont  la  iorme  exprimee 
en  la  prcmiere  personne,  et  ils  disent :  Je  le  baptise, 
N.,  aii  nom  du  pcre;  je  te  baptise  au  nom  du  Fils;je  le 
baplise  au  nom  du  S.-Esprit,  ajoutant  amen  a  chaque 
fois.  Quclques  modernes  ont  cru  que  cetlc  forme  avait 
rapport  a  l'ancicnne  beresie  desTritheites,  qui  est  une 
suhlilitc  trop  raflinee  et  inconnue  a  tous  ccux  qui  ont 
ecrit  contre  les  Cophtes.  Cette  repetition  de  ces  pa- 
roles  :  Je  lc  baplise,  a  chaque  immersion,  ne  les  doit 
pas  rcndrc  plus  suspecls  de  croire  trois  dieux  que  la 
triple  immersion;  aussi  les  continuateurs  de  Bollan- 
dus  (4),  qui  ont  insere  dans  un  de  lcurs  volumes  une 
longue  disserlalion  sur  1'Eglise  dcs  Cophtcs,  justifient 
cette  formule,  comme  ifayant  ricn  qui  la  puisse  ren- 
dre  suspecle,  nonohstanllcsobjectionsdu  P.  Roderic  , 
qui  avait  ete  envoye  en  ce  pays-la  en  qualite  de  mis- 
sionnaire. 

Les  Elhiopiens,  dont  les  rits  sont  presque  les  memes 
que  ceux  dc  l'Eglise  jacobile  d^Alexandrie,  ont  aussi 
la  meme  formule,  quoique  dans  la  version  laline  ,  qui 
a  ele  faile  sous  Paul  111,  de  lcur  office  du  Bapleme,  et 
qui  a  ete  depuisinsere  dans  la  bihliotheque  des  Peres, 
elle  ait  ete  mise  selon  la  formc  laline. 


(1)  DePoenit.,  c.  16, 1.  8. 

(2)  De  Bapt.,  p.  103. 

(3)  Renaudol,  Perpetuite'  de  la  foi,  t.  5,  I.  2 
(&]  Acta  SS.  Junii.  t.  5,  app..  p.  128. 
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lOi  BAPTEME.  —  II*  PAUTIE. 

CHAPITRE  M. 

Des  parrains.  Que  dcs  lcs  premiers  siecles  on  en  donnuit 
a  ceux  qui  devaient  recevoirle  Baptime.  Diverses  par- 
ticutariiis  sur  cela.  Quuutr.fois  il  ctuit  rare  quils 
imposasscnt  lcs  noms  ii  leurs  fillculs.  Quc  les  noms  se 
donnaienl  communiment  aux  enfanls  tongtemps  avan1 
te  Baptemc.  Diverses  coutumcs  des  peuples  sur  lc  temps 
ct  la  maniere  dlmposer  lcs  noms  aux  enfants.  Depuis 
quaml  la  cvutume  de  les  lcur  impuser  au  Bapteme 
s'csl  ilablie  parmi  nous. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  dc  parlerdes 
pariains  el  marraines,  dans  la  prcmieic  parlie  deceHe 
histoire,  aussi  bien  que  des  devoirsauxquelsilsetaient 
engMges  par  celle  qtialilc,  mais  rl  nous  rcste  encore 
quelque  cliose  a  dire  sur  ce  qui  les  concerne,  el  nous 
nevoyons  p.is  (iendroit  plus  convenable  pourenpar- 
ler  que  celui-ci,  apres  que  nous  avons  rapporle  cc 
qui  regarde  le  temps,  le  lieu,  la  matiere  el  la  fornie 
du  Bapteme.  On  appelait  parrains  eeux  qui  presen 
taienl  au  Bapleme  les  pcrsonnes  qui  devaient  le  rece- 
voir,  el  qui,  apres  qu'ellcs  avaicnt  ete  plongees,  les 
recevaient  au  sorlirdes  sacres  fonts;  c'est  ce  que  dii 
expressemenl  le  sixicme  concile  d'Atles  (cap.  -21}.  El 
palrini  eos  quos  de  lavacri  funte  suscipiunt,  elc;  on  les 
noinin.iit  aussi,  pour  cette  mcme  raison,  susceptores; 
et  parce  qu'ils  caulionnaieiil  a  1'EgUse  ceux  qu'ils  lui 
presenlaient  pour  elre  associes,  par  le  Bapleme,  aux 
membres  de  Jesus-Christ,  et  qu'ils  se  rendaient  ga- 
ranls  de  leur  foi,  ils  porlaienl  aussi  le  nom  de  spon- 
sores,  c'esl  celui  que  leur  donne  Teitullien  (1),  donl 
le  passage  fail  voir  en  ineme,  lcnips  rauliquile  de  cet 
usage,  et  les  engagemeiils  011  eiilraicnt  cenx  qui  se 
chargaienl  dc  prescnter  quelqu'un  au  Bapleine.  Ufail 
menlion  des  parrains  dansee  faiueux  passageque  nous 
avons  deja  alleguc,  ou  il  lache  de  persiiader  qu'il  ne 
faul  recevoir  le  Bapieme  que  dans  l'age  de  rtiison  : 
Quid  necesse  est,  dit-il,  sponsorcs  etiam  periculo  iugeri. 
On  voit  1'usage  des  parrains  elabli  aussi  cn  Oricnl, 
par  ce  que  dit  lc  faux  S.  Dcuis  (2),  qui  les  noniine 
•cmc&jqbus,  termc  qui  repond  au  mol  latin,  susceplores. 

Sion  voulaiidans  les  picniiers  siecles  que  ceux  que 
l'on  presentait  au  Bapieme  eussent  des  parrains  qui 
repondissenl  pour  eux ,  ii  plus  forle  raison  dans  les 
lemps  poslericurs  auxquels  on  ne  presentait  plus 
guere  que  des  enfanls ;  car,  conime  dil  forl  bien  un 
auleur  anonyme,  dnnt  on  lit  une  lioinclic  dans  un 
trei-aneien  inanuscrit  de  1'Eglise  de  Lyon  (3)  :  Les 
enfanls  qui  ne  savent  pas  encore  parler  recoivent  lu  re- 
mission  det  peclies  par  la  fui  de  ceux  qui  les  recoivenl 
des  sacres  fonls  :  et  cerles  ,  ajoule-l-il ,  il  convient  que 
ceux  qui  sonl  souillcs  par  le  peche  de  leur  parenls  selon 
la  cliair ,  soient  sauves  pur  la  foi  de  leurs  parents  selon 
1'esprit.  Au.--si  voyons-nous  que  dans  la  suile  on  ne  se 
conlenta  pas  des  parrains  pour  le  Bapteme ,  mais  il  y 
en  eut  encore  pour  le  calecbisnic,  ct  laCoiifirmalion; 

il)  Lib.  de  Baptismo. 
2^  De  ccelesti  llierach.,  c.  2  et  7. 
2)  In  notis  Baluzii  in  capitularia,  p.  1178,  lom.  2. 
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1  en  sorte  que  ,lean  de  Genes  (  Joannes  de  Jamia),  ju- 
riseonsulic  (I) ,  propose  celle  question  :  savoir,  si  lc 
calediismc  dirune  le  mariage  coniraele;  el  il  y  re- 
pond  que  ,  snivanl  laClose,  on  conlraelc  compaler- 
niie|iar  le  Caleebisine  du  Bapteine  et  par  la  Confir- 
malion,  niais  qtfil  y  a  ccllcdillciencc  entre  la  com- 
pateinile  qui  vientdu  Baplenic  ct  dc  la  Confirnialion, 
elcclle  qni  vient  du  calccliisme,  que  cette  derniere 

j  esl  si  pcu  de  chose  qu'a  pciue  clle  empcche  de  contrac- 
ter  mariage,  au  lieu  quc  cellc  qui  vienl  du  Baptemc 
et  de  la  Confinnalion  ,  dirinie  celui-meme  qu'oa  a 
dcja  contracle.  Cesl  en  faisant  allusion  a  ccttc  prali- 
que  (iue  Raoul  Glabcrl  dit,  dans  la  Vic  de  saint  Guil- 
laume  de  Dijon  (  num.  A)  :  II  voulut  que  son  ftls  filt 
fait  Calecliumcne  par  la  main  de  l'Empcreur  ,  ce  que  lc 
roi  Berengcr  (que  Toii  nommail  aussi  Einpcrcur  )  ac- 
complit,  et  leve  1'cnfant  de  sa  propre  main,  lui  donnant 
le  nom  de  Cuillaume,  lareine  sa  femmc,  1'aijant  depuis 
leve  des  sacres  fonts.  Ceci  nous  fait  cntendre  ce  que 
signifient  ces  parolcs  de  Flodoanl  (2),  lorsquTl  dit  que 
Gerberge,  femme  du  roi  Louis  d'Outre-mer,  lui  donna 
un  lils ,  qui  fut  appele  Cbarles  au  calecliisme ,  qui 
Carolus  ad  catecliizandum  vocatus  esl. 

Cetait  de  plus  la  coutume  de  prendre  plusieurs 
pcrsonnes  pour  etre  parrains  dans  ces  dilferenles 
occasions ,  comme  le  temoigne  Higinus  (3),  a  moins 
que  la  necessite  ne  contraignil  d'employer  la  meme 
peisonne  :  Ce  n'es'  pas  cependant  la  coutume  de  Rome, 
dit  le  meme  auteur,  mais  on  en  prend  une  di/ferenle 
pour  chacune  de  ces  choses.  II  cst  reniarque  aussi  dans 
la  clironique  d'Urspcrg  (ann.  U2i)  que  les  peres  et 
meres  ne  doivent  pas  lenir  lenrs  enfants sur les  fonts, 
mais  qu'ils  doivent  chercber  des  parrains,  sed  sibi 
patrinos  quwraut.  II  y  avait  ime  telle  aflinile  entre  les 
parrains  et  les  filleuls,  qu'il  esl  ordonne  dans  les 
lois  ( cap.  79)  dc  Ilcnri  I,  roi  d'Anglclerre,  que  Ton 
paiera  au  filleul  ramcndc ,  quand  on  atira  lue  son  par- 
rain  ,  et  reciproquenicnt  quele  meurtrier  du  fillciil  la 
paiera  au  parrain  ,  a  proporlion  de  celle  a  h»(|ucile  il 
sera  laxe  envers  le  lisc.  Qui  ulicujus  (iliolum  ,  vel  pa- 
trinum  occiderit ,  erga  eum  el  parcntes  morlui  con- 
junclim  reus  sit,  ct  crescat  cmendatio  secundumWeram, 
sicut  Manbola  sccundiun  dominum.  Enfin  il  estordonne, 
dans  plusieurs  synodes  (i),quel'on  prendra  plusieurs 
parrains  et  mairaines  tout  a  la  fois,  savoir  dcux 
hommes ,  et  unc  fcmme  pour  lever  des  fonls  un  gar- 
con ,  et  dcux  femmes ,  et  un  homme  pour  levcr  une 
fille. 

II  etait  rarc  aulrefois  queles  parrains  imposassent 
les  noms  a  ccux  qifils  levaient  des  fonls :  quoique  cela 
ne  soit  pas  sans  exemple,  le  roi  Gontrand,  au  rap- 
porl  de  Gregoire  de  Tours  (5),  ayant  donne  a  so» 
ncveu  le   iioiii  de  Clolaire  en  celle  occasion;  mais, 


(I)  Dans  le  Gloss.  de  Ducange,  sur  le  mot  Cale- 
ehizari. 

(-1)  InCbron.,  anno  9i."i. 

(3)  De  consecratione,  dist.  4. 

(A)  In  Eboracensi,  anno  1195,  r.  4;  Sailsbcr. , 
anno  1217  ,  c.  14;  Coloniensi,   anno  1280,   C.    4. 

(5)  Lib.  10,  llisl.  Franc ,  c.  28. 
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comme  nous  disons,  ccla  elait  rarc  :  il  11'arrivait  pas  SI  ciiologe.  Chez  lcs  Moseovit-' 


oieme  souvent  que  l'on  changcat  le  nom  au  Bapicmc, 
et  comine  votis  avez  vu  ,  ce  11'eiait  pas  la  coulume 
ordinaire.danslescinqousix  premicrssiecles,  de  bap- 
liscr  les  enfanls  aussimtapresleur  naissancc,  anioins 
qu'il  y  eut  peril  de  mort.  Ainsi  ils  avaient  leurs  noms, 
tant  les  enlanls  quc  les  adultes,  quand  on  lcs  prescn- 
lait  au  Bapleine  :  et  c'ctait  1'ordinaire  qu'on  lcs  leur 
laissat.  On  prenait  meme  les  noms  des  uns  et  des  au- 
tres ,  plusieurs  jours  avant  le  Bapleme,  pour  les  ins- 
crire  dans  la  matricule  dc  TEglise.  Selon  1'ordre  ro- 
main  vulgaire,  c'etait  danslegrandscmlin,  donlnous 
avons  parle ,  que  les  calechunienes  donnaienl  leurs 
iioms  pour  etre  inscrits.  Cependant  c'etait  la  coutume 
aRomedutcmps  deSyrice  (1)  quccela  se  fit  quaranle 
jours ,  et  quelquefois  plus,  avant  le  jour  auqucl  le 
Bapteme  devait  se  donnner,  ce  Papc  defendant  de 
reccvoir  a  la  grace  de  ce  sacrement  ceux  qui  n'auront 
point  donne  lcurs  noms  quarante  jours  ,  ou  plus  ,  au- 
paravant.  Qui  ante  dies  quadraginta,  vel  eo  ampliks 
nomen  non  dederint. 

Dans  1'Eglise  de  Jerusalem  on  prenait  les 
noms  des  competenls  au  commencement  du  eareme  : 
«  Vous  etes  enlre,  dit  S.  Cyrille  (2) ,  vous   avez  ete 

f  admis,  votre  nom  a  ele  inscrit ;  vous  avez  un  j 

i  assez  long  espace  de  tcmps,  on  vous  donne  quarante 
<  jours  pour  faire  penitence.  > 

On  voit  par  la,  et  par  la  demande  que  l'on  faisait 
de  leurs  noms  aux  enfants  dans  lcs  scrutins ,  suivant 
laremarque  dc  D.  Hugues  Mcnard  (5),  sur  ces  paroles 
du  sacramcnlaire  de  S.  Gregoire,  quis  vocaris,  qu'ils 
avaient  leurs  noms  avant  le  Bapleme ;  a  plus  forte 
raison  les  adultes.  Celait  une  pralique  des  Romains 
d'imposer  les  noms  aux  garcons  le  neuvieme  jour 
apres  leur  naissance,  et  aux  lilies  le  huiliemc,  comme 
nous  1'apprenons  de  Macrobe  (4) ,  et  ces  jours  s'appe- 
laient  dies  luslrici  quibus  infantes  lustrantur ,  atque  eis 
nomina  imponunlur .  Les  Grecs,  selon  Hesychius,  fai- 
saient  cela  le  dixieme  jour ;  selon  Arislote,  lc  sep- 
tienie  ;  et  la  ceremonie  se  faisait  avec  certaines  su- 
perstilions ,  en  decrivant  des  cedules  sur  le  foyer , 
d'ou  vient  qu'on  les  nommait  a^tSp&z/ta,  selon  Ja 
remarque  d'llesychius ,  de  Suidas,  ct  de  quelques 
autres. 

Celait  aussi  la  coutume  des  anciens  Francs  de  ne 
donner  les  noms  a  leurs  enknls  que  le  neuvieme 
jour.  Cela  est  evidcnl  par  la  loi  Salique,  danslaquelle 
il  est  dit  :  Si  quis  infanlem...  nalum,  anlequam  nomen 
habeat,  infra  novem  nocles  occiderit.  Les  ancicns  Chre- 
liens ,  suivant  loule  apparencc  ,  ont  conforme  leurs 
usages  la-dessus,  aux  superslitions  pres  qu'ils  en  ont 
retranchees.  Les  Grccs  ,  encore  aujourdlmi,  ne  don- 
nent  le  nom  a  leurs  enfanls  que  le  huitieme  jour 
apres  qifils  sont  nes ,  comme  on  lc  voit  par  leur  Eu- 

(1)  Epist.  ad  Himer. ,  c.  2. 

(2)  Catech. .  c.  3,  nimi.  A. 
(5|  Pag.  350  novae  edit.,  t.  5. 
(4)  Lib.  1 ,  Saturnalium ,  c.  16. 
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au  raoport  de  Rigis- 
mond  Libcr  (1) ,  on  donne  le  nom  aux  enfants  le  jour 
memc  de  la  naissance,  quoiqu'on  ne  les  baptise 
quequaranlejoursaprcs ,  a  moins  qu'ils  ne  soient 
nialadcs. 

Puisque  nous  sommes  sur  cette  matiere ,  je  crois 
dcvoir  ajouter,  pour  faire  plaisir  au  lecteur  curieux  , 
ce  que  je  trouve  dans  le  Voyage  de  M.  Le  Gentil , 
touchant  le  temps  auquel  lcs  Chinois  imposent  lcs 
noms  a  leurs  cnfanls.  Lorsquun  enfant  est  ne,  dit-il, 
son  pcre  lui  donne  dans  le  terme  d'un  mois  un  pelil 
nom,  Siaoming  (nom  de  lait)  sembable  aces  noms  di- 
i  minulifs  que  tes  Europeens  donnent  d  leurs  enfanls  ,  et 
on  ne  le  connait  que  sous  ce  nom  pendant  son  cnfance. 
Muis  quand  un  enfant  commence  a  s'appliquer  a  1'etude 
des  lettres ,  son  pere  lui  donne  un  nouveau  nom  ,  qu^on 
tnct  d  la  suite  du  nom  de  famillc  (car  les  Chinois  sont 
diametralcmcnt  opposes  en  plusieurs  choscs  a  nos 
coutumes) ,  ainsi,  au  lieu  que  nous  disons  ,  par  exem- 
ple ,    Pieure    l'Allemand,    ils  diront,    l'Allemand 

Pierre Enfinquand  un  jeune  homme  est  parvenu  a 

l'dge  viril ,  on  lui  donne  le  bonnet  viril ,  el  dans  celte 
occation ,  ses  amis  lui  choisissent  un  nom  qtfil  conserve 
toute  sa  vie.  II  arrive  meme  assez  souvent  qu'ils  si- 
gnenl  'de  ce  nom  leurs  letlres  et  leurs  ecrils.  M.  Le 
Gentil  avait  dit  auparavant,  qu'ils  les  signaient  com- 
munement  de  leurs  noms  de  famille ;  quoiqu'on  nc 
les  appellejamais  de  ce  nom,  a  moins  que  celuiqui 
le  fait  ne  soit  fort  superieur  en  dignite. 

Pour  revenir  a  nolre  sujet ,  ce  que  nous  avons  dit 
du  temps,  et  de  1'occasion  ou  l'on  imposait  les  noms 
aux  enfanls  ,  n'est  pas  sans  exception.  Nous  avons 
plusieurs  exemples  de  noms  donnes  au  Bapteme  aux 
enfants ,  et  mcme  quelquefois  aux  adultes ,  qui  quit- 
laicnt  dans  cette  sainle  ceremonie  celui  qu'ils  avaient 
porte  jusqu'alors  :  mais  ce  n'etait  point.la  regle  or- 
dinaire.  L'empereur  Theodose-Ie-Jeune  fit  baptiser 
Allienais,  fille  d'un  philosophe  d'Athenes,  avant  de 
1'epouser;  et  1'eveque  Attique  dans  le  Bapteme  la 
nomma  Eudoxie ,  du  nom  de  la  mere  de  1'empereur, 
comme  nous  1'apprend  Socrate.  Gregoire  de  Tours  dit 
d'un  ccrtain  diacre  appele  Waldo,  qu'il  prit  au  Bap- 
.leme  le  nomde  Berleramnus.  L*empereur  Charlema- 
gne  (2)  &anl  a  Rome  cn  781 ,  y  fit  bapliser  son  fils 
par  le  pape  Adrien ,  qui  lui  changea  son  nom  de  Car- 
loman  en  celui  de  Pepin. 

On  pourrait  rapporter  beaucoup  plus  d'exemples 
d'enfants  nommes  au  Bapleme  :  ce  qui  arrivait  ordi- 
nairement  quand  il  suivait  de  pres  le  jour  de  leur 
naissance.  Mais  tout  ccla  ne  prouve  pas  que  ce  fut  la 
coutume  d'en  user  ainsi ;  et  1'on  peut  assurer,  sans 
craindre  de  sc  tromper,  que  Tusage  de  donner  le  nom 
aux  enfants  dans  le  Bapteme ,  ne  passa  en  coutumc  , 
que  quand  on  se  fut  mis  sur  le  pied  de  les  bapliser 
d'abord  aprcs  leur  naissance ;  ce  qui  n'arriva  que  vers 

(1)  De  rebus  Moscoviticis. 

(2)  Apud  Chesn.,  tom.  2,  p.  22,  et  tom.  3, 
lll  p.  183 


m 


BAPT&ME.  -  W  PARTIE.  CIIAP.  VI.  DES  PARRAINS. 


106 


le  dduzieme  siecle.  Nous  apprenons  eflectivement  par 
los  capi1ulaires.de  nos  roisque  depuis  meineque  tout 
le  monde  futdevent  chretien  ,  on  ne  sehatait  pas  de 
faire  baptiser  lcs  enfanis,  jusque  la  (|iie  l'on  fut  con- 
traint  de  faire  des  lois  pour  obliger  lcs  peres  ct  meres 
a  nc  pas  trop  diflerer  de  procurcr  a  leurs  enfants  ce 
secours  si  necessaire ,  et  ccla   sous  peiue  d'amciulcs 
considerables.  Nous  en  avons  une  dc  ce  genrc  dans 
les  capilulaircs   de  Cliarlemagne,    publies  en   789, 
dont  je  rappordTai  les  lcrmcs  :   Simitiler  placuit  liis 
cupitulis  inserere  qubd  omnes  infanles  infra  annum  ba- 
ptizentur.  La   loi  ajoulequc  si  on  neglige  de  lc  faire 
sans  la  permission  ou  le  conscil  du  prelre,    cclui  qui 
sera  ilans  le   cas,   s'il  est  noble,  paicra  cent  sols  au 
fisc  ,  ct  s'il  csl  libre,  il  en  paiera  soixanle  :  que  s'il 
esl  litus,  qui  elail  une  condition  mitoycnne  entrc  le 
libre  ct  le  scrf ,  il  en  paiera  trente.  On  voit  par  la  que 
lcs  cnfants  ifctant  pour  Pordinaire  baplises  que  quel- 
ques    mois  au  moins  apres  leur   naissance  (  la  loi 
nieme  n'obligcant  pas  a  autre  chose)  ,  ct   que  les 
noms ,  suivant  la  coutume  dcs  Francs,    se  donnant 
quclques  jours  apres  ;  les  enfants  avaienl  leurs  noms 
avant  qu'on  lcs  presenlil  au  Bapleme.   Que  si  l'on 
nous  oppose,  dit  le  P.  Menard,  le  trentieme  canon 
Arabe  du  concile  de  Nieee,  el  le  passage  de  la   letlre 
de  S.  Denis  dWlexandric  dans  laquelle  il  dit ,  que  les 
parenls  chretiens  donnaient  a  leurs  enfants  les  noms 
des  Apotres ;  jc  reponds,  qu'a  Pegard  de  ces  canons, 
onnedoily  avoir  aucun  egard,  netanlpoint  autlicn- 
tiques,  el  pnur  ce  qui  est  de  S.  Dcnis,   qifil  dit  a  la 
verite  ce  quc  praliquaient    los   peres  ct   les  meres 
chreticns  dans  1'imposition  des  noms  ;   mais  qifil  ne 
dit  pas  qifils  le  fissent  au  Bapleme.  11  appuie son  sen- 
timcnt  dc  Pautorite  de  Jesse  d'Amiens,  dans  la  letlre 
qifil  a  ecrite  lotiehant  le  Bapleme,  oii  on  lit  ces  pa- 
rolcs  :  Quils  viennent  a  1'eylise ,  la  troisieme  semaine 
de  Carhne ,  la  secoude  ferie;  ct  avant  quils  y  entrent , 
que  l'on  ecrive  lcs  noms  des  enfants.  «  Scribantur  no- 
f  niiiiainfantium  ab  acolytlw.i 

Ce  que  nous  vcnons  de  rapporterde  S.  Denis  tou- 
chant  la  pratique  dcs  peres  et  meres  chreliens  ,  nc 
doits'cnleiulre  que  de  rOricnt  lout  au  plus,  ou  l'on 
voit  assez  ^c  personnes  depuis  le  qtiatricme  siecle  , 
portcr  lcs  noms  des  Apotres  et  des  Martyrs;  mais 
cela  n'avait  pas  licu  ,  ou  etait  tres-rare  cn  Occident, 
soit  du  temps  que  les  Bomains  y  (lominaicnt  encore  , 
soit  depuis  que  lcs  barbarcs  s'en  furcnt  cmpares ; 
presquc  lous  lcs  noms  de  ccux  dont  il  est  failniciilion 
dans  1'hisloire  elant  profancs.  Cetail  ordinaircmcnt 
les  percs  ou  les  meres  qui  le^  ilonnaicnt  a  lcui  s  en- 
fanls  ,  et  ils  lcur  impnsaient  asscz  souvcnt  dcs  noms 
qifavaient  porles  des  pcrsonnes  de  leurs  famillcs.qui 
s'elaient  dislinguccs  |iar  leur  merite,  ou  bicn  des 
etrangersqifils  affcctionnaient.  Cest  ainsi  que  les  lia- 
bitants  d'Anlioche  donnaient  volonliers  le  nom  de 
Melcce  a  leurs  enfants ,  du  vivant  mcmc  de  ce  S. 
iveque,  par  Testime  ct  rafleclion  qifils  avaicnt  pour 

TB.    1X<. 


lui,  de  quoi  S.  Chrysoslomc  (1)  les  louc  beaucoup, 
et  en  prcnd  occasion  d^cxhorler  les  Chretiens  a  laisser 
lcs  noms  profanes  de  leurs  aicux  memcs,  el  dedonner 
])lnlot  a  lenrs  cnlants  ceux  des  Saints.  dont  1'excmplc 
leur  servc  d'aiguilloii  pour  lcs  excilera  la  vertu.  Co 
fut  aussi  par  amitie  pour  Robert  duc  des  Francais, 
que  Rollon  ,  le  preinicr  fondaleur  dc  la  puissance  dcs 
Norinands  dans  la  Ncuslrie,  quitta  son  nom  barbare  au 
Bapteme,  ponr  prendre  celui  dc  Robert  :  ce  qui  arriva 
en  Pan  91 1 .  Ce  nc  fut  que  vers  la  fin  du  douzieme  sie- 
cle  et  le  commcnccmcnl  du  treizieme,  que  l'on  donna 
au  Bapteme  comniunement  des  noms  dc  Sainls ,  que 
lonajouta  au  nom  defamille,  du  lieti  de  sa  naissance, 
ou  de  son  pays.  Cest  ainsi  qifon  appelait  le  Mailrc 
des  Sentcnces,  Pierre  Lombard ,  un  aulre,  Pierre  de 
Poiliers,  celuila,  Pierre  Abailard,  celui-ci,  Jean  Scol, 
ou  Jean  d'Unz  ,  etc.  Avant  ce  lemps  on  ne  voit  pas 
qu'enFrance,  en  Italie  et  en  Allemagne,  on  poitat 
des  noms  de  famille;  chacun  avait  le  sicn  particulier, 
cl  ifen  avait  qu'un.  S.  Bernard  ,  par  exemple,  n'avait 
point  d'autre  nom  que ,  Bernard.    Gerard    son  frerc 
ifcn  avait  point  d'autre  que,  Gerard,  et  ainsi  des  au- 
trcs.    Ces  noms  n'elaient  poinldcs  noms  de  Saints  , 
[  ou  au  moins,  ne  leur  avaient  pas  ete  donnes  a  cause 
de  quel  |ties  sainls  personnages  qui  avaienl  pu  h  s  por- 
ter ,  mais   ccla  se  faisait  par  le  choix  arhitraire  dcs 
l  parenls,  qui  suivaienl  sur  cela,  pour  Pordinaire,   la 
maxime  dont  nousavons  parleci-dessus.  II  y  a  pour- 
lant  lieu  de  croireque  la  pieuse  coutume  dedonncr 
j  aux  enfants,  quand  on  les  baptise,  les  noms  des 
I  Saints  ,  afin  que  leur  protection  leur  tienne    lieu  de 
sauvc-garde  ,  que  cette  coiitume,  dis-je,  esl  ancienne 
dans  quelques  Fglises  d'Occident  :  puisque,  comme 
Penseigne  Visconti  d'apres  le  ceremonial  de  Berold  , 
c'clait  une  ancienne  pralique  a  Milan  que  Parcheve- 
que  baplisat  la  veille  de  Paques  trois  enfants,  au  pre- 
micr  desquels  il  donnait  le  nom  de  Pierre,  ati  second, 
le  nom  de  Paul,  et  ati  troisieme ,  celui   de  Jean.  Je 
trouve  dans  le  Livre  du  P.  Martene  (2),  des  anciens 
;  rits  de  PEglise,  certaines  parliculariles  touchant   lcs 
prrrains  et  marraines,  qui  me  sont  echappees,  et 
que  je  crois  devoir  ajouler  a  ce  que  j'en  ai  dil,  avant 
de  mcltre  fin  a  ce  chapitre. 

1.  I,es  constilutions  apostoliques  portent  qtfun 
diacre  recevra  leshommes  au  sorlir  des  fonls,  et  une 
diaconisse,  les  femmes;  afin  que  tout  se  passe  avec 
(lccencc.  Ceci  semble  exclure  la  pluralile  des  par- 
rains  que  nous  avons  vue  ci-dessus  avoir  ele  depuis 
en  usage.  Le  canon  22'  du  concile  de  Nicee  de  la 
version  arabc,  aussi  bien  que  les  actes  de  S.  Sehas- 
lien,  confirmcraicnt  cette  discipline,  si  Pon  pouvait 
ajotiter  foi  a  ces  nioniimenls.  Mais  cc  qui  esl  vrai, 
c'c^t  que  le  concildde  Melz  (cap.  C)  de  Pan  888  ordonne, 
j  qifun  enfant  ne  soit  lenu  sur  les  fonts  que  par  una 
scule  personne,  de  peur,  disent  Ies  Peres  de  ce  con- 
cile,  de  donner  licu  ati  diable  davilir  uu  i«l  minis- 


(1)  Hom.  inGen.  21. 

(2)  Lib.  1 ,  tom.  1 ,  c.  I  ,  art. 


16. 


107 


IllSTOiRE  DES  3ACREMENTS. 


M 


lerc.  Le  P.  Martcnc  rcmarqnc  qtle  cc  reglcmcnl  ful 
mal  observd,  etqu'on  multiplia  beaiicoup  les  parrains 
et  marraincs  peu  dc  lemps  apres  :  cn  sorte  qu'il  y  en 
avait  quclquefois  six  loul  a  la  fois,  trois  de  cliaquc 
sexe.  Ce  fut  sans  doule  pour  rcprimcr  cct  abus  quc 
1'on  fixa,  connne  vous  avcz  vu  au  comnicnccincnt  dc 
ce  cbapilre,  le  noinbre  dcs  parraius  ol  marraincs  a 
1  trois,  cn  sorlc  qu'il  ne  ful  pas  pcrmis  d'aller  au  dela. 
Cctle  coulumc  parait  bicn  etablie  dos  le  quinzienie 
siecle,  et  s'cst  obscrvce  coniniuneuienl  jusques  assez 
avant  dans  le  dornier.  Cusagc  de  donner  deux  par- 
rains  et  unc  niarrainea  ungarcoii,  cl  dcux  marraines 
et  iin  parrain  a  une  fille,  acte  long-lcmps  en  vigueur, 
nfecril  iin  dc  incs  amis  a  qui  j'ai  communiquc  cct  ou- 
vrage,  cl  qui  a  bicn  voulu  inc  faire  part  dc  ses  rc- 
marques;  j'ai,  ajoule-t  il,  nn  rcgislre  des  baptemes 
dcs  maisons  dc  Vcndome,  de  Longueville  et  de  Guisc 
du  quinzicme  ct  du  seizieme  siedes,  ou  ccttc  reglc 
cst  toujours  obscrvee.  Elle  avait  encore  licu  en  1G20, 
commc  cela  sc  voit  dans  les  regislres  de  notre  pa- 
roissc  que  jai  parcoiirus.  Les  slaluts  synodaux  de 
Wary  de  Doinmartin  eveque  de  Vcrdun,  presciivcnt 
la  mcme  cbosc,  defendanl  absolumenl  d'exceder  ce 
nombre,  parce  que,  disenl  ils,  ce  qui  cst  au-dela  ne 
peut  vonir  qued'un  mauvais  principe.  Nam  quod  am- 
ptius  est  a  mato  esl  (folio  verso  17). 

2.  Les  cxcommunies ,  lcs  pcnitents  publics  ct  les 
moines  nc  doivcnl  poinl  fairc  lafonclion  de  parrain(l). 
Cela  est  interdil  a  ces  dcrniers  par  le  concile  d'Au- 
xcrre  ,  en  ces  lermes  (c.  20  ):  11  nest  point  permis  a 
un  abbe  cte  recevoir  les  enfants  au  Bapteme,  «i  aux  moi- 
nes  d'uvoir  des  commrres.Cc  reglement  a  ele'  aussi  mal 
obscrve  que  lc  prcocdciit.  Cela  cst  evidenl  par  ce 
qui  arriva  au  Bapteine  dc  Pbilippe  fils  du  roi  Louis 
"VII,  lequel,  suivant  le  leinoiguage  de  nos  hisloriens 
(2),enl  pour  parrains  trois  abbes,  cl  troisdamcs  pour 
marraines.  Enfiu  le  concile  dc  Paris  de  l'an  829,  ce- 
lui  de  Melz  que  nous  venons  de  citer,  ct  les  statuts 
deS.  BonifaccdcMaye!icc,ordoniienlqu'on  tradmcilra 
potir  rcmplir  cclle  fonction,  que  ceux  qui  sontcapa- 
blcs  d'inslruirc  ceux  dont  ils  devicnncnt,  en  quclqiie 
sorte,  les  |.ercs  sclon  la  foi.  Elie,  eveque  d'Usez,  en 
cxclut  ceux  qui  n'ont  poinl  rccu  le  sacrement  de  Con- 
firmalion.  S.  Lbarlcs  defcnd  aux  pnHres  de  se  rendre 
parrains.  Les  sialuts  synodaux  de  Verdun  font  Ia 
mfiinc  dcfcuseaux  rcligicu\  profesetaux  religieuses, 
auxquels,  ajoutent-ils,  il  cst  dcTcndu  par  le  droit  de 
se fuirc  dcs  compcrcs cl  dos  commeres.  (Tc  sont  les  ler- 
mcs.)  Ccs  nietncs  slaluls  inlerdiscnt  la  fonction  de 
parrains  et  tlc  marraines  anx  cnfanls,  cl  ils  cn  rcndent 
celtc  raison  ;  qu'il  csl  ridicule  qne  quelqifun  soit 
pcre  spiiiiucl  d'un  autrc,  qnand,  selon  les  lois  dc  la 
naturc,  il  nc  pcut  encorc  avoir  la  qualileile  pcre.  Eu- 
fin  ils  ordonncnl  que  l'on  cujoindra  aux  parrains  el 
aux  marraiucs  <rapprcnilre  a  leurs  lillculs  oti  fillculcs 
POraisou  Dominicalc,  la  Salutalion  Angclique   cl  le 

(1)  Capitular.,  1.  G,  c.  182,  et  conc.  Paris.  VI ,  1. 
c.  5i. 

(2)  liist.  Ludov.  VII  apud  Cbesn.,  tom.  4,  cap.  7. 


Symbole ,  quand  ils  seront  en  age  de  recevolr  des  in- 
structions. 

CHAPITRE  VII. 

Des  effets  surprenants  du  Papteme  :  et  en  consdquence, 
combien  la  conduite  que  VEcjlise  gardait  envers  ceux 
qui  (e  rccevaienl  en  maladie  etait  differente  de  celle 
quelle  lenail  a  Ngttrd  des  fidcles  reconcilih  en  cel 
tiat.  Diverses  opinivns  dcs  docleurs  de  l\'cole,  tou  ■ 
chantlagrdce  conferte  aux  cnfanls  danscs  sacremcnt. 
Bapteme  sous  condiiion  :  quana  il  a  commence. 

L'ouvrage  que  nous  donnons  ctanl  purcmcnl  histo 
rique,  il  ne  nous  conviendrait  pas  de  traiter  dogma- 
li(|tn'incnl  de  la  vorlu  et  des  cflcls  du  sacrcmenl  dc 
Baplcme.  Nous  supposons  comnic  inconlcslabie  lout 
ce  que  1'Eglise  croit  et  enscigne,  lant  sur  ce  point, 
quc  sur  tous  les  autres  qui  rcgaident  !cs sacremcnts  1 
cl  nolre  desscin  csl  sculc  iicnt  d'exposcr  au  public  de 
quelle  maniere  on  a  dii-pense  dans  lous  les  lcmps  ccs 
tresors  de  graccs,  que  Dieu  a  confies  a  son  Eglise, 
Cesl  surlotit  daus  le  Baplcnic  quils  soni  rcnfcrmes. 
On  remplirait  desvolumes  cnlicrsdece  que  les  Peres 
nous  apprennenl  de  rcffitace  ct  des  vertus  de  ce  sa- 
crcment :  cll>:  est  telle,  qu"elle  rcnouvclle  riiomme 
enlieremenl,  cl  quc,  pour  me  scrvir  des  cxpressions 
de  la  Verite  menie,  elle  le  lait  nailro  de  nouvoau  Le 
doctcur  de  la  loi,  a  qui  le  S.tuveur  a  dit  cetle.  eton- 
j  nante  verile  (I),  cn  ful  surpris,  ct  lui  dil  :  Commcnt 
peul  nailre  un  homme  qui  esl  dejii  vieux  ?  peut-il  renlter 
une  seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  tnere  pour  nailre  en  • 
core?  Mais  Jcsus-Cluist  ne  rabaltit  rien  dc  ce  qu'il 
avait  avance;  il  Iui  repondit  :  En  verite",  en  virite,  je 
vous  dis  que  si  un  hommc  ne  renuit  de  l'eau  el  de  l'et- 
prit,  il  ne  pcul  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  Nico- 
demc,  cncorc  plus  elonne,  lui  ayant  demantle  com- 
ment  ccla  se  pouvait  faire,  Nolre-Soigiieur  se  con- 
lenla  dc  lui  repondrc,  qu'il  :ie  lui  disail  que  ce  qu'il 
savait,  ct  qtfil  lui  rondait  temoignage  de  ce  qu'il 
avait  vu.  Cest  ainsi  qnc,  sans  lui  expl  quer  Ic  mys- 
torc  dc  ccltc  nouvejle  naissancc,  il  lui  niarquail  scu- 
lcmcnl  qu'U  fallait  qifil  le  crut,  ct  qu  il  attendit  de  sa 
bonte  la  gracc  d'y  avoir  part. 

CApotrc  nc  rclevc  pasavcc  moinsdc  fcrcela  vertu  du 
Baplcine,  el  les  avanlages  incomparablesqiie  nousac- 
tpicrons  cn  le  rocevanl.  Par  ce  sacrcinent,  sclon  lui  (2), 
nous  sonnnes  laves  de  nos  peclies  et  sanctifies.  Nous 
somnies  sauves,  regeneres,  rononveles.  No.is  deve- 
nons  cnfants  de  Dicu,  nous  sonnncs  revelus  di!  Jesus- 
Cbrist.  Nous  reccvons,  dans  celle  eau  sanclifiaute,  la 
qualite  glorieuse  d'enfants  adoptils  de  Dieu,  nous  de- 
venons  ses  boritiers,  ct  les  colicriliers  dc  Jesus- 
Chrisl,  notis  sommcs  enscvelis  avec  le  Sauvour  pour 
ressust  itor  avcc  lui.  Enfin,  d'cnfanls  de  colcre  que 
nons  otions  par  nolre  natiire,  ot  par  consequenl  l'ob- 
jct  do  la  vongcauce  de  Dieu ,  notis  enlrons  en  socicle 

(1)  Joan.  3,  v.  5  et  scq. 

(2)  1  Cor.  0,  v.  11;  ad  Tiium,  3,  v.  5;  Galat.  3,  ▼♦ 
26;  Rom.  8,  v,  17  ;  Rom.  0,  v.  3  et  4. 
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aree  lui,  nous  avons  part  a  son  csprit,  a  sa  gi  ace  et  a 
son  amour.  Lc  baptcmc  produisanl  de  lels  biens, 
comnie  1'Ecriture  iioiis  en  assure,  qui  ifadtnirera  la 
pensee  extravaganle  d'un  homme,  dailleurs  foit  ce- 
lebre(l),  qui  a  ecrit  qifil  fallail  interrogerlesenf.ini>, 
touchant  les  vcrux  et  les  proinessesque  leursparraius 
ont  faits  pour  cux  au  Bapteme,  et,  en  cas  quils  relu- 
scnt  de  les  ratilier.  les  laisscr  a  eux-memes,  ei  no 
les  point  contraindre  a  mener  la  vie  de  Chrelions?  V 
a-t-il  lien  a  la  deliberation  dans  nne  affaire  de  celte 
nalure?  delibere-t-on  entre  la  vic  ct  la  mort,  entre 
les  tenebres  el  la  lumiere?  Si  les  loiseivilrs  defcn- 
dcnt  aux  ciloyens  de  s'oler  i\  eux-memes  la  vie  (em- 
porelle,  et  eondamnent  cct  altrnlal  tommc  un  ciinic 
enorme;  eominent  1'Kglise  pourrail  elle  souffrir  que 
ses  enfants  se  privassent  eux-memes  de  la  vie  de 
1'ame  qtfils  ont  rccuc  dans  le  saerement  de  Bapteme; 
qifils  rompissenl  l'alliance  qu'ils  onlconliactce  avec 
Dieu,  et  que  de  scs  enranls  et  de  ses  heriliers,  ils  de- 
vinssentdoublenienlsesennemiset  l'ol)jetdesacolere? 

S.  Cyprien  (2)  rend  non-seulement  lemoignagedeee 
quc  nous  avons  dil  de  la  vertu  ct  de  l'eflicaec  du 
Bapt4me,mais  il  assure  qu'il  l'a  eprouvee  en  sa  per- 
sonne.  L  endroit  esl  trop  beau,  et  trop  instrnciif  pour 
que  nous  ncgligions  de  le  rapporlcr  ici  :  Lorsque  j'd- 
tuis  dans  lcs  hhtebres  el  environne  d'une  ttnit  dpaissc, 
dit-il  a  un  de  ses  amis,  lorsque  felais  chancelant  et  in- 
certain  sur  la  mer  agilee  de  ce  siecle,  ne  mc  connttissant 
pas  moi~meme,  el  eloigne"  de  la  lumicrc  et  de  la  vertic, 
il  me  semblail  bien  difftcile  h  croire,  attendu  ma  manicre 
de  vivre  ahrs ,  que  par  Vindulgence.  divine  on  put  re- 
nailre  de  nouveau ,  ct  quc  jc  pusse,  ctant  anitnd  par  le 
bain  satutaire,  passcr  a  une  nouvclle  vie  el  mc  defaire 
de  mes  anciennes  liabitndes ,  et  enfin,  qne  1'liomme  de- 
meurant  dans  le  mhic  corps,  changedt  d'esprit  el  de  vo- 
lontd.  Commcnl  un  lcl  changement,  me  disais-je,  serail-il 
possiblc?  Commcnt  pcul-it  arriver  que  Con  se  dcpouillc 
tout  a  coup  des  inclinations  qni  sont  nees  avec  nous,  et 
qui  nous  sont  devenues  nalurelles,  ou  bien  que  nous 
avons  cuntracties  par  une  longue  habitade  afjermie  par 
Cage?  Se  peul-il  faire  que  celui  qni  est  accoutumd a  la 
^bonne  chhe,  qui  esl  revelu  dliabits  prdcicux,  qui  brille 
\  wr  Cor  el  la  pourpre,  apprenne  a  etrc  sobrc,  a  vivre 
\ruaalement,  et  a  ne  rien  avoir  qui  le  dislingue  d.ms  ses 
habits?  Celui  qui  se  pluit  dans  les  honneurs  ct  les  mar- 
jne$  de  distinclion,  ne  peut  vivre  comme  une  personne 
privee...  tlanl  relcnu  par  des  altraits  sipuissants.  II  faul 
fjua  son  ordinaire,  il  s'abandonne  aux  plaiiirs  du  vin, 
U  faui  que  Ccrgueil  1'enfle,  qne  la  colere  l'cnflammc, 
que  Son  avidiie  Tlnquiele,  quil  se  laisse  aller  a  Vi 
cruaulc,  el  enlrainer  par  Vambilion  el  tamour  dn  plaisir. 
Je  pensais  souvenl  a  loutes  ces  choses  cn  moi-meme  : 
car  fetuis  retenu  ct  commc  lic  par  les  dgarements  de  ma 
vie  prcccdente,  doul  je  ne  croyais  pas  pouvoir  nCaffran- 
chir,  lant  felaisaccoutumedeccdcr,et,dans  le  dcsespoir 

(1)  Erasme  dans  un   fragmcnt  de   lellres  inscires 
dans  Pliisioire  de  sa  vie,  ecritc  l'an  1607. 

(2)  Lib.  ad  Donat. 
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dc  pouvoir  dcvcnir  meilleurjeme  plaisais dans  me»  maux, 
aui  inclaicnl  devcnus  comme  pmpres  ct  familiers,.  Voill 
inie  peintmv  bicn  naiurelle  de  IVtal  oii  se  trouvail  nolre 
sainl  s«vant  le  Baptiaie,  et  des  \i<vs  dnnt  il  altendait 
la  gneri&on  par  la  veilii  de  ce  grand  sacremcnt. 
VoyoBS  presenlement  les  heurcux  eflets  qu'il  produi- 
sil  cbez  lui  :  Mais,  conliiiiic  cesaint,  aj.rcs  qtie,  par 
le  sccours  de  cctle  eau  qui  a  la  vcrlu  de  rcgcncrer,  les 
taches  de  mes  peches  passcs  furciil  c/factcs,  apies  quc  la 
lumiere  sc  ful  repandue  sur  mon  dnie  aiusi  purifiee, 
aprcs  quaijanl  puise  du  cicl  iEsprit  suinl,je  tne  Irou- 
vui  change  par  une  seconde  naissancc  cn  un  nonvcl 
homme  ;  je  sentis  loitl  a  coup,  ct  d'une  manicre  admira- 
b!e,  mes  doutes  se  dissipcr.  Ce  qui  eluit  fcrmc  pour  moi 
me  ful  ouvert,  la  lumiire  succeda  atix  lcncbrcs  :  ce  qr.i 
me  varaissail  di/fuile  cuparnvunt ,  me  purut  aisc,  et 
fappris  que  l'on  pouvail  fuire  ce  qne  fuvtiis  cru  impos- 
sible.  Je  rcconnus  qu\lre  ne  de  la  chuir,  ct  aroir  vecu 
dans  le  peclte,  etait  une  suile  de  nolre  coiidition  loule 
lcrrcstre;  et  qne  celuit  de  Dieu  que  meven;.il  la  gruce 
de  me  sentir  anime  pur  iespril.  Vous  tavi  z  crtuiucmcnt, 


et  vous  reconnaissez  avec  moi  ce  qtie  cetle  tnort  aux 
crimes  et  cette  vie  a  la  vertu  nons  a  ole,  ei  ce  qu'elle 
nous  a  procurc.  Yotts  sarez  lout  ceci,  el  nc  lc  dis  point 
par  un  espril  de  vanitc  qtii  serait  odicusc  (qnoique  cc  no 
soit  point  vanite,  mais  gialilude,  quand  on  atlribne 
tout  a  Dieu  et  non  a  riiomme);  puisqite  c*est  par  la 
foi  quon  ne  pcche  ptus ,  cominc  cetait  pnr  1'espri 
d'errcur  allache  u  nolre  nature  que  notts  avons  pcche", 
Cest  de  Dieu,  dts-jc,  que  nous  tcnons  toul  ce  qtte  nous 
pouvons. 

Cesl  ainsi  que  cet  illustre  martyr  rend  comple  des 
effels  que  le  Bapteine  avait  produils  ehez  lui,  et  je 
crois  que  ce  qifil  dil  la  dessus  csl  plus  propre  a  nous 
fairc  comprenilre  les  effels  cl  la  vcrtu  de  ce  sacre- 
ment,  que  tous  les  argumcnlsdcs  theologiens  les  plus 
concluants. 

Un  aulrc  cffeldu  Bapteme  non  moins  rcmarqnable 
que  ceux  dout  parlc  S.  Cyprien  ,  csl  qif il  reinct  en 
meme  lcmps  la  coulpe  ct  la  pcine  due  au  ]  eclie,  en 
sorle  que  quelque  enormes,  el  qucl(|ue  multipiies 
qu^iicnl  ele  Ics  criines  <le  oeux  qui  ©nt  regu  ce  sacre- 
mcnl,  ils  sont  dispcnscs  den  faire  penitence.  Ceci 
parait  un  paradoxe  a  rincrcJulile.  Cependant  nen 
n'csl  plus  sur,  el  loulc  la  disciplino  de  1'Kglisc  sup- 
posc  ce  principc  conmie  une  verile  inconlesiable  : 
nous  allons  lc  faire  voir  le  plus  brievenienlqifil  nons 
scra  possiblc.  Cetait  une  maxime  clablie  ,  que  si  un 
pcnitenl  ti  mbail  grievcnient  n.alad  •,  et  qne  sa  vie  fut 
en  peril,  on  lui  ae<ord;;il  la  icconcilialioii ,  ct  meme 
rEucharislic ;  mais  s*il  revenait  en  sanlc,  il  etait 
obli^e  de  reprcndic  le  degre  ct  la  station  de  la  peni- 
lcncc  dans  leqncl  la  niahilie  Pavail  smpris,  ct  de 
continucr  a  expier  scs  f uiles  daus  K-s  exeniccs  labo- 
rieux  de  cel  dtat  (I)  :  au  lieu  qifun  cal(;cliuinen<!  au- 
qucl  unc  parcille  conjoncturc  avail  lait  donner  le  Bap- 

(I)  Voycz  lhistoire   de  la  Pdnilcnce ,  seclion  3, 
pait.  2. 
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teme,  n'etait  point  renvoye  a  la  classc  des  catechu-  T  il  lachc ,  aussi  bicn  que  S.    Basile  (1)  et  S.  Gr<$- 
menes  d'oil  il  etait  sorli,  eljouissait  paisiblement  de 
toutes  lcs  prcrogalivcs  dcs  autres  fideles.  11  cst  vrai 
quc  le  concile  <!c  Laodicee  (can.  47),  vcut  que  ceux 


qui  sont  ainsi  baptises,  etant  revenus  cn  convales- 
cence,  apprenncnt  les  principes  de  la  foi ,  ct  qifon 
leur  fasse  connaitre  le  don  divin  dont  ils  ont  ete  ren- 
dus  participanls.  Mais  il  ncles  renvoie  pas  pour  cela 
au  catccliumenat.  II  etait  juste  qif  ils  s'instruisissent 
des  mystcrcs  qtfon  leur  avail  tcnus  caclies  avanl  qif  ils 
v  fussent  initics,  comme  nous  1'avonsvu  dans  la  pre- 


miere  parlie  de  cctle  Ilistoire;  mais  il  ifelail  pas  ne-  |    leurspechcsavaienl  mciiiee.MaisOjl)  ne  trouve  rien  de 


boirc  (2)  dc  Nazianze,  de  les  porlcr  a  sc  disposerare- 
cevoir  le  Baplerae,  qu'ils  diff«raient  souvcnt  jusqu'a  la 
vieillesse,  dans  la  creance  ou  ils  ctaient  qu'alors  ils 
recevratent  par  le  moyen  dc  cc  sacrcnicnt  une  plcine 
remission  dc  lcurs  pechcs.  Cetail  la  une  occasion  de 
leur  dessiller  lcs  yeux ,  rien  ifetait  plus  propre  a  les 
detromper  dc  cctte  creance,  si  clle  avait  cle  mal  fon- 
dcc,  que  dc  leur  dire  ,  que  la  preove  du  conlraire  de 
cc  qifils  pcnsaicnt ,  clait  quc  l'on  faisait  accomplir 
apres  le  Baptcme,  aux  catcchuinencs,  la  penilence  quc 


cessaire  pour  cela  qifils  reprisscnt  le  rang  dcs 
catechumencs.  Lcs  fidclcs  pouvaient  assister  aux  in- 
structions  quc  l'on  faisait  aux  calechumenes  ,  quoique 
ceux-ci  nc  fusscnt  pas  admis  a  loutes  celles  que  l'on 
pouvait  faire  aux  fideles. 

Sur  quel  principe  etait  fondee  celle  conduite?  II 
n'y  en  avait  point  d'aulre  que  la  persuasion  ou  on 
etait,  que  le  Bapleme  remettait  egalement  le  pcclie, 
et  la  peine  due  au  peclie  ,  c'est-a-dire  ,  que  par  le 
Bapleme  on  etail  iion-seulement  revetu  de  la  juslice, 
mais  que  l'on  rccouvrait  encore  1'innoceiice  que  l'on 
avait  perdue  ,  soit  par  le  peche  du  premier  pere  ,  soit 
par  ceux  que  l'on  avait  commis  personnellement.  Car 
autre  chose  est  la  justice,  aulre  cliose  est  rinnocence  : 
et  il  arrive  souvent  que  les  justes  sont  redevables  a  la 
justice  de  Dieu  ,  et  souniis  a  de  grandes  peines  dont 
leurs    peclies   prctedents    les    ont    rendus    dignes. 
L'exemple  de  David,  a  qui  le  Prophete  dit  que  son 
peche  lui  etait  remis,  cn  cst  une  preuve  :  Transluium 
est  a  te  peccalum  tuum.  Car  quoique  les  senliments  de 
componclion,  dont  il  fut  touclie  d'abord,  1'eussent  re- 
tabli  dans  la  justice  ,  et  1'eussent  fait  rcnlrer  en  grace 
avec  Dieu,  le  prophele  Nathan  ajouta  :  c  Mais  ,  parce 
«  que  vous  avez  donne  occasion  aux  ennemis  du  Sei- 
«  gneur  de  blasphemer  conlre  lui,  le  glaive  ne  sorlira 
«  poinl  de  votre  maison  ,  »  elc.  Les  anciens  nc  pen- 
saient  pas  de  meme  dti  Bapleme;  ils  croyaient  fcrme- 
inent  qtfil  abolissait  egalement  le  peche,  et  la  peine 
qui  lui  est  due  ,  soit  en  cette  vie  ,  soit  en  l'aulre.  Ce 
qtic  les  theologiens  expriment  par  ces  termes  ,  le  reat 
de  la  coulpe  et  de  1»  peine  ,  reatum  pxnw,  et  culpw.  j 
S.  Auguslin  (1)  rcnd  lemoignage  de  celle  creance  de  | 
1'Eglisc ,  lorsqifil  dit,  en  parlant  des  calechumenes 
qui  sont  a  rexlremile  :  Fil  lioc  ubi  quemquam  forle 
dies  extremus  urget,  ul  ad  verba  paucissima,  quibus  ta-  j 
men  onuiia  conlinenlur,  credat  ,  sacramenlumque  perci-  j 
piat,  ut  si  ex  huc  vild  nigraveril,  liberatus  exeal  d  reatu 
peccalorum  omnium.  Vous  voyez  par  ce  passage  que  j 
l'on  ifexigcait  des  catcchumenes  en  cet  eiat  que  la 
confession  de  la  vraie  foi,  et  que  1  on  ne  doutait  pas  \ 
qu'eu  ir.ourant  en  cel  etal,  ils  ifentrassent  en  posses- 
sion  des  bieus  elernels. 

Vous  avez  vu  dans  le  3'  chapilre  de  la  1"  parlie, 
ce  que  S.  Chrysostome  pensait  du  salut  des  catechu- 


ir  • 


menes,  que  l'on  baplise  elant  sur  le  point  de  mourir  : 
(1)  De  Fide  et  Operibus,  c.  6. 


semblable  dans  ce  qu'ils  diseut  pourles  cxcitcra  sortir 
de  leur  assoupisscnienl.  D'ou  vientcela?  La  niison  en 
cst,  sans  doule ,  que  la  courte  penitcncc  quc  l'on  im- 
posait  aux  calcchiimcnes,  avant  le  Baptcme,  ifelait 
que  pour  les  disposer  a  recevoir  plus  saintcment  ce 
satrenient,  leqttel  etant  une  fois  rccu,  ellc  n'avait  plus 
lieu  :  au  lieu  que  les  pcnilents  etaient  obliges  a  dou- 
ble  titre  a  subir  les  peines  qu'on  leur  imposait,  tant 
pour  se  disposer  a  recevoir  Ie  fruit  de  1'absolulion  , 
que  pour  salisfairc  a  la  juslicc  divine,  qifils  avaient  ir- 
riteepaileurspeches.qui  d'ail!eurselaient  incompara- 
blemcnt  plus  griefs  dans  les  Chreliens,  que  dans  ceux 
qui  ifavaicnt  point  encore  ete  baptises. 

De  plus,  on  ifa  jamais  fail  difficulte  d'accorder  aux 
infideles  la  grace  du  Bapieme  a  la  mort,  et  l'on  a  lou- 
jours  cru  que  quand  ils  1'avaient  demandc  sincere- 
ment,  et  avec  vraie  confiance,  ils  obtenaicnt  sur-le- 
cliamp  la  remission  de  tous  leurs  peches,  et  Ia  vic 
eternellc,  s'ilsmouraifcnl  immediatement  apres  1'avoir 
recu.  Ccla  e.slevident  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 
II  n'en  elait  pas  ainsi  des  fldeles  qui  avaient  souille, 
par  des  crimes ,  la  robc  nuptiale  dont  ils  avaient  ele 
rcvettis  au  Bapteme.  Nons  monlrerons  dans  l'Histoire 
de  la  Penilence  ,  que  dans  lcs  premiers  siecles,  s'ils 
av;iient  atlendu  a  celle  exlrcmite  a  recourir  a  1'Eglise, 
on  leur  refttsait  la  reconciliation;  et  que  ,  si  dans  la 
suite  ,  on  la  leur  aecorda  ,  ce  ifelait  qtfapres  leur 
avoir  prescrit  les  cxercices  pcnibles  par  lesquels  ils 
devaient  expier  leurs  faules,  s'ils  revenaient  en  sant^, 
et  lcur  avoir  lait  promen.re  d'accoinplir  la  penitence. 
Nonobstant  lout  cela,  on  doutait  fort  de  leur  salut. 
Nous  pourrions  le  prouver  par  une  infinite  de  passa^- 
!  ges  des  Peres :  mais  ce  ifest  pas  ici  le  Iieu  de  le  faire, 
et  nous  nous  conlenlerons  d'alleguer  raulorile  de 
S.  Augustin  (3),  qui  en  parle  ainsi  :  Si  quelquun 
etanl  reduit  a  l'extremile  par  la  muladie ,  veut  recevoir 
la  penilenre ,  et  la  recoil  aussi  bien  que  la  reconcilialion, 
el  menrl  ensuile ,  je  vous  l'avoue  ,  nous  ne  lui  refusons 
pas  ce  quil  demande,  mais  nous  ne  prdsumons  pas  avan- 
lageusement  des  suiles...  :  je  ne  suis  pas  en  assurance 
sur  ce  qui  le  regarde.  Pourquoi  ne  suis-je  pas  en  assu- 
rance?  je  puis  donner  la  penilence  ,  je  ne  puis  donner 
fassurance  :  «  Poenitentiam  dare  possum ,  securitatem 


(1)  Exhort.  ad  Bapt. 

(2)  Orat.  39  et  40. 

3)  Homil.  41,  in  lib.  30  Hom. 
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i  dare  non  possutn.  >  Le  parallelc  que  nous  venons  de 
faire  de  la  differente  condoite  que  1'Eglise  gardait  en- 
vers  eetix  qni  demandaient  leBapteme,  et  les  chre- 
tiens  i|iii  emieni  lomhls  dans  le  crime,  aussi  bien  que 
les  maximes  mh-  lesquelles  e!le  etait  fondee ,  sont  une 
preuve  gvidenle  de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  le  Bap- 
teme  remetlail  en  meme  temps  et  le  peche  et  les  pei- 
nes  *ltn  s  au  peche  ,  aussi  bieu  que  des  aulres  effets 
quoTIv  'iimv  luiattribue. 

On  avait  cru  jusqu'au  douzieme  siecle  qne  ce  sacre- 
ment  operait  egalement  dans  les  adulles  et  dans  les 
eiif.niis,  autant  queceux-ci  sont  susceplibles dcs  dons 
de  Bieu.  Mais  comme  en  ee  lemps-la  on  commenca  a 
raisonner  beancoup  sur  les  verites  de  la  Religion ,  et 
qu'on  voulut  penetrer  dans  les  mysteres  qif on  s'etait 
conlenle  jusqu'alors  de  croire  simplement,  on  ne 
manqua  pas  de  s'egarer  dans  nne  matiere  nussi  abs- 
truse  que  celle-la  ;  on  se  forma  des  diflicultes,  et  ponr 
y  repoinlre  on  abandonna  ime  partie  de  la  verile.  Le 
Maftre  desSeutences  lui-inenie,  qui  n'a  coniposc  sa 
the-dogie  qne  pour  arreter  la  curiosite*  inquiete  des 
docteurs  de  son  tcmps  et  lixer  leurs  seniiments  par 
Pautorite  des  Peres  dont  son  ouvragc  n'est  presque 
qu'i:n  lissu  de  lenr  loxte  ;  le  mailre  des  sentences  lui- 
liteme  (1),  dis-jo,  11'est  pas  a  1'abri  dc  ce  reproche, 
pnisipfil  a  insinue  que  riiomme  n'est  point  juste 
fonnellement  pnr  qnelque  eliose  qui  lui  soit  in- 
trinseque,  mais  seulement  par  ramour  que  Pieu 
a  ponr  lui ,  a  pou  pres  comme  Pierre  est  anii  de 
Jeun  ,  et  lui  est  agreable  par  1'aniour  que  Jean  a 
pour  lui,  sans  qu'il  arrive  cliez  lui  aucun  cbangement; 
ce  qui  avait  surlout  lieu ,  selon  lui,  a  1'egard  des 
enfants. 

Cetle  opinion  du  maitre  des  sentenccs  fut  rejelee 
par  uii  bon  nombre  des  principaux  docteurs  de 
l'ecole  (v2) ,  qui  enseignerent  que  les  cnfants  etaient 
justifies  dans  le  Baplcmc  par  une  grac.e  interieure  ,  el 
i|iii  lour  elait  propre,  quoique  dislinguue  desactes; 
mais  cette  dirficulte  elant  aplanie,  il  s'en  eleva  une 
autrc  ,  sur  laquelle  on  dispula  beaucoup  de  part  el 
d'anlre.  II  s'agissnit  de  savoir  si  cetlc  grace  inlurienre 
qni  retablissait  Ies  cnfantsdans  ln  justice  originelle, 
etait  une  qnalile  distincte  du  sujot  dnns  lcquel  elle 
etait,  et  unc  hahitude,  habitus,  telles  que  sont  les  ha- 
liiiudes  aequises  descience  et  devertu.  Dominique 
Soio  (3) ,  qui  a  as>iste  nu  concile  de  Trcnlc  ,  convient 
qifil  n'a  pns  toujours  ete  de  foi ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
meme  Iong-temps  que  cet  arlicle  de  doctrine  cn  fait 
parlie ;  mais  il  prctend  en  meme  temps  que  cc  sen- 
liment  qni  (Tabord  emit  laiss^  a  la  libcrle  des  theolo- 
giens,  est  enfin  par  dcgre  ,  gradatim  ,  devenu  doginc 
dc  foi.  Du  lemps  d'Innoeent  III,  selon  lui,  c'elait  en- 
core  une  opinion  lihrc.  Cest  ln  011  il  lixe  la  premierc 
epoque  :  il  prouvece  qn'il  dit  la-dessus,  par  ce  qu'a 
eciit  ce  pape,  cap.  Majore»  dc  Baptismo.  Ensuite,  le 

I     Lib.  I    Scnlent.,  dist.  17. 
i-2    Altissiodorensis ,  1.  .">  Summ.  trnct.   C,c.  1; 

in.  I';iiis.,  I.  de  Moribus,  c.  5,  elc. 
(">J  In  lih.  4  Sunlcnliaruni,  di.st.  6,  q.  1,  a.  3. 
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j  pape  Cbmient  V  ,  dans  le  concile  de  Vienne  ,  declara 
quc  c'etait  le  sentimcnt  le  plus  probable.  En  dernier 
lieu  ,  le  concile  dc  Trente  lui  a  donne'  le  caraclere  d« 
dogme  de  foi  par  le  canon  G  de  la  onzieme  scssion. 
Cest  ainsi  quc  Soio  pensait  sur  cela. 

Cependant  Melchior  Canus  qui  avait  assist^  a  ce 
eoncile,  aussi  hien  que  So<o,  cnseigne  que  l'on  peut 
encore  discuter  la-dessus  ,  pour  el  contre,  sans  bles- 
scrla  foi  (I).  Elfectivemenl  on  ne  voit  pas,  en  pesant 
lcs  pnroles  dont  les  Peres  du  concile  se  sont  servis  dans 
le  canon  que  nous  venons  de  ciler,  qif  ils  aient  eu  in- 
tenlion  de  de<  ider celte  queslion  qui  appnrlienl  plus  a  Ia 
philosophie  qifa  la  theologie.  IIs  y  definissent,  contro 
Ies  proiestnnts,  quc  riiommc  estvivifie,  non  par  la 
seulc  impulnlion  des  meriles  de  J^sus-Cbrist,  ni  pnr 
ln  seule  reinission  des  peches  ,  nmis  pnr  la  gr&ce  et  la 
charile  qui  esl  repandue  dnns  son  eoeiir  par  le  Saint- 
Espril.  Definilion  snge  et  conforme  a  cc  qifon  a  cru 
dnns  tous  les  temps  ,  touchant  la  juslification  des  en- 
fants  dnns  le  Bapteme.  On  y  a  ele  persunde  que  par 
ce  sacrement  ils  devenaienl  le  temple  du  Saint-Esprit 
qui  les  snnclilinit  pnr  sn  presence,  et  les  ornait  de  ses 
dons  divins.  Cetnit  dans  cetle  persnasion  que  les  his- 
toriens  ccchisiastiques  racontent  du  pere  d'Origene , 
qif  il  haisnil  quelquefois  la  poilrine  de  son  fils  encore 
I  enfant ,  comme  etant  le  temple  du  Snint-Esprit.  Cet 
!  Esprit  divin,  selon  les  Peres,  les  rend  justes  en  la  ma- 
1  niere  qifils  peuvenl  Petre,  et  que  nous  ne  pouvons 
comprendrc  a  cause  de  la  faiblesse  de  nos  lumieres; 
comme  nous  ne  comprenons  pas  comment  ils  sont  in- 
jusles  et  corrompus  par  le  peche  originel,  quoique  la 
foi  nous  enseigne  qifils  nnissent  formellement  pe- 
cheurs  et  dignes  de  la  colere  cl  de  la  vengeance  de 
Dieu. 

Cest  pour  delivrer  les  hommes,  tant  adulles  qu'en- 
fants  ,  d'un  elnt  si  deplorahle  ,  qifon  a  toujours  ele  si 
allunlif  dans  1'Eglise  a  Ieur  procurer  le  remede  salu- 
taire  du  Bapteme,  et  que  s'il  arriyait  quePon  doutni, 
avec  fondement ,  que  quelqif  un  eut  ele  baptise  ,  on  ne 
fnisnit  point  de  difliculle  de  Ie  baptiserde  noitvpau, 
au  hasnrd  meme  de  reilurer  le  Bnpleme;  pluiot  que 
de  le  lnisser  prive  d'un  sncrement  si  neeessaire. 
Nous  avons  le  cnnon  G*  du  cnncile  V  de  Carthage  sur 
ce  sujct ,  dont,  voici  les  termes  :  11  nous  a  srmble  bon 
aue  l'on  baptisat  sans  aucun  scrvpule  les  enfants  dti 
Bnpteme  desquels  on  naurait  point  de  lemoins  bien  snrs, 
et  lorsquih  ne  pourront  eux-memes  repondre  des  sa- 
crements  qni  leur  ont  ete.  conferes ;  car  il  ue  faut  pas 
que  la  crainte  (de  reiterer  ce  sncrement)  les  prive  de 
ce  qui  les  doit  purifier. »  Absque  ullo  scrnpulo  csse  bapti- 
i  zandos.  t  Ce  cnnon  fut  puhlie  a  1'occasion  dc  la 
qiiefation  que  cerlaines  persoiines  charitables  avnicnt 
proposee  aux  Peres  de  ce  concile,  louchant  la  ina- 
uierc  dont  il  en  fallait  uscr  a  1'egard  descaplifs  que 
l'on  racbetait  des  inains  dus  barbnres.  II  fut  con- 
finne  en  Tnn  52.*),  dans  le  concile  assemhle  sous  Tevu- 
que  Bonifnce.  Le  papuS.  Luon.Tbeodorc,  arcbeveque 

(1)  Lib.  7,  de  Lotis  Thcologic,  2. 
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00  Cantorbcri ,  Ilervet,  arrliovequc  dc  Roims  , 
ecrivanl  a  Gui ,  OU  Wiilon  dc  Rouen ,  oiil  clahli  la 
inenie  discipline.  aussi  hicn  qnc  Gnigoire  II,  quidans 
uiio  lcllrc  a  S.  Bonifaco  dc  Mayencc  ,  par  laqucllo  il 
resotii  plusieurs  diflicultesquc  ce  sainl  lui  avail  pro- 
posces,  cnseignc  qu'il  nc  faul  pas  feindro,  dans  lc 
douic,  dc  donncr  Ic  Baplemc  aux  enfar.ts.  Yoici  les 
parolcs  dc  cc  dcrnicr  :  A  1'egird  des  enfanls  que  lon  a 
cnleves  a  leurs  purcnls  ,  et  que  l'on  ne  sail  s"ils  ont  Cte 
baptiscs  ou  twn  :  parce  quc  vous  nons  avez  demandC  ce 
qu'il  fallait  faire ,  la  ruison,  aussi  bien  que  la  trudilion 
des  Veres ,  demandent  que  vous  les  buptisiez,  sil  uy  a 
personne  qi>i  rende  lCmoiijnage  quils  ont  rccu  le 
Baptcme. 

Cesl  ainsi  qtfon  se  conduisail  ancicnncmcnt  dans 
de  pareillcs  conjoncturcs.  DanS  la  suilc  ,  soit  pour 
parcr  a  l'inconvcnicnt  dc  la  reileralion  du  Baptfiine, 
soit  pour  f.iire  senlir  quc  l'on  avail  cn  hoireur  la  re- 
baplisation ,  on  ajouta  a  la  forme  ordinairc  du  Bap- 
leme  dcs  tcnnes  condillonnels ,  lels  que  sont  ccux 
quc  prcscrit  le  pape  Jean  XXII  :  Si  lu  es  baplise,  je 
ne  te  rcbaptise  pas  :  mais  si  tu  tics  pas  cncore  baplise, 
je le  baptise  au  nom  du  Phe ,  ctc.  Ce  qui  cst  porle 
dans  lcs  statuls  synodauxdc  Verdun  scmhlc  marquer 
que  Pintenlion  principale  de  ccux  qui  sc  sont  scrvis 
de  cclle  formule  coiidilioiinelle ,  a  eie  effeclivemcnl  „ 
de  preniimir  !es  assistanis  conlre  lc  dogme  impie  de  j 
la  rebaptisaiion  :  carvoici  ce  qui  cst  dil  sur  ce  sujei :  ; 
Quand  un  laique  a  hapiise  un  enfanl,  Iepretredoil 
inlerrogcr  celuiquia  adminislrecc  sacrcmcnt ,  pour 
apprendie  de  lui  sil  l'a  fuit  ei:  la  forme  ordinairc.  ; 
que  s'il  y  a  licu  d'cn  douter,  alors  le  pnHrc  doit  bap- 
tiser  renfant,  en  disant  a  haulc  voix  ,  et  cn  langajc  du 
pays  :  Si  tu  nes  pas  baptise",  etc. ;  et  il  en  agira  de  la 
sorle,  afin  que  lcs  laiques  ne  croient  pas  que  l'on  puisse 
rcbapliser  deux  fois  la  mcme  pcrsonne.  Et  ut  audiant 
assistenles,  lioc  dic.nl  alld  voce  el  maternd,  ne  laici  credant 
qubd  aliquis  possil  bis  baplnart. 

Qnelques  savants(I)  ont  cru  que  cclte  mamere  de 
baptiser  sous  condition  elait  de  1'invention  dcs  doc- 
tours  scbolasliques ;  niais  ,  comme  dit  le  P.  Mar- 
tene  (2),  ils  se  sout  trompes  en  ccla;  puisque  l'on 
irouvc  ccltc  fornic  usilee,  dans  qiiclques  cndroiis,  ily 
a  plusdchiiitccnlsans.  Isaacde  Langres  (I)  lcprcscrit 
dans  ses  canons  :  Quand  on  doute  si  quelquun  a  cle 
baplise  ,  ou  non ,  il  faut  absolumenl  lui  fuire  recevoir  le 
Dapleme ,  ayant  soin  cependant  de  dire  auparavant  ces 
paroles  :  Je  ne  le  rebaptisc  pas  ,  mais  si  lu  tias  pas  cle" 
baptisd,  je  te  baptise  au  nom  du  Vere ,  etc.  c  His  ta- 
i  tnen  verbis  prwmissis ;  noti  te  rebaplizo  ;  sed  si  non- 
<  dum  es  bnptizntiis,  clc.  »  S.  Bonifacc  de  Mayencc 
avaii  deja  ordonne  la  nieine  chosc,  comme  on  le  voit 
dansses  slalnts  %  que  le  l\  Dachcri  a  publies  dans  le 
ncuvieme  lonie  du  Spicilege. 

Oulre  ces  cflels  du  Baplcmc,  dont  nous  avons  parle, 
il  cn  est  un  aulrc  que  nous  ne  devons  point  passer 

(\)  Apud  Odoric.  Rainald.  ad  annnm  1533,  n.  h. 
(c2)  Dc  amiq.  eoclcs.  Bitihus,   t.  I,  c.  \,  art.  16. 
(3)Til.  11,  c.  17. 


SACREMENTS. 


(16 


sous  silence,  jc  vcux  dirc,  un  caractere  inellaQable 
(]ii'il  imprimc  dans  Tainc  de  ccux  qui  lc  recoivent,  en 
veilu  duqucl  il  ne  peut  cl  nc  duil  jamais  etre reilcrc. 
Lc  concilc  dc  Trcnlc  l'appelle  un  signe  sacre  et  invisi- 
ble.  Jc  sais  quc  ccux  qui  se  sonl  separes  de  la  com- 
munion  de  1'Eglise  Callioliquc  tourncnlcn  ridiculc  ce 
quVUecrOit  la-dcssus,  il>  sc  moipicnl  de  cc  signc  in- 
visible  ini|)iii»ie  dans  l'ame;  niais  ils  font  voir  par  la 
nicme  qu'ils  connaisscut  hicn  pcu  la  doctrine  des  an- 
cicns  Pcrcs ,  pour  lesquels  ils  Icinoignenl  d'aillcnrs 
avoir  dc  la  vencralion  Oui,  les  ancicns  rcconnaisscnt 
dans  1'ame,  ct  memcdans  le  corps,  dcs  signcs  ou  des 
marques  invisibles  a  nos  ycux;  el  ils  cn  rcconnais- 
saicnl  dc  plusieurs  sorlcs.  Je  vcux  lc  faire  voir  ici, 
parce  que  cela  me  donnera  licu  d'cxpliquer  encorc  un 
aulre  cffct  du  Bapleme,  qui  a  fapport  a  cclui  sur  le- 
qucl  nous  nous  sommes  prtncipalcment  clCiidus  dans 
cc  chapitre,  et  a  Toccasion  duqucl  nous  avons  cxpose 
plusieurs  poinls  de  la  discipline  dc  1'Eglise  Le  voici. 
Cest  que  les  anciens  mellaient  ccllc  diflerencc  cnlre 
Ie  Bapteme  cl  la  Penilcnce  :  quc  ccllc-ci  remetlaii  a 
la  veritc  lc  peche ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  pcines  ct 
dc  travaux  ,  mais  qu'elle  nven  enlcvail  pas  les  traces  , 
les  marqucs  ou  les  vesliges,  au  licu  que  le  Baptemc, 
eff.icait  lout  generalement ,  tant  le  pcclie  lui-mcme, 
que  Pimpression  qu'il  avait  faile  dans  1'aiue  ct  dans  Ic 
corps.  La  Pcnitence  fermait  la  plaie  du  peclic ,  mais 
elle  y  Iaissait  une  cicalrice,  au  licu  quc  lc  Baplcmc, 
cn  regeuerant  1'homme  et  le  formant  de  nouvcau,  ne 
laissait  aucune  cicatricc  de  la  plaie  qu'il  s'elait  faite 
cn  pccliant. 

Saint  Cyrille  de  Jerusalcm  (1)  explique  admirablc- 
ment  ccitc  doctrinc.  Apres  avoir  exhorte  ceux  qui 
etaicnt  sur  lc  point  de  recevoir  la  grace  de  la  regc- 
neialion,  a  nc  souiller  lcur  corps  par  aucun  peche  ,  il 
les  avcrlii  ijuc  si  Ics  hommes  ignorent  lcurs  mauvai- 
ses  aclions,  Dicu,  a  qui  ilsdoivcul  cn  rcndre  comple, 
les  connait;  a  qnoi  il  ajoule  :  «  Que  la  laclic  des  pe- 
«  chcs  dcmcure  ;  car  dc  mcme,  dit-il,  que  si  qtielqu'un 
i  a  reyu  une  grande  plaie  dans  Ie  corps ,  il  lui  rcsle 
i  aprcs  sa  guerison  unecicalrice  :  ainsi  lc  pcclic  ini- 
i  prime  une  lache  qui  affccle  le  corps  cl  1'amc,  ct  lcs 
«  marqucs  dcs  eicatricGS  dcnieurent  dans  l'un  ct  dans 
«  raulrc.ctnc  peuvenl  clrccmporlccsquc  par  lc  Bah- 

i  lCIIie.  )  Kc/.l  Ol  CKU.OL  ZkTU-J  Cf./J.O.f.ZI.C>J  /a!vou»iv  h  ~0>  -'jliJX/.-l' 

u--:i'  yap  ~'rt;i~i  -;poyUf/;-iv.-i;  ev  tC>  j&j//.«ti,  z«v  (Upunsioi 
yhr,-.:/.i  zi- ,  6[j.wi  h  cu/yj  /ifvst-  sutm  /.ul  r,  ay.KfTiV.  t./y,---i 
txjv  jtuyvjv  xat  to  -&y.ot. ,  v.ai  y.l/tv~u  oi  tujtoi  twv  anj.ui   it 

■~a.-i.  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non  pas  ^ywv,  cla- 
vorum  ,  comme  il  y  a  dans  quelques  edilions  :  nepmL- 
pcuvrat  os  /J.6/0-J  u.-\b  twj  Xa/jtSavovTWv to  /outpov.  S.  Alha- 
nase  (2)  enseigne  la  meme  chose,  aussi  bien  que 
S.  Gregoirc  de  Nazianze.  Le  prcmier  mct  une  difie- 
rcnce  culre  Ia  Penitence  et  !e  Baplcmc,  qu'il  fail  co:i- 
sisler  en  ce  quc  celui-ci  ote  jus(pi'aux  traces  ctau^ 
cicalrices  des  peches,  el  non  pas  1'aulrc.  Lc  second 
assurc  que  lcs  plaics  formecs  par  le  peche  se  cicalri- 

(1)  Calcchrs.  18,  n.  20 

(2)  Kp.  i,  ad  Scrap.,  n.  13. 
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scnt  cnfin  atvc  peine  ;  mais  qtfil  snuhaite  pltis  qtf  il 
ifen  resle  point  de  vesligc  ,  qu"il  ne  i'espere.  Ccst 
ainsi  qtfil  s'en  explique  dans  sa  qiiarantieine  Orafson, 
oii,  apres  avoir  parM  clcs  larmcs  cl  clcs  gemissemcnts 
de  la  pcnitence,  il  ajmitc  ee  que  nous  avons  dit  :  ftf  eto 

rvvOuJtMfft;  uiv  icyt-:v.i  uiyi;...  e'io£  xai  rij  su/a;  ^Ja/sij-td- 
/xtv  aya-r-ri)  r;v  t(J. 

Lcs  aneiens  doctours  de  1'Eglise  n'avaient  poinl  de 
notrc  amc  dcs  idccs  aussi  bornees  el  aussi  abstrailes 
qoc  cellcs  quo  nous  nnus  en  sommes  formees.  Ils  la 
crovaicnt  suscoptilde  de  bien  des  elioscs  qui  ne  s'ac- 
cordent  pas  avec  les  principes  de  notre  philosophie 
modcrne  ;  ils  sc  moqiiaicnl,  avec  raison,  des  specula- 
tions  creuscs  des  philosophes,  ct  ils  n'en  prenaicnt 
qu'aiitant  qu'elles  poir«iienl  s'acconimodcr  avec  I'ana- 
logie  de  la  foi  ct  toutes  les  veriles,  sans  exccplion  , 
qifils  avaicnt  rcgues  par  le  canal  des  Ecrilures  ct  de 
la  tradilion.  Ils  croyaienl  fjue  souvenl  le  pcche  clant 
remis ,  il  en  restait  des  traccs  cl  dcs  marqucs  que  lcs 
honimes  ne  pouvaienl  decouvrir,  mais  qui  elaienl  bicn 
connues  de  Dieu  el  des  anges.  Us  reconnaissaicnt  de 
meme  que  le  Bapteme  imprimait  dans  lcs  amcs  des 
Chrelicns  un  certain  caraclere  ineffaeablequi  scrail  a 
jamais  la  gloire  des  uns  et  la  confusion  des  aulres. 
Cest  ce  que  nuus  aurons  lieu  de  prouvcr  dans  lc  cba- 
pilre  suivant. 

S.  Cyrille  dc  Jerusalcm,  celui  de  tous  les  Peres , 
avc-c  S.  Augiislin  ,  qui  a  le  plus  rcpandu  de  lumicre 
sur  la  inatiere  du  sacremenl  dc  Bapleme,  fait  une  men- 
tion  exprcsse  du  caraclere  qifil  imprime  dans  lcs 
ames,  el  le  met  parmi  les  effcls  qn'il  prnduil,  et  donl 
il  fait  renumeralion.  Le  Bapteme,  dil-il  (I),  cst  quelque 
cltose  de  grand  ,  il  est  le  prix  de  la  liberte  de  ceux  qui 
Aaient  en  esclavage;  il  remet  lcs  peches  ,  il  donne  une 
nouvelle  naissance  a  Vame  :  cesl  un  velcment  de  tumicre, 
c'est  un  sceau  indissoluble  de  saintete.  Syfayi;  cnyiy.  a*a- 
TaluTOj.  Ce  saint  dil  ailleurs  (2)  quc  c'csl  par  celte 
manpie  que  nous  somincs  agreges  au  troupeau  de 
Jc-ii»-Chrisl,  quc  nous  le  rccevons  dans  lc  lcmps  que 
l'on  nous  baplise,  xar«  /.vAoo/  tiu  /?aitTtojuaro$,  dans  lc 
lcmps  tpie  l'cau  lave  nos  corps  ,  l'Espril-Saint ,  sclon 
lni,  eonsacre  1'ame,  tt  Iui  imprime  ce  sceau  sacre  :  to 

uii    uOMfl    xa6o.ifU   -i    cwi/.z,    ts    oe    itvevfMt    tj^pc/.yi^a   rr,-J 

i-jy,'.'.  Enfiu  il  cnseigne  ailleurs  tpie  ce  signe  myste- 
rieiix  nous  mcl  a  1'ahri  des  attaqucs  de  Satan,  qui 
sVnfuit  qnand  il  le  voit.  S.  Aiiguslin  parle  souvent  du 
caractere,  soit  en  ledesignanl  par  ce  nom  lii  nieine , 
s'it  p;ir  quclques  autres  termes  cquivalcnis.  Je  nc 
nfarrCte  pas  a  rapporlcr  lcs  passagcs  ou  il  en  cst  fait 
iiK  n  i.m,  parce  qifiis  sont  fort  connus.et  cites  par 
tnus  lcs  iheologiens.  rajonterai  seulcincnt  cc  que 
cctix  ci  cnseigiient  cominiinement  ladcssus,  savoir  : 
que  c'csl  en-vertu  de  ce  caraclerc  que  le  Bapiemc  qni 
a  ele  regu  hnrs  de  1'r^glise  ,  ou  avec  hypocrisie  dans 
l'Eglise  (cl  qui  par  consequeiit  ifa  poinl  operti  la  sanc- 
lilicalion  de  ceux  a  qui  il  a  cte  donne),  reprend  vie, 

(1)  Procatech.,  n.  1G. 

(2)  Catedi.  1,  n.  2;  catech.  i,  n.  1G-  caldch.  3, 
n.  4. 
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se  ranimc  ,  ct  op^re ,   quand  cem-la  rcntrent  dan» 
ITglisc,  ct  qne  ceux-ci  se  cnnvcrtissciii  Miicercniciit . 
en  sorie  que  lcs  pcches  qui  ont  preccde  le  Bapteme  ' 
lcur  stiiil  rcmis  en  vcrtu  de  cc  sacrement,  elqu'il  ne 
Icur  rcste  qu'a  faire  pc'nitence  de  ceux  qu'ils  Outcom  i 
mis  deptiis. 

CIIAPITRE  VIII. 

De  1'unid  du  Baptcmc.  Que  ceux  qui  ont  voulu  f/ue  l'on}. 
rebaptisdt  lcs  heritiques  l'onl  toujours  sontcnue.  Quel  l 
e"tu\l  leur  senlimcnl.  Temphamcnl  que  l'on  y  a  ap- 
porle"  depuis.  Quon  est  en/in  convcnu  de  recevoir 
comme  valide  le  Bapteme  administri  en  la  forme  legi- 
lime  par  toule  sorte  dlierttiqnes.  F.n  qtul  temps  on  a 
dould  depuis  si  le  Baplemc  donni  par  cs  infuleles  tlail 
valide. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  autrefois  dcs  sentimenls  bien  op- 
poses  dans  l'Eglise  au  sujet  du  Bapteme  recu  dans 
Hicresie,  et  que  les  uns  le  reconnus^ent  pourvalide, 
tandis  que  les  aulres  le  rejetaient,  et  Ie  reildraient; 
cependant  1'idee  d'un  seul  Bapleme  ctail  lcllcnient 
iinprimee  dans  1'csprit  dc  lous  Ies  chreliens,  qifon  ne 
trotivc  pas  quaucun  catholi.jue  Tail  jamais  combat- 
tue.  Les  dcux  partis,  opposes  dans  la  diflcrcnte  con- 
tluile  qtfils  leiiaientsur  ce  poinl,  s*antnrisaient  de  cet 
oracle  de  TApolre  (I),  une  foi,  un  Bapleine.  (Jna  fides, 
unum  Baptisma.  El  S.  Cypricn,  qui  a  souleuu  avec 
plus  de  zele  que  pcrsonnc  qifil  fallait  danner  de  nou- 
vcau  le  Bapleme  aux  heretiques  qui  rcnlraicnl  daus 
le  stin  de  Eglise,  sc  defcnd  avec  force  du  sonpgon 
que  sa  conduile  a  cet  egard  pouvail  tlonner,  qif  il  VOUH 
liit  inlrodnire  la  rebaplisation.  II  se  ptaint  dans  sa 
75e  lcttre  a  Jubayen  qu'on  voulail  le  rendre  odictix  en 
iui  allribuant  de  vouloir  rebaptiscr.  Invidid  quddam 
quasi  rcbaptizandi  baptizare  post  liostes  Dci  nefus  duci- 
tur.  Et  il  assure  dans  la  71*  letlre  qifil  a  ecrite  a 
Qnintus ,  qif  il  ne  rebaplisait  point  les  hereliques, 
inais  qu'il  les  baplisail :  Non  rebaptizari  apud  nos,  sed 
baptizari. Les Donatistes eux-nieiiits,  tout  furieiix  qiflls 
claient,  avaient  une  secrete  borrcur,  dil  S.  Augus- 
lin  (2),  d'un  nouveau  Bapleine ,  et  les  laiqucs  [larmi 
eux,  quand  on  leur  cn  parlait,  sc  frottaicnl  le  visagc, 
dans  1'embarras  oii  ils  etaient,  et  avouaient  tpic  c'etait 
la  seule  chose  qui  leur  dcplitl  dans  lcur  seclc  Tant  il 
est  vrai ,  ajoule  notre  S.  doctcur,  quc  lous  Ics  hom- 
nies,  par  une  sccrcle  inspiralion  dc  Dieu,  dclcslcnt  Ia 
reileration  de  ce  sacrenient,  par  lctpiel  nous  sonimes  f 
pour  lonjours  consacres  a  Dicu. 

S.  Cyjirien  elail  si  eloigne  de  rcitcrer  nn  Baplerne  , 
qu'il  eul  cru  avoir  produit  quelquc  cflcl  dans  ceux  qui ' 
1'auraient  regu,  qifil  nc  desespcrail  pas  memc  du  salut  \ 
des  heretiipies  qui  avaient  ele  incorporcs  a  l'Eglisc  et 
avaienl  joui  quchpie  lcmps  de  scs  avanlagcs,  quoiqtfil  | 
IVll  persuatlc  que  leitr  Baplemc  etait  absolunicnt  nul  : 
tant  il  allribuait  de  \ertu  a  l'unioii  que  l'on  peut 
avoir  avcc  lcs  mcmbres  de  Jesus-Christ.  Quefera-l-on 


(1)  Ephes.  A,  v.  3. 

(2)  L.  5  de  Bapt.,  contra  Donat.   c.  5. 
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tlil-il  (1),  de  ceux  qui  itant  autrefois  revenus  a  1'Eglise , 
y  ont  ill  recussans  Bapleme?  A  quoi  il  repond  :  Dieu, 
par  sa  puissance,  peul  leur  faire  grdce,  et  ne  point  refu- 
ser  les  dons  de  son  Eglise  a  ceux  qui,  y  ayunt  &tc  recus 
simplement,  y  sont  tnorts,  etc.  S.  Augustin  (2),  rappe- 
lanl  ces  paroles  du  S.  marlyr,  lcs  loue,  et  nous  de- 
couvrc  avec  sa  sagesse  ordinaire  la  raison  et  le  fon- 
dement  de  cette  conduite ,  lorsqifil  dil  :  //  croyait 
pieusemcnt  que  ceux  qui  avaient  He  recus  dans  iEglise 
sans  Bapteme ,  selon  lui ,  pouvaient  meriter  la  grdce  dc 
Dieu ,  et  joitir  des  avanlagcs  dc  iEglise  :  tant  il  elail 
persuadi  des  grands  biens  qui  revenaie.nl  de  iunite  dn 
corps  de  Jtsus-Christ.  «  Tanliim  bonum  esse  unilatem 
«  corporis  Chrisli.  > 

Cetait  sans  doute  dans  cet  esprit  que  S.  Denis  d'A- 
lexandrie  (3)  consulta  1'eveque  de  Rome  de  meme 
nom,  pour  apprendre  de  lui  s'il  devait  baptiser  de  nou- 
veau  un  homme  qui  demandait  ce  sacrement  avec  dcs 
larmes  iutarissables,  assurant  qifil  avait  ele  inilie  a 
ce  myslere  chez  les  her^tiques  avcc  des  paroles  im- 
pies  et  pleines  de  blasphemes.  A<rc6sia.s  y«.p  Ixsivo  /.«i 
p).a.a?rlu.iKs  &-i  t^tz).t,c&^9h.  Ce  qui  arretail  S.  Denis 
elait,  commc  il  le  dit,  que  cet  homme  avait  entendu  iac- 
tion  dc  grace ,  qu'U  avait  rtpondu  Amen  avec  les  au- 
Xres;  qiiil  avait  assisl4  a  la  lable  sacre"e;  quil  avait 
dtendu  la  main  pour  recevoir  la  viande  sainte ,  el  qu'il 
avail  parlicipe'  au  corps  el  au  sang  de  Notre-Seigneur 
Jtsus-Christ  pendant  un  fort  long  temps.  Je  tiai  ose , 
dil  leS.  evequc,  lui  accorder  sa  demande,  lui  disant  quc 
la  communion  dont  il  avait  longtemps  joui  lui  suffisait. 
II  ajoute  ensuite  :  Je  n'eusse  ose  le  refondre  ou  le  fortner 
de  nouveau  ( s'il  nfesl  permis  d'exprimer  ainsi  ccs  ter- 
mes,  qui  ont  effectivement  ce  sens) ,  tcou  yxp  h>  ef 
vTtv.pxrn  avaixsuc^si  6Ttvro)./;./;(7ai^i,  maisje  lui  ai  dit  de  se 
rassnrer  et  de  parliciper  avec  foi  et  avec  une  bonne  con- 
science  d  nos  mysleres.  Cependant  cet  homme  ne  cesse 
point  de  gdmir,  et  il  est  saisi  de  frayeur  quand  il  faul 
approclier  de  la  sainte  table  :  d  peine  meme  ose-t-il  as- 
sister  aux  prieres,  quelques  exhorlalions  quenous  lui  fas- 
tions.  Cest  ainsi  que  l'on  a  loujours  pense  louchant 
runite  du  Bapteme.  Voyons  presentcmcnt  quelles 
e"taient  les  opinions  que  Ton  a  eues  aulrefois  sur  Ia  va- 
lidite  de  celui  des  heieliques  el  la  diflerence  de  con- 
duite  que  Ton  a  tenue  sur  ce  poinl. 

Tout  le  monde  sait  quel  a  ele  en  cela  le  scntimcnt 
de  S.  Cyprien,  et  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  auloriser 
la  conduile  qu'il  croyail  devoir  garder  sur  ce  sujet.  On 
n'ignore  pas  que  son  opinion  etait,  que  le  Bapleme 
re?u  hors  de  1'Eglise,  de  quelque  maniere  qu'il  eflt  ele 
confere' ,  etait  ahsolument  nul,  et  qu'il  1'appuyait  de 
raisons  tres-fortes ,  et  dont  il  elait  diflicile  de  se  de- 
fendre,  surtout  etant  proposees  par  un  homme  aussi 
cloquenl  el  aussi  verse  dans  l'art  dc  disputer  noble- 
ment  que  ce  grand  homme.  Cest  un  effet  de  la  provi- 
dence  de  Dieu  sur  son  Eglise,  qu'il  se  soit  trouve  un 
homme  aussi  ferme  et  aussi  atlache  a  1'ancienne  tradi- 

(i)  Ep.  73  veteris edit. 

(2)  L.  2  cont.  Cresc,  c.  33. 

(5)  Apud  Euseb.,  lib.  7  Hist.,  c.  9. 
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tion  quc  le  pape  S.  Etienne,  pour  empecher  que  IV 
pinion  de  S.  Cyprien  ne  se  repanditel  ne  prevalut  dans 
1'Eglise.  Celui-ci  s'en  lint  simplcmcnt  a  1'ancienne  cou- 
lumc  dc  son  Eglise ,  el  sa  cause  l'a  enfin  cmporte. 

<  Qifon  ifinnove  rien,  disait-il,  quc  l'on  s'en  ticnne  a 
i  ce  que  nos  pcres  nous  ont  appris.  JSihil  innovelur 
t  nisi  (fuod  Iraditum  esl.  » 

11  laut  avoucr  neanmoins  que  S.  Cyprien  ifetait  point 
auteiir  ce  cctle  doctrine,  quil  1'avait  trouvce  elablie 
dans  son  Eglise  lorsqifil  cn  prit  le  gouvcrnement. 
Agrippin,  qui  avait  tenu  le  siege  de  Carihage  plusieurs 
annces  avant  lui ,  non-seulcincnt  avail  pense  comme 
lni ,  mais  avait  dccide  dans  un  concile  de  plusieurs 
eveques  quc  l'on  dcvait  rebaptiscr  les  hereliqucs.  11 
en  est  de  meme  de  S.  Firmilien,  eveque  de  Cesaree  en 
Cappadoce,  qui,  avec  grand  nombre  d'eveques  d'0- 
rient,  etait  dans  la  memc  pratique  et  les  memes  senli- 
inents  que  S.  Cyprien  (I).  II  lemoigne  Ics  avoir  recjis 
de  ses  peres.  Nous  ne  nous  souvenons  pas ,  dil-il ,  que 
cela  ait  jamais  commence'  parmi  nous ,  puisqtion  y  a 
loujours  observede  ne  rcconnaitre  qtiune  seule  Eglise  dc 
Dieu,  et  de  tialtribuer  le  saint  Bapleme  qiid  1'Eglisc.  Ce 
que  nous  disons  fait  voir  que  lc  canon  68'dcsApolres, 
qui  declare  que  ccux  qui  ont  ete  baplises  par  les  here- 
tiques  nc  peuventdevenir  ni  clercs  ni  fideles,  peul  clre 
fort  ancien,  aussi  bien  que  le  46  et  47',  qui  disent  a 
peu  pres  la  meme  chosc ,  cl  ils  auraienl  bicn  pu  don- 
ncr  lieu  a  Firmilien,  aussi  bieu  qu'a  d'autres,  de  pen- 
ser  comme  ils  onl  fait  sur  lc  Bapteme  donnc  dans  l'he- 
resie;  a  moins  qifon  ne  piclende,  coiume  un  ecrivain 
moderne ,  que  ces  canons  sonl  unc  suitc  du  synode 
d'Agrippin,  ou  pcut-elie  de  queliiucs  conciles  tcnus  en 
Cappadoce  sousFirmilien  :  cequcjc  laissc  a  exaniiner 
aux  savanls.  Au  moins  doit-on  reconnaitre  quc  ce  sen- 
linient  a  pu  avoir  licu  avant  Tcrtullicn  ,  qui  1'insinue 
en  plus  d'un  endroit  de  ses  ecrits.  D'ou  vienl,  dit  cet 
ancien  (2),  que  cltez  nous  un  heretique  est  comparabte  d 
un  pdien,  et  meme  pire  que  lui;  on  ne  le  recoil  qtiar 
pres  avoir  ele  purifte  par  le  vrai  Bapteme.  <  Etiam  per 

<  baptisma  veritalis....,  admittilur.  » II  dit  ailleurs,  cn 
parlant  dcs  heretiques  (">)  :  Personne  ne  pcut  clre  edifie 
par  oii  il  est  delruil ,  pcrsonne  nc  peut  ilre  eclaire  par 
celui  qui  le  couvre  de  lencbres.  II  elablit  encorc  pltts 
foricment  ce  senlimenl  dans  le  livrc  du  Bapteme  ( c. 
15).  Apres  y  avoir  enseigne  qu'il  est  un ,  il  ajoute 
qu'il  faut  cxaminer  ce  qu'il  faut  fairc  a  1'egaid  dcs  he- 
reliques;  aprcs  quoi  il  raisonne  ainsi  :  Les  hMliques 
tionl  aucune  part  d  nolre  discipline,  eux  qui  sont  ctran- 
gers  d  notreegard,  etant  separes  de  tiotre  communion.  Je 
ne  dois  point  reconnaitre  dans  cux  ce  qui  niesl  com- 
tnande,  parcc  que  nous  liavons  poinl  le  mcme  Dieu  et  le 
meme  Christ.  El  par  consequent  il  n'y  a  poinl  de  Bapleme 
qui  soit  ttn,  c'est-d-dire ,  le  meme,  puisque  ne  iayant 
poinl  comme  il  doit  elre,ils  ne  iont  poinl  ccrlaincment. 
Ainsi  ils  ne  pcuvenl  le  recevoir,  parce  qtiils  nc  iont  point. 

<  Queni  ciim  rile  non  habeant,  sine  dubio  non  habeiit..., 

(i)  In  Epist.  inler  Cypiianicas  73,  nov.  cdit. 

(2)  Lib.  de  Pudorc,  c.  19. 

(3)  De  Preescript.  adversus  hcerct.,c.  12. 
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•  ita  nec  possunt  accipere,  quia  non  liabcnt.  » 

Ccs  paroles  tle  Terlullien  semblenl  ntarquer  que  les 
heretiques  de  son  tenips  ne  gardaient  point  la  forme 
legitime  du  Bapteme,  mais  on  ne  peut  le  dire  de  lous, 
au  moins  quant  aux  paroles  avcc  lesquelles  ce  sacre- 
ment  est  administre;  et  neanmoins  il  parle  indistincte- 
mentdu  Bapleme  dcs  hercliques  qu'il  rcjelle,  et  cela 
par  cctle  raison  que  PEgltse  esl  une,  et  quils  en  sonl 
separes,  qu/ils  sont  etrangers  a  son  egard,  etc. ,  cc 
qui  regarde  egalement  lous  les  sectaires. 

On  scntit  les  inconvenients  de  cctle  doctrine,  quand 
les  Donatistcs  se  furent  eleves  contre  1'Eglise;  ces 
hereliques  ne  garderent  point  de  tncsurcs  dans  Pap- 
plication  qu'ils  en  lirent,  ct  obligerent  enfin  les  eve- 
qucs  a  diseuier  plus  a  fond  cclte  malierc,  qui  etait 
restee  dans  1'etat  ou  1'avaicnt  laissee  S.  Cypricn  ct 
S.  Etienne,  qui  denieurerent  jusqtfa  la  mort  cliacun 
dans  leur  sentiment.   Consianlin ,    clant  parvcnu  a 
1'empire,  assemhla  a  Arles  ,  en  l'an  514,  un  concile 
ti  es-nombreux ,  ou  se  trouverent  presque  tous  lcs 
eveques  d'Occident.  On  y  travailla  surlout  a  eleindre 
cc  dangereux  et  funeste  schisine  qui  dechirait  les 
eglises  dWfrique,  et  pour  arrelcr  le  cours  des  sacri- 
leges  que  comnieltaient  lous  les  jours  lcs  Donalistes  , 
qui  rebaptisaient  ceux  de  1'Eglise  catholique  quMls 
avaient  atlires  a  leur  parti ;  il  declara  dans  son  hui- 
tieme  canon  ,  que  nous  avons  rapporte  ailleurs ,  que 
I'on  interrogerait  ceux  qui  viennent  de  lheresie  lou- 
chant  le  symbole  :  Et  si  f on  voit ,  disent  les  Peres, 
quils  ont  ete  baptises  dans  le  Pire ,  le  FUs  el  le  Sainl- 
Esprit ,  quon  teur  impose  seulement  les  mains  pour  rc- 
cevoir  le  Saint-Esprit;  mais  que  si ,  elant  irverroges,  ils 
ne  repondent  point  comme  il  faut  sur  la  Trinite ,  on  les 
baptise.   <  Qubd  si   interrogatus  non  responderit  hanc 
<  Trinitatem ,  baptizetur.  » 

Ccst  vraisemblablement  ce  concile  que  S.  Augiislin 

nppelle  plenier  el  general ,  el  a  qui  il  altrihue  la  gloire 

d'avoir  termine  celtc  grande  question  du  Hapicme  des 

hereliques.  Ce  saint  travailla  infaligablemenl  a  ramc- 

ner  au  sein  de  1'Eglise  les  Donalistcs ,  ct  employa 

toute  la  sagacile  de  son  esprit  pour  rcsoudre  les  ob- 

jections  dc  S.  Cyprien  conlre  1«  validile  dn  Bapiemc 

des  hereliques  ,  auxqucls  ,  avant  lui ,  on  ifavail  re- 

pondu  que  fort  imparfailement.  Dicu  benit  ses  tra- 

vaux   par  la   conversion  d'un  tres  grand  nombrc  de 

schismatiques,  el  on  peul  dire  quc  c'est  a  lui  piinci- 

palement  que  l'on  est  redevable  des  eclaircissemcnls 

que  Pon  a  aujourd'hui  sur  une  qiiestion  si  difficile.  Lc 

concile  de  Nicee ,  qui  s'assembla  dix  ou  onzc  ans 

apres  celui  d'Arles  ,  lit  aussi  un  canon  sur  le  sujet  du 

Bapteme  des  heicliques,  qui  conlribua  a  ramencr  Ies 

Orientaux  au  sculiinent  quc  S.  Aiigustin   a  sontenu 

depuis.  II  les  distinguc  en  dcux  classes ,  dont  les  uns 

ont  des  sentinicnts  conforincs  ii  ceux  de  Paul  de  Sa- 

mozate  ,  et  les  autrcs,  au  contraire,  nc  blasphement 

point  conirc  la  Trinilc.  II  rcjclle  le  Bapt^mc  de  ceux- 

la  en  meme  ternps  qu'il  adinet  celui  dcs  autrcs.  Voici 

comme  il  s'exprime  sur  le  premicr  chcf :  <  A  1'egard 

«le  ceux  qui  paulianisent  el  qui  ensititc  rcvicnnent  a 
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l'E»lisc  calholiquc,  la  regle  est  etablic  :  il  faul  abso- 
litment  lcs  haptiser  de  noiiveau.  »  Xltpl  ifi»  7tau).i«vt- 

travTiiJ  sItcl  TCjCOTvv/ivrwv  tt,  z«0s)  t/.ij  Exxiy,uia   8pOi  i/.-i- 

Osirv.i,  v.j«.6ot.-xTi$£t;Qui  «Otsj^  ^i-TcavTo,-.  Ce  lcrnie  :  ceux 
qui  panlianisent ,  Tcau).t«vi5«vTwv,  ne  dcsigne  pas  tant 
lcs  disciplcs  dc  Paul  de  Samozale  cn  pai  ticulicr ,  ou 
ciMix  qui  etaient  infecles  de  la  meme  erreur  specifiquc, 
que  ceux  en  general  qui  blasphemaienl  coulrc  la 
sainte  Trinile,  et  dont  le  concile  declarc  que  Ie 
Baptemcest  nul.  Pource  qui  est  dcs  beretiques  dc  la 
scconde  classe,  il  proposc  pour  excmple  les  hereti- 
ques  Novaticns,  dont  il  declare  le  Bapteme  validc. 

Cette  dccision  n'cst  pas  aussi  propre  a  lever  loulcs 
lcs  diflicultcs  quc  cclle  du  concile  d'Arles;  aussi 
voyons-nous  quc  ,  depuis  qu'ellc  ful  publiec  ,  il  se 
trouva  encore  en  Oricnt  de  grands  eveques  ct  des 
egliscs  enlieres  qui  rejetaient  le  Bapteme  de  cerlains 
heretiques,  qnoiqu'il  cut  ele  administre  suivant  la 
forme  ordinairc  ct  avcc  rinvocation  dcs liois pcrsonnes 
divines ,  ccs  Percs  ne  s'arrclant  pas  tant  aux  parolcs 
qu'au  scns  qu'cllcs  renferment ,  ct  considerant  moins 
les  cxpressions  qtie  la  foi  des  ministresdu  sacrcmcnl. 
Ccst  ce  qtte  l'on  peut  assurer  de  S.  Basilc  en  parlicu- 
lier  (1) ,  qui  rejetle  le  Bai^teme  des  heretiques  en  ge- 
neral ;  mais  il  ne  donne  pas  h  ce  nom  aulant  d'ctendue 
que  nous  lui  en  donnons  prescntcment ,  car  il  distin- 
gue  en  deux  classcs  ceux  a  qui  nous  donnoiis  cclte 
denomination.  Dans  la  prcmiere ,  selon  lui,  sont 
compris  ccux  qui  sonl  enliercmenl  separes  de  1'Eglise, 
cl  qui  ont  unc  creance  entierement  difierente  de  la 

IlOtre.    Toi);   tc«vt£/&>;    a.n£ppr,y^-JOV{  ,    z«t  z«t'  aurriv   t^v 

TttTTtv  «rc£).)oTpto)//.-:vcu;.  II  appelle  ccux  de  la  seconde 
espece  scbismatiqucs  ,  lesquels ,  dil-il ,  pour  quelques 
caitses  ecclesiastiques  et  des  queslions  susceplibles 
d'amandcmcnt,  se  separent  de  1'Eglise  catbolique , 
xai  St«  Svriuxza  i«.-.ip.0..  II  veut  que  l'on  rejelte  abso- 
lument  lc  Bapleme  des  premiers ,  att  nombre  desquels 
il  met  les  Manicheens,  Ies  Yalentiniens,  Ics  Marcio- 
nites  et  les  Pcpuzeniens,  ou  Monlanistes,  parce  qu'ils 
errent  louchant  la  foi  en  Dieu ,  to  //ev  tuv  apptTtxwv 
7c«vt£)ojj  a.rtO-^oa.  Car  nos  peres  ,  dit-il ,  ont  juge  qu'il 
fallait  recevoir  le  Bapteme  de  ceux  qui  ne  s'eloignent 
point  de  la  foi,  to  //.eS4vpTvjs  tc^tew?  rcape/.Satvcv ,  par  ou 
il  entcnd  la  foi  en  Dicu  ou  cn  la  Trinite ,  comme  il  s'en 
cxplique  pcu  apres.  Ainsi  il  tenait  pour  nul  le  Baptetne 
des  licrctiqucs  qui  crraient  sur  ce  point ,  quand  meme 
ils  1'auraient  administre  au  nom  des  trois  personncs 
divincs,  si  leurs  paroles  ne  repondaicnl  pas  a  Icur 
vraie  signification.  Cestce  qui  parailclairemcnt  par  ce 
qu'il  dil  dans  le  canon  47e,  dans  lcquel  il  ordonnc 
que  Pon  baptisc  les  Encralites,  quoiquils  assurcnt 
qu'ils  sont  haptises  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  ct  du 
Saint-Esprit,  parce  que  ,  dit-il,  ils  croyaient  Dieu  au- 
lcur  du  mal. 

Pour  ce  (|iii  est  de  la  secondc  espccc  d'hereliques , 
il  admellail  lcur  Baplcnic,  en  quoi  il  sYloignail  de 
Popinion  ct  dc  la  conduite  dc  Firmilicn  ,  son  prcde- 

(1)  Epist.adAmphil.,  i>.  1,  p.  208  ct  209  imv.  edit. 
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cesscur,  ci  de  S.  Cyprien.  Lc  motifqui  lc  poriaii  a  f  personnei  divincs,  quo  de  la  prononciation  dc  leurs 


agir  ainsi ,  eTail  qne  ccs  derniers,  panni  lcsquels  il 
comple  lcs  Caihares  et  les  Hydroparastales ,  a- 
ynienl  rctciui  quelque  liaison  avec  1,'EglisA,  dont 
ils  a\;»i'in  conserve  la  l'<>i  surla  Triiiite,  qui  suflisaii 
pourvalidcr  leur  Bapl&ne.  S.  Aiigoslin  (I)  admeiiait 
aussi  celle  disiinclion  enlre  les  liereiiques ,  lorsqn'il 
parle  dYux  en  ces  terraes  :  «  Ceux-ci  sont  avcc  nous 
c  eu  qnelque  chose,  et  dans  d'agtres  il  ft'y  sor.t  pas. 
<  \A  c'est  pourquoi  nous  lesexhorlons  de  vcnir  ei  dc 
•  relonrftcra  nous  pourrecevoircequi  leur  manque.» 
ln  quibusdam  rcbus  nobiscum  sunt ,  in  quibusdom  ou- 
tem  nobiscum  non  sunl,  elc.  Oplaldil  dans  lc  liieme 
scns ,  que  ce  qui  csi  dechire  n'est  divise  qu'en  partic 
cl  non  cnliereineiit.  Quod  cnim  scissum  csl  ex  parte 
divisum  cst ,  hon  ex  toto.  Tel  cst  lc  leniperament  que 
S.  Basile  croyail  dcvoir  apporter  a  la  conduile  dc  sun 
predecesseur ,  laissant  iieaninoins  a chaque  eglise  la 
liberlede  suivre  son  usage  sur  cc  point,  pourvu  qifon 
envisageal  loujours  le  bien  et  1'utilile  commune  du 
pcuple  chretien. 

Ce  (|iie  nous  venons  de  rapportcr  du  sentimcnt  de 
S.  Basile,  fail  assez  connailre  que  la  queslion  du 
Baptfimcdes  heretiques  ifeTaii  point  cncore  terniinee 
de  son  tcmjis  cu  Oricnl ,  puisqu'il  hlame,  quoiqu'en 
lcrnics  rcspectueux ,  S.  Denis  d'Alcxaudrie  d'avoir 
pen  e  aiilreiucnl  sur  ce  chapitre.  Ainsicesl  mal  a  pro- 
1  os  que  qnelques  savanls  de  ce  lenips  <nt  cru  que  le 
concile  dc  Nieee  avail  mis  lin  ii  celle  dispuie  par  sa 
dcCision.  Car  qui  connaissail  mieux  que  ce  grand  doc- 
l; ",ir  ce  qui  avail  ele  decide  dans  cc  eoncile  ,  pour  le- 
qftcl  il  avait  une  veneraiion  si  profonde?  Mais  ce  qui 
doil  persuadcr  que  le  reglemenl  do  Nicee,  donl  nous 
avons  parlc ,  n'a  coiidamnc  qu'cn  partie  le  sciilinienl 
de  S.  Cyprien  (2) ,  csl  que  S.  Allianase  lui-mcme  ,  qui 
etait  en  quclqiicsorlc  ranicdccetlc  sainle assemblee, 
dil  (pic  pliisicurs  hcrcliqucs  proiioncenl  les  noins  des 
persnnnes  de  la  sainle  Triniledanslc  Baplcmc,  elquc 
neanmoins  leau  dont  ils  lavent  les  corps  est  inuiile, 
paree  qu' ils  n'onl  pas  des  scnlinients  confbrmes  a  la  foi 
sur  ce  mystere.  Oplat  de  Mileve  (5),  lui  qui  devail  con- 
nailre  parf.iilcincnt  la  deolsion  du  concile  d'Arles, 
duq-iel  il  elail  a  portee ,  lant  par  rapport  au  temps 
que  par  rappoft  au  lieu  ,  rec/Oit  le  Bapleme  des  sehis- 
niaiiipies,  niais  il  rejcltc  nellenient  celui  dcs  liereli- 
qties.  Dans  tfrthtfes  endroils  de  ses  ouvrages  (4),  il 
pai  nil  adincllrc  toul  B  ipteme  doniie  au  nom  de  la  Tri- 
n.ic,  pourvu  que,  de  la  parl  de  cclui  a  qui  ilestcon- 
leTe ,  la  verilablo  foi  cn  ce  myslere  sc  liouvc  sans 
welangc  cTerrenr  capitate.  En  quoi,  dit  1'ediicur  des 
ouvrftgcs  dc  S.  Cyrille  dans  ses  disscrlalious  prelimi 
nairc  s,  il  senihle  avoir  suivi  1'csprit  du  coucile  d'Ar- 
\m  ,  qui  veut  cpie  l'on  s'informe  avec  laut  de  soin  de 
la  loi  dc  celui  qtti  sc  pnsenlc  au  Bapieme,  paraissanl 
plus  aiicntif  a  examiner  ce  qu'ils  pensent  des  trois 

(I)  Lib.  I  dc  Bapt.,  num.  5. 

(i)  Oral.  2,  1111111.  M  ct43. 
~>)  L.  cont.  Parm.  n.  VI. 
(4)  Idein.  1.  2,  n.  8,  el  1.  5,  n.  i  ct  3. 


ikiiiis  adoralilcs;  cn  circl ,  apres  avoir  ordomie  qn'on 
inlcrrcgcra  Mir  ie  syniliole  ccux  (pii  revienneiil  de 
|  riieresic,  il  ajdiilc  que  si  Ton  rcioiinail  qu'ili  onl  eTe 
baptisc^  duiis  le  Pcre ,  le  Fils,  elc. ,  nianiere  de  par- 
ler  qui  insinue  que  la  confession  de  la  Trinitesuflisait 
sans  qn'il  lut  ncecssaire  que  le  n.inistrc  du  sacremcnt 
prononcal  le  nom  dcs  trois  personi.es  divines.  Car  il 
ne  dil  pas  si  l'on  reconnail  «piils  onl  eie  baplises  nu 
nom  du  Pere ,  elc,  mais  dans  le  Perc,  ctc  Je  laisse 
ceci  aux  rellexions  des  savants,  el  je  nc  l'ai  rcmarque 
que  pour  faire  voir  que  ce  quc  nous  avons  rapporte  ci- 
dessus  de  S.  Ambroise ,  du  Sacramenlaire  de  Gelase 
et  du  Kiiuel  de  Cambrai ,  en  parlanl  de  la  lorme  du 
Bapleinc,  ne  contient  rien  que  l'on  puisse,  absolu- 
inenl  parlant,  laxer  d'erreur. 

S.  Gregoire  de  Nazianze  (I),  conformemcnt  a  ccux 
donl  nous  venons  de  parler,  tenioigne  approuver  lout 
hoinnie  pourminislrc  du  Bapleme,  pourvu  qu'il  lassc 
profession  de  la  doctrine  calholiquc.  S-  Ephem  ,  dans 
le  discours  qu'il  a  fait  a  ta  louangc  dc  S.  Basile,  fai- 
sant  meniion  du  Bipleine  que  les  Ariens  adniinistre- 
rent  au  lils  de  Valens ,  qui  n'avait  que  six  ans,  dit 
quTls  le  liaplisercnt  du  Bapieme  de  l'cau,  et  non  de  ce- 
iui  de  l'esprit.  S.  Astere  d'Amasee  (2) ,  parlant  de 
meme  d'un  enfanl  baplise  par  lcs  licreti([ues,  assure 
qifil  a  etc  plonge  dans  riieresie  ,  et  qu'en  enlranl  dans 
le  monde  il  a  d'abord  fait  naufrage.  Enlin  S.  Epi- 
phaue  (3)  nous  apprend  que  (piel(|ues  catholiipies ,  de 
leurpropic  autorite  et  eonlre  la  coutniiie  de  1'tglisc  , 
rebaplisaieut  ceux  qui  qriillaient  rarianisine.  Cela  , 
ajoutc-t-il,  netant  point  encore  dccidi  par  le  jugement 
d'un  concite  universel ,  pour  faire  voir  quc  c'e9t  pro- 
ircnicnt  ii  S.  Augiislin  et  aux  puissanlcs  raison9  dont 
il  s'est  servi  pour  refulerla  conduile  des  Donatisles, 
touelianl  ceux  qui  avaie.it  ele  baplises  hors  de  leurs 
sectes,  que  l'on  esl  redevable  de  la  luiniere  que  l'on 
a  presenlemeiit  sur  une  niatierc  si  epincuse.  J'ajoiile- 
rai  a  cequeje  viensde  dire  ,  que  S.  Cyrille  de  Jerusa- 
lem  rejelait  ouvertcnient,  aussibienqueceuxdonlnous 
avons  parle ,  le  Bapleme  des  lieretiipies.  II  s'explique 
sans  delour  lii-dessus  d>uis  le  discours  ( num.  7 )  qu'il 
a  niis  a  la  lele  de  ses  Calechescs,  en  ces  lermes  :  II 
ticst  pus  pcrmis  de  rcccvoir  le  bain  sacre  deux  ou  Irois 
fois.  11  in/  a  (juun  Seigncur ,  qiCune  foi ,  </«'wn  Ba- 
ptcnie.  Car  on  rebuptise  seulement  les  heretiques ,  parce 
j  que  le  Dapleme  quils  ont  recu  liesl  point  un  vrai  Da- 
pleme.  Le  dernier  edileur  des  ouvrages  de  ce  I'ere 
avoue  francliemenl  qifil  ifa  pasdequoi  le  juslilier  sur 
ce  poiut ;  niais  ,  dit-il ,  il  aura  sans  doule  corrige  son 
opinion  au  concile  general  de  Consianlinople  ,  auquel 
il  a  assisle,  et  qui ,  dans  son  seplieme  canon  ,  a  or- 
donne  que  l'on  regut  plusicurs  herelbjues  sans  les 
baptiser  de  nouveau. 

Quoique  le  graud  argument  quc  S.  Auguslin  avait 


(1)  Orat.  40,  n.  25. 

(2)  ln  Psalin.  0 ,  monument.  Eccl.  Grxcae.  Cotel. 


( 
loni.  2,  p.  (it. 

(5J   Anaccphalcosin,  11.5,  P-  151. 
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employe  pourrefuterceus  qui  ncrcco  matssaient  poiul 
de  Bapleme  tlai.s  les  secles  sepai  »'t's  de  1'Eglise,  prou 
vai  egalomcni  la  validiio  dc  celui  rjue  les  Juifs  et  les 
Infidelcs  ponvaicni  confeYer dans  le cas  de  neccssile; 
ce  derntcr  n&nmoins  a  soufferi  de  plas  grnndcs  ditti 
cnlus  ,  etS.  Auguslin  lul-meitie  n'Osalt  assuref  qtfil 
fiit  valable.  11  se  proposc  dans  le  sccond  tivre,  conlrc 
Parnie.iion ,  celle  queslion,  savuif  :  Si  le  Bapteme' 
peul  tlredonni  parcetu  qvi  ifbnljainais  ili  chriliens. 
Sur  (jiwi  il  ripond  quil  nc  faui  rieii  decider  sur  une  af- 
(aire  de  cette  imporlance  smis  tautorili  d'un  concHeSuf- 
fisimt ,  ct  quil  esl  dangereux  de  prononcer  quelque  chose 
sur  un  poinl  qui  n'u  iti  ditidi  dans  aucun  concile  ri- 
gionaire  ui  ptinier.  Ccpendant  il  dil  ce  qu'il  pensc  la- 
dessiis  avec  sa  modeslie  accoulumee.  Si  je  me  trouvais, 
ajouie  l-il ,  dcns  un  concile  oit  ou  proposal  telle  que- 
slion  ,  el  que  ,  liayant  point  a  suh  re  le  sentimenl  de  per- 
sonne  d  qui  fuinieruis  mieux  difirer,  on  me  pressai  de 
dirc  le  mien  ,  je  iw  douterais  pas  que  teitx  qui  onl  recu 
le  Uapteme  sans  dissimulation  et  avec  quelqne  senti- 
mcnt  de  foi ,  et  cull  aliqia  iidf.  ,  ne  soient  vraiment, 
baplisis ,  pouvu  qiiils  taienl  ete  avec  les  paroU  s  prescri- 
tes  pnr  fEvangile,  cn  quelque  endroit  et  par  quelque 
personnc  quc  cc  puissc  etre.  Tel  serait  inon  avis  sifilats 
dans  la  disposilion  oii  je  ine  irouvais  torsque  j  ecrivais 
ccci.  On  s'esl  conforme  dansla  suilea  fopinion  que  ce 
grand  doctcur  propose  avec  taulde  modeslie,comme  on 
lc  voil  pai  la  reponse  du  Pape  Xicolas  lrr  au.x  qucstions 
des  Bulgares ,  dans  laqucllc  il  declare  qu*on  ne  doii 
poini  se  mettrc  cn  pcine  de  la  validlte  du  Baplcme 
donue  par  ini  jnii  ou  un  paien  ,  s'il  s'e3t  servi  des 
parolcsde  1'Ecrilure  daus  fadminlsiralioil. 

Cc  scnliinent  ne  prevalut  p:s  tout  duu  coup;  plu- 
sieurs,  longlemps  apres  3.  Aiiguslin  ,  linre.it  pournul 
le  bapleme  donne  par  les  infidelcs.  On  el.til  cncore 
communemenl  dans  cette  opinloii  aux  liuilicmc  et 
ncuvieme  siecles.  Le  pape  Gregoirc  II,  ccri\ :siii  a  . 
Bouilace,  vcul  que  l'on  baplise  de  nouveau  ccux  qui 
onl  ele  baplises  par  des  idolatrcs.  Eosdem  quoque  quos 
a  pcgank  baptizalos  esse  asserilis;  si  ila  habelur,  ul  (!■' 
nuo  baptizes  in  nomine  Trinilafts  muiidamus.  On  lit 
dans  le  7e  Bccueil  des  capilulaires  (num.  401),  fail 
il  y  a  plus  de  800  ans  par  fabbe  Ansegise ,  ct  par  De 
noil  le  Levitc  :  Prwcipimus  ut  qui  a  paganis  baptizali 
tunt,  denub  d  Cliristi  sacerdotibus  baptizenlut  in  nomine 
snncta;  Trinitatis ,  et  poslea  ab  episcopis  trismenttir, 
quia  r.iiter  ncc  Clirisliuni  csse  nec  dici  possunt.  I.e 
:neli\re  de  celte  collecliou  (nuiw.  94)  coutienl 
une  decision  encore  plus  forte;  puisqti'il  y  esl  ordon- 
ne ,  que  m  nn  preire  qui  n'etait  point  baptise  le  recon- 
nail  ensiiile,  on  le  baptise,  lui,  et  lous  ceux  qu'il  a 
bopfises  auparavanl.  Si  quis  pretbyler  ordinalus,  de- 
prelienderil  sc  non  csse  baptizatum ,  baptizttur  el  ordi- 
netur ,  ilerum ,  et  omncs  quos  prius  baplizavil.  Rur- 
cbard,  Yvc-,  et  Gratien  (1)  rapporlent  cc  capitule.  B 
esl  aussi  citedans  les  Decr^tales,  I.  7>,  lit.  i3,  c.  1. 

On  voil  par  lii  que,  depuis  S.  Angiislin,  el  nienie  dc- 


(i)  L.  4,  c.  74;  part.  i ,  c.  C2G8  ;  Gral.  1,  p.  91 ,  |        3)  Ep.  ad  Smyran. 
5.08,  Si  presbyter.  J|      ,;,  Lib.  dc  Bapt.,  c.i 


1  pui'-  la  rcpdiise  au  papc  Nicolas  a  la  consultalion  des 
Bulgarcs,  li'  scnlimclil  louchant  Ia  validile  du  bap- 
tenie  domie  par  le^  iufidetes  n'etail  pas  re^u  unani- 
memcnt.  Ccpcndant .  de>  avant  ce  pape,  le  concile  de 
Compiegne  de  l'an  717  1'avait  cn  quelquc  manicrc  au- 
lorise,  lorsqifil  avaii  dech.re  (can.  9),'qu'on  ne  dc- 
vail  pas  n  bapliser  ceux  a  qui  u\\  pretre  non  baptise 
aVail  donuc  ce  sacrcment.  Voici  les  iernies(2),  n.  9  : 
Si  ipiis  bapthdtus  csl  prcsbutero  non  baptizuto,  et 
sancla  Trinilas  in  ipso  baptismo  invocata  fiierit,  baptiza- 
tus  cst ,  sicut  SergiuS  papa  dixit  impositione  tainen  ma- 
nuutn  episcopi  indiget.  Cconjius  episcopus  Romanui,  el 
Joannes  Sacelturius  sic  senserunl ;  c'esl-a-dire,  si  quel- 
quun  a  eli  baptisi  par  un  pre.re  non  baptisi,  si  la 
sainte  Triniti  o  ele  invoquie,  il  cst  baptisi ,  commc  le 
dit  le  pape  Sergius.  II  a  cependant  besbin  dc  fimposi- 
lion  des  mains  de  l'ci  equc  Veorge ,  iveque  de  Homc  ,  el 
Jcan  Sacellaire  ont  pensJ  amsi.  Crci  cst  rcpele  inot 
pour  niol  dans  le  S"  livre"  des  Capitulaircs ,  n.  G,  ot 
aujourdMmi  il  ne  rcsle  plus  de  dispute  surccl  article 
panni  les  tbeologiens  catholiques. 

CIIAPITUE  IX. 

Du  minislre  ordinaire  et  cxlraordinaire  dn  baplcme. 
Quanciciineincnt  le  ministere  eUil  riservi  a  fevccjiie 
ieul ,  sans  la  pertnissloii  spiciale  duquei  i,i  fes  prelrcs, 
ni  lcs  diucres  ne  pbiivaiehl  bop'.iser.  Commcnt ,  et  en 
qucl  temps  lcs  prilres  sont  dcvcnus  lcs  ministres  or- 
dinaices  de  ce  sacfenlenl.  Qu'ils  dcvaient  s'ac(juiilcr 
de  celte  fonclion  italtt  ajenn,  cn  habit  eccleSitJsHqiie , 
ei  (jratuilcinciil.  Ce  qiion  pensait  du  Baptemc  confiri 
par  les  laiques,  el  surlout  par  les  femines,  tant  eu 
Oricnl  qiien  Occident. 

Dans  un  elal  bien  police ,  il  u'apparlicnt  pas  ii  lout 
le  inonde  de  reccvoir  quelquUin  au  nombrc  des  ci- 
loveiis ,  cela  ne  coiivienl  i|u'aux  principaux  magislrats 
et  a  ceux  a  (|iii  ils  en  o;.t  donne  con.n.ission.  Cosl 
par  lc  bapleinc  que  nou.s  dcvenons,  pour  ainsi  dirc, 
ciloyens  de  1'Eglise  :  il  ne  conyienl  donc  pas  ii  lous 
de  donner  ce  sacrement;  niais  aux  evi',ques  qui  cn 
sonl  les  cbefs,  ct  a  qui  il  apparlicnt  d'examiucr  ceux 
qui  sont  digncs  d'y  elre  associes.  Aussi  1  onclion  de 
baptiser  esl  lellemcnt  allacbee  a  leur  dignite  sacrcq, 
que  le  Sauveur,  en  leur  donnanl  la  mission  cn  !a  per- 
soune  des  apolrcs,  l'a  joinle  inseparablemeni  avee 
le  minislere  de  la  paroie  par  laqueile  1  Eglise  dcvait 
elre  edifiee  ,  et  se  conscrvcr  dans  toule  I*i  siiilc  dcs 
siecles.  AJIcz  (2),  enscignez  toutcs  Ies  nalions ,  les 
baplisant  :  lte,  docele  omnes  (jenles,  bupliz,inics 
eos,  ctc. 

La  iradilion  est  conlonne  a  PEcrilure  surcc  poinl. 
3.  Ignace  (3),  disciple  d.s  apolrcs,  cit  esl  un  tcmoij 
irreprochalilc.  II  n'e  i  poinl  pcrinis,  dii  il ,  de  haj  li- 
ser  sans  1'evSque.  Terlu|licn  (4)  s^cxpiique  la-dcs  i; 
encorc  pias  precisemcnt,  lorsqiul  parle  cn  ccs  ic- 

fl)  Vovez  !c  1"  lome  dcs capitlilaires ,  p.  938. 
Mallh.  28.  v.  19. 
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mes  :  Le  pouvoir  de  donner  le  liapteme  appartient  au 
souverain  pritre,  qui  est  1'evique,  ensuite  les  pretres ,  ct 
les  diacra  le  peuveni ,  non  pas  nianmoins  sans  l'aulo- 
rile  de  1'evcque..  «  Dandi  quidem  ( baptismi )  jus  habet 
t  summus  saccrdos ;  deinde  presbyteri  et  diaconi ,  non 
i  tumen  sine  episcopi  auctoritate.  t 

II  est  inulilc  de  nous  etendre  davanlagc  a  prouvcr 
cc  point  dc  discipline  qui  appartient  en  meme  tcinps 
a  la  foi.  II  etait  si  bien  grave  dans  1'csprit  des  anciens 
lideles ,  que  si  leveque  ne  se  trouvait  pas  dans  son 
eglise  au  jour  destine  pourlc  Bapleme,  on  ledifferait 
jusqu'a  son  retour;  c'est  ceque  l'on  voit  enlre  autres 
dans  rinstruclion  du  clcrge  d'Edcsse ,  adressee  aux 
evequos  L'u4allie  et  Fhotius,  laquelle  se  trouve  in- 
serec  dans  les  actcs  de  la  dixieme  action  du  concile 
de  Calcedoinc.  Ils  y  demandent  que  l'on  renvoie  l'e- 
veque  Ibas  a  son  eglise  ,  a  causc  que  la  lele  ile  Paques 
approchait,  el  que  sa  presence  y  clait  necessaire, 
tant  pour  les  catechismes,  que  pour  administrer  le 
Bapi^me  aux  calhecumenes  qui  cn  seraicnt  trouves 
dignes.  Les  clercs  dMlalic,  daus  la  lellre  qu'ils  remi- 
rent  aux  anibnssadeurs  des  Francais  qui  parlaient 
pour  Consiantinople ,  les  priaient  d'aider  Dacius, 
eveque  de  Milan  ,  qui  y  elait  rctenu  depuis  quinze  ou 
seizeans,  et  de  faire  cn  sortc  aupres  de  l'einpereur 
qu'on  lui  permil  de  retourner  i»  son  eglise,  parce  que 
ia  pluparl  des  eveques  qu'il  avait  coutume  d'ordonncr 
elant  morts,  une  muUitude  infinie  dc  peuplc  mourait 
sans  avoir  re?u  le  sacrement  de  la  regeneration.  Quia 
citm  pene  omnes  episcopi  quos  ordinare  solet...  morlui 
sinl,  immensa  popttli  tnulliludo  sine  baptismo  moritur. 

Cetait  encore  1'usage  dans  lc  sixieme  siecle  que  les 
eveques  s'acquiltassent  seuls  de  ce  minislere,  ou 
qu'au  moins,  les  pasteurs  du  sccond  ordre  ne  le  fis- 
sent  que  par  une  permission  speciale  de  1'eveque. 
Cesl  ce  qu'on  doil  raisonnablemenl  conclure  de  ce 
quc  raconlc  Cregoire  de  Tours  (1),  a  1'occasion  d'une 
sedilion  furicuse  que  Clirodieldc ,  fille  du  roi  Cbari- 
bcrl ,  rcligieuse  de  Sainte-Ci  oix  de  Poitiers ,  excita 
conlre  son  abbesse ,  qu'elle  lira  de  1'eglise  oii  elle  s'e- 
tait  refugiee,  et  lit  metlrc  cn  prison  ,  savoir,  que  l'e- 
vequc  de  la  ville,  nc  sacbant  comment  s'y  prendrc 
pour  apaiscr  un  lumulle  si  scandaleux ,  envoya  a 
Cbrodielde  de-;  gens  pour  lui  dire  dc  delivrer  1'abbesse, 
ou  que  aulrcmenl  il  ne  celebrerait  poinl  la  paque,  et 
ne  donnerait  le  Bapleme  a  aucun  catecbumene  dans 
la  ville.  S.  Gregoirc  (2) ,  qui  vivail  dans  le  meme  sie- 
cle  quc  nolre  bistorien,  ccrivil  a  Romain,  exarquc  de 
Ravennc ,  de  renvoyer  Blandus,  eveque  d'IIorlense, 
sa  prescncc  dtant  necessaire  dans  son  eglisc,  oii  a 
cause  de  son  abscnce  les  enfants  mouraicnt  sans  bap- 
tenie.  Ex  quo  fil  ut  infantes  pro  peccatis  absqtte  bap- 
lismate  moiianlur.  Un  anonymc,  donl  1'ecril  cst  in- 
sere  dans  lo  Recucil  dc  Duchesne,  tom.  \  ,  rapporte 
un  fait  singulier  au  sujct  du  ministrc  du  sacrement 
de  Rapteine  ,  lorsqu'il  dit  qu'Odile ,  fille  d'Aldric  ou 
d'Aticb  lut  baplisee  par  deux  eveques  ,  dont  lun  etait 
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Herard  ,  eveque  de  Ralisbonne,  et  1'autre,  Hidulphe 
de  Treves. 

11  est  evident,  par  tous  ccs  faits,  que  radministra- 
lion  du  sacremcnt  dont  nous  parlons,  elait,  dans  les 
cinq  ou  six  prcmiers  siecles,  une  fonclion  rcservec  a 
1'eveque  privalivemenl  a  lout  aulre :  cc  qui  n'em- 
pechait  pas  que  quelquefois  des  pretres  el  des  diacres 
ne  le  conferassent,  meme  hors  le  cas  de  necessite , 
mais  toujours  avec  subordination,  ou  pour  micux  dire, 
avec  une  permission  partictiliere  cie  1'  evcque  ,  cc  qui 
doil  s'enlendre,  non-sculcmenl  des  pretrcs  ct  dcs  dia- 
cres  en  general ,  maisencore  de  ceux  meines  qui  gou- 
vernaienl  unc  paroisse ,  qui  etaienl  attaches  a  un  ti- 
tre ,  ou ,  pour  parler  le  langage  de  ce  temps-la ,  des 
pretres  ct  des  diacrcs  cardinaux. 

Cesl  par-la  que  l'on  doit  concilicr  lcs  differents 
lcxtes  des  anciens  qui  paraissent  opposes ,  mais  qui 
dans  lc  fond  contiennent  la  meme  discipline.  Par 
cxemple,  le  pape  Sirice,  dans  sa  dixieme  Lcllrc  de- 
cretale,  on  dans  sesCanons  adresses  aux  evequesdes 
Caules ,  semble  faire  enlendre  que  lcs  minislres  du 
sccond  cl  du  troisieme  rang  etaient  cn  droit  dc  don- 


(1)  Lih.  10,  Ili  t.  Franc.,  c.  15. 

{i)  Lib.  1,  Regisl.,  ep.  52. 


ner  le  Bapteme  en  vertu  de  leur  ordre  :  Au  temps  de 
Pdques,  dit  ce  pape,  lepretre  el  le  diacre  charges  du 
soin  dcs  paroisses,  ont  coutume  de  donner  la  remissiou 
des  peches  ( cn  donnant  le  Bapteme )  ct  de  remplir  les 
foncliuns  de  leur  ministere;  ils  descendenl  mime  dans  la 
fonlaine  sacree  en  presence  de  l'evequc.  D'un  aulre  eole, 
le  second  concile  de  Seville  (c.  17) ,  tenu  cn  619  ,  de- 
fend  aux  pretres  d'enlrer  dans  le  baplistere ,  ou  de 
baptiser  en  presencc  de  1'eveque.  Neque  coram  epi- 
scopo  licere  presbyteris  in  baptisterium  inlroire,  nec  prce- 
sente  antislile  infantein  liugerc.  Ces  dcux  endroils  pa- 
raissent  elablir  ou  supposer  une  disposilion  diffe- 
rente  :  cependant  c'est  la  menic  dans  le  fond.  Le  P:\pc 
Sirice  dit  que  les  prelres  et  les  diacres  doniicnt  au 
lemps  dc  Paques  la  reniission  des  pcches  par  le  Bap- 
teme ,  et  en  presence  meme  de  l'e veque ,  tnais  par  soii 
ordre.  Le  concile  de  Seville  declare  au  contrairc  qu'ils 
nc  lc  pcuvent  sans  1'ordrc  ou  la  pcrmission  de  l'eve- 
que.  Cest  ainsi  qifilest  facile  de  concilicr  plusicurs 
passagcs  dcs  Percs,  qui  paraisscnt  opposcs  sur  cc 
poinf.  Ceci  n'esl  pas  une  vaine  cchapatoire ,  la  suitc 
du  texlc  derepitre  de  Sirice  montre  evidemment  que 
c'est  la  veritableinent  sa  pensee  ;  car  il  ajoute  imme- 
dialement  apres  les  paroles  que  nous  avons  cilecs  : 
Ceux-ld  ( les  prclres  ct  lcs  diacres )  c.rercent  ces  fonc- 
lions ,  mais  c'cst  au  nom  de  fevique ;  «  illi  in  officio 
«  sunt ,  scd  illius  nomini  facil  summa  conceditur.  i 
Apres  quoi  il  dit ,  quand  lc  peril  scra  urgent ,  les  pre- 
tres  ont  le  pouvoir  dc  donner  cc  sacrement ,  ce  qn'il 
eniend  d'un  pouvoir  ordin:iirequ'il  refuse  aux  diacrcs. 
Diaconis  verb  nutla  licentia  invenilur  concessa  :  il  faul, 
dis-je,  1'interpreter  d'un  pouvoir  ordinaire ,  puisqu'il 
est  ceriain  que,  quand  unc  personne  est  menacce 
dHme  mort  procbaine ,  les  diacres  ,  au  defaut  des  pre- 
tres ,  peuvent  ct  doivcnt  la  sccourir ,  ct  qtie  nous  li- 
sons  meme  dans  les  Actes  dcs  apotrcs  qufils  en  onl 
usc  ainsi  dans  ccrlaiucs  circonstanccs  parliculiercs. 
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Nons  pourrions  ciler  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre  de  passages  des  anciens  auteurs  qui  restreigncnt 
de  celle  sorle  le  pouvoir  de  baptiser  tant  des  pretres 
que  dea  diacrcs,  qui  dans  les  cinq  ou  six  premiers 
sieeles  ne  pouvaient  1'excrcer  que  par  une  permission 
speciale  de  1'eveque,  ou  dans  le  cas  d'une  necessite 
pressante.  Ce  qui  avait  lieu ,  non-seulenient  a  l'egard 
des  uos  et  des  aulres  en  general,  mais  de  ceux  me- 
me-  qui  etaieni  incardinesou  preposes  pour  gouverner 
mieeeriaine  porlion  du  diocese,  et  cela  quand  nieine 
Ies  eglises  au\(|uelles  ils  elaient  attaches  avaient  des 
fonls  baptiMiiaux.  Celte  loi  obligeait  principalement 
les  diacres,  eomme  on  le  voit  parla  lellre  decretale 
du  papc  Gelase  aux  eveques  de  1'Abruze,  de  Lucanie 
ct  de  Sicile  ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  n'est  pas  permis 
a  un  diacre  de  bapiiser  sans  1'eveque  et  le  prelre ,  a 
moinsque,  ceux-ci  elant  trop  eloignes,  il  n'y  soit  con- 
traint  par  la  derniere  necessile.  On  ne  pouvait  donc 
s'adrcsser  aux  diacrcs  dans  le  cas  d'  un  besoin  pres- 
sant  qu'au  defaut  de  1'eveque  et  des  pretres. 

La  suboi -dinalion  des  aulres  ministres  de  1'Eglise  a 
1'dgSffd  de  1'eveque  etail  si  bien  etablie  a  Rome,  pour 
ce  qui  est  du  bapteme ,  que,  des  les  premiers  temps, 
la  grandeur  de  la  ville  el  la  multitude  de  ceux  qui  se 
converlissaient ,  ayant  oblige  d'eriger  en  tilres  plu- 
sieurs  eglises,  et  d'y  meltre  des  baptisteres,  les  car- 
dinaux  qui  desservaient  ces  eglises  demandaient  en- 
core  au  Pape,  dans  le  douzieme  siecle ,  la  permission 
de  donner  le  Bapteme  dans  celles  dont  ils  etaient  ti- 
tulaires.  Au  moins  voil-on  dans  1'Ordre  Romain  de- 
eril  par  Benoit,  chanoine  de  S.  Pierre  en  1145,  une 
ceremonie  qui  est  un  reste  de  cette  ancienne  pratique. 
11  porle  que  le  Pape  descendant  aux  fonts  baptismaux 
avec  les  diacres  et  les  sous-diacres  regionnaires ,  les 
cardinaux  qui ,  apres  1'oflice  ( du  samedi-saint )  sont 
restes  au  chceur,  sortent  par  la  fausse  porte  derriere 
1'abside,  et  s'en  vont  a  1'eglise  de  S.-Venant,  ou  l'ar- 
chidiacre  les  ayant  envoye  chercher  par  deux  person- 
nes,  le  premier  d'enlre  eux  est  amene  en  presence  du 
Pape,  suivi  de  tous  les  autres.  Celui-ci  s'incline  de- 
vanl  le  saint  Pere  par  trois  fois,  et  dit :  Jube,  domne, 
benedicere ,  autant  de  fois  jusqu'a  ce  que  le  Pape  be- 
nisse,  en  disant :  Ite,  baplizate  omnes  gentes  in  nomine 
Patris,  et  Filii ,  et  Spirilus  sancli;  et  alors  les  cardi- 
nanx  revetus  de  leurs  babits  d'egliae  relournent  cha- 
cun  a  leurs  litres. 

I);ins  la  suite,  quand  le  peuple  de  la  campagne  eut 
embrasse  la  religion  chrelienne,  on  fut  oblige  d'eri- 
gcr  des  baptisteres,  les  eveques  ne  pouvant  suflire 
seuls  a  un  si  penible  travail,  el  d'ailleurs  pour  la  com- 
modite  des  habitants  a  qui  il  aurait  dte  fort  a  charge 
d'apporlcr  de  si  loin  leurs  enfants  dans  la  ville  epis- 
copale  pour  les  bapliser,  surtout  dans  les  grands 
dioceses  de  Franceet  d'Allcmagne.  On  fut  doncoblige 
d'accorder  aux  prelres  pour  toujours ,  el  en  vertu  de 
leurs  titres,  un  pouvoir  qu'ils  n'exercaient  auparavant 
qu'a  1'extraordinaire,  ou  par  une  permission  partieu- 
licre  limilee  de  1'eveque.  Cet  nsage  parait  avoir  ete 
e^labli  des  ie  neuvieme  siecle,  a  en  juger  par  ce  que 
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dit  Tlieodulphe  d'Orleans  (I ) ;   qtfil  est  permit  aux 
prelres,  soit  que  les  eveques  soient  absents  ou  pre"sents,  de 
baptiscr  et  d'oindre  les  bapdses  avec  le  chreme,  pourva 
quil  aitite  consacre  par  1'eveque.  Theodulphe  parle  ici 
de  l'onclion  du  chreme  qui  se  fait  au  haut  de  la  tdte,    ' 
in  vertice,  differente  de  celle  qui  se  faisait  pour  la  con-  i 
lirmalion  ;  et  celte  rescrve  etait  cncore  un  reste  de  i 
cetle  premiere  subordination  des  pretrcs  au  sujet  dc 
radminislralion  du  bapteme.  On  voit  danslc  seplieme,  ' 
le  dixieme  et  Ie  douzieme  ordre  romain  ,  que  le  pere 
Mabillon  a  fait  imprimer  dans  son  Musaum  Jlalicum, 
que  le  Pape  ,  apres  avoir  baptise  deux  ou  trois  per- 
sonnes,  laissait  aux  pretres  et  aux  diacres  a  faire  le 
resle. 

Cest  ainsi  que  par  degres  les  ^veques  se  sont  enfin 
entierement  decharges  de  cette  importante  fonction 
sur  les  ministres  du  second  ordre,  et  que,  commc  dit 
le  pere  Martene  (2),  une  sage-femme  baptise  un  plus 
grand  nombre  de  personnes  dans  les  maisons  parli- 
culieres,  qu'un  eveque  dans  son  eglise. 

Celle  de  Milan  a  conserve  un  reste  de  Tancienne 
discipline  ,  dont  nous  avons  deja  parle :  les  eniants 
qui  naissent  pendant  le  cours  de  la  semaine  avanl 
Paques  ,  et  celle  de  devant  la  Pentecote,  doivent  y 
etre  baplises  la  veille  de  ccs  deux  fetes  par  1'arche- 
veque  dans  la  principale  eglise.  Cest  au  moins  ce  qui 
a  ete  ordonne  dans  le  quatrieme  concile  de  la  province 
de  Milan  :  a  quoi  les  eveques  de  celte  assemblee  ont 
pu  etre  excites  par  1'exemple  du  grand  S.  Ambroise, 
dont  Paulin ,  auleur  de  sa  Vie,  dit  qu'il  elait  infali- 
gable  dans  1'exercice  des  fonctions  divines  de  son  minis- 
tere ,  en  sorte  que  cinq  cveques ,  dans  le  temps  qu"il 
esl  mort ,  avaient  bien  de  la  peine  a  faire  d  l'6gard  de 
ceux  qui  devaient  recevoir  le  Bapteme,  ce  qiCil  avait  cou- 
tume  de  faire  seul. 

II  serait  superflu  de  s'elendre  en  preuves,  pour 
montrer  qu'autrefois  les  minislres  du  Bapteme  etaient, 
et  doivent  etre  a  jeun  pour  celebrer  cet  auguste  sa- 
crement.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  toute  PEglise 
meme  jcunait  pour  atlirer  sur  les  catechumenes  les 
regards  favorables  du  Seigneur;  S.  Justin  en  rend 
temoignage  :  et  d'ailleurs  ,  comme  le  Bapteme  ne 
s^administrait  que  les  veilles  des  grandes  fetes  pen- 
dant  les  onze  premiers  siecles ,  il  ne  se  pouvait  que 
ceux  qui  le  conferaient  ne  fussent  a  jeun  ;  cela  a  sur- 
lout  lieua  1'egard  de  la  fete  de  Paques,  temps  princi- 
palemcnt  desnne  au  Bapteme  dans  touteles  eglises  du 
moiide  chrelien.  Celait ,  commc  dit  M.  Baillel  (3),  la 
plus  importantc  et  la  plus  indispensable  de  toutcs , 
comme  la  plus  longue  et  la  plus  chargee  de  pratiques, 
joignant  imniedialcmcnt  1'office  de  la  grande  fete  de 
Paques  au  sien,  sur  tout  lorsqu'elle  commenQait  apres 
1'heurc  de  None,  ou  vers  le  coucher  du  soleil  :  car 
alors  elle  se  conlinuait  jusqu'au  point  du  jour  du  di- 
manche  par  les  fidcles  de  toul  etat ,  la  plupart  a  jeun 
du  vendredi ,  et  quelques-uns  du  jeudi-saint ,  depuis 

(I)Lib.  deBapt.,c.  17.  , 

(2)  De  antiq.  Ecl.  Ritibus,  c.  I  et  3.  ,y 

(3)  Fetes  mobilcs,  Samedi-Saint,  §2. 
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lc  sonpcr.  Dans  lcs  licux  nieme  oii  los  eeremonics  ■•  qifavaient  coiitumc  dc  porter  lcs  pretrcs  pendant  Ics 
etaienl  plus  courles,  cl  mi  il  y  avait  moins  dc  cale-  j  fetes  dc  Paqnes.  Vous  vcnea  de  voir  cc  que  lc  concile 
chiinienes  a  bapliser  ,  on  avail  grand  soin  dc  rccom-  j  j  de  Roucn  ordonne  sur  cc  sujot;  et  cnfin  un  ordre  Ro- 
mander  dc  ne  poinl  linir  los  ollioos  dc  celie  ceiohre  main  tres-ancien  prcscril  qifaprcs  la  beiukliclion  dcs 
vcille  avanl  le  chant  ilu  ooq  ,  qui  etait  riieurc  d'olfrir  ;f  fonis,  les  pretres,  lcs  diacrcs,  ct  meme  lcs  acolytes, 
le  sacrilioe,  de  ooinnniiiior,  el  de  romprc  onsuite  le  j  s'il  cst  ncccssairc,  cliangent  dhabits,  qu'ils  en  prcn- 

ncnt  dc  hlancs,  cl  propros,  ct  qifayanl  lcs  picds  nus 
ils  dcscendent  dans  les  fonts  baptismaui  jusque  dans 
1'eau,  pour  donner  lc  bapleme.  Lc  surplis  a  succede"  a 
lauho,  tloni  le  concile  de  Rouen  veul  que  le  ministre 
du  Rapleine  soit  reveiu  dans  celte  fonclion. 
Mais  ce  que  l'on  a  principalcnient  recommande  a 


jeunc  <J 1 1  earonio. 

Dans  los  aulrcs  vcillcs  de  rannee  on  relournait 
apres  riieurc  de  vepres  premlre  si  rei'o<  ■lion  ol  un 
peu  de  rcpos,  puis  on  rcvenait  a  1'Eglise  :  el  si  l'on  en 
cxceple  cclles  de  Noei  ct  dc  rEpiphanio,  ellcs  se  ter- 
niiiiaionl  oitlinairenient  a  niiniiil;  niais  cellc  de  Pa- 
ques  n'avail  pninldinlcrruption, flt  »le  rckiche,  faisant 
passer  les  fidcles  d'un  solei  a  1'aulre  daus  1'eglise : 
ct  cet  usagc  qui  n'a  cesse  ehez  les  Lalins  que  dcpuis 
<pie  l'on  a  eommence  lcs  oflioesde  cellcgrande  veiile 
des  le  malin  ou  l'hcurc  de  lierce  du  saniedi,  subsisle 
loujonrs  cliez  les  Greos  :  car  ils  passent  cnoore  au- 
jouitrinii  ooninie  anfrcfois  la  nuit  enliere  dans  rcglise 
i\  iire  rEciiliiie-Sainlc,  on  a  chanter  jusqtfa  riieure  de 
1'oflice  dc  Paques,  qifils  coiiimciiccnt  ineme  lout  de  ! 
suitc  au  levor  du  soleil. 

Ce  detail  dcs  ohservances  de  nos  peres,  pour  ce  qui 
concerne  lcs  veilles  auxquellcs  on  ilonnait  le  Rapteine,  j 
fait  voir  ipfilaurail  cie  inulile  tle  faire  dcs  regicmcnls  j 
pour  obliger  les  niinislros  de  1'Eglisc  de  ifadniinis-  ; 
trer  cesacrement  qifii  jeun.  Aussi  ifen  trouvons-noiis  \ 
sur  ce  point  de  discipline  que  dopuis  que  l'on  com-  * 
lnenca  a  sc  mcttre  sur  le  picd  de  hapliscr  en  lout  t 


ceux  qui  sont  cbarges  de  cel  imporlanl  ministere, 
c'est  lc  desintercsscment.  On  pourraitalleguer  unc  in- 
linile'  de  canons  des  conciles  qui  interdisenl  aux  pre- 
tres  de  rien  prcndre  pour  radniinislralion  dece  sacre- 
mcnt,  sous  quelque  pretcxte  cl  en  queli|ue  maniere 
que  ce  puisse  6tre.  Le  concile  d'EI\ire  relranoha  l'a  • 
bus  qui  s^lait  dojii  glisse  en  ce  lemps-Ia  en  Espagne, 
de  laisserdans  les  fonls  quelques  pieces  d'argcnt,  de 
peur,  discnt  lcs  cv^qucs,  qne  Ics  prclres  ne  semhlent 
vendre  ce  qifils  ont  recu  gratuitemenl.  Lc  pape  Ge- 
lase(I)  mciiace  de  deposition  ceux  dont  la  conduilc 
sur  cc  point  ne  Bcrail  pis  irreprehcnsible.  Le  con- 
cilc  de  Merida  (can.  9),  celcbre  vers  l'an  666,permct 
de  prendre  ce  que  Ics  parents  offriront  en  celle  occa- 
sion ;  mais  le  onzicmc  de  Tolcde  (can.  8),  pour  couper 
la  racine  aux  ahus  sur  ce  point,  defcnd  mcme  dc  re- 
cevoir  ce  qui  sera  offert  dc  bonnc  volonie.  Lcs  staluts 
lemps.  Nousen  avonsun  d'un  concile  de  Roucn  (can.  I  synodaux  de  Veitlun  font  aussi  defense  aux  prelres 
5)  de  I'an  1072,  qui  porte  qiiuucun  prelre  ne  baptise  un  j  de  riiii  exiger  pour  Ic  Rapiemc  ,  mais  ils  permellent 
enfttnt,  sinon  a  jeun,  el  revetu  d"aube  et  a"etole,  d  nioins  ;  (  fol.  7,  reclo  )  de  rccevoir  ce  qui  sera  offert  suivant 
(ftiil  n"ij  ait  une  necessile  pressante.   Le    concile  <le  \   la  coutume. 


Maycncc  de  l'an  1549  a  ienonve'le  ccitc  sainle  disci- 
pline,  ordonnanl  aux  oures  de  ne  baptiser  qne  le  ma- 


On  n'a  jamais  aholi  ccs  regics  ,  niais  sans  y  donner 
atteiiilc  en  apparencc,  on  a  trouvcdcs  biais  pour  cxi- 


liii  pendant  ou  apres  loflice,  cl  non  point  apres  diner,  |  ger  ce  que  los  lois  condamnaiont ;  ce  qui  est  arrive 
a  moins  qifi!  ifv  ail  danger  cinineut.  Les  staluls  sy-  |  suiloul  depuis  qifon  eul  mulliplie  les  eglises  baptis- 
notlaux  de  Vcrdnn  portcnl,  que  le  Baplcine  soit  adini-  j;  males,  dont  la  plupart  n^avnient  point  de  rcvcnus,  les 
tiistre  avcc  beaucoup  de  revercnce  et  de  respect,  par  un  ;  dimcselanl  allectoes  aux  anciennese^lises,  ou  a  ccllcs 
pretre,  rcvcin  de  son  surplis  aijanl  l'etote  an  cou.  Ccs  j  de  cbaiioincs  ct  <le  nioines.  La  maniere  donl  on  eiuda 
statuls  ne  disont  point  qtfil  faut  que  le  prelre  qui  j  j  lcxet  ulion  <lcs  lois  failcs  sur  le  sujct  dout  il  s'agit, 
adininislre  ce  sacroment  soit  a  jeun ,  ce  qui  fait  voir  |  csl  assez  plaisanlc.  On  convint  loujours  que  ces  lois 
que,  dcs  le  commencement  du  seizieme  siccle,  on  s'o;-  \\  avaienl  la  inenie  force  qifauparavant,  et  qifon  ne 


tait  rclaohc  sur  ce  poinl. 

Les  ininislres  de  1'Eglise  se  paraient  pour  ccllc 
grande  ceienionic  <le  leurs  habiis  les  pkis  inaguifiqiies. 
Constantin-le-Grand  ,  au  rapporl  de    riieodorcl  (iij, 


pouvail  i  ien  cxiger  pour  radministralion  du  baplemc, 
niais  cn  memc  tomps,  sous  prelexle  que  plusiours  li- 
deles  offraienl  aux  pretres,  danscclle  occasion,  qucl- 
que  present,  on  deiiara  que  tous  etaienl  obliges  de  se 


avait  fail  prosenl  a  leglise  deJeiusalom  d'un  habil  u  coiifonner  aux  touables  coutumes;  et  on  alla  meme 
lissu  d'or,  afin  quc  levotpie  s'en  rcvelil  lorsqtfil  ad-  ;  jusqifa  y  contraindre  par  censure3.  Cest  ainsi  que 
niinislierait  lc  hapleine.  Dans  la  suilc  on   se  sorvit  ■   s'esl  otahli  liisagc  que  nous  voyons  aujumxliiui  en 


coniniiineinenl  d'habits  hlanos  cn  cctle  oooasion. 
S.  Renii  en  legua,  par  son  lestament.  un  de  celle  cou- 
leur  a  son  siicoesseur  pour  cot  nsage ,  ampliibarnm 
album  pasclinlem.  II  cst  nomme  ioi  hai>il  pasoal  ; 
parce  que  o.'olail  snriout  a  la  felo  do  Paquos  que  l'on 
confeiait  le  Hapleine.  Grcgt)irc  dc  Tours,  paiiant  de 
S.  Nicet,  fail  aussi  niention  d'un  habii  pascal  blanc 


plusieurs  cndroits. 

Tout  cc  qui  a  elc  dit  jusqtfa  prcsent  dans  ce  cha- 
pilre ,  rcgarde  lcs  minislres  ordinaires  du  Rap- 
leme.  II  esi  temps  dc  parler  des  minisircs  cxlraordi- 
naires  ,  cl  dc  fairc  connaSlre  ce  que  l'on  en  pcnsait 
aulrofoisdans  1'Eglise.  Je  tronve  surcela  de  tres-bcllcs 
clioscs  dans  liiisloirc  de  M.  de  Tillcmont,  lome  neu- 


(l)Lib.  2nist.Eccl.,  c.  27. 


(I)  Ep.  atlopiscopos  Lucan.,  c.  5. 
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▼ieme  (p.  32G  et  3-27).  Cest  a  loceasion  du  danger  de 
perir  oii  se  trouva  S.  Gregoire  dc  N.izianzc  ,  sur  la 
mer,  a  son  retonr  d'Eg>  plo ,  qne  cct  aulcur  sVtentl 
sur  celte  mnliere.  S.  Gregoire  hMtait  poinl  cncoie 
baptise,  (|uand  il  lul  assailli  par  cclte  fui  icusc  tcm- 
pete  ,  dor.t  il  fait  la  descriplion  dans  lc  pueme  cjtli 
conlienl  rhistoirc  de  sa  vie.  II  faisail  enlcndre  bcS 
sanglots  dans  cc  poril ,  se  voyanl  sur  le  point  dcHre 
prive  pour  loujoiiis  de  la  graee  du  Baplonie,  sur  quoi 
M.  do  Tillomoiil  ilil  :  //  n'y  a  pvint  d'ajtp(ircncc  quil 
n'y  eut  plusicurs  fitlclcs  dans  un  vaisscau  uiitout  te  monde 
invoquail  Jvsus  Clirist ,  ct  le  concile  tfEtvire  avait  per- 
mis,  par  son  Irentc-lntilicmc  cdiwn  ,  aux  tdtques  meincs 
de  baptiser  dans  dcs  ncccsstics  de  cclte  nalttre ,  pourvu 
quils  ne  fussent  pM  bigutnes,  et  ncttsscnt  pas  violc  lin- 
ligriii  de  lcur  Baplcmt  par  (juclquc  pcclie  mortel.  Ter- 
tultien  (I)  avait  tenu  que  tvul  clircticn  pcut  ca  ce  cas 
donncr  ce  quit  a  rccu.  .  S.  Jcrontc  (-2)  suit  svn  c.vpres- 
sion  et  son  scntiinent;  S.  Augnstin  a  cru  (a  meme  chose, 
et  ccsl  la  doctrinc  gcncrale  de  1'Eglise. 

Mais  il  semble  que  cette  vatidili  du  Daptcme  donne 
par  .'to  laiquesne  fut  pas  loul  a-fail  recr-inue  dcsCrecs, 
puisque  S.  Basite  dit  quc,  selon  te  senlimcnl  de  S.  Cy- 
pricn  cl  dc  Eirmiticn,  dont  il  ne  s'iloi(jne  pas ,  il  futluit 
considerer  ceitx  qui  etaient  bajitisis  liors  de  Mujlise, 
comme  baptises  par  dcs  taiques  ,  et  les  purificr  par  te 
Bapleme  de  tEglise.  Lliisloire  dun  Juif  baptise  avec  du 
sable,  rapporiee  par  Jcan  )losclt  et  par  Niccpliore,  fait 
voir  que  Ceytise  Crccijttc ,  ou  croyail  te  Bapleme  des 
laiques  invulidc,  ou  le  luissait  croire  au  pcuple,  de  peur 
quil  nabusdt  de  ce  sacrcmer.t. 

Dans  tOccidenl  meme,  oii  nousvoyons  que  la  validile 
du  Bapleme  dcs  laiqucs  ilail  rcconnue,  S.  Salyre  frere 
de  S.  Atnbroise  ilant  dans  le  danger  de  perir  par  un 
naufrage,  obtint  des  cltretiens  qui  eluienl  dans  le  vuis- 
seau  qn'on  lui  donnut  1'Eucliarislic  a  pbrlcr  dans  un 
mouclioir;  mais  il  altendil  a  demauder  le  Baplcme  quil 
eut  ubordi  :  et  s'elanl  rencontri  que  1'cveqne  du  lieu  ctait 
luciferien  ,  il  se  mil  en  mer,  ct  alla  reccvoir  le  Bapleme 
en  un  autre  tieu.  Un  ne  disail  peitl-elre  pas  cominune- 
ment  aux  laiqncs  qttils  eussent  ce  pouvoir,  de  pcur  quils 
nen  abusassent  comme  on  en  a  vu  des  exemplcs,  el  ceux 
qui  nignoraienl  pas  ce  pouvoir ,  pottvaient  etre  rclcnus 
par  te  respfd  d'une  cliose  si  sacrce,  cruinte  d'y  faire  des 
fuutcs,  el  noser  faire  cc  quils  n'tivuicnl  jamais  fail,  iii 
vn  fuire  u  dunlrcs.  S.  Augustin  (3)  invme  nose  pas  as- 
iurer  ti  les  luiqiics  qni  dvnncitl  le  Baptcme  dans  ces  oc- 
casiont,  sotu  toul  ii-fail  exempls  de  peclii. 

Quoiquil  en  soit ,  S.  Cregoire  dil ,  quoutrc  qtte  les 
uutret  ne  craignaicnl  quune  inorl  commitne,  il  pleurait 
la  mort  spiriluelle  de  son  ume  :  mais,  ce  qui  pcnl  parailre 
incroyabte ,  il  donnait  des  ntarqucs  si  civcs  de  sa  dou- 
leur  ,  que  dans  ce  dainjcr  coiumun  loul  lc.  inonde  se  joi- 
gnait  d  lui,  et  compulissnil  a  son  mullieur. 

Si  le  rcspccl  poui  ce  sacicincnt  ne  permcllait  pas 
autrefois  clicz  les  Grecs  que  les  laiqucs  uingcia-scnl 

<M)De  Bapl.,  c.  17. 

(2)  Inl.uc,  i.  2,  p.  r.'.>. 

(3)  ln  I'ai.,  1.  3,  c  13,  t.  7,  p.  1!). 
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dc  radniinistrer ,  inoinc  dans  des  cas  parcils  a  cclui 
dont  M.  de  Tillcinont  vicnl  dc  parlcr,  qirauraicnl  ils 
ponse  dcs  fcmines  sur  cc  poinl ;  surtout  les  oonsti- 
lnlinns  aposlolioues  qui  olaicnl  plus  conniios  parini 
oiix  ,  dcclaiant  que  c'osl  dans  olles  unc  pr.somption 
impic  cl  sacrilcgc  qitc  tfcnircprcndrc  de  donncr  ce  sa- 
cremcnl.  Gcpcndant  los  Groos  ci  lcs  Oiicnlnux  sont 
rcvcniis  depuis  de  cc  projngo ,  ol  la  plupari  d'entre 
eux  ont  cru  que,  loisque  le  peiil  ctail  iirgenl,  les 
laiipies  poiivaient  adininislrer  ce  sacreinenl,  non  seu- 
leinonl  valideincnt,  niais  licilonicnl.  Nous  cn  avons  la 
piviivo  daus  1111  canon  du  OOhtesSeur  Nicephore,  pa- 
liiarclie  de  Conslantinoplo ,  qui  cst  insore  dai.s  lcur 
Droit  canoiiiquc(l),  OQ  il  ost  coinple  pour  lc  seizicnic, 
il  porie  cc  qui  suit  :  Si  Con  trouve  des  enfants  qui  ne 
soicnt  pas  bupiiscs,  dans  un  licn  oit  il  ny  avuit  poinl  dc 
prctrc ,  il  faut  lcs  baptiscr ,  que  si  lcur  pere  ou  quelque 
autre  que  ce  puisse  elre  lcs  baplise,  il  n'y  a  poinl  de  pe- 
chc,  jonrvuquc  ce  soil  un  clirclicn.  V.\  <.i  ua-r^t  /«;  6 
rtisj  TTc.Tr.jj,  ovx  sVriv  &ju«frca.  Glycas  alliihue  ce  cancn 
a  Nicepliorc,  ct  aux  eveiiucs  qui  claicnt  assonihlos 
avcc  lui  011  concilc,  inais  il  le  comple  pour  le  cin- 
(pianle-iicuieine,  ce  qui  esl  pcu  inipoilanl.  Toule  la 
dillorcnce  quil  y  a  onlrc  la  nianicie  donl  celui  ci  le 
rcpresenlo,  ot  ceile  que  Ton  y.voil  dtiHB  le  reoueil  qui 
conlicnt  le  droit  des  Grccs  (2),  c'cst  (jiie  cet  aulcur, 
au  lieu  de  cos  niols,  pourvu  qull  soil  clirctien ,  y  rnct 
ceu\-ci,  pouvu  qiCil  soil  crtliodoxe. 

Cc  ineme  Glycas  ne  dofcrail  pas  sar.s  doule  a  Tau- 
lorilo  de  N icopliorc  ctde  sou  concilc,  pOlsqO'11  scmljle 
adoptcr  la  laiissn  liisloirc  du  Daplcinc  donne  par 
S.  Alhanaso  oncorc  cnliml  a  d'aiilics  onfanls  ,  que 
S.  Alcxandre  baptisa  de  noiivoau.  Mais  rauleiir  dont 
Glycas  a  oinpiimle  oeile  10 vorio ,  avait  liii-inome  mal 
pris  lcs  |>arolcs  do  rinvoiilcur  do  cclle  fable,  qui  dit 
sciilenionl  qifAlexaiuli  c,  ayanl  fait  1'uhcliofl  a  cos  on- 
ftints,  les  porfeclionna  cn  Jesus-Cbrisl  par  le  sccau 

SllCre  (5).  Tsireu^  i-r/ph~s.;    6ta   ~r,;   h  Xfi7-o>  erjjpeeyuS&j 

IttUltoiet.  Co  qtti  doit  s'cnlondre  de  la  Conlirmalion  et 
noii  du  Dapleine.  Rulin  ol  Sozonicno  on  parlaut  de 
ce  fait  qu'ils  croyaient  voritalile,  assiiront  aussi  posi- 
tivoiiicnt  que  lc  Baptome  donne  a  cos  cnfanls  par 
S.  Atlianase  n'a\ait  point  ele  reilere.  On  pcnse  dopuis 
longlenips  dans  lcs  comniunions  oricntalcs  sur  Ic 
snjct  que  nous  traitons  ici,  dc  mome  quo  dans  Toglisc 
Grecqoe.  Cosi  de  quoi  on  peui  se  convaincre  cn  jct- 
lant  les  yeux  sur  ce  qifen  a  ccrit  M.  Renaudot  (4), 
(|uc  le  lcclcur  sliidicux  peul  consuller,  s'il  le  juge  a 
[irnpos.  Si  011  on  croit  M.  Sinion  dans  sou  Ilisioire 
ciiliipic  dos  dogmcs  ct  couluinos  dcs  Oricniaux  ,  p. 
74,  cliez  les  Georgier.s,  le  |irelre  scul  osl  lc  minislre 
dii  Bapleme,  en  sorle  que  faulc  dc  prclre  un  ertfant 
inourra  sans  elre  liaplise  :  il  ajoulc  que  quolques-iins 
inciiie  dc  leurs  docleurs  cnscignciil  (|u'alors  le  Bap- 
lenie  de  la  mere  suflit  pour  sauver  rcnfant.  Mais  oulrc 

(1)  Ilarmenop,  E|)isl.,  sccl.  5,  til.  1. 

(2)  Aimal.,  parl.  3,  p.  2'i'.. 

(3)  A|nid  IMiociiun,  cod.  238. 

1 ;,  Tome  .'.  de  la  Perpituiii,  1.  -2,  c.  5. 
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que  cet  auteur  debite  assez  souvcnt  dans  eet  ouvrage  ' 
ses  imaginalions  pour  des  faits  certains,  coninie  on  le 
lui  a  reproche  ;  il  faul  se  souvenir  que  quaixl  on  a  a 
juger  de  la  crcance  d'unc  comnninion  cnliere,  ce  ifest 
point  sur  quelques  faits  parliculicrs  ni  sur  ce  que 
peuvenl  avoir  avance  des  gens  sans  autorile  qu'il  faut 
former  son  jugement,  mais  sur  les  monuments  pu- 
blics,  et  sur  cc  qui  tient  iieu  de  loi  dans  cellc  so- 
ciete,  ou  sur  les  ecrits  de  ccux  qui  s'y  sont  acquis  une 
autorile  superieurc.  Cest  sur  des  pieces  de  cette  na- 
lure  que  M.  Renaudot  a  expose  la  creance  de  ces 
peuples,  et  il  n'a  jamais  nie  pour  cela  qu'il  ne  se  trou- 
vat  des  particuiiers  chcz  eux  qui  avaient  des  opinions 
singulieres,  et  qui  tombaienl  dans  des  abus  tres- 
grands  en  maliere  de  discipline. 

CHAPITRE  X. 

Des  ceremonies  qui  suivaient  immediatement  le  Bap- 
teme ,  et  qui  elaicnt  en  usage  dans  les  diflerenks 
e"glises.  On  recherche  leur  antiqnile,  el  les  divers 
changements  qui  y  sont  survenus  depuis.  Explicalion 
d'un  passage  difficile  de  S.  Ambroise  sur  le  lavement 
des  pieds. 

Le  Sacramentaire  dc  S.  Gregoire ,  tel  que  l'a  pu- 

blie  D.  Hugues  Menard ,  qui  represente  au  moins  les 

cboses  telles  qu'elles  elaient  etablies  dcs  le  huilieme 

siecle  dans  toutes  les  eglises  qui  avaient  recu  le  rit 

Romain,  decrit  en  peut  de  mots  les  ceremonies  qui  se 

praliquaienl  immediatemenl  apres  le  Baplenie.  Com- 

mencons  par  rapporter  ce  que  nous  y  trouvons.  Aussi- 

lot ,  y  est-il  dit ,  que  celui  qui  a  ete  baplise  est  remonle 

des  fonts,  celui  qui  le  recoil  ( le  parrain,  qui  eum  susci- 

pil )  le  presenle  a  un  pretre  (different  de  celui  qui  a 

donne  le  Bapteme ,  ce  qui  avait  lieu  surtout  quand  il 

y  avait  un  grand  nombre  de  personnes  a  baptiser ), 

lequel  lui  imprime  avec  le  pouce  le  signe  de  la  croix  avec 

le  chreme  sur  le  haut  de  la  tete ,  en  disant  :  Que  Dieu 

tout-puissant,  Pere  de  NotreSeigneur  Jesus-Christ,  qui 

l'a  regencre  de  l'eau,  et  de  1'Esprii-Saint,   ct  qui  l'a 

donne  ki  remission  de  tous  tcs  peches  ,  1'oigne  du  chreme 

du  salut  pour  la  vie  eternelle.  R.  Amcn.  Durant  ce 

temps  on  continue  d  baptiser  ks  autres  ;  ct  ceux  qui  doi- 

venl  ks  recevoir  se  liennent  prels  avec  dcs  linges  cnlre 

leurs  mains,  et  ks  rei;oivcnt  dcs  prctres  qui  ks  baptisent. 

Veveque  retourne  a  la  sacristic,  attendant  la  que  Con 

iit  habille  les  enfanls  pour  tcs  conftrmer.  On  iiempeche 

pas   qtfon  leur  donne  a  tctcr ,  s'i/  cst  besoin  avant  la 

communion.  (Le  P.  Menard  remarque  sur  cel  endroit, 

que  dans  le  manuscrit  de  Ratold,  il  est  porle  qu'on 

prendra  garde  que  les  baptises  ne  prennent  point  de 

nourriture  avant  la  communion;  ct  quc  celui  de  Hcims 

prescrit  qu'on  nc  permeile  point  stux  meres  de  don- 

ner  le  sein  a  leurs  cnfants  apres  qifils  ont  ete  bapti- 

ses  ,  jusqtfa  ce  qifils  aienl  communic. )  Le  Sacra- 

mentaire  continue  :  Les  bapliscs  ctant  habilles ,  on  ks 

range  suivant  Cordre  dans  kqucl  kurs  noms  sont  ins- 

crils.  On  tient  les  enfanls  sur  k  bras  droit,  ct  ks  adultes 

mettent  un  pied  sur  cclui  de  leurs  parrains.  Vecok  des 

chantres  recoit  ordre  de  chanler  la  litanie  (jijinaire 
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pour  aller  aux  fonts  baplismaux,  et  teveque  venant  vers 
ceux  qui  onl  ele  baptises ,  elc.  Suit  le  ril  de  la  Confir- 
inalion  dont  nous  parlerons  en  son  lieu. 

Tels  soul  les  riis  prescrils  par  le  Sacramentaire  de 
S.  Gregoire,  sur  le»qucls  ils  nous  faut  faire  quelques 
observations.  Ces  lingcs  que  les  parrains  devaient  le- 
nir  prcts  pour  recevoir  leurs  nlleuls  au  sortir  des 
lonts ,  elaient  sans  doute  destines  a  les  essuyer ,  et  a 
lcs  couvrir  de  lelle  sorte  que  la  pudeur  ne  fut  point 
olfensee.  Celte  pratique  etail  ancienne,  et  nous  voyons 
nicme  que  l'on  conservait  ces  linges  avecsoin,  comme 
un  moiiument  du  bienfait  signale  que  les  cbreliens 
avaient  icqu  par  le  Bapteme ,  et  comme  une  marque 
de  1'alliance  qu'ils  avaient  eontractee  avec  Dieu  (1). 
Nous  avons  sur  cela  un  temoignage  remarquable  de  la 
lia  du  cinquieme  siecle  ,  dans  1'histoire  de  Victor  de 
Vite,  de  la  persecution  des  Vandales  en  Afrique.  Cet 
auleur  rappoite  que,  comme  on  appelait  par  ordre 
lout  le  clerge  pour  elre  cxpose  aux  lourments ,  le 
diacre  Muriila  se  signala  enlre  les  autres.  II  avail  leve 
des  fonls  un  nomme  Elpidiphore  qui  avait  aposlasie, 
el  etail  alors  1'officier  le  p!us  ardent  a  faire  tourmen- 
ter  les  calholiques.  Apres  quc  les  prelres  et  1'archi- 
diacre  Salularis  eurent  ete  tourmentes,  Muritta,  qui 
etaitle  second  diacre  paruta  son  tour  :  c'etaitun  vieil- 
lard  venerable  :  quand  on  commenca  a  Tetendrc ,  et 
avant  qu'il  Ittt  depouille ,  il  tira  lout  d'un  coup  les 
linges  dont  il  avail  couverl  Elpidiphore  au  sorlir  des 
fonts,  el  qifil  avait  caches  sous  ses  habits  ;  et  les  ayant 
elendus  devant  tout  le  monde ,  il  dit  a  Elpidiphore 
qui  etait  assis  comme  son  juge  :  Voila  les  linges  qui 
t'accuseront  quand  le  grand  juge  viendra ,  et  qui  te 
precipileront  dans  le  puits  de  soufre,  parce  que  tu 
t'es  revetu  de  malediciion  en  perdant  le  sacrement  du 
vrai  Bapleine  et  de  la  foi.  Cet  homme  devint  confus 
entend;int  ccs  reproches ,  et  n'osa  rien  repondre.  On 
appelait  ces  linges  sabanum,  ou,  sabana  au  pluriel ; 
c'esl  ainsi  qifils  sont  nommes  par  Victor  ,  et  dans  la 
letlre  du  pape  Paul  au  roi  Pepin,  dans  laquelle  il  le 
remercie  de  lui  avoir  envoye  les  linges  avcc  lesquels 
on  avait  cnveloppe  la  lille  de  ce  prince  au  sorlir  des 
fonls,  il  temoigne  les  avoir  recus  de  lui  comme  un 
grand  present. 

On  altribue  communement  1'onction  verlicale  au 
pape  S.  Sylvestre,  el  cela  surle  temoignage  du  Pon- 
tifical  que  les  auleurs  ont  suivi  depuis  le  neuvieme 
siecle.  Cependant  je  vois  que  la  pluparl  des  savanls 
ifentrent  point  dans  ce  sentiment,  il  esl  pourlant 
vrai  qu'elle  est  ancienne.  Le  pape  Innocent  Ier  en  parle 
assez  clairement  dans  sa  decrelale  a  leveque  d'Eugu- 
bio  (cap.  5),  qaoiqifil  ne  designe  pas  precisement  la 
parlie  du  corps  que  les  pretres  doivent  oindre  du 
saint-chrcme  apres  le  Bapteme.  Car,  dit-il,  il  est  per- 
mis  aux  pretres,  soit  en  Cabsence,  soil  en  la  pre"sence  de 
l'e"veque ,  torsquils  baplisent,  cum  baptizant ,  d'oindre 
du  chreme  ceux  qui  sont  baplisis ,  mais  d'un  chrime  qui 
aura  ite  consacre  par  feviquc.  11  ne  kur  est  pas  permis 

(I)  Voyez  M.  Fleuri,  t.  7,  p.  25.  ,     s 


137         BAPTEME.  -  IP  PARTIE.  CIIAP.  X.  CEREMONIES  <HJ!  SUIVENT  LE  BAPTEME.  t38 

cependant  dc  lcur  appliquer  celte  onctioti  au  (ront ;  ccla 

n'est  duquuux  evtques,  qui  donnenl  lc  Saint-Esprit,  elc. 

Ces  paroles  du  pape  lunocent  soni  expresses,  mais 

elles  seinblenl  nurquer  que  cciic  onrtion  verlicale  ne 

se  raisait  par  les  pretres,  q»e  lorsqifeiix-niemcs  don- 

naieni  lc  Raptemc,  ei  qu'elle  s'omcllait  quand  Peveque 

le  conferait  lui-menic.  Quoi  qtfil  cn  soit,  il  est  ccrtain 

que  ce  ril  n'etait  point  universellemenl  en  nsage.  On 

n'cn  voii  pas  le  moindre  vestige  dans  lc  sacrameutairc 

ei  le  missel  Gallican ,  ni  dans  le  gothique  qui  etait  ii 

Pusage  des  iglises  ile  celte  partic  des  Gauies  qui  avait 

eic  souniise  anx  Yisigoihs,  d'oii  lni   cst  vcnu  lc  noin 

de  missel  goUuque ;  ces  livres  ne  Punt  mcntion  que  de 

1'onciion  du  fioni.  II  scmblc  pourtant  que  le  premicr 

coneiL  d'Orange  a  elabli   ronclion  verticale  par  un 

de  ces  canons  donl  nons  aurons  lieu  dc  parler  avec 

pius  dclendiie,  lorsque  nuns  ecriruus  1'liisioirc  du  sa 

cremeni  de  Confirmalinn;  en  altendant,  cc  que  nous 

avons  dil  ici  snflil  pour  donucr  une  idec  de  loriginc 

de  ce  rii,  qui  n'esl  point  connu  chcz  les  Grecs,  conune 


distingue  de  la  Confirmation. 

L'habillcment  donl  il  c>t  parle  ensuite  dans  lc  Sa- 
cramenlaire,  elail  1'liabil  blanc  que  dcvaienl  porler 
les  neopbytes  jusqifa  loclave  de  Paques  en  signe  de 
joie,  pour  la  grace  dont  ils  avaient  ete  fails  partiti-  ! 
pants  dans  le  Rapteme,  ct  dc  l"umocence  qu'ils  y 
avaient  reeouvree.  Tous  les  auleurs  ecclesiastiques 
en  parlent :  et  il  faul  quc  cet  usage  soil  bien  ancien, 
puisqu'on  lc  voil  etabli  dans  lc  lcmps  menie  dcs  per- 
seculions  dcs  paiens  Cest  de  quoi  nous  avons  un  le- 
moignage  auiheniique  dans  les  acles  du  niartyre  de 
S.  Genes  (I)  qui  ful  iniraculciisement  converti  en  con- 
trefaisant  nos  myslcres  sur  le  theatre  pour  diverlir 
les  spectatcurs.  Ciunque  sacramentorum  mysteria  com- 
plessent,  el  indutus  vestibus  albis  esset,  ac  veluli  per  lu- 
dibrium  a  militibus  raptus.  Lusebe  rapporlc  dans  la 
vie  de  Constaulin  (2),  qu'ayant  recu  le  Rapleme,  et 
ayant  ele  revelu  dhabils  blancs  el  royaux  qui  bril- 
laieni  comme  la  lumiere,  il  fut  mis  daus  iiii  lit  tres- 
blanc.  el  que  depuis  cc  tcmps  il  ne  voulut  pas  nieine 
louchcr  a  sa  pourprc.  Ceci  nous  fait  souvcnir  d'un 
miracle  celebre  qui  arriva  en  Paleslinc  cn  l'an  41!), 
sous  le  coiiMilat  de  Monaxius  elde  Plinta,  dont  S.  Au 
gustin  (3),  et  le  comlc  Marcellin  (i),  lout  paien  qu'il 
elail,  rcndenl  leuioignage.  Savoir,  qu'a  1'oceasion  des 
tremblcnienls  dc  lerrc  siirvcnus  encetemps-la,  envi- 
ron  s<'pt  inille  personnes,  lanl  Juifs  que  paiens,  s'e- 
t.im  fait  baptiser,  la  croixduSauveur  parut  imprimee 
miraculeusemenlsurleurs  liabits.  Omniumqut  baptiza- 
torum  i.i  lunicis.  crux  C.luisli  Sidvutoris  divinitatis  niilii 
exiempto  impressa  refulsit.  Ce  sont  lcs  paroles  de 
Marceliin,  qui  fdnt  voir  que  leurs  habits  etaieut  re- 
connaissables  et  dislingue*S  de  celui  dcs  aulrcs.  Dans 
la  suite  on  ajoula  a  la  lunique  ou  liabit  blanc,  lc  cbrc- 
roeau,   qui  depuis  a  pris  sa  place.  Je»s<i  d'Amicns, 

(1)  Apud  Ruinart. 
(?)  Lib.  4.  c.  62. 
<3»  Sermone  19,  in6. 
(4)  In  chronico. 

TB.  XX. 


Tlieodulphc  d'Orlcans  (I),  Raban  (2),  Pauleur  des  di- 
vins  ofliccs  sous  lc  iK.m  d'Al<uin  (3)  el  plusieurs 
autresen  fonl  menlion,  et  lc  disliiiguciil  de  l'habit 
blanc  des  neophytes.  Cetaii  un  vetement  de  ictc  que 
Idii  im  tiait  sur  celle  dcccux  (|iii  venaient  d'etre  bap- 
liscs  iniincdiateincnt  aprcs  quc  le  prclrc  lcur  avail  fait 
ronction  verticale.  Les  uns  rappellent  chappe,  cappa, 
les  aulres,  casques,  galca,  el  coinniunenicni  chrismnle, 
cbrcnieau.  Un  anonynic  (4)  manuscrit  de  Toms  re- 
presente  le  chreincaii  coinine  un  habil  de  lin,  ayant 
un  capuce  donl  la  teie  etait  couvertc  conimed'une 
miire  cousue  dc  lil  rouge.  Jean  Lansperg,  cbartreux 
allcmand,  parlant  de  sainte  Elisaheth  ,  dit  qifelle  fai- 
sail  avcc  grandc  dcvotion  de  ccs  sorlcs  de  cbrc- 
meaiix  pour  les  pauvres.  Dans  ccrtains  pays  orien- 
taux,on  couronnait  de  fleurs  les  neophytes.  Sevcre 
d'Alcxandrie  (5)  le  dil  exprcssement,  ct  1'aucien  Ri- 
luel  des  Elhiopiens  prcscritce  rit.  Durand  de  Mende  (6), 
parle  d'une  ceremonie  usitce  de  son  lemps,  dans  l'c- 
t;lisc  de  Narbonnc,  qui  a  du  rapporla  cela,  quand  il 
dit  que  c'ctail  la  coutume  dans  cc  pays-la,  dc  coudre 
snr  le  haut  de  l'habit  blanc  de  ceux  qui  vcnaieni  d'e- 
trebaplises,  une  bandelette  rouge,  en  forme  decoii- 
ronne.  La  piete  a  mis  en  u^age  ccs  diftcrentes  cere- 
inonies,  pour  inspirer  Ie  respect  pour  ce  grand  sa- 
crenient,  et  exciler  les  chrelicns  a  en  conserver  le 
souveuir.  Voila  ce  que  nous  avions  a  dirc  ,  louchant 
les  rils  marques  d.uis  le  Sacramentaire  do  S.  Gre- 
goire,  dans  Iendroil  ou  il  prescrit  ce  que  l'on  doit 
faire  imincdiatenieiil  apres  le  Rapleme. 

Celtc  coutume  d'orner  ainsi  !a  t6le  des  nCophytes 
doit  etre  ancienne,  puisquc  le  sepulcre  que  Ie  P.  Ma- 
billon  a  vu  aupres  de  Naples,  el  dout  ii  parle  dans 
son  voyage  d'Ilalic  ,  represente  les  deux  personnes 
qne  l'on  baptise  par  inliision  ,  comme  ayanl  dcs  cou- 
ronnes  sur  la  tetc.  Saint  Clirysosloinc  ne  lerail-il  point 
allusion  a  cclle  pralique  ,  lorsqu'il  parle  ainsi  a  ceux 
qui  devaienl  eire  baptises?  «  Ceux-la  connaissent  la 
veriu  dc  ce  calicc  ,  qui  sont  inities  aux  divins  mys- 
tcres ;  vous  ineines ,  vous  pourrez  la  connaiire  dans 
peu.  Souvencz-vous  donc  dc  moi,  quand  vous  sen- 
lirez  survos  leles  celle  couroune,  plns  brillanle  que 
lcs  rayonsdu  soleil.  »  Maisoulrclesriis  dont  nousve- 
nonsde  parler,  il  y  cn  avait  cncore  quelques-uns  usi- 
lcs  dans  d'autrcs  cgliscs,  dontil  n'est  pointfait  inen- 
tion  dans  ce  Sacramenlaire,  soit  qirils  nc  fussent 
poinl  pratiques  i\  Rome  ,  coninie  il  est  vrai  dc  qucl- 
ques-uns ,  soit  qifils  aienl  ete  omis  dans  ce  livre.  Li 
nolie  inlcnlion  nYst  pas  de  nous  etcndre  sur  diverscs 
particularites  pcu  interessantes,  tclles  que  celles  qui 
regardent  la  forme  et  la  matiere  de  1'habit  blanc  des 
ncopliylis,  du  soin  qu'avail  1'Eglise  d'en  fournir-aux 

(i )  de  Raptismo. 

(i)  Tract.  de  Bapt.,  c.  iG. 

i3)  De  lnsl.clet.,1.  i,  c.  20;cap.  di    •  ,    itosanclo. 

(4)  Aptid  Ldm.  Marl.,  1.  I  dc  ai  lii  c.  1, 
art.  15. 

(5)  Rihlioth.  Palrum,  lom.  G. 
(G)  Ration.l.  6,  c.  82. 
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pnuvres,   et  autros    seniMahles;  sur  lesquelles   les  »1  et  luminibus  ccelestis  clarilalis !  par  ou  il  cntend  les 


lecteurs  qui  voudront  s'instruirc  peuvenl  consuller 
S.  Denis.,  c.  de  Bapt.,  llieron.  cp.  128  ad  Fubiul.,  Paul. 
ep.  12  ad  Sever.,  Greg.  Naz.  Orat.  39  insancta  lumina. 
Socrat.,l.l  llist.,c.  \l;(Jreg.  Magn.  l.7,ep.Z£. 

Une  de  ccs  ccremonies  donl  Le  Sacrainentaire  de 
S.  Grdgoire  et ;  rcsque  tous  les  ritucle  ne  parlent  pas , 
dtait  cellc  do  donner  aux  neophyles  un  cier^e  a  la 
main.  Llle  estcependant  tres-ancienne ,  ct  cllc  s'ob- 
scrvait  lani  cn  Uricnl  qu'cn  Occidcnl.  Saint  Ain- 
broise  (I)  la  rappcllc  a  la  meraoire  d'une  vierge  qui 
sYtaii  consacrce  a  Dieu ,  au  milieu  dunc  iroupc  dc 
neophyles  qui  sorlaient  des  eaux  sacrees,  ct  qui  depuis 
avail  cu  le  inalhenr  de  se  Laisser  corrompre.  Vous  ne 
vousetes  poinl  souvenue,  lni  dit-il,  de  ce  saintjour  dc 
la  rdsurrcction  du  Seigneur,  auquel  vous  vous  etcs  offcrie 
au  saint  autel  puur  y  recevoir  le  voile ;  vous  marcliic 
dans  cette  cclcbrc  asscmblee  de  VEglise  de  Dieu  ,  eulre 
lcs  flambeaux  brillants  dcs  ncoplnjtcs ,  t  inter  lumina 
t  neopliylorum  splendida  :  »  parmi  cette  troupe  de  gcns 
revelus  d'habits  bluncs,  commc  pour  allcr  epouser  le  roi 
eileste.  S.  Grogoire  dcNaziauzc  (2)  dccouvre  les  rai- 
sons  mysterieuses  de  cetusage,  Iorsqu'il  dit :  Apres 
le  Dapteme,  on  vous  a  aincnc  devant  Vautel,  cest  un\ 


cicrges allumcs  qu'ils  lenaient  entre  leurs  mains,  qui 
elaienl  le  symbole  de  la  lumiere  divine  qui  odairait 
lcurs  ames.  Amalarius  (I)  repcte  la  meme  chose. 

Une  aulre  ccrcnionie  tres-ancicnnc  etait  le  lavc- 
iiirni  des  pieds,  qui  se  faisait  aux  neophyles  en  ; 
sieurs  endroits  apres  lc  Bapteme  ct  inenie  apn 
Confirmation,  pour  les  preparcr  a  la  saintc  commu- 
nioii,  en  (juol  les  eveques  imiiaicnt  lc  Sauveur,  qui 
lava  les  picds  a  ses  disciples  avanl  la  cene  myslique. 
avcz  vu  ailleurs  (2)  qnc  cette  ccrcnionic  clait 
dans  (Fautres  egliscs  une  des  preparalions  au  Bap- 
leme,  et  qu^elle  se  faisait  le  Jeudi-Saint ;  niais  cn 
Gaule,  et  dans  celte  parlie  dc  ritalic  dont  Milan  ctait 
la  meU'opole,  ellese  faisait,  comme  nous  venons  dc 
lc  dirc,  aprcs  lc  Bapleme.  Les  dcux  anciens  Missels 
gallicansque  le  savant  Josepb  Thomasius  a  publies, 
ne  laissent  an.cun  douiesur  cesujet.  On  y  lit  apres  !c 
Bapleme  et  1'onction  du  Chreme,  lcs  prieresqui  ac- 
compagnaicnt  cettc  ceremonie.  Ad  luvandas  pedes.  On 
vo/lla  memechosedanscelui  que  lepere  Mabillon  (5) 
a  fait  imprimer,  oii  cc  rit  esl  prescrit,  apres  que  lcs 
neopbyies  oni  dte  revelus  de  la  robe  blanche. 

Pour  ce  (jni  i  la  province  de  Milan,  1'autcur 

dcs  Livres  des  Sacrements,  que  i'on  a  altribuds  long- 


prclude  dc  la  gloire  aui  vous  esl  prcparce;  le  chant  des  I 

psaumes  avec  lequel  on  vous  recoil ,  vous  annonce  d'a~      lcinPs  il  s-  Ambroise  (i)  ,  nous  cn   rciul  Lemoignage 


vance  les  louanyes  futures  ;  lcs  (lambeaux  que  vous  allu- 
mez,  signifient  la  lumicre  avec  laquelle  vous  devez  aller 


cii  ces  lermes :  Vous  etes  remonte"  des  Fonts  sacris , 
quu-t  on  fail?...  tc  souverain  pretre  s'4lant  ceint,  vous 


au-dcvam  de  fcpoux.  Sainl  Grcgoire  de  Tours  (3)  et  I  "  l::V':  les  Pieds-  »  Succinctus  sinnmus  Saccrdos  pedes 
Fortunat  (i) ,  parlent  des  flambeaux  et  dcs  lampes  '  '  lihi  l"vit-  l  Cc  ,,1C,"C  auleur  remarque  que  cet 
que  l'on  [aisait  brulcr  dans  toule  la  ville  de  Vienne,  a  ■   l,sao,c  n,clait  Poml  e,al)li  a  R,,,,,e-  s-  Ambroise  lui- 


l'occasion  du  Bapicme  d'uiie  multitudc  de  Juifs  que 

S.  Avil  (5),  cveipie  de  ccllc  villc,  avaiiconvertis.  Marc 

de  Gazc,  parlanl  du  Bapleme  du  jeune  Tbcodose  dit 

que  touic  la  ville  de  Constantinople  etait  en  blanc,  et 

qu'i!  y  avait  une  si  grande  quantite  dc  cicrgcs,  qu'il 

semblait  (iuc  lcs  ctoilcs  fussent  desccnducs  du  cicl  en 

lerre.  Cauteur  des  divins  ofiices  ,  sous  le  nom  d'Al- 

euin  ,  marque  ccitc  particularile  toucbantccs  cicrges ; 

qu'on    les  mettait    entrc  les   mains  des  ncopbvtcs, 

sans  elre  allumes,  et  quc  quand  aprcsla  lilanie  ,  l'c- 

co!c  dcs  chantresentonnait  Agnus  Dci,  un  d'enlre  cux 

disail  a  hante  voix,  accendile,  allumez,  et  qifalors  on 

cs  allumail  tous.  II  ajoute  :  On  mene  lous  lcs  jours  a 

Vcglise  les  nouveaux  baptizes ,  etant  precedes  de  la  co- 

Innnedc  cire  allninee.  Co.st  le  cicrge  pascal.donl  on 

fait  remontcr  l'instilulionaucinquiemesiecle,  puisque 

Ennode,  eveque  de  Pavie,  en  a  dcrit  1'eloge  ccnt  ans 

avant  S.  Grcgoire.  Lc  vcrilable  Alcuin  dans  unc  leltre 

a  Cbarlemagne ,  nous  apprend  que  les  ne"opbytes  de 

son  tempsavaicnl  coutunie  iPassisler  au  saint  sacrifice 

durani  les  sepi  jours  qui  suivaienl  leur  Bapieme,  cn 

habits  blancs  ct  avcc  lcs  lumieres  de  la  clarte  cele>te, 

(i)  Lib.  dc  Lapsu  virg.,c. 5. 
(2)Orat  deBapl. 
[:,)  Lih.  5  Nist.  Franc,  c.  U. 
(A)  l.ilii.  Carm. 

(.'))  Ep.  ad  Arcad.  imperalorein  apud  Baron.  ann. 
401. 


nicine  parlc  tres-clairemenl  do  ce  lavement  des  picds 

qui  suivait  le  Bapteme,  el  lui  altribue  tani  dc  vcrtu  ct 

dc  force,  pour  la  remission  des  pecbes,  que  plusieurs 

ibcologiens  s'anclaiil  Irop  a  la  lellre,  y  ont  clc  trom- 

pes  :  entre  auircs,  llugncs  deS.Viclor,  qui  a  cru  que 

le  poelie  originel  etait  rcmis  apres  le  Bapteme,  cn 

verlu  de  ce  rit  :  Lotione  pedum  peccatum  originale di- 

mitii  posl  Bapti&mum.  In  Joan.  13.  Voici  rendroil,  il 

cst  tirc  du  livre  desMysteres,  cli.  G.  Lc  saint  docteur, 

apres  avoir  parl^  de  co  que  Jesus-Cbrist  a\ait  fait  a 

scs  Apoircs  avanl  la  Cene,  et  de  la  resistance  de  S. 

Pierrc  en  cclle  occasion,   aj  ute  :  Pierre  etait  pur, 

maisil  devaii  encorc  laver.laplante  desespieds;  ear  il 

avait  licritc  le  pcclic  par  succcssion  du  premicr  perc , 

quand  le  serpenl  lc  supplanla  et  lui  pcrsuada  Verreur. 

Cesl  pourquoi  on  lui  lave  les  pieds  afni  dc  lui  otcr  les 

peclics  quil  a  licriics;  car  n  s  propres  pcclies  sont  rc- 

mis  par  le  Bnpteme.  <  Ideb  planta  ejus  abluitur,  vl  liai- 

i  reditaria  peccala  tollantur ;  nostra  enim  proprkt  per 

i  Baptisrttum  retaxanlur  >  Ce  tc\ic  cst  ililficilc,  et  ou 

lc  doil  rapprocher  des  aulres  endroilsdeS.  An  broise, 

oii  il  parlc  de  la  vertu  el  des  ellels  dn  Bapleme,  aussi 

bicn  que  de  ccux  ou  il  cxplique  lcs  cffcls  du  lavcment 

(l)Lib.  cleecclcs.  Offic. ,  c.  29. 
(2)  Voyez  le  cbapitre  f)  de  la  premiere  parlkj  de 
cette  histbire  du  Bapti  me. 
(,",)  Musaei  llal.  lom.  1. 
(4)  Lib.  5  de  Sacr.,  c.  I,  n.  4. 
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des  pieds  :  et  alors  on  verra  sans  pcine  quc  lc  saint  •»  qifavant  ce  lemps  les  cnfants  n'ont  rien  qnc  de  dtf- 


docteur.  par  ces  paroles,  ut  hceredUttria  peccata  tol 

lanliu.  ne  veul  pas  dire  quc  cellCcereinonie  renielle 
le  peehe  origincl ,  niais  seulement  quclle  donne  une 
grace  pailiculiere  pour  resisler  aux  mouvoinenls  de  : 
la  coneupisceuce,  qu'il  appelle  ptfclie  avec  rA|;6lre, 
p.uce  qu'elle  vient  du   peche  ,  et  qu'elle  porte  au  | 
peclie 

II  est  inutile  de  produire  lcs  passages  de  ce  saiul,  ; 
qui  prouvent  qifil  atlribuait  au  Bapleme  la  verUi  dc 
renielire  le  peche  originel.  S.  Auguslin  b'e-t  servi 
aulrefois  de  son  autorile  pour  en  couvaincre  lcs  Pe- 
lagirns.  INous  nous  conlenlerons  donc  de  c«lcr  un 
endroit  oii  il  explique  ce  qu'il  peusail  de  la  vertu  du 
lavenient  des  pieds.  11  en  parle  dans  lexposition  du 
Psaume  48  (uuii).  9),cnces  leruics  :  Cestfourquoije 
croisquece que  le  Prophete appelle  iiuiqtiUc  du  tulon,  ini- 
quitatein  calcanei ,  maique  plulut  le  penchunt  que  nous 
avous  au  peche,  que  la  coulpe  meme  Ue  notre  pichi. 
D'oii  vient  que  leSeigneurdil  avec  raison...  «  luvons  nos 
pieds  »  a/inque  nous  puissions  oter  ce  penclunU  que  nous 
avons  au  vice,  que  nous  denicurious  ferntcs  duns  ia  verlu, 
et  que  celui  qui  esl  dispose  d  demcurer  dans  ses  bonncs 
resolulions ,  ne  lombe  point  duns  iegarement  des  pre- 
miers  parents,  et  qiiil  ne  craigne  poiiu  de  perdre  iheri- 
tage,  maisquil  sullache  constamment  d  la  vertu. t  (Jnde 
<  reor  iniquilulem  calcanei  magis  lubricum  delinquendi, 
t  qudm  reatum  aliquem  nostri  esse  delicti....  Lavemus, 
t  inquil,et  pedes,ul  calcanci  lubricum  possimus  auferre, 
t  quo  fida  sialio  possit  esse  virlutum...  et  non  metuat 
t  lubricum  Itwreditulis  >,  ClC 

Touies  ces  expressions  fonl  voir  quc  S.  Ambroise, 
par  ces  lcnnes,  lubritum  delinquendi,  lubricum  calca- 
nci,  lubricum  haaedilutis,  n'eiilend  autre  chose  que  le 
foyer  de  la  concupiscence ,  qui  nous  resle  apres  le 
Bapieme,  et  qui  nous  vient  du  peclie  originel ,  d'iui 
vient  qu'il  1'appelle  hceredilaria  peccata ,  et  que  dans 
le  passage  que  nous  avons  rapporle  il  cnseigne  seu- 
lenientque  nous  recevons  en  vertu  du  lavenient  d:s 
pieds  les  graccs  propres  a  cn  reprinier  les  mouve- 
ments,  el  nous  soutenir  dans  la  vertu. 

CHAPHRE  XI. 

Ou  ion  parie  en  peu  de  mots  des  deux  sacremenls  de 

Confirmation  el  d' Eucharislie ,  que  Con  donnail  aux 

neophijles  aussitot  apres  le  Bapteme ;  de   quelques 

pratiques  el  ciremomes,  et  des  inslruclions  quon  teur 

faisait.  De  la  Pdque  annoline. 

Le  peie  Miirtene  (1)  mel  au  nombre  des  cere"mo- 

nics  qui  suiv;iii;nl  iininedialcnienl  leBapleme,  celle 

de  donner  au  nouvcau  baplise  lc  baiuer  au  sorlir  dcs 

Fonts,  ce  qu'il  croil  s'etre  fail  par  le  pretre  qui  ad- 

miui.strail  le  sacremenl ;  mais  je  ne  vois  pas  que  le 

foafeneat  sur  lequel  il  appuie  ce  seiiliiiienl  soil  bien 

sur-  t.ti  ellet,  il  n'en  a  pninl  d'aulre  que  la  Lellre  de 

S.  Cyprien  (c2)  a  Fidus,  qui  doulait ,  ou  pluiol  qui  ne 

croyaii  pas  que  lon  diit  baptiser  les  cnfants  avant  le 

huitiemejour  apreslcurnaissance,  etcelasouspretexte 
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1)  De  antiq.  Eccl.  Ril.,  c.  1,  art.  i;j. 
%)  Ep.  74,  e^   Oxon. 


gout.uit ,  et  qu'on  a  horrcur  dc  lcs  baiser  cn  cct  ^iat. 
Celail  ,ui  nidins  un  des  niotifs  (p.i'il  aHeguait  pourau- 
loriser  son  opinion.  Mais  que  prouve  cette  opinion 
de  Kidus,  et  la  reponse  de  8.  Cvprien,  (jui  la  ifjclte, 
et  lni  apprend  que  l'on  ne  doil  point  avoir  (i'borrcur 
de  cc  qifun  Dieu  a  daigne  creer,  ct  que  l'on  doit,  en 
baisant  cos  cnfanls,  cnvisager  la  n.aiu  de  Dieu  en- 
corc  toute  recenle  (pii  Vient  de  les  loinnr?  Klle 
prouve  lout  au  plus  que  1*011  donnait  ell'c(  liveinent  le 
baiser  i»  ces  cnfants,  quand  ils  avaient  ete  inities  aux 
nnsiores,  mais  pcndanl  la  lilurgie,  et  quand  tous  les 
(ideles  se  le  donnaient  niiituellemenl ,  ct  non  pas  au 
sorlir  des  Fonls.  Ce  ifctait  donc  pas  tant  une  cere- 
nionie  du  Bapteine ,  qu'une  praliipie  ordinaire  dans 
les  assemblees  qui  sc  faisaicnl  pour  celcbrer  les  sainls 
mysleres. 

Lcs  neophyles,  tant  enfants  qtfadulles  ,  y  etaienl 
admis  aussildt  apres  le  B.iptcinc  et  la  Conlirmalion, 
qu?ils  recevaicnl  au  sorlir  des  Fonls,  et  apres  y  avoir 
assiste,  ils  participaicnt  a  riiostie  vivifiantc  avcc  le 
reste  des  (ideles  :  ainsi  ils  ciaient  mis  en  meme  lemps 
cn  possession  de  lous  les  bicns  et  les  avantages  de 
1'Eglise.  Ce  que  nous  disons  ici  est  un  point  de  dis- 
cipline  si  connu,  quc  je  ne  nVetendrai  pas  a  le  prou- 
ver,  d'autant  |dus  que  j'aurai  lieu  dVn  parler  dans 
riiisloire  dcs  sacremenls  de  Confirmation  et  d'Eu- 
cbarislie.  II  suflit  de  remarquer  ici  qnc  tous  ies  «ivres 
qi>'»  traitent  des  rils  de  1'Eglisc  jusqifaux  douzieme 
et  treiziemc  sieclcs,  le  i^rescrivcnt,  el  que  dans  ccr- 
lains  lieux  cetle  prati([iie  s'csl  couscrvce  pius  long- 
temps,  ct  subsiste  a  prescnt  cticz  les  Grecs  et  dans 
les  communions  orieniales.  Le  R.  P.  coadjuteur  de 
Scnones  (D.  Augustin  Faugej  qui  m'a  gcnereusement 
comintmique  plusieurs  remanjues  qu'il  a  failes  sur 
cet  ouvrage,  dont  il  s'est  donne  la  peine  de  revcir  le 
manuscrit ,  met  celle-ci  enlre  aulres  sur  cetcndroit. 
La  pratique  de  commuitier  les  enfants  nouveau-nds 
etait  cncore  en  vigueur,  non  seulemcnl  au  douzieme  et 
treizieme  siecles,  maiscllcs'obtervail  d  Beauvais  il  liy  a 
pus  500  ans,  comme  on  le  voil  parles  ordinaires  de  celle 
I  Eglise  qui  sont  de  ce  lemps-ld,  el  de  la  est  venue  la 
coulume  de  porler  encore  aujourdliui  au  grand  autcl  un 
enfunt  nouvenu  baptisi,  ce  qui  se  pralique  dans  tout  le 
diocese  dc  Houen,  cl  plusieurs  autres.  Mauleon  (1) , 
Voyages  liturgiques,  p.  27. 

Ccla  s'est  surtout  observe  par  rapport  a  1'Eucha- 
ristie;  car  pour  ce  qui  cst  de  la  Confirmation ,  elle  nc 
sc  donnait  anciennemei.t  iinmedialemcnt  apies  lc 
Bapteme  quc  quand  re\cque  baplisait  par  lui-memc, 
ou  que  lcs  prclrcs  le  faisaicnt  en  sa  prcsence  et  sous 
scs  ordres  daus  1'eglisc  oii  il  se  trouvail  acliiellemenl : 
ce  qui  a  eie  en  usage  trcs-longlemps,  surtoul  da.islcs 
villcs  ct  lcur  banlieuc,  dont  lous  lcs  curds,  au  moins 
pour  1'ordinaire,  baptisaicnt  autrefois  les  catecbu- 
mcncs  dans  leglise  calbcdrale,  ou  d„ns  ccllc  que l'e- 
vdque  avait  indiquee  ponrcela.  Muis  quand  Je  I5aj> 
lemc.se  donnait  ouen  Pabsence  dc  l^veque,  ou  dansi 

(1)  Le  Brun  des  Marcttes. 
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des  lieuv  fnrt  cloignes  <lo  h  ville  episoopale .  nn  at- 
temliii  qne  revcquo  v ini  coalirincr  l»*s  nenpliytes,  a 
qui  on  nc  laissail  pas  de  donncr  loujours  la  Coinmu- 
iiion. 

Non  sculemeiit  ils  communiaicnl  lc  jour  de  Icur  Bap- 
tenic,  mais  ils  lc  fai  aienl  lous  lcsjonrs  peiidanl  !'•  c- 
tave  do  Paqucs  ,  cl  saus  doiilc  dc  la  Ponlcoote  s'ils 
avaicni  ele  baplises  a  cetle  fuio.  LOrdrc  roinain  ct 
plusieur»  autrcs  Ihres  pnniilicnus  lc  prcsoriveuiainsi. 
On  cbantail  uicine  iwpres  ponr  cux  une  incssc,  dcs  le 
grand  iiialin  ,  pcndaiil  l.upicltc  ils  parlicipaicut  aux 
sainls  mysicrcs.  Celle  pratiquc  ile  fiiiie  coiiiniiinier 
tous  lcs  jours  lcs  ncopliylcs  clail  anoicnne  :  S.  Au- 
giislin  iiiiiis  cti  foarnil  uue  prcuvc  lorsque ,  dans  nu 
scriiion  i|iiM  lil  le  jonrdc  Paqucs,  il  parlc  ainsi  aux 
nouvcaux  bapliscs  :  Je  rous  uvais  prom  s  un  disronrs 
dims  lcquel  je  devuis  votts  cxpliqnrr  lc  siicrenicnt  de  lu 
tuble  dit  Stiijneitr,  qnerotts  votjez  prcsenleiueni,  auqnel 
vous  avz  pnticipe  la  nnit  dernicre.  Vuits  devez  con- 
nailre  ce  qnc  vous  nvez  rern,  ce  que  vous  reccvrez,  cr  que 
vous  drvcz  rrcevoir  lons  Irsjonrs,  <  ijititl  qnolidie  arci- 
<  pere  debeatis.  >  Ceiail  potirse  rcndre  dignos  do  ro- 
cevoir  tnns  lcs  jonrs  avec  fruil  lc  pain  do  vie  qu'on 
lenr  recoimnandail  ile  s'appliq'icr  avcc  plus  d'ardeur 
an\  excrciees  de  picle,  el  do  seloi^ncr  dolonl  ceqni 
etail  capabic  dc  lcsdissipcr  cl  dc  lenr  faire  gnutor  la 
vie  mondaino.  Ccsl  dans  cilto  vnc  quc  le  qualricme 
concile  dc  Cailbagc  (can.  86)  ordonnc  que  les  ueo- 
phtjles  s'absliennent  peudanl  qttelque  trmps  d  s  repns  et 
des  sp.  ctacles ,  et  qu'iU  rivmt  en  conlinetice  avec  leurs 
femmes.  «  Neophtjli  uli  junudiu  a  lautio.ibus  epulis,  et 
i  speclaculis,  e  conjngibns  abslineant.  > 

U  n'ctail  pas  aise  do  donner  l'Eucliaristic  aux  p.^lils 
enfanls,  ruroiil  a  ccu\  qui  eiaicnl  ii  la  mamelle;  il 
C*lait  a  craindre  qifils  nc  la  rcjclasscnl :  aussi  voyons- 
r.ous  qcc,  dcs  lcs  preniiors  siecles,  on  ne  lcnr  donnait 
ordiuaircmeiit  que  le  precieux  s:ng.  Lo  miraclc  dont 
S.  Cypricn  (I)  nniis  fait  le  recit,  ci  qui  otait  arrive 
sous  scs  ycu\  ,  on  cst  imc  prcuvc  :  Une  pclite  lillo 
avaii  recu  dans  la  bouclie  mi  morceau  de  pain  Ireinpe 
dansdn  vin  qui  avait  oie  offcrl  anx  idoles;  scs  parenls 
1'ignoraienl ,  cc.la  s'elail  f  it  par  la  faiitc  do  la  nniir- 
rice.  L'enfanl  c;ail  dans  reglise  avec  sa  mere  peudant 
que  S.  Cyprieo  sacrifiail  l'bosiic  non  sanglanle  : 
Qttand  le  sacrifice.  fut  achevd,  el  qne  le  diacre  commenra 
a  prhenler  le  calice  aut  assislants ,  les  aulres  Cayant 
recu,  il  lint  a  cette  pelile,  qui  uussildt,  par  un  sccret  in- 
stinct  de  la  majeste  divine,  ditourna  la  lcte,  serra  les  le- 
vres ,  et  refusa  de  boire  dans  le  calice ;  le  diacre  pcrsista 
et  lui  infusa  dans  la  bouchr,  malijre  sa  rdsislance,  quel- 
ques  goulles  du  vin  consurr,<.  hiconlinenl  suivircnt  des 
sanqlots  el  des  vomissemenls  :  1'Kucha  istie  ne  put  de- 
meurer  dans  un  corps  et  une  bouche  souillrs.  Coslainsi 
que  S.  Cyprien  rapporte  co  miracle,  qui,  commc  vons 
voyez,  n'arriva  quc  quand  on  prdsenta  le  calioe  ado- 
rable  aux  Gdeles  ;  cependaut  la  communion  du  calice 
euivait  ccllc  du  precieux  corps,  suivanl  Tordre  natu- 
rel  et  rinstilution  du  Sauvcur  :  il  iallait,  par  conse- 

(l)  Lib.  de  Lapsis. 
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quent,  que  cottc  enfant  n'cot  point  participd  a  1'cspcce 
du  pain. 

Daus  lc  XII*  siccle  ,  ponr  parer  aux  insonvcnients 
de  <•(  tto  cominunion  des  cnfauls,  le  pretre  trempait  le 
iloigt  dans  le  |)recicu\  sang.  el  lc  meltail  ensuilc  <lans 
li  bouclie  do  lcnfanl,  qui  lo  Slicail.  Ilngues  do  S.- 
Viclnr  (I)  cnnseille  d*un  usir  ainsi ;  ct  nou-s  voyons 
ciTociivcment  quc  la  cliose  sc  faisait  cn  coitc  maniere 
dans  i|ii 'Iqics  Egli.*-es.  L'ancion  ponlilical  d'.\paince 
en  Syrie,  qui  ciail  a  1'usage  de  cclle  RglWc  dans  le 
lemps  <pic  les  Laiinv  etaienl  on  possession  <lc  ce  payg, 

I  prescrit  dc  communicr  ai-isi  lcs  pelils  enfanls,  ou 
a\ec  iine  feuillo  trenqieo  dans  lo  prerieux  sang,  le 

j  prctrc  <lisanl  ccs  parolcs  :  (Jue  le  corps  avec  le  snng  de 
i\otre-Seigiieitr  Jesus-Cmrtsl  conserve  ton  dme  pour  la 
vie  eicrnelle.  Amrn.  Ln  Orient,  siiivanl  le  teinnignage 
d'Abrab:iin  Echcllensis,  on  conimiuiic  cncnrc  lcs  en- 
fants  avcc  ledoigl  trcnipe  dans  lc  piecicux  sang,  que 
l'on  lcur  lait  sucer.  Wansbb  dit  la  nienie  clinse  des 
Jacobiies,  cl  Naironus  <les  Syrions  ct  des  Maronites. 
Gabricl  S.oniie  assure  neanmoiiis  <|iie  ccs  dcruicrs  et 
les  aulrcs  Orienlaux  donncnl  rEucliaristie  aux  cn- 
lants,  au  sorlir  dcs  Ibiils,  avcc  u;ie  coquille  trcmpee 
dans  le  vin  c<  nsacre,  qu'ils  lcur  font  succr,  ce  qui  ro- 
vienl  au  incme. 

L'usage  dc  donnor  l*EucIiaristie  aux  nouveaus  bap- 
tiseselait  si  ordinairc,  qnc  do>  personnes,  d'ailleurs 
fort  eclairccs ,  croyaicnl  ipie  ccux  qui  ne  la  rcce- 
vaienl  pas  avanl  la  mort  perdaient  <le  grands  avan- 
lages,  quoiqirils  inouru  scnl  incoiitinenl  apres  le  Bap- 
leme.  Cesl  cc  quiparail  parla  queslion  qne  lo  dia<-re 
Ferrand  proposail  a  S.  Fulgence ,  a  1'occasion  d'un 
jciinc  esclave  noir  <jiie  son  niaitro  avait  fait  instruire 
de  la  rcligion,  qui  a\ail  cle  fail  caiecliumene ,  cl  qui 
ayanl  e.e  saisi  d'une  grossc  fievre,  avait  ele  bap- 
ti>e,  cl  <  lait  mort  avanl  de  recovnir  la  sainlo.Cominii- 

!  nion.  Sur  quoi  Fcrrand  disait  :  Je  dcmande  s'il  ne 
nuit  piiinl  i.ux  baptisCs  de  ue  poinl  manger  la  chair  du 
Siignenr  ni  boire  son  saug ,  qtiand  ils  meur  nl  subite- 
meiil ,  rntre  le  Bapleme  et  la  Communion?  A  quoi 
S.  Fulg  ncc  repond  :  Qu'il  ne  \uut  pas  se  metlre  en 
pcine  de  ceux  qi<i  mrurenl  avant  d'avnir  recu  le  corps  et 
le  saug  de  Jisus-i.hrisl.  Car  chacun  de  nous,  dil  il , 
commence  a  parlkiper  d  ce  pain  quaud  il  commeuce  a 
elre  membre  du  meme  corps  ,  cesl-a-dire  de  Jesus- 
Chrisl ,  cc  qui  se  fail  auBupteme.  Pour  prcuvo  dc  celle 
verile,  dit  M.  Flcuri  (2),  S.  Fulgonce  rapporte  un 
scrmon  de  S.  Auguslin  aux  nouveaux  baplises.  Et 
c'est  cn  consequmcc  de  celle  doctrine  que  l'on  a 
ce  se  depuis  plusieurs  sie<:lcs  de  donner,  memeaux 
enf.uils,  rFucbarislie  avec  le  Ba  teme. 

Ou  avail  la  coutiune  autrcfois,  enOccident,  dedon» 
ncraux  ne<»pl>ylos,  apresla  communion,  du  laitet  diii 
miel ,  pour  leur  faire  entendre  que ,  par  les  sacre> 
menls  auxquels  ils  avaient  ete  inities,  ils  elaient  <n. 
trcs  cn  posscssion  <le  la  verilablc  lorro  promise,  dont 
la  Palestine  n'clail  <]iie  la  figurc.  Ccllc  pralique  doit 

(1)  Lib.  1  deSacram.,c  20. 

(2)  Tome  7  de  l'llist.eccles.,sur  1'an  537,  p.344. 
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itre  fort  aneienno,  puisque Tortullien  en  fait  menlinn  ' 
en  ces  lermes  (1) :  Ter  mergilamur,  inde suscepti  lac;is 
ei  meltis  eoneordiam  pnegustamus.  S.  Jerdine,  dansson 
Dialogne  rontre  lcs  Lucileiims,  p:irle  aussi  de  cel  I 
usage,  ei  le  mel  rnire  ceux  t|ui  nnus  sonl  venus  tle  la 
tradiiimi  des  Apdlres  Ceprndant  le  meme  Pere,  dans 
son  Coinnienl  ■  ire  sur  Isaie  (cap.  55),  expli  ,naiit  lcs 
parolcs  iln  prophete  par  lesquellcs  il  nonse-t  nrdonne* 
tPacbeler  du  lail  et  du  vin,  semhle  faire  entendre 
qu'on  ne  donnnit  anx  nenphyies  rn  celle  orcasiun  nue 
ces  ilcnx  choses.  (Jui  mos  in  Ecctes  is  Occidcnl  s  hodie 
usqne  servaiur  ut  renatis  inClnisto  vinum lacqne Iribua- 
tur.  Mais  ccs  paroles  nesonl  pointexclusives;  el  il  y 
a  licu  de  crnire  qii"il  in-istcsur  le  laii  ci  levin  scule- 
ment,  en  cclte occasion,  parcuquele  trxie  sur  lequcl 
il  ecrivait  ne  raisail  mention  que  cle  cela. 

Quoi  i|u'il  en  soil,  la  coutume  de  donnerdu  lait  el 
du  miel  aux  nouveaux  bnpiises  conii.ma  dans  l'Eglise 
jnsqu'au  IX*  siecle,  puisque  Jean,  diacre,  dans 
sa  Leitre  a  Senarius;(2),  lui  rend  raison  de  celle  pra 
tiipie,  sur  laquelle  celui  ci  1'avait  interroge.  II  s'in- 
troduisit  nieme  un  abus  considerable  sur  ce  point, 
que  les  evei|ncs  d'Afr  que  se  crurent  <>I>'i-;es  de  repri- 
mcr  :  dans  quelques  eudroits,  on  se  inil  siir  le  |  ied  de 
nieler  le  lail  et  le  niicl  dans  le  c.  lice  avec  le  vin  qui 
devait  etre  consacre,  ce  i|iii  est  defcndu  dans  le  code 
dcs  Canons  de  1'Eglise  d'Alrique  par  ce  decrel  (cap. 
37)  :  ^Sous  difendons  que  t'oa  n'offre  plus  a  l"avenir, 
duns  le  sttcremenl  dueorpsetdu  snncj  duSeigneur,  autre 
cliose  que  ce  que  le  Seigneur  a  donne  lui  meme,  suvoir, 
du  pwu  el  du  vin  mele  avec  de  Ceuu.  Pour  ce  qui  est 
des  prCmices ,  on  clu  miel  et  du  lait  quon  a  coutume 
d'ufj'rir  au  Rapteme  des  enfants  an  jour  solennel ,  quoi- 
qiion  le%  offit  sur  1'autel,  qu'iU  aienl  leur  beuetlicliun  a 
part,  afm  qn'ils  soieut  distinques  du  swrcment  du  corps 
et  du  samj  dn  Seiqnenr.  Nonohslanl  ce  deeret ,  il  pa- 
rail  par  la  Letlre  iln  diacre  Jean,  ilonl  nous  venons  de 
parlcr,  qnt  cel  ahus  ne  ful  pas  siiol  exlirpe  pnrtoul; 
carla  qneslion  que  lui  fail Scnarius  suppose  qu'il  sub- 
sislait  encore  en  llalie  :  Pourquoi,  lni  dit  il ,  mei  on 
du  lait  et  du  miet  duus  le  culice,  ct  1'offre  l  on  le  same- 
di-sainl  t.vec  le  sacrifice?  Dans  1'ordre  du  Baptciuc  a 
1'iisage  des  E^li^es  d'Ethinpie  (3),  on  rcmarque  la 
men  e  prali  ine  ,  el  il  y  a  appan  nee  qu'elles  l'onl  li 
ree  dcs  Jacoliiies  d*Egyple,  au  palriarche  desqnels 
elles  sont  snumises.  On  voii  rn  ellet  qu*i  srn  usaienl 
ain>i  <le-  le  liuitieme  siecle,  parceqni  est  rappm-iedc 
Haenire,  cveque  dc  Mempufe,  qui  vivail  cu  7o<»,  dans 
rilisloire  de  Vansleb. 

Outrece  que  nous  avnns  dit  dcs  difierents  riis  ct 
des  diverses  pratiquesqui  suivnicnl  imniedialcmcnl  le 
Bapicme  ,  il  esl  bnn  de  remnrquer  ici  que  les  neo- 
phyles  elaienl  en  singnliero  vcneivlion,  jusque  la  que 
quand  on  vonlail  olitenir  quelqiie  grace  des  cinpcrciirs 
cl  des  roi-,  on  se  scrvait  dVux  ponr  en  faire  la  de- 
mande.  Noiis  pourrions  cil  allegncr  plus  d'un  exein- 

( I )  Pc  Coron.  miliiis,  c.  3. 
(i)   Musci  lial..  I     1. 
(3)  JJibliotb.  PP.,  tom.  6. 


|  ple,  que  l'on  irouve  dans  1'hisioire  do  1'Eglisc.  On 
crnyait,  de  plns,  que  Pieu  allachail  des  hcncdii  lions 
parriculiercs  a  leur  prescnce ,  cnmme  etani  les  tem- 
l  lcs  vivnnts  du  S.-Esprit.  (e  fm  sans  doutedans 
ceiie  persuasi  n  que,  qnand  Belisnirc  ful  surle  point 
de  pariir  avcc  sa  flotie  pour  aller  coiiquerir  1'Afrique 
sur  lcs  Vandalcs,  l'cnipereur  lii  amencr  au  hord  de  la 
mcr,  pres  du  palais,  le  vaisscau  du  commaudant ,  et 
que  la  le  palriarcbe  Epiphanc,  ayanl  faii  les  prieres 
convenables  pnnr  la  heiicMiciion  du  vaisseau,  y  em- 
harqua  un  sol.lat  nouvelleinenl  bapiisc ,  pour  aitirer 
sur  cetle  flotic  les  regards  favorables  du  Dicu  dcs  ar- 
mees. 

Oii  voit  dans  1'Ordre  roniain  que  ('el.il  1'usagc  a 
Rome  de  denoncer  solennellcm<  ni  au  P:  pe,  le  j  >ur 
de  Paqnes,  le  nombre  de  ceux  <mi  avaien  eie  baj  li- 
ses  la  vcille,  ce  qui  se  f.d  ait  cn  celte  nianiere  : 
ynand  le  S  Pcre  allait  cn  jiroce-sion  a  Sainie  Marie, 
avcc  loule  sa  suite,  i:n  notaire,  elanl  debout  dans  la 
licu  noinuie  Meiulanus,  le  -aiuait  cl  I  i  disail  :  Au 
nom  de  Nolre-Seigneur  Je"sus-Chrisl ,  on  a  taptist,  la 
nuit  dliicr,  diius  fcgliae  deSainte  Marie,  lant  d'enfants 
mules  el  lanl  de  1'aulre  sexe.  Ce  nieine  jour,  on  lisait 
aussi  aux  bajdises  le  conimcnccmeiit  de  1'Evaiigile  de 
S.  Jean,  aliu  qu'ils  couiprisscni  le  mystere  iuetrablc 
par  le(|ii  I  Ie  Filsde  Dien,  s'elanl  fail  (ils  de  1'bomme, 
les  avait  rendus  enfants(ie  Dieu  par  la  regeneialion. 
Ccsl  la  remanpie  qifont  faile  lcs  derniers  cdileurs 
dcs  ouvrages  de  S.  Aiiguslin  ,  sur  le  Sermon  2-24*  de 
ce  Pcre.  Cela  sc  praliquait  anssi  dans  l'Eglise  de  Pa- 
ris  il  y  a  plus  de  qualre  ccnis  ans  :  c'etail  la  coiilnme 
de  porler  les  eufaiils  a  1'aulel  apies  avoir  acbeve  lou- 
lcs  lcs  reremonies  du  Bapteme  ,  cl  la  de  liie  sur  eux 
le  nienie  Evangilc. 

Voila  ce  quc  nous  avons  pn  recueillir  des  rils,  des 
ceremonies  ctdes  praliques  qui  s'ob-ei\ai  nt  an  ien- 
nement,  et  d  ns  les  dilferenls  lenips ,  apres  le  Bap- 

i  leuic.  II  nons  r.sie  a  parlcr  dcs  instruciions  queTon 
donnnit  aux  neophyies,  ou  «  ceux  qui  avaieul  ele  ini- 
lies  anx  myslcrci'.  On  ■  e  s  ■  conlenlail  pasdes  cale- 
clieses  qiToa  lenravaii  faiies  pour  les  preparerau  Bap- 
lenie,  on  leur  laisait,  dc  plus,  d.  s  insiructions  tous 
les  jours  de  la  sema  ne  dc  Pa  pies,  poiir  leur  donber 
I  expliralioii  des  myslere^  nu*on  ne  pouvail  decouvrir 
qu*aux  lideles,  rl  pour  leur  cn  faire  coni;.rendre  Ia 
veilu  el  1 1  flicace.  On  appelail  res  ilisconrs  mysta- 
qojiques.  clie/  l.vsCrccs.  paice(|u'ils  Ccn'enaieut  l'ex- 
posilion  de  nos  mystercs  :  iiousen  avon^  plu  ieurs  cn 
ce  genre  chcz  lcs  Lalins,  cl  nnlre  aulrcs  dc  S  Gau- 
dcnce  de  Bressc  ct  de  S.  Auguslin  ;  n  ais  il  nous  cn 
resle  peu  (lesCrccs,  hors  lcs  rinq  C.llccbcscs  mvsla  ■ 
gngiqncs  de  S  Cyrille  de  Jerusalcm,  il  n  lesqnelles  ;1 
instruil  lcs  ndophytes  de  cc  qui  concernc  les  irois  sa- 
crcincnis  qu'ils  '  enaicni  dc  recevoir. 

Dans  le  premier  disconrs ,   il  leur  parle  des  cerc- 
nionies  qui  se  laiaieni  a  JcrusaVm  dans  lc  portiquu 
du  baplisierc,  et,  rn  d'autrcs  cndruits,  s;  r  les  fcn^s 
memes  du  Baptenie;  savoir  :  <lcs  r  nmiciali  ms  - 1  <le 
-  la  conlc.ssiou  de  la  foi.  Dans  lc  sccond  ,  il  Irailc  de 
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1'onclicn  de  1'huilc  exoreisee,  el  de  1'aclinn  meme  dii  |!  quoi  il  faut  remarquer  que,quoiqu'on  eul  recu  le  Bap- 


Bnpfcme.  Danslctroisicm  •,  de''onclionduS.-Chreme+ 
ou  de  la  ConfirmaUon.  Le  quatneme  cst  de  1'Euclta- 
ristie ;  et  le  cinquiemc,  de  ka  L.turgie  et  ie  la  Commu- 
nion.  On  avat:  .1eja  p'ne  de  ccs  mysterts  a  ceux  qui 
devaiei.l  reeevoii  le  Bapicine,  mais  sommaircmciil  et 
en  peu  de  mols,  alin  quils  n'igiiorasse;i'  pas  enliere- 
niont  oe  (|u'iis  elaienl  sir  lc  poin»  de  reccvoir,  ct  on 
rcmoUiiii apres  Paqucs  a  icur  cn  donnei  une  plus  am- 
plc  explication.  Le  premier  de  ces  discours  fut  pro- 
noncc  le  lendemain  de  Pauues  ,  et  les  qualrc  aulrcs 
los  jonrs  suivanls.  S.  Cyrille  en  avail  promis  un 
sixicme  pour  !e  samedi,  jour  auquel  on  mellait  bas 
liiabil  blanc  Dans  cclui  ci,  il  dcvait  parler  de  la  ma- 
nierc  de  vivre  chreticnnemcnt;  mais,  soit  que  notre 
Saint  ne  1'ait  point  f;iit  par  quclquc  cmpecbcmont,  soit 
qu'il  se  soil  perdn,  nous  n'avons  plus  cetle  piecc;  et 
il  nc  nous  rcste  quc  Ies  cinq  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer  le  sujet,  par  lcsqucls  nous  pouvons  juger  de 
ce  qui  se  praliquait  aillcurs.  Le  livre  deS.  Ambroisc, 
des  Mysleres,  ct  ceux  d'un  anonyme,  des  Sacrements, 
paraissent  avoir  cle  composes  dcs  scrmons  qu'ils 
avaiont  lails  aux  neophyles,  ct  l'on  y  voit  a  peu  pres 
la  nieme  melhode  que  dans  les  Discours  myslagogi- 
ques  dc  S.  Cyrille 

Cest  ainsi  quc  lcs  eveques  s'appliquaient  a  formcr 
ccs  nouvcaux  Clireliens  :  on  leur  recommandait  dc 
s'abslcuir  pendant  huitjoursdesbains,  dosspeclacles, 
dc  lours  femmcs  cl  des  feslins,  excople  que  dans 
quelqucs  endroits  celail  la coulumc  quc  lcs  neopliyles 
donnassenl  un  repas  a  leurs  parrainsel  aux  minislres 
de  rEglise.  commc  le  lemoigne  S.  Gregoire  de  Na- 
zianzc,  Orat,  40,  in  S.  Baplxsmo;  cc  qui  se  pratiqtiait 
aussi  en  Francc,  comme  ori  lc  voit  par  le  2'  concile 
dc  Mayence  cliap.  1G.  Amali-.iie  nous  apprcnd  aussi 
qu'ils  faisaient  des  veilles  dans  PEglise  peinlant  les 
huit  jours  qiii  suivaienl  leurBaptemo.  Enfm  oji  tacbait 
de  lcur  fairc  comprendrc  la  grandeur  de  1'ctat  auqiicl 
Dieu  lcs  avait  appeles  ,  et  de  les  exciler  a  conserver 
diiiant  toutc  loiir  vie  la  memoirc  dos  graces  et  des 
bienfaits  (jirils  venaient  de  recevoir.  Les  travaux  dos 
evc(|iics  cn  cela  n'elaient  pas  vains.  Les  fidelcs  se 
faisaienl  un  devoirdo  religion  de  conserverlesouvcnir 
de  cc  bienfait  signale:el  meme  c'elait  une  ancicrine 
couliimc  de  faire  tous  les  ans  la  fete  de  lcur  Bapiemc, 
qui  s'appolaif  la  Paque  annoline.  On  nommait  ainsi 
cet anniversaire  du  Bapteme,  parce  quancienncment , 
dil  un  autcur  (I)  qui  vivait  a  la  lin  du  onzieme  siccle, 
ceux  qui  avaienl  cte  baplises  a  Paqucs,  cclebraient 
1'aiiniversaiie  de  leur  reVeneraiion  1'annee  suivante, 
au  jour  quc  s'elait  fait  lour  Bapleme,  qui  elanl  un 
jour  lixc  sc  trouvait  souvent  eloigne  du  jour  inobile 
de  Paques,  auquel  ils  1'avaicnt  rc?u.  Par  exemple , 
nous  dirions  qne  coux  qui  ont  cte  baptisesranneeder- 
niere  17iO,  a  Paques,  qui  cst  arrive  le  17  avril ,  fe- 
raient  le  resle  de  leur  vie  cotle  Pa(]iic  annotine  le  17 
avril ,  quelquc  jour  de  la  semaine  qu'il  tombat.  En 

(1 )  Microl.  c.  76,  dans  M.  Haillct,  dcs  Fetes  mobiles, 
fious  le  tilre  de  Paaue  annotine. 


tcme  la  veille  de  Paijties,   on  complait  cependant  du 
jour  du  dimanche  do  Paques. 

On  voit  ainsi  ia  raisoa,  dit  M.  Baillet,  qui  empeche 
quon  ne  puisse  prccisemeiit  assigner  dans  les  fasles 
ct  les  caiendriers  la  lete  de  la  Paque  annoiine ,  qui 
clait  moins  une  fele  generale  de  1'Egiise,  que  la  fete 
de  chaque  baptise  cn  parlicuiier.  Ceci  pourquoi  on 
la  Irouve  piacee  apres  ledimanc^j  oe  Toclavede  Paques 
dans  lc  Sacramenlairc  ancien  du  pape  Gelase,  et  dans 
los  Calendners  Romains  cics  Imiticmc  et  neuvreme 
siocles  publies  \r.\r  lo  Pcre  Fronleau,  el  par  Allatius, 
cntie  le  11*  ct  le  25'  jour  davnl.  Ailleurs  on  cboi- 

|  sis^ait  le  samedi  de  la  semaine  dc  Paques,  dit  in  aibis, 
pour  celobier  cette  fete,  ct  l'on  joignail  ainsi  1'anni- 
versaire  de  son  propre  Bapteme,  avec  1  octavc  du 
Bapteme  dcs  neophytes  de  1'annee  eourante,  au  jour 
ou  ;ls  quiltater.l  la  robe  blanclie.  Cela  se  pratiquait 
encore  au  treizieme  siccie,  cnmme  on  le  voit  dans  la 
Yic  deS.  Pierre  martyr.  Enfin  dansd'autrcs  endroits 
la  Paque  annoline  se  celebiail  dans  d'aulrcs  jours.  Et 
si  clle  lombail  en  Carenie,  on  se  conlentait  de  relrau- 
cber  Valleluia  de  la  niesse  de  Paqucs  que  l'on  chanlait 
cn  cctle  fele ;  si  on  en  excepte  1'Epilre,  rEvangilc,  et 
les  oraisons  qui  etaienl  propres.  Lcs  baptises  pour 
qui  etait  la  fele,  faisaient  avcc  grande  solcniiile  l'of- 
frande  pour  le  sacrilice  :  ils  elaienl  accompagnes  des 
conipercs  de  leur  Bapteme,  c'esl-a-dire,  de  leurs  par- 
rains  et  dc  leurs  parens,  surlout  lors()u'ils  elaient 
encore  cnfants.  Lc  pretrc  disait  sur  eux  le  symbole  et 
faisait  cncore  d'aiitres  ceremonies  a  1'Eglise,  d'oii  on 
allait  apres  le  service  a  un  feslin  que  donnaicnt  les 
parcnls  du  baplise. 

Ccile  fete  de  fannivcrsaire  du   Baptemc  scmble 
avoir  disparu  dans  l'Eglisc  avcc  1'usage  du  Bapieme 

|  solennel  des  Catechumenes  au  Samcdi-Saint,  etde  la 
represenlationdes  neopbyles  cn  robes  blanclies  durant 

|  la  scmaine  de  Pa>|iies.  On  pcul  dirc  neanmoins  qu'elle 

il  n'a  pas  peri  tout-a  fait  avcc  cel  usage,  puisqu'il  est 
resle  une  liberle  enliere  a  lous  les  parliculiors  de 
ceiebrer  la  fete  annuelle  de  leur  Bapteme  au  jour 
anniversaire  de  sa  rcccplion  ,  qui  depuis  quelques 
siecles  etant  joinl  a  cclui  de  la  naissance,  ou  en  etant 
peu  dislant,  commc  vous  1'avcz  vu  ,  a  ele  cause  que 
l'on  a  confondu  ensemble  le  jour  anniversaire  de  Ia 
naissance  lemporellc  que  l'on  celebrait  aulrefois  cbez 
les  paiens,  avcc  celui  du  Bapleme.  Cesl  ce  qui  a  fait 
dirc  a  Durand,  vers  la  fin  du  treizieme  siecle,  que 
1'oiigine  de  cclte  feie  annuelle  du  Bapteme  de  chaque 
parliculier  pourrail  elre  vcnue  dcs  Gcntils  ,  qui  con- 
sacralcnt  lc  jour  dc  la  naissance  a  la  Forlune,  Genio, 
et  a  Junon  :  en  quoi  il  est  visible  que  Durand  s'esf 
trompe,  comme  vous  venez  dele  voir  par  cc  qui  a  ete 
dil.  Cc  qui  est  d'antant  plus  surprenaiit,  que  de  son 
lemps  il  cn  rcstait  cncore  des  iraces  assez  marquees, 
1'officc  de  cclte  fele  etant  toujours  le  meme  que  celui 
du  Dimancbe  de  Paques,  avec  ce  que  nous  y  avons 
remarque  de  propre :  mais  il  fait  juger  qu'on  en  avait 
deja  perdu  1'etymologie,  puisqu'au  lieu  du  terwe 
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aannotin,  qui  on  langage  de  ia  moycnnc  lalinitd,  ne  j 

voulail  ilire  auire  cliose,  qtfannuel,  ou  anniversaire, 

il  se  serl  de  celui  iVannotatif,  qui  signifie  lout  aulre 

cliose.  II  v  a  bien  dc  i'apparence  quc  celle  fele  de  la 

Paque  annoiine  lerminail  le  temps  du  ncophylisme, 

qn:,  selon  PApd  reel  le  2*  Canon  du  Concile  dc  Nicee, 

rendait  inhabiles  ceux  qui  y  elaienl  encore  arecevoir 

les  OfHres  sncfds.On  pciii  lc  prouvcr  par  cc  que  dit  tin 

autour  qui  \i\;iii  sous  le  pape  Damase,  ct  qui  a  fait 

un  commentaire  snr  S.  Paui,  qni  a  passd  sous  le  nom 

de  S.  Ambrois  '.  cl  rjont  on  croit  qu  s  ie  diacre  llilaire 

esl  le  vdritable  auteur.  Sur  ccs  paroles  de  1'Apotre, 

non  neopfmtum,  elc.,ccl  ailteur  parle  cn  ces  tcrmcs: 

Ccla  cst  vrai ,  parce  que  ct  lui  qui  c?t  encore  neuf  dans 

la  foi  .t  coutume  <lc  se  laisser  emporter  d  Corgueil,  sur- 

tout  $11  recoit  rordre.  Car  ce  changemenl  d'eiat,  et  cctte 

atttoritc  <ju'i!  acquierl  lui  enfle  lc  cceur ,  il  croit  avoir  un 

mirile  qui  lc  tlistingue  des  aulres.  Car  voyant  que  ta 

premiere  annee  de  sa  naissance  spirituelle  on  lc  comble 

dltouncur,  <  videns  cniin  primo  anno  nalivitulis  collatum 

<  in  se  honorem,  >  i!  simagine  qtiit  n'cst  j)as  tant  aj>- 

pele  pour  travailler  it  sa  perfeclion  qua  celle  des  autres 

etquil  donne  j'l«s  d  la  Religion  qu"il  iCen  recoil:cxest 

aiusi  <ju'il  tombc  dans  lcs  jriajcs  <lu  diable,  qui  le  voxjanl 

enfle"  d'orgueit,  le  pricipile.  Selon  cet  ecrivain  ,  elre 

ordonne  la  premiere  annee  de  sa  naissance  cn  Jesus- 

Chiisi.ei  eire  ordonne  neophyie,c'esL  lamemechose, 
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cl  par  consdqucnt  lent!opliytrsmcne  durnit  qiAm  nn. 
Cest  saos  doute  sur  ceue  pratiquc  quViafl  rondde" 
la  maxime  qne  noqs  trouvons  dtablic  dans  plusieurs 
conciies,  comme  celui  d'Arles  en  lanndc  524,  ei  1« 
iroisicme  d'Orldans,  qui  dofoiideut  1'enlrdc  des  Or- 
dres  sacres  a  ceux  qui  quillenl  le  sieclc,  a  nioins  qu'il 
ne  se  soil  passe  au  inoins  iin  an  depuis  tcur  conversion 
car  on  appelail  ainsi  le  passage  de  1'clal  seculier  a 
1'eiat  ecclesiastique. 

Nisiquis  renalus  fuerit  ex  aquA  ct  Sjririlu  sanclo,  non 
potcst  introire  in  regnum  Dci.  Joann.  5,  v.  5. 


AI>PENDICE  , 

Contenant  un  petil  nombre  de  jrieces  citics  ou  indiqudes 
dans  celte  hisloire  au  Bapteme. 

Nous  ne  rapporlerons,  comme  le  liirc  leporie, 
qu'iin  petit  noinbre  de  p.cees  quc  nouscroyons  tpie  le 
lecteur  vcrra  avcc  plaisir,  soit  parce  qu'clles  sont 
lirees  des  anciens  Sacramcnlaires  ou  Missels  Cnlli- 
cans,  soit  parce  qifolles  sorvciit  a  eclain  .r  qtielqttcs 
poinis  dc  discipline  sur  lesquels  il  y  a  des  difficukds 
que  nous  avons  iotichees  dans  le  corps  <lo  1'oUvrage. 
Nous  les  r^pporlerons  en  latin  ct  los  traduirons  cu 
framjaiSi  Le  slyle  fait  juger  de  l'age  de  ces  sorlcs  de 
monuincnls. 


Ordre  de  Vancien  Missel  Gothique  public  par  le  Cardinal  Thomasi  cVapres  un  manuscrit 
ancicn  de  plus  de  900  ans.  11  coniiml  la  maniere  Wadmcttre  au  cathecumdnat  ,  ct  apour 
titrc:  Ordo  adChristianum  facicndum. 


Seigncur,  daignez  benir  cct  enfanl  volre  sorvilcur, 
puisquc  vous  ne  rejolez  aucun  age  ni  aucune  condi- 
tion ,  volre  Fils  bfen-aime  Notre-Seigneur  disant, 
n'empe  nt  les  cnfanis  de  vcnir  a  moi.  Qinls 

soieul  dono  marques,  Seigneur,  du  siiiic  delacroix, 
avanl  qu'ils  conuaissenl  le  bien  ou  le  mal  et  qu'ayant 
ile  voire  misericordc,  ils  merileut  do  reciivoir 
le  Bapteme  en  voire  nom. 

Aulre  jnriere. 
m:vc7.  lo  sceau  de  Jesiis-Christ,  roccvcz  les  pareles 
i-  la  parole  du  Scigneur:  p;ircc 
Jesus-Christ  \ous  a  conlcsse  aujourdliui.  Par 
igneur,  elc. 

Aulre  priere. 
Je  vons  manpte  au  no;n  d.i  Pcrc,  ct  d.i  Fils,  ct  du 
n  que  \'  i  <'hii;ii  ii :  les  yeux, 

que  vous  voyiez  la  s|  ■  de  Dieu :  les  orcil 

vous  cnl  la  voix  du  Scigneur :  le  ncz, 

alin  quc  nliez  ia  douccur  deJ  isus  Clirist,  qu'e- 

lant  convertis,  vous  conf  ssicz  le  Pcre,  le  Fils,  et  le 
Sain  i  qncvo  i  •/.  la  Trii  ile 

ible.  La  paix  soit  avcc  v.  ;s.  Par  Jdsus-Chrisl, 
Noii  'ir  qui  vii  ol  regne,  cic. 

Ordre   j)>>ur   faire  un  Caldchu  lire"  d,>  Ituit  ma- 

mtseriis  (Tenviron  900  ans.  Ccs  manuscritt  sont  d,  j 
monasleret  de  Ccllonc,  dc  .S.  Remy  <!••  Reims,  ctc. 
Quand  vous  reccvcz  un  paicn  ,  vous  rinstruiscz 


,  Domine,  dignare  bcncdicere  huic  infanti  famido  tuo 
N.,  quoniam  uec  condilione  quisquam  nec  celale  depelli- 
tur  diceule  dileclissimo  Filio  tnu  Domino  nostro  :  No~ 
liie  jnoliibere  infantes  venire  ad  me.  lii  cnim,  Domine, 
antequum  bonam  aut  mdum  sciuitt,  crucis  tuce  sig\  j 
signcnlur  et  qui  iudigcnl  jneialem,  ad  sacri  nominis  tui 
Baptismum  percipere  mereanlur. 

llcni  colleelio. 

Accij)C  siqnaculuiti  Christi,  suscipe  verba  divina,  i/« 
luminare  vcrbo  Dontini ,  quia  ttodie  confessus  es  i 
Chrislo.  Per  Dominum. 

Ilcm  collcclio, 

Signo  te  in  nomine  Palrtx,  cl  Filii,  ct  Spiritus  san- 
cti,  n!  sis  Chrislianus;  ocutos,  ut  videas  clarilatem  I)  i; 
aures,  ut  audias  voccm  Domini;  nares,  ui  odcres  sua  ■ 
vitatem  Chrisli ;  convcfsus  tit  confitearis  Patrem ,  et 
Filiuni,  ct  SpirUum  sanctum;  cor,  u\  eredns  Triuitatem 
insejwabilem.  Paxlccum.  Pcr.lcsitm  Clmstam  Domi- 
nnm  iwrJrum  (jtii  cmn  Pittrt  €t  Spiritn  sancto  vivtt,  elc. 

Ordo  ad  faeienduin  Calochuinoniun  ex  octo  manu- 
scripiis  exlractus. 

Ad  Catechumenum  cx  pagano  faciendura. 

Centilcm  Itominem  ciun  tvbcejmls ,  inprimis  cate- 
chisas  cum  divinis  sermonibus,  ct  das  ei  moititu  quem- 
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(PaLord  par  les  paroles  divines,  et  vous  Pavertissez 
de  quelle  maniere  il  doit  vivre  quand  il  aura  connn  la 
verite.  Apres  cela  vous  le  faites  catechumene,  vous 
lui  soufflez  sur  le  visage,  vous  lui  faiies  le  signe  dc  la 
croix  sur  le  front ;  et  lui  imposant  la  main  sur  la 
tete,  vous  dites  ce  qui  suil. 

Cela  suit. 

Recevez  le  signe  de  la  croix  tant  sur  le  front  que 
dans  le  coeur.  Que  vos  moeurs  soicnt  te.lles  que  vous 
meriliez  d'elrc  Ic  lemplc  de  Dien,  el  elant  entre  dans 
1'Eglise,  rcconnaissez  avec  joie  que  vons  eles  sorli 
des  picges  de  la  mort.  Ayez  les  idoles  en  horreur,  rc- 
jetez  les  images  des  fausses  divinilcs,  servez  Dieu  I« 
Pere  toul-puissanl,  et  Jesns-Christ  son  Fils,  qui  vit 
avec  le  Perc  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siecles,  etc. 

De  meme. 

Nous  vons  prions,  Seigneur  Saint-Perc  tout-puis- 
sant,  Dieu  eternel,  de  daigner  monirer  la  voie  de  la 
verite  et  de  la  connaissance  de  vous-meme,  a  cet 
honime  votre  servile:  r  qui  est  erranl,  incertain  et  ! 
douteux  dans  la  nuit  dccesiccle;  afin  qifayant  lcs 
yeux  du  coeur  ouveris,  il  vous  reeonnaisse  un  seul 
Dieu  Pere  dans  le  Fils,  et  leFils  dans  le  Pere  avec  le 
Sainl-Esprit,  el  qu'il  merite  de  rccevoir  lc  fruil  dc 
celle  confession,  ici  ct  dans  le  siecle  a  venir.  Par 
Notrc-Seignour,  etc. 

Apres  quil  aura  goute  le  remede  du  sel,  et  quil  aura 
fait  le  signe  de  la  croix,  vous  le  benirez  en  cctte 
sorte. 

Dieu  Saint,  Pere  tout-puissant,  Dieu  eternel,  qui 
etcs,  qui  eliez,  el  qui  demcurez  jusqu'a  la  fin  :  Di  u 
dont  pcrsonue  ne  connail  1'origine,  et  ne  peul  com- 
prcndre  la  fin,  nous  vous  supplions  pour  votre  servi- 
teur  que  vous  avez  delivre  de  Perreur  de  la  gentilile 
et  de  la  vie  tres-impure  qu'il  menait :  daignezecouler 
celui  qui  s'liumilic  en  votre  prescnce  en  baissant  la 
tele:  qu'il  parvienne  a  la  fonlainesacree,  afin  qifelanl 
rene  de  Pcau  et  dnSaiiil-Esprit,  et  qu'clanl  depouille 
du  vieil  honimc,  il  soit  rcvetu  du  nouveau,  qui  a  ete 
cree  sc'on  Dieu,  qifil  recoivc  le  vetement  incorru- 
ptible  et  sans  taebe,  cl  qu'il  merite  de  vous  servir, 
vous  qui  eles  Notre-Scigncur  et  nolre  Dieu.  Par. 

Ordre    du    Missel    gothique   donne"    par  Joseph 
Thomasi  (1). 

Priere  pour  la  benediction  des  Fonts. 

11  faut  que  le  commenccmenl  de  cette  espece.  de  pre- 
Jace  soit  defectueux  dans  (et  exemplaires  d'apres 
lesi/uels  lc  cardinal  Thomasi  l'a  copic,  et  il  est  difficile, 
pour  ne  pas  drc  impossible,  de  le  rendre  exaclement  en 
francais.  Je  ne  truduirai  donc  que  la  dernicre  periode, 
qui  commcnce  par  ce  mol  :  Oremus. 

Prions  donc  le  Seigneiirqu'il  veuillc  bicn  sanclifior 
celte  fontaine,  afin  qifelle  devienne  pour  lous  ceux 

(1)  Cet  Ordo  contient  tonte  la  snite  des  rits  du 
Bapteme,  avec  les  formules  de  pneres  <pii  P'-s  accom- 
pagnent. 
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admodum  vivere  debeal  posl  coqnilam  ventatem.  f,\ 
post  htfc  facis  eum  calichuminum  ,  exsnfflas  in  faciem 
ejus ;  et  facis  ei  crucem  in  frontem  et  imponens  ma- 
num  tuper  caput  ejus  his  verbit. 


Sequitnr. 

Accipe  signum  critcis  lam  in  fronle  quam  in  corde. 
Talit  esto  moribus  ttt  tentplum  Dei  esse  jam  possis,  in- 
gressusque  ecclesiam  Dei,  evastsae  te  laqucos  nwrtis  lce- 
tus  agnosce.  Ilurresce  idola,  respue  simulacra.  Cole 
Deum  Patrem  omiiipoientem,  et  Jesum  Cliristum  Filium 
ejus  qui  vivil  cum  Patre  et  Spirttu  sancto  per  omnia,  etc. 


Item. 

Te  deprecamur,  Domine  sancte,  Pater  omnipotent, 
cp.lerne  Deus,  ut  huic  famulo  tuo,  qni  in  seculi  hujus 
nocte  vagatur  incertus  et  diibius,  viam  veritatis  et  ogni- 
tionis  tua;  jubeas  demonslrare  qnalenus  reseratis  oculis 
cordis  sui,  le  tinum  Deum  Patrem  in  Filio,  et  Filium 
in  Patre  cum  Spiritu  recognoscat,  atqne  hujus  confes- 
sionis  fruclum  et  htc  el  in  futuro  seculo  percipere  me- 
reatur.  Per  Dominum. 


Inde  vero  pristquam  guslaverit  mcdicinam   salis,  et 
ipse  signaverit,  benedices  enm  bis  verbis. 

Dominc  sancte,  Pater  omnipotens,  03lerne  Dcus,  qui 
es,  et  eras,  et  permanes  sine  fine  :  cujns  origo  nescitur, 
nec  finis  compreliendi  putest.  Te,  Domine,  supplicet 
invocamus  super  famulum  tuum,  qnem  liberasti  de  er- 
rore  gentium  el  comersatione  lurpissimd  :  dignnre  exau- 
dire  eum  qui  libi  cervices  suas  humiliat,  perveniat  ad 
lavacri  fontem,  ut  renalus  ex  aqud  cl  Spiritusancto,  ex- 
poHatus  vetercm  liominem,  induatiir  novum  qui  secun- 
ditm  Deum  creatus  esl,  accipiat  vestem  incorruptam  et 
inconlaminalam,  tibique  Domino  Deo  nostro  servire  me- 
realur.  Per,  clc. 


Ordo  ex  Missali  Golhioo  a  Josepbo  Thomasio. 
Collectio  ad  benedicendos  Fonles. 

Stantcs  fratres  charissimi,  super  ripam  vitrei  fontis 

ddttc  eis  de  lerrd  littori  mercaturos  sna  commercia ; 

singuli  navigantes  pulsent  mare  novum,  non  virgd,  sed 

I  crv.ce,  non  lactu,  sed  tensu,  non  batulo,  sed  sacramen- 

!  /o,  locus  quidem  parvus,  sed  gratid  plcnus  bene  guber- 

natus  esl  Spirilus  sanctus. 

Orcmns  ergo  Dominum  Deum  nostrum  ut  sanctificei 
hunc  fontem,  ul  omnes  qui  desccnderiiU  in  liunc  fontem, 
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qui  y  descendront,  un  bain  de  regeneralion  pour  la 
r^mission  de  lous  leurs  pcches.  Par  Nolre-Sei- 
gneur,  etc. 

Suit  la  Priere. 

Dieu,  qui  avez  sanctifie  la  fonlaine  du  Jourdain 
pour  le  salul  des  anies,  failes  que  1'Ange  de  volre 
sancliluation  desccnde  sur  cos  eaux,  afin  quc,  vos 
serviteurs  en  etant  laves,  ils  recoivenl  la  reniission 
des  pechcs,  cl  que  renaissant  de  l'eau  ct  du  Saint- 
Espril  ils  vous  servenl  a  janiais.  Par,  ctc. 
Consecration. 

II  est  digne,  il  est  juste,  Seigneur  saint,  Pere  tout- 
puissant,  Dieu  eternel,  aiilcur  de  touie  sainlete,  Pere 
des  graces,  qui  avez  inslilue  un  saeicment  nouveau  j 
par  votre  Fils  unique  Notre-Seigneur  et  noire  Dieu, 
vous,  donl  lEspril-Saiiita  cle  porte  sur  les  eaux  el  y 
a  repandu  ses  richosses,  qui  avez  donne  par  votre 
Ange  aux  eaux  de  Bethsaide  la  vertu  de  guerir  les 
maladies,  qui  sanctifiez  le  lit  du  Jourdain  par  Jesus- 
Clirisl  votrc  Fils.  Jelez,  Seigneur,  surces  eaux  pre- 
parees  pour  effacer  les  pcclies  des  liommes,  un  re- 
gard  favorable  :  envojez  1'Ange  de  votre  misericorde 
surces  sacres  Fonls  ;  qu'il  lave  les  laclies  de  la  pre- 
miere  vie,  et  qu'il  vous  prepare  une  pelite  habitation, 
laisant  rcvivre  les  anies  de  ceux  qui  doivent  etre  re- 
geneies ;  reparez  la  nouveaute  de  ce  Baptemc.  Be- 
nisscz,  Seigneur,  notre  Dieu,  celte  eau,  que  votre 
virlu  desccnde  en  elle  :  repandez-y  votre  Esprit 
saint  el  consolaleur,  envoycz-y  1'Ange  de  verite.  San- 
clifiez  les  eaux  de  cctle  fontaine,  coirme  vous  avez 
fait  celles  du  Jourdain,  alin  que  ceux  qui  y  descen- 
dront  au  nom  du  Perc,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
merilent  dc.  recevoir  et  Ia  remission  du  peclie  el  la 
grace  du  Sainl-Esprit.  Par  Nolre-Seigneur  Jcsns- 
Chrisl  qui  est  beni  dans  le  Pere  et  le  Saint-Espril  dans 
tous  les  siecles  des  siecles. 

Ensuite  vous  faites  le  signe  de  la  croix  avec  le  chreme, 
el  vous  ditcs  : 

Je  t'exorcise,  crealurc  d'eau,  je  Texorcise,  lonte 
rarmec  du  diable,  loutc  puissance  eimcniio,  loute 
ombre  des  demons.  Je  t'exorcise  au  nom  de  Notre- 
Seigncur  Jesus-Christ  de  Nazarelh,  qui  s'est  incarne 
dans  la  vierge  Mai  ic,  a  qui  le  Pere  a  tout  soiimis  dans 
le  ciel  el  sur  la  terre  :  crains  et  ireinhle,  toi  et 
toule  la  malice  :  ccde  la  place  au  Siint-Esprit ;  afin 
que  lous  ceux  qui  descendront  dans  cette  fonlaine  y 
soient  regeneres  et  reooivent  la  reniission  de  lous 
leurs  pecbes.  Par  Notre-Seigncur  Jesus-Chi  ist  qui 
viendra  dans  le  siege  de  la  majcsle  de  son  Pcre  avec 
ses  sainls  anges,  te  juger,  loiqui  es  son  cnneini,  et  le 
siecle  par  le  feu  dans  lous  lcs  siecles  des  siecles. 

Ensuite  vous  soufjlez  sur  l"ean  par  trois  fois,  vous  y  jetcz 
le  chreme  en  forme  de  croix,  et  vuus  dites  : 

Infusion  du  chremc  salutaire  de  Notre-Seigncur 
Je->us-Chri4  afin  que  ccltc  cau  devicnne  iinc  fontainc 
jaiHissantc  pour  la  vie  eternclle  a  tous  ceux  qui  y 
desccndront.  Amen. 

Lortque  vous  baptitez,  vout  finterrogez,  et  dites : 
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fficiut  eis  lavacrum  bealtssima:  regenerationis  in  remi«- 
sione  omnium  peccatorum.  Per. 

Collectio  sequilur. 

Deus,  qui  Jordanis  fontem  pro  animarum  salute  san- 
cti/icasti,  descendat  super  aquas  Itas  angelus  sanctiftca' 
tionis  tucr,  ul  quibus  perfusi  fitmuli  tni  accipiant  remis,- 
sionem  peccalorum,  ac  rcnnti  ex  aqua  et  Spiritu  sancto, 
devoti  tibi  scrviant  in  wlernum.  Per. 

Consecralio. 

Digmtm  et  justum  cst,  Domine  sancte,  Patcr  omnipo- 
tens,  iniliator  sanclorum,  chrismalum  Pater,  et  novi  per 
unicum  Filium  tuum  Dominum  et  Deum  noslrum  indi- 
lor  sacramenti,  qui  portantibus  aquis  Spiritum  luum 
sanclum  ante  divilias  mundi  largiris ;  qui  Bethsaidat 
angelo  procurante  procuras ;  qni  Jordanis  alveum,  C/iri- 
sto  Filio  tuo  dignanle ,  sanclificas  :  respice,  Domine, 
super  has  aquas  qucc  praiparatic  sunt  ad  delenda  Itomi- 
num  peccatu.  Angelum  luce  pietatis  his  sacris  fonlibus 
adesse  diguare;  vila;  prioris  maculas  abluat,  el  parvum 
habitaculum  sanctificel  tibi,  procurans  ul  regencrando- 
rum  viscera  wlerna  florescant ;  el  vere  baptismatis  novi  • 
tas  reparctur.  Benedic,  Domine  Deus  nosler ,  hanc 
crcaturum  aqtto?  el  descendul  super  eam  virtus  tua;  de- 
super  infunde  Spirittun  tuum  sanctum  paracletum  an- 
gelum  veritatis.  Sanclifica,  Domine,  hujus  laticis  undas, 
sicut  sanctiftcdsli  fluenta  Jordanis  ;  ut  qui  in  Itunc  fon- 
tem  descenderint  in  nomine  Patris,  el  Filii,  et  Spiritus 
sancti,  et  peccatorum  veniam,  Spirilus  sancti  infusionem 
consnqui  mereantur.  Per  D.  N.  J.  qui  est  benediclus 
apud  Patrem  el  Spiritum  sanctum  per  omnia,  etc. 


Dehinc  faciserucem  de  chrisma,  et  dicis  : 

Exorcizo  te,  creatura  aqace;  exorcizo  te,  omnis  exer- 
citus  diaboli,  omnis  potestas  adversaria,  omnis  umbra 
dcvmonum  ;  exorcho  in  nomine  D.  N.  J.  C.  Nazarcei 
qui  incarnalus  esl  in  Marid  Virgine;  cui  omnia  subjecit 
Paler  in  ccelo  et  in  lerra.  Time  et  treme,  lu  el  omnis 
malilia  lua;  da  locum  Spiritui  sancto;  ut  omnes  qui 
descendcrinl  in  httnc  fonlem,  fial  eis  lavacrum  baptismi 
regenerationis.  in  rentissione  omnittm  peccatorum.  Per 
Dominuin  nostrum  Jesum  Chrislum,  qtti  venturus  est  in 
sedem  majestalis  Patris  sui  cum  sanctis  ungelis  sii.t 
jttdicare  te,  inimicc,  e!  seculum  per  ignem  in  secula  se- 
culorum. 


Dcindc  insnfflas  in  aquam  per  tres  viccs  ,  et  mitlis 
cbrisma  in  moiliim  crucis,  ct  dicis  : 

Inftisio  clirisma'  sulttlaris  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
ul  ftat  fons  aaucc  s'tlientis  cuncli*  descendentibus  in  eo  , 
in  vitam  ceternam.  Amen. 

Duin  haplizas,  interrogas  ei,  eldicis  : 
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Je  te  baptise  au  nom  du  Pere,  ct  duFils,  et  duSaint- 
Esprit  pour  Ia  vie  eiernelle.  Anien. 

Lorsque  vous  louchez  avec  le  clireme,  vous  diles  : 
Je  t'oins  du  chremc  dc  sainleie....  vetemcnt  de 
rimmorlalite,  que  Nolre-Seigneur  Jesus-Christ  a  rccu 
le  premicr  de  son  pere  entier  ct  sans-taclie  ,  afin  que 
tu  le  porles  ainsi  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ, 
et  que  tu  vives  dans  lcs  siecles  des  sieeles. 

Quand  vous  lui  lavezles  pieds,  vous  dites  : 
Je  vous  lavc   lcs   pieds ,  comme  Notre-Scigneur 
Jesus-Christ  a  fait  a  ses  disciples ;  faites  la  meme  cbose 
aux  holes  et  aux  elrangers,  afin  que  vous  ayez  la  vie 
elerhelle. 

Lorsque  vous  le  revetez  de  1'habit,  vous  dites  : 
Rccevez  fhabit  blanc ,  el  le  poriez  sans  lacbe  au 
tribunal  de  Jesus-Chiist  Nolrc-Seigneur. 
Collecte. 
Prions,  mes  tres-chers  freres,  Dieu  Notre-Seigncur 
pour  scs  neopbytes  qui  viennent  d'ctre  baplises  ,  afin 
quc  cclui  i|ui  les  a  regeheres  de  IV.  u  cl  du  Saint- 
Esprit    les  revele  de  la  robe  salulaire  de  1'iminorta- 
lilc  quand  il  parailra  dans  sa  majeste.  Par  Nolre-Sei- 
gneur. 

Aulre  collecte. 

Nous  vous  prions ,  Soigneur  Dieu  tout-puissant,  de 
faire  a  ceux  qui  ont  ete  baptises,  et  dont  Jesus-Chri>t 
cst  devenu  la  couronne.a  ceuxqui  ont  ete  regeneres, 
ct  ont  rcgu  1'onclion  du  cbreme  qifils  ont  dcmande, 
la  graee  de  conserver  leur  Baplemc  entier  jusqu'a  la 
fin.  Par  Nolre-Seigneur. 

Ordre  tire  du  Sacramentaire  du  pape  Gelase,  par 
Tbomasi. 

Lc  jour  du  samcdi  les  enfants  rendent  le  stjmbole. 
ITubord  vous  les  catechisez  leur  imposant  la  nuiin  sur  la  ' 
te.te  ,  cn  disant :  Tu  nMgnores  pas  Salan,  elc.  Ensuite 
vous  lui  louchez  le  nez  et  lcs  oreilles  avec  la  salive ,  et 
vous  lui  diles :  Ephpbeta ,  ce  qui  vcnt  dire  soyez  <;u- 
vcrt  cn  odeur  dc  suaviie,  pour  loi,  Satan,  relircs-t  i, 
car  le  regne  de  Dieu  est  procbc. 

Ensuile  vous  lui  louchez  la  poilrine  (  avec  l'huile 
exorcisde)  et  entre  les  epaules  ,  et  aijant  appele  chacun 
par  son  nom,  vous  dites  : 

Renoncez-vous  a  Salan  ?  R.  J'y  renoncc.  —  El  a 
toulcs  ses  ceuvres  ?  R.  J'y  renonce.  —  Et  a  loutes  ses 
pompes  ?  R.  J'y  renonce. 

Vous  recitez  ensuile  le  symbole  en  leur  imposant  la 
main  sur  la  tete.  Apres  quoi  farchidiacre  leur  dit : 

Priez,  elus  :  flecbisscz  les  gcnoux,  lcrminez  volrc 
piiircensemble,  et  dites  :  Amen. 

V Archidiacre  les  averlil  de  nouveau ,  en  disant  : 

Que  les  Calcclmmenes  se  relirenl ,  quc  luus  les 
Catecbumcnes  sortent  dcbors. 

Le  diacre  dit  encore  :  Mcs  tres  cbers  cnfants ,  re- 
tourncz  a  vos  placcs :  altendant  1'beure  qu'il  plaira  a 
Dieu  de  vous  accordcr  la  grace  du  Bapieme. 

(On  lit  apres  cela  dans  cet  ordrc  cc  qui  regdrde  In  le- 
nediction  du  cierqe,  les  lerons,  Irs  prii  re$  et  I  >.  conse.ra- 
tion  des  fonts,  apres  quoi  il  revienl  au  JJapleme,  et  on  y 
lit  ce  qui  suit : 
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I      Bnptizo  te  illi  in  tiowine  Palris  ,  et  Filii ,  et  Spirilus 
sancli  in  vitam  aternam.  Amen. 

Duin  cuin  cbrisma  tangis ,  dicis  : 
Pcrungo  te  chrisma  santliialis...  tunicam  immorlali- 
taiis,  qua  Dominus  uosler  Jesus  Christus  traditam  a  Pa- 
tre  primus  accepit :  ut  eam  inlcgruin  et  illibatam  per- 
feras  anle  tribunal  Christi ,  et  vivas  in  secula  seculo- 
ruin. 

Dum  pedcs  ejus  lavas,  dicis  : 

Ego  tibi  lavo  pedcs  ;  sicul  D.  N.  Jrsus  Christus  fecit 
disripulis  suis,  ln  fucius  hospitibus  cl  peregrinis  ut  ha- 
beas  vitam  wlernam. 


Dum  veslimentum  eis  imponis,  dicis  : 

Acripc  rcstcm  cundidmn,  quani  immaculatam  perferas 
anle  tribunal  D.  N.  Jesu  Christi. 

Collectio. 

Oremus,  fratres  cliarissimi,  Dominnm  Deum  nostrum 
pro  ncophilis  suis  .  qui  modb  baptizali  sunt ,  ut  cum  in 
majcstulc  sud  salva <or  advenerit ,  quos  regcneravilexaqud 
et  Spiritu  snncto  ,  facial  eos  ex  wternilale  vestire  salu- 
tem.  Per  Dominum. 

Item  alia. 

Baplizatis,  in  Christo  coronatis,  quos  Dominus  noster 
a  cliiisma  pelenlibus  regeneralione  douare  dignatus  est , 
precumur,  omnipotens  Dcr,s,  ut  Baplismum  quod  accepe- 
runt  ,  inimuculalum  ipsum  perferant  usque  in  finem. 
Per  Dominum. 

Ordo  cx  libro  Sacramentornm  Gelusii  Papce  edilo  ex 
codice  MS.  ann.  900  a  Thomasio. 

SabbaiorHm  die,  mane  reddunt  infantesSymbolum. 
Prius  catcchizas  eos ,  imposita  super  capita  eorum 
manu  bis  verbis  :  Nec  te  latet  Salanas ,  elc.  lndc  tan- 
|  gis  cis  narcs  et  aures  de  sputo,  el  dicis  ad  anrem  : 
Ephphela,  quod  est ,  adapcrire  in  odorem  suavitalis,  tu 
nuiem  effugare,  diabole,  dppropinqiiavit  eniin  regnum 
Dei. 

Poslea  tangis  ei  peetus  et  inler  scapulas  de  olco 
exorcizaio,  el  vocalo  nomine  singulis  ,  dicis  : 

Abrcnuntins  Satunw  ?  R.  Abrcnuntio.  —  Et  omnibus 
opcribus  rjus  ?  R.  Abrenuntio.  —  Et  omnibus  poinpis 
ejus  ?  R.  Abrenunlio. 

Inde  vero  dicis  Symbolum  imposita  manu  super 
capila  ipsbrum.  Poslea  vcro  dicitur  eis  ab  Arcbidia- 
cono  : 

Orute  ,  electi ;  flectite   genua  ,  complete  ,  ornlionem 

vestram  in  unum,  el  dicite  :  Amcn. 

Iierum  admonenlur  ab  archidiacono,  his  verbis  : 

Culcciiumeni  reccdanl  ,  omnes  calccliumcni  ixcant 
foris. 

Iterum  dicit  diaconus  :  Filii  chdrissimi ,  reveriimi- 
ni  in  locos  veslros,  exs-pectahtes  horum  quA  po,  .'■;  clr  a 
vos  Dei  ijvulia  Baplisnium  oprrnri. 

(  Postei  ngitotdo  ille  de  ccrei  Ifenedictione,  leclio* 
iiiiiii  el  oralionum  recitatione, el  fontis  co.  sccraiione, 
^  lum  redit  ad  Baptibinum,  subditque  scquentia. 
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Ensuite,  les  Fonts  itant  binis,  vous  bapthmt  un  chacun 
en  son  rang  ,  sous  cea  interrogations. ) 

Croyez-vousenDieulePeretoul-puissanl?R.Jecrois. 
Croyez  vouscnJesusMCbrlst.soh  Fils  uniquo,  Notre- 
Seigneur,  * i ■  t i  osi  ne  el  qui  a  soufferl  ?  Je  crois. 

Croyoz  vousaiissiauSainl-Espiit,  a  la  sainle  Eglisc, 
a  la  reSnfssion  dcspcches.ala  resurrecliondelachaii? 
R.  .le  orois. 

Fnsuite  vous  le  plongez  h  chaque  fois,vous  le  plongez 
irois  fois  dans  Veau,  apresquoi  quand  1'enfunt  cst  rcnwn- 
te  dcs  Fonts,  it  est  marqui  du  chremc  par  le  prelre  sur 
la  tete,  avee  ces  jwroles  : 

(iue  Dieu  tout-puissant  pere  de  Notre-Seigneur  Je- 
SUS-Christ  qui  vous  a  regeneYe*  do  foau  ct  de  l'Esprit 
sainl  ,  et  (pii  vous  a  donne  la  remission  dc  lotts  vos 
pechcs,  \ous  oigne  duchrenioUe  salnt  cn  J&us-Chtist 
Notre-Sehjneur  pour  la  vie  £ternelle.  R.  Aincn. 

F.nsniic  leveque  leur  donne  te  Saint-Esprit  uvec  ses 
sept  dons. 

(Fn  inanuscrit  du  meine  sacramentaire  de  Gelase,que 
le  P.  Martene  (\)  crvit  avoir  ele  ecrit  il  ij  n  900  ans,  el 
qui  se  trouve  dans  lu  bibliollieque  de  M.  de  Colbcrt,  cott- 
tient  a  peu  pres  les  memes  choses ,  apres  les  exorcismes 
des  Fonls,  on  ij  lit  ce  qui  suit  : ) 

F.i  avaiit  que  vous  ripan&iez  1'eau  snr  lui,  vous  l'iu- 
terrogez  touchanl  les  paroles  du  Symboie,  en  di-.anc : 

Ces  demandes  et  interrogalions  sont  les  memes  quc 
celles  que  nous  venons  de  rapporler  de  l'ordre  Uelasien, 
publii  pnr  le  cardinal  Tlioinasi.  Apres  tes  demandes  ei 
les  reponses,  suivent  ces  paroles  : 

l.t  quand  vous  finterrogez  vous  le  plongez  a  chaque 
fois,  c'esl-u-dire,  trois  jois  dans  l'eau. 

Un  lit  ensuiie  daus  ce  munuscrii  les  memes  ckosesque 
nous  venons  de  ruppmter  toiichant  ronction  du  clireine. 
par  lc  pretre.  Apres  quoi  on  trouve  ee  qui  suit : 

Ensuile  si  on  a  fait  1'oblution,  it  faudra  dire  la  messe, 
etil  connnuniera.  Sinon  vous  lui  donnerez  seulemenl  les 
Sacremenls  du  corps  el  du  sang  de  Jesits-Christ  cn  di- 
sunt . Oue  le  corps  de  .Notie-Seignctir  Jcsus  Cmisl SOit 
pour  \oiis  la  \ie  eternejle. 

Lt  vous  failes  sur  lui  la  priire,  en  disant  : 
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lnde  honedicto  fonte,  baptizas  unumqucmque in or- 


(I)  Lih.  1,  lom.  1,  p.  173. 


diiiosuo  suh  his  inlerrogationibus. ) 

Credis  in  Deum  Patrem  omnipotentem  ?  R.  Credo. 

Credis  in  Jesiun  Cliristum  Filium  ejus  unicum,  Domi- 
num  nostrum,  natuin,  el  passnm?  Ii.Credo. 

Credis  et  in  Spiritttm  sanrlum  ,  sanctam  Ecclesium  , 
remissionem  peccalorum  ,  carnis  resurreclionem  ?  R. 
Credo. 

Deinde  persingulasviccs,  morgiscum  icrtidinaqu$, 
poslea  ctim  accederit  a  fontc  infans  signatur  a  Pre« 
shylero  in  cerehro  dc  chrisniatc,  his  vcrhis  : 

Dcus  omnipotens,  Pater  Domini  noslri  Jesu  Cltrisli, 
qui  te  regeneravit  ex  aqua  et  Spirilu  sanclo,  quique  de- 
dit  libi  rcmissionem  cmniitin  peccatorum  ;  ipse  te  tinil 
chrismalc  saiutis  in  Christo  Jesu  Domino  noslro,  in 
lituin.  R.  Amen. 

Deinde  ah  episcopo  dalur  eis  Spiritus  scptifor- 
mis. 

(  Exstat  in  Bibliotlieca  Colberliria  alins  codex  ma- 
nuscriplus  ejusdem  lihri  Sacramenlorutn  Golasii  ab 
annis  eirciter  nongenlis  Marlenio  judice  exarratus,  in 
quo  fereeadem  conlinenlur.  Lcgenda  vero  prse  ca-ieris 
qint  pitemisssa  rontis  henedictioiie  cinn  exorcisriiis  in 
h, ve  vcrba  seqiinntiir  :  ) 

Et  anlequam  perfundas  eum  aqua  ,  inlorrogas  ci 
verha  Symholi,  dicons  : 

1!;C  baplizandorum  inierrogatforiesresponsitmesqde 
eaidem  sont  ciim  ii>  quascx  ordine  GelasianoperTho- 
masium  Cardin.alen)  edilo  modo  reltilimus.  llas  se- 
qiuintur  ha  c  vcrba. 

El  ciiin  interrogas  pcr  singulas  viccs  mcrgis  eimi 
lertio  in  aqua. 

Ilabet  denique  hic  oodex,qu;«  de  infanle  poslquam 
aseendit  a  fonle ,  signando  chrismate  per  piesliyte- 
ruin  in  cerebro  supcrius  cxhihuinuis.  Suhjicilque  se- 
qucnlia. 

Posloa  si  fiioril  ohlala,  agenda  esl  Missa  ,  el  com- 
mimicat.  Sin  atitem,  dabis  ei  lauliim  sacrainenta  cor- 
|ioiis  et  saiiguiuis  Chrisli,  dicens  :  Corpus  Domini 
fioslri  Jesu  Christi  sit  tibi  in  vilam  cclernain. 

Et  das  ei  oralioneni,  ila  dicens  : 


Cela  est  stiivi  de  deux  priercs  assez  courlcs  ,  dans 
lesqtielles  le  pretre  doniande  la  sante  de  celui  qni 
vient  d"elre  haplisi'-  ,  (car  il  s'agit  dans  cet  ordre  du 
Dapienir  d'un  maladej,  comme  on  le  voit  par  ce  qni 
precede. 

II  y  a  hion  d'atitrcs  chosos  a  remarquer  dans  ce 
fragment  que  nous  repr^senlons. 

1.  Dans  deux  maniiscriis  nussi  anciensquecelui-ci, 
dont  l'un  est  dc  la  bib  ioiheque  du  roi ,  1'autre  de 
Noyon,  apres  ces  paroles  :  F.t  ciim  inlerrogas,  per  sin- 

gutas  vices  mergis  eum  tertio  in  aqua,  01)  lil  ccllcs  ci  : 
his  verbis :  Baptjzo  te  ili.i  in  nomine  ,  elc. 

2.  On  y  voit  que  l'on  cora niail  quelquefois  les 

nouvcaux  haptises  hors  le  lemps  dela  messe,  surlout 

les  inalades  dont  il  s'agil  dans  cclordre,  cL  par  con- 


i 


sequontqueces  colombes  que  I'on  suspendail  dans  les 
haplisteres  pouvaient  bien  y  etre  iioii-seutomerit  pour 
y  scr\iid'oriiriuenls,  el  pour  ctre  lesynihole  ihiSainl- 
l>spii(.  mais  cncore  pour  y  renrcrnicr  le  sainl  sacie- 
nient  a  l'usagedes  maladcs;  coinnie  c.ollesquit-iaient 
suspendues  sur  les  autels  le  reiifcrmaienl  cerlaine- 

IHCIlt. 

3.  Enfin  rc  pcu  que  noui  avons  rapporle  de  coma- 
nuscrit  prouvc  quelon  comnniniait  les  malados soul 
lcs  ilciix  especes,  etque  neannroiits  on  los  cxpriniait 
par  le  scul  terme  deGVrpu»  Domini  Noslri  .lesu  Clnis- 
ti,  ole  Tant  il  o- 1  viaiquon  elait  persiiadeqiumeseule 
espece  renfcrmail  la  roaliie  ei  la  vortu  des  deux ,  et 
que  pour  oii  recevoir  unc  sculement,  on  ne  pordait 
riende  rinlcgiiic  du  sacremcnt. 


as* 


HISTOIRE 


DU  SACREMENT  DE  CONFIRMATION. 


SECTION  SECONDE. 

CHAPITRE  PKEMIER. 

Des  rits  essentiels  de  ce  Sacremenl ,  et  des  diffirentes 
formnles  de  pmotes  qni  les  accompagnent ,  tant  chez 
les  Lalins  quc  cliez  les  Grecs  et  les  autres  Orienlaux. 
Partaqe  des  Tlieologiens  sur  ce  point.  A  qitoi  nous 
dcvons  nous  en  lenir.Decequ"on  pensail  a  Homedans 
le  demier  sikle  louchant  les  rits  de  la  Confirma:ion 
chez  lcs  Orientuux. 

Nous  ne  connaissons  personno  parmi  les  ancicns  he- 
reliques  qui  ait  abrogeou  nid  lesacrementdeCon- 
firmalion.  II  est  vrai  que  Thcodoret  (1) ,  en  parlant 
des  Novaiicns  ,  assure  qu'ils  ne  donnaient  point  le 
saint  chreme,  et  que  c'cst  pourcela  que,  lorsqu'ils  re- 
venaienl  a  l'Eg!ise,  on  voulait  qu'ils  recussenl  l'onc- 
tion  sacree.  Mais  il  y  a  toul  lieu  de  croire  que  ce  sa- 
vant  eveqtie  s'est  trompe  en  rela,  el  qu'il  a  applique*  a 
toute  la  secte  ce  que  le  pape  S.  Corneille  avait  ecrit 
auirelbisaFabiusd'AotiochcioiiehantNovaiicn.  F*uis- 
que  ni  saint  Pliilasire.  ni  saint  E,  iphane.  ni  s:iint  Au- 
gttsiin,  qui  oni  dresse  des  calalogues  des  hereliques 
et  de  leurs  erreurs ,  n'atlribuent  rien  de  semblahle 
aux  Novaiiens  ;  m>n  plus  que  saint  Jcan  Damascene, 
ni  sainl  Pacicn  qni  les  ont  comballti  par  leurs  ecrils. 
|  Cesl  aussi  mal  a  propos  que  quelques-uns  accusent 
d'erreurs  sur  ce  sujet  les  Vaudois  ;  s'ils  ont  erre,  ce 
n'elait  pas  cn  ce  qu'ils  niaient  que  la  conflrmalion 
'fui  un  sacreinent,  mais  en  quelqiie  autre  poinl.  II  faut 
dire  la  meme  chose  de  Wiclel'  et  desliussites,  qui  ont 
suivi  ses  erreurs,  h-sqiiels  pretendaient  seulement , 
aussi  bien  que  les  Vaudois,  que  lcs  ministres  ordi- 
naires  de  ce  sacrement  eiaienl  les  simples  pretres.  Lcs 
Luthericns  el  les  Calvinistes  sonl  les  premiers  qui 
aient  attaque  de  fronl  la  doctrinc  calholique  sur  cela ; 
il  esl  surprenanlqtie,  fiisant  profession  de  reconnatlrc 
pour  dogme  de  foi  ce  qui  est  enseigne  dans  !a  parolc 
de  Dieu  ,  ils  aient  ferme  lcs  yeux  jusqifau  point  de 
n'y  poinl  decouvrir  un  sacrcinent  qui  s'y  fail  con- 
nailre  p  <r  des  traiis  si  marques. 

Peul-on  en  eflet  rien  desirer  deplusexprespourle 
d^signer  que  ce  que  nous  lisons  dans  le  chapilre  hui- 
tieme  dulivredes  Acles,ouon  voitqueS.Pierre  el  S. 
Jcan  furent  envoyes  a  Samarie,  pnur  imposer  les  niains 
a  ceux  que  le  diacre  Philippeavailconverlis  ei  bapli- 
ses,  afin  quils  rectissent  le  don  du  Saint-Esprit.  La 
meme  chose  s'est  praliquee  dans  toule  la  suite  dcs 
siecles.  Lcs  eveques  ,  a  1'imitalion  dcs  Apotrcs ,  onl 
impose  les  mainsii  ceux  qui  avaientrecu  lc  Baplemc, 
afin  qu'ils  fusseiii  par  cc  moyen  rendus  parlicipants 
de  la  grace<a«  Sainl-Esprit. 

P';erre  et  Jean,  dit  saint  Cyprien  (2),  ont  supplee  it 

(H  Lib.  3ba?ret.  Fab. 
(2)  Epist.  13. 
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ce  qui  manqnait,  cn  priant  cl  imposantles  mains  pour 
invoqiicr  cl  repandre  surcux  le  Sainl-Esprit.  Ccqui 
se  pratique  encore  a  present  chez  nous.  oii  ceux  qui 
sont  bipiises  dans  1'cglisc  sont  presenles  aux  prclats 
dc  PEglise  ;  afin  quc  par  nolre  priere  cl  1'imposilion  i 
dc  nos  niains  ils  rcQOivent  le  Sainl  Esprit,  et  soicnt 
pcrfcclionncs  par  le  sccau  du  Seigneur  :  Prwpositis 
Ecclesiw  offerantur,  et  per  nostram  orationem  ac  manus 
impositionem  Spirilum  sauctum  consequunlur ,  el  signa- 
culo  Dominico  comummenlur. 

TcrltiHicn  (1)  avanl  sainl  Cyprien  avail  parle  Ires- 
claireinent  de  la  Conlirniation  .  ct  de  riinposilion  des 
mains  avec  laquelle  clle  esl  adminislrce  :  car  apres 
avoir  discouru  du  Baptemc  ci  de  ses  eflets,  il  la  de- 
signe  par  les  riis  qni  lui  sont  propres.  II  faut  rapporter 
le  passage  tout  enliiT ,  parce  qifil  scrvira  a  etablir 
plusieurspoinlsdonlnous  auronsa  trailerdans  lasuiie. 
Elanlsorlisdii  hain  sacre  nous  sommes  oints  deFhuile 
beuile....  cette  onclion  se  fait  sur  le  corps,  mais  clle 
produil  son  eflel  sur  l'ame....  ensuile  on  i.ous  impose 
lcs  niains  par  la  bcnediction,  en  iiivoquaiil  cl  invilant 
le  Saint-Espril.  Lc  meme  Perc  dil  aillcuis  (2)  :  C«io 
manus  impositione  adumbratur,ut  el  anima  spiritu  illu- 
minetur. 

11  cst  superflu  de  rapporler  les  lextesdcsPercs  La- 
lins  qui  rcndenl  lemoignage  de  la  vcrlu  de  1'imposi- 
lion  des  mains  dans  ce  sacrennml.  On  lcslrouvcdans 
lous  les  tlieologiens,  ct  personne  aujounfhui  ne  con- 
lesti-  quMls  iCaient  regarde  ce  rit  comme  essentiel  au 
sacrement  dont  nous  parlons,  ct  qu'ils  ne  lui  ailribucnt 
la  vcrlu  d'allirer  le  Sainl-Esprit  surceux  quc  1'onpre- 
senle  aux  ministres  dc  1'Eglise  pour  etre  rendtia  par- 
faits  chreViens.  On  piMit  consullcr  enlre  aulrcs  saint 
Jerdme  (3),  sainl  Aiigustiu  (4),  saint  llilaire(5),avant 
cux  le  concile  d'Elvire.  Lessieclessuivanlsnousfour- 
nissent  unc  infinile  dc  lemo:gnages  de  celte  discipline. 
Jc  me  conlenterai  pource  qui  cst  des  auleurs  eccle- 
siasliques  dc  ciicr  lcs  paroles  de  deux  d'eiiire  eux  ; 
savoir, saint  Isidore,  deSeville,  cl  Haban.Lc  premier, 
dans  son  livre  dcs  tlivins  Offices,  dil :  Apres  le  Bap- 
lcine  Teveque  donnc  le  Saint-Esprit  par  rimposilion 
des  mains.  Le  sccond,  dont  lcs  paroles  sontcilees  par 
le  maitrc  dcs  senlcnces  (6),  assure  de  meme qu'apres 
quc  les  ccrenionics  du  Bapieme  sonl  achcvees,  le  Saint- 
Esprit  cst  donne  par  rimposilion  dcs  niains  du  suttve- 
rain  pretre. 

Tout  ce  qui  vient  d'elrc  dil  fail  voir  que,  quoique  ce 
rit  nc  se  trouvc  poinl  prescrit  dans  plusieurs  Bituela 

(1)  DeBapt.,  c.  7  et  8. 

(2)  Lib.  de  Resnrrect.  carn.,  c.  8. 
(5)  Advcrsus  Lucifcr. 

(i)  Lib.  15dcTrinit.,c.  20,  ctl.3,  deBapt.,c.  16. 

(5)  llom.  de  Penlecost.  sub.  nom.  Eusebii  Emis. 

(6)  Lib.  4  Senl.,  di-l-  "•  Vid.  Tbcod.,  Aurel.,  1.  de 
Bapl.,  c.  10;  Ruperl.  1.3,  deOper.Spiritussancti,c.9. 
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anciens  a  Pnsage  dcs  figlises  d'Occident,  nn  ne  Pomet- 
tait  point  |tourcel:i  dans  la  prauque;  maisque  ceite 
omissimi  vicni  de  ce  qu'en  ccs  ieuijs-li  on  ne  niar- 
qu;iil  point  les  rubriques  pour  1'ordinaire ;   dc  quoi 
l'on  pem  s'assurer,  en  jelant  les  yeux  sur  plusieurs 
des  Ordres  que  le  l\  Martene  a  puldies.  Cependant 
cette  couluine  n*etait  poinl  si  geuerale  qu'elle  ne 
souflrit  ses  exreptmns  :  ei  ce  rii  se  Irouvc  prescrit 
dans  le  Sacrameiilaire  ile  S  Gregoire,  donne  au  pu- 
bhc  par  I).  Hugues  llenard,  daus  deux  manuscrits  du 
Sacramenlaire  de  Gelase,  donl  le  caractere  csi  de 
plu>  de  'JOO  ans,  ct  doni  l'uu  esi  de   la  bibliolbeque 
du  Roi,  Paulre   s'est   liouvc  a   Noyon.  On  y  lit  celte 
riibrique:  EiisuitcPcvcqueleiirdoiine  le  Sainl  Esprii, 
ct  il  lcur  impose  les  mains,  en  disanl  -.  Dieu  tout-puis- 
sant,  elc.  beinde  ab  episcopo  dulur  eis  Spirilus  sanctus 
ad  consignunduin,  et  imponil  eis  manuin  in  liis  verbis  : 
Deits  omiiipolens,eic.  Celle  priere  conlienl  Pinvoi  ation 
du  Saiul-Esprii,  el  on  l*y  priederepandrescsdonssur 
les  ii<.u>cau\  b  plises.On  lit  aussi  dans  le  Ponlilical 
mamiscril  d.:  Salzbourg,  qui  a  plus  de  G00  ans  d'a..ti- 
quile, « e  qui  suil :  L*eveque  venanl  aux  cnlanls  que 
1*oii   vieni  de  bapliser,  1'arcbidiacre  lenantle  chre- 

mo il  cleve  les  mains  cl  lcs  elend  sur  la  tete,  fai- 

saul  l'oraison  sur  eux  avec  Pinvocation  de*  sei>l  dons 
du  Sainl-Espril  LePontificalRomain,  quiest  enusage 
a  prcse;  t.  prescril  ia  menie  chose  ;  eu  sorte  qu*il  cst 
iudubitable  «|iie  ilepuis  lcs  Apdtres  jusqifa  nous  cerit 
n'a  poini  suufferl  d'inlerrupiiun  dans  1'Eglise  Occi- 
dentale. 

Nous  voudrio.is  pouvoir  cn  dire  aulant  des  Eglises 
d'Orient.  Mais  le  Jocto  et  laborieux  Pere  Morin,  aussi 
bien  queM.  Uenaudoi,avouent  fraiicliemeut  quedepuis 
plusieurs  siecles  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  Pim- 
position  des  mains  pour  la  Conlirinalion,  ni  dans  leurs 
Eucologcs  ,  ni  dans  les  livres  qui  trailent  deieur  rils. 
Cc  dernier  dil  a  la  verile  que  dans  quclqucs-uns  de 
leurs  ceremoniaux  elle  se  irouve  preserite,  niais  il 
convitnl  que  dans  ceux  qui  sont  d'usage  public  clle 
n'y  parail  nulle  parl,  el  que  dans  ceux  oii  elle  se 
trouve  elle  n*y  csl  pas  marquee  comme  une  pariie 
principale,  non  pas  que  les  Crecs  et  les  autres  (Jricn- 
taux  ne  lui  allribuciit  une  grande  vertu,  mais  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  presque  lous  les  sacrcmenls, 
et  qu  en  cclui  de  la  Cunlirinalion,  1'onclion  ticnt  lieu 
de  .a  priiicipale  maliere.  Cc  sont  les  paroles  de  M. 
Rcnaudol,  I.  2  de  lu  Perpet.  t.  5,  C.  12.  II  cile  oulre 
ccla  plusieurs  savanls  lioinnics  parini  les  Grecs  mo- 
dernes,  comme  Simeon  dc  Thcssalonique,  Gabricl 
de  Pbiladelpbie,  Syrigus  et  plusieurs  autrcs,  lcs(|iicls 
en  parfanl  de  ce  sacrcnient,  nc  font  mention  que  de 
la  clirisnnlion. 

Cependaut  il  y  a  lieu  de  croire  que  Pimposition  des 
mains  a  eie  aulrefois  en  usage  dans  ces  Eglisei.  S.  Cy- 
rille  de  Jerusalem  (1)  le  lail  entcndrc  assez  claire- 
roent,  lorsqne,  comparant  lcs  (igures  dc  Pancien  tes- 
Limcnt  avec  ce  qui  e->t  arrive  depuis  Pavenemenl  de 
Nolre-Seigneur,  il  dil :  Jesus  filsde  Nave  fut  rempli 

{{)  Catech.  16,  num.  26. 


de  1'esprit  de  sagcssc,  Moisc  lui  ayant  imposc  les 
mains.  Yous  voyez  la  incnic  fig  ire  dans  Pancien  et  le 
nouveau  Testament.  PEspril-Saiul  se  duunait  du 
lempsdeMoisepar  Pitnposition  dcs  mains,  et  Pierre 
par  la  mcnie  iinposilion  donne  le  Saiut-E.Kpril.  Vous 
reecvrez  aussi  cetle  grace,  vous  qui  devezcirc  bapli- 
ses,  el  commenl,  je  ne  le  dis  point,  carjenc  veux 
pasprevenirlc  temps.  Kai  ntzpoi  Si«  /ftcoC^iaj  Sio&m 

to  nvcvfix'  jj.ij.iti  /ai  i-iti  tov  BaTTTiJJo/iCvOsjj&avffiv  jj  yjtpis. 

Quoique  ce  passagc  ne  soil  poinl  toiii-a-faii  decUif, 
ct  que  S.  Gyrille  ilans  sa  iroisieme  Catechese  inysla- 
gogi(|iie,  qui  csl  loule  enlicre  du  sacrement  de  Con- 
lirmation,  nc  dise  rien  de  Pimposition  dcs  mains,  il 
n  y  a  guere  lieu  dc  doutcr  qu'il  n'en  parle  a  cet  eu- 
droil ;  (Pamanl  plus  que  nous  avons  dcs  preuves 
qu'elle  elait  aulrefois  en  usage  dans  l'Eglise  Grec- 
quc. 

Firmilicn  de  Cappadoce  nous  en  fournil  une  sans 
replique,  lorsque  dansunedescs  Ieilres  (I),  il  dit 
que  dans  PEglise  les  evequcs  onl  Ie  pouvoir  de  bapli- 
scr,  dinijioser  les  inains,  etd'ordonncr  les  Ministres; 
paroles  que  toule  la  suite  du  disconrs  deleimine  au 
scns  quc  nous  leur  donnons,  etqu*elle  prescnte  naiu- 
rellement  a  Pespril.  In  Ecclebid  ubi  prcpsidcul  majores 
nutu  qui  et  bapiizandi  et  manum  imponendi.  et  ordinaiidi 
possidcnt  potestatem.  L'aiileur  dcs  Constitutions  Apos- 
toliques  (2)  dit  de  nieme,  en  parlant  de  Peveqne,  que 
c'est  par  1'imposilion  de  ses  mains  que  les  (ideles  out 

leQII   le  Sailil-Esprit  ,  -zd  iywv   TcvcO//.a  i  Kuftoj  h  u//ty 
£0&)X£V  £v  Tyj    lytpoOilitX. 

Tlieodorel  cst  dans  le  memc  sentiment,  quand  il  dit 
qucceuxqiiisont  baptisesrecoivent  le  Sainl-Esprit  par 
Pimposition  des  mains  des  pretres.  Je  n'ai  paslesou- 
vrages  de  Tbeodorct.  Voici  lc  passage  lel  que  je  le 
trouvc  rapporle  par  M.  Tourm  li  (5)  :  BaptizaUs  per 
manum  sucerdolulem  accipere  Spiriium  sanclum.  Nous 
pourrons  apporieid'autres  preuves de celancien  usage 
des  Grecs,  lorsque  nous  parlcronsde  cc  qu*on  a  pcnse 
aulrefoisde  la  Coiifirnialion  rccue  dans  1'beresie.  En 
attendant,  nous  remarquenms  ici  que  Pimposition  des 
inains  cst  fom  ellcineiil  pre-crite  dans  le  Rituel  dcs 
Nestoriens  de Cbaldee,  dunilcs  jnroles  sontciteespar 
M.  Assemauni,  dans  sa  Dissertation  louchanl  ccux  de 
celle  secle  etablis  en  Syrie  (lom.  5,part.  2,  Ribliotb. 
Orienl.,  p.  272)  .Voici  ce  qtPon  lit  dans  ce  Rituel.  Apres 
que  les  enfanls  de  Pun  el  de  l'aulrc  sexe  onl  ete  bap- 
tises,  on  les  rhabille  ct  on  lcs  amene  dcvant  la  porte 
dc  l'autcl ; ensuile  lc  prfilrc  sort  parla  portedes  Can- 
celles,  ayant  avcc  lui  la  croix,  PEvangile,  Pencensoir, 
lcs  lampes  et  la  cornc  dans  laquelle  le  chreme  est 
reufenne,  etc.  Lc  preire  recite  cetle  imposition  de 
main,  c'cst-a-dire,  cctte  priere  accompagnee  de  Pim- 
position  des  mains,  imposant  la  main  a  un  cbacun, 
el  dit  ...  Suil  unc  lnngue  priere,  apres  quoi  le  Ritucl 
ciinlinue  :  il  marquc  cliaciin  deux  sur  le  front  avec 
lc  poucc  droit  depuis  lc  liaul  jusqu'en  bas,  ct  de  la 


(1)  Epist.  inler  Cyprianicas  75. 

(2)  Lib.  2,  c.  5L  " 

(3)  DeConfirm.,p.  159. 
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droite  3i  lagaurheen   disant  :  nntel  cst  baptisd,  il 
est  perfectione,  au  nom  du  Perc.etc. 

Au  reste,  il  faul  convenir  que  lcs  cglises  Orientalcs 
ont  toujours  considere*  1'onction  du    saint  chreme 
conune  la  parlie  principale  de  ce  sacrement,  ct  celle 
a  laquelle  dlcs  ont  attribue  la  verlu  d'imprimer  dans 
les  ames  le  sceau  du  S.-Esprit:  en  sortc  quc  dcpuis 
plusieurs  sieclcs  ce  sacrement  porte  communement 
le  nom  clc  sacrement  du  chremc,  ou  simplement  de 
chreme.    11  faut,  dit  lc  concile  dc  Laodicec,  qui  ful 
tenu  au  commencemcnt  du  quatrieme  siecle,  (pic 
ccux  qui  ont  ete  baplises  soicnl  oints  du  chreme  ce- 
leste,  et  deviennentainsi  participanls  de  Jdsus-Christ: 
Oportet  eosqui  Uluminantur  post  Baptismum  innngi  su- 
perccclesti  chrismate,  el  esse  Christi  regni  parlicipes. 
S.  Cyrille  de  Jerusalem,  dans  sa  vingt  etuniemeCa- 
techese,  nous  apprend  que  ronction   sc  faisait,  dans 
cctte  eglise,  non  sculement  au  front,  mais  aux  orcil- 
les,   au  nez,  a  la  poilrinc.  Dans  d'aulres  endroils  on 
la  laisail  a  lous  les  membres  du  corps,  en  quelqucs- 
uns  plus,  cn  d1autres  moins.  Mais  le  meme  saint  (l)  > 
fait  cntcndre  que  la  principale  onctinn  etait  cclle  du 
front,  de  laquelle  seule  il  fait  quelquefpis   mention. 
Le  premicr  concile  de  Conslanlinople,  dans  son  sep- 
lieme  canon,  ordonne  que  1'onclion  se  fasso  au  front, 
aux  yeux,  au  nez,  a  la  bouche.  S.  Gregoire  de  Na- 
zianzc  (2)  parle  aussi  de  ronclion  des  yetix  :  [!)*?«.- 
cou/AuuTtxw;  efKyisQh-rOi.  Dans  1'Euchologe,  p.  55G,  on 
trouve  ronclion  du  front,   des  oreilles,  du  rez,  des 
yeux,  et  des  pieds.  Dans  un  autre,  p.  oliO,  ro.nction 
des  pieds  csl  omise,  aussi  bien  que  dans  un  troisieme, 
}).  5G2;  mais  a  la  place  de  celte  onction  on  en  sub- 
stituc  deux  autres,  savoir,  celle  du  dedans  de  la  niain, 
ct  de  1'endroil  du  cceur.  Dans  1'ordre  de  Severe  d'An- 
tioche,  l'onction  sur  le  front  se  fait  jusqu'a  trois  fois, 
ct  cnsuilc  sur  tous  lcs  membres.  Celle  onclion  sc 
faisait  en  forme  dc  croix,  non-seulemcnt  chez  les 
Grccs,  mais  aussi  chcz  les  Lntins,  dans  les  Eglises 
desquels  nous  la  voyons  elablic  de  lout  lemps;  mais 
elle  nese  faisaitparmi  ceux-ci  qne  sur  le  front  pour 
la  Confirmation.  L'onclion  verlicalc,  que  lcs  preires 
faisaient  au  sorlir  dcs  fonts  aux  bapliscs,   n'etant 
qifune  ceremonie  du  Bapteme,  qui,  suivanl  le  senli- 
ment  de  savants  hommes,  n'etait  poinl  pratiquee  en 
Gaulc  avant  le  premicr  concilc  d'Orange  lenu  r~i  441. 
Vous  avez  vu  par  le  passage  de  Tertullien,  t.-devant 
allegue,  que  non-seiilenient  i'onclion  se  faisait  de  son 
te.ups  pour  la  Gonfirmation,  mais  qu'il  atlribue  a  ce 
rit  la  vertu  de  sanctificr  lcs  ames.  S.  Cyprien  (3) 
pensail  de  meme,  coinme  le  inontrenl  ces  parolcs  : 
11  est  ncccssaire  d'oindre  cclui  qui  a  ele  baptise,  afin 
qu'ayant  regu  le  chreme,  c'csta-dire,  1'onction,  il 
puisse  avoir  la  grace  de  Dieu  :  Ungi  quoque  necesse  est 
eum  qui  buptizatus  sit,  ut  acccplo  chrismate,  id  esl, 
unciione,  habere  in  se  gratiamChristi  possit. 

Le  Pape  Innocent  I  (4)  cn  fait  au»si  nicntion,  ct  dis- 
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(i)  Catech.  22,  n.  7. 

(2)  Orat.  19,  p.  292. 

t3)  Lpist.  70. 

(4)  Epist.  ad  Decent.  Eugub.,  c.  3. 


|  tinguc  diserlement  eetfc  onction  du  front  de  la  verti- 
I  cale  qui  sc  donnait  par  lcs  pretres  lorsqu'iIs  bapti- 
saient,  1 1  premiere  elant  reservcc  a  Teveque  comme 
ayant  la  predmincnce  du  sacerdoce  :  Nonlamen  fron- 
tem  cx  eodcm  oleo  siguure,  quod  solis  debetur  episcopis 
cum  tradunt  Spirilum  paraclelum.  Ces  dernieres  paro- 
les,  pour  lc  dire  en  passant,  fonl  voir  que  c'esl  mal  a 
propos  quim  savant  liomme  du  siecle  passe  (I)  prc- 
tendait  <|ue  1'onction  du  front  ne  laisait  point  pariie 
essentiellc  dc  la  Confirination,  et  qifelle  pouvaii  en 
etre  sc,.aree  al)>oliinient ;  cc  qifil  appuyait  sur  l'au- 
lorile  du  concile  d'Orange,  de  laquelle  il  concluait, 
oulrc  ccla,  que  les  simples  pretrcs  et  les  diacres 
memes  pouvaient  faire  1'onction  du  front;  niais  ce 
concile  netablit  ricn  de  semblahle,  quand  meme  on 
reiiendrait  la  lecon  qui  se  voil  dans  Ies  manuscrits 
qu'il  allegue  en  sa  faveur,  c'est  ce  qu/il  serait  aise  de 
faire  voir;  mais  je  laisse  aux  theologiens  ces  sorles 
dc  discussions.  II  nous  suffitd'ajouler  ici  que  tousles 
auleurs  latins,  lcs  sacrainentaires,  les  rituels  prescri- 
veiil  uniformeincntTonction  du  front  quand  ils  trai- 
tent  du  sacrcmeiil  deConliriualion,  cn  sortc  que  plu- 
sieurs  de  nosdocteurs  scholastiques  (2)  ont  enseigne 
qu'elle  etail  Ia  scule  matiere  neccssaire  el  esseiiliclle 
de  ce  saciement. 

L'jmposilion  dcs  mains  el  l'onclion  dont  nous  vc- 
nons  de  parler,  n"elaiont  poinl  des  ceremonies  muetles : 
elles  eliicnt  accompagnecs  de  paroles  sacrecs  et 
d'une  grande  verlu  pour  altirer  la  grace  et  la  sancli- 
lication  a  ceux  sur  qui  on  les  pronoiicaij, ;  et  lcs  an- 
ciens  avaient  un  lel  rcspect  jiour  ces  sainles  paroles 
qu'ils  les  cachaient  avec  grand  soin,  el  |)ienaicnt 
loules  les  mesures  qn'ils  pouvaient  pour  empeelier 
q;i'elles  ne  viiissent  aux  oreilles  el  a  la  connaissance 
des  profanes.  On  remanpic  ce  respect  religieux  dans 
!a  leltre  du  pape  S.  Innpcent  gue  nous  venons  de 
ciler :  il  porte  la  precaulipn  si  loin  sur  ce  point, 
qu'apres  les  paroles  que  nous  avons  alleguees,  il 
ajoule  iniinediatement  :  Je  nepuis  dire  lts  paroles, 
de  peur  que  je  ne  paraisse  pluiol  traliir  Ic^  nnsteres 
que  repondre  a  une  consultation.  Yer.ba  verb  dicere 
non  possum,  ne  magis  prodcre  vidcar  ijuam  ad  consul- 
talioncm  respondere.  11  craignait  sans  doute  quc  sa 
letlre  nc  loinbatenlre  les  niaiiis  de  (|uel(iu'antre  que 
cclui  a  qui  il  ecrivait;  car  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'il  ait  v>ulu  les  cacher  a  un  evei|ue. 

Lcs  Sacramenlaircs  de  Gelas»;  et  de  S.  Cregoire 
joignent  a  rimposilion  des  mains  unc  priere  par  la- 
quclle  on  invoquc  les  scpt  dons  du  Saint-Esprit.  Sou- 
vciit  niemc  dans  cette  priere  on  ajoutait  plusieurs 
fois  amcn.  Par  exemple,  on  priail  Dieu  de  repandre 
sur  lcs  neopbytes  1'esprit  de  sagesse  et  de  conseil,  et 
on  y  ajoutait  amcn,  1'esprit  de  scieace  ct  de  force, 
amcn,  ct  ainsi  dcs  autres.  II  y  a  lieu  de  croirc  que 
c'ctaienl  lcs  assi.->lants  qui  repondaicnt  «men.Nous  ne 
savons  quellc  etait  la  pricre  qui  accompagnait  ce  rit 


(2)  Le  P.  Sirmond. 
j\      (1)  AIex.Alcns.,p.4,q.24;S.Bonav.in4,dist.7; 
S.  Thom.  3  part.,  q.  72.  a.  2,  ad  1. 
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chez  les  Grccs  lorsqifil  y  elail  cn  usagc  ;  nous  n'a-  i    Sigmim  crttcis  in  vitaiu  crtcniam.  R.  Anic».  La  meinc 


\ons  pointda  moiiunienl  tini  nous  cn  in-lruise.  rcnt- 
etr<  i  .Mo  ijiii  sv  lit  dans  lcnr  Euchologc,  et 

qui  precede  ronclion  du  chreine,  etait-elle  chez  eux 
un  i.  |ui  ciait  joinle  autrefois  a  ITin 

:    igneur,  roi  de  louset  plein  de  bonld, 

i   |e  sceau  de  votrc  Espril  Sainl,  loui  puis- 

el  adorable,  el  la  communion  du  corps  el  du  sang 

i  dc  volrc  Clirist.  Conservez-le  dans  la  sain- 

el  confirmez-le  daus  la  vraie  foi. 

A  presenl  et  depnis  quelques  sieeles  dans  1'Eglise 

Latinc,  i|ii.iml  1'eveque  lait  1'onclion  du  sainl  chreme  qui 

suii  rimposition  dcsmains,  il  prononce  ces  paroles 


ducbremedusalul,  au  nomduPere,  du  FilselduSaint- 
Es  io  te  signo  crucis,  et  confmno  te  chrismate 

salutis,  in  nomine  Palris,  etc.  Ccttc  formule  n'a  pas  ete 
ununement  en  usage  dans  nosegliscs  avanl  lc  1"2' 
siecle;  el  avant  ce  temps  ,  lcs  paroles  qui  accompa- 
gnaicnt  1'onclion  dn  chreme  eTaient  fort  differentes 
suivant  les  lieuxel  les  lemps.  L\ordre  Romaiu  qui  a 
eTeecrii  vers  le  8*  sieelene  coniicnt  que  cclle-ci : 
Je  tc  conGrme  au  nom  du  Pere  ct  du  Fits  et  du  Saint- 
Esprit.  Amalarius(i)  fait  mention  dTine  aulre  dans 
laquelle  celuiqui  donnait  la  Confirmaliqn  disait  senlc- 
meoten  faisanl  1'onction  :ln  nomine  Patns,  et  Fitii, 
et  Spiritits  sancti ,  amen.  Suivant  Ie  lemoignage  d'Al- 
cuiu,  qui  ecrivait  vcrs  l'an  77S,  la  memc  chose  se 
pratiquail  en  France  avani  quefon  y  eut  iutroduit  lc 
ril  Romaiii.  On  invoquail  simplement  la  Triuile  pen- 


chosesc  lit  a  pey  pres  dans  un  ancicn  manuscrit  do 
1'eglise  de  Bcauvais.  quia  appartenu  anlrefpis  a  Kogcr, 
tSvcijuc  ct  prcmier  conilc  dc  ccltc  ville.  Deinde  faciat 

cruccm  in  fronte  cum  clirismate,  dicens  :  SignttmCliristi 
in  vilam  aicrnam  ,  amcu. 

Nous  avons  rcprcscnte  ces  dilTcrcntcs  formules 
jointes  a  1'onction  du  cliremc  d'apres  les  picccs  rap- 
porte.es  par  lcs  PP.  Morin  ct  Mar.lene,  afln  de  rcmplir 
le  devoir  d'hislorien  ;  elles  sont  propres  a  faire  sentir 
quel  fond  on  pcut  faiie  sur  les  dccisions  dc  quelques 
scolasliques,  qni  suivcnt  Ies  divers  syslemcs  qu'ils  se 
spnl  l'orun;s,  eulrcprcnncnt  dc  delcrmincr  avec  une 


Jc  te  marque  du  signe  dc  la  croix,  etje  le  conlirme  !    precision  matheniaiique  quelles  sont  lcs  parolcs  de  la 


fornie  de  chaque  sacrement,  ct  en  particulicr  dc  cc- 
lui-ci ,  sans  avoir  consulte  les  ancicns  usagcs,  d'ou  il 
anive  qu'ils rejcltent ccllcs  que  les  autrcs  admettent ; 
cl  que  si  on  elait  oblige  de  se  conformcr  a  leurs  deci- 
sions,  il  faudrait  considerer  coinmc  nuls  lcs  sacre- 
nienls  qu'onl  regus  nos  percs.  Alexandre  de  Ilales(l) 
tcinoigne  que  de  son  lemps  il  y  avait  de  la  divcrsitc 
dans  ia  formc  dc  la  Conlirinalion ;  mais  ccllcs  qu'il 
en  donne  pour  cxcmple  difleraient  pcu  entre  ellcs ,  et 
contenaieiil  toules  Pinvocation  de  la  saintc  Trinile  ; 
ce  qui  ifempecbail  pas  quc  toutes  ccs  varietes  ,  lou- 
les  faibles  qu'clles  etaienl,  ne  donnassent  licu  a  des 
disjiuics  fort  ecliauffees  dans  les  ecolcs. 

Apres  avoir  parledes  diverses  fonnules  de  lacbris.- 
mation  qui  ont  cte  cn  us;ige  dans  nos  eglises  ,  il  faut 
presenlement  que  nous  rendions  compiedeccllcs  dont 


dant  qne  se  faisait  la  clirismation  sans  y  ajouter  ces  8  se  servaient  lesegliscs  orienlales.Cellequerepjesenle 


termes  ind.califs  :  Signo  le,  confirmo  te,  ctc.  Dans  lcs 
Eglises  d'Anglelerre,  la  formule  dc  1'oiiclion  ne  conte- 
nait  pas  mcnit!  rinvocalion  de  la  sainie  Trinile.  Un 
Poniilical  de  celte  eglise  qui  s"est conserve  dans  un 
manuscrit  qui  a  plus  dc  800  ans,  et  qui  apparlient  a 
-  ise  de  Rouen,  nc  conlicnt  autrc  chose  que  cctte 
bciediciion  :  Qne  lc  Seigneur  Dieu  toul-puisant  qui  a 
tout  crce  dc  rien,  ct  vous  a  donne  dans  le  Baplenie 


cncore  aujourd'bui   rEucbologe  des  Crecs  cst  trcs- 

|  ancienne.  Elle  est  la  meme  que  prescrit  le  prcmier 

.  conche  dc  Conslanlinople,  can.  7,  et  qui  se  lil  dansde 

tres-anciens  Eucbologes  :  clle  consiste  en  ces  paro- 

lcs  :  Lc  sceau  du  don  du  Saint-Esprit,  sfp&yit  Swpiaj 

meipwroi  iyicu.  lls  y  joigoaient  d'aulnspricres  en  fai- 

sant  1'onclioii  sur  les  divers  membrcs  du  corps  dont 

«  nous  avons  parle  :  mais  ccs  paroles  que  nous  venons 


son  esprit  et  la  remission  dc  tous  vos  peches,  vous      de  rapporter  etaient  et  sont  proprement  chez  eux  la 


oonserve ,  amen  ;  que  cclui  qui  a  donnc  ccl  cspiil 
saint  ii  ->es  disciples  dans  des  langues  de  fcu,  eclaire 
vos  coeurs  par  sa  splcndeur,  et  les  enflamme  sans 
ccs.^e  dc  son  ainour,  amen  ,  afin  quotant  purif.es  de 
tous  vices  et  proteges  par  son  secours  de  toute  ad- 
versitc,  qous derenions  son  lemple,  amen,cl  qu'il  lui 
plaUe  d'accomplir,  elc. 

LePonlifical  d'Egbert,  arcbcveque  dTorck,  qui  vi- 
vail  vers  le  milieu  du  .S'  siecle,  represenle  ccitc  ru- 
brique  cn  parlant  de  l'onclion  du  chreme  :  lci  lcveque 
doit  appliquer  le  chreme  au  (ront  de  cct  boinme,  et 
dire  :  Recevez  le  signe  de  la  sainte  croix  par  le 
cbrcnic  du  salul  cn  Jesus-ChrislNolre-Seigneur  pour 
l.i  \ic  ^ternelle  ,  anten  :  Accipe  lignum  sanctce  cntcis 
clirismate  salulis  in  Cltrislo  Jesu  in  vitam  aternam  , 
amen.  I).ms  Ic  Saciaiucntaire  de  Gelase  tel  qu'on  le 
trouve  ilans  quatre  inanusciits  dc  plus  de  900  ans, 
on  lit  cc  qui  suil :  Poslea  stgnat  eos  in  fronte ,  dicens: 

(l)Lib.  dedivin.  Offlc.,c27. 


lorinc  de  cc  sacrement ,  ct  se  prononccnt  quand  on 
f.iit  l'onciion  du  front. 

Les  aulres  communions  orienlales  ont  Icurs  formu- 
les  differcnics  de  cclles  des  Grecs.  Les  jacobites  de 
Syrie  se  strvent  pour  l'adminislration  du  Baptemede 
foffice  qifils  attribuenl  a  Severe,  patriarcbe  d'An- 
lioche,  dans  lequel,  apresque  les  rits  de  cc  sacrc- 
nieni  sont  acbcves,  on  lit  une  oraison  preparatoire  , 
laquelle  est  suivie  dc  1'onclion  du  chreme  qui  se  f.iit 
sur  lous  lesmcmbres  en  forme  dc  croix,  ct  liois  fois 
sur  Ic  front.  Pendant  que  celle-ci  se  fait ,  Ic  pretrc  dit 
ces  parolcs  :  N.  recevez  le  sceau  et  le  signc  du  saint 
chreme  dc  la  bonne  odeur  dc  Je*sus-Cbrist  notre  Dieu 
par  le  sceau  de  la  vraie  foi ,  et  par  le  complcmcnt  du 
gage  ou  du  don  du  Saint-Esprit  pour  la  vie  cternelle, 
amnt.  Dans  1'office  attribue  a  S.  Basile,  qui  csl  aussi 
a  leur  usagc  pour  le  Bapicmc  dcs  eiifanls  en  peril  de 
moit, on  trouve  celtc  forme  prcscrite  :  <  N.  cat  scclle 

Cl)  A  part.  Suin.,  quxst.  9,  nura.  1, 
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avec  le  chrdmc  pour  !e  sccau  *3u  don  do  la  vie  eicr-  T  ancienne  et  modernc  de  T^glise   Cest  Tomission  dc 


nellepnrleS.-Esprit.  ►  Les  jacobiles Cophte»,  qui  sont 
ccux  d'Egypte,  observent  a  pcu  pres  la  iueine  chose. 
Apivs  (jue  lc  prctre  a  reeite  quatrc  or.ii  ous  snr  l'cn- 
fant  baptisc  ,  il  lui  faii  l'onciion  cn  formc  de  cioix  snr 
lc  front,  cn  disant  :  L'on<  lion  du  Saiiil-Espril,  amen. 
Ensuite  il  lalui  fail  a  la  bouclie,  aux  or  illcs,  anx  ge- 
noux,  aux  |  icds ,  aux  cpaulcs,  joignant  a  cbacunc 
de  ccs  onctions  des  parolcs  convenables.  Coflice  du 
Baptemc  a  1'usage  dcs  eglises  d'Elhiopie  est  pou  dif-  j 
fercnt  de  celui  dcs  Copbles ,  du  patriarche  desquels 
elles  dcpcndcnt.  II  a  cte  aulrefois  iraduil  et  impriine 
a  Rome ,  cton  l'a  inscie  depuis  dans  la  bibliolheque 
des  Peres.  II  y  est  porie  quc  lc  preirc  fcra  l'ouclion 
sur  le  front  des  neophytes  avcc  lc  chrcme,  en  disant: 
Sit  unctio  Spirilus  sancli,  amcn;  el  qifcnsuite  il  la  fera 
aux  oreilles  et  aux  levres  ,  cn  prononcant  ces  paro- 
les  :  Cesl  lc  gage  du  royaume  des  cieux,  amen.  II 
ajoute  quelques  paroles  scmblablcs  en  oignant  les  ge- 
noux  et  Ies  jambes. 

Tels  sont  lcs  rils  etles  foriuules  qui  ont  ele  usites 
de  tout  lemps  dans  les  differentes  eglises  du  monde, 
et  le  sonl  encore  dans  ccs  grandcs  communions  que 
lc  schisme  a  sepai ees  dc  l*Eiilise  calbolique.  Lcs  sco- 
lastiques  qui  pmir  la  plupart  ifetaient  point  inslruits 
de  ces  divers  usages,  et  qui  ifctahlissaicnt  leurs  prin- 
cipes  et  leurs  conclusions  quc  sur  ce  qifils  voyaienl 
se  pratiqucr  do  leurs  lemps  cl  d:ms  lcs  lieux  011  ils 
demeuraient ,  onl  beaucoup  dispule  sur  la  matiere  et 
la  forme  de  la  coufirmation  ,  el  par  une  suite  ncces- 
saire  de  1'ignorance  oii  ils  ctaienl  de  ccs  differcnts 
rits ,  en  ont  parle  de  facon  a  faire  entcndre  que  Ia 
plupart  dcs  chreliens  n'avaienl  plus  et  n'avaienl  ja- 
iliais  eu  ce  sacremeul.  Leurs  senliments  meme  etaient 
forls  parlages.  Les  uns  enseignaient  que  la  scule  im- 
position  dcs  mainsavec  la  priere  qui  1'acconipagnc  cn 
etaient  la  maliere  et  la  formc.  Les  autrcs  au  con- 
traire  n'accordaient  cctle  prerogative  qu'a  1'onction 
du  Chreme  jointc  a  la  formule  qui  lui  csl  propre.  Dc 
ceux-ci,  Ics  uns  voulaient  que  rimposilion  dcs  mains 
nc  fut  qu'une  simple  ceiemonie.  Lcs  aulres  ensei- 
gnaicnl  qu'ellc  elait  a  la  verite  sacramentelle ,  et 
partie  inlegranle  du  sacrement;  mais  qu'elle  n'elail 
point  dc  son  cssrncc;  commc  la  inain,  par  exemple, 
dans  rhomme  fail  parlie  de  1'bomme  ,  quoiqffelle  ne 
soil  pas  parlic  csscnliclle  de  riiomiiic.  D'aulrcs  cnfiii 
soulienneut  quc  rimposition  des  mains  ct  l'onction 
sont  touios  deux  egalemcnt  matiere  essentielle  inais 
partielle.  De  quel  c6le  sc  ranger  dans  un  tcl  partuge? 
Nous  ne  connaissons  point  de  meilleur  parti  et  de 
plus  assure  que  d1observer  religieusement  et  cxacte- 
niciil  tous  les  rits  qui  sont  en  usagc  dans  lcs  licux 
oii  la  providence  nous  a  places,  laissant  aux  autres  a 
dispuler  du  plus  ou  moinsde  valeur  dc  ccs  differcntes 
ccrcnionics.  Voila ,  ce  me  semblc,  cc(pi'on  peutfaire 
dc  micux  cl  de  plus  conformc  a  I'esprit  de  lcglisc. 

II  rcstc  ncanmoins  cncorc  unc  dHficuIte  sur  cctle 
matiere,  laquelle  embarrasse  souvcnt  lcs  ih^ologicns 
cs  plus  habiles  et  lcs  mieux  inslruits  dc  la  disciplinc 


cetle  imposilion  des  mains  dans  ce  sacrenient,  que 
nous  voyons  s'elre  iulrodiiile  chez  les  Grccs  el  les 
auires  Orientaux ,  ct  qui  est  tres-ancienne  ,  comme 
iioiis  Tavons  vu.  De  savants  homnies  sesont  appliques 
a  Icvcr  cclle  difliculie,  donl  ils  onl  senti  tonl  le  poids. 
Lcs  uns  onl  dit  quc  l'ini|iosition  des  mains  s'clait  cn 
quclque  sorlc  conservce  chez  eux,  et  qu'elle  elai' 
devenue  une  memc  ceremonie  avec  l'onciion  du 
( liiemc  sur  le  front,  qui  ne  peul  se  faire  qu'en  eten- 
dml  l;i  main  sur  la  icte  de  celui  que  l'on  confirme. 
D'autres  se  moquenl  dc  cclte  solulion  qn'ils  traitent 
de  vaine  cchapatoire;  puisque,  selon  eux,  on  pourrait 
dire  de  ineme  quc  le  bapteme  sc  fail  par  rimposiliou 
des  mains ,  fmfusion  dc  Teau  sur  la  lele  d'un  enfant 
ne  sc  pouvant  faire  qu'cn  clendant  la  main  sur  lui. 
Cependant  on  ne  doit  pas  mepriser  cette  reponse, 
surtout,  si  les  Grecs  onl  intention,  cn  faisant  la  chris- 
malioii  d'imposer  en  ineme  tcmps  les  mains.  Or  il 
parait  qifils  Tonl  effeclivcmcnt  par  ccs  paroles  re- 
marquables  dc  la  confession  de  foi  de  Jcan  Paleologue. 
Un  aulre  myslere  est  cclui  du  chreme  du  sacre  par- 
fum  (I)  qui  sc  donne  par  l'imposifion  dcs  mains  de 
rEveque  qui  fail  l'onclion.  Aiio/te»TV,piev  toO  xpfapuzot 

tou  a.-ji'j\)  fi.opov,  6  Ot  ETti^ejsio;  twv   tsu  iKitjy.oxov  ^ttfwv 

~/_pLo-/T0i   tTZltliOOTV.l. 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  autrefois  dans  les  ouvrages 
posthumes  du  pere  Morin  une  aulre  maniere  de  re- 
pondrc  aceltediflicultc  qui  me  parail  forl  ingenicuse, 
et  propre  a  lirer  d'embarras.  Ellecsl  de  1'editeur  de 
ses  ouvrages ,  et  elle  consisle  a  dire  que,  tant  1'impo- 
sition  dcs  mains  avec  Ia  priere  qui  y  est  joinle ,  que 
I'onction  du  chreme  avec  sa  formule,  sont  cbacuue 
en  particulicr  la  maliere  et  la  forme  complete,  ou 
pour  parler  le  lang.ige  de  1'ecole  ,  adequates  de  ce  sa- 
crement.  En  sorle  que  ,  soil  qifon  emploie  l'un 
el  lautre  rit  ensemblc,  soil  qifon  n'cn  emploic  qifun, 
le  sacremenl  se  trouve  tout  enlier  el  produil  egalenient 
son  effet.  Cest  anx  theologiens  a  examiner  si  cette 
reponse  esl  aussi  solide  qifingenieuse.  M.  Tourneli 
dit  qif  Estius  l'insinue,  et  que  le  cardinal  Bellarmin 
la  croit  probable.  Je  nfen  rapporte  a  ceux  qui  ont 
plus  dc  lumieres  que  moi ,  et  jo  laisse  le  tout  a  la  de- 
cision  du  siege  aposlolique.  Quoiqifil  en  soit,  puisque 
dans  lcs  diffcrenles  reunions  de  l'Eglisc  Grecqne  avec 
la  Lalinc  on  ifa  jamais  oblige  ceux-lii  a  recevoir  ue 
nouveau  la  confirmalion ,  ni  a  changer  les  lits  avec 
lesquels  ils  la  donnent ,  nous  dcvons  croire  sans 
crainte  de  nous  tromper  qifils  donnent  validement  cc 
sacremcnt.  On  peut  voir,  dit  M.  Renaudot  (2),  par  lcs 
dciix  disscrlations  (le  Holslcnius  sur  la  conlirmalinn  , 
imprimecs  a  Rome  par  lcs  soins  du  cardinal  FraiiQois 
Barberin,  alors  prcfci  dc  la  Congregalion  de  w-opa- 
gandd  Fide,  etqui  clailde  toulcs  les  autrcs  Congre- 
galim  s,  qu'on  nc  croyait  pas  a  Rome  que  la  confir- 
malion  des  Grecs  ful  nulle  ct  abusive ,  puisque  ccs 

(ll  Apud  Allalinm,  1.  3  deConcord.c.  16.  (Vid.vol. 
18  Curs.cotnpl.  Theol.) 

| ! )  Perpit.  dc  la  foi,  tom.  5,  p.  175. 
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dissertations  furent  faitcs  ponremp&herdivers  chan- 
gemenis  proposes  par  des  mission.naires  pcu  savants, 
et  fort  scrupuleui  pour  eiablir  en  Orient  jusqu'aux 

moindrescercnionies  qui  sonl  presenlenieiil  cn  usage 
parmi  nous ,  et  [encore  plus  hardies  pour  condamner 
cellesde  1'ancienneEglisequ'iIs  neconnaissaientpoint. 

Arcudius  ct  Allatius  ont  justilie  les  Grecs  sufflsam- 
ment  :  M.  Ilabert ,  le  P.  Sirmond  ,  le  P.  Morin  ,  et 
tous  les  plns  grands  bommes  du  dernier  siecle  ont  eie 
dans  les  inenies  sciitinients.  Ce  sont  eux  qu'il  faut 
suivre,  ct  non  pas  des  ignoranls  desquels  Holslenius 
a  dit  avec  beaucoup  de  raison,  qu'on  devait  leur  iin- 
puter  le  schisme  de*plorablc  qui  a  divise  dcpuis  si 
longlemps  les  eglises  d'Orienl  el  d'Occident ,  a  ccux 
principalenienl  qui  oubliant  la  charite  clirelienne , 
veuleni  par  une  demangeaison  dc  disputer,  mellre 
en  queslion  toules  les  choses  qui  se  fonl  suivant  un 
iil  dilleient  parnii  Ies  aulres.  Tels  etaicnl  ceux  qui 
dans  la  Bulgaiie  donnaient  la  Confirmalion  a  ccux  qui 
1'avaient  regue  avee  le  Bapteme  par  les  pretrcs  Grecs. 
Ce  fut  une  des  ptainlcs  (|uc  fit  Photius  eonire  les 
Lalins,  ajoule  M.  Beuaudol ,  dans  sa  letlre  circulairc 
aux  Palriarcbes  dOrient,  el  elle  elail  fondeo  cn  rai- 
son,  comnie  le  remarque  Holstcnius.  Cest  ce  que 
font  encore  presentement  ceux  qui  croient  quc  la 
moindie  diversite  dans  les  rils  renverse  la  religion. 

Avanl  de  lerminer  ce  cbapilre  il  est  bon  d'avertir 
le  lccteurque  lcsAnglicans  ont  conserve  jusqu'a  pre- 
sent  une  cereraonie  qui  tienl  lieu  cbez  eux  de  Conlir- 
malion,  quoique,  selon  leur  principe  ,  ce  ne  soit  plus 
qu'une  pnre  ceremnnie  vide  de  grace  ,  a  laquelle  ils 
doni.ent  neannioins  le  nom  dc  Coiilirmalion.  Elle 
consisle  dans  l'iinposilion  desmainsdereveque,  apres 
un  renouvellenieiii  de  profession  de  foi.  Le  docteur 
Haminoud  a  beaucoup  ecrit  pour  defendre  cet  usage 
de  1'egUse  anglicane  contre  le  ministre  Daille  qui  s'en 
moque  avec  les  prcsbyleriens,  ct  qui  raisonnc  en  cela 
pius  conseqiiemment  queles  Anglicans  en  suivanl  les 
principes  qui  leur  sont  communs.  Mais  si  les  Calvi- 
nistessuivaient  niicux  les  principes  de  la  reforme,  en 
relranchant  celte  imposition  des  mains,  parce  qu'ils 
prclcndeiil  qu'elle  ne  produit  aucuue  grace  ni  sancti- 
fiante  ui  gratuile;  leglisc  anglicane  csllouable  par  le 
respect  qifcllc  a  eu  pour  1'antiquite,  en  conservanl 
au  nioins  une  partie  du  rit  par  lequel  nos  percs  rece- 
vaienl  le  Sainl-Esprit,  et  qn'il  est  encore  a  present 
commuiiique  aux  iideles  dans  1'eglise  calbolique. 

CIIAPITRE  II. 

De  ta  benediction  du  chrcme,  de  son  anlitiuile  ,  com- 


l 


menl  elle  se  faisait  tanl  cn  Occident  qne  chcz  lcs 
Oncntaux.  Messe  chrismale.  Cette  benediction  sc  faii 
avec  qrand  apparcit  cn  Oricnt.  Elle  est  reservec  par- 
toul  aux  seuls  evcques. 


Lcchreme  dont  nous  avons  parle  dans  le  chapilre 
precedenl  ifelaii  point  de  1'buile  ordinaire  ,  mais  clle 
^tail  Wnie  el  consacree  par  la  priere  sur  1'autcl  me^mc 
oii  se  faisail  la  consCcration  de  1'Eucharistie.  S.  Cy-  [  j 

TH.  XX. 


BENEDICTION  DU  CHREME.  j^o 

prien  (l)  notis  apprcnd  cctle  circonstance ,  et  il  en. 
conclul  conlre  lcs  bereiiqties  qu'ils  ne  pcuvcnt  sanc- 
lilicr  cctlc  huile,  n'ayant  ni  egliscs  ni  aulcls.  Sancti- 
ficarc  autem  non  poluit  olci  creaturam  ,  qui  nec  altare 
habuit,  nec  ecclesiam.  D'ou  il  infere,  oulre  cela,  que 
ceux  qui  sont  separes  de  1'Eglise  ne  pcuvent  avoir 
1'onclion  spirituelle;  1'huile  qu'ils  emploicnt  aux  onc- 
tions  des  baplises  n'ayant  pu  ctrc  sancliliee  cbezeux  : 
Vnde  ncc  unclio  spiritualis  apud  hwrctkos  potesl  esse, 

quando  constet  oteum  sanclificari apudillos  omuinb 

non  possc.  Quoi  qu'il  en  soil  de  ce  raisonnement  de 
S.  Cyprien  ,  on  y  voil  que  la  ben^diclion  du  cbreme 
etait  bien  etablie  de  son  temps  :  ce  (]ui  suflit  pour  le 
sujelqne  nous  traitons  ici.  S.Basile  (2)  cn  fait  remon- 
ler  1'origine  ]iisqu'aux  apdlres,  ainsi  que  la  consecra- 
tion  de  1'eau  du  Bjpleine  :  et  S.  Optat  de  Milevc  (5) 
qui  vivaitcn  meme  lemps  en  Afrique  ,  dit  que  1'huile 
que  l'on  consacre  par  la  vertu  du  nom  de  Christ,  qui 
vetit  dire,  oint,  et  qui  marque  1'onclion  nieme,  s'ap- 
pelle  Chreme  pour  ce  sujet  apres  cette  consecration , 
parce  quc  Chrisma  cl  Christus  viennent  d'une  nieme 
originc. 

S.  Cyrille  de  Jerusalem  lui  attribue  une  telle 
verlu,  qu'il  compare  cetlc  huile  melee  de  baume  apres 
qtfclle  a  ete  ainsi  sanctifiee,  au  pain  Eucharistique,  et 
qtfil  assure  quclle  opere  par  la  prescnce  de  la  Divi- 
nite.  Au  reste,  dit-il,  ne  vous  imagincz  pas  que  ce 
parfum,  //upov,  soit  une  chose  commune.  Car  de  meme 
que  le  pain  de  l'Eucharistie  apres  1'invocation  du 
Sainl-Esprit  n'est  plus  un  pain  ordinaire ,  mais  le 
corps  de  Jesus-Christ ,  de  meme  le  saint  parfum 
n'est  plus  quelque  cbose  de  simple,  ou  si  vous  vouiez, 
de  profane,  mais  un  don  de  Jesus-Christ,  Xptyrav 
xfrptapK^  et  du  Saint-Esprit,  qui  est  devenu  cfficace 
par  la  presence  de  la  Divinile  :  llxpou-iv.  t-^  aOr&o 
0£OTriT5?  IvepyviTOtiv  ywi/tevov.  II  ajoute ,  On  1'applique 
symboliquement  sur  le  front  et  sur  les  aulres  sens , 
et  on  n'oint  visiblement  que  le  corps  ;  mais  en  meme 
lemps  1'ame  cst  sanclifiee  par  1'Espril  saint  el  vivi- 
fiant.  Plusieurs  manuscrils  ont  ■Ku.powjia.i  au  lieu  de 
7t«p«u(7i« ,  ce  qtti  signilie  que  lc  chreme  produit  la 
presence  du  Saint-Esprit ,  et  qui  ne  prouve  pas  moins 
la  force  et  1'cflicace  qu'il  rccoit  par  la  benediction. 
Cel  eloge  (pie  fail  S.  Cy rille  de  la  benediction  du  cbreme 
est  si  pompcux,  que  ccux  qni  nient  la  presence  reclle 
dc  Jesus-Cbrisl  dans  rEucbarislie  en  ont  tire  des  in- 
duclions  en  faveur  de  Ieur  opinion ,  mais  ils  n'ont 
point  iait  dallenlion  aux  expressions  donl  se  sert  ce 
Pere  :  car  cn  parlant  du  pain  Eucharisliquo,  il  dit, 
qu'apres  la  consecration,  il  n'cst  plus  dc  paiu  siniple, 
mais  le  corps  de  Jesus-Cbrist.  Au  lieu  qu'cn  parlant 
du  changemenl  survenu  a  1'huilc  ainsi  sanclifiec,  il 
se  conlenle  dc  dirc  qu'elle  cst  devcnuc  un  don  de 
Dicu  capable  doperer  la  sanelification  dcs  amcs.  En 
un  mot  il  asstire  de  1'un  qu'il  a  cbange  de  nalure,  et 


(l)Epist.  70. 

(2)  De  Spiritu  sancto,  c.  17. 

(3)  Lib.  7  de  Scbism- 
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il  enseignc  que  1'autre  a  seulement  recu  une  verlu  |Ji  secration  du  chrcmc,  on  pcut  rcmarqucr,  diiM.  Bail- 
il  caraclerise  bien  difTeremmcnt  ces    , 


divinc  :  par  011  il 
dcux  consccralions.  Gabriel  metropolitain  dc  Phila- 
dclphic  qui  a  compose"  un  beau  traile  dcs  Sacrcments 
selon  la  mcThode  de  nos  scolastiques ,  quTl  avait  ap- 
prisc  a  Padoue  ou  i!  avait  etudie ,  a  prelendu  que  la 
foi  inc  du  sacrement  de  Conlirmation  consistait  dans 
lcs  prieres  de  cctte  benediction  du  chreme  :  en  quoi 
il  sc  rapproche  en  quclque  facon  du  sentiment  de 
plusicurs  dc  nos  theologiens.  En  Orient ,  aussi-bicn 
quc  dans  nos  eglises,  le  privilege  dc  la  bencdiclion  du 
chremc  avec  lequel  scul  on  administre  la  Confirma- 
tion,  csl  r&erve  aux  evequcs,  et  meme,  selonM.  Re- 
naudot  (1),  dans  le  pairiarchat  d'AIexandrie  depuis 
plusieurs  siccles  cllc  n'cst  faile  que  par  le  patriarche. 
On  voit  par  LTrisloire  dcsJacobilesque,suivantrusage 
ancicn  ,  lcs  palriarches  d'Alcxandric  allaient  ordinai- 
remcnt  passer  le  careme  dans  le  monaslere  de  S.  Ma- 
cairc  ,  ct  que  le  jeudi-saint  ils  y  faisaient  la  benedic- 
tion  du  chronie  qui  eiait  distribue  dans  toutes  les 
eglises  d'Egyptc  ;  cl  on  cn  cnvoyait  meme  en  Ethio- 
pie;  c:ir  le  mcTropolilain  ,  quon  appelle  par  abus  pa- 
triarche,  11'avail  p;is  cc  dioit.  II  parail  aussi  par  divers 
endroils  dc  Phisloire  Ncstorienne  que  leurs  catho- 
liques  en  usaient  dc  ineme  :  Plusieurs  eglises  d'0- 
ricnl  onl  sur  cctarlicle  unc  tradition  ires-apocryphe  a 
la  vcrilc,  mais  qui  dans  sa  faussete  conserve  les  traces 
d'une  verite  fort  ancienne.  Cest  que  lorsque  la  femme 
pechercssc  vcrsa  dc  riiuile  prccieuse  sur  les  pieds  de 
Jesus-Chrisi,  les  disciples  en  recueillirent  une  partie, 
el  qu'avant  leur  separalion  pour  aller  precher  1'Evan- 
gilo,  ils  parlagcrcnl  cnlre  eux  ce  qu'ils  en  avaient,  et 
quils  lc  laisserent  dans  les  eglises  qu'ils  fonderent 
ou  on  la  nicTa  avcc  cellcs  quTls  benirent,  de  sorle 
quc  jusqu'a  ce  temps  le  chrcme  est  comme  un  re- 
nouvcllemcnt  de  ccttc  premiere  liqueur. 

On  le  prepare  lant  cliez  les  Orientauxque  chezles 
Grecs  avec  un  grand  soin,  et  il  y  a  sur  cela  un  livre 
enlier  qui  comprend  un  grand  nombre  de  prieres ,  les 
aromatcs  qui  doivent  cnlrer  dans  la  composition,  et 
]a  manicre  de  les  faire  infuser,  et  de  les  cuire.  Ce 
trailc  regarde  1'eglise  Cophle,  et  il  ne  contient  rien 
qui  l.o  soil  observe  parmi  les  autres  communions.  Le 
patriarche  Gabriel  en  parle  assez  au  long  dans  son 
Rituel ,  de  nieine  qu'A.bulbircat,  1'auteur  de  lascience 
ecclesiaslique ,  et  divcrs  autres.  Outre  1'huile  et  le 
baunie,  ils  emploient  de  la  canelle ,  de  cerlaines 
fleurs  quc  nous  nc  connaissons  pas,  de  1'ambre,  du 
'  bois  d'alocs,qui  cstle  nom  que  plusieurs  donnent  a  ce 
bois  odoriferant  si  prccicux  enOricnt,  des  clous  de 
girolle,  dcs  n  >ix  nniscadcs,  du  spica  nardi,des  roscs 
rouges  dTrak,  el  d'autres  choses  :  ct  la  preparation 
s'cn  fail  (laus  leglisc  par  Ics  pretres  avec  beaucoup 
de  prieres.  L'Euchologe  dcs  Grecs  marquejusqu'a40 
espcees  d'aromales  ct  de  parfums  quils  font  entrer 
dans  la  eomposition  du  chrcme.  A  1'egard  des  cere- 
monies  qui  accompagnenl  ccltc  benediction  ou  con- 

(1)  Perpit.  de  la  foi ,  tom.  5,  p.  171  et  scq. 


let  (1),  quil  n'y  en  a  guercsdans  1'Egliscquc  Ton  ait 
|  voulu  fairc  avcc  plus  d'apparcil.  II  n'y  avail  ricn  de 
plus  augustc  chez  lcs  Grecs  aprcs  lcs  rils  des  rcdou- 
lables  mystcres.  Cest  pour  cela ,  ajoulc-t-il ,  que  lcs 
palriarchcs  de  Conslanlinoplc  ont  evoque  a  eux  la 
faculle  de  consacrer  lc  saintclireme.  Ilsse  faisaienlac- 
cotnpngner  dans  cetle  grandc  ccrcmonie  de  leurs  mc- 
tropolitains ,  ct  dcs  evequcs  lcurs  suffraganls  qui 
avaient  avec  cux  unc  mulliludc  dc  pretrcs.  Comme  il 
aurait  cte  incommodc  d'asseinbler  lant  de  monde  si  j 
souvent,  ils  en  consacraienl  a  la  fois  une  grande  pro-< 
vision  :  ce  qui  faisait  que  la  ceremonie  ne  se  reilerait' 
pas  tous  les  ans,  ct  ne  pouvait  meme  se  faire  toujours 
le  jeudi-saint.  Les  patriarches  de  Constantinople 
etaient  si  jaloux  de  leur  privilege  sur  ce  point,  que 
Tun  d'eux  vers  fan  1200,  rcfusa  au  primat  de  Bulga- 
rie  et  de  Walaquie  la  permission  de  faire  Ie  saint 
chreme.  Le  roi  des  Bulgares  et  des  Walaques 
sctant  reuni  avec  ses  peuples  a  Teglise  Romaine, 
s'adressa  au  Pape  Innocent  111 ,  ce  que  fil  anssi  le 
primat  du  pays  nomnie  Basile.  Le  Pape  accorda  avec 
plaisir  a  tous  les  eveques  de  Bulgarie  el  de  Walaquie 
la  faculie  de  consacrer  le  saint  chreme,  fhuile  des 
catechumenes,  el  ITiuile  des  infirmes  au  jeudi-saint, 
suivant  le  rit  et  1'usage  dc  Teglise  Romaine. 

Dans  1'eglise  Laline,  quoiqu'on  ait  fait  paraitre 
plus  de  simplicile,  moins  de  frais  ct  de  magnificence 
pour  la  consecration  dont  nous  parlons,  la  ceremonie 
en  a  toujours  ete  auguste  et  fort  solennelle.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  1'eveque  doit  elre  as- 
sisie  de  douze  pretres  et  de  sept  diacres  avec  autant  de 
sous-diacres,  et  d'autres  clercs  inferieurs.  Ce  qui  pa- 
rait  avoir  ete  forme  sur  ces  temps  de  l'antiquite  chre- 
licnnc ,  ou  le  college  des  ministres  de  chaque  eglise 
calhedrale  etait  composd  de  douze  pretres ,  de  scpt 
diacres  et  d'autant  de  mineurs  pour  radminislralion 
du  diocese,  et  le  service  de  1'eveque  et  du  peuple. 
Cest  de  tout  temps  que  la  consecration  du  chreme 
a  ete  consideree  comme  une  fonction  reservee  aux 
eveques,  ct  le  1"  concile  de  Tolede,  tenu  en  400 
(c.  20),  ayant  squ  que  quelques  pretres  se  melaient  de 
la  faire  en  certains  lieux,  leur  defendit  d'entreprendre 
ainsi  sur  le  droit  et  la  puissance  episcopale.  Cest  une 
defense  qui  avait  ete  laile  dans  le  1"  et  le  5m"  con- 
cile  de  Carthage  (2),  et  qui  fut  renouvelee  encorede- 
puis  par  le  pape  Gelase  I.  II  est  vrai  que,  selon  ce  que 
nous  apprcnd  Jean  Diaere  de  1'cglise  Roinaine,  on 
voyait  cncore  au  neuviemc  siccle  de  simples  pretres 
faire  le  saint  chrenie,  inais  c'elail  par  une  permission 
particuliere  dcs  eveques,  et  dans  1'Afrique,  c'est-a-dire, 
dans  un  pays  qui,  gemissant  sous  le  joug  des  Sarrasins, 
se  trouvait  dans  une  graiule  disctle  d'eveque£. 

11  parait  que  dans  les  qualre  premiers  siecles  il  n'y 
avait  point  de  jour  affecte  pour  cclie  consccration. 
Chaque  cvcque  choisissait  lc  jour  qui  lui  ctail  le  plus 
commodc ;  (c'est  toujours  M.  Baillct  qui  parle),  il  y  a 


I 


I)  Fetesmob.,  Jeudi-Sainl. 

2j  Carth.,  c.  3 ;  Mabil.,  Mus.  Ital.,  p.  73. 


175 


CONFIRMATION.  -  CIIAP.  II.  BENfiDICTION  DU  CIIREME. 


174 


indmeTflndeapparencoquo  l'on  nc  faisait  la  bonedic-  f\  quaiul  on  nc  pouvait  conduire  a  l'eveque  ceux  dont 


tiou  dos  huiles  et  ilu  Chieme  qu'a  mesure  que  l'on  en 
avait  be.»oin.  Le  i*r  eoueile  de  Tolodo  dit  que  tfetait 
uue  elio>e  eoustauteel  l)orsui'eonles|aiiou  (iue  Teviuiue 
pouvait  laire  le  saint  chreme  cu  toul  tcmps.  11  ajoute 
seuleineut  (|ue  reveque  particulier  de  chaque  dio»  ese 
devail  eii\oyei'  avaul  le  joiir  de  Pa  ,ues  un  diacre  l>u 
un  sousdiacre  a  l'eveijuc  qui  dislribuail  le  saint  chreine 
quil  avait  consacre  pour  le  jour  de  celle  lelc ,  tfesl- 
ii-dire,  sausdoute,  pour  le  Bapieine  que  l'on  devait 
adminiMrcr  solennelleiuenl  la  veille.  Ce  ful  apparem- 
ment  au  cinquieme  siecle  que  l'on  s'accouluma  dans 
lcs  eglises  d'Occident  a  pi  endre  le  jeudi  de  Ia  scmainc 
saiiite  pour  eeite  eeremonie  :  et  la  niesse  que  nous  (  n 
trouvons  avec  la  |  riere  de  la  bencdiclion  d  3  huilcs 
dans  le  saerauieiilaiiv  qui  porte  le  nor.i  de  Gelase,  est 
jugee  plus  ancicnne  que  Ie  siecle  de  S.  Creguirc-lc- 
Grand.  L'usage  s'ela;it  forlifie  pas  a  ;,  cou- 

tinuc,  ct  ensuite  en  loi.  De  sorle  que  le  concile  de 
Meaux  lit  un  decrel  l'an  845 (can.  IG),  pourdefendre  I 
a  tout  evequc  dc  faire  le  chreine  en  aueiin  auliv  j:, 
que  la  cinquienie  ferie  de  la  grande  seinainc,  qui  porle 
le  tilre  special  de  la  Cene  du  Seigneur.  Cela  ne  iv- 
gardait  encorc  que  la  policedes  eglises  d'Occidenl;  ;' 
et  les  papes  onl  fait  connailre  i;ue  Ia  diversile  qoi  se 
trouvail  a  cel  egard   dans  ccllcs  d'Orient  nc  ferait 
pointd'obstacles  a  la  rcunlon.des  (|iie  l'ou  ferait  cef 
lesaulressujcls  dedivisiun  qui  Claient  loul  auircment 
iipporlanls.    D'ailleurs    leurs  rituels  ou   euchologes 
lcur  prcserivaienl  le  jeudi-saint  pour  cet  ofiice. 

llify  avr.ii  d'abord  que  lc  saint  cbrcme  quc  l'on  se 
crut  oblige  dc  consacrcr  Ie  jeudi-  saint,  ct  ce  ne  ful 
quc  la  vuc  d'unc  plus  grandc  commodile  qui  y  (it 
joindre  ensuile  la  benedielion  de  1'liuile  dcs  iiiflrmes 
ct  de  riniilc  dcs  calcchumcnes.  On  pretend  avec  fon- 
deinent  que  la  plus  aneicnnc  csl  eellc  dts  infirmcs. 
Nousvoyonscn  eflet  que  les  benodiclions  dc  la  nicsse 
qu'on  appcllc  chrismale  ,  ct  qui  clait  la  sccondc  dcs 
trois  mcsses  du  Jcudi-Saint,  commencaieni  par  celle 
de  1'buile  dcs  infirmes  dans  lcs  plus  aneiens  sacra- 
mentaires  dc  1'Eglisc,  ct  l'on  s'cst  fait  unc  obligation 
dc  suivrc  cct  ordrc  dans  la  stiilc  dcs  lcinps.  Cetail  la 

iJus  simple  des  benediclions. 
Elle  etail  sui\ie   de  eelle  du  sainl  chreme  (1), 
i  t  celle-ci  dc  cclle  dc  riiuilc  dcs  catechumenes  que 
1  on  appellc  autremenl  huile  exorcisee,  d'un  noni  qui 

I  li  est  propre,  quoique  l'on  exorcisc  aussi  rimile  dcs 
i  lfirmcs  et  1'bnile  dont  sc  fait  Ic  chreme.  Cette  be- 
nediclion  preeeMee  de  1'exorcisme  ( st  plus  ancienne 
que  celle  du  cbreme  dans  1'eglise ;  et  on  ne  la  voit 
pas  beaucoup  inferieure  a  celle  dc  riiuile  des  inflrn 

II  en  cst  souvent  parle  dans  Ics  ecrits  des  Peres. 
Nous  avons  cu  lieu  nous-memes d'en  parlcr  frequem- 
mentdans  la  preroiere  parlic  de  la  pn  micre  sccfion 
de  ce  livre. 

On  regardait  1'oncliOQ  du  sai 
chose  si  ncccssairc  dans  les  prcmicrs  sieclcs,  que 

(i)  Menard.adGreg.,  p.  75;  Rohert.  Paal.  sub  no- 
mine  Hug.,  S.  Vict.,  I.  3  dc  divin.  Ollic,  c.  18. 


i  ne*cessite*  de  la  maladic  ou  la  coiijoncture  de  quel- 
que  grand  peVil  avait  fiit  accdlerer  le  baptemejle 

I  reire  qui  leur  avail  adniiiiistre  ce  sacrcnient  devait 
en  qiiclquc  sorlc  y  suppleer  en  leur  faisant  1'onction 
verticale.  Le  rr  concilc  d'Orange  (can.  2),  veut  pour 
cc  sujet,  qifaiK  ii:i  des  mjnislres  de  1'Eglise  qui  ont 
recu  le  pouvoir  dc  bapliser,  tels  qu'etaient  certains 
prelres  ct  diacres  preposes  pour  gouvcrncr  dcs  pa- 
roisscs,  n'aille  nullc  part  saps  porter  avcc  lui  lc  saint 
chreme.  Nullus  ministrorum  qui  baptizandi  recepit 
officium ,  sine  clirismate  usquam  progredi  debet.  Cettp 
reglc  etahlie  parles  Peres  d'Orange,  repand  dn  jour 
sur  unc  dif/iculte  que  l'on  pourraii  former  a  Poccasipp 
de  ce  q  :i  est  rapporic  dans  la  vie  de  S.  Bonile  (1), 
cvequc  de  Clermont,  ou  nous  lisons  que  ce  Saiul  ctant 
cn  chemin  rencontra  dcux  dnergumcncs  qu'il  confirma 
par.  1'iinposition  des  mains.  Sur  quoj  ccux  qui  pre- 
tendent  quc  Ia  seule  matierc  es  entielle  dc  la  confir- 
niation  cst  riniposilioiulcsmains  poiu  r.iienl  s'auloi  iscr: 
niais  on  pcut  leur  repondre  qifil  pouvait  fon  hicn  y 
joindrc  1'on.Ction  du  chrenie  que  ies  niinisires  por- 
tajent  avcc  cux  dans  les  voyagcs  ,  coiunie  l'ordoiine 
le  concile  dont  nous  vcnons  de  ciler  lcs  paroles. 

Coiinnc  l'on  port.iil  autrefois  graiid  respect  au  saint 
chreme  ,  el  qu*on  lui  attribuait  une  tres-grande  vcrtu , 
ccttc  croyancc  dans  certains  |  ays,  degdnera  en  ahus, 
ct  il  sc  trouva  grand  noinbrc  de  personnes  simples 
qui  s'cn  servaienl  coinnic  d'iin  ;c;ncde  ordinaire  eon- 
iie  les  maladies.  II  y  en  cut  inenie  qui  passcrent  plus 
loin  ,  cl  qui  remploycrcnl  dans  les  malcfices ; 
ahus  ('nornies  quc  pliisieurs  conciles  (2)  furent  con- 
Irainls  de  reprimer  par  les  peincs  les  plus  severes.  Le 
I  '10'  capitulairc  du  livrc  cinquieme  ordonne  a  co  sujct 
aux  pretrcs  dc  lenir  lc  saint  chrenie  (nfcrme  sous  le 
sceaiijCt  de  n'en  doniier  ii  personne  sousprctexle  de 
remede,  <  t  de  malelice  ,  et  cela  sous  peine  de  deposi- 
lion.  Presbyteri  sub  sigillo  cuslodiant  clirisma,  ct  nulli 
sub  pmtextu  medicinw ,  vel  maleficii,  donare  inde  /;ra;- 
sumant ;  quod  si  [cccriiil  honore  priventur.  Dans  le 
nieine  livrc  on  deCernc  une  peine  hicn  plus  rigou- 
reuse.Car  il  y  cstdit,  nuni.  101,  quesi  un  prelre  donne 
lc  cbremc  pour  empechcr  lcjugement,  ou  plulot  pour 
empecber  d<)  parvenir  a  la  connaissance  des  crinj.es 
d  nl  on  inforine,  il  sera  dep  >  e,  et  aura  1 1  niain  cou- 
l»ee ;  et  muiuim  a.uillat.  Cc  quj  fail  voir  que  l'on  por- 
tiiil  la  siiperstition  jusqu'au  ppinl  de  >'in:;ig'ner  que 
si  1 1 ii  criiiiiiiol  iroiiv.iil  le  moyen  de  s:e  froller  avcc 
le  chrcnic,  ou  d'en  avalcr,  ou  ne  poiivait  deeuuvrir 
scs  criuies,  quclquc  empiclc  que  l'on  cn  fii.  Cet 
,ii  •  n  ;i  ;•:  ;:;  uons  cntre  autres  du  cgneile  dc 
Maycnce  qui  vienl  d'eire  allegue*.  Nam  crimin  soseo- 
icIqs  uut  polatos  nequaqumi  ti(lo  c.xir 
\S6  ii  mullis  puti.batur.  ('.:•  I':il  ce. 
moiifquj  (wigagea  le  opncile  de  Tours  du  mjps 

:, esdaQS,  >pp  vingtiemc  PiUiQJi de  u  ; 

,  i  Aoi.  SS.  ord.  S.  Bened.,  soculo  5. 
(2)Conc.  Arelat.6,  c.  !8;concii.  Mogunl.,an.8i3, 

li  C  27. 
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point  tirer  le  saint  chremede  1'armoire  dans  laquellc 
on  le  tenait  enferme,  ni  de  lc  mcllre  a  portee  dc  pou- 
voir  elre  louche  par  persomie.  Cclie  ridicule  imagi-  j 
naiion  n'elait  point  encorc  cffacee  de  l'esprit  des 
peuples  sur  la  fin  du  onzieme  sieclc.  Car  nous  voyons 
I  dans  le  recueil  de  Burchard  dc  Worms  (1),  qu'un  dcs 
articles  sur  lesquels  on  inlerrogeait  dans  Ia  confcssion 
etait  celui  ci :  Avez-vous  bu  du  chrenie  pour  empe- 
cherrcffet  du  jugcment  de  Dicu?  Bibisti  ckrisma  ad 
subverlendum  Dei  judicium?  Les  conslilulions  syno- 
dales  que  publia  le  savant  Isidore  Clarius ,  moine  du 
Mont-Cassin,  et  depuis  eve.|ue  deFoligni,  dont  1'eru- 
dilion  s'etait  fait  admirer  au  concile  de  Trenle, 
font  voir  que  la  supcrslilion  qui  fait  abuser  du  saint 
chreme  n'etait  point  encore  eteinle  de  son  tcmps  en 
llalie ,  et  prouvent  en  meme-temps  le  respect  qn'il 
voulait  que  l'on  eut  pour  ce  parfum  sanclifiant.  Que 
]'on  garde  honorablement ,  dil-il,  le  corps  de  Nolre- 
Seigneur  dans  une  boite  propre  el  honncte,  et  qu'on 
Tenferme  sous  la  clef  avec  la  sainte  huile  dans  un 
lieu  d6"cent  destine  a  cet  usage;  que  si  quelques  pa- 
roisses  n'ont  point  le  corps  de  Nolre-Seigneur,  que 
Ton  cn  use  ainsi  a  1'egard  de  1'huile  sainte ,  et  cela 
principalcment  afin  qu"ou  n'en  puisse  point  emporter 
pour  s'en  servir  a  des  enchantements. 

GHAPITREIU. 

J)u  temps  et  du  lieu  dans  lequel  se  donnait  la  Confirma- 
tion.  Quand ,  et  par  quels  degre"s  on  a  cliange  l"an- 
cienne  coutume  de  la  donner  aussilol  apres  le  Bapteme. 

Nous  avons  eu  lieu  ci-dcvant  de  parlcr  du  tcmps 
auquel  on  avait  coutume  de  donner  anciennement  la 
Confirmation.  Mais  comme  nous  avons  traiie  cette 
matiere  trop  succinctcment ,  et  sculement  par  rap- 
port  au  Bapteme  dont  la  Confirmalion  elait  aulrefois 
comme  une  suite  et  un  complement ,  il  est  bon  de  la 
Teprendre  ici,  ct  de  lui  donner  quelque  elendue. 

Les  passages  de  Tertullien,  de  saint  Cyprien  el  des 
aulres  que  nous  avons  allegues  dans  lc  premier  cha- 
pilre  de  cetle  section,  prouvent  inconteslablement  la 
coulume  ordinaire  dene  point  separer  laConfirmation 
duBapleme. Nousify  joindronsici  qirun  trait  d'histoire 
dont  nous  avons  pour  garant  S.  Auguslin,  qui  dans 
un  de  ses  scrmons  parle  d'un  enfant  qui  ayant  eie 
ressuscile  par  lcs  meriles  de  S.  Elienne ,  fut  aussitot 
apporte  aux  prelres  par  sa  mcre  (car  il  n'elailque  ca'- 
techunicne),  fulbaplise,  rccutronclion  sainte  ct  I*im- 
posilion  des  mains,  ct  enfin  mourut  aussilot  apres 
avoir  cle  sanctifie  par  tous  les  sacremenls;  baplizatus 
esl,  sanclificatut  est,  unctus  est,  imposila  ei  manus  est, 
eompletis  omnibus  sacramentis  assumplus  est. 

Cet  usage  continua  dans  1'Eglise  jusqu'au  treizieme 
siecle,  ct  meme  au-deia,  non  que  lous  ceux  que  l'on 
baplisait  recussent  la  Confirmation  en  meme-lemps 
que  le  Bapleme  (car  la  chose  etait  souvent  imprati- 
cable),  mais  jusqu'a  ce  lemps,  quand  1'eveque  don- 
nait  lui-meme  le  Bapteme,  ou  qu'il  etait  a  portcc  du 

1)  Lib.  19,  et  can.  3  synodi  Tribul. 
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lieu  oii  il  se  donnait,  et  encore  plus  lorsqu'il  se  don- 
nail  cn  s;i  presence,  ces  deux  sacremcnts  elaient  in- 
separablcment  unis  enscmblc,  au  moins  dans  la  plu- 
part  dcs  cgliscs.  Nous  avons  dit  qnc  la  chose  etait 
souvcnt  impralicable  ;  ct  la  raison  en  est  claire  :  car 
si  un  prelre,  parexcmplc,  ouun  diacre  qui  avait  re?u 
lo  pouvoir  de  baptiscr  voyait  une  pcrsomie  en  danger 
de  mort  dans  lYudroit  qui  lui  elait  confie,  ou  meme 
ailleurs,  il  ne  pouvait  lui  refuscr  son  niinislcre,  nieme 
dans  les  prcmicrs  siecles,  il  dcvait  lui  donner  le 
Baptcme  ;  mais  il  rfavait  pas  le  pouvoir  de  donncr 
la  Confirmation.  Aussi  voyons-nous  que  le  concile 
d'Elvire  ordonne  que  ccux  qui  auront  eie  ainsi  bapli- 
ses  par  lcs  prelres  ou  les  diacres  scroniamenesa  l'e- 
veque  pour  recevoir  de  lui  la  pcifcclion. 

Dc  plus,  quand  on  eut  crige  des  baplisteres  dans 
les  eglises  de  la  campagne ,  il  elait  impossible  que 
ceux  que  l'on  y  baptisait  rccussent  la  Cnnfirrnalion 
en  meme  temps  que  le  Bapicrne ,  les  prelres  qui  gou- 
vernaient  ces  eglises  n'ayant  pas  le  droil  de  conferer 
ces  deux  sacrements,  mais  le  premier  seulement  :  ce 
pouvoir  ayant  loujours  ete  reserve  a  1'eveque,  surtout 
en  Occident ,  comme  nous  verrons  dans  la  suite  de 
celle  histoire.  Quand  donc  nous  disonsqucla  pratiquc 
de  donner  la  Confirmalion  en  meme  lemps  quc  le 
Bapteme  s'cst  conservee  dans  1'Eglise  jnsqu'au  trei- 
zieme  siecle,  nous  voulons  dire  sciilemcni  que  l'on 
joignait  ordinairemenl  ces  deux  sacrcmenls  quand  Ia 
chose  se  pouvait  faire  de  la  sorle,  au  moins  <Jans  la 
plupart  de  nos  eglises.  Pour  ce  qui  est  de  celles  d"0- 
rient  vous  avez  vu  dans  Phisloirc  duBapteme  qu'elles 
observcntencoreaujnurd*luii  iiiviolahlemcntceliisage. 
Le  pontifical  dcfeglise  d'Apamee,  dont  le  manuscrit 
est  de  1'anl  214,  cnnfirnie  ce  (|iie  nous  venons  de  dire, 
Iorsqu'aprcs  tous  les  rits  du  Baptcmc,  il  prescrit,  que 
si  leveque  est  present,  il  doit  aussitotconfirmer  avec 
le  chrenic,  et  dnnner  la  communion,  selon  la  cou- 
lume  dc  quclques  egliscs.  Secundum  consuetudinem 
quarumdamecclesiarum.  Parolcs  qui  monlrcnl  qnc  l*u- 
sage  dont  nous  avons  parle,  de  la  manicre  donl  nous 
1'avons  explique,  subsistait  encore  dans  le  treizieme 
sieclc,  quoiqu'il  fiit  tleja  aboli  dans  plusieurs.  Le  ri- 
luel  maniiscrit  dc  feglise  de  Reims  que  1'nn  garde 
dans  1'abbaye  dc  S.  Remi ,  qui  est  poslerieur  a  celui 
dont  nous  parlons,  monlreque  lameme  coutume  n'e- 
lait  point  encore  aholic  dans  celle  cglise  :  el  le  ponli- 
fical  de  1'eglise  de  Noyon,  dc  meme  que  le  ritucl  de 
Nivelnn,  second  evequc  dc  Soissons,  dont  lc  premiei 
est  a  S.  Remi  de  Reinis  ct  l'aiitre  a  S.  Corneillc  de 
Compiegne  ,  lous  deux,  suivant  le  P.  Martenc  (I),  a 
pcu  prcs  de  memc  temps  quc  ie  ritucl  manuscrit  dc 
Reims  ,  sont  des  lemoins  irreprochables  qne  loulc  la 
province  de  Beims  ne  s'elail  poinl  dcparlic  de  l'an- 
cien  usage,  loujoursdans  le  sens  quc  nous  avons  dit, 
si  1'evequc  etaitprcsenl.  Nous  lisons  de  plusla  niciiie 
chose  dans  1'ordinaire  de  1'eglise  de  "Vicnne^une  des 
plus  ancienncs  des  Gaulcs,  lequel  a  eie  imprime  il  y  a 
environ  140  ans,  ct  dans  le  missel  romain  puhlie  en- 

(1)  De  ant.  Eccl.  Rit.,  lom.  1,  c.  2,  art.  1. 
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viron  cent  ans  auparavant ,  et  accommode  a  1'usage 
des  freres  mineurs. 

Tous  ces  lemoignages  prouvent  sans  doutc  quefan- 
cien  nsage  s'est  conserve  au-dela  du  trcizieme  sieclc , 
mais  ilsne  prouvenipasquTlse  soitconscrve  parlout; 
c'est  ce  que  nons  ne  pretendons  pasaussi.  Cependant 
quoiquil  se  trouve  des  rituels  plus  ancicns  que 
ceui  qne  QOUS  avons  ciles ,  qui,  en  traitanl  de  1'ordre 
du  Bapteme,  ne  font  ancune  mention  de  la  Confirma- 
lion,  et  entre  autres  un  du  monasterede  Remiremont 
deplusde600ans;  il  ne  s'ensuit  pas  quc  1'ancien 
usage  fut  abroge*  dans  les  diocesesd'ou  ces  rituels  ou 
niissels  nous  viennent  :  car  dans  ce  temps-la  comme 
tous  ces  livres  etaieni  manuscrits,  il  pouvaii  fort  bien 
arriver,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n"arrivat 
BOuvent,qnequandquelqn'untranscrivailquelquelivre 
decelte  espcce,  il  n'v  mit  qucce  qui  eiait  d'usagedans 
le  lieu  et  1'eglise  particuliere  pour  laquelle  il  elait  des- 
tine  ;  et  commc  des  avant  lc  temps  dont  nous  parlons 
on  ne  joignail  poinl,  et  menie  on  nc  pouvail  joindre 
laConflrmation  au  Baplemc  dans  les  egliscs  qui  ciaient 
fort  eloignees  de  la  ville  episcopalc ,  011  pouvait  faci- 
lement  omcltre  dans  les  riluels  deslines  a  ces  en- 
droils-la  le  ril  de  la  Confirmation,  apres  avoir  decrit 
ceu\  qui  regardaicnt  Ic  Bapiemc. 

Cela  est  d'aiil.nt  pluis  vrai  que  des  le  quatriemc 
sieclc  on  separait  radminislration  de  ces  deux  sacre- 
menls  dans  les  eglises  oii  les  eveques  ne  residaienl 
point,  et  qtii  elaient  eloigneVs  du  siege  episcopal. 
Cest  en  consequencc  de  cela  que  S.  Jcrome  dans 
son  dialogue  contre  les  Luciferiens  ,  dit  :  Je  ne  nie 
pas  que  ce  ne  soil  la  coulumedeseglisesque  1'eveque 
viennc  pour  invoqner  le  Saint-Esprit,  et  imposer  les 
mainsaccuxqtii  ontele  bapti-es  par  les  pretres  et  par 
lesdiacres  dans  lespelitesvilles  eloignees.  Non  quidetn 
abnuohanc  esse  ccclesiarumconsuetu(ti)iem  ut  ad  eos  qui 
longe  in  minoribus  urbibus  per  presbyteros  et  diaconos 
baplizati  sunt,  episcopus  ad  invocutionem  Spirilus  sancti 
manum  imposilurus  excurrat.  Ce  dernier  mot  semble 
marquer  qne  les  eveques  se  pressaient  d'aller  donncr 
la  Conflrmation  aux  nouveaux  bapiiscs,  afin  de  la  se- 
parer  lc  moins  qu'il  elait  possible  du  Bapleme  auquel 
clle  elait  ordinairemet  jointe.  Cetait  dans  cette  vue 
que  S.  Culhbert,  au  rapport  de  Bede  (I) ,  parcourait 
avec  grand  soin  les  paroisses  de  son  dioccsc  pourcon- 
ferer  ce  sacrement  aux  n^ophytes.  I  t...  nupe^  bapti- 
xatis ad accipiendam  Spiritus  sancli gratiam  manusim- 
poneret.  Cesl  par  la  menie  raison  que  tant  de  con- 
ciles  (-2)  rccommandenl  aux  eveiiues  de  visiler  Icur 
diocese  pour adminislrer  ce  sacrement,  clauxprelres 
de  tcnir  pn-is  lesnouveaux  baptise^  a  le  recevoir.  Des 
les  neuvieme  etdixiemesiecleslorsmemeque  reveque 
baptisait  par  lui-m£me,  ou  que  les  pretres  le  faisaient 
en  Ea  presence,  <m  commenca  a  separer  dans  quel- 
ques  dglises  le  sacrementde  Confirmation  dc  celui  du 
Ba|  leme;  soit  iicausede  la  mullitude  de  ceux  a  qui  il 

I    Vita  S.  Culh.,  c.  29. 

I   Suess.  ann.  1U,  can.  4;  Cabill.  II,  ann.  813, 
1  i,  et  alia. 


1  fallait  le  donner,  la  nuil  de  Paqucs  ou  de  la  Pentecdte 
ne  snflisant  pas  ponr  cmiferer  cnsemble  ces  deux  sa- 
cremenls,  soit  pour  quelqnes  autres  raisons  qui  nous 
sontinconnues.Cestceqironlildanslavie  dc  S.  Udal- 
ric  (I),  eveque  d'Augsbourg,  dnnl  il  est  rapporld  qu'il 
avail  la  couiumede  donncr  la  Confirmation  le  lende- 
main  de  Paques  dans  leglise  de  Sainte-Afre ,  aprds 
aveir  celebre  la  messc.  Baban  qui  vivait  dansle  siccle 
preciidcnt ,  assigne  pour  cclle  imporlante  cer^mouie 
le  liuitieme  jour  apres  lc  Baptenie,  auqtiel  les  Ne^o- 
pbytcs  mellaient  bas  Tbabil  blanc.  Telle  est  Ia  regle 
qu'il  prescrit  dans  son  livre  dc  rinslilution  des 
clercs(2),aussi  bicn  que rauleurdes divinsOflices(3)F 
sous  le  nom  d'Alcuin.  Guillaumc  Durand  (£)  rend  des 
raisons  myslerieuses  de  cetlepraliqtie  qui  s'etaiicon- 
scrvce  jusqtfa  son  tcmps  dans  cerlaines  egl.ses,  dont 
on  trouve  quelqucsexemples,  quoiqu*cn  pelitnombre, 
dans  le  neuvieme  siecle. 

11  est  evidenl  par  lout  cc  qui  a  ete  dit  jusqu'a  pre- 
sent  dans  cc  chapilre,  que  l'on  donnait  commune- 
ment  la  Confirmation  apres  lc  Bapleme  le  plusldl  que 
l'on  pouvait  jusqifau  douzieme  el  treizieme  siecb  s; 
quoiquc  depuis  bmgtemps  ouncbaptizatguered'adul- 
tes ;  ct  on  le  faisait  ainsi,  afin  ,  comme  dit  S.  Pierre 
Daniien  (5),  de  nc  point  laisser  cxposes  aux  attaques 
dc  1'ennemi  du  salut  ceux  qui  avaient  ele  regendr^s, 
contre  lesqucls  Sat.in  ne  cesse  de  dresser  des  em- 
buches.  Les  eveques  d'Angleterre  avaient  si  a  cceur 
de  procurer  aux  cnfanls  nouvellement  baptise^s  les 
avanlages  dc  ce  sacrcnient ,  qu'ils  ordonnerent  dans 
le  synodc  deWigorne  de  l'an  12-40  aux  peres  el  mercs 
de  fairc  confirmer  leurs  enfants  dans  le  cours  de  "an- 
nec  de  leur  naissance,  sous  peine  d'elre  interdils  de 
rentree  de  1'eglise  ;pourvti  neanmoins  que  l'e\fiquc  se 
fuilrouve  ii  portee  de  lesconfirmer.  Celui  d'Oxfort  de 
I'an  1287  condamne  lesparenls  a  jetiner  le  vendredi 
au  pain  ct  a  l'cau  jiisqu'a  ce  que  leurs  enfants  soient 
confirmes ;  ct  cetle  peine  est  decernee  conire  eux 
aussiiot  que  leursenfants  auronl  alleinie  Tage  de  trois 
ans.  En  quoi  vous  voyez  que  l'on  s'etait  beaucoup 
relacbe  depuis  leconcile  de  Wigornc,  qui  voulait  que 
cela  se  fil  fannee  meme  de  leur  naissance.  Le  concile 
de  Colognc  de  l'an  1280  est  cncore  moins  exact  la- 
dessus,  puisquTI  cxigeseiilementque  l'on  fasse  bapti- 
ser  lcs  enfanis  a  l'age  de  sept  ans ,  ct  qu'il  cn  fail  une 
regle,  nc  voulant  pas  qifils  recoivcnl  ce  sacrement 
avant  cet  age.  En  quoi  il  a  ete  suivi  par  divers  con» 
ciles  provinciaux  teniis  cn  France  depuis  leconcile  de 
Trcnle,  enlre  aulres  celui  de  Tours  de  Fan  1583,  ce- 
lui  d'Aix  de  laSi,  celui  de  Bourges  de  la  meme  anmte. 
Celui-ci  pour  obligcr  ccux  qui  negligent  leur  salut 
jusqua  nc  sc  niellre  point  cn  peine  de  recevoirce  sa- 
cremenl,  avcrlit  qu'on  n'atlmeltra  point  a  la  connnu- 

(I)  AclaS.UdaL,  c.  4. 
2)  Lib.  2,  c.  3'J. 
(3)  Balionarii  I.  o,  C.  8G. 

(I)  Voyez  la  viedeS.  Faron,  evcquede  Mcaux,  par 
Halitgar,  c.  103. 
(.'))  Serm.  de  Dedicalione. 
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nion  ni  au  mariage  ceux  qui  nc  scront  point  confirmes. ' 
II  esl  clonnant  apres  lout  ce  qui  vientd'etre  dit  que 
le  catechisme  dii  concile  de  Trente  exhorie  a  aitcndre 
1'age  de  douze  ans  pour  se  presenter  a  la  Confirma- 
tien  :  d'auiant  plus  qtie  les   peres  el  meresquine- 
gligenl  de  procurer  ce  sacrement  a  lcurs  enlanis,  les 
privenl  de  Ires  grands  avanlages,  etques'ilsviennent 
a  mourir  sans  1'avoir  recu  ,  ils  ne  scront  ps  dai\s  le 
meraedegrede  peiTection  que  ceux  qui  Pauront  recu: 
au  moins  semble-t-il  que  c'est  cc  que  l"on  doil  con- 
clnre  de  ce  quc  dil  lc  doeleur  Angclique.  II  faut  don- 
jier  ce  sacrement  avant  la  niort  a  ceux  qui  ne  1'ont  j 
point  encore,  aGn  quc  dans  la  resurreclion  generale  ils  ' 
paraissent  parfaits :  M oriiuris  hoc  sacramentum dandunx  ' 
est  ut  in  resurrectione  perfecli  appareant.  Un  auirc 
grand  theologien,  Ilugues  de  S.  \ictor,  avait  parle  la- 
dessus  avec  cncore  plus  de  force,  assurant  qu'rl  y  a 
beaucoup  dc  peril  pour  une  personnede  sortirdc  cetle 
vie  sans  elre  confirmee,  non  qu'el.le  doive  etre  dam- 
nee  pour  cela,  a  moins  qu'il  n'y  cut  du  mepris  ,  mais 
paree  qifelle  soulTrirait  un  dctriment  de  perfection. 
D'ou  vient  aussi,  ajoute-t-il,  que  les  enfants  qui  meu- 
rent  etant  confirmes,  sont  comblcs  d'une  plus  g»rande 
gloire  dans  Pautrevie,  comme  ils  recoivent  une  plus 
grandegracc  en  celle-ci :  Unde  eliam  pueri  confirmati 
decedentes  majorem  gloriam  consequunlur  sicut  et  hic 
majorem  oblinent  grariam.Ce  senlimenl  paraitconforme 
aux  maximes  de  1'antiquite  el  forine  sur  ses  usages. 

JNous  avons  peu  de  chose  a  dire  touchantle  lieu  ou  I 
se  donnait  autrefois  la  Confirmalion.  Je  ne  vois  pas  | 
qu'il  y  en  eut  d'aftecte  pour  cela.  II  parait  qu'a  cet 
egard  il  n'y  avait  pointd'autre  regle  quc  la  volontede  l 
1'eveque  qui  conferaitcesacrcmentpoiirroidinaire.oii  t 
dans  1'eglise  meme,  ou  dans  la  sacrislie,  suivanl  sa  ; 
commodite.  Cest  au  moins  cc  qu'on  lil  dans  1'oidre  ;; 
Roinain  vulgaire,  et  nous  n'avons  rien  la-dessus  qui  \ 
le  conlrcdise.Yoici  cc  qu'il  poile.  L'eveque  sort  donc  ! 
des  sacres  fonls,  et  vient  ii  la  sacristie  oii  il  a  un  siege  ; 
prepare,  ou  hicn  dans Teglise  s'il  le  veut ;  qu'il  s'y  | 
asscye,  et  quand  les  enfanls  seront  veius ,  qifil  les  \ 
confirmc.  Le  diacre  Jean  qui  a  eerit  Ies  aetes  des 
e"veques  de  Naplcs ,   r.ous  apprend  cependant  qu'un 
efeque  de  celle  ville,  nomme  aussi  Jean  ,  qui  vivait 
au  commcncement  du  seplieme  siecle,  avail  fait  balir 
un  lieu  dcstine  pour  cela ,  different  du  l)3ptisiere,  ct 
que  l'on  appellait  pour  cela  Consigtiatorium ,  dont  il 
decrit  remplacement ;  mais  dc  tels  batimcnts  ii'claient  j 
point  ordinaifes.  Les  sacristies  aneienncs  ctaient  dcs 
cndroits  propres  a  ces  sortes  de  ceremonics  :  d'autant 


du  Sainl-Lsprit  qui  doit  leur  ctre  communique  par  ce 
sacrement,  il  faul  qif ils  se  liennenl  a  genoux,  les  mains 
joinles  sur  la  poilrine,  chaciin  dans  son  rang,  prianl 
avec  devotion  el  crainle  de  Dicu  en  silence  :  cc  qui, 
pour  le  direa  la  honte  de  notre  siecle,  cstcommune- 
nient  tres-mal  observe. 

CIIAPITRE  IV. 

De  quelques  rils  et  aSrimonies  nwins  nccessaires  de  la 
Confirmal.on  qui  ctaicHt  en  usagc,  surtout  quand  on 
la  donnait  scparcment  du  Uaptcme.  Des  dispositions 
que  dcvaicnt  y  apporkr  tes  adultcs. 

Oulre  les  rits  essenliels  de  la  Confirmaiion,  dont 
nous  avons  parle  dans  lc  piemier  chapilre,  on  en 
observait  cncore  quelqncs  autres  dont  nous  dcvons 
n  ndre  compte,  et  tacher  de  marquef  letemps  auquel 
ils  onl  commence   d'elre    usiles.   Vons   avez    vu  ci- 
dcvant  qifil  yavaii  des  parrains pouf  la  Cohfirmation  : 
nous  n'en  dirons  rien  davantage,  sinon  qucS.  Charles 
dansson  cinquicme  conci/edefciuLjifcnceUeoccasioh 
on  donne  dcs  marraincsaux   honinics  cl  dcs  parrains 
aux  femmes  ou  aux  (illes.  II  ne  veui  point  non   plus 
qif  iiii  vicillird  prcnne  ponr  parrain  un  jeune  homme  ; 
ce  qui  en  effet  serait  touUa-fiil  contre  la   hienseaiice. 
Le  concile  d'Aix  que  nous  avons  dcjii  allegue,  prcscrit 
la  meme  chosc  ,  aussi  bien  que  Gui .laumc-le-Couvcr- 
ncur,  eveque  dc  S.  Malo,  dans  ses  Slaldts  Synodaux. 
Celul-ci  pcrniet  de  plus  que  la  memc  pcrsonne   servc 
de panain  a  deux  ou trois qui  doivent  cMrc conlirmes  en- 
semhle.  Le  concile  de  Paris  (I)  de    Pan  829,   declarc 
incapahles  deceltefoiiclionlcspenitenlspuhlics.Cetait 
aus^i  aulrefois  la  coulume  que  ceux  qui  devaient  etre 
conlirmes  portasscnl  avec  enx  uae  handcleltcdeloile, 
dont  on  Ieur  enveloppait  le  Iioni  apres  que  l'on  y 
avait  fait  1'onction  du  saini  chreme.  11  faut  qnc  cct 
iisnge  soit  ancien,  puisqifon  le  irouve  prescrit  dansle 
Ponlifical  d'Eghert  archevfique  d'Yorch,  qui  est  ecrit 
en  beaux  caracleres  Saxons,  et  qui  appartienl  a  l'e- 
glise  d'Eyreux.  Egbert  vivait  vers  Ie  milieu  du  hui- 
licme  siecle.  Selon  lc  concile  de  Wigorne  (  eap.  5  ) 
ces  handcleltes  ou  handeaux  dcvaienl  elrc  d'une  loilc 
neuvc.  Lc  concile  deCologne  de  l'an  12^0,  ordonnede 
plusquils  soient  d'une toile de  lipepaisse,  sans  nceud, 
etsans  fraelure,  large  de  trois  doigls,  el  d'une  loi.i- 
giicur  convenable,  hlancs,  ct  propres.  L"usage  ahcien 
etait  de  porter  ccs  handeaux  sur  le  fronl  1'cspacc  de 
scpl  jours  par  rcspect  pour  le  saint  clneine,  afinqifil 
ne  s'en  pcrciit  rien.  Divcrs  auleurs(2)  rendentdcs  rai- 
sons  inysteiieusesde  ccllc  praliquc,  lesquelles  je  crois 


plus  qifclles  etaienl  plus  vastes  que  cclles  quc  l'on  a 

constiuilcsdansles  sieclcsposleiietirs.Celle  de  sainte  pluspieuses  que  solides.  Danslasuile  on  n*cutaueun 

Sophie  de  Constanlinople  elail  \m  edifice  si  conside-  egardauxraisonsmysliquesdeces  auteurs,  qni  avaient 

rable,  que  lcs  Turcs  en  ont  fail  Icur  arsenal,  un  des  dit  qu'il  fallait  portcr  ces  bandeaux  1'espace  de  sept 

plus  fournis  de  1'univers.  II  ne  nous  rcsle  ricn  a  dire  i"111''  •'  (;:UISC  dcs  sePl  ll  ,ns  vI:l  S  ^«t-EsP"1  '>  piiisque 

Giir  cclle  maliere,  sinon  que  coinnie  anlrcfois  on  bap-  des  le  commenccment  du  treiziemc  sieele  on  abregea 

tisait  lcs  Rarcons  a  part,  ct  ensiiile  lcs  fil!cs  el  Ies 

(\\  Parl  1   can  f'5 

fcmmes ,  on  en  usait  de  memc  pour  la  Conlirn.alio.i.  2    ^^  ,'  j'^  (]jv  offic ^  c_  iQ  .  I]l|g>  YicL  L 

Cc  quc  S.  Charles  dans  son  cinquiemc  synode  a  voulu  o  ,|,.  Sacr.,  p.  7,e.  7  ;  Joan.  Ahiinc.  in  lih.  de  div. 

etrt  ol.sci've:ajoulanl  qu'cn  attendanl  ledon  precicux  i  Ohic. 
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ce  Ittnpsenlerdduisantatroisjours,  comraefircnt  les  • 
conciles  de  Wigorne  el  de  Cologne.  Enfin  dans  lc 
ConciledeChartres  del'an  152G,  on  sc  contenta  que 
ccux  qui  venaient  d'eire  confirmes  conservassent  lc 
bandeau  surle  front  Pespace  devingl-qualre  heuires ; 
on  rend  raison  de  cette  ordonnance  ences  termes :  Ne 
clirisma  possil  ab  aliis  tangi  ;de  peurque  lechreme  ne 
puisse  elre  louchepar  d'aulrcs.  Je  nc  doulc  pas  que 
ce  nesoilcemotifqui  aengageS.  Charles  dans  son 
cinquieme  concile  a  prescrire  qtfapres  que  leveque 
aura  fait  fonction  du  chreme  sur  le  front,  un  pretre 
ressuiera  aussitot  avec  de  la  soie,  ct  qu'  ensuite  un 
clerc  lavera  l'endroitavec  un  linge  blanc  etde  l'eau 
liede,  que  Pon  doil  jetler  ensuite  dans  le  sacraire  du  ' 
baptistere.  Cest ainsi que  1'usage  desbandeauxaenfin 
disparu  en  plusieurs  endroils. 

Lc  pciit  coup  sur  la  joue  queTdveque  donne  de  sa 
niain  a  ccux  quil  vient  de  conlinner,  est  d'un  usage 
tres-recenl.  Nous  nen  voyonsaucun  vcslige  dans  lcs 
vicnx  Kituels  avant  Durand  dc  Mende,  quiest  le  pre- 
mier  que  nous  sacliious  qui  en  fassc  mention.  Le 
Pontiiical  Romain  prcscril  dc  plus  a  leveque  dc  s'in- 
forinerdes  nonis  deeeux  qui  sonta  confirmer.  On  les 
mettait  memcpar  ecrit,  alin  que  dans  une  autrevisite 
episcopale  on  ne  lombal  point,  faule  de  celle  pre- 
caulion,  dausrinconvenientdereilerer  ce  sacrement. 
11  cst  bon  de  rcniarqucr,  a  1'occasion  de  ce  Ponlifical, 
une  chose  qui  pourrait  causer  de  l'euibarras  aux 
theologiens.  Cest  quil  semble,  si  on  a  egard  aux  ex- 
pressions  de  celui  qui  l'a  redige,  que  resseuccdela 
Conlirmation  consiste  uniquement  dans  l'onclion  du 
chreme  ;  et  quc  liniposilion  des  mains  avec  1'invo- 
cation  du  Sainl-Esprit  ne  tiennent  lieu  que  dc  prepara- 
tion  au  sacrement :  car  voici  commc  il  s'exprime.  Apres 
cetle  oraison  (c'est  cclle  que  fait  1'eveque  lenant 
les  mains  elcndues  sur  ccux  qui  se  presentent  pour 
elre  confirmes  )  lous  etant  rangcs  par  ordre,  1'Evc- 
que  etanl  debout,  la  initre  en  tcle  ,  il  les  confirme 
ctant  a  genoux....  leur  faisantavec  lepouccde  lamain 
droite  ronclion  du  chreme,  en  disant,  clc.  Ces  paro- 
les,  comme  nous  avons  dit,  pourraient  faire  pcine,  si 
1'on  ne  faisait  attention  quelles  apparliennent  plus  a 
cclui  qui  a  redige  les  ceremonies  du  Pontilical  qu'au 
Pontilieal  meine  qui  prescrit  cgalemcnt  l'imposition 
des  mains  coiniue  ronction  du  chreinc,  ct  qui  n'en 
dispense  en  aucune  circonslance. 

Nous  avons  laelie  d'exposcr  le  plus  cxactenient 
que  nous  avons  pu  les  dilfercnts  rits  qui  ont  ele  de 
tout  tcmps  en  usage  dans  la  conlirmalion,  ct  dont  la 
plupart  MbsiateBt  encore  a  present :  il  faut  niaiute- 
n;int  que  nous  disioas  quelquc  chose  des  dispositions 
tanl  iulciicures  qu'cxlerieurcs  que  Pon  cxigeait  de 
ceux  <|ui  en  iige  de  raison  devaient  rccevoir  ce  sa- 
(Toiueni. 

A  legard  des  premicrcson  voulait surloutque  ccux 
qui  allendaient  ladescente  duSaint-Espritquisecom- 
moniqne  par  la  Conlirmalion,  travaillassent  avec  soin 
a  puriiei  leur  conscience  de  toutc  tache  de  peche,  ct 
que  ceux  qui  se  sentaicnt  coupables  de  quelques-uns 
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eussent  soinde  les  eflacer  en  ret  mrnani  a  l  >  pdnitence, 
et a  la  confcssion.  Ccstce  qui  est  prescril  dans  les 
Constiiutione  d'Odon  6*v4qne  de  Paris  (cap.  4).  Si 
ednfirmandns  fuerit  adullus,  confitealur  priits  et  ; 
confirmetur.Le  concilc  deColognc  (eap.  7  )  ordonne 
la  menie  chosc  pour  ccux  qui  on  atteint  l'age  d"  d  x 
ans,  et  la  meine  chose  cst  recommandee  dans  un 
grand  nombre   de  concilcs  lcnus    dans  lc   seizieme 

j  siecle.  On  voulaitde  plus  que  ceux  qui  recevai  ni  ce 
sacrcment  en  age  de  raison  fusscnl  suffisamment 
instruits  des  principaux  mysteres  de  la  Reli  ;i(  n,  et 
que  quand  on  les  soupconnait  dMgnorance  en  ce 
point,  on  lcs  intcrrogeat  pour  s'assurer  s'ils  etaient 
inslruits  de  1'Oraison  Domiuicale  ,  de  1«  Salulalion 
Angeliquc,  du  Syinbole  et  du  Decaloguo.  Les  conciles 
provinciaux  de  Narbonnc  cn  1G0S).,  d'Aix  en  1587,  de 
Rouen  en  1581,  ordonncnt  que  l'on  lienne  cxactcnient 
la  main  a  cela. 

Ces  memesSynodes  etlesautresquenousavonscite, 
pour  faire  connaitre  qucllcs  sont  les  dispositions  in- 
lerieures  quc  l'on  doit  apporter  a  la  perc  ption  de  ce 
sacrement,  recommandent  aussi  avec  soin  a  1'egard 
des  preparations  exterieures,  que  l*on  soit  a  jeun.  He- 
rard  de  Tours  le  prescrit  en  ces  termes  :  Ut  jcj:im  ad 
Confirmationem  venianl  pcrfcclw  wlatis,  et  moneantur 

l  confessiones  dare  prius,ut  mundidonum  Spirilus  sancti 
valeant  percipere.  Le  concile  de  Troyes  d  '  1  ;;n  1-iOO, 
ordonne  la  meme  chose  aussi  bien  que  Ia  pluparl  de 
ceux  qui  se  sont  tenus  apres  le  concile  de  Trente.  On 
voulait  aussi  que  la  veille  du  jour  d(>  celte  importante 
action  ils  se  lavassent  le  front,  et  qu'ils  se  fis  ;ent  cou- 
per  lescheveux  qui  leur  pouvaient  tomber  sur  les  ycux, 
afinquericnn^emp^chat  1'applicationdusaint  chreme. 
Le  concile  de  Cologne  recommande  ccltepratiquedes 
le  treizieme  siecle,  et  le  reglement  qu'il  a  fait  depuis 
la-dessus  a  ete  souvent  renouvele. 

L'eveque  qui  conferait  ce  sacrement  dcvail  aussi 
etre  lui-meme  a  jeun,  comme  cela  se  pratique  cncore 
aujourd'hui.  Leconcile  de  Meauximpose  cette  loiau 

[  minislre  de  la  Conlirmation  ,  aussi  bien  que  celui  de 

!  Rouen  de  Tan  1072,  c.  7.  Le  ceremonial  Ambrosien 
prescrit  aussi  a  leveque  de  se  revetir  en  celte  occa- 
sion  de  1'etole  et  d'une  chappe  de  couleur  blanchc,  et 
de  porter  sa  croix  pastorale,  la  mitre  ct  lacrosse.  Sui- 
vant  le  Rituel  de  Milan  de  Frederic  Borromec,  digne 
successcur  de  saint  Charles,  la  Confirmation  doit  se 
donnerdans  cctte  villclcscinq  joursdclasemaine  dela 
Penlecotc  en  commcncantau  lundi,  etlous  lesquar- 
tiers  dc  la  ville  ct  de  sa  banlieue  y  sont  distribues  de 
lelle  sorle  que  chacun  a  son  jour  puisse  screndre  ii  cct 
efletalacathedrale,ou  dans  feglise  que  1'archevCque 
aura  designce  ,  afm  que  lout  se  fasse  avec  decence,  et 
sansconfusion;  ce  qui  scrait  inevilablcsausceltesagc 
precaution  dans  une  ville  si  grandc  et  si  peuplde,  a 
cause  de  la  multitudc  dcccux  qu'il  faudrait  confirmcr 
tous  a  Ia  fois. 


igS  HISTOIRE  DCo  SACREMENTS. 

CHAPITRE  V. 

Que  l'on  ria  jamais  cru  devoir  riiUrer  la  Conftrmation 

reftie  dans  VEglise.  On  examinc  par  les  faits  si  t'on  a 

pense"  de  meme  de  celle  qui  avait  dle  donnde  par  lcs 

Htriliqucs.  Conduite  differenle  sur  ce  point.  On  tache 

de  concilier  ces  differences.  Difficulte  d"y  reussir. 

On  a  etc  de  lout  temps  persuade  dans  rEglise  que 
non-seuleinenl  par  le  Baplemc  les  fideles  elaient  con- 
sacres  a  Dicu  irrevocablement ,  mais  on  a  cru  de  plus 
que  Ia  Confirmation  lcs  consacrait  encorc  d'une  ma- 
nierc  plus  particuliere  :  cn  sortc  qifon  auraitcru  faire 
un  saerilege  de  reilcrcr  cellc  consecration.  Ccstpour 
designer  cct  elat  que  S.  Cyprien  dit  dc  ccux  qui  rccoi- 
vent  ce  sacrement,  qifils  sonl  perfcclionnes  par  le 
sceau  du  Seigncur  :  Sigillo  Domini  consummari;  et  que 
Tertullien  faisanl  allusion  a  cc  qui  se  praliquc  dans 
ce  sacrement ,  assure  que  lc  diable  qui  est  le  singe 
dc  Dieu  enrole  aussi  ses  soldals  :  Signat  ille  in  fronte 
milites  suos.  S.  Auguslin  inomc  cji  parlant  des  eifcls 
de  ce  sacrement  lui  altribue  en  propres  lermes  celui 
d^imprimer  lc  caraclere  :  vous  avez  ete  baptise ,  vous 
avez  ete  marque  du  caracterc  du  Roi ,  vous  avcz  com- 
mence  a  etre  nourri  de  la  table  de  volre  Roi ,  signatus 
es  Hegio  ckaractere.  Cest  ainsi  qu/il  designe  en  peu  de 
mois  les  trois  sacrcmcnls  qui  se  donnaienl  alors  com- 
munemenl  en  meme  temps. 

Les  Grecs  commc  les  Latins  rcconnaissaient  ce  ca- 
ractere  iiietTacable  qu^imprime  la  Confirmalion  dans 
les  ames.  S.  Cyrille  sur  ces  paroles  du  Prophete  (1), 
impinguasti  in  oleo  caput  mcum ,  en  parle  tres-claire- 
ment.  II  a  engraisse  votre  lele  avec  Tliuile  quil  a 
repandtie  sur  volre  front  par  le  sceau  de  Dieu  que 
vous  avez,  afin  que  vous  deveniez  une  expression  du 
sceau  ,  et  que  vous  soyez  sanclifie  pour  Dieu.  A.a  t^v 
sppayiSa   h>  'iyjts   «0  ©ssu,    fva   ysv/j  c/.ruirw^a  <r»payi«o; 

&ytea/Mt  0-:oO.  On  nc  peut  rien  de  plus  expressif  que 
cette  maniere  de  parler;  on  y  voit  l'impression  d'un 
caraclere  divin  et  unc  consecration  bien  dislinguee  de 
celle  du  Baplemc  :  la  prenriere  nous  consacranl  a 
Dieu  pour  etre  a  lui  comme  ses  enfanls,  celle-ci 
comme  ses  soldals  loiijours  prets  a  combaltre  les  en- 
nemis  du  salut.  Mais  qu^est-il  besoin  d'enlasser  sur  ce 
sujet  les  passages  des  Peres  ?  cette  verite  se  demontre 
d^elle-menic  :  il  suflit  pour  s'en  convaincre  de  faire 
reflexion  qvfon  n'a  jamais  reitere  ce  Sacremcnt  re?u 
dans  1'EgIise,  comme  on  rcilerc,  par  exemple,  la  Pe- 
nitence  ct  ronclion  des  malades,  et  meme  le  mariage 
apres  la  morl  d'uri  des  epoux.  Cest  la  une  preuve 
pr.rlanlc  a  laquelle  il  n'y  a  rien  a  repliquer. 

Tout  ce  qifon  y  peut  raisoimableinenl  opposer,  ct 
que  Ton  trouvc  dans  1'Eucbologe  des  Grecs,  que  Ton 
altribue  a  S.  M.tliodius,  qui  etail  palriarcbe  de  Con- 
stantinople  en  841  :  c'csl  qifil  est  prescrit  de  confir- 
mer  de  nouveau  les  aposlals  qui  rcnlrenl  dans  lc  scin 
de  rEglise  dans  laquelle  ils  avaient  ele  baptises ,  et 
par  consequent  confirmes,  surtout  cbez  les  Grecs  ou 
i  :q  sacrement  n'est  point  separe  du  Bapteme,  comme 
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j  aujourd'liui  parmi  nous.  Le  P.  Goar,  pour  se  tirer 
d'cnibarras,  repond  que  le  rit  prcscrit  dans  rEucho- 
logc  dont  il  s'agil,  lfcst  point  propremcnl  un  renou- 
vcllemcnt  du  sacrcment,  mais  une  image  de  la  vraic 
Confirmalion.  Je  laissc  aux  llicologiens  a  juger  de  la 
solidile  de  cctle  reponsc ;  quelle  qif  elle  soil,  il  cst  cer- 
lain  qifil  y  a  lout  lieu  dc  douler  que  ce  livre  soit  de 
S.  Melbodius,  qui  gouvernait  1'eglise  de  Constanti- 
nople  vers  le  milieu  du  neuviemc  sieclc  :  et  en  ce  cas 
on  ne  doit  pas  y  avoir  beaucoup  d'egard  ;  le  schisme 
ayantalors  avcugle  les  Grecs,  a  pu  les  porter  a  celle 
innovation. 

Si  on  a  si  religicusemcnt  observe  de  lout  temps  de  ne 
point  reilerer  la  Conlirmalion  conferee  par  les  Catho- 
liques  ,  il  ne  i.arail  pas  qu"on  en  ait  us^  de  meme,  au 
moins  generalement,  quand  cc  sacrement  avait  ele 
donne  bors  Tuniie  calholiquc,  principalement  a  1'egard 
de  cerlains  hereiiqucs  pourles  secles  desquels  on  avait 
plusd'horreur.  Nous  nous  contenterons  d'exposer  his- 
toriquement  ce  qui  s'est  passe  la-dcssus  dans  les  diffe- 
rents  temps  et  dans  Ics  differenles  Eglises;  apres  quoi 
nous  y  joindrons  quelques  reflexions.  Premierement,  il 
cst  incontcslablc  que  S.  Cyprien  et  ceux  qui  etaient 
dans  la  menic  cause,  ne  croyaient  pas  que  ce  sacre- 
mentpuletre  validedans  riieresic.  lls  en  elaientsiper- 
suades,  qif  ils  croyaient  meme  que  le  Pape  S.  lilienne 
pensait  conime  cux  sur  ce  point,  et  que  quand  il  di- 
sait  qu'il  ne  fallait  rien  innover,  mais  que  sans  rcbapli- 
scr  les  hereliques,  on  devait  seulcment  leur  imposer 
les  mains  pour  la  penitence,  ul  manus  illi  imponalur 
in  pcenilentiam ;  ilsenlendaient  par  la  qifon  dcvail  leur 
imposer  lcs  mains   pour  la  Confirmaliori.  Le  saint 
eve.pie  de  Cartliagc  en  prend  memc  occasion  de  com- 
baltre  la  decision  du  Pape  S.  Elienne  (1),  et  forme 
enlrc  autres  cet  argtiment  conlre  lui,  que  si  on  a  pu 
bapliser  quelqtf  un  hors  1'Eglise  sans  avoir  la  vraie  foi, 
el  s'il  a  pu  recevoir  la  remission  de  ses  peches,  il  a  pu 
aussi  selon  la  meme  foi  rccevoir  le  Saint-Esprit,  et  il 
n'est  point  necessaire  que  lorsqtf  il  revient  on  lui  im- 
pose  la  main  pour  le  faire  parlicipant  des  dons  du 
Saint-Esprit ,  et  qu'on  lc  marque  :  car,  ou  la  foi  a  pu 
faire  1'un  el  1'autre  hors  de  1'Eglise ,  ou  celui  qui  y 
tStait  ifa  rien  recu  :  El  non  esl  nccesse  venienli  manum 
imponi,  ut  Spirilum  sanctum  consequatur,  el  signetur, 
(  reniarqucz  celte  derniere  parole  qui  designe  visible- 
menl  le  sacrement  de  Confirination  )  aul   utrumque 
enim  fides  forispotuit,  aut  neutrum  eorum  qui  foris  fue- 
rat  uccepit. 

S.  Cyprien  (2)  fail  valoir  partout  le  meme  argu- 
ment ,  au^si  bien  que  les  eveques  assembles  avec  lui 
dans  le  troisiemc  concile  de  Carthage  (3).  On  le  voit 
par  les  avis  de  Secondien  et  de  Neniesien.  Ce  dernicr 
dil  en  propres  lermes,  en  parlant  de  S.  Elieime  el  de 
ceux  qui  pensaienl  cnmme  lui  :  Ces  gens-la  renlen- 
denl  donc  forl  mal,  quand  ils  discnt  qu'il  faut  recevoir 
les  hereiiques  par  1'imposition  des  inains  pour  le 


(1)  Psal,  22,  v.  5,  cateches.  22,  n. 


(I)  Epist.  73. 
(2^  Epist.  45. 
(5)  Siib  Cypr.,c.  24,  et  cap.  5. 
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Saint-Esprit ,  puisqu*il  est  manifesteqifilsdoivenl  rc-  «^  apprennentqu'ils  ont  ordonne  que,  si  vin  herdlique 


naiire  dans  1'Eglise  calliolique  par  l'un  ct  1'aiilrc 
sacrcmcnt.  Ciim  manifestum  sit  utroque  sacramento  de- 
bere  eosrenasci  in  Ecclesia.  Ces  eveques  regardaient, 
conme  vous  voyez,  ce  quc  S.  Etienneavait  dit  de  l'im- 
position  des  mains  avec  laquclle  on  devail  reconcilier 
les  hereliques  a  1'Eglise,  connne  un  avcu  qu'il  rccon- 
naissait  comme  nulle  la  Conlirmation  qu'ils  avaicnt 
reeue,  d'oii  ils  infeiaient  qu'011  devail  egalomenl  re- 
iicrcr  le  Bapieme. 

On  ne  doit  pas  elre  etonne  de  voir  S.  Cyprien ,  ct 
tous  eeux  qui  pensaient  comme  lui  touchant  la  vali- 
dile  du  Bapleme  reeu  liors  de  funile  avoir  ces  senli- 
menls  sur  la  Coufirmation,  ct  supposer  que  le  Pape 
S.  Elienne  les  avail  avec  cux  :  ils  ctaicnt  unc  suile  de 
lcurs  priucipes.  Mais  il  doil  parailre  surprenant  qifun 
autcur  anonvnie  (1),  a  peu-pres  du  nieme  tcmps  sclon 
les  meiileurs  critiques,  lequel  defend  Ia  deeision  du 
Pape    conlre  1'opinion    conlraire,  pense   lui-menie 
que  la  Conlirmalion  donnee  chez  lcs  heretiques  esl 
nulle  et  doil  elre  reiteree  ;  et  qu'il  fasse  enlendre  que 
celait  une  chose  sur  laquelle  ou  convcnait  de  part  et 
d'uulre  :  car  voici  comme  il  propose  la  question  dont 
on  dispulait  alors.  11  s'agissail  de  savoir  si  par  une 
Ircs-ancienne  couluine  el  par  la  tradilion  ecclesiasti- 
quc...  ceux  qui  ont  recu  le  Bapleme  liors  de  1'Eglise, 
maisau  nom  de  Jesus-Cbrisl,devaient  seulement  rcce- 
yoir  1'imposilion  dcs  mains  de  l'eveque ,  pour  avoir 
parl  a  l.i  grace  du  Saint-Esprit ,  ct  si  cette  imposition 
des  mains  leur  donuait  le  signc  de  la  foi....  et  hccc 
manus  nnpositio  signum  fidei  ileralum  atque  consumma- 
tum  cis  prcestaret  :  ou  bien  s'il  elait  necessairc  qu'on 
leur  reiierat  le  Bapleme,  commc  n'ayant  rien  recu, 
sion  ne  le  Icur  donnaitdenouveau.  Vous  voyez  par  cc 
discours  qu'il  ne  s'agissail  pas  de  savoir  s'il  fallait  ini- 
poser  lcs  inains pour  recevoir  le  Sainl-Espril,  ou,  ce  qui 
cst  lc  nieiiic,  s'il  fallait  reilerer  la  Confirinalion  iiccux 
qui  renlraient  d.ins  le  sein   de  l'Eglise,lcs  parties 
elanl  d'accord  sur  ce  point  :  mais  que  loute  la  ques- 
rion  eiait  de  savoir  s'il  fallait  aussi  les  baptiser  dc 
nouveau  :  la  plupart,  du  nombre  desquels  ctait  cet 
auleiir,  le  nient ,  appuyes  sur  Paulorile  de  la  plus 
ancicnnc  coulume  et  de  la  tradilion  ecclesiaslique. 
ipressions  dc  cct  auleur  caraclerisent  trop  bicn 
le  sacremenl  de  Conlirmation  pour  que  l'on  puisse 
1'enlendre  autreinent,  ct  surtout  lcs  paroles  que  nous 
avons  cileos,  qui  sonl  les  nicnics  dont  S.  Cypricn  se 
sert  pourle  designer  dans  sa  75'  lellrc  :  Ut  yer  no- 
stram  oratiouem,  ac  i.ianus  imposilionem  Spirittim  san- 
ctumconsequantur,  etsignaeulo  Dominico  consummentur. 
Lcs  merues  paroles  sc  lisent  dansles  anciens  Sacra- 
mcntaires  (4),  ou,  suivant  qu'il  est  prescrit,  1'eveque 
en  appliquant  le  chrcme  snr  le  fronl,  disait  .  I.e  signe 
de  f.lni->t  pour  la  vie  elernelle ,  signum  Cliristi  in  vitam 
wlernam ,  ou  bien  ,  sigitlat  te  Deus  sigillo  fidei  suee  in 
consignatione  fidei.  Lcs  cvcqucs  du  concile  d'Arles 
,lilc->  en  ~>\  i,  ecrivant  au  pape  S.  Sylvestre,  lui  ! 

(I)  Terlull.  edit.  de  Rigaut. 

\i)  Marlene,  de  anliq.  Eccl.  Rit.,  t.  I,  p.  2'il. 


re- 
vient  a  l'Eglise,  on  1'interrogera  loucbant  la  fi»i  du 
Symbole)  et  quc,  si  l'on  voit  qu'il  a  etc  baptise  dans 
le  Pere ,  le  Fils  ,  et  lc  Saint-Esprit ,  on  iui  imposera 
seiilement  lcs  niains  :  manus  ei  tanlitm  imponatur.  Cest 
effeclivcment  cc  qui  cst  prescrit  dans  le  liuitieme  Ca- 
non,  oii  apresces  paroles, «  qu'on  lui  imposcseulement 
les  mains,»  ilsajoutent.alin  qu'ilrecoiveleSainl-Esprit, 
ut  accipiat  Spirilum  sanctum.  II  y  a  bicn  de  1'apparence 
quc  ccconcilc  designc  le  rilavec  lequel  on  rccevait  les 
litTcliques  dans  1'Eglise  par  une  dc  ses  parlics,  sans 
exclure  1'autre,  qui  etait  1'onction  du  clneme  ;  pnisque 
Ie  second  concile  tcnu  vers  le  milicu  du  siecle  suivant 
dans  la  inciiic  ville,  cn  parlant  des  sectateurs  de  Bo- 
nose,  ct  dcs  Ariens  ,  veut,  qu'atlendii  qu'il  esl  mani- 
festc  qifils  ontelc  baptises  au  nom  de  la  Trinitc  ,  ils 
soicnt  regus  ,  aprcs  avoir  confesse  la  vraie  foi  de  toul 
lcur  coeur,  avec  le  clireme  et  l'iinposition  des  mains. 
Bonosiacos  quos  sicut  Arianos  baptizari  in  nomine  Trini- 
talis  manifestum  esl ,  dhm  interrogati  fidem  nostram  ex 
tolo  corde  confessi  fuerint ,  cum  chrismate  et  manus  im- 
posilione  in  ecclesid  suscipi  sufficit.  Je  ne  sais  si  le  pape 
Sirice  designe  de  meme  la  maniere  de  recevoir  cer- 
lains  hcretiques  dans  FEglise  par  un  des  rils  qui 
s'observaient    en  cette   occasion ,   lorsqu'il    dit    en 
parlant  d'eux ,  et  enlre  autres  dcs  Ariens,  qu'on  les 
recevait  comme  les  Novaliens ,  et  aulres  bereliques, 
par  laseulc  invocation  des  sept  dons  du  Sainl-Espril, 
et  1'imposilion  des  mains  de  1'eveque ,  sclon  qu'il  a  ete 
delerinine  dans  le  concile;  ce  qu'observenl,  ajoutc- 
t-il,  1'Oiient  et  1'Occident.  Sirice  par  ce  concile  en- 
lend  sans  doute  celui  de  Nicee,  qui  dans  son  liuitienifi 
canon,  ordoune  que  les  Novatiens  seront  regus  par 
rimposition  dcs  mains :  Sanclw  el  macjnoe  synodo  visum 
esl  ut  impositis  eis  manibus  sic  in  clero  maneant.  Quel- 
qucs-uns,  ct  cnlre  aulrcs  Gralien,  ont  mal  interprete 
ce  canon ,  ayant  cntendu  par  cetle  imposition  des 
mains,  dont  il  est  parle  ici,  l'Ordination  conlre  l'es- 
prit  mcme  du  concile,  et  la  pratique  constanle  de 
l'Eglise  ,  qui  n'a  jamais  ordonue  de  nouvcau  Ics  No- 
vatiens  :  ce  qui  cst  si  vrai  quc  dans  cc  mcme  canon, 
il  est  dit  que  ccs  schismatiques,  quand  ils  reviendront 
a  1'unite,  restcront  dans  le  rang  qu'ils  occupaient  dans 
le  clerge  ;  en  sorle  que  dans  les  lieux  oii  ils  seront 
eveques  sans  concurrence  d'eveques  catboliques  ,  ils 
resteront  seuls  eveques ,  et  que  ceux  qui  seront  sur- 
venusdans  une  Eglise  qui  avait  auparavant  son  evcque 
ou  son  pretre,  tiendront   le    premier   rang  apres  lui. 
Les  succcsseurs  dc  Siricc  dans  lc  Saint-Siege,  tien- 
nenl  i\  pcu  presle  mcme  langage,  touchant  la  inanicrc 
de  reliabililer,etdc  fairc  partdcs  dons  de  lagrace  aux 
lieretiqnes  qui  reviennent  a  1'uniie  du  Corps  de  Jesus- 
Cluist,  ct  leurs  expressions  scmblent  dcsigner  le  sa- 
crcmcnt  dc  Conliinialion.  Ceux,  dit  S.  Lcon  (1) ,  qui 
ont  recu  lc  Bapteme  des  heretiques  ifayanl  point  ele 
baplises  auparavant  (dans  CEglise  catholique)  doivent 
eti c  conliinics  par  la  seule invocationdu Sainl-Esprit  et 
rimposition  des  mains  :  Solii  invocatione  Spirilussancti 

(I)  In  Kp.  ad  Nicclam,  129,  c.  7.  ' 
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per  tmposhionem  manuum  confirmandi  siiut.  II  dil  la 
mcme  cliosc  dans  son  Epitre  a  Rusiique  (I),  et  dans 
celle  qn'il  a  ecrile  a  Neon.  Nous  verrons  ailleurs  ce 
qno  lc  Pape  Innocent  a  dit  sur  le  m£me  sujet. 

l'n  ancien  manuscritdu  monasterede  Gellone,  qui 
ostilii  lemps  de  Cliarlemagne,  nous  represente  la  for- 
imile  de  rinvocalion  du  S.-Esprit  que  faisait  Feveque 
dans  cetle  occasion  cn  imposant  les  maius,  et  on  ne  ! 
peut  nier  qu'elle  ne  soit  entiercment  semblable  a  i 
celle  qui  se  faisait  en  donnanl  la  Confirmation,  comme 
on  peut  s'en  assurer  cn  la  comparant  avec  ccllcs  que 
rapporte  lc  P.  Marienc  (2).  11  est  bon  dc  la  nicttre  ici. 

Ittnedktion  sur  ceux  qui  reviennent  de  diverses  hercsks. 

«Perc  saint  cl  lout-puissantquiavczdaignetirerdes  \ 
egarcments  de  Fheresie  votre  serviteur,  et  lc  rappe-  \ 
lcr  a  votre  sainte  Eglisc,  nous  vous  prions,  Seigneur, 
dc  repandre  sur  lui  votre  Esprit  consolateur  avce  ses 
sept  dons  :  l'Esprit  de  sagesse  ct  d'inlelligencc,  FEs- 
prit  de  conseil  et  de  force,  FEsprit  de  science  et  de 
piete;  remplissefc  votre  servileur  de  FEsprit  de  la 
crainle  du  Seigneur.  > 

Soit  que  lc  pape  Siriee  el  S.  Leon  n'aienl  marque 
I:i   maniere   de  recevoir  les  heretiques  qui  relour- 
ncnt  a  1'Eglise  que  par  un  des  rits  quc  l'on  y  ein- 
ployait,  en  disant  qu'ils  y  etaient  recus  par  1'impo- 
silion  des   mains  accompagnee   dc  1'invocation   du 
S.-Esprit,   soit  que  le  premier  de  ccs  papes  n'cut 
aucun  egard  a  ce  quiavait  ele  ordonne  dans  le  pre- 
mier  concile   general  de  Const:intin:>pIc ,  lorsquil 
dii,  que  rOricnt  et  rOccident  observaient  de  les  re- 
tablir  dans  Funite  du  corps  de  Jesus  Chrisl  par  l'im- 
posiiion  des  mains  el  1'iiivocalion  du  S.-Espril,  il  est 
cerlain  que  tant  en  Oricnt  qu'en  Occidcnt  on  Ieurfai- 
sait  aussi  Fonction  du  chreme;  nous  en  apporlerons 
plusieurs  exemples  dans  Fbistoire  de  la  Penitence. 
En  altendanl,  nous  dirons  ici,  pour  ce  qui  regarde   ) 
1'Occident,  qtfoutre  Ie  second  concile  d'ArIcs  dont  \ 
nous  avons  cile  Ies  paroles,  Fauste  de  Riez  cn  parle  | 
expressement  (5),  aussi  bien  que  Gennade  dc  Mar-  • 
«scillc  (k).  Ce  dernier  meme  enseigne  dc  plus,  que  Ies 
Smfanls  ct  les  insenses  qui  onl  etebaptises  dans  les 
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que  Fun  ou  1'anlre  ciant  scul  cmpmye',  faisait  le  meme 
effet  que  quand  on  lcs  incllail  lous  deux  cn  usagc, 
coinine  quelques-uns  lc  pensenl  de  la  Confirmation, 
ou  bicn  <|u'il  ne  parlail  (pie  de  la  praiique  de  1'Eglise 
dc  Romc,  et'de  cclles  qui  lui  elaicnt  p.uticulierement 
soumiscs.  On  est  porle  a  peuscr  la  ineine  cbose  du 
Papc  Sirice.  Pouvail-il  ignorer  lc  7C  canon  du  concile 
de  Consianiinople  qui  est  complc  pour  le  second  ge- 
neral,  qui  marque  dans  un  si  grand  dclail  lout  le  rit 
dc  Fonclion  du  chreme,  avcc  laquelle  il  veut  que  Fon 
retablisse  les  heretiques  dans  la  commuuion  de  l'E- 
glise?  Jc  nc  puis  nie  le  persuadcr;  ct  je  crois  que 
quand  il  assure  que  Fon  rccevait  les  hereliques  par 
Fimposition  dcs  mains,  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
il  a  designe  Ie  lout  par  sa  partie.  II  est  a  propos  de 
produirc  ici  cc  canon,  si  important  au  sujel  que  nous 
lrailons.9  Nous  recevons  ceux  qui.quittant  les  hereti- 
qucs,  rcviennenl  a  la  foi  orlhodoxe  de  la  maniere  qui 
suit :  Les  Ariens,  les  Macedoniens,  lesSabbatiens,  les 
Novaticns  donneronl  des  libelles  parlesquels  ils  ana- 
themaliseront  toulebercsiequis^eloignedelacroyance 
dc  lasaialccgliseCaiboliipie  et  Apostolique,apresquoi 
ilsrcccvront  le  soeau,  cYsl  a-dire  qu'ilsjserontd'abord 
oints  du  sainl  clueine  au  front,  aux  yeux,  au  nez,  a  la 
bouche,  aux  orcillcs,  et  en  leur  imprimant  ainsi  lc 
i  sceau  divin,  nons  disons  :  soyez  niarque  du  sceau  du 
dondu  Saint-Espril :  Kai  ff^avt^uivij;  faei  ypap&mus 
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jsectes  hereliqucs  doivcnt  confesser  la  foi  par  la  bou- 


che  de  leurs  parrains  avant  qiFon  leur  fassc  Fapplica- 
tion  du  chreme  et  qu'on  leur  impose  les  mains,  et 
qifapres  ccla  on  lcur  donnera  la  sainte  Eucharislie.  Et 
sic  iiuinus  imposilione  el  chrismate  communiti,  Eucha- 
rislke  mijsleriis  admiltantur.  Ces  auleurs  ctaient  con- 
lemporains  dc  S.  Leon  ,  comme  on  le  sait,  ils  n'a-  j 
vaicnl  pointclabli  cux-mcmes  1'usage  dont  ils  parlcnt; 
il  n'csi  pas  croyable  quece  saint  Pape  Fignorat.  Cest 
vc  (|ui  me  fail  croirc  que  quand  il  parlc  i\o  Fimposi- 
lioudcs  inaius  joiuie  a  Finvocation  dn  S.-Esprit  pour 
incorporer  lcs  her^iiques  a  1'Eglise,  il  n'exclut  pas 
"oiiction  du  chreme,  a  moins  <juc  Fon  nc  veuille  dire 

(1)  Cap.  18,  el  ep.  155  ad  Neon. 
h)  l)c  anl.  Eccl.  Ril.  t.  1,  p.  2i9. 
(5)  L.  dclib.  Arh.  C  17. 
(i)  I)e  Eccl.  Dogra,  c.  52. 


autou^  '/k-jop.u'  Sypaytj  owjjsa;  7iveuiuaT0,-  ayiou. 

Ce  dccret  du  r oncilc  de  Conslanliiiople  a  dcpuis 
servi  de  rcgle  dans  !es  Eglises  d'Orienl  a  1'egard  des 
hereliqiies,  cxcepte  ceux  que  Fon  rehapiisait,  ct  que 
Fon  rcccvait  jiar  la  seule  abjuration  de  ieurs  crreurs, 
ou  par  la  penilence,  cl  dont  nous  aurons  licu  de  parler 
avcc  (|iiclijiic  cicnduc  dans  le  second  livre  de  cette 
histoire.  Le  conciie  in  Trullo  repete  dans  son  97°  ca- 
non  ce  7e  de  Conslaiilinople,  ct  n'ajoutc  ni  ne  change 
rien  dans  la  discipline  qifil  a  elablie  pour  ce  qut  re- 
garde  les  hereti  pies  dont  il  y  est  fait  menlion.  L "e- 
glise  Grecque  l'a  dcpuis  religicuscmcnt  observee, 
comme  il  parail  par  !a  reponse  dc  S.  Theodore  Stu- 
dilea  Naucrace  qui  esl  inscrce  dans  le  recueildu  Droit 
Oricnlal(l),  aussi  bicn  que  par  leurs  plus  anciens 
catalogues  el  lcs  anciens  manuscrils  de  la  Grotle- 
Ferree  pres  dc  Rome,  de  la  Bibliolheque  du  roi  elde 
cclle  du  cardinal  Barberin  quc  le  P.  Morin  (2)  avait 
consulles.  Enfui  lcs  Grecs,  depuis  quc  lc  scliismc  a 
ete  entierement  formc,  ne  se  sont  point  deparlis  de 
cclle  ancienne  coutumc,  coinmc  o:i  lc  voit  par  la  re- 
ponsc  de  Balzamon  aMarcd'Alexandrie.  Voilacc  que 
Fhisloire  notis  apprend  louchant  la  mantere  dc  re- 
concilier  a  Ffiglise  cerlains  heicliipics.  En  quoi  on 
remarque  une  si  grande  resscmblancc  a\ee  le  ril  de 
Ia  Confirmation,  que  de  tres-savants  hommes  ont  ete 
pcrsuades  qttc  Fon  oonsiderail  autrefois  commc  nulle 
celle  que  lcs  sectaires  avaient  donnee  a  leurs  neo- 

(1)  JureOrient.,  1.4,  p  290. 

(2)  DePoenitentiai.  9,  c.  9. 
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phytes,  et  il  nest  pas  aise  sans  doule  ile  coneilier  les 
diflicullos  qui  resullent  de  Pexpose  de  C6S  fails  avec 
la  creance  eonmitme  de  PEglise.  Le  P.  Coiistant  (i) 
l'a  lente,  et  nous  nous  coiilenterons  de  faire  un  ex- 
trait  tle  ce  que  dit  cc  savant  religieux  sur  celtenia- 
ticre. 

<  A  Pegard  dti  PapeS.  Elienne,  qiiolqtic  senliinont 
que  lui  aii'ni  Bupposc  tes  eveTjaes  dAirique,  et  l'au- 
teur  anonyine  qui  pensait  comtne  lui  sur  le  BapliTne 
des  hereTiquos,  etqui  a  defendu  sa  decision,  les pa- 
roles  de  ce  sainl  Pape  ne  donnent  aucun  lieu  a  ce 
souncon;  elles  sont  si  mesurees  et  si  exactes,  qu'on 
n'en  peut  rien  inferer  contre  la  validite  de  la  Gonfir- 
inalion  reotie  dans  1'herosio,  a  Bioins  qti'on  ne  soit 
prevenu  ,  puisquTl  dit  seulement  quTl  faut  receyoir 
ceux  qui  abandoniu  nt  leurs  erreurs  en  leur  imposant 
les  niains  pour  la  penitenceouen  signe  de  penilence: 
ut  ci  manus  im  vnniur  in  pa-nitcntiam.  S.  Cyprien  lui- 
monie(2),  aussi  bion  quc  Creseent,  evcque  de  Cirte, 
ub  des  cveques  du  5C  concile  de  Carthage,  noinment 
ainsi  Piniposiii-  n  des  mains  que  l'on  fah-ait  aux  he- 
reiiques  a  leur  retour  a  1'egliso  Calholique,  apres 
1'avoir  abandonnee  el  y  avoir  ele  baplises.  Lcs  pa- 
roles  du  saiat  marlyr  soni  trop  remarquables  pour 
ne  pas  avoir  placc  ici.  Quod  uos  quoque  hodie  ob- 
scrvamus,  ut  guos  constat  h)c  baplizatos  esse,  cl  a  no- 
bis  ad  luvvcticos  tvansisse ,  si  poslinodinn  pcccato  suo 
cognito,  tt  cvvovc  digesto,  ad  verilatem  ct  mulricem  re- 
deanl,  salis  sit  in  peenitentiam  manum  imponere. 

i  On  peut  liivr  :'.o   !a  tm  piiissanl  argu  pour 

niontrcr  que  Pimposition  des  mains  que  l'on  faisait  sur 
certains  hereTiques  nes  et  eleves  dans  Pheresie,  quand 
ils  rabandonnaient,  n'etait  point  une  reiteration  de  la 
Confirmation  :  car  enfin  nous  n^avons  aUcun  monu- 
ment  qui  puisse  nous  fairc  connailrc  que  Phttposilion 
des  mains  qne  Pon  faisait  a  ces  dcrni  Pune 

aulre  nalure  que  c, '!  ■    "    Pon  faisail  au 
renlraient  en  eux-meTnes,  ci  a  qni  oo  i  !cs 

mains  seulcment  pour  la  penitence  et  non  pour  la 
Confirmalion.  Ce  qui  e<t  si  vrai  que,  quoique  Pon  re- 
cnt  les  donatistes  dans  le  rang  irreme  qu' 
dans  (edergesan!  qu'on  pensai  jamais  a  los 
df  nonvean,  ori  leor  imposail  neanmoins  lesmainsen 
signc  dc  penilence,  d*ou  ils  tiraienl  inonie  avanlage 
contre  les  calholiqoes  a  qni  ils  disaient,  faisanl  .  llu- 
sion  a  1'usage  de  ce  lemps-la,  tle  ne  point  admetlre 
dans  le  clerge  ceux  qui  avaient  <Tc  soumis  a  la  |  eTii- 
tcnce  publique.  Si  donc  il  faul  qne  nons  nous  repen- 
tions  d'avoir  ete*  contre  eet  kors  de  PEsrlise  afin 


lahle  penitence.  Car  dans  ime  de  ses  lettres  dans  la- 
quelle  il  pretend  qifon  ne  doil  poinl  absolument  rece- 
voir  les  Ariens  el  autres  scmblables  hereliques  dans 
les  honneurs  de  la  clericalure,  il  parle  en  ces  ternics 
de  leur  laiques  (I)  :  Nous  les  recevous  sous  Pimage  de 
la  p  nilence,  sub  imagine  pcenitentiw ,  el  ils  recoivent 
la  sanclification  du  Sainl  Esprit  par  Pimposilion  de  la 
main...  Gomnieut  donc  se  peul-il  faire  que  nous  con- 
siderions  comme  digncs  d  ■  honneurs  de  Jesus-Christ, 
Ieurs  pretres  profanes,  nous  qui  regardonsleurslaiques 
commc  imparfails,  ei  qui,  pour  les  rendrc  parliuipants 
dela  grace  du  Saint-Espril,  les  recevons  avec  Pimage 
de  lt  penitence?  Cum  puenitenliai  imagine  recipiamus. 
[  Cc  raisonnemenl  dTnnoccnt  fait  conuailre  claircment 
qu'il  considerail  ix'Ai.'  imposilion  des  mainscomme  une 
espece  de  sati  Taction,  quoiquMl  Pappelle  d'ailleurs  une 
image  de  la  penitence,  parce  qu'en  imposant  ainsi  les 
mains  aux  beretiqueSi,  on  nc  leur  enjoignait  point  lcs 
peines  ei  h  s  maceralions  ordinaircs  de  la  penitence  de 
ce  tcmps-la. 

i  Le  pape  Vigile  d  iveloppe  encore  plus  clairement 
celte  matieredans  sa  letlrc  a  Pi  pftilurus,  en  dislinguant 
ceuxqui  l  simplemenlbaptisesdans  Pheresiede 
ceux  <j:ii  r.iyanl  ete  dan§  1'E^lise  ont  reQu  denouveau 
cc  sacrement  chcz  les  Aricns  :  Leur  reconciliation, 
dit-il,  sc  fail  non  par  Pimposition  des  mains  qui  opere 
1'invocatioii  du  Sainl-Esprit,  mais  par  celle  qui  acquiert 
le  fruit  de  la  penitence,  et  qui  iiierite  lc  retablissement 
dc  la  communion.  Sed  per  illam  qua  p.niitentiw  fructus 
acquirilur  el  sanctw  communionis  restilulio.  On  dislingue 
il.ins  ces  paroles  du  pape  Vigilc  une  douhle  imposition 
des  mains :  la  preniierc  (jui  n'est  qu'une  ombre  et  une 
image  dc  cette  penilence  si  austere  ct  si  laboricuse  a 
laqueHe  on  assujetissait  ccux  qui  avaient  souille  par 
des  crimes  la  robe  dc  Pinnocencc  dont  ils  avaicnt  ete 
us  dans  le  bapleme;  la  seconde  qui  eTait  le  com- 
me  ici  uicnt  dc  cctie  meme  penilence,  ou  la  ceremonie 
iclle  on  imposait  atix  pechcurs  avec  la  bene- 
diclion  de  Peglise  ces  longs  travaux  par  lesquels  ils 

lient  expicr  leurs  crimes. 
«  Oii  peut  s'apcrcevoir  aisement  de  ce  que  cciie  be- 

iciion,  dont  nousavons  donne  un  inodele  ci-dessus, 
avail  de  commun  avec  cclle  par  laquelle  on  confirmait 
Ies  ncoph)  lcs,  ctcc  cn  quot  cllc  cn  differait.  Elles  cou- 
venaient  ciili^clles  en  ce  que  dans  Punc  et  dans  Pautre 
on  invoquail  le  Saint-Esprit;  car  PEglise  ne  croyail 
pas  que  ce  fut  assez  de  lennir  ceux  qui  rcntraicnt  dans 
Punite  par  un  culte  purement  exlericur,  si  cn  memc 

;<s  (Tle  ne  se  les  allachait  par  des  liens   mlc- 


que  nous  puissions  clrc  sauves,  conmient,  apres  cclle    ■   rieurs  el  spiriluels.  Cest  pourquoi  clle  invoquail  lc 
penitence,  pouvons-nous  deinctircr  clcrcs  ou  eveqiies      Sainl-  Lsprit  qui  scul  peul  unir  scs  mcmbres  disper- 


reques 
parmi  vous  (3)? 

i  Le  pape  Innocenl  I  appelle  celte  tmposition  dcs 
mains  pluiot  iine  iin  gc  de  la  penitence  qu'une  veri- 

(I)  Dans  unc disserlalion  >ur  le  sentimenl  <lu  papc 
S.  Riienne  qni  sc  ti  >uvc  dans  son  eTlition  des  Ddcre- 

lalcs  des  I>;i|ics,  p.  227  i  I  suiv. 
li)  Ep.  ad  (Juiniiim. 
(3)  Apud  Aug.  ep.  olim  oO,  ntinc  18-'i,  nuin.  4L 


,  el  (ii  former  un  corps  mystique  uni  au  chef  su- 
preme  qui  esl  Jesus-Christ-  Qu'y  a-t-il  donc  d'etonnant 
qu"elle  ait  invoque  lc  Sainl-Espril  pour  produire  cet 
effel  ?  Ln  eela  ces  deux  riis  convenaient  entrcux.  Ils 
differaienl  en  ce  que  dans  la  priere  qui  se  faisait  pour 
l<  s  b(:rcti(pics  rcpenlanls,  on  demandait  quTls  recus- 


(lj  Innoc,  cp.  21  ad  Alex.,  n.  4. 
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sent  Ic  Saint-Esprit  qu'ils  if  avaient  point  encore  recu ; 
et  que  dans  ccllc  qui  sc  faisait  pour  confirmer  les  ca- 
tlioliques,  on  demandait  qu'il  leur  fut  eonimunique  avcc 
jtlus  dabondancc,  ct  que,  pour  ainsi  dire,  il  fut  plus 
fortcment  imprimc  dans  leurs  ames.» 

Ccsl  ainsi  quc  le  P.  Cotistant  enlrcprend  de  lever 
les  dilliculles  qui  se  rencontrcnl  sur  celle  maliere,  et 
paurais  souhaile  qu'il  en  ful  dcnicure  la.  Mais  il  ajoule 
une  chose  qui  peut  faire  relombcrdans  rinconvenicm 
qifil  a  voulu  nous  laire  eviter,  Iorsqu'il  insisle  sur  ce 
que,  dans  la  reconciliaiion  dcs  heretiques,  on  ne  de- 
niandait  poinl  a  Dieu  qu'il  impriinal  dans  lcurs  ames 
le  sccau  dont  il  cst  si  souvcnt  parle  lorsqifil  s'agit  du 
sacremenl  dc  Confirmalion.  Quoique  ee  soit  la.  le  ril 
principal  ct  constilulif  de  ce  sacrement  selon  lui, 
conmic  il  le  prouve  pir  S.  Cyprien  el  par  la  lettre  de 
S.  Corneille  a  Fabien,  ou,  cn  parlant  de  Novalien,  il 
dil  :  Neque  ab  cpiscnpo  consignatus  cst.  IIoc  autem  si- 
(jnaculo  minimc  perceplo ,  quomodb  Spiritum  sanctum 
potuit  accipere?  Ce  raisonnement  suppose  que  l'on  ne 
faisait  point  1'onclion  du  threme  sur  le  fronl  a  ceux 
(jui  quiitaicnt  Theresie  pour  se  reunir  a  1'EgIise,  et  ne 
peut  avoir  lieu  que  pour  justifier  les  eglises  qui  regoi- 
vent  les  heretiques  par  la  simple  imposilion  des  mains 
jointe  a  l'invocation  du  Saint-Esprit  :  mais  il  n'a  au- 
cune  force  a  1'egard  de  celles  qui  joignaient  les  deux 
rils  enscmble.  Or ,  cela  etant ,  toul  ce  que  cel  habile 
theologien  vient  de  dire  est  de  peu  d'usnge,  puisqn'il 
cst  inconlestable  quc  dans  la  plupart  des  eglises,  tant 
en  Orienl  qu'en  Occident ,  on  faisait  1'onction  du 
chreme  a  ceux  qui  revenaient  a  1'Eglise,  comme  vous 
1'avez  vu ,  par  ce  que  la  fideiile  de  1'liistoire  nous  a 
oblige  de  rapportcr,  el  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  monlrer  quand  nous  trailerons  dans  1'histoire  de  la 
Penilence  (1)  de  celle  qifon  exigeail  des  heretiques, 
et  des  differcnles  manieres  de  les  reconcilier. 

L'auleur  dont  nous  parlons  a  senli  les  suiles  de  ce 
qifil  a  dit;  et  il  convienl  que  le  concile  de  Constanti- 
nople  a  voulu  que  l'on  reiteral  la  coiifirmalion  a  cer- 
lains  heretiques  dont  il  fait  le  denombrenient.  Mais, 
dit-il,  en  Occident  on  recevait  les  Aricns  par  la  seule 
imposition  des  mains,  selon  le  lemoignage  de  S.  Gre- 
goire  dans  sa  lettre  a  Quirice.  Comme  ce  n'est  pas  le 
licu  de  parlcr  ici  de  ce  passage  de  S.  Gregoire,  dont 
nous  traiterons  amplcment  ailleurs  (2) ,  nous  ajoule- 
rons  seulement  a  cc  qui  a  cle  dit  ci  -  dcssus  louchanl 
ladisciplinequ\>bservaiei.t  les  eglises  d'Occident  pour 
la  reception  des  hereliques,  ce  quc  le  concile  d'Epaune 
(can.  16)  ordonne  touchant  les  heretiqucs  qui  dans 
le  peril  de  morl  dcmandaient  a  se  converlir  :  savoir, 
qu'il  est  pcrmis  a  un  prctre  dans  cctte  conjoncture  de 
leur  faire  1'onclion  du  chreme  ,  que  lous  ceux  qui  se 
convertiront  quand  ils  seront  en  sanle  doivent  deman- 
der  a  l'ev(5que.  Presbytero  propler  salulem  animarum 
quam  injunctis  optamus  despcratis  ct  dccumbenlibus 
hwreticis  ,  si  conversionem  subitam  pctunt ,  clirismate 
tubvenire  permiltimus.  Quod  omues  conversuri ,  si  sani 
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i 
sunt ,  ab  cpiscopo  noverint  expetcndum.  Le  premier 

concile  d'Orange  (can  11)  etablit  precisement  la  meme 

disciplinc.  Nous  voulons,  disent  les  cvequcs  de  ce  Sy- 

nodc,  quc  lcs  heietiqucs  qui  periclilent,  et  qui,  en  cet 

elat,  desirenl  devenir  catholiques,  soient  consignds, 

consiynati,  avcc  le  chrcme  par  un  prelre  cn  1'absence 

dc  1'eveque.  Walafrid  Strabon  (1)  rend  tcmoignage 

aussi  que  de  son  temps  ( au  milieu  du  9me  siccle)  el 

avant  lui  on  reconciliait  dc  mcmc  les  hereliques  par  le 

chrcmc  cl  l'iinposilioii  des  niains.  Sed  et  clirismate  et 

maniis  imposilione,  quod  imperfectum  eral,  perfici  de- 

bet.  Hoc  in  canonibus  el  decretis  Palrum  frcquens  ha- 

bctur.  j 

Jusqifa  present  nous  n'avons  traite  qu'liistorique- 

mcnt  ce  qui  rcgardc  la  confirmalion  recne  dans  1'he'- 

resie.  Mais,  s'il  nfetait  pcrmis  de  dire  mon  sentiment 

sur  cette  maiiere  si  embarrassee,  j'avoucrais  Iranche- 

I  mcnl  que  dans  la  plupart  des  egiises  on  recevail  a  l'u- 

nite  calholique  cerlains  hcreiiqties  avec  les  memes  rils 

quc  ceux  du  sacrcmcnt  dc  Confirmalion  ;  el  je  dirais 

en  meme  tcmps  que  ce  ifetait  point  ce  sacremcnt  qifon 

leur  adminislrait,  parce  qu'en  cmployant  ces  rils  pour 

la  reconciliation  des  hcrcliqucs  ,  on  ifavait  point  in- 

lenlion  de  lcs  confirnier  de  nouvcau  ,  niais  sculcment 

de  leur  obtenir  la  gracc  du  Saint-Espril,  pour  les  unir 

inlerietirenient  el  utilenient  au  corps  dc  rEgiisc.  Et 

j'cmploicrais  lcs  niemcs  arguments  pour  prouver  cela 

a  1'egard  des  deux  rils ,  de  fimposilion  dcs  mains,  et 

dc  l'onction  du  chrcnie,  iiuelc  P.  Couslant  a  cmployes 

a  1'egard  du  premicr  seiilcmenl.  Je  laisse  celtc  refle- 

xion  au  jugemcnt  des  iheoSogicns,  auxqucls  jesoumels 

volonticrs  lout  cet  ouvragc. 

CHAPITRE  VI. 

Par  qui  le  sacrement  de  Confirmation  a  ete  de  toul  temps 
adminislre  daus  l'Eqlisc  lanl  en  Orienl  qiCen  Occident, 
Diversile  sur  ce  point.  Ce  quel'on  doit  penserdela  Con- 
firmation  donnde  par  tes  prctres  Grecs.  Certains 
evequcs  onl  trouble  mal  a  propos  les  Orienlaux  dans 
leur  pratique. 

Nous  apprenons  dans  I'Ecriturc  la  regle  qifil  faut 
suivre  sur  celte  maticrc.  Le  diacre  Philippe  ayant 
converli  a  la  foi  lcs  habilants  dc  Samaric,  se  contcnta 
de  les  baptiscr,  aprcs  quoi  il  se  retira.  Le  bruit  e  celte 
convcrsion  elanl  vcnu  a  Jerusalcm,  Lcs  apo.res  y  cn- 
voycrent  Pierrc  et  Jean  qui  lcur  imposcrc.it  lcs  mains 
pour  lcur  communiqiier  le  Saint-Esprit  (^).  Ils  auraient 
pu  depulcr  pour  ccla  quelqucs-uns  dcs  pretres  ;  niais 
ils  voulurent  en  ccltc  occasion  app"cMidic  a  loule  l'E- 
glise  la  regle  qifelle  devaitsuivre  dans  la  dispensalion 
de  la  grace  qui  cst  altacbec  a  cc  sacreiiicnt ,  qui  est 
commc  le  sceau  ct  la  perfcction  de  la  sanclification. 
Vous  avcz  vu  par  tous  lcs  passagcs  que  notis  avons 
allcinics  cn  differenles  occasions  dans  cclte  seclion  ct 
dans  1'histoire  du  Bapl^mc,  que  rancienne  eglise  s'est 
rciigicuscnicnl  conformce  a  cettc  rcgle.  Les  lextcs  de 
S.  Cypricn,  de  Terlullien  cl  dc  tant  d'autrcs,  en  font 


(1)  Voyez  la  4'  section  de  la  Penitencc. 
(i)  lbid. 


(i)Lib.  dcRcb.  Eccl.,  c.  26. 
[     (2)  Act.  c.  8,  v.  14  el  seq. 
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foi.  II  n'est  pas  necessaire  de  lcs  repetcr  ici,  d'aulant 
plus  quc  la  cliose  ne  pouvait  guere  elrc  autrement,  n'y 
ayant  que  les  eveques,  dans  ces  premiers  siecles,  qui 
donnassenl  le  Bapleme  qui  elait  suivi  aussitot  de  la 
Confirmation.  Que  si  quelque  prelreou  quelque  diacre 
donnait  de  temps  en  lemps  le  Bapteme,  ee  qui  etail 
forl  rare,  on  devait  ainener  a  Peveque  celui  qui  avait 
eie  baptise,  afin  qu'il  recut  de  sa  main  le  sacrement  de 
Confirmation.  Cette  discipline  fut  maintenue  par  le 
concile  d'Elvire  (can.  58) ,  qui  ordonne  que  si  quel- 
qu'un  a  ete  baptise  dans  un  besoin  pressant  par  quel- 
qu'aulre  que  1'evdque,  on  doii  le  conduire  a  Peveque, 
en  cas  quil  survive,  pour  qu'il  soit  perfeclionne  par 
rimposilion  de  sesmains.  Si  supcrvixerit ,  ad  episco- 
pum  cum  perducal ,  ut  pcr  manits  impositionem  pcrfici 
possit.  , 

On  pcut  dire  en  general  que  eeite  discipline  a  cte 
conslammeiit  obscrvee  jusqu'a  present  dans  Peglise 
d'Oceident,  et  n'y  a  souflert  quc  de  tres-legeres  inter- 
ruptions.  La  plus  connuc  esl  cclle  ijui  arriva  en  Sar- 
daigne ,  oii  les  pretres  s'etaient  mis  sur  le  pied  d';id- 
minislrer  la  confirmalion  commc  ministrcs  ordinaires 
de  ce  sacrement.  S.  Gregoire  Payant  appris,  le  leur 
defendit.  Mais,  etant  depuis  informe  quecette  defense 
Jes  avait  scandalises  et  causc  de  Pemotion  dans  les  es- 
prils,  il  le  leur  pcrmii ,  ou  plulot  il  lolera  cet  abus 
pour  eviler  de  plus  grands  ineonvenienls.  Ce  sont  les 
motifsqui  engagerent  ce  grand  Pape  (1)  a  user  de  con- 
descendance  sur  ce  point ,  eonnne  il  le  (emoignc  a 
Janvier,  eveque  de  Cagliari,  a  qui  il  dit,  avec  sa  mo- 
desiie  ordinaire,  qu'il  l'avait  d'abord  defendu,  suivant 
en  cela  la  coutunie  de  son  eglise ;  mais  que,  pour  le 
bien  de  la  paix ,  il  leur  pernict  de  suivrc  1'usage  qui 
avait  prevalu  cliez  cux.  Ul  prcsbylcri  etiam  in  fronlibus 
baplizatos  clirismatc  tangcre  debcanl  concedimus. 

Soit  que  l'on  donne  a  ce  quc  fil  alors  S.  Gregoire  le 
nom  de  dispensc ,  soit  qu'on  le  rcgarde  comme  une 
simple  lolerancc,  il  est  certain  qifil  n'eut  point  de 
suitcs  en  Occident.  Les  evequcs  de  celte  parlie  si  con- 
siderablc  de  1'Eglise  ont  maintenu  avec  soin  leurs  pre- 
regaiives  a  cet  egard,  ct  se  sont  toujours  appliques  a 
reprimer  les  entreprises  leineraires  des  pretres  qui 
voulaienl  s'eriger  en  ininistrcs  de  la  Confirmation. 
On  reraarque  cette  altention  dans  les  eveques  du  se- 
cond  concilc  de  Se\  ille  qui  ful  tenu  pcu  d'annecs  apres 
la  morl  de  cc  saint  pape  (2).  Car  ils  y  defcndeiil  aux 
prelrcs  de  fairc  le  cliieme,  et  d'en  faire  1'onclion  sur 
lc  front  dcs nouveaus  bapliscs;  ISec  chrisma  confkcre, 
nec  cltrismate  baplizatorum  frontem  signare  (can.  7). 
Tbeodulplic  dOrleans  (j),  le  sixieinc  concilc  de 
Paris  (ij,  de  I'an  8-27,  celui  de  Meaux,  dc  Pan  843 
(can.  4ij,  maintinrenl celte discipline.  Ccsdeux  con- 
ciles  ne  pernictlent  pas  meinc  aui  coreveques  d'cxer- 
cer  cctle  fonction.  D'autres  allcrcnt  plus  loin  ,  et 
ordonnerent  quc  Pon  donnerait  de  nouveau  la  eonfir- 

(\)  Lib.  5  epist. 

(2)  S.  Gre^oire  niourut  Pan  COi ,  ct  ce  concile  ful 
assemble  cnCllJ. 
'    (3)  De  Bapt.,  c.  17. 

(4)  Parl.  2,  c.  27.  I 
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malionaccuxquiPaiiraicnlrccucd'uncoreveque.  Cesl 
cc  que  fil  Isaac  de  Langres,  dont  voici  les  parolcs  :  Si 
quis  non  ub  episcopo,  sed  a  corcpiscopo  fucrit  couftrma- 
tus,  reiterari  aliis  benedictionibus  debet.  On  lit  la  inenie 
chose  dans  un  capilulairc  de  Pan  803 ,  dout  Pau- 
teur  (1)  lemoigne  suivre  en  ccla  Pautoritedu  papc 
Leon  III  qu'on  avail  consulte  sur  ce  sujet. 

L'usage  dcs  Occidcntaux  sur  ce  point  elait  si  bien 
etabli  et  si  connu  ,  que  ce  fut  sur  cela  quc  les  Grecs 
dans  le  9'  siecle  fonderent  un  dcs  reprocbcs  qu'ils 
formcrent  contre  PEglise  Latine,  commc  on  Ie  voit 
dans  Ia  lellre  du  pape  (2)  Nicolas  1,  aux  cvequcs  des 
Gaules,  el  a  llincmar  de Reims  cn  parliculier.que  Flo- 
doard  nous  a  conservee  dans  son  histoire  de  Peglise 
de  Reims.  Le  pape  par  cctte  lellre  invilait  lcs  evdques 
dc  PEglise  de  France ,  la  plus  savanle  qui  fut  alors  , 
arepondre  aux  objeclions  dcs  Grecs  cxcites  parPlio- 
tius,  qui  jetail  des-lors  les  premieres  seniences  de  ce 
schismc  funeste ,  qui  a  depuis  divise  PEglise  d'oricnt 
de  celle  d'occident.Quel(pies-uns  iPentrceux  se  char- 
gerent  de  eetle  iinporlante  commission.  D'autres  con- 
fierent  la  cause  de  PEglise  au  savant  Ratrani  moine 
de  Corhie.  Mais  ni  ce  dernier  ni  les  aulres  ne  s'avi- 
sercnt  de  nier  que  Padminislration  du  sacrement  dont 
nous  parlons  ne  fut  reservee  aux  seuls  eveques  parmi 
eux  ;  et  ils  defcndirent  Pusage  de  leur  Eglise  par 
Pautorile  de  PEcriture  sainle. 

Depuis  ce  temps  nous  ne  voyonspasqueles  pretres, 
communement ,  aicnt  donne  la  Confirmation  en  oc- 
cident  du  consentement  de  PEglise;  et  Arcudius  est 
uii  homnie  Irop  eredule  pour  Pen  croire  sursa  parole, 
lorsqu'il  assure  (3)  que  le  pape  Adrien  \'I  avait  per- 
mis  aux  frercs-mineurs  de  donner  ce  sacrement  avec 
ducbreme  consacre  par  un  eveque  dansleurs  missions 
des  Indes,  lorsqu'il  ne  se  rcnconlrerait  poinl  d'eve- 
qucs.  Cela  parait  d'autant  moins  probahle,  (  quoique 
celaiileur  ajoute  quc  Poriginal  de  cette  dispense  se 
conscrve  dans  le  monastere  de  S.  Frani;ois  a  Seville  ) 
cela  parait ,  dis  je  ,  d'aulant  moins  prohable,  que  le 
pape  Adrien  dans  les  ouvrages  qu'il  avait  compo- 
ses  (4),  lorsqifil  n'elail  cncore  que  docteur  de  Lou- 
vain  ,  el  qifil  a  fail  imprimer  depuis  qu'il  fut  cleve  au 
pnnlificat ,  enseignc  que  le  pape  n'est  pas  en  droit 
d'aecorder  une  telle  dispense,  et  que  s'elant  objecle 
cc  que  fit  S.  Gregoire  a  Pegard  des  prelres  de  Sar- 
daigne,  il  rcpond  quc  ce  sainl  Pape  ifavait  poinl  pcr- 
mis  i  ccs  pretres  de  donner  ce  sacrement,  mais  qtfil 
Pavail  seulenicnl  tolerc  comnic  un  abus.  II  y  a  aussi 
loiile  apparence  qu'Arcudius  aura  trop  facilemcnt 
ajoule  foi  au  jesuite  Louis  Fonseca,  qui  lui  raconlait 
qif  il  avait  confere  lui-ineme  ce  saerement  dans  le 
Bresil  avec  la  permission  du  souvcrain  Pontife.  II  au- 
rail  dii  lui  demander  a  voir  Poriginal  de  cette  dispen- 
se  :  il  aurait  sans  doutc  fort  cmbarrasse  ce  mission- 
naire. 

(1)  Apud  Baluz.,  p.  381. 
(2)Lib.  3,  c  17. 

(3)  Lib.  2.  dc  Conf.,  c.  13. 

(4)  In  4desacram.  Confirra. 
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Ccpendant  l'on  trouvc  dcs  cxcmplcs  de  ccs  privi-  * 
legcs  accordes  a  quclquesabb&.elenlreaulres  a  cclui 
du  Mont-Cassin,  selon  la  chronique  de  cc  monasiere, 
pagelOG,  a  un  abbe  de  Nolrc-Daine  des  Ernrites  a 
qui  Panl  III  donna  ce  pouvoir  cn  1557  (Gallia  Chri- 
ttiana  nov.  cdit.,  t.  5,  p.  1020),  et  a  un  abbu  de  S.  Ur-  ] 
bain  dans  le  dioccse  de  Constance,  qui  rccut  lc  memc 
privilege  pour  Iui  cl  pour  son  successcur  seulement , 
en  rccompense  du  zele  avec  lcquel  il  soutcnait  la  foi 
calbolique,  suivanl  qu'il  est  rapporle  dans  lc  nouveau 
Gallia  Cliristiana,  ibid.  ,  p.  1087.  Mais  lout  cela  ne 
montre  pas  que  les  prelres  dans  TEglise  Laline  aient 
ete  en  possession  de  ce  pouvoir  communcment  par- 
lant.  Et  tout  ce  qu'on  peut  alleguer  pourprouvcr  que 
les  prelrcs  y  ont  cte  Ics  ministres  ordinaircs  de  ce  sa- 
cremcnt  est  trcs-faiblc ,  ct  mcrile  a  peine  que  l'on  s'y 
arrete.  Tel  csl  1'argument  qu'on  tire  du  77e  canon  du 
concile  d'Elvire ,  portant  que  si  un  diacrc  gouvcrnant 
un  peuple,  a  baptisc  quelqu'un  sans  evcque  ni  prelre, 
rcvcquc  doil  lui  donner  Ia  perfeclion  par  la  benedic- 
lion.  Si  quis  diaconus  rcgens  plebem  sine  cpiscopo  ve! 
presbylero  aliquos  baptizaverit ,  episcopus  cos  per  bcne- 
diclionem  perficerc  debcbit.  D'ouiIscoiieluerit  que  si  ces 
personncs  eussent  ele  baplisdcs  par  un  pretrc,  ell  s 
n'auraient  point  eu  besoin  du  minislere  de  1'evcque 
pour  les  conOrmer.  Mais  si  cela  cst  ainsi,  pourquoi  Ic 
concile  renvoie-t-il  ces  personnes  a  1'eveque  scule- 
menl,  ct  non  aux  prelrcs  Ics  plus  voisins?  Cela  est 
donc  ce  qu'on  appclle  un  argumentnegatif,  donl  on  j; 
ne  pcut  ricn  conclure  raisonnablemeiit ,  non  plus  quc 
du  2*  canon  du  concilc  de  Barcelone  ,  au  6e  siecle , 
qui  defend  aux  pretres  dc  rien  exiger  de  ceux  a  qui 
ils  ont  fail  l'onction  du  chrcmc,  souspretextedu  prix 
que  pcut  coutcr  lc  pcu  de  baume  qui  cntre  dans  la 
composilion,  puisque,  comine  nous  avonsvu  plusieurs 
fois,  lcs  pretres  faisaient ,  surtout  en  ce  temps-la  , 
1'onction  vcrlicale  aux  neophylcs  au  sortir  dcs  fonts 
baptismaux. 

Puisque  1'ordre  des  matieres  nous  a  ramene  a  cetle 
onction  vcrticale,  jc  veux  ,  poiir  oter  toutc  ambiguite 
sur  cela,  rapporter  ce  que  dit  le  savant  Hugues-Me- 
nard  (1) ,  alin  qu'on  ne  confondc  pas  des  choses  dont 
les  Peres  parlent  quelquelbis  assez  confuseincnt;  parce 
que  1'usage  et  Ia  pratiquedeleur  tenips  servaienl  d'in- 
lerpretation  a  leurs  paroles.  Prcmieremcnt  il  est  cer- 
tain  que  quand  lcs  Pcrcs  qui  ont  vecu  avant  le  ponli- 
ficat  de  S.  Sylveslre  ,  font  mention  de  1'onction  du 
cliremc  ,  ils  entendent  celle  qui  sc  fail  au  front  par 
Tevequc,  et  qui  appartient  au  sacrement  de  Confirma- 
lion,  quoique  quelquefois  ils  nc  la  designent  quc  sous 
le  nom  d'onclion  ile  rimilc  :  car  dans  ccs  passagcs  le 
termc  liuile  sc  prend  pour  lc  chreme  ou  unc  Imilc  com- 
posee  avec  du  baume.Celle  rcmanjuc  a  licu  meme  de- 
puis  ce  temps,  pour  ce  qui  regarde  les  Grecs,  lesquels 
oineltenl  1'onction  verticale  qui  sc  f  ut  par  le  preire. 
Ainsi  quand  les  anciens  docieurs  dc  ccttc  Eglisc  par- 
lent  de  1'oiiction  du  chrcnic,    ils  ne  veulenl  marquer 

(1)  Not.  in  I.  Sacr.  ,  tom.  5  nov.  cdit.  Operum  S. 
Crcg.,  p.  385. 


autrc  cbosc  que  celle  qui  se  fait  sur  lc  fronl  par  l'e- 

VCiJlIC. 

Secondement,  si  les  autcurs  ccclcsiastiques  par- 
lent  simplement  dc  1'onction  du  chreme,  sansajouter 
dcscirconslances  qui  determinent  lcurs  discours  a 
l'onclion  vcrlicale,  on  nc  pci;t  doutcr  qu'il  n'aicnt  cn 
vue  celle  qui  constilue  le  sacrcmcnt  tle  Confirmation. 
La  raison  de  cela  est  qu'il  clait  assez  rare  dans  lcs 
premicrs  siecles  que  les  prcircs  baplisasscnl;  cctte 
fonclion  ctanl  reservee  aux  evequcs,  qui,  lorsqu'ils 
1'excrcaicnt  par  cux-mcmes,  faisaienl  roiiction  dw 
fronl  aux  neopbytes  immedialement  apres  le  Bap- 
leaie,  sans  quc  lc  pretre  fit  celle  du  liaul  dc  la  lcte, 
qui  n'a  cle  insliluee  que  pour  suppleer  au  defaut  de 
1'eveque,  ct  pour  servir  dc  sauvegarde  aux  nou- 
veaux  baptises,  jusqu'a  ce  qu'ils  eussent  re^.u  Ie  sa- 
crement  de  Confirmation  des  mains  de  1'evequc.  La 
coutume  s'etablil  depuis  de  la  donner  aux  neopliytes 
au  sortir  des  fonls,  quoiqu'i!s  dussent  etre  confirmes 
aussitdtpar  rcveque. 

Le  plus  ancien  monumcnt  qui  nous  soitreste  de 
cetle  pralique,  bien  avant  1'ordre  romain  et  les  sacra- 
I  lires,  csl  le  fameux  passagc  dela  leltre  du  pape 
1  inocenti  a  Dcccmius.  NousTavons  dcja  citeailleurs, 
et  il  est  bon  d'en  dire  encorc  un  mot,  non  sur  fonc- 
Lion  vcrlicale,  dont  nous  avons  asscz  parle,  niais  sur 
celle  ;!;:  fro  l  qu'il  semble  lellement  rescrver  aux  eve- 
«jiies,  qu'il  exclut  absolument  lcs  pietres  de  cetlc 
fonction,  ellesen  declare  incapables:  De consignandis 
verb  infanlibus  tnamfestum  est  non  ab  alio  quam  ab  epi- 
scopo  fieri  licere...  :  nam  prcsbijteri  pontificalus  apicem 
non  oblinent.  Hoc  autem  ponlificium  solis  deberi  epi- 

scopis ,  non  solum  consuetudo   ecclesiastica  demon- 

slrat,  veriim  ct  illa  leclio  Acluum  Apostolorum.  Pour  bicn 
enlendrece  que  ditcepnpe,  et  ne  lc  point  meltre  en 
conlradiction  avecleplusillustredesessuccesscurs(l) , 
ii  faut  remarquer  qu'il  ccrivaitceci  a  un  eveque  voi- 
sin  do  Romc,  dont  le  pape  etait  metropolilain,  et  dont 
il  avaitdroit  par  consequent  d'cxigcr  qu'il  se  confor- 
mat  cn  loul  aux  usages  de  l'eglise  dont  il  dependait. 
Cest  pourquoi  il  lui  parlc  dc  cetle  sorle ;  non  qu'il 
doutat  que  les  prelrcs  avcc  la  permission  de  1'cveque 
nc  pussent  abbolument  confercr  ce  sacrcmcnt,  mais 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  leur  accordat  cclle 
pcrmission  mcmc  a  l'exlraordinaire  ;  a  plus  forte  rai- 
son  quc  les  pretres  entreprisseht  de  s'ingcrcr  d'cux- 
memcs  dans  cctic  fonction.  Cesten  ce  dernier  scns 
quele  papeGelase  dit  (5),  que  les  prelrcs  nc  doivent 
point  s'arroger  cette  faculle,  non  consignationis  ponli- 
ficalis  adliibendce  sibimet  arripere  facullatem.  Mais  ni 
l'un  ni  1'autre  de  ces  papes  n'est  contraire  a  S.  Gie- 
goire,quia  cru  que  les  pretres  pouvaient  validc- 
ment,  et  meme  legitimement  confirmer,  c;i  lc  faisant 
avecune  permissionspeciaie  dc  rcveque. 

Saiiit  Jer6mc(I)arcconiiucepouvoirdanslesprclres, 
lorsqu'il  dil  (pie  si  les  neophytes  nc  rccoivenlle  Saint- 


(!)  S.  Greg. -Ie-Grand,  dans  sa  lcllrc  a  Janvier. 
(2)  Ep.  12,  c.  9. 
i  ,)   Dial.  adv.  Lucif. 
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Esprit  que  par  l'imposiiion  de  Ia  maia  dc  fdvSque,  -  menl  destitues  de  la  faculte  neccssairc  pour  Vadmi 


cela  est  nstitue  plutdtpoui  fhonneurdu  sacerdoce, 
que  parcc  quc  ia  ioi  lc  prescrft  Ad  honorem  potiits 
lacerdotH,  qa&m  aa  tegis  necessilatem  instilutum.  Non- 
walement  3.  Jeiome  reconnatt  dans  lcs  prelres  le 
pouvoir  de  Jonner  la  Confirniation ;  mais  il  fait  de 
plus  entendrn  qu*on  lcui  permetlail  quelquefois 
d'user  decepouvoii,  lorsqu'il  dit  dans  sa  leltre  a 
Kvangelus :  Qoe  hil  revequc.  exceple  1'ordination. 
que  te  pretre  ne  fasse  poini  ?  Quid  enim  facii  c.vcc- 
vla  ordinatioir  cpiscopvs  quod  presbyter  non  fa- 
ciat  ? 
Le  premier  eoncile  deTolede(can.  20)  senihlc  supposer 
cet  usage(sans  doutc  avcc  la  depcndanccnecessaircaux 
evequcs)  quand  il  interdil  aux  diacres  la  faculte  dc 
faire  !  onelioii  du  cbreme;  et  qail  permet  en  lneine 
tenipsau  preire  de  la  faire  en  l*absence  de  l'evequc, 
ou  bien  nieme  en  sa  pi  esence .  si  celui-ci  le  lui  or- 
Jonne- Statutum  esi  diaconum  uon  ehrismare,  scd  prcs- 
Syterum,  absentc  cpiscopo,  prassente  verb,  si  ab  ipso 
fuerit  prarceptum.  Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  vrai- 
'emblance  que  de savan*,s  hommes  ( 1 )  prennent  dans  le 
meme  sens  le  onzieme  canon  du  premier  concile 
(1'Orange,  etleseizieme  de  celui  d'Epaune,  que  nous 
»vons  rapporte  sur  la  fin  du  chapitre  preccdent; 
aussi  bien  quc  ce  qui  est  dit  dans  le  second  concile  de 
Tolede,  de  l'an  599,  cap.  2,  quand  ildefend  aux  evc- 
ques  de  rien  prendre  pour  le  prix  de  la  liqueur  du 
.•breme  qu'ils  donnent  aux  pretres  pour  confirmer  les 
ncophylcs  :  Statuium  est  ul  ciun  clnisma  presbyteris 
dhvccsanis  datur  pro  confirmandis  neophytis,  nihil  pro 
i  inoris  pretio  accipialur. 

I!  est  cvide:it  par  lc  dctail  historique  que  nous  ve- 

nonsde  faire,  quYn  Occident  depuis  les  Apotres  jus- 

qu'a  nous,  les  prelres  n'ont  point  eie  les  ministres 

ordinaires  du  sacremcnt  de  Gonfirmation,  (si  on  en 

exceptc,  pcut-etre  pourun  temps  assez  court,  ceux  dc 

Sardaigne)  ct    que    de  plus  ii  est  rare  quils  aient 

cxcrce  cette  fonction,  meine  a  rcxtraordinairc.avecla 

pcrmission  ouparlc  commandement  deseveques.  On 

ne  peut  dirc  la  meme  cbose  des  eglises  d'Orieni.  On 

ncpcut  douterque  dansles  commencements  ce  minis- 

lere  n'y  fut  reserve  aux  eveques  commcaillcurs.Ce- 

tait  une  suile  de  la   discipline  eiablie    partout  pour 

.'adminislration  du  Bapteme,   qui   netait  ordinaire- 

ment  confeH  quc  par  les  evcqucs  aux  feles  solen- 

ncllcs.  Saint  Chrysostdme   fait  assez  enlendrc  qifon 

i.c  souffrait  pas  cncorc  de  son  temps  que  les  pretres 

.-.'erigcasscnt  en  ministres  ordinaires  de  la  Confirma- 

tion ,  lorsqifil  dit  dans  son  con.mentaire  sur  lesAc- 

.csdes  Apdtres(2),que  les  ministresmfcrieursavaient 

rccu  a  la  Terite1  la  puissance  dc  faire  des  miraclcs, 

mais  non  celle  dc  donner  lc  Saint  Espril ,  ce  qui  eiait 

affecte'  anx  eveques.  Apres  quoi  il  ajoute  :  d'm'i  vienl 

quc  nous  voyons  quc   lcs  principaux  et  les  premiers, 

«puvaku,-,  s*acquittent  dc  cctte   fonction  Ce  saint  ne 

croyail  pourtant  pas  que  les  prelres  fussent  absolc- 

(I)  Entre  autres  le  P.  Coustant,  dans  unc  note  sur 
la  dCcreiale  dinnocent  I  a  Decentiu" 
'%)  Homil.  18. 


nistration  de  cc  sacrcmcnt,  puisqu'ii  assurc  dans  son 
commentaire  sur  la  pi  cmiere  Epilre  a  Timolhee  ( l),que 
les  evcqucs  ne  sont  au-dessus  dcs  pretres  quc  par 
le  pouvoir  qu'ils  ont  defaircles  ordinations 

Quoi  quii  cn  soil  de  1'usagc  qui  rcgnait  sur  le  fait 
donl  il  s'agit  ici,  dans  lcs  leinps  ct  les  licux  ou  a  vecu 
S.  Ch.rysosl6.me,  il  cst   ccrtain  que   des-lors,  ou  pcu 
apres,  dans  certaines  eglises  dOricnt  les  pretres  eiaient 
en  posscssion  de  confercr  la  Conlinnation  asscz  com- 
munemcnt  Nousavons  poui  garants  dc  cc  quc  nous 
avancons.  preiniercmcnl  1'auteur  du  Commenlaire  sur 
lcs  Epitres  de  S.  Pauls  que  l'on  a  cru  durant  tanl  de 
siecIeF  etre  S.  Ambroisei  ct  qui,  coinmc  le  montrcnt 
lcs  editcurs  des  oeuvres  de  de  Pere  ,   vivait   sur  la 
fin  du  quatrieme  siecle.  Cct  autcur  assurc  positive- 
mcnt  qifa  Alcxandric  et  parloutc  1'Egyple  lc  pretrc 
donnelaConfirmalion;si  fev^quenese  trouvcpas  pre- 
>ciit:  Apud  /Eyyptiun  presbyteri  consiynant,  si  prai- 
scns  non   sit  eviscopus.  Le  sccond  leinoin   (|iic  nous 
avons  dc  cclle  coutuiue  cst  S.  Auguslin,  ou  plulot 
lancien  autcur  dcs  questions  de  l'un  et  1'aulre  Tesla- 
mcnt,  qui  a  cte  imprime  dans  1'appendice  des  ceuvres 
de  cc  saint  (2j.  InAlexandria  cl  per  tolam  /Eyyplum.  -: 
desit  episcopus,  consiynat  presbyler  :  carc'est  ainsi  qv.'jl 
faut  lirc,    ct  non  pas  consecral,  conune  ie  manua  ii* 
de  la  bibliolheque  de  M.  Colbert  cn  fait  foi. 

Selon  loute  apparence,  cclusagc  deseg!ises  I'ligy- 
plc  serepandil  insensiblemcnldans  toules  les  aulrcs 
dc  1'Oricnt,  ou  lespretresjouissentdepuis  long-leinps 
du  privilege de  donner  la  Confirmalion,  comme  le  Hap- 
tenie ;  c'cst-a-dire,  en  qualite  de  minislres  ordi- 
naircs.  Cela  elail  deja  passe  en  couturac  parmi  lcs 
Grccscl  les  Orientaux  dans  le  neuvieme  siccle.  Nous 
1'avons  vii  ci-devant  dans  les  plaintcs  de  Pbolitis  con- 
trc  le  papcNicoIas  I  a  qui  il  reproche  commc  uh  at- 
tenlat  sacrilege  d'avoir  ordonne  que  l'on  confirmerait 
de  nouveau  cetix  qui  1'avaienl  cte  cn  Bulgarie  par  lcs 
pretrc.-.  Grecs.  Les  papes  Inaocent  111  cl  IV  voulant 
aussiinlroduirechezIesGrecsladiscipIincdesOcciden- 
lauxsurce  point,  Ic  premier  envoya  son  decret  sur 
celaa  Conslanlinopledansletomps  (pie  les  Latins  en 
etaient  les  mailres;  le  seconden  Chypre  :  maisleurs 
ordonnanccs  n'y  furenl  poinl  publiees.de  peurdc  por- 
lcrcespcuplesa  dcsexlF^milcs  fachi  nses. 

Au  concilede  Florence  i  ■  pape  Eugenc  IV  demanda 
aux  Grecs  pourquoi  leurs  ev^ques  parmi  eux  nc  fai- 
saienl  i>:»s  l'onction  du  cbreme  aux  neopbytes  ci  sc 
rcposaicnt  d  •  c  :llc  Ibnction  sur  les  prelres,  puisque 
c'etait  rauncdcspn  rogatives  de  repiscopat.  Surtpioi 
fevdquede  Mililcnc  sali  !it  saSaintete  parsarcponse. 
tant s-ur  cc  poini  quc  sur  plusicurs  autres,  coiome  il 
parait  ;  ar  ces  paroies  fm'oii  lit  a  la  fin  des  actes  di 
,.,„,  iie.  i.Y\,  ilitilene  a  resom   legitimcnicnt 

etsuivantleseanonsce  queluioni  ohjecteles  Latins. 
cxccpteceqiu  regarde  la  scparatiojc  du  mariage  quant 
au  lier.,   et  l'ordination  du  patriarche  bors  dc  Cons- 


: 
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lanlinople.  Ainsi  quand  memc  cc  que  reprochait 
Marc  d*Ephese  aux  Latins  davoir  confirme  de  nou- 
veau  ceux  qui  1'avaienl  eie  chez  les  Grecsseraitvrai, 
ou  doit  repondre  avec  Gregoire  Protosincelle,  qui  as- 
sistait  au  concilede  Fiorence  enqualite  devicairedu 
patriarche  d'Alexandrie,  etqui  fut  depuis  lui-meme 
palriarche  de  Constanlinople,  que  cette  conduite  n'c- 
tuil  point  approuvee  par  lc  concile,  ct  qu'on  ne  doit 
poinl  tirer  a  consequencc  les  cnlreprises  lemeraires 
dequclqucs  ignorants. 

La  possession  dans  laquelle  sont  les  pretres  en 
Orient  detre  les  ministres  ordinaires  de  ce  sacrement 
doit  etre  bien  ancienne,  puisque,  conime  dit  M.  Re- 
naudot  (i),ellu  est  anlerieure  atous  leurs  schismes,et 
mumu  aux  heresies  de  Nestorius  et  des  Jacobitcs. 
Cepcndanl  il  n'y  a  eu  aucune  conleslation  la-dessus, 
soit  avant  le  schisme  entreles  Grecs  et  lesLatins,  soit 
depuis,  quand  il  s'est  agi  de  Ia  reunion  des  deux 
eglises.  Ainsi  on  ne  peul  justiiier  la  conduile  defar- 
chevuque  de  Goa  Alexis  de  Menesez,  sur  ce  que  dans 
le  Synode  de  Diamper  il  fit  une  ducision  qu'il  exe- 
culasansrautoritedu  Saint-Siege,  eiifaisanldonnerla 
Confirmalion  a  tous  ceux  qui  favaicnt  rcgue  dans  les 
eglises  Nestoriennes  de  Malabar.  On  doit  elre  surpris 
qu'un  eveque  particulier  ait  fait  de  telles  entrepri»es, 
surtout  apres  que  les  papes  Leon  X  ut  Clement  VII 
avaient  declarequ'on  ne  devail  pointtroubler  lusGrecs 
dans  lapratiquc  de  lcurs  rits.  Ccpendant  on  a  vude- 
puis  un  Synode  du  Monl-Keal  cn  Sirile,  tcnu  sotis  le 
cardinal  Peretti  deMonlalto  arclieveque  de  cetleville, 
declarer  que  quoiqueles  cveques  Latinspussentabso- 
lument  confirmer  ccux  qni  ont  ete  baptises,  ou  qui 
ontregu  la  Cohfirmalion  par  lus  pretres  Grecs.il  pa- 
raissait  neanmoins  plus  sur  dules  confirmur  sous  con- 
dition  avec  la  forme  laline.  Le  pape  Uibain  VIII  eii 
conlirmanl  les  decrels  descs  pruduccsseurs  sur  celle 
matiere,  a  bien  fait  voir  lupuu  d'ugar'ls  quu  l'on  du- 
vail  avoir  pour  les  ordonnances  deces  synodes  parli- 
culiers  qui  se  sont  visiblement  ecartus  dans  ces  occa- 
sions  de  1'esprit  de  LEglise,  ct  qui  par  un  zule  oulre 
ct  sans  science  ont  fait  des  choses  capables  d'empc- 
cher  la  reunion  des  deux  egliscs,  qui  cst  le  plusgrand 
bien  que  puissent  desirer  en  cetle  vie  tous  les  vrais 
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enfanls  de  TEglise. 

I  CIIAPITRE  VII. 

De$  e/fets  du  sacremenl  de  confirmation.  De  la  gr&ce 
intfricure,  et  du  don  des  miracles.  Combien  ce  don 
etail  commun  dans  lcs  premiers  sieclcs  de  VEglise. 
En  qucl  tcmps  il  a  ccsse  de  l'elre. 

Les  theologiens  n'ont  pas  bcaucoupde  peine  amon- 
trer  aux  prolcstanls  par  Pautorile  dcs  Peres,  qiroutre 
ledondes  miracles,  qui  etait  dans  lesprcmiers  siecles 
reffet  ordinairc  de  cc  sacrcmcnt,  il  confurait  de  plus 
la  gracc  inluricurc.  Je  me  conlunterai,  pour  fairc  con- 
nailre  cc  qu'on  a  cru  sur  ccla  dans  toute  1'EgIise,  dc 
rapporter  en  ce  lieu  ce  qifen  ont  dit  dcux  cclebres 
auleurs,  l'un  de  1'eglise  d'Orient,  1'autrc  de  celle  d'Oc- 

(1)  Perpetuite  de  la  foi,  t.  5,  I.  2,  c.  12. 


cidcnt.Ccsdeux  autcurs  sont  S.  Cyrillc  de  Jerusalera, 
ct  S.  Euchcr  de  Lyon,  que  jYi  choisis  prcfcrablement 
aux  aulrcs,  parcc  quils  caraclerisent  mieux  que  lous 
lcs  autres  la  grace  propre  de  ce  sacrement. 

La  troisiemc  catecbese  mystagogique  de  S.  Cyrille, 
esl  lout  enliere  deslinee  a  cxpliquer  lus  uffuls  que 
produit  la  Confinnation  dans  ccux  qui  la  recoivent. 
J'cn  donncrai  un  cxlrait :  Vous  etes  devenus,  dit-il, 
cn  pailant  aux  neophytes  ,  vous  etes  devcnus  des 
chrisls  ayant  regule  syniboleduSainl-Esprit...;  apres 
que  vous  etes  sortis  du  bain  sacru,  on  vous  a  donne  le 
chreme,  qui  cst  lesymbolcdecelui  dont  J^sus-Christ 
a  ete  oint ,  qui  est  le  Saint-Esprit...;  il  a  ete  oint  d"une 
huilede  joie,  c'est-a-dire,duSaint-Esprit,quiest  ainsi 
appele,  parce  qu'il  est  auleur  de  la  joie  spiriluelle  :  et 
vous,  en  rccevanl  1'onciion  du  chremc,\ous  elcs  deve- 
nus  lcs  compagnons  et  lesassocies  du  Christ...;  votre 
corps  a  regu  culle  onclion  exlerieurement,  et  volre  ame 
aete  sanelifiee  par  TEsprit  sainl  ct  vivifiant.  On  vous  a 
fait  1'onction,  preinierement  sur  lefront,  afin  de  vous 
delivrer  de  la  honte  que  le  premier  homme  avait  me- 
rituu  par  sa  prevarication ,  ct  quil  portail  partout.... 
On  vous  l'a  faile  sur  la poitrinc,  alin  quelant  couverts 
de  la  cuirasse  de  la  juslicc ,  vous  vous  souleniez  con- 
tre  (es  pieges  du  diable  :  car  de  meme  qne  le  Sauveur 
apres  son  Baptcine  et  la  descenlc  du  Sainl-Esprit  sur 
lui  a  vaincu  le  demon ,  de  meme  apres  lc  sacre  Bap- 
leme  el  ronction  myslique,  ctanl  revelus  des  armes 
du  Saint-Esprit,  vous  combaltez  contre  les  puissaaces 
ennemies,  ct  vous  lus  lerrassez,  disant  :  Je  puis  tout 
en  celui  quimc  donne  la  forcc,  Iv8«5v/*Ivoit^v  n«MOTiXi«v 

toZi  kyioo  TTveu^y.TO;,  WTauOE  Tifo;  tvjv  KVTUSi/xivqv  Suva/ttv  , 

zKiT«ur/,v  x«Tay6)v£ej0e.  Saint  Cyrilleajoute  une  chose 
remarquable,  el  qui  doil  nous  iinprimer  biun  du  res- 
pecl  pour  cc  sacrement.  Ayant,  dil-il,  ete  rendus  di- 
gnes  de  recevoir  cc  saint  crhemc,  on  vous  appelle  chre- 
tiens.porlant  ainsiun  nom  confurmc  a  votru  rcjunura- 
lion  :  car  avant  qu'on  vous  cut  communiquc  cetle 
grace ,  vous  n'etiez  pas  proprcment  dignes  de  celte 
denomiiialion;  mais  vous  vous  melliez  en  dcvoir  de 
devenir  chreliens.  TauT»j;  t^j  npoivjopictf  wptoif  odx  %Tt 

afioc,  a//.'  oSeuovTS;  npoSabeTS  t'ifii  sTjoci  ^pt&Tiavof.Notre 

saint  docleur  cnseigne  ensuite  que  ronction  que  Moise 
fit  a  Aaron  ,  el  Sadoc  a  Salomon ,  1'une  pour  le  sa- 
cerdoce,  et  1'autre  pour  la  royauie,  n'etaienl  queles  fi- 
gurcs  de  cclle  que  les  chreliens  recoivcnt  dans  ce  sa- 
cremcnt,  qui  les  rend  en  meme  lemps  preires  et  rois 
d'unc  maniere  loute  spirituelle.  Enlin  il  apprend  aux 
nouveaux  baplises  que  1'onction  qu'ils  avaienl  recue 
etait  une  sauvegarde  spirituelle  pour  leur  corps ,  yu- 
AaxT/iptov,  un  pbylactere  ct  un  preservalif  salulairc 
pour  leurs  ames.  Tels  sont  les  effets  de  la  Confirma- 
tion,  suivant  S.  Cyrille,  qui  a  traite  expres  ccllc  ma- 
tiere,  etait  charge  par  son  e\dque  d'inslruire  tanl  les 
calechumenes  comp<Hents  avant  le  Bapieme  ,  que  les 
neophytes  apres  qu'ils  avaient  ete  inilies  aux  sacre- 
mcnts. 
Saint  Eucher  de  Lyon  (1)  nc  developpe  pas  cetle 

(1)  Homil.  de  Pent^s^,  Biblioth.  PP.  t.  6,  p.  649. 
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matiere  avec  moins  de  clarte,  et  insistc  principa'e-  ' 

ment  sur  Ia  verlu  qifa  ce  sacreinenl   de  forlifier  les 

ames.  II  est  bon  de  recouter  ltii  niemc  parler.  Quel- 

qu'un  dit  peul-etre  en  lui-meinc,  quc  inc  scrl  apres 

le  myslere  du  Baplenie  le  ininislere  dc  cclui  qui  ine 

confirme?  Que  votre  cbarite  soit  allentive....  c'esl  ce 

quexige  1'ordre  de  la  milice.  Car,  quand  un  general 

recoil  quelqu'un  au  nombre  de  ses   soldats,  non  seu- 

lement  il  lui  imprime  une  marque  ( il  fail  allusion  a 

la  coutume  des  Komains ,  de  marquer  a  la  main  ceux 

qui  prenaieni  partidanstes  iroupes)  mais  il  leur  four- 

nil  les  armes  convenables.  Ilen  esl  de  meme  a  notre 

egard.  Celte  benediclion  que  l'on  donneaux  baplizes, 

csl  pour  eux  une  defensc...  Le  Saiul-Espril  donc,  qui 

est  descendu  dans   les  eaux  du  Bapieine  pour   lour 

coinmuni(|iier  la  vertude  leur  procurer  lesalut,  donnc 

abondainmenl  dans  les  sacres  fonts,  la  giacc  de  l'in- 

nocence ,  el  dans  li  conlirnialion  ,  iine  aiigmcntalion 

de  graces  :  m  confirmationc  angmentnm  prceslat  ad  gru- 

tiam.  Et  parcc  que  dans  ce  monde  nous  devons  nous 

trouver  durant  Iniile  nolre  vieau  inilieu  de  nos  enne- 

inis  in\  isibles  el  des  perils  ,  nous  sommes  regeneres 

pour  laviedans  le  Bapteme ,  et  apres  le  Bapteme, 

nous  sommes  confirniespoiir  co.nballre  :  con/irmantur 

ad  pugnam.  Dans  le  Baplcmc  ,  nous  somiues  laves  , 

apres  le  Bapteme  nous  somnics  forlifics,  posl  baptis- 

mum  roboramur.  Ainsi   le  bienfait  dc  la  regeneration 

suflil  a  ceux  qni  doiveul  bienlot  nionrir,  inais  les  sc- 

cours  de  la  Conlirmation  sont  neccssaircs  a  ceux  qui 

onl  ii  vivre.  Ce.it  ainsi  que  ce  grand  eveque  cxplique 

les  lieureux  effels  quc  produil  ce  sacreinenl ;  il  esl 

bien  juste  de  s'en  rappnrler  a  lui  surcelte  malierc , 

plulot  qif  a  Calvin  el  a  ses  seclatcurs. 

Je  ne  croyais  pas  nfctendre  si  forl  snr  cetle  ma- 
tiere,  qui  esl  plulot  du  ressorl  de  la  tbeologie  que  de 
riiisloire  :  mais  comme  je  niVperoois  qne  cc  cbapilre 
serait  trop  long  si  j'y  joignais  cc  que  j'ai  a  dirc  lou- 
cbant  le  second  effel  de  la  conlirinalioii,  je  crois  qifil 
sera  plus  a  propos  d'en  traiter  a  part,  ct  de  le  mellre 
dans  quelques  arlicles  separes. 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  miracles  et  des  visions  sumaturelles.  Effels  ordi- 
naircs  de  la  Confirmalion  dans  les  premiers  sircles. 
Combxen  de  tcmps  ccs  gruces  onl  ete  commuties  dans 
CEglise. 

Tous  ceux  qui  rf  ignorenl  pas  cnlieremenl  1'bistoire 
de  la  Rcligion,  sa\ent  ce  qui  8e  passa  a  Jenisalem  le 
jour  de  la  Pentecoie,  quand  le  Saint-Esprit  descendit 
en  forme  de  langues  de  fen  sur  les  premiers  disciples 
du  Sainreur,  el  qu*il  leur  communiqua  oon  seuleraenl 
la  grace  sanclifiante,  el  enlre  aulres  la  force  et  le  cou- 
rage  tout  divin  donl  ils  avaient  besoiu  pour  renver- 
ser  1'empire  du  demon  ;  mais,  oulre  cela,  'e  don  des 
miracles  et  des  visions  purnaiurelles,  des  langues  et 
dca  guerisons.  Lc  livre  des  Actes  nous  apprend  au 
cbapiire  8'  quc  les  apolres  comiiiuniqiierent  cnsuitc 
aux  aulres  par  l'imposilion  dcs  mains  cc  qifils  avaicnt 
recu  eux-memes;  etque  cetle  grace  passa  memc  jus- 

TH.  XK. 
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i  que  snr  lcsgenlils,  qui  cmbrassaient  la  foi  chr&iennc. 
Ainsi  s'accoinplit  la  propbelie  de  Jocl.  Uttns  ccs  der- 
niers  lemps,  dit  le  Stigncur,  je  rtpantlrai  mon  esprit 
sur  toute  chair.  Vos  (ils  et  vos  filles  propheliseront ; 
vos  jennes  gevs  auront  des  visions,  el  vos  vieillards  au- 

ront  des  songes je  ferai  parailre  des  prodiges  dans 

le  ciei,  et  des  signcs  extraordinaires  sur  la  terre.  Aussi 
voyons  nous  qu'il  y  avait  quantitc  de  prophetes  dans 
ces  coininenccmenls  de  1'Eglise,  ct  de  personnes  qui 
operaienl  de^  prodiges  et  dcs  miracles  en  tout  genre. 
II  y  avaitalors  dans  1'eglisc  d'Antioc!ie,  dilS.  Luc(l), 
des  prophetos  ct  des  docleurs,  savoir  :  Bamabe  et 
Siiiion,  qifon  appelail  le  Noir,  Lucius-'.e  Circncen, 
Manabcn,  frere  de  lait  dTIerode  le  Tetrarquc ,  et 
Saul.  Or,  peudant  qifils  sacrifiaienl  au  Scigneur,  et 
qu'ils  jeunaient,  le  Saint-Es|iril  leur  dit :  Separez-nioi 
Saul  ct  Barnabe,  pour  l'oeiivre  a  laquelle  je  les  ai  ap 
peles.  Vous  voyez  ici  cinq  proplietes  tlans  unc  scule 
ville  :  encore,  ifelaienl-ils  pas  les  seuls ,  piiisque 
rEcrilnre  cn  paiie  commc  etant  seulemcnt  du  nombre 
de  ccux  qui  se  trouvaicnt  pour  lors  a  Antiociic,  au 
inoins  suivanl  nolre  Vulgale,  qui  porle  :  In  quibus 
Baruabas,  elc,  ce  qui  signifie,  parmi  lcsquels  etait 
Barnabe. 

Ce  ifetait  pas  seulcment  a  Anliocbe  que  l'on  voyai» 

des  propbeles,   il  s'cn  trouvait  ordinairement  dans 

cliaque  eglise  parliculiere.  S.  Paul  le  lemoignc  assez, 

lorsque,    parlant  aux  pretres  dc   fcglisc  d'Epbese, 

sur  le  voyage  qifil  avait  cnlrepris  de  faire  a  Jeru- 

salem  (2),  il  leur  dit  que  son  dcssein  etait  de  se 

rendre  cn  celte  ville  ;  ipioique  dans  loutes  cclles  ou  il 

passait,  le  Saint-Espril  lui  lil  connaitrc  (par  la  botiche 

d>s  freres  qifil  inspirail),  quedes  chaines  et  des  affli- 

!  clions  lui  elaicnt  preparees;  c'esl  ce  quc  l'on  voit  lui 

;  etre  arrive  a  Tyr  (3),  oii  ayant  trouve  des  disciples, 

j  dit  riiistorien  sacre,  nous  y  demeurames  sept  jours, 

1  et  ils  disaient  par  1'esprit  a  Paul,  qu'il  ifallat  point 

a  Jerusalem.  L'Apotre,  avec  ses  compagnons,  elant 

\  passe  de  Tyr  a  Cesaree,  y  logea  clicz  le  diacre  Pbi- 

lippe,  qui  avait  quatre  filles  vierges,  qui  propbeti- 

saient.  Lii,  un  aulre  propbele  noinnie  Agabus,  vint 

les  trouver,  el  predit  clairemenl  a  Paul  lcs  mauvais 

Iraiieinenls  qif  il  devail  recevoir  a  Jerusalein. 

Ce  peu  que  nous  venons  de  rapporlrr  des  Actes 

i  des  apotres  ,   monlre  evidemment  combien  les  dons 

surnalurels  du  Saint-Esprit  elaient  ordinaires  dans 

ces  beurcux  temps,  et  pour  ainsi  dire,  populaires, 

puisque  Dicu  les  repandait  si  abondammcnt,  non  scu- 

lement  sur  lcs  simplcs  fideles,  niais  encore  sur  les 

pcrsonnes  dc  l'autre  sexe.  Aussi,  S.  Paul,  parlc-t-il 

dans  scs  Kpitres  dcs  dons  miraculeiix,  commedc  quel- 

que  cbosc  de  Ires-connu,  dit  M.  Abbadie  (i).  11  lcs 

appelle  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  quelqucfois  siin- 

|)lrment  lc  S  inl-Espril.  Cclui  qui  voudrait  oler  de 

ses  Epitres  tous  les  endroilsoii  il  cn  parlc,  en  olerait 

sans  doute  uue  dcs  plus  considcrablcs  parlics.  Dans 

(i)  Act.  ch.  13,  v.  1  et2. 

(2)  Act.  20,  23. 

(3)  Act.  2,  4. 
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la  prcmiere  qu'il  dcrivit  aux  Corinthicns  (1),  vcrs  ] 
lan  de  Jcsns  Clirist ,  57,  vmgt-quairc  ans  apres  la  j 
passion  dii  Sativeiir,  il  leur  dil :  Or,  lcs  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  se  font  eonnattre  au  dehors,  sont  dounes  a 
chacun  pour  l'uii!iic  de  1'Egiise.  L'un  rccoitdu  Saint- 
E^jtiii  1«  <.]'•!!  de  parler  de  Dicu  dans  mie  liautc  sa- 
gesse  :  un  aulre  recoit  dti  nieiue  Esprit  le  don  de 
parler  aus  uommea  avcc  science  :  un  antrc  reooit  le 
dtni  dc  la  loi  pat  le  meme  F.sprit ;  un  autre  rccoil  par 
Je  meine  Lsnril  la  grace  de  guoi  ir  les  maladies ;  un 
aulre,  le  don  dc  fairc  dcs  miraclcs ;  un  aulrc,  le  don 
de  proph&ie;  un  autre,  le  don  de  discerner  les 
csjniis  ;  titt  autre,  le  tlon  de  parler  diverses  langues; 
un  autre,  le  don  dc  rinlcrpieiaiion  dc$  langues,  ctc. 

Vous  voyez  cortment  S.  Paol  suppose  en  passant 
ccs  prodiges  comme  un  fait  d'expcrience,  et  quecha- 
cun  coitnaissait.  L*Ap6lre  cn  paile  de  memc  dans  ce 
cha;  iire  (-1) ,  a  1'occasion  de  1'uiiion  et  de  la  charite 
qu'il  rccommande  aux  Chreliens,  les  uns  envers  lcs 
autrcs,   les  exhorlant  surtout  a   ne  mepriser  aucnn  § 
d'entreeux;  meme  ceux  qui  paraissent  Ies  moiudrcs 
dc  tous,  parcc  que  tous  sont  membres  du  corps  my-  j 
Blique  dc  Je  us  Clnisl ,  cl  merilent  en  cctte  qualile 
d'e  re  aimes  et  honores.  Sur  tjuoi   il  lcur  dit  que 
Dieu  a  el  ;lili  dans  son  Eglise  plusieurs  ordresdc  dons 
ct  de  graces,  le  lout  pour  1'utilite  communeducorps,  i 
el  non  afin  que  quelquun  en  prenne  occasion  de  s'e-  ; 
ever  au-dessus  des  autres.   Totis  sont-ils  apolres,  ; 

ule-t  il?  lous  sont-ils  propheles?  tous  sont-ils  do-  , 
cleiirs?  to;is  f(ini-ils  des  miracles?  lous  onl-ils  la 
grace  c!o  gtterir  lcs  maladics?  lous  parlcnt-ils  plu-  ! 
sieurs  l.tngttes?  tous  ont-ils  le  don  de  lcs  inlcrpreler?  '. 
Ccst  akisi  <iuc  S.  Paul  nc  parle  qu^ndircclement,  et 
coiinne  »'n  passant,  de  ces  differcnls  dons;  et  ccla  fait 
bicu  voir  que  ce  fait  etait  d'une  noloriete  publiquc. 

Que  si  r.m  vent  eneore  une  plus  grande  preuve  de 
c.  !:<:  vetiic,  ntais  uiie  preuve  qui  me  parait  au-dcssus 
de  la  snlililite  dcs  exceptions,  il  suffit  de  considercr 
qu'enlre  ccs  rfons,  celui  de  parler  des  langues  etait  si 
coinniuii,  qifil  siirvinl  un  giand  Irouble  et  une  grande 
confusion  d.uis  rcgii.-e  dc  Corintite,  a  celle  occasion  ; 
patce  qne  crtix  qtii  avaient  rccu  ce  don  voulant  totis 
paiici  clcs  lan^ucs  elrangeres  dans  1'eglise  ,  l'assem- 
blee  11'cn  ciait  poii.l  ediliee.  C'e>t  ce  qui  obligca  S. 
Paul  a  lcnr  ccnrc  forteincnl  la-dessus  ;  el  c'est  a  quoi 
il  emploie  !e  chapilre  14  de  sa  premiere  Epitre  aux 
Corinthiens.  Je  soubaite,  leur  dit-il  (v.  3),  que  vous 
ayez  lous  le  c!o:i  des  langues,  mais  cncore  plus  que 
vous  ayez  cciiii  de  prnphcltser....  aussi,  mcs  freres, 
quand  jc  viendrais  vous  parlcr  dcs  langues  incon- 
nues,  (pielle  utilite  vous  apporlerais  je  (v.  U)?...  c'e»t 
pouiqtioi  que  celui  qui  parle  une  langue  demande  a 
Dicu  lc  don  d'inlerpreier  ee  qiril  dit  (r.  13)....  Je 
loue  mon  Dieu  de  ce  que  je  parle  loutes  les  langues 
que  \ous  pariez  (v.  18)  :  mais  j'aitnerais  niieux  ne 
diie  dans  le^lise  tpic  cinq  parolcs  dont  j'aurais  l'in- 

(i)  Trailc  de  la  Religion  chrdtienne,  t.  2,  c.  12. 
(l)Cap.  12,  v.  7,  8,  9,10. 
(2)  li-.a.  u.  28,  2J  ci  seq. 
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telligence  pour  en  instruire  aussi  lesautres,  quc  d'cn 
dire  mille  en  une  langue  inconnuc  (v.  19)....  Que  si 
votre  Eglise  elant  asseinblce,  lous  paiient  diverscs 
langues  (v.  23),  et  que  des  ignorants  ou  des  infuieles 
cnireni  dans  cetle  asscinblce,  ne  dironl-ils  pas  que 
vous  elcs  dcs  inscnses?  Mais  si  lous  prophetibcnt,  ct 
qu'un  infidcle  ou  un  ignorant  cntrc  dans  votre  assem- 
blec,  tous  le  coiivaintpicnt,  tous  le  jugcnt  :  et  ainsi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cache  dans  son  comr  est  decou- 
vcrt ;  dc  soi  tc  quc,  se  piosternant  le  visage  contre 
lerre,  il  adorera  Dicu,  icndant  lemoignage  que  Dieu 
esl  veritablement  parmi  vous. 

S.  Paul,  aprcs  avoir  f.tit  senlir  aux  Corinlhiens 
combien  ils  avaicnt  tort  davoir  tant  dardeur  pour 
le  don  dcs  langues,  el  de  le  preferer  a  d'antrcs,  qui, 
quoiqiie  moins  eclatanls  etaienl  plus  uliles,  rcgle  en- 
suite  la  maniere  dont  ils  devaicnt  user  tanl  de  celui- 
ci  que  de  cclui  de  prophelie,  alin  que  lout  sg  fit  avcc 
dcccnce  dans  leur  asseinblce,  ct  qu'il  nc  s'y  passat 
rien  que  d^ediliant,  il  parle  de  cela  comnie  de  choses 
ordinaircs,  ct  dont  il  clait  de  son  dcvoir  de  regier 
1'exercice.  Que  fant-il  donc,  mes  licrcs,  que  vous  fas- 
sicz  (v.  2G)  ?  Si  lorsque  vous  eles  asseinbles,  l'un  cst 
inspire  de  Dieu  pour  composer  un  cantique,  1'autre 
pour  instruire,  un  aulre  pour  revelcr  les  secrels  de 
Dicu,  un  antrc  pour  parlcr  unc  languc  inconnuc,  un 
autre  pour  rinlerpreler,  quo  tout  se  fasse  pour  ledi- 
fication.  S'il  y  cn  a  qui  aicnt  le  don  dcs  langues  (v. 
27),  qu'il  n'y  en  ail  pas  plus  de  trois  qui  parlcnl  une 
langue  inconnue,  el  qu'ils  parlcnt  l'un  aprcs  1'autre, 
et  qu'il  y  aitquelqu'un  qui  interprete  ce  quils  auront 
dil.  Que  s'il  n'y  a  poinl  d'intcrprele  (v.  28),  que  celui 
qtti  a  cedon  sc  laise  clans  1'Eglise....  Pour  ce  qui  est 
dcs  proplieles  (v.  29  et  seq.),  qu'il  n*y  en  ait  pas 
plus  de  deux  ou  trois  qui  parlent,  el  cpie  lcs  aulres 
cn  jugent.  Que  s'il  se  fait  quchpie  revelation  a  quel- 
qu'un  dc  ccux  qui  sont  assis  dans  rassemblee,  que 
lc  premier  se  taise.  Car  vous  pouvez  lous  projiheliser 
l'un  aprcs  1'autre,  afin  (jue  lous  apprennenf,  cl  que 
tous  soicnt  consolcs  ;  et  les  esprits  des  prophetcs 
sont  souinis  aux  propheles.  Car  Dieu  cst  le  Dieu  dc 
paix,  et  non  de  confusion  et  de  desordre  :  c'est  ce 
que  j*enscigne  dans  touies  les  cglises  des  saints. 

En  verile  il  eut  fallu  que  S.  Paul  fiii  Ic  plus  insens^ 
de  tous  les  hommes  parlant  de  la  sdrte  aux  Coi  inlhiens ; 
s'il  n'y  avait  point  eu  de  ces  dons  miiaculcux  parmi 
eux ,  ou  si  nc  le  croyanl  pas ,  il  eul  cru ,  cn  leur  par- 
lant  ainsi ,  leur  persuadcr  quils  avaienl  chez  eux  des 
prophetcs  cn  grand  nombre,  ct  d'aulres  doues  des 
graces  dont  il  fail  mcnlion.  Que  ceci  soil  dil  en  pas- 
sanl  coutre  les  incredules.  Mais  faisons  surtoul  atien- 
tion  a  ces  dernieres  paroles  de  TApdtre  :  Cett  c*  que 
fenseigne  dum  louiet  le$4glise*  tttt  minU.  Elles  mon- 
trent  evidemmenl  que  les  graces  dont  il  vicnt  de  faire 
rcnunteration  elaienl  repanducsdanr.chaipieeslise,  et 
qifil  y  prescrivait  les  memes  regles  qu'il  vienl  de 
donner  a  ccux  de  Corintlie,  soit  pour  prevcnir  les 
desordres  qui  pouvaicnl  s'elever  sur  ce  sujel,  soil  pour 
les  rcpr  imer  eu  ca»  qu'ilft'«tt  lui  Uo  u  v  e  de  seittblable». 
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Ce  qne  lWpotre  dil  aux  Ca'ates  s^dtiils  par  de  faux  II  )>  «s^;>  <le  Quadrol  jii-<|  i'au  Leinpsdc  Moritan  pr.r  Am- 
apotres  qui  voulaicnt  joindrc  robservation  de la  loi  a  |  mia,  nulre  propbetesse.  Ceal  ec  que  nous  apprcnd 
la  prure  dc  l'Evangile,  fait  bien  voir  qtfeffeclivcmenl 


ce  doiules  miracles  ifetaii  passeulemenl  dans  l*e  i  c 
de  Corinllie,  puisqtfil  le soppose  coinine  nne  cbose  si 
connue  painii  enx  qiril  en  lire  un  argiuuent  sai:s 
replique ,  pour  letir  prenver  eoniliien  leur  coiuluiic 
elait  deraisonnable  en  ce  point.  0  Galales  inseuscs, 
leur  dil-il  (e.  ."»,  v.  I ),  qni  vons  a  ensort  eles  pour  VOHS 

rendre  ain>i  rebeiles   t   la   vcrile eelui  qoi  VOOS 

coiiuiiuiiiqne  son  espiil  (v.  .">),  et  qni  fail  l;inl  de  nii- 
racles  parmi  vous,  le  lai:-il  parles  ivuvres  de  la  loi.  011 
par  la  foi  que  vous  a\ez  oin  |  reel.er. 

I.es  graces  suriialiireHes  lonlinucrrnt  dans  PEglise 
apres  ipie  les  apolres  furent  inorls.  Saini  Lgnace,  qui 
ful  niarlvrise  ln.it  ans  apies  la  nn.rt  de  S.  Jean,  qua- 
ranle  apres  celle  dcs  apoties  saint  Pinrc  el  sainl 
Paul,  l'an  de  Jesus-Cliist  107,  saint  Ignaoe,  dis  je, 
cet  bomme  si  dignedelre  orasursa  parole,  nous  rcn.i 
temoignagc  quc  lui-iuenie  elait  i.ispire  de  Dieu.  Voici 
comme  il  en  parle  dans  ;a  l.tlre  ii  eeux  de  Pltiladel- 
pbie  (nuni.  7).  Car,  qtioiqifil  y  en  ail  qiiiaienl  vou!u 
me  seduire  selon  la  tbair,  ils  n'ont  point  seduit  l'cs- 
prit  qui  est  de  Dicu  :  car  il  sait  d'oti  il  vienl  el  <ni  il 
va.  J'ai  crie  elant  au  inilieu  d'eiix,  j'ai  pwle  ;i  liaiite 
voix  ,  eeoutez  les  evequcs,  les  prelrrs  el  les  diacres. 
Quelqiies-uns  out  soupcniiiic  qtte  je  disais  cela  eomme 
prevoyant  le  sebisnic  que  certaines  personnes  devaient 
inlroduire.  Mais  Dieu  ,  pour  qui  je  suis  encbaine, 
ufest  lemoin  que  je  ne  lai  point  connii  par  les  voics 
ordinaires;  inais  1'esprit  nous  prie  en  disant  :  Ne 
faites  rien  sans  I  eveque,  etc.  Lc  inem.-  sainl  iuarlyr 
parle  encore  plus  ouvciieiiieut  des cennaissances sur- 
naturelles  qn'il  avait  rcnies  de  Dieu  dans  sa  l.-iire 
aux  Tralliens,  anxqiiels  il  dil:  Ne  puis-je  pas  vous 
ecrirc  des  cboses  cclcstes?  Maisje  crains  que  ifolanl 
encorcque  des  ciiljru  (cn  uialicrc  dc  religinn),  je  ne 
\OUS  iiuise  par  la.  !&/,  cO  Svitquu  t«  iixo/yj.nc/.  ■jfjtyv.i ;  ce 
qu'il  ecril  aux  Homains  est  une  prcuve  t:\iiKn.e  de 
ce  que  nous  disous  des  mkacles  dans  ecs  pxemicrs 
sieclcs.  Ils  y  elaicnt  si  eouinir.ns  ,  que  le  sr.int  ma  l\r 
en  est  eu  pciue  ,  cl  qu'il  appreheude  quc  li  s  beles 
farouclics  auxquelles  il  elail  rondainne  iu*.  repar-goci  t, 
commc  ellcs  avaiei.t  lail  qiianlile  d'autres.  Cesl  pour- 
quoi  il  dit :  Je  lcs  (luiicrui  afin  qucllcs  n\c  ddvoreut 
aussitd'  et  qucllcs  ne  niepurancnl  pas  conune  (ruvlrcs 
qu'cllcs   noiU  os6  loucher. 

Apres  S.  Ignace  vient  Quadrat ,  lc  premcr  apolo- 
gislcde  la  Heligion  clirclieniie,  <|tii  osa  n;einc  pic»  n- 
tcr  son  ec;  il  pour  la  dcfense  du  cliri.-.liani-nie  a  ''eui- 
pereur  Adricn.  Fiisebe  (i)  nous  assurc  qu'il  elail 
rcmpli  du  don  dc  propbelje  aussi  bicn  que  les  lillcs  <!u 
diacre  Piiilippc.  Nous  appreuons  la  incine  cbose 
d'Asterius  Frbauus  an<  icn  auteur  <  brclien.  El  certes 
on  peut  croirc  que  ccs  vicrges  proj  lielesses  oiil  pu 
vivre  iusqu'a  ce  leinps  par  <<;  qu'<:ciil  Pol^cratc  au 
Pape  Viclor.  La  succcssion  de  1'csprit  d<:  propbclie 

(1)  Hist.  eccl.3,  c.  57,  et  ex  Aslerio  Urbauo,  1.  5, 
C  17. 


,  ullinaire  de  Jeraplc  tlonl  Eusebc  fait  mcntion  dans 
son  llistoire  ecclesiastique  ( I ).  Car  si  aprcs  Quodrat, 
dil-il,  ei  An  niia  <le  PliilaJdclpbie,  lcs  fetnmes  qui  snot 
;i  la  suile  de  Moutao  01  I  s  ei  e.!';  au  doil  i!e  prOpbcLte, 

ipi'ils  mais  moDtreui  qui  sout  ceux  <(iii  ont  succede*  a 
-Mor.ian  ei  a  ces  feimncs?  t.ar  l'Apotre  naus  en&eigoe 
(|uil  faul  que  ledoiidepr  pbelie  deineure daus  loule 
l'Egl  -  •  j :- ;  i'a  ravcneiiieni  <lu  Seigueur.  CebOflroles 
d'ApolIinaire,  ou  d'uu  antre  ancicu  auteur  (iliMiado) 
qq'il  cite,  el  qui  avait  aussi  combaltu  pir  s-,s  ecrits 
ITteresie  dcs  Monlanistcs,  monl  cnt  e  idemeni  que 
no. i  sculemcnt  le  don  <le  \n  plieUe  s'elait  e.'i;seive' 
sans  inleiTuplion  dans  l'Eglise  jusqn'a  Montan;  n.ais 
qu'il  y  etail  tellcmcni  eTabli ,  que  l'ou  ne  croyait  pae 
quc  l'Eglise  |  ui  etrcjamais  sans  propbeics ;  en  s'.;rte 
que  les  Monlanislcs  n'cn  ayanl  point  parmi  eux  i;ui 
s'atlribuasseul  ce  tilrc  aprcs  la  morl  de  Maximilla,  les 
calhoJiques  cn  concluaicnt  coiilre.eux  <iu'ils  i.'e;aicnt 

poillt  l'eglise  de  Dieu,  Sew  yfy  tl-Mu  ib  KpOfrrei*.bv  y_ot.pl.- 
tsfia    i-j    noccy    tv;    i/./.i r,ziv.  /J.i/fi    t/,;    Ti/i^a;    Ra.fO\j.?iam\    « 

K7t<5(JTOips   i'-'.9t. 

II  i.c  f.uit  pas  s'imaginer  qnc  1'esprit  de  proplufiie 
fdl  renfennedans  les  seules  pcrsonnes  doni  nous  \e- 
nons  dc  faire  mcnlion  d'apros  ces  anciens  ccrivaii.s. 
II  y  en  avait  plusicurs  aulrcs  eiie/.  Ics cbreliens  daus 
r.inlcf.valle  dutcmpsqui  s'elaitecouledepuis  S.  Ignace 
ijusqu'a  Monlan  ,  qui  commenca  a  publier  ses  blas- 
j  pbcuies  cn  l'an  171,  selou  Eusebe ,  el  <|ui.  suivaot  " 
M.  dc  Tillemooi  (2),  n'a  pas  commence  plus  tol,  ct  ne 
pcut  ravoiffait  g;i  re  plus  lard.  Sainl  Polycarpe,  <;ui 
soulliii  le  inailyre  l'an  147,  elait  aussi  pro;  lielc. 
Ccst  ainsi  que  lc  qualilicnt  ceujs  qui  onl  c<  ril  liiisioirc 
<le  son  martyxe  (3),  <'t  ils  ajoutcnl  qu'//  ua  rien  prdAii 
qui  n'uit  eu  .-ioii  accomplissemenl  ou  qui  nc  doive  1'avoir 
eu  soii  tenijis. 

Mais  pourquoi  nous  arrelcr  a  di\e  prsoiiiics  parii- 
culiercs?  SainlJuslin  nous  assuia:  tdin.e  icaniire  si 
positive  que  le  don  <les  miraii.s  ct  Ips  graces  surna- 
turelles  elajcnt  encnre  si  comnniucs  dc  son  leiiqs 
dans  l'Eglise,  c'est-a-dirc ,  jusqu'au  ddia  du  milieu 
du  m'c  »nd  sicele,  puisquc  ce  saiut  cmbrassa  leciiris^ 

l;aii isnie,  selou  M.  de  T!l!ei;.i;:;l ,  en  !•"..">,  e;,  q  i'.l  l'ut 
couroime  du  niaits rc  cn  IG7  ou  HJS.  Voiei  cninme  il 
cn  parledans4'eiilrciienqu'ileul  avcc  Ic  Juil 'Tripb;-n  : 
l.cs  <!:;ns  <le  propbciie  s<^  sont  conseryes  ciiez  nous 
juSqu'a  preaCiil;  ce  qui  doit  vous  faire  eomprcutlre 
que  lcs  prcro^alivcs  donl  \ous  joi:issic/auliclois  ii>>U5 
onl  cl<i  translerecs.  Qttcbpies  pages  plus  bas,  il  prciul 
les  Juifs  cux-ineincs  a  iciiioins  dc  ce  qifil  avance  en 
lcur  disanl  :  Vous  voye/.  voi^-nieines  de  vos  y<'i'5 
qifil  n'y  a  point  de  |)iopbelcs  parmi  vous,  coiiiii  .: 
auLrcfeis.  VfUi  punni  nons  on  ihut  et  dcs  (emmes  ct  rfflj 
hommes  qui  onl  recu  lcs  duns  du  Suiul-Ksprit. 

(I)  Lib.  5,  c.  17. 

{:)  Tom.  %,  p.  4')'/. 

vo)  Apud  Lu*eo.  iiul  fi.cc   I-  4,  c.  15. 
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II  fallait  donc  que  dans  Pcspace  de  lemps  dont  f 
qous  avons  parle,  les  dons  miraculeux  qui  etaient  ' 
dans  Peglise  fusscnl  bien  averes  et  bien  commuus 
pour  s'en  rapporter  aux  Juifs  eiix-inemes  contrc  qui 
notre  saint  marlyr  dispulait,  ot  pour  en  lirer  contre 
eux  cn  meme-temps  un  argumenl  si  convaincant  ct 
si  favorablc  au  cbrislianisnie.  Aussi  Eusebe  (1),  cn 
parlant  de  S.  Justin,  dil  :  //  ecril  que  les  dons  de 
prophttie  icluiaienl  de  son  tenips. 

Ce  furent  meine  ces  frequents  donsdn  Saint-Esprit 
qui  donnerenl  du  credil  a  Monlan  el  a  ses  f.msscs  pro- 
pbetesses  qui  s'eflbrcaienld'imiler  lcs  vrais  propbetes; 
car  comme  on  elait  accouluine  de  voir  dcs  personnes 
divinement  inspirees,  on  ne  sc  defia  pas  si  lol  de  la 
supercberie  dc  ces  beietiqiies ,  qui  eurcnt  ainsi  le 
tcmps,  avant  qu'on  cut  decouvcrt  leurs  arlifices  el  lc 
principede  leur  entbousiasme ,  de  pervcrlir  plusieurs 
fideles  trop  eredules ,  cl  de  lcs  allircr  a  leur  scc te. 
Cest   Eusebe  qui  nous  lait  faire  cetle  reflcxion  (2). 

Sans  parler  de  quclqucs  personncs  parliculieres  a 
qui  Dicu  avait  fail  part  des  dons  surnaturcls  de  pro- 
pbelie,  tels  quc  Meliton  de  Sanles,  cl  Allale,  un  des 
marlyrs  de  Lyon,  dont  il  cst  parle  dans  la  lellre  que 
les  dglises  des  Gaules  ecrivireni  a  ccllc  de  Pbrygie  ; 
nous  avons  uu  lemoin  iiiPuiiincnl  respcclable  de  ce 
que  nous  disons  loucbanl  le  d<>n  des  miracles  el  des 
visions  surnaturelles  en  la  personne  de  S.  Irence  qui 
mouriildans  les  preiniens  annees  du  troisieine  siccle 
dc  1'Eglise,  c'est-a-dire,  cn 202,  oa  pcu  d'annees aprcs. 
\oici  comnic  il  cn  parle  en  ecrivant  conlre  les  bere- 
tiqucs  :Oreeux-ci  (lcs  calboliques)ontlaconnaissance 
des  cbosesavant  qu'elles  arrivent,  des  visions  el  dcs 
paroles  propbeliques.  II  prcnd  occasion  dc  la  de  com- 
baltre  les  berdliques.  Ou  cst  1'Eglise,  la  cst  1'Esprit, 
et  ouest  PEspril,  la  est  PEglise  el  touie  grace.  II  avait 
dit  auparavanl :  On  ne  peut  faire  le  dcnombremcnl 
des  gracos  siirnalurclles  que  1'Eglise  rcpanduc  par 
tont  le  monde  a  rcQiies  de  Dicu  au  nom  de  Jesus- 
Cbrisl  crucilie  sous  Poncc  Pilale,  et  dont  les  opcra- 
tions  se  font  senlir  a  1'avaulage  dcs  nalions.  Eiqu'on 
ne  croic  pas  que  le  sainl  mariyr  parle  ainsi  sur  la  foi  ! 
des  aulres;  non,  c'est  sur  cc  qu'il  voyait  ei  enlendait 
lui-meme  qu'il  rend  cc  lemoignage.  Car  nous  avons 
oui  nous-mcmes  dans  1'Eglise ,  dil  il ,  plusienrs  de 
nos  freres  qui  a\ aicnl  le  don  dc  proplielie,  qni  parlaient 
plusieurs  langues  par  1'opcration  du  Sainl-Esprit,  qui 
decoiivraienl  pour  I'avantage  des  autres  ce  qui  ctail 
caclie"  dans  lcs  boinmcs,  et  qni  annoncaient  les  mys- 
teres  de  Dieu.  Ce  passage  (pi'Eusebe  nous  a  conscive 
est  trop  considerable  pour  que  nous  ne  le  rapportions 
pas  tel  qu'il   CSl  dans  1'original.  K*t  itoD.&v  ixobopev 

&ot)f(b'  l/  Tfi  Ex/./>;o'«  TtfC?r,7i/£  yup iapot.ru.  i/OJZUJ,  x«i 
rtavToSanals  >a).c0vTWv  Sta  rou  IIveu/xaTO;  yJ.wajats  ,  xal 
p.pvfix  twv  avfipwrtwv  e  15  jjavtfdv  ayivTWv  inl  tw  avufipovTi, 
Va!  t«  /auoT/lpia  tou  Qtou  i/.6ir,yovy.huv. 
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(1)  Ilist.  eccl.  1.  4,  c.  18. 

(2)  Hist.  Eccl.   1.  5,   c.  i  ;  ibid.  c.  U; 

ibid.  c.  3. 


ARTICI.E   II. 

On  (ail  voir  que  dtins  le  troisieme  sircle  le  don  des  mi- 

racles  et  des  vitions  etail  encore  assez  conunun  dans 

l'Eglise. 

Ce  qne  nous  avons  dil  dans  Particie  precedent  est 
plus  que  suffisanl  pour  monlrer  combien  les  graces 
cxleiicures  et  siirnalnrcllcs  qni  eiaient,  suivanl  les 
proteslants  eux-memes,  les  effets  de  la  (ionlirniaiion, 
etaienl  communes,  ci,  pour  ainsi  dire,  populaircs  dans 
lcs  deux  premiers  siecies.  Dans  le  troisienie,  ellcs  de- 
vinrent  plus  rares;  mais  elles  ue  cessercni  pas  detre 
encore  ordinaires.  Si  elles  furenl  moins  repandues  sur 
la  multilude,  ellcs  parurcnt  d'aulre  part  avec  plus 
d'etiat  dans  plusieurs  personnes  privilcgiees  a  qui 
Dicu  les  conimiini  pia  ,  clqui,  s'il  nTcsl  pcrinisde  me 
scrvir  de  celle  cxprcssion,  les  bonorerenl  par  la  sain- 
lcle  de  leur  vie  el  la  gravile  de  leurs  nioeurs 

Le  premiei'  cxemple  que  nous  cn  produirons  est 
cclui  de  sainie  Perpelue,  marlyre  d'Afrique  ,  quc  Ton 
peul  regardcr  comme  une  veritable  propbetcsse.  Ilest 
poricdans  les  Acles  dc  son  martyre,  qui  onl  eie  ru- 
trefoisen  si  grandc  veneralion  dans  PEglise,  qu*on  lcs 
lisaitanx  lidcles  avec  admiration,  dans  les  asscinblecs 
publiques,  coininc  le  leinoigne  souvcnl  S.  Augusiin, 
qne  son  frere  lui  ayant  dit : «  Ma  soenr,  vous  eies  deja 
dans  les  bonnes  graces  de  Dieu,  et  si  avant,  qne  je 
vous  pric  de  lui  demander  si  ceci  sera  snivi  dc  la  mort, 
ou  non.  1  Sur  qnoi  sainle  Pcrpetuc,  qui  a  ecril  clle- 
nicnie  cclte  parlie  dcs  Actcs  dc  son  martyre,  dil :  <  Et 
moi  qui  savais  combicn  je  in'cnirctenais  familierenient 
avec  Dieu,  donl  j'avais  eprouve  lant  de  bicnfails,  me 
i-onliani  en  scs  proinesscs,  je  lui  repondis :  Demain 
je  vous  cn  dirai  des  nouvelles.  »  Cclle  sainte  soulfiit 
elfcclivcinenl  lc  niarlyie  bienlol  a|»res  ,  l'an  203  ,  ou, 
au  plus  lard,  205  de  Jesus-Cbrist.  S.  Denisd'Alexan- 
drie  ctait  aussi  avcrli,  pardes  visions  siirnalurelles  et 
divincs,  de  ce  qifil  devait  fairc  dans  lcs  occasions.  La 
perseculion  s'etanl  allumee  du  lemps  dc  1'empereur 
Pliilippea  Alexandrie,  el  le  peuple  de  ceile  villc,  le 
plus  insolcnl  el  le  plus  emporte  qui  ful  alois,  s'elant 
abandoiinc  a  sa  lureur  conlre  lcs  clirelicns ,  Dieu  lui 
tit  connaitrc  qu'il  devait  se  reiirer,  ct  lui  fit  nieme 
conuaitre,  par  une  voix  extraordinaire,  Is  cbcmin 
qu'il  devail  prendre  pour  ne  point  tomber  enire  les 
inains  de  ses  cnncinis.  Ccst  ce  qu'il  raconte  Iui- 
mcme  (1),  et  dont  il  prcnd  Dicu  a  tcmoin. 

Le  incme  S.  Dcnis,  daiis  uiic  lettre  a  Pbilemon,  lui 
dil  qu'il  a  appris  de  Dieu,  dansune  vision,  qu'il  de- 
vait  lire  les  livrcs  dcs  beretiques ,  parce  qu'il  etait  en  , 

etat  dc  dfisccrner  le  vrai  du  faux ,  et  de  les  refuter.  ( 

i 
Quiconqiie  a  lu  lcs  ouvrages  de  S.  Cyprien,  sait  com-  l 

bicn  ce  saint,  d'un  esprit  d'ailleurs  si  solide,  dlait  f 

favorisc  de  visions  celcstes.  Elles  ltii  elaient  si  ordi-  I  i 

naires,  qu'il  avait  coutumc  d'attendre  dans  le  gouver- 

nement  de  son  Eglise  et  dans  Pexercicc  mcine  ordi- 

naire  de  sa  disciplinc,  ce  que  le  Seigneur  daignerait 

lui  faire  connailre  par  cette  voie.  Cest  ce  qu'il  Gt  k 


(i)  Epist.  ad  Germ. 
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1'egn rd  d'un  coriain  Pnpian  qni  demandait  d'elre  rocji 
a  la  communion  ecchSsiastique ;  «  il  faut,  dil-il,  que 
je  consnlie  premieremenl  mon  Seigneur,  pour  appren- 
dre  dc  !ui  si  on  doil  vous  donner  la  paix ,  ot  s'il  nie 
fera  coimaltre,  en  visinu  et  par  ses  averiissemenls, 
qnil  faul  vons  rocovnir  a  la  commiiuioii  de  son  Eglise. 
it  priut  Donanum  meum  eonsulam,  un  tibi  paeem  daii, 
ei  le  ad  communicalionem  Ecctexioe  smv  admitti  snd 
otienshneei  admonilione permittat.  >  II  conliime  : «  C;ir 
je  nie  souvions  de  ce  qtii  nfa  eie  mniiirc,  ou,  pluiot, 
de  oo  qui  a  ete  ordounc  an  servileur  ob&ssant  ei  en- 
lioronioni  depondanl  de  la  volon.e  divine  deson  mai- 
tie,  qni,  entre  les  aniros  choses qu"d a daigne  lui  faire 
coiniaiire  ei  lni  reveler,  a  ajoittt£(ce  sout  sans  doule 
le-  paroles  de  Jesus  Chrisl  quilui  repondail  en  vision) : 
i  Celni  qni  ne  croil  pas  a  Jesns-Clirist,  qui  foil  1'eve- 
qne,  comincncera  acroire  Inrs.pfil  vengcra  revequo.  > 
II  lallaii  que  ce  saint  eveqiie  fut  liien  acoouluine  a 
connaitre  la  volonie  de  Dieu,  par  I a  voio  de  la  revela- 
lion,  pifspfil  ifnse  pas  inoine  promcltrc  a  un  liomnie 
repentant  dc  sa  fauie ,  de  le  reiahlir  dans  la  commu 
nion  ,  de  petir  que  Dieu  ne  lui  fil  oonnailre  ensuilc 
qne  cela  lui  deplaisail.  II  en  usa  de  meme  a  1'egard 
des  prclres  qui  avaienl  retabli  dans  la  conmimiion , 
sans  s!ni  ordre,  coux  qui  dans  la  persecution  avaienl 
pievarique:  J'en  uscrai ,  dil-il,  selon  que  le  Seigneur 
mo  lc  fora  connailre;  il  nfordnnne,  en  atlendaut,  de 
les  siispendre  de  roblalion  du  saiut  saorilicc.  Vtar  ea 
admonitione,  qua  me  Dominus  jubct ,  ut  inlerim  prolii- 
beanlur  offerre  (Epist.  I(J). 

Notre  saini  martyr  lnt  averii  de  la  prcmiere  perse- 
ciiiion  qui  s'allu"ma  pcndant  son  episcopat;  il  en  pre- 
dil  anssi  |n  lin  ,1  ms  le  lcmps  qifon  s'y  attendail  le 
moins,  el  il  clail  si  sflr  de  son  fait,  qifil  voulut  qtfon 
h'u  anx  freres  la  leiire  qui  conlcnait  cefte  prediction. 
II  se  reiira  duraui  cclle  premiere  lem;  ete,  parPordre 
de  Dieu  elvons  saurcz  loul,  dit-il  a  son  peuple, 
qnainl  le  Seigneiir,  qui  m'a  ordonne  de  me  relirer, 
m'aura  raniene  vers  vous.  On  elail  si  persnade  qne 
Di<!ii  1'iiispirail  el  rinslruisail  par  dos  voies  surnatu- 
relles  de  cc  ijn'il  dcvail  faire  dans  e^tie  conjonclure , 
ou  sa  prescnce  paraissail  si  necessaire,  qu'on  ne 
voil  jiasqiie  pcrsonneen  ait  murmure. 

I.e  sainl  prelai  eul  cncore  uue  vision  fl),  doni  Pe*- 
venemciil  lui  lii  conniilrc  qu'elle  regardait  cinq 
preiros  rebelles  de  son  Eglise,  qnl  lui  avaient  ete  rc- 
pr&entes  couimc  assesseurs  des  magistrals  qui  pu- 
Miaiont  IMdit  de  la  persecution  Enfin  l'on  saii  com- 
menl  c  i  illuslre  mariyr  fut  averti  par  un  songe 
propbeTique ,  du  lemps  el  du  genre  de  sa  morl  <•!•>- 
rieusc,  nn  an  avanl  qu'ellc  arrivat;  el  on  elail  si 
assiirc  que  Dieu  lui  reve^Iaii  les  chnses  cacbees,  qtfon 
lonaii  sa  morl  pour  ccrtaine  des  le  milieu  dc  ranncc 
.i  la  fin  de  laipiellc  il  lul  coiiroune'.  Medio  nihilominus 
toupore,  dil  Ponce.son  diacrc  (2),  hmvinens  passio  pro 
eerio  ab  omnibus  sciebatur. 

On  pcnt  donc  considerer  a  jusie  litre  S.  Cypricn 


(1)  Epist.45.  Vid.  not.  Pamelii  in  hanc  Epislolam. 

(2)  Ponlius,  in  Viia  Cypr. 
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conunc  un  projilidle  du  troisieme  siecle.  J'y  joins  S.. 
Gregoire  Tliaumaiurge,  quoique  le  savant  Dodwel, 
dont  nous  avons  emprunl6  unc  grandc  parlie  de  co 
qni  fait  lo  maliere  de  ce  chapilre,  ait  peine  a  lui  accor- 
dor  oetie  qualilC* ,  snus  preiexie  que  sa  vie  i/ayant  et6 
ecrilc  qne  par  S.  C.regoiro  de  Nyssc  ,  longtcmps  apres 
sa.mort,  on  nc  peul  faire  dc  fond  sur  sa  narration. 
Mais  qifil  me  soil  pennis  de  repondre  a  ce  que  dit 
cet  aiilour,  qifoutrc  que  S.  Grogoire  de  Nysse  a  pu 
composcr  1'liistoire,  ou  plulot  !e  pancgyrique  de  ce 
saint,  snr  dos  memoires  plus  ancicns,  outrc  que  le 
sonvenir  de  cet  liomme  divin  dlait  encore  toul  recent 
de  som  temps,  auquel  on  voyail  une  infinilede  monu- 
ments  <lc  scs  miracies  ct  de  ses  grandes  aclions :  il 
availde  plus,  dans  sa  propre  famille,  de  quoi  s'in- 
strnire  oxaoloment  de  ce  qui  rogardait  ce  grand 
homme,  on  la  personne  de  Macrine,  son  aieule  paler- 
nello  ,  qui  avait  eleve  el  inslrnitdans  la  foi  son  frere 
Basile,  et  sa  soeur  Macrine,  et  qui.ayanl  ele  inslruite 
elle-meme  p;ir  los  disciplcs  de  S.  Grdgoire  Tliauma- 
lnrgo,  cl  cenx  q"i  avaienl  eu  le  lionlieur  de  vivre  avec 
lui,  avait  pu  apprendre  d'eux  loutes  lcs  parlicularilds 
de  sa  vie. 

Oulre  cos  liommcs  privilegies,  que  lc  S.  Espril  ani- 
mait,  et  a  qui  Dieu  faisail  connailre  ses  secrels  par 
dos  songes  et  des  visions  cclostes,  nous  apprenons  de. 
S.  Cyprien  qne  cos  graees  extraordinaires  se  faisaient 
aus^i  sonlir  q'ioIqiiof(iis  de  son  lemps  a  plnsieurs  en- 
sembb;  et  dans  la  mulliliide.  0,IO'(I,I,'S  pretres  ayant 
recn  a  la  communion  ceux  (|iii  etaient  lombes  dans  la 
porseculion,  conlro  les  reglcs  de  1'Eglise  et  sans  son 
ordre ,  Diou  1'avertit  de  ce  qifil  devait  en  cclte  ocea- 
sion.  Le  Seigncur,  dil-il,  ne  cesse  d(?  nous  faiiv  sentir 
la  rigiienr  de  la  censure  divine  tanl  le  jour  que  la 
iniil;  car,  onlre  los  visinns  qifil  nous  envoie  la  nuit, 
Ies  onfanls  innooenls  qni  sont  avec  nous  sont  remplis 
de  l'E  pril-Saint,  ot  voionl  connnc  de  leurs  yeux  en 
extase,  entcndent  ct  me  disent  cc  dont  il  plail  a  Dieu 
de  nfavertir  el  de  nfinslruire.  Prceter  nocturnas  enim 
visioncs ,  per  dics  quoqnc  impletur  apud  nos  puerorum 
innocens  cetas,  c.l  loquilur  cx  quibns  nos  Dominus  vio- 
nere  ct  instruere  dignatur.  II  y  a  Imile  apparence  que  ce 
ful  par  quclque   voie   semblable,  je  veux  dire  par 
rimpression  dc  1'csprit  de  Dien  qni  se  fil  sentir  sur 
plusieurs  du  peuple,  ipie  l-s  eveipies  d'Afrique  fnrcnt 
avertisde  la  cruelle  pers^culion  qui  devaitarrivcrsous 
Ics  einpereurs  Gallns  cl  Volusien.  Cest  ce  qifils  font 
enlendre  au  Pape  S.  Corneille  ,  dans  la  leilre  (I)  qifils 
lui  ccrivirenl  II-.  y  parlent,  en  ccs  lornies,  ;\  l'oeca- 
sion  de  ceux  qui  olaient  totnbes  dans  la  perseculion 
precedenle,  ct  qui  avaienl  pleure'  letir  faute,  maissans 
on  avoir  fa  i  aussi  long-temps  penilcnce  qut'  los  lois  '. 
de  1'Eglisc  fcxigeaient.  Car  comme  nous  voyons  que  ; 
lc  lemps  (i'iine  aulrc  perseculion  commencc  a  s'a|ipro- 
cher,  oi  que  nous  sommes  averlis,  par  dc  frequenies 
el  oonliiinellos  visions,  de  nous  lenir  prets  et  armcs 
I  onr  comhallrc  dans  la  gucrrc  que  fenncini  nous  d(5- 


H )  Epist.  4f>,  in  edit.  Oxon.,  c.  5,  7. 


5H  IIISTOIP.E  DES  SACRF.MENTS.  2!2 

clarc.  Ft  crcbris  atque  continuis  cstcnsionibiis  admvnea-  .-  dcs  dicux,  inais  dcs  esprits  impurs,  tontesles  foisque 


viur.  Preparons  aussi  !e  penple  que  la  di.ine  bonle  a 
conlie  a  nos  soiita  par  nos  eviiorlalions ,  et  relirons  ' 
daus  le  camp  du  Soigucur  ceux  qui  veu.ent  s'anner  et  j 
uViitaiide'.;  a  «o  •  !>  iltre.  Nons  avons  cru  que  dans  tme  I 
•oojoncture  si  prcssanie,  il  fallaii  donncr  la  paix  ii 
ceux  (|ui,  n'etant  poinl  sorlis  de  1'Eglisc  apres  lcur 
cliuto,  n'onl  poiul  cesse  de  faire  ponitencc,  <le  goniir, 
eidc  prier  Dieu  depuis  ee  leinps;  afin  <|ifils  puissem 
se  presenler  au  couibat  qui  lcur  cst  prepare,  biui  niu- 
nis  el  bien  armes.  I 

La  per__lculi(ui  arriva  effcctivcmcnt  comme  ces 
saints  evo  [ues  Pavaieal  prcdil,  etcll:  ful  p!us  cruelle 
que  celles  quiis avaienl  cprouvccs.auparaYr.nl;  Pcve- 
neir.ent  vdrtfla  cvs  friauentes  ct  conlinuelles  visions  qui 
la  lcur  avaient  annoucee.  Quc  peut-en  designcr  de 
pi,us  forti  i  de  plus  posilif  ponr  fairc  voirque  dans  lc 
trowierne  srecle,  non  seulement  il  se  trouvait  encorc 
ilans  PEglise  dcs  p  rso  mes  remarquab)  s  par  le  don 
de  proplelie,  inais  que  ces  graccs  surnaturelles  se 
repandaient  mcme  quclquefois  sur  un  grand  noinbre 
de  iideies  iout  a  la  luis.  Ceci  arriva  vers  le  milieu  de 
ee  siecle,  puisque  Galius  coimncnca  a  perseculer  l'_^- 
glUe  en  i;.'>-2. 

Qrigene,  qui  ecrivait  conlre  Celsc  vcrs  ce  meme 
lomps  (l),  nous  rend  lemoigi.age  dc  ee  <p;e  nous  di- 
sous  ici.  Voici  comme  il  s'explique  sur  cclie  maticrc, 


lc  moiadre  dos  clirclicns  le  leur  conunandcrail,  et  qifil 
coneentail  que  l'on  mil  a  morl  cc  cbrelien,  s'il  ne  ve- 
nait  a  bout  de  eouliaindre  ces  esprits  snperbes  de 
laiic,  cn  presenec  de  lenrs  adoraleurs,  cel  aveu  si 
tmniilhml.  Je  ne  crois  pas  non  plusqifil  eutcie  de  la 
prudence  de  produire  en  ce  tcmps-la,  en  faveur  de  la 
rcligiou,  l.s  miracles  frequenls  et  presqiic  continuels 
qui  s'operaienl  dans  1'Eglise,  conmie  S.  Irenee  avail  fait 
auparavant  pour  convaitu  re  les  heretiques. 

Commo  nous  ifavons  rapporle  quc  peu  de  choses 
de  ce  saiut  sur  cetie  maiiere  dans  l'arlicle  precedent, 
je  crois  ip:e  le  lecleur  ne  scra  pas  faclie  que  nous  lui 
mettions  devanl  les  yeux  tout  ce  que  cc  S.  marlyr  cn 
a  dil  dans  son  sceond  livre  c.onlre  les  heresies  (1). 
D'abord  il  assu  c  que  les  prclcndus  mii  aolcs  des  bereti- 
ques  ne  sor.t  que  de  vaines  illnsious  du  donion.  Outro 
cela  ,  dii-il ,  les  sectateurs  de  Simon  ct  de  Carpncrate, 
el  les  auires  quc  l'on  dit  operer  des  choses  merveil- 

eusc-,  viitutcs,  ne  !e  fofit  point  par  la  puissancedivine 
ni  dans  la  verile.  Ce  ifest  point  non  plus  pour  contri- 

iner  au  bien  des   bomines  qu' ils  font  ces  cboses , 

'•  nnis  pour  leur  perte,  el  pour  les  cntrainer  dans  l'er- 

reur,  ils  les  font  par  des  illusions  magiques,   et  par 

I  supercl.eric  ,  nuisant  plus  quiis  if  apporlent  d'ulilite 

a  ceux  qui  les  croient,  parce  qifils  les  seduisent;  car 

i  ils  ne  peuvent  rcndre  la  vue  aux  avcugles ,  ni  1'oui'e 


nprcs  avoir  remarque  que  ccux  qui  ifonl  pas  la  foi  |  aux  sourds.ni  cliasser  lous  les  demons,excepte  ceux 
n\'al  rien  fait  dc  seniblable  a  ce  <pfo:-l  f  il  les  pro-      qu'ils  envoient  cux-menies ,  si  cependant  ils  le  font. 


jli.  les,  clque  les  Juifs  n'cn  onl  pas  cu  cbez  cux  de- 


puis  qu'iis  ont  mis  a  niorl  cclui  (jiie  lcs  prophetes  j  |  ni  les  paraliliques, ni ceux  qui  sont  affliges  dans  quel 


avaient  predil.  Les  signcs  du  Saiut-Espiit  ^e  so:.t  fait 
connailre,  dit-il,  desquc  Jcsus  a  co.mnience  a  rcpan- 
dre  sa  doclrinc  lls  parurenl  avec  plus  d'c;(  lal  el  en 
plns  grand  nonibre  aprcs  son  ascension.  Ccla  diminua 
cnsuile  :  el  aujourd'liui  encore  on  en  voil  r/Vs  vestiges 
duiis  un  petil  nombre  de  personnes  qnionl  eu  t>oin  de  pu- 
rifur  leursames  par  h  parolc  «V  Dieii,  et  par  les  exer- 
cic,'s  dcs  miirres  qui  y  sont  conformes. 

C\st  ainsi  quc  parlait  Origcne  dans  le  7"  livrc  dc 
soii  ouvrage  conlre  Ccl.-c,  le  meilleurqui  soil  sorti  de 
sa  plume.  ();i  y  voil  comincnt  !e  don  des  miracles  <Ii- 
rninu  iil  a  m  'sure  <pie  PEglise  s'clendail  el  s'affermis- 
sait.  Ces  graces extraordinaires ,  ifct.int  accordecs  de 


lls  ne  pciivent  guerir  ni  les  inalades,  ni  les  boileux  , 


||  que  parlie  de  leurs  corps  ;  comme  il-arrive  souvent 
parmi  nous  que  tous  ccux  qui  onl  des  infirmites  cor- 
porclles  recouvrent  la  sante.  T.mt  s'en  faut  qu' ils  res- 
suscilenl  les  morts  cominc  le  Seigneur  et  les  apolres, 
et  comine  il  esl  arrive  tres-souvent  pour  quelquc  be- 
soin ,  que  nos  freres  l'ont  fait,  woiiaxts ,  rancicnne 
ver  ion  .  swpi&sioie.  Cest  ce  qui  arrive  dans  leseglises 
particulieres  ,  lorsque  toot  le  pmplc  le  demande  par 
des  jcnn.  s  et  des  prieres  ;  car  l'esprit  est  rendu  anx 
i.-.orls,  cLOieu  1'accorde  ainsi  aux  priercs  dcs  saints. 
Les  bercliqucs  sonl  si  eloignes  dc  pouvoir  faire  ces 
choses  ,  qu'ils  ne  croienl  pas  mcme  qu'elles  soient 
possibles. 


Dieu  que  pour  parvcuir  a  cetic  fin,  anssi  pcut-on  di  Dans  le  chapilre  suivanl,  voulant  prouver  aux  be 


qu'el!escesSercnl  entierem  nl  d'etrecomnuincsclpo- 
pulaircs,  a  la  l.n  <in  lr<  isieme  sicclc,  quand  Pi  glise 
cut  cniin  tcnas-e  le  demon  qui  s*e(ail  dechaine  c  n- 
ii  elle,  avcctoutesa  fureur,  dans  la  dcrniere  pcrsd- 
cution.  I.is  paroles  d'Oii.'cnc  monlrenl  aussi  <;u':l 
s'cn  fallail  beauc  >up  qu'elles  fussent  au^si  communes 
dans  letroisiemc  siecle  que  dans  le  preced.-iit ;  ct  i) 
s'est  bien  garde  de  fairc,  en  ecrivanl  coulre  Celse,  lc 
mei)ied';li  qtieTcrlulIien  faisail  aux  pai>  ns,  dans  son 
apologic  qifil  pnblia  .  sclon  M.  de  Tillemonl,  avanl  la 
fin  du  sccond  siccle  ,  qnand  ii  leur  disail  que  les  de- 
mons seraienl contrainls d'ivocer  qtfils  if etaieiU  point 

(!)  En  249,  sclon  Tillcm.,  not.  39,  p.  775,  (om.  2. 


reliques  que  le  Sauveur  a  fait  verital)lenient ,  cl  non 
en  apparence  sculement ,  ce  que  les  evangelisle?  ra- 
content  de  Iui  ,  il  parle  de  celle  sorle :  Scs  verilables 
discipl  s  recvant  de  lui  la  gracc,  operent  en  son  nom 
divnvcs  incrveillcs  pnur  1'avanlage  des  aulres  liommes. 
Cbaciin  suivant  son  don.  Les  uns  chassent  tresveri- 
tablement  lcs  demons ,  cn  sorlc  que  ceux  qui  sont 
iiinsi  delivres  de  ces  mauvais  esprits  cmbrassent  la 
foi  ct  demcurent  d:ms  PEglise.  II  ajoute  cc  que  nous 
avons  cite  dans  lc  cliapilre  preced  nt  ;ensuite  il  con- 
linue  :  Lcs  autres  gudrissent  les  malades  par  1'impo- 
silion  dcs  mains.ct  les  retablissent  cn  sanle.  De  plus, 

(1)  Cap.  32  ,  n.  2  ct  53,  num.  4,  nov.  edit. 
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,  comme  nous  avon<5  dit ,  Ics  mnrts  sont  ressuscites  ot 
onl  demcure  dcpuis  plusieurs  annees  avec  unus.  L'E- 
glise  opere  louies  ces  ehoses  sans  scdnirc  personne  , 
sans  exiger  de  r.irgent.  Car  conimc  eile  a  rceu  gra- 
tuiteineul ,  elle  donne  graiuileinent.  Elle  ne  fait  rien 
de  toui  cela  par  rinvocation  des  anges  ,  par  cncban- 
lement,  ni  en  employanl  cle  inauvais  secrgls,  tnais  en 
adressanl  a  Dicu  scs  pricrcs  pureincnl  et  a  tlecou- 
vert ,  etc. 

Si  lesdons  niiraculeiix  ontccsse  surla  fin  du  iroisieme 
sieele  d'ctre  communs  ct  ordinaircs  dans  1'Fglisc,  ils 
n'y  onl  poinl  ele  abolis  Cellc  grace  surnaliirelle  en 
quittain  les  villes  et  ies  assembles  onlinaircs  des  fi- 
deles.sc  rclira,  pour  ainsi  dire,  dans  les  deserls.oii  les 
solilaires  cn  ctaient  si  remplis  qu'i!s  scinhlaicnl  se 
jouer  de  la  nature ;  coinme  nous  1'apprcnons  de  saint 
Atlianase,  de  Cassien,  de  Palladc,  de  S.  Jerome  ,  dc 
Rufin,  et  de  qiianlile  d'autres  personnages  gravcs  ct 
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|  dignes  de  foi.  Quelquefois  aussi  clle  repnrnis^ail  en 
public  quand  le  besoii:  de  PEglise  lc  rcquerait ,  soit 
pour  la  conversion  des  infidcles  ,  soil  pouf  confondre 
les  hcrctiques  qui  sYffortjnienl  de  conoinprc  sa  do- 
elriiic.  Nous  pourrions  apportcr  unc  inlinile  iPexcm- 
!  ples  dc  miraeles  operes  au  niilieu  des  pctiplcs  dans 
1  ces  occasions ;  mais  cela  n'esl  pas  dc  notre  sujet.  II 
suffit  que  noussacliions  qiiC  la  verlti  de  faire  dcs  pro- 
diges  et  dYpcrer  dcs  miracles  en  tout  genre  quc  les 
I  apotres  ontrcQiic  le  jourde  la  Penlccole,  et  qtfilsonl 
',  cnsuite  COmmuniquce  aux  auires  par  lesacremcnt  de 
!  Confirmation  n'a  poinl  ahandonnc  PEglise,  et  ne  l'a- 
1  bandonncra  pas  jusqifa  la  consommation  des  sicclcs  ; 
quoique  Dieu  opere  plusraremenl  des  niiraeles, depuis 
que  le  monde  enlier  est  dcvcnu  Chrelien. 

Accipietis  virtutcm  supervenienlis  Spiritus  sancti  in 
vos.  Act.  1 ,  v.  8. 


Qui  conlicnt  quclqucs  cxlraits  dcs  plus  anciens  Pontificaux. 
Du  Pontifical  manuscrit  de  Farchevtfquc  Egbert,  qui  vivait  vers  le  huiticmc  siecle. 
Confirmatio  Itotninum  ab  cpiscopo  diccnda.   Quomodo  confirmare  dcbet.  Ccst-a-dirc  :  Com- 
mcnt  levequc  doit  confirmcr. 


Dicu  toul-puissanl  cl  eternci,  qui  avczdaignc  regc- 
nerer  votre  servileur  dc  l'eau  cl  du  Sainl-Lsprit,  el 
qui  lui  avcz  donnc  la  remission  de  lous  scs  peehes  : 
repandez  du  baul  du  cicl  sur  lui  les  sepl  dons  dc  volre 
Espril  saint.  Ainen.  Donncz-Iui  1'esprii  de  sagesse  ct 
(fenlendement.  Amen.  LYsprit  de  forcc  el  de  conseil. 
Amen.  L'esprit  de  science  cl  de  picle.  .\inen.  Rcmplis- 
sez-!c  de  resprit  d  •  la  craintc  clc  Di.  u  ct  de  notrc  Sei- 
gneur  Jesus-Clirist,  ct  sccllez-le dtf  sccan  de  la  saintc 
croix  y  pourla  vie  ciernelle.  Amen. 
hi  il  doit  lui  appliquer  du  chrcme  sur  le  fronl  cl  dire  : 

Rcccvcz  le  signedc  lasainlccroix  -j-  avec  le  chreme 
du  9alut  cn  Jesus-Christ  pour  la  vic  eternellc.  Ameii. 
Qno  la  paix  soit  avec  vous ,  et  avec  volre  cspnt.  Quc 
'<  i  |  ix  el  la  benedic  lion  du  Seigneur  soil  tonjours  avce 
vous  ct  avec  votre  esprit. 

Ensuile  il  doil  reciter  cctte  priere. 

Oue  Dieu  lc  Pere,  le  Fils.  et  le  Saint-Esprit  vous 
eoulirnie  ;  afin  que  vous  aycz  la  vie  eicrnelle ,  ctquc 
riviez  dans  les  sieclcs  dcs  sidclcs  QuYinsi  soil 
beni  tout  homme  qui  craint  le  Seigneur,  que  leSci- 
gnemr  ron*  bdnissc  du  haut  de  Sion  ,  et  quc  vous 
puissie/.  voir  les  biens  c|in  sont  en  Jcrusalem  tous  les 
jotirs  de  volre  vie.  Que  la  paix  soit  avcc  vous  pour  la 
vie  elernclle.  Amen. 

//  faut  U  prisenl  lcur  tier  le  front. 

Dieu,  qui  avez  donno  le  Saint-F.sprii  a  vos  apolres, 
ct  qui  avcz  voulu  qu'il  fut  communique  an  reste  des 
fidelcspar  eux  cl  par  leurs  suecesscurs, jetcz  u»re- 


Omnipolens  sempileme  Deus,  qui  rcgenerare  dignatut 
cs  hunc  famulum  tuum  ex  aqua  el  Spiriiu  sancto  ,  qui- 
que  dedisli  ci  rcmissioncm  omnium  peccalorum  ,  tu,  l)o- 
minc,  immittcin  cumse;-'.formem  Spiritum  iuum  sanclum 
de  ccclis.  Anien.  l)a  ei  spirilum  sapientiw  et  intelleclus. 
Ainen.  Spiritnm  consilii  el  fortiludiuis.  Amen.  Spiri- 
tum  scicntia;  cl  pielatis.  Amen.  Imple  eum  spiritu  ti- 
motisDei  et  D.  N.  J.  C.  et  consigna  eum  signo  sanctes 
crufcis  tuce  propilialus  in  vitam  wlcrnam.  Amcn. 

;  Hic  debct  miltcrc  cbrisma  in  fronlcm  ipsius  hominis, 
ct  diccre  : 

Accipc  signum  sanctw  cru-\cis  chrismate  satulis  w 
Christo  Jesu  in  vilam  (rlcmam.  Anicn.  Vax  tecum ,  et 
cum  spiritu  tuo.  Pax  ct  bcnedictio  Domini  sil  scmper  le- 
cum  et  cum  cpiritu  tuo. 

Postca  banc  oralionem  rccitarc  debct. 

Conftrmct  te.  Deus  Pater ,  et  Filius  ,  et  Spiritus  sanc- 
tus ,  ul  liubcas  vitam  ttlemam  ,  et  vivus  in  secnla  seeu- 
loriiin.  Kcce  M  bcuedictus  omnis  liomo  qui  timet  Do- 
minum  ,  benediatl  te-Dominus  cx  Sion  ,  ct  videas  qum 
bonu  sunt  in  Jerusalein  omnibus  diebus  titce  luce.  Pax 
,  tecum  in  vilam  wtemam.  Amcn. 

Modo  Iigandi  sunt. 

Deus,  qni  apnslolis  lt:is  sanctnm  dedisti  SphitUrn  , 
et  per  cot  eoruinqite  successores  cwlcris  ftdclibus  traaen- 
dmn    essc    tolnisi,    rcspicc    pro;i:ins    ad    liumililalit 


gard  de  bontel  sur  nous  qui  c\eic;ons  le  saint  mwislere       nottrtt  famnlatum  ,  cl  prasta  ul  eorunt  eatutnqve  corda 
tont  indignes  que  nous   en   soyons  ,  et  failc,  qiM  les   \  quorn 
cccu:s  de  ceux  et  de  celles  dont  nous  avons  oint  k  |  truchi 


um  vel  quarnm  Itodie  frontcm  delinivimus,  ct  s:gno 
s     confr-.nariiints ,    Spirilus    sanctus    advenicns  , 
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rront  et  que  nous  avons  confirmes  par  le  signe  de  la  ' 
croix ,  soienl  einbrases  de  votre  amour  par  la  pre- 
sence  dn  Saiut-Esprii  qui  les  rcnde  les  lcmples  de  vo- 
tre  gloire  en  liabitant  dans  eux. 
11  faut  prisenlement  les  communier  ct  lcur  faire  part  du 
sacripce.  Suil  la  bcncdiction  episcopule. 

0'JC  le  Seigneur  loul-puissant  vous  benisse,  lui  qui 
a  lout  crcc  de  rien  ,  el  qu'il  vous  acconle  dans  le  Ba- 
pioine  ct  la  Confirnialion  1;\  remission  de  lous  VOS  pe- 
<  bes. 

Que  celui  qui  a  donnc  le  Saint-Esprit  a  scs  disciples 
sous  l.i  foinic  de  langues  de  feu  eclaire  vos  coours  par 
sa  lumicre  ,  ct  lcs  enflamme  perpciiicllcmcnt  de  son 
amour.  Amen. 

Afin  qifetant  purifies  de  tous  viccs,  et  a  1'abri  de 
loule  advcrsile  sous  sa  proleclion,  nous  merilions  dc 
devcnir  son  lemple.  Amen. 

Que  celui  qui  vous  a  cree  vous  prolegc  contre  tous 
les  maux  qui  vous  menacenl ,  et  conlre  lous  les  de- 
sordres.  Amen. 

Qifil  le.  Amen.  Benediclion.  Amen. 
Aulre  bencdiciion  pour  la  messe  aprcs  la  Coufirmation. 

Repanilez ,  nous  vous  en  prions  ,  Seigneur ,  volre 
benediclion  sur  vos  servilenrs  ct  vos  servantcs  aux- 
qucls  vous  livczaccorde  les  sept  donsduS.-Esprit  par 
noiie  minisiere,  cl  accordez-leur  la  grace  et  les  dons 
de  cct  Espiil  saint.  Amen.  Afin  quclous  ceux  qui  sont 
renes  de  l'eiu  el  de  respritsoicnl  toujours  sous  volrc 
proleclion.  Amen.  Que  la  chariic  se  repande  abon- 
dammenl  dans  enx  par  lc  Sainl-Esprit,  qifellc  cou- 
vre  ct  surpassc  la  njiillitude  de  lcurs  peches.  Amcn. 

Qif  ils  soienl  sous  volre  prolection  divine  afin  que 
tous  lcs  peches  sYnfuienl  d'cux ,  et  qif  ils  s'appli- 
qucnl  loujours  a  1'observation  dc  vos  commandements. 
Amcn. 

Quc  cclui  qui  a  repose  autrefois  dans  sa  gloirc  sur 
les  apotres,  sc  rcpose  sur  eux 

Qu'il  le.  Amen.  Benediclion.  Amen. 
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templum  glorice  luce  dignanter  in  habitando  perpciat. 
Per. 


Modo  communicandi  sunt  sacrificio.  Sequitur  bene- 
diclio  episcopalis. 

Benedicat  vos  omnipotens  Dcus ,  qui  cuncla  ex  nihito 
creavit,  etvobis  in  Bapti&male,  el  in  confirmatione  re- 
misswncm  oninium  pcccalorum  tribuat.  Amen. 

Quique  Spirilum  sanctum  igneis  linrjuis  suis  dedit 
discipulis ,  corda  veslra  ,  ipsins  itluslralione  irradiet  , 
atque  in  sui  amorem  jugiler  accedal.  Amen. 

Quatcnus  ab  omnibus  vitiis  emundali ,  ipsius  opitula- 
tionc  nb  omnibus  adversitalibus  defensi  lemplum  itlius  ef- 
fici  mcreamur.  Amen. 

lllc  qui  vos  creavil  ab  omnibus  malis  imminentibus 
custodial ,  et  ab  omni  pravilale  defendat.  Amen. 

Quod  ipse.  Amen.  Benediclio.  Amen. 

Alia  benediclio  ad  missam  post  Confirmationem. 

Effunde ,  quce&nmus  ,  Domine ,  super  hos  famulos 
tuos  el  famulas  tuas  bcnedictionem  tuam ,   quibus  per 

'  nos  eximium  scptiformein  Spiritum  sanctum  tuum  tra- 
dcre  voluisii,  eisdemque  Spiritus  sancli  gratiam  et  dona 
targire.  Amen.  Ut  quicumque  sunt  ex  aqua  et  spiritu  re- 
nali  scmper  sint  tud  protcctione  munili.  Amen.  Bedun- 
det  in  eis  diffusa  charitas  pcr  Spirilum  sanctum  ,  quce 
operiat    ac   superel  omnem  multitudinem  peccatorum. 

I  Amun. 

Prolege  eos  et  eas  protcctione  divina ,  ut  fugiant  ab 
eis  universa  pcccata ,  et  lua  sludeanl  seinper  adimplere 
prceccpla.  Ainen. 

Bequicscat  in  eis  propitius ,  qui  quondam  requievit  in 
apostolis  gloriosus.  - 

Quod  ipse.  Anien.  Bcnedictio.  Amen. 


ORDKE    I'01R   LA    CONFIRMVriON, 

Tirc  cTuti  ponlilical  manuscfit  dc  Vcmlome,  ou  plutot 

de  Salzbourg,  lcqnel  a  ete  ecrit  il  y  a  plus  de  G00 

ans,  cl  que  nous  traduisons  ici  cn  notre  langue. 

Viveque  venanl  aux  enfants,  landis  que  1'arcliidiacre 
ticnt  lc  clircme  ,  aijant  lcs  epaules  et  les  bras  enveloppes 
de  linges,  il  fait  ceite  oraison  sur  cux  avec  tinvocation 
de  /'Espnf  d  sept  dons ,  ayanl  les  mains  elevfes  et  eten 
dues  sur  la  tete  de  lous. 

Qiic,  le  Saini-Esprit  vienne  sur  vous,  et  que  la  verlu 
du  Tres-llaut  vous  conserve  sans  pecbe. 
Priere. 

Scigneur  Dicu  eterncl ,  qui  avez  daignc  regene- 
rer ,  etc. 

La  pricre  ctant  finie  les  diacrcs  dcmandcnt  les  noms 
d'un  cliacun.  Alors,  que  le  pontife  ayant  treuiptlc  pouce 
dans  le  clireme  fusse  une  croix  sur  leur  front,  en  disant : 

Jc  vous  confinne  et  vous  marque  au  nomdu  Perc, 
(lu  Fils  ct  dii  Sainl-Esprit.  Amcn.  Que  la  paix  soit 
avcc  vous ,  ct  avec  volre  esprit. 

D«  vlus,  tousetant  confxrmis.  auil  dise  cesversets: 


Cesl  ainsi  que  scra  beni  riinmme  qui  craint  le  Sei- 
gneur.  Que  Ic  Scignour  vous  bcnisse  de  Sion,  afin  que 
vous  voyez  les  biens  de  Jerusalem  tous  les  jours  de 
volre  vic.  Que  Ic  Scigncur  vous  conserve  dans  sa  tres- 
sainte  crainte,  luiqui  vitelregnedans  les  siccles  des 
sicclcs.  Que  la  paix  soil  avcc  vous,  el  avec  volreesprit. 
Dc  plus,  une  oraison  aprcs  la  I  onfirmalion. 

Dieu,  qui  avcz  donne  lc  Sainl-Esprit  a  vos  apotres, 
el  par  cux  ,  etc. 

Quc  rcvequc.  donne  la  bencdiction  a  ceux  qui  ont  etc 
confirmcs. 

Quc  le  Seigncur  qui  a  tout  cree  de  rien  ,  ct  vous  a 
donnc  dans  lc  baplenic  la  rcmission  de  lous  vos  pe- 
clies  vous  benissc.  Amen. 

Que  colui  qui  a  donne  a  scs  apotrcs  1'Esprit  saint 
sous  la  forme  de  langues  de  fcu,  eclaire  vos  coours  par 
la  luinierc  de  ce  divin  Esprif,  el  qifil  les  enflamme 
conlinuellement  de  son  amour.  Amcn. 

Afin  qifelanl  pinilics  dc  loiis  viccs,  et  defendus  par 
sa  piotection  de  toule  adversite  ,  vous  meriiiez  d'elre 
ses  lemplos. 
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Ordre  tir£du  Sacremcntaire  de  Gelase,  el  de  qnatrc 
mannscrits  de  plus  de  900  ans,  qu'avail  vus  le  pere 
Marlene. 

Vevcquc  fait  la  priere  snr  eux,  faisant  lc  signe  de  la 
croix  avcc  le  cliremc  sur  leur  front  en  invoquanl  la  sainte 
TriniW,  et  tl  leur  donnc  1'Esprit  saim  uv<  c  scs  sept  dons. 

Dieu  toul-puissant  Pere  de  noire  Seigneur  Jcsus- 
Clirist,  qui  avez  regenere  vos  serviteurs  de  1'eau  el  de 
1'Espiil  saint,  et  qui  lcur avez  donne  la  remission  de 
tous  leurs  peches  :  vous  ,  dis-je  ,  Seigneur,  envoyez 
sur  cux  voire  Esprit  saint  consolateur ,  et  donncz- 
leur  1'cspiit  de  sagcsse  et  d'enleiHlenien! ,  1'espril  de 
conseil  el  de  forcc  ,  1'cspril  dc  sciencc  el  de  piele  ; 
rcmplissez  les  de  1'esprit  de  la  crainle  de  Dieu  el  de 
uolre  Seigneur  Jesus-Christ,  et  ordonucz  qu'ils  soient 
marques  du  signe  de  la  croix  pour  la  vie  elernellc. 
Par,  elc. 

Apres  cela  il  lcs   marque   sur  le  front  avec  le  chremc  , 
cn  disant  : 

Le  signe  de  la  croix  pour  la  vie  eternclle.  Ilrepond : 
Anien. 

Que  la  paix  soit  avec  vous.  R.  Et  avec  votre  esprit. 


Ordoex  Sncramcntario  Celasiano,  ct  quatuor  mannscri- 
ptis  annorum  900  apud  Kdmundum  Martene,  L  1  dc 
Antiij.  Kcclcsiw  liitibus,  tom.  1,  pag.  250. 

Dat  oraiionem  pontifex  superens,  cum  chrismate  fa- 
eiens  crucem  in  frontibus  eorum, cum  invocatione  S. 

Trinit;Uis,cl  tradiliis  scpliformeiu  S.  SpiritQS  gratiam. 
Deus  vmnipotens, ,  pater  Dvmiui  nostri  J .  C.  qui  re- 
gcncriisti  famulos  tuos  c.i  aqnd  et  Spirilu  sancto  ,  quiqne 
dcdisti  cis  remissionem  omnium  peccutorum,  tn  Domi- 
ne,  cmittc  in  cos  Spiriium  sanclum  tiuun  paruclitum,  ct 
da  eis  spiritum  sapientiiv  el  inlelteclus,  spiritum  cvnsilii 
et  fortitudinis ,  spiritiiin  scicniiw  ct  pielatis;  adimpleeos 
spiritu  timoris  Devel  Dvmini  noslri  J.  C. ,  el  jube  eo$ 
consignari  signo  crucis  in  vitam  wlernam.  Amcn. 


Postea  signat  eos  in  frontc  de  chrismate ,  dicens  : 

Signiun  Chrisli  in  vitam  wtemam.  Respondet.  Amcn. 
Pax  tccum.  R.  Kt  cum  spiritu  tuo. 
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DU  SACREMENT  D'EUCHARISTIE. 


SECTION  TROISIEME. 

La  matiere  du  sacrement  d'Encharislie,  principale- 
ment  qiiant  au  dogme,  a  ele  tellemcnt  eclaircie  et  ap- 
profondie  depuis  Lulher  et  Calvin  ,  que  l*on  n'y  peut 
rien  ajouter.  Je  dis  la  meme  chose  de  1'Eucliarislie 
consideree  comine  sacrificc ;  el  j'ai  deja  declare  aillctirs 
que  je  ne  pretendais  pas  m'engager  a  cn  traiter.  Je 
n'en  parlcrai  donc  quc  commesacrcment,  ct  en  simple 
historien.  Ainsi  jc  ne  m'arrelerai  pas  a  cxpliquer  les 
riis,  les  ceremonies  et  les  prieres  de  la  liturgie  qui 
accompagnent  la  celebratiou  du  ^aint  sacrificc,  encOre 
moins  celle  parlie  de  la  messe  que  l'on  appelail  au- 
trefois  messe  dcs  Caicchumeucs ,  etqui  seterminnil  a 
1'oblaiioii  desdonsdeslines  au  sacrifice,  ou  a  1'offerloire. 
Jc  ne  parlerai  quc  de  radniiuisiralion  ct  dc  fusagc 
dcce  ircs-augusic  sacremcnt,ct  dcs  diverses inanieres 
dont  les  chretiens  lui  ont  rendu  de  totit  teinps  leurs 
hommages  ,  hors  1'acliondu  sacriflce. 

Cependanl  couimc  il  y  a  une  liaison  tres  intimc  en- 
ire  1'Eucharislie  comme  sacrement  et  1'Eucharisiie 
comme  sacrifice,  la  mSmc  eiant  cn  meme  lemps  ccs 
dcux  choses  selon  lcs  differenles  maniereg  dc  rcnvi- 
snger  ,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  loucher 
quelqne  chose  de  ceile  lilurgiequi  faisait parlie  de  la 
mcsscdcs  lideles  ,puisqu"il  faul,  quand  nous  nc  le  vnu- 
drions  pas,  que  nons  trailions  desdons  desline^  a  etre 
la  maliere  de  ce  sacrement ,  de  lenr  cousecralion  ,  ct 
de  la  dislrihution  qui  s'cn  faisaitaus  fideles  ilan^  l'i''- 
glise.Cei  irois  choscs  appartenant  a  1'Eucharistic  au- 
lant  comme  sacrcmentque  conime  sacrificc  de  la  reli- 


|  gion  chretienne.  Apres  cela  nous  nous  etendrons  sur  la 
Communion  des  malades,  sur  les  diflercnls  usages 
qne  I'on  a  fait  dans  lons  les  temps  de  ce  sacrcment, 
et  sur  les  diverses  manieres  dont  les  fideles  lui  ont 
lenioigne  leur  respect,  el  lui  onl  rendu  le  culle  qui 
lui  est  du. 

CHAPITRE  PREMIER. 
On  indique   les  principales   errcurs  sur  f  Kucharistie. 

Quelqucs  parlicularitds  toucliant  Lutlier  c.l  Carlostad. 

Epoques  des  nouveautes  introduitcs  sur  le  sacremcnt 

d ' Kuclutrisiie  dans  leseizieme  siecle.  Veritublescauses 

dcs  progres  de  Lullier. 

Les  Chretiens  avaient  adore  l'Eucharistie  durant 
plns  de  800  ans  sans  qne  pcrsonuc  sc  fut  avise  de  con- 
trcdire  ce  culte  qu'on  lui  rcndait,  lorsqiuin  cerlain 
sophisic  nomme  Jean,  surnomme  Erigene,  Ecossais 
de  nition,  qui  s'(:tail  inlroduit  a  la  courde  Charles-le- 
Cliauvc,  commenca  ii  dogmaliscr  sur  cc  mysiere,  el  a 
avancer  des  choses  inouies  jusqu'alors,  en  faisanlen- 
tcndrc  ijiie  loul  s'y  faisail  cn  figure,  ct  non  enverile, 
selon  Ie  lemoignage  du  moine  Acelin  (1).  Aldrovalde, 
aussi  moine  du  monaslcre  dc  Fleury,  lil  un  recueil 
des  passages  des  Peres  pour  1'opposer  a  ces  nou> 
veautes,  qui  n'eurcnt  pour  lors  aucune  suiie.  Mais 
Berenger,  archidiacre  d'Angers,  hommc  inquiel,  Ie- 
ger  ct  plein  dc  lui-meme,  s'efforca,  daus  le  onziemc 
siccle,  d'ac<:ied.tcr  ceKe  nouvcaiiic.  11  sc.  relracla 
plusieur*fois,  ct  retonrna  loiijmirs  ii  ses  erreurs,  jus- 
qu'a  ce  qu'enlin  rentre  cn  liii-mcme  dans  sa  vicil- 

(1)  Spicil.  t.  12. 
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lesse,  il  mourut  dans  le  gein  de  TEglise  calholiquc  Tah  i  ces  ciiosos  par  eos  communes  deTrbeYatlens,  jc  mc 


1188,  si  oii  se  rapporle  a  oe  qu'on  lildans  un  manus- 
erit  de  1'eglisc  de  S.  Martin  deTours.  On  ne  voil  pas 
que  Herenger  ait  forine  une  SCCle  qui  ait  depuis  li:i 
souicnn  scs  erreurs,  et  encore  moins  qiii  sc  soit  se- 
parcede  ITEglisc  :  ot  sidepuisles  I  ctrobrusiens  el  Ics 
Honriciensonl  nie  la  verile  ilu  corps  ct  tlu  sang  de 
Jesus-Cbrist  dans  lEucharislie,  comme  le  lemoigne 
Pierre  de  Cluny,  on  doit  pluldl  atlribuer  leurs  dgare- 
menls  a  u:i  espril  dc  liberlinage",  qui  leur  laisail  re- 
jeter  tons  on  prcsque  lons  lcs  sacrements  ct  lcs  pra- 
liqves  de  FEglise,  qu'a  un  dcsscin  lixe  d'attaqucr  cc 
sacrement  en  particulier.  On  doit  porter  a  pen  i  res 
Ic  nienic  jugcmcnt  des  Albigcois  qui  etaient  uue 
branche  de  1'hdresie  dcs  Manicheens,  la  plus  abomi- 
nable  qui  ait  paru  dans  lc  monde,  et  qui,  cn  general, 
etait  cnneinie  dc  1'Eglise,  dc  ses  maximcs,  dc  scs 
sacremehts  et  de  scs  praliques.  Les  Vaudois  nia 
seulement  que  les  mauvais  prelres  pussent  consacrer 
le  corps  de  Nolre-Seigneur,  commc  le  monlrcM.  dc 
Mcaux  dans  son  liistoire  des  Yuriutions. 

Cen'est  donc  proprenient  qu'au  seizieme  siecleqa'il 
s'est  forme  une  sccte  qui  ait  comballu  de  fronl  le 
dogme  de  1'Lglise  calholique  sur  le  sacremenl  de  nos 
autels,  ct  qui  ait  soutcnu  la-dessus  des  errcurs  capi- 
lales.  Le  premicrqui  sc  soit  decl  ue  ouvcrlomcnl  la- 
desstis  a  ele  un  nommeCarIostad,archidiacre  de  Wil- 
lemberg  cn  Saxe.  Mais  il  n'en  vint  pas  d'ahord  aux 
dernieres  extremites.  En  1521,  comme  dit  M.  l'»>s- 
suet  (1),  dont  nous  tirerons  ce  qui  nous  resle  a  ciire 
dans  cc  chapilre,  pcndant  que  Luther  etail  caclic  par 
la  crainte  de  Charles  V,  qui  I'avait  mis  au  ban  de 
l'cmpire,  il  av^ii  seulement  6le"  Felevation  du  S.  Sa- 
crement  etlesmesses  basses.  Lulher  cn  ful  pique  au 
vif,  non  qu'il  improuval  absolument  la  chos  en  elle 
meme,  mais  parce  que,  comme  il  ic  lem  ignc  d 
une  Iciire  qu'il  ecrivit  sur  cc  sujet,  Carlosiad  avait 
mejirise  son  autorile,  et  avail  voulu 
veau  doclcur.  H  reprOchait  aux  atilcurs  '  en- 

trcprise  qu'ils  avaicnl  agi  sans  mission.  Je  i 
\  drais,  disail-il,  aisdmmt  devant  L'   Pape,  nu 
snis  commciil  le&juslifier  devani  le  diable,  loi 
mauvais  esprit  a  1'heure  de  la  mort  lu     opp* 
paroles   de  1'Ecriturc  :  Toutc    planle  qm  mon    Pcre 
nuura  jioint  plantee,  scra  dcracinee;  etencore:Ms  con- 
rnient,  et  ce  nituit  pas  moi  qui  /r.s  ejnj  y  lis.    Que  re 
pondront-ils  alors?  Ils  seronl  pr  ci\  ites  dans  les  <;■■ 

Voila  ce  que  dil  Luther  pendani  qu'iletait  encore 
cachd.  Mais  au  sorlir  de  Palmos  (c'cst  ainsi  qu'il ; .; 
lait sa  retraile)  il  sclcva  avec  plus  de  force  contre 
Carloslad  cl  cenxqoi  1'avaientsuivi.  II  entreprlt  de 
prouver  qu'il  r.e  falhit  p  is  cmployer  !es  iu  i.is,  mais 
la  parolc  lonle  seule  a  reformcr  lcs  abus.  C'i  st  la  pa- 
role,  disait-il,  qui,  pendant  quejc  dormais  tra 
mcnt,  et  que  jc  buvais  ma  biere  avcc  mon  cher  Me- 
lancton  et  avcc  Amsdorf,  a  tellenienl  ebranle  la 
papaute  que  jainais  prince  ni  empcreur  n'cn  a  faii  au- 
tant....  Au  rcste,  si  vous  pr&endcz  c  ntinuer  a  faire 

(l\  Hist.  des  Varialions,  1.  I,  p.  ii. 


dediral  sans  heYiler  de  lonl  co  que  j'ai  etlsClgfld  :j'cn 
lerai  ma  relraclation,  el  jc  vous  laisserai  la.  Tcncz-le 
vo  isdii  pour  Une  bonnefois;  et  apres  tout,  quel  mal 
vous  fera  lamesse  papale.  Lutlicr,  cominc  vous  voyez, 
elait  jaloux  de  son  aclorilc,  el  il  nc  ponvait  souffrir 
quc  p  rsonne  s'en  allribudl  la  moindrc  parlie,  quand 
meme  en  agissant  il  aurait  suivi  daus  le  fonil  scs  in- 
ii  utions  ;  c'est  cc  (;ui  parail  asscz  dans  1'abolition  dcs 
messes  basscs ;  car  lui-meme  les  prescrivii  dcpuis, 
ayant,  comme  il  le  i!il,  recu  du  diable  sur  cclle  ma- 
tiere  des  eclaircissements  ci  des  connalssanCes  qui  dis- 
sipercnt  scs  anciens  prcjnges.  U  fait  rccit  de  la 
eonference  qu"il  eut  a  ee  sujciavec  cc  p§re  du  men- 
!■  (1),  ct  c'cst  imc  cbose  mcrveillcnse  de  voir 
couibicn  serieuscmcnl  ct  vivcincnl  il  dcorilson  reveil, 
commc  cn  sursaut,  l'appariiion  manifeste  du  diable 
pour  dispiitcr  contre  lui,  la  frayeur  dont  il  ful  saisi, 
son  Iremblemcnt  ct  son  horrible  baUement  de  coeur 
dans  ccite  dispule ;  les  pressanls  argumenls  du  de- 
mon  (jiii  ne  laissent  aucun  repos  a  1'csprit ;  le  son  de 
s;i  puissante  voix,  scs  manieres  de  disputer  accablan- 
lcs,  oii  la  (jiiCilioii  el  la  reponse  sc  fonl  scntir  a  lafois. 
Jc  sentis  alors,  dil-il,  comment  il  arrive  si  souvent 
qifmi  nicui t  subilcment  vcrs  le  matin,  c'est  que  le 
diabfe  pciit  lucr  ou  ctranglcr  les  hommes,  et  sans 
lout  cela  les  n  cttrc  si  fort  a  1'elroit  par  ses  dispules 
(j u'il  y  a  de  quoi  en  mourir,  coinme  jc  l'ai  plusieurs 
I  is  experimentd.  Ces  derniercs  paroles  font  juger 
quc  Lutber  avail  appris  bien  d';uitres  choscs  du  dia- 
blc  ;  cl  il  faut  sans  doule  quc  ce  soit  lui  qui  lui  ait 
persuade  de  nier  la  transsubstantialion  ou  le  cbange-. 
iucnl  dupainet  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Notre- 
Seignoor  dans  rEucharislie. 

Mais  pour  cc  qui  cstde  la  prcsenoe  rcelle  de  Notre- 

[nciir  dans  cc  sacremcnt ,  jamais  cct  esprit  de 

br<  s  nc  pul  vcnir  a  bout  dc  la  lui  faire  coinbat- 

tre.  II  l'a  toujours  soulenue  lant  contreCarIostad,qui 

;•  premier  a  atlaque'  ce  dogme  de  foi ,  quc  contre 

Zui  g!e  et  OEcoIan  pade  qui  l'onl  suivi.  II  s'engagea 

meme  dans  unc  conference  qu'il  eut  avcc  le  premier 

dc  la  soulenir  contrc  lui,  ct  ils  romuirent  a  cclte  oc- 

casion.  La  cl  irile  d'elre  racontee,  puisque  c'est 

|iie  de  celte  heresie,  qui  depuis  s'est  repandue 

en  France ,  en  Sui.se,  cn  Anglelerre  eljdans  les 

is. 

Carlostad  avait  ele  cbasse  de  Wiltcmbcrg ,   pour 

les  brouilleries  qu'il  y  causait.  II  sc  reiira  a  Orle- 

monde ,  ville  de  Turinge,  o;i  il  conlinua  a  exciter  de 

grands  mouvcmenls  par  ses  dispulos.  Luther  y  fut 

voye   par  lo  prince   (1'electcur   dc  Saxe),  pour 

iser  !c  pcuplc  emu.  En  y  allant  il  passa  par  Jenc; 

il  y  prdcha  en  presence  de  Carloslad,  qu'il  traita  de 

ieditieux.  Celui-ei,  au  sortir  du  sermon  vinl  le  trouver 

arOursNoir,ou  il  logeait.  La,  parmi  d'autres  discour», 

el  apres  s'ctre  excuse"  le  mieux  qu'il  put  sur  la  s6di- 

tiun,  Carlostad  dei  lara  a  Luthcr  quil  ne  pouvait  souf- 


ti      (1)  Lib.  4  dc  17/isi\  des  Varial.,  p.  159. 
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frir  son  npinion  sur  la  pre-ence  rcellc.  Lutlicr  avcc  -  lc  ceiibat.  11  semblc,  ajoutc  t-il  agreablcment,  que  la 


un  air  dcdaigneux  le  dofia  dcrrire  contrc  lui ,  ct  lui 
promit  un  llorin  d'i)r  s'il  fenlroprenail.  II  tira  le  flo- 
rin  de  sa  poclie  ;  Carlostad  le  mct  dans  la  sienne.  Ils 
toucberent  en  main  lun  de  laulie,  cii  se  prometlanl 
niiiluelleiiicnt  de  se  faire  bonne  gucrre.  Lutlier  but  a 
la  sante  de  Carlostad  et  du  bel  ouvrage  qifil  allail 
metlre  au  jour.  Carloslad  lil  caison  ct  avcc  le  verre 
piein.  ainsi  la  guerre  fut  declaree  ii  la  mode  du  pays 
le  22  d'aoul  152-1.  L'adieu  des  coniballants  fut  nie- 
morable  :  Puissui  je  le  voir  sur  lu  roue,  thl  Carlostad 
a  Lutlter ,  puisses -tu  te  roinprc  le  cou  avant  que  de 
sortir  de  la  viile.  J'ai  rapporle  loules  ces  cboses 
d'apres  M.  Bossuet  (1)  ,  sans  citer  mes  garants  , 
parcc  que  ce  savani  eveque  l'a  f.iii,  ct  que  l'on  ne 
s'est  jamais,  que  je  sachc,  inscrit  en  laux  tonlrc  scs 
Hlalious,  ni  m&ns  conlrc  la  verite  des  fails  qui  y 
sonl  rapportes,  lesquels  sont  tires  des  auleurs  nienies 
proteslanls,  el  des  ouvragcs  de  Lulher.  Carlostad  qui 
se  plaisail  si  fort  dans  la  dispulc  et  le  luinulle,  avait 
deja  inlrodiiit  une  nouveaule  elrangemcnt  scanda- 
leuse;  car  il  fut  le  premier  prelre  de  quclqiie  repula- 
tion  qui  se  maria,  ct  cet  exemple  lit  des  elfets  surpre- 
nanis  dans  1'ordre  sacerdotal  et  dans  lcs  cloitres. 
Carlostad  ifelait  pas  encore  brouille  avec  Luther.  On 
se  moqua  dans  le  parli  menie  du  mariage  de  ce  vicux 
pretre;  mais  Lutlier  qui  avait  envie  d'en  faire  aulant 
nYii  disait  niot.  II  etait  amoureux  d'unc  religicuse  dc 
qualile  cl  d'une  bcaule  rare  qifil  avait  liree  de  son 
couvenl.  Maisil  fallut  palienter  jusqtfa  la  niort  de  l'e- 
lecteur  Frideric  pourTepouser :  carces  sortesd'alliancc 
deplaisaienl  a  ce  prince.  Aussitot  qifil  futexpire,  Lu- 
ther,  alorsage  de  45  ans,  conclul  son  mariagcavccla 
Boree  (cYlait  le  nom  de  la  religieuse),  el  un  soir,  dit 
Mclancton  a  Camerarius  son  ami,  ayant  prie  ii  soupcr 
Ponieranus  (c'et.»it  le  Paslcur),  un  pcinire  et  un  avo- 
cat,  il  iit  1  s  ceremonies  accouliimees.  Melanclon  , 
apres  avoir  deplore  la  foiblcsse  de  Lulber  qni  ve- 
nait  de  se  inarier  ainsi  dans  un  lemps  de  calaiuite 
[iiililit|iie,  ajoule  qu'il  sait  assez  quc  Lulher  n'est  pas 
enncmi  de  riiu:;  aniie,  et  qifil  croit  qifil  a  ete  engage 


refonnc  aboulisse  a  defroqiicr  quelques  moincs  ,  et  a 
marier  queli|iies  prclres,  cl  celte  grande  tragedie  se 
termine  enfin  par  un  cvenemcnt  tout-a  fait  comique, 
puisqiic  tout  finit  en  se  mariant,  commc  dans  lcs  co- 
niedies. 

II  tloit  parailrc  etonnant  quc  des  hommcs  de  ce  ca- 
raclere  aient  pu  eittiainer  dans  Pcrreur  ct  dans  le 
schisme  une  si  prodigieuse  qiiantile  de  personncs  et 
des  royaumes  entiers.  Des  gens  si  mepiisables  par 
eux-inemes,  gcns  sans  pudcur  cl  sans  educalion  dc- 
vaici.l  porler  des  marques  bien  evidentcs  de  la  voca- 
lion  de  Dieu  ,  pour  pouvoir  etre  crus  sur  leur  parole 
dans  une  aifaire  de  cette  impoilance.  Cepcndanl  on 
ne  \oil  en  cux  auctinc  marque  de  mission  soit  ordi- 
naire  ,  soil  exlraordinaiie.  Commcut  donc  lant  de 
gens  senscs  les  suivent-ils  encorc  aujourdTiui ,  et 
pourquoi,  quand  ils  ont  paru  dans  Ie  niondc,  s'cst-011 
altache  a  eux?  II  cst  dans  la  suite  des  sieclcs  dcs 
teinps  critiques  :  il  se  fait,  s'il  nfest  pcrmis  dc  nfex- 
piimcr  ainsi,  des  fermcntations  dans  Ies  csprils,  a 
pcu  pres  coinmc  dans  la  matiere.  Unc  elincclle  qui 
lonibe  sur  une  matiere  coinbiistible  bien  preparee  y 
causc  un  grand  embrasement;  un  brasier  qui  lombera 
sur  cctlc  memc  matiere,  sans  cire  preparee  ify  pro- 
duira  quc  pcu  ou  point  du  tout  d'alleralion,  et  s'etcin- 
dra  de  lui  meme.  Ce  ne  sont  ni  les  verttis,  ni  les  ta- 
lents  de  Lulher  el  de  Carloslad,  donl  je  vicns  de  vous 
peindre  le  caraclcre  d'apres  les  Protcstants ,  et  d'a- 
ptes  eiix-niemes ,  qui  ont  cause  ce  grand  et  perni- 
cieux  moiivcinenl  tlont  les  suiles  ont  ele  et  sonl 
encore  si  funestes  a  (;:nt  d'amcs.  Lcs  ehoses  se  pre- 
paraienl  dcpuis  longlcnips  a  ces  mutations.  La  haine 
el  le  mepris  que  le  clerge  s'attirait  par  ses  desordres, 
disposaienl  Ies  esprits  a  tout  ce  qui  arriva  depuis. 

Lcs  plus  granus  hommes  aussi  bien  que  les  conci- 
les  du  qiiinzieine  siecle  avaient  lache  tl'y  apporler 
quelques  ivniedos  el  de  prevenir  le  mal  :  mais  leurs 
teiilalives  ifavaient  poinl  rei.ssi.  Lecardinal  Julien  en 
pre\it  les  conseqtie.ices ,  il  en  ecrivit  au  papc  Eu- 


gene  IV  (1)  et.nl  legat  en  Aliemagr.e.  Ces  desordres 
a  ce  ni  iriage  par  une  uecessile  naturef  e  ;  qifil  ne  faut  (dit  elergc)  excilent  la  bainc  du  peuple ,  lui  disait-il , 
donc  pas  s'elonBCr  qoe  la  nvtgnaniniite  tle  Luther  se  |  conlre  lout  1'ordre  ecelesiasliqne,  ct  si  on  nc  les  cor- 
soit  1    »se  amollir...  que  tout  cc  que  Toi)  peul  b'a-  j    rige,  on  doil  traindre  quc  les  laics  ne  se  jeltent  sur 


mer  d.sns  son  aclion,  e'csi  le  ronlr.  -lemps  dans  le- 
quel  il  fait  une  chose  si  peu  allendue,  et  lc  plaisir 
qifil  va  donuer  a  ses  enneiiiis  ...  Qifau  resle  il  ld 

Ivoit  tnul  ebagrin  et  lonf  irouble  de  ce  cbangeincnt, 
et  qifil  fait  ce  qifil  peut  |iour  lc  eonsoler. 
j  Cesl  aiii^i,  disail  Krasme,  a  l'occasion  tlu  mariage 
«rCEeolampade ,  qui  de  nioine  Birgittin  elail  tl\t  nn 
pMteur  de  Bale,  quilsse  mortiftent.  Ce  grand  bomme 
iic  ce->sail  dadmirer  ces  no:ivean\  apoires,  qui  ne  ! 
inanqiiaiiMil  p.s  de  quitler  la  profossion  solenni  lbt  tlu 
!:at  potir  prcndre  des  femmes,  au  licu  que  les 
vrais  apotrca  de  Notre-Seigneiir ,  selon  la  tradilion  tle 
.ons  !es  Percs,  afin  de  ifelre  OCeupCS  que  de  Dieu  et 
Je  ITEvangile  quillaicnt  Iciirs  fcmmes  pour  cmhrasser 

(1)  V.  p.  47df.  Pllist.  dcs  Var.,1.  2. 


le  clerge  i)  !a  inaniei  e  dcs  Hussitcs  ,  comine  ils  nous 
en  inenatviil  baiilvniei.l.  Si  on  i;e  reformait  pronipte- 
ment  le  t:leri:e  d'Allcraagne,  ;1  pre.lisail  tpfapres  L'he- 
resie  de  Bobeine,  et  quand  elle  serait  eteinte,  il  s'en 
eleverait  une  .auirc  encore  plus  dangereuse.  Car  on 
ilira,  p  iusiiivait  il,  que  le  elerg^  esl  incoirigiblc,  el  ( 
ne  veul  point  apporteE  tle  rcinedt;  a  ses  desonlrcs,  on  i 
se  jeltcra  sur  no:is,  qnand  on  ifaura  auciine  espe- 
rance  tle  notie  cnircction.  Les  e:-prits  dcs  bonnnes 
stmt  en  allenle  de  ce  tpfon  fera ,  cl  ils  seniblent  de- 
voir  bieiiiot  enfanler  queltpit:  chose  dc  (ragiquc.  Le 
veuin  qifils  onl  t  otilre  nous  se  declarc.  Bicnlot  ils 
croiront  faire  un  saci  ilit:e  agreable  a  Dieu  en  mallrai- 
tanl  ou  cn  depouillant  lcs  ecclesiastiqucs  eoniine  des 

(I)  Epist.  i  ad  Eug.  IV,  intcr  op.  Silvii,  p.  66. 
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gens  odieux  a  Dieu  et  aux  hommcs,  ct  plonges  dans  t 

la  derniere  exlremiie  du  nial.  Le  peu  qui  resle  de  de- 

votion  eovers  1'ordre  sacrc  achcvera  dc  se  perdre. 

On  rejeltera  la  faule  de  tous  ces  dcsordres  sur  la  cour 

dc  Ronie,  qu'on  legardcracomme  la  cause  de  tous  les 

liuuix.  Ce  grand  personnage  le  prenait  dans  la  suile 

d'un  lon  plus  liaut  :  Je  vois,  disail-il,  (pie  la  coignec 

esi  a  la  racine  :  1'arbre  penche,  et  au  lieu  de  le  soute- 

nir  pendant  iju'on  le  pourrait  eucore,  nous  le  precipi- 

tons  a  lerre.  II  voil  une  proinptc  desolation  dans  le 

clerge  d'Alleniagne  :  les  biens  leinporels  donl  on  vou- 

dra  lepriver  lui  paraissenl  coinnie  reudroil  paroii  le 

nialcoinnicncera  :  Les  eorps,  dit-il,  perironl  avec  les 

ames  :  Dieu  nous  ole  la  vuc  de  nos  perils,  coniine  il  a 

coulunie  de  fairc  a  ccux  qu'il  veul  punir  :  le  feu  est 

alluiue  devanl  nous,  el  nous  y  courons. 

Cest  ainsi,  dit  M.  Bossuet  (I),  que  dans  le  qtiin- 
zieme  siecle,  cecardinal,  le  plusgrand  lionune  de  son 
icinps  (j'ajoute,  et  le  plus  habile,  puisque  ee  futcilui 
qui  repondil  le  plus  solidemenl  aux  objections  dcs 
Grecs  au  concile  de  Florenee)  deplorait  les  inaux  de 
1'Eglise  ,  ei  en  prevoyait  les  suites  funestcs.  Ce  sonl 
ces  niaux  de  l'Eglise,  el  ia  disposition  des  esprils  ai- 
gris  depuis  longlemps  conlre  le  clerge,  qui  out  donne 
lant  de  succes  aux  einportenienls  inscses  de  Lullier, 
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De  la  matiere  du  Sacrement  a" Eucharistic ,  dc  1'oblatwn 
qui  sen  [uisuil  duns  1'Eglise.  Muniere  de  [aire  cette 
oblulion. 


de  Carlostad,  de  Zuingle,  el  des  aulres.  Pour  cn  avoir 
un  exemple  sensible,  il  suflit  de  lire  1'h.sloire  des  re- 
volulions  de  Suede  par  M.  1'abbe  de  Verlol.  On  y  voit 
avec  indigualion,  que  le»  baiiteurs  et  1'espiit  d  uide- 
pendance  de  1'archeveque  d'Upsal  d'une  parl,  el  de 
1'aulre  ropposition  dti  elerge  au  bien  comiuun  de  la 
patrie  avaieui  a.luuie  une  baine  iinplacable  contre  la 
puissance  ecclesiasiique,  qui  voulait  s'asservirlestrois 
aulres  etats  du  royauine ,  el  avaienl  dispose  les  peu- 
plcs  a  embrasser  les  nouvt  autes  dc  Lullier,  qui  ne  ces- 
sait  de  declainer  coulre  les  eeclesiastitjues,  ei  contre 
les  ricbesses  donl  ils  eiaienl  en  possession,  elqui  eii 
Suede  plus  qu'aillcurs  lcs  rendaienl  si  insolenlS  et  si 
cnlreprenanls,  qu'on  a  vu  un  archeveque  d'Upsal,  de 
la  famille  de  Bieltpie,  apres  avoir  solennellemeut  ex- 
coniinunie  le  roi  (Canulsen),  niellre  bas  ses  babits 
d'eglise,  eljurer  qu'il  ne  les reprendrait  pas  quil  ne 
l'eut  cliasse  de  ses  elats;  en  nieine  temps  il  se  reve- 
tild'unc  ruirasse,  se  ceignil  d'tin  baudiier,  et  marclia 
a  la  lele  de  ceux  qu'il  avait  exciles  contre  son  souve- 
raiu.  Ce  qui  fut  de  plus  triste,  c'esl  que,  coinine  dil  le 


Le  Pere  le  Brun,  qui  dans  son  livrc  de  Pcxplicaiion 
de  la  Messe,  en  parlaul  de  la  lilurgie  Ainbrosienne, 
a  1'occasion  du  ceremonial  li;  l'eglisc  de  Mil.n,  decrit 
1'offrande  avec  quelque  etendue ,  dit  tpjc  ce  detail 
pottiia  irouvcr  sa  plac<-  cn  parlant  des  diJerenls  rils 
de  l'oblalion.  Par  ou  il  fail  entendre  qu'il  avait  inlen- 
tiou  de  Irailcr  de  celle  inaliere  en  p  riiculicr,  el  de 
representcr  de  suile  ce  qui  se  peut  dire  la-dessus.  Je 
ne  sais  s'il  a  execule  ce  dessein  :je  soubailerais  qu'il 
l'cut  lail,  cela  me  dispenscrait  de  le  faire  inoi  ineniev 
au  nioins  avec  quclque  elcudue.  Cepcudanl  dans  l'in- 
certitude  oii  je  suis  sur  ce  sujet,  je  recueillerai  (au- 
lant  quc  cela  eulreia  dans  le  Uessein  que  je  ine  suis 
propose)  ce  que  lui-nieiue  en  a  dil  dans  ses  quatre 
volumes  de  1'e'xplicalioii  de  la  niesse ,  a  1'oceasioo  des 
diHereiiies  lilurgies  dout  il  traite;  et  jc  laclierai  de 
reunir  le  lout  sous  uu  inenie  point  de  vuc  suivanl  cette 
methode,  y  ajoulaiil  ce  que  je  Lrouverai  dans  les  aulrcs 
auteurs.  Et  coinuie  cela  auia  quelque  etcndue ,  no- 
nobstanl  le  soiu  que  nous  avous  loujours  dans  cet 
duvragc  d'abreger  le  plus  qu'il  nous  csl  possible,  nous 
diviserons  cn  artictes  ee  que  nous  avons  a  dire. 


meine  bistorien ,  les  autres  eveques  1'iniilereul  dans  :  neanmoins  des  epis  de  la   nouvelle  recolle  et  dc 


sa  revolte,  ils  prirent  les  arnies  pour  dcfendre  leurs 
privile^es,  et  sc  joignirent  ouvci  tenicnt  au  parli  Da- 


ARTICLE  PRIMlF.n. 

Par  qui  et  en  qucl  ordre  se  fatsuit  uutrefois  l'oblalion 
luul  du  pain  que  du  vin,  destines  a  elre  cuusucres  et 
u  devaiir  lecorps  cl  le  sanq  de  N otre-Seigneur  Jcsus- 
Clirisl.  Observations  et  icluirdssemenls  sur  laineme 
maliere. 

Lcs  Calechumenes  et  tous  ccux  qui  n'avaient  point 
droit  d'assistera  la  celebraiiou  du  saiul  sacrifice elant 
renvoyes,  ei  lcs  portes  de  la  basifique  elanl  feimecs, 
la  incsse  dcs  lideles  coinnienQail  dans  les  lemps  et  lcs 
lieux  oii  l'on  ne  chaiilail  poiul  le  Synibole  de  la  foi , 
ce  qui  n'a  comnieuce  en  Orieni  que  daus  le  sixieuie 
siecle,  et  beaucoup plus  lard  it  R  nie  ctcn  Francc(l). 
Dans  les  premiers  siccles  on  offrait  diverses  choses 
dai.s  l"Eglise,  dont  les  unes  eiaient  deslineesa  Pusage 
du  sacriuce,  ct  les  aulres  a  cclui  des  ministres  de 
1'Eglise,  el  que  l'on  nietlaU  aussi  sur  1'atilcl.  Mais  Ieo 
y  et  V  canons  dcs  apotres  defcndenl  d'y  rien  ollrir 
que ce  qui  devaii  clre  la  inaiieie  du  sacreinent,  exccple 


raisins  notiveaux  qtie  I"on  y  benissait,  de  1'buile  |>ou  : 
le  lumiuaire,  et  de  l'ericens.  Lc  troi&ieme  concile  tis 


nois  pour  mainlcnir  dcs  princes,  qui  eu  leur  absenee  S  Carlliage  relranclia  encoreces  choses  de  1'oblationdes 
leur  abandonnaient  lous  lcs  lionneurs  de  la  souverai-  fideles,  ordonnanl  rcan.24)  que  dans  la  celebration  des 
netc,  ct  une  partie  meinc  dePautorite'  royale  :  on  vit      mysteres  on  n'offrirait  auire  choseqtie  du  pain  et  dti 


en  diHerenles  oeeasions  ces  prelats  coinballre  a  la 
tetc  des  Danois  conlre  le  roi  nienie,  de  sorle  qtte  la 


vin  inele  d'eau.  Dans  la  suile  il  fut  regle  que  ee  qui 
devait  elre  a  1'usage  des  clercs,  des  pauvres  et  des 


guerre  civile  ct  la  gucrrc  etrangete  reinplissaient  cc      veuves  serait  offerl  a  part  devant  la  incssc,   ou  au 


royaumcde  trouble  ct  d'borreur.  Ce  so.l  ces  exceset 
aulres  seniblables  qui  sont  proprement  la  cause  des 
maux  dont  l'Eglise  gemildepuis  deux  cents  ans. 

(1)  Ilist.  dcs  Yar.  c.  I,  p.  3,  I.  \. 


moins  avanl  la  leclure  de  1'evangile,   et  que  cc  qui 

(I)  Cet  tisage  n'a  commenci  a  Roine  que  dans  le 
onzicnie  siccle,  sur  lcs  reinonlraiicts  cl  ii  la  priere  de 
l'emoereur  S.  llenri. 
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devait  fairc  matiere  du  sacrifice  scraiioffert  a  l*ordi-  1 
naire  dans  la  ceremonie  qui  a  retenu  le  noni  d*o(fer- 
toire  oii  A'oblulion;  c'est  ce  qu'on  petit   remarquer 
dans  Rcginon  (I),  ct  dans  les  Capilulaires  d'Hinc- 
in:ir  {■!). 

On  a  sans  doute  voulii  relrancher  par  cc  moyen  les 
abus  qui  setaienl  iulroduils  a.ce  sujet,  et  coupcr  ra- 
cine  a  la  vaine  gloire  dc  ceux  qui,  pour  s'atlirer  les 
applaudissemenis  de  la  niulliiude,  faisaicnt  des  dons 
cxlraordinaires  a  1'aiilcl,  pour  avoir  la  salis-faclion 
d'tnlendre  rei  itcr  leurs  noms  par  les  miiiislres  sacres, 
avec  renunicralion  des  clioses  (|ii'ils  offraienl. 

Saint  Jerome  parle  de  cel  alms  en  ces  termes  (5): 
Nous  en  voyons  plusieurs  qui  oppriinenl  les  pauvres 
par  leur  puissance,  on  qui  commetlent  des  brigan- 
dages,  aiin  dc  rairc  quelque  part  aux  pauvres  de  ce  [ 
(!iul>  oii l  vobj,  el  que  lc  diacre  en  recilant  les  noms 
u v  i|iii  fonl  l'obl  lion,  dise :  Cetle-ci  offrclunt. 
Celui-ci  a  Kml  promis.  Ccsl  ainsi  i|ti'ils  so  plaisent 
dai.s  Us  applaudissements  populaires.  Cotie  follc 
vanite  n'eiaii  point  a  craindre  dans  celte  occasion , 
quand  cbacun  des  lideles  i|iii  devaienl  communier  of- 
frait  seuleiucnt  le  pain  ei  lc  vin  qui  elaienl  deslines 
pour  devenir  le  sacrement  qu*il  devaii  recevoir. 

\ovons  prescnlement  <|iicl  eiait  fordre  de  cetle 
oblalion.  I.lle  s'e?.i  faite  assez  commuuemenl,  selon 
le  pere  le  Brun  jusqu"au  neuvieme  siecle  de  la  maniere 
que  l'ordre  Roniain  le  decril  cn  ces  lcrmes  :  Pendaut 
que  le  clioeur  chanie  1'offertoire  nvec  sos  versets,  les 
lidelos ,  premieremcnl  los  hommes,  ot  ensuile  les 
femmes  f<>nt  leur  offrande  de  pain  et  rie  vin  Mir  des 
nappcs  blanches.  L*eveque  recevant  ces  oblairous  qui 
sonl  mises  par  un  sous-diacre  dans  ime  nappe  lenue 
par  deux  atolvtes ,  Parchidiacre  recoil  lesburetles, 
amulas,  on  verse  le  vin  dans  un  grand  ealice  lenu  par 
nn  sons-diacre,  qui  iles  qu'il  est  plein  lc  verse  dans  un 
vasc  porte  par  un  acolyle  :  foblalion  du  peuple  (inie, 
|'eveque  va  s'asseoir  dans  sa  cbaire,  s'y  lavc  lesmains, 
relournc  a  1'autel,  le  haisc,  y  fait  une  priere,  regoit 
cn  paiu  sculcmenl  1'oblalion  des  preires  et  des  dia- 
(tos  ,  qui  seuls  peuvenl  approcher  de  1'autel.  Telle 
eiail  la  inaniere  dont  se  faisait  aulrefois  1'oblation. 
rarchidiacre  c^suit»',  suivanl  1'ordrc  romain,  mcttaii 
sur  1'aulcl  aulant  de  dons  offerls ,  oblatus ,  (ju'il  en 
fallait  pour  la  communion  du  penplc,  ou  hien  lcs  pre- 
sentait  a  Teveque  qui  les  y  mcltait,  et  versait  a  travers 
d'un  couloir  le  vin  dans  le  caliee  dans  lequel  se  devait 
faire  laconsecration.  Unsous-diacreallait  recevoir  du  ] 
premier  ehantre  la  hurelle  a  l'eau  ,  fonlem,  ct  venait 
a  l'archidiaere,  qui  en  versail  en  formc  de  croix  dans 
le  calice,  ct  le  placait  sur  1'aulel  devaut  le  Ponlife,  | 
aupres  des  oblations  a  droitc. 

V"ila  ce  qui  se  pratiquait  suivant  lcs  ordres  Ro- 
mains,  ct  qui  parait  avoir  ele  cn  usage  jusqu'au  neu- 
\i'  ine  siecle  dans  les  eglises  qui  suivaient  les  rils  dc 
1'Eglise  Romaine.  On  y  peut  remarquer  dahord  que 

(I)  L.  I  dc  Eccl.  Discipl.,  n.  72  et  73. 
(2)Capitnl.  l,art.  16. 
3)  In  Ezech.  c.  18. 


lous  les  fideles  sans  exceplion  faisaient  lcur  ohlalion 
pour  le  S.  sacrifice,  hommcs  et  femmes  sans  distin- 
lion.  Los  anoieiines  ora  sons  (1)  qu'on  fait  encore 
sur  foblation  aussi  hion  <pie  celles  du  Canon  suppo- 
senl  cci  usage.  Saint  Ce*saire  d'Arles  (2)  disait  a  cette 
occasion  :  Offrez  los  dons  qui  doivent  etrc  consacres 
sur  1'autel.  Ceux  qui  sonl  en  etat  de  comiiumier  doi- 
venl  rougir  de  le  faire  cn  participant  aux  dons  offerts 
par  les  aulres.  On  elail  iiiemc  persuade  quc  cette 
ohlation  apporlail  de  gratids  avantagcs  a  ceux  qui  la 
faisaienl ,  cl  c'est  pourquoi  le  concile  de  Macon  de 
l*an  585,  sachanl  quc  plusieurs  ne  la  faisaient  point 
en  ful  indigne,  et  ordonna  sous  pcine  d'analheme, 
(|ue  tous  les  dimanches  lcs  hommes  et  les  femmcs 
offriraienl  du  pain  et  du  vin  a  1'aulel,  afin  que  par 
ccs  oblalions  ils  pussenl  expier  leiirs  peches,  et  me- 
riter  les  recompenses  qu'onl  eues  Abel  et  lcs  aulres 
justes  qui  onl  lail  a  Dieu  leurs  oirrandes.  Lc  concile 
de  Mayence  (can.  44)  de  iannee  813,  declare  aussi 
que  1'obhilion  est  pour  los  Chieliens  nn  grand  remede 
a  Ieurs  ames  et  a  celles  de  leurs  proches.  Qum  ipsa 
oblulio  sibi  el  snis  mugnum  remedium  est  animurum.  On 
voit  encore  uujourd'hui  dcs  traces  de  cotle  ancienne 
pratique  dans  plusieurs  eglises  de  France,  mais  la 
plus  marquee  est  dans  coile  dc  Milan,  ou  1'eglise  en- 
tieiient  une  congregalion  de  dix  vie.llards  et  de 
dix  femmes  agees,  qu'on  appclle,  rEcole  de  S  Am- 
broise  {"5),  pour  rcpresecier  lout  le  peuple.  Deux  de 
ocs  vieillards  accoinpagues  dcs  aulres,  et  revctus 
d'habils  particuliers  presenlent  le  pain  el  le  vin.  Le 
premier  vieillard  prssente  trois  hosties,  el  laulre  une 
biirctle  d'aigonl  pleine  de  vin.  Deux  femmes  agees 
ensuile  |)resenlenl  de  memc  le  pain  et  lc  vi;i.  L'of- 
frande  se  failainsi  a  loutes  les  felcs  solcmnelles,  soit 
qu'elles  soient  celehrees  par  ''archeveque,  soit  par 
quelqu'un  des  ebanoines  ordinaires.  Un  concile  de 
Mayence  cite  par  Burchard  (4)  exclut  seulcment  de 
1'oblalion  los  femmes  et  les  filles,  qui  se  trou- 
vent  dans  ces  sorles  de  situations  qui  sont  reglees 
par  leur  sexe;  il  les  condamne  a  trois  semaines  de 
penilence,  si  ellos  1'osent  fairc  en  cet  elat.  Les 
Capilulaires  de  nos  rois  (5)  proscrivent  aux  fideles 
de  laire  tous  les  jonrs  lettis  ohlalions  aux  pretresdans 
1'eglise,  ou  au-moins  tous  les  dimanches  sansy  man- 
quer.  Ei  si  quotidfe  non  potest,  saltem  dominicd  die 
absque  ullu  cxcusutione  fiut.  Cette  pratique  etait  encore 
en  usage  dans  le  onzieme  siecle ,  et  le  Pape  Gregoire 
VII,  la  recommandc  forlement  dans  un  concile  de 
Lalran  (can.  12).  Au  moins  voulait-on  que  les  femines 
le  fissenl  pour  leurs  maris  ct  pour  toule  leur  famille, 
comme  on  le  voit  dans  les  interrogalions  que  faisait 
1'evCque  en  visilant  les  paroisses  de  son  diocese,  et 
(loni  Rdginon,  abhe  de  Prom,  nous  a  conscrve  les  for- 
mules  (G). 

1 )  Seoret.  Domin.  5  post  Penlecost.  Qui  libi  offernnt, 

2)  Scnn.  2G5  App.  oper.  S.  Aug. 
(3)  Cer.  Amb.  I.  1. 
(4  Lib.  19,  c.  40. 

(5)  Lib.  6,  n.  170. 

(6)  Lib.  2  de  eccl.  Discip.  . 
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Une  autre  obscrvation  qni  se  presenle  a  faire  tou- 
chant  la  maniere  dc  faire  l'oblaiion  des  dons  destines 
a  devenir  le  corps  et  le  sangde  Nolrc- Seigneur  et  que 
nous  avons  represcnte  d'apres  1'ordre  Roinain,  cst 
quc  les  prelres  et  les  autrcs  ministres  de  1'Eglise 
faisaieut  lcurs  offrandes  a  1'aute) ,  au  lieu  quc  les 
aulres  liJeles  les  faisaienl  liors  du  cliocur,  ou  ile  la 

balustrade  qui  separail  lc  tlerge  du  peuple  :  en  sorle  ost  rapporle  par  S.  Cregoire  dc  Naziance,  de  l'em- 
quereveque  ou  le  prclre  oilieiant  allait  rccevoir  Pof-  ,  pereur  Yalcns.  Ce  que  dit  S.  Gregoire  sur  cda  , 
frande  de  char|uo  iidele  a  sa  place,  vous  1'avez  vu  |  !  mcritc  ici  sa  place.  LEmpereur  elant  a  CCsarCe  vint'a 
dans  l'ordre  Romain.  Le  mcine  usage  avail  lieu  eu  \   1'rglise  le  jour   de  1'Epiphanie,  environne'  de  tous  ses 
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|  suivant  la  regle  de  Grimlaiclepretre  allait  a  Ia  pelite 
fenclre  des  reclus,  laquelle  prcnail  jour  dans  1'eglise, 
pour  y  recevoir  leur  offrande.  Quoique  la  regle  fut 
generale  pour  lcslaiques,  reinpcreur  en  ctait  exccple 
pour  le  resprct  de  la  souvcraine  dignilc  dont  il  elait 
revetu  ( 1).  II  porlait  lui-mcme  son  offrandca  l'autel, 
savoir,  le  pain  qu'il  avail  pelri  lui-meme  ,  comme  il 


gardes,  el  semila,  pour lu forme ,  aupeuple calholique, 
( je  transcris  les  paroles  de  M.  Fleury  ) ;  quand  U 
enlendii  leclianl  des  psuumcs,  qu'il  vit  ce  peuple  im- 
tneuse  ,  el  1'ordre  qui  regnail  dans  le  sanctuaire  et  aux 
environs,  les  minisires  sucres  plus  semblables  a  des  anges 
qitit  des  liommes;  S.  Basile  devanl  1'aulel  le  corps  im- 
nwbile,  le  regard  fixe,  1'espril  uni  dDieu,  comme  s'U 
ne  fut  rien  arrive  d'exlraordinuire;  ceux  qui  l'environ~ 
naicnt  remplis  de  crainte  et  de  respect.  Quand  Valens 
vit  tout  cela,  ce  ful  pour  lui  un  spcctacle  si  nouveau 
que  la  tele  lui  tourna,  et  sa  vue  s'obscurcit.  On  ne  s'en 
apercut  pas  d'abord  :  mais  quand  il  fallut  appouter 

A  LAUTEL  SON  OiriUNDE  QU'lL  AVA.IT  FAITE  DE  SA  MAIN  , 

voyanl  que  personne  ne  la  recevait  suivant  la  coulume, 


Francc,  eonnne  il  parait  par  les  Capitulajres  (i)  qui 
ordoniKMit  qifon  ircoive  1'oblalioB  des  fidelcs  liors 
{'cneeinte  de  1'auUl :  Et  ul  oblalio  ipsu  foris scpta allaris  j 
recipialiir.  Gela  s'o!)seivail  surlout  cxacleincnt  a  Te 
gard  des  feinmes,  a  qui  Tlieoiiiilplie  d'Orlcans  dcfeud 
d'approeliLi'  dc  1'aulel,  voulanl  qu'ellcs  lassent  leurs 
oblalions  ii  leuis  plates  dans  leglise.  Otlon,  evequa 
de  Yerceil  rei>ele  inoi  pour  niot  les  parolcs  dc  Tbeo- 
dulplie. 

Le  perc  Martc:ie  (2)  prelcnd  que  les  moincs  el  les 
rcligieuses  elaic.il  disiingiies  sur  ce  point  des  aulres 
fideles.  Mais  il  ne  par.;it  pas  que  les  passages  de  S. 
Jeioine  et  de  S.  Auguslin,  sur  lesquels  il  fonde  cette 
dislinclion    prouvcnl  ce  qu'il  avance.  Le  preinier, 

dans  sa  leltre  a  Ileliodore ,  dil  seulcinent  quil  est  |!  vmce  qU<on  ne  savaii  si  suinl  Basile  voudrail  1'accepter, 
menace  de  nialhcur,  s'il  ne  porte  pas  son  offrandc  a  |  ,7  diancela  de  telle  sorte ,  que  si  un  des  minisircs  delau- 
1'aulel.  Securis  ad  radicem  posilaest,  si  munusud  al-  l  iel  ne  lui  cul  tendu  la  main  pour  lesoulenir;  U  serait 
tare  non  defero.  Mais  quand  on  prendrait  ccs  paroles  |  tomi,e  honteusement.  Ce  fut  apres  quc  le  grand  Tbeo- 
dans  le  sens  le  plus  lilteral,  et  iiieinedans  lescns  du  |:  dosecut  prcscnle  de  meme  son  offrande  a  1'autel  , 
pere  Martenc ,  que  pcuvcnt-elles  prouver?  S.  Jeronie  |  qU'il  lui  arriva  ce  qui  est  connu  de  lout  le  nionde. 
e^tait  prelre.  Le  passage  de  S.  Augusiin  prouvc  irop.  |  Llii^toire  rapporle  (2)  qu'a|.rcs  cetle  ceremonie  il  de- 
II  plaint  dans  sa  lellrc  lc  sort  dcs  lillcs  cousacrecs  a  *  meura  dans  renceinte  du  sanctuaire ;  sur  quoi  S.  Am- 
Dieu  que  les  barbarcs  avaicnt  eniinenees  cn  capli-  |  broise  lui  denianda  ,  s'il  dcsirailquclquecl.osc  ,  elque 
vile;  il  les  compare  aux  trois  jeuncs  liommcs  doiit  il  ^  le  princc  lui  ayant  repondu  qu'il  atlendail  le  lemps 
est  parledans  Daniel;  il  leur  applique  lcs  parolcs  d'A-  I  de  la  Coinniunion  ,  le  S.  archeveque  lui  fit  dire  par 
zarias  qui  sc  plaignait  qu'il  ne  pouvait  plus  oliiir  de  |  l'arcliidiacre  :  «  Seigneur,  il  n'est  perinis  qu'aux  mi- 
sacrifice  au  Seigncur.  Sur  quoi  il  dit  :  II  cn  est  dc  i  ni^tres  sacres  d'eire  dans  le  sanctuaire;  sorlcz  donc  , 
memc  a  l'egard  de  cellcs  doi.t  il  s'agil  aans  la  capli-  J  et  deinenrez  deboul  avcc  lcs  autrcs,  la  pourpre  fait 
vile  ou  clles  sont.  Car,  comme  ceux-ci  elaienl  dans  ||  des  princes  et  non  pas  des  pretrcs  ;  >  a  quoi  ce  rcli- 
une  lcrre  oii  ils  nc  |iouvaient  satrilier  au  Scignetir  a  1  gieux  enipertur  se  soumil.  Cetle  coulunie  dc  laisscr 
leur  ordiuairc ,  celies-ci  de  meme  ne  le  peuvent  I  approcber  les  empcreiirs  de  1'autel  pour  y  fairc  leur 
faire  ,  ni  offiir  leur  oblation  a  1'autcl  dc  Dieu*Sic  enim  |  ohlation,  passa  depuis  en  loi.  Le  concile  in  Trullo  en 
sunl  ilhe  in  terru  caplivitalis  suce  quomodb  eraul  itli  iu  I  fit  un  caiion  exprcs,  par  lequel  il  leur  accordc  ce  pri- 
ed  terra,  ubi  nec  sacriftcare  moresuo  polertinl  Domiuo ,  |  vilege,  a  1'exclusion  dc  lout  autre  laii|iie. 
sicut  necislccpossunt,  velferreoblalionem  ad  ultare  Dci.  :  II  nc  reste  plus,  dil  le  I\  Lebrun  dans  son  prcmier 
Cest  sur  ces  demiercs  paroks  que  fauleur  «ppuie  f  lomede  1'Explitaliondes  ccreinonies  de  la  uiessc ,  que 
son  opinion  ,  d'oii  il  s'cnsuil  qu\  lies  auraicnl  eu  aussi    !  qiiclqucs  vcsligcs  piccieux  de  ccl  ancien  usage  ,  dont 


le  potnoir  de  sacrilier  :  cc  qui  cst  ridiculedans  son 
sens,  mais  trcs-vrai  dans  le  scns  de  S.  Augtislin ,  sc- 
lon  lcquel  clles  pouvaient  faiie  l'un  et  rautie  par  le 


! 


nous  venons  de  parler  dans  cet  articlc.  A  Lyon,  aux 
lerics  du  careme  ,  depuis  le  li  ndeniain  du  picmier 
dimanthe  dans  leglisc  primaliale,  les  deux  prcmiers 


ministere  des  preircs.  Le  pcrc  Maitcnc  avait  dans  la  j  prctres,  un  de  cliaque  cole  du  clioeur,  ollrcnt  le  pain 


'mernc  page  dc  quoi  se  dclroinpcr  :  car  il  rcmari;ue 
lui-meme  qu'il  est  rapporte*  dans  la  vie  de  S.  Der 

.nouard,  cveipie  d'liildesheini,  au  dixienie  siccle,  qu'il 
alla  dc  l'autel  au  licu  011  eiaient  los  rcligieuses  de 
Grandeslieim,  pour  y  rccevoir  leur  oblation  ;  comme 

(1)  Lib.  5,  n.  371. 

(2)  2  ant.  Ectl.  Rit.  1. 1,  e.  I,  «rt.  « 


el  Ie  viu  dont  on  se  sert  pour  Ia  consecialion.  En  la 
cclebrc  abbayc  dc  S.  Yaast  d'Arras,  le  suptricur,  au 
nom  dc  loutc  la  eoniinunaiite,  porte  tous  lcs  jours  a 
1'offiande  dc  la  nicsse  convcnluellc  ,  le  paiu  elle  vin 
qui  y  doivent  etrc  consacres,  ce  qui  se  fail  ainsi :  vers 

(i)  Regula  solil.  c.  16. 
(2)  Thood.  1.  5,  c.  18. 
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la  fin  de  l'evangile  ,  ou  du  Credo  ,   si  on  lc  dit,  le  su-  '    dans  le  tctr  ps  que  l\tn  offrnit  enrore  lc  pain  ct  le  vin. 


pericur  presidanl  ;ui  chffiur,  averti  par  le  sa<  ri 
va  prendre  deri  iere  1'autel  im  calice  avec  du  viu  ,  ( i 
une  palene  snr  laqm  lle  esl  le  pain  ;  il  vicul  ei  su  lc 
a  1'aiitcl  du  cnie  de  r&vangilc  ,  oii    il  se  lici  i  louri  e 
vers  lechoeur,  aussi  bieu  i|uele  sous-diacre  qui  lieni  I  ■ 


cela  ne  s'in'i'0ihii8it  qwe  dans  les  temps  posle- 
ii  :urs,  au  nu  ins  p  i  r  rcndroit  de  la  rnesse  auquel  sc 
l.sii  nujourd'hui  cell  s  o  .  ear  <les  les  eoinineiice- 

inents,   <■  •         on   a   m  dans  cct  ariicle,  on  of- 
Iraii  separem  ntdans   l"t'ulis,' ,  lout   re.  ijui  otait  nc- 


caliee  ct   la  palene  videvqui    duivent   servir  a  la      ressaire  pour  rentrciien  desniinistiesct  des  pauvres 


niess;-.  Le  celebranl  apresavoir  dil  Qreinus,  pre  enle 
a  baiser  au  superieur  la  croix  <!u  manipule,end  sant, 
pa.r  Wiiim,  revetende  pttter.  Le  superieur  re]  oud  ,  el 
cum  spiritu  tuo  .  et  niet  le  paili  sur  la  paiene,  1 1  ie  \  in 
dans  le  calice  qui  soni  entre  les  iiuii..s  du  sous-diacre. 
SM  y  a  deux  uicsses,  ce  qui  arrive  souvenl,  le  sacri- 
Biia,  ou  en  son  absenec  rauuionicr,  ii  ki  premiere, 
oflie  le  paiu  el  le  viii  ;ui  iioni  de  ceux  qui  1'ont  fon- 
dee,  de  nieiiie  que  le  superieur  au  jioui  ciu  couvent , 
pjffre  a  la  messe  couvenluclle.  Selon  1'ordinain  de 
"Narbunne  ,  la  coiiiiuunaule  de  la  villc  <1  ii  fournir  tous 
les  jouis  a  Ia  Calhedrale ,  le  vin  pour  les  me^ses. 

On  ne  CQunait  plus  deglises  oii  le  pi  uple  oflie  a  h 
rnenio  messe ,  le  p.un  el  levbi  de  la  consecralion.  La 
raison  de  ce  changemeul  viei.t  de  ce  que  les  pretres 
onl  cru  devoir  offrir  ii  lY.ulel ,  des  pains  prcpares  avee 
plus  de  soin  que  ceux  qui  elaient  offerts  commune- 
raent  pai  le  p  nple  ,  cl  de  ce  que  les  lideles  ont  fail 
des  dons  considei  ablcs  a  lcglise,  en  cbargcant  les 
clercs  de  tout  ce  qui  est  neeessaire  pour  le  service  di- 
vin.  Les  capilulaires  aulorisaient  les  donalions  qtfon 
venaii  apporler  a  1'aulel  sous  ce  titre  :  Je  donne  et 
j'offre  a  Dicu  ,  tout  ct  qui  esl  tcrit  dans  ce  papit  r,  pour 
senirauS.  sacrifice,  ala  solemnile  des  messes,  au  lu- 
minaire  ,  a  Cenlrelien  des  clercs  el  des  pauvres.  Ainsi 
quoique  le  pain  destine  a  elrc  la  n;  ,  sacriiic  , 

n'ail  plus  eleoflerl  par  le  peuple,  il  pcul  eire  i    i 
jours  regarde  coinnie    roffrandre  des   lideles,   parcc 
qu'il  vieut  de  Ieur  fondalion  ou  dc  leurs  bienfaits. 

Les  oflrandres  cn  argeut  ou  en  aulres  monnaies  , 
qui  sont  a  presenl  en  usage  dans  plusicurs  eglises,  ont 
succede  au.v  ancieiuies  oblalions  donl  nous  avons 
parle.  On  trouve  bur  cela  deux  particularites  assez 
reinarquahles  dans  les  slaluls  synodaux  de  Wary, 
eveque  de  Verdun.  La  prcmiere  ,  que  eelait  la  cou- 
lume  ,  il  y  a  deux  cents  ans,  de  baiser  la  main  du 
prelre  quand  on  venait  a  roffrande,  au  lieu  de  la 
palene  que  l'on  preseule  aujourd'bui  dans  nos  e 
La  scconde ,  que  lcs  lepreux  hetaient  point  ad 
haiser  Ia  raaindu  celebranl,  maisseulemenl  ses  pieds. 
Nous  ordonnous,  porienl  ccs  staiuts,  folio  recio  63, 
qu'au>siiot  (|u"un  bnmuieaura  eie  CQHdamne  eoni  e 
lepreux,  le  prelre  de  la  paroisse  de  la;|iicllt;  il  e.-l, 
avi  rtis>e  le  dimancl  e  precfedeiit  a  son  prone,  les  h.i- 
bitants  de se  irouver  au  service  qui  doit  >e  chanter 
pour  lui ,  sclon  la  couliime  ,  el  suiva.il  qu'il  est  mar- 
que  daus  le  Misselde  nnlie  diocese,  alin  quils  prieul 
Dieu  pour  lui.  Cependaut  le  lcpreux  ne  doil  point 
aller  a  folTraiidc.  Dans  quelques  lieux  ndanmoi 
y  va ,  mais  il  doit  baiser  seulemc:  t  le  pi  d  <lu  pre- 
Ire  ,  pour  cc  qui  est  des  auircs  qui  sont  sain»,  ils 
lui  baisent  la  niain.  C«k  oflrande*  se   fuibaienl  \uen,v  \ 


Lc  pain  be  i  esi  aus  i  un  r  ste  <le  1'ancien  usage.  S. 

<>ire  dc  Tours  (1 )  raconle  un  lait  qui  peut  hien 
Qoutribucr  a  eclaircir  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencemenl  dece  cha|  itre,  n<  as  le  rapporterons  d'a- 
pres  tui,  apres  quoi,  nous  y  ferons  i.os  reflexions.  II 
y  avi  it,  dil-il,  ii  Lyon ,  deux  epoux  de  famille  de 
senali  urs,  qui  ayant  vecu  dans  le  mariage  sans  lais- 
si  r  d'cnl'aii(s  ,  laisserent  leurs  biens  a  1'eglise. 
LTiommc  etant  mort,  i  a  veuve  ,  pendant  tout  le  cours 
dc  l'ai  i       sa  de  s'appliquer  ii  la  priere ,  fai- 

sanl  i  ;ous  les  jours  dcs  messes,  missarum  so- 

r  ns,  et  offrant  lcs   dons  sacres 
on  n  ari ,  esperanl  de  la  mise- 
ricorde  de  Dieu,  quc  1'oblation  qu'<  lle  faisait  pour  lui 

igneur,  procurerait  ce  jour-la  du  repos  a  son 
anic.  I.lh.'  presentait  chaquc  jour  un  scptier  de  vin  de 

aze ,  Gazeli  vini  (2),  pourle  sacrifice  qui  devail  se 
ceiebrer  dans  reglise  ;  mais  un  sous-diacrc  esclavc 
dc  son  venlre ,  gardait  ce  vin  pour  lui ,  et  metlait  a 
!>;i  place  daus  le  calice  qu'il  offrait,  un  vinaigre  tres- 
fort ;  celle  femme  ne  reccvant  pas  toujous  la  commu- 
nion ,  muliere  uon  semper  ad  communicandi  graliam 
accedenle.  Elle  se  ieva  un  jour,  suivant  sa  coutume, 
pour  1'oflice  des  matines,  lesquelles  etant  achcvecs  et 
Ia  messe  celebree,  elle  s'approcba du  breuvage salu- 
laire  ,  <  l  <  lie  LiU  un  vinaigre  si  fort,  qu'il  lui  semblait 
:s  deuts. 
Ce  f.-it,  comme  nous  avons  dif,  renferme  plusicurs 
pariiculariles  inlere  sanles;  oulre  1'usage  du  calice 

lit  al  irs  commun  aux  simples  lideles  avec  Ies 
ministres  de  1'aiilel,  on  y  voit  <|ue  1'oblalion  se  faisiit 
alors  parceux-memes  qui  nedevaieni  point  communier. 
Cn  y  remar  ;ue  de  plus  quc  Ic  calice  dans  lequel  les 
Pideles  participaienl  au  sa:  g  precieux  e:ail  different 
<!e  celui  dans  leqnel  leprelre  le  prenait,  autrement  le 

■  kc  scrait  d'abord  apergu  de  la  manceuvre  du 
sous-diacre,  cl  n'aurail  pu  souffrir  l'aprctc  de  ccttc 

ir  <ju'il  subsliluait  au  vi.i  qu'olTrait  cotte  pieuse 
fcmme.  Ccci  nous  fait  souvenir  ,  dit  lc  P.  Mabillon  , 
d'une  reponsedu  P;ipe  Gregoire  II  a  S.  Coniface,  clans 
laquellc  il  lui  dii  qu'il  n'est  pas  convenable  dc  metirc 
sur  l'autel  deux  ou  trois  calices  pcndant  la  celebra- 
linii  dc  la  mes.se ;  ce  qui  fait  asse^  coniiailrc  que  cela 
se  p ■  aiiquait  ainsi  dans  quilques  endroils.  Ces  calices 
sont  souvent  appeles  minislerieb,  ministcriales ,  dans 
les  ficrits  cPAnastliase  ;  d'autrcs  les  nomment  caliccs 
de  roflertoire,  offertorii.  Que  devenail  le  vin  qui  V 
clail  offerlquand  la  pcrsojme  qui  faisait  Poblalion  ne 
Comrauniait  pas?  Cesl  une  qucslion  que  se  proposc 

(I)  Lib.  de  Cloria  Confessorum  ,  c.  65. 

(2J  Cesl  1'explicalion  que  donnc  ii  ce  mot  M.  Du- 

cai  y<;  dans  son  Lexicon 
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le  P.  Mabillon ,  et  a  laquellc  il  ne  jugc  pas  a  propos  ' 
de  repondre ;  ee  que  nous  n*entrepreiulrons  pas  non 
plus ,  aiinant  mieux  avouer  noire  iguorauce  sur  ce 
poiul,  que  de  hasarder  une  reponsc  donl  le  lecleur , 
pctit-elre,  ne  serait  pas  salisfait.  Enfin  Pon  decouvre, 
dans  ce  recit  de  Gregoire  de  Tours,  la  croyance  dans 
laquelle  elaienl  alors  les  fideles,  que  les  offrandcs  qne 
Pon  preseiitail  a  1'aulel  pour  les  niorts  procuraicnl  a 
leurs  aines  le  repos  apres  lcquel  clles  soupiiaicnt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  dans  ce  cbapitre,  que  les 
dons  que  lcs  Pideles  faisaient  a  Dieu  diins  Peglise, 
etaienl  offerls  avant  ou  apres  la  celebration  de  la 
mcssc,  excepte  ccux  qui  elaienl  deslines  a  etrc  la  nia- 
tiercdti  saerifice;  mais  cela  demande  encore  unc  cx- 
plication.  Cela  cst  vrai  a  Pegard  de  toutes  lcs  autres 
chosesque  Pon  pouvaitoffrir  a  1'eglisc,  exeeplele  pain, 
soiiusuel,  soit  celui  quielail  prcpare  coinme  le  painqui 
elail  dcstine  au  saerifice  ;  car  ce  qui  restail  de  celui-ci 
que  Pon  avail  offert  elait  distribue  par  parcelles  aux  fi- 
deles,  apres  la  inesse,  et  on  le  regardail  conime  san- 
ctifie  par  la  benediction  du  prelre,  quoiqtf  il  n"eut  pas 
ete  consacre.  Le  concile  dc  Nantes  (cap.  9),  disiingue 
netteinenl  ces  pains,  ct  veul  qne  l'on  dislribwe  aux  fi- 
dclcs,  par  maniere  d'eulogies  ,  ceux  qui  n'onl  point 
ete  employes  au  sacrifice  ,  et  que  cetie  dislribulion  se 
fasseles  dimanches  et  felesapres  la  messe. 

Les  Coutume<  de  Cluny,  ecriles  par  S.  Uldaric  , 

prescrivent,  conformement  a  cet  usage,  que  les  jours 

ordtnaires  on  dislribuera  au  refectoire  Icshosties  non 

consacrees  a  cenx  qui  ifauionl  pas  communie,  et  que 

celte  distribulion  se  fera  par  la  main  du  preire  cele- 

brant ,  et  avant  que  les  rel  gieux  prenuent  aiicune 

nourriture.  Cet  usagc  eiail  plus  ancien  que  Petablisse- 

meni  de  Cluny ,  coinnie  il  paratt  par  la  requete  que 

les  moines  de  Fulde  presenterent  a  l'empereur  Char- 

lemagne,  et  par  le  concile  d'Aix-Ia  Cliapelle  (c.  08), 

de  i'an  817.  Dans  la  suite  on  substiiua  de  Pargenl  au 

pain  et  au  vin  que  les  laiqucs  avaient  coiilunie  d'offrir 

pendant  la  niessc  pour  le  saerifice,  cl  le  pretrc  rece- 

vait  cct  argent  par  maniere  d'aunidne.  Celle  pralique 

commen^a  a  s'introduirc  dans  le  huitieinc  sieclc  au- 

moins  pour  les  inesses  privees.  On  cn  voil  des  vesli- 

ges  dans  la  Ht-gle  de  Chrodegrang  :  mais  cel  usagc 

ful  blaine  par  les  personnes  les  plus  pieuses  ct  les  plus 

eclairees  (1),  entr'aulres  par  Walafrid  Strabon  daus 

son  livre  de  Rebus  ecclesiaslicis ,  c.  22  ,  ce  qui  en  re- 

tarda  Y6 tablissement ,  qui  ne  fut  point  reQu  commu- 

nemenl  avant  le  douzieme  siecle.  Ceile  nouvelle  pra- 

tique  abolit  insensiblement  1'ancien  usage  d'offrir  le 

pain  el  le  vin  qui  devait  scrvir  de  matiere  au  sacri- 

fice  ;  ce  qui  parail  evitlemniciil  par  les  donalions  (|iie 

l'on  coniiiH'iHa  a  iaire  des-lors  aux  eglises,  de  lerres 

el  de  vignes  dont  les  fruils  devaient  etrc  einploye.  au 

sacritice  de  la  messe.  Celle  (pie  fit  Charlcs-le-Chauvc 

aux  moines  de  Saint-Dcnis,  esl  de  celle  nalure.  II  leur 

donnc  une  metairie  situce  dans  lcs  environs  de  Paris, 

alin  qu'ils  emploicnt  dix  nniids  de  vin  qu'ils  en  lircront 

(1)  Eugene  II,  dans  un  concilc  de  Home  ,  de  I'an 
837,  c.  17  ;  Leon.  IV,  iu  synod.  liom. 
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chaque  annee,  au  sacrifice  qtfils  doivent  offrir  a  Dieu 
pour  lui  el  pour  son  epouse 

Ceci  se  faisail  non  seuleinent  a  1'egard  des  monas- 
teres,  mais  encore  des  eglises  paroissialcs ,  puisque 
Philippe,  comte  de  Flandres,  legua ,  en  1180,  un 
marc  d'argenl  par  annee  a  1'eglise  de  Sainle-Marie 
(de  longo  villartj),  afin  qu'e!le  eut  de  quoi  acheter  le 
pain  cl  le  vin  du  sacrifice.  On  pourrail  rapporter  plu- 
sieurs  aulres  exemples  de  ces  sortes  de  donations  qui 
font  voir  que  l'ai:cienne  coutume  de  presenter  a  l'of- 
ferloire  le  pain  et  le  vin  du  sacrilice,  est  abolie  depuis 
longlemps  dans  Ia  plupart  des  eglises  ;  outre  celles 
qui  se  fonl  en  argenl,  il  s'en  esl  fail  encore  en  d'au- 
tres  choses. 

Edniond  du  Boulai.dans  son  Enterremenlde  Claude 
de  Lorraine,  premierduc  de  Guise(in-8°,  Paris,  1550, 
fol.  70  el  71),  nous  represenle  une  offrande  d'une 
espece  hien  singuliere.  II  dil  que  qnand  on  fil  le  ser- 
vice  de  ce  pi  ince,  on  conduisil  du  cloitre  a  Poffrande 
deux  chevaux  du  defunl.  Le  premier  cheval  que  mai- 
tre  Huhert  dc  Maillan  cbevalier,  seigneur  de  Vaude- 
nay ,  ecuyer  dti  duc  de  Guise,  inenail  par  la  bride, 
suiw  de  six  pagos  du  feu  prince,  velus  de  velours  noir, 
l'ut  pour  le  cardinal  de  Givry  qui  officiait,  et  qui  elait 
assisie  dc  six  eveques  ei  de  douze  abbes,  saus  lcs 
autres  ecclesiasliqnes.  Les  chanoines  de  1'eglise  ool- 
legialc  de  Saint-Laurent  de  Joinville,  oii  se  fil  cel  en- 
terreinent,  eurenl  1'aulre  cheval,  condiiil  parM.  Du- 
hamel,  aulre  ecuyer  de  ce  prince.  Ces  deux  chevaux 
elaienl  cclui  d'honneur  et  celui  de  balaille.  Lcs  epe- 
rons,  les  gantelels,  la  Iancc,  1'ecu,  la  cotte  d'armes  et 
Pepee  du  prince  furenl  aussi  offerls  separeinent  par 
autanl  de  genlilshommes. 

ARTICLE   II. 

De  ce  qui  se  faisait  apres  que  le  peuple  avait  fait  son  of- 
frande.  Clioix  des  dons,  prieres,  encensemenls.  Chan- 
gement  arrive"  depuis  que  les  cotnmunions  cesserent 
d'elre  aussi  frequentes  que  dttns  les  premicrs  siecles. 
Pendanl  que  le  p^uple  et  le  clerge  faisaient  leurs 
oblalions  de  Ia  maniere  dont  nous  venons  de  le  de- 
crirc,  le  chceurchantaii  <|uclqucs  verselsdes  psaumes 
pour  Pordinaire.  Mais  cet  usage  ne  s'est  introduit 
i|u'au  quatrienie  siecle  ;  auparavant  Poffraude  se  fai- 
sail  en  silence.  Cc  fut  du  lemps  de  S.  Auguslin  qtfon 
Piulroduisit  a  Carlbage  ;  ct  cet  usage  fut  soutenu  par 
ce  saint  docteur  (1)  contrc  la  crilique  d'un  tribun 
nomnie  Hilarus,  et  se  rcpandit  dans  toule  Peglise  la- 
tinc.  On  appellc  offertoire  ce  qui  sc  chante  en  cette 
occasion  par  celtc  raison,  selon  la  remarque  de  S.  Isi- 
dore  (2)  d'Amalairc  ,  cl  de  Hemi  d'Auxerre.  L'anli- 
phonaire  de  S.  Gregoire  marque  les  verseis  qui  dc- 
vaicntetre  cbanles,  dont  le  comnicncement,  qui  etait 
regarde  comme  une  anlienne,  etail  repete  enlre  les 
versels  aulanl  dc  fois  qtfil  lc  fallail  pour  conliiiuer  de 
chanler  jusqtfa  ce  que  PolTrande  fut  finie,  et  que  le 
prelre  fit  signc  de  cesser.  II  n'y  a  plus  peut-elre  que. 


I 


(1)  Aug.,  Hetract.,  lib.  2,  cap.  11. 

(2)  Lib  5,  cap.  18,  Exposit.  miss. 
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Pegliscde  Lyon  qui  aiiconserve,  auxjours  solenncls, 
1'usagc  <!o  Faire cliantcr |jlusienrs  verselsa  roffertoire; 
pr&enleincnl  roffrandc  ilu  peuple  uc  se  faisant  pres- 
qne  plus,  lesautrcs  eglises  se  sont  conientees  de  dire 
le  cominencenienl  qui  servait  d'aulienne,  si  ce  ifcst 
;uix  niesses  des  murts  auxquelli  s ,  cn  plusieurs  eu- 
droils,  on  »ffre  uncore  du  pain  el  du  vin  ;  dans  1'eglise 
de  Toms,  el  clans  ccllc  de  Sainl-Marlin  en  parliculicr, 
on  chanle  encore  dcux  anliennes  a  roffcrloire  dans 
ccrtaines  feles.  L'offrande  linio  ,  comrae  pour  l'ordi- 
naire  on  offrait  beaucuup  plusde  pain  i  ide  \in<jiie  les 
coinmuiiiaiils  n*en  pouvaicnt  coi  s  iraincr,  <;n  uc  clioi- 
siss.iii  (io>  pains  qu'autant  qu'itelail  ueci  ssairc  pour  la 
communion, el  on  les  placaiisur  raulelou  ilsdi  vaient 
elre  consacres ,  oii  on  les  arrangeait  en  diffcrcuies 
manieres,  suivant  los  divers  lieux  et  los  divcrs  temps. 
On  voit  par  un  ecril  d'un  eveque  d'Espagne  ^l), 
nonime  lldcfonse, qui  vivaitau  neuvieme  siccle,  qu'en 
ce  pays,  cet  arrangcinent,  sclon  los  differentes  solon- 
nites,  formait  la  ligure  lanlot  d'un  cercle,  tanlold'un 
carre,  t.uiioi  d'uno  croix.  Dans  los  lcinps  poslerieurs, 
011  borua  le  nombre  de?  paius  qui  devaienl  elie  offerls, 
a  coudilion  que  >i  lc  uonibrc  clo  conimuiiianis  surpas- 
sait  colui  cle  cos  pains ,  on  los  partageait  pour  ies 
distribuer  ii  la.coimnuuion.  Cest  ainsi  <|uc  l'impera- 
trlcc  Irene,  sur  la  lin  du  liuiiieme  siecle ,  ordonue, 
dans  los  constilulions  qu'elle  dressa  pour  un  nio.as- 
terc  do  rcligieuscs  qtfelle  avail  fonde,  (|uc  l'on  offri- 
r.iil  tous  lesjours  se|  t  pains  a  la  divine  Lturgie  (2)  ; 
iin  pour  Nulrc  Scigneur,  un  autrc  pour  la  S.tinle- 
Vierge  ,  cclui-ci  pour  ses  parenls  morts ,  celui-la 
pour  scs  procbes  cl  scs  cnfanls,  ot  ainsi  des  autres. 

O.i  f.ii>ait  pnur  le  viu  la  nieme  chosc  c[iie  co  que 
nous  disons  des  pains  offerts.  On  e;i  prcnait  aulant 
qu'il  en  fallait,  suivant  lcs  letcs  ct  les  scleiini' ,s, 
pour  Ia  commuuion  des  lideles  :  j e  vcux  dire  que 
dans  les  felcs  priucipales  auxqucllcs  tout  lo  pcuple 
communiail,  on  en  retenait  davantage  pour  lc  sacri- 
licc,  au  lieu  qu'aux  mbindres  solennites  oii  cn  rete- 
naii  innins,  surtout  quand  la  pieie  se  fut  refroidie,  et 
que  los  fideles  communierent  plus  raremenl.  On  ver- 
sait  dono  de  co  qu'il  fallait  devin  clans  unou  plusieurs 
calices  qui  etaient  plus  ou  moins  grands,  en  plus 
grande  ou  moindre  quanlitc,  suivant  que  lo  pcuple  ou 
les  communianls  etaicnt  plus  ou  moins  nombreusf. 
Mais  pour  lordinaire  ily  avait  plusiouis  calices  quon 
appelail  niinisleiiels,  mim$leriales ,  parce  qu'ils  ser- 
vaieni  a  comraunier  les  assistants.  Les  moines  du 
Mont-Cassin  cu  avaientjusqu'a  sept  a  la  lois  pour  cct 
Dsagc  ilu  t  nip-  do  laljlie  Oderise,  quoiquedes  lors  le 
pape  Gregnire  II  cQt  improuve  la  pluralite  descalices 
pour  la  communion,  coinme  il  paralt  par  unede  scs 
lcttresa  saini  BonifacedeMayeuce.  On  versait,  comme 
nous  Tavons  dit ,  lo  \  in  dans  ces  caliccs  par  un  cou> 
loir,  afin  qu'il  ne  s'v  inelat  point  d'ordure3,  a  quoi  on 
elait  cxposc  quand  cliacun  apporlait  sa  portion  de 

(1)  Apud  Marl.  de  ant.  Eccl.  Rit.,  lom.  1  ,  p.  382 
el  m:i|. 

(2)  Typicumlren.  c.  34,  Analert.  Greg.,  lom.  I. 
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vin  a  1'eglise.  Cel  usage  dc  passer  ainsi  lc  vin  s''>«.t 
conservea  S.  Denis  cn  Francc.  Les  calices  dans  Irs- 
qnels  on  le  vers^il  avaieut  ordinairemenl  d  s  anses, 
parcc  qu'ils  elaicnl  grandsct  pcsants,  ei  que  par  ce 
moyen,  on  les  portait  el  maniait  plus  aisemcnt,  quand 
il  s'agissait  de  donner  au  penple  la  communion  dii 
sangde  Jesus  Cbrisl.  Ilcst  fait  menlion  clo  ces  oalk-es 
a  auses  dans  le  lcsiaincut  de.S.  Aridequc  lc  P.  Ri»i- 
nail  a  niis  a  la  lin  clo  la  vie  do  ce  saiul  eerile  par 
Gregoirede  Tours.  II  l'a  lirec  dcs  aicliives  <lo  S.  Mar- 
tin  clo  Tours,  <'t  noire  liist  rion  Francais  lait  men- 
lion  de  cc  teslamenl  dans  le  29"  cbapitrc  <lu  10"  li\te 
dc  son  Ilisloire  do  France.  S.  Aride,  cntre  a  itresdons 
qu'il  faii  ades  licux  saintsdonl  il  parle  dans  ce  lesta- 
menl,  donne  quaire  calices  d'argent,  <lo:.t  dei  x  <;nt 
dcs  anses.  Calices  quatuor  argentcos ;  duo  sunt  ansati, 
ct  qui  onl  couto  30  sols,  comparali  solidis  triginta.  On 
conserveencoreapresenldansrabbayedesainl  Mansvi. 
Ics-Toul  lecalicedeS.Gerard,quiadeuxaiiscs.Cbarics- 
Magne  donnaai'eglise  de  Rome  un  grand  calice  avec 
desanses,  conunc  letemoigne  Anaslase-le-Bibliolhe- 
cairc  dansla  Vicdusaint  papeGregoireJJII  ct  Leon  IV. 
On  voit  aussi  a  Sainl-Omer  un  calice  a  deux  ai.sos  di  nt 
la  coupe  a  plus  d'un  piocl  dc  profondeur  ot  prcsqite 
aulant  de  diamelre,  ainsi  que  nous  1'apprenons  <<u 
P.MarlenedanssonVoyagolilleraire,  1.4,  part.2,  p.  183. 
Lo  pain  dostino  a  dcvenir  lc  corps  do  Nolre-Sei- 
gneur  se  metlait  sur  im  plat  que  les  Latins  nomnient 
patina,  et  <iuo  los  aulcurs  de  la  moyenne  latinile  ap- 
pelIent/;«<ena,nom  qu'ila  relcnujusqu'aprescnt.M  lis 
l.i  patene  autrefois  etait  bienplusgrandn  (|u'a  prescnt, 
ct  il  no  faut  pas  doulcr  quc  quand  il  y  avait  une 
granclc  cjuantitd  clo  p.iins  a  consacrcr,  il  n'y  en  ciit 
plusicuis.  comme  il  y  avait  plusieurs  caliccs  pour  la 
vin.  Saint  Aride  diiine  aussi  par  son  lc.slameiit  une 
palene  d'ajfgenl  valaut  soixanle-el-douze  s:»U,  palenct 
argentea  valens  solidos  72.  Elle  devait  elrc  gTande 
puisqu'clle  valaii  plus  du  doubleqiie  les  calices.  l.os 
savants  nous  apprenncnt  ce  que  valail  lo  sdI  <  ;i  -  e 
temps-la;  jo  n'en  parle  pas.  JTajouterai  seulement 
que  l'on  monlre  dans  la  cathtldrale  cle  Beauvais  ut:e 
patonc  anciennc  dc  cristal  grandc  et  profonde  comme 
un  bon  saladier,  ce  qui  confirme  ce  quc  nous  vencns 
do  dirc  sar  cc  sujct.  La  patene  ci  les  calices  ou  Ie  ca- 
lice  sc  posaicnt  sur  un  liuge  propre  distinguedes  nap- 
pes  ordinaircs  de  1'autel.  Dans  lc  rit  Ambrosien  »>n 
lappelle  linceulo»  le  suaire  avec  lcqticl  le  corps  de 
Je*su9  Clnist  fut  enseveli.  Mais  il  y  a  p!us  dc  1,000  a 
1.200  ans  qu'on  le  nomnic  corporal.  11  cst  onssi 
nonmie  palle  clu  lernie  lalin  pallium,  qui  significnian- 
tcau,  ct  il  portait  ce  nom,  parcc  qif&ant  aussi  lon» 
ct  aussi  laigo  quc  lc  dessus  de  1'autcl,  on  lc  rcpliait 
sur  los  dnns  sacios  pour  los  couvrir.  Lc  songo  que 
S.  Gregoire  deToursdit  avoir  eu,  supposecet  usage, 
ol  nous  apprend  clo  plus  quc  cc  corporal  ou  pallc  clait 
souventdesoie.  Je  songeais,  dil-il,  quefdtais  dant  ia 
sainle  basilique  oit  je  cilcbmis  la  messe,  et  (/u<',  conim» 
l'autel  avec  les  obliithms  ilaitdtja  couvert  d'une  palUdt 
soie,  fapcrcus  le  roiGunlramqui  enlrait.  «  Citmquejan 
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«  esset.  i  Quelquefois  ces  palles  de  soie  etaient  or- 
nees  d'or  el  de  pierrcries  ;  et  il  y  a  lout  lieu  de  croire 
que  c'estd'elle  que  parle  S.  Aride  dans  son  leslauieni, 
quand  apres  avoirfail  mcnlion  de  la  patenc  d'argei:l 
dont  il  avait  taii  present  a  une  eglise,  il  ajo  ile  quil 
lui  a  dotuie  aussi  qualrc  voiles  de  soie.  ccslai.si  ipiu 
je  rends  ic  leriuc,  cooperloria,  dont  fun  valait  trcnte 
sols  cl  les  aulrcs  inoius,  cl  dont  dcux  etaieiil  lissus 
d'or;  duo  ex  ipsis  uuro  suut  fabricmi.  II  ajoulc,  ptiltus 
corport.lesquutitor.  Les  Cliai treux  ont  rcleuu  l'us:ige 
d'avoir  de  ces  grands  corporaux,  et  ils  ne  se  servcnt 
poiqt  dc  voile  sur  le  calice  non  plus  que  de  ce  quc 
j>ous  nonunons  palles  aujourd'liui  :  c'esl  une  ren.ar 
que  de  M.  de  Mauleon  (I)  dans  scs  Voyagcs  liiurgi 


se  discni  pendanl  1'oblaiion,  ct  il  y  avait  sur  ce  point 
une  tres  grandc  variele  dans  les  anciens  inissols,  lant 
sur  le  nonibrc  de  ccs  prieres  que  sur  lcs  icrnics  dans 
lcsqucls  elles  eiaienl  concucs,  comme  on  lc  peul  voir 
d;uis  le  livre  des  anciens  Uits  de  I  Egiisedu  P.  Mar- 
tene(l)  i|iii  eu  r.ipporlo  pIiiMeur*.  II  rcmarque  qtic 
cominunemenl !;:  prelreolfraitautrefois  loul enseniblc 
le  paiu  et  1j  \in  p.ir  unc  setile  pnere,  sur  ipioi  il  citc 
I«a  mi.sscls  (lc  plusieuis  egliscs,  uilre  aulres  ceux 
dAuxciie,  de  Clialons-stir-Marne,  de  l.yo  ...  II  ajoule 
ipi  i  u'a  truiiveque  le  u.i»el  de  Narbonne  qui;<il  des 
prieres  disiingues  pmir  cliacune  des  especes  Cela 
pouvait  venir  de  cc  que  Narbonue  ciait  autrelois  du 
royaume  des  Visigolbs,  d(  ut  lcs  c;;'isc>  suivaitnt  les 


qiies,  pag.  CO.  II  ajoutc  que  dans  feglise  catlieMrale  ||  r.ts  da  miss.:I  inozarii.be  donl  nn  fail  rciiiuiilcr  la  pre- 
lc  I.yon  on  pose  1'liostic  sur  unc  parlic  du  corporal,  j  micre  origiuc  ii  S.  Isid.ire  tlc  Sdville.  Car  on  lit  dans 
r:  qucdc  1'autrc  parlie  du  ineiuc  corporal  on  cnuvrc  i    ce  missel  lcs  qualrc  j  remiercs  pi  ieres ;  Suscipe...  Oife- 

rii.us...  Jnspiritu.  .  Veni,  sanctificulor,  qui  y  sonien 
siilisia.icc  el  prcsquc  inot  p  inr  inol  depuis  plus  de 
inillc  ;iiis.  Et  il  parailque  l'Egl"se  dc  Ho.ne  q.ii  vcrs 
la  fin  dti  on/.icive  siecle  ola  cc  niisscl  aux  cgliscs 
d'Cs|iaguc  pour  letir  domicr  lc  roiuaiu,  cinpiiinta  ces 
pi  iercs  dc  cc  nienic  ini>scl  qu'elle  snppriina.  Lllcad- 
inil  aussi  au  doii/.icine  bieclc  la  priere  Suscipc,  suncta 
Trinitas,  qui  etait  cn  usagc  a  Milan  ct  dans  plusicurs 
eglises  dc  France. 

Nous  avousrcinarque  plus  liaut  que  l'on  mclaii  de 
l'cau  avcc  le  vin  dans  le  calicc.  Cela  selail  a  1'imila- 
liou  dc  JesnsClirisl,  qui,  dans  la  dcrnicrc  paque  qu'il 
lit  avcc  scs  apolres,  consaera  la  coupe  pascale  dans 
laquellc,  suivaut  le  ril  dcs  Juifs,  il  y  avait  du  vin  ct 
dc  1'cau.  En  clfct,  S.  J  islin,  S.  Cyprien,  lcs  Peres  du 
troisieiiic  concile  de  Carlbage  el  ccux  du  eoncilc  In 
Tnrflo,  aussi  liicn  quc  S  Ircuee  iious  apprennent  que 
sclon  la  tradil  on  lc  vin  quc  Josiis  C  .risl  con  acra  elait 
mclc  d'cau.  Oiilrcccla,  lesPeres  onl  cru  dcvoir  ine- 
lcr  1'cjiu  avcc  le  vin  dans  cc  sacrcnicnt  |>our  doiix  rai- 
sons  nivsterieuse.  :  la  preiniere  pour  marquer  tpic 
lo  pcuplo  lidclc,  represcnte'  par  l"eau,  c.^t  uni  a  Jesus- 
Cliriat  cl  oilcrl  avcc  lui  dans  le  ealice  :  l;i  seconde 
raisnn  csl  pour  represcnter  1'cau  et  le  sang  qui  soni- 
reiil  du  colo  do  Jesus-Cbrist  sur  la  croix.  Te  lcs  sont 
lcs  raisons  quc  lcs  Peres  rendent  de  cettc  insiituiion, 
cn  avcrtissanl  tpfil  faut  nicllre  au  nioins  dcux  fois 
plus  de  viu  tpie  dYau  {-1). 

Quaud  tout  elail  aiu^i  dispose  sur  lautcl,  on  faiait 
rciiceu  cincnl  tles  olilalious  dans  plusieiirs  eg  isos. 
Je  dis,  dans  plusicurs  egii-.es,  tar  dans  ceile  do  Rome 
el  daus  d'autres  qni  suivaicut  ses  usages,  on  n'cncen- 
sait  pas  los  d  >us  olfcrts  a  r.iuicl.  Lo  Microiogue  (5)  le 
dil  cxpr.  sscinciit ;  cl  Ainalaire  qui  a  inarque  ei)  800 
les  usages  de  lcglise  do  Itoine  dan.s  le  prologue  do  son 
traile  des  Olliccs  ccclciaslitpics,  dit  qu'apros  1'Evau- 
gile  il  ne  se  lait  point  d'ciicciisoiiioiil  siir  1'aulel :  cc- 
pendant  il  ctait  en  usage  depuis  longtemps  dans  fe- 


le  calice.  La  ineinc  cliose  cst  prescrite  dans  iiii  ancien 
poulilical  de  1'eglisc  d'Orle.ins,  cls'y  praliquaitcucore 
au  scizieine  siccle,  coniinc  il  parait  par  mi  missel 
dc  loOA.  Maiscomme  ccla  elail  ciubarrassant,  suiloul 
dcpuis  qifon  a  fail  relcvalion  du  calice  que  qticl  pios- 
uiis  voulaicnl  tcnir  couverl  ineme  cn  1'elevaul,  on  a 
faii  doux  corporaux  plus  pclits,  I'un  qu'on  elend  sur 
*  Ucl,  cl  1'aulre  plie  d'une  manicre  propre  ii  couvrir 
alice.  A  la  plaee  de  ce  second,  on  a  mis  eusuite  un 
c.r.ilon  entre  deux  toilcs,  alin  que  ccla  ful  fcnne  et 
qu'on  le  prlt  plus  commodcmcnl,  et  on  lui  a  toujoiirs 
lalssd  le  noni  dc  palle. 

'  Toul  ceci  fait  voir  le  prolbnd  respcct  que  Pon  rcn- 
ditil  aux  dmis  offcrts  ii  Paulel,  cl  sanctifies  par  l'o- 
Malion  qu'cn  avaient  faite  les  fideles,  el  par  lenrdcsli- 
nation,  |;uisqu'on  lcs  couvrail  ainsi  pour  cn  derober 
la  vue  aux  assislanls.  On  nc  irouve  rien  dcs  prieres 
qui  accompagiicnl  aujourd'liui  1'oblalion  du    prelre 
dans  les  plus  ancicns  ordres  romains,  non  plus  quc 
dans  lcs  Sacramcnlaircs  dc  Celase  ctde  S.  Gregoire; 
el,  jusqu'au  onzieine  sieclc,  on  ne  recilail  poinl  d*au- 
Iros  prieres  sur  les  oblalions  tpie  la  sccrelc.  Le  Mi- 
crologuc,  vcrs  l'an   1090,  lc  marque  expressenici.l. 
Cettc  priere,  cn  elfot,  cxprime  lolilatiou  dc  nos  dons; 
ct  d^iillours  elle  cst  esseutiollciuent  dans  Ic  Canon. 
Oii  appcllc  caic  priere  secretc  par  ce  qu'ellc  se  dit 
sccretcnicnt.  Tandis  que  lc  prclre  la  faisail,  los  lide- 
lcs  priaieiit  dc  lctir  cotc  en  sileucc,  cl  dein  mdaicnt 
qiie.Diou  reQUt  favorablenient  les  dons  qui  etaienlsur 
lautol,  el  qu  il  lcs  niiteii  elat  de  lui  etre  ciix-ineuies 
*  presentes  comnic  iiiic  liostio  agreahle.  Quclqucs-uns 
i  ont  pretcudu  quel  ctymol  ,gie  de  cc  noin  secreie.,  \c- 
n:iit  du  verbe  secernere,  separcr,  mais  c'esl  sans  ftm- 
deinent.  Lo  P.  Mariene  rcinanpic  que  dans  uu  aticicn 
SaorauiiMilairo    ina.iiiscr.l    tle  l'egli>c  tlc  Tours,  eos 
pricies  sont  appelccs,  non  sccrclcs,  inais  cacliees,  ar 
canw,  tcrnie  qui  inarque  qu'el!es  se  faisaietil  cn  se- 
crct,  ou  a  voix  basse.  Cest  aussi  de  cclle  sortc  que 
ccux  qui  ont  explique  les  ancicns  rits  onl  eiitciidu  le 
terme  desccrele. 

(1)  LeBrun  dcs  Marrettes. 


(1)  Lib.  1,  p.  380  etseq. 

(2)  Conc  Tribul.  can.  10 
(5)  lu  Observ.  cccl..  c.  9- 
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giso  rlc  Slllan.  L.o  ftitncl  Antbro  icn  !e  |ircst-ri1 
ex;  ress  ■uifiii.  rtS.  Amforwise  (I)  faii  meniioii  de  cct 
euccnscmcnl  pnr  Pes  paroles :  Viinmn  nviris  qmque 
adoleulibus  allnria  ,  sacrificium  dcfercn  ibns  ,  tidsislal 
antjclus.  Cl'l  n^n^e  elail  atlssl  i;i;iMi  d.ms  qtielqnes 
ogli-es  llc  Fr.uieo  des  le  milieil  du  neiivioinc  siocle, 
(|iii)ii|u';ilcn  s  1'Eglisc  RumahtC  nft  IV.QI  pas  cncnrc  recn, 
ci  ipie  ccs  tfgliscs  ?e  coiifdiinasScrtl  presqne  cn  loui 
anx  riis  Romains.  On  lc  vnii  par  lcs  capiiiiles  de 
lliucu-ar  (<a,i.  l>) .  ilc  l';i:i  8o"2  ,  dans  lesqucls  il  p;u  lc 
dc  IViu-i  nsi  ir  que  chaqneeuic  dnttavnir  pour  o.  ci*n- 
S  r  au  lentps  dc  Itvangilc,  el  qttund  on  a  oflerl  lcs  ublu- 
tions  a  rtiulcl.  Uoginon,  qtli  a  eVril  sur  1:1  lin  du  iicii- 
vieiuo  sieVle,  dil  ausM  qu'iilt  conclle  de  Tours  avaii 
onli  nne  dVucensct  lcs  oltlaliohs  snr  1'attlel  ii  l:i  fin  de 
1'.  (T-rloire.  DaiiS  lc  oii/.ieine  siecle,  ccl  i  se  faisail 
prfeque  parlonl  ,  ex<  epie  a  lloinc  ct  dans  lcs  cgli- 
scs  ipn  ne  s*ecarlaienl  eii  ricn  des  riis  de  cclte 
Cgliso  (2). 

II  nc  nous  rcslc,  ponr  donncr  iinc  i  !ce  suffisflhlc  de 
la  man  ere  doni  s'csl  failc  rohtalioti  daus  PeVlise  <!'Oc- 
cidcnl,  diiranl  <>n/.o  ou  doii/.c  t  euls  ans,  qne  de  'aire 
niei.tn  n  d'uu  usage  qui  se  |  raliipr.iil  datis  lcs  cglises 
de>  Caules,  avanl  quele  rii  Uomain  y  fut  adn  is.  ITest 
S.  Gcrinai.i,  exii.pie  de  Laris,  qui  i.ous  1'apprcnd  dnuS 
un  pelil  ecril  qu'on  a  trouve  dans  le  inoi.asicrc  de 
S.  Marlin  dWulun  (ce  sainl  avail  ele  :t1)l)C*  de  S.  S .  in 
plioncnda',s  la  meme  v  ille,  avant  dVtro  elcve  ii  IVpis- 
copal ).  Doin  Marlcnca  dniinc,  dausle  ciiiipiienietna.e 
du  tresor  des anccdotes,  cci  ecrii  qni  coutieiit  unc  cx- 
posil.oo  dc  la  nicssc.  On  y  voil  quc,  landis  qu*ou  porlait 
hsohl.itions  a  faulcl,  uil  diacrc  y  pnftail  aussi,  de  la 
Sacristio,  uncli ..ilccn  fornied.-  toor  dartslaqnellc  ciail 
la  sainic  Euiharistie.GiegoirtedeToOis(c  8(;),cnn- 
lirine  ce  qne  d.t  S-  Cermain  dans  le  l.vrc  de  la  Gl.iire 
dcs  niar.yis,  lors.pfil  parlc  d'un  diacre  i.hi,  apifis  I,  s 
lecturcs  pic-oriles,  le  lempsdu  sacrilice  cia  larri  e, 
nvani  pris  c,  irc  scs  ina.ns  la  lour  dalis  laipiellc  le 
mystcre  dn  corps  dc  Notrc-Se gncur  cia.i  i-cufcrinc 
pour  l.i  nieitrc  siir  rauiel,  ellc  s*echappa  dc  scs  miiins, 
et  sc  poiia  d'i  llc-iucnic  a  fautol,  saus  que  le  diacre 
pul  rallciudic  de  la  niain  ii  cause  dcs  crimes  donl  il 
Ciail  souilie.  Lcciu  igilur  Pussione cuin  rcliqnis  teclio- 
nibus  qutis  canou  sncerdolalis  invc.ril  (cclc  Passion  ciail 
lcs  actes  du  inarivre  de  S.  Polyrarpe,  do.  l  iin  iele- 
Liaii  1 1  lelc),  tempusad  saaificiuni oflerendum  advenil, 
ttcce\>\&  ue  turie  diucuuiis ,  iu  quit  iinjslciiiini  duiuiitici 
cor\>uris  habebalur,  ferre  eiC)il  ud  OSliUni,  intjresshsque 
leinpliiiu  ui  eain  aflari superpouerel. 

Aprcs  avolr  ejpose*  les  rits  d>;  rolilalion  tcls  qu'i!s 
sc  so..l  oliscfved  aiiirclois  dans  lcs  egliscs  d'()c<  ideut, 
il  e.^l  lciups  dc'  pi>s  r  c  n  Oricni.  M.iis  avant  ilu  l<! 
fairc,  noiis  reiharquefons  cn  dciix  mols,  qne  la  cou- 
"aniC  dc  roiisacrer  lc  palil  ei  le  vin  ofTerls  par  !c  pcu- 
|.le  a\;ihl  i  csse,  avaul  ipic  de  conunciuer  la  nic  Se, 
on  porl.i  ii  laiilci,  ou  auplCS  dc  la  lcl  ,  le  pain  cl  lc 
Miiqui  ilcvaienl  elre  consacrcs.  On  lil  incme  lc  n;c- 

t\)  In  Luc.  c.  I. 

(i)  Le  laux  Alcuitu  ch.  de  Cclcbr.  missx. 
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lange  de  1'c.ni  a\cc  le  vin  ,  dans  plusiours  cndroits, 
pcil  aprcs  (|iu>  la  nicsc  clail  coinuicnccc  ,  cl  il  feut 
ue  i*i  lle  deruiere  prat  qtie  soit  au  moiiis  dc  la  fin  du 
d  iiizicnie  siccle  mi  du  c<  innicncciiicnl  du  suivant, 
piitsque  nous  voyous  quVlle  se  conscrvc  eiicorc  dans 
1'orilrc  de  S.  DoniittiqUC  ,  qui  Taura  prise  sans  doule 
de  rusage  de-  pAys  011  i  II  •  a  coininci.ce  ii  s*clablir  dtt- 
r.iiil  le  couis  du  lrci/.ienie  si.  cle. 

ARTICLE  III. 

De  quelle  manicrc   s.'   fail  1'ublulion  daus  tcs  dglises 
0  ieiilules. 

Aulrcfiis  lcs  grandcs  e^lises  dcsGrecs  olaicnt  dis- 
lingtiees  en  tiois  paiiies,  sstvoir,  le  vestibule  ou  ^ 
l'a\a  l-i  cf,  la  ncf,  cl  le  sai.clu.  irc :  |  icsonlonio  t, 
dansla  |  auvrcle  011  'a  lyrannic  'cs  Turcs  les  icduil,  on 
sc  ciiiilcnle  prcsipic  |  ait  uil  dediatingiter  la  ncf  davec 
le  saiicliairc,  qui  o>l  sopare  par  une  lialuslrade  trcs- 
liaulc  011  il  y  a  ln  is  poitcs.  Ce  licu  S  i  I,  Uiiiqiieincnt 
de  tiue  itri  saciifice,  ifesl  que  poiir  lcs  ovequcs,  lcs 
prelrcs  cl  les  diauvs.  l/aulc!  csl  au  milictt  cl  isole. 
A  irauciio .  eu  culraiil  dn  cote  du  septcnlfion,  il  ya 
1111  |:ciil  aui<  I  appcle  prolhesis,  la  prollieseou  propo- 
siiiun,  ou  1'on  picpare  lc  pain  1 1  lc  vin  (;ui  doivcnt 
clro  consac  re-,  et  dc  l";i iiive  coto,  vcrs  le  inidi,  on  cn- 
Iranl,  il  y  a  1111  attlrc  pelit  autel  |i  nr  les  habits  et  lout 
ce  qui  doit  servir  au  ininislcre  sacre. 

GVsl  cncel  ondroii,  qii  scil  dc  sacrislio,  ou  le  c6- 
'{  lebrantel  lediacio  prcii.cn.  Ics  liaLiis  sacic.-. :  cllors- 
:j  qu'.Is  sonl  habilles,  ils  vonl  ii  l.i  prolbese.  Lc  diacre 
I  y  prepare  le  pain  dans  la  pnic.ie ,  qwi  cst  1111  bassiu 
creux  elassez  gr.inl.  Ge  piin  cst  ron  I  ou  carre,  et 
(piclqucf.iis  en  fornio  de  cioix  a  qnaliecoles,  cl  avant 
qu'il  soil  cuit  on  y  intpriinc  une  ligurc,  teilc  t\\v  Pont 
dotmee  .  rculius  ei  le  pcre  Core,  <  ii  I  <  n  voil  le  sgne 
de  la  croix  ct  lcs  lellrcs  groeqii  s  LiXCN  KA,  poui 
signi: ier  <-n  abrcge,  Jdnts  Cltri->t  csl  tainqucur.  Si  le 
paiu  est  fait  en  croix  ,  on  iinpriine  la  figure  au  niilieu 
de  la  croix. 

Avant  do  passcr  outrc,  il  cst  bon  dc  «lir."» ,  pui-que 
Toecisii  n  se  prcsenie  d<>  parlcr  dcs  ligures  que  por- 
tenl  cn  Oiicnl  l<  s  pains  deslii.es  i»  ciro  conaeies, 
quc  cliez  lesCoplilo»,  ce  paiu  qu'ils  :q  pellcnl  corbaii, 
d  iil  avoir  riinpics-ioii  do  douze  <  roix  rcnf  rincesclia- 
"anc  <lans  un  carre  ,  ct  dans  cclui  du  milieu  ,  ipi'ils 
ap|  cll  nl  isbodicon,  il  doit  y  on  avoir  uni'  plus  grande 
quc  lcs  aulios.  Los  dnnze  potiteS  croix  roprescnti  nt 
lcs  clouz,-  apotrcs,  et  <clle  <lii  inilicn  rcpicsenlo  Notre- 
Scignour  iiieme  ;  ct  o:d  naircinont  :,u  liord  de  ce 
corban  ils  uupr  nioii'  <n  lellios  C0J;1iles  %jio;.  «yic{, 
</./'.o,;  Kjft'.,-.  Lc  pcre  Wanslcb  a  dohitd  la  prcinicre 
dc  ccsligircs.  Le  pcre  Siruiond  a  doiuic  la  secnnde, 
<l;;ns  les<i|HcRes  la  parlie  <lu  inilicu  tsl  beaiicoup  plus 
gra.i<l<'  ct  a  [ilusienrs  croix. 

Uevcnous  aux  6recs.  Kntro  plusieurs  rcicinonies 
qiuse  f  .nl  ii  la  proihcs.-,  avcc  divcrses  lorniiili  s<lc  pa- 
roL-s,  le  pretre  enfoncc  plusieors  lois  dans  le  pain  un 
p<  lil  couleau  qnil  ticnl  cn  n;ain  <l  qu'i!s  app  licnl  l.i 
6ainte  lance,  et  ledi-cre  a  chaquc  rncisfan  d,l !  Priom 
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Dicu ;  cprcs  quoi  le  prctre  coupc  la  piece  de  croute  j 
surlaqualle  sonl  les  oaracteres,  en  disant :  Parceque  i 
sa  vie  u  etc  blie  de  la  terre,  el  le  diacre  lui  disant,  i»i- 
molez,  Seigneur,  il  depose  1'hostie  dans  le  bassin  en 
signe  de  sacrilice,  avec  certaines  paro.es.  II  eufonce 
ensuilc  la  lance  dans  le  pain,  et  il  dit  :  Vn  des  soldats 
ouvrit  son  cdte",  et  incontinent  il  en  sortil  du  sang  el  de 
Veau.  A  ccs  pnroles,  le  diacre  met  du  vin  ctde  l'eau 
dans  lecalice  apresavoir  dit  au  preirc,  benissez,  Sei- 
gneur,  lc  pretie  coupe  ensiiite  plusicurs  parcelles  dn 
pain  cii  riionneurdo  la  Sainte-Vierjje,  dessainis,  des 
cvetpes,  cl  j  ;:r  cciix  pour  ;ni  il  voul  speV.alcinent 
prier.  Ensuite  lo  diacre  preschte  rencensoirau  pr&re 
qui  enc  nso  les  dons  el  cc  qui  doit  elre  niis  dcssns, 
entrc  autres  ie  voile  qni  doit  les  convrir.  II  finil  on  dc- 
mandanl  a  Dicu  qull  daigne  benir  cetie  oblalion,  et 
se  souvcnir  dc  ccux  qni  1'offrsnl  ct  ponr  qui  il  1'offre. 

Coite  preparation  dcs  dons  parou  l'officecommence, 
n'esl  pas  d'une  haule  anliquile,  il  n'est  parlc  de  pain 
el  (!e  vin  qifapros  les  lccluros  el  lc  renvoi  dos  cate- 
chuuicnesdansS.  Jtislin.  danslaLiturgiedeS.  Jacques, 
aussi  bicn  que  daus  les  scrrnons  de  S.  Chrysoslome. 
Elleneparait  pas  non  plusdans  S.  Maxime,  qui  ecri- 
vait  au  seplieme  siecle;  mais  lout  cela  se  faisail  cer- 
taincmcnl  au  douzien'C  :  car  on  le  voil  dans  l.i  lilurgie 
de  Cons'antinoplc  traduilc  par  Lcon  Thiiseus  avanl 
l'an  1180.  Ilfaul  memeremonter,  ajoutele  P.  leBrun 
dont  nous  avons  li:e  lout  coci ,  du  moins  au  dixicme 
siecie,  parce  que  les  Moscovites,  qui  furont  converlis 
par  les  Giccs,  ct  qui  rccurenl  lour  Kturgie  vcrs  l'an 
989font  la  nieme  chosc.  Selon  S.  Germain,  cctte  pre- 
paration  se  faisait  avec  un  pcu  moins  dc  ceremonie 
par  un  diacre  qui  coupail  le  pain  avec  lapetile  lance. 
On  voit  par  la  rclation  du  Voyaged'Egyple  de  M.  deMon- 
conis,  qu'au  monastcre  du  niont  Sinai,  ou  il  entcndit 
tout  1'office  le  jour  de  Paques,  ce  ne  lut  qifapres  l'e- 
vangile ,  ct  apres  avoir  dil  qnelques  oraisons,  que  Tar- 
chevequc  al!a  ala  prolliesc  ou  le  diacre  avait  tout  pre- 
parc,  comme  ledil  S.  Germain.  Ccmonaslcre,  qui  fut 
londe  par  l'enipereur  Justinien,  et  dont  1'abbe  a  le 
titre  d'archeveque  ,  el  ne  depend  que  du  palriarche 
de  Jerusalem,  doit  avoir  conserve  beaucoup  d'anciens 
usages. 

Apres  cetle  ceremonie  faile  a  la  proihese,  lepretre 
ct  le  diacre  vonl  a  1'autel,  ou,  apres  les  prieres  mar- 
quoos  dans  la  lilurgie  ei  la  lecture  de  1'evangile,  le 
pretrevaa  la  piollicsc, prcccdedudiacrequi  porteTen- 
ceusoir  ct  qui  encense  les  dons.  Le  pretrc  prcnd  le 
grand  voilc,  et  le  met  sur  lepaule  gauche  du  diacre, 
lequol  prend  le  bassin  ct  le  metsur  sa  tcle,  ct  lienl  cn 
m6me  temps  1'encensoir  avec  un  doigt  de  la  main 
droilc ;  lc  prelre  porle  le  calicc ,  et  etant  lous  deux  ac- 
compagnes  de  clcrcs  qui  portent  des  croix  ct  lout  ce 
qui  peut  servir  a  1'autel ,  il  vonl  en  procession  dans  la 
nef,  cn  disanl:  Que  le  Seignenr  se  souvienne  de  nous 
dans  son  roijaume,  maintenunt  et  dans  lous  les  siecles. 
Le  prdlreelie  diacre  vonl  a  l'aulel  par  la  grande  porte 
du  sanctuaire;  etc'cst  ce  qu'on  appellc  la  grande  en- 
trie,  le  pr^tre  met  lesdons  surTauiel,  il  6te  lcs  voiles 
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qui  couvraicnt  le  bassin  ct  lecalice,  tire  de  1'epa^le 
dudiacrele  grand  voile ,  1'encense  ct  cn  couvrc  les 
dons.  Le  diacre  fail  ensuite  plusieurs  prieres,etle 
choeur  repond  a  cliaque  monilion  par  Kyrie  clcison,  et 
par  ces  inols,  accordiz-lc  nous,  Seigneur.  Cela  se  tcr- 
niinc  par  la  priere  do  l'oblation  que  lo  prclre  fait  en 
secret.  Tels  sontles  rits  principaux  do  l'oblalion  dans 
les  eglises  soumises  au  patriarchc  de  Constantinople , 
el  dans  los  aulros  eglises  qni  n'v  sonl  pas  propremsnt 
comprises,  conime  celles  de  Bulgarie,  de  Valaohie, 
de  Moscovie, el  mome  los  Melchitesdcs  aulics  pairiar- 
cliats  ont  qniileloursanciennes  lilurg.cs  pour  suivre 
collo-ci,  (|iii  eslallribueeaS.  (Iuvsos.omc.  Cabasilas 
remarquc  que,  pcndanl  celte  proce  sion  doi.t  nous  ve- 
nons  de  parler,  los  assistants  si;  proslernentdevanlles 
dons  sacres  avec  beaucoup  derospect  el  do  reverence, 
priantlopielre,  que  danslolilalion  desdons,  il  so  sou- 

VienilC  d'eUX,x«l  jrpoinirtTOUrtv  av-j  «tSci  -a.ir,  /r'.U\>'iu£s.iv.. 

M.  Ronaudol  (1)  nous  apprcnd  que  los  lioplilosj  les 
Elhiopiens,  ct  lcs  Jacohiles  de  Syrie  praiiqitenl  la 
meine  chose  ,  qifils  foulquelque  chose  dc  semblable 
a  !a  proccssiondans.laipiclle  lesGrocs  portonl  lcsdons 
destines  au  sacrilice,  ct  ipie  le  peuple  lour  temoig  .e 
la  ineine  veneralion  que  dans  les  cglisos  qui  recon- 
naissent  pour  chcf  Ie  palriarche  de  Coiislaiilinoplo  : 
ce  qu'il  appuic  du  lemoignage  do  quanlite  dc  leurs  au- 
tcurs  ct  dc  cclui  des  voyageurs  qni  oi.l  assisie  alours 
inesscs.  II  y  a  seulcment  celle  difiercuce  quo  lcs  Jaco- 
biles  cnmmencenl  lour  lilurgie  par  ceile  preparation 
dos  dons  el  1'invocalion,  cl  qn'ils  lcs  meilenl  siirTau- 
tel  avant  dc  commencer  I'office  do  la  messe,  au  lieu 
que  Ies  Grecs  Mclchiles  ne  font  celtc  invocalion  et 
1'oblalion  proprenioiit  dile  qu'apres  la  leclure  dc  l'o- 
vangile,  ct  dans  1'endroit  oii  on  Ic  f.iil  cheznous.  Car 
tout  ce  que  nous  avons  rapporledcspriercs  ct  dcs  cc- 
rcmonies  qu'ils  font  d'abord  a  la  prolhese  ne  tientlieu 
quc  de  preparalion ,  ct  11'etait  poinl  anciennemcnlen 
nsage  chez  eux  ,  y  ayant  meme  cncore  enlre  cux  des 
eglises  ou  ccla  ne  se  pratique  pas,comme  cclle  du 
montSinai,  ainsi  que  nous  1'avons  remarque. 

Alvarcz  (oap.  il)assure  queles  Elhiopiens,  pendant 
cette  procession  des  dons,  sonnent  leurs  cloches,  ct 
que  lous  se  meltent  a  gonou.x.  On  peut  juger  de  la  quel 
respecl  ils  ont  pourle  sacremenlde  1'Eucharistie  apres 
qu'il  a  eleconsacre,  puisque,  avanl  meine  qu'il  le  soit, 
ils  rcndent  de  si  grands  honneurs  aux  especcs  desti- 
nees  a  devenir  le  corps  ct  lc  sang  de  notre  Seigneur. 
Ces  penplos  portent  le  respccl  pour  ces  especes  bien 
au-dola  de  cclui  qifils  rcndent  aux  iinagcs;  el  parmi 
euxc'est  un  crime  enorme  de  marcher  dossus,  meme 
avant  la  conseeraliori,  ct  011  lit  dans  Phistoire  eccle- 
siaslique  d'Alcxandrie  (2)  qu'un  evdque  de  Saca 
ful  doposc  pour  avoir  brisc  cl  mis  Ic  piod  sur  unc 
hoslic  qui  avait  ele  portee  a  l'autcl ,  sans  y  avoir  ete 
cnoorc  consacree. 

II  y  a  longlcmps  que  l'on  s'est  plaint  dos  orieiilaux 

(1)  Tomo  1  Lital.  9  Ori.nl.,  commcnl.  in  Liturg. 
Copli.  S.  llasilii,  p    185  el  seq. 

(2)  Renaudot.  ibid. 


Sil 


EUCHARISTIE.  —  CUAI\  II.   M\TILRE  I)L  CL  SACREMENT. 


242 


6iir  cc  poini,  el  qu'on  a  regardo  comnic  cxccssif  le  1]  quite ,  el  comme  nous  le  praliquons  encore.  Ils  cori 


culiequ'ils  rcudent  aux  especes  non  consacroes,  lcquel 
semble  approcher  du  culle  de  latrie,  mais  ilsont  re 
po  dii  qu'ils  n'adoraienl  poinl  parces  genuflexions  et 
ot  ccs  prosterncmenis  los  especcs  avant  la  consecra- 
lion  ;  que  seulemcnl  ils  leur  lemoignaient  un  respect  I 
anticipca  cause  de  la  sanctiflcalion  qu'elles  recevaient 
par  leur  dcstination,  et  les  prieres  que  le  prelre  avait  [ 
laites  sur  clles.  C'.'esi  ;un>i  (|iie  s'en  explique  Gabriel 
de  Pfiiladelphie ,  qui   a   faii  uue  apologie  pourjiis- 
lifier  la  coutume  des  Grecs  surce  point.  Elle  fut  im- 
primec  a  Veuise  parun  tres-habile  bomme  en  grecet 
en  laiin  avec  dcs  notes  tres-etenducs.SimeondeThcs- 
saloniquc  aenlrepris  aussi  dcjusiifierrEgiiseGrecque 
dcs  reproches  qifon  lui  faii  la-dessus. 

Nonobstanl  c<  s  explications ,  ims  voyageurs  ne  lais- 
sent  pas  d'elre  scandalises  quand  ils  assistent  a  la 
liturgie  dcs  orienlaux ,  et  <|u'ils  voienl  loutcs  les 
marques  de  respect  qifils  rcndent  aux  dons  prepares 
a  devcnir  le  corps  et  le  sa-  g  de  Nolre-Seigncur.  M.  de 
Toumefort,  qui  assista  chez  les  Arnieniens  a  cetlc 
procession  des  dons,  el  qui  fnt  temoin  de  cc  qui  s'y 
passa,  en  a  parle  avecindignation.  A  rofferloire,  dil-il, 
le  pretre  vaprendre  /<■  calice  el  la  palene  en  ceremonie, 
e*e$l-h-dire,  suivi  des  diacres  et  dissous-diocres,  donl  (juel- 
ques-unsporlent  des  flambeaux ,  ct  les  aulres  des  plaques 
de  cuivre  attachees  a  des  bdlous  assez  longs  el  garnis  de 
clochettes  qu'ils  font  rouler  d'une  maniere  assez  liarmo-  jjj 
nieuse;  le  prelre,  precede  des  encensoirs  et  au  milieu  des 
fiambeaux  et  de  ces  iiislrumenls  de  mnsique,  porte  lcs 
especesen  procession  au  milieu  dti  sanctuaire.  C'est  alors 
que  lc  peuple  inal  instruil  se  prosterne  et  odorc  !es  cs 
s  non  consacrees,  lo  clerge  encore  plus  coupablc 
chante  a  genoux  un  canlique,  (|iii  o.ommence:  Lecorps 
dn  Seigneur  esi  prisenl  devanl  nous.  II  semblc  t|iio  les 
Ariiieuiens  aieul  |>ris  ceilc  abominablc  coulumc  des 
Grccs;  cir  los  Grccs  par  uno  ignorance  inoxcusable  , 
adoronl  aussi  lcs  os|>cccs  avant  la  consecration. 

Quoii|u'il  imi  soiliK-sreprocbesqiio  M.  de  Toiirneforl 
fait  ici  aux  Armciiiens,  on  apcrQoil  dans  cc  qifil  dil 
cc  que  lo  pcr<!  le  Hriin  cxposc  pltis  au  long  dans  son 
troisienic  louic  de  rExplic-alion  de  la  me^sc,  011  il 
traite  fuii  au  loiigcle  la  liturgie  Armenienne,  et  dont 
il  ost  ii  propos  ([mo  iiini-,  represenlions  d'apres  lni  ce  j 
qni  regarde  1'oblalion  des  dons.  On  y  voit  qu'ils  cnn- 
viennenl  cn  qtielque  chose  avcc  les  aulres  oricnlaux  ,  ' 
dont  nons  avuns  parle,  el  (|ii'ils  nni  d'aillours des  rils 
particnliors  qui  scmblont  approchcr  davanlage  des 
5  ancicns.  Ils  en  diflerenl  en  ce  qifils  n'ont  |  oint 
cmnme  cux  la  ceremonie  de  la  prolhese.  Us  sc  con- 
lenlent  depuis  un  lemps  immemorial  do  rnellre  im- 
medialcment  avant  la  liturgic  dans  une  pciile  armoire 
qui  C6l  tlans  lesancluairu,  a  gauche,  cnenlrant,  le  pain 
Mii  qni  doiycnl  dirc  offeris  a  1'aulcl;  oi  cc  pain 
ricntdii  don  des  fidcles.  Un  dcs  paroissicns,  chacun 
iniir,  offre  (I !  Ii  farinc  pour  faire  los  hosli  s,  cl 
.  i  vin  pour  consacror  II  ify  n  poinl  dYiutres  prdpara- 
'lcs  (lons.  Lc  pretrc  li  s  nffrc  ;'i  1'aulcl  aprcs  lcs 
prieresel  leslcctures,  ccmrac  on  a  fail  dans  l*anli- 


viennent  avec  lcs  Crccs  et  lcs  aulres  orientaux  dans 
1'appareilavec  lequel,  apresavoir  lire  cos  dons  deTar- 
inniro  ou  ils  etaient  renfermes,  ils  lcs  poiient  pro- 
cessionnellement  a  1'autcl,  (iola  manierc  que  lo  decrit 
M.  do  Toiirnofnii. 

Jo  (inirai  cet  articlo  par  une  refloxion  qtic  fail  le 
P.  lo  Rrun  sur  1'origine  du  culle  que  los  orienlaux 
rciicloni  eu  cotte  occasion  aux  dons  dcstines  a  devenir 
lesacrement  d'Eucharislie.  Je  crois ,  dit-il,  pouvoir 
remarquer  que  cetle  pompe  avec  laquelle  se  fait  la  jiro- 
cession  des  dons  vicnt  de  cleux  usages  tres-anciens.  Le 
premier ,  de  ce  que  les  cgtises  chretiennes  jouissant  dc  la 
puix,  el  voulanl  relever  les  ceremonies  par  dcs  sijmboles 
majestueux,  onl  repris  quelque  clwse  des  ceremonics  de 
Cancienne  toi ,  et  surlout  par  rapport  a  la  maniere 
avec  taquelle  se  faisaienl  lcs  oblations.  Lc  second  usage  '■ 
qui  a  pu  donner  lieu  a  cctte  grande  veneralion  des  dons 
portis  h  1'aulel,  c\'stqu'on  yporlait  aussi  1'Euckaristie 
du  sacriftce  precedenl.  Cest  co  qifon  peut  voir  dans 
1'ancieiine  liturgie Gallicaue ;  qui,  coinnic  nous  avons 
clii  on  son  liou,  vcnait  dcs  eglises  d'Oricui,  S.  Polin 
oi  S.  Irenee  a  Lyon,  S.  Crescenl  a  Vienne,  S.  Tro- 
phirac  a  Arles,  et  plusieurs  aulres  cK:  nos  premiers 
cvoqucs  etanl  orienlaux.  Lepere  le  Brun  rapporle  sur 
ccla  cc  quc  nous  avons  dit  dans  Taiiicle  precedent 
du  ril  clo  1'oblalion  dans  les  egliscs  des  Gaules  du 
lctnps  de  la  premiererace  de  nos  rois.  Je  laisse  aux.  j 
savanls  a  juger  dos  reflexions  de  cct  auleur. 

ARTICLE    IV. 

I)u  soin  avec  lequel  on  prcparait  aulrefois,  elon  prdpare  ' 
encore  aujourd'kui  le  pain  qui  doit  servir  de  maliere 
au  sacrement  d' ' Eucharislie.  Abus  sur  ce  point  dans 
quelques  egliscs.  l)u  pain  azyme  et  du  pain  L  ve.  Quel- 
les  sont  tes  eglises  qui  uiellenl  en  usage  le  pain  azijm  , 
et  depuis  quet  temps. 

On  ne  peui  dottter  que  los  preniiers  cbrcliens,  qui 
avaieul  ta..t  do  veneration  ponr  lo  tres-augusle  sacre- 
iiient  du  corpset  du  sang  de  Nolre-Seigncur,  qifils 
appelaient  corainuiiemeiil  les  mystercs  terribles ,  et 
cloui  ils  faisaient  leurs  plus  cliasles  deiices,  n'appor- 
tasseut  iiii  grand  soiu  a  preparer  ce  qui  dovail  servir 
de  maticre  a  ce  banquel  divin.  Ils  no  sc  roposaienl  do 
eo  soin  sur  personne,  chacun  faisaii  soi-memele  pain 
destine  a  ce  sacrifice  ,  et  lcs  empereurs  nicnie  ne  so 
dispensaient  pas  do  co  devoir,  coninle  vous  avez  vu 
ci-dcvant  par  rexemple  de   1'cmpereur   Valons.  La 
reinc  sainlc  Radegonde,  qui  eiablil  son  monastere  a 
Poiiiors  snus  la  roglo   clo  S.  Cesaire,  faisaitdescs 
inains  non  seulement  lepain  qtfelle  devait  presenler 
clle-memc  aux  minislres  dc  1'Eglise  a  roffertoire  potir 
elrocniisaere,  mais  ollo  s'appliquail  avec  beaucoupd  • 
devolion  ii  faire  cos  pains  du  sacrifice  pour  los  dislri- 
buer  a  beaueoup  d'^gliscs ;  el  Foiiunat  dil  qu'elle  y 
euiploya  loui  un  caremc,  suivanl  le  conseil  de  S.  Ger- 
in.nii,  dont  ci'o   prcnait  les  avis  ponr  sa  condmlo. 
Celleiucre  de  famillc   donl  il  csl  parle  dans  lavicde 
S.  Gregoire,  K.isaii  la  merac.ohose.  Etavani  elle, 
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Candide,  fcmme  de  Trajan ,  ir.aiiro  dc  I»  inilico  du 
tcnips  ii.-  1'enip  rewr  Valcns,  passait  los  nui  samou- 
div  le  lile  iloul  la  farine  etiii  dostiuec  ii  faire  le  paiu 
du  saorilice  Jai  vucelle  illuslru  niairnne.  dil  Pa.lado 
dans  le  29"  chapitre  de  ITlibtoirc  Lausiaqne,  iravaillcr 
loiiie  1 1  iiuil  a  tnoudre  Cl  a  luirc  de  scs  propres  maiii^ 
le  pain  dc  foblation. 

Le  onncile  du  Tolede,  de  Pan  C93  (e.  C) ,  blame  fort 
los  pretrcs  qui  avaient  snuffcit  qa'un  eut  coupe  cn 
rond  ini  inorccau  d'un  pain  eoiniiiun  ponr  1'olfrir  a 
1'aulcl;  el  il  orJoune  quc  le  pain  que  Pon  prcsentcra 
sora  cnlier,  propre,  prepart':  avcc  soin  ,  cl  qu'il  ne 
sora  pas  tropgrand,  mais  nne  pelitc  oblalion,  sui- 
vanl  la  routunie  eecltviaslique  :  II  i  non  uliter  panis  in 
allari  Domini  sucerdolati  benediclione  tancl  (ieandus 
propom.tur,  nhi  inicaer  cl  niiidus,  qui  exstndio  fucrit 
prmparatus ,  neque  grande  aliquid ,  sed  modica  lan  itm 
oblaU  ()n  aconliuuc  dans  los  s.ccles  suivai.tsaavoir 
cclle  altoiition,  el  ou  n'a  rion  epargne  pour  quc  lo 
pain  dosline  a  dovonir  lc  C<»rp3  du  Sauvcur  fu:  bien 
con.lilionne.  Lcs  pielros  nicines  ont  voulu  faire  ces 
pains ,  iii  losonl  f.il  fairo  cn  leur  prcseiice  par  lours 
clercs  (I).  F.t  ricn  n'esl  plus  e.liliant  qne  lesoin  ci  le 
res|  ccl  avcc  loquel  los  prcmicrs  moiues  de  Cluiii  pre- 
paraient  le  ble  cl  la  farine  (2) ,  ct  loul  ce  qui  etait  ne- 
cossaire  p  >ur  fairc  los  paius  deslines  a  eire  la  inaliere 
du  sacreuient.  Los  ci.anoines  reguliers  tle  la  cougre- 
galimi  dc  S  -Victor  de  Paris  (5)  n'c'taienl  pas  nioins 
rcligieux  surce  point.  Le.iirsooi.siiiulious  ordonnaicui 
quo  lc  saorisiain  fit  lcs  lioslics  clanl  rov.  1 1  de  l'aube, 
ei  qu'il  choisit  pour  ccla  le  frniue.ii  le  plus  pur;  qu'.l 
le.-.  fit  tlans  un  cndroil  Ires  pn  prc  cl  oouvori  t!e  lin 
g  s.  Ellcs  pro  crivaienl  de  plnsque  tloux  froros  le  ser- 
vissent  en  c  ite  oc<  asion,  aliu  qu'il  nc  fui  poinl  obligti 
de  toucher  aulre  chose  que  los  liosties.  L'un  de  cos 
frercs  dovail  intrctenir  le  fcu,  1'aulre  devait  lonir 
1'instruinciil  dc  for  dans  lcquel  on  ouisail  lcs  hosties. 
Enlin  ,  toui  lt:  nioatle  sait  qu'on  acconi|  agnait  ehez 
lcs  moincs  de  Cluni  cetlc  aotion  tle  prieres  cl  de  la 
recitaiion  dos  psanmes.  Colte  altenlion  religieuse  que 
I'on  ap/or.ail  a  la  conlei  lion  du  pai  i  cucharistiqiie 
eiait  bien  ancienne,  puisque  S.  Pacdnio,  suivanl 
qu'il  csl  rapporte  dans  sa  Vie,  Iraduite  on  lalin  par 
Denis-le-Peti' ,  avail  ordonne  aux  frercs  qui  Irav  il- 
laienla  la  boulaiigerie  de  ne  dire  auciine  parole  iuu- 
tile ,  niais  tlo  s'occuper  cn  enx  incnies  tlos  nraclos  sa- 
lutaires  de  1'Efrilure,  qiiantl  ils  seraieul  ocoupes  a 
fairele  pain  de  roblalion  :  Qituudo  facerent  oblutioues, 
conimc  porte  la  trailuclion  de  Dcnis,  cli.  40,  par  ou 
S.  Paeoine  ci.leiitliil  le  paiu  ilcstine  au  sacrilioo, 
comnie  il  paraii  par  los  cli:i|  ilres  17  ct  19  de  sa  lle;;le, 
el  coinnie  l'a  cxplique'  S.  Odnn  tlans  lo  28r  chap.  du 
sccon.l  livre  de  s  s  conferencos. 

Cela  faii  voir  que  los  orieutanx  n^ont  pas  moins 
tdmoignc  de  roligion  a  cot  eg  ird  quc  los  occidont;iiix  ; 


ils  n'e.1  temnignrnl  pas  moinis  ci  coro  aujniirdliui.  Le 
pain  cucharisiiqnc  dot  clre  fail  clioz  cux  tlo  la  plus 
puro  f.u-  ne,  ct  leurs  cauons  anonymes  ordonnci.i  que 
le  prclro  |  rcn  ra  lc  snin  d.'  choisir  lcs  grains  qui  doi- 
vciil  lc  roniposor ,  qn'il  les  fcra  moudre  cn  sa  prcscn- 
oo,  ct  qifrl  cn  NOparora  oxat ■lcnicnl  lo  snn.  Cotic  pra- 
lique  a  la  \oriie  nVst  pas  obsi  rveo  g(?iieraleinciit  : 
n  ais  cc  que  proscr  m  ni  sur  ct^  siijol  los  conMilutions 
de  Cyrillc,  fils  tlo  Lok-lok,  palriarolie  (rAloxandiie, 
csi  suivi  univ.  rsrllonioni.  II  faul  (I),  dii-il,  quo  le 
|iain  ciicliarisiique  ncsnit  pnint  cuil  aillourstpic  dans 
le  four  tlo  ILgli-io,  <  l  q  i'il  ne  soii  ui  petri  ni  cuil  par 
iinc  fi  mme  ;  qne  si  t|ii  Iqtfun  falt  aiitren.oiii ,  il  soit 
oxcninniunie.  (xn  cuii  donc  cc  pain  au  co  n  tlc  leglisc, 
tlaus  iinc  cs;  ooo  de  saoristio  chez  les  Oricnlaux,  cl  los 
rol  timis  des  voyagetirs  ronilonl  tcnioignage  de  cct 
us  »e.  Alvaroz  lo  rapporte  ainsi  des  Ethiopions,  ct 
M.  RoiiantlOI  dit  l'avnir  apprts  de  plosiours  etr..ngcrs 
venns  trOrioni  on  cop.ys. 

Unc  aiilre  cliosc  qu'ils  obsorvcnt,  csl  quo  Ic  pnin 
(lc  1'oblation  uc  snil  cuil  quo  le  j-  ur  nenie  qu'il  tlnit 
etre  ollurl ,  el  ils  so  ferait  nt  mi  -crupulc  d'cn  tilfrir  qul 
cui  o:e  (  uil  do  la  voill  ;  c'ost  ce  qu'on  voii  dan>lcurs 
recucilsde  c.inons,  ct  dans  leurs  auleurs,  tels  quc 
Barsaiibi,  Kbnassall ,  Ahulhircal .  qne  ciie  lc  niemc 
II.  Rinandot,  qui  ajoulc  tpie  ccla  s'nhsorve  cgaleinont 
par  los  Jai  (ihiics  de  Syric,  cniinnc  par  ccux  d  F.gyple, 
par  los  Mclchiles  ct  les  Nesloiiens.  Le  P.  le  JJrun  dit 
de  nie  o  (I.  s  Arinoiii;  ns,  ^uuu  diacre  nii  i;n  |irclio 
fuil  le  pin  de  1'oblalioii  la  iniil  inenie  avant  (;uo  tle 
oe  elircr  lo  saciilioe,  cl  quc  lcurs  Imsies  snnl  rundos, 
|irosqu«  aiissigiandesquc  les  i.6ires,el  pour  leninins 
tlo  rcvaisscur  d'un  ecu,  el  qu clquefnis  plus.  Quclqui  s- 
uns,  ajouie  t-il  y  um  tioi.i  la  Hgure  d*nn  crucifiv ,  et 
11'aiilres  y  ro|rosenie.il  iiii  calioe  d'oii  Tou  vtiil  sortir 
lo  corps  de  Je  us  Christ. 

INous  i.e  pou\  ns  dissiiniilcr  ici  un  ahus  C*normc  qui 
s'c^l  intro.liiil  tlans  (jiiolqiies-iincsdccos  toiiiiniuiious 
nricntalcs,  oii  la  cnuliiino  esl  a  prescnl  tlc  iueior  un 
pcu  de  si  I  el  d'huiie  avec  le  pain  etichaiislique.  Cot 
ahus  a  lieu  parmi  les  Jacohitos  yrions,  a  ipii  ccux 
(1'Egypte  Toi.l  roprochesouvcnl,sanscopon(lanl  rom- 
pro  dc  cninniiininii  avcc  cux.  II  fa:.l  neine  q»*il  soit 
anoien  ,  pilisque  nous  lisnns  dans  riiisloire  dos  pa- 
triarc.es  d'AlesaodneqiieChriStodule,  qni  rclait  dans 
l(!  12' sioolc,  avanlelenrdoniie  l'an  1  L',7,  celehrant  un 
jour  la  lilurgie  dans  une  eglisetles  Jaoohiics  do  Syrie, 
rejela  ttvec  indignation  im  p:iin  aittsi  prcpare,  qu'iiue 
porsonnir  puissanto  lui  |  resei.tail  a  lcur  uianiore  pnur 
oiro  cortsacre,  cl  qifil  la  chassa  dc  1'egliso. 

Ahral.a  n  Lchellousis  (2)  lail  reinnnlor  l'or,:gine  de 
c  t  ahtis  ju  qu'a  .laiques  H  rade,  uu  dos  i  hcls  th-  la 
sc.  leiles  Jaonhilos,  qiie  Ni(  ephorodil  avoiraussi  porttS 
lo  iiDin  dc  Z;  nzalc,  oti  hicii  jusqua   Jean   Darsussau 


(1)  Thcnd.  Aurol..  c.  5. 

(2)  Vnl  •  Marl.  de  Anliq.  monacb.  Rit.  1.  2,  c.  8;  j 
CoiimicI.  C.lnn.,  t.  i;  Spicil.,  p.  ll)G. 

(5J  Lib.  (Jrd.  S.  vict. ,  c.  2.  \' 


(1)  Apuil  Renaud.  Commenl.  liturg.  S.  Basil. ,  p. 
189  olseq.  ,  t   1  .  lilurg.  Orient. 

(2)  In  i,olis  ad  Uobcd.  Jcsii,  cl  in  Eutycl.io  Vindi- 
cat  >. 
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ct  Fausic.  Naironns,  niaronile  (I)  et  profossonr  a 
Roihc  ,  sim  ceile  ophuou ,  qtfil  appuic  du  temoignage 
dn  caleehisme  des  Jacobites,  dans  lequel  il  esi  dil  qu'il 
8'elcva  uii  diftercnd  enlre  lesCopliles  el  losSyricns  a 
roccasiou  de  re  que  cetis-ei  melent  doseleldt!  Pliuite 
dai  s  l'olii;ition :  masqtie  le  S.  Pere  Barsussan  (c'etatt 
le  l.iiix  pilriar.  he  iTA ntiorlio )  composa  Ull  livre  potir 
justilier  col  BSBge. 

Soit  i|ii>  los  Nestoriens  aienl  imite  c:i  ccla  los  Ja- 
cobites  Syriens,  soit  ipfcux-meiues  soient  les  au- 
leurs  de  celle  pertiicieitse  prulique,  il  est  ccrtain 
quYllo  osl  on  usage  p  irnii  eux*,  ol  los  uns  et  los  aulros 
B*excuscnt  v-aiiieineni  en  disanl  qu'ilsne  mellcnl  dans 
le  pain  cucliarUtiipic  qu'aulanl  d  huile  qifil  cn  Faul 
pour  que  la  patedoui  il  csi  forme  ne  s'aiiaclie  pasa  la 
inain  dos  prelres  lorsqifils  hi  petrisscnt,  ct  clu  sel  de 
ineinc  aiiiu.i  scul  inenl  qu'il  esl  necessuire  pour  le 
faiie  seHlir  au  gout. 

Tonlos  cos  couiinnnions  orienlalcs  se  servcnt  de 
pain  leve  dans  PEucliarisiie,  cxccple  quciques-unes 
dout  nous  parlernns  plns  lias.  Mais  los  eglisos  d'Oe 
ekleul  soiil  dopuis  longtcmpi  en  pos-ession  d'ein- 
ploycr  le  puin  a/.vine.  Les  Crecs  depuis  le  ouzieme 
sieclc  n'oni  cesse  d'en  faire  des  rcproches  Ires  durs 
aux  Laiins,  ipii  n'o:il  poinl  cru  pour  oela  devoir  clian- 
ger  leur  osage  qui  et.iil  confor.i  e  a  oe  (|iie  le  Seigneur 
lui-mcmc  avail  pralique,  pnisquil  iiistilua  ce  sacre- 
nieni  la  veille  de  sa  niort,  jour  que  Pon  immolail 
Pagneau  pascal,  jour  au  |uel  les  Juifs  devaienl,  sui- 
vant  la  loi,  oiordo  leurs  maisons  lo  levain.  Lci  Grccs 
sc  sonl  onlin  las-esde  f.tirc  ce  vain  re,  roclica  PEglise 
L.iline  :  •  t  aii  co:  i  ilo  de  Florencc  on  nc  crul  p:is  de 
part  cl  d'autro  qne  cotte  diversite  dut  elre  u  i  obsla- 
clo  a  la  reuiiiou.  Depuis  ee  leuip  ,  d  s  stivants  disliu- 
|  -.  icls  que  le  pere  Sirmoiid,  le  cardiual  Bona,  le 
1'.  Malii  Imi  ot  M.  Ciampini  se  Simt  appliques  d.u.s 
des  ouvrag  s  e  licrs  a  lixer  hisluriqiiciueiil  loriginc 
de  l'iia;o  dos  azytnes.  Les  d  ux  prc  niers,  <Pt  le 
I'.  l.o  liriin.  Poitt  pciit-f Irc  trop  recnle,  el  lc  deri  ior 
Pa  poiil-clie  place  trop  haut,  cn  le  faisaul  rcmoiiler 
jus<|u'uu  prcniicr  siccle. 

11  ne  hihis  convicnl  pas  de  discuter  ccs  conjooliires, 
nOM  rapportorons  sciilcmcnl  quclqncs  obscrvalious 
que  lo  P.  Lo  Brun  fuit  sur  ceite  inaliere,  el  ipie  nous 
adnpions  \ol  niiicr-,  les  Irouvaul  presque  enliereniciit 
co:i!'ormc>  a  ce  ipio  lo  P.  Ilahiltou  a  publie  sur  celle 
qiteslion,  daus  n  e  &  vante  ilisscilalion  qa'il  adressa 
au  eanlinal  Bntia    cn    Pan    l(i7"2.    La  preiiiiore  ile  ce.s 

olisei  vaiimis  est  qne  t  ulcsles  eghscs  Orieulalcs  sc 
sonl  vervios  dc  pain  le\e.  ii  la  lltesse  d  puis  les  pre- 
miers  sierlcs-  llsafiil  potiren  etrc  |iersuadedesavoir 
qu'  in  roprnrliail  ;.u\  Ebiouili-S  qtfaflci  l.inl  suivanl 
Pancicnne  loi  de  ne  hianger  que  du  paiu  azyine  pen- 
danl  la  scmaino  dc  Pu  |ucs,  ils  ne  fais  iiei  t  alnrs  PEu- 
cliarislie  qifavccdes  a/ynics.  Laseconde,  qnc  lesan- 
cioiis  Per.  s  ci  p'iiftieiirs  liturgics  elal.lissant  que 
Josiii-(.lirist  insiiiua  PEucIiaristie  apres  avoir  Diauge 

(1)  Eiiplio  fidei,  cdit.  Rom.-n  an.  109 1. 
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Pagneau  pascaJ  ,  plusieurs  eglisos  orionlalos  ont 
cru  ipfil  lallail,  a  Pimilalion  de  Jesus-Cluist,  consa- 
crer  en  piin  a/yme,  au  inoins  le  jeudi-saint,  ce  oui 
a  cle  iclcnu  jusipi'a  prescnt  par  les  Elliiopicns, 
coinnie  plnsieiirs  auleurs  en  lont  foi,  cntre  autres 
M.  l.udol|,lie  (I),  qui  ne  doit  pas  clre  suspect  sur  ce 
poinl. 

La  troisicmc  obscrvation  rcgardc  Pusagc  dcs  Lalins 
sur  loqucl  I  auleur  du  <pi'ils  se  sont  scrvis  <le  pain 
a/.yine,  non  sculeinciil  ipiclipies  annces  avant  Miclicl 
Ceruairc,  inais  ineine  avanl  le  scliismc  de  Pliotius, 
quoiqiPil  nc  roprocliat  rien  it  1'Eg'ise  lalinc  sur. cct 
arliclc,  parce  qu'il  etait  peul-elre  Irop  liabile  pour  cn 
fairc  iiii  point  de  conlrovcrse.  11  ajoutc  (|>ie  le  Pape 
Leon  IX,  refulant  Micliel  Cerulaire  et  lcs  autrcs 
Grecs,  reganle  Pusage  des  azymcs  (ommc  si  ancjen, 
qu'il  traile  d'inipii<lence  d'avoir  ose  condamncr  un 
\  usage  eialdi,  dil-il,  par  lcs  sainls  Peres  ilepuis  plus 
de  in. Ile  ans,  c'csl-a-dirc,  depuis  la  mort  de  Jesus- 
Carisl,  il  n'oslpas  raisuinalilc  d'avancer  sans  preuvcs 
inconleslables  que  le  papeet  les  autresauicurs  lalins, 
«1  ii i  f.iisaicnt  alors  dos  reclicrches  sur  ce  point,  fusscnt 
assez  igiiorants  ou  assez  lemcraircs  pour  avanccrqiie 
cct  usage  elait  de  loul  lcmps,  s'il  u'cut  ele  conslant 
ipfil  clait  si  ancicn  qu'on  11*011  trouvail  poinl  le  com- 
iiieiiceincnt.  Si  aux  dix  et  onzieine  siecles  auxquols 
le  pape  Leon  IX  a  vecu,  lcs  azymcs  claienl  cn  us.age 
depnis  un  temps  imniemorial,  cn  Ilalie,  ils  1'etaienlde 
nienic  en  Espagne;  car  lorsqu'011  y  fit  reccvoir  le 
\  Missel  roniain,  toutcs  lcscgliscsqui  Miivaicnt  Pancicn 
rit  goilnipie  011  mozaralie  se  scrvaient  dc  pain  azyme, 
et  cllos  devaient  avoir  cet  usage  au  moins  dopujs 
S.  Leandre  clS.  Isidore,  son  frcrc,  qui  regicrent  l'of- 
licc  vers  la  Pi.i  du  si\ij:iie  siecle.  Le  con  ile  de  To- 
I  .<le  que  nou>  avons  cile  plus  liaul,  vicnt  a  1'appui  dc. 
cclle  preuve.  Enfin,  b  en  dcs  aimecs  avant  Pliolius, 
des  auteiirs  fort  verscs  daus  les  usages  ccclesiasti- 
ques,  p  nlaienl  pnsilivemenl  des  azymes  coinme  tPuue 
cliosc  qni  11'olail  point  cn  dispiitc. 

Alciiin,  ccrivanl  aux  chanoincs  de  Lyon  vcrs  Pan 
7flO,  dit  rl.iirenieiil  :  Pattis  qui  consirratur  in  corpua 
(ibsjiie  fermento  utlius  alterius  infectionis  dcbel  esse 
niiiiiiUssiiiius.  Voila  1111  temoigitage  precis  pour  Peglisc 
<\  Angleterre  d'oii  etait  Alcuin,  et  |>our  Pcglisc.  de 
Fraitce,  011  il  corivait. 

Ralian  Maur  <le  Mayeucc  qui  composa  son  livrede 
ITiislitulion des  Clercs,  Pan  Slfl,  ne  <lit  pas  moinspo- 
silivement  <pic  le  pain  eiicliaristii|iie  doiletre  sanslc- 
vain :  Ergo  panem  infermentmum  el  vinum  aqud  mixtum 
in  sncrainentuin  Corporis  el  Suitcjuinis  Christi  sanclijicari 
opntit.  (.0  icnioignage  de  Raban  C«t  decisif,  du  nioins 
pnur  le>  dgliscs  iPAIlcmagne,  01  il  peut  1  etre  meme 
pour  lonlos  lcs  egliscs  latines  qifil  coinaissait.  II  ne 
fail  auniinc  cx<(  piion,  ct  ce  qu'il  cst  imporlanl  de  rc- 
marqner,  c'cst  qu'il  ne  parle  pas  si  posilivemeiil  dc 
1'oflioe  on  de  Pordre  dc  la  incssc  oonforme  au  missel 
rouiain.  Ilexpose  cetordre  aux  cliapiires  32et53,  ct 
<mi  le  li  issanl  il  dil  qu'il  s'obscrve  presquc  dans  lout 

(1)  Comm.  in  tfist.  i4'.lliiop. 
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POccident,  penes:  cettc  restriction  est  justc  et  remar-  $  d'Ethiopie  un  autre  abus  sur  cette  matiere,  savoir  : 
o>  .ble  parce  qu'en  effet  cct  ordre  de  la  messe  n etait  §  de  prendre  dcs  raisins  seches  ct  dc  les  faire  trcmper 

pendant  neuf  ou  ilix  jours  dans  I'eau,  el  ensuite  d'en 


p  mt  •uivi  cn  Espagne  ni  a  Milan.  S'il  n'a  pas  fail 
une  scmblable  restriclion  cn  parlant  du  pain  azyme, 
c«jpt  qu'il  savait  que  toutes  les  eglisesdOceid;  nt  s'en 
servaicnt  sans  exceplion.  Ce  que  nous  avons  rapporte 
cj  dcssus  du  concile  de  Tolede,  marque  assez  que  le 
pain  que  l'on  offrait  pour  le  sacrilice  elail  de  flgure 
ronde,  ce  qui  etaitaussi  cn  usage  dans  1'Orient,  puis- 
qne  S.  Epiphane,  dans  son  livre  inlilule  Ancoratum, 
a;  pelle  ces  pains  vTpoyrvxosifaf.  Pour  ce  qui  est  des  ) 
eglises  du  rit  latin,  il  n'y  a  aucun  lieti  d*cn  douter,  on  { 
en  pcut  voir  les  preuves  dans  le  P.  Mabillon  (1).  Le  j 
meme  fait  voir  clairement  que  ces  pains  etaient  de-  I 
lies,  et  en  apportc  pour  preuves  enlre  autrcs,  l'usage  j: 
freqttent  des  patenes  de  verre,  grandes  et  profondes  ! 
qui  n'aiiraienl  pu  conlenir  un  grand  nombre  dc  ces  I 
pains  sans  danger  de  se  briser  s'ils  avaienl  ete  epais  jj 
et  pesants.  Aussi  la  vie  de  S.  Wandregisile  nous  ap-  | 
prvnd  que,  des  la  fin  du  neuviemesiecle,  oncuisaitces 
pains  enlre  deux  fcrs  marques  dc  ccrtaines  figures. 

Les  Armenicns  ct  lcs  Maronites  sont  los  sculs  dans 
rOrientqui  se  servenl  de  pain  azyme  dans  L'Euchari- 
stic;  et  a  dire  le  vrai,  1'origine  de  cet  usage  parmi 
cii.\,  ne  lcur  est  point  honorablc.  II  y  a  cependant 
pbis  de  onze  ccnis  ans  que  les  premiers  o:it  adople  cet 
nsago,  car  pour  affermir  pardessignes  extdrieursleur 
croyance  erronee  de  runiie  de  la  nature  cn  Je*us- 
Chrisl,  les  Armeniens  resolurent  de  ne  se  servir  que 
de  paiii  azyme,  et  de  ne  mellre-que  du  vin  sans  eau 
dans  le  calicc.  L'epoque  de  ce  changemenl  cst  marquee 
an  dix-^eplieme  chapilrc  des  palriarchcs  armeniens, 
qui  esl  le  17'  de  1'hislo're  armeiiienne,  ou  l'on  voit 
qi:e  le  patriarche  Jean  1'ctablit  par  Fordre  de  Homar, 
prince  des  Sarrasins,  ct  a^cc  l'appui  du  calife  de  Ba- 
bylone  ;car  du  lemps  dTIomar  il  n'y  pouvait  avoir 
(•'anlrecal  l'c  de  Babylone  que  lui-inemc,  qui  co;iquit 
la  Perse  sur  Isdcgcrde,  le  dcrnier  de  la  race  dcs  S.is- 
saniens,  cl  qui  eiait  lui-meme  le  calife  ou  le  iieute- 
nant  du  ;  rophelc :  car  c'eiait  le  tilre  quc  prenaicnt 
!cs  successeurs  de  Mahomet  dmit  Homar  etait  \c  se- 


cnnd.  ayant  succede  a  Aboubieve  premier  caiiie  qui      a  :  ™™>-*6  !-s  P^s  ,!!1  Sauvcur,  et  clle  cstconcuc 
gotivcrna  les  Musiilmans  aprcs  Mahomcl,  et  prit  scu- 
lenienl  le  nom  de  Calife. 

Le  concile  in  Trullo  de  l'an  092,  condamna  lcs  cr- 
reurs  ilcs  Armeniens  dans  le  canon  52,   lanl  sur  la  i 
personne  de  Je^sus-Christque  sur  l'usagede  ne  mettre  j 
que  dc  l'eau  dans  le  calice;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  : 
ail  touchea  1'usage  de  se  servir  de  pain  azyuie  dans 

charistie.  II  fut  seulement  defcndu  dans  le  onzieme  ■ 
CJiion  de  ce  synode  de  manger  les  azymes  avec  les 

*,  el  cela  sous  peine  d'anatheinc,  par  ou  ces  e\e- 

■•   interdisent  robservation  de  leurs  letes  et  de  ! 
PS  (('KMiionies  :  inais  cela  ne  regarde   pas  1'usage 

azymesdans  le  sacremenl  d'Eucharislie. 
Avaut  de  lerminer  celle  matiere,  il  cst  bon  que  le 
l  .  teur  sache  qu'il  s'est  iiitroduit  parmi  les  chrCtiens 

(5)  Pra?fat.  in  5  sec.  Dened..  p.  38 


cxprimer  le  vin  qui  doitetre  consacre  dans  le  calicc. 
Ccl  abus  cst,  connne  vous  le  voyez,  diamelralement 
oppose  a  celui  des  Arineniens,  qui  ne  metlent  point 
d'cau  dansle  calice,  clpeiil  venir  cn  partie  de  1'igno- 
rance  de  ces  peuples,  ct  cn  partie  de  la  disetle  de 
vin  qui  cst  cn  ce  pays-la. 

CHAPITRE  III. 

Dc  la  consdcration  clcs  especes. 

De  toutes  lcs  formules  dcs  sacrements,  cclle  par 
laqucllc  les  especes  du  pain  ct  du  vin  sont  changecs 
au  corps  cl  au  sang  dc  Notrc-Scigneur,  a  cle  la  plus 
reveree  des  anciens,  cl  sur  laquelle  ils  sc  sont  crus 
plus  obliges  dc  gardcr  un  rcligieux  silen^e.  Aussi 
voyons-noiis  quc  souvent  i'i  expliquenl,  ou  fonl  al- 
lusiou  a  divcrses  partics  dc  la  lilurgie;  mais  qua;id 
ils  viennent  aux  paroles  de  la  conseciaiiou,  ou  ils  lcs 
|  suppriment  entiercment ,  ou  ils  n'en  parlent  qu'en 
lermes  obscurs  et  generaux  sans  lcs  designcr.  Cette 
formule  sacree  s'est  transmise  de  vive  voix  depuis  Ics 
Ap6lresjiisqu'auquairieniesiecle,auqiiel  unauleiir(I) 
a  donne  par  ecril,  pour  la  premiere  fois,  le  canon  de 
la  messe  qni  la  conticnl,  cn  rccommandant  de  nc  Ic 
point  rcndrc  puhlic.  II  revicnl  a  celui  que  l'on  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  1'Eucologe  dcs  Grccs,  et  ne 
differe  du  nolre,  qu'en  cc  qu'i!  placc  l'invocation  du 
Saiut-Esprit ,  par  laquelle  on  le  prie  de  changer  Ies 
especcs  au  corps  el  au  sang  deNotrc-Seigneur,  apres 
les  paroles  avcc  lc ■■quelles  Jcsus-Christ  a  inslitue  cc 
diviii  sacrement.  Ati  lieu  qiii1,  dans  nolre  canon,  cetle 
invocalion  precede  immediatemenl  le  recit  de  ces  pa- 
roles  sacrees;  car  chcz  nous  le  preirc,  avanl  de  les 
prononccr,  f.iil  ccllepriere:  Quam  ob'ationciii,  tu  Deus, 
qucesumus,  benedictam,  adscriplam,  ratani,  rauonabilem, 
ncceptabilemqne  facere  digneris,  ut  nobis  corpus  et  san- 
(jnis  fiat  dileclissimi  Filii  lui  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
D.ins  cellc  lilurgie  dont  nous  venons  de  parler,  au 
contraire,  cellc  invocalion  se  fait  apres  que  le  prelre 


en  ces  lermes  :   i  C'est  pourquoi  nous  souvcnant  do 

<  sa  Passion,  ile  sa  morl,....  nous  vous  offrons,  a 
i  vous  qui  etes  roi  el  Dien,  ce  pain  el  cc  calice  suivant 
i  son  ordre,  vous  rcndant  graccs  par  lui  d'avoir  dai- 
ignc  no:is  fairc  cxcrcer  lc  sacerdoce  cri  volrc  pre- 

<  sencc.  Nous  vous  supplions  de  rcgarder  favorable- 
«  ment  ces  dons  cn  l'honneur  de  Jesus-Christ,  et  d'en- 

<  voyer  sur  ce  sacrifice  votrc  Saint-Esprit,  le  temoin 

<  des  souffrances  de  Jesus,  afin  qu'il  fasse  qne  ce  pain 
•i  soit  le  corps  de  votre  Cl.risl,  ce  calice  son  sang,  el  que 
«ceuv  qui  y  parlicipcront  snicnt  confirmes  dans  la 
« pietc,  obliennenl  la  remissim de  leurs  peches,  soient 
«  delivre>  des  scduclions  du  demon,  soient  rcmplis 
«du  Sainl-Espril,  et  puissenten  Jesus-Christ  meriter 
« la  vie  eten  elle.  »  Aujourd'hui,  el  depuis  longiemps, 
lcs  Grccs  foni  a  pcu  pres  la  meme  piiere  apres  avoir 

(1)  Dans  les  Constit.  Apostol.  \ 
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recile'  lcs  paroles  evangeliqiies.  <  Lc  prelre  pric  Dicu  Wj  leurs  auleurs  qui  Ics  onl  expliques,  que  ni  cu\,  niles 


<  d'envoyer  son  Lsprit  sainl  sur  lcs  dons  offerts,  el  de 
i  faire  ilu  pain  le  corps  de  Jesus-Christ  et  du  vin  son 
« saiiLj ,  les  changeaiil  par  son  Sainl-Esprit.  «  Non- 
obstant  cette  diversite\  il  n*y  a  eu  autrefois  aucune 
dispute  snr  ce  sujct.  I.cs  Grccs  et  lcs  Lalins  etai.  nl 
persaades  qnc  lcs  especes  etaient  changls  au  corps 
el  au  sang  (lc  nolrc  Sauvcur,  en  vcrlit  ilcs  paroles  du 
canon  de  la  messe,  sans  examiner  le  inomcni  precis 
auquet  se  faisait  cetle  transmutaiion,  ni  les  paroles 
qui  roperaienl  phitdl  lcs  unes  que  lcs  autres.  Les  uns 
disaieni  qu'elle  se  faisail  par  la  priere  ei  rinvocation 
dii  prcirc,  les  autres  disaient  qifelle  elail  1'effct  des 
paroles  de  Notre-Seigneur,  quand  il  instiluacetauguste 
sacrcnicnl;  ei  ils  nc  croyaient  point  que  ces  diverses 
manieres  de  s'exprimer  fussent  opposees  entre  elles , 


autres  Melcliites,  ni  les  Cuphtes,  ni  ceux  des  autres 
commtmioiis,  aienl  cru  jamais  que  les  especes  elaient 
changecs  par  la  seule  invocation  donl  nous  parlons. 
Nous  voyous  meme  que  dans  Ic  rit  des  Nestoriens, 
rinvdcalion  donl  il  s'agit  se  trouvc  placee  dans  la 
premiere  et  la  principalc  de  leurs  trois  liturgies, 
coinnic  dans  la  notrc,  avanl  les  parolcs  de  JeSUS-Chrisl ; 
au  lieu  que  dans  lesdeux  autres,  elle  tienl  sa  place 
apres  ces  paroles,  comme  dans  1'Eucologe  des  Grecs. 
Dailleurs,  il  est  cerlain  par  la  tradilion  des  Ncslo- 
riens,  qu'ils  ont  toujours  reconnu  que  la  verlu  de 
produire  ce  changement  ctait  suriout  renfcrincc  dans 
les  paroics  de  Nolre-Seigneur,  et  que  rinvocation  du 
Sainl-Esprit  sur  lcs  dons,  soit  qu'ellc  se  fit  devant  ou 
apres  ces  paroles,  nc  lcur  porlait  aucun  prejudice. 


se 


Seigneur  lui  nienie  avaii  fail  ce  cliangement  dans  la 
cene  oii  il  inslilua  cc  sacrcmenl  adorablc.  Ces  ques- 
lions  furcnl  longlcmps  agiiees  dans  Ics  ecolcs  ct  au 
concile  dc  Florence.  On  prtssa  lcs  Grecs  de  s'expli- 
quer  sur  ce  pnint,  cc  que  lit  cn  lcur  noni  Bessarion , 
eteque  dc  Nicee,  depuis  cardiual  dc  1'Eglisc  Romaine, 
par  une  declaration  aulhenlique  quc  le  Pere  Mahillon 
a  tiuinee  dans  une  bibliothequc d'llalic,  et  qu'il  a  fait 
inipi  imer  dans  so:i  Museum  Italicum.  Par  celle  decla- 
ration,  Bcssarion  leve  lous  lcs  soupcoits  que  Pon  avail 
surcela,  en  assuranl,  Ie  5  juillel  U58,  cn  presence 
du  Pape  et  des  prelals  duconcile:  t  Qu'ils  se  sont 
i  scrvis  desEcrilures  el  des  scnlenccs  des  Peres  aux- 
i  quelles  ils  veulent  bien  adherer,  sachant  comhicn 
« 1'esprit  bumain  est  sujct  a  s'egarcr...,  ct  parce  quc 
t  nous  avons  appris,  ajoute-t  il,  desSS.  Peres,  et  en 

<  parliculier  de  S.  Chrysosldme,  qui  nous  cst  tres- 
t  connu,  qne  ce  sonl  les  parolesdu  Seigneur  qui  ope- 

<  rcni  la   transsubstaniialion,  ou  le  changement  du 

<  pain  et  dii  vin,  au  corps  et  ausang  de  Jesus-Christ, 
t  ct  que  ccs  paroles  divines  du  Sauveur  rcuferiiient 

<  touie  la  vertu  de  la  transsubslantiaiion.  Noussuivons 

<  necessairement  ce  s:iint  docleur  et  son  sentiment; 

<  nousavons  parle  suflisammcnl  decelte  qucslion,  el 

<  donnea  votrc  Bdatitudedes  assurances  de  nolrein- 

<  t  iition.  Subteriptum.  Arnoldui  Nolarius.  > 

Cette  declaration  d^  Grecse't.iil  sincere  (1).  I!  esl 
vr:ii  qu'ils  onl  tonjours  attribue  ii  l'invocalion  unc 
Ires-grande  verlu,  ct  ipi'ils  n'onl  pas  cru  que  l'l 
priat  en  vain  dans  ses  asscnr.hlees  publiqucs  en  se 
confiant  anx  promesses  de  son  Sauveur;  ct  on  nc 
peut  montrerni  par  lcurs  oflices  liturgiques,  ni  par 

(1)  Renaudot,  comment.  in  lii.  Copl.  t.  lit.  Orieut. 
p.  248,  el  scq. 


conune  elles  nc  le  sonl  |ias  effectivemenl,  cc  qu'il  se-  f:  Lcs  Oricnlaux  seulcment  ont  cru,  connnc  s'explique 
rait  ;iisc  (lc  inontrcr ;  niais  nous  laissous  ccla  a  trailer  (iahriel,  patriarchc  d'Alcxandrie,  que  la  consecraiiou 
au\  tneologicns.  etait  consommee  par  cette  invocation,  sans  examiner 

Ce  ne  fut  que  depuis  que  l'esprit  de  chicane  se  fui      trop  scrupuleusement  la  maniere  dont  il  plait  a  Dicu 
enipare  des  ecoles  catholiques,  queTon  coniiiien^a  a      d  ■  fiqiercr,  laquelle  est  infinimenl  dlevee  au-dcssus 
dispuier  la-dessus,  etqu'on  entrepril  de  fixer  le  temps      d  s  lumieres  dc  Pes;  rit  humain.  Car,  comme  lesdiffe 
jnecis  auquel  se  fait  la  transsubslaniiation  du  pain  et      resites  formules,  les  prieres,  lcs  benedictions  qui  s 
du  vin.  Quelques-uns  renionlerenl  meme  plns  haut,   -;  ibnt  au  Bapieuic  ct  i\  la  Confirmation,  et.donl  nous 
et  |  rehiklirciit  delerniincr  la  maniere  dont  Notre-      avons  parleau  long,  ne  se  nuisent  pas  les  uncs  aux 

|  auircs,  el  ifempechent  pas  que  la  fonne  essenlicllc  de 
ces  sacremenls  n'ail  son  effcl;  dc  lneme  dans  le  sa- 
crement  d'Eucharistie ,  linvocation  du  Saint-Esprit 
siir  les  dons,  iPote  poiut  aux  parolcs  du  Sauvcur  l'effet 
qu"il  a  vouhi  ([u'ellcs  cusseui  pour  operer  cc  grand 
mystere.  Ceque  nous  disons  cst  si  vrai,  que,  suivant 
le  rit  dcs  Cophies  (ce  qui  se  pr.itique  aussi  chez  lcs 
aulrcsOrientaiix),  quand  le  pretre  prononce  les  paroles 
de  Je  us-Christ  a  haule  voix,  le  peuple  rcpond,  Amen, 
par  acel  imalion  ;'i  cbaque  parole  de  1'EvangiIe  cn  celte 
mauiere  :  II  benit,  Amen ;  il  rompit,  Amen ;  et  le  doiuiu 
a  ses  (tibrijiles,  en  disant :  Ceci  est  mon  corps  qut  est 
rompuet  donne  pour  la  rdmission  des  pccltcs,  ele.  Amen. 
'<  Nouscroyonsquecelacst  ainsi.  Les  filhiopiens,  qui  ont 
eu  leur  canon  des  Jacobites  d'Egypfe,  rendent  ainsi 
ccs  demieres  parolcs  :  Je  le  crois  ct  je  confesse,  ccla 
cst  vMtablcment  votrc  corps.  Si  dans  Ie  ril  usile  cliez 
noiis,  apres  avoir  prononce  les  parolcs  de  Jesus-Christ 
qui  opercnt  le  changemcnt  des  cspeccs,  on  benit 
1'hoslie  et  le  calicc  par  lc  signe  dc  la  croix  lorsqifon 
dit :  Hostiam  purain  ,  Hosliam  sanctam,  elc,  qiioiquc 
rie;i  ne  soit  plus  sainl  que  lc  corps  dc  Notrc-Scigncur, 
source  de  toute  sanclificalion ,  pourquoi  s'alarmcr  si 
fort  de  cclte  invocation  du  Saint-Esprit  que  font  lcs 
Grecs  ct  presquc  lous  les  Orienlaux,  apres  quc  !es  pa- 
roles  du  Sauveur  ont  ete  prononcees?  D'aillcurs  les 
chrelieus  du  Levanl  nc  sc  proposcnt  pas  rEucharistie 
a  adon  .  aussildl  aprcs  rinvocation  du  Sainl-Esprit, 
et  i  ivent  aucunc  ceremonie  qui  donne  a  eri- 

[ue  les  dons  sacrcs  aicnt  change  de  nalurc. 
En  iin  mol,  on  iio  voil  ricn  chez  eux  qui  dorsne  lieu 
de  croire  qifils  cousidci  :nl   l'inv  cation  comme  lc 
momenl  precis  auq:el  se  fait  la  transsurisiantialion. 
Voila  cc  qiie  nous  avions  a  dire  sur  le  sujet  de  la 
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cons&ralinn ,  laissant  aux  autcurs  liliirgiquos  a  t*. •  i r* • 
uii  plus  aniplo  de.ail  de  ce  qu'011  peut  dire  sur  celte 
matiere  :  mais  cela  suflii  pour  le  dessein  que  nous 
nous  sonunes  propose.  Si,  a  i  reslc,  l'on  trouve  que 
dans  trois  liturgiea  Syriaipies  les  parolcs  ile  l"mstilu- 
tiiui  de  PEucliurislie  se  trouvent  omiscs,  il  ne  faut 
point  s'en  etonncr;  car,  conime  iciiiarque  M.  Rcnau- 
dot.  cc  u'est  pas  sur  celles-lii  qu'il  f.iul  regler  les  sen- 
liineiits  de  ces  chreiiens  Oricnlaiix,  daiilant  plus 
qu'elles  sonl  les  plus  recent.s,  cl  qu'on  doit  plutot 
altribuer  ceite  omission  a  h  faulc  des  copistes  qu'a 
Un  dessein  premedile.  Voyez  ce  qu'il  dil  la-dessus 
dans  ses  ohscrvalions  sur  la  lilurgie  de  S  Jacques. 

Nous  ajouierons  a  ce  que  nous  avons  dil  pour  ex- 
pliqner  le  scnliniciit  dcs  Orienlaux  a  1'occasion  de 
1'iavocation  du  Saint-Esprii  snr  lcs  dous  saeres,  qu'on 
peut  porler  d'eii\  le  nienie  jugement  ipie  dcs  clirc- 
Ucns  Mozarabes  (qni  cerlaineir.enl  elaicnl  liien  pcr- 
suades  quc  les  paroles  du  Sauveur  coueouraient  au 
cliangement  des  especcs  cn  son  corps),  que  dans  le 
mis,cl  de  ceu\-ci  o;i  lii  dcs  pricrcs  a  peu  pres  e  piiva- 
leiles  a  1'invocalion  des  Grocs,  et  quc  ecs  prieres  sont 
placees  apres  la  ftirmule  <le  la  coiiscYrnlinn,  ou  apres 
les  paroles  dc  l'i.slitulion  de  l'Eu  harislie.  Le 
cardinal  Bona  rapporle  pl  isieirs  de  oes  prieres  dans 
le  second  livre  qu'il  a  emnposc  louclianl  la  liturgie  : 
nous  en  transcrirons  ici  qiielques-u  es.  Le  jniir  de 
Paques  on  dil:  Ul  liic  panis  cmn  lioc  calice  in  Filii  tui 
corpus  el  sanguinem  te  benedicenle  dit.  scal .  Le  second 
dimanclie  apres  1'oclave  de  1'Epipliauie,  lc  prelre  <li 
sait  enlr'aulres  ces  paroles  dans  la  priere  <l  nt  nons 
parloas  :  Quwzumus  ut  oblritionem  li  inc  Sjiiritiis  tui 
perini.rtione  sanctifices  corpns  nc  sanquinem  Domiui 
nostri  Jesu  Christi  plena  transformatione  confo  mes 
Que  disnt  les  orientaux  dc  p!us  fort?  Ne  nmoins  les 
cluciiens  d'Espagne  n'oni  jainais  doule,  cnnune  nous 
avons  ddja  dit,  <pie  les  paroles  du  Sau.eur  ne  con- 
courusseut  aceiie  transf  rniation. 

Quc  si  plusieurs  des  Peres  ont  dit  que  le  cliange- 
meni  qui  s'opere  dans  cc  red  uialile  myslerese  f.iisait 
en  vertu  dcs  prieres  des  prelres,  c'esi  que  les  paroles 
divines  du  Sauvcur  se  trouvaient  dans  la  priere  que 
le  pretre  fail  a  l'autel  et  qu'elles  en  font  parlie, 
conime  on  le  voit  dans  tmites  les  liturgics;  mais  ils 
n'ont  jamais  pense  que  cela  se  fil  a  1'exclusion  de  ces 
paroles  sacrees.  II  nc  faul  pas  croire,  comme  ipiel- 
ques-unsse  le  sont  imagine,  qu'on  aii  j  uuais  consacre 
lcs  dons  par  la  senle  Oraison  Dominicale.  Ce  qui  a 
donne  licu  a  cclle  imaginalion,  csl  ce  que  dit  S.  Gic- 
goirc  dans  une  <le  ses  leltres  (I),  que  l'on  dil  1'Orai- 
son  Domiuicalc  aussilot  apres  la  priere,  posl  preccm, 
(c'est  ainsi  qu'il  nomme,  commc  bten  d'autres,  le  ca- 
non  de  la  mess<>),  parcc  que  c.'elail  la  coiilume  des 
apotres  de  consacrer  1'hoslie  <Ie  l'obl.Uion  a  ccttc  seule 
priere,  quia  mos  Apostolorum  fuit  ut  ad  ipsam  solum- 
modo  Orationem  (Dominicain)  oblalionis  hostiam  conse- 
crarent. 


(4)  Lib.  T  epist.  64. 
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Honorius  d'Autnn  (1)  <H  Valafrid  Siralion  (2)  ont 
cle  Iro  i:|ies  par  ce  passage  de  S.  Gregoire;  le  der- 
niiT  siirloul,  qni  ne  cranl  poinl  d"avaiicer  ipie  lcs 
apoircs  celeiiraicnl  la  liluigie,  ciinme  nous  faisons 
emore  i\  pre  enl  ii  la  ni  sse  des  Presaiu  lilies  du  ven- 
<lreili-s:iini ;  c'esl-a-dire,  sana  prononcer  les  parolesde 
rinslitiiliou.  M.iis  ccs  aiilcurs  ont  |iris  sans  doutc  de 
Iravcrs  I.  s  pirolcs  du  sainl  pape,  parmi  l.sqm  lles  le 
cardinal  Bona  (5),  soupcoime  <pic  la  particule  solum- 
modb  s"esl  glissee  coulre  son  inlinlion.  Quoiqu'il  <'n 
soit,  oil  ne  pouna  janiais  se  peisnadcr  que  S.  Gre- 
goirc  aii  parie  ain  i  ii  rcxclusion  dcs  parolcfl  sacra- 
iiicnlelles  el  <le  la  ne.noire  <le  la  morl  ilu  Saiiveur, 
qu'il  a  recommaiide  si  expresseiiienl  que  l'ou  fit 
loules  lcs  fois  quc  l'on  celebrerait  ce  gr.nul  mystcre. 

II  n'cst  pas  prolialdc  ipic  les  apolrcs  aienl,  moaie 
au  coininene  inci.l,  celelne  les  sainis  niysteres  d'iuie 
maiiierc  ^i  succincte;  et  s'ils  1'ont  fait  quelipiefois, 
ccl  i  csl  arrive  raremciil  ct  dans  <les  cas  cxlraonli- 
naires  :  c'eiaii  le  scntimcnl  <le  S.  Clirysosiomc,  qui 
daiis  sa  27'  honielie  sttr  la  premiere  aux  C.oiiiilhiens, 
parle  en  cciic  s  irle  <lc  <  c  que  faisaicnt  les  apoirer-  a 
cel  cgard.  Qnund  lc*  apbtres  pren  lienl  cetlc  sacreecine, 
quefaisuienl-ils?  Nese  repandaient-ils  pascn  prieres,  et 
nc  chautai  nl  ils  pas  des  hymnes?  Ne  viillaiitit-ils  point 
e.t  nexpliqnaienl-ils  pas  cette  do  trine  divine  el  remplie 
!  de  ln  vraie  pliilosophie.  Prncle  de  Consianlinople,  sue- 
ces^enr  <le  saiut  Chrysosldine,  dans  le  livre  qu'il  a 
eciit  <le  la  Tradilion  de  la  diviue  litiirgie,  est  i-ncorc 
p  us  expivs  sui  cei  arlicle.  ISotre  Sauveur,  dil-il.  uyant 
ete  enleve  au  citi,  les  apb'.res ,  avant  de  se  disperser  par 
toute  la  terre.  passaient  d'un  conunun  accortt  tont  le  jour 
en  prieres;  e.t  commc  ils  trouvaient  de  gmud  s  consola- 
lions  dans  la  ceibralion  da  sacyifice  myslique  du  corps 
et  du  sang  du  Seiau  nr,  ils  s'ctcndaienl  beaucoup  dnns 
cetle  aetion  en  cliants  ct  cn  puroles.  Ct<r  ils  croyainl 
que  ('ctail  d  ccltt  surloitt,  ci  iiu  soin  d\'nscigncr,  qnils 
devuienl  salluclier  comme  au.r  choscs  principales.  lls 
employaienl  donc  lcur  temps  avec  grande  joie  u  cilebrcr 
ce  dirin  sncrifice;  se  souvcnanl  sans  cesse  dc  ccs  paroles 
dit  Seigneur  ;Cec.i  est  mo.n  Corps,  ct  faites  ceci  en  me- 
moire  de  moi,  clc.  Cesl  pourquoi  ils  cliantuient  ptiisieurs 
jiriercs  avec  un  coeur  conlril ,  imploraul  le  secours  de 
Uien. 

Nosis  lerminerons,  par  ee  passnge  dc  Proclc,  cellc 
maiierc  de  la  cousecralion.  a  laqucllc  nousnecrojons 
pas  devoir  doimcr  tani  d'elendue. 
CUAPITRE  IV. 

De  la  commitnion  qui  se  faisait  pendant  la  cdlcbration 
(les  s  ints  niysicres. 

Lc  pienx  el  savant  cardinal  Bnna  (i)  a  Iraile  celle 
matiereaveclanld'eriidilion  etdVxactiludc,  quc  nous 
ne  ferons,  ponr  ainsi  dire,  que  le  copier  dans  ce  cha- 
pilre ;  ajotitant  seuleineiit.  ii  ee  qu'il  cn  a  ecrit,  Ies  cho- 


(1)  Gemma  aniiue,  e    80. 

(2)  |)e  Reh.  Eccl.  <••  22. 

(3)  Lih.  2  Rer.  litorg.,  c.  17. 

(4)  Lih.  21ier.  liluig  ,  c.  17,  18etl9. 
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sos  qui  lui  snnt  eehappees  011  qu'il  n'a  pas juge  ii  propos 
d'inserer  Jaus  son  livre;  et,  pour  phis  grandc  facitite, 
nousdiviserousce  chapitre  eu  Irois  ariicles. 

artu.i.f.  rnr.MiF.R. 
De  Cordrc,  du  ite«  et  de  la  postvre  dans  luqnelle  lcs  f\- 
deles  pailiciptiicnl  an  sacrcmcnt  tle  niuchurislie. 
AUlrefois,  avant  quo  la  conimiinion  Commencat,  Ull 
c/iacre  dis.ut  ii  haulevoix  ces  parolos  lerrililes :  Sancta 
Sanctis ;  eoinme  s'il  disail  :  Que  ceul  qui  ne  SOnl  pas 
saims  se  gnrdenl  bien  dlappmcher  de  ces  redoulables 
mvsleros.  Deplus,  quand  rgvdqiie  oii  le  prolre  dislri- 
buail   le   corps  de  Nolro-Seigneur  il   disail  ,  Corpus 
Cltristi,  le  rorps  de  Wsus-Chrisi,  et  celui  qul  le  rece- 
vaii  lepuid  >ii  Ameii ;  parole  par  laqnetlc  il  marqualt 
son  aci|uiescemenl  au  grand  article  dc  foi  louchant  la 
preseneo  reelle  de  Notre  Seigneur  dans  cesacrenient. 
Celle  pr.  tique  etaii  et.iblie  cn  Orienl  commc  en  0  ci- 
dcnl  .  el  a  dnre  au  muillS   jusqifau    sixiemc    siocle. 
Caiiieur  d  s  Constitutions  aposloliques  (I)  en  esl  un 
lemoin  authentioue  pour  les  Egliscs  d'Orient,  lorsqifil 
p.u'1'cn  ces  lermes  :   Qne  ieceque  donue  ioblulion  cn 
disant :  Le  corps  de  Jesus-Chri  t,  el  quc  cclui  qui  lu  re-  j 
coil  dise  Amen.  Que  le  ditcrc  donne  le  calice,  en  disant : 
Le  smg  de  JesusChrhl,  treuvage  de  sulitt;  cl  que  celui 
qni  le  boii  diti  Amen.  Teiluilien  .  dans  son  livre  des  i 
S,i  cla  les.  rend  le  meme  leinoignage  pour  rOocidenl, 
lnrs|ii'il  rejrend  cetix  qui,  de  la  tnenie  bouclie,  avec 
laquelle  ils  avaienl  prononee  Amen  dans  les  saints 
myslires,  faisaient  des  acclamalions  aux  gladiatours. 
Le  pqie  S.  Corncille,  cu  parlant  de  Novalien,  rap- 
porle  uii  fail  de  ce  schisniatique,  qni  prouve  la  meme 
clio^e  :  o'esl  dans  sa  leilre  a  F.ibien  ,  cveque  d'An- 
tioohe  (-2).  a  qni  il  dit,  ou  lui  dcpeignani  I.  s  inceiirsel 
la  eonduitc  de  cet  hnmiue  superhe  ,  qn*il  exigeait  de 
de  crux   a  qui  il  donnait  la  comniiininn  ,  uil  sormenl 
par  leqiirl  ils  s  engageaionl  a  ne  poinl  revciiir  a  1  unite 
catholiqne;  apres  quoi  il  ajoule  :  El  au  lieu  que  celui 
qui  recev:tit  ce  ptdn  devail  dire  Amen  ,  il  dtsait  :Je  ne 
retouruerai  p  s  ci  npirs  a  Corneille.  S.  Angiisliu   (3), 
ecrivant   conlre  F.uiste  ,  d.l  ce-.  belles   paroles  :  Le 
sang  da  Jesus -Chruljette  un  grand  cri  sitr  la  terre,  lors- 
qu'upr  s  ittvuir  rccuon  rcpontl  Aincn,  ttuns  toulcshs  na~ 
tions.   Ci  tte  reponsc,  donl   parle  ce  saint  docleur, 
suppnse  qie  (elui   qni  dislribuail  disail  les  paroles 
doiit  noss  avons  fait  inentioa;  aussi  bien  quece  pas- 
jc  de  S.  I.eon  ( i) :  •  Vous  devez  lellemont  parlieipcr 
ii  1 1  t;ili!e  du  Seignciir,  qoe  vous  ne  douliez  niillenienl 
de  la   verile  ilu  oorps  et  du  sang  de  Jesus-Chrisl ; 
car  oo  oroii  p:ir  la  loi  oc  qu'oii  recoii  par  la  houch  • ; 
el  CCUX-la  icponilcnl  on  vaiil  Amen,  qui    f  rniont  ilcs 
dispulos  conlre  ce  qifils  recoivei.l.i  II  cstsuperQu  de 
ramasser  nn  plus  grand  nonibrede  passagesdes  Peres 
po  ir  pr  mver  ocl  nsage. 

II  ohangia  neaiiiiioins,  comme  il  esl  dil  ci-devant, 

(I)  Lih   8,  o.  I"). 

(-2)  E  sch.,  I.  /»  lii  t.  ecol.,  c.  i3. 

I.ih.  1-2,0. 10. 
f  ij  Serm.  0  de  Jejun.  sepliu.i  monsis,  sivc  serm. 
8.9  c.  3 


\cr>  le  sixioiue  sioole,  si  nous  nous  en  rappmionsa 
Jean  Ihaore,  dans  la  Vie  de  S.   Cregoire  (lih.  2); 
car  ccl  auleur,  qui  a  vecu  assez  louglemps  aprea  ce 
sainl  pape  ,   dil  ,  qu'au  lieu  de  ces  paroles,  Corpus 
Chri&ti,  le  prelre,  du  tenips  de  S.  Cregoire ,  disaii  eu 
donna  l  la  coiiiniuiiiou  :  Que  le  corps  de  Ndre-Sei- 
giiourJesus  Chrisl  conserve  lon  aine.  Alouin,  dans  le 
hiiiiieine  siccle,  rapporle  celle  fonnule  :  Oue  le  corps 
et  le  sang  de  Nilre-Seig.iour  .lesus  Clir.sl  le  oonscrve 
pour  la  vie  eternelle.  I.a  formulc  <pie  nous  represenlc 
llelgaud  <la  s  la  Vie  de  llobert ,  roi  de  France  ,  cst 
peu  diflcrente  :  Que  L  corps  de  Nolre-Seigu  ur  Je- 
sus-Cbrisl  soil  pour  loi  le  salul  dn  corps  ot  dc  1'aine. 
Voioi  1'ordre  q:e  l'on  observail  pour  1 1  comuiunion. 
D'abord ,  le  oelelirant  se  conununiail  lui-ineme,  cn- 
suileles  eveques,  s'il  s'en  irouvail  quel  pies-uns  de 
presenls;  apres  cela,  les  pretres  qui  lui  avaienl  scrvi 
dassi^t  uils,  stiivanl  Tani  ieiinole  dans  raotion  du  sa- 
crilioe  ;  puis  les  diaeros  ,  les  sous-diaores  ,  les  tlcrcs, 
les  inoines,  lcs  diaconisses  ,  les  viergcs  siorees,  et 
enlin  le  pcuplc,  coiuinenQaul  par  les  homines  ol  fi- 
nissant  par  lcs  feinines.    Ceveque   faisait    lout  cela 
etanl  aide  par  les  prelres;  ct  ou  obscivait  le  iiieine 
onlre  daus  la  coiunmiiion  du  sang  precieu.x,  avec  celle 
difference ,  <iiie  les   prelres   le   prenaieut  par  eux- 
niemes  ,  b  s  diacres  le  recevaient  des  preirC' ,  el  que 
ceux-ci  ,   suivanl    l'ordre  roinaiu   ol  1'Lucologe  des 
Greos,  le  dislribuaienl  aux  aulres.  Ou  i.e  oonununiait 
pas  lous  Ies   assislanls  iiidiifereniineiit  ,    on   voulait 
connailre  ceux  qui  dcvaienl  avoir  pail  a  une  sigrande 
graoe  ,  au  moiiis  c'ciait  1'usage  de  quelqnes  e^lises; 
doii  vient  quc  dans  ocrtaiues  liturgies  on  lil  ees  pa- 
roles  .  Connaissez  -  vous  Ls  uns  lcs  autres.  Ll  aujour- 
dTiui  cncore,  cliez  les  Greos,  le  prelre  s^nftjrme  du 
nom  de  oolui  qui  osl  pret  a  le  rccevoir,  s'd  lui  csl  in- 
counu,  ol  rexpriiue  ineaie  eu  la  lui  donnaul  ;  oar  il 
dil  :  Serviteur  de  Dieu ,  N.,  vnus  recevez  le  saint 
corps  cl  le  precioux  sang  de  Notre  -  Seignotir  Jesus 
Chrisl  pour  la  re.iiissioii  de  vos  peches  ct  la  vie  eter- 
nclle. 

I.cs  diaorcs ,  a  qui  radminislralion  des  bicns  de 
l'Lglis<!  et  rassiduile  aupres  des  eveques  inspiraient 
des  seutiinenls  d'orgueil,  ont  voulu  quclquefoisohan- 
ger  oot  ordre  de  la  ooinmuniou  doul  notis  vettOuS  de 
paricr;  inais  lcs  couciles  onl  eu  soin  de  les  reprinier, 
ei  de  los  reduire  au  rang  qni  leur  convenait;  ct  en  par- 
ticulicr  le  grand  roucile  de  Niooe,  en  ordounaut  dans 
sou  I8''oanon  qu'ils oonmiuniassent  apres  les  prelres, 
de  la  n  aiu  de  l'e\eque,  ou  de  cclledes  prelres  nieincs 
auxqiiels  i!s  voulaienl  sc  prclerer.  Pcr  ordinem  crtjo 
I  ost  presbyteros  gratiam  sacroe  commnnionis  ttccipiaut, 
aut  epi  copo  aut  prcsbijtero  pnrrigente.  Celle  faute,  quft 
lcs  iliacros  cuninunicnt  avant  les  prelres ,  se  f.iit  on- 
oore  aujourdTiui  assc/.  enmmunemeni  le  jendi-suiut, 
I  oii  le  diaore  et  sous  diacre  qui  scrvenl  a  r.uitol  re- 
QOivonl  li  com  iuinion  avanl  les  pr^lros  qui  sonl  au 
cl  iciir.  Cela  nVst  pas  seuleinonl  conlre  cct  ancien 
ranon,  mais  nieme  oonlre  1'ordre  naliirel  ,  cl  ooutre 
lcs  ceiemoniaux  un  peu  anciens  qifil  a  plu  a  uos  uou* 
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vcaux  rubricaires  de  fooler  aux  pieds,  dil  uu  anleur 
modernc  (La  Dhcipline  d:  CEylise,  t.  2,  p.  2GJ.).  On 
voit  dans  le  Pri  spiriluet  deJean  Mosch  (cap.  nll.)  qiu> 
c'ei  iit  la  coiilimie  dans  quelqucs  egliscs  de  donner  la 
commuuion  aux  pcths  garcons  aussildt  aprcs  lcs 
clercs,  et  qu'on  les  placail  dans  1'eglise  aupres  de  la  sa- 
crislie. 

Pans  d'autres  endroits,  apres  que  les  fideles  avaient 
comniunie,  on  donnait  les  resles  de  lTucliaristie  a  dc 
jeunes  cnfants  innocents.  Ce  ful  au  sujol  de  celle  pra- 
tique  qu'il  arriva  un  miracle  signale  a  Conslantinople, 
du  temps  de  1'empereur  Justinicn  et  du  patriarchc 
Mennas  ,  en  la  personne  du  fils  d'un  verrier  juif,  le- 
quel  ayant  elc  jele  par  son  perc  dans  le  fourneau  ar- 
dent  oii  il  faisait  cuire  son  verre  ,  en  haine  de  ce  qn'il 
avait  mange  les  restcs  de  1'Eucharislie,  et  y  ayanl  dc- 
meure  trois  jours  sans  ressentir  aucune  douleur  au 
milieu  des  flammes,  parce  quelaSainte-Vierge  1'avait 
pris  sous  sa  protection  (ainsi  qu'il  1'avoua  ensuilc  lui- 
meme),  cn  fut  enfin  relirc  par  les  chretiens,  qui  y  ac- 
coiirurenl  aux  cris  de  sa  merc,  qui  sc  converlil  a  celle 
occasion  ,  tandis  que  lc  pere  demcura  endurci.  Cesl 
d'Evagre  (1)  que  nous  apprenons  ce  fiit ;  el  il  avait 
fait  lanl  de  bruit  dansle  mondc  ,  que  S.  Gregoire  de 
Tours  en  fut  informe  ,  et  en  a  fait  menlinn  dans  son 
livre  De  la  gloire  des  Martyrs ,  c.  10.  Nicephore(l) , 
qui  raconle  la  meme  hisloire  ,  ajoule,  qifetant  enf.nit 
il  a  souvent  mangc  les  restes  de  rEucharistic.  D*oii 
il  esl  clair  que  celte  coutume  a  dure  a  Constanlinople 
au  moins jusqu'au  milieu  du  sixieme  siecle,  dans  le- 
quel  vivaient  le  patriarche  Mennas  el  1'cmpereiir  Jus- 
tinien,  el  ailleurs  ,  au  moins  jii5qn'au  qiialorzieme 
siecle,  qui  est  le  lemps  de  Nicephore. 

On  voit  en  France  un  usage  a  peu  pres  semhlablc 
dans  lc  s;xieme  canon  du  second  coiici'iv  de  Macon, 
lenu  cn  585,  par  lequel  il  esl  ordonnc  qee  les  incrcrc- 
dis  el  les  vcndredis  on  fera  venir  des  enfanls  inno- 
ccnls,  el  qu'apres  lcs  avoir  faii  jeuncr  on  lcur  donncra 
les  reslcs  du  sacrifice  arro  es  de  vin.  Cet  usa^e  a  suh- 
sisle  jusqu'au  lcinps  de  Charlcmagne;  puisque  I»; 
troisieme  concile  de  Tours,  qui  ful  asscmblc  sous  cel 
cmpereur  cn  813,  defend  dedislribuer  indiscretemenl 
1'Eucharistie  aux  enlanis  et  aux  auircs  personnes 
(can.  19).  Ce  qui  suppose  qu'il  leur  etait  permis  de 
la  leurdonner  avecdiscretionetjugement. 

Qnoi  qu'il  cn  soit,  dil  M.  Thicrs,  da:i6  son  livre  de 
1'Exposition  du  Saint-Sacrement  (c.  7) ,  il  parait  que 
cct  usagc  clail  aboli  a  Paris,  el  vraiscmblablement  en 
plusieurs  endroits  de  France  au  douzieme  siecle  ,  vn 
qu'Eudes  de  Sully ,  qui  fui  fait  ev£que  de  P.u-is  en 
lli)G.  defend  posilivement  aux  prelres  de  son  diocese 
de  donner  en  aucune  maniere  aux  enfants  des  hosties, 
quoique  non  consacrees.  Le  syuode  du  Mans,sous 
1'eveque  Maurice,  etcelui  dc  Bayeus  cn  1500,  defen- 
denl  au.ssi  aux  prelres  de  donner  auciinc  hoslie  con- 
sacree  aux  enfanls  quisont  au-dcssous  dc  sept  ans. 
Par  ou  l'on  voit  a  qnel  age  on  voulait ,  dans  lcs  pro- 

(\)  Lib.  i  Hist.  cccl..  c.  5'i. 
(2)  Lib.  17  Uisl.  eccl.,  c.  25 
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vinccs ,  que  l'on  fit  faire  la  premicrc  communion  en 
cc  temps-la,  depuis  que  Pon  s'eliit  mis  s;ir  le  pied  de 
nc  plus  communier  lescnfants  aussitot  apresle  Bap- 
tenie.  M.  Tliii-rs  s'exprime  avcc  juslcsse  qnand  il  dit, 
quc  vraisemblablenient  cette  coulume  etait  abolie  en  J 
France  au  douzieme  sieclc  dans  plusieurs  cndroits ;  > 
car  on  nc  pcut  dire,  dans  la  verite,  qu'elle  le  fitt  ge-l 
neralement,  puisque,  comme  il  parait  par  unc  lettre, 
de  Gilbert  de  la  Poree,  eveipic  de  Poitiers  ,  i»  Mal- 
thicii,  ahbe  de  Saint  Florent,  ccrite  vcrs  le  milieude 
ce  siecle,  on  communiail  cncore  lescnfants  baptiscs, 
mais  sousl'especeseule  du  vin,  cn  quclques  endroils. 
La  lellre  de  c<!  prelat  est  rapporlee  dans  Ie  premier 
tome  des  Anecdoles  du  pcre  Marlene  ,  p.  428.  Le 
mcmc  auteur,  dans  son  qualrieme  lome,  p.  1082,  a 
puhlie  le  Manuel  de  Henri  de  Suze  ,  e\eque  de  Cislc- 
ron  ,  mort  cn  1270  ,  dans  lequel  il  cst  ordonne  aux 
fidcles  d'amcner  les  cnfanls  ages  de  7  ans  pour  rece- 
voir  la  communicn  apres  qu'ils  se  seront  confesses  : 
c'e.>t  ce  qui  est  prescrit  dans  I"  cbapilre  1G  de  ce 
mantiel,  ct  (j.ci  est con-formc  ace  que  I'on  trouvedans 
la  5/2L'  lellre  du  papc  Pascal  II  a  Ponce ,  ahhe  de 
Cluni,  par  laquelle  il  ordonne  ipic  l'on  donne  le  pain 
(!;-  rEucharistie  separementdu  vin,  exceple  aux  ma- 
lades  d  aux  cnfants. 

Apres  avoir  Ir.iile  de  1'ordre  dans  lequel  on  recevait 
auircfois  rEucharistic,  il  faul  parlcrdu  lieu  oii  se  fai- 
sait  la  communion.  La  pratique  sur  cc  poiul  n'elait 
point  uniforme  dans  le  meme  lemps.  Daus  1'Eglise 
Romaine  le  celebrant,  coiniue  cela  se  fait  cncore  au- 
jourdTuii  partoul ,  communiait  au  milicu  de  1'aulel  (1), 
!cs  pretres  aulour,  cl  les  diacres  derritre  l'autel ,  lcs 
sous-diacres  el  les  clcrcs  a  renlree  du  sancluaire,  ou 
dans  le  chneur,  le  reslc  des  fidelos  bors  de  la  balu- 
sirade  qui  separait  lc  s  uicluairc  et  lc  clioeur  d'avecla 
ncf.  II  n'y  avail  que  lcs  em;  eieurs  qui  fussenl  dispen- 
ses  de  cetie  reglc,  » t  a  qui  il  fui  pcrmis  de  cominu- 
nier  a  1'aiilel,  co.minc  il  lcurelail  permis  d'y  f.iireleur 
offrande.  Le  <.'(J1'  canon  du  conrile  //*  Trullo  le  pres- 
critainsi.  El  l.i  memc  chose  s'observait  sans  doute  ii 
Uome  cl  enOecidenl;  quoiquc  nous  u'ayons  jtoint  de 
monumenls  qui  le  prouvcnt  claircmenl ,  on  peul  l'in- 
ferer  de  1'usage  ofi  l'on  eiail  de  recevoir  l'oblalion  des 
princes  souvcrains  ii  1'aul  1 ;  car  il  n'y  avait  pas  plus 
d'inconvenients  dans  l'un  quc  dans  1'auire  :  cl  si  S. 
Ambroise  lit  sorlir  hors  de  la  baluslrade  rempereur 
Thcodose ,  c'elail  seiilement ,  comme  nous  avons  dit 
plus  baul ,  parce  que  c'etait  une  placc  affectee  aux 
ccclesiasliques ;  mais  cela  u'cmpechait  pas  que  dans 
lc  tcmps  de  la  communion,  le  prince  ne  put  appro- 
cber  de  1'autel. 

Cequc  nous  vcnons  de  dire  clait  commun  aux  Ro- 
is  cl  aux  Grccs,  anssi  bicn  qu'a  plusieurs  cglises 
d^Occident,  cntre  aulres  a  celles  d'Espagne  ,  a  quel- 
quc  petite  difference  prcs;  on  le  voit  par  lc  quatricme 
concile  de  Tolede  (can.  17),  qui  vcut  qnc  le  preirc  et 
Ie  diacre  communient  ii  1'iiuiel,  lc  clerge  daus  le 

(1)  Bona ,  1.  2  Lit.,  c.17. 
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choeur,  oi  les  simples  Gdeles  liors  du  choeur.  Le  pre- 
mier  concile  de  Brague,  (il  aussi  un  staiul  sur  cela, 
sans  doute  pour  conserver  l'ancicnne  discipline.  Ilest 
conen  on  ces  termcs  :  <  Nous  avons  juge  a  propos 
•  d'ordonner  qiril  nc  soil  permis  aaucuudes  laics, 
«  soithomme  soitfenime,  d'entrerdans  le  sanctuaire 
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.:  •  nble  pour  celebrer  la  rete  de  S  Jtilien,  sc  plai- 
gnanl  d'avoir  elesepare  de  la  commnnion  sansavoir 
eteoui;  surquoi  1'evequc  lni  pcrmild'assistercpmme 
les  autres  a  la  messe.  Mais,  ajoute  Gre*gi  iredeTours, 
le  lemps  tlo  l;i  communion  eTantvenu,  et  Eulalius  s'e- 
lant  approche  de  1'autel ;  verian  ubi  ad  communiean- 


i  pourcommunier,  mais  aux  clercs  seulement,  corame  !  dumventum  est,  et  Eulalius  ad  altarium  accessisset ; 
«  les  anciens  canons  1'ont  regle.  j  Dans  1'Eglise  Ro-  j  l'eveque  lui  dit :  Le  bruitcourt  que  vtuis  avcz  commis 
maine ,  tous  les  fidelcs  conmiuniaieul  a  leur  place  ,  :  un  parricide ;  pour  moi  je  ne  sais  ce  qn'ii  en  est ,  ct 


le  ceTebranl  leur  donnaiil  1'espece  du  pain,  lc  diacrc 
o»  lledu  vin  ;  ainsi  la  coiuniunioii  ne  caitsait,  |  our  ainsi 
dire,  aucun  mouvcmenldaus  rasseinblee.  Iln'en 
pas  tlo  meme  dans  1'eglise  d'Afritpic;  car,  qiioiqiroii  y 
dislribual  l.t  comniunioa  ans  laics  Imrs  renccinle  du 
sanctiiaire,  il   parait,  par  un  scriuon  de  S.  Auguslin, 


j'en  laisse  le  jugcinenl  a  Dieu  ci  a  S.  Julien. 

II  nous  rosio  a  parler  tlansool  article  dc  la  posture 
tla  s  laquellc  on  rccevail  anciennemeni  la  commu- 
non.  II  n'y  a  poinl  dc  doule  qu'autrefois  dans  les 
cglises  d'Orietu ,  on  ai(  communie  dobout  non  seu- 
lcnicnt  les  minislres  de  1'eglise  ,  niais  aus>i  los  sim- 


que  Ics  fideies  ne  la  recevaient  pas,  coninie  a  Kome  ,      I,||,S  fideles,  c  •  qifils  f.Jsaient  pourtant  en  baissani  un 
chacun  dans  s.i  placc,  mais  qu'ils  veuaiciit  la  reccvoir 
aux  cancelles  qui  separaienl  le  sancluaircdu  rcste  tle  j 
re-.i.se.  Cesl  <  o  que  srmhlcnl  marqucr  ccs  parolesdu 
S.  docteur.  Que  coiix  qui  savcnl  qtie  j?  conuais  leurs 


ji  ii  la  lele  ei  leuant  lcs  yeux  baisses,  pour  temoigner 
les  soniimeiils  d'adoration  aver  lcsquds  ils  recevaicnt 
cclle  noiirrilure divinc  ,  qne  personne  ,  comnie  dil  S. 
Aiignslin,  ne  doil  reccvoir  sans  1'avoir  itdoree  aupara- 


peches,  nes'approclieiilpasdela<omiiiiiniondepeur  \  v;,l,t-  Le  cardinal  Bona  (l)  ne  revoque  poini  ch  doute 
qu'ils  ne  soicnl  chasses  des  cancelles,  ne  de  caucetlis  ,  1'usage  des  Grecs  stir  ce  point,  non  plus  quc  M.  Ila- 
projiciantur.  Mais  si  on  deTendail  aux  simples  tidelos  1  ^erl  dans  scs  noltssurle  Pontifical  tles  Grecs,  ct 
dc  passer  au-dcla  de  ce  terme  pour  communier,  on  '■■  M.  deValois  clans  celles  qu'il  a  faites  sur  lo  chapi- 
permeltait  aux  iienphyies,  en  consideralion  de  la  uou-  j  |re9  du  seplieme  livre  de  1'llisioire  Ecelesiastique 
vello  regeneralioi)  qu'ds  vcnaienl  de  rccevoir,  d'ap-  d'Eusebe  ,  oii  esl  rapporle  mi  exlrail  d'une  lcltre  de 
procher  derautel  pour  ce  sujct.  S  Atigustin  le  lait  <  S.  Dcnis  d'AIcxandrie,  dans  lequel  il  dit  d'un  homme 
assez  enleiidre ,  lorsque,  Ieur  adressant  la  parole,  il  .  <!"'  doutail  do  !a  validiio  do  son  bapteme,  quil  u'avait 
lotir  parle  de  ccllc  sorte  :  Jo  vous  bitpplic  par  le  nom  ,;  l,as  l'»  devoir  lc  baptiser  de  nouvcau  ,  atiendu  qiTil 
de  celui  qui  a  oio  invoque  snr  vons,  par  cel  autel  du-  avait  ossiste  longtemps  a  la  lable  du  Seigneur,  qn'il 
quclvous  votis  6lcs  approche;,  per  illud  altare  ad quod  ■  1'avait  rccu  tlans  sa  main  ,  clc.  Lo  terme  grcctemble 
accstistis.  )  nww  quelque  chosedc  plns  qtio   la  simple  assi- 

Oii  etail  moins  scrupulcnx  cii  France.  Toul  lo  g  siancc,  m.\  ^«.ni^  w.c<xsT«jr<x  ;  cela  n'est  pas  enliere- 
monde,  lant  bommos  quc  feinmes,  allaienl  a  1'autel  '  nieni  decisil';  mais  ce  que  notis  lisons  dans  lous  lcs 
ponr  y  recevoir  la  commuiiion.  Cela  cst  evident  par  Bituels  des  Grecs ,  aussi  bien  que  ce  qtii  se  pratique 
le  4"  canoit  du  2*  concile  de  Tours  ,  dans  lequel  il  cncore  a  present  non  seulement  chez  eux,  mais  en- 
cst  dii  que  les  lalcs  doivent  enlendre  rollicc  ;!:\.is  cclte  :  core  cbez  les  Ethiopiens  ou  Abissins  ,  est  une  preuve 
parlie  de  1'eglise  qui  est  separee  du  choeur  des  chan-  j  sans  replique  qu'il  faut  entendre  en  celle  maniere 
trcs  par  nn  balustre  ;  maisqu'ils  pourronl  entrer  dans  I  ce  que  dit  S.  Dcnis,  et  S.  Chrysosiome  dans  un  de  ses 


le  Saint  des  sainls  pmir  y  prier  ('«  parliculier  cl  pour 
c  immuiiier,  suivant  1'ancienne  coiitnmo  :  it  laicise- 
cusaltarequo  sancla  mysleriacelebrantur,  inler  ctericos, 


sermons  (2).  M.  Sinilh,  piolre  de  l'eglise  anglicane,  a 
ete  tenioin  oculairedo  ce  qui  se  pralique  aujcurd'hui 
chez  les  Grecs  ,  cl  dans  une  lellre  ou  il  decril  leiat 


tam  ad  viuilias  quam  ad  missas  stare  penilus  non  prcesu-      de  1'oglise  grccqtie  ,  il  y  parle  cn  ces  lermes  :  Pene 
mant  :  sed  pars  illa  qua;  acancellisversus  altare  dividi-      erecli  stant ,  nisi  qnbd  percepluri  saciosancta  syiubola 


tur,  clioris  tanliim  psullenliuin  paleal   elericorum.  Ad  :  caput  et  genuu  inclinant ,  quo  pacto  sub  utrdque  spccie 


adurandum  verb  el  communicundum ,  taicis  el  feminis, 
sicut  mos  est,  paleanl  Sancla  sunclorum.  Ce  concile  fut 
tcini  oii  5o7,  la  sixiotiic  annee  du  roi  Charibert,  cl  i 


simul  communicat  populus.  Alvarez  (5)  cl  Godin  (4) 
lemoigncnt  la  memo  cliose  des  Klbiopicns. 

Lc  cardinal  Bona  drl  avec  sa  modostie  ordinaire  a 


oeiie  coiiiiiinc  des-lors  elail  deja  ancienne  ,  commc  le  ^  1'egard  Jcs  Lalins  :  Je  nose  affinuer  la  memc  chosc , 


marqtient  ccs  mois,  sicui  mos  esl.  Ainsi  on  pont  dire 
que  siir  ce  poinl  les  o^li-es  des  Ganl-s  avaieut  mio 
disclplinc  dillerenle  tlo.-.  aniros.  Le  nieiiie  usage  cst 
clairement  mar  ;iie  dans  im  sermon  tlo  S.  Cesaire 
d'Ar!os,  dans  la  vie  do  S.  Marcel  par  Fortunat,  el  dans  ' 
Gregoiro  do  Tours  ,  qm  racoule  dans  son  10'  livrc 
de  son  llistuire  des  Francais ,  que  Cautin  ('\eqi;e 
dWuvcrgne,  aya;.l  cxconmiiiiiie  im  cerlaifl  Kulal.us, 
pour  les  crimes  dnnt  il  clail  accuse  ,  celui  ci  vint  se 


prosternera  ses  pieds  dans  1'eglise  ou  le  peuple  etail  ■*      (i)  Godin.,  de  Reb.  Abyss.,  I.  I,  c.  i^3 


cnr  je  nc  trouve  rien  dans  les  anciens  auteurs  qui  yn- 
rantisse  cet  usage,  sinon  quencore  aujonrdlmi  quaud  le 
Pape  cetebre  la  messe  soleniuile ,  le  diacre  ij  communie 
deboul ,  sans  dowe  par  un  ancien   usage ,  omni.no  i:x 

veteri  i.iti:.  it  deplus,  ajouie  l-il,  je  croisque  les  rit» 
etiii.nt  les  memes  dans  les  deu.v  eglises ,  rn  ceci  comme 

(1)  Lib.  2  de  Beb.  lilurg. ,  c.  17. 

(2)  Orat.  in  cucoinia  prescnl. 

(3)  Aputl  Cass.  in  Lilurg.,  c.  11. 
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en  aulres  choscs  dnns  lcs  commcncimcnts.  M.  Tbiers  (Ij 
tmidrait  bien  nppuvcree  que  dit  i<i  ce  savant  rardi- 
nal  ,  p;ir  iin  pnssage  de  Terlullicn  ,  lire  du  livre  de 
rUnihoi,  cliapitre  li.  Mais quuiU on  lii  cet  ctidroit 
de  Terlullien  a  sa  plnr,  il  ne  parntt  pas  porier  nalu- 
rellcinenl  ce  sens  a  1'espril ;  el  je  ctois  que  ce  (|iie 
nons  avons  de  plns  fort  pnttr  autoriser  la  conjeclnre 
dn  Cardinal  Bon.i  snr  ce  point,  est  qifaulrefois  lcs 
moines  cnminuuiaiciii  deboUt ,  coinme  le  inontre  le 
P.  Mailene  dans  le  coinincnlaire  qd'H  a  fail  sur  la 
regle  de  S.  Beuotl  (2). 

Sainl  Odon  de  Cluni ,  enscigne  dans  ses  conferen- 
ccs,  que  les  anciens,  ptur  tnarqiier  plns  de  respcct  en- 
vers  le  niy>tere  ineffable  de  1'EiiCliarislic,  n'eii  ap- 
procbnicnl  qtfa  pieds  nus.  Je  u'ai  ricn  reniarque  de 
seinhlalilo  ailleurs,  ci  si  cela  s'esl  ainsi  praliquc  ,  c'e- 
lail  saiis  dotile  nne  conlinue  localc  cl  fptl  nvail  lien 
seiileineul  dans  quclques  iiionnsleres.  Mais  iine  ainre 
prati.pie  liien  ceriaine,  c'est  qtfaulrefois  ct  encore 
anjoniiriiui  ,  le  papc  cintin .unii*  assis  atix  inesses  so- 
lenn  \les  ,  qnaud  il  y  oflicie  pontificaleiueni.  Lccar- 
dinal  Doua  explitpic  en  delail  la  inaniere  donlcela  se 
faii  daus  le  cli  ipitre  17  de  son  seeond  livre  de  la  Li- 
tnrgie,  apres  quoi  il  ajoule  qu'il  a  lirc  ce  quil  aen  dit 
du  cere.uonial  d;t  pnpe  ,  qni  d.ifcre  jicn  de  ce  qtii  se  1 1 
ilans  1111  tres-ancien  Ur.lrc  Itomain  Celn  ne  doil  pas 
pnrafiro  lorl  si.rprcnarit  a  ceux  qui  savenl  que  lesapo 
tres  ont  rccit  les  s.utc.s  myslcres  a  talilc  ii  la  mauicrc 
des  Juifs  de  cc  lenips-la,  c'cst  a-dire,  coucbes  sur 
fles  lils  qni  cnviroiiiiaicnt  la  lable. 
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AHTIf.l.E  II. 

Que  l'o)i  donnait  ancicnncment  aux  fidrles  le  corps  de 
ftotreSeigneur  dnis  li  main.  Truis  municres  de  lcur 
faire  prendre  le  sang  precicux.  En  qucl  temps  on  a 
ccsse  en  Occidenl  de  communicr  les  fideles  sous  tesdeux 
esplccs. 

Cest  nne  c.liosc  si  constante  el  si  connue  de  tous 
cctixqui  ont  qnelque  idecde  rantiqliile  ecclesiaslique, 
qu'a;icic:ineineiil  lcs  fidelcs  recevaient  dans  la  main 
le  corps  de  Nolre-Scigueur,  donl  ils  se  conunun  aienl 
au-silol  eitx-ineines  ,  qifil  scmblc  iuulile  d'eiilrer  en 
preuve  surce  sujct.  Neaimioiiis,  pour  nerieit  o.uellre, 
nitis  prouvcroiis  ccl  usage  par  quelques  passnges  dcs 
Peres,  et  par  des  fails  que  PHisloire  i-  c<  iesiasliiHie 
noiis  a  conservcs  :  Conuneiicnns  par  Terlti  lien.  Cet 
auieur  (3)  f.iit  claiiement  allusion  a  ccttc  pratique  , 
lors qifil  reprocbe  a  certains  clireiiens  de  fabriipier 
des  idi  les  de  faax  dieux,  cld'oser  npivs  cela  ctendre 
leurs  u  ains  pour  y  recevoir  le  corps  de  Nolre-Sei- 
gneur  :  Eas  munus  ndmovere  curpori  Domini  q>ice  Ctce- 
moniis  corpura  con[erunl...d  mnnusprwcidendcc.  S.  Cy- 
prien  (4)  fail  b  nicine  nllusii  n,  lorsqifei  rivant  nnx 
fidelcs  pour  les  preparer  n  !-oiileiiir  lYnorl  de  la 
perseculion  doul  on  clail  nienace ,  il  dil  :  Metlons- 

(1)  Oiss.  snr  lesaulcls,  c.  17. 

(2)  Lib.  27,c..2  . 

••7>)  Lib.  de  Idnlainn  ,  c.  7. 
U)  Lp.  50,  ad  I  liibarilauos. 


leur  en  inaiu  le  glaivc  RpiritncJ  afin  qifils  rcjet- 
lenl  avec  courage  lcs  sacrilices  faneslcs.  Aimemus 
dexleram  gludio  spiriluli.  Le  nieiiic  perc  (1)  racoule 
(pfun  boniuic  qui  selail  souillc  par  iiii  s;icrilicc  pro- 
f  ne,  osa  rccetdirp  rmi  I.i  foule  ce  qiie  le  prelre  avait 
siurilie,  ct  <pie  voiianl  loucber  de  scs  inaipslc  c.orps 
du  Seigneur,  il  n'y  trouva  que  de  la  c  ndre.  Samtum 
Domini  conlriclure  non  potuii  ,  cincrem  ferre  se  apertis 
mun  bus  invenit.  Ceiail  cncorc  en  faisanl  allusiuii  a 
celle  iiieine  COtilume  ipie  S.  Anibruise  (2;,  pour  obli- 
ger  Tbeodose  a  laire  peiiilenee  du  niearirc  de  Tlies- 
snloniqae  ,  Iui  disnit  :  Coinmeiit  clendrez  vous  \os 
niains  qui  degoultent  encor.:  du  sang  que  vous  avez 
iiijiistcnienl  repandu  ?  Commeiit  avec  dc  li  l!es  niains 
reeevrez-.ous  le  corps  dti  Seigneur? 

L;i  ineine  cbose  se  praliquait  cn  Orlent,  comnie 
bmis  l'appreiioiis  de  S  B.isile  (5).  de  S.  Clirysoslo- 
me  (4),  de  S.  Cynlle  de  Jcrusalcin  (5)  el  de  quanlile 
d'auires.  Jenerapporlcraiqiielcs  pafolesdecedernier, 
par  lesquelles  il  inslruii  les  lideles  dc  la  maiiiere  de 
recevoir  aiiisicnlr.;  leiirs  uinins  le  corps  deNotre-Sci- 
gneur.  yuand  vous  approcliez  pdur  comniuuicr,  leur 
dlt-il,  il  ne  faul  pas  y  \cnir  les  iuains  elendues  ni  les 
doglsoiiveil  ,  mais  soiilenaul  de  la  uiain  gaucbe  vo- 
tre  main  dro.le  qui  doil  coiltenir  un  si  gr.md  lioi,  re- 
cevcz  lc  corps  de  Jesus-Cbrisl  dans  lecreux  de  vo_ie 
liiain, en  disanl  Amen;  alors,  apres  avoirfu  snin  dc  saiic- 
tifiervos  yeux  par raltoucncinenl  d*un corps si saint  cl  si 
veiier.iblc,  vous  y  communierez  en  le  iiiangcant.  Mais 
prencz  bicn  g;irdc  qifil  n'en  lombe  rien.  considerant 
la  perte  que  vous  feriez  de  la  moindre  niiellc,  coinme 
si  vous  perdiez  i|uclqu'un  de  vos  niembres.  Si  l'on 
vous  doiinail  de  l'or,  quel  soin  n'apporlcriez-vous  pas 
pour  le  bien  garderel  ifen  rien  perdre?  Qm  lle  pre- 
caulion  ne  dcvcz-vous  donc  pas  avoir  pour  «pj'il  ne 
t  toinbe  pas  la  moindre  pariie  d'une  cbose  in.'iniiiient 
plus precieuse que  lor  et  lcs  diamaiils. 

S.  Jean  Damascene  (6)  recominande  la  mcme  cliose 
en  d'atilrcs  ternics  ,  ce  qui  lait  voir  que  cel  usage 
s'etait  couserve  en  Oricnt  jusqifau  lniilienie  sieele 
auquel  (lorissail  ce  saim  ct  sav;.ut  liomme.  Allon» 
aJcsus-Clui^t  ,dit-il,a- ecuneardenle  cli.uile,  el  inet- 
tanlnos  mainscn forme decroix,  rece\ons-y  le  corps 
duLrucifie.  Le  venerable  Bcdeipii  vivait  apeu-presen 
incinc  teinps,  pUisqtf  il  csl  mort  en  735,  lemoigue  la 
nienie  cbose  piiur  1'Occident.  Car,  decrivant  la  mort 
du  inoinc  Celiion,  il  dil  (7),  que  se  scnl.nil  sur  sa  fin, 
il  pri;u|u'on  liiiapporiatrKucbarislie,clqucrayanlpri- 
seciitrescsniains,  qnducceptd  in  munu,  il  deinaudaaui 
assisla  ts  si  personnc  ne  gardail  dc  rancune  conlre 
lui,  el  que  s'elanl  ainsi  fulii.e  par  ce  vialique,  il  so 
prepaia  aeulrer  dan3  tine  autrcvie. 


(t)  Lib.  de  I.npsis. 

(2)  Apud.  Tbeod.ircl.,  I.o  IHst.  CCCl.,  C  17. 

(5)  Lp.  281).  xei.  cd.l. 

(i)  1 1  >m.  21  ad  pr<  p.  Antiocli. 
(5l  Calecb.  nivst. 

(6)  Lib.  -iorlb'.  Eidei,  c  fi. 
<7)  Lib.  £  llisl.  An^:.,  c  x4. 
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Leshonimes,  conune  vous  avcz  vn, reccvaienl  I 'Lu-  J  iJlos  ejus  (1).   Uegmoii  rapporte  cc  dccrclcn  proprcS 


chai  istic  clans  lcur  inain  nnc  ;  aussi  avaicnt-ils  granil 
soin.ioiuiic  i.nle  voil  cbns  S.  Clny  oslomo,  do  bi  n 
laveiTcurs  niainsavanlilecoiniiiuiiuT  :  mais  l.s  fi  m- 
incs  devaieiilrecevoir  le  corps  de  .losus-Clirist.ay  ni 
pi  ina.ii  c  u\eited'uii  linge  blanc.  Cela  eiail   cialili  cn 
Franc»'  ci  cn  Afrique,  cl  passaii  pour  iuie  loi  a  laipicllc 
il  nolai  pas  perniis  cle  conlrevi  nir.  I  'napi  clailcc  linge 
doii.tniiidc.  II  nest  pas  penuisaux  fenimcs,  ditleCon- 
rile  d'Auxerrc,  derecevoir  I  Eucharistie  clans  la  main. 
cVsl  ainsiquTI  sYxpriine  dans  le  canmi  56',  clclanslc 
42'  il  scxpriiiie  eii  cestermes  :  Que  rhaquc  rcinine, 
quand  elle  cominunie,  aifr  son  dominicale,  qnc  siquel- 
quTine  ne  l'a  poml,  (|u'cllc  ne  coimiiimic  poinl  jusquau 
dimaiiclie   suivant    S.  Augiisiiu  |  renait  occasion  cle 
ce  lc  pr  liipie,  dYxhorlcr  le»  leniiiios  a   sc  cohscrvcr 
chaslcfi.  Uiiimne  les  feinines,  dii-il,oiii.-oind'avoirun 
lingepropre  pour  j  recevoir  lecorpsdu  Si  igi  eir,  (|n'cl- 
lcs;.i  .  ni  ;m-si  le  corps  cha-ie el  lecccurpur. 

Jene  niancte  pas  a  la  raison  qu'appone  clc  celle 
pratiqiie  le  P.  Theoplule  Rainaud,  dans  une  disserta- 
ti.m  dc  l.i  frequentation  des  (em  nes  (I ),  elle  n'en  mei  iie 
pis  li  pejnc  :  iniis  j'aj(iuicr ii  s-e ilenienl,  avec  M. 
Tli  ers  (2),  i|iie  cetle  manicre  d  ul  les  leiinne-i  rc  c- 
vaienl  la  coiiiniuiiioii  c.i  Occidenl  u'elail  poinl  etahlie 
cn  Orient  :  (|u'aiiiiioiii>  le-  s;ii   ts  Peres  ei  lc>  auicins 
cccleVinsliques  u*eii  cliscni  rien.   Bien  h.in  de  eelti,  le 
concile  de  Coiistanlinople  (3)  prolesleqtril  ifapprou- 
ve  poinl  ccux  qui  rcQoivenl  rEucharislie  cn  des  v.scs 
d'or  (ni  de  quelqu'autre  niatieie  prccieuse,  au  lieu  dc 
la  recevoir  dans  lems  inaius,  parte   <j iTils  prefcrenl 
uc.e  ircatiire  inaiiin.ee  a  la  niaiu  cle  l'li  miue.  Cclail 
1'ordre  coiuniuiique  celui  qui  avail  ainsi  rcya  la  s.iinte 
Eucharistie  de»ail  aussilot  la  coiisouiincr,  sinon  en 
ccilains  cas  dont  nous  parlcrons  daus  la  suiic.   II  y  a 
eu  siir  ccli  plusieurs  reglemcnts  des  papcs,  des  con- 
ciles  ctdes  eveques  ;  et  il  semblc  ipie  Dieu  lesailau- 
toi  ises  par  le  miracle  donl  parle  Sosomene  (4),  au  su  - 
jel  dtiue  feniure  infectee  des  errcurs  de  MaceJonius, 
laquelle.pendaniqueS.JeaiiChrysoslomecelebraiiles 
saints  iiiystercs,  recol.  par  coinplaisance  pourson  ina- 
ri,  cpii  eiait  orlhodoxe,   1'Eiicliarislie  :  mais    1'ayaiil 
releiiue  dan-  s.i  inaiu,  cllc  la  donna  a  une  servante  qtii 
la  suivail.et  priten  1.1  place du pain  commun ;  ensuile, 
coinme  clle  voulul  lc  inangcr,  elle  sculil  qu'il   sctail 
cbange*  ea  pierre. 

Ce  furent  peiil-elro  de  scmblables  abusqMi  determi- 
nerent  les  preTais  de  l'Kg  ise  a  ne  |  lns  douuer  ainsi 
la  comniunioii  d.ms  Ii  main  des  fidelcs.  La  preniicre 
e;  (i'|iie  i|iie  nou^  conn.iissioiiS  de  cliaiigciiienl  de  dis- 
cipliiic  sur  ce  poinl,  esl  un  concile  de  Roueu  (c.  2), 
leiui  sous  l'cmpereiir  Loui  -!e-Deboimaire,  quiordon- 
nc  aiixprelrcs  dc  ne  point  metlre  lYspocc  ilu  pain  dans 
lcs  niahis  des  lid  les,  uiais  il*>  h  leur  porlcr  ii  la  hou- 
clic,  aussi  bieu  aux  hoiiimcs  ipfaux  [euiiucs.  JVu//i  laico 
aui  feniincB  Eucliarislium  in  manibus  ponat,  scd  lantum 

(I)  Cap.  7,  p.264. 

12)  De  1'expos.  du  S.  Sacreni.  1.  1,  c.  7. 

(3)  //i  Trullo,c.  iuT. 

(4)  Lib.  8,  c.  5. 


leimes.  nnis  il  ''allrihuc   au    concile  de  Tours    Le 
Pcro  Marlenc  (2)  crnii  ijiic  l'ancien  usage  avail  des- 
lors  ccsse-  a  Ivmiic  ;  el  il  le  concliit  cle  ce  cpie  S.  Grc- 
goire   (5)  lacniledu   |  ape    Vgapit,    (|ii"il  avait  ainsi 
coiiiniiin  e  mi  soind  el  lliuel ,  mais  un  lail  ne  prouve 
pas  uii  cliaugcmeiit  de  disc  iplme,  ctnousitc  voyons 
pas  de  rcglement  cohlraire  a  ce  qul  s'ouservail   an- 
ciiMiiiiMiicnl  avanl  ce   concile  clc  Roiieii.    I.a  praliipie 
alicienne  sub.MSlail  eil   lioeme  du  temps  tlu   cardinal 
Cusi,  qui  m  lurut  1'au  I  I6i,  commc  nous  lisons  dans 
une  de  ses  epiliesau   cleigc  el  aux   savauts  de    cc 
rovaiiiue  ;  cVst  la  seplieine  de  ce  cardinal,  c'est  laci- 
lalion  de  M.  Tliiers,  I.  \  dc  /* EtJpbiilioh  du  S.  Sacrcmenl, 
cliap.  7.  N  mis  (ie  p  uivoiis   iudiqucr  le  temps  auquel 
les  OriiMilaux  nul  cliange  1'aiicieu  usage  :  au  reste    il 
csi  cerlaiu  quedepuis  loug-tcmps  il  ne  s"observe  plus 
pmi  eux ,  ei  aujoiird'hui,  coinnie  on  le   sait   par 
plu-icuis  n  lalioiiS  des  voy;'gchrs,   el  cn   parliculicr, 
((1111111'  iiuiis  rapprcnotis  dWllalius   (!),  ils  clonnent 
(mi  iiieiiic-lcinps  le  CorpS el  lc  sahg  de^iotre-Seigneuf 
a  ceux  ihii  (011111111. iie.il,  lcs  le:ir  mcllanl  da;isla  bou- 
ciic  avcc  niic   cuilliere,   le  corps  de  nolre  Seigneur 
eia.  l  melea»pc  sim  satig  picc.eux  :  il  faul  |  ourtant 
cxccplcrdecclte  regle  cciix  ipii  servent  a  1'autel  :  car 
M  de  Mo-ucoiiis    (5)   lil  leiiioin    cpie  dans  le  nionas- 
teri!  dii  moiii  Sinat,  rarcltevdquo  qtii  cclebrait  lanies- 
se  einisacra  le  pain  cl  le  vin  dans  le   calice  :   il   avait 
rou.pii  le  p  in  eu   qtialre  niorceauv,  dOui  il  cn  avait 
jcie  iiii   clans  le  calice;  ptus  ayanl.  rompii  lcstroisau- 
Ires  oii  petiles  pieces,  il  eu  mit   iinc    partie  dans  Ia 
paiimede  sa  inaiii,  cl  cn   donn.i  de  meine  a  tous   les 
ofliciaiils,  preiniercmeill  dans  leurs  niains,  ct  ils  fal- 
laici.l  nianger  iui  [ieu  relires,  puis  ils  venaient    boire 
trois  fois  dnis  le   calicc.  Cc  narre  fait   voir  que   les 
Grecs  gardenl  cncoc  en  qnclipies  endroits  Pancienne 
coniiiii  e  de  coiiiinuiiicr,   au  ilioins  a  1'cgard  des  mi- 
nistres  sacres,  leur  ineitanl  dans  la  uiain  les  parlicules 
da  pain  qu'!ls  doivent  pre.dre.  Les  Georgicns  la  con- 
serent  aussi,  coinuie  le  tciuoigne  Galanus   (in  Conci- 
liat.  Eccl.  P.om.  cum  Armuia,  part.   i,  p.    152J.    De 
ineuic  cpie  les  Nesloiiens  dc  Syrie,  qui,  comnic  ntlba' 
rappreiions  (!(•  M.  Assei.a.ii,  da;  s  le  3e  lome  de   si 
Bililiollieipic  Or  culalc,  part.  2,  p.  311,  meltent  1'Lii- 
( ■harisiie  enlre  les  n  ains  des  liddes  qui  coininunicnl 
sous  les  deu.x  cspiccs,  et  s;  (jii  lcpies-uns  se  sont  con- 
finnes  a  PuSage   tle  1'Eglisi'  Laline,  ils  sont  en   pclit 
noinlirc;  ciicoie  m'  s'y  sonl  ils  portc.  qu'a  la  t-olliciia- 
lion  des  misNiounaires. 

Oulie  loiii  ce  que  nous  venonsde  dire  de  Taneicnnc 
niaiiiere  cle  doancr  !a  coinniimion  ducorps  de  Nolrc- 
ScigiKMir,  il  esl  a  reinarc|iicr  rju*aulreft)iS,  menie  dc- 
puis  ipie  l'iis:ge(les  azymes  fut deverili  ordiriaire,  ou 
plulol  Cuiiiqne   cn  Occide.t  dans   le  sacreinent  dc 

(1)  Lib.  Ide  ccrl    Disc.  c.  199. 

(2)  De  aul.  Kccl  Uii.  t.  1 ,  c.  2,  art.  10. 
(5)  Dial.  I.  3.  C.  3. 

(4)  Lili.  3  de  Cous.  Eccl.  Orient.  el  OccidenU 
c.  i.'J.  (  Vid.  vol.  18  Cmis  compl.    Tlteol.  ) 

(5)  Voyez  le  P.  le  Brun ,  I.  2 ,  p.  463. 
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l'Eucharistie ,  on  divisait  assez  commmioment  lc  pain 
sacre  auquel  lcs  Chreliens  devaieiU  parliciper;  ct  que 
dans  fEglise  de  Ronte,  el  peut-elre  dans  bicS  d'aulresj 
lc  prcire  ceicbrant  ne  prenait  pas  le  pain  entier  dans 
la  communton ,  mais  qu'il  le  rompait  en  plusieurs 
parties,  dont  il  prenait  rune  et  donnaii  les  autres  au 
diacrcct  au  sous-diaerequi  luiservaic.t  a  Pautel,  quel- 
qucfois  meine  a  dcs  laics.  La  chroniquc  de  Cassin 
nous  fouinii  un  exemple  fameux  de  ce  quc  nous  di- 
sons  en  la  personne  de  Pascal  II ,  qui ,  apres  quil 
eut  fait  son  accord  avec  1'empereur  V,  sous  ccrtaines 
conditions,  ceicLra  la  messe  ,  ct  en  eianl  vcnu  a  la 
fraction  de  1'hoslie,  cn  prit  une  par.lie  ,  ct  donna 
Pautre  au  prinee  en  d.sai.t  ces  effrayanles  parolcs  : 
Comme  cette  partie  du  corps  vivifianl  dc  Jesus-Christ 
a  eie  divisee,  qu'ainsi  celui-la  soitscpare  du  foy.iunie 
de  Jesiis-Chrisl  ct  dc  Dieu  (|ni  entreprendra  de  violer 
cct  accommodement.  Litbbe  Suger  fait  meiition  du 
ineino  fait  dans  la  \ie  de  Louis  le-Gros;  et  cc  qui  est 
plus  trislc,  c'esl  quele  Papc  ne  crut  pas  dans  la  suile 
dcMiir  s'en  tenir  a  un  traile,  donl  il  avail  jure  lob- 
servation  par  ce  serment ,  dout  la  scule  pcnsce  fait 
fremir. 

II  csl  lemps  pieseiHcment  d'exposer  la  maniere 
donl  les  fidelcs  rccevaienl  la  communion  du  sang  dc 
Jcsus  -  Clnist  pendant  la  celebration  des  sainls  niys- 
teres.  La  plus  ancienne  nianiere  qui  ciait  conimnne 
aux  eglises  d'Orient  et  d'Occident,  etait  de  prcsemer 
aux  lideles  le  calice  daus  lequel  eiait  le  vin  consacre, 
etdc  leur  cn  faire  boire.  S.  Cyprien  le  dit  clairement, 
parlant  de  eette  pclile  lillc  ii  qui  sa  nourriee  avail  mis 
dans  la  boiiclie  (|iiclque  cliose  de  ce  qui  avait  ele  con- 
sacre  aux  idolcs  :  car  il  rapporte  que  lc  diacre  lui 
presenlant  lc  calice  pour  liii  faire  boire,  ccl  cnfant  le 
rcjelait.  S.  Cyrille  de  Jerusalem  (1),  celui  de  lous 
lcs  Peres  ancicns  qui  cst  enlre  dans  un  plus  grand 
deiail  louchant  les  rits  des  sacremcnls  ,  nous  apprend 
que  la  ineme  cbose  sc  pratiquail  enOricnl;  nous  met- 
trons  encore  ici  ses  paroles,  a  cause  dcs  parliculariles 
inleressantcs  qirdles  contiennent.  Aprcs  avoir  ainsi 
communie  uu  corps  dc  Jesus  Clirist ,  approchcz-vous  du 
calice  du  sang,  non  pas  en  clendanl  les  mains ,  tnais  en 
vous  inclinant  comme  pour  Cadorcr  el  lui  rendre  hom- 
niage,  en  disant  Amen  ;  puis  sanctifiezvous  par  Callou- 
chcment  dc  ce  sang  de  Jfons-Clirist  quc  vous  recevez ; 
ct  pendant  quc  vos  levrcs  en  sonl  encore  tremptes ,  cs- 
smjez-lcs  avec  la  main,  et  purlez-la  aussitot  a  vos  ijeux, 
a  volre  front  el  aux  aulres  organes  de  vos  sens  pour  les 
consacrcr.  I.nfin.  attcndanl  la  derniere  priere  du  pretre, 
rcmercicz  Dicu  de  cc  qnil  vous  a  rendus  dignes  de  parli- 
cipcr  a  dcs  mijsleres  si  grandset  si  dlcrcs. 

Cette  manierc  de  donner  ia  conmmnion  du  snng 
prccieux  eiail  encore  en  usage  cn  Frauce  du  lemps  dc 
S.  Gregoire  (|e  Tonrs,  c'cst-a-dirc ,  jusqn'a  la  lin  du 
sixicme  siecl ',  coinme  lc  monlre  evidemmcnt  lc  iv- 
procliequ'  1  fidi  aux  Ariens  dansson  troisieme  livredc 
niisloiredes Fra;  cais  (c.  51),  donlil  dit  quils  avaienl 

(1)  Catccb.  mysiagog.  5. 


couliimc  dc  communier  les  rois  diin  calice  et  le 
peuple  diin  aulre.  Ut  ad  allurium  venientes ,  dc  alio 
calicc  reges  cominunicent ,  dc  ulio  populus  minor.  Ce- 
pendant  liisage  de  prendrc  la  commuiiioii  du  sang 
precieux  avec  nn  chalumeau  ,  dont  le  bout  irempait 
dans  lc  c;ilicc,  cl  l'aulre  ctait  dans  la  bouclie  du  com- 
inuniant,  pouvait  des-lors  selre  inlroduila  Rome.  Le 
cardinal  Bona  expose  la  maniere  dont  cela  se  faisait  a 
la  messe  solennelle  d'apres  un  tres-ancien  ordre  Ro- 
niaiii,  qui  est  conformc  cn  ccla  ii  ce  qui  est  prescrit 
dans  le  cereinonial  papal.  Le  lecleur  vcira  avcc  plai- 
sircequ'il  endit(l. 2,c.l7.) :  Le  Papeayanl prislecorps 
de  Jesns-Chrisl  (  cesonl  les  parolcs  du  ccieiiionial  du 
Pape),  Veveqne  curdinul  ussisiunt  lui  prescnte  un  cha- 
liuncuu  d'or  uvec  let,uel  il  prend  une  partie  du  sang, 
lniss  mt  lc  reslc  pour  le  diacre  ct  le  sous-diacre.  Le  pcuplc 
comiminiait  aussi  en  cetlc  manierc  aprcsles  ministres 
de  1'autcl,  commc  il  cst  prescril  dans  quclques  ordres 
Romains. 

Ccllc  precaulion  dc  se  scrvir  d'un  cbalumeau  pour 
prendre  l'espece  du  vin,  avait  cte  s;ms  donte  suggcree 
pour  parer  aux  inconvenients ,  ct  empeeher  iiue  le 
sang  precieux  ne  se  repandit.  Dans  la  suilc,  pour  y 
obvier  cncoreplus  surement,  onsemilsur  le  pied,  cn 
plusieurs  endroits,  dc  donner  cn  unc  scule  fois  lcs 
doux  esjicces ;  ce  qui  sc  faisait  cn  mctlant  dans  la 
bouchc  des  communianls  un  morceau  du  pain  consa- 
icre  licmpe  dans  le  sang  precieux.  Buichard  (1.  5,  c.  9) 
cile  pbur  autoriscr  celie  pralique  un  concile  deTours 
qui  le  oii  formeltement.  Sucra  oblulio  intincta  esse  dc- 
bet  in  sanguine  Christi  ,  ul  vcracilcr  presbijter  possit 
dicere  iujirmo  :  Corpns  cl  sanguis  Domini  proficiat  tibi. 
Ce  concile  ne  parle  a  la  verite  quc  de  la  communion 
des  malades;  mais  suppose  que  la  menie  cliose  ne  se 
pratiquat  pas  alors  ordinairement  ii  la  communion 
dans  1'eglisc,  cet  usrge  ne  larda  pas  a  devenir  com- 
mun  anx  sains  et  aux  malades  dans  ccrlains  pays  , 
commecn  Francc  ct  cn  Anglelerre.  Ernulphe,  evequc 
de  Roclicster,  (i  un  ecrit  adresse  a  un  nomme  Lam- 
bert,  pour  le  soutenir,  et  la  principale  raison  qu'il 
apporle  pour  ccla,  cst  que  par-la  on  cmpeche  plus 
suremeiil  refTusion  du  vin  consacre.  Le  pcre  Dachcri 
nous  a  doime  cel  ecrit  d'Ernulphe  dans  le  secoud 
tome  de  son  Spicilegc.  Yvcs  de  Charlres  (1)  souticiil 
au-~si  cet  usage  conimc  lc  meillcur  par  la  nieme  rai- 
son ,  cl  s'eiant  objcclc  raulorile  d'un  concile  de  To- 
lede  (jui  le  coi.damnc,  il  repond  que  la  deiiniiion  de 
cc  concilc  ne  rcgarde  que  lc  pretie  qui  ne  doit  poinl 
ainsi  coniniiinici',  mais  non  pas  le  pcuple  ,  qui  pour 
'  eviter  de  icpandre  le  precieux  sang,  pcut  le  faire  dc 
la  sorte. 

Ceilc  coutume  eiait   des   longtemps    e^tal.lie    eti 

Oricni ,  comme  on  le  voit  par  les  reproches  que  lc 

;  ctirdinal  Huinbert  en  fail  aux  Grecs  avcc  sa  vivacile 

I  ordinaiic,  dans  le  lemps  de  sa  legation  a  Conslanli- 

nople  :  mais  ces  reproches  n'ont  pas  empcclid  les 


(1)  Tract.de  divin.  Offic. 
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Grecs  dc  eonsrrver  cettc  prnliifiie  ,  qui  a  e  e  aussi 
recuc  cn  plusieurs  endroils  de  1'Orcidont ,  jusqu'au 
temps  auquel  la  comuiunion  sous  lcs  dctix  cspeccs  a 
ete  abolic. 

Cependant  dans  dVutrcs  pays  nn  conservait  1'an- 
cicn  usagc  dc  dontier  sepire i  nent  les  dcux  especes. 
Le  troisieme  concile  de  Brague  (can.  I)  defenditcx- 
presseiiicnt  au\  preircs  dednnncr  rEucliaristie  irem- 
pee  dans  du  vin  pour  cmnpleinent  de  co  uniunion  : 
Yino  madidum  pro  complemento  cnmniniiionis  porrigere. 
LVglise  Rom.inc,  lonjnurs  allachee  aux  rits  anciens, 
iinprouvait  ce  noiivel  usage,  romme  le  lemoigne 
Taulcur  du  Micrologrie,  qui  dcrivait  p n  avant  le 
douziemc  siecle;  ci  le  Pape  Urbain  1'inlerdit  ausolu- 
mcnt  au  concile  dc  Clerinout.  a  moins  qu"d  n'y  eul 
quclquc  raisoh  particuliere  de  le  peruicllre,  nisi  per 
necessitatem  et  cuutelam :  parou  il  scnihlc  ciilcndre  le 
cas  de  maladic  011  de  f.iihlcssc.  lcllc  <pic  celle  des 
enfaiiisqui  nc  peiivenl  manger  dc  paif!  sanseirc  dc- 
trempe.  Pascal  II,  daussa  rep  nse  a  Ponce,  ablie  de 
Cluni,  s'e.X|ili'pie  posilivcmeiil  lii-Jcssus.  Ces  Papcs 
voulaicnl  qile  I*<»n  obscrval  Pancien  usage,  parce  qu'il 
etait  plus  eonfornie  a  1'inslilnlion  de  rLmharistic ; 
et  cettc  rai-ou  elail  solidc  et  <ligne  d'eti\ ;  mais  alors 
il  se  trouvait  des  gcns  assez  simplcs  pour  rejeter  I  u- 
sage  dc  donnrr  le  pain  consacre  tren  pe  daus  le  vin, 
par  c  lt<-  plaisaiite  rais  u  que  le  Sauvcur  1'avail  ainsi 
donne  aJudasa  aCcnc;  el Guillaume de Chainpeatix, 
dans  im  rr.iguieiit  que  rapporte  de  lui  le  P.  Malilhm 
dans  la  prefacc  sur  le  tr  isieme  siecle  Bene  lictin, 
nons  appreud  que  re  m<>  if  avail  poite  a  r  jeter  cetic 
pratiqiic;  cc  qui  d<  it  sans  dou  e  sVntend  e  de  qucl- 
ques-uns,  et  iioii  p:is  niiiverscllenient  :  Q-od  panis  in- 
linctus  proliibitns  est  uccipi,  ex  frv  la  causd  fuit,  scili- 
cet  pro  bucceild  intinctd  qtium  DoiniuusJudic  uddistin- 
clioncm  porrexit. 

Cest  ainsi  que  sc  fnrmcnt  lcs  npinlons  popnl  i  cs, 
lcsquellcs  ii'oul  aucun  fo.deniciil,  cl  n.ssoiit  appuye  s, 
pour  riirdinairc,  que  sur  <b:  vaines  imaginalinus.  II 
faul  mrllrc  dc ce  uoinbrc  mi  sentimciit  repandu  dans 
lc  Ireizieiuc  si  c!e  loucl.aut  la  meme  111.  tiere,  savoir, 
quc  lc  vin  ct.iit  consacie  ,  ar  Ic  titcl  nge  d'une  parii- 
culc  du  pain  qni  f.ivail  ete.  Cc  seniiiiicnt  avail  fait 
dc  lels  progres,  coinnie  le  f  >nt  voir  le^  Pcres  Mabil- 
lon  (1)  <:t  Haneiie  2),  qu'on  cn  faisail  inention  cx- 
presse  dans  les  rituels  el  b's  autres  livres  ifusage.  Je 
n'e:i  donnerai  p  mr  exeuipleque  le  livre  nomnie  VOr- 
dinnire  de  PEgiise  de  C  iscnze  ,  lequcl  fut  redige 
en  I2U3  pnLuc,  archcvequc  de  cct;e  ville.  II  p-.rle: 
Qu'ils  premienl  le  corps  de  Nolre-S.  igncur  dans  iVn- 
droil  ou  il  est  cncsene,  <pi'ils  lc  incttciil  sur  lt  pa- 
lene,  qu'ils  inclciit  ensiiite  une  p irticule  de  i'lioslie 
dans  le  calice,  de  sorte  qne  le  \in  soii  consacre 
(c'cst-a  d i r« • ,  cliatige)en  sang  :  Ila  ui  vinum  in  snnijui- 
nem  consecretur.  Le  MfeSel  dAiixerre  inamisrrii,  qui 
se  cooservait  dans  la  bibliolheque  do  M.  Colberl,  et 
qui  esl  ecril  dcpuis  500  ans,  apres  avoir  parlo  du  ine- 

(1)  Pra-fat.  m  Ord    Kom. 

(2)  Lib.  1  de  aul.  Ecd.  Rit.,  c.  4,  n.  10. 
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lange  du  p.in  cousacre  avec  lc  vin  dans  lc  c.lio", 
aj  uite  :  Ld  cst  consacre"  le  vin  par  le  corps  du  Su- 
gneur.  Qiielqucs  doctcs  pcrsonnagcs  vovanl  ci  nibicn 
cctie  opinion  sVtaii  repauduc,  mirenl  enfiii  la  niain  a 
la  pluilie  |'Oiir  dctrompcrccux  <pii  donn  lienl  dai.s  unc 
erreur  si  grossiere;  ct  eulro  auires  Jacques  de  Vi- 
Iri  (I)  cl  Jean  Belcllc  (2),  doclcurs  de  Paris  sur  la 
fiii  du  ilo.izieme  siecle.  S.  Bcruard  avait  deja  rejcle  cc 
semiiiient  dans  sa  lcttre  a  Guy,  ijui  csl  la  Gb"  daus  scs 
ceuvr.  s. 

Quand  jVxamine  d'ou  pouvail  venir  cetic  imagina- 
tion  si  opposee  au  scnlimciil  commmi  du  I  Lglise 
toucba.  l  la  consecration ,  je  nVn  vois  poinl  d'autre 
cause  que  la  coutume  qui  sViait  introduile  bien  avairt 
le  doii>ieme  siiicle,  de  dmiuer  au  peuple  la  coinmil* 
niou  <lu  caliee  avcc  du  vin  dans  lequcl  ou  avait  nieie 
ce  qui  rcstait  ilu  vin  consacre,  apres  que le <lerge 
avait  coniinuuic.  Le  pcuple  1>j  reccvanl  eonimo  etairt 
vcritablcmeul  le  sang  de  Jesus-Cbrist,  sVlait  ima- 
g;ne  quc  re  sang  <lu  Sauvei  r  mele  avcc  le  vin  non 
coasacrc  1'avait  reelleineiit  chan^e  e:i  son  sing.  Et 
peul  elre  avait-il  lornie  le  ineme  jugcmcnt  lou  hant 
le  vin  d.ins  lequel  <m  m  llait  quel  jues  particulcs  ilb 
1'bosiic.  Ccile  coittume  d  nt  nous  parlons  est  etafire- 
nient  marquee  dans  1'ordie  Rnmain,  ct  d.iits  les  cjmi- 
tiimcs  de  S.  Benigue  <le  Dijoti ;  mas  jc  nc  vois  pas 
quVlle  a  t  etc  universellc  Foriunat,  dalrs  la  Vic  de 
S.  Marcel,  evequc  <le  Paris,  seinble  i  sinner  quclle 
clait  <lcja  cn  usige  de  smi  temps,  lors.piil  dit  quc  e^ 
sainl  ayant  cba  ge  de  IVau  cn  vin,  nViatil  ciicorc  «|ito 
sous-diacrc,  leveque  Prudence  ordonna  u'  n  vcr-at 
ce  vin  dans  le  «"iliro.  et  <pi'il  eri  commmiial  lc  peiple. 

Nmis  avons  exjrose*  jus|ii'a  pre-citl  h  n.a  iere  de 
coiiiiiiu  ier  Its  fidelcs  pendant  la  eeelrli  n  iles 
saints  iny  tercs.  Lcs  choses  d<  tiieiircrctit  a  pcti  pl*es 
sur  lc  iuenic  pi<><l  jusqu'au  douziciuc  sicclc,  atiqticl 
lcmps  on  se dcsiKCoiiiitnia  in-cii^ibleiiiciu  de  <b>nticr 
la  commilnion  sous  les  deitx  cspc(cs.  Pcnx  cbos^cs 
conlribiiereiii  a  cc  cliangemeul  de  (liscip!iiie  :  \"  la 
craiule  <lc  repandre  le  prcei  ttx  snig.  imonvci  ie;  t 
qui  alannail  cxlrcmcmeiit  lcs  lldcl.-s  <t  le-  ntinistics 
de  1'Kglise,  el  q  i'il  elait  iicaMinoins  d  f.icilc  de  p'  r>r, 
surloul  aux  grandes  soleiiiniies,  ijuhhd  toul  le  p«i  ple 
co  iinmniait.  II  esl  sou\ei.l  p.rle  de  cc  dangcr  dabs 
lcs  auleurs  dc  <e  tcnips  lii,  1 1  cntrc  anlres  d!  n  !  n  i 
poeme  <le  Rod  Iplre  (I.  2,  <5.  I8;,abbe  de  S.-TrMi, 
doul  le  cardinal  Rona  a  iuserc  <pie!<pt  -s  vcrs  d ms 
son  livre  de  ia  Lilurgie.  Ou  y  voil  <pie  cet  abbc.  tf- 
fraye  des  irreverenccs  <|ui  se  coiiiiticliaie  l  dc  ten  ps 
eu  lemps  dans  la  <lispens:Uioii  du  si.crcmeut  ile  IEii- 
cbari  lie  sous  IV^pece  du  vin,  cnnsi-ille  dc  relraiicln  r 
la  .  i>ii,.c  aux  lideles.  El  il  lut  sialue  |>our  |.i  uieiiie 
raUon  dans  1'ordrc  de  Clleaux  de  ne  la  duQiicr  a  au- 
cun  des  moiiics,  excepV  aux  mitiistrcs  de  l':iuiel  re- 
veius  dcs  babils  sacrcs,  a  <ausc  du  peril  d 'cflusioii  : 
Propter  penculum  tl  scandalum  evitaudum. 

Liie  aulre  chose  qui  peul-dlrc  nc  tontribua  pas  peu 


I 


(1)  In  Hist.  Orcii!..  c.  38. 

(2)  Dc  divin.  Offic,  c  yft. 
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k  ce  changemenl  fut  la  rarete  du  tin  dans  Ies  pays 
du  Nord,  qui  se  convertirent  assez  lard.  II  etait  en 
effet  bien  diUicile  q«e  lout  lc  peuple  communiat  sous 
1'espece  du  vin  dans  ces  regions  froides,  ou  souvent 
on  avail  bien  de  la  peine  den  trouver,  meme  pour  le 
prctre  a  rautel.  Quoi  qu'il  en  soil,  cela  se  tit,  coinme 
j'ai  dcja  dit,  iiisensiblement  et  sans  bruil;  et  on  ne 
voit  aiictiti  acte  aulheulique  qtti  intcrdise  la  coupe 
aux  (ideles  avant  le  concile  de  Conslance,  qui  crul 
devoir  la  relranclier.  S.  Thoinas  d'Aqtiin  (1),  qui  vi- 
•T;iit  dans  uu  temps  ou  Ia  cotitiunc  de  commiiiiier  sous 
hjs  deux  especes  elail  presqueabolie  parle  non-usage, 
a\:iil  explique  davnnce  la  rai-on  fondaiuenlale  de  ce 
regletnenl  du  concile  de  Coustance,  ct  availeleau- 
dev.nit  des  objoclions  ipron  |)ouvail  laire  pour  Tiin- 
4iiu.'iici ,  en  disanl  quc  Ia  perfection  de  ce  sacreuient 
jic  oonsislail  poinldans  1'usagc  <|ii'cn  faisaienl  lcs  li- 
-deb'S,  inais  dans  1a  coiisccialion  de  ce  qui  en  fait  a 
maiiere;  ct  qu'ainsi  on  nc  dcroge  en  rien  a  sa  |ier- 
feclion,  quand  le  pcuple  prcnd  lc  corps  sans  le  sang, 
.pourvti  qtie  le  preire  q  .i  consacre  prenne  l'un  cl 
Tautre. 

Tout  le  mondc  sait  quellc  foule  de  malhcurs  nttira 

-Tepposition  dcs  Bolieiniens  au  reglemcnl  fail  a  Cons- 

lance.  M.  Lenfanl  nous  lcs  depcinl  avec  loute  Pexac- 

liludc  po>sihlc  daus  dcux   ouvrages  connus  des  sa- 

vanis;  mais  dool  le  second  (2) ,  fiuii  poslhume  dcs 

v>eilIos  et  des  travaux  de  ce  savant  lioinine,  n'a  pas 

eie  aincnc  au  meine  dcgre  de  pcrfection  que  son  l.is- 

totre  du  concilc  de  Conslance.  Le  concile  de  Balc 

■toiiche  de  cos  maux,    et  csperanl  raincner  par   ce 

liiovn  los  ptiuplcs  dc  Boheme  el  des  provinccs  voi- 

>«lnos,  leur  arcorda  1'usagc  d;i  calicc.  Mais  les  brouil- 

.-lerict»  siirv-entiQS  cnire  ce  coucile  et  le  Pape  Ettgene 

«iupeclicrcul  que  ses  bounes  inlenleiilions  ireusscnl 

■4oul  Toflol  qirons'en  elait  promis.  Le  Papc  Pie  IV 

.^ccorda  dmis..les  -memes  vnes  la  co  tpe  aux  E^liscs 

d'-Alle*nag4tc(A)»a  la  soIlicilaMon  de  IVmj>ereur  Fcr- 

dinand  el  desauires^priiiees  de  1'Empire  Cc  bon  Pape 

<^pcFaU  que  cclte  -indulgence  raineucrait  lcs  csprits 

-aigris.  Cependanl   Pie  V  son  siiccesseur  n'entra  pas 

^tdans  ces  vites,  el  il  crut  devoir  revoqucr  ce  que  son 

.jpredceessuur  avail  fait  stir  cc  poiut.  Cest  le  cardinal 

<Bona  qui  notis   apprcnd  ccs  derniers  fails  dans  ce 

livre,  que  nons  avons  si  souvent  cile. 

ARTtCLE   111. 

Xlue  Trtttrge  de  cffninttirtieY  sov$  le$  deux  etpeces  pen- 
darit  la  cfflbralion  des  saitits  mytteret  souffrail  ses 
exceptiorts.  Du  cMrit  dcs  1'saunws  pendanl  la  com- 
munio'1.  K?i  qrtcl  Ipmps  on  s'esl  mis  sirr  ie  pied  de 
tonnerta  commuition  auxfdiles,  Itorsla  messe,  sans 
tiiccssiti. 
<}uoiqiiece  futTusage  ordiuaire  que  tous  tesudelcs 

(1 )  3  |«ut..  f\. »«,  ari.  ,IA,  ad.  2. 
J$\  UtRt.  du  conc.  de  Bal<\ 
~    (3)  Ce  decret  est  de  lL>;i5,  et  ce  Papc  nvart  suivi 
en  cela  rexemple  de  Paid  III   Palavicin.  Ilist.  conc. 
Trid.,  1. 11.  Bossu«t,  de  ta  CormiMinion  sous  les  deux 
#sp>.c«* 


qui  coinmuniaient  le  fissent  en  participant  aux  deux 
especes  quand  ils  etaicnt  en  etat  d'assisier  commc 
les  autres  a  la  celebration  des  sainls  mysleres,  et  que 
cetle  cotitume  ftit  ineine  cn  que!(|iie  maiiiere  passee 
en  loi,  comme  toules  les  atilres  coiituines  louahles 
dont  on  nc  souffie  pus  facilement  que  les  parliculiers 
se  dispensent,  celie  rcgle  neanmoins  souffiail  ses 
exceptions,  et  l'on  n'a  jainais  cru  qtrdle  fut  indis- 
pensable,  ni  que  ccuxqui  ne  reccvaicnt  lcsacremeut 
que  sous  unc  seule  espece,  re^ussent  inoins  Jesus- 
Clirisl  toul  enticr  que  ceux  qui  le  recevaient  sous  les 
dcux  especes;  car,  ontre  les  abstcmes,  a  ipii  une  re- 
piignance  naturelle  pour  loules  sortes  de  liqucurs 
fortes  rendail  l;i  chose  imposslbTe,  nous  voyons  que 
l'on  n'y  prennil  pas  garde  de  si  pres,  puisque  les  ma- 
niclieens  a  Boine  se  caclicrent  longtemps  panni  les 
fidcles,  quoiqu'ils  ne  prissent  poinl  1'espece  du  vin 
dont  ils  avaienl  horreur,  le  rcgardanl,  suivanl  les 
principcs  de  leur  secle,  conuiie  le  licl  du  dragon; 
c'cst  ce  que  nous  apprcnons  de  S.  Lcon  (I). 

Cepeitdant  il  eiail  imp<>ssible,  quand  quelqirun 
utanquail  a  reccvoir  1'espcce  dti  vin  ,  qie  ron  ne  s'en 
aperQiit  pas ;  vous  1'avez  vu  lorsque  nous  avous  expose 
les  trois  manieres  doul  1  s  lideles  <>nl  nxu  la  connnu- 
nion  de  1'espece  du  vin.  On  pouvail aiscmenl  iromper 
les  miiiistres  de  1'Eglise,  quanl  ii  Pespece  dti  pain  que 
I'on  rcccvaii  dans  la  main,  etque  l'ou  i  otivnil  par  con* 
sequcni  ue  pas  consuiner  a  1'iiisu  des  auires;  mais  il 
n'en  etait  pas  de  mcine  de  respece  du  vin  «jue  ton  re- 
cevail  ininiedialenient  dans  la  bouclic.  Ccla  monlic 
evideininent  qu'on  n'y  prenait  pasgarde  de  si  pres, 
cl  que  l'on  n'exvcail  pas  indi»pensablemint  que  lous 
communiasscnt  sous  les  dcu\  e  peces,  nieine  quand 
ils  assislaient  a  la  cclcbralion  des  s  linls  mysiercs.  Si 
donc  S  Leon  (2)  oidouna  dans  la  suiic  quc  lous  com- 
muniasseiil  a  la  maniere  oidinaire,  cc  ne  fut  qu'a  cause 
de  la  circonslance  do.iinous  venons  de  parler,  et  par 
rapport  aux  Maniclieens  qui,  affcctant  de  ne  participer 
qu'a  une  espece ,  auraienl  trouve  moyen  dc  se  cacher 
dai.s  la  mulliliide,  si  on  avail  souQVrlles  exccplions 
ordinaires.  Le  pape  Gclase,  pour  lc  moins  aussi  zele 
<|ue  son  predecesseur  conlre  la  sccle  inipie  des  Mani- 
clieensqu'ii  envoyaenexil,  cldoiil  il  lit  bruler  les  livres 
devanll  eglisedeSainlt  -.Maiic.coinincle  rapporle  Anas- 
t.isedans  sa  vie,  rcnouvela  ledecrel  deS.  Leon.  Voici 
comiue  il  s'c\pli  ,ue  la  dessus.  Noiis  avons  decouvert 
qtic  quelqties-uiis  prennenl  seiileiiicul  lc  sacre  corps, 
ct  s'alisliennciii  du  sang  sacre,  il  faut  que  ceux-la 
(  puis  iu'on  les  voil  allaclies  i\  je  ne  sais  quelle  suj>er- 
stition)  |  reiiiicnt  les  deux  parlics,  ou  (pi'ils  soienl  pri- 
vesde  tontcs  les  deux  ;  paice  que  la  division  d'un  scul 
el  meinc  mysleic  ne  se  peul  fairc  sans  un  grand  sa- 
crilegc.  Ce  lexle,  coinnic  vous  voyez ,  reuferine  une 
clause  qui  dcinande  une  interprelaiion  favorable  ;  et 
il  Lini  sans  doule  que  la  division  que  ce  docte  Pontife 
accusc  dcsacrilege  soit  une  division  affeclee,  et  qui 


1(1)  Serm.  41,  c  5,  qui  est-4  de  Quadrag. 
(2)  ln  decr.  Grat.  deConst. ,  dist.2,  c  Compei 


eritnui,  12> 
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avait  sa  sotireo  ilnns  la  supersiitiou  ou  dans  Paversion  I  le  fondemenl  dans  lc  quatrionio  concile  de  Landioee 
qifavaioi.t  fcs Nfanfcueeirs  pniirle  viu;  ear,  corimie  j  (can.  i!)  ct  VT ) ,  ot  il  n"y  a  ricn  de  |>l»is  eeiehre  panni 
Tehianpie  jiidicioiisouicut  M    de  Wcaux(l),  lEglise 


'aneienue  u  si  pfU  cru  qucce  fitt  'diviserle  myStere  quede 
\ie  donncr  qn'iine  senle  espece,  qu'elle  a  eu  dcs  jonrs  so- 
lciiu  ts  ou  ette  n'u  dislrilute  qtie  le  cofps  sacre  ite  rloire- 
Seigucur  duiis  /V<///sr.  Tel  tliiil  I  ofjice  dit  Yeudredi-Suint 
rtam  l'fg!ise  tatine.  tl  le  et.til  friffice  de  /'.  gtise  gfecque 
dons  tous  />■•  jours  du  euienie,  ii  t,i  rcserve  du  sainedi  ei 
du  diinniielie. 


les  Grccs  i|iio  cette  niessc  dcs  prcsanciilies.  Si  l'on 
voiil  niaiiiieiianl  s.ivoir  oo  qifils  y  ollrenl.  il  n'y  a 
qu'a  liro  daiis  leurs  EucholQges  cl  dans  la  Biblioihe- 
que  ilos  IVvos  los  anciemies  lituigics  des  prosaneti- 
lies ;  on  verra  qiTils  ne  rescrveril  que  le  p  in  s  cro 
quon  appoiie  de  la  sacrislie...  qifils  mdie.it  d;ms  du 
vin  et  claiisde  Toaii  non  cousacrec,(  l  quTlsdisir.bueiit 
cnfin  a  loiil  lc  pciiplc.  Co  qu'il  y  a  ici  de  pl.is  reinar- 


i  dimaiiclie.  cnlin  a  lont  lo  pouplc.  Lo  ipi  il  y  a  ici  ue  piiis  roinar- 

Pottr  eonuneneerpTir  fegHse  l:tine,  pnnr-iiil  ce  sa-  1   qu.Tblc,  c'esl  quVnoore  qu'Il  soil  sivisible  «pie  h'3 
ml  prclal  ,  nons  raqous  duns  1'Ortlre  lioniaia ,  dans       Crees  no  recoivent  on  ce  jour  ipi  •  lc  corps  dc  Nolre- 


vant  | 

-Alcuiu .  dans  .hnalarins,  dansl'i;bt'c  fttTp  ri.  d.ms  llu- 
gnrs  de  S.  \  iclv  cc  que  nons  prr.tiquous  encore  ffttj  ur- 
<l'hni,  qutoi  ne  consncrntt  /  ns  te  T  endrcdi  Sainl ,  ninis 
qu'on  resercit  pou  l,i  coniiniinion  ietbtps  de  So- 
lr;-Seign,i,r  consacrc  le  jiitr  prccd  nt.  I,  est  ntttrqtii 
eapress  uient  d.n.s  tou>  ccs  ticux  tpt'on  rfe  r,  s.rv  it  qne. 
le  corps  s  nts  r,  lei  ivr  le  saitg ,  <  donl  lu  raison  est ,  >  dit 
Ilugues  de  S.  Yi,ior(\),  •  tfUe  sous  chaqite  cspece  on 

<  pientt  te  corps  ci  le  sung  .  el  qite  1'cspcce  dn  vitt  ne  sc 

<  peut  pns  reserv.r  s'iremenl.  >  M  HosSini  fail  v  ir  on- 
suilcqued'aiilics  anleiirs  pl  is  aneiens  ipie  llugiies  onl 
ftppone  la  ineine  raison  i\o  c-  (pi'on  ne  resonail  pas 
1'espece  du  vi.i  :  il  cu  j«>:i»t  lui-menie  ipiol  ;ues  au 
tres ,  ;ipros  quoi  il  c.  nliiiue.  Cepor.d.uil  il  e^l  e  riain, 
p  r  liuis  les  aulPtins  que  niuis  veiions  do  eilor ,  qno  lr 
ro  o'u;i  I,  imii  lecl  rgoet  loul  lepouple  eoii)iiinni;i;oiil 
a  cv  s;iinl  jonr,  ol  ue  comiuuniaienl  par  conso  pu\ ,i 
que  miiis  ne  esiiere...  (.eilo  oouliuno  elail -si  bion 
elaM  e  ;iii  lnnlicine  sicda,  qir'«fi  iiVni  voit  pni;  1  l'o- 
ri,;ine  ,  de  sorte  que ,  >i  loji.iion  oui  croii  la  coni 
niuuiiin  s;icr.lo,m'  6  'iis  iini'  e-p.co  av;iit  liou  ,  il  fau- 
d  ail  diio<|iie  l'a  eieiine  E.d.sc  aurait  jiislenioiil  c!.<iisi 
le  Vciiibc  ;i-S..iul  cl  le  jour  do  |a  iimri  do  Notiv-S  i 
giuiii  ,  pour  pr  f.iuer  iiu  niy-Icre  in  liliio  a  >a  ine- 
ninirc.  O.i  ciiu.nuiniail  de  la  n.or.io  sorle  I  Saniedi- 
Sainl,  puis  iir  d'iiu  uote  il  ist  coitain  p.u  LoiM  les  au- 
leurs  (pie  le  Vcudrcdi  ot  le  Saiiiodi -Sanils  elaionl  do> 
jours  do  coniiuuninn  pour  luiil  lo  poiiple.,  ol  quc  de 
r.iulro  il  n'esi  pus  uuii.s  ei)ii-lant  .,u'oo  uo  saoi  iliail 
pas  duranl  co>  iloux  j mrs  :  cc  qui  fail  qu'eii(  oro  au- 
joiird'liui ,  daiHi  uoiro  Misxel ,  il  n'y  a  po  m  do  nicsse 
pmpreau  Saiuodi -Sainl.  Aiusi,  uu  oi-iniiiiiuiait  ^uus  la 
sculo  tspece  du  pain  rexcrve  Uj  Jcudi-Saint. 

Les-Grecs  pa>>e  l  eucore  plus  loin  :  ils  noconsa- 
cront  poinl  aii\  jours  ile  j<  uncs,  afiu  de  oe  iueler  pas 
a  la  lri>lesse  dn  jou.ie  la  joio  c|  la  icleliiito  du  .vuti 
fice  :  c'osl  co  qui  lait  que  ,  dans  b-  (■arcnir,  ils  lie  <  on- 
tacreill  qilc  le  diu  anrho  ol  le  saiuedi  ,  il.ui>  bsipiels 

iU  ni'  jeu.iont  pas.  Il>  idTrcut  dau.>  les  aulrus  iours  le 
saon  nionl  rcxTVedans  c  s  doiix  jhiiis  solruuoU,  ,  <■ 
ipi.U  ap|irilrnl  la  n.rssr  iui|ialiailo  iiii  la  inosse  (los 
piesaniiilios...  I.'auliqnile  de  ceile  obsorvanoe  ue 
pem  cire  enuttelCf,  puiMpi'<||o  fm  ekdugee  au  nisieme 
siecle  dauts  lecouctie  in  Trullo  (can.  $£).  On  cnvoit 

(1 )  Traiie  de  la  Cominuiiion-sous  les  deuxe^peees , 
p.  iu5  et  so<|. 

(2)  krud.  Tbeol.l.  3,«,  20- 


Soi^hiiir,  ils  ne  clian^ciil  riou  daus  les  loiniulcs  or- 
din  iros.  Les  (ious  sa<  ros  sonl  loiijour  nonuncs  au 
pluricl,  et  ilsu'cn  parlenl  pas  m  insdaus  loiirs  pric- 
ros  du  corps  cl  du  sang...  II  est  vrai  quc  les  Crecs 
ninil  rnrs  nietlent  eu  foruie  dc  crux  qucl  ,uos  ^out- 
tos  (!u  ftliijg  prci  ioux  ilau.s  lo.s  parcefles  du  corps  saore 
•piils  rdsCrveiil  pour  les  jours  .iiivails:  inais  cctt 
coiiliniie  esl  nonvelo  parini  oux.  Le  palr.arcbe  Ceru- 
1  iri'is  iio  ci.nnaissaii.  pas  cncore  eel  usage,  coninie  on 
lr  \oii  <lan  .  lo  livre  quli  a  coinpose  pour  la  delcnse  do 
loflice  des  prcsanciilics  (I)...  ct  on  trunvc  sur  les 
concilos  des  notos  d'un  ccl;  brc  caiiMiisle  (2),  qui 
clai!  clerc  de  1 1  glise  de  Con-lai.linople ,  ofi  it  ost  ox» 
pros  cment  rciuaripie  q;io,  selon  la  doctrii.e  du  ben- 
briircux  Joan  (palriarchc  dc  Coust  iilinipic ) ,  il  ne 
faul  poini  ropa  xlro  !e  ?anu  precieux  si.r  1  s  prosinc- 
lila;s  ipi'on  vout  rcsorvcr;  ot  co.st  ,  dil  \\,  l,t  pratiqun 
de  uotre  F.gtise.  Ainsi  lo>,  Creos  onl  imi  >vc  snr  cc  poirit 
aussi  bieu  (];ie  dans  Titsage  ot'i  ils  so,  t  a  prcsont  dc 
nieiiroio  pain  smo- e  sur  lequol  ils  oul  inis  qudl(pte*s 
grtuttes  du  caug  do  l^olro-Sci,;!  our  snr  uu  re  !i  nid 
pour  le  dcssoeher  clle  rr-lbiii"  cn  p.o.idro,  alin  dc  le 
roscrvcr  luut  pourles  inaladcs  ipic  pour  lcs  nrcsauc- 
tilies. 

Nous  amns  fail  cc Tnug  c~xtrail  ilu  livrodo  M  Bos- 
suel ,  (jiie  nous  avon  cilo ,  pareo  (pio  ce  qui  y  e-t  dtt 
enlre  niUiirollenienl  dai.sdilo  his  oire,  ol  qn'il  y  cx- 
phque  parfailonicnt  lo  pivinicr  |«  unl  qno  nous  noirs 
e  iou-  pvopose  do  trailor  dan^  co  c!iap:lrc. 

1'assons  au  secoud  qui  regnrdc  lo  cbanl  drs  psnu- 
inosipii  aoco.npagnail  la  -c  luiiiniiinu.  lNous  irauroirs 
pa-  plus  do  poino  quc  sn  To  proioior.  I.o  P.To  Hrun 
nous  dispenso  do  fairo  d  s  recherehos  I  lborieiises  ra- 
dossus;  il  1 /s  a  lailcs  poiir  n  us ,  ct  noits  n'aurous 
qifa  trinscriro  co  (pi'il  cn  a  d  I  dan  lo  proinier  Imire 
de  son  ox|  1  c.tlion  de  la  ii;c  so  ("))oi'i,cxpliipi:iut  ces 
mots  do  la  rubriipto  :  le  prehe  va  lire  1'ttuti  tute  npprtde 
couiniunion ,  il  d  l:  cVst  uu  verseT  Hrdiiiflireinoidiire' 
do>  p  •aiiines  ipii  dao*;  lo  Missol  a  |  «>'ir  lilre.  (jtnnmu- 
nio ,  paroo  (pfil  dovail  cin*  f  Tiaule  prndaii!  iprou  don- 
i.aii  la  ooniniiiuion  T.es  ancioos  ordics  riHiiaius  l'ap- 
|iiilcut  aiiticiine  paur  la  conininnion.  pareo  ipion  la  re- 
pelail  altornativeineol  apres  cbaipic  vornel  do  ps.unu« 
donl  elle  ctail  liree,  a  \km  prescoiuiue  mous  (Iishiis  *• 

(I)  Synodic.  scu  Pa.nd*»cl.  Ciiiil.Ttovereg.,  1572. 
(->)  llarnienop.,  ep.  c;Hi.,-M>ci/2-Ul.'t' 
/5)  l'art.  6,  art.  1,  p.  *ibi  %i  beq. 
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Venite  exultemus ,  ct  cela  clait  continuc  jusqifa  ce  que  *  Aussi ,  dit  M.  Thiers  (I),  le  rituel  romain  de  Paul  V, 


le  poutife  lil  signe  anx  chautrcs  de  d.re  Gloria  Patri 
a  l.i  lin  de  la  oommuiiion  du  peuple.  11  y  a  licu  de 
croire ,  ajoule  le  I».  le  Bruii ,  que  lusage  dc  chanler 
un  psauine  ou  quelque  verset  pendant  la  communion 
commcnca  en  Orient.  Car  on  voit  par  1'explicalion  dc 
la  Litmgic  par  S.  Cyrille,  qu'en  distribuant  la  com 
munion  on  eiitenri.iii  clianlcr:  Goiitezet  voyez  combien 
le  Se.gne.ur  e&t  doux;  et  los  Consiilulions  apostoliqucs 
marqiient  qu'on  dcvait  chanter  lc  psaume  35e  dans  le- 
quel  c.nI  le  vcrsel  gustaie ,  elc.  L'Occidenl  ne  d.ffera 
pas  de  suivre  cel  iifage ,  puisque  S.  Augiistiii  nous  dit 
qtfen  son  lemps  1'eglisu  dc  Carlhage  introduisit  l'u- 
sage  de  faire  c'»anler  des  hytnnes  tirees  des  psaumes 
pcndani  roblation  et  pendanl  la  distribution  de  l'Eu- 
charislie.  Cel  usage  de  chanter  un  psaumc  avec  le 
Gloria  Patii  et  ranlienne durail encore  vers  l*an  1000, 
lorsquc  rauteur  du  Micrologue  ecrivail.  Pendanl  que 
toul  le  monde  communie,  riil  il,  on  cliante  1'antienne 
qui  de  la  a  ele  appelee  Commnnion ,  et  on  y  joinl  le 
psaume  avec  le  Gloria  Patri,s'il  est  ntcessuire.  Mais, 
tres-peu  de  temps  aprcs  lc  Mtcrologue,  on  a  regarde 
cetie  aniienne,  dans  plusieurs  eglises,  comme  une 
liymnc  d'aclion  dc  graces  qu'on  devait  dire  apres  la 
communion.  C'esl  ainsi  quVn  parlc  Ruper,  qui  ecri- 
vait  vingl  ans  aprcs  le  Microloguc.  Roberl  Pullus  ou 
HugucStdc  S.  Vicior  en  parlede  ineine.et  elle  est 
appelcc  pour  ce  sii^t-i  Poslcommunion  par  le  papdn- 
nocent  III ,  vcrs  la  lin  du  douzieme  siecle.  L'egtisc  de 
S.  Jean  de  Lyon  a  conscrve  l'aiicicn  usagc.  On  chaule 
encore  aujourd"hui  aux  feles  solcnnelles  la  postcom- 
munion  avec  un  vcrsel  d!un  psatune  el  lc  Gloriu  Patri, 
avec  rcpc.itioii  dc  1'autiei  ne  dc  !;•  communion  en 
deux  parlies,  linissant  ainsi   le  chant  de  la  niesse 
cominc  oii  Ta  (•(iinnuMue,  c'cst-a-dire ,   selon   le  ril 
de  rintioii;  c'cst  ce  que  nous  apprend  M.  deMau- 
leon ,  p.  5!>.  Cepcndai.l  l.i  vraie  cniimiiuiinn  esl  l'o- 
raison  ou  collecte  (|ue  l'on  a  loujonrs  dil  pour  remcr- 
cier  Dicu  du  bonheur  iucffahlc  davoir  parlicipe  aux 
divins  mvstcrcs ,  ct  pour  lui  demauder  la  grace  d'en 
conservcr  cn  nous  le  fruil ,  cl  lout  cc  qui  peut  operer 
notre  sanctification.  C'est  en  substance  ce  que  l'on 
demande  a  Dicn  dans  loutes  c;s  oraisons  que  nous 
avons  encore  da;is  le  Missel  roinain ,  el  qui  elaient 
comme  une  recapitulatinn  dcs  prieres  que  cliacun  fai- 
sait  en  ce  scns  dans  1'Eglisc,  aprcs  avoir  recu  celle 
nourriturc  spii  ituelle  des  aines  qui  est  donnee  aux  fl- 
deles  dans  le  sacrement  dc  l'Eucharislie. 

II  n'cst  poinl  nccessaire,  apres  lout  cc  qni  a  etedit 
danscecliapitre,de  mar  ner  l'endroil  de  la  messe  ou 
se  doit  faire  la  coininunion  des  lideles  suivant  1'ordrc 
des  choses  et  rcspril  de  1'Eglisc  :  on  l'a  vu  sullisani- 
ment  par  toule  la  suilc  de  cctte  histoire  de  la  Coniniu- 
nion.  Walafrid  Slnlioii  (I)  el  Guillaiiine  Durand  (2) 
disenl  cxpresseinent  que  le  temps  propre  pour  coin- 
rounier,c'cst  dcvaut  la  dernicie  oraison  de  la  inesse. 

(1)  Lib.de  Reb.  eccl,c.2i. 
(2)L:b.  4  Rafion.  div.  oll'.,  c.  54,  tit.  Ordo  mim- 
ttrandi  sacr.  commun. 


!  et  prcsque  lous  les  aulres  qui  ontele  imprimes  <lepuis 
iiii  sieclc  ordoiincnl  que   les  lideles  commuuieront 

|  avanl  la  postcommunion ,  a  nioins  qiril  u'y  ail  ijuel- 
quc  cause  raisonnablc  qui  oblige  de  remellre  la  com- 

'  inuiiion  a  un  autre  temps.  Si  ccla  se  faisail  dc  la  sortc 
comine  autrefois,  les  chieliens  ne  scraienl  poinl  prives 
du  Iruil  qu'ils  doivent  atlendrc  dcs  oraisons  qui  so 
disent  apres  la  communion,  lcsqucllcs  n'onl  eie  insti- 
tuees  que  pour  les  comiuuuions, selon  la  reinarque  du 

j  Micrologue  (2)  el  de  Raoul  dc  Rivo,  doyen  dc  leglise 

|  Notre-  Danie  de  Tongres.  Ce  qu'il  faul  cntcndre  aussi 
bicu  dcs  I  iiqties  qui  comiiiunieiit  a  la  messe  quc  du 
prelre  qui  la  dit,  ainsi  que  parlc  lc  riluel  romain.  M. 
Thiers  (3;  ajoute  plusieurs  autres  choses  pour  porter 

i  a  rappcler  cetle  ancicnne  pratiquc  que  le  P.  Morin  (4) 

;  assure  ifavoir  cie  chanjjee  que  par  les  r-  ligieux  Men- 
diauts,  cn  quoi  il  csl  suivi  par  le  cardinal  liona.  Elfec- 

i  liveinent  on  voil  dans  le  missel  des  Jacobins  une  re- 
marque  qui  y  fut  faite  en  1254  ,  par  laquelle  il  esi  dit 
quc  la  communion  du  peuple  sc  doit  faire  pendanl  !a 
ircsse ,  a  moins  que  la  uiullitiidc  des  coniniiiiiiatils 
n'oblige  de  la  remeltre  apres  :  ce  qifon  laissc  a  Ia 
discrcliou  du  pricur.  I.cs  Fcuillaiils,  qui  sont  venus  si 
longtcinps  aprcs  les  Doniiiiicaius,  ne  pensaienl  |>  int 
coiiiine  ciix  surce  poiut.  Car  leur  rituel  (5)  poricex- 
pressciuent  quc  si  qiielqifim  demande  a  coniniunier 
devant  ou  apres  la  mcsse,  celui  qni  scri  ii  la  messe 
l'averliia  liiiiiilileiueiil  et  niodeslemeiit  quu  cela  ne  se 
iloil  pas  fairc  sans  uecessile  ou  graude  raison  ,  mais 
qifil  laut  attendre  tuie  auirc  mcssc  ct  y  coiiimunicr 
iiiconlineul  apres  lc  preire. 

L'us:ige  dc  fairc  dirc  lc  Gonfueor  pcndanl  la  messc, 
iinmcdialemeiit  avant  quc  de  comincncer,  s'cst  intro- 
duil  depuis  cnvirou  500  aus ,  dil  lc  P.  Ic  Riun  (G),  ct 
il  vienl  sansdouie  de  la  coiidescendance  qtfon  a  euc 
dc  doiiuer  la  cominiinion  aux  fideles  hors  le  lcmps  tlu 
sacrilice...  au  trcizicnie  siecle  les  rcligieux  Mendianls 
autorisercnt  Tusage  de  lc  dire  avec  les  priercs  de 
r.ibsolution  dans  le  tcmps  menie  du  sacrifice  avant 
quedcdonncrla  nommunion.  Cependant  les  couiumes 
de  Cluni  et  les  slatuts  des  Chartreux  du  mcme  temps 
ne  faisaient  aucune  meulion  de  conression  avanl  le 
momenlde  la  commmiion,  el  panni  lcs  Cliarlreux  en- 
core  le  pretre  apres  avoir  coiniuiinic  donue  la  com- 
muiiion  sans  autre  priere  quc  Corpus  Domini  nostri 
Jesu  Christi  custodiat  te  in  vilam  wternam.  Cel  en- 
droit  dc  la  messe  est  tcllcmcnt  affccte  a  la  conimu- 
nion  dcs  fideles  selon  Pesprit  de  1'Egbse  man|ue 
par  les  formulcs  des  prieres  de  la  poslcommlinion  , 
qui  supposent  que  le  penple  ou  au  moins  (|uel- 
ques  ims  du  pcuple  ont  coininuiiie  avec  le  pretre, 
qu'cncorcaujourd'hui,comme  nous  lapprcnd le cardi- 


(1)  Exposit.  dn  S.  Sacremcnt,  I.  1,  ch.  3. 

(2)  Til.  Ordo  ministraudi  sacram  comm. 

(3)  De  Observ.  oan.,  prop.  23. 

(4)  L.  8  de  Pcenii.,  c  9. 

(5)  L.  1,  c.  17,  §  4,  n.  8. 

(6)  Tom.  1,  p.  643  et  seq.  -  * 
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nal  Bona  (I),  dans  quclqucs  cglises  piincipales  c*ost 
la  coiitinne  quo  los  iniiiislres  de  1'aulel  coinmun  enl  a 
la  incsse  stilennelle;  eelle  contuinc  s'esl  conscrvec a 
Rome,  lusage  qni  on  av;iit  elc  inlerrompu  dans  qucl 
ques  eglises  y  ayanl  ele  relabli  par  un  deoret  de  la 
visile  apnsioliqne  :  ce  qui  s'est  fait  tres-prudeniniei  t, 
ajoule  ce  cardinal ,  de  peur  qn'un  tres-ancien  rit  de 
1'Eglise,  sins  lequel  0:1  peut  a  peine  ciilondre  les 
prieres  que  l'on  reeite  tmis  les  jours  dans  la  liturgie, 
ne  s*ahnlii  lotil  a  fail  par  lc  iioii-usage. 

En  1'alihaycdc  C.luni,  non  seuleineiit  les  diacres  et 
les  sous-diacros  roiiliii1  cnl  de  coiiiiniinier  a  la  mc  -se  so- 
leiuielle,  mais  ils  le  fonlsoiis  lesdeux  espoccsles  feies 
ct  les  dimam  hes.  El  daus  celle  deS.  Denis  on  observe 
exacl  ni  nl  ce  q'ii  e>l  marque  dans  le  corenionial  nia- 
nuscrit,  dans  leqnel  il  esl  prescril  que  le  diacreelle 
sous-diacre  pi  ei.dronl  la  coiiiniiinion  ^ons  les  dcux  cs- 
pocos loutes  les  feles  dn  premier  ci  du  second  nrdie, 
aux  ainiiviisairi-s  solemiels  dcs  rois,  lons  h-s  diman- 
ciics  tle  Pannee,  ct  quaud  le  superieur  relebre  pour 
qnclqiies  raiso::s  oxiraordinaires  ou  quelques  solen- 
niles.  Le  Brun  loineo,  p.  538. 

Jai  ouhlie  d  ■  diro  on  parlant  du  tomps  aiiquol  a  ele 
abmge  1'usag  ■  de  d.inner  la  cnmmimio.i  aux  simplos  li 
deles  soi.s  le>  deux  cspccis,  qn*il  y  a  environ  100  ans 
que  !cs  Har  nilesse sonl  conf  rnies a  l'usage  pr&scnt  de 
1'Eglise  latlioliquc  sur  ce  poim.  Je  dis  deptiis  environ 
ccni  a ms.  puisqne  le  P.  Dandini.  je  niie,  dans  la  rela- 
tion  qifil  a  ec  i  e  du  leiups  de  »  lemeul  VI  I  de  son 
voyage  du  Mont-Lihan  ,  leinoigiie  qu'alurs  ils  ladini- 
nis.raicnt  encore  sous  les  deui  especes. 

CIIAPITRE  V. 

De  la  Communion  liors  let  assemblees  publiques  de 
FEglise. 

Tout  ce  que  nous  avons  dil  dans  le  c''.apilrc  prece- 
denl  regarde  la  couiimuiioii  pilblique  et  ordinaire; 
mais  ouiie  celle-la,  il  y  cn  a  eu  de  lout  leinps d*autres 
qu'on  peut  appeler  domesliques,  ct  donl  nous  allons 
rendre  comple. 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  fideles  communiaient  antrefois  dnns  leurs  maisons. 
Combien  cet  usage  a  dur£  tant  en  Orienl  qu'en  Occi- 
dent. 

L'S  prcmiers  Chreiicns  avaient  une  saintc  avidite' 
de  recevoir  le  pain  viviliantde  rEucharistie,  ct  coiiiine 
l.i  haine  quon  leur  p  rtait,  et  1'atteution  de  leurs  eu- 
nemis  a  cmpeclicr  leurs  assemllees  de  re.igion,  ne 
leur  permellaienl  pa->  de  les  lenir  aussi  souvenl  qifils 
anniioiil  souhailes,  ils  participaient  clicz  eux  a  cct  c 
Bourriiure  sacree.  Cola  se  praliquait  de-.  les  premiers 
coiiiinciiccnicnts  du  chrisiiaiiisnie,  cl  lorsque  la  reli- 
gion  ifetait  encore  ,  pour  ainsi  dirc ,  que  dans  le  her- 
ccau.  S.  Luc  iious  lapprcnd  dans  le  livre  des  acles  \c. 
2,  v.  46),oii  il  est  ditque  les  disciples  allaient  loujours 
au  tcmpleety  pcrseveraieiilen  prieres,  elqueronipaiit 
|e  pain  dans  les  maisons  ils  prcnaient  leur  nouniture 

(i)  L.  2,  c.  17. 
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avcc  joieet  simplieitcdc  cocur.  Par  ces  maisons  l'au- 
leur  sacre  cnteud  losmaisn.isparlieulicrcsdes  iideles, 
cc.mme  lespliquctit  lous  lcs  commentatcuus,  ct  comme 
la  suile  du  lexte  le  f.iil  assez  entendre. 

Les  persecutions  donl  1'Eglise  fut  agitde  rcndirent 
cet  usage  en  qiielque  manicre  nece  saire  ,  el  nous  le 
voyons  en  effel  observe  dans  la  suite  coinme  une 
coutumc  ordinaire.  b.  Justin,  qui  vivail  peu  de  temps 
aprcs  lcs  Apoircs,  en  parle  en  ce  sens  dans  1'Apologie 
qu/iladrcssaausciiat.  II  ditqifapres  la  celehralion des 
mysleres  sacres,  l'on  reservailquelques  parties  qne  les 
diacres  poriaient  aux  lidelcs  q'ii  11'avaienl  pu  y  as- 
sisier.  Cest  dans  cel  esprit  que  S.  Lucien  ( I),  prfitre 
de  Teglise  d'Anl.oclie,  qui  fut  maiiyrisea  Nicoinedie, 
ayant  consarre  dans  sa  prisnu  1«  corps  du  F»ls  de 
Dieusnrso  .  eslomac,  parce  qu'il  ifavail  poinl  d*autel, 
el  Payaut  distrihuc  au.x  assisia  ts,  Peiivoya  cnsuite 
aux  abscilts  par  les  n.ains  des  diacres. 

Loiigiea.p- avani  ee siint, qui  i  e souffril  la  morl pour 
Jesiis-Chrisi  qifau  comme.ii  ea.enl  du  quairienie  sie- 
i  le,  Tcituiren  (2)avail  p>rle  decelte  praliqne  comme 
d*une  chose  ordinairc  «i"ans  lel.vie  adressea  sa  feinme, 
ou  e.ilre  aulres  niotifs  dout  il  se  sert  p  uir  lui  per- 
suader  ne  pas  epuiser  mi  |>aien  apres  sa  mori,  il  lui 
d.t,  votre  niari  ne  saura  ce  (|ie  vous  mangcz  en  ca- 
cheile  avanl  tonlc  auue  viande,  et  s'il  le  sait  il  ne 
croira  pas  que  ce  pain  c  l  ce  que  l*on  dit.  S.  Cy- 
prien  (3)  raconte  a  ce  suj«-t  un  faii  ipii  f.iit  voir  com- 
hien  il  e^t  dangereux  de  s*approcher  iiidignemenl  de 
ce  inystere  redoutahle.  Unefeinme,  dit-il,  ayanlvoulu 
ouvrlr  le  coffre  dans  lequel  le  Saint  du  Seigneur, 
Sanctum  Domini ,  eiait  reserve,  el  1'ayant  voulu  tou- 
cher  avec  scsmains  profanes,  e!le  lul  epouvanlee  par 
le  feu  qui  en  sorlit  el  qui  rcmpeclia  de  prcndre  le 
sacrem<*nt.  S.  Cleuient  d'Alcxandrie  (4)  rcnd  aussi 
leuioigicge  qu'apres  que  quclques-uns  avaieul  dislri- 
hue  rEucbarislie ,  on  pcrmcltail  a  cliacun  du  pcuple 
d'en  emportcr  une  parlie 

Celait  surtout  a  1'approchc  dc  la  pcrsdcnlion  que 
l'on  faisait  provision  dc  cet  alimenl  sacre  :  car  comuie 
les  em.emis  du  cbristianisine  en  voulaicut  siirlout 
aux  pasleurs  a  qui  seuls  il  a*  parlenail  dc  consacrer, 
les  lideles  appiehendaienta\ec  raison d'en filre prives  : 
el  c*esl  pourquoi  ils  rn  emportaieul  chcz  cux,  alin 
dc  sc  fortilicr  tous  les  jours  en  le  recevanl,  ei  dc  se 
preparcr  ainsi  au  comhal  auquel  ilset.iieiit  sans  cesse 
exposes.  Dorolliee,  e^equedc  Thessalonique,  aitach^ 
au  parli  des  Euiycl.eens  i  ignit  d'imiler  ces  ancieus 
chreliens,  lorsqu'iiyant  appris  quc  lcs  legats  du  siege 
apost'  lique  venaienl  a  Couslaitlinople,  il  consacra  les 
sa(  remenls  en  si  grande  quauiile  qu*il  en  remplit  des 
oorbeilles  enticres.el  les  dUlribua  au  peuple,  affeclant 
de  craindre  la  persceulion,  coinmc  1'cveqiie  Jean  et  le 
pretre  Epipliaue  recrivirenl  au  p.ipc  Uormisdas. 


(1)  In  Actib.  S.  Lnc.  ap.  Sur.  7  jan. 

(2)  Lih.  2*id  Lxorein,  c.  5. 
i ."  i  Lih.  de  Lapsis. 

(i>  Lib.  1  SUvin. 


IJnc  autre  rrtison  de  col  ns.ige  ct:»ii  qifautn  lois  on 
ne  ce^ehrail  <laus  uue  \ ill<>  |>ir  oxemplc.  qiume  seule 
messo  ;\  la  piellc  lons  lcs  cln  etiens  nc  pouvanl  assisjer, 
on  eiail  obligc  ilV^viyiy;  anx  ahsenls  rEiatli.irjstie  ou 
par  <lcs  (liacrcs  oji  par  i|iicl  iiesanlres  miiiislrcs  iiifo- 
rienrs  :  vons  fawz  vu  ci  -dcvanl  dcs  (iiacres.  Le  mar- 
tyrologe  (18  calcml.  scpl.)  nous  fournit  iiii  exeinple 
d'un  acolyle  i|iii  fai  ait  la  meine  foiiolion  en  1 1  pcr- 
soime  tle  Tl  arcisc.  qui,  p<ula:it  un  jo>.ir  lcs  saero- 
mcnls  ilu  e  rps  de  Jcsus-Khrist  pt  ne  voulanl  pnirt 
de  ouvrir  aux  paiens  ce  donl  il  eiait.charge,  en  recul 
tant  (lecoups.de  liatons  (iuli|  en  mourui.  Apres  les, 
per  eeelions,  eei  usage  d  vinl  plus  rare,  il  eoilinua 
ncannioiiis.a  ayoir  lieu,  <pioii|iie  par  d\iuires  rais^ns 
quc  cclles  que  i  ous  veuons  d'al!eguer.  Ccsl  ce  ijue 
iiousappn  i)  >ns  de  S.  Basile  dans  sa  Ictlre289''  a  une 
dauic  (!u  preinier  rang,  noinniee  Ccsarie,  dans  I  .iquclle 
il  dil  :  Tous  les  soliluires  qui  vivenl  dans  les  deserts 


IIISTOJUE  OES  SAf.UEMENTS.  $T£- 

j-saient  e  trer  dans  lcs  cglisos  des  marlyrs- .quand  il 
lcur  etail  airivc  <pie!.|iie  aociilent,  lanilis,  ipi'c.lles  ne 
crai.miaieiil  pnini  dc  reccvoir  rr.uchari>lic.  J'cn  a[i- 
pellc,  dii-il,  a  lour  oonscience...  Pourqiioi.  iiYnlivni- 
i's  pas  daiis  le>  egliscs?  J.esic-Chrisl  esi  il  antrc  ilans- 
lc  pulilic  <pic  daus  la  niaison?  Ce  qui  nYst  poi.  t  pcr- 
inis  da<s  1'KgJise  nc  l'cst  poinl  hors  de  rEglise,  il  ne. 
1'rsl  poinl  da<>s  la  inaison. 

Cel  usage  elail  cncore  cn  vigueur  cn  Orient  dans 
lc  Csieele,  Aiiasiase-le-li.hlioUiecairc,  nous  1'apprend 
'|uaml  il  dil  (pic  Pliilippiipic,  gcndrc  d.c  l'cnip<  rcur 
Mauricc,  ay.uit  clcappclc  la  nuit  par  ce  priuce  cl  crai- 
gnant  pour  sa  vie,  se  iniinil  da  corps  dc  Jcsus -Christ 
avanl  d'aller  au  pahiis,  ec  qui  siq  pnsc  quil  le  gnnlait 
eh;  z  lni.  LYisloirc  de  Moscli  inoiitre  cl  lircnient  quc 
dans  le  sicclc  suivaul,  rancicnne  coiiliuiie  sur  le  point 
dont  il  s';igil  uYlail  pniul  cncore  aljolie,  niais  qu'au 
conlrairc  clle  eji'1  lorl   onlinairc.  J'en  rapporlcrai 


tCuyanl  poinl  de  pretres  pour  lcur  domier  iKuehurislie,  j  |  deux  faiis  d'aprcs  M.  Fleiu  i.  I'ies  d'Kgiiie,  eij  Cilicio, 

fonl  toujpurs  eliez  eux  et  cooimnnient  dc  leurs  propres 

tnains.  ue  ptus,  duhs  la  vjtfe  d'Alexano\)ie  et  dnnjs  le 

resie  de  iF.gypie,  cliaqne  fidcle  g  ,rde  d'ordinah;e  eliez 

soi  lu  comm  nion,  car  d  pnis  t/ne  le  pretre,  aprcs  avoir 

cclebr  le  sacrifice, /./  leur  q  dislribnte,  lorsqtiils  prenneul 

chez  cux  a  drverses  fois  nne  partie  de  ce  qulls  onl  recu 

du  pretre  tont  a  la  (ois,  ne  doienl-ils  pqs  croire  qne 

ce  qiiils  recoivetil  clicz  eux  de  leurs  propres  mahis  <st  lu 

tneme  cliose  qw  crqiiits  out  recu  des  muins  du  pielre  a 

1'eg'is  ?  El  en  effpl,  nons  voyqm  qu  •  dans  iegtise,  I  rs  .  ue 

le  prelre  a  wis  nne  parlie  de  1'Hucliarislie  piure  Us  mutns 

de  cliuque  /idile,  il  d  'pend  de  c  lui  qui  In  reroii  de  la 

manger,  el  c'  sl  lui  meme  qni  avee  scs  ihains  ln  porle  ii 


que  l'on  a  dc  eommuni  r,  d  •  rceevoir  tout  a  ln  fois  des 
mttins  tlu  pietre  ptusieurs  portions  de  il "ucliarisiie  on 
de  n'en  receroir  qiivne  seule.  Ce  qne  <lil  S.  |{  silc  <le 


j  dil-il,  il  y  avail  deux  .-lylilcs,  iiii  callio!i:;iie  el  un  se- 
vcriqn.   Le  callioliipie   pria  eclni-ci  de   lui  eiiMiycr 

rEucliarislic  de  si  ci iuc.i  u,  ee  ipie  raiilic  lil  avcc 

joic  croya  ,t  1'avoir  gagne  a  son   parli.  Le  c;illioli<pic 

!  niit  c  lie  Eucliarislie  daus  une  clnuidiere  iMniillanl».' 

<  oii  c!le  fo;  dil  a  rinslant.  'Jn  110:1111  e  Isidore,  d<"  la 
inciiic  sc<  li?  de_s  SipyerienS,  voyanl  ipic  sa  feinnie  a\ait 
rccu  rEuciiarislie  catholupie  de  sa  voisine,  pril  s.a 
feinnic  a  la  gmge  el  la  1'nrca  de  rcjcl<'r  1,  ucliar  slic 
q  .'il  jela  d ms  la  Iioik',  iuais  1111  cclaii   1'enlcva.  Deux 

1  j  nirs  :ij!ic>  il  vil  1111  Llli.opicn  coiivcrl  de  liailous  ipii 
lui  dil  :  Nous  soniiucs  tous  dcux  <  oiulainues  an  uiciiie 
supplice.  Je  suis  celui  <pii  frappa  Jesus-Chrisl  snr  la 


8<7  bouclie.  (1'esl  donc  li  meme  cliose  quani  ttu  pouvoir  >   juuc.  Isidore  se  lil  nioiiie  cl  ne  ccssa  toule  sa  vie  de 


pleufer  son  |  cclie.  (ics  Itistoires,  ajonie  M.  Fleuri, 
prouvcill  au  nioiis  l;i  crcaiicc  ilc.l  an  Moscll  loiicliant 
I  Kuc  arislie.  El  inoi  j'cn  co:;clu.  <pi'elles  ne  proti- 


la  ooilHime  (1'Egypte  <l  <  n   ;aii:cul  er  des  so!  taires,       UM,|  p;,s  uioins,  <pie,  <ln  vivaol  <le  ccl  aiitcur,  la  cou- 
est  'onlirii.c  par  PaHade  dins  so.i  llistoire  Lauziaque 
(c.  ."i^  ei !)),  011  il  rappoi  le  quc  lesdisciples  <!<•  S.  Ajio 


lon   iii'   pren  ienl  aiicitne  nourrilure  qu'i!s  n'ciis-e  l  ; 
aupirivani  communiti  a  il.ueliuristie  de  J-esus-Christ 
]l  ass  re  la  iiieine  <  hose  dcs  nioines  de  N.Jric  qui  vi-  ' 
vaienl  sous  le  S.  a!ihe  Or  au  noinlin'  de  trois  mille,  et 
il  sii|>;  0  ail  la  nienie  clios^  dans  la  vie  qu'il  a  errlle  jj 
de  S  .lcan  Cluyso  tonie,  lorsqu*H  rcprdscntc  Tlieo- 
pliile  d'Alcxandi ie  faisant  mellrc  lc  fen  aux  cellulcs 
dcs  irioiues  en  Itaine  des  grands  freres,  ct  hrua::i, 
avcc  les  haliiiations  de  ces  solil  ures,  leurs  livrcs  el 
iEuchnristie  sticree  qiuls  y  conscrvaieat. 

Ci-  n'eiait  pas  s  iiliancnt  cn  Egvple  que  les  fidcles  i 
jouissaieut dece  prlvilcge,  ils en  claienl  en  possessi  n 
daiis  <r;uilres  pays  de  la  chrelienle.  ()n  lc  voil  par  cc 
quc  dil  S.  Cregoire  <le  Nazianze  de  sainie  Gorgonie, 
sa  soeur  (I).  quYHe  ful  guerie  iiiiraciilciiscnienl  en 
appliipianl  si.r  1111  mal  qn'<:ll<'  avait  la  sainle  Eucha- 
ristie  treinpee  dc  ses  larmes;  ct  par  S.  Jerome  (2) 
lorsquil  reprocliail  a  ce>  taincs  pcisoiuics  quYJles  n'o- 

(1 )  Orat.  fun.  de  Sorore. 

(2)  Episl.  50  ad  Paunuach 


n. m  •  de  gardcr  fEueharislic  clicz  soi  etail  cncorc  fort 
oiif  naire. 

Elle  s'<-st  ohservee  jnsqu'a  prescnl  clicz  les  Grecs 
cl  le>  Orienlaiix.  On  lc  vi  il  dans  la  Vie  dc  S  Lnc  lc- 
Jcujifi  (!)  qiu  a  |  assc  iine  giande  parlie  dc  sa  vie 
d  ins  ene  sclilinle  <lc  1'Achaic.  (!e  sainl  dciiiaiula  a 
rarcheveqne  de  Corii.lhe  de  qiiclle  inaniere  il  dcvait 
i  recev.oir  la  commnnipu;  a  ipioi  cc  prclal  lui  rcpondit 
cn  lni  picscrivani  la  iiiaiiiere  dc  lc  faire  av<  cdeccncc, 
cl  en  ol)^er\anl  lotil  cc  iiiii  pouvat  conlrihucr  a  mar- 
quer  son  respcel  envers  ee  di\in  ^acrc  eiil.  Ccsl  ce 
<pi'on  pcut  voir  (lans  les  acles  de  S.  Lu^-lc-Jeune  <pie 
lc  pere  Comhefis,  (2)  a  donncs  au  puhlic.  Longteoips 
apres,  1111  palriarche  dc  CoiiSlanlinopIe  ilisail  (">),  daus 
les  slaluls  qu'il  prescrhil  a  un  noiiune  Paul  Fpopse- 
pliius  de  Gajlipoli,  ipie  Pon  versait  qnclques  gouiles 
du  sang  precicux  sur  le  pain  divin  quc  l'on  portait 
dans  unc  hoiie  foi  I  propre  a  ccux  qui,  ponr  vaquer  a 
Dieu,  s'elaienl  •  eiircs  sur  les  iiioulagncs,  ce  qui  mar- 

(I)  II  vivait  II)  10°  siccle. 

(2  To.o.  2  Aciual.  Bibl.  TP. 

(5)  Apud  Allat.  de  Missa  pratsanct.,  c.  A. 
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que  a?soz  qiie  l'on  obMimSi  eneore,  a  lVgard  des 
anacln  ivus,  quclquc  ohosc  clo  1'ancion  usago.  Jamis 
Nieius  de  Nogreponl  (II  ceril,  ooiiforniemciil  a  oola, 
que  les  oimiies  avaioula  couliiine  tlo  porlor  avoc  oux 
dans  le  desetl  la  sainM  Euoharistie  pom«  la  prendre 
dans  los  otoasions;  el  Arcndius  (2)  assiro  qne  les 
liioines  Grees  la  porl  ut  avoc  onx  dans  le  urs  voyagos, 
et  la  prcuiicul  de  leurs  propres  inai.is  quand  il  lonr 
plail.  Abialiain  KcIicIIoiims  dil  uno  cliose  peu  diffe- 
renle  deceiie  pialique,  qnantl,  en  exposanl  les  rites 
de  i.i  coniinuiiion  ch.z  les  Oiienlaiiv  il  dil ,  qifapres 
que  ron  a  cniiiiuuiiie  lcs  assislanls  tl:in  1'eglise,  on 
porio  IKucliarisiio  aux  patres  ol  aiix  anlros  gcns  de 
U  c.unp.iguo,  qui,  a  causo  de  loursalrairos  oa  d  1'oloi- 
gnemenl  des  lioux,  nont  pu  assister  a  la  eelehralion 
des  saints  inysloros. 

Cet  usage  ne  s'ost  pas  consorve  aussi  longtomps 
dans  lcs  eglises  irOctitlriii,  ci  co  qui  eonfrihua  lieau- 
coup  a  l'al)olir,  fiirenl  les  regKmouis  ilu  premior  con- 
cile  do.  Tolede  (can  II)  et  do  colui  tle  Saragosse 
(caii.  3)  tenus  daus  lo  V  siecle,  qui,  voul.uii  pourvoir 
aux  ahus  que  les  priscilliani>tes,  dont  il  rcsta.t  quol- 
ques-uns  oncore  dans  ces  irovinocs,  fa  saiont  de 
l'Eucli.irisiie ,  ordnnucrcni  a  t  us  l  s  fideles,  sous 
peine  d';inailicine,  tle  la  oonsiimcr  dans  1'eglise  avant 
que  d'en  sortir,  non  que  les  ecques  de  ces  conciles 
blaiua.tseiil  ceux  qui  cn  faisaieiit  usagc  dans  leurs  mai- 
soj  s,  in;ii-  parce  quils  voulaienl  empeeher  cos  hore- 
tiquesqui  nc  la  consoniniaicnl  ni  dans  l'cglise  ni  clioz 
eux  den  abusor.  Eucharislia:  graiium  si  quis  probatur 
acceptam  nun  consummdsse  in  ecctcsid,  anatliema  sit. 

Nonobsiant  ce  reglcmciit  qui  ne  regirdail  prnpre- 
menl  t|iie  les  eglises  dfcNpagne,  1'usage  dont  nous 
avons  parle  ne  ful  ;>oiiit  s  tot  abroge.  II  devi  ;t  pmr- 
taul  lui t  rare,  el  i  mis  n'on  ponvons  produire  d'anlres 
preuves  qne  ce  que  dii  le  P.  Marlone  (5),  que  jusqifaii 
douzieme  sieole  el  au  dela,  celait  la  coutiiine  de  tlon- 
ner  auv  vierges  saciocs,  le  jour  de  lour  oon^cr  ition, 
une  liosiie  entiere  de  laquelle  elles  se  oominiiiiiaient 
e!lc>-inemes  pentlaut  les  liuit  jours  snivanls,  comnie 
nous  le  inonlrerons,  ajouie  cel  auleur,  quand  nous 
trailerons  de  la  coiisecration  des  vierges. 

Articlf.  II. 

De  la  Communion  cles  maludes.  Quils  communiaient 
quelcjuefois  sous  la  seule  espece  du  pain,  el  d'mitrcs 
fois  sous  loutes  les  deux,  suivanl  les  di/fdrentes  cir- 
conslauces. 

On  pcul  rcgarder  la  commnnion  des  malades  comme 
une  cominiinioii  doincsliquo,  qunii|ifclle  en  dilTerat 
en  qio  Iqin-  clioso  au  iiioiuspmir  rordinairo,  el  quYlle 
66  fit  qiiclqiiofuis  dans  leglise.  Ce  cas  devait  elre 
/  i.irr,  parcc  quc  la  nialadie  ne  pcrmot  guere  a 
v  qui  sonl  pres  de  mourir  de  sc  transportor  a  iin 
lieu  cloigne  de  chez  eux;  ecpcndant  ,  coinme  voiis 
\trrcz,  l.-s.  cluclioiis  devots  el  fcrvcnts  faisaient  ef- 
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fort  dans  cetle  occasion,  et  on  voit  plusieiirs  eiem- 
plos  dii  vi;itiquc  recn  dans  l'eglise.  Quand  ils  ne 
pouvaicnt  le  faire,  on  le  letir  porlait  chez  eux,  et  en 
ce  cas  on  nc  leur  donnail  conimunement  que  rcspece 
du  pain,  qui  cst  d*un  transport  plus  facile  et  sujot  a 
ntoins  (rinoonveiiients.  Nous  cn  avons  un  exomple 
qui  a  ele  souventpropose  dans  ces  dornicrs  siticles  cn 
la  personne  d'un  nomme  Serapion  dont  parle  S.  Donis 
d'Alexanilrie  tlans  une  leltre  a  Fahien  d'Antioche  (I). 
Cel  hommc  avait  ele  prive*  de  la  communion  pour 
avoir  succombe  dans  la  perseculion  ;  il  avail  fail  pe,- 
nitence  de  sa  faute,  il  se  trouva  a  rexlrdmite;  dans 
ccl  eial  il  envoya  demandor  le  saint  viatique;  le 
pretre,  dit  S.  Denis,  qui  ne  put  le  portor  lui  meme, 
donna  a  un  petit  gargon  une  pelile  parcelle  de  l'Eu- 
chirislie  qu'il  lui  ordonna  de  trempor  el  de  la  mettre 
ainsi  dans  la  bouche  de  ce  vicillard.  Le  jeune  hoinme 
ielonrii6  dans  la  maison,  trompa  la  paroolle  de  1'Eu- 
charistio,  et  cn  nienic  lemps  la  fit  couler  dans  la  bou- 
cho  de  Serapion,  qui,rayant  avalee,  peu  a  peu  rendit 
iiiconlineiil  rospril. 

LVxcmplc  de  S.  Amhroise  sur  ce  point  est  si  connu 
par  lcs  disputos  de  nos  controvcrsistes  conlre  ceux 
qui  ont  ahandonne  la  communjon  de  PEglisc  calholi- 
quo,  qn'rl  senible  inutile  de  le  rapportor.  Je  ne  laisse- 
rai  pas  de  lo  nietlrc  ici.  Paulin,  auteur  de  la  vie  de  ce 
grand  cvequo,  raconle  quo  S.  Honoral,  eveque  de 
Vorooil,  eiant  venu  trouvor  son  meiropolitabi  pour 
lui  rentlre  lous  les  devoirs  d'aiuilie  el  dhunuviiiie  qui 
dopendi  aicnl  de  lui  pendant  sa  maladie  ;  ct,  s'ctant 
rotiro  nn  jonr  pour  le  repos  de  la  nuit ,  une  voix  du 
ciol  1'avortil  que  son  hialade  allail  expirer,  qu'il  dos- 
condil  a  l'insta:.t ,  lui  pre^sonla  le  corps  do  Notie-Sei- 
gneur,  ot  que  le  saint  rendit  1'ame  iiicoiiliiiont  apres 
qu'il  IVut  recu. 

Je  sais  que  qiielqnos  Proleslants  (2)  s'efforcent  (T6- 

ludor  ce  qui  resulte  do  ces  fails  si  naiveinent  rap- 

■ 

porles;  mais  anssi  s'en  trouvo-t-il  de  nieilleure  foi 
quc  los  autrcs,  qui  coiivicnnenl  t|ue  dans  ces  dcux  cas 
le  sacreniont  ne  ful  adniinistre  que  sous  respece  <lu 


(li  L.  7,  ep.  21. 

{■!)  \..T,  (lc  (.ouc  ,c.  ">9. 

("»)  De  anl.  Eccl.  Kiu,  I.  1.  c.  5,  art.  1, 


pain.  Ccla  avail  passe  en  coutnme  chez  lcs  moines  de 
Cluni.comineonle  voit  dan-.  le  livreque  S.  Uldaiic(o) 
a  compose  pour  laissor  a  la  posterite  la  nieinoire 
dcs  usages  ipii  s'ob-crvai«»iil  dans  ce  celehrc  inouas- 
tcrc.  II  y  est  marqiie  po  itivemenl  que  les  religieux 
inlirmes  ne  rocevaient  ipie  Ie  corps  de  Nolre-Scigneur 
qu'on  leur  donnait  treinpedans  du  vin  non  consacre. 
On  y  voit  aussi  une  cdupe  tlans  laquello  on  le  detrem- 
pait.  LesGrecsqui  preparent,  do  la  maniere  que  nous 
avons  dit  plus  hant,  le  sacrcmcnt  qiii  est  dcstine  a 
eire  le  vialitpie  des  niourants,  et  qui  lc  preparent  'e 
joudi-saint  pour  tout  le  resle  dp  laqnee,  lc  detrem- 
•  pcnl  dc  meme  aujourdTiui  dans  du  vin  ou  de  "'ezu 
ponr  le  faire  prendre  aux  malades. 

II  ne  faul  pas  douter  que  dans  le  lemps  ou  les  cbre- 
Ljons  elaient  dans  Pusage  de  porler  chez  eux  1'Kucha- 

(1)  Apud   Euseb.,  f.  6  Hist.  eeel.,  c  U. ' 
2)  M.  Smiih.,  op.  eccl.  ,gr.  Statu,  p.  J07,  et  sftf)> 
I*      (3)  Consuet.  Cluniac,  I.  3.  C.  28.  1.-1  Si»''1 
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risti>\  et  de  |a  rdservcr  dnns  lenrs  maisons  de  la  ma-  f  aux  nviladcs  snr  lenrs  dincres.  Vnus  nvez  vu  ci-de- 


niere  que  nous  venons  de  rexpliquer  dans  1'article 

pece.lent,  ils  ne  sen  servissent  aussi  pour  eoniinu 
nier  rcux  tjni  eiaienl  en  dauger  de  niort,  soil  par 
maladie,  soit  auln  meiit :  or.  il  esl  constanl  que  pour 
rordinaire  on  ne  rescrvail  ainsi  dans  les  niaisons 
parliculieres  que  1'cspece  du  pain,  celle  du  vin,  o  tre 
le  dangerde  reflusioo,  ifelanl  poinl  de  naiure  a  pou 
voir  se  conserver  louglemps ,  el  d ''cemnicnt  en  si 
j><  lite  quantile.  II  par.iil  donc  indubilable  que  de  lout 
leinps  « »11  a  iliu.ne  assez  coniiuuneincnl  la  conimtmion 
aux  nioiiranls sous  la  seule  espece  du  pain. 

(resl  decct  ttsage  de  porleretdccoiiser  er  (bezsoi 
1'Eti  I  aristie  que  vint  uiiahiisasezc  iniinun,  et  qfon 
cui  hien  dc  la  peine  eusiiitc  de  deraciner,  <|iie  louie  • 
so-les  d>  personnes  se  dmi  iiaienl  la  libcrlc  dc  porler 
1'Encl  ari  lie  a  \  malades,  jiisqifaux  f  •niines  iuenn  s. 
Ccla  eiait  absolumeiit  i  lolerable.  siiriout  depuis  (|iie 
la  p  i\  a  eie  rendiirt  a  l'Eg!ise,  el  qtfelie  a  cu  1 1  'iliciie 
enliei"  d'ex  rccr  lous  les  d  voirs  du  culie  exterieur 
de  li  r  ligion.  Aussi  voyons  nous  que  les  concilcs  «t 
les  ev  eipic .  oiil  fail  des  staluts  rigoiirenx  ;  our  retra  i- 
clier  i  ne  coiilun  e  si  abusive  qu«  la  seule  necessiie 
ji  iit  auio  iser  Reginon  (I )  eilc  surce  suj  i  u  i  deerel 
d'im  co  cilc  de  Rcinis,  dunt  voiei  les  lermes  :  //  esl 
venn  a  nolre  connuiss  mce  que  les  pretrct  ont  si  p  u  de 
resp  c  pour  les  divins  mijsiercs,  qu'its  donnem  aux  tt.iques 
et  anx  {einines  le  sacre  corps  de  Notre-Seigneur  pour  le 
p  rier  uux  matades....  toul  le  monde  voit  combien  c*ta 
esl  lionibte  el  deteslable.  Cest  pourquoi  le  concile  de- 
f  n d  absoliinieiit  que  ron  fasse  rien  de  semblable  h  1'ave 


vanl  (I)  que  datlS  les  egliscs  malriees  ou  bnptismales  1 
oii  jniguail  pour  rordinairc  un  diaere  au  prelre  quila 
desservail,  alin  dc  l'aid  rdans  ses  fonclinns  :  c'elaita 
re  diacre  qnc  lieaucoup  de  jVrelres  confiaieni  ce  soin, 
el  ccla  ela  l  assez  conformc  a  1'ancienne  discipline. 
Aussi  cet  ii  age  s\  st-il  cmis  rve  lorgtemps  dans  les 
coiiiiiiiiiiauies,  nieine  h  s  plus  reg!ees,  ct  eiitieautres 
cliez  les  Cliarlrenx,  dont  les  anciens  staluts  portent 
que  les  malades  pourro  l  reeevoir  le  corps  du  Sei- 
gneur  de  la  maiii  du  procureur  s'il  esl  diacre. 

Cepe.da  l  dans  la  suile  on  voulut  retranclier  cet 
usage,  et  |  lusicurs  sYl.:vercnt  c  uilie  cl  lc  irailerent 
dabus;  eiilr'aiilrcsGuillaume  Le  Maire, eveque  d'An- 
gcrs,  <|iii  en  1275,  defendil  cxprcssenieul  aux  pretrcs 
dans  sou  synodedc  laisser  exercer  celie  fouclion  aux 
diacrcs.  Imr.s  le  cas  de  necessiie.  ct  eela  sons  peine  de 
suspense.  Lccmicilc  de  Niinesde  l'an  1282,  lil  un  re- 
gleiiienl  a  pcn  pres  s.-mhlahlc,  avec  ceile  diflerence 
qifil  le  pcr  net  a;:x  diacrcs,  ponr  u  qifils  aienl  ia  per- 
mission  dii  prctre,  ci  inente  sans  pcrmis  ion.  en  cas 
(;u'il  se  tronve  abscnl  ou  cmpci  lie,  el  que  la  cliosc 
prcsse.  II  esl  porie  dans  dcitx  aueiens  n  anuscritsde 
Chezal  Beimil  (i),  qui  conlieiiiicnl  1'ord  e  qifil  faut 
observer  daus  la  visile  des  malades,  qifun  smis-dia- 
cre  portcra  1'Kueliaristic,  ei  qu'nn  preirecn  comniu- 
nien  lcuialad  •.  Ucvenoiis  prescnteuicHl  a ce que  nous 
avions  eoinniencc  de  dire  loiicliant  lesespeccs  sous 
lesquelles  on  donnait  le  viaii  pie  aux  niorbonds. 

N:ms  avnns  inonlre  ci-devai.t  que cela  se  f.iisait  assez 
coniiiiiineinent  en  leur  donii.nit  seuleciei.l  1'especedu 


vir,  et  veut  qne  le  preire  conimunie  par  lui  meme  les  t  pain.  Nous  a  rions  pu  en  a|  porler  d'aulres  preuves : 


•mulades  ;  aUtr  menl  ilcourra  risque  d'eire  deposi.  Cette 
de  cnse,  qiielqiie  vigoiireuse  qifcllc  so  t,  ue  pni  arre- 
t.  r  eiilierenienl  le  cours  de  1'alius  qui  regnail  sur  ce 
j  oint.  L'arelieve(|iie  llinctnar,  pour  le  repr.mer,  or- 
doniie  dans  les  ca;  itulcs  qifil  a  dresses  posir  scrvir 
d'etiipielle  aux  iiiformalions  ipie  l'on  doit  faire  dans 
les  \i  iies  des  paroi-,ses  que  lon  demande  enlautres 
cboscs*,  si  le  prelte  visite  les  malades,  s'il  I.ur  fait 
ronction  de  Iliuile  siinte,  s'il  les  communie  par  lui- 
meineel  non  p:ir  qViclijueauire,  et  communicet  per  se  t 
non  per  qnemtibet,  s'il  comintiiiie  le  peiqile,  et  sM  ne 

doi  iie  poinl  la  conil i'  n  a  quelque  laiqiic  |  onr  la 

pmleren  a  niaison  el  !a  donner  a  qui  Ique  malade  quc 
CC  puis^-e  elre;  nec  tradal  communionem  cuiquum  tai- 
co,  ci'c.  Hegiiion  (2)  preserit  a  peu  |  rcs  la  ineiiie  cli'  se 
toiiciiant  renqiiete  qui  se  doil  f.ore  en  la  visile  epis- 
copale  de  la  v  e  el  de  la  condnite  des  ( ures. 

Cct  alms  ne  s'eiendit  guere  au-dela  du  dixieme  s"e- 
cle  auqncl  il  subsislait  encore  cn  quelipics  i  ndroits, 
cotiime  on  le  voit  |  ar  le>  staluls  de  Hatl.ier  (3),  C'6- 
que  de  Ye>one.  iiiseres  dans  mie  leilre  syn  idique, 
par  Uquelle  il  instruit  son  clcrge  de  ses  devoirs.  Alors 
lcs  pretres  cbargds  de  jtaroisses  se  rejio-ereol  asscz 

cooiiiaiiiemcnl  de  1'excrcice  de  j.orler  la  communion 

i 

(1)  Lib.  2  dccccl.  Discip.  -c.  120. 

(2)  lliid    I.  I. 

(3)  SA  icd.  t.  2. 


n  ais  avec  loutcili  ii  faiil  convei.ir  que  la  maniere  la 
plus  ordinaire  elail  cclle  d«  lcs  co  i  niumer  sous  les 
deux  cspcces,  siirlout  quaijd  les  ma!ade<  eiaient  en 
eiat  de  recevoir  1'un  et  1'aure.  Ou  le  voit  par  un  an- 
cien  maiuiseritdeS.  P»einidc.  Reims,  cite  parl).  liugues 
Menard  (3),  dans  lcqud  on  lit  pour  la  coinniuitiondes 
nr  lades  K-s  deux  forinules  separeinent  :  Corpus  Do~ 
mini  nostri  Jesn  Cliristi  ruslodial  le  in  vitam  aternam ; 
et :  Sanguis  Domini  noslri  Jetu  Clirisli  redimat  te  in 
vilam  aUernam.  Lcoozieine  concilede  Tolede  supposc 
que  les  nioiirauls  prenaient  lcs  deux  especes,  lors- 
qifcxpliquanl  dans  le  onzieme  canon  du  decret  du 
premier  coocile  tmiti  cn  cetle  meme  ville,  par  Icquel 
on  declaresepares  de  l'Egliseceux  qni  ne  consoiiinient 
jias  rEiicliaristie,  il  dit  <pf  il  nc  doit  s'enlcndre  <pie  de 
ceux  qui  ie  peuvenl ,  ei  nnn  de  ceux  qui  par  IhuYiniie* 
ne  sonl  pas  en  etal.dc  le  faire,  le!s  <pie  sont  eertains 
malades  :  car  nous  cn  :vons  vu,  disent  les  eveques, 
qui,  Miuliaitant  avcc  ardeur  de  rccevoir  le  viatique  de 
la  coiinniinion,  ont  rejeie  1'Eiicliarislie.  qiic  le  -pretre 
lcur  avail  donnee,  ce  qif  ilsont  fait  non  par  inlidelite, 
mais  parce  qif  il>  ifen  pouvaient  rien  avaler,  excepie 
cc  qui  est  contenu  dans  1«  calic^  dii  Seigncnr  (c'cst- 
ii-dire,  le  sang  jirecicux )  :  Sed  qubd  praler  Dominici 

(I)  Hist.  du  Rip.  pait.  2.  c.  2. 

(z)  Apud  Marl.  I.  2,  c.  4,  art.  12,  p.  644. 

(3;  ln  i.ol.  ad  Sacia.J.  p.  580,  / 
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calicis  haustum  traditam  sibi  non  possent  Eucharistiam  "*  l'on  dressail  nn  autel  acet  effet ;  mais  celte  deraicrc 


deglmiie.  Cos  paroles  sont  :issoz  claires  ci  n'onl  pas 
bcsoin  de  commentaire.  Nous  avons  tinexemple  illu- 
sire  du  viatique  admimsiresouslesdeux  e  pecesdans 
la  vio  de  sainte  Marie  iSgypiienne,  dcrite  par  S.  So- 
phrone,  ou  il  osi  dil  qne  Znzime  resorva  une  partie  du 
s  ng  preceux  qui  avait  ele  consacre*  leJeudi  Sainl 
pour  le  lui  porter  avec  le  cnrps  de  Nolrc-Scignour, 
comme  la  sair.te  fen  a\a't  prie  un  an  auparavant. 
Nons  avons  menie  des  preuves  pour  faire  voir  qu'ou-  j 
tre  le  pain  consacrtque  l"o:i  reservailcommunemenl, 
laui  pour  la  coniiiiiiiiion  des  maladcs  iine  ponr  colle 
dos  nouvcaus  bapliscs,  a  qui  certaines  circo;  stauces 
nc  pcrnioiaicni  pisd'all<  ndrc  le  i  'inpsaflcctc  a  la  ee- 
lebiation  du  l">  pteinc  solennel;  nu  reservail  aussi  le  , 
sang  de  Nnire-S  igncur  ponr  scrvir  a  cet  u  age;  au 
inoins  oola  cta.i  praliquc  daus  ipielques  e  drnils.  Je 
niois  do  co  nombrc  l>  villede  Cnnstantiii<  p!o;  etc'cst 
S  JoanCln ysosl6mc(l)qili  inuis  ap,  rcail  qiiccda  s'v 
pr.iliquail :  car  ce  sainl  evdquc  parlant  de  l'iiiv;isi  n 
quo  lessnblats  Rrenl  ilanss  n  oglise  par  b-s  inlrgtics 
dc  Tbe <  pli  le  dWlexandrie,  il  il.t  qu  ils  enlrerent  (la 
vcille  de  Paqucs)  dans  les  licux  secrels  011  l'on  con 

SCrve  les  lilOS  S  sab.tCS ,  ai/.  <  Oa  tsc  k-flv.  v.ni/.zi-.o 
tinMnti  oi  TTp/TiUTK-..  cl  que  quelqilCS-UiiS  dVn 
tr'eus  ipii  n*el  lieiil  pouit  ini.ies  aux  s.ii  ts  myslercs  y 
virent  co  qui  y  ciait.  II  ajnule,  ce  qui  proiive  co  qne 
nous  avancons:  Le  sang  lies-sainl  de  J  sus-Cbrist  ful 
revoodu  siir  los  liabi  s  «le»  soldals,  comiue  o;i  pcut 
bien  B'imagiuer  dans  nn  si  grand  et  si  effroyablc  m- 

nillllO  ,  7*  xd  ■/./.s-a.-roj  tuutx  tou  <syyow....  £t$  tk  tSt' 
-r.zotior.ui.w  SToy.TteJr&w  t««Tia  £|et/;tTy  ,  ot  pnur  lane 
voir  qu'il  nc  s'agil  pas  ici  du  sang  qui  vcnail  d'elrc 
consacre  peudant  la  cclebiation  de  la  lllur^ie,  il  d.l 
quc  ceilc  irriiplioii  se  lil  dans  le  leinps  que  lcs  ia;e- 
cliiiinonos  etaienl  surle  pouit  d'entrer  dans  los  fonls 
sacres  pnur  y  n  cevoir  le  Raptenic.  Or  iinus  avons 
monlre  ci -dcvanl  i|ue  I*on  celebr.iil  le  ISaptenic  avant 
que  de  coiiiinencer  la  l.luigie  ou  Toffice  qui  prece- 
daii  el  acconipagnait  la  consecraliou.  D'aiileurs  los 
paioles  du  sainl  docleur  niarquenl  assez  clairemcnl 
que  ce  sang  qui  ful  rcpandu  ot.ui  tnis  en  reserye  dans 
un  lieu  socrol  dcsline  a  oel  usage.  Ce  quc  dit  S.  Je- 
rdnio  (i)  de  S.  Lxupcre,  evcipic  de  Toufouse.  quil 
porlail  le  coips  de  Nolre-Seigneiir  dans  un  panior  d'o- 
sier,  cl  son  sang  dans  une  coupo .  de  vcrre,  fait  aussi 
onlcinlrc,  ou  quM  }e  porlail  ainsi  anx  niala(lt>,0'i  qu'il 
le  ns  ryail  dans  qes  vases  si  vils  ay.iui  vendu  lout 
soii  bien  et  celni  de  soii  eglise  pour  suulager  les  ini- 
sorables.  II  csl  cortaiu  de  plns  que  deptiis  qu'on  |  rit 
l.i  coutiiiue  cn  ceriains  endroils,  comine  nous  l'avons 
i-xpuse  daus  le  diapilre  preVcdcnt,  de  trompor  Pes- 
pcce  (I  i  pai.i  daiis  le  vin  consacro,  on  prit  aussi  ccllc 
dc  omiiinicr  Ics  nialadcsen  cctlc  maniere. 

II  arnvail  aussi  sonvent  quo  lcs  tnal.ides  conimu- 
niaienl  apres  la  mcsse,  soit  d.ms  1'oglisc  quand  on 
pouvatt  lcs"  y  -iransporlcr,  soil  duna  lour  cliainbre  oii 


(I)  Ep.  ad  limoo.  Pap.,ann-401. 
vi)  Lpist.  ad  Ru>t. 


pralique  etail  plus  rare,  ct  l'on  n'en  voit  que  pcu  ou 
point  d'exemples  dans  les  six  ou  sept  premiers  siecles. 

Dans  ccs  dciix  cas  on  donnait  encore  le  viatiquc  sons 
los  diiix  especes.  Saint  Odon  nous  en  rapporte  un 
exemple  en  la  personne  de  Geraud,  comic  d'Aurillac, 
pour  lequcl  on  celebra  la  messc  apres  complics,  a  la 
lin  dc  laquelle  il  rocut  Ie  viatique.  Cetait  une  devo- 
tion.  dos  personnes  de  piele  de  se  fairc  ainsi  portcr  a 
Peglise  pour  y  rocevoir  les  derniers  sacrements.  Saint 
Gre"goirc  notis  apprend  qtie  S.  Renoit  en  usa  de  la 
sorte.  Porlari  se  nd  onilorium  fecit,  ibique  exitum  suum 
sacramentis  Dominicis  munivit.  II  ajoute  nieme  qu'il  y 
rondit  1'esprit  cn  priant  au  milieu  de  ses  disciplcs. 
Saim  Isidorc  de  Sevillo  (1)  y  alla  aussi  pour  y  rccevoir 
le  viati  jtie  qu'on  Iui  doiina  sous  los  deux  espc.ces, 
ctaut  cnuvcri  dc  cendres  et  de  cilicc;  cctte  mort  ar- 
riva  on  UOG. 

Sai  t  Edmond,  arcbeveqne  dc  Cantorberi ,  prescrit 
d  iiissosConstitiiiions(cap.  I',)  la  inaniciedonl  lesprc- 
iros  doivont  porterle  \  iatique  aux  nioitrants,  en  ces  ler- 
mcs  :  Qnaiid  U  fdudraporler  l' Eucharistie auxmalades, 
que  le  pretre  uit  nne  boite  propre  el  lionnele,  dans  la- 
ijiwlle  il  ij  ait  un  linge  trrs-blanc,  et  quil  porte  ainsi  le 
corps  dn  Seigneur  an  malade,  meltanl  dessus  (la  boile) 
un  linae  blanc ;  quil  soil  precedi  d'une  lantcrne,  a  moins 
que  L>  mulade  ne  soii  duns  un  endroil  trop  eloigne' ,  et 
d'unc  croix,  si  cela  se  p'ut,  et  qiCon  nc Cail  point  porle 
d  un  autre  malitde.  Qu'il  soit  outre  cela  precede"  d'une 
clochctte,  donl  le  son  excile  la  devolion  des  fidcles.  Quil 
porle  /'Orariuni  ou  1'iioleavec  lui,  quand  il  va  vers  le 
malade  avec  VF.ucharistie,  et  que  le  muladc,  sil  nest 
point  4loign4,  upprochc  decemmenl  de  lui,  revetu  d'nn 
surplis.  Le  mcme  prelat  ajoute  quc  lc  prelredoil  avoir 
un  vase  d'argent  ou  d'etain  affecte  pour  cela,  qu'il 
doil  (oiijoiirs  portcr  a  celte  occasion,  alin  de  pouvoir 
iloinier  an  nialade  ,  aprcs  le  viatiquc,  1'eau  ou  le  vin 
inele  d'cau  dans  leqttel  il  s'est  lave  lcs  doigls. 

CHAPITRE  VI. 

Dcs  temps  affcctes  a  la  Communion  des  fideles.   VarUle 
de  discipliue  sur  ce  poinl 

On  nc  peut  doulcr  que  dans  los  premiers  sicclcs  la 
coniiiitiuiou  ne  fiil  Ires-freqticnlee.  I.cs  fidclcs  n'ay;.nt 
lous  qu  un  co  ur  ct  qu'une  amc,  persdveraienl  dans  la 
coniniunion  de  la  fiaclion  du  pain,  conimc  dil  S.  Liic 
dans  lcs  Actcs  ;  ct  suivanl  S.  Jnsiin  [Apol.  2)  ol  los 
ConMi  nlions  aj'osloliques  (I.  8,  c.  20),  il  eslconslant 
que  l'e  prctie,  ayant  ( clobro  los  divins  mysloios,  dis- 
iribnail  ri.ucbarislie  a  un  cbaciin,  soil  par  lui-nionie, 
soil  par  les  diacres.  Non  soulemonl  lous  cctix  qui 
avaionl  assi^lc  au  sacrifice  non  sanglarU  parlicipaicnt 
a  la  viclime  qui  y  avail  ele  iiniiiiiiol(;(> ,  niais  ,  comr»c 
votis  avez  vu  ci-dcvant,  ils  reinporlaicnl  cnooro  clic/. 
oux  pour  s'cn  nourrir  loiis  los  jours  avanl  quo  dc 
pronib c  bs  aulies  aliinonls.  CVst  cc  quo  nous  apprend 
Tcrliillien;  cl  S.  Cypricn  coiilinne  ce  que  noiisdisons 


(I)  Greg.  Dial.l.  4. 
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de  l.i  ferveurdes  premiors  rhrdtiens,  el  decelte  faim 
6piriliielle  qui  les  pressait  de  rnan  er  cclle  chair  vi- 
viliante,  faiin  qni  esi  la  marque  la  pliss  assurde  de  la 

sanie  de  riioi e- inlerieur,  comme  lc  degont  et  l'in- 

difference  pour  elle  moulre  evidemuieni  que  lYimce  t 
hien  nialade.  Notts  demundons,  d.l  ce  saint  d<»- 
cteur  (1),  que  fon  nous  domie  tous  les  jours  ce  pain 
(de  TEik  harislie),  de  peur  que  nons,  qui  sommes  en 
Jesus-Cltrist,  el  qui  reccvons  tous  les  jours  f  F.ucltarisie 
comme  unevianrte  de  salut,  ne  soyons  siparis  du  cesrps 
de  Jdsns-Clirisl,  si  par  quelque  grand  peclie  nvus  sommes 
contraints  de  nousen  abstenir,  el  de  ne  point  parliciper 
a  ce  pain  cdleste. 

Jiisque  la  cetle  discipline  s'e"lait  observee  conslam- 
nient  par  le  seul  instinct  de  la  pieie  des  premiers  fi- 
dclcs  d  ins  le  cours  dcs  trois  preinieis  siccles  ;  inais 
ensnili:  elle  passa  en  loi,  coiiimc  le  inonlre  ledixicme 
canon  dcs  a|  olres  (2),  qui  decerne  des  peincs  conlre 
les  fideles  qui  inaiiqiieni  de  communier  loules  lcs  lois 
qifils  assisient  an\  divins  mysleres.  II  faut,  y  est-il 
dit,  separer  de  la  commutiion,  «vo^tS^ai  ypr,  ,  l'an- 
cienno  vcrsion,comm«m"ow<?  privari,  Denis-le-Petit,  se- 
gregari  oporttt,  leslidelcs  qui,  veiianl  a  regliseol  ycn- 
tendant  les  divines  Eeriltires,  ne  deineurcnt  point 
pcndant  la  priere  et  la  sainle  comniunion.  comnie 
ifelant  propres  qifa  apporlcr  du  troiible.  Mr,  ■na.pa.jj.i- 

v5,tc*$,    x«i    t>5   ayte  /jistxj  r,<f>;  t .   LY.IieieilllC  VCrsion,  liec 

sanclam  communionem  percipiunt.  Le  concilc  d*Anlio- 

che,  lenu  du  teinps  du  papc  Jules,  renoiivcla  ce  re- 

glcment  dans  son  sccond  chapiire.  Effe<  Ineinenl  nous 

voyons  qifen  plnsieurs  endroils  la  continne  de  coin- 

munier  toutes  les  fois  qu'on  celebrail  lcs  sainisniyste- 

res,  c'esl-a-dire,  presqne  tous  les  jotirs,  se  conserva 

jiisqu'au  cinquicine  siccle.  Sainl  Jeroine  (3)  lcdilex- 

presscinent  de  1'Lglisc  dc  Roine.  Je  sais  qtfa  Rome 

(ce  sonl  ses  ternies)  c'esl  la  couluiiie  <ptc  les  liiieies 

recoivent  toujours,  semper,  le  corps  de  Jesus-Chiisl, 

ceque  je  ne  biaine  ni  n'approuve.  S.  Augiislin  (4)  te 

moigne  que  de  son  tenips  les  coutuines  sur  ce  poiut 

etaicnt  differertes  en  Afriquc.  Cc  qui  fail  voir  que 

jusqu'au  cinqiiieine   siecle  1'usage  de  la  coniiniini  n 

journaliere  s'elaitconserve  dans  ceitaines  eglises  ;  je 

dis  dans  certaincs,  car  il  est  sur  d'ailleurs  par  S.  15a- 

silc,  S.  Jeroine  et  S.  Augusiiu  ,  quc  l'on  croyait  en 

d'atitres  cndroits  devoir  cn  uscr  aultenicnl,  cl  le  pre- 

inicr  de  ces  peres  dit  de  lui-meiiic  qu'il  ne  cpiitmu- 

niail  que  dcux  ou  trois  fois  la  seniaine. 

Dans  la  suile,  le  iioinhre  des  chreiicns  negligeanls 

se  mulliplianl  tous  les  jours,  le  concile  d'Agde  (cap. 

18)  de  l'an  506,  pour  lcs  faire  sorlir  de  ce  funcslc  as- 

soupissement,  se  crut  ohligc  d'ordonner ,  sous  peine 

d'p\cqinmunication  a  lous  generalement,  de  comniii- 

nicr  a  Noel,  a  Paques  eta  la  Pentecoie.  Qui non 

communkaverint  catholici  non  crcdantur.  nec  inter  ca- 

\f 

(1)  De  Orat.  Dominic. 

(2)  Ces  canons  sonl  au  moins  de  la  fin  du  treisieme 
fciecle,  ou  dn  comnicncoinent  du  qualrieme. 

(3)  Fpist.  Ad  Painmach. 
(\)  Epist.  52. 
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tholicos  iiabeantur.  Ce  ddcrot  du  concilc  d'Agde  devinl 
comme  uue  loi  dans  1'Eglise.  Eghcrl ,  archeveque 
dYork  (I)  le  donne  sur  cc  pied-la;  le  troisieme  eon- 
cile  de  Tours  (can.  50)  veut  que  l'on  s'y  conforme, 
aussi  hicn  que  l'eveque  Wlphad  (2),  dans  un  ecrit 
adrcssea  sescures.  Gralien  (5)  lc  cilc  mai  a  propos 
sous  lc  nom  du  concile  dElvire. 

Ce  reglemenl  ne  prouve  pas  quc  le  gros  des  chre'- 
licns  porlal  alois  la  ncgligcnce  jusqtTau  point  de  ne 
conimiinicr  que  deux  ou  trois  fois  rannee;  ilfail  voir 
sculemenl  que  dcs-Iors  il  s'en  trotivait  un  grand  nom- 
hre  qui  lemoiguaient  tiop  d'indiil'eicnce  pour  leur  sa- 
lui,  ci  qui  avaient  besoin  d'elre  en  quelque  sorlecon- 
trainlsdc  rcnirer  cn  eux  ineines,  et  de  s'appliqucr  a 
meriter  par  leur  bonne  vie  dc  recevoir  phissouventla 
sainle  Eucliaristie.  Les  hons  chreliens  n'avaienl  pas 
bcsoin  d'elre  evtaies  a  coiiununier  trois  f>is  l'an  :  la 
pluparl,  dcpiiis  ce  concilc  d.'Agtle,  le  faisaient  lous  les 
diinanches.  Thcodorc,  arclieveipie  de  Canlorheri ,  le 
fail  asscz  cnlcndie,  lirqu'il  dil  dans  ses  Capitules 
choisis  (4)  :  L  s  Grecs  communient  tous  tes  diman- 
clies,  soit  clercs,  soit  Iniques,  el  celui  qui  ne  communie 
pu.s  est  e.rcoiiuiiunie  :  pour  ce  qui  esl  des  Romdns,  ceux 
qui  veulenl  communienl  cg  ilement ,  simii.itf.r  commu- 
nic.ant:  mnis  ceux  qtti  ne  le  jont  point  ne  sont  pas  ex- 
communies.  Divers  capiiul.iires  de  nos  rois  pres- 
criveut  la  inenie  cbose;  c'csl  ce  que  lon  voii  duis  le 
si\i  ine  livre,  num.  170.  Lc  182°  du  S*  livre  ordoniie 
de  plus  aux  fideles  de  communier  les  jouis  debonnes 
feles,  otilre  lcs  dimanches,  a  moins  qu'on  ifail  de- 
fcusc  de  le  faire. 

Du  lenips  de  Charlcmagne  et  de  Louis-le-Debon- 
nairc,  on  tenla  meme  de  rappcler  1'aiicicnne  disci- 
I  linc  sur  ci^  poiul  coniine  sur  liien  d'aulres,  comme 
oii  le  voit  dans  les  auleiirs  et  les  reglcinents  de  ce 
ti  iups-la.  Mais  il  y  a  beaucoup  dapparencc  quc  peu 
de  gens  s'y  conforinerenl.  Ccpendant  il  arriva  ce  que 
10n  voit  ordinairenienl,  qne  pendant  quc  les  uns  se 
sonciaient  peu  de  ces  bcaux  reglements,  les  gens  de 
bien  et  de  piele  s'y  conformerenl,  cl  crurent  qu'il 
eiait  lcllemenl  dc  leur  devoir  de  communier  toules  les 
fois  qu'ils  assislaicnt  au  sainlsacrilicc,  quils  voulaient 
nieine  r.  ccvoir  la  communion  plusieurs  fois  par  jotlr, 
s'ils  assislaient  a  jihisicurs  messes.  Walafrid  Stra- 
bon  (cap.  2*2)  nous  apprend  cctle  particularild.  11  en 
esl,  dit-il,  qui  croient  qifil  suffit  de  communicr  une 
seule  fois  par  jour  quoiqifils  assislent  a  plusienrs 
messcs.  D'aulres  au  conlraire  croient  qif  il  esl  de  leur 
dcvoir  de  conimunier  a  chaque  messe.  A  quoi  cctau- 
teur  ajottle  tpie  son  seniiment  est  qifon  ne  doit  bla- 
mer  ni  lcs  uns  ni  les  aulres,  quorum  neutros  culpan- 
dos  exislimo. 

Ces  bons  chrelicn?  pensaient  hien  differemment  de 
ces  prelres  dont  parlc  le  dotizieme  concile  de  To- 

! 

(1)  In  Excerptis,  cap.  38. 

(2)  Anal  cl    Mabill  ,  t.  ¥. 

(5)  De.  ConsL,  disl.  2,cap.  Omnis,  Iwnw,  44:.  (JWgkvcr 
non,  c.  19(5,  dii  la  ineuic  chose.),  . 

(4)  Cap.  i2  SpicrK,  t.  9; 
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lede  (can.  5)  de  l'an  68*,  dont   il  dit :  Ntras  avons 

appri.-  que  certains  prel.es  ne  ( oiiiiiinniaiciit  pas  toii- 
tes  los  f  is  quils  offreut  le  saint  sacriliee;  niais  qui,  si 
dan>  iin  iiieiuo  jmir  i's  s'ac(piittent  de  celle  fonclioii 
plusieurs  fois,  ne  reeoivcnt  la  coninmnion  quc  la 
derniere....  Quieonipie  dmicagira  de  la  sorlc  ci-apros, 
qu'il  saclic  qifil  >era  snspens  1'ospaee  d'un  an  de  la 
co:i  Hiimion  qii'ilanegliftede  pxendre  si  indcceinment 
Cel  alms  a  aussi  regne' en Erancc, CQflyne  le  nmntrent 
les  plaintesde  Fulberl  deChartres  contre  lespreires 
qui,  par  un  lvmms  de  rouscienee,  renwrdcnte  con- 
scientiii,  i\e  eoinmiiniaienl  pas  toutes  les  fois  quils  ce- 
lelir.ii''iil  h  m ■■sm>. 

No  s  entierions  dans  un  dol  >il  ennuyeux  si  i-mus 
voiili'ns  rapjOilor  lcs  vuie.es  inliuies  dfi  la  dtscin 
pKne  dis  diSerantns  egVises  .  ioucha.it  les  jnurs  aux- 
quels  on  prpsejpivail  ou  on  recoimnandait  la  Coinniii- 
nion  aux  lidehs.  Pan-  hs  unos,  oulre  les  tiois  |iriu- 
cipales  let(  s  doi  t  nous  avoas  parle,  on  contmuiiiait 
encore  a  celle  de  la  Traiisligmaiion.  a  hqueile  ua  di- 
sail  lr.  is  mesSiS  :  cela  se  pialiquiit  en  Ksptguej 
D.uis  daulres,  on  lvcoininand  iit  de  conmiu..ier  le 
jcudi,  le  \endrodi  ol  le  samodi  saints  :  ce  i\  ci  vou- 
laien1  surloiiL  qu'on  comnmnial  les  dini  mc'  e>  de  ca- 
rem  ;  cvux  la,  tci:s  les  ji  urs  de  la  semain  >.  do  Pa- 
qiies.  En  uii  niot ,  il  v  a\a  l  s  sr  ce  |  ouil  ! cauco  ip  de 
di\ei>ilc  (l),  cl  cela  ne  pouva.l  elre  aulreiuenl  dans 
une  maiiere  de  cegO  re. 

Ce  qni  se  fail  ei.c  re  a  prese:t  a  Vt  rdun  1  ■•  jour  du 
vendr  ili-sainl  e-t  un  re.-te  de  cette  aiicienne  prati- 
quc  ;  car  ce  jour-la,  apres  qu'mi  a  cJlehre  la  niesse  a 
rordinaire  ,  on  verse  du  \indans  Ir  cal.ee ,  que  les 
cliaiioinos  et  les  aulies  cci  lcsia^liipics  vienneut  rece- 
voir,  a  ^cnoiix  a  co  e  de  lanlel,  do  la  ina'n  du  cele- 
brant ;  aprcsquoi  les  ainuouiers  ,  les  chipchi.is,  et 
aiilrcs  (illicieis  d  IVglise  c.uhedralc,  vers. nlaus  i  ilu 
vin  dans  deux  ou  Irois  amrcs  alices,  it  vont  lo  pre- 
senter  au  pcuplo,  qui  se  iucl  pour  le  i  eeewii  dnns  les 
cliapellis  di  s  ( ol|;  leraux  ,  qu  cbacun  boil  nn  pcu  de 
ce  \in.  Ceilo  pratique  pout  elre  i  ncore  consideiee 
conme  iiii  re-lc  do  I'  m  ionn  discipli;,e,  de  reeevnir 
LEucharislie  snus  1'espece  du  viii  ;  el  ce  que  pres<  r  - 
vent  lo>  -latuls  SViiod  m\  du  diocese  rovienlaii  incme, 
Caro  i  \  lit  oe  qui  snil  (  foj.  n-clo  45)  :  «  l.o-  pro.ir  s 
av.-i  t  r  nl  lo  peuple  de  ne  point  vnir  luniulti;aire- 
iiirnt  a  la  Cniuniunion  le  jour  de  Paques  ,  mais  avec 
li  m  I  le ,  craiute  et  devolion ;  ei ,  apres  qu'ils  aurool 
coiniiiimie  le  peuplc  ,  il  esi  Je  la  d^ccnce  de  dnnner  a 
un  cli  icun  du  vin  ii  boire,  si  on  peul  cn  a\oir  coinmo- 
cnl.  i 

Nonob  lant  i  uscea  reglemeots,  la  pjete  se  refroi* 

t  dcjour  oii  joiir,  ol  IKglise,   pour  arreler  lc 

ilu  rclachemeni ,  liit  eufiu  obligee  de  se  reduirc 

a  (aircce  fameux  regknicul  du  coocile  de  Lairan  (2), 

qm  oblige  t.u>  les  clireti  ns  a  coniniunier  au  nioins 

uiio  fois  r.ui  ;  voici  ce  qinl  porle  :   <  Qiiq  lcs   lidele.-> 

(I)  Tlioodulpli.  in  oap.   n.  il  ;   Nkol.  I,  ad  coh«. 
Bulg. ;  Amal.  in  frag.  Spicil.,  t.  6. 
lt)  De  Poenit.  et  Remiss. 
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de  tnul  sexe,  quand  ils  seront  parvenus  a  1'ftge  de 
disorotion  ,  confessent  lideleinont  Icur&peches  a  leurs 
propros  prelros,  el  qn'ils  s'appliqucnt  a  aecomplir  la 
peiiilonce  (pii  leur  sera  enjoinle,  iccevani  au  nmius  a, 
Daqucs  ,  ad  minus  in  1'uscha  ,  le  sacrenioiil  d'Euclia- 
rislio;  a  uioins  que,  par  le  conscil  de  leurs  propros 
preires,  ils  nc  oroicnl  dovoir  s'on  ahsieuir  pciidaul  im 
teinps  pmir  quelque  cause  raisomialile;  quc  iclui  qei 
y  manqucra  soil  interdil  de  renlree  de  l'Eglise  de 
son  vi\;ml,  cl  qu'a  la  niorl  il  soil  prive  de  lasepulluie 
cluoTieniic.  >  , 

Ce  decret.  du  concile  de  Latran  a  ete  ins6re  dans  le 
ooi  |is  du  Droil  canonique,  et  lesdocleurs  en  cetle  fa- 
culte  (I)  l'ont  cxpliipie  daus  leurs  ouvragos.  Je  rap- 
poilerai  ici  (picl(pies-iines  de  leurs  expliealions  :  ils 
roniaripient,  I"  qu\  u  egnd  au  seul  prcceple  posilif 
de  1'Eglisc,  on  y  satisfait  en  conimnniaut  uno  fois  au 
iiioins,  semcl  nd  minus,  a  Piiques,  ou  an  leinps  pascal, 
ipii  coniprend  la  se.inaine-saiiite  el  ro(ta\ed.:  Paquos, 
le  Pape  Eiigene  IV  r.ivanl  aiusi  declare  dans  sa  bulle 
l'ide  diijnu;  2°  que  celle  Coinmiiniou  pascale  doit  se 
fa,i i e  dans  la  paiois-.i'  donl  on  est ,  coniine  tous  les  ri  - 
l  icls  el  les  decrets  des  synodes  le  prescrivenl  iiiiain- 
inemenl,  aussi  liien  que  S.  Cbarles  (laus  son  second 
Conc:le  pro\incial;  en  sorle  que  lc  propre  pa>teur 
do;l  doimer  la  Coniniunion  pascaleaux  nialades,  quoi- 
(|i'ils  l'aient  rec,ue  bors  ce  lemps,  a  moins  que  le. 
cure  ne  juge  a  propos  de  proro^er  le  tcmps  papcc  qjjTL 
'  pre\oit  quc  le  malade  sera  bientot  eu  elal  de  vonir 
lui-ineinc  la  recevoir  a  reglise  ;  ils  eiiseignent  3°  que 
l  l'Egli>e  oblige  les  fideles  a  la  Coinnmiiion  anuuelle  de 
mauiere  eependant  qiCelle  n'y  contraiiil  pas  ,  si  que}- 
qifun,  par  le  conseil  de  cclui  a  qui  il  reud  compte  de 
lotal  de  sa  consoience,  jnge  a  propos  de  sVn  abste- 
nir  pour  un  lenips  ,  pour  des  causes  raisonnahles  : 
Nisi  forle  de  consilio  proprii  sacerdoiis  ob  aliqnam  ra- 
tionabilem  causam  ad  tempus  duxerit  abstitiendum ; 
car,  disent  ils,  si  le  pasleur,  ou  qiielqueaulre  mede- 
cin  des  am.es,  juge  ipie  cot  alimont  sacre  ne  convient 
pas  aiin  ma'a(ie,  et  qu'ij  doive  pluloi  lui  donnerla  inort 
que  la  vie,  Dieu  nous  garde  que  TEglise  contnignescs 
onfaiits,  en  paroil  cas,  a  rocevoir  la  Conimiinion  !  elle 
aiine  mieux  qu'en  s'en  ahstenant  plus  loiigtemps,  ils  se 
disposoni  a  en  approchcr  dignement,  que  de  ce  qifils 
mangent  et  boivent  leur  propre  coiidainnation  cn  la 
recevant  avec  preoipilalion.  CEglise  ne  veut  donc  pas 
que  ses  enfanls  diHeront,  parindifferenceou  par  nie- 
pris,  la  Comniunion  au  delii  de  rannee;  mais  si ,  par 
les  conseils  d'uii  directour  prudent ,  ils  s'en  abstien- 
nonl  pour  s'y  mieux  preparer  el  la  recevoir  ensuile 
avec  plns  do  fruil ,  nori  seulement  elle  ne  hlame  naa 
cetle  conduile,  niais  ollo  lapprouve.  Ce  que  nous  di- 
sons  esl  conforme  a  co  qn'on  lit  dans  les  Slatuts  sy- 
nodaux  de  Verdun  (fol.  verso  i-i),  qui  ordou.nojit  au^ 
i  ures  d'exhorler  leurs  paroissiens  de  recevoir  au 
inoins  iine  fois  1'Eucharistie,  a  la  feie  de  Pftquos,  apres 
s'ctre  confesses  et  avoir  accouqili  la  p^nitcnce  qui 

(\)  Van  Espen  ,  t,.  %  part,  2,  l>U  *.  U*/ 
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leur  est  enjointe,  a  moins  quc,  par  leur  conseil ,  ils  ne  ! 
iugent  a  propos  de  sen  absteuir  pour  quelque  cause 
raisonnable ,  et  cela  pour  un  tenips  senlement.  Aisi 
de  eurum  consilio  ob  aliquam  causam  rationalem  duxe- 
rint  a  tali  perceplione  abstinendum  ad  tempus ;  autre- 
ment ,  est-il  dit ,  ceux  qui  negligeront  ce  devoir  n'en- 
treront  point  dans  1'eglise,  el  seronl  privesa  la  mort 
de  la  sepulture  ecclesiastiqiie. 

Enfln,  les  canonistes  pretendent  que  Pexcommuni 
cation  dont  sont  menaces  ceux  qui  ne  s'acqnittent  pas 
du  devoir  de  la  Goinmunion  pascale  n*esl  pas  du  noni- 
bre  dc  celles  que  l'on  iioniiuc  lata:  scntentia',  niais  de. 
celles  qu'ils  appellent  ferendce  s  ntentiw,  ceqifils  i:i- 
ferent  de  la  leneurdes  termos  dans  le  quels  I  •  decre" 
est  concu  :  d'ou  vient  (|iie  les   synodes  pariiculicrs, 
entrc  autrcs  celui  de  M  ili;  es,  ordounent  qtte  le  cur< 
denoncera  a  reteque  ceux  qui  n'auront  p:is  F.iil  leurs 
Paqoes,  sans  excnse  legilime,  pour  subir  la  sentome 
et  l.i  peine  qui  est  deeeniee  conlre  eu\  p  u*  1  •  coucile 
de  Lalran.  Ainsi,  il  nappnlieni  pisaux  cuicsdVxe 
culcr  de  lcur  propre  anlorile  ce  qni  <st  ordnimc  par 
le comile,  niais  ils  dpivcnl  porlcr  leur  plainie  a  l'e  e 
que,  et  faire  ensuite  ce  que  cclui-ci  aura  nrdonnc  avei 
ennnaissance  de  cause  :    ce  qui  esl  d'autant  plus  a 
propos,  qu'ordinaircmenl  romission  de  laCummunion 
pascale  n'cst  poinl  dc  noto  icte  publiqiie,  el  encorc 
moins  les  causes  ipii  onl  pu  lYmpecbcr,  et  il  n'y  a 
point  de  scandale  a  craindre  dans  une  cbo  e  de  cellc 
nature.  En  lont  cas,  il  esl  nioins  scandaleux  <le  don 
ner  la  sepnltuic  a  eclui  qui  n'a  pas  recu  la  Commu 
nion  a  Paqu  s,  quc  dndmettre  a  la  parlicipation  dt 
ce  pain  sacre  un  criminel  notoire  avant  qu'il  ait  pu 
bliqueinent  satisfait. 

Quoique  le  concile  de  Latran  ait  rcgle  ce  qui  rc- 
garde  lesdcvoirsindispeiisablesdcs  chreliens  touchaul 
la  Couimiinioii ,  il  s'esi  lenu  neanmoins  depuis  des 
conciles  qui  ontcru  etreen  droit  d'imposer  aux  cbre- 
tiens  negligenls  des  lois  plus  severcs,  enlre  autres 
celui  de  Toulouse  de  Pannee  1228,  cbap.  13,  ct  cclui 
d'Albi  de  1'annee  1252,  cbap.  29.  qui  ordonnenl  qu'on 
se  coiifcss-era  el  qu'on  commuuiera  trois  fois  rannee, 
aux  trois  principales  feles.  Cest  une  cbose  bicn  bon- 
teuse  pour  les  catholiques  de  faire  paraitre  si  peu 
d'ardenr  pour  cetle  viandc  sacree,  tandis  que,  sui- 
vanl  le  lemoignage  de  Josepli-l'l;idi«n,  les  pauvrcs 
cbretiens  de  Crauzanor  rcQoivenl,  ou  plulot  rece- 
vaient  trois  fois  1'Eucbaristie  par  an.  Al!atius  (I)  le- 
moigne  aussi  que  les  Grecs  sont  fnrl  negligenls  en  ce 
point,  puisque,  selon  lui,  a  1'exceplion  depeu  dejours 
auxquels  ils  commiinient,  suivant  la  coutume  de  leur 
Eglise,  et  surloul  du  lemps  pascal,  il  ne  se  fait  parmi 
eux  presque  aucune  counnunion  ,  et  mdnie  plusieurs  , 
cn  ce  temps,  s'imagincnt  avoir  salisfait  .i  leur  devoir 
en  prenant  de  1'eau  benite 


CHAPITRE  VII. 
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(I)  Lib.  3  de  Conscns.  Eccl.  Occid.  et  Orient..  c. 
15.  'Vid.  VOl.18  Theot.  Curs.  compl.) 


Que  du  temps  des  Apotres  on  ne  recevait  1'Eucharistie 
qtfaprte  un  repas  nommi  Agape.  De  1'ordre  qui 
s"observail  dans  ce  repas.  En  quel  temps  on  a  fait  une 
rcgle  de  communier  djeun.  Dequelques  autres  dispo- 
sitions  pour  communier.  Siviriti  avec  laquelle  on  pu- 
nissait  datis  1'iglise  ct  on  punit  encore  d  prisent  chez 
les  Orientaux  les  irrivirenccs  qui  $e  commettent  conlre 
le  sacrement  d'Eucharistie. 

Personne  n'ignore  que  Nolrc-Seigncur  n'institua 
le  sacrement  dc  son  corps  ct  de  son  sang  qu'apres  la 
Cenc  legale,  et  qu'il  ne  le  presenta  aux  Apolres  qu'a- 
pres  avoir  mange  1'agneau  pascal  :  il  etail  juste  que 
la  figure  precedat  la  realite.  Les  preiniers  cbreticns 
suivirent  o>t  exemple.  Ils  rccevaient  rEucliarislie 
apres  avoir  fait  un  rcpas  ordinaire  qu'00  appclait 
Agape,  nom  qu'on  lui  donnail,  coinme  reinarque  Ter- 
tullien  (I),  parcequc  c'etait  un  repasdeebarite  auqucl 
coiilribuaient  piiiicipalenienl  lcs  ricbes  el  auquel  lcs 
panvres  claicut  inviies. 

Tout  se  passait  daus  ce  repas  avcc  beaucoup  de 
niodestic;  la  table  etait  fiugalc,  ct  on  n'y  souffrait 
rien  qui  ne  lendll  a  1'edification.  \\\  un  motcelait  un 
repas  de  religion  anquel  presidaii  1'evequc,  ou  quel- 
qnes  uns  desprelres  par  son  ordre,coinme  nous  l'ap- 
prenons  il :  S.  Ignaco,  qui  le  dil  en  propres  lermes 
danssaIelireaceuxdeSmyrne(n.8):7/n'e8tpoiitfperau< 
de  baptiser  sans  Viveqw,  ni  d'offrir,  ni  d'immoler  l'lios- 
tie,  ni  de  c  librcr  le  repas ;  ours  loy^/  ixneteh.  Cest 
ainsi  ipie  cc  sainl  Martyr  iiomme  ce  repas  Sox»jv,  fai- 
sanl  sans  doule  alliisiim  a  cei|iiedit  le  Suiveur  (2): 
Quand  vous  feiez  un  repas,  Zzy*r> ,  appelez  les  pau- 
vi  es.  les  eslropies  et  lcs  boileux,  etc.  Kl  1'allusion  est 
forl  jusle,  puisque  c'etait  propreinent  un  repas  de 
cbarite  dont  la  depense  se  f.iisait  principalement  cn 
faveur  des  pauvres  el  de  lous  ceux  qui  etaicnt  dans  le 
besoin.  Cependa.il  des-lors  ccsfestins  portaient  lenom 
d'agape,  comme  lc  nionire  le  rcproclie  que  faitfapo- 
tre  sainl  Judeaux  corrupteurs  de  la  foi  et  des  mceurs 
qui  s'etaient  eleves  de  son  lemps  d:»ns  1'Eglise.  Ces 
personnes,  dit-il,  sonl  la  bonlc  ct  le  dedionneur  de 
vos  fesiins  decbarile,^  vaXi  a.-/xnvii  Sfim  aruaoe;,  lors- 
qu'ils  y  mangent  avcc  vous  sans  aucune  retenue;  ils 
n'ont  soin  que  de  se  nourrir  eiix-meines.  On  appe- 
lait  donc  ccs  festins  indiflercmment  o\\<kya.nyi  ou  Ziyn, 
coinnie  l'a  remarque  rcmpereur  Julien  a  la  fin  d'un 
fragmenl  (jiii  nous  a  cle  conscrve:  et  le  premier  de 
ccs  nomsleur  a  principalcment  dcnicuredansla  suile, 
lant  cliez  lcs  Grecs  quc  cbcz  les  Lalins,  h  cause  de 
la  fln  que  1'on  s'y  proposait,  et  pour  laquelle  ils  ont 
etc  institues;  comme  cbez  les  Laccdenioniens  on 
nommait  leurs  rcpas  communs  fiZinx,  pour,  yJtrtos, 
selonla  rcman|iiede  Porpbyre^o^.parcc  queLycurgue 
leurlegistaleiir  lcsavait  elablis  pour  enlretenir  parmi 
eux  1'aniitie  et  l'union.  Nous  \oudrions ,  cojnme  a 


1)  Apol.,  c.  39. 

2)  Luc.  14.  13. 
(3)  4de  Abslin. 
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fait  Baronius(l).  pouvoirapporler  ponr  nindelc  deccs  ' 
:  frstins  de  cbariie  ceque  Pbilon  raconic  de  coux  des 
i  Therapcutes;  mais  ceux  de  oeiie  secle  porlaieni  des 
1  caracleresirop  marqu&dcJiidaismepourque  nousles 
metlions  au  nombre  des  chretiens ;  ot  un  sivant  ma- 
gislral  (2)  a  fail  voirdans  dos  ecrils  piiblics  donl  j'ai 
lu  les  extrails  dans  le  Journal  dos  savanls,  que  ('elail 
mal  a  propos  quc  S.  Jeronte  ot  quelques  aulres  lant 
anciens  que  modernes  avaienl  cruque  Pbilon,  sous  le 
nom  dos  Therapeules  avail  peinl  les  moeurs  et  la  dis- 
cipliue  dos  premiers  chretiens  d*Egyple  convcrlis 
par  S.  Marc.  Mais  au  deTaul  de  Pbilon  nous trouverons 
de  quoi  nous  dedummager  dans  TertuIKen,  qui  nous 
decrit  1'ordie  ct  la  sainie  discipline  qui  regnait  dans 
ces  rcpas.  Ce  fut  la  necessile  de  repoussei  los  calom- 
nies  des  idolatres  qui  ne  rcssaient  d'accuserles  chre- 
tionsde  desordres  abominables dans leurs  nssemblees, 
qui  cngagea  cel  aiilour  (3)  i»  exposerce  quise  passait 
dans  ces  occasions.  Notre  Cene,  dil-il,  fail  connailre 
ce  qirelle  esipar  le  nnm  qifellc  porte:  on  1'appelle 
a/a-r;,  cc  qui.  olioz  lesGrecs,  signilic  ami  ie  :  quel- 
qucdeponse  qu'on  y  fasse;  c'esl  un  gaiuque  dclitfaire 
pour  la  pieie  :  puisque  nous  soulageons  p.ir  la  les  pau- 
vrcs,  non  couiine  vous  qui  cntrelencz  une  f  ule  de 
parasites  qui  vous  foul  leur  cour  pour  fairc  boiinc 
chere,  mais  parce  quc  nous  savons  que  Dieu  consi- 
dere  principalemciit  ccux  qui  sont  dans  le  bcsoiu. 
Si  la  causede  ce  feslin  ost  honnete,  jugez  par  la  de 
la  discipline  (|iii  s'y  observe,  jugez-en  par  le  devoir 
de  la  religion.  ()n  n'y  soullre  ui  bassesse  ni  iiunio- 
deslic.  O.i  nc  se  mel  puint  a  table  qtie  l'on  n'ail  fait 
aoparavaiit  la  priere  a  Uicu.  On  y  mange  auiani  qu'il 
faul  ("iiii  apaiser  la  f.iim.  On  y  boit  auiaul  qu'il  con- 
vient  a  des  personnes  qui  ainienl  la  chastcie.  On  s'y 
rassasie  de  lellc  sorie  qne  l'on  sc  souvient  qu'il  faul 
adorer  Dieu  pendanl  la  nuit.  On  s'y  enlretienl  de  dis- 
cours  dout  ousaitqueDieu  est  le  leiiioin...on  y  i.iviic 
cliacun  a  cbaiilcr  ala  louangede  Dieu  quelque  canlique 
tiic  de  rEcrilure  sainle  ou  quc  sou  csprit  lui  fournit. 
Lt  quisque  dc  Scripluris  sanctis  vel  de  proprio  ingenio 
potest,  provocalur  in  medium  Deo  canere.  Do  lii  il  osl 
facilc  de  voir  commcnl  il  a  bu.  Coraison  terminc  le 
feslin,  on  sc  relire,  nou  pour  coinmcllre  des  incurlres, 
non  pour  courir^a  et  la,  ou  s'abaudo;inor  a  la  dc- 
bauclie,  mais  pour  seludicr  a  vivre  dans  la  modes- 
lic  et  avec  pudeur,  en  sorte  qu'il  scmble  qne  l'on  soit 
venu  plutol  pour  apprendic  a  bicn  vivre  que  pour  se 
rassasier. 

Tellesetaicnt  les  agapcs  ou  festinsdc  cliarite  dans 
lesquels  on  dislribuait  fEucbaristie  aux  lideles.  Les 
Corinlhiens  setant  ecartes de ceite  sage  discipline, 
l'Apotre  S.  Paul  (!)  ,es  en  repril,  ct  lcur  cnsi  igna  dc 
quclle  maniere  ils  devaient  se  comporter  dans  in.e 
action  si  unportaiile.  J'apprends  preauiremeni,  leur 
dit-il,  que  torsque  vous  vous  assemblcz  dans  l'e<jlise,  il 

(1)  In  ann.  Christi  57. 
{%)  M.  le  piesidenl  Bouyher. 
3)  Apol.c.  3'J. 
(*)  \  Cor.  H,  v.  18,cl  seq. 
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y  a  des  parlialiles  parmi  vous :  el  je  le  crois  en  parlie ; 
car  il  faut  quil  y  ail  memedesltdresies...  Je  vous  ddclure 
donc  quelorsque  vous  vons  asscmblcz  comme  vous  (aites, 
ce  n'est  plus  mangcr  la  Cene  du  Seigneur,  car  chacun  y 
inanye  le  soupcr  qnil  y  apporle  sans  altendre  les  nulres  :  , 
el  ainsi  tes  uns  nont  rien  a  manger,  pendant  que  les 
au  resfoiitbonnecliere.  N'avez-vous  pas  vosmaisons  pour 
y  boirc  et  pour  y  manger?  Ou  mipritez-vous  1'Eglise  de 
Dicu  ?  El  voulcz-  vous  faire  honte  a  ceux  qui  sonl  paitvres  ? 
Que  vous  dirai-je  sttr  cela  ?  Vous  louerai-je?  non  certes,  ■ 
je  ue  rousen  loue  point.  Apres,  PApdlre  repre.enle  aux 
Coriiilhicus  l.i  maniere  donl  lc  Seigneura  inslitucle 
sacrement  d'Eucliaristic;cl  cupicnd  ocoasion  de  leur 
dire  dc  seproiivoreux-incmes  avanl  qued')'  parlicipcr, 
de  pcur  ()ii'cn  le  faisanl  indigiicn.ciil  ils  ne  mangent 
et  boivent  leurproprecondanination. 

Tcls  sont  lcs  reproches  que  1'Apotrc  fait  aux  Corin- 
tliiens  sur  lc  pcu  d'ordre  qui  regnail  dans  leurs  fcsiins 
decliarile  (I) ;  par  ou  nous  apprenons  que  le  repas 
1 10.  ed.nt  la  Comiuuiiion,  ainsi  que  le  reconiiaissent 
les  |vlns  babilcs  interpretes  et  ipril  le  faut  enlendre,  a 
moins  qu'on  ne  vcnille  faire  violence  au  texte.  II  est 
dono  oonslinl  quc  du  lcnipsdeS.  Paul  on  rccevait 
rEuoliaiistieapres  le  rc,ias  ordinaire,  etquc  cetapd- 
Ire  n'y  trouvail  poiui  aredire*  mais  i.  c»t  assoz  incer- 
laiu  quand  011  a  cliaugc  celte  oiiliiine  et  quelquere- 
cbcrobc  qtii  jaicpu  f.iiic,  jc  u'ai  pu  trouvcr  au  juste 
quand  011  a  fait  une  rogle  de  ne  la  recevoir  qu'a  jeun. 
Je  sais  qileS.  Aiigusiiu,  daus  sa  lellre  54e  a  Janvicr, 
faii  rcinonter  cel  usagc  jusqu'au  lemps  des  Apoires ; 
mais  commc  le.s  Pere  eu  niatiere  de  fails  hisioriqucs 
n'oni  pas  |  lus  (1'aulorilc  que  les  autres  auieurs,  il  au- 
rait  cle  a  souliaiterqu'ileii  oui  appoiie  quelques  prcu- 
ves,  car  il  ifesl  pis  aise  de  e  pcrsuader  que  lcs  pre- 
mii  isi  brelien.s  communiassenl  loujo  irsajeun.  II  etait 
mc  1  c  ires-difiicile  qu'i!s  pussciil  le  fairedansun  lemps 
ou  011  nc  .-'assonililailqif  cn  cac.  otlc  ou  a  la  derobce, 
dans  un  leni|is  011  il  n'y  avail  point  d'heures  lixes  pour 
celebrer  !es  saints  mysiercs,  nais  oii  on  s'assemb!ait 
comme  on  pouvait,  cl  qtiand  I  occasion  se  prescnlait 
de  lc  faire  avociuoiiis  dc  |  ciilclordiiiaircmcnt  lanuit, 
comitie  noiis  Ie  voyons  dans  les  reproclics  que  les 
paicns  faisaicnl  aiixolneliens (2)qu'ds  trailaic.l  pour 
ce  siijel  de  naliou  lucifngc,  naiio  latebiosa  el  lucifuga. 
Teiliillion  parle  (3)  anssi  d'asscmblces  nocturnes, 
nocturnw  convocalioncs.  Esl  il  crnyable  que  Iorsqu'on 
s'assoinlilait  ainsi  arenlree  dc  la  nuilct  souvcnt  ino- 
piiicineni  pour  oelelirer  les  saints  mysleres,  011  dans 
mie  maisou  parliculierc  ou  dans  un  sontorrain,  tous  Ies 
lidolcS  fiissenl  a  joun,  011  que  I'on  refusat  la  partici- 
paliou  dcs  sainls  mysieies  a  ccux  qui  n'y  claientpas? 

Je  orois  que  lorsque  los  cluetions  etaient  les  mai- 
tres  «le  leur  lemps  ils  s'abslenaieut  de  louie  autre 
viande  avant  rEucharislic  :  Tertullicn  lefait  enlendro 
dausun  pas^ageque  nous  avons  allcgucci-dcvant  (4); 


(h  Vid.  Esfuim  in  Panluiri,  inhunclocum. 
(-2)  Apud  .Miiiul.  Eelioem. 
("»)  Ad  Lxor.,1.  2,  c.4. 
<i)  Cbap.  5,  arl.  1. 
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nialsjencpiiismepersuaderqu'il  y  eiitunereglelixela- 
dessus.  II  parafl  paf  les  endroits  de  S.  Ignace  el  dc 
Terlullien,  quc  nous  venons  de  ciler,  quc  ces  agapes 
elaieiildesasseinbleesde  religion,  011  pfeVidaiehtles 
eveques  et  les  preircs  qui  y  faisaient  les  Ibnclions  de 
leiirordre,  c'esl-a-diru,  qui  y  sacriliaient  1'hoslie  sans 
taelie  a  laquelle  lous  participaient.  Ccs  cantiques 
donl  parlcle  dcrnier  deces  Peres,  gemblent  avoir  faii 
partic  de  roflite  de  la  lilurgie,  cl  fevienneril  a  ce  que 
S.  Paiil  ecrivait  aux  Corinthicns  (1)  louchanl  Tordre 
qu*ils  devaienl  oBserVer  dans  ccs  sdftes  GhSsseriibtees. 
Quoi  qifil  cn  solt  des conjectiifes  (|iie  fibiis  hasar- 
dons  ici,  il  cst  indubiiablc  que,  soil  ifue  la  defense  de 
coinnuinier  apres  le  repas  ait  ele  laile  dn  teinps  des 
Apotrcs,  soit  (iu'elle  n'ait  ete  faite  que  depuis,  Pusage 
decoiniimnier  encette  uianiere  seconserva  long-lenips. 
apres  cn  diverses  egliscs,  et  enli'aulres  dans  ccile 
dWfrique,  donl  leseveques  voulani  le  retranclicr  dans 
ie  concile  de  Cartliage  de  I  an  597,  crureni  devo.r  le 
laisser  subsisler  pourle  jour  du  Jendi-Saint,  soit  par 
condescendance,  soil en  inciin»ire de  la  Cene Euchans- 
lique,  qui  avail  suivi  le  repas  ordinaiie.  ISous  avons 
ordonnt,  disent-iN  dans  le  canon  2<J%  qne  Ls  sacre- 
ments  de  Vaulel  ne  seraienl  celebres  qua  jcun,  excepti  le 
jour  anniversnire  de  la  Cenc  du  Seigneur.  Que  sil  faut 
faire  la  recomniandution  de  qudquc  defunt  upres  te  di- 
ner,quon  la  fasse  par  lesseules  prieres,  si  ccux  qui  la 
fonl,  onl  pris  leur  repas.  Pepuis  ce  lemps,  et  nieme 
des  anparavant,  on  n'a  commiiuie  qu'a  jeun,  pour  le 
respectda  ausacremerit,  excb|  le  cejour,  et  le  casde 
maladie.  Mais  les  repas  de  cbai  ile  n'ont  pas  laisse  d'a 
voir  lieu  en  |ilusieurs  endroils,  et  comme.  il  s'yniela 
ivcrs  abus,  on  cul  bicn  dela  peine  dans  la  suitc  a  les 
relranclier.  On  saitconibicn  S.  Augiistin  ct  S.  Aurcle 
3c  "Cartlrage  y  travaillereut.  Cepcndanl  le  ptiifcipal 
ljul(|ii'onse  proposad'abord,  lul  de  fairc  ensorteque 
cesrepas  ne  se  fisscnt  poml  dan^  locglises. 

"Lecardinal  Daronius  iraite  forl  bien  celle  matiere 
dans  le  premier  loine de  ses  Anna les sur  l'an  a"  de  Jesus- 
"Christ  :  on  y  voit  que  ces  fcslins  se  faisaienl  surtoul 
"aux  feles  des  inarlyrs  et  aux  annivcrsaires  des  morts, 
el  meme  aux  dedicaces  des  eglises.  Ou  connait  asscz 
ce  qui  se  faisa  t  aux  tombeaux  des  martyrs  sur  ce  s;i- 
jet,rbist.-iire  ecclesiaslique  esl  pleine  de  ces  sortes  de 
Taits  et  des  plaintesqiron  en  a  faits,  dcpuis  (juc  bs  abus 
qui  s'y  comnieilaient  avrtieiit  fail  prcndre  la  resolu- 
tion  aux  prelals  dc  PEglise  de  les  retrancber.  S.  Pau- 
lin,  dans  une  lcllre  aArcibius,  gendre  de  sainte 
Paule,  loue  beaiicoup  la  cbarile  qu'il  lil  paraiirc  en 
donnant  un  repas  a  lous  les  pauvrcs  de  Dome  dans 
les  galeries  et  aiuour  de  l'eglise  dc  Sainl-Pierre,  a 
Toecasion  des  funciailles  de  sa  femme  Duline.  Et 
"S.  Cregoire  (2)  parle  du  feslin  qu'il  voulail  tftfon 
donnal  au  peuple  pour  la  dedicace  d'une  eglise  de  la 
Sainle-Vierge  tians  une  lettre  au  sous-diacre  Pierre  (3),  ' 


^2 


(1)  i  Cor.,  c.  U,\.  26. 
(i)  Degist.  I.  i,  ep.  H. 

(3)  Ce  sous-diacrc  eiail  cliarge  de  radministration 
d'un«  partiedes  domaines  de  rEgliseRomaine. 


a  qui  il  ordonna  dc  fournir  a  cette  depense,  lui  pro- 
mettant  de  la  deduirc  sur  ses  comptes.  II  perinit 
incme  aux  Anglais,  alin  de  les  atl  rer  au  clirislianis» 
mc,  de  faireees  repas  dans  les  e0lises. 

Si  les  premiers  chreliens  ne  recevaient  poii.t  TEu- 
charistie  a  jeun,  ils  faisaieiil  d'ail!eu.s  toulce  q  idc'- 
pendait  deux  pourse  rendre  dignes  de  participer  a  la 
nourriture celestedu  corps  de  Jesus-Clnist,  el  on  peut 
dire  cn  un  niot  que  toulc  leur  vieelaitunepreiaraiion 
continuelle  a  cclle  iinpoi  lanle  aclion.  Tous  les  vrais 
ehreliensdansious  leslempsonlfailla  memecbose;  et 
les chretiens orieiilaux  encofeaiiji  iud'hni,  nbh  seule- 
ment  nc  recoivent  la  connnunioii  qu"a  jcun  ,  mais, 
conime  le  prouve  M.  Renamlol  (I),  ils  cxigent  des 
personncs  mariees  qu'elles  gardeni  la  conliuc  ce  Ia 
vcille  du  juur  dc  la  coinmuiiion  ,  suivaiii  1'espiii  de 
I'ani  ienne  Eglise  el  le  conse  I  de  rApoiie.  Ceveipie 
Severe.  Puu  de  celix  donl  lesjacobiles  respecicnl  le 
[iliis  Irs  decisions,  piescril  forinellemenl  la  nieiue 
cllOse.  Si  qiieli|u'uii,  dit-il  dans  son  liaile  du  Jcune, 
veut  recevoir  la  sainle  toininunion  un  ccitain  jour, 
il  doit  s'absleiiir  de  tout  commcrce  avec  sii  feirnne 
(lepuis  le  Soir  du  jour  precedcfil,  comme  par  cxem- 
ple,  s'il  veiitcominunier  la  trdisieme  Fefie,  qull  s'ab- 
slieune  de  sa  feniine  des  le  soir  du  second  jour  de  la 
semaine  qui  est  le  eommencenfent  du  Iroisienie.  Celte 
discipline  esl  anciennc.  S.  Isidorc  en  parle  tomme 
d'iine  ( hose  qui  eiait  generalemeut  praliquee  de  son 
lerhps,  el  donl  il  iTetait  pas  pennis  de  se  dispenser. 
Cesl  dans  le  pfeiriier  livre  des  Oflices  divins,  (  bapitre 
18,  qu'il  s'e\pliq'ie  la  (lessus,  en  disanl,  queparloute 
ri^lise  on  reQoit  rEicharisiie  a  jeun,  et  que  les  gens 
inaries  doi\ent  garder  la  tontinencc  (|uelqucs  jours 
avanl  de  conunu;.ier  (vide  Fleuri,   t.  7). 

LesOriontaux  extluent  aussi  de  la  commir.ion  eenx 
a  i|iii  il  est  arrive  qnelque  aetidcnl  la  nuil,  ei  cela  par 
res|»ect  ponr  le  sacrcincnl,  comme  il  csl  porle  dans  le 
moi.ocaiion  d.s  Syriens.  Cepnidant,  Michel  de  Meli- 
cha  ,  ii ii  de  leurs  docleurs,  permet  a  lin  prelre  i)  qui 
cela  est  nriivc,  de  colebrerla  messc,  s'il  nc 's'en  trouve 
piiiit  d'aiitresen  elit  de  suppleer,  a  tondiiion  qu'il  t,e 
liivera  le  corps,  et  qu'll  se  prosiernera  tenl  cinquante 
f  is,  s'il  n'a  poinl  de  femine,  oti  trois  cenls  fois  s'il 
en  a  ime.  On  Irouve  dai;s  rEuciiloge  desCrets  un  of- 
fice  destine  a  rexpiation  de  tes  sorles  de  soiiillures. 
Ils  cxclucnl  dc  meme  de  la  tommunioii  les  femmes 
qui  sont  dans  leurs  rcgles  ei  telles  qui  relcveut 
recemmcnt  de  leurs  toi-.ches.  On  lit  sur  cela  lcs 
dciisions  de  Scvcred'Antioche  el  dc  JatquesirEdesse 
dans  le  moiiocanon  dcs  Syriens.  Ils  porlent  si  loin  l'at- 
tention  qu'ils  nnt  a  se  preparer  arecevoir  dij,'nement 
r;iiigiiste  sacreinent  de  nos  aulels,  que  Gabricl,  lils  de 
Taricli,  dans  ses  consiiiulions,  defend  au  pretre  qui 
doil  celcbrer  le  lendemam  ,  de  boirc  aucimc  liijiieur 
qui  puissecnivrer  depuis  le  soir  de  la  veille  <le  1  - »  II— 
turgie.  Theodore  Dalsamon,  fameux  canoniste  grec, 
nc  veut  pas  nicme  que  le  jour  de  la  communion  on 


(i)  Liturg.  oricnt.,  dissert.  in  lit.  Copl.  5.  Basil, 
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prenlie  le  baln  ou  que  Ton  s';»l>:uulonnc  aux  dcli- 
ces;  mais  on  doit  cc  jmir-la,  dii-il,  rendre  graces  ;\ 
Dieu  pour  le  bienfail  qifon  cn  a  PeTfM.  CVsl  airtsi  qtfil 
parle  dans  sa  reponse  a  Marc,  patnarclie  d'Alcxan- 
drie. 

La  liaison  dcs  maliercs  dcmande  de  nous  qifa- 
pres  avoir  parle  iles  prepai ■ations  quc  l'on  exigeait 
pour  reeevofr  les  saints  niysleres,  nous  disions  quel- 
quc  chose  des  peines  que  l'on  inlligcait  a  ccux  qili 
Commollaieiit  conlic  euv  quolqucs  irreveic  ces.  EIIos 
-^taicui  severos  autiefois,  ei  le  sont  cncore  aujnui- 
dlmi  clie/  les  Orioniairx  :  rien  n'esl  plus  prepre  a 
tioiis  pcrsuadcr  qifils  pensent  coninie  muis  autrcs  ca- 
Iholiques  touehai.l  la  picseiice  reello.  Vous  avez  vu 
ci-devanl  (l)  a\ec  quel  soin  S.  Cyrille  reootninandaii 
dc  nc  laisser  lonilier  aiiciine  niictlc  du  pain  consacto 
Ti  rtiillien  (2),  avnul  ce  saint,  av;iit  parle  conforir.o- 
mcnt  cn  di»anl :  iNotis  souffrons  iii.palieinnit  nl  que 
I'on  fasse  tomber  a  loire  tpnique  <  hosc  de  nolre  ca- 
lice  el  de  noire  paiu.  Culiciset  panis  nosiri  idiguid  de- 
cuii  iu  terram  an.rie  paiimur.  Iil0iige.no  (5)  avail  cn- 
Core  patie  plus  foiieinenl  lii-dessiis  ,  eu  di  claianl 
coupahles,  a  juste  lilre,  ceux  par  la  negiigeiice  des- 
quels  cela  arrive. 

Danslasuite,  onncsVslpointeonlentedereoomma:!- 
derde  premlre  loutes  los  preVauliinis  neVessVios  pair 
eViter  les  irreveionces  coiure  Ccl  augusle  s.tcreniein, 
et  d'en  faire  voir  les  facl.cux  incouvcuiciils  :  on  a  iin- 
"pnse  de  plus  des  peines  rigrttfrenses  a  ceux  par  la 
Tuute  ou  la  negligenoc  des(|ticls  cela  arrivaii.  Lc  P. 
Marieito(-i)  a  douiie  pbisieurs  exlrails  des  logleineiils 
qni  rtHl  ele  faiis  sur  ce  sujel ,  soii  dans  lcs  CJWicHes, 
soildans  lcs  aneiens  livies  peiiitenliaiix  qui  ont  laxe 
4es  peincs  dues  a  ceux  ipii  sc  rei.ilaii  nl  coiipablos  de 
ces  irreveionees,  a  proporlion  de  ce  q&Vllfes  etaieul 
plus  ou  inoins  grandes.  Le  tiois  cnie  conc.le  de  B  a- 
gue  enire  auires,  qui  fitt  ceiehrc  cn  lan  77;>,  apres 
avoir  dcplore  1'irreligion  de  cecx  qui  se  scrvenl  des 
vases  sacres  dans  lcs  repas  ordinaircs,  cl  avoir  eva- 
-g«rcd'une  inaniere  tnuchmile  le  sacriloge  qu*ils  coni- 
meitcnt  cn  einployani  a  dc  p.ireils  usagcs  lcs  vascs  qui 
onl  scrvi  fc  ctielirer  les  saints  iny  letos,  et  sur  les- 
quels  on  a  invnqiie  le  Saiiil-Ls|iril,  dcclare  (can  5) 
*ptc  lcs  clercs  BMtjNfMes  de  cel  atlenl  .1  scroni  depo- 
ses  ;  gradus  vet  officii  perinttum  luslinebit ;  el  que  les 
laiques  -seront  souinis  a  uue  excoiiiinunicalion  perpe- 
toelle.  Si  de  secutaribtts  fueiil,  pcrpeluu  extomniuui- 
ealiune  dmnnetur. 

Si  on  traitail  ainsi  ceux  qui  profanaient  lcs  vascs 
«acres,  que  ne  dijvaieol  poinl  atleiulre  ceux  qui  trai- 
taienl  indignenienl  Mi  avee  ncj;ligcnce  les  sacrcincnls 
nicincs?  On  iii  dans  un  ancien  p<:iiilenliel  du  inonas- 
tere  de  )M»o  (5)  ccrit  depnis  plus  de  inille  ans,  les 
pcinesaiixipiclles  ils  sont  condainncs  ;  nous  rappor- 

fl)  Art.  2  du  cli.  4  dc  cclle  secl. 
(2)  I)e  (  onuia  inilil.,  c.  5. 
(5)  lloin.  13  iu  exod. 

(i)  Toin.  1  de  anl.  Eccles.  Rit.,  c.  I»,  a.  5,  p.  C 
et  se(|. 
(5)  Tom.  1  Musxi  Ital, 


tcrous  prcsqiie  toul  cc  qu'il  conlient  hN-dcssus,  parcc 
que  lout  y  cslcxpiiine  cn  pcu  de  paroles,  el  que  l'on 
Ironve  a-peu  prcs  les  iiieincs  di-positions  dans  lous  les 
Cegletnenis  de  cctte  rwture  rtpport^s  par  le  P.  Mar- 
teiie,  el  enlic  aulies  dans  le  penilenlicl  de  Hede,  dans 
les  jUgeitieiils  du  (»ape  Cregoire  III  ctdans  le  |Hiiilen- 
liel  dllaliigaire,  extvpie  de  Ca  i  hrai,  c.  10.  Voici  ce 
que  porle  cclui  de  BobiO  :  «  Si  quclqUHm  perd  lc  sacri- 
lice  par  s.i  negligence,  qu'il  soit  un  an  en  peiiiience. 
Si  qiielqu'un  a  oeglige  le  ^acrilice  et  qu'il  ail  ete  con- 
siiine  dcs  vcrs,  qu'il  soil  en  |ieniteucc  au  pain  ct  a. 
Tcau  |ieiidani  si\  niois.  Ouand  un  pielie  oflre  ( le  sa- 
crilice)  ct  ipic  1'KuchaiVlie  ei  liappanl  de  ses  inains 
loinhc  a  lerre,  s'il  ne  la  relrouve  pas,  qifil  halaic  la 
place,qo'il  hrule  la  halayure,  qiTil  enterre  les  cendres 
sous  raulcl,  cl  (pi'il  lassc  penilence  Teqiace  d'une 
deini -ai  nee  :  <pie  s'il  l.i  niioiive,  (|u'il  fassc  deineme, 
ci  qifil  soit  en  penilence  duraiil  Pesp-ice  de  quarante 
jours.  Que  si  elle  loiuhc  seulenient  snr  lautel,  qifil 
fasse  iciiiicuce  un  jour,  que  si  elle  tombe  a  lerre, 
qu'il  leche  la  place  avcc  sa  langue.  Si  c'csl  une  table, 
qifil  la  racle;  s'il  ify  cn  a  poiul,  qifil  inette  une  la- 
ble  dessus  pendanl  quaranle  jours,  pour  que  le  sang 
de  Jesus-Clirisl  nesoit  point  fouleaux  pieds.  Que  s'il 
(oinbe  unegoutte  de  ce  sang  precieux  sur  Taulel,  qu'il 
la  suce  et  qtfil  oil  trois  jours  en  |ienitence  ...  Si  cn 
porlant  le  calice  il  en  repaud  quelque  cbose  a  terre, 
qu'il  soildix  jours  en  peiiitence  au  pain  et  a  reau.  > 

Cesl  ainsi  qne  l'on  punissail  ceux  qui  coinniet- 
laient  ineii;e  par  inadvcrlance  quelque  iiTeverence 
conlre  cct  augusie  s;k  reinent ,  et  cela  avant  que 
Pasch .ise  Ralberl  eflt  compose  ce  livrc  fanieux  dont 
les  Prolestaiils  preiendeut  que  TEglise  calholiipie  a 
eniprunle  son  dogine  de  la  preseuce  reelle.  Le  peni- 
lentiel  inaiiuscnl  dc  Bobert  chanoine  de  S.  Viclor  de 
Paris  ifesl  pas  inoin  severe ;  niais  cela  ne  doil  pas 
paraiire  surprcnant  a  ces  messicurs  qui  conviennent 
que  dti  lenips  de  ce  demier  la  creancedela  presence 
rei  lle  eiait  etablie  par  louic  TEglise. 

La  Religiou  ifinspire  jiasdo  inoindres  prc^cantions 
aux  Oriciilaux  pour  cviler  lout  ccqtii  peuldiininuer  le 
respccl  cnvers  ce  dixin  sacrcnienl.  Gahriel,  fils  de 
Tarich,  neveul  point  qure  lesjcunes  diacres|ircscntent 
le  calice  au  peu;!e(l),  de  jicur  qtie  par  trop  de  viva- 
ci  e  ou  irinalleiilion,  lls  ne  rcpaudenl  quclque  goutte 
de  vin  consacie.  Pans  les  canons  qifilsaitribiicnt  aux 
Apotres,  ci  (loni  fls  ie.-,pe(iei,t  oxiicincnieiil  lcs  deci- 
sions,  il  es|  iccoiuiua:ide  dc  veillcr,  avcc  grand  soin, 
pour  eni|iecher(|ii  aucuri  aniinal  iinmonde  ne  toucbe 
les  cspeccs  sariccs  ou  qtf  il  tonihe  qnelquc  cliose,  par 
ceile  raison  qiSellcs  sonl  le  corps  ct  te  sanq  de  Je"sut- 
(^lirisl ;  el  ensnite  :  ne  nrfpriscz  point  le  sang  de  Jesns- 
Clirist,  et  ne  vous  reiidcz  point  coupables  de  ce  sang  par 
tet\net  vous  avez  e".e  rachete'.  Dans  un  de  lcurs  livres 
qui  conlicrit  des  (picstions  ct  des  reponsesjin-idiqucs, 
il  cst  dit  quc  celui  par  la  neglrgence  duquel  il  scra 

(1)  Apud  Rernud.  diss.  in  Lit.Copt.  S.  Basil.,  t.  i, 
i  lit.  or.  p.  28,  el  &eq. 
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tombe  quclque  ehosc  du  corps  ct  du  sang  dc   Notre    J  qifcn  se  separant  ainsi  de  Ia  communion  des  Asiaii 


Seigneur,  soit  sur  l'autcl,  soil  hors  de  laiilcl,  soit  sur 
lcs  habils  sacres,  sera  condamne  a  une  ahstinence  de 
40  jours,  suspcndu  pour  autanl  de  lcnips  dcs  fonc- 
tionsdu  ministere  etdela  coinmuuion,  et  quM  fera 
de  plus  chaque  nnit  cinquanle  proslernalions.  Michel, 
eveque  de  Melicha,  ne  veut  point  quc  cclui  qui  cst 
sujct  aux  voniissements  coinniunic,  sinon  apres  une 
experience  de  40  jours de  sanle.  Lcs  canonisles  Crccs 
ne  sont  pas  moins  cxacts,  comme  le  monlreut  les  re- 
ponscs  de  Babamon,  patriarche  d'Antiochc,  a  Marc 
d'Ale\andiie.  Jean-le-JL-iineiir,  dans  lc  monocauon  cl 
le  penilcnliel  manuscrit,  deccrne  une  penilence  dc 
deux  ansconlreccux  p.irla  negligencc  desquels  il  sera 
tombe  quelipie  chnse  du  plat  dcsiine  a  recevoir  lcs 
hosiies,  eldu  calicc  dans  lequel  cst  conlenu  lc  sang 
precieux;  il  vculde  plusquils  se  proslcrnent  ioiis  les 
jours  deux  ccnls  fois  pour  expier  ceile  faule.  Si  un 
animal  immonde  a  louche  aux  especes  coiuacrees,  la 
peniience esl de  trois ans. 

CIIAPITRE  VIII. 

De  divers  usages  de  V  Euchurislie  cliez  les  anciens.  Lcs 
iveques  se  Venioijaient  les  uns  auxaulres  ensigne  de 
communion.  Ou  en  res.  rvuil  du  sixrifice  precident 
pour  le  suivunt.  A  Iloine  le  Pape  Venvoyait  a  loutes 
les  fglises  tituluires.  On  lu  porluil  dant  Ls  votjages 
pour  servir  de  suuvegirde. 

Apres  avoir  parle  dans  Ics  chrpitrcs  precedcnls 
de  la  comiiiunini  lant  conimune  que  domestique  , 
1'ordre  dcs  malicrcs  cxige  que  no.us  trailions  dcs 
diversautrcs  usages  que  l'on  a  fait  aulref.is  de  rauguste 
sacrennnt  de  notre  redemption,  que  noiis  cn  chcr- 
chions  les  origines,  ct  que  uous  exposionsles  ehauge- 
ments  qui  y  sont  survenus.  Nous  en  verrons  (|iii  ont 
suhsiste  forl  long-lemps  ct  jusqifa  nos  jours,  d  d'au- 
tres  au  conlraire  qui  ont  ete  bicntoi  supprimes,  et 
auxquels  on  a  suhsliliie  des  praliqucs  qui  ifavaicul 
poinl  les  memcs  inconvenicnls  quelcs  anciens  usagcs, 
dont  rcxperience  a  fail  scnlir  la  ncccssite  ou  de  lcs 
supprimer  ou  de  les  cliangcr. 

De  ce  nonibre  esl  lacouttime  qu^avaicnt  lcs  evequcs 
des  premicrs  sicclcs  de  sVnvoyer  rEucharistie  les 
uns  anx  autres  cn  signe  d'union.  Nous  la  voyons 
etabliedesles  prcmiers  sieclcs,  ct  ils  fenvoyaienl  non 
seulement  a  ceux  dcleurvoisillagf,,  mais  encoreaceux 
qui  etaienl  dans  des  pays  forl  eloignes  de  ccltii  ou  ils 
faisaicnl  leur  residence.  On  le  voit  par  la  lctlre  de 
S.  Irenee  au  papeVictor,  qui  menaQail  dcxcommunicr 
des  eveques  d'Asie  qui  ne  sc  conformaient  pas  aux 
usages  de  son  Eglisedaas  la  celebralion  de  la  paque, 
mais  qui  Stiivaicnl  surce  poiut  de  discipline  ce  qtfils 
pieiendaicnt  avoir  appris  de  1'Apotre  S.  Jcan,  princi- 
pal  fondatcur  dcs  eglises  d'Asie,  ou  il  elail  inorl  long- 
lemps  apres  lcs  autrcs  Apulrcs.  Saint  Ircnee,  qui  de 
son  cotesnivait  l'us:'gc  de  Romc,  maisqui  nMsaitcon- 
damner  lant  de  grands  bommcs  qui  ne  le  suivaicnt 
pas,  voulant  inspirer  au  papc  Victor  dcs  scnliinents 
plus  paciflques,  lui  represetite  entre  autrcs  choscs 


ques.  il  s  eloignerail de  rexeiiipledescspiedeccsscurs 
qui  avaicnl  conserve  la  paixct  ruuion  avec  leseglises 
d  Asie,  uoiiobstnnt  cetie  diflcrence  de  discipline  dont 
ils  etaienl  hien  informes,  el  quTs  souliailaien'  pou- 
voir  ramenera  1'unifoimiie.  II  ajoute  ensuite  (I)  pour 
prouver  l'union  dcs  cceurs  cl  d.  s  usprits  qui  rcguait 
entre  cux  et  les  eveques  d'Asic,  quMslcur  envovaieut 
l'Ku<  haristic:  Lcs  prcluts,  vos  prCdecesseurs,  dil  il,  (qui 
ne  gardaienl  poiat  la  couliime  dcs  Oricntaux,  laut 
s  ii  le  jour  auqucl  on  devail  celeluvr  la  Paque  que  sur 
le  nombre  des  jours  que  l'on  devail  jcUlier  avaol  cclte 
fele),  envoijaknl  ncaumoiiis  aux  eveques  de  ccs  eglises 
giii  siiiruient  des  usugcs  differenls  l'Eucharislie,sr.\\  i  ym- 
hole  dNmion  etle  plus  parfailque  les  clnet.ens  puis- 
seui  cmployer. 

Je  ne  m'aire(c  pas  ii  refuter  Pimagination  de  Rhc- 
naniis,  que  M.  de  Valois  a  delruiic  dans  sa  notc  sur 
ce  passage  de  S.  Ireuee  (2)  :  jc  dirai  seulcnienl  quc 
S.  Jnsiin,  dans  le  passage  que  nous  avons  cile  dc  lui, 
c  nliiinc  cc  que  dit  ici  S.  Irenee,  cl  qifil  nomme, 
coiiini."  |;ii,  Euchirislie,  lc  pai.i  con.°acre  q  le  l'on  cn- 
v  yail  aux  ahscnls  apres  avnir  coniiimnie  ceux  qui 
a\aicnl  assisic  a  la  celebraliou  des  siinls  my-Urcs  : 

Ksci  rpe^r,  v.\i-r,  /u.'/iira.t  7ra^'  f,f/.vj  i\zya.^icriv..  Cel  CllVOi 

iie  pouxail  g'!eie  se  faire  sans  de  grands  inconve- 
nicnts,  surloul  d.ins  ccs  lcmps  dc  pcrseculioa.  I)'ail- 
leurs,  depuis  mcmeque  la  paix  fut  rendue  a  1'Eglise , 
ce  divin  sacrcnient  p  mvail  c:re  expose  daus  un  si 
loiig  ir.ijet  a  de  facheux  accidcnts  ct  a  des  irr^veren- 
ces,  quelques  precautions  quc  l'on  prll  pourles  p.irer, 
cl  c"i  si  pqurquoi  le  coucile  de  Laodicec,  qui  fut  lcuu 
vers  le  commeucemcnl  du  quatrienie  siccle,  intcrdit 
ctl  us;'ge. 

0:i  defera  presquc  partout  a  ce  decret  du  1  i'  canon 
du  concilu  de  Laodicec;  et  on  siibslilua  a  1'usage  de 
s'envoyer  recipr.iquciueut  rbiichaiistie  cclui  d'en- 
voycr,  aceux  avcc  qui  ou  etait  [  ariicul  crcmenl  uni, 
dcs  pains  ordiuaires  qu'i>n  av.  il  beuis  cl  qui  cxpri- 
maienl  runion  des  chrelieiis  les  uns  avcc  lcs  aulres. 
Ou  appclail  ces  paius  Eulogies,  a  causc.de  li  licne- 
diction  qne  l'on  y  jolgnail  par  la  pricre.  S.  Grcgnirc 
de  N.izianze  (5)  pailc  des  pa:ns  hlmcs  mnrqilC^  d'un 
signc  de  croix  qifil  avail  couliiinc  de  benir.  S.  Paulin 
ciivnya  ajnsi  un  piin  a  S.  Augiisiin  el  uu  auire  a 
i  S.  Alipe,  evct|uedc  Tagastc,  en  lui  ecrivant  <|u'eu  lc 
recevant  en  espril  de  cliariie  il  cu  ferail  une  culo^ie. 
Les  ancienucs  forinules  de  Marculfe  (4)  nou5  apprcn- 
iienl  que,  jusqifau  moycn-age  ,  les  evequcs  s'en- 
voyaicnl  iniilucllcincnt  des  eulogie>  aux  feics  de  Noel 
el  dc  Paques,  ct  on  y  lit  les  lermes  dont  ils  avaient 
couiiiine  de  se  servir,  cn  se  les  envoyant  ainsi  les 
iius  aux  aulies,  qiiisonl  les  menics  donl  on  sc  scrvait 
pour  les  cnvoyer  aux  rois,  aux  reines  claux  princes, 
a  rcxccplion  de  quclques  expressions  qui  designaieut 


(I)  Apnd  Enseb.,  1.  5  Ilist.  eccl.,  c.24. 

(-2)  Annol.  in  Luseb.  Ilist.  eccl. 

(.1)  Orat.  19,  t.  1. 

(i)  L.  2,  c.  42,  4i  ct  45. 
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ces  derniers  parliculierement.  La  decr»Siale  d'Inno-  < 

ccnt  I,  adressdea  Deceutius,  evequed'Eugubio,  nons 

| fait  connailrequc  les  papes,  eux-memes,  s^etaienl 

[conformes  au  concile  <le  Laodicee  qui  dcfend  d'en- 
voyer  loin  du  lieu  ou  l'on  esl  l'Eucharisiie  pour  mar- 

'  que  de  communion  :  car  rgpondant  a  ce  prelat,  qui  lui 
avail  propose*  quelque  chose  la-dessus ,  il  lui  dit : 
Quanl  au  levam  ,  de  fermenlb,  que  nous  envoypns  le 
jour  du  diraauche  aux  eglises  Ululaires ,  per  liiulos, 
vous  nous  consullez  inulilement ,  puisque  loutes  nos 
eglises  sont  dans  1'enceiuie  cle  la  ville,  et  comme  les 
prelres  a  qui  elles  sont  eoiiliees  ne  peuvenl  s'assem- 
bler  aver  nous,  a  cause  du  peuple,  du  gouvememenl 
doquel  ils  sonl  charges,  ils  recoiyent,  par  lesacoly- 
les,  le  levain  que  nous  avons  fail  nous-memes ,  fer- 
menlum  a  nobis  confectum  ,  afin  qif  ils  ne  croicnt  pas 
qifils  soient  separes  cle  notre  communion  surtout  en 
ce  jour  :  ceque  nous  ne  jugeons  pas  qifon  doive 
faire  a  Fegard  des  paroisses ,  parce  qu'il  ne  faut  pas 
portcr  loiu  le^  sacrements  :  quia  nec  ionge  portanda 
sunl  sacraineiita.  Nous-meines,  nous  nYn  envoyons 
pas  dans  les  divers  cimelieres  que  les  pr&res  de  ccs 
lieux  n'aient  le  droitet  la  permission  de  le  faire.  Ces 
Baroles,  «  parce  qu'il  ne  faut  pas  porter  loin  les  sacre- 
i  mcnis,  t  prouvent  en  menie  temps  que  les  papes 
se  conformaieiU  an  decrel  du  concilc  de  Laodicee,  ei 
que  ce  tevain  ,  dont  parle  le  pape  S.  Innocent ,  etait 
CEueharistie ;  car  si  c'eut  cle  simplemenl  des  eulogies, 
il  n'y  avait  ni  decrel  cle  coneiles  ui  inconvenienls  qui 
empecliassent  qifon  ne  les  env  >yai  luin  ,  puisque 
conune  vous  venez  de  voir  ,  on  en  envoyait  d'Ilalie  en 
Afrique. 

Ce  leinie  de  fermento  ne  doil  pas  non  plus  elrc  lire 
en  preuve  par  eeux  qui  voudraieot  faire  croire  qu'a- 
lors  PEglise  Romaine  ne  sc  servait  que  <le  pain  levc 
dans  rEycharistie  :  ce  papc  nc  remploie  que  pour 
fairc  voir  ,  qne  coimne  le  levain  unil  entre  clles  1  s 
parties  de  la  farine  avec  laquelle  il  est  mele;  de  meme 
Jesus-Christ  est  le  principe  de  l 'uiiiou  des  memhres 
vivantsde  1'Eglise  enlre  cux.  Et  ce  lerrae  se  trouvc 
employe,  dans  1'anliquite ,  non  seulement  pour  signi- 
fler  1'Eucbaristie  ,  mais  aussi  pour  designer  Jesus 
Chrisi  hors  de  1'Eucbaristie.  Cest  dans  ce  sens  que 
les  eveqoos  de  la  Phenicie  maritinie  s'en  servaient 
cn  parlant  de  Jesus-Cbrisl,  lorsqu'ils  loueiil  le  con 
cile  de  Calcedoine  (I)  d'avoir  delruit  ceux  qui,  par 
une  impiele  prodigieuse,  osaient  dire  que  notre  fer- 
meiii  (Jesus-Cbrisl)  nViait  pninl  de  la  Vicrge,  mere 
de  Dieu  :  Lus  qui  prodigiote  non  ex  Dei  genilrice  Vir- 
gine  esse  noslrum  fermenlum  credunt,  detruxit.  L'ordre 
ilumain  meme,  qui  ceriaiiiemeut  n'a  ete  icidige  que 
dcpiis  ipie  dans  loul  rOccidenlon  se  faisait  une  regle 
de  n'emplnyer,  ponr  le  sacreroent  <le  nos  auiels,  quo 
dn  pain  a/.ynie,  designe  neaiimoillS SOUVent  1'Eucba- 
risliesnus  le  noin  <le  fermenl,  commele  P.  Mabillon 
1'obscrve.  Elle  portait  done  cc  nom  suriout  daus  celle 
occasion,  parce  qu'elle  etait  le  symbole  de  lacom- 

(I)  Iu  Encyclio  Epistolarum ad  LconemAugustum, 
codice  ap. 37,  tom.  4,  Conc.  Labb.,  p,  920. 
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mnnion  de  PtSveqne  avcc  scs  principanx  cooperateurs, 
el  par  eu\,  avcc  ceux  qui  ctaicnl  sous  lcur  conduile . 

n  sea  noslrd communione, non  judicent  separatos. 

Le  papc  Innoccnt  ajoule  qifil  ifenvoyait  pas  <<• 
<livin  ferment  aux  egliscs  fles  cimetieres,  parce  qu'.; 
ifeiait  pas  permis  de  le  porter  loin  ,  et  que  < 
eglises  etaient  liors  de  la  ville,  les  anciens  n'ayant  p  ■ 
la  coutume  d'entcrrcr  lcurs  morts  dans  les  villcs.  Ln 
meme  lcmps  il  ne  veut  pas  quc  l'on  pratique  la  iuenic 
cliose  a  Eugubio  ,  parce  qtfil  ify  avaii  poinl,  dans 
une  ville  aussi  peu  consid<;ralile  que  cellela  ,  d'eglise 
lilulaire  autre  <pi<!  celle  <u'i  elait  le  siege  de  l'eveque. 

Le  ponlifical  Romain  : >. L 1 1  i I > 1 1 o  relablissemenl  de 
cct  usage  au  pape  Melchiade ;  cl  nca^moius  parlant 
ensuite  du  pape  Sirice,  il  semble  l'en  faire  auieur  ; 
Miaiscn  cela  il  n'y  a  poiut  dc  conlrariele ,  ou  plulfit 
il  ifya  qtfune  contraricte  aj-parente.  Mellhiade  aura 
pu  1'eiablir  d'abord,  el  Sirice  aura  ensuile  rcnouvele  et 
conlirine  cet  usage.  Cest  ainsi  que  le  ineme  livre  pon- 
lifical  parlant  encore  du  pape  Sirice  dit  dc  lui,  qifil 
ordonua  quc  lcs  heretiques  seraient  retjus  ct  reconci- 
lies  par  rimposition  des  niains.  Constituit  hasrelicos  sub 
ntanus  impositione  recipi  et  reconciliari.  L'aulc<ir  c!e  ce 
livre,  en  sYxprimant  cle  la  sorte  ,  avait  sans  doule  en 
vue  la  decrelale  de  ce  pape  a  llimericus;  mais  il  ne 
pouvait  iguorer  <pie  longtemps  avantlui  son  predeces- 
seur,  S.  Eticnne,  ifcul  fait  le  iiieiue  reglemcnt.  Nous 
apprenons  par  les  anciennes  gloses  sur  les  dccrelales 
ciiees  par  le  I*.  Mabillon  (1),  <pie  les  prelres  a  qui 
cette  pariicule  d<:  rhostie  consacree  ciait  envoyee  par 
l'evei|ue,  la  nieltaient  daus  le  calicc  lorsipf  ils  disa  i<vnt 
ii  la  messe  :  Pax  Doniini  sit  semper  vobiscum,  c"est-a- 
dire,  dans  le  meme  teiups  auquel  on  mel  cncorc  au- 
jourd'bui  dans  le  calice  la  petiie  particule  de  1'boslie. 

Si  ru>age  ciont  nous  vcnons  de  parlcr  clail  !<:  sym- 
Imle  <ie  la  communion  c'es  evequcs  avec  les  prcires,  et 
des  uns  et  des  autrcs  avcc  les  fideles,  cc!ui  dont  i!  est 
I.  il  menlion  dans  lc  i  reniier  ordre  Ilomain,  donueau 
public  par  le  P.  Mabilion  (2),  etait  le  symbole  dc  l'u- 
nile  du  sacremenl  et  du  sacrifice  tout  ensemble.  Voici 
cn  quoi  il  cousistait :  quand  Tevcipie  ou  le  celehrant 
soilaitdela  sacrislic,  pour  se  rendrea  faulclel  ycom- 
mcucer  la  messe,  il  ciiait  precede  du  corps  dc  Jesus- 
Cliri^t,  <pie  deux  acolytcs  porlaient  dans  une  cliasse 
devanl  lui;  il  allail  ainsi  jusqu'a  l'autel,  ou,  Iorsqu'il 
etait  arrive,  il  adorait  ce  divin  sacremenl,  adorabat 
sincta,  apres  quoi  il  comroemjail  la  coufession.  Les 
cspcYcs  consacrecs,  qu'on  portait  ainsi  devant  I'ev6- 
que  allant  a  1'aulel,  avaient  cie  rcscrvccs  du  sacrifice 
iueccdcnl  a  cet  effct,  afin  de  marquer  ainsi,  d'unc  nia- 
niere  sensible,  que  c'est  la  meme  viclime  qui  est  <>.- 
ferte  dans  lous  lcs  lempssur  ims  autels,  el  <pii  se  pcr- 
|iciue  dans  louie  la  suitc  dcs  siccles.  Vousavczvu  ci- 
devanl  (3)  quelque  chose  <le  semblable  dans  nos  dgliscs 
d<:  Gaule,  durant  la  prciniere  race  de  nos  rois  :  avcc 
celle  difference  que  1'liostic  consacree  ct  rescrvee  du 


(1)  Analect.  (.  1,  p.  01. 

(2)  Mus;ci  llal.  I.  2. 

i ".)  CIi  ip.  '2  de  i  etlo  scclion,  arl    '. 
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dernier  sacrifice  n'eiait  apportee  aTaulel,  par  le  dia-  !?  gesauxquelsrengageaient  sesmissionschezlespaicns: 


ere,  qu'a  1'oHei  toire.  Klle  elail  donc  comnie  un  levain 
spiritufel  qui  communiquait  sa  vertu  au  sacrifice  sui- 
:  vanl,  eoniine  le  levain,  qui  est  reservc  de  la  pa;c  donl 
oii  a  fait  le  pain,  communique  la  sienne  au  pain  (juc 
l'o;i  fait  ensiiile.  Uneautre  pratique  fort  ancienne,  qui 
s'cst  conserv£cjusqu'a  present  dansTEglisc,  clait  cclle 
de  porler  le  corps  de  Notre-Seigneur  avec  soi  dai.s 
les  voyages,  surtout  dans  lcs  longs  voyages,  pour  te- 
nir  lieu  de  defense  et  dc  sauvegarde  conlie  lous  les 
dangers,  tanl  du  corps  quc  de  1'amc,  auxquels  on  cst 
expose  dans  ccs  occasions.  S.  Ambroise  (1)  nous  en 
fournit  un  exeniple  lorl  connu  en  la  personne  dc  Sa- 
tyre,  son  frere,  qui  se  trouvant  cn  danger  de  fairc  nau- 
frage  sur  ia  nier,  ct  craignant  non  pas  la  merten  cllc- 
meme,  mais  de  per.r  avant  que  d'avoir  reQii  le  Bap- 
teme,  demanda  anx  fideles  qui  diaient  aveclui  dans  le 
vaisseau  le  divin  sacremcnt,  non  pour  en  fepatire  sa 
enriosiie  (-il  ifetail  que  calcchumeiie),  mais  pour  en 
obtenir  du  secours  par  sa  foi.  Ayant  obtenu  ce  qu'il 
demaudait,  il  se  !e  fil  lier  au  cou  dans  un  mouchoir, 
in  orurio  ,  c'csl  ainsi  que  les  edilcuisdc  S.  Amhioise 
eiitcndenl  ce  lerine  dans  ccl  endroit  (linteum  abster- 
g  nd(r  faci<  idesfinn/Hm),  etsejeta  ainsi  ala  mer,  neclier 
i  lianl  p:is  iiieiue  quelque  |»lanclie  du  navire  briscdoni 
i!  put  saidcr,  paiec  qu'il  nicttait  toule  sa  conlianee 
d.ms  les  armes  d<;  la  foi. 

S.  GregoircTe-Grand  rapporte  un  fait  a  peu  pres 
semhlablc,  dans  le  5'  livrc  dc  ses  Dialogues.  S.  Birin, 
eveque  de  Dorceslre,  qu'IIonorius  envoya  dans  la 
Grande-Bielague  pqur  y  precher  1'EvaiTgile,  recut  de 
ce  pape  la  palle  sur  laquclle  il  consacrait  le  corps  dc 
Sotre-Seigneur,  et  dans  laquelle  lui-nieme  Fenvelop- 
pait  et  lc  jioriait  loujours  suspendu  a  son  cou.  Celle 
pratiqne  s'obscrvail  surtont  dans  les  eglises  Brilanni- 
ques,  d'ou  elle  se  r^pandil  dans  la  plupart  des  pays  de 
!•  i ■Iiretienle;  coninie  en  Allcmagne  oii  S.  Boiiilacc 
rintroduisit,  ayant  onlonne,  dans  le  V  de  ses  Statuls 
qni  onl  ctc  pulilies  dans  le  9'  tomc  du  Spieilege,  quc 
fes  iiioincs  n'allassenl  jamais  en  voyage  sans  I  Euclia- 
c,  ei  (|iic  lcs  prelres  porlassent  toujours  avec  eux, 
fn  cauiiiagiie,  riiuile  des  infirmes,  le  chremeet  I'Eu- 
rii:uisii(\  Les  disciplcs  de  S.  Colomban  etablirent 
le  nicme  usage  en  France.  Ilsavaientcoulume  decon- 
-  i  >cr  dans  un  vase,  rionmic  cltrismal,  uuc  parlie  dc 
lliostie  a  laquellc  ils  doiinaienl  le  noin  dc  sucrifice, 
e\  oe  la  porier  avee  etn  dans  lcs  voyages;  praiiqcte 
queS.  Colomban  avait  prise  du  monastere  de Benchor, 
en  Irlande,  ou  il  avait  ^icclcveet  eu elle  etail  en usage, 
c  nnme  il  parail  par  la  vie  de  S.  Conigall,  fondaleur 
de ce  monasterc.  (Bolland.  9  maii.)  Adalbert «fe  Pra- 
gue,  commc  nous  1'apprenons  <lc  1'autcur  de  sa  vie, 
ayantoffert  le  divin  sacrificc,  ordonna  que  l'on  rainas- 
sat  lout  ce  qui  rcstait  apres  que  lui-meme  et  Ies  nou- 
veaux  baptises  eurcnt  communic,  cl,  1'ayanl  cnvcloppe 
dans  un  lingc  tres-blanc,  il  le  garda  pour  lui  servir 
de  viatique,  c'est-a-dire,  pour  le  porterdansles  voya- 

(1)  Inl.  1  deExces.  Satyr.,  n.  4* 


Sibi  servavil  pro  viulico  deporlandum. 

Ce  saini  apOtre  dc  la  Hongrie,  dc  la  Polognc  et  de 
la  Prusseoii  ilsouffril  lemarlyrc.vivai!  dans  ledixieme 
siecle  ;  cc  qni  fait  voir  que  lon  rdscrvait  cncore  com- 
iniiiieinent  l'Eucliaristie  a  cet  usage  dans  ce  lcinps-la. 
Ange  Bocca,  s:\crisiain  du  Pape.a  inonlrc  dans  un  ecrit 
(|ii'avant  el  depuis  ce  lcmps  lcs  papes  avaient  cettc 
pieuseconlumcril  enrapponepourexcinpleElieiuielll, 
Etienne  V,  Gregoire  VII,  Urbain  II,  Pascal  II,  Ce- 
I  se  II,  Alexandrc  III,  qui  da«s  leuis  voyagcs  ont  |)orle 
lEucharislie  pendue  a  leur  cou  ou  sur  leur  estomac. 
Cct  usage  n'eiait  point  parliculicr  anx  sonveiains 
Pontifcs,  pnisque,  selon  la  remarqne  dc  1'auleurdela 
vie  de  S.  Tboinas  de  Cantorberi  (1),  cc  saint,  peu 
avant  (|ue  de  se  relircr  cn  Flandrcs,  allant  liouver 
Henri  II,  roi  d'Aiiglelerre,  porla  sceretemcnt  sur  soi 
le  sacre  eor|is  de  Nolre-Seigneur,  afin  de  recevoir 
une  nouvellc  force  dans  le  euinbat  qu'il  avait  a  sotilo- 
nir.  II  cst  rapporle  dans  la  vie  de  S.  Laurenl  de  Du 
blin  (2),  qui  vivait  dans  Ic  n.cnie  lcmps  quc  S.  Tbo- 
mas,  que  qu  Ire  prelrcs,  porlant  le  tres  aiigii-le  Sa- 
cremci.l,  loinberent  ciilrc  les  mains  des  voleurs  qui 
les  depouillerent,  el  qoi  ayant  porte  lcur  audace  jus- 
qiiii  louehcr,  sans  crainle  de  Dicu,  ccs  redoulables 
inysicics,  eprouverent  bienlol  les  cffels  de  la  ven- 
geance  dc  Dieu. 

Non  seulcnienl  les  pretrcs  et  les  evcques  porlaient 
ainsi  avec  cnx  le  corps  de  Notre-Seigneur,  mais  les 
laiYjties  crurent  dcvoir  uscr  de  la  incine  prccaulion 
dans  leurs  voyages  :  vous  1'avcz  vu  dans  ccs  lidt  les  qni 
s'e(ai(nt  embarques  avec  S.  Salyre,  et  rious  le  voyons 
cncore  longtemps  depuis.  Helgaud,  inoinc  de  Fleuri, 
ecrit,  dans  la  vie  du  roi  Bobcrt,  qu'en  quelqu'endroit 
qo'il  voulut  aller,  il  faisait  preparer  un  cbariot  pour  y 
porter  la  lente  du  divin  ministere,  laquellc  elairt  ten- 
due  a  lerre  on  y  deposait  le  corps  sacre  de  Nolre-Sei- 
gneur,  deponebanturibi Sancta,  afin  quecomme  la  lerre 
esl  au  Seigneur,  avcc  lout  ce  qifelle  conlient,  il  rendit 
a  Dicu  ses  votux  cn  tout  licii.  S.  Louis,  digne  succes- 
scur  du  Ironc  et  de  la  pielc  de  ee  bon  roi,  porta  aussi 
avcc  lui,  dans  son  expedilion  d'oulrc-mcr,  rEucba- 
ristie,  avce  la  pcrmission  dc  l'evc(pie  de  Tiisciilnm, 
lcgat  du  Siege  apostolique,  ainsi  que  le  rapporleGuil- 
laume  de  Nangis  (3).  II  semble  (juc  depuis  re  icmps 
le  pjlvilcge  de  porteron  de  faire  porlerain  i  l'Eucha- 
ris.ic  cn  voyage  ait  eie  rcserve  ati  pape,  qui,  encorc 
aujourd'bui,  se'.on  la  remarque  du  cardinal  Bona  (4), 
Iorsqu'il  enlre;  rcnd  un  voyage  bors  de  Bome,  a  iihi- 
tumede  porler  1'Eucbaristie qui  le  prcecde,  ctani  ma- 
gnifiqucuicut  accoinpagnee  :  sur  (jiioi  (  n  pciil  consulter 
l'ouviagc  d'Ange  Boeea  cl  de  Cbrislopbc  Marcel,  ar- 
clicveque  dc  Corfou  ,  dans  le  premier  livrc  dcs  Cere- 
monics  romaines  (5).  On  voil,  dans  le  livre  dc  celui- 


(1)  Lib.  \,c  II. 

(2)  Card.  Bona,  I.  2,  ch.  17,  p.  485. 
3)  L.  de  Gest.  S.  Ludov. 

41  Lib.  2Ber.  liturg.,  c  17. 
Sect.  2,4,5  «H2. 
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ci,  que  dnns  ces  dernicrs  lemps  on  poriail  ainsi  IT.u 
eharistie  devatii  le  papn  dbns  une  ewsw  qae  l'on 
chargeait  sur  un  rlieval  Itlanc,  magmfiqueineol  enhar 
nache.  l.nfin,  quo.qinl  semblo,  coinme  il  vicnl  dcire 
dit,  que  cetle  prerogalive  soit  affeclee  pre.-eiilcnient 
aux  s>u\erains  Pontifes,  dans  nos  cglises  dOcciden:, 
nous  avons  encore  des  cxemples  de  pareils  fafts  cn 
d';mtres  personnes.  Le  faincux  Savonarole.  rcligioux 
de  1'ordredoS.  Pominiquo,  lenail  1'Eucliari  tiedanssa 
inain  (I),  loisqniine  Iroupe  de  gens  sediimux.  app>  lcs 
Caoipagnacci.mireiil  le  leu  au\  porlesdcreglisedesoH 
couvenl  de  S  M.nr,  a  1'loioiice,  el  il  la  pril  a\;.nl  quc 
deire  arrele  pnsonnier,  suivanlle  rapporl  dc  J.  V.  he. 
comle  de  la  Mira:-.de.  L<s  Joaiiiles.  lor.-quil-  si.rlaieul 
de  Venisc,  ii  cause  du  differend  <le  la  coiir  de  ftun  e 
avee  le  se.ial,  fttaient  ekacun  unc  liosiie  s-.:crce  au  con. 
ponr  monirer  que  Jcsus  Clnisi  purtuit  avec  eux,  aiiiji 
que  nous  le  lisons  dans  riiisioiic  de ce  differeud. 

Cela  se  fail  plus  coinmuiienienl  eu  Oiieiit.  Arcu- 
dius  (2)  dii  evpresseinent  des  inoincs  Gtecs,  que  quand 
ils  enlrepreimcnl  un  long  voyage,  ils  porlcnl  avcc  cux 
le  sacieinenl  dEuchai  isiie;  ct  Gabriel  Sionile  (3)  as- 
sure  que  les  Maroniles,  quand  ils  vonl  a  la  guerre  ou 
qu'ils  veulent  faire  quelque  voyage  perillenx  ct  de 
long  coiits,  ont  soin  de  1'emporter  avec  cux,  sous  la 
seule  espece  du  pain,  alin  d'y  pouvoir  pnrlicipcr  dans 
les  coiijoncluies  facheuscs  ou  leur  vie  scraiten  peril. 

CIIANTRE  IX. 

On  continuede  pavler  des  divers  itsagcs  de  1'Eucharistic. 
Elleetail  rcservee  ).our  elreconsommee  par  lcs  prelres 
el  tneinc  par  les  evcqnes  pcndant  les  quaranle  premicrs 
jours  de  leur  ordination  ;  pour  lu  communion  des 
morts ,  pour  elre  entenec  avec  lcs  morls.  On  s"en  ser- 
vait  pour  souscrire  (a  condainnulion  dcs  liereliques , 
pour  decouvrir  lcs  vols  ,  vour  la  dedicace  dcs  eglises. 

Tous  les  differcnlsusages  de  rEurharislie  dont  nous 
avons  a  parler  dans  ce  cbnpitre ,  nc  sont  pas  egale- 
nient  louables,  quelques-uns  meme  peuvenl  etre  a 
juste  litre  appcles  abusifs  ,  puisqn'ils  onl  eie  depois 
relrancbes  et  inlerdits  coinn.e  t<ls  par  les  conciles  les 
plus  respeclablcs;  niais  la  lideliie  dc  rbisloire  ne  nous 
pennet  pas  de  lcs  passer  sous  silcnce  ,  d'aulaiil  p!us 
que  les  abus  mcmes  servenl  a  faire  connailre  ce  qtfon 
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faut  point  juycr  prec  ipilammenl  dans  ces  maticrcs  , 
ni  rcgardcr  c<  mme  abusif  loul  ce  qui  ne  s'accordo  pas 
avcc  lescouturiics  et  lcs  maximcs  qui  sont  aujonnriiui 
repandnes  parnii  nous.  Lcs  an<  ieus  elaientau  nioins 
aussi  religieux  qne  nous  cnvcrs  ccl  auguste sacrement; 
ils  etaient  penetres  de  senliinenls  de  rcspect  pour  lui; 
mais  ils  ennsNMraient  plus  le  culte  inierieur  que  les 
apparcnces,  et  ils  savaicntque  cVst  surlout  par  la  foi 
el  parPinlcuiion  du  oociirqifon  bii  rcnd  les  homuiagcs 
qui  lui  sonldus  :  ils  elaicnt  de  plus  pcrsuades  quc  IV- 


(l)  Tbiers,  deTFxpos.  du  Saint  Sacremenl,  c.  1. 
h.)  L   5deSacr.,c.  58. 

(3)  Ep  ad  Bertboldum  Niboriei  inter  Allatii  Sym- 
micta 
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tal  d'lmmilialion  atiipiel  le  Saiivcur  s'est  rc;luit   d:ms 
ce  sacn  menl  dtamour,  ne  le  desboiiorait  pas  p  u   qu<j 
les  opprobn  s  qu'il  a  souffcits  durant  ^a  vie  n    : 
On  pcut  dire,  en  un  niot,  qifils  regardaicnl  Ciuu 
plus  grande  injure  qu'on  !ui  put  fairo  cclle  de  le  i 
voir  avec  une  conscience  souillee  de  crimcs,  el  i 
unc  ame  livrde  a  s<'s  passions.  Nous  avons  <'ni  <l  •• 
faiie  ces  rertiarques  a  la  tete  dece  chapitre  ,  pou«  pre- 
\cnir  le  lecteur  sur  ce  <pie  nous  avons  a  d.re.  et  1  i 
laire  enlei  dre  <|u'il  doil  suspendre  son  juge  nei  l  sw 
ce  qu'il  verra  pratique  par  <les  person  es  pleines  <le 
pieie  et  eicvees  aus  prenriers  rangs  tfcms  1'Lglise  ,  <i»ii 
out  faii  descboscs  qui  pnaissciii  forfeeloigneesdi  nos 
n  ceurs  ct  de  neire  maniere  dc  penser  d'aujoi:ni'bui. 

ln  usage  foil  coiniimii  aulielnis.  eiail  de  re:-e;v  r 
rEuclioristie  pour  etre  consommeepur  leseve<]Hcs'do> 
lanl  les  quarantc  joursijui  SUtvaient  celui  de  leiir  eolt- 
seei.ttion.  On  le  voit  dans  l'ortire  R  main  (1)  el  dbns 
le  livre  tles  Ofiiccs  divins  dWlcuin.  Cclui  ipii  ctail  oon- 
sacre  consommail  a  lamesse  qui  seeelebrailpourcelw, 
une  pariie  de  rboslie  ijiii  lui  ctail  presentee  par  le 
pape,  cl  reservail  le  reste  pour  coniniuiiicr  durant  lcs 
quarante  premiers  jours  de  sa  proniotion  au  po;.iiii- 
cal.  On  faisait  ancienncnienl  la  nicme  c!io -e  dans  <|ucl- 
tpies  provinccs  dc  Fianee  cl  peul-elre  dans  tmiles, 
iioii  seulcnienl  a  la  consccralion  tles  eve.jiies,  m.iis 
encorc  a  rortlinalion  de^  |>ictres.  Chaeun  de  CCS  dar^ 
i.iers  rescivail  une  dcs  hoslics  consacn  es  de  bqiielle 
ils  se  cominimiaicnt  pendanl  ce  lcmps,  lorsqn'  !s  of- 
liaie.t  lous  les  jours  le  saint  sacrifice.  il  pnail  au 
nioins  qtic  lel  elait  rusage  de  la  |  rovinee  de  SelBS  par 
le  lemoignage  de  Fiillierl,eve<pie  de  Chartrcs  (2),  q:ii 
nous  apprend  que  les  ordinants  reCevaieni  ;i  cet  t.'f- 
fel  dcs  inains  de  1'iiv oqnc  une  giandc  boslic.  0  ;  j-eut 
encore  assurer  Ia  nieme  cbose  de  la  provii  ce  de 
Rcims ,  puisque  cet  Qsagc  se  trouve  prcscrit  dans  un 
ancien  pontifical  de  lVglisede  Soissons,  qne  ron  con- 
scrve  manusrrit,  dit  lc  P.  Mariefne  (3),  <lans  le  ino- 
nastere  tle  S.-iui  Conieille  de  Compiegne. 

M.  dc  iWnbespine  (i),  cveqtie  d'Orlcans,  a  rcmar- 
finc  un  anlre  nSagc  de  CEucliariStie  tpie  l'on  ne  peut 
regarder  qnc  comine  abusil.  CVlail  tle  donncr  la  com- 
nmiiii  n  aux  morts  qui  n'avaient  pu  ia  re<  evoir  pen- 
dant  lcur  vie.  11  fallail  que  cel  abus  IVil  comnmn  cl  re- 
pandii ,  car  nous  trouvoiis  pbisienrs  decrets  de  con- 
t  iles ,  lant  en  Orient  quVn  Occidcnl,  fails  eifpTcs  pour 
le  rcprimcr.  Lc  premier  que  nous  saebions  avoir  ete 
publie  conlrc  cct  abus,  cst  cclui  du  Iroisiemc  coneilc 
de  Carlbage  ,  asscmble  des  provinccs  de  Numidie,  t!es  j 
denx  Manritanics,  dc  la  province  de  Tripoli  cl  tle  la 
Consulairc,  ct  auqnel  presidait  Aurcle  ,  ce  grand  cv'- 
:  que  t!e  Cartbage.  I.c  sixicme  canon  porie  dercnse  de 
doniier  ri-.ucliaristie  aux  corps  des  dt;funls;  car,  ajou- 
tcnt  les  cvfiipics ,  le  Scigncur  a  dit  :  Rerevcz  et  man- 

(I)  Til.  Qualiter  episcopus  in  Rom.  cnriA  ordine~ 
tur. 


(2)  Epist.  2  ad  F>nat. 


(5)  l>e  ant.  Eccl.  Rit.  rVt.t.  f,  c  4,  a.  1,  p.  353k 
U)  L.  1  Observ  .  observalione  9  ei  tO. 
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rfcz;  or  les  cadavres  ne  pcuvent  rcccvoir  ni  inanger. 

D'aillcurs  il  est  a  craindre  qnc  lcs  faihles  nc  s'imagi- 

neni  que  Pon  peut  aussi  baptiser  l<s  morts,  lorsqu'tls 

vcrront  qu'011  leur  donne  1'Eucharistie ,  ciim  Encha 

risliam  d  ri  morluis  animadverterit.  C*est  ainsi  qifon  lil 

ees  dernieres  paroles  dans  le  manuscrit  d'Oxfort , 

quoiquc,  dans  quclqucs  auires  ct  dans  1'ediiion  des 

concilcs,  on  lise  :  Non  dari,  selon  la  reinarquc  du  der- 

nier  editeur  des  OEuvres  de  S.  Leon  (I).  Mais,  conimc 

dit  cet  auleur ,  1'uue  et  1'aulre  lecon  peul  avoir  un  bon 

hens.  Cela  est  clair  si  on  prend  le  texte  comnie  nous 

venons  de  le  ciier ;  ct  en  le  lisant  de  l'aulre  maniere, 

ncn  dari ,  cela  voudiail  dire  qu"il  etait  a  eraindre  quc 

les   chretiens  ignorants  voyanl  qu'on  ne  donnail  pas 

rEucliarislie  a  ceux  qui  elaienl  niorls  sans  Bapleme , 

ils  ne  se  missent  dans  Tesprit  qu'on  n'cn  usait  ainsi 

avec  eux  qu'a  cause  qu'ds  n'etaieni  point  baptises, 

et  que  pour  obvier  a  cela  ils  ne  les  baptisassent. 

Le  sixieme  concile  de  Carthage  (can.  85)  confiima 
le  decret  dn  troisieme,  aujsi  bien  que  celui  qui  fut 
tenu  sous  rarcheveque  Boniface,  en  523. 

Ilfauicroirequecel  aluiss'elendait  :mssien  France, 
puisque  le  eoncile  d'Auxerrc  le  prescrivit  dans  le  don- 
zieme  eanon  en  ces  lermes  :  II  n'esl  point  pcTinis  de 
donner  ni  1'Eucbarislie  ui  le  baiseraux  morls  :  non  li- 
cet  mortuis  neqite  Euclumstium  neqne  oscutum  dari.  Le 
concile  in  Trnllo  a  renouvele  la  nieine  defense  en  G  2 
dans  son  vingl  troisieme  canon  ,  qui  est  concu  |ires- 
qifen  memes  lermes  que  le  decret  du  concile  de  Car- 
tbage  ,  ce  qui  f.iil  voir  que  cet  abus  avail  penetre  jus- 
quen  Oiient.  II  ne  faul  pas  confondre,  comme  font 
quelques  uns,  cet  abus  avec  unc  pratique  bien  difle- 
reute ,  et  que  nous  voyons  avoir  subsiste  loiiglemps 
apres  les  conciles  dont  no^j  venons  de  parler  :  c'etail 
celle  de  reserver  ''Eucharislie  pour  l'enlerrer  avec  les 
nioris.  S.  Benoit,  au  rapport  de  S.  Cregoire  (2),  en 
usa  ainsi  a  1'egard  d'un  jeune  religieux;  car  ce  sainl 
ayani  appris  que  la  lerre  avait  rejeie  par  deux  fois 
son  corps  ,  il  lit  meltre  cet  adorable  sacrcinenl  sur  sa 
poitrine  el  il  ronimanda  qu'on  renterral  en  cet  etat, 
apres  quoi  la  lerre  ne  le  rejeta  plus  de  son  sein, 
cemme  elle  avail  f;iit  auparavant.  Cauteur  de  la  vie 
de  S.  Basile ,  altribuee  mal  a  propos  a  S.  Ampliiloque, 
rapporte  de  ce  saint  qu'apres  avoir  celebre  la  premiere 
fois  les  saiuts  mvsieres ,  il  divisa  le  pain  eUcharislique 
en  trois  parties,  donl  il  rdserva  unepour  etreenterree 
aprcs  sa  inort.  Je  ne  pretends  point  justifier  ce  fail; 
je  sais  qne  la  vie  de  S.  Basile,  ecrile  sous  le  nom  de 
S.  An.pliiloque,  lui  esl  fausscmenlatlribuee;  maisau 
moins  ce  qui  est  dil  par  ccl  auteur  grcc,  qui  est  an- 
cien  .  fait  voir  que  cetle  coulume  avait  lieu  de  son 
temps  dans  le  pays  dans  lequcl  il  ecrivait.  Amala- 
rius  (3),  eveque  de  Trevcs,  allegne  un  passage  du 
vendrable  Bede,  dil  M.  Tbiers  (4) ,  par  lequel  il  parail 
que  l'on  praliqua  la  meine  cbosc  aux  obseques  de 


(I)  Codex  can.    Eccl.    Rora. ,    adjectus  operibus 
S.  Leonis,  p.  49. 
(2i  L.  2  Dial.,  c.  24. 

(3)  L.  ideOftlc.  LccL,  c.  41. 

(4)  L.  1  de  1'Exp.  du  S.  Sacr.,  c.  i. 
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S.  Cuthbert ,  evequc  de  Lindisfarn  en  Ansleterre 
qui  mourul  l'an  087,  selnn  la  chronique  de  Sigehert  ■ 
el  il  assurc  que  lelle  elail  la  conliime  de  IF.glise  Ro- 
maine,  et  que  les  Anglais  avaient  pu  ra|iprcndre  de 
S.  Augustin,  lenr  premier  apolre. 

Un  autre  usage  de  1'Eucliari  tie  qui  doit  parailre 
bien  singulier  ei  inspirer  une  sainte  horreur  pour  tous 
les  dogmes  pervers  qui  allerent  le  depot  sacre  de  la 
foi  que  Jesus  Christ  a  enscignee  a  son  Eglise ,  esl  ce- 
lui  de  tremper  dans  le  sang  du  Saiivcur  la  plume  avec 
laquelle  on  souscrivait  quelquefqis  la  condamnalinn  de 
ceux  qui  se  rendaient  les  auteurs  de  la  manvaisc  do- 
etrine  ;  c'est  ainsi  qu'en  usa  le  pap^S.  Theodore  a  l'e- 
gard  de  Pirrhus  ,  palriarche  de  Consiaulinople,  lequel 
etail  venu  a  Bome  et  y  avail  abjure  le  nv  nolhelisme, 
et  qui,  en  etant  parli  pour  se  rendre  a  Ravetmes,  ne 
ful  pas  plus  lol  arrive  en  celie  ville.  qu'il  commenca  a 
enseigner  ses  |>remieres  errctifs.  Ce  bon  papc  ful  si 
outre  de  la  fourherie  et  de  rirrcligion  de  cet  eveque, 
que,  comme  nous  Tapprcnons  (\c  Paul.diacrC  d*Aqui- 
lee,  il  assembla  unconcile  dans  1'eglise ,  sur  le  lom- 
hcan  du  prince  <les  apolres  ,  et  qn'  ayant  (lcmande  le 
calice  divin  ,  il  mela  lc  s:'tig  •  ivifianl  dans  1'encre  ct 
souscrivit  la  sentence  de  deposition  dc  Pirrhus.  Theo- 
phane  rapporte  le  meme  fait  cn  propres  lermes  d'apres 
les  auleurs  grccs  qui  1'avaienl  ecrit  avanl  lui.  Conc. 
Labb.,  t.  5,  p.  1099. 

Nicetas,  dans  la  vie  de  S.  Ignace,  palriarche  de 
Conslanlinople  ,  nous  rcpresente  un  exemple  semhla- 
ble  :  c'cst  en  parlantde  Photkis,  dont  il  dii  qu'ayant 
ele  averti  par  les  legats  de  llome  ,  rcmpereur  cl  tout 
1  le  seoal ,  de  demandcr  pardon  pour  elre  tecti  ati  moins 
a  Ia  communion  latqtie,  il  le  refusa  avec  orgueil ,  ce 
qui  lni  aitira  une  jusie  condamnation.  II  fut  frappe 
d'analheme  coinnie  violateur  des  canous  ct  ustirp  iteur 
du  siege  de  Constantinople.  La  setitence  ipie  le  pape 
Nicolasavait  proiioncee coulrc lui  fut  confirmee  par  Ie 
synode,  et  on  souscrivit  sa  condamnalion  ,  dil  Ni- 
celas  ,  non  seulcnicnl  avcc  1'encre,  mais,  cc  qui  doit 
faire  iretnbler,  avec  desplumes  trempees  dans  le  sang 
du  Sauveur,  conmie  je  l'ai  oui  assurer  a  plusieurs  per- 
sonnes  qui  en  elaieut  bien  infonnees. 

Cesfaits,  quelque  singuliers  qu'ils  paraissent ,  ne 
doivcnl  poiul  elre  blames  lemeraireinenl.  Lcs  saints 
qui  eu  ont  use  de  la  sorle  avaieut  sans  douie  leurs 
raisons,  et,  de  plus,  nous  ne  voyons  rien  en  ccla  qui 
soit  contraire  au  rcspecl  dtt  a  ce  divin  sacrcment. 
Mais  je  ne  sais  t  i  on  pourrail  dirc  la  ineinc  cb  sc  d'un 
autre  usage  de  l'Eucharisiie  doni  il  est  parie  dans  lc 
I  quinziemc  canon  du  concile  de  Wornies ,  ou  on 
Irouve  oe  qui  suil  (Ij  :  //  arrive  suuvenl  quc  l'on  com- 
mel  des  vols  dans  les  monastires,  el  queceux  qui  eit  sont 
les  aitteurs  sonl  inconnus.  Cesl  vourijuoi  noits  ordon- 
nons  que  qnnnd  lcs  frcres  seronl  oblig  s  de  se  vurqer  de 
ce  soupcon  ,  Vulbe  ou  quelqnun  de  ceuuc  u  qui  il  1'uura 
ordonni  celebre  la  m  sse  en  yresence  de  ta  communauU, 
el  qu'd  la  fin  lous  rpcoivent  le  corps  cl  le  sang  de  ISolre- 

(I)  Vide  notas  Baluz  in  Capitul.,  p.  1090,  t.2  edi- 
tionis  in  -folio. 
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Seignettr-Jtsus-Uirisi,  afm  dc  faire  connnitrc  ainsi  leur 
innocence.  Celie  maniere  de  decouvrir  lesvols  ne  pa- 
raii  |>as  fortcaooniqueel  elle  eiait  sujelle  ii  degrands 
mconvenieuts ,  donl  le  prinripal ,  sans  doute,  elail 
d'ex|iu.ser  relui  ou  ceux  qui  se  sentaieiit  coupables  au 
dauger  de  commeure  un  liorrible  sacrilege,  9'ils  n'a- 
vaieni  pas  assei  de  crainte  d«  Dieu  pour  reconnaltre 
leur  l.iiue  en  eette  occasion  ;  ee  qui  etait  d'autant  plus 
a  eraii.die  qu'en  le  coufessani  ils  &'exposaient  non 
seulemeiil  a  la  lionie  d'un  lel  aveu.  mais  a  de  rudcs 
cbaliuieiits.  Ln  anlre  usage  de  I'Eticharislie  qui  a 
quelque  rapporl  ace  quenous  venunsdcdire,  etdonl 
nons  fatsous  menlion  ailleurs  dans  cet  ouvrage,  elait 
d;-  faiie  s.niunt  siir  I  Eueliarislic.  II  esl  ancien  el  a 
dure  forl  lo  g  leinps.  Un  eveque  de  Benevent  (1 )  e  ant 
vemi  eu  Ai  gleterre  du  lemps  du  roi  Canul,  et  y  ayani 
apporle  di  s  reliqucs  qu'il  di&ail  eire  le  bras  de  S.  Bar- 
llielemi,  il  1'assura  en  jiirant  sur  le  corps  et  le  sang 
de  Jesus-Chnst.  Lt  au  qualorzieme  siecle,  le  roi  d'An- 
gletene  Edouard  et  le  prince  de  Calles,  son  lils,  en  ju- 
rant  d'obs  rver  les  ariii  lesdresses  a  Calais  avec  le  roi 
de  Franee,  firent  un  serment  concu  en  ces  lermes  : 
NousEdotiard,roid'AngIeierre,  prometlonsen  loyaute, 
cl  jurons  snr  le  corps  de  Jesus-Cbrist  el  sur  les  evan- 
giles  qui  ci  sont,  tenir,  garder,  enleriner,  et  accom- 
plir  loules  les  choses  ei  chacune  dicelles  conlenues 
et  ecriies  en  ce  present  role  (v2),  ctc. 

Nous  avons  vu  ci-devanl  que  l'on  reservait  aussi 
rEneliaiistie  pour  la  iness  des  presanctifies  :  aiusi 
nous  n'en  parlerons  poinl  ici.  Mais  nous  l  rinineroiis 
celte  maliere  des  divcrs  usages  de  1'Eucliarislie,  par 
cc  qne  dit  le  P.  Martene  1,5),  qu'aux  dedicaces  des 
son  prenait  ir  is  porlious  de  1'lioslie  consacree 
qt.e  i'on  cnfermail  dans  1'autel  avec  de  la  cliaux.  Cet 
auteur  ajoute,  que  1'ano.  ynie  qui  a  ecrit  la  vie  des 
abbes  de  Mannouliers,  raconle  que  le  pape  Urbain  II 
en  usa  ainsi  lorsqu'il  lit  la  dedieace  de  lcglise  de  ce 
mouastere. 

CHAPITKE  X. 

Du  liru  et  dcs  vaisscaux  dans  lesquels  on  riservait  l'Eu- 
charislie ,  tantpour  lacommunion  des  matudes ,  gue 
pour  la  plupart  r/t*.s  usagcs  donl  il  a  ctd  parle  duns 
Ls  deux derniers  chapilres. 

M.  Thicrs  a  traile  citle  matiere  dans  son  livrcde 
rExpnsition  du  S.-Sacrement,  ct  dans  uue  disserla- 
lion  remplie  d'erud  liun  ,  qu'il  a  laile  sur  les  princi- 
pnux  autels  iir>  eglises  :  nous  lircrons  priucipalemeut 
ccque  uoiis  avons  a  dire  surle  sujei  dont  il  sagit,  de 
ce  il  rnier  ouvrage  qui  u'a  ete  (iiiblie  qu'en  L)..8, 
c'esl-a-dire,  neul  ou  dix  ausapres  1'autrc,  etdans  le- 
quel  la  qucslion  t>t  trailec  avcc  |;lu->  d'exaclitude  et 
\\  precision.  Tout  le  mondc  coniiail  lasag.icite  de  cei 
auteur  pour  decouvrir  les  anciens  usages  en  ci  s  ma- 
tit  re  ;  ainsi  nous  ne  pouvons  suivre  un  meilleur  guide. 
iSim>  nc  pretcnd  ms  pas  n^anmoius  lesuivro  en  lout, 

i,  Aonal.  Bened.,  t.  5,  p.  401. 
(•2i  Martene,  i.  I,  p.  iiii. 
[o)  Tom.  I  de  Uit..  I.  1,  c.  5,  a.4. 
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'  et  peut-eire  serons-nous  obligcs,   cciitrc  notre  in- 
ciinalion,  de  faire  voir  qu'il  s'est  mepris  cn  quclque    / 
cbose.  i 


On  ne  peut  doutcr  quc  dans  dcs  cboses  de  cctte  na 
lure  les  usages ne  fussenl  fort  dillercnts ,  suivant  les 
lieux  et  les  lemps.  ISous  lapporlerons  ce  que  nous 
trouvons  de  plus  ancien  la-dessus;  apres  quoi  nous 
parlerons  de  ee  qui  reste  de  singulicr  cn  ce  genre  ct 
de  plus  approchanl  dc  rautiquile,  donl  on  voit  cn- 
core  des  traces  dans  quelques-unes  des  principales 
eglises. 

Cesl  un  fait  conslale  qu'autrefois  dans  1'Orient  et 
daus  nos  eglises  des  Gaules  ,  on  avait  couliinie  de  re- 
server  1'Eucharislic  dans  une  espece  de  lahcrnacle. 
fait  cn  forme  decolombe  qui  etait  suspcndu  sur  l'au- 
tel.  Cet  usage,  dit  le  P.  le  Brun,  qui  se  conserve  dans 
un  grand  nonibi  e  de  catbedi  ales  et  d'aulres  celebres 
eglises  de  France,  ne  vicnt  pas  ccrtainenient  de 
lloinc  ou  cyla  ne  s'estjamais  fait,  mais  plut6tdcquel- 
qucs  eglises  dOrient.  Nous  lisons  effeclivement  dans 
les  attes  du  concile  de  Conslanlinople ,  de  l'an  518. 
que  les  clercset  les  nioincs  d'Anlioclie  se  plaignirent 
contre  l'heretique  Severe,  leur  palriarche,  de  ce  qu'il 
avait  enleve  les  colombes  d'or  et  d'argent  qui  diaient 
sur  leur  aulcls ,  ct  dans  leurs  baptisteres.  Les  meines 
plaintes  sont  rapportees  dans  le  concile  de  Constan- 
tiuople  fact.  5),  soos  Mennas  en  55'o,  ct  dans  le  second 
concile  de  Nicee  (  act.  5  ),  ou  il  csl  dil  que  cet  here- 
siarquealleguait,  pour  justifier  ses  vols  et  ses  rapines, 
quil  ue convenait  point  de  representer  le  S.-Esprit 
sous  Ia  fonne  dc  colombe.  Ces  coiombes  suspendues 
dansles  baptisteres  sur  les  sacres  fonls,  represen- 
laientce  qui  setait  passe  au  bapleine  du  Sauvcur.  Et 
celles  qui  elaient  suspendues  sur  les  aulels  etaient 
destiuees  a  conteiiir  1'Eucharistie  que  l'on  reservait 
potir  les  malades.  Cauteur  de  la  Vicde  S.  B.isile,  sous 
le  noin  de  S  Ampbiloque,  qni  doil  elre  ancien ,  puis- 
i|u'Enee,  cveque  dc  Paris  ,  qui  vivailau  (J*  siecle,  en 
fait  mcnlion  (1),  rapporte  aussi  de  cc  saint  quc  , 
divisant  riiostie  en  liois  parlies,  il  en  mil  unc  dans  la 
colombcd'orqui  etail  suspeiic'ue  sui •1'aulel.  Ence,  qui 
rapporlecet  eudroit  inenic,  ncdcvailpoint  trouvercct 
usage  extiaordinairc,  puisquil  ela.it  tout  commun 
dans  les  cglises  de  France  avant  el  apres  lui.  S.  Cre- 
goire  de  Tours  en  parle  en  qu-  lque  endroit  de  ses 
ouvrageS  :  dans  le  premier  livrc  de  la  Cloire  dcs  Mar- 
lyrs  (cap.  72),  il  rapporte  ce  lait  :  qu'un  soldul  ayant 
voulii  abattre  avec  sa  lance  la  colombe  d'or(|ni  elait 
sur  le  tonibeau  ,  ct  par  consoqucnt,  sur  Paiiltd  de  S. 
Denis  evcque  de  Paris,  il  tomba  par  terre,  et  se 
pcr^a  les  cotcs  de  sa  propre  lance.  Perpeluus,  prede^- 
cesseur  de  S.  Gregoire  de  Tours,  qui  vivait  peu  aprcs 
le  milieu  du  cinquiemc  siecle ,  donna  par  son  testa- 
metit ,  qtli  esl  inseredans  le  Spirilegr,  une  cnloillbe 
d'argent  au  prctre  Amalarius,  pour  y  reserver  la 
sainte  Eucharistie,  peristerium  et  columbam  argenleam 
ud  repositorium.  Dans  les  anciennes  coutumcs  du  mo- 

(l)Spicil.  t.  7,  p.  81. 
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naslerc  de  Cluni  (2) ,  recueillics  par  S.  Udalric ,  il 
est  parle  dune  colombe  d'or  continueilemeiil  suspen- 
due sur  l'aulel ,  ilans  laquelle  on  reservail  la  sainic 
Eucharistic,  dil  M.  Tliiers  dans  sa  Disserlalion  sur 
les  aulcls  (cap.  2i),ou  pluioi w>e colombe  d'or de 
laquelle  pendait  ime  boiie  ou  elle  ctail  reservee  :  car 
c'est  ce  que  signifieirt  ces  paroles,  au  iiioins  suivanl 
mon  opinion,  in  pixide  de  columbd  jixjilcr  depeudenlc 
super  atlmi.  Lc  P.  Mabillon  vit  dans  la  sacrislie  de 
Boliio  une  ancieiinc  colombe  fle  ncial,  qui  servail 
aulrcfois  a  conserver  l'Eucliaristie;   ct  cet  usage, 


preTcnd  que  cette  tour  ne  rcnfcrmait  point  le  corps  d^ 
Nolre-Seigiieur ,  niais  ies  va>vs  deslines  au  sacrilice. 
Le  P.  MabiHon  (1)  doute  aussi  qu'ellc  fut  nn  laber- 
naclc  OU  etail  le  divin  sacreincnl;  et  ce  qui  a  fait 
prendre  sur  cela  le  change  a  ces  deux  babiles  anti- 
quaires  en  ce  genre,  esl  ce  terme  qifon  lisait  dans 
raucienne  cdilion  dc  Gregoire  de  Tonrs  :  Acceptdque 
lurri  diacomcs,  in  qud  ininisleriuin  Dominiei  corporis 
habebulur.  Ce  terme  ,  ministerium,  se  prenanl  ordinai- 
ronient,  conime  ils  le  font  voir,  pour  les  vases,  les 
habils  el  fes  inslnmients  qui  scrvcnt  au  sacrifice, 


coinine  nous  le  verrons  bicnlot,  dcvait  venir  du  nio  dans  le  siyle  des  auienrs  ecclesiastiques  de  ce  temps- 
nastere  de  Lnxeu,  d'oii  S.  Cfl  on  ban  passa  en  It  lic.  |  la.  Mais  la  nouvclle  cdition  des  oruvres  de  S.  Gre- 
J'en  ai  vii  une  moi-mcine  dans  le  tresor  de  Pabbayc  jj  goirc  leve  enlieremeirt  cellc  difficultc ,  puisquc  lc  P. 


de  S.  Vaast  dAnas,  niais  jc  ne  me  souviens  pas  dc 
qrieilc  maliere  cllc  eliit,  je  sais  sculemenl  qu'elle  n'e- 
tait  ni  d'or  ni  d'argent,  et  qu'elle  contcuait  une  con- 
c;.\ite  ca|  able  de  renfermer des  liosties  a  peu  pres  dc 
la  fiinne  de  celles  doninousnousservonsaujourdhui. 


Huiunrl,  qni  en  esl  auleur,  a^stire  dans  une  nole  que 
tons  les  mannscrilsqifila  pu  lireportcnt,  nujsierium, 
et  non  \v.iSministerium  ;el  que  S.  Odon,  abbe  de  Cluni, 
qiiirapporiecetciidroh.de  Gregoire  de  Tours,  dans 
le  second  livre  de  ses  Conferences  (cap    52),   l'en- 


Nous  appreuons  des  coiiUimesmanuscritesdeS.  Beni-  I  tend  d'un  vaisseau  qni  contenait  le  corps  dc  Notre- 


gne  de  Dijon,  r|ue  dans  cc  mouaslere,  c'etail aussi  la 
maniere  de  reserver  l'Eucliarislie.  Et  encore  auj  ur- 
d'hui,  dans  1'eglisede  S.  Maur  des  Fosses,  dit  le  P. 
Martc  .«•  (2),  on  voit  une  colombe  qui  esl  suspcndoe 
sur  1'auiel ,  dans  laquelleest  cnferme  le  coipsdu 
Sauvcur. 

Ci  lteinanicredesiisncndrel'Eucbaristiectait  prnpre 
au.\  riglise  de  Franee,  mais  elle  n'a  jamais  eie  pr.  ti- 
quee  en  ilalie,  connne  lc  croitle  pere  Mabillon  (3); 
on  iu:  lasuspenriait  passeulement  dansdescolombes, 
niai>  encore  dans  des  biriles  dedifierentesmatieres 
plus  ou  moins  precieuses.  Hugues  de  Flavigiri  (i) , 
rapporte  <ine  lc  roi  S.  Ile.  ri  dohna  au  monaslere  dc 
S.  Vanne  du  lempsde  1'abbe  rtichard.imehoite  d^onyx, 
ponr  y  reserver  le  corpsdu  Seigneur  suspendu  snr 
l'aiilel.  1'i.riiiin  unam  de  onycino  in  qud  servarctur 
eorpus  Dominkum  dependens  super  attafe. 

Ce;  endanl ,  quoiqifcn  Italie,  on  n'ail  point  eu  !'u- 
sage  de  s  i>p  ndre  1  ■  corps  de  N  iiiv-S-igneur  ni  daus 
des  colombes,  ni  dans  des  boites,  il  est  cerlain, 
connne  nous  le  verrons  dan.  la  sqltc  de  cechapiirc, 
que  l'on  y  meliait  anssi  pour  or  cmi  nt,  sur  les  aulels, 
des  ■■oloinb.  s  d'or  ou  d'argent.  Mais.avant  qne  d'en 
parlcr,  il  noiis  fa  i  ei  <  ore  i  i  pi  esenti  r  une  autre  ma- 
niere  de  garder  rEueharistic ,  t.sitce  dans  notre 
royaume  de  France.  Cette  maniere  etaitde  la  metlre 
en  reserve  dans  des  esp  ccs  de  ciboires  (je  prends 
terme  dans  la  signilication  qu'il  aa  pre  cnt  )  fails 
i  n  formc  de  tour.  II  cst  souveirt  parle  dans  nos  aii- 
leurs  ,  des  lonrs  dcstindes  a  cei  usage.  Gregoire  de 
.  irs  ,  ei  faii  nientioii  dans  le  prcmier  lirve  de  la 
ilolif  des  Martyrs  ( cap.  8lj),  en  parlanl  d'un  diacre 
souille  de  crimes,  desmahis  diiquel  elle  echappa 
Iorsqu'il  la  pnl.il  a  Ta.tel.  Je  sais  que  M.  Tbicrs  (5), 

(I)  l.ib.    1,   c.  8,  ct9.   et  lib.  2,   c.   5,  t.  4 
Spiiil 

(-2)  l)c  ant.  Rrd.  Ril.  1.  i,c.  5,  a3. 

(3)   l'in.  I:al  ,|>.  I8t>. 

m  ln  I  hron.  Vuiliin. 

[oj  Dissert.des  Autels,  c.  24. 


Seigneur;  capsam  eum  eorpore  Domini Je  ne  vois 

pas  nu  M.  Thiers  a  pris  ccqoll  ajoute,  que  S.  Gre- 
goire  dit  posilivement,  que  cetle  tour  ne  renfcrmait 
pasle  corps  de  Notre  Seigneur.  Jelis  cl  rclis  cct  cn- 
droit ,  el  jc  n'y  apergois  rien  de  semblable,  el  je  suis 
persuadeque,  si  ccl  honiine  si  verse  dans  Ia  con- 
naissance  des  antiquft^s  eCcldsiastiques ,  avaitcu  sous 
les  yetix  1'editinn  des  oeuvrcs  de  ce  sainl  que  nous 
a  doni.ee  le  P.  Kuinarl,  il  ne  l'y  aurait  pas  vu  non 
plus. 

11  c  t  parle  aillcursque  dans  S.  C.regoire  defosage 
de  c(  s  lours.  S  licnii,  arcbeveque de  Heims,  ordonna 
par  son  lestanienl  (2; ,  (pic  son  successeur  ferait  faire 
un  tabernacle  cu  ciboire  cn  forme  de  tour  d'un  vase 
d\  r  pesant  dix  n.arcs,  qui  lui  avait  ctc  donne  par  le 
rrri  Clovis  qu'il  avail  bapiise,  et  dont  il  avait  etc  le 
parrain.  Forttuial,  cvequede  Poiliers(5),  loueS.  Felix 
ar(4ieveque  de  Bourges,  qui  assista  au  quatrieme  con- 
(ile  de  Paris  de  l'an  575,  de  ce  qifilavail  fail  faire 
iin.'  li.ur  d'or  ircs-prccieiise  ponr  mellre  le  corps  de 
Josus-Cliri  l.  Frodoard  rapporte  que  L  ndron,  arcbc- 
vcque  de  Heims,  lil  faire  une  liuir  d'or  pour  elre 
niise  sur  l'aulel  de  lcglise  cathedralc  de  la  meme 
viile. 

Plusieurs  papes  ont  aussi  fait  fairc  de  ces  lours  en 
bien  dcs  ^glises  dc  Home,  avec  des  colombes  d'or  ou 
d'argent  au-dessus.  Innocent  I  cu  lit  faire  une  d'ar- 
geirt  avec  une  colombc  de  vernicil  dore,  dans  1'eglise 
dcs  Martyrs  S.  Cervais  et  S.Protais,  commc  nous  l'ap- 
preud  Ana.-lasc-le-Hibliolhccaire  :  Turrem  nrqcnte<n;i' 
cum  paiend  el  columbam  denurutam  pondenlcm  l.brm 
triginla.  Lc  pape  Hilarus  cn  iit  faire  une  a  pcu  pFes 
senfblaWe  dans  1'cglisc  de  Lalran.  Enfin  !'enipcreur 
Coiistantin,  selon  le  ineme  auleur,  en  fil  faire  une 
d'or  ires-pur  enrichie  de  diverses  pcrles  et  de  pierres 
precieuses,  avec  une  colombe  de  meme  matiere  pour 

(i)  Disscrt.  dc  Azvm.  et  Ferm.,  c.  8. 

(2)  Apud  Frndoard.,  1.  i  Hist.  Hem.,  c.  18. 

(3)  Lib.  SHist.  Hem.,  c.  G, 
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reglise  de  S.  Pierre.  On  voil  encore  a  present  de  ccs  \ 
tanernacles  en  forme  de  lour.  Cesl  ainsi  que  lon 
I  garde  le  Sainl-Sacremenl  a  Marmouliers  ;  je  veux  dire 
da;s  une  tour  d'argeut  suspendue  aiirdessusde  Pauti  1. 
Les  tabernaclcs  suspei  dus  en  forme  de  coupe  cou- 
vertc,  oi)l  succede  a  ces  lours  daus  plusieurs  eglises. 
Dans  i|i  elques  autres,  oii  a  re  er.ve  le  Saini-Sacre- 
mciii  ilans  de  pelits  coffres  aitssi  sttspendus  au  dessus 

de  rantcl.  Oii  en  voil le  celte  f<  rme .  qui  esi  d"ar- 

geni  «I  ro  par  le  deda  s,  daus  nn  prieure  de  Pordre 
de  Grammoni,  proclie  Chambor,  commc  le  lemoigne 
H.  Thieis.  Enfiu  lcs  cilioires  ou  labirnacles  dans  | 
tesquels  on  reiiferinail  le  corps  de  Notre-Scigneur , 
ciaifit ,  romme  vous  voyez ,  dc  difleVentes  formcs , 
suivanl  les  t  mps  ei  les  lieux  ;  et  il  n'y  avaii  pas  moii  s 
de  varicie  pour  ce  qui  regarde  la  matiere  dont  ils 
*'■  t  •  i •  1 1 1  cnmpns£s.  II  y  en  avail  d'or,  d'argcnt,  dc 
pierres  pr&ii  uses,  comme  il  a  <;(e  dit,  il  y  cn  avait 
aus-i  d"ivoire .  ci  nienie  de  l»ois.  On  reservait,  il  y  a 
plns  de  560  ans,  I*Encliaristie  dans  une  urne  d'ivoire 
a  Verone,  chcz  I-  s  cbanoines  reguliers  de  S.  Leonard,  : 
eomme  nous  l'a:  prenonsd'un  d'entr'eux,  dontle  pere 
Mabiilon  n  ci  e  nne  le*llre  dans  la  relaiion  de  son  ' 
voyage  d''t;;lio.  Celui  c|iii  a  ecril  la  ue  de  sainle  j 
Claire,  |  ai  le  aessi  d'une  chasse  d'i  oire  couverte  d'ar- 
goni,  dans  laqucllc  l*Eucbaristie  etait  con^ervee;  et 
Ruperi,  ahlie  de  Duits,  dans  Phistoire  de  fcnrendie  de 
son  monastere,  fait  mention  d'une  bofte  de  Imis,  pi- 
xidem  Hgneam ,  dans  laquelle  etait  rescrvee  Pe.-pece 
eensacree.  D'autres  mettaient  ce  sacremenl  dans  des 
vaisseaux  dc  verre  <  t  de  cristal.  S.  Jer6me  le  dil  de 
S.  Exttpere  de  Toulouse,  el  Grcgojre  de  Tnursparle 
en  f|iicli|ne  endroit  (Pun  vase  de  cristal  desline  a  cet 
usnge.  qui  s'etairt  brise  en  [ombanl  a  lcrrc,  fut  mira- 
ctdeuscmenl  r&abli,  el  suspcndu  daus  I'e  lise  en  ine- 


epoux  de  PEglise  ct  de  nos  ames,  cst  appelo  propre- 
mei.t  tliulamus,  ou  bien  KtteseifApu*-  Paronius  (I) 
preiond  que  dans  Leglise  de  S.  Feiix.  de  Nolc  ,  il  y  cn 
avait  un  avee  celle  inscriplion  au-dessus,de  la  manicrc 
quYlle  esl  rapporlee  |>ar  S.  Paulin  : 

Uic  lucus  c*l  vcneranda  pcmis  quo  conditur ,  el  gyc 
Promilur  ulniu  s.  cri  pumpa  miui.stirii. 

l.a  lour  qui  contcnait  le  corps  (Jfi  N'  tre-Seigncnr , 
et  que  ce  diacre,  dont  il  csl  parle  dans  S.  Grogoirc  de 
To  nrs,  apportait  ii  1'aulel,  ifelait  poipt  non  plus  da.;s 
le  oorps  de  l-i  basiliquc;  carce  saii.l  dit  qifil  la  poria 
a  la  porte  :  ct  quetaiit  entre  dans  Poglise ,  eile  s'e- 
cbappa.  Fcrre  civpil  ud  osiiirm,  inyres&usjiue  templum, 
ut  cam  ajtari  snpcrpuncrct.  Aujo!ird'hui  encore,  il  y  a 
(Pauciemios  egliscs  oii  ii  n'y  a  point  de  lahei  nacle  int 
l'on  reserve  PEucharislie  ,  ci:tr\iulres  ccilc  de  I^yon  , 
dc  Vicnne,  dc  Bcsancon  ;  non  |)lus  que  chez  les  Gfops, 
donl  nous  ropieseiilerons ,  i»  la  llu  ile  ee  cliapilre,  h 
maniere  de  conserver  rEuciiarislie  pour  Ies  ualades. 
A  Veidun,  rLucliaiistie  pour  les  inal;n!i  s  ^e  reservait 
dans  une  boite  que  l'on  reporlait  dans  le  sacraiic 
aprcs  la  messe.  Ce.st  ce  (jui  etait  eneore  en  usage 
vers  le  coiiiinenceinent  du  sixicnic  sieclc,  coininc  ii 
parail  par  les  slaluls  synodaux dc  ce  dioccse,  daiin  h.-i- 
quels  il  est  dit  ( fol.  reclo  25),  (|iie  Ton  nc  garde  pas 
le  corps  dc  JeMis-C.liiist  que  l'o:i  rescive  pour  leg 
nialadcs,  au-dcla  de  huit  jours,  sous  les  peipes  pcr- 
tees  par  lcs  canons...  et  qu'apres  la  nicssc ,  on  ineilc 
dans  une  boile  les  bostics  coiisacrfes  a  cet  usngc ,  ct 
qu'o  i  les  porte  dans  lc  sanctuairc  ou  on  a  coulunie  de 
conserver  lc  porps  dc  Nolre-Seigneur  ,  ayant  soin  de 
!e  fairc  preceder  de  luniiere  dans  le  trajct :  /-'(  reporlc- 
i  tnr  ad  sunclmiriiim  ubi  consuctum  cst  dictum  sacratis- 
sinuun  Corpus  obscrvari  ,  lumine  eum  pnv.cedcnle ;  et 
quc  la,  on  1'enfermc  sous  la  de.  Les  statuts  ajoulcnl 


moire  dc  cel  evenement  merveilleux  :  il  dit  suspendu  |  que  i'endroit  dans  lcquel  on  garde  cc  precieux  tre 

earPantei.  L'hisioiie;i  ne  dit  pas  que  rnn  y  conservatp 

la  sainle  Eucharistie  ,  inais  ce  (jui  peul  douncr  lieu  a 

cclte  opiuion,  c'csl  qu*il  Cst  dit  dans  le  i  gestes  de  Gre- 

goire  III,  quit  dont.a  un  calice  d'urgent  ijni  ftait  sus- 

pendu  «  Fabside  de  1'iglise,  c'est  a-dirc,  sur  I'aulel , 

et  (jiii  nc  pnuvaii  guere  cde  <!csti;.(-  ii  d'aulre  usage 

qtTit  metlre  en  rescrve  l'espcce  consacre*c. 

Toittceqiii  a  ete  dil  jusqifici  regarde  principale- 
nient  les  vaisscaux  dans  lesquels  on  mcltafl  1 1  reser- 
vait  le  Satut-Sacrcnienl.  A  pr^sent  il  est  tcmps  de 
parler  des  lieux  dans  lesquels  on  le  gardait.  Nous 
a\«  ns  vii  ei-devant  qn'il  eiail  assez  ordinaire  de  le 
MKpendre  an-dcssue  des  autels  dans  des  colombcs, 
des  < -oupes,  dcs  tours ,  c:c.  Mai  i  oirtre  cela ,  il  y  avait 
aui;':lois  d'.uiiiesen  Iroitsou  cedivin  Sacrcment  i;iaii 
mis  cn  depoi.  La  [ilu>  ancienae  manitre  eiait  de  le 
nntlie  dans  de  petitos  cbambpes  qui  ctaient  a  cote  des 
Fglises ,  ct  que  l'on  appeiait  cftez  les  Grees,  nwreo- 
f&pia,  chez  les  Latins  ,  Tlmlami  ou  Saeraria,  ct  q;ie 
iious  nommerions  aujourd'hui  Sacrairet  ou  Saeristie. 
Ccst  cn  ce  eens,  jc  erois,  que  l'on  doit  entendpe  ce 
que  dit  S.  Jei oine; c'e^t  pom quoi  le  sacrajre,  sacrarium, 
dans  lcquel  git  le  corps  de  Jesus  Cbrift .  le  v.iritalile 


or ,  dnit  elre  un  lieu  eininent  el  bonnele,  cl  que  si 
les  facultes  de  1'Eglise  le  pcrmcllcnl ,  il  doil  toujours 
y  avoir  dcvant  une  laiupe  allumee. 

Dans  d'aulres  eglises ,  si  Poo  y  re.-crvail  1'Eucha- 
rislie,  ce  nViail  poinl  suf  les  principaux  aule.Is,  mais 
on  la  renferinait  dans  des  ariuoins  ii  ciile  des  aulels 
dans  des  pilicrs,  ou  dcrriere  les  aulcls.  II  se  trouve 
cncpre  aiijourd'hui,  quantile  de  pes  armoircs  dont  on 
sc  sert  e:i  bien  des  lieux  pour  ress^errcr  Ie>S  saintes 
liuiles.  Maie-Ani;  ine  de  Dominis,  arcbev^que  de  Spa- 
iauo,  cn  Dalmalje,  assure  qji'il  a  vu  dc  ccs  armoires 
dans  quelques  coins  ou  dans  quelqucs  pijiers  de  plu- 
sicurs  eglises  anpicnncs.  Er«core  ;i  present,  a  Saint,- 
Pierre  de  Rpme.  elje  ii'psl  point  rcserypc  sur  le  prin- 
ci|  al  auiel,  mais  dans  la  chapelle  qui  cst  vis-a-vis  de 
eelle  de  Nofrc-Damc  de  Piljc,  cl  oii  je  papc  Sixle  IV 

i  ele  inlniine.  Hans  feglisc  catli(;dialc  de  Troycs  eu 
Cliampaguc,  dans  la  pluparl  des  (;glises  du  Pays-Pas, 
uon  piusqiic  daiis  reglisc  collegiale  de  Saint-Germain 
dependaiilp  du  'ionl-Cassiu,  le  Saint-Sacreincnt  n'csl 
jioint  non  plus  leserve  sur  le  princijial  autel ;  ct  dcu 

(I)  Adani..f;7,n.  lOu 


311  HISTOIHE  DES  SACREMENTS 

personnes  fort  vcrsees  dans  les  rits  de  1'Eglise ,  pr6-  1 
tcndent  qu'il  ne  convient  pas  de  ceiebrer  la  messc 
sur  les  autels  ou  reposc  le  tres-Sainl-Sacrement. 

Cest  ainsi  qu'en  parle  1'auteur  du  Ceremonial  des 
eveques,  dont  1'onvrage  a  ele  revu  par  Pordre  expres 
de  Cleinenl  VIII  et  diniiocent  X.  Le  P.  Barlheiemi 
Gavantus,  consulleur  de  la  congregation  des  rits,  n'a 
pas  d'aulres  sentimenis  sur  ce  sujet.  Lcs  anciens , 
dit-il  ( I),  ont  eu  grande  raison  de  nous  averlir  de  nc 
pas  dire  de  inesses  en  presence  du  Saint-Saercmenl, 
quand  nieme  il  serait  renferme  dans  son  tabernacle. 
Les  prelres  de  la  mission,  dans  leur  Rccueit  ilcs  di- 
verses  llubriques,  disent,  cnnformemenl  a  cela ,  quc 
l'on  devrail  dans  les  paroisses  meltre  le  Saint  Sacre- 
ment  dans  une  chapellc,  el  y  coinmunicr  le  peuple. 

J'ai  peme  a  eroire  que  tous  les  savanls  doivenl  en- 
trer  dans  ce  sentiment.  II  est  vrai  qu'en  plusieur? 
endroits,  on  reservait  autrefois  rEucharisiie  ailleurs 
qu'au  grand  autel  :  mais  il  n'est  pas  moins  certain , 
que  dans  plusiems  aulrcs,  on  la  nieltail  aussi  en  re- 
scrve  sorTautel  pnncipal,  au-clessus  duquel  elle  etait 
suspend.ie  de  la  maniere  que  nous  1'avons  cx|jose  :  et 
je  crois  «jne  1  auieur  du  Cercinonial  des  eveipies  el 
Gavantus,  ont  pluiot  considere  la  prati  |ue  d'Italie  ou 
de  Rume  dans  ce  quils  ont  avance,  que  celle  du  resle 
de  rEgli-e,  enlr'autres,  cles  di^lises  dOrient  et  de 
France,  ou  liisage  contraire  a  eu  lieu  assez  commu- 
neinent. 

Outre  Ies  preuves  que  nous  en  avons  apportees, 
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nous  en  doiinerons  encore  une  qui  nous  enga^era  a 
expliquer  un  canon  assez  difficile  du  second  coneile 
de  Tours.  Cesl  le  troisieine  de  ce  synode,  sur  lc  sens 


non  on  regle  la  maniere  d'arranger  1'espece  du  pain 
avec  le  calice  dans  le  temps  du  sacrificc,  en  sorte 
qu'il  ne  soil  plus  permis  de  le  mellre  a  droite  ou  a 
gauche  du  coie  des  images,  mais  direclemenl  sous  la{ 
croix  au  milieu  dc  1'aulel.  j 

Apres  ces  observaii->ns  nous  dirons  avec  Ie  P.  Ma- 
billon  (1),  que  l'on  ne  peut  enlendre  ce  canon  dans  lo 
dernier  sens,  puisque  chez  les  aneiens  le  termed'EM- 
charislie  ne  se  prend  que  pour  rhosiie  consacree,  ct 
quanciennement  le  pain  olferl  a  1'autel  et  desline  au 
sacrihcc,  n'eiait  point  mis  vis-a-vis  de  la  croix,  mais 
a  la  gauchc  du  caliec,  celui-ci  etant  a  la  droite  de 
1'hostic,  comme  pour  recevoir  le  sang  du  Seigneur 
qui  coula  de  son  cole  droit.  Le  Microloguc  et 
Jean  d'A\ranches  le  reeonnaissent  d'apres  1'ordre 
Romain.  Le  sniimenl  de  Binius  est  donc  le 
plus  vraisemblable.  Mais  il  s'y  rencontre  dcux  diffi- 
culies  :  la  prcmiere ,  cn  qucl  endroit  on  placait  les 
images  dans  1'eglise  en  ce  tcmps-la  :  lasecondc,  com- 
nient  on  placail  1'Eucharistie  sous  le  litrc  dc  la  croix 
a  1'autel,  sub  crucis  titulo  in  allari.Le  denoumcntde 
ces  deux  diflicultes  nous  fera  entrer  daus  le  vrai  sens 
du  decrel  du  cos.cile  de  Tours,  qui  ful  tenu  en  570, 
selon  le  P.  Cabalfut. 

Pour  ee  qui  est  de  la  premiere  de  ces  difficultes,  je 
ne  puis  me  per&uader,  dii  le  P.  Mahillon  (2),  que  l'on 
r»it  mis  des  images  sur  les  aulelspendant  les  dix  pre- 
miers  siecles.  Le  pape  Leon  IV  nous  Tapprend,  dans 
une  homelie,  ou  il  pule  eu  ces  lermes  :  Que  Ton  ne 
melte  rien  sur  1'aulel,  sinon  les  chasnes  et  les  reli- 
ques,  ou  peut-elre,  les  i|ii;itre  evangiles  et  une  boite 
avi  e  le  corps  de  Notrc-Seigiieur  pourle  viatique  des 


duquel  lessavanlssont  partages,  mais  qn'il  sembleque  |  malades,  et  buxida  cum  corpore  Dommi   ad  viaticum 


I'on  peul  reJuire  a  celui-ci,savoir,  qu'il  y  esl  ordonnc 
de  meilre  le  Saint-Sacrement  en  reserve  sous  le  tilre 


delacroix  quietait,  oii  suspenduesur  rauiel,ou  posee  !    parler) ;  le  pape  contiime  :  Que  1'on  remetlc  tout  Ie 
sur  lehauldela  pariie  convexe  des  ciboires  qui  le      rfthle  (lails  u"  «nJroit  propre.  Rathier,   eveque  de 


couvraieut.  Ce  canon  porte,  que  le  corps  du  Seigneur 
sera  mis  sur  1'autel,  non  pas  au  rang  des  images,  mais 
sous  le  litrc  de  la  croix.  Vt  corpus  Domini  in  altari, 
non  in  imagindrio  ordine ,  sed  sub  crucis  lilulo  compo- 
nalur.  II  faul  remarquer  dabord,  pour  rinlclligencc 
de  cc  cauon,  que  ces  termcs  imaginario  ordine,  s'en- 
lendent  de  1'ordre  dans  lequel  on  arranueait  lcs 
images  dans  les  eglises.  Cesl  en  ce  sens  qu'Anasiase 
dans  la  traduclion  des  actes  du  sccond  concile  de  Ni- 
'    ■,  "inploie  ces  paroles,  imaginaria  pictura. 

II  f.iiil  rcmarqu  r  en  seeond  liou  que  Binius  pre- 
tend  (|iie  par  cc  dccrel  il  cst  defendu  de  placer  le 
cor,)s  de  Nolrc-Seigtieur  sur  1'autel  avec  les  images 
que  l"oii  avait  coulume  d'y  mellre,  cl  qu'il  est  or- 
donne  de  Ic  mellre    sons  la  croix  qui  repondait  au 


infirmis  (ces  paroles  ne  sont  pas  favorahles  au  senti- 
inent  de  Gavanlus  el  des  aulrcs  donl  nous  venons  de 


Verone,  repele  les  niemes  p;iroles  dans  le  diseours 
qifil  fil  a  son  synode.  On  voit  cependant  dans  For- 
lunat  (3),  que  l'on  mcllait  quelquefois  des  fleurs  sur 
les  aulels,  et  Gregoire  de  Tours  rend  temoignage 
qu'on  avail  aussi  coiitume  d'y  suspendre  une  croix. 
Or,  quoique  les  chasses  et  les  relii|iiaires  pussent  te- 
nirlieu  d"images,  il  est  constantneaiiinoiiis  qu'on  n'a 
mis  les  reliques  et  les  reliquaires  sur  les  autels  tout  au 
plus  qu'un  peu  avanl  le  neuvieme  sieele  :  d'ou  on  a 
droil  de  conclure  que  du  tcmps  de  ce  concile  de 
Tours,  on  n'y  mctlail  |ioiut  dimages.  Dasis  quel  en- 
droil  donc  les  mettait-on  ?  Celait  dans  les  hapliste- 
res,  dans  les  saeristies,  comme  nous  parlons  aujour- 
d'hui,  dans  lesgaleries,  sur  les  nnirailles  et  aux  lam- 
bris  des  eglises.  Saint  Paulin  (4.)  nous  apprend  que 


niilieu  du   nieiue   autel.    Le    doctc  P.   Sirniond  (2)       Scvere  fil  mellre  dans  le  baplistere  la  slaluede  Nolre 


vcnt  au  cont'Mire  que  cc  canon  n'ordonne  rien  aulre 

jiuon  que  le  pain  qui  doit  etre  consacre  ne  soit  niar- 

que  d'aucune  autre  ligurc  que  de  celle  de  la  croix. 

Enfin  un  trcs-habile  liomme  croit  que  par  ce  ca- 

(1)  Comm.  in  Rub.  miss.  Rom.,  p.  2,  tit.  14,  n.  1. 

(2)  Disquis,  de  Azymo,  c.  4. 


Seigneur.    Fhiloslorge  (5)  rend  temoignage  que  la 

( I  )  Disq.  de  Azym.  et  Ferm.  c.  8. 
(2)  Ibid. 

(3  )  Lib  8,  caren.  8. 
(  4 )  Epist.  12. 
j  |      (5)  llisi.  1.  7. 
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statue  de  Notre-Seigneur  qni  lui  avait  ete  erigee  par 
rilemorroisse, quH  availguerie,  et  que  les  paicns 
avaient  mulilee,  fut  placee  par  les  fideles  dans  la 
diaconie ,  ou  sacristie  de  la  basilique,  el  que  la  on  lui 
rendait  le  culte  qui  lui  et.iit  du.  Enfin,  S  Paulin, 
dans  1'cndroil  qne  nous  venons  de  ciler,  el  le  vcnera- 
blc  Bede,  dans  la  vie  de  Biscop,  son  abbe  (lil).  I)  , 
noiis  asswrenl  que  l'on  altachait  les  images  dans  les 
galeries  el  qu'on  lespeignaii  sur  les  lambris.  rour  ce 
qui  csi  des  reliquaires,  on  les  menaii  en  ce  temps-la 
ou  sous  rautel,  ou  au-dedans  de  1'autel,  ce  qne  le  P. 
Mabillon  prouve  au  long  dans  sa  prelaee  sur  le  se- 
cond  siecle  Benedictin. 

Apres  ces  eclaircissements,  il  n'cst  pas  (lifficile  de 
developpcr  le  sens  de  la  premiere  parlie  dece  canon 
du  concile  de  Tours,  qui  n'est  proprement  que  nega- 
live.  On  y  voil  que  quaml  les  pcres  de  cc  synodc  de- 
fendent  de  placer  rEucbarislie  in  itnaginario  ordine, 
ils  veulenl  dire  qu'il  ne  faut  la  metlre  ni  dans  les  ba- 
piisteres,  ni  dans  les  porliques,  non  plus  que  sous 
1'autel,  commc  les  reliquaires,  ainsi  qn'on  avail  cou- 
tume  de  fairc  en  quelques  endroits.  II  ne  resle  plus 
apres  cela  quc  la  seconde  difficulte  a  expliquer. 

Celle-ci  regarde  Ia  seconde  partie  du  decrel  du 
concile  qui  est  positive,  puisqu'il  y  cst  ordonne  de 
mellre  1'Eucharistie  sous  le  tilre  de  la  croix  sur  fau- 
tel  :  ut  Eucharistia  in  atlari  sub  crucis  titulo  compona- 
tur.  Le  litrc  de  la  croix  se  prend  cerlainemeul  ici 
pour  la  croix  ellc-ineme  qui  eiait  au-dessus  de  l'au> 
tel,  suivant  le  lemoignnge  de  S.  Gregoirc  de  Tours, 
qui  dit  dans  le  livrc  des  miracles  de  S.  Jtilien  (eap. 
43),  qu'il  y  avait  une  croix  d'or  tres-bien  travaillec 
siispcndue  snr  un  aulel,  pendebat  super  ipsum  allare 
crux  holocrisia  eleganti  opere  facta.  Nousne  pouvons 
espliquer  au  juste  louies  lcs  drfferenies  manieres 
dont  la  croix  elaii  suspendue  ou  soutcnue  sur  Ics  au- 
lels.  Mais  on  peutdire,  sans  crnindre  dc  se  tromper, 
qu'une  mauicrc  fort  naturelle  et  sans  doute  fort  or- 


'  d'or  el  (lomail.  sur  1'aulel  qiron  avait  eicvc  sur  le 
lombeau  de  S.  BennR.  Cet  ornement  d'autel  etait  or- 

dinaire,  non  seulement  dans  les  ^glises  d'Oceidcnl,   , 
mais  encore  en  Orienl,  comme  on  le  voit  dans  la  des-  * 
criplion  de  1'eglise  de  Sainle-Sophfe  de  Consiantino- 
ple,  donnee  par  Paul-le-Silemiaire,  et  commenlee  par 
M.  Ducange.  II  s'en  trouvail  qui  couvraicnl  loul  l'au- 
tel  en  Ibrme  de  baldaqu  n,  dont  la  partie  supericure 
se  termiii.iit  uii  peu  en  pointe;  c'eiail  la  quVlait  po- 
see  la  croix,  et  lout  auloiir  de  celle  couverture  con- 
vexe  on  mellnit  des  cierges  pour  eclairer  1'autcl  ct  le 
sancliiaire  ;  au  moins  voil  ou  dans  les  coutumes  de 
Cluni  que  cela  se  faisait  dans  ce  monastere  :  ct  Paul- 
le-Silenliaire  assure  que  le  ciboire  de  Sainle-Sophie 
etail  ome  de  cierges  et  de  flanibeaux  qu'on  allumait 
les  jours  dc  fetcs  ct  de  ccremonics.  Le  leclciir  nous 
pardoiinera   celte  pctile  digressiou  siir  les  ciboircs 
anciens;  1'ordre  des  mntieres  nous  y  a  engage.  II  est 
temps  de  revehir  a  notre  sujet.  II  ne  nous  reste  plus 
rien  a  dire  pourdonner  ime  idee  suffisante  de  la  ma- 
niere  de  reserver  TEucharistie  pour  les  divers  nsages 
:iu\  ;iicls  elle  etait  destinee,  qu'a  metlresons  lesyeux 
du  lecteur,  snivant  notre  couiume,  la  maniere  dont 
les  Grecs  la  rescrvcnt  aujoiirdMiui,  afin  qu'apres  lui 
avoir  represenle  les  usages  anciens,  il  sache  encore 
ce  qui  s'observe  daus  ccs  eglises  si  eloign^esde  nous 
par  la  distance  des  licux  et  la  difference  des  prati- 
ques.  II  paraitque  1'ahcieime coulume  qui  s'observait 
aulrefois  dans  ces  eglises,  de  reserver  la  sainie  Eu- 
charistie  dans  des  colombes  d'orou  d'argent,  suspen- 
dues  sur  les  antels,  csi  enlierernent  oubliee  dans  ces 
pays.   Aiijoiirdlmi  lcs  Grecs  n'ont  qu'un  aulel  dans 
chaque  eglise,  suivant  le  temoignage  clu  P  Goar(I),et 
ils  n'oni  sur  cet  autel  ni  coloVnbes,  ni  tabernacles.  IIs 
reservenl  dans  la  sacrislie,  le  pain  consacre  pour  Ia 
messe  des  presai  ciifies,  el  c'est  de  la  qu'i  s  le  porlent 
a  1'aulel  avec  grand  appareil,  pour  y  celebrercelle  liiur- 
gie.  A  IVgard  de  fEucharistie  deslinee  a  servir  de  via- 


dinaire  i.le  la  mettre  sur  1'autel,  ctait  de  la  placer  sur  y  liquoatix  malades,  ct  quicstprepareedela-manierequa 


le  haut  de  ces  ciboires  ou  baldaquins  qui  servaient 
d'orncmcnts  aux  autels,  ct  qnielaienl  en  nieine  lemps 
destines  a  empecher  qu'il  n'y  tombai  des  ordurcsou 
de  la  poussiere.  II  est  donc  fort  nalurel  dc  croire  que 
par  lc  decret  de  ce  concile  il  est  ordonne  de  r^server 
l'Eu( ii.irislie  sur  les  aulcls,  et  de  la  suspcndre  dans  1  • 
ciboire  sous  la  eroix  qui  cn  lerminait  le  faitc,  et  qui 
repoiidaitau  niilieu  de  1'autel.  Les  ciboires  ou  balda 
quiiis  elaient  fort  ordinaires,  comme  remarque  .M. 
Docange,  dans  son  Glossairc,  ou  il  dit  quc  lonlrc 
Romain  les  designe  par  lcs  mots  de  tegumen  ct  d'«m- 
braculnm  alluris.  Ils  eiaicnt  ordinairemeul  soulcnus 
de  quatre  colonnes  pliis  ou  moins  prccicuscs,  aussi 
bien  que  le ctboire  lui-meme,  qui  ctait  en  formede 
doinc  ;  quclquefois  1'ouvrage  clail  de  iiunine  ou  de 
porphyre;  en  d'aulres  cndioits  il  etail  d'oreld'ar- 
gcnt,  orne  dc  gravures,  d'email  el  de  pierrerics.  On 
voif  dans  rilistoirc  dc  1'abbaye  du  Mont-Cassin,  pnr 
Leon  d'Oslie  (1),  qu'il  y  en  avait  un  d'argent  orud 

(l)Lib.  l.c.  20. 


nous  ravons  explique  ci  devanl,  le  meme  P.  Goar(-2) 
ditqifils  la  reservent  derriere  1'aulel,  dans  un  lieuap- 
|  ele  pour  ccla  ?:r^i:i«,  devanl  lc(|tiel  il  y  a  loupurs 
une  lampe  allumee.  M.  Sniilli  (3)  assnre  aussi  (ju'ils 
la  rescrvcnt  derriere  l'autel  dans  uneboitc  rcnfcrnide 
dans  iiii  sac  de  soic  allaclic  a  la  murnille.  Mais  M.  do 
Nointel  (i),  ambassadeur  du  roi  a  la  Porte,  tcmoigne 
dans  scs  relations  qu'ils  la  icscrvcnt  cncorc  aillcurs. 
Dans  le  monastere  de  Manromale,  dit-il,  jc  trouvni 
rEucliansiic  dans  une  boiie  d"argcnl  ou  de  fer-bhinc 
posce  sur  le  coin  d'un  pelitautel  qui  est  cclui  ou  l'on 
consacre.  Dansune  autre  eglise  un  pupas  mc  In  montra 
sur  un  des  auteis,  dans  ttne  boitequi  me  purut  d'argent, 
avec  un  pnplcr  qui  ddborduit.  Etant  dans  Cfglise  de 
Cakedoinc,  comme  je  m'informais  oii  ilail  le  S.  Sacre- 

(!)  Not.  in  EucboL,  p.  !Gcl  28. 
(-2)ll.id. 

(7)i  |;i  Ep.   de  Gr.   Ecci.  hodiemo  Slalu,  cdil.   2, 
p.  130. 

(4)  Toii!.  5  de  la  Perptl.  de  la  foi,  1.  8,  c.  4. 
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ment,  un  religieux  me  monlru  un  sac  de  toile  pendu  u 
un  clou,  daiis  leqnel  il  y  avtiil  me  boite  <>u  ilail  renfer- 
ml  ce.  pricicux  depin,  et  ayanl  fait  Jemande  ii  ce  reli- 
gieux  ponr  quelle  ruison  il  ne  tenuit  pas  le  eorpsdeJestts 
Clinst  d'une  muniere  et  dainun  Iteu  plus  piopres.il  me 
fit  riponse  que  c'euit  lu  coutume ,  que  fiaiise  clail 
pauvre,  el  que  dunscclles  oii  il  y  uvuit  quelqu  s  revenus, 
on  en  usuit  autremenl....  Uans  une  des  iles  appclee 
Prinkipio,  un  abbe  me  montru  f  Eucliaristie  dans  un  pa 
pier  fort  blanc  qui  e.lail  enfeniw  dans  itne  hoile  qnil  tira 
du  cbli  droit  de  faulei.  f)ans  une  autre  abbaye  de  la 
mcine  ile,  je  trouivii  le  S.  Sucrement  enferme  di.ns  tuic 
boile  serree  dans  un  sac  d'etof]'e  de  soie  ii  (l.nrs  d'or  et 
pendue  a  un  clou....  En  quelques  autres  igiises,  je  le 
trouvai  re.wrve  dans  nne  boi'e  ou  d  cbtide  faulel  ou  sur 
fautel.  Eii/iu  dnns  1'ubluuje  d  ■  1'Assomption,  je  le  trou- 
vni  dans  un  ciboire  duns  un  coffre  enfermi  sous  la  cle. 
Cette  rclalion  fait  assez  connailre  que  les  Grecs  nc 
rescrvcnt  poim  le  S.  Sacrement  avec  autant  de  de- 
cence  que  l'on  a  coutume  de  le  fairedans  1'Eglise  la- 
tine;  ce  qui  peut  venir  en  partie  de  la  pauvrclc  ex- 
treme  oii  les  Turcs  los  ont  redtiits. 

Outrecela  nous  pouvons  dire  f|u'en  genoral  nons 
avons  surpasse  lesOrientaux  cn  ce  point;  et  qne  de 
tout  teinps  on  a  fait  parailre  dans  nos  eglises  beau- 
coup  dc  religion  envers  ce  divin  sacremenl ,  qu'on  a 
pris  soin  de  reserver  d'uiie  maniere  qui  repondit  cn 
quelque  sorte  a  1'auguste  majeste'  du  Dieu  que  n  ms  y 
adorons.  Nous  ajoulerous  a  ce  que  nous  avons  dit  la- 
dcssus  dans  tout  ce*chapilre,  que  la  maniere  donl  on 
a  coufume  de  le  reserver  a  presenl  dans  plusieurs 
eglises,  enferme  dansune  coupe  couverle,  ou  unci-  i 
boire  couvert  d'un  pavillon ,  doil  son  origine  a  l'or-'l 
dre  de  Cileaux,  dans  k»quel  cela  se  pralique  depuis 
1'orl  long  teiujis  ,  avee  celte  particularite  que  dans  les 
egliscs  de  cet  ordre  ,  c'esl  ordinairement  une  image 
011  statue  de  la  Sainte-Viergfe,  ijiii  soutient  de  sa  main 
droile  le  S.-Sacremenl  ain  ,i  suspendu  sur  1'auicl. 

CHAPiTRE  XI. 

Dans  lequcl  il  esl  parle  des  fetcs  instituecs  en  fhonneur 
du  tres-Saint-Sacrcment,  elen  partkulier  deccllcque 
nous  nommons  la  Fete-Dieu. 

Nous  ne  prelendons  pas  encherir  iri  sur  ce  que  lant 
d'auleurs  exaets ei eclaires  ont  eciii  sm  ceite  matiere, 
eten  particulier M.  Thiefs  (1)  etM.  Raillel  (2);  cest,  I 
comine  nous  1'avons  deja  renrarque,  Pavanlageque 
l'on  a  en  traiiaut  ilu  sarrement  de  lEucharislie,  dont 
on  a  mis  lontes  les  pari ics  daus  iin  si  grand  jonr,  qu'il 
ii  J  a  qu'a  suivre  eeux  qui  nous  ont  precedes.  Nous  ne 
fcrons,  pour  ainsidire,  que  copier  ce  dernier  qui  a  " 
liii-iiienic  hcaucoup  profite  des  lumieres  que  M.  Tliicrs  | 
avait  repandues  sur  cctte  matiere. 

Cest  eu  quelque  maniere  dans  rinsiituiion  de  cet 
augusie  sacremenl,  qui  contienl  le  pieeieux  gage  de 
1'ameur  de  Jesus-Christ pour  son  Eglise,el  qui  osi 
lc  lioeud  indissoluble  de  l'union  dcs  membres  du  coiys 

(1)  L.  3  de  TExp.  du  S  -Saer.,  c.  4  et  seq. 

(2)  Feles  niobiles  sur  la  fete  du  S.-Saer.,  §  2  et  3.   ( 


invstiqiie  du  Sauveur  enlre  eux  et  avec  lcur  divin  clief 
que  rEglise  a  prissa  naissance  ,  et  on  peutdire  iiieine 
que  la  fele  de  rEucliai  istie  a  ete  prrpciuelle  dans  l'E- 
gli&e,  de  nienie  que  celle  de  la  Trinite;  ct  qu'il  n'y  a 
poiul  cu  de  jonrs  ou  on  ne  1'ail  rci.ouvclee.  Nean- 
nioins  on  en  a  fail  une  fcic  |iaiiiculicre  des  les  pre- 
iniers  coininenccincnls  de  l"Eglise;  elle  fut  assignee 
au  jour  nieine  de  la  ceue  du  Seigneur,  et  cclehree 
lons  les  ans  sur  le  ineine  cours  quc  ccllc  de  sa  pas- 
sion  cl  de  sa  resurreclion  qui  1'ont  suivie  iinniedialc- 
ment.  On  peut  dirc  inenie  quc  lunion  de  ccs  trois 
nivsteresuYn  a  fait  longlemps  qu'unc  fete  coulinuee 
sous  le  noin  de  Paques;parccque  Jesus-Christ  n'a  pas 
moiiis  ete  considere  comme  notre  Paque  dms  ce  sa- 
crement  que  sur  la  croix  et  dans  sa  resurreotion. 

Mais  iin  si  grand  niyslcre  semhlail  dcmander  plus 
d'dienduequ'unseul  jourpourocciipertoutelapietedfis 
fideles;  surloul  lc  Jeudi-Saint  etanl  un  jour  si  rcnipli 
de  quantite  d'aulres  ceremoiiies  tres-impoilaiil.es , 
qu'on  n'en  pouvait  consaerer  qtriine  assez  pctite  par- 
lie  a  la  nieinoire  du  inyslere  de  rEiicharislie.  iNeau- 
moins  on  s'en  contenla  jusqifau  Ireizieme  siecle;  et 
re  ne  fut  qifen  1208,  qifune  fille  de  seize  ans  eut  les 
premieres  visions  qui  servirent  de  fondement  a  1'insli- 
liilion  dc  ccttc  fete.  Celle  fille  elait  la  hienheureiise 
Julienne  du  Monl-Cornjllon  ,  religieuse  hospitaliere 
aux  pnrtes  de  la  ville  de  Liege,  doiit  la  vie  se  irouve 
rapportee  par  M.  Baillet  au  cinquienie  jcur  d'avriJ. 
Comme  la  devotion  exlraordinaire  qifdle  avail  des 
lors  pour  l'Eucharistie  ,  la  fai^-ail  mcditcr  sans  ccsse 
sur  ce  niysicre,  elle  vit  en  songe  la  lune  en  son  plein 
qui  avait  une  hreche,  ce  qui  conlinua  encore  dcpuis 
de  se  presenier  a  son  imaginalion  pre>que  loulcs  !es 
fois  qifelle  se  iriellait  en  oraison.  Elle  fut  deux  ans 
sans  pouvoir  f.iire  1'applicalion  de  sa  vision  ,  quoi- 
qu'elle  en  eiit  demande  souvent  rinlerprelation  par 
d'ardentes  prieres.  Elle  comprit  alors  quc  la  lune  etait 
1'Eglise,  el  quc  la  hrechc  pouvait  marquer  ledefaut  de 
la  fetc  du  Sainl-Sacremenl  qifclle  croyait  qui  man- 
quait  dans  rEglise.EUe  se  scnlit  alors  inleiieuivinent 
pressee  de  sollieiler  aupres  de  scs  ministrcs  ce  qifclle 
croyait  que  1'esprit  de  Dicu  lui  stiggerait  loucliant 
riiislilulion  d'une  fele  annuellc;  mais  elle  ne  defcra 
point  a  ses  senlinients  :  clle  ful  encore  prcs  de  vingt 
ans  dans  le  silcnce,  tachant  de  suppleer  par  le  redou- 
blement  de  sa  devolion  envcr.s  lc  eorps  et  le  sang  de 
Jesus-Christ  a  ce  que  1'Eglise  lfavait  pas  encore 
1'aU. 

Lorsqifen  1230,  elle  fut  elue  prieure  dc  la  maison 
dn  Moiil-('.ori)illon  ,  clle  se  scntil  plus  hardie  a  se  de- 
clarer  sur  ce  sujcl.  EUe  s'ouvrii  particuliercnient  a 
■!can  ,  chaiioiii''  de  S.  Martin  dc  Liege ,  qui  s'etait 
inis  en  Gredit  dans  1'esprit  des  peuplcs  ,  par  l'opinio:i 
gue  l'ofl  avail  de  la  saintcte  de  sa  vie  :  et  cllc  lui  pcr- 
suada  de  cominiiniquer  la  chose  anx  theologicus  ct 
aux  paslcurs.  Le  chanoine  se  chargca  dc  hj  eommis- 
sinu  qifil  cxecuta  avec  heancoup  do  ielc;  il  idkl  \y.\r 
les  chapiires,  les  paroisses  et  Les  eouvents,  ou  il  per- 
suada  une  grande  partie  de  ceux  a  qui  il  en   parla. 
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Entre  pkisieurs  il  interessa  les  irois  professeurs  des  ' 
doiuinicains  deLicgc,  lenr  prieur  ct  prnviinial,  I 
frere  Uugues ,  dii  de  S.  Chcr  ou  de  S.  Thierri,  qm  fm  j 
depuis  cardiual,   1'arcbidiacre  de   regli.se  tle  Lioge 
nomme  Jaoqnes  Pantaleon  de  Troyes ,  qui  fut  depuis 
evcque  de  Verdun  ,  pairiarclie  de  Jerusalein,  el  enfiu 
pape  s  'ii^  le  uoui  d'l  rb.iin  IV,  l'eveque  iie  Canibrai  (I) 
ci  le  iliaiicclier  de  luiuvcr^ile  de  Paris  ,  qui  pourrail 
'  bieii  avoireLe  Lc  ineioc  quc  ce  prelaL.  La  bicnheurctisc 
Julienu  -,  assurce  de  l'approbaiiou  dciani  de  person- 
nesile  uiarquc  ,  lit  rojuposer  1111  ollicc  du  Sai..i  Sacre- 
mciii ,  dunl  elle  dunua  l'idec  el  lc  plan ,  el  le  lil  ap- 
prouver   des  principaux  Liie"  Logiens  du  pays. 

Toute  1'aJTaire  ninsi  cunduile  avec  aulant  de  pru- 
dence  que  de  zele  a  iravers  diverscs  difficulles  que 
suscii.iicni  Icn  nersounes  nial  intinlionnees,  etait  he.u- 
rcu.scnii m  aweuee  a  poinl ,  lorsqu'eu  1246,  l'eveque 
de  Liogo,  lloberl,  declarad  usson  synode  1'elablisse- 
meiu  d'une  fele  parliculiere  du  Sainl-Sacremeujl , 
donl  il  onlonna  la  celenralLon  publiq ue  et  solennelle 
par  lout  s"ii  diocese.  11  prescrivh  -in  jeuoe  puur  la 
veille  ,  ei  deTeudil  loule  o  uvre  servile  pour  le  jour 
commeaux  dimanches.  II  lii  nieme  coinposer  plus  de 
vingl  ollic  s  propres  do  la  lele,  qui  ifelaicnl  sansdou. 
te  que  des  copies  de  celni  que  la  bienheurcuse  Juli  n- 


Jnliciine  av.iit  prises  pour  LYlahlissemcnt  de  celte 
fele  lorsqtfil  elait  oncore  an  b  diacre  de  1'eglise  de 
Liege.  On  ne  fut  pninl  trompe  dans  ce  qu'on  sYtaii 
promis  <le  sos  bonnes  disposilions;  mais.  quoiquTl 
:i'ei'i!  pas  mal  recu  la  proposUiou  de  1 eveque  de  Liege, 
los  occupalions  que  lui  donuaicnt  d'antres  besoins  de 
I  Egliseplnspressauls,  lui  eussent  pcul-eire  fa  t  difle- 
rer  et  remeitre  1'all'aire  a  ses  succcsseurs,  s'il  n'y  eut 
eie  delennine  par  1'occasion  d'un  prodige  qu'on  disait 
eire  an  iye  a  Bolsene,  audiocesc  d'Orvictte.  Le  prodige 
eiaii  d'nn  corporal  qui  etail  dcmcure*  toini  ct  coinine 
u»'ii  ens;  nglante  par  quclqucs  goultes  qifi  elaient 
tomhces  du  calice  par  la  negligcnce  d'un  preire  lors- 
qifil  disafit  la  messedaus  1'eg'li  e  de  Saiute-Chrisiine. 
Ccst  an  nio.ins  la  conjeciure  dc  la  plupart  des  ecri- 
vains  de  de-la  les  monlsqui  onl  pciit-elre  voulu  igno- 
rer  un  aulrc  inolif  qni  porlail  le  pape  a  insiituer  celte 
fete,  clquionl  cru  quele  prodige  ctait  arrive  dans  le 
lemps  qu'Urbain  clail  rcliie  a  Orvielte  pourevilcr  les 
vexalions  et  les  insulles  dos  Gibolins  e4  de  Mainfroi , 
r-  i  do  Sioile. 

Urbain  insliuia  donc  la  fele  du  S-Sacremenl,  elor- 
donna  qifelle  serait  celebree  avec  loutes  los  solenui- 
tes  de  celles  du  premier  ordre  par  toute  la  tcrre ;  il 
lui  assigna  lo  jendi  d'apres  l'octave  de  la  Penieoote, 


ne  avail  fait  fairo.  La  inal.ulio  reinpoelia  d'y  uieltro  la    [  parco  que  eYlail  le   preinier  jcudi  qui   ful  libre  du 


deruiere  inain  par  un  niaiidoinenl  (pfil  etail  sur  lo 
point  de  publier;  cl  ilniournt  incominenL  apres  so.ro 
donne  la  satisfaclion  de  faire  celebrer  lo  nouvcl  oflice 
de  la  foto  en  sa  presence.  Les  chanoiucs  de  S.-Marlin 
furent  les  promiers  ipii  la  sulon  liserent  dans  la  ville 
de  Liege,  el  ils  coiumencerenl  des  l'an  \-2ll,  Ccpen- 
dant  la  nioil  de  l'e\ eque  el  les  perse*culions  snscilees 
a  la  bieubeureu  e  Julienne  ,  qni  fut  ojbligee  de  quit- 
ler  ia  ville  pour  fuir  ses  adversaires,  ot  qui  mourut 
bors  do  son  pays,  cn  1258,  iravcrsercnt  la  colobralion 
de  la  nouvclle  fete  dans  presquc  tmis  los  aulres  cn- 
droils  de  la  ville  et  du  diocese.  Le  cardinal  llii^nes, 
qui  av.it  cii  connaissraucc  de  toiilo  1'aflaire  Lorsqu'il 
ctait  pricur  des  Dominicains  a  Licge,  elanl  envoye 
du  Saint-Siege  ,  enlrepril  de  niaintenir  cetle  in- 
stitutio  i  par  un  decrel  qu'H  adressa  l'an  li.ri.  ii  tous 
les  prel»ts  ei  a  loul  le  clerge  des  provinces  de  sa  Iti- 
galion.  'I  lut  seconde  deux  ans  apres  par  le  cardinal 
Capotcio,  qui  Lui  succeda  dansla  meme  legation. 

Un  an  nu  douv  apres  la  morl  de  la  Ii.  Julieuu  ■,  une 
r.-(  l;i  p  de  la  ville  tlo  Liege  ,  uomtnee  Eve  ,  qui  avait 
ifidcnle  el  qui  avait  eu  beaucoup  de  parl  aux 
rcvelati  ns  qifcllcavaileues  sur  ir  sujet,  sollii  ila  for- 
leinenl  fevcqnc  Heori,  succcsseur  de  Roberl,  tli; 
s'c,,,  Joyeraupres  du  papc  pour  faire  eiafilir  par  toule 
! !    lise  ia  fele  du  S.  Sacremenl,  commeelle  scfaisaii 


(1)  G;.iarH  ou  Gny  de  L  on  avail  ci(;  cbaneelicr  d, 


lcmps  pascal ,  el  qu'il  eiait  a  propos  dfi  ne  lui  point 
donner  d'autre  jour  do  la  seniaine  qne  colui  aiupiel 
Jesus-Cbrisi  avait  inslilue  l'..ucbai  islie.  II  tenioigne 
dans  -a  bnllo  que  ce  qui  f.ivait  porle  a  faire  cel  eta- 
blissement  elaii  le  desir  qu'il  avait  de  confondre  la 
perfidie  des  bcreliqucs;  il  ify  dissiinule  pas  ce  qui 
oiait  arri^ea  Liege  lorsqifil  eiaii  arcludiacre  de  cetla 
euli  e,  el  il  marque  assez  evidemment  quc  cequi  l'a- 
vait  detcrmine  a  ccl.i  etail  la  revelaiion  que  quelques 
personnes  caiboliques  a\aient  euc  toucbanl  lacelebra- 
lion  d'ii.e  lelle  fete ;  niais  il  ifyfait  aucune  mention 
du  prodige  du  corporal  ensanglaute  a  I5olsene. 
On  ignoie  1'auneeel  le  lieu  ou  la  bulle  fut  donnee; 

i  mais  le  bref  que  le  pape  en  adressa  a  Eve,  recluse  de 
S.-.Marlin    de  Liege ,  est  do  l'an  l^lii  ct  de  la  ville 

;  J'Orvielle,  dale  du  8  seplenibre  de  la  quairieme  an- 
nee  de  son  ponlificat.Ce  pape  moiirul  le  secondjour 
tiCclobi  e  suivaiit ,  ct  porsoune  nc  s'inierc-sant  sous 
ses  successeurs  a  I'execulion  de  son  decret  avec  lo 
zele  qne  demandait  cel  ci.iblisscment,  il  y  eut  peu 
d'eglises,  borscelle  deLiege,  ou  l'on  cdlebral  la  nfln- 

i  vellelelo,  pendant  1'cspace  de  plus  de  quaranle  anS. 
Cest,  sans  doule,  le  sujot  du  silcncc  de  Durand,  eve 
que  de   Mende ,  qui ,  ccriva.il  vingl-tlcnx  ans  apres  I  i 
mnrl  tlUrbain,  ifaurait  eu  garde  de  roinettre  dan,  h 
uitc  dos  l'oles  de  1'Eglise,  si  elle  avait  ete  oUscrvee  d  i 


a  S.-Martin  ile  Liege.  L'elevalii  n  dUrbainfV  au&ou-  |,  stm  lemps.  Lafete  du  Salnl-Sacrement  demcura  frtnsl 
verain  poniificai  fui  i  g  irdee  omme  uae  coni0uclure 
tres-iavarable  a  cctle  enircprisc,  parce  que  cc  pape 


ps. 
ncgligccjusqu'au  temps  du  concilc  general  deVienne, 
qui  fnt  assemble"  fan  1511.  Ce  fulla  quo  le  papeCle-i 


avail  doja  approuvc  lcs  vucs  et  les  mcsjires  que  la  D.  ,    m  nt  V  voulanl  la  relablir,  fil  recevoir  el  confirma  Ij| 


bulle  d"mslilulion  d'Urbain.  Elleful  acceptce  par  i  ius 


1'eglise  de  Paris  avant  quc  d'etre  cvequc  do  i.ain- •    lcs  prclalsdu  concile  enprdsenqedejroisdcFrance, 
brai.  !    d' \if;|e|erre et  d'Ara»on.  Mais  Paccompnssemeiil <tfi 
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toute  1'afTaireparut  £trc  r^serv^  au  pape  Jean  XXII, 
qui  succeda,  en  1310,  a  Clemcnl  V  apres  une  vacai  ce 
de  plus  de  cleux  ans,  etqui  puhlia  la  bul!ed'Urbain  IV 
rcvetuc  de  loutes  ses  fonnaliies,  vers  le  coinmcnce- 
nicnt  dc  son  pontilicat.  On  nc  coniineiKja  cn  Francc  a 
cclebrer  Ia  fele  diiSaiiil-S.icremenl  que  l'an  1518  ,  et 
il  en  coula  encore  quelques  annees  dcpuis  pour  en 
rendrc  robservation  generale  et  uniforme  p.ir  loulcs 
les  eglises  du  royaume. 

L'oflice  du  Saint-Sacremcnt  ctailjdu  au  soin  de  la  R. 
Julienne,  et  semblait  avoir  cte  divinemcnt  iuspire, 
lor-qu'on  considerail  que  c'etait  rouvrage  d'une  lille 
et  d'un  jeune  homme  sans  lecture  etsans  experiencc, 
et  que  cependant  il  n'y  avait  ricn  de  plus  bcau  ct  de 
micux  entendu  dans  lous  lcs  officesde  l'Eglise.  II  ne 
laissa  pas  de  ceder  ensuite  a  un  autre  que  l'on  disait 
ctre  de  la  compo  ilion  de  sainl  Tliomas.  Ou  csl  per- 
suadequ'il  avait  recu  du  pape  Urbain  IV  la  commis- 
sion  d'y  travai  lcr  dans  le  temps  qu'il  publia  sa 
bulle;mais  ille  forma  sur  1'usagc  de  1'Eglise  romaine, 
au  lieu  que  celui  de  Ia  B.  Julicnne  elait  accorde  au 
rit  de  Teglise  gallicane.  Les  continuateurs  de  Bollan- 
dus  avaient  crud'abord  <|iie,  coininc  le  pape  Urbain  IV 
n'avait  fait  que  suivre  l'eve  pie  de  Liege  dans  rinsli- 
lulion  de  la  leie  cn  la  rendanl  generale,  dc  nieine 
saint  Tbomas ,  au  lieu  de  rien  composcr  de  nouveau, 
s'elait  coiilente  de  prendre  1'office  compose  par  la  B. 
Julienne  etde  l'accommoderau  ril  roniain.eny  faisant 
divers  retraiicbemcnts  et  quclques  additions.  Ils 
avaient  meinc  rcndu  leurs  conjeclures  asscz  plausi- 
bles  :  ils  onl  ileanmoins  juge  a  propos  depuis  de  les 
abandonncr  sur  les  remoiilrances  de  quelques  Jaco- 
bins  de  Paris.  Mais,  sans  enlrer  dans  la  connaissince 
de  leurs  motifs,  on  peut  dire  que  leur  relraclation  ne 
servira  qu'a  faire  admirer  encore  davanlage  cetle 
conformile  surprenanlc  qu'ils  avaient  trouvee  dans 
les  deux  oflices.  Tout  ceci  est  lire  de  M.  Baillet  qui 
cile  ses  garanls. 

CHAPITRE  XII. 

Procession  du  Sainl-Sacremrnt.  Que  cellc  qui  se  fail 
aujourd'liui  d  luFete-Dicu  nc  s"ij  faisait  pas  au  com- 
mencemenl.  Que  nennmoins  il  se  faisait  deces  proca- 
sion  avant  Vinstilulion  dc  celte  fete.  De  la  proccssion 
du  jour  des  llumeaux,  et  de  celle  de  Pdques. 

Monsieur  Thiers  ( 1 )  rapportc  les  opinions  differcnles 
d'une  iiifinile  d'auleurs  toiicbant  Ie  teinps  anqiiel  on 
a  commence  a  laire  la  proc  ssion  du  S.-Sacrement. 
Commc  ce  livre  n'est  poinl  un  onvrage  polemique, 
mais  purcinent  hislorique,  il  ne  nous  convienl  pasde 
nous  etendrc  a  rapporler  ces  opinions,  encore  moins 
ales  refuter  ;  il  nous  suHit  d'elablir  les  fails  telsque 
r.ous  Ies  trouvons  atlestes  par  les  meilleurs  aiileurs. 
En  siiivanlce  qui  se  prcsenic  snr  la  questiori  dont  il 
s'.i;,'ii  ici,  il  semble  que  l'on  peul  assurersanscraindre  ' 
dc  sc  iiieprendre,  que  la  processiondn  Sainl-Sacrcment 
que  nous  faisons  aujourd'liui  a  la  Feic-Dicu,  ne  s'y 
laisait.pas  aulr.fois.  Une  prcuvc  convaincanle  dc  ce 

(!)  Lib.  2dc  1'Exp.du  S.-Sacr.,  c.  \  et  seq. 


que  nous  disons,  est  qu'Urbain  IV,  dans  sa  bulle  Trans- 
iturus,  par  laquelle  il  a  iiislilue  celte  fete,  el  qui  a  6l6 
coiilirnice  par  Clemcnl  V,  au  concile  dc  Vienne  en 
l."ll,  ne  dil  pas  un  seul  moi  de  celtc  procession  si 
(clebre  ;  qti  >ique  d'ailleurs  il  accorde  dcs  indulgences 
a  lous  les  lidcles  qui,  etant  verilablement  penilenls  et 
confesses,  assistcroni  aux  olfices  divins  qui  se  ce!6- 
breionl  dans  les  e^liscs  pendant  Poctave  dc  la  Fele- 
Dieu  ;  et  qu'il  y  fasse  mention  expresse  des  premieres 
vepres,  des  malines,  dela  messe,  dc  prime,  detierce, 
de  sexle,  de  none,  clc.  Est-il  croyablc  qirentianl  dans 
(iii  si  grand  detail  de  tous  ccs  cxercices  de  piete,  et 
qifaccordant  des  indulgenccs  pour  cbaciui  en  parlicu- 
lier,  ileut  omis  la  procession,  si  elle  eul  ete  instiluec 
cn  meme  temps  que  celte  felc  ?  Cela  esl  d'aulani  inoins 
vraisemblable  que  le  pape  Martin  V  ,  dans  sa  bulle 
Ineffabile  Sacranienlnm,  du  26  mai  1429,  qui  a  aug- 
mente  du  double  les  indulgeiices  dTJrbain  IV;  et  Eu- 
gene  IV,  dans  sa  bulle  Excellenlissimo ,  meine  jour, 
inais  de  l'an  1455,  qui  a  encore  augmente  du  double 
celles  dc  Martin  V,  n'ont  pas  manque'  d'en  accordcr 
a  ccu\  qui  assisteraient  a  la  proccssion,  parce  quc  de 
leur  tenijis  clle  se  fiisait. 

Deplusle  Pape  Urbain,  dans  le  brcf  qifil  adressa  a 
Eve,  recluse  de  Liege,  qui,s'interessail  si  fort  a  I'eta- 
blissement  de  la  fete  du  S.-Sacreincnt,  1'assure  qifil 
cn  ainstitue  la  fele,  mais  il  n'y  parle  pointdn  toutde 
la  procession.  S.  Tboinas,  qui  a  travaille  a  coniposer 
1'office  de  cette  fete,  a  la  prieredu  papeUrbain  ,  etqui 
pour  recompense  de  son  Iravail  en  regul  une  colombe 
iTargent,  selon  Jean  Nauclerus(i),  ne  ditrien  decelle 
procession  dans  1'opnscule  qui  en  contient  1'office , 
quoiqifil  y  traite  des  indulgences  accordees  par  le 
pape  a  ceux  qui  assisteront  aux  olfices  del'Egliscdu- 
ranl  1''  clave  decette  fele. 

Maisencore  que  I;i  procession  de  la  Felc-Dieu  ifait 
pas  ete  elablie  par  Urbain  IV,  ellc  ne  b.isse  pas  d'etre 
ancienne,  puisque,  pour  ne  riendire  ici  des  bullcs  de 
Martin  V,  et  d'Eugcne  IV,  que  nousavoiis  deja  citees, 
ct  ]iii  cn  parlenl  en  termes  exprcs,  i!  cn  csl  fait  men- 
lion,  dit  M.  Tbiers  (2),  dans  iinc  cbarle  mauuscrite 
intiluleo,  Da  Matriculuriis  laicis,  qui  esl  au  tresor  des 
liires  du  cbapitre  de  Charlres,  ct  qui  cst  d'en>iron 
l'an  1550,  dans  Ic  concile  provincial  de  Sens  de  l'an- 
nec  1520,  ou  il  est  dit  qifclle  semble  avoir  ete  intro- 
duite  dans  l'Eglise  par  unc  inspiralion  de  Dieu  ,  et 
dans  itn  acte  du  cbapitre  de  Tournai  du  jonr  de  1'Exal- 
lation  dc  la  sainleCroix,  en  1525,  dont  (e  menie  aiiteur 
assure  avoir  un  extraitenlre  lesmains,  collaiionne  sur 
letilre  original  qui  est  ganle  dans  la  cbambre  des 
Comptes  de  Lille  en  Flandrc  ;  d'ou  il  conclut  qifil 
doit  demeurer  pour  conslanl  qifclle  if est  pas  si  nou- 
vcl!(;que  l'onl  assurc  Erasme,  Cass:uidre  et  1'auteur 
des  anciennes  Cerimonies;  et  qifellcifa  pas  ele  elablie  . 
cenl  ans  apres  la  Fele-Dieu,  ainsi  que  le  dil  Gene- 
brard,  puisquVlle  sc  faisail  au  moins  dans  Ics  Egli- 
scs  dont  nous  vcnons  dc    parler  ,  longtcinps  avant 

(1)  Volum.  2ChronoI.  etencral.  45,  c.  17. 

(2)  Ibid. 
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ftm  UOi.  qtfelle  sc  lii  la  premiere  fois  b  Pavic,  sclon 

Bossius. 

M;iis  ea  quel  lemps  precisemenl  c  ue  pfocession  si 
ceiehre  a-l-elle  ete  histituee?  c*est  ce  qiril  n'est  p:is 
ai>e  de  deiermincr.  Premierement  cela  a  pn  sc  f.»ire 
pelii  a  i"in  eid'une  maniere  insensible,  comme  cela 
arrive  soiiveui  en  matiere  tl<'  pratiques  et  dc  ceVemo- 
nics.  D'ailleitrs  Jean  Diestenius  Blerus,  pri.ur  deS.- 
Martin  de  Lietje,  eslime.  dil  M.TIiiers,  tjud.e  Q  ete  tta- 
btie  par  le  pape  Jean  XXII.  qui  mourul  lequatrieme 
jour  de  dieembre  de  l'an  1557),  suivant  la  supputation 
d'Oimplire  ,  .•/  eeite  opinion  esl  d'autant  ptus  probable 
qu'il  esl  moins  faciie  de  la  convaincre  de  (uuss.le,  au 
lieu  (jttil  nesl  pas  nuUaise  tt'en  convair.ere  Us  autres  qui 
reconuaissent  un  autre  auteur  de  la  proeession  de  la 
Fete-Dieu  que  Jciin  XX  11. 

Voila  ce  qu'un  honiiue  ires-exact  et  tres-laborieux, 

qni  a  beaucoup  travaille  a  rechercher  les  origines  de 

toiiies  les  ceremonies.  qui  <>ni  rap|  orl  au  cnlic  iln  Tres- 

Saiiit-Sacrenienl  a  pu  decouvrirde  plus  sur  la-dessus. 

Ce  n'esi  pasque  les  p-ocessioi\s  du  S.-Sacremeni  fns- 

scnl  inconnues dans  rEglisecnce  temps  la ;  car,  sans  j 

parler  de  celle  des  presanclilies,  qui  ne  peui  cn  porter  ' 

lenoni  que  trcs-iinp  irfailemenl,  ct  de  cetle  ceieinomc  ■ 

donl  il  esl  parle  dans  ronlre  flomain ,  et  dont  nous 

avons  fi.it  ineniion  daus  Ie8'  chapitre  deceliesecticn, 

qui  i.c  le  ineiiie  guere  a  plus  juste  liiie  ,  nous  trou- 

vonsune  procession  du  S.-Sacremenl  en  boiiue  fornic 

etablic  et  pratiquee  avec  I  eaucoup  de    solenniie  des 

le    milieu  ilu  onzieme  s-iecle  lc  jour  des  Rameaux. 

Lanfranc,   qui  fulde  uis  archex eque  ilc  Canlorbcri, 

qin  cn  marque    en  detail  lontcs  les  ccre.nonies.   le- 

prieres  et  les  stations,  neparail  pas  memeen  avoirele 

Pauleur  ;  ellc  pouvait  vc  .ir  de  plus  loin  :  clle  avait 

cie  e  ablic   pour  honorer  ei  represenier  en  quelque 

sorle  lenirce  trioniphanic  de  Je  us-Clnist  a  Jerusa- 

leniquise  fit  cn  ce  jour,  et  la  description  dece  (|uisc 

faisait  en  cellc  occiision  ne  t  cnt  qu'ediher  le  lecteur. 

Ccst  dans  les  Slaluts  quc  cet  humme  celebre  a  faits 

pour  Pordre  de  S.  Benoit  (secl.  A,  c.  1),  qu"il  prescrit 

loul  ce  qui  s'y  de\ail  observer,  de  ipiellc  maniere  on 

doit  porter  le  brancard  ou  !:i  chasse  dans  laquellc  le 

corps  dii  Kils  de  Dieu  dtait  renfernie,  ce  qui  iJoit  prc- 

ceder  el  suivre;  comme  aprcsquc  1'abbeou  lecliau- 

tre  :«  coiiin  ein  ■<;  ranlieni  e  Ave  Rex  noster,  les  deux 

pretres  qui  porteni  celte  chasse  passem  au  milieu  de 

loul  le  clerge*,  qiii  r.iit  l;i  genuflexioii  a'i  S.-Sacremcnl  ; 

mme  l*#n  f.iil  une  station  aux  pories  de  la  ville  ; 

commc  l'on  met  l.i  chdsej)  sur  une  lable  couveried'iin 

tapis;  eulin  comme  Pon  fail  encore  une  slaiiou  a  la 

porie  du    nioii.i  icic  Nous  transcririous  volontiers 

toul  ce  qnc  le  l>.   Lanfranc  a  enit  la-dessus,  si  nous 

n'appr£liendions  de  irop  allonger  re  chapitre.  Mais  ce 

qu'il  y  a  de  rcmarquable  dans  cetie  procession  cst  que 

la  snintc  Encharislie  n'\  (;i.  ii  point  expnsee  co  <-\i- 

dence,  mais  senlement  qu'elle  y  eiait  renfermec  dans 

un  brancard  ou  une  <  hassc.  Fxeanl  sacerdotes  albis  in- 

duti  <iui  portenl  ferelrum...  in  quo  et  corpus  Clirisli  de- 

bet  eue  reconditum. 
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II  sc  faitencoreaujourd'hui  unc  semblable  proces- 
sion  ;i  Rouen  par  les  Boursiers  ou  confreres  de  la 
confrerie  du  S-Sacrement  drigee  dans  1'eglise  me- 
tropolilaine.  Elle  \a  de  cetle  eg  ise  ii  cclle  de  S.-Co- 
diird  avecassez  de  diligence,  et  clle  en  revieut  d'unc 
maniere  pompeuse.  M.  Farin  parle  deceite  procession 
cn  plusieurs  endroi.s  de  son  Hisloire  de  la  ville  dc 
Rouen.  LesStatuls  de  la  coufrerie  faits  en  1527,  en 
parlenl  aussi  en  ces  lermes: 

Sotjez  certains,  seigneurs  et  dames, 
Qi/c  tousles  ans,  le  jour  des  Rames, 
A  minuit,  comme  est  de  couiume, 
II  faul  quc clutcun  saccoutume 
D'tJler  vile  comme  le  dard, 
De  Nolre  Dame  a  S.-Codard, 
Tres-humbtement  d'un  coeur  non  feint, 
Aider  d  porler  le  Corps  saint. 
D'ou  ilcsl  elair  que  cctieccremonie  se  comineneait 
autrefois  a  minuil :  maintenani  elle  ne  se  commcucc 
quc  sur  la  lin  de  malines.  M.  Tliiers (1) dil  1'avoir  ap- 
pris  ainsi  par  mie  leltre  du  R.  P.  D.  Francois   Ponnne- 
r;iye,  moine  beuedictin  de  la  congregalion  de  S.  Maur 
el  aiiteur  dc  Illistoire  dcs  archeveques  de  Roucn. 
Voici  fexlrait  de  cette  lellrequi  explique  les  particu- 
larites  lant  de  cctle  procession  <jue  de  celle  qui  se  fait 
anssi  dans  la  meme  ville  dans  la  fameuse  abbaye  de 
Sai.  l-Ouen  :  Duns  rF.g'iseca!hedrale  de  fieuen  lc  jour 
des  Rameaux,  avanl  matines,  les  sacristcs  tirent  le  S,- 
Sacremcnt  du  ciboire  ou  il  esl  suspendu  devant  le  (jrand 
autcl  et  le  mettenl  daus  un  autre  ciboire,  et  non  pas  daus 
un  soleil,  lequel  ciboire  its  meltenl  dans  une  espece  de 
lanlerne  de  xerre   carree    qiills  posent  sitr  un  brancard 
prepare  sur  une  table  oit  te  peuple  le  vicnt  adore.r.  Fn- 
suite  sur  la    fin  de  mutines  deux  pretres  cliapelains    en 
aube  et  elole  vicnnent  prendre  lc  brancard  el  le  portent 
dans  la  paroisse  de  S.-Godard,  sans  aucun  chant.  Ils 
sonl  precedes  dc  lu  croix  et  des  tiuterelles  ou  clochettes 
dn  la  confreric  du  S.-Sacrement,  et  d'un  grand  nombre 
de  torches  allumees,  tant  de  celles  quc  tes  confreres  four- 
nissenl  qued'unedouzaine  que  MM.  duchapitre  y  en- 
vuient,  ct  suivisd'une  grande  multitudedepcuplc.  Apres 
que  t'on  csl  arrivd  dS.-Codard,  l'on  chante  unc  messe  du 
S.-Sacremenl. 

Dans  la  cuthcdrale  les  rameaux  e"tant  binis ,  les  cha- 
noims  viennent  dans  feglise  de  Suinl-Laurent  pour  y 
entendre  la  predicadon  que  l'on  faisait  autrefois  sur  un 
(jrand  tludtre  qui  etuit  prepare  dans  1'ailre  ou  cimetiere 
qui  cst  cntre  letjlise de  Suinl-Godard  cl  cetle  de  Sai.d- 
Laurenl :  cur  ces  eglises  sont  fort  proclies  l'une  de  Cautre. 
La  prtdication  etant  achevie  ,  les  deux  pretres  qui  ont 
apporle  d  Suiiil-Gudurd  le  Saint-Sacrcmcnt  s'urretent  d 
la  purte  oii  l'on  dil  quclques  prieres.  Fnsnite  on  fait  une 
procession  solcnnelle  depui*  Saint-Godard  jusqud  la 
calliedrale.  Les  rues  par  oit  l'on  passe  sont  lendues  de 
tapisserics.  En  chemin  t'on  s'arretc  d  un  carrefour  ap- 
pele  la  Cbosse,  l'on  y  chanle  le  Gloria,  laus  et  uonor, 
parce  qu'autrcfuis  la  porte  de  ta  vitle  tlail  en  ce  lieu-ld. 

(l)Lib.  4de  1'Exp,  c.  1». 
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De  sorle  que  cette  prcccssion  vcprescnte  ientree  triom-  T  ensemblc  Ardens  est ,  ct  qn'un  enfant  de  chceur,  qui 
vliante  de  .\otrc-S>  igneur  dans  Jcrusulcm.  On  continne  j  esl  cache  el  debout  dans  le  sepulcre  .  leur  dcmande 
puis  aprcs  la  procession,  et  le  Saint-Sacrement  est  re- 


pose  a  la  tuthidrale. 

Lcs  refigieut  de  Saint-Oucn  font  a  pen  pres  lcs 
memes  eerdmonies  dans  renceinte  de  leur  monnstere 
que  cdles  dout  nousvenonsde  parler,  mais  ils  n'y  ex- 
pnsent  pas,  noii  plusque  les  clianoines  de  la  calhe- 
drale,  le  Sainl-Sacremcnl  a  decouvert.  Unc  autre 
procession  dn  Saint-Sacrement,  qui  ne  cede  gucre  cn 
anliqnile  a  celle  ile  la  Fele-DieU,  est  cclle  qui  se  fait 
dans  plusieurs  egliscs,  le  jourOu  plutotla  nuit  de  Pa~ 
ques  :  1'ordre  ijiic  1,'on  y  observe  dans  Peglise  c;«t!ie- 
drale  dc  Beauvais  csl  prescfit  dahs  un  ancien  Anii- 
phonier  qui  a  clc  donne*  par  Pierre  dWrgiliero,  sous- 
chantrede  cetle  rg!ise,  qui  mowuten  IM7,et  1'auieur 
ne  prescrii  point  les  cercmouies  qui  s'y  f < s i » i  comme 
nouvclles  ,   mais  conime  un  osagc  recn  dans   celie 


eglise.  Les  voici  lelles  qu*elles  soril  prescriies  dans  ce  *  *>ns  leglise  patriarcliale  dc  Bourgeaf,  les  trote  der- 


livre  (1 )  :  Cette  nuil  on  ne  ferme  point  feglhe,  el  on  ne 
sonnepoinld  theure  du  coucher.  Le  diniancne  de  la  Re- 
surrection,  on  sonne  premicrernent  les  pelites  cloclics,cl 
tout  le  cterge  doit  s'assembter  u  itUjlise,  puis  on  sonne 
les  grosses  clcclies  pour  le  premier  coup  de  tnatines  ,  el 
alors  o;i  ordonne  ln  proccssion  c<u  sepulcre;  te  cure  de 
Saint-Pterre  ta  condttisanl,  icvcquc  ou  le  preire  semai- 
nier,revctu  d*une  chappe  blanche  tivcc  ieluleel  la  milre, 
va  ct  ta  prdcession  avec  tout  iappaveit  ordinaire,  lous  ties 
ecclesinstiiiucs  lenant  dc*  cierges  alhnncs  dans  leur 
main.  La  procession  ilant  bien  disposee  ,  ievcque.  ou  le 
pretre  semtiinier  entre  daus  le  scpulcre  ,  preud  ciitre  tes 
mains  lc  c  iice  ou  est  le  corps  d.t  Seigncur,  ct  apres 
avoir  cominencc  le  R.  Chuistus  rksfrgi.ns,  lc  portc  au- 
tour  du  choisur  jusqtCa  imttel;  quatfe  chapelains  vclits 
deblanc  porlent  !.■  dnis;  lesautrcs  ecclesiastiqnes  surveitt 
en  chantant  le  /?.  Ciuustis  rf.sit.gfns,  son  V.  ct  sa  rc- 
pctilion.  Cependanl  on  sonne  toulcs  les  ctoches  jusqiCa 
la  fm  dc  la  processioh-;  ion  doit  sortir  par  la  porfequi 
est  dit  cbti  tjnnclie,  en  clianttuil  le  fi.  Chuistcs  RF.SUR 
gens,  le  V.  iir.ANT  nt.nc  Jcd.f.i.  La  pwccssion  eittnt  de 
retonr  au  cliocur,  iSviqiie  a  tmt  remis  le  corps  dn  Sei- 
gneur  sur  ia.lcl,  chante  le  V.  ScrrexiT  Dominus  de 
sr.eri.ctto  ,  et  on  hti  rcpond  :  Qu  pro  Nobis.  Ensuiteil 
dit  ioruison  Pr.f.sta,  qf.fsi  mls,  snus  Domini  s  voiiis- 
cfm  ,  ni  Bfnf.dicvmus  I)om:n>,  apih  quoi  it  donne  la 
bcuedictian  au  peupte ,  ee  etant  de  retour  a  sa  place  au 
clixnr,  il  cominence  tet  matines. 


Quem  quwrilis?  a  quoi  cei;x-ci  repondent :  Jesum  Na- 
zartenum.  El  le  meine  enfant  de  cliOBur  lcur  ayant 
dit  :  Non  est  hic,  aussilol  les  chantres  euioiinent  Snr- 
r&rtl  Dnminus  verc  ,  alleluia.  Apres  quoi  l'on  cliante 
\iciimo3  Paschuii  laudes  ,  avec  d'aulrcs  repons,  et  I'on 
relourne  processioniiellenient  dans  le  cliauir.  C'est 
M.  BeMolte  qui  i  ous  apprend  ccs  deiails  dans  la  de- 
scription  qu'il  a  faite  de  cetle  procession.  M.  Eveillon, 
clranoine  d'Angers,  assure  que  cctie  preeession  se  fait 
ans-i  dans  1'eglise  caihedrale  de  Soissous ,  apres 
lc  troisieme  repons  de  matines,  et  eu  laii  une  de- 
scription  crrconsianciee  i;ue  l'on  p  ut  voir  dans 
M.  Thiers  (1). 

Enfin,  Ia  meme  cliose  se  fait  dans  1'cglise  royalc  et 
collegrale  de  Saint-Qtrentin  cn  ?1ermandois,  av.mtles 
malines,  et  a  Baycnx  en  Normandic.  Aoirefois  meme, 


dgliSds  collcgiales  ei  lcs  paroisscSde  la  ville,  et  dans 
qiici(|iii-s-iiii'S  de  la  Campagne  du  diocese  «le  Jit-au- 
vais.  Elle  se  fait  aussi,  el  nieme  avec  plus  dc  cdremo- 
nie  ,  a  Laon,  ou  on  coiiiincnre  ii  soniicr  les  cloclies 
pourcela  a  deux  heures  apfes  mihuil,  avec  celtc  par- 
liculariie  ,  que ,  le  ce^lehraiil  eluil  culrc  dans  le  se- 
pulcre  avec  deux  anciens  channrnes  (jiii  Paceompa- 
gncnt,  il  y  prieqiielque  temps,  cl  que  eepeiidant  rfeifx 
diacresetant  debout  a  la  portc  du  sepulcre,  chantenl 

(I)  Thier»,  I.  4  de  l'Ezp.,c.  51. 


mers  chanoines  etaient  liabilles  en  (illes  a  ceile  pro- 
cession  t\u\  s'y  fait  avant  inatines,  el  a;ireslaqueile  on 
res-erre  la  divine  Eucharistie.  Ces  trois  chaiioines  re- 
prdsentaient  les  frois  Marie ,  et  i!  y  avail  de  seinhla- 
hles  ahus  dans  qnelques  auires  eglises  cathedrales  , 
ci  imne  dans  ceilc  de  Beauvais,  ou  une  liileetait  pre- 
posee  pour  gardcr  le  sepuh  re.  Le  chapitre  lui  faisait 
donner  tous  les  jours  un  pain. 

Cc  n'est  pas  seulenienl  en  France  quc  cetle  cere- 
nionie  de  portcr  ainsi  le  corps  de  Nolre  -Seigncur  en 
pioccs  ion  le  jour  de  Paques,  apres  l*avoir  tire  du  se- 
pnlcre,  s'est  ohservee;  elle  est  tres-aucienne  en  AI- 
lemagne,  comme  on  le  voil  dans  le  calecliisme  dc 
Fridcric  Nausea  (2)|,  eveque  de  Vienne,  en  Aulriche, 
ou  elle  est  representee  d'ui;e  nianiere  tres-belle  et 
lics-cdiliante.  Elle  coininencait  apres  miiiuil  vers  le 
pointdn  jour.  Elle  cst  aussi  decrite  da:is  Ic  Sacerdotal 
dt'  I'eglise  romaine  el  des  aulres  egliscs ,  imprinie" 
a  Vcnise  en  t579,  ce  qui  lait  juger  qu'elle  etalt  fort 
comrnune  des  ce  icmp^  ct  auparavant  dans  lcs  rgliscs 
dTtalie.  Bicn  n'esi  plus  edihanlque  lesrils,  les  prio- 
res,  leschantS  d'ailegresse,  el  les  divcrscs  cereiuoiiies 
qui  se  trouvenl  exaciemcnt  decrilcs  dans  ce  Iivre  , 
donl  M.  'ihiers  ra.ppoile  nn  grand  c.Mrail  que  l'on 
pcnt  consuller,  anssi  hien  que  ce  qu'il  y  a  in^ere  dans 
son  livrc  4'  de  1'Ezposilioii,  du  Processional  de  Fon- 
(evraull,  loiichant  cclle  ineme  cerenionic.  Tout  ce 
qu'on  hl  la-dessus  ne  respire  qn'une  tendre  devolion, 


La  menie  procession,  :i  peu  pres  ,  se  fail  dans  les      q"'"ne  s  inlejoie,  <|ii'unc  hnnihle  reconnais  auce  ; 


inais  nous  ne  pouvons  transcrire  tous  les  extiaits  ([iie 
M.  Thiers  a  donnes  des  livres  oii  to-it  cela  sc  Irouve 
prescrit.  II  noivs  suffii  d'en  avoirdonne  une  idiie  par 
h-  pcu  que  nous  en  avons  rapporte. 

II  ciii.clnt  le  chapitre  qui  contient  les  exlraits  oii 
cette  picuse  ceremoiiie  est  decrite  cn  ces  termes  : 
Yoilu  ce  que  fai  pu  rcmarqner  de  cetle  illustre  pro- 
ccssion,  qui  a  tlt  plutol  ctnbiie  dans  iEglise  pour  re- 
presenter  le  grand  mystere  de  la  resurreclion  du  Fils  de 


(I)  Lib.  4del'Exp.,  c.  21. 
l      |2j  II  avnit  r.^jctp  au  oonci 


le  de  Trente. 
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Dieu ,  et  pour  faire  voir  que  le  jour  de  P&ques  il  n'est 
\  pas  d.ms  lc  tombcuu  ,  que  pour  mctlre  en  evid,  nce  le 
!  sacremenl  dc  son  corps  ct  de  son  sang,  puisqtien  ejfet  il 

;;  a  peu  de  lieux  oii  il  y  soit  mis ,  et  que .  s'ti  y  esl  mis 

i.k././ik'  pari,  ce  n\sl  que  pour  un  moment,  et  pour  en 
nnr  aux  fideles  une  vue  pussagere  cl  sembluble  ii 

cclle  qu'eut  d«  Dieu  le  proph.te  Klie  sur  la  monliKjue 

dllorcb.  «  Ll  occe  Doniinus  transit.  » 

CHAPITRE  XIII. 

De  rexposition  du  Saint-Sacrcment.  Depuis  qud  temps 
elle  a  commencc  a  se  fuire.  On  purle  u  celte  ocaision 
des  ottensoiies  transparcnts,  de  leur  anliquile  el  de 
leurs  diverses  formes.  Des  ccrcmonics  principules  uux- 
qucltcs  on  expose  le Saint  Sacreinent,et,  en  pariicitlier, 
des  prihes  des  quarante  heures  dont  on  recherclie 
ioiigine  e.  l.s  molifs.  Des  icglcs  quyU  faut  ijardcr 
duns  iexposilion  du  Suinl-Sucrement. 

Qnoi(|ue  In  procession  tlu  Snint-Sacrcment  a  la  Fetc- 
Dicu  ail,  suivant  touleapparcnce,  donnelicu  a  1'usagc 
qui  csi  ciabli  aujourd'hui  de  le  porter  en  e\idence  el 
de  l*exposer  dans  les  eglises,  il  n'est  |  as  aise  de  li- 
xer  precisemeut  le  lemps  auquel  ce  second  usage  a 
ete  reeu  ,  el  M.  Tliiers  (I),  qui  a  f.iit  tant  de  rectier- 
chcs  curieuses  la-doSsus,  assure  posilivemeril  que  l'on 
nesaurait  prnuverquecesdeuxceremonies  religieuse9 
aient  commence  cn  nieine  lemps;  et  dc  p'us,  qu'il  y 
a  bicn  de  1'apparence  qu*au  commencemcnt  que  ^e  lii 
Ia  procession  de  la  Fete-Dieu,  on  n'y  portait  pas  le 
Sairit-Sacfcment  en  evidence,  mais  de  fa  manicre  (jue 
Ton  avail  accoutnme  de  Ie  portef  dans  Ies  aulres  pro- 
cessions  dont  nous  avons  parle  dans  lc  chapitre  pre- 
cedent,  oii  il  ost  certain  qu"on  lc  porlait  couvert  et 
voile.  Cela  paruilra  d'autanl  plus  plausible  ,  ajoule  cet 
auleur,  qiiil  liij  a  pas  encore  cent  vintjt  ans  qiieu  lonte 
la  Frunconie  on  le  porlait  renferme  dans  une  bourse 
aux  processions  du  Satnt-Sacrement  a  In  Fcte  -  Dieu  , 
pratiquc  que  l'on  avnit  sans  doute  commencee  des  la  prc- 
miere  instilulion  de  ccs  processions  ,  et  que  ion  tiavait 
pas  voulu  chanycr  dans  la  suite  des  lemps  pour  s'atta- 
cher  au  nouvcl  usagc. 

Cepeiidaut  il  f.mt  avouer  que  f/usage  dYxposcr  Ic 
Saiiu-Sacicnicnicst tres-ancicn  dans cerlaineseglises, 
ctquil  necede  pasheaucoup  en  antiquile  a  1'inslitu 
tiou  de  la  procession  dcla  Fetc-Dieu,  qiri,  comme  vous 
avc/.  pu  remarquer  par  ce  que  nous  eri  avons  dil, 
i.a  pas  commeiiceaussitdt  que  lafete  duSaint-Sacre- 
nienl,  ni  cn  meine  femps  d.  ns  lous  los  liou\;  niais 
qui  s'est  inlroduite  irisensiblcment  et  cn  differe.  ts 
.     ps  dans  les  diverses  .'^Iises. 

One  prcuve  scnsible  dcce  que  nous  avancons  tnu- 
cliaui  rantiquile  de  fexposition  «1  ii  Saint-Sacrcnient, 
soil  dans  les  egliscs,  soit  aux  processions,  cst  1'usage 
dc  ccs  taberna*cles  porUtlifs  que  n6us  appefons  coin- 
munemenl  dcs  ostensoires,  des  mclehisedeos,  des  so- 
leils  oii  descustodes,  dont  (iueliiues-uiis  sontfort  an- 

(I)  E\pos.,  I.  t,  c.  1,  sub   fm. 


cicns,  et  approclxetil  assezdu  lcnips  auquel  on  a  conr 
mencea  fairc  ln  p.rocession  de  la  Fete-Dieu.  Lo  concile 
provincial  de  Colognc  de  l'an  \'t'd,  oi  rillustre  ar- 
cbidiacie  de  la  meme  ville,  J>an  Gropper  ^l),  on  font 
mention  sous  le  noni  de  nwntres  (|m  servaient  a  l'ox- 
position  duSaiut-Sacrcmeut.  Cc  concilolaii  liiouiceii- 
lendre  qu'il  y  cn  nvail  de  plusieurs  sortos.  Nnus  on 
trouvons  bien  avnnt  ce  lemps.  Ily  avaitautrefoisuri 
de  ces  ostensoires  d'argejit  dore  on  forme  dc  croix 
dan>  Teglisc  dc  Notre-Dame  de  Paris,  comme  ob  le 
peut  voirdansfmt^tttoirecfcs  retiques,  joyaux,  et  ornc- 
mcnts  de  drap  d'or  et  de  soie,  lapisseries ,  livres,  ct  autres 
ehoses  dtant  au  trcsor  de  icglise  de  Paris,  fait  le  mcr- 
crcdi,onzicme  noveinbre  1458.  Cet  invontaire  pnrle  : 
Item  une  cioix  d\irgent  dor.e  que  soutieuncnl  dcux  an- 
gcls  pesant  en  tout  douze  marcs,  cn  laquelle  on  portele 
corps  de  Notre-Sciijneur  uu  jour  du  Suiiit-Sacremcnt, 
quc  donna  .'/.  Gerard  dii  Montagu,  chanoine,  et  dcpuis 
cvcijue  de  Paris.  II  rcste  nienie  dos  ostonsoiros  en 
Ibrnio  dc  snloil  qni  sont  fort  ancicns.  On  voil,  dit  le 
laborieux  M.  Thiers  (-2),  dans  mi  graduel  de  la  saintc 
chapelle  deParis  6cril  sur  duveliu,  du  lemns  del.ouis 
Xil,  (|  ii  inuiirut  on  1515,  un  de  ces  sol-ils  <le;  cint  cn 
niinialure  dans  la  preniiere  1  tiro  de  Ylntroil  dc  la 
niosso  du  Saini-Sacreinon!..  tl  y  estrepresetite  pnriesur 
le>  epaules  de  deux  piiitics  nu  de  deux  di.oros  revc- 
tus  do  soiiiaiK  s  rouges,  de  surplis  oi  (W  c' .appcs.  Ua 
roi  inarolio  apnes  accompagne  de  quelques  oardinaux 
et  de  quelques  eveques;  ei  il  ya  devcx  marques  in- 
faillihlcs  dans  !a  tneine  page  auxquelles  on  recomiait 
que  ce  roi  ne  peut  etre  que  Louis  XII.  La  p  cmiere 
est  uii  porc-epicque  Louis  Xil  prit  pour  st  devise, 
oomine  le  rcniar  picnt  plusieurs  de  nus  bistoriens.  La 
seconde  sonl  des  !.L  et  dcs  AA  courounes  avec  des 
arinos,  parlies  de  1'rance  cl  do  lirelague;ce  qui  de- 
signe  assuremcni Louis  Xi'l. 

On  trouvc  cnoiiio  do  parcillcs  imagos  (\c  solfils  vi- 
tres  en  plusicurs  aulros  vieux  graduels  au  (  o.iiincnce- 
iiicnl  d"l'ofiiocdii  Saiiit-Sacroiiionl  ;el  il  y  cn  a  iiieme 
de  reek  ct  dY-ffcctifs  en  quelqaes  oglisos,  qiu  snnt 
encore  plus  anciensquc  Louis  XII.  Temoin  colui  dcs 
Celeslinsdc  Marcoussi,  (|tii  estsi  beau  et  si  riclie,  ct 
qui  leur  fut  donne  du  temps  dc  Charles  VI  par  lour 
fondalcur  Joan  tle  Montagu,  grand  mailre  tlo  I''raiico, 
quc  le  duc  dc  Bourgogne  flt  decapiier  pour  crioie  de 
peculat,  et  frere  do  Geraid  do  Moniagu,  eve  jue  d.e 
Paris,  dnnt  nous  vonnns  do  parlor.  M  Tiiieis  uo  s'ost 
pasconlonlo  do  nnus  dnnnor  une  doscriptinn  ilolailloe 
de  cetle  p  cc  curieuse;  il  en  a  doatiede  phjs  la  Rgure 
qu*il  a  faii  gravcr  fert  exactement  sur  un  erayon  qui 
aete  fail  par  le  P.  procureur  des  Celestins  de  Ma*J 
coussi. 

Ce  snlcil  a  dcux  piods  de  hnnt.  Le  pied  « ; 1 1 i  scrt  de 
hase  esl  de  fonue  ovale,cnihouli  elre!e\opar-ilcssus. 
De  ce  pied  snrt  une  tige  ornee  de  qualre  clieruljins 
adosstis  l'un  contre  Taulre.  Elle  se   toriiiiuc  par  un 

(1)  Art.  3Primar.  de  Chrisl.  in  Eucliarisi.  adpr., 
c.  5i|. 

(2)  Ibid  ,  c.  i. 
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fcuillagedYm  sortentdeux  cornesd'abondanceetdenx 
ceps  de  vigne  charges  de  grappes  de  r.iisin  ct  cnlro- 
laces  d'epis  de  ble ;  ccs  cornes  d'ahondance,  (|iii  se 
jcltentadroitcclagaucliesouliennenl  ics  cepsdevigne 
et  les  episdeble  qui  se  perdent  et  sont  couverls  d*un 
nuage.  Toule  celte  partie,  savoir,  le  pied,  la  tige  ct 
ses  branclies,  et  lcs  nuages  qui  sont  d'argent  dore, 
s'eleve  a  la  liauteiir  de  douze  pouccs  el de  trois  lignes. 
Sur  le  nuage  il  y  a  deux  anges  debout  liauts  de  cini] 
pouces  cl  neuf  lignes,  ils  sonl  d'ua  or  tres-pur,  el 
lcurs  vclemenis  faiis  cn  maniere  d'aubes.  De  leurs 
niains  ils  souliennent  un  cristal de roclie  tailleenrond 
et  en  forme  de  cylindre,  de  trois  pouces  de  Iong  sur 
trois  pouccs  et  deini  de  diamelre.  II  est  creux  par  de- 
dans,  ctil  ifa  que  deux  lignes  d'epaisseur.  Les  deux 
bouts  sont  fermes  par  deux  plaques  d'or  gravees  de 
partet  d'autre.  II  y  a  dans  ce  croissant  une  lunule 
d'or  qui  s'cmboile  dans  1111  pivot,  et  dans  cclte  lunule 
on  y  metla  sainte  lioslle.  Ce  cristal  esl  surnionte  el 
a  demi-couvert  d'un  pelit  edifice  en  lacon  d'eglisc, 
tout  d'or,  de  trois  pouces  el  demi  de  hatit. 

Les  ostensoires  en  formc  de  lourelles,  perces  a 
jourou  transparents,  me  paraisseut  cncore  pltis  an- 
cicns,  dilM.  Tliiers  (I),  que  les  soleils  vilres.  II  s'en 
trouve  de  celte  cspece  fails  il  y  a  plu^  de  300  ans;  et 
les  curieux  en  peuvent  voirchez  lesCele-tios  de  Mar- 
coussi  une  tres-belle  imagc  en  niinialure  renfcrmee 
dans  un  D,  do  la  baitletir  d'un  pouce,  qni  csl  la  pre- 
micre  letlre  de  1'oraison  du  Sainl-Sacremenl  dans  nn 
niisscl  Homain  ecrita  la  main  sur  du  velin  1'an  1574, 
comme  le  temoignent  ces  paroles  :  Con-eclum  et  scri- 
ptum  per  me  Bartliolomwum  de  Partholis  de  Bononid 
scripiorem,  1374,  indiclione  12,  23 /W>r»(«r.  Jean,  duc 
dcBcrry,  enfit  presenlacesreligieux,  l'an  1408,  lors- 
qtfilassisla  a  Ieur  premier  etablissement  aMarcoussi 
avec  Jcan  de  Monlagu,  leur  foudateur. 

Elle  represente  un  eveque  accompagne  de  deux 
acolylcs  ,  porlant  le  Saint-Sacrement  dans  une  tou- 
rclle  d'or  percee  cn  quatrc  eudroils.  Cequi  sansdoulc 
nous  marque  la  manieredonlce  mysterc  adorablc  etail 
porle  cn  procession  le  jour  de  la  Fete-Dieu  ,  a  cause 
de  1'cndroil  du  missel  ou  cetle  (igure  se  rencontre. 

On  ne  pcul  pas  inferer  de  la  |>recisenient  en  qucl 
temps  fexposition  du  Sainl-Sacrement  a  comtnencc 
de  sc  faire  dans  1'Eglise,  mais  on  voil  par  toutcequi 
a  ete'  dil  jusqu'a  present  dans  ce  chapitre,  qifau  moius 
en  certains  lieux  ,  1'exposiiion  dti  Sainl  Sacremcnl  a 
suivi  d'assez  pres  relahlisscmcnt  de  la  procession  : 
carihfya  pasgrandespace  de  lemps  entreJeanXXII, 
qui  l'a  elablie  tres-prnbablcmenl ,  et  qui  est  morl 
cn  1 333,  et  le  tetnps  auquel  a  eie  faite  celte  minialure, 
qui  represente  sans  donte  cc  qui  se  passait,  au  moius 
dans  le  pays  ou  vivait  celtii  qui  a  ecrit  el  peinl  ce  mis- 
sel  dont  nous  venons  de  parler.  Eufin  il  sendfe  qnc 
cequ'on  peul  dire  de  plus  raisnnnable  la-dessus,  est 
quc  nese  trouvanl,  dii  M.  Tbiers,  aucun  ordre  exprcs 
de  1'Eglise,  qui  ordonne  cette  exposition,  il  faut  qu'clle 

(1)  Art.  3  Prim.  deChrist.  in  Euch.  ador.,  c.  50.  i 
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se  soit  introduite  peu  a  peu  par  des  particuliers  quel- 
que  teni|)s  apres  lc  milieu  du  quatorzieme  siecle. 

On  expose  ordinairement  le  Sainl-Sacremenl  ,  au- 
jounfbui,  dans  les  jours  de  devolions  publiques  et 
d.uis  lcs  occasions  importantes,  soit  dans  lcs  calami- 
les,  soil  pour  obtcnir  le  secours  de  Dieu  dans  les  gran- 
des  affaires.  C  cst  ainsi  qu'on  le  fit  aux  etats  de  Blois, 
qtti  commencerent  par  une  procession  celebre  du  Saint-- 
Sacreinent,  qui  sc  lit  lc  dimanche,  12  octobre  1588,  ct 
dont  la  p  unpe  el  la  magnilicenc '  est  decrile  dans  le 
recueil  general  des  6 tats  leuusen  France  sous  les  rois 
Chai  les  VIII,  Cbarles  IX,  llenri  III  et  Louis  XIII.  Celle 
qui  se  (il  le  20  d'oclobic  aux  etats-generaux  de 
France,  lenus  a  Paris  en  1614,  sous  ce  dcrnier  roi, 
ne  ceda  point  en  magnificcnce  et  en  bon  ordre  a  celle 
des  etat>  de  Islois.  On  peul  en  voir  le  delail  dans  le 
nieine  ouvrage  et  dans  le  recit  cnriettx  el  circonstan- 
cie  qifen  a  fail  M.  Floriniond  Rapinc,  avocal  du  roi, 
au  siege  presidial  de  Saint-Pierre-le-Mouiier  ,  depul(5 
du  liers-ordre  a  celte  asscmblee.  Les  dcvotions  pu- 
bliques  sont  les  tcinps  de  jubiles ,  les  indnlgences 
plenieres,  les  prieres  publiques  qui  se  font  pour  de- 
lourner  les  calamiles  dont  los  peuples  sonl  ou  aflliges 
oii  menaces;  et  enfin  les  prieres  des  quarante  beures. 
On  peul  voir  cc  que  dii  sur  tout  cela  M.  Thiers,  dans 
totii  sonquatrieme  livre  de  l'E\position  duSainl-Sa- 
crement.  On  y  trouvera  une  infinile'  de  particularites 
curieuses  el  inleressantes  ;  et  on  y  verra  entre  auires 
choses  ,  que  les  prelats  de  1'EgIisc,  pour  la  plupart, 
ifonl  use  que  forl  sobrement  du  pou\oir  qtfils  ont  de 
pennellre  1'expo  ition  du  Saint  Sicrement  dans  de 
semblables  occasions.  S.  Charlcs  a  prescrit  sur  cela, 
a  1'occasion  des  prieres  de  quaranle  heures,  une  regle 
forl  judicieuse.  que  quantile  de  grands  prelals  onl  sui- 
vie  depuis.  Cest  dans  le  rituel  Ambrosien  (1),  oii  il 
dislingue  de  deux  sorles  de  prieres  de  quaranle  heu- 
res :  les  unes  qui  se  font  pour  une  cause  publique  et 
importante,  et  les  autres  pour  d'autres  causes,  et  il 
permet  d'exposer  1'Eiicbarislie  a  celles-la,  et  non  pas 
a  celles-ci.  Ne  qudvis  causa,  dil-il,  Eucharistia  palam 
et  aperte  exponatur,  scd  publica  lanlum,  edque  gravi ; 
aliis  verb  de  causis  orationem  40  horarum  licebil  insti- 
tuere,  sed  non  sacrutnento  aperte  exposilo. 

11  ne  me  couvient  pas  d'enlrcprendre  dedeterminer 
ici  ce  que  l'on  doil  entendre  par  ces  causes  impor- 
tantes,  par  lesquellcs  on  ordonne  ou  1'on  celebre  lcs 
prieres  des  quaranle  heures.  Cestaux  eveqties  a  jtt- 
ger  de  cescboses,  aindi<|uer  ces  priercs,  a  les  insli- 
luer,  el  a  y  permeilre,  s'ils  le  jugenta  propos,l'expo- 
silion  du  Sainl-Sacrement ,  soil  dans  1'eglise  nieinc  el 
sur  les  anlels,  soitdans  les  processions  que  l'on  peut 
f  >ire  a  celte  occasion.  Je  me  bornerai  a  faire  quelqnes 
remarques  toticbanl  1'origine  et  les  diverses  sortes  de 
prieres  de  quarante  heures,  qui  sont  assurement  unc 
dcs  praliques  des  plus  devotes  et  des  plus  salulaircs 
que  fon  ait  inlroduites  dans  ces  demiers  siecles. 

(1)  Tit.  de  sacr.  Euchar.  de  cxponenda  sacra  Eu- 
1  char.,  inOrat.  40horarum. 
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Les  premicres  et  le»  plus  anciennes  que  je  sache,  dit 
M-  Thiers,  sonl  celles  qui  onl  4U  insiituecs  par  le  pere 
Joseph  </■■  ililan.  capucin,  en  mimoire.  ,!u  sijour  que 
Notre-Seigwur  fil  dans  son  tomleau.Cest  ce  que  j'ap- 
preiuls  du  pcre  Vierre  ite  S.  Romuald,  fcuillant,  dans 
son  Trcsor  ci,ronulog'que,ouit  dil  quen  fannie  lo'»ti, 
mourul  cc  rclitjicux,  qi*'il  traite  de  gruml  et  de.  suvaul 
personnnge.  II  ujoute  qit'un  lui  donue  la  gluire  d  avoir  le 
prcwier  instilue  roraisou  des  quaranle  licures,  en  mi- 
moire  de  ccllcs  que  Jesus-Christ  dcincura  ttu  sepiJcre. 

Les  secondcs  sont  celles  qui  se  fuis  .ient  autrefois  /  us 
les  muis,  ii  Rome,  pnr  /.  s  coufreres  de  tu  confrerie  de 
l'Oraison  oii  dbla  Mout,  a  Cimitulion  dujehnede  qita- 
rante  joitrs  qnc  Sotrc-Seigneur  garda  dmis  te  disert.et 
dcs  Apotres  uussi  bien  quc  dcs  Vei  cs  ,lc  lu  prinnlive.  Eglise,  , 
qui  priuieui  smis  iiiicnnissioii :  cllcs  ont  iU  confirmies 
et  apjnmvies  par  le  pupe  l'ic  IV,  le  IV  jour  de  no-  j 
vcmbre  1560,  duns  la  bulle  DiVHU  d;sponente  CLEMEN- 
tia,  par  Utquelle  il  parait  queceux  qui  euient  associes 
acctte  ronfrerie,  deui  uideienl  a  oe  Papequ  il  leurfut 
pennisdeporter  le  Saiul-Sacrement  en  pmeession  le  ■ 
pennl  lenicdinanehede  cha<|uemois,  ou  unanlrejour, 
au  commenoemenl  de  1'oraUon  des  ijuarante  heures, 
et  que  Pic  IV  iie  leur  lit  poinl  de  repon  e  sur  cei  ar- 
licle.  Aussi  ces  prieres  ne  furenl-elles  pnint  etablies 
pour  une  cau  e  publiquc,  niais  seulcmenl  p  'iir  satis- 
faiie  a  la  dev  lion  parliculicre  de  eetix  qui  elaieul  en- 
Ures  dans  ceiie  pieuse  association. 

Les  Iroisiemes  siini  celles  qui  se  fonl  duranl  loulc 

i'aiuicc,  jcmrel  uuil  >ans  disc  iiuiiiialion  ol  ullcrnali- 

vcincnt  dans  lesegtise  do  Knme,  de  Milan  et  de  plu- 

sicurs  .iiiiics  villc>.  Co  fm  Clcmcnl  \III  qui  les  insii- 

tua   le25de  nuvembru  \o\)i,  seluu  li  bulle  Gntv.set 

diuturntv,  a  cause  dos  troubles  <ic  uolre  Frauce,  it 

pour  iiuplorer  Passisiance  dn  cirl  cunlre  lcs  beretiques 

el  los  Turcs.  Laerce  et  Ange  Cheruhin,  son  lils,  le- 

moignoni  qu'elles  oni  eie  conliuiiees  par  1'aul  V,  le 

dixieino  jour  de  mai   1000  ;  le   Sainl-Sacreinciil  est 

expose  a  U  ine  el  a  Milan  pcndanl  oes  prieres.   Et 

ccla  p.raii  a  so/.  cuuforme  aux  vues  i|iie  l'on  a  eues 

qu;m.l  "ii  s'<  si  uiis  >ur  le  pied  d'exposer  ce  Sacrement 

ador.dde,  puisqiie  oes  prieres  dos  quaruiile  heures  unl 

ete  in  uiiiecs  p.tnr  des  necessilc->  puhliqiies  el  pies- 

santes.  Cependaul  <>n    en  a  f.  ii   plusieurs    fois    on 

Franoc,  coufhie  M.  Tliiers  le  f.iil  voir  dans  le  neu- 

vieine  chapilre   de  son    preinier    li\re  de  TExposi- 

lion,  etc,  saus  qu'on  ail  pour  cela  expose  le  Saini- 

Sacrenicnl.  On  iie  l'a  pas  nieine  fait  d.uis  plusieurs 

eylises  du  royauine.  lor»qu'on  faisail  des  prieres  de  I 

qnaraiile  heuies  pour  riieureux  succes  des  armos  de 

sa  inajrMe,  d  pour  la  con»ervalion  de  la  vie  du  roi 

Louis  XIV,  qui  eiail  si  precieuse  a  l'Etat.  Ccla  cst  vi- 

sililf,  dii  Utiljours  M.  Thiers,  par  Ulie  infinile  de  inan- 

denienls  pnblies  sur  ce  stijel ,  el  enlre  aulros,  par  <:e- 

luide  H.  tle    arlai  de  Llianvalon,  arclie\cque  dcParis, 

du  17  mai  H»7.'>. 

i      La  quaii  icine  sortc  de  priercs  dcs  qiisCiile  heures, 

esl  oelle  qui  se  fail  depuis  le  diniain  lie  de  la  Quiliqna- 

'  g&iine  jufcqiTju    maidi  suivant   iiiclusivcinciil.   Ces 
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prieres  ont  ete  instituees  pour  les  opp^ser  anx  denau- 
chcs  et  aux   excos  qui   se  commelteul  d'ordi  aire 
durantce  teinps,  auqucl  qnantileile  manv  isChretiens 
rhercbeiil  a  se  deilnmmager,  aux  de,  ons  <lc  leurs 
1  auies,  du  jeune  dti  careme.  S.  Charlcs  diail  iros-/.ele 
pour  cclte  s.iinle  ohsorvanoe.  l.e  savaut   Augu  tin, 
e\e,|iic  <Ie  Veroue,  <|ui  etail  son  Smi  1 1  qui  a  ecrit  sa 
vie,  dit  de  Itiiqifil  avail  trouvcun  excellent  expedient 
pour  einpecher  le  peuple  dc  faire  des  sottiscs  ponda  t 
le  camaval :  Cnr,  dit-il ,  les  jours  de  feUs  on  cliuuit.it 
des  lnjniiies   dans  /'  ghse ,  oh  rejouissail  le  peuple  pttr 
dcs  motet»  que  l'on  faisail  clianter  en  musique,  ou  elevuit 
les  esprils  par  des  discours  coucus  en    p>u  de  pande*, 
iuuis  edifiantes,  et  par  des  oruisonsjuculiiloirrs.  11  admi- 
nistruit  lui-meme  friquemment  le  Trh-Sainl-Sacremetit 
de  CEucharistie  durant  ce  temps,  et  avail  coutume  de  le 
porter  de  ses  propres  mains  pur  loute  Tegtise  ;  en  sorle 
que  ro.n  fuisait,  surtout  en  ce  temps,  la  querre  au  diubl  . 
Le  zele  de  ce  sainl  archeveqiie  elail  daut.  ul  phiS 
louable  dans  cette  occasiou,  <pie  les  dissoliilious  dn 
carnaval  etaient  et  sont  encore  tres-grandes  en  Ita- 
lie ,  <■(  surlout  a    Milan  ou  elles   irionipliaie.t  ,  dil 
M.  Godeau,  dans  la  vie  <Ie  S.  Charles  (1),  et  ou  elles 
cuinmencaient  des  le  mois  dejanvier,  etue  linissaient 
que  la  premiere  semaine  de  careinc. 

Saiul  (Iharles  u*esl  pas  le  premier  qui  ait  introdiilt 
oette  pieuse  pratique  ;  le  P.  Nicolas  Orlandin  <!<■  la  so- 
cieie  <le  Jesus  rapporle  (2)  quVn  1556 ,  ies  Jesuilcs 
exposcienl  le  S.-Saoroinenl a  Macorala,  eu Ilalie, aux 
prieies  des  quarante  heures,  pendantles  irois  dcr- 
niers  jours  <le  carnaval,  alin  <le  delourner  iles  spec- 
tacles,  que  la  plupari  dos  hahiliuls  <lc  la  ville  as- 
sisterenl  a  ces  prieres,  que  l'on  en  lit  auia.it  los 
annees  siiivantes,  el  quVnliii  l'on  prulique  la  nie:ne 
chose  daus  loutesles  inaisons  de  leur  compagnie.  *e 
fut  sans  doute  a  rimitation  <le  <es  religieux,  queM. 
Benoil, cure de  S.  I.uslai  he de Paris. conf  sseur  du  r»i 
Henri-le-Giand  ,  el  noinine  par  le  ineoie  roi  a  '.'e\e- 
<lie  <le  Troyes,  lachait  <le  <ietourncr  le  peuple  d  s 
foiies  du  c.unaval ,  en  prec  ant  lotis  los  jours  pen- 
daui  <°e  leiups,  comine  uous  l'apprenuiis  dans  son 
uraisou  funebre ,  qui  fui  pruiioiicee  par.M  Cayei ,  lcc- 
leurdii  roi,  le  10  de  inarsdc  l'au  lUUS,  daiis  laquelle 
on  lil  ces  paroles  :  F.l  inenie  combien  d'annees  de.  scs 
premieres  a-t-il  iti  faisant  trois  prcdicatious  tous  l  s 
juurt  de  dimanches  et  de  feies ,  et  tous  les  jours  encore 
une,  jusqu'a  ne  laisser  passer  lesjours  qu'on  appctle  de 
careme-prenant?  ce  que  les  freres  Jesuites  maintenanl 
veulent  imtter.  Qui  nadmirerait  cela  ?  Ces  dernieres 
parolos  bontun  resle  de  r.uiiuiosite  que  l'on  avait 
alors  coulre  les  Jesuiles  :  car  sans  nier  queM.Beuoit 
ait  fait  ce  que  son  panegyriste  dit  a  sa  louange,  on 
ne  peut  raisonnableinenl contester que  l'on  n'ailprali- 
que  dans  la  societe  ces  pricres  des  quarante  heures, 
avanlce  fameux  curedeS.  Euslaclie. 

Si  fon  sVlait  borne  a  1'usage  dcxposer  le  Saint- 
Sacreuienl  dans  des   occasions  seuibUhlc»  a   cellcs 


M)L.  I,  c.26. 

(i)  Lih.  10  Auiial.  socict.  Jcsu. 
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dont  notts  vcnons  dc  prirler,  nn  nnrnit  ngi  ri'une  ina-  v  lopl.e  Marccl,  qui  dc  mnitrc  des  eercmohics  aposlq 


nierc  plns  conforme  a  lesprit  ric  I'Eglise  qui  a  lon 
jjours  eache  sos  mysleres  avcc  un  ires-grand  soiii .  ei 
surloul  cclui  dc  1'Eucliaristic,  lc  plus  saint  cl  Ic  plus 
rednulablc  de  lons,  de  pcur  qu'ils  ue  viilsserit  a  la 
rnnnaissancc  dcs  iuipics,  ct  de  CCUX  qui  n'y  claioul 
poinl  iailies.  cc  qni  osl  inevilable  quaad  on  cxposc  ce 
sacronienl  ii  decouvoil  aaus  nos  eg'iscs  oii  lout  le 
ir.onde  a  aujouruiiui  une  entfee  llbre  ,  ou  qu'oo  lc 
porle  daiis  los  r.ics  cl  lcs  carreiuiirs  des  villes,  bu  il 
f.e  pcul  reiicoiiirer  des  juifs,  dcs  infideles,  dcs  Ihipies, 
ctdc  ccui  incmcs  qiil  btasptieiricul  touslesjoursconlre 
cc  divin  sacrcniciil,  ca  parliculicr.  Votis  avcz  vuplu- 
sicurs  prcuvcs  du  secrct  aes  mjsleres  qifobscrvaienl 
nos  pcrcs,  dans  la  prciuicrc  parlie  dc  rliistoire  flii 
Dapieme,  ils  poriaient  si  Ioin  celte  rcligieusc i  alteii- 
lion  ,  qifils  n'ont  pu  sc  reso'uu*'re  a  ohangor  de  con- 
iluiie  sur  cc  pbiht,  uouobsiant  lcs  calotmiies  atroccs 
dont  les  ciinciiiis  jlti  chiistiaiiisiiie  s'cff()rcai'erit  u*e  les 
hoircir  ,  ct  par  losqiielics  ils  voulaienl  les  renrire 
odicux  aiix  pcupics,  shrloiil  nii  sujol  de  I'Euc'  arislie. 
Ils  auraiciil  pn  rilssi;  er  iBiltdS  rcs  caloiiinics  cn  s'cx- 
pliipiaiii  cl.iiremcat  slir  te  lnyslere,  011  eh  le  oec- 
bianl  cn  piiVenee  dc  oeux  Ijhe  hSH  vimlait  t  tcvcnir 
contrc  cux  ;  mais  i!s  i!*ont  jamais  pu  s'y  iesoiidre  ,  cl 
ils  ont  nilctix  aimc  •aiuflYir  nvec  p:\licnce  ritirant  trois 
siecles  les  perscculioiis  que  la  liainc  dcs  penplcs  pre- 
vctnis  leur  attifflil,  que  de  violer  le  secret  des  mys- 
teres. 

Aussi  voyous-nouS  quedepuis  que  1'usagcd'exposer 
la  divine  Eucharislie  s'est  introduit,  les  souvcrains 
ponlifes  ( I  lcs  prelals  onl  cle  fort  reserves  sur  ce  point, 
ct   qtfils  ne  Pont  perniis  que  pour  debonncs  raisons 
<  l  laremenl;  ils  Oiitmcme  reprime  souvenl  rindiscre- 
tion  de  ceux  qui ,   pour  s'acconimodcr  au    gout   des 
peuplcs,  se  rcndaicul  trop  lacilcs  sur  cela,  cl  inulii- 
pliaicnl   sans  ncccssile  les  proccssions  du  S.-Saere 
hieni,  ou  lexpdiaicnl  Irop  souvcnt.  Celle  devotion 
iiVai   enteiHhie    csl  dcja  aiicieiinc ,    cl  im   eoiicile  de 
Comgnc  l''uu  eii  1  <a"2,  sous  lc  Savaritfeatdinat  Nieolas 
iae  Ciisa,  legat  u  nAere  du  papc  Nieol  is  V,  cn  AHcnia- 
g:ie,  et  conlirnie  par  Tliicrri.arclieVcquc  de  Colegne  , 
<-c  concile  sc  crul  oblige  d'y  ajpoi  tcr  ipiclque  lcmpe- 
ranVcnt.  Tdlci  ce  (]i'il   porle  :   Afin  dc    rendre   pius  j 
dlionncur  au  S.-Su<-reincnt,  nous  ordormons  (ja'a  l\.v.nir 
il  nc  soil  aucitneincnt  e.rposc  ni  porte  proccssionticltc- 
menl  a  d.couvcrt  en  (inetqnc  oslcnsoirc  cl  clair-voie  qnc 
rr  snil,    shnrii  (lurant  la  tres-saintc  fcte   du  Corps  de 
! ■  iu:-Cliri.,t  et  scs   octaves  ;  ct  hors    cc  temps-la ,   unc 
fuis  1'aniire  scnlcment,  cn  chaqucviUe,  cn  chaqnc  boi,r- 
<;adc ,   en  chirqne  paroisse  ;  et  rc   par  une  pcrniission 
cxpresM  de  1'ordinanc,  pvnr  la  paix,  ou  pour  quclque 
anlrc  neccssite'  pressnnte,  et  qualors  ccia  se  fasse  avcc 
unc  extreme  rtvcrente  cl  une  parfaite  dfvotion. 

Lcs  soiiveraiiis  pmilifes  onl  rionnc  cux-niemcsl'c- 
X'-mpie  de  la  reserve  qu'il  fant  gardcr  cn  cela,  ne 
fai^iint  point  porler  rEticharistie  cn  evidcncc  rians 
dcs  oc.casion.s  tres-iinportantcs.  lelies  quc  cellcs  de 

-.c.i  .h's  eiuicroir.*- Chris-  { 


[ries,  fnt  fail  areheveijue  rie  Coiftiu,  ndus  ea  doiih£ 
<lcs|.ieuvcs  en  rii\crscii(li()ils  dcson  Ifiiite  dcs  sarffoi 
cfrfliiotiies  dc  VEglise  foinaiiie,  qiii  II  o  c  iiii|iiiiiie  a 
Venisc  eh  1516,  o;  dcdid  au  pajd  Lcoii  X  ;  eai-  hii 
cuapiirc  Sde  iii  sccoiide  scciiofi  du  tlvrfi  pieinldr,  il 
ieuioigne  (ju';'i'i('s  !o  cOiiiOiiiii  inCiit  ilu  Pape  il  sd 
li.il  a  Riiiuc  in, e  jfrocgSsUlii  SolelinClld  de  !'■■ 
de  S.  Pierre  ii  ( cl!c  <!c  S.  Jcaa  dc  La:r;i:i,  rpic  !e 
Paj  e  y  aSslstS  a  clicval, » L  t\v.o  lc  S.-S.icrciiirii!  y  c,t 
porle  soiis  i.n  dais  prc.  ieux  \r\r  im  chcv.il  biaac,  <i  aix 
et  c:.|»ar::o  •n:;c  de  roogc ,  a\ce  iine  clodiette  fort 
ctaiie  et  bicn  sotiiialiti1  pcnih/d  ati  cmi: 

Au  ciiapitrc  V  (io  la  seclioii  siii\aiite  ,  il  iio;  iii  u:;e 
aiitri1  pbbcSSSlbll  Snlciiiiclle  ,  ipi!  s-  ftvlt  par  les  r,:o, 
t!c  Komo  a;nes  lo  co  ironneaie.it  de  reupciviir  ,  oft 
!e  I;i[)eet  reaipcrcur  assiste:il  l.ii.deu.  :  !e  S  -  - 
cremeiil  y  estpcrlcsur  im  obc^al  e<]ni;  e  ooiiimo  i,<;  .3 
lo  voiions  i\r  d;rc.  Cola  se  li;  ii  liotlh>gt»c  le  27  fe- 
vrier  L')3J,  iors,]!io  reai|)orciir  ChailcsVy  f  : 
roiino  par  Cle.uent  VII.  au  ra|);)orl  do  I'ai.1  Jovo  (!). 
I)a:is  ce;  (uvasions  le  S.  SaCienicnl  clail  tulorme 
dans  tin  pctil  eulire,  ol  couvcrl  <J'"-jii  Voile  (h;  soie,  ou 
(loqiiol<[  :e  aiilremaiieie  pieciei:se.  Ilis  arcula  jmujc- 
liattir  i.urcn  cqiio  ttf&d  vecta  ,  inuliis  Imniiiaribus  circum- 
data,  in  qud  recondita  fuit  Enck  nisli  1,  ct  sericcmn  de,- 
sup:r  umbraculi.ni  ;  ce  sont  ies  tennes  de  Pie  II, 
decrivant  son  eniree  ilails  Maalouc.  Cest  aiiisi  qu'cn 
ont  uselrs  aulres  papos  ditns  ces  ocoasio  is. 

Lcs  anciennes  e^lise.s  cathedralos,    deiuemeque 
les  plus  anciens  orrires  reli,;ic  ix  ,  lei  <|iie  celui  rio  S. 
Bencil,  les  Cliartreux  ,  et  celui  de  Citeaux,  snivcul  le 
ineme  cspiit   ;  on  cx|)ose  raremo.iit  le  S.-Sacremcnt 
da;is   letirs  egliscs.  DatlS  ce!Ie  rie  S.  Jcan  de  Lyon, 
pcul  ctrc  la  plus  aiieiciiiic   et  la    plus  rcspeclable  riu 
royauiiic  ,  cl  cclle<|iii  s'est  le  plus  atlachcj  a  cunscr- 
vorles  usagos  aioiciis  ,  ilne  se  lait  q  i'ii:io  sea!e  pro- 
cessioiidii  S.-Siurenioiit  rianstoul  le  cours  de  lannce, 
savo.r  le  joar  de  !a  Kele  Diou  ,  <  l  ie  Siiii.t-Sacrcment 
ii'y  cstovj.ose  <]  n:  <<v  j  iii-la  dttrant  la  proces-ion ,  ct 
diuai.t  ia  ^ran.r;iios> ■>,  cnsiiite    de  quoi  011  le    porle 
ilans  leylise  tlc  Sauil  -Cioix,  qnl  csl  toul  jirotho,  ct 
ou  il  ileineiirc  e\])o.-.<' (I  irant  l'o(  lave  de  ccite   saintc 
fete.  M.  Crangicr,  6ve  ;iiode  Troguier,  lemoigoe  aus.si 
qiie  dai'S  1'egli  ,e  caihe -Irale  <te  Piiiis,  ddht  il  avail  cle 
chanoine,  011  resscrre  le  S  -Sacremoiil  dnua  !e  lahcr- 
naclc    imniediaicmenl  a])ies   llte  missi   cs^,Iejo,r 
mcme   do  la  Fele-Dien,  ct    celni  rii;  m>.i  ool.ve.    II 
ajotilc  quon    1'cxposj   derecltcf  pendant   i\pres  se.de- 
uicnt :  que  lout  le  reste  de  ces  deitx  jours  ct  tlss  mfrcs 
de  foctav,' ,  on  ne  l'expose  point ;  qnou  nc l'expcs::  pas 
meme  lors'jtie  tes  papes  env.ient  des  jnbi^s  d  tuute  la 
clireiiente  ;  qiion  se  contcnle  altirs  de  donner  tduLen  l  s 
m::rques  cxldricurcs  de  dcvolion  ct  (finvitction  anx  peuplcs 
de  venir  rjrqner  le  jnbile  ;  qn'011  titct  lcsjlns  beanx  or- 
neinrnts  ;  qu'011   exposc  les  reliques,    mais  qifil  ne  s'y 
parle  poinl  d'exposi  ion  du  S.-St:crcmcnl ;  que  st  dcpuis 

(1)  lai).  <27  hist.  sui  lcinporis. 
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qii  y  onl  dlti  :igivj;(M  pour  hi  |  reniiore  fois ,   ce  f|iii 

toiiios  li-s  a  iires 
onfieries  dii  S.-Saeroinenl  qui  S;'  sonl  foriiiees  dans 
I  i  suito  ditns  Inutos  los  aulns  parlies  dc  la  chiclicn- 
lo ,    b  l   ol,'  ol  .blies  sur  le  tuodele  de  l'artlii-^nn- 
frcrie  dc  N  li   -Dainoih   laMiuenoa  r.-ime.  boschers 
enfnttln,  (hl  hi  Papo,  lous  les  confrires  de  la  eonfririe 
ilu  S.-S*  cremcnl ,  ftabtie  en  c.t.e  tille  d>ms  lu  Minerve 
defordre   des  f.eres  Precheitrs,  nousay.mt  dejnis  peu 
e  p.»e  \ntr  ta  requetequils  i.ousont  prtsmtie,  qne  depuis 
pen  qttelques  ciloyeas  de  c.tte  ville  tl  qnetqnes  nutres 
fidiles  de  notw  cotv,  ponssts  de  ddvotion,  el  considiranl 
qtte  le  s  crement  de  ftlueharisiie  netait  pas  garde"  avee 
1'ltonneur  et  le  respecl  qui  Ini  est  dn  dans  les    thjlises 
paroi>sittles  de  crtle  ville,  et  que  lorsqn'il  fall  it  commu- 
nier  les  maltntcs,  il  tiy  avttit  >/n'««  simple  chapel.dn  qui 
leleur  p->rtat  pnr  les  mes,  sans  aucnn  honnenr  ni  rQtt* 
rence;  et  que  desirant  poirvoiv  a  ceta,  aulaiit  quUleur 
cluil  possible ,  ils  anraient  reqli  et  itabli  une.  socidti  ou 
conjrMe  dliommes  et  de.  femmcs,  sous  l'invocation  du 
tres  sainl  S  crement ,  daus  fcglise  de  la  Minerve,  afin 
de  faire  rendre  a  ce  mijslere  1'honneur,  le  cutle  cl  la  vi- 
niraion  qu'il  merite. 

El  pour  la  directwn  safutaire  ct  Vaccroissement  de 
ce.te  confrerie ,  il  a  iti  arrete,  entre  autrcs  choses  ,  qut 
les  confreres  auraicnt  nn  soin  trh-parlic dier  que  le 
S  -Sacrement  ful  gardi  tanl  en  figlise  de  la  Mincrve, 
qu'en  chacune  des  rglisrs  paroissiales  de  c.tle  ville  avec 
ii  reverence  qui  M  est  dne,  dans  ltn  titit  honnete  et  ho- 
norable ,  dev.tnt  hr/itcl  it  y  attr.tit  des  !amp.  s  aliitmics 
jonr  ct  nuit,  et  que  si  le  revenu  de  ces  fglise*  ifeleil  pas 
suffis-ini,  lcs  confrerrs  fo.irnirnient  lout  ee  qni  serail  ni- 
vessaire  ponr  ceit,  et  mirfct  ponr  acheler  nn  d.ii.t  a  cha- 
cune  desdiles  Cglises,  ditquil  on  se  seiviruit  qnand  on  en 
tiuruii  besoin  pour  porter  fKnettaristie  an.r  ina'adcs. 

II  a  e.i  encorc  artili  que  les  cur.s  ott  les  via.ircs  de 
ces  cgliscs  fer.tient  sonner  certaius  conps  de  tloc'.e  ton- 
tes  les  fois  qn'il  seruit  nicess  tiie  d'adiniiiis!rer  le  S.  Via- 
tiqne  a  qneltjite  matade  et  de  le  lni  pirier  d.ins  sa  mai- 
son  ,  afm  d'averlir  les  coi.freres  voisins  de  lenrs  etjliscs 
de  venir  eux-me.uis  accompagner  teir  Suuv  ur,  s'tls 
nonl  point  dewpechemenl  lCgi imc,  ou  s'ils  cn  onl .  de 
le  faire  accompag.ter  par  qnelqnesnns  di  le.ns  prinei- 
ptmx  domcsliques  jnnqne  d.ms  la  mnison  dn  m  lade, 
lenr.nt  des  cierges  ou  d?s  /lnmbctiix  d:ins  teufs  mains. 

11  esl  cerlain  que  ricn  nVst  |  lns  lou  ihle  (|iif  eet 
rlalilisseinent.  rie.i  <!o  pltfs  eapable  de  faire  respccler 
la  Heligioii.  II  csl  liste  a  la  v.rite  j)rttir  i*R*1ise  (|iril 
faille  faire,  ponr  parvonir  h  !a  lln  q  .\m  s'y  0--1  pro- 
posee  .  ilcs  issociaiio  s  pait.cnlicr.  s  ;  il  osi  hoiiteiit 
ponr  ls  ('.•  ic.icns  el  p.oiir  lcs  itLiii-tr-s  de  ffcgllse 
q-Tils  ne  se  portenl  pas  t  ns  u'eux  neins  a  «lcs  de- 
voirs  si  'egilinics:  mais  d'  ns  1 1  n  is  (*e  des  leinps  ou 
|a  picte  i  sl  si  fort  rcfroidic.  il  i  sl  c  m  «>1.nil  ponr  llv 
g!:^e  de  vo  r  qce  l)ie  i  inspile  a  i]ecl  uc.-ons  <!e  -es 
enf.inis  nn  sninl  c.up'e  senicnt  ponr  conliihuor  de 
toiil  lonr  pouvoir  ai  oal  e  <!o  <o  di\in  sarrciiienl,  ct 
a  lni  faii«>  lendie  !e  res;eoi  qui  lui  cstdrt,  Miiiout 
quand  ou  le  poilc  aux  malades.  J'aj  4*4  uioi-in&ii* 
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vingt  am  on  a  relachttiu  l.nte  rhose  de  la  premi  re  exae-  *    <pii  y  onl  dle  agn;j;o*  p.iir  hi   |  re 

timde  alegardde  lexposi!io>idnS.Sacreme>it,on  prttt  \   osi  ifnulaiil  pl  :s   lecessaire,   ipte 

dite  \°qne  l'ou  ne  ."«  jnin-.is  expose  qne  pottr  le  roi  qi:i 

le  demttitd.it  exrressement  par  une  leltre  de  cnehet.  i" 

Que  ce  n'ti  jamais  tti  s-tns  repttgtance  ,   tanl  de   mon- 

seig.it ur  1'areh  veque  de  Puris,que  de  MM.  du  ch.tpilre, 

lesqnels  ne  min  ,u  ut  pas  encore  de  le  ■imoig-ter  chaque 

f«M  qiie  iun  deinnnde  cela  d'eitx  ;  et  eiifi:i  q:te  c'c>t-l  i  le 

scttl  eas  an;uel  on  expose  le  S.-Sacretneut  d  So.re  Dame 

dc  Paiis.  | 

M.  .ie  ia  ftmii  (l)  lcmnigne  aussi  que  oe  f  l  en 
laniiee  lliiT  au  mois  doclobre  que  la  preniiere  ox 
posilion  du  S.-S.uieineiit  a  detouverl  sur  lc  liaul  du 
mailie  auiel,  se  lil  en  la  calhedrale  d-'  1'aris ,  ii  une 
oiaisnu  de  quaraulo  heures,  tpii  ful  iudi  |tiee  a  c.uise 
du  siege  de  la  Hothclle,  n'y  ayani  jam.iis  eiti  cxp  >se 
jusqu'ali>is,  sinon  (M-iidanl  la  proce  smn  tle  la  Fete- 
Dieu,  suivaul  ce  ipie  nous  avnns  dil  ci-devant. 

CHAPITItt:  XIV. 
Dans  le]ucl  ilest  prir'.e'  de  ladtvoion  au  S.-Sacrement, 

it  en  parlicnlier  de  la  confvftie  dn  S.-Sacremcnl,  el 

dc  1'inlention  de  ceux  qui  l  ont  e"rig£e  el  de  ceut  qui 

y  sont  enlres  tes  premiers.  PensJes  judicieuies  de 

3/.  Thiers  sur  cela. 

faiidace  avcc  laquelle  Zuingle ,  Calvin ,  Bcze  et 
leurs  scclaleurs  se  so.,t  elevtio  cti.tre  le  divin  Sacre- 
iiieiilducoip-eldusaugdeJestis-Clirisla  rcveillele  zcle 
des  cifai.l.s  de  1'Kglise,  el  les  a  porles  R  sappliquer 
awc  plus  d'anlcur  (pie  janiais  a  ren.lre  el  ii  laiie 
rendre  p;tr  loiil  le  nioudc  a  lEucl.ai  islie  lc  cu'.le  .,ue 
les  ClircHens  lui  doiveul.  O.i  a  vu  tlans  c  s  der.icrs 
teinps  des  religi.  usos  ajouler  aux  oliscrvancos  de  la 
vie  niocaslique  uu  culte  parl  ciiIki'  tiu  S.-Saci-einenl, 
et  iep.iii  r  par  une  adoralioii  pi-ipelu  lle  du  Sauvi  ur 
dans  cel  eial  le>  hlasphcmcs  **l  lcs  instillcs  q:e  ceux 
quc  h:  diahlo  avail  seduils  ne  tessaienl  de  lui  I  ire. 
\oycz  ce  (pien  dil  le  P.  Ilcliot  dans  diveis  eudroils 
de  soii  liisloire  desonlrcs  n.ouasiiipies  ("1).  Piu:r  uoiis, 
nnus  passcKin-,  ii  tin  cialili-senicnl  d'unc  pliis  t;raii(le 
eiei.due,  el  qui  se  Irnuve  it  pie  cul  heureuseineiil  re- 
paialu  dans  prcsque  loules  les  paiiies  de  IKglise.  Nnus 
cn  parlerous  dauianl  plus  volouliers ,  qu'il  e>l  lies- 
utile  et  qu'il  peul  l.eaucoup  coiilr.huer  a  e.lilicr  les 
fidelcs,  cl  a  augincnter  la  devolio.i  cl  le  respecl  qui 
csl  dO  ii  cc  redouialiie  iny-lerc. 

Ccl  elalilisseiiicnl  esl  l.i  confrcrie  dn  S.-Sacrcmcnt, 
qui  a  elc  preniieit:iiiciil  erigce  ii  lioine  (JaiiS  l'ed'  ise 
de  .Notrc-Daiiio  de  |a  Min^rve  des  Ireies  l'rei  heurs, 
cl  cnsnile  ap|.rou\ee  el  coniirince  par  Paul  III  a  U 
SQl!icilalioo  des  conficies  qui  la  composaicul  alors, 
coiiiui  *  il  parail  par  l.i  hille  d.:  cc  Papt:,  Uominus 
nosler  J  C.imi  esl  du  Iruilicnic  jour  de  UoVeiu- 
Ihc  1-  50. 

.N-.iis  nicttions  iti  quclqiies  oxlraTs  de  cctlc  hulle, 
par  laquclle  on  ap,  rcinl  cemineul  s'est  f.  rmee  ctlte 
pieusc  ajsocialion,  c|  le  but  que  sc  sonl  proposii  ceux 

(1)  7y  p..  tit.  du  Pretre  celehrant,  c.  18. 
(•i)  T.  '>  cl  ('),  suh  liiicm. 
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trfs  c.liH^  cn  !e  voyanl  riinsi  porte  dans  unc  ville  »le  ^  fwatns  o«   irposc  rF.ttcharhtie ;  et  Von   fail  totis  let 

jours  dansnnr  vitle  de  grundes  d.penses    pmir  ie.po- 


Klan.ires ,  accnnip.igne'  d'u.i  li.ui  iinmhre  d'hoiineles 
bourgcois  qui  le  «-cit  I  nsaieiil  inolesteineiil,  ayant 
cliHciiu  ini  i:i  mI.c.iii  en  main.  Uuiic  riiiniiictii-  <pie 
rmi  rwud  a  Jos  is-Chrisien  celleoccasioii.  ei  ledilication 
piibliqui',  »'c>t  e.core  ii  e  consolalion  pour  Uii  inori- 
bo.id  quaud  il  voit  ses  freres  s'ii'tcresser  a  son  aial, 
ct  le  visiler  <  u  lei.il  <  u  il  >e  trouve. 

Lrs  aiitres lifs  poiir  lesquels  le  Pape  a  approuve 

ct  (Miilinne  r«!talilisseiuent  de  la  confrerie  duS.-S.i- 
creiiicni.  ucsoiii  gneres  moiiis  inleressaiils  que  celni 
donl  iii"  s  parlous.  Afin  qu  il  soit  gurde  daus  un  lieu 
honoruble,  d  i  re  Poi.ltfe,  etqiiil  y  ait  tonjours  derunt 
ct  ewhoit  une  lampe.  urdenle ,  rlc.  Cependunt  ,  dil 
M.  Thiers  (I),  ne  faut-tt  pas  demeurer  d'uccord  que  tes 
frais  qni  se  fonl  en  r.  tribulions  que  ion  donne  aux  ec- 
clesiastiques  qui  assislent  aux  offices  du  S.-Sacrement, 


silion  friqnente  d,  ce  divin  mgsere.  Ne  viiudr.it-il  \as 
mieux  les  employer  a  lu  decorulion  on  aux  riparutior.s 
desdgliscsde  la  cumpgue  et  dr  iuchal  drs  vaisseanx 
sacres,  des  mrubtes  et  d>s  orueiiiriits  dont  etlrs  ont  si 
graud  besoin?  N'a-ce  pas  ite  iinletilion  de  I  uul  III, 
quelles  y  fussent  employ  es,  comiue  on  le  pent  voir  uar 
les  paroles  de  la  bulle  que  nous  avons  rup;  orters? 

Lun  ne demamle  pus  que  ces  eg  isrs  soient  supcrbe- 
mem  buties,  qu  eltes  soimi  ricliemenl  mrublies.  ,,uelles 
Btient  magwfiquement  parers.  Lon  ne  deniunde  p  s 
quil  g  uii  des  tubermicles  du  S.-Sucrement  el  des  uvtils 
de  si  grantt  prix  qiiit  s'en  renc.mt  e  <  i,  qurlqnes  eglisrs, 
comme  par  exem^le ,  duus  clle  de  S.-Luurent  de  l'Es- 
curiul ,  011  le  tabernucle  est  eslim*  a  qniuze  iuiUe  Ccus , 
et  la  structure  du  n.u:  re  antel  a  cinq  ce.  t>  mille  ecus. 


en  cierge  ,  en  ajust,  ments.  en  ftambeaiix,  eu  bouqiuts  el   |  „j„sj  que  \e  vmoigne   M .  le  Camus,  ereque  de  li.ttmj 


end'uulres  decorationsdes  tulise*  et  des  awels  att  sujet  de 
Ccrposi  i.ni  (riquente  dnS  -S.icrement,  siml  ciiuse.  gene - 
rulemrtit  ptilunl,  qiiil  tiesl  pas  g  irdi  duns  les  lieux 
lionurulles  ticvant  lesqnels  il  g  uil  loujours  unc  lumpe 
cllnmee,  et  qiiil  n'rst  pus  porle  aux  mulades  t.vec  tes 
cdremoniesrl  lu  dicence  qnetnppose  la  liulle  deP.ul  III? 

Car  ti  l,i  riservc,  ajnnle-l-il,  de  qiulquesvilles  grandes 
el  ojiul  ntes.  on  roit  »n  quetes  pretresqui  le  portenl  uux 
maludrs  sii-rt  accompannit  d'un  nondire  consideruble 
dr  hdrtes  :tii  uieni  dr>  (lumbeaux  ou  des  rierges  ullumes 
en  teur*  miins?  oit  voil-on  que  le  eulle  qiion  lui  rrnd 
dms  Irs  rues  lor&qull  est  pone"  uux  malades,  soit  anssi 
4rltit.ni  qur  crlui  qiion  lui  rend  lorsjuil  est  expose 
duns  l  s  eglis  s  '.'  souvrnl  on  le  eoit  porte  par  un  pretre 
sansduis,  sans  lumiere,  sans  suite.  bans  quelques  pu- 
rmsses  it  g  a  un  d.iis  a  la  veriti,  muis  ou  c'esi  pour  l  s 
personne»  riclirs  seulemenl,  ou  si  on  le  porte  indi/ferem- 
ntent  h  toul  le  nionii  ,  il  n'est  pohil  uccompugni..  Son- 
Vt  nt  on  reuconlre  Jdsus-Cnrist  en  im  iquipage  indigne 
de  su  grundrnr  el  de  ta  ptite'  des  Cliiilieus.  A  peine  le 
salue-t  on,  u  peiue  lni  fuii-on  pluce ,  o  peiue  s^upercoil- 
on  ijiiil  pass '... 

J\iv me  gue  ceta  vienl  en  premier  lieu  du  pen  de  foi 
de  la  plupnrl  des  Chreliens...m  tis  ctla  vienl  aussi  de  ce 
que  la  pluparl  des  cltaritis  semblent  se  terminer  d  don- 
ner  des  cterges  pour  etre  allumes  devunl  le  S.-Sucrement 
tandis  quil  est  expost  sur  lcs  autels  :  cur  enfin  voila  en 
quoi  on  emploie  lu  meilleure  purlie  des  itumdnes  des  (ideles 
eld.s  revcnus  des  fubiiques;  el  tout  cela  coulre  iinlen- 
tion  des  premiers  auteurs  de  la  confrtrie  du  S.-Sacie- 
ment  et  du  Pape  qui  ia  le  premier  confirmee. 

On  ne  st  met  p  <s  e.n  peine  comment  iEucharistie  est 
lo-irr  dans  les  Jglises  de  la  campagne...;  la  plupart  de 
ses  iglises  tonl  on  desoUes,  ou  decouvrrtes,  ou  sans 
tn.nbris,  ou  snns  rilres,  OU  sans  luminaire.  ou  sans  li- 
vres..;  leurs  vuisteaux  tacris  ne  sonl  que  d'eiuin  ou  de 
cuivre .  on  meme  de  plomb  en  quelques  endroits ;  leurs 
tubcrnttcles  sont  ou  rompus,  oudifformes,  ou  mulornes; 
ou  eufin  teurs  fabriques  lionl  poinl  de  revenus  pour 
enlretenir  une  Umpe  loujours  ardente  devant  le  sanc- 

(1)  Lil>.  5,  e,  8.  "       " 
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Lon  lig  v.ut  rientiexquis  ,  rirn  de  farj ,  rien  de  prf- 
cieux.  L'on  ,1  sire  sriilement  qne  les  choses  nerissiires 
uu  culte  de  D  eu  g  soient  d.us  la  propre  e,  duns  la  d&- 
cence  el  dans  l  honne.ele  oit  elles  do.vent  elre... 

I.t  tomme.it  est  it  possible qi,e  lu  plupmt  <t*>  cnrrsde 

la  campagne  tulisfassenl  d  ces  ot  ligutions  si  l,gi  imes  et 

si  pressantes,  s'ils  nesonl  secnurus  par  les  libe.ru  ,t  sdes 

grns  de  tien  qui  tiimenl  Lhonneur  de  lumuison  de  i  tru? 

On  ne  peut  dhconvenir  que  tous  les  c,  r.  tiens  ne  doivent 

prendre  p.ri  a  cel   honi:eur  el   a  ce  culle  :  mttis   uussi 

faut-il  demeurer  d'tucord  que  les  conjreres  du  S.-Su- 

creme  l  ij  en  doiv.nl  preud  eeiuoredavaut.gr,  puisque 

leur  confrerie  uete  principalemenl  elublie  puurce.  eljet, 

;  e.  non  pour  procurer  Lexposilion  jrequrnic  du  S  -S  cre- 

ment :  puisque  daus  lu  butle  de  Puul  1 1 1 ,  il  lirst  point 

d,t  que  LEuchuristie  sera  expo.ie  en  evidnice  duns  les 

iglisesoit  lu  confrerie sera  eritjee ,  m.is  seutemenl quelle 

sera  portie  une  jois  iannie  en  procession  le  lendemuin 

de  /</  lete  -Dieu,  sant  expliquer  si  rtle  g  sera  porlee  d 

drcouvert  et  duns  un  »o/  il  vi  re1 ,  ou  duns  nu  cibuireclot 

et  fernnf,  it  tig  e.u  point  parU  non  plus  tiexposition  du 

S-S.crement  lous  les  trotsienits  dimm  cl.e*  de  cha;ue 

moisdans  Lstglises  de  leurs  confrcries.  m.is  senlement 

qiiils  s'ussembleront  Cts  jonrs-la  pour  jaire  diie  des 

,  messes,  et  qud  ielevalion  du  S.-SacremeiU,  ils  auront 

i  des  cierges  ou  des  flambeaux  allumes  dans  leurs  mains. 

Cesl  ainsi  que  M.  Thiers  explique  les  veiilables 

|  devoirs  des  confrercs  du  S.-Sacrcment ,   ct  laclie  dc 

ramener  les  clioscs  a  fesprit  dans  li.qncl  cclte  louable 

;  association  a  £le  formee.  II  dit   ailleurs  (1)  que  ces 

[  confreries  fureni  d^abord  uniformes,  parce  qifon  les  , 

regla  a-peu-ptes  sur  la  bullc  de  Paul  III,  el  sur  ce  qui  j 

s'obscrvail  dans  1'eglisede  Nolre-Dainede  la  Mincrre;  ' 

mais  qtte  dans  la  suile  des  lemps  on  s*est  forl  cioigue  j 

de  ces  premlcrs  reglemeiils  et  de  ces  pratiques  origi-j 

nales  ct  que  l'on  trouve  inaiiileiiant  pcn  do  confur- 

niiie  eiiire  les  ancieunes  coiifieries  du  S.-Sacrement, 

ct  la  pluparl  dc  celles  qui  ont  cte  nouvelleineiil  in- 

stiluees.  11  en  apporte  plusicurs  preuvcs,  et  celles-ci 


(i)  Lib.  5,  c.  9, 


■ 
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enlreaatre*,  que  les  dernieres  ne  conprennenl  que  T  point  de  rapporl  :  ce  qui  nc  se  pent  fairc  sans  alms, 


les  linnum  s,  au  lieu  i|u'elles  d  uvent  etre  pour  tou-  les  ' 
fidelesde  l'iin  el  de  l'a  ilre  sexe,  coiimie  il  parail  par 
lVxlrail  qne  nnus  avnns  rapporle'  de  la  biille  de 
Pa  I  III .  qu  la  plupari  e\pi>seiit  le  S.-Sacremenl,  <t 
en  foui  la  prorcssioii  mme>  les  semaines,  nn  tnus  les 

ni  is,  (»n  dc.  uois  is  eu  iruis  mois  :  au  liwi  que  j 

1'arrhi-cunfrerie  de  Noire-Dame  de  la   Minerve,  ue  ! 
IVxpose  ei  ncn  faii  la  pcoccss.on  qu'une  seule  fois 
l'an  ('(•.- 

Nous  avons  empruiiie*  <le  M.  Thicrs  toui  ce  que 
nnus  avnns  dii  d  uis  ce  ehapitrc,  et  ime  bonne  parl  e 
de  cr  ipie  nnus  uvons  avauce  dans  les  derui  is  uV 
ce  le  hisi  irede  1'Eucharistie,  parce  quecei  auteura 
beaucoun  iravaill  i  sur  celle  malicrc,  cl  qu'il  a  merile 
l".i  prnbalinn  du  picnx  ei  savaul  cardinal  Bona,  qui 
eiaii  Ini  nieme  si  verse*  daus  l.i  discipline  de  IVglise, 
p.ir  rappnrt  ;>u  saerenienl  de  rKueharistie  (I). 

Avaul  qu*nu  eiit  etabli  la  confrerie  du  Saint  St- 
crenieut,  le&eveques  avaienl  soin  d*eniploy«T  lotis  les 
lnovcns  qni  dcpcinlaieiit  dVux  pnur  procurcr  au  cor;  s 
de  Notre-Scignei  r,  le  culte  et  la  reveVcnre  qui  lui 
sont  diis,  suriniil  quaud  on  lc  pnrle  atix  maladcs. 
Nons  en  avnns  un  ln  I  exemplc  dans  lcs  S  atuls  de 
vYary,  eveque  de  Verduu  (folio  verso  -25),  par  lesquels 
on  voil  i|n'il  accorde  ineiiie  de>  indiilgenccs  a  ceux 
qii  rarrotnpagnc  roul  cu  cette  oecasion.  Vnici coinme 
il  sVxplique  la-dcssus  :  Ponr  excitcr  lcs  fidelesala  d  - 
tolion  envers  lc  Saini-Sarremeiu,  ci  a  lui  rendre  Vlion- 
ncnr  ifui  d  pend  d'eux,  nuits  ordonnous..  queles  prctres 
av  rbtsenl  leu  s  paroistieua  lcs  jottrs  de  f  tcs,  que  qu  rd 
iU  rerroni  porier  leeorps  dc  iisus-VMrhl  uux  malodet , 
ils  se  iiiellenl  aussitt  l  d  qeuo  ix.  et  quils  1'udorent ,  s,t- 
dianl  qn  •  ccnx  qni  snni  vrainicnl  pCnilcnls ,  e  qni  sV- 
Uuit  confess  s  ,  acct  m,i  iqiicroni  le  pre.re  lo  s  u'tl  f  ra 
cdl  fonclion,  rcccc  o  ti  l'iud  Itjcnce  de  dix  jonr  ,  s'ils 
tV  fonl  cn  piin  jour .  el  ccllc  de  rinqt,  s'ils  le  font  lu 
uuit,  porliint  de  ii  lumicre  soii  dc  c'.tez  eux,  soii  dc  cellc 
qnc  qnelqnes  autres  leur  ourniront,  et  rctie  indulgence 
aura  lieu  el  le  r  sc  viru  cn  d  di.cliou  dcs  peuitcnccs  qui 
Uur  oul  ite  impostet  :  cc  que  nous  leurs  uccordui.s  en 
vertu  dc.  notre  uuioriic  ordinaire. 

CHAPITRE  XV. 

De  qwlques  nsaqcs  abnsifs  de  f  F.ucharislie,  et  en  par'.i 
c.tlicr  de  ceux  qni  onl  eti  uitroduiis  dans  ces  der- 
nicrs  temp$.  Du  soiu  quonl  eu  les  prctuis  de  lcs  sup- 
primer. 

On  aliiise  des  n:eilleures  ohoses,  et  l'on  en  abuse 
InisquVn  ne  lcs  einplnic  pasaux  usages  pour  lesquels 
cllcs  niii  eie  laites  ou  etahlies.  1,'esi  ce  qui  est  arrivc 
a  1'egard  du  sacreuienl  de  rEucharistie,  que  Dieu 
MNM  a  ilniuie  puur  ene  la  uourrit  re  de  uos  Anics, 
el  iiuu  |,our  s'eu  servir  cn  de^  cboses  <|ui  n'y  o.t 

(I)  Voyez  'a  letlre  de  ce  cardinal  du  19  aool  1732. 
a  la  teic  ilcs  livres  de  rExposilinn  du  S  -Sacremc.i: 
il   y  faii  l*el<ige  de  rel  uuvragi;,  et   felicite  1'auleur 

«J'a\oir  si  bieu    traile  un  sujol  qui  paraissail  si  »ie- 
riie. 


>niloiii  lorsquc  ccs  usages  ne  sont  pnini  approuv^s 
par  1'Eglise.  Tcl  esl  celui  qni  sVlaii  introduit  en 
Fi-anw  ei  en  Allemagne,  selon  le  iem<>ignage  ue  Jac- 
ipics  Sprenger,  d<>.  iuicaiii  (I),  ei  ilc  lleuri  lnstilort 
ile  porler  le  Sainl  Sacreineiil  pour  apaiscr  los  \cnts 
<-i  l.-s  lempctcs. 

Cette  pralique  abusive  s'etaii  telleincnt  rdpaudiiQ 
dans  lc  quinzieme  siecle,  ei  pcui  etre  dcs  auparavant, 
qu'on  en  vuit  d<'s  prciives  ilans  dVncicitS  riluels  ,  ou 
cclle  cercmonie  se  troiive  decrite  dans  tmiie  sou  cicn- 
due.  M.  Tliiers  dil  en  avoir  vu  uu  oii  il  etail  inarque, 
ciilre  aulrcs  choses  ,  que  le  pretre,  apres  avo;r  fait 
c<  rtaiues  prieres,  lirait  le  saini  ciboirc  du  labcrnacle, 
le  preuail  eni  e  ses  inains  et  le  poitail  ii  la  p  ute  de 
IVjilisc,  oii  etanl  arrive  il  coiijurail  l<  s  icin,  eus  en 
'  faisant  trois  signes  <lc  crmx  eu  l'air  avec  le  <  ilmire, 
lorsqu'il  pronougail  ces  paroles  -J-  tJirisius  reipiut  \ 
vincit  f  et  impcrai.  Frideric  Nausea  ,  eveque  de 
Viei.ne  ,  semble  meiue  autoriser  cette  prati  ;ii  •  dans 
sou  Catechisine  calbolique  (2),  lorsqu'il  dii  quVn  ipiel- 
qncs  cndro  ts  l'on  produit  rEucli;<rislie  pour  apaiser 
lea  loiineiies  el  rcpousscr  les  lcmpetes,  parce  qu'on 
cspere  que  <e  sacrciuciii  sera  un  puissaui  secours 
coutre  lcs  eiubuches  et  les  eiurcprises  ilcs  dcmoiis,  a 
cail.se  quil  COatient  le  plus  lori  ei  I  -  plus  ptiissa  l.  le 
Scigneiir  desarmces  el  le  roi  dc  gl^iii^".  i,<s  deux  au- 
l<-i.rs  <p:e  tious  avons  ciles  f^uloriscnl  eocore  plns 
formcllemeiil,  lorsqu'its  ass  ireut  quil  u"y  a  uoint  de 
mal  iii  de  siiperslition  a  se  servic  du  Saml  Sacreiuent 
pour  cct  us:g>',  pouivu  qnou  ue  lc  porie  pas  a  ilccou- 
vcrt,  inais  rc  ferme  dans  le  «il»<  ir--.  CepeinJaiit  celle 
piatnpie  supersiitieuse  a  e"te  coudauiueo  par  le  trei- 
/.iciue  e.i  ncile  provincial  de  Mdan,  eu  1575,  lequel 
delend,  eu  lcrmes  positifs,  ;mx  prclres,  d»;  se  servir 
dii  ciboi  e  oii  le  ires  sauii  Sacreuieut  de  l'Eu<  liarislie 
est  reserve  (5),  pourdetouruer  les  lem,  etcs,  lcs  pluies, 
les  oiages,  les  venls  el  lcs  grelcs,  cl  leur  periuel  seu- 
leiiicui  d'ouvrir  le  Uberuacie  daus  lequcl  il  esl  sur 
I  au  el ,  ct  de  recilcr  devoluineiil  en  sa  prescnce  i<s 
liianies  el  lcs  aitlrcs  prieres  qui  ont  eie  inslilueVs  pour 
ceia.  S.  Lharl  s  Borroiuee  ordoime  prcsque  I »  nicnic 
cliose  dans  son  tr  isicme  >yu<»dc  <li<>(  esiin  (i).  t.Vst 
aiissi  ce  qu  a  fail  le  cardiual  <lu  Pcrrou,  daus  son  li- 
tuel  d'Evreux  de  l'anuee  ibuu,  en  c<s  iuots  :  Quund 
on  sera  menucd  de  quelqne  tempete ,  el  qu  ,  Cuir  ilunt 
cliurqe  dc  nuuijes  epuis,  on  cruindra  utec  ruisnn  ponr  les 
cliamps  et  lcs  viynes,  quc  lc  preirt  tnpiul  uue>  tole  t.u  cuu 
uillc  d  1'cylise  ,  el  qne  la  ,  apiis  uvoir  prie  cn  silcnce 
uvci  lous  ccux  qui  s'y  trouveitmi  cl  atlume  lcs  cierges , 
il  tiuvre ,  s'\l  lc  croit  expedicni ,  ta  porie  du  tuberna- 
cle;  upres  qnoi,  qitelques-uns  dcmeurant  cn  ortiison  en 
pre"sence  du  Saintr&acremenl  ,  quc  lc  prelre  ei  lc  resle 
du  cUryi  ,  donl  t'un  porte  une  peiile  croix  ,  1'uutre  un 

(1)  2  parl.  Mallci  maleficiorum,  42,  c.  7. 

(2)  Lil>.  6.  c.  40. 

(3)  Til.  7  de  his  qune  ad  Euchari  liam  perlinent. 

(4)  Part.  2  ,  §  3,  lil.  Exorasmus  cont.  immmmtem 
tmnpcstalem. 
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riYrge  alluvte,  mi  (Wre  /YriM  bfnile,  aitlcnt  cnsemblr  en 
rfcitttul  altcrnativctiicnl  te  psanme  Misr.itF.RK  mf.i,  Df.ls, 
vcrs  rrndruit  d'oit  01  cst  lc  pttts  mcntce ,  ct  quij  ctanl 
arrivt1  il  inontr  snr  nn  tieii  emincnt  d'oii  ori  piiisse  voiY  /<'.•> 
nuccs  prrlcs  d  foiidie  snr  le  pays.  F.nsuitr,  aijan'  pni  le 
psaumr  n  dit  Ci.oiua  1'athi,  fjlti  tt:us,  si  crln  sc  p&tl 
cowniodthneht,  iiirttcnl  le  gnou  cn  terrc,  ct  que  le  prttfe 
ictonrnunt  dn  cc;c  tfoii  friu  ln  tempetr,  conancnccicx- 
oicisme  siiicanl  pcnditnl  t/'t'on  sonnrra  Irs  clochcs,  lY.it 
SignuM  cr.rcis.  CYsl  :iinsi  qiio  Its  plus  savanls 
eYcrpies  vciilent  ijiu'  1'tui  oonjuro  Ifis  i  nipeit  s  ei  les 
ourng.r.is,  ot  iioii  en  y  portanl  l;i  sainte  Kuelinristie, 
ce  qifils  oul  rcgartk1  cnniiuc  u;:c  inevor.  nce  saeri- 
Icgc  ot  mi  ahus  puirssabic  :  d^tifi  vicnt  i;ne  S.  Fiv.ii- 
cj>is  tlc  Silcs  ci  M.  d'Ateiilon  dWlox,  tla:is  locrs  Ins- 
tnictions  synodalos  (1),  onl  dcT-ndii  cctic  prntique 
atix  prolressous  pcinc  tiYxcnuimnication. 

L'n  aulre  :i'iis  non  nloias  contl  ..innaUo,  estcc!i  i  de 
porler  riMicinri  lie  nux  incc  dies  a  ii  de  Ics  eeiniro. 
Cel  abus,  d.l  ),!.  Tiiieis  ($),  sYst  fcrlifl''  dans  IjSgfiie 
depuiS  envinai  einquuile  ans  par  le  zelc  pcu  cYIaire 
(!*iin  rohgioux  dc  Tunleusc,  qni  |'a  rcndn  plus  oitli- 
iiairo  el  plu.s  eoniinnn  tpiY!  nclnil  anparavaul.  Kllee- 
tivcnic  l  avnnt  ce  lenips  ccl  alins  ne  laissait  pas  tl';'- 
\oir  liou  dans  q-.iolques  cniilreos  ,  inais  il  etail  |»lus 
rare.  Cn  voit  qiul  ciail  tle.a  «5in ! >Ii ,  p.r  la  question 
q;:e  pr.pose  Andie  Ihporius  d  ttis  son  livrctlela  ma- 
itYre  deliidicr  cn  tlioo!ogio,  inipriinC*  a  Sirasbnurg  cn 
151)2;  il  y  ileniniitle  s'il  CSt  pcr.nis  do  se  .-crvir  t!e  h 
Ceno  dn  S.ignenr  potlr  eleitidro  les  inrendies;  qnes- 
ti-in  r]ni  sembY  supposer  rpie  ccla  se  lh.s;;il  (piclt|uc- 
ftTrs.  Mn:s  quoi  t]iril  iMi  soit,  c.Yst  nne  conluiiie  qui  csl 
nininioi.ant  iccu  '  dnns  bicn  dos  endroits ,  de  portcr 
rEtn  iiarMieauxombrasonients.  Ktil  s'cst  trouvrdcpuis 
tflietpies  tiitn&s,  dil  M.  liiiers  (3),  drs  pretrrs  et  dcs  reli- 
girttx  a  -scz  innrraircs,  non  scnlrmcnt  povr  portcr  ce  vcnc- 
rtddc  toyttefe  nux  incciidies,  mais  mhne  pot.r  lcjetcr  un 
mitieti  Jfffl  /t'".T  ct  des  flnmmcs:  cl,  ce  qui  est  entore  nn 
aulrc  crimc,  WHtt  en  avoir  la  pcrmission  dc  tcnr  tvequr. 

(ict  ;'.!)tis  sornil  (hrt  nncion,  H  le  pnssngedc  dlalicr,  I. 
7,c.l,  thns  lciiucl  il  pirY1  dc  ce  tpii  ciait  arrivc  a  l'in- 
cot.dic  dn  lnoitasloredc  Sait.t  Jcan  du-M  iilicr,  tlevnit 
scIirc,Ciiinnicoiilcvtii,d'.nsleH  •citoil(lcDuchcsnc(-2); 
cnr  il  y  cMtltl  qiic  \c  f  ti  nyanl  pris  aux  hatiuicnls <Jtfi 
<^laicnt  ilu  h'iii|i>.dc  \':\b\)i$  (JuiUauine,  cY'Sl  a  tlir, ,  an 
coimac, ■(rnient  tlti  onziciiic  sieLlc,  los  IVcros  prircitl 
lechi enicnn,  thrismnte,  \  t  t]iio  lYyan  niis  au  hout  iTwWB 
pitjuo  Oi  tl'iiii  l.alon  ,  ils  relcvoreni  coiilro  l'S  flani- 
nics  qiii  nc  pcrent  psksi^ftf  otilrc.  Crprndttul ,  ol  il  dit 
onsiiilo,  ce  pain  dtt  Sriqn"ir,  p\s;s  ii.ik  Domi.niccs, 
xittinl  ivh&ppi  dr  c.tte  liqne  pttr  Itt  rivlcnce  dn  vent , 
fut  portd  em-irin  a  deitx  miltcs  ,  ou  il  sarrMa  sur  ta 
rn.i-.on  d*nn  ccrtnin  htiimnr,  doti  it  fitl  r  portr  Itouora- 
blemrnl  au  moi  istrrr.  Si  cc  ptssigc  cl.til  hion  rap- 
porte,  il  faudrail  tlirc  quc  la  n;au.aiiC  couluinc  donl 

(I)  Tom.SSpicil.,  p.  32i. 

(*)  L-li.  7,  c.  12. 

('.,)  Ihuleai. 

(ij  Toiii.  4  Uisl.  Fraue. 


nons  paiions  dlait  hicn  nnoionnc  ct  hion  nntori^cY , 
pnis(|iie  tl  ;ns  lc  incnn^lcrc  tlc  (  lnci  ,  donl  lahh^ 
C.uillaiiiiie  avall  eie  lirc.  on  gardait  loujonrs  nn  cm- 
|)oral,  oii  clirdiiieau,  rhrisinalr,  (t  ar  ccs  ilcux  niois 
(^laicnt  syntnncs  cn  coiic  oceasioi  )  ,  au  cole  gaildlc 
dc  1'atuel,  alin  t|ii'on  l\  ui  toiijuurs  a  portce  oouiro  Ys 
iinciidics,  ainsi  tpic  Botls  Papiirenons  d'1'dalric,  ti;ii 
|;aiic  en  ces  lciinos  :  Major  c.ilix  cumsimpto  corpuiaii 
ad  misst-im,  nam  e\  unnm  simplum  sempcr  jicet  ad  sini  ■ 
strarn,  ut  ad  mannm  csse  pos.tit  contra  incendia. 

Mais  a  Dicu  nc  plaise  quc  noiis  coyions  !os  nioiiits 
«lo  Cltini  ct  ccux  du  nionasicre  de  Saint-Jcan  siouvcr- 
ncs  jiar  !c  vcncrahle  Cuillaunic,  coupahles  dc  lclles 
irrecrcnc  s,  cl  si  nial  inslruits  do  h  iir  dovoir  cn- 
vcrs  lc  Snint  Sacroniont.  II  osl  ccrinin  rrn'6tl  ne  doil 
p:s  lire  dans  le  pn-snge  de  Clahcr  tpie  nous  avons 
ra]V'orlc  pttnis  Domiir.cus,  luais  paniius  Dominicus , 
conmie  a  fail  l?ou\i(r,  dans  son  IIisto.ro  dt;  l'abl)aVo 
de  Sair.t-Jean-tlti  M.-ulior,  ou,  inp;;ortant  oe  frngincnt 
tle(ilnher,  il  cilc,  pannns  Dvniinicns,  Ce  fjui  conviont 
hcaiicniip  niicux  a  ln  suitc  tln  di  oours;  car  cos  tlciix 
inols,  pnuis  iile  ,  for.t  onloi.die  rpie  .;uit|iic  chosc  a 
prccctlc,  cl  t|iraii|>arav:uit  il  a  |)arle  dc  lEutiiarislic  , 
dont  iieannioins  il  ifa  pas  fail  la  nioindre  inciition 
aii|iarnvniit.  II  csl  vrai  t]u'il  avait  ra]»|)orle  un  niirnclc 
aupanvanl ;  inais  dans  cet  endroil ,  il  p.-f'e  dYulie 
ci.ose.  el  il  jmsse  anx  niiraclcs  t|iii  sc  fnisnicnl  prr  !es 
corporaux.  De.chrhmaie  e  ium  ,  tlit  II,  qnod  a  quibus- 
dam  corporatis  appellalur,  ptnrimum  expeitum  esl  prw- 
stnre  rcmedia.  Aprcs  ces  parole.,  il  rato.te  oc  qui 
s Ylaii  pas  e  au  monastoie  de  Saint  Je.tn,  et  qtic  nons 
vci.ons  de  rapporler.  Pnr  ou  il  csl  tlair  t|tic  la  suiic  tlu 
discours  cmpcche  tjuig  ces  |)nroes,  panis  Dominicus  , 
i;c  se  ra]i])or;ciil  au  chrenieui  ou  corpoi al ,  et  qu'au 
conlrnire  oii  troiivc  un  senssuiuel  raisonnahle  en 
lisanl  panmts  Dominicus,  que  Kit|,erl  ntinnnc  Curporate 
Domiiiicuiii;  conin.e  on  apjielait  auliefois  Dominicalc, 
le  lin^e  dans  letpiel  les  !eiun;es  recevaicnl  lc  corps 
dc  Nolre  Seigiseur. 

Lt;  tn^inc  Itupei  I,  dn:is  la  rolalion  trc  lYnihrnsemeut 
de  son  nionnslci-c  dc  Dnits  ,  njipnie  forttincnl  notrc 
coi  jccliire  sur  la  nianioit?  tlc  Hre  lc  pnssngo  de  Cla- 
ber,  o:i  plutdt  ce  qn"il  dil  cliaugc  la  conjceiure  cn 
picuvc  coi»vainca:ito.  II  raoonte  qu^in  dcs  frorcs,  aynnt 
dai.s  ccltc  occasion  tirc  tlcln  sacri  lie  ic  corporal,  cor- 
por.  lc  Dominicum  ,  1'altacha  an  liaul  dYinc  pwpie  <i  se 
presenla  tlovant  lcs  flanimcs;  niaisque,  coininclefcu 
nc  l.issaii  |ias  tic  conlinucr  a  cinhrasor  le  nionaslt  rc, 
il  agita  violoinnienl  cocoi  poral  au  niilicii  dos  flainnics 
coinicc  poiir  porcor  le  fcu ,  et  qtrcofin  il  Icjcln  nvcc 
lt:  hattui  auquel  il  etait  allache  aii  niilicu  dYlles.  Ce- 
penilani  il  ne  parlc  |»oiiil  dii  corps  tle  iNolro-Sfignoci 
IoisijuM  r;i|)]iorlt!  cc<|tii  arriva  de  celle  .''olionoxiraoi'- 
diuaiie  ;  il  se  (•(inlenlc  d-'  dirc  qu'on  ro  iia  (i  <oi  p<  - 
ral  sn  n  ol  enticr, eorporale  illccsum  et  incotitaminatum  \ 
I  iqmbus.  Ccqtii  (ail  litou  \o\r  quc  le  pnio  consacre  u't'- 
I  lail  poinl  dans  CC  lingC,  quc  lc  ineniC  n;:tciir  lioniniC 
fti'nlcniciit  sacram  supcllcctitcm  ,  paroc  <ju'il  ctait  sw 
,  1'uuld  dans  lc  tcmps  du  sacriiice  :  mais,  conuue  voufc 
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awz  vii  ci-devnat  (1) ,  cc  h*6taii  poini  ta  eoutumc  ni  !  quelquefois  des  cboses  de  cette  nature  iivs-lcgiiiino- 


a  Cluni .  ni  \ians  lc  reste  de  la  Francc  ,  dc  r&erver  Ie 

Notre-S  igncur  dans  ccs  corporaux. 

Ccpcndant cel  usa«e  mdme  dejctcraiissi  les  corpo- 

raus  .!  ms  le  feu  pourctcindrc  les  incendies  a  ete cqn- 

ie  ei  dcfendu  sous  peine  d'analbeme  danslecen» 

Salgunstad  en  Allemagne ,  ceiebre  l'an  lu-23 

,   r  \;  i!  oii.  arclicvequc  de  Mav.  nce.  Ce  condie  parle 

:;-.  c  Indignatioii  deccux  quj  cmplnyaicnl  a  cet  usage 

:  -     irporaus  corisaerds  par  raliouchemcnl  du  corps 


mcnl ,  sans  <|iie  l'on  pulsse  lirer  leur  cxeinple  a  con- 
se*queiice.  Ils  ont  pu  dtre  Dqussjjs.  a  le  fairjs  i»ar  un 
mouvement  cxlraordinaire  ilu  Saini-F.sprit  qjjj  yojjjuii 
faire  parailre  la  puissance  de  Dieu  enlre  leurs  mains. 
Mais  ees  mouvemcnts  soni  rares,  aussi  bien  quc  ies 
pvrsopncs  en  qui  ii  les  opere,  et  il  n'appartient  pas 
au  commun  des  bommes  d'en  avqir  de  semblablps  oa 
dc  sc  les  allribucr.  Nous  axojis  la  prieie  qoi  est  uu 
nioyen  crdinaire  pppr  obienir  dc  Dieu  ce  f|ni  nous  cst 


dc  Kolre-Seignour  ,  cl  iraitc  dc  fous,  bs  proiros  nui  Ic  i  neccssaire  ;  si  nolrc  priere  est  accqmnagnee  de  con- 
faisaient.  Conqueshim  esl  m  sancto  concuio  </<•  <y  '■'  us  \  liance,  si  elle  part  d'iine  ibi  vive,  ou  Dicu  eteindra  les 
dam  stnltisshms  presbyteris,  olc.  Ques  lcrmes  n'wi-  '  embrasenrehts  quanil  nous  aurons  rccours  a  kii,  ou  il 


rait-il  donc  pns  emplo\e's  p  ni  blan  cr  !a  eonduite  dc 
oeux  qui  par  une  presomplii  n  infinimei  t  |  lus  lonic 
raire  jcitc.it  lc  corjis  ineuie  de  Jcsus-Cbrisl  dans  lc  leii 
alin  de  1'cloindiv,  el  gueUc  p««fl  n'aurail-il  pas  dc- 
ceniee  c.uiire  eux  ? 

Toules  los  pcrsnnnes  e<  lairoes  sonl.  nt  eoiciiion   il 
est  o  -iitic  lcs  regles  de  portw  lo  Saini-Saoivinoni  ;m\ 
incendics.  S.    Cli:.il-s,  !e  canliual  de  1'errun,  ol  b-s  | 
aulres  que  nous  avnus,  i  ites  ci-devanl ,  ct  qui  ont  de-  I 
femlii  d^  s'cn  scrvir  poiir  arreter  les  ouragans  on  le 
tiranl  de  sa   place,  n'appn  uvcraient  pas  davaulage 
mTon  le  portat  ou  qn'on  1'jexj-osat  a  rpccasjpn  dcs! 
embrasemenls.  Ou  voii  assez  qiiecellc  condujie  tend 
a  assujetir  Ia   puissancc  ^e  Dicu  a  ses  caprices,  ct  a  ' 
vouloir  1'obliger,  cn  quelquc  r.icnis,  a  fairc  dcsmiia-  i 
Cies  suivanl  iu»lrc  fanlaisie.  C'est  .cnicr  Dieu  qu  •  dc  ' 
seservirde  n  oycus  ijui  11*011!  pnii]Xdc  proporlipn  avcc 
.  (;n  •  rmi  voui  prpduirc  :  cb  '.  qui  ne  sail  <jue 
Dieu  n'a  p  sin  lii  e  1'eucliaiislicpour  eleindre  lesin- 
cendii  s,  ma  ■  1 1  ir  ros  ime«  el  pour  sanclifier 

.<,i|».  .1  noii.rniMo  |;:nticip:iiii-.  d«5«  bicnsile  sa 
graoc  .'  D.il  .  in>.  agir  de  ia  soi  1.- ,  c'csl  o-.pcscrla  i'.-i 

l..il,los  a:i  <!.i:^> t  dYlivcbraiilce,  cl  dc  doutcr  011  , 

de  I.i  |ni  s  i:co  deJe  us  Clnistou  de  sa  pivsenccdans  ; 

1'tui  ::in>ii  .•  :  carqnaiul  ils  voienl  lcs  inuiislresde 

l'L,l:-o  :i|>  xiiloi  lodivin  S.i<  roiiiont ,  1  I  ron|io-vr  a  la 

tMcjkoc  d<'i  ll:iiiiin<'S,  >'il  ariivc  <pie  le  feu  conlinuea 

lairc  -cs  ravagffi  onlinaiies  (<'oniine  cola  arrivc  sou- 

vonl ,  D.eii  nYiai.l  poilil  ol)li,:<':  a  fairc  dos  niira<-lcs) 

lenl  que  lcs  prdlrcs  rendanl  par  reue 

11  Jcsus-Cbi  i-i  111  qncl  ,n  •  soi  le  garaut  d<'s  dom- 

.  rpic  c  nsc  Jr  fcu,  il  i:i-  l'a  |oi't  cicinl;  c'cst, 

1 ,  (,u  parcc  (ju'il  iiVsl  poihidans  lc  -acr  ineiit, 
-     .;u'ilii'a  pn  eii  \  c.ii  ;i  boul.  Si  ccla  n'el,r  nle 
I  ,  .  .    .1    -  -:n  plcs,  i!  .--l  -i  1 1  n.oin-  a  craiiidre  qjlfi 

1  ■  |.|  :-  -aii.l  de  nu-  ■   \   i<  1  ■   an.\  rai.Ie- 
w  iuijiies,   .1  ile  cecx  <;ue  leiir  avCI  gleuiCI  l  a 
a  111  rli  firesence  reelle  de  Jesn— (i.,i  ;s!  dans 
-!  •  Sa<  n ■::.(■  1 1 1 .  r.e  1,111  est   lonjo  irs  iij;  lie  - 
iiconvenic  i. 
Un  ne  doit  pas  s':iutnriser  <lc  l'cxem|  le  <le  rpielqucs 
>qui  oni  pcnt-ctre  l'aii  qiiclquefois  la  mdmecjii 
sc  :  ear  outre  mic  louipg  les a<iious  de?  >ainis  ue sont  \ 
pas  siinics,  i!  csl  cciiain  d'ailleurs  <pi'iis  ont  pu  faire 

(1)  Chap.  10  de  ccitc  sectloo. 


neiis  ilonnera  le  courago  ol  li  iv^ignalion  necessairos 
pour  en  (iror  des  avaiiligcs  plus  considerablcs  quc  ik^ 
soraii  celni  de  sauverdos  llaninics  los  biens  lemporels 
qui  apparliennenl  a  nous  ou  a  nos  amis.  M.  de  llarlai 
<le  (ibanvalon  a  donc  cu  laison  de  ilefendrc  dans  WBi 
synode  de  l'an  1U74  de  jjorterle  Saeieinenl  de  laule! 
aux  incemlies  ,  el  ccla  sous  pcino  de  iuspense  ipso 
facto  ,  pjarr  (onl  juvtre. 

II  s'est  encore  inlroduit  1111  autre  a!ius  dans  ccs  der- 
nicrs  lemps,  <jiii  est  de  porter  le  Sainl-Sacrenient  aux 
inalades  dans  lcurs  inaisons  pour  le  leur  faire  adorer 
soiiloniont.  Le  Riiuel  joinain  de  Paul  V  (l)en  parln 
et  lo  ojuidamne  en  nienie  teinps  en  ces  ternies.  11  ne 
fatti  pus  portcr  le  Saint-SacmuetU  anx  mulades  pour 
rtulorer  seuleiitent  ni  pour  />'  tenr  montrer  soits  jiretexte 
de  d.  voliou  ou  autrenuiit.  Les  i iliiels  d'()rleans ,  de 
Uouen  ,  <le  Paris  et  <ie  pliisieurs  dioceses,  porlcnl  la 
nieine  defonse.  Kt  la  clio^e  a  eie  aiusi  decidee  par  la 
co:  gvegalion  des  cardinaux  intorpreies  du  conoilo  f.'e 
Trcnle,au  rajiport  «rCnunaiuiel  Sa,dans  ses  Apboris- 
nio.  piiur  !<"s  conbfsseurs  (2),et  do  Zerola  (5;,  qui  nj>- 
pello  celie  pratique  1111  abus.  Voici  le>  parolcs  ilu  do- 
crot  dos  cardinaux  decoltecong/e^aiion.  //  u\'st  point 
periuis  de  porter  t  Eucharistie  aux  malades  a  qni  la  vio- 
lence  clu  inal  ne  permel  pas  ile  ta  n  cevoir  ,  pour  la  lenr 
fnire  baiser  en  signe  de  vfutralion.  l.tsi  cclle  coulmne 
s'est  inlroduite  dans  quclques  cv.droils ,  quelle  soit  cn- 
tierement  abroqee. 

On  doit  considercr  aos«i  coinmr  iim  usago  alcisif  de 
l'Cii(  barisiio  la  p.ratique  qui  s'otail  introduite  de  por- 
lerl  Eucbaristic  avec  s oi  quaml  il  s'a;^iss:iit  de  prouver 
son  innocencc  011  passant  par  le  fcu.  Cet  abus  regnait 
onooro  sur  la  li;i  du  quin/.o.iio  sic<  lo.  Iv  cnulijiuatcur 
iie  M.  F .onri  rippoito  sur  i':.n  1468  <]u'un  doiniiiioain 
s'o;irit  <\>l  jiasser  an  Iravors  d'1111  feu  iiioi  aliunie,  ct 
d'eti  sorlir  sain  ct  sanf  pouf  |  rouvor  la  \erile  d<;  la 
diiolrine  <-l  la  saintele  <\<'  .leroiuo  Bavonarolc.  Onac- 
oopla  lo  iviiti,  o(  iiii  <oi'delu'r  sVng.iLva  a  y  passer 
-1  pow  |i'Oiivtr  !o  imilr.iiv;  niai>  qua:  d  il  fnl 
(polioii  il'en  V(>uir  a  revVnlioo,  et  quo  lo  doiiiinioain 
se  fi.i  depouille  deses  babils  ponr  oulnr  daus  le  fou, 
lo  ctrdclier  ajoula  qu'il  ne  devail  pas  portcr  aveclui 


(1)  iit.  dc  F.oniin.  !<)firnioruni. 

(2)  V  cjjp  r.iiclmrslia. 

(")  in  praxl  episcoporum  V,  Eucbarlsiia- 
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PEucharistie,  oomme  il  le  voulait.Coquc  le  dominicain 
refusant  de  fnlre ,  on  s'y  opposa,  et  chacun  se  relira 
sans  avojr  rion  lail. 

CAHO  MF\   VERE  EST    CIBBS,  ET  SANGUIS  MEUS  VF.RE  EST  ' 


rori.s.  Qu  mandicat  mf.am  carnem,  et  bibit  mecm 

SANGCINI-.M  ,     IN    ME    MANET,    ET  EGO    1N  1LL0.    JoUU., 

cap.  6,  v.  oG  et  57.  J 


9typi'nMtt. 

DE  l'f.ix.haristie. 

Qtwiquo  nons  ne  nons  soyons  propose  dans  eelie  llisloirc  de  PEncharistie  que  d'en  traiter  en  la  considerant 
coniiwi'  sacreineut  seiileinont ,  et  non  coinine  sacnlice,  nous  croyons  cependanl  faire  plai>ir  au  lecteur  de  lui 
donner  nne  idee  ile  Pancieiinc  lilurgie  gallieane,  qtfil  pourra  comparer  avec  la  romainc  ancieiine,  qui  a  ele 
souvent  iinpriinee ,  et  celledoul  nous  uous  servons  a  piesent,  qui  v.enl  de  celte  deruiere. 
Messe  gallicune,  lelle  quelle  s«.  trouvc  dans  un  ancien  M  ssel  goihi<iuc ,  imprimi  par  les  soins  du  cardinal  Thomasi. 


Pour  la  fele  de  S.  Eiienne  premi.r  martyr. 
Priface. 

felebnnt  aiijourtPhui  la  passion  sublime  el  respec- 
taltle  du  B.  Etienne  prions  le  Dieu  dcs  martvrs,  ni  s 
lres-i:hers  Ireres,  que,  eonime  il  Pa  eoiironne  en  con- 
sideration  de  ses  inentes,  il  se  laisse  flecliir  par  ses 
pneres  ,  et  nous  arcorde  cn  toutes  clioses  une  pieine 
misericorde.  Par  Noire-Seigneur  Jesus-Christ. 
Suit  la  collecte. 

Dieu,  qui  avez  accorde  ii  S.  Etienne,  votre  martyr, 
h  premiere  plaee  dans  le  minislere  el  la  priiiiaule 
dans  lc  iuai  tyre,  et  qni  avez  consaere  la  fele  de  e.e  sainl 
jour  ii  sa  inenioirc  el  a  sa  |assion  ,  eeoulcz  lawuable- 
ment,  Seignear,  les  huinbles  prieres  ile  votre  famille  : 
accordez-nous  la  proteclion  particuliere  de  celui  doni 
vo  is  a\ez  rccu  avec  bonie  les  prieres  qu'il  vous  faisait 
jour  ses  ein.emis  et  pour  des  pecheurs.  Failes  qtiM 
devienne  aussi  nolre  iniercesseur,  lui  qui  a  supplie 
pour  ceux  qui  le  persecutaient.  Par  Jesus-Chnsl,  etc. 
Collecte  apres  les  noms. 

Dieu  toul-puissaiil  el  elernel,  qui  ornez  le  sacre 
corps  de  voire  Eglise  par  les  dilTerentes  vertus  de.s 
saii.t  ,  etqui  avez  dedie  les  premiees  des  inarlyrs  p  r 
le  sang  dii  ^lorieux  diacre  Etienne ,  faites-nous  la 
grace  de  celebrer  avec  lout  honneur  le  jour  de  sa  fete  : 
parce  que  nous  avons  couliance  qu*il  pourra  s'em- 
jloyer  utilement  pour  vos  lideles,  lui  qui ,  imiiant  la 
charite  de  nolre  Seigneur,  a  supplie  pour  ses  t- nneinis. 
Faites,  par  son  inlercession,  que  les  vivanis  parvien 
neiil  an  salul ,  et  que  les  defiinls  jouissent  du  repos 
eternel.  Aeeordez-nouseela  par,  elc. 
Cullecte  pour  (a  paix. 

Dieu,  de  qui  vienl  la  charile,  Dieti.  qni  recnmpen- 
sez  coux  qui  tisei.t  iPindulgenee ,  qui  avez  donne  a 
S.  Eti-  nne,  votre  marlyr,  le  conrage  de  souffrir  avec 
douceur  d'etrc  accable  d'une  grele  de  pierres  dans  sa 
passion ,  nous  nous  adressons  avec  ferveur  a  votre 
piete,  afin  que  par  son  intercession  vous  nous  accor- 
diez  une  pleiue  paix  avec  la  rcniission  de  nos  peches, 
pendaitl  <pi<'  nous  celebrons  la  menioiredesapassion. 
Par  Jcjus-Cbrist,  etc. 

Conlestaiio. 
Elle  rtpond  a  notre  prfface;  et  ellc  pre~cHa.it  immcdiateinent  le  canon. 

11  cstdignc,  il  est  juste,  il  esl  equitable,  il  est  juste  |      Dignum  et  juslum  est ,  tequum  et  juHum  est  te  lau* 
do  vous  louer,  de  vous  benir  et  de  vous  rendre  graces,  |  dare,  teque  benedicere,  tibi  gratias  agere,  Omnipotent 


In  uatali  S.  Siephani  protomartyris. 
Prajfalio. 

Venerabilem  atque  sublimem  beatissimi  marhjris  Sle- 
pliani  passionem  celebrantes  hodie ,  l),um  maityrnm  , 
fratres  cliurissimi ,  d  precemur,  ut  sicut  illi  conlempla- 
tionemeri  orum  suorumcoronantduri  dignatusest,  nobis 
q'  oque  plenissimam  misericordiam  ejus  precibus  flexus  in 
omnibus  lurgiutur.  Per  I).  N.  J .  C. 

Colleclio  sequilur. 

Dcus,  qni  sancto  Stepliano  martyri  tuo  et  principa- 
tum  in  ministerio  et  principetn  in  martyrio  lucum  contu- 
listi ,  ditm  nobis  sancti  Jiei  ejits  festivitatetn  pro  jus  vel 
commemordtione  vel  passione  dottasti ;  exaudi ,  quasu- 
m<<s,  Domine,  supplices  familiiv  tuce  preces ;  nobis  ejus 
peculiare  prcrsidium  tribue,  cujus  pro  inimicis  et  peccato- 
ribus  preces  piissimus  acceplasti ;  tribue  eliam  ut  ;>ro  »io- 
bis  intercessor  existat  qui  pro  suis  perseculoiibus  suppli- 
cavil.  Per  Dominum  noslrum,  etc. 

Colleetio  post  uomina. 

Omnipotens  smpiterne  Dcus ,  qui  sanctorum  virtute 
multipiici  Ecilesiw  tuw  sacrum  corpus  exornans,  primi- 
tias  martyrum  gloriosi  leviliv  tui  Stepltani  san  ,tinie  de- 
dicasli ;  da  nobis  iliem  natalis  rjus  honore  prweipuo  ce- 
lcbrm-e ,  quia  non  difpdimns  eum  fidelibus  tuis  posse 
suffragari ,  qui  dominicce  cliaritatis  imilator  etiam  pro 
suis  persecutoribus  supplicavil.  Tribue,  quwsnmus,  per 
interventum  ipsii  s,  ut  vivetites  snlutem,  defuncti  requiem 
comequantur  wlernam.  Prasta  per  D.  N.  Filiutn 
tuum,  elc. 

C  Ilertio  ad  pncem. 
Deus  charitaiis  indu'tor,  Deus  indulgentiw  munerator, 
qni  sancto  murtyri  tuo  Siepliano  m  passione  largilus  es, 
ut  imbrem  lapidum  clemenler  exciperel,  et  p-o  tapid>m- 
tibus  supplicurel;  pietatemtuam,  Uomine,  subnixis  pre- 
cibus  exoramus,  nt  dum  martyris  tui  passionem  recoli- 
mus ,  per  intercessionem  ipsius  paris  securitatem  cum 
peccatorum  nostrorum  venid  cousequi  mereamur.  Per 
D.  JV.  J.  C. 
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Dii'U  lout-puissant  n  elernel,  Dieu  qni  vons  glorifiez  i 
daus  rassemblee  de  vos  B.iints  qne  vous  avei  marques 
du  scean  de  voire  ben&liciinn,  Irs  ayain  clinisisavam 
hereatioii  du  raonde,  ei  lesayanl  nnis  a  voire  Kils 
Dnique  par  son  incaniatioii  el  la  redempJioii  qu'il  lcnr 
a  procuree  parsacroii  ;  ayanl  faii  regiier  cn  e»\  vntre 
Esprit  saint.  par  lequel  ils  snnl  parv  iiiis  i»  h  gloirc 
d*un  heureui  marlyre  i  c'esi  d«nc  aver  raison  que  nous 
soleiiiiisons  ceiie  lete,  Dieu  de*  vertus.  C  st  a  ee  r«ii- 
son  que  iious  ceiehmns  en  volrc  hoimeur  ce  jour  sa- 
iie  auquel  le  sang  du  preniicr  <les  marlyrs  I".  ienne 
ayant  ete  repandu  en  letunign  ge  de  volre  verite,  vons 
a  rendii  riioiiiienr  (|iii  rtail  du  :»  la  magnilicerice  de 
voire  uom  :  »ar  il  esl  le  preinier  qui  ail  confes.se  cc 
niim  ,  ipii  esl  aa-dossus  ile  lool  noiii,  el  daus  lcquel 
uniquemenl  vous  ave/  mis.  6  Pery  eli  rnel,  t  u  e  l'«s- 
perauce  de  i  otre  salut.  II  esi  cclui  qne  \<»<s  avri  mis 
dans  vulre  F.glise  pour  y  e'ie  uii  ci  'inple  eclalaul 
propre  a  aflermir  lt»us  les  lidcles.  II  esl  le  preuiii-rqui, 
apres  la  passion  de  Nutrtt-Scigneiir  Jesus-Christ ,  a 
reinpoite  h  palme  de  la  vicloiie.  Cost  lui  qiii,  ayant 
cie  consaore  le  preinierpar  riiispiratioiftln  Sainl-Kspr  t 
pourle  mioislere,  a  paru  d'abord  lilaoc  cnuinie  1 1  nei 
ge,  et  ensiiiie  a  eie  rougi  d<-  son  sang.  0  bienhcureiix 
fils  d'Alir.  liaiii ,  qui  a  ele  e  preniici'  iinilaicur  «l  le 
preinier lemoin de la d  iciriiieaposioli  ucel  dela  rroix 
du  S.igneur,  d  a  merilc  de  voir  les  « ieu\  ouverls,  el 
Jesu>  deboul  a  la  droite  d  •  Die».  II  es!  donc  jusle  qi.e 
noiis  I  uions  iii*  lel  hon  nie  en  cnnfessani  \<>iie  noro, 
6  Dieu  toot-puissant,  qui  I  avei  appcle  a  une  si  gr.uide 
gloire.  Accordez-notis  son  suffrage  par  votre  bo.ite, 
qu'il  -oii  tel  en  priant  p.mrce  peuple  qu'il  elail  lorsque 
Jesu  -Clirist  lc  rec  :l  avec  joie,  venatil  chargc  du  iro- 
phee  de  son  martyre.  «Jue  les  yeui  dccelui  qui,  ei.mi 
encore  daus  iiii  corps  niortel,  onl  vu  le  Fils  d<-  Dien 
a  la  droile  de  sou  Pere  ii  l*i  cure  de  sa  pass  ou,  s'ele- 
veiitii  Dieupo  r  nous.Qu'iI  nous  obtieniie  cedonl  noos 
nvonsbcsoin.  luiqui  priaitpoursesperseciileiirsquaud 
i!s  le  lapidaient,  6  Dieu  saint,  Pere  loiil-piiissiint,  par 
Notre-Seigneur  Jesus-Clirist  voire  F.ls,  <|ui,  pour  n<>s 
peches,  a  d  ligne  nailre  |>ar  une  vierge  eu  nolre  cbair, 
el  souliiir  la  morl  pour  iuslruiie  les  uiartyrs  par  stni 
exeinple,  lui  a  qui  lous  les  ai  ge-.  et  l<  s  arehaugcs  ne 
cessent  de  chanleree  catllique  :  Saiut,  s.iint,  saint. 
Colleite  aprrs  U:  Sanctus. 
Nolre  Seigneur  Jesus-Chrisl  voire  Fils  nnique  c  t 
vrauneiil  saint,  vraiiueul  heni,  lui  qui  a  fail  cutrer 
dans  la  coiir  clleste  Kienne,  son  marlyr,  luiqiii  s'esl 
rcvelu  d'un  corps  infinue  :ei  qui,  avant  qnederepan 
drc  son  sang  pour  lesalutdu  geme  huiuain,  ;i  in  ti- 
lue  ee  mv-leic  saiTe  quc  iioussuleninisuns.  Car  c'est 
lui  qui  la  \eille  de  pission. 

Aprrs  le    mystcre. 

Nous  faisons  donc  <eh.  Soig"eur,  nous  nbservons 
cc-. pre> e;ie<,  noiisconressons  par  ces  sacrees  soleu- 
nitcs  la  pa  sion  que  vous  :i\e/.  eiidmee  e. i  vohe  eorps. 
Nous  vous    piious.  Dicu  luiil  -piii-.sanl,    (|UC    Coiilli.C 

uous  celebrons  dans  la  verite  le  Sacreiucut  celcsie, 
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s  mpil  rne  Deus  .  71  /  rloriarn  in  convrntu  xanctorum 
luori  ui.  quos  m  i.-nn  iiili  ron^liu.lio-  em  pravlectos  spiri- 
tuali  in  coelestihts  benediclione  signdsli;  quosqu  I  nige- 
nito  iuo  per  assumj  twiem  carnis  et  crucis  redemptionem 
socidsti  :  in  q  ibi  s  S,  iritum  sanctum  tuiim  regnare  fe- 
cisli,  per  qiiem  ml  felicis  martijrii  glorium  pietatis  tuce 
fuvore  veuerunt.  Digne  igitnr  tili ,  Doniine  virtulum  , 
festn  solemnitas  ngilur ;  tibi  l.wc  dirs  sacrala  celebratur, 
qiui  beali  Slephani  pri  1  martyris  tui  sanguisin  tnceve- 
ritniis  testimonium  profusus ,  magnificum  nominis  tui 
luinor  111  siqnavi  .  Hic  csi  eiiim  ilUus  nominis  prinius 
confessor  qnod  est  supra  oinne  nomen ,  in  quo  unicum 
salutis  nostra'  prcestdium,  1'nter  wterue.  posuisti.  liic  in 
Ecclesid  lud  quam  splendidum  ad  cunclorum  unimoscon- 
(irmundos,  unicm  I  iulis  prcecessit  exemplum.  II  ic  post 
passionem  Don.ini  uos  11  .lcsn  Cirisii  viclorice  palinam 
primus  inritsit.  IIic  in  tevilico  ministerio  per  Spiritum 
sanctum  primus  consecratus  csl ;  niv.o  candore.  confestim 
emicnit,  martyrii  cruore  purpureus.  0  bencdiclum  Abra- 
liinn  seinen,  aposlolicce  dectrince  el  dominicce  crucis  prior 
omiiuin  faclus  imitalor  et  tes  is.  meritb  crclos  aperlos  vi- 
ilil  el  Jesum  stantem  a  dexlrisDei.  Diijne  igitur  ac  juste 
tuleiii  su>  tui  nominis  confessione  lavdumus,  omnipolens 
Deu*  quem  nil  tan  am  glori  111  vocare  dignatus  es.  Suffra- 
g':a  cj  s  nobis  pro  tua  pi  tate  concede,  tnlis  pro  hdc  pUbe 
precelur,  qu.lem  illum  post  traplwa  vtiii  ntemexultans 
Chris  usexcepit.  Illi  pro  nobis  oculi  sublimentur  qui  ad- 
l,uc  in  hoc  mortis  corpore  conslituti  stantem  ad  dexlram 
Palris  Filium  Dei  in  ipsd  pas  ionis  horii  viderunt ;  ille 
pra  nobis  oltineat  qui  perseculoriHus  suis  dum  lapidure- 
lur  orabat  ad  le,  snncle  D  us,  Pt.ter  onmipotins,  per  Do- 
minnm  nostrum  Jesum  Clirislum  Filium  tuiim,  qui  pro 
pcrc  .ti*  nostris  iiasci  came  per  virginetn,  el pati dignatus 
est  intiri.in.  ut  marlyres  suo  pati  docerel  exemplo.  Cui 
meriio  u1111.es  angeli  atqne  arcliangeli  sine  cessahone  pro- 
claiiit.nl ,  dicenles  :  Sunctus  ,  sanclus  ,  sanclus. 


Colleclio  p^st  Sanctus. 

Vere  sanctus,  vere  benediclus  Dominus  r.otler  Jesns 
Chrhli  5  nnig  nilvs  tnns;  qui  inartijre.n  suum  Sleplianum 
cirleslis  ai.l<<  collegin  muneravil  ;  qui  corporis  suiin/ir- 
milnten  susccpit  ;  priusquiim  pium  sanguinem  ;  ro  Itit- 
niaiia  saliite  funderel,  mysterimn  sacrw  soleinn  tatis  in- 
stiluit.  lp^e  enim  pridie  quam  paleretur. 

Post    mysterhtm. 

Iloc  crgn  frnimus,  Domi  e,  hac  prwcepta  scrvamns ; 

lnnr  s:ci  corpi  r:    pnssionem  sacris  solemnibus  prwdi- 

•■  11111  .  <Juw;>  niiis,  innnijh  lens  Deus,  ut  SlCUl  v.ritatem 

si.crumenti  caile&tis  exe.juimur ,  ipsi  verituti  corporii  et 
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noas  demeurionsaltnclies  au  vrai  corps  ei  au  v.ai  sang 
du  Seig  :eur.  Par,  olc 

Priere  avant  1'Oruison  Dominicale. 
Eiant  instrnits  par  les  excmples  <lu  gloricux  et  P>. 
manyr  Elicnne,  adressons  nns  prieres  ave.:  touic  liu- 
miliie,  ines  ires-ehers  freres,  auR  >i  eicri.pl  et  a  Dieu 
le  Ppre,  alin  que  dousc  nbrasani  du  feu  de  sqn  amour, 
il  nous  fqsse  desirer  le  inai  tyre  :  et  quc  nnus  remplis- 
sqnldu  dou  ii'une  fuj  viveetauimee,  il  nous  rentleles 
iinitateurs  de  celuj  qui  a  soiiffert  la  mori,  iion  seulc- 
inent  pour  s'acquerir  une  gloirc  immortellc,  mais  en- 
core  pour  nous  laissor  re\eni|>le  de  ce  fjiie  nous  <le- 
vons  faire.  I'rions-!e  (|iie,  cuinnio  il  a  donnc  a  S. 
Eticnne  la  lorce  desouffrir  la  morl,  il  lui  donne  aussi 
le  desir  d"inlcrce\lcr  potirnnus,  et  qu'il  nous  |ierincllo 
de  lui  faire  sans  ccsse  ce  te  prierc  qu'il  a  daigue  nous 
enseisrner  lui-meme.  Notre  Pere. 


Apres  1'Uraison  Dominicale. 

Delivrez-nous  diima),  Diqu  loul-puissant,  et  donncz 
a  ceux  i}iii  vous  prient  tm  coeur  si  prcpare  a  souffrir 
toutc  cliose  pour  Jesus-<'!iri4  queuous  fassh  ns  vqir 
que  ce  n'cst  pas  i»ous  qui  avons  manque  a:i  niariyre, 
m.iis  que  cesi  le  niarlyre  qui  noas  a  m.oique.  Par 
Nolre-Seigneur,  e'c. 

Bcncdiciion  du  peuple, 

Dien  qui  vous  elcs  lellonient  allaclie  vos  marlyrs 
par  la  chariie,  qu"ils  souhaitaieni  de  mourir  potir  vous 
paur  nepasperir.  A:nen. 

El  qui  avez  arine  sainl  Etienne  d*une  si  grande  foi 
d.ans  s:i  confession,  qu"il  nc  craiguail  pjinl  unc  givle 
dc  pierres.  Amen. 

Ecoutez  la  priere  de  vntre  famille  qui  vous  aime,  et 
qui  se  rejouit  d  ns  pelte  fele.  Amen. 

Qne  la  voix  de  ce'ui  quia  prie  pour  sos  ennemis  en 
sottlTranlle  m  triyie,  inlcrccdc  pour  le  pcuplc  aupres  de  j 
votis.  Ameu. 

Alin  qu*oblenant  la  recompense  qu'il  demandepour  i 
rioii%  lepeuple  quc  vous  vous  etesacquis  par  lagr&ce  [ 
parvienne  on  ce  liei,  ou  !e  cicl  elant  ouverl,  il,vous 
a  vu  dansla  gloire.  Amen. 

Ce  que  nous  vo  is  prions  de  f  ire. 

Collecte  aprs  CEucharislie, 

Dieu,  sahit  eternel,  bealilude  inestimable,  acoor-  i 
dez,  nous  vous  en  prions,  a  tous  ceux  qui  ont  parli-  i 
cipcaux  donssacres,  la  gracededjevonir  saiulsellieu-  j 
rctix.  Daignez  'e  faire. 

Fin  dela  Mcsse. 

Nous vous rendbns  graccs,  Seigncur,  pnur  los  dons 
de  volre  mis^rieordc  doiit  vous  nons  avez  combles, 
vou  .  quj  nous  sa  ivcz  par  la  Nalivitc*  de  volre  Fils,  et 
qni  noussoulenez  parles  prieres  dTiItienn  >,  vulre  mar- 
lyr.  ParNolre  ScigneurvotreFils. 
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sangnims  Dominki  lurrcnmns.  Per  Dominum  twslrum 
Jeuim  Llnis  um  Eiliuii:  tumn. 

Anie  oral:o  iein  Dominicam. 
Cloriosi  levUm  exenii>lis  e'  beutissimi  mnrtyris  Sle- 
pli.tni  magisteriis  iusiuti,  wtcmo  Regi  el  PutriDeoprc- 
ceni,  f  uires  clturi.ssimi,ciuu  omui  huuiili mte  fundu-.nus ; 
ul  tlulti  uubis  /idei  cu'ore  v.l  munerc,  ad  marHjrii  nus 
dcsiilerium  umoris  sui  iijne  succendut,  ejiisque  imilalores 
efjiciat ,  qui  uon  soluiu  pro  uti  glurid,  veriim  cliam  pro 
cxenijilis  erndilionis  iiostrw  pussioncm  suslinitit.  El  cui 
cunfeire  ditjnalus  esl  in  passiune  rirtutem,  inlercedendi 
pro  nobis  tribuul  faculliilem  ;  ct  orulioncm  qnam  prwci- 
perc  ditjnntus  esl,  dictre  sine  cunctalione  permillat. 
Palcrnosier. 


Post  Dominicam  orolinncm. 
Libcrrt  nos  d  mato,  omuipotens  Dcus,  ct  tribue  nobis 
supfllicibus  tnis  lain  promplitm  pro  Clirisio  luo   ud  pa- 
liendiim  animuni,  ut  probemus,  nos  non  maitijrio,    sed 
nobis  ilefuisse  mj.rlijrium.  Pt.r  Dominum,  elc. 


Benodiclio  populi. 

Deus ,  qui  tuos  matijresila  vinxisti  charitate,  ut 
pro  le  eiium  mori  cuperenl  ,  ne  pcrirenl.  Amen. 

El  beatitm  Sl.jilinniim  iu  confessione  ita  succensish 
fide,  ui  imbrcin  lupidum  non  timerel.  Anien. 

I:x.i::di  preccm  fumilite  luu'  uinaturis  iuter  fesla  plau- 
dentem.  Amcn. 

Accedal  ud  te  vox  illa  inlcrccdens  pro  populo,  proini- 
miris  :jita'  or.diat  in  ipsu  iiiintijrio.  Aincn. 

I  l  se  ubtinente  et  se  rcmiuier.tutc,  perveuiut  iHiicplebs 
wquisita  pier  grati.m,  ubi  le  caiits  ap.rlis,  ipse  vidil  in 
g  oriam.  Ainen. 

Quod  ipse  prwslare  digneris. 


Col'eclio    po>t  Etiolinrisliam. 

D  us,  pcrcnnissaliis,  bcutitndo  initslim.bilis,  d't,  qnce- 
suinus,  omuibus  tuis,  ut  qtti  sancla  t.c  beula  siiinpseritut 
el  sancti  jugiler.  ct  beali  e.se  mereanlur.  Quud  ipse  pra- 
slare  d.ijneris. 

Consitmmalio  Miss:r. 

Gralias  agixvs  libi,  Doinine,  multiplicalis  circa  nos 
mis  rutionibits  tuis  ;  tjiti  el  Filii  tr.i  m.iivitate  nos  salvas, 
et  marlijris  tui  Slepluni  depreculionesuslenlas.  Per  Do- 
minuiu   clc. 


HISTOLRE 


DIT  SACftEMENT  DE  PEjNITENCS. 

F..S   trois   premiors  sacreinents  dont   nous  avons  *• •  sus-('!iri-t,  pour  di-nnor  h  vie  a  nos  dmos  ct  la  lour 
paile  dans  le  tome  pr^ccdeiit ,  oal  e;e  elabli  i  par  isscrvcr ;  cclui  dont  not.s  cntrepi-eitons  a  presenl de 
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dunner  riiisiivbe  mr  le  ineine  plan  que  lutns  avnns 

Sllivul.uis  les  aulirs  ,  :i  ponr  lin  le  lel.iblisseiiici.l  d« 
la  vifi  <»i  <le  Ifl  sanie  |le  l'a:ne  quo  le  jivl.c  a  ou  eu- 
IktomhmiI  ilt*: rmt  ■  oii  alTailiiie. 

Nois  (I  viseruns  rc  quo  uous  avons  a  ilire  sur  ce 
sacremeiil  cn  qu  .liv  seclions  :  Dans  !a  proiuiere  qni 
scrvira  romaic  ilc  |  relinlf  ii  i  <*!!■  s  i|'ii  siii  -  ci.l ,  iiiius 
p.irlernis  (|i'  liiiiiori  -e  de  |'Eglisepnur  licr  0:1  ;ibsou- 
dre  |e  |  ecliour  DanS  l:i  secoinlo  ijtMIS  Iraiternns  ilt:  la 
eoiifession  tlcs  pct'1  cs  Dans  la  Iroisieinc,  nous  fe  o  s 
voir  quclle  a  e  e  ilans  lmi-  lcs  sieclcsde  1'EJis.'  cc 
que  lcs  anciens  appclaicul  l'aciinii  ile  la  peiuoneo, 
c'est  ii-d  rc,  l.s  peip6S  salislactoiros  ct  niodiciiialcs 
quc  l'on  ini]i  -sait  au  necbeur  pniu'  le  disposer  a  rcre- 
voir  !'alisi:lulion,  ct  a  lerota'  l.r  tlans  loiislesdro.lsqiii 
Ulj  claienl  acipiis  par  lc  I»  picine  ,  ei  do:.l  il  e'ailile- 
clin  par  son  peclie,  Enli.i ,  ilan^  \i  qualri  nie,  il  scra 
queslinn  d.'S  d.iicrcnles  m  iiiiere  011  ftiruiules  par  lcs- 
qucllcs  les  ininislr  s  tlc  1'Eglise  doiinaieiil  ralisolulion 
auv  lidelos  quj  s'elairnl  souini-  a  la  p.  ni:i  nco. 

s::ct!on  piiemiEre. 

DE  l'aITORITF.  DF.  1.'eGL1SE  POl  R  UKMFTTRE  LES  p-CH^S, 
ET  PIMR  I.i:S  PFCUEIRS  QIT  O.NT  UOI.F.  LA  SAIMETE 
DE  LF.l  R  BAPTEME. 

Nons  voyons  cl  ir  mciit  la  sonrcc  cl  l'etab'isscm:  nt 
de  cclle  puissance  ilans  ccs  paroles  du  Sauvnir  p:ir- 
lant  a  S.  Pierre  (l)  :  Je  vous  donnertri  les  eles  du 
roijaune  des  cieux;  et  lout  ce  <;ue  vcus  aurez  lie  sur  la 
terre  sera  /ic  dans  le  ciel,  ei  tont  ce  que  vous  aturz 
delie  snr  lu  tcrre  scvu  deiie  dans  le  cicl. 


(YliiT  Icn  pcclicnrs  :  ainsi  nons  nons  conlcntcroiis 
p  iur  lc  prcseni ,  avant  i!e  parlcr  tlcs  l.erosies  qui  se 
s  II  l  clcve  S  c  n'rc  ccllc  puissaure  qne  Jesiis-Clirist 
a  i!o;i  po  a  I  Cglise,  iTcn  luiro  vo;r  la  praliijue  dans 
la  coiitlnilc  dc  S.  PauJ..  | 

Cct  Apoirr  :  y.i  ;  appris  qu'il  y  a'  a't  aCorintne  un 
Clinlicn  ipn  nvail  epousfl  la  lennne  de  son  pore  :  ce 
qui  clic/.  Ics  paicns  mcm.cs  pirini  !cst|  ils  vivaient 
CCS  lidclcs  tlcvail  parailre  evlraortliirire,  puisqu'on 
avait  dclcsle  Anlioeliiis  po  r  avoir  epou  e  sa  Itclle- 
nit  rc  da  vivanl  dv  so:i  p.  re  Selcut  ns,  liiuilalcur  de  la 
nionarcliic  tlcs  Sel-Micidcs ;  i  t't  Aj  clrc,  dis-je,  sacliant 
cela,  cn  e.iivil  for!cnient  au\  Corinl!iicns ,  el  leur  fit 
tlcs  rc|iro«  lics  d'a\oa'  sonllt  rl  paiicuinicnt  un  lel 
crini",  cl  ilc  nc  s'clrc  p  is  alili.es  dcvanl  Dicu ,  afin 
tprun  lel  scandale  fut  6le  du  inilieu  d'eux;  apres  quoi 
il  aj:iule  da  ;s  sa  prcniicrc  C;  ilre  ii  eclle  Egiise  (I)  : 
Poiiv  inoi  ctiiut  abstwl  de  covps,  iiurin  i:vescut  en  cspvit, 
fui  ilcjit  porle  ce  jii.jcinenl  comme  pvtsenl;  t/ui  cst  que 
rous  ei  iuoit  expvit  elanl  t.sxcmblcs  tni  iti>in  tle  Xotve-Sei- 
yiicitrJcsus  i,lu  isi,  cclui  qui  cslcoupable  dece  crimesoit, 
]).,r  /.;  i.hissunce  i'e  .\olrc-Sct'jueur  Jcsus,  livre  au  demon 
pour  tiiovii/icr  sa  clitiir,  a/in  t;ue  son  dme  soil  sauvee  au 
jour  de  I\'otve-S'itj  icuv  Jcsus -CJivist. 

Voila  cct  l.oin  i  e  Le  par  rApotrc  cl  Ics  niinistrcs 
dc  I  Eglise  dc  (lerinllie  cn  prescncc  du  pcupie  uui  ge- 
niissail  dcvanl  Dicu  ,  cl  lui  dcniantlait  avcc  l.rines 
qiuiii  lel  sc.uidale  iTciil  poinl  de  suilt:  cliczcux,  et 
nc  leur  atliral  poi  il  les  cilcls  dc  sa  colerc.  Ccl  I  oinme 
i'nl  (uulie,  il  rciilra  c:i  1;  i  incnic,  II  quitta  son  criniC, 
tii  uii  inol  il  fil  t!c  ili^iies  fruils  de  piMiileiicc,  il  scni- 


11  fait  parl  de  la  inenie  piii>>;  nre  ii  lous  les  aulres  1  Ula.l  nicinc  p  i  lcr  soo  reppnlir  ii  I  cxces  :  rA|»6lre  en 


Apdlres  cn  lc  r  parlant  cn  ces  lcrnics  (-2)  :  Jc  vous  le 
dis  en  vevile,  toul  ce  que  vous  tmrcz  tie  snr  la  tcrre  scra 
tii  tltius  le  ciel ,  et  ce  que  vous  uurcz  dtlle  sur  la  lcrre 
sera  delie  ilaus  le  ciel. 

II  lenr  conliriuc  la  ineic.c  cljose  apres  sa  rcsurr.  (- 
tion  sui\a  l  rapolre  S.  Jean  (."),  ipii  nous  a|  pn ■nd 
qu'apres  ipTil  leur  cul  parle,  il  sonjjla  sur  eu.r  et  tetir 
dit  :  tiecevez  k  Sirinl-I.spvit ,  lcs  pccltcs  scvont  rcmis  a 
cenx  a  qui  vous  les  aurei  remis,  el  ils  seront  retcnus  h 
eeux  d  quj  vous  les  aurez  vetenus. 

Ccsl  snr  la  veriie  de  ce^  prouicsses  du  Fils  de  Dicu 
qu'csi  foiulc  ce  iriliun;  I  sacre,  oii  des  lioniines  cnvi- 
ronne>  cnx-meincs  d'iiifiriiiitj  i  onnaissei.t  rics  lauics 
de  leurs  frercs ,  renielicnt  au\  tnaladics  spirUuelles 
Miies,  cl  cnliii  recoiicilient  lcs  peclicurs  avcc 
Dieu. 

CIIADITDE  PAEMIER, 

Des  heretiq>'cs  r;tri  se  soni  rfforcts  dc  dctmire  ou  cTaf- 
(uiltiv  la  pHimmrt  que  Dieuudonnte  a  son  Etjlisc  dc 
remellre  les  pechcs. 

Toul  cc   que   nous  dirons  dans  la  suilc  de  cclte 

Bisioira   de    la  PenilClice  servira    a  dUibJir  raulori'(' 

l    nene  les  iiiinislres  dc  l'Ec\»c  dc  lier  cl  de 

I     M,nli.  10.  v.  VJ. 
hSid  ,  18.  1S. 
(.5;  Joan.20,  22. 


ful  avcrii .  il  ji!g,>a  (pul  cl,il  l.cmps  de  dcl;er  cclte 
ame.  ct  voiei  coninient  il  cn  cerivil  aux  C'riiilliiens 
(!;'.:  s  l'£pUre  s:;iv;inlc  (2)  :  //  suffit  pour  lui  (ilcntcnd 
riiice-lu  ;i\)  cu  1'itut  tni  i(  est,  qiril  trit  sttlri  la  correc- 
liuii  ti  Itt  ;  eiue  quj  liu  u  cte  imposie ,  et  vmis  tlcvcz  plutiit 
[#tr  \l£r  m  i  teiimH  ■■  .  i c  inditlijtr.ce  et  le  consoler,  de 
pntv  qu'il  i:e  mt  tnc.riile  pnv  iut  execs  de  ivistesse.  (,\st 
pourquoi  je  vous  prie  de  lui  donner  dcs  pvcuvcs  cfjecli-' 
ves  de  votve  clmvitc  el  de  volre  aiiiouv.  Ccst  ptmv  cela 
\  wJHie  qite  j  ■  voits  tcris,  tifin  de  vous  iprourer,  cl  de  rc- 
conntiilrc  si  U  i's  eles  obeissanis  cn  loiites  elti  ses.  Ce 
ijue  viins  tieeorde:  p  r  intlu'tjence  aqu  Itjnriiu,  je  l'uc- 
eo:tl.'  ttt.si ;  car  si  jitse  n.oi-uie.iic  d"uidnltjcncc,  jen 
i  y.e  a  ■  ai  se  dc  vous  tnt  ittnii  ct  en  ta  persoime  de  Jesits- 
Uuisl,  cfin  que  Sulun  iientpoile  rien  sur  nous;  car  noits 
iritjtwrons  p-,s  ses  rusc$  et  ses  tiuijiees. 

Cesi  ainsi  (jue  1'iiii csiucux  cst  dclie.  son  criine  cst 
c!"'ace,  il  c-t  rcconcilic  ii  l'l  glisc,  il  renlre  dans  la 
parlieipaliiui  des  hieus  conininiis  aux  fitli  lcs,  le  lciii|is 
n;c;: c  de  sa  penileiicr  esl  ablCgC  par  lcs  n.inistn  s  i!c 
1  EgUse,  Q  ( aiise  (lc  Paiileur  ipiil  a  KMiioiyi.cc  daos 
s(.n  rcpenlir,  lcs  lidclcs  qui  out  pleurd  sa  perle  se  re- 
jouisseiii  inaiiileiiant  de  son  iciablisscnicni  ct  lui 
deiincnt  dos  prcuvcs  effectivrS  de  lcur  cliarilC. 


(Di  Cor. :;,  v.  .",  i,  5. 

Cor.2,  v.  C,  7,  8,9,  10,11. 


SM  BISTOIRE  DES 

J'ai  rapporte*  coei  un  peu  an  long,  paroo  que  dans 
ceite  occasion  PApAtre  a  Ir  ce  nux  iiiinislres  <!<• 
1'Eglisc  lc  modelc  de  l.i  ennduite  qn'ils  doivet.t  icnir 
a  Tegard  dos  granils  pechciirs,  el  ijne  dans  les  rinq 
011  six  premicrs  siecles  on  s'esl  conforme  dans  rim- 
posilinu  de  la  pe*nilence  ci  dans  la  reei  ncHialion  &Vs 
pechcur-.  a  ce  jtli  s'elail  fail  ilans  cctlc  ronennlre.  On 
peut  nieuie  :>j  nicr  qne  dans  la  suile  l*Eglise  a  lo  i- 
jours  suivi  lc  iiicine  espril,  rniituie  n<>u>  aurons  licn 
de  le  faire  voir  dans  le  cours  dc  celle  hisloire. 

Parlons  mainieuani  en  peu  do  inots  des  liercTiqucs 
qtii  ont  allaque  laiildiile  de  1'Eglise  snr  ce  poinl  l.c 
premier  que  nnus  nonnaissions  est  Monlan,  Phrygi  n 
de  nalinii.  cc  qui  a  lail  domier  a  scs  soeiaieurs  lcs 
nnins  de  Monlauistes  et  de  Calaphryges  (I).  Cel 
homme  amhilionna  repiscopat ,  et  n*ayunt  jiti  y  pn- 
venir,  en  eiil  mi  exlreme  depit. 

Cette  amli  tiiin  dereglce  donna  lieu  aux  surpris  s 
du  dlunui  donl  il  lut  possede ,  on  snrle  qn*il  parul 
tonl  d'u;i  coup  agile  coiiunc  nn  furieux,  sans  aiuu  . 
usage  de  raison  (-1).  II  commonea  a  parler  s.m-  snile 
el  sans  jngeincnt,  el  a  dire  des  elioscs  surjiretiantes 
et  nouvelies.  Lo  dciimn  ue  possedail  jias  m  >ins  smi 
aineque  son  corps.  Car  il  parail  par  lotile  1:1  sii  ic  qu'il 
adhcrail  a  ce  quo  cct  es|iril  d'crrenr  Ini  faisail  dire. 
etanl  bien  aise  de  passer  pnur  Prophele  ei  ponr  im 
hoinnio  rempli  d  i  Siiint  Espril,  ou  potir  le  Sainl-Lspril 
menie  Saint  Anastnse  Sinaiie  le  irailc  dc  majricion. 
Dion  aooord.iii  encore  alors  (3)  a  PEglisc  plusieurs 
grace>  extranrdiuaircs,  el  enlre  anlros  lc  don  de  |>n>- 
jiliotie,  ce qui  rendaii  rarlilice  dn  detnoii  plusilange- 
renx.  a  cause  de  la  dilliculle  qifil  y  avail  de  dheerner 
celle  fausse  |irn|»lielie  de  la  verilahle,  ainsi  |"on  se 
trouva  fnrl  parlnge*  siir  ce  snjol.  Quelques-uiis  |>re- 
naicnl  Monlan  pourceqn*il  eluil,  cVst-a-dire,  pnnr 
un  possede*  el  un-denioi>iaqtie  qui  irouhlail  in  lileinrni 
les  penples,  el  sViTorcaienl  de  'VnqtcVher  de  |ar'er, 
se  rcssnii  enani  des  cominandemeiils  el  tles  inenacos 
dc  Jesus  Cluist,  par  lesquelles  il  nousavcrlil  do  jiren- 
dre  garde  soigneiisciiieiil  aux  faux  proplietes  qui  doi- 
venl  venir. 

lls  roniarqnaienl  en  offot  quo  ootle  preleiidu  p  pro- 
pheiie  de  Moulan  eiail  hien  dilT  renle  de  celle  qno 
1'liglise  a  r  etie  d  •  la  irailiidn  desApdlres.  Car  son 
eiilhousiasme  paraissaii  comme  un  acces  de  lureur, 
el  Ini  ola  l  la  hlior.e  de  sa  raison  ;  ce  i|iii  ne  so  irmivaii 
point  dans  anciin  dcs  voi  il.ildos  Prnpl  eles  smi  de  l'an- 
cien,  soil  d'i  iiouvcaii  Testamcnl,  lesquels  n*oiil  jainais 
perdu  riiilclligence  et  la  suite  de  leurs  pn  |i  olics. 

D*aulre*  auconlraire,  ouhlianl  quo.Jesi.s-Clirisl  nous 
a  reconiiminde  deveiller  pour  n'etre  pas  surpris  par 
les  artifiees  des  fain  prnpheles,  6e  rejotiissaienl  de  oe 
qn'ils  voyaienl  dans  M  nitan,  coinme  si  c'eul  eie  un 
effe.1  veritalde  du  Saiul-Esprit  ct  dt:  la  giace  de  la 

fl)    Ot  xar«  Qp>'jyx{. 
2)  Tillemonl  llist.  Eccl. ,  1.2.  p  /!|Oetscq. 
(3|  Vers  l'an  171.  lemps  au  |iiel  EuseV,  dans  sa 
Chronique,   lixe  lu  coinuieuceiueul  de  fheresie    de 
Monlaii. 
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prophelie.  II  invilaicnl  memc  apirlorcoi  espritmalU 
cienx,  qui  ravi  de  o  voir  honore  par  des  Chre^tiens, 
emjilnyait  divers  arliiices  |>o".r  los  tromper. 

Tn  dc  oos  arliliies  ful  de  -n  oi'er  deex  femmes, 
doni  riine  sc  nmmnaii  Ir-.-que  on  Priscilla,  oi  Pautre 
Maxnnille;  il  le^  rcmj  lil  du  meme  osjirii  ii'orreur,  et 
li  s  lii  |iarlc:'  -ans  jngcmeiit  el  sans  disoretiiin  coinne 
Mouian,  ci  elles  cohtriliiieront  a  augroenier  le  noin- 
hre  dc  ses  sectaieurs,  qui  se  mnltiplierent  surtout 
dans  la  Phrygie  ei  ilans  1'Asic  oii  \'<m  tinl  des  conciles 
pniir  les  cn  idam:  er  ct  les  relrancher  <!e  1'Kglise.  Ce 
soni  les  prcmiers  qne  riiislnire  dc  1'Eglise  nous  fas.^e 
io  n  ilre  a|»res  celui  de  Jerisalem  sons  lcs  Apdtres. 
Ils  arrelore.it  lc  cours  dii  n.al  en  |>artie,  mais  non 
enlier  'iner.i.  11  jiarait  par  la  li  llre  que  los  eglises  des 
Canlcs  eerivirenl  a  celle  de  Phrygie,  a  1'occasion  des 
Marlyrs  *\c  Lyou,  que  !e-  crrcurs  ile  Montan  avaient 
|ie.  eiie  dans  ce  pays,  ei  depuis  memc  que  le^  secia- 
i<  ui s  de  cc  laiix  1 1  phele  se  finenl  se,  aic>  dc  la 
ooininmiion  {\r  1'Kgli  e  oailnli  ;ne  ,  ils  sVllnrcorent 
dc  ■ui|ir«  ndrc  le  l*nj e  Vielor,  lois  peul-ctre  qu"ils 
le  virenl  |ires  d'6lre  hrmiiile  avec  les  <  aiholiques  de 
l*Asie  snr  l.i  leie  de  Pai|iies.  II  approuvail  dcja  les 
proji' ctios  d  Moiilau  ,  de  Prisquc  elde  Maximille,  et 
par  ceiie  a|)proh:ilion,  tlil  Terlnllion  dcvcim  M  nta- 
lan.sic  (I),  il  dounail  la  |iaix  a  x  e^liscs  d'Asie  et  de 
1'hrygi ".  :\'ais  Pr.;x  as,  i;ui  \enail  d'Asie,  et  qui  etait 
alnrs  considcrahle  dans  !'l  glisc  par  la  qualile  ile  inar- 
lyr,  Ini  ayanl  fail  nn  laux  rapiiorl,  dil  Terlull.cn,  de 
cos  propncTes  cl  de  I  nrs  e  lisos  (on  pour  jiarler  |>lns 
veriialdemeiil  lui  ayanl  dcoomcrl  la  veiiie),  el  Itii  fai- 
sant  voirq  Til  nc  les  pnnvail  appronver  sans  coi.dam- 
ncr  si  s  |)ic(idcesscurs,  rnhligea  tle  rciracler  los  lcllrcs 
de  |  :iix  i|u'il  av  ii  (leja  envo.es  pour  les  Monlauisles, 
ci  de  chauger  le  dessein  oii  il  etait  de  recevoir  ei  d'ap- 
|iii)iivcr  leurs  projihdlics. 

Nou>  ne  uoiim  arreterons  pas  a  rapportnr  ici  ce  qni 
ninis  reste  de  cos  proplieties  ,  ui  a  cxposcr  tontos  lcs 
orienrs  do  ccs  so(  laires.  Notis  dirons  sculcmenl  quc 
ee^  hypocril's  alTeoianl  tle  parailre  jiliisaustores  i|iie 
lcs  aulres  Chrelicus  tpTils  trait.iient  de  Psyquiques  ou 
d*animaux.ils  cnseignerenl  que  1'Eglise  avail  a  la  ve- 
rile  le  pouvoir  tle  reim  llre  I.  s  moindres  jieclics,  mais 
iidii  |)is  les  j)'iis  grauds. 

Cesi  <v  ime  nmis  :i|  pronons  dc  Terlullien ,  dans 
sou  livre  de  li  Pudicite  (c.  2) ,  qtfil  ecrivit  ilepuis  sa 
cliute  \2)  :  Nons  counaishotis  ,  d.l-il,  a\es  causes  de  pt- 
uitence  ,  que  nous  appelons  de  iis  :  noi<s  les  divisons  cn 
denx .  lcs  uns  penveni  eire  remis,  tcs  autres  ne  penveni 
letre.  Plus  h.is  (c.  18)  il  ajoiilc  tj  m  |'on  pcul  recevoir 
de  roxeijnc  |e  pardon  tlcs  iroindros  jieches.cl  tlc  Picti 
soul  le  partlo  i  des  |)!us  grands.  Ensuile  (c  1")  aprcs 
avoir  rapporte  quelques  exemplcs  de  jieches  jilus  le 


(1)  InPrax.c.  i.  p.  G"U. 

(2)  C  usas  |U!.iilenii:edclictacondiscimus.  H.cc  lii- 
vidimus  in  duos  exilus  :  alia  eriiui  remissihi  la  ,  alia  '( 
irromissihilia.  Levioribus  de.iclis  veuiaui  ab  episcopo 

,  conscqiu  pussui.i. 
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gers,  i!  parle  ainsi  :  On  M)  />«'»'  o»»Viiir  le  />•  rrfon  rffi 
c  ii.y  c  par  lu  midiation  <te  Jisttx-Christ  auprfs  dc  s»n 
Prre;  maii  il  en  c^i  </'<"<  rej  ptus  grands  el  vl  s  datig  - 
renx  ,  |  oar  hsmtels  it  n'<i  »  p<"'»'  de  paidon.  Tels  sont 
1'homicide,  I  idoliilrie .  /"  frattde  ,  U  renienienl .  leblai 
phfme,  utissi  bicn  quc  fadtsllfre et  ta  fornicathn,  <t  lous 
les  tinir  i  criinrt  par  lcsuicls  <>>i  viole  lr  teniple  <ic  OiVii. 
TYriu  lini  dans  le  meaie  livr  (c  5)  :i  siire  pnsili 
vciiienl.qtic,  qWMipie  ceux  qui  «iil  eoniniis  ces  sorlcs 
de  erimes  ii";iienl  p<>i  i  de  i  :»«>■  a  aileudiv  de  l:i  parl 
dfs  hnmmes  ,  iU  i)  i  <•<••  endai  i  lifn  ircspeivr  mise- 
ricnrde  ile  Hien,  s'ils  |mt  evereul  ilans  lcs  travaux  ilc 
ln  penilcnce  :  <t  si,  ilil  il .  !-  ne  reenivenl  i  <>im  la  paix 
ici  Iiiis  ,  iieainiioins  ils  ue  scnieul  pni  l  eu  vain,  ils 
ne  pcnlc:  l  poiili  le  fi  nil  <l<"  leiws  tra  nux  ,  niais  i!s  le 
prdparen».  Et  si  hic  pacent  non  metil  apud  Dominum, 
non  amitlil  ,  ted  prwpa  «t  (niclum. 

On  faisail  doiif  peuit  nre  <lcs  criine;  cnpii.iiix  cliez 

les  .M'iitai)i-lcs  ,  a  p  u  pres  cnniiue  chcz  les  Calh  li- 

qucs , qiioique  ehez  ceux  la  on  ne  diii  jam  i*  cn  rcce- 

voir  rabsolnlio  i.  Leur*.  peuilctils  .  nieiiic  ordinaires  , 

ne  pas  aicni  \<  inl  !c  veslilmlc  de  l'eglise  ;  mais  ponr 

cc  <|ni  c-.i  ilc  cen\  ipii  >'(M:iicut  sondlcs  ;  ar  des  friines 

pl  s  hoirilil  s,  ils  leur  iiiipusnienl  des  pciucs  lieaii- 

conp  plus  dures  ,   cl  ne  souHraient  i>as  qifils  appro- 

cli  i-sci.t  de  IVnlree  ilc  reg!be.  CVsl  cc  i|iie  le  numie 

Teriiillic.ii  x;  rimeciices  lernic>.  plcins  d*eucrg  e  (e.4): 

Pour  «  qni  <st  d  s  aulres  pussioiis  (urteut  s  >l  inipres 

ijiii  s'e.rer.  ent  s:ir  les  corj  s  et  trs  s  xes  .  et  contre  /.  s  lois 

de  ta  n-.tiue.  iion  seulemtitl  nous  ne  souffrons  p  s  qite 

cenx  qiu  s'</  sont  I  issis  till  r  se  tienttent  a  fenlrie  tle 

1'eglise ,  m.iis  nuits  ne  leiir  permetlotis  pas  niiiiie  dr  se 

mettre  a  t  abri  dcs  iuj  ires  de  1'air  sons  le  toit  Je  Ceijlise : 

parce  qite  ce  ne  soul  titts  lu  des  \  erl.es  ordiu  .ires  ,  inwi* 

dcs  monslres  de  pichis  *  lieliqu  s  uutem  libidinum  furias 

i  impitis  e  incorpora  rt  in  sexus  ultrajnra  ntiinrtr ,  non 

i  modb  limiiie ,  v.rinii  eliam  nmtii  rccles  ie  t  cto  s>*bmo- 

i  veimis  ,  iy*iia  i.on  sunl  delicta  ,  s  d  mottslra    i 

N  nohstant  ce  <|iic  notis  vciioiis  de  r  pp  rlcr  lou 
chanl  Tcrie  rdes  Monlanistcs,  •  n  pcul  cncore  ilouier 
si  cc  que  iioiis  avoiis  dil  sur  leur  niaiiiere  dc  sc  coii- 
duirc  cn\cr-  les  penilcnls,  n'el.iii  pas  considerc  parmi 
cux  pluiot  cimin.e  tine  afiaire  tle  disciplinc  ipie  comnie 
un  poinlde  foi.  Ki  ce  qui  (Jonne  licu  a  cc  doute  s<>ni 
ces  parnlo  de  Tcrtullieii  devenu  Monlanisle  (c.ilj, 
d.uis  le  nieme  livre  <Jj  la  Pndicild  :  M<iis  IKglise, 
dites-vous,  a  la  puissance  de  ren.ettre  tcs  piches.  Je  le 
reconnuis  moi-nieme  qui  ai  le  Huinl-Esprit ,  l.qurl  dit 
danslisnouveaux  proplteles :  L  Eglisc  peutremcttreles  p  - 
clics,  tnuis  je  ne  lc  fcrui  pus,  tle  peur  qite  ceux  «  qui  on 
les  aura  remis  n'en  commelteul  tl'ttulres...L'i  sprit  tte  v.:- 
riti  peut  donc  uccoriler  le.  pnrdon  aux  p  clieurs,  mait  il 
rte  le  veui  point,  pour  ne  pus  causer  lu  perte  de  plu- 
sieurs...C'esl  poun,uoi  1'Etjlise  accordera  a la  cirit    le 

(I)  lloruni  cr^'o  crit  ve  ia  pcr  exoralfircm  P'lris 
Cliristiiin.  Siini  niitcin  ci  coutnria  i  lis,  m  gr.iviora 
ei  e\iiio-a  qn  e  veniain  non  capiant ,  hoiiiicidiuiii,  ido- 
lolain.i,  liaus,  negalio,  hlasphemia ,  uliqueel  unjucliia 
el  furuicaiio,  t*l  si  qua  alia  violaliu  iui'i-li  Dci. 


pardon  d,s  p  rli  s ;  mais  1'Eglise  qui  est  tsprit  par  tes 
h  nimcs  sjin  ucls,  nou  pus  1'Eglise  qi.i  consiste  dttns  ta 
mi  liiiittle  dcs  ireques.  *  Srd  habet .  inquis,  potestulem 
t  !  cclesia  tlelicta  donnudi.  lloc  ego  macis  el  agnosco 
i  et  dispouo,  qi  i  ipsum  Parucletum  in  propheiis  novis 
«  hi.bco  dic.  ntnii :  Polest  Ecclesia  donare  dclctum  ;  sed 
<  roh  faciam    nr  ,t  ttliu  delinquunt...  Ergo  Spititus  ve- 

•  ritatis  potesl  quidem  indulgere  fornicnto  ilus  veni<:mt 

•  sed  rnin  plurium  malo  uon  vnlt...  I  l    idco    Ecclesia 

•  quittem  d.  li,  ta  donabil ;  scd  Ecclesia  s/  iiims  per  spi- 
t  riinilcm  hominem ,  ncn  Ecclesia  numcrus  cpiscopo- 

•  naii.  » 

II  parait  par  cct  cndroit  dc  TcrtuMicn,  qn'il  recnn- 
naissaii  dans  1'Eglise  un  verilahle  pouvuir  de  renieltre 
lcs  pecl.es,  iiicine  saus  disiiuction  des  plus  oii  moiiis 
grands  ,  mais  qu'i  lle  ne  devail  pniyi  s'cn  servir  pour 
.  e  p  s  d  iimer  licu  a  une  l.cence  cffrenee  dc  peclier, 
el  qifeile  nc  pouviiil  user  de  ce  pouvoir  que  par  le 
iiiiiuslerc  (tes  lionnnes  spinluels,  lels  qu'il  siinaginait 
elrc  ccux  de  sa  sci  Ic. 

Ln  voda  a.ssez  loiiclinnt  riieresie  des  Montanistes. 
Pas  o.is  pre.se.  lenienl  ii  celle  des  Novaliens,  qui  apres 
ciix  soi.i  les  sculs  qui  jusqo/au  douzietne  ou  irei- 
zieiiie  sicde  aieul  diin.  e  alleinle  ii  1'aiitorile  qu'a 
l'l  glise  dc  rcniciire  lcs  peel.es.  No  s  ue  parlerons  de 
cclie  secle  que  d'apres  lcs  savanls  edileurs  des  oju- 
vres  ilc  S.  Ainbroi.se,  qui  oul  mis  ii  la  tele  des  livres 
(!<•  ce  s:u.  t  touchaiii  la  penilciice,  uti  averlissement, 
d.i.  s  leqnel  ils  cxpliipici.l  uelteiiienl  el  en  p  u  de 
u.ois  I  origine ,  lcs  progies  el  lciat  de  cctle  heresie 
jiisq  c  vcrs  la  li:i  du  qiialrienie  siecle. 

Le  .N  vatiens  lurenl  ainsi  iioinuies  dcs  autetirs  de 
lcur  secle  INovai  el  Novalien  ,  que  plusieurs  des  an- 
cieus,  et  siiriout  des  Grecs,  coiirondcni  eiisemble.  Le 
pieiiuci  e.ait  |  relrede  l'eglise  de  Carll.age,  niais  ne 
p.irvii.i  jamais  a  la  digniie  episcopale,  en  quoi  BaiM- 
niiis,  le  V.  Pelau  ci  quehpies  atures  savaiits  se  sont 
trompe.s.  Cet  honinic  avait  l"cspril  iii(|uicl,  tiirliilenl, 
ci  ninaleiu  de  la  iiouveaiile.  I  selailj  iul  a  Kelicis- 
sime,  qui  prelendail  qu*on  devail  reconciliera  1'Eglise 
ceiix  qui  av.iiciil  sacrilie  aux  idoles,  sans  lcs  souinellre 
a  la  |  e  iiencc  ;  el  afin  de  faire  valoir  1'opinio.i  de  Fe- 
lii  issime,  il  a\ail  eniploye  loule  soiie  d'arlilices  pour 
relever  au  diaconal,  tans  consuller  ineme  son  evei|ue 
S.  Cyprien.  II  niil  lui-meine  le  comble  a  cc  crime,  cn 
cniiiin  t  :>iit  plusicurs  aclious  lionteuses  cl  cruclles 
pour  les<|uelles  il  lut  accuse  par  les  freres  dcvant  S. 
Cyprien;  maisia  persecution.s^lant  rcnouvelec alors 
cui|  echa  qu'ou  ne  put  faire  les  enqueics  necess  .ires. 
Noval  se  servit  ds  cc  pretexle  pour  s'enfuira  Hoine, 
oii  c  a.t  arrive  vers  le  conimei  cciuenl  de  Tan  ^al, 
il  y  trouva  le  peuple  divise  i\  1'occasion  de  1'election 
de  I  e.cipie  qui  devailsucc^dcraS.  Fabien,  quivenait 
il  (irc  coiirunne  du  inaiiyre. 

Les  cs|uiis  claicni  parta^es  cnlre  dcnx  prclres, 
Corn  ille  el  Novalien.  Celui-ei  elail  altache  aux  inaxi- 
uies  des  Sloiciens,  H  avaii  1'espril  peiieiranl,  unevaste 
erudiiiiiii  ct  beaucoup  d'cloqiience  :  mais  oiitre  qu'il 
avait  eie  soumis  aux  cxorcismes ,  il  avait  oui  baptiso 
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dans  son  lit,  dans  une  dangercusc  roaladic,  cl  ifaVail  '   priorcs  dtlns  lcurs  «'gTi^^s  ;  re  qni  esl  diffirile  a  rroire, 


pnini  iccii  loiiction  sacfeY  dc  rcvcipie,  comnic  c'etaH 
\  lacoutunic  al.  rs  qtic  la  Conflriiutlitin  Siiivtl  iimue.l.a- 
:  tenicni  lc  Bap  fiiitc.  Nbnohstanl  ces  tlcTants  r^reqiic 
tf.vait  pns  lai  sd  dc  relevef  au  saeerdocc,  cC  qni  avaii 
beaucoupdepltinn  peujdc.  CYsl  pimrqiiol  la  plusgfande 
ella  plussaine  parllc  dti clcrge'  el  iln  pcuplc  etani  l;r.o- 
rable  aCorneille,  Itoniine  d'iine  verui  non  conihinncCi 
ejprouvc  dans  lous  lesdegresde  la  clcricaiureparnu  il 
avaii  pas  e;  Novatieri,  cbagrin  tle  nc  poiivolf  fe"  i;  ir 
duns  son  desscin  amliiiieux  ,  re  blul  Cri  lill-nicntc  de 
rendre  iiuitile  relectioii  d'C  Cofneillij.  Poilf  ctl  ventr 
a  bonl,  il  ecrivil  conlrc  Corueille  un  lihellc  ptcln 
de  caloninies ,  cl  cnlin  prelendit  qiic  s  :i  c  eCiioil 
n elait  pdiul  legiiime,  sous  pretcxte  (|ii'il  ne  fejelail 
jioinl  de  sa  cohiHiiihioit  les  clifetieiiS  qui  sYUaiCtsl 
soiiilles  ch  offrahl  de  lYiicCns  :inx  Idoles. 

II  atlira  ilans  sa  r.idinn  pfnstetirs  fTCntre  le  peiij  le. 
Nbval,  ayaut  irotive  i;i:o  OCC.isiOh  si  favorahle  a  ses 
dessciiis,   se  livra  Ci.tiereincnl  ii  tSovatieri :  el  ponr 


sartoiil  ifay.r  l  poiir  garanl  que  S'  crale,  qui  parait 
avoir  cu  bcaiicoup  ile  pcin  liant  pour  ces  setiaires, 
1'nsi  ii)  s  coneiles  eomlaniiicirul  ctile  hcre-ic,  et  |>rc- 
sorivirenl  ce  qifil  fallail  oliscrver  pour  reecvoir  a  la 
coiiiiiiiinioii  tle  1'Eglise  e«UK  qni  s'y  reiiuissaient  Mais 
qtioique  les  plus  «avaiits  d'ciitre  le*  Pcivs  e<  rivissenl 
cmilre  cux  ,  ils  ue  lai-serciil  pas  de  suhsi-ter  long- 
leinps,  ct  tle  se  repaudre  dans  prcs  ,ue  totis  ks  cn- 
dfoits  o  !  1'cglisc  (ailioli  jiie  etail  eiablie. 

(i<  u.x  ipii  voiitlroni  coiinaitrc  plus  it  fond  liiercsie 
<le>  Novaliens,  puuveul  consulier  S.  Epipliane ,  avec 
lcs  noles  cl  olisei  \alions  tlu  I'.  I' o i a 1 1 ,  S.  Atiguslin, 
Thjeodbrel  tlans  son  livre  «lcs  Eables  cles  heieliqucs; 
S.  Jeromc  d  ns  sa  chrouiquc ,  Eusebe ,  S.  1'acien, 
Pliil.istorgc,  etc.  P.iitr  noiis.  uous  ne  noa.-.  eienclrions 
p;s  davaniagu  sur  ccile  nialiere,  si  nne  d.fncullc  qui 
j  partage  lcs  savants  ii  leur  siijcl  i.c  nous  obligeail  de 
dire  quciq  ie  cliose  poiir  reiiaircir. 

Nous  avons  (iit  ci  clessus  tpic  lcs  Novalicns  s"eiaienl 
soiilcnir  |  li:s  siireineiil  son  parli  il  (it  en  sbrte,  par  ij  liotive;s  rediiils  ;i  souleoirqtiu  lous  les  pcches  elaient 
Sdii  adreSSC  Ct  SCs  .liUifiCes ,  qtie.  cclii:-ci  lul  ordonne  i"  cgalenienl  irreniissililes ,  niais  qde  dans  la  suile  ils 
eveqiie  de  Bbirie  paf  iiois  d\6qties  sim|  les  ct  ignb-  |[  Ciifcnf  hotite  d'unc  iclle  cxravagance.  et  ipT.ls  se  re- 
lant^,  qu'il  av;  it  ;Uircs  ponf  fC  sujct  thi  la  pnrlie  !  duisircnt  a  diro  que  I  Eglisc  ue  pou-ait  alisoudre  des 
d'lialiv;  Ia   |  lus  i>!C|aisaii!c ,  ct  c"c^l  le  prctiiief  anti-  jl  crimes  enonucs    Ccsl  stir  quoi  roule  la  difliculle  , 


pape  que  l'(  n  cul  vu  dcpliis  <pic  lil  feligioil  ci.relicnnc 
fnl  clahlie.  Novalicn  clouna  parl  de  son  ordinalio.i 
aux  egliscs  «TAIi iijne  cl  d'0nenl  par  les  lellrcs  qn'il 
Ieuf  adrcsa,  u.ais  ellc  tilt  rc.iclec  ;  arlout. 

J'.n  atiendaiit,  pbnr  reitdrc'  CofnCllIe  oJicux  ,  cl 
sratilrer  tlu  respCct  |  ar  liiie  apparcnce  de  zclc  pntit* 
la  discijdine  de  l'Eglisc,  il  enseignait  tpie  1'Eglise  u'a- 
vait  point  lc  pouvoir  i!c  rccoi.cilicr  ccx  r)ni  dthieni 
lonibcs  dans  la  pci>cculion,  (juc  l'on  distiiguail  aiors 
cn  Irois  classCs,  savoir  des  lihellaliipies,  des  apnstat  , 
Cl  de  cciix  tpii  avaicnt  uffcrl  de  rencens  au\  idbles. 
IVahord  lili  ct  ses  scclalenrs  s'cii  linienl  lii ;  ntais 
coniiiic  ils  claicnl  vivcntci  t  presscts  par  S.  tytiricn  et 
les  atilies  dcfcn-eu:  s  dc  ITgliSC,  qtll  lenr  rejiiocriiaient 
qtfils  ne  poilvaieill  sittis  Urte  i\ireuic  iiljustiCC  r>  liiscr 
le  pardon  a  ccuv  cpii  <;iaicni  tbuib^s  dans  1 1  perseeu- 
lloli ,  tandis  i;u'i!s  l';u  cordaienl  ii  ceux  qui  avalenl  1 1 
coiiiniis  d  s  cfiihcs  bcaucoup  pttis  atfnces ,  tels  que 
]'h;)i;:icidc  ct  !'ailiiitcre,  ils  farcnt  re.lnits  a  soulenir 
que  lons  lcs  jirci.es  (''laienl  C"ga1crtieitl  irrcinissililcs. 

Cedx  qni  vinrcnt  ensaile  ciirent  honte  d'une  lclle 
cxlravagaucc,  ct  il  s'cn  Irouva  |>lusicurs  tpii  rcstrci- 
gnVrehl  lcur  sciiliiiieiri,  en  diSaiil  (juc  1'Eglise  nc  peu- 
\ail  alisoudre  dcscriitlCs  ('norincs. 

Celte  apiiarcncc  de  sererire"  fut  dti  gcilt  de  plsi- 
sicurs,  ci  leors  piirlisans  sYiant.  mullipliescl  rcjiiln- 
dus,  ils  pfircnl,  pouf  se  dislingncr  des  ftiiboliqncs  le 
noni  dcC.aiarcs  ,  K&Oapsi ,  qni  signilie,  ]>u's.  S  icrate  a 
drcsse  u  i  atnplc  catalogue dcs  evequcs  de  ecltc  sectc, 
doni  il  parle  loujours  arantagenscincnl ;  il  r.ippoHe 
anssi  lcs  roriibats  qn'ils  ool  sourciiiB  pour  l.i  foi  de 
Jesus-Clirist  et  dil  qu'ils  (irent  par.iitre  lanl  de  con- 
stance  dans  lcs  supplices,  q  c  les  cailiotiqties  adnd- 
rant  lcttr  coaragc.  soiihaitaient  dc  prendrc  part  k  !  m  s 


quelqucs -uns  prclctidai.l  ipic  |):tr  ces  criines  euorines 
ils  n'cnteiidaiciil  qne  l'idolairie,  riioinicidc,  el  la  for- 
nic::lii  n  ;  dautres  an  conlraire  souieiiant  ipie  sous  ce 
lilre  ils  (0!ii|iren;iienl  ge  cralcnienl  tous  les  peclies 
mortels,  :iu  nioins  ceux  qui  claieul  soiiiuis  ii  la  peni- 
lcncc  canoiiiquc  ;  cl  c'cst  ce  seiilhneiit  qui  parail  lo 
jilus  coiilornie  :i  la  ver.le. 

II  :e  peut  jiroiiver  |>ar  Socrate,  lcqtiel  r;ipjiorl.tnt 
c  e  qui  se  pas-,a  dans  l<:  coucile  de  iNicee  enlre  Aceze, 
tMCiptc  Novntien  cl  reinpeieiirConslanlii:,  dil  (l)qu'il 
scii.nca  cle  jtisliiicr  sascclecu  prcaencc  clc  cc  prince, 
|)ar  te  qm  sYtail  |  asse  (lc.ritnt  la  jierseciitionde  Dcce, 
cl  |  ar  rautorile  de  <  ctte  anciciiiie  regie  <>u  canon, 
<pi'il  rapporla  en  ces  leriiies  :  (Ji.e  ccux  ipii  apres  le 
IJapteinc  claieiil  tonilies  daos  les  criincs  nc  dcvaicnt 
|)oint  elreiegus  ;i  ta  |)iiiicip;ition  clcs  saints  mystcres, 
ijif.ui  les  devail  e\hortcr  a  la  |)cniieiice  sans  leur 
faiic  e>percr  lc  jiardoa  cle  la  pnil.  dei  jirelres,  inais 
sciiieiiienl  de  la  parldc  liicu,  coninie  n'y  ayant  que 

|  lui  qui  ait  1'aHWfito  et  L'  jiouvoir  de  ie:nei:re  cessor- 

j  tes  de  pectie*. 

Ou  voit  de  |ilns,  par  Ics  principes  sur  Icsquds  ccs 
scliismatiip:cs  eal.lissaiciil  lcur  conduilc,  ct  jjar  les 
passages  (lc  rEcrilute  qifils  c.nploy .licnt  ponr  la  sott- 
lcnir.  qif  ils  ic  !iinitaici;t  licn,  (;u'ils  excluaicnt  de 
la  |;ailici|>ation  <!cs  saiuts  myslcrcs  lous  ceux  qui 
avn.enl  cmnniis  dei  |>cc!ies  ii  !a  mo:l.,  el  qifils  nc  rc- 
coiinaissaienl  |)oint  Oans  l'Eglie  lc  pattvuil'  d  en  rc- 
nietlre  ancundc  cctle  nattirc.  Sicraledil  tpfil  avait 
ap|)iis  celle  liisloirc  flFun  |>relre  Novatien  qai  avait 
c;e  au  concile  de  Nicec  avec  cei  eveque  dont  nous 
|  ;  arions.    II  cliiil  foi  t  jeune  quand  il    \  alla,   ct  ne 

m  E'h-  i,j?.  f. 
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monriit  qnc  sous  1'empercur  The\»dqso-le-Jeitne.  La  | 

repomcque  i;HVii)|i.i,'iir;MVl  e\e  ;uo<  oulii  ii;o<  oque 
oous  dis  ■:  s.  Car  Sourale  ci  Sninmeiie  rarenteni  q»ie 
'.  co  priiire  ayanl  eiilendu  pnrlcr  Ace/.e,   ite  pul  souflrir 
i:..c  i  nu  lu  te  M  li  fenunil  le  eiel  a  toua  les  peckcitri, 
u"il  sV  ria  ;  Alltss,  Aciae,  fvHeauneieheHtfmurvouti 
'  rt  monlet  f  il  «"  ciei  Ceile  parole  ne  soralt  pM  ii 
propos  si  les  NovniieMiravaicnl  refnse  I»  recoueilio- 
linn  ipi';t  oeux  t|  ;i  avaieiil   ctimmis  l<'s  trois  oriiuei 
,i  uousavons  parl*\  el  elle  Btippuse  qu*ils  en  o\- 
eluaieiil  lous  ceus  qui  en  avaicnl  bnmmis.de  mortels. 
Le  iiieuio  S><ia!o,    lais.nl   iiienlinn    dn    dilVereni 
survenu  eniiv  le  pape  S.  Cornoillc  M  Nnvatien,  snn 
comp iTii.mii-  dil   (I)  qu'ils  eermroni  ol.aeun  de  lour 
eoie  tles  I  tiresd  ns  lea  pmvinces  a  roecasiou  docoux 
qnj  ei.ii'nt  innihes  ilaus  la  perseciition.  La  leltro  de 
Nnvalien  conlcnail  ijne  cens  qni  avaient  cotninis  nn 
pec!  e  inort  I  apro-  le  !':ii  lenie,  prcrntum  <;d    irortrm, 
ne  pnovaieut  etre  reeus  a  la   parlicipslion  dcs  siints 
mv-iti.>.  Celle  du  pape Corneillc^  au  contraire,  quu 
l'on  nu  pmivnit  pns  6ter  Le.sperance  du  parddn  a  ceus 
qni  a\:iie;.l   pvfciic  a;res  le  Bapteme.  I'ar  ou  OH  vnil 
quc  tnusdeux  eiablissaienl  lcars  souliiiientsdilloivuis, 
sur  iloux  princip  s  cniiliauvs,  mais  ue ..er.m\,qui  re- 
fiiseninu  aceerdeutle  pardnndesi  ecliesconiMiis  aprci 
le  Bapteine,    ct   qnc  Novaticn  n'e.\cliiail   ceux   qui 
eiai.mi  lombes  dans  la  perseculion  qua  paree  i|u*il  eii 
excliiait  toiis.  eux,  tjiii  pcccutum  ad  m»  tcm  fcceraul. 

i  c.iiifirineaicnl  a  eel a  qtto  S.  Au;uslin  dit  en 
parlani  de  cesscliisntaiiques,  il-  rcfusentla  i  enitence, 
pccnitentitnn  drnrcfint.  Saint  Epipliane  (!i;crcs.  59), 
niarquc  anssi  qifils  etablirent  leor  sebisnte  sur  ce 
prineipc  gencral,  qno  les  linninics  n'avaient  point  le 
pouvnir  do  Eiire  inisericordo  9  conx  qui  elaictit  I8ni- 
bcs  apres  le  IJipteaie.  Ceile  lioros  e  rovenait  aux 
priiici|)os  des  si  n  iens.  dont  Novntien  f.ii-ait  profcs- 
sinn,  eommc  remar.pioS  ( iypHen  (Ep.  ntjqui  pnurbl 
refulcr  allegne  ces  paroles  duSauvcur.  frs  suins  n'onl 
pas  besoin  de  matrcin,  mais  U%  malndcx,  aprcs  les- 
quelies  il  njoute  tnnt  de  suite  :  Quclle  Qnerisofi  jicnt 
vrcci  rcr  ce'ui  r/  d  dil :  J"  ne  pratds  soin  r\ne  dc.  ccnxh  r/ni 
le  mfdecin  n'cat  point  nrccssiire ;  parnles  qui  nioniront 
qno  1  s  No\aii''ns  n*a|»pliqnaienl  p>iut  Io  remede  do 
la  |>eniloiioe  .•annniqiio  a  ccu\  qni  ol.iionl  loinli.''»  .lans 
qiii'lqii'un  ilos  urands  pccbes,  anlrenionl  ee  seiail  sans 
fond.Miion!  qn'il  los  lonr  ferail  dire  ;  ear  ils  aeraiont 
j»il,!ii('l'  dciioiiilnciiionl  do  lons  oou\  qui  no  snnt 
[ir.i  aV  l'-|i. 'oo  do  eos  irnis  grOAdS,  auxqiiols  i!s 
anraii  ni  nppttque  Ifl  niodocine  salataire  do  la  po- 
liil< 

(..  ux  il<s  ai;'r  s  ICvcs  qni  not  coniballu  los  Nnva- 
r       ;  !'is  exaeti-menl    neth    Rpprtmueiit  la  meinc 

<  Sainl  Vm  ioa   (€p.  5)  dispula  il  eoairo  Simprn- 
ii  finl  lewir  ce  h.i/  gc  :  «    Mais  vous  remcttez 

(  oi  pcuilent,  diro/.-vni .,  co|)ondanl  il  n: 

»  VOOB  csl  J)  is  i  ermis  <\r  l.s  lui  ivr.  c.lio  i|iio  dans  lc 

<  ;'l'-nio.  »  Scd  pcnitenti,  iifjuics,  pccctttn  di.nittis, 

«.il>.  i,c.2o. 


Ctmi  ttintnni  in  baplitmat*  libi  Uceat  rclnrarc  pcccalum. 
Siint  Ambroisa  dans  le  livre  de  li  Peiiiteuce  <l'u  la 
menic  ebosc(l).  Mnis  ils  discnt  rj)i'ils  tlcf  rcnl  rin  Sci- 
rjnrnr  cr  ijiii  concrr.ir  l.i  pcnilrnre  ,  hii  a  rpii  scnl  ils 
rc-iivcnt  ln  puissance  de  remettre  Irs   prrlirs.  <  Scd 

<  irinni  .sc  l>o:ni;io  drfrrrr  ptriiitr)iliam,  cni  soli  ranit- 
i  tcn  lorunicriniiiiiun  p>te  lnlcni  rcsrrvant.  t 

Toiil  eela  dnune  lieu  de  CrofrC  que  les  Nnvaticns 
ii'ndnieilnluiit  luiruue  penitcnec  caitdidijiic,  bl  que 
s'd  se  Irnuve  quol  jiios  aiilorilos  i|iii  seiiiblenl  insiniicr 
qiTils  aocnrdaioiil  la  grJlcte  de  la  roen.vilialinn  jinur 
corlai  s  |>oo!i('s.  il  y  a  apparonoe  (jiic  .e  n'a  cle  que 
liien  lard  qu"ils  se  s.ml  trnines  forttts  de  le  diro,  ac- 
eabvs  r.ar  les  preuves  dcs  on!!nd'.(|!ios,  ni  qii:  co  n'a 
oli'  quo  quolpios  |>ai  lionlior-,  jioul  olie  plus  iiindercs 
que  lcs  aulres,  t?l  que  los  pechds  donl  ils  jiulaient 
nVlai.  nl  quc  deS  pdclles  Irfgefs,  qni  irelaienl  bdiljt 
SiijelS  ii  la  peiliteiiCG  canoniquo  dans  IT]i;lise.  l)'ou 
vionl  que  S.  A  nbroiso  ('2)  so  liisant  ecttc,  n!ijoelion, 
intd:;  f/s  thscnt,  tjiC  .rcc;,tr  lcs  p!us  ijrands  crinirs,  ils  ac- 
cindrnl  hpantdn  d  s  ptns  Wjrrs:  «  sed  uitint  sc,  c.rcc- 
i  ptisnrr.viarib:  sa  intinibns,  rrltu  arr  vrninm  Irvioribus  ;  I 
regarde  cela  Codidie  nouve.au  panni  les  iNnvaliens. 
rVbri  lioc  r;ni;lem...  •Sovtrfirnn.s  uil.  Ce  n'csl  [>oint  ce 
que  dil  Novaticn. 

CIIAPITRE  II. 

Qne  la  riaueur  rtonl  cjuclrpics  ctjlises  o::t  usr  ancieune~ 
incnl  d  l'etjard  dc.  certains  phhrurs  a  tjui  on  refu- 
s  it  li  commvnion,  mrmc r) la  niort, n  a rien  dr  conunun 
a  <ec  lcs  err.urs  des  Moutanisles  et  drs   Novutirns. 

Deux  clmses  onl  pu  eonlriliiier  a  ac  rediler  colfe 
heresie,  riinrreur  qu':iv:iienl  d«  crinio  1  s  Ciirelicns 
dans  cos  proiniors  siei  I  s,  cl  la  ri^ueur  dont  usaient 
(|iie!ijuos  .•'.'.'ses  fl  l'legnrd  de  ceriains  pociieins  a  qui 
elles  rofus;.,ii'iit  Ics  sacivniei.ls  ou  !a  leooiiciliation, 
inenie  a  la  inorl. 

Saini  Cyprien  nous  apprond  dans  sa  I.ilie  r>-lc  quc 
cclte  discipline  avail  ele  en  vigueur  tlans  corlaincs 
egiises  d'Afrinue;  qnoiqu Tilo  ne  fut  plus  en  usage  dc 
snn  leni|is  :  n  ais  il  a  fcoin  en  iuenio  lcnips  do  non.s 
avorlirquc  eoux  qili  v\\  usaicni.  de  la  s  rlo  eonser- 
vaient  la  cbaiiie  el  la  coiiununioa  a\ee  Cimix  qid 
avaient  |ilns  de  cninj>a<  inn  jionr  les  |)celiours.  C.hrz 
nos  prateres*rur.s,  dit-il  (">),  qnrlr/urs  uns  drs  cverjv.cs 
rle  cctte  provricc  nc  aurrut  pas  drroir  reconcilicr  b.  t 
'.il.dl-rrs  et  Irs  foriiicateurs,  nuocliis,  nc.is  ils  foinr  ■ 
rrr.l  eutiraiei.t  lu  pcrle  dc  ta  penilcnce  an.r  adulirr, ■-.. 
C.e,>etid  ntilsncsc  s  p.n  irnl  point  delriirsrollr;j)irs,  etnr. 
ron:pic:nt  priut  pi  r  Irur  ntl  ;r!:ai)cnt  a  unc  discipline  si 
scvcrr  fnnion  eatliolitjnc,  dr  jfWi  On  qjftlt  sc  scpartir.rtiil 
decciir  ru:  r,  r  .vairnt  l.s  t:i!u':'-rrs  ri  la  prnilrurr.  dr- 
matrant  Hilit  p:r  I  s  sarrcs  li,  rs  tlr  la  concnrdr  Irs  uus 
,  r.r  lis  antrrs.  t  Apnt!  antccess'  rcs  uos.lros  ijnitiam  rlr. 
<  episcopis  isl.c  ,n  provincid  noslrd  dnndmrn  par 


(I)  I.il>.  I,c2. 

(•2i  li.id. 

cZ)  Ep.  52.C'esi  la  5.7  de  reaTlion  de dO.xfoid. 
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4  chisnon  putaverinit ;  non  tr.nien  a  eoepiseopornm  sno-  j 
t  rtiiit  collciiii  recesscrimt ,  mtl  catholictr  hcclestw  uni 
«  lalcm  vel  diuitiat,  r<7  censura'  sua;  <  bslmaltme   tnpe 
«  runt,   m    ijiiia  npttd  alios  adutteris  pax  attbn  ur,  qui 
t  nun  dabat  de  Ecclesia  separarelnr,  manenle  concor 
«  dia'  vinrulo  el  perscverante  cathtilictc  s  cramenlo.  i 

Sainl  Cyprien  ne  iioik  apprcnd  poiul  ici  si  ecs 
eveques  recevaienl  a  l;i  penilcncc  lcs  homicides  nt  ceux 
qui  avaieul  sacrilie  anx  idoles  ;  mais  il  scinhle  i|it'ils 
nedoivenl  pnint  etre  plus  indulgciils  unvers  ceux  ci 
qifenvers  lcs  adulieres,  d*aulanl  plus  que  lui-mfeiie, 
suivant  Pusage  de  son  lenips  .  iraitc  1'idola  rie  de 
criine  conlrc  Dieu,  cl  |'appcllc  le  Ires-jnand  crinic, 
crimen  tna.riniuin,  :iu  licn  que  riiomicide  cl  i'adilttcre 
elaienl  selon  lni  de  moindrcs  crimcs,  i|u'il  iioiuuic 
crime  coutre  son  frere,  criinen  in  frairent. 

Les  evequesdu  conciled'EI\'ire  (1)  daus  la  province 
de  Belique  (2)  en  Espagnc,  n*eurei.t  pas  miiins  de 
durele  (  s'il  m'est  permis  de  ine  scnir  dece  leriin  ) 
et  cela  parail  surloiit  a  1'egard  de  ccnx  *;iii  sVtaieul 
rendus  coupablcs  dc  quclqinm  des  trois  grands  cri- 
mes  dont  nous  venons  de  parler,  avcc  quelque  diffe- 
rence  neanmoins  par  rapport  a  I  adullerc,  coiume 
nous  verrons  bieniot.  Le  prcmicr  can  n  dc  ce  coii- 
cile,  oii  altrihue  a  cc  concile,  (  car,  suivaul  un  sa- 
vant  homme  dc  nos  jours,  ces  canons  dElvire  sonl 
plniol  une  especede  code  ou  recueil  d'auciens  c  nons 
fails  dans  divcrses  assemhlees  ccclcsiastiques  qne  ilu 
seul  concile  d'Elvire,  a-peu  pres  comine  lcs  canons 
que  Ton  nouinic  (apostoliques)  le  premier  dc  ces  ca- 
nons,  dis-je,  esl  conc.ii  en  ces  leriues  :  //  «ohs  u  plu 
que  quictmque  ctunt  en  age  de  raison  el  avres  avoir 
recu  le  Baptcme,  irait  a  un  len  ple  d'idole  ponr  idota- 
trer,  et  aurait  jait  ce  qui  ist  un  crime  ca;  itttl,  ne  re.cc- 
vrait  point  la  coinuiunion  ineine  a  la  morl.  «  Ptacuit  ut 
«  quicumque  post  fidem  baptismi  salutaris  udulta  wtate 
«  ad  teinpluin  idoli  idololalratnrus  accesserit,  ct  fecerit 
«  quod  est  crimen  cupiude,  nec  in  fine  cuin  ad  com- 
«  munionem  suscipere.  > 

Les  aiilcurs  de  ccs  canons  eUiblisscnt  la  meme 
chosedans  le  second,  louclianl  ceux  qui  aurout  exerce' 
cette  espece  dc  sacerdoce  que  lcs  paiens  appcllenl, 
flaminalus.  Et  eela  par  unc  raison  beaucoup  plus 
forie,  parceque,  disent  ces  eveques,  leurs  sacrihccs 
renferment  iro!s  criincs  ,  l'idolatrie,  1'liomicide  cl 
1'adultere.  Dans  le  canon  75*  ils  ordonncnt :  Siquel- 
que  fidble  est  dJlatenr,  etque  par  ce  moijen  U  fasse  prvs- 
crire  ou  mellred  morl  quelqiinn,  nous  avons  jttgi  quil  ne 
devaitpasrecevoir  la  communion  meme  d  la  mort.  Que 
si  la  chose  qiiil  auradifirie  est  de  peu  d'importance,  il 
pourra  recevoir  la  communion  dans  les  cinq  ans.  Ils 
fonl  le  raeme  rcglemenl  dans  le  canon  75'  touchanl 
lcs  faux  leinoins  qni  accusent  un  evctpie,  un  prcire 
ou  iin  diacrc,  ct  qui  ne  peuvent  prouvcr  lcur  accusa- 
tion.  Or  il  s'agit  de  crnne  digne  de  mort  dans  ce  ca- 

(1)  Elvire  csi  une  ville  aiiionrd*hui  ruince,  aupres 
de  laquelle  a  eie  liaiir  ceile  de  Grenadc 

(2)  La  province  Btitiqiiecomprcnaii  1'Audalousie,  le 
royaiime  de  Grenadc,  el  quelques  autres  proviuces 
des  euviioiis. 


iinii.  conimc  il  pirail  pirla  freccdcnt.  ?ar  les  ca- 
noiis  G'  c:  i;5'  ;ls  rcfu&rnt  auss.  la  communnjii  a  la 
morl  aux  llotnifidc  qui  se  sciont  servis  dc  muleliees 
i't  a  eeux  qui  ayani  cominis  iiii  adultere  en  auro  it 
f.iii  perir  lc  Iruit,  parcc  (p:c,  disenl  ccs  anciens  eve- 
ques,  i!s  o  it  c  'iiunis  iii  dniible  ciiiue;  ceiu-ci,  en 
ajoulaul  |*i  omicide  a  radullcre,  ccuv-la,  en  y  ajnu- 
lanl  i'ulolati  ic,  <'c>i  la  qtialilicalion  qa'ils  donnent 
.ni\  maleliccs  Et  ils  s'e\pliqiicnl  de  la  soilo  pour 
nioulrer  seulciiicnt  qu'ils  s<  ni  indignes  dc  la  eom- 
iiiiiiiiou,  n  n  po  r  dounera  entcudrc  que  Tadullerc  ou 
l.i  lorniciiiioii  ne  nieiileni  auciine  peuie  cano  iquc. 

Pour  cc  qui  esldu  peciie  de  la  cliair,  qui  esi  la  troi- 
sicine  cs|iccc  dcs  criniescapiiaux  chc/.  Ics  a  iciens,  ils 
Ibni  iinc  d.lfereu-je  qui  esl  di^.ied;  icinarque;  C;ti  ils 
n'exc.luei.1  p.is  pour  loujours  de  la  communion  ceux 
qui  loni  commis,  a  nioins  quMlstraienlajnule  d'aulres 
criincs,  ou  qiTilv  n'aienl  lait  quel  pie  cliose  pire  ipie 
railuliere.  C'c  I  ce  que  nous  allons  v1(ir  par  les  ca- 
iioiis  sunani.  Voici  ce  qn'ils  disenl  dans  ie  14*  :  Les 
vierges  qui  nont  point  comervi  leur  virginili,  si  elles 
ipousml  ceux  uvec  qui  elles  onl  eu  un  'vuuv.tis  commerce 
et  ne  les  abandonnenl  voint,  vurce  qu'ellcs  nvni  poim 
viole  lu  tainlete  des  noccs,  apris  un  ««  de  penilence  elles 
daiveut  ehe  reconciLces.  Ou  bien  si  elles  ont  pichi  avic 
d'unlres  liommes,  parce  quelles  se  sont  abandonnies  d 
rimpudicite,  iioi  s  uvons  ordonne  quetles  ne  seraient 
retues  a  la  commuuion  auapres  avoir  cccompli  legiti- 
memeni  cinq  ans  de  pinilence.  l'ar  ou  ou  v  iique  la 
fornicalion  manifesie  esi  evpiee  p.ir  cinq  ans  seule- 
inei.i  de  pc  iiicuce.  Vet  siatios  cognoverint,  e'o  qtiod 
nurchatoi  sint,  placuit  ver  Quinquennii  tetnpora,  acta  ie- 
gitima  pamitenlia,  ud.nit  i  eas  <:d  communionem. 

Mais  lorsque  Ton  reiombail  dauscc  crime  aprcs  en 
avoir  lail  |  cnitciicc.  on  |erdail,  sclon  ccs  ancie  is 
Pcrcs,  tou  c  es|eraiice  dc  recevoir  la  commuiiioii.  Si 
pusi  nteni  eiiliam  iierinl  mtvchati,  vlacuv  ulteritis  hit 
non  esse  dandam commuuionem  (I;.  Depenr,  discni-ils, 
qu'ils  iiescmlil  nl  vonloirse  jouer  de  !a  cominunioa 
dn  corps  dii  Seigneur.  A'e  tusissede  Uomimcd  co»:ma- 
nione  videanlur.  La  ii;Cine  cl.osc  se  lioiive  et.iblie dans 
les  canons  7'  el  47'. 

Ailleursces  se\erescensures  dcs  crimesvont  aussi 
loin  :  car  ils  i:'accordcnt  point  la  coinmuuioii  meine 
aux  monranls, s'ils ont commis  descrimes  piusgrinds 
e,i  ce  genre  q  ie  la  fornication  el  1'aduliere.  Voiai 
comine  ils  s'en  expliqnenl  dans  le  canon  Y~l' :  Ine 
mcre,  ou  les  parents,  on  quelque  fiaeleque  ce  soit,  s"tli 
onl  fuit  melier  de  vrostiluer  les  auires,  ne  duivent  pun.l 
recevoir  la  communion  mdme  d  Ccxlrtmili  de  lu  vie : 
parce  quils  ont  fait  commerce  des  corps  itrangers,  o« 
ulutot  ilu  leur.  <  Maler,  vei  purcnles,  vel  qucelibet  (ide- 
«  lis,  silenocinium  exercueril,  co  qtiod  ulienum  vendide  ■ 
•  ril  cvrps,  vel  votius  sinini,  jiacuit  eum  nec  in  (ine 
i  conimunioiiem  v.ccipere.  » 

Yoil.i  ce  que  les  eveques  d'Espagne  ont  ordonmi 
autrefois  touchaut  la  Peniteuce,  qui  iembic  autonsev 


(1)  Can.  3  conc.  Elibcr. 
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les  erreurs  uYsMontanistes  ct  dcs  Novalicns,  aqni  on 
reproclic  avco  jusiicc  unc  severilc,  011  plulot  une  du- 
re;e  excessivc;  mais  il  n'cst  pas  dillicile  dc  juslilicr 
leur  loi,  et  dc  monlrcrqif ilselaient  bien  cloignes  des 
erreurs  deoesschismaliques.Ceux-ci  ne  laissaient  aux 
pecheurs  aucune  esperance  de  reconcilialion  ,  parce 
qif  ils  eroyaieiil  que  l'Eglise  if  avait  aucun  pouvoir  de 
rcmetlre  ccrtains  peches  :  ccux-la  au  contraire  ne 
doutaicnt  nullementdupouvoir  de  l'Egliscacetegard, 
ct  ne  se  conduisaienl  de  la  sorte  quc  par  economie  et 
par  dcs  raisons  dc  prudence  qui  nous  sont  presenle- 
ment  inconiHies,  et  qui  pouvaient  naitre  dc  diflerenles 
circonstanccs,  qui,  altendu  la  disposilion  des  csprils, 
des  temps  cl  des  lieux ,  rendaicnl  nccessaire  celle 
severiie  de  discipline. 

Cesl  ce  qui  parait  par  les  termcs  dont  ils  se  servent. 
c  II  nous  a  semble  bon  qu'ils  ne  recoivent  point  la 
communion  nieme  a  la  mort,  placuit-eos  nec  in  fmeac- 
ciperecoininunionein. »  Si  1'exclusion  leur  a  paru  bonne, 
il  leur  a  pu  aussi  paraitre  bon  de  les  recevoir.  De 
plus,  ils  ajoutenl  quelquefois  les  raisons  de  police 
qui  lcsonlengages  a  user  decelle  rigueur.  <  De  peur, 
disent-ils  quelquefois  (1),  qu'ils  ne  scmblent  se  jouer 
de  la  communion.»  D'autres  fois(2)  ils  apporlenl  pour 
raison  le  scandalc  et  lenormile  du  crime.  Dans  le 
canon  soixante-cinquieme  ils  ajoulent  :  De  peur  que 
ceux  donl  on  doil  atlendre  1'eremple  d'une  bonne  vie  tie 
semblent  etrc  les  mailres  de  1'impiete ,  el  montrer  a  com- 
mettre  des  crimes.  «  A*e  ab  his  qui  cxemplum  bonce  con-  j 
i  versalionis  esse  debent ,  videantur  magisteria  scelerum 
i  procedere.  » 

Celaestplus  quc  suffisant  pour  juslificr  les  eveques 
dPEspagne  dont  nous  parlons,  toucbant  la  foi ;  mais  il 
ifesl  pas  si  aise  de  rendre  raison  pourquoi  ils  ne  se 
sonl  pas  conformesaii  resle  dc  1'Eglise  sur  h  maniere 
de  se  conduire  a  1'cgard  des  penilenls,  surtout  depuis 
qif  a  Toccasion  des  hercsies  des  Montanisles  ct  des 
Novatiens,  celle  discipline  elail  devenue  uniforme,  et 
q.ue  la  coulumc  de  reconcilier  ceux  qui  avaient  donne 
des  niarques  sinccres  de  penitence  avanl  la  fin  de 
leur  vie,  avail  comme  forcc  de  loi  dans  1'Eglise. 

Les  plus  savanls  liommcs  ont  ele  embarrasses  sur 

ce  point ,  el  nous  nous  contcnterons  dc  rapporter  en 

peu  demots  leursscnlimcnts,  sansenlrernous-memcs 

dans  aucune  discussion,  ce  qui  ne  convient  poiul  a  la 

nalure  de  cel  ouvrage,  oii  nolre  desscin  eslde  rappor-  ] 

lcr  siniplcmciit  lcs  cboscs,  y  m61ant  lc  moius  que 

nous  pouvons  nos  proprcs  reflexions.  Le  savant  pere  j 

liorin  (3)  dont  nous  ne  sommes,  pour  ainsi  dire,  que 

les  copisies  dans  cclte  bistoirc  de  la  Penitence,  croit  j 

quil  faut  placer  ce  coneile  un  peu  avant  1'annee  250, 

c'est-a-dire,  avant  1'lien  sie  des  Novatiens,  ct  depuis 

le  decret  du  pape  Zepbyrin  donl  parle  Tcrtullicn  cn 

:es  tcrmes  insullanls,  au  commencement  de  son  livre 

ie  la  Ptidicite  (|u'il  composa,  commc  nous  avons  deja 

lit,  clant  Monlaniste,  conlre  le  senliment  de  1'Eglise 

(l)Can.  6et43. 

h)  Can.  18. 

(5)  De  Pcrnit.  t.  9,  c.  i9. 

Tn.  xx. 
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catbolique.  II  est  bon  de  rapporter  ici  Ies  paroles  de 
ccl  liomme  encore  plusfameux  par  sa  cliule  dcploraMo 
queparlesrarestalenls  avec  lesqucls  il  avaitsi  mile- 
ment  servi  TKglisc  ]usqu'alors.  Le  bruit  conrt  que  le 
souverain  Ponti(ett4vique  des  eveques,  a  propose"  un  edit, 
ct  un  cdit  peremptoirc.  Jc  remcts  les  piches  d'adultcre 
el  de  fornicalion  a  ccux  qui  auronl  accompli  leur  pe"ni- 
lenee.  <  Audio  cdictum  csse  propositum,  et  quidem  pe- 
i  remptorium ;  Ponlifex  scilicet    maximus,  episcopus 
<  episcoporum  dicit  :  Ego    ct  moecliia  et  fornicationis 
«  delicta,  pauiilcntiu  functis  ditnilto. »  Le  P.  Morin,  apres 
avoir  fixe  cellc  epoque,  ne  trotive  nulle  difficulle  a 
concilier  Ies  canons  du  concilc  d'Elvire  avec  ce  de- 
cret  quc  les  eveques  d'Espagne  ont  pris,  selon  lui,  a 
la  lcttre  et   slrictement,  sans  etendre  Tindulgence 
au-dcla  de  ce  qu'elle  porlc.  Cest-a-dire,  qu'ils  ontuse 
de  Ia  plus  grande  rigueur  envers  les  idolatres  el  lcs 
liomicides  en  leur  refusant  Ia  communion  a  la  mort, 
aussi  bicn  qu'a  ceux  qui  auraient  ajoute  au  peclic  de 
lacbairquclque  circonslancc  quilcrendrait  plusgricf, 
commc  nous  avons  vu  ci-devant.  Tel  est  1'expedient 
par  lequel  le  P.  Morin  taclie  de  repondre  a  la  diffi- 
culte  dont  il  s'agit.  Mais  il  esl  abandonne  en  cela  par 
presque  tous  les  savants,  et  certainement  lcs  preuves 
dont  il  appuie  son  senliment  sont  bien  faibles. 

Le  P.  Alexandre ,  pour  sc  lirer  de  cetembarras, 
prelend  que  les  canons  d'Elvire  ne  refusent  point 
l'absoluiion  aux  idolalres ,  mais  seulement  1'Eucba- 
rislie,  ct  qu'ainsi  ils  ne  lombent  point  dms  la  durete 
des  Novatiens.  Mais  ils  ne  s'accorderaient  point  pour 
cela  avec  le  decrel  de  S.  Cyprien  et  dcs  autres  ev£- 
ques  de  son  temps ,  car  on  ne  peut  douter  que  ce 
decrel  ifaccordat  TEucbarislie  aussi  bien  que  Tabso- 
lulion.  D'ailleurs,  dil  M.  de  Tillemont,  jene  crois  pas 
qu'on  puissc  montrer  qu'on  ait  refuse  1'Eucharistie 
dans  1'antiquile  a  ceux  a  qui  1'on  accordait,  1'absolulion 
dont  rEucbarislie  etait  regardee  comme  le  sceau  ct 
raccomplissement.  Le  P.  Alexandrc  avoue  ati  moins 
que  ces  deux  choses  ne  se  separaicnt  jamais  du  lcmps 
dc  S.  Cyprien.  11  s'etend  beaucoup  pour  prouvcr  que 
la  communion  ,  dans  le  concile  d'Elvire ,  est  1'Eucha- 
rislic  :  mais  il  ne  dit  rien  pour  montrer  que  l'on  ac- 
cordait  1'absolution  a  ceux  a  qui  on  refusait  1'Eucha- 
ristie. 

Le  meme  M.  de  Tillcmont  (1)  cst  du  senliment  de 

Mendoza,  qui  metla  lcnuc  du  concile  d'Elvire  vcrs  la 

fin  du  troisieme  siecle  ou  au  commencemcnl  du  sui- 

,  vant,  c'est-a-dirc  en  "300  ou50I,etil  enapporle  plti- 

sieurs  prcuvcs  qui  paraissenl  convaincantes ,  ou  qui 

.  prouvent  au  moins  incontcstablement  qu'on  ifen  peut 

■  faire  remonter  1'epoque  plus  hatit.  Nous  ne  les  rap- 

porterons  pas  ici,  de  peur  de  nous  ecarter  de  notre 

dcssein  ,  nous  contenlant  de  copier  cc  qtf  il  dit  pour 

la  juslification  des  peres  d'Elvirc.  Voici  scs  paroles  : 

Je  ne  sais  si  le  plus  court  ne  serait  point  d'avoucr  que , 

meme  apres  le  decret  par  lcquel  on  avail  accorde"  la  paix 

el  la  communion  aux  tombfo  ,  les  eveques  d'Espaqne  onl 

(\)  Tom.  7  Hist.  Eccles.,  p.  712  el  seq. 
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jugt  a  propos  d'en  traitcr  qweiqMS-WM  avec  plus  de  se-  j  - 
vth-ild  ,  patee  quils  croijaient  quellc  elait  plns  utilc  ii 
lcurs  Cqlises,  usant  dc  ta  libcrte"  quont  les  eveques  de 
reqtcr  tes  clioscs  dc  disciplinc  sclon  quils  lc  juqcnt  plus  it 
propos  ponr  lc  sulut  dcs  dmes  que  Dieu  leur  a  conficcs. 
lls  peuvcnt,  dit  haronius,avoir  cn  dejnstcsraisons  d'ein- 
ploijer  des  incdicanicnts  plus  f  rls  ;  cor  tout  ce  qui  se  pas- 
sail  alors  nesl  pus  vcnu  a  iiolrc  connaissance  ,  cl  qui  ac- 
cnscra  les  Clus  dc  Dicu  ?  Le  meme  curdintil  u  cru  quils 
avaienl  eu  unc  sevcrile  exlraordinaire  ,  ct  quils  tivaient 
effectivement  rcfusc  la  communion  aux  tombcs  sans  res- 
triction.  Mais  an  licu  de  lcs  bltiiner,il  soulicnl  que  per- 
sonne  ne  doit  elre  asscz.  Iiardi  pour  le  faire ,  el  il  se  rd- 
tracte  de  ce  quil  avail  parlc  un  peu  trop  libreniciit  de  ces 
tres-saints  peres,  coinme  it  lcs  appclle.  Le  eardinal 
Bona  (1),  qui  scmble  vouloir  suivre  le  sentimcnt  du 
P.  Morin  que  nous  avons  explique  ci-dcssus,  plaec 
neanmoins  le  concilc  d'Elvire  vers  la  lin  du  troisieinc 
siecle,  et  par  consequent  il  doit  excuser  sa  severile  a 
peu  pres  commc  le  cardinal  Baronius  et  M.  de  Til- 
lemont. 

On  pcutappliquer  aux  eglises  d'Afrique,  dont  parle 
S.  Cyprien  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporte 
au  commencemcnl  du  chapitre,  ce  que  nousavons  dit 
pour  juslilier  les  eveques  d'Espagne ,  avec  d'autant 
plus  de  fondement  que  cclte  rigueur  a  1'egard  de  cer- 
tains  pecheursetail  en  usage  chez  elles  avant  1'heresie 
des  Novaliens  ,  et  avanl  que  la  pralique  opposee  eut 
comine  passe  cn  loi. 

Mais  il  est  inuliled'en  faire  Tapplication  aux  eglises 
de  Rome,de  Cartliage  ct  d'Orient,que  Tertullien  accuse 
d'avoir  refusc  la  communion  a  la  mort  anx  idolalres 
et  aux  homicides  p6nitenls  :  car  ricn  ifest  si  aise  que 
de  faire  voir  le  contraire  de  ce  que  Tertullien  Ieur 
impuiesur  ce  sujet  dans  les  ouvrages  qu'il  a  composes 
depuis  qu'il  eut  embrass^  les  erreurs  de  Montan  ,  et 
nous  n'avons  besoin  pour  refuter  Terlullien  que  de 
Tertiillien  lui-meme,  tant  il  est  sujet  a  se  laisser  em- 
porter  dans  la  dispule  a  rimpetuosite  de  son  genic. 

A  entendre  cet  auteur  dans  son  livrc  de  Pudicitid, 
rien  ne  parait  si  certain ,  puisquMl  argumenle  tres- 
souventdeceltesorte  contre  lescallioliques  pourprou- 
ver  qu'on  ne  devait  point  recevoir  a  la  eomnmnion 
ceux  qui  s'ctaient  souilles  par  le  crime  d'impuiele. 
Yous  n'accordez  pas  la  paix  ct  la  conununion  aux  ido- 
latres  et  aux  bomicides,  pourquoi  Taccordez-vous  aux 
impudiques?  S'il  la  faut  accorder  aux  impudiques, 
pourquoi  pas  aux  idolalres  et  aux  bomicides?  II  se 
inet  ensuite  en  frais  pour  prouver  que  le  pecbcd'im- 
purele  n'est  pas  un  moindre  crimc  quc  les  dcux  autres. 
Enlin  il  termine  son  livre  par  ce  raisonncnient  : 
Quelque  uuloritt ,  quelque  raison  que  ton  ait  pour  rcndre 
la  communion  ecclesiaslique  aux  adulleres  el  aux  forni- 
cateurs,le$  memes  doivent  nous  engagcr  u  recevoir  les 
idolalres  et  les  homicidcs  qui  se  repentent.  t  Qutvcumquc 
tauclorilas,  quodcumquc  ratio ,  tnocclio  cl  (orniculori 
i  pacem  ecclesiasticam  reddif,  eadem  debebit  mceclio  cl 
c  idololatrm  pamitentibus  subvenire.  » 

(l)Lit.  I.  \,  c.  14,  §5. 


On  nc  peul  rien  dire  de  plns posilif.  Et ccpendanl  rien 
n'cst  plus  laux  que  ce  que  Tcilullicn  snppose  etrc  CD 
usage  daiisces  ei^lises  :  ecla  parait  evidcinmeiit,  prc- 
inicrcniciit  par  cc  qu'il  dil  liii-nieme  au  commcncc- 
mcnl  du  livre  quc  nous  avons  si  souvent  cite  ,  ou  il 
avoue  qu'il  a  cliangc  de  sentimenl  sur  cclle  matiere  , 
et  (juil  se  soucie  fort  peu  qu'on  1'accuse  de  legercle. 
Lors  donc  qifil  eerivait  le  livre  de  la  Penilence,  il 
pensait  dil'1'cremnienl  que  lorsqu'il  ecrivail  cclui-ci , 
ou  il  s'applique  tout  enlier  a  prouver  qu'il  y  a  dcux 
cspcces  de  iiecbes,  les  uns  reniissiblcs  ,  les  autrcs  ir- 
remissibles.  Cela  parait  de  plus  par  les  passages  que 
les  Calholiques  allcguaicnl  conlre  lui,ct  auxijiicls  il 
s'efforce  derepondre,  enlreaulrcs  a  cclui-ci  de  saint 
Jcan  (Lp.  1  ),  le  sang  de  Jesus-Clirist  nons  pnrifie  de 
tout  peclie.  Lnfin  peut-on  micux  s'cxpriiner  la  dessus 
qu'ilavait  lait  lui-niemo  au  noin  de  l"Eglise  catholiquc 
dans  son  livre  de  la  Penitencc  dont  je  inc  contenle  de 
rapporler  ccl  cndroit?  Celui  qiti  a  dcslini  des  pcincs 
pour  lous  les  peclies,  soit  de  la  chair,  soit  de  1'csprit,  soit 
de  ftiit,  soit  de  volonle ,  leur  a  en  memc  lemps  proniis 
le  pardon  par  ta  Penitence.  «  Oinuibus  ergo  deliclis,  scu 
i  carne,  seu  spiriln,  scu  facto,  scu  voluulale  commissis  , 
t  qui  pcenam  per  judicium  desiinuvit ,  idem  et  veniain 
t  per  Panitcntium  spopondit . »  (Lib.  dePoenit.  c.  4). 

Ajoutons  a  toul  cela  que  dans  le  lhrc  memc  ou  il 
accuse  Ics  catholiques  sur  ce  point,  il  sc  contredit 
grossiercment ,  puisque  sur  la  fin  il  reprcnd  les  Ca- 
tholiques  de  ce  qu'ils  accordaient  lc  pardon  aux  lapses 
a  la  prierc  des  mai  tyrs.  Or  lout  le  monde  sait ,  ct 
S.  Cyprien  cn  rend  temoignage  en  ccnt  endroits  de 
ses  ecrits,  que  c'etait  surlout  pour  ceux  qui  avaient 
sacrilie  aux  idoles  que  les  niartyrs  intercedaient. 

Mais  en  voila  assez  la-dessus;  revenons  mainlenant 
a  ce  qui  a  un  rapport  pltis  immediat  au  tribunal  que 
Jesus-Christ  a  elabli  dans  son  Eglise  pour  y  juger  lcs 
pecheurs. 

CHAPITRE  III. 

Le  for  ecclcsiastique  n'elnit  point  autrefois  divise  en 
deux  comme  aujourdliui.  Quelle  clait  son  etenduc. 
Commenl  les  princcs  l'onl  augmente  ou  diminud  en 
differenls  teinps.  Ce  qui  y  a  donnd  occasion.  En  qucl 
temps  il  a  ele  divise  en  for  interieur  et  exterieur. 

Ouoique  lesevequcs  aicnl  inlrodiiit  divers  cbange- 
menls  en  diffcrenls  temps  ct  pour  dc  bonncs  raisons 
dans  la  discipline  de  la  Penitence,  ils  onl  cependant 
retenu  conslainmenl  la  juiidiclion  a  l'egard  de  lous 
lescrimes,  softcapitaux,  soit  moindres ;  Sfiit caclies, 
soit  publics ,  en  verlu  de  1'autorite  que  Jesus-Clnist 
leui  a  conliee  pour  licr  les  pechcurs  el  les  absoudre 
sacramcniellemcnt :  el  il  11'yculdans  1'Eglise  pcndant 
onzc  centsans  qifun  scul  ct  meme  tribunal  pour  con- 
nailre  des  crimes  ou  des  faules  plns  legcrcs  pour  cn 
juger ,  et  apportcr  les  remedes  convcnablcs  aux  ma- 
ladies  dcs  ames. 

On  ne  voyait  point  cn  ce  temps-Ia  deux  tribunaux 
dont  l'un  donnat  l'absolulion  sacrumenlelle,  cominc 
parlcnt  les  theolojjiens  ct  les  canonistes,  et  1'autre 
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Pabsolution  de  IVxoommunication ;  mais  il  ny  avait 
qirune  mcme  personne,  saVOif  :  reveque  ou  le  prelrc 
qni  preYklat  dans  ftiriiffae  iribunal  de  1'Eglisc ,  ct  qui 
eser^at  son  pouvoir  tant  a  l'e  ;ard  des  exconiinunies 
que  des  autres  peVheurs,  soit  que  d'eux-niemes  ils 
confessassenl  lcurs  crimes,  soit  qtllfs  eri  fussenl  con- 
vatncus  cn  prescnce  dc  leveqtie  ou  du  prctre  qui  gou- 
vernail  lc  peuplcchretien,  ct  cnfin  dc  qiielquc  manicre 
que  les  faulcs  que  comnicllaicnl  lcs  lideles  vinssent  a 
b  connais-ance  de  celui  a  qui  le  salul  de  lcurs  ames 
etait  confie. 

Aussitot  donc  quc  celui-ci  deeouvrait  lcs  crimcs , 

II  se  metlait  en  devoir  de  lcs  punir ;  si  lcs  coupables 

ne  s'»ceusaient  pas  euxnicincs,  il  les  avertissait  d«s 

reeonrir  au  rcmcde  salulairc  de  la  peiitencc;  il  exa- 

minail  la  natureet  les  circonstanccs  dcs  delils,  ct  ap- 

portait  d  s  rcmedes  proporlionncs  aux  maux,  c'e.,l-a- 

dirc,  qtfil   imposail   dcs  penilenccs   plus   ou   moins 

grandes  suivanl  la  qualite  des  fautes.  II  examinait  en- 

suitc  soigneuseinenl  si  lespeiiileiitss'acquittaienlavec 

lele  et  exaciiiude  des  exerciccs  laborieux  qifon  leur 

avait  prescnts,  el  s'il  voyait  qu'on  se  livratavcc  ar- 

dt-ir  aux  travaux  de  la  Penilence,  et  que  Ies  peclieurs 

fussent  louclies  d'une  vive  coiiiponction  ,  il  abregeait 

le  temps  prescrit  par  les  eanons  pour  1'expialion  des 

crimes,et  lcs  reeevail  plustota  la  communion :  au  licu 

que  s'ils  se  eonduisaient  noiiclialainnient  el  ifeiubias- 

saicnt  pas  avec  une  ferveur  exlraordinaire  ccs  menies 

travaitx,  il  lcur  Iais-ail  ai complir  lc  lcinps  prescril  p  ir 

les  eanons  el  lcs  usages  dans  chaipie  eglise,  sans  cn 

rien  diminuer;  el  ce  lerme  expire,  il  les  recc.ail-a  la 

sainte  coinmunion  ,  kur  reinellant  lcurs  peclies  et 

n'i,sant  point  daulre  fonniile  pour   les  cxconimiinies 

que  pour  lcs  autres,  coupables  de  inoindres  crimes. 

II  esl  assez  inulile  de  nous  meltre  en  dcvoir  de 
prouver  ce  que  nous  avancons  toucbant  la  inanieie 
dont  les  pasteurs  se  conduisaient  ancieiinenient  a 
1'egard  de  toute  soi  te  de  pecbeurs,  de  quelque  espece 
de  crimes  quils  fusscnt  allcinls  :  toul  cc  que  nous 
dirons  dans  la  suite  de  ce  livre  en  fera  la  preuve.  Jj 
nie  conlentcrai  donc  pour  le  present  de  rapporler  un 
passage  de  S.  Ambroise  qui  prouvera  qifil  n'y  avait 
qu'un  seul  tribunal  dans  IT.glise,  soit  qu'on  usal  de 
quelque  espece  dc  procedure  pour  decouvrir  les  cou- 
pables,  soit  qifils  se  dccouvrissent  d'cux-memes.  El 
ensuite  je  cilerai  quelqucs  canons  des  conciles  pour 
faire  voir  ce  que  nous  avons  dit,  que  reveque  avail  le 
pouvoir  d'abreger  le  tenips  de  la  Penitencc  canonique 
en  faveur  de  ceux  qui  donnaient  des  marques  dun  plns 
grand  repcnlir. 

Pourcequi  est  du  premier  point,S.  Ambroise  nous 
n  fournira  un  cxeinple  remarquable  (1).  Cesl  dans 
-on  livre  adrcsse  a  une  vicrge  (pii  sVlait  laisse  eor- 
rouipre.  II  nous  y  apprend  en  pi-u  de  mots  de  quclle 
lnanierc  ceux  qui  presidaient  au  tribunal  dc  la  Pcni- 
t' n(  e  avaient  coutumc  de  rei  berclier  ,  de  prouver  et 
d*  punir  les  crimes  ineine  les  plus  cacbes.  Voici  coinme 

'    (1)  Ambr.  I.  ad  virg.  lapsam,  c.  16. 
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il  parle  a  celte  viergc  :  II  y  a  environ  trois  ans  (ju'un 

briiit  sonrd  s'clanl  ripandu  snr  volrc  comple ,  vous  /;a!- 

tendicz  elre  entieremcnt  innocenle ;  vous  demandicz  pu- 

bliquement  dans  CecjUsc  vcngeance  de  ceux  qui  avaicul 

mal  parte  de  vous.  Que  d\'mburras  rieus-je  pas  pour  lors 

a  votrc  sujet  ?  Que  de  peincs  nc  souffril  pas  volre  pere 

pour  soutcnir  votre  rdpututwn  ?  Nous  ritpargntimes  au- 

cunc  rechcrche  pour  decouvrir  enfin  tauteur  de  ce  mau- 

vais  bruit  :  car  cetail  pour  nous  quelque  chose  de  bien 

triste ,  et  meme  d'insupportablc ,  quc  Con  dcbildl ,  ou 

que  ron  crul  qriune  vierge  consacree  a  Dieu  sc  ful  dh- 

honoree.  Cepeudant   vous  riavez  point  ete  ionchde  de 

ccta ,  et  vous  n'ai\z  poinl  cratnt  de  tenir  unc  couduite 

qui  rcjouil  vos  ennemis ,  ct  qui  vous  altire  1'iud'ujnation 

de  ccux  qui  travaitlaienl   a  rdtablir  votre  re"puialion. 

«  Cinn  antc  triennium  rumor  quidam  el  susurrulio  de  te 

«  fuisset,  tu  sinccritatcm  prcelendibas  ;  vindiclamdema- 

t  ledicis  in    ccclcsia  postutabas  pubtice.  Quos  ceslus  ego 

t  suslinui?  quos  pater  tuus  pro  lud  opinione  sustinuit 

«  tabores  ,  requirenles  singulos  ,  singulos  astringenles  , 

4  ut  ad  auctorem  infamice  veniremus  ?  Grave  enim  crat 

«  nobis  et  intolerabile  de  Dei  virginc  lurpe  aliquid  dici 

t  vel  credi.  Nec  hoc  verila  es,  nec  ante  oculos  habuisli, 

«  ne  veniresinimicis  tuis gaudium,  et  eos  haberesinfensos 

«  qui  pro  luu  opinione  laborabant.  > 

Ce  seul  passage  suflil  pour  prouver  cc  que  nous 
avons  avance  de  l'unique  tribunal  de  ITglisc.  Au- 
jotmNiui  une  parcillc  allairc  Seraft  du  rcssort  du  for 
exterieur  et  conleniicux ,  1'official  cn  connaiirait  : 
dans  cc  lemps-!a  lontes  ces  enquetcs  nc  se  faisaien*. 
que  pour  connailrc  eelui  qui  avail  fait  la  faulc,  Teu 
gager  a  en  faire  pcnilence,  el  fabsoudre  aprcs  qu'K. 
laurait  acconip!ie,etrelablir  la  repu  alion  cctle  vicrgo 
a  laquelle  il  avait  donne  alleinle  par  ses  medisances. 
Venons  a  prescnt  au  seoond  poi.  t  dcnt  nous  avons 
fait  menlion  ci-dcssus,  savoir,(pie  les  eveques  avaient 
droit  d'abreger  le  temps  de  la  Pcnitence  en  faveurde 
ceux  qui  etaient  plns  vivement  toucbds  de  leurs  fau- 
tcs,  el  donnaient  des  preuvcs  plus  niarquees  de  leur 
douleur. 

Quoi  pfil  y  eflt  dcs  lois  lant  generalcs  que  locales  , 
pour  ainsi  dire,  qui  rcglassent  1'ordre  et  le  tcinps  de 
la  Penilence,  il  est  ccrtaiti  ncannioins  qnc  les  c  cques 
etaicnt  cn  droit  d'abrcger  ce  temps ,  et  defaire  ipiel- 
ques  cbangcmcnts  dans  1'ordrc  et  Ia  maniere  d'ac- 
complir  la  piSnilence  canonique.  El  cela  etait  fonde' 
surcc  qu'i!s  etaicnt  les  successeurs  non  seiilemciitdc 
l'aulorite  de  Jesus-Cbrist ,  niais  cncore  de  sa  cb.irilc; 
et  qu'ils  se  consideraient  loul  a  la  fois  comme  les  ju- 
gcs ,  les  peres  et  les  pasteurs  dcs  fideles  conlies  Jl 
lcur  soin.  Ceci  est  imporiant,  piiisque  c'cst  la  sourcc 
des  iiidulgenccs  ,  coinme  nous  parlons  aiijourd'liiii.  II 
faut  donc  le  prouver  par  des  auiorites  auxipicllcs  il 
n'y  ail  poini  a  repliipier.  Voici  comme  le  concile  dc 
.Nicci'  (e.  P2)  s'cxprime  ta-dessu> :  Qniconquc  etant  pe"- 
netri  dc  la  crainle  dcDieu  tdmoiqnera  par  ses  tarmcs,  sa, 
paliiiice  etses  bonnes  ceuvres,  quit  a  cliantjc  cf]'cctivc- 
ment  de  vie,  sera  par  le  mtrite  dcs  prieres  rttabli  dans  ta 
communion,  apret  avoir  accompli  tc.  tcmps  marqvf  pour 
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cetle  stalion  dela  pinitence qu'on  appelait  dcsaudileurs.  T  d'appeler  de  la  sentenccdes  eSeques.et  voulut  qu'clla 

fut  execulec  aussitol  par  scs  juges  el  meme  par  les 
prefets  du  preloire.  Et  voici  la  raison  qtfil  renditd'un 
edil  si  lionorablc  pour  1'Eglisc  (i)  :  Car  faulorili  sa- 
crie  de  la  religion  recherche  el  met  aujour  plusicurs 
choses  qu"une  prescription  de  mauvaise  foi  empeche 
qu"on  ne  puisss  evincer  en  jugemenl.  «  Mulla  enim  quce 
t  in  judicio  copiosa:  prwscripiionis  vincula  non  patiun- 
t  tur,  invesligat  1 1  promil  sacrosanclce  religionis  aucto- 
t  rilas.  »  Par  ou  l'on  voit  quc  ce  prince  fait  allusion 
a  ce  qui  se  praliquait  parmi  lcs  chretiens  que  les 
molifs  de  la  religion  engageaient  a  decouvrir  leurs 
crimes  caches,  a  cn  subir  la  peine,  cl  a  reparcr  de 
bon  cceur  le  tort  qu'ils  auraicnt  pu  faire  a  d'aulres. 
L'empereur  Theodose  confirma  cet  editqui  altira  une 
foule  d'alTaires  aux  eveques  qui  devinrent  ainsi  jugcs 
des  causes  civiles,  non  seulement  des  chretiens  les 
uns  avec  les  autres,  mais  aussi  de  celles  qui  etaicnt 
enlres  les  ehreliens  cl  les  paiens. 

Cependant,  qnelqucs  annees  apres  ces  empereurs, 
les  cboses  changerenl,  et  cclle  grande  autorite  dcs 
eveques  commenca  a  diminucr  insensiblcment;  car 
non  seulement  les  clireliens  cesscrent  de  s'adresser 
aux  ev£ques  et  a  l'asscmblee  des  prelres,  pour  portcr 
leurs  causcs  devant  les  tribunaux  des  juges  laiques, 
mais  ils  y  porterent  meme  lcs  causes  ecclejiastiques 
qni  regardaient  les  laiques.  Les  cboses  allerent  plus 
loin,  les  clcrcs  eux-memes  s'adresserent  souvent  aux 
juges  seculiers  pour  en  avoir  justice. 

Les  eveques  s'opposerent  fortement  a  ccs  deux 
abus  :  ils  revendiquerent  leurs  droils,  et  defendirent 
scverement  que  l'on  portat  pardevant  les  magislrats 
les  causes  ecclejiastiques,  quoiqu'elles  regardasscnt 
lcs  laiqucs,  et  que  les  clercs  s'adressassent  a  d'auires 
qu'a  eux  dans  leurs  affaires  de  quelque  nalure  qu'elles 
fussent.  Cest  ce  que  prouvent  uue  infinile  de  canons 
des  conciles.et  les  plainles  que  font  la-dessus  plu- 
sieurs  des  anciens  eveques. 

Nonobstant  cela,  les  tribunaux  seculiers  ne  furent 
point  abandonnes,  et  ceux  des  eveques  n'en  furent  pas 
plus  frequentes,  soit  que  les  chretiens  crussent  que  ce 
que  1'Apolreavait  dit  louchant  les  juges  de  son  temps 
qui  elaienttouspaiens,  ne  rcgardait  pointceuxduleur 
qui  elaient  chretiens  et  souvent  gens  de  bien  et  eclai- 
res,  soit  que  la  confiance  quc  s'elaient  allirce  les  an- 
cicns  eveques  fiit  diminuee  a  1'egard  de  leurs  succes- 
seurs.  Ainsi  il  arriva  insensiblemenl  que  les  eveques 
convinrent  ou  au  moins  souffrirent  que  les  causesciviles 


Outre  qu'il  est  permis  a  riveque  d'en  user  avec  lui  avcc 
plus  de  douceur.  ilais  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  si  tou- 
chis  ,  qui  s'embarrassent  peu  de  1'elat  ok  le  peche  les  a 
reduits,  el  qui simaginenl  que c'esl  assez de  venir a  1'eglise 
pour  se  converlir ,  quon  ne  leur  diminue  rien  du  temps 
tnarque'  pour  la  Penitence.  t  Quicumque  metu  et  lacry- 
t  mis ,  et  tolerantia  ,  el  bonis  operibus  conversionem  et 
i  opere  et  habitu  oslendunt,  hi  impleto  auditionis  tem- 
i  pore  ad  quod  prcefinitum  est ,  merito  orationum  com- 
i  munionem  habebunt ,  cum  eo  qubdetiam  liceal  episcopo, 
t  humanius  aliquid  de  istis  stalnere ,  »  etc. 

Le  concile  d'Ancyre  n'est  pas  moins  exprcs  sur  cela, 
etdonne  aux  eveques  Ie  droit  non  seulement  dc  di- 
minuer  le  temps  de  la  Penilence  canonique,  mais  en- 
core  cclui  de  la  prolonger  en  cas  qu'ils  le  jugent  ne- 
cessaire  pour  1'avautage  des  pecheurs.  Nous  avons 
ordonne  ,  disent  ces  peres  (  can.  5) ,  dont  lcs  canons 
sont  devenus  parlie  du  code  general  de  1'EgIise  ,  que 
les  tveques ,  apres  avoir  examine  la  manicre  de  se  con- 
duire  des  peuitcnls,  aient  la  puissance  d'user  de  clemence 
ou  d'y  ajouler  plus  de  temps.  Avant  toutes  choses,  qu'ils 
examinent  la  vie  qui  a  prtcede  et  celle  qui  a  suivi ,  el 
qtfapres  ccla  ils  usent  de  clemence  envers  eux.  Ce  con- 
cile  avait  etabli  la  meme  chose  dans  Ie  second  de  scs 
canons  qui  regardc  la  Penilencedcs  clercs;  il  s'expri- 
nie  ainsi  :  Nous  ordonnons  que  les  tveques,  apres  avoir 
examine  leur  vie ,  aienl  le  pouvoir  duser  de  clemence  , 
ou  de  prolonger  le  tcmps  de  la  Vinitence.  Mais  qu'avant 
toutes  choses  ils  examinenl  leur  vie  pricidenle  et  celle 
ijtfils  ont  menee  depuis,  et  quils  reglent  ainsi  la  maniere 
dont  ils  doivent  user  de  clemence  envers  eux. 

Ce  tribunal  sacre  qui ,  daus  les  premiers  siecles, 
eteit  occupe  par  1'eveque  cnvironne  de  ses  pretres 
avec  qui  il  composait  comme  le  senat  de  1'Eglise  ,  et 
aiiqucl  piesida  depuis  1'eveque  seul ,  devint  si  respec- 
table  aux  fideles  a  cause  de  la  purete,  de  requite,  de 
la  science  ct  de  la  bonne  foi  de  ceux  qui  y  reglaient 
les  choses  ,  que  tout  le  monde  s'en  rapporlait  volon- 
tiers  a  eux  pour  les  differends  ,  meme  sur  les  affaircs 
civiles  qui  survenaient  enlre  les  chreliens;  en  quoi  on 
suivait  avec  plaisir  rinlcntion  de  saint  Paul,  qui  ne 
vcui  pas  que  les  fideles  aillent  plaider  devant  les  tri- 
bunaux  des  juges  paicns. 

11  arriva  meme  qu'apres  que  les  empereurs  se  fu- 
rent  converlis  a  la  foi  ctque  les  juges  et  les  magistrats 
furent  devenus  cbietiens,  la  plupart  aimerent  mieux 
terminer  leurs  differends  par  1'arbilrage  des  e>eques, 
qui  n'etaient  que  trop  occupesde  ces  sortcs  d'affaires, 
comme  S.  Auguslin  s'cn  plaint  souvent,  et  quePossi- 
dius  le  rapporle  daus  sa  vie. 

Les  empereurs  se  firent  aussi  comme  un  devoir 
d'etcndre  l'aulorite  de  ce  saint  tribunal.  Constanlin-lc- 
Grand  fit  pour  ce  sujet  un  edit  celebre  qui  se  lit  a  Ia 
fm  du  code  Theodosien,  par  lequel  il  permet  a  tous 
les  p.euples  de  porter  leurs  causes  pardevant  les  eve- 
ques.soitcndemandant.soit  en  defendanl,  soitavant, 
soit  apres  avo'  intcnte  action,  pourvu  que  les  juges 
n'eussent  pas  jncore  prononce.  II  defcndit  de  plus 


et  criminelles  des  chretiens   fussent  porlees  parde-  ; 
vant  les  niagistrats;  ils  se  defirent  ainsi  volonliers  de 
cclle  foulcd'affairestumultueuses,  et  ne  relinrent  que  j 
les  causes  des  clercs  cl  celles  des  laiques,  en   lant 
qu'ellcs  avaient  un  rapport  direct  au  spiriluel :  nean  1 
moins  cetle  condescendancc  des  eveques  n'cmpecha 
p*s  que  les  magistrats  n'empiclassent  sur  raulorifcS 
ecclesiastique,  et  n'y  fissent  de  grandes  plaies,  sur- 
tout  apres  que  1'empereur  Justinien  eut  aulorise'  par 

(l)Cod.  Theod.  in  fine,  le£?e  1  de  episcopali  Ju- 
dicio. 

-  - 
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ses  ^dits  lo  recours  aux  jugcs  laiques   en  plusicurs 
cas. 

Les  choses  furcnl  a  pcu  pres  sur  cepicd-lii  jusqu'au 
regne  des  emperenrs  Franes,  Charleniagnc,  Louis-le- 
Dchonnaire  etsesenfants,  quircndirent  aux  ccclcsia- 
stii|iies  leur  ancicnne  autorile  par  rapport  aux  causes 
dcs  laiques,  cl  rejoignirent  de  nouveau  le  for  judi- 
ciaire  au  Ibr  peniioniicl,  au  moins  dans  les  Gaules, 
PAllemagne  et  ITtalie. 

II  y  avaitalorsdeux  especes  de  crimcs,  donl  les  uns 
ctaient  punis  p;ir  le  magistrat,  comme  le  vol  et  Fho- 
micide;  les  autres  ne  Pelaient  pas,  comme  la  fomica- 
tion  ct  1'usure.  Dans  Pune  et  dans  1'autrc,  voici  com- 
menl  on  sc  conduisail :  dans  la  premiere  especc,  si 
Ics  eoiipables  elaient  punis  dc  mort,  il  ne  restail  rien 
a  faire  a  1'EgIisc  que  de  les  reeoncilier.  Que  si  on  ne 
les  condamnait  poinl  a  la  mort,on  les  obligeait  de 
faire  Penilcnce  puliliquc.  Dans  la  seconde  espece, 
1'Eglise  mellaii  le  jiecheur  en  Peniience  publique.  II 
arrivail  meme  souvent  dans  cc  lemps-la,  que  le  cri- 
minel  condamne  par  le  magislrat  pour  quelque  crime 
qne  ce  fiit,  etait  souslrait  a  sa  jurid.clion  en  recou- 
rant  a  la  Penitence  publique.  Cest  ce  que  nous  pour- 
rons  voir  plus  au  long  dans  la  suite  (l).Ccci  etait 
encore  en  usage  dans  le  douzieme  siecle,  comme  il 
serail  aise  de  le  prouver  par  plus  d'un  exemple,  quoi- 
qu'apres  la  division  de  1'empire  frangais  et  les  guerres 
civiles  survcnuos  dans  le  9"  et  10'  siecle,  les  senlen- 
ccs  des  eveques  eiksent  beaucoup  moins  de  poids  a 
Fegard  des  laiques,  dans  los  affaires  civiles. 

Mais    environ   l'an   1100  ou  un   peu  apres ,  I'u- 
sage  des  ancienncs  penilences  commenQant  a  s'abo- 
lir,  Paulorile  episcopale  devint  tres-grande  en  Occi- 
dent,  par  rupport  aux  affaires  civilcs  des  Iaiques,  et 
d;ms  cc  temps  meme  la  theologie  scholaslique  ayant 
commence  a  s'etablir  ct  s'elant  emparee  bienlot  dcs 
ecoles,  le  for  penilentiel  commenca  aussi  a  etre  se- 
pare  dans  la  praiique  du  for  judiciaire,   ct  1'un  ct 
1'anlre  furent  confies  a  dcs  personncs  diirerentes,  afin 
que  los  eveques  no  fusscnl  point  accables  d'une  foule 
innombrable  d'affaires  tant  des  laiques  q>ic  des  ec- 
clesiastiqncs.  Et  quoiquc  Ie  for  penitenticl  soit  bien 
au-dessus  dc  1'anlre  par  1'autorite  dont  Jesus-Cbrist 
l'a  fait  deposilaire,  par  la  grandeur  et  l'excellence  du 
pouvoir  qui  s'y  exerce,  ct  les  graccs  qui  y  sonl  alta- 
chcos  ,  on  confia  neanmoins  lefor  judiciaire  a  quelquc 
prelre  dislingue  dans  le  clcrge,  et  qui  devait  avoir 
une  prceminence  ct  quelque  autorile  sur  les  aulres, 
landis  que  Pon  abandonna  lc  for  penitenliel  aux  pre- 
ires  ordinaires,  surlout  a  ccux  de  la  campagne  et  aux 
roligieux  des  divers  ordres.et  surlout  desmendiants, 
qui  ofiraient  charitablement  leurs  services  aux  pre- 
iros  prcposos  pour  la  conduite  des  fideles  dans  les 
paroisses. 

Ce  piemier  pretre,  etant  ainsi  devcnu  vicaire  de 
1'evoquc  ,  connut  dos  causes  civiles  ol  criminclles  des 
clcrcs,ctmeme  dc  plusieurs  dc  colles  qui  regardaienl 

(1)  Daus  la  3'  section,  part.  3. 
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!  les  laiques,  etcela  avcc  1'apparcil  ct  les  formalites  du 
droit,  le  bruit  el  le  tumulle  du  barreau.  11  prononc.ait 
scul  lcs  censures  ecclesiastiqucs ,  ou  declarait  celles 
qu'on  avait  cncourucs  par  le  droit,  et  les  faisail  exe"- 
cuter :  il  en  donnait  dc  meme  Pabsolulion,  qifil  voulut 
elre  disiinguec  dc  celle  qui  rcmet  les  peches  et  Ia 
coulpe,  de  peur  quc  son  tribunal  ne  se  conlondit  avec 
le  for  penilcntiel  et  inlerieur,  et  qu'il  n'eut  a  essuycr 
les  faligues  et  les  embarras  qui  seraient  une  suite  dc 
la  confession  secrele. 

Cest  pourquoi  on  invcnta  une  nouvclle  formnle 
d'absolulion  de  Pexcommunicalion,  q  ji  ctait  non  sou- 
lcment  con?ue  en  lcrmes  indicatifs  et  absolus ,  mais 
dans  laquelle  on  ne  faisail  aucune  nienlion  des  pecbes. 
Le  cardinal  d'Oslie  la  rapporte  lout  entiere  dans  sa 
Somme;  el  il  blamc  avec  Rainaldus,  aulre  canonistc, 
la  coulunie  de  certains  prelres  qui  se  servaicnt  enoore 
d'une  forme  deprecatoire.  Cependant  il  parait  qifellc 
ful  Ionglemps  en  usage ;  car  Durchard  ( 1 )  en  rapporle 
une  cnliereinent  deprecalive,  par  laquelle  on  demande 
a  Dicu  le  pardon  et  la  remission  des  peches  pour  Pex- 
communio.  Gratien  n'en  connaissaitpointd'autre,  non 
plus  que  le  pape  Innocent  III  (2). 

Apres  celte  separation  du  for  judiciaire  d'avcc  le 
penitenliel  ou  inlerieur,  lcs  theologiens  de  Pecole  ne 
firent  poinl  de  difliculte  d'enseigner  que  cette  autorite 
exterieureeljudiciaire,qui  r^gleneanmoins.qui  etcnd, 
qui  rcslreinl  Paulorile  du  for  interieur,  pouvait  elre 
confiee  ii  un  simple  clerc,  ou,  pour  parler  selon  notre 
usage,  a  un  clerc  a  simple  tonsure.  Quelques-uns  mcme 
allerent  jusqifa  dire  qu'un  pur  Iaique  pouvait  cn  elre 
revelu.  II  s'en  trouve  aussi ,  quoiqifen  pclit  nombre , 
quielendirent  celajusqu'aux  femnies,  a  qui,  disenl-ils, 
il  pcut  etrc  permis,  cn  vertu  des  privileges  des  papes, 
de  presider  aux  assemblees  dcs  pretres,  dc  les  gouver- 
ner,  de  les  corriger,  dc  les  suspendre  de  lcurs  oflices, 
de  les  cxcommunicr  et  de  los  absoudrc  de  Pexcommii' 
nication. 

Quolque  exlraordinaire  que  paraisse  ce  sentiment, 
il  laut  avouer  neanmoins  qu'on  y  a  en  quelque  manioro 
defere  en  certaines  rencontres.  Les  privileges  en- 
treaulres  de  PabbessedeFonlevrauId  donnentlicu  de 
croire  qu'on  ne  Pa  pas  enlioremont  rejele.  Mais  qui- 
conque  a  le  premier  avance  ccs  senliments,  on  pout 
dire  de  lui  qu'il  est  auteur  d'un  grand  mal ;  car  ils  ont 
ele  la  source  de  la  decadcnce  entiere  de  la  juridiclion 
cxlericure  de  PEglise  :  puisque  les  juges  laiques  en 
prircnt  occasion  de  se  Paltribuer,  ct  la  retinrent  con- 
stamment  apres  s'cn  etre  une  fois  saisis,  surlout  apres 
q<  en  Francc  lcs  parlcmenls  furent  devenus  sedcn- 
taircs,  et  qu'ils  furent  composes  de  laiques  el  d'eccle- 
siasliques.  Quoi ,  dirent-ils,  nous  n'aurons  pas  droit , 
nous  qui  sommes  ccclesiastiques  et  juges  royaux  doi 
cours  souveraines ,  de  connailrc  des  causos  dont  un 
clcrc  ii  simplc  lonsure  a  droit  dc  juger !  unc  femma 
s'ailribuera  par  priviloge  ou  concession  unc  juridic- 

(I)  Lib.  II,  c.  8. 

(-2)  Exlra.  de  Sonlcntia  oxcom.,  c.  Nobit. 
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tion  prcsque  cpiscopale,  el  !e  juge  royal  deviendra  sa-  np  lellre  aux  freresde  la  province  des  Golhs,  c'esl-a-dire, 


crilege  ,  s'il  s'ingere  de  connaitre  des  causes  pcrson- 
nelles  des  elercs ! 

Cet  axioine  des  juriseonsulles  de  l'un  et  de  1'aulre 
droil  est  eoniiu  de  loul  le  inonde :  lout  ee  qui  peut 
s'  k  •juerir  en  vertu  d  un  pi  ivilege  peut  se  prcscrire 
par  '.'ne  coutuiiie  ininiemoriale.  Quidiiuid  est  quwsibile 
prtintyio  piitest  consueludine  immemoriali  ucijidri.  Les 
cours  seeul-ieres  surenl  bien  s'en  prevaloir,  el  s'altri- 
buer  iusensiblemcnt  les  causes  que  l'on  portait  aupa- 
ravant  pardevant  les  juges  ecclesiastiiiuos.  Ellcs  fu- 
renl  en  cela  appttv ees  par  les  souverains  des  differentes 
naiions  chreticnnes,  en  sorie  que  la  juridiclion  exte 
rieure  de  1'Eglise  esl  aujourd'hui  redu.te  a  tres-pcu  de 
chose  dans  lous  les  eiats  ealholiqucs,  exceple  en  Po- 
logne,  oii  elle  esl  encorea  pcu  pres  surle  mcnie  pied 
qu'elle  elaiten  France  dans  le  lreizieine  siecle. 

En  voila  assez  sur  ce  sujet,  quil  ne  nous  convient 
pas  de  trailer  plus  au  long,  puisipie  notre  dessein  n'esl 
que  de  faire  1'histoire  de  ce  qui  s'esl  pas-e  au  sujel  du 
trihunal  de  l'Eglise  qui  iinpose  des  peines  salulaires 
aux  pecheurs  ,  pour  leur  1'aire  expier  leurs  criines  et 
les  reconcilier  avec  Dicu  ,  irihunal  dont  la  puissance 
et  la  inajcslc  esl  hien  au-dcssus  de  celui  qui  ne  con- 
nait  que  des  alfaires  civiles  el  purcinenl  huinaines, 
pour  le  jugeinent  desquelles  fApotre  voulait  qu'on 
s'en  rapporlat  aux  plus  ineprisables  d'enlre  les  fi- 
deles  (i). 

SECTION  SECONDE. 

DE  LA  CONFESSION  DES  PECHES  ET  DE  CE  Qll  Y  A 
RAPPORT. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  rapporter  tous  les 
cxeniples  de  l'aiiiiqniie,  beaucoup  moins  les  autorites 
des  sainls  Peres  qul  prouvent  1'usagc  ct  la  neccssile 
dela  confesslqn  dans  le  sacreineut  de  Peniience,  pour 
parvenir  au  bienfail  de  la  reconcilialion  :  cela  rcgarde 
les  theologiens  et  les  controversisles.  Pour  nous,  sup- 
posant  lous  les  dogmes  coininuneinent  recus  daus  f  E- 
glise  sur  la  neoessile  de  la  confession,  soit  auriculaire, 
soil  puldiqiie.nous  nous  alttacherons  a  rapporier  his 
(oriquerneiit  les  differenls  usages  qui  onl  eie  ohserves 
dans  les  divers  leinps  a  cet  egard.  Mais  ,  avant  d'en- 
trer  cn  maliere,  disons  un  niot  de  ceux  qui  ont  cnsei- 
gne  queltpie  erreur  sur  ce  sujct.  Le  P.  Martene  (2)  ra 
conle,  d'apres  Prateolus,  au  livreneuvieme  de  la  vie 
des  hereliques,  quequehpies-uns  d'eiitie  eux,  nomnies 
Jucobiles,  dehilaienl  qu'il  n'etait  point  neccssaire  de 
oonfesser  ses  peches  aux  prelres,  qufl  suffisaitde  lcs 
confesser  a  Dieu  seul 

Cette  erreur  ful,  dil-il ,  rcnouvelee  sur  la  lin  du 
huitieine  sieole,  par  d'aulrcs  qui  soitlcnaient  que  ntil 
hoinine,  apres  avoir  cominis  le  peclie,  ne  pouvait  ni  ne 
devait  se  confcsser,  comine  le  rapporte  le  meme 
Prateolus  en  son  premicr  livre.  Cette  heresie  ful 
refutee  dans  le  nieine  lemps  par  Alcuin  ,  dans  tine 

(4)1  Cor.  G,  v.  4. 

(2)  De  ant.  eccl.  Hit.,  l.  2,  c.  1 


comine  je  orois ,  de  la  Gaule  Narbonnaise ,  que  nous 
appelons  aujourd'hiii  Langucdoc.  Le  brtiil  court,  dit-il, 
qu'a  cause  de  cerlaines  coutumes  qui  se  sont  introduites 
purmi  vous,  aucun  laique  ne  veul  se  confesser  aux  pre- 
tres,  elc. 

II  parait  qne  l'herelique  Adalbert ,  dont  il  est  fail 
menlion  dans  le  concile  de  Roine  (l),  sous  le  pape  Za- 
(  harie,  n'estimait  pas  davantage  la  confession  ,  puis 
qu'il  disail  a  ceux  qui  venaient  sc  proslerner  a  ses 
pieds  ,  el  (jiii  souhailaient  confesser  leurs  peches  :  Je 
suis  vos  peches ,  parce  que  le  fond  de  vos  ceeurs  inest 
connu ;  c'esl  pourquoi  il  nest  pas  besoin  que  vous  les  con- 
fessiez  :  retournez  donc  dans  vos  maisons  uvec  assurance 
el  arec  tabsolulion  de  vos  fuules  passees. 

Les  Yaudois  ou  Pauvres  de  Lyon  rejetaient  aussi  la 
confcssion  auriculaire ,  assurant  qu'elle  ifetait  point 
necessaire,  aussi  bien  qtie  les  prolestants.  Voyez  sur 
lcs  Vaudois  le  livre  onzieme  des  Variations  de  M.Bos- 
suet. 

On  pourrait  ajouter  a  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  oertains  pretres  d'Angleterre,  qui  vers  le  com- 
mencemcnt  du  qnatoreieme  siede  pretendaient,  par 
une  ignoranoe  grossiere,  que  la  confession  en  general 
(|tii  se  fail  au  comnieucemenl  de  la  messe  suflisait  pour 
effacer  les  pechcs  mortels.  L'archeveque  de  Cantor- 
beri  censura  oes  ignoranls  dans  les  constitulions  qu'il 
publia  en  l'annce  1528. 

CHAPITUE  PREMIER. 

Qu'il  arrivnit  quelquefois  duns  les  premiers  siecies  ie 
PEglise  que  ceux  qui  eluienl  toucltds  du  regret  de  leurs 
fautcs,  confessaient  meme  publiquemmt  leurs  pechH 
secrets.  Devant  qui  se  faisait  la  confession  publiqtte. 

La  confession  des  peches  esl  le  preinier  pas  que 
fait  le  pecheur  pour  renlrer  en  gracc  avec  Dieu ;  elle 
est,  coinmc  dit  S.  Cesaire  d'Arlcs  (2),  le  conimence- 

j  ment  de  la  sante  de  l'ame ,  initium  sanitatis  est.  Les 
Grecsrappelleni  efayc^euutj^eLquelqueFoisego/iio^ivBffisJ 
mais  ce  lerme,  qui  est  passe  aux  Lalins,  siguifie  plus 
onliiiairenicnt,  et  chez  oux  ct  chez  les  Grecs,  lout  le 
coiirs  des  excreices  lahorieux  de  la  Penitcncc,  coutine 

|  le  nionlre  fort  au  long  le  P.  Morin  (3).  Dansla  suite, 
le  terme  d'cxomologese  clicz  les  Lalins  signifia  la 
memc  chosc  que  lilanies  ou  priercs  puhliipies,  comme 
le  lemoigne  S.  Isidore  dc  Seville  :  mais  parmi  les 
Grecs  modernes  il  se  prend  tres-souvent  dans  l'an- 
ciennc  signilicalion. 

Non  seulenient  on  oonfessail  en  secret  les  peches 
caches  ,  coninie  les  theologiens  et  nos  controversis- 
tes  (4)  le  inonlrenl  parune  fouleinnoinhrabledepassa- 
ges  les  plus  formels,  et  coniine  le  prouvesuflisammeat 
ce  quc  rapportc  Panlin  dana  la  vic  de  S.  Ambroise  , 
lorsquil  dit  :  Que  si  quclquun  lui  venatt  confesscv  scs 

(1)  Aolione  1. 

(2)  Senn.  253,  in  Append.  S.  Aug. 
(5)  De  Poenil.,  1.  2. 

H)  Voyez,  entre  autres,  Bellarmin  ,  le  P.  Alcvn,:- 
drc,  le  Traiie  historiquede  M.  Boileau,  et  celui  de  dofli 
Denis  de  Sainle-Marthc  sur  la  ConfeSsioa. 


575  PENITENCE.—  SECT.  U.  CHAP.  I. 

fautes,  il  pleuraii  dc  telU  sorte  qu'U  l'obligeaii  de  verser 
des  larmes;  car  il  semblait  qu'il  fut  tomle  avec  ceux  qui 
avoient  failti  :  or,  ajoute-l-il,  U  ne  parlaii  dcs  crimes 
qnonlui  avail  coufesses  qu'a  Dicit  scul ,  auprcs  duquel 
il  intcrcedait  paur  lcs  pcchcurs.  Non  seulement,  dis-je, 
on  confessail  en  secrel  les  peches  caches,  niais  i!  ar- 
rivaii  souvent,  pegdanl  les  six  ou  sepi  premicr&siecles 
de  lT£»lise ,  qu*on  les  confessait  publiquement.  Cette 
pratique  a  dure*  plus  longtemps  dans  lEglise  d'Occi- 
denl  quedana  cellc  d'Orient,  comme  nous  le  verrons 
ci-apres.  Mais  auparavant  il  faut  prouver  qtfellc  etait 
en  usage  dans  les  >i\  premicrs  sieclcs. 

S.  Irenee  noiis  cn  fburnit  unc  preuve  a  laquelle  il 
est  difficile  de  se  refuser.  II  rapporle,  dans  son  pre- 
mier  livreconlre  lcs  heresies,  et  apres  lui  S.  Ephi- 
phane,  qu'un  cerlain  her&iarque  nomnie  Marc,  ayanl 
non  sciilcnie.t  engage  quelques  femmes  dans  son  hc- 
resie,  mais  leur  ayant,  par  le  moyen  de  quelques 
philtres,  inspire*  de  l'amour  pour  lui,  et  lesayant  cn- 
suite  corrompues,  ces  femmes  &ant  revenucs  ii  l'E- 
glisc  ,  avaient  publiquement  confesse  ce  qiii  s'etait 
passe"  entre  ellcs  el  ce  corrupteur.  On  ne  peut  douter 
que  de  lcllcs  inf.iniics  nc  fnsscut  fort  sccrelcs  :  ce- 
pendanl  cos  femmes  s'en  accusent  publiquement.  Mais 
ecoulons  S.  Iienee  lui-meme  :  Quod  autcm  Marcus 
amatoria  qiuvdam  etilUctantiapharmaca,  quibus  videli- 
cet  carum  corporibus  probrum  et  contumdiam  infcrat ,  si 
non  omnibus,  at  certe  nonnullis  adhibere  soleat ,  ipsm 
sa?pe,  citm  ad  Dei  Ecclesiam  rcdiisscnl,  confessce  sunt, 
sci//it>  ab  co  corpore  contaminalas  fuisse,  miroque  ipsius 
amore  exarsisse.  Ccs  dernieres  paroles  sont  dignes  dc 
remarque.  On  y  voil  <|<ic  ccs  femmes  s'accuscirt,  non 
seulcineni  des  aclions  bonteusi  s  auxquelles  cllcs  se 

ii  livrees,  mais  encore  des  d£sfrs  crimincls  :mx- 
qu<'ls  elles  s'eiaienl  abandonne^es.  Miroque  ipsius 
amore  exarsisse.  S.  Ircnce  ajoute  qu'un  diacrc  ayant 
reeu  chez  lui  ce  niechani  homme,  il  corrompil  sa 
fcnnne  qui  ftait  tres-belle  ct  cle  bon  esprit ,  el  que 
cetle  fennnc  1'ayant  suivi  longtemps,  el  sfiant  en- 
suiic  convcrlie  p.ir  les  exhortalions  d'.'>  frdres,  cllc  ne 

i  (ie  confesser  son  crime,  pleurant  ameremeht  sa 
chute  el  les  mfamies  qu'elle  avait  coininises  avec  cc 
magii  ien. 

Oii  irouve.dans  fHistoire  (TEasebe  (1),  un  exemple 
nicinorahle  qni  prouvc  la  nicnie  chose.  Narcisse,  eve- 
quc  de  Jerusalem  ,  ctait  1'ennemi  implacable  du  vice. 
Quelques  bommes  perdus  et  coupables  de  Ires  grands 
crimes,  troi»  BHrtout,  craignant  d*etre  punis  canoni  |ue- 
ineul  par  ce  saint  evcque  ,  intenierent  contre  lui  des 
a<  cusaiions  calomnieuses  el  lc>>  oonflranerent  par  ser- 
ineut.  Quoique  peu  ile  personnes  y  ajoiilassent  foi, 

itdant  Narcisse,  loucbe'  vivement d'une  lelle  me- 
i  ha:<  i'ic,  et  d'aille  irs  desiranl  ardemmeni  de  vivre  cn 
soliimie,  se  retira  il.uis  un  ddsert,  H  y  passa  ptusieurs 
annees  inconnu.  La  vengeance  divinc  eclata  contre 

i  domniateurs  :  deux  d'entre  eux  pdrirent  mise- 
rablcuieiii  de  la  maniere  qu'ita  avaient  dit  qu'ilsvsu- 
laient  perir,  si  ee  quils  avancaient  nelait  p.is  vrai. 

(I)  Ili-t.  Eccles.,1.  6,  i:  8,  sivcft, 
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Apres  cela  (failes  atlenlion  a  ce  que  lit  le  troisicme 
pour  expier  son  crimc  ),  celui  qui  restait,  epouvantd 
par  la  vengeance  divine  que  lcs  coinpagnons  de  son 
;  criine  avaient  cpromee,  confessa  puhliquenient  la 
nicclianccle  qui  1'avait  porle ,  lui  et  les  autres,  a  in- 
venlercelle  caloinnie  contrc  son  cveque  :  0,70/57:1  \i^> 

fiU  -01.71   t«   y.stv^  g?'lii>  aursij    ST/y.Twpr,;/s.a  ,    Cl  el.llll 

louche  dc  Dieu  il  versa  tant  de  larmes  qu'il  [icidii  la 

vuc  ,  a  quoi  il  s'etail  condanine  lui-nienic,  si  cc  dont 
il  accusait  Narcissc,  son  eveque,  n'eiait  pas  vcrilahle. 
On  voit  ici  1111  crinie  caclie  et  incoiinu  ii  loul  le  inondc, 
que  cct  hoinine  coufcssc  puhliipicnicnt,  pour  en  oblc 
nir  le  pardon  dc  Dicu  el  de  1'Eglise. 

S.  C.ypiicn  parle  la-dcssus  d'uue  maniere  si  Dfp- 
cise,  qu'il  seinble  qu'ou  ne  doive  rien  cbcrcher  apres 
ccla  :  c'esl  dans  son  livre  De  lapsis ,  cVst-a-dire,  de 
ceux  qui  elaienl  loinhes  dans  la  persecution.  La,  s'a- 
dressant  a  ceux  qui  s'elaieiit  souilles  par  des  sacriliccs 
impies,  et  qui  refusaient  neanmoins  dc  sc  sounictlrc  ii 
la  pcnilcncc  canoniquc ,  il  leur  proposc  1'cxcniple  dc 
certaines  personnes  qui,  ayant  seulcmcnt  eu  la  pen- 
see  de  sacrifier  aux  idoles,  quoiqifcllcs  ne  rcusscut 
pas  fait,  confessaient  neaumnins  avec  doulcur  etsiin- 
plicite  cclte  faule  aux  prelrcs ,  apud  saccrdotes  Dei , 
c'est-a-dire  piibliqucmcnt,  puis(|u'au  inoins  c'elail  dc- 
vant  plusieurs  prelres ,  et  quc  dailleurs  si  c'eut  cle 
unc  confcssion  secrctc  ,  coniine  aujourdiiui ,  on  n'cn 
cul  rien  su ,  n'eiant  [ias  permis  de  la  revelcr  saus  le 
consentement  du  penitcnt,  ct  ricn  11'claiil  plus  cache 
que  la  simple  pensee,  Voici  lcs  paroles  de  S.  Cy- 
prien  (1)  :  Combien  ccux-la  onl  ils  plus  dc  foi  cl  de 
craintc  dc  Dieu,  tcsqucls  ,  quoiquHls  ne  se  soient  soitilles 
ni  par  !es  sacrificcs,  ni  pai  lcs  libJlcs,  s'uccusenl  ncait- 
uioiiis  avcc  doitleur  el  simplicitc  anx  prclrcs  dc.  Dicu  d'tj 
avoir  seulemr.nl  pense ',  el  dechartjeanl  ainsi  lcitr  conscience , 
clterclicnt  avec  einpressemenl  le  rcmede  salulairc  qui  doit 
(jucrir  leurs  plaics,  (juoiijitelles  soicnt  si  peu  considera- 
blcs,  sachant  qu'il  cst  ccrit  qu'on  ne  se  motjite  poinl  de 
Dieu.  j  Quantitm  et  fule  majorcs  el  timore  me!wres  sunt, 
«  qui  quamvis  nullo  sacri/icii  aitt  libclli  facinore  cou- 
t  stridi ,  quoniain  taincn  de  lioc  vcl  cogitaverunt ,  hoc 
i  ipsum  apud  sacerdotes  Dei  dolenier  ct  sjmpliciter  con- 

[itenlcs ,  exomologcsin  conscientiw  fachtnt ,  salutarem 

I  medelam  parvisticet  ct  modicis  vulneribus  extjuiriint.  » 

II  ajoute  que  celui-la  peche  plus  grievenicnl  qui,  pen- 
sant  dc  Dicu  coinmc  d'un  liomme,  croit  pouvoir  cvi  ■ 
ler  la  pcine  duc  h  son  crime,  parcc  qu'il  ne  l'a  jas 
conmiis  publiquement.  Si  non  palam  crhnen  admis.lt. 
Apres  cela,  il  cxhorie  un  chacun  i\  s'accuscr  de  ses 
fautes,  landis  quc  l'on  pcut  admctlre  sa  confession  , 
landis  quc  la  satisfaclion  ct  Ia  remission  qui  lui  CSI 
accordee  par  lcs  prclrcs,  est  encore  agreablc  au  Sci- 

;  gncur.  Diirn  satisfaclio  el  rcmissio  facta  pcr  sacerdotcs 
ttpud  Dominum  grata  esl. 

Sami  Pacicn,  evequede  Barcelonc,  ne  laissc  aucun 
doute  lii  dessus  (1).  II  s'agissait  dc  cerlaincs  gcns  (|iii 
avaient  cpmmis  dcs  crimcs,  qui  a  la  verile  etaicnt  ve- 

(i;  Lib.  de  I.apMs. 

(I)  Panencs.  ad  poenitcntes. 
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«us  a  la  connaissancc  de  re\equc  ,  niais  que  celui-ci 
if&ait  pas  en  etat  de  prouver  claircment.  Que  ferez- 
vous,  leur  dit-il,  vous  qui  Irompez  le  pretre,  ou  qui  le 
couvrez  de  confusioii,  et  le  mcttez  liors  d'elat  de  prouvcr 
■par  les  difficnllcs  ou  ilsetrouvede  le  faire?i  Quid  facics 

<  lu  qui  dccipis  sacerdotcm,  aut  non  ad  plenum  scientem 

<  probandi  difficultate  confundis?  s  Ensuilc,apres  avoir 
averli  ces  personnes  du  danger  011  elles  elaient  cn  re- 
fusant  de  decouvrir  lcs  plaies  de  leurs  ames,  il  ajoute 
ces  paroles  qu'il  prend  de  Tcrtullien  :  Que  si  vous  ne 
■pouvcz  souffrir  les  xjeux  de  vos  freres,  nc  craignez  point 
les  compagnons  de  votre  misere  et  de  vos  chutes.  Aucun  , 
corps  ne  se  rijouil  du  mal  de  ses  membres,  mais  il  y 
prcnd  part,  et  travaille  avec  eux  a  les  guerir,  ctc.  Cest 
pourquoi  celui  qui  ne  caclie  point  ses  peches  a  ses  freres, 
itanl  aide  par  les  vceux'et  les  larmes  de  l'Eglise,  esl  ab-  ' 
sous  par  les  prieres  de  Jesus-Christ.  <  Qubd  si  fratrum 

<  oculos  erubescilis,  consortes  casuum  vestrorum  timere 

<  nolile.  Nullum  corpus  membrorum  suorum  vexalione 

<  Uctatur;  pariler  dolet,  cl  ad  remedium  collaborat,  ctc. 

<  Atque  ideb  qui  fralribus  suis  peccalo  non  latet,  Eccle- 

<  si&  lacnjmis  adjulus  Christi  precibus  absolvitur.  »  On 
voit  dans  ccs  paroles  du  sainl  eveque  des  personnes 
coupables  de  crimcs  connus  a  Ia  verite  jiisqu'a  un 
cerlain  point,  niais  non  publics,  comme  cela  arrive 
souvent.  Cepcndant  il  presse  ces  personnes  a  s'en  ac- 
cuscr  publiquement  dans  1'eglise,  et  lcur  fait  sentir  l'a- 
vantage  qu'ils  lireront  devant  Dieude  celle  accusalion 
que  la  honte  les  empechait  de  faire. 

L'endroit  de  S.  Cyprien  que  nous  avons  allegue 
prouve  non  seulement  que  la  confession  publique  des 
peches  sccrets  se  faisailquelquefois  publiquemenldans 
les  prcmiers  siecles,  mais  encore  qu'elle  se  faisail  de- 
vanl  lcs  prelres.  qui  avec  feveque  composaient  le  se- 
naldc  TEglise.  Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable, 
qu'il  cst  certain  quanciennemcnt  les  eveques  ne  fai- 
saient  rien  de  considerable  sans  1'avis  du  clerge,  et 
surloul  des  pretrcs,  comme  S.  Cyprien  le  temoigne  si 
souvcnt.  Or  qui  peut  douler  que  la  Penitence  publique 
ne  fut  une  affaire  tres-importante?  Cest  pourquoi  elle 
elait  imposee  en  presencedes  prelresqui  etaienl  juges 
avec  1'evcque  des  crimes  soit  noloires,  soit  secrels, 
qu'on  leur  confessait  volontairement,  ou  qifon  leur 
decouvraitde  la  maniere  dont  ilsera  parle  ci-aprcs(l). 
LTne  prcuve  certaine  de  cetle  pralique,  c'est  que  dans 
quelques  provinces  ecclesiastiques  les  prelres  don- 
naient  conjoinlement  avec  1'eveque  fabsolulion  aux 
pecbcurs  qui  avaient  acbeve  le  cours  de  la  penitence 
publique,  el  par  consequent  ils  devaient  connaitre 
quels  etaient  les  crimesdont  ils  elaient  jugesaveclui. 
Cest  cc  que  nous  verrons  plus  a»;  long  dans  la  qua- 
irieme  seclion  de  cc  traile.  Cevequc  avait  a  la  verite 
la  principale  autorite  en  cela,  mais  soit  pour  1'impo- 
silion  de  la  penilence,  soit  pour  la  reconciliation  de 
ceux  qui  s'y  etaient  soumis,  il  prenait  ordinairemenl 
Tavis  de  scs  pretres,  desarchidiacres,  desdoyens,  des 
arcbipretres ;  ils  examinaient  ensemble  la  nalure  du 

(l)Chap.  3et4. 
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delit ,  ce  qui  pouvait  le  rendre  cxcusable  ou  plus 
atroce,  ct  determinaicnt  deconcert  lespeines  que  de- 
vait  subir  le  penitent,  conformement  aux  regles  pres-  I 
criles  par  Ies  conciles  et  aux  usages  recus  dans  leurs 
pays. 

Cest  cc  que  montre  claircmcnt  1'cxemple  du  con- 
fesseur  Nalalius,  dont  parle  Eusebe  dans  son  Histoirc 
ccclesiastique  (1) ,  lequcl  se  repenianl  du  peche  qu'il 
avail  commis,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  pape  Zephy- 
rin,du  clerge  el  du  peuple,  pour  cn  oblenir  le  pardon, 

XU).1«,U.£V5;    UTZO   roili   7TI90K;    OU   jj.0101  TMV    SV  TM    y-)r,pw  ,   OU.i.U. 

y.ot.l  Twv).atxwv.  Eh !  pourquoi  dn  peuple?afin  qu'ill'ai- 
dat  de  ses  prieres  aupresdeDieu,  ct  lui  servit  dinter- 
cesseuraupres  de  1'eveque  el  des  prclrcs. 

La  meme  discipline  se  fait  souvent  rcmarqucr  dans 
les  ecrils  de  S.  Cypricn.  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  elant  tombces  dans  la  perseculion,  ct  voulant 
elre  reconciliees  sans  passer  par  les  epreuvcs  de  la 
Penilencc  canonique,  avaient  obtenu  des  leltres  dcs 
confesseurs  qui  demandaient  pour  clles  grace  aux 
eveques;  quclques  pretres  memc  du  clerge  de  S.  Cy- 
prien  avaientpendant  son  absence  recu  lemeraircment 
ccs  pecheurs  a  Ia  communion.  De  quoi  cc  zele  paslcur 
elant  indigne  ecrivit  ainsi  a  ceux  de  son  clerge  (2)  : 
Quon  ne  souffre  pas  qu'ils  offrent  (le  saint  sacrifice) 
jusqiCa  ce  qu"ils  (les  pretres)  aienlrendu  compte  de  leur 
conduite  devant  nous,  en  presence  des  confesseurs  eux- 
memes  et  du  peuple ,  lorsque  Dieu  nous  aura  rendus  a 
rEglise  notre  mere. 

Dans  une  autre  lettrc,  en  parlant  de  la  maniere  de 
rccevoir  les  laps,  il  dit  qu'il  veut  prendre  sur  cetle 
iniporlanle  affaire  1'avis  non  seulcment  de  son  Eglise, 
mais  encore  des  eveques  voisins,  etqu'il  veut  altendre 
que  la  paix  soit  rendue  a  1'Eglisc  pour  la  trailer  avcc 
toute  la  malurite  qui  convient.  Le  clerge  de  Rome 
pendant  la  vacance  du  S.  Sicge  cnlra  dans  les  senli- 
mcnts  de  S.  Cyprien  (3).  II  veut,  comme  lui,  qu'on  at- 
tende  lc  relahlissement  de  Ia  paix  de  1'Eglisc  pour  de- 
terminer,  avcc  1'avis  el  lc  consenlement  du  peuple  qui 
etail  dcmeure  fidele,  les  peines  qui  seraienl  imposees 
a  chacun,  suivant  la  nature  etlcscirconstances  deson 
crime  :  il  cn  rend  cette  raison  digne  de  remarque, 
savoir  quc  ce  qifon  a  etabli  et  regle  ne  pcut  avoir  de 
force,  s'il  n'est  appuye  du  conscntement  de  plusieurs. 
Quoniam  nec  firmum  decrelum  potest  esse ,  quod  non 
plurimorum  videbilur  habuisse  consensuni. 

Finissons ce  chapilre  par  ce que  rapporle Eusebc  (4 ), 
d'apres  le  pape  S.  Corncille,  touchant  quatre  confcs- 
seurs  de  la  foi  qui  s'etaient  laisse  seduire  par  Novat. 
Aprcs,  dil-il,  qifils  eurentremarque  uvecplus  d'altenlion 
sa  conduite  frauduleuse  (de  Novat),  ses  parjnres,  scs 
mensonges,  sa  durete  indigne  de  l'humanild,  son  amiiw 
feinle  el  trompeuse,  ils  1'abundonnerent  el  revinrent  a  l"e- 

(1)  Lib.  5,  cap.  ultimo. 

(2)  Cypr.  ep.  10  ad  proshyt.  el  diaconos.  (Ccstla 
10"  lellrede  l'ediliond'Oxfort.) 

(3)  Epist.  Cleri  Rom.  inter  Cyprianicas  edit.  l»a 
melii  31,  elOxoniensis  50. 

(4)  Ilist.  eccles.,1.  6,  c.  55.  '  .■) 
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glise,  oii  itt  dcclarerent  tes  fraudcs  et  lcs  mattfices  de  ce 
mechant  homme  en  presence  de  ptttsicurs  L(veqites,prelres 
et  laiques,  s'accusant  cux-memes  avec  larmes,  el  deplorant 
avec  de  gratuls  seuliments  de  pthiitcnce  tcur  mallieureux 
sort  et  lcur  faibtesse  qtti  les  avait  scpares  pour  un  pcu  de 
lemps  de  1'Eglise  pottr  s'attaclter  a  ce  mecltant  Itomme. 
On  voil  ioi,  aussi  bien  queparloulcequenous  avons  dit 
dans  tout  cechapitre,  que  la  confession  publique  des 
peelies  se  faisait,  dans  les  preniiers  siecles,  cn  pre- 
Sence  de  1'eveque,  ilu  clerge,  et  nieme  du  peuple,  qui 
compaiissaii  a  la  douleur  des  peniienls,  et  joignait  ses 
prieres  aux  leurs  pour  obtenir  de  Dieu  et  de  scs  nii- 
nislres  la  giacc  de  la  reconcilialion.  Ccst  cn  faisant 
allusion  a  celle  pralique  de  son  lemps  que  Terlul- 
lien  (1)  cxhorle  les  pecheiirs  a  recourir  aux  prelres, 
a  embrasser  lcs  genoux  des  amis  de  Dicu  ,  ct  a  sup- 
plier  les  freres  de  prier  pour  cux.  Prcsbgteris  advolvi, 
et  charis  Dei  aagenicutari,  omnibus  fratribus  legationes 
deprecationis  stta;  injitngere.    - 

Telle  etaii  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  se  sen- 
taient  exlremement  louches  du  rcgrct  dc  leurs  fautcs. 
Mais  ils  se  porlaienl  d'eux-memes  a  cetle  humiliation, 
et  on  n'y  obligeait  point  ceux  qui  n'elaient  coupables 
quc  de  peches  cachcs.  II  suflisail  qiTils  s'adressassenl 
a  l'eveque  ou  aux  prelres  qu'il  avait  dcsignesel  qu'ils 
recusscnt  d'eux  la  Penitcnce  qui  devait  expier  Icurs 
crimes.Cestainsi  que  l'on  s'est  comporle  surtout  de- 
puis  la  fin  du  troisieme  siecle. 


CIIAPITRE  II. 

Quels  temperaments  on  apportait  dans  la  confession 
pttblique  des  pecltes  secrets.  Quand  la  pratique  de  les 
confesser  publiquement  a  ccsse  dans  les  eglises  d'0- 
rienl.  En  quel  temps  elle  a  ete  abolie  en  Occident. 

Quoiqu'il  nc  ful  point  exlraordinaire,  dans  les  pre- 
miers  sieclcs  de  1'Eglise,  de  s'accuser  publiqiiement 
des  peches  secrels,  comme  nous  venons  de  voir,  soit 
que  cetle  confession  se  fit  volonlairement  ct  par  le 
propre  mouvement  de  celui  qui  etait  coupable,  le- 
qucl  parcette  humilialion  voulait  flechir  la  juslicede 
Dieu ;  soit  qu'clle  se  fit  par  le  conseil  du  prelrc  a  qui 
l'on  avait  secrelement  decouvert  ses  fautes,  et  qui 
quelquefois,  pnur  redification  publique  ou  pour  d'au- 
trcs  raisons,  cngageait  le  penilent  a  deelarer  en  pu- 
blic  lcs  peches  qu'il  lui  avait  confesses  a  lorcille; 
1'Eglise,  neanmoins,  prenait  Ics  precaulions  les  plus 
sagcs  pour  que  cellc  confession  ne  portat  point  dc 
prejudice  a  ccux  qui  la  fai.viieiil;  elccla  etail  daulant 
plus  necessaire,  qu.-sans  eela  lcspeiiitentsscseraient 
oxpnses  a  la  rigueur  dcs  lois  civilcs,  qui  condamnaicnt 
ii  morl  ceux  qui  avaicnl  coiniuis  ccrlains  crimcs  sou- 
mis  a  la  peailcnce  publique. 

La  precaution  dont  1'Eglise  usait  a  cet  egard  devint 
rneme  plus  necessaire  sous  les  empereurs  cbreliens 
qui  avaient  decerne  peine  de  mort  conlre  plusieurs 
criincs  qui,  sous  les  princes  paicus,  nelaiei.l  poinl  re- 

(I)  L.de  Pa^uit.,  c.9. 


gardes  comme  capitaux.  Ainsi  on  n'obligeait  pas,  par 
cxeinple  ,  les  homicides  et  les  volcurs  a  s'accuser  pu- 
bliquement  de  ces  peches  ,  non  plus  que  les  femmes 
qui  elaienl  lonibees  dans  l'adulterc  ,  ou  les  hommes 
qui  auraient  commis  ce  criinc  avcc  une  femme  noble 
et  beaucoup  au-dcssus  de  leur  condition  ,  pour  no 
poinl  lesexposer  a  la  rigucur  des  lois  el  auxautres  in- 
conveiiients.qiiiauraienlcle  uncsuiied'uneparcillede- 
claralion.  Nous  pourrions  apporter  plusieurs  preuves 
de  cclte  sage  allcnlion  dc  1'Eglise  ;  mais  S.  Basile 
seul,  dontles  canons  penitcntiaux  ont  ete  si  celcbres 
dans  1'anliquite,  noussuflira. 

Yoici  cc  qu'il  dil  la-dessus  dans  Ie  canon  3ie  dc  sa 
Lellre  a  Ampbiloque  :  Nos  percs  n'onl  point  ordonne 
quoii  publiat  les  crimes  dcs  femmes  qui ,  touclices  de 
Dieu  ,  on  convaincucs  de  quclqtte  miiniere  que  ce  puisse 
etre,  s'accuseraicnt  d'adullere,  depeurque  nous  ne  nous 
rendions  uuteurs  de  la  tnort  de  celles  que  l'on  aurait 
decouvert  eire  tombees  dans  ce  crime.  Ils  ont  ordonne 
quelles  resteraient  dcboul  dans  1'eglise,  sans  parliciper  a 
la  sainte  communion  jusqua  ce  que  le  temps  de  leur  pe~ 
nilence  fttl  accompli. 

11  y  a  loul  lieu  de  croire  que ,  pour  parer  a  un  si 
grand  inconvenient,  on  ne  faisait,  au  moins  d'ordi- 
nairc,  ces  sorles  de  declarations  publiqucs  des  crimes 
secrcls  quc  de  1'avis  dc  ceux  a  qui  on  les  avait  dits  en 
particulier;  ct  c'cst  ce  que  semble  nous  enseigncr 
Origcne  dans  ce  passage  celebre  (l),oii,  apres  avoir 
fait  1'eloge  de  1'uliliie  de  la  confcssion ,  il  ajoulc  : 
11  ne  nous  resle  qua  considerer  attenlivement  el  a  voir 
a  qui  vous  devez  confesser  volre  peclte.  Eprouvez  donc 
auparavant  la  medecin  a  qtti  vous  devez  dccottvrir  la 
cattse  de  votre  mal,  qui  saclte  elre  faible  avec  les  faibles, 
pteurer  avec  ceux  qui  pleurent...  Et  s'il  vous  donne 
quelques  conseils ,  suiveztes  exactement.  S'il  voit  qtte 
votre  mal  soit  tel  qutt  ail  besoin  d'etre  decouvert  et 
traite  en  prescnce  de  toute  1'Eglise,  tanl  pour  edifter  les 
aulres  qtte  pour  vous  procurer  h  votis-meine  ttne  gudri- 
son  cerlaine,  il  faut  suivre  1'avis  de  ce  sage  medecin. 
«  Tanliimmodbcircumspicc  diligenliits  ctti  debeas  pccca- 
i  lum  confileri  :  proba  priiis  medicum  cui  debeas  caitsam 
i  languoris  cxponerc,  qui  sciat  inftrmari  cum  infirman- 
«  tibus,  flcrecum  ftentc;  ...ita  ul  demiim  si  quid  dede- 
i  rit  consilii  facias  cl  sequaris.  Et  si  intellexcril  talem 
i  csse  languoretn  tuum,  qui  in  conventu  tolius  Ecclesia1 
«  exponi  debeat  et  cnrari ,  ex  quo  fortassis  el  cceteri 
«  (edificcnlur  cl  lu  ipse  facile  sanari ,  mulld  hoc  delibe- 
«  ralione  et  satis  perilo  tnedici  illius  consilio  procuran- 
«  dum  est.  > 

On  nc  pouvait  prcndre  des  mesures  plus  jusles  cl 
des  precaulions  plus  sagcs  que  celles  que  prescrit  iii 
Origenc  ,  en  suivant  1'esprit  cl  sans  doute  la  pratique 
assez  commune  dc  1'Eglise  dc  son  lcmps  louchant  la 
confession  publiquc  des  fautes  cachees.  Cepcndani , 
dans  le  qiiatrieme  siecle  ,  jc  veux  dire  du  lenips  de 
Nectaire,  arclievequedcConslanlinople,  il  arrivaune 
i  chose,  au  sujet  de  celte  confcssion,  quiciit  degran- 

(I)  Hom.2in  Ps.  37. 
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des  suitcs   dans  1'Kglise;  c'est  Socrale  et  Sozomene  |  des  joiincs  et  des  prieres,  ct  une  autre  en  public,  que 


qui  nous  apprennent  ce  qui  se  passa  en  celte  occa- 
sion.  Voici  le  fait  : 

Dn  lemps  de  Neotaire,  une  femme  noble  vint  trou- 
ver  le  pretre  penitencicr,  et  lui  confessa  dans  un 
grand  detail  tous  les  peclies  qu'elle  avail  coimnis  de- 
puis  son  bapteme.  Le  pretre  lui  ordonna  de  s'appli- 
quer  aux  jeiines  el  a  1'oraison  ,  alin  qiroulre  la  con-  | 
fession  de  ses  peclies,  elle  fit  de  digncs  fruits  dc  peni- 
tence.  Mais  cette  fomme  allant  trop  loin  dans  sa  eon- 
fession  (  c'est  ainsi  qne  traduit  Chrislopliorson  ,  en 
quoi  il  a  niieux  pris  Ie  sens  que  M.  de  Valois,  qui  rend 
ces  paroles  ,  4  Sk  yuv/,  npcgaivou** ,  par  celles-ci ,  pro- 
yressu  temporis,  mulicr) ,  s'accusa  d'un  aulre  crime,  ! 
savoir,  d'un  mauvais  commerce  qu'elle  avaif  eu  avec 
un  diacre  delExlise;  ce  qui  etanl  decouvort,  lediacrc 
ful  chasse,  et  le  peuple  fut  dans  une  grande  dmolion, 
non  seuleiiient  parce  que  ce  crime  s'elail  commis  , 
mais  encore  a  cause  de  rinfamie  dont  il  couvrait  l'E- 
glise. 

Socraieajouleque,  comme  acette  occasion  les  ec-  ' 
clesiastiques  etaient  exposes  a  la  risee  de  tout  le 
mnnde,  un  eertain  prclre  d'Alexandrie  ,  nomme  Eu- 
demon,  persuada  a  Nectaire  d'abroger  le  pretre  peni- 
toncicr,  et  de  laisser  approcher  un  cbacun  selon  sa 
conscience  de  la  parlicipaiion  des  sacremenls,  puis- 
quon  ne  pouvail  aulrement  delivrer  1'EgiUe  de  pa- 


le  nieine  penilencier  lui  avail  sans  doule  conseillee. 
Mais  soit  par  son  imprudence,  soit  parcclle  dti  peni- 
leucier,  clle  alla  trop  loin  en  decoiivrant  lc  crime  du 
diacre,  ce  qui  donna  lieu  alabolilion  de  la  cliarge  de 
penitencier. 

Voyons  presenteinent  ce  que  l'on  peut  raisonnable- 
mcnt  inferer  de  ce  fail,  aussi  bien  que  des  reflexions 
que  Socrate  et  Sozoinene  y  joignenl.  Les  Protestants 
en  concluent,  conime  nous  avons  deja  dit,  quc  la  con- 
fession  fut  abolie  par  Neclaire  a  Conslanlinople  et 
meme  dans  tout  rOrient  a  celle  occasion  ;  d';iutant 
plus  que  Sozonicnc  dit  que  presque  tous  les  evequcs 
(il  entend  ceux  d'Orient,  comme  il  parait  par  la  suile 
du  discours)  suivircnl  l'exemple  de  Nectaire,  et  6le- 
rent  comnie  lui  le  pretre  prepose  pour  entendre  les 
confessions  des  fideles.  Plusieurs  auleurs  calholiques 
pretendenl  qu'il  resulte  sculement  du  recit  de  ces 
deux  bisloriens,  que  la  penitence  puliliquc  fut  aiors 
abolie  dans  les  eglises  d'Orient  et  siirtout  dans  cclle 
de  Constanlinojile;  d'aulres  s'cn  liient  cn  dillercnles 
manieres. 

Pour  ce  qui  cst  de  moi,  j'estime,  avec  MM.  Witasse 
et  Tourncly,  celebres  professeurs  de  Sorbonnc,  dans 
leurs  trailes  de  la  Peniience,  que  ce  que  l'on  doit  en 
inferer  raisonnalileincnt,  c'esl  que  Neclaire  et  plu- 
sicurs   autres  prelats  a  son  exetnple,   abrogerent  la 


rcils  opprobres.  II  dil  ensuile  :  Lorsque  feus  oppris  1  cbarge  et  lcs  fonclions  du   prelre   penitcncier,    qui 


cAa  WEudemon ,  je  lui  dis  :  Dieu  sait  si  le  conseil  que 
rous  avez  donne  a  1'eveque  est  avantageux  ou  non  a  /'£- 
nlise ;  au  reste,  il  me  paruit  que  pur  la  vous  avez  donne 
lieu  d  toul  le  monde  de  se  dispenser  de  la  correction  fra- 
ternelle ,  el  de  ne  pouvoir  observer  ce  precepte  de  l'Apo- 
tre  :  Ne  communiquez  point  aux  oeuvres  infructueuses 
des  tenebres  ,  mais  plulot  reprenez-les. 

Sozonicne  raconte  la  meme  cbose  a  quelques  cir- 
couslances  pres  et  quelques  reflexions  de  sa  fagon 
qiul  y  ajoute,  et  dont  les  Proleslants  triomplicni, 
crovant  y  trouver  l'abolilion  entiere  de  la  conlession 
sacramentelle.  Pour  ce  qui  cst  des  circonslances  du 
fail,  il  parail  quil  esl  pltts  nalurelde  s'en  tenir  au 
rapporl  de  Socrate,quisavail  la  cbose  d'origine,piiis- 
(|ti'il  1'avait  apprisc  du  pretre  Eudcmon,  qui  avail 
conscille  a  Neclaire  d'abioger  la  cbaige  du  pretrc 
|x;iiileucier.  Arrclons  nous  donc  un  nioment  ii  consi- 
dercr  ccs  circonslanccs,  puis  noiis  vcri  ons  ce  que  l'on 
doit  conclure  du  recit  de  cet  auteur.  el  qucllcs  furent 
les  Miitcs  dc  cct  cvcneincnt. 

Premierement,  on  voil  bicn  clairemcnt  dans  ce  re- 
t  il  la  conlession  dcs  pcclics  failc  mi  ptiMrc,  cl  une 
confeswofl  exactc  ci  circniislanciec.  Sccondcnionl,  on 
\  \oil  la  pratiipie  de  ce  que  nous  avons  dil  (|tii  sofai- 
sail  asscz  ordinairemonl  dans  ILgli^c  en  oo  lemps, 
s.ivoir,   qu'aprcs  a\oir  (iceotivoil  en   parlioulier    sos 


avait  ele  elabli  dans  les  eglises  peu  apres  que  1'lie- 
resie  des  Novaliens  se  lul  elevee,  et  dont  le  devoir 
etait  de  veiller  sur  lcs  mamrs  des  udeles,  avcc  aulo- 
riiede  recevoir  lesaccusalions  que  l'on  portaitconlre 
ceux  qui  s'claientrondus  coupables  deiptelque  criine, 
de  confronter  le  coupable  avec  les  lemoins,  de  lc  faire 
compaiailre,  etc. 

Origene  (I )  semble  designer  quelque  chosc  de  sem- 
blable  dans  1'Eglise,  loi  squ'il  dit  que  chez  les  Ciire- 
lieus  on  constituait  certaines  personnes  pour  s'infor- 
mer  de  la  vieetdesmoeurs  de  ceuxquis'approcliaient 
des  thoses  sainles,  aund'eloigner  des  assemblees  pu- 
bliques  ceux  qui  conimcllent  des  actions  lionleuses. 
Ce  penitencierdevaitaussi  ontendre  les  confessions  de 
ceux  qui  devaicnt  elre  soumisa  la  penitenee  pttlilique  ; 
il  devait  designcr  les  peches  qui  meritaienl  ccltc  puni- 
lii.n,  avoir  Poeil  sur  lcs  petiitciits,  voir  s'ils  accom- 
plissaient  cxaclcmcnt  la  penilenec  mari|iiee  par  los 
canons,  elc. 

Cotte  inslitution  si  utile  fut  alors  abolie  danf,  lo.s 
eglises  (rOrionf,  ot  los  olioses  fiitonl  roinises  sur  l'an- 
cien  piod,  c'est-a-dire  ^jiie  reveque  repril  le  soin 
(|ti'il  avait  conlie  au  prelre  penitencier,  cl  <]ii"il  lut 
pormis  dans  la  snile  anx  lidoles  do  s'adrosser  pottr  la 
confcssion  seorole  a  conx  dos  )irclres  qu'ils  juge- 
1  raient  a  propos,    sans  qifaucun  dotix  on  |iaili«  ulior 


peches  ii  un  prelre,  on  s'accitsait  ei.suite,  suivanl  ses  |  f(ll  ciiargft-  (iu  soin  de   voillor  surles  ponilents,  cl  de 

avis,  de  cerlaines  faules  en  publie  ;  c.r  on  remar(|ue  1  iV(.ftVoir'  los    m  tisalions   que  les  Clneliens   a\aiout 

dans   ce  recil  de  Soeralo  dciix    eonlcssions,  uno  au  |  ,.()tll„m0  (|e  faire  eontre  cotix  dont  los  oriines  (I;;k;.1 
prolre  peuitencicr,  apres  laipicllc  il  inipose  pour  pe 

nilonce  a  celle  femnie,  pour  roxpialion  de  ses  pech&,  [         I    Conl.  Ccls.,  I.  5. 
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venus  a  leur  connaissance,  ai|n  de  les  obligor  a  |es 
exprer  par  laPenjtcnce,  ce  que  l'eveque  ne  pouvait 
laire  avecasse?  dexaciiuule, a  causede  la  muliiiude 
faffuires  dont  il  eTait  accable.  II  fut  permis  o  un  cha- 
cun,  comme  dit  Socrate,  tTapprocher  des  choses  saintes 
suivant  su  voloute  tt  sa  conscience.  Cest-a-dire  que  les 
erimes  rour  lesquels  on  imposait  la  pdruTence  cano- 
nique  etanl  inconnus  a  TEglise,  et  dits  en  secrei  au 
pretri",  c-liaciin  pouvaii  impunements*approcberdessa- 
crements,  sansaccomplir,  nimdmesubirabsolument  la 
penitence  marquoe  par  les  oanons  ;  ce  qui  ne  pouvait 
sef.iire  en  suivaiula  tliseiplinequiavail  ete jusqifalors 
en  usage  tlans  1'Eglise,  soit  louchant  la  confession 
publique  des  peclrcs  secreis  dont  nous  avons  parle, 
soit  louclianiles  aecusalions  que  lezele  des  lideles 
leur  faisait  intenler  conlrc  ceux  donl  la  conduite  clail 
derangee,  de  quoi  nous  paiierons  dans  le  cbapilrc 
suivanl. 

Socratc  senrble  marquer  celle  pratique  de  deTerer 
ainsi  les  pecbeursau  preTre  peniiencier,  lorsqiril  dii 
a  Eudeinon  que  ci  apres  les  Chreiicns  ne  pourraient 
plus  reprendre  les  pecbes  les  uns  des  aulres,  ei  Sozo- 
mene  conclut  avec  raison  de  Pabclilion  de  ces  deux 
pratiques,  lant  dc  celle  dont  ,je  viens  tle  parler  que 
ili'  eelle  de  s'accuser  publiqueutent  de  ses  faules  sui- 
vanl  les  avis  du  confcsseur  ou  de  son  propre  inouve- 
nieni,  que  de  la  la  lieence  de  peclier  devint  plus 
grande.  Car  auparavant,  ajoule-l-il,  lespiches  etaient 
moindres,  coinme  je  crois,  tant  a  cuuse  de  la  honle  de 
ccuj:  qmi  s'accusuieut  cux-memcs  de  lcurs  crimes,  (\uii 
cause  de  la  severite  des  juges  qui  cluienl  elublis  pour 
cela. 

II  n'y  a  point  lieu  de  douter  quecetle  oonduitede 
Nectaire  n'ait  ete  fiinoste  a  la  discipline  de  la  Peni- 
teuce,  par  la  raison  que  je  viens  de  dire,  pltilol  que 
par  Pabofition  du  j»i  etre  penitcncier ;  niais  on  en 
conoliirail  mal  a  propos  qu'il  abolil  en  meme  temps 
la  penitence  publique,  soil  pouT  les  crinies  notoires, 
soil  pour  ceux  que  la  crainle  de  Dieu  faisail  declarer 
au  |»ivire  en  parlioulior,  cl  qui,  suivant  la  regle  de 
ITvjlise,  elaient  siijets"  ii  la  penilenee  publique.  11  est 
surprennnt  que  des  bominos  savanls,  telsquo  !e  P.  Pe- 
l;>u,  ait-iit  pu  donner  dans  ce  soniiinent,  puisque, 
oomnie  reinartpie  .jiiilioieiiseinont  M.  Toiiruely  apres 
Pauleur  d<>  la  Vie  <ie  S.  Chrysoslonic,  ce  saint,  qui  a 
M  le  successeur  iminedial  de  Nectairc  dans  le  siege 
do  Conslantiiiople,  parle  de  la  nenitence  pubiiqae 
oomm  •  elant  on  usage  de  son  lenqis.  Cesl  ce  qu'ilfail 
oii  plu,icurs  de  ses  ilomelies  \\),  aussi  bien  que 
S.  Nil  1-2),  son  «lisoiple.  La  nieme  chose  parailencore 
elairement  par  le  canou  87'  duconcile  de  Trulle  el 
par  Melliodius  (5). 

Les  ekoses  reslereRt  sur  1'ancien  piod  dans  les 
egliscs  d'0(oi<lent,  et  snrtout  dans  cellc  de  Uome,  dil 
1'Mstorien  Sozomene.  Efleetivenient  nous  ne  voyons 

fl)  Chrysost.,  Hom.  3  in  Epist.  ad  Ephes.  9,  et  12 
a<l  lleb. 

(-2 1  Ml.,  Fpist.  ad  Cariol. 
(5J  Apud  Coar.,  p.  8(J0. 


]>as  qu'il  y  soit  arrivc  de  changemenls  considdrables 
tout iiant  la  disoiplinc  dc  la  penilence  avanl  la  fiu  du 
sepliemc  siecle.  S.  Leon,  dans  sa  lettre  auxcverpies 
deCampanie,  qu'il  ecrivit  pour  inodercr  le  zele  de 
oeiix  tpii  coulraignaient  les  penitenls  a  s'accuser  publi- 
qucmenl  eux-memes de  leurs  fautes  secreies,en  est 
mi  lemoin  irrcprochablc  :  cclle  lcilrc  ful  ecrite  quol- 
iliK^s  annees  apres  le  niilien  du  cinquieme  siecle;  il  y 
paiie  en  oelle  sorle  :  J^ordonue  quon  abolisse  en  toute 
manicrc  ta  prcsomption  de  certaines  gens  qui,  contre  lu 
rcqle  npostolique  el  contre  tout  droit,  exigent  des  futelca 
quils  ihrivent  'J.ans  des  libelles ,  ct  qiCils  recitcnt  publi- 
quement  toules  lcs  espcces  de  pcclics  ,  puisqiiil  suffit  de 
dicouvrxr  au  seul  prelre  par  une  confession  secrele,  tes 
pcclics  donl  on  se  sent  conpable.  Car  quoique  Cardeur 
de  la  foi  de  ceux  qui  par  la  crainte  de  Dieu  veulent  bien 
souffrir  lu  confusion  publiijite  de  leurs  fautes  ,  paraisse 
louable,  cependant  lcs  pcches  de  lous  ne  sont  pas  tels 
que  ceux  qni  demandent  la  Penitencc  iCaienl  rien  a  crain- 
dre  en  lesrendunl  publics.  Quon  rejelte  donc  celtemau- 
vaise  coutume ,  de  peur  que  plusieurs  ne  soient  delournis 
de  se  servir  des  remedes  de  la  Pcnitence,  cn  rougissant , 
ou  en  craignanl  de  faire  connaitre  cc  qu'ils  ont  fait  a 
leurs  cnnemis,  et  de  s'exposer  uinsi  a  la  rigueurdes  lois. 
t  Prcesumpiionem ,  quam  nupcr  audivi  d  quibusdam 
«  illicita  usurpationc  committi,  modis  omnibus  conslituo 
i  submoveri;  de  Pcenilentia  videticel,  qurn  ita  a  fidelibus 
t  postulatur ,  ne  de  singulorum  peccalorum  genere ,  li- 
<  bello  scripta  professio  publice  reciletur ;  cum  reatus 
i  conscicnliarum  sufficiat  solis  sacerdotibus  indicari  con- 
i  fessione  secreta;  quamvis  enim  plenitudo  fidei  videatur 
t  esse  laudabilis,  quw  propter  Dei  timorem  apud  homines 
t  erubesccre  non  veretur ,  tamen  quia  non  omnium  hu- 
t  jusmodi  sunt  peccalu,ut  eaqui  Poenitenliam  poscunt, 
«  non  timeant  publicare,  removeatur  tam  improbabilis 
t  consueludo,  ne  multi  d  Poenitentim  remediis  arccantur, 
t  diiin  ant  erubescunt ,  aut  metuunt  inimicis  suis  sua 
t  facta  reserari  ,  quibus  possint  legum  constilulione 
t  percelli.  t 

Cette  leltre  de  S.  Leon  nous  nrontre  olairement  : 
piTinieremenl ,  que  la  coutume  de  1'Eglise  ne  fut  ja- 
mais  de  contraindre  les  pecheurs  adeclarer  publique- 
ment  les  criines  pour  lesqnels  ils  auraient  lieu  de 
oraindre,  soit  la  rigueur  d<s  lois,  soit  quelques  aulres 
ineohveiiionls  oonsiderables  ;  parce  que  cela  detour- 
nerait  les  fideles  des  remedcs  salutaires  de  la  Peni- 
lcnce.  Seoondement ,  que  si,quelqiics-uns  ueanmoins 
pour  1'edilioaiion  dos  autres,  et  louches  de  com- 
ponclion,  voulaient  declarer  publiquement  dans  Teglise 
quelqiies-uns  de  leurs  |ieebes,  ils  feraientune  aolion 
louable  ;  mais  qifon  nc  doit  y  conlraindre  personnc. 
Enlin  nous  voyons  qifon  ce  lenips  la  cello  pratique 
etail  cncoic  dans  tm  usage  commun,  etque  nicme  on 
poiiail  sur  ee  pninl  les eb  sosii desexccsque  ce  grand 
pape  se  erul  obligti  de  i<;primer. 

Dans  la  suiie,  la  l<i\eur  tles  cbretiens  diminuanl , 
et  les  inconve.iients  <l<:  <<'S  sortes  de  confessions  sc 
faisanl  s<'niir  <ie  pluson  plus,  la  pratique  s'<n  abolit 
insensiblcmcnC  El  sid  r»stes  lomps po«leraeu*s Wen 
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voit  quelques  exemples,  ils  sont  tres-rares,  'et  on  nc 
peut  dire  quc  la  coulume  de  s'occiiser  ainsi  publique- 
mcnt  des  faulcs  cacliees  subsislal  cncore. 

En  voici  quelques-uns  quc  Ic  leclcur  ne  scra  pas 
facbe  de  trouver  ici  pourson  edificalion.  Polamius, 
evcquc  de  Brague,  elanl  au  concile  de  Tolede,  que 
l'on  comple  pour  le  dixieme  lenu  cn  cetlc  ville  en 
l'annee  55G,  confessa  aux  evcques  assemblcsun  grand 
crime  tres-caehc,  et  affirma  par  scrment  quc  sa  non- 
fession  elait  verilablc ;  c'est  pourquoi  il  ful  depose  de 
l'episeopat. 

On  trouve  dans  le  moycn-age  plusieurs  autres 
excmplcs  de  confessions  faites  en  meme  temps  a  plu- 
sieurs  pretrcs,  cc  qui  est  imc  espece  dc  confcssion 
publiqiic  S.  Tlieodard.ou  Audard  (1),  eveque  deNar- 
bonne,  elanlarrive  aumonaslerede  S.-Marlin,au  pays 
de  Chartres,  y  fut  attaque  d'une  grande  fievre,  el  sen- 
tant  que  son  beure  approchait,  il  appela  1'abbe  du  mo- 
naslerc el tous  les  pretres  qu'il  avail  sous  sa  conduile, 
ct  fit  devant  eux  la  confession  de  lous  les  peches  qifil 
avait  commis,  lemoignant  sa  douleur  par  ses  larmcs 
et  ses  gemissemenls. 

S.  Annon,  arcbeveque  de  Cologne  (2) ,  quatrc  se- 
maincs  avant  son  deces  fit  venir  Erpbon ,  obbe  de  Si- 
gebert,  qifil  avait  toujoursappele  son  pere  a  causede 
sa  vieillesse  venerable,  el  avcc  lui  les  peres  et  les  fre- 
res  de  quelques  autres  monasteres,  au  moins  au  nom- 
bre  de  douze,  qu'il  fit  asseoir  pres  de  lui,  et  auxquels 
il  cxposa  lout  ce  qu'il  avait  fait  duranl  lout  lc  cours 
de  sa  vie  par  une  confession  publique,  s'avouant  cou- 
pable  et  pecheur.  Cest  ce  que  rapporte  1'auteur  de 
1'IIistoire  de  sa  vie ,  1.  3 ,  c.  8. 

Orderic  Yilal,  dans  son  troisieme  livre  ,  dit  de  S. 
Gerale,  ermitc,  qui  vivait  vers  l'an  1170,  qu'il  alla 
expres  a  Romc  pour  confesser  ses  pecbes  en  prcscnce 
du  pape  et  dcs  cardinaux. 

Nous  apprenons  d'unauteur  anonyme,  qui  est  im- 
prime  parmi  quclqnes  ouvrages  des  bistoriens  d'An- 
glelerre,  que  le  roi  Guillaume-lc-Conqucrant  elant 
sur  le  point  de  mourir  se  confessa  a  bauie  voix  a  plu- 
sieurs  prelrcs  cnscmblc,  et  en  prcscnce  des  grands  du 
royaume  ct  dcNormandie ,  dc  tout  ce  qifil  avait  fait 
depuis  sa  jeunesse  jusqif  a  sa  vieillesse  :  apres  quoi  il 
les  supplia  do  demander  a  Dicu  par  lours  prieres  la  re- 
mission  de  scs  peehes,  du  poidsdcsquels,  disail-il,  il 
se  sentait  accable.  •>.', 

Malliiou  Paris,  dans  son  Ilistoire  d'Angletcrrc,  ra- 
conte  une  cbosc  tres-singuliere  qui  rcvienl  a  notre  su- 
jct,  savoir  que  Hugiies,  evdque  do  Covenlry,  qui 
monrut  en  1198  ,  elant  forl  malade  el  sc  sentant  pres 
de  mourir ,  appela  les  personnes  religiouses  de  loulc 
la  Normandie  qu'il  put  faire  vcnir,  abbes  et  prieurs, 
et  qu'au  milieu  de  celte  assembleo  il  confessa  a  baule 
voix ,  sans  rion  dissimnler,  ctavec  de  grands  scnti- 
ments  dc  douleur,  tous  les  peebes  ct  les  crimes  qui  se 
prescnterent  a  sa  momoire  :  apres  quoi  les  prolats 

(1)  Acla  S.  Tbeod.  apud  Bolland.,  1  maii. 

(2)  Apud  Sur.,  4deccmb. 


i  alors  presenls  Iui  enjolgnirent  pour  penitence  de  d» 
!  mcurer  dans  les  tourmenls  du  Purgaloire  jusqifau 
,  dernier  jugement.  Le  P.  Martene  (1)  rapportc  encore 
j  d'autrcs  cxcmples  de  confessions  failes  a  plusicurs 
'  prclres  cnscmble,  qui  lous  donnaient  1'absolulion  au 
pcnitent. 

L'histoire  grecque  nous  cn  fournit  aussi.  Nicepbore 
Grcgoras  (2)  dccrit  la  pcnilence  de  rcnipereur  Miebel 
Paleologuc,  qui ,  sc  rcpenlanl  du  doublc  crime  qu'il 
avail  commis,  savoir,  d'une  perfidic,  et  d'avoir  creve 
Ics  yeux  au  lils  de  l'empereur,  vint  trouver  le  pa- 
triarche  Josepli,  a  qui  il  avait  coulume  de  se  confcsser, 
lorsqifenvironne  de  plusieurs  cvcques  ct  pretres,  il 
celebrait  les  saints  mystcres  :  que  la  il  s'etait  pros- 
lerne  devant  lcs  porlcs  du  sancluaire  ,  ct  s'etailaccusc 
d'unc  voix  claire  el  intelligible  de  ces  deux  crimes  : 
qifapres  cela  le  patriarcbe  etant  debout,  ct  Miehel  a 
ses  picds,  lui  avait  recile  un  ecrilconlcnanl  son  abso- 
lution  ,  ce  qne  fircnl  lous  lcs  cveques  apres  lui  cbacun 
cn  son  rang,  rccitant  l'un  apres  1'aulre  la  memc  priere 
sur  lui.  Cc  qui  etant  fini,  le  prince  s'en  relourna 
clicz  lui  ploin  de  joic,  croyant  que  cctle  absolttlion 
1'avait  fait  rcnlrcr  en  grace  avcc  Dieu. 

CIIAPITRE  III. 

Dans  les  premiers  sieclcs  de  fEglise  on  punissait  plus 
severcinent  ceitx  qui  etaient  couvaincus  de  peches,  s'ils 
ne  s'en  etaient  pas  accuses  eux-memes.  On  regardait 
conune  un  devoir  de  ddferer  a  Peveque  ou  au  pretre 
celui  qui  elait  tombc  dans  quelque  faute  considercble. 
Que  faisail  le  pasteur  si  celui  dont  on  lui  avail  defere  le 
crime  nen  voulait  point  convenir. 

Lcs  cbretiens  dcs  prcmiers  siecles  ne  connaissaient 
point  d'aulres  maux  que  lc  vice  et  le  pecbe  :  ils  cn 
avaient  une  lclle  borreur,  que  lous  en  general  et  en 
pariiculior  travaillaient  ale  bannir  defEglise;  a  peu 
pros  comme  nous  voyons  que  lous  les  ciloyens  con- 
courcntavec  le  inagislrat  pour  cmpecber  par  de  soges 
precaulions  que  la  peslc  ne  penetre  oti  ne  se  commu- 
nique  dans  1'elat,  el  que  tous  conlribuent ,  cbacun  a 
lour  maniere  ,  a  arreler  les  vols  et  les  brigandages 
dans  un  pays  ,  les  uns  en  faisanl  connailrc  les  retrai- 
lesdcs  voleurs,  les  autres  cn  prelanl  main-forle  aux 
officicrs  preposes  pour  purger  l'eiat  de  semblables 
postes.  Ccst  ce  qu'ils  avaicnt  appris  du  grand  Apo- 
tre  (5)  qni  recommande  aux  fideles  de  ne  point  pren- 
dre  part  aux  ceuvres  de  tenebres,  mais  plulot  de  Ies 
reprendre  ,  et  d'6ter  le  mal  du  milieu  d'eux  ,  de  pcur 
quc  comme  un  mauvais  levain  il  ne  corrompe  toute  la 
|  mosse,  c'cst-a-dire  ,  qifil  nese  communiqtte  au  resle 
dos  fideles  comme  une  maladie  contagicuse. 

Cesl  coiiformemeul  a  ccs  vues  et  a  ccs  maximcs 
quc,  pour  cmpeclicrque  le  mal  ncjelal  de  piofondes 
racines,  cl  ifinfcclalcnliercmcnllc  cceur  des  fideles, 
les  saints  Pores  ct  lcs  concilcs  onl  fait  plusieurs  sla- 


(1)  Deant.  Eocl.  Rit.,  t.  2,  c.  G. 

(2)  Lib.  4,  sub  finem. 
(o)  Ephcs.  5,  1  Cor.  5. 
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tuts  ct  canons  par  lcsquels  il  cst  ordonne'  quc  ccux 
qui  auraient  ete  convaincus  de  peches  ou  de  crimes , 
seraient  plus  rigoureusement  punisque  s'ilslesavaient 

dcclares  eux-  menics  Tolontaircment,  a  peu  pres  com- 
nie  nous  voyons  que  cela  se  praliquc  cncorc  aujour- 
d'hui  dans  lcs  monasleres  bien  regles,  suivant  la  regle 

de  S.  Benoit  (chap.  ili) ,  oii  l'on  s'atcuse  volonlairc- 
ment  de  ses  laiitcs  a  peine  d'en  etre  punis  plus  seve- 
reiuent  si  le  coupable  cst  deeouvert  par  une  autre 
voie  que  par  sa  propre  declaralion  ,  avec  cetle  difle- 
rence  cependanl  (iiiechcz  lesnioincs  ccla  n'a  licu  que 
pour  les  lautes  legeres ,  ct  sans  rapport  au  sacrement 
de  Penilence;  au  lieu  qu'autrelois  dans  rEglisecelte 
regle  elait  pour  loutes  sorles  de  faules ,  et  surlout 
pour  hs  plus  grandes,  avec  un  rapport  marque  au 
sacremenl  de  Penitenee  ;  je  veux  dire,  quc  cclui  qui 
elail  ainsi  convaineu  elail  soumisa  la  penitencc  cano- 
liique  ,  cl  que  ce  n  clait  qifaprcs  1'avoir  dunicut  ac- 
complie  qu'il  elait  reconcilie  avec  Dieu  par  1'absolution 
sacraraenlelle  ,  conune  parlent  les  theologiens. 

II  faot  neccssaireinent  nous  borncr  en  rapporlant 
les  prcuves  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  de  peur 
dVnnuycr  lelecLHir  en  laccablanlde  citalions.  Coin- 
mcnQons  par  lc  concile  d'Elvire  :  voici  ce  qu'il  en  dit ; 
dans  le  canon  ~(i'  :  Si  qttelquun  sesl  luisse  ordonner 
diucre  ,  et  qiiensuile  on  decouvre  quil  soit  lombe  dans 
quelque  ptche  digne  de  la  mort  etemelle ,  s'il  Va  confesse 
votontairemenl,  nous  avons  jitge  quapies  avoir  fait  une 
penitence  lcgitime  pendanl  trois  ans  ,  il  serak  adrnis  a  la 
communion.  Que  si  quetquttn  t'a  decouvert ,  apres  cinq 
ans  de  penilence  il  rccevra  la  communion  laique.  «  Qubd 
«  si  aliijuis  eum  detexit ,  post  quinquennium  acla  poeni- 
«  tenlid  ,accipcre  laicam  communionem.  n  Apres  trois 
ans  de  penilence  le  concile  rend  la  eomniunion  eccle- 
siastiquc  au  diacre  qui  confesse  voloniairement  son 
crime;  s'il  est  convaincu,  il  esl  rccu  sculement  apres 
cinq  ans  a  la  communion  laique,  el  prive  pour  lou- 
jours  de  son  emploi.  Peut-on  rien  de  plus  forl,  pour 
le  dire  en  passanl,  pour  prouver  la  nccessile  de  la 
confcssion,  el  ce  que  nous  avons  avancc? 

M.iriin  dc  Bragues  a  insere  dans  sa  colleclion  (c. 
25)  plusieiirs  canons  qui  sont  une  preuve  convain- 
cante  de  la  memc  maxime  reduile  en  pratique.  Je 
me  contenlerai  d'en  rapportcr  un  scul  que  Burchard, 
Ivcs  de  Charlres  et  Gratiin,  ont  aussi  insere  dans 
lcnrs  recueils  de  canons.  Si  un  pretre,  avanl  son  ordi- 
nation.  a  piche,  et  quemnile  il  ait  confcsse  son  crime, 
quil  noffre  plus  le  sacrifice  dc  Caulel,  xo.n  offerat  ; 
mais  que  pour  avoir  mnrque  de  la  Iteligion,  il  porte 
encore  le  nom  de  pretre ;  que  s'il  ne  l'a  point  confesse 
luimeme,  mais  en  a  e~te  publiquement  convaincu  par 
un  anlre,  quil  ne  conserve  pas  meme  le  nom  de  pre- 
tre,  ctc.  Remarquez  qu'il  s'agit  ici  dcs  peches  secrcts 
dont  on  faisait  peiiilcncc  publiquc. 

S.  Gregoire  de  Nysse  ( 1)  est  tcmoin  que  la  meme 
discipline  ctail  ohservec  en  Orient,  et  nous  donnc  cn 
meme  temps  Ics  raisons  pour  leiquclles  ellc  avait 

(I;  Ep.  ad  Leloyum. 
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|  e:e  etablie.  Ccst  dans  son  epitre  eanonique  a  Lc- 
loyus,  oii  il  parle  avec  beaucoup  de  lumiere  et  de 
piete  des  dilleicnls  dcgrtis  de  Penitence.  Lorsqu'il  cst 
question  des  pcclies  de  la  chair,  il  s^exprime  ainsi  : 
//  doil  tj  avoir  de  la  difference  a  1'egard  de  cettx  qui 
sont  tombes  dans  ces  sortes  de  crimes.  Celui  qui  de  son 
monvement  a  declare  ses  pecltes,  parce  quil  s'cst  rendu 
accttsateur  de  lui  mctne,  en  decouvrant  ses  fuutcs  se- 
creles,  sera  traite  pltts  favorablement ,  comme  ayant 
commcitce'  a  apporter  le  remede  a  son  mal,  el  donnd 
des  marques  de  cltangement.  Mais  celui  qui  aura  il& 
decouvert  ou  par  qnclque  soupcon,  ou  par  quelque  acctt- 
sation,  et  convaincu  ntalgre  lui ,  sera  plus  longlemps 
soumis  a  la  Penitcnce,  aftn  quetant  parfaitement  purifie', 
il  pttisse  etre  admis  d  la  participalion  des  clwses  saintes. 
Tuules les partics dc cc  passage meritent  reflexion;  mais 
faitesseulemenlattenlion,  je  vous  prie,  a  ccs  paroles  : 
Mais  celui  qui  aura  trt  decouvert,  ou  par  quelque 

SOUPCON,  0U    PAR   QUELQUE   ACCUSATION  ,  F.T   CONVAINCU 

malgre  lui,  qui  nous  font  voir  de  quelle  maniere  on 
s'y  prenait  pour  obliger  les  udeles  a  expier  leurs  fau- 
tes  par  la  Penitence.  Nous  aurons  bicnlot  lieu  de 
parler  de  cette  pratiquc.  Continuons  a  fairc  voir  com- 
ment  on  punissait  plus  rigoureusemcnt  ccux  qui  n'a- 
vaicnt  pas  d'eux-memcs  confesse  les  peches  dont  ils 
se  sentaient  coupables. 

S.  Basile,  dans  sa  lettre  canonique  (cap.  61),  vcut 
que  le  voleur  qui  s'est  accuse  lui-meme  nc  soit  eloi- 
gnc  de  la  communion  que  1'espace  d'un  an;  mais,  s'il 
a  ele  convaincu,  qu'il  soit  deux  ans  en  penitence;  un 
|  an  prosterne,  ct  1'autre  annee  parmi  ccux  qu'on  nom- 
j  mait  consistanls.  S.  Ambroise  (1)  dit  la  dessus  admi- 
1  rablemcnt  quc  celui  qui  s'accuse  ainsi  lui-meme, 
effacc  par  la  son  peche,  parce  qu'il  s'est  accuse  avant 
que  d'autres  l'accusassent.  Et  Paulin,  dans  la  Vie  de 
ce  saint  eveque,  cn  parlant  de  la  charite  qu'il  faisait 
paraitrc  envers  ccux  qui  venaicnt  lui  confesser  leurs 
lautcs,  ajoute  ces  belles  paroles  :  Celui  qui  previent 
ainsi  son  accusateur,  ne  lui  laisse  rien  d  faire  contre 
lui,  ctc.  II  brise  lcs  dents  de  fennemi  pret  d  le  devorer 
par  une  funeste  accusalion.  II  cnlend  cclle  que  le  dia- 
blc  formera  contrc  les  impenitenls  devanl  le  tribunal 
de  Jcsus-Christ.  Yocem  eripit  adversario,  et  quasi  den- 
tes  qitosdam  paratos  ad  prwdam  criminationis  infesla.', 
peccatorum  suontm  confessione  confringit. 

Ces  parolcs  dc  Paulin  ne  prouvent  pas  tant  la  pra- 
tiquc  dont  nous  traitons  ici  que  la  necessile  de  la 
confession ;  mais  ce  que  nous  avons  dit  auparavant 
suflit  pleinemcnl  pour  1'etablir,  et  il  n'est  pas  diflicile 
apres  lanl  de  preuves,  de  repondre  a  ce  qu'on  pour- 
rait  nous  opposer,  quc  le  troisieme  concilc  d'Orlcans 
(can.  7)  decerne  les  memcs  peines  contre  les  clcres 
adulleres,  soit  qu'ils  aienl  ete  convaincus,  soit  qu'ils 
aicnl  avoue  d'eux-mcmcs  lcur  crime  ,  cn  disant  quc 
cet  aveu  dont  parle  lc  concile  est  un  avcu  force,  au- 
qucl  lcs  accusalions  et  Ics  soup^ons  violents  quc  lcur 
conduile  avaientfaitnailrc  avait  donnc  licu.Celaarrivo 

(i)L.  SdePcenit.,  c.  8. 
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souvent  dans  lcs  tribunaux  de  Ia  justice,  ct  nous  cn  |f  blement  les  Chreliens  de  s'y  conrormer,  sous  pcine 

avons  un  exemplc  dans  le  canon  74"  dcs  Apolics,  qui 

porlc  :  Si  un  Mque  cst  accuse  par  des  pcrsonnes  dfgnes 

de  foi,  ses  confrcres  doivenl  Pappeler  en  jugement,  el 

s'il  avoue,  ou  quil  soit  convalncn,  quon  lui  impose  /« 

peine  quil  merile.  <  Et  confessus,  aul  argumenlis  con- 

«  viclus  fucrit.  i 

Non  sculement  le  zcle  pour  la  purete  dcs  moeurs 
porlait  les  anciens  fideles  a  s'accuscr  eux-memes  ct 
lcs  aulres  des  fautcs  dont  ils  etaient  lemoins,  ou  qui 
vcnaient  a  leur  connaissance,  afin  que  1'evequc  ou  !e 
prctre  prissent  soin  de  les  faire  expicr  aux  pccheurs, 
comme  nous  1'avons  deja  dit  plusicurs  fois  dans  lc 
cours  de  cetle  hisloire  ;  mais  ils  rcgardaicnt  cela 
comme  un  devoir  indispensable,  prcnant  a  la  lcttre 
ce  que  Jdsus-Chrisl  nous  enseigne  loucliant  la  charile 
fraternclle,  cVst-a-dire,  qtfapres  avoir  garde  tous  les 
degres  de  Ia  corrcction  marques  dans  rEvangile,  sui- 
vant  que  la  prudence  ct  les  circonslances  lc  permet- 
taient,  ils  deferaient  enfin  a  TEglisc  celui  qui  avait 
prevarique. 

S.  Augustin  (1),  par  exemple,  fait  un  devoir  aux 
femmes  chreiiennes  de  deferer  a  1'Eglise  lcs  desor- 
dres  secrets  de  leurs  maris.  Je  ne  veux  poinl,  dil-il, 
quelles  soient  patienles  en  cela ;  qu'eUes  soienl  donc 
jalouses  a  legard  de  leurs  maris,  non  d'une  maniere 
humaine ,  mais  spiriluellemenl ,  par  rapporl  a  leurs 
ames.  Cest  pourquoi  je  vous  averlis,  je  vous  ordonne, 
je  vous  commande,  moi  qui  suis  votre  eveque,  et  Jesus- 
Clirist  en  moi,..  ne  permeltez  point  a  vos  maris  de  com- 
mellre  des  peclies  de  la  chair;  pourvoyez  vous  contre 
eux  devant  1'Eglise ;  je  ne  dis  poinl  devant  te  procon- 
sul...  maisdevanl  Dien;...  dans  tout  le  reste,  obeissez- 
leur  avec  une  soumission  de  servanle;  mais  quand  il 
s'agira  de  celte  especc  d'affaires,....  reclamcz  vos  droits. 
Si  les  femmcs,  sclon  S.  Augiislin,  sonl  obligees  de 
deferer  a  TEglise  Ieurs  proprcs  maris  qui  onl  dc  mau- 
vais  commerces,  quoiquc  cctte  deTation  puisse  avoir 
de  facheuses  suiles  pour  elles  ,  qui  peut  douler  que 
tous  les  Chreliens,  suivanl  1'esprit  du  S.  Dncteur,  ne 
dusscnt  cette  charile  a  leurs  fieres,  y  ayant  beaucoup 
moins  d'inconvenienls  pour  eux  a  decouvrir  leurs 
fatites  aux  prelats  de  lEglise ? 

Ivcs  de  Chartrcs  (2)  rapporte  dans  son  decret  ce 
cauon  lire  du  penitenlicl  de  Tbeodore  de  Cantorberi , 
dont  le  livre  est  d'une  trcs  grande  autorilc,  ayant 
scrvi  de  regle  pour  la  Penitcncc  duraiit  plusicurs  sie- 
cles  dans  prcsque  toule  1'eglisc  d'Occident  :  Celui 
qui  aura  cele  un  pcche"  considerable,  et  qui  ne  l'aura 
poinl  corrige,  suivmit  la  rcgle  de  1'Evangile,  premiere- 
inent  en  parliculicr,  ensuite  devant  quetques  autres,  et 
qui  aprcs  ccla  n'aura  point  deftre  son  peclie  a  1'Eglise, 
cn  cas  que  celu  ful  necessaire,  qu'il  soil  autanl  de  temps 
en  penilence  quil  uura  eti,  de  lemps  a  gardcr  lc  silence 
sur  celu.  «  Quanto  tempore  siluit,  lunlo  pwnileat.  $  Re- 
ginon  ('(  Burchard  conflriiaeht  paf  plnsieilrs  tenioign;i- 
gcs  celtc  disciplinc,  ct  Pobligalioli  <pi'ont  indispcnsa- 


lillom.49,  c.  iet5. 
2)  Decrei.  part.  15,  133. 


dclrc  punis  cux-nieines  pour  avoir  manqtic  de  cha- 
rile  cnvcrs  leurs  frercs. 

Cest  dans  ce  scns  quc  l'on  doit  prendre  le  lermc 
de  suvsyvwxw,-,  conscius,  dans  lecanonTl0  de  S.  Basile 
ou  il  paiie  ainsi,  apres  avoir  faii  rciiuineialion  de 
plusienrs  cspeccs  de  peches  dans  les  precedcnts  :  Celui 
qui  saura  cliacun  de  ces  peches  et  ne  les  aura  pcint 
confesses,  mais  qui  aura  ele  convaincu  de  les  avoir  sus, 
sera  autant  de  lcmps  en  penilence  que  celui  qui  les  aura 
commis.  Balzamon  explique  rnal  a  propos  ce  lerme 
ffuveyvw/fij,-  par  celui  dc  complice,  conformement  aTu- 
sage  de  son  tcmps  :  cn  quoi  il  esl  contraire  a  1'esprit 
de  S.  Basile  :  car  oulre  qu'il  y  aurait  de  rinjustice  a 
souincilre  iiidineremmenlaux  memes  peines  les  com- 
plices  d'un  crime  quc  le  coupable,  puisqnll  peut  se 
trouver  dcs  circonstanccs  qui  diminucraienl  b.-nucoup 
leurs  faules,  lclle  que  la  servilude,  par  exemplc,  a 
lcgard  d'une  lille  que  son  mailre  a  corrompue;  il 
est  certain  d'ailleurs,  qu'en  prcnant  ce  lerme  pour 
sciens,  celci  qui  sait  le  crime  qui  s'est  commis,  lc 
S.  Docluur  parle  dans  ce  canon  d'une  manicre  con- 
forme  aux  niaximes  el  a  la  coutume  de  son  lemps.  11 
ne  resle  aiicun  doute  sur  la  significalion  de  ce  tcrme 
dans  les  ecrils  de  nolre  saint  si  l'on  fait  attention 
a  ce  qu'il  dil  dans  ses  grandes  Regles(t),  ou  il  s'ex- 
pliijue  en  ccs  termes  :  Quel  que  soit  le  peclie  dans 
lequel  on  lombe,  il  faut  en  averlir  le  superieur,  soit 
ceux  qui  ont  commis  la  faute,  soit  ceux  qui  en  ont  con- 
naissance,  rj  w.f  a.  tmv  auvsyvwzoTwv,  s'ils  ne  peuvent  eux- 
memes  remcdier  au  mal;...  que  personne  donc  nc  cherclic 
a  caclicr  la  faute  d'un  autre,  de  peur  qu'au  lieu  de  l'a- 
mour  cjuil  doil  a  son  frere,  il  ne  se  rende  auli  ur  de  sa 
perte.  Vous  voycz  ici  precisement  le  meine  lerme 
employe  pour  signilier,  non  le  complice  du  crime 
d'un  aulre,  mais  celui  qui  en  a  connaissance  sans  y 
avoir  conti  ibue  en  rien  ;  ce  qui  est  bien  marque  par 
ces  lermcs,  s'ils  ne  peuvent  eux-memes  rernedier  au 
mul. 

Vous  demandcrez  ici  ce  que  faisaient  Teveque  ou  le 
prfitrc,  lorsqu'ils  souptjonnaient  quel(|u'un  d'avoir 
conmiis  uncrime,  ou  qu'ils  le  savaient,  soit  par  quel- 
que  delalion  secrele,  soit  par  eux-memes,  soit  cnfin 
par  la  confession  du  coupable  qui  niait  ensuite  avoir 
confesse  son  peche,  et  refusait  absolument  dc  subir  la 
penitence  ? 

A  quoi  je  reponds  que  la  discipline  de  ce  tcmps-Ia 
etail  la  meme  a  cct  egard  que  celle  d'a  presenl.  Qu'il 
ne  restait  au  superieur  en  ces  cas  que  la  voie  de  re- 
montrance  ct  d'c\hortation  jiour  engager  le  pechcur 
a  se  soumeltrc  aux  peines  canoniques.  Je  ne  decouvre 
pas  ce  pecheur,  dil  S.  Auguslin  (2),  je  le  reprends  en 
secrel ;  je  lui  mets  devant  les  yeux  lejugement  de  Dicu, 
fimprimc  la  terreur  dans  sa  conscience  criminelle ,  je 
lui  persuade  de  faire  ptnitence.  Voila  cc  qui  resiait  a 
faire  au  pasteur  quand  il  manquait  dc  prcuves  pour 
convaincre  publiquemenl  le  coupable  ;  quand  meme 

1)  Regul.  fusius  di-put.  interrog.  46. 

2)  Scrm.  1G  de  verbo  Domini,  c.  8. 
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il  aurait  su  par  lui-memc  ct  vu  de  ses  propres  yeux  | 
ce  qui  s'elait  passe  de  eriniincl,  il  ne  pouvait  relran- 
cher  le  coupable  de  la  communion  des  choscs  sainles, 
s'il  n'y  cenSentait.  Quoique,  dit  encore  S.  Augus- 
tin  (I) ,  cette  dcfense  d'approclier  des  choses  saintes  ne 
cause  point  la  nwrt  au  ptUlieur,  muis  lui  soit  salutaire, 
il  fullait  pour  en  venir  la  quil  avouat  volontairemcnt 
sa  fautc,  ou  quil  fut  convaincu  par  un  jugement,  soit 
seculicr,  soil  cccte siuslique. 

Burehard  et  Ives  de  Chartres  (2)  enseignent  nean- 
moins,  dapris  le  second  canon  du  concile  de  Tours, 
que  le  protro  doit  deiioncer  publiquement  a  un  pe- 
chcur  qift  ne  veut  pas  avouer  son  crime,  qu'il  est  in- 
digne  de  la  comnuinion,  ct  i|Q'H  meriterait  d'cn  eire 
pri\e,  jusqua  ce  qu'il  vienne  a  resipiscenee.  Mais  ils 
parlonl  cn  ui  cndroit  d'un  homme  dont  le  crime  a 
cle  deicre  a  1'Eglise,  contre  lequel  il  y  a  de  forts  pre- 
jtiges,  el  qui  n'a  pas  succoinbe  dans  1'accusation  in- 
lenlee  contrc  lui. 

Qne  si  lc  superieur  ecclesiastique  ne  connait  lc 
crime  du  coupable  que  par  la  voie  de  la  confession  se- 
i ■nie,  il  ne  doit  point  trouver  mauvais,  dit  le  concile 
deCarthage  (can.  5),  qu'on  ne  l*en  croie  pas  seul,  si 
le  peiiitenl  nie  le  iait,  et  refuse  d'accepter  la  peiii- 
tence  canonique.  Que  s'il  dit  que  sa  conscience  ne 
lui  permel  pas  de  communiqiier  avec  cet  homme  ;  les 
aulrcs  e\eques  ne  communiqucront  pas  non  ]>Ius  avec 
lui  ,  aul.ini  de  lcmps  qu'il  lui  refuscra  sa  conimunion. 

Lcs  evcques  d'Afrique  ajoulent  a  lcur  decision  celte 
raison  digne  de  leur  sagesse.  Afm  que  1'h'eque  soil  sur 
ses  gardes  ponr  ne  rien  dire  contre  personne  dont  il  ne 
lc  jitisse  convaincre  par  d'autres  preuves  quecelle  de  la 
confession  secrete,  delaquellc  ilnepeut  faireusuge  que  du 
consentemenl  du  ptnilent.  i  Vlmagis  caveal  episcopus,ne 
<  clicat  in  quemquam  ,  quod  aliis  documentis  convincere 
t  non  polest.  >  Ce  reglement  est  devcnu  ceiebre  dans 
1'Eglise,  il  est  rapporte  par  tous  ceux  qui  ont  donne  des 
compilations  ou  recucils  de  canons,  coinme  Burchard, 
eveque  de  Worms ,  Ives  de  Cbartres,  Gratien  ,  et 
meme  par  lescanonislcs  Grecs,  enlr'aulres  Zonare  et 
Ualzamon.  II  a  formc  la  discipline  de  l'Eglise  sur  ce 
poinl,  ct  on  en  a  toujours  depuis  suivi  l'esprit  et  la 
disposition.  Ferranl  Diacre  l'a  rendu  en  abrege  par 
CCS  termes  (5)  :  Que  Ccveque  ninlerdise  poinl  lacommu- 
nion  pour  un  pdche"  quil  assure  lui  uvoir  iti  confesse" 
h  lui  seul.  t  Ul  episcopus  a  communione  non  suspen- 
i  dal  eum  quem  asseril  de  peccalo  aliquo  sibi  soli  fuisse 
i  confessum.  > 

CHAPITRE  IV. 
Continuation  de  la  mcmcmatiere.  Que  la  coutume  dede"- 

ffrcr  les  pcclicurs  au.x  heques  et  auxpretres  s"est  con- 

scrvce  tres-  longtemps  dans  CEglUe  ;  qifil  en  reste 

encore  qiielques  vestigcs  aujourd'liui.  Du  sceau  de  la 

confession  sacramentelle. 

Oulre  que  l'on  decouvrait  aotrefota  aux  superieurs 
ecclesiasliques ,  par  un  molif  de  cbarile  et  pour  se 

(1)  Homilia  iillima  inlcroO. 

(•2)  Burchard  IG,  c.  2i  ;  IvoCarn.  p.  10,  c  152. 
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coiiformcr  a  1'cspril  de  l'Evangileet  de  1'Eglise,  ceux 
qui  se  derangeaient  dans  leur  conduile,  quand  on  n'a- 
vait  pris  aucune  part  a  lcurs  dcregleinents,  il  etait  de 
plus  ordinaireque  ceux  qui  claienl  complicesde  quel- 
qucs  criincs  declarassent  en  confcssion  les  compa- 
gnons  dc  leurs  desordres  ,  ct  cela  arrivait,  comme  le 
remarque  M.  Tournely(I),  apres  le  percMorin,  en 
detix  cas,  dont  le  preinier  cst  de  preceple,  et  est  encore 
a  prescnten  vigueur  dans  l'Eglise,  ct  le  second  est  seu- 
lement  permis  et  louable ,  lorque  cela  se  fait  par  un 
vrai  inotif  de  charite,  ct  avec  toules  les  precaulions 
qu'exige  la  prudence  chrelienne. 

Le  premier  cas  cst  celui  oii  la  confcssion  ne  scrait 
point  entiere  sans  la  declaralion  du  complice,  c'cst-a- 
dire,  pour  parler  le  langagc  des  theologicns,  celui  ou 
les  divcrscs  circonslanccs  changent  1'espece  du  pc- 
cbe,  ou  bicn  enaiigmenlcnt  ou  diniinucnt  la  grievete, 
sans  cn  changer  l'espcce. 

Le  second  cas  esl  celui  ou  on  declare  au  pasteur  le 
complicc  du  criine  que  Ton  a  comniis,  n'ayanl  en  vuc 
que  sa  propre  ulilite,  ou  1'avantage  ,  soil  du  complice 
lui-meine,  soil  de  quelques  autres,  ou  du  public. 

Cest  une  chose  si  noloire  que,  dans  le  premier 
cas,  les  ancicns  rcgardaient  coinme  un  devoir  de  dci- 
clarer  les  complices  ,  qu'il  semble  superflu  d'en  rap- 
portcr  des  preuves;  il  suflit  pour  cela  de  jeler  les  ycux 
sur  lescanons  penilentiaux.  S.  Basile  ,  par  excmplc, 
dans  le  canon  67'  ordonnc  que  lincesle  commis  avec 
une  sceur  soit  puni  de  la  nicme  peine  que  rhomicide. 
Dans  les  canons  75'  ct  79'  il  veut  que  ceux  qui  se 
laissenl  emporler  a  unamour  inipur  pour  leiirsbcllcs  • 
meres  et  pour  leurs  somiis,  soienl  chasscs  dc  IMglise 
jusqu'a  co  qifils  renlrcnl  en  eux-memcs,  ct  qu'alois 
ils  pleiirent  leurs  dcsordres  pcndant  trois  ans.  C'(;lait 
la  premiere  slation  de  la  Penitcncc  ,  rpibttov  •npbi- 
x).at£TW.  Or,  commcnt  ceux  qui  enlendaient  lcs  con 
fessions,  soit  secrcles,  soit  publiques  dc  cessortcs  dc 
crimes,  qui  pour  1'ordinaire  sont  exlrenicment  fec- 
crcls,  auraient-ils  pu  faire  lapplicalion  dc  ces  rcgics 
de  S.  Basilc,  cl  d'une  inlinilc  d'aulrcs  scmblablcs  ,  si 
le  pecbeur  n'avait  deciare  ses  complices? 

Qiiclqncfois  aussi  les  circonslances  rendcnl  les  pc- 
cbeurs  moins  criminels,  et  alors  il  lallait  ics  connailro 
pour  adoucir  les  pcims  aliacbees  par  les  canons  a 
cerlaines  espcces  de  crimes.  Cest  ce  q';e  l'on  pcut 
voir  dans  Bede ,  qui ,  rappoiianl  lcs  ancicns  cations 
dans  son  livrc  inliliile  dcs  Remddes  des  pdclies,  dil  : 
Si  quelquun  aen  un  mauvais  commerce  avec  sa  scrvante, 
(ancillam),  qitil  fusse  pthiitence  pendant  un  an,  etque  dan  s 
cetemps  il  s"abstienne  de  sa  propre  fcmme;  si  la  chose 
s"csl  faile  malgrd  elle,  qiCclle  soit  pendant  quarante  jours 
en  pdnitence. 

Ce  scrait  en  vain  que  1'on  voudrait  restrcindrc  ce  de- 
voir  anx  sculs  peches  publics  :  car,  outrc  quc  les  canons 
ne  font  point  cclle  distinction  ,  il  cst  parle*  distinclc- 
ment  des  p^cbes  sccrets  ct  caches  dans  lc  concilc  de 
Tibur,  dans  cclui  de  Wormcs ,  et  dans  lc  pdnitcnticl 
]  romain.  D'aillcurs  ,  ccux  qui  font  ces  sortcs  dohjcc,- 
(\)  D(>  Confcss.,  c.  4,  1. 1,  de  Pocnit, 
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tions  ignorcnt  absolumcnt  la  discipline  dc  l'Eglise  ! 
dans  les  cinq  ou  six  premiers  siecles  ,  ct  meme  dans 
les  suivants.  Si  dans  cc  lemps-la  quelqif  un  cut  vecti 
dans  dcs  desordrcs  publics,  oulrc  que,  conforniement 
au  preceple  de  EApdlrc,  lcs  fidclcs  se  seraicnl  fait  un 
dcvoir  dc  ifavoir  aucune  connnunication  avcc  lui  ,  ce 
qui  eiait  d'us;ige  ordinaire  alors  ;  il  esl  cerlain ,  de 
plus,  que,  conime  nous  avons  vu  par  ce  qui  a  ele  dit 
ci-dcvant,  et,  entrc  autrcs,  par  les  canons  de  S.  Ba- 
sile  qifon  vient  d'alleguer,  Tevcquc  ou  le  prelre  pre- 
posc  pour  gouverner  quclque  porlion  du  troupcau  de 
Jesus-Christ ,  n'aurait  point  allendu  que  le  pecheur 
public  fut  venu  s'accuser  de  son  peche  :  il  lui  aurait 
enjoint ,  apres  quclques  averlissemenls  cbarilables, 
de  quittcr  son  desordre,  et  de  subir  la  penitencc  mar- 
quee  par  les  canons,  sous  pcine  d'elre  cxclus  de  l'cn- 
trce  de  1'eglise. 

Pour  ce  qui  est  du  second  cas  dont  nous  avons 
parle,  savoir  qu'il  elail  pcrmis,  pour  sa  propre  ulilile 
ct  pour  Ie  bien  public  ,  ou  meme  pour  celui  du  com- 
plice,  de  le  decouvrir  dans  la  confession  au  superieur 
ecclesiastique ,  pourvu  que  cela  sefil  par  un  molif  de 
charile  et  avcc  prudence,  nous  Tavons  suflisamincnt 
prouve  dans  le  chapitre  precedenl.  Les  passages  rap- 
porlcs  font  voir  que  l'on  se  faisait  aulrcfois  iin  devoir 
de  faire  connailrc  aux  pasleurs  de  1'Eglise  les  desor- 
dres  de  ses  freres  pour  en  arreier  le  cours.  Si  dans 
la  confession  on  lc  faisait  par  celtc  vue,  qui  pcut  dou- 
ter  que  ces  sortes  de  revdlations  ne  pussent  ctre 
utiles,  tant  a  ceux  qui  les  faisaient,  qifa  ccux  donl  on 
faisail  connaitre  la  mauvaisc  conduile  aux  pasleurs, 
afin  que  ceux-ci,  qui  dans  Ics  peliles  villcs  ct  dans 
les  paroisses  des  grandcs  villes  connaissaient  dislino- 
temcnt  les  lidcles  qui  lcur  elaient  soumis,  arretassent 
le  cours  dcs  desordrcs,  et  Iravaillasscnt  a  fairc  ren- 
trer  cn  eux-memes  ceux  qui  sc  perdaienl  ?  car  c'cst 
une  maxime  encore  regue  aujourd'hui ,  que  l'on  peul 
faire  usage  des  connaissanccs  acquiscs  par  le  moyen 
de  la  confcssion,  du  consentenient  dc  ceux  qui  se  sonl 
confesscs. 

Cependant,  adire  le  vrai,  ces  sortes  dc  revelalions, 
non  absolument  necessaires,  paraissenl  fort  dangereu- 
scs  dans  le  siecle  ou  nous  sommes ;  et  si  on  y  avail 
egard  ,  il  serait  a  craindre  qifelles  ne  degenciasscnt 
en  delalions  malignes ,  que  lc  tribunal  nc  ferait  quc 
couvrir  d'un  voile  specicux,  en  imprudcnccs,  en  me- 
disances  trcs-reelles,  tres-criminelles  et  irreparables; 
car,  ni  lcs  iideles  ifont  plus  dans  leur  penitence  cclle 
pure  lumiere  qui  nait  de  la  charite  el  de  la  simpliciie 
chreticnnc ,  ni  la  plupart  de  ceux  qui  sont  charges 
d'entendre  les  confessions,  n'onl  ni  la  prudence  ,  ni 
larclenue,ni  la  lidelile  necessaires  pour  garder  a 
propos  le  sccret  el  uscr  bicn  de  ccs  dcclaralions ,  non 
plus  que  toute  la  veriu  et  le  pouvoir  necessaires  pour 
remedier  aux  maux  qu'on  leur  ferail  conn.iilrc. 

On  abuserait  dunc  a  prescnl  dc  celle  conduile  an- 
cienne  ;  rnais  autrefois  elle  elait  tres-utile ,  el  la  pra- 
tique  de  denoncer  aux  prelats  dc  l'Eglise  ceux  qui 
vivaient   dans   le  desordre  ,   inordinati1  ambi^nnles , 
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'  commc  dit  TApolre,  aussi  bicn  que  1'obligalion  dc  le 
faire,  etaitsi  bien  ctablie  duns  1'Eglisc ,  etd'un  usage 

;  si  communement  recu,  qn'il  ya  dure  Ires-longienrpsi 

quoique  la  piete  sc  fiU  rcfroidic  dans  lcs  sieclcs  pos- 
terieurs  :  car  nous  voyons  dans  lc  moyea-age  que 
dans  lcs  visitcs  episcopalcs  les  archidiacrcs  et  les  ar- 
chipreues  prevenaienl  d'un  jour  ou  deux  rarrivecdc 
revei]uc ,  ct  ordonnaicnt ,  sous  de  grosscs  peines  ,  a 

i  tous  de  se  prcsenter  a  lui;  cn  altendant  ils  convo- 
quaienlles  prclrcs  des  licux,  jugeaient  ct  accommo- 
daient  les  affaires  de  moindre  importance  :  ensuitc 
reveque  ,  etant  prescnt  et  celebrant  son   synode , 

:  choisissait  scpl  personnes  dcs  plus  honneles  gens  et 
les  plus  estimeos  par  leur  probile.  La,  faisant  ap- 
porter  lcs  rcliques  des  sainls  ,  il  lcs  cngageait  a 
promclire  par  serment  de  ne  point  cachcr  a  l'eveque, 

:  ni  a  cclui  qui  aurait  ete  envoye  dc  sa  part,  et  a  qui  il 

1  auraitdoniie  commission  dlnformcr,  toutes  les  fois 
qifds  cn  seront  requis,  tout  ce  qifilssauront,  ou  au- 
ront  oui  dire ,  ou  decouvert  de  quelque  maniere, 
s'elre  fait  conlre  la  volonte  de  Dieu  ct  la  religion 
dans  la  paroisse  ;  de  n'avoir  egard  en  ccla  ni  a  1'ami- 
lie  ni  a  la  parcnle,  mais  de  decouvrir  sans  crainte, 
et  sans  etre  arreie  par  promesses,  lout  ce  qui  appar- 
lienl  au  minisiere  de  1'eveque,  et  lout  ce  qu'il  doit 
juger  dans  son  synode. 

Ce  sermcnt  etant  prete,  1'eveque  les  avcrtissait  de 
repondre  aux  questions  qu'il  avait  a  leur  faire :  Nous 
sommes,  leurdisait  il,  les  ministresde  Dieu,  nous  ne 
recherchons  point  vos  biens  lcmporcls  ,  mais  le  salut 
de  vos  ames ;  prenez  donc  garde  de  ne  rien  celer, 
de  peur  que  volre  silence  nc  soit  la  cause  de  votre 
perte  eternelle.  Apres  cela,  il  les  intcrrngeait  tou- 
cbant  les  divcrs  crimes  ct  les  vices  dans  lesquels  lcs 
paroissiens  pouvaient  lomber.  La  premiere  demandc 
elait  telle  :  Y  a-l-il  quelque  assassin  dans  celle  pa- 
roissc  qui  ait  tue  quelqifun  d'un  propos  delibere ,  ou 
pour  salisfaire  son  avarice,  qui  ait  fait  cela  a  regrel, 
par  conlrainlc,  par  hasard,  ou  par  inadvertance,  pour 
venger  scs  parenls ,  par  ordre  de  son  mailre  ,  ou  un 
mailre  qui  ait  lue  son  scrvileur? 

II  se  trouvc  quatre-vingt-huit  dcmandes  de  celte 
nature  dans  le  decrct  dc  Burchard  (I),  aussi  bien 
que  dans  le  recueil  dc  Reginon,  compose  par  ordre 
de  Ratbod,  eveque  de  Treves,  auquel  ce  savant  abbe 
a  jniiit,  suivanl  1'ordre  des  tilrcs  des  demandes,  di- 
vers  canons  des  conciles ,  par  lesquels  on  apprend 
quelle  esl  la  penitence  canonique  que  merile  chaque 
peche.  L'un  et  Taiilre  onl  tire  des  actes  du  concile  de 
Rouen  tout  ce  qifils  ont  insere  la-dcssus  dans  leurs 
compilalions ,  et  dont  nous  venons  de  rapporter  un 

\  cchantillon  ,  ce  qui  prouve  inconicstablcmeht  que  la 
pralique  dont  nous  avons  tant  parle  dans  ces  deux 
chapitres  surtout ,  etait  encore  assez  ordinairement 
observee  dans  le  dcuxieme  sieclc. 

On  trouvc  quelque  chose  de  semblable  dans  un 
ancien  manuscrit  qui  contient  les  actes  d'un  concihj 


(I)  Burch.  Decret.,  lib.  i ,  post  caput94, 


393 


PENITENCE.  -  SECT.  H.  CIIAP.  IV.  SUITE  DU  MEME  SUJET. 


591 


de  Mayence  (1),  qui  fut  celebre  sous  Raban  Maur.  Je  |«  lement  permet,  maisordonne  expressement  aux  peni- 


n'en  rapporlerai  que  ces  paroles  qui  etendent  a  lous 
les    paroissiens    le    devoir  de  deeouvrir  ce  qu'ils 


tents  dc  denoncer  et  de  declarer  aux  ordinaires  des 

lieux  les  pretres  qui ,  en  confession  ,  sollicilent  ceux 


connaissent  de  d&ordres  dans  la  paroisse  :  Qu'ti  ,  ou  celles  qui  s'adressent  a  eux  a  commcttrc  dcs  ac- 
engage  aussi  lous  les  habitants  nobles  et  non  nobles  qui  ■  tions  deshonnetcs  et  hontcuscs,  ct  il  portc  des  ccn- 
se  trouveni  sur  la  paroisse,  ou  bien  sous  la  religion  du  i   sures  rigoureuses  conlre  lcs  confcsseurs  qui  ensei- 


serment,  peb  ban.m  m  christianitatis  (car,  suivant  Du- 
cangc,  ce  terme,  bannuschristianitalis  peut  avoir  l'une 
et  1'aulre  signilicalion  en  pareil  cas  ),  quil  (2)  les  cn- 
gagc  d  ne  rien  ciler  det  choses  susdites,  ile  peur  qnils 
ne  se  rendent  responsables  devant  le  tribunalde  Notre- 
Seigneur  Jesus-Ciirisl  d'uvoir  cacliede  si  grands  maux. 
Quelques  lignes  apres  on  lit  dans  cet  ecrit  :  Que  si 
iiuelques-unes  de  ees  elioses  out  dejii  ete  jwrtees  devant 
l'eveque  et  lermiiiees  par  son  uutorile,  et  quon  decouvre 
ensuite  quelles  aient  recommence,  quon  les  g  porte 
de  nouveau. 

La  pratique  et  1'obligation  de  defercr  aux  prelals 
ceux  qui  avaient  conimis  quelques  crimes ,  soil  no- 
toires,  soil  secrets,  a  done  eu  lieu  daus  1'Eglisc  pen- 
danl  plus  de  mille  ans.  Les  eveques  exigeaient  qifon 
leur  decouvrit  les  faules  qui  s'elaienl  commises  dans 
lesparoisses  deleurdependance,  etlesfaisaient  expier  ! 
par  mte  penilence  convenable  a  ceux  qui  en  elaient 
coupables.  Les  Peres  du  concile  de  Cologne,  de  l'an 
1530,  ont  tache  de  renouveler  en  quelque  maniere 
ccile  discipline,  puisqu'ils  ont  joint  aux  actes  de  leur 
synode  ce  inoiiuiiienl  de  l'aiiliquile  di  nl  lious  avons 
cite  quelqucs  parules,  ei  de  la  decouverlc  duquel  on 
esi  redevablc  a  Ulienanus. 

Quoique  ccl  usage  ait  cesse  avec  celui  de  la  peni- 
tence  canouique  ,  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
quelque  chose  qui  y  a  rapport,  et  quon  peul  consi- 
derer  connne  un  resie  de  celle  ancicune  discqline, 
dans  les  visiies  iles  archidiacres ,  cl  dans  les  nioni- 
tuires  que  l'on  publie  aliu  de  venir  a  revelation  des 
delils  donl  on  a  ii.teret  de  connailrc  les  auleurs. 
L'usage  cn  esl  ires-fiequent  en  ce  lemps,  el  letait 
ent-ore  davantage  avant  le  concile  dc  Trente  (5),  qui 
s'est  cru  oblige  d'en  reprimer  l'abus  dans  ses  chapitres 
de  la  relbnnaiion.  L'ancienne  pralique  dont  nous 
parlons  etail  plus  digne  de  1'Eglise  que  cc  qui  se  fait 
dans  ces  sortes  de  monitoires,  par  lesquels  1'accusa- 
teur  et  le  juge  ne  chercbent  qu'a  assurer  quclquc  in- 
teret  temporel ,  au  lieu  qu'autrefois  les  evcques  ct  les 
autres  superieurs  eculesiasliques  n'avaient  en  vue,  en 
recherchani  les  auteurs  des  crimes,  que  leur  conver- 
sion,  se  considerant  pluscomme  lesmedecins  de  ieurs 
anies  que  comme  leurs  juges. 

Ce  qui  aujourdhui  parmi  nous  a  plus  de  rapportii 
cette  ancienne  pralique,  est  ce  qu'ordonnent  les  Pa- 
pcs,  de  f.iire  conn.iitie  aux  eveques  les  prelres  qui  , 
alnisant  du  iribunal  de  la  Pijnitence,  Bollicilent  au 
mal  les  persunnes  qui  s'adressent  a  eux  en  confession. 
Noos  avons  sur  cela  la  Bulle  de  Pie  IV,  de  lamiee 
etcelle  de  Gregoire  XV.  Ce  dernier  ,  non-seu 


gneraient  que  lcs  penitents  nc  sont  point  tenus  dc 
faire  de  pareilles  declaralions.  Lcs  proclamations  qui 
se  fonl  encore  a  preseiU  dans  certains  ordres  rcli- 
gieux,  contre  ceux  qui  ont  manque  en  quclque  point 
a  la  regle,  ct  qui  se  fontdans  lc  chapitre  en  presence 
du  superieur  et  des  freres  assembles ,  sont  tres-an- 
ciennes,  el  peuvent  etre  considerees  conime  veiianl 
de  celte  discipline,  qui  elait  autrefois  cn  vigucur  dans 


1'Eglisc. 


1 1 )  Apud  beatum  Rbonanum. 

(2)  H  cst  queslion  ici  de  Tevequc  et  du  prelrc. 

(3)  Sess.  25,  c.  5. 


TU  XX. 


Cela,  non  plus  quc  tout  cc  qui  a  ele  dit,  ii'est  point 
conlraire  au  sceau  de  la  confession,  dont  il  est  a  pro- 
pos  dc  parler  ici.  La  loi  nalurelle  ct  divine  prescrit 
si  elroitement  aux  pretres  leur  devoir  lii-dessus,  qu'il 
est  rarc  qifon  y  ait  conlrevenu.  L'liistoire  en  fournit 
peu  ou  point  d'cxemples;  et  une  marque  qu'il  s'est 
trouve  dans  la  suite  dcs  siecles  peu  de  gens  qui 
aient  viole  ce  sceau  sacre,  c'est  que  nous  nc  lisons 
point  de  lois  ecclesiasliques  pour  punir  les  prevarica- 
leurs  en  ce  genrc  ,  avant  celle  quc  l'on  trouve  dans 
Gratien  et  le  Mailre  des  Sentences,  sous  le  nom  d^im 
pape  Gregoire ,  que  le  P.  Morin  croit,  avec  bicn  dc 
1'apparcnce,  elre  Gregoire  VII,  ou  quelqifaulrc  a  peu 
pres  de  nienie  lemps,  puisqifil  ordonne  que  le  prctre 
qui  aura  decouverl  le  secret  de  Ia  confession,  soit  de- 
posc  el  condamne  a  faire  toule  sa  vie  avec  honle  dcs 
pelerinages,  cc  qui  elait  une  cspece  de  penileuce  assez 
peu  connue  dans  Ies  premiers  temps.  Nam  si  lioc  fe- 
cevit ,  deponatur,  cl  omnibus  diebus  vitw  suw  ujnomi- 
niose  peregrinando  pergat  (I). 

Balsamon,  a  1'occasion  du  Concile  dc  Carthnge  que 
nous  avons  cile  plus  haut,  et  qui  est  une  preuve 
convaincante  de  1'obligation  dc  garder  inviolablement 
le  secret  de  la  confession,  raconte  queLuc,  pnlriar- 
che  de  Conslanlinople,  excommunia  le  superieur  du 
monastere  du  Gerolrophe,  ou  de  l"I16pilal  des  vieil- 
lards,  qui  avait  ete  arclieveiiue  d'Heraclee,  pour  avoir 
porle  temoignage  coiilrc  son  lils  spirituel,  ce  qui  si- 
gnilie  ici  un  homme  donl  il  avait  enlcndii  la  confes- 
sion,  et  dont  il  avait  sculcnient  fait  connailre  quc  la 
conduile  cn  general  etait  criminelle.  Qifeut  fait  ce 
palriarche  s'il  avait  clairement  designe  le  peche  de 
cetlioiniiie?  il  Tcut  sans  doute  puni  bien  plus  rigou- 
rcusement ,  puisque ,  comme  dit  le  pape  Inno- 
ccnt  III  (-1),  celui-ld  peche  plus  grievement  qni  rivcle  le 
peche  du  penilent,  qne  cclui  meme  qui  a  commis  le  pe- 
che.  «  Graviiis  peccat  sacerdos  qni  peccatum  revelal , 
«  quiun  liomo  qui  peccatum  cominillit.  » 

Le  decret  lc  plus  aulhenlique  que  nous  ayons  la- 
dessus  est  celui  du  concHe  de  Latran  sous  lc  incme 
Innocent  111;  le  Canon  qifil  a  publie  a  ce  sujet  est 

(1)  Can.  Sacerdos,  2,  causa  33,  quaesl.  3,  dist.  6. 

(2)  Innoc,  III.  Senn.  1  de  Consccr.  Ponlif.  max. 
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tres-comm  (1);  le  voici  :  Quc  le  pretre  prenne  bicn  «  criraes,  surlout  dans  flfiglise  d'OccMent ,  ot  dans  lcs 
fianle  de  ne  dicouvrir  le  ptcheuren  aucune  maniere,  ni  ■  \  siecles  qui  onl  suivi  Ic  sixieme,  puisque,  suivant  le 
par  parole,  ni  par  signe;  mais  sil  a  besoin  de  conseil,  '.\  sentiment  d'auteurs  (1)  tres-habiles  dans  la  connais- 
qtiil  le  demande  prudemmenl  sans  faire  aucune  menlion  \   sance  de  Ia  discipline  ancienne,  il  etait  assez  ordi- 


de  la  pcrsonne  d  mi  il  s\ijit;  parce  que  celui  qui  aura 
decouvert  le  pecl.e  quil  aura  connu  par  la  voie  de  la 
confcssiou,  i.n  poenitentuu  judicio  sibi  detectum  , 
seru  par  notre  ordonnance  non-seulement  dcpose  de  la 
dignite  sacerdotale,  mais  encorc  enfermc  ditns  un  nw- 
nastere  cTune  etroite  observance,  pour  y  faire  pinitence 
le  reste  de  sesjours. 

Tel  a  toujours  ete  1'esprit  de  l'Eglise  sur  ce  secrct  \ 
qui  n'est  pasun  point  dc  simple  discipline  ei  de  police  I 
ccclesiastique ,  mais  qui  cst  de  droit  naturel  ct  1] 
divin;  dc  lelle  sortc  que  la  confession  ne  peut  avoir  I 


nairc  de  voir  des  personnes  se  mctirc  par  un  niotif 
I  dTiumilite*  au  rang  des  penitents  publics,  quoiqu'eItes 
j;  ne  fusscnt  coupables  d'aucun  pccbe  soumis  a  la  peni- 
||  tcncc  canonique. 

CHAPITRE  V. 

i;  De  la  manicre  de  se  confesser  clicz  lcs  ancieiis ,  iant  cn 
Oceident  qiCen  Oiienl  Be  la  poslure  du  peniienl  en 
cette  occasion.  De  ce  qui  se  praiique  cncore  aujour- 
dlmi  chez  les  Grecs  el  auires  Orientaux.  La  Confes- 
sion  abolie  parmi  les  Copliles  WEgyple  cl  aulres  peu~ 
ples  d^Orienl;  en  quel  temps  s'est  faU  ce  clumgemen!. 


licu,  si  cc  sccrct  n'est  inviolablemcnt  obscrve.  Si  '• 
donc  autrcfois ,  comme  nous  avons  vu  ci-devant,  lcs  ||  On  a  pu  voir  par  cc  qui  a  ete  dit  ci-devant,  quc  la 
chreliens  confessaient  publiqucment  certaines  faules  ||  confession  publique  se  faisait  par  lc  pecheur  a  genoux 
soumises  a  la  penitence  canonique,  ils  le  faisaicnt  de  ::]  ou  prostcrne  en  terre  ,  couverl  de  sac  ct  de  eendrc , 
lcur  propre  mouvement,  ou  par  1'avis  de  ccux  a  qui  I  en  presence  de  rcveque  et  des  pretres,  ci  quelque- 
ils  sY-taiciit  confesses  en  sccret,  cl  il  n'y  cut  jamais  dc  <  iois  mcnic  du  cicrge  ct  du  peuple,  aux  prieres  duquel 
loi  dans  1'Eglise  qui  lcs  y  obligeat.  le  penitcnt  sc  rccommandait  inslamment.  Cette  di 

II  ebt  vrai  que  l'on  obligcait  plusieurs  de  ceux  qui  I  pline  etait  la  nicnie  cn  Oricnt  qu'en  Occidenl.  11  nous 
avaient  commis  des  peCbes  secrets  d'Cn  fairc  peni-  faut  parlcr  maintenant  de  la  manierc  dont  se  faisait 
lcncc  publiquc,  comme  nous  avons  deja  vu  dans  cetlc  f  la  confcssion  auriculairc,  qui  clait  assez  differentc  de 
histoire,  cl  commc  nous  aurons  lieu  de  le  montrer  I    celle  qui  est  a  present  en  usage  parnii  nous. 


plus  au  long  quand  nous  traiterons  de  1'actiou  de  la 


Quoiquc  les  anciens  pcniientiaux  ne  s'elendent  pas 


Penitcncc ;  mais  qu'en  peui-on  infefer  contre  le  se-  beaucoup  sur  ces  sorles  de  choses  qui  e^taient  depra- 
crel  de  la  confession?  Toul  ce  qu'on  pouvait  conclure  lique  commune  ct  ordinaire,  qu'on  supposait  connues 
alors  cn  voyant  u:ic  personne  au  rang  des  penitents ,    I  de  tout  ie  monde,  et  que  plosieurs  meme  !es  omeltent 


c'est  que  tout  au  plus  cllc  avait  commis  quelques-uns 
des  peches  sothnis  a  la  penilencc  canonique  :  comme 
aujourd'hui  quand  on  voit  qut'I(ju"un  sortir  du  tribu- 


ilierement,  ne  s'attachant  qu'a  prescrire  la  maniere 
d'examiner  le  pecheur,  ct  de  lui  marquer  les  peines 
que  merilaient  ses  fautes,  chacune  cn  particulier,  avcc 


nal  de  la  penitence  lcs  yeux  baignes  de  larmes,  on  ne      les  differentcs  prieres  (juc  le  piclre  devaii  faire  pour 
peut  en  conclure  aulre  chose  sinon  qu'il  est  pecliciir :      Ie  penitent,  ei  lcs  avertissements  qu'il  devait  Jui  don- 


mais  qui  csl  rhomme  sans  pecbc,  cl  qui  ne  soit  ['lulot 
edifie  de  la  penilcnce  dc  son  frcre,  que  scandalise  de 
scs  fautcs? 

DVilieurs  on  punissail  plusicurs  csiicces  de  criines 
a  peu  pres  des  mcmes  peines,  c'csl  pourquoi  il  dc- 
ineuiail  toujours  inccrlain  pourquoi  cclui-ci  ou  ce- 
lui-la  elait  cn  penilencc.  Les  evequcs  adoucissaicnt 
ies  peines  suivant  qifils  remarquaient  plus  ou  moins 
de  fervcur  dans  lcs  penitcnls,  ils  abrcgaient  le  lcnips 
dcs  diffcrcntcs  slations,  ou  lc  faisaient  remplir  cn- 
lierement  par  la  memc  raison  :  quclquefois  memc  ils 
faisaicnt  omeltre  quelques-uncs  de  ces  stalions  quand 


proslcrnes  etaient  dgalement  vfitus  d'habils  sales  ou 
me^pi  isables ,  tous  flechissaient  Ies  genoux ,  on  impo- 
saii  lcs  mains  a  lous,  on  lcs  faisait  sorlir  lous  en 
mcme  temps  de  ftfglise.  Commenl  donc  aurait-on  re- 
comm  de  quel  criuic  ils  etaienl  coupables?  Enfin  on 
bc  pouvait  pas  meme  conclure  en  voyant  des  gens  en 
penilence  publique,  qu'ils  fussent  coupables  de  grands 

(1)  Extra.  dc  pcenit.  et  Remiss.,  can.  Omnis  utrius- 

^ue  :■'■{'  . 


ner :  il  s'en  trouve  ncaninoins  qnelques-uns  qni  cntrcnt 
dans  quelque  dctail  de  la  maniere  donl  se  faisait  Ia 
confession,  el  qui  font  nicntion  de  la  posture  du  peni- 
tent  et  du  confesscur  dans  cctle  imporlanle  aclion. 

Alcuin,  preccptcur  de  Charlemagne,  qui  a  fleuri  dans 
le  huilieme  sieclc,  a  insere  dans  son  livre  dcs  divius 
Offices  (2)  un  long  chapitrc  inlitule,  in  capite  jejunii, 
c'esl-i»-dirc,  au  commcnccmcnl  du  jenne  dc  caieine  , 
qui  pcul  lenir  lieu  d'un  penitenticl  abregc,  ct  l'on  y 
trouvc  plusicurs  parlicularites  remarquables  sur  ce 
sujct. 


Le  penitcnt ,  sclon  lui ,  doit  approcher  du  pretre  a 
cela  leur  paraissail  convcnable.  Ajoutcz  h  ccla  que  lcs  I  qui  il  vcut  fairc  sa  confcssion  avec  tin  air  niodcste, 
penilciiccs  piibliques ,  cn  tant  quc  publiqucs  ,  claicnt  [  faisant  parailre  riiumilite  ct  la  coinponction  dans  lout 
lcs  mcincs  dans  chaque  dcgre.  Par  exemple  ,  lous  les  [   son  exterieur;  il  doit  metlrc  bas  le  baton  qu'il  licnt 

a  la  main  (cela  doil  s'enlendrc  tmssi  d'uue  epee  et  de 
toute  autre  chose  qui  donnc  du  relief) ,  si  laicus  cst 
dimisso  baculc.  Le  roi  Pepin  ne  dedaignait  pas  mCme 
d'allcr  nus  pieds  trouver  sainl  Virou  a  qui  il  secon- 
fessait,  comme  il  cst  ropporte  dans  la  vie  de  ce 
saint  (5).  Lc  pcnitcnl  etanl  a  porlec  du  pretre  s'incli- 


(I)  Lc  P.  Morin  ctM.  Raillvt. 

(-2)  Reperitur  in  loin.  10  Btbliot.  Patrum. 

(3)  Apud  Bolland.  7  maii. 
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nait  profonde.nenl  devant  lui.  Alors  celui-ci  disait  des  |  le  savant  Hilarion,  abbc  de  sainte  Croix,  de  leru 
prieres  sur  le  peniient,  dont  1'auteur  de  cet  ecrit  rap-  ;   de  la  rneme  vflle.  On  y  voit  presque  mot  a  tnol  ce  «nii 
porte  la  fonmilc;  apres  qooi  il  lc  faisait  asseoir  pres    j  so  lit  dans  IVcrit  dWleuin;  ct  il  uc  fa.il  pas  cn  etre 
de  lui  ct  cntcndait  sa confession.  Jubeat  eum $acerdos  l  surpris,  pnisque  celui-cj  elail  disciple  d'Egbert,  ct 
sedere  contra  se,  etc.  La  confcssion  elant  acbevec ,  le    '  qu'il  avait  pujse,  con.inc  il  |e  teiiioigne  lui-n.emc, 


pretre  donnait  au  penilentles  avis  dont  il  avail  besoin, 
et  rinlerrogeait  cnsuile  sur  sa  foi  ct  sur  sa  creai.^e. 
(Suivant  plusieOrs  rituels  ancicns,  ces  deniandcs  dc- 
vaicnl  preceder  la  conlession.)  Cecj  oianl  lini,  poursuit 
Alcuin,  le  penitent  mettant  les genoux  cn  terrc,  eten- 
dant  les  niains,  ct  regardanl  lc  prelre  avcc  un  visag 
qui  marqiiait  la  douleur  dc  ses  lautcs,  il  lc  conjurail, 
connne  ministre  de  la  recoueiliaiion  des  honimes  avec 
Dicu,  dinlereeder  pour  lui.  Ensuile  il  se  prostcrnait 
entieremonl  cn  tcrrc,  plcurait  et  gen.issait  aula.it  iiuc 
Dieu  lui  en  laisait  la  grace  :  le  prelre  le  laissaH  quclque 
temps  en  cct  eiat  lc  voyant  loucfie  de  1'csprit  decom- 
ponclion  ;  apres  quoi  il  lui  ordonnait  de  sc  lcver  et  dc 
se   tenir  deboul  ct  lui  prescrivait  les  jeunes  et  les 
ab-tinenres  parlcsquelles  il  devait  cxpier  ses  peclies  ; 
ce  qui  ctanl  fait  le  penilent  sc  proslcrnait  dc  nouvcau 
aux  pieds  du  confesseur,  le  priant  de  dcmandera  Dieu 
ponr  lui  la  lorce  ct  le  courage  necessaiies  pour  ac- 
complir  la  pcnilence  qui  lui  clait  iinposee.  Le  prclre 
aussitot  rccitait  plusieurs  prieres,  qui  sont  marqi:ccs 
au  nombre  de  scpt,  el  dont  Alcuin  ne  rapporle  quc  le 
commenccmcnt,  parce quelles elaienl alors connues et 
d'un  usage  ordinaire,  etant  ii  peu  pres  les  memes  dans 
tons  les  livrcs  penilcntiaux   re^us  en  Oocident.  Ccs 
pricrcs  acbevees  il  faisait  lever  le  penitent,  se  levait 
lui-meme  de  son  siege,  scd  ct  ipse  surgal  de  sedili  suo ; 
et  si  lc  tcmps  ct  le  licu  elaienl  convcnables,  l'un  et 
1'aulre  (je  veux  dire,  lc  confcsscur  ct  le  pcnitcni) 
elanl  enlrcs  dans  Ieglise  ,  flccbissant  les  genoux,  ou 
appuyes  sur  les  coudes,  rccitaient  plusieurs  psaumes 
el  prieres  qui  sont  ici  marques  en  delail :  avec  cct 
avcrlissemenl  que  Ton  trouve  dans  plusieurs  autres 
livres  de  cette  espece,  qu'il  ne  faut  pas  prescrire  de  si 
longsjeunes  aux  valets  et  aux  servanies,  quaux  ri- 
cbes,  mais  seulemcnt  la  moilie  dc  cc  quc  l'on  enjoint  a 
ceux-ci ,  parce  quils  sont  les  maitres  de  disposer 
d'eux-mcnies. 

L'ancien  ordre  Romain,  que  Ton  trouvc  dans  la 
bibliothequc  des  Peres,  conlient  presquc  mot  pour 
mot  lcs  memes  cboses  que  nous  avons  rapporlees 
d'Alcuin  ,  cxcoptc  que  les  prieics  et  oraisous  y  sont 
tout  enlieres.  On  pcut  voir  aussi  la  meme  cbosc 
dans  lc  dix-neuvie.ne  liv.e  de  IJiircbard  dcWormes, 
qui  dit  1'avoir  lire  d'un  ancien  Penitenlicl  Romaiu ,  ! 
ct  de  ceux  de  Tbeodorc,  arcbevcque  dc  Canlorberi,  ct 
de  Bede :  cc  qui  prouve  que  cette  maniere  de  se  con- 
fesser  elail  la  meine  dc->  avant  le  scptieinc  siecle  ;  car 
Tbeodore  qui  vivait  cn  cc  siccle  ne  l'a  pas  inventee 
sans  doute  cn  composant  son  Penitcnliel,  oii  il  a  niis 
cn  ordre  cc  qui  se  pratiquait  de  son  tcmps  avant  lui. 

Lc  pcre  Morin  a  inserc  dans  1'appcudicc  de  son 
traile  sur  la  penitcncc  un  cxtrail  du  livre  penitenliel 
dEgbert,  arclievftpic  d'York,  qui  a,  dit-il,  ete  ecrita 
Rome,  il  y  a  plus  de  six  cents  ans,  et  que  lui  coramuniqua 


dans  la  bibjiolbeque  de  ce  saint  evcque  la   sciencc 
qui  l'a  rondii  si  illuslro  a  la  coiir  de  Charlemagne. 

11  parait  par  lous  ces  monumcnls  cl  par  plusieurs 
aulres  que  l'on  pcut  voir  dans  le  livrc  du  P.  Marlono 
des  ancions  rits  de  1'Eglise,  quc  la  conlession  sc  lai- 
sait  ctanl  assis,  ct  quVllc  clail  suivie  ct  precedee 
de  genulloxions  ct  de  prostrations  tant  du  pcnitenl 
que  du  confesseur  meme,  au  moins  apres  la  confes- 
sion.  Cela  clait  necessaire  cn  ce  lemps-la  ou  los  con- 
fcssions  duraicnt  longlcmps  (n'etant  pas  aussi  fre- 
quentos  quaujourdbui, )  tanl  a  cause  du  delail  des 
mauvaises  aclions  quj  oiait  tres-cxacl,  qu'a  caise  dcs 
peincs  que  l'on  imposait  suivanl  lcs  canons  a  cbaqtie 
espece  de  peche.  D'aillcuis,  ccux  qui  avaient  ele  unc 
fois  soumis  a  la  pcnitencc  publiipio  pour  dos  crimcs 
soil  notoircs,  soit  cacbes,  ce  quictait  oid.nairc  avant 
le  septieme  sieclc,  n'y  elaicnl  plus  regus.  Ce  qui, 
coinnie  vous  voyez,  rcndait  la  cc!ifession  assczrare, 
les  chreliens  eianl  sur  leur  garde  pour  ne  point  lom- 
bcr  dans  ce  malbeur. 

Les  moines  niemes  en  ce  t?mps  se  confessaicntas- 
sis,  comme  le  monlre  le  P.  Marlcne  dans  son  com- 
mentaire  sur  la  regle  dc  S.  Denoil  (I).  Cepeikianl  les 
enfanls  chez  eux  se  confessaient  debout,  Icurs  con- 
fessions  nelant  pas  aussi  longues  quc  celles  tls  per- 
sonncs  avancees  en  age.  Les  seuls  Charlreux  et  les 
moinesde  Grandmonl  se  confessaient  a  geuoi: \  avant 
letreizieme  siecle,  auquel  les  scculiers  conimencorent 
a  se  confesser  cn  celte  poslure  :  car  en  ce  temps-Ia, 
commc  on  n'imposait  plus  la  peailonco  caiioniijiio  aux 
pecheurs,  elqiron  ifexigeait  plus deux  comm  iiieinent 
qu'ils  accomplissent  celle  qu'011  lcur  enjoig  ait  avant 
de  lcs  reconcilicr,  il  devint  inulile  ,  a  caute  du  court 
espace  de  tcmps  qui  se  trouvait  enlre  la  1  oncdiciion 
qui  precedait  el  cclle  qui  suivait  la  confessiou,  de  iaire 
asseoir  le  penilenl ,  la  coufcssion  etanl  dov<  nue  pltis 
frequenle  ct  par  consequonl  de  moindre  duiee,  el  la 
penilence  s^niposant  en  un  monicnt ;  auli  u  qu'aupa- 
ravai.l  ccla  dcmandail  de  longites  discussions  pour  ap« 
pliquer  a  ciiatpics  iuaux  lotirs  renodos  spcciliqucs  qui 
ctaieul  manpies  dans  lcs  livrcs  penilentiols. 

Cc  fut  donc  vers  le  commcncenient  du  trci/.ionic 
siecle  que  se  fit  ce  changemenl.  iNcannioins  Luo,  cvo- 
qucdeCozence,  nous  fournit  un  cxcmple  roeoarquable 
dans  la  vie  de  Joachim ,  abbc  de  Flore  (ij),  lequel 
prouvc  quc  la  pralique  de  se  confesser  aseis  n"etai 
pas  encoic  abolie  vers  ce  temps.  J'dluis  ,  dit-il ,  avcc 
lui  un  vendredi  assis  dans  le  cloitre  du  Sainl-  l.spril  de 
Pulerme,  quand  il  fut  appele  tu  palais  par  iimperatrict'. 
Constance  qui  voulait  se  confesser  d  lui ,  il  ij  alla  <  t  la 
trouva  dans  ieylise  assis*  dans  son  sieye  ordinaire  :  elle 


(I)  [n  capuUG. 

(-2)  Apud  Bollau..  2  maii. 
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le  fit  asseoir  sur  un  petil  sidge  aiiprcs  d'elle ,  ce  quil  f>t  ; 
mais  lorsque  Cimperutrice  lui  cut  dit  qiCelle  vouluit  se 
confesscr ,  it  l\irreta  et  lui  dit  avec  autorite"  :  Je 
ticns  ici  la  place  dc  Jesus-Cltrist  et  vous  de  Madeleine 
penilenle,  dcscendez,  asseyzvous  en  terre,  et  confessez- 
vous ;  autrement  je  ne  vous  ecouterai  pas.  Anssitot 
riinperalrice  fit  ce  que  Tabbe  lui  ordonna.  On  voil  p;ir 
la,  »|iie.  cominc  nous  Pavons  remarque,  la  couluinc 
de  s'asseoir  en  seconfcssant  nclail  pas  cncore  abolie 
sur  la  liu  dii  douzieme  siede,  auquel  tenips  niourul 
la  priiuesse  donl  on  vienl  de  parler.  Elleelailcepen- 
danl  deja  changee.  en  ceqifautrefois  le  pretre  et  le 
penheni  (ilaient  assis  sur  un  men.e  banc,  au  lieu  que 
Pabbe  Joachim  exigeailde  Pimperairice  qu'elle  s'as:>il 
a  lerre  :  ce  qni  ne  dificrait  pas  heaucoup  de  la  cou- 
lume  qui  s'inlroduisit  alors  dese  confesscra  genoux. 

L'excinplc  dos  Cliarireux  el  des  inoines  de  Grand- 
niont  nc  conlribua  pas  peu  a  eiablir  cet  usage.  On 
pourrait  y  ajouter  celui  des  moines  de  Ciieauxqui, 
au  rapporl  de  Manrique(l),  ne  se  confessaienl  pninl 
qu'ils  if  eussei.t  les  e,  aules  nues,  ct  des  vcrgcs  a  Ia 
voain ,  dont  le  confesseur  frappait  le  nenilent  avanl 
mie de  I absoudre.  Cest  pour  ccla  que  ces  religicux 
,e  confossaienl  ordinairemeiil  apres  matincs.  M.inri- 
qoc  nous  apprend  cclie  pialiqne  cn  rappoilant  les 
adesdc  S.  Walthon,  ahbe  en  Ecosse,  qui  iiiouriil  vers 
1'an  llliU;  il  ycst  dil  que  ce  saint  abbc:>'eiant  aper- 
cu  que  snn  confesseur  ne  le  fra,  pail  pas  assez  ru- 
aYment  ii  son  gre,  lui  ordouna  sous  peine  dc  deso- 
beissance  de  ne  le  pas  nic  ager,  ct  de  le  fiapper 
jtisqtfa  faire  sortir  le  sang.  Ce  qu'il  faisail  plusieurs 
fois  |iar  jour,  jusqu'a  fatiguer  son  collfc'sseul•  par  cel 
exercice. 

l.es  Crccs  sonicncorc  aujnurd*liui  dans  Pusagc  de 
s"asseoir  en  sc  conlessaul  (2),  coimiie  il  parail  par 
une  leilre  de  Lcini  AllatiuseorileauP.  Morin  cn  1645, 
oii  il  decril  la  nianierc  donl  ils  se  coalcsscnt.  Cclni, 
dii-il,  qui  veul  se  confeser  va  Irouver  h:  pr.lre  ou 
a  lcglisc  ou  a  la  maison,  le  prelre  orue  de  1'etole 
s'avsie<l  siir  un  b.n.c,  cl  lc  pciiileul  auprcsde  lui,  teie 
nue  et  avcc  rcspect.  Le  pretre  recile  quelques  prieres, 
et  ce  sont  cclles  qu*on  trouve  daus  les  penilentiaux 
anciens  cl  niodcrnes ,  apres  quoi  il  rexhorle  a  con- 
fesscr  sincerenienl  tons  ses  pechcs.  La  confession 
etani  faile,  le  pretre  interroge  le  nenitentpour  le  faire 
souvenir  des  pcches  qu'il  pourrait  avoir  oublies,  et 
recitc  sur  lui  lesoraisons  propresapres  la  confession  : 
il  lui  impose  la  pe^iilence,  lui  donne  la  benediclion 
cl  le  coiige\Ii.«.  Si  la  peiiilcncc  esl  legerc,  cl  que  le 
peuilent  puisse  1'avoir  accomplic  le  meine  jour,  il 
communie  aussilol  :  si  el!e  ne  pcut  elre  accomplie 
qu'apres  quelques  jours,  il  comnmnic  ccpendant;  cl 
il  ["acheve  ensuile,  a  moins  que  le  confes-eur  ne  IVut 
exclu  de  la  parlicipalion  des  sacremcnts  pour  un  cer- 
lain  teiups.  ou  meme  pnurun  lemps  considerable,  si 
le  pecbeur  mcrile  ce  chalimciit.  Ainsi  les  Crecs  don 


(1)  ln  Annal.  Cisler.  ad  ann.  1147,  c.  16,  n.  6. 


(2)  Voyez  Bollandus,  sur  le  3  aout .  1. 1,  p.  279.     U     (3)  L.  4  de  Poenit.,  c.  20 
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nenl  coninnincment  1'absohilion  apres  la  cnnfe-ision 
mais  sans  penncllre  la  commuuio  ,  siuon  aceuxqui 
sont  exempts  des  peches  pour  lcsipiels  il  faut  une 
plus  longtic  penilencc.  Voila  cequeM.  Ucnatidot  rap- 
porte  (1)  dc  la  pratiqucdes  Crecs,  d'apres  Leon  Alla- 
tius,et  que  nous  avons  transcrit  toul  de  suile  pour 
donner  une  idee  abregee  de  tout  ce  qui  ce  passe  chez 
cux  louchani  la  confession. 

Simeon,  arclieveque  de  Thessalonique  (2),  qui  est 
morl  vers  1'an  1425,  rend  lem  ignage  de  la  meinc  cou- 
luinc  de  s'asse  >ir  auprcs  du  prelre  pour  lui  confesser 
ses  peches.  II  faul,  dii-il,  que  celui  qui  enlend  les  co.i- 
j  fessions  soit  assis  seul  el  eloigne  du  lumulte,  dans 
un  lieu  respcciable  el  sacre  avec  crainle  el  reverence, 
|  ayant  le  visage  serein ,  et  faisant  par.iitre  la  chaiile 
dont  il  est  peuetre  par  ses  gesies  et  touie  ratiiiude 
dc  son  corps  :  il  faut  de  ineine  que  le  penilent  s'as- 
seie  avec  conliance  el  cralnle  de  Dieu,  avec  revere  .ce 
el  pieie  en  preseace  du  confes-eur,  ou  pluiol  de 
Jesus-Christ  a  qui  il  se  confes;e  en  la  personne  du 
prelre.  Le  conlesseur  doil  aussi  rexhorier  a  dire  tout 
sans  hcsiler  el  sans  rien  ccler,  clc. 

LeP.  Morin  (5)  dit  indistinctcment  desCrecsel  dcs 
Lalins  qifautrefois  chez  les  uns  clles  antres,  et  a  pre- 
scnl  encore  c!  ez  les  Grecs,  le  penitent  se  confessait 
assis  :  mais  il  semble  qifa  1'egard  des  cgliscs  grcc- 
ques  la  coiitiimc  ifelait  p  s  anlrcf.iis  quc  la  chose 
^efil  ainsi.  II  parail  par  le  penil  nliel  el  nn  di^cours 
tle  Jean  le-Jeunenr,  qui  en  est  comnie  fabrege,  ijuMe 
sc  laisait  deboiit,  el  tpie  le  peniienl  ne  s'asscyail  au- 
prcs  dti  coifesscur  tpfapres  avoir  lail  la  dechiralion 
de  ses  peches ,  ct  p>>ur  rccevoir  de  lui  les  renietles 
couvenahlcs  :'i  se-  pl.fes,  je  venx  tlire,  1>  |eine  atla- 
<  hcc  a  chacun  dc  ses  pcches,  ce  qui  etail,  coninic  nous 
avons  remarquc  ci-dcvaul,  d'm.e  assez  lotgr.e  '.iia- 
cussiou. 

M.iis  il  nescra  pas  inulilc  de  rapporler  dans  quel- 
que  dela^l  coiiiincnl  les  choscs  se  p;iss;i  ebi  a  cei  e^ard 
tl  ms  le^lemps  plus  accieas  chez  les  Giecs.  Nous  Pnp- 
prentlroiis  par  le  discour.  de  Jean-le-Jcuneiir  pairiar- 
cbe  dc  Consiantinople;  ilconlieiit  cn  subslance  ce 
que  doivent  faire  reux  qui  se  co  fes  entel  il  cst  com- 
ine  1'abrege  de  ce  qifil  a  expo>e  plus  au  long  tlans 
son  livrc  petiitenticl.  Le  P.  Morin  a  fait  iniprimer 
Pllli  el  Paulre  a  la  fin  de  son  traile  de  la  Peuitence. 

Voici  ce  qifil  pr-^scrit  la  dessus ,  lant  au  pretie  qui 
enlcud  les  confessions  ipfa  celui  qui  veul  se  confcs- 
ser.  Cclui-ci  doit  faire  d'abord  trois  inclinations  a  Pen- 
tree  de  Paulel  et  diie  Irois  fois  :  Je  vous  confesse ,  b 
Seigneur  Dieu  du  ciel  el  de  la  lerre,  toul  ce  qui  est  ca- 
chi  dans  mon  cazur.  Aprcs  cela  i)  doil  se  levi  r  cl  se 
lcnir  dcbout  cn  se  confcssant.  Le  prelre  elant  aussi 
dobout  de  son  coie  doit  Pinlerroger  avcc  un  visage 
serein  el  des  inanieresagieahles,  jusqifa  lui  baiserlcS 
niains,  surtoiil  s'il  le  voii  penelre  tle  honte  et  decon- 
fusion.  11  lui  f.iil  amsi  diverses  qmslions sur  lcs  cspe- 


(i)  Pcrpctuile  de  lafoi,  looi.  5,  C  9. 
(2)  De  sacram.  Poenit. 
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ces  dc  peohes  dans  lesqnels  il a  liea  de  eroirc  que  lc  | 
peVnpnl  |ieiil  etie  lombe,  cl  cela  |ieul  l'aid  r  a  sVn 
Eoiiwnir  l.o  p&iitenlicl  que  Ie  P.  Morina  pnuliesous 
lc  nooi  dc  Jeaii-le-JeOneur,  conlienl  qnalre  vingl-dix 
du  rcs  ijiicstions,  donl  s.his  doule  le  minisire  dc  la 
pguitciicc  fa  sail  Pusage  quo  la  prtideuce  lui  suggerail, 
siii\:uii  la  qii  liiecl  la  coudilion  deccux  qui  s'adres- 
saienl  a  lui.  Apres  quc  le  ueiiilent  a  rep»iidu  a  ccs 
qiieslions,  lc  preire  lui  ordonne  de  se  decouvrir,  a 
meins  que  ce  ne  soit  une  fcmnic,  cut-il  la  leto  cou- 
verie  d'un  diademe.  Alm-s  le  penileiit  etanl  a  genoux 
011  prosurne en  lorre,  il  prononce  sur  lui  plnsicurs 
oraisons  |ar  lcsquclies  i!  demandc  la  remission  des 
peches  ilom  on  vienl  dc  s'accuser,  lcsquclles  etam 
achevces,  il  le  fait  lever  dc  terrc,  le  fail  cpuvrir  ct 
asseoir  avcc  lui.  La  il  l"uiterrogc  dfiqiicllepeVueine  il 
esi  eapable,  ct  appliqtie  ainsi  a  oli.ictine  dos  lauios, 
suivaul  la  force,  la  rondilinn,  le  icmps  el  les  rircon- 
Slances.  Ie>  pdines  mar  |  :ees  dans  les  livres  pcnitoii- 
liauxqui  enlr  nt  la  dessns  d.ins  iin  grand  delail.  II 
csi  a  remarquer  qne  le  penileiiliel  dont  nons  parlons 
ici,  et  qui  cst  tres  celebre  chcz  les  Cr.  cs,  ordouue, 
dc  meme  que  nous  avons  vu  ci  devanl  se  praliqucr  en 
Occidenl,  que  l'on  impnse  aux  valels  el  aux  servan 
lesdes  pcincs  moindres  de  moitie  quecellos  qne  l'on 
imposait  aux  mallres  quoique  coupables  des  inemcs 
fanles. 

J'ai  donne  ccllc  analyse  cxacie  de  la  manierc  de  se 

confesser  chcz  les  aneiens  Crecs,  premieremenl  alin 

quc  le  leotour  n'ignoral  pas  un  poiul  si   iinporianlde 

leur  disciplinc,  secoiulement  pour  faire  voir  qu'autre- 

fois  parmi  cux  on  sc  eonlessait  deboui ,  et  que  le  pre- 

trc  ei  lepenilenlne  s*asseyaient  qu*apres  que  Ia  con- 

fession  eliil  faiie,  et  pour  imposer  la  penilenceconve- 

nable  au  pecheiir;  quoique  depuis  celte  coutume  ait 

eie  changee,  et  que  lcs  Crccs  aussi  bien  que  les  Lalins 

se  S'ient  eonfesses  assis,  conime  nous  1'avons  montre 

ei-dcssus  parle  lemoignage  dcSimeoii  de  Thessaloni- 

que  el  celui  di^  Leon  Allalius.  Je  sais  que  l'on  pour- 

railroiilcslerrantiquiledii  penilenliel  allrihue  a  J  an- 

lc-Jeuni  ur,  paroe  qu'il  oont  ent  cerlainemenl  p'usieurs 

rits  el  us.igi-s  plus  rccenls  (|iic  ce  patriarche.   Mais 

dans  res  sorles  de  livres  d"un  usage  journalier,  il 

eiaii  assrz  nrdinaire  que  ceui  qui  les  decrivaieut  y 

ins^rassent  ce  qu'on  avail  depuis  ajouie  aux  anciens 

D8ages;et  cela  n'empeche  point  qu'ils  n'en  contien- 

ncnt  de  tres-ancicns  tcls  que  sont  ceux  de  la  confes- 

sinn  que  nous  avons  rapportes,  et  qui  diflerent  de  ceux 

dont  Simeon  de  Thessalouique  parle  dans  son  traite 

dn  sacreiuenl  d  ■  Pcnilence.  Je  suis  djautant  plus  sur- 

pris  r|iK-  le  I'.  Morin  n'a  poinl  fail  attention  a  celle 

divsrsile  de  rils  chez  les  Grt;os  par  rapporl  a  la  ma- 

niere  de  so  confesser,  que  e'est  chez  lui  que  nnus  irou- 

vons  los  pieees  dnnl  nous  avons  donue'  1'extrait.  Je  ne 

fai-,  pasoette  remarque  pourinsulterce  savanl  homme 

a  i|(ii  je  suis  redevable  en  mon  parlioulier,  mais  ponr 

nc  rien  laisser  echapper  a  rexactitudc  de  l'bistoire. 


dil  lc  provcrbe  :  Quandoque  botms  dormitat  Homerus. 
Le  mcine  P.  Morin  rapporle  les  parolcs  d*un  ancicn 
auleur  Groc  iiounne  Jean,  inoine,  el  qualifie'  de  uis- 
ciple  de  saint  Itasile.  II  traite  de  1'ordre  de  la  confcs- 
sion  coninie  Joan ,  palriarcbe  dc  Conslanlinople  ,  a 
cela  pres  qu'il  cst  eucore  plus  posilif  surla  posturedu 
penitenl  :  car ,  apres  avoir  marqiie  de  quelle  nianiere 
le  prelre  doil  recevoir  le  peclieur,  les  cxhoiiations 
qu'd  doii  lui  faire  pour  1'cucourager  a  ne.  rien  oraeUre 
dans  sa  confossion,  il  ajoule  :  Qu'il  doit  avoir  soin,  si 
cest  itn  homme,  qtfil  se  decouvre  la  lete,  el  qnils  ne  doi- 
venl  sasseoir  /'?<«  et  iautre  insqua  ce  quil  ait  toul  con- 
fesse"  en  detail ,  ct  uvec  une  scrupnleuse  exaclitude ,  et 
quenfm  le  penilent  ayant  6ie  inlerrogi  par  tc  pretre  sur 
tonles  lcs  espres  de  ptclies  ,  lui  tdinoiqne  qiCil  ne  lui 
restc  plus  rien  a  dire.  Cela  lini,  suivani  le  nieineauteiir, 
il  se  proslerne  en  terre,  ct  le  pretre  ayanl  f  iii  surlui 
plusieurs  oraisons  le  fait  lever,  rembrasseel  lcfait  as- 
seoir  pres  de  lui  pour  cxamincr,  comme  nous  avons 
dil  ci-dessus,  la  quantite  et  la  qualite  des  poines  qu'il 
doit  lni  imposor  ponrsatisfaire  a  la  justioe  divine.  Mais 
c'en  esl  assez  sur  colte  matiere  :  voynns  presentemcnt 
commi  iil  se  fail  la  confession  des  pecbes  parmi  les 
Orienl.iux. 

La  discipline  des  Maronilesct  des  autros  Orientanx 
est  assez  semblable  acelledes  Grecs  modcrncssur  ce 
poini,  sclon  ce  que  le  lemoignc  Abraham  Echcllen- 
sisau  P.  Morin  a  qui  il  ecril.  Quelqnes-uns  se  confes- 
senl  assis,  U  s  autres  d,  bout,  d'aulres  a  genoux.  On  im- 
posc  une  penitence  secrete  pour  les  peclies  secrets ;  ct 
I  elle  consiste  ordinairement  en  genuflexions,  pelerinages, 
prieres,  aumones,  elc. ;  pour  les  peches  publics ,  on  en 
impose  une  publique. 

II  cile  sur  ce  sujet  des  conslitulions  des  Maronites 
par  lesquelles  on  reconnait  que  le  relachemcnt  n'est 
I  pas  encore  si  grand  parmi  cux  que  Ics  penitences  ne 
soient  encore  fort  rudes. 

Pour  ce  qui  estdes  Copbtes,  divers  auteurs  ancicns 
et  modernes  ont  avance  qu'ils  ne  connaissaient  et  ne 
pratiquaicnt  pas  la  confession  despeclies,ceqii'ilsont 
eiendu  meme  a  lous  les  Jacobites.  Jacques  de  Vilry, 
dans  son  hisloire  de  Jerusalem  ,  dil  qu'unc  de  leurs 
erreurs  cst  qn'ils  ne  confessent  point  leurs  pecbesaux 
pretres,  mais  a  Dieu  seul  et  eu  secrei,  metlanl  dcvant 
eux  de  1'enoens  sur  ic  fcu ,  el  sMmaginanl  que  leurs 
pecbes  montent  devanl  le  Seigneuravecla  fumce.Jean 
de  Mandeville  qui  voyagea  prcsquc  par  toute  la  lerre, 
ecrit  cn  1322  que  leur  opinion  est  qu'on  ue  doil  pas 
se  confesser  a  un  homme,  mais  a  Dieu  seul.  Gabriel 
Sionite  ct  divers  aulres  eerivains  disent  la  meme  chose, 
aussi  bien  quc  Tbomas  a  Jesus,  qui  prelcnd  que  lc  sa-- 
crcmeiit  de  Peniience  est  inconnu  a  la  plupart  des 
Orientaux. 

Les  temoignages  d'un  grand  nombrc  dc  llicologicns 
et  de  canouistes  dc  ces  pays  allegues  parM.  Hcnau- 
dol,  (lonneraienl  lieu  dccroirequeccsauteursse  sont 
trompes  sur  cet  artiele  ;  mais  ce  savant  bonimeavoue 


_  Les  plus  habiles  sc  trompeni  quelquefois,  el  comiue  |  ^quecetieaccusaiionnVstpassansfojideiiicni.aumoiiis 
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pour  ce  qui  concernelcs  Jacobiics  d'Egypte,puisqu'on  ■■ 
voit  deux  palriarches  d'Alexandrie  qui  ont  abroge  la  < 
confession ,  et  que  parmi  les  ecrits  qui  nous  restent  • 
des  auleurs  contcmporains  ,  il  s'en  trouvc  quelqucs- 
uns  pour  justilier  cet  abus  el  la  superslition  ridicule 
de  l'cncensoir.  Nous  trouvons  en  clFcl  dans  la  cliro- 
nique  orientale  donnec  au  public  par  Abraham  Ecliel- 
lensis  quc  Jean,  72''  pntriarche  d'Alexandrie,  abrogea 
la  confession,  <jnc  Marc,  fi!s  dc  Zaara  son  successeur, 
confirma  cetlc  Houyeaule,  qui ,  elant  aulorisee  par  le 
pairiarctie ,  coriinienca  a  avoir  force  dc  loi  chez  les 
Jacobitcs.  Abulbircat,  auleUrqui  a  souienu  1'innova- 
lion  de  ees  deux  prelats,  cnseigne  que  la  confession 
doil  se  1'aire  lorsque  leprelre  encense  le  peuple  en  fai- 
snnt  le  lourde  leglise.Cest  que,  dans  leurs  lilurgics, 
les  premiCrs  encenscmeiils  se  font  apres  unc  oraison 
appclee  de  Vahsolulioh,  qni  n'est  pasfort  difTerenlede 
celle  do.l  les  Orienlaux  se  servent  dans  !'absolulion 
sacramentelle. 

Coinine  un  abus  en  atlire  un  autre ,  quelques-uns 
crnrciit  que  chacun  pouvait  faire  en  parliculier  cette 
ceremonie,  en  meitaiit  dc  rencenset  (raulres  parfums 
sur  le  fcu ,  et  confessant  ses  peches  sur  la  fumee.  Cct 
abus  devirst  ires-coinmun,  surlout  chez  lcs  Cophtcs. 
Neanmoins  il  se  trouva  plusieuis  doctes  personnages 
qui  s"y  (>|  posercnt  fortement  d;ms  le  lcmps  qu'il  s"in- 
trodui  it  en  Egyple ,  ils  preclierent  avez  zele  contre 
une  si  dangercuse  innovation.  M.  Rcnaudot  parlesur- 
toutd'unreligieu\  pretre,  nomme  Marc,  fils  d^Ellenbar, 
qui  poussa  plus  loin  son  zele  pour  1'ancieniie  disci- 
pline.  Plusieurs  se  rendircnt  scs  disciples,  allerentsc 
confesscr  a  bii,  ct  abandonnerent  la  superstilion  ridi- 
cule  de  renccnsoir.  Le  patriarcbc  Marc  rexcommu- 
nia  ,  mais  il  conlimia  a  precher  ct  a  ecrire  eonlre  cet 
abus  et  plusieurs  aulres,  et  laissa  tant  dc  disciples  , 
que  cenx  qui  parlcnt  avec  plus  de  fureur  contre  lui , 
avouent  quc  lorsqu'il  mourut  il  y  avait  plus  de  six 
inille  religieux  qui  conservaient  sa  doctrine. 

Micliel,  patriarche  Jacobite  dWntioche,  quoique  uni 
de  communion  avcc  ceuxd'Egyple,  ecrivilaiissicontrc 
cel  abuscoiiimc  plusieurs  autres.  Dc  lavicntceltedi- 
versiic  de  praliques  parmi  ceux  de  celle  sectc  depuis 
le  douziemc  siecle,  les  nns  ayanl  conserve  rancicnne 
discipline,  comme  il  paralt  par  des  livres  de  ces  der-  I 
niers  tcmps  qui  conticnnent  1'officc  de  la  reconcilia-  , 
tion  des  penitenls  ;  d'autres  ayant  suivi  Tabus  intro- 
duil  par  les  dnix  palriarches  dont  nous  avons  parle, 
ce  qui  a  donne  lieu  a  |ilusicurs  voyageurs  ,  ct  entre 
miires  a  Vansleb ,  d'assurer  que  piescnlemcnt  les 
Copblcs  ne  se  confessent  point. 

Les  Elhiopiens,  suivanl  Abuselah,  avaienl  la  meme 
superstilion  de  rencensoir ,  ct  il  ne  faut  pas  s'en 
etonner,  d^autantplus  que  leurs  mclropolilains  ayant 
ele  ordonncs  en  Egyplc  dans  le  lemps  quc  Ia  confcs- 
sion  y  avait  ete  abrogee,  pouvaicnl  l'y  avoir  porlee. 
CarMaeaire  qifon  siqipose  elre  le  premier  patpiarchS 
Jacobile  d'Alcxandric  qui  peul  avoir  donne  lieu  au 
changcnicnt  de  disciplinc,  parcc  qu'il  abrogea  plu- 
sieurs  rits,  ordonna  Severe  melropolitain  d'Ethiopic  : 


Michel  ordonna  Gcorge.  Jean,  fils  d^Abugaleb.T^*  pa- 
triarche  d'Alexandrie,  ordonna  Isaac  sous  le  roi  La- 
lihela ;  et  c'esl  dans  cet  intervalle  de  temps,  qui  com- 
prend  presdedeux  sicclcs,  que  la  confession  surTen- 
censoir  peul  avoir  clc  introduite. 

Macaire  ful  ordonne  1'ande  Jesus-Christ.  1183,  et  on 
marque  le  rcgnc  de  Lalibela  en  Ethiopie  vers  l'an  1210 
ouenviron.caron  dit  qu'il  rcgnaquaranteans;cepen- 
danl  on  ne  trouve  pas  a  present  chcz  ces  pcuples  le  moin- 
drevesligedcccllesuperslilion.AlvareznilesPP.Jesui- 
tes,  sur  les  memoires  desqucls  le  P.  Ballazar  Telleza 
composcson  histoirc.n^nfonlaucuncmenlion.  M.  Lu- 
dolf  lui-meme,  qui  avait  particulierement  etudiecelle 
matierc  ,  garde  la-dessus  un  profond  silence  ,  ce  qu'il 
n'aurail  pas  fait  cerlainemenl  s'il  eut  decouverl  chcz 
eux  quclques  resles  de  celte  pratique  supcrslitieuse , 
lui  qui  semble  nc  s'elre  propose  d'autre  butdans  son 
hisloire  des  Abissins  que  de  les  represcnler  comme 
de  parfaits  Lullieriens.  On  ne  voil  meme  rien  dans 
leurs  livresqui  donne  la  moindre  lumieresurce  sujet. 
II  fauldonccroirequerusage  de  l'enccnsoir  a  cedede 
puis  chez  eux  a  une  nouveaule  encore  plus  criminelle , 
supposant  qu'il  eut  ele  praliqueenElhiopie.C/est  que 
pour  les  grands  peches  ,  principalement  pour  1'apos- 
tasie  par  la  profession  du  Mahomciisme,  lcs  Ethiopiens 
onl  instiiue  un  nouveau  bapteme  le  jour  de  1'Epipha- 
nie,  par  lequel  ils  croient  que  les  plus  grands  crimes 
sonl  remis  sans  pcnitence  ;  et  Alvarez,  lemoin  oculaire 
qui  le  decrit,  ajoute  que  le  meiropolitain  lui  avait  dit 
quc  celte  coutume  avait  ele  introduite  par  le  roi,  aieul 
dc  celui  qui  rcgnait  alors.  Celte  fausse  persuasion 
pouvait  donc  avoir  fail  oublier  la  ritlicule  p&ii-.ence 
de  rcncensoir,  qui  avait  ete  pratiqucc  du  (emps 
d'Abusclah  ;  car  on  ne  peut  quc  lemerairemcnt,  dit 
M.  Itcnaudot,  rejeler  son  temoignage. 

Les  Portugais  trouverenl  la  meme  superstilion  de 
renccnsoir  parmi  lcs  Nestoriens  de  Malabar,  selon  le 
temoignage  de  Tauleur  de  la  vie  d'AIexis(lcMcneses; 
sur  quoi, dU  le  memc  M.  Rensudol,  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire,  est  que  s'ils  praliquaient  celle  supersli- 
lion,  cl!e  ne  leur  etait  pas  venue  de  leur  eglisc,  ou  elle 
n'a  jamais  elcconnue,  puisqu'il  ne  s'cii  trouveauctme 
trace  dans  Ics  livres  des  Ncsloriens,  maisdesformules 
d'absolution  pour  les  penilents. 

M.  Asscmani  dans  sa  Bibliolhequc  oricnlale  (1) , 
confirme  cc  quc  dit  ici  ce  savant  abbe.  II  assure  que 
bien  loin  d'auloriser  cct  abus  ,  ils  se  confesscnl  avcc 
beaucoup  d^exaelilude  de  tous  leurs  peches.  Toici  un 
extrait  de  Tortlre  de  Ia  confession  comme  elle  se  fait 
parmi  cux,  quc  cetautcur  a  tirc  d'un  manuscrit  de  la 
bibliolhcque  du  Vatican.  Celui  qui  veul  se  confesser 
va  a  1'eglise  :  lc  pretfe  sc  licnt  a  la  porte  ;  lepenitcnt 
la  tete  couverte  ,  met  un  genou  en  terrc  ,  les  mains 
croisces  sur  la  poitrine,  et  les  ycux  baisscs,  accuse 
ses  faules  avec  toule  la  sincerile  qu'il  doit ,  declarant 
ingeniimcnt  ct  sans  detour  jusqu'aux  plus  sccretes  \ 
pensees,  cl  toul  le  bienel  le  mal  qu'il  a  fait.  Leprelro. 


(I)  T.  2,p.  171  etseq. 
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defend  (cap.8)  a  quique  ce  soit,  hormis  aux  pasteurs, 
dVntendre  pendant  lc  careme  les  confessious  des  p6- 
:  nitents  ;  Rathier,  evequc  de  Veronc,  parle  plus  clai- 
rement  dans  une  lettre  synodiquc  a  ses  cures,  lors- 
qu'il  leur  dit :  lnvitez  le  peuple  a  venir  a  coufesse  le 
mercredi  avant  careme. 

Le  concile  de  Meaux  de  l'an  815  ordonne  (cap.  76) 
quaucun  coinle  ni  aulre  juge  ne  ticnne  ses  plaids 
aprcs  la  quatrierae  ferie  qui  est  appelee,  caput  jejunii, 
Ie  coramencement  du  jeunc,  en  laquelle  tous  les  pe- 
nitents  refioivent  rimposition  des  mains,  pourvaquer 
uniquement  aux  exercices  de  la  penilcncc  et  aux  di- 
vi|is  oflices.  Et  S.  Adelard,  abbe  de  Corhie,  dans  le 
preniier  livrc  de  sesslaluts(l),  dispensc  du  travail  des 
mains  le  prcmier  jour  des  jcunes  de  careme,  afin  que 
chacun  ait  le  lemps  de  renouveler  sa  confession.  En- 
ftn  dans  un  ancien  ordre  de  confcssion  qui  sc  trouve 
dans  un  nianuscrit  dc  1'eglise  de  Tours  qui  est  de  Ia 
fln  du  neuvieme  siecle  ,  le  peniteul  s'accuse ,  entre 
aulrcs  choses,  de  ne  s'elrc  point  confesse  cn  careme, 
|  suivant  1'ordre  commun.  Le  concile  de  Trenle  (2)  a 
,  recommande  et  confirme  cctte  ohservance,  lorsqifil 
dit :  A  present  on  observe  avec  un  tres-grand  fruit  pour 


ne  doit  poinl  Jeter  lcs  yeux  sur  lui.  Apres  que  ie  pe- 
nitent  a  fail  sa  confession,  le  oonfesseurlui dit :  «  Gar- 
i  dez-vuus  bien  dc  comineltrc  ces  fautes  a  1'avenir.  Je 
f  vous  les  remets  ici .  et  Dieu  vous  les  remet  dans  le 
<  cicl  :  el  parcc  quc  vous  nVavez  decouvert  ceci,  ilne 
v  sera  point  decouvcrt  au  jugem£.nt  dcrnier  ,  ci  vous 
i  r."y  serez  poinl  condamne  pour  cela.  » 

Le  penitent  met  ensuitc  les  deux  genoux  en  terre, 
ei  ayaat  les  mainstoujourscroisees  sur  la  poitrine,  le 
confesseur  recite  leCloriu,  des  repons  et  des  hymnes 
iuivis  deprieres  propres  pour  chaquc  peche. 
Ensuite  il  etend  la  main  droilc  sur  la  tete,  recjte  la 
priere  qui  a  rappori  a  chacune  de  ses  laules,  el  lui 
impose  la  p^nitence  canonique.  On  recite  le  Psaume 
chaque  versel  il  y  a  un  repons;  ee 
psaume  esl  suivi  d'un  aulre,  d'une  antienne,  d'unc 
coliecte,  etc,  d'une  lecon  de  l'Epitrc  de  S.  Paul  aux 
iens,  d'une   aulre  liree  de  l'Evangile  selon  S. 
Mallhieu.  Le  prelre  impose  de  nouveau  les  niaiiis  sur 
le  penilent,   il  lui  souffle  trois  fois  au  visage  en  di- 
sant :  que  ce  •  de  ton  corps  et  de  lon 

ame  au  nom  du  Pere,  ■  la  on  chanlc  d'une 

voix  li  1'hymne  de  S.  Jacques,  qui  comraence 


par  ces  nots  :  i  Venez,  miserable,  repandez  des  lar-  |  le  salut  des  ames  la  louable  coutume  de  se  confesser  dans 


t  niesde  pewilence,elc.  »L'hymneelantlinie,  onchante, 

,  et  Patcr  noster.  Cest  ainsi  qnc  se  ter- 
mine  la  eerenioiiie. 

CHAPITRE  VI. 

Du  temps,  du  Ueu  et  dcs  cin  s  particulieres  dans 

lesquelles  se  la  confessi  piches  chez  les 

ancicns,  et  encon  '  ■'  ~  les  chretiens  orien- 

taux.  Confession  a  la  mort,  comment  elle  se  faisait. 

Qiioi([u'ii  ful  pcrmis  autrefois  a  lous  ccux  qui  se 

seotaieni  eoi  enir  trou- 

spreTres,  i I  <:  ren  lout  lemps; 

dimanches  fussent  surtout  em- 

ployes  par  les  ministres  dc  I  Ire  les 

^sions  dcs  penilents,  comrae  avait  coutumede 

faire  S.  Hilaire  d'Arles,  suivant  le  rapport  dc  S.  Ho- 

norat  dc  ins  la  vie  «pril  a  ecrite  de  ce 

saint(cap.  13),  lo  lienl  obliges  par  le 

pte  de  1  leur  confession  au  com- 

■niont  <lu  careme,  soit  qu'il  lomhat  le  premier 

diinanche  de  la  quaranlaine,     it  qu'il  ic&t  la 

me  ferie,  ou  le  mercredi  avant  lc  dimanche. 

ee  que  l'on  peut  prouvcr,  non-seulement  \nr 

le  tons  lea  anciens  livres  ponlificaux  et  rituels 

d  puis  plus  dehuit  ou  900  ans,  mais  encore 

et  les  staluts  des  6veques. 

Le  concile  d'Agde   '  linie  en  ces  termes  : 

Qiii'.  lous  let  pdnitcni.j  qui  doivent  rccevolr,  ou  <pii  ont 

refu  ln  p&nitence  pubti  >  au  commence- 

ment  du  earime  a  ln  porle  de  ttgim,  cl(ju'ils  se  repri- 

sentent  a  revique  de  la  villc  Le  concile  de  Reims  de 

l'ani!  tmble  insinuer  la  meme  tliosc,  lorsipiil 

(I)  Apud  Regmonem,  lib.  l,c.  291 :  el  burchard, 

i.  i . •  c.  —  j . 


•■  le  lemps  favoruble  et  sacre  de  la  mbtle  ijuaranlaine,  ce 
que  ce  saint  concile  approuve  comme  une  chose  pieuse  et 
qiCon  ne  doit  point  omellrc.  Ces  parolcs,  selon  ie  car- 
;  dinal  Rellarmin,  dans  les  notes  qu'on  a  trouvees  de 
|  lui  dans  sa  hibliotheque,  doivent  scntendre  de  la  coti- 
fession  que  l'on  doit  faire  non  d  la  fin  du  careine,  comnw 
rabus  s"en  est  introduil,  mais  au  commencement  de  ce 
saint  tenips,  comme  il  elait  autrefois  tres-bien  dtabli. 

Tlieodulphe,  evequc  d'Orleans,  dans  son  capilulaire 
adresse  aux  pretres  de  son  diocese  (cap.  30),  previent 
;  d'unc  semaine  lc  lemps  etabli  dans  toute  1'eglise 
;  d'Occident  pour  la  confession  penitenlielle.  //  faut, 
|  dit-il,  se  confesser  aux  pretres,  et  recevoir  la  Penitcnce 
une  semaine  avant  lc  commencement  du  careme,  et  rece- 
voir  d"eux  la  Penitencc  :  «  Confessiones  sacerdolibus 
dandoe  sunt,  et  Pcenitcnlia  accipienda.  >  II  paralt 
clairemcnt  par  lout  ce  que  nous  avons  rapporte  jus- 
qu'ici,  quTnnocent  III  n'a  rien  ordonne  de  nouveau 
dans  le  coneilc  general  de  Latran,  quand  il  a  prcscrit 
a  lous  lcs  fideles  de  l'un  ct  de  1'autre  sexe  de  se  con- 
fesser  au  moins  une  fois  l'an,  puisquc  ccla  etail  cn 
iisnge  ct  passe  cn  loi  tant  dc  sieclcs  avant  lu;  dans 
1'Eglise. 

On  trouve  meme  plusienrs  eveques  qui  ont  oblige 
leur  peuple  a  se  conlcsscr  trois  fois  pcndant  1'annec. 
Nous  avons  sur  cela  un  decret  de  Crodegrand,  eveque 
de  Metz  (3),  qui  clait  illustre  par  sa  piete  dans  le  hui- 
tieme  et  neuviemc  siecle,  ou  il  est  ordonne  au  peuplc 
de  fairc  sa  confcssion  aux  pretres  trois  fois  l'an,  c'esl- 
ii-dire,  dans  les  trois  carcmcs;  a  quoi  il  ajoulc  que 
ceux-la  feront  cncorc  mieux  qui  lc  fcront  plus  sou- 
vcnt.  II  veut  aussi  quc  tous  les  moines  sc  confessent 

(.')  Regul.  Crodeg.  c.  32. 
(n  Cap.ft6picileg.,  t.'4. 

(-2)  Sess.  14,  c.  5. 
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tous  lcs  samedis  a  1'evequc  ou  a  leur  prieur.  Quelqucs  ' 
egliscs  se  conformcrent  a  ce  decret;  car  dans  un 
manuscrit  de  Noyon  ancien  dc  plus  de  800  ans,  et 
qui  est  intiiule,  Ordrc  pour  donnerla  Penitence,  Ordo 
ad  dandam  Pcenitentiam,  on  lii  ces  paroles :  Tel  est  ?or- 
dre  de  la  Pinitence  ct  de  ta  confession  que  nous  devons 
fairc  devant  le  Seigneur  el  ses  prclres,  que  le  peuple 
fasse  sa  confession  trois  fois  l'un,  c'est-a-dire,  aux  trois 
carimes,  que  lcs  moines  ta  fassent  tous  lcs  samedis,  et  les 
clcrcs-chanoines,  clerici  canonici,  tous  les  troisiemes 
samedis,  a Ceveque  ou  d  leurprieur.  Leconcile  de  Tou- 
louse  de  l'an  42-28  prescrit  aussi  (can.  3)  que  l'on  se 
confesse  irois  fois  l'an ,  de  meme  que  S.  Edmond,  ar- 
chcveque  de  Canlorberi,  dans  ses  constitntions,  et  le 
synode  de  Worcestre  de  l'an  1240,  c.  16.  S.  Otlon, 
eveque  de  Bamherg,  exhortait  les  peuples  qiril  avait 
converlis  a  la  foi  dans  la  Pomeranie,  a  se  confesser  et 
communier  quatre  fois  l'an,  comme  il  est  remarque 
par  1'auteur  de  sa  vie,  que  l'on  trouve  dans  Surius. 
Le  concile  de  Sens,  sous  1'arclieveque  Tr.itand,  mar- 
que  cinq  fetes  pendant  1'annee  auxquelles  il  exhorte 
a  sc  confesser,  saus  parler  du  lemps  pascal  parlicu- 
licremenl  desline  a  celte  aclion. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  la  dis- 
cipline  n'eiait  point  uniforme  sur  ce  sujet;  mais  il  re- 
sullc  de  toutes  ees  ordonnances  que  1'esprit  de  l'E- 
glise  etait  anciennement,  comme  il  l'est  encore  au- 
jourd'hui ,  que  1'on  nepeutlroprecourirau  sacrement 
de  Penilence,  pourvu  qu'on  le  fasse  avec  un  esprit  de 
foi,  de  pieieetde  componction.  DansTeglisede  Langres 
c'etail  la  coutumc  au  lemps  des  rogalions,  que  le  peuple 
vint  conlesser  ses  peches  a  1'eveque  ou  a  son  vicaire , 
mais  en  l'an  1008,  Brunon  qui  gouvernaitcetleeglise, 
permit  qu'on  s'adressat  pour  ce  sujet  aux  moines  de 
Beze ,  et  donna  pourcela  unc  chartc  qui  se  litdans  la 
chronologie  de  ce  monastere ,  qui  cst  imprimee  dans 
le  premier  lome  du  Spicilegede  Dom  Luc  d'Acheri. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  ce  que  rapporte 
Egbert  areheveque  d'York,  dansun  dialogue  touchant 
une  louahle  coulume  des  Anglais:  Depuis  le  lemps  du 
pape  Yitalienet  de  Thcodore,  archevequede  Cantorberi, 
la  coulume,  dit-il,  s'etait  etablie  el  etait  passeeen  loi, 
et  quasi  legitima  tenebatur,  que  non-seulement  les 
clercs  dans  les  monasteres,  mals  aussi  les  laiques  avec  leurs 
femmes  el  toutes  lenrs  familles,  allassent  trouver  leurs 
confesseurs ,  s'occupassenl  a  pleurer  teurs  pechds ,  el  se 
separussent  de  lout  desir  charnel  pendant  lesdouzejours 
qui  preccdentla  fele  de  lanativite  de  Notre-Seigneur,  afin 
que,  s'ctant  purifies  par  les  aumones  ils  repusssnt  avec 
les  dispositions  convenables  la  sainte  communion  d  cette 
grande  fele. 

Tout  ccla  fait  voir  quelle  etait  la  pratiquc  de  l'E- 
glise  en  general  ct  des  differcntes  eglises  particulieres 
au  sujct  de  la  confcssion  sacramcntelle  dans  les  an- 
ciens  lemps.  Mais  outre  ccla,  onpeut  dire  que  chacun 
s'y  portail  suivant  sa  devotion  particulierc ,  surtout 
dans  lesoccasionsimportantes,  commedans  lesgrands 
dangers ,  avant  que  d'entreprendrc  des  voyages  de 
long  cours,  avant  qued'entrerdansretatmonastique, 
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avant  de  s'engager  dans  1'ctat  militaire,  etc;  rappor- 
tons  dcs  exemples  dechacune  deces  pratiques. 

Saint  Jean  Climaque  (1)  recommande  la  confession 
des  peches  a  ceux  qui  sont  sur  le  point  d'embrasser 
la  vie  monasliquc.  Avaut  toutesclwses,  dit-il,  enadrcs- 
sant  la  parole  aux  novices,  confessons-nous  a  notre 
bon  juge,  ou  a  lui  seul,  oud  tous  s*il  Vordonne.  Cest 
ainsi  quc  Pallade,  cn  parlant  du  monaslerede  Nitrie, 
designe  lc  pretre  qui  cntendait  les  confessions  des 
moines,  par  le  nom  de  juge.  Les  Grecs  aussi  bien  que 
les  Lalins  le  nomment  ordinairement  pere  spiti- 
luel.  On  trouvc  la  meme  pratiquc  etablie  dans  1'ordre 
deCluni  ct  dans  celui  dcs  Chartreux  (2).  S.  Udalric 
rend  temoignagedc  cet  usagc  pour  1'ordre  de  Qluni, 
en  disant  que  Ics  novices  fontconnailre  cn  confession 
au  pere  abbe  tout  ce  qu'ils  ont  fail  de  conlraire  a  leur 
salul  dans  la  vic  seculiere,  ct  les  anciens  slatuts  des 
Charlreux  porlcnt :  Nous  conseillons  et  nous  averlis- 
sons  tant  les  clercs  qtieles  laiques,  quils  se  confessenl  de 
tous  leurs  pcches,  au  moins  quand  ils  entrent  dans  1'ordre, 
et  quand  lc  prieur  change. 

Lcs  anciens  recommandaicnt  aussi  la  confession  a 
ceux  qui  etaientsur  le  point  d'entreprendrc  de  longs 
voyagesou  despelerinagesen  des  lienx  eloignes.  As- 
surez  votre  voyage  par  la  confession  ,  ccrit  Alcuin  a 
Dametas.  S.  Ansclme  ccrit  aussi  a  son  Irere  noninie 
Biirgundius,  qui  voulait  aller  a  Jernsalcm  ,  qn'il  lui 
conseille  et  lc  prie ,  s'il  lail  ce  voyage,  de  ne  point 
porter  avcc  lui  scs  pecics,  el  de  ne  poinl  Ies  laisser 
au  logis  ,  mais  de  s'en  defaire  eiiUercmcnt  par  unecon- 
fession  exacle  et  generale  de  lousceux  qu'il  a  commis 
depuis  son  enfance  jusqu'a  presenl.  Arhilon,cveque  de 
Bale,  voulait  que  cetie  confession  se  fil,  non  indiffe- 
remment  a  lout  prelrc,  mais  a  son  propre  pasteur. 
Voici  comment  il  s'exprime  la-dessus  dans  1'arlicle 
dix-huitieme  de  son  Capilulairc  (3) :  Quc  l'on  dinonce 
d  tous  les  fidcles  qui  par  dcvolion  souliaitcnl  dc.  visiter 
le  tombeau  des  apotres ,  qu'ils  aient  a  confesser  leurs 
peches  avant  leur  depart ,  parce  quils  doivenl  etre  /»Vs 
ou  absous  par  leur  eveque  011  leur  prelre ,  et  non  par  un 
ctrangcr.  «  Quia  «  proprio  cpiscopo  suo  aut  sacerdole 
«   ligandi  aut  exsolvcndi  sunt ,  non  ab  exlraneo.  » 

Cetait  aussi  unc  coutumc  recne  assez  commune- 
ment  chez  les  anciens  de  se  confesser  avant  de  s'en- 
gagerdansrelatmililaire.  Ingulphe,  abbii  de  Croiland, 
nous  en  assure  en  ces  lcrmes  :  Celait  l'usage  en  An- 
gleterre  que  celui  qui  devait  se  consacrer  u  une  milice 
legilime  ,  vint  trouver  la  veille  sur  le  soir ,  reveque ,  un 
abbe ,  un  moine  ou  quclque  pretrc ;  qu'il  lui  fil  une 
confession  de  tous  ses  peclies  uvec  des  senlimenls  de 
componclion,  et  quaijant  ete  absous,  il  passul  la  nuit 
dans  Tcglise  d  prier  et  d  s'nffliger  devolement  devant 
Dicu  Le  lendcmain  avant  d'entcndre  la  messe,  il  posuit 
son  epe.e  sur  1'aulel,  et  le  prelre  apres  Cevangile,  lu  lui 
metlait  au  col  en  le  benissant.  11  communiait  ensuite  d  la 
messe,  ct  il  devcnait  ainsi  soldat.  Miles  legitimus  ma- 

(1)  Scabm  gradu  i. 

(2)  Apud  Udalric,  1.  23,  c.  20. 

(3)  Spicil.  tom  G. 


\ 


409  PENTTENCE.  —  SECT.  II.  CHAP.  VI.  1E1 
jiERET.  Ingulpue  remarque  que  cet  usagc  deplaisait  ; 
aux  Normands  qui  conquirent  PAngleterre  :  cependant 
le6  enfants  memes  des  rois  se  faisaient  ainsi  recevoir 
dans  lamilice,  comme  le  monlre  assez  Orderic  Vital, 
qui  parlant  de  lamurt  de  Richard  fils  deGuillaume  roi 
dAngleterre,  dii  de  lui  (1),  qu'il  mourul  avanl  d'avoir 
recu  la  ceinlure  militaire.  La  meme  chose  se  prati- 
quait  en  France.  Nous  apprenons  par  la  chronique 
deSaint-PenisquePliilippe-le-Bel  fut  faitsoldal  lejour 
de  PAssomplion  de  la  Vierge,  et  q*c  lui-meme  recut 
dans  la  milicc  ses  trois  fils  Louis,  PhiJrppe  el  Char- 
les,  le  jour  dc  la  Penlecote,  iwvos  milites  ordindsse, 
termes  qui  marquent  assez  uneceremonie  a  peu  pres 
scmblablc  a  celle  qui  s*observail  enAngleterre  dans 
cetle  occasion.  Ccs  princes  suivant  la  ehronique  de 
Rouen  (2),  ceignirent  de  lopdc  plus  de  qualre  ccnls 
boromes,  et  PhilippcVI,  la  donna  aJean  son  flls  a|ne, 
et  ordonna  plus  de  quatre  cents  soldals  aux  oclaves 
apres  la  feTc  de  S.  Michel,  Pan  1332. 

Si  nos  Peres  etaient  si  religieux  quand  il  s'agissait 
de  prendre  le  parli  dos  armes,  ils  ne  PeTaient  pas 
moinsdans  los  dangers  eminenls  de  perdre  la  vio  ponr 
le  service  de  la  palrie.  L"auleur  qui  a  ecrit  des  mi- 
racles  de  S.  Bertin,  raconte  un  fait  arrive  de  son 
lemps ;  savoir  que  la  ville  de  S.  Omcr  etant  assidgee  j 
par  les  Normands,  les  habilanls  pnur  obienir  le  se 
cours  de  Dicu  se  purifiereut  par  la  confession  ct  la 
communion.  Lo  roi  Arnoul,  selon  les  annales  de 
Fulde  sur  Pan  895,  assiegeant  llome  fhcelebrer  une 
niesse,  et  demanda  ii  son  armee  oc  qu'il  olaii  a  pro- 
pos  do  faire.  Ils  iui  promiront  tous  fidelile,  el  se  con- 
fessercnt  publiquement  aux  preTres.Con/essionmcorani 
sacerdotibus  publice  agentes.  Guillaume  de  Malmes- 
bury  (5)  loue  la  piele  des  soldals  Normands,  qui  avant  I 
de  combattrc  les  Anglais,  passerent  loute  la  nuit  a 
confesser  leurs  pechcs.  Le  duc  Conrad,  elant  sur  le  ,'| 
poinl  de  livrer  bataille  aux  Ilongrois  l'an  955,  enlen- 
dil  la  messe  ct  rccut  la  communion  de  la  main  d'0- 
delric  son  confesseur,  apres  quoi  i.l  marclia  coiilre 
l'ennemi,  eomme  le  temoignc  la  chroniquc  de  Mag- 
dehourg.  Ccst  sans  doulo  pour  cela  qu'un  concile 
dWllemagne,  dont  les  ddcrets  furenl  confirmes  a  Lip-  '1 
line,  ordonna  i  li  que  le  prince  auruil  dans  son  camp  " 
un  oudeux  etique»  avec  leurs  chapelains  ou  leurs  prSlres, 
et  quechaque  commandant  des  troupes  aurail  un  pritre 
qui  put  juger  des  peclies  de  ceux  qui  se  confesseraient  a 
lui,  et  leur  enjoindre  ln  penitence  qiuls  auraienl  merilce. 
Ce  que  Cbarlemagne  confirma  depuis  en  inserant 
dana  ses  Capitulaires  Ecclesiastiques  de  l'an  800,  le 
docret  de  co  concile. 

On  voyait  meme  autrefois  d.-s  personnes  pieuscs 
quise  confessaient  lous  lesjours,  d'autres  toutes  les 
semaines.  Cela  etait  ordinaire  chcz  les  moines, 
comme  le  prouve  Ie  P.  Mabillon  dans  sa  pre*face  sur 

(1)  Ilist.  1.  :;. 

h)  Apud.  Lab.,  t.  1  Biblioth.  novas. 

(3)  Lih.  3  de  Gcstis  Anglorum,  c.  15 

(4)  Cap.  1. 
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los  Actes  dos  Sainls  du  troisionie  siecle  de  Tordre 
de  S.  Benoit,  par  les  statuts  de  plusieurs  ordres  reli- 
gieux.  Celtc  de*votion  s'otondait  meme  jusqiraux 
laiqueR ,  doni  plusieurs  nc  se  lassaicnt  point  dc 
purifier  tous  les  jours  leur  conscicnce  par  1'avcu  dc 
leurs  fautos.  Jonas,  eveque  d'Orle"ans,  lc  temoignc 
diui  bon  iionihrc  de  geus.  et  Bode  le  conseille  :  mais 
oonimo  remarque  le  P.  Mabillon,  Pun  ct  Paulre,  cn 
parlantdc  ccs  confessions  fre*quenles  de  fautes  jour- 
naliercs,  no  font  poinl  menlion  de  la  ronfession  sa- 
cramentelle,  mais  de  celle  <\\ii  lcs  clneticns  sc  fai- 
saient  los  uns  aux  aulres  par  un  espril  d'humilite, 
propre  a  lcur  allirer  lcs  regards  favorables  de  cclui 
qui  se  plait  a  combler  de  ses  graccs  ccux  qui  s'a- 
haissent  devant  los  hommes.  G'est  dans  oc  sens  qu'il 
entend  .uis>i  oe  qui  eslporle  par  les  slaluts  des  Char- 
treux  (I). 

Tout  cc  que  dit  le  P.  Mabillon  sur  [celle  matiere 
parait  bien  prouve,  niais  lui-meme  ne  disconvient 
pas  quc  quelques-uns  ne  se  confossassent  frcqucm- 
mcnl  aux  pretres  des  fautes  veniolles  el  jouri:ali6res, 
et  qu'i!s  n'on  rcciissonl  Pabsolution  sacranienlelle.  II 
eu  donne  des  preuves,  et  rapporlc  sur  cela  Pexemple 
de  sainle  Segolcne,donl  il  est  dit  dans  sesAcles(2), 
qifelle  confessait  avec  Iarmes  les  peclies  les  plus 
legcrs  sans  Icsquels  on  ne  peut  vivre  ici-bas,  et  que 
colui  a  qui  elle  fais;iil  sa  confession  etafl  prelre  et 
moino.  Parva  minimaque  peccula,  sine  quibus  esse  non 
possumus,  citm  gravia  deesseut,  cum  lacrijmis  confessa 
est.  Celait  sans  doutedos  pcohes  de  cetle  especedont 
s'accusait  lc  pieux  enipcreur  Louis ,  surnomme  le 
Ddbonnaire,  lequel ,  comme  il  esl  marque  dans  sa 
vie  (5),  offrait  tous  les  jours  a  Dicu  entre  les  mains  de 
Drogon,  eveque  de  Melz  son  frere,  le  sacrifice  de  sa 
ccnfossion  et  d'un  esprit  conlrit  el  humilie  que  Dicu 
ne  meprise  jamais.  Alilgaire,  dans  la  vie  de  S.  Pha- 
ron,  fail  aussi  mcnlion  d'un  moine  nomme  Rolgairc, 
qui  faisait  la  menie  chose  (4).  S.  Philippe,  archevcque 
de  Bourges,  se  confessait  de  meme  tous  Ies  jours 
aprcs  complics.  Et  lc  bienhcureux  Pierrc  de  Luxem- 
bourg  (5)  se  confessait  queIi|iicfois  trois  fois  la  se- 
niaine,  et  souventlous  les  jours.  II  porlait  sur  ccla  sa 
devolion  si  loin,  quil  sc  relevait  de  lomps  en  lemps 
la  nuit  pour  se  confesscr. 

On  pourrait  produirc  plusicurs  aulrcs  excmplcs  dc 
celte pratique, mais  en  g(;neral  on peut  dire  qu'i!s  sont 
raros,  ct  jc  nc  prelonds  poinl  cn  conclure  qu'ils  aicnt 
jamais  passe  en  cbutume  dans  1'Eglisc,  non  plus  que 
Pusagede  se  confesser  toutesles  fois  quc  Pon  dcvait 
coniniuiiior  .  (juoi  qu'en  disc  lc  P.  Martene  (G).  Lcs 
tenioiguagos  qu'il  a|  porte  pourprouver  ootle  maximc 
ne  prouvent  ricn  nioins  :  car  ils  se  rdduisonl  loiis  ;i 
certaines  formules  do  confession ,  par  lesquelles  le 
|idnitont  s'accuse  de  s'dtro  approche*  de  la  saintc  tahle 

(I)  Slaluta Guigonis,  parl.  2,  c.  H. 

Chap.25. 
(51  Apud  Chesn.  tom.  2,  Ilist.  Franc. 
i  '.i  Martene,  iho>.  Anecdot.  t.  3,  p.  1931. 
(S)  Apud  Bolland.  ad  diem  2  julii. 
<(i)  Do  antiq.  Eccles.  Rit.,  t.  2,1.  l.art.i. 
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avec  un  cocur  souille  ct  sans  confession  :  ce  qui  prouve 
bien  quc  ceu-;  qui  ne  so  sentaient  pas  la  conscience 
nelle  devaient  se  confesser  avant  quc  de  participer  au  | 
corps  de  J&us-Christ,  niais  nolablil  nullomcnt  la 
coutumede  seconfesser  toutes  lcs  fois  qu'on  dcvait 
Ic  recevoir.  Si  cet  usage  eut  cu  liou  aulrefois,  lcs 
preTres  n'auraient  pu  sufflre  pour  entendre  lcs  con- 
fessions,  surtout  dans  les  premiers  siecles,  ou  lousles 
fideles,  excepteles  penitents,  reccvaient  la  sainiecom- 
munion  touies  los  fois  quils  assistaient  au  saint  sa- 
orifice. 

Avant  dc  finir  cette  matiere,  il  cst  bon  de  reinar- 
quer  qu'il  y  avait  anciennement  cerlains  ordresabre- 
ges  de  confession  pour  eeux  qui  so  confessaienl  fre- 
quemment,  comme  les  moincs  ct  autres  personnes 
devotes.  Lc  P.  Morin,  aussi  bien  quc  lc  P.  Mariene, 
nous  en  represcntent  quelques-uns  ou,  le  nombrcdes 
psaumes,  des  ceremonies  et  des  prieres  est  moindre 
quc  dans  les  ordinaires  dout  nous  avons  parle  ci- 
dessus,  et  (jui  etaient  cn  usage  pour  le  reste  des  lidc- 
1.  s.  En  voici  un  de  ceite  espece  quc  lc  P.  Martene  a 
lire  d'un  manuscrit  qni  a  plus  dc  800  ans,  ci  qui  sc 
trouvait  dans  la  bibliotlieque  de  M.  Colbert.  INous  Ie 
rapporterons  ici  a  cause  de  sa  brievele  : 

Ordre  ou  maniere  de  donner  la  pe~nitence. 
t  Vous  dites  le  psaume  0  lout  cnticr,  et  outre  cela 
vous  dites  Orennts,    ct  vous   commcnccz  le  psawne 
Bcnedic,    anima  mea  ,  Dominum,  et  omnia  quai,  etc,  } 
jusqtfa  rcnovabitur  ut  aquila' juvenlus  lua.  Vousdites 
le  psaume  50. 

Suil  la  Collecte. 

Nous  prions,  mes  tres-cliers  freres,  le  Dieu  tout-puis- 
sant  cl  misericordicux,  qui  ne  veut  pns  la  murt  du  pc- 
chcur,  muis  quil  se  converlisse  et  <jit  il  vive,  quil  accorde 
avec  bontd  a  son  scrvileur  qui  est  rcntre  dans  la  voie 
droilc,  le  pardon  de  scs  faules,  cl  s'il  lui  rcsle  encore  dcs 
plaies  cuusecs  par  les  pcchcs  quil  a  cummis  dcpuis  sou 
bapteme,  quil  daigne  dans  celle  confession  publique  lc 
querir  tellement  de  ses  faiilcs,  quil  n'cn  resle  pas  cliez 
lui  le  moindre  vestige. 

Lcs  Grecs  et  lcs  Orientaux  ont  aussi  des  iois  qui 
les  obligenl  a  seconfesser  dc  lemps  en  tcmps.  Lcurs 
Euchologes  prescrivent  quc  lc  prelre  avant  de  ccTe- 
brer  la  liturgie  sc  confessera ;  sur  quoi  il  n'est  pas 
difficile  dc  comprendre,  ditM.  Renaudot  (l),que  cetle 
confcssion  ne  regardequc  les  faules  ve  lielles :  carun 
lirctrc  qui  cn  auiaii  commis  d'autres  serait  obligdde  ! 
sc  separer  du  ministere  des  autcls.  Les  laiques  sont 
obligesde  meinc  de  sc  confesser  au  moins  a  Faqucs 
ct  a  Noel  dc  leurs  peclHs  veniels ,  ct  l'absolution  cst 
aussitdt  accordee. 

Yoila  pour  les  Grccs.  A  Pegard  des  Orienlaux,  on 

voit  ce  qui  se  prati  |ue  ehez  cux  dans  la  colleclion  des 

is,  que  l'on  croit  plus  anciens  que  lc  recucil  de 

Barsalibi,  melropolitain  d'Amide.  Le  d0r  porle  :  11 

iiesi  pcrmis  a  personno  de  recevoiv  lecorps  deJcsu.s- 

{l)  Perp6t.de.  lafui,\.f6,\.  o,  c.  9. 


Christ  lc  jeudi-suint,  ii  ta  Pentecote,  ou  a  ln  fite  de  la 
Nalivild  ,  sans  uvuir  eonfesse  ses  peehes.  Celtc  nglc  cst 
elendue  ,  meme  aux  cccl(;siasti<|ues,  par  lc  premier 
eanon.  Barsalibi,  dons  sa  collection,  dil  dans  le  canoa 
0<S,  (|uc  cclui  qui  manquera  a  cc  devoir  scra  exclu 
(!c  la  parlicipation  des,  sacrements,  a  moius  qu'il  ne 
se  trouve  en  voyage,  ou  empecbe  par  quelque  tause 
legitime,  auquel  cas  il  suffira  qu'il  se  confcsse  unc 
fiib.  On  voit  donc,  dil  M.  Rcnaudov,  que  cetle  disci- 
pliue  etait  elablie  il  y  a  plus  de  700  ans,  et  clle  s'cst 
conscrvcc  jusqu'a  ces  lemps,  comme  pariiii  nous. 

Cest  assez  traitcr  du  lemps  et  des  circonslances 
particuliercs  auxqucllcs  se  faisait  la  confession.  Par- 
lous  aprescnt  du  lieu  oii  on  avait  coutumc  dc  la  faire, 
el  •'  s  !.::'n  icanccs  (]ue  lcs  minislres  dc  1'Eglise  gar- 
daicni  a  cct  egard.  Lc  licu  dcstine  pour  enlcndrc  les 
confessions  devail  etre  a  portee  d'clrc  vu  de  lout  le 
monde,  surloul  quand  il  s'agissait  dc  cellc  dcs  fcm- 
mcs,  aiiu  dcloig.icr  tout  facheux  soupcon  des  mi- 
nislresdc  ce  sacremcnt.  S.  Edmond  de  Canlorbdri, 
dansscsconslilulions  (cap.  I7),ordonrtequ'oncntcndo 
les  confessions  d  I  orsdu  voile  et  dans  un  en- 

droit  public,  a  la  portee  dc  la  vue  ct  non  de  1' 
Lc  concilc  de  Beziers  (can.  i6),en  l'an  1246,  ii 
de  niciiie  dc  lcs  enlcndrc  dans  un  lieu  cache,  ouhors 
la  portee  de  la  vue.  Guigue ,  ce  graiul  gcneral  des 
Charlreux,  remarque  dans  la  vie  de  S.   I         s(I), 
eveque  de  Grcnoblc,  qu'il  recevail  les  confessions  dcs 
fcuiniesavcc  autant  de  [irecaulion  que  dc  bonlc,  nnn 
dans  des  coins  ou  dans  dcs  endroils  sccrcls  c, 
maisdans  ccux  ou  il  pottvait  clrc  vu  de  louile  mo 
II  leurprctail,   dit-il,  fanulicicmcnt  1'orcillc,  niais  il 
delotirnail  sa  vue  dcllcs  et  la  portait  au  cdte  opposc, 
disant  qu'il  nc  fallait  sc  scrvir  quc  de  rouic  cn  ces 
occasions,  pour  eviter  les  picgcs  du  diable. 

Un  concile  dc  Cologne  dc  l'an  1280  va  plus  loin. 
II  delend,  sous  peine  d'cxcommuntcation,  d'enlcndre 
les  confessions  des  fcuinics  dans  dcs  endroits  obscurs 
ct  ten^breux,  cl  veut  que  lcs  pretres,  quand  ils  va- 
quenta  cct  cxercice,  soienl  assis,  reveTus  de  leurs 
surplis  (in  dc  leurs  chappcs,  ayanl  lelole  par-dessus, 
iuduii  supt  rpellia  fs  v<  l  cuppa,  slold  superposila.  11  porlc 
la  precaulion  jusqu'a  defcndrc  aux  prcircs,  niciiie 
sous  pcine  d'excommunicalion,  (Tcntcndre  l\  confcs- 
siou  d'une  fenimc  qui  serail  sci.lc  dans  1'eglisc,  cl  ne 
veut  poinl  quTls  vaquent  a  celte  fonction  avant  le 
lcver  uii  sol  \l  el  aprcs  son  coucbcr,  sinon  dans  une 
grandc  nect  ssile,  dans  unlieu  cclaird  el  cn  prc 
dc  lemoins. 

Toul  coqui  vicnl  d'^tre  dil  monlre  clairemcnt  quc 
la  confession  se  faisait  dans  l^glisc  ct  dans  nn  en- 
droil  ouvcrl,   i  Q  loul    te  nionde  pouvait  6tn 
dc  cequi  se  fai 

de  l'an  829,  permct,  d'infirmile  qui  cmpfiche 

qu'onne  viennc  a  1'eglise,  qu'on  le  puisse  fairc  dans 
les  maisons  parliculieres,  mais  loujonrs  en  piescnce 

(1)  Apud  Bolland.,  17»  oprilis. 

(2)  Part.  I.  c.  ili. 


413    PfiMTENCE.  —  SECT.  II.  CIIAP.  VI.  TEMPS,  L!EU,  f.tc,  DE  I/ANCIENNE  CONFESSION.    414 

de  lemoins  qui  ne  soient  pas  eloignos,  non  uisi  testi- 
bus  liaud  procul  tulstanlibits  fiat.  Cest  dans  cel  espril 
sans  doute  que  S.  Basile,  dans  ses  petites  regles,  s  e- 


tant  fait  cette  domande  :  Convient-il,  quand  une  sceur 
te  confcssc  au  prclrc ,  qut  l'uncicnnc  np6<s€\mfov,  (je 
erois  qu'il  enleod  la  supericure)  soit  la  prcsentc?  ri- 
pond  :  11  scra  ptus  dcccn!  ct  plut  rclitiicit.c  que  la  su- 
pcricurc  sc  trouvc  uu  licu  oit  lc  prctrc  cntcnd  la  confcs- 
sion  dcs  sccurs. 

Einminonspreseiitementenquel  endroil  de  1'Eglise 
sc  btuil  la  confession.  Le  concile  de  Paris,  que  nous 
venons  de  ciler ,  rindique  lorsquil  prescril  ce  qui 
suit  :  Si  les  prctrcs  veuient  coufcsscr  lcs  religieuses . 
sanctimomai  BS,  ils  nc  poitrront  lc  faircqitc  daus  l'iglise, 
en  prcscncc  du  saint  aitlcl,  cl  tlelcmuiiis  nssci  proches  du 
lieu.  De  la  vientque  la  formnle  dc  confcssion  dEgberl 
d'York  coininenee  par  ces  paroles  :  Je  confesse  de- 
vant  le  Dieu  tout-puisstint ,  dcvanl  lc  saint  autcl.  Aussi 
voyons-nous  quc  Pierre  Dainien  (1)  raconle  de  lui- 
meme,qu'il  entendit  la  confession  de  rimperairice 
Agnes  sous  la  confession  secrele  de  S.  rierre  devanl 
le  sainl  aulel ,  ante  sacrum  altare.  II  est  de  meme  rap- 
porle  dans  la  vie  de  Berlliold  (2),  abbe  de  Gars,  dc  lor- 
dre  de  Cileauv,  qifilavaitcoulumc  denlendre  les  con- 
fessions  devant  1'auiel  dc  S.  Pierre.  Le  P.  Martene  cile 
unconcile,  dont  le  decret  sur  cetle  matiere  merile 
attention.  Cest  cclui  de  Reding  peiile  ville  dAngle- 
terre  sur  la  Tamise.  Nous  avons  jugi  a  propos,  esl-il 
ditdans  ce  decrel,  cTordonner  tjiie  les  confcssionsne  se 
fissent  que  dans  un  ticn  public  ,  expose  a  la  vitc 
de  tous  les  passants  <t  dcvani  1'autel ,  sous  p.ine  dcnul- 
litc  de  1'absolution.  Cepcudant  les  religieux  avaicut 
coutuine  de  se  eonfesser  au  chapilre ,  commc  on  le 
voit  par  S.  ldalric,qui  Ic  dit  des  moines  deCIuni(  I. 
2,  c.  12)  par  les  consiilutions  de  1'abhaye  dTlirsauge 
(1. 1,  c.  45)  cl  par  qiielques  aulres  monuments. 

Les  Grecs  se  confessaient  aussi  autrefois  devanl 
rautcl ,  commc  il  parait  par  le  penitenliel  dc  Jean-le- 
Jeuncur.  II  commence  ainsi  :  Le  prelre  prend  celui  qui 
veul  sc  confesser  el  lc  fail  lenir  dcbout  devantraulel : 

Quoiquc  nos peres  eussent  si  acoeur  que  laconfes- 
sion  se  fil  dans  lcglise ,  et  dans  un  licu  ou  l'on  put 
etre  vu  dc  loul  le  nionde;  cepeudant,  commc  nous  j 
avons  dejareinarque,  ils  pcrmetlaicnt  que  les  maladcs 
I .  lissent  dans  leurs  maisons ,  et  roulaient  en  cas 
quils  se  sentissent  en  danger,  quils  eussent  soin  d*ap- 
peler  ks  preires  pour  !eur  fairelaconfession  ct  rece- 
voir  !a  Peniieiice.  Cest  dans  cet  eeprit  qu'un  concile 
d'AngIeterrc  (5)  tenu  en  Pannee  787  declare  que  si 

1quclqu'un,  ce  qifa  Dieu  ne  plaise  ,  meurl  sans  Pe*ni- 
tence  ou  confession,  on  ne  prie  poini  pour  lui.  (.'est 
dam  la  mcme  vue  qne  lc  sixieme  concile  de  Parisde*- 
,fend  qu'on  cnvoie  lesprdtres  de  cdte*  et  d'autre, parce 
qu'il  arrive  souvent  que  pendant  lcur  absence  les  li- 
del''s  mcurcnt  sans  COofession,  «me  confessione....ple- 

(\)  Opusc.  56. 

(2)  Apud  Sur.,  27ju.  . 

(3j  Couc.  Cataclolense,  c.  2,  cap.  29. 


1  runique  moriautur.  Dans  1'aclc  d'c.\communicalioii 
'  portee  conlre  les  sujeis  du  coniie  de  Flandres,  qui 
avaient  tue Foulques  archeveque  de  Reims(l),il 
esl  defendu  u  aiicim  prelre  dc  rccevoii  la  confession 
de  ces  homicides  ,  meme  lorsquTIs  seraient  malades. 
Ccci  fait  voir  avccquel  soin  les  malades  se confessaient 
lorsqifilsse  sentaient  en  danger;et  si  dans  les  siecles 
anterieurs  a  ceux  dont  nous  avons  rapporie*  les  regle- 
menls  sur  celle  matierc,  nous  nevoyons  pas  d'exem- 
ples  de  confessions  a  la  inort;  c'esl  que  ou  ceuv  qui 
ont  ecrit  en  ee  temps  ont  omis  celie  circonstance  do 
la  mon  de  ceux  dont  ils  ont  parle,  oo  bien,  c'cst  que 
dans  les  premicrs  siecles,  les  chretiens  vivant  plus 
saintcment  avaient  moins  bcsoin  de  cc  remede  pour 
purifier  leurs  ames,  et  que  la  confession  sacramen- 
telle  des  fautes  veniclles  etait  assez  rare  alors. 

Avani  de  finir  cet  arlicle ,  Ie  lcctcur  ne  sera  pas 
fache  dc  voir  de  quellc  maniere  se  faisait  la  confession 
dans  celte  exlremile.  Nous  Ia  trouvons  decrile  dans 
le  peimentiel  d'Egl)crtd'Yo:k  sous  cc  tilrc  :  Ordoad 
infirmo  PwnitenUam  dandum  :  c'cst-a-dire,  1'ordre  de 
donner  ia  Penilcnce  au  malade.  Voici  ce  qui  est  dit 
la-dessus :  Quand  le  prelre  cnlre  chez  le  malade  ,  il 
recite  premierement  les  prieres  marqucespour  Ies  in- 
firmes.  Ensuite  il  s'adresse  au  malade  ct  lui  demande 
pourquoi  il  l'appelle.  Le  malade.  Pour  me  donncr  la 
peniiencc.  Le  pretre.  Que  le  Seigneur  Je.His-Christ 
vous  accorde  le  pardon,  inais  s'il  vous  renvoic  lasan- 
te,  aurez-vous  soin  de  1'accomplir?  Le  maladc.  Je  l'ac~ 
complirai.  Alors  le  prctre  fa.it  une  croix  de  ccndre  sur 
sa  poilrine,  il  met  un  cilicc  sur  hii ,  ct  dit  1'oraison  , 
Dju,\  qui  neminem  vis  pcrirc,  etc. 

Siiiveni  plusieurs  beuediclions  avec  un  avertisse- 
nient  au  prelrededonncr  1'absolution  ati  malade,  aus- 
silot  qu'il  aura  rceu  la  Peuitence,  sans  doute  a  cause 
du  danger  de  mort.  Ccllefacon  dc  donncr  la  pcuitcnce 
aux  moiirants,  qui  suppo^c  la  confcsslon  de  leurs  pe- 
clics,  cominc  lemontrent  les  monumeuls  de  cc  lemps- 
la,  est  assez  semblable a celle avec  laquelleon  donnait 
la  penitence  publique  daus  les  maisons  pariiculiercs: 
ce  qui  se  faisait  qaelquefois  pour  ccrtaines  raisons  : 
et  la  penilenee  reeuedecellesorle  s'acconipIissait  cn- 
suite  ii  la  vue  dn  public. 

Ajoutons  ii  ce  qui  vient  d'ctredit,ce  que  le  P. 
Morifl   rapporte  en  subslancc  d'un  ires-ancien   ma- 
nuscrit  de  Sicilc  ,  toucbaiit  la  penitencc  ct  la  confes- 
sion  des  mourants.  II  y  a  quelqne  differencc  d'avcc  cc 
(pie  noiis  avons  rapporle  du  Penitentiel  d'Egbert :  il 
ne  faul  pas  en  eire  surpris,  ccs  sortcs  dc  rits  varient 
suivant  les  lenips  ct  les  pays.  Dans  cclui  ci  il  esl  dil 
1"  que  le  prdtre  prie  en  lui-rneme.  2°  Que  l'on  re< 
sur  le  malade  prosterne*  des  liianies  ,  des  prieres,  elc. 
•">'  Que  le  proire  1'excite  a  entrer  dans  dcs  senlimci  ;  • 
de  penitence  1 1  .<  se  confesser ;  apres  quoi  il  i'intern   e 
sur  diflerenles  espdccs  de  pensees.  i°  Que  le  preire 
ct  le  pdnitenl  se  prosternent  el  re^citent  des  psaumes, 
qui  eianl  achi  ve^s,  le  prfiire  l'oint  de  ITiuile  sainte  au 
lioni    ei  le  re^concilie  cnfin  faisant  plnsieurs  prieres 

il  I  Vpud  Cbesn.  tom.  -1  iii-jt,  Eranc.,  p.  S86, 
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par  lesquelles  il  dcmande  :»  Dicu  la  remission  cle  ses  1 
peches,  et  la  parfaite  guerison  des  plaies  dc  sou  ame. 
Apres  cela,  cst-il  dit,  suit  la  mcsse  quc  le  pretre 
chante  pour  cclui  qui  s'est  confesse  a  lui.  Post  lioc  se- 
quitur  uiissa  qitam  sacerdos  pro  sibi  confesso  cantare 
debet. 

On  ctail  si  bien  persuade  dans  le  seplieme  sieclc  de 
la  neeessile  de  se  confesser  aux  approches  dc  la  mort 
si  on  se  senlait  coupable  de  quelque  peche  conside- 
rable,  que  nous  lisons  dans  la  vic  de  S.  Philiherl  un 
des  plus  grands  ornemcnts  de  ce  siecle  ,  qu'il  rendit 
miraculeuscmcntla  paroleaun  deses  moincs,  qui  dans 
sa  maiadic  elaii  devcnu  muet,  afin  qn'il  fulcn  elat  dc 
faire  la  confession  d'un  peche  cacho  donl  i!  n'avait 
pointf:iii  penilenee.  El  qu'ayant  ohlenu  de  Dieu  cctte 
grfice,  il  culcclle  confiancequecercligieiix  elanl  morl 
aussilol  apress'elreconfesse  et  avoirrccu  la  pdnilcncc 
de  ce  peche,  cn  rccevrait  lc  pardon  de  la  mi-eiicorde 
de  Dieu.  Ceci  cst  rapporle  plus  au  longdans  rautcur 
de  la  viedece  saint,  que  le  P.  Mahillon  assurc  avoir  vecu 
en  meme  lemps  que  lui ,  ct  donl  le  nom  nous  esl  in- 
connu. 

CIIAPITRE  VII. 

A  qui  se  faisait  la  confession  des  pcclies,  tant  a  Cordi- 
naire  que  dans  lescas  de  nccessile?  Qtte  les  moines 
ont  ele  aulrefois  emploijcs  a  entcndre  les  confcs- 
sjons.  Des  confesseurs  des  ]>rinces,  et  des  absvluiinns 
riservees  au  Pape  cl  aux  eveques. 

Nous  avonsvu  dans  les  prcmiers  chapilrcs  de  ccltc 
seclion ,  que  dans  lcs  prcmiersfsiecles  la  confcssion 
des  peches,  soit  publiquc  soii  secrele ,  se  faisait  a 
l'eveque  cl  aux  pretres  ;  quelquefois  anx  uus  ct  aux 
aulrcs  cn  memc  lenips,  quelquefois  a  l'evcquc  scul, 
ou  au  prelre-cardinal,  ou  au  penitei  cier  depnle  pour 
cela  par  1'eveque.  Effeclivement,  c'cst  a  eux  privali- 
vemenl  a  loul  aulre ,  que  lcs  clcfs  du  royaume  des 
cieux  ont  eie  confiees,  et  il  faul  elre  rcvelu  du  carac- 
terc  du  saccrdoce  pour  cxercer  ce  sacre  minisiere , 
avec  autoriteel  efficace. 

Ccpcndant  nous  lisons  que  dans  le  cas  de  necessile 
et  dans  unhesoin  pressant,  les  diacres  onl  qnclque- 
fois  reinpli  celle  fonction  du  consenlement  des  e\e- 
ques.  11  fnut  aller  au-derant  des  besoins  de  nos  frcres , 
dit  S.  <  yprien  (I) ;  noits  perntellons  donc  que  ccux  qui 
ont  iC'_ u  ilcs  libclles  de  recoinniitndaiion  des  marlijrs,  et 
tjui  peuveul  elre  aides  par  la  aupres  de  Dien,  s'ils  vien- 
neni  it  etre  attaquds  de  tjiieliiues  maladies  on  infirmites 
dangereuses,  puissent,  sans  allendre  notre  arrivee ,  con- 
fester  leurs  faules  aupres  de  quelque  prilre  qne  cc  puisse 
elre,  ct  meme  d'un  diacre ,  si  le  danger  tst  pressant  , 
afin  qne  leur  aijnnt  impose  la  mainpourla  phiitence,  i's 
aillent  ttinsi  cn  paix  au  Seigneur.  «  Apud  diaconum 
«  qnoque  exomolosegim  facere  deticti  sui  possinl.  t  Pe 
quclquc  maniereque  Pon  prcnnc  ce  terme  iVexmno- 
logese,  soit  pour  Taclion  de  celui  qui  recourt  aux 
niinistrcs  de  1'Eglise ,  pour  recevoir  d'eux  la  peniience 


(l)Ep.  13  cdit.  Pamelii  18  Oxon. 
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canoniquc ,  soit  pour  la  confession  meMnc,  comme  Ie 
ternie  sen.hle  le  marquer  et  la  circonstance  dont 
il  s'agil;  il  cst  toujours  certain  que  ceux  <|ue  l'on 
etahlit  juges  des  peclies,  doivent  les  connaiire,  ct 
parconsequenlqiie  ceux  qui  s'adresseulaeux,doivent 
les  lcur  f.iirc  connailrc  cn  s'cn  accusanl  eux-nicmes. 
Qnc  cclle  remarquc  soil  faile  une  fois  pourlouies. 

Le  concile  d'El\  ire  ctahlil  la  inenie  disci|iliue  en  ces 
terines  (can.32)  :  Si  quelquun  tombe  dnns  un  peclte 
diqne  de  lamorl  eiernelle,  nous  voulons  qit'il  nc  fasse  ta 
])■  nitence  qne  suivant  quil  lin  sera  presrril  par  icveqite 
it  qui  i!  doit  s^adresser  :  dans  le  cas  d'unc  mtiladie  pres- 
sanle.  il  fmii  que  le  pritre  tui  donne  la  communion,  et 
tediacre,  si  le  prelre  te  lui  ordonne.  «  F.l  dinconiim  si 
«  jusseril  saccrdos.  »  Cesl  peiit-Clre  suivant  Pesprit 
des  anciens  ev£q«ies  <i"E  pagne,  quc  lcs  Pcres  du 
prcmier  concilc  ilu  Tidcde,  releguenldesdiacres  qui 
scronl  lomhcs  dans  quequcs  desordres,  nu  rang  des 
sous-diacres,  c.t  les  priventde  la  puissancc  dTmposcr 
les  niains  aux  penilfiUs.  Jc  dis.  pcnt  elre,  car  il  y  a 
asscz  d'apparcnce  que  celle  iinposilion  des  innins  des 
diacrcs,  doiii  parlent  les  Peics  delolede,  est  ceiie 
que  les  diacres  faisaicnl  sur  les  pcniicnis  proslernes, 
avant  d  •  lcs  mcilre  hors  dcTeglisc,  coinnic  ils  la 
faisaienl  cerlaincmenl  sur  les  caiecliunicues,  landis 
qu'on  faisail  sur  cux  lcs  prieres  accoutuniees.  Quoi 
qu'il  in  soit,  d'ancicns  ordres  peuitentiels  ,  lels  que 
ceuxquc  represenlenl  les  manuscrits  de  Jumiegcs  et 
dcNoyon,  rapportes  par  le  P.  Marlcne,  nous  foni  voir 
le  meinc  usage  ,  el  donnent  cn  menie  tenips  la  solu- 
lion  a  toules  les  diflicullcs  qui  pcuvcnl  survcnir  sur 
cela  enlie  les  theelogiens,  1'orsqu'ils  s'exprinieiit 
ains:  :  Conane  personne  ne  doit  offrir  le.  sucri/ice ,  si- 
non  les  eveques  cl  lcs  pretres  d  qui  les  clefs  du  royaiime 
des  cieux  ont  ele  domiics,  de  meme  personne  nc  doit 
s'altribuer  la  pitissance  judiciaire,  «  sk  ncc  judicia  alii 
«  usurpare  debent,  »  si  cependant  le  cas  de  necessile  se 
rencontrc  ,  et  quil  ne  se  trouvc  point  de  prelre  ,  que  le 
diacrt  re.oive  le  penilenl  d  la  suinte  communion.  Ce  cas 
dc  necessite  devaiteireasscz  frequeiUquand  le  nom- 
hre  dcs  prelrcs  elait  peu  considerable  ,  et  qif  il  y  avait 
des  dia»TC>-eardinaux,  incardinoti,  ou  atlaches  a  cer- 
lains  cantons  de  la  hanliiue  des  villes  ou  aux  p-aroisses 
de  la  cainpagne,  comuie  ccla  se  faisail  aulrefois. 

I/usage  doni  nous  parlons  a  dure  longteinps  dans 
1'cglise,  comme  le  monlrent  differents  decrcts  des 
concileset  des  eveques,  et  des  siecles  posterieurs.  II 
cst  ord.mne  ,  parcxemplc,  dans  un  concile  d'York, 
quc  lcs  diacres  ne  baptisent,  qu'ils  ne  donncnl  point 
le  corps  de  Jcsus  Cln  ist,  ou  qu'ils  ifimposcnt  poinl  la 
penitence  a  celui  qui  se  sera  conlcsse* .  vel  paenitev. 
liam  cjnjitenti  imponat ,  sinon,  d.:ns  un  gratld  cl  pn  S- 
sant  besoin.  Un  concile  de  Londres ,  dc  1'an  1200, 
lenr  defcnd  la  mcmc  chose,  sinon  ,  en  ileux  cas,  sa- 
voir;  1'absence  du  preire,  ou  lc  refus  insense  qu'il 
ferail  de  bapliser  un  enfant  morihond,  ou  dc  douner 
|a  pe  .itence  a  un  nialade. 

La conduilc  que  lii-rent  lesdiacres,  excita  conlre  eux 
dans  la  suile ,  le  zele  des  eveques  de  plus  en  plus ;  ils 
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s'opposerenl  de  tnuies  leurs  forces  a  leurs  entreprises 
ambilieuses.  Nous  difendons  ilroitement,  tlit  Oilon 
de  Paris,  dans  ses  Constilulions,  que  tes  dtacres  n'en- 
tendent  aucunemenl  les  confessions,  sinou  ,  dmts  une 
tres-pressante  nicessiti.  II  rend  raison  de  cette  de- 
Fence  Car,  ajoule-l  il,  UstCont  point  let  clefsetne 
peuvenl  absoudre.  Dans  les  enquetes  que  les  archi- 
diacres  du  diocese  de  Lincolne ,  faisaienl  dans  lecours 
de  leurs  \  i>iies  au  treizieme  siecle  ,  ils  devaieut  s'in- 
foriuer  si  lesdiacrcs  n'eiiieiulaieiii  pas  les  confessions, 
vel  audiant  confessiones.  Le  concile  tle  Worceslre  de 
lan  1240,  leur  interdil  (cap.  20)  celte  fonclion 
comineuiie  usurpaiion  tles  droits  allacbcsau  sacer- 
docc ;  ce  que  lii  aussi  Waulier,  eveque  de  Dunelmc, 
en  leur  dcfeiidani  d'eulendre  lcs  confcssious  et  d'im- 
poser  la  penilcncc ;  sinon,  en  cas  dc  maladic  urgenlede 
)a  part  dupcnilent,  on  d'abscnccdu  prelrc.  LcSynotle 
de  Poiiiersderan  1280,  voulanl,  commc  il  dit  (cap.  5), 
arrachcr  eiiliereiucnl  1'abus  que  1'ignorancc  a  intro- 
dnil,  enjoint  aux  diacres  ile  s'abslenir  d  enlciidrc  lcs 
confessions ,  cl  de  donucr  1'absolulion  dans  lc  for 
penitcnliel. 

De  laut  de  icmoignagcs,  il  resttlle  tres-elairement 
qneles  diarrcsnnlenteudu  les confessions  dans  1'eglisc 
dOccideni  ( car  dans  cellcs  d'Oricnl  nons  nc  Irouvons 
rien  la-dessus) ,  jttsqifa  la  lin  du  lieizietuc  siecic  dans 
le  eas  dc  nccessilc,  cl  meinc  |  ar  un  ires-grand  abus 
sans  neccssilc;  pnisijiic  Linl  d'eve«|uos  ct  dc  syno.les 
ont  jiris  dcs  niesures  cl  fail  laut  de  defcnses  pour  ai- 
rctcr  lc  cnurs  tle  ces  dcsordrcs,  doul  se  plainl  aussi 
Guitlaiime  ,  cvcqtic  dWngers,  dans  un  synodc  lenii  cn 
1-27.'),  doul  lcs  arlcs  sc  troiiveul  imprimcs  dans  lc  on- 
zicme  lome  du  Spicilcgc  tle  Doni  Daclicry. 

Non  sciilcmc  ton  sc  confcssail  aux  diacres  dansle 
cas  tle  ncccssiic,  niais  cncorc  anx  anlics  clercs  infe- 
rieurs,  an  moins  pour  cc  qtii  rcgarde  les  peclies  se- 
crets.  Lanfranc ,  arcbcvcqtic  de  Canlorberi,  tjni  esi 
niorl  environ  G0  ans  avanl  Ics  premicrs  dorteurs  de 
recolc ,  disiingiic,  d:ms  un  pclit  ouvrage  qu'il  a  fail 
sur  la  confession ,  les  pccbcs  en  deu\  classes,  dont 
il  appellc  lcs  nns  caclics  et  les  autres  publics,  ct  il 
enseigne  que  lcs  clcrcs  iufcrieurs  peuvent  euieudre  la 
confession  dc  ceux-la  ei  en  donner  1'absolulion,  re- 
servant  ccn\-ci  aux  prdties;  il  suppose  sans  dmi  e  le 
cas  de  nccessile ,  quand  il  atlribue  ce  pouvoir  aux 
clercs  infeiicurs,  quoiqu'il  n'cn  parle  pas  en  cet  en- 
droii.  Enfin  il  ajoute  ,  ce  qui  esi  plus  surprenanl , 
quc  s'il  nc.  se  imuve  poini  d'ecclesiastique  aqui  1'on 
puisse  se  confcsser,  on  doil  s'a<lresser  a  un  hominc  dc 
bien  dans  quelquc  endroit qu'il  soit. 

Cc  senliinent  clait  si  rcpandii  alors,  et  tous  les 
cliiciiens  avaient  unc  si  grande  idee  de  la  vertu  et  de 
rcfficaee  (Ic  la  confcssiott ,  qne  plusicurs  des  aucicus 
docicnis  scolasliques  (i)  onl  enseigne  coininuncnient 
qu'au  dcfaut  de  picties  •''  d'ecclesiasliques  a  qui  on 

(l)Magist.,  1.  4,  dist.  17;  Albert,  in  4,  d.  17;Ha- 
lens. ,  q.  p.  Snmm.,  q.  19,  membro;  Bonav.,  in  4, 
d.  17 ,  p  3,  dubio  1  ,  cl  a.  1,  q.  1  ;  S.  Tbom.,  in  4, 
d.  17,  q.  o,  a.  3. 


pnt  se  coufesser,  il  fallait  s'adresser  pour  cela  a  des 
laiques.  Pierrc-le-Chantrc ,  dans  sa  Somme  203,  se 
fait  ceite  question  ,  si  on  peut,  mcinc  dans  lc  besoin 
pressanl,  se  confesser  a  un  juif  qui  ne  soit  pas  scan- 
dalisc*  de  cc  qu'on  a  ii  lui  dire,  et  laisse  a  la  conscience 
et  a  Ia  prudence  de  la  personne  cc  qu'clle  jugera  a 
propos  tle  faire  la-dessus,  ajoulant  qu'il  croit que  Dicu 
donnera  a  un  lioninic  ainsi  loucbe  dc  repenlir  les 
luiniercs  dont  il  aura  besoin  pour  prendre  le  parli  qui 
conviendra. 

Aussi  voyons-nous  celtc  pralique  assez  commune- 
mcnt  rccue  dans  ce  temps-la  ct  depuis.  On  lit  dans 
rhisloire  d'Orderic  Yital  (lib.  7),  qu'un  cerlain  Hicber 
dc  '  \  igle ,  de  Aqnila  ,  ayanl  citi  blcsse  a  la  guerre  , 
conf-ssa  ses  pccbes  a  ses  compagnons,  sodalibus  suis; 
el  dans  le  dialogue  du  moine  Cesaire  (I),  que  cerlains 
|icl(  iius  qui  passaienl  att  sccours  de  la  Terre-Sainle, 
ayanl  elc  accue.llis  d'une  lempete  et  voyant  la  mort 
coninic  sous  leuts  yeux ,  comiiiencerent  a  se  confcs- 
ser  les  tins  aux  aulres.  Le  sire  de  Joinvillc  raconlc 
•lans  la  vie  de  S.  Louis  (cap.  45) ,  que  raruiee  clire- 
ticnnc  ayant  eie  niisc  cn  fuite  par  ks  Sarrasins,  et 
l'ennemi  s^approcbanl ,  cbacun  se  confessa  au  pretre 
qu'ilpul  irouver,  et,  qu'cncelleoceas;on,  Gui  tl  Ebclin, 
comielablcdeCbyprc,  s'etani  confcsse a  lui,  il  luiavait 
donnc  l'absolution.  11  est  Lon  de  rapporter  ici  lcs  pro- 
prcs  paroles  tlc  cel  bislorien,  si  connu  par  sa  lide  ite 
ct  par  sa  candeur.  Jeviz,  dil-il.  un>cjrund  tioupenu  de 
nos gens  qui  la  eioient ,  qui  se  confessoient  u  untj  religieux  de 
la  Tiiuite  (/ui  ctoil  avec  Cuilluumc ,  coinle  de  Flandres, 
Muis  en  droit  moy  ne  me  soucenois  ulors  de  mal ,  ne  de 
pichc  que  onc<juesj'eusse  fait,  ct  ne  pensuis  sinon  a  rece- 

voir  U  coitp  tie  la  mort Kn  couste  nioij  se  atjenouilla 

M"  Cui  d'Ebelin,  concstuble  de  Unjpre ,  el  sc  confessa 
a  moy ;  el  je  lui  donnai  tclle  ubsolntion ,  coinme  Dieu 
m'en  donnoil  lepouvoir.  On  lilde  liieme  dans  la  chro- 
niqucde  Ferdinand  (2),  roi  de  Castillc,  (c.  7)  que  les 
soldats  Espagnols,  eianl  prels  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Maurcs,  sous  la  condiiilc  d'Alvare  Perez,  so 
confesscrenl,  lcs  uns  aux  pretres  qu"ils  purent  ren- 
Citnlrcc,  lcs  atilrcs  chacun  a  lcurs  camarades.  Louis, 
comic  de  Liegc,  etant  ii  1'cxireiuiie ,  lit  venir  une 
vicrgecbreliennc,  et  lui  confessa  tous  scs  peclies  avec 
beaticoup  de  lartnes ;  et  cela ,  dit  Pauteur  dont  nous 
tcnons  cc  fait  (3),  non  pour  lc  pardon  qu'il  pul  atten- 
dre  dVlle,  maisafin  de  lengager  parlii  a  prier  pour  \ 
lui.  La  remarque  de  cet  auteur  fait  voir  que  ce  qui  se 
pratiquait  en  ce  tcmps-la  elait  bien  eloigne  de  1'esprit 
des  flagcllanls  qui ,  mcprisant  rauiorile  sacerdotale, 
se  confcssaient  aux  laiques  et  en  rcccvaienl  1'absolu- 
lion,  coinme  il  cst  marque  dans  la  vie  tlc  Baudouin  dc 
Luxeinbourg  (4). 

Apres  loui  cc  qui  vicnt  d'etre  dit,  comme  remarque 
judicictiseinenl  le  P.  Martene ,  dont  nous  avons  tire 
unc  grai.de  partie  de  ce  qui  a  ete  rapoorle ,  il  n'esl  pas 

(1)  1)14.3,  c.  21. 

(2)  A|mk1  Bolland.,  50  maii. 

13)  Tbomas  Canprat.,  1.  de  Apibus,  c.  55,  n.  23. 
i  i)  C-  0,  apud  Baluz..  Miscellan.  t.  I. 
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surprenant  que  Ics  abbcsscs  se  soient  quelquefois  at- ' 
irihuo  le  dioit  d'entendrc  lcs  confessions  dc  leurs  re- 
ligieuses ,  conunc  on  lc  pcut  voir  dans  la  vic  de  S. 


120 


vantc  edition  des  OEuvrcs  de  S.  Basile ,  rend  par  ces 

inols  ,  coram  seniorc,  c'esl-a-dirc ,  cn  presence  dc  Ia 

J  supericure.  Cc  qui  cst  bien  differcnldc  ces  paroles  ,  a 


Burgundofare  (I),  et  dans  la  regled'un  lnconnu,  par  M  la  siipericure,  ou,  par  la  supeYieure ;  elle  pouvait  etre 

presenle  sans  elre  a  porlee  d'entendrc  ce  que  disait  au 
projre  la  sceur  qui   se  confessait  au  pretre,  npis  tdn 
npsseirrepov.  II  csl  vrai  quc  ranciennc  edilion  avait,  St«, 
au  licu  dc  la  prcposilion,  //£t«;  inais  quoiqtfclle  fa- 
vorise  en  quelque  sortc  lc  senliment  du  P.  Martcnc, 
aulrc  chose  est  dc  dirc  que  les  seeurs  se  confesse- 
ront  au  pretrc  par  la  superieurc  ,  ou,  par  lc  ministere 
dc  la  superieure ;  autre  chose  est  de  dirc  qifelles  se 
confesscront  a  ellc  ;  surtout  S.  Basile  ajoulant  dans  le 
mcine  cndroit  ces  parolcs  :  Elles  se  confcsscronl  aun 
prflre  qui  saclie  la  manierc  cfimposer  la  penitence ,  et  de 
corriger  le  vice.  D'aillcurs,  le  Saint  defend  dans  cesme- 
mes  regles  (I)  de  confesser  sacramcntalement  ses  pe- 
chcsa  d'autresqifaux  prelres,  car  sur  ccllequcslion: 
Celui  qui  veul  confesser  ses  ptclies,  le  doit  il  fuire  a  tous 
indifferemment ,  el  a  qui  cclte  confession   se  doil-etle 
faire?  Yoici  ce  qu'il  repond  :  //  doit   nccessairement 
confesser  ses  pdclies  a  ceux  a  qui  est  confiie  la  dispensa- 
tioti  des  divins  mystcrcs.  Parolcs  qui  fonl  voir  conibicn 
S.  Basilc  eiail  cloignc  d'egaler  cn  quelque  manicre 
les  iidelesaux  pretres,  cn  les  rendant  avcc  eux,  de- 
posilaires  des  sccrcls  de  la  confession.  La  maniere 
dont  le  P.  Mabillon  a  lu  ce  passagc  de  S.  Basile  que 
nous  avons  cile  le  premier,  el  qui  sc  trouve  dans  la 
qucstion  110  des  petiies  rcglcs  de  l'edition  dc  Paiis 
de  l'an  1037,  a  pu  donner  licu  aux  conjeclures  inge- 
niciiscs  qu'il  fait  la-dessus.  Mais  outre  que  la  corrcc- 
lionfaile  dans  la  nouvelle  edilion  leve  toute  difficulle; 
jt!  ne  vois  pas  comment  il  a  pu  rendre  lelcxle  grecde 
1'ancienne  edition,  comme  il  le  fail  en  le  traduisant 
ainsi  (2) :  Si  oportet ,  ckm  aliqua  soror  confilclur  quod- 
cumque  delictum  suum,  cliam  matrem  monasterii  adesse? 
Ilonestius  tnilii  videtur  csse  ct  reliijiosius  per  seniorem 
mutrcm  presbyter  si  quid  illud  sibi  videtur  slatuat ;  ct 
modum  vel  tcmpus  pamitenlm  imponat  ad  emendationcm 
ejus  qua  corrigi  desiderat ;  car  cetle   traduclion  n'cst 
poinl  exacle,  ni  conforme  a  celle  qifa  donnee  Tau- 
leur  de  cette  edition.  Ccux  qui  voudront  s'cn  assurer 
lc  pourront  aisement  en  jelant  les  ycux  tant  sur  le 
texle  original  qucsur  la  Iraduction.  En  voila  asscz  sur 
cet  arlicle,  sur  lequcl  nous  nous  sommes  un  pcuctcn- 
du ,  non  pour  en  prendrc  occasion  de  refulcr  le  P. 
Martcnc  auquel  nous  sommcs  redcvables  de  quanlilc 
dc  bonnes   choses    quc  nous   avons   inserees    dans 
cet  ouvrage,  mais   parce  qifil  ciail    imporlant  d'e- 
claircir   le  scntiment  de  S.  Basile  sur  un    poiot  de 
celle  consequcnce  par  rapport  au  dogme  cl  a  la  dis- 
ciplinc. 

Les  eveques  sont  donc ,  commc  il  parait  par  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jusqifa  prcsent ,  ccux  a  qui 
appartienl  principalemcnt  le  droit  d'enlendrc  les 
confessions  des  penitenls ,  et  apres  eux ,  Ies  prelres  a 


lcsqiitllcs  il  parait  qifon  sc  confcssail  anx  abbcsses 
des  pechosles  plusgraves.  La  regledc  S.  Donal  (c.23) 
seinhle  les  avoir  favorisees  encela,  enordonnant  que 
los  religieuses  decoirvriront  trois  fois  chaquejOur  lcurs 
fautesa  la  superieure  ;  ctS.  Bcnoit,  quand  il  veutque  \ 
les  nioiucs  dcclaront  a  1'abhc  loutcs  lcs  pcnsccs  qui 
leur  viennent  a  1'esprit  :  car  la  plupart  des  abbds  dans 
le  conimencement  de  son  ordrc  ifelaient  pas  prelres, 
et  lui-mcme,  selon  fopinion  la  plus  commune,  nc  fut 
jamais  olove  au  saccrdoce.  Mais  lcs  abbesscs  pousse- 
rent  troploin  les  choscs,  et  s'altribucrent  dcs  prero- 
gativcs  dont  leur  sexe  if  est  point  susceptihle  ,  cc  qui 
obligea  lcs  evequcs  a  mettre  dcs  bornes  a  leurs  entrc- 
prises  lcmcraires.  De  la  vient  que,  dans  lcs  capitulai- 
res  de  nos  rois  (1.  1 ,  c.  70),  il  esl  dit  qifil  faut  in- 
tcrdire  aux  abbcsscs  le  droit  qifelles  sc  sont  arroge  , 
conlre  la  coutume  de  la  saiatc  Eglisc ,  dc  donncr  dcs 
bcnedictions  ct  d'imposer  les  mains  ,  cl  inanus  impo- 
sitiones,  cequi,  suivanltoute  apparcncc,  signific  don- 
ncr  la  penitence  ou  rabsolution  ,  cc  qui  emportc  ne- 
cessairement  la  confession  des  pcchcs. 

Marc,  palriarche  d'Alexandric  ,  if  ctait  pas  si  scru- 
puleux  a  cct  egard  ,  lui  qui  demandc  sericusemcnt  a 
Balzamon  ,  cclebre  canonistc  Grcc  dc  son  temps  ,  si, 
Iors([iic  les  abbesses  demandenlal'evfique  la  pcrmis- 
sion  d'entendre  les  confessions ,  on  doit  la  leur  ac- 
corder ,  a  quoi  Balzamon  repond  negativement.  Nous 
avons  dans  le  Droil  canonique  un  de:crel  qui  a  bcau- 
coup  dt;  rapporl  a  cclte  matiere  ;  il  est  du  pnpe  Inno- 
cent  lil  qui,  informe  dc  1'altenlat  dc  cerlaines  abbes- 
ses  d'Espagne,  (iiii  sMngeraicnt  de  l.cnir  leurs  roli- 
gieuses,  de  les  confesser  ct  de  prechcr  publiqucmcnt, 
enjoint  aux  cvcjucs  de  Valens  et  de  Burgos  d'cmpc- 
cher  cc  dcsordre  a  1'avcnir,  et  de  rcincdior  ;i  un  si 
grantl  abus;  quoique,  dit-il,  la  B.  II.  Viorge  Maric  ait 
etc  superieure  a  lous  les  Apdtres  en  dignitc  ct  en  me- 
rile,  ce  ifesl  pas  neanmoins  a  cllo,  mais  aux  Apdtres, 
que  lo  Seigneur  a  conlie  les  clefs  du  royaume  dcs 
cieux  (w2). 

Cependant,  dit  le  P.  Martenc,  S.  Basile  dansscspc- 
lites  rcglcs,  pcrmel  aTabbesse  d'cnlcndreavcc  le  prc- 
tre  la  confession  des  soeurs;  cequc  cesavanl  religieux, 
anssi  bicn  que  le  P.  Mabillon  (3),  acrsi  clre  renfermc 
dans  cctle  regle  quc  nous  avons  ciloe  dans  lc  chapilre 
procedent  :  mais ,  qifil  nie  soit  peimisdc  lcdire,  ils  j 
ifont  poinl  fail  asscz  d'attenlion  aux  lcrmcs  dont  se  [ 
sert  ce  grand  docteur  de  PEglise.  Car  s'ciant  propose  : 
cetle  quesiion  ,  s'il  faut  que  Pancienne  soit  prcscnie 
quand  uiic  sceur  se  confesse  au  prclre ,  il  repond  ,  la 
confession  au  prelre  se  fera  avcc  plus  d'honnetete  el 
de  prudence  en  presence  de  1'anciennc  ou  la  superieure, 
ptvy.  t?,;  npeaivripKi ,  ce  quc  D.  Garnicr  dans  sa  sa- 

(1)  Cap.  8  et  13,  apud  Mabill.,  sect.  2,  Bcned. 
(2)C.  Nova,  10,  cxtra.  de  Pceuit.  et  Rciniss. 
(3)  Prsefat.  in  secul.  2  Bened.,  num.  90. 


(1)  Brcv.  reg.,  interrog.  288. 

(2)  Prsef.  in  sec.  3Bened.  n.  9. 
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qui  ime  portion  du  peuplc  iidele  est  attribuee  pour  la 
gouvernersuhautles  lcyles  d«  1'Evangile;  maiscomme 
les  uns  el  les  aulres  ne  pouvaient   seuls  porlcr  ce 
poids,  le  peuple  chretien  setant  mulliplie\  et  leseon- 
fesstons  oiant  devemies  plus  frequentes,  ils  ont  asso- 
cie  les  moines  a  leur  ininistcre  ,  et  eeux-ci  leu 
eie  dTragrand  seeours,  etlesont  servis  uiilement. 
Si  qiielipies-uns  se  sonl  recries  lii  dessns,  ct  ohI  pre- 
tendu  que  tetir  profession  les  rendait  ineapables  de  ee 
ministere,  ec  principe  ne  Irouva  quc  peu  d"approbo>  | 
leurs,  les  papes  el  les  eveques  l'ont  nieme  coii<lainnc. 
On  dil  (|iie  le  papc  Boniface  IV  lit  la-dessus  un  decret  | 
enOlO,  dans  un  concile  de  Romc,  oii  assisla  Mellit ,  | 
eveque  de  Londres,  I*un  des  apolrcsdes  Anglais;  et  le 
pape  Urbain  II  tit  certainement  la  niemc  chose  dans  : 
le  concilc  de  Nimes. 

Aussi  les  eveques  conlinuercnl-ils  ,  nonohslant  les 
oppositions  de  quelqiies-uus,  a  cmploycr  les  nioines  | 
a  cntcndre  les  confessions,  el  ils  s'attirerenl  tellenient  ■ 
ralTeclion  etla  conscicncc  despeuples,que  les  princes  | 


core  plus  cloignes,  leur  regle  (d)  ne  leur  petmettaat 
point  d'entendre  la  confession  meTnc  de  leur  pere  ,  a 
larlicie  de  la  inort. 

En  Orient,les  moines  furentencoreplusoccupesdes 
confessions  qu'eivOccident,puisque,  comme  dil  Balza-  ■ 
mon  in  son  Supplemenl  (p.  ll"2r>),  iipeinese  trouvail- 
il  quelqifun  cn  cc  pays-la  qui  vouiut  sc  confosser  a  un 
evc|n .'  011  a  un  preTre  ,  ii  nioins  qu'il  ne  lut  moine. 
Cetusage  a-vait  teltement  prevalu  dans  ees  eglises, 
que  Marc,  palriarche  d'Alexandrie ,  cntrc  plusieurs 
doulcs  quTl  propose  a  resoudre  a  Balzamon ,  lui  de- 
niar.de  si  les  prelres  qui  n'ont  pas  fait  profcssion  de 
lo  vie  monastique  ,  petivent ,  avec  la  pcrmission  de 
1'ev^que,  entendte  Ies  conlessions. 

Avanl  de  linir  ce  cbapitre  ,  disons  un  inotdcs  cas 
res  rvesaux  evequcs et au  pape. Npus  le  ferons  sans 
cnlier  dans  le  delail  de  ce  qui  s'est  passe  sur  ccla 
dans  les  siecles  poslerieurs ,  conimc,  par  exemple, 
relablissement  des  grands  penilenciers  dans  eiiaque 
diocese   qui  s'est  fait  au  15'  siecle,ct  divers  autrcs 


et  les  seigneurs  les  clioisirent  souvent  [>our  les  medc-  I  regiemeiits  cn  ce  gcnrc,  quc  lon  a  juge  a  propos  dc 


cins  spiriluelsde  leurs  ames,  ct  pour  lcui  coniicrlcs 
secrels  de  lcur  conriance.  Tel  ful  Thicrry  ,  roi  de 
France  (1),  qui  avait  pour  eonfcsseur  Anshcrt,  abiie 
de  Fonlenclle  ,  qui  en  083  fut,  malgre  loules  ses  op- 
positions ,  ordonne  archeveque  de  Rouen.  Tel  fut 
Cliailes  Martcl,  prince  des  Francais  cl  aieul  tle  Char- 
lemagne,  qui  confcssait  scs  peciies  a  Marlin,  moinede 
Corhie,  comme  nous  fapprenons  des  annalea  publiees 
dans  la  bibliolheque  du  P.  Labbe.  Tcl  fut  le  comle 
Walbert,  dont  ilestrapporledanslesacles  dcs  Saints  i 
deTordrc  de  S.  Benoit,  qucS.  Bertin  de  Sislhiu  elait  Ic 
confesseur,  pafercon/"essioHttm.Thierry,abbe  deS.Picr-  I 
iv  de  Charlres,  etaiiaussi  confesseur  de  Richard,  duc 
de  Normandie;  Avice,  prieur  d'un  autre  monastere,  • 
Peiaitdu  comte  Leufroi;  ct  Lanfranc,  du  comteWal- 
dcnc  ,  sclon  le  lemoignage  dTngulfe.  L'empereur 
Oihon  111  se  confcssait  a  S.  Romuald  ,  ct  rimperalricc 
Agnes ,  merc  de  Henri  IV  ,  roi  d'Allemagne  et  empe- 
reur ,  avait  pris  le  B.  Pierrc  Damien  pour  son  guide 
dans  la  vie  cbretienne. 

Depuis  relaLilisscmenl  dcs  rcligieux  Mcndiants,  les  J 
confessions  devinrcnt  plus  froqiientes  dans  les  mo- 
nasleres.  Ils  oblinrcnl  nieme  pour  ccla  dcs  privilegcs 
dcs  papes ,  quils  lirent  valoir,  ct  qui  lcur  attirerent 
lcs  plaintcs  dcs  eveques  ct  dcs  universites.  Taurai 
occasion  d'cn  parler  liienlol ;  cn  atlendant ,  je  renvoie 
a  M.  "Vancspen  ct  a  M.  Tourneli  (2) ,  qui  ont  traite' 
l'uii  ct  laulre  cctte  inalicre  avec  erudition ,  celu';-ci 
cn  f.cologicn  cl  lV.utre  cn  canoniste.  Les  Celcstins 
eTaienl  bien  eloignes  de  se  procurer  de  seiuhlahles 
privileges ,  eux  qui  ont  ordonne"  dans  leurs  anciennes 
conslituiions  mauuscriles  (c.I6,§  7>,qu'onne  recevra 
pas  ceux  qui  se  prcsentcronl  pour  se  confcsscr,  a  moins 
quTls  naicnt  pour  ccla  unc  permlssion  specialc  de 
leurs  curds.  Les  moincs  de  Grammont  cn  elaicnt  en- 

(\)  Vita  Anshert,  sec.  2Bened. 

(2)  De  jure  Eccl.;  de  Poenit.,  qusest.  C,  c.  3. 


faire  pour  ie  hien  de  la  police  ccclc.->iasli(|iie,  ct  que 
Ton  peut  voir  dans  les  livres  du  P.  Tlioniassin ,  de 
l'ancienne  disciplinc  de  1'Eglisc. 

Nous  troqvons  des  traces  de  ces  rescrvcs  ,  dans  les 
anciens  rituels  manuscrits,  ou  on  voit  que  les  pretres 
qui  cnlcmiaientles  confessions  des  pcniienis,  meme  Ie 
jour  du  jeiidi-saint,  apres  avoir  exajnine  avec  soin 
ceux  qui  etaient  dignes  de  recevoir  rabsolulion,  de- 
vaienl  les  presenter  pour  cet  cflet  a  Teveque.  Picn  e- 
lc-Chantrc,  dans  sa  Somme  des  sacrements, rapporle 
quelque  chose  de  semblable  dcs  moincs  :  »  II  etait 
i  dit-il  .  permis  aulrefois  aux  freres,  d'cnlcndre  lcs 
«  confessions  lcs  uns  des  aulres,  mais  rabsolution 
*  etait  reservee  a  l'abbe.> 

II  y  a  aussi  des  excmples  de  cas  reserves  au  Pape, 
il  y  a  pius  de  800  ans.  Ccst  ce  que  l'on  peut  voir  a 
1'egard  de  Thomicide  danslesactes  des  saints  de  lie- 
don,  qui  se  trouvcnt  dans  le  quatriemc  siccle  dcs  ac- 
tes  des  saints  dc  1'ordrede  S.  Bcnoit.  Ceu\  (piicTaicnt 
ainsi  rcnvoyes  auPape.lui  portaient  dcs  lctlrcs  d.; 
leur  confesseur,  par  lesquelles  on  lui  dcsignait  lcs 
crimcs  cominis  par  les  penitcnts.  Quc  ceu\,dilBi- 
chard,  eveque  de  Sarisbury  (2),  qui  sont  cnvoycs  au 
Pape  ,  portent  avec  eux  dcs  lettres  <(ui  coniieiincnt 
l'espece  du  pcche  cl  scs  circonslanccs,  ct  qui  les  cx- 
priment  SufGsamment;  OU  hicnquclc  prctrc  aquila 
confession  a  ele  faite,  aille  lui-memc  a  Bome. 

Lliisloirc  ecclesiastiquc  nous  foiirnil  uu  cxcinpio 
hicu  plus  ancien  dahsolution  reservcc  au  supcricnr. 
Ln  prctre  nomme  Jason  ayant  accuse  un  aulce 
prelre  qui  s'appelail  Lampoiiien  ,  celui-ci  confessa-.i 
faule,  cl  pour  ce  snjet  fut  scparc  dcs  assemhlees  ecclc  - 
Biastiques  par  Sinc>ius.  II  lcmoignait  son  icpcnlir  par 
ses  larmesetle  peupledemandaitgrace  pourlui,  inais 
Sinesius,  dit  M.  Elcuri,  s'cn  lint  a  cc  qu'il  avait  or- 

(1)  Beg.  Grandimonlens.  c.  54. 
(v2)  In  Constilut.  cap.  28. 
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donne,  ct  lonvoya  Pautorite  de  1'absondrc  a  la  chaire 
ponlificale,  c*esl-a-(liie, a Tlioo|»liih"  d'Ale\andne. Scu- 
lemcni  il  permit  a  lous  les  pretresqui  se  trouveraient 
presenls  de  donner  la  commonion  a  Laraponien  s'il 
se  trouvait  en  peril  de  niorl :  car,  dit-il ,  personne  ne 
mourra  lie  aulant  qu'il  cst  cn  nioi ;  mais  s'il  revient  en 
sanie  il  sera  sujct  aux  memes  peines ,  et  attendra  de 
votre  bonle  ( c'esl  Sinesius  qui  parle  a  Tbeophile)  la 
marque  de  rindulgeirce.  Sur  quoi  M.  Fleuri  (I)  ditju- 
dicicuseinent,  on  voil  ici  une  absolution  rescrvee  au 
superieur,  meine  par  un  melropolilaiii  qui  avait  im- 
pose  la  peine.  Ce  qui  est  tres-reinarquablc  dans  une 
pareille  circonslance.  Car  pour  des  absolulions  reser- 
vecs  aux  eveques  de  la  parl  des  pretres ,  oulre  les 
excmples  que  nous  en  avons  rapporles  ci-dessus  aux- 
quels  nous  aurions  pu  en  joindre  un  grand  nombre 
d'aulres  ,  c'clail  anciennement  une  pralique  ordinaire 
de  reserver  aux  cveques  l'absolulion  des  penilculs  pu- 
blics. 

CIIAPITRE  VIII. 

Que  le  droit  d"entendre  les  confessions  eles  fideles 
rtapparlenait  pas  autrefois  a  tous  les  pretres  indif- 
feremment.  Quels  sonl  ccux  ii  qni  il  appartienl 
principalement.  Contestations  survenues  a  ce  sujet 
enlre  le  clerge  seculier  et  les  religieux  mendiunls. 

Quoique  la  puissance  <lf  lior  «h  de  delier,  a  laquelle 
est  altachee  celle  d'eniendrc  les  conicssions  des  fi- 
deles  dans  le  for  penilenlicl ,  soit  inseparable  dii  s.i- 
cerdoce;  tous  ceux  neanmoins  qui  ensont  rcvetus  nc 
sont  point  en  droit  dc  1'exercer.  Cest  de  Jesus-Chrisl 
que  les  prelres  liennenl  celle  puissance,  mais  c'esl  a 
l'Eglise  a  regler  1'usage  dc  ce  pouvoir,  s  prescrire  aux 
prelres  les  reglcs  qifils  doiventsuivredans  1'exercice 
de  la  puissancc  qui  Ieur  a  etc  confei  ee  daus  leur  or- 
dination,  et  a  leur  assigner  lcs  sujels  sur  lesquels  ils 
doivent  fexerccr. 

Dans  la  primitive  Eglise  les  (ideles  ("fant  gouvernes 
par  revcque  conjointeinent  avec  les  pretres,  c'elait  a 
lui,  comnie  nous  1'avons  vu  ci-devant,  el  quelquefois 
devant  lui  et  toute  la  communaute  des  preires  qu'on 
appelait  \es4nat  ou  le  presbytire,qne  se  faisait  la  confes- 
sion.  Cel  usage,  sclon  la  reinarquedu  Pere  de  Sainle- 
Marthe  (2),  de  se  confesser  a  plusieurs  pretres  en- 
scmble  n'a  point  ele  enticremcnt  aboli  dans  les  siecles 
suivants.  Le  P.  Mabillon  (3)  en  rapporle  beaucoup 
d'exemples,  et  vous  en  avez  vu  plusieurs  dans  cetie 
hisloire  dc  la  confession. 

Dans  la  suile  1'eveque  et  le  sdnal  des  pretres  elant 
trop  charges  d'aulres  occupaiions,  on  etablii  un  prelre 
expres  pour  cela,  dont  1'emploi  etait  d'eniendre  les  con- 
fessions.  Ccst  ce  que  nous  apprenons  de  Socrale(4), 
qui  en  parle  en  ccs  lermcs  :  Depuis  que  les  ISovalicns 
se  fureni  siparis  de  rfcglise  a  cause  quils  ne  voulaicnt 
point  avoir  de  communion  avec  ceux  qui  elaient  lombes 

(1)  Tom.  2  de  1'Hist.  eccl.,  p.  559,  in  (ine. 

(2)  Traile  de  la  Confession. 

(3)  Sec.  5  Bencd.,  1  part.,  praef. 

(4)  Lib.  5  Hist.  c.  19. 


dnrant  la  perstcution  <le  Dece,  les  eveques  ajouterent  au 

canon  de  CEglise,  cesl-a-dire,  uu  catalogue  des  officieis 

de  1'Eglise ,  un   pretre  (juils  elablirent  pour  avoir  soin 

a"administrer  la  Penitcnce,  afin  que  ceux  qui  ttaient 

tombcs  depuis  leur  bapteme  confessassent  leurs  piches  a 

ce  pretre,  ctc.  Vous  avez  vu  dans  ce  qui  a  ete  dit  ci- 

dessus  jusqifaquel  leinps  la  penilencc  fut  administrec 

par  ce  prelre  penitencier  dans  les  egliscs  d'Orient,  ct 

i  a  quelle  occasion  il  fut  abroge.  Ainsi  nous  ne  nous 

elendrons  jias  davantagc  ici  sur  celle  matierc.  Nous 

ajouterons  seulement  que  le  peuple  chretien  s'etant 

mulliplie,  on  fut  oblige  d'elablir  des  prelres  particu- 

liers    pour  gouverner  les  paroisses,  premierement 

i  dans  les  grandes  villes  comme  i»  Rome  et  a  Alexan- 

:  drie,  el  cnsuile  dans  la  campagne.  Arius  etait  chaige 

1  d'une  portion  du  pcuplc  fidele  d'Alexandrie ;  les  pre- 

tres  cardinaux  faisaient  la  memc  fonclion  aRome. 

Depuis  cet  elablissemeul  des  cures  ou  pasleurs  par- 
liculiers  dans  les  differeules  cgliscs  des  dioceses,  sur- 
tout  depuis  qu'on  en  eul  elabli  dans  la  campague,  ce 
ful  a  ces  prelrcs  que  les  penitcnts  s'adresserent  pour 
la  confession  secrete,  ct  on  nesouffrait  pas  que  d'au- 
tres  s'imniisQassent  dans  ce  minislere,  par  ce  que  <es 
prelres  faisant  leur  le^sidencc  sur  les  lieux  oii  ils 
elaieut  eiablis,  et  veillant  conlinucllement  sur  la  por- 
lion  du  ironpeau  qui  leur  elait  confiec,  ilselaient  bien 
plus  ii  porice  de  connaitrc  Ics  faulcs  des  fidelcs  cl  d'y 
apporter  les  remedes  convenables;  deprendre  garde 
s-UIs  s'acqi!iuaieni  Gxaclcmeiit  de  la  peniicuce  qui  lenr 
;  elail  enjoinlc,  ct  de  donucr  les  avis  convenables  a 
ceux  qui  en  avaient  besoin. 

CEglise  a  mainlenu  longiemps  colte  disciplinccnn- 
tre  ceux  qui  par  negligence  on  aiitremenl  voulaient 
s'en  ecarter:  nous  trouvons  sur  ccla  des  reglements 
des  lc  scplieme  sieclc,  puis(|iic  dans  un  concile  le;iu 
a  Reiins  (can.  8)  en  l'an  659,  il  esl  ordonne  quc  nul 
aulre  que  le  pasleur  ne  regoive  les  confessions  des 
penilents  pcndnnt  le  careme.  Vous  avez  vu  ci  devant 
que  c'etait  le  lenips  principalemenl  destine  a  la  con- 
fession.  Ncnw  tcmporc  qnadraaesiAuB  pcpnilentium  con- 
fessiones  audial prceler  pastorem  Chrodegand  (l)dans 
le  sietle  suivant  recommande  la  ineme  chose  en  ces 
lermcs  :  Yoici  Cordre  de  la  penilence  et  de  la  confession 
que  nous  devons  faire  egalemenl  dcvanl  Dieu  et  devant 
les  pretres.  Que  le  peuple  fidcle  fasse  sa  confession  a  son 
pretre,  suo  s.vcerdoti  ,  trois  fois  cliaque  annee ,  elc. 

Nousavons  ci-devant  allegue  un  passage  des  statuls 
d'Ahyton  (2)  eveque  de  Basle,  l'un  des  principaux 
ornemenls  de  1'Eglise  dans  le  neuvieme  siecle.  11  porle 
sur  cela  l'exactitudesi  loin.  qu'il  veulqueceux-menies 
qui  vonl  a  Rome  par  devotion  pour  y  visiter  les  loni- 
bcaux  des  Apotres,  aient  a  confesscr  Jeurs  peches 
avant  leur  depart  :  parce  que,  ajoule-t-il,  ils  doivent 
etre  lies  ou  delies  par  leur  propre  cveque  ou  par  leur 
propre  pasteur,  et  non  par  un  etrangcr ;  meltant  ainsi 
le  pape  lui-meme  au  nombre  des  elrangers  a  cet  egard. 

(1)  Regula3  c.  23. 

(2)  Cap.  18.  .   .-      •  -     • 
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Telle  elail  l*:Hicntion  dc  ce  gr.iml  eveque  a  maintcnir 
Pancienne  diseipliuc.  Qnia  d  proprio  episeo)  o  aut  saccr- 
doie  ixgandi  aul  exolvendi  sunl,  uou  ub  exlraneo.  Cela  csl 
d'autant  plus  remarquable  qifAhyton  avaiicie  lire"  de 
la  vie  monastiquK  pour  ftlre  elcve  ii  1'episcopat ,  ayant 
cie  altlc  de  Richenow  avant  de  monicr  sur  le  siege  de 
Basle.Ceiieremarque  regarde  egalcment  Reginon.ab- 
bedeProm  au  dincese  iie Treves, une des  lumieres  du 
dixiemesiecle,leqnel,apresavoir  parledclapeniiciice 
publique  ct  de  la  confessinn  quc  1*011  doit  faire  avant 
d'y  enlrer,  ajnule  (1) :  Sou-seutcment  eetui  qui  acom- 
mis  un  peclie  mortel ,  mais  aussi  quiconqne  se  sent  cou- 
pable  davoir  suuille  par  le  peche  la  robe  saus  tache 
de  Jesus-Clnist  quil  a  rccue  dans  le  Bapteme,  doit 
etre  diligcnt  a  venir  a  son  propre  pasteur,  el  duii  lui 
confesser  humblement  et  d'un  avur  pur  loutes  ses  trans- 
ijressions ,  e.t  tous  les  peclics  par  lesquels  il  se  souvienl 
davoir  o/fei.se  Dieu. 

S.  Pierre  Damien  qni  fleurissait  dans  lc  onziemc 
siecle  n'csl  pas  moins  exprcs  ta-dossus.  Voici  de 
quelle  maniere  il  parle  de  ceite  obligation  dans  un 
sermon  qne  M.  Paille  croil  elre  de  lui,  quoique  d'au- 
tres  I'altribuent  ii  Nicolas,  qui  de  moine  dc  Monliera- 
me  devint  secrelah  e  de  S.  Bernard  :  Lorsque  vous  vous 
disposez  a  sorlir  de  iubime  de  vos  vices ,  ayez  avant 
loutes  clioses  recouis  u  cclui  qui  est  cliarge  du  soin  de 
votre  ame,  et  quc  Dieu  a  mis  sur  voire  tete.  Au  resle  nc 
vous  meiiez  pns  cn  peine  s'il  esi  ignoranl  on  indiscret :  cur 
en  cela  meiue  (que  \oiis  vous  adresserez  a  luij  vous 
donnerez  dcs  marqucs  de  voire  liuniiiue,  qui  dait  elre  le 

pnncipe  de  la  confessiun Que  si  votre  pastcur  vous  \ 

permet  d'aller  d  un  aulre,  dicouvrez  lui  toutefois  aupa- 
ravanl  te  sccrel  dc  volre  dme  :  air  vous  nobliendrez 
poinl  parfaileineiit  le  sitlul  si  vous  fmjez,  ov.  si  vous  me- 
prisez  aiui  auquel  vous  devez  vuus  ullacher,  et  que  vous 
etiez  obiujcr  d'lionurer. 

Nous  produirons  pour  preuve  de  cette  discipline, 
dans  le  douzieme  siecle,  ce  uui  est  rapporle  par  I'ar- 
cbidiacre  qui  a  ecril  la  viedc  S.  Ailiert,  moiuede  l'ab- 
baye  de  Crcspin  cu  llainaut ;  q  ie  plusicnrs  venaienl  a 
lui  pour  se  confesser ,  mais  qu'il  les  reiivoyail  ii  leur 
eveque.  Cepeiidant,  conlLue  cct  auteur,  lorsqiril  en 
voyaild"opiniaires  qui  jiiraienlqifilsneconfesseraieiil 
jainais  leurs  crimes  qu'a  lui,  il  les  recevait  a  la  con- 
fession,  craignant  dc  !e-  preeipiter  par  son  refu*  daus 
lc  desesp<»ir.  Ojielques-tins  vnulureni  faire  desaffaires 
au  Saint  pour  ccla  :  mais  le  papcPnscal  llluiordon- 
na  d*eniendre les  cniressioiis  de  tous  ceux  qui  sepr^-  • 
sc. .lcra  cnl  a  lui...,  e:  de  le.ir  impnser  la  peuiieuce  ii 
proporlion  de  leurs  pechcs.  Le  papc  liinoccul  II  Iuilit 
aussi  k  iiieinc  commandemcnt. 

Oa  voii  ici  qucce  pienx  solilairc  qni  connaissail  l'es- 
pril  ct  la  discipline  de  1'Eglise,  ne  s'en  cloignait  ipie 
par  une  especc  dc  cnulrainlc,  et  pour  llfl  poinl  laisser 
perir  lcs  ames  deceu\  rpii  s*adressaivnl  a  lui.  On  y  voil 
0>plusquequoiipril  ircntcndillescoiifcssionsqiie  d.iiis 
ces  circonslaiices,  ccla  lui  ailira  dcs  leproclics,  cl qu'il 

(1)  L.  1,  can.  C2S8. 
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cui  bcsoin  d'un  commandemenl  cxpresdessouvcrains 

po.iiif  -s  pour  en  uscr  de  la  sorle.  Tant  la  maxime  dc 
sadresscr  a  revequc  ou  au  cuie,  pour  la  co.  fession, 
elail  cncorc  gencralenienl  rccue. 

Cepcndani  il  faut  avouerque  des  lors  on  coinmcn- 
cait  a  s'en  ccarlcr,  et  nous  trouvons  vers  cc  temps  li 
plusicurscxcinplcsdcpersoniicsqui,  envcrtu  dcs  |  er- 
missions  dcs  papes,  prechaientetenlendaieai  lcscon- 
fessionsdans  les  dioccscs  elrangcrs,  clsans  ere  alla- 
ches  ii  aucune  paroisse.  Peut  eire  la  predicalion  dc  ta 
croisadc  donna-l-cllc  lieuii  cc  cliangcincnl.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  fut  pour  en  arre  cr  lcs  suiics  quc  le  grand 
coucile  deLalrau  fn  lcf.  incuxdccret  donl  voici  falirc- 
ge  (I )  •  Que  tous  les  fideles  de  iun  el  de  iaulre  sexe, 
silol  qnils  uuront  atteinl  iage  dc  discretion,  confessent 
fidelement  tous  leurs  peches  a  Itur  proprc  pasteur ,  en 
particu  ier,  nu  moins  une  fois  cliaque  amtee,  s'appliquant 
d  uccomptir,  aulanl  que  leur  forceleur  permet,  ta  peni- 
lence  qui  leur  <  sl  joinle,  et  recevant  avec  respect,  au 
iuoins  dPdques,  lc  sacremenl  d'Eucliarislie,  s"ils  ne  s'cn 
absliennenl  potir  queique  cause  ruisonuable  par  iavis  de 
lenr  pnsteur,  autremeut  que  ientree  de  iEglise  leur  soit 
\  defenduepcndanl  leurvie,  etqiiits  soieuiprives  de  luse- 
pulture  des  cliretiens  apres  leur  mort. 

Cette  loi,  selon  la  remarque  du  R.  P.  D.  Denis  dc 
sainte  Marthe  (2),  coinprendanssi  bien  ceux  qui  neqli- 
gent  d'approcher  de  la  sainte  coinmunion  d  Pdpies  qne 
ceux  qui  refusent  de  se  confesser  nne  (<>is  iannee.  l.lle 
esl  ubsolue  pour  la  sainte  cominunion,clte  tiest  qulnjpo- 
lltetique  el  conditionuelle  pour  la  confession  :  <*  les 
fuiics  qui  ne  se  senlenl  conpubles  dUmcun  ptche  morlel 
peuvent  seconienterde  se  presenler  d  leur  pas'eur,  pour 
declarer  ielat  oii  ils  croienl  elre  par  la  grdce  de  Dieu, 
sans  elre  obliges  d  se  confesser  sacfump.ntalf.mknt. 
Cepcndaiits'ils  jugent  a  propos  de  le  fairc,  i!s  duivent 
s'adresscr ii  lcur propre  pasieur,  proprio  saccrdoli. 

II  semble  qifapres  une  decision  si  aulhei.lique  cn 
favcur  des  pasleurs  ordiuaircs  tnuchant  la  confessioii 
que  lcs  Hdelcs  leur  dcvaicnl  fairc  au  inoins  ii  Paques, 
il  nc  devail  jainais  y  avoir  aiicune  dispuie  sur  cetto 
inaticrc  :  niais  il  n'cn  ful  pninl  ainsi.  Ce  fut  vers  ce 
lemps  que  les  ordres  Mendianls  dcs  freres  Preclicurs 
ci.Mincurs  coinnicnccrcnta  paraitredans  1'Eglise.  Ces 
religie  ix  par  leur  insiitut  sedcstinaicnl  ii  rinstruction 
dcs  lidilcs  que  la  ncgligcucc  ou  fignorance  dc  lieau- 
coup  de  pasteurs  laissaienl  sans  iiistruclion.  Lcurzclc 
les  porlaila  venir  an  sccours  d<;s  ames  qu'ils  voyaient 
aiusi  aliaiidoai.e^s.  Ilss'claienl  n  is  eneiat  dcleuretie 
utiles  :  ils  s'appliquaieut  fortemenl  a  Pelude,  et  ils 
avaicnt  parmi  eux  iingrandnombre  dcpers  nnagcsil- 
loslrcs  par  leurs  talcntsel  lcurscieiice.  Ilscrurcutque 
u  us  ces  avantages  leur  donnaieni  droit  d*eiilreprcn« 
J-c  deconduire  les  fideles  dans  la  voie  du  salut,  sans 
j\oir  besoin  pour  ccla  dcragrdnicnldespaslcursor 
diuaiics,  clqifeu  consequcnce  ils  dcvaient  entcndre 


(I)  Can.21,  et2-2. 
i-2i  Trailc  de  la  Confession,  p.  397. 
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les  eonfessions  des  fulrlcs,  quand  memc  les  paslenrs 
rTagr&r&ieitt  point  lewserviee* 

llssolliciirrent  pour  ccla  hhc  buIIcdupapeCregoirc 
IX.  Elle  futdonnee  en  faveur   des  Freres  Prechcurs 

I'an  1-2-27,  e'est-a-dwe,  dou/.e  ans  apres  ie  coneile  de 
Lalran  dont  nous  venons  de  citer  le  eiuioii.  Celle  bulle 
est  ad.essue  a  lousfes  eveipiesei  lesaulressuperieuis  || 
ecclosiastiipres,  ei  le  Pape  y  dit  :  Nous  vous  prion$  el 
vausenjoigiions  dc  rcccvoir  favorublenieiU  les  freres  de 
cet  ordrepour  la  predicalion  d  laquelle  ils  sont  destines ; 
et  d'exhorler  lcs  pcuptes,  donl  vuus  avcz  la  coitduile,  ii 
les  ecouter,  puisque  pur  nolrc  aulorile  il  lcur  est  permis 
d'cutc:tdrc  lescoufcssions  ctd  imposcrdes  penilences,  ele. 

Ccl  cinpressenienl  deslVeres  Precheurs  pourla  pre- 
dication  el  Us  tonfessioiis,  aussi  Lien  que  la  bulledu 
Papcqu'ils  venaienld'obleiiir,  dcpiureul  a  beaucoup 
de  parfioftnes  sages,  si  l'on  sen  rapportc  a  Mallhicu 
Paris(l)  qui  vivail  en  ce  temps-la;et  il  leursemblail 
que  par  ces  noiiveaux  privileges  on  troublait  lordre 
elablt  dans  1'Eglise  p:w  les  sainls  apolres  cl  les  do- 
cteurs  des  siecles  passes,  el  (pie  Vm  dcirui  ait  l'au- 
toriie  des  pasteurs  que  l'on  rcndail  ainsi  mcprisablos 
aux  peuples.  On  s'en  plaignaii  bauieinent,  ct  c'esl  cc 
qui  engag -a  Alcxandivdo  llalez  (2)  doclcur  celobre  de 
ce  leinps  depreiidroladefenscdesreligieuxMendianls. 
II  sc  propose  la  (pieslion  en  ccs  ternies  :  Quelguun 
peut-il  se  coitfesscr,  coittre  la  volonte  de  son  pasteur,  d 
unautre  qui  soit  plus  ci.scrct  ?  11  proposclesargumonls 
pour  et  conlrc,  el  on  voit  que  cclui  sur  lequel  insis- 
l.iieul  prineipalement  caux  qui  s'opposaient  aux  pre-  | 
tiiilionsdcs  religieux  Meadiants,  elail  lire  du  decrci  ' 
tiu  concilc  dcLalran,  que  nous  avons  rapporle. 

Pour  faiie  cesser  lcs  plainles  sur  cc  sujcl,  cl  les  jj 
cpposilions  quc  les  religicux  Mendiants  rcnconlraient  j 
en  Angleterrc  dans  ljb.vDCUlion  de  lcurs  privilegcs,  le  \ 
pape  Innoeenl  IV  d.mua  coinniission  a  trois  eveqncs  ■ 
de  ee  royaunie  dc  lcs  y  mainlenir  ,  el  de  s'oppo.5er  ; 
foriemcni  a  ceu\  qui  enlreprendraient  de  les  troublcr  i 
flans  la  jouissance  des  droitset  privileges  qicle  Saint- 
Siegc  lcur  avait  accorde>,  jusqu'a  lancer  contre  eux  \ 
rexroiiiniunicalion,  s'ils  ne  cessaieut  de  vexer  ccs  rc- 
ligicnx.  Maltbieu  Paris  (">)  rapporte  lcs  proprcs  paro- 
lcsdc  la  lctiie  d'Iuiioceiit  IV  (I)  a  ces  trois  evcipics;  | 
et  il  ajoute  (pic  lcs  freres  Precheurs  se  seniant  ainsi 
appuyes  par  la  cour  de  Ilomc,  monlraicnl  avec  oslcn-  l 
lalion  ccs  privilcges,  ct  demandaicnl  qu'on  en  fit  la  E 
leclure  dans  les  dglises.  Si  on  l'cn  croil  meme  (car  il  s 
parait  aigri  contre  ces  religieux),  ils  demandaicnlavec 
i  npudenceaceuxqu'ils  renoonlraie  t,  avez-vous  elea 
<  i)iife6se?eision  leur  rcpoudait  (jifoui,  ils  reprciiaient, 
.  [»i?  <pic  si  on  leur  disait,  a  mon  paslcur,  ils  trai- 
t  li  iil  le  curc  d'idiol,  qui  ifavail  jamais  etudic  dans 
I  :s  ecoles  de  tbeologio,  ni  dans  cclles  dc  droit,  qui 
i  Ytait  pas  cnpablc  de  rc  >oudre  une  seule  qucstion,  et 
«'.saieiit  :  Yenez  a  nous  qui  avons  appvis  d  dislinguer  la  ■ 

(1)  Hist.  An^liic,  ad  ann,  1246. 

(-2)  Part.  4,  qu.ost.  10,  de  Conlest.,  art.  H. 

(5)  Loeo  cilaio. 

(4)  Cetie  letlre  cst  de  l'an  1244. 
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Upvc  de  la  lipvc,  a  qui  les  choscs  les  plus  difliciles  et  les 
secvets  dc  Dicu  ont  ctc  decouvevts.  Vonfessez-tous  sans 
cvainte  a  nous,  it  qui  on  a  acrovde,  commevousvoijez,  une 
si  grande  puissancc.  11  avvivait  donc,  pourtuit  lliislo- 
lien  Anglais  ,  quc  plusieuvs  ,  suvlout  des  ntbtcs  et  dcs 
itamcs,  sc  confcssaicnl  aux  freres  Preclicurs,  meprisant 
lcurs  projircs  pasteurs  ,  cl  nieine  les  prclals.  Ce  qni  avilit 
exlreincmenl  la  diijnitc  ct  ta  condilion  des  Ordinaires  el 

les  affligea  beaucoup,  et  non  sans  snjel //.•>  voyaicnt 

de  plus  tcurs  paroissiens  s'ubuiidoniiev  au  peclie'  sans 
cvaiiile  et  sans  pudcuv,  sachunl  (jiCils  nauvaicnt  point  u 
roiujir  dc  lcurs  fautes  en  lcs  confcssant  a  teuvs  pusteurs, 
ce  qui  cst  tri s-pcritlcux  pour  lesamcs;  la  confusion  qui 
accompagne  la  confession  des  pechcs  faisant  la  p'us  im- 
porlante  purtie  de  lu  penitcnce.  Ceux  qui  vouluient  mener 
une  vie  ticcncieusc  se  disuicnt  les  uns  aux  aulres  :  Fai- 
sons  ce  quil  nous  pluira;  nous  nous  confesscrons  a  quel- 
ques-uns  de  ccs  frires  Prcchcurs  ou  Mineurs  qui  passe- 
ronl  par  ici,  que  nous  nuvons  jami.is  vus,  el  que  nous  ne 
revirrons  jainuis  duns  la  suile.  Cest  uinsi  quen  mepvi- 
sant  lcs  ordinaires  et  lcuv  correction,  les  pcchis  se  mul- 
tipliuicnl  lous  lcs  jours.  Taudisque  lcs  choscs  etaient  en 
cel  etat  d'agitalion,  il  arriva  qv.e  quelques-uns  dcs  frires 
Prccheurs  cnlrircnl  duus  feglisc  de  S.-Mbun,  pendant 
que  iurcliutiacre  tenail  un  sijnode  d  iordiuuire.  Its 
avuienl  cnlre  lcs  mains  dcs  copics  dc  lcurs  pricilegcs, 
el  un  d'eulre  eux ,  qui  paraissail  quclquc  cliose  de  plus 
que  les  autrcs,  fil  signe  d'un  air  impcrieux  quon  eut  d 
ecouter  sa  prcdicution.  Uarchidiacre  lui  repondit :  Agis- 
sez,  mon  frire,  avcc  plus  de  moderalion,  altendez  un  peu 
que  je  vous  fusse  connailre  ce  que  je  pense.  ISous  qui 
sommcs  simplcs  ct  accottlumes  aux  moeuvs  aniiques, 
nous  ne  pouvons  qitctve  suvpvis  de  cctte  nouveaule;  el  il 
nest  pus  mvpvcnanl  que  de  tettcs  nouveuutes  nous  elon- 
nent.  Pouvquoi  dites-vous  suns  pudeuv  quc  uous  sommcs 
indignes  dcs  cmplois  qui  nous  onl  ele  confies?  Yotts  vous 
imugincz  etve  les  seuts  du  nombve  des  elus,  cepcndant 
pevsoitne  nc  sail  s'il  cst  dignc  tiamouv  ou  de  hainc.  Yous 
vous  ingevez  liowsculcmcnl  dansla  pvedication,  mais  en- 
cove  dttns  les  conjessions  que  vous  extovqucz  dcs  fidetes, 
en  sovte  qiiil  semble.  qtiil  faudra  vov.s  appeUv  duns  ta 
suile  non-seulcmcnl  Frcres  Pi  ecbeurs  ,  :uiiis  encore , 
Fkehes  Co.NFKSsr.cus.  Mes  frcrcs,  jc  ne  crois  pas  qiiil 
soil  d  propos  de  qitiltcv  le  ccvtuin  pouv  iinceituin,  et 
que  voits  dcvicz,  suns  unc  mitve  delibevulion  cl  suns  le 
conseil  de  volve  pvicuv ,  pvechev  et  cnlcndve  tcs  coufes- 
sions  de  ceux  suv  lesqucls  iubbc  de  ce  monasteve  nia 
preposc.  Ccla  cst  coustant  par  les  decrcts  qui  out  eie  pu- 
blies  dans  le  concilc  generat  cclebre  sous  liinoceiU  111..., 
lesqucls  duivcnl  elre  inviolablcmenl  obs.rves  dans  tous 
les  tcmps.  Carcbidiacre  ayanl  ainsi  parlc  ouvril  le  Li- 
vrc,  et  lil  lirc  la  beerclale  qui  contienl  le  reglcmcnt 
du  concile  dc  Latran,  tcl  quc  nous  1'avons  rapporte 
ci-dcssus ,  avec  ces  parolcs  qui  suivenl  inimediate- 
r.ici.l.  Ccst  pourquoi  nous  voulous  que  ce  decret  salu- 
laire  soit  souvenl  publie  dans  idglise ,  afm  que  per- 
soinic  ne  puisse  s'en  excuscv  :.ous  pvetcxte  ciignovance. 
Que  si  quelqiiun  pouv  dc  jusles  raisons  vcut  se  confet  ■ 
ser  d  un  pretre  ilrangcr ,  ALir.No  BAOBMWN  ,  y«'i/  rfc- 
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uiande  auparavatti  la  permksiau,  tt  qu il  l"obhenne  de  m  confessious    des    lideles   malgie    leurs  ctires.  Cle- 

ii!  m  iv,  dans  la  lcilre  adressee,  cn  I2G5,  au  mini&ire 
general  et  a  loui  rordre  <!cs  frercs  Mincurs,  lenr  ac- 
corde  aussi  le  pouvoir dc coniesser  u.algre  les  pastcura 
ordii  aires.  I!  exceple  neannio.ns  ( etiaius  cas  resencs 
paf  ledroiiel  la  coiittuue,  atiuonibic  desquclson  peut 
ineUre  la  oeiifession  pascaic,  qui  est  si  j.rcciscinent 
inarquce  d&ns  le  coucilc  de  Liirau.  Cqst  ainsi  que 
dans  cetie  dispule  l::n  6t  les  tuis  rcniporiaicnl,  lanlot 
les  aulies.  Mai*  ,  lamlis  quc  les  leligieux  Mendianls 


son  proprc  prfrre,  \  pbopbio  saci  ruote,  puisquaulre 
ui-nt  il  ue  peul  Cabsoudre  ni  tc  lier. 

Notis  notis  soaunes  un  peu  etendus  sur  ccttc  con- 
testation,  doiit  parle  Maibieu  Paris,  parci  que  c'esl  1 1 
preiuiere  epoque  des  divisions  Burveimcs  depuis  dans 
toule  PEgUae  a  ee  sujel,  cl  qu'il  etait  important  ilc 
inarquer  quels  elaicnl  les  niolifs  sttr  lesqiuis  s^ap- 
puyaittit  les  pasleurs  ordiuairea  pour  rejeler  les  pri- 
vilegM  que  la  cour  de  Rotne  avail  accordes  aux  reli- 
gieux  Meudi.  ni>.  Au  resle  il  ne  faut  pas  ;. lli il-ucr  e;i       ju  •  alVcnt  a  !a  coiir  de  Uonic,  ils  reccreni  un  eehec 


cii  Alleniague,  oti  lc  conciie  jirovincial  (!e  Sirasbeurg 
lctir  ijla  cit  1271  lotis  leurs  puuvt  irs  ,  sous  prelexle 


gencr.  I  a  ces  ordres  respeclables ,  les  imperUnenecs 
que  riustorieu  Angiais  racoute  de  quelques-uns  d'cn- 

lie  cti\.  11  se  trouve  des  iniprinlenls  dans  lcs  compa-  |  de   procurer  la   paix  de  li^lix- ,  el  <!e  1  ahns  qu/Us 

gnics  les  niieux  i  o.iposees,  lelles  quYlaienl  les  or-  1  avaienl  lail  dcs  j.ri.ilcjcs  el  coneessiins  quon  lcur 

dres  des  frercs    Prcdieurs    ct   des  frercs  Miueius.  {  avail  aeci  rdes. 

D'aillcurs  on  vit  alors    parmi   enx  dcs  lioiimies  tle  I       LpsdispuJ  s  el  1  s  dis  e;;sioiis  ne  C;  ssant  poinl  enlrc 

liauie  re,  titaiion,  qui  prirenl  la  j  lume  p  iur  defeudre  I  1«  clcrge  seculicr  et  !cs  moincs  Mendianls,  lc  pape 

leurs  privUegcs,  dout  iis  croyaicni  que  fEglise devail  Martin   IV,    qui   nionia    sur  lc  sicgc  apostoli.;ue 

tirer  de  grands  avantages.  Oe  ce  noinbre  furenl  Al-  f  l';ui  1281  ,  doiuia  cclle  nieaie  aiinec  u:  c  consiilulion 

berl-le-Graiid,  S.  TIioiikl-,  dVupiin  et  S.  Biinavcnluiv,  j.  par  laquelle   il  lacba,  c:i  pere  e<  inaiim ,  de  concilier 

qui  eiiiploverei.i  tout  leur  esprit  peur  defcudre  une  l  les  diflereads  ct  les  in^reis  des  deiix  partis.  11  pennit 

cause  (|tii  seniblait  deeidee  par  le  decret  du  coucile  |  anx  licres  Mihcnrs  d'eii!cn(!rc  les  confessious  des  pa- 

Je  Latran.  I!  roi->sieiis  ,  dc  l<  llc  soric  neaiuiioiiis  que  ccux  ci  se- 

Je  ne  iu'arrctcrai  pas  a  faire  LanalYsc  des  ecrits  §  raienl  lenus  de  sccunfesscr  ;t  lcarscurcs  tuie  lois  1'aii, 

qu'ils  coibposercnt  a  ceile  occasion.  M.  deLauncy,  I  saivanl  le  decrcl  du  concile  i;eiier.  1.  II  senildait  qu'uu 

dans  uu  ouwagc  qu'il  a  publie  expres  pour  la  de.fcnse  I  tciiijicrauicnl  si  sage  atiiait  dti  imllie  liu   it  ces  eu- 

du  decrel  de  Lalian  en  a  doiuie  de  longs  cxlrals,  uu  j  nuyetiscs  dispulcs;  t;;ais  poini  d;i  loul.  Elles  seebauf- 

l'on  voit  qtic  la  principale  raison  sur  laquclle  les  rcli-  |  ferent  jilus  «jiie  janiais  ,  connnc  lc  lenioigne  Evrard  , 

gieux  Mendiaiu-  iosislaicul,  olait  (jue  par  le  lermede  |  arcbidiacrc  cle  Iiati^borme  (I);  l.'sevcques  el  lcscnres 

propre  pretre,  proprius  saccrdos ,  on  devait  cnlendre  |;  pretenilanl  i|t;e  les  (idides  devaicnl  confcsscr  a  leurs 

oulre  lescures,  le  Pape,  et  les  eveques  cliacun  daus  l  pa>icurs  rcspeelifs  lcs  ineines  pcclie  .  (jii^ils  auraient 

letir  dioeese,  aussi  bieu  (jue  cctix  ;'i  qtii  ils  avaient  jj  confesscs  aux  rcligieux  Mendia.-ils;  cciix-ei,  au  con- 

juge  a  propos  de  faire  pari  de leur  pouvoir  denteiidie  I  li.iire,   assuianl  (|u'il5  n'y  claiciil  jioint   le:ms.  On 

les  (one^bions  des  paroissiens.  II  ne  uic  conyicut  jias  [  dispaia  sur  cc  jioinl  avee  ci.alear  de  p-rl  cl  tfcuJM, 

de  di-culer  cetle  inaliere  ipii  e  t  du  ressori  des  ll.eD-  fi  snrloiit  a  1'aris,  oiillenri-le-Grand,  doeleur  de  l'L!ni- 

logiens  et  dt^  canonisles,  il  ine  suITil  de  lajqiorlcr  en  j;  versile  ,  ela  t  le  |)iii:cijial  lenanl  pour  lc  clergc  :  et 


liiatoiieii  inipartial  ee  qui  se  passa  dans  celle  faineuse 
tli-piilc. 

Elle  pa&a*  bicnl6t  la  iner,  cl  de  rAnglctcrrc  on  la 
vil  se  iciiandrc  dans  loutc  la  cluelieiilc,  en  Francc, 
\l'.einagne  ,  cn  llalie  ;  inais  la  Francc  siirlout  fut 
le  ihcalrcdc  eelte  yuerre,  donl  le  leu  n"esl  poinl  eucorc 
cntitTenienl  eiciul  diHis  rEglise.  Le  pape  liuiocenl  IV, 
quin/.e  jours  avgui  >  i  iiiort,  publia  une  cousiiiuiion  da- 
lee  de  Na|  les,  di  niois  de  deeembre,  dans  Iaqncilc  il 
rctranihc  ai:\  reUgieux  Ueiidiauts  lous  leurs  privi- 
lcges  couirairesau con  ilede  Lair.ui ;  et  il  ordoone  quc 
ceu\  qui  voudioni  se  coi>fesjier  .i  un  prctre  ctrauger 

en  deiiianileroiit  prealaldeineni  la  permission  au  pa- 
Slciu  orduiaire,  ou  quiK  v  cnufesseut  aii  inoins  pre- 
inicrciiieiit  a  lui,  el  cu  n  <  liveaj  lab^olutini,  sans  (jnoi 
Us  ne  |icu\enl  cii<  elc. 

Alevandie  IV,  au  (onlrairc  ,  revoqna  cn  parlic  la 
cousiiuuion  dliuioicii  IV,  seu  prodecesseurj  dans 
dcu\  rcscrits,  duui  l'un  esj  daie  *\r  la  prentiejre  aunee 
de  sdii  pontilicai ,  et  Pauire  de  la  scconde ,  ei  con- 
darima  (eu\  qni  soiilcnaienl  qucle  Papc  et  1'sevequcs 
ne  pomaieut  pcnnctlre  aux  religicux  dciitcudie  les  i 


eniin  on  conclul  (ju',1  lallail  s"cn  rapiinrier  sur  cela  a 
ladccisiondu  Sainl-Siege.  Lesc  e<|aes  el  loiil  le  cleigc 
de  I"  ranec  envoycrenl  des  dejiuic.-.  ii  la  conr  dc  Uoinc 
pour  sollieiler  eetle  allairt1 ,  ct  lcur  assignerent  pour 
lcs  frais  de  leur  voyage  la  einipiiciiH'  parlic  des  leve- 
niis  CMlcsiasliqiies.  Ai  <is  le  papc  Nicola--  IV,  (pioi^itio 
tire  de  1'ordic  dcs  liercs  Maicurs,  laissa  falfaire  in- 
decise;  el  elle  esl  encore  ;uijo:ird'liui  cn  su^pens ,  dit 
Lvrartl,  c'est  a-dire,  jusqifa  Pan  1202. 

Ce  n'elail  pas  seiilenicnl  en  Fr.uice,  en  Ang'clei're 
el  en  AllencigMc  ipi  •  le.  pre!als  el  1  •  (1  rgc  saigris- 
saienl  conlre  le:>  licrcs  Mcndiant-.;  1'llalic  n'elail  jioint 
cxeniple  di'  ccs  dissensions.  On  le  voit  \;;r  lc  coneile 
quc  linl  ii  Uavcnne,  eu  L2G1,  Piiilippe  de  Fo:;laine,  ai- 
clieveque  de  eelie  ville.  Le  Pape  y  deniaudail  des  sub- 
bides  aii  clerge  (2),  poiir  soutenir  la  giicrre  conlre  les 
Tarlare-,.  Au  licu  de  les  lui  ac.corder,  le  ciorge  se  pl.ii ■■ 
gnil  des  frcrcs  Preclieurs  el  des  Ireres  Mineiirs,  disant 
quilsne  |>reeliaienl  poinl  cu  faveur  desdinies;  (juils 

I  In  annaliluis,  ad  annum  1287. 
(■2)    iom.    II  Conc.  ,   p.  782;  Rub.   I.  6,    Hist. 
p.  k~>>- 
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rccevauMit  des  confcssions  qui  devaient  etre  fuitcsaux 
cures.  donnaienl  la  sepullnre  a  leurs  paroissiens,  el 
s*auribuaient  la  pr&)icaiiou  a  leur  prejudice  :  ce  qui 
nous  empeche,  ajoutaient-ils,  de  lever  le  subside  d'ar- 
genl  onlnnne  contre  les  Tarlares. 

D'aulres  papes,  apres  Nicolas  IV,  lacherent  d'a- 
paiser  ces faeheuses disputes  :  tels  furent  Boniface  Ylll, 
Eenoit  XI,  Clemciil  V,  Jean  XXII,  et  (|iielqucs  aulres 
dontlcs  unsetaicnt  plus  ou  moins favorablcs  aux  Men- 
diants  :  mais  toutes  les  conslitulions  qu*ils  firent  a  ce 
sujet  ne  fuient  (|iie  des  remedes  palliatifs  ,  et  les  dis- 
sensions,  loin  de  s'assoupir,  augmenterent  dc  plus  en 
plus.  El!es  fiuerit  porlees  aux  dernieres  cxtremiies 
l'an  1409  ,  a  1'occasion  d'une  bulle  du  pape  Ale- 
xandre  V,  qui  accordait  aux  rcligieux  Mendiants  lous 
les  privileges  qu'ils  avaient  travai  le  a  oblenir  jusqu'a- 
Iors.  Celle  conslilution  d'AIexandre  etant  apportee  a 
Paris  y  souleva  lcs  esprits.  L'eveque  et  1'Universiie' 
s'oppo*erent  forlemeut  a  sa  receplion ;  el  le  cterge 
choisil  de  coneert  le  docteur  Gerson ,  pour  exposer 
publiquemcnt  dans  1'eglise  lcs  raisons  pour  lesquelles 
ou  refusailde  s'y  soumetlre.  L'Universite  relrancha  de 
son  corps  ct  (lesesasseinblees  lesreligieux  Mendianls, 
jusqu'a  ce  i|u'ils  fissent  revoquer  cciie  bullc,  ou  qifils 
renoncasseut  aiilheiitiqueinent  aux  privileges  qu'elle 
conlenail  en  lcur  faveur.  Ccsl  peiit-eue  a  cause  de 
celle  opposiiion  i|ne  la  conslilulion  donl  nous  parlons 
ne  se  trouve  ni  dans  les  loives  des  conciles,  ni  dans 
le  Bullaire  Roinain;  en  sorte  (|ue  nous  ne  l'aurions  pas, 
si  Luc  Wadiug  ne  notis  1'avait  conserveo  dans  ses  an- 
nales  de  1'ordre  des  frercs  Minciirs,  dans  lequel  le 
pape  Alexandre  V  avail  ete  eleve. 

Celle  facilite  de  la  cour  de  Rome  a  accordcr  aux 
religieux  Mcndiants  les  privileges  (|u'ils  sollicilaicnl, 
lui  causa  de  grands  prcjudices.  On  eommenca  a  dispu- 
ter  du  pouvoir  des  papes.  On  mii  en  qucsiion  s'ils 
avaient  l'aiiioriie  de  depouillcr  les  pasleurs  ordinuires 
d'une  parlie  dcs  droits  desquels  ils  elaienten  posses- 
sion  :  on  cxaiuina  jtiqu'oii  pouvait  aller  le  pnuvoir  des 
souverains  pnnliles,  a  cct  egard ;  et  enfin  on  cn  vint 
jusqu'a  soutcnir  qu'ils  n'elaienl  point  en  droit  de  re- 
tranchcr  les  pouvoirs  des  cures  el  des  prelats  ordinaires, 
pour  les  altiibucr  a  d'aufres.  Ccst  ce  qtic  l'on  peut 
remarquer  dans  ce  discours  que  Gerson  pronon^a  par 
ordrc  de  1'Uuiversite.  L'EvunijUc%  dit-il  en  eeile  occa- 
sion ,  est  la  bulle  des  cures;  il  s'en  suit  de  la  qne  leur 
ital ,  suivant  Vordre  etabli  essenliellcmcnt  et  pour  tou- 
jours  dans  1'Eglise,  ett  de  meme  coudilion  que  celui  des 
-prilats  cardinaux ,  des  archeveques  el  meme  du  Pape , 
quoiquit  ne  soil  pas  si  parfuil.  lWensnit  que  lc  Pape  ne 
peut  delruire  ni  anianlir  cet  etat,  lequel  n'est  point  fonde 
sur  quelquune  de  ses  ordonnances,  mais  .Mtr  1'antorite  de 

Dieu  immtdialement 11  appartient  aux  curds  dVn- 

tendrelcs  confessions Jis^ensitit  quancun  dc  ceuxqui 

ont  oblenu  dct  priviltges  (du  Saint  Sicgc)  ne  doit  les  en- 
tendre  duns  1'cglise  paroissiale  sans  le  conscntement  et 
la  permission  du  curi,  elc. 

L'opposition  qifcprouva  cetle  bulle  d'Alexandre  V 
dc  la  parl  de  rUniversite  de  Paris,  aussi  bien  que  les 


troubles  qui  survinrenl  alors,  et  qui  ne  furcnt  tcrmi- 
ne-  i|ti'au  coucile  de  Conslance,  suspcndit  pottr  quel- 
(|ue  leinps  lcs  pom-suiles  des  rcligicux  M  ntliants,  pnur 
faiie  valoirleurs  privileges.  Mais,aprcs(|iii'cesgrandcs 
affaircs  lincni  lcrminees,  la  dispule  rccnmincnca,  Ils 
obtinrcnl  une  bulle  du  pape  luigcne  IV,  qui  leuictait 
favnrahle.  II  esl  \  rai  que  ce  pape  nc  la  puhlia  pas  ;  niais 
Nicolas  V,  son  stici  •csscur  ,  la  confirma.  LUniver- 
siie  dc  Paris  ,  dout  lcs  menihres  avaient  cctte  affairc 
fort  a  coeur,  en  fui  ouliee.  Klle  menaca  de  privcr  les 
religictix  Mendianls  des  dioils  qu'ils  nvaient  commc 
faisanl  partie  du  corps  de  1'Univcrsile.  s'ils  ne  laisaient 
revoqtier  cclte  bullc,  ou  s'ils  cn  faisaienl  usage;  clle 
prelendil  que  cctte  conslilution  elail  conlraire  au  de- 
cret  dii  concile  de  Lalran,  Oinnis  uliinsqne  sexits ,  et 
declara  qu'elle  etait  scandaleuse  ,  quelle  imublait  la 
paix  et  la  coucorde  ,  qu'eile  renvcrsaii  l'ordre  de  la 
bierarchie ,  etc.  C'e>t  ainsi ,  conimc  je  viens  de  le  re 
marquer,  que  la  conr  de  Rome  conipronietlait  son  au- 
lurile  dans  cctic  affaire. 

LUniv. rsile  ne  s'cn  tinl  pas  a  dcsimples  menaces; 
elle  retrancha  effeclivemcnt  de  son  corps  les  religieux 
Mendiaiils.  Cenx-ci  cinplo  ercnt  cn  vain  loul  leur  cie- 
dit  ponr  se  faire  reiahlir  dans  lems  pre^rogatives.  Lo 
connclable  de  France,  Parchev^que  de  Bcims,  clle- 
vequc  ile  Paris,  s'eniremircnl  pour  cux  dans  ccllc  af- 
faire;  ina  s  ils  ne  purenl  rien  ohtenir.  L'universiie  ie 
s'engagea  a  les  rcecvoir  de  nouveati  qn'a  condilion 
(|ii'ils  rcnonccraient  a  la  bulle  dcs  papes  Eugeue  el 
Nicnias  V,  ct  qu'ils  acquiesceraient  a  cclle  de  Cal- 
li-le  III ,  qui  rcvoquait  celle  d*Engene.  Les  rcligieux 
se  soumirent  a  ces  condilio  s  :  ni  is  ou  Callisle  ne  re- 
voqua  point  les  bulles  de  ses  pre.leccsseurs,  ou  l'Unl- 
versiid,  dit  M.  de  Lututoy  (I),  lut  Iroinpee  par  itne  ap- 
parence  de  rerncalion,  puis-que  la  lnillc  HeCalliste, 
loin  d'infirmer  cclle  d"Eugene,  rautorise  ouvcitenienL 
Lcs  nioines  ,  ayant  rc^ti  cclle  bulle  ,  picseiilereni  re- 
queie  ;  n  conscil  du  roi,  demandaut  (|u'elle  fiit  accep- 
lce.  L'Uuivcrsiie  cul  recouisa  scs  arntcs  ordinaires  : 
elle  pri»a  de  nouvcau  les  religienx  Mendianls  des  pri- 
vilegcs  «le  1'Uiiiversiic,  cl  les  iciablit  cafinapres  bicn 
des  di  pules ,  a  condition  qu"ils  ne  feraient  auciin 
usagc  de  ceux  qui  leur  ctaienl  accordes  par  les  bullci 
d'Eugene  IV,  de  Nic  las  V  et  de  Callisie  III. 

Dcpuis  ce  lemps les  diflerenles  lcnialives  (|ne  fircnt 
les  rcligieux  Mendianls  pour  faire  valoir  letir  privi- 
lcgcs  eiirenlpeu  d'efi'el  Les  cboses  en  vinrcnl  insensi- 
blement  au  point  aiiquel  nousles  voy  ns  aujourdliui. 
Le  synode  de  llarlem  de  l'an  1504,  elablit  ceie  disci- 
pline,  atissi  bicn  que  S.  Charles  dans  son  cmicile  de 
Milan  de  l'an  1565.  cn  ces  lermes  :  J\ous  v  u'onsque 
l'on  gardeimiolitblemeiil  la  Conslitulion  (Plnn  ccn'  III, 
pitbtite  duiis  le  concile  geiiernl  de  Latran.  qi  i  prescrit  aux 
fidcles  de  se  confesser  au  moins  nne  fois  /'«»  «  lenr  pro- 
pre  cnre  ,  propiiio  parociio.  Lc  sy  odede  Catnhrai  de 
l'an   1507,   ordonne  la  nicme   cbose.    Le  ccrge  de 


(I)  Dans  sa  disscrlation  tnuchant  le  scns  dtt  canon: 
Vtriusque  tetnis,  p.  2*0  de  ledilioii  iri-12. 
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Francp,  dans  l'asscuiblee  de  Melun  de  1'an  L'i79.  flt  « 
m»  iiuoiiii.ini  e  seuihlahle.  Et  re  qui  e>i  plus  furl,  le 
comiii-  dc  lliims  ile  l*an  1583,  d<mi les  regleinenis 
(111;  eie  roiilirmes  par  le  pnpe  Gregoire  X4H  (t)  Je 
finiiai  cechapitie  en  rapporlanl  les  proprcs  lerme-. 
de  ce  concile  :  Que  personne  ne  simugine  qiiil  lui  soit 
pernns  de  se  confesser  a  quel  prilre  il  vondra,  mais  il 
doit  le  fuirc a  son  propre  ctuc.  Que  si  quetquun,  pour 
de  jnsUs  raiwns,  veut  confessttr  ses  ptclifs  h  un  prilre 
etrunger,  qtiil  cn  demnnde  ct  oblienne  la  permission  de 
son  propre  pasteur,  pu  sqiiautrcment  il  ne  peul  ui  l\-.b- 
soudre,  ni  tc  lier. 

CITAPITRE  IX. 

Des  confessions  gencralcs  ct  par  ecrit.   Que  celtes-ci 
onl  ili  difcndues. 

On  voit  pcn  de  bonncs  pnilii|ues  dans  1'Eglise  qui 
n'aienl  leurs  sources,  ou  an  nioins  leur  rondeiiicnl 
dans  ranliquiie.  De  re  nonibreeal  la  Confcssion  ge- 
uerale  de  lons  les  pechls  coniniis  depuis  l'age  de 
raison,  i|iii  aiijoiird'luii  csl  assez  ordinaire  aux  per- 
sonnes  qui  veulenl  rcnticr  serie  isenienl  en  elles  me- 
mes  ctchanger  de  vie,  et  qui,  pnur  plus  grande  surele, 
ei  dans  la  crainie  dc  n'avoir  oas  apporle  a  la  recep- 
tion  des  sacrements  'es  cndi  ions  req'iises  pour  le 
faire  utilement  el  d  ime  maniere  digne  de  vrais  clire- 
lieus,  prenncnl  la  genereiise  res  iluti  >n  de  soumetlrc 
dc  nouvcau  anx  rbefs  tle  ['Egthc  lous  les  peches  doi  t 
ils  se  sont  rendus  coupables  pendant  loulc  leur  vie, 
alhidcles  expier  par  la  penileuce.  ct  de  sc  inelire, 
aulaiil  qne  1'elal  d  i  celle  vie  Ic  pern  e  ,  en  surcie  de 
couscieure.  Je  vais  rapporler  en  fa\  cnr  de  ces  per- 
sonncs  ei  pour  les  aniuier  ei  consolcr,  des  excmples 
anciens  de  ces  confessinns  geuerales. 

Le  preinier,  que  je  saclie,  cstcelui  de  cette  fcmme 
dont  parlcnt  Socratc  ct  Sozome.ie  dans  lesendroils 
qn  •  nous  avonsciles  ci-dcvant,et  qui.suivantces  au- 
teurs,  fo.ifc-sa  au  p  elre  penitcncicr  tous  les  pecbes 
qu'clle  avnil  contmis  depnis  son  Bapleme.  On  pourrait 
lieaiiinoini  epiloguer  la-dessus,  ei  dire  que  c'eiait 
pcul-eire  la  premiere  confession  qu'elle  faisait  dcpuis 
son  bapsenic,  e:ani  assez  ordinaire  dans  ce  lenips  de 
nerecevoir  le  bapi&uie  qu'asscz  lard,  et  la  confession 
d'aillenrsnescfaisanl  pasalorsaussi  IVcqucinnicni  qu'a 
ni.  Vcnonsdonc  a  des  exemples  qui  aient  plus 
(Tanalogie  avec  lescoulumes  de  noire  teinps,  el  ii  des 
confes>ions  gcncralcs  de  peehes  donl  on  s'elaitdeja 
accu^e  d.ins  le  tribtinal  dc  l.i  penilence.  Je  crois  quc 
l'o.i  p  iii  inetire  de  ce  iiombrc,  sans  craindre  de  sc 
troniper,  ce  que  no  »id  Gre^oirc  de  Tours  dans 

la  vie  de  S.  Arede  (2)  :  Qiiapn  que  nnl  piclii  ne  ter- 
nil  sii  cniiscience,  il  confessa  cn  prisence  du  bienhcu- 
rcus  iieque  Sii  tous  les  picliis  qtCit  avail  coinmis 

d-puis  si  premiere jcunesse,  «  omnia  acta  adolescenliw 
t  su(p,  »  eic.  S.  Ouen  a  empruiilc  ces  menics  parolcs, 
d.i  i  l.i  vie  qu'il  a  e>.riie  dc  S.  Eloy  (5),  pour  nous 

(I)  S  de  Pe?nit. 

(-2)  Apml  Mahill.  Analect  .  t.  2. 

(5)  Vii.i  S.  Etig.,  1.  I,  c.  7. 
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fairc  connafire  que  ce  ful  par  tine  semhlable  confes- 
sion  que  ce  sainl  conunenea  a  se  1  vrer  enlicrcmcni  a 
la  vie  penitenie  qu'il  inena  depuis.  L*auleur  anonyme 
de  la  vie  de  S.  Tillon,  nioiue  de  Solininiac,  raconte 
la  mcinc  cliosc  de  oe  saint,  qui  vivaildu  temps  deS. 
Eloy,  c'csl-:i  dire,  des  le  coinmcnceincnt  du  seplicme 
sieele  de  l*Eglise. 

Non  seulementcelasepraliquaitde  lemps  en  temps 
par  les  personnes  pieuses  qui  sc  sentnienl  excile\;s 
par  dcs  mouvemeiils  de  pcuiicucc,  niais  il  arrivait 
aussi  quelquefois  que  les  plus  sages  prelals  ronseil- 
laientd'en  user  ainsi,  et  ordonnaienl  celte  confession 
gcnerale  coinnie  un  remede  ncressaire  a  cerlaines 
gens.  Cest  ainsi  qu*en  usa  l'archev6que  llincniar  a 
1'egard  du  jeune  Pepin,  aulrefois  rni  d'Aquilaine,  qui 
avait  niene  iinc  vie  pleinc  de  desordres.  //  faut,  dit 
Hiiicmar  (dans  un  ecrit  inlitue  (I)  :  Conseil  touchant  la 
Penitence  aujeune  Pepin),  exhorter  ce  prince  h  faire 
une  confession  sincere  ct  exactc  dc  tous  les  picliis  quil  a 
connnis  depuis  son  enfnnce  '.  Ab  ineuntf.  .otatf.. 

Nous  avons  vu  ci-devanl  que  S.  Anseline  conseil- 
laii  la  meme  cliose  a  son  frere  qui  se  prcparait  au 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Et  rimperatrire  Agnes  e:i 
donna  un  exemple  eiifi  nl  pour  touic  1'Eglise,  donl 
noiis  avons  pourg  ranl  Pierre  Dauiien  dans  un  op'is- 
cule  adressc  a  cetie  illiistrc  princesse,  ou  il  lui  paiie 
do  celle  sorie  :  Mais  uftn  qne  ceux  qui  vont  en  foiJc 
nux  toinbiiiux  des  Apbtres  imitent,  pour  le  bien  de  leurs 
ames,  volre  exemple,  vous  inavezfail  asscoir  devanl  le 
saint  nutctsous  la  confessiou  seerete  dc  S.  Pierre.  et  la, 
commencanl  avec  beaucoup  de  sottpirs  ct  de  gemisse- 
tnents  par  cc  qiiil  vous  csl  arrivi  depuis  fage  de  cinq 
ans,  lous  niuvez  diclnre  toules  vos  fnutes,  coninie  si  S. 
Picrre  eitt  eti  present  cn  pcrsonne,  direloppant  avec  la 
demiere  exactilude  tous  tcs  rcjilia  de  voire  ccettr,  et  di- 
claranl  lout  ce  qui  pouvail  y  avoir  cu  de  vidn  dans  vos 
peusies  cl  de  superflu  dans  vos  discours.  Cest  pour- 
quoi  fai  cru  ne  devoir  vous  imposer  aiicune  autre  pini- 
lence  que  de  vous  dire,  faites  ce  que  vous  faitcs,  occn- 
pcz-vous  h  fveuvrc  que  vous  avcz  commcncee  Des  le 
comineucement  de  1'ordrc  de  Cileaux,  Ies  novices 
aussitdt  apres  leur  conversion  devaient  confesser  a 
fabbe  tous  les  peches  qu'ils  avaient  conunis,  comme 
temoipne  le  iuoiiie  Cesaire  (in  Dial.,  dist.  5,  c.  \),  cc 
qui  doil  s"entendre d'une  confession  generale,  dont  il 
rapporte  quelques  exemplrs  cap.  23  ct  2o,  auxquels 
iioiis  en  pourrions  joindre  plusiciirs  aulres;  niais 
noiis  iioiis  conlenlerons  d'en  don.cr  tin  des  plus 
eilifianls.  Cest  celui  de  S.  Frideric,  eveque  de  Licge, 
qui,  etant  sur  le  poinl  d'entreprendre  le  voyage  de  Je- 
rosalem,  vint  trouver  B6renger,  ahlede  S.  Laurent, 
ct  lui  fit  une  co:.fession  gei;erale  de  sa  vie  passee, 
omnem  pr&tcritam  acluum  tuorum  vitam  in  confcssione 
revelavit  :  puis,  s'('tanl  recoinnruide  a  scs  pri  res  el  a 
celles  de  lons  ses  freres,  sc  mil  cn  cbemin.  Cest  ce 
qui  e>l  rap;ioiie  dans  la  vie  de  ce  sainl  eveipie,  que  le 

(I)  Apnd  Sirmond.  in  Annal.  ad  capitul.  Caroli 
Calvi. 
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P.  Marienc  a  iaserco  dans  sa  grandc  collection  de  pie- 
ces  a::eiennos  (tom.  4,  p.  1027). 

Si  les  co;i!cssioiis  geuerales  ont  e'e  cn  usagc 
iusqifa  pre.Ciii  ilans  1'i^lie,  il  n'en  csi  pasde  memc 
des  ooufessions  par  cirii  f.uics  a  des  absents,  eides 
absoktious  qui  Jcs  suivaient,  ct  dont  nous  avous  pl n- 
sieurs  excmples  dans  rantiquitc,  quc  nous  rapporie- 
rons  ici,  non  ponr  antoriscr  ccux  qui  voudraienl 
feire  dc  iv.enic,  inais  pour  rcinplir  lc  devoir  d'bislo- 
/ien  a  qui  ricu  dc  cc  qui  e^l  imporlant  et  qui  a  un 
rapport  direct  a  son  sujei  ne  doit  ecbapper. 

Robert,  cveque  du  Mans,  ctant  allaque  d'tmc  ma- 
ladie  dangercusc  ct,  se  eroyant  pres  dc  sa  fin,  con- 
fgssa  par  ecrit  scs  pecbcs  aux  Peres  du  concile  dc 
Douzi,  qui  ful  assemblc  sous  Jcan  VIII,  cn  872,  el 
leur  demanda  rabsolulion,  eiant  eloignc  d'eux  dc 
vii:gt  niilles.  Voici  Ics  dernieres  parolcs  dc  leerit 
qifil  leur  envoya  jvour  cela  :  J'mplore  avcc  dcs  san* 
glots  voire  miscricordc,  ctfin  quc  vous  mc  dclivricz  dcs 
lieus  de  mcs  pcclies,  par  le  pouvoir  qui  vons  a  ctc  donue" 
du  cicl,  cl  quc  par  vos  prieres  vous  niobteniez  ic.xpia- 
tion  dc  mes  fautes,  cl  qns  jc  ne  sois  pas  conduii  avcc 
lcs  reprouv  s  anx  cufcrs,  mais  que  fenlre  dans  la  joic 
cdleste  avec  les  bicnheureux.  I.es  Peres  du  concil :  Iui 
accordercnt  ce  qu'il  demandail,  cl  lui  envoyercul  unc 
letlre  d'abso!ution,  cptstola  absoltttionis,  dauslaquclle, 
apresavoir  parlc  delavcrtuctdercfficacc  de  la  confcs- 
sion  dcs  pccbes,  ils  lui  donncnl  1'absolulion  cn  ccs  lcr- 
mes,  qui  sont  les  nieines  avcc  Icsqucls  elle  esl  cxpri- 
mee .  dans  1'ordre  romain  ct  Ics  auircs  aucicn^Iiyrcs 
penitenliaux,  lorsqifil  s'agit  d'al)  soudrc  unc  pcrsonnc 
seule  apres  qtrcllc  s'cst  confcssee.  Cesl  pourquoi,  uo- 
tre  cltcr  frere  ct  collcijuc ,  que  Nolre-Seigneur  Jcsus- 
Christ,  par  ii  puissdnce  ecclesiaslique  d-e  iautorit '  apos- 
toitquc  qtCil  a  donncc  d  scs  disciples  el  it  s  s  apblres  cn 
lenr  disctnl  :  «  Recevez  le  Saint-Espril,  i  elc.,  cl  par 
ses  apotrcs  a  lcttrs  succcsseurs,  dont  nous  tenons  la 
vlaco  quoiquc  indigncs,  auant  rc  u  de  iui  par  le  nom  cl 
la  ditjnite  dont  nous  sommcs  revetus  la  mcmc  puissance  : 
que  Notre-Seigneur,  qui  a  dit  it  celui  qui  croirait  cn  Ini , 
qa'il  vous  soil  fait  s.ion  volre  foi;  par  la  verltt  dtt 
Saini-Esprit  qui  csl  la  rtmission  dc  lous  pecltes,  vous 
paidonnc  lous  ceux  que  vous  avez  eommis ,  qiiil  votts 
detivre  de  tottl  mal,  qiCil  vons  conserve  cn  tout  bien, 
vous  conduise  a  la  vie  ctcrncllc  et  it  la  compaguie  des 
saints.  Amrn. 

Le  P.  Sirinond,  dans  sos  notes  sur  lc  troisiemc 
lomc  des  conciles  dc  Gaule,  rciaarquc  que  dans  !e 
meme  nianuscrit  l'on  Irouvc  unc  ab  oiulion  semblablc, 
ilonnee  par  rarciieveque  Ilincniar  a  ilildcbold,  cvcrjuc 
dti  Soissons,  qni  l'avait  dcmandce  par  lelircs,  euinl 
.trrcte  par  la  maladie.  Lc  litro  de  cetle  ubsoluiion  esl 
tei  :  Lettre  exhorlutoire  dliincmur,  m.Hropoiiuiin,  a 
Hiidebold,  iveque  diocesain,  rctenu  par  la  meladie,  par 
laquelle,  suivanl  la  demanii:  dc  s:.s  LETTRES  DE  COSFES- 
6I0N,  il  iabsout  par  son  antorilc  ct  tc  rcconciUe,  qnoiijue 
absent.  L'on  voit  dans  ces  dcux  fails  la  confession 
par  ecril  cl  rabsolution  (lonnec  de  meme,  s.insque 
l'on  puissc  direavec  la  moindre  ombre  de  raison  qtte 
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ceux  d  :U  il  s'agit  fusscnl  ou  cxcojnmunic^s,  ou  at- 
teinls  de  quelques  ccnsurcs  que  ce  pnissc  elre.  Le 
fait  de  Polamius,  evequc  dc  Hraguc,  donlnous  avons 
fait  menlion,  a  quelqne  rapport  avec  ccux  ci,  puis- 
qu'il  fil  sa  confcssion  par  ecril  aux  eveques  du 
dixieme  concile  de  Tolede,  sans  qu'il  fut  lui-mcme 
present;  mais  commc  Ic  ciime  dont  il  s'accusait  me- 
ritail,  suivant  Ics  canons,  la  deposilion,  les  e^vequcs 
le  fircnl  vcnir  pour  apprendre  dc  lui-nicme  s'il  avait 
failccl  ccrit  qui  conlcnait  ^a  confession;  cl  cclui-ci 
l'ayanl  assurc,  ils  le  deposercnl  de  lcpisci  pat,  peine 
qni  elant  du  ressort  de  la  juridiclion  cvtcricurc  de 
l'Eglise,  dcmandait  quc  l'on  proccdat  avec  1'appareil 
dc  cetlc  juridiclion,  ct  |»r.r  conseqticnt  qu'on  s'assurat 
du  crinic  de  ccl  e'veque  par  sa  propre  boucbc,  quand 
la  chose  clail  faisable. 

I.e  papc  Grtfgotre  VII  a  souvent  donne  dc  ccs  sor- 
les  d'abso!iilions  a  des  abscnts,  ct  nc  l'a  pas  fail  sans 
cenuaissaneo  tfc  canse,  cVst-ii-dirc,  sails  qtlll  crmriut 
par  la  confcsston  des  penitents  Ics  faulcs  donl  il  lcur 
dounait  l'ab9oiU(ion.  Volci  ce  qtfil  ceri!  (1.  1  ep.  34) 
a  reve^que  dc  Lincoinc  :  iVows  atmns  cru  dcvoir  rons 
euvoijcr  ialsolulion  de  vo$  pdclteS  ,  pav  iautoriti  dcs 
apdtNs  S-  Picrrc  cl  S.  Panl  dont  nous  tenons  la  placc, 
pnnrvu  ncr.n.iioins  qiCcn  vous  appliquant  aux  bonnes 
iruvrcs  c!  cn  pieHranl  vos  [attfcs  vous  rcndicz  votre  corps 
dirpte  de  dcvcnir  le  lemplc  de  Diett. 
I.e  nreme  pape  (1)  ccrivanl  a  reveque  de  Liege , 
|  aprcs  q'iel<;iies  plainlcs  sur  cc  qn'il  a  appris  qifi!  ife- 
^  lait  pas  cxcmpt  de  simonie,  cl  1'avoir  exborlc  a 
|j  estirpcr  la  fortiicalion  ile  son  clergc,  conobit  sa 
lellre  on  ces  lermcs  :  Ei  parce  quc  vous  etcs  a  icx- 
trdmite  ,  loucltes  de  la  compasshn  fmicratilc,  nous  voits 
donnons  iabsolution  par  iautoritc  dcs  apotres  S.  Pierrc 
c!  S.  I\iul ,  ct  prions  le  Sciqncur  que  par  lcur  iiiicrccs- 
sion  vows  soyei  diijnc  ticnlrcr  dtins  la  compagnic  dcs  e!us. 
Ponne  a  llome  lc  10  dcs  calcndcs  dairil  ,  indicl.  13.  I! 
n'y  a  guerc  lieu  de  douter  quc  ces  dcux  cVeqiiCS 
ifeus  cnl  dcclare  au  Papc  les  pccbes  donl  i!s  se  sen- 
tuicni  coupables  ;  car  quelle  apparcncc  y  aurait-il  qifil 
leuraccordjiirabsoluliondesfautcsqti'ilsncluiaurait'lii 
pns  dcclarec  cn  lul  demandant  de  lcs  absoudre. 

Nmis  Irouvons  cncore  d'au!res  excmples  de  sembla- 
bles  absolulions  dans  lcs  Ictlrcs  de  Grcgoirc  VII  (-2), 
lelle  que  ccllc  qifil  cnvoya  i)  Alpbonsc,  rol dTspftghd, 
I  el  aux  grands  de  son  royaume,  ct  au  duc  Guelj>!ic, 
;  qui  1'avait  servi  utileincnl  conire  ses  cnncmis.  El  qifon 
:  nc  vicnnc  pas  ikhis  dirc  ici  qu' il  ne  sagil  pas  dans  ces 
,  lctlres  dc  GrcgoireVH,  de  1'absolntion  dcs  pccbcs 
■  proprement  diis .  mais  dc  la  rcmi-e  des  pc;nes  cano- 
'   niqncs;  ce  que  nous  appelons  indulgences. 

Celte  reponse  ne  pcul  avoir  lieu  ,  dit  lc  P.  Morin, 
surlout  a  1'cgard  du  Pontife  dont  il  s'agit ,  bomme 
severc  ct  zcle  pour  la  iliscipline  ccclcsiasliqiie  ,  pnr, 
le  rctablissemi  nt  dc  laquclle  il  a  lant  iravaillc ,  ct  c- 
s!iv(;  tant  dc  conlradictions.  I)'ailleurs  il  ne  dit  i1- 
dans  ces  occasions,  qu'il  accorde  ces  absolutions  y   I 

(l)Grcg.  VIII,  I.  2,ep.  61. 
I      r2)Lib.  8,ep.2;l.  6,  ep.  14. 
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quelqnes  actions  rcmarquablcs  de  pieie  ,  et  ne  leur  i 
enjoint  aacune  eeuvre  de  penitence  en  eouipensalion  ! 
de  1'indulgence  prelendue  qu'il  accord**ce  quTl  n'au- 
rait  pas  manque  de  raire  suivant  1'usage  tie  ce  lemps- 
la  ,  s'il  eui  ete  question  d'une  simple  indulgence.  Qui 
croira  ceia  de  Gregoire  qui  a  assemble  :« m  de  coneiles 
pour  exterminer  la  fciusse  penilcnce,  ei  faire  revivre 
les  regles  de  l*ancieune?Nous  lisons  dans  lesactcs 
d**un  concile  d'Angleierre,  lenu  en  717,  un  fait  qui. 
quoique different de  ceux  que  nous  vcnonsde  rapper- 
ter,  faii  voir  q:ii*  ceus  dont  nous  avous  faii  menlion 
ponvaient  eTre  assea  (cequenls  eu  ce  lemps-la.  Der- 
niereiuenl,  y  est-il  «1  i t ,  un  homrae  richc ,.  pujssant 
dans  le  siecl ',  demandait  qu"oii  lui  donnutau  plusiot 
1'absolulion  d'un  grand  crime,  assurant ,  dans  scs 
leiires,  qi:e,  siiivam  h;  senttment  de  pfusicurs  pc 
nes ,  ce  peehc*  av:iit  eTe"  autni  expie  nf.l  fc  pourraft 
etre  s'il  in  f.dsait  peTritence  pendairt  50ftam;  on  bierc, 
tcllenreni  cxpie,  que,  s'il  avail  cnrorc  300  ansSvivre, 
il  nurait  saiisfait.  I  t  si  Mnceps  vivcrc  pos^it  ircccnto- 
rtutt  annontm,  elc,   pirsolutuin  esset .  Cel   linnnne, 
comine  v.his  voyez,  deniandait  par  lelires  la  reennci 
li..lion  ,  et    ce  ne^l  pas  a  qti  i  s'arreli  nl  les  Pcres  de  I 
CC  concile  ,   mais  a  ee  qifil  avail  avance  qifil  ava.l 
rachcte  liien    aii-dcla  de  ceqifil  clevail  les  peiiiienccs 
canoniques  qtfon  lui  avait  hnposecs ,  par  tes  grandcs  ,}< 
largcsscs  qifil  nvail  faites  ;m\  pair.  r-s  pouP  ies  enga     I 
ger  ii  jeun  r  pour   lui.  Si  ccl  l.onune  dcmandail  la  ; 
reVoncilalhin  par  eeril  ,    |  -ourqu-.ii ,    dil  le  P.  Mor.n  , 
ne  sc  scrail-il  pis  co  ifcssc  de  nicnic  ,  si  que!(|iic  cm- 
barras  l'ci'il  emp&lie  de  !e  f  iire  de  vrc  v<>;\  ? 

Noiis  apporler  ns  potir"  dernicr  cxenqilc  ce  (|iic  fii  ' 
S.  Tl.mnas  de  ('.  :ii(oi  li(;ri.  Ce  sainl  liomnic  ayanl  pro- 
inis  a\ee  !ii  n  de  1 1  peine  et  a  la  soHicilalion  pres- 
sanle  des  eve  pies  cl  des  grnnds  du  m,  aiinie,  d'ohser- 
ver  les  couliu;:cs  d'Anglc  eirc,  donl  quel  <;iics-i;i;es 
ctaienl  coiKraires  a;i\  libcrles  dcs  E.lises,  se  relira 
de  fassenibhie  lenne  a  Clarcudoii  poar  cc  sujet  cn  . 
lltii,  cl  pril  le  clicinin  de  Vi;n  hcslre ;  ecpemfcwil  il 
s'einul  uiic  d-pule  enlre  ccu\  de  sa  suito,  dor.l  les 
uns  disiienl  q'i'il  ifavail  pu  fairc  aiiliciiicnl,  vu  la 
circoiesiance  du  lcinps  ;  les  aulres  loaioLMiaicl  leur 
iuilignalion  dc  ce  que  la  lilicric  CC€lesiastb(HC  periv,-  I 
sail  par  Ia  (aiilaisic  d'un  scul  lioninic.  Un  de  ceux-ci, 
qui  porlait  h  croi\  du  ))n;lai,  parlait  avcc  plus  d'ar- 
deur  que  lcsauirc-,  -c  ptaignanl  qne  la  puissancese- 
culicre  lioulilait  lonl  ;  ([iic  l'on  n'c>tiuiait  plus  qne 
ccnx  qui  avaienl  ponr  lc^  prinees  uue  )  omplais.iM ■•■ 
-  bornes;  el  il  conelui  en  disant  :  qnc  deviendra  « 

rinnocence  ?  qui  coinhaltra   DOtrf   elle,   aprcs  (|ue    le 

chcf  cst  vaincu  ?  qnelle  vertn  a  garde*  eelni  ipti  a  per- 
du  la  coiisianrc  ?  a  qni  en  vonlez^vous.  ntoti  lils,  dil 
rafeheveqne?  A voos-nwinie,  reprll  hspoffe-cToh.qni 

avez  aujonrd'hui  perdo  volre  conHcicncc  cl  volre  n;- 
putaiion,  laissant  un  exemple  odient  alaposteirle 
quand  vons  nvez  et-ndu  vos  mains  sacrd  '«  poir»  pro» 
mcttit  roliscrvalion  de  ci  s  coutiiinos  ddlestable 

Lc  priilat  dit  en   soupiranl  :  Je  m'en  npens,  j'ai 
horreur  de  la  fauie,  et  Je  me  jugc  dcsormais  iodigne  [|( 
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dcs  fonctions  du  saccrdoc.e,  ct  d'ap|)rocher  de  cc) 
do;,lj'aisi  lachcmcnl  lra!i  ll^li-e  :  jc  dcnieurera. 
dans  la  Iri.-lcsse  ct  dans  le  s.  cnce  iusi|u'a  (  e  <pie  fnic 
rccn  Cabsolution  de  Pieu  ct  rfn  Pape.  Dcs  lors  il  s'in- 
lcrdit  du  scrvicc  derautel,  c!  sTmtposa  pour  pcnitcncc, 
dcs  jcunes  ct  des  velenicnls  riales,  cl  peu  de  joiur 
aprcs  il  i ■nvoya  au  Tape  en  diligcnce.  Le  Pape,  qi.i 
clait  pour  lors  a  Scns,  cl  qui.ava.it  app.ris  cequi  s'etail 
passe  el  la  rcsolutiondeTlionias,  avanlquc  ccuxquil 
avait  envoycs  fiisscnt  arrives  vers  lui,  lepondit  que 
la  faule  doi:l  il  se  croyail  coupahle  n'clait  pas  si 
grandc  qu'clle  mcrilal  ccll"  siispcn.-.ion  (|u'il  s'cUiit 
imposee  a  lui  menie,  ct  ajoula  :  Si  rfonc  vous  croyez. 
avoir  fnit  qiiclqiie  cliose  qua  la  consciencc.  vous  repro- 
clw,  noits  vous  conseiltons,  tjiioi  tpie  ce  pu'n-:sc  e>v,  tle  le 
confcssiT  ii  uii  prclre  stitjc  ct  rfisci\l.  Ce  quaijant  fuit, 
le  Seitjiieur,  qui  csl  plcin  tle  miscricorrfc,  ct  qui  rejarrfe 
plutot  /(■  cwur  quc  lcs  actious,  vous  p<ir<lonncru  suittmt 
sa  bonte  oritinairc.  Kt  nous,  par  lu  coufiance  quc  nous 
avons  tlans  k's  niaitesitcs  biciiliciircujajiclrcsS.  Pittre 
et  S.  Puul,  vous  ab.sotvons  rfc  la  faule  que  vous  avez 
commise ;  s  le  at>  co  quorf  csl  coiuinissuni  absolriinus,  i 
c/  la  rcincltoiis  it  vclre  fralcrnitc  par  1'antorite  aj;cstoli- 
quc,  vons  consciilanl  cl  vons  orrfonnanl  rfc  nc  poinl  vous 
abslenir  ci-aprcs  tlc  cclcbrcr  ta  nicsse.  Voilii  ein:ore  uno 
coiifession  cl  iuic  absoliilion  p;;r  ccril  d"iince  ;t  tin 
ahscnt,  sans  qifil  y  ail  lien  de  Mipposer  ici  aue;iii  j 
ccnsure,  puisipie  le  Pape  dechuc  a  rarcheve(|iie  dc 
("anloiheri  tpie  la  faiite  pour  laipu  lle  il  s'clail  sus- 
pendii  lui-«ieine  de  la  cclchralion  de  la  sainle  nicsse 
nc  merilail  pas  cclle  |)ci;:e,  cl  qifil  ne  lui  ordomic  de 
rcprendre  ses-  foiictions  ordina; res  (pfapres  lui  avoir 
rcinisson  |K;chepar  rahsoluiion.  Ilesl  vrai  qucle  pape 
lui  conscille  de  se  confesser  ii  11:1  pielre,  mais  c'ctait 
saus  doiitc  a(iu  qifon  pul  lui  iniposcr  iine  pcailence 
coiivenahlc  a  sa  faulc,  cl  qui  ue  pouvailclrc  delermi- 
nee  quc  suivanl  les  din'erenles  circonstances  qifun 
ahscnl  ne  saurail  guere  comiailre  avcc  toute  1'exacli- 
tude  qui  convient. 

IMiisieurs  doclcurs  scolasliipics  cnt  mis  depuis  en 
(picslion  si  la  coisfc-sion  cl  rahsolulion  par  ecril  de- 
\aienl  etre  ceiisces  permiscs,  ou  au  nioins  valides  ; 
cl  M  gI?aod  nonihre  d'cnlre  cux  oi;t  soiitcnu  faffir- 
malive.  Suarez  (I)  lait  reniimeraiion  de  ccs  mailres 
i!c  lccolc,  dont  il  a  suivi  lui-ineme  le  scntunent ; 
niais  le  pape  Clemenl  VIII ,  craignant  avec  raison 
qifon  ne  tiral  i\  conscipicme  quelques  cxcinplcs  ex- 
Iraonlinaircs,  ct  qu'on  nc  fit  iiiseiiMhleiiienl  passer  en 
coiiluinc  ce  quj  ne  s');lait  (aitque  rarenieiitaulrefois, 
cl  que  par  lii  on  achevat  d'ciiervcr  ciilicrcinenl  la  di:>- 
ciplincde  la  penilcncc  (pii  ifest  dejii  quc  Irop  affai- 
blie,  ct  d.int  la  confusion  salulairc  qne  lcs  p(;chcurs 
rciaiive-it  cn  s'accus:!iitcu\-ii:cincs,  fait  partie,  dcfen- 
dit,  par  imccor.slitution  daleeduSO  juillel  lC0-2,qu'on 
euscignat  ii  1'ateotr  qu'il  ful  pcrinis  de  sc  confesscr 
par  ccril  ii  un  prctre  ahscnl,  cl  de  recevoir  dc  lui 
fabsolulion  ;    Ct  dcclara  quc  cc  senlinicnt   clait  au 

(l)Disp.  10,  dc  Forma  sacram.  Pccnil.,  scct.  5. 
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moins  faux,  temerairc  et  scandaleux,  ordunnani  qti'a  * 
)'avunir  on  ne  1'enseignat  ni  en  public  ni  cn  pariicu- 
lier,  qtfon  nc  lc  souliut  pas  nieme  conime  probable.  ' 
dans quelque  cas  quece  pCkt  ctre,  ei  qu'on  ne  le  re- 
duisit  poinl  en  pratiquc. 

Quoi<|iit;  le  Pape,  dans  ce  dceret,  ne  parlc  pas  de 
linvalidilc  de  ( cs  sorlcs  de  confcssions  ct  absolu- 
lions,  l<-s  lermcs  dans  lesqnds  il  cst  concu  font  voir 
qtfelles  sont  egnlement  invalides  ct  illegiiimes,  en  ce 
qnc  cc  ■•age  pnntife  nVxccptc  aiicun  cas,  pas  memc 
celui  d*nne  exireme  necessite,  qui  pour  rordinaire 
rcnd  lcgilim"  cc  qui  csl  valide  par  sa  nalure. 

Quel  [iies-nns,  ayant  pretendu  dcpuisque  cc  scnli- 
nicnl  ifavait  cic  condamne  qu'en  lant  qnc  la  eonfession 
et  1'absolution  lout  ensemble  se  feraienl  par  ccrit  cl 
entre  abscnls,  maU  que  l'une  separeinenl  de  1'aulre 
pmivait  se  faire  legiliinetnent,  le  meine  pape  declara, 
dans  one  congregalion  du  sainl  oflice,  qifil  avait  con- 
duiiiic  ccllc  proposition,  et  ensemble  cl  'cpate.iient, 
c'cst-a-dire,  l'une  ct  1'autre  partie  de  la  proposiiion 
q:ii  contient  le  scr.limenl  doul  il  s'agit  ici,  comme  on 
le  pcul  voir  dans  nnc  lettre  de  Pierrc  Lombard,  ar- 
clicvcque  d'Arinacb,  a  Gilc  Conine,  du  G  juin  IG24. 
Lc  pape  Paul  V  fit  la  nieine  cliose  le  14  juillel  dc 
l'annee  1605,  et  coiidamna  rexplicalion  contraire  de 
Suarez,  ordonnant  qifon  bilfal  du  lome  4-desou  com- 
iii  ntaire  sur  la  iroisieme  partie  de  S.  Tbouias,  ce 
qifil  avait  eei  it  la-dessus. 

Jc  ne  pense  pas  que  ces  souverains  pontifes  aient 
voiilu  quc  lcurs  decrcls  surcelle  maliere  eussenl  nn 
cffet  relroaclif  par  rapport  a  ce  quc  nons  avons  vu 
etre  arrive  aulrcfois.  Mais  depuis  que  1'Eglise  s'est 
cxpliquee  la-dessus  d'une  maniere  posilive,  ce  serait 
une  temerite  sacrilege  de  remetlre  en  queslion  ce 
quils  ont  proscrit,  el  de  vouloir  sonleiiir  la  validite, 
et  cncorc  plus  la  legitimite  de  ces  sorlcs  dc  confes- 
sions  ct  d'absolntions. 

Car,  commc  remarque  judicieusement  M.  Tonr- 
noli  (I),  quoique  1'Eglise  ifait  pas  le  pouvoir  de  chan- 
ger  la  matiere  dcs  sacrements  que  Jesus  Christ  a 
jiisiituee ,  elle  pent  neanmoins  appnser  certaiues 
condiiions  pour  1'iidniinislralion  dt;  ccux  dont  la  ma- 
liere  consisle  dans  quelquc  chosc  de  moral  :  condi- 
tions  dont  1'omission  rend  les  minisires  inhabilcsa  les 
confeier  et  !es  (ideles  a  les  recevoir.  II  apporte  pour 
exemple  Ie  sacrement  du  Mariage,  dont,  (|u-»ique  lc 
coiiseutement  reciproque  dcs  parlivs  conlraclanles 
soil  la  inatiere,  selon  1'instiiu  ion  du  Sauveiir,  il  l'a 
ncaiiinoius  tellemenl  soumis  a  la  policcet  aux  lois  dc 
1'Eglise  (je  pourrais  ajoutcrelaccllcsdcs  princes),  quc 
leur  iimbservalioii  rend  inbabiles  acontraclermanage. 
Ccst  ainsi  ipie  les  niariages  clandeslins  sonl  invalules 
a  prdscnl.  Dc  meine,  quoique  loui  prcirc  dans  son 
ordiuaiion  recoive  la  puissance  d'absoudre  dcs  peches, 
1  Eglisc  cepeiidant  prescrit  ecrtaines  condilions ,  au 
dcliiil  (lcsquelles  les  absohitions  sont  nulles,  par 
cxcniple,  s'il  ifest  pas  approuve  par  rcveque,  s'il  ifa 

(1)  De  Poenil.  art.  4 ;  de  Cond.  confcssionis,  p.  2G8 
et  seq. 
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point  recu  de  lui  juridiction ,  etc.  Nous  avons  vu  ci- 
dcvanl  qifun  concile  d'Ang!clcnc  declarait  de  nulle 
valeur  les  confessions  faites  dans  dcs  lieux  ob  curs. 
Pourquoi  dnnc  1'Eglise  nc  pourrait-eilcpas  ctablirque 
la  pie-encc  du  pretrceldu  pdnilcnlserait  si  necessaire 
pour  la  confcssion  ci  1'absolulion  sacramenlelle ,  que 
le  defaul  (lc  cctie  condilion  rendit  scs  minislres  inba- 
bilcs  a  donncr  1'absolulion  et  les  lidelcs  a  se  confes- 
scr  sacrameutalenienl  ,  c'csl-a-dire,  a  fairc  iine  con- 
fcssion  qui  fasse  partic  du  sacrcmcnt  dc  Pciiitence,  et 
qui  lcs  rcndc  prnpres  a  rcccvoir  les  fruils  salutaircs 
de  ce  sacrcmcnt;  niais  c'est  asscz  parler  llieologique- 
ment.  Venons  presentemeul  aux  n''g!cs  qnc  suivaicnt 
lcs  coufcsscurs  dans  fimposilion  dcs  peiiitenccs. 

CHAPIT3&  Ji- 

Iih-jlea  (fue  suivaienl  les  con[es*eurs  dans  Cimposition  de 
la  Pe~ni  ence.  Des  livres  fidnilentiaux  qui  (tLtienl  au- 
trefois  cn  usage,  en  quoi  ils  differaienl  des  Recueils  de 
canons  et  des  Sacramentaires  ,  ce  que  c^tait ,  elc. 

Les  regles  qifonl  suivics  nos  percs  dans  1'imposition 
dcs  pcincs  ducs  aux  pecbes  qne  l'on  avait  confesses, 
ifelaient  poiut  arbilraires  <  t  laissees  a  la  discretion 
dcs  co  ifisseurs,  mais  clles  et.iicnl  fondees  ou  sur  les 
lexlcs  formels  de  lEcriiure  sainte,  ou  sur  les  canons 
dcs  ancicns,  ou  sur  lcs  coulumes  d<'S  egliscs  qui  fai- 
saienl  remonler  lcur  origine  jnsqifaux  Apolres  ou  a 
Icurs  disciplcs.  Ccsl  ce  qifon  pcul  voir  dans  les  deci- 
sinns  sur  celte  maliere,  que  S.  Gregoire  Tbauma- 
turge  doniia  anx  eglisi^s  de  la  provincc  du  Pont,  qui 
1'avaienlcoiisiilie  loucbant  la  |  ciilcncequemeriMient 
cerlains  crimcs  qui  s'elaicnt  comniis  dans  ces  coctrees 
a  1'occasioii  diine  inctirsion  quc  les  Golbs  cl  aulres 
barbarcs  y  avaieul  faile.  Ils  exaniinaicnt  avcc  soin  la 
nature  ,  la  qualile  ct  lcs  circonstances  dcs  crimos,  et 
b*app'iquaient  a  y  apporter  lcs  remedes  convenables, 
non  cii  suivant  la  lumiere  de  Icur  propre  esprii,  ou  les 
prejnges  dcs  liinps  el  des  lieux  ,  mais  cn  s'altacliant 
a  1'ancienne  tradilion,  ct  cn  ne  s'ecartanl  cn  rien  des 
maximes  de  rEcrilurc  cl  dcs  louahles  coulumcs  qui  se 
trouvaicnt  elablies  dans  les  dilfercntes  provinces.  La 
Letlre  canonique  dc  S.  Pierrc  d'Alexandrie,  cct  illusire 
marlyr,  cst  unc  preuve  dc  cc  que  nous  disons  :  on  y 
voit  quatorze  cauons  penilentiaux,  dans  lesquels  il 
exaniine  les  diverses  especcs  de  pecbes,  cl  y  joint  lcs 
peines  salulaires  par  1'esqiielleson  doil  les  expier  pour 
clrc dignc de  participcr  avcc  littit  aux  sacrcs  mysleres, 
lctoulcn  siiivanl  Ia  liimicrc  dcs  divincs  Eciititrcs,  dont 
il  liie  les  raisons  qu'il  joinl  a  cbacune  dc  scs  decisions. 
Qne  fon  jelic  les  ycux  sur  Ia  LettredeS.  Alhanase  a 
Rufinicn,  sttr  lcs  Epilrcs  cannuiques  d'  S.  Basile  a 
Aniphi!oi|iie,el  deS.Gregoirede  Nys-,e  a  Lctoyus  eve- 
qne  de  Melitine  en  Armenie,  on  verra  partoul  la  meme 
melliode;  leurs  rcpon^es  sonl  louies  fondces  sur  la 
sainle  Ecrilure,  sur  Ics  coutumes  ci  traditions  dcleurs 
eglis-s.  S.  Basile,  apresavoir  parle  de  lui-meme  avec 
bcauconp  de  modeslie  dans  la  preface  de  sa  prcmiere 
E  ilrc  canonique  a  Ampbiloque,  ajoute  :  A'o«s  avons 
tle  obtigts  de  considerer  avec  soin  ce  que  vuus  nous  avez 
propose ,  et  dc  rappeler  en  nolrc  memoire  ce  ?««  nou$ 
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nvoiis  appris  dcs  anciens,  el  dcle  comparer  avec  les  choscs 

aui  tj  Otlt  rapporl,   <:(i  :(Tt  $X0UMC/MV  r.vzv.  -G>/  -zi-.Z-j-'- lu  >, 

».a.y.y,7hf,jyi.  Diiiis  lc  troisieme  canon ,  parlinl  des 
diacros  qui  sont  lombdi  dans  Ic  peclie  ilc  la  cbair,  il 
decide conforinciiieiit  aux  anciens canons,  Cr/T(  a;x.«;o,- 
«;ti  /a.  u>,  qu'on  doil  les  deposer  ct  les  reduire  au 
rangdes  lai.pies,  sans  y  ajmiier iTautros  peincs. 

Dans  le  canon  neuviemc,  apres  avoir  discule  si  nne 
fcinine  est  en  droit  de  qnitter  son  mari,  parcc  qu*il 
lui  cst  in  dele,  et  apporie  quelques  passages  des 
saintes  Ecritures,  il  deVnle  enlin  quVllo  ne  lepcnl, 
parce.  i,  t-il,  qnece  n'est  pas  la  coulume  dans  lEglise 
de  souffrir  qn'elle  quilte  son  niari,  oux  t-xpfut  rvj-.o  i»  t?, 

nxjnrfittxt.  t7,  i/.i-ir.i  iv.tr  ixr,  t3  napet.Tr,prtrJM. 

Ces  sortes  cle  consullations  que  de  grands  eveqnes, 
tels  qn'Amphiloque,  adrcssaienl  a  d'autrcs  qu'ils  ju- 
geai''ut  p!u>  habiles  qtt'eux,  ct  plus  inslruils  des  ca- 
nons  el  dc  la  discipline  de  1'Egliso,  fuut  voir  avec 
quelle  circonspection  les  anciens  se  condiiisaient, 
quand  il  s'agissait  de  la  guerison  des  ames  ble-sees 
par  lc  peclie ;  nmis  faul-  il  elre  surpris  que  Pon  s'a- 
dressal  ponr  cela  a  des  parliculiers  ?  quand  i.ous 
voyons  que  l'on  tenait  nieine  dcs  concilcs  pour  deci- 
der  quelles  pcincs  merilaieiit  les  diffcrentes  especes 
de  crinies,  quand  il  arrivait  qn'on  en  coinniit  de  ceux 
dont  les  exrmples  elaient  plus  rares  ,  ou  donl  les  cir- 
constances  elaient  extraordinaires.  Nous  avons  |  lu- 
sieur-  exemplesdeces  conciles  assembleV  pour  de  idcr 
de  ces  snrtes  de  qneslions.  Six  c  epies  coiisiillerenl 
S  Cvprien  pour  apprendrcde  lui  si  on  pnuvail  reconci- 
lier  en  surele  au  bout  de  trois  ans  dc  penitcncc,  cenx 
qui,  aprcs  avoir  sonlTert  iles  tourmeuts  cn  prescnce 
du  magistrat  et  du  peuple  en  lureiir,  avaienl  e,  fin 
surconibe  aux  longues  soulfraiiccs  (pie  le  Proconsul 
leur  avail  fait  endurer,  el  fletri  par  ceile  chule  la 
gloirc  qulls  sVtaient  acquise  dans  le  premier  combat. 
Les  ^i x  eveipics,  dont  nous  avons  parle,  priaienl 
S.  Cyprien  d'examiner  ceiteaflaire  avcc  ses  collegues. 
A  quoi  il  leur  repondil  :  1'arce  quc  vous  m"avez  ccrit 
de  Iraiter  d  fond  cette  affnirc  avec  mes  collegues,  ct 
(inclle  est  dc  trlle  importance  qtCelle  mirile  d'etre  exa- 
minee  murement  et  discutfe  par  ptusieurs  personnes,  cl 
qiCen  ce  lenips  de  Pdques  presque  tnus  les  erenues  sont 
a  lcnrs  Eqlises ;  je  liuiterui  de  cela  uvec  cux  quand  ee 
temps  sera  patti  elqtiils  commenceront  a  venir  ici.nfm 
eue  nous  snchions  «  quoi  nous  en  tcnir  nu  sujcl  de  votre 
consnlnr.ion ,  el  qne  nous  puitsiont  VOUS  ccrire  qnelqnc 
chose  dassitre ,  apris  ijiiil  avia  ctc  pesc  cl  arreld  par 
l'avis  dc  plusieurs  evc^nes.  i  I  l  dc  co  quod  consutnistis 
t  fujutur  npud  nos,  el  rcscributur  vobis  firma  seutentiu, 
i  multorum  sacerdolum  consilio  ponderala.  >  Vous 
voyez  par  la  de  quelle  importance  S.  Cyprien  ct  ces 
six  eveqnesjngeaient  fiirc  celte qucstion. 

Ca  donius  proposa  au  nienie  Sainl  unc  autre  ques- 
lion  surla  ineinc  niaiiere.  II  s'agissail  dc  certains  li- 
delcsqui,  apres  avoir  eu  le  nialheur  de  succomber  h 
.  la  per»ccmion  ,  R^laienl  releves,  avaieni  co  ifesse'  la 
foi,  et  avaienl  souffert  des  tourmenls  p  mr  sa  ddfense, 
leurs  biens  ayanl  ete  conlisqiies ,  et  eux  envoyes  en 
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oxil.  Ccs  Rdeles,  avanl  dc  parlir  pour  le  lieu  dc  Icur 
exil,  demandaient  d'elie  rcconcilies.  Voici  comnic 
Calilonius  parle  a  S.  Cyprien  (  remarquez ,  jc  vous 
prie  .  la  reienue  el  la  circonspection  dc  cet  eveque)  : 
QuoiqtCil  mc  pnruissc  qtCon  doive  les  recevoir  a  la  com- 
munwn  ,  ccpendtmt  je  les  renvoie  u  ce  qtCil  vous  plaira 
d'en  ordonncr,  de  peur  quc  je  ne  semble  prendre  teme- 
ruircment  celu  sur  moi.  Si  donc  vous  delerminez  la-des- 
sus  quelque  chose  d'uvis  cominun,  e"crivcz-te  moi.  S.  Cy- 
prien  ropond  par  la  lellro  suivantc  aCaldonius  ;  ille 
louc  de  ce  qu'il  csl  savanl  dans  les  saintes  Ecritures, 
et  dc  ce  qu'il  se  conduit  nvec  sagesse  et  precaulion  : 
Caute  omnia  et  consnlte  qerat.  II  approuve  ensuite  son 
senliinenl  a  1'egard  de  ces  fuleles  sur  le  SUjet  desquels 
il  lui  avaii  deniainle  conseil. 

Caflaire  de  ceux  qui  elaienl  tombes  dans  la  persc- 
cution,  el  ipii,  ayant  rcgu  des  billets  des  martyrs. 
priaicnl  qu'011  lcs  reconciliat  avant  qu'ils  eussent 
aclieve  le  lemps  de  leur  penitencc,  est  fameuse  en  ce 
genrc,  et  nous  convaincra  que  lcs  cveques  de  1'anti- 
ipiile  n'ont  jamais  cru  que  les  peines  dues  aux  crimes 
et  les  rcniedes  qn'on  doil  prescrire  aux  ames  pour  les 
guerir  de  la  plaie  du  pecl:e,  fussent  arbilraires,  et  ne 
dussenl  pas  avoir  de  proportion  avec  les  fautcs  com- 
mises.  Les  preires  de  1'Eglise  deCartbage  ayant  ecrit 
sur  cela  a  S.  Cyprien ,  il  Icur  repondit :  Vous  avct 
souhaite  d'api>rendre  de  nous  la  maniere  donl  il  faut  se 
conduire  en  celte  occasion.  Jecrois  avoir  repondu  assez 
au  long  dans  mes  letlres  prdcedentes  sur  celte  affaire, 
savoir,  que  ceux  qui  ont  recu  des  libelles  des  marltjrs  ,  et 
qui  peuvent  elre  ainsi  aides  par  leurs  prieres ,  s'ils  se 
Irouvent  atluques  de  maludies  dangcreuses,  et  qtte  le  pe- 
ril  snit  imminciH ,  soienl  envoyfs  au  Seigncur  avec  la 
paix  qne  lcs  marlyrs  leur  ont  promise ,  ayanl  fuit  l'exo- 
motogese  cl  recu  auparavant  timposition  des  mains  pour 
la  pcnitence.  Pour  ce  qui  est  des  aulres,  qui  n'ont 
point  recti  de  ces  billets,  parce  qifils  sont  en  grand 
nombre  et  repandus  parlout,  S.  Cyprien  veut  qifils 
allcndenlla  paix  dcTEglise  ,  qui  donne  lieu  aux  eve- 
ques  de  s'assenibler  et  de  traiteren  ptesence  du  cler- 
ge  el  du  peuple  qui  esl  demeure  fidclc  dans  la  perse- 
culion  ,  l'affaire  de  leur  reconciliation  :  Ut  prcvpositi 
cum  clcro  convenientes ,  prcesenle  et  stantittm  plebe... 
disponere  omuia  consilii  communis  rcligione  possimus. 
Le  clcrgc  de  Rome,  pcndant  la  vacance  du  S.-Siege, 
jugea  demenic  qu'il  fallait  trailer  celte  affaire  dans  un 
concile,  el  que  pour  cela  on  devait  ailendre  que  Dhm 
ciV  rendu  la  paix  a  son  Eglise.  Iluousa  semble ,  di- 
seni  a  S.  Cyprien  !es  prefres  dc  cctte  premiere  Eglise 
du  nionde  (I),  qtCon  devait  se  conduire  dans  celte  uf- 
fitire  si  imporlanle,  coinmc  vous  uvez  marqui ;  qu'U  \r.l- 
tail  uitcndre  la  paix  de  1'Kglise,  ct  quc  les  dvequcs  ,  les 
prilres,  les  diucrcs,  les  confesscurs  el  le  peuple  fulele  , 
donnunt  chacun  son  avis ,  on  traitdt  ainsi  la  cause  de 
cetix  qui  sonl  toinbes.  <  Deinde,  sie  collationc  consilio- 
i  rum  cum  episcopis ,  presbyteris,  diaconis,  confessoii- 
t  bus,  pariler  uc  slanlibus  laicis  fucld,  lapsorum  tracta- 

(1)  Inter  ep.  Cyprian.  50. 


443 


IHSV  CREMENTS. 


U\ 


«  re  ratienem.  » IIs  fljoulenl  cnsuilc  quc  lel  etait  aussi 
le  senliinenl  des  eve  ptcs  voisins  <lo  Home,  cl  de  ccux 
qtie  la  lureur  de  la  purseculion  y  avail  jcles.  S.  Cy- 
prien  recut  celle  letlre  et  cn  fit  part  aussildl  aux  eve- 
qucs  d'AI'rique  et  a  ses  pretres  ,  commc  il  patait  par 
celle  qui  se  trouve  immcdiatcmcnt  apres  cclle-ci 
dans  ses  ecrits. 

Mais,  cnlin,  qu'arriva-l-il  quand  la  paix  fttt  renduc 
a  1'EgUse?  Le  menie  Perc  ikhis  fapprend  dans  sa  [ 
Leltre  55°  :  La  perseculion  ,  dit-il,  etunt  nssoitpie,  et 
pouvant  nous  assembler,  nous  iivdiis  fait  ce  qui  avuit  ele 
resolu  :  nous  tious  somines  tronvrs  en  meme  lieu  avee  un 
(jrand  nombre  d'cveqiies,  que  leur  foi  el  la  jiroleclion  du 
Seigneur  avaient  )>rescrvrs  de  tonle  chute.La,  opres 
avoir  propose  les  temoiijiutijes  des  Ecrituns ,  pour  el 
contre  ,  et  aprcs  avoir  loiujtcmps  agile  lt  question  ,  nous 
avons  pris  le  temperameut  d"une  salulaire  moderalion; 
savoir,  que,  d'unepart,  on  nbterail  pointa  ccux  qui  sont 
lombds  fesperance  de  la  communion ;  et  qne ,  de  Cuu- 
tre ,  on  ne  se  relacherait  pns  de  la  rigueur  de  ta  clisci-  i 
pliuc  evancjelique,  en  laissani  ttpproclier  temeraii  cment 
des  saints  nnjslcres  les  coupables;  mais  quils  feraient 


tonijlemps  penitence,  elqtCon  examinerail  les  causes,  lcs 
votontes  el  les  ueccssilcs  d'un  cliacun ,  seion  quil  esl 
conlenu  dans  le  libelle  queje  crois  qui  est  venu  jusqua  ' 
vous,  <i  secnndkm  quod  libeUo  coniinetur,  i  duns  lequet 
notis  uvons  ecrit  ce  qui  a  ete  arrete  cnlre  nous  sur  cliaque 
poiut,  «  ubi  sinijula  placitorum  capila  comeripta  sunt.  » 
S.  Cyprien  lemoigne,  dans  le  meme  licu,  que  S.Cor- 
noille  fil  a  Ilouic  la  menie  cliose  qtf  il  avail  laile  en 
Afrique,  el  qu'il  regla  dans  un  concile  d'evequcs  d'l- 
talie  la  penilence  quc  dcvaient  faire  cenx  donl  il  s'a- 
gissail,  suivant  lcs  differentcs  especcs  el  cireonstances 
de  letir  crinie. 

Celle  atlenlion  a  appliqucr  les  renedes  convena- 
bles  acliaque  espece  de  niatix  elail  si  grande,  que  l'on 
composail  meme  dans  ces  coaciles,  d'un  comniiin  con- 
seiilement,  des  libelles  qui  contenaient  la  peine  que 
l'on  devait  infliger  pour  chaqnc   espece  de   pechcs , 
alin  qtte  lous  les  evequos  ot  Ics  prelies  s'y  conformas- 
senl  dans  le  irihuna!  de  la  Penilence ;  c'est  ce  quc 
lious  venons  de  vo:r  dans  S.  Cyprfen.  Le  libelle  qui 
avail  ele  composc  a  cctle  occasion  n'est  point  venu 
jusqifa  nous,  non  plus  quc  bien  tfa»Hre»,  sans  doule, 
qui  onl  ele  fails  daus  ces  preiuiers  sieclos,   el  dont 
parle  S.  Basilc,  dans  sa  Lellre  eanonique,  eomme 
noiis  avons  vu  ;  mais  on  ne  vcit  pis  ime  moimira  at- 
lcnlion  a  appli  pier  des  peins  proporlionnees  a  Cha- 
quc  peclie  dans  pltisieurs  attclt!  9  cmiciLs,  dotft  les 
canonsi  qui  se  sont  coiiserves  jnsqifii  nosjours,   ne 
contieririent,  pour  la  pltpart,  que  FeifrtiCaiion  de  la 
penilenee  qtron  devait  iniposer  pottr  les  criuics  ([tii  se 
(oniitiettaient  de  tetips  cn  tenqis.  CYsl  ce  Iftfon  pcul  ! 
voirdans   les  concilcs  dLIvire  el  <rAitcvre,   dottt  on 
piMit  fre  qne  Iffl  fianoni  f ormeul  comine  nne  espe, •<■ 
(l-codc  peniletitiel  :  cn  ellet ,  Cfilui  dLlvire  ro:;!icnl  I 
81  canons,  celui  d'Ancyiv.  -2),   qni  pres^UG  lous  ron-  ! 
lent  sur  celte  matiere.  La   moilie'  des  canons  des  | 
Apotres  regardent  aussi  les  peinos  dtilercntes  quenie^  ' 


ritenl  les  crimes  tant  dcs  clercs  quc  dcslaiques  :  ce 
quou  pctil  dire  a  plus  forle  raison  du  premier  con- 
ciledWiics,  tlonl  la  plupart  dcs  canons  reglent  dc 
ni.nte  la  discipline  de  la  Peuitencc  ;  tanl  lcs  anciens 
evcqties  avaient  a  ccetir  que  les  prelrcs  fnssent  par- 
faitement  inslruits  de  la  ntaniere  dont  les  aincs  cor- 
rompues  par  le  peche  devaient  etre  purificcs  ct  pre^- 
parecs  a  reccvoir  Ic  bicnfait  de  la  reconciliation.  Le 
/ele  dans  lcs  pasiiins  pottr  ntainlenir  rancienne  dis- 
ciitline  de  la  Penitence,  ct  dans  les  fidelcs  pour  la 
meltre  cn  pratique,  clail  cause  qitc  les  uns  ct  les  au- 
tres  s'adressaient  sotivent  aux  Papes  dans  les  casex- 
tiaonlinaires,  les  uns  pour  apprcnilrc  d'eux  de  quelle 
manicre  ils  dcvaienl  sc  conduire  a  1'egard  des  pe- 
clieurs  dans  ccs  occasions  difficilcs;  cl  lcs  autres, 
non  pour  oblenir  dispensc  dcs  peines  canoniques, 
mais  pour  clrc  inslruils  par  ces  saints  Pontifes  de  ce 
qtfils  devaient  faire  pour  salisfaire  p!cinemenl.  cn  cetle 
vie  a  la  just.cc  de  Dieu.  Cest  cc  qu  on  peut  voir  dans 
les  Decielales  des  Papcs  Sirice  ,  Innoccitt,  Celeslin  , 
Leon,  etc,  cl  dans  les  Leltrcs  du  papeNicolas  I,  qui 
se  plainl  qifil  clait  aceable  de  la  miillitnde  des  con- 


'  suilations  qifon  lui  adressait  la-dessus.  Les  rc.is  cux- 
tnemcs  ne  rongissaient  pas  d'ap|)rendre  d'cnx  com- 
ment  ils  devaient  faire  pe.iilence  de  leutsdcsordres  : 
c'esl  ce  qtt'011  peul  voir  par  la  queslion  que  le  roi  de 
France  Tiieodebert  proposa  au  papc  Vigile,  pour  ap- 
prendre  delui  qitclle  penilence  nierilail  celui  qui  avait 
epouse  la  fenune  de  son  frere,  ct  a  laqnelle  ce  Pape 
repoiidit  par  unc  lcltre  adressec  a  ee  roi ,  qttc  nous 
avons  cncore  dans  lc  prcmier  tome  des  Conciles  des 
Giitiles  sur  rannce  558. 

C'e>t  snr  ces  decisions  des  conciles  et  des  papes, 
qui  etiiient  elles  inemes  fondees  sur  lcs  regles  de 
1'Ecriltire  sainte  et  de  la  Iradition  apostoliqtt ',  que 
les  |»relres  qni  entendaient  les  conlessions  des  fideles 
devaient  indispcnsablemcnt  se  regler  (lansl'imposition 
de  la  peiiilenee,   soit  publi<[uc,   soit  sccrete,   qui  ne 
dilferaient    Tunc  dc  1'autre  que  par  la  solcnnilc  avcc 
laquclle  ccl!e-Ia  etait  imposee  et  exeeuice  en  partie 
a  l;i  vue  dc  loulc  rEglisc.  Dansla  snit.',  aprcs  le  qua- 
liieine  siecle,  en  Orient,  et  vers  la  fin  duseplienicou 
au  commeiicement  du  builieme,  en  Occidcnt,  quandla 
penitence  pnblique,  pour  les  pecbes  secrels,  ent  eie 
abolie  el  rescrvee  seulement  potir  les  pecbes  publics, 
afinque  Icsprctres,  aqui  lcs  fidclcs  s^drcssaieiil  pour 
fci  confession,  eitssenl  des  rcglcs  ccrtaincs  decondnito 
dans  lc  tribimal  de  laPe.itence,  a  regard  des  peebeurs 
d  -  l ■iiile  esj  e  e  (|tii  se  prcsentaient  acux;on  composa 
dcs   livres  peivitcirtlaux  qUi  contenaient,   oulre  les 
piiercs,  les  formtiles  et  les  cercuionies  de  la  confes- 
sion  el  de  rab-oltilion  ,  lotilcs  les  cspeces  de  [cdies, 
avcc  lcs  peines  par  lesqiielles  ondevail  les  expier  :  le 
toul  tire  des  canons  des  conciles  et  dcs  coulumes  auto- 
fisees  dans  les  ptincipales  e-lises.  0:i  trouvait  oulre 
ccla  dans  ces  sorics  d'ouvrages  des  exbortalions  ct 
dC3  avis  propres  a  faire  rentrer  les  pecbcurS  en  eux- 
menics,  a  leurfairc  connailre  1'elat  de  leur  conscience, 
et  a  leur  faire  concevoir  des  bcntiments  dc  douleur 
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Ci  de  coioponclion;  de  serle  qu'un  prelrc,  soit  de  la 
campagnc,  soit  de  l.i  ville,  qui  Iu>  l,!,»v:,il  nvoil'  |0,IS 
ces  reglemenis  des  concilcs  qui  avaienl  prescrit  ce 
qui  conceraail  la  discipline  de  la  penitence,,  ou  qui 
ifavait  ni  lo  lemps  de  les  lire,  ni  les  facultes  neees- 
saiivs  pour  se  peurvoir  de  tous  leslivres  ou  ils  se 
trouvaionl,  avait  une  regle  sftre  ponr  se  conduire 
dans  ceite  aclion  imporiante,  il  lfavait  qu'a  onvrir  le 
penttentiel,  et  il  trouvait  sur-b>champcequ'il  avait  a 
dire  ei  a  faire  dans  1'imposition  de>  peines  dues  aux 
peches  qu'on  lui  avaii  confesses. 

Ces  sories  d'ouvrages  devinrent  bicntdt  fort  com- 
muns  dans  rEglise,  et  il  ne  faut  pas  s'en  dtonner.  Ils 
eiaiont  on  eilct  plus  coninioiles  pour  les  confesseurs 
quc  les  recueils  de  canons  que  Pon  a  faits  cn  divers 
tcinps,  et  dont  quelqucs-uns  eiaient  faits  avantque 
lee  Livree  pcnitenliaux  fussent  cn  usage.  II  est  nise 

iireombien  ils  eiaient  commodes,  par  la  diffe- 
rencc  des  uns  aux  aulres.  Ccs  rccueils  renfermaient 
les  canonssur  loutes  sortes  de  matieres.rangesdiffe- 
reinmcnt,  comme  il  avait  plu  a  leurs  auteurs.  Lcs 
premiers  les  avaient  mis  les  uns  a  la  suiio  des  aulres, 
suivanl  1'ordre  dos  lemps  ou  les  Conciles  avaicnl  cle 
celebres  :  ils  y  avaient  joint  de  niemc  les  dccrelnlos 
dea  Papcs  snivant  1'ordre  clironologique.  Ensuite  pln- 
sieurs  compilaleurs  s'aviserent  de  distinguer  les  ca- 
nons  desConciles  cl  les  decrels  desPapes,  ou  en  \ 
diflcrcnls  lilres,  sous  lesquols  ils  les  rangeaient,  ou 
cn  livres,  par  rapporl  aux  differenlcs  matiercs,  pour 
IYi ■laircisseinent  dosqiiellcs  ils  apportaicnt  les  ca- 
nons  el  les  decrels  qni  lendaient  a  nienie  fin  ,  y  joi- 
gnanl  aussi  dos  seiilenccs  dcs  Percs.  Mais  lcs  Livres 
penilenliaux  i:c  rapporlaient  des  canons  cldesdlcrels 
que  ccux  qui  enseignaienl  quelles  pcines  meritait  chaque 
peche,  y  ajoutant  de  temps  en  tcmps  quelqucs  parolcs, 
cii  lcs  changeant  pourniieux  fairc  1'appHcalion  de  ces 
reglcs:  ce  que  nc  faisaient  point  les  compilateurs  des 
canons.  Dc  plus,  comroe  nous  avons  dit  ci-dessus,  ils 
ici.lti  inaiciit  les  couiuines  etablics  dans  clia(|uc  Eglisc, 
la  mai  ■  se  confesser  et  d'imposer  la  penilence, 

lcs  formulcs  d'absolutions ,  el  les  aulres  clioscs  donl 
iiis  parle,  qu'on  aurait  chercbeesen  vain  dans 
lcs  rectieils  des  eanons,  surtoul  dans  Ics  premiers. 

Les  Livres  peniientiaux  differaient  aussi  des  Ordres 
ou  Ritnels  qui  ■'&endaient  sur  tous  les  mysteres  ci 
ofliccs  de  1'Eglisc,  et  prescrivaient  1  s  cerdmonics 
qifil  fallait  observer  dans  lcur  cclebralion,  mais  prin- 
cipalement  celles  qui  eiaienl  publiques,  et  solcnnel- 

laissanl  a  part  ielles  qui  se  faisaicnt  c;i  parlicu- 
lier,  anssi  bien  que  les  paroles  par  lcsquelles  on  ad- 
ministraii  lcs  sacremenls  :  ils  n'enlraient  dans  le 
delail  de  ces  choscs,  qu'aulant  qu'elles  avaient  dc 
rappori  avec  les  oflices  publics  de  1'Eglise  :  c'e  i 
ainsi  quc,  quoiquc  ces  livres  nomnics  Ordret,  di  ^ii 

.  niarquer  les  riis  de»  offices  divins,  explii|uas 
scni  avce  asaez  d ctendue  les  especes  de  pecbes ,  el 
lei  v>  rtm  qui  leur  soni  opposees,  afin  que  \c>  preti 
fussent  en  ciat  dc  faire  aux  peniienls,  qui  venaienl  ; 
se  confesser,  lcs  demandcs  qui  convcnaiunt  daus  ccs  ,  , 


oecasions,  quoiqifils  prcserivisscnt  la  manicrc  de 
1'aire  la  confession  sccrele,  parce  qifelle  devait,  sui- 
\;'.ni  1'ordre  commun,  preccder  la  publiqoe;  rieah- 
moins  quand  on  vient  a  la  reconciliation  des  peui- 
lenls,  les  auleups  de  ccs  Uiluols,  sans  faire  men  • 
lion  de  la  reconcilialioh  des  penitenls  qui  sc  faisait 
en  seerei ,  passent  aussitdt  aux  cercmonies  de  Ia 
reconeilialion  pubtique,  suivant  cn  cela  le  bul  qifils 
sc  soni  propose  de  prescrire  tout  ce  qui  a.rapport 
aux  offices  publics  de  1'Eglise  :  lout  au  contrairc 
des  Livres  penitenliaux  ou  l'on  voit  surtoul  ce  qui  a 
rapport  a  la  confession  el  a  Tabsoluiion  secreic ,  nc 
louchant  quc  legercment  Ics  ceremonies  publiques  de 
la  Penitence  qui  oiaienl  du  ressorl  des  eveques  ct 
d'un  petit  nombre  dc  preires,  qifils  delegualent  pour 
enlendrc  les  confcssions  publiques,  cl  reglef  Ia  peni- 
lence  de  ceux  qui  Favaient  f.iiie,  ou  qui,  s'etant  ac- 
i  uscs  iii  sccret,  conscntaienl  ii  la  recevoir.  Ces  sor- 
tes  de  Livres  pcnilenliaux  devinrcnl  d'un  grand  usage 
chez  les  Grecs  ct  cbcz  Ics  Lalins,  surtout  quand  Ics 
peuitences  publiques  furent  devcnues  plus  rares,  et 
qifon  se  fit  unc  loi  de  ne  les  imposer  que  pour  lcs 
pecbcs  publics.  Nous  cn  avons  cncore  un  dc  Jean-Ie- 
Jeflneur  palriarche  de  Constanlinoplc ,  qui  vlvait, 
conime  on  sait,  du  lemps  de  S.  Grcgoire,  dans  le  si- 
xieme  siccle,  et  avec  qui  cc  saint  PapC  a  eu  de  gran- 
des  contesiations.  EnOccidcnt  Ics  plus  celebres  et  les 
plus  cslimes  dlaient  celui  de  Tlieodore,  arclieveque 
de  Cantoi -bcri,  moinC  Crec  nalif  dc  Tbarse  en  Cilicie, 
quc  lc  pape  VllaliCli,  dans  le  seplieine  si^cle  (I)  con- 
sacra  liii-nienic,  et  qifil  envoya  cn  Anglelerre,  ou  il 
gouVcrna  avee  bcaucoup  de  sagesse  ct  de  rcpulalion 
ceile  (;g!:se  pendant  plus  de  virtgl  ans  :  celui  de  lidde, 
el  Ie  penilentiel  Romain.  Mais  Ie  plusancien  de  ceux- 
cl  cst  celui  de  Theodore,  a  1'irnliation  duquel  pldsieflrs 
('•veiiucs  cl  hoinnics  savants  cn  compo?ercnl  dans  dif- 
l'(;rcnls  lemps,  (!iie  l*OU  Iroiive  cncorc  aiijourd'lnii,  soit 
imprimcs,  soil  mnnii^crits,  dans  b  s  ancieiincs  biblio- 
tlie(pi  s,  sui  loiit  des  c,j;lises  callicdrales. 

On  recnnniiandait  soigneiiseinent  aux  prclres  de 
suivre  exactement  cc  qui  elait  prescril  par  ces  livres 
penilcnliaux,  toucbanl  rknposilion  dc  la  pcnilence, 
et  on  prcnaii  des  mesures  pour  empecher  quils  ifen 
suivis cnt  dc  corrompus  qui  ne  joignaieot  pas  a  cba- 
que  peche  des  peines  proportionndes.  Le  eoncile  dc 
Tours  nous  foiu  nit  iii  cxeniplc  du  zele  et  de  rattcn- 
lion  deseveques  en  ce  genre.  Apres  s'etre  plaint  ame- 
reincnt  que  quelques  prclres  ifinipo^aient  poiul  dcs 
penrlenccs,  suivanlle  merite  dcs  fuitcs,  juxta  modum 
peceati,  ilsajoulenl  :  Cesl  pourquoi  il  nous  a  pam  con- 
v.iuiblf.  quand  tous  les  tveques  se  seront  aaaemblh  dans 
■rr  palais,  (juils  indiqiient  quel  livre  pdnitentiel  des 
aneiens  on  doilsuivre  prejerubleinenl  aux  aulres.  «  Lu- 
t  jus  an  iquorum  liber  paenitentiatis  potissimum  sit  se-. 
(  r/  lendlM  »  Cesl  dans  le  incine  espritipic  le  COncildj 
de  (.inlons  sur-Saone,  asseiRbhj  du  temps  de  Charle- 
inagne,  ordooiM  (can.  5tJ)  quc  l'on  imposela  pihiilence 
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a  ceux  qui  auront  confessi  leurs  picliis,  ou  suivnnt  ce 
qui  a  iti  rigli  var  tes  anciens  ca»o»s.  ou  suivuut  Vau- 
toriti  des  saintes  Ecritures,  ou  suivant  la  coutum  refue 
dans  rEglise,  rejetant  absulitmmt  et  proscrivant  les  li- 
vres  quils  nomment  penitenliaux,  dont  les  erreurs  sont 
certaines  el  les  auteurs  incertains.  «  Iiepudialis  ac  penilus 
t  eliminntis  libellis  quos  ptenitentiates  vocant ,  quorum 
«  sunl  cerli  errores,  incerli  auclorcs.  »  De  peur  que  les 
pretres  occupes  a  cnlendre  les  confessions  ifeludas- 
senl,  soit  par  ignorance,  soil  par  inalice,  ce  qui  avail 
eie  regle  dans  ces  conciles ;  celni  de  Paris  ordonne 
que  chaque  iveque  reclwrche  avec  soin  dans  son  di  cese 
ceslivres  penilentiels  corrompus,  «  errone  s  codkillosdi- 
t  litjenter  perquirat,  »  cl  q\\'apres  les  avoir  trouves,  il 
lesjette  au  feu,  «  ct  invcntos  igni  tradat,  »  afm  que  dans 
lasuite  les  pretres  ignorants  ne  trompent  plus  les  hom- 
vies.  Les  Peres  de  ce  concile  rendcnl  raison  dc  ce 
qifils  viennenl  d'nrdonner  en  ces  lerm.es  :  Purce  que 
par  la  negligenceet  l'ignorance  de  plusi  urs  d'enlre  eux 
(des  preires)  les  crimes  de  beaucoup  de  gens  sont  de- 
meuris  impunis  jusqu'u  prescnt. 

II  etait  aussi  d'nsage  aulrefois  que  1'eveque  dans 
rexhnrtaiion  aux  prclres,  par  laquclle  il  terminait  le 
synode  diocesain,  ou,  en  son  absence,  son  vicaire 
leur  recommandat  inslamuient  de  nc  point  inijo^er 
pour  les  crimcs,  d'autres  peines  que  ccllesqui  elaienl 
marquees  par  le  peuitenliel :  c'csi  ce  que  nons  lisons 
encore  dans  Fordre  romain  ct  da.is  plusieurs  aulres 
tant  ordrcs  que  poniilicaux,  quand  ils  dccriveutln  ma- 
niere  dont  on  duit  cclebrer  ce  synodc.  Le  recueil  iles 
canons  de  Reginon  comincncc  par  la  maniere  de  visi- 
ter  les  eg.ises.  Celui  qui  fail  cette  fouction  fait  plu- 
sieurs  questions  qui  se  trouvent  dans  celle  colleclioo. 
La  59c  est  exprimee  cn  ces  termes  :  Si,  la  quatrieme 
ferie  avant  careme,  le  prelre  invitc  lc  peuplease  confes- 
ser,  et  s'il  impose  des  penitences  suivant  la  quulite  des 
fautes,  non  suivant  sa  fantaisic,  mais  comme  il  est  mar- 
qui  dans  le  penitentiel,  «  el  ei  juxla  qualitatem  delirti 
«  pcenitenliam  injungut,  non  ex  corde  suo,  sed  sicut  in 
t  poenitentiali  scriplum  est.  » 

Enlre  lous  les  livres  penitentiaux,  cenx  qui  e'aicnt 
les  plus  recommandes  par  leseveques  eiaieul  ceux  de 
Tlieodore  et  de  Bedo,  comme  lesplus  exaclsaussi  hien 
que  lij  penilenliel  romain.  Cest  ce  que  l'on  voit  en- 
core  dans  la  demandc  98"  que  l'on  trouve  dans  le 
meme  endroit  de  Reginon.  La  voici  lelle  qirelle  se 
trouve  adressee  au  pretrc  charge  du  goiivcrnemenl 
d'une  paroisse  :  S'il  a  le  penileiitiel  romain,  celui  de 
Thiodore  ou  celui  de  liedc,  ufm  qiCil  inlerroge  les  p&ni- 
tents  comme  il  est  murque  dans  ces  livres,  el  quil  impose 
tes  peines  a  ceux  qui  auront  confessd  leurs  pichis,  Rur- 
cbard,  dans  son  recucil  dcs  canons,  ecril  environ  ccnt 
ans  aprescelui  de  1'ahbe  Reginon,  c'est  a-dire,depuis 
700  ans,  avertiiceux  qui  doivent  recevoir  1'ordre  de 
piitrise,  d'apprendre  ce  qui  leur  est  nccessaire  avant 
de  rcccvoir  I'imposilion  des  mains  de  reve(|iie ;  savoir. 
le  1'santier,  le  Leciionnaire  avcc les  Evangiles,  le livrc 
des  Sacrements,  elc.  Outrc  cela,  son  penilentict  qui  i 
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doit  etre  conipose'  selon  Vautorili  dcs  canonn  et  les  st-n- 
lences  des  trois  pinitentiaux,  dc  Veveque  Tliiodore,  des 
papes  (il  entciid  le  penilenliel  de  Rome)  el  du  venawblt 
Bede;  lesquels,  coinine  011  voil  par  cclcndroit,  scr- 
vaient  de  modeles  a  tous  ccux  <pie  Pon  composait  dc 
lenips  en  temps,  ou  l'on  marquait  les  changemcrts 
qne  lcs  lemps,  le,  licux  ci  les  circonslances  pouvaient 
inlroihiire.  Ces  paroles  de  Burcbard  sonl  lirees  en 
parlie  de  Bede  dans  son  livrc  des  Reniedes  des  \\6- 
clies,  qui  est  son  penilenliel,  ou  il  donne,  c.  1,  le 
meme  avis  a  ceux  qui  vculenl  enlrer  dans  lc  sacer- 
doce  :  Qu'ilsaient,  dit-il,  leur  pinitentiel  qui  soitdispose 
en  ordre  siiivant  Vautorite  des  canons,  afin  qu'ils  y 
clierclient  ta  muniere  dont  ils  doivent  juger  dcs  diffcren- 
tes  cspcces  depichis.  1  Poslea  autem  aiium  puenitentia- 
«  li  m  qui  hoc  ordiue  secunditm  canomtm  aucloritatem 
i  ordiitiitiir,ut(liscrelioiiesomniumcattsaruminvesiigel.  > 

Ce  livre  ctaitjuge  si  necessaire,  que  ceux  qtii  ame- 
naient  a  la  foi  les  nalions  idolalres,  lcur  enseignaient 
dequel  usage  il  clail.  Cesl  pourquoi  les  Bulgarcsde- 
mandaient  a  Nicolasl  1111  livre  pcniienliel,  el  ce  pape 
lenr  lit  savoir  quc  les  evfiques  (|uc  l'on  devait  leur 
envoyer  le  Icurporlcraienl  avec  le  cabier  quiconlient 
les  mcsses  de  rannee.  Ccsl  ce  qu'on  pcul  voir  dans 
la  repoi  sc  i\<x  ce  p:\pe  a  la  quesiion  75"  des  Bulgares. 
II  lepond  a  la  50c  dans  laquelle  ils  lui  demandaient 
quelle  penitcnce  devail  laire  cclui  qui  avail  lue  un 
bomme  malgrs  lui.  nolens,  ou  peiil-elre,  sans  en 
avoir  eu  intenlion.  Notts  avons  ordonne  cequi  e&ictcbli 
par  l*s  regles  sainles,  que  Viveque  qtti  t*t  parmi  vous 
doit  toujotirs  uvoir  cliez  luicntre  les  mains.  Taiil  011  ju- 
geait importanl  alors  d'imposer  lcs  penitences  suivant 
les  regles  des  canons  reeus  dans  TEglise.  Ceiait  pour 
maiulcnir  celte  discipline,  et  suivanl  celle  niaxime, 
qne  taut  de  grands  evei|iie>  compo  erent  eux-memes 
011  des  livres  penitcntiaux,  011  d(;s  recueils  de  canons 
sur  la  Peniteiice.  Teinoin  Raban,  anheveque  de 
Mayence ,  qui  (it  lc  sicn  a  Ia  priere  (POIgaire,  afln, 
couune  il  dil  en  finissant,  qu'il  eul  en  main  de  quoi 
juger  les  esprlts  durs  el  indomplcs  de  ceiie  nation 
nouvellcmcnt  convcrlie  ou  il  sc  trouvait,  ctqu'ils  ap- 
prisscnt  qu'ils  nc  pecheraient  pas  iinpunemeut. 

Temoin  encore  Halitgaire,  dvequedeCambrai,  qni, 
a  la  lin  de  la  prefacequTl  a  mise  a  h  telc  de  son  pe- 
nilentiel,  dit  qu'il  a  mis  a  la  inarge  le  nom  des  au- 
teursdontil  a  lire  ccs  decisions,  afln  (|iie  l'on  fiit  as- 
siireqirellesetaieiitbienidndces.etnifons^yconforinal 
dans  la  pralique.  Ehhon  de  Reims  avait  excile  cel 
eveipie  a  enlreprendre  cet  ouvrage,  les  siuns  doni  il 
etait  charge  ne  I  .i  permellanl  pasde  rciiircprrndie, 
quoiqiTil  le  jugeal  tres-neeessaire,  a  cause  quc  lcs 
prelres  de  son  diocese  avaienldes  livics  penilenliau\ 
dilferents  lcs  uns  des  aulres,  dont  les  decisions  n'c- 
laienl  poini  appuyees  d'auloriies  sulbsanles  :  d'ou  il 
arrivail  qu'on  n'apporlait  poinl  les  remedes  convcna- 
bles  a  ceux  qui  avaient  rccours  a  la  Penitence. 

Ce  ful  dans  la  oieine  vue,  el  tonjours  pour  reglcr 
les  peines  dues  au  peche,  qu'Isaaede  Langres  composa 
son  recueil,  que,  coinmc  il  le  dit  dans  !a  preface,  il 
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tira  des  statttts  de  S.  Boniface  de  Mnyence,  que  lc 
p.npe  Zacharic  avail  apprnuve  en  fannee  7'r2.  a  p  o- 
pose  pour  elic  observe  mvinlablemenl daus  loutc  VE- 
glis^  Cesl  par  la meiue  raison  ipie  Burcbard  (l)ev&- 
qnc  de  VVoiines  lit  cel  aniple  recueil  que  iious  avons 
cncore  .  ujiu,  comnie  ilit  ce  grand  evdque,  que  le  pre- 
tre  </(.'  Jisus-Christ  regle  tout,  non  suivant  sou  sens,  muis 
seton  lu  disposiiioii  des  canons ,  faisanl  attenlion  a  la 
diffirence  des  sexes,  a  Cage,  u  lu  pauvreli,  ii  la  cause,  a 
l'eiut,  u  lu  personnedes  penitents,  d  lu  disposition  deleur 
cceur ;  el  que,  ums  s'6curter  de  ces  regtes,  il  juge  de 
toutes  choset  suivant  ses  tumieres,  conwie  un  sage  me 
decin;  c'csl-a  dire,  non  conime  uu  medecin  iguorant 
et  un  empiriqiie,  qui  se  serldu  nicnie  rcmede  pour 
lons  les  inaux;  mais  conune  uu  babile  boinnie,  ipii 
obscrvc  toas  les  differents  symplomes  des  maladics, 
riiuineiii'  rt  le  leiiiperaniciit  des  inalades,  cl  leur 
doniic  des  remedes  spcciliques  ponr  leurs  maladies. 
Soterteradmdneinusdoctuinquemque  sacerdolem  Clu  isti, 
ut  iton  ex  suo  sensu,  xed  secundum  canonum  slalula  et 
tradiliones  patrum  universu  disponnl...,  et...  ut  sapiens 
medicus  singula  quceque  dijudic  i.  Nous  nous  soiiitnes 
un  peu  eieudus  sur  cette  maiiere,  parce  qu'elle  est  in- 
leressanle,  el  (|iie  ce  que  nous  avons  dit  doit  scrvir 
commc  de  base  el  tle  rondenient  a  ce  qtie  nous  avons 
a  diie  dans  la  secii  n  oii  nous  Irailerons  de  1'aclion 
de  la  pciiilence. 

SECTION  TROISIEME. 

Dh  l'.\CT!ON  DE  IV  PEMTE.NCE,  OL  DK  LA  DISCIPL1NF.  EX- 
li.KI  I  KE  QliE  l.Yi.l.lsr.  A  OBSERVEE  D..l'1'is  LES  PRE- 
MIERS  SJECLES  JL'SQU'A  PRESENT  A  L^EGARD  DES  l'L- 
CIULks.  TAST  CLLRCSQUELAIQUES,  POUR  LES  GtEKIR 
DF.S  l'l  Ai:  s  Dl  PM.IIL.  ET  l.l.s  Pl  NIR  1)1.  S  FAUTES  COM 
MIsl.s  DEPUIS  LL  BAPTE.UE. 

L't'sprit  de  1'Eglise  esl  loujours  le  meme,  coiiinie 
l'on  siit,  mais  sa  discipliue  varie  suivant  les  teinps  , 
ks  lieux  cl  les  occasioiis,  el  reQoil  divers  cliange- 
incnls;  c'eslce  qui  estarriveloiiclianlladisciplinede 
Ja  Peiiitencc,  que  nos  peres  oiu  toujours  eonsiderce 
coinine  le  pruicipal  lieiTde  la  poiice  de  1'Eylisc.  Ccs 
duTerenls  cbangeiiieiils  survenus  en  divers  tein|»s,  ne 
Besonl  pasfails  toui  d'un  coup,  et  n'onl  poinl  etc  uni- 
versels  d'abord  :  certaines  praliqucs  out  ce.->se  les 
uncs  plus  tot,  lcs  aulres  plus  lard.  Celles  ci  onl  ele 
aboliesdans  certains  pays,  landis  qirelles  se  inainte- 
naicnl  dans  d'autres.  II  s'en  eai  inenie  trouve  qui 
it  devenues  |ilus  rigoureuses dans  lessiecles  poste*- 
licurs  quelles  n'eta  ,i  nt  auparavant ,  comme  on  le 
\i.-rra  par  1 1  suite  de  celie  bistoire,  que  nous  divise- 
rons  en  diflereuies  parties,  a  cause  de  la  va»le  eicn- 
il'\'  des  malieres  qu"clle  rcufernte.  Comme,  suivanl 
fcs  remarqiies  que  uous  venons  dc  fiiire,  ces  maticres 

oni  taut  d(  liaison  les ss  avcc  les  autres,  qne  l'on 

ne  pcni  exactemeul  le>  arranger  suivant  1'ordre  chro- 
nologique,  ei  qu'on  sera  nblige  de  parler  dans  i  erta  ns 
lemps  de  pmtiqiies  qui  oui  dme  bien  au  dela  de  celui 
auquel  nous  icduirons  cliaipic  parlie;  nous  cn  aver- 

(l)Lib.  12,  c.  29. 
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lissons  iei  afln  qii"oti  nc  prcnnc  point  le  change  la-dcs- 
sus.  Notis  latlicions  donc  de  rc ..ferincr  en  diflerentcs 
partics  <  e  quc  nous  avous  a  trailer,  en  suiyaut  1'ordrc 
des  leinps  auxquels  lts  priucipaux  changenicnls  sont 
siirveinis,  mais  cii  y  mclait  lcs  pratiques  qui  ont  cu 
lieu  dans  les  leuips  poslcrieurs ,  s'clanl  conscrvceR 
p!us  longtemps  qiie  les  aulres  sur  ce  pied-la. 

Dans  la  preiniere  parlie,  nous  trailcrons  de  la  dis- 
ciplinedela  Pcniteme  obscrvccdans  PEglise  dcpuislcs 
Apolres  jusqu^attz  lieresies  des  Montanisles  et  des 
Novaliens. 

D.ins  Ia  seconde,  nous  parlerons  dc  la  maniere 
dont  on  en  a  use  envers  les  pecheurs  dcpuisccs  bere- 
sies  jusquc  vers  la  iin  du  septieme  siccle. 

La  troi  ienic  i.ous  represenlera  ce  qui  s'est  observe 
a  cel  cgard  depuis  ce  teinps  jusqifa  la  fiu  du  onzieine. 

Ehlin,  tlans  la  qiiatrieine,  nous  ferons  voir  par  quels 
degres  el  par  qiicllcs  occasions  Ia  discipline  de  la  Pe- 
uili  nce  scst  relachee  depuis  la  lin  du  onzieme  siecle 
jusqifau  treizieme.  Nous  diviserons  cliaque  parlie  en 
cbapitres. 


PREMIERE  PARTIE. 
Contcnant  diverses  observations  sur  diffe- 
rents  points  de  la  discipline  de  la  Penitence 
qtti  elait  en  usage  dans  les  premiers  sie- 
cles  de  rK^Iise,  et  surtout  depuis  les  Ap6- 
tres  jusqu'aux  heresies  de  Montan  et  de 
Novat .  des  maximes  sur  la  Peuitence  re- 
eues  en  ees  temps-Ia,  et  de  quelle  maniere 
on  se  conduisait  dans  ces  prcmiers  siecles 
envers  les  pecheurs. 

CIIAI  ITKE  PREMIER. 
Des  molifs  tjui  engugeuienl  les  pusleurs  de  rfcglise  a 
us.r  de  rigueur  cnrers  les  ptcheurs  ,  el  les  peuptes  a 
se  soumetlre  a  la  severite  de  la  discipline  elabtie  dans 
tes  premiers  sircles. 

Tout  le  ini.nde  sail  que  1'ancienne  penitence  elait 
beaucoup  plus  ngmireuse  que  celle  qui  esl  aujour- 
d'liui  en  usage  ;  1'ori  nieltail  une  dilference  tolale  en- 
trc  les  pecbes  commis  avant  le  Rapieme,  ctceux  qui 
selaient  commis  apres  avoir  viole  la  saintele  de  ce 
Sncrement,  el  fouleaus  pieds  le  sang  de  1'alliance  par 
lcquel  on  avail  ete  reconcilie  avec  Dicu  el  purilie  de 
scs  pecbcs.  Ou  se  contenlait ,  pour  les  premiers  ,  de 
quelqucs  pre*parations  qui  prccedasseni  le  Baptemc; 
mais  pour  les  aulres,  on  exigeait  de  grands  ct  longs 
travanx  :  ce  qui  a  fait  donner  a  la  Peuilence,  par  les 
anciens,  le  nom  dc  Bapleme  laborieux.  Le  Bapteme 
elait  considcre  comme  unc  espece  de  creation  dc 
lliomme  nouveau,  qui  scfaisait  cn  un  inslanl,  conune 
funivcrs  a  ele  en  un  inslanl  tire  du  neant  :  la  Peni- 
lenceelail  rcgardee  comme  uue  guerison  qui  ne  s'o- 
pereque  petita  petil,elqui  demande  uu longlemps. 
L«5s  peuitents  q«'on  avail  recom  ilies  dans  le  pcril 
de  inoil,  claienl  obliges,  s'ils  revcnaienl  en  conva- 
lescence,  d'achever  lc  cours  des  exerciccs  laboricux 
qui  leur  avaient  eie  imposes.  Les  catccliumcnes ,  au 
oniiairc  .  bantises  dans  celte  circonstance,  n'ctaient 
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tenus  a  rien,  et  etaient  agreges  s;uis  distinclion  au  .»,  nons  1'avons  recue  de  nos  peres  teV.e  quHls  Favaient 
nombre  des  autrcs  chretiens.  On  croyait  qu'un  cate-  |  recue  des  leurs  jusqtfa  remonter  aux  Apdlres.  Donc 
chumenc,  et  meme  nn  paien ,  qui  a  lariicle  dc  la  j  U  faut  plier  noire  raisok  ponr  la  soumettre  d  PuuioriU 
inort  recevait  le  Bapteme  qu'il  avail  demandc,  cnlrait  des  premiers  temps ,  non  seulement  pour  les  dogmes  , 
d.ms  la  jouissance  du  bonheur  etemel ;  au  contraiie      mais  pour  les  rraiuiv.es. 

nn  peeheur  penite  it,  qui  dam  ccttc  cxtremiie  deman-  Apres  ce  prdambule  il  entre  dans  le  detail  des  rai- 
dait  d  etrc  rdeoncilid,  ne  laissaii  ancii,;c  aesuranee  de  1  sons  ct  des  luoiifs  qui  ont  engagd  les  anciens  paslcurs 
son  salut.  Si  ou  lui  d.mnait  les  sacreincnls,  on  ne  |  MSfir  de  ceitfi  rigueur  salulaire  cnvcrs  lcs  pcclicurs. 
Tassurail  pas  d'en  reccvoir  lcs  cflcts  ;  cn  mi  niot  l'E-  |  et  parle  cn  ccs  tcrnies  :  Kxaminant  les  raisons  qitc  les 
glise  exigeail  des  penilents,  pour  n.arqne  dfl  lcur  |5  anciens  nous  ont  donnccs  de  cette  conduile  sur  la  Pcni- 
convcrsion,  dc  longs  ct  penibles  travaux;  cl  il  fallait  |  tcnce,  je  les  trouve  ires-solides.  Le  peche,  discnt-ils, 
sans  dome  «w'eMe  eiit  de  bonncs  raisons  ponr  cn  us  r  f  csl  /('  nitdadic  de  l  amc  :  or  lcs  maladies  ne  se  guerissent 
aiiisi,  Tavanl  fait  de,  lc  eomiuenccinent  et .  daiis  les  |  pas  en  unnwmcnl.  II  f:ul  du  temps  pour  eloigncr  les 
tenips  ou  la  pidle  elait  plns  ferventc.  Nous  pourrions  occasions  et  dissiper  les  imagcs  criminctles,  pour  apai- 
en  rapporter  plusieurs  el  de  tre,-solid<*,  tirdes  <!<■>  \  s<r  lcs  passions ,  faire  concevoir  l'cnormiledu  pcche , 
ouvrages  des  saiuls  Pcrcs.  Le  troisieme  livre  du  ■.  sondcr  a  ftmdloits  lcs  rcplis  d'une  consciencc  ,  deracincr 
P.  Morinest employe  toul  enlier  a  mcUre  dans  louf  '  lcs  »""«'"''^  liabiludes  ,  en  acquerir  dc  conlraires , 
le.ir  jour  les  raisons  de  oes  gwmds  homines,  et  les  \  f°mcr  dcs  rtsohitions  splides ,  et  sassurer  soi-memc  de 
motirs  qu'ils  onl  eus  den  uscr  ah.si  a  legml  dcs  pe.  /,(  s>»ccritc  de  sa  conversion.  Car  souvenl  un  hommese 
cbeurs;  niolifs  si  pnissanls,  tfue  tous  ies  peiiples  se  jj  trontye  stmsle  vouloir  pm-unc  fcrvcttr  sensiblc,muispas- 
sonl  sonmis  avec  une  entiere  docilitc  a  loule  la  seve^  mJere'  F«Uleun la  longueur  deta  pcnitencc  elail  propre 
rile  de  1'ancicnne  discipiine  ,  sVstimant  Irop  hcurc  \t  ;  "  imprhaer forlenmt  1'uorreurtlu  pcche cttacrainte  de  la 
derencontrerceitcsecoiule  plauclic  :i;.res  Icnaufrage,  J  rethule.  Celui  qui,  pour  un  scul  adullcre,  sc  voijail  ex- 
uinsi  qnc  sVxpriine  Terlullieu  ,  ci,  dc  Irouvcr  des  I  clus  dcs  sacremcnls  pendqnl  quinsc  ans,  nvail  le  loisir 
nioyens  siirs  <le  rcparcr  ies  pcrles  que  lc  demoii  leur  [  dc  connailre  le  crime  qiCil  avail  commh,  el  de  penser 
avait  fail  boti/liir  :  inais  nous  ncnirepreudroiis  pas  cambien  il  sercdt  plus  horribk  d'etre  a  jamais  prive  de 
ici  de  rapporier  touies  les  raisons  sur  lesquelies  lcur  ;  la  vue  de  hku-  Ccl">  <l">  etail  hulc  llc  commcttre  un 
foi.duile  cn  eeci  eiait  fondee,  nous  nous  conteuieroi  i  Pareil  Pcchc  V  Vensait  a  dc"x  fois  Pu">'  Pc"  (l"il  c"'-  dc 
d'cn  proJuirc  qiiclq.ics-uncs  des  priucipales ,  que  !;  rcthjion  ,  quandil  y,recortail  quun  ptuisir  tTun  inoment 
M.  Falibe  Flcurv  deduit  avec  sa  prceision  ct  sa  nei-  aurait  des  celtc  vie  de  si  terribl.s  suites;  ou  de  faire 
«ete*  ordinaire  ,  dans  un  de  ses  diseoius  sur  1'hisloire  I  Pcnd"»1  quiuieans  uue  rudc  penitencc ,  ou  d\tpostasicr 
Ecclesiaslique;  c'est  celui  qu  il  a  faii  surce  quTi  avail  c!  ™tourner  au  parjanhme(\).  Liclat  des  penitences  fai- 
eerit  des  six  premicrs  siecles  dc  1'EgIise  ,  et  qui  i  7  60»  ('^''-  "on-sculem.ul  sitr  les  penilcnls,  mais  sur 

trouvc  a  la  l<Mc  du  taUieme  tonic.  Yoici  lcs  propi-es  'I  lcs  sPccl(»c">s  :  1'exemple  d'un  scul  empcchail  plusieurs 
parolcs  de  ee  savatU  bislorien.  Apres  avoir  rcmarqud  |  Pcches,  cl  le  respect  hiunaiu  venait  au  secours  de  la  foi. 
quc  ce  qifil  a  rajqx.rlc  des  aociens  canons  snr  ia  Pe-  i  0n  rcconvrc  ih'"  «  /"'"  > '/;'  s-  ->»3'<*''"  .  «i  (l"c  l'on  a 


nitence  doit  avoir  etonne  le>  leeicms ,  snriout  en  ec 
quc  lcs  plns  auci.ns  sonl  les  |)!us  rigoureux  ,  ct  que 


pertlu  toitl  a  la  /'o/s  :  car  si  l'lijmme  revenuit  aussitol  a 
son  premier  boulteur  ,  il  retjttrderuit  comme  un  jcu  la 


du  lcmos  mcmc  des  perseculions  ce  n  etail  point  par  I  cll"u'  ^orteUe  du  pcche.  Qtte  si  nous  cn  jiujcons  par  les 

1'iudu'geucc  ,  niai-  par  la   se\crite  des   pcines  qu'«ni  ':  effels,  nous  verronsenewe  combien  cclte  riyueur  ctait 

pretcudail  relenir  les  iaiiiles  ,  cl  en  avoir  conchi  que  I  salutaire.  Jamais  les  peclies  nont  eic   plus   rares.  parnii 

cetle  keverite  vcnait  de  la  IraJiiio  .  defi  ApolrfiS,  ct  ■  le:!  chreiicns ;  el  h  proporllon  que  la  disciplinc  sesl  rc- 

l]ue  par  coiiscqucnt  cast  nolre  iaulc  si  e!le  ilOUS  pav  UlcUcc '  lcs  "iU'"rs  sc  so»!  conompues.  Jamais  il  nc  s\<st 

ml  excessivc;   il  ajoulc  :  Mait,  divet-wm  ,  l  nir  d  s  '    c0nmli   Pllt!i  ^in/ididcs  uue  quand   1'cxamen  des  calc- 

ptm  en  penitence  poitr  un  scul  pJchc  d.s  qwtu  el  vingt  ■   chmnmes  cttit  plus  lUjourcuv,  et  les  penilenccsdes  bap- 

l^eltyuUptcfistcateUurvie?  Lcs  lcdr  tl.r.  :,:n:c  ,•  tises  ciaient  lcs  plus  scver.s.    .\o„s    le  voijons  cn  pctit 

tutUres  hors  la  porte  de  l\qt\se^  cxpo.es  au  u:r,  r:s  d*  '  d'!,!S  lcs  communauUs  rclijieuscs.  Cclles  qui  onlreldchc 

tvut  te  monde  :  puis  datHes  annecs  d.tr.s  tcalise  ,  mais  I  lenrobservauce  diminttent  de  joitr  cn  jour  :  quoiqitc  le 

proslemes  :  les  obliqcr  i  porler  de;  cilices,  dcs  cendres  j  Prcl:'x!c  dn  rcl<'ch^c"t  soil  d^atlircr  plus  de  sujels,  en 

sur  la  lete ,  a  se  Umter  croitre  lu  barbe  et  Ls  c!..  veux  ,  '    ^commod  ml  d  k  faiblesse  hitmuine.  Les  mmsons  lcs 

ii  jeuncrau  pain  et  h  Peuu,  d  dematrcr  cnfennes  ct  rr-  '  Plns  regulicres  ct  l.s  pltts  ausures  sont  celles  ok  l'on 

noncer  au  commerce  de  la  vie  :  iiclail-cc  pas  de  quoi  I  «'empresseteptus  de  trouver  place. 

dcvspcrcr  les  pedtcurs  ,  et  rcndre  la  rclitjion  odieuse?  I       ^(SS'  faudr.at-il  elre  bien  temhaire  pour   accuscr  de 

Jen  diruis  aul.im  g  H:  consitlcar  tjite  les  Ulees  ordinai-  \  durete'  ou  d'indiscrcli::ii ,  jc  ne  dis  pas  lcs  apbtres  inspi- 

res  ,  mais  jc  luis  retenu  pr.micrcmenl  yar  les  faits  qtte  |  rcs  dc  Dieu,  mais  S.    Cgprien ,   S.   Cregoire  Tliauma- 

je  vous  ui  rapportes  ;  je  ne  lcs  ai  pas  invci:tcs,  ils  ne  S  tnnje ,  8.  Basile,  et  les  autres  qui  nous  onl  laisse  ccs 

nu  seruienl  pus  meme  tombes  dans  fesprit,  ils  sont  con-  I  regles  de  pCnitencc.  A  ne  regarder  que  les  dispositions 

ifMfcj  et  vous  pouvez  les  verificr  vous-meme.  Sur  quoi  j       ^v  Car  un  an   de  souffrance  en  cctte  vic  bappc 

je  raisonne  ainti :  Nous  navous  pas  fiii  uolre  rcliaion  ;  *  plus  1'imagiuation  qu'une  elernile  apres  la  morl. 
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naturetles,  nous  nc  connahsons  poini  dlijmmcs  plus 
dou.v  ,  plus  snges,  ptus  potis  :la  grace  vt  nant  par-dessus 
ne  lcs  avait  p.is  gdtcs.  Its  se  proposaienl  toujours  pour 

vwdrte  cctui  qui  csi  vcnu  sttuvcr  tes  amts ,  ct  non  pas 
hs  perdrt,  qm  csi  ilouxct  huwblc  de  ceeur.  Les  peuples 
quits  uvuicut  it  qouveincr  n'cl  icnt  pas  non  plits  des  na- 
tions  dvres  ct  sawaqes ;  c'ftaieni  tlcs  Crecs  ct  <lcs  ilo- 
mains  ,  dont  tes  >nxu>$  dans  la  dicadence  tlc  rEmpire, 
u'claicnt  quc  trop  umoHics  par  lc  tuxc  ct  la  ftiussc  poti- 
tessc.  !)'ou  vcuait  dunc  ccllc  riijucur  ttcs  pinitences?  dc 
Cardenle  chariti  dc  ces  saints  pasteurs,  accompagnie  dc 
prudcinc  ci  dc  fcrmcte.  11$  voutuicul  sericusemeiit  la 
convcrsioii  dcs  pcdicivs ,  cl  tCeparguaiml  ricn  jiour  ij 
parvcnir.  [  n  mcdccin  flatlcur,  iiilercssc  ou  parciscttx  sc 
contcntc  de  doiincr  dcs  rcmcdcs  palliatifs  .  qui  apaiscnt 
la  douiiitr  dans  lc  momcnt ,  sans  falitjucr  lc  muladc. 
11  ne  sc  met  pas  cn  pcinc  sil  rctumbc  frc<iucmment  el 
s'il  mcnc  unc  vic  lanijuissaittc  ,  pourvu  <jit'il  stit  bicn 
paije  sans  sc  donner  bcaucoup  dc  peine,  cl  quil  conu  nte 
les  matades  dans  /t  nwmcnt  quil  lcs  voit.  in  vrai  midc- 
cin  aimc  nucux  u'cn  truitcr  quitn  pclit  nombre  cl  lcs 
gucrir.  11  cxamiuc  lous  lcs  <iccid:nts  dc  1«  nadadic ,  cn 
approfoudit  lcs  causes  et  lcs  cjfcls ;  cl  ne  cruiut  poinl  de 
piescrrre  au  mulade  le  rigime  lc  /  tus  cxact  ct  lcs  reme- 
des  les  plus  douloitrcitx ,  quand  il  lesjuye  propres  pour 
tarir  la  sourcc  du  mal ,  il  «bandonnc  lc  malade  indocile 
qni  ne  veut  pus  sc  soumcttre  u  cc  qui  esl  nccessaire  pour 
guirir. 

Ainsi  nos  suints  eviqnes  nuccorduieut  la  Penitence 
qu'a  ccux  qui  la  demunduicnt  etqui  tcmoitjnaient  vouloir 
sinccrement  se  convertir.  On  nij  forcait  pcrsoune  ;  nutifi 
ceux  qui  ne  s'g  soumcltaicnt  pasitant  convaincusdc  quel- 
ques  pecltes  scandaleux,  etaienl  exclusdela  communion 
dcs  /idelcs.  Quanl  a  ceux  qui embrassaieni  la  Pcnitcncc, 
les  pesleurs  tes  conduisaicnl  suivant  les  regles  quils 
avaicnt  recues  de  teurs  peres,  et  quils  appliquaient  avec 
un  ijrund  soin  cl  unc  qrandc  discrition  sclon  les  bcsoins 
de  cltacun  :  excilant  la  tiedeur  dcs  uns  ,  retcnant  lc  zele 
des  uutres;  les  fuisanl  avanccr  ou  rcculer  suivant  leurs 
progres  effeclifs  ,  pour  sassurer  dc  lcur  conversion  el  lcs 
preservcr  des  rechules.  Qne  toul  liomme  veritablemcnl 
chreiien  juge  cn  sa  conscicnce  si  cctle  conduilc  ilait 
cruelleou  cltarilublc.  Aussi  ne  s'cn  plaignait-on  point , 
et  vous  n'avez  vujusquiciaucune  plainte  dans  les  con- 
cilcs,  siuon  quen  quelqucs  iglises  la  pinitence  co.-.uncn- 
fait  d  se  reldclur  :  ce  <jitc  t'on  regarde  toujours  commc 
un  abus ,  elc 

Cesl  ainsi  (jue  ee  judicicux  historien ,  apr.es  avoir 
expli<|i!<:  uoe  partie  dcs  raisons  sur  lesqucllcs  elail 
fondcc  la  conduite  des  ancieos  eveques  au  styet  de  la 
Peniicncp,  en  ajoute  deux  autres  <le  bii-meme,  aoa 
moins  solidrs.  La  premiexe  liree  de  l*<  xp<'ti< iuce  qui  ;i 
fait  roir  dairement  combien  ces  maxin.es  reduiles  eo 
pratiquc  avaient  ete  avantageuses  au  peuple  cJireli/en* 
dont  cllcs  avaient.,  pour  ainsi  <liic,  bamii  lc  \iccct  les 
desordrcs.  La  secondc  liree  dc  la  quaUde  dcs  mcdc- 
cins  dcs  ames,  que  l<>  aociens  pajSieuM  prcflaifinj 
Volonticrs ,  ct  quils  prcier;-  icn  t .  <  ■>'.  n-tnU\n  ,  a  <  |lle 
dc  juges ,  quoiqne  runo  "t  fautre   lcur   convinssent 
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veVitablemenl  par  1'instilulion  de  Jesus-Clirist. 

Syncsius  (I),  nonsapprend  cncore  unc  autre  raison 
de la  condaile  quc  Itglise  gardait  a  IVgard  dcs  |i<;- 
cheurs  qui  rcntraieii.t  en  cux-mdmes.  II  pretend  avec 
lcs  autres  Peres,  que  les  peines  tcmporclles  oni  la 
vcilu  d'ex|)i<T  lcs  crimcs  ,  et  dc  nettoyer  lcs  aines  dcs 
souillurcs  quc  ccux  qui  les  onl  commis  ont  conlrac- 
lccs.  L'occasion  qui  lui  a  donnc  lieu  de  8'cxpliqncr 
la  dcssus ,  rend  co  qu 'il  dit  sur  ce  sujet  assez  siu- 
gulier. 

Uii  deses  amis  nomme  Jean  etait  accuse  d'avoir  fait 
assassincr  un  de  ses  parenls;  il  se  recriait  sur  cclle 
accusation  qu'il  traitail  de  calonmie  ,  et  demandail  a 
Synesius  ce  qu'il  devait  faire  dans  celle  tiiste  con- 
jonclure.  Cclui-ci  lui  conscille  de  se  prescnlcr  aux 
juges  lui  ct  ses  conipliccs,  soil  que  racctisalion  for- 
mee  cootre  lui  soit  faussej  soit  qu'elle  soii  veritablc  11 
veuj  en  ce  dernier  cas  qu'il  subissc  la  pcine  dcs  lois, 
<;u'il  sc  li  re  ai,x  liourreatix  ,  ct  qu'il  ])iie  menie  les 
jiig<  s  d<:  le  coiidaiiiniT  atix  stipplices  qu'il  inerilc  La 
raison  qu"il  en  doniK',  est  quil  esla  propos  qifil  salis- 
fasse,  plulot  en  cctte  vic  qu'apres  la  mort ,  ct  aux 
liomnics  ct  a  Dicu ,  dont  la  jiistice  esl  bien  plus  ri- 
goureuse  que  cclle  dcs  Iiomines. 

Comnic  les  bourreaux  ,  Iai  dit-il ,  sont,  p.our  ainsi 
dire,  les  mains  des  lois,  ainsi  les  peiues  font  la  memc 
fonclion  dans  1'ordre  de  la  nalure.  Elles  sonl  comme 
dcs  demons  qui  purifient  eeux  qtii  sont  coupablcs  de 
crimcs.  Ay.iy.o.z;  z\7>.  /.y.OyfTr.pioi,  clles  font  le  meuic 
efTct  sur  lcs  ames  (juc  les  fouluns  sur  lcs  babits  salcs; 

-tyjf.i  'iyj.-i:  i~.\   -v.i:  'ijyy.X;,   r,i  oi  xvajjeTj  i~'.   tii,-  iy/.- 

twT«  toU  Ki-mfoii  :  or,  ajoutc-l-il ,  si  les  liubits  eluient 
canttblcs  de  senlimcnl  ,  combien  n'auraient-ils  point  a 
souffrir  etant  foules  ,  ir.empes  dans  tc  nitre ,  et  decliires 
en  tttnl  de  manieres ,  quelle  doitleur  ncndureruienl-ils 
poinl  pour  setaver  des  ordurcs  el  des  laches  invclcrccs 
dontils  seraient  souillcs?  jc  neparle  pas  deccuxdont  les 
tachcs  ont  en  quelque  maniere  passe  en  naiure  par  la 
lonqueur  du  tcmps  ou  par  ta  qualitc  qui  lcitr  cst  propre , 
cn  sortc  quil  cst  impossible  de  nettoycr  ccax  qui  en  sont 
infcctes  ,  et  quits  perissent  avant  qv.e  d'cn  etre  jmrijics. 
II  serait  a  souliaitcr  quitne  dmc  qui  se  trouve  dans  ccite 
circonstuncc.  ful  corruptibte  :  mi.isil  ncn  cst  pcts  ainsi. 
Les  peches  liennent  lieu  de  ccs  t  ;cl:es  ineffun.bies  ,  mais 
lame  ne  rcssemble  pas  a  a  llc  etoffe  salc  iiifcclcc  dc  ta- 
ches  :  elle  cst  immorteile ,  ci  p  :r  consequ  nt,  tjw.tnd  clle 
a  contracti  de  ces  sorles  dc  souillurs  iuliJrcutcs  cl  qui  ue 
peuvent  sc  laver,  clle  estcondumiue  d  souffrir  unepeine 
cliritcllc.  .\u  lieu  quc  Ct  liti  tjiti  esl  ctrulic  e.n  ccttc  vie  pour 
tts  fuules  quil  a  ttr.umiscs,  pcut  cspcrcr  dc  ijv.crir  du 
mal  dont  il  cst  iufcclc  ,  famcd,  ut  lcs  tachcs  sunl  encore 
ricenles  en  pouvant  itre  iicntut  purifce.  Ccst  pourquoi 
il  fttut  que  t  s  coupabics  subissenl  la  pcinc  tjiti  leur  csl 
duc  le  ptus  lot  t,-'il  est  possUUe,  et  quils  sc  livrcnt 
plttliil  ew.rc  lcs  mains  des  bourrautx  ,  quenlre  ccllcs  des 
demtjns...  yoitr  mui  jc  pense ,  ou  plulul  je  vois  claire- 
ment  tjur  l'on  eroule  fuvorablcmeiU  celui  qui  venge  sur 

(I;  Ep    i  1  .  p.  I8"2elseq. 
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lui  meme  te  mal  qtCil  a  fait...  il  faut  donc  atjir  coura- 
geusement.  Soyons  gendreux ,  ei  mfprisons  les  plaisirs 
que  nous  nous  sommes  procurHs  pur  nos  injuslu  es.  Ne 
rougissons  poinl  d'clre  humilies  devunt  Ls  hommes , 
confessons  nolre  crimc  devanl  notre  jnge  ,  et  snpportons 
prttenlemenl  les  pcines  que  nous  merilons,  pour  ne  point 
encourir  cellcs  dont  nous  menace  une  colere  inexoruble. 
Le  plus  grand  de  tous  les  biens  esl  de  ue  point  peclier, 
mais  le  second  apres  celui-lii,  cst  de  recouvrer  lu  jus- 
tice  que  Con  a  perdue.  11  ng  a  rien  de  plus  miserable 
quun  homme ,  qui,  aprcs  avoir  mul  fuil,  vit  longtemps 
dans  1'impuniie  :  car  il  parail  clairement  que  ni  Dieu  ni 
les  hommes  n"en  prennenl  soin  ,  eic. 

Yoila  d'une  part  quelles  eiaienl  les  raisons  de  la 
conduile  dcs  pasleurs  cnvers  les  pecheurs,  lesqnellcs 
sans  doulc  etaienl  tres-solides,  et  meritaienl  bien  que 
Pon  y  dcferat :  raais,  d'un  autre  cole  ,  mii  ifadmirera 
celte  docilite  des  penplcs  qui  se  soumettaient  avec 
tanl  de  facilite  a  des  travanx  si  durs  el  si  longs,  pour 
cxpier  des  faules  que  les  aulres  et  eiix-nienies,  avant 
qu'ils  fussenl  chreliens,  avaienl  regardees  coiiime 
peu  de  chose.  Quand  on  y  fait  altenlion  ,  on  ne  peut 
que  i'on  n'admire  la  puissance  de  la  grace  qui  fait  de 
lels  prodiges.  Qu'y  a-t-il  en  effel  de  plus  admirable, 
que  de  voir  des  gens  de  toule  condilion ,  de  lout  age, 
dc  tout  sexe ,  s'assujelir  a  ccs  longs  et  laborioux  exer- 
cicesde  la  Peniiencc,  pendant  des  sept,  des  dix  el  elcs 
quinze  annees,  el  cela ,  a  la  parole  d'uii  liomme  paii- 
vre,  d'nn  eveque  qui  ifavaii  rien  humaiiiemcnt  qui  le 
fit  respecter ,  qui  n'etail  revelu  d^aucune  puissanee 
temporelle,  qui  n'avail  au-dehors  ricn  qui  put  impri- 
mer  dc  la  terreur,  ou  faire  nailre  des  esperances 
humaines.  II  fallait  do:,c  que  rimpression  de  la  reli- 
gion  ,  et  le  respect  qnc  sa  vcrtu  inspirait  aux  fideles, 
les  portat  a  cette  dociliie  si  etonnante ,  dont  ils  pou- 
vaicnt  impunement,  selon  le  mondc  ,  se  defaire,  011 
cn  relournanl  au  paganisme,  dans  lequel  ils  trouvaicnt 
lous  les  arantages  temporels;  ou  meme  en  cessant  de 
se  trouver  aux  assemblces  dcs  autres  fideles,  sans  en 
venir  a  celte  extremile. 

Les  raisons  que  nous  avons  rapportees  et  d"aulres 
que  nous  pourrions  encore  produire,  avaieut  fail  de 
lelles  impressions  sur  lous  les  cceurs,  qir"on  a  vu  jus- 
qu'aux  plus  grands  cnipcreurs  se  soumeltre  a  ccllc 
scvcre  discipline,  et  einbrasser  de  hon  cceur  Ies  tra- 
vaux  ct  Popprobre  salutairc  de  la  Pcniience.  CVst 
ainsi  quc  le  grand  Theodosc ,  lc  plus  grand  prince, 
apres  Trajan ,  qni  ait  goiiverne  renipire  Koinain ,  sc 
mit  au  rangdespenilents  puhlics,  el  arrosa  de  ses  lar- 
mes  le  pave  de  leglise  ,  sur  lequel  il  elait  prosterne 
en  presence  de  tout  le  peuplc  fidcle.  Cest  ainsi  quc 
rempercur  Louis-lc-Dehonuairc  se  soinnit  aussi  pu- 
bliqiiemenl  a  la  pcnitencc,  (]iioii|u1il  ne  l'cul  pas  menie 
mcrilcc,  tanl  la  crainte  de  Dieu  avail  penelrc  son  cwur. 
Cest  ainsi ,  enfin  ,  pour  nc  pas  trop  nous  elendre  , 
qu'Edgard  ,  roi  d'Anglctcrre,  ayanl  cu  lc  mallieur  de 
se  laisser  enlraincr  dans  un  jieclie  considerable ,  cs- 
suya  avcc  humilitc  lcs  vifs  reprocbes  qun  lui  en  fil 
S.  Dunstan,  el  se  soumil  a  uue  penitence  de  sepi  ans, 
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qtie  cc  sainl  cvdque  lui  imposa  ,  pcndant  laquelle  il  nc 
devait  point  porler  la  couronne,  ct  devait  jetlner  deux 
fois  la  semaine;  ce  qu'il  execula  fidilemcnl,  ei  rccnt 
ati  bout  des  scpl  aiuiccs  la  couronne  de  la  maiu  de  l'c- 
vctpie  .  do:it  le  zcle  ardeut  et  la  genercuse  fcrmeie 
lui  avail  eie  si  avanlagcnse ,  lui  ayanl  fail  expier  tin 
criuic  qui  Paurait  infailliblement  precipitc  dans  un 
maiheur  cieniel. 

Cc  chapilre  scrvira  comnie  de  preface  a  ce  « ji.e 
nous  avons  a  dire,  louchant  lcs  sainles  praliiiucs  de 
la  Peiiileiice  dans  la  suile  de  cetle  seclion. 


CUAPITUE  II. 

Que  chez  lcs  anciens  et  avnnt  l'herhie  de  Novat ,  on 
nemploijait  que  trois  sorlcs  de  peines  pour  la  puni- 
lion  des  peclies,  dont  deux  seulement  avaienl  un  rup- 
porl  immediat  au  sacrinenl  de  Penhence.  Que  les 
noms  des  diffcrenles  stalions  de  la  penitence  nctuient 
puint  cn  usage  avant  cclte  heresie.  Que  les  clercs  dtaient 
depuses  pour  les  meme  crimes ,  pour  lesquels  les  lui- 
ques  etaient  tnis  en  penilence.  Des  pcines  imposies 
pour  les  mointlres  fuulcs.  Que  les  prctres  pouvaient 
impos  r  cclles-ci  sans  consulter  reveque. 

La  maniere  de  faire  penitence  dans  les  deux  prc- 
miers  sicclesde  1'Eglise,  ne  notis  csl  point  aussi  con- 
nnc,  que  l'est  cclle  dont  clle  se  fnisail  dans  les  sieclcs 
suivanls,  parcc  qtt'il  notis  reste  pcu  de  monuments 
de  cc  lcnip  -la  qui  notis  inslruisenl  a  fond  lii  dcssus, 
la  plnpart  des  aulciirs  dc  cc  siecle,  s'elaiil  plulol  ap- 
pliques  a  conibatlre  le  paganisme  <|u'a  nous  faire 
connaitre  ce  qui  se  passait  panni  eux,  donl  ils  ne  par» 
laicnt  qtte  dans  la  necessile.  Cependaiil,  nous  ne  soni- 
mes  pas  cntieremenl  depourvus  de  moyens  pour  con- 
nailrc  quelle  elait  alors  la  discipline  de  la  pcniteiice, 
lanl  parce  que  notis  cn  trouvons  dans  les  plus  ancicns 
auleurs,  que  par  ce  ipic  nous  en  apprennent  ccux  qui 
sont  venus  apres  cux. 

II  patait  par  ce  qtie  nons  en  trouvous  dans  les  uns 
et  les  aulres,  que  Ies  ancicns  clireliens  distingu  lient 
les  pechcs  en  trois  classcs,  savoir  :  les  pcclies  lcgcrs, 
les  grands  peches,  et  ccux  qu'ils  nommaient  tres- 
grands,  gravissima ;  pour  le  clialiincnt  cl  la  guerison 
desquels  ils  avaicnt  trois  cspeccs  de  peinesou  dc  re- 
medes,  qu'ils  expriniaienl  cn  termcs  tres-simples  et 
tres-communs.  Chabiiude  dans  les  moiudres  pechcs 
cliez  cu\  elail  punic  par  la  privation  de  PEucharistic. 
Lcs  crimes  oti  les  grands  peches  merilaienl,  a  cetix 
qui  les  avaicnt  cominis ,  non-seulement  d'eire  prives 
de  la  participalion  du  saint  sacrifice,  maiscncored'e- 
tre  elnigiies  de  la  vue  uieme  el  de  la  presence  de  cc 
inysieic,  et  oulre  ccla  d'etre  assnjelis  a  des  jeiines 
rigoureux  et  a  diverses  autres  maceralions.  Pour  ce  qui 
esi  de  ceux  qui  sclaicnt  abandoimcsaiix  dernicr^  dcs- 
ordrcs,  aussi  bien  que  des  incorrigib'es  el  dcs  tefiac- 
laires,  non-scnlemenl  on  les  eloignait  de  la  presence 
dcs  mystercs,  maisde  plus  on  les  chassail  cntiercnient 
des  asseinhlees  des  lidcles,  cl  on  nc  Icur  pcrnicltait 
pas  rneine  rcnlrec  dcs  cglises  011  ils  s'asseniblaicnt. 
Lcs  termcs  dont  on  sc  servait  pour  exprimer  ccs 
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differences  etaieni,  comme  nous  avons  dit,  coiomuus 
et  lires  t!e  1'usage  ordinaire  Les  Latins  lcs  marquaient 
par  le  lerme  abstinere,  pris  dans  la  signifjcalion  ae- 
live.  Les  Grccs  employaient  celui  d  «yof  ^«w,  quiveut 
dire  exclore,  separer,  segreger  :  terme  qui  chez  cux 
signiiie  L'S  deu\  premieres  especes  de  peincs  qu'on 
imposait  aux  pecbeurs  pour  les  faules  legercs  el  les 
graods  peches,  mais  dans  un  sens  different.  Cdui  qui 
luuait  commis  que  des  fautes  de  la  premierc  espece 
p:uiici|iaii  aux  pricres  publiquesde  1'Eglisesans  par- 
ticipcr  a  rEucbarislie,  enquoi  il  eiail &?opl<meni,  exr 
clu,  sfparc  ou  segrege.  Celui  qui  avail  coininis  de 
graiides  fautes  etait  de  plus  exclu  des  prieres  com- 
munesde  PEglise.  En  Occident,  pour  marquer  cette 
secondo  cspcce  do  peuilence,  on  se  servait  encore  de 
ces  lcrincs  :  faire  la  penitence  pleinement,  vraiment, 
faire  la  penilence  legitime,  la  faire  autant  de  lemps 
qu'il  convieot.  Poenitentiam  agere  plenam,  veram,  legi- 
timam  justo  lempore.  Les  Grecs  r.exprimaient  aussi 
par  ces  tonnes,  se  repenlir,  elre  dansla  repenlaoce, 
etre  prive  de  la  communion,  ce  qui  sYntend  de  la 
double  conimunion ,  tant    de  rEucharistie  que  dcs 

priereS  :  furavoeTv,  iv  ~f,  y.z-ovoix.  Etyat,axoivuy.ijTOv  stvai. 

Enfin  les  uos  cl  les  aulres  lcxprimaicnl  par  Ie  mot 
si  connnun  parmi  eux,  ggo/wioyewflat ,  exomotogesim  fa- 
cere.  Jusqifau  inilicu  du  troisieme  sieele,  les  noms 
des  dilferenies  stalions  de  la  Penilencc,  qui  sont  de- 
puis  devenus  si  communs,  etaient  enlierement  incou- 
nus.  On  nc  se  scrvail  pas  de  ces  manieres  de  parler, 
par  cxcinple  ,  qu'il  pkure  pendant  deux  ans ;  quil  soit 
Irois  ans  au  nombre  (Us  auditeUTi  ou  ccoutanls ;  quil 
soit  proslerne  quutre  ans  ;  quil  soit  debout  ou  parmi  les 
consislums,  un  an.  Quoique,  sionconipare  lancienne 
couluine  avec  celle  qui  a  cio  depuis  eialjlie,  il  soit 
vraide  diro  (|ue  ce  qui  se  praliquait  dans  les  prcmicrs 
len)|)S  revenail  aux  deux  stalions  du  progternement, 
qui  etaicnl  pour  les  grandes  faules,  et  de  la  consi- 
ttaace  ,  qui  etait  pour  les  moindres  ou  Ics  poclies  le- 
gcrs,  levioribus  culpis.  Mais  on  ne  trouvc  nulle  pnrt 
chez  les  ancicns  que  lon  ait  fait  des  stations  sepa- 
rces  des  pleurants,  FLENTlOH,  et  dcs  auditeurs  ou  ecou- 
tanls,  .vtoiTiOMS. 

Avaul  doiitrcr  en  prcuve  de  ce  quc  nous  vcnons 
davancer  toucliant  losdiverses  pcines  aflcclecs  pour  Ics 
faule-  lcgercs  el  pour  les  grand»  peches,  il  esl  a  propos 
d"expliquer  le  plus  brievenient  qu'il  nous  scra  possi- 
ble  c'e  qui  rcgarde  la  troisieme  espdce  de  i  eine,  dont 
nous  avons  dil  que  lon  puuissail  lcs  pecbes  enormcs ; 
el  commcnt  on  se  conduisait  a  1'egard  de  cc.ix  qui 
lea  avaienl  commis,  ou  qui  elant  lombcs  dans  do 
inoindres  pecbes.  y  perscveraicnt  opiiiialroinenl,  cl 
■  •i.iieni  rCfraciaires  aux  ordres  de  1'Eglise ,  a  la  dis- 
cipliue  dc  laquelle  ils  refusaient  de  s'assujeltir.  On  lcs 
cbassait,  avons-nous  dit,  eutierement  de  re^glise;  ci 
c'cst  pourquoi  nous  avons  rcmarqud  quecctie  espece 
de  pcine  o'avait  point  un  rapporl  Immddiat  au  sa- 
cremcni  de  la  Peuilence.  On  appelail  o  lle  sorte  do 
peine  en  grec  wBa.ifun,  qui  signifie  unc  entiere  exclu- 
sion  de  tous  lcs  avantages  de  l'Eglise. 

TU.    XX. 
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Mais,  direz-vous,  do  quellc  maniere  1'EgIise  cn  usait- 
clle  dans  ccs  prcinicrs  leinps  a  legard  de  ccux  qui  sc 
trouvaent  dans  cc  cas?  Cauteur  des  Conslilutions 
apostoliques,  qui  porte  faussement  le  nom  de  S.  Cle- 
nicnl(l),  mais  qui  a  veVu  avant  S.  Epiphane,  ptiis- 
que celui-ci  cn  fait  mention;  celauleur,  dis-jc,  qui 
nous  a  conscrve*  beaucoup  de  prccieux  restes  de  l'an- 
liquite,  nous  assure  quc  celui  qui  avaitete  ainsi  clias- 
se  de  l'eglise,  ou  l'abandonnaii  enlierement,  ne  con- 
scrvant  aiicnn  dcsir  d'y  relourncr;  el  cn  cc  cas  il 
etait  rcgarde  coinme  un  juif  et  un  paien  :  ou  il  ltti 
restait  cncore  quelqtic  etincelle  dc  rcligion  qui  lui  fai- 
sait  souhaitcr  de  renlrerdans  lcglise;  ct  alorson  lui 
permeltaitde  venir  aux  asseniblees  des  fideles,  pour  y 
entendrc  la  parole  de  Dien,  commeon  lo  permeltait 
aux  paiens  et  aux  inlidclcs.  Ceveque  cn  momc  lcmps 
observait  s'il  temoignait  du  zele  pour  assister  aux  in- 
slructions ;  il  examinail  scs  nioeurs  ct  sa  condtii- 
le,  ct  enlin  s'il  avait  lieu  d'en  elre  content,  ct 
qu'il  le  demandat  avcc  instance,  il  1'ih'scrivait  au 
rang  des  penilents,  ce  qui  lui  acquerait  lc  droit  de 
participer  aux  pricres  communes  dc  1'Eglise,  mais 
non  pas  encore  a  cclle  de  la  lilurgie  ou  du  saint  sa- 
crifice.  Cest  ce  que  significnt  ces  parolesde  1'auteqr 
des  constilulions,  cli.  41  du  liv.  2  :  Que  s"il  est  con- 
vcrti,  el  fait  penitence,  voits  Vudmeltrcz  u  la  pricre.  De 
la  vient  que  dans  rofficc  de  la'  lilurgic,  dans  ce  meme 
ouvrage  (2),  avant  loules  Ics  [irieres,  le  diacre  criait  a 
baute  voix  :  Quil  ne  se  trouve  ici  aucun  ecoutant,  au- 
cun  infidele,  /tvj  rej  twv  axpou/tiyoiy  :  cc  qui  signilic  cn 
cet  cndroit  tous  ceux  qui  nc  sont  pas  encore  au  noin- 
bre  dcs  penitents,  tels  qu'eiaicnt  ceux  a  qui  1'Eglise 
avait  accorde  cet  avanlage,  ct  sur  qui  l'on  faisait  des 
pricres,  comnie  sur  les  calecliumenes,  apres  lcsqucl- 
les  on  Ics  congediait  avanl  1'oblation  dti  sacrifice  :  au 
lieu  quc  ceux  qtti  n'elaient  point  au  rang  des  penilents 
elaient  mis  dehors  immedialcment  apres  les  leclures 
ct  1'iustruclion ,  comme  Ics  juifs  et  les  paiens,  sans 
avoir  aticunc  part  aux  prieres  publiques. 

On  nc  rompait  pas  neanmoins  avec  cux  tout  com- 
mcrcc  comme  avec  les  beresiarqiics  et  aulrcs  gens  de 
cetle  cspece;  puisque  dans  le  nicme  livre,  c.  40,  on 
y  exhorlc  les  fidelos  a  sontenir,  a  consoler  ccux  qui 
sonl  ainsi  separcs,  pour  les  ramcner  a  eux-nicmcs  ;  et 
que  Tcrlullicn  (3)  dit,  que  c'est  un  prejuge  du  juge- 
ment  fulur,  que  cclui  qui  a  pJclie  soil  prive  de  la  com- 
munion,  des  prieres,  des  assemblcrs  et  de  toct  sai.nt 
C0MUERCE  avcc  les  autrcs  fideles.  «  Suntmum  futuri  ju- 
t  dicii  prwjudicium  cst,  si  quis  ita  dcliqnerit  ut  acommu- 
i  nicatione  orationis,  et  convenlus,  omnis  sancli  com- 
t  mcrcii  relegetur ;  »  parolcs  qui  fnnl  cnlcndre  claire- 
mcnt  quc  cctlc  cxcoinmunication  ou  scparalioii  ne 
s'elenda'1  pas  au  commcrce  dc  la  vie  civilc,  mais  scu- 
lement  au  commerce  de  la  rcligion,  des  priercs,  ct 
de  tous  Ies  actcs  qui  sont  propres  par  cux-niemes  a 
unir  les  hommcs  avcc  Dicii. 

(1)  Const.  aposl.  S.  Clcui.  1.  2,  c.  59. 
(2]  Const.  Clcm.  I.  s,  c.  4. 
(o)  Apologct.  c.  39. 
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>  Mais  revcnons  maiulcnaiit  aux  deux  especes  de  pei- 
ncs  doni  ngus  avoos  dit  quc  l'on  punissait  autrefois 
l< 's  tlcux  especes  do  faulcs  (jeveux  dire  les  pechcs  le- 
gers  d'habitudc  el  les  crimes),  el  dont  la  punilion  ap- 
parlenait  proprement  au  sacreineut  dc  Pcnitcnce, 
donl  clle  faisail  parlic,  soit  coniinc  satisfaclion ,  soit 
coinine  prcparalion  pour  recevoir  digneincnl  le  bicn- 
,'ail  de  ralisolulion. 

Les  canons  publies  sous  ie  noni  des  ap6lrcs,  qui 
jle§  le  qualrieme  siecle  passaient  pour  anciens,  cl 
tloni  la  pluparl  ont  ele  fails  dans  le  second  sieclc  dc 
('JJgllse  cl  an  coniineiiceniciit  du  troisicme,  conimc  il 
parait  p;ir  Clenient  d'AIexandrie,  Origenc  ct  Terlul- 
lien  ,  qui  les  connaissaient,  ctdonl  cinquanlc  ont  eUi 
traduils  par  Denis-le-Pelit,  ct  inseres  dans  ec  fanicux 
rccucil  de  cnnons,  qui  a  lenu  lieu  long  leinps  dccoilc 
de  la  discipline  dans  touic  1'eglise  d'Occident;  ccs 
canons,  dis-je,  nous  donneronl  des  lumicrcs  sur  la 
malieredont  il  s'agil,  puisipie,  quel  qifait  ele  1'auteur 
dc  ce  rccuL-il  de  canons  publies  sous  le  non  dcs  apo- 
trcs,  il  csl  cerlain  qifils  nous  represenlenl  plusicurs 
poinls  dc  Ia  diseiplinc  des  trois  preniiers  siecles,  dc- 
pilis  riiicarnalion.  Voiei  ee  quc  nous  y  Irouvons  lou- 
ehantle  sujcl  dont  il  s'agit. 

Dans  le  troisieinc  Cjjnqn  il  cst  ordonne  que  Nveque, 
le  pretre,  ou  le  diucre,  ne,  cliasse  poinl  sa  fcminc  liors  dc 
cliez  lui,  sous  pretexlc  de  piele;  que  s'il  le  fait,  qiCil  soil 
separe",  xpoo^iaBu,  quc  s'il  persisle ,  qu'd  soil  dcposc ; 
xecOc^pjfa^w.  Eon  voit  ici  dcux  peincs  infligecs  pour 
dcux  fautcs  diflercntes  :  la  premiere  repond  a  la  ccn- 
sure  que  nous  appelons  aujouixThui   suspcnsion.  La 
^econde  cst  plus  forte,  parcc  que  celui  contrc  lcqucl 
olle  csl  porlec  ajoule  a  sa  fautc  robslination.  Ccst  la 
degradation  ou  la  deposilion,  qui  reduisait  le  clerc  au 
rang  des  laiqucs.  Cepcndant  nous  voyons  souvcnt, 
dans  lcs  canons  dcs  apolrcs,  quc  les  laiqucs,  soil  pour 
les  grandes  faulcs,  soil  pour  lcs  plus  lcgeres,  nc  sonl 
punisquc  par  la  separation,  «ycpttj/*w ,  ctccla  pour  les 
ineines  peches  pour  lcsqucls  les  clcrcs  sont  suspendus 
011  deposcs.  Dans  le  scpticmc  canon  ,  par  cxemple, 
il  est  dil  que  lcs  fidclcs  qui  enlrcnl  dans  reglise ,  et 
qui  cntendenl  la  lcclure  dcs  saintes  Ecriturcs,  s'ils  n'y 
demeurent  pas  pendant  la  prierc  et  la  distribution  dc 
rEueharistic ,  doivenl  clre  scgreges ,  «vopi's£^«t  yp^, 
conune  causanl  de  la  confusion.  Cerlaincmcnt  celte 
faule  11'elait  pas  du  noinbrc  des  grands  peches,  par 
consequenl  ccltc  peiuc  doit  s^enlendrc,  non  d'une  cx- 
clusion  de  rassemblee  des  fidelcs,  ou  de  la  parlicipa- 
ti-.  n  des  prieres  connnuncs  ,  mais  simplcment  dc  la 
p:  vation  de  rEucharistie.  Au  conlrairc,  dans  lecanon 
V    aianlicnie  il  esl  dil  :  Si  un  luique  aijanl  chasse  sa 
nme  en  epouse  une  uulre  ,  ou  prend  celle  quun  aulre 
:ra  repudice  ,  qu'il  soil  segrege  ,  i?op^isdu.  Ou  sans  , 
,    >ule  on  doit  entcndrc  celtc  separalion ,  d'une  exclu- 
on  de  prieres  communcs  de  1'Eglise,  qui  le  metlail 
iii  rang  dcs  penilenls,  dont  il  dcvait  faire  lous  lcs 
excrcices.  On  jngcait  donc  de  la  difference  de  ces  dcux 
separalions ,  par  la  nalurc  des  delils  pour  la  puuilion 
desquels  elles  elaient  imposees,  el  c'etait  1'usagc  ct  la 


pralique  journaliere  qui  reglait  cela.  Le  laique  elait 
prive  dc  la  coinmunion  pendant  un  certain  temps  pour 
les  mCnics  fautes  pour  lesquelles  Ie  clerc  elait  sus- 
pcndu  de  rexercice  de  scs  fonclions,  ct  il  etait  ie- 
duit  au  rang  des  penitenls,  c'est-a-dirc  qu'il  faisaii  I;» 
pcnilcncc  canonique,  pour  lcs  pechcs  qui  aliiiaicnt 
aux  clcrcs  la  peine  de  dcposilion.  C'*sl  ce  quoii  va 
voir  clairement  par  les  canons  que  nous  allons  eneere 
rapporler.  Dans  lequaraiilc-ncuviemc  il  csl  dil :  Si  un 
clerc  s'csl  moqui!  d'un  eslropie" ,  d'un  sourd,  d'un  aveu- 
gle,  ou  d'un  boiteux ,  quil  soil  sepurd,  i/.^ofLZisQu ,  de 
nieme  un  laique,  bmcJtws  k«!  j-A/.o;.  La  faute  ici  esl  le- 
gere;  1'unel  1'autre  sonl  separes,  cesl-a-dirc  tpie  le 
clcrc  est  suspendu  de  ses  fonclions,  et  lc  laique  piive 
pour  un  lcinps  tle  la  coinmunion.  Dar  le  canon  cin- 
qiiantc -qualricmc,  le  clerc  est  depo6ti  el  le  latque  cn- 
corc  scgrcg6 ,  cY-sl-a-dirc  mis  au  rang  des  pcnilenls 
scjiarcs  des  prleres  cominunes  de  1'Eglisc;  vuici  lcs 
lcnncs  :  Si  un  clorc  jeune  les  jours  dc  dimanclie  ou 
lcs  samedis,  exccple  un  scul,  quil  soil  depo.ie,  asetec 
jssfoOw;  si  c'esl  un  laiquc,  qu'il  soit  He|)arc,  &fep£ir$#. 
Dans  le  canon  soixante-deuxieine,  la  incine  c'.osc  est 
ordonnee  contre  ceux  qui  celcbrent  lcs  fetes  tles  Juifs 
avec  cux  :  car  c'clait  une  maximc  rcyuc  cn  ces  tenips 
ct  dans  lcs  suivants,  commc  nous  1'avons  vu  par  un 
canon  de  S.  Uasile  que  nous  avons  cile,  que  la  depo-1 
sitian  tcnail  licu  aux  clercs  de  penilence  publique. 

Ccpi  ndant  il  cst  a  remarquer  que  celle  maxiine' 
n'avait  lieu  que  pour  Ics  crimcs  ordinaires,  au  inoins 
dans  ccs  premiers  sieclcs,  el  ccux  auxqucls  ils  ne  joi-1 
gnaient  pas  la  revolte  el  robstinalion ;  car  quclque- 
fois,  quand  lcs  crimes  eiaienl  jeges  cnormes,  on  ne 
sc  conlentail  pas  de  lcs  deposer  cl  de  les  reduire  ainsi 
a  la  communion  laique,  niais  on  les  privait  encore  de 
la  sainte  commiinion,  et  iiieinc  on  lcs  cliassail  cnlji':re- 
menl  dc  Peglise.  Les  canons  que  nous  allons  rapporier, 
nous  prouvent  ces  trois  propositions.  Le  dix-huitieme 
porte  :  i'n  eveque ,  nn  pretre ,  ou  un  diacre,  qui  a  ete 
convaincu  de.  fornicnlion,  de  purjure  ou  de  vol,  sera  de-. 
pose,  mais  nc  sera  poinl  siqrege,  xMfKtptfeta  xoci  /j.y,  «««• 
pi$iaOo>,  car  ri''criture  dit :  «  Yous  ne    punirez  pas  deux 
«  fois  pour  le  meme  erime,  i>  il  en  sera  de  meme  des  au-\ 
trcs  clercs.  Ccsl  sans  doule  dc  ce  canon   que  parle 
S.  Dasile  dans  sa  letlrc  a  Amphiloque,  oii  il  traile  de  la 
meme  inaliere.  Ceci  prouvc  notre  premiere proposilion. 
La  seconde  sedcmonlrc  par  le  canon  vingt  iroisienie: 
Si  uh  evcque  a  recours  a  la  puissance  teniporelle  pour 
envuliir  les  dglises  (1'ancienne  vcrsion  ct  ccllc  de  De- 
nis-le-Petit  portenl,  ecclesiam,  unccglisc),  qiril  soit  de- 
pose"  el  segrcge,  xafla/seiVflw  xai  fytptQM»,  avec  lous  ceux 
qui  conimuniquenl  avec  tui.  Les  ancicns  avaicnl  lcllc- 
niciil  en  horrcur  cclle  ambition  qui  poite  a  usinper 
repi.->copal ,  qu'ils  ne  se  conlenlaient  |ias  de  ilcposcr 
Ics  usurpateurs,  mais  lcs  privaient  cncoro  de  la  coin- 
muiiion  laiipie. 

Enfin,  lorsque  lcs  crimcs  claicnt  dnormcs,  ouqiroii 
y  joignail  la  rcvolte  ct  l'obslination,  oulrc  la  dcposi- 
lion,  Ies  clcrcs  claicnt  cncorc  rclranchcs  enlicreinent 
do  Ia  communion  dc  rEglise.  Cesl  ce  qui  parait  par 
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lesdeux  canons  qui  precedenl  celui  queje  ricnsdeci-  I  calichumene,  ils  vont  ensemble  aux  asfembUes  dereli- 


tcr  (l)  :  Si  un  iveque,  un  diacre  ou  un  prelre  esl  par- 
venu  a  celte  dignitd  par  argent ,  <iu'il  soit  diposi  avec 
celui  qui  1'aura  ordonne,  et  qn'il  soit  cmicrcmcut  relran- 

cllC  dc  ld  pommunion.   Kai  rtavra-aji  it/.Q-.riiQu  y.v.i  tih 

xqym-itei.  Dcuis-le  Pelil Iraduit, et a communione modis  i 
omnibut  abscindatur.  Le  canon  \  ingi-unieine  conlicnt  la 
nieme  disposilion  conlre  eeux  qui  refusenl  de  se  s.ou- 
meiire.  Si  unevtque,  un  prctrc,ou  un  diucrc.  agiintctc 
justemenl  dcposis  pour  des  crimes  notoires,  osent  s'im- 
mtscer  dans  te  ministere  donl  on  tes  a  privcs,  qu'ils  soient 
eniicremeut  relranchis  de  l'Egliset  ixx.omtaQu  navr&xK- 

au  rf,i  ixxXryjia.%. 

Nous  nous  soinmes  un  peu  etendu  sur  eclle  ma- 
tiere ,  parce  qu'on  y  voit,  dans  uo  des  plus  ancieus 

monumenls  qne  les  temps  nous  aienl  conscrves,  de 
quelle  maniere  l'Eglise  agissail  auirefois  pour  les  pu- 
niiions  des  peclies  ,  taut  des  laiq.ics  que  de  ceux  quj 
avaient  quelque  raug  dans  le  derge.  On  y  trouve  pour 
les  laiques  Irois  sorles  dc  pciqes  :  la  separation  de  la 
sainte  Eucharislie ,  la  penitence  publique,  qui  lesfai- 
sait  cxclure  memc  des  prieres  de  la  liiurgio  et  de  l'as- 
sistance  au  saint  sacriflce,  et  le  rcti  aneliement  eniicr 
de  toute  societe  en  maticre  de  religion.  On  y  voil  pour 
les  cleres,  ontre  ee  retranehement,  la  privation,  pour 
un  lenips,  de  1'exercice  de  lcurs  fonclions  ,  la  deposi- 
tion,  et  le  refus  de  la  coinnuinion  laiijue  a  laquellc  la 
deposition  les  avait  reduits. 

Nous  ne  tronvons  rien  non  plus  dans  les  anciens 
ecrivains  de  1'eglise  laline,  qui  marque  la  dislinclion 
celebre  des  qualre  slalions  de  la  Penilence.  Tonl  se 
rcduit  chez  eux  a  celle  qui  repond  au  proslernement, 
et  a  celie  des  consislants.  Tertullien  (2),  apres  avoir 
parle  de  ceux  que  l'on  eliassail  eiUiereinenl  de  la  so- 
ciele  dcs  lidele>,  vicnl  a  la  penitencc  ordinaire  de  son 
temps,  q;i'il  appclle  exomologese,  et  qu'il  decrit  ainsi: 
Lexomologcse  est  la  separation  de  la  communion  de 
irieres  et  d'assemblee  de  reiigion,  belegatio  ab  obatio- 
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veinent  lcs  penilcnls  elaicnt  mis  bors  de  ''asscmblee 
des  fideles  quand  on  elait  prcl  a  commencer  les  prje- 
res.  II  dccrit,  en  plusieurs  endroitsde  ses  ccrits,  l'etal 
lugiibre  dans  Ieqitel  ces  |  cniicnls  paraissaieql  dans 
1'cglise,  et  les  maceralions  qu'ils  gxercaieal  sur  eux- 
menns,  et  voila  cn  quoi  consislait  la  penitence  pro- 
premenl  diie  en  ce  temps-la.  Si  lui  et  les  aulres  au- 
leurs  latins  dc  ces  preipiers  lemp6  parlenl  de  ceux 
qifils  appellent  uudientcs,  c'cst  sans  rapporl  ii  la  pc- 
nllcncc,  ilseniendenl  par  la  les  catecbumencs,  les  Juifs, 
lcspaicns,  et  tous  ceux  generalement  qui  venaieni 
■eulemeni  a  reglise  ponr  y  enlendre  la  parole  dc  Dicu, 
et  qui  se  lenaient  deboul  derriere  lcs  (idcles  dans  le 
resiibule  de  1'eglisc.  Tertullien  (3)  nous  marque  cct 
ordre  des  assemblees  de  1*1  glise  lorsqu'il  reprocheaux 
bexetiques  la  confusion  qui  regnail  dans  lcs  lcurs.  On 
ne  peut,  dit-il,  distingucr  cliez  eux  qui  est  le  fidde  ou  le 

!l)  Cnn.  aposl.  22. 
2)  Apnl-i  C.  39 
3)  De  Pra^script.,  c.  41. 


gion,  n  s  i.\ti  ndf.nt  icnsi.mui  i.  /«  par  le  de  Dieu,  pari- 
i  i  B  ai  d:i  \  i ,  /7.s  i»icnteuscmble,  mcme  les  pi.icns,  s'il  tj  en 
vicnt.  Ilsjelteronl  aux  cliiens  el  aux  pouncuux  les  picr- 
res  precieuscs,  quoiquils  n'cn  aicnl  pas  dc  veritublcs  it 
jctcr.  S.  Cyprien  (I)  vcut  aussi  que  l'on  ba|  tise  lcs  au- 
dileurs  dans  lc  cas  dc  mort .  par  uu  il  enlcnd  lcs  calc- 
cliiiineiies.  Audienlibns...  misericordia  non  dencyetur. 
Dans  lous  lcs  canons  du  concilc  d'i'.hirc,  qui  prcsque 
Iimis  rcgardcnt  la  penilcnce ,  il  ifcsl  lait  aucune  men- 
tii  n  ilcs  (lillcr«'iilcs  stations  de  la  pcnilenie.  ParloiU 
ils  dcicimiiienl  le  lcmps  dc  la  penile.ice,  suhanl  que 
lcs  crimes  sont  plus  ou  moins  grands,  cinq  ans,  sept 
ans,  dix  ans,  elc.,  aprcs  lcqucl  ils  ordonncnt  quon 
rcconcilie  lc  pccbcur,  acla  lcgitima  pamitenlid,  ayant 
fail  la  penilence  legitime.  Par  ou  ces  eveques  enlen- 
deiil  cclle  <|iii  se  (aisail  suivant  1'usage  cl  lcs  cereino- 
nics  ordinaiics,  avec  lcs  aiislciilcs  el  les  observances 
qui  elaienl  d'iK»age  alors,  ct  que  lcs  canons  ne  pre- 
snivciil  paSj  parpe  qifcllcs  claient  asscz  connues  par 
la  pratiqne  coniinune  dcs  licux. 

M.iis  oulre  cctlc  iienitcncc  lcgilime,  il  est  anssi  fftil 
mcntion  dans  ce  co:i<  ilc  (can.  21)  d'une  aulrc  espcce 
de  peine  ou  cciibiire ,  qsie  lon  iniposail  pour  Ies 
moindrcs  fautes  ,  el  que  lcs  canons  cxprimcnt  en  ces 
lcrmes  :  Si  quclquun,  clunl  daus  la  inllc,-litisse  passcr 
trois  dimanclies  sans  venir  d  iiglisc,  quil  s'abstienne  un 
peu  de  temps,  ajin  gtCil  se  corrige ,  ou  bicn  ,  aftn  quil 
ne  demcure  pas  impuni.  <  Parvo  lcmpore  abstineat  , 
t  ul  correptus  esse  videutnr.  >  Cc  tcrmc,  abstineat,  cst 
expli  ,ue  parlecinon  50,qui  ordoniie  ce  qui  suit  :  Si 
quelquun,  vcrilablemciU  elcic  ou  laujiie,  mange  uvce  lcs 
Juifs,  i/  doit,  suivanl  notre  ordoiinaiice,  substeuir  dc  la 
coinmunion.  II  se  Irouvc  des  cas  pour  lesquels  ce  con- 
cile  ordonnc  la  privalion  de  la  comniunioii  pciuinut 
fespaccde  troisans,  n'y  ajoulanl  aucune  aulrc  u-mrc 
de  i.euilcnce;  ce  qui  est  remanpiable  dans  ce  concilc 
ct  dans  les  aulres  de  ce  lcmps-Ia.  Onelquclois  memc 
lcs  canons  qui  imposenl  cellc  privation  excluent  lor- 
mcllciiKiU  l'aiitre  peuilcncc ;  c'cst  cc  quc  Idn  peu| 
voir  dans  le  14%  oii  il  cst  dit  :  Les  /ilcs  qni  iion.1  pas 
garde  leur  virginilc,  si  ellcs  epouscnl,  et  licnnciit  pour 
muris  ceux  uvec  qni  elles  onl  eu  commerce,  scroitt  n 
apres  un  an,  d  la  rcconciliution  sans  penitence,  si.nr 
pol.mte.viia.  Lcs  IVi cs  de  cc  concilc  etalilissent  unc 
aulre  diirercuce  enlre  ces  deux  gcnrcs  dc  pcines  ,  sa- 
voir,  que  la  penilcnce  dans  les  reglcs,  avec  tout  l'ap- 
pareil  qui  r.iccoin|)agnail,  et  dont  nous  avons  dit  im 
mot  ci-dessqs,  nc  |iou\ail  eire  imposee  que  |>ar  l'e- 
veque,  au  licu  que  raulie  ilonl  nous  vcnons  de  parlcr 
etait  laiss('c  a  la  dis;  osilion  dcs  prelres.  Ccst  ce  que 
Idii  voil  dans  le  canoii  52'  du  mcine  concilc.  Siquel- 
quun  esl  tombe  dans  le  pcchc  morlcl ,  nous  ordonnons  . 
que,  ponr  [nire  }>chiieiice,  il  s'adrcsse,  non  au  pretre , 
miiis  ii  lcveque.  (Si  tiuis  gravi  lapsu  in  ruiuatn  morlis 
incidcrit ,  plucuil  agere  pwnitcnti<im,  non  debere  apud 
prcsbtjtcrum,  sed  polius  apud  episcopum). 

(1)  Episl.  13edit.  Pamclii. 
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S.  Cypricn  ct  lcs  pretres  de  Romc,  dans  lcs  lcllrcs  , 
qu'ils  lui  ont  ecrites,  parlenl  conformemcnt,  a  ce  (|iic 
lioiis  avons  rapporle  jusqu'a  prescnl  dans  ce  chapiire, 
des  pleurs  ct  des  sanglols  dcs  penilenls,  non  comme 
faisant  une  station  a  part,  mais  conime  accompagnant 
leur  penitencc  ,  dont  ils  donnaient  des  marques  pu- 
bliques  dans  les  assemblees  des  fideles ,  cn  se  pros- 
ternant  ct  en  flcchissant  lcs  gcnoux  ,  surtout  dans  le 
teinps  que  l'eveque  et  les  prclres  lcur  imposaicnt  lcs 
mains,  ce  qu'ils  faisaienl  frequemment  en  priant  pcur 
eux.  Lc  meme  S.  Cyprien  fait  souvcnt  senlir  la  difle- 
rence  des  peclies,  cn  les  distinguant  cn  deux  classcs , 
savoir  :  les  peches  conlre  Dieu  ,  au  nombre  desquels 
il  mct  riclolalrie,  lcs  blasphemes,  Tapostasie  etautres 
semblables  qu'il  appelle  tres-grands  pdches ,  et  ceux 
que  l'on  commct  contre  les  hommes,  comme  l'homi- 
cide ,  lc  vol  et  ceux  qui  y  ont  rapport ,  qu'il  appclle 
rnoindres  et  veniets ,  non  dans  le  sens  que  nous  pre- 
nons  ce  tcrnie  a  present,  mais  par  opposition  aux  plus 
grands.  11  ne  dislingue  la  punition  dcs  uns  d'avec  les 
autres,  que  par  rapport  au  plus  ou  moins  de  lcmps,  de 
travaux  ,  de  jeunes  ,  de  maeeralions  et  de  morlifica- 
tions  que  1'on  devail  employer  pour  les  expier.  Nam 
in  minoribus  peccatis  aganl  pcccatores  pcenitentiam  justo 
tempore  (1),  etc. 

Apres  lout  ce  que  nous  venons  dc  dire  dans  ce  cha- 

pitre,  il  est  bon  d'avertir  que,  quoique  aulrcfois,  c'est- 

a-dire,  dans  lc  temps  dont  nous  avons  parle,  ce  que 

Ton  appelledcpuis  flctus  et  audilio,  ne  fit  point  parlic 

de  la  penitence  canonique,   et  que  cc  ne  fut  poinl 

comme  dans  la  suite  deux  stations  de  la  penilence  ; 

il  est  pourtant  vrai  de  dirc  que  ces  deux  choses  avaicnt 

lieu  des  lors ;  la  premiere,  savoir  :  (letus ,  les  larmcs, 

en  ce  que  Ton  nc  rccevait  a  la  penilcnce  que  ceux  qui 

demandaient  cette  grace  avec  empressement ,  et  qui 

marquaient  lcur  douleur  par  lcs  plcurs  el  les  gemissc- 

ments ,  qui  portaient  le  peuple  fidele  a  s'intercsser 

pour  eux  aupresdu  Seigneur  pour  Ieur  obtenir  le  don 

d'une  vraie  componction,  el  aupres dc  l'eveque,  pour 

qu'il  lcur  accordiit  la  grace  tres-cslimee  alors  d'elre 

recus  au  nombre  des  penilcnts,  et  de  parliciper  aux 

priercs  que  1'Eglise  faisait  pour  cux.  Cesl  ainsi  que  ce 

qui  se  faisait  dans  les  premicrs  sieclcs  par  un  mou- 

vcmenl  volonlaire  de  piele,  cl  par  1'inslinct  nalurel 

d'un  coeur  touche  du  repcnlir  de  scs  faules,  ct  qui 

connaissait  lc  prix  des  graces  attachees  aux  peines 

imposecs  par  raulorite  et  avec  la  benediction   de 

1'Eglise,  devintdcpuis  partie  de  la  penitence  canoni- 

qne,  et  une  dcs  stalions  par  lesquclles  on  expiait  ses 

I  eches  pendant  un  cerlain  lemps  marque  par  les  lois 

de  l'Eglise.  Yous  avez  vu  ci-devant  comment  Vuudition 

se  praiiquait  aussi ,  sans  faire  non  plus  parlie  de  la 

pcnilencc 

CHAPITRE  III. 

Qne  les  pdcheurs  demandaient  et  recevaient  la  penitence 
dans  un  appareil  lugubre.  De  (fuclle  maniere  1'iveque 
oa  le  pretrr  la  leur  imposait. 
Dans  lcs  trois  premicrs  sicclcs  on  n'accordail  pas 
(1)  Cyp.  cp.  10,  Pamdii 


i  facilcment  le  dioit  d'entrer  dans  la  pcniblc  carriere 
de  la  peuiience  a  ceux  (jui  eiaient  coupablesde  grands 

crimcs  ;  on  craignait  dc  confier  a  des  indigncs  l'excel- 
lcnl  don  de  la  penifence  ,  ct  lcs  bcnedictions  dont  les 
ministres  dc  1'Eglise  accompagnaient  ce  don.  Ccst 
pourquoi  on  n'y  admellail  personnc  qn'il  ne  l'cut  dc- 
mande  avec  de  grandcs  instances,  avec  larmcs  ei  ge- 
noissemenls.  Tcrlullicn  (1)  nous  rcnd  teinoignagc  dc 
ce  que  nous  annoncons  ici  dans  cc  qu'il  a  ccrit,  soit 
lorsqifil  elait  cncore  calholiquc,  soit  lorsqu'i1  ful  dc- 
vcmi  monlaniste.  INous  vcnons  par  ses  parolcs  dans 
quel  appareil  les  peclieurs  se  prcsentaicnt  aulrcfois  a 
Peglise  pour  recevoir  la  penitcncc.  Lorsque  vous  vous 
jelez  aux  pieds  des  freres,  dit-il  en  parlant  ii  ceux  qui 
dcmandent  d'elre  recus  au  nombrc  des  penilenls,  et 
que  vous  embrassez  leurs  genoux,  vous  louchcz  Jesus- 
Christ,  vous  le  suppliez  :  quand  ils  repandent  dcs  larmes 
sur  vous,  Jesus-Christ  sou/Jre,  etc.  En  parlanl  de  Ia 
patieuce  et  de  ses  effels  (2),  il  dit  entre  auireschoscs  : 
Cest  elle  qui  altend,  c"est  elle  qui  disire  el  qiti  demande 
la  penitence  avec  instance  pour  ceux  qui  doivcnt  un  jour 
parvenir  au  salul. 

Dans  son  livre  de  la  Pudicile  (c.  1  ct  5 )  qu'il  a 
compose  depuis  qu'il  eut  rcnonce  a  la  communion  dc 
1'Eglise  catholique,  il  parle  dc  cettc  sorle  :  Nous  ar- 
reions  tes  bigamcs  a  la  porte ,  nous  ne  laissohs  point 
passer  outre  celui  qui  s'esl  souille  par  un  pechd  de  la 
chuir ;  ct  ensuite ,  Hdoldlre ,  1'liomicide  el  Cudulthc ,  se 
trouvcnl  la ,  ils  sont  assis  ensemble ,  revetus  de  sucs  et 
couverts  de  cendre,  «  sedent  in  sacco,  et  cinere  inhorre- 
<  scunt.  t  lls  gemissent  egalement ,  »7«  fonl  tes  memes 
pricres ,  ils  sont  egalement  prostcmes  aux  genoitx  (  cIls 
freres),  its  invoquenl  dgalement  leurinere  (1'Eglisc). 
II  fait  ici  la  descriplion  de  ce  qui  sc  passail,  tant  dans 
1'Eglise  calhoiique  que  parmi  ceux  de  sa  sccie;  d'ou 
il  inleie  quc  les  Catholiqucs  avaienl  tort  dc  recevoir 
plutol  les  adullercs  ct  les  fornicateurs  que  lcs  idolalres 
et  les  homicides  ,  supposant,  contre  la  verite  ,  que 
1'Eglise  calholique  ne  voulait  point  les  reccvoir  a 
penitence,  ou  au  moins  a  la  rcconcilialion. 

S-  Gregoire  Thaumaturge,  decrivant  les  slalions  de 
la  penilence  (c.  11 ) ,  dil  que  ccllc  de  ccux  qiii  picu- 
rent,  qu'il  appelle  np&rAxviiis,  cst  hors  de  la  porlc  dc 
1'eglise,  oii  il  faut  que  le  pccheur,  ciant  dcboul ,  sup- 
plie  tous  ceux  qui  y  enlrent  de  prier  ponr  Iui.  Le 
clerge  de  Rome  fait  allusion  a  ccitc  pratique,  lorsque, 
parlant  de  ceux  qui  el;iicnt  lombes  durant  la  pcrseca- 
tion,  et  qui  voulaient  elrc  rcgus  d'abord  dans  Teglise, 
il  dit  (3)  quils  doivent  attendre  ce  que  les  eveques  or- 
donneront  toucliant  leur  penitcnce ,  et  qiCcn  altendant , 
ils  frappent ,  a  la  bonne  heure  ,  aux  porles  de  Cdglise , 
mais  qu'ils  ne  les  rompent  pas ,  qu'U  s^approchenl  du 
seuil,  mais  qu'ils  ne  le  passenl  pas ,  quils  veiltenl  aux 
portes  du  camp  celesle ,  mais  armcs  de  la  modeslie  qne 
doit  leur  inspirer  teur  descrlion ,  qiiil   rcprennent  la 


(1)  Dc  PflBnit.,  c.  10. 

(2)  Dc  Palient.,  c.  12. 

I     (5)  Apud  Cypr.,  Ep.  51  cdil.  Pamclii,  et  50  Oxod. 
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trompette  de  leurs  prieres,  mais  qtfils  nefassent  point 
entendre  des  sons  de  guerre,  elc;  une  priere  modeste 
leur  sera  avantageuse,...  que  leurs  larmes  leur  servent 
eomme  tfambassadeurs,  que  leurs  gcmissennnts  et  teurs 
soupirs  leur  lienr.enl  lieu  d'intercesseurs ,  etC.  II  fallait 
que  le  resle  de  la  vie  de  ceux  qui  se  prescniaicnt 
pour  1;>  penilcnce  repondit  ii  ces  dchors  lugubres;  ct 
on  exigeait  d'eux  iju'ils  s'abstinssent  des  plaisirs  or- 
dinaires  de  la  vie.  Cest  ce  que  nous  voyons  dans  le 
Uvre  de  s.  Cyprien,  de  Lapsis,  ou  il  enseigne  com- 
ment  on  doil  se  preparer  a  recevoir  la  pcnitence. 
Peiiscrons-ui  us  que  celui-la  gimisse  et  deplore  lincere- 
iihnt  el  de  tout  son  coeur  ses  piches ,  qiiil  s'efforce  de 
se  rendre  Dieu  propice  par  sesjeunes,  ses  pleurs  et  ses 
sanglots,  qui ,  depuis  le  moment  qu'il  u  peelie  ,  va  tous 
les  jours  aux  bains ,  qui  s'engraissant  pur  de  grands  ie- 
pas,  reiul  le  lendemain  les  crudiles  dont  il  est  charge  , 

s  quU  niglige  les  pauvres  avec  qui  il  ne  partage 
pointson  boireel  s  u  nutnger;  qui  marche  avec  un  visage 
gai  el  screin?  commenl  peut-on  dire  d'un  tel  liomme  qu'il 
pleure  sa  morl  ? 

Cesi  ainsi  que  lcs  anciens  nc  se  contenlaient  pas 
ck^  premieres  deinarches  dcs  pecheurs,  pour  leur  ac- 
corder  la  grace  d'eire  admis  au  rang  des  penitenls,  a 
moins  que  le  resle  de  leur  eouduite  ne  repondit  a  cet 
appareil  lugubre  avec  lequel  ils  demandaient  d'etre 

-  a  ]  euitence.  Nous  avons  uu  exemple  illustrc  de 
la  maniere  dont  on  demandait  la  penitence  dans  ccs 
premiers  siecles  de  1'EgIise,  en  la  pcrsonne  du  cou- 

ur  Natalius,  dont  nous  avons  dcja  parle.  S'etant 
enirainer  par  les  bereliques  a  l'appas  des  bon- 
neurs  et  des  richesses  qu'ils  lui  avaicnl  promis,  ii 
avait  eie  ordonne  eveque  de  leur  secte.  Jesus-Cbrisl 
ne  voulant  pas  qne  cclui  qui  1'avait  confessc  autrefois 
pei  it  miserablement ,  lavertit  par  plusieurs  visions 
celestes,  de  faire  pcnilcnce  de  son  crime,  mais  etant 
endurci  ct  possede  de  ramour  des  biens  dc  cclle  vic, 
il  s'cmbarrassait  pcu  de  ces  avertissements,  jusqua  ee 
quun  ange  lui  dechira  lc  corps  a  coupsde  vergesdu- 
ranl  loule  unc  nuit.  Ators,  dit  Eusebe  (1),  setant  levd  le 
inatin  et  couverl  de  cilice  cl  de  sac,  il  vinl  la  tete  cliurqee 
de  poussicee,  avec  nne  grande  donleur  el  fondanl  en  larmes 
se  jeter  aux  pieds  du  papc  Zeplnjrin ,  il  embrassi  les 
genoux  de  ceux  <lu  clerge  et  des  laiques  ,  de  sorte  que 
toute  rEglise  louch&e  de  compassion  joignit  sa  larmes 

•ienncs.  Cependant ,  quoiquil  pridt  avec  tle  grandes 
instances,  ct  quil  monlrat  les  marques  des  verges  dont  il 
avait  ite  fustiqr  ,   il  nc  ful  enfiii  recu  a  la  connnunion 

'  c  beaucoup  de  peine. 
Cettc  contumc  de  fairc  paraitre  dc  la  douleur  de 

fauies ,  ct  de  1'cmprcssentcnt  pour  etre  recu  au 

nombre  des  penii  nts,  n'etail  poiut  de  purc  ccremo- 

nie,  inais  elle  ^tail  fo  la  tradilion  la  plus  an- 

.  <i jugee  si  nc  es  aire,  quc  si  quelqu'un,  tom- 

li.uii  malade  avanl  d'avoir  demandc  1 1  pei  itence  ,  ei 

nlant  presse  par  la  maladie ,  demandait  d'etre 

iiilie,  on  lc  lui  refusait;  au  lieu  qu'on  1'accordail 

(I)  Ilist.  Eccl.,  I.  S. 
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a  ceux,  ou  qui  s'claient  dejii  soumis  a  la  penilence,  ou 
qui  l'avaient  demandec  elant  en  sante.  Ccst  ce  que 
nous  apprenons  encore  dcS.  Cyprien  ( 1 ) :  Cest  pourquoi, 
mon  clier  frcre ,  nous  avons  jugi  quil  fallait  exclure  de 
toute  espirance  dc  paix  ct  de  cominunion,  ccuxqui  tfont 
point  fait  pinilence,  ni  lemoiqnd  par  leurs  larmcs,  une 
sincere  douleur  de  teurs  fautes,  s"ils  commencent  a  la 
demander  dans  la  maladie,  et  quand  lc  danger  est  pres- 
sant ;  parce  que  ce  iCest  pas  ta  repentance  de  lcurs  piches 
qui  la  leur  fait  demander ,  mais  1'approche  dc  la  mort 
qui  les  i/  contraint.  El  celui-lii  ncsl  pas  dignc  de  rece- 
voir  a  ta  mort  cette  consolation  ,  qui  na  pas  fait  rdfte- 
xion  qiiil  devait  mourir.  <  Idcircb ,  frater  charissime , 
«  poenitentiam  non  agentcs,  nec  dolorcm  delictorum  suo- 
i  rum  toto  corde  et  manifesta  lamcntalionis  suav  profes- 
«  sione  testanles ,  prohibendos  omninb  censuimus  a  spe 
«  communicationis  el  pacis ,  si  in  infirmitate  atque  in 
«  pericuio  cccperint  deprccari ;  quia  rogare  illos  non  de- 
«  iicii  •pcenitentia ,  sed  morlis  urgenlis  admonitio  com- 
t  pellit  ,  nec  dignus  est  in  morte  accipere  solalium ,  qui 
€  se  non  cogitavit  morilitrum.  »  Celle  rigueur  n'avait 
licu  que  dans  lcs  premiers  siecles  ;  depuis  on  se  re- 
lacha  sur  cet  article ,  comme  nous  verrons  dans  Ia 
suite. 

Outrc  toutcs  ces  marques  d'humiliation  et  de  iris- 
tesse  qu'on  exigcait  des  penitents ,  c  elait  encore  la 
coutume  en  plusieurs  cndroiis  dc  tondre  les  cheveux 
aux  penilcnls  qui  dcmandaicnl  qifon  lcur  imposat  les 
peines  ducs  a  leurs  peclics.  Cest  ce  que  nous  appre- 
nons  entrc  autres  du  canon  12e  du  3econciIede  To- 
le de  :  Quiconque ,  soit  en  sanle  ,  soit  en  maladie,  de- 
mande  la  penilence  a  1'eveque,  il  faut  avant  toute  chose 
quc  1'evctpie  ou  le  prelre  le  tonde,  et  lui  fasse  changer 
d'habit  dans  la  cendre  et  le  cilice ,  soit  que  le  penitcnt 
soit  sain  ou  malade,  ct  qiiensuilc  il  lui  donnc  la  peni- 
tence.  Que  si  c'est  une  femme,  qiielte  ne  recoive  point 
la  penitence  qiielle  ne  soil  couvertc  d'un  voile  et  quelle 
n'ait  changi  dliabit.  S.  Augustin  (2)  fail  allusion  ;i 
celte  pralique ,  Iorsqu'il  dil  :  Comme  si  lorsque  tious 
tiichons  de  vous  porter  ii  la  penitence,  nous  vous  disions 
d'avoir  soin  de  vous  coitper  tes  chevcux,  cl  non  pas  d'a- 
bandonner  vos  pechis,  tfarracher  vos  habits  plulot  qite 
vos  mauvaiscs  mtvurs.  Oplat  de  Milcve  reprocbe  aux 
Donatistcs,  danssonsccond  livre,  dc  ce  qinls  rasaieiit 
ignominiensement  lcs  pretxes  qu'i!s  soumellaient  a  1.. 
penilcnce.  Cetie  pratique  clnit  aussi  en  usage  dans 
1'eglise  de  Milan,  commc  il  parail  p:>r  le'discours  u«; 
S.  Ambroise  a  uncviergc  (c.8)qui  s"etait  laisse  ror- 
rompre.  Ilfautvous  revetir ,  Iui  dit-il,  d'un  habit  ,/.; 
deuil ,  el  puuir  severcment  votre  esprit  et  vos  membrev. 
Que  l'on  coupc  ces  ckcveux  qui,  par  (a  vainc  gloire, 
donnS  occasion  au  piclie ;  que  votre  corps  soit  soumis 
aur  macirations,  qiion  cn  niglige  le  soin,  et  qiiil  fassi 
horreur,iluntcouvert  </.■  sac  el  de  po.micre.Daiis  le  cin- 
quieme  livre  des  Capilulaircs  (c.2),  ilestordonne  qu  i 
les  religicuses  qui  auront  merite  la  penitcnce  cano- 
nique  scront  rasiies.  Nonates  velatw  eddem  poenitt  n 

(\)  Epist.  12,  edit.  Pamclii,  et  15  Oxon 
(2)  Aug.,  srnn.  7>S  d  :  lcnipore. 
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tiu  conlineantur ,  "l  radantur  omncs  cnpilli  capiiis 
earurft. 

Cel  usagc  neanmoins,  dont  nons  apportcrons  enci  re 
quclqucs  preuves  ci-apres,  netait  poinl  univcrscl ; 
au  conlralre  on  voulait,  dans  ccrtains  cndroits,  quc 
les  penitents  laissasscnt  croitre  leur  barbe  et  leurs 
eheveux  en  signc  de  penitcnce,  mais  en  negligeani 
(fenprendre  soin.  Cetait  I'usageenFrance,  ausixiemc 
siecle,  an  moins  dans  la  partie  seplenlrionale ,  j'eu 
ai  pour  garant  S.  Eloi,  cveque  de  Noyon,  qni,  dans 
un  de  scs  scrmons  (liom.  11).  adresse  la  parole  aux 
penitenls  en  ccs  lermcs  :  Ccst  a  vous  maintenant  que 
fadresse  la  pttrole ,  a  tious,  dis-je,  qteje  vois  revetus 
de  riudil  de  la  penitence  et  pleurer  vos  peches,  aijdnt 
le  visage  pale  ct  les  cheveux  longs,  <  facie  squulidu  cl 
crinc  demisso.  »  Saint  Litlore  de  Scville,  qui  vivail 
ttans  le  menie  siecle,  rend  lcnioignage  de  la  meme 
pratimre,  au  moins  pour  unc  pirlie  de  1'Espagne  ou 
il  vivaU,  el  011  cl!e  etait  si  bien  etabliede  son  lemps, 
que  dans  le  livre  2'  des  offices  ecclesiasliques,  c.  1G, 
il  deeouvre  uu  sens  mystique  caclie  sous  eelte  prati- 
qne  .  Cenx  qui  font  pdniience,  dilil,  luisseiil  croitre 
leur  bttrbe  el  leurs  cheveux  pour  faire  voir  ln  qiianlite  de 
crimes  donl  la  tete  du  pecheur  esl  appcsnnlie,  elc.  Ra- 
ban  Maur(l),  q<ii  ropic  cet  endroit  de  S.  Isidore, 
rend  par  la  lemoignage  que  lellc  ctail  la  pralique  dcs 
eglises  d'an-dega  du  Rhin  et  dn  vojsinage. 

S.  Eloi  rcnd  une  raison  moins  recherchee  et  plns 
naturelle  d'nn  auire  usagequiest  digne  de  remarque. 
Voici  ses  paroles  anx  penilents  :  Pourquoi,  letir  dil-il, 
etes-vous  placfa  d  main  gauclie  dans  Ceglisef  Ce  tfest 
pas  sttns  canse  que  tusige  a  etabli  celte  coutume ;  mais 
parce  que  le  Siigneur,  dans  son  dernicr  jugement,  met- 
tra  les  brebis.  cest-li-dire  les  jitstcs  u  lu  droile,  el  lcs 
boucs,  cest-u-dire.  les  ptcheurs  u  la  gauche.  Cest  aussi 
pour  cette  raison  qite  les  cilices  qui  servent  dliabils  aux 
penilents  se  fonl  de  poils  de  boucs  et  de  chevres :  car 
le  bouc,  suivant  la  loi ,  devail  toujours  elrc  offert,  pour 
le  peclte,  etc. 

Nons  avons  exposejusqifa  prescntla  maniere  dont 
les  peclieurs  se  prdscnlaient  a  leglise  pour  rccevoir  la 
penitcnce  ptiblique,  anssi  hien  quc  celle  dont  ils  1'exc- 
ciilaient;carce  qnenons  avons  rapporlc  prouvc  asscz 
clairement  qn'ils  perseveraient  dans  cet  etai  dluimi- 
liation  dans  lcpicl  ils  selaicnt  presenlcs.  Voyons  a 
present  avcc  <|uel!es  ce*remonies  lcs  prclres  leur  im- 
posaient  la  penilence.  Nons  avons  deja  dit  qnelqne 
chose  de  la  maniere  dont  cllc  s'imposait  cn  pailant 
de  la  confession;  mais  comme  nous  nous  sommes 
surtont  eientln  sur  !a  confession  sccrete  cl  la  pcni- 
lence  qni  se  f.iisait  en  particulier,  il  faut  expliquer 
ici  la  inanierc  donl  on  imposait  la  publique.  S.  Cy- 
prien  nnns  apprend  que  ccla  se  faisait  par  rimposilion 
des  mains  de  leveqne  cl  iln  clcrge;  c'csl  cc  qifon 
peul  voir  tlans  sa  ietire  onzieme  (-2),  dans  laquelle  il 
reproche  a  cerlains  preires  leur  precipitalion  a  rc- 
cevoir  les  pecheurs  a  l.i  paix ,  avant  tjifils  eussent 

(1)  Dc  Insiit.  cleric,  c.  29. 

(2)  Dc  1'eUUion  de  Pamelius,  ct  1 5  de  cclle  d'Oxforl. 
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regn  1'imposition  dcs  mains  de  leveque  et  du  clerge 
pour  la  penitencc,  anle  manum  ab  episcopo  et  clero 
impositnm  in  paenilenliam.  La  rcponse  de  Purpurius, 
doni  OplattleMileve  (12)  fail  mcnlion,  cst  unc  prenve 
evidcnie  de  celte  coulume.  Cccilicn,  eveque  tle  Car- 
tliage,  chagiin  dc  voir  s'elever  un  schrsme  dans  l'E- 
glist;  a  l'occasion  de  son  ordinalion,  que  scs  ennemis 
soulenaient  eire  nulle,  parce  qifelle  avait  cte  faile 
par  Felix  ,  qifils  accusaient  tfavoir  livrc  les  sainlcs 
Fcriturcs  pendant  la  persccution  ,  s'offril  a  rccevoir 
de  nouveau  Fordination,  comme  sila  premiere  devait 
etre  ccns('e  de  nul  elTet.  A  quoi  Purpurius,  un  des 
cliefs  des  schismaliques,  hommc  hardi  et  rempli  de 
roalice,  repondit  :  Quil  vienne  presentemenl  ici  pour 
quon  tui  impose  les  mains  pour  Cepiscopal,  et  quon 
lui  casse  la  tetc  en  lui  imposunt  la  pinitence.  i  El  qnas- 
setur  illi  caput  de  pcenilenlicL  » 

Ce  poinl  de  discipline  ifest  pas  moins  evident  par 
ce  que  nous  trouvons  elabli  dans  les  conciles  ct  les 
decretales  des  Papes  (I),  ou  il  cst  defendti  de  donner 
la  penilence  par  Finiposilion  des  mains  aux  prdlres 
et  aux  tliacrcs  qui  seront  lombds  dans  des  crimes 
qtii  mcritent  la  deposilion  ;  car  si  lcs  clcrcs  etaient 
exenipls  dc  faire  la  pcnitcnce  publiquc  qui  s'imposait 
de  celte  sorle  ,  il  esl  clair  que  celtc  ceremonie  avait 
lieu  pour  les  laiques,  suivant  celte  maxime,  que  les 
cxceptions  prouvent  Ut  regle. 

Lc  qiiinzieme  canon  du  concile  d'Agdc  enscigne 
forniellement  la  meine  cliose.  Que  les  penilents,  dans 
le  temps  qn'ils  demandeul  la  pdnitence ,  recoivent  du 
|  prclre  l"unposition  des  mains  el  lc  cilice  sur  la  lete, 
comme  il  est  etabli  parlout,  <  sicut  ubique  constitutum 
cst ;  >  que  s'ils  ont  garde  leurs  clicveux,  el  n'onl  pas 
cliange  dliabits,  quon  les  rejette.  Ce  canon  cst  repete 
dans  les  capilulaires  ,  ct  se  trouve  dans  Burcliard  , 
Ivcs  de  Charlres  cl  Cralien. 

Celtc  impo«ition  des  mains  n'elait  point  separee  de 
la  priere,  par  latiuelle  1'eveque  ou  lc  pretre,  et  aulre- 
fois  Feveque  avec  ses  pretres ,  demandaient  a  Dieu, 
pour  le  pcnilenl,  la  force  cl  lc  courage  d'accompIir 
fidelemcnt  la  penitence  qui  lui  etail  imposee,  et  qifon 
lui  donnail  par  ccril,  suivant  la  qualite  et  les  cireon- 
stancesqui  rendaient  son  crime  plusou  moins  atroce, 
surlout  quand  c'etait  un  de  ces  peehes  qui  se  commet- 
lenl  plus  rarcinent;  car  pour  ce  qui  est  des  peclics 
moins  rares,  quoique  Ircs-grands,  comme  radullere, 
il  ifelait  poinl  ncccssairc  tle  lui  prescrire  par  ccrit  les 
ansicriles  par  lesjuelles  il  de\ait  les  cxpier,  ni  lc 
tcmps  qifil  devait  y  cmployer,  ccla  etant  assez  connu 
par  1'usage  ordinaire  et  la  pralique  joiirnalicrc.  Que 
1'imposition  des  mains  fut  accompagnee  de  la  priere 
du  prclre,  c'esl  une  chosc  si  noloire,  qifil  scmlilcetre 
siiperflu  de  perdre  le  lemps  a  le  prnuver.  Tout  le 
niontle  sait  que  celie  cereinonie  elait  inseparahlc  de 
Ii  priere,  jiisque-la  tpie  l'on  confondail  quelqnefois 
ruuc  avec  1'autre.  Qn'eslce  que  l"nnposilion  desmains, 
tlit  S.  Aiigusliii,  siuon  la  priere  queTon  fail  sur  l'hom- 

(I)   Cone.  Carih.,  can.  1 1  ;  S.  Leo,  ep.  90,  nunc. 
2,  nov.  etiil. 
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me?  Mais,  pour  s'en  convaincre  dans  lc  cas  present, 
il  suftit  de  jeier  les  yenx  sur  totis  les  anciens  ordres, 
rituels  et  sacramentaircs,  ou  les  priercs  que  l'on  doit 
reciter  sur  les  pecheurs  qui  enlraient  dans  la  carricre 
de  la  penitence  soni  prescrites.  J'y  ajoulerai  seulement 
ce  qui  esl  dit  dans  un  ancien  canon  <i n i  est  rapporle 
da.is  le  5"  livre  des  Capilulaires,  c.  .V2,  ences  termcs  : 
Que  /'.'  prilre  donne  la  pimtence  suivantla  regle  canoni- 
quc  a  eelui  qui  sc  sera  confcssc  ii  lui,  sit  u  laissi  tombcr 
ncgligemment  sei  cheveux,  ou  changi dhabil ;  elqriil  tui 
impose  tcs  mains  sclou  iuutoritc  cauouiquc,  avcc  lcs  orui- 
sous  marquies  dans  lc  Sacramentaire  pour  donner  la  pi- 
nitcucc  Nous  avons  dit  plus  liaut ,  dans  le  cbapitre 
sixicme  de  la  scconde  seetion  ,  dans  quel  temps  sur- 
toui  on  se  presentait  pour  recevoir  la  peniience.  Peut- 
circ  aurons-nous  lieu  d'en  parlerencore  dans  la  troi- 
sieme  partie  de  ecttc  seclion,  el  de  rapporter  plus  au 
loRg  ce  qui  se  (aisait  autrefois  le  jour  des  cendres,  et 
qui  est ,  depuis  un  certain  lemps,  degenere  en  pure 
ceremooie. 

En  attendant,  nous  remarqneronsqu'il  estreste  dans 
ceriaines  eglises  quelques  vestiges  de  celle  ancienne 
maniere  de  recevoir  les  pccheurs  a  la  penilence  le 
mercredi  dc  la  Quinquagesime ,  ct  qu'on  y  distingue 
les  peeheurs  des  innoccnls  par  des  marqucs  particu- 
fieres. 

A  Narbonnc,  pnr  exemple,  lcs  pcnilents  publics 
s'abstiennent  pcndant  lout  lc  careme  de  1'enlree  de 
PegHse,  redtiits  ii  reciler  quelqucs  priercs  dans  Ieurs 
maisons  pendant  la  celebralion  de  la  messe.  L/ordi- 
naire  de  Cambray  veut  que  1'eveque  mctle  un  cilice 
en  la  main  de  cbaque  penitent ,  en  lui  disant ,  contere 
cor  tuum,  ctc.  Au  siecle  dernier,  a  Aiiiun,  les  femmes 
qu'on  niettiit  cn  penitence  ce  jour-la  couvraienl  leur 
tele  d'une  partie  de  leur  robe  ,  qu'elles  relevaient  en 
forme  de  sac  :  c'cst  cc  quc  tCmoigne  M.  de  Vert.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  ce  qui  se  pratiquc  encore  ii  pre- 
sent  dans  feglise  de  Uouen  sur  le  meme  sujet. 

En  d'aulres  endroils,  quoique  les  penilcnts  i;e  soicnt 
poiut  di:tingu(;s  du  rcste  des  fideles  dans  la  ce- 
remonie  du  jour  des  cendrcs  ,  on  y  apercoit  plus  clai- 
rement  les  traces  de  1'ancienne  maniere  d'imposer  la 
penitence  aux  pecbeurS.  A  Avalon,  cali^c  collegialedu 
diocese  d"Autun,  les  ccinlrcs  se  distribuent  cncore  a 
presenl  sur  Ies  marcbrs  ou  degrcs  de  la  grande  porlc 
ilc  1'eglise,  qui  est  rcmlroit  ou  en  eflet  on  couvraitau- 
trcfoi^  les  penilents  de  cendres :  <r  qui  se  praiir|uc en- 
core  en  d*aotre9  i^lises  [\).  A  Kvreux,  a  Orleans,  etc, 
c'csi  encore  le  pe"nitencier  qui  faii  la  c^renionie  dcs 
cendres.  A  nome,  c*esl  encore  le  grand  peniiencier 
qui  les  donne  au  pape.  Dans  Tesilisc  dcSens,  on  porte 
enore  anjourd"bui  un  cilice  au  boul  ifune  longue  pcr- 
cbe  lemcrcrdi  des  cendres.  Enfin,  ii  Autun,  c'cst  un 
derc  cn  souiane  el  en  surplis  qui  fail  pour  lous  les 
aiilrcs  le  pcrsonnage  de  pC*nitent.  ()n  le  chassc  de  !'('•- 
pli-c  le  mercrcdi  dcs  ccndres,  et  on  l'v  fail  renlrcrle 
jeudi-saint. 

(I)  Dc  Vcrl,  t.  -2,  p.  ")7.'i  ct  seq. 
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Quc  daus  lcs  premiers  siecles  dc  1'IujHse  la  recoucilia- 
tiou  des  pieheurs  riitait  siparie  par  aucun  csjxicc  dc 
tcmps  dc  lu  parlicipatim  dc  l'liucliaristic. 

Depuis  quc  Novut  eul  publie  son  beresie,  il  elait  as- 
sez  ordinaire  de  mellrc  un  cspace  de  tcmps-  entre  la 
rcconciliation  et  la  rcceplion  du  corps  de  notre  Sci- 
gneur;  il  arrivait  mcinc  (pielquefois  que  l'on  efait  wn, 
deux  el  Irois  ans  avant  que  l'on  put  parvenir  it  ce  bien- 
fail  :  ct  ceux  qui  l'atlendaient  ctaient  cncore  ccnses  au 
nombre  des  penitcnls,  quoique  reconcilies  et  assistaiit 
ii  loules  les  priercs  de  l'Eglise,  meme  a  la  celebratron 
dtt  S.  sacrilice.  On  appclait  ceux  qui  se  trouvaient  cn 
cet  etat  les  consistanls,  qui  composaienl  la  quatrieme 
slaiion  de  la  penitence.  Mais  atiparavanl  je  ne  vois  pas 
quc  ccla  ait  eu  lieu,  et  que  l'on  ait  differe  la  commu- 
nion  ii  ceux  qui  avaient  cle  reconcilies.  Le  conlraire 
parait  mcme  assez  bien  clabli  par  ces  paroles  de 
S.  Cypricn,  qui,  parlant  de  ceux  qui  se  pnriliaicnt  par 
lcs  exerciccs  de  la  penilence,  et  auxquels  il  avait  juge 
ii  propos  de  donner  Ia  paix  avant  qu'ils  eussent  ac- 
conipli  le  lcmps  de  leur  penitence,  a  cause  de  la  per- 
seculion  quc  Dieu  lui  avait  fait  connaitre  devoir  arri- 
ver  bienlot ,  s'explique  ainsi ,  apres  avoir  parle  des 
conciles  de  Ronie  el  d'Afrique,  ou  il  avait  ele  regle 
que  ceux  qui  elaient  tombes  feraient  longtemps  pe- 
nilence,  diu  acerent  poenitemiam  ple.nam.  Maismain- 
tenant  la  paix  esl  ncccssaire  non  seulcment  aux  infir- 
mes  (I),  mais  aux  forts,  et  nous  devons  donner  la  paix, 
non  aux  mouranls,  mais  a  ceux  qui  virent,  afin  que  nous 
nc  luissions  pas  nus  ct  sans  armes  ceux  que  nous  exci- 
tons  et  cxliorlons  au  combat ,  mais  que  nous  les  munis- 
sions  de  la  prolcclion  du  corps  el  du  sangde  Jesus-Christ. 
Et  pnisque  iEucharistie  se  consacre  afin  qrielle  lienne 
lieu  de  sauve-garde  a  ceux  qui  la  recoivent,  nous  devons 
armer  de  sa  proteciion  ceux  que  nous  voulons  meltre  en 
surete  contre  lcs  attaques  dcs  enncmis  :  car  comment  leur 
cnseignerons-nous  ct  lcs  animerons-nous  a  repandre 
leur  sang  pour  la  confession  du  nom  de  Jesus-Clirist, 
sinous  leur  refusons  son  sang,  lorsqu'ils  sont  prcs  d'en- 
trer  au  combnl?  ou  commcnt  lcs  rendrons-nous  proprcs 
a  boire  lc  calice  du  marhjre ,  si  anparavant  nous  ne  lcs 
admcttous  poinl '.,  par  lc  droit  de  la  communion,  hboire 
dans  iEijlisc  la  conpedn  Seigneur? 

II  faudiail  transcrirc  lontc  cetle  lettre,  danslaquelle 
on  voit  parlout  la  meme  cbose.  II  n'y  parle  que  de  la 
paix  et  de  la  communion  que  l"on  doit,  dans  la  con- 
joncturc  presente .  donncr  non  seutemcnt  atix  mala- 
des,  conunc  il  avait  ete  arreMe  par  ces  deux  conciles 
dont  nous  avcns  parle,  mais  encorc  aux  autres ,  et  i! 
v  prend  inilillc rcinmcnt  les  nnms  de  paix,  de  commu- 
nion ,  ct  de  corps  et  de  sang  de  Jesus-Cbrisl  pour  la 
memecbose,  non  qu'ilssignifient  formellenient  la  ine- 
mc  cliose,  mais  parce  quils  elaient  inscparable»  sui- 
vant  Tiisngc  de  ce  tcm|rs-la  ,  ii  Mgi*&  dc  Cf.ux  qui 
avaient  accompli  letir  penitencc,  ou  a  qiu  '  Eglise  fai- 

(I)  Cypr.,  cpisl.  .'ii. 
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sail  grace  a  cause  dc  quelques  conjonctures  pareilles 
a  celles  dont  il  s'agil  dans  celle  letlre. 

Toul  le  livrc  deLapsis  de  cc  saint  eveqtie  est  ecrit 
pour  reprimer  1'audacc  de  ccrtains  chreliens  qui,  apres 
etre  tombes  duranl  la  perseculion,  avaienl  recri  des 
libelles  des  marlyrs ,  dans  lesquels  se  trouvaient  or- 
diiuiirenient  ccs  paroles,  ins  packm  damus,  nous  don- 
nons  la  paix  a  ceux-ci.  Parlout  on  y  voit  qifen  conse- 
quencc  ces  lombcs  pretcndaienl  elre  recus  a  la  parli- 
cipalion  de  1'Eucharistie ,  et  que  S.  Cyprien  ifetait 
occupe  qifa  leur  faire  voir  que  cctle  precipilalion  leur 
serait  funesle ,  ct  qu'il  scrait  hontcux  a  1'Eglisc  de 
ceder  a  leurs  menaces  :  preuve  ccrtaine  quc  S.  Cy- 
pricn  ,  et  ceux  qifil  combat,  enlcndaient  que  la  paix 
ne  devail  poinl  elre  separee  de  la  reception  des  saints 
mysteres.  Avant  d'avoir  er>iie  leurs  peches,  ils  deman-  i 


Mon  dc  la  sainte  Eucharislie,  sans  y  ajouler  d'autrcs 
pcines,  au  moins  que  nous  sachions;  car  cclte  sous- 
traction  lcnait  licu  dc  pcnilence  a  ccux  qui  avaienl 
commis  des  fautes  legeres,  ct  ce  tcmps  de  sepnration 
elant  cxpirc,  ils  etaienl  recus  paiTabsolution  a  la  par- 
ticipation  des  divins  mysteres  :  au  lieu  qifici  il  s'agit 
dcs  pechcursqui  ont  accompli  le  temps  de  la  penitenee 
qifon  Ieur  avait  prescrit,  au  bout.  duqucl  ils  reccvaient 
en  meme  temps  Ic  double  bienfait  de  la  reconciliatlon 
et  de  la  communion  du  corps  ctdu  sang  de  Nolre-Sei- 
gneur. 

II  est  vrai  que  cc  que  nous  avons  dit  preeedemment 
prouvc  hien  quc  l'on  pourrait  separcr  ccs  dcux  cho- 
ses  ,  comme  cela  s'csl  fait  dcpuis;  mais  il  ne  prouve 
pas  qtfelles  fussent  separecs  dans  les  dcux  ou  trois 
prcmicrs  sicelcs;  cl  cc  quc  nous  vcnons  de  dire  dans 


dent  la  paix :  cela  n'est  pas  une  paix,  mais  une  guerrc,  jjl  ce  chapitre  prouve  le  conlrairc.  Passons   prescnte- 

«  non  esl  pax  illa,  sed  bellu-i. »  II  avait  dil  auparavant :  \  i  menl  a  une   a,,lr0  "laliere,  ct  cxaminons  pour  quelle 

Revenant  des  autels  du  di  nie,  ils  approclient  du  sacre  1 1  cspecc  de  peches  on  preserivait  aulrefois  le  remede 

corps  du  Seigneur  avec  dt    muins  souillecs  et  infectces  fi  Je  lapenilence  publiquc,  et  comment  ceux  qui  n'e 


par  la  puanteur  dcs  sacriiKis  profanes.  (11  fait  ici  allu- 
sion  a  la  pralique  de  soi  lcmps,  de  recevoir  l'Eu-  [ 
cliaristie   dans    la   main.)  Ces   endroils  rapprocbcs 
ainsi  l'un  dc  Taulre,  moutrenl  clairement  que,  sui-  i 
vant  S.  Cyprien,  ccs  deux  tcrmes,  paix  et  receplion  de 
l'Eucliarisiie,  elaicnt  equivalents  par  rapport  au  fait. 

On  voil  la  mcme  discipline  etablie  par  la  plupart 
des  canons  du  concile  d'Elvire  ou  ccs  lennes  donner  la 
paix,  recevnir,  donner  la  communion ,  se  prennenl  in- 
difleremmei  i,  aussi  bien  que  celui  d"cussocier  a  ta  com- 
munion  du  >eigneur ,  poterit  dojiinic,e  sociari  com- 
munioni,  lion  rjue  ccs  manieres  de  parler  signifiassent, 
comme  nous  fevons  dcja  remarque ,  la  meme  chose , 
inais  parce  qu.m  ne  les  separait  point  alors  :  sans  ! 
quoi  les  Peres  de  ce  concile  auraient  parle  tres-im 
propremcnt  ct  a:ir:iient  lout  confondu  ,  ce  qifon  ne  j 
peut  penser  d'liommes  aussi  respeclablcs.  Le  canon   i 
76  porte  ainsi  .  Si  c'est  un  fidele,  aprcs  avoir  fait  peni-  j 
tence  l'espace  de  dix  ans,  qiCon  le  repoive,  recipiatur.  I 
Ce  qui  est  Ia  meme  chose  que  cc  qui  se  lit  dans  plu- 
sieurs  autres  :  Apres  avoir  accompli  la  penitence  legi- 
time,  qu'on  lui  donne  la  communivn.   «  Actd  legilimd 
<  fxenitenlia,  communio  prcestetur.  >  Et  dans  lc  07a  : 
Apres  dix  ans,  quil  rccoive  la  communion,  ayant  fait  la 
pdnilence  legitimc.  t  Post  deccm  annos  accipiat  commu- 
t  nionem,  acld  legitimd  pcenitcntid.  »  Dans  le  canon  59 
il  csl  ordonne  qi:e  ceux  qui  reviennent  dc  1'heresie, 
s'ils  s'y  claient  jeles  d'eux-memes ,  ne  reccvront  la 
coinmunion  qu'aprcs  une  penilence  de  dix  ans,  post 
tlecem  annos  prwstari  communio  debct.  Cc  qui ,  sans 
doute,  doit  s'entcndre  de  la  parlicipaiion  de  1'Eucba- 
ristie.  Que  s'ils  y  ont  ete   entraines,  apparemmcnt 
par  kurs  parenls  ou  autrement,  sans  avoir  fagc  de 
disccrnement,  ils  seronl  re?us  aussitol ,  incunclantcr 
recipiantur. 

Ce  quc  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre  ifest  point 
conlraire  a  ce  que  nous  avons  prouve  dans  le  second 
deeelle  partie,  cnlrc  autres  par  le  concile  d'Elvirc, 
([uc  l'on  punissait  les  moindres  fautes  par  la  sonstrac- 


taient  point  souniis  a  cclte  peinc  s'expiaicnt. 

CHAPITRE  V. 

Que  lcs  ancicns  Pcrcs  divisaient  les  peche^s  cn  trois  clas- 
ses;  que  ccux  de  la  premiere  classe  elaient  soumis  a 
la  peiiitence  publique.  Comment  on  salisfaisail  «  Dieu 
pour  les  autrcs.  Quc  plusicurs,  autrefois,  embrassaient 
la  pcnitcnce  publique  par  dcvotion.   Quelle  idte  on 
avait  dc  sa  verlu  et  de  son  nlilite. 
Les  ancicns  distinguaienl  les  peches  cn  trois  clas- 
scs  diffcrenlcs,  aussi  bicn  que  les  rcmedesqu'ilsy  ap- 
portaient.  La  premiere  comprenait  les  crimes  ou  les 
peches  enormes,  qifils  appelaient  quelquefois  simple- 
menl  pccbes  mortcls,  d'aulrcs  fois  canoniques,  parce 
qu'ils  claient  soumis  a  la  severilc  des  canons.  La  se- 
condc  renfermait  les  pcctiesqui,  ii  la  verile,  etaient 
mortels  par  ctix-niemes,  parce  qtfilsconduisaient  ala 
mort  eternelle  ccux  qui  ne  s'cn  repentaient  point  se- 
rieusemenl,  mais  qui  etaierrt  moiudrcs  qtie  les  prece- 
denls,  qu'ilsappelaienl  gravissima.  Lespechesveniels 
ou  journaliers  etaienl  compris  dans  la  troisieme  classe. 
Nous  avons  deja  fail  menlion  dc  cettc  division  celebre 
chez  lcs  ancicns;  mais  la  malierc  qui  sepresenle  ici 
cxige  de  notis  que  nous  la  rappelions. 

Sous  la  premiere  classeelaientcompris  ces  trois  sor- 
tcs  dc  peclies,  savoir,  1'idolalrie,  riiomicide  et  le  pe- 
clie  de  la  chair,  ct  leurs  differcntes  especcs:  par  ex- 
einplo,sotis  1'idolatrie  ils  comprenaient.non  seulenient 
lessacriliccs  profanes,  mais  les  augtires,  les  divina- 
i  jions,  les  parjures,  les  hlasphemes,  Paposiasie,  cic. 
i  Par  le  |  eelie  de  la  chair,  qifils  nommaient  tncechia, 
ils  cnlendaient,  oulre  1'adultere  ctla  fornicaliou,  plu- 
sieuiN  auires  cspcces  d'inipurete  ei  los  peches  conlre 
nature.  II  cn  etait  dc  meme  de  riiomicidc.  Yous 
avcz  pu  rcmarquer  dans  cct  ouvrage  que  Terlullien 
insislc  souvcnt  sur  ces  trois  especes  compriscs  dans 
la  prcmicre  classc  dcs  peches.  Les  Peres  qui  I'ont 
suivi  en  ont  aussi  parle  frcqiicnimenl,  comme  nous 
verrons  bientot.  Dans  les  irois  premiers  siccles,  sur- 
toutdans  les  denx  premicrs,  cctie  classc  ctait  assez 
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rcstreinte  ;  mais  dans  la  suite  on  lui  donna  plus  d'e- 
tendue,  a  mesurc  que  les  peches  sc  mulliplierent, 
raais  ordinairemcnt,  sous  prelexte  quc  los  pcch& 
auxquelsonelendail  cestrois  cspeces  y  avaient  durap- 
port.  Ccsl  ce  quc  nous  appronons  dc  S.  Basile,  qui 
dans  le  canon  50'  dc  son  Kpitrc  canonique,  avoue 
qifil  cst  le  premier  qui  ait  impose  dcs  pcines  cano- 
niques  aux  ravisseurs:  car  voici  comme  il  s'exprime 
la-dessus :  Pour  ce  qui  est  des  ravisseurs,  nous 
riavons  point  d'anciens  canons ,  mais  nous  propo- 
tms  notrc  propre  sentimcnl  ;  savoir  ,  qrieux  et 
lcurs  compliccs  soicnt  trois  ans  cxclus  dcs  pricrcs , 
CtC  /.'.>.■', .'j.  ■)'..  Ka.XtA.iS-i : 0/  iy.ij.cv,  toiav  olyvtiuvj-j  iicovqaetr 

•j-Ov.  Parolcs  qui  confirment  cc  que  nous  avons  dit, 
quc  celle  classe  dc  grands  crimcs  etait  plus  rcs- 
ireinte  dans  les  premicrs  temps,  par  rapport  a  la 

penilence  canonique.  Lc  canon  80'  du  nienie  saint 
prouvc  la  meme  chose,  anssi-bien  qi:e  i'altcnlion 
quc  l'on  avait  a  cliercher  quelqne  rapport  avcc  lcs 
trois  especes  dc  peches,  donl  nous  avons  parle,  dans 
ccux  pour  lesquels  on  delerminait,  contre  1'ancien 
usage,  des  peines  canoniqucs  (I).  Les  Peres,  dil-il,  ont 
passe  sous  silence  la  polijgnmic  cotnme  etant  plus  digne 
des  betes  que  dcs  liommes.  Pour  nous  .  nous  avons  juge 
qrielle  etait  un  pcclte  plus  grand  que  ta  fornication,  ct 
c'est  pourqnoi  il  est  raisonnabte  que  ceuxqui  sont  dans 
ce  cas  soicnt  soumis  aux  canons,  c'cst  a  dirc,  qriapres 
qriils  auronl  pleure  un  an,  ct  auront  ete  trois  ans  pro- 
slernes,  ils  soient  recus.  Vous  voyez  qifil  compare  la 
polygamie  a  la  fornication,  et  quc  c'cst  en  vertu  de 
cela  quil  la  sournet  a  la  penitenec  canonique.  II 
entcnd  ici  par  polvgamie  lcs  mariages  qui  se  con- 
traetent  aprcs  les  qualricmes  noces,  selon  rinler- 
pretation  de  Balsamon,  celehre  canonislc  chez  les 
Grecs. 

Saint  Gregoire  de  Xvsse(2)nous  assure  aussi  que  les 
anciens  ifavaient  point  impose  de  peincs  canoniques 
pour  rusure,  le  vol  secrct  cl  plusieurs  aulres  vices, 
sans  doule  parce  qifils  nc  voyaient  pas  que  cos  pe- 
chds  eussenl  trait  a  ces  trois  especes  dont  nous  ]>ar- 
lons;  ils  s'cn  tcnaicnt  litteralcmcnt  a  cctte  division. 
11  parait  cncorc  i>ar  la  lctlre  canoniqiic  de  sainl 
Grcgoirc  Tbaumalurge  aux  ev^ques  du  Pont,  qifil  y 
avait  chez  eux  dc  tres-grands  crimes,  pour  lesquels 
les  lois  et  les  coutumes  ifavaicnt  point  determine  de 
pciiiience;  piiisque  cc  sainl  envoya  dans  cctlc  pro- 
vince  un  de  ses  prelrcs,  pour  qifil  vft  ccux  dont  on 
dcv.iit  entcndre  lcs  accusalions,  el  ceux  qriil  fallait 
sepnrcr  dcs  prieres  de  1'Eglise,  C«  qui  fait  voir  quc  le 
crime  doni  il  5'agissail  n'c"lait  poini  alors  soumis  a 
b  i  c.iitciicc  canonique  dans  la  province  du  Ponl : 
eependanl  ce  crime  etait  des  plus  graves,  puisqu'il 
regardait  certaines  personnes,  qui  dans  une  incursion 
de  barbares  avaicnt  elles-mdmes  pille*  leors  conci- 
toyens,  et  rcienaient  cequ'ilsleur  avaienl  enleve; 
mais  lc  vol  avait  moins  de  rapport  a  ces  Irois  C  peces 

( l)Can.80.  cpist.ad  Amphilochiiim,  -...  ■■.,  ,r,  ■,;■,-, 

oi  ts«t;s;;  a.-.i-.i;,-,-,-/ . . 

(2)  Ep.  ad  Letoyiiro. 
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de  pc<  hes  qui  seul  ancicnnement  ctaicnt  soumis  aux 
lois  de  la  penitencc. 

Dans  la  suilc  ,  comme  nous  avons  dit,  on  joignit  a 
ces  pcchcs  ceux  qtii  y  avaicnt  quolqiie  rapport  quoi- 
qu'eloigne,  cpmme  vous  vcnez  de  le  voir ;  ct  insen- 
siblemcnl  on  mit  dans  la  mcme  catogorie  gcncra- 
lctncnt  tous  lcs  grands  peches  dont  lcs  elfcts  sc  font 
scnlir  ;  car  pour  ce  qui  cst  des  peehes  de  1'esprit,  ou 
inieiiours,  nous  ne  voyons  pas  qifils  aient  jamais  cle 
soumis  a  la  penitcnce  puhli(|uc  par  aucune  loi  de 
1'EgIisc.  Lc  prcmier  concile  de  Tolede  nous  fournit 
une  preuve  sans  rcpliquc  dc  ce  que  nous  avancons, 
lorsqu'il  dil(c.2)-  Nousappclons  pcnitcnt  celui  qui  apres  le 
bapteme  faisant  jicnitcnce  publique  ou  pourun  homicide, 
ou  pour  divcrs  crimes  ct  de  tres-grands  peches,  etunt 
revelu  decilice,  cst  rcconcilie  au  saint  aulcl.  tPamitcn- 
<  tcm  dicimus  de  co  qui  post  baplismum,  ant  pro  ho- 
«  micidio,  aut  pro  divcrsis  criminibus ,  gravissimisque 
t  peccalis,  t  clc,  parolcs  qui  fonl  voir  quc  dans  la  suite 
sans  trop  s'arrelcr  a  ces  trois  especes  de  pechcs  de 
la  premiere  classe,  dont  noas  avons  parle,  on  y  com- 
prenait  indifleremment  lous  Ics  grands  pcchcs,  que 
l'on  soumit  a  la  pcnitencc  canonique. 

Avant  de  prouver  ce  changement  plus  au  long,  je 
veux  rapporler  deux  endroitsde  la  letlre  canonique 
dc  S.  Gregoire  de  Nyssc  a  Letoyus,  qui  font  voir  ce 
que  nous  avons  deja  dit  du  peu  d'elendue  que  l'on 
donnail  aux  peches  de  la  prcmicre  classe,  qui  etaient 
ceux  pour  lcsquels  les  anciens  faisaient  suhir  les 
peines  canoniques.  Y  ayant,  dit-il ,  plusieurs  peches 
qui  sont  lcs  suitcs  de  la  colere  et  tous  tres-dangcreux  ; 
il  a  plu  a  nos  pcres  de  ne  point  en  faire  une  recherclte 
trop  exaclc,  el  de  ne  se  pas  mettre  beaucoup  en  peine , 
ni  mcmc  de  prcscrire  des  remedes  propres  a  guerir  tcs 
fautes  qui  naisscnt  de  celte  passion,  quoique  l"Ecrilwe 
non  seulement  dcfcnde  de  frapper  jusqrid  blesscr  quct- 
qriun,  maisqriclle  inlerdise  lotite  sorte  cFinsulle,  de  pa- 
roles  injurieuses  et  toute  aulre  cliose  semblable  que  la 
colcre  produit.  Mais  ils  riont  pris  dcs  mcsures  el  des 
prccaulions  que  contre  rttomicide,  par  les  peines  qitils 
oht  imposeesa  ccux  qui  commellraient  ce  crime,  5t«  tO* 
l-.i- *  <>;/,> j,  cc  qui  sentend  cltez  les  anciens  des  peines 
canoniqucs  de  ta  penitence  publique.  Notre  sainl  evcque 
seconforme  lui-memc  a  cclle  ancienne  coutumc,  c.t  ne 
prescrit  dcs  peines  que  pour  1'liomicide,  soit  volonlaire, 
soil  involonlaire. 

L.iiilie  cndroit  dc  la  meme  lcttrc  rfcst  pas  nioins 
rcmarquable  :  on  y  voil  ce  que  nous  enlreprenons  (16 
prouvcr,  ei  en  meme  lemps  1'allachement  inviolablc 
deS.  Gregoire  aux  ancienncs  regles,  quoiquMI  efit  de 
tres-forles  raisons  dc  nc  pas  s'y  conformer  si  scrupu- 
leusement.  //  cst,  dil-il,  une  aulre  cspece  d'idotatrie, 
'  ar  c'est  ainsi  quc  le  divin  Apdlre  nomme  1'avarice.  :  je 
ne  sais  commenl  nos  peres  rionl  prescrit  aucun  remede 

contic  ce  mal ,  :',,  ,,'•.  i-',t;  Kfccecmurov  v-6  z'7>;  nt/.tifW) 
',')■„,  — /:■„■/!,,.  11  lait  voir  iei  eiimhieii  cc  viee  est  dan- 
gereux,  ct  nqietc  cncorc  quc  Ics  anciens  n'onl  pdint 
siatue  de  pcines  canoniqucs  pour  les  gue^rir.  Aprea 
(|inii  il  ajoute  .(','cst  pourquoi  ccttc  dangereuse  maladie 
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se  repand  dans  1't.glise,  et  on  nexamine  pas  si  ceuxqui  i 
entrent  dans  le  clerae.  nonl  point  ete  souilles  de  cetle 
cspece  d'idoldtrie.  Mais  nous  nous  imaginons  parce  que 
nos  peres  tont  omise,  que  la  parole  snflil  pour  la  guerir, 
el  nous  ne  regardons  comine  crhninels  que  les  voleurs, 
ceux  qui  deterrent  les  inorls,  et  les  sacrilegcs,  parce  qne 
la  tradition  nous a  instruils  a  cet  egard  ;  quoique,  suivanl 
l'Ecriture,  1'usurc  el  les  autres  manieres  iajustes  de  s'en- 
ricltir  soient  egalement  dcjendues.  Mais  puisrjiie,  pour  ce 
qui  nous  regarde,  les  canons  ont  clicz  nous  nne  enticre 
aulorile,  nousajoitterons  a  ceque  nous  avonsdit,  lejuge- 
ment  des  canons  sur  ce  qui  est  constamment  dejcndu. 
Apres  ces  paroles  il  divise  le  vol  en  ses  diflerenlcs 
especes,  et  marque  les  peines  par  lesquelles  on  devait 
expier  publiqucinent  ces  sorles  dc  peches.  Nolre  sainl 
eveque  parle  sans  donle  des  canons  qui  elaienl  recns 
dans  1'Oricnt,  cl  des  nsages  des  eglises  de  son  pays; 
car  nous  trouvons  1'usure  expressement  defendue  ct 
soumise  a  la  penitciicc  canonique  avant  lui  en  Occi- 
dent,  conime  il  esl  clair  par  le  canon  20e  du  concilc 
d'Elvirc  que  voici.  Si  on  decouvre,  dit  le  canon,  quun 
clerc  exerce  l'usnre,  nous  ordonnons  qu'il  soil  degrade  ct 
scpare  de  la  communion ,  «  placuit  eitm  degradari  et 
i  abstineri.  >  Si  on  prouve  que  quelque  laique  ait  com- 
mis  ce  peclte,  ct  quil  ait  promis  de  ne  point  coniinuer, 
nous  jugeons  d  propos  qu'on  lui  pardonne ;  mais  s'il 
persevere  dans  celle  iniquile ,  nous  voulons  quil  soit 
chasse  de  1'Eglise. 

Cest  ainsi  qu'en  malicrc  de  discipline  les  clioses 
varient  suivant  les  differcnls  lieux  ,  et  que  ccrlaines 
lois  ont  force  dans  un  pays,  landisqu'elles  sonl  incon- 
nues  dans  d'aulres,  surlout  quand  ce  sonl  des  pays 
aussi  eloignes  les  uns  des  autres  que  1'Espaguc  1'est 
de  la  Cappadoce,  ou  vivait  S.  Gregoire  de  Njsse. 

Toutes  ces  decisions  des  conciles  et  des  Peres  dans 
leurs  epitrcs  canoniques,  font  vuir  quclles  cspeces  de 
peches  elaient  aulrefois  sujeltes  a  la  pcnilciicc  publi- 
que;  car  il  ne  s'agit  que  de  eelles-la  dans  la  plupart 
de  leurscanons,  par  lesquels  ils  cn  deterniinent  le  lemps 
et  la  maniere.  On  y  voil  que  le  nonibre  de  ces  peclies 
elait  moindre  autrefois,  je  veux  dire  dans  les  deux  ou 
trois  premiers  siecles,  que  dans  les  deux  ou  trois  sui- 
vants,  que  diverses  raisons  ont  enfin  persuade  a  ces  ! 
saints  eveques  de  donncr  plus  delendue  a  la  premiere 
classe  des  peches  dont  nous  avons  parle,  et  d'y  fairc 
cnlrer  plusieurs  de  ccux  qu'on  n'y  comprenait  pas  au- 
paravanl;  d'abord  sous  pretexte  de  1'affinile  qifils 
avaient  avec  les  trois  cspeces  comprises  dans  celte 
classe,  et  ensuile  pour  d'autres  raisons  a  peu  pres 
,  lellcs  que  celles  que  nous  venoita  de  voir  dans  S.  Gre- 
i  goire  de  Nysse;  et  enfin  nous  allons  voir  que  pour 
arreler  le  cours  des  desordres  conlre  lesquels  la  \  eni- 
tence  secrele  etait  un  reinede  trop  faible,  on  y  com- 
pril  generalement  lous  les  grauds  pcches,  dont  les 
effets  se  produisent  au  deliors,  que  l'on  soninit  in- 
dislinctenient  a  la  penilence  canoniqiic;  c'est  <e  quil 
faul  prouver  maintcnanl,  sansenlrcr  dans  la  qucstion, 
si  pour  etre  soumis  a  celtc  peniience  il  fallait  quils 


fusscnt  publics  ou  non,  ^questiou  que  nous  examine- 
rons  dans  le  cliapilre  suivant. 

S.  Angustin  (1)  dislingue  Ies  peches  suivant  leurs 
diflercnls  degies,  en  trois  classes ;  comme  nous  avons 
dil  que  cela  elaitordinaire  aux  anciens  :  S'il  «'y  avait, 
dil-il,rfcs  pccliessi  grands  quils  meritent  memeCexcom- 
muuication,  1'Apotre  ne  dirait  pas,  elc. ;  il  rapporle  ici 
cc  que  dil  1'apolre  aux  Corinlbiens  a  Toccasion  de 
1'inccstueux  ;  apres  quoi  il  conlinue  :  De  meme,  s'il  n'g 
en  avait  d'autres  donl  la  gnerison  peut  s'operer  sans  cette 
liumilialion  de  la  pimilence  a  laquelte  on  soumct  dans 
rEglise  ceux  qu'on  appclle  propremenl  pinitents ,  mais 
que  l'on  peut  guerir  par  le  rcmede  de  la  correction,  le 
Sauvcur  ne  dirait  pas  :  Corrigez-le  entre  vous  ct  lui 
seul,  elc...  Enfin  s'il  n'y  avail  de  ces  peclies  sans  lesquels 
on  ne  vit  poinl  ici-bas,  il  ne  nous  aurait  pas  donne"  un 
remede  journalicr  dans  1'oraison  quilnoiis  a  enscignce, 
afin  que  nous  disions ,  remetlez-nous  nos  peclies,  clc. 
Voila,  comme  vous  voyez,  les  trois  dcgres  de  peclies, 
bien  marques,  el  riiumiliation  dc  la  penitence  publi- 
que  assignee  comme  le  rcmede  ordinaire  de  ccux  de 
j  la  premiere  classe.  II  nous  rcsle  a  voir  prescntcment 
I  quels  sont  ceux  qu'il  fait  entrer  dans  cetle  premiere 
|  classe,  et  qu'il  appelle  gravia,  grands  pecbes. 

II  s^explique  sur  cellc  maliere  dans  son  bomelie 
cinquanlieme,  ou,  apres  avoir  dislinguc  en  pcches  ve- 
j  niels  et  morlcls  ,  ct  avoir  parle  des  reniedcs  dcs 
premicrs,  il  ajoute  que  l'on  doit  subir  1'action  de  la  p6- 
j  nitence  pour  les  peches  qui  sonl  conlenus  dans  le  Decalo- 
j  gue,  et  dont  1'Apdtre  a  dil  que  ccux  qui  les  commettraient 
j  n'entreraienl  point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  passage 
I  seinble  etendre  la  penitencc  canonique  a  tous  les  pe- 
ches  morlels  ;  mais  commc  il  ne  s'explique  pas  assez 
la-dessus,  el  que  I'on  pourrail  renlendre  d'une  peni- 
tenee  rigoureuse  a  la  veril^,  mais  non  publique,  d'au- 
lant  plus  que  S.  Augiislin,  dans  ce  passagc ,  ne  dis- 
lingue  pas  les  pccbes  <le  la  premierc  classc  de  ccux  de 
Ia  seconde  :  nous  en  alleguerens  un  plus  clair  et  qni 
sera  sans  replique.  Nous  le  trouvons  dans  le  41* 
sermon  dcs  Saints.  La,  apres  avoir  fail  apres  1'Apotre 
renunieralion  dcs  |)eebes  qifil  appelle  capilaux,  sa- 
voir  :  le  sacrilege  ,  riioniieide  ,  l'adiillcre,  le  fanx  le- 
moignage,  le  vol,  les  rapines,  l'orgueil,  1'cnvie,  1'ava- 
rice,  la  colere  que  l'on  retient  longtemps;  1'ivresse, 
s'il  arrive  qne  l'on  y  lombe  souvent ;  il  prescrit  les 
remedes  par  lesquels  on  doit  guerir  ces  maux,enees 
lermes  :  Pour  les  peclies  capilaux,  cela  ne  suffu  pas  ( il 
venaitde  parler  de  la  manicre  d'expicr  les  moindies 
peches  ) ,  mais  il  faut  tj  ajonter  dcs  larmes,  des  sanglots, 
des  geinissements,  des  jettnes  prolongh  dttrant  plusiems 
jours,  des  aitmones  plits  abondantes  :  on  doit  s\loigne,r 
de  soi-meme  de  la  communion,  persevercr  longtcmps 
dans  le  deuil  et  la  lris'csse,  ct  faire  meme  pe^nilence  pu- 
bliquement,  «  poenitenliam  etiam  publice  agenles  ;  t  afin 
qnc  celui  qui  s'eft  perdu  en  entrainant  plnsieurs  par  son 
cxemple,  se  raclictc  cn  les  edifiant.  Ceci  n'a  pas  bcsoin 
de   commenlaire  :  on  y  voit  que,   des   le  cinquieme 

(i)  FJb.  de  Fide  cl  bonis  Operibus,  c.  penullimo. 
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siecle,  on  soumeitait  a  la  peniiencc  publique  non- 
seulement  Hdolatrie  ,  rhomieide  ct  le  peche  de  la 
chair,  mais  generalemeul  tous  Ics  grands  peelics, 
surtoul  si  reveque  ou  lc  preire  a  qui  on  sc  confessait, 
le  jugcait  a  propos.  Ccst  ce  qtfenseigne  ailleurs  le 
meme  saint :  car  apres  avoir  rapporle  d'apres  1'Apdlre 
lcs  oeuvres  de  la  chair  donl  il  cst  f;iit  menlion  dans 
PEpitre  aux  Galates(chap.  ."»),  et  qui  setcndcnt  a 
presque  lous  les  peches  capilaux,  ii  dit  de  cclui  qni  en 
a  conunis  quclques-uns  (I)  :  Qu'il  vienne  trouver  les 
pretres  (ad  iwlislites),  par  tpd  les  cles  de  1'Eglise  sont 
administrees,...  el  quil  fasse  non  seulement  cc  qui  pcut 
elre  avaulagcux  a  son  salut,  mais  encore  ce  qui  peut  etre 
vtile  aux  autres  p,ir  le  bon  exemple  :  de  sorte  que ,  si  son 
peche  esl  non  seulement  capable  de  lui  nuire  beaucoup, 
mais  eneore  de  scandaliser  les  autres,  et  que  le  prelat 
juge  que  cela  est  cxpediml  pour  1'ulilite  de  1'Eglise,  il  ne 
refuse  pas  de  faire  penitence ,  non  seulement  au  su  de 
plusieurs,  mais  devant  lout  le  peuple  ,  et  quil  najoute 
point  l'orgneil  a  une  plaie  mortelle,  en  voulant  la  caclier 
par  une  honte  deplacee.  t  Atque  lioc  expedire  ulililuti 
«  Ecclesiw  anlislili  vidcbilur  ,  in  nolilia  multorum ,  vel 
t  cliam  totius  plebis  agere  pccnitenliam,  non  rccusel,  non 
t  resistat.  »  Ce  passage  donnc  du  jour  au  piceedent : 
nous  yapprcnons,  en  lc  rapprochmt  de  1'autre,  que 
quoique  lous  lcs  grands  peches  fusseiit  du  lemps  de 
S.  Augustin,  soumisa  la  pcnilence  publique,  on  n'exi- 
gcait  pas  ncanmoins  loujours  des  pecheurs  qifils  s'y 
soumissent ;  qu'on  laissait  ccla  a  la  discretion  du 
prtHre  a  qni  s'elail  faile  la  declaralion  dos  peehcs,  qui 
ninfiigeail  cclte  peine,  qnc  Iorsqu,il  jugeait  que  celle 
salisfaciion  serait  utile  el  d*un  cxonqile  edifiant  pour 
loute  lEglise  ;  on  y  voit de  plns,  qnc quand  les  poclio;s 
etaicnt  secrcls  ou  qu'on  n'avait  pas  de  prcuves  sufli- 
santos  ponren  convaincre  juridiqiiemcnt  celui  qui  les 
avait  coinmis,  on  engngoait  plnlot  par  persuasion  le 
pecheur  a  subir  cetle  pcine,  qu'on  ne  l'y  conlraignait 
par  censure. 

Gennade  de  Marscille,  dans  son  livre  des  Dogmcs 
de  rEglise  (c.  53),  no;is  appiend  que  la  incme 
maxime  ct  la  meme  discipline  avaicnt  licu  de  son 
lcmps  cn  Franco,  c'osl  a-dire  quelques  anncos  apros 
S.  Aiignstin.  Apres  avoir  parlo  dos  moindres  peclios, 
el  dc  la  maniere  de  les  expier ,  voioi  comme  il  s'ex- 
plique  toucliant  les  aiitres.  Mais  je  dis  eeci  de  celiti  a 
qui  la  consciencc  ne  reproclie  poinl  de  pecliH  mortels  el 
capitanx.  t  Scd  lioc  dc  illo  dico  quem  capitatia  et  mor- 
t  latia  peccutu  non  mordenl.  >  Que  fcra-t-il  donc, 
ceiui  dont  la  conscicnce  est  cliargee  de  ces  sortes 
de  peohos?  Car,  ajoule  t-il,  pour  celui  qui,  apres  son 
bapteme  se  tronve  cliarge  de  peches  mortels  ,  je  fex- 
liorle  a  satisfairc  premurement  par  la  penitenre  pu- 
blique  (publicd  pocnitentid  sntisfacere),  et  aprh  avoir  ete 
ainsi  reconcilic  par  le  jugcment  dn  prelre  ,  h  recetoh  la 
sainle  comntttnion,  sil  vcul  la  reccvoir  uutremcnt  qttasa 
condamnaiion. 

Saint  Cesaire  d'Arles  parle  dans  lc  meme  sens  dans 

(1)  Homil.  ult.  inter  50. 
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sa  premierehomelie,  oii,apresavoirinstruitson  peuple 


<le  la  maniere  de  guerir  leurs  ames  dcs  plaies  que 
leur  fonl  les  inoindres  pechcs,  il  vicnt  aux  crimes 
dout  il  fait  1'enumeration  ,  suivant  Fanciennc  cou- 
tiinio  dos  Peres,  dont  nous  avons  doja  parle  plusicurs 
fuis,  apres  qnoi  il  ajoute  ces  paroles  :  Ccs  crimcs  et  de 
seniblables  (hcec  et  cjttsmodi  commissa)  peuvcnt  ab- 
sotumcnl  (peniti;s)  s'expier  par  unc  satisfuclion  com- 
niune  ct  mediocre,  quoique  secrcte :  mais  les  cjrands  pecltds 
exigent  de  plus  grandes  allentions,  et  qu'on  y  remedie  pu- 
bliquemenl,  «  scd  graves  cattsa;  graviores  ct  acriores  pu- 
«  bticas  curas  requirunt,  >  aftn  que  cettti  dont  la  perle  a 
cause  de  l\ifflh  tion  a  plitsieurs ,  se  rachele  avcc  l'edi(i- 
cation  de  plus;eiirs,  oto.  Toulcs  ces  auloritos  prouvent, 
cc  me  scmhle  ,  d'une  maniere  inconlestable  que  tous 
les  grands  peches  el  Ies  crimos  atroces,  de  quclque 
cspecc  qtfils  fusscnt,  furcnt  cnfin  soumis  a  la  peni- 
lence  publique  ,  que  celle-ci  devinl  le  remede  ordi- 
naire  dc  loulcs  los  grandcs  plaies  dcsames,  et  qu'on 
donna  ,  dans  les  Irois  siceles  qui  suiviront  les  pre- 
miors,  plus  detendue  a  la  premiere  olasse  des  peches 
que  l'on  appelait  tres-grands;  lesquols,  comme  nous 
avons  vu,  elaient  soumis  a  la  penitcncc  publique. 

Lcs  ancions  avaicnl  uno  tcllc  idee  de  la  force  et  de 
l'eflicace  de  ce  remedc  ,  pour  la  guerison  dos  ames  , 
qu'rl  n'est  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  gens 
qui ,  sans  avoir  commis  aucun  de  ces  peclics,  pour 
rexpiation  desquels  elle  avait  cle  ctablie,  la  deman- 
daicnl  de  leur  propre  mouvemcnt  ,  et  s'y  assujetlis- 
saicntavecjoie;  c'elaitpi'incipalomcnt  dans  la  maladie 
ol  quand  on  sc  trouvait  reduit  a  rexlremile,  que  1'on. 
sc  devouaitainsi  a  la  penitence.  Les  exemples  en  sont 
frequcnls  ,  surtout  dcpuis  le  sixieme  sieole  ,  el  il  y  a 
tout  Iieu  de  croire  que  cclte  pralique  elail  plus  an- 
cienne.  On  peut  mcllre  au  nomhre  de  ceux  qui  ont 
ainsi  demandc  el  recu  la  penilcnce  le  referendaire 
.Marc,  donl  parlc  Gregoirc  de  Tours,  dans  le  sixiome 
livre  do  son  liisloire,  c.  28,  lcquel,  apres  avoir  acquis 
de  grandes  ricliesses  par  ses  concussions ,  ct  se  sen- 
tant  presse  par  la  douleur,  se  lil  londre  les  chcveux, 
rccut  la  penitence  ,  et  rendit  1'esprif ,  caput  tolondit , 
atque  pocnitenliam  accipiens,  spirilum  exlialuil. 

Lcs  conoilcs  troisieine  ol  qtiatrieme  de  Tolede  font 
monlion  de  ool,  usage;  il  esl  dit  dans  le  douzieme 
ohapilre  de  ce  dornior  :  Quiconque  a  recu  la  penitence 
de  1'eveque  ou  du  pretre  ,  soit  en  santii ,  soil  en  maladie, 
se  fera  d\tbord  couper  les  clievenx,  si  cest  un  homme,  et, 
snivant  ce  qui  est  ajoute  dans  quelques  exemplaires , 
changera  dliabit  dans  le  cilire.  et  la  cendre  ,  pour  re- 
cevoir  la  phtitencc  dans  cel  etut.  Que  si  cest  une 
femme,  qu'elle  nc  reeoive  point  la  penitence,  a  moins 
qnelle  nail  change  dliabil  auparavanl.  Le  menie  oon- 
cile  (c.  5)  declare  que  ccux  qui  se  sont  ainsi  soflmis 
a  la  penitenee,  ct  qui  relourneul  a  Ia  vie  dti  sieele 
qu'ilsavaienl  abandonnce,  scront  coniraiiits  par  l'ove 
ipic  do  remplir  les  engngemenls  qu'ils  ont  conlraott1- 
par  celle  demarche  ,  ct  ipic  si  aprcs  avnir  elc  av-crii1» 
de  roprondre  Ttilat  de  penilonts ,  auquel  ils  s'etaieit 
asstijottis,  iis    lo  lofusont  avec  oiistmation  ,  ils  se- 
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ront  regardes  comme  apostais  et  frappes  d'analbeme. 

Ces  reglements  du  concile  de  Tolede  montrcnt 
combicn  il  etait  ordinaire  de  voir  dcs  gens  dcmandcr 
la  penitence  d'eux  niemes  lorsqu'ils  se  trouvaient  cn 
dangcr  de  mourir,  ct  ccla  sans  qu'ils  se  confessassent 
coupablcs  d'aucun  ciime ,  inais  par  un  seiilimenl  de 
crainlc  dc  Dicu,  et  de  la  est  vcnue  ensuile  la  coutumc 
si  ordinaire  de  prendrc  1'habit  monasliquc ,  cn  mala- 
die,  pour  se  consacrer  le  rcstede  ses  jours  a  Ia  peni- 
tcncc  si  on  venait  a  survivre  a  la  maladie.  II  airivail 
ineine  quelqucfois  qifon  la  donnail  a  un  mourant 
qni  avait  pcrdu  1'usage  de  scs  sfns,  a  la  priere  de  ses 
amis,  qui  la  dcmaudaicnt  pour  lui  comme  une  grande 
gracc.  Celle  pratique  devint  meme  si  frequente  en  Es- 
pagnc,  quc  lc  douzieme  concile  de  Tolede  (c.  12),  lenu 
cn  G81 ,  se  crut  oblige  de  reprimer  1'abus  qui  com- 
mencait  a  s'inlroduire  a  ce  sujet,  en  defcndant  aux 
preires,  sous  peinc  d'elre  excommnnies  pendant  un  an, 
de  la  douner  aux  maladcs  qui  ifauraient  niarque  par 
aucun  signe,  soildes  mains,  ou  auiremcnt,  desircr  de 
la  recevoir.  Cepcndant  ce  mcme  concile  ordonne  que 
ccux  qui  elanl  en  sante  auront  lemoigne  quelquc  desir 
de  la  rcccvoir  ,  ct  qui  cTant  cnsuile  lombes  malades, 
et  bors  d'etat  de  la  demander  par  aucun  signc,  Pauront 
recue,  seront  obliges  d'en  remplir  le s  devoirs,  quoi- 
qu'ils  protestent  qu'ils  nc  1'ont  ni  demandee  ni  recue 
en  connaissance  11  traile  ccs  pcrsonnes  d'impruden- 
tcs ,  et  rcgarde  lcurs  opposilions  cn  ce  poinl  commc 
un  sacrilege  :  agnnl  caulionibus  vunis  et  opposilionibus 
execrandis ,  elc.  ,  cl  la  raison  quc  les  cvcques  de  ce 
concilc  apportent,  pour  appuyer  imc  discipline  qui 
parait  si  exlraordinairc ,  cst  quc,  comme  lcs  enfants 
sont  obliges  a  tenir  les  promesses  de  leur  bapleme, 
que  daulres  onl  faites  pour  cux,  dc  meme  le  don  de 
la  penitencc  qui  a  eTe  conferee  a  ceux  qui  ifen  avaient 
point  de  connaissancc  ,  doit  elre  inviolableinent  eon- 
serve  par  ceux  qui  1'ont  rccu.  Ila  ct  pcmitmtiw  donum 
qitod  nescientibus  illabitur,  absque  ultd  repugnantid 
inviolabitiler  hi  qui  illud  exceperint  ,  observabunl. 
L'exemple  du  roi  Wamba,  dont  ce  concilc  parle  c.  1, 
et  dont  Luc  de  Tbui  nous  raconte  lTiistoirc,  estassez 
connu,  et  fail  voir  combicn  celle  eoutuine  elait  accre- 
ditee  en  Espaguc  ,  puisqif  cn  coiise  [iieiice  dc  la  peui- 
tcnce  qifil  avait  rccue  sans  connaissance,  il  quilta , 
soit  degrc,  soit  de  force,  la  couronne  royale,  ct  se 
relira  dans  un  monaslcre  pour  accomplir  la  penilence 
(]ui  luiavaitele  ainsi  impos^e, quoiqu^leuttoujoursete 
un  princepieux, ela qui  on  ne  reprocbe  aucun  ciimc. 

Picsquc  tout  ce  quc  nous  avons  dit  dans  ce  cbapi- 
tre,  regarde  lcs  grands  peelies,  el  les  remedesqui  onl 
eic  cn  usage  dans  Ics  premiers  siecles  pour  en  guerir 
les  .ames.  Pour  ce  qui  est  dc  cenx  de  la  secnndc 
ct  dc  la  troisieme  elasse,  les  peines  par  lesqucllcs 
on  lcs  cxpiaii  elaienl  differenlcs,  el  a  peu  ]»ies  lcs 
memcs  que  Pon  emploic  aujourd'hui  pour  satisfaire 
ii  la  jiistice  dc  Dieu  ,  ei  precauiiomicr  les  peclieurs 
conlre  lcs  recliulcs  a  Pcgard  de  loule  sorle  de 
peclies  :  je  vcuk  dirc  que  i'"ii  ordonnait  aux  peni- 
tenls  la  praliquc  dcs  oeuvrcs  opposees  ii  celles  parles- 
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qnclles  ils  avaicnl  viole  la  loi  dc  Dieu,  on  prescrivait 
aux  avares,  par  exemple,  de  faire  dcs  aumones  abon- 
danlcs,  anx  superbes,  des  bumiliations,  elc,  de  plus, 
on  soumettait  les  iins  cl  lcs  aulres  a  dcs  jeiincs,  pro- 
pres  a  reprimer  les  passions  ;  ct  surlout  on  leur  rc- 
commandail  la  priere  ct  les  aulrcs  cxercices  de  pieuS, 
comme  de  visitcr  les  malades,  d'assister  lcs  prison- 
nicis.  ctc.  Ccsl  ee  que  nous  apprenncnt  prcsquc  lous 
les  Peres,  ct  cn  parliculier  S.  Auguslin,  dans  les  cn- 
droits  que  nous  avons  cilcs  ci-dessus  a  1'occasion  dcs 
grands  pecbes,  dans  lesquels,  comine  nous  avons  rc- 
inarque,  il  traile  dc  ces  sortes  de  peches  el  dcs  reme- 
dcs  que  Pon  devait  employer  pour  les  guerir,  avant 
de  parler  des  crimes.  II  est  aussi  a  remarqncr  que  la 
pcnitcnce  pour  les  fautes  qui  ifetaient  point  soumiscs 
|  aux  peiucs  canoniqucs  ou  la  pcniience  publique,  pou- 
!  vait  se  reilerer  plusicurs  fois,  au  lieu  quc  la  peni- 
lence  proprcmenl  dite  n'av.  it  lieu  qu'une  seule  fois, 
comine  nous  le  ferons  voir  bicnlol. 
A  Pegard  des  pecbcs journaliers,  que  nous  appe- 
j  lons  aujourd'luii  vcniels,  le  remedc  lc  plus  ordinaire 
c'cl.iii  1'Oraison  Dominicale,  le  pardon  des  injurcs  ct 
la  componclion  du  coeur.  Cest  cc  que  nous  cnseigncnt 
S.  Augiistin  et  S.  Hilaire  d'Arles,  dans  Ics  endroils 
(]iie  nous  avons  allegues.  Saint  Pacien  dans  le  livre 
qifil  a  ecrit  pour  exhorter  a  la  pcnitcnce,  dit  qu'il 
faul  distinguer  qucls  sonl  Ics  crimes  ct  qucls  sonl  lcs 
pechcs  :  il  ajoulc  qifil  faul  cviter  ccux  la  comme  le 
souflle  des  basilics  ;  quc  pour  ce  qui  esl  des  antres  , 
auxqnels  les  bommes  ne  sont  que  Iropsujcts,  on  doit 
y  satisfaire  par  des  aclions  qui  y  soienl  conlraires. 
Quare  tenacitas,  dil-il  apparcmmcnl ,  largitate,  super- 
bia  huiuilitate  redimntur,  convicium  salisfaclione  pensa- 
bitur ;  tristitia  jucunditate,  aspcritas  lenitalc ,  gravitale 
levitas  ,  honestatc  perversilas,  elc. 

Cest  par  ccs  peincs  que  Pon  salisfait  a  la  justice  de 
Dieu,  lant  pour  Iespecbes  journaliersqucpourd'aulrcs 
plus  considerables,  dans  lesquels  notre  faiblesse  nous 
cnlraine  quclqucfois ,  ct  coninie  nous  avons  dit,  la 
pcnitence  de  ccs  faules  pouvait  se  recomincncer  plu- 
sieurs  fois;  car,  coniinc  ditOrigenc(I),  dans  tesgrands 
peclies,  on  nuccorde  quunc  fois  ou  rarement  la  peni- 
lence.  Pour  cc  qui  est  de  ccs  pdcltes  communs  dans  lesquels 
nous  tombons  souvent,  on  peitt  tonjours  en  rccevoir  la 
■p&nitence  par  laquelle  on  peut  les  raclicter.  II  faul  rc- 
marqucr  que  quand  Origene  et  dautrcs  disenl  que 
1'on  lombe  souvent  dans  ces  sorlcs  dc  peches,  ils  nc 
1'entendent  pas  sciilcmcnl  dcs  chutes  journalicres,  lcls 
que  sont  les  veniels  ,  mais  dcs  chiitcs  qui,  quoique 
rares  cbez  les  bons  chretiens ,  sonl  lelles  neanmoins 
qifil  cn  est  pcu  qui  cn  soient  absolument  cxeni|)is; 
ce  que  nous  cntendons  dcs  |)cches  de  la  scconde  classc 
danslcsquclsccux  mcmcsqui  craigncnt  Dicu  lombenl, 
quoique  rarcmcn!,  cn  sorte  qifil  cst  vrai,  comme  lo 
dit  Origene,  que  l'on  g  tombc  souvcnt,  si  on  Pentend  de 
la  multitude,  daus  laquelle  il  s'en  irouve  peu  qui  ifen 
aient  cominis  quelqucs-uns  dans  le  cours  dc  leur  vie. 

(1)  lnLcvilic.,  bom.  13  in  c.  25. 
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CIIAPITRE  VI. 

Que  les  pichis  souniis  a  lu  pinilence  canonique  s'ex- 
piaient  publiqueuient,  soit  quHs  fussent  secrets  oupu- 
blics,  avec  cette  diffirence  que  les  pdcheurs  publics  ct 
tcandaleux,  aussi  bicn  queceux  qui  ctaicnt  juridiquc- 
meni  convaincus  de  crimcs,  itaienl  contrainls  de  s*y 
soumettre  par  Cexcommunication ,  <iu  licu  que  ceux  qui 
navaicnt  pichi  quen  secret  ne  pouvaient  ij  itre  con- 
truints,  siuon  par  lcrcfus  dc  Cabsolulion.  Quc  CEglise 
punil  encore  aujourd'hui  publiquement  tes  pichis 
caclies . 

On  peul  distinguer  trois  sortes  de  publicile  dans 
Ics  peclies.  La  premiere,  lorsqu'on  les  commet  au 
\u  ci  au  su  de  lout  le  monde;telle  est  celle  d'un 
concubinage  public,  a  laquelle  on  pent  joindrela  se- 
conde  espece,  qui  esi  lelle  qu'a  la  verite*  le  crime  n'cst 
poinl  apercu  de  tonl  le  monde  .  mais  qtfil  se  trouve 
assez  d'indices  ei  de  teinoins  pour  cn  convaincre 
publiquement  le  pecheur.  Enfin  la  troisieme  espece 
de  publicite  cst  celle  qui  rcsulte  du  scandale  que  le 
pecheur  donne  aux  personnes,  par  exemple,  de  sa 
uiaison,  ou  de  son  voisinage,  qui  s'apercoivent  bicn 
quc  sa  conduite  en  general  esl  dereglee,  niais  qui  ne 
sont  pas  en  ctat  d'en  administrei  les  preuves,  etd'ar- 
ticulcr  les  fails.  Celle  observalion  est  necessaiic  pour 
eviter  les  equivoques  et  pour  inieux  cutcndre  ce  quc 
nons  avons  a  dire  dans  ce  cbapilre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqtfa  present  dans  celtc 
histoire  de  la  penilence,  semble  elablir  suffisamment 
le  poiot  dedisciplinc  dontil  estqueslion  dans  le  tilre 
de  ce  cliapilre ,  cl  surlout  ce  qui  a  ete  dit  dans  les 
cbapilres  premier  et  troisieme  de  la  scconde  scction, 
et  dans  le  prccedent.  Neanmoins  nous  ne  nous  cn 
conlcnlerons  pas,  nous  y  ajouterons  de  nouvellcs 
prcuves  et  de  iiouvelles  rcllexions.  En  voici  une  qui 
se  preseiile  dabord.  Que  l'on  eonsiderc  altentiveincnt 
les  anciens  canons  peuileiiliaux,  ils  iniposent  des 
pcincs  publiques  pour  un  ccrlain  ordie  de  peches, 
sans  dislinguer  s'ils  soul  publics  ou  secrets,  preuve, 
ce  mc  scmble,  qne  ces  peches  y  elaient  egalement 
soumis  :  car  tant  de  grauds  hommes  (|iii  nous  onl 
doiine  ccs  reglcs  dc  pcnilencc ,  n'auraient  point  omis 
une  dislinction si  imporlaule,  si  elle  avait  eu  lieu.  Une 
secondc  r^Qexion  que  nous  faisons  sur  ce  que  neus 
avons  rapporle  ailleurs  dc  ce^>  canons,  et  enlre  autres 
de  ccux  de  S.  Basile  que  nous  avons  eiles  dans  le 
troisieine  chapitre  de  la  seconde  seetion,  nie  paralt 
encore  plns  forte  pour  etablir  ce  que  nous  avons 
avance.  C'est  que  toute  la  dislinclioo  que  cc  saiut, 
apres  les  ancicns,  met  cntre  ;..-  ?>_<•■.'.-  '»uc  l'on  aura 
volontuiremenl  confesses,  e1  ceux  doiii  >...  .n*.  tie  I 
convaincu,  c>t  qu'il  pri^-ci i'.  de  moindres  peines  pour  | 
ceux  qui  se.  serout  accus^s  eiiz-mfinics  que  pour  les  i 
aulres;  ct  quil  abngc  le  temps  de  la  penitence  en  , 
l.iveur  ues  premiers  :  mais  i!  prescrit  aux  uns  et  aux 
lutres  le*iue:ne  geure  de  peines  publiques  ou  cnnoni- 
ques.  Oi  qui  peul  douter  ipie  1'adoucissement  dont  il 
use  en\eri  lcs  pccbcurs  qui  s*accuscraient  cux-inemes 
nc  5'aiV-dat  a  c.cuv  dont  Ics  pccbes  eiaicnt  serrct»:,  ' 
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ou  au  nioins  tels  qu'on  nc  pouvail  lcs  cn  convaincrc  en 
jugemenl?  car  s'ils  eusscnl  eie  publics  dcs  deux  es- 
pcces  de  publiciie"  dont  nous  avonsparlc,  lcs  prclats 
dc  1'EgIise,  suivant  lacouiumcde  cespremiers  lemps, 
n'eussent  pis  atteudu  qu'ils  s'cn  confessassenl,  ils  les 
auraient  aussilot  inis  en  penitcnce.  Enlin  une  lro:sienie 
rellexion  qui  vient  naliircllenient  a  1'esprit,  est  fondee 
sur  i  e  ipie  nous  avons  prouve  dans  le  chapitre  prece- 
denl,  que  Ies  Peres  distinguaient  !es  peclies  en  trois 
cjasses,  et  que  le  seul  rcmede  qu'ils  indiquaient  pour 
ccux  cle  la  prcmiere,  etait  la  penilence  propieinent 
dite  ou  la  penitence  publiquc,  comnic  qiielques-uns 
le  cliscnt  exprcssement :  au  lieu  qu'i!s  enseigiieiitque 
loii  pcul  salisfaire  a  Dieu  en  secrel,  pour  ceux  des 
dcux  dernieres  classes.  Si  quelquefois  ils  fontmcntion 
du  scandale  que  ces  peclies  ont  cause,  outre  que  cc 
scandale  nc  suppose  point  que  ces  pecbes  fussent 
publics  en  ces  deux  manieres  dont  nous  avons  parle, 
il  csl  sur  que  ce  n'est  point  sur  celle  noloriete  quils 
fondent  la  maniere  d'en  faire  penilence,  mais  sur  la 
grandeurou  Ia  grievete  des  pecbes.  Sur  quoi  je  rai- 
sonne  ainsi  :  Serait-il  possible  que  ccs  hoinmcs  si 
eclaircs,  et  si  zeles  pour  la  discipline  de  1'Egiise, 
n'cussent  point  marque  expressement  un  pointde  di- 
scipline  si  imporlant,  savoir,  que  l'on  devait  faire  pe- 
nilcnce  publiquc  pour  les  peclies  publics,  mais  qua 
l'egard  desuicmes  pecbes,  quaud  ils  elaieut  secrets, 
on  n'y  eiait  point  obligc  ? 

Ccs  reflexions  nieparaissent  suffisantes  pour  prou- 
ver  que  l'on  imposait  autrcfois  la  penitence  publiipic, 
mcme  pour  les  peches  secrcls  du  prcmicr  ordre ; 
mais  je  ne  in'en  tiendrai  pas  lii,  je  vcux  encore  rap- 
poilor  de  nouvellcs  preuvcs  pour  ctablir  celte  verile. 
Terlullien,  dans  tout  sonlivre  de  la  Penitence,  cst  si 
occupe  a  prouver  la  nccessite  dc  la  peniience  publi- 
que,  pour  salisfaire  a  la  juslice  de  Dieu,  qu'il  semble 
avoir  oublie  qu 'il  y  en  eut  une  secrele.  Apres  avoir 
recommande  aux  calcchumenes  de  se  preparer  au 
Bapleme  par  la  pcnitcnce,  il  passe  a  celle  qui  a  ele 
iuslituee  pour  reincllre  les  peches  commis  depuis  le 
Bapteme,  elapresavoir  expliquc,  dans  le  cbapitre  9, 
la  manicre  de  s'en  acquilter,  et  en  quoielleconsiste, 
il  s'altache  dans  lcs  dcux  suivanls  a  eloigner  les  em- 
pechcmcnts  qui  pourraient  cn  delourker;  clpreinie- 
rement  la  bonte  dc  la  confession  publique  de  ses  fau- 
tes,  en  ces  tcrmcs  :  J'en  vois  plusieurs  qui  s'4loignent 
de  ceile  bonne  ceuvre,  ou  qui  la  difjcrcnt  de  jour  enjour, 
comme  une  diffamation  d'eux-mcmcs,  ctanl  plutol  tou- 
clies  de  lionte  que  d'amour  pour  leur  salul  :  comme  ceux 
qui  itunl  blesses  dans  lcs  partics  que  la  nature  oblige  de 
cucher,  iic  veulent  point  se  mellrc  entre  les  mains  des 
malccins,  et  perissent  ainsi  par  une  liontc  mal  enlcn- 
due.  De  la  il  passe  a  une  aulre  cliose  qui  arrelait 
lcs  pcnitcnts,  ct  qui  fait  voir  qu'il  ne  s'agissait  pio- 
prement,  dans  lout  ce  qu'il  recommandc,  que  de  la 
piMiilcncc  publique.  Quesi,  dil-il,  oulre  celte  mauvaise 
honte  qui  lcs  louclie  davantage,  ils  craignent  cncorc  lcs 
iiicommodilds  du  corps,  s'iis  apprehendcnt  de  ne  ptut 
friquenter  les  bains,  a"iire  couvcrts  d'liabits  sales.  de 


483 


IIISTOIRE  DES  SACREMENTS. 


m 


renonccr  aux  divertissements,  de  se  couvrir  dhin  rude 
cilice,  d'clrc  churges  de  poussicre  ct  de  s'exlenuer  par  les 
jeunes.  Yoila  le  rcmede  que  Tertullien  prescrit  pour 
lous  les  crimcs  conunis  depuis  le  Bapteme;  remede 
qui  ifesl  aulre  chose  que  la  pcnileiice  pulilique,  comme 
il  parail  par  les  traits  donl  il  la  caracierise.  S.  Cy- 
pricn  d.ms  toul  son  traile  dcs  Tombes  ou  des  laps  (i>v. 
Lafsis),  enseignc  la  meme  chose  que  Terlullien,  son 
mailre.  II  y  combal  parloul  deuxsorlesde  pcrsonncs, 
donl  les  unes  avaient  commis  le  crime  dMdolatrie  el 
u'cii  disconvenaienl  pas,  les  aulres  y  elaicnl  lombees, 
mais  sans  en  avoir  ete  accusees,  ni  1'avoir  confesse  ellcs- 
memes.  Les  premiers  sans  avoir  fait  pinilcnce,  vou- 
laienl  etre  recus  a  la  participation  des  sacremenls,  el 
les  demandaient  avec  arroganec,  les  autres  ifen  elaicnl 
poinlexclus  ,  et  ne  le  pouvaient  etie.  S.  Cypricn  ex- 
horle  les  uns  ct  les  anlres  a  recourir  au  ineiue  rc- 
inede;  ct  de  plus,  il  apprend  aux  derniers  par  quel- 
ques  excmples  a  quels  perils  ils  s'exposenl  en 
approchant  des  saints  niysleres,  avant  (Pavoir  fait  une 
vraie  penilence. 

II  rapporle  cntreaulres  qifune  femme  qui  avait  sa- 
crifie  aux  idoles,  ou  fait  quelque  crime  de  ce  genre, 
s'etant  approcheedes  sainls  mysleres  avec  les  autres, 
elle  avait  reQii,  au  lieu  de  celie  viande  celeste,  une 
epee  et  un  venin  morlel,  de  sorle  qu'elle  couunenca  j 
a  elre  agilee  furieusement  el  eiail  prele  a  rendre 
1'amc  ;  elle  tomba  ainsi  Iremblanle  et  palpilante,  ne 
pouvant  caclier  a  Dieu  le  crime  qu'elle  avait  voulu 
caclicr  aux  hommes.  II  joint  a  cet  exemple  celui  d'un 
liommequi,  ayanlose  rccevoir  avec  lesaulres  une  par- 
lie  du  sacrilice  offert  par  le  pretre,  ne  le  pul  manger 
ni  le  loucher,  etlrouva  de  la  cendre  enlre  ses  mains 
au  lieu  des  especes eucharisliques.  Une femine,  comme 
il  le  racontedans  le  meme  livre,  voulant  ouvriravec 
des  mains  imptires  un  coffre  ou  elle  avail  mis,  sui- 
vant  1'usage  du  temps,  la  sainle  Eucharisiie,  il  cn  sor- 
tit  im  fcu  dont  elle  futsiepouvaiiieo,  (|ifelle  ifosa  plus 
y  loncher.  Aprcs  avoir  rapporte  ces  faits  dont  il  etait 
parfaitemenl  inslruil,  il  en  prend  occasion  d'exhorter 
les  uns  et  les  aulres  indiffereinmenl  a  se  soumettre  a 
la  petiilencc.  Combien  cn  voijons-nous  lous  les  jonrs, 
dil-il,  (jui,  ne  fuisanl  poinl  pdnitcnce,  el  ne  saccusanl 
poinl  dcs  piches  donl  lcur  conscience  se  trouve  chargee,  | 
sonl  rcmplis  dcs  esprits  immondes !  Combien  en  esl-il 
qui,  i-tunt  tkres  a  resprit  de  demence,  sont  agite"s  de  [u- 
reur !  h.t  ilncsl  pas  neccssaire  de  bcaucoup  ciiercher 
pov.r  savoir  cc  qui  cn  est,  puisque  parmi  tanl  de  chulcs 
de  nos  jours,  on  en  voil  partoul  qui  sont  ainsi  affligds 
d'uutanl  de  diffcicntcs  pcines  que  lc  uoinbre  de  ceux  qui 
sont  lombcs  daus  lc  crime  cst  grand.  11  reproche  cn- 
suite  a  ceux  qui  avaient  commis  le  crimo  cn  secret, 
de  ce  qtf  ils  s'iniaginciit  pouvoir  eviter  les  peines  qui 
leur  sont  dues,  parce  qrie  liin-  faate  ifa  poinl  e"ie  pu- 
hlique,  si  non  pulmn  crimen  admisit;  il  les  anime  par 
rcxemplc  de  ecux  qui  cn  ajant  eu  sciilcmeiit  la  pcn- 
S(5c,  s'en  confessaient  humhleineiit  et  avec  larmes 
aux  pretres  de  Dieu.  Aprcs  quoi  ilpresse  fortement 
tant  les  prevaricaleursnotoires  que  ceux  donl  le  crimc  U  sur  la  Bibliothcqtie  des  attleurs  ccclesiastiq.,  de  M.  Du 


elait  inconnu  aux  hommes,  d'cnil)iasser  la  pemtence 
telle  qtfelle  elait  en  usagc  de  son  lcmps.  Yous  acez 
perdu  volre  ame  miserablement,  vous  survivez  d  vous- 
memc,  vous  nortez  1'uppareil  de  vos  fundrailles,  etvous 
ne  pleurez  pus  amerement,  vous  ne  gemissez  pas  sans 
cesse,  clc,  (et  non  acritcr  plungis,  non  jug  ler  inge- 
miscis,  etc.J  Faites  une  pciiitcncc  pteine,  donnez  dcs 
preuvcs  d'un  cceur  veiitublcmenl  touclie  et  d'une  nme 
ufjligee.  <  Agitc  pocnitenlinin  plcnam  ;  dotentis  ac  lamen- 
t  tantis  animi  probate  morslitiam.  »  Apres  ces  paroles, 
S.  Cyprien  decrit  tout  Tapparcil  liiguhrc  de  la  peni- 
tcnce  publique,  les  prieres,  les  larmes,  les  veillcs,  le 
sac,  la  cendre,  et  lout  ce  qui  caracterisc  cc  qifon 
appelailautrefois  proprement  la  peniience. 

Ccque  nous  venons  d'alleguer  dece  saint  marlyr 
parait  d/aulaiH  plus  fort,  que  dans  lout  son  liaite,  ou 
il  seflorce de  faire  entrer  dans lcs  voies  dti  salut  deux 
sortes  de  personnes,  commc  nous  avons  dit,  dnnt  les 
unes  avaient  commis  le  crime  au  su  del  >ul  le  inunde, 
les  aulrcsne  ravaicnl  commis  qtfen  secret,  il  nc  met 
aucuue  diffcrence  dans  les  rcmedes  quil  ptescrit  atix 
unes  et  aux  aulres.  Or,  qni  pent  douler  qne  la  peni- 
tence  publique  ne  liil  le  reniede  ordinaire  dea  pecbes 
publius?U  csldonc  vrai  de  dire  que  uuand  iiieiue  le  saint 
eveque  ne  caracleriserait  pas  cellc  ipf  d  conscille  ici  a 
ceux  dont  lcs  pecbes  ctaienl  inconnus,  par  des  trails 
qui  font  voir  nianilesleuient  qifil  parle  de  cclte  peni- 
tence,  il  suffirait  pour  l'enlendre  en  ce  sens  qu'il 
adressatson  discottrs  egalemcnl  aux  uiis  et  aux  autrcs. 

S.  Ambroise,  dansle  bel  ouvrageoii  il  combat  1'be- 
resie  des  Novaliens,  esl  si  formel  sur  le  poinl  de  dis- 
cipline  donl  il  s'agil  ici,  qu'il  suflil  scul  pour  lever  lous 
les  doutes  sur  ceile  maticre.  La  dispute  contre  ces  he  - 
retiques  nc  regardait  poinl  lcs  inoiiulres  |H;cl;es,  dont 
ils  convenaicnt  avec  les  catlioli(|iies,  qne  TEglise  pou- 
vait  absoudre;  mais  les  pecbcs  considerabies,  les  cri- 
mes  donl  ils  prelendaient  qifelle  nc  ponvaitet  ne  de- 
vait  delier  ccux  qui  en  etaienl  coupables,  quoiqu'ils 
les  missent  en  penilencc  publiqiic.  Nolre  sainl  doctcur, 
dans  le  cbapitre  1G  du  premier  livre,  s'applique  ix  faire 
voir  le  ridicule  de  ccs  sectaircs,  qui  se  vamaient  dc 
precberla  penitence,  tandis  qu'ils  la  rendaienl  infruc- 
tiieuse  a  1'egard  des  grands  peches.  Apres  ccla  voici 
comme  il  leur  paile  :  Si  donc  il  se  lrouvequelqn'un  qui 
etunl  charge  de  crimes  caches  (occulta  criminn  habcns) 
s'upplique  avec  soin  u  en  fairepdiiitence,  comment  en  re- 
cuit-il  ici  le  fruil  si  on  ne  lui  rcnd  pas  la  communion?  11 
explique  toitt  de  suile  quelle  cst  la  pcnilence  qu'il  en- 
tcnd  quc  l'on  fasse  de  ces  crimes  cacbes-  Jeveuxque 
le  coupable  espere  lc  pardon  ;  qu'il  le  demande  avec  lar- 
nies,  avcc  gdinissemeiils,  par  lcs  pleursdetout  lepeuplc 
fidele,  quil  supplie  quon  lui  pardonne.  El,  apris  qiCon 
uuru  rcmis  une  ou  de.ux  fois  le  temps  de  su  re"concilia- 
lion,  qiCil  croicquil  la  demande  ircp  frcMfrs&Ki  '"'V:l 
redouble  alors  ses  plcurs ;  quil  rciictine,  quil  embrassc 
cl  baise  les  pieds  des  fideles ,  qu'H  les  arrosc  de  ses 
lurmoi. 

Lc  P.  D.  Malhieu  Pctit-Didicr,  dans  scs  Remarques 
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pin  (lj,  ouvrage  lics-ostiiue  des  coniiaissetirs,  ct  qif  il 
aurail  ele  a  >on!t;iilor  que  1'an  oCkl  conlinue,  prouvc, 
par  lcs  teinoiguagcs  dOrigone,  ce  qtie  nous  prelen- 
dons.  Je  ne  fcrai  quc  copier  cc  qu'il  dil  sur  cctlc 
maiicrc. 

11  parle  en  ccs  lcrnies  :  Jo  poui  rais  nf  en  lcnir  la,  ct 
j'aurais  raison  d'en  concluio  qu'on  n'a  paa  l»ion  piis  le 
sens  dOiigene,  lorsquc  lon  a  prclendu  qu'il  resuliail 
de  sos  ouvragos,  que  de  son  loinps  l'on  nc  faiaail  pe- 
nitence  puhlique  quc  do  cerl.iins  peches  inortels;  ou 
quand,  distinguant  lcs  polits  pechcs  d'avcc  los  grands, 
il  ne  compiait  parini  ceux-ci  que  les  plus  grands  cri- 
nies,  et  qif  il  niottaii  parmi  los  peclics  legers  une  bonne 
partio  do  cou\  qtie  imus  appelons  aiijourd'hui  niorlels. 
Mais  je  voux  pousser  |>lns  oiilre,  cl  faire  voir  que  de 
sen  teinps  on  faisait  penilence  publiquc  pour  tous  lcs 
peehtfs  nioiuls... 

II  y  a  iin  endroil,  dans  1'ouvrage  conlre  Cclse,  c\- 
prinie  d'uno  maniorc  a  ne  pas  soulTrir  de  replique. 
Cest  it ii  livic  quairieme,  ou  apres  avoir  fait  voir  la 
pieie  ot  la  perlection  des  chreiiens,  etapres  avaircom- 
pare  la  purele  de  lour  vie  avoc  los  desordres  el  les  im- 
puretes  dans  lesquollos  vivaiont  los  paiens,  il  ajoule : 
Je  ne  parle  point  dcs  autrs  piekes  qui  se  commellenl 
parmi  les  liommcs,  auxquets  sont  sujcls  tous  ccux  qui  ne 
sont  ni  juift  ni  cliretiens,  ct  dont  a  jieine  sc  trouvent 
exempts  ccux  qui  passent  pour  pliilosoplies,  y  en  aijnnt 
beaucoup  qui  portent  injustement ce  nom.  Jc  passe,  dis-je, 
sous  silence  ces  peclies  qui  ne  se  trouvent  pas  parmi  les 
chritiens ,  si  l'on  preud  le  mol  de  clncticn  dans  sa  si- 
gnification  propre;  ou  s'it  s'y  trouve  qiuiquefois,  cc  n'cst 
point  parmi  ceux  qui  assistenl  aux  assemolees  publiques 
(il  y  a  ici  une  faute  (Pimpression  quc  j'ai  corrigee)  et 
aux  prieres,  el  qui  nen  sonl  point  exclus;  si  ce  nest 
peut-etre,  ce  qui  arrive  rarement,  qu"il  s'en  caclie  quel- 
qv.'un   dans  la    multilude  qni  soil  inconnu  aux  autrcs. 

11  parait  parcc  passago,  prcinierement,  qifOrigenc 
y  parlc  aussi  bicn  des  peches  caclies  que  des  autres, 
puisquMl  ditqueceux  qui  passaientaux  ycnx  des  hom- 
mes  pour  pliilosophcs  el  eloignes  dc  ces  crimes,  ne  lais- 
saicnl  pas  de  les  cnmmcltre.  Sccondemenl,  quil  parle 
en  gene^i  al  de  lous  les  pcclies  qui  sont  opposes  au  cln  i- 
slianibine  et  a  la  qualile  ile  teinple  de  Dieu,  dont  il  avait 
par!c  iui  pcu  aiiparavant...  II  faut  donc  avouer  qifil 
parle  gcneralcmcnt  dc  tous  Ies  peclios  qui  fout  perdrc 
la  graoe;  ct,  commc  l'on  nc  peut  doulerquil  neparle 
dc  la  penilence  publiquccn  cel  endroil,  il  laut  avouer 
aussi  que  de  son  tcmps  Ioih  los  peclos  mortels  y  etaient 
soumis.  Cela  ne  doit  senlondrc  lout  au  plus  que  de 
l'Eglise  d.Moxandiio,  comme  nous  1'avons  fail  voir; 
quoi  qull  en  soil,  il  resulte  dc  cc  que  dil  cet  aulcur, 
d.i,  res  Oiigone,  que  lcs  pe*ch^s  secretsy  ctaicntcga- 
leineni  souinis  comme  los  noloires  ct  ccux  qui  avaient 
causd  du  scandale. 

II  sc  irouve  oiu.orc  un  autrc  cndroil,  dans  le  mcme 
ouvrage,  ou  Origene  enseigne  la  inonio  cliose;  cir 
apres  avoir  dit  que  lorsque  los  calocliumoiies  tonibaicnt 

(1)  Tom.  \,  p.226  etseq. 
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dansqiielques  peclics  ilsciaicnt  exclusdcsassemblees, 
ii  ajoulo,  cn  paibiiit  dos  lideles  :  De  quclle  severite 
u'use-t-on  point  parmi  nous  envcrs  tcspenitenls,  paiiicu- 
liiraueiit  envers  ceux  qui  se  sonl  souilles  de  quelquc  pc- 
che  d  impurele?  Ne  les  separons-nous  pas  de  notrecom- 
munioii,  nous  que  Cclse  osc  comparcr  «  des  baludins  et  a 
desbouffons?  Comme  1'eeole  de  Pyiliagore  avJl  accou- 
tuine  de  fniie dresser  dcs scputcres  vides a ceuxqui avaicnl 
quilte  sa  disciplinc  et  Iransgressi  ses  rajles,  a  cause 
tjit'cile  lcs  considcrnil  commemorls;  de  meme  les  clire- 
licns  pliurenl,  commc  perdus  et  commc  morls  dcvanl 
Dieu,  ccux  qui  se  sont  laisse  vuincre  par  1'impitrele  ou 
par  quclquc  aulre  peche;  el  aprcs  quils  sonl  vcnus  a  re- 
sipiscciue  on  lcs  rccoit  comine  des  rcssuscites ;  niais  ce 
u'esl  <iu'upres  quils  onl  tcmoigne  unc  conversion  sincere 
pendunt  un  plus  long  temps,  que  lorsquils  onl  elc  recus 
lu  piciuicic  fois  au  nombre  des  fideles;  encorc  nest-ce 
quii  condition  que,  puisquils  sont  tombes  apres  avoir  fait 
profession  du  chrislianisme,  ils  ne  pourront  obtcnir  au- 
cune  dignite  ni  preiminence  dans  1'Eglise. 

Jo  n'ajoulor;ii  ricn  a  ce  passage,  dit  lc  P.  Petit- 
Didicr,  d'aulant  qifil  parle  asscz  de  lui-nieme.  Effec- 
livemcnt  que  pou\ait-il  y  ajoulcr  pour  prouver  que 
Pon  soumetlail  a  la  penilcnce  publique  les  peches  ca- 
cbes,  coinme  ceuxqui  ctaicnlvenus  a  la  connaissance 
du  public ,  puisqifOrigene  le  dil  formellemont  des  pe- 
clies  trinipuiele  et  do  loi>.;  aitties  qui  donnenl  la  mort 
a  ramc,  sans  lairc  la  inoindrc  niention  de  publiciteni 
de  scandale,  nc  sarrelant  qu'a  Ia  nature  du  peche 
ipiand  elle  est  telle  ipfelle  fait  dechoir  le  pecheur  de 
laqualite  d'enfaiil  de  Dieu  et  de  vrai  chretieii? 

Jepassesous  silence  un  grand  noinbre  d'aulres 
preuvcs  de  ce  genre  quc  l'on  peut  voir  dans  le  P.  Mo- 
rin  (1),  pournfatlaclierauncaiitrequiifeslpasnioiiis 
convaincante,  cl  que  nous  foi  lifierons  par  des  excm- 
ples  illusires  liresde  l'anliquiie.  Nous  avons  vu  plu- 
sicurs  fois  dans  le  cours  de  cette  histoire,  et  surtout 
dans  lc  second  chapitre  dc  celle  parlie,  que  l'on  in- 
lligeait  aux  clercs,  elsurtoulaux  pretrosetaux  diacres, 
la  peine  dc  deposition  pour  les  memes  rcrimes  pour 
lcsquels  on  nicllailles  laiques  en  penilencepublique. 
II  est  certain  que  suivant  Tespril  et  la  coututne  de 
TKglise,  ccux  du  clergeqni  eiaient  tombes  dans  qucl- 
qiiescrinicscapilaux,  quoique  sccrels,  devaient  se  re- 
tirerdu  ministere  des  anlels,  et  ne  plus  retourner  a 
leurs  fonclions;  ce  qui  sans  doute  est  equivalent  a  la 
IHMiitence  publique,  qui  if  interdisait  pas  meme  lere- 
tour  a  la  parlicipaiion  des  sacremenls.  Donc  on  mel- 
laii  aussi  les  laiqiies  cn  penilcnce  publique  pour  les 
crimes  caches  qtf  ils  confessaient  aux  prelres.  L'au- 
lourde  la  vie  conicmplalive  (I.  2,  c.  7)  prouve  cclle 
verite  fort  au  long,  el  exagcre  avec  force  lc  crimc 
dos  clcrcs  qui,  sc  scniant  conpahles  de  ces  pechesqui 
les  iciidaieiit  indignesdii  minislere  de  rautel,avaient 
la  hardi(  ssc  de  s'cn  approcher  el  de  conlinuer  leurs 
foiK  lions,  arreies  par  dcs  res|)ects  humains  et  par  la 
crainlc  dc  sc  doshonorcr.  Saint  Basile  esl  un  garanl 

I     (I)  DePwnit.1.  5,  c.  10,  13,  14. 
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sur  de  cc  qifenseignc  cei  autenr  dans  son  eanon  f>9% 

oii  il  decide  en  cctie  manierc.  Un  tecteur  qui  aura  cn 

commerce,  avant  son  mariagc,  avec  une  fillc  qnil  aura 
fiancte,  sera  suspendu  pendant  un  an  de  ses  fonclions, 
sans  quil  puisse  a  1'avenir  itre  promuaun  ordre  plus 
itevi  :  pivm  «irpixoTtas'  que  si  avant  les  fiancailles  il  a 
cu  un  commcrcesecrelavec  eUe,xle<fir/*f>.-flaKs,  il  n'exer- 
ccra  plus  son  ministere;  il  ensera  de  inemedu  sons- 
diacre.  Voila,  commevousvpyez,  une  satisfaclion  pu- 
blique;  ct  dont  tout  le  monde  peut  s^apercevoir  pour 
un  peche  tres-secret.  Lecanonsuivanl  n'cst  pasmoins 
propre  a  fairc  sentir  l;i  verite  de  ce  que  nous  avons 
avance  :  Si  un  diacre  sest  souille  les  levres  (sans  doute 
par  qiiclque  baiser),  et  quit  confesse  qrfil  a  commis 
eettefaute,il  sera  intcrditde  ses  fonctions,  mais  ilpourra 
parliciper  aux  sainls  mysleres  avec  les  aulres  diacres  : 
il  en  sera  de  meme  du  pretrc.  Que  si  l'on  decouvre  que 
quelquun  ail  passe  plus  loin,  il  sera  depose,  dans  quelque 
degri  qu'il  puisse  etre.  Je  laisse  ceci  aux  reflexions  du 
lecteur,  pour  passcr  a  des  faits  connus  et  cerlains,  qui 
prouvent  la  meme  discipline. 

Nous  avons  deja  vu  ce  qui  est  arrive  a  Potamius, 
eveque  de  Braguc,  qui  fut  depose  de  1'episcopat  pour 
un  crime  tres-secret,  que  l'on  n'avait  appris  quc  par  sa 
propreconlession.  Ceteveque,  touche  de  Dieu,  s'elail 
deja  renfernic  1'espacc  de  neuf  mois  pour  pleurer  son 
peche  :  cependant  les  eveques  nc  laisserent  pas  de  le 
deposer,  lui  laissant  neanmoins  riioiineur  (I)  du  sa- 
ccrdocc,  nomen  lionoris,  dont  il  s'etait  depouille  par 
lecrime  qu'il  avait  confesse,  quod  ipse  sibi  sui  crimi- 
nis  confessione  jam  tuUral,  disent  lesPeres  de  Toledc. 
Mais  en  meme  lcmps  ils  le  condamnerent  a  une  peni- 
tence  qui  ne  devait  finir  qu'avec  sa  vie.  Nous  avons 
ordonne,  disent  ces  cveques,  par  nolre  autorite,  qiCil 
soit  assujetli  aux  exerciccs  laborieux  d'une  perpetuclle 
pinitence,  croijant  quit  est  plus  avantageux  pour  lui  de 
marcher  par  la  voie  rude  el  douloureuse  de  la  penilcncc, 
afin  quit  parvienue  un  jour  en  un  lieu  de  rafraichisse- 
vient ,  que  de  1'abandonncr  a  sa  propre  votonti,  qui  le 
conduirail  dans  le  precipice  de  la  damnalion.  En  con- 
sequence  de  ce  decrel,  Fructueux,  auparavant  eve- 
que  dc  Dumc,  fut  elu  arclieveque  dc  Braguc  dans  ce 
meme  concile ,  et  y  souscrivil  en  celle  qualite.  Ces 
peres  du  concile  de  Tolede  auloriserenl  leur  conduile 
dans  celte  affaire  par  un  canou  fameux  d'un  concile  dc 
Valence,  et  dirent  qifils  auraient  pu  apporler  plu- 
sicurs  autres  reglcments  des  conciles,  maisqu'ils  lcs 
avaicnt  supprimes  de  peur  de  parailre  avoir  ete  les 
auleurs  d'une  plus  grandc  rigueur.  Ceci  se  passa  l'an- 
nee  G56. 

Environ  ccnt  cinquantc  ans  auparavant,  il  arriva 
un  fait  cncore  plus  rcmarquahle  que  celui-Ia  dans 
loutes  ses  circonslances,  el  dont  Hiucmar  nous  fait  lc 
recit  dans  la  Vie  de  saint  Bemy.  Cenehaud  ,  homme 
picux  ct  savant,  avait  epouse  la  niece  de  ce  saint 
archcveque  :  1'ayaul  cnsuilc  quillee  pour  emhrasscr 
la  vie  monaslique,  il  y  vecut  tres-saintenicnl  :  ce  qui 

(1)  Ou  hicn  le  nom  d\!veque  ,  ainsi  quc  traduit 
M.  Codcau,  dans  scn  Ilisloire. 
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fit  que  S  Bomy  aynnt  ctahli  un  sicgc  episcopal  a  Laon, 

le  lira  de  sa  solitude  pour  lc  plarer  sur  ce  tronc  euis- 

i  copal.  Elanl  dans  cclte  placc  d'honncur,  il  ouhlia  <a 

proprc  f;iihlessc;  il  soullrit  que  sa  femmc  lui  rcmlit 

de  frequentcs  visilcs;  cl  Dicu  pcrniil,  pour  le  punir 

de  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avait  dc  sa  verlu,  qifil 

eut  un  commcrce  charncl  avee  cclle  qu'il  nc  dcvait 

plus  rrgarder  quc  comme  sa  sce.ir.  11  en  naquit  un 

fils,  cl  parcc ,  dil  Hincmar,  que  cc  peclie  netail  point 

connu  des  liommes,  de  peur  que  l'on  ne  conitit  quelque 

soupcon  si  sa  femme  cessail  de  lui  rendxe  visite ,  etle 

!  conlinua  a  frequcnter  la  maison  dc  1'dveque,  d'ou  il  ar- 

riva  quelle  eul  de  tui  un  second  enfant.  Alors  Gene- 

baud,  louche  du  repentir  de  sa  faute,  pria  S.  Bemy 

j  de  venir  chez  lui ;  le  saint  s'y  rendil  :  11  y  fut  recu 

avec  riionneur  qui  lui  ctait  du ,  poursuit  Hincmar,  et 

i  reveque  de  Laon  le  mena  dans  un  lieu  ecarte  de  la  mat- 

i  son,  vit  S.  liemy  lui  ayant  demande  pour  quel  sujet  il 

;  favail  fait  venir,  cel  eveque  voulut  bler  1'dtole  qu'il  avuit 

I  «H  cou,  fondant  en  larmes  enjetant  de  profonds  soupirs, 

mais  il  en  fut  empeclie  par  le  saint.  Apres  qu'ils  eurent 

versi  longtemps  des  larmes  ensemble  (  car  S.  Bcmy 

j  s'etail  hien  apercu  qu'il  avail  commis  quelque  criinc, 

|  lorsqifil  vit  qu'il  voulait  se  defaire  de  son  etolc),  Ge- 

nebaud  lui  declara  enfm,  avec  une  voix  enlrecoupdc  de 

sanglots,  tout  ce  qui  s'etail  passe.  Le  sainl  arclicvcque  le 

voijanl  ainsi  louchd  de  componction,  el  presque  desespcre, 

le  consola  par  plusieurs  discours  louchanl  ta  bonte  ct  la 

misericorde  deDicu. 

La  faute,  suivant  quc  lc  remarque  l'historien,  n'e- 

tait  point  venuc  a  la  connaissance  du  public,  clle  n'e- 

I  lait  pas  cnorme :  voyons  cependant  ce  quc  fil  S.  llcmy. 

j  Apres  1'avoir  cxhorle ,  ce  sont  les  paroles  dTIincmar, 

il  lui  cnjoignil  une  penitence,  et  aijant  fait  faire  une  pe- 

}  lite  cellule,  avec  unlit  cn  forme  de  tombeau ,  avec  de 

|  tres-petites  fenetres,  et  un  oratoire  que  l'on  voit  encore 

I  aujourdliui  aupres  de  1'eglise  de  S.  Jutien,  it  y  enferma 

J  Ccncbaud;  il  (S.  Bemy)  gouvema  duranl  sept  ans  le 

j  clerge  el  le  pcuple  de  Laon  comme  son  propre  diocese, 

I  et  venail  de  deux  dimanches  l'un  celebrer  lcs  saints  mys- 

I  teres  en  cette  ville.  Dieu  fit  connailre  apres  ce  temps  a 

feveque  pcniient  que  sa  colere  etail  apaisce;  mais 

il  ne  voulut  point  sorlir  de  sa  retraite,  que  celui  qui 

l'y  avaitmis  ne  l'en  tirat  lui-memc,  ce  que  fit  S.  Bcmy 

apres  cn  avoir  lui-meme  recu  1'ordre  de  Dieu  par  le 

minislere  d'un  ange,  etil  le  retablitdans  lcs  fonctions 

dc  sa  dignile.  Cet  exemple  si  fanieux  n'a  pas  hcsoin 

dc  nos  reflexions;  il  monlre  trop  evidemment  quc  la 

pcnilence  puhlique  etait  pour  les  crimes  cacbcs  aussi 

j  bicn  que  pour  les  notoircs  el  ceux  qui  avaient  scan- 

dalise  le  public,  quoiquc  pour  ceux-ci  on  y  conlrai- 

!  gnil  les  pecheurs   sous  peine  d'elre  exclus  totalement 

I  dc  la  societe  dcs  fidelcs  ;  au  lieu  qu"on  ne  pouvail  en- 

I  gager  ccux  qui  avaicnt  commis  des  pechcs  sccrels,  a 

les  cxpier  a  la  vuedu  penplc  quc  par  persuasion,  en 

leur  montrant  Ics  regles  de  lEglise  sur  ce  sujct,  le 

peril  qifil  yavait  a  ne  point  se  soumcltrc  a  mie  aulo- 

rile  si  saintc  el  si  respeclable;  et  cnfin  en  rcfusant  (!e 

les  reroncilier,  s'ih  ne  voulaient  poinl  suivre  ponc- 

•'  luellemenl  cr  que  lcs  conciles,  lcs  papes  et  1'usage 
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dc  1'Eglise  avaicut  si  sninlcmcnt  ctabli  pnur  la  giirri- 
son  des  ames,  cl  pour  les  fairc  rcnlrcr  cil  giace  avcc 
Dieu. 

L'affaire  de  ConHmieTiosus,  evcque  dcRicz,  qui  fut 
convaincn  d'adullcre  eu  jngement,  d  dcposc  daus  nn 
cnucile  ou  presidaitS.Cdsaires  d'Arles,  cslniic  preuve  | 
dc  l;i  niemc  disripline  :  rar  quoiquc  lc  crime  de  cct 
eveque  fiil  publir,  ce  nc  fut  point  snr  ccla  qtie  lon  se 
fonda  pour  le  dcposer  de  1'episcopai,  mais  sur  la  qua-  ; 
liie  dii  peclic  dans  lequel  il  etait  lomlic.  II  parati,  par  ij 
Ics  aclcs  de  cc  concile,  quc  l"on  consulla  lc  Pape  sur  j ; 
cclte  affairc ;  lc  souveraiii  Ponlife,  qui  etait  alors 
Jean  II,  approuva  ce  qui  s'elail  fait  tlans  le  coucile. 
Nous  somwes  affliges,  rep>  ndil-il,  de  la  perle  de  ccl 
iveque;  cepcndant  il  faut  s'en  tenir  a  la  rigueur  des  ca- 
nons ;  c'csi  povrquoi  uous  le  svspendons  de  l'ordre  epis-  ' 
copal  pnr  noire  unloriie  :  ear  it  n'est  /i.ts  perinis  a  ccux 
qui  sont  souilHs  de  crinics  ite  faire  les  fomlions  dn  sainl 
minislere.  Qnon  le  conilnise  donc  dans  un  ttlQHHtlere, 
oit  il  se  souiieune  <!.■  pleurcr  son  picke ,  afin  d'en  ob  c- 
nir  te  pardon  de  Notre-Seigneur  Jisus-C.liri.st  qi  i  esl  mi- 
sericordienx.  Oa  voil  dans  la  rcponsc  de  ce  saiut  pape 
qn'il  nlnsisie  poinl  du  loiil  sur  la  in.loi  ie;e  du  crime 
de  rcveqne  dc  Ricz ;  il  nc  considcrc  que  le  erime  cn 
lui-inenic,  ct  il  ciait  si  cloigne  d'avnir  plus  d*indiil- 
gencc  ponr  ceux  qni  auraicnl  asscz  ifadresse  pour  pc- 
clicr  cn  sccrcl,  sans  quc  rcla  vinl  a  la  connaissance 
des  autres,  (jlfil  ordonnc  cn  nicnie  lcmps  quc  l'on 
public  les  pcclies  dcs  clcrcs  quand  on  en  aurait  con- 
naissance,  afin  quc  ceux  qni  seraient  peu  louclics  de 
la  crainle  dc  Dicu,  fusseut  au  inoins  rclcnus  par  la 
crainle  dc  la  diff.wnalioii.  Si  quelques-ntis ,  oubliant 
1'ordre  saccrdotal ,  s'abandounenl  au  criiue  ,  qui  te  pn-  \ 
blicles  eonnaisse  (cl  eomm  pcrsonas  vulgus  cognoscai); 
car  ils  se  girderonl  davanlage  du  pcclie,  s'ils  voient  que 
leurt  crimcs  secrels  soieul  connus  des  hoinmes.  Mais  une 
f  rcuve  sans  repliqtie  que  lcs  cveques  dans  la  eondam- 
naiion  i!e  Coiilimicliosus  ne  considcrcrcnl  qnc  la  na- 
iuic  et  la  qualilc  du  peclic,  sans  avnir  cgard  a  la  pu- 
l.licite,  c'c>l  ce  quc  dil  S.  Ccsaire,  presidcul  dil 
eoncilc ,  qui  remlaul  complc  du  jiigemcnl  qui  avail 
c  c  poric,  aprcs  Pavoir  appuye  par  1'aul  rite  du  pape 
Jcan  cl  dc  plusieiirs  eauous  tlc  coi<iles  qa'il  c.lc, 
ajoulc  '  //  est  donc  muui;este,  el  pnr  les  liires  dcs  an- 
cicns  pcres  enroyis  par  le  pape  Jeau ,  et  par  le  decrel 
des  518  prret,  et  par  ee  qui  est  contenu  duns  les  eanont, 
donl  on  suil  ta  dupotilion  dans  les  (•antes,  qne  ceux  dn 
clerge  snrpris  en  ndiilicre.  qui  s'e>i  sonl  eonfettdt  cux- 
ir.emcs  (aut  ipsi  cuiifcssij ,  011  qui  m  ont  cie  couvaincut 
pur  duulrts,  ne  peuvent  plut  renlrer  dans  leur  digni  i!. 
Vous  vnyez  la  ineine  peine,  de  quelquc  inauiere  quc 
le  crinic  vicnnc  ii  la  conuaissaiicc  deccui  qui  ilnivenl 
en  jugcr,  snii  par  la  voie  dcs  icinoins,  so.l  par  la  con- 
fcss.ou  du  coupalilc,  aui  ijisis  confetsit.  Mais  qu'esl-il 
necessaire  dc  HOIIS  e*piliser  en  n  cheiclies  sur  erlle 
niaiicrc,  puisqiic  jusqifa  prcscnl  nnus  voyons  que 
1'Cglise  s'c^t  rcserve*  la  puissance  d'iufligcr  des  peinci? 
piibliques  ponr  dcs  faiiles  scerclcs,  el  quVlle  lcxeicc 
tous  lcs  jours1  llicii  uest  plus  co.niu  dai.s  lcs  eculcs 
TK.   XX. 
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qu'il  y  a  dcux  sorlcs  de  censiircs;  Pune  que  l'on 
noinnie  aty  liomine ,  l'ailtre,  a  jnre.  La  iliiTerenec  cs- 
scnliellc  cntrc  l'uiie  cl  1'aulfe,  esl  que  cellc-la  cxigc, 
avanl  qu'on  la  portc,  que  lc  crime  pour  leqiud  on  lin- 
flige  snit  notoire  on  prouve  legilinienienl,  et  qu'oulro 
ccla  ellc  ait  eie  precedce  de  inonilions,  suivanl  les 
fnrnies  dc  dioil,  au  lieu  (juc  celle-ci  nc  rcquicrt  rien 
dc  loulcla.  Lc  crinie  eniporlcde  liii-iacine  la  cen- 
surc,  ct  la  loi  publiee  lieut  licu  dc  nionilions.  L'1'glisc 
s'allribuc  donc  lcgitinieniciit  lc  pouvoir  d'ub!iger  scs 
sujcls  a  se  punir  eux-nienies  du  violcmeiil  dc  scs  or- 
donnances,  sans  qu'clle  ait  cgard  a  la  publicile  dcs 
faulcs;  de  facon  qne  si  uu  crinie  qui  tonibe  sous  la 
censure  de  droil  devient  public  de  scerel  qu'il  eiait, 
ClquM  soit  delere  aujiige,  on  nclepunit  pas  dunc 
|>eine  diHcrente  quc  cclle  que  la  loi  avait  deierinii.ee 
conlre  ce  nieme  criine ,  quand  il  clait  caclic ;  inais 
que  l'on  dcclarc  sciilenicnt  qu'il  est  condamne  par  la 
loi,  cl  quc  cclui  qui  I'a  conunisa  ciicouru  la  ceusure. 
A  roccasion.de  ces  principes  rccus  commiiiiemeut 
chcztousles  ibeologicns  ci  lescanonistcs,oiiagiicccl(e 
quesiion  si  1'Eglise  peul  porler  dcs  censures  conirc 
iin  |  cehe  loul  intcrieur,  qui  nc  s'cst  produit  au  de- 
hors  par  aucuii  acle;  ct  plusieurs,  donl  Suarez  fa  t 
niention  (I),  ont  soutenu  ce  sentimciit.  Tous  lesauln  s 
prelendcnt  au  contrairc  qu'il  faul  pour  ccla  quc  1'acic 
inlerieur  se  soit  produit  au  debors  dequclque  inan  ero 
qne  cc  soit  :  ils  enscigncnt  d'aille;irs  qu'il  stiflil  pour 
qu*il  soit  dans  le  cas  de  la  censure,  qu'oulrc  ce  qui 
s'esl  passe  dans  1'cspril,  on  y  ait  joiul  1'acle  cx  lericui  ; 
inais  qu'apres  ccla  ce  pccbe,  soit  qu'il  soil  comiu  ou 
inconnu,  public  ou  cacbc,  toul  cc!a,  par  rapporl  aux 
censurcs,  n'est  qu'accidenlcl.  P.ir  exemple,  si  uu 
lionune  a  regu  subrcpiiccmcnl  lcs  sainlsordrcs  sous 
uu  faux  lilrc,  ou  un  faux  diinissoirc  de  son  eveque, 
on  ne  s*informe  pas  si  la  fraude  est  publique  ou  ca- 
cbce,  il  est  suspcns  de  droit,  il  doil  s'abslcnir  des 
fouclions  des  ordrcs.  II  en  estde  nienic  de  1'iiTeguIa- 
rilc  ct  ilc  la  deposilion  ;  quoique,  suivanl  les  casiiii- 
tes,  ce  ne  snicnt  poinl  dcs  censtires :  mais  qu'iinpor!e, 
nous  iio  lesci  nsidcrniis  ici,  atissi  liien  qiic  lcs  censu- 
rcs,  qu'cn  lant  ipTcllcs  sonl  de..  pcincs  infligces  par 
PEglise  atix  pecbciirs,  e:i  punilioii  dc  leins  faiiies. 
yu*iiii  eccle»iaslique  ait  eu  dcssein  de  faire  inoiirir 
uii  lioinme,  et  ipic  ponr  venir  ii  boui  de  Suu  dessein 
il  ait  fait  quelques  lcnlitives,  il  esl  declare  irrcgtt- 
licr,  c*esi-a-dire,  incapable  d*excrcer  aticuue  fonelioh 
dcs  saints  ordrcs,  soil  quc  ccs  lentatives  snicul  eon- 
niies  otl  non,  publiqucs  ou  eaebecs  :  il  sufiil  qu'il  ait 
joint  au  mauvais  dcsscin  qu*il  avail  coiicii  quelqucs 
deinarches  pour  cn  veuir  a  rcxecuiion.  Suarez  dtablit 
ec  quc  nons  venons  dc  dirc,  el  developpe  ceite  ma- 
licrc  avee  sa  penclralion  ordiuairc,  lantdans  l'<  n.lioii. 
quc  nous  avons  d('\a  cile,  q'ic  dans  la  dispulc  31", 
gccl.  I,  n.  07.  Apres  quoi  il  prouve  que  1'EgIisc  a  lc 
pnuvoirdc  porler  lcs  censurcs  cnnlrc  les  crimcs  ra- 
cbes,  par  lc  dcjict  du  concile  de  Trente  (se.;s.  0,  2i), 


(I)  Disput,  \  dc  Ccnsuris,  sccl.  2. 
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qni  aecnrde  aux  eveques  la  faculte  d':ibsoiulre  des 
susponses  eneonruos  ponr  ocs  ormios,  et  par  le  cliap.  7 
dc  la  sossimi  I  t't  011  il  \fiUr  defen-J  «lc  dispcnser  «le 
1'iire  lilarite  coniiacteo  pour  nn  hoiuieido  eache.  Ilu- 
gnlin,  nncien  juriscnnsullc  et  dcs  plns  onnMileres  ponr 
sftii  savnir,  Ciisoigin'  la  meiiie  oliosc,  atissi  bicn  ifiie 
llnnaciua  (I),  qui  rend  solidoinenl  raison  de  cellc 
diseipline  oii  ees  tormos  :  C.omme  pour  lc  bon  qouvcr- 
nc-ncnt  de  1'tuj'tise  on  commande  des  actcs  rxtcrirurs, 
de  luemc  aussi  on  pent  en  coiuniander  d'in!cricurs,  sans 
tesqucls  cenx-la  nep.'uvent  snbsister,  selon  lenr  etre  nio- 
ral  on  plnjsiqu?.  f)'oti  il  conoliil  que  PoH  peut  a  jtis'.c 
lilrc  oxoonininiiicr  ccux  qui  prnduisenl  par  quolque 
sigtte  cxlerictir  l'bcresie  donl  ils  sonl  infectes  inle- 
ricurcmciil,  quoique  personnc  n'ail  ete  prcscut  et  ne 
l'ail  ciilendi,  ctiam  nnllo  audiente  vcl  prwsente. 

Ccei  eiant  inennieslableel  connu  de  lous  lcs  tlico- 
logcn^,  ilnVsl  pas  moins  ccrtain  que  le  chaliinenl 
dont  il  5'agil  dans  ccs  censures,  cst  p  .blic  ct  notoire  : 
qu'mi  laiqtic,  par  exemple,  soit  exoomnmnie  dedroit, 
il  est  cxolu  de  loule  asscmblee  de  rcligion,  il  nc  peul 
plus  asisler  coinine  les  autrcs  lideles  a  la  messe  de 
sa  parois-ie,  ni  a  aiicun  des  autrcs  ofliees  qui  s'y  ce- 
lcbrenl ;  inul  le  nionde  peul  s'.ipereovoir  de  1'eiat  ou 
il  sc  Irouve,  au  moi.is  dans  les  ondroils  ou  il  n'y  a 
qiMine  inosse  les  jo  irs  de  feles,  ce  qui  est  tres-or- 
dinairc  dans  la  c.inipagne.  Ccla  csl  e.icorc  pliisscnsi' 
ble  a  1'egard  d'un  prctrc,  ou  suspens  ou  depose  dc 
droit,  stirtoul  s'il  cst  charge  da  soin  d'une  paroissc, 
ou  si,  on  verlu  de  rcmploi  dont  i!  est  rcvclu,  il  doit 
lui  ineine  oelebrer  les  sainls  mystercs  cerlain-.  jours 
de  i'anucc,  du  mois,  de  la  semaine,  conune  cela  est 
ires-ordinairc.  Voiladonc  unc  peine  puhli.|iie  que  su- 
Lit  un  pecheur  donl  la  faule  n'cst  oonnuequedc  Dieu 
ct  de  lui,  ct  a  laquel  e  il  esl  oblige  de  se  soumetlro  a 
moins  qu'il  ne  rcnonce  a  louie  obeissance  qu'il  doit 
aux  ordres  dc  1'Rglisc,  et  qifil  nc  rcnonce  au  repos 
dc  f-a  consoiencc,  en  mcprisaiit  Uiie  autoriie  si  sainlc. 

II  csl  vrai  qu'on  en  voil  pou  aujourdhiii,  qui,  en 
cxeoution  des  regles  recues  dans  1'Eglise,  sahsiicn- 
nent  de  ccs  devoirs  exlericurs  de  rol  gion,  la  crainle 
dc  Diou  faisant  oioius  d'impression  sur  oux  que  la 
honte  dc  pnraitre  coupahles,  s'iK  se  BOUinetlaienl  aux 
censures.  D'ailleurs  la  f.icilile  d'cn  ohlonir  disiiense 
el  la  suhtililc  de  ccrlains  docleurs  leur  domiaut  le 
ino\en  delnder  ces  lois,  cn  Iroiivant  des  biais  par 
lesquels  on  laissail  suhMSlcr  cn  ap|>aronoe  ocs  ineuics 
lois,  oii  n'c.-l  jamais  d:nis  le  oas  do  la  prevaricalion. 
Mais  qu'iuipmlc  par  rapport  a  l';iffaire  donl  il  s'.igit 
ICl?  il  u'esl  pas  quostion  dos  abns  qui  pcuvent  s'ct!o 
t,'li-ses  dans  1'EjiIise,  mais  dos  lois  el  des  icgloincnts 
q  .i  y  sonl  recus  ol  aiilorises,  el  cn  vcrlu  dosquels, 
coinnie  r.ous  vonons  de  le  faire  voir,  on  inflige  des 
pcincs  p  ihliquos  poiu  dcs  pcehcs  scorols.  Et  qu'«n 
iio  vienne  pas  nous  dire  que  hs  ccnsurcs  doui  nous 
parhins  sonl  bion  (hffercntos  dos  pciuos  saoramen- 
lellcs  <pii  s'iinposent  daus  lc  fur  de  la  consoience  : 


Pu 


(1)  Punclo  5,  n.  4  ei  5,  eldisp.  de  Legibus,  q.  1, 
nolo  52,  n.  X,  9,  ct  10,  I 
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car,  onlre  qnc  ccla  nc  fail  rion  contrc  cc  que  nous 
avons  avani  e,  que  Pon  pcut  clialier  puhliqueir.ent  pour 
dos  pecbcs  secrets,  ct  qu'on  le  fait  enoore  aujour- 
d'imi ;  oulrc  quc  coile  pralique  qui  osl  cncore  a  pre- 
sont  on  viguetir,  prouve  quVlii*  pouvail  avoir  lieu  au- 
In-fois,  eldlred'1111  nsage  or.lioiire,  sans  quil  y  i  iit 
rien  a  crniiidre  pour  le  seorcl  de  la  confession  :  c'cst 
quM  esl  oortain  dailleuis  que  l.s  oensures,  tellcs 
qu'olles  sonl  iiicore  presonleinenl  (  an  nom  prcs  qui 
csl  reoont,  el  qui  fiiliiiveule  daus  lclcinpsqne  l'on  sc- 
l>ai  a  le  Iribitual  de  1'Eglise  cn  for  inlc;  iour  el  cxleVieur), 
sont  lcs  incnies  qne  l*on  a  imposcos  aulrofois  pour 
1'expialion  dcs  pecliCS  dans  le  Irihunal  de  la  Pcni- 
tence,  ct  qui  laisaient  partic  du  sacroment,  comme 
peincs  salisfacloircs,  ou  qui,  au  moins,  claiont  des 
oondilions  essontiolh-s  pour  parvonir  a  la  rceoncilia- 
tion  sacramcniollo.  Qu'elait-ce,  par  exempJe,  que  la 
penilenoe  pnhliipie,  siuon  une  exoommiiniialion  <pui 
cxiluait  lcs  peclicurs,  uon-seulement  de  la  pariicipa- 
tion  des  myslercs  rodoulablos,  inais  enoore  de  l'as- 
sislanec  a  la  ocl.  hralion  dc  oes  ineincs  inyslercs? 
Ndiis  avons  vu  d  ns  lu  seconJ  e.liapilre  do  ccll':  parlie 
que  quclquefois  inoaie  0:1  obassail  ahs  d  iinenl  les  pe- 
cheurs  de  loules  le-.  assemhlees  ile  rcligio  >,  el  qu'on 
leur  forniaii  lcs  portes  d's  cgliscs.  Nous  irouvons 
de  nieine  la  suspoi.sion  pour  los  oloros  (ians  ooile  cs- 
peociriulcrdil  dos  fouclious  de  leurs  i.rdros,  donlon 
lcs  punissaii  pour  1111  l  mps  a  cause  de  cerlains  pe- 
ches,  aussi  bien  ipie  la  dcgradation,  011  ilcposilion, 
dont  011  vcngeait  aulreli  is  les  grands  pechcs,  dont 
ceux  du  olorge  sclaioul  c  n  esscs,  011  dout  ils  avaicnt 
cie  ooiivaincus  :  cl  leloul  par  rapport  au  saorcment 
de  PCiiilence.  Voyez  sur  celie  inalicrc  ce  <pie  nous 
avons  dil  dans  lo  ohap.  5  de  la  piciniere  section,  et 
dans  !e  cbapi trc  2  *lc  cctle  partic  de  la  Iruisicme  seclion. 

CIIAIMTKE  VII. 
Que  dans  lcs  premiers  siatcs  on  nnccoiduit  quuneseule 
fois  la  yenitence  publujue  pour  les  tjrunds  pcclies,  non 
plus  qne  la  reconciliatiou  sotcnnelle.   Adoiicissements 
de  ccltediscipliue  :jusqv'a  quund  ctle  a  dure. 
ilermas,  disciple  de  S.  Paul,  dont  les  eciils  onl  cie 
rcous  par  qiielques  ^glises  au   iionihrc  des   ecr.luics 
canoniqiios,  et  lu>  |tnh!i(pionieiil  dans  les  .isseinblecs 
dc  roligio.i,  ol  qui  <nl  lonjouis  ce  regardesde  lout 
lc  mondc  (a  1'exccption  de  Tcilulh  n  quatid  il  firt  de- 
voiiii  Monlanistc,  et  de  qtiolqnos  aiileurs  de>  drrnicrs 
leiups,  d  iil  le  jngcnioiil  n'esl  d'auouii  poi  .s)   o  nunc 
ayant   une    lie-gr:inde  auioi.le     lanl   p:>i'  rappoila 
raiioionnote  qu'a  la  sainioie   de  rauiciir  qui  i.oiis  a 
oonsoiAt1   (iuanliie  de   prccieiiSCS  uiaxinics  de  lanli- 
quiie  la  pliis  reoulee  ;  liornias,  dis  jo,  nous  ronii  1111 
lemoignage  lidolodu  point  do  disoiplino  donl  il  s'agit, 
daiiS  son  livre  inlilule   te  Paswur  (I)  :  Sciqncur,    dit 
Ib-rnias  a  1'Ange   <pii  s'onlri  lcnail  avecl  i.   si  quel- 
qnuii  a  nne  femme  fidele  et  qu'il  la  sitij  rcunc  cn  aditl- 
Irre,  prche-t-il,  s'il  vil  av  c  eltc?  Aqnoi  CAiujclni  re- 
yondtl  :  Tttudis  qu'ii  itjuorc  son  pdcliC,  cet  lioinine  qui 
lil  avcc  elle  nesl  point  coupuble.  Mais  s'il  sait  quelle  u 

fl)Maud.iU>4. 
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pfclie,  si  clle  ria  poiul  fait  pJuitence,  el  qrielle  contimie 
dnns  sun  t.esonlre,  il  piclie  en  vivani  avec  etle,  ilsereno) 
conuuble  ei   partieipe  a  son  crime.   Que  fcr.i  donc  cei 
honnnc,  dil  llermas,  si  clle  ilemenve  en  cel  ftall  UAmje 
repoml :  Qriil  In  qititte  et  deineure  senl.  Qne  si  1'mjiint 
quiaee  il  en  epouse  une  uiitre,   it  tombe  Ini  ineme  iLins 
la  loriiicntion,  IKKCBATUR.  Ilermi.s  dil  ensuile  ii  1'Aiuje: 
Qt  e  d  cclle  femme  qn'il  a  ainsi  qydttie  fail  penitcitcc  et 
veut  rcluiirnerii  sou  mari,  ce'ui-ci  ta  rccewa-l-il?  LAn  e 
lui  repond  :  Snns  douie,  et  meme  si  son  nutri  ne  la  re- 
coii  pas,  il  peche  ct  peclie  gr  cvewenl ;  mais  ildtil  reee- 
voiv  cilte<iui  a  fuil  uiusi  peu'.-'  ncc ,  non  soiivent,  car  1 1 
pihiileuce  n',sl   accord.e  qiuine  fois  auv  servitenrs   de 
Dieu.    <  Sed  dtbet  retipere  peecatricem    qmv  ptrnilen- 
t  liam  etjil,  sed  noii  sapi',   servis  enim   Dei  ptvnilcittia 
i  uiiu  est.  »  LesCatholiqncset  lc  pnpc  Zdphyriu  oppn- 
Mienlavi  Montaiiistes  cel endroit  dHermas  conimc 
un  hom-l.cr  propre  a  rcpoosser  tous  le>  iraits  dc  ces 
hcreiiques,  el  Teriullien,  dcvcnn  tiri-inente  Monta-  ; 
nisie,   s*«»n  senlail  si  int-nminndc,  quil  nc  tfouvait  ; 
poini  df  tueilletir  |iarli  ponr  s*en  dcfendre,  que  de  re 
voquer  en  ilonle   l*;i i; I •  >iile  <les  livivs  du   1'uslnir,  cl 
de  p.irlcr  avt-c  niepris  iTim  nnVragc  ipi*il  a\ ail  Itii- 
niemc  ciie  auirelois  avee  elnge  dans  h:  livre  ile  lu 
Priere.    II  esi  surprei  aut   apres  ccla  qnc    Sivte  <le 
Sienne  ipii  ne  inanquait  |  as  d'c:iidili<>n,  Cl  ec!ui  q:ii 
a   eu  soin    <le  laire  :n  pMiner  les  ouvrages   d'l!eruias 
dans  la  Bihliotheqne  <les  Pcres,  se  soiciil  ahu-cs  j:is- 
qifau  poini  d'a<  cusor  rauicur  riu  livrc  du  Pasteur  de 
Novaiianisino,  cn   qittii  ils  se  so:.t  reuilus  aussi  ririi 
cules  ipiAuxiliiis  <•!  rens  <lo:  t  parle  S.  1'hilas  re  <le 
Bresne  dajis  son  livre  <les  HeYesics  ('),  qui  out  <»<i 
accnser  Osius  de  Cordoncdc  la  meme  erreur,  a  caiise 
des  deiix  |  ieini<  rs  eanons  <;n'il  a  puhlies  :i  la  loie  <lu 
comile  de  Sardiipie.  Erreurdont  ils  ifortlpoinl  crainl 
de  reii<lr<'  siis|ieei  l*aiiteiir  meme  <l  •  PEpitre  nux  llc- 
Lreux,   <|iii   est  sujonrd'liui  recoiinuc  unanlnieuieiil 
dans  Itglise  pour  avoir  eie  inspiree  parlT'spril  de 
Dien. 

!  S.  Clcment  d'Alexnnriric  reconnait  la  meme  disci- 
pline  daus  son  second  livre  des  Siromalos (2).  L;i, 
apres  avnir  par'e  <le  la  penitence  qni  prdcede  le  B.ip- 
teme,  <'t  ensuilede  la  laibfesse  <!e  rhomuie,  de  l*en- 
vie  el  <le  la  liainc  <ln  riiable  eontre  lui,  il  ajoule  < ■<: 
qni  snil  :  Uieu  elant  plein  de  n.iseria.rde,  a  donne  it 
ceux  qui  upres  avoir  itcu  lu  foi  si.nl  loiubes  dans  le.  pe  ■ 
chc,  une  seconde  peniunic  tiiie  iloit  r.  caoir  celiti  qni, 
aprcs  sa  vocanon  ait  clnislimiisme,  auva  siucombe  cn.v 
arlifues  du  demun.  Iliut  reste  cn  cet  etat  uiie  peni- 
tence  ,ui  ii\st  point  suivie  ttunt  ituirc ,  ptto  «ti  //-:tk  »;«v 
£/wr«»(.r,TOv.  II  lail  i<  i  l*application  dn  lanieiix  entlroil 
de  1'Lpiire  anx  llebreux,  a  eequ'il  vieut  <le  dire, 
apres  quoi  il  ajoute  :  l'our  ce  t;m  ctl  des  penilences 
qui  se  nuccetlenl  les  unes  uiu  nuHes  your  les  nonve in.r 
pfches  que  l'on  con  niel  de  temps  en  l.nips,  elles  ue  iii,hs 
dislmgncnl   poinl  de  ceux  qui    rioul  jamais  cu  la  foi, 

(l)Auxilius.  deOnlinai.  Porniosi,  I.  I,C.  12 et  11; 
Pbil.islr.  dell.i  n-il).,  p.nt.  .".,  e.  VI. 
(L2)  PjijIo  aiitti  medmm. 
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I  siiiun  en  ce  qrielles  nous  foat  sentir  qne  nous  pichons. 
(I  ajoule  mi  peu  apres  que  cnriesl  qriune  tppartnce  el 
nuu  une  vruie  pinilcnce,  </<■  dcnumdcr  souveiu  pardon 
des  icelies  que  Von  comntet  souvenl.  Par  ces  peclies  il 
cntcn  I,  iion  loni  ce  quc  l'on  fail  contre  los  ragles, 
mais  los  criincs  pour  lcsqucls  1'Egliseavait  de  ermine 
los  peines  par  lesquellcs  on  devail  les  expior  pulili- 
qucment.  Tcrlullien,  tlans  son  livre  de  ia  Pcnitenec 
<pi'il  a  conipo.se  elanl  eucure  dans  1'Kj'lise  caibnliquc, 
suppose  ei  etahlii  parlout  la  meuic  discipliiie.  Apres 
avoir  parle  dans  lespjemicrs  chapilrcsdcla  penitencc 
tles  calc<  litiinenos  ei  dcs  effcls  tlu  Baplenic,  il  passe 
dans  lc  septieme  a  la  reniteme  <pii  suil  le  Btiptetue  ; 
el,aprcsavoircxhorte  par  plusieurs  exeniplcs  a  l'ein- 
linisser,  il  enscigne  daus  le  chapilre9*  la  manierc  tle 
s'<-n  liii^n  acquitler,  <i  repcte  ce  qu*il  avait  dc,a  dit 
qu'cllt!  csl  uniipie.  Voici  ses  paroles  :  llujns  itjilur 
pivnileinitv  secuntliv  et  uniits,  quttiitb  iu  ur.o  iieijolium 
est,  taiiib  opcrosior  probatio  est ;  ul  non  sola  conscien- 
tiu  p:tv'cralur,  scd  uliquo  cliam.  actu  admhiistretur.  11 
avaii  dil  auparavanl  (I),  en  parlaul  de  cclle  pcuitciice 
qni  a  ele  inslituee  pour  remetlre  les  petbes  coniniis 
d<'piiis  le  Baptemc  :  Jene  puis  meresoudre  h  purler  de 
ceite  scconde,  ou,  pottr  mieux  dire,  de  cette  demiere 
cspernnce,  de  p.ur  qrien  tritiinnt  de  cetle  maiicre  nous 
ne pnruissiom  vouloir  eucore  douner  lieu  uupeelie.  A  Dieu 
ne  plnfseque  quelqriun  Cenlende  tiinsi,  clc.  «  Pitjet  se- 
i  cundiv,  imb  juni  ultinuv  spei  sublexere  nicntionem.  > 

Origene  (2),  apresavoir  dil  <|i;c  l'on  peut  toujours 
sc  relcvcr  par  la  Penilence,  des  fautes  uieme  mor- 
Lelles,  pourvu  quVlies  ne  soieiil  pas  du  nombre  des 
crimes   capitaux,    DJoute,     en  parlaut   de   coux-ci  : 
Pour  cequiest  des  ijrands  criines,  on  ltuccurdela  Pe- 
nilence  qriunefois,  ou  rarement.  t  ///  graviorib.  s  crimi- 
<  nibits  semel  tanliun  vel  rarb  pivnilcnliw  concediiur  lo- 
«  cus.    >  Lo  Mailre  <lcs  Senlenies,  tilanl  cel  e.itlroit 
(1.  4,  disl.  H),  omet  ces  deu.x  mols,   vtl  raro,  el  1'ort 
Irouvea  la  marge  du  texicccitc  reinarquc,  iia  legkur 
<  apud  Cyrillum.  Cesl  aiusi  qu'on  lildans  Cyrillo.  Quoi- 
j  qu*ilen  soit,  dil  le  I\  Morin,  je  n'ai  rien  lu  de  sem- 
blatle  dans  les  Pcres  Crccs  dcpuis  Origenc.  Nous  vcr- 
rons  ci-apres  <pi<'  quoique  suivant  la  regle  ordinaini 
l.i  porte  fut  fefmee  a  tine  secondc  penilence,  pour  mc 
servir  des  lcnnes  de  Tertullien,  il  est  iieanmoius  ar- 
rive*,  daiis  quelques  oecas.ons,  qu'on  y  admcliail   les 
pecbeurs,  el  que  c'cst  sans  doulc  pour  cellc  raison 
qirOrigenc  a  ajoule  ces  mots  velrarb,  ourareinent  (3). 
L'ai ■eiisaiion  inlenlec  contrc  S.  Jenn  Chrysosldme 
au  coneili.ilnile  du  Cbene,  esl  encorc  une  preuvc  qtie 
ci-ltc   disciplinc  etait   gcncralcmcnt   obseivcc    dans 
l'Eglise.  Lc  si.xieme  ariiele  contenail  ce  qui  suit  :  II 
ouvre  1'enlree  aux  peclicurs   tn  disant  :  Si  voits  pechcz. 
tle  iioiivimi  ,  faiies  dc  nouvcau  pdnilence,  et  loutes  fois 
que  vous  pdclierez,  vcncici  moi  ct  je  vous  guirirui.  Celtti 

(I)  Teriul.  dePoemt.,  c.  7. 
(2i  II  iiii.  I")  in  <;.  i'.i.  LevK. 
(T.i  Voyez  <o  i j 1 1 1  <si  dii  ci-dossons  dece  le.xic  d'0- 
rigene,  que  jc  n'avais  pa&  encore  decouvcrt  quand 

j'<'Oiivais  ecci. 
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accusatinn  tnulc  fausse  qu'cllc  est  fait  voir  combicn  la 

maximc  <lc  ccs  lemps-la  ilc  nc  donner  la  pcuitence 

qu'unc  fois  (j'enleiids  la  penilcnce  publique  ,  qu'on 

appelail  propremcnt  parlanl ,  pcnitence )  ctait  com- 

miinenienl  reeue,  cn  sortc  quc  1'onregardait  cnmnic 

un  allentat  digne  dcs  ccnsures  lcs  plus  rigourcuscs 

d'y   donnor  attcintc.  S.    Jean  Chrysostomc   offrit  , 

roiiimc   on    snit,  de  sc  ptirgcr    dc    loutcs  lcs  ca- 

loinnies  que  ses  ennemis  avaicnt  invenlees  contre  lui, 

et  cenx  qui  composaicnl  ce  faux  concile  etaient  si  pcr- 

snades  dc  son  iiitinccnec  qu'ils  nc  voulurent  jamais 

rentendre,  el  lui  donncr  licu  de  se  justilicr;  ce  qut 

aurail  du  suflire  pour  dclourner  ccrtaines  gcns  d'al- 

tribuer  a   ce  saint  des  scnlimcnls  si  opposcs  a  sa 

doolrine. Cependanl il  s*csl  irouvc  depuisd'auttes  per- 

sonncs  qui  lcs  lui  ont  atlribuees,  et  qui  ont  enseignc 

clles-tuciiies  sur  ce  fondemcnt  unc  doctrinebien  dif- 

ferentc  dccellequelcsanciens  nousont  apprise.  Mais, 

il  latil  l'avi)iier ,  eela  s'cst  fait  sans  mauvais  dessein  , 

ct  ceux  qui  onl  avauce sur  ce  fondeinent  dcs  principes 

contraires  a  ccux  de  fanliquile,  ontele  trompcs  eux- 
memcs  par  une  traduction  infidcle  d'un  endroil  dc  S. 
Chrysostnme  qifils  onltrouve  dans  le  Maitre  dcs  Sen- 
lences  (I).  Je  vais  rappnrter  celle  traduclion  el  la 
comparer  avec  le  texie,  el  fon  verra  du  premier  coup- 
d'oeil  combien  eeux  qui  1'ont  faile  se  sniit  grossieie- 
nicnl  trompes.  Sciendum  qubd  htc  quidam  exur:jnnl  , 
hortim  verborum  occasione  pocnitentiam  auferentes,  qnasi 
■per  pcenitentiam  non  valeat  pecculor  resurgere  secundb  , 
terlib  et  deinceps.  Yeritm  etinm  in  hoc  peenilentiam  :ion 
excludil ,  nec  propitiutionem  qua:  saipe  fil  per  Paeniten- 
tiam,  sed  secundum  Buptismum  ;  ce  qui  signific  :  Cest 
en  consequeiice  de  cela  que  quelques  uns  s'elevenl  el  abo- 
lissent  la  Peniience,  comme  si  le  ptclteur  par  elle  ne 
pouvail  point  tipres  ie  Bapleme  se  reievcr  une  seconde  , 
une  troisieme.  fois,  et  encore  plus  souvent ;  nutis  en  cela 
il  nexclul  pns  lu  Ptnit  nce  ni  le  pardon  qnon  oblient 
soitvent  par  elle,  il  nexclul  que  le  Bupenie.  II  faut  rc-  j 
marquer,  pour  bien entcndre de  quoi  il  s'agit,  que  cet 
endroil  de  S.  Chrysostome  est  lire  de  son  commen-  ! 
laire  sur  1'Epiire  aux  IIcbreux,ou  il  entrcprend  d'ex-  j 
pliquercc  fameux  passagede  ""Apoire  voluntarie  ptc- 
cantitus  nol-is, clc,  Voici ses parolcs  bien  difierenlcs  de  | 
celles  qiic  le  MaiiredesScntenees  nous  represente  daus 
la  inauvaise  Iraduction  qu'il  a  suivic.  On  n'y  Irouvera  | 
aucune  tracc  d'uiie  pciiilcnce  cauonique  recommencee  , 
deux,  tmis  el  qu.lre  fois.  Dst/iv  «vraofla  4/tt»  irzifiovwt  i 

ei  tf,J  asra  oixv  avatfOuvTe;...  ti  oxjj  Ttfb;  auvOT-:fou;  epci/-  i 

y-l'\   OTl  1U  5/.J7TW    TSIOJTW  i'tU\J(JU    TOUTO  »r,7lv,    OXtok  tf,J  llt-   \ 

WiGta.v  avaui€7,  f\  tsv  eta  u{Ta-0!'a;  ej t/ajud/,  ouoewfijixal 
jtutuSu././it  ota  tr,i  aTroyvussw;    toj    ixtuty.itu.  OOx  gutwj 
iy/jfii  MTt  tf,:  aotTrtfletf  tf,i  f.uctifUi.  A//a  tl ',  to  oei/T!f*v  | 
ccvatcst  jOJtfbj.Ou  yar  e*jtev  oi/eTt  stti  /utCTKvota  ouee  eu/.irt 
ijtn  (Ssfcrtj,  u./j.u.  bx/zi.'.:  oj/.i-.t  fiTt.  Tovtjjti  atu.x/fbi  ccVTi-  ' 
po;  ou/.JTt  tJTi  ,  Ontlxj  yaPTii/TO  xa'/ei. 

On  voit  clairemenl  danscesparolcs  du  tcxte,  com- 
bien  elles  dilfercnt  dc  la  traduclion  dont  s'est  servi  le 
Maiti  e  des  Scntcnces  ct  plusicurs  aulrcs  scholastiques 

(l)Lib.4,  disl.  14.  -     - 


m 

apres  lui.  Le  lextc  dc  nnlrc  saint  ne  donue  pas  la 

moindre  piise  aux  ealoinmes  que  l*on  a  iinciitcesau- 

treiois  contre  lni ,  et  qi:e  ceriains  docleurs  dc  1'dcole  ' 

onl  rcuoiivelees  sans  y  penser,  en  lui  iillribuaiit  sar  ! 

eclte  Uadiielion  defeelueuse  dcs  sentimt-nls  qu"il  n'cut ' 

I  .  I 

jamais.  Jc  vais  Iraduirc  ici  ee  passage  en  notre  langue, ' 

alin  quc  lout  lc  niondc  puisse  en  juger,  et  voir  s'il  y 
fail  menlion  d'une  sccoude,  d*une  troiaicme  cl  dc  plu- 
sicurs  autres  penitences.  lci  selevenl  de  nouveau  con- 
tre  nous  ccux  qui  abolisscnt  la  penilence  (il  en  vcut  aux 
Novaliens):  que  repondrons-nous  donc  aux  uns  et  anx  «u- 
tres?  (Savoir  a  ceux  qui  remcllaiciil  dc  joiir  en  jour 
lcnr  liaptcmc,  parce  qifapres  1'avoir  re§u  il  n'y  avait 
j.Ius  dc  remission  dcs  pcches  a  altendre  selon  cik  ,  et 
a  ceux  qui  prelendaicnl  quil  n'elail  poinl  sur  do  co.u- 
muniquer  les  mystercs  au\  pecheurs  ,  s'il  n'y  a  poiut 
de  pardou  a  allcndre  apres  la  rcinission  dcs  peclie; 
obtenue  parle  Baptctne.)  Que  i epondrons-nous,  dis  je, 
aux  itns  el  ttux  autrcs  ?  nous  leur  dirons  que  l'Apblre  uc 
dil  poinl  celu  da:is  cette  vue,  el  qu'il  nubolit  poinl  lape- 
nitence,ni  le  paidon  qnon  pent  oblenir  par  son  nioijen. 
11  neloigne  ct  nacatble  pas  non  plus  le  yecheur  par  le 
dcsespoir  du  partlon.  Il  n'est  point  em.eiui  de  nolre  sulut. 
Mais  qtte  veut  donc  FApotrel  (dims  le  passagc  dc  1  E- 
pilrc  aux  licbicux,  c.  10;)  il  declare  quil  ny  a  point 
de  second  bapente  :    car  il  na   poinl   dil  :  ll  it'ij  a 
point   de   penitence ,  il    itg  a    poinl    de    remission  , 
mais    :  11   u'tj    a    poinl    dhos.ie,   cest-a-dire    quil 
iCij  a  point  de  second  sacrifice  de  la  croix,  car  cesl 
ce  quil  appelle  hoslie.  Si  dans  quelpics  auircS  cndroits 
S.  Cbryso.-toinc  ,  pour  inviier  les  lidcles  a  parlicipet 
aux  saints  mysleres,  el  leur  oler  lotit  pretcxte  de  dtf- 
lerer  une  aciion  si  sainie,  leur  declarc  qu'uiie  prepa- 
ralion  de  cinq   ou  six  jours  csl  suflisanlc  ,  ct  qu'ils 
peuveill  pcndanl  cc  loiiijis  satisfaire  a  la  juslic^.  de 
Dicu  ,  ct  se  puriiier  par  los  bonnes  oeuvres;  il  d.t  cvla 
sans  prejudice  a  la  coulnmc  d  !  son  lcinps  <lc  lcnir  ics 
grands  pecbeurs  plusieurs  annees  en  penitence  avant 
do  los  recevoir  a  la  couiinunioii.  II  parle  danscesoe- 
casions  aux  pccheurs  de  l.i  secoude  et  de  la  troisiemc 
classe,  diinl  nous  avons  fait  nienliou  dans  les  cli  ipitres 
prcccdcuis ,  auxqnels  Ja  poric  dc  la  pcniteiice  ettdt 
loujours  ouverte.  (.'eit  dcceilo  maniereqirdfjul  eu- 
lciulrc  ec  que  nolrc  saiul  dil  d.uis  son  discours  sur  S. 
Piiilogenc. 

Do  ineiuc,  si  cc  saint  dneteur  dit  dans  s  n  cpilrc  ii 
Theodore ,  <;tie  quand  il  n*aurail  fait  qu'une  petilo 
partie  <lo  sa  peiulenee  ,  Dieu  ne  le  laissera  pas  saos 
rccompense  ,  qu'd  n'a  pas  d'cg.ird  au  lcmps  ,  mais  a 
la  disposilion  dn  fOMir :  lout  eela  ue  tend  qn'a  I  rtilicr 
ce  nioinc  repenlaut  cuntrc  les  pcnsees  <ln  desespoir  ,  t 
et  a  lui  pi'1-suad  i-,<eqiti  estires-vrai.qiieDieu  regardc 
stir;oiil  tlans  lo  peiliciir  l:i  douleur  inloriouro  d>nl  I  •• 
est  penclre ,  cl  que  quand  mcine  il  ne  Iui  resteiait 
point  le  tomps  necessaire  pnur  achcver  la  peniienco 
canouique  ,  il  n'y  a  pas  lieu  pnur  cela  de  se  defier  dc 
la  miscricorde  de  Dicu,  qui  sail  supplcer  a  ce  qui  noits 
manquc  au  dcbors  :  car,  couune  dit  adinirablcment  co 
grand  doclcur  ,  oi  ^oveu  y«f  itoitnx*    i/i«  iv*8i—* 
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«-a  eto  Rfl  irae .  on  jn^e  iIp  la  pemlfiice  nnn  9  conchV ,  <7"<'  *"**  felqucs  tg'is  s  a"Espagne  on  ne  faii 
iis  par  la  disposilion  de  j  /J"'"'  pAiitentw  se /oh  /«  rrffb?  (sccundmn  canonem),  mais 


f\>'f.  ,  <; 

j  ar  la  quanlite  du  ti  mps  ,  mais  | 

ranit'. 

Le  PereMorin  eroil  que  rrtir  discipline  a  cic  en  vi- 
KNCiiren  Orhnl  jiist|u*aa  qiiairiemc  siccle;  msiis  en 
Or.  iileni.rlle  s'e  i  cimservee  plus  longieinps ;  elle  y 
elail  meiii'  |  lus  eveivqu'  ">•  n'a  jamais  eie  dan  I  8 
cglises  <i'Orie  i.  Celle  scvcriie  i  arail  surtoui  dans lcs 
canous  <ln  courite  dV.lviie,  «loni  phisieHis  comme 
nous  Pavons  vu  dans  le  sec  n<l  chnpiire  de  la  prc- 
miere  se.  lion  .  n'a< vordenl  pas  nieiue  l.i  coinmunion 
ii  la  morl  a  cerl  <ins  |  eclicurs. 

S  Pacien  (ep  5),  repondanta  nn  Novaticn  qui  lui  . 
olijectait  :  Quc  si  Diett  ordonnede.se  repentir  souvent ,  , 
i/  permct  aussi  de  peclier  souvcnt,  <lil  qilC  ret  arglimenl 
aiinii  quelque  force  (  par  rapporl  a  l.i  lemtencc  que 
l'<.ii  laisait  ilans  1'Eglise  poiir  les  gran<ls  peches)  si  la 
Peniienre  eiail  consideree  comme  des  dcliccs.  Aprcs 
qt:oi.  faisant  ,'e  umdnition  iles  Iravaux  tlurs  et  moili- 
fiaiits  qui  1'accom]  agnaicnt ,  il  ajoule  :   11  est  pcu  de 
gens  qui  facquillenl  connnc  il  faul  de  ccs  cxcrciccs  la- 
borienx,  qni  se  rclivcnt  aprrs  leur  cliute,  qui  se  rfla- 
bliss'iit  apres  lcs  pluies  qnils  ont  rccn  s,  ele.    paftiles 
qui  prouvent  bien  qne,  suivaul  l*u?age  de  ce  icni|)s, 
(i)  n'accor  'ait  pas  «leux  fois  la  Penitcnce  pour  l.s 
cri.nes.  S.  Ambroisc  (I)  esl  si  expres  sur  ccla,  et  son 
passage  e  t  si  coiiiiu  dc  tous  les  llienlogieus,  quennus 
ne  ponvons  nous  dispcnser  ile  le  transcrirc  ici  :  Qesl 
avec  justice,  dil-il,  <;uc  nous  reprenons  cenx  qui  croienl 
pouvoir  fnire  sottvent  penitence... ;  car  s'ils  la  faisitient 
v  ri:ublement,ils  ne  croiraicnt  pas  d.voir  la  recommcn- 
cer,  parceqtte,  coinme  il  »'tf  aqntin  bapteme ,  il  nij  a 
nonplus  tjumie  penitence  :  fentends  celle  qui  sc  fait  pu- 
bliqncmenl ;  cnr  poitr  ce  qui  est  d.s  pt<  Ites  joumaliers, 
nolrc  pinitence  doit  etre  quodinne ;  muis  celle-ci  se  fait 
pour  I.  s  fautei  tCjeres,  celle-la  pour  lcs  grandes.  «  Me- 
i  ritb  reprelwnduntur  ,  qui  sirpiits  agendam  pceniten- 
i  tiam  pntant...;    nam   si  vete  aqerent  pccnilenliam , 
«  itcrandam  postea  non  putarent,  quia  sicui  umtm  ba- 
«  piisma,  ita  una  pocnitenlia,  quar  lamen  pttblice  agilur, 
«  nam  quotidiani  nos  debet  puenilere  delicti ;  scd  hax  de- 
t  lictonnn  lcviorum  ,  illa  qravi.rum.  »    C.es  paroles, 
pmir  le  dire  cn  passant,  doivenl  f  ire  Ircnililcr  ccux 
qui  ne  craignent  pas  de  commeltre  de  ces  sorles  de 
pecbes,  pourlesquels  1'EgIise  mettait  aulrefois  en  pd- 
hitence  puldiquc.   Mais  cellesqui  suivent  sonl  cncore 
plus  lerribles  :  J'en  ai  plut  vu,  <lit  cc  saint  doctcur, 
qui  ont  conserve  leur  innocence,  quede  ceux  qui  ont  fail 
pinitence  comme  on  la  doit  faire.    «  Facilius  inveni  qui 
«  innocentiam  servaverint ,  quum  qui  congrue  paniten- 
«  fiflMi  egerint.  » 

Celic  discipline  a  e:<:  reMgieusement  observcc  dans 
PEglisc  d'Uccident  jusqu'au  7'  s'cclc ,  comme  il  cst 
aise  iJen  ju^er  par  le  troisicine  concile  de  Tolede,  qui 
l*esl  rru  oblige*  <le  repiimer  lcs  abus  qui  commen- 
raicnt  a  s'iiilio(liiirc  coiilre  cclte  religieuse  scvcrile  : 
I'ar  ce  que  nous  a>:ons  appris,   discnl  lcs  Percs  de  cc 

1      II)  Lib.  2  de  rcenit.,  c.  10. 


trcs-mul ,  de.  sorle  que  c  rtaincs  gens  demamienl  aux 
pretns  /«  reconciliution  toules  /<s  foinquil  leur  plail  de 
pcclicr  ;  pour  arrcter  ine  prHomption  si  execrable.  il 
est  ordonni  pur  ce  sainl  concile  que  l'on  donne  la  pdni- 
tence  suivant  l.i  fonne  des  uitci. ns  ctnons,   c'cst-ailire 
que  le  prelre  doil  d'abord  interdire  ln  commuuion  au  pe* 
clwur  qni  se  repent  de  ses  crimes,  el  le  metire  an  rang 
des  uulres  p  nilens,  ponr  recevoir  souvent  Vimposition 
d.  s  muins.   Knsuite,  iiyanl  accompli  le  temps  de  sa  p&- 
nitcnce  suivant  le  jrg  ment  sacerdotal ,  i;u'il  lui  rende  la 
communion.  Ponr  ce  qni  eJ  de  cettx  qtii,  <m  duranl  le 
cours  de  la  pcnilence,  ott  aprisla  leconciliation ,  re- 
lournenl  a  lettrs  anciens  pichis ,  quils  soient  condamnes 
sttivant  la   rigtteur  des  anciens  canons  :  «  Secttndum 
«  priornm  canonum  teveritatcm  d.imnentur.  »  Nous  ve- 
iions  de  voir  quels  eiaicnt  cesaneiens  canons,  etjus- 
qu'ou  s'eleii(lail  leur  seveiiie  a  Tcgard  de  ceux  qui 
retombaicnl  dnns  les  crimes  pour  lesquels  on  sounict- 
tait  les  pccbeurs  a  la  penitence  publique. 

Toul  ce  q"c  nou.;  avons  dii  jusqifa  prc^ent  f  <it  voir 
quc  la  maxiine  comniune  et  ordinaire  ciaii  autrefois 
de  ne  poii.t  accrder  la  pcnilenre  canoniquc,  ni  la  re- 
conciliation,  qni  en  ctait  le  fruit,  a  ceux  qui  relom- 
biicnt  dans  les  crimes  soumis  a  c<tte  pdne;  mais 
cela  n'empeelie  pas  que  quelques  rgliscs  parliculieres 
n'ai<nt  p  i  avoir  un  usage  diuercnt ,  ct  que  quelques 
cvcques,  pour  des  raisons  de  prndencc  ,  n*aieiil  quel- 
qnefois  pu  user  de  plus  d"mdulgence  cnvers  les  pe- 
clieurs;  car,  au  rapporl  de  S.  Irer.de  (1.  3,  c.  -J),  Cer- 
don  a  f.iit  plus  d'unefois  l'exomotoghe  de  son  lieresie, 
c'esl-a-dire  qu'il  a  demande  ci  obtenu  la  peuitence  de 
son  aposlasie ;  ce  quc  te*iroignc  aussi  Terlullien,  de 
Valentin  et  de  Marcion ,  dans  son  livre  des  Prescrip- 
tions  (c.  50).  Le  |  assage  d'Origci  c  quc  nous  avons  al- 
lcgue  ci-dcssus  demonlre  que  cela  sc  faisail  ouelque- 
fois,  quoique  raremcnt ,  rarb,  pmirvu  neaiimoins  que 
ce  mot  nc  se  soit  pas  glisse  dans  le  lexlc  (I). 

Cetlc  discipline,  cnniinc  nous  avons  reinavqiie  ,  nc 
s'e:cn<lil  pas  au  dela  ilu  7°  siccle  dans  I*Eg!ise  d'Occi 
d.nl,  ou  clle  a  dure  le  plus  long-lemps,  cl  elle  loinha 
i  prcsque  enlierement  avecl.i  pdniience  publiquc,  qui 
n'eut  {ilus  lieu  dans  la  suile  que  pour  les  pe<  hes  pu- 
blics.  A  1'egard  des  pcclics  secrcls  soumis  a  la  peni- 
lencc  canoniqiie,  on  conlinua  a  les  expier  a  peu  pres 
par  les  meuics  peincs  quc  Ics  canons  avaieul  determi- 

(I)  Le  P.  Martene,  dans  lc  livrc  I  de  antiq.  Ecct. 
Hitibtts ,  lom  2,  I.  I,  c.  2,  dit  que  ces  dcux  inots,  v  l 
rarb,  ne  se  trouvenl  poinl  ilans  dcux  a  ciens  nianii- 
scriis  dOiigene  de  la  bibliolheque  ile  Marmoiilirr,  r 

1  ilonl  l'un  a  plus  d(!  800  ans,  et  1'autre  plus  de  600,  ' 
noil  plus  que  dans  deux  aulrcs  de  Jiinii<;ges,  pl  uil  ilc 
Sainl-Oueii  dc  Rouen  ;  qu'un  auleur  annnvme,  qui  a 
erril  un  trajlede  tlie«.l<igie  il  y  a  p!us  de  400  ans,  et 
(lniit  I  ■  manuscrit  se  conserve  ii  Marmoiilier,  omel , 
aussi  l»ien  que  le  Mattre des  Sentenees,  ccsdeiix  mois, 
i.7  rarb,  d  ins  la  cilalion  de  cel  eildroit  d'Oi  ige.ie.  Le 

j  iiienie  P.  Martene,  pnnr  s'assurer  de  la  maniere  dont 
le  Mailre  des  Senlences  a  rile  cet  endroil ,  dii  avoir 
consulle  trois  manuscrits  dc  scs  ouvrages,  oa  ii  le  cile 

i  parloul  dc  mcmc. 
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neos ;  m.iis  lc  tonl  <-.c  faisait  cn  sccrct  ct  dai.s  U»  parti- 
culicr.  Pour  ce  qui  csl  <les  pcchcs  publics  el  scanila- 
loux,  soiunis  dcpuis  le  7'  sicclc  :i  la  penilonce  |ii!>li- 
qne,  hou  Buutciuenl  on  areordaita  ceux  qui  eiai  nt 
loinhes  ilc  iioii\c:iii  apres  la  rcconciliation  la  faculie 
de  recoinmencer  la  pcuitenec,  mais  nieme  on  y  nbli- 
gcait  los  |ic  heurs.  Cesl  cc  ipie  nous  voyons  dans  lc 
livrc  <r>  dc.s  Capitti  aires,  cliap.  72  :  <cux ,  y  csl-il  <l  t  , 
qui  relombinl  frt^picminenl  duus  lenrs  privaiications, 
ou  qui  rccommence>tt  lu  pihiilencc  a  laquelle  ils  smit 
sonvenl  condumirfs,  s'i!s  ne  sefforcenl  de  corrige.r ,  pnr 
vnc  Vfaia  satisjaclion  ,  ce  (piHs  onl  fail  de  mul ,  MttT/S 
soieul  icprimH  uu  condaiuiics,  ufni  ijuils  corrigenl  iuid- 
gre  eux  ce  quils  n'onl  poinl  volontairemeiit  cxpie.  Qub 
si  qiieuiunn  refuse  de  le  fnire,  el  quil  soil  refracteiirc 
sux  ordres  de  son  prelat,  quil  soit  cxcommnnic  sAon  lc 
tiuhite  de  sa  fiute. 

Laac.  oveque  de  Lngrcs,  dans  scs  Capilules  pn« 
blics  cn  87  i,  lail  asscz  connaitre  la  nicnie  ehnscdns 
iiii  dcs  slaluis  quil  lil  pour  mainlcuir  la  iliscipliuc  <lc 
la  peiiilenee  :  Preucz  bien  qurde,  dil-il  a  ceux  a  qui  il 
parle.,  si  qu  l;u'un,  npics  avoir  6te"  re"coneHie  publiipte- 
mcnt ,  rctombc  dans  iri  pechc  public ,  (ijin  qne ,  m'cn 
aijant  averli ,  je  vo'is  apprenne  de  qnclle  maiiicte  vons 
devez  vons  c-mporlcr.  II  nc  dit  pas  pnsilivciucnl  qu'il 
fallait  |c  soiiineltre  dc  nou  cau  a  la  pe.iilencc  puhli- 
que  ,  niais  ccli  s'enlen  I  asscz  par  la  praliipie  oe  00 
tcnips  la;  car  c'etait  alors  nn  axioinc  recu  cnnmiiinc- 
roent,  qu'il  lallail  expicr  pi|!  1  queincni  lcs  pe.hcs  pu- 
blics,  coniiiie  iii  us  le  vcrroiis  ailleirs.  Ce  cliange- 
iiicnt  donl  notis  vcnon;  dc  |>arlcr  nc  s'cst  pas  lait  l  ul 
a  coup,  niais  insensihlomenl,  quoiqiren  a&sez  peudt) 
teinps,  ct  il  avail  eie  precedc  <!'•  q  ■elqucs  adoucissc- 
menls  donl  nous  uurotis  lieu  de  parlcr  daus  le  cbapi- 
Ue  suivant. 

CIIAPITRE  VIII. 

Jndulgence  dont  usail  quclquefois    1'Eqlisc   primitive 
euvcrs  lcs  jcclicurs   pcnilenls.   Libcllcs  dcs  Mailtjrs 
Egards  ipie  l'on  y  QVuit.  lluute  idre  quc  l'on  avuil  de  ' 
leur  crcdil  aitprcs  de  Dicu  ,  cliiuicres  dc  Dodwcl  sur 
ce  pouvoir.  Abus  dcccs  libelles.  F.n  iptcl  tciiips  ils  ont 
commcnce  ,  el  quand  ils  oul  ccssd. 

De quelqiic  nianieic  que  1'Eglise  so  conduise  avcc 
scs  enfanis,  soil  cn  usanl  ilc  rigucur,  soil  cn  rela- 
cliant  quclijiie  cliose  dc  I'cx:k  llulc  dc  la  discipliue , 
el!c  agii  toujonrs  en  mere  plelne  de  teudresse ,  qui 
ne  chcrclie  quc  lcur  avnntage  spiriluel ,  <  t  a  li^s  con- 
duirc  a  Dieu  par  le  clicinin  que  lc  Sauvcur  nous  a 
trace  La  lin  qu^cllc  sc  propose  dans  toulcs  scs  prali- 
quc-,  sa  discipline  ct  scs  rdglemcnts,  n\:sl  autrc  que 
cc'1'la  :  pourvii,  a  1'e^ard  de  <c  qui  regarde  lcs  pc- 
chciirs  i»l  hi  pcniicncc  qui  doil  hs  giuirir  ct  U-s  rdcon- 
cilicr  avcc  Oicu.  qu'clle  |.arviciine  a  lcur  iuspircr 
Tcspril  de  la  veiil.!i'c  convcision  ,  cllc  sc  inct  pcu  cn 
pcine  du  reste  ,  ct  eltc  n'a  j  nnals  soiunis  les  pcclicurs 
a  ccs  jirands  travaux  cl  a  ccs  cxerciccs  durs,  austcrcs 
et  hiiniilianls,  quc  dans  ccllc  vuc.  Nous  cn  avons 
parlc  jusqifa  present,  ct  nous  aurons  licu  d'en   diro 


encorc  qnchpic  cnosc  dans  la  socondc  parlic  de  cclle 
scction  :  mais  avanl  quc  d'cn  vcnir  la  ,  cxainiuons  un 
peu  lcs  adoucisscmcnis,  ou  pour  parlcr  suivant  lc 
SaugagC  niodcrne  ,  iiiidnlgeiicc  donl  clle  usait  dans 
cci  laincs  occasions ,  iiicnic  dans  lcs  Irois  prcniicrs 
sieclcs ;  piiisquee  osl  do  la  discipline  dc  ces  |  rcniii  rs 
lcinps  doul  uoiis  avous  fail  rinsloire  dans  cclte  pre- 
tniere  parlie ,  et  no  nous  oUnl  clendus  nu-dela , 
qu'aulanl  (pie  lcs  praliqucs  dont  nous  avous  eu  a  par- 
ler  so  sont  consor\cos  dans  lcs  toinps  poslcricurs. 

Les  evcqucs,  coninic  Oli  a  pu  le  voir  jusqu'a  prc- 
Senl,  onl  toujouis  cii  une  tres -grande  aulorile  a  l'e- 
gard  do  la  discipliue  do  la  peuilence,  el  ils  elaicnt  en 
dioild'eii  nbreger  ou  d'cn  prolongcr  le  lcni|is  pour  dc 
bounes  raisous.  Les  reglcs  genoralos  nc  lcs  aslrei- 
gnaie.il  pas  dc  lclle  sorle,  qu  ils  nc  pusscnt ,  ipiand  la 
priidcncc  lc  leur  pcrsuadail ,  cn  dispcnser  en  parlie. 
Ils  le  faisaicnl  cn  phisiours  occasions,  iuaisj'en  trouve 
trois  priiicipalcs  dans  lcsecrits  des  ancicus ,  savoir  : 
1°  la  fcrvcur  cxlraordinaire  des  pcnitcnls  qui  lcs  por- 
lait  ii  so  livror  sans  reservc,  et  a  eiubrasscr  avec  joic 
lcsiravaux  qu'on  lcur  avail  picsciils  pour  cxpior  lours 
pei  he.s.  -1"  L'ap;  rooho  de  la  perseciilion,  qni  obligcait 
lcs  evcqncs  d(!  i  eo<ii(  ilicr  lcs  penitcnls  avanl  quils 
cnssciii  achcve  lc  cours  ordinairo  dcs  cxcrcioos  laho- 
rii  ux  aiixfpiols  oii  lcs  avail  soiunis,  afin  de  lcur  pou- 
voir  donner  la  sainic  coinmuniou,  coinme  uh  prcscr- 
vit  f  conirc  lesdangcis  aiixquels  les  chieliens  elaient 
cxposos  pcndatil  cc  lemps  d'orage.  5°  Knlin  lcs  reconi- 
inaudaiioiis  dos  niarlyrs  ,  en  considcralion  dcsquollcs 
oii  ronieltait  aiix  |  cnileiits  i:ne  parlicdes  peines  cn- 
noniques.  Nous  parlcrous  cn  p  u  de  inols  des  dcux 
preinicrs  niolifs,  c,ui  onl  porie  (piclquofois  1'Kglisc 
a  rclachor  quclqiie  chose  de  la  rigucur  de  la  disci- 
plinc  ,  parcc  qu'ils  sont  forl  connus,  cl  ipic  1'liisloire 
noiis  foiirnil  pcu  dc  fails  rcnianpiahlcs  sur  ce  sujct. 
Mais  nons  iions  clondrons  snr  le  dornier,  ces  reconi- 
inandalioiis  dos  iiiartyrs  cl  lcs  cvcnoincnls  qtii  sont 
arrivcs  i»  lour  occasion  ,  clanl  unc  niatiere  curicusc  et 
iuieressaule ,  qui  cntre  naiurellcineni  dans  ceiie  bis- 
toiie  dc  la  Peuilence.  Nous  trouvons  l"uidulgcnce 
f.uuice  stir  le  proinicr  niotif  donl  nous  vcnons  tlc  par- 
ier.dans  la  conduiie  que  lint  S.  Paul  a  Pcgard  de 
rinccstuciix  *!e  Corinlhe  (I)  ,  qui  apres  onviron  un  an 
de  peniteuco  (car  la  scconde  leltre  a  (ciie  l^glise  a 
cle  ccrilc  environ  uii  an  apies  la  premiere),  ful  rcoon- 
cil.o  par  ordrodocot  Apolio,  qui  rcnd  on  nieine  lenips 
raison  de  rindiilgcnco  doul  il  nsc  euvers  co  pechcur ; 
savor,  l'o\oossi\c  doiilcur  donl  il  Clait  pcuctie  (pii 
donnait  lieu  dc  craindro  qiTil  n'en  fut  accahle  :  Ac 
(ibiiiidantiori  tristitid  absorbealur.  S.  Clemenl  d'Alcxan- 
drio,  raconle  uufail  dc  Papolre  S.  Jcan  (2),  qui  peul 
scrvir  de  preuve  ii  cequc  nousdisons.  II  avaji  confii! 
ii  un  certain  dvdquc  un  jcinc  hoinine  ,  afin  qu'il  l'ins- 
Lruisit  ( i  lclovat  d'nnc  maiiierc  chrelicnue  :  ce  jouuo 
liominc  prolita  d'ahord  dc  la  hounc  cdiication  i|u'on 
cssaya  dc  lui  donucr,  inais  cnsuilc  il  se  pcrverlil  et  se 

(I)  Vors  1'an  57. 

(2J  ApudEusebJUst.Hccl.  1.2. 
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d.liaiK  li>  iltM.T.e  soi-ip  (|n'il  ^o  icml  i  cherile  volcins.  T  cmio  i  qne  roinpereur  Dece  suscin  a  1'Kglisc,  et 


Le  saint  Apotre  e.aut  alle  visitcr  cet  ereque,  el  syairt 

appris  le  mallieiir  iln  jeiine  limmnc ,  cn  ful  viveincnl 
oim  bo.  Smiis  ronstilier  ni  sa  faiblos.-o,  ni  son  grand 
igo.  il  se  inii  eu  dcvoir  d'aller  cborcbi  rr.  tlo  br<  b,s 
jgaide.  et  iayanl  vu,  il  le  ponrsnivit.  Lc  jenne 
homine,  licicle  de  la  lendrc  cli.iriie  dn  disciple  Imcii- 
aime  dii  Sa  \ciir,  icntbrussti ,  el  par  ses  (armes  ct  scs 

soupirs  ,  snlis/it  uutnnl  tjiiil  pul    pour   sa    f nile et 

\ut  baptisi  de  noueeatt  tims  Teaa  tte  ses  tarous.  L  Ap6- 
trc  de  son  ctitc  !',;ssiirtt  qiiil  obiicmlruit  tlit  Suuveur  t 
far  tes  prieres  qn'it  ferak  pemr  tui,  le  pttrdon  de  ses 
hes.....  11  le  rtiniciiti  a  !'!•'.  ijlisc  :  il  ftt  a  Itieu  de 
fictjuenles  prieres  pour  lui ,  il  jeuiui  tncc  lui  jusijuii 
sextenuer  ,  ct  imjunl  tr,im;ui!l;se  par  des  parol.s  plcincs 
tiune  smgesse  <l'nine  .  rl  ne  n  nit  ptwit/  tte  cet  emtroit, 
a  cequeioii  dit ,  t;u",l  ne  l',ul  rtlabh  tl.ms  fEglise. 
Yous  vnyez  ici  nne  perolence  stririe  d*a>soz  pres  <!e 
la  recoiicd.aio.i  ;  ear  jc  crnis  i|iie  c'c-t  ce  que  signi- 
lien!  ces  mots  ,  qiiil  ne  t\nt  retubli  iluiis  i I tjlise  ,  ma  s 
)a  conipniici on  exiraordinaire  ilonl  Dien  avail  loucbe 
cejeune  Imntnto,  Pinicrcl  |<irli<  ulier  que  seniblail  y 
premlre  ee  srratid  apotrc,  etles  piicrcs  f  rvenles  qtfil 
adrossa  a  Hii-u  ponr  lui  ,  onl  pn  saus  dmtte  n.eriler 
que  leiempsde  sa  pc  lile  irc  lulalucgd. 

Phisiei  isconciles,  roinmc  ccux  ile  Ncoecsaree  et 
de  Caodi.de,  siij  po-eal  dnus  I  -s  cvcques  le    ponVoif 
d'nser   dilidulgcuce   cnvers  les   peiiitents,    en  alnc- 
ge.nil  lc  lentps  nuirqec  ponr  respialion  des  pcclics , 
ou  ati  ntoins  I  iir  pcrmc  lcnl  tlVn  user  de  la  sorle.  .le 
nie  conlenlc  ai  d*a1leguer,  p»ur  le  pitmver  lc  1-"  ca- 
DOn  dn  coiici  e  'lc  Ni<co.  le   plus  rc-pecl.dile  t!c  lous 
ceux  (|ui  se  sonl  lcnus,  jusqifa  |  rcsenl,  dcpuis  cclui 
des  A|>olres.  Lescve'  ues  aprcsavoir  ordonnd  dansee 
sannn  qnetcspectieurs,  donl  il  s'yagii,  seraicnt  pros- 
lernes  peudant  d  x  ans,  otilretrois  aus  i|n'ils  avaicnldii 
passer  auparavant  dans  la  slalion  dite  des  audiienrs, 
ajoiiicnt :  Muis  en  toul  ceci  il  convien l  tCexandner  lu  fin  que 
se  propos  nt  les  penitents  ,  et  tespece  de  teur  ptnitence  : 
rnr  pour  ce  qni  est  tlc  ceu.r  qni  fonl  voir  par  lu  crtiinte  de 
Dieit  donl  ils  so/if  penclrcs,  pttr  leurs  lnrmes ,   ptir  lcur 
ptiticnce  ,  pnr  leurs  boniies  tjcuvrcs ,  t;ue  lcnr   yeniteiice 
at  eff.ctiic  ,  it  non  apparente  seulement ,  ils  pourront, 
apres  muir  accompli  le  temps   fi.re  par   la  stalion   dcs 
(iiidihurs,    participer  ajux  prieres,   ct  meme  ieveque 
rales  truiler encore  plus  (arorublement.  Mais  |  our 
rpii    si  d,-  cciix  qni  h'.mii  ..m  pas  dnnoC'  de  scndila- 
p*«ives  ilc   lciir  eoincrsii  n  el  de  lc:.r  ardem   a 
Ciulir  sser  lc^  liavaiu  t\,-  la  |  ciUuh  c,   lc  coiic  I  •  vi  ul 
qiuls  reni|  lissenl  |<ml  le  ieni|  s  del  nuine  poor  Salis- 
fairca  la  jnslice  i\r  Dieti  |.ar  les  cxcrcic  s   lalimie  x 
Quisnnl  prcscrils  auv  pcclio. 

I.escco.id  nioiil",  coiiune  iious  avonti  d  i,  de  pa  scr 
M-dessiis  ile  regles  nnliuaires  en  aliregcanl  lc  i  m; « 
dc  h  pe .lilcnec,  clajl  |'.:pj.ro(  lic  d,-  la  [i  i-.miiIioii  ll 
suf.ii  |KMir  nroiiver  de  rnpfiorter  c«  qui  se  passa  a  ce 
siijct  de  nis  la  perseciition  de  Deoe ,  jusqif a  collo  t\,- 
Gallus.  Nous  avous  dija  remanpie  qifuu  grand  nuin- 
brc  dc  clirciieus  fureni  abaitus  dius  la  erttcWc  pcrsc- 


ipie  sc   RCnlanl  appuyes  de  leur  »rand  iioinlire,   ct 
de  la    faeiliui  de  (pielipies   prctres,  prelcndtrcul  etro 
recus  ;i  la  conimuuimi  saus  passcr  par  les  epreuves 
onlinaires  dc  la  |  enitcnee.  S.  Cyprien  et  le  clcrgc  tle 
Kouic  s'y  o|iposereiil  forleiiicnt ,  aussi  bieu  (|Ufi  Ic 
pape  Coi  neille,  qui  fui  eiu  quelque  leinps  apres.  Ds  no 
voiilmeiil  pas  ineine  regler  la  penilence  d(  s  lonilics, 
•  que  Dieu  ifeiit  rendii  la  paix  a  son  Egli-e,  et  ne  leur 
j  (  ul  (ioiine  lieu  par  ce  nioyen  de  s'asseinbler  en  cort- 
cil  •  pour  rcgler  celie  impoi  tanie  aflaire.  S.  Cyprien 
i  iioiis  rend  cmnple  de  ce  qui  fut  arrele  dans  lcs  syno- 
des  laul  dWfrique  ipic  de  Konie.dans  ses  Lctlres  52l 
:  el  .'ii'.  Voici  cc  qui  a  rapporl  au   sujcl  donl  il  est 
|  ipieslion  a  prcsent  :  //  ful   ordonnd  que  ion  tidle- 
rtiit     pns    icspnance    de   la   conimunion   a   ccux  qui 
ettiicnt  tonibcs,   de  peitr  qiiils  ne  s^tibtiiidaniirssent  au 
desespoir,  si  le  retour  a  1'Fglise  leur  ctuit   fcrnid :  qua 
tiuutre  ptirt  on  ne  se  dcptirtirail  point  dc  la  stiinte  ri- 
gncur  dc  iEvangile,  en  snuffranl  qtiils  passenl  ItHni- 
lairemcnl  ii  la  coininunion ;  niais  que  leur  penil,  nce  du- 
rerait  longiemps,  etc.  (scd  trtilicrctur  diii  panitenlia). 
>ans  la  54",  qui  est  adressec  a  S.   Gorneille ,  il   lui 
iiarlc  cn  ces  ternies  :  JSous  avions  re.olu  ci-devtml  a 
lu  rcrite ,  mon  trcs-cher  frire,  apr<s  en  avor  dtHbtre' 
entre  tious ,  que  ceux  qni  araienl  cte  rcnverses  pnr  les 
urtifices  dc  ienuemi  durtint  la  leinpele  tlc  Iti  pcrsccttlion, 
et  qui  s%eliiicnl  souillis  par  d,s  sacrifiecs  iminondes, 
ferttieitt  lontjtcmps  lu  pcuitence  pleine ,  et  t;ue  si  le  pdril 
tle  la  intiladic  etait  cminenl,  ils  recevrtiienl  ttt  paix  qittiiid 
ils  scraient  sur  le  point  de.  monnr :  «  Agcrcnl  diii  pitni- 
•t  tentiam  plenam  ,  ct  si  pericu'um  infirmitulis  urgercl  , 
i  pticcm  sub  iclu  tnorlis  ttaipercnl.  *  Kicn  de  plns  au- 
llienliqtie  quc  cc  qui  Sesl  f  il  dans  cclte  cccasion. 
Lc  dvcques,  apres  avoir  smileiiu  les  eflbrls  dcs  pe- 
cliems  rebelles,  qui  prelcndaieiit  passcr  au-dcssus 
des  lois  de  I  E"lisc  en  renlraul  dans  son  scin   sans 
s  ibir  la  peiiilei.ce,  s'asseniblent  en  concile  iiombrcux, 
oii,  apres  avoir  inurcmcnl  pe^c  lotitc  celle  aflaire,  ils 
ordoniicnl  enlin ,  duu  avis  cominuii ,  quils  fciaient 
iiue  longue  peiiitcnce  avant  dc  jnuir  du  bienfail  de  la 
iccoi.cilialiou  ,  trulicrelur  diit  ptxnitentia.  Agercnt  diii 
iirniltiiiitiiii  plcnuin.  Cependaul,  S.  Cypiicn  ayanl  ap- 
pris    par  dcs  visions  celeslcs  que  la  pcrseculion  allait 
icconiinciK  er,  il  rccul  ii  la  couiniiiuiim  (mis  ceux  qui 
s'e  iiicnl  so  imis  a  la  peiiiiemc  avanl  ipiils  l'i  iisscnl 
acbevee,  alin,  dil  il .  de  uc  puiul  les  laisser  mis  ex- 
pnscs  aux  coups  dc  l'cnnenii ,  niais  de  les  fortilier  par 
la    rcccplioti  (lu  c»i|is  el  dti  saug  de  Jesus  Cbrist. 
Nmis  avoiis  rapporlc  oi-dcsstis  le  passagi  dc  la  Lellrc 
de  S.  Cvprien  oii  il  rcnd  raiso;i  de  la  conduile  ipfil  a 
;   t  1 1 1 14-  cn  celle  occasiott,  el  cxborlc  ses  COllcgues  a 
laire  la  nicme  cbosc. 

yiu!  1'on  ine  pcnuo-He  iri  dc  fairc  unc  pelile  digrcs- 
sion  snr  oo  qufl  dit  lc  V.  Morin  (I),  ipic  les  penilcn- 
ccs.  niciue  pour  les  crinies,  claicnt  furl  courlcs  dans 
Ic8  piciuicrs  siccles  jusipfaux  bercsics  dc  Monian  ct 

(I)  DeP(euit.,  1.  i,c-  '•- i0>  1L 
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dc  Novot ,  qnnique  depnis  cc  prerriier  lieiesiarque 
jtis«|u"an  sccond  cllcs  russcnl  d'un  peu  plus  longtie 
durec,  mais  «onjours  forl  courlcs  en  comparaison  de 
<cl!c « qni  curenl  licu  tlans  les  siecles  suiv  uils.  Ce .  Icr- 
incsdcs.  Cyprien  quc  nons  venons  de  ciler,  paraisscnt 
liiea  opposes  a  ce  scntimcnl.  Cc  moi,  diu,  nc  niarque  a>- 
suicmcnl  p.is  iiii  coiiil  inlcivallc  dc  lcuips,et  ce  11'csl 
point  snr  lcs  pcnscesdesNovalicnsquicc-mrnencerenla 
paraitrc  alors,  quccesdeuxconciles,  dont  nous  venons 
de  pnrlor,  formerffnt  lcur  ddcision;  ce  nc  liit  que  stir 
lanioiiic  dcs  saintes  Eerilures  ct  lcs  usage>  recus  J 
dans  1'Eglise, Scripluris  diii  utrdqne pnrle prolatis,  clc. 

l)e  |  lns  S.  Cregoire  Thaumaturgc  prescril  dans 
la  Lettre  cauonique  dcs  pcines  tres  durcs  ct  nes- 
longucs  aiix  pccheurs  penilcnls,  il  (ixe  menic  lc  tcinps 
quc  I*oii  doil  cmployer  pour  cxpicr  cliaqnc  espece  dc 
jcches,  et  le  lout.comme  il  lc  dit,  suivant  1'usagc 
de  ron  Eglise.  Or  il  cst  ccrtain  qu'il  fut  fait  eveque 
<!e  Neoccsarcc  en  240,  ou,  selon  d'atitres ,  en  241, 
c"esl-a-dirC  ,  dix  ou  onze  ans  avanl  que  l'heresie  dcs 
Novaliens  commcncat  i  se  formef ,  piiisque.  comme 
nous  avons  vu  dans  lc  prcmicr  chapitre  de  la  prc- 
miere  soctioh,  Novat  ne  se  rclira  i  Komc,  oti  il  se 
joignit  a  Novalien  pour  lornicr  lc  schismc  et  l'licresie 
t]iii  divisa  depuis  1'Eglisc,  qtfen  1'annee  251.  11  fallaii 
(1  nc  qnc  1'usagc  de  prescrire  de  longues  penilenecs 
fut  recu  dans  1'Eglise  avanl  quc  la  sccle  dcs  Novaliens 
tiit  paru  :  car  quoique,  suivanl  le  calcul  de  M.  dc 
Tillcmonf,  son  Cjiiire  canonique  n'ail  c!c  ecrilc  qu'cn 
1'annee  258,  scs decisions, comme  il  lc  dit,  sont  con- 
f  ii  nics  a  l'tisage  de  son  Fglisc ,  donl  il  envoya  un 
prelre  aux  eveques  du  Pont,  pour  les  cn  insiriiirc. 
Ccrtaincmcnl  ce  grand  eveqtic  ifavait  pas  altendu  dc- 
puis  210  jusqifa  258,  a  reglcr  li  discipliuc  dc  la  peni- 
tence  dans  son  Eglisc,  cl  ne  1'avait  pas  fait,  sans 
doulc,  sans  coiisullcr  lcs  usages  rccus  dans  cclle^ 
qui  ciaicnt  plus  anciennes  que  tellc  que  D!e:i  lui 
avait  conlice,  ct  donl  il  clait  commc  lc  fondaleur, 
n'y  :  yanl  a  Neocesarec  quc  17  clireliens  qtiand  il  y 
fut  etalili  cveque.  Mais  un  argumenl  qtii  nie  parail 
cncorc  plus  fort  conlrc  lc  scntinienl  du  1*.  Morin,  c'esl 
que  lni-nienie  prclend  quc  le  concile  d'Elvirc  a  cle 
cclclirc  avant  lc  scliismc  dc  Novat,  il  s'elforce  de  le 
protivcr  en  plusieurs  endroils  de  son  traite  de  la  Pe 
liitonce  ,  el  il  lc  dil  lorincllcincnl  dans  la  prefacc  q-fil 
a  mise  ii  la  leledu  rccueil  dcs  livres  penitcntiaux,  qui 
c>t  h  la  iin  (ic  s'in  ouvrage.  Concilium  Eliberilanum  qnod 
med  quidem  seiitcuiiu  anle  sanclum  Cyprianum  cclebra- 
Utm  juil.  CcJa  elanl,  ifcsl-il  pas  siirprcnanl  qifil  ail 
pu  avanccr  qtic  la  pcnitencc,  avant  l'licresie  de  No- 
vni ,  clail-conrlc  ct  facile;  puisqtfaiicun  dc  (cux  (|iii 
ont  quclqtic  leinture  dc  l'antiquitd  ifignorc  quc  lc 
concilc  d'Elvirc  csl  celui  de  lous  qui  a  cte  lc  jilus 
severe,  ei  donl  lcs  canons  sont  plus  rigoureux  ,  soit 
j.  ir  rapporl  •'»  l'c-.pcce  dc  la  reniicnee,  so.t  parrapporl 
a  sa  durce,  dont  il  detennine  lc  leinps  cxacieineiit , 
I'e"galant  souvenl  avcc  la  durde  dc  la  vic  des  peuiicuis. 

II  nc  mescrait  pas  difficilc de  faire  voirque  les  au 
toritcs  donl  lil\  Morin  veul  eiayer  sou  scnlimciil,  1      (2)  Cyp,  cp.  50,  11,  12,  13 


nc  lc  prouvcnt  pas,  rt  que  ses  argumcnts  portent  i 
faux  :  mais  jc  nc  veux  pas  doiiucr  i  cct  ouvrage  un  air 
dc  controvcrse  ipii  nc  lui  coiivicnl  pas.  M.  Tourneli, 
ipiiavait  liicn  lu  lc  I*.  Moiin  sur  la  Pcnilcncc,  conune 
il  parail  par  loul  ce  qifil  a  ecrii  lui -inemc  sur  ce  sacrc- 
incnt,  a  bicn  serti  ipfcn  cclte  occasion  il  ifctail  ap- 
pnye  quc  sur  dcs  prcuvcs  trcs  faihles  :  car  dans  sa 
premiere  conclusion  dc  r.ulicle  1  ,  q.  8,  dc  la  disci- 
pline  dc  rEglisc,  lonic  2  ,  il  sc  conlcnle  de  tlire  qn'il 
y  a  licu  de  conjecturer  qifavant  riieresiede  Monlan, 
la  |  cnitence  ciail  plus  courte  qu*ellc  ne  l'a  cie  dcpuis. 
ISnvius  illud  (pceiiilcnt'ue  leinpus)  fiisse  con, icitnus.  II 
est  c.onnanl  que  des  hoimnes  iuissi  hahiles  aicnt  pu 
s'imnginer  que  1'EgIise  ait  pris  tlcs  lccons  tle  ccs 
lioniines  supcrhcs  cl  sacrilcgcs.  qui  porlaicnt  sur  leur 
fronl  lcur  coiidainuntion ,  avTOzeerKxptrot ,  coininc  dit 
r.Xpolrc  (I);  clquMls  iraicnt  pas  scnti  qifil  cst  intli- 
gne  dc  la  majesle  de  1'cpouse  de  Jcsus  -  Clirist  , 
tlc  croire  qifelle  ail  leforiiic  la  discipline  qu'el!e 
avail  regue  dcs  apolrcs  loiichant  la  peuiicnce,  i 
cause  dcs  vains  rcproclics  que  lui  faisaicnt  ces 
honi.ncs  impies,  qni  ifont  pas  crainl  de  ac  separcr 
de  1'unile,  pour  se  rcndre  chcfs  dc  parli.  Eu  voilias- 
sez  sur  cela  ;  rcvcnons  i  notrc  sujel.  -■] 

Lc  troisicmc  inolif  qui  cngageait  lcs  cvequcs  i  rc- 
nicltre  aux  pccheurs  unc  paitie  de  la  penilence  cano- 
iiiqiic  quils  dcvaicnl  sulur  suivanl  la  regle  ordinairc, 
eiaicut  lcs  rccommandalions  dcs  marlyrs  et  tlcs  con- 
fcsscurs.  Celail  tinc  prercgalive  qu*on  leur  accortlait 
volonlicrs,  inais  on  gardiit  ccrtaincs  mesures,  afin 

'  quc  cela  ne  degeneral  point  cn  ahus,  et  que  la  disci- 
pline  ifcn  soufliil  point  de  picjudicc.  Cest  poitrquoi 

I  oii  ue  rccevail  poini  indislincleuicnt  i  la  coiuinunion 
loiis  ccux  qui  elaient  chargcs  de  C(  s  libelles  de  rc- 
commandalion ,  mais  lcs  eveques  se  rescrvaient  lo 
droit  dc  lcs  examiner,  a(in  qifil  nc  sc  fil  rien  d'in- 
dignc  de  l.i  gracc  que  ccs  sainls  avaient  accordee. 

i  ("esl  suivanl  ec  principe  quc  S.  Cyprien  appelle  sou- 
vcnl  cclle  griec  le  dejr  des  marlyrs,  qifon  exposait 
aux  cveqties  poiir  ipfils  rapprouvassenl  ou  le  restrei- 
gnissenl ,  suivanl  lcs  diflereules  disposilions  tles  |e- 
uitenls  ct  lcs  conjonclures  du  lemps.  Mais  comme 
souvciit  ccs  maflyrs  el  ces  confcsscurs  ne  savaicnt 
point  ecrire,  ou  ne  le  pouvaicnt  par  lcs  precaulions 
dcs  pcrseculcurs,  lesdiacres  avaicnl  la  charge  dc  vi- 
.siler  lcs  prisons,  o:i  ils  elaient  cnfcruies,  pour  fournir 
i  lcurs  hcsoins,  rccevoir  leurs  vocix  pour  lcs  \e- 
cheurs,  les  porler  i  feveipie,  ct  lcs  avcrtir  dcs  fauies 
auxqiicllcs,  ou  la  houie  de  leur  (ocar,  ou  leur  Irop 
grandc  facililc,  pouvaient  lcs  faire  toinhcr  acetdgard. 
.Notis  apprenons  lout  cela  dc  la  letlre  II'  de  S.  Cy- 
I  rien  (2),  atlrcssee  aux  marlyrs  ciix-ineincs.  11  leur 
rccoininande  diiiis  celle  leltre  d'examincr  ceux  qui  se 
prese)itcnl  i  eiix  pour  avoir  dc  ccs  lihclles,  cttlc  con- 
sidcrer  atlcnllvcment  la  nature  du  criuie,  avanl  de 
leer  accorder  la  gracc  rjifits  demandcnt ;  de  peur  que 
1'Eglisc  n*ail  de  quoi  rougir  devanl lcs  paieus  mcnics, 

(!)  Ep.,adTit.,  c.  3,  v.  1J. 
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s'ils  fhnl  en  cuitenccasfonquelqiiedinse  inal  a  propos, 
Sainl Cyprien  (I)  vcut  nussi  q«'ils  desgnenl  es- 

presseincni  p  ir  leurs  noins  cenx  a  qui  ils  ilonnciil  ccs 
s  irtes  de  reci>iniuand..lions.  II  sc  ptaint  amcreineni, 
iLins  nne  auiro  lellre,  d'nn  ccrlain  Lncien  ,  qui,  sans 
B*a»sujctir  a  <  es  sages  precauiinns,  avaii  donnd  indis? 
liiirtcmeol  la  pais  a  Unis  les  lomncs.  «  Le  incine  Lu- 
«  cien,  dii-il,  a  ecril  line  leilre  an  noni  de  lons  les 

<  coiifessenrs ,  par  Lnquelle  il  rotnpl  prcsqiic  cnliere- 
«  ineni  le  licn  de  la  foi .  il  afTaiblit  la  crainle  dc  Dicu, 
«  le  eoiumandemciil  d»  Seigneur,  la  sair.lcle  cl  la  vi- 

<  gueur  cvangelique,ayanl  ecril  au  nnm  de  loiis,  potir 
«  douner  la  paixa  lous.  >  llapprend  de  plusauxmar- 
lyr-,  dans  la  oii/ienie  lellre,  qucls  eiaienl  ceiix  :'i  ipii 
ils  devaienl  donncr  ces  libellcs  qu  011  leur  dciuaiidait. 
«  Cest  pmirqnoi  je  vous  prie ,  leur  dit  ce  grand  eve- 
«  ipie,  de  desigucr  par  leurs  nonis  dans  votrc  libcllc 
«  ccux  donlvous  voyez,  dont  vous  connaissez,  donl 
«  vous  savcz  <| uo  la  peuilcuce  est  pres  d'eire  accom- 
«  pbe  ,  quorum  pvenitentium ,  satisfaclioni  proximum 
«  conspiciiis,  ct  qu'en  celie  maiiiere  vous  nous  cnvoyez 
«  iles  leilres  convcnables  ala  foi  el  la  disciplinc. i 

Cc  fut  fauic  de  suivre  ces  avis  si  sages  qu'il  s'eleva 
alors  ime  espccc  dc  sedilion  dans  l'Eglise  ;  lc  iiombrc 
deccux  qui  eiaienl  louibcs  dans  l:i  persecution  de 
Dccc  cianl  Ires-grand,  et  vonlaiit,  a  la  faveur  de  ces 
libel.cs  dcs  lnarlyrs,  ctrc  recns  a  la  coinmunion  sans 
suliir  les  lois  de  l.i  pcnilence.  Cc  Lucicn,  do:;t  on  a 
parlc,  nc  contribua  pas  pcu  par  son  iinprud.  ncc, 
potir  nc  rien  dire  de  plus,  a  faire  nailre  ce  dcsnrdre, 
ct  pour  surcrolldc  malhcur,  cinq  preircs,  qniclaienl 
tombes  ciix-incincs  dans  la  perscciiliou,  foinenlercnt 
cc  liiiinille,  cn  rcccvanl  conlrc  1'cs,  ril  de  1'Eglisc  el 
riiitenlion  marquce  de  leur  Evcquu  ces  |iechciirs  a  l;i 
coiniiiiinioii.  MaisS.  Cypricn  nc  se  rei.dil  pas  a  lcurs 
insl.uices,  il  ineprisa  lenrs  mcnaces,  il  lit  paraitre 
dans  ceUc  conjonclure  cc  couragesaccrdolal,  qui  faisail 
soii  caraclere  parliculicr ;  il  maiiiliiil  la  vigucur  dela 
discipline  conlre  laquelle  toiii  etait  conjure,  ei  lanca 
conlre  ces  scdilieux  ces  foudrcs  <r;inc  cloqucncc  toule 
di  ine  qtie  lous  les  siecles  ont  adiuires  depuis,  cl  qui 
ravil  encorc  aujourd'bui  ceus  qui  li-cnlles  errils  de 
cel  illusire  martyr.  II  faul  lire  sur  cela  unc  pariie  de 
ses  letires  an  clcrgc  de  Roiiie,  au  pape  Comeille,  ct 
anx  marlyrs  cux-incincs.  Toui  son  iraite  de  Lapsis, 
mule  presipie  enliereiiienl  siirccite  maiiere.  Ou  y  voil 
cii  inenic  lemps  ct  combien  on  dcferait  aux  rccom- 
maudalittns  dcs  confcsscurs  de  la  foi,  ct  quc  l'on 
B*opposait  forieineni  a  ceux  qni  cn  nbusaieni.  Nous 
croyoits,  dit-il  dansce  livre,  qne  lesmeriles  desmartyrs 
peutent  beaucoup  nuprcs  du  juge  (Jcsus-Cbrisi),  c.ic. 
Mc.is  $iqu'etqn'un  s'itnagine  pouvoir  donner  a  lous  la  rd~ 
mitsion  dc  leurs  pichis  uvec  une  precipit.iiion  lemer.  ire,  ou 
q<t'il  cse  enfreindre  lescommandements  du  Seign  ur,  uon 
i  ntemeut  il  ne  sera  (Taucun  secours  aux  tombfa,  mais  il 
L'ur  uuim  beanconp. 

Podwcl,  dans  l:i  disscrlalion  touchnnt  crs  libclles 
dcs  marlvrs,  qui  s^  trouvc  avcc  jilusicurs  aulrcs,  dans 

(1]  Cyp.,  cp.  23. 


1'appcndice  dcsOEuvres  deS.  Cyprien,  de  rediiion 
d'Ain>tcrdam,  assure  <|ne  ce  droitdonl  joiiissaient  les 
mnrtyrs  de  donner  de.s  libclles  de  communion  ou  re- 
commaiid  lion,  elait  foude  surdeux  qualitcs  que  l'on 
croyait  leur  couvenir  :  la  premiere,  sur  ce  que  les 
soulTrances  (pTils  avaieut  cndurees  pour  la  foi  les 
rcndaictii  preircs,  cl  qn*ciiccite  qualite  ils  pbuyaient 
reconcilier  lcs  boninics  avcc  Dieil.  La  sccoude  etait 
celle  daniis  ou  de  favoris  de  Dicu,  aupres  diiqucl 
elaut  puissanis  ils  pouvaicnl,  coniiiie  les  priucipanx 
inagisirals  de  1'ciuplrc  lloniaiu,  donncr  dcs  lois  aux 
iribuuaiix  infcrieurs,  ct  cxeinplcr  dcs  pcines  ceux 
qu'ils  y  avaiinl  conilaiuues  suivanl  les  lois.  On  est 
snpr  s  quand  on  lil  de  parcils  paradoxcs,  de  voir  la 
faildesse  des  preuvcs  sur  lcsquelles  il  les  appuie.  Cet 
liabile  homiiic  csl  loinbc  dans  le  defaul  de  ccux  qui 
s'appliqueul  a  iiuc  erudilion  Irop  ivcbercliee,  qui  dcge- 
nerc  en  i  !ecs  crcuses.  Ces  sorles  degens  ne  sont  point 
frappes  des  objets  qui  se  prcsenienl  d'eux-niciucs,  ct 
vuieul  claircmenl  ceux  qni  n'eurenl  jamais  auciine 
realilc.  II  cui  ete  a  souhaiier  quc,  ponr  appuyer  des 
sculiuienls  si  cxiraordiuaires,  il  cut  produil  quelques 
lexle^  de  S.  Cyprien,  du  clergc  de  Koiuc,  ou  dc 
quclqucs  auircs,  cpii  cusscnt  allribue  de  semblables 
prcrogalivcs  aux  inarlyrs,  ou  qui  cusscnt  au  nioins 
rapporle  «jne  qiielques  autres,  comme  Ies  tonibes,  les 
leurs  allribtiaicnt ;  inais  c'est  ce  qu'il  ne  fait  nulle 
part  danssadissei  lation,  quc  1'on  peut  consullcr,  si  on 
lc  jnge  a  propos.  II  insistc  bcaucoup  sur  le  ternie  de 
prcrogntive,  doislS.  Cypricii  scscrt  pour  niarqiier  les 
egards  quc  iucrilaieiit  les  recommandalions  de  ccs 
sainls,  ci  pa.rcc  qu'il  trouve  ce  nieinc  termc  dans  le 
Droil  Romaiii,  il  funde  la-dcssus  sa  cbimere  des 
tribimaux  iiifeiieurs  dcs  cvdqnes  qu'il  sounicl  a  ccs 
preientlus  mngistrats  souveraius.  Idees  fausses  et 
ridicules,  deiiicnlics  par  loutce  tpieS.  Cypriena  ecrit 
a  ceile  occasion  ;  par  oi  ou  voit  plus  clairquc  le  jour, 
qucquoiqu'il  rcgardat  les  niarlyrs  comme  les  aniis  de 
Dieu,  el  conune  des  gcns  qni  avaient  beaucoup  de 
cretlit  aupres  de  Iui,  coinine  dcs  saints  dont  les 
sonllVaii!  cs   ponvaicnt  cn  quclque  sorle  supplecr  a 

!  celles  (pic  mcritaicni  les  pecbeurs,  il  nc  lui  cst  jamais 
venu  dans  Tcspril  de  regardcr  leurs  libclles  dc  recom- 
maudalion  cniiiine  des  rcscrils  de   magistrals  souve- 

!  rains,  aiixquclsil  dul  defercr  sans  cxamcn.  Ccst  co 
quc  nousavons  vu  jusqn'a  prescnl  dans  les  ondroits 
qiic  muis  avons  rapporlcs,  ou  mol  i\  mot,  ou  en  nous 
niiacbant  sculemcni  au  scns.  ( 

Mais  qn'ari  iva-t-il  de  ce  Iroublc  dont  nous  avons 
parle?S.  Cyprien  lint  ferme,  aussi  bien  quele  clerge 
de  Home.  Bicn  loin  de  rccevoir  ces  sediiieux  dansj 
1'EgIise  de  la  mnnicrc  qu'ils  le  demandaient,  ils  ne 
votilurenl  pis  mcine  reglcr  alnrs  la  pcniiencc  qu'ils 
(lcvaiciii  subir,  cl  lcs  cxbortercni  a  s'appliquer  d'eux- 
nicmcs  a  s  tisf.iiiv  a  lajuslicc  de  Dieu  par  la  patience 
el  bs  b  >:i'.ics  ocuvrcs,  el  a  attendre  que  la  paix  frtt 
rcuduc  a  1'Eglise aliu  que  lcsiiveques  iuisscnt  s'as- 
semblcr  cii  concilc  ct  staluer  d'un  consenlement 
uuaniiuc  louchaul  la  ptinilence  qu'ils  devaienl  faire,  et 
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les  cgards  quc  l'on  devait   avoir  on  cciie  occasien 
ponr  les  reeommandations  des  mariyrs.   La  pstix  fui 
effectivemenl  bientnt   rendue  a  1'Eglisc,  les  evoques 
B*asscmblercnl  ;on  Lint  deux  cohciles,   l'«n  a  Ilomc.  j 
Pautre  on  Afrique  sur  cette  grande  affaire,  cnmmc 
nous  1'avons  dcja  dit  plusieurs  ft»is,  oi  voici  lercsultat 
dc  ces  synodos,  par  rapport  a  Paffaire  dont  il   s'a.^it 
ioi.  iNmis  le  IPOUVOns,  lion  tlans  le   libclle  t|iii  ful    filit 
dans  ces  conciles  pourreglcrlout  oe  quiavail  rapporl  i 
a  la  peniiencc  de  ceux  qui  eiaieni  lombcsen  differentes 
manieresdurant  la  p*erseciition  ;  carce  libelU  11'cxisie 
plus ;  mai«  dans  plusieurs  lcllres  de  S.  Cyprien,  par 
lesquclles  il  parail  t|iie  l'on  eul  cgard  aus  recomman-  j 
dations  des  martyrs  en  tleux  manicres,  et  par  rappnrl 
anx  deuxciaisdifferentsdos  saints  etdes  malades.   II 
fut  tlonc  arrelc  qiie  oeux  qui  etaienl  cn  sai.le  fcraiout 
PexomolOgese,  recevraienl  rimposition  drs  mains  de 
Peveqne  pour  la  peViilence,  et  se  meltraiont  en  dcvoir 
de  Paccomplir;  mais  qn'en  consideration  dcs  mariyrs 
le  lemps  on  serail  abrcge.  Cestce  quenousapprcnons 
de  la  lellre  oiizicme  deS.  Cyprien,  oti  ils*eieve  avec 
foroe  conlre  le>   entrepriscs  tle  certains  pretres   qni, 
contre  ta  loi  <ie  1'Evauglle,  contre  la  demandc  respectable 
(jne  vous  nons  avez  faile  I  il  parle  aux  Mailyrs),   avant 
cfavoir  fail  penitcncc,   avunt   Vexomoloijfae  «V  ce   trcs- 
grand  ptchi,    avant  gne    Veveque  et   lt  clcrge  cusscnt 
iinpose  lcsmains  pour  la  peuitence,  oseut  offrir  la  puix 
aux  conpablcs  ctlcur  donner  rh'.ucharis!ie. 

A  1'egard  dcs  malades,  il  fnt  rcgle  tpie,  pour  1'hon- 
nour  dos  marlyrs,  coux  nieme  qui  n"avaietil  poinl  de 
mande  la  pcnilence  etanl  en  sanle,  s'ils  venaient  a 
Pcxlremite  ,seraicni.  envoyes au  Seigneur  avec  la  paix 
quc  los  marlyrs  leuravaienl  promise,  ayant  failTexo- 
mologese  ol  recn  rimposition  des  inains  pnur  la  peiii- 
tcnce,  c*est-a-dire,  qu*ils  seraienl  reconciPes,  ce  que, 
comme  nous avous  vu  (I),  S  Cyprien  n'accordait  pas 
en  cc  cas  a  ocux  qui  nctaicul  point  munis  de  recom- 
mandations  tles  martyrs.  Le  lecteur  curieux  ne  sera 
pas  fache  d'apprendre  ioi  quand  ce  privilege  des 
mariyrs  a  comnienec  a  avoir  lieu  ilans  1'Eglise.  Le  P. 
Morin  (2)  dit  sur  ce  snjei  qu'il  n'a  rien  lu  ,  avanl  IVr- 
lullien  ,  0(1  il  en  snitfail  menlion  ;  que  ccpendaulcela 
n'a  pas  commence*  du  lemps  de  ce  pere ,  puisquc  retie 
prerogative  desmarlyrsclaii  ires-connue  deson  vivanl 
dans  les  egliscs  de  Rome  el  d'Afrique.  Voila  lont  oe 
qu*il  noiis  apprend  louchant  l*origine  de  oe  privilege, 
Mais  nous  pouvons  on  rapporier  tles  preuves  plus  an- 
(iennes  que  cellcs  que  l'on  peui  lirer  des  ecrils  de 
Torliillicn ,  ct  qui  feronl  voir  qne  cettc  prcrogative 
c  iit  reconnue  non  seulement  a  Rome  eten  Afrique, 
:..::is  euooro  dans  les  Caules.  Car  il  parail  manifesle- 
mentparla  letire  quo  les  dglises  de  Vieune  ettle  Lyon 
errivirent  a  celles  de  Phrygie,  pour  leur  apprendrela 
bienheureuse  mort  dcs  chrcTiens  qui  avaient  soufferl 
ehez  ollos  ,  que  les  mai  lyrs  usaienl  des  lors  de  oo  pri- 
vilegc.  Voici  ce  que  je  trouve  la-dessus  dans  M.  de 
Tilleuiont,  tonie  3,  cliap.  9,  p.  17  ct  18:  Ilsparlaient 


t\)  Cbap.  3  dc  celiesection. 

(2)  De  Pcenit.,  I.  5,  c.  27,  sub  finem. 
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a  tonl  le  monde  (cc  sont  los  marfyrs)  avec  humiliti 
comme  s'ils  eusscnl  fait  bcaucoup  de  \autes ,  et  ne  pur- 
laient  point  dcs  fav.les  des  aulres.  Ils  ne  uaient  pf.r- 
sonne.  M.  (leTilloiiionl  ajottte  dc.  lui-meme  par  parcn- 
these,  en  se  separant  de  sa  communion ,  i:t  hei.iaif.nt 
toos  ceux  (qifilsponvaieni),  <  tc.  L"nr  ardcnte  chariti 
lcur  fii  enlreprendrc  une  guerre  spiritnclle  coutre  le  dc- 
mon,  afin  dc  forcer  ce  crucl  dragon  de  lcur  rendre  et  de 
vomir  cncore  tout  vivants  ccux  quits  s"nn<  ginaient  avoir 
dcja  cngloutis  ct  devords  comme  morts ....  Ils  avaient 
pour  <  ur  dcs  entraillcs  de  mcre  ,  cl  versniaut  pour  eux 
des  ruisseaux  de  larmes,  cn  prfisence  du  Vere  cleste. 
Dicu  lcur  accorda  leur  demaude.  Les  membres  vivmiis  de 
1'Kglise  rcdonncrent  la  vic  a  ces  memlres  inorts.  Ceuz 
<mi  uvaient  signalt  leur  foi  par  la  coufcssion  du  vrai 
Dicu  ,  signnlercnt  encore  lcur  charile  f.n  accoiidant  le 
pardon  «  lcurs  freres,  iXKpt&-,To,  qtii  avaienl  renonce 
a  Jesus-Chrisl.  Et  Pfiglise  fut  coinblee  de  joie  de  re- 
cevoir  vivjinls  dans  son  sein  lous  rcux  qu'e|le  cn 
avait  d'abord  rejcles  comme  dcs  avortons  sans  vic... 
oi  qui  so  Irotiverenl  assozde  forcepours*aHcr  prescnicr 
au  goiivcrnoiir.  M.  d«  Tiilemonl  dans  sa  note  sur  cct 
endroit,  p.  5'JO  ,  tomeS,  remarqne  qne  comme  l*E- 
glise  ne  refusail  gnere  d'accorder  ceqne  les  marlyrs 
lui  dcmandiicnt ,  on  disail  qu'ils  donnaicut  lapaix, 
lorsqu'ils  priaient  les  cvdques  de  raccmdcr.  II  ajotite, 
qnelques  ligMCS  apros  :  II  sc  peut  faire  meine  que  dans 
qucl  piesoccasions  ils  s'unissaient  de  communion  avec 
ceux  qni  icuioignaienl  se  rcpenlir  de  leurs  faules, 
datts  li  confiance  que  reveipie  ralifierait  ee  qn*ils  au- 
raicnl  fait.  Mais  de  plus  les  martyrs  de  Lynn  avaient 
parmi  cux  S.  Zacharie,  qui  etanl  prelrc,  pouvailapics 
la  inoilde  S.  Pniin,  appuyer  par raiiloriiederCglisc 
les  vceu.x  et  les  desirs  des  aulres  inailvrs.ci  deliersur 
la  lcrre  ctMix  qu*il  jugoait  cncial  d'etie  dclies  dans  !e 
oicl.  Voila  sans  doute  la  prdrogative  des  martyrs  bk-n 
reconnuc  du  tomps  de  la  pcrseculion  an  ivce  sous  Marc- 
Aurcle,  sous  Iequel  souffrirent  nos  marlyrs,  c'est-a- 
dirc,  rn  1'annee  17Gou  177  ,  et  consialee  pardesmo- 
numenls hien  authcnliques  qui  nous  cn  instruiscnl.et 
dans  lcsquels  M.  de  Tillciiinul  l'a  reconnue,  qii(iii|u'il 
n'y  soit  pas  f.\il  menlion  de  libelles.  Mais  la  formc  n'y 
liii  rien,  quand  on  trouve  le  lond  des  choses.  II  cst  a 
croire,  coinnie  remarque  le  P.  Morin ,  que  ce  privi- 
lcge  el  ool  usage  do  deferer,  de  la  manicre  que  nois 
1'avons  explique  aux  prieres  des  mariyrs ,  n'ont  oesse 
dans  l'Eg  isc  ipTavec  les  martyrs  eux-ineines.  Car  pnurl 
oc  qui  esl  dc  oes  letlrcsdes  confesseurs  dont  il  est  fail 
meulion  dans  le  premier  concile  d"Arles  ,  c.  9,  ci  daus 
oelui  d'Elvire  ,  c.  2,'i,  et  ipicces  concilos  incprisent,  ne 
voulanl  pointqn'on  y  ait  dVjgard,  c'ciail  desletlresde 
recommandation  que  cerlains  confcsscurs  donnaieut 
de  leur  propre  aulorile  aux  lidcles  pour  les  cveqiies 
etrangers ,  ct  non  dcs  libclles  d'iudulgences  avcc  qui 
clles  n'ont  ricn  de  coinniun. 

Nous  aurons  lieu  dc  parlcr  aillours  (I)  des  autrcs 
|  inoiifs  qui  ont  poric  les  papesel  lesevoVpies  a  accorder 
des  iudulgences  dans  lestemps  posterieurs. 
(1)  Voycz  la  quatrieme  partie  de  ccllc  scction. 
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SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  DlSftPLINF.  DF.  I.  V  PF.NITF.NCF.  OBSERVfo  DWSI.'e- 
CI.ISF.  DEPL'18  L*RCRES1E  DE  NOVAT,  C'EST-A  DIRE  , 
DEPl  IS  I  NVIUON  I  E  »11  IEU  DU  TROISIEME  SiF.fl.F.  .  JIS- 
Ql\  1  \  I  IN  DU  SFPTIl"  \IF.  ,  F.T  EN  PARTiCI  LIER  DF.  L  \ 
PENITF.NCF.  DES  CLERCS. 

Nousj  atons  deja  remarqnc  dans   la   preTace   dc 

cette  secoude  section  qtfon   ne  pcut  traiter  de  telle 

sorio  des  praliques  propres  a  chaque  lenips,  qu<j  l'on 

B'anlicipe  ou  que  l'on  ne  pousse  p  s  au  deladu  lemps 

donl  '  n  s-  proinel  de  parlcr,  ce  qoe  l'on  a  a  dire,  y 

nyant  plusieurs  couliiiues  ou  praliqucs  <] ■  ■  i  onl  dure 

biea  au  dela  de  celui  doni  ou  cnireprend  de  parlcr. 

Cesl  ain  i  que  dans  la  preniierc  panie  nous  avons  eu 

lieu  dc  Iraiier  de  plusieurs  usages  ipii  ont  ete  cn  vi- 

gueur  ju&qu'au  sepiieme  siei  le;  cl  en  ce  cas  nous  ne 

devions  p  int  couper  la  matiere;  ii   uotis  suliisait, 

pour  remplir  le  dessein  que  nous  nousclions  propi  sc 

suivanl  le  litre  de  retle  parlie,  quc  ccs  usagcs  fusse.il 

rccus  dans  les  premiers  sictles  dout  nous  erilrepre- 

nions  de  parler.  Niius  nous  eiet-drons  moins  dans 

cette  p;irtie  au-dela  du  tenips  i|ue  iioiis  avons  inarque 

dans  lc tilre.  Ellc  sera  suriont  e.nployi?  aexpliquer 

les diversei staiions dc  la  peuiicuce,  ei  lcsexerciecs 

laborieux  qui  y  ciaient  allaclics,   soil  a  chacune  en 

partii  ulifi  ,  soil  a  loulcs  engencral.  Apres  quoi  nous 

parierons  de  la  peuiience  propreaux  clercs,  qucuous 

avous  reserveepour  cetle  partie,  alin  qiiel'ou  pui-se 

voir  d*uu  coup-d'ce  I  re  qni  s'e»l  passe  ii  cet  egard  dans 

les  beaux  siecles  de  1'Eglise. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

Des  qnatre  slations  dc  ta  pcuitence  m  gfntrat;  qnand 
elles  ont  commenct ;  dam  quels  Heuxtlaienl  ptactslcs 
pfnitents  dans  Tfglise ;  deseriplion  abrfgfe  des  an- 
ciennes  iglises. 

Cest  propremenl  depuis  Ic  niilieu  ct  vcrs  la  fin  du 
troisieme  >i>-  le  ,  quc  l'on  voit  la  discipliuc  <le  la  p<Sni- 
tence  daos  toui  son  jour.  Quaud  les  Egliscs  rureni 
devenu  :s  n  mibreuses  .  et  qtfon  <iil  cprou\e  pend.aut 
1'espacc  d.'s  siecles  prcYedenls  que  lous  les  efibrts  de 
lYnl  r  [)o,ir  Clouflcr  le  clirislianisine,  el  loiit  •  la  puis- 


I  leurs  prnfancs,  Crecs  ou  Latins,  eidans  les  ancicns 
Lcxici  ns. 

Qucl  pies-uns  out  cru  que  S.  Gregoire  Thaumaturge 

avail  laii  iiicnlii  n  dn  ees  qualres  stalions  en   inenie 

icnips  dnnssnn  Epflrc  canonique;  niais  il  cst  ccrlain 

qut  IVndroil  ou  on   les  lioiive  cxprimcs  aujoiird*hiM 

il  ns  cctle  epjlre  a  cicajoulepar  quclqiftin  qui  l'a  lirtl 

de  S    H.isile.  On  s'apercoil  de  cetie  addilion  par  la 

suitc  du  discours ,  car  ce  ifesi  point  un  canon ,  mais 

inie  cxplicalion.  L'aule  r  nienie  de  c  lle  addition  se 

decouvrcliii-meinc  lorsnfil  parleainsi,  Caudition,  dit- 

il ,  paroles  qui  fonl  vnir  que  lorsque  cet  autctir  ecri- 

vail,  il  avail  ilans  |a  pensee  lecanon  tle  S.  Basile,d'ou 

il  a  lire  cii  ■  cxpl'cnliou,qifildonnea  celuitleS.  Gre- 

j  goire.  II  y  a,  d  t  le  P.  Moriii,  dans  !a  bibliolheque  dti 

chancelier  de  France  un  tres-ancieri  recueil  dc  canons 

Grees  cnmpiles  pnrGregnire,  palriarchc  de  Constanti- 

nople,  il  y  a  plus  tle  80(1  aus,  dans  leqne!  s-  trouvent 

lous  les  cuions  de  S.  Grcgoire  Tliauinaturge, excepte* 

cclui  iloiii  il  s'agit.  LcinemeP.  Morin  lait  voirdeplus 

par  plusiciirs  bonncs  raisous  que  c'est  nial  a  propos 

q;:e  l'on  allribucrecanon  aee  saint;  mais  ce  qucnous 

avons  tlit  tloil  nous  suflire. 

Sainl  Basile  est  donc  le  premier  qui  ait  tlistinctement 
ei  en  meme  temps  fait  nieution  de  cesquatrc  degres 
de  la  peniieaee.  Ceux  que  hous  connaissons  avant  lui 
ayant  parle  laniot  defun  cttantdtde  I'autrc,  et  quel- 
qnefois  de  plusiciirs  cnscmble,  selon  que  1'oecasion 
sc  presei  ia'i,  ctqne  les  peinesqtfils statuaient conlre 
les  peches  IVxigcaicnt ,  mais  nucun  avant  lui  nc  les 
ayant  reunis  pour  la  pimiiiou  dn  meme  crimc;  quoi- 
t;ue  souvent  ils  les  supposcnt  sans  le  nommer,  parce 
quc  c'ctait  nne  clmse  assez  conniie  par  1'usage  ci  la 
praliquc  ordinaire.  Nous  rapporlerons  cn  ce  lieu  le 
canon  'M'  tle  S.  Basile  oii  oii  !es  trouve  tous  reiinis. 

II  est  concu  en  ees  termes  :  Celui  qui  a  fait  un  liomi- 
cide  volontaire,  c!  veut  en  faire  pcuitcnce,  sera  pendant 
viniji  nns  sfparf  d'  la  communion ,  «0  txyia^/Mcro;,  et  ces 
vinqi  ans  seront  dlstribuis  de  celle  sorte.  Ildoit  pleurer 
quiitrc  ans ,  liors  des  portes  de  foraloire ,  suppliant  ceu.v 
qui  i/  cuticnl  dc  prier  pour  lui,  s\iccusant  en  memc 
tcmps  d.  son  pcclie.  Apres  ccs  quutre  ans  il  scra  reru 
entrc  lcs  auditeurs,  el  sortira  pcndanl  cinqans  aveceux. 
Ilpassera  seplans  avec  c  u.v  qui  sonl  proslcrnfs,  cl  sor- 
tiraapres  la  pri.  rc.  Durant  quatreans  il  scra  debout  avec 


sance  des  empcreurs  employec  pour  cxtcriuiiier  les 

adoralcurs du  vrai  Bieu,  ifavaicnt  scrvi  qifales  inul-      les  fidrles,  m  is  il  nanra  point  depart  a  ioblaiion.  Ce 


tiplier,  onregla  donc  alors  Kordrede  la  penitcnce,  ci 
on  la  ili.sii  jjii.i  en  quaire  classcs ,  deprcs  on  station  ■ ; 
carccs  lermes soni  synouynies,  ci  uuus  nouscn  ser- 
rirons  indilTereinmenl  La  premiereelaitdes  pleurants, 
di  de  tles  auditeurs,  la  trnisieine  «les  proslernfs, 
la  quairienie  des  cotuisianls.  Les  Grccs  I  :s  uou  maienl 

<«VTC;,  ')./:  ?.;r;.  UTiiittUtti,  Cl  '  j-.  ■'■>-<;  \   leS   l.i.tllis, 

fietus,  audilio,  substratio,  elconsislenlia.  Ce  que  uous 
rcmarqiions  ici  une  fois  pour  loyles  ,  afin  qne  lor  quc 
Bouscilernns  des  passiges,  s  it  des  Grccs  ,  soil  des 
Latin^ .  on  8  iche  c  ■  qu'ils  vi  nlenl  faire  enlcndre  par 

cestennrs.donloncliertlierailen  \ain  l.i  sijjllilic  lion 
dans  lc  scns  dcs  auieurs  ecclesiastiques ,  clicz  les  au- 


i 


terme  ftanl  crpiie ,  il  purlicipera  anx  sacremeiits.  Voila 
lcs  qualre  faineusps  slalious  dc  [cuiicncc  hien  mar- 
quees,  el  ccla  pour  le  nienie  crime.  S.  Basilc  nc  Ics 
avail  pas  invcnlees,  il  les  avail  apprises  de  ses  pre- 
deeesseurs  dans  1'cpiscopal.  Nous  avonsvu  danslese- 
contl  chapiire  dc  la  [iremiere  partic,  quc  tles  les  pre- 
ini  rs  tcni|  s  de  1'Eglise  il  m:  praliquail  quelque  chosc 
de  semblablc;  mais  quc  loules  ccs  praliqucs  ne  fai- 
s  ieul  pnini  pariie  dc  la  p^uilcnce  canonique,  cnmmt 
ce'a  arriva  dcpuis.  'I  faul  que  cela  ait  eie  ainsi  re*gl< 
vers  le  uiilieu  ou  la  lin  du  Iroisieme  siecle,  puisqite 
leseonciles  d'Ancyre,  tle  Ncocesarec  et  de  Laodicde , 
et  deplusS.  GregoircThaumalurge  parlenl assei clai- 
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rement  dela  plupait  dc  ccs  diffcron«s  dogres,  ei  qu'il-  J 
font  de lemps  en  tcinps  sillusioii  aious,  cniiimc  nous 
vcrrons  qnand   nous  Irailerons  dc  chactm  cn  par- 

ticulier. 

La  plupart  dcs  canonisles  Grecs  onl  fait  des  cotn- 
m  ntaircs  sur  le  canon  allrihue  a  S.  Grcgoirc  Tliau- 
maturge,  doni  nous  avons  parlc ,  ct  Ponl  expliquc 
cliaciiu  a  leur  maniere,  la  plupart  cniiforinciuciit  ii 
raucien  tisagc  qu'il  rcpresenle  effociiveiiiont.  On  y 
apprend  quelle  place  nccupaicnl  les  peiiilcuts  dans  les 
ogliscs;  c'osl  poiirquoi  i  ous  les  r  pporlorons  ,  niais 
pouren  avoir  iine  plus  parfailc  iutc  ligoine,  expliquous 
noiis-nieiues  aupnravar.l  en  peu  de  niols  de  i|tie!le  ma- 
niere  etaient  haiies  les  ancietinescglises.Nous lc  fcrons 
d'apres  M.  Pabhe  Fleuridans  son  livre  des  Moeurs  des 
clueliens  (cli.  35);  nous  n'cn  exlrairons  quc  ce  qui  a 
rapporl  au  sujel  qne  nous  Iraiious  a  prcscnt  dai  s  cc 
chapilre  ct  dans  les  snivanls,  qu'il  serail  difiieile  de 
bien  cntendre  sans  cela. 

i  L'eglise,  dil  cet   habile    homme,  ctait  separee 

<  aiilanl  qti'ilscpoii\aildc  louslcsbatimentsprofniics, 

<  eloignee  du  bruit,  ci  cnviio  mee  de  lous  coics  dc 

<  cours,  de  jardins  ,  ou  dc  batimcns  dcpcndaiiis  de  ! 

<  l'eg!ise  incnic,  IVabord  on  Irouvail  un  portail  ou 
«  prcmicrvcsiihule  par  oii  l'o  i  entrail  dans  un  tcris- 
s  lylc,  c'csl-a-dire,  unc  cour  carree,  environnee  dc 
«  galcries  couverles  ,  soulenues  de  oolonues  ,  coinnie 

<  sonl  les  cloitrcs  des  monasieres.  Sous  ccs  gatcries  se 
«  lenaient  les  pauvres  ,  a  qui  l'on  pcrmcllail  de  inen- 

<  dier  a  la  porte  de  l'eglise ;  et  au  milicu  dc  la  cour 

<  eiail  tine  on  plusieurs  fnnlaines,  poiir  s:  laver  lcs 

<  niaius  el  le  visagc  avanl  la  prierc  :  lcs  bciiiliers  1  ur 

<  oul  succede.  Au  fond  ctaii  un  doulile  veslibule,  d'oii 
«  l'on  entrait  par  trois  p  irtes  dans  la  sale  ou  lnsi- 
«  lique,  qui  e;ail  le  cor|is  de  leglise.  Je  dis  qu"il  ciait 

<  dottlile ,  parcc  qu'il  y  cn  avail  iiii  en  dcbors .  ct  un 

<  aiilreen  dedans,  que  lcs  Grccs  appellaienl  narlhex. 
t  Pres  de  la  bas.lique  en  delmrs  elaient  dordinaire 

<  deux  balimeiils.  Le  baplistere  ii  rcutree ,  au  fond  la 

<  sacristie  ou  le  iinK)r  nomme  aussi  secrelarium ,  011 
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«  on  eu  faisail  deux  pourlaisscr  le  milleii  lllire,  el  ne 
i  poinl  raclier  lauicl.  A  la  dioiie  de  levcque  ei  a  la 
«  gaiiche  du  pcuple  elail  le  pupiire  de  1'evnngile ,  ct 
«  de  l'au  re  cole  celui  de  1'epitrc  :  depuis  le  nupilre 
«  jusi;u'a  laulcl  eiail  la  placcdesclianlrcs  qui  n'eiaient 
«  ipie  de  sini|  lcs  clcrs  dcslincs  a  cclle  fonciiou.  \),  r- 
«  ricre  rau(clciail,eommc  Taidiija  placedcspreires. 
«  l.'c  ail  uue  voute  plus  basse  que  le  resie  de  leglise  : 
«  clle  s'appclait  conqne ,  coanne  c'.ai.l  cn  forme  dc 
«  coquille,  oii  abside,  a  causc  de  1'arc  qui  la  ierininait 
«  par  devanl.  On  appclait  nussi  cc  ioiid  de  l'eglise 
«  Irilniinl:  |  arce  quc  dans  les  hasiliqucs  profanes 
«  c'elail  le  lieu  nti  le  magistrai  claii  assis  arcompagnti 
«  di:  scs  ofliciers.  Ainsi  cclle  parlie  de  la  basilique 
«  claii  [)lus  rclevee  ipie  le  restc,  en  sorle  qne  1'eveque 
«  desccndait  pnur  s'approcber  de  l'aulel.  » 

Celle  description   que  M.  Flcuri  nous  donnc  ici, 

nous  dispenscra  d.u.s  la  suiiede  bicn  des  explicalions 

j  dc  cereinonies  que  Pori  ifentendrait  pas  si  bien,  quel- 

|  que  justes  qu'cllcs  piisscnl  clre,  faute  d'avoir  totites 

J  ccs  coiinaissaiices  uinsi  liees  les  unes  avec  les  aiitres. 

Venons  prescnlcmenl  au  canon  allribueaS.  Gregoire 

Tliaiimanirgc  (I),qui  dcsigne  les  endroils  affccles  a 

i  chacune  des  classes  de  penileiils.  La  statiun  aes  jilcu- 

,  rauls,  dil  ce  canon  ,  csl  hors  la  porte  de  foraloire,  ou  il 

fai.t  qne  se  liemie  le  pecheur ,  afin  d'enynger  par  ses 

priercs  ceux  qui  cnlrenl,  dinlerccder  pour  lui.  Cclle  dcs 

j:  audilcurs  cst  en  dcdans  de  la  porle  dans  le  nartlicx  .  oh 

il  faul  qnc  le  yechecr  se  licnue  dcbout  jvsqn'aux  *Ql&- 

chumenes  ct  qn'il  cn  sorle,  car  cclui ,  dit-ii.  (voiia  ce 

moi  qni  decouvre  que  ce  canon  n"csl  pas  de  S.  de- 

goire) ,  qni  cconte  lcs  ccrilures  cl  les  instructions,  doil 

ctre  chasse",  cl  u'cst  pas  digne  d'assister  aux  pricres.  Le 

pros'crncinenl   consistc  cu  ce  c;ue  celui  qui  esl  dans  ce 

degre" ,  clanl   cn  dcdans   dc  la    porte,  sort  avcc    les 

calccliunicnes.  Lcs  consistaiits  sonl  avcc  lcs  fidclcs,  et  nc 

sorient  poinl  avcc  lcs  catecliuniencs.  Knftn  suil  la  par- 

ticipalion  dcs  sacronents.  Ce  canon  nous  apprcnd,  au 

inoins  confuscmcnl,  la  place  de  cbaquc  Slation  dcs 

penitents.  Nous  aurons  licu,  en  parlanl  de  cliacunc  en 


<  diacouicum.  Souvent  le  long  de  1  eiilisc;  il  y  avail  des  |  parliculier ,  de  nous  eclaircir  sur  cela  de  plus  en  plus. 

<  clianibres  ou  ce!lules  pour  h  commodile  de  ceux 

<  qui  voulaicnl  meliler  ct  prier  en  parliculier;  nous 

<  les  appellcrions  dcs  cbapclles. 
<  La  basilique  elait  partagee  en  trois,  suivant  sa 

<  largeur,  par  deux  rangs  de  colonncs  qui  soiilenaient 
«  dcs  galeries  dcsdeux  coles,  el  donl  lc  inilieti  clailla  ! 

<  ncf,  commc  nous  voyons  a  touics  les  ancieniies 

<  e^lises.  Vers  le  fond  i\  rOricnl  etail  Paiilcl,  derricrc 


CIIAPITRE  II. 

!  De  la  premiere  stalion  de  la  penitence,  on  des  plcnranls. 
Qnclle  clait  ld  place  qui  lcur  ctait  assignte ,  ce 
qu'ils  y  fmaienl.  Qunnd  celte  slation  de  la  pemlcnce 
a  ctc  ctubtie  dans  1'ccjlise. 

Nousavonsvu  dans  le  canon56*  de  sainlBasilequ'il 
placc  celle  classe  des  pe.iitents  hors  la  porle  de  IV'- 


<  lequel  diait  le  presbylere  oti  sancluaire ,  oii   lcs  |' glisc,  ou  comme  il  s'exprime,  hcrsla  portcde  l'ora- 

<  prelres  elaienl  assis  pendanl  1'ofiice,  ayanl  1'evequc  %  toire,  %\a  -?,;  O-jf/.;.  Danslecanon  77/  il  vetil  de  inemc 

<  au  nii!ieud'eux,  dont  la  clinire etait  ai>  sitoutati  fond  ;£i  qu'ils  soient  coinme  des  mendianls  a  la  porle  dc  la 
«  de  la  basilique  ct  lcrniinait  la  vuc  de  cenx  qui  en-  j|!  tuaisoa  de  l'oraison ,  rfj  Ojfv.  nxp*:Tr,/.i>i.  Ge  qni  doil 

<  iraient  par  la  principale  porte.  II  y  avail  devant  I  s'cntendr(>,  non  dela  prcmicrc  porte  parou  r«in cnlrnil 

<  1'auiel  iiii  relrancJiemcnl  d'une  baluslrade  a  j  mr  I  dans  cctle  cour  donl  nous  a\ons  parle,  et  qni  faisait 

<  que  i*oii  peut  appeler  lc  cbceurou  le  cliancel;  et  a  I  parlic  de  1'cglisc,  mai.s  de  la  porle  <l  ■  la  basiliquc,  <-t 

<  reniree  au  niilieu ,  eiait  le  pnpiire  ou  ambon,  qui  |;  <Ju  vcslibule  exlerieur  dont  parle  M.  Fleuri.  Avant 

<  elitit  unc  iriliune  elevee  oii  l'on  monlail  dcs  deux 

<  coies ,  scrvani  aux  lecturcs  pubiiques.  Quelqucfcis 


(I)  Episl.  canoniccc  canon  ullimtis. 


i 
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memequola  sl-tiion  dcs  plcuranls  fii  psiriic  dc  Ui  pcni-  1  c.  IC  cuscignc  l;i  incmc  cltose,  ot  dil  clo  plus  qifils 


lence  prescriic  par  les  cainiiis .  <cnx  qtii  avaicut  cie 
chasscs  dc  Peglisc  pnur  lciirs  desordrcs,  ct  qni  sou- 
haitaieul  d'y  rentrcr  cl  deniaiidaienl  la  poniiencc,  nc 
pouvaicnl  avnir  enirce  daus  J*eglisc;  il  y  avait  pour 
eux  iinc  pelite  cliambrc,  uu  porliquc  on  quclque  auire 
cspate  desline  pour  ces  gens-la ,  meine  quand  on 
tenait,  duraMt les  ncrsecHtioiis,  lcsassemblcesde  reli- 
gion  dans  les  m .lisous  parliciiliores.  cl  dans  lcs  soiiler- 
rainsou  cryplcs.  Cetle  cbainbrc  tei>  it  aulicu  ou  les 
fideles  s'as»einLilaieiit,  piais  clle  cn  e.'ail  separoe  par 
un  nnir  ou  clesais.  S.iinl  Jean  Cliiysoslotnc  fait  allu- 
sion  a  celle  pmlique  ilans  son  sermoii  17' snr  S.  Mal-  i 
Uinii  ,  lorsquil  inenacc  en  ccllc  sorlc  ceux  qui  ne 
vonlaii  m  pnini  pmiiterdcs  rcprocbes qif il  leur  faisail: 
Je  vous  utierdirm  Ventrie  dc  ccs  sacrcs  veslibutes ,  ct  la  : 
parthipaHon  des  saints  mijstercs,  conune aux fornicati  urs,  ; 
aii.r  adultercs  ct  mi.v  homicides. 

On  ue  reudail  a  ceux  qui  claicnt  dans  co  degrc  de  I 
penilence  aucim  tlcvoir  cle  piete,  on  ne  lcur  adniinis-  ] 
tr.iii  non  sculcincnl  aucun  sacrcincnl,  uiais  rien  qui 
yeut  rapporl.  On  ne  raisait  surcux  aucu  te  imposition 
des  mains,  aucuncs  priercs  cxpialoircs,  nu  aulrcs  dc 
cette  "spece.  Le  pcuplc  priail  sculcnienl  Diou  pour 
eux  en  particulicr ,  pour  qifil  le.ur  accordal  1'esprit 
de  ;  cniletiee  ,  ct  quelqucfois  inlcreedait  an;  iros  ds 
revequeetdu  clergc,  alin  qifon  lcsadmii  dans  l"eglise; 


doivent  sc  jclcr  aux  genoux  dc  ceux  qui  voul  i  l*as- 
scmhlcc,  qifils  doivcnt  baiscr  lcnrs  pas .  afin  deles 
avoir  pmir  protecleurs  auprcs  dc  Dicti.  Ad  geuua  te 
ipse  vrosternas,  oscnlaris  vestigia,  cio.  Saint  Benoit,  qui 
a  iusere  dans  sa  ftcglc  lcs  maxiines  lcs  plus  purcs  clu 
chrislianisme,  el  les  nsagos  les  plus  apprnuvc*  ilcson 
tcinps,  dlablil  dans  le  cbapilrc  ii  nne  disciplinc  i 
peu  prcs  scmblable  pour  les  moines  qni  auraient  coin- 
inis  de  graiides  fantes.  :  Qite  cclui  qui  pour  de  grandes 
fautes  cst  cxcoininunic  de  ioratoirc  el  de  la  tabte  com- 
mtme ,  soil  proslernd  a  la  porte  de  ioruloire ,  dans  le 
temps  qtte  ron  i/  ciicbrc  iofftce  divin  ;  quil  garde  le 
silcnce  en  cette  posture ;  que  loncliant  la  terre  de  sa  tete 
il  sejette  aux  pieds  de  tou>  ceux  qui  sortcut  de  ieglise, 
et  qnii  continue  dans  cct  ctal  (ilntmitiittion ,  jttsquu  ce 
que  iubbe  jitgc  qiiil  a  snlisfail.  Qiiil  vicnne  qnand 
\  ccliti  ci  lui  ordonncra,  qiiil  sejelte  a  scs  picds,  ensuitc 
a  ceux  </<;  tttts  les  freres,  afin  qiiils  pricnl  poitr  lui,  clc. 
«  Deinde  ontiiutm  vcstigiis  fralrum ,  ui  orenl  pro  co.  » 
II  prescrit  cnsuitc  d'aulres  humilialions  au  coupable, 
aprcs  qtfila  e:e  rrgu  dans  le  chceiir,  qtti  onl  qiielquc 
rapport  anx  autres  slalions  de  la  pcitilence.  Cciait 
surlout  dans  ccltc  prcmicrc  stalion  qtie  les  pcnilents 
paraissaienl  clans  mi  apparcil  lugubre ,  coiiverls  de 
ccndrc  el  cle  cilicc,  ayanl  clcs  liabits  sales,  lescbi  veiix 
coupcs  on  negligcs  ,  stiivant  les  diflcrentes  coiiliimcs 


c'esi  a-ilirc.  qifon  les  fii  passcr  daus lcs aulrcs classcs  '  despays,  rnmmc  nous  ravons  fait  voir  aillcurs.  En 
de  la  peiiitcncc.  L*cglisc  dans  scs prieres  pnbliques  nc  ;  un  moi,ilsy  elaienl  daus  un  ctat  ct  unc  aititudc 
priait  Dieu  pour  eux  qifcn  gencral,  cn  qualilc  dc  |  e-  :  propre  a  excitcr  la  compassion  dc  loiii  le  inonde,  el  a 
nilenls,  iU  ifelaieul  point  uicinc  admis  daus  l*cg!isc  !   inleresser  Icurs  frcrcs  dans  Icur  malbeur. 

pour  y  enlendrc  lcs  lcrlures  cl  !cs  iiisiruclions  de  I  S.  Jeroine  ,  dans  sa  lelire  trenlienic  a  Decanus, 
leveque,  qnoiqifon  accordal  ceite  gracc  aux  Juifs  ct      nous  fowrnil  nii  cxcmplc  rcinarquablc  dc  la  |  cniience 

que  l'oii  faisail  dans  celle  slalion,  en  la  personne  dc 
saiutc  Fabiolc.  Cetie  illuslre  malrouc,  issuc  dc  ccs 
grands  hommes  dont  les  noms  soui  si  ronnusdans 
ritisloirc  rouiainc,  avaii  ijiiiite  un  mari  dcbaucbc  et  cn 
avait  epouse  iin  auire  du  vivanl  du  prcmicr.  Les  lois 
impcriales,  iucinc  dcs  princes  cliretinis,  le  permct- 
laienl,  coiHinc  le  le.ni>igiiciil  cclles dc  Tlieodosc  el  dc 
Vali-ntiiiieii  lel  plusicurs  aulrcs.  Mais  celle  sainlcnc 
se  rasstira  pas  pour  cela  ;  clle  eul  plus  de  rcspt  cl 
pour  lcsloisdc  1'EvangiIc  quc  pour  cellcs  des  Ccsars. 
i.lle  se  prcscntii ,  ilil  S.  Jerdmc,  avant  le  jottr  de  Pa~ 
qucs,  d  lu  rne  de  toute  la  ville  de  Ptome,  devaut  la  bnsi- 
lique  de  Littrun,  avec  les  penitenls,  1'eveque  ,  lcs  pretres 
cl  toul  le  peuple  foiidaiil  en  larmcs ,  elle  y  parut  atjant 
lcs  clievcux  cpttrs,  le  vhage  liridc,  hcou  cliarge  dc  pous- 
siere... ;  cllc  dcccuvril  sa  plntea  tous... ;  lcul  Rome  la 
vit  aijtini  lcs  Itabits  tlhlitres,  lu  te  c  nue,  la  bouclie  fcr- 
nicc  ;  elle  lientra  point  duns  liglise  du  Scigneur,  elle 
se  tint  Imrs  du  camp  avcc  Marie,  striir  de  Moise,  afin 
que  le  pretrc  rappelal  cclle  qtiil  uvail  cltassee.  Ellc  frap- 
pnit  cc  visnge  pnr  lcqucl  elle  avait  plu  a  son  second 
iiini  i ;  i  lle  liaissail  les  picrrcs  precicuses,  elle  ne  pouvait 
jcler  les  yenx  sur  les  lingcs  fins ;  elle  fuyail  les  orne- 
hnuls,  clle  iHiil  anssi  touchce  que  si  etlc  eul  comtnis  un 
atlullcre,  el  etle  di!sirait  se  scrvir  de  plusieurs  rcmcdes 
■  pour  guerir  une  seule  blcssur/;.  Cc  sophislo  donl  parlo 


aux  paiens.  Cela  eiail  rc>erveaiix  auditcurs  qni  com- 
posaieiil  la  si-coudc  classc  des  peuilenis.  Cepcndaut 
reveipie  ct  les  anlrcs  niinisires  du  premier  rang, 
cnniine  les  preires  el  les  diacres,  cxaminaicnl  la  vic 
de  ces  pcVilculs,  ct  la  ferveur  qifils  faisaicnl  paraitrc, 
afiu  dalucgcr  oit  de  prolougcr  le  lcmps  ile  ceile  sla-  ; 
lion  suivaul  lc  mcrilc  de  cbaciui.  Cesl  ce  quc  nous 
apprciious  de  S.  Crcgoirc  deNy»sc,  dans  sa  lellre  a 
Leloyus ,  m'i  aprcs  avoir  marqiic  que  riiomieide  pas-  , 
scra  nenf  an^  dans  ehacuiie  ilos  stalimis  de  la  peuileiicc 
qu'il desiguc ,  il  ajouie  qifon  aura  egud  a  la  fcrveur 
dc  sa  coiiversion ,  de  nianicr..  qifau  lieu  du  iicufaus 
qn'il  ilnit  clre  ilans  eliaciiuc  des  blalions,  oa  p.iurra 
ne  l'y  laisser  que  bix  ou  sepl  ans. 

Li-s  ideurai.ls,  eiaul  tlaus  un  ciat  d'linmilialion , 
ievaicnl  implorcr  par  lenrs  pricrcs  le  sccniirs  de 
Cciix  «| iii  chliaienl  ilans  l'eglise,  i  tt  coiifcssanl  lcurs 
p  cltcs ,  couiiuc  hoiis  voyons  ceilains  nieiidiants,  qui 
pour  allirer  la  compassioii  des  passanls,  iiioulreul  les 
plaies  il  inl  ili  soni  couvcils.  Casl  ce  que  noiisavons 
vii  ilnis  U;  ranon  dc  S.  Basilc,  que  liOHS  avons  allii- 
gue  ilans  !•  chapilrc  prceedc  l ,  i^/optim  t#.v  tcifc» 
tKfa.opiuj :  ct  daiis  1«  r  canon  75'  parlanl  cle  ces  iiicnns 
penilems,  il  vcul  qifils  pricnt lua  fidelvs  (|iti  eitlrenl duns 
roralciire  d'adresser  a  Dieu  de  fervcnles  prieres  pour 
eux,  Saint  Ambroise,  dans  son  livrc  de  1j  Pcnilciice  ,  ! 
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bperale,  lcqucl  etait  tombe  durant  la  pcrsccntion  <le  \ 
Julicn-1'Aposlal,  ciail  aninicdu  incine  esprit ,  lorsque 
se  jetaiil  sous  lcs  pieds  dos  lidelos  qni  cntraieiit  dans 
Fdglise,  il  lcur  criail :  Foulcz-iiioi  an  pied  couiine  un 
scl  affadi. 

On  demeurait  dans  ccite  classe  des  pcnitcnls  plns 
ou  nioins ,  suivani  la  grievctc  des  crinios.  S.  Ba- 
silc  (can.  50,  et  can.  58  cl  59),  dans  iinc  peuilcncedc 


516 


vingt  ans,  veul  qu'ou  cn  passe  ipiatrc  dans  cclte  sia- 
tion.  II  en  prescrii  aulani  pour  les  aduliercs,  qu'il  ne 
condamne  qu'a  quinze  ans  ''c  pcuiicucc,  cl  dcux  pour 
les  fornicaieurs ,  donl  il  lixe  la  penilcuee  a  sepl  ans. 
S.  Gregoire  de  Nyssc  est  plus  rigidc  :  il  condanine 
riioinicidc  ayingt-sepl  ans  de  penitence,  donl  il  vcul 
qu'il  en  passe  neuf  enlre  les  plcuranls.  Ou  trouve 
beaucoupde  variele  sur  ce  sujcl;  eela  dependail  des 
diflerentes  couluincs  des  cndroits  ou  1'on  elail,  cl  des 
circonstances  que  pouvaienl  fairc  naitre  les  tcnips  cl 
les  lieux  oii  ies  penilences  ctaienl  quelquefois  plus 
austercs,  parce  que  les  pasleurs  avaient  en  vuc  la 
deslruclion  de  quclques  viccs  qui  y  elaicut  pluscom- 
muns  qu'ailleui  s.  Cctle  raison  a  licu  pour  la  duree  de 
Ia  penitence  en  gcneral  par  rapport  a  ccrlaines  cspe- 
ces  de  peches.  Pour  ce  qui  regarde  cctte  station  dont 
nous  irailous  a  prescnt ,  auianl(|u'on  penl  conclurc 
des  canonsde  S.  B.isilc,  qui  oul  etc  les  plus  cclcbres 
de  lous,  il  parail  que  cclic  slalion  occupuil  inoins  que 
le  qiiart  du  lemps  presi.nl  pour  tout  le  cours  de  la 
penilencc. 

II  esl  bon  de  remarquer  ici  que,  quoiqifon  Occidcnl 
les  pecheurs  sc  presenlassenl  pour  recevoir  la  pciii- 
tence,  el  la  demandassent,  couinic  nous  avons  vu  par 
Fexcinple  de  saiute  Fabiole  ct  par  ce  que  nous  avons 
cile  dc  S.  Ainbroise,  ctque  inenie  on  lcs  laissat  quel- 
que  lemps  Iiors  de  1'eglise,  on  ne  voil  p;is  uduniiioius 
que  le  (letus  ou  lcs  pleurcmts  lisscnl  iine  slalion  a  parl 
qui  (il  parlie  de  la  pcnileiice  caiiouique.  II  n"«  sl  f.iit 
mention  de  ccl  elat  coninie  apparlenanl  propreinent 
a  la  penitence  ipTaprcs  le  scpiieme  siecle,  ou  nous 
reniarquons  que  \efletus  etait  quel.paefoia  picscril  dans 
la  penitcnce  des  peches  publics. 

Cet  elal,  comme  stalion  rcglee  ct  prescrile  par  les 
canons,  n'el.iil  done  pro,  re  qu'a  1'Eglise  d'Oiienl. 
1  Voyons  prescnlenicnl  dans  quel  leinps  il  a  commeiice 
a  elre  en  usage  sur  ce  pied-la.  Nous  avons  deja  rc- 
niarqiie  que  S.  Basile,  qni  le  premier  ipie  nons  sa 
cbions,  les  reunil  cnscinble  dislinclenient  pmir  la  |  u- 
nilion  d'un  nieiiie  pecl.e ,  n'en  esi  p;is  riinenlciir,  et 
qu'il  ne  nous  a  Ininsinis  (pic  <e  •pfil  av.dl  appris  <le 
ceuxquiravaienl  preccde.On  pourrait  peul-cireiufcr.  r 
du  huiliemc  canon  deS.  Grcguirc  Tliauiualurge ,  ipie 
ccllestation  etaitileji  en  usagedesou  lcmp-;:  <;ir  il  y  est 
dil  (fue  ceux  qui  onl  ptlLe'  lcs  mciisQHS,  el  7»/,  en  aycml 
iti  acchads,  seront  cniivniiicus ,  ue  teront  jhi.s  nieme  re- 
cus  pcirmi  les  audileurs.  II  lallail  donc  cn  ce  cas  qifils 
fussent,  011  enticrciniMii  rclranclics  dc  1'cglise,  011  re- 
duils  au  rang  dcs  plciirants.  II  n'y  :i  poinl  d'apparei  ce 
qu'on  lcs  ail  relranclies  pour  ce  criinc  ,  <jui  ncst 
point  atroce  ,  surtout  n'y  ayant  poinl  dc  conluiuacc. 


Resle  donc  qu'ils  aicnt  ete  relegues  a  ccttc  premicre 
cl;iss<'  dont  nous  parlons. 

Quoique  les  concilcs  qui  ont  precede  S.  Basile,  n'cx- 
pi  inicnl  poinl  ces  slalions  loules  enscinble,  parce  qnc 
c  etaienl  dcsclioscsd'usageque  persouiie  ifignorait;  ct 
qifils  parlent  ruremcnt  de  celle  ci  cu  parliculier, 
parce  quc  1'occasion  nc  s'eu  presenlait  pas  souvenl  : 
iious  Ia  Irouvons  pourlant  dcsigi.ee  assez  clairemeut 
dans  le  canon  17'  du  concile  d'Aiicyre  qui  a  preccde 
ce.lui  de  Nioee.  Nous  rapporlerons  cc  canon  daulant 
|ilus  volonliers,  qoc  cela  nous  donnera  lieu  dexpli- 
ipier  uiie  difliculie  qui  pcut  faire  pcinc  en  lisant  les 
decisions  de  ce  syuode.  II  est  concu  ences  lermes  : 
Le  suint  concile  a  ordonr.i  que  ceux  qui  onl  coininis  le 
crimc  cU  bcsliuli  e  ,  ct  qui  sonl  lepreux,  ou  ront  ete  , 
prieruieni  avec  ceux  qui  sont  exposes  ciux  injures  clu 

leilips,   I.YTEB  HIF.MANTES,  xuyv.Ziy.z^v;.   II  s'agit  de  Sa- 

voir  si  le  lerme  grec  esl  bien  rendu  par  rinlerprete 
Latin.  Nous  1'avons  suivi  nous-niemes  :  ccpendantje 
voisque  I<  pluparl  des  intcrpreles,  comme  Zonare, 
Martin  dc  Brague,  1'Abrege  dcs  c:\no.is  du  papc 
Adiien.cl  de  Fciraiid,  ctuieniedeDcnis  le  Pclil,  1'cii- 
tendonl  <Ians  1111  auiie  scns;  savoir  :  queocux  donl  il 
s'agit  dans  oe  canou  pricronl  avec  les  demoniaqucs* 
Ce  qui  a;  puie  oeite  explicalion  csl  1'usage  des  Grecs 
qui,  dans  lcnr  Euclio.logc,  ont  des  prieres  pour  oeux 
qui  sont  agite.-.  par  lcs  esprils  impurs,  quj  y  sonl  nom- 
1110S  e,-ixei,«a?5,u--/si>,-.  Quoj  qn'il  cii  soil  dc  ces  expli- 
cations,  elles  scmblenl  revenir  au  nicine.  Leconcile 
dWiuyre  veuail,  dans  1111  aiilre  canon,  d'ordouner  uue 
tres  loiigue  el  iros-dure  penitencc  oonlre  ccux  qui 
eiaieijt  ciiupables  do  crime  dont  il  s'agii ;  niais  il  n'a- 
vait  point  relegue  coux  qui  en  elaienl  coupables  dans 
lesclassesni  desaudileurs  nides pleuranls.  La  circons- 
lance  de  la  leprc,  joinle  a  ce  meme  criine  ,  dciirmina 
sans  iloule  les  eveques  a  nicltre  oeux-ci  dans  lc  ineme 
rang  que  ccux  qui  etaient  agiies  de  1'csprit  impur, 
qu'ils  semblcut  disliiiguerdes  en<  rgumencs  ordiiiaires 
qui  et  ienl  rcgus  <lans  1'enceiiite  de  leglise;  el  par 
consequeut  il  laul  <pie  ceux  qui  devaienl  prier  avec 
eux  e:i  fusscnl  exclus,  c'eslii  d  re,  que  le  lieu  niarque 
pour  leur  penilence  c:ait  le  incine  que  cclui  de  la 
pieiniere  slation. 

CIIAPITIIE  III. 

De  la  scconde  classe  dcs  peniients ,  ou  des  aitditeurs. 
Quelle  etnil  leur  place  duns  les  assemblees  deTEgtise, 
a  quoi  ils  elaient  oblijes.  Dans  qucl  teinps  celtc  sla- 
ttvn  u  comnicnce,  ijuclle  clail  pen  connue  en  Occident, 
coiuiue  faisunl  p.irtie  de  la  pchtilence. 

\/.\  placc  deslinde  a  ceux  qui  elaient  daiis  ce  dcgre 
do  la  pcuiteiicc,  donl  nous  avons  f  il  meulion  dans  le 
prcinier  chapitre  de  cetle  parlic,  en  meme  lemps  que 
dcs  Irois  ailros,  elail  ii  la  porte  de  leglisc ,  dans  cc 
vesl  brle  qui,  ooniinc  nous  1'avons  vu,  etait  joint  a 
lcgli  c ,  011  au  corps  de  la  basiliquc.  On  voil  cncore 
auj  iii  il'liui  ilans  les  ancienncs  ei,li>es  de  Roine  dc  ccs 
scrles  <Ie  porliques  ou  vestibules  qui  sonl  soutonusde 
|   gi andcs  colonnes  de  maibre,  la  slructure  de  ces  bati- 
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menis  fait  n«scz  comiattre  lcur  smtiquite.  11  cn  esl 
quelques-uns  du  lemps  meme  de  Constanlin;  lcs  au- 
tres  peovenl  avoir  eio  consiruils  eiivlron  deux  siecles 
apre-.  lui  Ce»  cdifiees  qui  eiaicni  plus  longs  >\u-  largcs, 
dans  lcur  ditueiisiuii,  fuicni  |H»nr  cela  nomiues  parlcs 
Grees  «f&ej,  imi  ferule.  Le»  innines Grecs  du  moyen- 
agc  dotinereiH  depuis  mal  a  propos  ee  nom  a  cc  que 
nons  appelons  la  ncfde  1'cglise. 

On  vtnt  assex  eommuneuieiil  en  Francedeees  sor- 
les  de  vesiibules  au\  portes  des  eglises  de  la  cam- 
pagne,  ou  les  paysans  s'assrinl>lci.t  pour  trailcr  des 
tffaires  tlc  coiiiinUna  ild,  ci  datilrcs  semblables,  pour 
lesquellcs  il  seraii  indecenl  de  sasscmbler  dans  les 
^glises.  CYtait  donc  lii  ipTetaieni  autrefois  places  lcs 
•udilcurs.  Les  plcumiils  ciaut  dans  cctte  cour  doni 
nou>  avonsparle,  oudaus  le  vestihule  exterieur,  dans 
lec|ticl  011  uetail  gncre  |»  u>  a  l'abri  desinjures  de  1'air. 
Ilaisce  double  testibule  uYta.i  que  pour  le*  gran  lcs 
egliscs  ci  k-s  grandes  villes.  Quand  uous  disons  que 
tcllc  elait  la  place  des  aud.icurs ;  cela  nc  doil  pas 
s'cnieti(lrc  dans  nnc  prccis.ou  malhemalique ,  cl  il  y  a 
loul  licu  dc  croire  qnc  dc  leiiips  en  lemps,  surloul 
quai.d  lcs  basiliques  elaicnl  fort  grandes,  ils  y  en- 
traicnl.cl  se  tenaicnt  deirere  les  calediunicnes  el 
les  |  rosicrie-.  au  Ib.id  de  la  basilique  pourelre  plus 
a  porlcc  dYi.lendic  la  voix  du  lcclcur  qui  lisait  les 
saintes  Eorilures,  et  de  1'eveque  qni  les  expliquait, 
oufhaii  quclques  inslructious  moralcs. 

LYlal  dcs  audilcurs  eiaii  peu  dillerenl  de  celui  iles 
plcurants.  ils  u'a\aicnl  au-dessus  dc  ceux-ci  que  la 
pl.ice  el  c  privilc.e  dYnteitdre  lcs  lccltircs  dcs  sain  e  - 
Ecriturcs,  le  chant  dcs  psaumes,  el  les  discours  dc 
pieicqui  sc  laUaiem  dans  lcglise;  privilege  <|iii  leur 
etait  coininiiii  avec  les  Jiiil^ ,  les  p.iicus ,  lcs  siinple» 
cateYhunicucs,  qui  nYtaienl  |ioiut  encore  competeuts. 
Au  ivsie,  on  nc  faUail  poinl  dc  prieres  ui  d'iiuposilion 
de  mains  sur  eux  ,  ds  gortaienl  avec  tuus  eeux  dont 
nous  veiions  dc  parier ,  quaitd  l.i  nicsse  des  catechu- 
nienes  coiniinncaii,  cest-a-dire,  lcs  prieres,  les  orai- 
fions ,  lcs  hnposilions  des  inains  (|iie  1'on  faisait  sur 
lcs  caiecliiuncncs  coiu;  elenls,  el  lcs  pcniteuls  de  la 
IroisMkne  dasse,  qni  etaieut  les  prosterncs,  que  IVm 
nicitait  dehors  a  lcur  lour  au  coiiiiiienceincnl  de  la 
nic-sc  des  lidelcs  qui  coiiienaii  lcs  priereslilurgiques, 
cl  la  celelmliiHi  du  saint  sacrilice.  S.  Basile  dms  le 
canoii  75*,  parlanl  de  eeluiqui  ctiil  en  ce  rang.,  dit; 
Qu'il  soii  aisuile  tr<  is  ans  riduil  a  la  seule  ai  dit:on,  et 
tjfuyanl  enlendu  I  t  Ecrilurcsel  lu  doctrine  (ileiilend 
iMdiseeun  de  pieie  ■:ue  l'mi  f.nsait  dans  1'eglise), 
quuii  le  ehtvtu ,  ct  tfium  ne  fasse  poinl  mr  lui  la  priere. 
Duui  lu  suiie,  $'il  ln  demande  avcc  conirition  de  caeur 
avec  tur.nes  et  grande  liumiiie,  qu'on  Cadmelte  dau» 
1'ordrc  des  protteriufs.  Nous  avons  mi  que  (•■•!  nsagc 
d'a  luiciirc  meme  lcs  p  ieis  dans  1'eglise ,  pour  v  eu> 
tc.idre  avec  ceu»  donl  nous  venons  de  parlcr,  les  lec- 
Iiim  -,  ct  les  Misirudions ,  netait  pas  uouveau  dans 

II  .    -■■.  Nous    1.:    IIOUVOHS    elahli   dcs  le    lcmpS  ilcs 

Ipotrea  (1),  comme  on  lc  voii  claireraent  dans  la  pre- 
(I)  Voyez  1«  c.  2  de  la  preinierc  parlie. 
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mierc  Epltrc  dc  S.  Paul  aux  Corinthiens  (c.  I&,  v. 
■23  ct  -21),  oii  il  parlede  celtesorte  :  Que  si,  toute  una 
tglise  eiitiu  assemblie  en  un  lien,  tous  parlent  dircrses 
htngues ;  et  qne  des  ignoranl»  ou  iles  infideles  entrent 
dans  cctte  ussembUe  ,  ne  diront-it  pas  que  vous  etes  des 
insensisf  muis  qve  tous  propheiisenl ,  et  qaun  in/idele 
ou  ttn  ignoranl  entre  dans  votre  auemblie  ,  tons  le  con- 
vainquettl,  touste  jugent,  eic-  On  voil  la  ineine  chose 
dans  lo  dialogue  de  Lucien  iiitilute  Philopatris,  dans 
lequel  d  insrodnit  un  clireiien  eu  parlaiitavecuu  paien, 
cl  le  ineiiani  a  lcglise  oii  il  esl  recu  de  loul  le  moiide 
avcc  mi  visage  qui  marque  de  la  joie.  Le  concile  de 
Carllia-e  ;i  juge  ii  propus  de  niainlenir  cet  usage  par 
le  canon  8-2',  qui  porle  que  Civeque  nempechcra  per- 
sonne  dentier  dans  tealise ,  el  dij  enlendre  la  parole  de 
Dieu,  soiljnif,  soil  genlil,  soit  hcreiique ,  jusqua  la 
messe  des  catichuintnes.  Le  concile  de  Yalence  en  Es^ 
pag.ie  rend  raison  de  celie  conduite  dans  le  canon  pre- 
niier :  ear  apres  avoir ordonne  i|iie  1'oit  lnait  les  saints 
Evangiles  avanl  loffrande  ,  anle  munerum  oblationem  , 
ou  la  niesse  des  lideles,  et  apres  les  lecons  de  1'Apo- 
ne,  tl  ajoule  :  ilur  nous  savons  que  quelques-uns  ont 
ete  utliies  a  la  foi  par  la  prediculion  des  eveques. 

Un  a  pu  rcmarquer  par  ce  qui  a  ctedit  ailleurs  (t), 
(|iie  dans  les  deux  premiers  siecles  et  une  pariie  du 
troisieine,  les  pecheurs  etaicnt  aussi  admis  aux  lec- 
tures  ct  aux  instructions  de  1'Eglise;  mais  alors  ils 
ii'elaient  pas  encore  censes  peinteuls,  el  Cuudiiion  nc 
faisail  poinl  une  partie  dc  la  peiiilence  cauonique.  On 
ne  trouvera  pis  dans  ces  temps-la  de  reglements  ou 
canoiisde  disciplinc  (jui  diseul,  parexemple,  comine 
on  a  dii  depuis  :  Voiis  serez  trois  ans,  ieux  ans,  clc,  au 
nombre  des  uuditeiirs  ;  tipret  celtt  on  vous  fera  sortiraveC 
tesciitichuinenes.  El  si  lcs  conslitiitions  dc  S.  Cleinent 
(I.  8,  c.  5)  en  fonl  inention ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ceia  y  auia  e:e  ajoule  dans  la  suile  :  coninie  c'est 
assez  1'ordiuaire  d;tns  ces  sorles  de  livres  d'un  usage 
journaiier. 

On  peul  dire  meme  en  qnelque  sorle  qne  celle  sta- 
tion  ne  faisait  point  non  plus  chez  les  Occidentaux 
parlic  de  la  peniience  ordinaire;  a  peinc  en  est-il 
l.iii  ineniion  chez  eux,  exceptc*  dans  I;i  lettre  sepiieme 
du  pape  Lclix  III,  adrcssee  ii  lous  les  eveques,  dans 
laquelle  il  stalue  lcs  inemes  pcines  conlre  ccux  qui 
auront  eie  baplis^s,  qne  le  ("ncile  deNicde  avait  de- 
cernecs  conlre les lorabes  ■  Qu'ils  soient,  dit-il,  trois 
ans  enlre  le.-;  auditeurs  ,  qu'ils  soient  prosternis  sous  la 
main  des  prelres  entre  lcs  pinitenls  pendanl  scpt  ans  : 
qu"on  ne  souffre  cn  aucune  maniere  quils  fassenl  Cobla- 
lion  pendanl  Cespace  de  deux  ttns ,  mais  quils  soient 
seulement  ineles  avec  lcs  stculiers  dans  la  priere.  Ilors 
ce  reglement  oii  il  cst  fail  diserlement  menlion  dc  la 
slalioii  dcs  audi  curs,  nous  n*en  trouvons  pointd'au- 
ircs.  Presq  ictous  lcs  monumeiits  qni  nous  restent  des 
scpt  premiers  sieclcsnc  parlent  qnede  lasdpnration  de 
rEucharistic  pour  les  pcchcurs,  qnand  il  e-t  question 
de  la  pemleitce,  ci;  qui  s'eicnd  du  proslernemenl ,  ct 
de  fexpul  ion  de  1'c^lise  diins  ccrlains  cas.  Martifl  dc 

(')  Ch.  2  de  la  preniiere  parlio. 
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Braguc  dans  sa  compilalion  des  canons  qifil  lirc  cn  |  amos;  elle  elail  meme  appclee  pAnitcnce  simplomont. 


gr.nide  parlic  dcs  concilcs  lcuus  cn  Ononl,  ne  f.iil 
poiut  uuc  station  particulioro  dc  ('aurftiiou,  qum'qu'il 
cile des caiions  qui  coiilieniieni  ccllc  disposition,  il 
les  accommodc  anx  nsagcs  rccus  dans  le  pays  on  il  j 
vivait.  Cependant  il  nest  pas aise  de  se  persuader  <pic 


coinmc  cn  clant  la  paitie  cssenticlle  ct  principale. 
S.  Basile,  d.ms  boii  2-i''  rano  i,  marqtiani  les  priues 
dncs  pour  h'  pcclic  de  simplo  foriiicalinn ,  dii  quc  la 
pen  i  ine  sera  de  qualrc  ans,  qui  scront  distrilmcs 
de  cclle  soite.  La  premiire  annce,  ils  scront  e.ichis  des 


celle  peine  n'ait   point  ele  cniployee  conlrc  lcs  pe-  |  pricres,  et  pleurcrout  aux  portcs  de  1'cglise  :  la  secoudc, 
chcurs  dans  quelques  endroiis  de  POceid  nt,  oh  les 
canons  dc  JNicee,  dWncyrc,  ct  autres,  quifont  de 
raudilion  nne  siation  parliculiere  de  la  penilcncc  ca- 
noniqne,  elaicnl  iics-conniisci  rcverc;. 

Nous  avons  deja  remarque  i|u'on  n'impnsait  pas  lcs 
mains  aux  penilenls  des  dcux  premicrcs  classes;  niais 
ccla  doil  so.iicmlre  de  relte  imposilion  qui  se  faisail 
tous  les  jours  d'assembl6e,  avanl  la  nn  ssc  dcs  fideles, 
car  on  les  lenr  inipisait  cn  reccvant  la  Peuilcnce, 
mais  une  fois  sculcmcnt.  On  ne  voil  pas  incmc  qu'il  y 
ciit  de  ceTemonics  parlicul.eres  po:ir  f.iiro  passer  nn 
pcnitcul  d*un  degrc  infericur  a  iin  superieur.  Qnand 
le  temps  d"une  slaiion  euiit  achevee  on  passait  a  i'an- 
tre  ,  a  moins  qne  colui  qui  y  clail  n'ci'il  nicrilc  ,  par  sa 
negligence  qu  quclqu'aulrc  cliosc,  qnc  i'ou  prolongeal 
le  lemps.  II  cst  a  propos  de  fa-ro  remarqucr,  nulrc 
tout  cequc  noiisavons  ditdes  deux  prcmieios  slalicns 
de  la  penilence,  que,  suivanl  louies  lcs  apparences, 
cc  n'elailpas  dans cellcs-ci  que  l'on  prcscrivail  aux  po- 
chcurs  les  cxcrciccs  laborienx  allaclios  a  1'ctal  dcs  pc- 
nilenls,  coiiinicdejcuncr,  do  couclicrsur  l.i  durc,  clc. 
la  plupaii  les  pratiqiiaienl  d'cux  iucnics  dans  ccs  prc- 
niiercs  classcs  ,  mais  je  nc  liouvc  nulle  part ,  dil  le 
Pere  Morin,  qu'.ls  fusseiti  commandcs.  Tout  ccla  eiuit 
rescrvc  pour  la  troisicme  slaliou ,  dans  laquclle  se 
faisait  proprcment  la  pcnilcnce  expiatoire  ci  salislac- 
toire.  Les  dcux  premieies  staiions  claut  coinnic  dcs 
preparalions  a  la  iroisicmo,  cl  comuie  uiie  liumilia- 
tion  <|ui  disposail  les  pcclicurs  i\  sc  souuiellic  i\  luiil 
cc  qui  leur  scrail  prescril.  Dans  la  prcinicrc  on  les 
separail  du  resledcs  lideles  comine  des  gcns  infccies, 
el  capablcs  do  porler  la  contagion  dans  1'Eglise.  Daus 
la  scconde,  on  les  renvoyail  pour  apprcndre  les  pre- 
miers  elcmenls  de  la  rcl  gion  ct  de  la  doctrine  clire- 
tienue,  dans  lcs  inslruclions  qu'on  fai  ait  a  l'eglise, 
et  les  leciiucs  qu'on  leur  pcrnicllail  d'y  venir  ecouler. 
El  ils  et.iieul  ccnses  lcs  ignorcr,  puisqifils  avaient  eu 
si  pcu  de  soi.i  d'y  rendre  leur  vie  coiifornic. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  troisicine  classe  d.:s  penitcnls;  qnclle  place  ils 
occupaient  dans  /V;j//ise.  Courte  diijression  a  cc  sujet 
sur  les  pupitres  ou  aiiibons.  Qitellex  peincs  etaieulini- 
posees  a  tes  pcnilcnts.  Dc  Cunposiiion  dcs  mnins ,  ct 
de  la  pricre  que  Von  faisail  sur  eux  duns  lcs  asscm- 
blccs  oidina.resoe  Vlujlise. 

Cellc  slilion,  ditc  le  prostememcnt,  clait  la  princi- 
pale  de  loutes,  la  plus  lougue  cl  la  plus  laboriciisc, 
cetail  la  proprcmenl  uii  s'expiaienl  les  crimcs  pardes 
peines  imposees  par  ['aulorile  ct  av.  c  la  beneJiction 
de  1'Eglisc;  pcinesqui  avaicnt  par  cc.moycn  unc  vcriu 
particuliere  pour  expier  les  peclies  ei  purificr  les 


on  lcs  reccvra  parmi  lcs  auditeurs.  La  lioisieme,  ils  se- 
ronl  admis  a  la  vtxlJEXCE  ,  SsyOf,  c/.i  eU  psx&  otav ,  clc, 
il  parle  eiisuilc  de  la  consistance.  Ccsl  dans  ce  ineine 
esprit  qne  lcs  auleurs  Lalins,  lorsqu'i!s  fout  incnlion 
de  ccile  sialion,  rappellenl  simpleineut  ptnitence,  ou 
se  seivcnt  dc  quclqtics  peripbrascs  qui  presenteut  la 
iHcme  idee.  Plusieurs  dciiire  etix,  s'ils  mila  traduire 
le  niomc  lerme  u-GTinuit;  doul  les  Grccs  se  scrvont 
pour  designer  cclte  slatioa,  lc  rciidcnl  de  nieme  L'au- 
lclir  do  1'ancicnnc  version  dcs  canons  traduil  le  1 1* 
dc  Nii  ee,  scpt.m  aunis  intcr  pxnilentes  sint,  el  Felix  l'l, 
inlcrp;  claut  les  menics  paroles ,  les  rend  cn  cctlc 
sorlo.  Scptem  aunis  suljuceant  inter  pcenileulcs  sub 
maiiibus  sacerdolum.  «  Quils  soient  prosterues  sepl  ans 
«  enire  les  pdirilents  smts  la  muin  dcs  prelres.  »  Les  pe- 
iiilenls,  coniine  nous  avons  rcmarqiic  il  n'y  a  qu'un 
moincnl,  dcineiiiaicnl  ordinairenienl  plus  long-lcmps 
dans  cello  classe  quc  les  aulrcs  ;  on  le  voit  clairement 
d.iiis  les  canons  50'  cl  £>7e  dc  S.  Basile.  Dans  le  prc- 
micr  de  vingt  ans  de  penilence  qu'il  proscrit  pour 
riiomicidc  volouiaire,  il  en  desiine  scpt  pour  ccite 
slalion  ;  ct  dans  le  siiivanl,  de  dix  ans  dc  pcnilcnce 
iiuxqiiels  il  condamne  lcs  bomicidcs  iiivolontaircs ,  il 
vcui  qu'ils  en  passenl  iptatie  dans  la  tlasse  dcs  pros- 
tcinos. 

Lo  licu  dcslinc  pour  ccllc  slalion  ctait  1'csparc  qui 
sc  Irouvail  depuis  la  porle  de  la  basilique  jiisqu'a  lam- 
boa  ou  ptipiire.  Le  caiion  allribtie  a  S.  Grtigoirc 
Tbamiialiirge ,  nous  rend  ini  lcnioigiiagc  aulhcntiqiifi 
do  tcl  usagi!  ,  aussi  bicn  quc  Jcan  ,  abbe  de  Rayie  , 
Zonarecl  Bal/.anion,  sur  leon/.icniccl  lednu/.icnic  ca- 
iioii  de  Nicce,  cl  stir  lc  qtiatrieuie  ct  eiii(|iiieme  d'An- 
cyre,ci  pbisioursaulresanciens,  coinuic  llarmcnopolus 
cl  Gabr  cl  de  Pbi  adelpbie.  Lcs  aulcitrs  niodcrncs  lcs 
plus  bab  les,  (oiiime  lc  P.  Morin,  M.  Mcrbcs ,  lo  ear- 
iliual  liona  ,  M.  S.  bcUlratc  sous-bibliotbccaire  du 
Vatican  ,  lc  P.  Alcxanilie,  assiircnl  la  nienie  cliosc. 
Lcms  parolcs  sur  cc  sujcl  sonl  rapporiecs  par  M. 
fbicis(l),  a  qui  nous  sommos  rcdcvablcs  de  bcau- 
coup  dc  rccherchcs  ciirietises  sur  Ics  anliquilcs  ecc  c- 
siasliques. 

Stir  cc  picd-la,  il  me  parait  qtic  M-  dc  Flenry.  dans 
la  tlcscripliou  des  ancicnnes  cgl-scs  ,  que  notis  avons 
lapjioriec  dans  lc  picinicr  chapilre  de  celte  parWe,' 
rcciilc  iiii  peti  Imp  vers  1'atttcl ,  rambon,  pupilre  ,  ou 
jubc  (car  lous  ces  tcrmcssonl  synonvincs),  quil  lc  met 
Irop  avanl  dans  l'cglise  en  le  juigiiaul  au  clioeur  ou 
chanccl,  .'jui  ctail  iuic  balnslrade  qui  lcrminaii  le 
cbcenr.  Cest  la  scule  cbose  qui  soil  a  icfonner  danS 
lo  plan  des  ancicnncs  eglises ,  que  ce  savant  honmie 

( I )  Dlsscrlalion  sur  lcs  jubcs,  chap.  2. 
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nous  a  donne  dans  son  livrc  des  Moeurs  des  chretiens, 
etque  nousavons  mis  sous  les  ycux  des  lecleurs,  afin 
qifils  entrassent  plus  aisenient  dana  fmlelligcuce  des 
choses  que  nous  avions  a  dire.  Nous  y  avons  trouvc 
jusqu'a  prcseni  les  places  deslinees  a  chacun  dcs  de- 
gres  de  la  penitence;  mais  suivant  son  sysleme  nous 
serions  fort  embarrasses  de  marqucr  quelle  etait  celle 
que  devaient  occuper  les  prostcrnes.  Car  si  fanibon 
tcrmiuail  le  cliocur,  coinme  i!  finsinue  (s'elant  forme 
sans  doute  son  idee  sur  la  pluparl  dc  cc  qui  nous 
resle  aujourd'hui  cfancieiines  eglises,  ou  la  chose  cst 
sur  cc  pied-la),  oii  se  seraient  mis  les  fideles  ,  si  les 
periitents,  les  caiechumcnes  et  les  energumenes  de- 
vaienl  occuper  la  plaee  depuis  fentree  de  la  basilique 
jusqu'a  rambon  ?  puisqifil  nclail  pas  permis  aux  sim- 
pk-s  fideles  de  passer  au-dela  des  chancels,  et  de  pren- 
dre  place  dans  le  clioeur,  qui  etail  dcsline  pour  les 
chantres  et  les  clercs  infcrieurs  ,  el  qui  dans  lcs  prc- 
iniers  lemps  ne  devaii  pas  etre  d'une  grande  eten- 
duc  :  la  plupart  dcs  clercs  elanl  occupes  en  diflerenls 
endroils  dc  f  eglise,  chacun  au  poste  qui  lui  convenail, 
et  repandus  dans  1'asscmblcc  pour  y  faire  observer 
1'ordre  el  la  bienseance  convenable.  II  failait  donc  que 
cctle  tribune  ou  sc  lisaienl  les  sainles  Eciilures,  oii 
l'on  cbaiilait  les  psaumes,  ou  1'evcque  prechail  niemc 
quelquefois  ,  conime  il  cst  rapporle  de  S.  Jean  Cliry- 
sostome,  oii  se  faisaicnl  lant  d'auircs  fonclions  dont 
M  Tbiers  nous  inslruit  dans  sa  disscrtalion,  fut  plns 
a  porlee  du  peuple,  et  plus  avanccc  vers  1'enlree  dc 
feglise,  et  qne  le  penpe  fidele  occupat  fespace  qui  se 
trouvail  depuis  fcndruil  oucllc  etait  placec,  jusqtfaux 
chancels ,  au  dela  desqucls  il  ne  lui  clail  pas  permis 
d'avanccr. 

Aiissi  trouvons-nous  que  la  cbose  clail  tcllc  parcc 
qui  nous  re-lc  dcs  nionumenls  de  fanliquile  (I),  el 
cc  qne  nous  voyons  dans  lcs  plus  ancicnnes  cgliscs 
qui  subsislent  cncorc  a  prescnt.  Lc  cardiual  Rapsoni, 
qui  avait  ete cbanoine  de  Lalran,  rapporle  qifil  y  avait 
autrefois  deux  jubes  de  marbres  dans  le  niilicu  de  cclle 
egliscpalriarchalc,  pioche  defendroil  oii  cst  niainlc- 
nant  lc  lombeau  du  papc  Maiiin  V.  Le  jube  de  Saint- 
Pancracc  dc  lloinc  esl  du  colc  de  f evangile,  dans  la  ncf; 
celui  de  Sauit- Ambroise  de  Milan,  qui  est  l.i  priucipale 
eglise  apres  la  catbedrale,  csl  du  cdlc  cle  fepilrc.  Cclui 

Sainl-SauveurdcKavcnneesldu  memecdte,  comme 
je  fapprends  du  voyage  manusciil  d'llalie  de  M.  Cba- 
lcl.iin  ice  sout  les  paroles  de  M.  Tliicrs),  qui  dit  :  Jc 
vis  l'e^li>e  mclropolilainc  de  Sainl-Saiiveur..  ..  l.i 
cbaire  qui  cst  cnlre  dcux  colonnes  ,  dans  la  nef  a 
«Ir.iiic  ,  csl  d'un  forl  bcau  niarbre  pale  avcc  un  csca- 
lier  droil  de  cbaque  cote...  cllc  avail  clc  faitc  pour  un 
jube,  et  fevangile  s'v  cbanle  encore  cn  ccrtains  jours. 
II  cst  consianl  tfaillcurs  (|ii<;  le  jube  tle  Sainle-Sopbie 
de  Conslaniiuoplc,  qui  a  etci  le  plus  maguiflque  de  lous 
les  jubes ,  etait  au  milicii  dc  fcglise ,  vis-a-vis  la 
grandepoile  du  sancluairc.  Paul-lc  Silenliairc  ,  qui 
■* iv ait  du  tcmps  de  fempereur  Juslinicn   qui  fit  batir 


(1)  M.  Thiers   Dissertation  sur  le^  jubes  ,  chap.  2. 
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celle  superbe  cglisc,  en  rcnd  un  lidcle  tcmoignage.  et 
M.  Ducangc,  qui  le  rapportc,  remarque  quil  etaii  ciloi- 
gne  cle  quelque  espace  de  ccltc  porliv,  ct  qu'il  ne  ira- 
versail  pas,  comme  la  plupart  de  ccux  qui  nous  res- 
tent  aujourd' bui ,  loulc  la  face  du  cbcciir.  Les  Grccs 
encore  a  prcseul ,  suivant  lc  P.  Goard,  missionnairc 
apostolique,  ont  leurs  jubes  au  milieude  leurscglises, 
soit  vis-a-vis  cle  faulel  principal,  soil  a  droile  ,  soii  a 
gauche.  Que  conclurons-nous  dc  toui  ce  qui  vicnt  d'6- 
trc  dil  de  la  situalion  desjubes?  Nous  cn  conclurons 
deux  choses  sculeincnt :  la  premieic,  qifils  elaient 
aulrefois  a  pen  pres  au  milieu  de  la  nef ,  soit  qifil  y 
cn  ciit  deux,  un  de  chaque  cole,  soit  qifil  n'y  en  cflt 
qifun,  el  quc  cct  uniquc  jnbe  fiit  au  niilicu  de  fe- 
glise,  vis-a-vis  dc  la  prii.cipale  porlc  du  sancluaire, 
soil  qifil  fut  a  ui)  des  cciles  du  scptenlrion  ou  clu  niidi, 
ce  qui  etant  une  fois  ciabli,  il  nesera  pas  difficfe  de 
Irouver  dans  les  cglises  la  placc  des  penilcnts  ci  dc  la 
dislinguer  de  celle  qu'oc:eu|iait  le  resle  cles  fidelcs. 
Tout  ce  qui  nous  restede  monuments  sur  le  sujct  ilont 
ils'agii,  nous  rendant  lemoignage  (|tie  les  penitents 
elaieut  relegues  au  fond  de  feglise.ct  qu'ils  ne  pou- 
vaienl  depasser  fambon  ,  d'oii  il  s'ensuil  que  le  restc 
du  peuplc  s'elenclait  dcpuis  le  jube  juscpfaux  cban- 
cels. 

Les  penitents  ify  etaient  pas  seuls,  et  nieme,  dans 
les  premicrs  siecles  oii  les  crimes  elaient  rares.  et  Ics 
candidats  qui  aspiraient  apres  la  grace  clu  bapieme 
elaienl  nombrcux  ,  on  peul  dirc  qu'ils  ne  faisaient  que 
la  moindre  parlie  de  ccux  a  qui  cdle  place  etait  cles- 
linee.  Les  calechumenes  1'emportanl  sans  doute  beau- 
coup  en  nombrc  sur  les  peniieuls,  d'autant  plus  que 
dans  cc  lemps,  presque  tous  ne  recevaienl  le  Baptemo 
qifetanl  adultes,  inemeceiixqui  elaicnt  nesde  parents 
chretiens,  commc  on  le  voit  par  S.  Ambroise,  S.  Gre- 
goire  dc  Nazianze,  fempereur  I  heodose  ct  une  inli- 
nile  d'autres  donl  on  pourrail  rapporler  lcs  exeni|>les. 

Cest  pour  cela  qifon  appelait  mcsse  des  catechu- 
nicncs  plulot  que  des  pcnitents ,  cetie  parlie  de  la 
messe  qui  precedait  foblalion  ou  f  otTertoire ,  mais 
surtout  celle  qui  suivait  Ies  lec^ons  des  sainles  Ecri- 
turcs  cl  lcs  inslructions  des  prelals,  dans  laquellc 
1'Eglise  faisait  diverses  prieres  et  gcnuflexions  pour 
implorer  le  secours  de  Dieu ,  et  oblcnir  ses  graccs 
pour  les  gens  cle  toul  citat  et  cn  parliculicr  pour  ccux 
qui  lui  apparlenaient  commc  scs  membres.  II  elait 
pcrmis  aux  calechumenes  et  aux  penilenlsde  prcndrc 
part  a  ccs  pricrcs,  apres  «pioi  on  les  mettait  dchors  , 
commc  on  y  avait  mis  auparavanl  les  audileurs ;  et 
non  seulcmentnn  les  chassailde  fe^lise  avanl  que  la 
incsse  dcs  fidelcs  commcnciU,  mais  en  plusicuis  cn- 
clroits  on  cn  chassait  encorc  les  tnergumenes ,  par  oii 
on  enlendait  lous  ceux  sur  qui  le  dciinon  exercail  vi- 
siblcmcntsa  puissance  ,  soit  contimiellcmcnt,  soil  par 
inlcivalles.  Car,  comme  <lit  M.  Thicrs,  daus  son  livre 
de  1'Exposition  clu  Sainl-Sacrenicnt,  tom.  1 ,  c.  \~) :  On 
nommail  eiiergitmenes  ceux  sur  lesquels  lc  demon  avail 
quelquc  puissance  el  quelque  auloritc ,  «i  quelque  ma- 
nierrquc  cc  fttt.  Ainsi  cevxqui  dtaient  obscdrs,  ceux  qui 
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ddWHt  truvaillis  de  tcneurs  paniques  ,  ceux  qui  etuient 
tourmentds  de  vaines  itlusions,  et  generatement  lous  ceux 
;■(/'  s"abandonnaient  u  Timpdtuosite  et  u  la  furcnr  de 
(eim  passions ,  s"appelaient  £xero.ume\f.s  dans  lc  lan- 
tjuge  de  S.  Denis  et  de  quelques  autres  anciens  aa- 
(eurs. 

Tous  ccs  gens-Pa  elaient  donc  mis  hors  de  1'eglisc 
quand  on  etait  sur  lc  point  de  commencer  la  messe 
iles  fideles.  Etant  sorlis,  on  fcrmait  lcs  portes,  el  alofs 
on  recilaitou  on  clianlait  dans  la  pluparl  dcs  eglises 
lc  Symhole  dc  la  foi ,  qui  elait  nmime  lc  signal  cl  le 
mot  flu  guet  qui  reunissait  ehtre  cux  lcs  fideles,  ct 
donl  on  ne  donnait  point  coimaissancc  aux  calecliu- 
inencs,  avec  qui  lcs  penitenls  et  lcs  cncrguiiicncs 
avaicnt  ele  chasses.  Si  on  nc  recilait  poiut  Ic  Sym- 
holc  dc  la  foi,  la  messc  commencail  parl*ohlalioii  dcs 
dons  quc  ceux  (jiii  dcvaient  communier  poi  taienteux- 
memes  a  Paulel ,  a  laquellc  a  succede  notre  offer- 
loire.  Nous  pourrions  prouvcr  cc  que  nous  vcnons  dc 
dirc  par  une  iniinilc  de  passages  dcs  Percs  et  dc  ca- 
nons  de  concilcs,  mais  ce  serait  prcndre  une  pcine  in- 
ulile,  n'y  ay.nil  personne,  queje  sache,  parmi  les  au- 
teurs,  qui  ait  revoque  cn  doule  ce  que  nous  disons.  Je 
mc  coiitcnlerai  donc  de  quelqucs  autoriles  choisies. 
S.  Ainhroisc  dans  sa  letlrc  55c  nous  instruit  de  cet 
usagc  par  ce  peu  de  mots  qu'il  dil  comme  cn  passaul : 
Le  jour  suivant,  celait  un  dhnanche,  apres  les  lecohs  et 
rexliortation,  aijanl  renvoijc  les  calccliumenes,je  donnuis 
le  symbole  a  quelqucs  competents  dans  le  baplistere.  Lc 
concilc  d'Epaimc,  can.  29 ,  confirme  ce  qui  avait  cle 
rcgle  dans  celuid'Adge  en  ccs  lermes  :  Nousimposons 
(au\  fidelcs  qui  elaient  tombes  dans  Pheresie)  une  pe- 
nilence  de  deuxans,  avec  la  condilion  ci-dessous  mar- 
quee...  quils  aient  soin  de  se  lenir  dans  la  place  dcs 
penitents ,  cl  qu"Us  ij  prienl  avec  liumitite ,  et  que  lors- 
auon  lesavertit,  ils  uient  a  sortir  avec  les  catecliumenes. 

S.  Cregoire  de  Tours(l)  nousapprend  avccquelle  vi- 
gncur  les  siiuls  eveques  mainlenaient  celte  discipline 
dans  lesixiemesiecle.  LeroiTlieodoric(c\^l  le  premier 
de  cc  :iom,lc  fils  ainc  dc  Clovis)  etunl  mort,  el  son  fils 
Theodebert  lui  aijant  succede,  cl  faisant  plusieurs  clioses 
conlrc  lajuslicc,ou  souffrunl  que  fon  en  fit ,  S.  Mcel, 
eveque  dc  Treves,  Ten  reprenait  sonvenl  :  un  jour  de  di- 
manclie,  le  roi  etant  enlre  duns  Teqlise  avec  ceux  que  le 
suintcvequc  avail  privesde  la  commtmion  ;  les  lerons  que 
Tancien  cunon  prescrit  elnnt  lues  ,  et  les  dons  elunt  of- 
ferls  sttr  Tautel ,  Teveque  dit  :  La  incssc  ne  sera  poinl 
cilebree  ici  uujourtTLui,  a  moins  que  ceux  qui  sont  prives 
de  la  communion  ne  se  relirent  auparavant.  Le  roi  fai- 
sant  difficulle  de  Borlir,  un  liommc  fi:l  saisi  lout  d'un 
coup  du  dcmon,  dil  nolre  hisloricn  ,  cl  fil  dc  grands 
Tcproclics  au  roi  de  ce  qu'il  n'acquiescaU  pas  anx 
ordrcs  du  saini  cvcipie.  l.e  roi  eu  fut  epouvunte,  et  de- 
mandu  qnon  chassdl  cet  encryitm  ne  de  Teijlise  ;  Te- 
veque  lui  repoadit  :  Quc  ces  inceslueux,  ces  liomicides, 
ces  aduliires  qui  vous  ont  suivi  dnus  ce  lieu  en  soienl 
cliasses  ,  et  alors  Dieu  fcra  taire  ce  demoniaque  :  le  roi 

(1)  iu  Vna  Patrum,  c  17. 
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ordovna  uussitot  quetous  cenxqiti  avaientele  condamnte 
par  Tevequc  ettSSent  ii  sorlir.  Ce  qui  etanl  fail,  le  saint 
cvequc  tlelivra  le  possede  cn  faisant  le  siqne  de  la  croix 
sous  son  liabit,  pour  iTetre  poinl  apcrcu  el  6viter  la  vaine 
qloire...  Depuis  ce  tetnps  k  roi  dcvint  plus  trailabte. 

S.  Grcgoire  dc  Tours.  apres  avoir  raconte  ce  fait, 
ajoute  une  chose  singuliere  touchaiit  S.  JNicct,que 
nous  mcllrons  ici ,  (pioi|u'cllc  nc  fasse  rien  pour  le 
sujet  presciit.  Tous  Ls  jours  ce  suint  pontife  pre- 
chuit  le  pcuplc,  decouvrant  les  crimcs  d'un  cliucun,  et 
priunl  suns  cesse  pour  la  rcmission  de  ceux  qui  lcs  avaient 
confesses.  «  Denudans  crimina  singulorum,  ct  pro  remis- 
«  sione deprecans  assidue  confitentium.  >  Toutes  ccs  pa- 
roles  sont  remarquahles  :  je  laibse  au  leclcur  inslruit 
a  y  1'aire  ses  reflexions. 

La  praliquc  dont  nous  parlons  parait  encorc  maui- 
feslcmcnt  dans  ce  que  rapporle  S.  Grcgoirc-lc-Giand 
de  deux  religieuses  quc  S.  Henoii.  avait  excominu- 
niees,  ct  qni  ctant  morles  cn  cct  eiat  avaient  elc  en- 
lcrrces  dans  feglisc.  Suvoir,  que  quand  lcs  saints  mijs- 
leres  se  celebraient  dnns  celtccuHse,  ct  qne  suivant  ia 
coulumc  le  diacre  disuil  it  liuute  voix  :  Si  qnellpiun  ne 
communie  pas,  quil  quitle  la  plnce;  leur  nourrice  qiti 
avuit  coutumc  de  fuire  Toblation  pour  ellcs,  tet  votjait 
se  lever  de  leitr  tombeau,  et  sorlir  de  Tegiise.  On  voit 
dans  cettchisloife,  qui  cst  rapporiee  dans  Ic  dcuxieme 
dialogue  du  S.  Pape,  c.  25,  quc  le  diacre  fiisail  eettfe 
denoncialion  solennellc  avant  la  nicsse  des  fideles, 
afin  que  ceux  a  qui  la  communion  eiail  intcidilc  se 
relirassent. 

II  esl  clair  par  lout  ce  que  nous  avons  dil  dans  ce 
chapitre ,  que  lcs  penilenls  de  la  Iroisieme  classe, 
outre  les  jcunes  ct  les  ausleriles  qui  elaicnl  cnjoiiils 

Ia  chacun,  suivanl  la  grandeur  de  ses  pechcs,  dlaicnt 
prives  par  raiilorile  de  1'Eglisc  de  dcux  grantfs  hicns. 
Premierement  dcs  pricies  eucharislupics,  on  dc  l'as- 
sistance  a  la  celehration  des  niystefes  icrrihlcs  (c'cst 
ainsi  quc  lcs  anciens  appclaient  le  saint  sacrilicc); 
secondement  de  la  parlicipation  ii  ce  divlli  sacrcmenl; 
ce  qui  lcur  clait  comniun  avcc  la  dernicre  classe  dcs 
penilents,  coinnie  nous  le  vcrrons  hientot.  Mais  Cfctix- 
ci  avaicnt  Pavatilage  d"y  clrc  presenls,  cequi  nc  s'ac- 
cordait  pas  aux  proslemes,  qui  elaient  ain  i  iKiinmcs 
parce  que  dans  lcs  asseihbldcs  des  fideles  fcNciiie 
lcur  imposait  les  mains  landis  qu'ils  elaicnt  a  genmix 
ou  prosterncs,  ccremonic  qui  sc  pratiquail  imniediale- 
nieiit  avant  qifon  les  inil  liors  de  I'eglise. 

Le  canon  onzieme  du  5e  concilc  de  Tolede,  que 
nous  avons  cilc  ci-dessus ,  csl  unc  prcuvc  dc  cc 
que  nous  disons  :  Facidl  inter  alios  ptenilentes  ad  ma- 
nits  iinposilionem  crebrb  recurrcre.  Lc  passagc  du  pape 
Fclix  III,  qui  cst  allegue  dans  le  chapilrc  prddc^deiil, 
nous  apprend  aussi  la  ineme  cliose,  au  si  hiCn  quc  le 
concilc  dc  Cartliage,  qui  ordonne  dans  son  canon  80' 
que  1'on  impose  les  mains  aux  penilents  pcndanl  tout 
)e  tcmps  du  jcune.  Omni  tcmporejejunii  mmws  pceni- 
tenlibus  a  succrdolibus  imponatur.  Ce  Colicile  vcul 
meme  que  durant  lcs  jours  dc  rejouissance  pour  I'E- 
glisc ,  coinme  le  lcmps  pascal ,  dans  Icquc!  on  rie  Ilti- 
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chissflit  jamais  los  genoui  a  1'eglise,  les  penilents  les  T  charges  dc  cc  s.»in,  comme  nous  aurons  lieu  de  le 


flechissont  :  sans  doute  pour  recevoir  1'imposiiion  dc 
la  niaiu  des  pretres.  Ce  que  nous  trouvous  dans  le 
canon  S-2",  panUentes  etiam  dicbus  remissionis  genua 
(lecunit. 

Cette  imposition  des  mains  netait  point  uno  simple 
cereraonie  mactte  :  elle  ctait  accompagnee  de  di- 
verses  prieres  que  l'eveque,  le  clerge*  et  le  peuple  fai- 
saieut  sur  les  pcuilents.  Cest  ce  que  nous  apprenons 
du  eoncile  de  Laodicee,  qui  confirme  d'ailleurs  une 
bonne  pariie  ile  ce  quo  nous  avoas  ecril  dans  ce  i  ha 
pilro  el  los  precedenls,  en  ces  tornies  :  11  faul  premie- 
rcmcnt,  apres  les  instructions  des  iveques,  faire  it  purl 
Coraison  des  calichumenes,  et  apres  quiis  seront  sortis, 
ii  fuut  fuire  celle  des  pinitenis,  el  ensuile  ceux-ci  ayunt 
regu  Cimposilion  des  m.tius  et  s\tant  reliris,  il  faudra 
fuire  celle  rics  /iriclcs,  la  premiere  en  silence,  les  deux 
uittres  ric  vive  voix,  apres  quoi  un  se  donnera  la  paix,  ct 
on  fcru  ninsi  lu  sninle  oblation.  On  peut  envisager 
coinmo  un  commcntaire  de  ces  paroles  ce  qui  est  rap- 
porte  ilans  los  constitulions  do  S.  Clem  int  (1.  .S,  c.5, 
0,7  et  les  suivanls),  dans  lcs(|iiels  esl  represenle 
1'ordrc  des  assemblees  eccl&iasliques,  tel  qu'il  etaii , 
au  moius  depuis  lo  qualrienie  siecle.  On  y  voit  qu'a- 
pres  la  leclure  dos  apotrcs  et  dos  propheles,  et 
lcvli  rtalion  de  1'eveque,  un  diacro  disail  a  huilevoix 
d'un  lieu  eleve,  que  les  auditeurs  et  los  infideles  se 
retirassent.  Ceu.v-ci  etant  sonis,  ct  l'oraison  faite  sur 
les  calechumcnes ,  on  cn  venait  aux  energumenes, 
apres  avoir  prie  pour  eux,  leur  avoir  fait  des  exor- 
cismes  et  los  avoir  congcdics.  Lc  diacre  (ce  sonl  los  pa- 
roles  tlo  celte  lilurgie)  disait :  Priezavecattenlion,vous 
qui  etcs  cn  pcnitcnce.  Faisons  des  prieres  pour  ceux  qui 
sont  cn  penitence,  ufin  que  lc  Dieu  rie  misericorde  teur 
montre  lu  voic  quils  doivent  suivre  riuns  cel  etat,  qnil 
agree  leur  repentir  et  leur  confession,  quil  brisc  Satan 
sous  leurs  pieds,  qu'il  lcs  riclivre  rics  embuches  riu  diable 
ct  ric  scs  altaques,  quii  ne  permelte  pus  quils  pechent  ni 
;>.()•  leurs  discours,  ni  pur  pens6es,ni  par  actions,  clc... 
l'i  ions  encore  Dieu  poitr  cux  avcc  ptus  ric  fcrvcur. . . ,  ujin 
que  siloignanl  deloule  mauvaise aclion,  ils  s^appliquent 
a  toute  bonne  eeuvre,  cte...  Disons  encore  poui 
Kviie  eleyson,  sauves-les,  Seigneur,  clc.  Yous  ^uietes 
rcssuscitc  u  Dieu  par  Jisus-Chrisl,  baissez  la  tete  ct  rc- 
ceicz  lu  benediclion.  Que  1'eveque  fusse  rionc  1'oraison 
en  ctltc  sorle.  Suil  roruison  rionl  le  lilre  porhi  :  Iinp:)- 
sition  de  la  inain  ,  et  priere  pour  ceux  qui  sonl  en 
penitcnce.  Voraison  finic  lc  diacre  ajoute:t  Sorlez, 
i  tous  qui  etes  en  pinilence;  que  lcs  autres  reslent  et 
<  que  lous  les  /irieles  flechissenl  les  genoux,  »  etc.  Voila 
iii  peu  de  mols  comment  a  peu  pres  ccla  se  passail 
(lans  loule  1'Eglise,  lant  cn  Orient  qu'en  Occidcnt, 
dans  les  scpt  premiers  sieclcs  de  1'Eglisc,  a  l'egard  des 
penilenls  de  cetto  troisicme  station.  A  quoi  on  peut 
ajouter  qn'cn  Orient  l'eveque  prlposait  un  prelre  pour 
veillcr  sur  les  mceurs  et  la  conduile  di  i  pcnitents,  el 
ilnforraer  B'ila  s'acquitlaient  comme  ils  devaicnt  des 
oercicea  laborieux decettejtarlie  d 


Occident.  c eiaient  surlout  les  archidiaeres  qui  ^taient  jL  troisiemc     ii   le    Ceux   qui   ^taicni  dana  ce  • 


lairc  voir  ilans  la  Miite  de  cet  ouvrage.  Mais  qug  nsie 
l'cveque  -ii  priucipalemcnt  sur  la  vigilaim-  de 

l'archidiacre  on  ce  poinl,  quand  dans  la  suite  les  ^-ns 
dc  la  campagne  curcnt  emhrasse  le  chrisliani&tue,  lcs 
doyeus  rui.iux  ct  les  archiprfilres  parXagereul  ce  >"in 
avec  les  archidiacres  qui  ne  pouvaienl  etre  patloiu, 
surtout  dans  ces  grands  dioceses  de  France  et  d  .V.lo- 
magne,  qui  avaient  trop  d'6tenduc  pour  qu'uue  5» 
personnc  pflt  suflire  a  lout. 

Avanl  de  finir  co  chapitre,  il  faut  dirc    un    mut 
de  ce  en  quoi  lesancicns  faisaicnt  con^ister  I.i  poi 
lence.  Pour  cela  nous  mellrons  ici  sous  lcs  yeux 

ir  ce  peu  dc  parolqs  de  S.  Basilc  (can.  5 )  : 
Celui  (jui  pour  lcs  plaisirs  ricla  chair  a  mcprise  /</  gra 

auneprcuve  compicle  du  ■soin  quil  a   da 

s7</  iq.\.nt  clrioiiiplaut  sachcir,  eu  s^a^sa- 

jct.ssunt  u  toutc  sorle  de  travaux  pdnibies,  et  en  renon- 

cant  au  rcnriu  cscluve.  Touti      Cfi 

parolos  portent.  On  yvoit  quedansridee  decess:;i  us 

eveques,  la  i  ifelait  point  un  elat  do  s 

speculation  ,  mais  d'aclions  st  d'o&uvres  qui  lend     ut 

a  aballrc  lc  oorps,  ct  a  humilier  l'csprit.  Cest      us 

ce  rueine  «ens  que  S.  Je;ui  Climaque  deUnit  la       ui- 

lenco  :  Unperpdluel  et  contimcl  refusde  toulc  conso- 

solaliun  que  Fon  sc  fait  asoi-meme,  une   souji  auce 

vohnlairedetout  cc  qni  affiiae.  Le  penilcnt,  ajouto  i  il , 

I  invenle  contre  lui-inente  des  lourments ;  il  refuse  .- ■■•c- 

<  rcment  ason  vcnlrc  les  alimenls,  etser*  prend  suns  ce»se 

lui-meme.  Soxomene  ( !.  7,  c.  16)  (  ntre  dans  quelque 

delail  sur  lesdiverses  especes  de  morlifications  donj 

pe^cheurs  se  punissaieut  oux-iiioines  par  rauloriie 

j  des  pasleurs,  lorsqiTil  dit :  Qhacun  cn  particulicr  de 

i  sa  proprc  volonle  s'uffiige ;  ou    pur  des  jeunes,  ou  en 

s'ttbstenanl  de  lu  nourrilure,  du    phin  et  rics    autres 

chasesqucn  tui  u  prescrites,  el  attcuri  ainsi   le  lcmps 

qui  lui  a  cle  marquv  pur  fcvcijiu' ,   Uqucl  elant  expire  , 

;  il  e*l,  apres  mioir  acuuitd  cctte  espice  de  delte,  absous 

ct  r<  uui  au  restc  riu  pcupte  rians  1'ctjlise. 

CilAPITIlE  V. 

De  ta  quatriiinc  ct  dcrni'rc  stalion  dc  la  pdnitence,  en 
quni  elle  consistuit.  Qiti  ctaicnl  ceux  a  qui  etle  con- 
\H.  Etaieitl-ils  mel&s  indistinctement  avec  lereste 
<!  s  fidilt  s  d  ise. 

Cclteclasse  de  Ia  peniicnce ,  quc  nous  nommons 
consislancc ,  termc  qui  repond  au  mot  grcc  ej»T».7tf , 
csiaiusi  appclec, non que cciii  quiyctaient  fussent 
obligds de  se  tenir  debout  dans  le^lisc,  comme  lo 
termc  consislentia  semblc  k*  marquer,  inais  parce  qu'il* 
avaicnt  l'avantage  d'clre  unis  avcc  lc  resle  dcs  fidelejs 
pendant  la  c^lebralion  du  saint  Scrifice.  Elle  etuil4 
comrae  nous  avons  vu  ,  la  plus  anciennc  des  stalii  n 

la  troisiemc  dont  nous  venons  de  parl  r.  ct 
nous  rn  avons  donne'  des  preuves  suffisantes  da  o 
il  uxieme  chapitre    de  la  premiere  partie  de 
Bcction,  danslaquelle  nous  avonscxamine  qo    ■  i 
nt  les  cspccesde  la  pe*nilence  avant  ia  flu  dji 
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ils  iravaienl  point  cehri  d'y  parliciper,  non  plus  que 
celui  d'offrir  leurs  dons  a  1'aulel ,  p».  leurs  noms  n*y 
elaient  point  rceites,  comme  ceux  des  autrcs  fideles 
qui  avaicnl  offert  les  dons,  et  qui  dcvaienl  parliciper 
aux  sainis  mysleres,  cn  mangeanl  la  cliair  de  l'A- 
gneau.  Lavantage  qu'ils  avaient  au-dessus  des  pros- 
ternes,  elail  de  prendre  part  a  toutes  les  prieres  de 
1'Eglise  generaleinenl  et  sans  excepiion.  Cest  ce  que 
monlrenl  les  periplirascs  dont  se  servaient  les  anciens, 
pour  exprimer  celle  derniere  pcine  que  l'on  inili- 
gcaitaux  pecheurs.  Apres  avoir  parcouru  la  penible 
carriere  de  la  penitence  canoniqiie  ,  on  les  lcnait  en- 
core  quelqiieiempsdans  ceile  slation  pour  lcs  Eprou- 
ver,  el  s'ahsurcr  de  leur  conversion.  On  craignait,  ce 
qui  n'arri\e  que  trop  souvent,  qifapres  lcs  violents 
efforis  qu'ils  s'eiaienl  fails,  pour  soulenir  lcs  rudes 
travaux  auxqinls  ilsavaient  ele  condamnes,  i!s  ne  se 
relacbassent  lonl  dun  coup,  el  ne  reprissent  une  vie 
molle  el  propre  a  les  f.iire  renlrer  dans  cclle  qu'ils 
avaienl  inenee  avanl  quMs  eussenl  fail  penitence. 

La  manierc  dont  les  Percs  el  les  concilcs  parlcnt  | 
de  ce  degre  de  la  lenitence,  fait  connailre  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  peines  ct  des  avantages  qni 
y  etaient  altaches.  Le  concile  de  Nicee,  c.  2,  pariant 
dc  eeilains  peche-.,  dit  :  Aijant  aclieve  le  lemps  de 
iTaubition  ,  i!s  auronl  justemenl  purt  aux  pricres,  etxw« 
t6v &•/&■>  xoivewjffouai.  Le  cnncile  d'Anc)  re,  plus  ancien 
que  celui  de  Nicec,  c.  -i,  pirte :  Nous  uvons  jnge  qu'il 
soil  panni  les  audileurs  un  an,  prosterne  trois  ans, 
quil  ait  part  aux  prihes  deux  ans,  el  qu'ensuite  il  ap- 
proclic  decc  qui  est  parfail,  el  ( tunc  ad  id  quod  perfc- 
ctumest  uccedere). PnrceUecommun  calion  ile  prieres, 
ces  conciles  cntcndcnl  cclles  qui  aceompagnaienl  la 
celebralion  du  sainl  sacrifice,  donl  lcs  pen  lenls  dcs 
trois  aulrcs  classes  etaienl  absoluinent  exclus,  coinnie 
nous  avons  vu.  Voila  1'avantage  que  ccs  |  enitents 
avaient  au-dessus  dcs  aulrcs,  par  rapporl  a  cette  es- 
pece  d'excommunicaiion ,  qui  eiait  inseparable  au- 
trcfoisdc  lapcnilence  canonique. 

Les  memes  conciles  ne  designent  pas  moins  claire- 
ment  Ia  peine  qui  reslailencore  a  souffrir  cn  cel  et:it. 
Le  concile  de  Nicee  en  fait  mention  en  ces  lermes  , 
dans  le  canon  onzieme  :  ii.s  seront  deux  ans  sans 
taire  l'oblvtion,  paiticipants  aux  prieres  avec  le  peu- 
ple.  El  celui  d'Ancyrc  ,  c.  5  :  Apres  </u'ils  auront 
txt  deux  ansprosternes,7m'(7s  coinniunienl  la  troisieine 
annee  sans  oblalion ;  il  avail  dit  un  peu  auparavant  : 
S"ils  ont  rempli  les  trois  ans  de  prostralion ,  qulls 
soient  recus  sans  oblation  ,  ya>p\s  -rcfwrof.a.;  ae-/jr,TU7cx.j. 

Pour  bien  cntendre  ceci ,  il  faut  reniarquer  que 
c'eiait  aulrefois  lacoutume,que  tous  ceux  qui  assis- 
taienl  au  saint  sacrifice,  lant  clercs  quc  laiqnes , 
offiissenl  lcurs  prescuts  a  1'aulel ,  et  que  roffertoire 
elait  une  des  principales  panies  de  la  messe.  Pen- 
dant  que  ces  dons  s'offraient  de  la  sorte,  l*on  clian- 
tail  des  psaumcs ;  dcsquels  il  nous  rcstc  encore  un 
vcrsct,  qul  a  retenu  le  nom  d'U(fertoire,  quoique  le 


c'est  micux  conscrvee  que  dans  cellcs  des  villes. 
L'offerloirc  elant  lini ,  ct  les  dons  recns,  on  IMsait 
l'oblation  de  ceux  qui  devaient  etre  consacrcs,  etqui 
ctaicnt  pour  l'ordin.iire  du  paiu  ct  du  vin.  Ceitc 
couiumc  a  ete  religieuscmcnl  obser\ee  dans  1'eglisc 
d'Occident,  pendant  l'es|):icedc  douze  ccxls  ans;  nous 
la  voyonsbien  marquee  ilans  Ia  vie  de  S.  Ambroise, 
par  le  diacre  Paulin  ,  qui  r.ipporlc  que  ce  saint  ar- 
chv.veque  ne  vi  ulut  point  recevoir  les  dons  de  rem- 
peieur,  «luoiqne  ses  ofiiciers  qui  l'accomp;ignaient 
ficniissent  d'indignalion  ,  quia  muuera  impcratoris , 
qui  sc  sacrilegio  commiscuerat,  rccipere  noluil.  S.  Cre- 
goire  de  Nazianzc  ,  dans  1'oraisou  funebre  de  S.  Ba- 
sile,  dil  aussi  que  Iorsque  l'enipeieur  Valens  voulut 
offrir  ii  laulel  le  pain  qu'il  avait  falt  lui-nieme  dc  ses 
proprcs  inains,  ccux  du  clerge  ne  voulurent  point  le 
rcccvoir,  sans  en  avoir  oblenu  ia  permissiun  du  saint 
prclat. 

C'e  ait  donc  un  privilegn  des  fideles  qui  ctaicnl  cn 
pleine communion  avccleurs  frercs  d"offrir  leur.dons 
a  l'aulel,  et  que  ces  dmis  nc  fussent  point  lejetes; 
d'aulaiil  plus  qce  ceux  de  qni  on  ne  recevail  pas  ces 
presenis,  donl  on  se  servail  pour  la  consci ■ralion  du 
cerps  el  du  sang  de  Jesus  Cbrisl,  etaieni  prives  du 
droit  d'y  participer.  Aussi  ces  lermcs,  coininuniqucr 
aux  pricres  saus  oblution,  ct  ne  pns  commnniquer  au 
corps  el  au  sang  du  Sauveur,  sonl-ils  e  piivalenls  cbcz 
lcs  Peies.  D'oii  vient  que  le  concilc  d'Elvirc  ordonne 
aux  cveques  de  nc  point  recevoir  lcs  prescnts  deccux 
qni  nc  commiiniciit  pas.  Episcopis  placuit  ub  eo  qui 
non  coinmuiiicut,  inuncra  accipere  non  dcbere. 

Lii  aulre  avantage  donl  eiaicnlprive^lescoHs/s/rtii/s, 
cst  quon  n'offrait  p  lint  leurs  noins  a  1'aulel,  pnur  me 

servir  dcs  lermes  de  S.  Cyprien,  nondum offertur 

nomen  eorum,  c'est-a-dire  qu'on  ne  laisait  point  me- 
moiie  d'eux  d.ms  1'aclion  du  sainl sacrilice ;  qu'on  n'y 
recilail  point  leurs  noms,  ct  qifon  ne  1'offrait  point 
pour  cux  en  particulicr ;  privilege  rcscrve  a  ceux  qui 
avaienl  droit  de  faire  leur  offrande  ii  l'aulcl,  elde  par- 
ticiper  a  llioslie  qui  y  clait  inunolee.  S.  Cyprien  nous 
rcnd  leinoignage  dc  celtc  disciplinc  daus  sa  dixieme 
lellre,  dans  laquelle  il  sc  plainl  de  qiielques  prclrcs, 
qui  avaicnt  adniis  a  la  c  uumiiiiion  ccux  qui  etaient 
lombcs  diiraul  la  pcrsecuiion,  el  offeil  lcurs  nonis  a 

l'autc-!.    Nondiiin ad   coniiniinioncm    admittuntur, 

et  offerlur  nomen  eorum,  clc.  Celait  donc  un  prcalahle 
d'etre  re^u  ii  la  coniniunion,  pour  que  le  noin  ful  of- 
lerl  a  1'auicl.  Cet  avantagc  elait  si  consideiablo  ,  que 
remprrcur  Tbcodosc,  apres  la  sanglanle  bataille  ou  Ie 
lyran  Eugcne  fut  defait,  ecrivit  a  S.  Ambroisepour 
le  prier  d'cn  rendrc  graccs  ii  Dieu  en  son  noin,  cl  dc 
faire  mcmoire  parliculiere  de  lui  dans  lc  saint  sacii- 
lice.  A  quoi  cc  sainl  pielat  ne  manqua  pas.  Mnis  il 
fanl  rapporter  les  proprcs  pirolesdu  sainl,  <|iii  nous 
api>renncnt  la  manicre  singuliere  dont  il  le  fil.  Vous 
avez  cru  (il  parlc  a  Tlcodose)  ,  qne  jc  devuis  rendre 
gruces  a  Dieu  pour  lcs  victoires  que  vous  uvez  rempor- 


dcuple  n'offre  plus  rien  ,  exceptc  dans  les  eglises  de  ^  tJes,  Je  le  fcrai  volontiers  ,  connaiuanl  combien  vom  k 
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mdritez.  lt  cst  cerlain  que  1'hoslie  que  t'on  offre  au  Sci- 
gneur  en  votre  nom  tui  est  agrcable,  <  certum  est  placilam 
i  Deo  esse  hosliam ,  quw  vestro  oflertur  nomine....  >  Je 
vous  ecris  donc  ce  ijue  j'ai  fait ,  moi  qui  suis  indigne  de 
telles  foncliuns,  el  de  rendre  de  si  grands  vceux.  J'ai  porte 
avcc  moi  d  1'autel  la  lcttre  que  votre  pie:e  ma  ecrite,  je 
l'ai  mise  dessus ,  je  l'ai  tinue  en  ma  main  pendant  i,ue 
foffrais  lc  sacrifiee,  afin  que  rotrc  foi  partat  par  ma  voix. 
et  quc  les  lciircs  dc  Fempereur  tinssent  licu  dc  t\  blation 
sacerdotittc.  On  rocilail  aussi  les  noms  dcs  morls  ati 
saini  sacrificc ,  cl  S.  Cyprien  priva  de  cct  avauiage  un 
lioinine,  qui,  malgre  lesdcfenses  desevequcs  ses  pre- 
deYesseiirs,  avait  i  onunc  pour  luteurde  ses  enfauls  un 
de  ceux  (jui  cnmposaieut  le  elcrge  de  lEglise  :  Car, 
dil  il.  celui  la  ne  merite  pas  d'etre  nonnne  d  lautcl  de 
Dicu  duns  la  priere  du  pretre .  qui  a  voitlu  distraire  du 
tfrinistere  de  tautet  les  pretrcs  el  les  ministrcs  de  l'uul.  I. 
Voyei  la  leiire  soixauie-sixieme. 

Onlre  reus  qni  av:  je  :i  passe  par  tous  Ics  degres  in- 
ferieurs  dc  l;i  pcn.leiirecauoiiiqiic,  ci  qui  eiaient  ainsi 
parvcnus  a  cellc  derniere  statiou,  on  y  releguail  plu- 
sicurs  aulres  pcrsonnes;  cnlre  aiitrcs  ceux  ou  ccllcs 
qui ,  pour  lcurs  ciiucs,  auraient  merilc  de  passer 
plusicurs  anuecs  dans  les  stations  ii.ferienres ,  m  is 
qtfon  jngcail  a  propns  d"cn  dispenscr,  de  peur  quecet 
et.it  d'unc  peiiilcuce  liuniilianle  et  proprcment  dite, 
ne  fit  nailre  dcs  soti;  cons  qui  les  anraient  exposes  a 
dcxtrenics  perils.  Cesl  d.uis  cet  espril quc  S.  Basile 
(c.  54),  comme  nons  Pavons  «lit  aillcurs,  ne  veul  point 
que  les  femuies  mariecs  qni  se  seront  abaudoauees  a 
ir.inires,  soient  redniles  aux  classes  inferieures  de  la 
piMiiieuce,  et  i|u'il  les  fait  passer  lout  d'un  coup  a  la 
consistance  ;  quoique  le  ineme  saint  condau  ne  les 
adulteres  en  gcneral  ii  quinzc  ans  de  lenitcnce,  qu'il 
disiribuc  proporlionnelleincut  daus  les  qualre  statiuns. 
On  relegnaii  aussi  parm  lcs  consistauls  qui  u'etaient 
point  consideres  ainsi  que  conmie  penilents  pnpre 
menl  dils,  ccux  qui  ii'avaicnt  coinniis  que  des  f.iules 
lcgercs,  ou  des  peelies  nioilils,  mais  qui  n'eiaienl 
point  du  noiuliie  de  ceux  qui  elaient  souinis  a  la  p(5- 
niience  canouique  :  quand  surtout  ces  faules  ou  ces 
peclies  faisaicnl  quelquc  scandalc,  et  merilaient  une 
Correclion  publique.  Le  prcinier  concile  d'Arles,  qui 
a  ete  as>cinhlc  au  cnmmencemenl  du  qualrieme  sie- 
cle,  nous  cn  fournit  la  prcuve  dans  lc  canon  nuzieme. 
A  1'egnrd  desjeunes  fill^s  fnteles,  y  est  il  dil ,  qtti  se 
marient  avec  des  infi  eles,  il  nous  a  sembli  bon  qtfelles 
t^abstinssenl  quelque  temps  de  la  communion.  Dans  le 

ioii  suivant  il  esl  dil  :  Pour  ce  qui  est  des  ministres 
qui  exerccnl  1'ttsure ,  nous  avons  jugd  a  propos ,  suivant 
la  forme  que  nous  avons  recue  de  Dicu,  quils  soient 
tiparcs  de  la  comtnunion.  S.  IJasilc  inflige  la  nieme 
pcine  aux  fillesqui  se  sont  marides  malgre"  leurs  pa- 
rcnis,  si  ensniie  Ics  parenls  approuvent  ce  mariage. 
Cest  ce  qu'oii  pcut  voir  dans  son  canon  ">8e.  Voyez 
anssi  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  meme  matiere,  c. 
2,  p.  1,  sect.  3. 

Quelqucfois  aussi  on  mcllait  au  nombre  des  con- 
li&lanls  sonlemenl,  ccux  qui ,  attcndu  la  qualiie  de 
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lcurs  peches,  auraicnt  meriie^  unc  pdnitence  beaucoup 
plns  rigoureuse,  mais  qui  avaienl  prevcnu  lcs  accu- 
sations  qifon  aurail  pu  formcr  conlre  eux,  en  dccou- 
vranl  eux-inemes  les  plaies  ipfils  s'etaicnt  faites,  efc 
cn  maiquant  par  leurs  larmes,  cl  lcur  ferveur  a  eni- 
brasser  les  travaux  de  la  penilcnce,  unc  grande  con- 
trilion.  Nous  avons  des  cxcmplcs  de  cclle  pralique 
dans  S.  Gregoire  Tliaiuualurge  et  dans  S.  Basile.  Lc 
premier,  dans  son  canoii  ncuvicme,  parle  cn  ccttc 
sorte  :  Si,  ilant  accusds,  ils  sont  convaincus,  qu'ils soient 
comme  les  autres ,  au  uombrcdcs  pr»sternf.s.  Que  s'ils 
se  sont  accuses  cux-niemes,  et  qu'ils  aicnt  restituc,  quils 
soient  recus  a  la  pricre.  Le  sccond  ,  parlanl  aussi  dcs 
voleurs,  dit  dans  le  canon  soixanle  unieme  :  Que  si 
celui  qui  a  vold ,  tonchi  de  rcpcnlir,  dicouvre  lui-meme 
son  peche,  il  sera  fespace  d'un  an  inlerdil  de  la  cominu- 
nion.  Mais  s'il  esl  convaiiicu,  il  sera  deux  ans  en  p6ni- 
lence.  une  annde  prosternd ,  1'uulrc  consislaiit :  apres 
quoi  il  scra  digne  de  loinimmier. 

Outre  lous  ccux  donl  nous  venons  de  parler,  le 
papc  Sirice,  dans  son  Epilre  decretale  a  Himerius,  eve- 
que  deTarragone,  relegue  cncore  au  rang  dcs  cousis- 
tanis,  pour  lc  reste  de  leur  vie,  ceux  qui,  apres  avoir 
acheve  la  penilence  canonique,relournaieut,coutre  l'u- 
sagc  de  ce  lemps-la,  aux  emplois  el  aux  diverlisse- 
inens  qui  eiaient  inlerdils  aux  penilents,  cl  dont  notis 
anrons  licn  de  parlcr  bienlot.  Ce  passage  cstcelebre, 
el  il  faudra  y  rcvenir  plus  d'une  fo;s  ■  c'csl  pourquoi 
noiis  le  rapporterons  ici  tout  enlier,  sahsenlrer  dans 
les  diflicultes  qu'il  contient,  et  que  notts  examinerons 
dans  1'occasiou.  Volre  chariid  a  cru  avcc  raison  desoir 
consultcrlc  S.-Sicge  touclianl  ceitx  qui,  ayant  fait  pdni- 
tencc,  retournent,  comme  des  chiens  el  des  pourceaux, 
d  leurs  vomissements  et  d  leurs  ordures,  s'engnqeant  tle 
nouveau  dans  la  milice,  dans  lcs  plaisirs  du  tlieutre,  dans 
les  marinqes  el  dans  des  commerces  illicites  (cl  inltibilos 
appetivcreconcubilus),  donl  l"iiicontinence  esl  altcslee 
par  la  naissance  des  enfants  quils  ont  pvs  depuis  leur 
absolulion,  el  parce  que  la  porle  de  la  pdnitence  esl  fer- 
mde  a  ces  sortcs  de  gens  (  de  qitibus  quia  jam  suffugium 
non  habent  pivnilcndi ),  nous  avons  ordonnd  qu'ils  se- 
raienl  seuleincnl  unis  aux  pricres  des  fidcles  dans  1'iglise, 
assislanl  d  la  celdbration  des  saints  mysieres,  qttoiqttils 
ne  le  meritent  pas ;  mais  qu'ils  soient  separds  du  banquet 
de  la  tablc  du  Seigneur,  afin  qudtaut  au  moins ainsi  pu- 
nis,  ils  se  chdlient  eux  memespour  leurs  fautes,  et  qnils 
apprenncnt  aux  antres  par  leur  exemple,  d  ne  point  s'a- 
bandonncr  a  de  sales  plaisirs.  Nous  voulons  cependant, 
parce  quils  sont  lombds  par  la  fragilitd  de  la  chair, 
quon  leur  donne  te  viutique  d  la  morl  par  la  grdce  de  la 
communion ;  et  nous  croyons  que  Con  doit  observer  ta 
meme  chose  d  1'egard  des  femmes  qui  se  sont  souilldcs 
par  de  scmblables  impurelds. 

Ilcst  asdde  voir  que  loules  les  suites  de  la  peni- 
lcnce  qui  influ.iil  aussi  dans  la  vie  civilc,  comme  nous 
lc  moiitrcrons  bicntdt,  ne  regardaienl  toul  au  plns  quc 
ccux  qui  se  Irouvaient  dans  1'ordre  dcs  consislanls, 
apres  avoir  passe  par  lous  ou  par  quclqucs-uns  dcs 
aulres  dcgrds,  aussi  bien  qifa  1'egard  dc  ccux  dont 


$31 


IHSTOir.E  DES  SACREMENTS. 


532 


parle  le  papc  Siricc,  ct  non  ccux  qui  etaient  dans  celie 
station  pour  des  faules  qui  n'etaieni  point  sourniscs  i» 
!;i  i  enilcnce  canonique,  el  qui  ifelaient  pniul  consi- 
dcres  proprement  parlant  coiume  penileuls  dans  le 
style  dcs  ancicns.  Lcs  prctrcs  memcs,  sai.s  consul- 
ler  feveque,  pouvaient  condaiuncr  a  cellc  sortc  de 
peii  e. 

II  nous  rcste  a  exaniiner  quclle  place  occupaient 

dans  I  eglisc  les  consist  ints.  Ccrlainemenl  ils  etaicnt 

separds  dcs  aulrcs  pemtenls,  a  qui  il  n'eiail  pas  pcr- 

inis  de  passcr  au-dela  dc  Tamljon  ou  jube,  commc 

nous  avons  vu;  inais  elaient-iis  meles  sans  distinction 

avec  les  auires  fideles?  Les  anciens  nc  parlcnt  poinl 

jistinctcment  dc  cela,  ccpendant  ils  insinuent  que  la 

[ilace  qui  lcur  etait  assignee  etait  separee  de  cellc  dcs 

autres  fideles.  Ccst  ce  que  je  crois  apercevoir  dans  le 

canon  quatrieme  dc  S.  Basile,  ou  il  parle  de  ceux  qui 

ont  conlracte  un  troisieme  mariage.  11  ne  faut  pas, 

dit-il,  leur  inlerdire  tout-a-fail  1'enlrcc  de  1'cglisc,  mais 

les  admcttre  parmi  lcs  auditeurs  deux  ou  trois  ans;  aprcs 

celu  on  leur  accordcra  l.v  consistance,  et  lorsqnils  au- 

ront  donne  dcs  marques  de  pcnilcncc,  on  lcs  rctablira 

dans  le  tieu  dc.  la  commnnion  ,  o.-xowBittat.i  -c>  totiw  r?,; 

xsivevia;.  Quoiquc  cet  endroit  de  S.  Basile  nc  levc  p  is 

toutcsles  difliculles,  la  pralique  de  1'Eglisc,  dans  ccs 

prerniers  siecles,  nic  fait  croire  neanmoins  quc  les 

coi:sistanls  ifctaient  point  mecs  indiiTeremmenl  avcc 

les  autres  cbreliens  dans  lcs  assemblces.  Lc  grand 

ordre  qui  y  rcgnait  me  porte  a  embrasscr  ccllc  opi- 

nion    Ricn  en  eflet  ifclait  si  rcgle  (pic  ccs  saintes  as- 

.  ees.  Lcs  hommes  y  etaicnt  scpares  des  fcmmcs, 

et    'entraicnt  pas  mcme  par  la  mcme  porte;  ceux-Ia 

oc  upaientla  parlie  rneridionale  dc  1'eglise,  cclle-ci  le 

( i      iln  scplcntrion.  Outrc  ccla,  lcs  moincs,  Ics  vicr- 

>-t  lcs  veuvcs  consacrees  a  Dieu  claicnldans  lcs 

premieres  placcs  Vers  lc  sancluaire.  Dcrricre  cnx 

ctaicnt  ranges  Ics  aulres  fidcles;  les  diacres  rcpandus 

dans  1'eglisc  veillaicnl  sur  les bommcs  afin  (pic  loui  sc 

p    -ai  dans  l'ordre  ct  la  bienseance  convcnablc;  les 

concsses  fasaienl  Ia   mcmc  cliosc  a  1'cgard  des 

imes.  Est-il  croyable  (pic  dans  dcs  asscmbices  ou 

:iiaii  un  i'.  1  ordrc  on  eut  souiTi  rt  la  confusion  dont 

nous  parlons,cl  qu'onn'ait  pas  assigne  aux  consis- 

its  nne  placc  dislingucc  dc  celle  dcs  aulres  fideles, 

lis  (]u'on  ailsoiiffcrl  ipfils  fusscnt  meles  indislinclc- 

i  L  avcc  ceux  qui  jouissaicnt  dc  tous  les  avantagcs 

de  la  parfaite  conimunion. 

CHAPITRE  M. 

QiCon  rfobligcait  point  toujours  cetix  qui  avaicnl  commis 
(I  pechts  soumis  a  la  penilence  canonique  de  passcr 
];■>■  tous  les  degres  de  cellc  pcnilence.  Que  Con  passail 
touvent  d'un  degri,  a  Vaulrc  en  omcttant  1'intomc- 
di  t.  De  quellc  manicrc  on  punhsait  ccux  qui  aban- 
dfiunaienl  la  pinitcnce  quils  avaicnt  commcncee. 

N"us  avons  vu,  par  plusieurs  des  canons  quc  nous 
avons  rapportcsdc  lemps  en  tcmps  dans  cct  ouvr 
que  lousceux  quietaicnt  soumis  a  la  penitence  puttli- 
QUe  ne  passaienl  point  par  toules  lcs  suuions,  ccla  nc 


sc  faisait  dordinaii  c  quc  pour  lcs  crimes  enormes  ou  r 
S(aii(l.ilcux.  S.  Basilc  est,  dc  tous  ics  Pcrcs,  lc  plus/ 
cxaci  pour  eprouver  les  pecheurs,  cn  lcsraisant  passcrf 
par  lcs  dillcrctilcs  slalions.  Cepcadant  lui  incnic  cn 
oinclsouvcntunc  ou  nicinc  dcux,  quand  il  prcscrit  les 
peines  dues  a  cerlains  pcclics.  Nous  avons  rapportc 
dans  le  precedcnt  chapitre  un  de  scs  canons,  qui  cst 
le  qjialrieme,  par  lcquel  il  n'ordonnc,  contre  ceux  qui 
Oiil  conliacle  u n  Iroisiemc  mariagc,  que  fuuditwn  c.i 
la  consistancc.  Celui  dc  S.  Crcgoirc  Tliaumatiirgc,  que 
nous  avons  aussi  allcguc  au  mcnic  cndroit,  ordonne 
la  proslration  a  certains  pecheurs,  s'ils  onl  cic  con- 
vaincus,  ct  la  consislance  sculemcnt  s'ils  se  sont  ac- 
cu  cs  (iix-iiicmcs.  Ccla  cst  trop  cvidcnl  pour  nous  y 
arrclcr  davanlage,  ct  prouve  cn  mcmc  lenips  qu'on 
n'o!»ligcait  pas  loujours  lcs  pcnitenls  i»  passcr  au  dcgre 
qui  Miivait  iinnicdialemcnt  pour  monlcr  ii  un  plus 
elevc.  Les  eveques  avaienl,  par  cxcniplc,  non  scule- 
incoi  Ie  pouvoir,  dans  dcccrlaincs  occasions  ct  quand 
la  prudencc  lc  leur  suggerait,  d'abrcgcrle  tcmps  niar- 
qiui  par  lcs  canons  ct  la  coutume  dc  cbaquc  cglise 
pour  chacune  des  slalions  de  la  penilence,  mais  en- 
corc  cello  de  fairc  oincllrc  aux  penilcnts  (piclqucs- 
uncs  de  ccs  stalions;  c'eslcc  quc  nous  avons  dcnionlrc 
d.uis  lc  ncuvicnic  chapilrc  dc  la  premicrc  partic  de 
la  prcmierc  seclion,  surloui  par  lc  concile  dc  Niccc. 

II  nous  rcslc  a  cxamincr,  pour  rcmplir  lc  lilre  dc 

ce  chapilrc.lcs  mcsurcs  <pie  l'on  prcnait  pour  obligcr 

ccux  qui  sctaicnl  soumis  ii  la  pcnilciicc  publnpic  de 

Paccoui; ■lir, ou,  cc  qui  csl  la  mfime  cbosc,  de  quellcs 

pcincs  on  punissait  lcs  dcscrlcurs  dc  la  pcnilencc.  Ou 

( n  usait  avcc  eux.dans  lcs  cinqou  six  prcmlcrs  sicclcs, 

d  •  la  nianicre  que  lc  Sauvcur  l'a  prcscrit.  On  se  con- 

lcnlait  d'avcilir  le  pccheur  dc  son  devoir ,  de  lui  fairc 

cnvisager  lc  danger  anqucl  il  s'exposait,  cn  rcfusant 

(!e  sc  servir  du  scul  rcmcdc  qui  lui  rcsliil  pour  se 

gucrir  dc  ses  plaies  :  on  lui  faisail  coniprendrc  qucl 

crime  cciail  dc  se  moquer  de  Dicu  ,    cl  de  mepriscr 

Pautorilc  dc  son  Eglise,qui  lui  avail  prcscril  lcs  pcincs 

par  losquelles  i.l  dcvaii  cxpier  scs  pcclics.  Quc  s'il  ctait 

sourd  a  loulcs  ces  rcmoulranccs ,  on  suivail  ii  la  lcltrc 

;ie  dit  le  Sauveur,  on  le  relrancbail  ciitiercmcnt 

dc  la  socicic  des  fidclcs,  suivant  ccs  parolcs  dc  Jcsiis- 

Christ :  SH  necoulc.  pas  rEgtise,qu'il  soil  a  votre  egard 

comme  un  naien  ct  un  publicain.  Lc  prcmier  concile  de 

'  Tours,  lenu  cn  461,  ne  s'ccarlc  cn  ricn  dc  cc  preccptc 

|  dc  l'Evangile  lorsqu'il  ordonnc  (can.  8),  que  si  quel- 

i  <juun  ,  apres  avoir  rccu  la  pcnitence ,  reloumc  aux  pUti- 

\  sirs  du  siecle,  comme  nn  chien  h  son  vomissement,  aban- 

donnant  la  pcnitcnce  quil  a  embrassec  ,  il  soil  scpurc  dc 

La  communkm  de  1'EgIise  cl  de  la  societi  des  fideles  (  d 

a  convivio  [utelinm),n[in  qiiilpuisse  rcntrcr  cn  lui-miw 

par  ccltc  confusion  ,  el  que  les  autrcs  soient  epouvuutcr, 

par  son  cxemple.   Lc  prcmier  concilc  d'Orleans  ,  qui 

;  fut  assemblc  cn  51  i  ,  mc  fait  croire  que  ces  parolefi 

j  dc  cclui  de  Tours,  a  convivio  [idclium,qne}i\\  traduitcs 

par  ccllcs  ci ,  dc  ta  socieie  des  [ldclcs,  pourraienl  bien 

scnieiulicdcs  rcpas  cl  dc  la  tablc,  auxqucls  on  de- 

e  concilc,  (radmcltre  ccs  dcscrtcurs  de  la 
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penitonco.  Voici  le  canoii  onzieme  lout  entier  :  Ponr 
ce  qui  est  de  ceux  qui,apri>s  avoir  refit  tu  penitcnce,  re- 
tourncnt  a  la  vie  du  siccle,oublittnt  lcur  profession.nous 
avons  jugi  it  propos  quils  fnssent  suspendiis  de  tu  com- 
munion  ct  dcs  rcpus  dc  lous  lcs  ctithoHques.  Que  si  qucl- 
qu'un  .  uprcs  cct  inlcrdit ,  munqe  uvec  eu.v ,  il  scra  aussi 
lui-meme  prive  de lacommnnion.  l.econeile  dfi  Yaimos, 
qni  fut  assemble  en  1*3,  1«  quatriomc  annoe  du  papc 
lldarus,  can.  5,  ordonne  de  meme  quo  eeux  qui  au- 
ront  ivon  publiquenient  la  penilence  ,  ot  lelniirneront 
a  leurs  am  ionnes  habiiudes  el  a  la  vie  du  siecle  ,  BOP 
seulemciil  scront  privos  dos  sacromenls ,  niais  enoore 
exolus  dos  repas  des  lidolcs. 

Jusqua  la  liu  du  cinquieme sieele  on  nemplaya  pas 
d'aulros  poinos  que  ce!les-la  ,  (pii  sont  elVeclivemenl 
le-plusgrandesque  n.^li^o  nuisse  inlligera  soseufants 
pour  los  faire  rontrer  eu  eiix-mcinos.  Mais  dans  la 
suile  on  lil  inlervenir  la  puissance  puMapie  pourobli- 
ger  les  penilei.ls  a  aoooniplir  ce  qui  lour  avait  elo 
pi.Miit,  coinine  nous  le  vcrrons  dai  s  la  Iroisieine 
pailie.  Des  avant  le  milieu  du  7"  sie<le  les  eveques 
dEspagne,  ipii,  dopnis  la  e.uiversion  du  roi  UeVarede, 
ctaieiit  dexenus  puissanls  dans  lelal ,  se  servirent  de 
leur  autorite  poar  obli;;er  los  peclieurs  a  acconiplir 
malgre  cux  la  penitonce  qu'ils  avaicnl  reouc.  Ccst  ce 
qi:e  nous  a|  prcnons  du  seplieme  canon  du  sixieme 
eoivcile  de  Tolede ,  dans  lequel  les  eveques  disent  : 
Quoique  les  conciles  qtti  onl  cte  ci-d,vanl  celcbres,n'aicut 
pas  garde  le  silence  loucliant  un  si  qrand  crime  (  ils 
parloul  de  cctle  desei  lion  dont  il  s'agit  ici },  ccpcndunl 
la  raison  vcut  que  lcs  fiequentcs  prevaricalions  snr  ce 
poiut  soient  souvent  cundamnees.  Cesl  pourqnoi,  atlendu 
la  corruplion  des  mcenrs  qui  reijne  a  prcscnt  ,  qui  est 
telle  que  ccux  qui ,  sous  un  habit  de  penilence  ,  viennent 
ou  sont  vemis  sous  la  main  d:i  pretre  ,  retournent  aux 
dLritjlenienls  de  leur  premicre  vie  :  celte  suinte  ass:mblcc 
ordonne  que  si  quclqucs  pcrsonnes  tibres  de  l'un  ou  de 
1'aulre  sexe,  ayaut  vecu  sous  le  nomde  la  penilencc  dans 
un  liubit  rcligieux  ( je  rends  ccs  dernieres  paroles  niot 
pour  mot,  de  peur  d'en  allerer  le  scns) ,  entixtienncnt 
aprcs  cela  leurs  clievcux ,  porlent  des  liabils  seculiers  ,  et 
rclournent  au  meine  genre  de  vie  quells  avnicnt  quitte, 
elles  seront  malgrd  elles ,  inviti  ,  teUguies  dans  les  nio- 
nastcres  pour  ij  elre  sonmiscs  de  nouvcau  aux  lois  de  la 

itence ,  et  cela  par  1'eveque  de  la  ville  duns  le  ttrri- 
toire  duqucl  ctles  avaicnt  cltanqe  tle  vie.  Que  si  cela  esl 
difftcite  d  faire  a  cause  de  la  puissuncc  dont  ccs  pcrsonnes 
sonl  rcvetues,  alors  que  lon  suive  la  dispusilion  ttes  an- 
cicns   canons.   Quctlcs   suicnt    lenncs   pour   c.rcummu- 

,'s  jnsqua  ce  quellcs  reprennent  1'elut  quelles  avuicnt 
tmbrassi ;  laquelle  excommunicalion  selcndra  aussi  a 
ccux  qui  ,  apres  cet  interdil ,  communiqiteront  avec  elles 
\    US  avez  pu  reniarqnrr  daoS  Cfl  CauOD  quc  lc->  1'eies 

du  concilc  de  Tolede  reconnaissent  que  ce  quils  ont 
statuc  touchant  ccux  qui  ajuaudouuent  b  penilence  a 
larruclle  ils  sc  sont  souini^ ,  c^t  noin eau  ,  el  ipie  leurs 
prcdccesseurs  s'etaienl  conlcntcs  dc  retr.UK  her  cnlie- 
lcnient  de  1'Eglisc  ccux  qui  elaicnl  d.in.-,  oe  eas.  Eilec- 
tivcmenl  nous  ne  voyoiih  pas  qu'avajX  ce  lemps,  on 


ait  fait  intervenir  la  puissance  puhliquc  pour  obliger 
les  pochciirs ,  ni  a  suhir  la  penitonce  malgre  eux  ,  ni 
a  la  coniiniier  apros  s'y  clrc  soumis.  Si  (pielqucfois 
de  saints  eveques  ont  use  dc  conlrainte  pour  fairo 
renlror  les  jiechcurs  cn  cux-memos,  Q'a  etesans  sor- 
lir  dos  hornos  de  la  puissance  que  Jcsus  Clnist  loui 
avait  coniieo,  cn  leslivrant  a  Satan,  comine  cxeculeur 
de  la  vci.gcanoe  divine,  pour  faire  inourir  lour  cliair  , 
aiin  de  sauver  leurs  aines  ,  commc  S.  Paul  en  a  uso  a 
1'egard  de  1'inccslucux  de  Corinlhc. 

S.  Amhroise  cn  usa  ainsi  a  Tegard  d'un  esclave  du 
comle  Stilicou.  Yoici  conimc  la  chosc  sc  passa.  Cet 
honitne  avait  ele  delivre  du  demon  qui  le  tourmenlait, 
ot  demeurait  dans  Ia  basilique  Amhrosienne.  Son 
niaiire  qui  Paimail,  Tayant  recommande  a  S.  Am- 
hroise  ,  on  decouvrit  cnsuite  qu'il  iaisait  de  fausses 
letires  pour  donner  la  chargede  tribun  :  en  sorle  que 
l'on  arrota  des  gcns  qui  allaient  cxcrcer  en  vcrtu  de 
ces  provisions.  Stilicon  relacha  a  la  prierc  de  S.  Aai- 
hroisc  cctix  qui  a\aient  cte  ainsi  trompes;  niais  il  ne 
punil  poinl  1'esclave  ,  et  se  conleuta  d'en  faire  des 
plaintes  au  sainl  cveque.  Comme  cet  liornme  sorlait 
de  la  hasilique ,  S.  Ambroise  donna  ordre  de  le  cher- 
cher  et  de  le  lui  amener.  II  rinterrogea  ,  et  l'ayanl 
convaincu  de  ce  crime  ,  il  dit  :  11  faut  quil  soil  livre 
d  Satan  pour  la  destruction  de  la  cliair ,  afm  qiidfave- 
nir  pcrsonne  itose  rien  faire  de  semblablc.  Au  meme 
moment,  ctavant  que  le  saint  eveque  eiit  acheve  de 
parlcr,  1'cspi  it  inmionde  sc  saisit  de  lui,  ctcommcnca 
a  le  dechircr  :  de  quoi  nous  fumes  lous  fort  ep(»uvan- 
tes  ,  dit  Paulin  ,  qui  a  ecrit  la  vie  de  saint  Anibroiso. 
L'hisloirc  ecclesiastique  nous  fournil  plusicurs  aulres 
exeniples  scmhlables  ou  equivaleuls  jusque  dans  ccs 
dcniiers  sieclcs  ,  conime  il  nous  serait  aise  de  le  fairo 
voir. 

CHAPITRE  VII. 

Quelle  difference  on  mettait  aulrefois  entre  ceux  qui  s'i- 
tnieiil  soumis  d  la  penitcnce  publique  pour  des  pdchts 
scandaleux  et  connus  publiquemcnt,  et  ccux  qui  s'tj 
elaient  sottmis  pour  de&pdcltes  secrcls.  Qtteles  premicrs 
etaient  inliabiles  dans  lcs  sept  premiers  siecles  d  rece- 
voir  lcs  saints  ordres,  ct  a  en  exercer  les  fonclions 
apres  les  avoir  rents. 

On  a  pu  remarqiier  par  ce  qui  a  ele  dit  ci-dcvant 
que  les  penilculs  publics  elaient  de  plusicurs  sortes. 
Les  uns  subissaicnt  cctle  peine  pour  des  crimcs  no- 
loires  ct  se.uKlaleux,  ou  dout  ilsavaicntcto  juridiquc- 
iiient  convaiucus.  Lcs,aulrcs  cmbrassaient  cclte  bu- 
miliatiou  pour  des  peches  sccvets  etdonl  ils  navaient 
pour  lemoins  (picDieuet  leur  conscience,  ou,  si  vous 
voulo/,  encore,  la  pers.onne  avec  qui  lc  criiue  s"etait 
connnis,  s'il  olait  dc  naturc  a  ne  pouvoir  s'eli'e  fail 
sans  coniplice.  Ccux-ci  pouvaicut  se  distinguer  on 
deux  classos,  dont  lcs  uns,  soit  par  1'avis  du  confes- 
soiira  qui  ils  s'(;taieiit  adfcssos,  soit  d'eux-memes  ct 
de  leur  propre  iiiouvoinoiit,  louchcs  de  doulour  de 
leurs  poehes,  lcs  avaient  oonfesses  a  la  faoe  de  l'E- 
glise,  los  aiilros  s'olaient  oonlcntcs  (l'cmhrassor  la  pd- 
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niience  publique  sans  enoncer  ct  faire  connaitre  pu- 
bliquemcnt  quels  elaient  les  peches  pour  lcsquels  ils 
voulaienl  bien  subir  cctte  peine.  Enfin  il  y  en  avait 
encore,  qui.sans  avoir  conimis  des  peclies  soumis  a 
la  penitcnce  canonique,  mais  d'auires,  soit  veniels  soit 
nioriels,  comme  on  parle  aujourd'hui,  embrassaicnt 
par  iiii  zele  exlraordinaire  et  par  unc  devotion  parti- 
culiere  la  penitence,  el  s'assujetissaient  volontiers  a 
cel  elat  liumiliant.  Ces  observations  nous  conduisent  J 
naturellement  a  conclure  que  lous  ceux  dont  les  pe- 
ches  etaient  venus  a  la  connaissance  du  public  de- 
vaienl  elre  trailes  sur  le  pied  de  pecheurs  publics. 
Yoyons  donc  presentement  quelle  differencc  on  aiet- 
lait  eutie  ceux-ci  ellesautres  par  rapporla  la  peni- 
tence. 

La  premiere  quisepresente  d'abord,  selon  le  P.  Mo- 
rin,  cVstcclle  donl  il  est  f.iit  menlion  dans  lc  concile 
3e  de  Cartliage,  c.  32,  et  donl  tous  les  compilateurs  de 
canons  fonl  inention.  Voici  en  quoi  elle  consisle  :  Le 
ptitilcnl  dont  le  crime  est  public  et  notoire,  agunt  frappe 
toute  iEglise  (qubd  lolam  Ecclesiam  cominoveril) ,  rece- 
vra  iimposition  des  mains  devanl  iabsid?.  Si  donc  le  i 
erime  pour  lcipiel  la  penilence  elait  imposeeetait  ve- 
nu  a  laconnaissance  du  penple,  on  imposait  solen- 
nellemenl  les  miinsaupecheur  pour  la  penitenee,  et 
on  le  reconciliail  de  meme.  LVveque  elant  assis  au 
liaut  de  la  ncf,  devaut  le  sanctiiairc,  environne  du 
clerge  et  en  presence  du  peuple,  faisait  celte  ceremo- 
nie.  D'oii  il  sVnsuit  quesi  la  confession  avait  ele  se- 
crele  et  le  peche  caehe,  1'imposition  de  la  penitence 
el  la  reconciliaiion  se  faisaient  en  particulier,  soii 
qifelles  se  fissenl  cerlains  jours  solennels,  comme  le 
jeudi-saint  aregarddelareconcilialion,  soildansd'au- 
tres  jours. 

Le  P.  Morin  (l)  met  encore  celte  difference  cnlre 
ceux  dont  les  peches  elaient  venus  a  la  connaissance 
dupublic,  ct  ceux  d.int  ils  elaient  caclies,  que  ceux- 
ci,  apres  lc  temps  marque  par  Ies  canons  et  par  cclui  a 
qui  ils  s'e  aicnt  confesses  en  secret,  pouvaient  elre 
rdconcilies  secietement  par  1'eveque,  ou  meme  par 
un  prelrc,  sans  aucun  appareil  de  ceremonies  publi- 
ques;  au  licu  que  ceux-la  ne  pouvaient  Tetre  que  pu- 
bliqu  'iiienl  el  pcndanl  la  celebration  de  la  messe  so- 
lennelle.  Mais  il  seraita  souhaiter  qu'il  eul  appuye  ce 
seniiniciitde  preuves  auxquclles  il  n'y  eut  rien  a  re- 
pliquer,  el  qu'il  nese  fiit  pas  conlcnle  deletablir  sur 
desinductions  asscz  eloignees,  qu'il  tire  du  canon  du 
concilc  de  Carthage,  quc  nous  venons  d'alleguer.  Ce- 
pendant  on  ne  doit  point  mepriser  le  sentiment  d'un  I 
liomme  anssi  versedansla  connaissance  de  1'antiquite 
ccclesiasiique. 

.Nous  ninsisterons  pas  davanlagc  sur  cclleci  :  sa- 
voir,  queceuxqui  auraient  commis  cles  pecbes  notoi- 
rcs  recevaient  publiquement  nmposilion  de  la  peni- 
tence,  au  licu  queles  aulres  penitents  publicsla  re- 
cevaient  secrelement,  et  allaient  se  ranger  sans  cere- 
monics  au  nombrc  des  autrcs  peniients.  II   y  avait 


(1)  DePcenit.  1. 1>,  c  16. 


encorc  plusieurs  autres  diffCrences  entre  ccs  dcux 
sorlcsde  pcnilcnls,  dont  nous  avonspaiiequam;  |'oo- 
casion  s'en  est  presentee.  Comme  par  cxemple,  que 
1'on  contraignail  les  pecheurs  publics  de  subir  la  pe"- 
nitencecanonique.  Au  lieu  que  ceux  donlles  peclics 
etaient  secrets  rembrassaient  volontairement,  ctc. 

Mais  passons  mainlenant  a  cclle  que  nous  avons 
annoncee  dansle  tilre  de  ce  chapitre.  Le  decret  du 
pape  Hormisdas  (ep.  23)  scmble  exclure  cgalement 
dessaints  ordres  tous  ceux  qui  avaient  ele  souniis  a 
la  peniience  piihlique,  surloul  si  l'on  fait  attenlion  a 
la  raison  pleine  de  digniie  que  cc  saint  pape  rcnd  de 
son  decret.  II  est  bon  de  lc  rapporler  ici.  Nous  defen- 
dons  non-seulemenl ,  dit-il,  de  consacrer  (evcque)  au- 
cun  tuique,  mais  meme  que  Con  eleve  a  ce  rang  aucun 
de  ceux  qui  ont  ele  en  penilence,  a  qui  il  riest  pas  permis 
d'y  aspirer.  Cest  assez  qtiil  ait  oblenu  le  pardon  qiiil  a 
demande.  Avec  quelle  conscience  cclui  qui  sait  qiiil  a 
confesse  son  peclie  en  presence  du  peuple  absoudra  t-il 
le  coupuble  ?  Qvi  reverera,  comme  son  eveque  el  son  pre- 
lat,  celui  quil  a  vu  un  peu  auparavanl  prosterne  avec 
lcs  peclieurs?  Celui  qui  porte  sur  son  fronl  lu  taclie  de 
son  crimc,  nc  merite  pas  d'etre  revetu  de  la  dignite  toute 
sainte  ct  toute  pure  du  sacerdoce.  Ccltc  decision,  comme 
nous  1'avons  marque,  seinble  exclure  dusacerdocege- 
neralement  tous  les  peniient*  ;  el  cette  confession  pu- 
blique  dont  paiic  ce  pape  pourrailbien  s'entendre,  non 
d'une  confession  de  vive  voix  seulement,  mais  d'une 
confession  par  elat,  tel  qifetail  celui  des  penitents 
exposes  a  Ia  vuede  toule  1'Eglise.  Et  je  crois  qifeffe- 
clivementona  bien  pu  oter  dans  cerlaineseglisesaux 
penilents  publics  toule  csperance  d'etre  eleves  au  sa- 
cerdoce,  ou  qu'au  inoins  quand  il  s'agissait  du  cboix 
d'un  everpie,  ce  ifelait  pas  sur  euxordinairement  que 
l'on  jetait  les  yeux. 

Cepcndant  commc  plusicnrs  cmbrassaicnt  par  pure 
devotion  cel  elal  buinilianl  de  la  penitcnce ,  les  uns 
sans  avoir  cominis  des  pcches  qui  les  y  soumissent,  lcs 
aulrcs  apres  cn  avoir  conimis,  mais  sans  les  avoir  pu- 
bliquement  confesses,  il  ne  parail  pas  qifil  eul  ete, 
absolument  parlanl,  avantageux  pour  1'Eglise  de  les 
exclure  egalement  de  renlree  des  saints  ordrcs,  ou 
dinlerdire  les  fonctions  de  lcurs  ordres  indislincte- 
ment  a  tons  ceux  qui  selaient  soninis  a  celle  peni- 
tence.  Effeclivement  il  parait  certain,  et  nous  lc  mon- 
i  treronstout  a  rheurc,  quc  rcmpechcment  ne  «aissait 
|  point  de  la  penitence,  mais  du  crimc  pour  lcquel  on 
'  y  etail  spumis,  dont  ceux  qni  ne  le  confessaicnt  poinl 
I  publiquement,  quand  il  etail  sccret,  elaient  censes 
cxempts  suivanlcette  maxime  des  jurisconsultcs,  f|iie 
l'on  doit  avoir  le  memeegard  ponr  les  choses  qui  ne 
paraisscnt  pas,  que  pour  celles  qui  ne  sontpas.  Eornv.i 
qum  non  apparent,  el  quce  non  sunl,  eadem  cst  ratio. 
Que  si  ceux  qui  se  sentaient  coupables  cn  leur  con- 
scicnce  dcs  crimes  pour  lesqucls  on  elait  exclus  des 
saints  ordrcs,  ne  laissaient  pas  d'y  entrer,  ou  dc  con- 
tinner  a  en  exercer  lcs  fonctions ;  ils  avaient  Dieu  poar 
jugc  de  leur  conduilc  ,  ct  devaicnt  lui  en  rendre 
'  coniptc:mais  1'Eglise  ne  s'cn  melait  pas.  Cest  cc  que 
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lo  13'  concile  dc  Tolede  dil  cxpressemenl  a  la  fin  du 
10'  canoti,  et  ce  qui  avait  cle  decide  quelques  siecles 
anparavant  par  celui  de  Neocesaree,  c.  9,  it  roccasion 


d'un  prctrequi  ctait  lombe  dans  un  criine,  a  qui  il 
laisse  fexereice  de  ses  fonciions:  <  S  il  ne  confesse 
pas  son  peche,  et  qifon  nc  puisse  le  convaincre  par 
des  leinoignages  clairs,  qubd  si  ipse  non  confxteatur, 
aperte  auiem  convinci  non  poluerit ,  iUius  quoque  eifiat 
potesius.  Ce  qne  lcsPeresdu  13'  eoneile  de  Tolede 
eiendenl  a  ceux  meme  qui  se  SOnt  souniis  a  La  pcni- 
tcnce,  en  ces  lernies  :  Que  si  en  recevaut  ta  penitence, 
il  dilquil  n'a  point  commis  de  crime  nwrtel,  el  qu'il  ca- 
clie  dans  sa  eonscience  celui  quil  rouqit  de  confesser 
dcvant  le»  lionxmes,  qiiil  sache  qxCon  le  remcl  a  sa  con- 
scicvce.  Apres  quoi  ils  tijoulent  quesi  dans  cel  dtat  il 
ose  sacrifier,  il  en  rendra  compte  au  Seigneur. 

II  n'en  etait  pas  de  nieine  de  cctix  qui   cn  se  sou- 
nieliant  ii  la  pcnilenee  avaient  declare  puhliquement 
leurs  criines.  llsne  pnuvaicnl  plus  cxercer  leurs  fon- 
clions  s'ils  etaient  clcrcs,  au  moins  du  premicr  ordre, 
ni  entrer  dans  le  clerge  s'ils  elaient  laiques.  La  sc-  j 
conde  de  ces  proposilions  se  prouve  evidemment  par 
le  canon  54  du  quatrienie  concile  de  Tolede.  Ceuxqui 
elanl  (i   fextremite,    y  esl-il  dil,    recoivent  la  penilence 
sans  confesser  aucuns  criines    manifesles,  mais  proles- 
lant  seulcment  quils   sonl  peclxeurs,  pouriont,  s'ils  re- 
vicnnenl  cn  sante,  atlendu  la  probile   dc  lcurs  mceurs  , 
parvenir  aux  degres  ccclesiustiques  :  mais  ceux  qni  en  la 
rcccvant  confessenl  publiquement  quils  onlcommisquel- 
que  peclxd  mortel ,  ne  pourront  jamais  entrer  dans   le 
clerge.  ni  parvenir  aux  dignites   ecclesiastitjxies,  par  ce 
quils  «''  sont  notis  par  leur  propre  confcsiion.  Le    di- 
xieine  concile  de  Tolede   a   suivi  celle  disposilion  a 
1'egard  d'un  eveque  nonime  Gaudence,  quis'etanlsou- 
mis  a  la  penitence  etant  malade,  ayant  ensiiilc  ivcou- 
vre  la  sanle,  consulla  les  eveques  de  cc  concile  sur 
ceite  queslion  :  S'il  pouvait,  apres  avoir  rcu  la  peni 
tence,  continucr  u  offrir  les  sainls  mijsleres,  et  a  cele- 
brer  la  messe  solennelle  a  Cordinaire.  A  quoi  ces  eve- 
qucs,  au  nonihre  de  40,  sans  compter  27  depules  dcs 
absents,  firent  cctte repnnse  qui  confirme  lapremiere 
proposilion  que  nous  venons  d'avancer.  Savoir,  que 
ce  n'ctaitpasla  penilence  publiquccucllc-meiiie,  niais  | 
le  crime  seulenient,  qui  rendait  irreguliers  ou  inca- 
pablcsdc  rexercicedeleursordresle>  clercsqui elaienl 
lnmbes,    et  que  les  regles  de  1'Eglise  lc  leur  inlerdi- 
saicnt  quand  ils  s'en  eiaicnl  confesses,  ou  qu'il   eiait 
\ :  ini  pai  qiielqifanire  voic  a  la  connaissance  du  public. 
Ayant  examine,  disent  ces  eveques,  lcs  canons  sur  cc 
point,  ce  saint  concile  a  declare  quayant  recu  1'absolu- 
tion,  ilpouiait  continuerses  foudions  ,  car  si,  ajoulent-  !|j  cipline  dont  il  s'agit.  Ce    papc  accorde  avcc  pcine  I. 


Ces  eveqncs,  comnie  vous  voyez,  font  allusion  au 
leglenienl  du  4"  concilc  dc  Tolcde  que  nous  vcnons 
de  ciler.  Ce  fut  par  la  raison  conlrairc  que  Polainiiis, 
eveque  de  Brague,  dont  nous  avonssouvcnt  parle,  fut 
depose.  Li  cellc-discipline  etait  conforme  a  cequiavait 
eie  decide  dans  lc  prcmier  concilc  de  Tolede,  plus  an- 
cien  de  253  ans  quc  lc  qualriemc,  ou  il  est  dit,  a  l'oc- 
casiondes  penilents  incapablesd'enlrcrdans  Iesordrcs 
sacres:  Xous  parlons  deceuxquiaprcsleliaptemc,ayant 
fait  la  penilence  sons  le  cilice  pour  liomicides  ou  autres 
grands\crimes  el  p6ch4s  griefs,  ont  ete  rdconcities  a  l'au- 
lel.  Par  ces  crimcs,  le  concile  cntend  des  crimes  no- 
loircs  ou  donl  les  auleurs  avaient  ele  convaincus,  soit 
par  de^  lemoignagcs  autbentiques,  ou  par  leur  propre 
confession.  Voilaquelle  elaitsur  ce  point  la  discipline 
i  generale  de  l'Eglise,  quoiquc  peut-etrc  il  y  eut  dans 
|  quelqnes  eglises  quelqiics  coulumes  locales  plusseve- 
rcs.  Tellcs  que  cclle  que  le  pape  Hormisdas  semble 
recommander,  et  celleque  l'on  peulinferer  du  c.  9du 
concile  de  Gironne,  cl  du  c.  8  dc  celui  de  Barcelone, 
!  cequi  esl  concu  en  ces  termes :  Pource  qui  est  de  ceux 
qui  dans  la  maladie  demundenl  et  recoivcnt  la  pdni'ence 
du  pretre,  si  cnsuileils  reviennent  ensanle,  qiiils  mi-nent 
la  vie  de  penitents,  excepte  1'imposition  dcs  mains. 

CIIAPITBE  YIIL 

Que  la  penitence  pvblique  avait  dcs  suites,  par  rapport 
ii  la  vie  civile,  dans  la  plupart  des  eglises  d'Occident. 
Que  les  emploisde  lagueire  surtoitt,  lesmagistruturcs 
ctle  negoceetaienlintcrdits  aux  penilenls  publics,aussi 
bien  que Tusage dumariageaceux  quil' 'avaxent  contracte ', 
ct  la  faculte  d'en  contracter  de  nouveaxix.  Tempera- 
tnenls  que  1'onapportait  de  lemps  en  temps  a  cettedis- 
ciplinc.  Quclle  na  jamais  e"te  observee  en  Orient. 
Quand  elle  a  commence  cn  Occidcnt,  et  quand  elle  y  a 
cesse",  et  commcnt. 

On  esl  si  pcu  accoutume  aujourd'hui  a  voir  dcs 
changcmcnts  reinarquables  dans  la  vie  des  Iiommes, 
qui  soicnt  une  suilc  du  rcpenlir  des  peches,  qifon  ne 
peul  sc  |  crsiiader  que  la  penitcncc  ait  opere  auirefois 
des  effelssi  surprcnants  dans  la  vie  ordinairc,  ct  qifon 
esl  lenle  dc  rcgarder  cc  qifen  disenl  les  aulcurs  mo- 
(b-rncs  commc  dcs  conles  fails  ii  plaisir,  ou  desreve- 
riesdegens  qui  sur  quelques  paroles  qu'ils  ont  Incs 
dans  les  e*crits  dcs  anciens,  en  ont  infere  mal  ii  propes 
quc  lellc  elait  fancicnne  discipline  de  noseglises  :  il 
fauldonc  en  venir  aux  preuves. 

Le  j  assage  du  pape  Syricc,  qui  a  ele  rapporte  dans 
lechapitre  precedent,  suppose  necessairement  la  dis- 


ils,  suivant  les  regles  des  anciens  Peres,  ceux  qui  ilani 
prets  it  mourir  recoiveul  la  peiiitence,  sans  avoir  con- 
ilescrimes  manifestes,  peuvent  parvenir  auxdigni- 
tes  eccUsiastiques  (pnurvu  d'ailleurs  qifils  soient  de 
bonne».  mceurs),  combien,  it  plus  forle  raison,  ceux  qui 
ttnnt  pretres  refoivent  tn  penitence  doivenl-ils  conlinuer 
d  exerct  r  lcurs  fonctions  sils  ne  se  sont  point  nolis  cux- 
memes,  enconfessant  des  cr>mes  mortch. 


gracc  d'assister  au  saint  sacrifice,  ct  diffcre  jusqu'.. 
Ii  inorl  la  coniniiinion  ;'i  ceux  qui  apres  avoir  cni- 
la  penitence  reprennent  la  ceinture  militairc, 
Irc ,;iienlenl  ks  bains,  et  conlraclent  de  nouveaux 
mariages.  II  y-joinl,  iilavi-riie.ccs  paroles,c/  inhibitos 
appelixiere  concubUus,  mais  il  est  nalurel  de  croircque 
ce  nommerce  illicile,  dont  il  parle,  n'cst  effcctivc- 
l!  mei  I  l"l  (iu';i  causc  de  fetal  dc  ccux  dont  il  CStques- 
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tion,  c'cst-a-dire,  dc  1'etat  de  la  penilence.  Car  quelle    |  cettcinjure,  elles seront 'Jgalement  sfparhs de  la commu- 


•pparence  y  a-t-M  que  ce  poniifeeul  joint  enscmble 
des  cboses  si  dilfeivnics,  dont  les  uues  sont  bonaes, 
ou  au  moins  permises  en  elles^memes,  ct  los  aulres 
sont  criminellesel  deTendues  \r.\v  leur  nature?  I>'ail- 
leurs  quand  j*accorderais  quepar  ec  commerce  illicile 
et  cette  iscontinence  dont  il  parle  (ila  entcndu  le 
|ii''ciiC  de  la  cbair  ),  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  qu'il 
reprend  et  puni'  rigoureusement  les  penitenls  qui  re- 
prennent  les  armes,  ou  qui  s'engagenl  de  nouveau 
dans  le  niariage.  Maisilcsl  Ires-probablo  qu'il  cntend 
par  ce  commeree  illicitc  ct  celle  inconlinence,  1'usage 
nieme  du  mariage qu'ils  avaient contracle  avanld'avoir 
reeu  la  Penitence  ,  ou  les  secondes  noccs  pour  les 
veuvcs,  ei  le  mariage  que  contraclaioiit  ceux  qui  n'y 
etaieni  pasencoreengages.  Le  troisieme  eoncile  d'Or- 
leans,  c.  2i,  elablilla  meine  disciplineen  ces  ternics  : 
Si  quelqu'un  ayant  recu  la  benediction  de  la  Pcnilence, 
osereprendre  ihabil  et  la  milice  du  siecle;  qtCapres  lui 
avoir  accorde  te  Viatique,jusqu'a  la  mort,  il  soii  i>uni  d'cx- 
commitniculion.  «  Si  quis  benedictione  pvciiiieiuitv  su- 
t  sccpid.  ad  secularem  kabitum,  militiamque  reverti  prtv- 


nion  elde  la  compagnie  des  Chreliens. 

Quoique  ces  usages  ne  fussent  pas  pass^s  en  ioi 
dans  1'AI'rique,  il  parait  neaninoins  qu'ils  y  eiaient 
etablis  parce  que  dil  S.  Augustin  dans  le  discours  58 
de  Tempore;  car  voici  coniine  il  y  parle:  11  sen  trou- 
vera  peut-eire  quelqttes-uns  qui  dirout :  Je  suis  engage 
duns  ieiut  milituirc ;  fai  une  femme;  comment  donc 
puis-je  faire  penitence?  comme  si  lorsque  uous  tdcltons 
de  vous  persuader  de  faire  penitcnce,  nous  vous  disions 
/  lutol  de  couper  vos  clieveux  quecle  quitler  vos  peclies  et 
de  clianger  tilutbits  qtte  de  moeurs.  Saint  Anibroise  n'en 
parle  pas  non  jdus  comine  de  praliques  i|ui  obligcas- 
sentcii  vertu  du  coiniuandenicntde  1'Eglise,  (|iioi(|iril 
I^s  recoinniande  eoninie  des  suiles  nalurelles  de  l'e- 
tat  des  jienitcnls,  a  moinsque  de  bonncs  raisons  n'en 
dispensasseni.  Canvoici  comme  il  s'ex|)lique  ia-dessus 
dans  son  seeond  livro  de  la  Penitence,  e.  10:  Peut  on 
s'imaginer  que  ion  fasse  penitence,  lorsque  ioncherche 
(i  ac<;iierir  des  diijnilcs,  lorsjuon  nes'eparqne  pus  levin, 
que  ion  fuit  usage  du  mariagel  llfaut  renoncer  ausie- 
cle,  il  ne  fnut  pcinl  accorder  a  la  nuture  ce  quelle  cxicje 


stunpscrit,  vialico  concesso  usque  ad  exiium,  excom-  j  de  sommeil,  il  fttut  gcmir,  etc.  Parces  paroles  S.  Am- 

i  municatione  plectalur.  »  Le  sccond  concile  d'Ar!es  broise  fait  allusion  a  Tusagede  sontemps,  sanslerfr- 

n'esi  p:is  nioins  exjires  la-dessus,  c. 21 :  Les  pdnilentes  duire  en   precepte,  quoiqu'iI  le  recouiniaude  comme 

qui,  aprh  lu  nwrtde  leurs  maris,  aurontoseseremarier,  tres-saint  ct  lies  ulile.  Mais  quelque  saiiit  qifil  1'iif, 

ou  utironl  eu  quelque   fumiliarile  suspecte   et  defendue  o  :  pouvail,  pour  de  bonnes  raisons,  cn  dispcnser  ccr- 

avec  un  liomme  elrantjcr,  seront  cliussees  deieglise  avec  Laines  personnes.  Llc'csl  ainsi  qu'en  usa  cesainl  ar- 


cclliommc  {cum  eodem  ttb  ecctcsio;  liminibus  urc.anlur); 
il  en  seru  de  meme  d'un  liomme  qtti  esl  en  pciiiicnce. 
Yous  voyez  que  cc  synode  punii  egalement  les  peni- 
leuts  qui  passent  a  de  sccondes  noces,  ou  qui  cnlre- 
tienncnl  dcsfamiliariles  suspectes;  qui  ifelaienl  lelles, 
sans  doute ,  qu'a  cause  de  1'clal  ou  ils  se  trou- 
vaient. 

Lc  premicr  concile  de  Rarcelone  interdil  aux  pe- 
r.V.cnls  lcs  affaircs  et  les  divertissemcnts  du  siecle,  i 
e.  7,(|iiand  ilordonne  qulls  ne  se  trottveront  point  aux 
repas,  et  ne  sc  m&leronl  point  de  negoce  (nec  negoiiis 
operam  denl  in  dalis  el  acceplis) ;  mais  quils  meneront 
dans  leurs  maisons  tinc  vie  frutjale.  Lc  second  qui  ful 
assenibledans  la  nienie  ville  enjoint  lacontinenccaux 
pecheurs  penitents,  puisque  dansle  c.  i,  apres  avoir 
parlc  des  viergcs  qui  sYnaient  rcvetucs  d'un  liabit 
propre  aux  devotes,  e'est-a-dire,  a  celles  qui  avaient 
consacre  a  Dieu  leur  virginile,  il  ordonne  que  si  etles 
ou  ceux  ct  celles  quiauront  rectt  dtt  prclre  la  benediction 
de  la  Penitence,  contraclenl  volonlairemenl  des  mariages ; 
ou  si  des  femmes  enlevees  parviolenec  consentent  ite  de- 
meurer  avec  ceuxqui  lcs  auront  ainsi  victees,  elles  seront 
cvec  eux  cliassees  dcieglise,  et  tellemenl  separees  de  la 
communion  des  Calholiques,  qtCon  ne  leur  laissera  pas 
meme  la  conxolation  tiavvir  uvcc  eux  le  moindre  entre- 
tien.  Le  concile  de  Lcrida,  qui  ful  celclue  cn  521, 
confirme  cc  qui  vicnt  d"ctre  dil,  Iorsquil  parle  de 
cette  sorle,  c:in.  6:  Si  quelqu^un  a  fuit  violenceaune 
veuve  penitenle  ou  it  ttne  vierge  religiensr,  et  quelles  ne 
venillcnt  pas  se  separer  de  celui  de  qui  elles  auronl  reeu 


cheveque   a  l'egard  de  rempereur  Tlieodose  a  qui  il 
ifoidoona  rien  desemblable,  lorsque  par  sa  fenneie 
[  ct  son  e.uioriie  il  Tobligea  de  se  soumellre  a  la  peni- 
lence  publique. 

Celle  diseipline  elait  si  rigidement  observee  dans 
certaines  provinces,  quefon  rcfusait  nieme  d'ailmet- 
Ire  a  li  penilcnee  ccux  (jui  ne  voulaient  pas  s'enga- 
ger  ;i  l'obseivir:  e'esl  ce  qui  parait  par  le  second 
concile  d'Ar!es  e.  2v2,ou  il  est  ,ordonne  qu'on  ne  don- 
nera  la  Penilenceaux  personncs  mariees,  (piedueon- 
senlement  des  deux  jiarlies.  Etle  5e d'Orleans,  e.  2i, 
ne  veut  j>as  que  ion  donne  la  brn'diclion  de  la  Peni- 
lcnce  aux  jeunes  gens  cl  dcettx  quisont  inaries,  a  moins 
(juelesdeuxpnrlies  n'y conseiUenl  etquils  ne soient  par- 
ventts  a  un  dtje  i/uir.Le  eoncile  d'Agde,  c.  15,  eonlient 
la  nieiiiedisposilion,  etne  veut  pas  non  plus  que  1'on 
donne  facilcmcnl  la  Penilenee  aux  jeunes  pcrsonues 
a  eause  de  la  fragilile  de  l'agc,  proplcr  a>latis  freailita- 
lem.  Ceite  severite  parait  incroyable  de  nos  jours,  et 
peut-etre  s'en  trouvera-l-il  qui  la  traileronl  d'injusle; 
o.l  de  contraire  au  droit  qm^  riiomme  et  la  1'emme  ont 
aequis  reciproqneioent  1'un  a  1'egard  de  Tauire  par  le 
mariage.  Mais  les  anciens  ne  raisonnaient  |>as  de  la 
sortc.  Ils  croyaient  qu'il  elail  aussi  nalurel  de  donner 
;'i  une  jiersonne  dont .  1'ame  avail  eonlracte  la  maladic 
<!:i  jieebe,  le  tenips  de  sc  gucrir,  qu'a  eelle  dont  la 
sante  du  eorps  elail  derangee  par  de  longsel  faeheuv 
maux,  et  ipie  conime  dans  ce  dcrnicr  cas  une  feimiie, 
par  exemple,  n'apas  droitde  ;-e  plaindrcdc  sonmari, 
■ii  de  rien  exiger  delui,  elle  nele  pouvail  j):is  non  j)ltis 
dans  lejneuiJer.  Cc  raisonnenieiilparaissaitalors  d'au- 
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tant  plus  naiurel ,  qviil  n'etait  pas  extraordinaire  | 
dans  le  lemps  dont  nous  parlons,  et  meme  depuis, 
d°ordonner  la  continence  aux  personnes  raariees  pen- 
danl  des  temps  consideVablcs.  Que  dis-je,  exlraordi- 
naire?  c'&aii  rodmeune  pralique  comraune,  comme  Ie 
roontre  evidemmenl  Bede  dans  son  Penitentiel,  qui 
ne  contienl  que  les  usages  ordinaires  de  son  lemps; 
il  y  est  dit  enlre  autres,  c.  10  :  Celui  qui  pendani  le 
carime  avani  P&ques,  a  eommerce  av  c  sa  femme,  ei  n'u 
poini  vccu  en  continence,  (era  un  an  de  pinitence,  elc. 
La  meme  chose  esl  ordonnee  pour  leslrois  nuils  qui 
precedent  lacommnnion.LePenitentieIRomain,lit.  7, 
contient  a  peu  presla  mcmechose. 

Cesregles  elaient  otahlios  geiieralemenl  pourtous 
ceox  qui  s*etaient  soumis  a  la  penilence  publique,  soit 
que  leurs  erinies  fussenl  notoires  ou  cachcs,  soit  qu'il  > 
cussent  eommis  des  peelies  que  les  canons  soumet- 
taient  a  la  penitencc,  soil  qu*ils  1'eussent    embrassee 
par  poredevotion  :  c*est  cc  qni  parall  par  loutes  les 
auloriles  que  nous  avons  alleguees,  auxquelles  nous 
en  pourrioiisjointlre  plusieurs  auires  qui  ne  mclient 
point  de  dilTerenec  sur  ce  point   entre  lcs  penitents. 
Mais  les  saintsqui  lesavaicnl  etablies,  on  confirmees 
par leur  anlorite,  savaient  en  dispcnscr  avec  prudcncc 
et  le  faisaient  souvcnt.  S"ils  etaient  fermcs  a  mainle- 
nir  la  dfsciplirie,  ils  Padoucissaient  quand  la  conjonc- 
rureet  le  hesoinou  la  faihlessc  des  fidelesrexigeaient. 
11  ne  faut  pas  s'iniaginer,  par  exemplc,  quc  quand  on 
interd  sail  le  negoce  aux  peVitents,  cela  s'enlendit  de 
ces  pelits  commerces  qui  font  vivre  la  plupart  des  l'a- 
milles,  surtout  dans  les  vtlles,  et  encore  nioins,  qu'il 
ne  fut  pas  permis  aux  gens  dc  melier  d'achelercequi 
etait  necessaire  pour  le  mettre  cn  ceuvresuivant  lcur 
profession,  ct  de  vendreensuiteleursouvrages,  ci  d'en 
reccvoir  le  prix.  Mais  on  interdisait ce  negoce  dissi- 
pant  qui  occupe  toule  la  vic  de  ccux  qui  s'y  adoiinenl, 
tel  qu'cst,  par  exemple,  lc  commerce  maritime,  qui 
cngage  ade  longs  el  frequents  voyages.  II  ne  faul  pas 
croire  non  plus  qu'on  otal  a  un  simple  soldal  qui  de- 
mandaitla  penilcnce,  le  scul moyen  qu'il  cut  dc  suh^ 
sistcr  en  vivant  dela   paie  dii  prince,  quoique  de  tou- 
tes  les  profcssions  la    mililaire  iu I   celle  qni   clail  la 
jiliis  rigidement  defendne  aux  penilents.  En  un  mot 
lespril  de  1'Eglise  ct  sa  pratiqoe  dans  le  A',  5C  etGc 
siecle  etail  deloigncr  ceuxqui  oiaient  soumisa  la  pe- 
nilcnce  autant  que  ccla  se  pouvait,  de  tous  les  cin- 
plois  dissipants  et  bonorabies,  pour  lestenir  dansle 
i  ecueilleuicnl  et  riiuinilialion  :  et  surloul  dc  ceux  qu'il 
est  difficiled'exercersans  p&be,  acause  dcs  occasions 
lieqnenles  qui  seprosonicnt  dcinal  faire  dans  oessor- 
tesd'etats.  Sainl  Leon  dass  sa  leitre  I»  Rustiquede 
rbonne,  explique  admirablement  cciie  maticre  en 
deui  mois,  lorsqu'il  dil  :  Cependant  it  esi  plttt  avanta- 
geuxau  penitent  de  souffrir  qnelquet  perlet  temporelles, 
que  de  sexposer  aux  perils  du  nigoce,  parce   qn'il  est 
difjicite  que  le  pdchd  ne  sc  glisse  duns  cecoivmerce  rcci- 
proque  d'achal  el  de  vente. 

Ce  saint  Papc  parait  plus  rigidc  u  1'egard  de  la  pro- 


fession  militaire;  car  l'eveque  de  Narbonne  lui  ayant 
propose*  celte  question,  s'il  cst  pcrmis  apres  la  pcni-  \ 
tencc  d'y  relourner  :  De  liis  qui  posi  pcenilenliam  ad  mi- 
litiam  revertunlur ;  il  repoud  :  II  e&t  enlieremeul  con- 
traire  aux  regles  de  l"Eglise  de  retourner  «  la  milice  du 
siccle,  apres  1'action  de  (a  pdnilence.... ;  car  cclui-la  cst 
cmjuijc  dans  les  (Uets  du  diuble,  qui  fcsl  dans  lu  inilice 
decemonde.  Ce  n'osl  pas  qu'il  blame  la  profession 
in  litaire  en  general,  comme  il  par.it  par  oe  qu'il  en- 
s<  igne  aillcurs;  mais  il  jugeait  cet  etal  incompalible 
avee  cclui  de  la  penilence.  Contrarium  cst  onininb  cc- 
clesiaslicis  regulis,  post  pxnilentice  actionem  rcdire  ad 
militiam  secularem. 

Par  rapport  a  la  coe.tinonoc  dcs  personncs  marices, 
el  a  la  diifonse  de  contracter  mariage  lant  quc  dure- 
rail  l.i  penitence,  lcs  eve<|ues  de  ce  lemps  la  savalonl 
qser  de  sages  temperaments,  ayant  egard  ii  Pagodes 
penitenlset  aux  diflerentes  cireonstances.  C/csi  ee 
qu'i)ii  reiiiaiipie  dans  la  nienie  lctlie  dci  r.-tah;  de 
S.  Lenn,  oii  il  repond  dc  celle  sorte  a  la  15c  de- 
inaiide  toucliant  cenx  qui,  apres  l;i  pemtence,  iren- 
ncntdcs  feninies  ou  dcs  concuhiiies  (l)e  liis  qui  post 
peenilentiam  uxores  accipiunt,  vet  concubinas  sibi  con- 
jiingtnit)  :  Celui  (jiii  dlant  cncore  jeune,  in  adolescf.ntia 
constitutcs,  «  fait  p&nHei  ce,  pressd  par  la  erainte  de 
la  mort,  ou  cellc  dc  tombcr  cnlre  les  niains  dcs  barbares, 
ct  qiti  ensiiitc  cruignanl  de  tombcr  dans  l"inci  nlincnce 
ordinuire  «  son  dje  ,  s'cst  murid ,  de  penr  de  tcmber 
duns  le  criinc  cle  fornication ,  scmb'e  uroir  conviis  une 
finite  peu  considerublc,  rem  yibbyor  fixisse  vf.ni.vi.em, 
sil  n'u  point  connu  d'autre  feinine  que  la  sicnne.  F.n 
qttoi,  eependant,  nous  ndtnbtissons  point  nne  regle, 
mais  nous  indiquons  ce  qtti,  sttivant  nous,  esl  pltts  lold- 
rable.  Car  snivanl  les  vdrilabtes  noiions  de  la  pdnilence, 
ricn  ne  couvicnt  inicux  ii  cetui  qtti  s'tj  cst  sotunis  (nam 
secundiim  v  rant  cognitioncnt,  nihil  ntugis  ei  congruit, 
gui  pcenitenliam  gcssit),  qu"une  cliasteld  pcrsevdrante  de 
cerps  d  d" espr.it. 

Lcs  paroles  ue  S.  Leon  sont  dignes  de  toute  l'at- 
tention  du  lecleur  :  on  y  voit,  d'ime  part,  quelle  elait 
la  pratique  ordinaire  de  son  lemps  par  rapport  aux 
siiites  de  1'clat  de  Ia  pcnilcncc ;  d'un  aulre  colc,  on 
voit  que  l'on  mitigeait  dans  les  occasions  Ia  sev<-;  !•  • 
de  la  disci|)Iinc,  non  en  approuvant  ce  qui  se  fais:, '.; 
de  contraire,  mais  en  lc  lolerant  pour  eviicr  dc  p!.:  • 
grands incomenicnts.  Maisce  qui  est  encore  plus  rc- 
marquable,  c'est  qu'il  scmble  que  S.  Leon  supposc, 
dans  lout  ce  qn'il  ceiil,  que  lc  mariage  elait,  suivanl 
la  (ciiimiie  ordinaire  de  ce  lemps-la,  inlerdit  aux  pe- 
nilents  (a  plus  fortc  raison  lcs  secondes  noces),  m 
seolemenl  pendanl  le  cours  de  la  pdnitencc,  mni 
memeapres,  et  toui  le  rcste  de  la  \ie;  d'oft  il  s'eni  i 
qne  ks  aulres  choses ,  donl  nous  venons  de  parlcr, 
l^taienl  aii-si.  Tcl  cst  le  senlimenf  du  P.  Morin  el  du 
P.  f.oiiiant  d;ins  scs  savantcs  notcssur  lcs  |)cck;i  les 
ilcs  papeS.  Voye/  entrc  aulros  ee  qii'il  dil  sur  1'arlicle 
de  'a  d(':cie!ale  d;i  p;p.e  Siriec  a  ilinieriu-  de  Taira- 
gone,  i|ii!'  nous  avons  rapporlc  dan-  le  chapilrc  pre« 
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cedent.  II  y  lemoignc  ouvcrtement  ne  pouvoir  entrer  I 
danslesenliment  de  M.  Tabbe"  Flenri,  qui  se  tourne  j 
de  tous  e6uis,  dit-il,  pour  rcslreindre  la  decision  du 
pape  Sirice,  au  temps  de  la  penitence  seulemcnt, 
contre  la  teneur  metne  de  ces  paroles.  Les  cveques  du 
sixieme  concile  de  Tolede ,  suivant  Tesprit  de  la  de- 
crelaledeS.  Leon,  permettent  aux  penilenls,  dans  un 
cas  pareil  a  celui  qui  y  esl  enoncc ,  de  rclourner  a 
leurs  mariages  jusqu'a  ce  qifils  aient  acquis  la  matu- 
rile  d'age  propre  a  gardcr  Ja  contincnce.  Redeat  ad 
pristinum  conjugium,  quousque  adipisci  possit  temporis 
maturitate  conlinentia:  statum.  Ils  elendenl  cclle  indul- 
gence  aux  jeunes  femmes  comme  aux  jeunes  hommes, 
ajoulant  qifils  en  usent  ainsi  sans  pretendre  affniblir 
la  regle  generale,  mais  par  economie,  ct  en  relachani 
quelque  cliose  de  la  rigueur  de  la  disoipline  cn  cclte 
occasion.  Non  quidem  generalitcr  el  legilime  prareplum, 
sed  consiat  a  tiobis  pro  liumana  fragililate  fuisse  indul- 
tum.  Tout  ceci  se  trouve  renfernie  dans  lc  canou  8' 
de  ce  concile. 

La  rigueur  de  la  penilence,  jointe  aux  suites  qifelle 
avail  par  rapporl  a  la  vie  civile,  eloil  un  frein  qui  rc- 
tenait  eeux  qui  se  sentaienl  agiics  par  leurs  passions, 
et  rendait  les  crimes  plus  rares.  Que  si  quclqifun, 
nialgre  lout  cela,  se  laissait  enlraincr  dans  le  pcche, 
il  s^xaininaii  a  loisir  avanl  dc  s'y  soumellre,  pour 
voir  s'il  se  senlaii  assez  de  courage  et  de  bonne  vo- 
lonle  pour  en'rer  dans  celle  penible  earriere,  ou  on 
n'cntrait  qifune  scule  fois.  Les  evequos  memes  n'im- 
pronvaienl  pas  ces  retardements,  pourvu  qif  ils  ifeus- 
scnt  poinl  |iour  prineipe  1'aiiachemonl  au  peche  ct  le 
mepris  de  son  salul.  Cest  ce  (|iii  parail  par  ce  que  dil 
S.  Ambroise  dans  le  livre  second  de  la  renitence,  c. 
W.lleslplus  avuntugeux  d'atlendre,  quandon  ncsesenl 
pas  encore  en  e"lal  de  pratiquer  lcs  ccuvres  dc  penilence, 
de  pcur  de  faire  dnns  la  penilence  ynelque  cliose  qni  ait 
ensuite  besoin  d'etre  cxpie  par  la  penitence ;  puisquc  si 
une  fois  on  s'y  est  soumis,  ct  quon  ne  s'en  soit  pus  ac- 
quittd  commc  il  faut,  on  ne  rctire  aucun  fruit  de  la  pre- 
miere,  et  on  s'6tc  le  droit  de  la  reronmiencer.  Celait 
aussi  ce  qui  faisait  quc  tanl  de  personnes  atlendaicnt 
a  l'exlremilc  a  dcmander  la  penilence.  Et  de  la  viont 
qne  nous  trouvons  tantde  canons  ot  de  rcglements 
dans  les  anoiens  conciles,  et  les  letlres  des  papes  el 
des  eveques,  louchant  ccux  qui  demandaienl  la  peni- 
tence  en  maladie  ou  dans  les  grands  perils.  S.  Leon, 
par  cxemple,  dans  cettc  meme  decrelale  que  nons 
avons  deja  cilee  souvent,  en  parle  ot  conlirmc  ce  quc 
nous  venons  de  dire,  qifon  ne  prenait  pas  toujours  cn 
mauvaise  part  les  relardoments  dos  pechours,quidif- 
foraient  dc  subir  la  penitcnce  canonique.  Car  clani 
interroge  par  Husiique  dc  quelle  maniere  il  fallait  se 
conduire  a  fegard  de  couxqui,  se  senlant  presses  par 
la  douleur,  faisnient  venir  Ic  pretre  pour  recevoir  la 
pdnilence,  ct  qui,  Iorsqu'il  etait  arrive,  sentant  qucl- 
qnes  Boutagemenle,  s'excusaient  et  ne  voulaiont  plus 
la  rcccvoir,  repond  quecelle  dissimnlalion  pouvait  venir, 
tion  du  mdpris  du  remede,  mais  de  ta  crainte  de  pccher 
plus  grievemcl;  et  il  no  veul  pas  qifon  la  leur  rcfuse, 
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s'iis  h  demandcnt  cnsuitcavec  plus  d'inslance. 

Nous  nc  voyons  pas  quc  la  penitence  puhlique  ait 
induc  sur  la  vic  civilc  dans  los  dglisej,  d'Orienl.  Celte 
discipline  claii  proprc  a  celle  d'Occidenl.  Otitre  l'ar- 
gumcnt  ncgalif,  qui  cn   pareille  maliere  suflit,  on 
pourrail  mome  produire  dcs  preuves  posilives  de  celte  I 
diversite.  Nous  cn  apporlcrons  qiiclqucs-uncs  en  pc- 
til  nombre  :  S.  Basile,  par  exemple,  can.  24%  ne  veut 
pas  meme   que  l'on  assujetisse  a  la  penileiice  cano- 
nique  lcs  femmcs  convaincucs  d'adultcre,  ou  qusi  s'cn 
sonl  confcssces  d'elles-nieincs;  a  plus  forte  raison  il 
ne  leur  inlerdil  pas  1'usage  du  m;iriage.  Le  25'  canon 
du  meme  Pere  esl  plus  fort  par  rapporl  au  point  dont 
il  s'agil  :  Celui,  dit-il,  qui  relient  une  femme  qiCil  a  cor- 
rompue,  subira,  a  la  vdrite,  la  pcine  due  a  son  crime, 
mais  il  lui  sera  permis  de  garder  cetle  femme.   II  est 
clair  qifil  lfinlerdil  pas  le  mariage  a  celui  qui  fail  ou 
:■  fait  penilence.  Dans  lc  canon  suivanl,  cn  parlantdc 
coux  qui  soi  l  coupablos  du  peche  dc  fornicalion,  il 
dil  qu'il  scrait  mieux  qifils  se  separ.issei  t;  mais  s'ils 
n'y   consentent  pas,  qu'Hs  subisseut  la  peine  dc  lcurs 
pecliis,  cependanl  qu'011  ne  les  se"pure  pas,  de  peur  quil 
tCarrive  quelque  cliose  de  pis.  Nous  ne  trouvons  que  le 
12'  canon  de  Nicee  qui  puisse  causcr  quolquc  em- 
barras  sur  celte  maliere.  Le  voioi  :   Ceux  qm,  ayant 
ete  touclies  de  lagrace,  onl  fail  paraitre  de  1'aideur,  et 
se  sonl  ddfuils  de  la  ceinture  mililaire,  muisqui,  rclour- 
nunt  a  leur  vomissement  onl  nienie  oblenu  p:;r  argeut  des 
emplois  mililuires,  seront  dix  ans  prosternes.  On  ne  peut 
dire  que  ce  concile  condamne  la  guerre  en  general ; 
il  rcgardait  donc  au  moins,  dira-l-on,  les  fonclions  dc 
cct  eiat  comme  incompalibles  avec  cclles  de  la  peni- 
tcnce.  Telle  cst  a  peu  pres  l"objection  qne  l'on  pcut 
faire  contre  ce  quc  nous  avons  dit  de  la  diversile  qif  il 
I  y  avait  onlre  les  eglises  d'Oricnt  cl  cclles  d'Occident, 
par  rapport  aux  suites  de  la  penilencc.  Mais  celle  dil 
(iculle  s'evanouit  d'ellc-mcine,  si  l'on  fait  atlcnlion 
que  lc  concile  parle  dans  ce  cauon  de  certains  soldals 
en  grand  noinbre,  qui,  du  lemps  des  dcruiers  empc- 
reurs  paiens,  comme  Maximin  Dazia  el  Licinius,  s'e- 
laiont  relires  dc  peur  de  se  sonillor  par  quanliie  de 
supcrslilions  qui  elaienl  d'usage  dans  les  armees,  cl 
qui,  s'ennuyant  d'elre  chcz  eux  a  ricn  faire,  avaient  rc- 
pris  le  bandrier,  semetlant  peu  en  peine  des  ceremo- 
nies  superstilieuses  qui  elaienl,  dans  ce  lemps,  inse- 
parables  dc  1'elal  ntililaire. 

Si  les  eglises  d'Oriont  n'onl  rien  prescrit  aux  peni- 
lcnts  qui  les  rctirat  du  conunerce  ordinairc  de  la  vie,  1 
soil  par  rapporl  aux  affaircs,  soit  par  rapport  a  la 
gticrre,  soitenfin  par  rapport  a  la  coniinonoe,  elles  | 
j  onl  suivi  cn  ccla  la  pralique  des  trois  promiers  sieclcs 
de  l'Eglisc.  En  cffet,  nous  nc  trouvons  ricn  de  sem- 
blable  dans  les  canons  ct  les  ecrils  dos  Peres  de  cc 
lontps-la ,  ct  cc  ifest  qifau  qiiairieinc  sieclc  de  l'E- 
glise  qu' on  a  donne  collo  clendue  a  la  penitence.  Vcrs 
le  seplieme  siccle  la  discipline  changea  a  col  cgard, 
mais  le  changomenl  qui  survinl  ifcn  adoucit  pas  la 
rigneur;  car  depuis  cc  temps  jusqu'au  douzieme  sie- 
1  cle,  les  peines  donl  nous  avons  parle"  devinrent  une 
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suiie,  non  de  la  penitence  pubiiqne,  niais  des  peches  ' 
niemcs,  soii  qifon  en  fil  p^nitcncc  publique  ou  se- 
crete,  cequi  leurdonnaii  bien  plus  doionduo.  Quel- 
qne  lemps  apres  cetle  dcrniere  epoquc  les  Scolasli- 
ques  restreignirenl  les  effels  deces  crtmes  aux  em- 
pcchemenls  de  mariage,  non  ceux  qu'ils  appellent 
dirimants,  mais  ceux  qui  empdchentdeconlracier  ma- 
riage,  quoiqulls  ue  Ic  rendentpas  nul  s'il  a  did  con- 
Iracle.  Ils  onl  enseigne  de  plus  ijiie  les  evdques  pou- 
vaienl dispenscr  de  ces  rmpfichcmenls,  et  qn'ils  le  de- 
vaieni  Ires  souvent.  Nous  vcrrons  dans  la  parlie  sui- 
vanie  'usqu'ou  on  a  porle  les  tlioses  sur  ce  sujet 
depuis  le  huiiieine  sieclc. 

Mais,  avani  de  finircc  chapitre,  je  suis  bien-aise  de 
faire  remarquerau  leeteur  que  jusqu'au  qualorzieme 
sieele  il  s'csl  conserve  dans  1'eglise  des  vestiges  assez 
eclalauls  de  cetle  ancieune  discipline  dont  nous  avons 
traite  dans  ce  cliapiire.  Les  docteurs  de  1'ccole  trou- 
vani  daus  le  decrel  de  Gralien  iles  canons  dc  concilcs, 
dont  les  uns  conlenaicnl  les  pcincs  dont  nous  avons 
parle,  les  aulres  n*en  disaient  mol,  ei  n'aynnt  point  la 
criiiquc  ncccssaire  pour  discernCr  en  quels  lemps  cl  cn 
quels  lieux  ces  canons  avaient  eie  faits,  ct  p.«r  conse- 
qucnt  ne  p  >uant  les  concilicr  enirVux,  invenlcrent 
une  troisieme  cspece  de  penitcnce  qu'ils  nommcrent 
sulcnnell,  (\),  la  dUtinguanl  de  la  seerele  et  dc  la  pu- 
bliqne  :  ei  attribuant  a  peu  pres  les  mciucs  cflVts  que 
nous  avons  monlres  avoir  etc  autrefois  unc  suite  dcla 
penilence  puMique.  Picrre  dc  Poiticrs  cst  lc  prcinicr 
qni  ait  fa!t  clairemcnl  cclte  distinction  di-  la  penilence 
en  trois  membres.  II  a  cle  suhi  cn  f.uilc  par  lousceux 
qui  onl  derit  aprcs  lni  dans  le  treiziemc  sicclc.  I  a  so- 
lennellc  clail ,  sclon  cos  auieurs ,  cclle  que  1'cvcque 
lui-nieme.  ou  un  preire  prcpose  parlui  cxpresscmcnt, 
imposait  pour  les  pecbes enormcs,  lelque  lc  parricidc. 
La  publique  pouvait  elre  iinposce  par  tout  prclrc  ap- 
prouve  ;  et  clle  consistait ,  dit  S.  Kaimond  dc  Pegua- 
forl  (I.  3  Sumnuc,  c.  cU'  Pwuiienliis  el  Remissioni- 
bus,  §  (i),  cn  pelerinagcs  qui  sc  faisaient  par  lc  mondc 

le  bnurdon  et  le  scapulaire  ,  ou  quelqucs  aulres 
liabiis  aSccies  anx  penitents.  La  premierc  s*imposaii 
au  commenccmcnl  du  careme  avec  solcnnile,  dit  lc 
memcauieur;  1'auire  pouvait  s'imposer  en  lout  lemps. 
Robert  <le  Flamesbourgs,  dans  son  Penitenliel,  apres 
avoir  fail  cetle  dislinclion  dc  la  penitence  en  solcn- 

el  en  publiqne,  aliribueaia  premiere  six  effets, 
Buivant  l'usage  de  son  lemps,  lcsquels  etaical  une  suiie 

ille  ancienne  discipline  donl  nous  avons  parle,  ct 
qifon avait reslreinte  a  cttie  pcnilence  solennclle,  qui 
ne  diflerait  dc  la  publique  qne  |>ar  quolques  cereino- 

de  pln-  que  1*011  joignail  a  i'imposition  de  cclle-la, 
que  les  penitenLs  ri  cevaieni  a  la  vuc  de  tontc  1'Eglisc 
et  avec  pln-.  d'appareil  que  1'antre  :  quoique  dans  le 
Ibnd  elles  fussenl  e^galemeni  publiques  et  exdcule  ss  a 
la  vi:e  de  loni  le  monde.  Ces  cffeis,  suiva  t  cet  auteur, 
eiaicnl  riricgnlariic  qui  mettait  ccux  ipii  ^laient  as- 
jsujetis  hors  d'clal  d'etre  promus  aux  ordres  sacres , 

(i)  Petr.  Pictav.,  in  fine  Poenitenlialis. 
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de  ne  pouvoir  elro  rcoomincncee,  dcni|»eclier  ces  pii- 
nitenls  dc  conlracler  mariage  apres  le  cours  de  leur 
pcnilence,  de  lcs  obligcr  i  quilter  lciat  militaire  ,  dc 
no  pouvoir  vaqnor  aux  affaires  temporollcs,  cnlin  de 
ne  pouvoir  olrc  imposce  i  un  clcrc.  Cellc  discipline 
se  mainlint  encore  quclquc  lcmps,  jusqifa  ce  qu'enfin 
elle  cessa  entierement  dans  le  quatorzicme  sieclc,  avec 
1'usage  de  la  penilence  publiquc.  Lcs  auleurs  qui  ont  \ 
ccril  dcpuis  cc  (omps,  n'en  parlant  plus  que  comnic 
une  cliosc  de  pure  spdculalion. 

CIIAPITRE  IX. 

D'une  espece  de  penitence,  parlie  secrete ,  partie  pu~ 
blique,  qui  devinl  en  usage  dans  l'  Eglise  versla  fin  du 
cinquieme  et  durant  le  sixicme  siecle. 

Avant  que  1'usage  de  fairc  peuilence  publique  pour 
les  pecbes  secrets  s'abolit ,  il  s"mtroduisit  dans  plu- 
sieurs  eglises  d'Occident  une  espece  de  pe  itonce  qui 
lonail  lo  milicu  cntrc  cellc  qui  ctait  publique  el  cellc 
qni  s  ■  faisait  cn  secret.  On  trouve  dos  preuves  de  cot 
usage  dans  les  ccrits  des  auieurs  de  ce  lomps ,  qui 
reudent  lemoignage  de  oelle  pratique  qu'ils  voyaicnt 
s'observer  sous  leurs  yeux.  Le  cardinal  Baronius,  sur 
rannce  598  ,  rapportc ,  sur  Ia  foi  d'im  ancicn  manu- 
soril  golhique,  du  mnnaslerc  dc  S.  Emilicn  on  Espagne, 
un  canon  d'un  concilc  dc  Narbonne  (c'esi.  le  sixicme 
qui  fnt  asscmblc  cn  589),  par  Iequel  nous  apprcnons 
dc  qncllc  manierc  cctlc  pcnilence  i  demi-publiqiic  se 
pratiquail  en  Espagnc,  ct  dans  ccllc  parlic  dcs  Gaulcs 
quc  possedaient  les  Visigolbs  :  Nous  aions  ordnnne, 
discnt  los  cvcques  dc  cc  synodc  ,  suivant  ce  qui  a  ete 
retjle  autrefois  par  les  conciles  des  anciens  Peres ,  que 
quicor.que  des  clercs  ou  des  ciloyens  lionorables  de  la 
ville  se  tronverait  coupable  cl  serail  relcgue  dans  un  mo- 
naslere,  serait  traile  par  Cabbe  de  la  maniere  que  l'e"vcquc 
l'uura  prescrit.  Que  si  l'abbe  fail  autrcmcnt ,  il  sera 
suspendu  pendant  quclque  temps  afm  qnil  se  corrige, 
pro  CORRECTIONE ;  car  on  n'envoie  pas  ces  personnes  dans 
les  monasleres  ponr  y  etre  bien  nourries  et  bien  traitees, 
mais  pour  les  corriger,  et  emendetur.  Cos  paroles  non 
sculonicntnousapprcnncnlPiisagc  dont  il  s'agit,  mais 
qu'il  nVlail  pas  nouvcau,  puisque  ces  evequcs  assurcnt  : 
n'avoir  suivi  dans  cc  canon  quc  cc  qui  avail  ele  reglc 
par  des  concilcs  anlcrieurs.  Secundiim  concitia  prisco-  ' 
rum  ortltodoxorum  decrcvil  fraternitas  ,  elc.  Lc  meme 
usage  parait  claircmenl  par  le  canon  scplicme  du  on-  J 
ziemc  concilc  dc  Tolcde  ,  lcnu  l'an  G75.  On  porta  dos 
plaintes  i  celte  assemblcc  conlrc  quclqucs  prelals, 
qui,  plulot  pour  vcnger  leurs  injures  parlioulicrcs  quc 
par  un  zelc  louablc,  imposaient  des  pcines  irop  fortcs 
au\  peebeurs.  Pour  rcinedicr  i  ccs  abus,  Ics  eveques 
ordonnerent  qu'a  1'avenir,  lorsqu'il  sc  prcsenicraii  des 
occasions  de  punir  publiqucincnt  lcs  pecbeurs,  les 
pielais  prendraicnl  avcc  cux  dcnx  ou  irois  personnes 
sages  el  instruites  des  rdgles,  avcc  lesquelles  ils  cxa- 
ininoraieiil  la  naiure  du  crinic  ct  la  pdnilcncc  qu'il  me"- 
ritc  ;  dc  tclle  sorlc  ncanmoins  qno  s'ils  jngonl  lc  cou- 
p;i|>!c  di.Liic  de  1'exil  ou  d  clre  rcnferme,  i«v/ mn/t;»  uf  5i  r- 
trn):h>;i       ' .  .  iiin  diynum  eum  euf.  qui  deliguit,  judicium 
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peatlinre  decreverit ,  ils  souscrivcnl  de  leurs  propres  I 
mains  la  sentenee  qifils  portentconlre  lui  en  presence  \ 
de  ces  trois  personnes.  11  fallait  saus  douic  que  1'auto-  ! 
rite  dcs  eveques  fut  bien  grande  en  Espagne,  pour  pu-  j 
nir  ainsi  les  peelieurs,  soil  par  1'exil,  soit  par  celle  cs- 
pece  d'cinprisonnemcnt. 

L'ancien  sacramcntaire  romain  qui  etait  en  usage 
avanl  S.  Grcgoire-le-Grand,  quoiqifil  n'ait  ele  ecrit 
qu'apres  sa  mort,  fait  menlion  de  celle  pralique  comme  j 
elant  ordinaire  ,  et  la  recommande  connne  un  usage 
louablc.  Car  voici  ce  qifil  prescril  touchant  ceux  qui 
ctaienl  en  penilence  publique:  Vous  le  recevez  (ces  pa- 
roles  s^ulressenl  a  I  eveque)  la  quatrieme  (erie,  lematin, 
au  commcncement  du  careme;  vous  le  couvrczdCun  cilicc, 
vous  priez  pour  lui,  ct  vous  fenfermezjuscjvCaujour  de 
la  cene  du  Seigneur,  auquel  il  sera  presente  a  l'e- 
ylise,  etc.  Ensuile,  a  la  Hii  de  la  messe  du  Jeudi-Saint, 
on  litcc  qui  suil,  dans  le  meme  livre  :  Le  penitent  sor- 
lira  du  lieu  ou  il  a  fail  penitence,  il  se  presenlera  ait  mi- 
lieu  de  l'cglise,  prosterne  en  tcrre ,  elc.  Le  pape  Gie- 
goirc  II  supposc  dans  sa  lclire  a  Lcon  Flsaurien  celle 
pratique  comme  unc  chose  connue  dc  tout  le  mondc 
et  par  conscquent  ancicnne.  Or,  ce  papc  fut  clu 
en  714.  Voici  comnie  il  parle  a  ce  prince  louciiant  la 
diffcrence  dcs  deux  puissanccs ,  la  lemporelle  ct  la 
spiriluclle  :  Si  quelqiCun  vous  offense ,  voas  confisqnez 
sa  muison  ,  vous  lui  failcs  couper  la  tete,  ou  vous  le  re- 
leguez  bien  loin  de  son  pags  et  de  sa  famille.  Les  pon- 
tifes  nen  agissenl  pas  ainsi;  mais,  quand  quelqtCun  a 
peclie  ct  s"en  est  confesse ,  au  lieu  de  ces  pcines,  ils  lui 
mellent  aulour  du  cou  Cevangile  el  la  aoix,  el  ils  Cen- 
fermcnt  dans  le  sacraire  ou  la  diaconie  de  1'etjlise, 
commedans  une  prison.  La,  ils  lui  font  praliquer  des 
jeunes,  le  font  vciller  et  prier  Dieu  ;  et,  apres  l'av  nr  bicn 
clidtie  el  ajfaibli  par  la  fuim,  ils  lui  donnent  le  prdcienx 
corps  du  Seigneur ,  clc.  Ce  que  dit  ici  le  pape  Gie- 
goirc  11  sc  f.iisail  surloutan  conimencemcnt  du  eareiiie, 
qui  ctail  lc  temps  aiiqmi  on  rcnfcrrnait  ainsi  Ies  peni- 
lents jusqifaii  Jeudi-Saint.  Egberl,  arclievequc  d'York, 
qui  vivait  a  pcu  prcs  au  meine  temps,  p.rescrit  la 
nieme  cbose  dans  son  Penitenliel. 

En  Pannee  742  ,  il  se  tint  un  synodc  compose  des 
evequcs  dc  France  ,  auqnti  presida  S.  Boniface  ,  ar- 
cbeveipic  dc  Mayence.  Parmi  les  dccrcls  de  ce  concile, 
nous  cu  avons  un  con<;u  cn  ccs  termes  :  Nous  avons 
ordonnc  qiCapres  ce  sgiiode ,  qui  a  ele  lenu  le  onziane 
des  calendes  de  mai,  quieonque  des  servileurs  ou  des 
servantes  de  Dieu  lombcrait  d  tns  le  crime  de  fornicalion, 
ferait  penitencc  au  pain  el  a  teau  dans  la  prison  ;  qite 
si  qnelauun  a  eld  ordonne  prelre,  il  g  demeure  deux  aus 
apres  avoir  cte  fuslige";  que  si  un  clerc  ou  un  moine  esl 
lombil  dans  le  menie  crime,  apres  avoir  ete  frappe  de  ver- 
ges  trois  fois,  il  soit  mis  en  prison,  et  qitil  y  demeure  l'cs- 
pace  d'un  an ;  que  l'on  impose  la  nteme  peine  aux  reli- 
gieuses  voilecs,  el  tjuon  lenr  rase  lous  les  clieveux  de  la 
tete.  Lcsdecrels  de  cc  synode  lurciu  confirmes  rannee 
suivantedanscelui  quc  l'on  tinl  a  I.cptine.  La  premiere 
parlte  dc  ce  reglement  scntcnd  en  general  de  tous  les 
gbretiens;  la  seconde,  dcs  pretrcs;  la  troisieme,  des 


aulres  clcrs  et  des  moines;  la  dcrnicre,  des  fillescon- 
sacrecs  a  Dicu.  Ccs  pcines  sonl  extraordinaires,  et  ne 
ponvaient  s*infliger  cn  vciiu  de  la  seule  puissance 
ccclesiaslique,  au  moins  sans  le  consentcmentde  ceux 
qui  avaient  commis  lc  crime  pour  lequcl  ellcs  son1 
ini|)osecs.  Cependant  les  eveques  dcce  concile  ne  dis- 
lingticnt  pas  ccux  qui  acceplent  volonlairement  celle 
pcnilcnce  de  ceux  quc  l'on  y  soumct  de  force.  La  rai- 
son  de  cclle  conduite  est  que  ces  evcques  etaient  au- 
torises  par  le  prince  Caiioman  ,  qui  gouvernait  alors 
en  souvcrain  Ia  France  oricnlale,  que  l'on  nommait 
alors  Auslrasic.  Dans  Ia  suite,  la  puissance  dcs  cvcques 
s'etant  encore  accrue  davanlage  cn  Occident,  ces  sorles 
de  peines  dcvinrenl  d'un  usagc  commun  ct  ordinaire  : 
ils  la  conserverenl  asscz  longlemps  ,  essuyant  plus  ou 
moins  de  resislance  de  la  parl  des  mauvais  cbretiens, 
ct  suiiout  des  scigneurs  qui  elaient  canlonncs  dans 
leurs  cbatcaux  dcpuis  la  fin  du  ncuvieme  siecle  jus- 
qifau  douzieme,  ct  qui  souvent  non  seuleinent  se  mct- 
taicnt  peu  en  pcine  des  ccnsuics  des  cveques ,  mais 
qui  meprisaient  nicnic  quebjiiefois  la  puissancc  royale 
donl  ils  s'cffor(;aiciit  de  lcs  soutenir.  Ce  desordre  de- 
vint  lort  commun,  surloul  dcpuis  la  mort  de  "'cmpcreur 
Cbaiies-le-Cbauve,  dont  la  facilile  ne  contribua  pas 
pcu  a"affaiblir  la  puissance  royale.  Dans  les  tcmps 
sUivants,  ccs  pcnitcnces  dcvinrent  cn  quelque  maniere 
des  pcines  civiles,  qni  lfeurent  plus  de  rapport  au  sa- 
cremcnt  de  Penitcnce  ;  mais,  dans  letemps  dont  nous 
paiions,  il  ifen  etait  pas  ainsi.  Elles  elaient  des  peines 
sacramenlcllcs  ct  salisfacloircs  pour  les  pccheurs  qui 
apres  avoir  confcsse  leurs  crimes  ou  en  avoir  ele  con- 
vaincus,  Ics  cxpiaient  sous  la  main  des  preials,  et  en 
recevaientrabsolution  apresqifiis  avaient  passe  dans 
ccl  etat  peiiiblectbumiliant,  le  lemps  prescritpar  leur 
penitence. 

Quoique  toutes  lcs  preuves  que  nous  avons  rap- 
poiiecs  jusqu'ici  pour  elablir  1'usage  de  cclte  peni- 
tence  a  dcmi-publique,  soient  lirees  d'auleurs  qni  ne 
remonlcnt  pas  au-dcla  du  sixieine  siecle,  il  ne  s'en- 
!■  suit  nullcnientqifelle  ne  soit  pas  plus  ancienne;  car 
outre  quc  ces  auleurs  ne  disent  pas  que  celte  cou- 
tnmc  fiit  nouvclle,  et  qu'il  ne  parait  pas  qu'ils  soient 
les  invcnlcurs  de  celle  espece  de  penilence ,  nous  en 
liouvons  des  traces  dans  lc  cinquieme  siecle.  Ccsl  ce 
que  semble  insinuer  S.  Augustin,  dans  le  passagc  que 
noiis  avons  deja  allcgue  (1)  ailleurs,  dans  lcquel  il 
dil  :  Que  si  le  peclie  est  non  senlement  tel  qitil  nuise 
bcaucoup  a  Ccnne  de  celui  qui  Va  commis ,  mais  quil 
scandalise  les  aulrcs,  et  que  le  Prelat  juqe  que  cela  soit 
avantagcux  u  l'Eglise,  quil  ne refuse  point de  faire  peni- 
tence  en  presence  de  plusieurs,  ou  meme  de  loul  le  peu- 
ple,  etc.  <  7»  nolitid  multorum  ,  vel  etiam  lotius  plebis 
i  prenitentiam  agere.  »  Celte  alternative  met  quclque 
difference  cntre  ccs  maniercs  de  faire  pcnilence,  cela 
insinue  une  publicilc  plus  ou  moins  grande.  La  pre- 
miere  maniere  de  faire  cetle  penitence,  in  conspeclu 
multorum,  semble  faire  voir  que  des  ce  temps-la  cn 

(1)  Homil.  ult.  inter  50. 
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AfriqHeonreleguaitcerlainspdoitentsdansdfiSendroits 
destines  aux  exerciees  laborieux  decet  6tsxl,  etque  lails 
B*enacquiuaientsousriusp<£iiondespersonnesaquiles 
tveques  donnaient  la  coinmission  de  veiller  sur  eux , 
et  dc  lui  en  rendre  coropte.  L'aulre,  in  conspectu  to- 
tius  plebis,  marque  evidemmenlla  penilence  publique 
ordiuaire  oa  ce  lemps-la,  laquelle avait  lieu,  surtout 
quaml  les  pccbes  pour  lesquels  on  rimposait  avait  eie 
un  sujet  de  scandak  a  loul  le  peuple  chrelicn. 

Le  premier  concile  de  Tolede,  qui  a  eie  celebre  ■ 
rantque  S.  Augustin  eut  paru  dans  lo  monde  avec 
cet  eclat  qui  len  a  rendu  l'admiralion  ,  conlient  cer- 
Udnes  disposilions  qui  favorisent  cc  que  nous  venons 
dTavancer,  dans  le  canon  "e  il  esl  dit  :  Xous  avons 
ordonne  quesiles  femmes  de  quelques-uns  des  clercs  ont 
peclie  (de  peur  quelles  luiient  ta  licence  de  conlinuer 
dans  leurs  desordres),  leurs  niaris  se  mettent  en  devoir 
<le  les  (jarderel  de  les  l'nr  dans  lears  maisons,  les  assu- 
jetissant  d  des  jeunes  salulaires  qui  ne  soient  pas  capa- 
tles  neanmoins  de  leur  eauser  ta  nwrt  :  en  sorte  que  tes 
pauvres  elers  se  pretent  pour  cela  les  uns  aux  aulrcs  un 
seeours  riciproque,  s'ils  manquent  dc  cjens  de  service  en 
cetle  occasion  Que  cCailleurs  ils  ne  viangent  poinl  uvcc 
leurs  femmes  qui  auront  ainsi  peelie,  d  moins  quapres 
avoir  fuil  penitencc  elles  ne  reprcnnenl  des  sentiments  de 
crainic  de  Dieu.  Si,  suivant  la  dispositiou  dc  ce  con- 
cilc,  les  roaris  pouvaient  assujelir  leurs  femmesa  unc 
penitcnce  cn  quelque  facon  secrele,  il  y  a  lout  lieu 
decmireque  PEgliseence  tcmps  sc  servait  de  son 
aut  ri;c  pour  ii9er  i)  peu  pres  do  meme  a  1'egard  do 
certains  pecbenrs,  que  la  conjoncture  ou  d'autn 
settsde  prcdence  obligeaient  de  traiteravec  quelque 
menagement.  Cet  usage  de  renfcrmerceuxqui  s'exi  r- 
caient  ;iux  ceuvres  de  piete,  elait  dauta.it  plus  pn  ti- 
cable  a  Pegard  dcs  penilents,  quo  nous  voyons  qu'on 
1'observait  en  Afrique  a  l'egard  dcs  caiecbumenes. 
Cestcequi  parait  parces  paroles  que  leur  adresse 
S.  Auguslin,  (  1.  -2,  c.  i,de  Sjmbolo,  ad  Catechume- 
nos  )  :  Qiia-l-on  fail  aujourd'hui  a  nolre  egard,  rnes 
tres-cliers  [rcres?  qua-t-on  fait  celte  nuil?  on  vous  a 
tires  des  lieux  sccrets,  ou  vousiliez  enfermes,  on  votis  a 
produiis  ii  la  vue  de  loule  fr.glisc  :  el  la,  baissant  la 
tete  que  vous  aviez  lenue  eievee  mal-a-propos,  el  cuuclies 
sur  le  cilice.  vous  avez  ele  examines,  clc.  Si  on  prepa- 
rait  ainsi  lcs  catecbuinenes  au  Bapl^me  ,  dans  la  rc- ; 
traitc  ct  la  solilude  d'un  endroit  cloignc  du  lumulte 
ordinaire  du  monde,  je  ne  vois  aueun  inconvdnieni 
qu'on  ait  pu  agir  de  1 1  mcine  inanierc  a  Tegard  dc 
certains  peniienls  des  le  milien  du  cinquieme  siccle, 
surtout  quand  ie  considere  qne  dcs  le  siccle  suivant, 
cela  elait  passe  dans  1'usage  ordinaire. 

CIIAPITRE  X. 

be  la  pinilence  des  ct.rcs  tant  majeurs  que  mineurs.  Quc 
les  uns  el  tes  aulrcs  onlite  soumis  a  ta  penilcnce 
publiqite  pendanl  les  trois  premiers  siecles.  Que  de- 
puis  les  clercs  du  premier  oidre  en  onl  clc  dispensds, 
mais  que  la  memc  discipline  a  conlinuc  davoir  tieu  a 
t\saarddes  cleres  infirieurs,  au  .  p  tlr  les  grands 
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crimes.  Que  les  moines  et  les  religieuses  iCont  poiht 
ele  distinijues  en  ce  poinl  des  simptes  laiques.  Diverses 

parlieulurites  touehant  la  pchiitencc  de  ces  derniers. 

Si  la  discipline  loucbant  la  penitence  dcs  evcqucs, 
des  prdtres  et  des  diacres ,  iiuo  nous  appelons  au- 
jourdMiui  clercs  majeurs,  quand  nous  voulons  lcs  dis- 
tinguer  do  ceux  qui  composent  le  clerge*  inferieur,  a 
varic,  commc  nous  le  fcrons  bicntol  voir;  ce  n'a  ja- 
mais  dtd  quc  dans  la  maniere  de  la  reccvoir  et  de  la 
pratiquer,  el  non  par  rapport  aux  pcines  ducs  anx 
crimcs  pour  lcsquels  ils  devaient  salisfaire  a  la  juslice 
do  Dicu,  co  n'a  ele,  dis  je  quc  par  rapport  a  la  nia- 
niere  humiliante  dc  la  recevoir  au  milieu  de  Teglisc, 
eii  presence  de  tout  le  peuple,  par  1'imposition  dcs 
iiuiiiis  de  1'eveque ;  mais  jamais  on  n'a  cru  qu'ils  (us- 
scnt  dispenscs  de  venger  sur  eux-memes  Nnjure  qu'ils 
avaicnlfaile  a  Dieuen  roffensant,  etquelaseule  de- 
position  fiit  unc  peine  suffisante  pour  guerir  Ics  pl  liies 
qu*ils  sVtaicnt  faiics  par  le  peche.  Cest  conformc- 
ment  a  cette  maxime  queS.  Jerome  dans  ^a  qurante- 
liuiliomc  leltre  au  uiacrc  Fabinien  qui  s'etait  Iaisse 
cnlraincr  dans  Ic  desordre,  lui  ecrit  :  Je  vous  ai 
exliorle  a  faire  penilenee,  cl  a  vohs  couvrir  de  cendre  el 
de  cilice,  el  a  vous  retirer  dans  la  solhude,  a  vivre  dans 
un  monastere,  a  implorer  la  misdricorde  de  Dieu  par 
des  larmes  conlinuelles.  Si  donc  on  nc  trouvc  pas  dans 
i  anons  qui  se  sont  faiis  sur  cetle  matlere  depuis 
le  quatrieme  siccle,  des  peines  pour  les  ciimes  des 
Ju  ;  .  :nier  ordro,  aulres  qlie  la  dcposilion  ou 
la  stispenso,  i!  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y  cn  cut 
point  d'autrcs;  inais  ou  nc  fait  nicniion  que  dc  ccllcs- 
la,  parce  que  c  etaicnt  lcs  seules  qui  fusseut  publi- 

(JIICS. 

Monirons  presenlement  que,  dans  les  trois  prcmiers 
siecles,  on  ne  mellail  point  do  dilFerence  entre  la  pe- 
niicncc  dcs evcques  etdes  prclres,  ct  celle  dcs  simples 
laiques.  On  c;i  peut  voir  des  preuvcs  dans  lc  chapitre 
second  de  la  premiere  parlie  de  cetle  scclion,  oii 
nous  avons  fail  voir  quc  ponr  cerlains  crimes  plus 
enormeson  ne  sccontcntail  pas  lonjours  de  la  seule 
deposition,  mais  qu'on  y  ajoutait  do  plus  une  espece 
dVxcommuuicatiou,  qui  nVlait  point  distinguee  dc  l.i  ' 
pcnilcnce  canonique.  Mais  nous  ne  nous  en  liendrons  : 
pasla.  Nous  ferous  voir  par  dcs  auloriies  irrefra- 
Ijables  que  lclle  elait  la  discipline  dc  ccs  prcmiers 
temps-Ia.  Le  concilc  d'EIvire  entre  auires  suppose 
ceite  conlunie,  Iorsquedansle  canon  li'/  iiordonne  :  Si 
quelque  diacre  sesl  laisse  ordonner,  etc. ,  sil  a  confessd 
volontairemenl,  quapres  avoir  fait  la  pinitence  lejiiime, 
1'cspacc  de  trois  ans,  it  soit  rccu  d  la  communion.  Ce 
sonllcs  incinos  t  inics  donl  cc  concile  se  scrt  ordi- 
nairemcnt  pour  signilier  la  peVitcnce  commune,  lors- 
qu'il  parlc  des  laiques,  lc/itima  pcenilenlia.  Lc  con- 
cile  de  NeocesareV,  dit  e^quivalcmmenl  la  memecho  e, 
c.  I  :  Si  un  pretre  a  contrarie  mariage,  qn'il  soil  di- 
ijrudc ;  que  sil  a  commis  le  crime  de  fornicalion,  quil 
soit  chasse  ct  rcduil  a  la  pcnitcnce    (  ct  ad  pocntleni\am 
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Tertullien  dnns  tout  son  traite  dc  la  Pcnitencc ,  dans  1     Si  apres  louics  ocs  autoritcs  il  reste  cncore  quelque 


[  lequcl  il  exliorle  avec  lanl  d'eloquehce  eetix  qui  onl 
perdu  riiuioccnce  de  leiir  bapleme  a  la  rccouvrer  par  j 
les  travaux  el  les  excrcices  de  la  penilence  ordinaire  i 
dans  1'eglise,  qu'il  dceril  si  palheliqucmcnl,   nc  fail  i 
aucune  distinclion  sur  cc  point  enlre  le  prelrc  ct  lc 
laique  ;  il  ifexcepte  point  les  clercs  des  humilialions 
ailachees  acetctat  auquel  il  invite  lous  les  pecheurs 
d*enlrcr   par  rexemple  inenie  des   rois,  conune  dc 
Nabuchodonosor  et  des  autres. 

S.Cyprien  dans  sa  lellre  08%  en  parlant  de  Basilidc 
qui  elail  un  eveque  espagnol ,  coupal)le  de  pcches 
d'idulalrie  et  de  blaspheme,  dit  quil  selait  demis  de  \ 
iepiscopat  pour  satisfaire  a  sa  conscience,  quil  s"elait 
livre  d  la  pcnilence  ( ad  aqendam  poenitcntiuin  conver- 
sum),  et  qiiil  se  crognii  fort  heureux  si  on  lui  accordail 
la  communion  comme  a  un  Uiique.  Un  peu  plus  bas  il 
ajoutc  quil  a  ele  regle  d"un  consentemenl  unanime  des 
eveques,  quon  accordcruil,  d  laverite,  la  penitencc  d  ces 
sorles  de  gens,  mais  qu'on  leur  inlerdirait  ientree  du 
clcrge  el  1'konneur  du  sacerdoce.  «  Ejusmodi  liomines 
«  ad  agendam  quidem  poenilenliam  posse  admilti,  t  etc. 
Le  pape  S.  Corneille  dans  sa  lellre  a  Fabien  d'An- 
tioche,  parlant  d'un  dcs  trois  evcqucs  qui  avaient  or- 
donne  Novalien,  fait  entendre  clairement  qu'il  lii  une 
salisfaclion  publiquc  de  sa  faule,  lorsqtfil  dil  que 
peu  a  pres  pleurant  amcrement,  el  faisant  la  confession 
de  son  pcclie  devanl  tout  le  peuple  qui  intercedail  pour 
liti,  il  fut  rccu  comme  laique  d  la  communion,  i£oy.o- 
>5yoJ(t/.£/j;  to  SOUZ/J.OU  a.fj.xpzriy.a..  Ce  lenne  d'exomologcse, 
comme  nous  avons  vu,  signilie  souvenl,  non  seule- 
menl  la  confession  des  peches,  mais  1'action  nieinc 
de  la  penitence,  et  facte  de  soumission  avcc  laquelle 
on  la  recevail  dans  1'Eglise.  Leveque  Calcdonius, 
comme  on  le  voit  dans  la  19*  leltre  de  S.  Cypri  n, 
avait  demande  a  ce  saint  martyr,  quelle  contltiile  il 
dcvait  garder  a  1'cgard  de  ceux  qui  ayaul  sacrifie  aux 
idolcs,  et  s'cn  elant  repenlis,  avaienl  ensuiie  confcsse 
gcnereusement,  etavaicnt  souffert  pour  la  foi  1'exil  ct 
la  perte  de  leurs  biens.  Parmi  ccux  donl  il  etait  qucs- 
tion,  il  se  trouvait  un  preire  nomnic  Fclix.  S.  Cy- 
pricn  fait  unc  reponse  qui  suppose  1'usage  donl  il  s'a- 
git  ici,  ne  faisant  aucune  distinclion  entre  ce  pielre  ct 
lesautres  au  sujet  desquels  on  demandait  son  senti- 
ment.  Elle  se  trouvc  dans  sa  20'  lellre,  cn  ces  ter- 
mes  :  Comme  ils  ont  efface  leurs  peclies  par  le  secours 
du  Seigneur,  el  qu"ils  ont  lavela  tache  qu"ils  avaienl  con- 
tracte"e,  par  la confession  qiiils  onl  faite  depuis  si  gend- 
rcuscment,  ils  ne  doivenl  plus  etre  comme  aballus,  etc. , 
sous  la  puissance  du  diable.  «  Jacere  ullra  sub  diabolo 
t  quasiprostrati  nondebent.t  llajoute  :  Plul  d  Dieu  quc 
lcs  aulres  pinitents  rctoumassent  ainsi  dans  leur  premier 
clat  donl  le  pechi  les  avail  fait  declioir  !  U  est  evident 
par  cettc  reponsedeS.  Cypricn ,  qu'il  juge  que  cos 
personncs  nedoivenl  pas  subirla  pcnilence  canonique 
a  laquelle  ils  auraienl  ele  soutnis,  s'ils  ifavaicnt  re- 
pare  si  avantageuseinent  leurs  faules,  et  que  par  con- 
sequent  le  pretre  Felix  sans  cela  y  eut  ete  sournis 
comme  les  autres. 


doule  louchant  cclle  disciplinc  qni  assujelissait  ccux 
du  tiergc  i\  la  penitcncc  publique  cgalcmcnt  conimc 
les  lai(|ties,  la  lcltrc  59'  du  menic  saint  lcs  levcra  sans  ' 
peino.  Elle  esl  si  exprcsse  la-dessus,  cl  le  cas  y  cst 
si  prcciscment  marquc,  qu'il  n'est  pas  possible  dc  la 
meconnaflre.  Nous  avons  lu  vos  lcttres,  mon  cher 
frere,  dil-il,  par  lcsqueUcs  vous  nous  apprenez  que  The- 
rupius,  nolre  collcgue,  a  donne  d  contrc-lcmps  ct  avec 
prccipilation  la  paix  «  un  ccrlain  prclre,  nomme  Viclor, 

I  avanl  qiiil  eui  fait  la  penilencc  pleine,  cl  quil  cui  satis- 
fait  au  Scigncur  Dicu,  contre  leqitel  il  a  peclic  (ante- 
qndm  pceniicnliam  plcnam  cgisset).  Nous  avons  ete  fort 
louches  que  ion  sc  soil  ecarte  de  iautorite  de  notre  de- 
crct,  en  accordanl  ainsi  la  paix  avanl  qite  ion  cut  plei- 
nemenl  el  legitimemenl  salisfait,  sans  quc  lc  pcuplc  le 
sitl  ct  le  dcmanddt,  sans  que  ion  fitt  prcssc  par  la  ma- 
ladic  ou  la  neccssite.  a  Qucv  rcs  nos  satis  movit,  succes- 
« sum  csse  d  decreli  noslri  auctoritate,  ut  ante  Ugitimum 
«  et  plenum  leinpus  satisfactionis,  ct  sine  petitu  el  con- 
«  scientid  plcbis,  nulld  infirmitateurgciitc,  aut  necessitate 

j  «  cogente,  pax  ei  concedcretur.  t  Peill-on  designcr  la 
penitence  publiquc  pardcs  caracleres  plus  inarques? 
tous  les  lernies  soniljlcnl  clre  choisis  pour  ccla.  Mais 
ce  qui  niciile  encore  une  altenlion  parliculioro,  c'est 
ce  qu'il  dil,  quc  celle  diseiplinc  avait  cte  rcglce  par 
rauloiile  dun  decrel  qui  est  sans  doule  celui  donl  il 
parle  daus  sa  li~lc  el  sa  5ir  lcllrc,  qui  nc  mel  entre  le 
clcrc  et  le  huqtie  aucune  diflerence  louchant  la  peni- 
tencc. 

Ccllc  disciplinc  cliangea  apres  quc  Ics  pcrsecutions 
des  paiens  furei.l  liuies,  coinmc  nous  le  prouverons 
bicntot :   mais  cc  changcmenl,  cominc  la  plupart  de 

j  ccux  de  ccltc  espcce,  nc  se  lil  pas  subilement  el  uni- 
versellcmcnl,  ct  il  cn  rcsla  dcs  vesliges  encore  long- 
lcnips  aprcs  dans  quclquos  provinces  de  la  chrctien- 
le.  II  parail,  par  le  douzieine  canon  du  prcmier  con- 
eilc  d'Orange,  tpfon  accordail  encore  depuis  ce  lemps 
la  penilonce  canoniquea  ccux  duclerge  qui  la  souliai- 
taient.  Cosl  cc  que  signilienl  ces  paroles  :  pccniten- 
liam  desideranlibus  clericis  non  negandam,  qui  ne  peu- 
venl  s'enlendre  raisonuablement  que  dc  la  penitencc 
publiquc  ou  cnnonique  ;  car  qui  a  jamais  refuse  aux 
clorcs  la  permission  de  faire  penitence  en  leur  parli- 
culier?  Martin  de  Biague  suppose  aussi  que  de  son 
temps  les  clercs,  nienie  du  preniier  ordre,  etaienl  en~ 
cnre  sotunis  a  la  penitence  publiqucdans  quelques  en- 
droits,  pu'isqu'il  dit,  ch.  57  :  Si  quelque  pretre,  a  cause 
de  la  pinitencc  publiqne  qtiil  a  ret;ue  par  iautorite  sa- 
cerdolale,  ou  pour  qutlque  necessite",  jcitne  le  dimancltc 
par  une  especedereligion,  pro  quada.u  rf.licionis,  ou 
par  supcrstiiion  (car  c'est,  a  cc  que  je  crois,  ce  qne 
signifient  ces  lcrmcs),  quil  soit  anatlicmc.  La  coutume 
assez  ordinaire  cn  Espagne,  aux  evequcs  incmes,  de 
se  soumcllrc  a  la  penitencc  publique  par  un  espril  de 
devolion,  soit  qu'ils  eussonl  commis  dos  crimes  qui  la 
merilasscnt,  soit  qu'ils  cn  1'ussent  excmpls,  comnie 
nous  1'avons  vu  ci-devant  par  les  cxemples  de  Gau- 
donce  et  de  Potamius,  eveqiics  de  ce  pays,  confirmo 
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cc  que  nous  avonsdit,  que  cctte  discipline  ancienne 
BO  s'est  pas  chaugee  tout-a-coup   universellement. 
Dans  la  suile  ce  fut  uuc  cliose  assez  ordinaire  de  ren- 
fermcr  ceux  du  dferge  rpii  avaionl  peche,  et  de  leur 
faire  expicr  leurs  crinies  par  celte  esuecc  de  peni- 
tence  dont  noiis  avons  parle  dttos  le  chapilrc  prece- 
dent.  Cest  de  celle  maniereque  S.  Remi  lil  cxpier  a 
leveque  dc  Laou  la  faute  quil  avail  couiniise.   Vovez 
ee  que  nous  en  avons  rapporte  dans  lc  cli.  6  dc  la 
premiere  parlie  dc  cellc  section.  Cesl  ainsi  (|ue  l'on 
iBcnageail  rhonnewr  du  clcrge,  en  n'cx;.osant  pas 
ceux  qui  lc    couiposaicnt   it  la  penilence  publique , 
coiniiie  le  reste  des  lideles ;  ce  qu'il  faut  enlcndredes 
cveques,  des  prelres  el  des  diacres.  Car  pour  ce  qui 
cst  des  aulres  ministres  dc  1'Eglise,  ilselaientsoumis 
presque  parloul  a  la  mcme  penitence  que  les  laiques, 
cl  il  n'y  avait  poiut  sur  ccla  dc  diflercncc  enlrc  cnx. 
Ceci  ct  I-  changenicnt  survenu  par  rapporl  a  la  peni- 
tcncc  dcs  priucipaux  inembres  duclerge,  sc  demon- 
tre  evidennncnl  par  lc  cauon  II  ducinquieme  concile 
de  Cartliagc,  qui  est  concu  en  ces  lcrines  :  Nomavons 
statue,  toucliunt  lcs  prctres  ct  lcs  diacres,  que  s"d  urrive 
quils  soient  coitvuiiicus  de  quelquesgrunds  peclies,  pour 
lesiiuels  il  fuillc  les  cloitjner  du  iiiinislcre,  on  ne  lcur  im- 
posc  pus  les  iuuins  comine  aux  pcnitents  ou  aux  (ideles 
laiques.  S  Leon  eiablil  claireinenl  la  ineinc  cliose  daus 
sa  letlrc  a  Ruslique  dc  Naihonne,  n.  2,  lorsqu'il  dil : 
llesl  coiilruirc  a  lu  coulume  ccclcsiustique  quc  ceuxqui 
ont  Vhonneur  du  sacerdoce,  om  qui  sont  au  rancj  des  dia- 
crcs,  recoivcnt  le  rciucde  de  lu  penilence  par  1'impo.  ition 
dcs  mains,  pour  les  criincs  quils  ont  connnis  :  ce  qui, 
ajoulc  l-il,  vient  sans  dottlc  dc  la  tradition  aposlolique: 
i  Quod  sine  dubio  ex  aposlolica  tradilione  descendit.  » 
Ces  dcrnieres  paroles  font  voir  quc  ceite  prerogative 
des  preires  et  des  diacreselailsi  bien  elablie  du  lemps 
dc  cc  saint  papedans  1'eglise  Romaine  el  dans  celle 
dTlalie,  cl  qu'cl!c  y  elait  memc  dcja  si  ai.ciemic  que 
ccla  lui  a  donnc  lieu  dc  croirc  qu^elle  venait  de  la 
iiadiiion  des  apotics ;  ce  qui  nc  peut  avoirlieu,  neau- 
inoins,  toi  t  au  plus,  qu'a  l'egard  dc  1'cglisede  Rome 
en  particulier.  Mais  il  est  ires-probable  ipie  S.  Leon, 
counaissant  cc  quele  pape  Syrice  availecril  sur  ccla 
a  Himerius  dc  Tarragone,  a  cui  que  Ic  poiut  de  disci- 
plinc  dont  parjail  un  de  scs  predecesscurs,  comnic 
d'un  usagc  ordinaire,  avail  toujours  ete  observc  dans 
rEglisc.  Voici  ce  ipie  Syrice  enivit(l)  sur  cela  cn 
rannce  5S.">,  el  qui  scmble  etcudie  geneialeinenl  ii 
Imis   lcs   clercs   c:   que   le  concilc  de  Carlliage  el 
S.  Lco  i  n'o:il  ciilendii  ipie  des  principaux  membres 
duclergc.  Soits  nvons  du  pourvoir  uussi  dceque  coinnie 
e;i  naccordc.  a  aucun  ctcrc  dc  f  ire  ptnilence,  de  ineme 
it  ne  ful  janiais  perinis  d  aucun  li.iqne  denlnr  duns  le 
clergt,  apres  la  yinitence  ct  la   riconcilialion ;   parce 
quencorc  qu'ils  soienl  purgrs  de  lu  contatjion  des  p.  clidi: 
rcux-lu  ne  doivent  cependunt  poinl  entreprendre  d'admi- 
irii/n  r  les  sucrements,  qui  ont  ete"  comme  des  vases  souil- 
tts  par  lcs  vices.  1  Ul  sicut  pcenilentiam  atjerc  cuiquum 

(I)  Epist.  ad  Hirner.,c  U- 
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«  non  conceditur  clerkornm,  etc.  .  Nulla  tamen  debent 
i  gerendorum  sacramcntorum  instruincnla  suscipere  qui 
t  dudum  fucrinl  vasavilioruin.  >  Lc  P.  Morin  (I)  s'ef- 
force  de  faire  voir  que  dana  cc  decret  de  Syrice  les 
minislres  inlerieurs  n'y  sonl  point  eorapris ;  mais  il  cst 
dillicile  dentrer  dans  son  scnliincnt  qui  parait  faire 
violence  au  lexte.  Etle  P.  Coutant,  dans  sa  notc  sur 
cel  endroil  de  la  Dccrctale  de  Syrice,   convient  de 
bonnc  foi  quc  les  paroles  poilcnt  naturelleinciit  ii 
lespril  le  sens  conlraire  ii  celle  interpretation  du 
P.  Morin,  piiisquc  ce  pape  defend  egalement  et  aussi 
geneialement  de  soumeltre  les  dercs  a  la  penitence 
publique,  qu'il  inlerdit  1'enlree  du  clerge  aux  laiques 
qui  auronl  etc  soinnis  ii  cclle  penilence.  Or  il  n'y  avait 
point  d'exceplion  pour  le  second  poinl,  ct  lous  les  or- 
dres  elaient  egalement  intcrdits  aux  penilents  dans 
Peglise  Romaine,  et  par  consequent  tous  lcs  clercs 
indistinclemenl  semblenl,  suivant  l'esprildu  papeSy- 
rice,  avoir  cle  dispenscs  dc  la  penilence  publique.Le 
pape  Innoccnl  I ,  dans  sa  quaranticnie  lcttre,  nous 
rcnd  un  leinoignage  assure  dc  ce  que  nous  disons  ici 
dc  la  inaxiine  de  feglise  Romaine,  en  ces  lermes  : 
Les  canons  de  Nicee  excluent  les  penitcnts  des  offices  les 
plus  bas  du  clerge.  8  Canones  apud  JSicccam  coustiluti 
t  pwnilentes  eliam  ab  infunis  ofliciis  clericorum  exclu- 
«  dunt.  i  Le  concilc  quatriemc  de  Carlbage  ordonne 
la  niemc  cbose,  c.  68,  ct  le  papc  Gelasc,  ep.  11, 
cbap.  2. 

On  peut  dire  neanmoins  que  cette  disposilion  de  la 
Decreiale  de  Syrice  n'a  point  ete  suivie  ;  nous  le  ve  ■ 
nons  dc  voir  par  le  cinquicme  concile  de  Carlhage  et 
parS.  Leon,  qui  restreignent  ce  privilegeaux  prelres 
ct  aux  diacres;  et  ce  dernicr  appuie  sa  decision  sur 
ce  poinl,  de  cctle  parolc  de  l'Ecriture,  qui  ne  con- 
viendrait  nullemcnt,  s'il  ctait  queslion  des  ministres 
inferieurs,  tels  quc  les  porlicrs,  les  exorcistes,  les 
acolytes,  elc.  Si  le  pretre  peche,  qui  prieru  povr  lui? 
Le  savant  edileur  dcs  decretales  des  papes  ne  fait 
point  aussi  difficulte d'a voucr  que  le  pape  Felix  II  (cp. 
15,  num.  G)  s'esl  eloigueen  ccla  du  senliment  de  Sy- 
rice,  soumeltanl  en  lermes  expres  Ics  ministres  infe- 
rieurs  a  la  ceuiiencc  publique  (-2).  Effectivcment,  ce 
pape,  qni  succeda  a  S.  Lton  environ  22  ans  apres  sa 
morl,  soumet  les  clercs  iniueurs,  les  moines,  et  les 
personnes  du  sexe  consaciecs  a  Dieu,  aux  menicspei- 
nes  que  lcs  siniples  laiqucs  :  Pour  ce  qui  est  dcs  clcrcs 
cl  des  moines,  des  filles  consacrdes  a  Dieu,  ou  de.s  secu- 
licrs,  nous  ordonnons  que  l'on  obscrve  ce  qni  a  616  rSglc 
par  le  concile  de  Sicte,  d  Cigard  de  cenx  t/ui  sont  lom- 
be"s.  Suvoir  qne  ceux  qui,  sans  avoir  licu  dccraindre,  cl 
sans  etre  menaccs  d'aucun  ptril,  se  sonl  liwis  aux  liere- 
liqttcs  pourelre  rcbuplisds,  sicependant  ils  sont  vraimcnt 
repentants,  soieut  trois  ans  enlre  lcs  audileurs :  qtiils 
soienl  sepl  tins  proslcrnH  entrc  les  pinitenls,  sous  la 

(1)  Dc  Poenii..  I.  4,  c.  12. 

(2)  J^  innive  celle  letircde  Kelix  dans  IcsConciles 
dn  p.  Lahhe  sous  le  nom  dc  Eclix  III,  cl  la  scplicme 
dc  cc  pape.  Ee  P.  M01  in  la  cite  de  ii.eine  ;  je  ne  sais 
Dourquoi  le  P.  Coutant  dit  que  c'est  la  quinzieme,  ct 
qu'il  rattribuea  1'cliv  II. 
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main  des  pretres,  eic.  Poul-on  mieux  caracteriser  ln 
penitcncc  publique  ct  canoniqnc?  Conforniemciit  it 
cclle  discipline,  9.  Isidorc  evequc  dc  Sevillc,  1.  2,  de 
divims  cfilciis.  c  16,  apres  avoir  dit  quc  Dieu  avail 
1  nienage  apres  lebapleine  Ie  rcmede  dc  la  Penilence 
pour  sauver  les  honimcs,  ajoule  quc  c'a  ete  en  conser- 
vtml  la  digniU  due  ttux  rangs,  en  sorte  que  les  prelres  el 
i.  s  lcvitcs  {'accomplissent  en  secret,  mtiis  que  tous  lcs  au- 
trcsla  fassent  publiqucmeut ,  en  presence  du  pretre  qui 
esi  solennellement  debout  devant  Dieu.  Sainl  Kloi,  liom. 
15,  exliorlc  indistinclement  lous  les  peehoiirs  a  rc- 
<  ourir  a  la  penilenoe  canonique,  il  nVxeeple  tacilc- 
mont  que  les  clercs  du  promier  ordrc.  Ce  que  je  dis 
(oe  sont  les  parolcs  du  saint  dvoqire),  je  le  dis  ii  tous, 
tiux  clercs,  aux  laiques,  aux  reiigieuses :  Si  quelquun 
se  souvient  (Vuvoir  commis  quclques  peclics  d'envie,  de 
mctHsance,  de  fornication,  (iinccste,  de  parjure,  qu'il 
recourc  an  inoins  aujuurdhui  au  remede  sulutaire  de  la 
penilence,  elc. 

Avant  que  les  inoines  et  les  iilles  qui  avaient  em- 
brasse  lclat  de  la  virginite  eussent  des  cglises  sepa- 
rees,  soit  que  cellcs-ci  demeurassent  chcz  leurs  pa- 
rcnls,  soil  qu'elles  habilassent  plusieurs  ensemble 
dans  des  maisons  eloignees  du  commeree  du  monde, 
ccux-ci  et  cclles-la  etaicnt  obliges  de  passer  pnbli- 
quement  dans  1'dglise  par  toutes  les  eprctives  de  la 
Penitence.  Dans  la  suite  les  monasteres  de  l'un  el  de 
lautre  sexe  s'elant  multiplies,  et  ayant  lcursoratoires 
parliculicrs,  ils  faisaienl  la  meme  chosc  dans  leurs 
oratoires,  en  presence  de  la  commtinaule.  On  Irouve 
dansS.  Jean  Climaquc,  qui  a  ete  abbe  du  monastere 
du  mont  Sinai  vers  lc  commencement  du  septieme 
siecle  ou  la  fin  du  sixieme,  que  dcs  lors  on  releguait 
les  moines coupabbs  de  grands  peches  dans  un  en- 
droit  desline  aux  pcnilents,  quc  lon  nommait  la  pri- 
son,  ou  ces  penilenls  expiaient  leurs  crimes  en  difte- 
rentes  manieres,  sous  la  direclion  d^un  supei  ieur  sage 
ct  discret,  qui  veillait  conlinuellement  sur  eux,  et  les 
encourageait  a  supporler  les  travaux  allachcs  a  cet 
clat.  Rien  n"est  si  edifiant  qucce  (juc  ce  saiutraconte 
de  ccs  bienl.cureux  pcnitenlsdans  lc  cinquiemc  degre 
de  son  Echelle  spiriluelle. 

Sainl  Ccnoit,  qui  vivait  avant  que  S.  Jean  Clinia- 
quc  composat  le  livre  dont  il  s'agit,  prcscrit  dans  sa 
regle  diverscs  manieres  dc  corriger  les  rcligicux  qui 
8'ecarlent  de  leurs  devoirs  :  mais  il  n'y  fait  nulle  part 
menlion  dcprison,  quoique  danslechapitre  18  il  fasse 
un  dcnombrcment  exact  de  toutes  les  precaulions  et 
de  lous  les  dcgres  de  peinesauxqucls  il  veutqnc  Ton 
souinettc  lcs  delinquants  avant  que  de  les  chasscr 
comme  incorrigiblcs  du  monasterc. 

c  Mais,  dit  lc  P.  Mabillon  dans  un  pelit  traile  qu'il 
a  fait  surles  prisons  des  ordres  religicux,  cl  qui  se 
trouvc  parmi  ses  ceuvres  posthunies  (lom.  dl,p. 
«  521),  on  nc  demcura  pas  longteinps  dans  un  si  juslc 
i  leniperaniciit :  el  la  durele  de  quehp.ics  abbes  alla 
«  jusqu'a  nn  tel  exces  (on  aur.tit  peine  a  le  croire), 
t  qu'ils  nnitilaient  les  membrcs  cl  crcvai^ni  qqelillie- 
i  fois  les  yetix  it  ccux   dc  letirs  religieux  qui  elaienl 
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« lombes  dans  des  faules  considerables.  Cest  ce  qui 


«  obligea  les  religieux  de  Fuldc  d'avoir  recours  a 
4  Charlemagne,  pour  reprimer  ii  1'avenirde  tels  exces, 
«  et  c'cst  aussi  ce  qui  donna  occasion  a  la  defensequc 
«  fit  cc  grand  prince,  dans  ses  Capitulaircsde  rannec 
«  700,  ct  a  cclle  du  concile  de  Francfort,  tenu  cinq 
«  ans  aprcs,  oii  l'on  condamna  ccs  sortes  de  suppli- 
«  ces,  qui  ne  sont  pcrmis  que  dans  fes  tribunatix  se- 
«  culiers  ;  et  l'on  reduisit  les  choses  aux  tcrmes  de 
«  la  regle  et  a  la  discipline  reguliere.  Abbales  qualibet 
«  culpii  a  monachis  commissa  (c'est  lc  reglement  du 
«  concilc)  nequaquam  permiltimus  ccvcare,  aut  membro* 
«  rum  debililatcm  ingerere,  nisi  regulari  disciplina;  sub- 
«  jaceant.  Ce  fut  en  suite  de  celte  defcnse  que  tous  lcs 
«  abbes  de  1'ordre,  elant  assembles  cn  817  a  Aix-la- 
«  Chapclle ,  ils  ordonnerent  que  dans  chaque  mo- 
«  nastere  il  y  aurait  un  logis  separe,  domus  semota, 
«  pour  les  coupables,  c'est-a-dire,  unc  chambrc  a  fea 
«  ct  unc  anlicliainhre  pour  lc  travail.  Ils  d^fendirent 
«  aussi  d'exposer  aux  yeux  dcs  autrcs  religieux  ces 
«  pauvrcs  miserables  lout  iius  pour  elre  fusiigcs,  com- 
«  me  il  s'elail  pralique  auparavanl. 

« II  parait,  par  le  prcmicr  dc  ces  reglenients,  quele 
«  lieu  oti  Pon  condamna  ces  penitents  euiit  pluiol  une 
«  rclraitc  qu'une  prison,  puIsquMI  y  avall  une  cham- 
«  bre  a  feu  ct  un  laboraioirc,  cl  ce  rcgleinciit  esl  d'au- 
«  lant  plus  considerable,  qu'il  a  clc  fail  dans  une  as- 
«  semblee  de  tous  lcs  abbes  dc  lempire,  c'cst-a-dire, 
«  de  France,  d'Allcmagne  et  d'Ilalic. 

«  Le  sccond  concile  de  Yerneuil,  tenu  pcu  apres, 
«  cVst-a-dire,  en  l'an  8U,  ne  prescrit  aucune  peinc 
«  corporclle  contre  ceux  qui  ayant  ete  chasses  du 
«  monaslere  pour  leur  incorrigibilite,  retournaicnt 
«  d'cux  menies,  mais  il  ordonne  seulement  que  ceux 

<  quc  I'on  reprcndrait  de  force,  scraicnt  renfermes 
«  dans  des  prisons,  in  ergastulis,  et  maceres  par  des 
«  penitenccs  convenables  que  la  piete  charilable  sug- 
«  gercrait  ii  leurs  supcrieurs  ,  pietatis  intuitu  conve- 
t  nientibus  macerenlur  operibus,  jusqu'a  ce  qifils  don- 
t  nassent  des  marques  dc  lettr  repentir  et  de  leur 
«  conversion.  Ce  qui  fait  voir  1'esprit  de  1'Eglise  etde 
«  la  religion,  qui  ne  meten  usage  ces  sorles  de  p^na- 
«  liles  que  pour  porter  ses  enfants  a  une  corrcclion 

<  salulairc. 

«  Dans  la  suite  des  lemps  on  invenla  uneespeccde 
«  prison  affreuse  ou  I'on  nc  voyait  point  lc  jour,  ct 
«  comme  elle  etail  deslinee  pour  cenx  qui  y  devaienl 
«  linir  Ieur  vic  :  on  1'appela  pour  ce  sujet,  Vadein  pt- 
«  cc.  II  semble  que  Ic  premier  qui  aii  invcnle  celte 
«  sorte  de  supplice  lcrriblc  a  eie  Maiihicu,  pricur  de 
«  Saint-Martin-des-Champs  ,  suivanl  le  rapport  dc 
«  PieiTC-le-Venerablc,  qui  nous  ajiprend  que  ce  supe- 
«  rieur,  homnie  dc  bicn  d'ailleurs,  mais  d'une  sevdri- 

<  te  oulrce,  fit  construirc  une  cavc  soulcrrainc  cn 
«  fornic  dc  sepulcre,  oii  il  condamna,  pour  Ic  resle  de 
«  sesjours,  un  miserable  qui  Iui  paraissait  incorrigi- 

|  «  ble.  Mais  quelquc  respectque  j'aie  pour  la  memoire 
I  i  dc  ee  grand  hoinme,  je  nc  craindrai  pas  dc  dirc 
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« qiill  semble  avofr  passe,  en  cela,  les  bernesde 

<  !'hiun.initc. 

<  H  ost  vra!  qne  Pierre-lc-Vonerahle  ajonle  que 

<  cetle  riguetir  ne  fui  pratiquee  qu*une  fois  du  temps 

<  de  Malthieu  :  mals  conmieces  sortesdVxemplossont 

<  toujours  rTone  facheuse  conscq«enec,  (Tautres  supe- 

<  rienrs,  nioins  charitables  qne  zeles,  ne  nianquerent 
i  pas  dYn  aser  de  memc  a  IVgard  des  religieux  con- 

<  pables,  ei  cette  dnreie" ,  tOut  mhumaine  qu'elle  pa- 

<  raisse,  alla  si  loln  et  devint  si  coininune,  qu'elle 
t  obiigca  Ktienne(l),  archeveque  de  Toulouse,  d'en 

<  porter  ses  plaintes  par  son  erand  vicaire  au  roi  Jean, 

<  conqucstus  dc  horribili  rigore  qucm  monaclii  cxcrcc- 

<  bant  adversits  monaehot  gravitcr  pcccantes,  eos  conji- 

<  ciendo  in  carcerem  perpetuum.  tcncbrosum  et  obscurum 

<  qucm  VADE  in  PACE  vocilanl.  Ce  <iiii  mollail  le  com- 

<  bleau  nialhcur  deces  infnriunes,  esl  qu'on  leurrc- 

<  tranchait  toute  consolation   humaine,  ce  qni  leur 

<  etail  bieu  aussi  insuppoNabie  que  clc  ne  point  voir 
«  le  jour. 

«  Le  roi  eut  de  1'borreur  de  cctle  inhumanite,  et, 

<  touche  de  compassion  pour  ces  miserables,  il  or- 

<  donna  que  les  abbes  el  les  aulres  superieurs  les  vi- 

<  siteraient  deux  fois  par  niois,  et  donnoraicnt,  outre 

<  cela,  tleux  fois  permissiona  d'aulres  religieux  a  lcur 

<  choix  de  les  aller  voir;  il  lit  expedier  sur  ocla  des 
.  leitres  patenles;  ct  quelquo  elfort  que  iisseiil  cnlre  au- 

<  tres  les  religieux  Mondianls  pour  fairo  i evoquer  cettc 

<  ordonnanco,  cnmme  si  elle  elail  fort  injiisle,  on  los 

<  contraignit  a  lobsorvor  exa  leincnl  :   Sa  Majesle  et 

<  son  conseil  esliinant  avoc  r:iison  que  cYst  iine<iiosc 

<  barbire  ef  inhtim.iine  do  privcr  de  toules  consola- 

<  lions  de  pauvres  miscrables,  accables  de  cbagriii  et 

<  de  douleur.  >  Barbarum  enim  est  incarceratos,  et  sic 
affliclos  omni  sotutio  el  consortio  amicorum  privare. 
Cost  ce  que  nous  appienons  des  registres  du  parle- 
ment  de  Laiguedoc  en  lan  I5.')0. 

<  Certainoment ,  »  dit  le  I\  Mabillon ,  dont  nous 
avons  rapporte  ce  long  passago,  parce  qu'il  conticnt 
des  choscs  curieuscs  ct  pou  connoes  ,  ct  que  nous  ne 
devons  plus  revenir  sur  celte  maticre ,  <  il  esl  bicn 

<  eirange  que  dcs  religieux  qui  devraient  eire  des  rno- 

<  deles  de  douctur  ot  de  compassion,  soient  obligris 

<  rTapprendre  des  princes  et  de*  magistrats  sdculiers 

<  les  premiers  principesde  rhumanilc  <jn'ils  devaienl 

<  praliquer  envers  leurs  frcrcs.  »  II  ajoule  :  <  Quoiquc 
c  oet  usage  du  vade  in  pace  ait  cie  aboli  en   partie, 

<  il  reMe  encon  a  :sei  de  i  es  soi  tes  d'abus  qui  auraicnl 

<  grand  besoin  de  remede.  Car  n*cst-ce  pas  on  abus, 

<  qu'au  lieu  de  se  contenter  dans  les  cas  ordinaircs 

<  d'une  jusiicc  sommaire,  el  de  cc  qne  lon  peul  appren- 

<  drode  l'evidence  du  fait,  etde  1'aveu  ingdnurfun  con- 

<  pable,  on  emploie  atitanl  de  formalifcis ,  de  perqni- 

<  silions  el  (TeiiqUtHeS,  a  .  dedans,  et  meine  au  dehOTS, 

<  comme  s'il  s'agiss:iii  rJTun  crime  de  lcfce-majeste'    u 

<  premicr  chef?  »  elc.  II  se  plainl  encore  de  quelqui  s 

(I)  Ce  fut  en  1'aune •  13  I,  au  mou  de  jaovier, 
qu'Elienne  Aldebraud  porta  ses  plaiuli  Voyez  M. 
Fleury,  in-12,  loine20.  pag.  I«a. 


CIIAP.  XI.  SUITE  DU  MEME  SUJET. 

i  aulros  abus  surce  Siijet,  lachant  d';m>e:icr  I  s  » lii  i 

C«  poinl,  que  les  pemes  que  1'on  in)|iose  :mx  coup.Iii  • ; 
ciioz  les  moinos  lour  dovioiinonl  salulahvs  ,ol  ne,  len- 
dent  pas  lant  a  los  punir  et  i»  los  ciialior.  qifii  les  eor- 
riger,  et  lcs  fairo  rentrer  en  eiix-niemes,  cn  leur  ins- 
|iirant  des  sentinionts  de  componciioa  ,  el  les  porlant 
a  une  vcritable  eonversion,  ee  qtii  esl  le  vrai  esprit  do, 
1'EgKse  dans  toul  ce  quVlle  prcscrit  potir  la  ponilenoe. 
Cet  esprit  regnait  dans  labbaye  de  S.  Vincent  de 
Vullurne,  etse  faitrcmarquer  dansiin  de  leurs  slaiuts 
ipii  poiio  que  los  moinos  qui  ont  connnis  des  faules 
grieves  dovaiont  jeuner  le  grand  careine  m  pain  ,  ii 
l'eau  ot  au  sol ,  oxceple*  le  cas  dc  neccssile,  comnie  de 
maladio,  do  grandes  leles  el  de  voyage.  Apres  la  Pen- 
tecote  ils  de\aient  jouner  de  momo  les  mercrcdis  et 
vondredis  sans  vin  jusqu'a  la  tin  do  leur  penitonct*.  Lc 
l  reste  dc  la  comniunaule  jounait  de  meme  lous  les  vcn- 
I  dredis  ct  s'abstenait  dc  vin,  si  ce  iiYst  que  (|iuique 
Lj  grande necessiie  obligoatdVn  user  aulremenl,  ot  cehi 
I  pour  rex|)ialioiules  faiilos  de  leiiiNoonfrorcspenilents. 
Ce  rcglement  est  de  l'an  732.  (Vid.  cliron.  Yullurn., 
p.  354  ,  apud  Muraior.  tom.  2.j 

CHAPITRE  XI. 

Que  les  clercs  deposes  pour  crimes  ne  pouvaient ,  apres 
avuir  accompli  la  penitence  ,  rentrer  dans  1'cxercice 
de  lcurs  ordres.  Adoucissemenls  que  ion  a  apporles  a 
cetle  rigucur  ,  surtout  a  iegard  des  licrcliques  qui  re- 
vcnaienl  a  iunite.  Commenl  el  par  quels  degr&s  on  sest 
rclaclic  de  cetle  discipline.  En  quel  temps  ellc  a  ele 
enfin  presque  enticrement  abolie. 

Si ,  comme  nous  1'avons  fait  voir  ci-devant,  ceux 

:  qui  elaicnt  mis  en  penilcnce  publique  pour  leurs  cri- 
mos,  elaient  incapables  cle  recevoii  1»  s  ordres,  ii  plus 
forte  Taison  ceux  du  clerge  qui  lombah  nt  dans  les 
mcmes  desordres,  devaient  ils  eire  doposcs  sans  ospe- 
rance  d'elre  jamais  relablis  dans  rexen  ice  de  leurs 
fonctions  ;  car  qui  petildouler  que  la  mainaise  vie  de 
ceux  qui  par  lour  eial  doivent  montrer  1'exemple  aux 
aiitros,  ne  soit  plus  crimineHe  qee  colledes  simples 
laiques  qui  ne  sont  point  charges  du  soin  dos  ames 
par  elat,  et  dans  lesquels  le  mauvais  exen  p!c  est 

|  moins  COntagieux  que  dans  les  i  ((iesiaslitpio?  Aussi 
vovons-noiis  qne  jusqifau  i.eiivieu.c  sieclo  ceux  qni 
sVtaient  rendus  coupables  de  erimes  eiaient  (icposes 

'  sans  osj  ('laiice  dc  pouvoir  jainais  ivnlrcr  clans  leurs 
fomiions.  Ceslcequi  cst  conslate  p.ar  nne  infii.ilcde 
monuments  anthentiques  do  ces  temps-la,  dcnt  nous 
nous  conlontorons  de  rappoiier  im  |>olii  nombre. 

'.e  canon  62"  dcs  Apdlres  ote  ii  un  clere  depose  pour 
crime  toute  esperanco  do  retablissemcnt  :  Si  quelque 
cl  rc  prcssc  par  la  crainte  d'vn  juif,  d'un  gentil  ou  d'un. 
Inrriiquc ,  a  rcnic  ,  sicest  lc  nom  de  Jesus-C.lrrisl ,  qn'il 
soU  chasse";  si  cest  le  v.om  dc  clcrc  (eVst-ii  dire,  ii  cc 
rue  |  •  CTOis  sil  a  nio  qu'il  fiil  cierc),  qnil  soit  dcposc, 
,  t  tjiic  fnisunt  pe"nitcnce  il  soit  recu  comme  lokfue. 
Cetlc  discipliue  a  ete  maiiilenuc  par  S.  Cvprien  cn 

j  pliisicurs  occasions  importantes,  et  il  en  paiie  avcc 
i  int  de  force  et  de  dignite' ,  que  l'on  voit  quil    la  rc- 
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gardait  en  quelquo  facon  comnie  unc  cliosc  dont  on 
ne  potnait  se  departir   sans  exposer   TEglise  i»  une 
ruine  cerlaine.  Basilidc  el  Martial,  eveques  espagnols, 
ayant  ete  convaincus  du  crime  d'idolalric  et  de  plu- 
sieurs  autres ,  avaicnl  ele  deposcs  par  lcs  eveques  du 
pays  :  ils  n'acquiescercnl  pas  a  cellc  sentencc ,  el  al-  i 
lerentaKome,  oii,  par  dc   faux  exposes ,  ils  enga- 
gerent  lc  pape  S.  Elienne  a  les  recevoir  a  sa  comnvi- 
nion.  Elanlde  reiour  cliez  eux,  ils  preiendirent,  avec 
ces  letlres  de  comnnmion,  rcntrcr  dans  leurs  sieges. 
Alors  les  eveques  d'Espagne ccrivirent  a  S.  Cyprien 
pour  lui  dcmander  sccours  en  celte  occasion.   Voici 
ce  qu'il  leur  repondit,  ep.  68,  par  rapport  au  sujet 
dont  il  s'agit  ici.  Comme  ils  se  sont  rendus  coupables  de 
plusieurs  aulres  grands  crimes,  tfesl  en  vain  quils  veu- 
lent  usurper  Ccpiscopal ,  puisquil  cst  manifesle  que  des 
hommes  tels  que   eeux-la  ne  peuvcnt  poinl  presider  a 
r£glise  de  Dieu,  ni  ne  doivenl  offrir  des  sacrifices.  Sur- 
tout  depuis  que  Corneille ,  nolre  coltegue ,  pretre  jusle  et 
pacifique,  et  qui  par  la  misiricorde  de  Dieu  vient  d'obte- 
nir  riwnneur  du  martyre,  a  decide"  depuis  lougtemps 
avec  nous  et  avec  tous  les  dveques  du  monde,  que  de  telles 
gens  devaient  etre,  d  la  verili ,  admis  a  faire  penilence, 
mais  qiiils  ne  devaienl  avoir  aucune  entree  dans  le  clerge, 
et  qu"on  devail  leur  intcrdirc  toul  Iwnneur  du  sacerdoce. 
«  Ad  pcenitentium  quidem  agendum   admilti  posse,  ab 
»  ordinatione    autem   cleri ,    atque  sacerdolali  honore 
«  prohiberi.  » 

Ce  qui  merile  allenlion  ,  c'est  que  Tun  de  ces  eve- 
ques  (Basilide)  avait  avoue  ses  fautes,  selant  meme 
pour  ce  sujet  demis  volontairement  de  1'episcopat , 
afin  de  faire  penilencc.  Tout  cela  cependaut  ne  ful 
pas  capable  de  le  faire  retablir;  Sabin  ful  mis  a  sa 
placc  et  y  fulmaintenu,  malgrela  surprise  que  luiet 
Martial  avaient  faile  au  pape.  Cest  ce  que  l'on  \oit 
par  la  lellrc  du  concile  d'Afriquc,  auqucl  prcsidait 
S.  Cyprien ,  qui  est  adressee  au  pretre  Felix  et  aux 
peuples  de  Leon  el  d'Astoi  ga ,  ct  encore  au  diacre 
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dit-il,  tanl  pour  tui-mlme,  qtti,  ou  miscrablemenl  avcn- 
gle  par  te  diable,  ou  pousse  par  lcs  conseils  sucrilcges  de 
ccrtuines  personncs,  ctc,  ose  s'attribuer  le  saceidoce  quil 
a  tralii,  comme  s'it  elail  permis  de  passer  des  amels  du 
diublca  rnulelde  Dieu.  Apres  avoirdit  plusieurs  chnses 
!a-dessus  avec  son  eloquence  el  sa  solidite  ordinaircs, 
il  conclul  enlin  cn  ccs  lcrmes  :  Nous  devons  veiller 
avec  toule  Catlenlion  possible...  pour  empecher  que  de 
lelles  gens,  qui  ont  fuit  une  chute  plus  dcplorable  que 
tes  laiqucs  qui  sont  tjmbcs,  ne  s ' alliibucnl  encore  te  ranq 
du  sacerdoce.  Que  si  la  furcur  de  ccs  inscnses  devient 
irrcinediable,  etC,  nous  travaillerons  a  sdparer  tous  nos 
freres  de  ta  communion  ou  leur  arlifice  ies  a  engagis. 
«  JSe  adhuc  agere  pro  sacerdole  coneiilur,  qni  ad  mor- 
«  tis  extrcma  dejecti,  ultra  lapsos  luicos  ruince  majoiis 
«  pondere  proiuerunl.  5  . 

Nmis  avons  poiir  lemoin  dc  la  meme  discipliue, 
dans  le  qnatrieme  siecle,  pour  1'Occi  lenl,  le  p:\pi1  Sy- 
rici!,  dan.s  1'endroit  di;  son  epitre  a  Himerius  que  nous 
avons  cite  dans  lc  chapilrc  precedeht.  La  raison  quil 
y  apporte  ponr  exclure  de  Penlree  au  .  ordres  les  l;n- 
qnes  qui  out  etc  inis  en  penitencc,  prouve  (Sgateiucnt 
quc  lcs  clcrcs,  qui  onl  lnerite  d'y  eirc,  doivenl  aussi 
en  etrc  exclus.  Pour  rOrieul.  S.  Basilc  nous  doit  snf- 
(ire  dans  lc  canon  3C.  Bendant  raison  pounpioi  un 
diacre,  coupablc  du  crime  dc  fornication,  cstdcpose 
sans  pcrdre  lc  droit  dc  communion  ,  il  dit  que  ceux 
qui  sonl  dans  fordre  des  laiques  ayam  cte  cliassds,  peu- 
vent  etre  retublis  duns  lenr  droit;  au  licu  quun  diacre, 
conlre  qui  on  a  prononce  senlence  de  dejiosiiion.  ne  le 
peut  elre,  ce  qui  lui  suffit,  dit-il,  el  on  nc  doil  pas  le 
pnnir  davantugc,  parce  qiion  ne  doit  plus  lui  rendre  le 
diaconat. 

S.  Gregoire-le-Grand  mainlint  avcc  vigucur,  dans 
lc  sixieme  sicclc,  ce  qui  avaii  ele  jusqjf alors  ouserve 
si  religieusemenl;  ccla  parail  par  plusicurs  dc  scs 
lelircs,  entre  autres  par  la  5'  du  quatrieme  livre  ccrite 
i»  Venanlius  louchantun  prelre  noinme  Salurnin,  qui, 
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vant  toule  apparence  ,  alors  de   prclrcs  dans  ccllc 
ville. 

On  remarque  la  meine  discipline  dans  la  plainte  ipic 
fait  Antonien  a  S.  Cyprien,  dc  cc  que  S.  Corneille 
avaitcommuniquc  avec  Trophimc,  eteque  schismali- 
que  et  accuse  d'idolatrie,  et  Tavait  reconnu  commc 
eveque.  A  quoi  S.  Cyprien  Iui  repond  quil  a  e:e  inal 
informe,  que  Corncillc  avail,  a  la  verite,  doune  qucl- 
que  cbose  a  la  neeessile  pour  reunir  ii  EEglise  les  fide- 
les  que  cc  scbismaliquc  cn  avait  detacbes,  niais  qu'il 
n'y  a  eie  retju  lai-memc  ipic  comme  un  pur  laique, 
sic  lamen  admissus  esi  Tropltimus,  ul  laicus  commuiticet. 
Cest  ainsi  quecet  cveipie.  qui  par  simplicile  avail  or- 
donnC'  Novatien,  fut  recu  par  S.  Corncillc,  commc  on 
le  voil  dans  sa  lcllrc  ii  Fabien  d\Anlioche.  Cesl  ainsi 
quc  Forlun  licn,  evcipie  d'Assure  en  Afrique,  fut  re 
duit  ii  la  coinmunion  laique,  comme  le  temoigne  S.  Cv- 
pricn  dans  sa  lettre  Cie.  Le  saint  docteur  sc  plainl 
ameremenl  dc  cel  evcque,  parcc  ipj'il  pretendail  ren- 
M,er  dane  son  sic^c  anres  sa  «:butc.  Celu  nCa  affligi, 


Lelie  et  aupcuple  de  Merida  ,  n'y  ayanl  point,  sui-   i  apres  avoir  ctc  prive  du  sacerdoce  pour  uncrimedaus 


Icqucl  il  eiail  t  mbe,  avail  rejiris  lcs  fonclions  de  so» 
miuislere.  Par  cclte  leitic  il  lni  ordoiine,  qu'apies 
s'elrc  informe  exaclcment  de  la  verile  du  fait .  s'il 
!  trouve  qu'il  soil  verilable  ,  il  inlerdise  la  communion 
I  a  ce  prelre  ju£qu'a  1'heure  ^e  sa  mort.  Lemenicsaint 
|  ccrivant  a  Constanlius,  cvcqito  de  M  lan,  lui  dit  :  Si 
on  retablil  duiis  les  foitclions  de  leitrs  ordrcs  crux  qui 
sont  tombes,  lu  vigueur  de  la  disciptine  ecclteiastiquc  cst 
enervee,  les  mccliunls,  dans  la  con/iauce  de  recouvrer  ta 
place  quils  oni  perdue,  ne  craignanl  ]>lus  de  concevoir 
de  mauviiis  dcsirs.  En  consequence,  il  defend  a  leveque 
de  rclablir  dans  lcs  fonclions  du  sacerdoce  un  ccilain 
j  Amandinus,  qui  avail  c;e  ddpose  par  son  preddces- 
seur;  il  pcnnet  sciilcniciit  qu*un  lui  accorde  unc  p'ace 
'  honorable  au-dcssus  dcs  aulres  moincs  dans  le  mo- 
nasterc  donl  il  av;iii  e:e  nblie,  cn  cas  qu'il  s'en  rcnde 
digne  en  doniianl  dcs  marques  d'une  sincerc  conver- 
sion.  II  ajoulc :  Prcnez  garde  qua  la  penuasion  de  qid 
que  ce  soit,  vous  ne  relablissiez,  dans  Cordre  sacrt,  au- 
cv    (/<■  cpnr  iiui  smU  iombis,  de  pe.ur  qiCil  ne  parai&ie 
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quc  la  pcinc  que  l'on  dcccrne  contre  enx  ne  soit  que  pour 

un  lemps.  II  onlonia  it  peu  pres  la  memo  i  hose,  e]>.  I(>, 

I.  4,  a  Vo  i.-intius,  donl  noos  venons  de  parlcr,  lou- 

chani  iin  diacre  al  Wdc  Porlo-Venere,  sut  la  c6te  de 

GCncs,  qni  avail  merite'  I;»  deposition,  cl  tonchanl  des 

li;icrrs  conpalilcs  do  fautes,  qu'il  reilnil  pour 

urs  i»  la  communioa  latque  :  Ab  officio  suo  irrt  vo- 

■,c  inler  laicos  commnnionem  accipinnt. 

Le  p:»;»'  Jesn  I!.  predecesscur  dc  ce  grand  saint, 
a\nii  g :r.U;  la  meino  conduitcdans  Paflairc  iliv  Conlu- 
mclitisus,  6veqne de Ricz.  Ilcnnfirma  la  senlenceqne 
les  eVeqnes  il  s  ("..ii  1  5  avaienl  prononeee  contre  lui, 
oi  cnr.it  ;"i  S.  Cesnire  d'Ailcs,  a  qni  qnelques-uns 
souienaienl  qne  cel  cvequc,  apres  avoir  fail  penitence, 
devail  etre  retahli  dans  son  siege,  qu'il  oiaii  a  la  ve- 
riio  alTlige  dc  la  pcrlc  de  cel  eveqne,  mais  qu'il  fal- 
laii  absolumenl  suivre  1 1  rigueur  des  canons,  rigorem 
tamen canonum  servare  necesseesl.  S.  Isidore  dcSdville, 
ecrivant  a  llt-lladitis  touehant  un  evtiqne  de  Cordoue 
qui  eiait  tnin!  e  dans  un  peclie  dc  la  chair,  Pavertil  lui 
et  ses  oollegnos  que  cot  evoquo  doil  elre  depnse  par 
la  senle.nce  de  lour  synodc.  II  ajoute  ces  belles  pa- 
ro'es  :  Oi/'i7  sachc  quc  cclui-la  a  perdu  le  nom  el  la 
digniti  du  sacerdoce  qiti  a  pcrdu  le  miritede  la  sainleii; 
c'esl  pourqnoi  que,  par  l'auloritts  dc  votrc  juqcment,  il 
plenre  son  erimeet  fhonneur  du  sacerdoce  quil  a  perdu 
par  sa  mauvaise  vic. 

Ceiio  discipline  sc  conserva  sans  alleinte  jusquc 
bien  avanl  dans  le  huiiieme  siecle,  eomme  le  montrc 
la  reponsedti  pape  Zachariea  Pepin,  maircdu  palais, 
et  nu\  eS  France,  i|iie  l'on  tronve  avec  los 

qnestions  qni  1  ii  avaicnl  ele  proposees  dans  le  pre- 
mier  lome  des  conciles  il  s  Ganlos.  Yoici  comme  il 
parlo,  c  p.  "2  :  Pour  cc  r.ui  est  des  evequcs,  dcs  pretres 
et  dcs  diacrei  qui  out  e  c  rondamnis,  il  a  ile  dit,  suiv  tnt 
runtori,i  des  sainti  cpilres,  cap.  2'J,  quils  ne  doivent 
plus  rtntrer  dans  /,  8  fonctions  de  lcur  ministire,  •  qubd 
t  prisfinum  vfficinm  usurpare  non  dcbcant.  »  Dans  sa 
onzietne  lettre  i\  S.  Bnniface,  il  elablil  la  inemo  chose 
a  IVgnrd  de  certains  pietres  coupables d'impietc. 

Telli"  a  donc  r-io  la  discipline  dc  1  Eglise,  sur  le  snjet 
qne  nous  traitons,  depuis  lcs  Anotres  jtisqu'au  neu- 
vieme  siecle;  si  elle  parail  severc  aujourd*hui,  c*est 
qii'on  n*a  pas  les  memes  ideVs  qne  les  anciens  de  la 
sainieie  du  sacerdoce,  el  qne  nos  peres  pensaieul  plns 
Boblement  quc  noas  touchant  les  dcvoirs  des  miuis- 
|,nli'iis  de  la  reliRion.  Ils  savaient  n^anmoins 
temperer  dans  les  occasions  celte  se^v^ril^,  ce  qifils 
f.ii-;iiriit  snrtonl  es;  dens  mnniores.  La  proniiere,  en 
rvanl  ii  ceux  qu'ils  avaient  dejioses  el  privesdos 
ronciinns  dc  leiirs  i  rdrcs  le  rang  el  la  pr^slance  ou 
les  lniuiicurs  attache^s  ;i  c  i  ordre.  Cestce  qifordonne 
lo  enitcile  d'Ancyre,  can.  I  d  -2.  ii  fegardde  ceriaina 
iliiiii  los  crimes  6iaien<  moius  ^normes.  Nous  avons 
vii  il  n'y  a  qiuin  moment,  que  S.  Grtgoire-leGrand 
av.iit  fait  quelque  cbose  iPapprochanl  fr  regard  «Ton 
pivlro  ili-|i  ,„:  Lc  canon  7l>e  <ln  co:icile  d'Elviro  soin- 
lil  ■  missi  aceoriler  ii  im  diacrc  d^posd  lo  rang  dc  son 
ordio,  c'est-a-dire,  rentree  (Ju  sanctuaire.  La  scconde 


maniere  dont  on  mitigcait  quelquefois  cctie  rigueur, 

elait  d'enlrelenir,  aux  depens  dc  PEglise,  cenx  dcs  mi- 

nislros  a  qni  on  avail  inlordit  1'usage  dc  lcurs  lonc- 

lious.  Le concile de  Calectloinc  ordonna  qu'on  usat  de 

ccilc  indulgence  ii  1'^gard  de  quelqnes-uns  qu'il  avail 

deposes.  Gr^goire  VII  a  voulu  qu'on  usai  de  cette 

liinHo  onvers  cenx  qui  n.ivaient  point  dc  quoi  subsis- 

lcr,   mais  il  n'on  est  pninl  ponr  lesquels  1'Fglise  ait 

fait  parailre  plus  dc  facilile  et  do  douceur  que  pour 

los  heiciiques,  dans  le  lcmp>  monie  que  sa  discipline 

etait  dans  loute  sa  vigueur.  E!le  a  porte  sa  condescen- 

danee,  sur  ce  jioint,  au-delii  de  ce  qu'on  pcul  s'ima- 

giner,  apres  avoir  lu  ce  que  nous  venons  de  rapporter 

de  ses  maximes  el  de  sa  discipline,  la  charile  ct  l'a- 

mour  de  runile  lui  faisant  en  quelque  maniere  oublier 

sos  regles  ordinaires  quand  il  s'agissail  de.reunir  au 

corps  mystique  de  Jesus-Christ  ceux  que  la  fureur  du 

schismc  ou  lcs  tcnebres  de  1'lieresie  en  avaient  sdpa- 

res.  On  suivait  en  ces  lcmps-la  cellc  bclle  moxime  de 

S.  Augustin,  /.  2  co?i/ra  Crescon.,  c.  II,  par  laquellc 

il  rend  compte  de  cotte  conduite  de  TEglise  par  rap- 

port  au  point  donl  il  s'agit   On  rccoit  ccux  du  clerqe", 

dil-il,  sclon  qtiil  parait  convenablc  a  la  paix  el  a  l'uti- 

lile  de  CEglise;  car  nous  ne  sommes  pas  iveques  pour 

I  nous,  mais  pour  ceux  auxquels  nous  administrons  la 

I  parole  de  Dieu  et  les  sacrcmenls.  Cest  pourquoi  nous 

dcvons  etre  ou  ne  pas  etre  tels,  sttivant  que  fexigent  les 

f  necessitis  deceu.r  que  nous  sonunes  charqes  de  goitvcrner 

j  sans  scandalc,  puisqite  nous  ne  sommes  pas  pour  nous, 

.  mais  pour  cux.  En  iin  niot,  cbez  ces  grands  liommes, 

|  Ie  salut  du  peuple  etait  la  loi  supreme  que  l'on  suivait 

i  dans  los  difteronts  cbangemcnls  dc  la  discipline,  ct 

|  aiu^i  quahd  il  s'agissait  non  du  peril  de  celuici  ou  de 

l  celui-Ia,  mais  de  la  pcrte  des  peuples  entiers  quo  le 

I  scliisnie  ou   1'liereMe  pouvall  causcr,  on  lemperait 

!  quelque  ehose  de  la  rigueur  de  la  discipline,  afin  dc 

1  cemedier  it  de  plus  grands  maux  par  uue  cliarite  sin- 

!  cere,  cnmnie  dit  le  nieme  S.  Aiigustin.  Vl  majoribus 

malis  tanandis  charilas  sincera  subvenial.  Ep.  50. 

Nous  avons  un  exemplc  de  cette  conduile  pleine 
de  sagcsse  et  de  charite  dans  ce  qui  se  passa  apres  la 
mortde  l'empereur  Conslaiitius  quand  la  paix  fut  ren- 
due  it  l  Eglise  qui  avait  oit;si  violemmeut  agitee  par 
la  persec;:lion  des  Ariens.  Nous  apprcnons  de  S  Atha- 
nase  coa  mcnl  loule  1'Eglise  et  lui-meme  se  condui- 
sirenl  alors  a  1'egard  de  ceux  qui  s'elaiont  laisse  cn- 
liainor  dans  1'inip  cte.  CVst  dans  sa  lellre  a  Mu  'nion 
qn"il  nous  inslruit  do  ce  quisepassa  cn  ce  leuips-la; 
et  nous  le  rapp  rleronsd'autant  plus  volonlicrsquela 
conduite  que  l'on  lint  alors  servit  dcpuis  de  modele 
quand  on  se  ironva  dans  dos  oa.  ii  pen  pres  sembla- 
bles  :  ce  qui  esl  arrive  plusieurs  fois  dans  1'Eglise. 
Voici  les  paroles  dc  ce  deTenseur  inirepidede  la  divi- 
niti;  de  Jesus  Christ.  Parce  quevous  avez  souhaiti, 
eomme  il  conrienl  a  votre  pictc,  d'apprendre  de  nousce 
qni  a  iti  rigli  par  les  synodi  s  ct  par  toute  lu  terrc,  tou- 
clmnt  cm.r  qui  ont  elc  entraincs  par  fnrce  saus  aroir  ctt1 
corrompvs  par  ln  mauvaise  doctrine  ;  saehez,  iron  tres- 
honoriseigneur,  que  d\tbord  lcs  violences  Hant  cessees, 
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it  st'sl  lcnu  un  sijnode  auquct  ont  assiste  des  cviqucs 
etrangers.  (  11  onlend  par  ce  synode  celui  qu'il  lint 
Iui-memo  a  Alcxaiulrie,  aiMjnel  se  Irotiva,  enlre  aultvs 
eiraagers,  S.  Eueefce  dc  Vorceil  avec  les  depuies  de 
Luciler  de  Cagliari.)  II  sVn  cst  tcnu  encore  un  par  fet 
eveaues  dc  (ircce,  anssi  bicn  quc  par ceux  d'Kspacjnc  cl 
par  cu.r  dcs  (icuUs.  Klils  ont  juge  ,  commc  on  a  fait 
voir  ici  ei  rarlcut ,  tjuil  (altail  pardonner  it  ceu.r  tjv.i  se 
sont  rendus  lcs  cliefs  de  1'impiHe  ,  el  qiti  ont  entraine 
les  awres  diins  la  cliule,  sils  font  pc..ilcnce  :  muis  quil 
ne  fallait  pas  les  aihncltrc  daiis  le  clertje.  l'our  ce  qui 
cst  des  autres  qui  par  neccsile  el  pur  violence  on'  ete 
•  ntr.iines,  its  onl  decide  qiion  tlcvait  tcur  pardoniier , 
ei  qiiils  ijurderaicnl  lcurs  pluces  dans  le  cterge ,  snrlont 
tiipmt  une  excuse  apparenle,  car  ils  assureul  quils  nonl 
poiut  embv:.sse  l"impieie,  muis  quils  se  soul  luisse  empor- 
lcr  d  la  violence,  ct  ont  muux  aime  porler  cc  f.oids  sur 
leur  conscienee ,  que  de  soif/frir  que  l\m  ilublit  u  leur 
pjece  d.nis  leurs  Kg'ises  dcs  impies  q:ii  les  nuraieiit  cor- 
rompiics,  1 1  qni  auruicnt  infecle  teur  peuple  de  Lurs  er- 
rcurs.  Les  ev&jaes  dWfri.pie,  pour  eleindre  le  sciiisnae 
de-.  Donalistcs,  poussereitf  cncore  plus  loia  la  condcs- 
cendaiicedans  le  siecle  suivani  ;  ils  consenlirettt  una- 
nimemenl,  au  uonibre  de  286,  asseflJbles  aCaitliage, 
ii  parlagcr  leur  autorile  avocles  cveques  de  cclle  SfiC- 
le,  chaeun  dans  la  ville  oii  i!s  elaie.il  elablis  ;  en  sorlc 
quc  le  survivanl  reslerait  seul  eveque,  ou  inenic  de 
eeder  euiiercmcnl  leur  sicge.  Exeinple  rare  de  deta- 
chement,  eld'unamour  tondre  pour  1'Eglise,  qui  les 
faisait  passcr  par-dessus  los  regles  ordinaires,  pour 
procurer  des  voies  de  salut  a  ces  iinplacables  eimemis 
de  la  paix,  qui  s'efh.rcaienl,  par  toule  sortede  moycns, 
d'einpeclicr  les  pcuples  qu'ils  avaient  seduits  de  ren- 
trer  dans  le  soiu  de  1'Eglise. 

II  cst  temps  (Texposer  aux  youx  du  lecteur  comment 
ctdansquel  lomps  l'ancienne  discn.lme,  qni  exeluait  ' 
pour  lotijours  Irs  clcrcs  coupables  de  criiiios  soumis 
a  la  penitonoe  canoniqtio,  de  rexcrcico  de  leurs  fonc- 
tions,  a  eie  eliangee.  Si  Ton  a  fait  de  teiaps  en  tcinps 
(]uol(jiios  lenlativos  pour  affaiblir  o  llo  discipline ,  Ofl 
ne  poui  pas  diroijiron  aii  publiquemcnt  avauce  ei  au- 
lorisc  dos  maxinios  cualraires  avanl  lo  iioiiviome  si  - 
cle.  Alors,  coiuine  on  avail  de}a  fabriqne  do  fausscs 
pieces  qo/on  avail  publiees  sous  dos  noms  rospocla- 
Lles,  lcs  cveques  les  pius  zeles  pour  la  piireic  de  la 
disciptittCj  n'ost'rci)l  s'op[.osor  oiiveileniont  a  la  pra- 
ttqtu:  contniire  qui  ooiuiiieiica  a  s*introduiie,  el  nc 
pouvanl  arrclor  cnlioroiueiil  le  desordro,  qui  inscnsi- 
blement  setail  iulroduil  sur  ee  siijct ,  ils  liici.eront 
au  nioins  de  sativci-  du  natifrage  uno  partie  dc  ce  <;n'ils 
ue  purcnt  oonserver  e«  enfier.  Ces  fausses  piecessur 
lesquellos  s'itpptiyaioul  pri:;cipa!ciiicnt  ccux  qui  n'ai- 
niaieiil  p;is  la  scvcriti'1  ;le  la  discipiincancicnne,  (ilaionl 
une  |ir(;li'iidiie  loltro  d  >  Callislo  I,  et  tme  aulre  SOUS 
le  noin  de  S.  Silvestro.  I)e  plus  deux  aulres,  une  ii 
Seoondin  sous  le  nom  de  S.  Cregoire  pape,  el  l'au- 
tre  a  Miissus  sous  li;  uoin  de  S.  Lidoro.  Quoiqneces 
pieces,  soit  corrompnes,  soit  failes  ;';  plaisir,  ouviis- 
ccnt  renlrec  au\  sainls  oidros,  gei;c;aleiiicnl  ii  tous 


les  pecheurs,  et  permissenl  atix  clercs ,  quclquc  cou- 
pables  ipfils  fussent,  de  reprcndre  les  fonciions  de 
leurs  ordres,  apres  qu'ils  auraicnl  cxpie  par  la  pcni- 
toncc  1  s  |  ('•clios  dont  ils  eliient  convaineus;  ncan- 
HMMns  les  ovcques  du  noiivicnic  sioclo,  qui  d'une  i  art 
coi)'uiissaieiit  los  canons  qui  etablissaient  une  disci- 

I  llno  ((iiiu.iirc,  et  de  l.iulre  ne  pouvaionl  discorner  la 
faussete  de  ces  pieces,  prirent  itne  espcce  dc  niilicu 
culre  le  roliu  lionu  nl  enlior  el  l'alt;u  liemont  aux  an- 
cicnues  rcglos.  Ils  elublirenl  pour  niaxime  que  ceux 
di  nl  Iob crimes  (Haient  publics  devaienl  eire  degrades 
snis  ictonr,  au  lieti  que  ccux  qui  les  auraienl  conf  •>- 
ses  cn  secrclpoiivaienletrerelablis,  s'ilsetaicnt  verila- 
Isleinent  rojioi.lants.  (J'csl  ce  que  Uaban  enseigne  au 
ooiiiiiieiioeiiieiit  de  son  Penitenlicl.  Vl  hi  qui  depre- 
liensi  vet  cupli  fueriut  publicc  in  pcrjurio  ,  furlo  ,  alque 
fornica:ioue,ci  cwlcris  liiijusmodi  crimiuibus,  secunduin 
sacrcrum  ctinonuiii  instiiula  tjradu  },roprio  deponuulur. 
En  parlanl  des  atilres  donl  les  pccl.cs  sonl  caclies, 
apres  avoir  fait  mcnlion  de  la  manicre  dont  ilsdoivent 
se  purilier  par  la  pcnilence  :  S:\oir,  lesjeiincs,  les 
veilles  cl  les  auinonos,  ctc. ,  il  dil  :  Uis  eiiumgradu 
servato  spes  iciiite  de  uiisericordid  Uei  promitlendu  est. 
Iliiicmar  de  Heiins,  a  la  liu  do  son  seoond  capilule 
aux  doyens  de  son  diocesc ,  enseigne  ii  peu  pres  la 
ineine  cliose.  Voilit  cc  quc  los  dcux  plus  grands  cve- 
ques  de  France,  par  rapporl  au  soin  (iu'ils  euivnl  de 
inainlenir  le  bien,  purcnl  faite  po;ir  conscrvcr  au 
moinsen  partie  rancieune  discipluie  ,  ct  s'opposor  au 
relaoliemoiil.  Mais  ce  lempeianienl  ne  suflit  p;ts  pour 
en  arreler  le  cours,  surtoul  ccux  qui  etaient  inleres- 
ses  ii  rinlrodtiire,  se  seiilant  appuyes  parces  fausscs 
pioces  dont  pcrsoniie  ne  conleslait  alors  rautorile. 

Dansle  onziemesiecle,  Pierre  Daniien,  lionime  zele 
pour  le  bien  ,  et  dont  la  scienoe  ct  la  piele  lui  avaient 
acquis  beaucoup  de  credil  attpros  des  papes,  iravailla 
forlemenl  ii  renietlre  sur  pied  rancionue  discipline. 

II  y  roussil  memc  cn  parlie.  Lc  saint  pape  Leon  IX 
declara  par  unc  lcttre  iice  meme  Pierre  Daniicn  ,  ipie 
ceux  <|iii  elaicnl  coupablos  decertains  criinesqui  n'e- 
laiont  alors  qae  t:  opcnuimuiis,  seraient  dcelius  de  Inut 
grade  daus  i  Si/iise  ,  tanl  par  l'autorile  dcs  sainl>  ca- 
nons  quc  par  60«  jegement.  Omnes  isti....td>  omuibus 
immaculutaj  Kcclesice  qradibus  tam  sacrorum  criionum, 
qniim  nostro  judicio ,  dcpclluniur.  Mais  le  relaclieinent 
avait  gague"  de  loutes  parts  ;  Leon  so  irouva  lui-mome 
ditns  la  trisle  neccssite  d'abandonner  son  decret  au 
moins  en  parlie.  Enfin  on  lil  passer  en  maxime  que 
les  clercs  coupables  de.  critnes  ,  soit  publics,  soit  sc- 
erets,  pouvaieiit  elre  relablis  dans  leurs  foticlions 
apres  avoir acoompli  la  peiiilcncequi  leure'ail  impo- 
sce.  <>'o^t  cc  qu'on  peut  voir  dans  un  deoret  d'un  cou- 
ciie  d  HiberniecRe  par  Craiien,  dist.  H-2,  qui  csl  ap- 
puye  uniqucnicnl  sur  la  pretcnduc  lettro  dti  pape  Sii- 
vcslre  qu'on  avoue  elre  contrairc  aux  canons  des 
Apolres. 

Versle  niilieu  du  doiuieme  -iiclo,  lcsdocleurs  sco- 
lastiqncs,  dislingiiant  la  penilo.oo  soleiinelle  de  la 
publique,  dc  la  maniere  que  nous  avons  dil  ailleurs, 
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enseignercnt  que  ceux  qui  avaient  ele  soumis  a  la 
premiere,  ne  pouvaient  eire  adinisdans  le  clerge,  ct 
que  lcs  clercs  a  4111  on  ne  fimposait  quapres  les  avoir 
degrade>  ne  pouvaienl  eire  ret.iblis,  niais  ces  cas  eiaienl 
exliemenienl  r.ires.  At^OunTbui  encore,  il  cst  plu- 
sieurs  crimes  jiii  fonl  encourir  liri  egnlarite  ,  c'esl-a- 
dire,  liiKaiuiiic  dVntrer  dans  les  ordres  ,  011  d*en 
faire  les  fouclions,  quand  on  y  cst  entre,  soil  que  ccs 
crinies  soient  notoircs,  soit  qu'ils  soient  caclies,  et 
sans  les  dispenses  qui  s'accordent  trop  facilenienl , 
on  verrait  encore  sotivenL  reduire  en  pralique  (jucl- 
que  chose  de  raiicicnne  disciplinc. 

TROISlEME  PARTlE. 

1>E  LA  DISCIPLINE  OBSERVfE  D.VNS  LEGLISE ,  DEPUIS  L.V 
FIN  DU  SEPTlt.ME    SIECLE  JL'SQL'aU  D0LZIEME  ,  T.VNT  A 

l'£gard  de  lv  p£nitence  secrete  qlt.  de  L.V  Pl  - 

BLIQUE. 

Nous  allons  voir  la  Penitencc  cliangcr  de  face  en 
bien  des  choses,  mais  on  rcconnaitra  partout  le  nieine 
zele  ponr  punir  le  crinie  et  le  bannir  de  l'Eglise ;  si 
on  ne  remarque  pas,  dans  les  siecles  qui  ont  suivi 
ccux  dont  nous  venons  de  parler,  la  meme  discrelion 
dans  1'imposilion  des  peines  dues  au  peclie,  il  fant 
s'cn  prendre  au  defaut  de  luniicre  de  ces  tenips-la 
et  a  la  grossierete  des  pcuples,  que  lcs  barbarcs  venus 
du  Nord  ,  ct  qui  avajent  inonde  rcinpirc  dOccidcnl, 
avaient  introduite.  Mais  lcs  cvequcs  ct  les  princes 
almaient  sincercmeni  1'Eglise  el  haissaient  les  vices  : 
ils  les  punissaient  nieme  au  moins  avcc  aulantde  se- 
verite  que  l'on  faisait  dans  les  sieclesles  plus  cclaires. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Que  vers  ia  fm  du  septieme  siecte  on  commcn<;a  a  suivre 
la  maxime  de  nimposer  ta  ptuitence  pubtique  que  pour 
les  peclics  pubiics.  Que  te  nombrc  des  prnitents  pu- 
blics  depuis  ce  temps  ne  luissa  pas  d"elre  fort  grand ; 
(juon  les  distinguait  facilement  du  restc  des  fidcles. 
Avec  quel  soin  les  eveques  sattaiiiaient  a  dccouvrir  tes 
coupables  el  d  leur  fairc  subir  la  penilencc. 

Le  venerable  Bede,  qui  n'est  mort qu'apres  lan  735, 
cst  le  premier  que  l'on  sache  qui  ait  ouvci  tcincnt  cla- 
bli  cette  maxime,  que  la  penitence  publique  ne  devail 
siini^ser  que  pour  les  pdches  DOtoires  et  scandaleux; 
c'e»i  H  quil  fait  dans  lc  chapilre  7'  de  son  livre  des 
Rmmm*  iea  PeVhes,  0%,  en  parlant  des  pretres,  des 
I  iles  moiues,  i!  dil  que  n_quelqu"un  d'eux 
sest  marie  au  sn  dupcuple  (in  consrientid  populi),ilsoit 

.> : ,  el  que  sil  a  commis  un  adultere  avec  une  femme 
I  in  conscientiu  populi),  au  su  du  peuple,  ilsoit  cjiassi 
de    1'eglue ,  et  quil  fusse  prnitence  purmi  les  laiques  le 

de  sa  vte.  Dans  le  premier  chapitre  du  incine  ou- 
.  |nrmi  lcs  avertisflements  qull  donneaucon- 

lir  pour  lni  apprendre  eomment  il  doil  imposer  la 
ponilence,  il  vcui  qifil  ait  r>.rd  a  la  noloiiele.  du 
ciiinc;  ce  qui,  eoieme  il  paiail  |>ar  l'usage  qui  s'inlro- 
dnUit  cn  ce  icnips,  ct  qui  passa  bienl6t  en  pratique 
comniunc  ei  onlinaiiv,  doii  B,entendre  on  ce  sens,  mie 
eserimei  pul.lics  dcvaient  elre  punis  pobliquement, 
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et  que  ceux  qui  etaienl  caclies  devaieut  etre  expies 
cn  secret. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapilrc  7°  de  la  scconde 
partie  quelque  dillerencc  antre  la  pfinjtence  iinpobce 
pour  les  crimcs  scandalcux,  ctccux  (jui  11'elaicnl  point 
vcnus  a  la  connaissance  du  public.  Mais  clle  ne  cou- 
bislait  pas  en  ce  que  l'une  elait  publique ,  cL  lautie 
sccreie  ,  mais  dans  la  i.ianierc  d'iwpo&er  1'une  et  l'au- 
tre,  quoiqu'clles  fusscnt  egalcmcnl  publiqucs  dans 
rcxeculion.  II  n'eu  elait  pas  de  memc  dans  lcs  sieclgS 
qui  ont  suivi  le  sepiicmc  ;  nou»  le  vcnons  de  voir  dans 
le  Penitcnliel  de  Bcdc,  qui  a  elesuivi  en  ccla  pnr  Ec- 
bcrt,  archcvcqucd'Voik,  par  1'ordrc  roinain  ct  Alcuin, 
qui  copient  tous  les  memes  paroles  quc  nous  avonf 
rapporlees.  Dans  le  cinquicnie  livre  des  Capiiul.iircs, 
c.  52,  il  cst  dit  :  Si  le  pechelu  s'cst  confes&e  en  sccret 
cl  volontaircment,  quil  fq&se  sa  1  lnite.nce  eu  seaxl.  Que 
s'il  est  convaincu ,  ou  s'esl  confesse  publiquement ,  quil 
passe  publiquement  et  en  prescnce  de  loutc  l 'Ltjllsc  par 
les  degres  de  lu  pcnitencc  canoniquc;  cl  quuprcs  1'avoir 
accomplie  suivant  finslitulion  canonique ,  en  sccret  on 
publiquement ,  il  soit  rcconcilid ,  ct  qu'on  lui  impoic 
tes  mains  avcc  les  oraisons  qui  se  trouvenl  dqns  le  Sa- 
cramentaire.  Yoila  ce  qui  fut  regle  dans  l'asscinblce 
des  eveques  de  Erance,  lenue  au  coinnieiicenieiil  de 
rannee  745,  a  Leptine,  ou  presidait  Doniface,  aic!;e- 
veque  de  Mayence  ct  legatdu  Sainl-Sicge,  qui  coiinnna 
les  canons  qui  avaient  ele  publies  dans  ce  synod> . 
Isaac  de  Langres,  dans  son  Rccucil ,  lit.  .",  c.  9;  le 
sixieme  concile  d'Arles,  teiiu  cn  815,  can.  25,  ci  cetui 
de  (.hfiloiis-sur-Saone,  qui  fujt  celehrc  la  memeaunee, 
conlienneiit  la  nienie  disposition,  aussi  bicn  que  ecd 
de  N.intes,  donl  le  canon  que  nous  allous  rapporler 
fut  insere  dans  les  Cajiitulaires  dc  Eouis-le-Dehou- 
naire,  1.  6,  c.  9C,  ct  renouvclesoiisCliarles-le-Chauvc, 
dans  rassemblee  de  Creci,  l'an  857.  Ce  canon,  conlre 
lcs  ravisseurs  du  bien  d'aulrui ,  cst  conc.u  cn  ces  tci  - 
mes  :  Si  ccla  s'esl  fail  publiqucment ,  quil  fasse  pub 
quement  peuitence,  confunncmcnt  au.v  saints  canons;  si 
c'est  cn  cacliette,  quil  fusse  pciiilencc  suivant  le  conscil 
des  pretres ,  etc. 

Quoique  cctle  maxinie  fut  aussi  rc|>aii(luc  et  auto- 
risee  en  cc  leinps-lii  qne  vous  venez  cle  le  v.;ir,  cela 
11'eiiqiechaiL  pas  que  le  nombre  dcs  penitenls  publics 
ne  ful  encore  fort  grand  alors,  puisqifon  y  soiimellail 
lcs  homicides,  quc  l'on  condainnait  raicnic:  1  i 
en  Erancc,  cn  Ilalie  et  cn  Allcinaiiiic  ,  dans  le  i.  ;. 
dc  la  preinicre  et  dc  la  seconde  racc  de  nos  rois  ,  la 
coutunic  (;la:il  do  jiiinir  cc  crinie  par  d  les 

])er'iniaiics,  qui  allaicnt  tant  au  profit  du  fisc  qi;c  des 
parenls  dc  celui  qui  avail  6l£  lia;.  (,'c-si  ce  quc  l'on 
voit  dans  lcs  Cajiitulaircs  de  Puurleiuagoe,  de  Louis- 
le -Rchonuairc  ct  de  ses  cnfanl^ ;  ce  qni  rcndail  1 
crimcs  fort  frcqucnls,  siirtoul  1'usage  dcs  ducl .-.  <;lant 
fort  coinniiiii  :  lcs  nations  baibarcs  qui  onl  cnvalii 
IViDpirc  roniain  1'ayant  inlroiluit  avcc  cllc,  dans  1*8 
|>avs  ilont  cllcs  sVtaienl  emparces.  Lciaj)!  defi  riergOS 
oij  des  VCUVes  ,  soit  qucllcs  y  conseiilitsciil.  <»u  non  , 
ou  incmc  quc  lcs  parcnls  Irouvasscnt  bon  qu'cllcs  so 
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mariassenl  avcc  les  ravisseurs,  dtnit  aussi  soumis  a  la  IT  ne  fasse  sur-le  cliamp  l'aum6ne,  pour  lui,  nisi  pro  eo 

ad  ptcesens  eleemosynam  faciat.  Ces  scrles  dTnvila- 
tions  etaient  regardees  comine  des  pccbes  si  conside- 
rables  que  les  eveques  el  lcs  archidiacres  dans  leurs 
visilos  sTiilorinaienl  exaetemenl  dcs  paroissiens,  si 
quclqifun  n'y  eTait  pas  lombc.  Ces  sortes  de  regle- 
menis,  dont  nous  pourrions  rapporler  un  plus  grand 
nombre,  fonl  \oirque  ces  cas  etaient  frcquents,  et 
par  consequent,  que  les  penilenls  publics  etaient  en 
grand  noinbre  et  roconnaissables  par  qiielque  marqne 
exlerieure,  qtii  les  distinguaient  des  autres  fideles. 
Mais  qifest-il  besoin  de  conjecturer  surcela?  Bur- 
cbard,  I.  19,  nous  apprend  ce  qui  en  eiail,  lorsqu'en- 
tre  les  demandes  que  le  confesseur  doil  faire  au  pe- 
nitent,  il  y  met  cclle  ci  :  Avez-vous  tue"  ou  conseille  de 
tuer  un  penilenl  public  et  qui  dtait  revetu  de  1'habil  que 
ceux  qui  jeunenl  le  careme  ont  coutume  de  porter  t  et 
t  in  ipso  vel  habiln  esset  quo  solent  illi  esse,  qui  curinam 
t  jejunant  ?  i  Ce  careme  (carina)  etail  un  jeune  de 
quarnnte  jours  au  pain  el  aleau,  auquel  on  con- 
damnait  les  peniienls  publics,  etc. 

Une  autre  cliose  qui  ne  contribuait  pas  peu  a  mul- 
tiplier  le  noinbrc  des  penitents  publics,  etait  le  soin 
et  la  vigilanoe  des  pasleurs  a  recliercbcr  exactement 
ceux  qui  cTaienl  coupables  de  crimes  soumis  a  la 
peniienee  canonique.  lls  prcnaienl  pour  cela  des  me- 
surcs  si  jusles  quTl  elait  difficile  quTls  leur  eT:hap- 
passenl.  Cesl  ce  que  l'on  peut  voir  dans  le  chapilre 
quatrieme  de  la  seconde  seclion  de  ce  livre,  dans 
lequel  nous  avons  traile  de  cette  matiere  a  roccasion 
du  sujct  qui  se  presenlail  alors.  Nous  nous  conlente- 
ronsdnnc  ici  d'ajouter  a  ce  qui  a  eic  dil  la-dessus,  ce 
quTliucmar  de  Reiins  dit  aux  preTrcs  de  son  dioeese 
dans  1  'sCa;  itules  quTl  leui  adressa  la  douzienie  annee 
de  son  ejiisco-at,  el  qui  se  irouvenl  dans  le  troisieme 
lonie  des  Conciles  des  Gaulcs.  Que  chaque  pretre  ait 
un  tres-grand  soin,  s'il  s'esl  commis  dans  sa  paroisse  un 
homicide  public,  un  adultere,  un  parjure,  ou  quelque  uutre 
crime  capilal  el  public,  d'aller  trouver  1'aulcur  de  ce 
crime  ou  son  complke,  aussitdl  qiCil  le  pourra,  et  quii 
l'exhorte  a  venir  a  penitence,  devanl  le  doyen  el  ses  col- 
tegurs ;  et  que  ceux-ci  rapportenl  a  nos  coop&raieurs  lcurs 
maitres  qui  sonl  dans  lu  ville,  ce  qn"Us  auronl  decouvcrt 
et  fail :  apn  quc  dans  1'espace  de  quinzejours  te  p4clieur 
public  se  presente  devant  twus,  el  qnil  recoivc,  suivant 
les  canons ,  la  penitence  publique  avec  1'imposition  des 
mains.  II  veul  de  plus  que  quand  les  prelres  dcs  di- 
verses  paroisses  s'assemblenl  aux  ealendes  de  chaque 
mois,  ils  conferent  enscinble  sur  la  maniere  avcc  la- 
quelle  cbacun  s^acquiltc  de  sa  |.enilence,  elqu'ils  lui 
en  rendenl  tomplc,  alin  qu'il  saclie  quand  il  doil  le 
reconcilier.  11  menacc  ceux  qni  seronl  i  egligents  a 
remplir  ce  devoir,  de  les  interdire  cl  de  les  faire  jeuner 
au  pain  et  a  l'eau,  s'il  cst  inslruit  par  d'aulres  des 
desordres  de  leurs  paroisses,  cl  de  les  deposer  si  le 
peeheur  \ienl  a  mourir  avanl  qn'ils  aient  fail  leurs 
diligcncos  pour  Taverlir  dc  cc  qifil  devail  laire.  Ilc- 
rard ,  arcbeveqne  deTours,  c.  !<i,  ordonnait  a  peu 
|)res  la  meme  chose  a  ses  pretres.  Cerlaincmcnt  on  ne 


pe*nitence  puhliquc.  La  fornication  sous  proinesse  de 
mariage,  ou  aiilrcnienl,  1'adultere,  le  parjure,  le  faux 
lcmoigiiage,  1'ivrognerie,  le  vol,  l'incendie  de  guel-a- 
pcns,  le  sorlilege,  ct  les  diverses  especes  de  supersli 
tions  cl  d'encliaiucmenls,  elaient  soumis  a  la  meme 
peine.  II  cst  clair  quc  la  plupart  de  ces  peches  ne 
pcuvenl  guere  se  coininetlre  que  cela  ne  vienne  a  la 
connaissance  du  public,  ct  que  par  consequent  le 
nombre  de  penitents  publics  nc  ful  encore  tres-grand. 
Mais  ce  qui  nc  conlribuait  pas  peu  a  1'augmenler,  elait 
1'incesle,  sotis  pretexte  de  mariage  :  car  alors  on  ac- 
conlait  raicment  dispense  sur  ce  point ,  et  les  degres 
de  consanguinilc  ou  d'affinite  s'elendaient  bien  plus 
loin  qu'a  present.  En  un  mot,  toutes  les  fois  que  quel- 
quTin  avait  ele  juridiquement  convaincu  de  crime  cn 
juslice,  s'il  ifetait  pas  mis  a  mort,  il  fallait  quTl  sitbit 
la  penitcnce  publique.  S'il  se  relirait  dans  1'asile  de 
1'eglise,  pour  C^viier  le  supplice  du  a  son  crime,  les 
dveques  dcmandaient  aux  princcs  qu'on  lui  epargn.at 
la  vic  ou  les  tonrments  ;  mais  il  ne  sortait  point  de 
1'asile  qifil  rfeut  promis  de  faire  la  penitence  canoni- 
que.  Cest  ce  qifon  voit  dans  le  concile  de  Reims  de 
1'an  G30,  c.  7,  donl  les  eveques,  apres  avoir  assure  la 
saintete  des  asiles  contre  ceux  qui  la  violaient;  di- 
sent  :  Pour  ce  qui  est  de  celui  qui  a  ite  delivre  de  la 
mort  par  le  bienfait  de  1'Egtise,  qu'il  n'ait  point  la  liberte 
de  sortir  quil  nait  promis  de  faire  pdnitence  pour  son 
crime ,  el  d'accomplir  cette  qui  tni  sera  imposee  suivanl 
les  canons. 

Non  sculement  le  nomi»re  des  pcnitents  pnblics  ctait 
encore  forl  grand  d  puis  le  septieme  siecle,  quoiqtfon 
ne  fil  plus  penitence  pour  les  crimes  caches,  mais  les 
peniteiits  occupaient  une  place  separee  dans  les  asseni- 
blees  de  1'Eglise,  et  port  -ient  oulri;  cela  des  marqties 
exlerieures  de  lenr  etat  hors  de  1'eglise,  qui  les  ren- 
daient  reconnaissablcs  ct  les  distinguaient  du  rcste 
des  fideles.  Cela  rst  manifcste  par  ce  que  l'on  trouve 
si  souvent  dans  les  anciens  livres  penitentiaux ,  en- 
tre  aulres  dans  les  Romaine,  dans  les  Recueilsde  Bur- 
chard,  d'Yves  de  ('barlres,  part.  10,  c.  II.  Si  quel- 
qiCun  a  lue  un  penitent  public,  qtCil  soit  pitni  double- 
ment;  et  qtCil  ne  recoive  la  communinn  qtiii  la  mort. 
Isaac  deLangres,  liv.  1,  c.  1,  defend  qtfaucun  prelre 
ou  laique  ne  conlraigne  nn  penitenl  a  boire  du  vin  ou  a 
manger  de  ta  chair,  a  ttioins  qu'il  nc  pnie  snr-le-clinmp 
un  ou  deux  deniers  pour  lui,  selan  la  qualite  de  la  pe"ni-  ( 
tence;  c'elait  nne  anmone  qni  tenail  lieu  de  conipen- 
sation  de  la  peinc  a  laquelle  lc  penitcnl  avait  ete 
condamne.  Et  non  seulement  ceux  qui  lc  contrai- 
gnaient  a  prcndre  co  soulagement  ciaient  obliges  a 
i  payer  cctle  especc  d'anicnde,  mais  encore  ccnx  qui 
l'y  invilaient  sans  violence.  Cesl  ce  que  nous  ap- 
prenons  de  fnncien  onlre  Romain,  dans  lcquel  on 
trouve  une  formule  d'exliorlalion  que  rcvcque  devaii 
fairc  aux  cures  ct  aux  pretres,  apres  son  synode,  qui 
conlicnt  enlre  aulrcs  avcriisseinenlseelui-ci.  Qnc  pcr- 
sonne  n'invitc  un  penilcnl .  nnllvs  pwnitentem  invitet, 
&  manger  de  la  chair  et  a  hoire  du  vin,  a  moins  riuTl 


pomrail  prendre  des  prdcanlions  plus  sages  pour  obli- 
gerles  pechenrs  puhlcs  a  reparer  par  la  penitcnce 
1'  m  ai.dale  qu'ils  avaienl  doiiue;  el  on  ne  pcnl  que 
1  tncr  el  ftlmirer  le  zelo  de  ces  grands  prelals  ponr 
mainteiiir  rancienne  disciplinc,  el  faire  ccsser  les  des- 
.  rtlres  dans  Lurs  dioce.es. 
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se  sonmissenl  aux  lois  de  lEglise,  en  se  soumettant 
a  la  penitencc  canonique. 

Quc  si  rnalgre  ces  peincs  qui  sont  les  plus  grandes 
que  l'Eglise  pnissc  infliger,  ils  dcnienraienl  endureis, 
oii  irouvaienl  moyen  d'cmpechor  que  ceux  avcc  qui 
ils  avaienl  a  vivre  nc  suivissenl  a  leur  egard  lcs  in- 
teiilions  de  1'Eglise,  on  faisail  inlei  venir  la  puissance 
seeulieie  pour  les  conlraindre  de  se  souniellre  a  la 
penilence  canonique,  el  lcs  princes  reniployaient  vo- 
luuliers  cn  ceitc  occasinn  pour  sccondcr  le  zele  des 
eveques,  en  leur  faisaul  parl  a  eux-meines  de  celle 
dont  ils  elaieui  revelus,  ct  en  ordouuant  a  leurs  ofli- 
cicrs  dc  leur  preler  inain-lorte  pour  faire  executerles 
regles  de  la  discipline  ecclesiaslique  ;  ils  puuissaient 
tneine  severemenl  ceux  qui  refusaicnt  leur  minislere 
aux  pasleurs  quand  ils  en  elaicnt  rcquis.  Cestce  qu*il 
faul  prouvor  a  presenl ;  on  quoi  nous  n'aurons  pas 
beaucoup  de  peinc,  les  lois  sur  ce  sujot  eianl  en  si 
grand  nombre  (iu'on  se  trouve  plus  enibarrasse'  au 
choix  de  celles  qu'on  doil  alleguerqtiede  la  reclierche 
qu'il  en  faut  faire.  Le  roi  Charlos  le-Cbauvc  fil  celle- 
ci  dans  le  concile  do  Soissons,  c.  iO  de  la  seplieme 
action,  laquclle  cst  rapporlee  dans  les  Capitulairesdu 
iiieme  prince,  el  daus  le  5'  tome  des  Conciles  des 
Gaulos  sur  l'an855.  Que  nos  envoyes,  missi  nostiu(I), 
fasscnt  savoir  a  tous  les  ministres  de  1'elat,  quc  lc  comte 
ct  les  officiers  publics  se  trouvent  avec  1'eveque  de  cliaque 
diocese  pour  laider  quand  il  [ait  tet  visites ,  auhsilot 
quil  le  leur  aura  fail  savoir,  et  qiCils  contraignent  par 
1'autorite  et  la  puissance  royale  a  te  soumetlre  a  la  pe- 
nitence  ct  a  une  sutisfaction  convenable,  ceux  que  Civeque 
ny  pourra  reduire  par  1'excommunication. 

Qtie  si  los  cointcs  ou  lcursofliciersrefusaiontopinia- 
trcinont  lour  secours  a  leveque  ou  a  1'archidiacre,  ils 
elaient  eux  memes  excoinniunies  ju  qu"a  ce  quils 
eussonl  rempli  Icurdevoir  a  cel  egard,  et  etaient  pri- 
ves,  colui-ci  de  son  comle,  et  les  aulros  de  leurs  em- 
plois.  Cest  ce  que  nous  apprenons  d'un  capilulaire  de 
Chnrlemagne  qui  sc  trouve  I.  7  Capilular.,  c.  350, 
atias  335 ,  et  qui  est  rapporle  par  Laac  de  Langres, 
tit.  A,  cup.  13.  Le  menie  capitide  nous  in^lruil  de  la 
maniere  dont  les  officicrs  royaux  conlraigiiaicnt  ceux 
dont  nous  parlons  a  subir  la  penitence  ranonique,  cn 
ces  lermes  :  Siquelqnun,  soit  libre,  soit  ecclesi  •stique, 
soilqnetque  personne  altacliee  au  fisc,  esl  rebelle  a  son 
propre  evi>qne  ou  pasleur,  ou  d  1'archidiacre  pour  qucl- 
que  crime  que  ce  soit,  quc  lous  ses  biens  soient  saisis  par 
le  comle  el  le  commissairc  dc  C(veque\ei  ii  misso  episco- 
pi),  jusqu'a  ce  quit  obeisse  ii  son  evique,  el  quil  fassc  la 
peniteuce  asnoiiique ;  que  s'il  nc  se  corrige  pas  encore 
apres  cela,  cl  quil  diffcre  de  faire  pnitence,  quil  soit 
apprihendi  par  te  comle  el  nris  dans  une  rude  prison, 
qu'il  snit  en  meme  temps  prive  dc  la  jouissance  de  son 
bien  jtti  m'b  ce  qu'il  obeissc  a  t  n  thcque. 

Le  roi  Arnoulrl  pnblia  une  loi  celebre  sur  cesujot, 
qui  conlienl  unc  disposilion  srnguliere;elle  est  rap- 


CIIAPITRE  II. 

Qne  l'on  contraignait  les  ficheuri  publics  d  subir  la  pd- 
r.itence  en  deu.r  maniires,  1°  par  1'excommunicalion, 
2°  par  lu  puissamc  secnliere.  Jusquoit  clluient  ces 
deux  espiccs  de  coutraintes.  Des  rits  pi-blics  qui  s'ob- 
scrvuieut  dans  l'action.  De  la  penilcnce.  011  dcs  diffe- 
rentes  stativns  qui  ituient  en  usage.  En  quoi  ces  rits 
differaient  de  caix  quon  observait  dans  les  sept  pre- 
miers  siectes. 

II  nc  sufllsait  pas  d'avoir  decouvert  les  personnes 

coupablos  de  criines  notoires  el  capilaux,  si  on  ne 

trouvait  moyen  de  les  leurfaire  expicren  les  assuje- 

tissanl  a  la  penitonce  publique.  Cest  a  quoi  los  eve- 

ques  du  leinjis  dout  nous  parl  ms  s'appliquaient  for- 

tement.  Ils  frappaient  d'aualheme  ceux  qui  refusaient 

d'cmbrasser  le  seul  moyen  qu'ils  cussent  d'eviler  la 

vengeance  divine  qne  leurs  crimes  merilaienl  :  on  quoi 

ils  ne  se  sont  peinf  ecartes  de  1'ancien  usago  do 

TEglise;  mais  cet  anatheme  dans  les  siecles  poste- 

rieurs  avail  dca  suiles  plus  marquees  que  d;ms  les 

premiers.  Dans  les  Capitules  qui  furont  recneillis  par 

ordrc  de  Charlemague  ,  de  ceux  quc  son  pere  et  son 

oncle  avaient  publies,  on  irouve  celui-ci  (Capitular. 

I.  7,  f.  351),  qui  osl  rapporte  par  Isaac  de  Langros. 

titre  l,  c.  I  i,  qui  prouve  en  meme  temps,  tl  que  lon 

anathoinalisail  lesrebellesqui  ncvoulaicnl  poiht  subir 

les  peinos  eauoniques  duos  a  leurs  crimes,  el  quo  cel 

aiiaiheoie  avail  de  facheusos  suites  pour  le  rcslc  de 

la  vie.  II  regarde  les  ii.cestuoux,  inais  il  doit  s'enten- 

dre  des  aulres  pecheurs  a  proporlioa.   II  esl  enonce 

en  ces  termes  :  Quc  lcs  incestueux,  tandis  quils  dcmeu- 

rent  dans  lems  desordres,  ne  soient  poinl  comples  parmi 

les  fidelet  chrtliens,  mais  quils  soicnt  consideres  comme 

les    gentils,  lcs  calechumenes  et  les  eaerqumenes  (jus- 

que-la  voila  1'espril  de  1'Kglisc ,  comme  nous  avons 

vu  dans  cc  qui  a  ele  dit  jusqifa  present) ;  qu'ils  ne 

prennent  poinl  leurt  repas  avec  les  chrili-ns.  quils  ne 

mangenl  ni  ne  boivenl  dans  le  meme  vasc.   Quils  nr  re- 

coivent  deux  ni  le  baiser,  ni  le  salut....;  quils  soient  re- 

pules  du  nombre  de  ceux  qui  sont  aqiles  pnr  1'espr'it  im 

monde,  et  de  cenx  donl  la  verite  dit  :  S'il  necoulc  pas 

li.gtise.  elc.  Tlio'>dul|ihc  d'Orloans,  c.  20,   onloniie 

a  peu  pres  la  nieme  choso  des  pirjuros,  el  Hincmar 

de  Hoims  de  tous  ceni  gC.eraleinent  qoi  tlans  1'espaco 

de  quinz^  jours  ne  se  soiiniollront  point  ;i  la  poni- 

tt-nce  canonique.  Ccst  co  qu'011  peul  voirdans  lo  Iroi- 

sieme  tome  do<  (.oncilos  dot.  Ganles.  Le  p^uitenliel 

Rouvtiii,  til.  I,  est  entieremont  eonfornio.  (!n  privait 

donc  dans  ce  lemps  los  peoheurs  qui  rofusaient  tle  se 

servir  du  reinede  salutaire  de  la  Penitence,  de  loul 

commerce  spiriluol  ol  civil  avec  le  reste  des  RdeloS, 


(I;  Celaiont  tlcs  coinniisaires  que  les  rois  de  la 
•econde   race  envoyaient  d.uis  louios  los  provinces 
Justpi'ii  ro  qtfils  reutrassent  en  oux-meme9,  ot  qolh  i  pour  veillcr  SUr  la  conduilc  des  of/iciois  oidiuaire. 
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porl.ee  dans  le  canon  3*  du  concile  de  Tibur,  qui  fut ' 
celebre  fan  895.  Voici  cclte  disposilion.  II  est  or- 
donne  par  celte  loi  c|iie  si  ceux  que  le  comle  veut  ar- 
rcler,  dans  le  cas  donl  nous  parlons,  fonl  resislancc 
ct  sont  tues  en  se  defendant,  on  ifimposera  aiicune 
penitence  pw  le  jugeinent  des  eveques  a  ceux  qui  leur 
auront  616  la  vie,  el  qifils  ne  paieront  pas  au  fisc 
laineiide  peeuniaire  qui  est  taxec  par  les  lois  conlre 
eeux  qui  ont  lue  qiiclqtfun.  El  pwceplo  nostro  Werc- 
qitdi  nulla  ab  eis  exlorqitalur  compositio.  Li  piete  de 
nos  rois  les  rendail  si  ailentifs  a  faire  cxecuter  les 
regles  de  1'Eglise  louclianl  la  penilcnce,  qiPapres  la 
mort  de  Louis-le-Debonnaire,  les  etals  de  ce  prince 
avanl  ele  parlagvs  entresesenfanls,  ceux-ci,  dans  une 
assemblee  lenue  en  85!,  firent,  a  la  pcr-aiasion  des 
eveques,  un  concordat  par  lequel  ils  s'cngagcaicnl  a 
ne  pas  souffrir,  cliacun  dans  Ieurs  elals  respeclifS, 
ceux  qui  s'y  refugieraicnt  pour  eviler  la  penilence  ca- 
nonique,  niais  de  les  cn  faire  sortir  aii~silol  qu'ils  en 
anraicnt  rccu  avis  de  l'e\ eque  du  dioeese  duquel  ils 
seraicnt,  alin  qifils  y  retoiirnassent  elqtfils  y  fissent 
la  penitence  convenable,  pour  quelque  crinie  public 
que  ce  fut,  ou  qu"ils  aclievasscnt  celle  qu*ils  avaient 
recue,  et  de  quocumqtte  crimine  publico  debitam  pccni- 
tcntiam  suscipiat,  aut  snsceplam,  ut  lcgitime  perugal, 
compcllutur.  Cette  loi  fut  renouvelee  d"un  coniniun 
cbneentement  des  rois  franc,ais,  dans  1'assemblee  de 
Coblentz,  Pannee  800,  et  deux  ans  apres,  Cbarles-Ie- 
Chauve  se  plaignil  bautcment  deLotbaire,  son  neveu, 
dc  cc  qu'il  donnail  retraile  dans  son  royaume  a  un 
scigneur  nomnie  Baudouin,  qui  avail  elc  exconiniunie 
par  lcs  eveques  pour  le  rapt  qu'il  avait  faitde  Judilh, 
sa  fille.  II  fonde  sa  plainte  sur  cc  qu'en  cela  il 
violait  les  convenlions  qui  avaient  eiefaites  enlreles 
rois,  dc  ne  point  permeltre  que  de  pareilles  gens  de- 
mcurassent  dans  leurs  etats,  niais  de  les  obliger  a  re 
tourncr  pour  fairc  penitence,  el  ad  pocnilenliam  agen- 
dam,  sicut  slututum  est,  redire  cogat. 

Cetail  a  la  priere  des  eveques  que  les  rois  eni- 
|)loyaicnt  ainsi  lcur  puissance,  afin  de  contraindre 
les  peclieurs  a  se  soumettre  a  la  penitence  canoni- 
(jiie,  commc  le  fait  voir  manifestenienl  lc  canon  10" 
du  concile  de  Pavie,  dont  leseveques  siipplient  lc  roi 
Louis-Ic-Jcune  d'ordonncr  ases  comtcs  de  leur  preler 
sccours  pour  contraindre  lcs  inceslueux  a  faire  peni- 
tcnce  publique.  Lcs  cvequesde  Gauleel  de  Geniianie 
prierent  aussi  fempereur,  dans  rasseinblee  deTliion- 
ville,  d'ajoutcr  par  ses  lois  une  amende  pecuniaire 
a  rimposition  dc  la  penitencc.  Ce  qifils  firenl  a  l'oc- 
ca»ion  du  meurlre  commis  conlrc  la  personne  dun 
('•\(*'que  d^Aquitaine,  nomme  Jean,  donl  la  morl  lcs 
avail  extreineineiit  affliges. 

Mais  cn  quoi  consistait  cctte  peuitcncc  que  ies  deux 
puissances  reunies  cnseinble  s'eflbn;:iient  avcc  tantdc 
zcle  de  faire  accomplir  aux  peclicurs  publics  ?  c'cst 
ce  qu'il  faut  exposer  auv  ycux  de  nos  lccteurs.  II 
n'est  pas  question  ici  de  riniposilion  de  la  penitence, 
dont  nous  avons  parle  ailleurs,  il  s'agil  dc  1'aclion  de 
la  iienitence,  non  en  lanl  quon  1'accomplissait  cbcz  | 


soi  ct  en  son  parliculier,  de  quoi  nous  aurons  lieu  de 
traiter  ci-apres  ;  mais  en  tant  qifelle  etait  cxposee  a  la 
vue  du  pcuple  et  qifelle  se  faisait  pnbliquemcnt  dans 
1'eglise.  Llle  sc  faisait  reniarquer  dans  le  lemps  dont 
iioiis  parlons,  surloiit  cn  trois  chefs.  II  ifelait  point 
permis  1°  a  ceux  a  qui  on  1'imposait  d'enlrer  dans 
lCglise  pendant  un  certain  intervalle  de  lemps  mar- 
que,  ils  denieuraient  h  la  porle,  et  y  priaient.  2°  Ce 
lenips  etantexpire,  on  les  inlroduisail  solennellemeiit 
dans  1'eglise,  ou  ils  demeuraient  neanmoins  separes 
du  reste  des  fidelcs  dans  un  coin  vers  la  porle,  expo- 
ses  a  la  vuc  de  loui  lc  monde.  Apres  avoir  parcouru 
cclte  ttalion,  ils  etaient  admis  el  meles  indisiincte- 
iiienl  dans  1'eglise  avec  les  autrcs  iideles,  quoiqifils 
gardassent  cncore  1'babil  affecte  aux  penilenls.  On 
trouve  ces  trois  slations  dans  plusicurs  leltresdu  pape 
Nicolas  I,  a  ;;ui  plusieurs  pecbeurs  de  loute  la  cbreliente 
s'adressaicnt,  suivant  1'usage  de  ce  temps,  soitdeleur 
propre  mouvement,  soit  que  leurs  eveques,  pour  de 
bonnes  raisons,  les  renvoy.issent  a  lui  pour  reccvoir 
la  penilence  due  a  leurs  crimcs.  Dans  cclle  qifil 
ecrivit  a  reveque  Rivoladre,  loutbanl  un  certain  Vi- 
mar  qui  avait  tue  ses  enfants,  et  qui  est  rapportee 
dans  rappcndice  des  letlres  de  ce  Pontife,  qu'on 
trouve  dans  le  Iroisieme  tome  des  Concilcs  des  Gaules 
sur  l'an  802,  il  cst  dit  :  Nous  uvons  ordonne'  quil  se 
lienne  trois  ans  devant  tes  portes  de  tcglise  pour  pricr, 
qiril  soit  ensuite  qualre  ans  parmi  les  audileurs,  </«'i/ 
passcsept  uns  suns  recevoir  le  corps  el  le  sang  de  Noire- 
Scigneur.  Dans  un<  aulre  leltre  a  Frolaire.arcbeveque 
de  Doideaux,  il  prescrit  les  memcs  slalions  a  un 
nomme  Bingandus,  qui  avait  pille  les  vases  sacres  de 
1'cglise,  avec  cette  diflerence  qifil  y  en  ajoule  une 
prcmicre  bors  de  1'eglise,  extra  ecclesiam,  qifil  distin- 
gue  de  celle  dont  nous  veiions  de  parler,  qui  se  fai- 
sait  devanl  les  porles  ou  a  l'eiilree  de  l'egiise,  ante 
fores  ecclesiic ;  cetle  letlre  se  trouve  aussi  dans  le 
5e  tome  des  Concilcs  des  Gaules,  sous  l"an  807.  Mais  il 
parait  que  ce  pape  n'y  ajoute  cetlc  preniiere  station 
qu'a  causc  du  sacrilege  que  renfermail  le  crime  de  cet 
boinme,  comnie  il  s'en  explique  lui-meme  en  ces 
lermes  :  Nous  ordonnons  quil  dcmeure  un  an  hors  de 
1'cglise  dont  il  tia  point  crainl  d^emporter  les  vases  sa~ 
cres  a  la  maniere  dcs  paiens. 

Les  legats  du  pape  Adiien  II,  dans  le  buitieme  con- 
cilc  gcneral,  aclion  9%  iniposcrcnl  a  ceuxqui  avaicnt 
rcndu  un  faux  temoignage  conlre  le  patriarcbe  Ignace 
une  penitence  qui  renfeiine  les  memes  rils  et  Ies 
memes  slations.  lls  ordonneicnl  qiiils  demeurassent 
dcux  annccs  liors  de  ieglis>\  dcux  aulres  annees  dant 
icglise,  cntendant  les  divines  Ecritures,  mais  sans  coni" 
munier  en  aiicune  maniire,  elc.  Que  les  trois  autres 
annces  ils  se  joignissent  aux  fideles.  et  ineritussenl  de 
rcccvoir  ia  divim  communion  duns  tes  seules  fetes  du  Sei- 
gneur.  «  In  solis  Doniinicis  sidcmnitulibus.  >  Le  concile 
de  Maycnee,  qui  fut  asseinble  en  888,  ordonne  que 
<  cux  qui  ont  lu<':  ini  pretre  soicnt  ciii(|  ans  liorsde  le- 
glise,  se  tenant  a  la  poile  pendanl  qifon  y  celebrelos 
sainls  mysleres;  qifapres  cinq  ans  ils  cnlrenl  dans 
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leglise  sans  y  communier;  qu'ils  y  soient  debonl  et\- 
tre  les  aiidileurs,  mltr  uudicntcs.  ou  assis  quand  o;i 
leleur  pormettra,  ct  qifapres  dopM  Mfi  ils  recohont 
la  eoininunion. 

Ccllo  tvlree  dans  1'egliso  se  laisait  avee  quelque 
solennile  ;  il  ne  leiir  elail  pas  pci  niis  de  lYnlreprei!- 
drc  deux-niemes,  il  lallail  que  feveqiio  les  y  intro- 
duistt.  CYst  ee  quo  nous  apprend  le  concile  de  Tibur, 
sous  !e  roi  Arnould,  in^rctliiititr  Eccle&itm  iutrodti 
episcopo.  II  ctaii  defeinhi  au\  prelres  <!e  B'aUriuuer 
eeite  aul"iiie  sans  ordrede  fevcquc,  c.imine  loinoigno 
1,  iiioniocoiicile.o.  -20  yiilluspresbtitemrttinqiteniqtain 
nisi  jttsstt  episcnpt  in  ecclcsium  introdnecre  pnvsumat. 
cui  pro  alitpio  deticto  illant  inqrcdi  no»  liceal.  L'entree 
tle  fogliso  nc  donnait  point  droit  au\  peaitonts  de  se 
joindie  aux  aulres  litK  l*s,  eoniinc  nous  1'avons  tloja 


p  avt  t-  i;ii:(  dapparcil  ct  dc  devotion,  sur  les  pcnitents 
prostcrnes,  danS  loules  lcs  assemblees  de  leglisc, 
avanl  l\  celebralion  des  saints  myslercs.  Une  seconde 
dilTi  rence  se  (hil  tenlir,  en  ce  quc  les  auleurs  ou  lcs 
canona  qui  pr  scrivent  ce  qui  se  doit  observer  par 
rapporl  a  la  petrilenoe  publique  ne  paiient  pomt,  dans 
ce  leiups,  tlu  renvoi  tles  audileurs  et  des  proslcrnes, 
ct  ne  disent  point  qu'on  fermat  lcs  ptnles  de  1'eglisc 
pour  qifils  ifassisl.issenl  point  au  sainl  sacrilice.  Les 
audileurs  tlu  inoyen  age  cfiient  tlans  feglise  pendant 
qifoii  le  ( eicbrail,  ct  ceu\  memcs  qui  eiaienl  bors  des 
porics  pouvaicnt,  de  fenirce  tle  ces  memes  porles  ou 
du  vesiibule,  elre  en  tpiclque  facon  prcsenls  au  sa- 
eriliec  dc  nos  autcls;  cc  qui,  comme  vous  avez  pu  re- 
marquer,  est  dismeTraleinent  oppose  h  ccqui  sc  pra- 
tiipiait  auparavant.  Daus  ipielques  endroits,  au  licu  de 


reniarque.  inais  ils  cn  devaienlelro  separesel  relcg  :es  |  lelegucr  lcs  pcnitciils  dans  un  coin  de  feglise,  on  les 

dans  iin  coin,   vcrs  la  porle.  Le  Pcnitcnl-el   romain  .1  laissait  a  fenlree.  Doii  vit  nt  ipic,  suivant  la  remar<|iie 

(tii.  1,  cap.  28]  esl  fornieJ  la-dessos.  Vous  dcve:-  ob-  i  de  M.  de  Vert,  tom.  1,  p.  8,  on  observait  aulrefois  a 

server,  vesi-ildii,  tntiifautquevoussouet  (il  paile  au  \  Uouen  de  reculer  la  cliaire  du  prodicateur  a  1'arcade 

peiiilent)  duranl  lespace  ciuntin  devant  Itt  porle  de  ie-  g  la  plus  proelic  du  grand  portail,  pour  donnerlieu  auv 

qlise,  vous  ejforcant  d'altirer  s.tr  voitslu  diiineclcmcnce.  §  penilcnls,  a  qui  il  ciaitdefonduifentrer  plus  avantdans 

C.e  lcntps  expire',  ipte  ion  votts  inlroduise  duns  ieqlise,  1  reglfse,  tfecoulcr  la  pandc  tlc  Dicu.  Quelquefois  meme 

de  fucon  cependur.l  quc  votts  reslie:  dcbout,  dttnsun  coin,  |  on  conslruisait  des  aulcls  sous  le  veslibule  pour  lcur 

jttsqnh  ce  que  innnee  soit  fmie.  [Tunten  in  anqttlo  ec-  §  fairc  cnlciidrc  la  nicsse.  II  se  voit  cncore  do  ces  autels 

clcsitc  stes)  Burchard  (I.  19),  apres  le  chapilrc  cin-  a  Noyon  cl  ailieurs,  ct  rancien  ponlifical  dc  Cbalons- 


quiemc,  dit  la  meme  cbose.  Lemcmc  Dcnitentiii  \  \\  s- 
tril  einq  ans  dc  pcnifincc,  ii  fenlree  de  fegli>e,  pour 
cclui  <pii  a  ole  la  vic  aun  eccb;-iasliipic.  Apri-s  oes  cinq 
tins,  vous  enlrere:,  dit-il,  don»  ieqlisc,  nUd*  sans  com- 
municr,  votts  tenan!  thbottt  ou  assis  dans  un  coin.  «  Sid 
«  Er  angttlo  ccclesiw  sles  vel  scdeas,  clc.  t  Lc  Pape 
\  \ mdre  II,  qui  n'a  ete  inis  sur  la  chairedeS.  Pierre 
qu'cn  fan  10t50,  prescrit  les  nienics  rils  el  les  menics 
stalions  de  penitencc  a  uu  hotnme  qui  avait  tue  sa 
cousinc-gcrmaine ,  et  a  plnsieurs  an.tres,  coupables 
d'autres  crimes  :  avce  cet  e  difference,  o^ifil  clentl  plus 
ou  moim  Pespace  de  lemps  qoe  lcs  penkents  doivent 
passer  dans  ccstlivcr-.es  clascs,  a  proportion  que  les 
crintes  sont  plus  ou  moins  enormes.  Mais,  cn  g<;i:cral, 
le  tempsile  la  penitenee  ctait  encore  fort  long  <lc  son 
temps.  Par  c\emple,  il  veut  qu' un  pretre  qui  en  avait 
tu<;  un  autrc  soit  troisans  bors  de  1'cglisc,  et  septans, 
inter  idiottts,  avec  lc  pcuple. 

Tels  ont  etc  lcs  rils  ct  les  ecrcmonirs  piibliqiiosqui 
s'ol)sorvaienl  dans  le  cours  de  la  penitonee  canonitpie, 
dcpuis  le  oomnieneenicnt  <lu  buiiioine  sicclc  ou  l.i  lin 
duscpiiomo  jusqn^au  douzicmc.  Si  nous  lescomparonfl 

ee  qui  s'tibsi  rvait  dSM  f's  giecles  pi<;e<;iloiits, 
doiit  nous  avons  paiie  dan-  le^  <leii\  premiercs  partios 
decctte  section,  nous  remarqoerons  dans  ce  |i  urallele 
qoalre  diffcrences  bien  Hiarimeea.  La  pnnuena  ct  la 
principale  qni  ^c  presente  «fabord,  coMiste  eo  ce  q«e 
la  prostretton,  tub$tretio,  ukc  :-■->-•■-.  qui  <;t.iii  latroi- 
siomo  statkm  <le  fiiwionne  penitence,  ne  parail  point 
avoir  cle  cn  iis;igc  dlHM  le  uio.en  age,  quanl  au\  ril.-> 
et  au\  eeremonies  ^HiMiqocs  qui  l'accompagnaient; 
jiuisipfon  n'y  fail  ni"iili<)n  niillc  part  <lo  fimposiuon 
des  in.iiiis  ct  <io  \.\  pr.oic  <pii  m  fansaicnt  auparavant, 


sur  Saonc  cn  fait  mentioii. 

N.ius  npcrcevons  tlans  les  monumcnts  du  moyen 
age  une  troisicinc  tliflerence  encore  plus  importante, 
savoir  :  que  1'on  at  coniail  la  communion  aux  pcnilenls 
avant  qu'ils  eusscnt  acheve  le  cours  dc  leur  penitence, 
iiou  pas  a  la  veiilc  dans  la  prcmierect  la  secondesta- 
lion  <jue  BOOfi  avous  c\pliquce,  mais  dans  la  troisieme; 
non  pas  aassilol  tpfils  y  etaicnt  parvenus,  maisquel- 
quc  lemps  ou  tpiclques  aiinces  apres,  plus  ou  moins, 
suivanl  cc  qui  eiait  rcgle ;  de  fagon,  cependant,  qifil 
if  clail  pas  rare  quc  lcs  penitenls  conmuiniasscnt  dans 
ccllc  stalion  plusieurs  annces  avant  qu'ils  eussent 
acbeve  lcur  penilence.  Nous  apprcnons  ce  poinl  de 
discipline  du  concile  de  'YYorms,  c.  26  du  Penitenticl 
romain  (lit.  8,  c.  ullinio,  et  tit.  1,  c.  22  du  concilede 
Tibur,  c.  5),  et  de  pliisicurs  aulres,  comme  du  pape 
Nicolas  dans  sa  lellre  a  lliucmar,  dans  laquelle  il 
permct  a  un  bomicide,  a  qui  il  prcscrit  une  penilence 
de  dou/.e  ans,  apres  avoir  passe  trois  ans  hors  de  l'c- 
glisc  cl  deux  ans  enlre  les  auditeurs,  de  communicr 
tet  sepl  auiros  annee&. 

Killin  iino  (pialricme  dificrence,  tpii  merile  d'avoir 
platc  ici,  par  rapport  a  fappareil  ct  au\  rits  publits 
dc  la  p<;iiilon<c  eanoniipie,  consiste  cn  cc  tpie  lcs  ha- 
bils  bigiibies  ct  reinarqiiablcs  dcs  penitcnls  ciaiciil, 
a  la  vorilc,  lcs  inonics  tl.ins  los  <lou\  agos,  je  vcux  dir  • 
tlaiis  los  s<  pt  prcmicrssiet  lestidanslcssiiivanls,  b.i-. 
<pic  lespecbeure  recefaient  publiquement  la  peuUence; 

mais  ils  avaient  qiiclque  cbose  de  |ilus  singulicr,  dans 
l<  i  |iiiiii<  nti  du  moycn  age,  duranl  le  coiirsnicnicde 
leur  penitenoe. 

Nous  iianaripions,  tlans  lcs  It.ilrcs  dcs  papns  qui 
ren.voical  aux  cve<iues  les  pecbews  dc  lcur  dioceai 
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Cjiii  eTaicnt  vcnus  a  Rome  pourlenrdemander  la  peni- 

tence,  qn'unc  partie  des  peiues   qu'on  imposait  alors 

a  ces  personnes,  etait  d'aller  nu-pieds;  de  ne  point 

porler  de  linge,  sinon  des  femcraux;  d'elre  vclusde- 

tolfes  les  plus  vilcs  ci  peu  capables  de  les  mellre  a 

1'abri  des  injures  de  l'air;   de  ne  poinl  aller  en  voi- 

ture,  elc. :  c'esl  cc  que  nous  apprenons  de  la  lellredu 

pape  Nicolas  a  Rivol  ulre  quc  nousavons  dejacitcc, 

el  du  concile  de  Tibur,  c.  5">.  Ce  n'elait  point  une 

cliose  eMraordinaire  dansces  temps-la,  p  iisquec'ctail 

la  coutunie  lcsjours  de  j<  unes  et  dc  prieres  publi- 

ques  quc  tous  les  chreTiens  cn  usassenl  a  pcu  pres  de 

meme ,  au  inoins  lc  leur  prcscrivait-on  ,  conime  le 

monlre  ce  que  dil  Burchard  ,  1.  15,  c.  7  ,  en  parlant 

deslrois  jours  des  Rogations.  Que  personne  en  ccsjours  I   une  penitence  tres-dtire;  cn  se 

nuse  d'habitsprecieux,  parcequeuousdcvonsgemirdanr.  I   rjue  la  prudence  de  ce  pape, 

le  sac  et  la  ccndre,  clc.  Que  personne  ne  monte  ii  che- 

val,  mais  que  tous  aillent  a  jiieds  nus. 

CIIAPITRE  III. 

A  quelles  austhiles  etaient  assujJtis  lcs  pCnilents 
pendant  les  8" ,  9e  et  10e  siecles.  I)e  quelle  ma- 
niere  on  dislribuait  alors  les  di/ferentes  especes  cL'. 
peines  dont  on  chdtiuit  les  ptchenrs.  Que  la  discipline 
de  ce  temps  ne  cedait  poinl  cn  seve-rite  a  celle  dcs  six 
ou  sept  prcmiers  sieclcs  a  1'egard  de  la  pinilcnce  pu- 
blique. 

Apres  avoir  explique  1'ordre  et  les  rils  qui  s'ohser- 
vaientdans  raction  publique  de  la  penitcnce  depuis  le 
huitieme  siecle,  il  faul  presentemcnl  parlerdes  aus- 
terites  que  les  pcuiienls  exercaient  chez  cux  ct  en 
particnlier,  par  ordre  de  l'Eglise  de  ce  lemps-la. 
Nous  rapporlerous  pour  cela  quelqiies  exemples  de 
pcniiences  imposees  pour  cerlaiiiserimes,  donl  il  sera 
facile  de  faire  rapplicatloii  aux  aulrc*  cspeces  de  pe- 
clics.  On  y  verra  quelque  diffeience  cnlre  les  i  nci  n- 
nes  peiiite.ices  etcelles-ci :  mais  ceiie  dillerence  ifcst 
pas  en  ce  que  les  ai.ciennes  eiaieni  plus  rigoureuses 
que  celles  qui  oiiteieen  usage  depuis  le  7C  siecle;  au 
coiitraire,  on  verra  queles  ev»':pies  de  ces  lemps  pos- 
lerieiirs  ont  eiiclieri  cu  ce  poinl  sur  lrs  anciens. 

Lc  pape  Cregoire  III,  reponilanl  a  la  septieme  ques- 
tion  que  ^ui  avail  faite  S.  Roniface,  elipii  se  lionve 
dans  le  premier  tnme  des  Couciles  des  Gaul.  s,  soiis 
1'aiHiee  738,  decide  ainsi  toiicbant  la  pcnitencii  que 
nieriienl  ccrlains  homicides.  A  t'e"gard  de  c.ux  qui 
onl  lu6  leur  p;re,  leur  mere,  lcur  jrere  ou  leur  soenr, 
nous  disons  quils  doivent  passer  loutc  leur  vie  sans  recevoir 
le  corps  du  Seigneur,  siuou  d  ln  morl  en  formede  vitili- 
que ,  quils  s'ubsliennenl  missi  de  manger  de  la  citair  el 
de  boire  dn  vin  duranl  toute  leur  vie.  Qulls  jeunent  la 
dcuxiime,  la  qiialriime et  la  sixieme  feiie,  afin  que,  pleu- 
ranl  ainsi  leur  p6ch6,  ilspnisscnl  cn  obtcnir  le  pnrdon. 
Le  pape  Nieolas  I  iinposa  a  un  bomme  qui  avait  tue 
un  nioine  revelu  du  sacerdocc  douzc  ans  de  pcni- 
tence  qu'il  distribue  cn  trois  sialions,  comine  nous 
Tavons  cxplique  dans  le  chapitre  preceMeni;  il  devait 
en  passercinq  dans  lcs  dcux  premieres,  le  reste  daus 
la  troisicme,  dans  laqucllc  il  lui  permel  de  commu- 


nier  aux  principales  solennitcs,  mais  sans  offrande. 
Apres  quoi  il  ajoule  dans  la  le;iie  qu'il  en  ecrivit  a  , 
llincmar  de  Reims,  du  diocese  duqucl  elait  cc  meur- 
Irier  (tom.  7>  Conc.  Gatl.  ann.  807) :  IStuiimoins  durunl 
toul  ce  temps,  i  veriimlamen  omiubus  praditlis  leinpo- 
o  ribus,  !■  cxcepte  les  jours  de  fe  cs  et  de  la  liesurreclion, 
qiCiljcnne  cnioul  'empsjusqna  veprcs  comme  en  careine, 
que  s'il  a  un  voijaqe  a  faire,  (/uil  ne  se  scrvc  poinl  de  voi- 
lure,  nuiis  (jiCil  lefa&te  a  pied.  11  curait  du  faire  p6ni- 
lence  jusqiCala  morl,  mais  vonsidJrant  su  foi  el  sa  de- 
ootion  qui  l'a  f.it  recourir  anx   suffrages   des  saints 

i  apdtres,  nous  en  avons  agi  plus  doucmeni  avec  lui.  Ccs 
dernieres  parolcs  sont  remarquables.  On  y  voii  prc- 

:  micremcnt  qu'il  regarde  comine  un  adoucissement 

sccond  lieu  on  y  remar- 
qui  rend  coinple,  cn 
qucl  |ue  maniere,  a  l'eve  jue  diocesain  de  ce  qu'il  a 
fail,  el  des  raisons  qu'il  a  cues  pour  reir.cllre  <picl- 
que  cbosc  de  [a  rigueur  de  la  peaitence,  et  il  1'averlit 
tle  lout,  afin  que  celui  qui  rcveuail  accomplir  sa  pe- 
nitence  dans  sou  pays  ne  pftl  en  imposer  a  son  evc- 

|  que  qui  Clait  charge  de  veiller  sur  Itii,  el  de  lui  faire 
cxpier  scs  criincs  d"mic  maniere  propre  it  lui  merilcr 
Ic  pardon  de  ses  faulcs. 

Nous  poiinions  iranscrire  ici  plusieurs  aulres  lct- 
tres  du  nieine  pape,  qui  coniiennent  les  peines  qu'il 
enjoint  a  divers  pcclieurs,  qui  nc  sont  pas  moins  lon- 
gues  el  rigoureuses  ipie  colles-ci  a  proporlion  :  mais 
i!  cst  iniilile  de  charger  ce  livrc  de  lous  ces  exemples 
d  •  penitence;  il  imus  suflii  de  faire  voir  quelle  eiait  la 
discipline  de  l.i  Penilence  dans  les  siecles  donl  nous 
avons  a  parler  dans  ce  chapilre.  Nous  1'avons  vu  par 
la  repousc  deS.  Gregoire  III  a  S.  Bnnifacc  de  Mayence, 
a  1'egard  du  liuilieme  siecle,  ei  par  cc  ipie  nous  arons 
rapporled  nslec!i'tpiirepreinierdeccllelroi.siemcpar- 
lie,  des  reglemenls  fails  dans  une  asscmblcc  deseve- 
qucs  dc  France  par  le  menie  S.  Boniface  au  sujel  dc  la 
Penitence. Le  pape  Nicolas  I  nousa  insiruii  <le  la  ma- 
nierc  donl  les  clioses  sc  passaient  <laus  le  neuvieme  sie- 
clc,  ii  quoi  nous  ajouterui  s  ce  que  les  legalsdii  pape 
Atlrien  II,  son  predecesseur,  reglerentdans  le  huilieme 
co:ici!c;;i''.icr..l,  louchanl  lapenilencequcdevaientfaire 
les  f;uix  lemoins  qu  i  Plioiius  avait  produits  contrc  le 
piniarche  Ignace,  donl  il  avait  nsurpe  le  siege.  lls 
doiveut,  discnt-ils,  sabslenir  dc  vin  et  de  chair  pen- 
dant  qualre  ans,  exceptd  les  jours  de  dimauche  cl  les 
fetes  du  Seigneur.  Dans  les  trois  uulres  annees  ils  doi- 
venl  mdriter  la  divine  communion  par  les  aumoncs,  les 
p  icres  ci  lesjeunes,  ensorte  que  trois  jours  de  la  sc- 
maine,  savoir,  ladeuxi  me,  laquatricnie  ct  lasixieme  fe- 
rie,  ils  s\ibsliennenl  de  chair  et  de  vin. 

Cest  ainsi  que  ccs  legaN,  a  la  lcted'un  concilc  ge- 
neral,  reglenl  la  peniience  des  gens  <pii  n'elaieiil  con- 
vaiueus  que  d'un  s-nl  criinc  :  peuilence,  comnie  vous 

|  \oycz,  (jiii  devait  durer  sept  anuees  enlicres,  ci  qui 
paiait  nes-rigoureuse.  II  semble  que  nous  devrions 
i.oi.s  en  tcnirla,  puisque  rien  n'est  plus  authentique  ct 
ne  i.oiis  apprend  plus  clairemenl  quelle  etaii  la  pra- 
liquc  or.lii.aire  de  ce  lemps  que  ccs  mouumculs  rcs- 
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peclaMcs.  Cepcndaul,  pnnr  fairc  connailrc  plus  en  |  et  i,  et  quilaitla  faculld  de  vacheler  pour  un 


delail  Ies  usages  recns  conimuiiemeiii  dans  Ic  nen 
vienie  sieele  ei  <lau>  1  •  suivant,  nons  copiermis  ici  cc 
que  les  evequesdu  conci'ede  Tibur  prescrivcnt  pour 
penilcn  e  a  celui  qui  s'est  rendu  coupable  d"uu  bumi- 
eide  v<  1  miaire. 

I» 'al  (inl  ces  eveqncs assurenl  quils  n'onl  ainsi  reglc 
!.i  pcniteiice  dout  il  s'agil,  que  poui  s':icooimnodcr  au 
temps  ei  a  la  faiblesse  des  liommes.  Apres  qnoi  ils 
entreot  en  maliereen  cettesorie  :  Siquelqifunacom- 
mis  votonUuremeul  un  homicide,qu'on  luiinterdise  pen- 
(Imii  quartmle  jours  Centrie  de  figlise,  et  durant  ce 
temps,  quil  ne  niangc  qne  du  pain  avee  dusel.  et  ne  ' 
boive  que  </<•  Ceau  piire,  quit  uille  pieds  ttvs,  qu'il  ne  se 
serve  quea"kubits  <le  lin,  suns  fimeraux;  qu'it  ne  porie 
point  tftirmes ;  qu'il  m  iut  devoitire;  qnit 

n'approclie  tCaueune  fentm  \  non  /)■  ;>  tn&nte  de  la  sienne; 
qn'il  nait  pend  n  .'  ces  qttaranti' jours  attcune  communi- 
cation  avec  les  clm  tiens,  non  p  s  meme  avec  lcs  autres 
pinitents,  ui  pcur  le  boire,  tii  pottr  lc  manger,  ui  pour 
quelqu'aulre  choseqne  ce  puisse  etre.  Le  conctle  ajoule 
qm-lqnes  precautions  a  ce  qn'il  vient  de  regler  pour 
!a  |'c  lilence  i\r  e  :s  quamnle  jnurs,  qui  esl  comme  lc 
prelnde  de  celle  qui  devait  suivre  .  savoir  :  quc  si  le 
penilenl  a  des  ennemis,  leve  que  nura  soin  de  les  re- 
concilicr  avec  lui,  de  peur,  sans  tlmile,  qu'ils  ne  l'ai- 
taqnent  eiant  ainsi  desarme,  et  que  s'il  e-i  inalade 
cl  ne  penl  soulenir  ce  jcune ,  on  ailcndr.i  qne  sa 
sanle  ■■'  oir  ainsi  pievenu  les  iif- 

Is,  il  pi  piellc  maniern  il  doit  reglcr 

sa  vie  daus  le  coursde  a  e  ^a  pcuileuce,  cn 

s  : 
es  ces  quarantejoi  rs,  ienlrce  <le  Ciglise  tui  sera 
int  rdiie  pendant  Cespace  <7\  ,  durunt  laquelle  il 

s'absiiendra  de  cltair  el  de  vin,  d'liydromet  el  <le  bierre 
eniiuietlce,  excepti  les  jours  de  dimanche  et  feles  clio- 
mees;  et  s'il  setrouve  «  1'armee  ou  dans  quelques  grands 
votjages ,  a  ia  cour  de  son  seigneur ,  ou  malade,  il  lui 
sera  pennis  de  raclieler  lu  troisieme,  la  cinquieme  ferie 
ct  lesamedi  .pour  un  denier:de  facon  iicuinnoins  quedes 
trois  clios'  s  qui  sont  interdites  ,  1«  chair  ,  le  vin  el  ilnj- 
dromel.  il  ue  puisse  fairc  ■**~>-s  que  tiuue  scule.  Mais 
quaud  il  sera   de  retov  age  ou  ritabli  de  sa 

mutudi  ,  it  ne  pourra  raciietei  cesjours.  te  lertne  itunt 
expiri,  il  srtt  inlroduil  dani  Cigtise  en  1«  manifre  des 
pinitents.  La  seconde  el  la  Iroisieiuc  aiinee  il  esi  sonmis 
anx  inenics  ohservauces ;  cxeeplc  qu"oii  lui  accorde  I:i 
f.iculie  tle  racbeter  les  irnis  jonrs  donl  ou  vicnt  tlo 
parler,  Itirs  memc  qn'il  esl  cnez  lui  daus  sa  mai-on. 
i  iinirientc,  cinqiiienic,  sixieme  ct  septienie,  con- 
'  •  ea  i   .')•>,  .1  (lnii  nltserver  cc  qui  suil. 

Qnitjeune  irois  caremes,  un  avanl  Paqu-s,  s^abatenant 
oniuge  eide  poissons gras  d    vin,  tilt  tdromel  et  de 
bierre  enui  iautre  uv  nl  (a  S.  ./.•<;»;  tjitc  si  lcs 

>ic  s'y  t: "  i  ■■■•  coiitplira  ce  <y  / 

tipt   tcetn  frte   Dmis  le  Iroisienu  careme  avant 
quit  tubuienn  dechuir  ei  des  trois anlres choses 
dunt  nous  avons  parlc.  Pendant  as  qualre  ans,  quit 


ileut\  le  tundi  ct  /<•  mercrcdi.  Pour  ce  (jui 
est  du  vendredi,  quil  Cobserve  scigneusement.  Ces  sept 
itnnies  ctttnj  accoiuplies,  tjiiun  lui  rende  la  sainte  com- 
munion  comme  Con  fait  uux  pinitents,  vioitr,  poeniten- 
iiiM,  c'osl  a  tliic  ,  a\ec  les  ceremouies  qui  se  pfali- 
qiiaienl ,  en  ce  lemps,  quahd  on  reconciliait  les 
P  Hiirihs  publics.  Le  concile  tle  Worms  (can.  30), 
qni  fui  tciui  plusicurs  annees  avant  celui  donl  nous 
venonsde  rapporter  cc  long  passagc  ,  condamnc  un 
bomuie  qui  a  t;u  commerce  avec  la  fille  de  sa  femme 
a  Uois  ans  tle  jeune  quadragcsimal,  donl  il  n'excepte 
qne  1  s  jtiurs  tlc  leics.  Ce  n'elail  lii  qu'unc  partie  dc  la 
peuitcnce  ,  (jiii  tle^ait  se  conlinuer  encore  plusieurs 
aulres  annees,  mais  avec  quelquc  adouci»seineiit, 
comme  nous  le  venons  de  voir.  Si  le  concile  nc  Tex- 
pliquc  pas  ,  iion  plus  que  bien  tl'aolrcs  canons  de  co 
leinps,  c'cst  que  ces  sorles  de  cnoses  elaient  reglecs 
par  rusagc,  et  le  commcnccment  de  la  penitence 
etaui  regle,  le  reste  etait  determine  a  proporlion. 

On  nc  relacha  ricn  de  celle  rigueur  dans  Iedixieme 
siecle ;  c'esi  ce  qtie  prouve  evidemmenl  le  rectieil  des 
caiions  fait  par  1'abLe  Regiuon  a  la  priere  de  Ralbode, 
evequc  de  Treves,  vers  le  milieu  de  ce  sieclc.  On  y 
\o;i  parloul,  que  tpiantl  il  s'agil  de  prescrire  la  peni- 
lence  pour  uivcrs  criines,  il  ne  secarle  en  rien  de  ce 
qiii  elait  en  usage  dans  lc  siticle  precedent.  Pour  l'bo- 
inicitle  volontaiie  ,   par  exeinple  ,  il  Iranscrit  ce  que 
nous  a\ons  rapporie  dcs  canous  cinquanie-cinquieme 
el  suivanls  du  concile  tle  Tibur,  a  quelques  legcrs 
cbangeinenls  pres  ,  qui  ne  font  rien  qiianl  au  fond. 
Cest  ce  que  l'on  peut  voir  danscet  auictir,  1.  2,  c.  5. 
II  commenee  par  ces  paroles,  qu'il  cite  de  ce  ineme 
concHe,  Cc  quil  a  a  dire  sur  ce  sojet.  Que  la  penitence, 
pour  ihomicidc,  ne  vttrie  pas  comme  auparuvunl ;  mais 
que  chaque  eveque  prescrivc  lameme.  Burcbard,  eveque 
de  Worms,  qui  a  fait  sa  conipilation  dcs  canons  vers 
la  lin  du  dixieme  siecle  ou  au  commencement  du 
ouzieme,  est  un  lemoin  ineprocbable  tle  ce  que  nous 
ilistnis ,  comine  le  monlrc  lout  ce  qu'il  a  ecril  sur  la 
disciplinc  tle  la  Pcnilcnce.  Oulre  ces  deux  auteurs, 
t|iii  rcndeut  lcmoignage  de  ce  qui  se  passait  de  leur 
leiups,  au  sujci  tle  la  penilence,  nous  ciierons  encore 
iin  concilc  de  Reims,  lenu  en  9v22.  Lcs  evequcs  de 
ceiie   province  s*elaient  assembles  pour    consuller 
entre  eu.x  ct  delermiiier  quelle  satisfaclion  devaicnt 
faire  ceux   qui   sclaient  liouves  a  la  guerre  qui   s'e- 
laii  allumec  enire  Cbarlcs-le-Simple,  roi  dc  Frauce, 
(•:  liolicii.   II  n<:  scmlilail  pas  qii'une  parcille  malierc 
ineiilal  rallcnlion   des   eveques;  cl  assuieinenl  la 
faule  qu'avaiciil   pu   coiiiiiicilie  ccux  qui  avaii  nl  cu 
pul  iiteile  guerrc,    elail  lics-legerc    siirloul  daus 
ccus  qui  avaicul  combailu  pourle  roi  Cbarles.  Cepeu* 
tlanl  ces  ewqiics  ne  laisscreul  pas  tle  prcscrirc  indis- 
liucl  nicni  a  lous  dc  j(  uncr  irois  carcincs,  pendant 
Irois  ans,  ct  tle  ccscaremcs  ils  veulcnl  qn'ils  se  con- 
leulcnl  le  liindi,  le  mercrcdi  et  le  vendrcdi,  de  pain 
el  tleau  ,  ii  moins  <|u'ils  ne  racbelenl  cc  jcune  par  dcs 


W*     '  i '""      et  qulljugeraa  pro]>os  le  mardi,  le  icudi  ri  %'unones  Outre  cela,  ilsordonncnt  qu'ils  jeunent  tous 
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les  vcndredis  de  1'annee,  a  moins  qu*n  nc  lombe  une 

fete  ccjour-la,  ou  qu'ils  nc  soieat  malades,  ctc. 
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Le  nieinc  Reginon  rapporte  plusieurs  autres  canons 
cxiraiis  dcs  livrcs  penilentiaux  ,  pour  apprendre  aux 
pretres  quelle  pcnitencc  its  devalent  imposer  aux  pe- 
clieurs  (|ui  s'adressaientaeux,ct,  entreaulrcs,  c.  13*2, 
il  soumet  a  une  penitence  dc  sept  ans  ccux  qui  soni 
coupablcs  de  peclie  dc  siinplc  fornicalion  ,  cl  ccla  en 
suivant  la  disposilion  d'un  concile  de  Nanles.  Aillcurs 
il  transcrit  un  reglenient  d'un  concilc  de  Mayence 
contre  Ies  commerces  incestueux  dcpuis  le  prcmicr 
degre  de  parcntc  jusqu'au  trorsieme  ,  dans  lcqucl  les 
coupablcs  sont  condamnes ,  apres  une  longue  peni- 
tence  ,  a  s'abslcnir  dc  chair  le  rcstc  dc  leur  vie,  ex- 
cepte  lcs  jours  de  feles  ,  et  a  jeuiicr  trois  jonrs  dc  la 
seinaine.  (Vid.  Rcgin.,  1.  2,  c.  201.) 

Nous  linirons  cc  chapitrc  par  u:i  excmple  illuslrc 
qui  nous  apprcndra  quelle  elail  cncorc  cn  ce  siecle 
la  vigueur  de  la  discipline  peiiilenticlle.  Lc  roi  Edgard 
selant  laisse  emporlcr  a  une  passion  iropure,  abusa 
d'une  fille  noble  qni  ctait  dans  un  mouaslere,  etqui, 
pourse  mcllre  a  1'abri  de  ses  poursuites,  avail  mis 
sur  sa  lete  un  voile  dc  religieuse.  S.  Dunstan  I'ayant 
appris,  dit  M.  Fleuri  sur  rannee  969,  en  sentit  iine 
donleur  amcrc,  et  vint  irouver  lc  roi,  qui  s'avanca 
a  son  ordinairc,  lui  tendant  Ia  main  pour  Ie  faire 
asseoir  sur  son  tronc ;  rarchcveque  relira  sa  main, 
et,  regardant  le  roi  d'un  oeil  terrible,  lui  dit :  Vons 
osez  toueher  la  main  qui  a  inimole  le  Fils  de  la 
Vierge  avec  votrc  inain  impure,  apres  avoir  cnleve 
a  Dieu  une  viefge  qui  lui  clait  dcstincc,  vous  avcz 
corrompu  rj5pou.se  du  Createur,  ct  vous  eroycz 
apaiser  par  unecivilile  I'ami  de  1'Epoux!  Je  nc  vcnx 
pas  etrc  l'ami  d'un  ennemi  dc  Jesus-Christ.  Leroi,  qui 
ne  croyait  pasque  Dunstan  cut  connaissance  de  son 
peche,  fut  frappe  de  cc  reproche  commc  d'un  coup 
de  foudrc.  II  sejeta  aux  pieds  du  prelat  ,  avouant 
humblemcnt  son  criinc  ct  lni  deniaiiuant  pardon. 
Celui-ci  lc  rclcva  fondant  en  larmes ,  ct  lui  imposa 
unc  pcnitcnce  de  sept  ans,  pendant  lesquels  il  jeu- 
nerait  deux  jours  dc  la  scmaine  cl  Ferait  de  tres- 
gramlcs  auinoncs.  Dc  plus  il  lui  ordonna  de  fonder 
nii  nionaslere  dc  lillcs  pour  rcndrc  a  Dieu  plusicurs 
vierges  au  licu  d'une.  Ce  qtte  ce  picux  princc  cxc- 
CUla  lideleinenl. 

CIIAPITRE  IV. 

Que  cetle  sMrilea  eontinui  pendant  le  onzieme  siecte. 
Exemples  remarquttbles  de  penilence  impnsee  tliUtS 
cc  temps-la.  Diverses  observalions. 

Dien  loin  tpic  la  penitence  se  soitreHlcfaee  pendanl 

cc  siecle,  cllc  a  rcpris  cn  quelipic  sorle  une  nouvellc 
viguctir,  ct  on  I'a  mciiio  porlcc  a  ccrtains  exees  tpii 
ont  ete  cnsuite  en  parlic  la  cause  de  sa  decadence. 
Ccst  de  tjiioi  uons  raisonncrons  dans  la  suite,  aprcs 
que  nous  aurons  rapporlc  srmptement  et  fidelement 
commenl  les  choscs  sc  sont  passees. 

Le  eardinal  S.  Dicrre  Damicn ,  qui  brulait  de  zelc 
pour  l'observation  de  rancicnne  diseipline,  el  en  par- 


|  treulier  de  celle  ih\  la  penitence,  a  travaillc  infaii- 
gablemenl  non  seulem^M  a  la  mainfenir ,  naii  cn- 

corc  a  bannir  les  rclaclienicnis  qui  setaient  pu  in- 
.  troduire  a  cet  ^gard,  et  ne  s'est  servi  du  credit  ct  dc 
j  1'  uloriie  que  sa  seicme  el  sa  vcrlu  ltii  avaicnt 
acquis  aupres  des  papes  que  pour  cela.  11  etait  nc 
l'an  1000,  et  motirut  Fan  J072  ;  cl  par  conscqucnl  i' 
cst  iin  garanl  sur  des  maximcs  et  dcs  usages  de  ce 
siccle.  On  voil  claircointnc  le  jour  dans  son  livrc  in- 
lilnlc  Gommorianus,  qtfil  adressc  au  papc  Leon  IX, 
siirlont  depuis  lc  10°  chapilrc,  avec  tpicile  scvciiii' 
on  pnnissait  lcs  pecltcs  sonmis  a  Ia  pcnilcncc  ca- 
nonique ;  il  s'y  cleve  avce  force  conlrc  ccrlains  li- 
vrcs  penilentiaux  qui  avaient  cours  dc  son  lcmps  , 
Sur  lesqttels,  dil-il,  des  hommes  perdus  se  rassu- 
raicnl  vaineincnt,  in  qnibus  perdili  liumincs  vand  prw- 
sumptione  conjidnnt.  II  pretend  qne  dans  ces  livrcs 
il  se  trouve  plusieurs  falsilicalions  ct  plnsicurs  addi- 
I  tions  contraircsaux  canons.  II  en  apporle  jdusicurs 
;  cxemples,  et  cnlrc  autres  ceuxci :  Un  prctre  qui  n'a 
pas  fait  lcs  vwnx  monasliqnes,  pecliant  avc  une  fille  on 
une  courtisane ,  fcra  pcnitencc  deux  ans  el  trois 
caremcs,  nc.  manqcant  quc  du  pain  scc  la  dcuxicmc,  lu 
quatrieme,  la  sixicme  fcrie  et  le  samedi.  Si  c'est  avec 

une  servante  de  Dicu,  il  scra  cinq  ans  en  penitence 

Si  un  chanoine  peclie  avec  une  fille  unc.  fois,  il  sera 
une  demie-anitfe  en  penitence.  Si  cela  lui  est  arrive  sou- 
vcut,  il  y  scra  deux  ans,  elc.  Aujourd'hui  on  rcgar- 
derait  cclle  penilence  comine  severe.  Cependant 
Pierrc  Damicn,  apres  avoir  rapporle  ces  exemples  el 
pltisieurs  autres  ou  les  peines  niarqiiecs  pour  Ics 
peches  ne  sonl  pas  moins  rigoureuses,  poursuit 
ainsi  son  discours  :  On  trouve  encore  plusicnrs  autres 
fausselcs  qui  onl  ctc,  par  la  malice  du  diuble,  inscrees 
dans  les  saints  canons,  quil  vaut  mieux  effacer  que 
d'ecrire...  Cest  sur  ces  reveries  que  les  hommes  char- 
ncls  se  rasiurent...  mais  voijons  si  ccla  cadrc  avec  la 
j  discipline  des  canons....  Qui  est  assez  insense  pottr 
croire  qiCune  pinitence  de  deux  ans  suffise  a  un  pretre 
coupuble  de  cecrime?  si  quelqnun  a  la  moindre  tcin- 
turc  de  la  disciplinc  de  la  penitence  etablie  par  1'aulo- 
rite  des  canons,  igiiore-l-il  quttn  prclre  qui  esl  lombe 
dans  le  piclic  dc  la  chair  doit-etre  au  moins,  saltf.m, 
dix  ans  en  pcnitcnce ;  etqite  deitx  ans  ne  seraient  pas 
meme  un  tcmps  sufftsant  pour  un  laique  coupable  de  ce 
pcclie,  puisque  sa  ptmitence  en  cc.  cas  doit  etre  de  trois 
ans  ?  elc.  Tcl  csl  1'ccrit  que  Picrrc  Dainien  adressa 
au  saiut  pape  Leon  IX,  qui  y  cul  e^ard,  ct  qui  lit 
on  conscqncncc  une  constitution  par  laquclle  it 
degradait  pour  toujotirs  certains  clercs  coupabics  de 
criincs  plus  atroccs,  el,  usant  de  clemenoc  envers  ccux 
qui  etaicnl  moios  crimincls,  voulutbien  quils  rcpris- 
senl  1'excrcice  de  leurs  fonclions  aprcsqu'ilsauraienl 
iait  une  penilencc  propoitionee  a  la  gncvete  de  leurs 
peclies,  el  digna  pmiiteat,  neprobrosa  commissa  fucrinl. 
Ricn  ,  ce  me  semblc ,  n'est  plus  proprc  ;i  faire  voir 
combien  on  etail  eloignc  en  cc  siccle  d'abandonn(!r 
rancienne  rigueur  de  la  pcnilence;  surloul  quand  on 
considere  quc  ce  que  Pierrc  Damicn   reprend  avcc 
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tant  de  forco  dans  lespeniientiauv  3c  Bede,  de  Theo-  | 
dnre  et  dans  le  Romajn,   el  qu'il  iraile  (finsigncs 
faisifications  ,    paraitrait  fort  dur  a   present,  et  se 

trouvo   moine  cncore  dans  les  exemplaires  qui  nous  I 
resient  de  ces  livres,  qui  assignent  a  cliaquc  espcce 
de  peelies  des  penitonccs  pour  Tordinaire   ct  fort 
loBgues  ct  forl  rigoureuses. 

Le  meme  Pierre  Damien  futeuvoye  avec  Anselme,  ' 

o\equo  de  I.ucques,  par  Nieolas  II  pour  reformor  les 

abus  qui  seiaienl  introduits  dans  1'eglisc  de  Milan,  ct 

surlout  pour  en  exlirper  Ia  siinonie  ct  rincontinence 

des  clercs.  Ils  irouverent   ciuc  la  mauvaise  coutunio 

s'y    ciait  glissee  de  payer  une  cerlaine  sonune  d'ar- 

gent  a  leveque  pour  los  ordinations.  La  soinmc  if  e- 

tail  pas  considerable,  puisque  pour  le  sousdiaconal 

on  ne  donnait  que  douze  pieces  de  monnaie  qu'il  ap- 

pelle  nummits,  el  qui  elait  la  laxe  ordinaire  pour  la 

nourrituie  d'un    pauvre,  suivant  les  livres  penilen- 

liaux.  On  payaii  a  proporlion  pour  Ics  aulrcs  ordres  : 

cela  nioniait  jusqua  14  de  ces  pieces  pour  la  pre- 

trise.  Tous  etaient  coupables.  Les  clercs  pour  avoir 

donne,  fcveque  pour  1'avoir  cxige,  suivant  une  cou- 

tume  rec,uc  parmi  eux.  Les  deux  legals  leur  persua- 

diTonl  de  la  quiller  et  de  se  soumeltre  ii  la  penilence 

qu'ils  imposerenl  de  ceile  sorle  aux  clercs  inferieurs. 

Ils  lcur  cn  cnjoignhent  une  de  cinq  ais,  de  maniere 

qticn  tout  temps  ils  dcvaient  jcitncr  deux  jours  de   la 

sem.une,  trois  jours  au  pain  el  d  l\'au  aux  dcux  carc- 

mes  de   Puqucs  et  de  la   S.   Jean.  Ceitx  qui  avtiicnt 

duiinc  plus,  dcvuicnt  clre  scpt  tins  cn  peutt,  nce,  snicant 

l'i   meme  forme ;  apres  lcsqncls  ils  dcvuient  jcitucr  !<i 

sixiemc  fcrie  le   rcste  dc  leur   vic.  Celui,  ajoulent-ils, 

ouj  ne  peul  aisement  jeiuier,  pourra  racluicr  un  dc  ccs 

jours  cn  meditant  un   psauticr  ou  la  inoitic ,    y  joi- 

(jnunt  cinquante  genuflcxions.  oa  bien  en   nourrissant 

un  puuvre,  et  lui  donnunt  unc  picce  d'artjenl,  tiprcs  lui 

uvoir  lavi  les  pieds.  Outre  ccla,  le  seigneur  archcciquc 

promit  de  les  envoger  tous  fort  loin  cn  pl,  rinagc,  soit 

a  liome,  soit  a  Tours.  Pour  liti,  il  se  disposait  d  fuirc 

lc  voqage  de   S.   Jacques,  cn   Es.pagne.  Les  logais 

avaiont  impose  a  cct  areheveqiie,    qui  solait  pros- 

lerne  et  a\ait  eonfesse  son  crime,  une  peniicnce  de 

cent  ans,  et  cn  avaiont  en  momc  temps  permis  le  ra- 

ehal  par  u  le  CCrtaiftfl  spmme  laxoo  pour  eliaqur  an- 

Oe  •    Cesl  Pierre  Dainien  lui-ineine  qui  nous  fail  le 

lvi  ii  (|,.  ce  qn'il  avait  fait.  Lui  el  son  colleguc  on  de-  g 

nia^dereni  Ia  conGrmation  au  pope,  e(  leinoignent 

craindrc,  dans  lecrit  qu'ils  lui  adrossonl  pourcela, 

qu'il  ne   Irouve    niauvais  quila  se  soirnl  ooihp  i  lcs 

il.uis  cette  occasion   avec  trop  de  nienagon.eiit.  Kcce 

omnem  discrelionis  illius  ordincm  apud  Mediolanensem  \ 

1  ■  ■  lesiam  Imbitum,  brcviter  exposuimus  :  adliuc  tamen 

ulriim  Sedis  Apostolicw  judicio  placedt  ignorumus,  etc. 

Ils  assiirent  qiTils  se  sont  beaucoup  rclaolies  de  Ia 

rigiiour  dcs  canons,   a  cause  du  grand  nombre  des 

coupables,   elc.  Peul-on  rien  de  plus  fort  pour  faire 

voir  roinbiiMi  on  elail  eloigne,  cn  ce  siecle,  dos  miti- 

gations  et  de  tout  ee  qui  pouvait  affaiblir  la  disciplinc 

de  la  p^ulcnce  ? 
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Avant  de  quiller  Pierre  Pamien,  qui  a  lant  tra- 
vaille*  pour  faiic  revivre  1'esprit  de  la  penilence,  nous 
rapporterons  ici,  d'apres  lui,  (/.  6,  ep.  32)  une  chose 
qui  fait  voir  combien  ollo  elait  encore  severedc  son 
iciii|is.  lin  jour,  etant  alle  visiter  un  certain  inoinc 
qui  clait  inconimode,  il  lui  conseilla  de  faire  sa  con- 
fossion,  ct,  ajoula-t-il,  si  quclque  chose  vous  empcclic 
dc  celebrer  la  messe,  ne  faites  point  difficultc  dc  voits 
soumctlre aux canons.  Cclui-ci  luidit  qiiil  avait  fait  con- 
nailre  fctat  de  sa  consciencc  a  plusicurs  pcrsonncs  spi- 
rituclles,  ct  quon  nc  lui  avait  rien  prescrit  dc  scmblable. 
(Remarquez  ici  en  passanl  t"  la  confession  en  usage 
pour  les  prelres,  qifun  certain  auleur  celebre  a  dit 
ifavoir  jamais  trouve  dans  les  aneiens  auleurs, 
2"unc  oonfession  auriculaire  de  pcebes  secrcts,  pour 
lesipiels  les  confesseiirs  interdisaient  qiiclqucfois  la 
celcbralion  de  la  mosse  aux  prelres.)  Ce  moine  dc- 
manda  cnsuilc  qifon  lui  apporlat  le  corps  dc  Nolre- 
Seigneur  en  vialiquo.  Lc  prclre  approclianl  avec  ses 
minislres,  poursuit  S.  Picrre  Damien,  le  malade  tirant 
d  pail  un  des  Frcrcs,  iui  confcssa  it  Coreille  un  grand 
ciime  que  fignore.  Aussitct,  ce  Frere  elonnc,  cl  ne  sa- 
chiml  (etant  ainsi  pris  au  depourvu)  quelle  pcnitence 
lui  prescrire,  il  lui  imposa,  en  lui  parlant  toul  bas  d 
f.preille,  une  penitence  de  quinze  ans.  En  meme  tcmps 
ce  maladc  ayant  recu  lcs  saints  mijsleres  de  la  main  du, 
prcire,  liclas  !  je  frcmis  en  rapporlanl  ceci,  avec  ce  ficl 
il  rendit  Fdmc.  RXMiiarqucz  ici  une  penitencc  dc 
quinze  ans  pour  uu  crime  tres-caclie,  que  oe  mori- 
bond,  s'il  ciail  revenu  en  sanle,  aurait  cte  obligc 
d'accomplir. 

Alexandre  II,  qui  vivait  du  lemps  de  Pierre  Da- 
inico,  et  qui  inonta  sur  la  cliairc  de  S.  Pierre,  en 
1'aii  1000,  ifetait  pas  nioins  severc  que  ce  cardinal. 
Cesl  ce  qui  parail  par  plusieurs  dc  ses  letlres,  ou  il 
fail  inenlion  des  penitences  qu'il  avait  imposees  i\  des 
peobeurs  qui  etaient  vcnus  a  lui  pour  apprendre 
eominent  ils  devaienl  se  eonduire  pour  renlrer  cn 
grace  avee  lieu.  Eerivant  a  Rerenger,  eveque  de 
Bale,  loiiobant  un  liomme  qui  s'etail  confesse  d'avoir 
corrompii  la  fille  de  son  onele,  il  dit  :  Nous  lui  avons 
prescrit  quutorze  ans  de  pciiilcncc,  pcndanl  chacun  dcs- 
quclsit  doit  jcuner  trois  carcmcs;  dans  cclui  d'apres  la 
Pcutcciite  il  passera  deux  jours  de  lu  scmuine  au  pain 
ct  it  rcati,  trois  jours  uvant  cclui  de  l'Aveut  d  dtigrtmd 
caicmc,  quil  s'ubsticnne  oulrc  ccla  de  rentree  de  l'e- 
glise  el  de  la  comiiiunion  1'espace  de  dcux  ans.  Cest  ce 
que  rapporle  Ives  deCliarires  {p.  !),  c.  9).  On  trouve 
dans  lc  meinc  auiour  plusieurs  aulios  deeisions  dc 
ce  papc,  non  nioins  rigoureuscs  (p.  10  Decrct.,  c.  16, 
el  ibid.  c.  1-i  et  29). 

Pour  nc  pojnt  trop  allonger  ce  cbapitre,  je  nic  con- 
tenlerai  dc  oiler  ici  ce  que  ce  papc  ecrivil  afdvequo 
de  Soissons,  et  qui  se  trouve  dans  le  nieinc  aulour, 
(p.  10,  c.  31).  Cet  evoque  avait  prescrit  ii  un  lioiniuo 
qui  avait  fail  un  bomicido  pendant  la  trevc  do  Dieu 
unc  penitence  de  Irenle  ans.  Colui-ci  s';tdressa  sans 
donte  au  papo  pour  obtenir  de  lui  quc  lo  lemps  de  sa 
ponitcnee  fut  abregc,  commc  il  paratt  par  la  Icltrc  dt; 
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ce  ponlifc,dans  lnquolle  il  ]>ai  le  ainsia  1'cvcquc  :  Npus 
nautonsons  p  is  cc  que  vous  avez  fait  en  imposant  une 
piniience  de  tccuic  ans  pour  un  homicidc  commis  pen- 
dant  la  treve  de  Oicu  ;  parce  qnc  nous  ue  irouvons  rien 
de  semblablc  dans  les  sacres  canons.  Ccpendaiil.parce 
quecette  treve  a  ete  etabl;e  par  dcs  personnes  prudenles 
et  pieuses  pour  conscrver  la  paix  dans  le  peuple,  nous 
niinprouvons  poinl  cc  que  vais  avez  fuit. 

Le  pape  a  raison  de  dire  qu'il  ne  irouve  rien  dc 
semblable  dans  les  anciens  canons.  Car  cette  treve 
n'avait  comnieuce  qu'environ  viugt  ans  avani  qu*il  fiit 
elu  pour  succeder  ii  Nicolas  II.  Lcs  seigneurs  d'Aqui 
taine  fureul  les  premiers  qui  en  dresserent  les  con- 
ventions,  de  concert  avec  les  eveques,  pour  reprimer 
les  guerres  continuelles  qui  s'allumaient  cntre  eux, 
dans  ce  lemps  ou  fautorile  royale  etait  trop  alTaiblie 
pour  renicdier  a  ces  niaux.  II  fut  donc  convenu  en- 
Ireux,  vers  l'an  1040,  que  loutes  bostilites  cesse- 
raieiil  dcpuis  vdpres  du  niercredi  jusqu'au  soleil  leve 
du  lundi.  Cetie  treve  fut  trouvee  si  avanlageuse , 
qirelle  fut  e;i  pcu  de  leinps  recue  dans  le  resle  de 
Pempirc  Francais;  les  eveques  s'etant  accordcs  enlre 
eux  d*imposer  de  rigoureuses  penilences  a  ccux  qui 
la  violeraienl.  Elle  fut  dcpuis  confirniee  par  le  1'ape 
Llrbaiu  II  au  concile  de  Clermonl,  et  par  Alexandre  III 
dans  celui  de  Lalran  qui  cn  prorogea  le  lemps ,  y 
comprenanl  celui  qui  est  depuis  1'Aveiil  jusfju^a  l'oc- 
tave  des  Uois,  et  depuis  la  Sepluagcsinie  jusqifaux 
octaves  de  Paques,  usque  ad  octavus  Pascha,'. 

Quoiquc  les  papcs  fussenl  si  exacls  ob-ervaleurs 
des  canons,  ct  si  rigides  dans  1'iniposilion  des  peni- 
tcnccs,  coimnc  nous  1'avoas  vu  dans  ce  cliapitre  et  le 
precedeiil,  neanmoins,  c.omme  ils  adoucissaient  quel- 
quefois  lcs  peincs  canoniques,  ayant  egard  aux  fati- 
gues  auxquelles  s'elaient  exposes  ceux  qui  leur  ve 


mangent  avcc  les  Juils,  ou  qui  liabitent  avec  eux  dans 
une  iiieuic  inaison.  C'e*t  au  concile  de  Coyac ,  lenu 
en  1050,  qn'ils  lirent  ce.  reglcment,  qui  defend  cclte 
esptce  de  socielc  avec  les  infideles,  apres  quoi  ils 
ajoulenl  :  Si  quelquun  viole  cette  conslitulion,  qu'il 
fasse  pcnitence  pcndant  sept  jours;  que  s'it  refuse  de  la 
faue,  si  cest  unc  personnc  puissantc,  elle  scra  privee  dc 
;  la  coinmunion  pendaiil  un  an.  Si  cllc  cst  d'un  rang  in- 
ferieur ,  elte  rccevra  cenl  coups  de  fouel.  Si  pour  une 
j  faute  si  legere  ics  eveques  usent  de  lanl  de  rigueur, 
que  u*aurdienl-ils  poini  fait  pourlcs  crimcs? 

Mais  qu'esl-il  besoin  de  rapporter  un  plus  grand 
nonibre  de  canons  des  conciles  pour  faire  voir  qu'e« 
ce  siede  rancie.nie  severile  ile  la  peuitence  s'est  con- 
servee?  II  suflil  de  jeter  les  yeux  sur  lcs  ouvrages  de 
Burcliard  qui  florissait  au  commencement,  et  d'lves 
de  Ciiartres  qui  a  vccu  a  la  lin  du  inenie  siecle  el  au 
commencement  dti  12'.  Ces  sainis  ct  savants  evcques 
onl  compose  leur  recucil  de  canons,  principaleinent 
pour  apprendre  aux  prelrcs  coinmenl  ils  doivenl  iin- 
poser  les  penilences,  suivant  la  qualite  de»  peches,  a 
ceux  (|iii  s'adressenl  a  eux.  C'es.1  ce  quc  le  preuiier 
leinoigne  dans  sa  preface,  et  loul  le  livre  19"  ne 
traiie  que  de  cetle  matiere,  et  tient  lieu  d'uu  penitentiel 
conij.let.  Cependant  ce^  deux  auteurs  ne  prescrivent 
rien  autre  cbose  que  ce  qui  se  trouve  dans  les  canons 
anciens,  daus  les  livres  penilenliaux  les  plus  ap^rou- 
ves  et  dans  les  decrets  des  papes ,  sans  rieu  relacher 
de  ce  qui  etait  en  vigueur  avanl  eux,  ni  admeltre  au- 
cune  dispense ,  sinon  dans  les  cas  ou  Tobservalion 
exacle  des  anciennes  regles  serait  plus  prejudiciable 
au  bien  commun  qu'avanlageuse.  Cest  ce  que  tenioi- 
gne  Ives  dans  la  docle  prcface  qu'il  a  misc  a  la  lete 
de  son  recueil.  Tant  il  est  vrai  que  jusqifau  douzieme 
siecle  la  disciplinc  de  la  penilence  s'elail  conservee 


j  dans  sa  vigueur. 

Les  peuples  etaient  si  imbus  de  celte  doctrine ,  el  lcs 
maximes  ancicniieselaicnlsi  bien  imprimecs  danslcur 


cveques  de  lemps  cn  leni|>s  iTavaient  point  d*egard  a 
1'indulgence  dont  o;i  avait  use  avcc  eux ,  lant  ils 
etaienl  zeles  pour  le  mainlien  de  la  discipline  de  la 
penitence.  Cest  ce  quc  l'on  voit  dans  ceux  du  concile 
de  Selgnnslad,  qui  ful  assemble  en  l'an  1023,  qui  lit 
cecanon  qui  e4  rapporic  par  Ivcs  de  Cbarlres,  p.  15 
el  qui  est  le  18*  de  ce  concilc  ;  il  est  coiicji  en  ces 
terincs  :  Parce  que  quctqui  s-uns  sont  si  insenses,  qu"e- 
lanl  coupables  de  criincs  capilaux ,  ils  ne  vculcnl  poinl 
recevoir  la  Pe"iiilence  de  lcurs  pasteurs  ,  sinuujinanl  \ 
qnnllanl  a  liome,  V Aposlotique  leur  remcltra  tous  leurs 
peclies  ,  ?7  a  semble  bon  a  cc  concile.  de  leur  rendre  celte 
tndutgence  inutile  :  en  sorle  qtion  leur  fasse  accomplir 
la  pdnitcuce  qui  lenr  sera  imposie  par  tcurs  pasteurs , 
suivani  la  qualite'  de  leurs  faulcs ;  et  qualors  ils  aillcnt 
a  Rome  s'ils  veulent  apres  en  avoir  oblcnu  perinission  de 
leur  evtque,  qui  tcrira  h  l' Aposlolique  pour  finslruire 
de  ce  qui  les  regarde.  Le  meiiie  concile  defend  aux  pe- 
nilcnls  d'aller  de  lieu  en  lieu,  el  veut  qu'ils  fassent 
leur  pcnilence  d ms  1'eiidroil  oii  ils  foiil  recue. 

Les  evcques  (TEspagne  netaient  pas  moins  severes 
cn  cc  siecle  que  ceux  de  France  el  d'ltalie.  Celte  sc- 


;  espril,  qu'il  iTelait  pas  menie  sur,  pour  les  grauds , 
de  les  niepriser,  el  ijue  ceux  qui  ne  se  soumetlaient 
pas  volonlairement  a    la   penilence   canoniquc,    y 
elaient  souvenlconlraintsmalgre'  eux.  Llnstoire  uous 
cn  lournil  plusieurs  exemples;  mais  un  des  plus  re- 
marquables  e.^i  cclui  de  l'emperear  llenri  III,  dout  le 
pape  Gregoire  Vll  ecril  dans  sa  12*  leilre,  I.  4,  adres- 
see  a  tous  les  eveipies,  grands,  elc,  QtCenfin  il  vint  de 
lui-meme  dans  la  ville  de  Cauosse  oii  nons  ilions,  sans 
aucun  appareil  de  yuerre  el  avcc  peu  de  gcns  ;  cl  la  pen- 
danl  irois  jours  etaut  a  la  porle  du  chdteau ,  et  s'e- 
lunt  ddfuil  de  loules  les  marqnes   de  su  dignile ,  uu- 
pieds,  el   twetu  dliabils  de  laine,  il  ne  cessa  puiut 
(timptorer  avec  beaucoup  de  larmes  la  ntisericorde  du 
S.  Siege  qnil  neiit  emu  la  tompassion  de  lotts  ceux  qui 
dtaient  preseitts ,  lesquels  inlercidhent  pour  Ui  avcc 
bcancoup  de  prieres  et  de  tarmes,  en  sorte  quils  seion- 
naienl  de  la  durele  donl  nous  usions  avec  lui,  et  que  quel 
ques-uns  s'ecriaient  que  notts  ne  tnontrions  pas  en  cette 
occasion  unc  sevtrile  apostolique ,  mais  une  cruaule'  cx- 


verite  paratt  dans  les  peines  qu'ils  infligent  a  ceux  qui  *  ,-,„;,,    T.e  pape  se  laissa  enfin  flechir ;  il  recut  l'em 
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pereur  a  sa  communion,  en  levant  l'exconimunicalion 
qu'il  avait  prononcee  conlre  lui.  Et  tous  ceux  qui 
avaient  coiiiiiiuniqiie  avec  lui  pendant  qu'il  elait  cx- 
commiinie,  ayant  temoigne,  (iit  un  historicn  contem- 
porain  (1  i,  qu'ils  etaicnt  prets  a  sc  soumeltre  a  tout, 
Le  papc  atjant  separt  les  Svequcs  les  uns  des  autres,  tes 
fit  emfemer  cliacun  a  part  dans  unc  ccllulc,  leur  interdi- 
sant  toutes  sortes  d'cntrctieu  cntre  cux ,  cl  lcur  faisant 
donner  vers  le  soir  d  manger  cl  it  boire  en  petite  quantitc. 
11  imposa  ausii  aux  laiques  une  pcnitence  convenable , 
ayant  egard  d  fuge  et  aux  forccs  dun  chacun;et  apres 
les  avoir  ainsi  cprouves  quelques  jours,  il  leurdonna  fab- 
solution. 

Si  1'empeieur  Henri  III ,  le  quatrieme  roi  cTAllema- 
gnc  de  ce  nom,  se  soumit  avec  repugnance  a  la  salis- 
faction  qu'on  exigea  de  lui  en  cetle  occasion  ,  aussi 
bien  que  tle  ceux  qui  avaient  suivi  son  parli ,  on  ne 
peutdire  la  ineine  cliose  de  Godefroi,  duc  de  la  Basse- 
Lorraine,  qui  edilia  1'Eglise  par  la  penilence  qu'il  iit 
publiqueinent  du  crime  auquel  1'exces  de  sa  colere 
1'avait  porte.  Cesl  ce  que  nous  appreiions  dun  histo- 
rien  judicieux  de  ce  lemps  (2),  qui  sur  l'an  1040  ra- 
conte  que  cc  prlnce  ayant  fail  braler  fcglise  de  \  erdun 
par  ses  gcns,  il  en  eul  peu  uprcs  un  lel  repenlir,  quil  se 
fil  faueiler  publiquenienl ,  et  donnu  une  grande  sommc 
Wurgent  poitr  qu'on  ne  lui  coupdt  pas  les  cheveux ;  il 
fournil  de  plus  les  depenses  necessaires  pour  le  litublis- 
scmeni  dc  fcglise,  et  travuilla  lui-meme  d  faire  et  a 
portcr  le  morticr  conune  les  plus  vils  ouvriers. 

Ces  exemples  cl  lant  d'autres  que  nous  avons  rap- 

porles,  aussi  bicn  que  les  canons  des  conciles,  prou- 

vent  egalenient ,  et  que  la  discipline  de  la  penitence 

etaii  eucore  tres-severe  dans  le  onzjeme  siecle,  etque 

la  penitence  publique  avait  beaucoup  d'iniluciice  sur 

la  vie  civile  en  ce  leinps-la.  On  irouve  dans  un  concile 

de  Hoine,  tenu  en  1078  sous  Gregoirc  Yll,  les  suites 

de  la  penitence  bien  expliquees.  Nous  appelons  faus- 

ses  penilences,  diseiit  Ls  eveques,  celles  qui  ne  se  font 

pas  suivant  fautonle  dcs  suinls  Pcres,  el  la  quutite  des 

crimes ;  ccst  pourquoi  toute  personne  engagie  dans  la 

profession  dcs  armes,  duns  le  negoce,  ou  dans  quelque 

cmploi  qui  nc  peut  s'excrcer  sans  peche,  (its  (iileiidcnt 

par  la  les  emplois  tutnuliueux  qui  ne  peuvent  quc  dif- 

hcilemenl  sexerccr  sans  pecbe ,  coniine  nous  avons 

dil  ailleur»,)  doit  reconnaitre  quette  ne  pcut  faire  une 

vraie  penitencc...  qucllc  ne  quitle  la  profession  des  ar- 

mes  pour  nij  rentrerjumuis,  sinon  par  le  conseil  des  eve- 

ques  pieux  pour  la  defense  de  la  justice,  quetle  nuban- 

donne  aussi  te  nigoce  et  son  emploi.  Celle  discipline 

iiet.ut  pas  nouvelle ,  comme  vous  1'avcz  vu  dans  le 

cbapilre  8  de  la  secondc  parlie  de  celle  seclion.  Le 

concile  de  Rome  n'inlerdit  pas  1'usagc  du  mariage  a 

ceux  qui  y  elaienl  engages,  ni  la  laculle  d'cn  con- 

tracter  a  ceux  qui  etaient  libres;  parce  qu'on  s'et.iit 

relache  sur  ce   point  dc  diseipline  dcpuis  quelque 

tcinps,  el  qu'il  n'avait  plus  lieu  alors,  que  pour  quel- 

(I)  Lamberlus  Scliaffnaburgciisis. 
(?)  Idem. 
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ques  crimcs  enormes  pour  lesqucls  on  infligeait  cctte 
peine  en  la  designant  specialement  dans  Pecril  qui 
conlenait  la  penilence  que  devail  subir  le  coupable. 

II  est  bon  de  faire  quelques  rcmarqucs  sur  certaines 
pratiqucs  de  cc  tcmps,  que  nous  n'avons  point  vu 
sobserver  dans  la  penilence,  telle  qu'elle  elait  ob- 
servee  dans  lcs  six  ou  sept  premiers  siecles  dc  l'E- 
glise.  La  premiere  regarde  la  distrtbulion  dcs  jours 
de  la  semaine,  dont  Ics  uns  sont  parliculierciiient 
affectes  au  jeiine,  lels  que  la  scconde,  la  quatrieme  et 
la  si.xieme  feiie,  les  trois  autres  admeltenl  |>liis  facile- 
meut  des  dis;  enses,  meme  pour  ceux  qui  par  elal  sont 
condainncs  ou  cngagesa  une  vie  dejeuncelde  morti- 
iicaiion.  A  1'egard  du  diinancheet  desautrcs  jours  de 
fetes,  il  y  a  touteapparenceque  I'on  relachait  quelque 
chose  de  rausterile  de  la  pe.iitence  en  ces  jours-Ia  a 
ceux  qui  y  etaient  soumis;  mais  pour  lcs  autresjours 
de  la  scniaiiie,  nous  ne  trouvons  rien  de  semblablc 
dans  les  monumenls  qui  nous  restenl  des  six  ou  sept 
prcinicrs  siecles,  par  rapporla  la  penilence  canonique. 

La  seconde  observation  qui  se  presenle  regarde  les 
trois  caremes,  dont  il  esl  lait  si  souvenl  menlion  dans 
les  livres  peniientiaux  el  dans  les  reglements  dcs  papes 
et  des  conciles,  depuis  le  seplieme  siecle  dans  l'ini- 
liosition  de  Ia  penitence.  Nous  ne  voyons  avant  ce 
temps  en  Occident  aucune  tracede  ccs  trois  caremes, 
qui  n'y  ontjamais  ele  d'unusageordinaire,  sinon  pour 
les  penitents,etquin'y  etaientpasmemeconnus  avant 
l'epoque  dont  nous  venons  de  parler,  comme  il  parait 
par  le  canon  17"  du  second  concile  de  Tours  qui  ex- 
plique  en  detail  tous  les  jeunes  des  moines,  et  qui  n'en 
fait  aucune  mention.  11  est  vrai  que  dans  les  capitules 
de  Benoit-le-Levite,  1.  6,  c.  184,  il  s'en  trouve  un  qui 
prescrit  au  peuple  l'observation  de  ces  trois  carenies, 
et  de  laquelle  on  parle  comme  si  elle  etait  deja  an- 
cienne.  Mais  outre  que  1'anciennele  dont  il  y  est  parle 
nc  parait  pas  devoir  remonter  bien  haut  suivant  les 
termes  de  ce  capilule;  il  est  tres-probable,  selon  le 
sentiment  des  plus  habiles  gens  en  cc  geure  ,  et  en- 
treautres  du  P.  Morin  (de  Poenit.,  I.  7,  c.  14,  p.  409, 
colon.  2)  que  cet  endroit  est  ou  suppose  ou  corrompu. 

Quelle  est  donc  1'origiiie  de  cetle  distnbution  des 
jours  de  la  semainc  et  de  ces  trois  caremcs  si  cele- 
brcs  dans  les  livres  et  dans  les  canons  penitentiaux  ? 
on  peut  presque  assurer,  sans  craindre  de  se  tromper, 
que  l'on  doit  considerer  Theodore  de  Canlorberi 
comme  lauteur  dc  ces  deux  pratiques.  Cel  homme 
celebre  ayant  compose  son  Penilenticl,  ou  il  fait  sou- 
vent  nienlion  de  celte  dislribution  des  jours  de  la  se- 
niaine,  et  des  trois  caremes  annucls,  dans  un  lcmps 
oii  ces  sorles  dc  livres  netaicnt  point  encorcen  usage 
chez  les  Occidenlaux,  et  cet  ouvrage  y  ayant  ele  re?u 
avcc  dc  grands  applaudissemenls,  il  ifcsl  pas  surpre- 
nant  que  cclte  inethode  de  partagcr  ainsi  lcs  jours 
dc  la  scmaine  sc  soil  inlroduite  parmi  eux,  etdans  la 
Buite  ils  y  ont  uieineajoule  le  sainedi..Ic  dis  la  meine 
cbose  des  trois  canimcs.  II  avait  appris  l'un  cl  1'autre 
de  ccs  usagcs  des  Orientaux  parmi  lequcls  il  etait  i\6 
et  avait  ete  elcve.  Car  chcz  cespeuples,  outre  le  grand 
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<    ,areme   en  cn  *********  **«  autrcs  qui  «riat  11  *******  *  aux  mccurs  de  ceux  avec  qui  ils  ont  a 
:     Hicme  d.ez  eux  d'.m  usage  ord.na.re,   savo.r  :  cel m 
1  qu'ils  appclaie.H  des  ytpo.rcs,  <,..'.  repoml  au  ca. e.ne  de 


<S   teffl  des  Occidenlaux,  el  celui  de  S.  Mlttippe.  Les 

'•livres  pci.iicnf.au-x  des  Grecs,  entre  autres  celu.  dc 

1  Jean-ie-Jeune»r,  parlenl  souvent  de  celte  distnbul.on 

Jdes  jnurs  de  la  semaine  dout  il  est  ici  m.cst.on,  et  des 

«  trois  caremes.  II  esl  donc  plus  que  probable  que  c  est 

d'cux  que  Theodore  a   lire  ces  praliques  inconnues 

avant  lui  cn  Occident,  et  q.rcllcs  sont  aiiisi  devenues 

d'un  usage  ordinaire  dans  la  penitence  canon.que. 

Nous  avons  remarquc  ailleurs  un  anlrechangement 
arrivc  depuis  le  septie.ne  siecle  «lans   la  disciplmc 
de  la  Penitence  ,    savoir  que  l'on  doniiait  la  co.n.nu- 
nion   aux    peniicits   avant   que   le   cours   de   lew 
penitence  fut  lini.  Cependanl  cet  usage  neta.t  poin. 
si  universel  q.fil  ne  soulliil  des  excentions;  il  arnva.t 
souvenl  que  rabsolulion  et  la  parlicipaf.on  des  samts 
mvsleres  ne  s'accordait  qifau  boul  de  la  carriere,  et 
meme  on  trouve  des  cas  depuis  ce  temps  pour  les- 
quels  on  refusait  les  sacrements  aux  pecheurs  jusq.fa 
la  mort.  Le  pape  Cregoire  III  veul  qu'on  use  de  cetle 
severiie  a  1'egard  «es  parricides,  comme  nous  1'avons 
vu  dans  le  chapitre  pieeedc.t.  Dans  le*  capiiulai.es  de 
Charlemagne  et  de  sm.  lils  Louis,  I.  6,  c.  241,  H  s'en 
trouve  hii  <|ui  condamne  a  la  nie.ne  peine  ceox  qui 
sonl  eonvaincus  de  faux  iemoiSnagccontreleu.s  frcrcs. 
Eos  qui  (alsa  fraltibus  capiudia  abjecisse  conviclt  \nc- 
HM  plaeuit  usque  ad  exitum  non  commnnicare,  et  vtfa- 
ntessemper  existere.  Un  concile  de  Toul  de  1'annee  8o0 
«latue  la  men.e  cbose  con.re  les  perlurbatcurs  du  rc- 
pos  publie,  et  le  peniient.  1  Romain  eonlre  ceux  qui 
Su  fait  mourir  leurs  femmes,  f.l.  1,  c  11.  On  irouve 
h  meroe  chose  dans  Burchard  contre  les  ho.n.c.des, 
1    6  c  20  ei  40  et  dans  le  dccrel  d'lves  de  Cl.arlres, 
p  10  c  149  et  part.  8,  c.  126,  aussi  hien  que  dans  ■ 
eelni  de  Gnlien,  53.  q.  2,  c.  8.  Rato*  dans  son  Pem-  : 
tentiel,  c.  2,  prescrii  h.  n.cme  peine  cmlre  les  mees- 
tucux.  R-ms  le  concilc  de  Litnoges,  qui  se  fml  l'an 
1034,  il  e>l  dit  .pfOdilon,  nbhe  de  Cluni,  consulta  le 
pape  V»"r  a|»l»™.d.e  de  lui  si  un  l.omme  qui  s'eta.l 
fut  moiue  dans  son  monastere  apres  avoir  lue  un  eve- 
™,e  «.oHvail  etrc  pron.u  aux  ordres.  A  quoi  il  repon- 
ditqu.l  ne  le  pouvait,  et  quil  devail  s'cs«imer  heu- 
rev*  s'd  rccevail  ia  co.Mn.u.f.on  a  la  mort,  in  exttu  au- 
HM  »»'*  P»'«  niiserkordiu  ei  vialkum  dctur. 

CII\riTHE  V. 
Diverses  manihes  de  fnire  pMtence  publique,  inconnues 
aux  unciens  ,  comme  la  fla,jeltaiion  volontuire ,  les 
vonages  .  les  ytlerinanes  ,  et  la  profcssion  monastiqne 
a  laquelle  on  condamnuit  les  coitpnblcs.  Orufme  el 
progres  de  ces  nonvetles  especesde  pcnilnces.  PUnle 
des  i-veques  conlre  lcs  (rdquenls  votjages  des  phtilenls 
a  liome. 

Dieu,  ip.i  veille.  toujours  snr  son  Eglise  ,  y  suscite 
de  te.npsei.tcmiis  des  ho.nn.es  exl.aordinaires  pour 
reveiller  la  iiligion  des  pcuptes,  et  les  laire  enlrer  , 
dans  lavoie  de  la  penitence.  Et  il  proporiionne  les  1 
yxm  el  U«  v«rtu«  du  9M  personnages  etftfbrM  a  la 


vivie.  Ce  fut  sans  douie  pour  cela  qne  le  Seigneur 
sHsetfl  DonfufKpie  Lorical  ou  le  Cuir.isse  sur  la  lin 
du  dixienie  sieele  et  au  conimencenicnt  du  onz.ieme. 
II  lul  ainsi  nomnie,  dil  M.  Fleuri  dans  son  livre  des 
m.e.irs  des  Cl.icliens,  c.  62,  p.  3'30,  parceqifil  por- 
l:iil  st.r  la  chair  une  chen.ise  de  mailles  ,  quil  ne  de- 
pouillail  que  pour  se  donner  la  discipline ;  il  se  la  don- 
nail  si  rudeetsi  frequente,  et  y  joignail  tant  de  jeunes  , 
de  veilles,  de  (jinnflexions  el    de   tuutes  sortes  d'umt6- 
ritis,  que  nous  sommes  effrayis  du  recit  que  nous  en  fait 
S.  Pierre  Damien,  son  directeur  :  la  delicatesse  de  nos 
moeurs  a  peine  a  saccommoder  d"une  devotim si  sivere, 
dont  toulefois  nous  votjons  plusieurs  exemples  datts  les 
saints  de  ce  lemps-ta.  Mais  il  est  a  croiie  qtie  Dieu  lcttr 
insjAra  cette  conduite,  pour  le  besoin  de  leur  siecle.  lls 
uvaienl  a  faite  a  une nation  si  petverse et  si  rebelle, qu'il 
dtuit  necessaire  de  les  frapper  par  des  objets  sensibtes. 
Les  raisonnements  el  les  exltortalious  ilaicnt  faibles  sw 
des  hommes  ignurants  et  brutaux,  accoulumes  au  sang  et 
au  pillage.  Ils  nauraient  meme  compte  pour  rien  des 
austerites  mediones,  euxqui  eluient  nourns  dans  les  fa. 
tigues  de  la  guerre,  et  qui  portaienl  toujours  le  Itamois. 
Maisquand  its  voyuient...  un  saint  Domintque  Loricatse 
meltre  toul  en  sang  en  se  donnanl  la  discipline,  ils  com- 
prenaient  que  ce.s  suints  aimaienl  Dieu,  et  quilsditestaienl 
le  peclti.lls  n'auraient  comp:i  pour  rien  1'oraison  men- 
tale,  maisils  votjaient  bienque  l'on  priutt,  quund  onri- 
cilail  des  psaumes.  Enfin  its   ne  pouvaienl  douter  que 
ces  saints  n'aiinasscitl  leur  procltain  ,  puisqutls  (aisaienl 
penitence  pour  les  autres.  Cesl  ainsi  qucM.  Fleurinous 
laitcnvisagercechangemenldepratique.qui  survint  cn 

ce  ten.ps-la  dans  la  peniiencecanonique.  Car  non  seu- 
lemcnl  plusieurs,  a  1'iniilation  de  Dominique  et  a 
la  persuasiou  de  Pierre  Da.nien,qui  avait  forl  a  cceur 
de   mrtlre  cn  vogue  la  fL.gellaiion  volontaire,  em- 
b.asserent  cette  pratique  par  devotion;  mais  elle  dc- 
viul  une  des  peiues  ordinaires  que  Pon  enjo.guail  aux 
penilenls.  Nous  apprenons  1'un  el  1'auucde.  Pierre  Da- 
,„,en  lui-men.e  (J.«,«p.  10- )•    A  fimilation  de  ce 
vieillard,dh-\\,  ta  coulunte  de  prcndrc   lu  dtsaphnc  , 
fac.end.e  D.sc.PL.N*  (cVstaiusi  que  des  le  con.men- 
ce.nent  on  no.nn.ail  cctte  pralique,  qui  a  conscrve  ee 
„0,1.  ji.si.fa   present)  sest    tellcment  itabtie  dans  ce 
putjs,  que  non  sculemenl   tes  Itommes  ,  mais  les  femmes 
nobles  embrusseut  avec  aviditi    celle   espece    de  pttr- 
natoire.    Car  la  venve  de  Tlttibaud,  femme  noble^   et 
e-Lvie  d  une  grande  dignite,  m'a  dil   autrefois  qu  elle 
avait  accumpli  p,r  ce  moyen  utte  pinitence  de  cent  aits. 
Dan,le  n.eme  lemps.rempereurHenri  II  fa.sa.t  volon- 
tierslame.nerenilence.etRegin.rd.danslaviede 

SAnnon.eColog..e(.),.en.o,gne^/-F^~ 

(««-^«(^^ 
,(V„  eut  obtenn  ta  permission  de  quetque  prelre,  en  secn 
fes.mtensecretetensefiappuntparpeu^e^ 

'  «       .  ...,rw  mn>  cette  nrat.ipie  s  mirotiu. 

•m^si  011  ce  nieme  teinps  qut,  ws"=  l        • 

Z  Z "es  n,„UM>e,cs  ou  elle  es.  demeurt.  ,«■ 


(1)  Apiul  Snr.,  idcccmb. 
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qu'aujourd'hui ,  y  eiant  devenuc    d'un  usage    ordi-    1 
naire. 

Ce  n'esl  pas  sans  raison  qne  nous  avons  dit  qne  ta 
pratique  des  Qagellatinus  voloniaires  s"est  introduile 
seulemeul  dans  la  discipliue  de  la  penilence  vers  la 
fin  du  dixieme  ou  au  eomiiieneeinent  du  onzieme  sie- 
cle.  Car  1'usage  de  faire  fiistiger  les  peclieurs  dans  le 
cours  dela  peuileiieecaimnique,  est  bien  plus  ancien  , 
puisque  la  regle  de  S.  Coloinban,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
sixieme  siecle,  punit  la  pluparl  des  lautes  desinoincs, 
par  un  ceriain  nonibre  de  coups  de  Imiel.  Nons  avons 
rapporle  ailleurs  d'apres  lsaac  de  Langres  ,  nn  decrct 
du  coucile  des  eveques  de  Fraucc,  011  prc.-ddail  S.  Bo- 
niface  de  Mavence,  par  lequel  les  moines ,  les  pretres 
el  les  rcligimses,  coupablcs  dun  peclie  de  la  cliair, 
sont  condanines  entre  aulres  peines  a  elre  fusliges. 
Le  meme  Isaac  ,  lit.  i  ,  c.  13,  parle  ainsi  des  serfs  et 
des  ecclesia.oliques  qui  onl  connnis  des  pedies  souiuis 
a  la  penitence  canonique  :  Si  cest  un  serf  ou  un  ec- 
clesiustique,  quil  soit  publiquement  fouette  et  tondu ,  et 
quil  fasse  suivant  1'ordre  de  son  iveque ,  publiquemenl 
penitence,  suivant  les  canons. 

Avantce  temps-la,  le  premier  concile  de  Macon  , 
C.  8,  avait  ordonneque  lesclercs  portassent  leurs  cau- 
ses  devant  les  eveques  el  les  prelres,  sous  peine  pour 
les  plus  jeunes,  de  recevoir  39  coups,  et  pour  ceux  qui 
occuperaieiil  uneplace  plus  bouorable,  (fetreenfernies 
pcndanl  trenle  jours.  Le  concile  d'Agde  ,  en  406  ,  c. 
41,  veut  que  si  un  clerc  s'e*t  enivre,  tl  soit,  suivant  Cor- 
drecommun  ,  separe C espa:e  delrentejours  de  lacommu- 
nion  ,  ou  chalie'  au  corps.  «  Quem  clericum  ebrium  esse 
i  constiterit,  ul  ordo  patitur,  30  dierum  spatio  a  commu- 
«  nione  staluimus  submovendum ,  aut  corporali  subden- 
«  dum  supplicio.  »  Le  troisieme  concile  de  Brague , 
can.  7,  defend  de  frapper  les  pretres ,  les  abbes  cl  les 
diacres,  a  moins  qu*ils  ne  se  soient  rendus  coupables 
de  grands  peclies. 

Nnus  ne  voyonspas  efFeclivementqiieron  ait  soumis 
a  celie  peinc  huinilianle  les  personnes  libres  ou  de 
quclque  rang  ,  surlout  entre  lcs  laiques;et  dans  la 
plupart  des  reglements  qui  ontele  fails  par  lcs  rois  sur 
ce  sujel ,  il  ifcst  guere  menlion  que  des  serf^ ,  et  dc 
ceux  qifon  appelaii  a'ors  Coloni ,  qui  elaient,  snivant 
Ducange.  d ans  son  G  ossaire,  ceux  qui  lenaienl  lcs  lerres 
avec  des  redevances  et  des  eharges  qui  lcs  rcndaient 
pcu  dilTereiiis  dcs  serfs,  entre  lesquelsel  les  francs  ou 
personnes  librcs  ,  ils  tenaienl  une  espece  <le  milieu. 

Le  roi  Cbarles-le-Chauve,  ordonna  a  ses  cominis- 
saires  quc  les  maiires  ou  seigneurs  de  ccux  qui  te- 
naienl  ainsi  leurs  lerres  a  fermc,  ifempecliassenl  poinl 
les  ^veques  de  lcs  faire  fusliger  pour  leurs  crimes, 
lanl  pour  intimider  les  autres,  que  pniir  lcs  amener 
eux-memes  a  resipisccnce  ,  et  leur  faire  faire  pcni- 
lencc  Et  celaetait  devenn  si  coinmuudaus  fonzicnie 
siecle  el  le  preccdent,  que  dans  la  visite  desparoisses, 
selon  Burchard  interrog.  73  ,  on  sMuformail  si  «  quel- 
«  qn'un  ne  s'opposait  pasaf^veque  ou  a  ses  ministres, 
<  pour  empecher  qu<»  les  ferniiers  et  l<*<»  serfs,  coloni  aut 
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<  servi,  ne  fusscnl  foucltes  de  verges  a  nu,  pour  lcuis 
«  criiues.» 

Si   la  pralique  de  chalier   dc  cette  sorte  l<-s  pe- 
cht  urs  ,  elail  coinnnine  av:intqii'on   cul  introiluii  l'u- 
SOge  des  flagcllations  volonlaires ,  l'un  el  faulre  (!e- 
vinrent extremement  friiquents ,  surtout  depuis  qifon 
se  fut  mis  sur  le  picd  dc  r.icheter  les  penite  ccs  Les 
moines  sunoiit,  11'etant  poinl  en  (iiat  de  les  raeh.lcr 
par  dcs  aiiiiioncs,  lant  pour  eux  ineiues  que  poui  ltvs 
atilres  11'avaient  point  d'auvres  nioycns  dc  f.iire  ce  i  a- 
chal  que  par  les  coups  dc  verges  qu'ils  se  fais.ieut 
donncr,  ou  se  donnaient  eux-menies  ,  par  dcsge.m- 
flexions,  des  prosiratious  ,  et  des  coups  sur  la  p:i ;nne 
<Ie  la  niain,  qifils  nomniaient  p  dmuue  ,  qtfils   reofl 
vaient  a  peu  pres  coinine  les  ecoliers  dins  les  colld 
ges,  oti  qifils  sc  donnaient  a  eux-inemes  cn  Irapp.nit 
le  pave  de  la  paume   de   la  maia.  (  Yoyez  Ducange 
sur  c.e  mot  palmata.)  Lesautrcs,  comine  nous  avou^ 
'  v»i  ci-devant,  rachetaicnl  ces  penileuccs  poiuri  iel  pies 
pieces  d'argent.  Aiusi  chaeiin  payail  a  sa  m  inicru  , 
suivani  ceite  regle  de  droii,  ff.  I.  48  ,  tit   19  ,1.  I,  5  5 
qui  non  habet  inoere  sulvit  in  corpore  (I). 

Unc  auire  especc  de  penitence  qui  sjiitroduisii  dans 
Ie  moyen-age  ,  ce  sonl  les  voyages  hors  de  sa  |  alrie  , 
el  les  pelerinages.  De  lout  temps,  ceux  qtii  pensiienl 
serieiiscmenl  a  leur  salut ,  sortaicnt  souvent  iU'  leur 
pays  et  de  leur  famille  pour  vaipier  a  Dieu  ,  df',4  ges 
de  lous  les  soins  domestiques,  ct  se  rcliraient  d:uis  la 
solitude,  mais  on  ne  trouve  nullc  part  d  ns  les  six  ou 
sept  premiers  siecles,  qifon  ait  enjoiul  aux  pccheurs 
pour  penilence,  de  courir  par  le  monde,  non  plus  que 
d*aller  en  pelerinnge  ,  quoiq  ie  des  lc  cominencement 
de  1'Eglise  on  ail  fail  volonlairemcnl  el  par  un  e-p.i', 
de  devolion  ,  des  voyages  pour  visiler  lcs  lieu.x  sainls 
et  les   tonibeaux  dcs  Apotrcs  et  Mariyrs.  Le  penir 
!  tenliel   de   Bede,   prescrit  celte  peine  a   un  clerc 
coupable  d'homicide,c.  7.  Exul  seplem  anuos  pne  ,ile  d, 
si  odii  mcdilalio  fuil.  Celui  de  Theodore  condamne  un 
eveque  pour  crinie  de  pederaslie  ,  a  vinglans  do  pc- 
nilence,  dont  il  doit  en  passer  ciiki  en  jeiinanl  au  p.iin 
el  a  Peau,  et  a  voyager  jusqifa  la  fin  de  sa  vic.  Cesi 
ainsi   que  !e  rapporlc  lc  |  enilenliel  romai.i,  lit.  3, 
C  2.  Qiri  |tie  dans  ces  livres  ifun  usag  !  oi  dinfne  on 
ne    pui^se   pas    lacileinenl  disiin_;uer   ce   qui    v  enl 
de   1'auleur,   de  ce  qui  a  eic  ajouic  da  is  la   sute, 
et  qu'on  ue  puisse  par  cousequenl  inferer  a\cc  unc 
assurance  entiere  <pic  cette  sorie  dc    penitcnce   soi  | 
aiissi  anciennc  que  Tlieodore  et  Bede,  ilesl  vrii  pour 
laiilquc  cct  usage  est  forl  ancieii ,  puisijuc  fenipciv 
Ch.irleinagne  s'esl   cru    oliligc    d'en    reprmer    lc  j 
abus  (l.  1,  c.  79.)  Quon  )u:  laisse  poinl  eourir  de  cbU  ' 
el  d'autre ,  ces  gens   chargds  de  fers,  qui  disent  quils 
suni  uinsi  vugubonds  parce  quon  teur  a  iinposi  celle  pi 
nilence  :  il  est  ptus  expidient,  s'Us  ont  commis  quelqncs 
crimes  inormes  ,  el  extraordinuires  ,  quils    demcureiU 

(I)  Cest  ainsi  que  Donis  Godcfroi  rcnd  ces  p:ir<>lc? 
du  Digesle  :  Prwfecti  vet  prtcsides  eis  ,  qui  paenum  pr  - 
cun<uiiam  egentes  eludunt,  exercilioncm ejiraordintirinin 
inducant. 
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ttana  quetque endroil  pour  y  travailler  et  y  fairela  p&-  ' 
nitence  qiti  leur  u  tte  imposee  atiioniquement.  Les  per- 
sonnes  les  plus  sensees  et  les  micux  instruites  de  l'E- 
glisc,  ont  blamc,  aussi  bien  que  ce  grand  prince,  cette 
espeee  de  penitence,  dont  elles  senlaient  les  incon- 
venienls,  entre  autres  1'archeveque  Raban ,  dans  son 
PeVitentiel ,  cil. 

Dans  la  suite,  on  apporla  quelque  correctif  a  cet  usage, 
en  changeant  ces  voyages  et  cette  vie  vagabonde  en 
pelerinage  aux  lieux  saints ,  comme  a  Rome,  au  loni- 
beau  des  Apotres,  a  S.-Martin  de  Tourset  a  S.-Jac- 
ques  ,  en  Fspagne ,  elc. ;  c'est  ce  que  nous  avons  vu 
dans  le  cliapitre  precedent,  quand  nous  avons  parlc 
de  la  legalion  de  Pierre  Dainien  etd'Anseline  de  Lu- 
ques  a  Milan.  Cest  a  peu  pres  le  lemps  ou  les  peleri- 
nages  ont  fait  partiede  1'action  de  la  penitence  cano- 
nique.  Et  ces  |  elerinages  avaient  succede  a  celte  es- 
pece  d'exil ,  auquel  depuis  le  seplieme  siecle  l'on  con- 
damnait  les  peeheurs  pour  certains  crimes.  On  ne  peul 
faire  remonter  cet  usage  plus  haut  que  ce  sieclc  ,  011 
au  commencement  du  liuilieme.Car  on  ne  doit  comp- 
ter  pour  rien  ces  prelendus  conciles  de  Tandal,  cn 
Anglelerre  ,  que  1'on  dit  s'etre  tenus  vers  l'an  560, 
dans  lesquels  on  prescrit  a  un  prince  et  a  d'autres 
personnes  pour  penilence  ces  sortes  de  voyages.  Ccs 
conciles  ont  des  marques  de  supposilions  si  visibles  , 
qu'il  faut  etre  ignorant  au  dernier  point,  pour  s'y  lais- 
ser  surprendre.  Une  de  ces  marques,  qui  saute  aux 
yeux  des  moins  clairvoyants,  esl  que  dans  le  troisieme 
de  ces  synodes  l'on  renvoie  un  des  penilents  dont  il 
est  question  ,  a  1'archeveque  de  Dole ,  en  Rretagne  , 
qui  y  est  nomme  Cornugallia  ;  niais  qui  ne  sait  que  ce 
fut  du  temps  de  Charles-le-Chauve  ,  que  1'eveque  de 
Dole  pril  le  titre  d'archeveque  a  1'occasion  du  comte 
Nomenoye,  Neomenoyus ,  qui  entreprit  de  secouer  le 
joug  de  la  domination  frarujaise  ?  Cest  ce  qui  parait 
par  la  lettre  du  concile  de  Soissons ,  au  pape 
Nicolas  I ,  ecrite  en  l'an  8G6,  a  laquelle  souscnvirent 
Herard,  archevequede  Tours,  metropolitain  des  eve- 
ques  de  Rrelagne ,  et  "Velard,  eveque  de  Nanles, 
chasse  de  son  Eglise  a  cette  occasion,  par  Ie  comlc 
de  Rrctagne. 

La  troisicme  espece  de  peine  qui  devint  en  ce 
m6me  temps  partiede  la  penitence  canonique  imposee 
par  1'autorite  de  PEglise,  fut  la  retraite  dans  un  mo- 
nastere,  soit  pour  un  temps,  soit  pour  la  vie.  Car  on 
obligeait  quelquelois  les  pecheurs  a  y  faire  profession. 
On  prescrit  cette  penitence  ( /.  6  Capitular.,  c.  90) 
a  celui  qui  a  lue  un  moine  ou  un  clcrc.  Qui  occiderit 
monachumau  clericum,armarelinquat,  et  Deo  in  mo- 
nasterio  serviat  cunclis  diebus  vitw  suce,  nunquam  ad  se- 
culum  reversurus,  et  septemannospublicampeenitentiam 
geral.  Ces  dcrnieres  paroles,  et  quil  fasse  sepl  ans  de 
pMtence,  font  voir  que  1'auleur  de  ce  Capilulaire  ne 
pensail  pas,  comme  plusieurs  Pont  cru  depuis,  que  la 
vie  monaslique  d'elle-meme  ful  une  penitence  sulli- 
sante,  pour  effacer  tous  les  peches,  outrc  laquelle  on 
ne  dut  rien  exiger  des  pecheurs.  Pierre  Damien  com- 
bat  fortement  cetteopinion,  qui  neanmoins  a  eu  bcau- 
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coup  de  pariisans  depuis  lui.  Nous  voyons  aussi  quc 
l'on  proposait  qiielquclbis aux  peehcurs  repenlanls  \\\\- 
ternative,  ou  d'accomplir  Ia  penitence  canoni(|ue,  ou 
d'entrer  el  de  f.iire  prolession  dans  un  monaslero. 

Le  pcnitentiel  romain  propose  a  celui  qui  a  fait 
mourir  sa  femmc  ce  genrc  de  vie  commc  le  plus  sup- 
porlable  cl  lc  plus  salulaire.  Cest  ce  qifon  y  lit,  lit. 
1,  c.  11.  Le  Capilulaire  71  du  sixieme  livre  proposc 
la  mcme  chose  aux  inceslueux  et  aux  parricides,  en 
ces  lcrmes  :  A  Ccgard  des  incestueux  et  des  panicides, 
nous  voulons  qu'ils  soient  traitcs,  comme  il  a  ele  jngi 
louchant  ceux  qui  ont  corrompu  la  filledeleur  bcllc-niere, 
que  lc  mariageleur  soit  interdit,et  qiCilsquittenlla  cein- 
lure  militaire,  et,  ou  qu'ils  entrcnt  dans  un  monaslere ; 
ou,  s')7s  ne  te  vculent  point,  qu'ils  accomplissent  a  plein 
le  temps  de  la  penitence  canonique.  Isaac  de  Lnngres 
tit.  4,  c.  5,  propose  aussi  celle  alternativc.  Cclte  es- 
pece  de  penilence  ful  tres-coinmune  dcpuis  le  ncuvieme 
sicclc  jusqifau  onzieme,  cl  nous  en  pourrions  ici  pto- 
duire  plusieurs  cxem|»Ies,  coinnie  celui  de  Pierre  Ur- 
seolc,  diic  dc  Venise,  dont  ilest  fail  menlion  dans  ia 
vie  dc  S.  RomualiJ  parPicrre  Dnmien  c.  5  ;  du  comtc 
Oliban,  ibid.  c.  11,  elde  plusicurs  aulres.  Mais  cetle 
pralique  etait  surtout  fort  commune  en  Espagne. 
L'exemp!e  du  roi  Wamba  cst  trop  connu,  pour  qu'il 
soil  besoin  de  le  rapporler  ici. 

Celaientles  travaux  immenses  que  les  penilens  pu- 
blics  avaienla  suppo  rler,et  le  changcmcnt  deial  ou 
ils  cntraii,  lequel  approchait  forl  de  celui  des  moi- 
nes,  qui  les  rendait  plusdocilcs  ct  plus  disposes  a 
embrasser  la  vie  monastique  lout  de  bon  el  a  s'y  con- 
sacrer  le  reste  de  leur  jours. 

Est-il  elonnnnt,  apres  cequenous  venons  dc  dire, 
que  l'on  vit,  surtout  dans  les  neuf,  dix  ct  onzicme 
siecles,  les  penilenls  courir  a  Rome  dans  fcspcrance 
d'obtenir  quelquc  adoucissement  ii  des  peines  si  ri- 
goureuses.Les  gensde  toute  condilion  y  allaicnl  dans 
celte  vue,  mais  surlout  les  grands  ct  scigneurs  ipii 
voulaient  eviter  Ies  poursuiles  que  faisaient  contre 
cux  les  evcques  des  lieux  pour  lcs  obliger  a  salis- 
faire  a  la  justice  divine  pour  les  crimes  dans  lcsquels 
ils  s'elaient  plonges.  Ordinairemcnt  ils  if obtenaient  pas 
des  papes  ce  qu'ils  se  proposaient,  lessouverains  pon- 
tifcs  montrant  par  leur  exemple  aux  aulres  evequcs 
combien  on  doit  respecler  les  canons.  Mais  quclquefois 
(car  enfin  la  vertu  ifest  pas  inseparablement  aitacliec 
a  cetlc  place  eminente  ),  quelquefois,  dis-jc,  soit  par 
leur  credit  et  leurs  intrigues,  soit  par  de  faux  expose<, 
ils  reussissaient  dans  leur  dessein,  et  le  Papc  leur  re- 
mellait  une  partie  des  peines  auxquelles  1'usage  et  les 
canons  les  assujetissaienl.  Nous  avons  vu  les  precau- 
lions  que  prirent  la-dessus  les  eveques  du  concile  de 
Selgunslad.  Quand,  malgre  ces  precaulions  etautres 
semblables,  lespecheursobtenaient  de  Rome  cc  qiTils 
demandaient  conlre  les  canons,  il  arrivail  quelipiefois 
que  des  cvcqucs  zeles  pour  robscrvation  des  rcgles, 
refusaientde  seconformeraux  leltresqui  en  venaient. 
L'historien   Osbert(l)  nous  en  fournit  un  exetnpie 

(1)  Apud  Surium,  die  19  maii. 
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celcbre.  Un  eerlain  comte,  dit-il,  avait  epouse"  sa  pa-  ||  Ia  niuparl,  nc   i'aient  deja  faite  d'eux-menics  ;  mai» 


rente  ;  saint  Dunstan  1'avcrtit  plusieurs  fois  dequitler 
cclie  alliance,  et  le  voyant  obsline  dans  son  crime,  il 
lji  interdit  d'aliord  1'eniree  dc  1'eglise,  et  cnsuile  l'ex- 
CJiumunia  pour  1'obligcr  a  quitlcr  ce  mauvais  com- 
merce,  ct  a  faire  pcnitcnce.  Cecomle  envoya  a  Ronic, 
el  cn  oblint  des  letlres  par  lesquelles  il  elail  ordonne 
a  S.  Dunstan  de  1'absoudre  de  ccttecxcomniunicaiion. 
Le  saint  ev&rae  repondit  qu'il  lc  feraitquand  le  comtc 
lui  aurail  donne*  dos  marques  d'une  veritable  peni- 
tence.  Cet  hommc  voyant  la  fermete  de  1'evfique,  par- 
lie  par  pudeur,  parlie  par  crainte,  quiita  ce  mariage 
ineestueux,  ei  se  revetil  de  1'hubii  de  penitence,  el  Duns- 
tan  prenittant  au  concile  gcniral  d'Angleterre,  oubliant 
sa  dignite,  il  vint  nu-pieds,  revetu  d'habitsde  laine , 
tenxnt  dcs  vergcs  entre  scs  mains  au  milieu  de  1'assem- 
btteetse  prosterna  aux  pieds  de  Dunstan,  pleurant  et  ge- 
tnissant,  eic.  Cesl  ainsi  que  ce  sainl,  par  sa  gene- 
reuse  fermete,  obligea  ce  seigneur  a  rentrer  dans  la 
vuie  de  salul,  dont  sa  passion  impure  1'avait  fait 
sorlir. 

Nous  ne  connaissons  ricn  en  ce  genre  de  plus  di- 
gne  d'atteniion  par  rapportaccs  pecheurs  qui  vou- 
laienl  se  soustraire  a  la  severite  de  la  discipline  en 
recourant  a  Rome,  que  ce  qui  s'est  passe  au  con- 
cile dc  Limoges  >lc  Pannee  1031.  Lc  Pape  yestaccuse 
par  quelques  eveques  de  renverser  la  diseipline  de  la 
peniicnce  :  on  allegue  cntr'autres  pour  exemple  le 
comle  d'Auvergne,  que  le  Pape  avail  absous  de  l'ex- 
coniinuiiication  lancee  conlre  lui  par  soneveque,  le- 
quel  s*en  etaii  plaint  au  Pape  lui-meme;  mais  celui- 
ci  luiavaitreponduque  cYJaitsa  faute,  ct  qu'il  Taurait 
du  averlir  de  la  maniere  dont  lcs  choscs  s'elaient  pas- 
sees,  afin  que  ce  comte  ne  ltii  en  imposat  pas.  Car, 
aJDUtail  lc  so  iverain  pontife,  je  protesle  a  tous  mes 
eonfreres  repandus  par  lout  le  monde,  que  je  veux  les 
aider  et  les  consoler,  plulbl  gue  les  conlredire.  Cctle  let- 
tre  eianl  lue  dans  le  concile,  tous  jugerent  qu'il  n'y 
avait  auciin  reproche  a  former  coutre  1'Apostoiique, 
et  quc  loulela  faute  vcuaitdelapirtderevequed'au- 
vergne  ou  de  Clermont. 

II  cst  fait  menlion  dans  le  mcme  synode  d'une  au- 
Ire  personne  qui  avait  obtenu  du  Pape  deslettres, 
par  lesquelles  il  priait  1'ev^que  d'Angoulcmcs  de  rali- 
fier  la  penitcnreqiril  a\ait  iinposecs  ii  cclte  pcrsonne, 
ceqitecet  cvcf|ue  refusa  tout  net,  regardantcesletres 
comme  subreptices.  Car,  disait-il  au  porteur  de  ces 
letlres,  CApostolique  ine  demade  ce  que  j'aurais  du 
luidemander.  Je  ne  puis  lecroire.  Cela  lui  a  vle  cxtor- 
qneei  nc  vous servira derien.  Eljusqu"a  cequevousre- 
ceviez  la  pcnileiice  de  moi  ou  de  iarchidiacre  de  cclte 
eglisc,  par  mon  ordre,  vous  demeurcrfz  excommunie. 
El  aossitdt  il  le  cliassade  IVglisr.  Tvllc  etait  encore 
i!ans  lc  onzieme  siecle  la  sevdrile  dc  la  penilence,  et 
lc  zele  dcs  eveques  et  des  papes  pour  la  mainle- 
ir. 

11  se  presentc  iciunc  reraarque  a  faire  to.:chant  une 
evpression  assez  commune,  surlout  dcpuis  le  scp- 
tieme  siccle.  Jc  ne  doule  pas  que  les  lcctcurs,    pour 


il  estbon  dc  la  mcllre  i<  i  pour  ccux  qui  n'y  onl  |x>int 
faitatlcntion.  Cest  que  quand  il  estdit  souvenl  dar.s 
les  canons  ct  dans  lcsauteurs  de  ce  temps,  qu'un  €\^ 
q1»^,  parexemple,  a  rceuun  pecheurasa  communion 
apres  1'avoir  cxliorte  a  faire  penilence,  et  1'avoir 
excommunie  pour  son  opinialrete,  cette  commu- 
nion  marque  sculement  qu'il  l'a  re?u  a  penilcnce. 
Cela  estevident  par  plusieurs  auleurs  que  nousavons 
allegues,  etcesparolesde  l'evequed'Angouleme  lefont 
assezentendre. 

CHAPITRE   VI. 

i)es  differents  caremes  que  Von  faisait  observer  aucc  pt~ 
nitents,  et  de  ce  qifon  leur  y  prescrivail  a  faire  tant 
cn  public  qiCen  particulier.  Diverses  observalions  sur 
difftrenls  usages  qui  ont  rapport  a  celte  malihe. 

Jusqua  present  nous  avons  explique  de  quelle  ma- 
nierc  les  penitenls  publics  s'acquittaient  des  exercices 
laborieux  de  la  penilence ,  lanl  a  la  yue  du  public 
qu'en  particulier,  duraut  tout  le  cours  de  1'annec, 
depuis  le  septieme  siccle  jusqu'a  la  fin  du  onzieme. 
Nous  avons  fait  voir  les  nouvelles  especes  de  peincs 
qui  ont  fait  partie  de  la  penitence  canonique  en  ces 
temps;  en  un  mot ,  ce  que  1'on  a  ajoule  a  1'ancienne 
manierc  dc  faire  penitence,  ou  ce  que  l'on  en  a  re- 
tran  he.  II  nous  reste,  pour  donner  un  parfait  eclair- 
cissemcnl  sur  cctle  maliere,  de  parler,  avec  le  plus 
de  brievcte  qu'il  nous  sera  possible,  des  exercices  de 
la  penilencc  que  l'on  imposait  aux  penitenls  durant 
!  les  caremes  qu'on  leur  faisait  observer.  Nous  parle- 
rons  prcmierement  de  ce  qui  se  faisail  en  public,  et 
ensuite  de  ce  qui  se  pratiquait  en  parliculicr. 

Le  penitenliel  romain  nous  decrit  en  peu  de  mots 
ce  qui  se  pmtiquail  au  commencemcnt  du  care^m.;  a 
1'egard  des  penitents  publics  :  il  nous  apprend  qu'on 
Ies  prescnlait  a  1'eveque  cn  presence  du  clerge  et  du 
peuple,  qu'on  les  couvrail  de  ccndre  et  de  cilice,  et 
<m'on  les  cnfermail  jusqifau  jour  du  Jeudi-Saint,  au- 
quel  on  donnait  l'absolution  a  ceux  qui  avaient  acheve 
le  cours  de  lcur  penilence.  LTn  ancien  manuscrit  de 
S.  Remi  de  Reims  porle  la  mcine  chose.  Ordo  agen- 
'.ib-is  publicam  picnilenliam ,  elc.  Ce  que  l'on  doit  ob- 
server  a  1'egard  de  ceux  qui  font  pcnitence  publique. 
Vous  le  recevez  le  matin  de  la  quatrieme  fCrie,  au  com- 
mencement  du  careme,  el  vous  le  couvrez  d'un  cilice 
avec  la  cendrc  que  vouslui  rtpandez  sur  la  lete,...  cn- 
suile  vous  priez  pour  lui,  et  vous  1'enfermez  jusquit  la 
cene  du  Seigneur,  etc.  Celte  reclusion,  sans  doute, 
prcnait  son  originc  de  ce  que  nous  avons  vu  ci-de- 
vant  avoir  dle  pratique  quelquclois  a  l'et;ard  des  pc* 
cbcurs  publics  que  l'on  renfcrmait  dans  lea  monaste'' 
res,  pour  y  expier  leurs  crimcs.  Cest  ainsi  qu'on  cn 
usa  a  1'egardde  rempereurLouis-le-Debonnaire,  qui, 
p:«r  la  faclion  dc  certains  evequcsqui  voulaient  com- 
plaire  a  scs  enfants,  ct  surtoul  a  Lolhaire  son  ;u'ne, 
enfermerent  ce  picux  prince  dans  le  monasierc  de 
Saint-.Mcdard  de  Soissons,  sous  prdtexte  de  la  pcui 
lcnce  publiquc  a  laquelle,  partie  de  gre,  partie  do 
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force,  i!s  lni  persnaderent  de  se  soumetlre. 

Les  pcnitciils,  ninsi  rcnfcni.es,  avaicnt  des  sur- 
vcillants  qni  cxaminaienl  leurconduitc,  et  s'assiiraienl 
s'ils  jeunaieiit,  vcillaient  cl  priaicnl  nsjdumenl  coinme 
il  cimvcnail  a  lcur  ftat.  Celait  snrlout  les  arclii- 
diacrrs  et  lcs  archipreircs  qui  etaient  charges  de  ce 
soin,  el  qui  devaient  en  rendre  compte  a  l'eeque. 
Ccsl  cc  qui  parait  mauilcslemcnl  par  1'Ordre  romain 
que  nous  a  douuc  le  P.  Mabillon  dans  le  sceond  tome 
'  t!c  soii  voyage  d'ltalie,  par  le  Sacramciilaire  romain 
j  et  pnle  Peniteniiel  dEgberl,  qui  nous  rcpresenient 
1'archidiacre  ou  quclqiraiilre  diacrc  olfranl  les  peni- 
tents  a  l'eveque  le  jour  du  Jeudi-Saint,  ellui  rendaut 
tcmoignagc  dc  leur  penitence  cl  dcs  preuves  qifils 
onl  dounecs  d'une  veritable  componction  ,  cc  quils 
nc  feraienl  pas  sous  les  yeux  du  peuple  et  du  clerge, 
si  par  devoir  ils  nc  s'en  etaient  pas  exaclement  infor- 
nies.  lleginon  cite  un  prelcndu  canon  du  concile 
d'Agde,  qui  csl  aussi  rapporte  par  Burcliard,  Ives  et 
Gratien,  par  lequcl  nous  apprcnons  comment  les  cho- 
ses  se  passaienl  en  cette  occasion,  et  qui  etaienl  ceux 
qtii  etaieni  charges  du  soin  de  veillcr  sur  les  penitents. 
Ils  doivcnt,  sclon  cc  canon  ,  se  presentcr  a  l'eveque 
au  eoinmenceincnt  du  carcme,  laut  ccux  qui  onl  deja 
rec.  i  la  pcnitenee ,  quc  ccnx  qui  doivent  la  reccvoir  : 
}!s  doivent ,  dis  je,  se  prcsenter  devant  la  porte  de  l'e-  l 
gh  ;c  ,  nn-pieds ,  couverts  de  sacs ,  le  visage  penchc 
rcrs  la  terre,  se  confessant  coupablcs  par  la  tristesse  qui  j 
p-.rait  dans  tont  teur  exlerieur.  La  doivent  se  truuver  les 
dqyens,  fest-d  dire,  les  archipretres  des  paroisscs  et  les 
pritres  iles  pinilents,  dquiilappartient  d'examiner  dili- 
gemm  nt  lenr  conduite,  etc.  Ce  canon  ne  parlcpniutde  I 
rcclusion,  soit  quc  cellc  coutume  ne  ful  pas  encorc  en 
usagc  quand  il  a  ctc  fail,  soilqifelle  ne  fut  pas  dusage 
d:ms  le  pays  ou  cclui  qui  l*a  altrihuc  au  concilc  d'Agde 
V:\  pulilie.  Elfectivemenl,  011  trouve  quelquefois  qu'av 
lien  'le  cclie  espe.':c  de  prison  ou  Ton  cnfermait  les 
peiiiienls  au  cummencemenl  dn  carcme,  on  sc  con- 
tenlait  de  leur  ordonncr  dc  ne  poinl  sorlir  durant  ce 
tcuij  s  dc.  lcnrs  paroisses,  alin  que  leurs  cures  pus 
scui  avoir  l'eeil  surcux,  et  s'infofmer  cxactement  de 
la  miuiere  dont  ils  s'acquillaient  de  leur  penitence. 
Ccst  cc  qucTon  voit  par  le  19*  canon  du  concile  de 
S  •Igunstad  :  Qu'aucun  penitent,  y  est-il  dit,  tandis  qiCil 
jetine  son  caremc  (ditni  cariiutm  suam  jejunat),  ne  passe 
d'uu  lieu  a  nn  aulre,  mais  quil  demeure  dans  celui  oii  il 
a  reeH  sa  pe"nilcncc,  et  quc  son  pasteur  lui  rende  temoi- 
(jnaijc,  clc. 

Oii  n e  Irouve  en  aucun  tcmps  chez  lcs  Grccs  ,  ni 
'  ciiez  lesLatins,  jusquevers  la  fin  du  scptieme  sieclc, 
que  e  commenccincnl  du  careiiie,  avant  Paques,  fut  le 
lem|is  desline  pailiculiereiivnl  a  imposer  la  penilencc 
piihliquc  aux  pechetirs.  Dans  le  huiticme  siecle,  cet 
usnge,  deviui  ordinaire,  et  la  quatrlAme  ferie  avaut  le 
preiuier  dimanclie  dc  carcmc ,  qtie  notis  appcions  le 
mcrcredi  des  cendres ,  fut  parliciiliercment  de  tinec 
a  cetle  ceremonie.  Ccltc  ferie  ,  non  plus  que  les  au- 


dans  le  sixiemc  sicclc,  comme  il  paratt  par  THome- 
lie  16*  de  ce  pape  sur  les  Evangiles ,  el  par  S.  Isi- 
dore  (  /.  1  de  ecclcsiast.  Offic.,  c.  56).  L'Eglise  de  Mi- 
lan  a  conscrve  jusqu^a  ces  derniers  lemps  la  coulume 
|  de  ne  coinmencer  le  careme  <pie  lc  premier  dimanche 
de  la  quarantainc ;  ct  loflice  conserve  encore  des 
vestiges  de  ceite  ancienne  pratique,  comme  on  le 
voit  par  la  preface  et  lcs  collecles  de  la  mcsse  du  pre- 
mier  dimanche  de  caremc. 

Cepcndant  l'imposilion  de  la  penitence  publique 
ifelait  pas  lellement  affectee  au  coinnieiicement  du 
jeune  quadragesimal,  qu'il  n'arrivat  souvent  qu*on 
1'imposail  en  d'aulres  lcmps.  Ouire  que  le  bon  ordre 
1'exige  ainsi,  et  qif il  n'esl  pas  croyahle  qifon  laissat 
impunis  pendant  un  long  espace  de  temps  ceux  qui 
s^etaient  confesses  de  crimes  soumis  a  la  penitcnce 
canonique,  ou  qui  en  avaieut  ete  convaincus;  nous 
avons  une  preuvc  clairc  et  positive  de  ce  que  nous 
disons  dans  le  12'  des  capitules  dllincmar  adresse^s 
aux  prfitres  de  son  diocese.  Nous  cn  avons  fait  men- 
tion  ailleurs.  II  leur  recominande,  s'il  se  trouve  dans 
leur  paroisse  quelqifun  qui  soit  coupahle  de  crime 
capital,  de  1'aller  tronver,  et  de  l'exhorier  a  venir  a 
penitcnce  devant  le  doycn  et  scs  preires  et  compres~ 
byleris  suis  (il  entend  le  doyen  rural),  afin  que  dant 
respace  de  quinie  jours  il  se  \resenle  devant  nous,  dit- 
il,  si  nous  sommes  dans  notre  diocese,  et  quil  recoive  ta 
pinitence  publique  avec  l'imposiiion  des  mans,  suivant 
ta  tradilion  canonique.  t  Vl  infra  quindecim  dies...  pit" 
<  blicus  peccator...  juxta  tradilionem  canonicam  pubti- 
«  cain  pxnilentiam  cum  manus  impositione  accipiat. 

II  nous  reste  a  voir  a  quelles  ausleriles  les  penitenls 
etaient  aslreinis  pendant  les  caiemes  qifon  leur 
prescrivail  d'ohserver  durant  le  cours  de  leur  pcni- 
tcnce.  Cela  variait  suivant  les  lieux  et  la  nature  des 
fautes,  ct  le  plus  ou  moins  de  se\crile  des  exeques, 
dont  les  uns  plus  que  lcs  aulres  s^altacliaient  a  une 
exacte  ohservation  dcs  regles.  Mais  en  general  l'on 
peut  dii  e  que  dans  lcs  prcmieres  annees  la  penilcnce 
etail  phis  rigourcuse.  Voici  ce  que  prcscril  la-desstis 
le  penileniie!  dc  Bede  dans  le  chapilrc  vn,  ou  il  fait 
la  dislrihulion  d'une  penilence  de  sept  ans.  Cliaque 
semaine  il  jcunera  (le  peclicur  donl  il  s'agil  en  cet  cn  - 
droil)  trois  jours  sans  boirc  de  vin  ni  d'hydromel ,  et  sans 
manger  de  cliuir.  Ce  jeune  sera  prolonqe  jusqua  vepres 
(c'cst -a-dire,  suivant  1'usage  de  ce  lemps,  jusqu'au 
soir) ,  et  alorsil  mangera  des  viandes  seches  :  quitjeune 
trois  caremes  en  xerophagie ,  pendanl  lesquels  iljeuneru 
troisjoursde  la  semaine  jusqua  nones  (c'etait  trois  lieu- 
res  apres-midi)  et  trois  autres  jusqtfa  vepres.  Ajres 
c  la  Uele  fail  rei.umeratioii  des  jours  auxqucls  lc; 
pcnilenls  etaient  dispenses  de  jeiiner,  qui  sonl  le; 
(liiminches,  quatre  jours  a  Noel,  autant  a  I'Epiplianie ; 
j  huit  jours  a  Paques,  et  qnelques  fetes  des  sainls.  A 
j  quoi  il  ajoule  :  Dans  les  jours  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  qiCil  fasse  la  charili ,  soit  a  des  clercs ,  soil  d  det 
lalques.  Le  meme  Bede ,  dans  le  dernier  ehapiire 


tres  jours  de  cclle  seuiaine  ,  ne  faisaient  poinl  encore      p.iriant  du  rachal  de  la  penitence ,  dit :  Celle-ci  (h  so- 
parlie  du  careme  du  lemps  de  S.  Crcgoirc-lc-Grand   I)  conde  annee),  la  pinUence  seramoint  rigcureuse,  etc. 
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Celuiqui  ne  peiit  faire  penilence  de  la  ntanihe  que  notts 
cvons  dit ,  donnera  M  aunidnes  la  prcmicrc  annec  25 
$ols;  pour  une  annee  an  pain  et  d  l'eau ,  quil  tlonne  en 
autnones  22  sols,  et  t\  e  cltnque  setnaine  il  jeivie  une  (ois 
jusqua  nones,  une  tvttre  fois  jttsq^d  veprcs ,  ct  twis 
carentes.  La  scconde  annec  il  douncni  20  sols  Ponr  la 
troisicme  18  sols,  eic.  Gcci  prouvo  doux  dioscs  s  qtie 
le  jcuno  dos  carcmes  elail  p!us  rigourcnse;i  oul  e\ige 
qiiecelui  ilu  rcsie  <le  raiineo.  cii  sorlo  (|u*(iu  no  pou- 
vail  le  raolioler;  el  quo  la  poiiileiice  elail  moins  iluie 
a  inesiiro  quYlle  appnu  iiail  de  sa  lin. 

Quelquolois  ou  imposail  pnur  certains  criincs  lc 
"eiine  de  plu-ieurs  oaroinos ,  jnsqu"a  (pialre  el  cinq 
pour  ecrl  ius  rrimes,  le  resle  ile  lYnnce  cn  eianl 
exempl.  Que  sices  memes  cr  nieselaicnt  consomr.ies, 
on  y  jeiguail  le  re>'e  il  laono  •.  CYsl  cc  ipii  lul  sta- 
luedans  une  uombrctisc  assombleo  leiiue  a  Tbionville 
sous  Cli  ii  leinagne  ,  coinnii'  le  ra|iporle  Burchard  ,  1. 
C,  c.  5.  Si  i/u  Iquun  a  calomnie  ,  bl .  sse  ou  tnnlile  ttn 
sous-di UCrt ,  et  qu'il  en  rcvienne ,  quil  fasse  penitence 
cinq  carcmes ,  etanl  di>pcnse  du  jcivte  le  reste  des  an- 
nees  que  doit  durer  sa  penitence.  Que  s'il  en  tnetirt, 
qinljeitnc  lcs  caretnes  susdits  avcc  les  annees  suivantes. 
Ce  qui  signifie  que  cehii  qui  n'a  que  inutile  Ie  sous- 
diacre  n  •  jeiinera  de  toule  1'annee  que  cinq  earemes, 
enca?  qu'il  ne  u  cnre  pas  de  scs  blcssures,  maisquYn 
cas  de  niorl,  il  jeiinera,  ouire  l  s  cinq  caremes,  tout 
le  rcste  de  l'annee,  autanl  de  teinps  que  durera  sa 
pe;;i!encc;  (pioique  non  pas  si  rigidement  que  duranl 
le  lenips  de  cos  careioes. 

Les  canons  qui  suiveni  augnienlcnt  le  nombre  des 
carcines  et  des  anncos  do  jeuncs  ,  si  le  crime  sYst 
commis  conlreun  diacre  ,  un  prelre  ou  un  eveque,  le 
toul  u  proporlion.  Ceci  ful  conlirme  dcpuis  par  lc 
concile  dc  Tibur. 

Ceque  nous  vcnons  de  dire  nYiail  point  ordinaire; 
la  coulume  elail  d'iinposer  aux  peiiilenls  trois  care- 
mes.  Dans  qiniques  endroits  ils  elaienl  aiissi  rigYY- 
ment  obscrves  les  uus  ip;e  lcs  autres;  dans  dYulres 
celui  de  la  Saiul-Jcau  ciail  moins  severe.  Pans  cer- 
tains  lieux  cclui-ci  elail  de  vingl  jours  seuleinent. 
Dans  d'aulres  il  devait  eirc  dequaranle,  eu  soric  quc 
si  le  nonibre  de  ces  jours  ne  se  Irouvait  poinl  avanl 
celle  fele,  on  obljgeail  les  penilenlsa  lcs  accoinplir 
apres.  En  un  inol,  ou  Irouve,  cominc  cYsl  rordiuairc 
dans  ces  soiics  de  cboses ,  une  gramie  varieie  sur  ce 
ysujet ,  quclipie  fois  nieme  on  ne  prescrivail  au\  pciii- 
!  Icnts  qu'un  seul  caromc,  et  alors  la  pciiiteiice  clail 
be  iuco  ■  pplus  dure,  lesausleYkesdevanl  sYicndresur 
tont  le  reste  de  la.ince,  en  sorle  ueanuioinc  qne  pcn-  i 

i  lc  carcuic  elles  fussenl  plus  grandes.  Knlin  nou> 
vovons  aussi  que  !'oii  ne  prescrivail  quelqueJouj  qiie 
deux  caremes ,  celui  qui  precede  la  lei;  de  1'aiiucs.  ci 
cclui  d';ivanl  Noel.  Telle  fut  l:i  peuitenci  (pic  Picnc  ! 
Damien  et  Aiisebue  de  Lucipics  irapi  terenl  aux  clercs 
de  1'eglise  de  Milan.  Ce  que  noiii  avons  dil  du  carenie  I 
•lc  la  Sainl-Jean  doil  aussi  s'eiilendre,  au  inoins  pour 
certainspays,  de  cclui  dc  Noel.  Dans  (cu\-ci  iU  nL. 
duraienl  que  quinze  jours,  daus   ccux-Ia  ils  en   di 
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raient  vingt,  et  cela  pendant  les  trois  prcmiercs  an- 
nocs  de  la  pcnitence;  lesqnairc  snivanU^s  ilsnecom- 
prenaienl  que  le  nonibre  de  qnator/.e  jours ,  si  la  pC'- 
iiiiencc  duiail  si  pl  ans.  El  il  en  elailsans  donle  ainsi 
dos  aulros  a  proporlion,  suivanl  le  plus  ou  moins  de 
duree  de  la  |  enitei ce. 

A  lYgrml  du  jciiie  plus  ou  moins  rigowrenx  qui 
sOliscrvait  pendaiilees  caremcs  ,  soit  ponr  1'heure  du 
re;  as  ,  soil  pour  la  qualitc  des  aliinents  dont  devaient 
uscrles  penitents,  soit  pour  lesjours  panionlicr^nient 
deslincs  au  jciine  ;  on  ne  peul  douter  qu'il  ne  se  irou- 
val  une  grande  diversile.  II  resiille  sculeinenl  dc  tout 
ce  qii'on  lit  sur  ce  sujcl  dans  les  autcurs  et  les  con» 
cilcs  du  moyen  i^ige ,  que  ees  caremcs  eiai<Dt  trcs- 
rigoureux.  Voycz  le  long  cxtrait  dn  concilede  Tibur 
qne  nous  avons  rapporle  dans  le  cbapitre  troisicn.e 
de  cette  partie.  On  y  trouve  une  idee  abrcY^e  de  la 
nianicrc  dont  les  penitents  dev.iienl  s'aci|uitler  dcft 
dcvoirs  allacbes  a  leur  eiat  pendant  ces  carCnics ,  ct 
meme  durant  tout  le  cours  de  1'annee. 

CHAPITRE  VII. 

Qtte  Con  intposait  anx  peclicurs  les  memes  peines  pour 
les  peches  secrets  que  pour  ceux  qiti  itaienl  notoire$ , 
a  1'exceplion  de  lasolennile.  Conunenl  et  enquel  twnps 
on  s"est  reliuiie'  sur  ce  poinl  de  discipline. 

Celte  maticrc  est  imporlante,  et  quoique  ce  que 
nous  nous  proposoirs  ici  soit  deja  pronve  par  avance  , 
nous  cn  apporterons  cncore  de  nouvelles  preuves  qui 
ne  laisseronl  aucun  doule  sur  ccla  Jedisque  ce  point 
de  la  discipline  du  leinps  dor.t  nous  parlons  esld^ja 
prouve  :  ct  pour  nous  en  convaincre,  nous  n*avons 
qu'a  relirc  ou  nous  rappeler  dans  la  meinoire  cc  qui  a 
eie  dit  dans  le  ncuviemc  cbapitre  dc  la  seconde  scc- 
tion  ou  nous  avons  paiie  ainplemcnt  dcs  livres  petri- 
tentiaux  qui  devaienl  servir  de  regle  a  tous  lcs  preires 
cbarges  dYnlcndre  les  confessions  ;  du  soin  que  l'on 
avaii  de  retiref  des  mains  dcs  ministres  de  1'Eglise 
cciix  qni  etaienl  alleres  ou  corrompiis,  ct  qui  ne  pres- 
crivaient  pas  pour  les  pecbes  les  pcincs  mar- 
quecs  par  les  eanons.  Dans  ces  livres,  do,il  plusieurs 
se  soul  cmiserves  jusqn'a  nos  jours,  tant  imprimes  que 
iiiannscriis,  on  ne  trouve  nulle  partque  les  peines  as- 
s  gimespourlesdivers  crimesqui  secommettent  soienl 
diirercnlcs  quand  il  sagit  des  nieincs  pccbes,  soit 
qic'ils  soicnl  publics  ,  soil  qu'ils  soi  nl  cacbes.  On  y 
fait  abstraction  de  la  pnblieite,  on  n'v  cOn>idere  que 
1'cspece  et  la  (pialile  de  la  faule  qu"il  s'agild  ■  pnnir,  ct 
du  mal  quil  faul  guerir.  Toule  la  diflerenoe  que  vous 
reinarqiicz,  soil  dans  les  Pcnilcnliels ,  soil  dans  lcs 
aiiteurs  de  ce  lcmps,  a  cel  oVard,  cst  qu'on  imposait 
pnbliipiein  nl  et  avec  certaines  (('rtMiKmies  la  pcni- 
toiK  e  a  ( eux  doul  les  pecbes  elaicnl  nolo  res  el  sran* 
daleiiN  ,  ct  i|u'on  limposail  cn  s-  eret  a  ceu\  dont  lcS 
laiites  etaicut  sccrctes.  (>s  Penilentiels  servaielit 
coimue  t\c  inaniiels,  'iirloul  aox  pretres  dc  la  cain- 
pagne,  qui  n'avaienl  pas  les  inoycns  de  s'instruire  de 
ilcnce  dans  lcs  soinces  ineines  , 
aiions  sans  nombre  que  Ics  con- 
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ciles,  les  papes  ct  les  docleurs  de  1'Eglise  avaienl  pu-  |j  tence  canonique  en  prtsence  de  toute  CEglise.  Ce  qu»  cti 


blies  sur  ce  poinl.  Si  on  avaitlaisse  a  la  discretion  dcs 
pretres  d'impostr  des  pcnitences  a  leur  faniaisie  pour 
les  crimes  secrets,  il  eTait  fori  inulile  de  composer  pour 
cux  cessoriesde  livres,  et  de  les  leur  recommander 
avec  tant  de  soin ,  afin  qu'ils  s'y  conformassent  dans 
rimposilion  de  la  penitencc.  Jedis  que  ccs  livres  ont 
ete  composes  principalcment  pour  les  pretres.  Cela 
est  evident  par  le  Penilentiel  romain  (lituto  ullimo , 
c.  2),  ou  nous  lisons  ces  paroles  :  Nous  avertissons  un 
chacun  des  pretres  de  Jesus-Christ,  qui  sont  instruits  de 
leurs  devoirs,  quils  doivent  se  conduire  en  toutes  choses, 
non  par  leur  propre  sens ,  mais  suivant  les  statuts  dcs 
canons  et  la  tradilion  des  Peres ,  faisanl  atteniion  au 
sexe,  a  l"dge,  a  la  pauvrete" ,  a  Cetat ,  a  la  pcrsonne  de 
cliacun  de  ceux  qui  veulent  faire  penitence.  QiCils  con- 
siderent  aussi  la  disposition  interieure  du  penitent ,  et, 
comme  de  sag&t  me"decins ,  quils  jugenl  de  toute  cliose 
%uivant  ccs  rcgles,  et  comme  ils  croient  le  devoir  faire. 
Ces  paroles  montrent  assez  clairement,  et  que  ces  Pe- 
nitentiels  etaient  faits  pour  les  pretres  quientendaicnt 
les  confessions  secretes,  et  que  le  but  qu'on  s'elait 
propose  en  les  leur  metlant  entre  les  mains ,  elait 
d'empecher  qu'ils  n'imposassent  la  penitence  autre- 
ment  que  les  canonsdesconciles  ne  1'avaientprescrit, 
et  que  les  usages  de  1'Eglise  ne  renseignaientL.es  evc- 
ques  a  qui  le  pouvoir  d"imposer  la  penitence  publique 
eiait  reserve  et  qui  1'imposaienta  la  tele  de  leur  cler- 
ge,  n'avaient  pas  le  meme  besoin  de  ce  secours,  etant 
eux-memes  savants,  et  ayant  sous  leurs  mains  des 
liommes  instruitsdes  canons  et  de  la  discipline  dc  la 
penitence,  dont  ils  pouvaienl  prendre  conseil  dans  les 
occasious  imporianlcs  cl  lcs  coiijuucluies  epineuses. 

Les  livres  penilcntiaiix  dcs  Crees  presciivenl  des 
peines  conformes  aux  anciens  canons,  au  inoins  or- 
dinairement  :  cependant  la  penitencc  publique  est 
presque  abrogee  cliez  eux  depuis  plus  de  huit  cenls 
ans.  Cest  donc  pour  les  peches  sccrels  cl  pour  ap- 
prendrc  aux  pretres  a  imposer  dcs  penilences  secre- 
tes,  que  ces  livres  sont  en  us;\ge  chez  eux. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  nous  servir  d'inductions 
pour  prouver  le  point  de  discipline  dont  il  s'agil , 
ayanl  sur  cela  des  argumcnts  posilifs  qui  ne  laissenl 
aiiciin  licu  a  la  moindre  chicane?  Le  cinquieme  livre 
des  Capilulaires  ,  c.  52  ,  rapporte  un  ancien  deerel 
concu  en  ces  lermes  :  Quaucun  pretre  nait  la  pre- 
somption  de  juger,  sans  rautorile  dcs  canons,  des  pe 
clids  de  ceux  qui  se  confessent  a  lui ,  et  quand  il  imposi 
la  pdmtence,  suivant  qiiil  est  prescrit  par  les  canons  ,  l. 
chaeun  dc  ceux  qui  lui  confcssenl  leurs  crimes,  qu'il  lcur 
impose  les  mains  ,  suivant  l'autorite  des  memes  canons  , 
avec  tes  pricrcs  qui  se  trouvent  dans  le  Sacramcntaire 
pour  donner  la  penilence.  Si  le  pdcheur  s^est  confesse"  en 
tecrel ,  el  de  son  proprc  mouvement ,  que  cela  se  fasse 
aussi  en  secret.  <  Si  verb  occulte  el  sponte  confessus  fne- 
«  ril ,  occulte  fial.  »  Que  sil  a  iti  publiquement  con- 
vaincu,  ous'il  s^est  avoue  publiquement  coupabte  de  qucl- 
que  crime ,  que  cela  se  fasse  publiquement  a  la  vue  de 
toul  U  monde,  et  quil  passe  par  let  dcgris  de  \o  pcni- 


I  decrel dit de limposilion et  de  1'action de  la  p^nitence, 
il  le  dit  de  1'absolulion  ou  de  la  reconciliation  qui  se 
donnaicnt  aux  pecheurs  penitenls  par  l'imposition  des 
mains,  soit  que  leurs  peches  fusscnt  publics,  soit  qu'ils 
fusscnt  secrels.  Quoniam  sine  manus  impositione ,  dit 
ce  dccret ,  ncmo  absolvitur  ligalus.  Pouvait-on  dire 
plus  clairement  et  plus  positivcmcnl  que  la  penitence 
el  la  reconciliation  etail  la  nicme,  et  se  donnait  de  la 
mcme  maniere  aux  pecheurs  pubhcs  qu'aux  autres,  a 
1'exceplioii  de;  ccrernonies  el  de  la  solennite  qui  ac- 
compagnaicnt  l'une  et  1'autrc  quand  les  peches  etaient 
publics  ,  et  que  le  menie  Sacramentaire  el  le  meme 
penitenliel  suflisaienl  pour  l'un  et  pour  1'autre,  pourvu 
que  l'on  prcscrivit  aux  pccheurs  juiblics  de  faire  pu- 
bliquement  ce  que  les  auires  faisaient  cn  sccret. 

L'ancien  Penilenticl  romain,  tii.  3,  c.  2G,  aussi  bicn 
que  Burchard  el  Ives  de  Cliailres,  citcnl  un  passagc 
pretendu  de  S.  Angustin,  qni  rcvient  au  inonie,  cl  qui 
fait  voir  clairement,  etanl  adopt6  si  unanimcment  par 
Ies  auieurs  du  tcmps  dont  nous  parlons,  quellc  cn 
elait  la  discipline  par  rapport  au  sujei  dont  il  csl 
question.  Si  quelqunn  a  commis  un  inccstc  cn  sccret  et 
quil  s'en  soit  confesse  de  meme  a  un  pretre  ,  qu'on  lui 
indique  le  renicde  canoniiiue  quil  devrait  subir  si  son 
crime  cut  ele  public.  Mais  parce  quil  ue  1'est  point,  que 
le  prelre  Ini  donne  conscit,  a/in  que  pour  le  salul  de  son 
ame  il  sc  guerisse  par  une  pdnileiiceseoete,  c'est-a-dire, 
quil  atoue  de  bonne  foi  quil  a  peclie  gnevcmenl,  el  qiCii 
travaille  avec  soin  d  se  purifier  par  les  jcunes,  les  au- 
mones ,  les  veitles  et  la  priere  accoiiiptujnte  de  larmes. 
Cela  signilie  qtfil  lai*se  a  part  loul  cc  qtii  csi  puhlic 
et  solennel,  comme  de  ne  pas  cnlrer  dans  1'eglise,  dc 
porter  1'habit  de  peuilcnls ,  d'cire  chasse  de  1'Kglise 
au  comnicnccnicnl  du  careme ,  de  faire  dcs  peleri- 
nages  ct  les  aulres  choscs  qui  ctaient  cn  usagc  cn  ce 
lemps-la  dans  la  penitence  canonique  ;  mais  (ju'au 
reste  il  fassc  toul  ce  qui  cst  prescrit  par  les  canons 
|)our  l'cxpiation  dc  son  crime. 

Parmi  les  eapitulaires  de  Charlemagne  on  lit  un 
ancien  canon,  lib.  7,  qui  non-seulement  cnseignc  cn 
general  que  l'on  devaii  satistaire  a  Dieu  pour  lcs  pe-- 
clies  secrcts  de  la  mcme  inanicre  que  pour  lcs  noloi- 
res,  a  Ia  pulilicilc  jircs,  niais  qui  spccifie  el  caracle- 
rise  ccltc  penilence  secrcte  en  ccs  ternics  :  Si  une 
femme  a  commis  un  adullere  el  quelle  vienne  se  confes- 
ser  en  secret,  quelle  soit  scpt  ans  en  penitence ,  trois  au 
pain  et  a  feau.  Vour  les  antrcs  ,  le  prelre  en  disposera 
suivant  sa  prudeme  et  selon  qiCt,  verra  qiCellc  le  peut  , 
il  lui  prescrira  les  abstinences  convenablcs.  II  en  sera  de 
meme  d'un  liommc  coupabie  de  ce  criine,  ccst-ii-dirc, 
qu"il  ne  communicra  pas  pendanl  trois  ans.  Yoila  la  jie- 
nitencc  pour  l'adultere  sccrcl  et  confcsse  cn  secrot. 
Voyons  presenteincnt  qiiclles  pcines  on  infligea  ccux 
dont  lc  crinie  est  decouveit  :  le  ineine  canon  nous 
l'apprendra.  Quc  si  une  femme  a  commis  itn  adultcrc  , 
el  qne  son  mari  Vail  surprisc  ctait  publie  son  crime ; 
quil  la  quitte,  s"il  le  veut.  Pour  ce  qui  est  d'elle,  quelk 
fasse  penitcnce  vnbHmc,  comme  il  vient  d'etre  dit.  llla 
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pocnitentiam.  Vons  voyoz  que  la  penilence  est  la  menie 
pour  les  deux  eas;  on  n'y  ajoute  que  le  terme  pu- 
btic*. 

Chrodegand,  eveque  deMetz,  reg.  canonic. ,  c  50, 
veui  indislinctement  que  l'on  donnela  penilence  con- 
fnriuenicni  aux  eanous  pour  les  peclies  dout  on  s'cst 
confesse.  II  ne  se*pare  pointcn  cela  les  peches  secrets 
des  publics,  mais  il  dil  en  geueralque  le  pr&re,  apres 
avoir  entendu  la  confession  ,  doit  donner  a  ceux  qui 
sout  disposes  a  se  soumettre  ii  tout,  la  penitencc  ca- 
nonique.  Tunc  da  illi  panileniiam  canonice  mensura- 
tam.  Ce  qinl  ne  dirait  pas  s'il  s'agissait  de  pecbes  no- 
loires;  car  alors  surtout,  suivant  la  discipline  du 
temps,  on  aurait  contraint  le  pecheur,  parloutes  les 
voies  canoniques  el  de  fait,  a  se  soumcttre  a  la  peni- 

tenee.  V.t  si  vult  dimittcre  peccata,  fac  ei  confttcri  ea 

el  tunc  da  illi,  etc. 

Les  Capitulaires  ( 1.  7,  c.  294)  ct  Isaac  de  Langres 
(t.  l,c.  ultimo),  nous  rendent  un  tomoignage  aulhen- 
lique  dela  discipline  dont  nous  parlons  :  ils  designent 
la  confession  secrele  en  disant :  Ilfautque  le  pretre, 
lorsquil  recoit  la  confession  de  quelque  fidele  que  ce 
puisse  etre ,  lui  demande  premierement  comment  il  a 
commis  ce  pcclte,  sil  ij  est  relombi  [rcqucmment,  si  c'est 
de  pleine  volonte  ou  mulqre  lui,  st  cesl  dans  1'ivresse 
ou  dln  persuasion  de  quelqu'un,  et quand  il  aura  dicou- 
vcrl  ia  racine  du  mal,  quil  ij  applique  les  remedt s  con- 
venables.  Qnels  sont  ces  rcmedcsV  soni-ils  abandonnes 
a  la  discrclion  ou  a  la  funlaisie  du  prelre?  Point  du 
tout.  II  les  indique  aussildt.  lls  doivenl  ctre  liresdes 
canons  aulbeutiques  et  de  la  doclrine  des  Peres.  Ils 
doivenl  6lre  conformes  a  la  volonle  de  Dieu.  Qualis 
verb  adhibenda  sit  mcdicina,  secundum  canonum  autlien- 
ticorum,  et  sanctorttm  Palrum  esse  debet  inslilutionem  , 
el  non  secitndum  placitum  Itominis ,  sed  secundum  Dci 
volunlatem. 

On  voit  encore  dcs  restes  dc  cctie  discipline  au 
coinmencemcnl  du  treizieme  siecle,  quoique  la  peni- 
tence  en  ce  temps  eut  recu  de  cruelles  atteintes  ei 
lut  fort  aflaiblie.  Cest  cc  que  nous  apprenons  de  Ro- 
bert  de  Flamebourg  ,  chanoine  de  Saint-Viclor  de 
Paris ,  qni  ecrivail  son  Penilenliel  vers  I'an  1200,  ct 
qui  niourut,  dit-on,  en  1224,  en  parlant  de  la  maniere 
dont  se  doit  conduire  un  prdtre  avcc  ceux  qui  s"a- 
dressent  ii  lui  ponr  la  confession  ,  ei  1'avoir  averii  de 
ne  point  imposer  de  penilence  publiqne  pour  despe- 
ch&  secrets ,  de  peor  dc  decouvrir  par  celte  voie  le 
crime  du  coupable.  II  ajoute  :  Lors  donc  qWil  faudrait 
imposer  une  penitence  publique  el  solcnnelle  pour  un  pe- 
che"  cache,  sil  6ta.it  connu  publiquement,  dtez  ln  solen- 
nite  cl  enjoignez  lui  simplemenl  la  pcnilence.  II  averlil 
ensuite  qu'il  est  rare  de  tronver  des  gi  ns  qoi  soient 
se^s  ii  se  soumettreaces  penilences,  parce qu'elles 
soni  fortcs  el  ausl^res.  Apres  quoi  il  dit  :  Vous  les 
mitujerez  donc  un  pen  ,  afm  que  le  picheur  ne  soii  pas 
mni  ijttel  /i'-'  pinilence.  <  Tu  igilur  paulatim  el  paulatim 
t  ees  mkigabi» ,  nt  aHquam  habeat  pcenitens  pa  nilen- 
i  tiam.  i  II  cxpliquc  (fol.  31,  p.  I )  de  qucllc  r.ianierc 


se  faisait  cette  miligalion.  Un  pinitent  vint  «  nous  et  se 
confcssa  d'avoir  corrompu  la  ftlle  de  son  oncle;  nous  tui 
enjoignimes  une  penilence  de  quatorze  ans ,  itotts  lui 
ditnes  quil  jcttntit  trois  curemcs,  dans  celui  d'aprcs  la 
Penlecole,  deux  jOurs  de  la  semaine  au  pain  el  a  1'eau; 
dans  ccltti  de  1'Avenl,  trois  ;  dans  le  grand  carime,  trois, 
el  quil  sabstint  de  Ventrie  de  1'iglise  et  de  la  com- 
mutiion  l'espace  de  deux  aus.  Quelle  rigueur  cn  cc 
siecle  !  niais  clle  navait  lieu  que  pour  ccux  qui  ctaient 
disposes  ii  faire  ee  que  le  pretre  croyait  leur  devoir 
imposer  conlorniement  aux  canons  :  s'ils  le  refu- 
saienl,  la  COUtume  etait  des  lors  d"ad0iicir  la  penilenec 
et  de  la  mellre  ainsi  par  des  temperaments  et  dcs  dis- 
penses,  ii  la  portee  de  ceux  que  leur  la<  licte  et  Ieur 
faiblesse  rendaient  incapables  de  soutenir  cctte  sd- 
verite.  On  leur  faisait  rachetcr  les  peines  canoniques 
en  dilVereiitesnianieres,  et  on  les  commuail  en  mnvres 
de  piele  de  diverscs  especes;  lelles  que  celles  dont 
parle  le  meme  auteur,  fol.  38  ct  seq.,  p.  2,  el  eclle-ci 
entrc  autres  :  Pottr  uti  jour  que  vous  devez  jettner  au 
pain  ct  a  l'cau,  votts  cltanlcrez  cinquante  psaumes  d  ije- 
noitx  dtnts  1'eglise  s'il  se  peut,  ou  au  moius  dans  qucltjue 
endroit  convenable.  Yous  nottrrircz  un  pauvre  ,  et  le 
tnemc  jour ,  excepti  le  vin,  la  cltair  cl  le  sang ,  votts 
prendrez  pour  nourrilure  ce  quc  votts  jugerez  ct  pro- 
pos. 

Robert  finil  son  Penitentiel  cn  donnanl  cet  avis  aux 
prelres,  qui  fail  voir  qli'on  s'attaeliait  eneorc  en  ce 
lemp*  a;i\  auciemies  cegles  en  imposant  ln  penitcnce; 
iuais  <|u'il  fallaitque  lcs  penilcnts  se  trouvasseutdis- 
poses  a  s"y  soumettre;  rcstriclion  auparavant  incon- 
nue  et  <|iii  a  entrainc  la  ruine  entiere  de  la  penitence 
canonique  a  1'egard  dcs  peches  secrets ,  sans  parler 
des  autres  causes  qui  ont  contribue  ii  cet  cntier  af- 
faiblisscmcnt ,  et  dont  nous  parlerons  avcc  etendue 
dans  la  partie  suivante.  Voici  1'avis  dont  il  s'agil  :  Je 
veux  votts  averlir,  6  prctre,  que  si  par  unc  ignorance 
grossiere,par  negligence  oupar  fa/veur,  vous  punissczle 
'  picheur  u  votre  fanlaisie  et  sans  avoir  igard  aux  ca- 
1  uons,  plus  ou  moins  que  ncxitjcnt  lcs  rcgles  authenli- 
qttes  et  canoniques  de  la  pinitence,  pourvu  que  lc  picheur 
soit  dispose  U  subir  la  pcnilcncc  canonique  quelle  qitclle 
pttisse  itre.  «  Dummodb  ipsa  pcccator  paralus  sit  ud 
*  quamlibet  canonicam  poenitentiam.  »  Cclui-ci ,  comme 
je  crvis,  se  sauvera  et  sera  meme  tlclivre  du  purgaloire , 
apres  s'etre  acquitli  dc  la  pinitence  qui  litiest  eujointe  ; 
innis  pour  vons,  vous  serez  en  piril.  Car  que  pourra-l-on 
lui  imputer  sil  obcit  cl  sc  trouve  pripari  a  rccevoir  la 
p  nilcncc  quon  voudra  Itti  imposer?  II  mc  semble  donc 
queje  vonsdonne  un  bon  aviscn  votts  conseillant  de  fttire 
tuitl  cc  qui  dipend  de  vous  pour  persuader  au  pinileitl 
de  se  soumeltre  a  unc  penttcnce  canonique  cl  autlicnti- 
que;  alors  tout  ira  bicn,  ct  pottr  vous  ct  paur  lui. 

Cest  aiusi  que  1'Kglise  s'eflbrcail  de  conservi  r  l'an- 
ciennc  discipline  dela  penilencc,  nutant  qu'il  lui  eiait 
possiblc  ■  mais  l.i  lacheie'  des  clwe^liensel  l<'  dcsordre 
ilqui  5'elail  introdujtalorsremporlaienlsouvcnt. 
La  ni:i\iiii<:  t!e  n<'  jalus  suivre  \a  rigueur  dcs  caiions  a 
la  lctlrc  avait  pr«valu  parmi  la  tnuliilude,  etobligeaU 
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les  ministres  lcs.plus  zcles  et  les  plus  dclaires  a  c&cr 
et  a  s'acconimoder  a  cct  aflaiblissemenl  general ,  au 
inoiBS  a  1 egard  de  la  penilenee  secrete ,  qui  etait , 
sans  comparaison,  la  plus  conimunc  cn  ce  lemps;  la 
pcnilencc  publique  etanl  de\enue  exlrcmcnient  rare 
depuisledouzieme  siecle.  Le  relachonient  devint  plus 
grand  en  peu  de  tenips,  puisque  Pierre  de  Poitiers, 
aulre  chanoine  dc  Saint-Yictor  de  Paris,  qui  ecrivait 
quinze  ou  vingt  ans  apres  Robort  dc  FI;imebourg,  dit 
a  la  iin  de  son  Penilcnliel  :  //  ne  parait  pas  que  pour 
les  pecliis  secrels,  on  doive  aslreindre  le  penitenl  malqre 
lui  u  quelquc  genre  de  salisfaction  parlicuhcrc,  mais  il 
peut  la  racheter  ou  la  compenser  autreincnt.  II  ajoute 
tout  de  suile  ce  qne  nous  venons  de  dire  toucbanl  la 
penitence  publique  ou  solennelle.  //  nen  est  pas  ainsi 
des  crimes  manifestes  ,  coinme  on  le  peut  voir  dans  la 
penilence  solennelle ,  qui  s'appelte  aussi  Careine ,  qui 
carena  dicitur,  que  Con  a  coutume  d"imposer  pour  les 
critnes  les  plus  enormes,  comine  pour  le  parricide ,  qui 
ielend  selon  tes  lois  aux  personnes  unies  de  parente  : 
cn  sorte  quil  comprend,  non  seulemcnt  le  meurtre  du 
pire  el  de  la  mere,  du  (ils  et  de  la  fille,  tnais,  outre  cela, 
du  frere  el  de  la  socur,  et  des  autres  semblables.  11  en 
est  de  meme  de  ceux  qui  sont  coupables  de  moindies 
liomicides,  et  des  autres  penilents  publics. 

Le  meme  auteur  (fol.  9,  p.  1)  temoigne  que  c'etait 
alors  la  coutume  de  ne  point  etendre  Ia  penitence  au 
dcla  de  sepl  ans,  a  moins  que  la  grandeur  du  crimc  et 
d'autres  circonstances  aggravanles  ne  iissent  passer 
au  dela  de  ce  terme.  Tcl  etait  encore  1'etat  de  la  pe- 
nitence  au  commencement  du  ireizieme  sie.de. 

CHAPITRE  VIII- 
De  l'aclion  de  la  penitence  clicz  les   Crecs  et  les  autrcs 

communions  orientales,  depuis  le  sixieme  siccle  jus- 

qua  present. 

La  discipline  de  la  Penitence  a  peu  varie  cliez  les 
peuples  orientaux  depuis  le  sixieme  siecle.  Avanl  cc 
temps-la  ellc  etait  a  peu  |  res  la  memc  pnrmi  cu\  que 
parnii  nous,  comme  nous  1'avons  vu  dans  la  premiere 
et  seconde  parlie  de  celte  section,  elle  est  encore  a 
present  cbez  enx  bien  plus  conforine  a  rancieiine 
qu'en  Occidenl;  et  ainsi  nous  pourrions  dans  un  seul 
cliapilrc  en  donncr  une  ideo  suffisaiile  :  mais  coninie 
ce  cbapitre  serait  un  pcu  long,  s'il  compronait  lout  oe 
que  nous  avons  a  dire ,  nous  le  diviseions  en  deux 
articles;  dans  le  premier,  nous  tiaiterons  de  Tbis- 
toire  de  la  Penitence  cbez  les  Grccs,  dopuis  le  sixicnic 
sieole;  le  second  comprondra  ce  qui  s'est  pas»e  sur  le 
meme  sujet  parmi  les  aulres  cbretions  orienlaux. 

ARTICLE    PREMIER. 

Que  les  anciennes  stalions  et  ceremonies  de  la  Pthiitruce 
ttaient  prestiue  abolies  avaut  le  seplieme  sieclc  dans 
r  Eylise  grccque,qne  neanmoins  lcspciiilciicesy  ilaicnl 
'ongues  el  rigourcuses ,  et  le  sont  encore  a  prcscnl, 
qxCon  ne  donne  ta  communion  quapris  la  pfnilencc 
accomplie  ,  au  moins  en  partie.  Des  dcux  absoluiions 
qui  sonl  en  usagc  cliez  eux,  clc. 
Nous  apprcnons  surlout  parle  Pcoilcntiel  do  Jean- 

Je-Jefineur,  patriarcue  de  Conslanlinople,  quelle  etait 


la  dicipline  de  la  penitence  depuis  le  sixicme  sioclo, 
puisque  cc  patriarcho  etait  conlomporain  deS.  Gi •■'•- 
goirc-le-Graiid.  Elle  se  reduisait  aux  points  suivants. 
Premicrement  a  imposer   des  penilonccs  conf<'»m(s 
anx  canons,  au  moins  potir  la  pluparl,  2°  a  difTerer  la 
participation  de  rEucharistie  jusqu'a  ce  que  lc  ye- 
cbctir  eutaccompli  sa  p.cnilcnce  ,  au  moins  en  grandc 
partie,  quoiqulmmedialement  apres  la  confossion  le 
prolre  donnal  une  espcoe  d'absoltilion  que  !e  P.  Mo- 
rin  croil  elre  une  veritable  absolulinn  de  la  cnulpe  du 
pocbe,  qtinique  de  savants  boinmes  en  doulenlet  pre"- 
tondont  qite  cen'ol.ail  quo  des  priercs  <|ui  repondaicnt 
a  collos  quo  l'nn  faisail  aulrefois  sur  les  penilents  en 
lour  imposant  les  peines  canoniques  par  lesquetles  ilS" 
devaieut  expicr  leurs  peobes.  5"  Enfin,  a  obligcr  Ics  pe- 
nilciitscniipables  de  ccrtains  crimcs  dc  snrlirde  1'egli- 
se  pondant  la  cclebraiinn  du  saint  sacrifice,  ct  de  sc 
relirordans  le  veslibule  appelechez  eux  nartex,  qttoi- 
qu'ils  pussent  garder  leur  place  pendant  lcs  autrcs 
partiesde  1'office  dc  rEglise.Cciail  connnevoiis  voyez 
un  resle  de  rancienne  pratique,  avcc  celle  diffcrence 
qiraulrefoison  conlraignait  los  |ieuilents  a  se  rclirer, 
au  lieu  que  dopuis  Ie  temps  dont  nousparlons,  on  leur 
ordonnait,  a  la  verile,  mais  on  laissait  cela   a    leur 
cnnscience.  Yoila  ce  qui  rcgarde  la   peuilence  des 
laiques. 

Pour  cequiestdeccllcdcsclercs,  nous  remarquons 
dans  los  livres  penileiiliaux  des  Grccs,  que  le  prelre 
qtti  devait  cnlendre  la  confossion  de  quelqifun  du 
clerge,  cxigcait  prealablemonl  de  lui  nne  promessc 
par  laquelle  il  s^ngageait  de  quilter  les  fonclions  dc 
son  ministere,  s'il  venait  a  confesser  des  crimes  qnl 
meritassent  la  deposilion  ou  la  suspense.  Mais  ce 
clcrc,  suivant  la  discipline  etablic  d;ms  ccs  eglises, 
depose  de  cclte  sortc  en  punition  d'un  crime  qu'il 
avait  avoue  a  son  eonfesseur  a  loreille,  ifetait  point 
prive  de  la  coinmunion  do  rEucharislie  ,  ceite  pre- 
niiore  peine  elant  censee  suffisanlo.  Cela,  coniine 
vous  voycz,  est  assez  cotiforine  a  Ia  discipline  des 
sioolcs  anleiieurs  ,  cnminc  noiis  1'avons  inontie  ci- 
devanl.  Do  plus,  coinincdansces  cglises  on  cleve  au 
saeerdoce  lcs  clercs  maries,  ceux-ci  sont  loaus  do 
quiticr  louis  foiumcs  s'ils  apprcnncnt  qtfelles  se soient 
souillocs  par  l'aduliore,  ol  si  apros  cela  ils  l;abitent 
avec  ollos,  ils  sont  intcrdils  dcs  fnuclions  dc  leur 
o;inisterc.  A  cola  ptes,  tont  cst  egaj  cntre  lcs  l.iiques 
ol  los  ccclcsiastiijtics.  Nous  nous  etendrons  sur  qucl- 
qiios-uns  do  cos  points,  notis  arrotant  a  ceux  qui  sont 
Irs  |  lns  imporlanls.  Voila  cn  peu  de  mols  quVlle  a 
oie  do|itiis  lo  sixieme  sicole  la  disciplineqni  s'cst  ob- 
scrvee  a  legard  doractiondc  la  penilenre,  et  qui  s'ost 
consorvcc  pres(|tio  la  ineine  jusqu'a  piesonl.  Ainsi  «nioi- 
que  ce  que  lit  Ncolairo,  paliiarolie  dc  Conslanlmople, 
ot  que  nous  avnns  ra)tpcrle  dans  le  soonnd  obapitre 
de  la  scconde  scclion,ioiicliant  lo  preire  peniioncier, 
ifait  pas  eu  lcs  stiiles  que  los  Piotcslails  ot  qnolqucs 
uns  de  nos  tbeologiens  sNmagineiit,  comine  il  a  eie" 
fieile  dc  s'en  convaiiicre  par  louie  la  suile  de  cette 
t  lsloire,  nous  ne  pouvons  nier  neamnoins  que  cette 
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aeiion  de  Ncciaire  n'ait  fait  une  plaie  cnnsiderable  a 
la  disciplinc  de  la  peuitcnee  :  ct  il  est  a  croire  que  le 
prompt  changement  que  nous  aperc-vons  dans  la 
discipline  penitcntielle  des  Orientanx  a  die  nnesuite  de 
ce  qui  arriva  alors.  Mais  la  ohose  n'arriva  pas  lont 
d'un  C"tip  :  on  nabrogea  pas  a  la  fois  tout  s  les  cdre- 
monies  el  les  siations  de  la  penitence;  cela  se  fil  sans 
doule  pelil  k  petil.  Nous  irouvons  effoctivement  en- 
core  trois  des  celebres  slaiions  de  la  penilcnco  bicn 
niarqnees  dans  le  s7*  canon  du  concile  de  Trulle  lenu 
en  69i,  011  quelques  aimecs  aprcs  ,  coinuie  le  pietend 
le  P.  Petau.  II  est  vrai  qnc  eesynode  ne  prescril  les 
stalions  queeomine  nnc  rogle  etablie  patr  les  Peres , 
mais  on  voilau  moinspar-la  que  ces  reglcs  netaient 
pas  encore  oubliees  alors,  quoique  penl  elre  ellesne 
fussent  plus  pratiquees  que  fort  imparfaitement  el 
pour  coriains  peehes  enormes. 

Ce  qui  nons  donnc  lieu  de  penser  de  la  sorle,  et 
que  des  lors  et  auparavanl  meme  on  ne  distinguait 
plusles  penitenls  en  ces  differenlesclasses  en  Orient, 
et  qu'on  avaitaboli  1'usage  d'imposer  les  mains  aux 
penilents  el  dc  prier  pour  eux,  c'est  cc  qu'a  ecrit  5. 
Maxime,  ce  celebre  deTenseur  de  la  foi  conlre  riierc- 
sie  des  Monolhelites  ,  qui  vivait  apres  le  milieu  du 
septieme  siecle  :  ce  sainl  composa  un  ouvrage  de  la 
Mystagogie  eccleYiaslique,  dans  lequel  il  explique 
la  liturgie  ,  mais  il  n'y  fait  ancune  mention  de  la 
priere  et  de  l'imposilion  des  mains  sur  les  penilents, 
quoiqui!  parle,  c.  ii,  de  la  cerenionie  de  lcs  metlre 
hors  de  Peglise  avant  que  de  commencer  les  prieres 
qui  accompagnaient  Paction  du  sacrilice.  Cesl  pour- 
quoi,  sur  Ie  cbap.  o  de  S.  Denis,  ou  sont  dislingues 
lcs  differenls  ordres  des  ealecliumenes  ,  des  energo- 
menes  et  des  penitenls,  il  dlt :  cet  drdre  s'observait 
du  temps  de  ce  Pere.  El  un  pcu  apres  il  averlil  le 
lecteur  i|u'il  ne  fant  plus  sc  mctlre  en  peine  de  cher- 
cher  de  la  difference  enlrecesclioscs. 

Une  aulre  preuve  queces  picnses  ceremonies  n'e- 
taient  plus  d'usage  dans  leseglises  d'Orienl  est  que 
depuis  le  sixieme  sieele  on  ne  trouve  dans  aiicun 
canon  des  conciles  qifil  soit  prescrit  de  demeurer 
autanl  dc  lemps  ,  par  exemple,  panni  les  audileiirs, 
autant  parmi  les  prosternes:  on  n'y  voit  jamais  ces 
differents  degres  de  penilence  specifies,  et  encore 
moins  la  priere  et  rimposilion  des  mains  sur  les  pe- 
nilcnts  avant  la  cclehralion  du  saint  sacrifice.  Toules 
lcs  liturgies  qui  sont  en  usage  chez  Ies  Grecs  gardent 
un  profond  silence  sur  cc  poinl,  quoiqifelles  soient 
Ifort  apciennes,  quclques-uncs  ayant  eie  ecrites  depuis 


i  mcllcmcnt  le  premier  d'enlre  eux  qui  vivait  cent  ans 
avant  Balsamon,  dans  le  commcntaire  qu'il  fait  sur 
cecanon  :  Or,  a  present,  pour  ce  qui  est  des  pimtenls, 
je  ne  s«it  cummrnt  ces  usag>s  se  sont  abolis. 

On  ne  pcnl  lirer  a  eousequcnce  contre  ce  que  nous 
▼enons  de  dire,  la  pcuitencc  qifimposerenl  !es  legats 
du  pape  Adrien  ,  dans  le  eoncile  8e  general.  a  eeux 
qui  avaicnl  rondu  un  ftux  tcmoignage  contre  Ignace  : 
car  les  diffcrcnts  degrcs  ou  stalions  dont  il  y  est  fait 
menlion,  sont  ciiiierement  du  gout  de  1'cglise  laiine,  et 
tellos  qifelles  s"observaient  encorc  alors  en  Occident; 
comme  nous  1'avons  fait  voirdans  les  cliapilrcs2et3 
do  cotic  parlie,  ou  nmis  avons  rapporte  cc  que  firent 
alors  ccs  legals  en  se  conformant  aux  usa^es  de  leur 


cgliso. 


Expliquons  maintenant  plus  en  dctail  quclqiies-uns 
des  poinls  de  la  discipline  de  la  pcnilencc,  donl  nous 
avons  parle  au  commoncemcnt  de  cet  article.  Nous 
avons  dit  que  Ics  Grecs  accordcnt  aux  pcnilents 
rabsolution  anssitot  apres  lcur  confession  ,  et  apres 
qu'on  leur  a  prescril  les  pcines  par  lesquellcs  ils 
doivent  salisfaire  a  'a  justicc  de  Dieu  ;  c'cst  ce  qiron 
peut  voir  dans  le  Penitentiel  de  Jean-le-Jefi- 
neur,  et  dans  cclui  de  Jcan  Moine ,  qui  se  trouve 
dans  Tappendice  dc  1'ouvrage  du  P.  Morin  sur  la  Peni- 
tence.  Celte  absolution  consiste  cn  plusieurs  prieres 
que  recilc  le  prelre  sur  le  penilcnt,  demandanl  a  Dieu 
qu'il  lui  accorde  la  remission  de  ses  pechcs.  Ccpcndant 
il  ne  pcut  approchcr  du  sacremcnt  du  corps  et  du 
sang  de  Jesus  Chrisl,  qifil  ifailaccompli  la  penilence 
qui  lui  a  ele  imposee,  et  qui  dure  souvcnl  plusieurs 
annees.  II  faut  mcine ,  avanl  qifil  jouisse  de  la  par- 
licipation  des  saints  mystercs,  qifil  recoive  une  sc- 
conde  absolulion,  qui  consiste  ile  memeque  raulreen 
une  oraison  ou  priere  qui  tond  a  demander  a  Dieu  pour 
le  pecheur  une  parfaile  rceoncitialion.  Celte  pricre, 
dans  le  Penitentiel  du  palriarche  Jean  ,  a  pour  lilrc  : 
Priere  pour  celui  qui  est  iie  pur  le  prelre  ,  quand  il  est 
absous.  Les  paroles  dont  cette  priere  cst  composee 
repondcnl  au  tilre  :  Seiyneur,  delivrez  par  vulre  bonte 
votre  servitrur  N.,  qui  est  icipresent,  du  joug  auquel  il 
est  assujeti ,  etc.  On  trouve  Ia  ineme  priore  dans  l'Eu- 
cologe  des  Grecs  ,  qiioique  sous  un  titre  different  : 
Prierc  pour  ceux  qui  sonl  delivres  de  la  pdnitence  qui  leur 
avaitcteimposee.  Dansiin  ancien  manuscrildcLeon  AI- 
latius,  o:i  lit  une  autre  oraison,  dont  lc  lilre  cst  :  Auire 
oraison  pour  dclier  de  la  ptmitence  imposee  a  celui  qui 
est  excommunic ;  car  c'eslainsi  qifils  noinmeiit  souvei.t 
a  penitence  qne  l'on  donne  au  pechcur,  canon,  pour 


plus  do  800  ans.  II  est  cvidonl  que  du  lcmps  de  Zo-  ;   marquer  qifelle  doit  etre  conforiue  aux  canons  ou  aux 

nare   ct  de  Balsamon    1'imposilion  dcs   mains   el  la  :   reglcs  clablics  par  los  ['oros  et  les  concilcs.  Ce  tilre 

priere  sur   los    penitents   avaient  cesse  dopuis  long-  i  appclle  excoiinniiiiie  cclui  a  qui  cclle  absolution  cst 

tcmps,  et  meme  rexpulsion   de  1'cglise,    si  religieu*  ^  donnee ,  parce  qu'il  osi  aepars  de  la  parlicipation  da 

scment  observee  chez  les  anciens  qui  ne  ponvaient 

souffrir  queceux  qui  etaient  impiirs  jouissent  meine 

de  la  vue  des  saints  mysleres  :  car  ccs  deux  aulcurs,  feclionne  celle  qui  a  ele  auparavantaccordee.  Ce  fruil 


rEiicliarislio  jusipfa  cc  qif  il  ail  roeti  cellc  seconde  ab- 
solulion,  qui,  sclon  lcs  auleur-)  grccs,  reinlegre  et  per- 


expliquant  le  canon  19"  du  roneile  de  Laodiode,  oii 
toules  ces  cho^es  sont  presci  iles,  avoucnt  que  c.  s 
uiage»  ont  cesxi  dans  1'Eglise.  Cest  ce  que  dit  for- 


(lo  la  seconde  alisolulion  csl  bien  marquc  par  ccs  tor- 
nic-5  daiis  lchipuls  la  pricu!  qui  se  trouvc  dans  un 
ancien  Eucologe  U'AIlaiius  est  cohquc...:  Etdonne*. 
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tui  une  parfaiie  rfmission  ,  vuus  qui  etes  bon  et  misM- 
cordieux. 

Les  Grecs  avaient  surtoul  un  tres-grand  soin  que 
personne  napprochat  des  saints  mys'„ercs ,  sans  elrc 
bien  prepare  el  purilie  de  toutes  les  taches  du  peche  , 
et  c'esl  ce  qui  les  engageail  a  n'admellrc  les  pecheurs 
a  la  cominunion  ,  quVpres  avoir  acconipli  loute  lcur 
penitence,  au  moins  pour  l'ordinaire.  Le  pairiarche 
Jean,  dans  son  Penitentiel,  le  temoigne  quand  il  parle 
de  celte  sorte  :  Nous  diterminons  ces  differences  de  pe- 
ches  et  de  penilences  pour  la  communion  :  car  le  plus 
qrand  de  tous  les  peches  est  de  communier  indignement. 
Cest  pourquoi,  un  peu  apres  ces  paroles,  parlant  de 
ceux  qui  retomhent  souvent  dans  les  memcs  pcchcs , 
il  ajoute  :  Ils  doivent  se  confesser  toutes  les  fois  qiCils 
rctombenl  :  que  s'ils  ont  accompli  les  penitences  qiCon 
lcur  a  imposees ,  en  sorte  qiCil  leur  soit  permis  de  com- 
mitnier,  qitils  necommunient  pas  meme  alcrs ,  jusqu"ace 
qtCits  aienl  profite  etqtCils  puissenl  faire  une  communion 
vureet  sans  tache.  Cest  ainsi quils  se conduiront  s'ilsont 
pili6  d'eux-memes  :  car  ce  tCest  que  par  ce  moyen  qu"ils 
se  rendront  dignes  de  la  misericorde  de  Dieu. 

Cc  que  nous  venons  de  rapporter  des  pratiqucs  de 
Tcglise  grecque ,  y  est  encore  en  usage  aujourd'hui. 
Nous  en  avons  un  temoin  oculairc  cn  la  personne  du 
P.  Goar,  dominicain,  qui  a  sejourne  longtcmps  dans 
1'ile  de  Chio ,  et  qui  nous  apprend  en  meine  tcmps  de 
quelle  maniereles  Grecs  suppleent  en  quelque  sorte  a 
la  privation  de  l"Eucharistie  dont  les  pcclieurs  sont  pu- 
nis  chez  eux.  II  faul  rapporter  scs  paroles  (  Eucol. 
p.  078  )  :  Quoiquon  tCimposcplus  parmieux  ( lesGrecs) 
la  psnitence  publique,  ils  inlcrdisent  tieunmuins  quelque- 
fois  a  ccrtains  pecheurs  la  communion  pendant  une  ou 
plusieurs  annecs ,  apres  quils  ont  expie  leurs  faules  par 
la  confession.  IU  consolenl  ceux  qui  sont  ainsi  prircs  <L 
1'Eucharistie  par  la  communion  du  pain  beni  quien  tienl 
lieu  en  quelque  sorle  ,  et  qiiils  nomment  pour  ce  sujct 
avTtowcsv;  au  lieudu  sang  precieux ,  ilslcur  fontprendre 
de  l'eau  qui  a  ete  benie  a  la  fete  de  la  Theophunie  :  et 
cest  le  diacre  qui  la  prcscnle  a  ces  penitents  les  jours  de 
eominunion,  u  Pdques  ,  u  la  fcte  des  apulrcs  S.  Pierre 
et  S.  Paul,  de  CAssomplion  ,  et  de  la  Nativite  de  notre 
Seigneur,  ils  la  boivent  avec  beuucoup  de  devution  ;  et 
cnfin,  la  priercque  Con  fait  sur  ceux  que  Con  dcchargc  de 
lcur  pdnitence  elant  recilce  ,  ils  sonl  entierement  re"con- 
cilies  a  1'Eglise.  Peul-ctre  lc  pain  heni  qui  sc  dislrihue 
les  jours  de  dimanche  dans  les  eglises  de  France,  n'a- 
t-il  ete  d'ahord  institue  que  pour  Ics  penitents  dans 
1'intention  de  les  consoler  cn  quclquc  sorte  de  la  pri- 
valion  des  saints  myslcres  ,  qui  ctait  unc  suitc  de  leur 
etat;  et  cet  usage  cnsuite  scra  dcvenu  commun  a  lous 
les  (ideles ,  comme  il  l'est  chez  lcs  Grccs  etahlis  a 
Rome,  ainsi  que  Ie  P.  Morin  nous  en  assure.  Carj'ai 
vu,  dit-il,  dans  leureglise,  la  messe  elanl  achevee  , 
que  l'on  disliihuait  Canlidurum  a  la  porle  meiidionale 
du  sancluairc  ,  a  tous  ceux  qni  en  voolaicnt.  Lcon  Al- 
laiiusdans  sa  concorde  de  1'Eglise  Orientale  avec  celle 
d'Occident,  1.  5,  c.  9,  nous  apprend  r|uo  ce  pain  beni , 
qu'ils  nomment  Eulogie,  est  le  restc  de  cclui  donton 
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a  pris  une  parlie  pour  Ia  consecration  ,  que  tous  doi- 
vent  manger  a  jeun  ,  ct  cn  cas  que  celui  qui  le  re^oit 
ait  deja  pris  quelque  chose  ,  il  doit  le  donner  a  cclui 
qui  estpres  dc  lui  pour  le  consominer.  II  ajoule  que  cc- 
lui  qui  ne  pcut  conimunier  les  jours  de  grandosfeics, 
doil  prendre  de  l'eau  qui  a  ete  henie  le  jour  de  l'Epi- 
phanie  ,  aulant  qu'il  peut  en  tenirdans  une  coquille  ou 
une  cuiller.  Simeon  dc  Thessalonique  (  Enarratione  in 
S.  Lilurgiam,  c.  10)  rcnd  tenioignage  de  la  meine  pra- 
tique,  et  nous  apprend  en  mcine  tenips  quece  pain  heni 
cslce  qui  reste  decclui  qu'on  a  prescnie  a  1'autel,  eldont 
on  a  pris  le  milieu  pour  la  consecration.  II  pretend 
que  cc  pain  a  une  vcrtu  toute  pariiculiere,  a  cause  dcs 
pricres  etdeshenediclions  par  lesquelles  il  aetcsanc- 
tifie.  Balsamon  nousrend  temoignagc  d'une  autrc  pra- 
tique  qui  etait  encore  en  usage  de  son  temps  et  qui 
est  un  rcsle  de  l'ancienne  p^nitencc  puhlique,  savoir 
que  ceux  qui  elaient  coupahlcs  dc  grands  crimcs  de- 
vaient  se  retircr  dans  le  nurtex ,  durant  la  celebra- 
tion  du  saint  sacrifice  ,  c^esl-a-dire,  dans  la  nef ;  car  a 
present  chcz  les  Grccs,  et  dcpuis  quclqucs  siecles,  ils 
donnent  ce  nom  a  la  parlic  hasse  de  1'Eglise ,  qui  esl 
propremcnt  ce  que  nous  appelons  nef,  ct  chez  eux 
Ics  laiques  assistcnt  au  sainl  saci ifice  dans  le  choour 
avec  les  chantrcs  et  les  autres  ministres  inferieurs, 
quoiqu'ils  ne  puisseiit  janiais  cnlrcr  dans  lc  sancluairc 
non  plus  que  les  clercs  inferieurs.  Sinicon  deThessa- 
loiiiquc  confirme  la  iiieme  chosc  dans  le  ch.  4  du  livrc 
que  nous  vcnons  de  citer  :  car,  parlant  du  ehceur,  qu'il 
appellevec^,  il  dit  que  ceuxqui  sont  tombes  dans  le 
ciime  nosciu  y  entrer. 

Apres  ce  delail  de  lilrcs  et  de  pratiqucs  qui  ont 
rapport  a  la  penitence,  voyons  ce  qui  s'est  conscrve 
chcz  cu\  de  la  rigueur  de  1'ancienne  discipline.  Pour 
sen  former  une  ideejuste,  il  n'y  a  qu'a jeler  les yeux 
sur  le  |  c.iitcniicl  de  Jean-le-Jeuneur,  qui  a  servi  dc- 
puis  lui  de  rcgle  aux  co;  fesseuis  pour  imposcr  los 
penilences  a  cliaquc  espece  de  pecbe.  Ponr  pcu  qu  on 
exaininc  ce  livrc,  on  verra  quc  la  penilence  chez  eux 
est  hien  plus  rigcurcuse  quc  parmi  nous,  el  a  plus  dc 
ressemhlancc  avec  1'ancienne  que  celle  quc  nous  pra- 
tiquons.  Ccpcndnnt  ils  ont  cu  si  it  cueur  d'iiifligcr  aux 
pecheurs  dcs  pcincs  conformes  a  cclles  qui  sonl  mar- 
quccs  par  lcs  anciens  canons ,  qr.c  plusicurs  d'enlrc 
cux  sc  sont  plainls  dc  ee  patriarche,  commc  s'il  ener- 
vait  la  vigueurde  la  discipline  par  trop  d'indulgence, 
et  ne  veulcnt  pas  que  l'on  s'en  rapporlc  cuticrement 
a  ltti,  qiiand  il  s'agit  dMmposor  la  penilcncc,  mais  que 
l'on  prenne  pour  rcgle  lcs  anciens  canons.  Aussi 
appcllent-ils  encore  aujourd'hui  la  penilence  canon. 
Donner  lc  canon  chez  cux,  c'cst  donner  la  penilence 
ou  la  prescrire. 

Niccphore  Carlophylax,.dans  une  lcttre  au  moine 
Thcodose,  ecrite  vcrs  le  commencement  du  neuvicmc 
siecle,  parlant  du  penitentiel  de  Jean-I»-Jeuneiir,  dil: 
Pour  cc  qui  cst  des  canons  pnblics  pnr  Jean-le-Jeuiieur, 
nous  avons  rccu  la  coulume  de  modirer  la  currection 
suivant  les  forces  d'un  chacun,  exceptd  que  nous  disons 
aue  cc  iiui  h;i  a  mr     ''~e  conforme  u  1«  discinline  de$ 
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canons,  ne  l'cst  quautnnt  qu'il  parailra  avoir  suivi  le  sen-  »  pere  mort.  La  date  de  cet  edit  est  de  l'an  du  monde 
(ment  des  Pcrcs.  Celte  censure  indiscrele  fit  voirque 
lesGrecs  nc  se  croyaientpasastreintsasuivre  tOujours 
la  disposition  du  peniientiel  de  ce patriarche,  etqu'ils 
aiinaient  mieux  souvenl  aller  jusqu'aux  sources. 

Le  concile  de  Constantinople,  tenu  sous  Alexis 
Comnene,  c'est-a-dire,  ala  fin  du  onzieme  siecle,  ne 
gardepas  tanldem&iagemenlavecJean :  carr^pondanl 
a  la  onzieme  des  questions  que  lui  avaient  proposees 
quelqoes  moines,  elqui  etaienl  roncues  cn  ces  termes: 
Faul-il,  comme  1'ordonnc  le  Penitentiel  du  Jiuneur, 


ngir   canoniquement  ?   il  dil  :  Ce  droit  canonique  du 


Jeuneur  usanl  dCune  trop  grande  indulgence  a  perdu 
bien  des  gens  :  ai>isi  que  ceux  qui  connaissent  le  bien  ct 
qui  sen  icartenl,  se  corrigenl.  Harmenopule,  celebre 
cannniste  Grec,  ac  use  aussi  souvent  le  patriarcbe 
Jean  de  trop  de  lacilile  et  d'indulgence.  Ccpendant 
il  n*esl  pas  rare  de  irouverdans  le  periilentiel  de  Jean 
des  peniienees  de  dix,  de  douze  et  de  quinzcaus, 
impqsees  pour  cerlains  crimes;  pcndant  lesquellcs  le 
pecheur  esl  prive  dc  1'Eucliarislie,  et  oblige  pendant 
tout  ce  tetnps  a  dcs  jeunes,  a  des  al  stinences  et  a  des 
prieres  particulieres ,  qu'il  doii  reciier  tous  lesjours. 
II  a  niemesoin  d'ordonner,  (pic  l'on  donneau  peniient 
1'ordre  cle  la  vie  el  dcs  exercices  qu'il  doit  pratiquer, 
de  peur  qiril  ne  1'oiiblie. 

Ce  qui  arriva  au  commencement  du  dixieme  siecle, 
a  1'occasion  du  quatrieme  mariage  de  1'empereur 
Leon,  surnomme  lc  Pbilosophe,  cst  une  preavc  incon- 
leslable  de  ratlachement  inviolable  des  evequesGrecs 
aux  anciens  canons  penitenliaux.  Ce  prince  ayant  eu 
trois  femmes  dont  il  navait  point  eu  d'enfants,  en 
epousa  une  quatrieme  dont  naquit  Constantin,  qui  Iui 
succeda  cnsuiie.  Le  patriarche  Nicolas  ne  pouvant 
souffrir  que  l'on  violat  ainsi  les  canons  reeus  dans  les 
eglises  d'Orient,  enlre  autres  le  80'  dc  saint  Basile  , 
assembla  un  concile  et  excommunia  1'empereur.  ! 
Quelques-uns  des  cveques  voulaient  quc  cette  excom-  i 
municalion  fiit  bienlot  levee,  mais  le  patriarche  sou- 
lenait  qu'on  ne  devait  pointfaire  grace  au  prince:de  | 
la  se  forrna  un  scliisme,  lcs  uns  reeevant  rempereur 
a  leur  conmuinion,  les  autres  refusant  de  l'y  recevoir,  ! 
quoiquil  le  demandat  avec  de  grandcs  instances, 
r.'jVt'j.  ttofdvot  xocl  itupccxulovwx.  Enlin  rempercur  irrite 
chassa  Nicolas  dc  son  siege,  faccusant  dc  parjure,  ct 
d'avoir  nianqiie  a  la  parole  qn'il  Iui  avait  donneede 
lui  remettre  la  peine  canonique,  csj  iixlrt/t.t.  II  en  lil 
metlre  un  autrc  a  sa  place,  qu'il  prit  pour  son  pere 
spirituel,  el  dont  il  oblint  rindulgence  de  la  peine  ca- 
nonique.  Lcon  clant  mort  qiielquc  temps  apres,  son 
frere  Alexandre  ,  qui  lui  succeda,  rappela  Nicolas  et 
lcretablil  sur  son  sicge;  le  scbisme  continuant  lou- 
jours,  c^ux-ci  s'atlachant  a  Nicolas,  ceux-l;\  a  celui 
qui  venaitd'etre  chasse.  Alexandrc  ne  regna  pas  long- 
temps,  et  eut  ponr  succcsseiirConstantin  son  neveu, 
qui  reunii  les  ^veques  enlre  cux,  ayanl  puhlie  de  leur 
coiisentemciu  mi  edit  canonique,  quicondamne  sous 
dc  grossts  peines  lc  crime  quiavait  donnc  lieu  .i  lous 
ces  maux.  #t  ayanl  ohtenu  d'cux  lc  pardon  pour  Bon 


Ui-28,  indiet.  8.  Apres  y  avoircondamnclesquatriemes 
noces  commc  un  crime  enorme,  il  ordonne  que  si  un 
homme  qui  a  attcint  Tage  dc  quarante  ans  contracte 
un  troisieme  mariage  ,  quand  meme  il  n'aurait  point 
cu  d'enfanl  de  scs  deux  prcmieres  fcmrncs,  il  soit 
prive*  pendant  cinq  ans  de  la  participation  des  saints 
mysteres ,  ct  qu'on  nc  pourra  lui  faire  aucune  grace 
la-dessus:  qirapres  cette  penitence  de  cinq  ans  il  ne 
pourra,  dansla  snite,  communier  qu'a  la  fete  de  Pa- 
ques,  y  etant  dispose  par  le  jeiinedu  careme.  De  plus 
il  ne  veut  pas  quc  l'on  permelle  absolument  Ies  troi- 
siemcs  noces  a  ceux  qui  ont  passe  l'age  de  40  ans ,  et 
qui  onl  dcs  enfants  des  premiers  mariages. 

Telle  ctail  cncore  en  ce  temps-la  rattachement  des 
Grccs  a  Panciennediscipline  dc  la  peniience.  Ce  meme 
csprit  s^estconserve  chez  euxen  quelquesorte  jusqu'a 
present.  Cest  ee  qu'il  est  aise  de  voir  par  ce  qu  ecrit 
Sinieon  de  Thessalonique  dans  son  penitentiel,  en  ces 
Lermes:  Quils  prennent  garde  (les  pretres)  de  ne  juger 
quc  suivanl  la  reglc  des  canons,  de  peur  qu"en  se  condui- 
sant  autrement,  ils  nc  sc  reudent  complices  des  pechis 
dcs  autres.  Que  personne  ne  se  Irompe,  fimaginanl  elre 
|  cn  etat  de  porler  un  jugemenl  plus  sain  que  les  Peres. 
|  Qui  a  ete  plus  chasle  et  plus  pur  qtfcux,  et  s^esl  ptus  ap~ 

j  ptique  a  ces  clwses?  De  plus,  que  personne  iiaffecte  de 

\  paraitre  plus  compatissant  qu^eux  pour  les  faibles,  agis- 
sanl  languissamment,  et  se  laissant  tomber  avec  ceux  qui 

j  tombent.  Qui  cst  asscz  presomptuenx  pour  se  croire  plus 
humuin  ct  plus  doux  que  lcs  Peres?  quelle  autorite  au- 

j  ra-t-il  sHl  les  depouille  de  la  leur,  el  va  contre  ce  qulls 
onl  slalue  ?  Cet  auteur  ajoute  plusieurs  autres  choses 
d'une  egale  force  ,  qui  prouvent  dairement  combien 
les  Grecs  etaient  eloignes  de  regler  leurs  jugements, 
dans  le  tribunal  de  la  penitence,  autrement  que  sur 
lcs  canons  anciens. 

Gabriel,  metropolitain  de  Philadelphe,qui  a  traite" 
des  sacrcments  a  la  maniere  dcs  Latins,  chez  lesquels 
il  avait  fait  ses  eludes,  etqui  est  beaucoupplusrecent 
quc  Simeon  de  Thessalonique,  parlant  de  la  satisfac- 
lion  (/.  de  Sacram.,  c.  8),  dit  qu'elle  consisle  a  accom- 
plir  exactenienl  la  peine  imposee  par  le  pere  spiriluel 
(ccst  ainsi  qifil  nomme  le  confesseur),  selon  la  tradi- 
lion  de  CEglise  et  la  regle  des  sacre~s  canons  que    nous 
ont  cnscigncs  les  doctcurs  de  Ccglise  catliolique  et  les  di- 
vincs  Ecrilurcs.  Enfin  jusqifa  present  les  Grecs  ontj 
conserve  celte  discipline  :  les  penitences  chez  eux  ncf 
sont  point  arbilraires;  ils  suivent  celles  qui  sont  in-i 
diquees  dans  dcs  rccueils  de  canons  qu'ils  ont  pourl 
ccla,  etsuivant  lesquels  ils  prcscrivenl  au  penitent  Ia| 
maniere  dont  il  doit  expier  scs  peches  el  salisfaire-  a] 
la  justice  dc  Dicu.  Cest  ce  que  nous  apprend  lc  Perel 
Goar  dans  scs  noles  sur  1'Eucologe  des  Grecs,  p.  678. 
tlont  nous  rapporterons  lcs  paroles  qui   conticnnent, 
sur  le  sujel  dont  il  s'agit,  des  choses  curieuses  ct  iu- 
tercssnntes.  Si  les  pcres  spirituels,  dit-il,...  reconnait- 
seut  que  les  fautes  donl  on  se  confesse  sont  legeres  et 
venielles,  ils  ne  donnent  point  d" absolution ;  mcis  ils  st 
contenlcnt  de  donner  amiablement  dct  avis  picux,  et  tx- 
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hortent  la  personne  h  fairequelque  ceuvre  de  devoticn,  la 
renvoyanl  uimi.  Que  s'iis  decouvient  des  peches  mcrtelt, 
quils  appeltent  da-j&ayjM,  ils  les  examiiwnt  duns  te  mo- 
nocanon  quils  onl  a  leur  portee,  et  soumettenl  d  la  ri- 
gueur  dcs  peines ,  suivanl  ce  qui  esl  murqui  dans  ce 
livre,  les  peches  dont  onl  s\'sl  accuse.  El  enfin  ils  reci- 
tent  plusicurs  oraisons  sur  le  penilent,  par  tesquelles  ilt 
demandent  pour  tui  lant  la  remission  des  peches  passis, 
que  le  secours  de  Dieu  pour  nen  plus  commettre  de  nou- 
veaux.  Apres  cela ,  ils  canoniscnt  lous  les  pcches , 
Mcvovigevai ,  c'est-a-dirc ,  que  les  ayant  examines  sui- 
vant  ia  regle  des  canons,  ils  imposenl  pour  penitence 
les  peines  qif ils  trouvent  marquees  par  ces  memcs 
canons :  et  c'est  pourquni  ils  appellenl  la  peine  iinposec 
eanon,  comme  etant  prescrite  parlcs  canons. 

article  n. 

De  Nlal  de  la  diseipline  de  la  penitence  dans  les  aulrcs 
communions  orienlales,  depuis  le  sixieme  sieclejusqtfd 
ses  derniers  temps. 

Nous  ne  pouvons  suivre  un  meilleurguideque  M.  Re- 
naudot,  pour  nous  meltre  au  fait  de  ce  qui  s'est  pa>se 
et  de  ce  qui  se  passe  encore  aujourd'hui ,  sur  le  sujet 
donl  il  s'agit ,  dans  ces  anciennes  communions  oricu- 
tales.  On  sail  combien  cet  habile  homme  elait  verse 
dansl'histoiretantcivilequ'ecclesiaslique  deces  pays, 
dont  il  possedait  les  langues  a  fond  ;  et  combien  il 
s'est  applique  a  connailre  les  dogmes  ,  la  discipline, 
les  rits  et  les  pratiques  de  ces  eglises,  qu'il  nous  ap- 
prend  dans  un  grand  delail  dans  ses  livres  de  la  Per- 
petuile  de  la  foi ;  nous  ne  ferons  donc  que  copier  ici 
ce  qu'il  dit  en  differents  endroits  du  cinquieme  tome, 
touchanl  1'elat  de  la  discipline  de  la  penilence  dans  les 
differentes  communions  chreliennes  repandues  dans 
TAfrique  et  1'Orient 

«  Les  Orieniaux,  aulant  qu'on  en  peul  juger  par  les 
f  monuments  d'antiquile  qui  nous  reslenl,  avaientde 

<  pareilles  regles  (que  les  Grecs  deptiis  le  G*  siecle). 

<  On  ne  voit  dans  leurs  histoires  el  leurs  canons  au- 

<  cun  vcstige  de  confession  faile  en  pul»lic;inaisilpa- 

<  rait  qifellea  toujours  cle  faite  en  secret,  que  loulcs 

<  les  inslruclions  laites  pour  les  prctres  leur  rcciun- 
i  <  mandent  expressement ,  el  meme  sous  peine  de  de- 

<  posilion.de nerevelerpas  les  pechesqui  leur  ontele 

<  dilsen  confcssion.... 

j      «  L'imposilion  de  la  penitcnce  canonique  suil  im- 

1  <  mediatemcnt   la    confession  dans  le^  peniteiiliaiix 

i  des  eglises  dOrieitl ,  mais  on  ne  peut  diie  ahsolu- 

<  ment  que  leur  usage  ait  elc  de  donner  l';ihsolulion 

<  aussitol,  car  on  pourrail  iueine  doulcr  quVlle  ailele 

<  donne^e  aussilot  pai  iui  les  Grecs.  Ou  trouvediverses 

<  oraisons  qne  le  pretre  prononce  sur  les  penitciils 

<  avant  la  confession  ,  d'autres  aprcs  qtiVllc  a  ete 

<  faile  ,  et  tTaulres  apres  1'imposition  de  la  peni- 

<  tence.  Elles  conviemient   loutes  d'un  meme  s<:ns, 

<  qui  est  de  dcmander  a  Dieu  misericordc  el  la  sou- 

<  mission  des  pcches  pour  le  penitcnt,  et  pendaiit  le 

<  cours  de  la  penitence  le  pretre  en  dit  de  pareilles  , 
«,  lonqueceluiquiyeslsoumis  liavaillea  s'enacqui(ter. 


La  conformite  de  ces  prieres  avec  celles  qui  se  di- 
scnl  lorsquon  reconcilie  enlierement  le  penilent , 
peul  faire  croire  que  les  premieres  conliennenl  une 
sorte  dabsoluiion.  Cependant  elle  n'esl  pas  assez 
marquee  pour  le  pouvoir  assurer,  el  elles  oul  plus 
de  conformite  avec  celles  qui  se  disaienl  autrefois 
dans  lT.glise  grecque  et  dans  l'Eglise  latine  sur  lcs 
peititenls  lorsqu'ils  se  prcsentaient  pour  recevoir 
1'inrposilion  des  mains  des  eveques  etdes  prelres... 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges  dans  nos 
offices  de  la  scmaine  sainle.  Mais  il  y  a  beaucoup 
plus  de  vraisemblance  a  croire  que  1'absolulion  n'a 
ete  propremenl  donnee  qu'en  meme  tempsque  les  pi- 
nilents  elaient  admis  a  la  parlicipalion  de  1'Eucha- 
ristie  :  el  il  ne  parajl  pas  qu'on  puisse  prendre  dans 
un  aulre  sens  ce  qui  est  marqtie  sur  ce  sujet  dans 
les  penilentiaux  de  Rarsalibi  et  d'autres  plus  an- 
ciens. 

<  A  1'egard  des  peVitences ,  les  Orientaux  ,  aussi 
bien  que  les  Grecs ,  les  appellent  eanons  ,  parce 
qu'elles  ont  ete  lormees  d'abord  sur  les  anciens  ca- 
nons  des  conciles  et  des  Peres  grecs  qui  se  trouvent 
dans  les  collections  arabes  el  syriaques.  Cest  pour- 
quoi  Lchniini,  Ebnassal  et  divers  canouisles  ,  non- 
seulemenl  les  ontconserveesdans  lesrecueilsentiers 
de  ceux  des  concilcs,  comiue  des  monuinenls  d'an- 
liquile  respectables,  mais  ils  les  ont  inserees  dans 
les  abreges  qu'ils  en  ont  fait  par  lieux  communs. 
Cela  ne  prouve  pasqif  ils  soieut  en  tisage,  iwais  que!- 
ques-uns  de  ces  canonistes  disent  qifils  les  rappor- 
tent,  afin  que  les  preircs  en  etant  inslruits,  s'eu  ser- 
vent  pour  faire  comprendre  aux  peiiitents  combien 
la  discipline  de  1'Eglise  est  miligee  a  leur  egard,  et 
que  cc  motif  serve  a  leur  faire  recevoir  et  aecomplir 
les  penilences  qu'on  leur  prescrit,  avec  plusdesou- 
mission. 

«  Outre  ces  anciens  eanons,  il  y  cn  a  plusieurs  qui 
ne  sont  pas  de  Ia  meme  aniiquite  ,  mais  qui  ne  sont 
gtiere  plus  recenls  que  les  8*  el  9*  siecles,  dans  lesquels 
la  face  de  1'kglise  dOrienl  fut  eiilieremcnt  changce, 
par  la  conqiieletpielesMahoiiietans  firenlde  la  plus 
grandepartie  del'AsieelderAfrique.Ceseanonssont 
lires  de  la  dis<ipline  de  ces  lemps-la  ;  et  une  mar- 
que  certaine  de  leur  anliquile  ,  esl  qu'ils  sont  ordi- 
nairement  plus  severes  que  ceux  suivant  lesquels  la 
penitciice  a  ete  regleedepuis  plus  de  six  centsans. 
Ceux-Ia  se  trouveul  dans  la  collection  de  Barsalibi, 
el  il  y  en  a  d'»utres  qui  y  sonl  assez  conformes  , 
mais  dc  l'age  desquels  il  est  diflicile  de  juger,  parce 
qu'ordinain:meut  on  les  trouve  sans  noms  d'au4eurs. 
Ce  sont  l-a  les  regles  sur  lesquelles  toute  la  discipliue 
orientale  a  ete  fondee,  et  on  trouve  CHCore  u«  assez 
grand  nombre  de  cescanons  jwur  en  faire  un  ample 
recueil. 

«  Apres  1'accomplissement  de  la  penitence,  oh  en- 
liere  ou  en  parlie  ,  car  Ie  confesseur  a  toujours  eu 
le  pouvoir  de  la  motlerer ,  de  1'abreger  ou  de  la 
changer ,  le  pemtent  recevak  1'absoluiion,  et  etait 
admis  a  la  commuuion,  ce  qui  etait  le  sc*»aw  de  »a 
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i  parfaile  ct  entiere  reeoncilialion.  II  y  a  ism  lcs  ma- 
«  nuscriis  ii  11  grand  noinbro  ilo  prieres  pow  absotidre 
i  !e>  peaitenis,  el.cemmeta  phipart  d*  celles  «pri  6ont 

,<  ilans  ios  peiiileuiiaux  grecs  el  lalins,  ellos  sont  eu 
t  forme  doprocatoiro ,  et  c'csi  par  colle  raison  (|ue 
«  (]ik  Iqnes  misMoiuiaires  les  ont  eiios  pour  suspectes 
i  ou  nieine  les  ont  coiiilamnees....  » 

M.    Konaudot  explique  cnsuile,  d 'apres  Karsalibi, 
dans  son  penilenliel,  coninieii'  sofatl  la  conlession,  el  | 
qui  n'ost  pas  conlrairo  a  ce  que  nous  enavonsdil  dans 


«  qui  fait  connaitrc  qtfils  sont  plus  anoions,  el  que 
t  les  autres  le  sonl  moins,  inrirque  certaine  qtfils  sont 
«  plus  recenls  ,  parce  qtf  il  esl  ordinaire  qifon  se 
«  rclaohe.  >  M.  Kon;iudot  reiuarquc  que  les  Nesloriens 
et  les  Eiilychiens  ou  Jacobites,  eu  se  separant  de 
1'Eglise,  nc  changcrcul  |«\s  la  discipline  qui  y  etait 
elablie,  au  nioins  de  proposdelibere,  el  que  leurs  re- 
cuoils  de  canons  ne  contiennenl,  pour  la  plupart,  que 
ces  anciens  reglenienls  qui  avaient  ele  faits  avant 
lcur    cnliere  separation  sur  celte  malicre,  dont  lcs 


la  deuxieme  seclion  apros  Abraham  Echellensis.  «  Lc  ;    uns  sonl  adaptes  aux  usages  du  leinps  auquei  ils  ont 


t  confosseur  ot  lc  penilont  vonl  a  1'E^lise,  et  le  con- 
«  fws«ur  s'assied  ii  la  porte.  Le  penilcnl  niel  logonou 
t  droit  a  tene,  ot  ayanl  la  icle  deeotnerte,  les  inains 
f  joinlo  ,  cl  le>  youx  hai^es  ,  il  confesse  lous  sos  pe- 


quoi  il  lui  lail  unecoiiile  cxhorlation ,  pour  lui  dire 


ete  rccuoillis,  les  aulres  y  sont  represenles  tels  qu'ils 
onl  ete  fails,  plulol  pour  nionlrer  aux  pretrcs  coni- 
iiniit  il>  se  deuaient  conduire,  que  pour  leur  pres- 
ciire  dcs  regles  auxquelles  ils  dussent  litleralement 


«  ches  *ai;- en  coloi  aucun.Le  prcire  l'interroge,  apres      s'atlaelier  dans  rimposilion  de  Ia  penitcnce.  II  re- 


marque  de  plus  que  les  patriarches  de  ces  differentes 


f  que  s'il  a  une  fornie  resolution  de  nc  plus  pechcr  ,  jj  coniinunions,  abuserent  souvent  de  l'aulorile  qu'ils 

t  ilobliendra  de  Diou  la  loinission  par  le  niinistere  sa-  j  avaicnl  d'abregcr  le  teinps  de  la  penilence,  surtout 

«  cerdolal ,  cl  que  de  lels  peches  ne  seronl  pas  revc-  1  depuis  que  lcs  Mahometans  se  furenl  rendus  les  mal- 

«  les  a  la  confHsion  au  jour  du  jiigemonl ,  ni  punis  \  trcs  dcs  peuples  souinis  a  leur  autorile.  lls  usercnt 

f  comme  ils  anraient  du  1'elre.  Le  penitent  denieure  1  de  celtc  espece  dlndulgence,  tant  par  faiblesse,  que 

«  cependant  a  genoux  et  les  mains  jointes.  Leveque  1  de  crainle  que  les  penilenis  ne  se  portassent  au  de- 

«  ou  ie  pretrc  disent  quelques  hvmnos ,  dos  psaiimcs  ,]  sespoir  et  ne  se  fissenl  Mahomelans.  Cette  mollcsse 

«  et  d'au"os  prieres  marquees  dans  les  offices  ;  puis  ^  eul  de  facheuses  suiles,  el  fut  cause  que  la  discipline 

«  ils  en  disent  de  particitlicres  sur  le  penitenl  pour  'i  de  la  penitence  se  relacha  exlremement  parmi  les 

;orte  plusieurs  re-  3  Orientaux.  «  Enfin  ,  dans  le  douzieme  siecle ,  or 


«  chaque  peVhe.  II  y  en  a  de  cette  sorle  piuatears  re-  s 
«  eueillies  par  Denis  Barsalibi,  et  lorsque  le  prelre  les  | 
f  prononce  il  impose  sa  main  droile  sur  le  penilent , 
<  en  quoi  on  peul  reinarqucr  un  resle  de  1'ancionne  \ 
t  discipline  suivant  laquolle  les  penilents  doivent  re-  < 
t  cevoir  souvent  limposition  des  mains  dcs  pretres 

f  II  ify  a  rien  dans  ces  prieres  qtii  puisse  nous  fairc  I 
f  connaitre  qu'elles  signiliassent  rabsolulion,  quoi-  < 
t  quV.Iles  soient  asscz  semblablos  a  celles  qui  <  taient 
f  employees  lorsqifon  la  donnait,  paroe  que  leur  scns 
t  principal  est  d'imp!orer  la  misericorde  de  Dieu  sur 
f  les  |>eniionls,  afin  qifon  accontplissant  los  regles  de 
t  1'Egliso,  ils  se  rciulissenl  dignes  de  rabsolution  qui 
f  lour  eiait  aocordee  pleiuetnont,    lors(pt'ils  etaient 

<  admis  a  la  ooniinunioii.  Si  o«la  poul  elre  regarde 
f  couitne  une  absolulion  preparaloire,  c'est  ttne  (pies- 
f  tiou  <pte  nous  ne  irotivous  pas  dans  les  tbeologions 
t  oriei  taux,  qtii  ont  ignore  les  snbtililes  que  divers 
t  the nlogiens  du  moyen  el  du  'ernier  itge,  onl  ap|ior- 
i  t6 ■  < L  1 1 s  les  eoolos  sur  cowc  inaliere.  Ce  que  le 
t  P.  M<>rin  a  dil  des  Grees,  qifils  donnaient  1'absolu- 
«  tion  en  imposanl  la  peni<ence,  petit  avoir  rapport 
t  a  ces  prien  s  :  mais  « elle  conjei  ture  pctit  soiiffrir 

<  qu<  hpie  diflicnlie  a  Llgard  de.i  Orientaux,  et  coinme 
«  nous  ifavons  pas  dans  leurs  li\res  le>  secotus  ne- 
«  ccs^aires  pour  leclaircir,  nous  en  I aisserons  le  ju- 
t  geincnl  au\  savanls.  Apre^  cotle  premiote  a<  tion, 

<  qui  csl  lt!  fondeiucnl  do  la  peniteuce  canonique,  le 
«  prelre  itnposait  le  cmton,  o'osl  a-dire,  l<s  pcinos 
f  presoriu^s  par  les  canont,  pour  chaqtie  |>eehe  sni- 

<  vant  sa  grievete.  II  reste  dans  los  tivres  Syriaqurs 
t  el  Arabes   plusieurs  colleclions  de  ces  oanons,  avee 

cette  dilffirence  que  les  uns  sont  plus  scveres,  ce 


on  fit 

«  quel(|ues  nouveaux  rccueils  pour  apprendre  aux  mi- 
«  nistres  de  TEglise  comnieiil  ils  de\aient  dispenser 
«  la  grace  de  la  reconcilialion  aux  pecheurs.  Tel  fut 
«  le  dessein  dc  la  eolleclion  de  Dcnis  Barsalibi,  dont 
«  il  est  5  propos  de  donner  quelques  exemples.  Celui, 
«  dit-il,  <7wi  «  commis  volonlairement  un  Iwmicide  cn 
t  la  personne  d'un  chretien,  jeunera  40  jours  au  pain 
t  et  a  l'eau,  sans  vin  cl  sans  huilc;  iljeunera  de  la  meme 

<  manicre  le  jcune  de  Noel  et  cetui  dcs  Apolrcs,  et  pcn* 
t  dant  le  careme  il  le  rompra  sculement  le  jcudi  et  le. 
t  samedi-saiiil,  ct  le  jour  de  Pdques  el  dc  Noet,  usant 
t  de  vin  et  dliuile,  cl  mangcant  du  poisson.  11  passcra 
t  ainsi  deux  annies,  jeunanl  de  cette  maniere  tcs  jcunes 
t  ordinaires,  excepte  lcs  jours  mnrquds.  La  premiero 
t  annee,  il  tfentreru  point  dans  Nglise,  mais  il  dcmcu- 
t  rera  a  Cenlree,  prostcrne"  ev.  ieire,  pleurant  ses  pdches. 
t  Enfin,  it  jeunera  les  mercredis  et  les  vendrcdis  toul  te 

<  reste  de  sa  vie;  et  nous  dtfendons,  dil  le  meinc  ca- 
f  non,  au  prelrc  de  diminuer  celle  penitcnce. 

t  Dans  lc  nieine  penitenliel  dc  Darsalibi,  la  simple 

<  fornicatio'  est  punie  d'un  an  de  penitence,  pendant 

<  laquclle  lc  pochcur  est  prive  de  rEucharislie  :  jeu- 
f  nanl,  outre  les  caremes  ordinaires,  quelques  jotirs 
«  de  la  semaine,  faisant  aussi  cent  gcnufloxions  ou 

<  prostornentents  par  jour,  ct  de  plus  il  donnera  aiu 
«  pauvres  d.-ux  doniors  d"or.  La  ]>enilence  est  doutilc 

<  pour  los  adtiliercs.  >  Les  penitences  pour  les  aulres 
es|>eoos  de  peches  sont  a  pcu  pres  sur  ce  pied-la,  eu 
e^.nil  it  la  grandoiir  ou  it  la  legorcle  de  la  fautc  a  ia- 
qu(;lle  on  proporlionnait  les  peincs  satisfactoircs.  M. 
Donaiidot  en  rapporle  plmfciWW  oxemplos  qnon  pcu? 
voir  lom.  3  de  la  1'erpetuitc,  ctc.  (I.  4,  C.  2). 
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«  Apres  coltc  imposilion  dcs  peincs  canoniques,  le 

<  pretrc  disait  un  office  destine  pour  celte  fonclion, 

<  qui  a  une  entiere  conformile  avec  plusieurs  qni  se 
«  trouvent  dans  nos  anciens  sacramenlaires  avec  cc 
«  tilre  :  Ordo  ad  dandam  pccnitvntium,  ct  qui  sonl 

<  asscz  semblables  a  ceux  des  Grecs.  Voici  ce  qu'il 

<  contient.  Le  pre  re  dit  dabord  une  oraison  pour  de- 

<  mander  a  Dieu  qiCU  oublie  nos  peches,  qurl  nous  com- 

<  bte  de  scs  misiricordes,  et  quil  nous  fasse  maixher 

<  dans  ses  voies.  Puis  il  dit  un  repons  ;  lc  commence- 

<  menl  du  psaume  50,  deux  auires  pricrcs  au  nom  du 
«  pinilent  :  un  autre  repons  et  quelques  oraisons.  En- 

<  suite  le  prelre  met  de  fencens  dans  fencensoir,  ct 

<  apres  les  encensemenls,  il  dit  les  oraisons  pour  tes  prin- 
i  cipaux  peclies,  qui  sont  marquees  dans  un  livre  u  part. 
«  //  til  une  lecon  des  actes  des  Apotres .  une  de  S.  J  tic- 
«  ques,  oii  il  esl  parle  de  la  confession  des  pechis,  cl  une 

<  troisiemede  Tepilre  aux  Epliesiens.  Apres  quoi,lepre 

<  tre  impose  (es  mains  snr  la  tete  du  penitcnt,  puis  il 

<  re"cite  nne  priere  au  nom  du  penitent  en  forme  de  con- 
«  fession.  Cette  priere  linit  par  une  pirliculiere  ponr 
«  le  pcnitent,  qui  se  retire  alors.  Toul  ce  detail  est 
«  tire  dc  Barsalibi,  et  ropresenlc  ce  qui  sc  trouve  dans 
«  les  auires  auteurs  qui  ont  paile  dc  la  Penilence.  t 

M.  Renaudot  ajouic  qifoulre  les  jciines,  les  pros- 
ternemenls  ou  gemidexions  que  les  Grecs  nomment 
yu«Tavot«,  nom  que  lcs  Syriens  ct  les  Arabes  ont  con- 
serve  pour  signifier  la  meine  cbose,  les  aumoncs  et 
auslerites  qui  font  cbcz  eux  partie  des  peines  canoni- 
ques,  ils  metteut  cncore  de  ce  nombre  la  redemption 
des  captifs,  surlout  pour  les  grands  criines,  et  lc  pe- 
lcrinage  de  Jerusalem.  «  Cest  ce  qui  a  fait  quc  depuis 
«  le  commenccment  de  1'empire  Mahomelan,  toutes 
«  les  nations  et  les  secles  y  onl  eu  des  eglises  et  des 
«  cbapelles  ;  cc  qui  subsistc  encore.  On  trouve  dans 
«  Pbisloire  des  Jacobites  d'Alexandrie,  que  rien  ne 

<  les  affligea  davanlage  qtte  la  defense  que  firent  les 
«  Francs,  lorsqu'ils  elaient  mailres  de  Jerusalem,  d'y 
«  reccvoir  les  Copbtes. 

<  Les  canons  anciens  et  modernes  ordonncnt,  outre 

<  cela,  que  les  penitents  feront  celebrer  plusieurs  li- 

<  lurgics,  et  par  consequent  elles  devaient  etre  cele- 

<  brees  durant  le  cours  de  la  penitence,  puisqirelle 

<  etait  achevee  aussitot  qu'ils  avaient  regti  1'absolution 

<  et  la  communion,  a  moins  que  par  ces  memes  ca- 

<  nons,  on  ne  leur  prescrivit  quelque  morlificalion  qui 

<  devait  durer  encorc  apres,   comme  il  s'en  trouve 

<  des  excmples.  A  ces  litttrgies,  le  penitent  pouvuit 

<  assister,  a  moins  qu'il  n'eut  commis  de  ces  grands 
«  pecbes  ponr  lesquels  il  elait  exclu  durant  qtiel  pic 
«  temps  de  l'entreede  1'EgIise.  On  ne  voit  pas  nean- 

<  moins  de  preuve  qifil  y  assistat,  ct  cela  ne  parail 

<  pas  necessaire,  il  suffisail  qu'il  offrit  a  l'Eglise  ce 

<  qui  clait  ordonne  pour  celebrcr  une  liturgic ;  car 

<  dcs  le  lcmps  de  Barsalibi,  la  coutume  de  donner 

<  pour  cela  de  1'argent  cn  forme  d'aiim6ne  parail  eta- 
«  blie  ;  cetail  donc,  a  proprcmenl  parlcr,  unc  messe 
«  pour  le  penitcnt,  qu'il  n'aurait  pas  ete  permis  de 
t  celebrer  s'il   n'avait  pas  ete  actucllemcnt   dans 


«  1'cxcrcicc  de  sa  pcnitence.  Car  quoiqu'on  prial  en 

<  general  pour  les  pecbeurs,  c'elait  comme  1'Eglise 

<  |>ric  jiour  les  infideles.  Qnand  ellc  rcccvait  l'au- 
«  nione  du  penitent  pour  celebrer  la  lilurgie,  c'etait 
«  un  commcncemcnt  de  rcconciliation,  qui  le  prepa- 
«  rait  a  etrc  bientot  admis  a  la  saintc  table.  II  y  avait 
«  ensuite  un  second  degre  lorsqifil  ofTrait  a  1'Aulel 
«  son  offrande  et  qu'elle  elait  re^uc,  en  conscquencc 

<  de  quoi  le  pretre  le  nommait  dans  les  dyptiques.  1 
El  alors  il  etait  cense  reconcilie,  ct  pouvail  recevoir  '' 
la  communion,  suivant  le  droit  commun. 

Lcs  autcurs  de  ces  sectes  ou  cominunions  scbisma- 
tiqttcs  conviciineiit  que  :  <  le  pretre  a  la  puissancc  dc 
11  inoderer  la  penilence,  de  la  commtier  cn  d^utres 
«  bonnes  ceuvres,  d'cn  abreger  le  lemps,  et  de  sou- 
«  lager  le  penitent  s'il  l'en  trouve  digne.  II  est  vrai 
«  qne  s'ils  en  avaient  use ,  snivant  les  regles  tres- 
«  sages  de  Michel,  palriarcbe  d'Antiocbe,  d'Ebnassals, 
«  de  Barsalibi,  et  de  toules  les  inslruclions  anony- 
«  mcs,  ils  ne  seraient  pas  lombes  en  d'aussi  grands 
«  abus  quc  cetix  qui  se  sont  inlroduits  dans  la  suile, 
«  et  qui  menie  delruisenl  toule  la  discipline  parmi 

<  lesCophles;  mais  nous  parlons  des  regles  auxquel- 

<  les  ils  sont  tenus  de  se  confornier. 

Les  ecelesiasliqucs  ont  surlout  abuse  du  pouvoir 
qtfils  avaient  de  faire  racbeler  une  parlie  de  la  peni- 
tence  par  des  aunioncs  :  «  car,  souscc  pretexlc,  nous 

<  apprcnons,  dit  M.  Renaudot,  p.  255,  de  plusieurs 
«  temoins  dignes  de  foi,  que  souvenl  loiile  la  peni- 
«  tcnce  se  reduit  a  ce  qui  passe  pour  aumones,  et  qui 
«  cstcependant  unc  taxe  ct  une  exaction  simoniaque, 
«  que  Ics  confesseurs  s'approprient.  Ceux  qui  abu- 
«  sent  ainsi  de  leur  ministere,  sont  condamnes  par 
«  les  docteurs  de  lcur  propre  Eglise.  »  Le  meme  au- 
«  leur  nous  apprend  que  malgre  ces  abus  ct  plusieurs 
aulres  qtti  ne  sont  quc  trop  frcquents  cbez  ccs  chre- 
tiens  d'Orient,  les  prelres  imposent  de  rudes  peni- 
lences,  surlout  des  jeunes,  des  proslemements  et  de 
longues  prieres,  que  les  penitenls  ne  peuvent  ordi- 
nairement  racbeter.  II  ajoute  «  que  plusieurs  mission- 
«  naires  les  ont  scandalises,  lorsqu'ils  leur  ont  pro- 
«  pose,  comme  un  avanlagc  que  lcur  procurerait  la 
«  reunion  avec  l'Eglise  calboliquc,  rexemption  enlicre 

<  dc  loules  les  pcnitcnces.  Si  par  ce  moyen,  qui  n'est 

<  pas  selon  son  csprit,  ils  en  ont  allire  quelques-uns, 
«  entre  autres  des  pretres  qui  auraicnl  du  etre  sepa- 
«  res  pour  longlemps  ,  et  qui  rccevaient  l'absolution 
«  dans  le  moment,  celle  indulgence  a  alicne  ceux  qui 
«  ayant  de  la  crainte  de  Dicu  et  des  mcenrs  plus  re- 

<  glees,  la  regardaient  comme  un  renversement  cn- 

<  lier  de  la  penilence.  Un  Jubile  envoye  en  Elbiopie, 

<  fut  suivi  d'un  renversement  cntier  des  travaux  de 

<  plusieurs  annees  pour  la  reunion  dc  cetle  nation, 

<  le  metropolitain  ayant  publie  un  baptemc  gei:eral, 

<  comme  devant  avoir  un  plus  grand  effet  pour  la  rc- 

<  mission  des  peches.  Quoiqtfil  y  ait  peu  de  pays 

<  clirelicns  011  la  discipline  soit  plus  rcnversee  qu'cn 

<  Eibiopie ;  quc  les  ecclesiastiques  qui  s'opposerent 
*  le  nlus  a  la  reunion  fussent  tres-ignorants ;  que  le 
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«  desordre  fut  general  dans  la  natidn,  d  que  parcon- 
i  sequent  elle  dut  etre  forl  eloignee  des  sentiments 
«  que  produit  un  zele  eclairc  pour  la  discipliue  ;  le 
<  reproche  que  firent  les  ecclesiasliques  aux  mission- 
«  naires  porlugais,  toucbant  Pabolition  de  la  peni- 
«  tence,  poria  les  peuples  a  de  si  grandes  extremites, 
«  que  le  inal  a  ele.jiisqifa  presenl  sans  remede. 

i  li  nous  reste  a  parler  de  )a  penitence  dcs  eccle- 
«siasliques,  laqnelle,  suivant  les  anciens  canons, 
«  consistail  dans  la  ileposilion,  piiisqu'011  ne  les  niet- 
«  lait  pas  en  penileticc.  Celle  discipline  s'elanl  abolie 
i  peu  a  peu,  se  trouva  prcsque  liors  d'usage  quand 
«  les  eglises  orienlalcs  subircnt  le  joug  lyrannique 
i  des  Mahonielans....  On  peut  juger  neanmoins  que 
«  les  aneiens  canons  ifelaienf.  pas  entierement  ou- 
«  blies,  puisqu'ouire  ceux  des  conciles  el  des  Epitres 
«  canoniques  insercs  dans  les  anciennes  collections, 
«  eelies  que  nous  avons  eilees  co:i  nie  plus  anciennes 
«  i|ue  B.irsalibi,  clahlissenl  pour  plusieurs  peches  la 
«  peine  de  deposilion,...  niais  il  ne  s'y  trouve  qu'un 
«  petit  nombre  de  peclies  puuis  de  cetle  sorle,  en  quoi 
«  celte  discipline  s'eloignait  de  rancienne,  suivanl 
«  Iaquelle  lout  ecclesiaslique  etail.  depose  pour  les 
«  j.ecbcs  ca|  ilaux  qui  1'aiiraicnl  exclu  des  ordres  sa- 
«  cres  avant  son  ordinalion. 

«  Le  cbatigenient  enlier  Ful  introduil  dans  le  dou- 
«  zieme  siecle,  ct  on  a  sujet  de  croire  quc  Barsalibi 
«  proposa  d'abord  ce  temperamcnt ,  et  qu'il  ful 
»  approuve  comme  prudcnt  ct  couvenablc  aux  cireon- 
«  stances  dn  teinps.  Ce  lut  de  douhlcraux  ecclesiasti- 
«  qucs  la  penilence  quc  lon  imposait  aux  laiques. 
«  On  ne  remarqui;  rien  ni  dans  les  canons  ni  dans 
«  1'liistoire  qui  soit  conlraire  a  cdic  disposiliou,  ce 
«  qui  peut  faire  jugcr  qu'elle  a  elo  suivie,  dautant 
i  plus  qifil  n'y  a  dans  les  colleclions  posterieures, 
«  presipie  aucun  cauon  parliculier  sur  Ies  ecclesiasli- 
«  qucs,  sinon  quelqties-uns  qui  paraissent  assez  con- 
<  fonnes  iiceilc  nouvelle  discipliue.  i 

Barsalibi  avait  pu  prendre  ce  lemperamenldesgrecs 
du  nioycn  age,  cliez  qui  il  s'elail  introduit,  coinme 
nous  avons  vu  dans  le  chapilrc  precedent.  Voila  ce 
que  M.  Uenaudot  nous  apprend  de  la  discipline  des 
eglises  d  Orienl  loucbanl  la  penilcnce.  Nous  ifavons 
lait  quc  le  Iranscrire,  excepte  quVn  quel  |ues  endroits 
n<  u>  1'avons  un  peu  abie^e,  quoique  nous  ayons  niis 
dcs  guilleinets  a  la  marge,  parce  que  nous  noussom- 
mcs  servis  de  ses  paroles,  aulanl  quc  la  liaison  du 
discours  l'a  perinis.  Dans  les  endroils  oii  nous  n'a- 
vons  point  mis  ces  marqucs,  uous  uous  somnics  con- 
tenics  d'en  rapporlcr  le  sens. 


QUATRIEME  PARTIE. 

PAR  QLLI.S  DF.OKtS  ET  I>,VK   QUELLES  OCC.V8I0NS  L.V  BISCl 
I'I.INE  DE  L\  PEMTL.NCE  S'LST  REL.VCIIEE   DEPLIS  LA  PIH 
IV   ONZILME  SIECLE  J08QUE  VERS  LE    MILIEII  DU  TREI 
ZIEME.    tT.VT  DE    L\  P^NITE.NCE  DANS  I.E  DOLZIEME  ET 
LE  TREIZIEME  SIECI.E. 

Apres  avoir  explique  avec  le  plus  de  neltele  et  de 
brievet*  qull  nous  a  eie  possible  comment  la  disci- 
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pline  de  la  pcnilence  s'est  conservee  depuis  les  pre- 
miers  siecles  jusquau  douziemc,  ou  la  fin  du  preed- 
dent,  avec  les  divers  cliangcmenlsquVlle  a  reQiis.il 
nous  resle,  pour  remplir  nos  engagemcnls  acelegard, 
a  faire  voir  commcnt  et  par  quelles  occasions  clle  est 
enfin  decbue  dc  son  ancien  elat,  et  a  etdamenee  apeu 
pres  au  point  oii  nous  la  voyons  aujourd'liui. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ld&e  abrfgec  de  l'6tal  de  la  pSnitence  canonique  dans  ces 
temps-la,  el  des  occasions  qui  ont  donne"  liev  a  sa  de- 
cadence. 

Nous  avons  commencc  cette  3"  section  de  1'action 
de  la  penitence  par  un  exlrail  d'un  discours  de  M.  fab- 
be  Fleuri ,  dans  lequcl  il  expliquc  1'etat  de  la  peni- 
tence  dans  les  siecles  oii  la  piele  etait  la  plus  floris- 
sante  el  la  plus  eclairec,  ct  en  fait  voir  tous  les  avan- 
lages  pour  le  salut  des  ames.  Nous  commencerons 
aussi  cette  qualrieme  partie ,  qui  est  a  proprement 
parler  fliisloii  e  de  la  chute  de  la  penilcncecanonique, 
par  quelques  exlraits  du  quatriemc  et  du  sixieme  dis- 
cours  du  memeauteur  sur  le  sujet  que  nous  entrepre- 
nons  de  trailer  presenlement.  II  y  expliipieen  peude 
mols  dans  qucl  eiat  sc  trouvait  la  discipliuc  de  la  pe- 
nilence  dans  le  dmizieme  et  le  trcizieme  siecle,  et 
par  quelles  voies  elle  etait  dechue  de  son  ancienne  ri- 
gueur. 

Cest  ce  qui  est  arrive  au  sujpt  de  la  |  enilence  ca- 
nonique.  Ellcselaitconservee,  comme  vous  avez  vu, 
avec  divers  changemenls  jusqifau  commencement  du 
douzienie  siecle,  lant  par  la  vigilance  des eveques  que 
par  la  piele  de  nos  rois  qui  les  aidaient  de  loute  leur 
pnissance  pour  faire  executer  les  Iois  de  1'EgIise  lou- 
chanl  la  penilence  ;  lorsque  l'on  vit ,  pour  ainsi  dire  , 
loiil-a-coup  cclle  discipline  salulaire  changer  defaee. 
«  On  lourna,  dil  M.  Fleury  (disc.  4,  p.  24),  les  peni- 
«  lcnces  publiqiies  en  supjiliccs  et  en  peines  lempo- 
«  relles.  J'appellc  supplices  ces  spectacles  affreux  que 
«  l'on  domiait  au  public,  faisant  paraitre  le  penitent 
«  nu  jusipfa  la  ceinture,  avec  une  corde  aucou  etdcs 
«  verges  a  la  main  ,  donl  il  se  faisait  fustiger  par  le 
i  clcrge,  coniniconfilenlreautresa  RaimoiidleVieux, 
«  conite  de  Toulouse.  Je  ne  doule  point  que  ccnesoit 
ii  1'origine  des  anicndes  honorables  rccuesdepuisplu- 
«  sieurs  sieelcs  dans  lcs  tribunaux  scculiers,  maisin- 
«  connues  a  toule  ranliquite,  et  cest  aussi  la  source 
i  de  ces  confreries  d:  penitents  elablies  dans  quel- 
«  ques  provinces....  ces  peiiitenccs  elaient  plus  spe~ 
«  cieuses  que  serieuses,  ce  nelait  pas  des  preuves  de 
«  Ia  conversion  sincere  du  pecheur,  ce  ifdiait  souvent 
«  que  descffets  de  la  craiutc  de  perdre  ses  biens  tem  - 
«  porels.  Le  comle  de  Toulouse  craignail  la  croisade 
«  <pie  le  Pape  faisail  prdcher contre  lui....  Ces  peni- 
«  tenccs  forcees  n'elaicnt  pasdurables  ;-la  bonte  que 
«  l'on  y  joignail,  loin  de  produire  une  confusiou  salu- 
«  laire,  ne  faisail qif aigrir  le  pecheur.ellui  fairechcr- 
«  cher  la  vengcancc  de  raffront  qifilavail  reQii.  Car, 
«  comme  dil  saint  Chrysostomc  ,  celui  qui  cst  insulte 
«  en  devientplus  audacieux,  il  pcnl  le  respecl  et  me 
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prise  celui  qui  rinsulte.  Pour  rendre  Ics  penitences 
plus  sensibles  ,  on  y  joignait  des  amendes  pecu- 
niaircsqueroncxigeaitavanldedonnerrabsolution; 
et  pourvu  quclles  fussent  payecs,  on  passait  facile- 
nient  le  rcste  de  la  penilence.  Ainsi  les  penitences 
et  Ics  absolutions  dcvinrcnt  dcs  affaircs  lemporelles 
a  Tegard  des  parliculiers  aussi  bienquedes  princes. 
II  ne  ful  plus  qucsiion  de  s'assurer  par  de  longues 
epreuves  dc  la  conversion  du  cocur  ,  qui  eiaicnt  le 
but  des  penitences  canoniques,  mais  de  prcndredes 
siireles  pour  la  1  cslitulion des  bicns  usurpes  ou  pour 
le  paiemcnt  de  1'amende ;  et  comme  le  penitent, 
principalemenl  si  cetail  un  prince ,  etait  presse  de 
faire  ccsser  les  effets  de  i'cxcommunication  ou  de 
rinterdit  ;  il  commeiiQait  par  se  faire  absoudre 
enpromcltantdesalisfaire  a  1'cglisedans  un  certain 
terme,  sous  peine  d'etre  cxcominunie  de  nouveau. 
L'execution  manquait  souvent,  ct  alors  c'etait  a  re- 
commencer....  Enmemc  lcmps  s'introduisit  1'usage 
meme  de  donncr  rabsolutioii  dans  la  penitencc  sc- 
crete  aussitot  apres  la  confession  et  la  penilenee 
imposee  et  acceplcc  ;  au  lieu  que  dans  rantiquite 
on  ne  la  donnait  qu'a  Ia  fin  ,  ou  du  moins  aprcs 
qu\me  grande  partie  dc  la  penilcncc  elait  accom- 
plie.Cechar.gemcnt  ful  fondesur  les  raisonncmenls 
des  docleurs  scolasliqucs ,  quc  l'on  ne  devait  pas 
refuser  rabsolution  extericurc  a  cclui  qtie  Ton  de- 
vait  croire  Tavoir  deja  rccuc  de  Dicu  inlerieure- 
mcnt  en  vertu  de  la  contrilion  qu'il  paraissail  avoir 
dans  lc  coeui  ;  et  qtfetant  cn  elat  de  graee  il  ferait 
plus  facilement  les  ceuvressalisfacloires.  Mais  il  fal- 
lait  consiilerer  qu'un  liomme  est  bien  plus  excite 
par  resperance  d'obtenir  ce  qu'il  desire,  quc  par  la 
reconnaissance  de  1'avoir  regu  ,  ou  par  la  fidelite  a 
la  promesse  qu'il  a  faile  pour  l'obtcnir.  Le  malade 
observe  mieux  lc  regimo  qui  lui  esl  prescrit  pour 
recouvrer  la  sante,  que  pour  la  consci  ver  quand  il 
esl  gueri.  On  voit  peu  de  creanciers  qui  voulussent 
donner  quillance  par  avance  sur  la  promesseque  fc- 
rait  le  debitcur,  nicme  avcc  serment ,  de  payer  a 
certain  lcrme.  D'ailleurslcs  penitences,  c'est-a-dire, 
lesceuvrcssatisfactoires.s^eloignaientdepluscn  plus 
de  la  severile  desancienscanons,qiicron  nepropo- 
sait  plus  aux  confcsseurs  que  comme  des  excmplcs 
pour  lcs  ilirigcr  et  non  dcsregles  pour  les  obliger.... 
Quelqucs  doeteurs  allerent  jusqu'a  dire  que  c'elail 
judaiser  que  de  s':-ltacber  a  la  lctlre  des  ancicns 
canons.  On  clendil  a  tous  les  prclrcs  le  droit  qu'a- 
vaient  toujours  cu  les  eveques  de  miligcr  les  pcni- 
tences  soiten  les  adoucissanl,  soitenen  abregeanl 
le  tcmps  :  enfin,  on  etablit  la  maxime  generale  que 
les  pdnitences  etaient  arbilraires :  et,  comme  des  lors 
le  noinbre  des  confesscurs  elait  tres-grand  ,  il  ne 
laut  pas  s'etonner  si  cctlc  estimation  n'a  pas  tou- 
jours  ele  prudente  ,  et  si  lcs  penilences  sont  devc- 
nues  legeres,  mcme  apres  les  grands  pecbes. 
<  11  estvrai  quc  la  multitude  des  indulgenccs  et  la 
i  facilite  de  les  gagner  elait  un  grand  obstacle  au  zcle 
i  des  confesseurs  les  plus  eclaires.  II  etait  difficilc  de 


persuader  des  jcunes  ct  dcs  disciplines  a  un  peeheur 
qui  pouvait  lcs  raclietcr  par  dc  legeres  aumones  ou 
la  visile  d'une  eglisc,  car  Ics  eveqnes  du  douzieme 
et  du  treiziemc  siecle  accordaicnt  des  indulgcnces 
a  toutcs  sorlcs  d'ceuvres  pies,  comnie  le  baliment 
d'unc  cglise,  rentrelien  dun  bdpital ,  cnfin  de  lout 
ouvragc  public,  unpont,  unechaussee,  Ic  paved'un 
grandcbcmin.  Ccs  indulgenccs,  a  la  verile,  n'etaient 
que  d'une  partic,  mais  si  l'on  en  joignait  plusieurs, 
on  pouvait  racbelcr  toiilc  la  penitence.  Ce  sont  ccs 
indulgences  que  Ie  quatrieme  concile  de  Latran  ap- 
pclle  indiscrelcs  et  superflucs  qui  rcndent  mcprisa- 
bles  les  cliefs  de  l'Eglise  ct  enervcnl  la  satisfaclicn 
dc  la  penitence.  Pour  en  reprimer  Tabus,  il  ordonne 
que  pour  la  dedicace  d'une  eglise ,  l'indulgence  ne 
soilpasdcplus  d'uneannee,quand  memc  ils'y  trou- 
vcrailplusieurs  eveques,  car  cbacun  prelendaitdon- 
ner  1-a  sienne.  Guillaumc,  evciiue  de  Paris,  dans  le 
meine  sieclc,  nous  explique  les  molitsde  ces  indul- 
gences.  Celui  qui  a  le  pouvoir  d'imposer  des  salis- 
faclions  pcnales,  peut  aussi  les  augmenter  et  dimi- 
nuer,  selon  qu'il  le  trouve  expcdicnl  pour  riionnciir 
de  Dicu,  lc  salul  desames,  rutilitc  publiquc  oupar- 
ticnliere.  Or,  il  est  manifeste  qu'il  revient  plus  d'u- 
tilite  aux  amcs  et  dlionneur  a  Dicu  de  la  conslruc- 
tion  d'une  eglise  ou  il  soit  conlinuellemcnt  scrvi 
par  des  priercs  cl  dcs  sacrificcs  ,  que  par  lcs  plus 
grands  tourments  dos  ceuvres  penales  ;  il  est  donc 
du  devoir  de  rcvcque  de  les  convcrtir  en  ces  plus 
grands  bicns.  El  ensuilc  il  est  vraiseniblable  que 
«  les  saints  qui  ont  tanl  de  credit  aupres  de  Dieu  ob- 
i  liennent  de  lui  de  ties-grandcs  indulgences  pour 
«  ccux  qui  lcs  honorcnt  en  faisant  du  bien  a  lcurs 
«  egliscsoiion  rcvere  lcurmemoire.  Quand  auxindul- 
«  gences  qui  saccordent  pour  la  construclion  ou  la 
«  reparalion  dcs  ponts  ou  dcs  cbemins,  c'est  que  ces 
«  ouvrages  servent  aux  pelcrins  et  aulres  qui  voya- 
«  gcnt  pourdes  choses  pieuses,  sans  compler  l'ulililc 
«  conimune  de  lotis  lcs  lidcles. 

«  Ces  raisons,  si  clles  elaicnt  solidcs  ,  auraient  dit 
«  touchcr  les  sainls  eveques  des  prcmiers  sieclcs  qui 
«  avvaienl  etabli  les  penitences  canoniques  :  mais  ils 
«  portaicnt  leurs  vucs  plus  loin.  lls  comprcnaicnt 
«  que  Dieu  est  infiniment  plus  honore  par  la  purete 
«  des  moeurset  la  vertu  dcschreliens  qucparlacons- 
i  truction  et  rornement  des  eglises  matericlles ,  le 
«  chant ,  les  ceremonies  et  tout  le  cultc  cxtericur 
i  qui  n'est  quc  1'ecorce  de  la  religion,  dont  1  ame  et 
«  ressenticl  cst  Ia  verlu.  Or ,  comme  les  chreliens, 
«  pour  la  plupart,  nc  sont  pasassez  heureux  pourcon- 
«  servcr  1'innoccnce  baplismalc  ;  ccs  sages  pasteurs, 
<  inslruits  par  lcs  Apolrcs ,  avaient  etudie  lous  lcs 
«  moycns  possiblcs  de  relever  lcs  pecheurs  et  de  lcs 
♦  prcscrver  dcs  rcchutcs,  ct  iVavaient  poinl  trouve  dc 
i  nieilleurs  remedes  que  de  lcs  engager  a  sc  punir 
«  volonlairement  cux-memes  en  lcurs  proprcs  per- 
«  sonncs,  par  des  jeunes ,  des  veilles,  la  relraitc  ,  le 
i  silcnce,  le  rctranchement  de  tous  les  plaisirs  ;  d'af- 
«  fermir  lcurs  bonues  resolutions  par  la  meditation 
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des  verites  eternollcs  ;  cnfin  de  conlinucr  ccs  excr- 
cices  pendanl  longleinps  pour  s'assurer  de  la  soli- 
dite  des  conversions.  On  a  bcau  argumenter  et  sub- 
tilisor,  ces  pratiques  lendaient  plus  dirccteiuent  au 
salut  des  ames.  et  par  consequejit  a  la  gloire  de  Dicu, 
que  dcs  aumones  pour  la  de^coralion  des  egliscs. 
Un  pecheur  verilablement  penitcnt  trouve  trop  le- 
geres  toules  lcs  peines  temporelles.  Cclui  qui  s'es- 
timo  heurcux  d'en  etre  quitte  a  bon  inarche,  n'est 
pas  convcrti :  il  cherehe  seulenicnt  a  apaiser  les 
remords  de  sa  conscicnce  et  a  sauvci*  les  apparen- 
ces.  Enfin  croyons-en  i'experience  ;  jamaisleschre- 
tiens  n'ontete  saints  que  lorsque  lcs  pcnitences  ca- 
noniques  ont  ete  plus  en  vigueur  :  jamais  ils  n'ont 
ele  plus  corroinpus  que  depuis  qu'elles  sont  abolics. 
c  Prenons  un  exemple  scnsible.  Que  diriez-vous 
d'unprince  qui,  par  unc  lausse  clemence,  olTrirail  a 
tous  les  crimincls  des  moyens  faciles  pour  eviter 
le  supplice,  des  amendes  modiques,  de  legeres  taxes 
pour  contribuer  aux  depenses  de  ses  baliments  et  a 
1'entretien  de  ses  troupes ,  une  visite  a  son  palais , 
quelques  paroles  de  satisfaction  ,  et  enfin  ,  pour  l'a- 
bolilion  de  toutes  sorles  de  crimes,  quelques  annees 
de  service  dans  ses  armecs  ?  A  votre  avis ,  1'ctat  de 
ce  prince  serait-il  bien  gouverne?  Y  verrait-on  r6- 
gner  rinnocence  des  mceurs,  la  bonne  foi  dans  le 
commerce,  la  surete  deschemins,  la  tranquillite 
publique?  N'y  verrait-on  pas  au  conlraire  un  de- 
bordcment  g£ne>al  de  tous  les  vices ,  une  licence 
effre^nee  ,  et  toutcs  les  plus  funestes  suites  de  l'im- 
punile?  L'applicalion  est  facile...  Ce  prince,  qai  fe- 
rait  grace  a  tous  les  conpables ,  userait  sans  doule 
de  son  droit,  puisque  je  le  suppose  souverain  ;  mais 
il  en  userait  indiscretement.  11  en  est  de  meme  des 
indulgenccs.  Aucun  catbolique  ne  doute  que  1'Eglise 
n'en  puisse  accorder,  qu'elle  ne  le  doive  en  cerlains 
cas,  et  qifclle  ne  l'ail  toujours  fait;  mais  c'est  a  ses 
ministres  a  dispenser  sagement  ces  graces,  et  n'en  pas 
faire  unc  profusion  inutile  ou  meme  pernicieuse.  » 
Dans  le  sixieme  discours,  chapitre  onzieme,  M.  Fleuri 
parle  de  la  croisade  cn  ces  termes  :  «  De  lontcs  les 
«  suites  des  croisades,  la  plus  importanle  a  ete  la  ces- 
«  sation  despenitencescanoniques.  Je  dis  la  ccssation 
«  et  non  pas  1'abrogation  :  car  elies  n'onl  jamais  cie 
<  iliolies  par  la  consiilution  d'aucun  pape  ni  d'aucun 
«  concile  :  jamais,  que  je  sache  ,  on  n'a  delibcre  sur 
«  ce  point....  Les  penitcnces  canoniques  sonl  tombees 
«  iiiseii-iblcmenl ,  par  la  faiblesse  des  evdques  el  la 
«  dureie"  des  pecheurs ,  par  n^gligence ,  par  igno- 
«  rance ;  mais  clles  ont  recu  le  coup  moricl ,  pour 
«  ainsi  dire,  par  1'indulgence  de  la  croisade.  Je  sais 
«  que  cc  n'elail  poinl  rintention  du  papc  Lirbain  ni 
j  «  duconcile  deClermont.  Ilscroyaient  faircdeux  biens 
«  ii  la  fois  :  delivrer  les  lieux  saints,  et  facililer  la  pe- 
«  nilence  a  une  infinite  de  pecheurs ,  qui  ne  l'au- 
«  raient  jamais  faite  aulrement.  Cest  cc  quc  dit  S.  Ber- 
«  nard  ct  le  pape  Innocent  III.  Mais  il  est  a  craindre 
«  qu'on  n'eut  pas  assez  considere  les  solidcs  raisons  dcs 
«.  anciens  canons  qui  avaient  r«gle  lc  temps  et  lcs 
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cxcrciccs  dc  la  pcnilcncc.  Les  saints,  qui  les  avaicnt 
elablis,  navaient  pas  sculcment  en  vue  de  punir  lcs 
pecheurs,  ils  chcrcbaicnl  principalemenl  a  s'assurer 
de  lcur  convcrsion  ,  el  voulaient  encorc  lcs  prdcau- 
lionner  conlrc  les  rechules.  On  commcncait  donc 
par  les  scparer  du  resle  de»  fideles...  on  les  eloi- 
gnait  de  1'occasion  du  pccbe...  les  prelres  qui  prc- 
naient  soin  d'eux  nc  manquaient  pas  de  leur  re- 
presenlcr  les  vcriles  capables  d'excitcr  cn  eux 
1'csprit  de  componction ,  de  lcs  consoler ,  de  lcs  af- 
ferniir  peu  a  peu  dans  Ia  resolulion  de  rcnonccr  pour 
toujours  au  peche,  et  de  mcner  une  vie  nouvelle. 

«  Ce  ne  fut  que  depuis  le  huitieme  sieclc  quc  Ton 
introduisit  les  pelerinages  ponr  lenir  lieu  de  satis- 
faclion  ;  et  ils  commcncerent  a  ruiner  la  penilcncc 
par  lcs  dislractions  et  les  occasions  de  rccbules. 
Encore,  ces  pelcrinages  parliculicrs  ct;iicnl-ils  bien 
nioins  dangereux  que  les  croisadcs.  Un  penilcnt 
marchant  seul,  ou  avec  un  aulrc  penilent,  pouvait 
observer  certaincs  regles ,  jeuner ,  ou  du  moins 
vivre  sobrement,  avoir  dcs  heures  de  recueille- 
ment  et  de  silence,  chanter  dcs  psaumes,  s'occuper 
de  bonnes  pensees,  avoir  des  conversations  edifian- 
tes  :  mais  toules  ces  pratiques  de  piele  ne  conve- 
naient  plus  a  des  troupes  asscmblees  en  corps  d'ar- 
mee.  Aucontraire,  Iescroises,dumoinsqueIques-uns, 
chercbaient  a  se  divertir  en  chemin  faisant,  et  me- 
naient  des  chiens  el  des  oiseaux  pour  chasser, 
coinme  il  parait  par  la  defense  qui  en  fut  faile  a  la 
seconde  croisade. 

«  Cetait ,  pour  ainsi  dire ,  des  pecheurs  tout  crus , 
qui,  sans  conversion  de  cceur  et  sans  prcparation 
prccedentes ,  sinon  peut-etre  une    confcssion  lelle 
quelle  ,  allaient ,  pour  1'expiation  de  leurs  peclies , 
sexposer  aux  occasions  les  plus  dangereuses  d'cn 
commetlre  dc  nouveaux  :  des  hommes  cboisis  entre 
ceux  de  la  vertu  la  plus  (^prouvee,  auraienl  eu  pcine 
a  se  conserver  en  de  tels  voyages.  II  est  vrai  quc 
quelques-uns  s'y  preparaient  serieuscnient  a  la  mort 
en  payant  leurs  detles,  resiituant  Ie  bien  mal  ac- 
quis,  ct  satisfaisant  a  tous  ceux  a  qui  ils  avaicnt  fait 
quelque  tort :  mais  il  faut  avouer  aussi  quc  la  croi- 
sade  servait  de  pretexle  aux  gens  oberes  pour  ne 
point  paycr  lcurs  detles,  aux  malf.iileurs,  potir  cviter 
la  punilion  de  lcurs  crimes,  aux  moincs  indociles, 
pour  quitler  lcurs  cloilres ,  aux  femnies  pcrducs, 
pour  conlinucr  plus  librement  leurs  desoidrcs.  Car 
il  s'en  trouvail  a  la  suile  dc  ces  annccs,  et  qticlqucs- 
unes deguisecs en hommcs.  Dans lai mee de S.Louis, 
dans  son  quariier,  pics  de  sa  tcntc,  on  irouvait  des 
lieux  de  debauches,  et  il  fut  oblige  dcn  faire  une 
punilion   excmplaire.  Un  poclc  du  lemps  decrivit 
lhistoire  du  chatclain  de  Couci ,  qui  parlit  pour  la 
croisade,  passionnemciitamourcux  dc  la  fcinmc  d'un 
gentilhomme  son  voisin,  c'est-a-dire,  emportanl  1  "a- 
dultcre  dans  le  cocur ,  ct  mourant  dans  le  voyagc  , 
chargea  un  de  ses  amis  de  faire  cmbaumcr  son 
cceur,  et  de  le  portcr  a  sa  dame,  comme  il  fii.  N"c- 
tait-ce  pas  la  de  dignes  fruit6  de  penitcncc? 
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<  ...  Tantque  lcs  croisades  durcrent,  cllcs  tinrcnt  ' 
«  licu  de  penilencc,  non  scnleincnl  a  ceux  qui  se  croi- 
«  screnl  volonlaircment ,  mais  a  tous  les  grands  pe- 
«  clicurs  a  qui  lcs  eveques  ne  donnaient  rabsolulion 
i  qu'a  la  cliarge  de  faire  en  pcrsonnc  lc  servicc  d'e  la  I 
t  Tcrrc-Sainle  pendant  un  ccrtain  trmps ,  ou  d'y  cn- 
i  trctcnir  un  non  bre  d'liommes  armes.  II  seinblait 
«  donc  qu'apres  la  fin  dcs  croisades  on  dul  rcvcnir 
i  aux  anciennes  pcnilences,  mais  Tusage  en  etait  in- 
t  terrompu  depuis  deux  cents  ans  au  moins ,  el  les 

<  p(<iiiieneesetaienldevenuesarbitraires.  Lescveqnes  | 

<  11'cnlraicnt  plus  guere  dans  le  detail  dc  1'adininis- 
i  tration  des  sacrcmenls.  >  (  Yous  1'avez  pu  remarquer 
par  ce  qui  a  ete  dit  dans  le  troisienie  cliapilre  de  la 
promiere  section.)  i  Les  freres  Mendianls  en  etaient 
i  les  mini>lrcs  les  plus  ordinaires;  ct  ces  missionnai- 
i  res  passagers  ne  pouvaient  suivre  pendant  un  long 
i  temps  la  conduite  dcs  pcnitcnts  pour  examincr  le 
«  prngres  et  la  solidite  de  leur  conversion ,  comme 
«  faisaient  aulrefois  les  propres  pasleurs  :  ces  reli- 
«  gieux  etaient  obliges  d'cxpedier  promptement  les 
',  pecheurs  pour  passer  a  d*auires.  » 

Cesl  ainsi  que  M.   Fleuri  nous  fail  connailre  les 
•fraies  causes  du  rclacbeinenl  de  la  disciplinc  canoni- 
que ,  et  les  moyens  que  l*on  a  employes  ponr  la  rui- 
ner  :  moyens  qui  pour  la  plupart  dans    leur  origine 
ne  paraissaienl  pas  devoir  elre  suivis  des  inconve- 
nienls  que  nous  avons  vus ,  el  doui  on  s'elait  servi 
pour  ilc  bonnes  fius,  sans  fairc  allenlion  qu*il  clait  dnh- 
gereux  de  toucher  a  ce  qui  avaii  ele  si  sagenieul  rejje 
par  les  Percs.  II  en  cst  aussi  quelqiies-uns  qui  ne 
pouvaie  l  nalurellement  qifavoir  de  facbeuses  suiles, 
comme  M.  Flcuri  le  fa>l  voir,  qtioique  des  bomnies 
pieux  el  qu;  passaicnt  pour  savanls  los  eussenl  crus 
proprfs  a  |  ro-ure  r  le  salut  tles  amcs .  en  mettant  la 
penilfiiOf  a  portce,  pour  ainsi  dire,  des  peclieurs  les 
plus  delicats.  Mais  tous  les  raisonnements des  boinines, 
quelque  prudenls  qu'ils  parais-ent,  nt;  sont  pas  pro- 
pres  a  avancer  les  aflaires  de  1'Eglise.  On  n'y  reussira 
jamais  qu'en  suivant  avec  simplicile  (aulant  que  le 
malbeur  des  lcmps  le  pcut  permetlre )  les  regles  que 
les  Apotrescl  les  Peres  nous  ont  cnseignees  par  leur 
excmple  et  par  leurs  ecrits.  Vous  avez  vu  par  tes  re- 
flexions  de  M.  Fleuri  combicn  lcs  raisons  sur  les- 
quelles  sc  sont  appuyes  ceux  <|iii  ont  introduil  de  nou- 
vellt-s  pralitpies  dans  la  discipline  de  la  peniience, 
etaienl  faibles.  Ces  pratiques  ctaienl  bonnes  et  legi- 
times  a  la  vcrite,  surloul  dans  leur  origine,  mais  il 
s'eu  fallait  bien  i|u'elles  parasseul  a  lous  les  inconve- 
nients,  elqifelles  fusseiil  fontlees  sur  des  raisonne- 
menls  aussi  solides  que  leiaient  celles  que  nos  percs 
avaicnt  etablics.  A  piesenl,  il  ne  nou*  resle  qua  ex- 
plit|iicr  bisioriquemeiU  el  un  peu  plus  cn  delail   l'ori- 
gine  el  le  progres  de  ces  nouvelles  pratiques  qui  ont 
donne  licu  au  lenversement  de  la  penileiuc  canoni- 
que,  aussi  bien  qne  les  senliments  dcs  docteurs  de 
1'ecole  qui  sont  venus  a  1'appui  du  cbangcment  de  dis- 
ciplinc  qui  arriva  dans  le  douziemc  et  le  treizieme 
siecle. 
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<  CnAPITRE  II. 

Du  rachat  des  penilcnces,  premiere  cause  de  Vuffuiblk' 

sement  de  lu  pcnilence  canonique,  quatid  il  a  coin- 

mencd.   Coynbien  il  devinl  coinmun;  diffcrintes  >».(- 

nieres  de  fmre  ce  n  cliut. 

La  premicre  et  la  |  lus  ancienne  maniere  cl\ulou- 
cir  la  penitencc,  et  en  ineme  lemps  la  preniiere  cause 
du  iclaclicinent  qui  s'cst  inlroduit  dans  la  police  de 
PEglise  sur  ce  point,  a  cie  le  racbat  dcs  pcinescano- 
nit|ues  que  l'on  permil.  Jc  suis  bien  aise  davertir  ici 
que  quand  je  pai  le  d'adoucissemenls,  je  nc  1'enleuds 
point  de  ceux  qui  sonl  une  suite  de  la  nalure  des 
choses  que  la  droile  raison  el  la  pralique  coiitiuuclle 
del'i  gliseonttoiijOuisaicorisees:  tel(pi'eiailceliiid'a- 
bieger  le  lemps  de  la  penilence  a  ceux  <|iii  s'act|uit- 
laient  avec  une  ferveur  extraordinaire   des  exerciccs 
laborieux  quelle  prescril ,  ct  qui  donnaieut  lanl  de 
martpies  non  equivoques  d'une  sincere  couversion , 
que  lcseveqiies  les  reiablissaient  plulot  que  les  antres 
dans  tous  les  droils  acquis  par  ie  Bapleme.  Nous  avez 
vu,  par  cequi  a  elc  dit  en  diilcre.ilsendroitsde  cetle 
histoire,  quc  l'on  a  use  de  tout  lenips  de  cel  a.Ioucis- 
senienl  de  la  penilence  dans  l'Lglise.  Je  parle  doiic 
d"uu  adoiicissemeut  ou  d'iiii  relacheinent  de  la  disci- 
pliue  d'une  aulre  e.spece,  savoir,  du  raeb.it  des  peni- 
lences  canoniques,  lels  que  les  jeunes  el  le-i  autres 
au~teriles  qui  en  faisaieut  partie,  doulon  se  reiliinait 
moyeiiiianl  qui  b|ues  iiieces  dargcnl  que  lon  donnait 
aux  pauvres,  quelques  prieres  particulieres,  ouquel- 
ques  coups  de  fouel.  Vo:is  avez  vu   par  plusieurs 
canons  et  passages  des  auleurs,  (|uc  nous  avons  rap- 
poiles  dans  la  iroisieme  pariie  de  celte  section,  com- 
nienl  se  faisait  ce  rachat.  Vous  avez  pu  remarqner  quc 
tlans  les  conimencemeiils  on  gardail  beaucoupdc  me- 
sures  pour  qu'il  nc  porlal  point  de   preiudico  a  la 
peoilence  cai.cniquc.  On  ne  le  penm  liaii  jamais,  ou 
Ires-rareinent,  la  prcmiere  annec  ni  dans  les  irois  oa- 
remes,  rareinenl  la  seconde  cl  la  troisieme  annee.  Les 
annees  suivantes  on  faisait  la-dessus  moins  de  dilli- 
culie" ,  noii  qu*on  pul  racheter  tout  d'un  coop  l.i  peni- 
lence  d'un  an,  inais  on  pernicttail  aisemenl  le  rachat 
d'un  jour  separement  pendant  la  semaine,  avec  celle 
precaution  neannioins  que  certains  jours,  coniinc  le 
vcndredi,  ne  pouvaienl  janiais  se  racheter.  De  plus, 
dans  les  couinienccineiits,  on  ue  rachetait  pas  la  peni- 
tcnce  enlierc,  niais  une  partie  sculeni  nl,  comme,  par 
exomple,  si  1111  pcnitent  devait  s*abslenir  de  cliair  et 
de  vin  ou  de  liqueurs fortes  un  oerlain  jour,  il  pouvait 
rachetor  rabslinence  d'une  de  ces  clioses  seiilomenl : 
en  sorlc  quc  s'il  buvail  du  vin ,  il  ne  pouvail  inanger 
de  cbair,  el  rceiproqueinciil  sM  mang  aitde  la  obair, 
il  nc  pouvail  boirc  de  vin,  (pioiqu'il  eul  donuedcqiioi 
nourrir  un  pauvre  ce  jour-la. 

Voila  de  quelle  maniere  on  pcrniil  d'abord  le  rachat 
dos  penilcnees  ;  iuais  cetle  sage  eeo  oinie  ne  >e  sou 
linl  pas,  les  cboses  lournerenl  loul  nutrciuent  que 
n'avaient  cru  coux  qui  avaienl  invenle  celle  nouvelle 
maniere  de  s'acquitter  de  la  penitence  canoniquc. 
Dans  la  suite ,  non  sculement  cn  racliela  les  jours , 
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mais  les  mnis  ct  lcs  annees  enliercs  tout  a  la  fois  :  et 
on  lixa  les  sommes  auxquelles  monlaient  ces  rachals. 
Vous  avez  pu  voir  des  cxemples  cle  cc  qne  nons  di- 
sons  dans  la  troisienie  partie.  Nons  pourrions  eucore 
raj  porter  ici  des  extraits  des  penileniiaux  et  des  re- 
cneils  des  canonsde  lleginnn,  de  Burchard  et  d'lves 
dcCharlres,  dans  lesquels  on  verrait  commenl se  fai- 
saienl  ccs  rachats,  ci  lcs  snminesauxquelles  ils  etaient 
taxes;  m:iis  cela  nous  parait  inutile,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  lixe  la-des-us,  ces  sortes  de  choses  etanl  su- 
jetes  aux  cbangemenls  rt  variant  aisemenl ,  suivant 
lfN  leinps  el  les  lifiix.  Seiileincut  il  paratt  que  jusqifau 
dixieme  siecle  on  nc  permettail  ces  rachats  qtfavec 
beaiictuip  de  precauiions. 

Ilais  avanl  que  de  passer  oulre,  exanvnons en  quel 
tcmps  celie  pralique  slnlroduisit  dans  1'Eglise.  II  pa- 
rait,  pjir  uii  cimcile  geoeral  d'Anglelerre,  leini  cn7»7, 
auqnel  |  resiJ  it  S.  Cutberl  ,  archeveque  dc  Cantor- 
beri,  quVlle  avait  deja  f.iil  qnelquc  progres  dans  eelte 
Jle,  puixque  ccux  qui  y  assisterent  sc  crurenl  obliges 
de  retrancher  cct  us.ige  coninie  abusif,  par  le  canon 
26'  qui  y  fut  pnlilie,  dans  lequel,  apres  avoir  parle 
des  anmdnes  et  de  la  fin  que  doivenl  se  proposerci  ux 
qui  la  fonl,  ils  ajnutent  ccs  paroles  :  Enjin  ,  qiion  ne 
fa»se  pvinl  Cnnnwne  (coiniiie  Ia  inaiivaisecoiilunies'en 
csl  iiitroduilc  )  ponr  dbninuer  on  changer  les  peines  im- 
pose"es  par  le  prelre,  lelles  qne  lc  jeune  el  les  autres 
ceuvres  swisfucoins,  mais  plutbl  pour  augmenler  la  pe 
nitence,  afin  tfapaiser  plus  proniplewent  par  ce  moyen 
findignation  dc  Dieu,  cle.  //  est  bon  de  faire  <les  auwo- 
nes  juurnalieres  ,  m  is  pnur  cel  il  ne  faul  point  se  reld- 
cher  de  t'rtbstincncc,  ni  dujeune  une  fois  imposc  suivant 
la  rfgte  de  l'l'i;lise ,  sans  laquelle  les  peches  ne  peuvent 
se  remeltre.  Mais  que  cela  cl  aulres  choscs  semblublcs 
concoureut  d  uneplus  parfaile  cxpiatiou  dcs  vfclris.  Dans 
le  chapitre  suivant,  les  I\  res  de  ce  concile  disent  quc 
la  psalmi  die  n'a  pas  cle  insliltice  dans  1'Eglise  pour 
douner  droit  dc  peclier  avec  plus  de  licencc,  ni  pour 
disp  !n~cr  (laiicimc  boinie  oeuvrc  ,  et  enlre  anlres  dc 
faire  l'aumdne.  Apres  quoi  ils  s'clevcnt  avec  forco 
conlrc  lcs  rirhes  qui  s"imagincnl  obtcnir  le  bienfait 
de  la  reconcilinlion,  en  ne  faisantque  pcu  011  pointde 
pciiilcncc ,  sous  prctcxle  qu'en  repaiidant  beaucoup 
d*argent,  ils  se  procurenl  lcs  jeunes  ct  les  prieres  de 
plusieurs  personnes.  II  e  tcvitlent  par  lcs  paroles  de 
ce  concile,  que  des  lors ,  c'csi-a-dirc,  vers  le  milieu 
dn  huilieme  i  iede,  ccttc  prntique  avait  dcja  fait  quel- 
que  pregres  m  Angleterre.  Maisje  crois  que  ce  serait 
mal  i\  propos  quc  Itm  cu  fcrait  aiilcur  Tbeodore  de 
Cantoiberi,  quoique  dans  son  Penilenliel  cllc  soit  au- 
lorisee,  car  il  n'y  a  poini  d'apparence  que  Culbert  et 
les  auircs  cvcqucs  d'Anglclerre  aient  censurc  si  ri- 
goureiisenicnt  unc  prnlique  qui  devrail  son  origine  a 
un  liommesi  o  lebrc,  qui  n'c:ail  morlque  tlepuiscin- 
quanlc  ans,  ct  il  y  a  lout  lieu  decrnire  que  ec  qui  se 
Irouvc  dans  snn  Pciiilcnliel ,  tou  liant  le  rachat  des 
pe*Hileiices ,  y  a  ele  in-ere  par  quclt|u'un  qui  a  vecu 
dans  lc  leinp^  quc  cetle  pratique  avait  passe  en  con- 
lume  dans  1'Eglise.  On  doil  dire  la  meme  cbose  du 


CHAP.  II.  RACUAT  1ES  PtNITENCES.      m 

Ptinitenticl  Romain ,  dans  lequel ,  aprcs  le  prolo- 
gue  d'llaliigarius ,  on  a  ajoutd  conlre  son  intention 
et  liors  de  sa  place,  conime  cela  saute  aux  yeux ,  ce 
qui  regardc  le  racbat  des  peniteiices.  II  fauldonc  quo 
cela  sc  soil  introduit  d'abord  conime  la  pluparl  dos 
opinions  populaires qui  n'ont  poinl  d'auteurs  cerlains, 
mais  qui  se  repantlent  insensiblement,  surloulquand 
clles  favorisenl  la  cupidile. 

Quelque  effort queusseiit  fail  les  eVequcsduconcilo 
dont  nous  venons  de  parlcr,  pour  cloiiirer  cetle  pra- 
tique,  pour  ainsi  dire  des  sa  naissance,  elle  ne  laissa 
pas  de  se  rcpandre  de  plus  cn  plus ;  elle  passa  la  n  er 
et  se  irouva  ,  des  le  coiiiuiencemeiil  du  iieuvieiiie  si(>- 
cle,  etabliedans  presque  loutes  les  Eglises  d'Occident: 
niais  alors  ellc  y  elait  dans  sa  pnrele  de  la  maniere 
dont  nous  venons  de  1'expliquer.  Vous  Pavezvudans 
le  troisieme  chapilre  de  la  iroisicnic  partie.  Dans  la 
suite,  vers  la  lin  du  dixieme  siecle .  elle  dege^nera  cn 
abus  inlolcrables ,  car  011  se  mit  sur  le  pied  de  raclie- 
ler  les  crimes  a  pnx  d'or  el  d'argent;  en  sorteque  Ics 
coupables  bien  souvenl,  moyennant  les  sonimcs  qn'ils 
repandaicnt,  etaient  exempts  de  faire  penitence.  Etce 
nial  crut  a  tel  point  dans  quelques  endroits ,  que  les 
eveques,  souleniis  de  1'autorite  des  rois,  ordouncrcnt 
en  couciles  que  1'on  punirait  lescrimes  pardesamen- 
des  pecuniaires,  au  lieu  des  peiues  canoniques.  Cest 
ce  que  l'on  voil  avcc  etonnement  dnns  plusieurs  sy- 
nodes  d'Angleterre,  enlre  auires  dnns  ceux  de  l'nn 
958,  de  982  ct  de  1054.  La  seplieme  loi  du  roi  Alfred 
et  les  suivantcs,  aussi  bien  que  la  troisienie  du  roi 
Edouard,  elablissent  la  inemc  cbose.  Celte  damnable 
coutiime  avait  si  forl  prcvalti  en  Normandie.  quc  dans 
un  concile  de  Lislebonnc,  dont  Orderic  Vital  fait  men- 
lion  sur  l'an  1080,  la  pluparl  des  crimes  tant  des 
clercs  que  des  laiques  ne  sont  punis  que  pnr  des 
nmendes  pccuniaires.  Cet  abus  avait  surloul  lieu  en 
Angleterre  et  dans  lcs  pays  soumis  i»  la  dominalion  d« 
ses  rois,  et  a  beaucoup  contribuc'  a  Ia  cbute  dc  la  pe- 
nilcnce  canoniquc. 

Cclle  pralique  de  racbcler  les  penilences  moyen- 
naut  quclqucs  aumoncs,  ou  a  prix  d'argent,  qui  tour- 
nait  an  proiit  des  ecclesiasliques,  n'ava  t  gticre  licu 
quc  pour  les  ricbes  ;  les  pauvres  et  les  moines  les  ra- 
chelaient,  comme  nous  avons  dit,  par  la  reciiaiion  des 
psaumes ,  par  des  coups  de  fouct  ou  d'autres  coups 
qifils  recevaient  ou  qu'ils  se  donnaient  eux-meines  sui 
la  paume  de  la  niaiii.Cent  sols  raclietaienl  iiuc  ann^e 
de  |  enilcnce,  selon  Burcliard  ellves  de  Cliarlres,  au- 
teurs  du  onzieme  siecle.  Reciler  lant  de  fois  lc  Psau- 
licr,  cn  sc  donnant  lant  de  coups,  faisail  le  meme 
cffel.  On  evaluait  ainsi  les  mois  cl  les  annees  de  peni- 
lcnce  dans  le  onzieme  siecle,  ct  de  la  se  forma  une 
nonvellc  maxime  jusqifalors  inotiie  dans  1'EgIise,  sa- 
voir  qu'une  menie  personnc  pouvail ,  en  multipliant 
lcs  coups  de  foucls  ou  de  ferule,  el  cn  recilaiit  tant  do 
fois  le  Psauticr,  raclictcr  ccnt  ans  ct  mille  ans  do 
penilence.  Comnic  ces  cvalualions  n'avaienl  de  fonde- 
mcni  (pie  dans  rimaginalion  de  ccrtaines  gcns,  nous 
noiis  dispenserons  de  les  mcttre  ici.  Pour  cndonner 
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unc  idee,  nous  dirons  seulemenl  que  Dominique-le- 
Cuirasse,  au  rapport  de  Picrre  Damien,  accomplissait 
en  six  jours  une  penitenec  de  cent  ans,  en  se  donnant 
la  discipline,  et  en  recitant  des  psaumes. 

Celle  maniere  de  suppiiter  les  peines  cnnoniques , 
venait  sans  doute  d*une  coutume  qui  s'elablil  vers  la 
fin  du  dixieme  siecle  ou  le  commcncementdu  suivanl, 
savoir  de  taxer  separemcnt  chaque  peche  qtfun 
homme  pouvait  avoir  commis,  a  un  cerlain  nonibre 
d'annees  de  penitcnce,  en  sorle  que  cclui ,  par  exem- 
ple,  <iui  elait  lombe  deux  fois  dans  le  pechc  dc  forni- 
cation,  ilevait  faire  penilencc  deux  fois  autant  de  tcmps 
que  s'il  y  elait  tombe  une  fois  seulcmcnt;  s'il  avait 
commis  ce  crinie  dix  lois,  il  devait  y  etre  dix  fois  au- 
t.mL ;  de  manierc  q:ie  lc  nombre  des  annees  de  peni- 
tcnce  par  ccite  supputalion  monlail  a  des  s  mimes  im- 
mcnses.  Jamais  les  canons  anciens  ifonl  rien  elabli 
desemblable.  Dansles  cas  dont  nous  venons  de  parler 
etaulres  pareils,  on  infligeait  aux  penilents  des  pei- 
nes  plns  dures  el  plus  severes,  non  suivant  Ia  propor- 
tion  arilhmeiiquc,  mais  suivanl  la  geometrique;  et 
par  ce  moycn  (out  peeheur  pouvait  s'acquiiter  de  la 
penilence  qui  lui  etait  imposee,  quebpie  enormcs  ct 
nombreux  que  fusscnt  les  crimes  dont  il  se  trouvait 
coupable,  au  lieu  que  sclon  cette  nouvelle  melhodc, 
plusieurs  se  trouvaient  dans  unc  impossibilite  abso- 
lue  de  satisfaire  pour  leurs  peches,  sinon  par  la  voie 
de  rachat  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  fut  sur- 
lout  cn  vogue  en  Ilalie  dans  le  onzicmc  siecle,  par  Ie 
soin  que  prit  S.  Pierrc  Damien  de  la  repandre  el  de  la 
fairevaloir,  cn  quoi  il  reussit.  Mais  ce  saint  homme 
ne  prevoyait  pas  les  facheuscs  suiles  que  cctte  me- 
thode  devait  entraincr  aprcs  clle,  son  zele  pour  la 
penitence  lui  fermant  les  yc:ix  pour  ne  fes  point  voir, 
quoiqu'eIlcs  se  prosenient  assez  nalurellement  a  l'cs- 
prit. 

Dc  la  vint  que  pbisiciirs  enlreprircnt  de  fairc  plu- 
sieurs  penilences  outre  celle  qui  est  jirescritc  par  tes 
canons,  tant  pour  eux-memes  que  pour  les  autrcs ;  ct 
qifoi  accorda  ontre  rindulgenrc  pleniere  de  lous  Ics 
peches,  des  indulgenccs  dc  plitsieuis  anneos.  Guil- 
laiune  d'Auxerre,  ct  apres  lui  pbisicurs  doctcnrs  de 
lecole,  onl  cru  queS.  Gregoire-le-Grand  availaccorde 
une  indulgence  de  50  ans  a  ccux  qui  scjourneraient 
a  Rome  pendant  le  caremc,  etqni  se  trouveraienl  aux 
proccssions  qni  s'y  font,  mais  lc  passage  sur  lequel 
ilsse  fondent,  ifest  point  de  ce  saint  pape,  commc 
tous  Ics  savnnls  le  reconnaissent  anjoiird'hui ;  ct  unc 
telle  profusion  d'indulgenees  cst  bien  eloignee  de  les- 
pril  ct  dcs  maximcsde  ce  graftd  homme. 

CIIAPITRE  IIT. 
De  la  seconde  et  de  ta  Iroisieme  cause  de  la  cliule  de  la 

penileuce  canoniqne,  savoir  la  croisade  et  la  rcmise 

des  peines  canoniques ,  qui  se  faisail  moijcnnant  que 

Von  contribuiit  de  ses  deniers  a  quclques  ouvrages 

pieux. 

La  croisade  qui  ful  publiee  sur  la  fin  du  onzicme 
siecle ,  n'elait  pas  (anl  unc  indulgencc  ou  reniise  des 
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peines  canoniques,  qu'une  compcnsalion  par  laquelle 
on  comnmait  les  dilferents  exercices  dc  Ia  penilencc, 
dont  nous  avons  parle ,  avec  les  fatigues  et  les  tra- 
vaux  sans  nombre ,  aussi  bien  que  la  depcnse  et  lcs 
pcrils  qui  accompagnaicnt  ce  long  ct  pcnible  voyage  : 
en  sortc  quc  ce  voyagc  tenail  lieu  de  ccs  actions  he- 
roiques  pour  lesquelles  lcs  anciens  rcmettaicnt  qucl- 
qucfois  aux  pecheurs  lespcines  canoniques  avec  cetle 
dilferencc,  qu'il  elail  diflicilc  aux  pechcurs  deviter  lcs 
occasions  de  chiiles  dans  une  enlreprise  de  cctle  na- 
ture  ,  ct  qifanciennement,  et  menie  jusqifalors,  la 
milice  avait  ele  une  des  choscs  que  l'on  intcrdisait 
aux  penilenls.  Mais  sur  la  lin  de  ce  sieclc ,  on  crut 
quc  cclte  defense  ne  devait  avoir  lieu  que  pour  les 
|  guerres  de  chreliens  a  chre tiens ,  ct  non  quand  il  s'a- 
gissait  de  la  faire  aux  infideles  et  aux  autres  ennemis 
j  de  1'Eglise.  La  croisade  donna  lieu  au  renouvcllement 
d'une  partie  de  l'ancienne  disciphne  de  la  pcnilenco 
!  qui  elait  hors  d'usage  depuis  quatre  ccnts  ans,  je 
!  veux  dire  a  faire  penitence  publique  pour  les  pecVes 
sccrels,  puis  qu'une  mullitude  innombrablc  de  per- 
sonnes  de  tout  elat  11'enlreprirent  ces  voyagcs  ou  pe- 
lerinages ,  comme  on  les  appelail  alors  ,  qu'en  vue 
d'expier  parcette  espece  de  penitence  publique,  lcs 
peches  dont  ils  se  sentaicnt  coupables ,  quoique  le  pu- 
blic  n'cCit  aucune  connaissance  de  lcurs  laules. 

Notre  dessein  n'est  pas  de  faire  ici  l'hisloirc  dcs 
croisades,  que  l'on  peul  voir  dans  M.  Fleuri,  depuis  le 
treizieme  tome  jusqu'au  seizieme,  et  dans  celle  qu'en 
\  a  composee  le  P.  Maimbourg;  mais  de  marquer  en  peu 
;  de  mots  leurorigine  el  le>  motifs  qui  ont  engage  a  Ies 
j  entreprendre  ,  aussi  bien  que  le  rapport  qifelles 
'  avaient  avec  la  penitence  canonique. 

On  sait  avcc  quelle  devotion  les  chretiens  ont  visitti 

dc  tout  tcmps  les  lieux  saints,  mais  surtout  ceux  que 

!  le  Sauvcur  a  sanctifies  par  sa  prcscnce ;  plusieurs 

j  meme  y  ont  passe  toute  leur  vie,  comme  saintePaule 

j  el  sa  fille  la  viergc  Eustoqiiie.  Lc  calife  Aron  ne  crut 

j  mictix  tenioigner  a  Cliarlcmagne  l'estime  qu'il  faisait 

de  loi,  qu'cn  lui  cnvoyanl  les  clefs  du  saint  sepulcre. 

1  Dans  le  dixieme  siccle,  les  pelerinages  devinrcnt  plus 

|  ficquenls  qt:e  jamais.  Les  cbretiens  allaient  en  fotile 

au  saint  sepulcre;  de  loules  les  parties  de  la  lerre  ,  et 

surlout  de  Francc,  d'Allemagne  et  d'Ilalie.  Les  eve- 

ques  et  les  abbes  quiltaient  souvenl  leurs  eveches  ct 

leurs  monaslercs  pour  entreprendre  ce  voyage ,  cl  le 

isombre  des  pelerins  etaitsi  grand,  qu'ilscomposaient 

qtiel(|iiefois  de  petites  armees.  Enfin ,  nous  avons  vu 

ailleurs  que  ces  pclerinages  furent  depuis  ce  temps 

une  parlie  considerable  de  la  penitence  canonique.  j 

Mais  jusquc  vcrs  la  fin  du  onzieme  siecle,  011  ne  s'e- 

tait  pas  cncore  avise  de  reduire  loute  la  penilcnce 

canoniquea  ce  voyage  ,  et  de  mctlre  les  armcs  enlic 

les  mains  des  pelerins,  non-seulcment  pour  se  de- 

fendre  des  insulles  des  inlidelcs,  mais  pour  les  chas- 

ser  eux-memes  des  pays  dont  ils  etaient  les  mailres, 

cbangcant  ainsi  la  defensive  en  une.guerre  offcnsive, 

ct  donnant  une  absobitioji  giincrale  de  tous  les  pe- 
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ches  a  tous  ceux  qui  s'eiir61eraieiit  dans  cette  milice. 

Le  pape  Yirtor  II,  auparavanl  abbo  du  Mont-Cas- 
sin,  est  le  premier  qui  ail  promis  unc  absolutioa  ge- 
nerale  de  kws  les  pechte,  a  mix  qui  feraient  la  guerxe 
aux  infideles  ;  ce  ponlife  cn  l'an  1087,  pousse  dun 
grand  zele  d'abattre  tes  Sarrasu»sd*Afrique,  qui  depuis 
plus  d*un  siecle  ravageaient  1'italie ,  et  qui  avaienl 
cnire  autres  pilld  le  monastcie  du  Ment-Cassin  ,  qifil 
avail  fait  rehalir  spleiuliilenienl ,  assembla,  par  le 
conseil  des  evSqoes  el  d«s  eardinaux  ,  une  armee  de 
presque  tous  les  peuples  dltalie,  ctlcur  donnant  le- 
lendard  de  S.  Piemre .  avec  promesse  de  la  remission 
de  tous  leurs  peehes,  il  les  envoya  a  cctle  cntrcprise. 
lls  altaquerent  la  ville  marilime  deMehedia,  nomniee 
aussi  Afrique,  la  prirent.et  ddQrenteenl  mifle  Sarra- 
sins,  et  la  nouvelle  en  vinl  le  niemc  jour  en  Italie,  ce 
qui  passa  pour  on  miracle. 

Ce  ne  fut  qifen  109.*;,  que  la  croisade  fut  publiec 
par  le  papc  Urbain  II,  au  eoneile  de  Clcrmont,  qni 
etait  compose  de  treize  archcveques  et  dc  deux  cent 
ciuq  prelats  porlant  crosse  ;d'autres  encomplont  jus- 
qifa  qualre  cents.  Le  Pape  apres  avoir  regle  les  af- 
faires  ccclesiasliques,  lit  un  scrmon  ou  il  disait  cntre 
autres  clioscs:  Voussavez,  mcs  freres,que  le  Sauvcur 
du  monde  a  lionore  la  Terre-Sainte  de  sa  presence, 
quit  l'a  nommee  son  Mrilagc,  et  l'a  parliculierement 
clierie  ;  bien  qua  causc  des  peches  de  ses  habilants ,  il 
l'ait  livree  pour  un  lemps  cntrc  les  mains  des  infideles , 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  1'ait  rejetee.  Depuis  longues 
annces,  la  nalion  impie  des  Sarrasins  lient  tes  saints 
lieux  sous  unc  dnre  tyranflie.  Ils  onl  redait  les  fuleles 
en  tervilude  ,  ct  lcs  accabtent  de  tributs  et  d'avanies ,  ils 

tcs  eonlraignent  d'apostasier Le  temple  de  Dieu  est 

devenu  le  sicgc  des  demons ,  1'eytise  cki  saint  sepnlcre 
esl  souillee  de  leurs  impuretcs ,  les  aulres  lieux  saints 
sout  devenus  des  etables  et  des  ciuries.  Ils  n'ont  pus 
plus  d'e(jard  aux  personnes ,  on  mel  h  mort  les  prelres 
el  les  diacres;  dans  le  sancluaire,  on  y  corrompt  les  fem- 
mesct  tes  vierges...  Le  Pape  apres  a\oir  air.si  expose 
les  motifs  qui  devnient  porler  les  assistants  ii  enlre- 
prendre  cette  expedition,  et  a  tourner  conlre  les  infi- 
di-1  .-s,  le*  annes  qu'ils  employaient  mjastement  tes 
uns  contie  les  atitres,  les  exhorte  et  leur  enjoint  |)our  | 
la  remission  de  leurs  pecbes,  de  conipalir  a  raffliction 
dcs  chretiens  de  ce  pays-la  ,  aprcs  quoi  il  ajoute  : 
Pour  nous,  ayanl  conjiance  en  la  misericerde  de  Dieu 
ct  cu  1'autorite  de  S.  Pierre,  nout  remettons  a  ccux  qtti 
prcndronl  les  armcs  contre  les  infiililes ,  l<>s  pniilences 
Immcnses  qu'i!s  merilcnt  pour  lcur  peclics.  Et  ceux  qui 
y  mourroni  cn  vraie  pei.ilence  ,  ne  doivent  point  doutcr 
quils  ne  recoivent  le  pardon  de  leurs  pecln-s ,  ct  la  rc- 
compcnse  dtemelle.  Ccpcndant  nous  prenons  sous  la  pro- 
teition  de  CKglise  el  des  apolres  S.  Pierre  et  S.  Paut , 
eeux  gui  fengageroni  dans  celtesainleentrcprise,  clnous 
ordonnons  quc  leurs  personnes  ct  lcurs  biens  soient  dnns 
une  enliere  surete"  :  qne  si  guclqiCun  est  asscz  hardipour 
les  inquitter,  il  scra  excommunie  par  fcveqne  du  ticu , 
jutqtfd  la  satisfaction  convenable ,  ct  lcs  dveques  ou  les 
yrllres  qui  ne  leur  rhitleront  pas  vigourcusemeiil ,  se- 
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ront  suspcndus  de  lcurs  fonctions,  jusqu'a  ce  qtCilsobtieii' 
nent  grace  du  S.  Sieye. 

J'ai  rapporle,  dil  M.  Flcuri,  cc  discours,  suivant  lu 
recit  de  Guillauine  de  Tyr,  auteur  grave  et  judicieux. 
D 'auircs  auleurs  Ie  rapporlenl  aulrcnient ,  soil  que, 
cbacun  fassc  parlcr  le  papc  suivanlce  qifil  trouvait' 
de  plus  vraisciublable,  soit  ipie  pcndant  Ia  lcnue  du 
concile  il  ait  fait  plusieurs  discourssur  ce  sujet.  Remi, 
inoine  deS.  Remi  de  Reims,  qui  elait  present,  dit  quo 
le  pape  ayant  dil  a  la  liu  de  son  sennon  ,  que  ccux 
qui  voulaient  entrcprendie  ce  voy;ige  devaient  porler 
sur  eux  la  ligurc  dc  la  croix ,  lous  Ics  assistanls  se 
prostcrnerenl;  aloi  s  lc  cardinal  Gregoire  prononca  la 
confession ;  ct  lous  frappant  leur  poitrine,  rccurent 
1'absolution  de  lcurs  peches,  puis  la  benediclion  ,  e*t 
la  permission  de  sc  retircr  cliacun  chez  eux. 

Voila  cc  qui  se  passa  en  cctte  iiuporlante  occasion 
qui  cut  lant  de  suiles  Tespace  de  deux  ccnts  ans; 
lels  furent  a  peu  prcs  les  motifs  qui  porterent  depuis 
les  papesa  accordcr  ce  qu'on  appclle  rindulgcncc  de 
la  croisade.  Car  on  nese  contenta  pas  de  donner  cette 
absolution  generale  des  peebcs  a  ceux  qui  passaient 
cu  Palestiiie  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  :  on 
ctendit  cctte  grace  a  ceux  qui  allaicnt  en  Espagne 
pour  en  cliasser  les  Manres,  a  ceux  qui  depuis,  fircnt 
Ia  giierrc  aux  beietiqucs  de  Languedoc,  et  a  ceux  qui 
aliaient  au  sccours  dc  rcmpire  de  Romanic  ou  dc 
Constanlinople,  qui  fut  conquis  par  une  armee  de 
Francais  joinlc  a  cellc  des  Veniliens.  Enfin  cette 
nieme  iiidiilgencc  se  communiqua  non-seulement  a 
ceux  qui  etaienl  cn  pcrsonne  a  ces  expeditions  ,  mais 
cneoi  c  a  ceux  qui  y  conlribuaient  de  lcurs  deniers. 
De  la  vint  la  coulumc  de  donner  rabsolution  avant 
raccomplissement  de  la  penilencc,  ct  nieme  avant 
que  l'on  se  fut  mis  en  devoir  dc  laccomplir,  sur  la 
simple  promesse  de  faire  lc  voyage  de  la  croisade.  /1 
est  vrai  qnc  les  papes  ctlcseveques  faisaient  lout  o& 
qui  (lependait  d'eux  pour  obliger  ceux  qui  avaienl  pris 
la  croix  a  s^cquillcr  de  leurs  vceux,  mais  il  ifciait 
quc  trop  commun  dc  voir  bicn  des  gens  se  mcllre  peu 
eti  pcinc  de  salisfaire  a  leurs  obligalions  ,  aprcs  avoir 
rccu  rabsolution  gcneralc;  1'hisloire  ccclesiastitpic  cst 
pleine  de  ces  cxcmples  ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
ccllede  M.  Fleuri. 

Lcs  cboses  allercntde  mal  en  pis,  dans  le  treizieme 
sieclc  et  memc  des  la  fin  du  douzieme ;  non-seulemcnt 
on  accorda  rabsolulion  des  peclics  a  ccux  qui  fai- 
saicnt,  commc  on  parlait  alors,  le  servicc  de  la  Tcrrc- 
Sainlc,  mais  on  appliqua  cette  indulgence  a  ceux  qui 
contribuaient  de  quelque  chose  au  batiment  dime 
eglise  ,  ou  de  quelquc  aulre  ouvrage  qui  avait  rapport 
a  la  religion.  II  est  vrai  que  l'on  rcmcttait  rarcmcnt 
tous  les  pccbes ,  ou ,  pour  me  servir  encore  des  ex- 
pivssions  des  auteurs  dc  ce  temps,  que  l'on  accordait 
rarement  1'indulgence  plcinc  ct  entierc  pour  avoir 
contribue  de  quelqiie  sommc  d'argcnt  a  Ia  construc- 
lion  dc  ccs  edihces  ;  on  restrcignait  pour  1'ordinaire 
eette  inilulgcnce  a  la  troisieme  ou  a  la  quatrieme  par- 
lie  des  peines  canoniques  ducs  au  pcches ;  mais  par 
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une  autre  invention  on  ohtenait  faeilement  l'indul- 
gence  entiere,  en  coniribuant  a  la  conslrnction  ou  a 
la  rcpar..lion  de  trois  ou  qtiatre  de  ces  ouvrages  en- 
semble...  Cest  par  le  moyen  de  ces  conlribuiions 
qu'un  bonnoinbrede  nosprincipales  eglisesde  France 
furentalors  baiies  011  reparees.  Cetle  mcthode  si  fa- 
cile  de  racheter  ses  peches,  et  de  se  dispenser  dVn 
faire  p&iitence,  fut  lellemenl  du  g  ut  du  peuple,  quc 
Maurice,  eveque  d  •  Paris,  qui  succeda  a  Pierre  Loin- 
bard,  quoiqne  ne  de  parenls  pauvrcs.  vinl  a  bout  par 
cettc  voie,  de  batir  le  superbe  edifice  de  la  caiherirale 
cl  quatre  abbayes.  On  elendit  nienie  1'indulgence  a 
tousceuxqui  contribueraient  a  la  reparalion  de  toulcs 
sortes  d'ouvrages  publics,  commc  ponts,  ehaiissees,elc, 

Ceite  relaxalion  entierc  dcs  penitences  canoniques 
ne  plaisait  pas  aux  plus  eclaires.  On  voit  dans  un  ox- 
trait  d'un  ouvragc  nianuscrit  de  Picrre-le-Clianlro, 
que  cile  le  P.  Morin,  1. 10,  c.  20,  Ies  objections  qu'il< 
proposaient  conlrecette  maniere  si  courte  et  si  facile 
dexpier  les  peclids;  il  ne  parait  pas  que  lui-meme 
1'approuval  beaucoup  :  neanmoins  il  n'ose,  ponr  ainsi 
dire,  1'atlaquer  de  fronl;  il  se  contente  de  proposcr, 
comme  en  trcmblant,  les  objections  de  ceux  qui  l'im- 
prouvaient ,  et  n'a  rien  de  plus  plansible  a  y  opposer 
que  la  coulume  qui  s'etait  introduite  :  UEglise  ro- 
maine,  dit-il,  remel  aux  pe"lerins  (toutre-mer  trois  ans, 
le  jonrdu  Jeudi-Saint;  deuxans  aux  aulres... ;  elle  re- 
met  ce.  jour-la  la  troisieme  ou  la  quatrihne  partie  de  ta 
pinitence  «  ceux  qui  vont  a  la  memoire  d'un  martyr.  II 
ajoute  :  Les  relaxations  personnelles  pour  de  bonncs 
raisons  sonl  legitimes,  mais  non  pas  tcs  generales.  II 
rapporle  a  celte  occasion  ce  que  dil  au  peuple  le  pape 
Gregoire  VIII,  apres  avoir  dedie  1'eglisc  de  Benevenl, 
qn'il  avait  fail  batir  :  11  est  plus  sur  pour  vous  de  faire 
ptnitence ,  que  je  vous  en  remctle  ta  qualriemc  ou  quel- 
quenutte  p.rtie...  II  propose  ensuile  surcelle  ques- 
tion  les  difleronts  senliments  et  les  raisons  pour  et 
contre,  en  ces  l  rmes  :  Lorsque  l'on  accorde  cette  in- 
dulqence ,  quelques-uns  disent  quelle  n'a  lieu  quapns 
la  mort,  quand  le  pecheur  n"a  pu  faire  pdnitence  ;  d'au- 
tres  disenl  quil  est  aussitol  delivre.  Savoir  quelle  opi- 
tiion  est  la  veritable ,  consullez  le  pape  ou  1'eveque  qui 
accordc  cette  relaxation...  Nous  pouvons  aussi  confir- 
mcr  ce  que  nous  avons  dit,  par  ces  raisons,  quoiqne  fai- 
bles  :Unprelre  d'nn  moindrc  rang  altiqe  ta  penitence ; 
donc,  ceux  qui  sont  dans  un  rang  plns  eleve  peuvent  la 
•emettre  entierement ;  mais  celui-lu  ne  fadoucil  que 
juand  il  voit  quelle  esl  au-dessus  de  la  porlee  du  peni- 
tent,  aimant  mieux  qu'elle  soit  suppleee  par  te  Purga- 
toire,  que  delre  enlierement  rejetee  ici-bas.  II  fuit  aussi 
une  remisc  p'irliculiere  de  la  pinitcnce,  et  non  une  gene- 
rale.  J)e  plus,  une  personne  s  ipplie  a  la  penitcnce  d'une 
autre ;  donc ,  Cdveque  peut  fuire  la  meme  chose.  Cela 
n'esl  pas  vrai,  dira  qnelqiCun  ,  parce  que  celui  qui  sup- 
plte  ainsi  fait  une  pihiiteuce  Sgale,  et  il  le  fail  par  lcs  sa- 
erements  et  Cautorue"  de  FEglise ;  mais  la,  il  n'y  a  point 
de  peines  iquivalentes. 

On  voit  par  tout  ce  raisonnement  de  Pierre-Ie- 
Cbantre,  nn  dcs  tlieologicns  les  plus  habilcs  et  les 
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plus  picux  dc  ce  temps,  c*cst-a-dirc,  de  la  fin  du  dou- 
zieme  siecle,  combicn  011  se  Irouvail  embarrasse  alors 
pour  justilier  la  pralique  si  commune  des  iudulgen- 
ces,  011  de  la  relaxalion  dcs  peines  canouiques,  ct 
combicn  on  avail  de  peine  a  les  accorder  avec  1'ana- 
higie  de  Ia  foi  el  les  inaximes  de  la  Penitence,  dont 
la  meuioire  elait  encore  recente.  Cependant,  la  pra- 
tique  dc  icdimer  p  r  cctlc  voix  les  peines  canoniqucs 
pievaiut .,  el  rendil  bienlot  les  penitences  arbilraires. 
Le  bienbeureux  Elienne  d'Obasine.  qui  mouriit  vcrs 
le  niilieu  du  douzieme  siecle,  et  dont  la  vie  ai:ii! 
eVriie  par  un  auteur  contemporain ,  que  M.  Baluze  a 
donneeau  public  dans  Ie-4''  toine  de  ses  Miscellanea; 
ce  bienheureux,  dis-je,  sans  etre  maitre  cn  theologie, 
6'expliqua  bien  nettement  sur  cet  usage  d'accorder  dcs 
indulgehces  pour  la  construclion  des  ejrlises;  car  l'e- 
veque  Itti  ayant  donne  dcs  letlres  qui  contenaient  des 
exbortalions  aux  fideles  a  contribuer  aux  frais  de  la 
cousiruciion  deleglise  de  son  monaslere,  et  lui  ayant 
deinande  quelles  indulgences  il  voulait  qu'on  accor- 
dat  pour  ccla,  Ie  Sainl  repondil  qu'elanl  accablds,  lui 
ct  scs  freres,  du  poids  de  Ietirs  peches,  ils  n'etaient 
poinl  cn  etai  de  remetlrc  ceux  des  aulres  :  Nos,  no- 
stra  adliuc  premunt  peccala,  nec  possunius  levare  aliena. 
Cest  ainsi  quc  le  fait  parler  l'auleur  de  sa  Vie,  lib.  4, 
ei  il  venait  de  dire  un  peu  auparavant  que  ,  quoique 
l'eve  |tie  le  pressat  souvcnt  de  lui  perniellre  de  pti- 
blicr  des  inditlgcnces  pour  cenx  qui  conlribueraienl  a 
cetie  bonne  ceuvre ,  le  Saint  n'avait  jamais  voulu  y 
consentir,  ct  qu'il  repondit  :  Nous  nevoulons  point  in- 
troduire  cette  coulume ,  qui  serait  scandaleuse  pour  le 
peuple  et  ignominieuse  pour  nous. 

CHAPITRE  IV. 
Senliments    des  docteurs  scolasliques   favorables    aux 

cliangemenls  arrivSs  dans  ta  discipline  de  laPenitence, 

dans  lc  douzicme  et  le  treizieme  siecle. 

On  co  .tiniia,  depnis  Pierre  lo-Cbantre,  a  dispuler 
de  la  verlu  des  indulgences  ,  et  011  se  mil  serieuse- 
menl  en  dcvoir  de  salisfaire  aux  objeclions  qui  ve- 
naient  nalirellemeni  a  1'espril  de  ceux  qui  compa- 
raienl  rancienne  pralique  et  les  maximes  des  Pcres, 
avec  cette  grande  facilile  d'oblenir  le  pardon  des  pe- 
cbes;  011  cliercliail  quel  pouvait  etre  le  fondement  de 
cetle  prolusion  de  graces  que  les  preircs  et  les  eve- 
ques  prodiguaient,  pour  ainsi  dire,  moyennant  quel- 
<|iie  peu  dargent,  011  quelqucs  a-uvres  de  devotion 
dont  la  ntlure  n'elait  point  incommodee.  Lcs  papes, 
toujours  atiacbes  a  1'ancienne  di>cipline,  dont  1'EgIisc 
romainc  a  conserve  plus  que  toules  les  autrcs  de  pre- 
cicux  restes,  se  trouvant  dans  l'obligaiion  d'aneicr  le 
cours  de  ces  abus ,  resireignirent  riiultilgcnce  ple- 
nieie  a  lacroisade,  el  nieiiic  a  celle  de  Ia  Terre-Sainle 
dans  les  comitiencements ;  el  le  pape  lniiocenl  III, 
dans  le  qualrieme  concile  de  Latran  ,  teiiu  en  1215  , 
defendit  severement  ces  indulgences  indiscretes  ct  su- 
perlues  tpie  quelques  prel  its  ne  craignc.l  poinl  d'ac- 
Corder,  rcndanl  par  celle  conduile  1  s  cles  de  l'E- 
g-lise  meprisables,  ct  enervanl  li  satisfaelion  dela  Pe- 
nilence  :  Cest  ainsi  qu'il  s'explique  dans  le  canon  62* ; 
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en  consequonce  ,  il  nc  vcut  pas  qu'aux  dedicaccs  dos  ; 
eglises  on  accorde  plus  d'un  an  d'indulgence,  ci  a 
rannivcrsaire  qui  s'en  fait.  plus  dc  quarnntejours. 
1  Pour  rovcnir  aux  r.iisonneincnts  dc>  docteurs  sco- 
lastiques  toucliant  ceite  nouvcllc  maniere  dexpier  lcs 
peches,  la  pluparl  elablironl  pour  principe  que  la  con- 
triiion  seule  remeltail  les  peclies,  el  qus  rabsolution 
du  preire  ne  servait  qua  ratifier  ce  que  Pieu  avait 
deja  fait  inierieuremenl,  cl  a  remetlre  lcs  peincs  ducs 
au\  peches.  CVtaita  peu  pres  le  sentimenl  de  Hugues 
et  de  Richard  de  S.  Victor,  disciples  dcGuillaume  dc 
Champcaux,  qni.  apres  avoir  enseigne  la  philosopbie 
a  Paris,  avcc  de  grands  applaudissemenls,  se  rendit, 
elant  ile;a  avance  en  age,  disciple  d'Anselniede  Laon, 
pour  etudicr  sous  lui  la  theologje,  el  de  la  reviut  a 
Paris  ,  ou  il  elablil  lc  preniier  une  double  ocole  de 
theVtogie,  dont  l'une  elait  tlans  Paris  meine ,  el  l'au- 
tre  dans  1'abbaye  de  S.-Victor,  qtiil  fonda.  11  nVtait 
pas  difficile  ,  comine  vous  voyez  ,  suivant  celle  opi- 
nion,  de  concilier  la  pratique  tle  donner  aussilol  l'ab- 
solution  apros  la  confession,  elmemc  celle  de  dispen- 
ser  des  peines  canoniques  en  faveur  de  quelqucs  bon- 
nes  ceuvres,  avec  la  vertu  de  Pabsolulion  et  tlcs 
exerciccs  de  la  Penitence.  Mais  tous  nVntraient  pas 
dans  ce  scntiment ;  plusieurs  pretendaient  que  l*on  nc 
pouvait  etre  absous  dcvai.t  Dieu,  sinon  apres  la  con- 
fession  et  raccomplissement  de  la  salisfaction.  Cest 
ce  que  nous  apprenons  dc  Gratien ,  qui  propose  les 
deux  senliinents,  et  qui,  apres  avoir  bien  raisomie 
pour  et  contre,  laisse  la  cbose  indecise.  Le  Maitre  des 
Scnlences,  1.  i.  dist.  I",  propose  de  meine  les  deux 
sentimenls,  en  ces  lermes :  Quelques-uns  di&ent  que 
personne,  sans  la  confession  ct  lcs  ceuwes  salisfucloires , 
nepeut  etre  purifie  de  ses  peclies,  s'il  a  le  teinps  de  sa- 
tisfaire.  D'autres  enseignent  quavant  la  confession  el  la 
satisfaction ,  les  peclies  sonl  remis  di  vunt  Dicu  par  la 
conlrition,  si  cependant  on  a  le  de"sir  de  si  confesser.  11 
embrasse  ce  dernier  sentimenl,  el  s'eff'orce  de  le  prouvcr 
par  dkers  passuges  des  Peres. 

II  estclair  qiTavec  celle  opinion  on  ne  devait  point 
trouver  eirange  la  relaxation  des  peincs  canoniques, 
puist|u'clles  ne  servaient  de  rien  pour  obtenir  la  re- 
mission  des  peehes,  qni  etait  accordee  aussitot  a ceux 
qui  se  repentaient  sincerement  de  ceux  quils  avaienl 
commis;  car  c'esl  sans  doutc  cc  qu'ils  cnlendaienl 
par  ce  ternie  de  conlrition  ;  niais ,  oulre  quc  ce  scnli- 
mcnt  n'etait  pas  universellement  recu  et  qn'il  souf- 
frait  ses  difficiiltes,  il  sc  presentait  par  rapport  a  1'in- 
dulgence  une  objection  lireede  cetle  maxime,avouee 
de  parl  et  d'aulre,  savoir,  que  le  prche  doit  elre  puni 
de  lapart  de  Dieu,  ou  de  la  part  de  1'liomme.  *  Aul 
t  Deus  punit,  aut  homo.  »  D'ou  il  S^ensuit  quc  si  les 
homines  accordent  iine  relaxalion  entiere  des  pcines 
aux  pccheiirs,  ils  tombenl  en  ce  cas  entre  les  niains 
il"  la  juslicc  vcngeresse  du  Seigneur,  el  quc,  par  i  on- 
sequeul,  Pindulgcnce  pbiniere  nepeut  avoir  lieu.  Les 
docteurs  scol.istiques  donnereril  la  torture  a  lcurs 
esprils  pour  resoudre  ccllcdiflit  ulte  :  accoutumee  aux 
suhlililes  de  la  pbUosopbie,  que  !'on  avail  roininencc  a  i 
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meler  avec  la  iheologie  depuis  l'6tablissement  de  l'c- 
cole  tle  I'aris,  par  C.iiillaumc  dc  Champeaux,  grand 
philosepbe  lui  -  meme ,  ils  imaginerent  mille  solu- 
lions 

M;ii*  cclui,  ;i  mon  avis,  qui  y  repondit  le  plus  so- 
lidenienl  fnt  Alexandre  de  llales ,  dont  voici  Ics  ter 
mes  (i  p.  Summa; ,  q.  23)  :  On  peut  dire  que  quand  it 
Papedonne  une  indulgence  plcnicre,  il  punit  luimeme, 
en  obliijeant  l'Eglise,  ouquelquun  de  ses  membres,  u  sa- 
tisfuire.  Ou  bien  on  pent  dire.  que  le  trdsor  de  l'Egtise , 
qui  cst  cxpose  pour  satisfaire  en  son  nom ,  est  composi 
principalenienl  dcs  merites  de  Jesus-Christ,  ctc. ,  d'ou 
il  scnsuil  quc  Dicu  punil  les  pechts  qui  sont  remis  pur 
1'indulgence,  comme  liomme  et  comme  Dieu,  ensouffrant 
et  cn  saiisfuisant  pour  nous .  etc.  Ce  docteur  cst  le 
premicr  qui  ait  pose  pour  fondenient  des  iudulgences 
ce  tresor  dc  1'Eglise;  et  ccltc  solution  a  cte  depuis 
tres-celebre ,  la  plupart  dcs  llieologiens  ayant  suivi 
son  seitiiment  el  s'eiant  ainsi  debarrasses  des  difficul- 
(es  dont  ils  etaient  accables  auparavant.  Alexandre 
tle  Hales  avait  explique  plus  haut  en  quoi  consislait 
ce  tresor,  et  avait  fail  voir  qu'il  elait  compose  des 
merites  surabondauts  des  membrcsde  Jcsus-Christ  et 
de  ccux  de  ce  divin  Sauveur. 

On  voil  claircmcnl  dans  S.  Raimond  de  Pegnafort 
quel  elait  reuibarras  des  theologiens  avanl  celle  de- 
couverle  d'Alexandre  de  Ilales ,  quand  il  s'agissait 
dVxpliquer  quel  elait  robjcl  ct  le  fondement  des  in  • 
iliilgences  ;  car(l.  3,  c.  de  Pcenitentiis  et  liemissioni 
btts,  §  C5)  il  se  propose  la  quesiion  :  c  A  quoi  servent 
lcs  indulgences  que  l'on  accorde  pour  la  construction 
tlcs  ponls  et  autres  ouvragcs  semblablcs?  i  A  quoi  \k 
repond  :  Lcs  sentiments  sont  differents.  Quelqucs-uv% 
disenl  <iuelles  nont  lieu  que  poitr  les  peclies  d'ignorance ; 
d'autres,  qtielles  rionl  lieu  qu'a  l"4gard  des  peclies  ve"- 
niels ;  d'autres ,  que  quant  a  la  penitence  dont  on  s"est 
acquille  ncgligcminenl ;  d'autres,  enfm,  quequant  aladi- 
minulion  de  la  peine  du  Purgatoire.  Pour  ce  qui  est 
de  nioi,  je  suisle  senlimcnl  commun,  qui  estqu'elles 
ont  autant  de  valeur  que  porlent  les  termes  avec  les- 
quels  elles  sont  enoncees.  etc.  Cest  ainsi  que  les 
senlimenls  ctaicnt  partages  d'ahord  ,  mais  depuis  ils 
sc  sont  en  quelque  facnn  reunis,  a  peu  de  chose  pres: 
tous,  a  rexceptiou  d'un  pclit  nonibre  de  theologiens, 
convenant  que  le  fondcmcnt  des  indulgences  csl  le 
merite  iufini  tlc  Jcsus-Christ  et  dc  ses  saints,  ct  quc 
leur  objet  cst  la  remise  ou  rclaxation  des  peines  par 
lesquellos  les  pecbds,  sanscela,  devraienl  6tre  expies 
par  ccluiqui  les  a  commis  ct  s'cst  ainsi  rendu  retle- 
vablc  ii  la  justice  dc  Dicu.  Ce  qui  est  surprcnnnt, 
c"csl  quc  Guillaume,  eveque  de  Paris,  qui  vivait  en 
meme  temps  qu'Alexandre  de  Hales ,  et  Albert-le- 
Grand,  qui  a  suivi  a  peu  de  chose  pres  lc  meme  scn- 
liincnl ,  ne  fait  aueunc  mention  de  cc  tresor  de  l'E- 
glise,  quoiqifil  traile  forl  au  long  dcs  rclaxalions  tle 
la  penilcnce,  cl  qu'il  resolve  plusieurs  ohjeclions  qui 
sc  piesentcnt  sur  celte  matiere.  II  fallail  sans  tloute 
que  cclte  solulion  de  Halcs  ne  fut  pas  encore  slors 
.'is-cz  connue  ni  assez  aulorise^e. 
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Celle  premierc  difficult<5  resolue,  on  en  fit  une  au-  |  Mais  en  voila  asscz  lh-dessus.  Parlons  prcseiitemeTU 

tre  qui  n'est  pas  moins  solide  et  qirAlbert-le-Grand  8  de  1'etat  de  la  penitence  dans  les  douzicmeet  irci- 

lcsoui,  ce  me  semble,  d'une  maniere  satisfaisante.  On  «  ziemc  siecles,  et  cxaminons  qucls  etaient  lcs  debris  de 

disait  quc  les  penitences  s'imposaicnt  aux  oecheurs,  |  cctlc  ancienne  disciplinc,  dans  ces  (cmps  facheux  ou 

11011  -seulement  potir  lcs  punir  de  leurs  peelies,  mais  |  elle  s'est  si  fort  affaiblie. 

pour  leur  servir  de  rcmede  contrc  Ies  maiauies  dc  |  CIIAPITKE  V. 

latnc  ct  pour  eteindre  les  aflections  depravees.  l)'ou  |  De  Ntat  de  la  pdnitence,  tdril  secrete  que  publiqve,  daus 


on  concluail  quc  1'indulgcnce  ne  dispensail  pas  d'ac- 
coinplir  Ics  pcnitences  ordinaires,  cl  que  ,  par  conse- 
qiuMit,  cllcs  nc  servaient  de  rien.  A  quoi  Albcrt  re- 
jioinl  que  ,  si  le  pecheur  n'est  point  tcnu,  a  cause  de 
rindulgence,  de  faire  Ia  penitencc  qu'un  confesseur 
prudent  el  discrct  lui  a  imposee  comme  satisfaclion  , 
il  est  utile  qifil  la  fasse  pour  lui  servir  de  remede  el 
de  prescrvatif  contrc  lcs  rcchules.  El  ideo  licet  non 
teneatur  servare  ut  satisfaciat  pro  reatu ,  utile  tamen  est 
ut  fcrvet  pro  medicina.  II  semble  qu'apresdes  sohitions 
si  heiireusemcnt  trouvees  il  ne  devait  plus  resler  de 
difliculte  sur  le  sentinient  commun  dcs  docleurs  de 
1'ecole  qui  suivirent  presque  lous  celui  du  Maitre  des 
Scntences ,  que  nous  avons  rapporle  il  n'y  a  qu'un 
niomenl.  Cependant  il  me  parait  diamelraleme;it  op- 
pose  a  celui  des  souverains  ponlifes,  qui,  dans  lcs  in- 
diilgencesqtfils  accordaient,  surtoul  pour  les  croisadcs, 
nc  eroyaient  pas  remctlre  seiilenient  aux  pechcurs  les 
peines  canoniques  en  favcur  de  ces  expeditions,  mais 
aussi  leur  donncr  l'absolution  de  la  coulpe  du  pe- 
che,  comme  parlent  les  theologiens.  A  reatu  absotvere. 
Pour  vous  cn  convaincre  ,  vous  n'avez  qu'a  relire  les 
lcrmes  dont  se  servit  Urbain  II  au  concilc  de  Clermont, 
suivant  Guillaumc  de  Tyr.  Le  pape  Gelase  II,  ecrivant 
a  1'armee  des  chretiens  qui  assiegeait  la  villedeSa- 
ragosse,  fait  entendre  assez  clairemcnt  que  tclle  etait 
sa  pensee,  puisqu'il  leurdit  :  SiquelqiCundevousayant 
recu  ta  penitence  meurt  dans  cetle  expedilion,  nous  l'ab- 
solvons,  par  les  merites  des  saints  et  les  prieres  de  toute 
l'Egiise  calholiquc ,  des  licns  de  ses  pechcs.  «  Si  quis 
»  vcstrum  acccptd  de  peccalis  suis  panitenlia,  in  expedi- 
i  lione  hac  morluus  fuerit,  nos  euin  sanclorum  merilis, 
«  el  totius  Ecctesice  catholica;  precibus  ,  d  suorum  vincu- 
'  tis  peccalorum  absolvimus.  »  Le  papc  llonorius  111  nc 
pensait  pas  differemnient  lorsque ,  dans  un  scrinon 
qu'il  fit  a  ^Capoue  aux  grands  el  aux  gens  dc  guerre 
dc  la  Pouille  et  de  la  Calabre  qui  elaient  venus  pour 
Ic  secourir  contre  Roger,  comle  de  Sicile,  il  leur  de- 
<l;ira,  au  rapport  dc  Romuald,  evequede  Salerne,  dans 
sa  ehroniquc,  que  par  tautorile diviue  et  les  ineriles  de 
la  B.  Vierge  Marie  et  dcs  saints  apvlres,  illesrecompen- 
serait  cn  donnant  la  remission  de  lous  leurs  pcches  a 
ceux  qui,  ayant  recu  la  penitcnce,  mourraient  dans  cette 
txpcdition.  (Peccuta  universa  remisit.)  II  est  evidcnt, 
par  ces  paroles  qui  etaient  du  slyle  ordinaire  des 
bulles  pour  la  croisade,que  lcs  papcs  clendaient  jus- 
qifau  peche,  menie  1'absolution  qifils  accordaient 
<l:iiis  ces  occasions  el  qifils  ncse  conlentaient  pas  de 
conimuer  les  peines  canoniques  en  ces  sorlcs  d'cxpe- 
dilions.  Je  ne  vois  pas,  sur  ce  pied-la ,  commcnl  le 
scntimenl  des  docteurs  dc  lecole  dont  nous  avons 
parle a  pu  se  repandre  si  fort  ct  prevaloir  p:unii  eux. 


les  douzirnie  ct  trchibme  siecles. 

Malgrecedcluge  d'indulgcnces  dans  Icquel  la  pcni- 

tence  canonique  semblait  devoir  pcrir,  malgre  les  opi- 

nions  des  docteurs  scolastiques  qui  ,  pour  la  plupart , 

claicnt  favorables  au  relaclicment ,  malgre  l'oiibli  dcs 

canons  penilcnliaux  dans  lequcl  tombcrent  la  plupait 

des  nhnistrcs  dc  1'Eglise,  les  verlueux  d'eiitre  eux 

etaiit  occupcs  a  prechcr  la  croisade,  malgre  cemou- 

vcmeiit  general  de  Ia  chrelienle  qui  semblait  ifetre 

occupee  tlans  ccs  deux  siecles  qifau  recouvremenlet  a 

!  la  conservalion  de  laTcrre-Sainte,  et  qu'acxtermincr 

les  Sarrasinsel  lcs  herctiquesparcesguerres  sacrecs; 

|  la  penilcncc  conserva  cncore  des  restes  venerables  de 

i  son  ancicnne  discipline  ,  quoique,  a  dire  le  vrai ,  ces 

I  restcs,  surlotil  par  rapport  a  la  penitence  publiquequi 

1  devint  alors  fort  rare,  fussenl  meles  de  trails  etran- 

gcrs  qui  la  rendaient  plus  semblable  aux  executions 

'  des  criniinels  qifa  cette  ancienne  maniere  de  faire  pu- 

bliquemcnt  penitcnce  de  laquelle  nous  avons   parle 

dans  les  trois  premieres  parlies  de  cclle  section.  La 

penilence  etait  surtout  rigoureuse  cn  ce  lemps-la  con" 

I  tre  lcs  heretiques  qui  revenaient  a  1'Eglise  cn  abju- 

'  ranl  leurs  erreurs.  Nous  notis  conleiUerons  d'en  rap- 

j  porler  un  exemple.  En  rannee  1178,  1'licresie  sere- 

!  pandant  dc  noiivcau  dans  la  province  narbonoise  ,  on 

prit  a  Toulouse  un  cerlain  Picrre,  connu  par  son  opi- 

niatrele  et  ses  richesses.  Cet  Iioinnie,  partie  parcon- 

viction,  partie  par  la  crainle  de  la  mort,  abjura  publi- 

quemcnt  son  beresie,  comme  le  lenioi.mie  Hogcr  d'Ho- 

vcden,  atileur  du  lcmps ;  neanmoins  il  fut  condanuie 

a  une  penitencc   que  rbistorien  que  nous  venons  de 

nommcr  decrit  de  celle  sorte  :  On  amena  Pierre  dcvanl 

une  muliitudc  infinie\dc  qcns;on  le  fit  passer  nu  et  dechaussi 

par  fcnlrce  de  l'eqlise,  ilant  fouelte  des  deux  cotcs  par 

teveque  de  Toulouse  el  fabbe  de  S.  Sernin  jusqtiii  ce 

I  qiCil  vint  atix  pieds  du  legat  sur  les  degres  de  1'aulcl.  La 

il  fut  reconcilie  en  face  de  1'Eglise  ,  atjanl  abjure  toute 

hercaie  el  analhematisi  tous  les  hdretiques.  Aussiiol  son 

bien  ayant  ele  confisque ,  on  lui  imposa  cclte  penilcnce  : 

savoir  ,   qu\m    bout  dc  quarante  jours,  abandonnant  sa 

i  patrie,  il  irait  d  Jerusalem  pottr  y  servir  lcs  pauvrcs  du- 

ranl  trois  ans.    Que  dans  l'in!ervatle  de  son  depart ,  il 

irait  tousles  dimanclies  d  Toulouse,  d'egtise  cn  eglise,  nii 

et  sans  cliaussure ,  etant  fouetti  de  verges.  Cuni  disci- 

plinalibus  virgis  ,  ce  qui  pourrait  aussi  signilicr  scule- 

ment  qu'il  portait  ces  vergcs  en  ses  niains.  Quil  ren- 

drail  aux  eglises  tes  biens  quil  leur  avait  cnlevfo  ,  qidl 

reslituerail  les  usures  et  les  dommages  qnil  avnit  causts 

aux  pauvres,  ct  quil  detruirail jusqiCaux  fundemeiits  un 

cliuleau  qui  lui  apparlenail  et  qui  avail  servi  ttux  Itere- 

liques  pour  g  tenir  leurs  assemblc.es.  La  penitence  que 

I  }'on  imposa  a  ccux  qui  avaicnt  contribue  en  quelque 
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chose  au  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorhcri,  est      confies  a  ses  soins,  et  que,  quand  il  se  presentait  sur 


assez  du  goiU  de  celle  dont  nous  venons  de  laire  la 
description. 

Le  pape  f.rogoire  IX.  publia,  en  ".'■230  011  peu  apivs 
le  recoeil  des  deeretales  conipilees  par  S.  Raymond, 
afin  qiTon  reglal  les  jugemenls  eeeleMastiques  ,  soit 
publies,  soit  parliculiers,  sur  ee  qtti  y  8st  eoiitenu.  On 
voit  dans  eette  eolleclion  que  quand  roccasions'encsi 
presentee  il  a  fait  des  rcponan  conlormes  aux  utciens 
canons  ipi'il  a  iiiseres  parmi  les  kois  pnbliques.  Dans 
le  livre  5,    itit.  1:2,  c.  -2i,  il  iinpose  pour  rhoniieide 
cetle  penilence,  conformenient  a  1'ancien  penileiitiel 
romain  :  Yous  avea  tnc  un  volcur  dont  on  pouvait  sc  sai- 
sir  sans  lui  causcr  ta  mort,  parcc  quil  a  ctc  crcc  it  /7- 
mage  de  Dien ;  vous  n'en(rerez  poin!  dans  lcglise  pcn- 
danl  quarante  jours;  ct  cl„iil  rcvctu  d'un  hubil  de  laine  , 
vous  vousabsticndrc:.  dcs  viandcs  ct  dcs  boissons  qui  sont 
intcrditcs.  Dc  plus,  vous  nc  portcrcz  point  d'unucs  ct  tte 
montcrezpas  itclievul  pcndant  tcsdils  joitrs.  La  troisicmc, 
la  cinquieme  ferie  et  lc  samcdi,  vous  pourrcz  vivre  sobre- 
ment  dequetques  lcguiucs,  de  ponunes  ct  dc.  pctits  pois- 
sons,   buvant  de  la  bicrre  qui  ne  soit  pas  forte.    Ail- 
'eurs  (de  Accnsat.  c.  8) :  Yous  avcz  porlc  une  accusation 
contre  quelquun,  et  par  lii,  vous  avcz  ete.  la  canse  de  sa 
mort.  A  inoins  quc  vous  ne  1'aijez  fait  pour  prorurer  la 
paix,  vous  fercz  pdnitence  pendant  quarante  jours,  cc  qi-i 
sappelle  cureme  (carena),  vivant  de  pain  et  d'cau  sculc- 
meal  avcc  lcs  sept  annces  suivantcs.  Que  si,  par  votre  de- 
lalion,  il  a  cte  mutile  sculcmcnt ,  votre  pcnitcnce  scra  de 
trois  caremes.  La  nieiiie  ehose  cst  etablie  coulre  les 
medisanls.  Ces  decisions  ,  ct  d'autres  que  nous  pour- 
rions  rapporter,  fonl  voir  que  l'on  n'avait  pas  eneore 
oublie  dans  le  trerzieme  siecle  les  regles  de  la  peni- 
tence  ,  ct  qne  Ic  pape  Giegoirc  IX  qui  vivait  dans  le 
treizieme   siecle  voulait  qifelles  fussent  observees, 
surlotit  quand  il  s'agissait  de  la  pcnitenee  publique,  I 
qui,  sous  pretexte  des  croisades  ,  deperissait  lous  les 
jours,  la  plupart  des  pecheurs  aimanl  mieux  prendre  j 
parlie  dans  les  guerres  contre  les  inudeles  que  de  su- 
bir  lcs  travaux  aliaches  a  cet  etat.  Voila  une  idee 
abregee  des  regles  que  l'on  suivait  encore,  ou   au 
moins  que  l'on  devait  suivre,  cl  que  l'on  rcconnnan- 
dail  au\  |  echeurs  convaincus  de  crimcs  noloires  et 
scandaletix.  II  reslc  a  cxaminer  lelal  auquel  sc  trou- 
vail  alors  la  penilence  sccrele. 

Saint  Bernard  nous  apprendf|ue  les  ministres  exaets 
COnsoIlaient  les  anciens  canons  ponr  savoir  coninnnt 
i!-  devaienl  imposerla  penitence  auxpdcheurs  qni 
sadressaient  a  etix.  Ricuhi,  iWcipie  de  Toul,  lui  avail 
i  ii\oye  nn  boinine  eoupable  d  un  crime  pour  qu'il  lni 
imposat  [ii;iiilence.  La  demarebe  tle  cet  eveque  fail 
dt;ja  voir  tpie  la  nia\inie  tpii  fail  envfsager  les  peni- 
lciices  coiiiine  arbilraires,  n'etait  point  si  gendrafe- 
ment  reeue,  puisque  cel  Svfiqne  se  delie  de  ses  pro- 
pres  iomieres  en  cctle  matrerc  ;  cc  qu'il  ne  ferail  pas, 
sans  tlotite,  s'il  eul  cru  que  les  peines  dont  on  pan.t 
les  pecbes  etaient  ii  la  discrdtion  du  confesscur.  Sainl 
Bernard  lui  ecrivit,  ep.  01,  qu'il  n*avail  pas  coutume 
d'imposer  dcs  pe*nitences,  sfnon  ii  cetrs  quc  Dieu  avail 


cela  tpielque  difliculle,  ils'adrcssait  aux  eveques  pour 
etre  erlaiifi  de  ses  doutes.  Enlin,  il  avcrtit  1'cveque 
de  renvoyer  eet  homme  a  son  propre  pasteur,  qui, 
sachant  tcs  canons,  tui  impose.  une  pcnitcucc  conve- 
nablc,  dcpcurijHc,  s'il  vicnl  d  mourir  dans  son  peclie", 
Dicu  lui  rcdcmande  compte  de  son  sanq. 

Cela  fait  voirque  si  les  gensdebien,  en  ces  tcmps, 
ne  suivaient  pas  les  anciens  canons  penitentiaus  a  la 
letlre,  ils  tachaient  au  moinsdy  reiidie  letir  conduite 
conforme  en  se  les  proposant  potir  regles.  Ce  tempe- 
rament  parait  bien  iiaivcinenl  depcint  dans  cc  que 
dit  Ilobert  Pulltis  qui  fut  fait  cardinal  en  l'an  1U-4 
(  lib.  Sent. ,  parle  7 ,  c.  3)  :  Si  la  frayilite  du  pcchcur 
est  si  grande  qu'il  ne  puisse  supporter  ni  la  qualile  ni 
la  quantite  de  la  penitcnce ,  il  faut  chcrclicr  quetque 
cliosc  ijui  nc  demande  poiht  deforce,  ct  qui  ne  luissepas 
dc  lc  fnirc  souffrir.  llcsl  donc  une  salisfacliou  dont  tout 
homme  pcul  fiacquilter,qui  est  ndanmoins  rude,eld'au- 
lanl  plus  agreable  a  Dieu,  qiCelle  est  plus  humble;  comme 
quand  une  pcrsonne  prostcrncc  aux  pieds  d'un  pretre  se 
presenlc  pour  clrc  fustigec  ii  nu.  Maislejeuneest  de  loulcs 
les  peines ,  donl  tiolre  mere  ta  sainle  Kglise  chalie  les 
pecheurs,  cclle  qui  cst  preferabled  toules  les  aulres,  el  la 
plus  eslimee  gcneralemenl.  Ces  derniercs  paroles  font 
voirque  ce  cardinal  connaissait  1'esprit  de  1'Eglise, 
puisqifeffeclivement  lc  jeune,  dans  Ies  meilleurs 
lemps ,  a  loujours  elc  considere  et  pratiquc  comme 
la  principale  partie  de  Ia  penitcnce.  Pierre  de  Blois  , 
qui  vivait  vers  la  fin  du  douzieme  sieclc,  vcut  aussi 
que  l'on  ifagisse  ni  trop  mollemcnt ,  ni  avec  trop  de 
rigueur  avec  les  pecheurs  penitents  ,  niais  que  l'on 
garde  un  juste  milieudans  rimposilion  des  penitences 
en  suivanl  la  regle  des  Peres.  Medium  teneat  ( il  parla 
du  coufesseur ),  ne  nimia  rcmissio,  vcl  ntmia  austcrilas 
sil  in  eo,  cerlumquc  pvenitcnliis  modum,  juxla  sanctorum 
Patrmninstitula,  pnvscribat.  Cest  cc  qifil  cnseigne 
dans  un  pclit  traite  qu'il  a  publie  toiichanl  la  peni- 
lcncc  et  la  salisfaction  que  les  prelrcs  doivcnt  impo- 
scr  a;t.\  pecheurs.  II  lit  ce  pelit  otivrage  a  1'occasion 
d'tin  abbe  t[ui  obligeail  scs  moincs  a  vcnir  se  confesser 
a  Iui  el  leur  imposait  des  pcines  trop  dures. 

Nous  avons  fait  voir  sur  la  fln  du  7"  chapitre  de  Ia 
troisieme  parlie  de  cette  section,  de  quelle  maniere 
la  penileiice  s  iiuposait  par  les  confesscurs  dans  le 
treizieme  sieele.  Hobert  de  Elamebuurg,  penilencier 
dc  Paris  ,  ct  Pierre  dc  Poiliers,  dont  nous  avons  rap- 
pcvle  les  passages ,  nous  y  apprenncnl  conmicnt  ils 
miligcaienl  les  [lenilenccs  el  les  mellaient  a  la  poi  lee 
iles  |)cnilenls  ;  on  pi  til  les  consulter  de  noiiveau.  Nous 
nous  cont'  nlerons  (fajouler  ici  ce  t[ue  nous  trouvons 
la-dessus  dans  les  ouvrages  de  S.  Bonaventure  tjtii 
ful  crcecardinal  cn  \i~rl.  A|»res  avoir  dit  tpfil  scin- 
ble  (|tie  !a  laxation  des  peines  soit  laissee  a  la  discie- 
tion  du  prclre  ,  il  ajoule  :  Afttl  que  vous  sachiez  c<mi-\ 
mcnl  /,'  prctrc  doilse  conduire ,  remarqucz  que  rcgutie- 
rcmem  ponr  iudullerc,  le  parjurc,  la  fornicaliun,  clc, 
il  faul  imposcr  nnc  pcnitence  dc  scpt  ans.  El  ensiiile  : 
En  cwsidtsqm  bien  ceOe  rifyk  <ucc  scs  cxccptions ,  un 
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liommt  aUenlif  «.»*  diligent  pourra  connaitre  quelle  sa-  j 
tiffaction  itdoit  prescrire  suivant  les  canons  pcnitcntiaux ; 
et  lc  prelre  ne  doit  pas  s'eloigner  de  cette  rcgle ,  sinon 
pour  cause.  Ccst  en  ccla  qne  consiste  le  pouvoir  quil  a 
d'agir  selon  quil  lc  jugera  a  propos ;  cest-a-dire  ,  qu'il 
doit  peser  pour  quetle  circonslance ,  quand  et  combien 
on  peut  augmenter  ou  diminuer  les  peines  canoniques. 
Cest  la  Popinion  de  cerlains  theologiens.  Par  malhenr 
cetle  opinion,-ou  pliildleescnf.inontqtii  esl  fondc  sur 
rancienne  pratique  iPelait  pas  assez  commun,piiisque, 
suivanl  S.  Raiinond,  la  plnpart  croyaient  indistincle- 
ment  que  les  |  enilences  cngcneraleTaicularbilrai-res, 
a  quoi  il  ajoiiteque  la  ooutiiuieaiiiorisaileelle  opinion. 

SECTION  QUATRIEME. 

»E      l'aBSOLUTION       OU     RF.CONCILIATION     DU     PLCHF.UR. 

comment  ,  en  ftuel  tf.mps,  et  ayec  quelles  ce- 
r£monies  on  l'a  accohdee  dans  tous  les  temps 
dans  l'eglise.  de  sa  vertu,  et  des  effets  qu'elle 

I 
PRODUIT    DANS    LES   AMES. 

II  ne'noiis  resle  ,  apres  ce  que  nous  avons  rapporle 
dftns  les  seclions  precedontes  louchant  la  Penilence, 
qiPa  parler  dcPabsolulion  ,  ou  de  la  rccoi.ciliaiion  i  u 
pecheur  avec  Dieu  ct  avec  PEglise ,  dont  il  selait 
malheureusement  separe  par  ses  desordrespour  se  li- 
vrer  audemon,  auquel  apparliennent  toutes  les  reuvres 
de  tenebres.  II  etait  juste  de  placera  la  fuideceiie 
liisloire  ce  que  nous  avioi.s  a  dire  sur  rabsolmion  , 
puisqu'elle  esl  1'objel  ct  la  (in  pour  laquelie  le  sacre-  [ 
menl  de  Penitence  a  ete  instilue,  et  que  toules  les 
peinesetles  travaux  auxquels  se  sotimellent  ceux  qui 
veulent  rentrer  en  grace  avec  Dieu,  ne  tendent  qu'a 
obtenir  la  reconeiliation. 

CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  maniere  dont  on  a  donne  iabsotution  dcpuis  lc 
commencemenl  de  iEglhe  jitsqua  present ,  tanl  en 
Occidenl  qu'cn  Orient.  Que,  jusquau  trcizieme  sieclc, 
cela  s'est  fait  par  iimposition  des  mains  ct  la  priere. 
Cliangcment  arrive"  sur  ce  point.  Que  lcs  Grccs  el  les 
Orientaux  ont  garde  iancicnne  pratique.  Que  ln  for- 
mule  deiabsolution,  de  iexcommunicaiion  itaxt  mcme 
autrefois  deprecatoire,  eic. 

Ce  quc  nous  avancons,  cst  un  fail  a  presentsi  avere 
ct  si  reconnu  par  tous  ceux  qui  onl  quelque  leinture 
de  la  connaissance  de  Pantiquite  ccclesiastique,  que 
les  mailres  renseignent  publiquemenl  a  leurs  disci- 
ples  dans  les  ecoles  calholiqiies.  Cesl  ee  qu'a  fait,  il 
y  apeu  de  lcnips,  cn  Sorboiine,  M.  Tourneli,  dans  sa 
3*  conclusion  de  la  9'  queslion,  lom.  2,  ou  il  traite  de 
la  forme  du  sacrement  de  Peiiilencc  ;  il  ne  se  mct  pas 
meme  en  frais  pour  prouver  qu'ancieimemenl,  et 
jusqu'au  douzieme  siecle ,  Tabsolulion  elait  dc,ireea- 
loire,  el  il  renvoie  pour  cela  a  1'ouvrage  du  P.  Morin 
sur  la  Penilcnce,  ou  ce  point  de  discipline  esl  mis 
dans  toul  son  jour,  ct  demonlre  p;»r  une  infinite 
d^auloriles  dans  les  cliapitres  8,  10  ct  II  ,  du  lmi- 
lieme  livre.  II  se  contcnle  d'cn  rapporier  un  pelit 
nombre  que  nous  transcrirons  ici.  S.  Ainbroisedil  po- 
silivcment  ( /.  3,  de  Spiritu  sancto,  c.  18 )  quc  les  pe 
nitents  sont  absous  par  la   priere   dcs  pretres.  Les 
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fiommes  pretent  leur  ministere  pour  remettre  tes  vicli&s. 
Mais  ils  n'exercent  poinl  un  pouvoir  qui  lctir  soit  pro- 
prc.  Car  ce  n'est  poinl  en  lcur  nom  ,  mais  au  nom  du 
Pere,  du  Fds  et  du  Saint-Espril  que  les  pechessont 
rcmis.  Ceux-ci  pricnt,  la  Divinile  absout.  lslirogant, 
Divinitas  donat. 

S.  Leou  (ep.  83,  alias  91  )  cnsoigne  formollcmcnt 
la  menic  chose  en  ces  termes  :  hidulijenlia  Dci  nid 
supplicaiionibus  sacerdolum  nequit  oblineri.  Elensuilc  : 
Multitm  ulile  esl  ac  nccessnrium ,  ut  pecci.torum  reatus 
ante  utiimum  diem  sacerdotali  supplicatione  solvatur. 
Mais  qifcsi-il  besoin  de  transcrir  ici  les  pa>sages  des 
Peres?  il  sullit  pour  se  convaincre  de  cclle  vcrile, 
que  la  forme  ancieiine  de  Pabsolution  elail  depreca- 
toire ,  de  jeler  les  yeux  sur  tous  les  livres  penilen- 
tiaux  tant  grecs  quelasins,  sur  les  Sacramenlaires  et 
les  aulres  livrcs  qui  conliennent  les  rils  et  les  formu- 
les  qui  etaient  en  usage  dans  Padminislration  de  la 
Peuilcnce.  QiPon  les  liseel  relisc  lanl  qiPon  voudra, 
on  ne  trouveia  rien  aulre  chose,  quand  il  s'agit  de  la 
reconcilialion  des  pechctirs  ,  que  des  priere»  quelquc- 
foisjusqtPau  nombre  de  10,  12  ct  15,  par  lesquellcs 
Peveque  ou  le  prelre  tenant  sa  main  cicndue  sur  la 
lele  dit  peniient,  demandait  a  Dieu  qtPil  lui  rcniil  ses 
peclies  cl  le  rc^ut  en  grace. 

Cette  imposilion  des  mains  etait  lellement  liec  avec 
la  priere  dans  celle  occasion  ct  bcaucoup  d'autres, 
qne  S.  Augiislin  scmble  Icsconfoiidrcenscnible,  lors- 
que  parlanl  de  eellequi  se  fait  sur  lespeniients,  il  dit 
(  /.3  de  Baptismo  c.  0 )  :  II  n'en  esl  pas  de  iimposilion 
des  mains  comme  du  Bapteme  qui  ne  peul  se  recommen- 
cer.  Car  qu'estce  autrc  cliose  que  la  priere  que  ion 
fait  sur  une  personne?  (  Quid  cst  enim  aliud ,  nisi  oratio 
super  liominem  ?)  En  elfel  clle  est  cgalcinent  prescrite 
dans  les  Sacranicnlaires  et  les  peiiilenliaux  pour  la 
rcconcilialion  dcs  pe.iitents,  comnie  la  priere  qui  Pac- 
compagnait.  S.  Optat  fail  allusion  a  cclle  pralique,  lors- 
(|iie  parlant  aux  Donalisles  ,  1.  2 ,  il  leur  dil  :  Quand 
vuus  imposez  les  mains  ,  el  que  vous  remetlcz  tes  pcclics. 
( Diun  miinus  imponitis,  cl  delicta  donatis. )  Le  qua- 
tricme  concile  dc  Carihage,  c.  10,  ordonne  que  lcs 
pe.ilents  soient  reconcil.es  par  Pimposition  dcs 
mains.  Beconcilietur  per  manuum  imposiiionem.  Le 
ineine  canon  cst  repetedaus  les  capitulaires ,  1.  i, 
c.  12,  dans  lcs  recueils  cle  Reginon,  de  Burchard, 
dTvcs  de  Chanrcs  cl  des  autres  compilaleurs.  Le 
meme  coucilc,  c.  78,  veutqueceux  qui  onl  itqu  le 
Vialique  cn  maladic,  recoivcnl,  oulrecela,  Pimposilion 
dcs  niains,  sans  laquclle  ils  ne  doivcnl  poinl  sc  croire 
absous.  Sine  quu  non  se  credanl  absolutos.  Nous  omct- 
tons  quantite*  d'aulres  jiassages  formels  ,  cnlre  aulrcs 
unde  S.  Leon  dans  son  ej.itie  a  Theodore  par  lequcl 
il  enseigne  que  Pou  est  purilie  dcs  pechcs  par  lcs 
jcuncs  ct  Pimposilion  dcs  mains.  Cette  pratique  d'im- 
poscr  les  mainsau  penitent  quand  on  le  reconcilic  , 
sYsl  conscrvce  jusqiPa  present  parmi  nons  r  ct  plu- 
sieurs  conciles  provincianx  leiuis  dans  ccs  dcrnicrs 
toinps  Poiiirecoinmandce  specialcnicnt.  II  cst  fachoux 
qu'oii  Pait  omisc  dans  quelqucs  nouveaux  Rilucls, 
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La  formnle  deprcVatoirc  aclc  scule  en  usagc  jusque 
vers  l.i  fin  du  douzieme  sieclc  en  Occidei  t,  puisque 
Prerre-Ie-Chantre,  qui  florissait  ii  la  fin  dece  siecle, 
n'cn  representc  point  d'aulres  dans  la  Sonimc  dcs 
Sacrein  -iits  et  desConseils  de  1'ame,  quernn  conserve 
manuscritedans  la  bibliolhequedeS.Vicior.Guillaume 
de  Paris,  qui  eVrivait  envimn  trenlc. ans  apies  lui.  le- 
moigne  quc  de  son  temps  elle  etaii  encore  commu- 
i  6ment  nsiiee,  !orsqu'il  ilii  dans  son  livre  ilcs  Sacre- 
menls,  c.  19  :  Lc  Confesveur  ne  prononce  point  ii  la 
maniere  <lcs  jngcs  du  sicclc,  nous  iubsolvons,  nous  ne  te 
eondanmons  point,  mais  ptmdlil  fait  une  oraison  sur  lui 
(le  pcnilent)  afin  qw.  Dicu  lui  accorde  iabsolution  el  la 
grace  de  la  sanclification. 

Cependant,  de  son  lemps  et  meme  avant  lui,  on 
commenca  a  melor  laforme  indicaiive  avec  la  depre- 
catoire,  mais  alors  cd  i  se  f.iisail  raremcnl.  On  Irouve 
lcs  deux  formules rapportees  dansla  Sommed'Alexan- 
dre  de  Hales,  coiiteinporaiii  de  Guillaume  de  Paris  : 
Absolvolc,cl :  Dontinus absolval  te,  elc.  Eldellalesaussi 
bien  ijue  S.  Boiiavenlure  el  qtielques  aulres,  seservi- 
reni  de  ccs  deux  fprmules  d'absolniion  comme  d'uii 
denoucmciil  pour  coniilier  la  verlu  des  cles  de 
TEglise  avcc  la  ncVessile  dc  la  contrilinn.  Neaiunoins 
cemelangenediirapas  lungicmps  ouau  mninsoncessa 
bieniot  de  considerer  la  forine  depieeatoire  cnniiue 
ctant  senl  essentielle  au  sacremenl  de  Peniience,  et 
comme  aymt  la  \ertu  de  remellrc  les  |  eclies.  Ccsl 
ce  que  nous  apprennns  de  S.  Thomas  dans  un  pelil 
Onvrage  qu'il  composa  coutre  nn  certain  doctcur  qui 
aliribuait  a  l:i  priere  ilu  pretrc  la  vcrtu  de  remetlre 
les  peV.hes,  ctqui,  pourautoriserson  sentiment,  disait 
que  treiileansaiiparavanl,  lafonnedcprecatoireelailla 
scule  dunt  onse  servit,  et  que  Guillaume  d'Auxerre, 
Guillaunic  dc  Paris,  leeardiiial  iliigues  etaienl  dc  ce 
seiiiimeul.  A  quoi  S.  Thomas  ncrcpond  autre  chose, 
sinon,  qu'il  nesaiisi  cequ'ii  dilest  vrai, maisque,quoi 
qu  il  en  «oii,  J'autoritc  de  ccu\  qtfilalleguail  en  sa  fa- 
vcur  ne  pouvail  prejudicier  aux  parolcsdu  Scigneur: 
Toulce  quc  vousaurez dclie sur la  .'crrc, clciiiau  senli- 
mcnt  des  docteurs  regenls  de  P.iris,  qui  dccidenl  unani- 
mement  quesans  ces  parol**.  Egote  ubsuho,  1'absolu- 
lion  ne  pciit  se  donnc/  ,)ar  la  seulc  furme  dcprcca- 
toire.  Numquid...  prarjudicare  .ossenl  communi  sen- 
tentitv  magislrorum  Purisiis  r  \entinm  qui  conlrarium 
senliunt?  elc  Cette  reponsc  dc  saint  Thninas  fail  voir 
cn  meme  temps,  el  que  la  forme  indicalive  clait  forl 
rccente,  puisqu'il  ne  conlredit  pas  ce  docleur  qui  pre- 
tendail  qu'il  n'v  avait  pas  plus  de  ircule  ans  qu'on 
s'enservait,  ct  que  1*011  croyail  dcs  lors  que  la  formc 
indicalive  etail  esscnl  elle. 

SainlThomas,  dans  cclle  reponse,  nenie  pasquela 
forme  deprecatuire  iieconlrihue  aussi  bien  que  l"ui- 
dicalivc,  a  la  remission  des  pi-il  cs.ct  il  insiiiuc  ineine 
assez  ouvertement  qu'clle  operail  cetefTel  aus.si  bien 
que  l*autre.  Absolutionem  non  esse  per  solam  d  prcca- 
tivam  orationem.  Mais  on  n'cn  rcsla  pas  la.  Quclque 
lempsapreson  pretetvdit  ijue  l'on  devait  attrihuerala 
fonne  indicatjve,exclu8ivementa  toute  auirc,  lavertu 
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de  remetlre  lespechesdanslesacrementdePenitence, 
en  sorle,  dit  le  P.  Morin,  (pie  1'usage  de  la  depreca- 
loire  cessa  dans  plusiciirs  endroits.  Cest  ce  quc  nous 
apprenonsde  Francois  Maironis,  le  plus  celebre  dcs 
disciples  de  Scot.et  <|iie  l'on  nommait pour  sa science 
le  Docleur  illuniine  (Doclor  illuminatus).  11  convient 
(i«  A,dist.  14  q.  i)  que  dans quclqucs  cndroitson  ab- 
solvail  eucore  snus  celle  furme  :  Que  Dieu  le  Pere,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  vous  absolvcnt  ;et  s'etant  propose 
cela  cn  objection,  il  y  repo.id  cn  ces  termes  :  11  faut 
dirc  que  cela  se  pratiquail  ainsi  en  Provcnce,  mais  cette 
forme  a  ete  rejctee  ou  au  moins  improuvde  par  les  do- 
cteurs.  Ccsl  ainsi  que  la  lorme  indicative  a  ciifm  pre- 
valu  parnii  nous. 

La  grandc  raison  sur  laquelle  ces  docleurs  appuyaient 
leiirsciilinieiilelaii  que  le  prelre  dans  le  trihunaldela 
peniicnce,  fai  aitlafonctiondejuge,  d'ou  ils concluaient 
qu'il  de-  ait  pronouccr  sa  sentence  cn  une  forme  qui 
marquat  son  auiorile  ct  son  pouvoir;  inais  ceite  rai- 
son  etaii  faihle.  Les  juges  chez  Ics  Homains  qui  exer- 
ciieut  leur  pouvoir  sous  1'autorile  de  la  republiqueou 
des  empereurs,  et  les  empcreuis  eux-memes,  enon- 
ca  enl  leurs  sonlences  en  termes  modesles,  soit  eu 
coiidaninant  les  coupables,  soit  en  rcuvoyanl  les  ac- 
cuses;  comme  le  remarque  Ciceron  (/.  4  academica- 
ruin  Quwstionum),  et  dans  son  prcniier  livre,  de  Fi- 
nibus,  il  rapportc  que  Lucius  Torqualus  prononca  la 
senlence  contre  son  fils,  en  ces  lermes  :  Non  talem 
videri  in  imperio  filmm,  quales  ejus  majores  fuissent. 
La  formule  ordinaire  avec  laquelle  011  prononcail  la 
scnlcnce  d'ahsolution  coutre  ceux  qui  elaient  accuscs 
inal  a  propos  davoir  fait  mourir  un  homme  contre 
lcs  lois,  elaii  ordiuairemcnt  concue  cn  ccs  lermes  : 
//  parail  quil  a  dle  lue  jnstement  (celui  au  sujct  du- 
quel  011  avait  porle  l'accusation)  jure  ccesum  videri. 

Quoi  qu'il  cn  soil  de  ces  raisons,  TEglise  a  use  du 
pouvoir  quVlle  a  en  ces  matieres,  en  definissant  au 
concile  de  Trcnte,  sess.  14,  c.  3,  que  les  paroles  es- 
sentielles  de  l'absolution  sacramentelle  sont  cclles- 
ci  :  Ego  te  absolvo,  elc,  et  que  les  prieres  que  Ton  y 
joinl  sont  bonnes  et  louahlcs,  mais  quVIIes  ne  sont 
point  la  formc  esscntielle  de  ce  sacrement.  M.  Tour- 
ncli  (/om.2,  q.  9,  art.  l),dans  sa  premiereconclusion, 
developpe  parfailement  cctle  matiere,  et  fait  voir  sur 
qucls  fondements  la  decision  du  concile  esl  appuyec. 
Je  me  contenlerai  de  rapporter  ici  Ics  termes  de  Ia 
conclusion  ineine,  laissant  an  lccteur  sludieux  le  soiu 
de  lire  les  prcuves  d  >nt  il  1'appuic.  La  forme  sacra- 
mentetle  de  Vabsolulion,  suivant  iinstilnlion  de  Jtsus- 
Clirist.  ct  tanalure  du  sacrcment,  estnn  acle  judiciaire, 
mais  le  Sauvenr  n'a  poin.  de"lcrmine  en  qucts  termes  on 
dcvait  1'exprimer,  absolus  ou  dcprccatoircs,  aijunl  laissi 
cctte  determinalion  a  son  Eglise.  Ainsi,  quant  a  lu  sub- 
slance  du  sacrcment,  cest  la  meme  cliose,  soit  que  la 
forme  de  l  absolulion  soil  deprdcatoire  ou  indicative,  sc- 
lonqiiil  plairn  aiEglise  dc  lc  detcrminer  ;ct  en  loutcas, 
il  fuut  s\'tt  lenir  a  ce  qiielte  aura  ordonnd  lii  dessns  ct 
s'y  conformer.  Cest  a  quoi  nous  nous  en  lenons.  Apnis 
i  ccla  qnc  cellc  forinulc  ■  Ego  te  absotvo,  elc,  soit  cn 
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meme  (cmps  Ia  mnliere  et  la  formc  dc  ce  sacrcment,    |  la  formc  d'absolution  chez  cux  consiste  cn  une  o 

commc  prctendent  les  Scotistcs,  ou  qu"ellc  soit  seu- 

lemcnt  la  forme,  comme  le  vculent  lcs  Thomistcs,  ce 

sont  des  disputes  que  nous  laissons  a  ccs  tlieologicns 

ct  dans  lesquelles  il  ne  nous  convicnl  point  d'cnlrer. 

Nous  lcs  verrons  tranquillemcnt  vider  les  differends 

qifils  ont  entre  cux. 

Les  Grecs  ont  conservc  1'ancicnne  forme  de  Tabso- 
lutiou  deprecaloire.  Outrc  leurs  livres  penitentiaux.  ct 
lcurEucologe  qui  cnfontfoi,  nous  en  produirons  un 
lemoin  bien  respeclablc  :  c'est  Ie  pape  Clement  VIII 
qui,  dans  une  inslruclion  qu'U  a  publieeen  1595,  lou- 
cliant  les  rits  des  Grccs,  decide  que  dans  le  cas  de 
necessite  les  pretres  Grecs  catlioliqucs  peuvent  absoudre 
tesLatins;  qiCils  se  servent  de  la  (orme  d^absolution  qui 
a  ete,  dit-il,  prescrite  dans  le  concile  general  de  Flo- 
rence  (il  enlend  lc  decret  qui  fut  dresse  pour  les  Ar- 
meniens),  et  qiCensuite  ils  ajoutent,  s'ils  veulent,  l'orai- 
son  deprecative  qu'ils  ont  coulume  de  dire  sculement  pour  j 
la  forme  de  iabsolution.  «  Dicant  orationem  illam  de- 
<  precativam,  quam  pro  formd  hujusmodi  absolutionis 
t  dicere  tantum  consueverunt.  »  Ce  reglement,  commc 
vous  voyez,  monlre  que  les  Grecs  ne  se  servent  pour 
Tabsolulion,  que  d'une  formedepreeatoireque  lePapc 
supposc  bonnc  et  valide,  quarcd  ils  s'en  servcnl  les 
uns  a  Tegard  des  autres,  mais  il  veut  qu'a  Tegard  des 
Latins  qui  en  ont  une  autre,  ils  emploient  la  formule 
indicalive  qui  est  re?ue  parmi  nous. 

M.  Renaudot,  dans  le  tome  5,  1.  4,  c.  3,  dc  la  Per- 
petuite  de  la  foi,  rapporte  les  formules  d'absolution 
qui  sont  en  usage  lant  cliez  les  Jacobites  de  Syrie  quc 
cbez  les  Nesloriens :  elles  sont  toutes  deprecatoires,  j 
et  jointes  a  1'imposition  des  mains  du  prelre  sur  la 
tele  du  penitent ;  apres  quoi  il  parle  cn  ces  termes  : 
Tellessont  les  oraisons  que  nous  trouvons  dans  les  rituels 
de  la  pdnilence,  et  nous  rCen  avons  vu  aucune  qui  eut 
rapport  a  la  forme :  Ego  te  absolvo,  qui  est  en  usage 
dans  iegtise  Laline.  On  a  vuceqtfa  rcmarqucte  P.  Goar 
snr  les  formes  grccqucs,  qui  sonl  toutcs  scmblables,  scns 
que  cetle  difference  ait  fait  douter  de  lcur  validite  ;  lcs 
plus  liabiles  Tlieologiens  qui  nignorcnt  pas  que  tes  ancien- 
nesformes  d'absotution  emploijces  dans  Cegliseoccidcntale 
elaient  dans  le  meme  sens  et  dans  le  mcme  stxjte,  etc. 

Quand  M.  Renaudot  assurc  qifil  n'a  vu  aucunc 
forme  dans  Ics  Rituels  des  Orienlaux  qui  cut  rapport 
a  celle  des  Latins  ,  Ego  te  absotvo,  il  enlend  par-la 
1°:  Qu"ils  n'en  ont  point  qui  soit  exprimee  en  la  forme 
indicalive,  ou  par  le  conjonclif.  Cc  qni  cst  si  vrai  que 
rjans  leslangues  dc  la  plupart  de  cespeuples,  comme 
la  Syriaque,  la  Chaldaique,  elc.,qui  sont  derivees  de 
rileljraique,  ct  qui  en  sont  comme  des  dialectes,  il  ify 
a  pasmemedepresentde  rindicatif,  ni  oplalif,  ni  con- 
jonctif ;  ct  quc  quand  ils  veulcnl  cxprimer  findicatif  dcs 
Grecs  ct  desLatins,  ils  se  servent  des  parlicipes  actifs 
ou  passifs  avec  le  pronom  cn  sous-entendant  la  pre- 
miere  personnc  du  vcrbe  substantif  qui  rfest  point 
non  plus  dans  leurs  langucs.  Ainsi  par  excmple , 
pour  rendre  ces  paroles  :  Ego  te  absolvo,  ils  nc  peu- 
yent  dire  que  :  Ego  abtolvens  te.  2° :  11  veut  dire  que 


plusieurs   prieres,  assez  longues ,  de  quelques-uncs 
!  dcsquelles  il  rapporlc  les  paroles  dans  lechapitrcque 
■  nous  avons  cite  ,  se  contentant  d'indiquer  les  autres. 
S'il  y  cut  jamais  un  acle  juridique  dans  1'Eglise,  et 
j  qui  requit  que  renonce  cn  fut  indicatif ,  c'est  Tabso- 
;  lution  de  rexcommunication,   qui  consisle  principa- 
t  lement  dans  le  retablissement  d'une  personne   dans 
tous  les  droits  extcrieurs  attaches  a  la  communion 
des  fidcles;  depuis  longtemps  meme,  1'excommuni- 
cation  est  un  acle  judiciaire  du  for  externe  separe  de 
rintericur ;  cependant  1'absolution  ou  la  revocation  de 
la  scntence  d^excommunication  se  faisait  autrefois  par 
dcs  prieres  ou  en   forme  deprecatoire ,  quoique  de 
tout  temps  Ia  scntence  de  rexcommunication  ait  ete 
enoncee  cn  tcrmes  indicatifs,    comme  il  parait  par 
celle  qui  fut  fulminee  au  concile  d'Ephese  contre 
Nestorius,  dans  celui  de  Calcedoine  conlre  Dioscore 
d'Alexandric,  et  par  la  formule  d'excommunication 
que  Rurchard  et  quelques  autres  nous  ont  conservee 
pour  scrvir  de  modele  dans  les  occasions.  On  ne  voit 
point  de  quelle  maniere  rabsolution  de  1'excommu- 
nication  etait  congue  dans  Ies  premiers  siecles.  Lcs 
Peres  et  les  canons  se  contcntent  de  dire  que  Ton  re- 
cevra  rexcommunie  ,  quand  il  aura  fait  telle  et  telle 
chose,  quand   il  aura  salisfait  de  telle  ou  lelle  ma- 
niere,    sans  exprimer  la    forme  dans   laquelle  cetle 
absolulion  etait  concue.  Le  premier  auteur  qui  en 
rapporle  les  ceremonies  el  la  formule,  aumoins  telle 
qu'elle  etait  de  son  lemps,  est  Rurchard,  eveque  de 
Wormes,  qui  comme  nous  avons  dit,  vivait  sur  la  fin 
du  dixieme  et  au   commencement  du  onzieme  sie- 
cle,  et  cette  formule  est  entierement  deprecatoire.  La 
voici  telle  qifelle  se  trouve  dans  le  llc  livre  de  cet 
auteur  : «  L'eveque,  dit-il,  accompagne  de  douze  pre- 
tres,   doit  conduire  aux  portes  de  1'eglise  1'excom- 
munie  repentant,  demandant  grace  et  promeltant  de 
salisfaire.  La,  apres  avoir  pris  quelques  prccautions 
pour  s'assurer  qu'il  effectuera  ses  promesses,  il  est 
absous  de  celle  sorte  :  Ueveque  chanle  les  sept  psaumes 
avec  i Oraison:  Dominicate,et  plusieursversels  et  repons; 
apres  quoi snit  l 'oraison.  Donnez,  Seigneur,  acet  homme 
votre  serviteur  de  dignes  fruits  de  penilence,  afin  que 
recevant  le  pardon  des  peches  qu1  il  a  commis,  et  pour 
lesquels  it  avail  ete  separe  de  votre  Egtise,  il  recouvre  son 
innocence.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  clc»  Suit 
uneaulre  oraison  unpeu  plus  Ionguequecellc-la.  En- 
suile  il  estdit : «  L'eveque  le  prenant  par  la  main  droite 
Vintroduira  dans  1'eglise  et  le  relablira  dans  la  com- 
munion  et  la  societe  chrelienne. »  Suit  une  aulre  priere, 
laquelle  elant  achevec,  1'eveque  lui  enjoint  une  pcni- 
lcncc  proportionnee  a  sa  faute,  et  envoie  des  letlrcs 
dans  lc  canton  pour  nolifiera  tout  le  monde,  que  cet 
homme  a  ete  regu  dans  la  socicte  chreliennc.  II  le  fait 
aussi  savoiraux  autres  eveques.  Telleetaildanslc  dix 
el  le  onziemc  sieclc  la  forme  d'absolution  de  1'excom- 
munication,  qui  s'est  meme  conservee  depuis  que  Ic 
for  interne  a  ete*  separe  de  1'externe ,  puisque  le  papc 
Innocent  111  {extr.  de  Senl.  excomm.,  c.  A  nobis)  n'en 
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prcserit  point  d'nutrcs,  non  plus  que  Gralicn  qui 
(cuusa  11,  q.  :.,  r.  I0S)  rapporlc  la  meinc  que  Bnr- 
chard.  Ccst  a  cclle  qui  sc  trouve  dans  Gralicn,  et 
qui  ne  differc  cn  rien  de  ccllc  dc  Burchard,  sinon  cn 
ce  que  pour  abreger  il  a  rclranchequrlqucs  oraisons  , 
que  fait  allusion  lc  pape  Iiinocent  III,  dans  Pendrott 
que  nous  venons  de  citcr.  Lcs  Grccs  cncore  aujour- 
d'hui  ont  unc  forniule  d'al)Solulion  depreealoirc  pour 
rexeonimimitation.  Eile  se  trouve  dans  1'cucologe 
quc  le  pere  Goar  a  donne  au  public  p.  606. 

CHAPITRE  II. 

Que  la  reconcilialion  des  pcnitents  publics  sc  faisuit 
pcndant  la  inesse  publique  en  presence  du  peuple  qui 
joignait  ses  prieres  aux  leurs  pour  obtenir  cctte  grdce. 
Quc  lareconciliation  secrele  sefaisail  d'ordinaireapres 
la  messe  privte.  Variete  sur  ce  sujet. 

11  nous  reste  plusieurs  indiccs  de  cette  ancicnnc  cou- 
tuine  dont  nous  parlons.  Saint  Leon,  cntre  aulres  (1) 
p.  88  ,  defeud  aux  corevequcs  de  reconcilier  pu- 
bliquenient  aucun  penitent  pendant  la  messe.  Nec 
publice  quidein  in  missd  quemquam  poenitentcmreconci- 
tiare.  Le  second  concile  de  Seville,  c.  7,  et  celui  dc 
YVormcs,  c.  8,  font  cn  propres  termes  la  meme  defense. 
Avantce  temps  les  Peres  du  second  concile  dcCarlhage 
en  rannca  590,  avaient  d'un  conscntement  unauime 
statue  la  meme  cbose  toucbant  les  pretres.  Ab  universis 

diclum   est vel    reconciliare  quemquam  in  publicd 

missd  presbytero  non  liccre,  lioc  omnibus  placet. 

On  observait  la  meme  discipline  dans  leglise  de  Mi- 

lan,  comme  il  parait  par  le  second  livre  de  S.   Am- 

broise,  c.  5,  dans  lequel  il  dit :  Toutes  les  fois  que  fon 

remet  lcs  peches,  nous  rcccvons  le  sacrement  de  son  corps, 

afin  que  son  sang  opcre  la  rrmission  despeches.  Ce  que 

dit  ici  l'auleur  des  livres  de  la  Penitence  de  la  recep- 

tion  du  sacremcnt  du  corps  de  Jesus-Christ  ne  peut  s'ap- 

pliquer,  suivant  1'usage  de  ce  temps,  qu'au  lemps  de 

1'aclion  du  saintsacrilice  ou  de  la  messe  :  il  est  cerlain 

qualors  on  ne  conservait  dans  les  cglises  qu'une  par- 

ticule  du  pain  consacre  pour  communicr  les  malades 

en  cas  de  besoin,  el  que  ccux  qui  etaient  en  sanle  ne 

communiaient  poinl  hors  1'action  du  saint  sacrilice.  La 

coulumc  dedonner  lacoinniuniondans  un  autre  temps 

que  ceiui  du  sacrilicc  cst  recente,  el  doit  son  origine  aux 

religieux  mcndiants  qui  l'ont  introduitc ;  elle  cst  nieme 

contraireaux  rubriquesdurituelroniain.Lorsdoncque 

1'auteur  ,  dont  nous  avons  transcrit  les  parolcs ,  dit 

que  l'on  rc<;oil  le  corps  dc  Jesus-Christ  toules  les  fois 

qiic  lon  remet  lcs  peches;  c'est  la  nieme  chose  quesil 

disail,  qin;  l'on  celebre  le  saint  sacrifice  quand  on 

donne  labsolution  aux  pciiilenls.  Cellc  coutume  pa- 

rait  etablie  des  le  lenips  de  S.  Cyprien,  puisquc  dans 

son  traitedes  Toinbcs,  parlant  do  ]'enipressement  de- 

placequils  faisaient  paraitre  pour  etre  reconcilie-,  il 

dit :  Avanl  quils  aienl  expie  leurs  peclics  ,  avant  quils 

(1)  Quelques  savanls  doutcnt  avcc  raison  si  cctte 
Wu  toi  (k,  S.  Leon.  Mais  n'iinporie  que  cetle  piece 
soii  iau>M;  ou  verilable  ,  il  cst  certain  qu'elle  est  an- 
ciennc ,  ct  par  consequent  piopre  aprouver  ce  dont  il 
s'agit  ici 
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aient  fait  fcxoinologcse  de  lcur  crimc  ,  avant  quils  aicnt 
puri/ie  leur  conscience par  le  sacrificc  et  1'imposition  des 
niains  du  prctre,  ils  croicnt  avoir  la  paix  quc certaines  gens 
lcur  promcttciil  par  des  paroles  trompeuscs  ,  clc.  <  Antc  : 
«  purgalam  conscienliam  saaificio  ct  manu  sacerdolis.  » 
Ce  lcxtc  paraitfort  clair,ct  prouve  denionstrativeinent 
que  rimposition  des  mainsqui  sefaisail  pour  la  reconci- 
liation  ,  elait  accompagnec  de  la  celebration  du  saint 
sacrifice. 

Nous  voyons  cctte  coutume  bicn  etablie  dans  lc  neu- 
vieme  siccle ,  ct  nous  en  produirons  ici  un  cxcmple 
rcmarquable  ,  dont  nous  avons  pour  garant  1'auleur  de 
la  Yic  de  Louis-le-Debonnaire  ,  qui  vivait  en  meme 
lcmps  quc  lui.  II  rapportc  que  ce  prince,  qui  sY>lait 
soumis  volontairement  a  la  penitence  publique ,  dont 
ses  cnncmis  avaient  pris  occasion  de  le  depouiller  de 
la  dignitc  imperiale  et  de  le  renfermer  a  Saint-Medard 
dc  Soissons  dans  unc  espccc  de  prison  ,  s'claiit  evade 
par  lcs  moycns  que  lui  fournit  un  moinc  de  cettc  ab- 
baye,  vint  a  Melz  ct  ful  reconcilie  cn  cette  maniere. 
Le  dimanclie  [suivanl  qui  prccedait  le  careme ,  dit-il , 
rempcreur  vint  h  l'eglise  aussi  bien  quc  les  cvequcs  el  le 
peuple  qui  s'ctait  assemblc ,  et  penda.nl  que  l'on  celc-brait 
la  messe  sepl  arclieveques  fircnt  sar  lui  scpt  oraisons  pour 
la  rdconcilialion ;  ce  que  le  peuple  ayanl  vu  ,  il  se  rejouit 
beaucoup  du  retablisscment  de  Cempereur,  et  rcndil  grdces 
a  Dieu. 

II  cst  donc  constant  que  la  reconciliation  des  peni- 

tents  publics  se  faisait  pcndant  la  mcsse.  Lcs  temoi- 

gnages  que  nous  vcnons  d^illcguer,  auxqucls  nous 

pourrions  joindre  ceux  dcs  ancicns  rilucls,  tant  ma- 

nuscrils  quimprimes,   nc  laissent  aucun  doute  sur 

cela.  II  restea  examiner  dans  quellc  parlie  delamesse 

solennelle  se  faisait  cette  reconcilialion.   Cest   sur 

quoi  il  y  avait  quclque  variete,  les  usages  etant  diffe- 

rents  suivant  les  tcmps  et  les  pays,  et  n'y  ayant  rien 

d'uniformc  sur  cc  pohit  dans  1'Eglise,  au  moins  sui- 

vant  quelqucs  auleurs.  Car  dans  cerlains  endroils 

rabsolulion  se  donnait  apres  la  leclure  dc  1'Evangilc, 

qui  clait  suivie  d'un  discours  que  1'eveque  adressait 

aux   penilenls ,   comme  on  le  voit  par  plusieurs  dcs 

homelies  de  S.  Eloi ,  eveque  de  Noyon.  Dans  d'aulres 

ellenese  donnait  qu'apres  laconsecration,  sclon  quel- 

qucs-uns,  cnlrc  aulrcs  lc  P.  Morin  (/.  8,  c.  14  de 

Poenil. ).  Mais,  comme  rcmarque  le  P.  Martcne,  il 

y  a  touic  apparence  quc  ce  savant  e*  laborieux  auleur 

s'est  irompe  cn  ccla,  puisquc  si  lespenilenls  n'avaient 

ete  absous  qifapres  la  consccration,  ils  irauraient  pu 

coininunier ,  la  coutume  etant  dans  les  prcmicrs  sic- 

clcs,  cl  mcine  longtcmps  dcpuis  alors,  de  iradmellrc 

a  la  communion  que  ccux  dont  on  avait  re<;u  Tobla- 

tion  ,  et  les  penilcnls  n'ayant  point  droit  de  faire  lcur 

'  offrande  avant  qu'ils  fussent  rcconcilies.  Aussi  Ics 

!  passages  qu*il  allcguc  pour  prouver  son  opinion  nc 

!  demontrent  nullement  ce  qu'il  pretend,  el  pcuvcnt 

s'enlcndre  sans  pr<3judicc  du  sentimcnt  de  ceux  qui 

croicnt  que  cclte  reconcilialion  sc  faisait  avant  roffer- 

toirc ,  apres  le  sennon  de  lcveque.  Un  dc  ccux  stir 

lcsquels  il  insisle  le  plus  est  cclui  de  S.  Ambroise  quQ 
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nous  venons  dc  ciler ,  dans  lequel  il  dit  que  touics  les 
fois  que  l'on  reniet  les  peclies ,  on  recoit  lc  sacremcnt 
du  corps  dc  Jcsus-Clirist ,  clc;  mais  il  p-ul  signifier 
seulement  quc  lcs  penilenls  reccvaient  la  coinmuiiion 
a  la  niesse  au  conimencemeul  ou  avani  Foffcrtoirc ,  de 
laquelle  ils  avaienl  eic  rcconcilies. 

Nous  irouvons  effecth  emenl  quc  dansprcsquc  tous 
lcs  ancicns  pontificaux,  les  rituels  cl  les  livies  pcni- 
teniiaux ,  rabsolution  des  peniienls  e^t  niarquec  avant 
Foblation  dcs  dons  sacres  ou  rofferloire.  Cest  cc  quc 
lc  P.  Martene  dit  avoir  lu  dans  un  ancien  manuscril 
dc  Feglise  d'Evreux ,  qni  contient  le  poniifical 
dEgberl ,  arebeveque  d'\'oi  k  ,  ecril  en  lellres  saxones 
il  y  a  plus  dc  800  ans.  La  nieine  cliose  se  lit  dans  denx 
auiies  manuscrits  dont  le  I*.  Mc»ard  fait  menliun.  Et 
si  la  reconeiliation  des  peuitenls  se  trouve  placee  dans 
l'ancien  ordre  roinain  avant  la  messc  solenncllc  du 
Jeudi-Saint ,  il  Cst  plus  que  probaLle  qu'elle  nc  sc 
trouve  lii  quc  par  anticipation ,  puisqu'il  y  esl  dil  que 
)a  ceremonie  de  la  reconciliation  solennelle  ne  com- 
nierice  qtfapres  l'heure  de  licrce,  ct  qu*ensuile  on 
ajoute  que  cetle  ceVemonie  elant  achevee,  lorsque  la 
messe  commence,  les  pretrcs  et  lesclercs  se  revetcnt 
de  lciirs  habils  de  ccrciiionies  a  1'lieurc  de  lierce, 
pour  y  assisler.  Puis  donc  quc  la  ineme  liemc  esl  de- 
signee  pour  la  reconcilialion  el  pour  la  messc  solen- 
nelle,  il  parail  evident  que  ces  dcux  actions  elaient 
joinlesensemble  et  n'en  faisaienl  qu'une,  c'esl-a-dire, 
que  Fabsolution  se  donnail  pendanl  la  messe.  L'an- 
cien  pontifical  de  Toulouse  peul  repandre  beaucoup 
dc  lumiere  sur  ce  sujet,  on  y  voitque  le  jour  du  Jcmli- 
Saint  on  celebrail  trois  messcs,  ime  pour  les  penilcnts, 
pendant  laquelle  le  prelre  qui  la  disait  leur  faisail  u;ie 
exborlalion  apres  1'evangile;  une  autie  pour  laconse- 
cralion  du  chremc ,  qui  y  cst  nommec  missa  chrisma- 
lis ,  a  laquelle  les  peiiilentsassislaient  avcc  le  resle  des 
Cdeles ,  et  enlin  une  troisieme  que  Feveque  cbantait 
solennellement.  El  dans  celle-ci ,  apres  Li  lcclurc  de 
Fevangilc,  le  prelat  montait  sur  Fambon  ,  le  diacre 
lui  presentait  les  penilenls  prosterncs  a  lerrc  :  apres 
que  celui-ci  lui  avail  rendu  un  temoignage  avanta- 
gcux  de  leur  penilence  et  de  leur  conversion  ,  le  pre- 
laldesceudait  et  allait  se  prosiemer  avec  ses  ministres 
devant  Taulel.  Durant  ce  prosiernemcnt,  lc  clcrge 
cliantaitdelongues  liianies pour  les  penilenls.  Icsquel- 
lcs  etant  acbcvees,  revcque  reiouriiaii  a  1'ambon,  ou, 
ctant  monle,  il  reciiait  sept  oraisons  sur  les  pcnilenis 
prostcrnes  et  Ies  reconciliyjtde  cette  sorle.  Apres  quoi 
lc  diacre  leur  ordonnait  de  se  lever  et  de  se  preparer  a 
la  communion ,  a  laqucHc  ils  etaicnt  admis  a  cc  les 
aiitrcs  fideles  apres  avoir  fail  leurolfrande.  Toules  ces 
cerenionics  elant  aclievces,  on  cbantait  l'offeiloire  el 
on  coiilinuaii  la  messe. 

11  resulle  de  loulce  quc  nous  avons  ditjusqu'a  pre- 
scnt  dans  ce  cbapitre  ,  quc  1'absolution  solennelle  ne 
se  faisait  nrdiuairement  que  pcndant  la  mcsse;  nean- 
moins  cetle  coutiune  n'elail  point  si  universelle  qiTelle 
ne  souffritdes  cxccptions,  et  que  dans  certaines  egli- 
scs  clle  ne  se  fit  avant  la  messe  solennelle  ;  car  dans 
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un  ponlifical  de  1'eglisc  de  Lyon,  qui,suivant  le 
I*.  Marlene ,  a  cle  aussi  a  1  usagc  de  cellc  de  Taren- 
taisc  ,  nous  trouvons  qu'il  est  prescril  qu'un  prelrc 
doil  celebrer  lc  niatin  une  messe  pour  lcs  penilcnts  a 
un  autel  qui  soit  pres  de  la  porle  dc  leglise ,  devant 
laquelle  ils  doiwjnl  se  tenir  modesleimnl ,  et  qu'cn- 
suite  l'eveque  ayant  examine  avec  beaucoup  u'alten- 
lion  qui  sont  ccux  q-ui  sont  dignes  de  la  reconcilia  • 
lion ,  il  les  reconcilie  avanl  la  messe.  Cest  ce  que 
nous  lisons  dans  le  livrc,  De  anliq.  Eccies.  hitib., 
tom.  2,  /.  I,  c.  G. 

Ce  11'clait  pas  sculeineul  les  penitcnts  publics  <juc 
l'on  rcconciiiail  pendant  la  messc.  La  reeonciliation 
secrele  se  faisait  aussi  aux  messes  priveesa»sez  ordi- 
nairement,  ou  bien  aussilol  aprcs  que  celui  qui  f.iisail 
penitence  eu  secret  avait  recu  1'absolution ;  on  cele- 
bra  t  la  messe  pour  lui ,  en  sorte  que  cetle  absolulion 
ne  composail  (|u'ui;e  mcme  aclion  avec  la  messe  qui 
suivail  inimedialeincnl.  D'oii  vienl  qu'on  lit  encore 
dans  les  anciens  sacranicntaires ,  el  enlreautrcs  dans 
celui  de  bicile,  <|ue  lc  P.  Morin  a  publie  :  Missa  iiuam 
sacerdos  pro  sibi  confesso  cantare  debet.  Cctte  messo  s'y 
trouve  effectivemenl  loui  enticrc ,  el  loutcs  les  prieres 
dom  el.e  csl  composec  ne  lendenl  qu  ii  oblcnir  la  rc- 
mission  dcs  peches  pour  le  peuilenl,  qui  ne  peut  elre 
un  de  ceux  qui  claient  cn  penilence  publique ,  puis- 
que,  conime  nous  avons  vu  et  quenous  le  inontrerons 
encore  dans  la  suile ,  la  reconciliation  de  ceux-cietait 
re  crvce  ii  Feveque ;  de  meme  dans  Fancien  ponlilical 
de  Toulouse,  oulre  la  niesse  solennelle  pour  la  re- 
concilialiou  des  pcnilents  publics ,  qui  se  faisail  au 
Jeudi-Sainl,  on  en  Irouve  deux  autrcs  indiquees,  que 
Fauleur  dil  elre  dans  les  sacranientaires  ,  qui  elaient 
en  usage.  Les  Grecsct  lesOrientaux  conscrvcnlcncore 
des  vestiges  de  celle  ancienue  pratique  :  nous  Favons 
vu  ,  pour  cc  qui  est  des  coniniunionsorientales,  dans 
ce  que  nous  avons  rapporle  de  leur  discipline  sur  la 
penitencc  dans  le  dernier  cliapilrede  la  troisiemc  par- 
lic  de  la  iroisieme  section.  A  Fegard  des  Grecs ,  nous 
lisons  dans  leur  Eucologe  une  priere  avant  laquelle 
on  trouve  ce  titre  et  cellc  rubriquc  :  Oraisons  d"abso- 
lulion  de  loute  maUdiclion  el  excommunicalion  que  peut 
avoir  encourue  une  personne  decedee  ,qui  doivent  etre  re- 
cilecs  par  Veveque  ou,  en  son  absence,  par  le  pretre.  Or 
il  faut  suvoir  que  ces  oraisons  doivent  etre  lues  de  cette 
sorte :  Tous  tes  prctres  qui  doivent  celebrer  tes  lisent  a 
Cofferloire  avec  componction  de  coeur ,  el  a  la  grande 
enlree,  les  pretres  sortant  hors  des  cancels  avec  les  dons 
sacres  et  se  lenant  debout ,  1'eveque,  fltchissant  lc  gc- 
nou ,  les  profere  u  voix  haute  el  dislincte ,  avec  larmes  cl 
componciwn.  Aprcs  qu'elles  sonl  aclievies,  il  re^oit  les 
dons  sacres.  On  voit  par  la  que  c  .lle  absolulion  se  fail 
pendanl  la  liturgie  ,  quand  on  porte  les  dons  ou  obla- 
lions  dc  la  table  de  proposilion  a  Faulel ,  oii  Feveque 
les  re<;oil  pour  les  consacrcr. 

CUAPITRE  III. 
En  quel  temps  de  fannee  se  fuisait  ta  reconcitiation  des 
penilenls ;  qtfelle  ne  se  faisait  pas  parlout  en  meme 
jour,  et  qtCon  ri\j  admettait  an  jour  designe  que  ceux 
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qui  setaient  acquittes  louablcmeni  de  leur  pthiitencc.  ■ 

Que   ccux  ftti  lietuient  point  en  penitence  publique 

tlaienl  reconcilies  en  tout  lemps,  cte. 

Aprcs  avuir,  pour  ainsi  dire,  fixe  1'heure  a  laquelle 
se  faisait  la  reconciliation  des  penitenis,  il  faut  pre- 
senlenient  en  relrogradant  assigner  le  temps  cl  le 
jour  aflecles  a  eettc  importanie  aclion.  II  ne  parait  pas 
qae  dans  les  irois  preraiers  siecles  de  1'Eglisc  il  y  eut 
un  jour  destines  a  la  recoi.cilialion  des  penitents  plu- 
tot  que  les  aulres;  au  moins  ne  voyons-nous  pasque 
les  auteurs  de  ce  temps-la  qui  ont  eu  li<u  de  parler 
souvent  de  la  Penitence  etde  la  reconciliation  des  pe- 
clieurs,  rassenl  menlion  d'un  jour  aflecle  parliculiere-  j 
nient  a  cetie  auguste  cdremonie,  connne  il  y  en  avait 
des  le  commeuceiiienl  de  1'Egliseauxquels  on  donuait 
le  Bapteme,  plutbt  qu'en  d'auires.  Cel  argumenl,  quoi- 
que  negatif,  ne  laisse  pas  d'avoir  sa  force.  Mais  oulre 
celle  preuve,  on  pourrait  en  apporte*  une  positive, 
liree  de  ce  qu'Optat  de  Mileve  reproclieaux  Douatis- 
tes  qu'ils  faisaieut  acceplien  de-  personnes,  et  quc 
pour  le  meme  preieiidu  crime  ils  metiaient  les  uns  en 
penilence  1'cspace  d'un  an,  les  auires  moins,  el  d'aa- 
ties  enfin  1111  jour  seulen.enl.  11  esl  certain  d'ailleurs 
que  ces  Bcbismatiqucs  11'avaienl  poinl  cliange  les  an- 
cieus  rits  qu'ils  avaienl  recus  de  l'Eglise  catliolique, 
dont  ils  elaienl  separes,  el  qu'ils  recoiiciliaieul  les  pe- 
nilenls  pend.ml  la  messe.  II  paratt  douc  constant 
qu'on  u'attendail  pas  alors  lc  jeudi-saint,  par  exem- 
ple,  pour rdconcilier  les  peuiunts,  puisque  les  Dona- 
tisles  les  recoiiciliaieiit  le  jnur  menie,  ou  un  mois 
apres  leur  avoir  impose  la  pciiitence. 

Mais  si  la  couliime  de  reconeilier  les  penitcnls  pu- 
blics  en  un  cerlain  jour  de  rauuee  (a  moins  qu"il  n'y 
eiil  peril  de  niort,  011  de  puissanles  raisous  qui  en 
dispensassent),  netail  pas  elablie  dans  Ics  trois  pre- 
miers  siecles ,  elle  est  au  moins  du  qualrieme,  coinnie 
il  parait  par  la  lcllre  dlniiocenl  1  a  Dccenliiis,  eve- 
quc  d'Eugul)io,  qui  e-l  la  W  de  ce  Pape  dans  l'edi- 
tion  du  P.  Coutanl.  A  1'eijard  des  penitents,  dit-il,  soil 
de  ceux  qni  sonl  dans  cit  e"tat  pour  de  grosscs  faules, 
soit  de  ceux  qui  y  sonl  pour  de  tnoindres  peclies,  la 
coutume  de  1'Eglise  romuine  fail  voir  quil  fuut  les  rc- 
cuncilier  a  lu  cinquieme  ferie  avunt  Pdqnes,  a  moins 
iju'il  ne  leur  survienne  une  maludie.  Celle  epilre  d'ln- 
nocent  a  eteciriie  Pan  ilG.  Des  lorsc'elait  une  cou- 
iume  etalilie  dan-  1'cglise  de  R(>me  de  remellre  pour 
I  'Hdinaire  la  icconcilialion  dcs  penilents  an  jour  du 
jcudi-saiut,  comme  on  remeltait  le  Bapuime  au  sa- 
niedi  d'avant  ra<|iu:s,  el  par  eonsequerit  il  y  a  loul 
lieu  dc  croire  qne  cet  usage  eiail  au  m  ins  du  com- 
mencemeni  du  qualriciue  siccle,  ct  peul-elre  plus  an-  ! 
cien,  au  moiiis  par  rapport  au  temps  ile  la  semaiue 
qui  precede  iinnie.li.itcmenl  la  grandi:  fele  de  la  Rd- 
surrection ;  puisque  nous  voyons  que  les  nalinns 
clireiiennes,  a  pcu  pres  vers  le  l^rnps  du  pape  Inno  ; 
cenl,  conspiraicnl  luuies  ii  delier  les  pcclieurs  dans  ce 
temps  de  griicc,  oii  l*on  celebrait  lc  triornplic  du  Sau- 
veiir  sur  la  mort  cl  sur  lc  pccbc. 

I/Eglise  romaine,  comme  vous  venez  de  \r  voir, 
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avail  choisi  pour  ccla  lc  jcudi-saint  :  d'autrcs  egliscs 
faisaienl  la  niemc  cliose  lejour  du  vendredi-siint,  ct 
d'autrcs  enliii  ou  lc  vcndrcdi  ou  le  samedi  saint.  A 
1  egard  du  vendrcdi-sainl,  c^etail  le  jour  afTecle  a  cettc 
absolulion  solennelle  dans  Ics  e^lises  d'1'lspagne,  ct 
suivant  toules  les  apparences  dans  cclle  de  Milan. 
Cest  ce  qirinsinuc  S.  Ainhroisc  dans  un  des  ser- 
mons  (1)  qtfil  lil  sans  doule  la  miil  dujeudi  au  vcn- 
dredisainl,  dans  lcquel  il  dit,  apres  avoir  cxplique  les 
proprietcs  du  coq,  qu'il  a  expres  prolonge  son  dis- 
cours  jiisquau  cliant  du  coq,  alin  d^obtenir  la  remis- 
sion  de  scs  pecltcs,  1 1  que  son  discours  fintt  le  jour 
que  se  lait  la  rcinissioii  des  peclies.  Tcmpus  est  quo 
celebralur  indulgenla  peccatorum.  Je  conviens  que  ce 
passage  etqiielques  aulres  du  saint  docieurquc  nous 
pourrions  alleguer,  ne  sont  pas  absolument  decisifs, 
el  qu'on  pourrail  les  enlcndre  sans  que  pour  cela  le 
vendrcdi  saint  fiit  le  jour  de  la  rcconcilialion  gcne- 
rale  dans  la  provincc  de  Milan,  mais  ce  qui  semble 
les  delenniner  a  ce  sens,  c'csl  que  lc  Missel  Ambro- 
sicn  ne  conlient  rien  dans  1'office  du  jeudi  snint  qui 
ait  rapport  a  1'absolntion  des  penilenls  :  au  lieu  quc 
Ia  messe  du  vendredi  sainl  est  cbmposee  d'uraisons 
qui  ne  lendenl  presque  loutes  qu'a  obtenir  pour  les 
peclicurs  rindulgence  ct  le  pardon. 

Cclailconstamment  1'usage  des  cglises  d'Es[»agne 
de  faire  celte  reconciliation  la  sixieme  ferie  avant  le 
dimanchc  dc  Paques:  Le  qualriemc  eoncile  de  Tolede, 
qui  fut  tenu  en  (io~>,  uous  1'apprend  clairenicnt  par 
ces  paroles  (c.  6  vel  7)  :  Nous  avons  appris  que,  dans 
quelques  endroits,  (a  sixieme  ferie  dc  la  Passon  de  A'o- 
tre-Seigneur,  on  ferme  les  porles  des  cgtises,  que  l'on 
»'(/  fail  point  fo/ftce,  et  qve  Von  11'y  preche  poinl  la 
passion  aux  peuples,  elc.  11  faat  ce  jonr-la  preclier  le 
myslere  de  ta  croix  que  Nolre-Seigneur  a  voulu  etrc  an- 
nonce  u  toules  les  nations.  11  faut  que  tout  le  peuple  de- 
mandele  pardon  de  ses  ptcltfs  a  haule  voix,  afin  qu'elant 
purifies  par  la  componction,  nous  merilions  de  prendre 
parl  a  la  joie  de  la  rfouriection,  apres  avoir  obtenu  la 
remission  de  nos  pechds,  el  de  receooir  le  mystere  de  son 
sang.  Quoii|u'en()ccidenl  la  pratique  ait  ete  diflcrenle 
1'esp.ce  de  sept  ou  liuit  cenls  ans,  elle  devint  ndan- 
moins  imiforme  petil  a  pelit,  ct  toutes  Ies  eglises  se 
conformercnt  en  cc  poinl  a  1'cglisc  dc  Uome,  comme 
011  le  voit  par  les  ancicns  pontilicaux,  lcs  sacramcn- 
taircs  el  les  com;  ilateurs  dc  canons,  qui  presque  lous 
onl  insdre  dans  leurs  colleclions  lc  decrct  du  papcln- 
nocenl  que  nous  avons  rapporte. 

Les  Grecs  ont  toujours  ete  dansTusage  de  nc  faire 
la  reconctliation  solennelle  des  penilenls  que  le  Vcn- 
dredi  ou  lc  Samedi-Saint.  II  semble  quc  c'est  cc  dernier 
j  ur  que  designe  S.  Grcgoire  de  Nysse  dans  sa  leltre 
a  l.eluyiw,  !orsqu'il  dit  :  Les  choses  irout  bien  si  ce 
jourlii  nous  amenons  d  Dieu,  non  seulemcnt  ceux  qui 
sont  transfurtnes  par  la  regeneration  du  bain  sacre ;  mais 
si  nous  conduisons  comme  par  la  main  a  respJrancc  qni 
sauve  ceux  qui,  par  la  phiitence,  el  cn  rejetant  lcs  cni- 
vres  mortes,  retoumcnt  a  la  voiede  la  vie.  Cet  endroit 

1 1  ■  Exanwri  c  uliimo. 

21 


o.H  Ill&TOlRE  DES  SACREMENT&. 

nous  peisuade  quc  cetail  lc  joui  du  Samedi-Saintque 
se  faisail  la  reconciliation  despenitenls,  puisque  cetait 
certainement  ce  jour  la  que  les  catechunienes  rccc- 
vaient  le  Bapteme.  La  plainte  des  moines  allaches  a 
1'lieresiarque  Eutyches,  que  S.  Flavien  avait  excom- 
munies,  monlre  que  cette  absolution  elait  accordee 
depuis  le  ventlredi  jusqu'au  jour  dc  la  rcsurreclion, 
puisqu'ils  y  disent  :  Le  jour  salutaire  de  la  Passion  est 
arrive",  et  la  nuit  sacree,  ct  la  fete  de  la  resurrcclion, 
dans  laquelleon  remct  d  plusieurs  peclteurs,  suivanl  iin- 
tention  des  Peres,  les  peincs  qu'on  leur  avait  imposees. 
Ils  portentensuite  leur  plainte  contre  Flavien,  qui,cn 
ces  jours  sacres,  les  avait  laisses  dans  celle  excom- 
municalion  ;  quoiijue  les  empereurs,  pour  imiter  la 
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'  assez  coniniunemenl  la  communion,  et  par  consequenl 
rabsolution  aux  penitenls  avant  quMls  eussent  accom-t 
pli  lout  cc  qui  lcur  avait  cle  prescrit  pour  1'expiatioa 
de  lcurs  peclies,  cela  nc  se  faisait  qifapres  qu'ils 
avaicnt  passc  plusieurs  annecs  en  penitence,  cbacun 
a  proportion  dcs  crimes  dont  il  etait  coupable.  11 
parait  donc  assez  innlile  de  nous  etendre  ici  pour 
prouvcr  ce  poinl  dcdiscipline.  Neanmoins,  nous  ferons 
voir  par  des  monunieiits  moins  anciens  que,  meme 
dans  les  temps  auxquels  la  discipline  penilenlielle 
elait  fort  deehue  de  son  ancienne  splendeur,  on  ne 
s'elait  poinlielache  surcepoint,  et  que  l'on  examinait 
soigneusement  les  penilents  avanl  de  les  rcconciliereu 
ce  jour,  afin  que  ceux  qui  ne  s'etaicnt  poinlacquilles 


conduite  de  1'Eglise,  ouvrissent  les  prisons  en  cesaint  |  comme  ilsdevaientdes  devoirsatlaches  aleurelat.fus- 
temps.  Depuisque  la  penitence  canonique  s'est  affai-  |  sent  cxclus  de  la  grace  que  ronaccordait  aux  aulres. 


blie  chez  les  Grees,  el  que  Tabsolution  generale  dc  | 
la  semaine  sainte  a  cesse,  il  s'est  encore  conserve  J 
parmi  eux  des  traces  de  cetle  ancienne  coutunie,  | 
comme on  le  peut  voir  dans  leurs  penitenliaux,  suivant 
lesquels  on  accorde  a  ceux  qui  etaient  encore  en  pe- 
nilence  la  permission  de  communier  a  Paques,  dans 
certaines  occasions,  ct  on  leur  fait  interrompre  leur 
penitence  pour  quelque  lemps.  Cequenous  avons  dit 
jusqu'a  present  regarde  surtout  les  penilents  publics. 


I/ancien  ponlifical  de  Toulouse  mct  claireinent 
celte  dislinction  cnlreles  penitenls  qui  se  presenlent 
pour  etre  absous  en  cette  grande  fele  :  car,  avant  dc 
decrire  les  ceremonies  de  celle  reconciliaiion,  ils'ex- 
plique  eu  ces  termes  :  Aussitol  feveque,  se  levant,  va 
vers  lc  vstibule  de  ieqlise,  accompagiie  des  clercs  qui  le 
preccdenl  et  qui  le  suivcnl,  et  /«,  s'elanl  assis,  le  clerge 
elant  debout  dcs  deuxcbtes,  el  s\'tant  [ail  rendre  comple 
de  la  conduitede  cliucun  des  penilenis,  et  de  quellema- 


Car,  a  1'egard  de  ceux  qui  n'elaient  condamnes  qu'a  S|  niere  ils  se  sont   acqaittes  de  leur  pcnilcnce,  il  [ail  le 

des  peinesetdes  maceralionssecrelespour  1'expiation  |  discernement  qui  convient  des  uns  d'avec  les  autres,  et 

de  leurs  fautes,  ils  recevaient  fabsolulion  en  loiil  |  fail  placer  dmaindroite,  suivant  que  le  lieu  le  permet, 

temps.  On  peut  s'en  convaincre  facilement  cn  exami-  I  ceux  qui  doivenl  elre  rcconcilies.  Apres  ccla  il  enlre  duns 

nant  les  livres  penitentiaux  et  les  sacramentaires,  tant  1  ieglise,  ctc.  Dans  un  autie  pontilical  plus  reccnl  de 

les  plus  anciens  que  ceux  qui  approcbent  un  peu  plus  |  la  meme  cglise,  il  cst  porle  que  1'eveijue  s'infornie 

de  notre  temps;  on  y  verra  que,  quand  ils  parlent  de  |  des  prelres  cliarges  d^enlendre  les  confessions  des  pe- 

la  reconciliation  publique,  ils  designentle  Jeudi-Saint  |  nitents,  de  la  maniere  dont  ceux-ci  ont  observe  les 

pour  cetle  ceremonie  :  maisque,  quandilestquestion  1  penitenccsqu'onleuravait  prescrites,  etquelespretrcs 

de  rabsolution  secrete,  qui  se  donnaita  ceux  dont  la  |  doivenlrendreuncomplefideledesuomsdespeuiteiits, 

penitence  etait  secrete,  ils  ne  marqucnt  aucim  jour  i  eldes  annees  de  peniieuce  qu'ils  ontiinposeesacha- 

parlieulier.  Cependant  plusieurs  de  ceux  qui  elaicnt  \  cun.  Ce  qui  ctant  fait,  1'eveque  avant  sexle  examine, 

dans  ce  dernier  cas,  preferaient  cc jour  a  d'aulres  pour  L  avec  les  pretres,  quels  sonl  ceux  qui  sont  dignes  d'elre 

recevoir  Tabsolution.  Ils  croyaienl  avecraison  que  la  II  reconcilies,  ou  non.  Examinat  cum  saccrdotibus  ipsis 

grace  dc  la  remission  ctait  plus  abondante  en  ce  jour  |  diligenter,  qtii  digni  sunl  reconciliari,  qui  non.  Cancien 

etauxautres  grandes  fetes  de  rannee,  et  les  prelals  ^  poulifical  de  Tours  ordonne  a  peu  preslamemechose. 

recommandaient  aux  fideles  de  se  preparcr  par  la  pe-  |  Dans  la  bibliolheque  de  l'eglise  de  llouen ,  il  y  a  un 

nilence  a  recevoir  les  sacrements  aux  fetes  solcnnel-  1  sacramentaire  romain  dont  recriture  esl  a  peu  pres 

les,  mais  surtout  a  celle  de  Paqucs,  la  prcmicrc  ct  la  !  de  400  ans.   II  y  cst  dit  que  1'archcveqiie  s'iiifor- 


principalede  toules.  Nous  enavons  rapporte  dcs  prcu- 
ves  en  quelques  endroits  de  celte  Histoirc. 

II  nefautpas  s'imaginer  que  quoiquc  le  Jeudi-Saint 
ou  quelqu'autre  jour  de  la  semainc  sainle  fut  parlicu- 
lierement  affecle  a  la  reconciliation  des  penitonts,  ils 
v  fusscnt  lous  admis  indistinclemenlces  jours-la.  Ce 
serait  une  erreur  grossiere,  et  demenlic  par  tous  lcs 


mera  des  prelres  quels  sont  ceux  (|ui  merilent  Tab- 
solulion ;  lcsquels  lui  ayant  cte  indiques,  il  lcur  met 
la  main  sur  la  tele  el  leur  donne  lc  baiser  dc  paix,  en  j 
leur  disant :  Pax  lecum ;  ensuile  il  introduil  dans  ie- 
glise  les  uns  cl  les  aulres.  Apres  quoi  le  pontifical 
ajoule  :  Que  ceux  qui  sonl  reconciites  se  itennenl  <j 
main  droitc  dans  icglise,  el  que  ceux  qui  ne  le  sonl  pas, 


canoi.s  ct  les  aulorites  des  Percs  des  sept  prcmicrs   j  mais  qui  sont  recus  pour  un  lemps  dans  ieglise,  occu- 
siccles  de  l'E^lisc,  <mi  nous  apprcnnent,  comme  nous 
1'avons  vu  daus  la  preniierc  ct  seconde  parlie  de  la 


troisieme  section  de  ce  livrc,  que  rabsolulion  nc  s'ac- 
cordail,  gcneraleincntparlant,  qu'apres(]ucle  pecbcur 
avait  parcouru  la  cairierc  dc  la  pciiitence,  qui  elait 
souvcnt  deplusieursaiinecs.  Vous  avez  vu  mdmcque, 
»>  depiiii  •'«  tpinp1'.  daH-»  lo  moyen-age,  on  donnail 


pent  la  gauclte  :  el  que  ieveque  asperge  les  uns  el  les 
aulres  d'eau  benite  au  visagc,  «  Non  rcconciliali  veib, 
«  sed  ad  tempus  recepti  in  ecclesiam.  »  Ce  temps  etait 
ordinairement  depuis  le  Jeudi-Saint  jusi|u'a  1'octavc 
de  Paques;  cependant  le  riluel  de  Roucn,  dont  nous 
venons  de  donner  cetcxlrait,  au  licu  de  1'octave  de 
-,  marque  celle  de  la  Penlecote,  soilqucTusagc 
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de  1'eglisc  iJe  Rouen  fiil  different  des  autres,  soit  qu'il 
yaitfaute  dansle  manustTit.-Getteinduigence,aregard 
de  ceux  qui  nYtaient  point  encore  disposes a  recevoir 
ni  i'absolutjon  ni  la  eoiinnuiiiou ,  est  remarquable,  et 
fai  t  \  oir  pourquoi,  dons  les  anciens  sacramenlaires,  pon- 
lilicaux  011  rituels,  oninvitaitlouslespeelieurs,etineine 
on  leur  prescrivait  de  se  trouver  a  la  ceremonie  dela 
reeonciliaiion  generale,  a  laquelle  tous  avaient  part 
en  quelquo  maniere,  conime  nous  venonsde  le  voir. 

CHAPITRE  IV. 
Des  cerenwuics  que  l'on  observait  dans  la  rcconciliation 
publiquc  du  Jeudi-Saint ;  il  resle  encore  u  prescnt  dcs 
vcsiigesde  cette  ancicnne pratiquc .  Dela  riconcilialion 
secrele,  tant  ehez  les  Crecsque  clicz  les  Latins,  etc. 
Lcs  plusaneiens  sacranientairesdans  lesquels  eelte 
iinportante  action  dela  reconciliation  publiquedes  pe- 
nilenls  est  represcnlee ,  sont  lcs  plus  srmples  et  les 
moins  cbarges  de  cerenionies,  niais  loules  majes- 
tucuses,  et  dignes  de  la  grandeur  el  de  la  saintcle  de 
1'Eglise  de  Jesus-Christ.  Le  P.  Morin  (dePcenit.,  I.  9, 
t.  19)  nous  met  sous  les  yeux  ces  augustes  cerenio- 
nies  tireesd'un  aneien  sacranientaire  quiconlienl-plu- 
sicurs  cboses  qui  ont  ete  en  usagc  cent  ans  et  plus 
avant  S.  Gregoire,  et  qu'il  jugc,  au  style  dcs  discours 
et  des  prieres  qui  s'y  trouvcnl.etre  du  temps  du  pape 
Sylvcstre  ou  de  Jules.  Pour  moi ,  s'il  melait  perniis 
de  dire  mon  seutiment,  il  me  semble,onconsiderant 
ce  style  coupeet  ces  pbrases  courteset  pleinesdescns, 
y  reconnailre  celui  de  S.  Leon  ;  mais  j'airae  niieux 
tjiie  l'on  defere  au  senliment  d'un  boninic  s-i  verse 
dans  la  leclure  des  aulc-urs  ecclesiasliqucs,  qu'a  inon 
opinion.  Ce  qui  se  lit  dans  ce  sacramentaircdu  P.Mo- 
rin  est  entierement  conforme  a  ce  que  l'on  trouve 
dansccux dc Grimold  ct  de  Rodrade,  qui ontete  publies 
par  Pamelius  ct  par  D.  Hugues  Mainard. 

Vcici  lordrede  cctlc  ceremonie  lel  qu'il  nousyest 

depeint,  sous  ce  tilre  :  Ordo  agenlibus  publicam  pceni- 

tenliam.  Le  penitent  sort  de  1'endroit  ou  il  a  fait  peni- 

tence  (que  l'on  me  pcrmetlc  ici  de  faire  une  rellexion 

sur  ces  paroles  qui  sc  trouvent  dans  tous  les  autres 

sacramcnlaires  et  riluels.  R  y  a  toutlieu  dccroircque 

celait  une  coutunie  presque universellc  en  Occident  de 

renfcrmerdans  quelques  lieux  voisins  de  reglise  les  pe- 

nitents  pendant  le  careine  qiii  preccdait  iininediate- 

inent  leur  reeoiicilialion  ,  alin  de  les  y  preparer ;  car 

il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  les  renferniat  lous 

ainsi,  inais  sculcinent  ceux  qui  toucliaient  au  bout  de 

la  carriere;  comine  011  enferniait  11011  p;is  lous  lcs 

1  lecbunienes,   mais  seiileinent   les   couipelents    011 

elus,  qui  devaienl  etre  baplises  a  Paques  suivant).  Re- 

vcniins  a  fordre  delareconciliation.  Lepenitent&ant 

sorli  dc  Tendroil  oii  il  s'elait  exerce  duranl  le  raieiue 

pour  sc  rendre  dignc  de  la  rcconcilialion,  etait  pn:- 

senlc  au  milieu  de  1'eglise  «  le  corps  prosterne  en 

<  lerrc.  »  Alors  lc  diacrc  adressanl   la  parole  a  l'e- 

M-que,  lui  represenlaitque  le  lemps  de  la  propiliation 

elail  venu  ,  et  il  faisait  entrer  dans  son  discours  ,  par 

maiuere  de  remonlrance  et  de  proleslation,  loutesles 

eonsid^rationi  des  mystercs  qui  se  renouvellenl  en 


CEREMONIES  DL  JECDI-SAINT.  654 

ces  saints  jours,  aussi  bien  quc  les  g^missemenls  de 
loute  lassemblee  ,  sous  les  yeux  de  laquelle  les  peni- 
tenls,  ainsi  prosternes,  deniandaieiit  avee  larmes  la 
grace  de  rabsoluiion.  Ce  discouis,  qui  est  dcs  plus 
lieaux,  etanttini,  revequc  avertissail  lcs  pdnilonlsde 
ne  plus  rclourner  aux  desordres  qifils  avaient  expies 
par  tant  de  travaux.  Apres  quoi  il  pronoiiQait  sur  eux 
sepl  oraisons,  qui  tendent  uniquementa  demaiider  a 
Dieu  la  remission  de  leurs  pecbes.  11  parait  meme  par 
le  sacramenlaire  dont  nous  avons  lire  ceci,  et  qui  est 
cclui-la  menie  quc  le  papc  Gelase  publia  depuis  avec 
quclqucs  correetions,  quc  ces  prieres  d'absolulion  se 
faisaient  sur  cbacun  des  penilc-nts  cn  particulier.  Al- 
euin.daiis  son  Abrege,Cbrodegand,dans  sa  reglc  pour 
les  cbanoincs ,  c.  28  ,  et  Egbert ,  arcbcvequc  d'Yoi  k, 
daus  son  Penitcnliel,  prescrivent  la  ineme  cbose  a 
quelqucs  psaunies,  versets  et  repons  pres  qu'ils  y 
ajoutenl,  011  (juisc  disaientaussialors,maisdonlccsa- 
crainenlaire ne  fait  pas mention, parce que c'elaient  des 
cbosesdun  usageordinaireetconnues  detoutleinonde. 

Telle  etait  la  maniere  dabsoudre  les  penitenls  pu- 
blics a  Rome avant  S.  Gregoire-le  Grand, etdans le  pays 
d'en-dega  les  Alpes,  avant  que  Cbarlemagne  y  eiil  lait 
recevoir  la  reformation  de  ce  saint  pape,  coimne  il 
parait  par  les  auteurs  que  nous  vcnons  de  citer.  Dans 
la  suite,  je  veux  dire  apres  que  Pon  eut  reQu  le  sacra- 
mentaire  de  S.  Gregoire  avec  la  reformation  du  cbant 
ecclesiaslique  qu'il  avait  faite  ou  procuree,  les  eglises  de 
France,d'Allemagneeldesautres  parties  deTOccident 
s'y  conformcrent,  quoique  avec  quelques  divei  siies ; 
chacun  ajoutant  ou  retrancnantquelque  chosede  ees  ce- 
rcmonies  que  l'on  ne  peut  toutes  exposer  en  detail.  N  ous 
enavez  vu  quelques-unesdans  lechapilre precedc.il et 
dansd^utresendroitsdecette  histoire;nousnous  con- 
tenteronsici  de  rapporter  ce  quiest  prescril  dans  l!au- 
cien  ordredela  reconcilialion  des  pe^nitentsau  JeiuU- 
Saint.  Cela «st  d'autant  plus  a  propos,  que  depuis  qu'on 
eut  rcQu  en  France  le  rituel  romain,cequi  y  est  pies- 
crit  devint  comme  la  base  de  toutes  les  aulres  cere- 
moniesque  ronyjoignit  ensuiteen  differentes  egiiscs. 

Ceveque,  suivant  cerituel,  allait  s'asseoir  a  Pentreo 
dc  1'eglise,  Ics  penilcnlsavec  l'archidiacre  ralleudant 
dans  lcscslibule,  eloignes  de  quebiuc  distanee.Celui- 
ci,  avant  de  les  presenter  a  leveque,  lui  adresse  le 
iiieme  discours  dont  nous  venons  de  donner  rabregc. 
Apres  qu'i)  a  cesse  de  parlcr ,  le  prelal  cntonnc  l'an- 
tienne  Vicmte,  et  1'qrchidiacre  du  cdte  des  penitents 
dit  :  Fleciiissons  les  ci  .noi  x.  Ce  qui  itant  fait  pur  les 
penitenls,  il  dit  cnsuite  :  Levez-vous.  La  meme  chose  se 
fait  unc  scconde  fois,  et  les  pinilents  vicnnent  sc  placer 
au  milieu  du  vcstibule  ;  enfm  l'evequeaijunt  dit  trois  fois 
toul  de  suite  :  Ve.nite  ,  vcncz  ,  el  Ies  penitenls  ayanl  de 
nouveau  flcchi  les  genoux,  its  viennent  se  proslemer  aux 
pieds  dc  1'cvcqne,  cl  s'g  licnnent  jusqua  ce  qiCil  se  leve 
de  son  siege,  el  fusse  signe  «  un  aulre  diacr: ;  tc  c/ 
continuunl  1'unlienne  :  Venite,  i  ii.ii,  auditi:  tiE,  iimo- 

REM    D0M1.NI    DOCEBO    VOS   {veilCZ,   UICS  CllfantS,   ScolitCZ- 

moi ,  je  vous  upprendrai  ta  crainte  du  Seigneur) ,  n  /</- 
".    on  joini  lr  ptaume :  Benf.dicam  Domiwm  oitM] 
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tempore.  Pendant  U  chant  de  ce  psaume,  les  curis  tc-  T  Adest  venerabitis  pontifex,  elc.  Penriant  qu'on  cbante 


nant  par  la  main  les  pinitents  (a  plebisanis),  les  presen- 
tent  a  t ' archidiacre;  celui-ciles  prisente  d  1'iveque,  lequel 
les  ritablit  dans  figlise ,  ou  les  y  inlroduit.  La  ilanl 
■protternis  en  terre  de  tout  le  corps  ,  1'ivequc  dit  Van- 
iienne :  Cor  mindim  crea  ,  etc. ,  avec  son  ripons  et  le 
ptaume  :  Miserere  mei,  Deus,  lequel  itant  achevi,  Ci- 
vique  se  prosterne  avec  tes  pinitenls  dans  Coraloire  :  ce- 
pendant  le  chceur  chante  des  litanies,  lesquelles  ilanl 
finiet,  il  dit  :  Kyiue  eleison  ,  Pater  ,  quelques  versets 
et  une  courte  priere,  apres  quoi  il  prononce  sur  les  pe- 
nilcnts  les  prieresd'absolution,  dont  la  prcmierc  com- 
menoe  par  ces  mots:  Adesto,Domine,  elc.;ce  sont  les 
niemesquecellesdont  nousavons  parle  ci-dessus.  En- 
suite  de  ces  prieres  ilasperge  lespinilents  d'eau  binile,  les  ' 
encente,  et  leur  dit  :  Levez  vous,  vous  qui  dormez,  et  le 
Seigneur  vous  iclairera.  Aussitol  ceux-ci  se  levent ,  cl 
ainsi  finil  la  ceremonic.  La  manicre  dont  s'est  faitc 
aulrefois  la  rctoiiciliation  des  pcnilents  publ  csdepuis 
S.  Gregnire,  ou  au  moiiis  dcpuis  le  teinps  que  son  saci  a- 
menlaireaeierecu  en  Otcirienl,  a  elc  peudiflerenlede 
cclle-la  dans  loules  nos  cglises. 

Dans  la  suitc,  la  pcnilence  publiques'abolissanl  in- 
sensiblemenl,  les  lideles  prirent  la  place  des  pechcurs 
pe^iitentsauJciidi-Sainl,  comme  ils  avait-nt  lait  au  iner- 
credi  des  cendres  pour  recevoir  la  penilcnccgcticrale. 
Celte  deuttion,  dil  M.  Baillel  dans  son  Hisloire  des 
feies  mobiles,  pag.  450,  edit.  in-8",  s'cst  coiilinuec 
jusqu*ici,  soil  dans  les  cathedrali  s  oii  les  eveques  lont 
le  Jeudi-Saint  Pabsoute  ge.eralc,  el  lc  premier  des 
pr&res  daus  les  eglises  des  villes,  soit  au  jour  de 
Paqucs  nieme  dans  les  paroissesoii  les  p.isieurs  parti- 
culiers  s'acqiiitteut  de  cetie  fonclion  diverseiucnl.  Eu 
beaucoup  de  licux  1'u^age  eslque  le  pielre  fa&se  pour 
tout  le  peuple  une  confession  geuerale  de  presque 
tous  les  peci.^s  quipeuvenlsecommettre.  Les  fideles, 
sans  craiudrc  que  la  confusion  retombe  sur  aucun 
«Teux  en  particulier,  s-accisent  ainsi  d^une  niultilude 
de  crimes  trds-euormes  qu'ils  n'ont  jamais  commis , 
recitent  les  psaumes  de  la  penitcnce  pour  les  expier, 
et  reQoivent  ainsi  1'expialion  que  devaient  recevoir 
les  penitents  publics.  Cest  ainsi  que  la  reconcilialion 
publique  des  peuitents  est  degeneree  pai  tout  en  pure 
cere^monie.  II  faut  en  excepter  1'eglisc  de  Piouen,  ou  il 
s'est  conserve-  un  reste  de  rancieiinediscipliue  quiest 
trep  beau  pour  ne  paslrouver  placedans  cet  ouvrage. 
"Voici  un  extrait  d'un  menioire  de  M.  de  la  Fosse, 
grandpejiitencierde  cetteeglise,  de  l'an  1673,  qui  de- 
crit  les  principales  cerdmonies  qui  s'observcnt  encore 
dans  la  recouciliaiion  publique  des  penitenls  le  jeuili 
absolu.  Les  pdnilents  du  mercredi  des  cendrcsquiont 
ele  renvojes  peudanl  le  cardme,  se  rendent  le  jeudi 
absolu  sur  les  Imit  beures  du  matin  en  la  culbedrale 
dans  la  chapclle  du  pcnitenliel.  Ils  rapportent  leurs 
cierges  qu'on  leur  avait  eteints  le  mercredi  des  cen- 
dres.  Apres  none  le  clerge*  vient  processionnelleinenl , 
en  la  nef,  conduit  par  M.  l'arcbeveque  en  liabits  pon-  j 
tificaux,ou  cn  son  absence  par  le  premier  du  cliceur.  I 
Lc  dia«r«  ftiit  l«cture  par  1»  le?on  qtii  eommence  par  j 


cetle  le^on,  le  bcdeau  vicnt  prendrcles  penitents  pour 
lesconduire  hors  de  1'eglisc,  ei  pour  se  rendrea  la  grande 
porle  par  laquclle  ils  avaicnt  elc  expulses  le  inercredi 
dcs  cendrcs  ,  et  lorsqueM.  rarchevcipie  ou  1'officiant 
commence,  Venite,  quc  le  clerge  repete  tiois  fois,  on 
ouvre  lagraude  poiie  au\  penilcnls  qui  se  prosterncnt 
1'un  apres  1'autre  dcvant  M.  I'archeveque  ou  1'officiant 
qui  leur  donne  le  baiser  de  paix  ;  et  cependanl  lc  dia- 
cre  ct  le  sousdiacre  prennent  les  cierges  eleinls  et  les 
redonnenlaux  pcnilents  qui  vont  cn  file  au  iraversdu 
clerge,  pour  se  placer  dans  un  parquel  qui  leur  est 
prepare  dcvant  la  chairc  au  haul  de  la  ncf,  oii  ils  en- 
lciidcnl  le  sermon  qui  sc  fait  parlc  penilencicr,  oupar 
quclqueautrc  coinmis  de  sapart.  Apreslesermon,  que 
lcspenilciilseiitenricniageiioiix,  lcs  cieigesalliiinesen 
niain,  le  cliaulrc  cominencc  le  psauine  6e  :  Doniine, 
ne  in  furore  tuo ,  etC,  el  le  cierge  prescul  conlimio 
allcrnalivenienl  les  sepl  psaumes  iienileiiliaux,  a  la  lin 
desi|iicls  1'arclieveque  ou  1'oflicianl,  precede  rie  rieux 
acnlylcs  avcc  leiirs  cieiges  allnmcs,  moiilcnl  en  la 
chaiie  pour  fairc  l'alisoluiioii  generale.  comuie  ellc 
csi  picsciile  rians  lc  mamicl.  Les  peuiteiils  relournciit 
ensuile  eii  1 1  cliapelle  riu  pe.iiencier  qui  lcs  rcuvoic 
en  paix  aprcs  un  moi  dexhorlatinn. 

La  leeoiiciliaiion  secrete  dcs  penilenlssc  faisail  rie 
mcnie  que  la  pulilique,  au »  solcnniles  prcs,  e'esl-a- 
dire,  quelle  se  lai  ail  par  |  lusieiirs  pr  eics  trcs-helles, 
les  meines  ou  cquivalcnlcs  a  ccllcs  dont  nnus  avous 
parle,  joinles  a  riniposition  ries  mains,  inseparable  dc 
l.i  prieie  tlans  ccs  occasions  Cesl  pounpioi  souvent, 
quaiiri  les  aiilcius  de  ce  lcmps  parlc.l  de  la  maniere 
de  rec  iiicilicr  les  pechcurs,  soil  eii  piihlic,  soii  cn 
particulier,  ils  reii\oieut,  pour  lcs  prieres,  au\  sa- 
cramentaires  qui  elaienl  en  usage  ilaus  les  egliscs. 
Ccsl  ce  <|iic  nons  voyons  daus  le  cinqnicmc  livre  dcs 
Capitulaires,  c.  25 :  Aprrs  que  lu  peniwnce,  y  csl-i!  tlit, 
est  accomplie,  seion  la  rcgle  des  canons,  qn'on  reconcilie 
le  picheur  canoniquemcnt,  soil  en  secrct,  soit  cn  public,  et 
quon  lui  impose  lesmains  avcc  les  oraisoiisconteniics  dans 
le  sacramentaire  pour  la reconciliulion.CclAwul  rionc  lcs 
memes  prieres et  la  meme chosc,cxceple  lcs  ri ls el  les  ( e- 
reinoniespuhlit|ues(pieronenipIoyailpourrahsnliilion 
des  penitenls  publics,  principalenient  au  Jcurii  Saint. 

Nous  pourrions  nous  conlentcr  tle  cc  qne  nous  ve- 
nons  de  tlire  pour  laire  connailre  les  riis  qui  s'obser- 
vaient  ancienncinent  dans  la  rcconciliation  secretcrics 
penilents;  cepcnilanl,  pour  plus  grand  eclaireisse- 
ment,  nous  incllrons  ici  quelqiics  exlrails  dcs  li^rcs 
ccclesiastiques  dans  lesquelS  elle  est  repre-eilei!. 
Lablieltcginon,  tlans.son  premicr  livre,  c.  2!i7,  aprcs 
avoir  explique  ce  <|iii  regarde  la  confession  el  la  peni- 
tence  sccrelc,  vienl  enlin  a  rabsolulion  qu'il  rieciil 
ainsi  :Alors,  que  le  pinilenl  se  proslmie  a  terre ,  et 
qnil  dise  aiec  larntes :  J'ai  piclii  en  c.la  el  en  bien 
d'autres  choscs,  par  pensee,  parparole,  par  action...  Je 
me  reconnais  coupable  devunl  Dieu  plns  que  pcrsonne  el 
jem'en  confesse ;  je  vous  prie  aussi  humblement,  6  prilre 
de  Dien,  d'intcrcider  povr  moi  et  pour  nm  pich4s  au 
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pres  de  nolre  Seigneur  et  Criatew,  afin  qu'il  inaccorde  | 
le  pardon  de  ccs  crimrs.  Ensuitc,  que  le  pretre  se  lcve 
et  au'U  disc  le  psuume  38*,  qn'il  se  proslcrne  en  terre 
et  quil  d:s  ccitc  oruisim  •  Je  prie,  Seigneur,  votrec.e- 
mence,  Plc.  Apres  cela  il  ujoutera  :  Que  le  Uieu  tout- 
puissunl  vous  aide  et  vons  protcge ;  quil  vous  accorde  le  j 
purdon  de  vos  peelies  passrs,  presents  el  fulurs.  Amen. 
Reginon  averlil  qtfil  a  lire  des  livres  penilcntiaux 
de  Thcodore  de  Canlorheii  el  de  Bede,  cet  ordre  de 
la  penilence  et  de  1'absolntion  qu"il  donne;  d'ou  il 
s'ensuii  qu'il  etait  eommunemenl  observe  a  quelqnes 
circonsuinees  pres  ct  quelques  prieres  plus  ou  moins 
longues,  dans 1'eglise  Laiinc,  au  huiiienie  siecle et  au di- 
xieinc,  auquel  vivail  cel  autenr.  La  inentc  fonne  d'ab- 
solution  se  trouve  dans  Burchard,  avec  celte  differencc 
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peniient  avait  accompli  la  penitence  qni  lui  avait  eV 
imposec.  Cctait  par  ces  dernieres  prieres  qu'il  eTait 
parfaiiemenl  reeoncilie  a  Dieu  et  a  1'Eglise,  et  qu'il 
rentrail  dans  lous  les  droits  qui  sont  atlaches  aux 
membres  vivauts  du  corps  mystiquc  de  Jesus-Christ, 
puisque  c'elait  par  celte  derniere  absolution ,  seulc- 
menl,  qu'il  acquerait  le  droil  de  participer  au  sacrc- 
ment  de  son  corps  et  dc  son  sang,  qui  est  le  sceau  de 
la  parfaitc  reconcilialion.  La  prierc  par  laquelle  on 
donnait  celte  derniere  absolution,  se  lit  encore  dans 
le  pcnitenliei  de  Jean-le-Jeuneiir,  sous  ce  litrc  :  Orai- 
son  pour  dtlicr  celui  qui  se  confesse  apres  quil  a  accom- 
pli  le  temps  de  sa  ptnitence.  On  y  dcmande  a  Dieu  de 
pnrilier  le  pecheur  dcs  ordures  du  peche,  et  de  le  de- 
livrerdela  penilencequi  lui  avaitdleimpos^e^aussi  bicn 
que.  oulre    la  priere  Precor,  Domine.  il  y  en  a  encore  j   q»e  du  pecbe  quila  lui  avail  fait  meViler,  clc.  Cette 


trois  autres,  par  l«*squelles  le  prfilre  deinande  a  Dieu  la 

reinis^ion  des  peches  des  peiiileuts.  Le  manuscril  de 
Sicile  en  inel  sepl  ;  cela  i.ciail  point  dciermiue,  mais 
variait  suivaiit  la  diff^rence  des  lieux.  Dans  iin  aiitre 
aiannscrii  de  l'eglisede  P.ouen,  qui  coulient  un  sacra- 
menlaire  qni  a  ele  ii  1'usage  de  qneliuie  eglise  d'An- 
glelcrre  dans  le  lemps  du  regue  di  s  S  xons  en  celte 
ile,  il  esl  presciit  au\  penileiits  de  d  re  avant  1'aliso- 
luttun  le  psaunie  50* ;  en  suite  de  quoi  reveque  pro- 
nmue  sur  lui  les  litanics  ipii  sonl  suivies  d'uue  loriue 
d'alisi)luiioii  indicalive,  apres  laquelle  il  lait  plusieurs 
prieres  ires-louclianles  ponr  oblenir  de  Dieu  la  remis- 
sion  des  peches  du  penitenl.  Ces  prieres  linies,  1'eve- 
quc  h-  prenaul  par  la  inaiu  le  laii  lever,  et  lui  s'e  ant 
iiicliue  ijevanl  l'e  eqiit',  celui-ci  ajoute  unc  uouvelle 
oraison  a  celle  qu'il  av.  it  deja  diie  pour  le  peuitent. 
Touies  ces  piieres  se  ironvenl  dans  les  chapilres  30 
et  31  du  livre  9'  du  P.  Mnrin  sur  la  Penitence.  ou  les 
lecteurs  curieux  el  les  theologiens  pourroni  le  con- 
sultr  s'ils  le  jugenl  a  propos. 

Je  ciois  que  cc  qni  vienl  d'elre  dit  cst  snflisanl  pour 
donner  une  jusle  idee  tle  la  tnaniere  d'al)soudre,  lant 


oraisonesi  precedec,  dansce  penitcntiel  ,de  plusieurs 
aulres,  que  lc  prelre  prononcait  surle  p&iilenlaussitot 
apres  la  confession.  et  qui  exprimcni  le  nieine  sens. 
Les  Grecs  d'i  presei.l  considerent  cette  dernierc, 
coimne  n'a\  ant  d*autre  eflet  que  d'.  bsoudre  le  pe*nitent 
des  peincs  canoniques.  CYst  ce  que  Leon  Allalius 
ecrivitau  P.  Murin,  coiunic  il  le  rappoitedansun  petit 
ecril  qni  se  trouve  dans  1'appendice  de  s  n  trai  e  sur 
la  Penitencc.  II  ajoute  que  1'archeveque de  Trdliisonde 
lui  avail  dit  la  nieme  clnse  6"tanl  5  1'aris,  elqu'il  n'e- 
tait  pas  ineme  necessaire  de  demander  celte  derniere 
ahsolution  au  prelre,  quand  on  avail  accompli  toule 
la  peuitence  qui  avait  e";e  imposee,  mais  qu'il  etait 
sculcmeiit  utile  el  avantageux  au  penilcnl  de  la  rece- 
voir.  Tels  sonl  peut-dtre  les  sentiments  des  Grecs  au- 
jourd'luii :  maisj'ai  peiuea  me  persuadcr  quec'etaient 
ceux  de  Ieurs  ancetres;  car  enfin  pnurquoi  le  preire 
denianderait-il  a  Dieu  de  de"lier  el  de  puritier  'e  pe- 
cheur,  s'il  avait  6l6  parfailement  reconcilie*  immddia- 
temeut  aprcs  sa  confession,  par  les  prieres  d'absolu- 
tion  qui  la  suivaient?  pourquoi  auraient-ils  separe 
quclqucfois  un  penitenl  de  la  communion  duranl  plu- 


publique  que  secrete,  qui  eiail  aulrefois  en  usage  ]  sieurs  annees,  s'ils  l'eussent  cru  entierement  absous 
danslcseglisesd'0ceident.  A  legard  do celles d'Orient,  ;  des  liens  de  scs  peclies?  II  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 


nous  D'avofl4  point  de  monuments  qui  nous  aient  con- 
serve  1'ordre  dcs  ceremonies  qui  elaient  en  usagc  dans 


quecelte  premiereabsolulion  netaitque  preparatoire, 
a  peu  pres  conime  cclles  que  l'on  faisail  autrefois  sur 


ces  cglises,  pour  la  reconcilialion  des  penitents  pu-  |  les  pdnilenls  avant  la  celebration  du  sainl  sacrifice, 


blics;  mais  il  y  a  lout  lieu  de  croire  qifil  elait  le 
mfiiue  que  cclui  que  nous  represenlecct  ancien  sacra- 
menlaire.  qui  evpose  ce  qui  se  passait  a  cei  egard  dans 
l'eglise  romaine;  rien  n'est  plussimpleet  plusmajes- 
tii.-uv  que  ceiteforme  d'absolnlion,  ni  plus  conforme 
a  1'espril  de  1'EgIisc.  Nous  pouvons  donc  dire  des 
Grccs  cc  que  nous  avons  dil  des  Latins-  savoir,  que 
la  rcconciliation  ptiblique  des  peiiiteiits  ne  differait  de 
la  secrelc  quc  par  rapport  aux  solcnniles  dont  cclle- 
la  etaitaccompagn^e,  tandis  que  1'autre  se  faisait  sim- 
['lorneni  par  rimposition  des  niains  du  preTre,  et  par 
lilnsieurs  prieres,  donl  les  niies  siiivaienl  immcMiate- 
menl  la  confession  dcs  peches  (nous  en  avons  parle 
dans  lecbapitrc  cinquienie  de  la  deuxienic  seclion  dc 
ce  livre).  cl  eiaient  coinme  des  preparalions  a  la  par- 
laite  reconciliaiion ;  les  autrcs  se  faisaicnl  quand  le 


dans  lesquclles  on  demandail  a  Dieu ,  en  diflfercnts 
lermes,  la  remission  des  peTilids  de  ccux  qui  eTaient 
proslernes  au  milieu  de  1'assemblee  des  fideles.  La 
rcconciliation  a  plusieurs  degres,  ampliits  lava  me  ab 
iniquitate  med,  elc,  et  comme  la  premiere  des  sept 
oraisons  qui  sont  marquees  dans  le  sacramentaire  dont 
nous  avons  parle,  pour  absoudre  le  peYJieur,  n'empe- 
che  point  1'effel  des  autres  qui  la  suivenl ,  de  mdnie 
celte  premiere  absolulion  des  Grecs  n'empcche  point 
l'eh*et  de  celle  qui  se  donne  apres  avoir  accompli  la 
penilence,  puisque  c'esl  celle  qui  re^tablil  le  pecheiir 
dans  la  jouissance  du  plus  grand  des  biens  donl  le 
peche  1'avait  depouille. 

CHAPITRE  V. 
Par  qui  se  faisait  ta  riconcilialion  des  ptnltenls,  tant 
secrete  que  publique.  Que  celle  dernidre  ttail  riservdc 
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aux  cvcqucs.  Qucdans  Viqlise  (TAfrique,  du  lemps  de  j  comme  Ics  assesseurs  de  PevSquo,  el  qui  composnient 

S.  Ojpricn,  le  clerije1  imposait  les  niains conjoinlement  |    ce  respectable  senat  dont  1'dveque  etait  le  chef  et  le 

avec  Civtque;  quscette  pralique  a  pcu  durd.  Quedans  j  presidcnl.  Le  pere  Mtoria  eroit  que  cela  pourrait  aussi 

la  suiic  tcs  prelres  out  re"concili4  vubliquement  les  pd-  ,1  s'entendre  des  diaercs,  fonde  sur  ce  que  nous  avons 

chcurs,  mcmc  liors  le  cas  de  necessite".  '    dit  ailleurs,  cli.  7,  seconde  section,  toucliant  le  pou- 

Lc  poini  de  discipline  dont  il  s'agit  ici  est  deja  lj|  voirque  leve aue  lcurdonnait  quelqucfois  de  recevoir 

■  rnuve  p:a-  cc  qui  a  ete  dil  dans  les  precedents  chapi-  I  'cs  peniients  a  la  coinniunion  ,'en  cas  de  necessite 

Ires  de  celle  scction,  surtout  dans  le  sccond,  ou  nous  f  "'gentc,  mais  je  ne  pcnsc  pas  que  dans  1'occasion 

avons  rapportd  les  autoriles  de  S.  Leon  el  du  second  t'  (!ont  '•  s'agit  ici,  les  diacres  prissenl  part  a  la  cerd- 

concile  dc  Carilnge.  D'ailleurs  vous  avez  vu  dans  ce  |  'iionie  sainte  quc  nous  vcnons  dc  represqnlec,  puis- 

ehnpitrc  cl  tous  Ics  autros,  quand  il  s'agissait  de  la  rd-  '    1U^  *'*8H  d"unc  fonclion  ordinairc  et  loulc  saccrdo- 

co:eiliation  solenncllc,  que  dans  les  sacramentaires  I  tale.ftous  ne  pouvons  marquer  au  jusle  combien  cette 

<  i  les  aulres  livrcs  oii  eette  ceremonie  est  decrite,  il  S  pralique  a  iltird  en  Alricjue  clepuis  S.  Cyprien.  Toutce 

n'esl  fait  mcntion  quc  de  rdvequc,  les  pretres  ne  pou-  j    1"°  ,10,1S  savons  la-dessus  ,   c'cst  qu'au  commencc- 

vaijt  ricr.i  entreprendre  de  semblable,  sinon  dans  le  cas  [  i  menl  tiu  quatrieme  siecle,  ellc  n'y  elail  plus  cn  usage, 

de  1'absence  de  1'eveque,  ou  d'une  maladic  qni  le  mit  1 1  et  (lue  1C  pouvoir  de  rdconcilicr  les  pdnitcnis  publics 

bor-idclat  de  s'acquitter  de  cette  fonolion.Car  il  n'cst  Jj  e,ait.  alors  rescrve  a  1'eveque  privalivcmenl  a  lout 


nullement  probable  que  dans  uneparcille  coujoncture 
<s!i  cul  rcmis  a  1'annee  suivantc  la  rdconciliation  de 
ccux  qui  avaient  accompli  le  cours  de  leur  periitence, 
cl  qyj  s'etaient  prdpares  durant  tout  le  eareine  a  re- 
cevojr  celte   grace ;   puisque  les  prctres  pouvaient 


j  autre  :  il  faisait  alors  scul  la  cerdmonie  de  Timposi- 
|  tion  des  mains  avee  les  pricrcs  rdeoncilialoires.  Cest. 
I  ce  qui  parait  manifestcmcnl  par  le  second  concile  de 
j  Carlliage,  tenu  au  conimenccnienl  de  ce  sieclc,  dont 
:  nous  avons  rapporie  Ics  paroies  dans  le  sccond  clia  • 


faire  celle  fonction  ,  memc  hors  le  cas  de  neccssild,   1  PilIC  de  celte  section. 

avec  unc  permission  speciale  do  rdveque,  connne  >,   I       Dans  'a  Sllilc  on  se  relacha  de  cctle  rigueur,  et  Ton 


parail  par  ce  que  nous  avons  rapporle  ailleurs  (1)  d^ 
S.  Cynrion,  cl  par  le  second  cone;le  de  Sevillo  teuii 
en  GIO,  dans  lequel ,  quoiqifon  se  soit  applique  a  | 
reprimer  les  entreprises  des  prelres  qui  s'ingdraient 
icaierairement  dans  les  fouctions  reservces  aux  eve"- 
(juos,  il  est  dit  neanmoins  seulement  qu'il  iTest  poiwt 
permis  aux  prelrcs  en  presence  de  Pevequc  de  recon-  l 
cilier  les  penitents  sans  son  ordre.  Ncque....  licere  \ 

Q 

cr>iscopo....prwsente pccnilentcm  sine  prarepto  cpi- 

scopi  sui  reconciliare. 

Nous  appreoons  de  S.  Cypricn  que  dc  son  temps, 
cl  sans  doule  avant  lui  (car  il  ne  marque  nulle  part 
qTil  soil  autcur  de  cette  pratiquo),  r^veqiic  n'c!:iit  pas 
le  seul  qui  imposat  les  mains  aux  penilents  pour  I  s 
cconcilier,  niais  que  lc  clcrge  se  joignaila  lui  dans 
<,'lte  aiiguste  ccrenionic.  Ccst  cc  que  noas  lisons 
dans  sa  dixiemc  leltre,  o.ii  en  se  plaignanl  dcs  tombes 
qui  voulaicnt  clrc  absous  sans  avoir  fa-it  prealahlc- 
ment  une  penilence  convcnable ,  il  leur  oppose  le 
zele  de  certains  clirelien  s  fervents  el  picux,  qui  ayarit 
fait  pcnitence  pcndant  un  temps  considerable ,  viennent 
snivant  1'otdre  dc  la  discipline  a  fcxomologese,  el  rccoi- 
vent  par  l'imposition  des  mains  de  l'eveque  el  du  clercje 
lc  droit  de  eommunier.  t  El  per  manus  impositionem 
«  cpiscopi  et  clcri,  jus  communionis  accipiant.  i  Dans 
la  lellre  suivanle,  il  insislesur  le  meine  sujet,  en  ces 
lermes  :  Quoique  pour  les  moindrcs  pcclies...  pcrsonne 
ne  puisse  venir  ii  la  communion ,  qiCauparavanl  1'eveqne 
et  le  clerge  ne  lui  aietil  impose  les  mains ,  u  ptus  forte 
raison  ceux-ci,  elc.  «  iVisi  priiis  ab  episcopo  et  clero 
-     i  manus  fuerit  imposita.  » 

(I  esl  plus  prohahle  que  S.  Cyprien  dans  cctle  oc- 


accorda  quelqucfois  atix  pretres  de  faire  cclic  fonciion 
meine  hors  le  cas  dc  neccssite.  On  rcstrcignil  le  sens 
des  ancicns  canons  qui  Jeur  dcfenclaient  de  s'y  inge- 
rer  sans  la  permission  deJeveque  :  en  ciilendani  cctle 
permission  dc  celle  qui  elait  altaehee  au.v  dignites 
dont  ils  eiaient  revelus,  oii  dc  cellc  qui  lcur  venait 
par  delegalion  de  leveque ,  non  une  delegalion  pns- 
sagere  et  pour  unc  seule  fois  sculement,  mais  celle 
qui  ctait  en  quclque  sorle  atiacheca  lcurs  personnes, 
et  qui  ne  finissait  que  lorsqu'elle  ctait  cxpressemcnt 
revoquee.  Le  concile  de  Mcaux  celehre  en  l'an  845, 
accorde  cclte  permission  aux  corevequcs,  c.  il,  cl  la 
leur  donne  comme  un  pouvoir  ordinaire,  quoiqu'avcc 
suhordination  a  reveque.  lmposilioni  pocnitentue ,  aul 
pamitenlium  reconcUiationi  per  parochiam  secundum 
mandatnm  episcopi  sui  inserviat. 

Dans  la  suite  ct  sur  la  fin  dti  douzitmc  siccle,  quaud 
on  coinineiiQa  a  diviser  la  penilence  cn  trois  especes, 
en  solcnnelle,  en  puhlique  ct  cn  sccrcle,  les  d*cteurs 
enseignerent  communcment  que  la  reconcilialion  des 
pc.nitents  des  deux  derniercs  especes,  etail  du  ressoi  t 
des  prctres  (1).  Et  nous  voyons  cncore  aujourd'liuL 
que  dans  certains  diocescs  de  ce  royaume,  oii  il  resle 
encore  une  ombre  de  1'ancieimc  penilence  publiquc,, 
lelle  qu'est  celle  que  I'on  fait  suhir  aux  fdles  qtjj  se 
sonl  laisse  corromprc,  en  lcs  obligeant  de  se  lcnir  :'i 
la  mcssc  de  paroisse  sous  le  crucifix  un  cierge  ii  l.i 
main  :  nous  voyons,  dis  je,  qu'on  laisse  aux  cures  le 
ixuivoirde  les  absoudrcquand  ilslejugeronl  a  projios. 
Les  Grecs  du  moyen  ct  du  dernier  agc  cntcndenl 

(I)  Oulrc  cc  quo  nous  avons  dit  aillenrs  du  pouvoir 
d'al>soudre  des  diacres,  on  peut  consuller  une  disscr 


casiori  n'enlend  pas  gcucralcnient  tous  ccux   qui   le     '  «atiou  assez  curieuse  que  D.  Gervaise   ancieii  ahbc  dc 
.         i  ,  .  ...  Ia  Trannc  a  uublice  sur  ce  sujct ,  dans  la  vie  de  S. 

oiiiijH.siM.cut ,  mais  seule.iicnl  lcs  pretrcs  qui  etaient      Cyprki,  qu'»I  a  ,ait  «mpHmer  in-4°  a  Paris  cn  1714, 


(I)  (;hap.  7  dela  sccondc  section. 


•«'  cl  cr  nn'i1  dit  stir  le  mctne  sujet  dans  celte  vie  meine, 
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les  canons  des  anriens  eenciles  qui  defendent  aux 
prelres  d'absoudiv  les  poiiitenls  publies  s:ms  la  por- 
mission  de  l'evei|iie,  seul  lnenl  de  la  siihordinalion  or- 
dinaire  des  pretros  a  lenrs  ovequcs,  sans  la  permis- 
sion  desqueli  chez  eux  commeparroi  nousles  pieiros 
ne  peuvenl  cniendre  les  confessions  et  absoudrc  les 
penitents;  e'est-a-dire,  a  moins,  ou  qu'ils  qe  soient 
pbces  de  la  main  de  l^yfeque  dans  nn  emjploi  auquel 
cettefonction  est  attacbee,  corame  <sst  unecure  ou  le 
soin  d'une  parois.se,  ou  quiK  ne  ivcoivont  un  pouvoir 
.vpr.  ial  pour  ccla  ,  lel  qu'esl  celui  que  lcs  eyeques 
donnent  au\  moines,  qui,  par  leur  etat,  ne  sont  point 
cbarges  de  la  conduitedes  ajnes.  Cc-\  en  ce  sensgue 
Balsamon  entend  les  canons  des  conciles  de  Carlhage 
sur  eelte  nialierc. 

CBAPITRE  VI. 

De  ta  vertu  cl  des  ej}'ets  de  l'absolution.  Dc  ce  que  lcs 

Peres  onl  pensi  lu-dcssus.  Di[]'erentes  opinions  des 

docteurs  de  1'dcole  sur  ce  sujet.  De  leur  embarras 

pour  concilier  les  effels  de  l'absoluiion  avec  lcs  dispo- 

siiious  rerjuises  pour  la  recevoir. 

Depuis  qif  011  cut  abandonne  les  ceuvres  penales  par 

lesquelles  les  pecheurs  se  preparaient  et  sc  niettaient 

en  ctat  de  rccevoir  Pabsojulion  de  leurs  peches,  on 

dispula  beaucoup,  ct  chacun  raisonna  a  sa  fa?on  sur 

les  disposilions  inlerieiires  qifil  fallail  apporler  pour 

rentrer  en  graee  avee  Dieu,  et  sur  lcs  effcts  du  sacre- 

incnt  de  penitcncc  L'emharras  surloul  ful  forl  grand 

parmi  lcs  docteurs  de  1'ecole  pour  concilier  cnsemblc 

la  vertu  de  rabsohition  avec  les  disposilions  inte- 

rieures  que  l'on  exigeait  pour  etre  en  etat  de  la  re- 

ceroir ;   ct  les  plus  suhtils  d'entre  eux  employerent 

tout  ce  qifil-  avaienl  despril  pour  trouver  un  denoue- 

ment  a  ce  no?ud  gordien. 

Les  ancicns  pensaienl  sur  cela  comme  pensent  en- 
core  aujourdhui  tous  les  bons  chretiens  ci  les  pcr- 
sonnes  les  plus  siinplcs.  Ils  croyaicnt  et  disaicnt  que 
1'offet  de  fabsolulion  etait  le  pardon  d''s  peches  que 
Dieu  accordait  par  la  vertu  du  S.-Esprit  qui  acrom- 
pagnait  1'action  du  ministre,  et  qui  approuvait  ct  con- 
lii mait  dans  le  ciel  ce  que  cclui-ci  faisait  cn  son  nom 
Mir  la  terre.  lls  croyaient  de  plus  que  cette  reconcilia- 
tion  etail  suisie  dune  grace  plus;ibondante,  et  qu'ellc 
niellait  en  ctat,  ceux  qui  la  rccevaient,  d'approcher 
ayec  confiance  des  mysteres  redoulahies,  cl  de  parti- 
cipcr  a  la  chair  viviliante  dn  Saiiveur,  de  laquelle  on 
iii"*  peut  s'approcher  ipfapres  qu'on  est  purifie  de  la 
tacbe  du  p<<  hc.  Qu'on  lise  lant  qifon  voudra  les 
<■(  rii,  <|.>  Peres,  on  ne  trouvera  ricn  autre  chose.  Ils 
ont  cru  qu'on  nc  pouvait  apportcr  assez  dc  disposi- 
lion  pour  recevoir  une  si  grandc  grace,  et  c'esl  pour- 
(jiioi  ils  y  disposaient  h'S  penitents  par  tous  ccs  saints 
<  \.  i  <  i<  <>s  dout  nous  avons  parlc  dans  cettc  histoire. 
Dans  lc  douzieme  si^cle  le  Maltre  des  Senlences  et 
lisciples  cnscignerenl  que  celui  qui  sedisposait  a 
rccevoir  le  sacrement  de  Penilence  elait  intericurc- 
ment  nicoiuilie  avee  Dieu,  en  vertu  dc  la  chariie  qu'H 
derait  avoir,  et  par  laquellc  ils  entendaient  un  ajnoqi 
.!    I>!-ii  pmloininant  sur  tontes  ehoses,  d'oii  i)s  con- 
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cluaienl  (jue  rabsolulion  du  prelrc  nc  remettait  poiut 
les  peches ;  niais  quelle  nctail  qif une  denoncialion 
juridiipie  de  la  rceunciliation  qui  titail  deja  faile  de 
rhoinme  avec  Dieu.  Ce  qui  les  avait  enlra-incs  dans  ce 
seniiinent,  c'cst  qifils  sclaieut  pcrsuade  que  tout 
aete  ijui  ne  procedait  pas  de  cettc  chaiite  coinme  de 
sa  souree,  etait  dc  nulle  valeur  devant  Dieu.  Ce  sen- 
liinenl,  ciim  !:c  dit  le  P.  Morin  dans  les  prcniiers  cha- 
pilres  du  huitienie  livre  de  la  Penitcnce  ,  dont  nous 
avons  tire  tout  ce  quc  nous  disons  ici  louehant  les 
opinions  des  doctcurs  scolastiqucs ;  ce    sentiincnt , 
dis-je,  ful  cn  vogue  duraut  un  siecle  dans  lcs  ccolcs. 
Dans  la  suitc  ces  doclcurs  s'clant  apeiQUS  quc  par  tii 
ou  reduisait  a  pcu  de  chosc  la  vcrlu  et  l'efficacile  du 
saercment  de  Penitence,  ils  chereherciU  un  nom  qif  ils 
pusscnt  donucr  a  tous  les  bons  mou\  eincnts  et  les 
picuses  affections  qui  preccdenl  cette  cbarite  dans  les 
pcrsonncs  toucliecs  du  regrel  de  lcurs  fautes. 

Ils  les  appelcrenl  du  nom  tfattrition,  terme  qui  fut 
introduit  dans  lcs  ecolcs  au  commcncement  du 
treiziemc  siecle.  Ce  fut  Guillaume  de  Paris  qui  l'in- 
vcnta,  et  il  fut  parfailcmenl  bicn  regu  par  tout ;  de 
sorlequc  du  tcmps  d'AIexandrc  de  Ilales  il  etail  deja 
trcs-commun  ;  mais  la  significalion  n'en  etait  pas  en- 
core  bicn  fixce.  Car  comme  dans  ce  temps-la  on  com- 
nicnca  a  disputer  beaucoup  dans  les  ecoles  touchani 
les  habitudes,  de  habitibus,  quelques-uns  mirent  cetle 
difference  cntrc  rattrition  et  la  contrition,  quccelle-ci 
etait  jointc  a  un  aniourde  Dieu  liahiluel,  et  que  celle- 
la  ifelail  accompagnee  que  d'un  amour  actuel.  D'au- 
tres  ne  se  conlenlerent  point  de  cetle  dislinclion  ,  et 
prctendirent  que  la  difference  entre  l'atlrition  et  la 
contriiion  consistait  cn  ce  que  la  premiere  ifetait  ac- 
coinpagnee  que  d'un  faible  amour  de  Dieu,  au  lieu 
que  la  seconde  emportait  un  amoiu1  tres-grand,  ou, 
pour  parler  comme  eux,  tres-intense,  inlensissimum. 
Ccpcndant  lcs  scolastiqucs  de  ce  second  iige  conve- 
naicnt  unaniniemcnt  entre  eux  que  la  contrition  et 
1'atti  ilion  ctaient  de  meme  espece,  et  qifelles  ne  dif- 
feraient  quc  du  plus  au  moins.  Dc  la  vint  parmi  cux 
laxiomc,  que  les  penitents  coufcsi>anl  leurs  peches, 
iTallrils  devenaient  coutrits  devaiit  ou  apres  labsolu- 
tion,  ou  mcme  pcndant  qu'ils  la  recevaient. 

Alexandrc  de  Ilales  et  S.  Bonaventure  se  seivireni 
de  ce  priiu  ij  c  pour  alJier  la  vertu  de  rabsolulion  avec 
les  disposilions  qu'ils  rcqueraient  dans  lc  peuileul 
pour  la  reccvoir.  Car  commcdc  leur  temps  on  joignait 
une  forme  deprecatoire  d'absolulion  avec  une  indica- 
tive,  ils  enseignercnl  que  par  la  prcmiere  le  pietre 
obtcnait  de  Dicu  pour  le  penitent  (|iie  dattiit  il  devint. 
conlrit,  el  par  la  fut  rcconcilie  avec  Dicu  ,  <  e  ijiii  ho 
elait  ensuite  juridiquement  diklare  par  la  fornie  indi- 
calivc.  Mais  comme  les  theologiens  ne  fureiil  pas 
longtemps  dans  lc  scnliuient  ipii  altribnait  relfuace 
du  sacremcnl  de  Peiiitcnee  a  la  fornie  deprecaloiic,  ei 
<l<ic  prcsquc  lous  ciMivinrenliinaiiiineiiiciitipfelli'  elail 
toule  reuferuiec  dans  riijdieali\<;,  lopinion  ilc  < ■<••» 
doctears  ne  se  souliut  pas  longlciii|)S,  el  )<:  denoiic' 
inent  qiiMls  avaienl  trpuvg*  pour  .copcilier  la  vejrty  de 
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Pabsolution  avec  lcs  dispositions  rcquises  pour  rece-  / 1 
voir  le  sacremcnt  de  PCmtence,  devint  lnutile.  II  fal 
lut  donc  avoir  rccours  a  une  aulre  solution.  S.  Tlio- 
nias,  avec  la  sagacile  (|u'on  lui  connait,  faisant  re- 
flexion  6ur  les  inconvenicnts  des  rcpouses  que  l'on 
avait  failes  jusqifalors  dans  Jes  ecoles  a  cetle  dif- 
lieulte,  en  donna  dans  sa  Somine  une  autrc  plus  inge- 
nieuse  et  plus  solide.  II  avait  enseigne  auparavanl, 
coninie  la  plupari  des  aulres,  quc  c'etail  la  conlrition 
seule  qui  remellait  la  coulpe  du  peehe,  cliangeant 
ainsi  la  peine  eternelle  qui  »ji  est  due  en  peine  lcm- 
porclle  qui  etait  abolie,  tant  par  1'absolution  que  par 
la  satisfaction ;  mais  dans  sa  Somme,  le  plus  parfait 
de  ses  ouvrages.  il  expliqua  la  cbose  aulienienl.  II  y 
enseigna  que  la  coulpe,  ou  le  reatus,  ifctait  poinl  ef- 
face  par  la  coutrilion,  mais  en  verlu  de  ''absolulion, 
quoique  cela  se  fasse  aussitot  quil  y  a  conlrilion;  ct 
ccla  arrive  ainsi,  parce  que,  selon  Iui,  la  contrition 
esl  la  matierc  du  sacrement  de  Penitence,  et  par  con- 
sequeiil  concourt,  avec  "'absolulion  qui  esl  la  forme, 
a  l'abolition  dc  la  coulpc  du  peche  qui  rend  I'homme 
digne  des  peincs  elcrnelles.  D'ou  il  s'cn  suil  que  ce 
qui  se  fait  par  la  contiition  csl  cense  etre  fait  en  vcrlu 
inemc  du  sacrenienl ;  d'autanl  plus  que  la  conlrilion 
cl  les  aulres  actes  qui  font  la  paiiie  inateiielle  de  cc 
sacremcnt,  ifopeienl  la  remission  des  peches,  da'  s  la 
loi  nouv«  lle,  qifaulant  qif ils  (  nt  rappod  aux  eles  de 
1'Eglise,   qualenits  ordinnntur  ad  ctttves  Ecclesia: 


C64 


que  nous  1'avons  represenlce,  soit  incompaliblc  avcc 
1'elat  dn  |eche  niortel  et  le  reatus  pcencs  wteruce ,  cela 
lfempeche  pas  que  cc  ne  soit  en  veriu  des  cles  de 
'Eglise  qne  le  pecheur  est  delivre  de  coreatus  ou  de 
celtc  obligalion,  quand  meiuc  l'absolution  ne  seraU 
point  encore.  pbysiquement  existante,  car  c"est  ainsi 
que  les  cboscs  inoralcs  agissent,  avant  menie  qif  clles 
soient  presentes  ,  comme  la  Passion  de  Jesus-Chrisia 
agi  des  lc  commcncemenl  du  monde ,  quoiqif elle 
n'exislat  pas  encore  reellement.  De  plus  on  peut  dire, 
en  un  certain  sens,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agiii'ab- 
solution  existe  deja,  lant  en  verlu  du  voou  de  celui 
qui  a  la  contrilion  dans  lc  coeur,  qifen  ce  qifelaul  la 
lorme  du  sacremcnt  de  Penilence,  elle  csl  en  quelque 
sorte  rendue  presenle  par  la  conlrilion  qui  en  cst  la 
matierc.  Cest  pourquoi  ce  sacremenl  doil  etre  consi- 
dere  conune  un  tout  moral,  compose  de  matiere  el  de 
forme,  dont  les  parlies,  quoiqiic  exislantes  separe- 
ment,  agissent  neanmoins  coiijointcincnl ;  de  lacon 
que  quoiqu'elles  aicnt  lcur  cxistence  en  riifferenls 
tcmps ,  elles  sont  unies  dans  rintenlion  fle  Dicu,  et 
concourent,  par  la  vertu  et  reflicaceqifclles  ont  recue 
de  lui,  a  la  produclion  d'un  meme  effet ,  qui  consiste 
dans  1'application  des  merites  dc  !a  Passion,  qui  nous 
delivre  de  la  coulpe  cl  de  la  p  ine  eternelle  duc  au 
pecbe'.  Ccsl  ainsi  que  lc  senlinienl  de  S.  Tbomas,  sur 
ceite  matiere  cpineuse,  se  trou^e  explique  dans  un 
petit  ccrit  (1)  que  M.  1'evcque  de  Caslorie  a  mis  dans 
Pappendice  de  son  livre  de  YAmor  pcenitcns. 

(\)  Cct  6crit  est  dc  M.  Arnauld. 


Yoila  quels  furent  lcs  sentiments  des  scolastiqucs 
sur  la  vcrtu  el  1'effel  de  rabsolulion  sacranicnlelle ,  et 
coniinenl  ils  essaycrcnt  d'accorder  ces  menies  effets 
avec  les  disposilions  <pic  le  penitent  devait  apporler 
pour  la  reccvoir  dignemenl.  On  s'en  lint  la  dans  lc  sc- 
cond  age  de  la  scolasliqiic  ;  niais  dans  la  suilc  on 
passa  plus  loin,  car  posanl  pour  principe  cet  axionie, 
quc  le  peiiilcnl  par  la  verlu  du  sacrcment  d'altrit  dc- 
vienl  contril,  on  alla  jusqifa  dire  quc  la  dotilcur  dcs 
pec1  es.  oii  rallrilion  quand  clle  etait  accompaguec  dc 
qiicl(|iie  degie  d'amourdc  Dieu,  quclque  faible  qifil 
fiil,  etait  sufflsante  pour  obtcnir  la  rcmission  des  pe- 
ches;  ccllc  ailiition  sc  changcant  cn  contrition  dans 
le  couii  cspace  de  lemps  qui  s  •  trouvail  alors  enlre  la 
confcssion  cl  I'absolution.  II  y  cn  ciil  meme  qui 
oserent  avanccr  que  l'attrition  ou  la  conlrilion  pre- 
sumce  elail  capable  d'obtenir  1'efftt  du  saercmcnt, 
pourvn  quc  celui  qni  Pavail  tclle  crut  de  bonne  foi 
etre  attrit  ou  conlrit,  et  recul  dans  ccllc  disposilion 
Ie  sacreinenl  de  Penilence. 

Ccsl  ainsi  qifa  force  dc  subliliser,  Ies  cboscs  les 
plus  claires  devicnnenl  obscurcs,  et  que  lcs  disputcs 
li'0|iechauffees  rdpaudeul  des  lencbies  sur  dcs  objels 
qui  sout  a  la  poiiec  dcs  plus  simp!es  qui  font  usage 
de  leur  raison.  Suivons  donc  sur  celte  importanle  nia- 
liere  ce  que  nous  apprenons  des  ecrits  des  Peres  et 
de  la  pialiqne  de  lous  les  siecles.  Desirons  avcc  ar- 
dcur  le  bieufait  de  r.ibsolution  qui  nous  fait  renlrer 


Suivantce  sentiment,  quoique  la  contrilion ,  telle  |  Cn  graceavec  Picu.  cl  picparons-nous  y  par  la  pricre, 


par  les  aumones,  1 1  suiioui  par  les  ceuvres  de  peni- 
lcnce,  sans  lesquelles  il  csl  iiupossible  que  les  pe- 
chcuis  saiisfassenl  a  la  justice  de  Dieu,  et  qifils 
guerissent  les  plaies  que  le  peche  leur  a  faites.  Ne 
craignons  point  dcn  irop  faire  en  ce  genre.  Nous  ne 
voyons  pas  dans  louie  Pantiquile  que  l'on  ait  craint 
1'inconvenient  de  rendre  inuliles  les  cles  de  1'Eglise 
par  la  doulcur  d'avoir  offcnse  Dicu,  ct  par  un  desir 
sincere  de  reparcr  Pinjure  qifon  a  faite  a  sa  divine 
majesle  en  contrcvenant  a  ses  commandenients. 

CHAPITHE  VII. 

De  la  reconcilialion  des  hereliques.rQue  CEqlise  a  tou- 
jours  agi  autrefois  avec  enx  avec  bcaucoup  de  dou- 
ceur,  sinon  en  certains  cas.  Quels  sonl  ces  cas.  Raisons 
quelte  a  eues  pour  ceta.  Que  celle  reconciliation  se 
faisait  snrloul  en  trois  manieres.  Exception  en  faveir 
des  Iteretiques  ordonntsque  t'on  recevail  dans  le  clcrqe, 
et  meme  dans  te  rang  qulls  y  occupuient  aupara- 
vanl. 

Nous  ne  parlerons  de  la  reconciliation  des  bere- 
liques  qu'autant  qu'elle  a  rapport  au  sacrcmenl  de 
Penilencc,  ou  a  1'absolution  sacranicnlelle;  ayant  cu 
lieu  de  disculcr  dans  1'histoire  du  Haplemc  ct  dc  la 
Confiiiiialion  ce  qui  pcul  avoir  trait  a  ces  sacrcmcnls. 
Quand  nous  disons  ici  que  nous  ne  trailerons  de  ccltc 
leconciliaiion  qu*aulant  qifelle  a  ra|iporl  a  1'absolu- 
tion  sacramenlelle,  il  faul  1'enlendrequant  aux  cflets  : 
c'cst-a-dire,  (|uanl  a  la  jouissance  dcs  biens  ct  dcs 
avaotages   que   procure   l'absolution   sacramentelle. 
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Car  il  ne  nons  appariient  pas  denlrer  dans  la  qnes-  ' 
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rion  Iheolngique,  savoir  si  cette  reeonciliation  etaii, 
proprement  parlant,  sacramenlelle ;  nous  lnissoiis  ces 
sortes  de  inalieres  a  discuter  aux  llidal  gicns  ;  et  ell-s 
ne  doivent  poinl  enlrer  dans  tin  ouvrage  l  ut  hisio- 
rique,  oii  l'on  se  contente  de  rapporier  simplemeni  les 
fans  et  les  usages  de  1'Eglise,  qui  concernent  I'adini- 
nistration  des  sacreineuls. 

On  pent  dire  en  general  que  1'Eglise  dans  lesiemps 
meme  que  la  discipline  de  la  Penilencc  eiail  dans  tonle 
sa  vignenr,  a  fait  paraitre  nne  exlienic  donceur  en- 
vers  les  hereliques  et  h'S  scliismaliqucs  <|ui  voulaienl 
renlrerdans  son  sein.  Toute  riiisloire  de  1'Eglise  est 
une  preuve  de  ce  que  nnns  avanoons  iei,  aussi  bien 
que  le  heau  passage  de  la  lcltre  de  S.  Alhanase  a  Ru- 
finien,  que  nous  avons  cile  dans  le  chap.  9  de  la  pre- 
niiere  parlie  de  la  Iroisieme  section  de  cet  ouvrage  : 
passage  qui  contienl  unc  reglo  a  laquellc  1'Eglise  s'esl 
loiijonrs  eonformee  depuis  dans  les  siecles  lcs  plus 
eclaires,  et  <|iii  nous  apprend  de  plus  quel  elait  le 
senlinient  des  aulres  Eglises,  qui  sur  la  ineme  ina- 
tiere  pensaient  dc  ineme  que  ce  graml  cveqiie,  et 
gardnicnt  la  ineme  conduite  ;  en  sorte  queceux  qui  ne 
voulurent  pas  s*j  ennformer,  c<inune  Lucifer  de  Gagliari 
cl  ses  seclaleurs ,  furent  regardes  coinine  schismati- 
ques. 

Cela  pourraii  suflire  pour  fa i rc  connnitre  1'esprit  et 
la  coiiduite  de  1'Eglise  sur  cc  point.  Cependant  r.ous 
confirmerons  cc  qui  est  dit  ici  par  de  nouveaux  exem- 
ples.  Nous  lrouvo;is  par.i.i  les  lellres  de  S.  Cyprien 
celle  qne  le  pape  S.  C<>rncille  lui  ecrivit,  dans  laquclle 
il  lui  appreml  que  quelqucs  confessenrs  s'eianl  lai  sc 
cnlrainer  par  la  faeiion  de  Nov.uien,  denianderent  a 
renlrcr  dans  1'Eglise,  que  qtielques-uns  des  freres 
donlnient  si  l'on  devait  leur  aceorder  cette  giaee; 
qu'i!s  nirenl  pour  ee  sujel  appeles  de  anl  Tassemhlee 
<1es  prelres,  ct  que  la  ayant  ele  exainines,  ils  dcman- 
derent  qu'on  leur  pardonnal  et  qu'on  mit  en  ouhli 
toul  ce  qui  s'elait  passe.  Ce  qui  fut  approuvc  au  grand 
conlentemenl  de  tout  le  pcuple.  //  sc  fit,  dit  ce  sainl 
pnpe  ecrivant  a  S.  Cyprien,  un  grand  ameours  de  no& 
freres  ;  on  nentendit  qiiune  voix  de  tous,  qui  louaicnl 
Dieu  rt  qui  faisaicnt  parailre  tn  joie  de  leur  cceur  par 
leurt  lannes,  etnbrassant  ccs  confesseurs,  commc  slls 


autem  remisimus  Deo  omnipotenlt,  in  cujus   potestate 
sunt  omnia  reservata. 

S.  Cypiien,  hien  loin  de  trouvcr  mauvais  cc  qui 
s'etail  passe  a  Koinc ,  ccrivit  au  pape  S.  Corneille, 
lui  marquant  que  c  etait  avec  raison  que  le  clcrgc  et 
le  peuple  s  etaient  rejouis  du  relour  dcs  confesscurs  a 
Punite*  de  PEglise.  iVoi<s  pouvons  juger,  lui  dit-il, 
quelle  a  elevotrejoie  parcelle  que  nons  avons  rcssenlic  : 
car  a  1'arrivee  de  vos  letlres  qui  nous  annoncaicnt  cclle 
bonne  nouvelle,  tous  nos  frcres  se  sonl  rfjouis  el  Vonl  rccue 
avcc  les  marques  de  la  plus  grandc  satisfaction.  Qu"a-ce 
donc  dte  dans  Cendroit  on  la  chose  meme  s'est  passee  ? 
El  n'est-ce  pas  a  cause  dc  la  qualile  de  confesseurs 
donl  ccs  schismatiques  etaienl  honores  que  lEglise  a 
use  avec  eux  de  celle  douccur,  puisque  S.  Cyprien 
dans  sa  lettre  52*  lemoigne  quil  a  rc?u  dc  inemc  un 
lierelique  fameux,  noininc  Trophime,  qui  reconnais- 
sait  sa  faute,  ct  ramcnail  avcc  lui  en  rclournaut  a 
1'Eglise  le  peuple  qu'il  cn  avait  malhcureusement  se- 
pare?  II  en  avait  delihere  avec  plusieurs  de  ces  colle- 
gues  qui  furent  d'avis  de  recevoir  cel  homme,  pour 
lequel  le  retour  des  freres  qu'il  avait  seduits  le- 
nail  lieu  de  satisfaetion.  Traclatu  ergo  illic  cum  col- 
legis  plurimis  liabito,  susccptus  est  Trophimus,  pro  quo 
satisjaciebat  fratrum  reditus  ,  et  restiluta  mutlorum 
salus . 

Le  molif  qui  engngeait  les  anciens  a  passer  par- 
dcssus  les  regles  ordinaires  dans  cetle  occasion,  elait 
cette  maximc  recoc  daus  lous  les  elals  hien  polices, 
que  la  loi  supreiue  de  la  repuhliquc  est  lc  salut  du 
peuple.  Salus  populi  suprema  lex  eslo.  On  voulait  par 
la  faciliter  le  retour  des  hrehis  egaiees,  a  leur  hercail : 
et  c'esl  pourquoi  on  se  relachail  de  la  rigueur  de  la 
discipline  envers  ces  deserteurs,  et  a  plus  forle  raison 
a  1'egard  de  ceux  qui  elaieut  nes  et  C"leves  dans  Ie 
schisine  ou  1'heresic. 

Saint  Auguslin  developpe  parfai tcmcnt  cetle  matiere, 
et  rend  raison  de  la  conduite  de  rE.^lise  dansees  rencon- 
tres,  lorsqu'il  dit  (ep.  50)  :  Les  diverses  maladies  font 
trouver  dilferents  rcmedes  pour  les  guerir.  Quand  dans 
ces  sortes  d'ajfaircs  on  crainl  que  les  dissensions  dont  on 
est  menace  ne  causenl  ta  ruine,  non  de  cclui-ci  on  de 
celui-la  sciilemeut,  muis  des  pcuplcs  enticrs,  il  faut  di- 
minuer  quetque  chose  de  la  severile  ordinaire,  afin  quune 
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roki  croijons,  el  meme  nous  wons  une  confiance  cer- 
laiite,  quc  ccux  qui  sonl  encorc  dans  cettc  crrcur  revien- 
dronl  bicntdl  d  rLijlise,  quand  ils  verrunt  tcurs  chcfs 
riumt  avec  nous,  «  cum  auctorcs  suos  viderinl  nobis- 
cum  agere.  i  Ceiait,  couinie  vous  voyez,  les  cliefs 
de  la  fnclion  qui  renlraicnt  dans  1'Eglise.  Le  pape 
S.  Corneille  ne  manquait  pas  de  fermeti:  etd'attacbc- 
incnl  a  la  discipline  de  1'Eglise,  non  plus  que  le  clerge 
de  Uouie  qui  qiielquc  lemps  auparavant  avait  |sou> 
tenu  coilc  sainte  discipline  avee  tant  de  force  cl  dc 
luiniere,  comnie  on  le  voil  par  leurs  l<'ltr<'s  a  S.  Cy- 
prieii  :  eependanl  ils  reeoivenl  ces  eonfesseura  nans 
lesmeiire  en  penitenee,  les  laissanl  au  jugeuient  <le 
Dieu.  Cestccque  <lit  le  Pape  dans  cette  letire ;Omnia 


plns,  on  cspere  dc  gnirir  plus  doucement  lcurs  maladies 
quand  ils  seronl  rentres  dans  te  sein  de  Nujtise,  fopi- 
nidlrcte  nc  lcur  fermanl  plus  lcs  ijeux  aux  raijons  d:  la 
vcrili.  La  crainte  d'entretenir  le  sehisine  deja  forme, 
ou  lc  peril  qu'il  ne  se  format,  einil  donc  la  raison 
fondamentale  de  cclte  conduile  de  PEglise.  Dans  t'cm- 
barras  ou  nous  mcl  cctle  qv.cstion,  dil  le  memc  Pere  (lib. 
3  contra  Epist.  Parmeniani,  c.  2),  je  nc  dirai  ricn  de 
nouvcau  ou  d'extraordinaire,  maisce  queiF.ghsc  observc 
saiucmcnt,  savoir  quc.  quaud  VPChittien  qui  cst  dansfu- 
niti  dc  1'Kglise  cst  convmncu  d'un  crimc  qui  lc  rcnd 
digne  d'anallieme,  qiion  le  prononce  contrc  lui,  s'il  ng 
a  point  de  piril  dc  schismc.  Apres  quoi  il  ajouie,  a  la 
suile  de  quelques  passngos  de  rFerilure  qu'il  a  cit</s, 
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que  lorsquil  n'ij  a  point  a  craindre  de  scmblablc  ptril,  ! 
»ifl;'s  </h'oh  esl  assure  que  le  fromenl  ne  sera  point  enleve",  i 
le  crime  etant  notoire  ct  'tlclcstc  ile  lout  le  monde,  cn 
sor.te  que  personne  ucn  prcitd  la  dcfcnsc  et  nc  veut  se 
scparer  de  1'Eglise  pour  cn  sontcnir  les  auteurs,  ta  dis- 
<  iplineUe  l'i'.ijlisc  ne  doit  poiuts'cudor:nir,  parcc  qu'nlors 
1 1   correction  des  mccltants  s<rit  tinulunt  plus  cfficace 

.  que  l'on  prendra  plusdc  mesitrcspoitr  affcnnir  ta  charitc. 

.  Ce  quc  S.  Auguslin  dil  ici  dfi  la  corrcction  $e  ceqx  qui 
elaient  cncoredans  1'Eglise,  doii  sVnteiidre  i»  plus  forle 
raison  deceuxqui  ci:  elaient  dgja  seyparcs,  otdonlon 
avait  lieu  dVsperer  lc  rclour,  en  les  prenant  par  les 
voics  dc  la  douceur. 


par  des  exercices  laboricux.  Ccs  cas  elaVut  entre 
aulres,  lorsipie  ceux  qui  avaient  abandonne  l'j£gliso 
pour  se  livrcr  aux  licrcliqucs,  sVlaienl  laisse  bapli- 
scr  dc  iiouvcau.  Lc  pape  lnnocciit  I  (cp.  2,  c.  8)  veut 
que  ceux  qui  onl  conunis  cc  sacrilege  i;e  SOicnl  reciis 
« j ii "a|»res  unc  longuc  salisfnclion.  iii  si  rcsipiscentcs  et 
ruinam  sitam  cogilantes,rcdirc  voluerinl,  sub  louijii  pirni- 
lenliee  satisfactione  admitlcndi  sunl.  Kelix  III  (cp.  7, 
c.  5)  prescrit  a  pcu  prcs  la  ineme  cliose.  Le  concilo 
dc  \  alence  cn  Caule,  c.  3,  les  traite  conune  ccux  qui 
ont  sacrilie  aux  idolcs,  ct  vcutqu'ils  fassent  pciiitencc 
jiis(|u'a  lainort.  Uneautre  circonslanee  qui  faisail  que 
Tliglisc  usail  dc  toule  la  severile  dc  scs  lois,  clail 
Telles  claient  les  raisons  plcincs  dc  prudence  qui  5  lorsipic  ccux  qui  deuiandaient  a  rcntrer  dans  sa  coni- 


porlaicnt  ces  grands  liomnies  a  uscr  de  condesccn- 
dance  a  Tegard  des  heretiques  ,  pour  ne  pas  rendre 
Jeurs  maux  incurables.  Jean  ,  abbc  de  Raylc  ,  disciple 
de  S.  Jean  Cliniaque,  nous  en  rend  unca.utre  qui  nie 
parait  fort  judicicuse  el  qui  nieritc  d'clrc  rcmarqucc. 


inunion  avaienl  scduit  lcs  autres,  et  lcur  avaienl  ap- 
pris  rimpielc  par  Icurs  di-scoursct  par  leur  exenqtle. 
Elle  n'usait  gucre  de  misericordc  conlre  ces  cbcfs  de 
parli,  comme  saint  Athanasc  1'cnseigne.  S'ils  etaient 
cn  place,  elevcs  cn  dignilc,  elle  ne  les  reeevait  qu'a 


Cest  dans  le  Commentaire  qu'il  a  fait  sur  lcsouvrages  jj  ia  communion  laiipie,  Gtsoumeltailceuxqui  iretaient 
dece  saint.  II  avait  dit  (Scalcegradu  15)  qu'iin  homme  I  p(>int  dans  cc  rang  a  une  pcnitence  proporlionnee  a 
lui  ayant  demande  quel  crime  il  estimail  le  plus  atroce  {  leur  crime,  surtoul  quand  ils  nc  rcvCMaient  a  1'Eglise 
nprcs  1'apostasic,  il  lui  repondit  que  c'etait  1'licrcsie.  1  qUe  parce  qu'ils  sc  voyaientabandonues  de  lcurs  par- 
Sur  quoi  cet  homme  dit  que  cependanl  on  punissait  Usans.  L'llisloire  ecclesiasliiiue  esl  plcine  de  ces 
pepdant  plusicurs  annees,  et  que  I'on  scpnrait  des  s&    !*  oxcniples. 

crements  ceux  qui  tombaient  dans  Ie  crime  de  forni-  1  De  plus  on  eprouvail  bcancoup  les  Manicheens 
caliop  ;  au  lieu  qu'on  recevait  les  heretiques  aussitot  g  qui  se  convertissaicnl,  surtout  leurs  elus  qui  etaienl 
«|u'i!s  renonQaient  a  leurs  errcurs.  Sur  quoi  Jeau  de  |  inities  a  leurs  myslcros  abominables.  Les  horrcurs 
Rayte  (I)  fait  cette  reflexion  :  Vheresic,  a  la  vcrilc,  esl  |  (jUi  se  pratiquaient  dans  cette  secte  donnaient  lieu  a 
mh  mal  quiacjit  dans  Vame;  mais  la  fornicalion  vcivmtde  j  ces  |irecaulions.  Ou  craignait  avec  raison  quc  la  cor- 
rclcction  du  libre  arbilre  de  1'ame  qui  conscnt  gu  mal ,  [A  ruption  a  laquelle  ils  avaienl  pris  part  et  dont  ils 
rtpand  sa  corruplion  jusque  dans  le  corps.  Ccpendant,  J  etaient  infectes,  ne  se  comnuiniquat  aux  lidcles,  si  on 
comme  les  inclinations  naturelles  ne  s'oppon'nt  poinl  a  ',  les  rccevaii  a\anl  qu'on  se  fut  bien  assure  de  leur 
cclui  qui  revient  de  son  erreur,  il  esl  purifie  tolnlemcnt  |  entiere  conversion.  L'ancien  ponlifical  romain  rap- 
par  saconversion  mime;  mais  celui  qui  veut  sorlir  dc  |  porte  quc  le  pape  Syrice  avait  ordonne  <|u'ils  fussenl 
iimpuretc  a  besoin  de  temps,de  larmeset  de  travail  poitr  E  relegues  dans  des  nionaslercs  pour  y  faire  penitence 
(jnerir  la  plaie  de  la  concupiscence,  et  s'eloiyner  du  plni-  I  jusqu'a  la  morl.  Ccpendanl  lc  papc  S.  Leon  en  usa 
.sir  anqnelil  eslporte".  Ce  commcnlaire  est  digne  d'un  I  plusdoucemcnt  a  lcgard  de  qqelques-uus  ijui  se  con- 
«lisciple  de  S.  Jean  Climaque ,  et  fait  voirqm»  son  au-  f  vertirent  de  son  temps,  comme  il  parait  dans  sa  se- 
teur  connaissait  a  fond  les  raisons  qui  cugageaient  |  condecpilrc  aux  cvc^jues  d'Ilalie.  11  les  mil  en  peni- 
1'Eglise  a  eprouvcr  silongtcmps  los  pccheurs,  ol  a  lcs  I  tenco,  niaispourun  teni|)s  seulcnieiit,cxceple  lcs  cbefs 
purifier  par  les  exercices  de  la  pcnitence  avant  dc  les  f  que  l'on  cxila,  conimc  rordonnaicnl  lcs  lois  des  ein- 
reconcilier.  Les  peches  de  1'espritne  sont  pas  moins  |  pereurs.  Etilu  devoragine  impielalic  suw  confessos  pw- 


grandsdevant  Dieu,  que  ccux  auxquelsle  corjis  prcnd 
jiart ;  mais  ceux-ci  ont  dcs  suites  plus  dangereuses, 
ils  laissent  apres  eux  dcs  impressions  faehcuses  et 
rapables  de  troubler  l'ame  et  dc  la  faire  relomberdans 
ses  de;sordres.  Et  c'est  pourquoi  ils  dcmandcnl  plus 
de  lenips  pour  elre  amenes  a  unc  jiarfaitc  gucrison. 

La  conduile  que  1'figlisc  gardait  dans  ces  occasions 
nVtait  pas  si  uniformc  qu'elle  11'eut  ses  cxoe|)tions  ; 
ol  il  y  avait  des  cas  dans  lesquels  elle  usaitde  rigueur 
conlrc  ceux  qui  revenaient  a  runite,  lesmettant  long- 
lemps  en  penitence,  el  leur  faisanl  expier  Ieurs  crimes 

(1)  Ou  bien  le  celebre  Elie,  archeveque  de  Crele, 
jiuisque  l'on  trouve  sous  son  noin  lc  Commenlairc  de 
VEcnelle  spiriluellc  dc  S.  Jcan  Cliniaqiicdans  la  biblio- 
llicque  du  chancclicr  Scguier;  quoique  le  perc  Morin 
le  cite  sous  le  noin  de  Jean,  abbe  de  Raytc. 


uilcntiam  conccdcndo,  lcvavimus. 

On  avaitsoin  aussi  de  s'informcr  si  ceux  qui  deman- 
daienl  a  renlrer  dans  1'Eglisc  lrclaicnt  jioinl  coupablcs 
de  criincs  qui  nicritassent  pcnitencc,  ct  en  cecas  on 
la  leur  faisail  subir;  car  on  clail  bicn  eloigne  de 
charger  1'Eglisc  de  niauvais  sujcls,  et  on  n'a  janiais 
prelendu  autrcfois  que  les  debertcurs  de  la  foi  de- 
meurassent  iiiipunis  a  la  favcur  d'une  abjuration, 
lorsqu'ils  avaient  ajoute  des  crinies  a  leur  defcc- 
tion.  Cest  ce  que  nous  apprcnons  du  second  concile 
deMilevc,  c.23,dont  les  Pcrcs  jiarlcnt  cnces  lernies  : 
Nous  avons  stulue  que  si  quelqu'un  venant  de  1'lierhie  a 
dil  avoir  recu  pcnilence  des  hercliques,  lcs  evcques  callio 
liqucs  recherclienl  daus  qud  cndroil  ct  pounjuoi  il  a  ffl 
soumisata  penilence;  afin  quc  lorsquils  cnauront  ete 
dumoni  iuformeS  ils  lui  prcscrivent  le  temps  convcnuble 
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pour  faire  penitence,  suivant  la  qualiti  du  pichi,  ou  le  j  •  commnnion    a  ooux  qui  elaient   separes  de   1'Eglise 


tficoncilient  s'il sest acquitte  de  la  penilence  qui  lui  avail 
ete  imposee.  Ces  paroles  fonl  voir  que  si  l'on  panlon- 
nait  aisoment  1'heresie,  on  ifusait  pas  de  la  inome 
indulgcnce  poar  los  autres  crimes. 

Enfin  qiiand  nno  secteetait  loinbee  dans  le  mepris, 
qnaiul  elle  ifavait  plus  1'app'il  de  la  nouveaule,  quand 
sa  coulagion  ne  se  rcpandait  pljis,  (car  Dicu  arrete  los 
progres  de  lheresie,  lui  qui  a  niis  dos  bornos  a  la 
inor; )  alors  sj  quclqifuu  des  lidoles  embrassa.il  cette 
secte,  il  eiait  rigoureuseniont  puni  quand,  pousse  par 
los  remords  q"e  sa  conscience,  il  voulail  renlror  dans 
le  sein  de  l'Eglise;  d'autani  plus  qifalors  los  raisons 
d'economie  dont  nous  avons  parle  cessaient  enliere- 
nieul;  el  c'es,l peul-otre  en  ce  sensqifil  faut  cnlondre 
le  00'  oanon  du  concile  dAgde  que  les  Peres  d'un 
coocile  dc  Tplede   renouvelerenl,  c.    13.    II  porto, 
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Patres.  Costde  la  aussi  quc  l'on  Irouvo  dans  los  dillc- 
reqtcs  parties  de  1'Eglisp  tant  de  variele  dans  la  ma- 
niere  dorecevoir  les  heretiques;  car  il  arriyait  auel- 
quefois  que  ccux  qui  revonaient  de  la  inenie  beresie 
elaient  regus  sanspenilence  dans  un  pays,  tandis  quo 
dans  danlres  ou  les  y  soumcltait,  parce  qu'il  ifotait 
pas  cxlraordinairc  de  voir  la  meme  secle  dccriec  et 
meprisee  dans  certains  endroits,  lorsqu'olle  etait  en 
credit  dans  d'autres  et  soutenue  par  la  puissance  se- 
oiilioro.  Cest  ce qui  s'est  vu,  par  exemple,  a  1'egard 
de  rArianisme  qui  etail  soutenu  en  Espagne,  en  Afri- 
que  el  ailleurs  par  lcs  Visigoths,  les  Vandalos,  les 
Bourguignons  et  autres  barhares,  pendant  qu'il  etait 
detesle  et  reduit  a  pcu  de  chose  dans  les  pays  soumis 
aux  cmperciirs  romains. 

En  voila  asscz  sur  la  conduite  que  1'Egli.se  a  genera- 
lement  gardee  a  legarddes  heretiques  qui  abjuraient 
leurs  erreurs.  II  nous  reste  a  deorire  la  maniere  dont 
on  Jes  recevait  a  la  communion  ecclcsiastique.  I  ar 
rellc  nianiere  j'enlends  les  rits  et  les  ceremonics  quc 
l'on  observait  dans  cette  reception.  S.  Grcgoire-le- 
Grand  aous  rend  compte  dc  ce  qui  se  pratiquail  dans 
loglise  a  cet  egard  dans  sa  leltre  a  Quirin,  qui  lui  avait 
lail  dos  questions  sur  co  sujct  Voici  lcs  paroles  du 
Saint  qui  reviennent  a  nolre  sujet  (lib.  Itegist.  9,  ep. 
Ul):  .\uits  avons  appris  de  Cancietme  institutiou  des 
I'eres,  que  ceux  qui  onl  e"U  baptises  dans  Clteresie  au  nom 

Trinite,  doivent,  lorsquils  reviennent  U  l'Eglise  y  \ 
*ire  rewus,  oti  par  l'onction  du  chreme,  ou  par  Cimposi- 
ttou  des  muius,  ou  par  la  seule  profession  de  la  joi 
\anlsold  professione  fidei).  Cestponrquoi  l'Occidenl  re- 
ioil  les  Ariens  par  l'imposition  de  la  main,  1'Orienl  pnr 
ionciion  du  chreme,  el  on  recoil  les  Monoplnjsiles  el  les  ! 
auUret  par  la  seule  confession  df.  la  vraie  foi,  parce  que  le 
saint  Bapteme  qnils  ont  recu  chez  les  heretiques  commence 
a  avoir  la  vertu  de  purifier  les  dmes,  quand  ccux  lii  onl 
recu  lt  Suint-Espril  par  I 'imposition  des  mains,  et  que 
ceux  ci,  par  lu  projession  de  lu  veritable.  foi,  sont  rentres 
dans  le  sein  de  1'Eglise.  Cesl  aiusi  que  sainl  Grcgoire 
nou>,  oxplique   les  diffcrentes  maniercs  de  rendre  la 


par  riicrosie. 

II  seinhle,  en  s'arretanta  la  letlrc  de  ce  quc  lc  pape 
Syrioo  c<rivit  a  Ilimeri'is  de  Tarragone.  qu'il  soil  oppo- 
so  ii  S.  Gregoire  sur  oe  qu'il  rapporlc  sur  la  manion; 
dont  los  Oriontaiix  adiiietlaient  dans  rEgliseceux  qui 
ahandonnaieiit  leurs  erreurs,  puisque  Syricc  assure 
qii'en  Oriont,  comme  en  Occident,  on  rccevail  lcs 
Novatiens  el  les  aulres  hereliques  par  1'imposilion  des 
mains  avec  rinvocation  du  Saint-Esprit,  ct  qifil  l'a- 
verlit  de  ne  point  ahandonner  cotte  prati,ue,  s'il  ne  veut 
elre  separe  de  sa  communion.  Mais  si  on  prend  hien  le 
sens  du  pape  Syrice,  on  rccoimaitra  qifil  ifest  point 
oppose  a  celui  de  S.  Gregoire.  llimerius  1'avait 
consulte  pour  apprcndre  de  lui  s'il  fallait  rchaptiser 
les  Ariens  qui  conferaient  cerlainement  le  Dapteinc 
au  nom  de  la  sainte  Trinite.  La  question  ctait  im- 
porlante.  Cest  a  cela  que  Syricc  s'atlacha  dans  sa 
reponse ;  il  lui  enseigne  qu'il  ne  fallait  pas  donner 
un  socond  Bapteme  aceux  qui  rcvenaient  de  oelte  he- 
rcsio,  ct  qu'en  cela  1'Orient  et  1'Occident  etaient  d'ac- 
cord.  Pour  cequi  est  de  la  maniere  de  reconcilier  les 
Ariens  a  1'Eglise,  ce  n'est  pas  sur  quoi  il  insiste,  et  il 
rcgardait  commc  une  cbose  indifferente  quc  cela  se 
fit  par  Ia  chrismation ,  comme  cela  se  pratiquait  djes 
lors  en  Orient,  ou  par  rimposilion  des  mains,  comme 
i!  elait  ordinaire  en  Occident.  Et  ainsi  1'accord  qifil 
dit  etre  entrc  1'OcciJent  et  l'Orient  consiste  unique- 
men.l,  selon  ce  pape,  en  ce  que  dans  l'une  et  l'autre 
eglise  on  ne  rebaplisait  point  les  Ariens. 

EIFeclivement,  il  est  constale  par  lant  de  prcuves 
que  la  reconciliation  dcs  hdretiques  se  faisail  en  Orient 
par  1'onction  du  sainl  chreme  devant  et  apres  le  pape 
Syrice,  qu'on  nc  peut  avoir  Ia-dessus  aucun  donte 
raisonnahle.Cest  de  quoi  on  pout  s'assurer  enlisant  le 
premier  canon  de  la  lettrc  de  S.  Basile  a  Amphiloque, 
dans  loquel ,  apres  avoir  parlage  en  trois  classes  ceus 
qui  sont  soparesde  1'Eglise  catholiquc,  dont  il  dit  que 
les  uns  ont  rompu  toule  communion  ,  les  aulres  ont  fail 
schisme  pour  des  causes  et  dcs  questions  qui  peuvcnt 
s'eclaircir,  et  qui  sont  susoeplihles  de  guerisons  ou  de 
i  inedos.et  lestroisiemessontceuxqui  sesonlaltaches 
a  queh|ue  pretre  rehelle  qui  refuse  de  se  soumellre 
aux  canons  et  satlrihue  mal  a  propos  le  minisiero  ;  il 
decide  tiniohant  ccux  de  la  seconde  classe,  dans  la- 
quello  il  faitcntrer  les  Cathares  ou  Novatiens,  los  En- 
(ralites,  lcs  Hydroparaslatcs ,  etc.  ,  tous  heieliqnes 
hien  deelares ,  qui/  fauL  absolument  que  ceux  qui  ont 
reeu  le  Hapleme  parmi  eux  soient  oinls  pak  les  hinistres 
fideles ,  et  quils  approchent  ainsi  des  tnysteres.  11 
rend  raison  dc  sa  decision  en  disant  qu'ils  n'ont  plu» 
la  graoe  du  Sainl-Espril,  qui  a  ete  e"leinle  chez  eux  par 
leur  separation  cl  l'interruplion  de  la  succcssion  de  celte 
grace.  Le  sooond  conoile  de  Coiislanliuople  ordonno, 
o:m.  7,  que  l'<m  reoovra  de  nioine  les  Ariens,  les  Ma- 
eeduniens,  les  Novaticns  ,  lcs  Apolhnaristes.  S.  Gre- 
goire  avait  donc  raison  de  dire  que  l'on  rccevaii  ^ 
heietiipies  en  Orienl  par  la  chrismalion,  eouunc  pu  les 
recevaU  en  Occidenjt  par  rimposilion  dcsoiaiw>    (*  "4 
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ilenfautpointd'aulresprciivesquclui-meine  ct  lepape  ^  La  troisicme  manierc  d'admettre  dans  l'E»lise  los 
Syrice,  qui  rende;it  temoignage,  en  ce  pnint,  de  ce  i  bdretiques  qui  reveuaicnl  dans  son  sein,  etait  la  sim- 
qu'ils  praliquaient  eux-niemes,  eldecequ'ils  voyaient  I  plc  altjnralion  des  erreurs  dans  lesqucllcs  il->  avaicnt 
pratiqucr  lous  les  jours  sous  leurs  yeux,  el  donl  nous  \  ete  eug.ges,  el  la  profession  de  la  vraie  foi;  ccllc-ci 


pourrions  rapporlcr  une  infinile  dc  preuvcs  qu;  sonl 
inuliles  dans  une  alfaire  si  claire  cl  si  certaine. 

Mais  il  y  a  une  remarque  a  fairc  toiicliant  cctle  im- 
posiliou  dcs  mains :  cest  que  quclqucfois  elle  est 
appelee  imposilion  des  mains  pour  la  Penitence,  cl 


elail  forl  ordiuairc.  Cesl  ainsi  qiic'  l'on  rcgut  au  con- 
cilede  Calcedoine  les  cveqnes  qui  avaieut  aniorise  lcs 
errcurs  d'Eutiche  daus  lc  brigand  ige  dEphese  ;  c'cst 
ainsi  que  les  cveqms  d'Afrique  offraiont  dc  recevoir 
les  Do;  atislesen  leurabandonnantmeme  leurs  sieges, 


quclqucfois    imposition  des  mains  pour  recevoir  le  |  s'ils  vonlaicnt  se   reiinir  a  l'Eglisc,  quoique  aillcurs 


Sainl-Esprit.  Jn  Pcenitenliam.  ln  Spiritum  sanctum. 
S.  Auguslin  rcnd  raison  dc  cellc  douhlc  cxpression, 
elole  lous  les  scrupules  dc  ceux  qui  sonl  lentes  d'en- 
lcndre  par  cetle  iniposilion  des  inains,  in  Spiritum 
snnctum,  le  sacrcmcnl  de  Conlirmation.  Cest  dans  le 
eiiiquieme  livrc  du  Bapteme  (contru  Donat.,  cap.  23, 
n.  35/  :  Si  on  rtimposnit  point  la  muin,  dil-il,  a  celni 
(jui  revient  de  Hidreste,  on  serait  porte  a  juger  qu'il  est 
exempt  de  toule  fnute.  On  impose  donc  la  muin  aux  Ii6r6- 
tiquex  pour  les  unir  aux  membrf.s  de  lEglise  par  la  clia- 
ritt1,  qui  est  le  plus  grand  des  dons  du  Saint-Esprit, 
sans  lequel  loul  ce  qui  peut  etre  de  sninl  duns  Cliomme 
ne  pcut  lui  servir  pour  le  salut.  Ces  paroles  font  voir 
que  l'on  imposait  les  mains  anx  heieliqties  qui  se  reu- 
nissaicnl  a  1'Eglise,  ponr  deux  fins  auxquclles  repon- 
dail  ccltc  douhlc  cxprcssion  :  la  premiere,  afin  qu'ils 
ne  pariissenl  pas  innocenls,  quoiqtfon  usat  dc  tanl  de 
menageineiilsaleuregard;inaisqii'ilsfussenlenquelqiie 
maniere  soumis  a  la  peniience,  ou,  pour  parler  coinnic 
le  pape  Innoceiil  I,  dans  son  Epitre  a  Alexandre  (la 
24c  de  1'edition  du  Pere  Coutani),  que  lcur  reconoi- 
lialion  portat  au  moins  l'iinage  de  la  penitence,  eo- 
rum  laicos  sub  imagine  pocniteiitiw...  suscipimus.  La  se- 
conde,  afin  que  la  gracc  du  Saint-Espril,  qui  scul  peut 
unir  lcs  memhres  de  1'Eghsc  entre  eux  et  avcc  leur 
chef,  leur  fut  communiqiiec  :  ce  que  le  meme  pape 
ajoute  lout  de  suile  apres  ces  paroles  que  nous  ve- 
nons  de  citer  :  Eorum  laicos  sub  imngine  pocnileiilics, 
ac  sancli  Spiriltts  sancliftcalione  per  maniis  imposilionem 
suscipimus. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  chrismation  ou 
1'imposition  des  mains  qui  se  faisaient  dans  ces  occa- 
sions  fussent  dcs  ceieniOiiies  niuettes;  elles  etaient 
accompagiiecs  de  paroles,  de  prieres  ou  d'invoca- 
lions.  Le  second  concilc  general  prescrit  les  paroles 
qui  se  doivcnt  prononccr  en  faisant  lonction  du 
chreme,  etle  P.  Marlcne  (deantiq.  Eccles.  Rit.,  tom.  1, 
p.  251,  et  pttg.  249  etseqq.),  aussi  hien  que  le  P.  Mo- 
rin(de  Pwnil.,  I.  9.  c.  9  et  10),  noiis  rcpicsenteiil 
plusicurs  fornmlcs  depr^catoires  qui  accompagnaienl 
liinposition  dcs  mains  ou  la  chrismalion  qui  se  fai- 
saient  sur  ccux  qui  renoiicaicnt  arhercsie,  ct  ccs 
forniulcs  sont  assez  seoiblables  a  celles  que  Ton  cin-  : 
Dloyait  en  eonferant  le  sacremcnl  de  Confirmation,  ' 
romnic  1'avoue  lc  P.  Coulam  dans  uiie  dissertation 
qu'il  a  failc  pour  connaiiie  qucl  elail  le  vrai  scnli- 
mcnt  du  pape  S.  Etienne  touchant  la  reception  des 
hereliques.  Elle  ae  liouve  dans  l^dition  qifi!  ;t  don- 
nce  dcs  decrctalcs  des  papes  (p.  230  d  seq.). 


on  les  deposat  du  sacerdocc  :  eiifin  c'csl  ainsi  quc 
l'on  rccevail  lcs  Nesloriens,  les  lconoclasics  el  les  au- 
tres  qui  renlraient  en  eux-meincs  apres  leurs  egare- 
mcnis. 

Ce  que  S.  Gregoire  re;.ondit  a  Quirin  touchant  les 
trois  manieres  de  rccevoir  lcs  heretiques,  et  que  nous 
avons  rapiiorle  ci-dessus,  est  donc  exactement  vrai. 
Mais  il  faut  remarqucr  que  quand  ce  saini  pipe  dit 
que  1'Occidenl  recevaii  les  Ariens  par  riinposjlion  des 
niains,  par  opposilion  a  la  coulumedes  Oricniaux  dc 
lcs  reconcil.er  par  la  chrismaii  n,  cela  ne  doil  pas 
s'entendre  de  lontes  les  parties  de  1'Occident  sans  e.v- 
ceplion,  puisqifil  csi  consianl  «pie  de  son  temps,  et 
Hieme  avanl  lui,  on  recevail  en  France  ei  en  Espagne 
ccs  hereliqiies  par  ronctioii  dn  clireine.  Cest  ce  que 
prescrille  sccond  concile  «TArlcs  lenu  cn  452,  c.  16 
cl  17,  touchant  les  Bonosicns  q  ,'il  veul  que  l'on  re- 
concilie  par  Tonclion  du  chreme  et  l"imposilion  des 
mains  :  Cum  clirismate  tl  mnuus  iinpositione  in  eccle- 
siam  recipi  sufficil.  Lc  preniicr  ccncile  d'Oraiige,  qui 
fut  celehre  avant  celui  (fArles,  c'e-t-a-dire,  cn  441, 
vcut  quc  si  les  hertfliqiies  se  Iroiiv.nil  a  l.i  iuort  sou- 
haitent  dc  devcnir  catholiques,  un  preire,  cn  l'ah- 
sence  de  leveque,  leur  imprime  le  sceaude  la  foi  par 
lc  chreme  el  la  henediction  :  A  presbyteris  cum  chri- 
smate  el  benedktioue  comignari  ptacuil.  Giegoire  de 
Tours,  dans  son  Ilisloire,  n  uis  fournit  des  exemplcs 
illiistres  qui  prouvent  que  ceile  pratique  elait  ordi- 
naire.  11  rapporte  cntrc  auires  que  quan.l  le  roi  Clovis 

'  emhrassa  la  religion  chretiennc,  sa  soeur  Lantilde  qui 
etait  arienne  avanl  confcsse  regaliie  des  tiois  per- 
sonnes  de  la  sainlc  Trinile,  rcgut  le  saint  chreme, 
clirismata  est.  Le  nieme  auteur  paiiant  de  Gonclchaud, 
roi  dcs  Bouiguignons,  dil  que  ce  prince  ayant  rc- 
connu  1'crreur  dcs  Aricns  par  les  discours  de  S.  Avit, 
il  pria  en  secret  ce  saint  evequc  de  lui  faire  ronclion 
du  chreme  :  Clam  ut  clirismarctur  expeliit. 

Dans  le  livre  cinquieme,  c.  38,  parlant  d'Ingunde, 
lille  de  Sigchcrt,  qui  fut  niariec  a  Lcvvigilde,  lils  du 
roi  d'Espagne,  il  dit  qifelle  pressa,  par  ses  exhoria- 
tions,  son  niari  d'ahandonner  1'heresie  (Aricnne)pour 
cmbrasser  la  foi  cathol'u|ue  :  ce  qu'il  refusa  de  faire 
longtemps  ,  jtisqifa  ce  que,  touche'  cnlin  par  ses  dis- 
cours,  il  profcssa  la  religion  catholique  et  ful  appeld 

Jean,  daus  la  ceremonie  dc  ronciion  quc  l'on  lui  fit. 
Ac  diim  cltrismarctur  Joannes  vocilatus. 
Ces  exemples,  auxquels  j'en  pourrais  joindre  plu- 

sicurs  autres,  fonl  hien  voir  que  la  chrismation  elait 

la  manicre  ordiuaire  de  reconcilier  les  hereYiques  a 
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deut,  qnnique  rimposition  de»  mains  ful  ailleursem- 
ployee  pour  le  menie  eifei.  Ces  eglises  etnienl  en  cela 
conformes  a  celles  d'Orienl ,  coiiiiuc  nmis  1'avons  vu. 
Uais  il  y  a  bicn  de  l'apparence  qne  dans  les  premiers 
jieclcs,  ei  en  Orieni  ei  en  Occident,  riinposition  des 
inains  etail  la  scule  ceremonie  avcc  laquelle  l'absolu- 
iion  eiaii  donnee  aux  bereliques,  el  que  c'etait  ainsi 
qu'on  les  retablissait  dans  la  communion  calholique. 
Cc  i|ni  iue  le  persuade,  esl  que  Eirmihen ,  eveque  de 
Cesaree  en  Cappaduce,  ecrivani  a  S.  Cyprien,  parle 
sciuvenl  de  riinpnsilion  des  mains  in  Spiritumsanclum, 
quand  il  lait  mention  du  retourdes  berdtiques  a  l'E- 
glise,  el  dit  qu'il  la  leur  faui  fahe  apres  leur  avoir 
confere  le  Bapteme.  On  nc  voil  pas  nienic  qu'il  fasse 
lnentioii  de  1'onclion  du  chreme  dans  cette  occasiou : 
non  plus  qne  S.  Denis  dWlexandrie,  quidans  riiistoirc 
d'Eusebe,  1.  7,  c.  2,  rappnrlani  le  differend  survenu 
entre  S.  Cyprien  et  S.  Elienne,  ne  parle  (|iic  du 
Baplenie  el  de  1'iiuposilion  cles  niains.  Ensebe  lui- 
nienic,  daus  le  inenie  endroit .  parlaul  en  son  nom, 
dit  :  La  coutume  etait  autorisee  de  ncmployer  que  fiin- 
posilion  dt-s  mains  uvcc  la  priere  pour  ces  sortes  de  geus- 
la  (qui  reiioucaienl  a  riicresie).  II  faui  excepter  <le  la 
regle  dont  on  vieni  dc  pnler,  les hereliques ordonnes 
dans  les  sectes  (|u'i!s  abandonnaienl  pour  se  reuuir  a 
rEglisecalholique,  quand  ou  jugcail  a  propos  de  les  y 
rereveir  avec  leurs  ordres  ou  dans  quelques  rangs  in- 
ferieu  s  a  cclui  qifils  occupaient  panni  eeux  de  leur 
secle.  Car  a  legard  de  ceux  ci ,  on  se  conleniail.  tou- 
jouis  de  Ia  Beule  profes-ion  de  foi,  el  on  ne  les  sou- 
meltail   poinl  a   riniposilion  des  maiiis  qui  clail  au 
moins  une  image  dc  la  1'euiiencc. 

S.  Aiigiisliu  (i  p.  50)  n'est  pas  contraire  a  ce  que 
nous  disons,  birsqu'il  ecril  qne  par  1'ainour  de  runile, 
on  recjoit  lcs  eveques  ou  !es  clercs  scbisnialiques  dans 
lenr  ordrc,  ineine  apres  la  peniience;  car  il  n'entend 
poinl  parler  dc  la  penitence  canonique ,  mais  de  la 
penilcncc  evaugelique  que  ebaciin  doil  faire  pour  scs 
pecbe-.  s'il  veul  clre  sanve.  Lcs  Donatistcs  voulaienl 
prouvcr  a  S.  Augustin  (|u'i!s  u'etaicnl  point  si  crimi- 
nels  qn'on  le  disait;  car  si  nous  sommes  lels,  di- 
saierl-ils,  pourquoi  nous  reebrrcbez-vous?  pourquoi 
nc  nous  failes-vous  pas  |iasser  par  la  penitcncc?  Quare 
apud  te  vel  pcenitentiam  non  ago?  A  quoi  ie|ilique 
S.  Aiigiistio  :  Certes ,  si  vous  ne  faites  pcuilence , 
vous  ne  scrcz  poinl  sauve ;  car  commenl  ponrriez-vous 
senlir  de  la  joie  de  vous  vuir  converli ,  si  vous  nuvez  de 
la  donl  vCt  d'nvoir  e"te  pcrverti?  Par  ou  il  e.st  clair  que 
le  sainl  docleur  ne  parie  que  de  la  douleur  du  cceur 
cl  d«:  la  pciiiicnec  donl  Niitre-Seigiicur  a  dit  :  Niri 
pmtilentiam  cqrritis,  omncs  simul  peribitis. 

On  reg.udail  douc  comiue  clcn  s  cciin  que  l'on  re- 
eevail  daus  lc  clerge*  avec  leurs  ordrcs,  ci  comuic  dans 
ccs  Iwmps-la  mi  niinposait  jainais  lcs  ni.nns  pniir  la 
peiiiii-iuc  aux  clcrcs  qui  avaieul  pecbe*,  on  ne  lcsleur 
iinpusaii  pnini  non  plus  quaud  ,  en  quiitanl  1'hercsie, 
on  les  rccevail  diu>  le  clcrgc.  Ccsl  pou  quoi  S.  Au- 
%wMm  dii ,  *?n  parlant  de  ccux  qni  reveuaicnl  dii 


lE^lise,  nicnic  dans  uuc  parlic  considerable  de  1'Occi-  T  scbisme  (  Ub.  de  Bapt.  conl.  Donatistas  ,  c.  i ) :  Un  nc 

les  ordonne  point  dc  nouvcau  (non  ulique  rursiis  ordi- 
nantur),  mais  ou  ils  dcmcurcnl  dans  lc  minislere  qu'ils 
avaicnl  dcja,  si  Futiliti  de  ClZgtise  le  dcmaiide,  ou  s"ils  ny 
d,  mcurcnl  point ,  ils  conscrvent  cependant  le  sacremcnt 
deleur  ordination;  et  Sest  pourquoi  on  ne  leur  imposc 
point  la  main  partni  lcs  laiques,  i  el  ideb  manus  inter 
i  laicos  non  imponilur.  >  On  ne  faisail  donc  aux  clcrcs 
convcrtis  aiicune  imposition  des  niains  quand  on  les 
adincttait  dans  le  clerge,  parce  que  cctle  iniposilion, 
cians  une  tclle  circonslance,  clait  unc  marque  de  pc- 
cbc,  ctque  1'Eglise  voulait  dissimulcr  ct  parailre  igno- 
rer  le  pecbe  des  clercs  bereliques  ou  scbisnialiqncs 
qn'ellc  rccevait  dans  leurs  ordrcs. 

II  faut  donc  bien  clislingucr  ce  que  ni  M.  de  Marca, 
dans  ses  noles  sur  le  concilc  de  Clcrmont ,  ni  le  pcre 
Morin,  ui  lcs  auires  n'ont  pas  dislingue,  quand  ils  ont 
examine  les  canons  ou  lcs  cndroits  des  Peres  qui  par- 
lent  de  la  reVeption  des  Novaliens  par  l"unposilion  des 
mains  ou  la  cbrismation  :  car  daus  ces  autorites  il 
n'est  queslion  que  des  laiques,  au  lieu  que  lc  canon 
de  Nicee,  doul  nous  aurons  occa>ion  de  trailcr  dans 
1'bistoire  des  ordinations,  ne  parle  quc  des  clercs. 

Par  ceitc  distinctiou,  on  concilie  ce  concile  avec  les 
aulres  autoriies  des  Peres,  avc;c  la  pralique  de  l'E- 
glise,  qui  al  irs  ne  soumellait  point  les  clercs  a  la  pe- 
nilence,  ni  a  1'ombrc  ineine  de  la  penitence,  et  on 
repoud  aisemcnl  aux  objeclions  que  Tcn  pourrail  for- 
mer  sur  ceiie  maliere. 

Le  lecteur  doit  faire  allention  a  la  dislinction  quo 
nms  avons  faitc  des  clercs  beietiqucs  qui  reutraieiil 
dans  le  sein  de  l'Eglise,en  remarquanl  que  nous  n'cn- 
leiidions  parler  que  dc  ccux  a  qui  1'Eglise  couservait 
iiii  rang  dans  le  clerge  :  car  s'ils  abandonnaient  une 
sectedont  le  Bapteme,  par  exemple ,  fut  iml,  et  par 
conseqiieul  1'ordination  ;  ou  bien,  si  1'Eglise  ne  jugeait 
pas  a  propos  de  lcur  conserver  leurs  ordres,  alors  on 
pouvait  les  recevoir  coinnie  les  laiques  par  rimposilion 
des  mains,  in  pcenitentiam.  Conime  aussi,  si  ces  clercs 
bere  iques  sc  Irouvaient  convaincus  d'avoir  conimis 
des  crimes ,  qui  d'ailleurs  les  rcndissenl  irreguliers  : 
car  alors  on  ne  les  reccvait  poinl  dans  le  clerge,  niais 
a  la  coinmun  on  l.iique.  Nous  en  avons  des  exeniplcs 
dans  S.  Cyprien  el  ailleurs. 

Ccs  rcinarques  nous  conduiscnt  naturellcment  a 
rinlclligence  du  buitieine  canon  du  premier  concile 
de  Nicee,  qui  prescril  la  maniere  de  recevoir  les  Ca- 
tbares  ou  Novatiens  dans  1'Eglise  calliolique...  eooft... 

cJ7Te  y,cC-o  oe  tstou/jisvcu;  auTCUj  /*lvstv  li  tw  x/.r,pu.  Cai'  CCS 

paroles  nesignifienl  pasquelesclercsNovatiens,  apres 
avoir  re^u  l'imposilion  des  mains,  resteront  dans  le 
clcrge,  coinme  l'insinue  la  version  de  cecanon  qui  est 
impi  imee  a  cote  daus  lc  troisiemc  touie  dcs  Conciies 
dn  pcre  Labbe  :  Yisum  cst  ut  imposiiis  cis  manibus.  sic 
in  clcro  inancunl.  Mais  elles  significnl  sculcmcnl  quc 
les  clers  Nuvatienfl  ayanl  ele  ordonnes  par  1'iinposi- 
lion  des  mains  (qtfils  ont  recue  dans  lcur  sccte),  rcs- 
lciMiit  dans  leclerge. 
Pe  tont  ce  que  nous  a\ons  dit  dans  cc  rhapitrc,  il 
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resulte  queu  celte  matiere  de  la  reconcilialion  des 
lieieliqucs ,  il  sYst  trouve  bien  de  la  varietc.  Nous 
avons  lache  dc  represenler  ce  qui  elait  de  praliquc 
ordinaire,  mais  il  ne  faut  pas  douter  qiic  sovivent  on 
en  usat  difleremmcnt,  d'aulant  plus  qifen  ccs  sorlcs 
de  chuses,  VEglise  a  couluinc  d'user  de  beauconp  de 
prudence  et  deconoinie,  ne  cherclianl  en  tout  qifa 
sauvcr  lcs  ames  et  a  conserver  la  sainle  rigueur  de  la 
discipline  autant  que  le  malbeur  des  lenips  le  pcrmct. 

CIIAPITIIE  VIII. 

De  rubsolution  donnee  atix  penitrnts  mutudes.  Diverses 
purliculurites  louchanl  la  penitence  qui  leur etuit  ini-  ' 
posde.  Que  du  lemps  de  S.  Cyprien  r<tbsolulion  quils 
recevuient  meltait  fin  a  leur  pSnitence.  Quensuite  on  \ 
les  relegua  dans  tn  classe  des  Consistanls.  Qu'enftn  on 
les  obtigea  d  rentrer  dans  la  slalion  de  la  penilence  ou 
lu  muludie  les  avail  surpris. 

Quoiquc  nous  aybris  qiicIq(iic'fois  parle,  dans  cette 
hisloire,  de  la  penitcnce  des  inourants  el  de  1'absolu- 
lion  qifon  leur  doniuiit  ou  qu'on  leur  rclusait,  suivant 
lcs  diverses  circon-lances  oii  ils  se  trouvaient (voycz 
cnlre  aiilres  lc  cbapilre  8  de  la  preniierc  partie  de  la 
trolsienie  scction),  nous  ifavons  pu  neannioins  entrer 
dans  lous  les  delails  qui  regardaient  ces  sortes  de 
penilenls ,  et  nous  avons  ele  obliges  d'omettre  plu- 
sieurs  parlicularites  qui  les  concernenl,  de  peur  d'in- 
terroinprc  trop  souvent  le  (il  de  notre  hisloire  cn  efa- 
trant  trop  avant  dans  un  sujet  particulier  qui  avaitses 
regles  a  part.  Nous  y  suppleerons  ici,  et  nous  expli- 
querons,  au  sujet  de  l'absolution  que  l'on  dunnaitaux 
mourants,  divers  poinls  de  discipline  qui  ont  rapport 
a  Taction  de  la  pcnitence  que  l'on  exigeait  d'eux  lors- 
qu'ils  revenaicnt  en  sante. 

Ceux  dont  il  est  fait  mention  dans  le  litre  de  ce 
chapilre  sont  assez  importantset  meritent  d'elredis-" 
cutcs.  Nous  y  disons  que  du  temps  de  S.  Cyprien 
la  reconcilialion  que  l'on  accordait  a  un  periitcnt  cn 
maladie,  le  relablissait  pleinement  dans  la  commu- 
nion  des  fideles,  et  le  dispensait  dcs  travaux  ordinai- 
res  de  la  penitence.  S.  Cyprien  semble  le  supposer 
comme  une  chose  notoire  dans  sa  letlre  a  Antonien  , 
oii  repondant  aux  plainles  de  ccux  qui  disaicnt  que  ce 
qui  avaitele  regle  touchanl  1'absohilioii  qu'on  dcva:t  ■ 
donner  aux  lombes,  quand  le  peril  de  mort  menacail,  j 
cxposait  les  (id^les  a  comniuniquer  avec  dcs  gens  qui 
n'etaient  point  encore  purifies  de  la  souillure  de  l'i- 
dolalrie,  il  se  contente  de  dire  :  Si  quelqu^un  est  allu- 
qui  dc  mutudie,  on  vicnt  a  son  secours  (illis  subvenilur), 
comme  il  a  4te  regle'.  Cependant  quand  la  paix  leur  u  ite 
accordee,  nous  ne  pouvons  pas  les  suffoquer  ni  leur  fuirc 
viotence  pour  les  fuire  mourir;  comme  s'il  etuil  neces- 
suire  qiCuyant  recu  la  paix,  ils  mourussent.  Au  contraire, 
c^Cbt  une  murque  de  lu  bonle  ct  dela  douceur  paternelle 
de  Dieu  a  leur  6gard,  qu'ils  survivent  au  guge  de  la  puix 
qtCits  ont  recu.  Si  c/eut  cte  alors  la  coutume  d'obIiger 
ces  personnes  a  rentrer  dans  les  travaux  de  la  peni- 
tence ,  S.  Cyprien  avait  unc  rdponse  peremptoire  a 
faire  a  ceux  qui  trouvaicnt  des  inconvenients  dans  !e 
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rcglcment  qui  avail  cle  lail.  Cepcndant  il  nc  dit  ricn 
qui  ait  rapport  a  ccla.  II  lemoignc  simplcment  par  sa 
reponsc  que  cc  qui  a  ete  fait  ne  peul  se  retracler,  ct 
laissea  Dieu  lejugement  de  tout.  Cest  ce  qu'il  cxpri- 
rne  en  ces  lermes  dans  la  meme  Icttre  52'  :  Si  quel- 
quun  nous  a  Irompts  par  sa  dissimulation ,  que  Dieu  , 
dont  on  tte  peut  se  moquer,  et  qui  voil  le  coaur  de  fltom- 
me ,  juge  de  cc  qui  cst  ichuppi.  d  nos  lumicres ,  et  quil 
rectifie  lui-meme  la  sentence  de  ses  serviteurs. 

Le  concilc  de  Nicee  apporta  quelque  temperament 
a  celte  facilitc  en  reslrcignant  l'indulgence  qui  elait 
la  suitc  dc  celte  absolution  accordee  en  peril  dc  moit. 
II  ne  veut  pas  qu'ils  jouissent,  etant  rcvenus  en  sanle, 
de  tous  les  avanlages  de  la  reconcilialion  ordinaire, 
ni  qu'ils  soient  encore  s-oumis  aux  travaux  de  la  peni- 
lencc,  cn  consideralion  de  celle  absolulion  que  la  ne- 
ccssile  a,  pourainsi  dire,  extorquee  a  1'Eglise  :  mais 
il  lcs  mct  dans  une  espece  de  inilieu  enlre  ccs  deux 
elals,  en  les  releguant  parmi  les  consistants,  qui  'fe- 
taient  point,  comme  nous  avons  vu,  cn  plcinc  jouis- 
sance  dc  la  communion  parfaite  ,  ne  participanl  point 
aux  saints  mysleres  dont  ils  avaienlseulenieiit  la  vuc, 
sans  y  pouvoir  prendre  part.  Si  ctuiem  deplorutus ,  ct 
communionem  asseculus ,  rursus  convulueril ,  sit  cum  iis 
qui  orutionum  sunt  tuntum  communionis  purlicipes.  Ccst 
cc  qui  esl  i  egle  par  le  canon  treizieme,  cl  que  le  papc 
Fclix  III  a  suivi  dans  sa  septieme  letlre,  envers  ceux 
qui   se  sonl  laisse  rebapliser.  Que  si,  dit-il  en  par- 
lant  de  ceux  qui  sont  coupablesde  ce  crime ,  quelquun 
uvant  cfavoir  uccompli  le  temps  de  sa  pdnitence ,  etant 
dcsespere  des  medecins,  el  etant  pret  d  mourir,  recoit  la 
gruce  de  lu  contmunion,  et  revienl  ensuite  en  sante  ,  nous 
obscrverons  ce  que  les  cunons  de  Nicee  onl  n'gle  sur  ce 
sujet ;  c" est-a-dire ,  quil  sera  recu  au  rang  de  ceux  qui 
communiquent  seulemenl  par  la  priere;  jusqu'd  cc  que 
le  lcmps  marque  pour  sa  pdnilence  soit  accompli.  «  Ser- 
«  vemus  in  co ,  quod  Nicceni  canones  ordinaverunt,  ul 
«  liubcutur  inter  eos  qui  oralione  sold  communicunt , 
«  donec  impleulur  sputium  temporis  eidem  prwslitulum.  » 
On  les  dispensait  donc  pour  le  respect  de  la  commii  • 
nion  ctde  1'absolulion,  des  travaux  penibles  et  humi- 
liants  atlachcs  au  proslernement  et  aux  aulrcs  sta- 
tions  de  la  penitence  canoniqm?;  mais  en  ineme  tcinps 
pour  leer  faire  voir  qifils  ne  meritaient  pas  la  grace 
qui  Icur  avait  cle  accordee  ii  cause  du  peril  de  moi  t , 
on  les  relenait  dans  un  etat  qui  ne  lcur  permcttait  pas 
d'approcher  dcs  saints  mystercs  comme  Iesautres  fi-- 
delcs  qui  ifavaicnt  rien  fait  qui  les  cn  rendit  indignes. 
Martin  de  IJraguc  a  insere  ce  canon  de  Nicec  quant 
au  sens  dans  sa  collection,  c.  82,  soit  que  cet  usage 
fut  encore  cn  vigucur  de  son  teinps  cn  Espagne,  soit 
qifiiail  vouhi  seulement  fairc  connaitrc  par-la  quelle 
etait  la  pralique  dc  1'Eglise  sur  cc   sujet,  dans  lcs 
lemps  anlerieurs.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  cc  milicu 
donl  nous  avons  parle  ne  se  soulint  pas  long-lcmps. 
Les  inconvenicnls  se  firent  scnlir  dc  toutes  parls  ,  ct 
obligerenl  Ics  evequcs  a  prendrc  sur  cc  sujcl  unc  con- 
duite  nioins  indulgenle.  Cest  ainsi  qifil  arrive  sou- 
venl  qne  les  desordres  ct  1'abus  des  lois  en  enfantenl 
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de  nouveUes  poor  repriaer  les  tratfSgressftms  aux- 
quclles  on  ne  saitendait  pas. 

•II  arriva  done  que  plusieurs  de  oeux  qni  olaieiit  en 
penilence  publique  feigiiaient  desmaladies  ou  exagd- 
raient   beaucoup  celles  qtTils  avaient  eiTcclivenient , 
alin  dYngager  les  iniuisires  dc  TEglise  dc  les  ahsou- 
dre,  et  parcc  nioyen  de  saffranehir  de  ces  Ion:*  el 
rudes  travaux  auxquels  ils  etaient  condanines  suivant 
les  canons  :  ce  fjui  obligea  TEglise  ii  clianger  sa  con- 
duiie  siir  ce  point,  et  a  ordonner  que  les  penitents  qui 
inenaces  de  niorl  auraient  re^u  Tabsolution ,  rctourne 
laieni,  etant  revenuscn  sante,  dans  le  memedegre  do 
penilenceou  lamaladie  les  amait  surpris.  Cette  disci- 
pline  ineine  elail  deja  etablie  dans  plusieurs  endroits 
avant  lc  papc  Felix  et  Marlin  de  Brague,  puisqiTon  h 
trouve  prescrfle  dans  la  lellre  canonique  de  S.  Gregoire 
de  Nysse  :  car  sur  la  fiu  il  dit  generalement :  Si  qttel- 
qtfun  mcurl  avarit  qucle  lcmps  de  sa  penilencesoil  expire, 
la  clemcncc  dcs Pcres  ordonne  quil  soil  rendtt    parlici- 
pant  de  teffel  des  sucrements,  elquil  nentreprenne  pas 
ce  dernier  el  tong  voyuge  sans    viatique.  Que  si  apres 
avoir  recu  lcssacrementsil  recouvrc  la  sanle,  quil  atleude 
la  fm  de  sa  penilence,  se  remeltant  dans  te  degre  ou  il 
elait  avant  ta  communion.  Sinesius,  en  parcil  cas,  dil 
{cp.  137) :  Qu'i7  soit  soumis  aux  memes  peines  elant  revenu 
cn  sante.  II  parle  dans  cet  endroit  d'un  certain  Lampo- 
nien  qu'il  avait  mis  er.   penilence,  el  a  qui ,  etant 
presse  par  la  maladie,  il  accordait  la  cominunion. 

La  meme  discipline  sc  trouve  etablie  en  Occident 
dans  le  quatridme  siecle  ,  puisque  dans  le  quatrieme 
conciic  dc  Carlhage  qui  fut  tcnu  cn  598,  et  auquel  sc 
Irouverent  -21  ievdquosde  cettc  florissanteEglisc.il  est 
dil,  c.  7C :  Quesi  lc  penitcntsurvit  a  la  reconciliation  qu'il 
n  recne  cnmaludiejcs  lemoins  1'averlissent  de  salisfaire 
n  bti  dcmande,  et  quil  soil  soumis  aux  tois  de  la  pe- 
nitence  autant  de  temps  que  te  prelre  qul  la  lui  a  donnee 
le  jitgera  a  propos.  Dans  le  canon  suivant,  il  est  dil  que 
tet  pcuitcnts  qui  cn  maladie  onl  recu  le  vialique  de  l'Eu- 
cliarislic,  ne  doivenl  point  se  croire  absous  ,  s'ils  survi- 
veut,  d  moins  quils  nuient  recu  Timposition  desmains. 
Enjoignant  ensemblc  ces  deux  canons,  on  voitclairc- 
mcnl  que  les  Peres  de  cc  concile  entendcnt  que  les 
penilents  relourncront  a  la  station  du  prosternement , 
qui  etait  celle  dc  la  penilence  proprement  dite,  et  en 
lout  sens,  comme  nous  Tavons  monlre  ailleurs  (c.  4, 
sect.  3,  part.  1). 

Les  eglises  dcs  Gaules  ct  d'Espagnc  etaient  dans 
le  ineitie  usage.  Cela  parait  par  le  canon  troisieme  du 
premier  concile  (TOrange,  par  le  30*  de  celui  d'E- 
paune,  et  le  8"  de  celui  de  Barcelonne.  Jo  me  conlen- 
lcrai  de  rapporter  le  prcmierct  le  dernierde  ccs  Irois 
canons  ,  parce  quils  conliennent  dos  dispositions  sin- 
gulieres.  Xous  avons  trouvd  bon,  dit  le  concile  d'Oran- 
ge,  que  l'on  communiqual  avec  ceux  qui  sorlent  de  cette 
vie,  ayantrecu  laptnitence,  maissansteur  faire  liinpo- 
silion  des  mains  reconciliatoire.  Cela  suffil  pour  la  ri- 
concilialion  des  mourants ,  suivant  les  ordonnances  des 
l'i  ret ,  qui  ont  donne  avec  raison  le  nom  de  Viutique  d 
cetic  communion.  Qne,  s'ils  turment.  its   $e  tiennent  I 


an  rang  des  pSnitents  ,  afin  qumjunt  fail  voir  tes  fruits 
necessaircs   de  jieuitencc  ,  its  recoivenl   une  communioii 
letjitime   avec   1'ioiposition    des    mains   reconciHaloirc.    : 
«  Qubd  si  siiperrixerint,  stent  in  ordine  pnnileiitium,  ut 
<  ostensis   neccssuriis  ptvnilentia;  fructibus,  letjitimam 
i  communionem  cum  rcconcitiulorid  manus  impositioue. 
t  uccipiant.  »  Lc  concile  dc  Parcelonnc  vcul  que  ccux 
qui  dcinundcnt  et  recoivent  la  penitence  cn  maladic ,  mc- 
ncnt  ta  vie  de  penilenis  siis  recouvrent  la  sanld,  exccpte 
rimposilion  des  niains.  Qu'ils  soient  separis  de  ta  com- 
munion  jusqud  ce  que  le  prelre  ail  approuve  lcur  con- 
duilc.  Les  1'eres  de  ce  concile ,  comme  vous  voycz  , 
lienuent  une  espccc  do  milicu  enlre  cc  qui  avait  cte 
slatuo  dans   le  concile  dc  Nicee  et  cc  que  d^iulrcs 
avaieiitordonitedepuis;  ils  ne  renvoient  pas  le  poni- 
lent,  ou  ils  iTobligcnt pas cel  bonimcqui  rc(;oil  lacoin- 
nmnioii  a  so  ineltreau  rang  des  penitents  ordinairos, 
mais  ii  cela  prcs  ilslui  prescrivcntlcs  mcmes  cxorcices. 
Nous  avons  traile  celte  maliere  saus  cntrer  dans  la 
question  que  Ton  forme  louchant  ce  vialique  quo  les 
conciles  et  cclui  de   Nicee  en  parliculier  (  can.  13  ) 
vculent  que  Ton  donne  aux  pecbcurs  qui  sc  trouvcnt 
a  Textremile  sans  avoir  jusqu^alors  oblenu  la  pcniience 
ni  le  pardon  de  leurs  faulcs. 

Le  P.  Morin  ,  Ie  P.  Lupus  ,  M.  dc  rAubepine,  evc- 
que  d'Orleans,  et  quelques  aulres  croicnl,  qi;c  cc  via- 
lique  dernier  ct  necessaire  ,  elail  unc  absolulion  des 
peelies  qui  se  donnait,  et  non  poinl  TEncbaristic,  itfais 
il  parait  indubilablc  qu'on  ne  peut  Tentendre  qt:o  dc. 
TEucliaristie  :  tanl  parce  quc  la  notion  commiine  du 
mot  de  viatique  a  un  rapport  ndcessairc  a  la  nouni- 
lure  ct  a  cc  qui  tient  licu  do  subsistancc  ,  qiie  pan-c 
que  ce  terme  esl  toujours  du  piCoquc  toujours  |;ris  eu 
ce  sens  dans  les  Percs  ct  les  auteurs  cccldsi:isli(|:h'i. 
J'en  pourrais  citcr  u:ic  infiniLc  cTexcmpIes  :  i.i  is  je. 
me  bornerai  a  ce  quc  dit  Paulin  en  parlanl  de  1  i  nWft 
de  S.  Ambroisc  :  Corpus  Domini  ubi  glulivi!,  auit;:!  spV- 
ritum,  bonum  vialicum  sccum  fcrens. 

II  cst  cerlain  d'ailleurs  qiTau  ciiiquicine  siecle  on  a 
ent  ndu  le  canon  do  Nicee  (  15' ),  ila  ul  si  quis  cgre- 
dilur  ex  corpore  ,  utliino  et  uecessario  vialico  uou  prive- 
lur,  dc  la  cominunioneiicliarislique  :  cela  cstconslant 
par  Texplicaiion  qu'y  donnc  Denis-le-Pelil  ,  obWibiifs 


particeps  factus ,  et  cette  significatibh etajt  Ibiiddo  sm- 
Tidee(|ucTon  avait  alorsdela  nccossild  deTEucliaristiir 
pour  Ia  vie  eternclle.Car  c'dl;iitdansce  sa< tciik  nl.  rjuj 
est  la  perlection  et  la  consommation  de  tous  les  antres 
qne  les  premiers  cbrdtiens  mellaient  la  ]>iincipalo 
esperance  de  lcur  salut,  commc  dit  le  docle  el  pieu\ 
Hesselius ;  ils  Ie  consideraient  cornhie  le  pain  do  vic, 
le  symbolc,  le  gagc  sacreet  la  scmence  de  la  gloiiv.  \ 
etornclle,  commc  le  sccau  de  la  rdconciliation,  sans 
leipiel  uii  lioniine  ne  pouvait  ctro  ni  parfaitenicnt  in- 
corpore  a  Jcsus-Clirist ,  ni  rdlabli  onlidronieiit  dans 
la  comniiinioii  de  TEglise;  c'cst  pOurqftoi  on  lc  don- 
nait  le  deinier  a  rentrec  ct  a  la  sorlie  de  la  vie.  Au 
coinmeiiceincnt  de  la  vie  les  oliidli^ns  reccviiiint 
meme  dans  Tenfance  lc  Haploine ,  la  CVnllVmatnVii  et 
l'Eucliaristic,  a  Ia  lin  on  leur  donnail  la  Penitencc, 
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rLxtreme-Onctioneti'Eucharistiecoinmc  l'esperance  11  portcr  des  preuves  apres  ce  que  nous  avons  dit  dans 


Cl  le  sceau  dti  salut. 

Dc  plns,  si  les  malades  donl  il  esl  queslinn  ifa- 
vaienl  poinl  recu  rEiicharistie  dans  rexlrcmilc  oii  ils 
claicnl,  pounpioi  lc  concile  de  Nicee  et  Ics  autrcs  de 
ce  tcnips-la  auraicnl-ils  ordonne  qifils  ne  la  re- 
ccvronl  pas  s'ils  revicnncnl  cu  santc ,  mais  qifils 
dcincureront  dans  la  consistance,  communianl  ceu- 
Icment  aux  prieres?  Pouvail-on  croire  que  ceux 
qui  tfavaicnt  point  recu  la  coinmunioii  cn  cct  clal, 
y  prelendraient  elant  cn  pleine  sanie  el  en  elat  de 
faire  penkcnce?  On  n'a  donc  pu  faire  cc  reglement 
que  parce  que  l'on  a  bien  prevu  que  ccu\  qui  avaienl 
recu  1'Eucharistie  etanl  desesperes  pourraient  prc- 
lcndrc  se  mainlenir  dans  ccttc  posscssion,  cc  quc 
l'on  voulait  empecher  pour  les  raisons  quc  nousavons 
rapportees  ci-dessus. 

Enfin  la  sainle  Eucharistie  donncc  a  un  penilent 
qu'on  croit  pres  de  mourir,  ne  portant  pcint  en  soi 
1'absolulion  dcs  pcines  canoniqucs,  celait  avcc  rai- 
son  qu'apres  cette  grace  on  ne  laissail  pas  dc  le  rc- 
nietlre  ou  dans  la  penilcncc  laborieuse,  011  dans  iin 
desdegres  de  la  penilence  canoniquc;  niais  I'absoIu- 
tion  que  Fon  donnait  en  ce  leinps-la  portant  nece^- 
sairement  la  remission  de  cette  peinc,  commcnt  au- 
rait-on  faitrevenirdansla  penilence  ceux  qui  aurairnt 
reQii  rabsolution,  et  les  aurait-on  cpiouves  dc  nou- 
veau  s'ils  revenaient  en  sanle  ? 

Cest  dans ce  sens  que  lon  doit  prendre  cc  qui  est 
dit  dans  b  troisieme  canon  du  premier  coneilc  d'0- 
range,  qui  recedunt  de  corpore  penitenlid  accepta,  plu- 
cuit  sine  reconcilialorid  munus  impositionc  eis  commu- 
nicari,  elc,  aussi  bien  que  ce  que  nous  vcnons  dc 
rapporter  du  concile  de  Nicee.  Mais  le  P.  Morin  el 
les  autres  lui  donnent  la  torture  pour  le  faire  venir 
aleurs  scns,  etsont  obligesdc  rciiversiT  la  significa- 
tion  naturelle  des  mots  ;  carqu'y  a-l-il  de  plus  nalu- 
relque  de  prendre  ici  le  mot  dc  connniinion  pour  la 
communion  eucharisiique,  et  la  reconi  iliation  par 
rimposilion  des  mains,  pour  rabsolulion?  ils  sont 
conlrainls  de  prendre  au  conlrairc  rimposition  dcs 
inains  reconcilialoire  pourla  coinniuoion,  ct  le  niot 
de  communion  pour  rabsolution.  L<>  concile  d'Orange 
dit  que  ce  qif  il  accorde  aux  pecheurs  pcnilcnls  dans 
cellc  extremiie  doit  suflire  pour  leur  consolation.  Ilc 
peut-on  dire  de  bon  sens  que  rabsolution  des  peines 
canoniques  a  un  homme  qni  va  mourir  suilil  p  ur  sa 
consolalion?  la  morl  n^allait-elle  pas  l'cn  dispcnscr. 
et  n'ctait-ce  pas  au  contrairc  unc  extr^ine  doiilcur  a 
un  mourant  de  se  voir  prive  de  la  sainle  couimunion 
qui  faisail  Tesp^rance  d'un  chretien? 

Ceci  suflit  pour  eclaircir  cc  quc  lcs  anciens  conciles 
ont  dit  touchant  la  reconcilialion  dcs  peclieurs  qui 
avaient  allendu  a  la  morl  a  dcinander  la  pcnit^nce, 
ou  ceux  qui  apres  1'avoir  recue  retoiirn»ienl  a  leurs 
desordres  dont  ils  sc  repentaieut  ensuilc.  Rcvcnons 
v  a  notre  sujet.  On  ne  se  relacha  point  de  la  rigueiir 
ancienne  dans  les  siecles  suivants,  jusque  s>ir  la  fin 
du  onzieme.  Nous  pourrions  nous  dispcnser  d'en  ap- 


Ia  5*  parlie  de  la  troisieme  section,  ou  le  leclcur  a  vn 
que  bien  loin  qifon  eiit  adouci  la  sdverite  ancicinic, 
011  raugmenta  en  beaucoup  de  choses  ;  ncanmoins 
coinnic  cc  qui  regarde  la  penitencc  cl  1'absolution  dcs 
inalades  lait  un  point  particulier  de  discipline,  nous 
ajoutcrons  qnelques  antoritcs  a  ce  que  nous  avons  pn 
dir-  aillcurs  sur  ce  sujet.  II  est  ordonne  (/.  5  Cupi- 
titlar.,  c.  Cl)  que  l'on  communi(|uera  avec  ccux  qui 
ayant  recji  la  pcnilence  sont  sorl  is  de  cettc  vie  saus 
avoir  eic  rcconcilies,  a  cause  qu'ils  ont  honore  la 
pcnitenee.  Que  sils  survivenl,  est-il  dit  eiHiiitc,  qulls 
sc  ticnnent  uu  rang  dcs  penitenls,  afin  quednns  le  temps 
marque  ils  recoivenl  la  communion  tegitime  par  1'impo- 
sition  de  lu  main  de  feveque  ou  d\in  pretre  par  son  or- 
dre  Isaac  dc  Langres  a  inscre  ce  canon  daus  son  He- 
cueil  (tit.  1,  c.  10).  Le  concile  de  Tribur  en  895, 
can.  F>5  el  58,  nc  dispcnse  point  les  pcnilents  mala- 
dcs  dcs  Iravaux  el  dcs  excrcices  allaclics  a  lcur 
clal,  sinon  pendanl  li  maladiedurant  laquelle  il  leur 
pciinct  quelque^  atioucissemcnts,  et  meme  dc  com- 
inucr  les  jennes  cn  anmdncs,  s'ils  sont  dans  une  im- 
possibilile  absotuc  de  s'en  acqnitter.  Mais  sitot  qu'ils 
aiirnnt  rccoivrc  la  sanic,  il  defend  ccs  sorlcs  de  ra- 
<  lials.  Reginon  a  insere  ccs  canons  dans  sa  Collcclion 
(/■2,  c.  7).  aussi  bien  que  Burchard,  qui  expriment  la 
derniere  peiiodc  dcs  canons  dc  Tribur  par  ces  paro- 
les  :  Poslquam...  sanilati  restiulus  fucril,  nullain  li- 
centiam  habeal redimmdi; tfcsl-a-dire  :  Apres(ju'ilaura 
rccouvre  la  sanle,  qu'il  ne  lui  soil  pcrmis  cn  aucune 
uiauiere  de  rachelcr  lcs  pcines  qui  lui  sonl  impobees. 

CHAPiTRE  IX. 

Que  iabsoluiion  se  donnait  autrefois  a  ceux  memes  qui 
par  muladie  itaient  privds  de  iusage  des  sens,  ou 
tombes  en  demence.  Des  conditions  que  Con  exigeait 
pour  cela:  plusienrs  scolustiques  ont  des  opinions 
trop  dures  sur  cesujet. 

Nous  n  ontrerons  ici  quc  dans  les  premiers  sicclcs 
on  donnait  la  reconciliation  ii  ccux  qui,  etant  privcs 
dc  1'usagc  des  scns  par  Ia  violcnce  du  mal ,  11'e'aicnt 
point  en  etat  dc  la  dcmander  ni  de  la  rccevoir  avec  la 
presencc  dVsprit  que  le  rcspcct  pour  cc  sacrcment 
cxigc  naturelleiiienl ;  pourvu  qtfils  rcussciit  demandee 
ou  au  commencement  dc  lcur  maladic,  ou  peu  aupa- 
ravanl ,  ct  que  dcs  pcrsonncs  digncs  de  foi  rendissent 
lcmoignage  de  leur  disposilion.  Cette  condilion  elait 
jugee  neccssaire  pour  ceux  dont  nous  parlons,  cara 
1'cgard  (Jcs  lidcles  dont  la  vic  elait  irreproch.ib'c ,  el 
dc  ccux  qui  s^laient  sonmis  |iour  leurs  de.^onlres  a  la 
penilencc  canonique,  ccttc  condilion  mCmc  ifciaiipas 
absoliimcnt  necessairc,  pnisipic  lcur  ctat  parlait  pour 
enx,  et  (pfils  etaient  ccnses  vouloir  cc  qifils  se  niel- 
taienten  devoir  de  meriier  et  d'obtenir,  les  uns  par 
iinc  vic  legleectchi^ticnne,  lesaulres  p.irlcslravaux 
de  la  |>enilence  auxquels  ils  sc  livraient. 

II  ifest  donc  queslion  ici  que  dc  ceux  dont  la  vic 
tiiait  uoioireinent  dereglee,  dcs  excommunies,  des 
apostat«etautrcs  semblables,  qui  touchos  de  repcitir 
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souhnitaient  ou  lemoignaient  desirer  la  plnitence  et 
rabsolution  danscelte  curemite  Ei  jedis  quepourvu 
que  ces  pcrsuiui  s  eusseut  tciunigiie,  uu  i  eu  axanl  l:i 
maladiequileuravailoieTnsagedcsscns,  ouau  com- 
mencemrnt  d«  cette  maladic  avant  qiCcllc  lcs  <  ut 
eonduits  a  celte  exireuiiie,  vuuloir  recourir  a  la  cle- 
.nence  delEghse,  ""  ueb-ur  refusail  pas  rabsolulion,  ■ 
'pourvu  quc  des  t.ens  dignes  (ie  creaiicc  repnndi&seui 
ile  leurdisaosltioo.Ceslee  que  nous  pronverons  bien-  ; 
iijl.  Mais  auparavanl  il  faul  faire  uncreniarque  surks 

conditions  dool s  parlons.  Elles  eiaii  nt  cooside- 

rees  coninie  si  i.c.essaires,  que  leur  de  aul  cni|  oitait 
iuimaiiquahlcmci.i  le  refus  de  I  absnluiioii.  II  ne  snlli- 
S;iil  p;is  (|iie  eeu\  qui  se  trotivaiciil  da  s  cel  elal 
eussent ,  ctani  en  sanie,  faii  ounnailre  qifils  avaienl 
le  desirdese  soomellre  ii  l'Eglise  :  conime  la  volonle 
de  1'houiuie  esi  sujeUe  au  ebangciuenl ,  a  iiioins  qifils 
n'eussent  renoirvcle  les  sigucsde  leur  conversion,  el 
qWilsn^eusseiildeniandeeellegraceaussitol  qu'ils  s'e- 
taicnl  >ciilisallaq  cs, ctavaill  que le  llial  U-stUI  uiis liors 
d'claldelelaire,nn  lcm  r.  fns;i,i  ahsolumeiil  le  bienfait 
de  la  rcconeili;itii  n  .  quoiqiron  ren.lii  lentoignage  de 
leurs  dspnsilions  prceedeitlcs.  Les  Peres  du  doozieiuc 
concilede  Toledti ,  donl  le  decrel  ful  rrnouvele  dans 
le  lieizieme,  exigenl  qne  eeux  qui  se  souniellenl  a 
rEgliseieuioignenl  lciirilesirpareux-nieines.aunioins 
pour  ec  iiiii  est  de  la  pe.iileuce  publique,  qne  plu- 
sieurs  d.ms  ce  pays  deinandaieut  el  recevaienl  d  ns 
rexlreinitede  la  iuaSadie.  Apres  seire  plaints  que  plu- 
ligf.»,  ayanl  rcc.ii  la  pcnilcnce  etmt  saus  eonnais- ; 
sance,  cbeiebniehl  dc»  prel.xlcs  pour  se  deTairc  I 
de  ces  ei  gagements,  all.  gunnt  qn'ils  ne  lavaiettt 
point  d  ■niaudee,  niconsentiala  recevoir  (agunl caulio-  \ 
nibut  vunis....  quuliter  d  se  tonsunp  ven.n.bile  siqitiint 
expellmt ,  atqite  kabitum  reliyionis  abjiciant  asse-  ■ 
rentet ,  etc).  ils  riefetidei.t  aux  p  elres  de  donner,  par 
une  entrepeise  ie>ueiaire ,  la  Penilence  d  ceux  qui  vnt 
perdu  le  tcntimenl ,  et  qui  ne  sonl  p  s  repenlanls  ,  suus 
avoir  iii  inviles  a  le  f.iire ,  ou  pur  lu  p>  iere  de  celui  qui  , 
recoit  la  peniience ,  ott  par  qnelques  .\iijncs  des  muins , 
ou  quel  jntt  iiutres  e  piivulenis  et  uon  equiv  ques  ,  et  ils 
inflijenl  pour  peine  une  annee  d^exromniuniculion  atuut 
prelre  qui  liendrn  une  conduile  opposie. 

Ilesl  certaiu  quecessigncs  dout  pirlenleeseveqnes 
devaieni  eire  lels  qu'ils  ne  laissassi  ut  aucun  doiilo  tou- 
cbanl  b-s  dis  ositinns  de  celui  anquel  on  accordail  la 
penileiue  el  rabsobilinu  ,  et  que  par  <  nns  ■  < 1 1 n ■  1 1 1  ils 
preee.las>ent  immcdinlcmcui  1'eial  irii.seiisibihie  <  u 
la  maladi.*  avail  re.lui'  <  es  personnes.  cl  de  plusque 
des  gens  digiie-.  <b:  f<»i  <'ii  icadissenl  r^mnignage.  Kn 
cecas  ils  ue  dnnlaienl  pas  qin'  rabsilulion  uc  put  re- 
inellre  li-urs  | ''ibe-. ,  el  e'<si  pourqiini  ils  la  ennipa 
r<;  I ,  e.  12  dn  iloiizieme  cni  eil  • ,  <l  <•  !)  dn  Irei/.ic  i  e. 
,  au  Bapleme  que  leyoivenl  le->  enfants,  <t  pietrndenl 
i  que  <  enx  <pii  Tavai  -i.l  nene  avev  la  pi-nilem  <>  <pi  I'  e- 
4  compagaaii ,  ilevaieiil  oliserver  iuviolalileuienl  les  re- 
gles  de  1'elal  auquel  ils  elaienl  ainsi  eugigcs.  Vnde 
ticnl  bapiisma,  quud  uescientibus  parrulit  sine  ullit  cout  n-  , 
tione  in  fide  tmUum  proximorum  accipitur,  ita  pcenilen- 
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tiiv  donui»  quod  nesdentibut  ilhibitur,  absqne  impugna- 
tiane  violnti.  nis lii quitllvd accepeiinl ,  observubunt.  C.cs 
paroles  soni  ires-reinafl)nalilcs,  entrfi  autres  eetic 
eomparaison  cnire  la  vertu  du  Bapidiue  ei  celle  <!<■  la 
Penilence,  et  funl  voir  cn  mfime  lemps  que  pourvu 
qu'on  liii  assurc  par  le  lemoignage  degens  uon  suii- 
peels  de  la  derniere  (olonie  des  malades  (juels  qu'ilg 
fusscut,  oii  ne  faisaii  poinl  de  dillicuhe  dc  fcur  donuer 
la  Pcuileuce  ct  rabsolulion. 

Le  troisieme  coucile  de  Carlbage,  c.  3i,  fit  un  ea- 
non  expres  pour  ouvrir  ainsi  la  voie  de  reconciliaTton 
a  lous  les  peclieurs  qui  auraient  recours ,  dans  cctte 
exlre.eile,  a  la  lcndresse  et  a  la  clcnience  de  I  Er,I  ss. 
Que  les  nudades,  y  est-il  dit,  s'ils  ne  peuvenl  re"pondra 
pur  enx-inemes ,  soienl  baptisis  ,  lorsquil  constera  d» 
leur  desir  par  le  temoignage  de  leurs  proclics  qui  en  ri- 
pondront  a  /.  Mr  propre  piril.  t  Aujroluntes,  si  per  s» 
%  respondere  non  /  ossunt ,  cum  voluntntis  eorum  testi- 
c  monium  lii  qui  sui  sunt  periculo  propvio  dixcriil , 
t  buptizeiitur.  >  Ce  decret  est  repetedans  le  concile  d'A- 
liipie.e.  12,  ety  esleniendu  eg  ileineni  de  l'abs  »luli  -n 
coiniiicdu  B  pleine.  Balsamon  en  commenlanice  pss- 
sage  en  a  mal  pris  lesens:  il  s'esl  imagineque  le  pro- 
iioiii,  sui,  etait  legeuilif  el  se  rapportailau  mot  <-""•"- 
iiioniuni,  d'ouila  conclu  ipie  les  Pcresd*Afriqueavaieut 
ordonne  que  Ies  inoribonds  deinaiiilera  eul  le  Bapleme 
a  leur  propre  peril ;  inais  il  e  l  visible  que  oYsi  laule 
de  bicn  entendre  le  latin,  que  les  Iraducleurs  Crees, 
qui  <>nt  inserc  les  canons  d'Afrii|ne  dans  leur  recueil 
qui  cnntieul  leur  droil  cauonique,  ont  inlcrprete  aiusi 
celiidonl  il  s'agit,  e(  quesnt,  da::s  cel  endroii,  s'c;i- 
tend  des  parents  iln  moriboud,  ou  de  ceux  qui  l'en- 
vironnent  dans  l'elat  lach  ux  ou  il  se  trouve.  Le  prc- 
inier  concile  d'Orange  conlirine  eette  discipliue  dani 
siiii  (l.uziciue  eanon ,  el  ne  mel  sur  ee  poinl  aucuno 
difleren  e  eutre  le  Bapleme  el  l'absolulion  :  Celui,  dit- 
il,  qui  t.iut  (fnn  coup  p,rd  la  purole ,  peut ,  suivant 
quil  a  eli  slalui,  elre  baptisi  ou  rccevoir  la  piniteuce, 
si  (Tautres  rendent  timoiqnug-  de  la  volonti  qiiil  a  ene., 
ou  qne  lui-meine  la  fnsse  puraitre  par  des  tignes.  t  Su- 
t  lito  obniutescens,  prout  statulum  est ,  baptizari,  aut 
t  pirnitentinm  accipere  poiest ,  si  voluntulis  prapriaj 
t  teslinioniuin  aliornm  verbis  littbet,  aut  privsentis  in  suo 
t  ntttu.  »  Ce  que  M.  de  r.\ubespine,  evcque  d'Or- 
leans,  euleiid  des  excoininunids,  qui  peuvent  recevoir 
noo  seulenient  la  j  eniienct*  en  ce  ci»,  maisencore  '.a 
reco.iciliation,  selon  le  canon  7v>  dti  quatrieme  cun- 
cile  de  Cartbage. 

On  eiend  iit  par  la  tnenie  raison  C'  tle  prace  aux 
energuineiie-.  el  a  ceux  qui  avaienl  1'espril  Irouble  et 
e  i  deiuence,  innl  a  I  egird  du  B»pt6ine  ipie  de  la  i<5-  \ 
( oneiliation  Timoibee.  palriarclied'Alexaudrie,daiissa 
lelire  eanoniqiie ,  repmilant  a  la  queslioii,  si  un  ca- 
lecliuineue  ;.giie  par  le  demon  poovail  recevoii  leB.ip- 
lenie,  eianl  ii  rcxliwniile.  repmi.l  aHinuativi  iiient ,  et 
le  premier  conciled'Oraiige  decide  indi  lincienient  du 
Itapiciuc  el  de  rabsolulion,  qu'on  lie  duil  poinl  les 
refuser  aux  iiisenscs,  c.  13:  Antentibus  quwcumque 
tunt  pielaiit  conferenda  tunt,  Les  Peres  il'Elvi,    .!'ail- 

M 


083 


niSTOlRE  DF.S  SACULMENTS. 


m 


lcurs  si  rigides  obscrvaleurs  de  l;i  uisciplinc,  veulent,  | 
c.  57,  que  l'on  baplise  ceux  qui  sont  tourmenlh  par  les 
~*  malins  esprits ,  quand  la  maladie  les  anra  conduits  a 
textrimiU, ct  que  les  fideles  qui  seront  dans  le  mcme cas 
recoiveni  la  communion.  <  Eos  qui  ab  immundis  spiriti- 
i  bus  vexantur...,  si  fideles  fuerint,  dandam  cis  coinmu- 
i  nionem.  t 

Ilnefautdoncpointreconcilierceuxquinetemoignenl 
aucun  repentir  de  leurs  desordres,  ct  qui,  avant  d'elre 
allaques  par  la  maladie  qui  leur  a6le  1'usage  d«s  sens, 
n'ont  fait  paratlre  aucun  desir  de  recevoir  ceile  graee. 
Mais  quand  ils  ont  fait  paraitreune  volonte  sincere  de 
6e  corrigcr ,  et  qu'ils  onl  demande  le  sccours  des  mi- 
nistres  de  l'Eglise,  il  y  a  de  la  cruaule,  comme  dit  le 
pape  S.  CeTeslin ,  i!e  la  lcur  refuser,  et  de  ne  point  ac- 
quiescer  aux  desirs  de  ccux  qui  souhailent  ce  remede 
pour  leurs  ames.  Cest  ce  qu'il  ecrivit  aux  eveques  des 
Gaules.  U  ajoule  :  Quovislempore...  non  est  dencganda 
pocuitcnlia  postulanli.  Tclle  a  ete  la  pratique  de  I E- 
glise  depuis  plusdc  milleans. 

Copcndanl  plusieurs  theologiens  de  nos  jours,  ap- 
puyes  sur  desraisonnements  plus  sublils  quesolides, 
ont  enseigne  le  conlraire,  el  ont  preTehdii  quc  l'on 
dcvait  priver  du  bieiifait  de  la  reeoncilialioii  non  scu- 
lement  les  pccheufs  noloircs  et  scandalcux,    mais 
i.euie  les  clneliens  ordinaires  dont  la  vie  est  irrepro- 
chabie,  ei  ccux  qui  apres  avoir  offense  Dieu  sc  sont 
s  en  dcvoir  de  salisfaire  a  sa  justice  par  la  [diii- 
tence,  a  hioins  qiftts  ne  soicnt  cn  etat  de   faire  les 
;  ctcs  b*e  cohtficTioi)  qui  convicnnenl  dans  ccs  occa- 
ions  ,  ctdc  demandcr  par  eux-mcmes  les  sacrcmciils 
paf  signe  ou  par  parolcs.  Ccst  ainsi  quc  les  hommes 
sont  ingenieux  a  lourner  a  lcur  desavantage  ce  qui  a 
c;e  elabli  poar  lcur  procurer  le  plus  grand  de  tous  les 
bieris.  Lcs  motifs  qni  leur  oni  fait  embrasser  un  sen- 
liniciil  si  dur,  se  reduisent  a  deux  cliels  principanx. 
Le  premicr  coriStste  en  cc  ipie,  selon  cux ,  le  pretre 
qui  absout  :gil  cn  jugc.  qui  doit  connaitre  Tobjet  sur 
lcqui  I  il  ihii;.iononccr  sa  sentei.ce;  ce  qui  nese  peut 
q  .and  la  peisonne  qu'il  s'agil  d'ahsoudreesl  hoisd'e- 
tat,  parla  vioience  du  mul ,  de  fairecoimaflre  scspe- 
ches,  son  dcsir  ct  scsdisposilions  presenles :  coiiunc 
si  la  honiie  vic  qifelle  a  mcnce  ,  ou  les  ceuvres  de  pc- 
uil  ncc  qffl  il  •  a  piatiqnees  si  elle  est  louihee  dans  le 
I  e  < .'  c  ,  ifelaient  |ias  dcs  moyens  plus  surs  pour  jugcr 
'li:  desir  ci  d  s  ilisposifions  de  celle  personnc,  que  la 
■;::iii<1c  qn\ :lk  fciait  par  elle-ineme  dcs  sacremcnts. 
Li  -  Peres  ne  pcnsaient  pas  comme  ces  thcologions. 
1     faisaiciil ,  sans  comparaison,  |;lus  de  fond  snr  la 
I    iiik'  vie  qni  avait  preccde  la  maladie,  que  sur  les 
ieres  el  meme  sur  lcs  larmes  de  ceux  qui ,  a  l'ar- 
i.ile  dc  la  inoil,  dcinacdaicnt  la  reconciliation  avcc  lcs 
plU6vives  instances.  Ileslvrai  qifilsaccordaicntceq:ic 
?cs  ptichears  lenr  dcniaiidaicnt ;  mais  cn  lcur  donnanl 
'es  sacrcmcnts,  ilsne  lcurdonnaienl  point  rassuiance 
•Ten  recevoir  lc  fruit. 

Le  sccond  motif  qui  a  engage  ces  doctcurs  a  satla- 
cher  a  cette  opinion ,  esl  que  les  actes  da  pe.iileni 
lont,  selon  eux,  la  ruatiere  du  OMftflfe&l  <iv  1  e;.i 


lence  :  d'oii  ils  concluent  qnc  ces  actes  n'ayant  pas 
lieu  par  la  violence  du  mal,  1'absolution  qui  en  esi  la 
forrrie  ne  peut  produirc  son  cffct.  Qui  ne  voit  que  c'est 
auloriser  un  sentiinent  trcs-dur  el  mcirie  prejndiciable 
au  salnt  dc  bicn  dcs  gens,  sur  unc  pure  opinion  theo 
logii|uc! 

Lcs  Scoiislcs  ticnncnt  un  sentiment  contraire,  et 
prelcudcnt  quc  Ia  maticrc  et  la  formc  de  ce  sacrc- 
inent  sont  rcnfermccs  d;ns  !cs  parolcs  de  1'absolu- 
tion.  Ar.drc  Croquet  ct  Maihicu  Calenius ,  theolo-  I 
giens  eelchrcs  dcs  Pays-Has,  ont  enseigne  dans  leurs 
calechismi  s  quc  la  maticre  de  la  pemtence  eiait  les 
penitents  eux-memcs.  Qai  a  jainais  censiirc  les  sen- 
limcnls  dcs  uiis  ct  dcs  autres?  II  esl  permis  dVbon- 
dcr  cn  son  sciisdan.  ccs  sorles  de  n:.itieres.  Le  oon- 
cile  de  Trcnte  qui  a  cu  lieu  de  fairc  quelques  decrets 
sur  ces  sortcs  dc  choses,  ifcn  a  voulu  ricn  faire,  el  il 
s'esl  conlcnle  (sess.  14,  c.  5)  de  direque  les  trois  ac- 
lcs  du  penitcnl  claicnl  coinine  la  n;al.cre  du  sacre- 
im  nl  dc  Peiiitcncc  ,  quasi  maleria  ,  laissanl  par  cette 
exprcssio:!  la  chose  iudccisc,  et  la  lihcrle  aux  llieolo- 
giens  cle  soutc.ir  sur  ce  point  ce  <pfils  croyaicut  le 
meilleur.  II  nc  faul  donc  pas  elihlir  mi  sentimciit  s* 
dur  sur  un  fi.ndcmciit  si  petl  solide,  ni  nous  priver  de 
la  consolaiion  el  dc  i'av;;n!agc  incsliiiiahlc  delarecon» 
cilialion  cl  de  la  rcccption  chi  corps  sacre  du  Sau- 
veur  dans  celte  extreniite ,  sur  de  pareils  raison- 
ncments.  Car  enfiii  qui  lfesl  pas  expose  a  ce  mal- 
hcui •?  et  qui  peul  se  promcttre  d'avoir  hteflfpt  dc  ses 
sciis  el  de  sa  raison  dans  sa  dcrniere  maladic?  Mais 
je  nfapcrcois  que  je  sors  du  caraclere  d'hislorien  en 
celte  occasion.  II  faut  mc  le  pardonner;  le  desir  de 
revendiquer  ce  que  nos  peres  nous  onl  uccorde,  m'a 
fail  laire  cetle  digression  tlieologiipie,  et  j'ai  ele  dau- 
tant  plus  anime  a  la  faire,  que  j'ai  vu  auti  cfois  deli- 
berer  fort  sericuseme..!  en  ma  presence  si  on  clevait 
doiincrrahsoluJionetleviatiqiicaunniorihond  privede 
ses  scns,  qui  avail  loujours  vecu  fort  clirelienuemoHt. 

Anloiiin  Diana,  qui  lient  ropinion  quc  nous  venons 
de  reluler,  aussi  hicn  que  Gille  Coi  nink,  assurcnt 
poiirtaut  qifil  se  trouve  des  iheologiens  qui  ensei- 
gnent  le  coiitraire.  Diana  mel  de  ce  nomhrc  (p.  5, 
tract.  3  de  Absolntione  morihundi,  resolutione  8)  IIo- 
mohon,  Mollcssius,  le  P.  Cahriel  Lolhicr,  doniinicain, 
Salmeron,  jesuite,  el  le  P.  Loup,  capucin.  II  rappi  rlc 
lcs  raisons  dc  ccs  llieologicns,  qui  so.;l  <pie  lcs  inori- 
honds  en  cct  etat  peuvent  pcnser  ati  salut  etcrnel , 
et  avoir  quelqnc  atlritioii  cflicacc  par  Iaqucllc  ils 
soicnl  disj  oses,  a  recevoir  1'absolotion  sacrameiitclle, 
qui  d'atlrils  les  rendra  cnnlrils.  Anloine  de  Litleratis, 
dans  sa  Sominc  impriiiKie  a  Ronie  avec  I'  pprohation 
du  maiiredu  sacre  Palais  (p.  I,  c.  57,  n.  7),  cnscigi;c 
que  non-seulemeiil  Ic  confcsseur  pcut  ahsoudrc  en  ce 
cas,  mais  qifil  lcdoit,  parce  qu'il  pcut  airivcr,  dit-il, 
quc  le  morihond  soil  sculcincnl  atlrit,  el  qu'il  1'expo- 
scrait  a  la  damnatioM  s'il  ifclait  absous.  Quia  lamen 
eonlinaere  potest  moribundum  esse  lantkm  altritum  , 
unik  dumneiiir  nini  absokatur.  Lc  Hitucl  romain,  ap- 
in-lii  Snctidululc  Uoma,'ii:iu.'-    ■  r'(!n  (/"•.■'    62), 
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ordonne  aussi  la  meroe  chose ,  cn  cas  qm  le  inaladc 
ai«.  appcle*  lc  pfelfe  &vant  quMt  eut  pefdu  ta  parole , 
parcc  qu'nn  doit  lc  supposer  contrit  :  Debct  prcesup- 
poni  conirilus.  II  parle  ici  dc  ceux  qui  ont  vccu  tou- 
jours  dans  le  desordrc.  Car  pour  ce  qui  cst  dcs  bons 
chreliens,  il  ordonnc  qu'on  leur  adminislrc  l'absolu- 
tion  et  rEueharislic,  quoiqu*ils  ne  Eaient  pas  dcman- 
dee  auparavant ,  elant  prcvenus  par  Ia  nialadie  qui 
lcur  a  otc  Tusage  des  sens  ou  de  la  raison. 

CHAPITRE  X. 

Que  l'on  ne  communiquait  pas  autrefois  avec  les  pini- 
teuls  morts  sans  avoir  rtftt  1'absoluiion,  surloul  dans 
1'Eglisc  romuinc.  Qrion  a  ensuile  miliye  cette  rigueur. 
En  quel  temps.  De  la  condamnalion  et  de  fubsolu- 
tion  des  morts.  Quand  elle  a  commena!  dans  i'Eylise. 
En  quoi  elle  consiste.  De  quelques  absolutions  ex- 
traordinaircs  el  peu  usilccs. 

Nous  avons  expose  ailleurs  lcs  rits  et  les  eeremo- 
nies  que  I'on  observait  aulrefois  communement  dans 
1'Eghse  dans  la  reconeiliation  des  raalades  (sect.  2). 
U  ne  nous  reste,  pour  incttre  fln  a  cet  ouvrage,  qua 
parler  de  ce  qui  est  annonce  dans  le  litre  de  ce  cha- 
pilre.  La  matiere  inerite  bien  qu'on  s'y  arrele  un  peu  : 
on  y  voii  conibien  aulrcfois  on  elait  rigidc  observaleur 
des  regles  de  la  discipline  qui  rcgardaieut  la  punition 
des  crimes,  et  avec  qurlle  bonte  PEglise  par  condes- 
cendance  a  ensuile  adouci  celte  ancicnne  seveiite 
pour  s'accommoder  a  la  faiblcsse  de  ses  enfants.  Ce- 
lait  donc  autrefois  une  regle  dans  1'Eglise  romaine  de 
ne  point  communiquer  avec  ceux  que  la  mort  avait 
prevenus  av.inl  quils  eussent  recu  1'absolution.  Ce 
nest  pas  qu'elle  les  condamnat  pour  cela,  mais  elle 
en  laissait  enlierement  le  jugement  a  Dieu  qui  sein- 
blail  sc  Pelre  reserve  en  les  tirant  ainsi  du  monde 
innpinement.  S.  Leon  dans  sa  lettre  a  Theodore  (1), 
eveque  de  Frejus,  rend  en  nieme  temps  temoignage  de 
cctte  pralique  el  des  iaisons  sur  losquelles  elle  etait 
fondee.  Ecoutons  donc  ce  quil  lui  en  ecrit  :  Si  qucl- 
quun  de  ceux  pour  tesnuels  nous  prions  ne  parvient 
point  au  bienfait  de  iu  reLoncilialion  presenle,  par  quel- 
que  obstucle  que  ce  puisse  elre,  la  mort  Vauunt  privenu 
avant  quil  ail  pu  se  servir  des  remedes  dtablis  pour  cela, 
il  ne  pourra  recevoir,  etant sorli de  cclte  vie,  ce  quil  n'a 
pas  pu  avoir  y  etanl  encore.  Car  U  riesl  pat  nicessaire 
que  nous  discutions  let  miriles  el  les  actions  de  ceux  qui 
tonl  morts  de  la  torte,  puisque  Nolre-Seigneur,  dont  les 
jugements  tonl  incomprihcnsibles,  a  rtserve"  a  sa  justice 
ce  qui  ne  test  pu  accomptir  par  le  ministere  sacerdotal, 
voulant  ainsi  nous  inspirer  une  jusle  terreur  de  sa  puis- 
tance,  afin  que  tout  en  profitent,  et  que  chacun  craigne 
ce  qui  est  arrivi  a  quelques-uns  qui  ont  tti  liedes  et  ne- 
gligentt.  Cest  ainsi  que  ce  grand  pape  s'explique  la- 
de6sus,  et  il  confirme  ce  qu'il  a  dit  dans  la  leltre  (2) 
suivante,  la  20'  de  1'ancicnne  e*dition,  par  cettc  ma- 
xirae  :  iVous  ne  pouvont  communiquer  avec  les  morls, 

(\)  Epist.  83,  cap.  3,  ultim.  edit. 
(2)  Cest  la  seconde  ..ettre  de  la  derniere  eMition  , 
daus  1 1  reponse  a  la  huitit-ine  demaude. 


avec  qui  nous  riavons  poiut  commuuiqui  torsqriils  itaient 
encdre  vivantt.  <  Sos  aittem  quibus  vivcnlibus  non  com- 
i  muuicavimus  ,  mortuis  communicare  non  possunius.  > 
Lc  papc  Gelase  nc  parle  pas  moins  ouvcrlcment  sur 
lc  mcme  sujet,  en  ccs  lermes  :  Dieu  a  donc  rdscrve'  k 
son  jugerneftl  cctix  qui  nc  sont  plus  sur  la  lcrre,  ct  l"E- 
g!ise  riose  s'attribucr  ce  qni  ria  poinl  iti  accordd  aux 
Apolres,  parcc  que,  mttre  est  la  cause  deceux  qui  vivcnl 
encore,  aulre  est  cetlc  dcs  morts.  II  avail  dil  aup.ir;ivan(, 
qriils  ne  nous  demandcnt  pas  lc  pardon  pimr  let  nwrls. 
Ce  qriil  nous  cst  manifestcment  impostible  d'accordcr , 
parce  qriil  a  ete  dit  :  <  Ce  que  vous  aurez  lid  sur  la 
t  tcrre,  »  etc.  (Ncc  nos  jam  morluis  vcniam  prcestare 
deposcant ,  quod  nobis  possibile  non  etse  numifcstuiv 
est,  etc.)  Ce  papc  repete  a  peu  pres  les  mcmes  cliQses 
dans  sa  lettre  aux  evequcs  de  Dardanic,  ecrite  a  l'oc- 
casion  de  1'affairc  d'Acace  de  Constarilinople.  Et  lc 
pape  Yigile  elablit  les  meines  principcs,  cl  les  appuiti 
de  raisons  semblables,  a  la  fin  de  son  Conslitutum, 
touchant  lcs  trois  chapilrcs ,  alleguant  ce  que  nous 
vcnons  de  citcr  de  saint  Leon  et  de  Gelase  scs  prede- 
ccsscurs,  en  faveur  dc  son  sentimcnt. 

On  voit  par  la  quelle  etaii  Pancienne  tradilion  de 
1'Eglise  roniaine  sur  Ie  sujet  dont  il  csl  ici  question. 
Mais  cn  maticre  de  discipline  il  afrive  souvciit  ipie 
Ies  eglises  en  ont  de  diffeVuites  les  uncs  dcs  antres. 
Cest  ce  que  nous  voyons  dans  1'affaire  que  nou>  trai- 
lons  actuellement ;  puisque  le  qnalrieme  concile  de 
Carlhage,  c.  79,  ordonne  que  l'on  rcconmiande  dans 
les  prieres  ct  les  oblations  la  memoire  dcs  pduitents 
qui  ont  suivi  avec  exactilude  les  regles  de  1'Eglise,  si 
etant  en  clieniin  ou  sur  mer  ils  vienneni  a  mourir, 
sans  que  l'on  puisse  les  secourir.  PozriUenies  qiti  al- 
tenle  leges  pcenitentice  exequuntur,  si  casu  in  iiinere,  vel 
vi  mari  mortui  fuerint,  ubi  eis  subveniri  non  potrst,  me- 
moria  eorum  et  oralionibus  et  oblalionibus  comiuende- 
tur.  Ce  canon  semble  exclure  de  celte  grace  les  pa- 
resseux  el  les  negligents ;  mais  il  y  admet  au  moins 
ceux  qui  s'elaicnl  jusqu'alors  acquilles  louublemcnt 
des  exercices  de  la  penitence.  En  quoi  les  eglises 
d'Afrique  suivaient  un  usage  diffdrcnt  de  cclle  de 
Rome. 

Les  dglises  des  Gaules  suivaient  sur  ce  point  la 
meme  discipline  que  cellcs  d'Afrique,  coinmc  il  parait 
tant  par  le  12*  canon  du  second  concile  d'Arlcs  ,  que 
par  le  sccond  du  concile  de  Bazas  ,  qui  rend  raison  dc 
cctte  conduite  que  l'on  gardail  a  1'egard  dcs  pcniunts, 
Voici  les  tcrmcs  dans  lesquels  ce  canon  est  exprime  : 
//  faut  recevoir  1'oblalion ,  faire  les  fuuerailles ,  ct  dans 
la  suitc  faire  memoire  avec  une  affeclion  ecclesiustiqua 
de  ceux  qui,  pendanl  leur  vie  aijant  satisfait  pour  leurs 
l  fautesavec  un  espril  de  componction,  sonl  morts  inopini- 
menl  dans  les  champs  ou  en  chemin  ,  sans  avoir  recu  la 
communion.  Car  ce  serail  contre  toute  justice ,  que  Con 
excluerait  des  clwses  saintcs  ceux  qui  silanl  long-temps 
jugds  indignes  d'y  participer ,  se  sonl  efforcis  par  une 
pieuse  affeclion  de  s'en  rendre  dignet ,  et  qui,  pendant 
qriilt  travuillaient  atepurifierpourcela,tontmorts*ant 
rcccvoir  le  viatique  det  sacremcntt ,  etc. 
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romaine  ellc-memc  s"y  conforma.  Ouanl  aux  anlres 
^glikps ,  nons  cn  avons  un  lemoigiiage  bien  autlien- 
tique  dans  le  douzieme  canon  du  onziemc  concile  de 
Tolede.oo  Ton  voilqueles  e\equesd'Espagne,attaehes 
de  tout  lemps  a  la  p!us  severe  discipline,  prefererent 
la  douceur  d>»nl  quelques  eglises  usaienl  en  ce  poinl , 
i  la  rigueur  que  d'autres  faisaient  parattre.  Quo:que  , 
disent  ces  prelals ,  par  rapport  h  ceux  qui  ayant  recu 
la  piniteme  sont  sortis  de  cette  vie  avant  que  d'elre  ri- 
conciliis ,  il  y  ait  des  dicrets  diff&rents  ,  le  sentiment  de 
ceux  qui  ont  ligli  ce  qui  les  regarde  avec  plus  de  cli- 
mencc  nous  a  plu  davantage ,  et  nous  voulons  qne  fon 
fasse  mimoire  d"eux  dans  1'Eglise ,  et  que  les  prelres  re-  \ 
coivent  Coblation  pour  leurs  piches.  II  esl  hon  dcrcmar- 
quer  que  lorsque  les  Peres  de  Tolede  parlaient  des 
differenls  decrets  ou  nsages  elablis  sur  cetle  maiiere, 
ils  avaient  dans  la  pensec  ce  que  nmis  avms  rapporte 
de  S.  Leon,  donl  ils  Citent  lepitic  dans  le  nieme 
canon. 

L'«£glise  romaine  clle-menic,  comme  nous  avons 
dii ,  entra  dans  la  su.le  dans  ceite  voie  de  doueeur,  ei 
clle  elendit   de  plus  c.ette  grace  a  cenx  qui  n'ay.  nt 
point  rvc.ii  la  penitence,  avaieulavanl  de  niourir  sou- 
haile*  de  la  ree.  voir.  L'aucien  sacrnmcntaire  de  S.  G  e- 
goire,  q  'i  appartenait  a  1'abhe  Grimold  ,  et  qui  a  ele 
donnC'  an  puhlic  par  P.nueli.is  ,  en  fait  foi ,  puis  pi'on 
y  lit  ce  lilrc  :  Messc  pour  lcs  difunts  qui  onl  di&ire  la 
pinitcncc  etquirfont  pu  1'obtenir.  (Missa  pro  defunclis 
desiderant.bus  peenitentiam,  et  n,.:,ne  consequcnttbus . ) 
La  meme  chosc  se  Irouve  dans  un  ^  >~  "Micicn  sacra- 
nientairc  manuscrit  qui  ap,  artcnnit  a    ,>     "v',ra,el 
que  le  P.  Moriii  ,  qui  en  avait  cu  comruuniuft.-»      as-  | 
sure  etre  ancien  de  plus  de  800  ans.  Ccs  dei.       si-  j 
nuscrits  cotilieiinent  la  inesse  qui  devait  etre  celeu.  V-  I 
pour  ettx  ,  ct  de  plu>  ccl  averlisseuie.  t  ■  Si  quelquun  \ 
demandanl  lu  pinilence  perd  la  parole  tandis  que  le  pre 
tre  vient ,  il  est  orduti,  i  que,  s'il  a  donni  des  ti  1,0  gna 
ges  convenubles  ,  et  que  lui-miiiie  par  quelqncs  moute 
ments  lcs  confirme,  le  pretre  fussc  a  son  igurd  toul  ce 
quon  a  coutume  de  fuire  pour  les  pinitents. 

Si  o.i  demande  qnand  1'eglise  romaine  a  cliange  sa 
disciplinc  sur  cc  point ,  jecrois  que  l'on  peut  dire  sans 
eraindre  de  se  trompcr  ipiec/a  ete  pcu  dt*  tcmps  apres 
le  papc  Vigile  ,  ou  de  son  temps  iiieme  :  car  alors  on 
tinl  le  cinquieme  coucile  general,  ou  on  disputa  avec 
beaucoup  de  chaleur  surcelte  question  :  si  l'on  pou- 
vait  condamner  des  personnes  apres  leur  mort ,  et 
lcs  analhematiser  pour  avoif  enseigne  une  inauvaisc 
doctriue,  quoiqu'eltes  fnsscnl  morl  sdans  la  coniii.u- 
nion  c<  cl£siaslique.  El  e  fut  urtout  agitee  dans  l.i  cin- 
quietne  ConfeVence ,  dans  laquelle  Sexlilien,  eveque 
Africain,  vicaire  de  celui  de  Carihage,  soutint  1'affir- 
mative,  et  assura  que  cette  coutume  clait  etablie  de- 
puis  long-tcmps  en  Afriqtie ,  ou  plusienrs  eveques 
assemblcs  en  concile  avaient  ordoimd  qu'on  dirait 
anatheme  apres  leur  moFtaux  prelats  qui  laisscraient 
leurs  bicns  nux  hereiiques.  Les  eveques  Grecs.  dont 


de  S.  Cyrillc  et  de  Rabula.Le  papc  Vigile,  i|ui  lenait 
pour  la  negative,  avail  pro  luil,  pour  api  uyer  son  scn- 
liment,  de>  auloriles  en  plus  graud  nomhre,  et  ulus 
decisives  :  iieanraoins  le  conlraire  l'emporta ,  et  on 
mil,  pour  ainsi  dire,  sur-le-champ  la  maxiiue  en  exe- 
cution,  en  condamnant  Tlcodore  d  •  Mopsueste  et  ses 
<3crils  coinme  heretiqucs,  el  en  le  retranchanl  ainsi  de 
la  coinmunion  dc  1'Eglise  dout  il  avail  joui  durant 
toute  sa  vie. 

CVst  ainsi  qu'on  alla  onvertementcontre  1 1  maxima 
deS.  Leon  et  des  ancicns  papcs,  qni  avaieni  pmir 
principc  de  ne  point  avoir  d'aulre  coniniunion  avec 
les  morls  quecelle  ipie  l'on  avait  cue  avec  cux  de  leur 
vivanl  :  principe  donl  !a  con^e.|uence  manifeste  etait 
de  conserver  aux  mnrts  la  meme  commuuioii  doitt  ils 

jouissaieni  peiidanlleurvie.  Liberal  fait  re ntnpliis 

liaut  celle  epocpie  ,  la  Ihanl  au  concilcde  Consianti- 
nople  sousMennas,  qui  fut  tenu  ICans  auparavant; 
puisqoe,  coimiie  il  le  limoigoe,  Hreviani,  c.  23,  Oii- 
gene  y  fut  coiidamne;  ce  qui,  dit-il,  ouvril  la  porle 
aux  ennemis  de  1'Eglise  pour  fairc  condanuier  les 
morls.  Reserato  ndilu  adversanis  Ecclesia  ul  morluvs 
damnuretur.  Le  sixieine  coucile  gc.  eral  eonfinna  de- 
puis  ci  tte  discipliue ,  en  disaul  aiiatheme  a  plusieurs 
eveques  qni  n'avaient  poiui  e.e  condamne^  ei  nt  en 
vie.  Lcs  eveques  d'Occident  refuserenl  duranl  plusde 
cenl  ans  de  se  soiinicllre  ;  ux  decrets  du  cinquicnie 
concile  sur  ce  point ,  mais  enlin  a  la  sollicitalion  des 
p  pes  il  ful  recu  gencraleinenl. 

De  l.i  vinl  la  coiiluinc  d'.ihsoiidrc,  npres  la  mort,  des 
;  censuies  el  dercxconuniinication,ceux  (jiii  lesavaient 
ciiconru  s  de  lcur  vivanl.  Cela  etaii  hien  nalitrcl,  ear 
si  1'Eglise  a  Ia  puissance  de  condamner  lcs  mortset 
de  h  s  charger  d'atinllieme-<,  elle  l'a  egahmieut  de  les 
ahs.iuilre,  son  pouvnir  n*e.ant  pas  moiiidrc  pour  de- 
li<  r  qne  ponr  licr  le<  peclieius.  II  f.iul  cependaut  en- 
lendre  c<  tie  absolution,  noii  trune  reco.cili  lionpro- 
preni.tit  dile,  mais  tfnne  reconcili.it on  qui  consistait 
a  lcur  faire  parl  de  loos  les  avanlages  spi;  iiu<  Is  dont 
ils  etaient  susccplihlcs,  coiiime  de  recevoir  les  ohla- 
tioas  lailes  en  leur  noin  a  1'aulel ,  de  prier  pour  eux  , 
et  de  lcur  rendre  lous  lcs  devoirs  que  1'Eglise  a  cou- 
liime  de  rendreascseiifanls  apres  In  ino.t :  avanl  ges 
tres-considerablcs,  et  qui  peuvenl  lcureiied  u.ilrcs- 
grand  s< cotirs  devaut  Dieu  ,  si  r.uret  irrevocihle  de 
leur  coiidaniiialion  n'esl  poinl  pronoi  ce;  ct  qui  pcu- 
vent  tneine  les  soulager  dans  ce  cas,  coninie  je  I  ai  lu 
autrefois  dni  s  S.  Aiigosliu  ,  en  ndoucissaul  l<urs  pei- 
ne»,  el  en  les  rendant  nioins  iusuppori.bics. 

Toul  au  contraire,  la  condamnatioii  que  l'on  pro- 
nonce  contre  les  nmrls,  l<s  prive  des  avautagis  dont 
n.ousveuons  de  parler.  Aiusi,  p  r  exemple,  si  on  con- 
da  i.nait  uncve  ;u<-  apres  sa  nmrl  ,  coninic  cela  s-  fit 
depuis  lc  ciiiqu  eineconcile  general  celelne  cii  553  a 
lcgard  de  ceux  i|tii  avaienl vecii ju.squ'a  la  fin  dans  la 
communion  de  l'Eglisc,  on  eff.icail  son  iiom  dcs  dyp- 


le  cmicile  elait  presqne  tout  composo.  nc  produisirent  jf  liques,  on  n'offrait  pour  luini  prieres.  ni  sacrifices, 
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et  on  loi  disait  anatlieme  piibliquetnent  et  cn  parti- 
culier. 

11  s'esl  trouve  des  theologiens  qui  ont  cru  que  la 
condamnalion  ei  rahsnluiion  des  inorls  allaient  plus 
loin,  ei  operaieul  anlreinenl  que  par  voie  de  suffrage, 
que  iiimis  vennns  dVvpliquer.  CVsl  cc  qu  Is  <>nl  cru 
pnuvoir  avancer  ,  siirtoul  a  iVgard  de  r.ihsoluii  >n  , 

fondes  sur  iuic  reponse  du  pape  I eeul  III  ii  1'ahhe 

de  S.  Aiulie,  Extra.  de  Sententia  excom.,  c.  28.  qui 
cst  eonciie  eu  c  s  lertues  :  On  peut  c  pendani  et  on 
doil  l,  secourir  en  lui  fnisant  parl  dn  bicnfnit  <lct  Eqtise; 
en  surtc  ijuc  sil  conste  dc  sun  repentir  par  iUs  siijnes 
non  iqnivoqnes,  on  lui  donne ,  miine  apres  su  mort  , 
rabsolution.  II  ne  fuui  p  s  i  ruirc  i,ue  ce  qui  est  dit ,  que 
la  puisstmce  u  cic  dunuee  d  1'Eglise  de  lier  lcs  hommes  sir. 
L\  terre  ,  doive  empecUer  de.  le  faire  ,  comme  si  l'E- 
glise  qui  lie  cl  detie  ceux  qui  sow  sur  la  terre,  ne  vou- 
vait  fuirc  la  mime  chose  d  Cigurd  de  ceux  qui  sonl  en- 
sei'elis  sous  la  lerre  :  ni  aue  ce  quon  lit ,  qu'il  ne  faul 
pas  coinmuniqurr  avec  tni  mort ,  uvec  lequel  on  na  /  oint 
communiqui  ilanl  riv.int,  soit  un  obsacle  d  ce  que  nous 
disons  :  puisque  si  on  n'n  v  is  communique  uvec  cel 
homme ,  on  Cuurail  du  fuire  ;  te  mipris  de  ln  relujion  ne 
Caijant  poinl  empechi  d'ETRE  reconc:i  ie  ,  nuiis  la  scule 
nicessili  oit  i/  s'esl  trouvi  ;  el  qnil  esl  certains  cns  mar- 
ques  par  les  canons,  duns  lesqueis  on  lil  que  Ci  ijlisea 
lii  rt  dilii  les  morts.  Celle  decision  diiiiioceul  III  n'a 
lieu  sa.s  doule  qu'ii  IVgard  tle  labsolulion  des  cen- 
sures,  et  ne  peut  sVnlcudre  d'uue  ah  olutiou  sacra- 
nienielle  ct  propreinent  dite  dfs  peches;  et  ccux  qui 
veulenl  reotendre  ilaiisuu  aiilre  sens  fbiil  lorla  la  te- 
piitatiou  de  re  grand  Pape;  1'Eglise  navant  jainais 
cru  qu'flle  eiil  le  droit  dVhsoudre  de  leurs  peches 
eeux  qui  oni  eie  presenles  au  tribunal  du  so  veiain 
Juge  ,  ijiii  a  prouoiice  par  lui-uieuie  leur  sei.lcuce.  In- 
nocentlll  s'en  expiique  asse^  clairement  hii-iueine,  en 
disanl ,  dans  le  chapilre  qui  vient  dVlre  Cile  ,  qu'il 
arri\e  quelquefois  qne  celuique  Dicu  a  lie,  cst  ahsous 
par  l'Lglise,  ct  que  celui  qui  esl  juslilV  dcvant  hici, 
est  condamne  par  la  senience  ecclesiasiique.  Con- 
tingil  interdum  ul  qui  lig  itus  esl  apud  Denm  ,  npud  Ec- 
clesiam  sil  solulns  :  et  qui  liber  est  apud  Deum  ,  ecclc- 
siasticd  sit  senlenlid  muoaatus. 

La  foi  de  1'Kglise  sui  ce  point  parait  bien  d'Stincte- 
inent  dans  la  reponse  que  lirenl  les  ev  ques  du  con- 
cile  de  Couslaulinople  de  l'an  8i2  ,  par  li  houche  de 
Met!  odius,  ii  riinpeiairice  Tbeodorc.  Cctle  princesse 
avail  assemble  les  eVeques  dans  le  palais  pour  le  rela- 
bbjneroent de> saintea  images'.  Ils  I  s  reiahlirem  efiVc- 
tiveinciil;  ils  roidiruicrenl  le  secoi.d  concil  •  de  NiceV, 
ct  elur.nt  pour  Palriarche  le  cnnfesseiir  MeThndius 
Les  clioses  ayanl  eu  dii  sucres  si  b  ureux  ,  1'impeTa- 
Irice  dit  (1)  :Comnic  je  vous  accorde  -le  retablissemeni 
des  sainles  imagi-s ,  je  vons  prie  de  mVccnrder  une 
gracc,c'esl  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  du  pecheqae 
rempereur  inon  tfpoux  a  coinniis  sur  ce  sujel.  Meiho- 
dius  repondil  au  noin  de  tout  le  concde  :  Nolre  pou- 

(I)  Fleury,  tom.  10,  p.  405. 


CliAi'.  x.  pEnite»<s  •rcr.t*. 
'  voir,  Madame,  ne  setetid  point  snr  les  morts.  Nous 
navons  recu  les  cles  du  ciel  que  pour  1'ouvrir  a  ccux 
qui  sont  encore  cn  ccttc  vie.  II  e-«l  vrai  que  nous  poti 
vons  aussi  soulager  les  inorts  quand  leurs  |>ecli<Ss 
eiaient  legers,  et  quils  ont  fait  lenitencc  :  mais  nous 
ne  pouvons  absoudre  ceu\  qui  sont  niorlS  ilans  une 
cnndamnation  manlfeste.  L'iinperatrice  reprit :  Lors- 
que  Peinnerenr  mon  epoux  etait  pres  de  mourir ,  je  lu: 
rcpresenl.'ii  le  |)lus  fortement  quM  me  fut  possible,  les 
suiies  terribles  de  sa  nioil ,  sil  jiersi  taitdans  1'b^re- 
mc  :  la  privalion  des  prieres  ,  les  nialcdictions  ,  le 
sonlevemenl  des  pcuples.  II  temoigna  du  repenttr ,  et 
demauda  des  images :  je  les  lui  presei  tai ,  il  les  baisa 
avec  ferveur,  ct  rendit  ainsi  IVspritenire  les  maius  des 
anges.  Llle  conlirina  ce  recit  par  sernie  .t ,  el  les  pre- 
lals  persuades  de  sa  verlti ,  sur  ce  lenioignage  ,  et 
suppose  qne  la  cliose  lilt  ai  :si ,  declarerent  par  ecrit 
que  Dicu  ferait  inisericonle  a  TheVphile.  CVst  ainsi 
quc  les  evequesdc  ce  concile  calineient  les  inquie*- 
ludes  de  cette  bnnne  princesse,  sans  s'engager  a  rien, 
cl  sans  rien  faire  ni  dire  de  co.itraire  a  I a  tradition 
qu'ils  avaient  regue  de  leurs  peres  sur  le  point  donl  ii 
s'agissait. 

Disons  presenicmcniiin  motdequelquesabsolutions 
extraordinaires,  et  dont  l'us  ge  a  e"  e  rared  >ns  1'Kglise. 
Vous  avez  vu  da  s  la  secoude  seclion  de  c  l  ouvrage 
des  exeniples  d'absolutions  donnees  par  eVrit.et  \ous 
avez  vn  en  nieme  lemps  ce  qu'd  fallait  en  penser, 
aussi  bien  ipte  des  coufessions  qui  se  sonl  failcs  p  o-  ta 
inenie  voie  et  qui  n  nis  tnl  donne  occasiou  de  parler 
de  ce>  absolutions.  Nous  allons  en  representer  -J  an- 
ires  .  doul  nous  laissons  le  jugemeui  aux  tbeologiens. 
Ce  soul  des  absoliitinns  donnees  a  plusieurs  absents 
lonl  ii  la  fois  ,  et  qui  n'avaienl  p.iint  ete  preiedees  de 
confessions  :  telle  est  celle  que  le  pape  Gregoire  VII 
donna  a  tous  ceux  qui  s'attacheraieut  au  parli  de  Ro- 
dolphe  qu'il  avail  declare'  roi  d'Allcmagne  a  la  place 
dlb-nri  IV.  Lc  Pape  adres^e  son  discours  a  S.  Pierre 
et  a  S.  Paul  eu  ces  tcrines:  Ajin  que  liodulplie  gourerne 
le  royuume  d' Allemagne  et  le  defende,  lui  qui  u  eti  clu  pur 
les  Allemands.je  donne  et  faccorde  de  volre  parl  d  lous 
ceux  qui  lui  adhireronl ,  1'absolution  de  tous  lurs  pichit, 
el,  meconfiant  en  vousje  leur  donne  la  bemdiction  pour 
cette  vie  et  ponr  l'autre.  Le  ineuie  papc  ,  I.  G.  ep.  !.'> , 
eerivaiit  aux  freres  du  monastere  tle  Uar»eille ,  pour 
les  consoler  tle  rabsencede  leur  abbe  qu'il  releinil  a 
Home ,  lcurdit:  Par  l'auloriti  du  bienheurcnx  Picirc, 
prince  des  apbtres.  qui  nons  a  iti  confie^equoiquindignes, 
nuus  vous  promeltons  le  purdon  de  tous  vos  ■eches  ,  el 
vous  accordons  1'absulution  avec  lu  bencdiclion. 

Cc  pape  nVsi  pas  lc  *er.l  qui  ail  doune  de  <  es  sorlcs 
d'absolutions.  Pierrc .  le  \enerah'e  abhe"  tle  Cbiui  , 
I  i.  cp.  ">9.  en  donua  une  scmblahle  a  ses  rehgieux, 
etant  ahscnl.  En  atlendant ,  leur  tlit-il ,  je  fuis  ,  itanl 
eloicjni  de  vous,  ce  queje  ne  puis  faireitant  priscnt.ct 
suivunl  le  devoir  de  la  charge  qui  m'a  iti  couft  e.  nout 
vous  absol  ons  de  tous  picliit  de  ln  p  irl  de  Oieu  tout~ 
puittanl,  criatcur  dc  tous ,  dc  Notre-Seigneur  Jtsut- 
Christ,  etc.,  en  tanl  que  nous  lepouvonti..,  nous  confiant 
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dans  Cabondance  det  gr&ces  de  celui  qui  a  dil  a  ses  dis- 
ciples:  «  Tout  cequevouslierezsur  lalerre,  etc.  >  Adieu. 

II  ne  paraii  point  que  ces  sorles  d'absoiutions  eus- 
sent  pour  objel  rexcommunication  ,  dont  on  ne  voit 
pas  la  nioiudre  apparcnce  dans  les  personnes  en  fa- 
veur  desipicllcs  elles  sont  accordees.  11  ne  s'y  agit 
point :  on  plus  d'indulgence  ,  les  termes  dans  lesqucls 
elles  sont  concues  n'y  ont  point  de  rapport.  En- 
fid,  on  ne  peut  dire  qu'elles  ne  contiennent  qu/une 
simple  bencdiction ,  et  des  vceux  en  faveur  de  ceux 
a  qui  ellcs  sont  adressees. 

Qu'est-ce  donc  que  ces  absolulions ,  quel  est  leur 
objct  ct  leur  effct  ?  c'est  encore  une  fois  ce  que  nous 
laissons  a  fexamen  et  a  la  discussion  des  theologiens ; 
aussi  htea  qu'une  autre  maniere  d'absoudre  qui  peut 
faire  nioins  de  peine,  mais  dont  nous  n'entreprendrons 
pas  non  plus  de  lever  les  difficuhes.  GuilLuime  deMa- 
leshurg  (  Hist.  I.  I  )  rapporte  qif  tlenri  I ,  roi  d'An- 
glelerre  elanl  sur  le  point  de  mourir  fit  vcnir  Hugues, 
archcvcque  de  Rouen  ,  afin  qu'il  1'assislat  dans  celte 
exlieinile.  Hugues  etant  arrive  aupres  du  roi.lui  ren- 
dit  lons  les  dcvoirs  qui  dependaient  de  lui ,  et  en  ren- 
dit  comple  au  pape  Innocenl  II ,  en  ces  lormes :  ISous 
vinmes  vers  le  roi ,  et  nous  passames  avec  lui  trois  jours 
f'ins  une  prjfonde  tristesse-  II  confessait  ses  pechds  com- 
me  nous  lui  disions,  frappait  sa  poilrine,  et  renoncail  a 
ses  mauvaises  volontcs.  11  promettail  a"amender  sa  vie 
suivanl  les  conseitsde  Notre-Seigneur  el  deseveques.Sur 
cetle  promcsse,  sclon  It  devoir  de  notre  cliarge  ,  nous  fa- 
cons  absous  trois  fots ,  et  pendanl  trois  jours.  ( Terlib 
eum  ,  et  per  triduum  absolvimus.  )  II  adora  la  croix 
du  Seigneur ,  et  recut  devotement  son  corps  et  son 
sang. 

QUORUM    REMISERITIS    PECCATA    REMITTUNTUR    EIS  ,    ET 
QUORUM   RETINUEKITIS   RETENTA   SUNT.  Joan.  20,  22. 


APPENDICE  SUR  LA  PENITENCE. 

Puisque  nous  avons  place  a  la  fm  de  cbaque  sacre- 
ment  quclques-unes  des  pieces  ,donl  nous  nous  som- 
mes  servis  dans  le  corps  de  1'ouvrage,  el  qui  nous  ont 
paru  plus  importanles  ,  ilest  justed'eii  fairc  dememe 
a  1'egard  de  la  penitence  ,  afin  que  le  lecteur  ait  sous 
les  yeux  les  pieces  originales ,  qui  faideront  a  se  for- 
mcr  la  vraie  idec  qu'il  doit  avoir  d'un  sujct  si  interes- 
sant.  Ccstpourquoi  nous  ferons  entrer  danscerecueil 
i!cs  monumentsde  tous  lesagcsde  1'Eglise. 

Pour  rcprcsenter  la  discipline  de  la  penitence  dans 
les  premiers  siecles  ,  nousdonncronsla  traduclion  des 
trois  bilres  canoniques de saint  Basile, si celebres  dans 
rantiquiie.  Pour  lemoyen-age.nousdonnerons  fancien 
penitentiel  de  1'eglise  romaine  tire  de  ses  archives,  ct 
publie  il  y  a  environ  900  ans  par  Halitgaire,  evequc 
de('ambrai.  Enfin,  pour  les  derniers  temps,  on  trou- 
veralesstatuts  synodaux  dc  Wary,  evcque  de  Vcr- 
dun. 


Les  trois  lettres  canoniques  de  saint  Basilc, 
ev6quede  C6saree  en  Cappadoce,  traduites 
de  nouveau  sur  le  texte  original  de  la  der- 
niere  6dition  (1). 

Premidrc  dpitre  canonique  (2),  adressde,  aussi 
bien  que  les  deux  autres  ,  &  saint  Amphilo- 
que,  dvtque  d'Icone. 

Si,  suivant  1'Ecriture  (3),  1'insensi  est  rtputi  sage 
quand  il  inlerroge ,  il  faut  aussi  convenir  que  le  sage, 
en  interrogcant  linsense,  lui  communique  la  sagesse. 
Ccst  ce  qui  nVarrive,  par  la  grace  dc  Dieu,  toules  les. 
fois  que  jc  regois  vos  lcttres  :  car  lcs  difficulles  que 
vous  me  proposcz  me  rendent  plus  savanl  et  plus  in- 
telligent.  Elles  me  donnent  lieu  d'apprendre  beaucoup 
de  cboscs  que  j'ignorais  auparavant ;  et  la  peine  que 
jc  prends  pour  rcpondre  a  ce  que  vous  me  proposez 
me  ticnt  en  quelque  manicre  lieu  de  maitre.  Certes., 
jusqu'a  present  ne  m'e'tant  point  applique  pailiculie- 
rement  aux  choses  dont  il  est  ici  question  ,  j'ai  cte 
oblige  de  les  ctudier  avec  soin  pour  les  approlondir, 
de  rappelcr  dans  ma  memoire  ce  que  j'avais  oui  dire 
la-dessus  aux  anciens ,  el  d'ajouter  de  moi-meme  co 
qui  peul  avoir  rapport  aux  choses  que  ^'avais  deja  ap- 
prises. 

Canon  II  (4). 

Celle  qui  fait  pcrir  son  fruii  de  propos  delibere  est 
soumise  aux  memes  peines  que  rhomicide,  sans  exa- 
mincr  si  ce  qu'ellc  portait  dans  son  sein  etait  form^ 
ou  non  :  car  par  la  peine  qu1on  lui  impose,  on  ne 
venge  pas  seulement  celui  qui,  selon  les  lois  de  la  na- 
ture  ,  devait  naitre ,  mais  le  crinie  de  celles  qui  ont 
attente  a  leur  propre  vie ;  d'uutant  plus  qu'il  arrive 
souvent  qu'e4lcs  sc  donnenl  la  mort  en  detruisant  lcur 
fruit.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  mort  du  foetus,  qui  est 
une  espece  d'homicide,  si  l'on  considere  rintenlion  da 
ceux  qui  la  procurent.  A  la  verite,  il  n'est  pas  neces- 
saire  d'etcndre  jusqu'a  la  mort  Ia  penitence  de  celles 
qui  se  rendent  coupables  de  ce  crime,  mais  il  faut 
qu'clle  dure  1'espace  de  dix  ans.  Au  reste,  on  jugera 
de  leur  conversion ,  non  a  raison  du  temps  quelles 
seront  en  peniience,  mais  par  la  maniere  dont  ellcs 
s'en  acquittcront. 

Canon  III. 

Un  diacre  qui ,  apres  son  ordination ,  est  tombe' 
dans  le  pecbe  de  fornication ,  sera  prive*  de  son  mi- 
nistere;  mais  etant  reduit  au  rang  des  laiques,  on  nc 

(1)  Nous  ne  donnerons  de  ces  lettres  queceqn 
concerne  la  Penilence,  laissant  a  part  ce  qui  n'y  : 
point  de  rapport,  et  qui  est  tres-peu  de  chose  en  com 
paraison  du  reste.  ,    . 

(2)  Cette  premiere  epitre  canonique  a  ete  ecnte  en 
l'an  574 ,  elle  est  la  188*  dans  la  nouvelle  edilion. 

(3    Prov.  17,  c.  28.  ... 

4)  Le  premier  canon  ne  regarde  que  la  mamere  da 
recevoir  dans  1'Eglise  les  hereliqncs  des  difTcrentes 
scctes  qui  reviennent  a  1'unite,  dont  les  uns  sonl  bap- 
tises  de  nouveau,  les  aulres  sont  reconcilitis  par  YWr 
position  des  mains,  etc. 
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lui  interdira  pas  la  communion;  parceque  c'cst  parmi 
nous  une  ancieime  regle,  que  ceux  qui  sonl  ainsi  dc- 
grades  ne  soient  soumis  qu'a  celle  peine.  En  quoi, 
toninie  je  pense,  on  a  suivi  cette  loi  elablie  dcs  le 
commciiceniciil :  Yohs  ne  punirez  pas  tteux  (ois  lu  meine 
fuuic  (1).  On  peul  cncore  rapporler  une  aulre  raison 
de  ce.tt§  conduile,  savoir  que  les  laiques  exclus  de  la 
eominunioii  des  lidcles  peuveni  y  rentrer  ;  au  licuque 
lc  diacre  ,  ainsi  pri\c  de  son   minisiere,  subit  une 
peine  qui  dure  autant  que  sa  vic,  ne  pouvanl  rccou- 
vrer  ce  donl  il  a  ele  dcpouille  :  c'esl  pourquoi  on  s*est 
conlente  de  le  pimir  par  la  deposilion.  Tclles  sont  les 
lois  clahlies.  Au  resle,  lc  moycn  le  plus  sur  de  guei  ir 
la  piaie  du  peclie,  csl  de  s'en  ahslcuir.  Ainsi  celniqui, 
en  se  Kvcant  aux  plaisirs  de  la  cliair,  a  perdu  lagrace, 
nous  donnera  des  preuves  convaim -aiiies  de  sa  gueri- 
son  s'il  s'appli(|iie  a  dompter  sa  cliair  par  lcs  macera- 
tio.is,  e(  a  la  reduire  en  servitude  en  s'abstenant  des 
plaisirs  qui  l'out  eiilraine  dans  le  pecbe.  II  f.uildonc 
que  nous  sachions  l'<m  el  l';iutre,  lant  ce  qui  cst  de  la 
rigucur  de  la  loi,  que  ce  qui  esl  elabli  par  la  coulume  : 
mais  il  faui  s'attacbcr  a  cctle  dernieic,  quand  011  ne 
peul  suivre  la  rigueur  du  droit. 
Canon  IV. 
A  1'egard  de  ceux  qui  contractent  de  troisiemcs 
noces  et  au-delii,  on  a  etabli  les  menies  regles  quc 
pour  les  bigames,  proporlion  gardee.  Ceux-ci  doivenl 
elre  un  an  en  penilence,  suivant  quclqiies-uns,  et  deux 
ar.nees  seion  d'autres.  Pour  cc  qui  est  de  ceux  qui  se 
marient  une  troisieine  fois ,  on  les  scpare  de  la  com- 
mimion  trois  ans,  ct  souvenl  quatrc.  Car  nos  peres  ne 
traitaient  plus  ccs  noces  de  mariage,  mais  de  polyga- 
mie  ,  011  plutot  les  consideraient  comme  une  fomica- 
tion  a  laquelle  on  apporlc  qiielque  moderation.  Cest 
pourquoi  le  Seignetir  dil  a  la  Saniaritaine ,  qui  avait 
eu  jusqu'a  cinq  niaris  :  Celui  que  vous  avez  n'est  poinl 
votre  niari  (-2).  Car  ceux  cl  cellcs  qui  vont  au-dela  des 
secondes  noces  ne  sonl  pas  dignes  de  porter  les  noms 
dc  mans  el  d'epouscs.  Pour  ce  qui  cst  de  nous,  la 
coutume  de  notre  Eglise  est  d'eloigner  pour  cinq  ans 
de  la  commimion  ccux  qui  conlraclent  de  Iroisiemes 
noccs  :  ce  que  nous  avons  appris,  non  des  canons, 
mais  de  la  prntiipie  de  ceu\  qui  nous  oul  pre.  edes. 
Cependant  il  ne  faut  pas  leur  intenlire  enticicnient 
rentre"  de  Leglise;  mais  ils  seront  dcux  ou  ln»is  ai:s 
pnriui  lcs  auditeurs,  apres  quoi  on  leur  p"in  cttia 
dV-lre  dans  1'cglise  avec  Ics  consi^lants,  sans  parlici- 
pcr  a  la  commuuion  :  ensuite,  s'ils  (lonncnl  degj  inar- 
qtm  (!'■  pimitence,  on  les  recevra  a  la  participation 
dcs  sainls  niysleres. 

Canon  V. 
II  faut  recevoir  les  berctiques  qui  font  penilence  a 
la  mort;  cependanl  on  ne  doil  pas  le  faiic  sans  exa- 
men,  niais  apres  avoir  e|irouve'  si  leur  conversion  esl 
vcritabli: ,  el  si  par  les  fruils  de  leurs  bonncs  QMffMfl 
ils  ont  fuit  connailre  quils  ont  uu  vrai  dcsir  de  se 
sauver. 

(1)  Nah.1,9. 

(2)  Joan.  i,  18. 
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Canos  VI. 

Nous  ne  devons  point  tcnir  pour  mariagcs  les  al 
liauces  des  vierges  (1)  sacrdes  qui  sc  sont  lai  -e 
corrompre ;  mais  il  faut  absolument  Ics  sdparcr  • 
ceux  avec  qui  elles  les  ont  contractees.  Car,  en 
usanl  ainsi,  nons  pourvoirons  iililenicnl  a  la  sftrete  le 
1'Eglise,  et  nous  6lerons  aux  hcr&iqucs  le  prdtexte  e 
nous  calomnicr,  comme  si  nous  cl.cicbions  a  attin  r 
lcs  gens  a  notre  communion  cn  leur  laissant  lalibcrte 
de  pdcher. 

ClNON  VII. 

Ceux  qui  se  corrompcnt  avcc  lcs  r ersonncs  de  leur 

sexe,  ceux  qui  conimellent  le  crinie  de  bcstialite,  les 

bomicides,  lcs  empoisonnenrs,  lcs  adultercs  et  les  ido- 

lalres  m^ritent  la  mcmecondamnalion.  Cest  pourquoi 

gardez  a  1'egard  des  uns  la  mcme  regle  qu'a  1'egard 

!  des  autres.  Or  il  n'y  a  point  lieu  de  doulcr  qu'il  ne 

faille  recevoirceux  qui  auront  fail  30  ans  (2)  de  pe- 

nilcnce  pour  les  impuret&  auxqnellcs  ils  se  sont  aban- 

!  donnes  lorsqu'ils  etaient  dans  l'ignorance  :  car  cct  elat 

I  les  rend  dignes  de  pardon,  aussi  bien  que  la  confes- 

!  sion  volonlaire  qu'ils  onl  faile  de  leur  faule,  el  le  long 

!  lemps  qu'ils  ont  employe  a  en  faire  penilence.  Car  \\i 

'  ont  ete  livres  a  S  itan  presque  pcndanl  1'espace  d*une 

ge.eration,  afin  qu'ils  apprissent  a  ne  plus  commettre 

des  actions  bontcuscs.    Vous  pourrcz  donc  lcs  rece  - 

voir  sans  d.fferer,  surloul  s*ils  vous  loticbcnl  par  Icurs 

larmcs,  et  si  leur  vie  les  rend  dignes  de  compas- 

sion. 

Canon  VIII. 

Celui  qui  dans  la  colere  s'est  scrvi  d'tine  hache 
pour  frapper  sa  femnie  est  liomicidc.  Mais  vous  m'a- 
veriissez  a  propos  et  d'une  manierc  digue  de  volre 
sagcsse,  de  m'etendre  un  pcu  plns  sur  cetle  matiere, 
parce  qu'il  sc  trouve  plusieurs  diflSrences  dans  Ies 
cboses  qui  se  font  volontairement  el  dans  celles  qui 
se  fonl  involonlaircmcnt.  Celui-la,  par  cxcinple,  n'a- 
git  aucuneincnl  de  propos  delibcrc,  qui ,  jelanl  une 
picrre  a  un  cbien ,  ou  contre  im  arbre  ,  atleint  un 
liomme  :  car  son  dessein  nYJt  it  que  de  se  defendre 
contre  le  cbien,  ou  de  jelcr  queli|tie  fruit  a  bas  dc 
1'arbre ,  et  non  de  blesser  celui  qtii  par  basard  s'est 
renconlre  la.  Ccla  est  donc  in\olonlaire.  II  en  est  de 
meine  de  celni  qui,  voulant  cbalier  quelqu'un,  se  sert 
(iun  fouel  ou  dune  baguelte,  si  cclui  qui  cst  frappd 
vicnl  a  nioiuir  :  car  il  faut  avoir  egard  a  son  desstsin, 
tjui  n  ctait  point  de  lui  causer  la  mort,  mais  seulement 
de  le  corriger  pour  les  faules  qu'il  avait  commises.  On 

(l)J"ai  rendu  le  lcrme  de  xavovtxfiv  par  cclui  do 
vierges  sacrees ,  suivant  e.n  c.cla  la  rcmaique  du  dcr- 
nier  etlileur  des  Leltres  de  S.  Hasile ,  qui  dcuionlre 
que  l'(ui  doil  ''interpreler  ainsi ,  et  qui  prouve  que 
le  Sainl,  dauscc  canon,a  abroge  1'ancicnne  cotitiiine, 
suivanl  laquclle  les  vicrges  sauees  qui  coiuraclaient 
niariage,  suliissaient  seulcmcnl  la  iiieine  pcme  que  l'on 
imposait  aux  bigamcs. 

(i)  Ledileur  de  S.  Basile  croit  avec  raison  qu'il  y  a 
fauie  daus  ce  uombrc,  qiioi(|u'il  se  trouve  dans  loui 
les  excmplaires,  et  qu'il  cn  faut  beaucoup  rcti  nclicr. 
II  monlre  quc  Tcspace  d'unc  gtfueraliou  nc  sctcndait 
pas  si  loin. 
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|M»ut  encore  meitre  nu  nombre  des  chnses  iftii  «o  font  «  mdme  corps  avcc  elle ;  ot  1  *  prophete  Mrcmie  (c.  5, 


involoulaircment,  l;i  dcTensede  celui  «jui  ,  se  baiiant, 
frappc  fortcnieni  dc  la  main  ou  avee  un  baton  dans 
les  endroits  dangcrcux  celui  avec  qui  il  a  querclle ; 
mais  cela  approclie  ilu  volontaire ,  car  celui  qui  se  sert 
dc  pareiiles  armes  pour  sc  delendre,  ci  qui  lc  faii  avec 
violciice,  fail  voir  qu'il  n'a  |>oiiit  cpargue  son  ennemi 
parce  qu"il  seiaii  lui-meme  livre  a  la  eolere.  II  en  e>t 
de  nieiue  de  celui  qui,  en  parciile  reuc<>iitre,  se  scrt 
uiin  baion  trop  fort  ou  d'une  pierre  trop  pesante  . 
rcla  est  regarde  connne  involoulaire.  II  se  proposait 
aul«*e  chose  «pie  ce  qui  est  arrive  :  car,  a  la  verilc, 
en  IVappaiit  sou  adversaire  daus  la  clialeur  de  la  pas- 
sion,  il  lui  a  oie  la  vie,  quoique  son  desseiu  pcui-eire 
ne  fut  quc  i|c  le  blesser,  ei  non  de  le  luer.  Maiscelui  , 
qui,  dans  ce  cas,  se  serl  d'une  epeeoti  dequelque  au- 
tre  ciiose  scmhlahle,  n'esl  en  aucune  mauicre  e\ 
cusable,  el  surlout  celui  qui  jclte  une  liache  apres  une 
personne.  Car  on  ne  peut  pas  dire  ipi'il  l'ait  frappee 
de  la  iiiaiu  en  sorle  qu'il  ait  pu  n.oilercr  la  violence 
du  coup;  mais,  1'ayanl  lance,  il  elail  naiurel  que  la 
pesanleur  du  fcr,  lc  laillaut  de  cel  insiruniciil,  ct  l'im- 
pciuosiie  avec  laquelle  il  a  ete  jete,  portasseut  un 
coup  uiortel.  De  ineiiie,  ce  qui  se  fait  par  les  voleurs 
et  dans  les  incursions  dc  guerre  est  absoluinenl  vo- 
loulaire.  Car  les  preiniers,  voulant  etdever  les  biens 
anx  auires,  sout  bien  aises  d«  prevenir  lous  lcs  moyens 
deirc  couvaincus  de  leur  crime,  et  ceux  qui  fo.ii  ia 
guerie  n'ont  poinl  intenlioii  dVpotivanler  leurs  ennc- 
inis,  ni  de  les  cliaiier  seulcnicnt,  mais  i  ncore  de  leur 
6ier  la  vie.  De  plus,  nous  inellons  au  nonibre  des  lio- 
inicides  volontaires  ceux  ei  cellcs  qui  preparenl  cer- 
tains  breiivages  qui ,  etaut  pi  i-  par  ccux  pour  qui  ils 
Oni  eie  lails,  leurdlent  la  vie,  quoique  ceux  qui  les 
oul  coinposes  n'eussenl  poiut  ccile  intention.  Cesl 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  que  dcs  fcinmes  se  servent 
dVnclianteinciils  ei  de  ligalurcs  pour  iu -pircr  de  l'a- 
mour  a  quclques-uns ,  ct  leur  donnent  des  breuvages 
qui  leur  lioublent  1'esprit.  Cclles  qui,  nieuanl  en 
usage  ces  sortcs  de  coinposilions,  sont  cause  ile  la 
morlde  que!qu'un,  se  reudenl  coupables  d'homicide, 
quoiqu'*  llcs  u'aiciil  poiul  cu  desscin  de  fairc  inourir; 
ei  on  lesnietau  nombre  de  ceux  qui  ont  cominis  vo- 
loiiiaireuieut ce  crime,  acause  des  moyens  illiciiesei 
dangereiix  ipi'elles  onl  eniploycs  pour  parvenir  i\  leur 
ftn.  II  faui  dire  li  meiue  cbose  de  cellesqui  procurent 
des  avorlcincnis,  ct  dc  cellcs  qui,  pour  fairc  perir  le 
fruii  donl  cllcs  sont  enceinics,  pn  nneiil  quelque  es- 
pcce  de  poisou.  En  voila  asscz  sur  cettc  maliere. 

Canon  IX. 

Ccque  le  Scignour  a  prescril  loiichant  rimli-sohi- 
bilite'  iln  Mariage,  qull  n  est  pas  permisde  se  .-e,arcr 
siunii  cn  cas  il  aduliere,  regaule  egal  inent  les  hoin- 
j  mes  coiniue  les  lcinines,  quaud  on  le  prend  dans  son 
vrai  sens.  Ccpendanl  la  couiumea  iulrodiiit  sur  cela 
qii'  Ique  dilTcreuce,  ct  nous  irouvons  <|iic  l'on  a  porte 
bien  plu»  loin  l'e  aciilinle  sur  ce  poinl  a  1'egard  des 
fcuune- ;  IWpoire  (I  Cor-  C,  10)  nous  assurant  que  ce- 
lui  qiri  se  joiut  a  une  femme  debaucbee,  devient  un 
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v.  I  )disant  ipie  si  iine  femme  mariec  ac merceavcr 

un  aulrc  boninie,  cll.'  n  •  rcoiirnera  poinl  ii  sun  mari. 
mais  quVIIe  dcmenrera  souillei»  pour  loiijours.  II  es 
ilil  aus  i  (1'rov.  12,  22)  que  celui  qui  reti  nl  cliez  lui' 
tuie  ailiilicrc,  csl  iusi  ii^c  el  impie.  ()r  la  coiiliniie  vcut 
queles  femmcsdeincurent  avec  I  ur-  niaris,  qii"iqu'a- 
duliercs  cl  dehauclie,;  e  i  sirte  qne  je  ne  sais  si  on 
peut  traiicr  d"adultere  la  fe.iune  qni  I  abite  avec  iiu 
inari.doi.l  lepotisea  faii  divi  rceavcc  lui. Car le crime 
en  rclte  occasion  reganlc  Cflle  qui  a  lompu  les  licns 
tlii  mariage,  dont  il  r>  sle  a  ex  iininer  pniirquoi  clle 
sVst  poriei-  a  prendre  cette  resohnion.  Car  -i  ayant 
ele  fra]  pce  ,  elle  n'a  pu  s  utlTrir  i  es  mauvais  traite- 
menis,  il  clail  plus  ex  c.Jieiii  pour  elle  ile  prcmlre 
paiience,  qne  de  se  se,  arer  de  s  ut  mari.  Si  elle  ne 
p  ttvail  suuffrir  que  cclui-ci  dissipat  so.i  bie  i,  ce  n'cst 
p»inl  la  non  plu-  une  raison  suHisauie.  Si  c'e-t  parce 
qifil  vit  dans  la  dehauchc,  la  coatume  eiahlie  dans 
l'Eglise  ne  I  i  permel  pas  de  quill  -r  son  ntari  pour  ce 
stijcl.  II  ne  iui  cst  pas  incmeord.inuc'  ile  sc  cparcr  du 
mari  infidele,  mais  elle  doit  rester  avec  Iui  a  causc 
de  l'i  cerliliide  dc  reveneiueni  :  Car  qne  snvez-vous,  6 
feiunie,  si  vous  ne  sauverez  pninl  voire  nutri?  (I  Cor.  7, 
13  ct  IG.)  (''csl  pourqiioi  cclle  qui  r  mpt  lcs  liens  du 
mariage,  csl  ad  Itcre,  si  elle  se  marie  a  un  aulre : 
mais  celui  qui  esl  ainsi  ahando  ne  esl  digne  dt;  par- 
don ;  el  iii  ne  cnuila  ne  poiul  i  clle  qtti  vil  conjuga- 
leinciit  a>cc  lui.  II  nVn  csl  pas  de  ineme  tle  celui  qui 
«lc  lui  tiienie  quitle  s»  feiume  pour  cn  cp  utscr  une 
auire  :  car  il  c  t  adultere,  parcequM  cst  cause  quVlle 
coinmei  ce  crime,  et  ccll"  i|iti  babite  avec  lui,  en  est 
aussi  coupahle,  parce  quV-IL*  s'approprie  un  homme 
qui  nVsl  poiut  a  elle. 

Ca\on  X. 
0u!>  l'on  ne  cnnlraigne  point  ue  se  parjurer  ceux 
qili  onl  lait  scrinenl  <le  ne  jioii.t  recevoir  ronlinalion. 
QuoiquMl  y  ait  mi  canon  (I  i  ipii  semble  les  relever  de 
re  sertncni,  nous  avoas  ap  ris  par  experience  que 
cctix  a  qui  ceia  esl  arrive,  uc  reiississenl  |>as.  Cepen- 
d:\nl  il  laiiilra  exaniin  r  IVspece  du  sertnent,  les  pa- 
roltes  dans  le  qiu  Iles  il  a  eie  concn,  cl  la  disposition 
de  celui  qui  l'a  f  ii,  saus  negliger  dVnlrerdans  le  tI«S— 
lail  dc  loni  ce  qui  peui  avi  ir  e:e  ajoule  a  csparoles  : 
apres  qtioi  si  on  ne  Irouve  ancun  moyen  il'aller  con- 
Ire,  il  i':iuilra  laisscr  cn  paix  ceux  qui  se  trouveront 
ainsi  lids  (2). 

Canon  XI. 

Un  hnmicide  involontaire  s  .lisfera  ahondammcnt 
par  ttiie  peuitence  de  onze  annees  En  quoi  nous  nous 
coiiforiiicrous  a  ce  que  prescril  M<  i.c  a  l'egard  de 
ceux  «pii  oni  eie  frappes  a  mort,  et  nous  ne  regarde- 

(1)  S.int  Mhanase  semhle  avoir stiivi ee caiion,  en 
nrdoiinaiit   Draconce  .  qui  avail  jure  <le  se  relirer  si 

on  l'ordi ail  evcijiic,  a  quoib.  Atlianasc  ne  crul  pas 

qu'il  ih  l  ;nolr  c,.':<rd. 

(2)  l.e  re  le  ilc  ce  canon  regarde  un  cas  parlicu- 
lici  ,  pnitr  la  resohitiou  du  uiel  S.  Basiie  fournit  nn 
expeiltcnl.  Ainsi  nousuele  r.ip|iorlcronspas,  parceqtio 
ccla  n'a  poinl  dc  rapporl  a  ia  disupbVe  de  la  l  dui- 
Uiiice. 
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rons  point  oomme  menrtrier  relui  qui  :>  frappc  un 
honimo,  lcquel,  apres  avoir  dte*  hlesse,s'est  mis  nu  lit, 
:'i  la  \e  iie,  mais  i|ui  ensuiie  a  marcl  e  ii  r»ide  d'un 
•tai  ii.  Que  si  apres  s:i  hlessnre  il  ne  s'e>t  poinl  releve, 
celtii  qni  i'a  frappe  ser.i  considere"  cnmnic  hninicide, 
ma  s  invnloniaire.  a  <miis.-  d«  rinlenii  m  <] ti" ii  a  eu  ', 
_j'ii  ifelait  point  de  lui  oter  la  vie. 
Canon  XII. 

Les  ranons  excluent  ausoluuient  du  saint  minislere 
lcs  bigaraes. 

Canon  XIII. 

Nos  ;  crs  ifont  poinl  crn  qno  cenx  qui  en  gnerre 
ava  eir  6  e  la  vie  ;inx  ennemis,  fussent  homicides  :  en 
q-ioi,  cc  nie  seinhle,  ilsont  iimj  d'indulgence  enfavenr 
de  <  enx  qiii  coinbatlenl  ponr  la  chaslcle  el  la  religion. 
Pent-eire  (I)  seiait-il  a  propos  de  leur  conseiller  de 
s'ahstenir  duranl  trois  ans  ile  la  oniiiiuiiion,  parce 
qu'ils  n'onl  point  les  inains  pures. 
Ca.non  XIV. 

Si  relni  qui  s'est  0111  ichi  par  les  usures  eonsonl  do 
distrihner  aiix  puuvrcs  lcs  prolits  ill  cios  tpfil  a  faits 
pnr  celie  voie,  ei  s'il  sedclaii  de  la  passiou  davarjce, 
il  ponrra  (2)  eirc  adiuis  au  sac  iiIimn». 

Les  dcnx  derniers  canons  de  r<  tte  tettre  ne  regardenl 
point  lu  1'en'rence.  Its  conticnnenl  sculemenl  ln  rcsoln- 
tion  de  '/«c/i/i/cs  diffieultet  snr  f  Kcriture-Saiule,  qu'.\m- 
philuiine  nvuii  proflosces  u  S.  liusile. 

Scconile  epilte   ctinoniquc  (3)   dc  S.  Batile. 

Je  ne  vous  ai  point  envoye  les  reponsos  que  jVi  fai- 
ICS  ci-dexai'1  ii  pliiMcurs  ipiesli  uis  que  voire  pie  c 
nfavail  proposccs,  ta.it  parce  tpie  j'cn  ai  ete  euipecl  e 
par  'iiic  longue  maladie,  qnc  parcc  que  jc  mauquais 
de  :ieiis  propres  a  sc  cliarger  de  ceite  contiuissinn. 
Cn  chc/.  iioiis  il  se  Irouvc  peii  ile  pcrsouncs  qui  sa- 
clcnt  les  cliemins,  et  qui  soienl  disposccs  a  entre- 
preiithdlcs  vtiyages.  Cest  pourquoi  je  vous  prio  tVcx 
cnscr  lcrvlardeiiiciildoiil  vouscounaissez  prcsciileincnl 
la  cause.  Noiisavoitsadinire  en  mc.iictcmps,  cl  c «Jc-ir 
lonahle  t;ue  vous  avez  d'apprendrc,  el  rhuiuiliic  quc 
vons   faiics   ptraire,    Lupiclle    vons  porte   a  voti- 
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aulres  csi  confitj,  et  a  vouloir  apprendre  de  nous  qui 
sommes  si  ddpourvus  de  science.  Mais  puisquc  1?. 
er  inie  de  Dien  \ous  porte  a  fanc  une  chose  que  pcu 
de  guns  thiigneal  fairc,  nous  dcvous  tonter  en  quel- 
qne  manicre  rimpossihle,  pour salisfairc  aceque  vous 
desircz  dc  nous ,  et  concourir  a  vos  bonnes  inien» 
tions. 

Canon  XVII. 

I 

Vmis  noiis  avez  demande  si  le  preire  Bianor  peut 
eire  admis  tlans  le  clerge  apres  le  serment  qu'il  a  fait. 
Je  me  souvicns  d'avoir  propose*  autrefois  une  regle 
comn  une  a  tous  cenx  du  elcrge  d'Anlioclie  qui  ont 
preie  avec  lni  ceserment :  savoir  qifils  doivent  s'ahs- 
tcnir  tles  assenihle^es  publiques,  m.us  qu'ils  penvcnt 
en  p.irticulier  excrcer  lcnr  ministere  :  ce  qne  celui-ci 
peu  fairc  av  c  d'autanl  plusde  liberle,  (|ue  son  sacer- 
d  icc  n'est  poini  a  Aniioche,  mais  a  Icone,  ou  il  est 
v ciiu  aprcs  avoir  quilte  cetle  premiere  villc,  comme 
votis  nic  1'avcz  niaiide.  Vous  pouvez  dtmc  le  rtce- 
voir  (\)  on  exigcanl  delui  qifil  fasse  penitencc  duser- 
inent  qifil  a  lait  si  legerement  devant  un  infidele, 
ifayant  pas  eu  le  courage  de  s'exposcr  a  c  faible 
danger. 

Canon  XVIII. 

Puiirce  qni  est  des  vierges  qui  ont  fail  profession 
tle  vivrc  tl  ii-,  la  chastele,  et  qui,  succombant  ensuite 
aux  passions  tle  la  chair,  ont  viole  leurs  promesses, 
icis  pcics  qui  agissaient  simplemeni  el  douccmcnt 
nvec  cciix  qui  i<  nihaient  eu  fauic,  ne  les  onl  condam- 
nees  qua  la  pcine  dcs  biganics,  et  ont  juge  qifon  pou- 
vail  lcs  rcccMiir  aii  htnil  <l'un  an  (2)  <le  penilence. 
Mais  il  ineseiuble  qi:e  puistpie,  pnr  la  grnce  de  Dieu, 
1'Kglise,  sVlenil  ml  lous  les  jonrs,  devienl  plns  forte, 
ci  <|  c  lonlic  tles  vierges  se  mulliplie,  il  faut  faire 
plus  ifatienlion  a  ccne  affaire,  el  exaininei  de  plus 
pivji  !e.s  sens  tle  rKcrilure,  cn  comparant  ensemble, 
auta;  t  q  e  i.ous  Ie  pouvons,  les  lextes  qui  y  onl  rao- 
port.  Ceriaiucn  ent  la  viduittiesl  au  dessous  de  la  vir- 
ginite  :  par  consequenl  le  pechc  <lcs  veuves  cst  beau- 
cuup  mnindre  que  celui  <!cs  viergcs.  Exaniinons  d.nnc 


loir  apprendre,  vous  a  <pii  le  iiiiiiisiere  d'inslruirc  les  V  prescnieinenl  ce  que  1'apone  S.  Paul   ccrit  k  Tim')- 

l'ee  lonchanl  ces  premicres.  Wadmetlez  point ,  lui 


(1)  Co  cnnon  ifn  poini  ceohserve,  lanl  parce  qn'il 
peut  port  r  piejudiee  au  hien  pnhlic.  que  parce  qifil 
esi  cotinin!  au  scnliineiil  <le  S.  Alhanase  qili,tlaiis 
r.i  letlrc  a  Viniis.  assnrc  qifil  csl  pennis  par  les  lnis, 
cl  tlitrne  tle  loiiaugc  <l<:  nier  smi  eui.cini  en  glierrp. 
Aussi  S.  B  sile  nc  tlii  t  oinl  qiieccux  <|  )i  s  nl  dan    cc 

,  ea>  ai  ni  suniKe  leur  coiiscienee  pai  celle  aclion,  niais 
seiileincht  qu  ils  ifonl  pOint  les  mnius  puics,  et  ne 
leur  fiil  poiut  ic. •'  loi  tle  sahslenir  <Je  la  commuiiion, 
niai>  le  lenr conscille  suulemenl 

(2)  B  parali,  par  ce  tpjc  di' ici  S.  Ba  ile,  qnePnsure 
desoateinpscn  Cappadoce  n'cta  t  poiui  uu|eche  <iu- 
mis  a  1 1  pdiiilence  caiioniqiic;  i  ar  cn  cc  ca  rcux  qm 
pii  a  raicnt  ete  oup  •hles,  ifauraient  pn  filrc  nSle  es  ati 
si  erloee.  15  I  amon  croil  qne  la  raison  ponr  latpicllc 

\CH>M  l  me  ile  ce  le  ilout  enr  c  vers  lcs  nsiiricrs,  vicill 
de  re  que  l<-s  lois  civiles  aiitorisaienl  ces  sorics  de 

gaiu^.  ('.>'.  c  il  iii    le  coucile    <le  Nicce  (can.  I")     r 
tlonne  qii"  l'on  tlepo^cia  de  kur  onlic  les  clercs  <pii 
Cxi:.'enl  <les  t:siires. 

(?>)  CiHc  lcllri' a  eteeciile  1'an  375;c'est  la  199c 
do  la  dernitire  ediiion. 


<lil-il  (I  Cor.  ^,  II),  au  noinbre  da  veuves,  celles  qtti 
sont  jeunes,  parce  que  lu  tnollesse  de  leurvie  lcs  porto-t. 
it  secotter  le.jouri  dc  Jhus  Christ,  eltcs  veulenl  se  rcmz- 
rier,  s"ettg  geant  ainsi  dans  lu  condmnnation  par  leiiole- 
menl  dc  la  foi,  qtiella  lui  avaiet.t  douuile  ttupjtravent. 
Oi'.c  si  la  vci.ve  qui  conlrevit  nt  aux  promesses  qu'el!e 
a  faites,  se  rend  >i  coiipahlc  dcvnnt  Dieu,  que  doit-on 
pen-er  d'unc  vi  rgc  qui  csi  r^pousc  tle  Jesus-C!irisl 
ct  un  vase  <lc  sanctificalion  offert  au  Seigneur?C'e$l 

I  j  ()n  croil  qiiff  ce  prctre  ct  lcs  nulres  dont  pnrle 
i.-i  S.  Pasiie.  dlaie.nl  ilu  clerge  d'Aniioclie.  <pii  rccon- 
i.aissait  s.  Uclecc  pmir  lcuTeveqne,  et  ;i  <pii  quelque 
Anc.  j  uissai.t  avait  fail  jurer  de  ne  point exerccr  lcs 
fiiiicUtn  s  (lr  lcur  ^iinistere  durant  1'abserice  dc  Iciir 
c\e  ue  <|tii  elnit  cn  cxil. 

lw2)  S.iini   llasile  scinh.e  ici  nvoir  cn  vue  !e  «annn 
dix.eme  tuconcile  d'Aiicj're,  qui  regle  effcctiver  ient 
do  ceS  viereeB, 
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un  grand  peclie  a  unc  servante  meme  de  se  maricr  1  par  la  foi  on  Jesus-Christ.  En  gendral,  nousnc  jugcons 


Clandesiineuient,  dcsouillerla  maison  de  son  maiirc, 

et  de  deshonorcr  celui  a  qui  cl!e  appartient  parune 

vie  dereglee.  Mais  c'esl  bien  pis  quand  1'epouse  de- 

Hent  adullere,  ci  que,  meprisant  les  liens  s->cres  qui 

Vunissenl  a  son  epoux  ,  clle  se  livrc  a  la  dehauche.  La 

Rnive  qiii  se  irouve  dans  ce  cas  est  condaninee  comme 

Hne  scrvante  qui  s'cst  laisse  corrompre   :   mais  la 

ri  ige  encourl  la  peine  des  adulieres.  Ainsi,  comme 

,   n>"S  tenons  pour  adullere  celui  (|iii  a  commeree  avec 

/  une  feninic  etrangcro,  ot  que  nous  ne  le  reccvons  pas 

I  a  la  coiiimimion  ,  qifil   ifail  rennnce  a  son   peVhe  : 

i  noiis  deccriiernns  la  nieinc  cliosc  a  l'egard  dc  celui 

quirelientunevierge  eonsaereea  Dicu.Oril  faulelahlir 

avanl  loutes  cboses,  que  l'on  apiiolle  vicrge  celle  qui 

s'ost  consaereo  volouiairciuent  au  Soigneur  e:i  rcnon- 

cant  au  mariagc,  eten  lni  preferanl  1'elal  tres-sainl  dc 

la  virginite.  Pour  ce  qui  esl  des  voeux,  nous  ne  les  ad- 

mcllons  que  quand  ils  a  font  dans  un  age  auquel  la 

raison  csl  enliere.  Car  il  ne  convi<!iit  point  de  rogar- 

dcr  coninie  irrefragables  les  promesses  quo  font  en  ce 

genre  les  (illes  encore  trop  join;cs  :  mais  ponr  ce  (fui 

est  de  cclles  qui  se  sonl  i  ngagees  danscel  clal  a  l'age 

de  scize  ou  de  dix-sept  ans,  do;it  la  raison  est  mure, 

cl  qui,    apres  avoir  ele   cxaniineos  longlcn  ps,  ont 

persevere  cl  prie  avcc  instance  qu'on  les  rogoive,  il 

famlra  los  niottro  au  nomhre  des  \ierges,  ralifier  leurs 

pr.;messes,  et  le>  punir  irremissihlcment,  si  elles  osent 

les  violer.  Ces  precautions  soit  neoessairos ,  parce  que 

l'oi  voil  dcs  peres  et  des  meres,  des  freres  ou  d'aulres 

parenls,  qui,  avant  1  age  competenl ,  presentent  des 

li!'o-,  qui  d'clics-meiues,  el  par  leur  pro;ire  iiuliiia- 

lion,  ne  rcnoncent  poinl  au   niamge.  Ces  gens,  en 

agissai.t  de  la  sorle,  ne  clicrclient  que  qnelques  inte- 

rots  teniporcls.  Cesl   ponrquoi  iioiis  ne  devons  point 

recevoir  facilcment  cclles  qui  sont  ainsi  presenteos. 

jusqu'a  ce  que  nous  soyons  assuies  de  leur  veritable 

di^position. 

Canon  XIX. 

A  1'egard  des  hommes,  nous  n'avons  point  d'cgard 
:i  leurs  voeiix,  a  moins  qu'ils  ne  soient  agreges  a  1'or- 
dre  des  moines,  lesquels  semblcnt  tacilcmonl  avoir 
oinbrasse  le  celibal.  Encore  je  crois  qu'il  serait  a  pro- 
pos  de  les  interrogcr  aussi  avant  qu'ils  entronl  dans 
cel  engagemenl,  et  de  lirer  d'cux  unc  dei  laration  claire 
de  ce  qifils  promeltcni,  afin  que  s'ils  s'abaiidonticiit 
par  Ia  suile  aux  plaisirs  de  la  cbair,  ct  a  une  vie  li- 
centieuse ,  ils  soient  soumis  a  la  peine  des  fornica- 
tcurs. 

Canon  XX. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  doi vc  soiinietlrc  a  la  penilence 
canonique  celles  qui  dans  riieYesie  ayant  fail  V03U  de 
virginile,  lni  ont  ensuite  prefere  l  clat  du  niaii ige. 
Car  ce  que  prescril  la  loi,  elle  le  prescrit  a  ccux  qui  sont 
Kus  la  loi  (Rom.  3,  19).  Or  cclles  qui  ne  se  sont  pas 
encore  soumiscs  au  joug  do  Jesus-Christ  i.e  conuais- 
Stnl  poinl  la  Ioi  du  Seigneur.  Cest  poimpioi  i!  faiidra 
les  rocevoir  dans   I  Kgliso,  oii  elies  reccvront  la  re- 


mission  de  ce  pecbe  aussi  bien  que  de  lous  les  atitrcs  j,  cap.  b 


point  de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  vie  des  caiechu- 
niencs.  Or  1'Eglise  ne  rocoit  point  ccs  sorles  de  gcns 
saus  lcs  baptiser  ( I ) ;  il  est  donc  tres-neccssaire  de 
lcur  conscrver  lcs  privileges  de  la  naissance. 

Canon  XXI. 

Si  un  homme  marie  ne  se  contentant  pas  de  sa 
femme,  a  commercc  avec  une  aulre,  nous  le  niettons 
au  rang  des  fortticaleurs,  et  nous  etcndons  les  peine9 
qui  sonl  dues  a  ceux  qui  loinbent  dans  ce  peclic.  Mais 
nous  ii'avons  point  de  reglc  qui  le  t-oumetle  a  la  pcine 
des  adulieres  ,  s'il  a  peche  avec  une  femme  libre„* 
purcc  que  la  femme  adnltere,  dit  1'Ecrilure  (Jer.  3,  I), 
demeurera  souillee,etneretournero.point  a  son  mari.  Et 
iclui-lu  esl  tta  insense"  el  un  impie  (Prov.  18,  22),  qm 
relient  une  adullere.  Mais  celui  qui  sera  coupable  de 
fornication ,  ne  sera  poiut  pour  cela  separe  de 
sa  femme.  Cesl  pourquoi  la  fomme  recevra  son  mari, 
aprcs  meme  qu'il  sera  tombe  dans  cclle  faute;mai9 
le  mari  cliassera  de  cbez  lui  sa  feiiime  qui  l'aura  cont- 
mise.  II  cst  difficile  de  rendre  raison  de  cetle  con- 
duite  :  mais  la  coutiunc  (2)  a  prevalu. 

Canon  XXII. 

Pour  ce  qui  est  de  ccux  qui  habitent  avec  des  fem- 
mes  qifils  ont  cnlevees,  si  ellcs  etaiont  fiancees  a 
d'aulres,  on  ne  les  recevra  point,  quc  ces  fommcs  ne 
leur  aienl  ete  olecs  et  qifellcs  ifaient  ete'  remises  enlre 
les  mains  de  ceux  a  qui  ellos  etaient  promiscs.  afin 
qifils  puissont,  sclon  lcur  gre,  los  gardcr  ou  les  ren- 
voyor.  Que  si  quolqifun  a  enlcvc  uiie  porsonne  libre 
dc  tout  engagement,  il  faut  la  lui  oter  et  !a  rendre  a 
sos  procbrs ,  c'est-a-dire  a  ses  pcre  et  mere ,  a  ses 
frcre-,  ou  a  loul  autre,  cn  la  puissance  desquels  elle 
est.  S'i!s  conscnleni  a  la  lui  donner,  il  faut  les  marier 
ensomble  :  s'ils  ify  veulent  point  consentir,  on  ne  les 
y  contraindra  pas.  Pour  ce  qui  csl  de  celui  qui  a  pro- 
cure  son  niariagc  avec  nne  femme  qif  il  a  corrompue, 
soil  par  dcs  caresses,  soit  par  violence  ,  il  subrra  iu$- 
ccssaircment  la  peine  des  fornicaleurs.  Cclte  pdni- 
tence  doit  durcr  quatre  aus.  II  faut  que  ceux  a  qui 
celte  peine  est  imposee  soient  exclus  la  premiere  an- 
nee  dcs  prieres  et  qu'i!s  pleurent  a  la  porte  de  1'eglise , 
on  lesrecevrala  seconde  annee  parmi  lcs  andiieurs; 
la  troisicme,  ilsseront  rogus  a  la  penitence;  la  qua- 
tiienie,  ils  auront  rang  parmi  les  consistanls,  sans 
faire  1'oblalion  ;  apres  quoi  on  leur  accordera  la  com- 
munion  du  bien  par  cxccllence. 

(1)  Cot  endroit  ost  obscur.  Pour  moi,  jecrois  que 
le  saint  docteur veut  dire  parces  parotes,  qifil  fmt  re- 
garder  ceux  qui  rentrent  ainsi  dans  rKglise  comme 
etant  nouvellement  nes,  et  par  consequent  ex-mipts 
des  lecbes  de  leur  premicie  vie,  qui  est  regardee 
conime  ifayant  poinl  ele. 

(2)  Cette  coiiiume  se  trouve  autorisee  par  1  auteur 
des  Conslitulions  aposloHques,  I.  6,  c.  14,  par  le  con- 
cile  de  Ncocesaree,  can.  8,  ct  par  cclui  (1'Klvire , 
cin.  65.  Coponilai.tS.  Angiisiin  enseigne  que  ladul- 
lere  est  une  cause  legilime  de  repudier  une  femme  , 
inais  non  uecessairejib.  2  de  Conjugiis  adulterinit, 
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C.vnon  XXIII. 
A  1'egard  do  ceux  qui  epousent  les  deux  soeurs,  ou 
de  eclles  qui  epouseiil  les  deux  IVeres,  nous  avons  pu- 
blie  une  |ietile  letlre(l)dlnl  nous  envoynns  unccopie 
a  volro  picte.  Mais  pour  ce  qui  esl  de  celui  qui  epouse 
la  fcniine  de  son  iVero,  il  ne  recevra  point  la  coni- 
inunion  qu'il  ne  s'eu  soil  separe. 

Canon  XXIV. 

L'Ap6lre  a  juge  ^l  Tiin.  0,  11)  qifil  fallait  cesscr 
d'a*>isior  (i)  la  veuve  qui  ,  elant  entretenue  aux  de- 
pens  de  1'EgUn.  et  du  nonilire  de  cellesqui  font  pro- 
fossion  de  viduiie,  s'est  marieo.  Ccpcndant  on  n'ini- 
pQSQ  pas  la  nienie  loi  aux  lioninies  veufs ,  qui  convo- 
lenl  a  de  secondcs  noees  ;  c'est  assez  qu'ils  subissent 
la  peine  de>  lilg.uue-.  Or,  la  vouve  qui ,  etant  a^ee  dt: 
soixanle  ans,  se  sera  remariee.  sera  privee  de  la  com- 
munioii,  jusqifa  ce  qifelle  m  soit  affranehie  de  la  pas- 
sion  dimpureie :  inais  si  nous  1'avons  miseau  noiubre 
des  veuves  avant  ce  temps,  eost  a  nous qu"il  faut  s'en 
prendrc  et  non  a  celte  femnie. 

C.VNO.N   XXV. 

Celui  qui  retient  pour  feninie  celle  qifil  a  corrom- 
pue,  sera  souinis  a  la  penitence  que  merite  son  crime, 
mais  on  lui  permelli  a  de  la  garder. 

Ca.non  XXVI. 

La  fornication  n'ost  ni  un  niariage,  ni  un  commen- 
cenient  de  u.ai iage  :  c'est  pourquoi  si  l'on  peut  .»e- 
parer  ceux  qui  se  sont  unis  par  cette  voie,  ce  sera  le 
nieillour;  niais  si  absoluinent  ils  ne  veulcnt  point  se 
separer,  quils  soienl  soumis  a  la  penitence  reglee  pour 
les  fornicateurs,  et  qu'on  les  laissc  vivre  ensemblo  de 
pcur  qifil  ifarrive  pis. 

C.vnon  XXVII. 

Jai  regleccquil  Cillait  faire  a  1'egard  d'un  prelrc 
qui  se  trouve  engagddans  un  mariage  illieite(o),  sans 
en  avoir  connaissance;  savoir  :  qtfa  la  verite  il  gar- 
derait  son  rang  parmi  les  autres  prelres  ,  mais  qu'il 
s'absliendrait  des  fonctions  do  son  minisiere.  Car  c'est ! 
assez  quc  l'on  use  d'indulgence  envers  lui ;  et  il  scrait  ! 
inddcent  que  celui  qui  doit  travailler  a  guerir  ses  pro- 
pres  maux  se  mil  en  devoirde  benir  los  aulres,  puis- 
que  Li  sanctification  se  eommunique  par  la  bonodii  - 
lion.  Or,  commont  celui  qui  cst  depourvu  do  cetle 
sanclificalion  a  cause  do  la  fnule  (|u'il  a  comnii.se  par 
ignorance,  cn  feia-t-il  part  aux  autres?  Quil  ne  be- 
nissc  donc  ni  cn  public  ,  ni  en  parliculicr;  qifil  ne 
disiribue  point  le  corps  de  Jesus-Christ  ct  qifil 
n'excrce  aucun  minislere  sacro;  mais  que,  se  con- 
tcntant     du     rang    d'lionneur    qifon    lui  laisse    il 


(1)  Cest  la  lettre  IfiO 

(2)  A  la  lellre ,  mrprher.  Ce  qui  en  cct  endroil 
B*eatend  de  la  naiiiere  que  nous  lavons  rendu,  sui- 
\aiil  les  meilleurs  intcrpretos. 

(3)  Mmiacje  illkite ,  soit  a  cause  d"  quclque  degre 
de  parenie\  soit  a  cause  que  cellc  qu'il  ;i  vy 
otait  veuve,  ou  avs' 
que  Ics  canonistcs 
S.  Uasile. 
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verse  (1)  dos  lannes  on  presence  du  Seignour,  afin 
d'obt(Miir  le  pardon  dc  la  faute  qifil  a  coniinisc  sans 
le  savoir. 

Cvnon  XXV III. 
II  nfa  papu  quo  lo  vnu  de  s';ibstenir  de  la  chair  de 
porc  olait  ridicule.  C.'esi  pourquoi  ayez  la  bonle  de 
lour  enseigner  de  ne  point  s*engager  par  ecs  sortes  dc 
vioiix  ot  ilo  promesses  qOi  sont  hnpertmerttes,  puis- 
que  1'usage  de  ees  viandes  ost  indifferent  (I  Tim.  4, 
A),  ify  ayant  point  de  creature  de  Diou  a  rejolcr, 
quand  on  les  prend  avoo  action  do  graces.  Un  vceu  de 
oede  espece  est  ridieulo,  et  une  abstinence  de  ce 
gonre  lf  est  point  necessaire. 

Canon  XXIX. 

II  faut  absolument   travaillcr  a  guerir  ccux  qui , 
ayant  do  1'autorite,  ont  fait  scrment  de  nr.allraiter 
ceux  (jui  1  'iir  •  (i  :!  .    ;u]eti§.  Or,  cctle  gucrison  pcut  se 
fairc  on  deux  m.anieres  :  la  premiere  cn  leur  cnsei- 
gnant  a  ne  point  faire  facilemenl  de  tels  sernienls;  la 
seconde  ;i  ne  point  persisler  d;ins  une  si  mauvaise 
resolutipn.  Que  eelui  donc  qui,  par  logerctd,  s'cst  abisi 
engage,  en  lasso  penileiieo,  ct  qifil  ne  pretende  point 
eouvrir  sa  inecliaucole  du  specieux  pretexle  de  la  re- 
ligion.  Car  il  n'a  rion  sorvi  a  Herode  davoir  accom- 
pli  son  serment  (Matlh.  M,  10),  lui  qui,  pour  ne  point 
se  parjurer,  a  fait  mourir  un  pro[ihdte.  Le  sermenl 
est  defendu  en  lui-meme ,   a  plus  forte  raison  celui 
qui  a  une  mauvaisc  aclion  pour  objct  :  il  faut  donc 
que  celui  qui  l'a  fait  change  de  resolulion ,  au  lieu 
d'accompl.r  son  mauvais  dossein.  Considerez,  je  vous 
prie,  attentivoment  1'absurdite  de  celte  conduile.  Sc- 
rait-il  a  propos,  par  excmple,  que  celui  qui  a  jurd 
d'arracher  los  yeux  a  son  frere  en  vinla  rexeculion? 
II  cn  cst  de  inetne  de  celui  qui  aurait  fait  sernienl  de 
tuer  quolqifun,  oa  de  transgresser  quolque  preceple 
do  la  loi  de  Dicu  :  aussi  ost-ildit  (Psalm.  118,  200): 
J*tii  jure,  et  je  me  suis  engage",  non  a  connncttre  le  pe- 
che,  mais  a  observer  les  jugemcnts  devotre  jnsticc.  Car 
cov.ime  il  csl  convenable  de  s'affermir  par  des  scr- 
menls  inviolables  dans  la  rcsolulion  d'observer  la  loi 
de  Dieu,  de  nidme  il  est  du  devoir  de  romprc  tous  les 
lions  ijui  nous  atlacbont,  en  quelquc  manidre  quc  co 
soit,  au  pdelid. 

C.vnon  XXX. 
Nous  n'avons  point  de  canon  ancien  qui  rdglo  la  pd- 
nitence  des  ravisseurs :  c'est  pourquoi  nous  proposons 
notrc  propre  scnliment,  s  ivoir  :  qifeux  ct  lours  cotiT» 
plices  soicnt,  durant  rcspaeje  de  troisans,  oxelus  des 
prieres  (2) ;  que  si  lo  rapl  s'ost  fait  sans  violence,  ccjai 
(pi  eii  esl  coupable  ne  sera  soumis  a  aucune  pcinc  , 
pourvuqu'iI  n';iit  et€  precede  ni  dupdch^dela  chair, 

ih  Ou.mil  s.  Basile  parle  ici  do  larmos,  il  ne  pie- 
lend  p;i^  releguer  ce  prdtre  dans  la  cUassc  dcs  peni- 
LeulH  qu'(  n  nommait  des  pleurants;  car  alors  il  i  'ati-  * 
raii  pu  lui  conservcr  son  rana  commeil  fail  :  mais  ;l 
perlo  des  Uvrmesde  eomponctixmquisevcrseul  cn  la 
presencc  de  Dieu. 


ait  paru  sur  le  ihe^lre.  Ccst  ainsi  j  II  enlend  par  ccs  prieres  lant  celles  qui  sc  fai- 

i Grecs  eipliquent  cct  enMioit  de  J  saieiitsHrlespe*nitenisfqaecelle8quiaeeompag««»ieiit 
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ni  du  vol.  Or,  la  veuve  est  mattresse  dVHe-meme,  et 
il  csi  en  sa  puissance  de  suivre  celui  qui  l'a  rayie. 

Ccst  pourquoi  en  cclte  occasion  nous  ne  nous  cm- 
barrassons  pas  de  ce  qnVllc  fail  paraitre  pnr  dissi- 
imilation,  011  des  pretextcs  donl  cllc  sc  Cou-.re. 
Canon  XXXI. 

La  femme  donl  le  inari  sVsl  retire  et  a  disparu  , 
kquelle  sc  marie  a  un  aulre  avant  d'avoir  dcs  assn- 
rances  de  la  mort  du  preiuier,  cst  coupuble  dadul- 
terc 

Canon  XXXII. 

Les  clercs  qui  ont  connnis  un  de  ces  peches  qui 
donncnt  la  morl  a  1'aine,  seronl  depo  es  de  lcurs  or- 
dres  :  on  nc  lcur  inlerdira  pourlanl  poiut  la  commu- 
nion  laique,  parce  quil  esl  eVrit  :  Vous  ne  chatierez 
poini  deux  fois  pour  une  tuenie  fuute  (Nah.  1,  9). 
Canon  XXXIII. 

Qne  la  fcmme  qui  est  aecouchee  elanl  ens  voyage , 
ct  qni  a  nlglige  dc  prcndre  soin  de  son  fruit,  soit 
Irailee  coinnte  les  homicides. 

Canon  XXXIV. 

Nos  peres  n*ont  poinl  ordoni  e  i|uc  l'on  puhliat  le 
crinie  <lcs  femmes  mariees,  qni,  sViani  laissces  aller 
a  la  debauehe,  s'cn  sonl  accusees  par  crainle  dc  Dieu, 
ou  en  ontele  convainciies  de  qnclque  mauiere  qtie  ce 
pnisse  elre  .  de  penr  tlc  lcs  exposer  a  1 1  mort .  si  on 
venait  :t  decouvrir  leur  faule  :  mais  ils  ont  voulu 
qtiYlles  demeurassent  dans  la  elasse  des  consistanls  , 
sans  communier,  jusqiTa  ce  que  lc  lemps  dc  leur  pe- 
nnence  fiit  acccmpli. 

I.ANON    XXXV. 

A  IVgard  dd  mari  qnc  sa  femme  n  abandnnne  ,  il 
fattdra  f  lirc  atlenlion  anx  ntotifs  quVlle  a  cos  pour  en 
agir  dc  la  sortc.  Que  s'il  parail  quVlle  l'a  faii  mal  a 
propos,  on  pardonncra  au  mari ;  mais  pour  cllc,  clle 
6era  souniise  a  la  penilenoe.  En  verlu  dc  ce  pardou  il 
conservera  la  commtmion  avec  PEglise. 
Canon  XXXVI. 

Les  fcmmcs  dcs  soldats,  qui,  nc  rolrouvant  poitt 
lcurs  maris,  en  onl  pris  dVutres,  suhiront  lcs  mcmes 
pcinos  qttc  celles  qui  se  s  >nt  marices  pendant  l'ah- 
sence  dc  leurs  inaris  qui  cTaieul  cn  voyage  el  dont 
elles  n'onl  poinl  altendu  lc  relour.  Au  rcste,  la 
causc  dcs  premieres  csi  plus  favorahle  <'t  merile  quel- 
quc  indulgence,  parcc  qtic  la  prevenlion  esl  plus  ponr 
ellcs  que  ponr  lcs  atiin^s  ,  a  causc  dcs  dangers  de 
niort  coulinuels  anxquels  letus  roaris  sont  ex- 
pos»5s. 

Canon  XXXVII. 

Cclui  qui  se  mariera  apres  <]i>'on  1'aura  se*pare'  d*une 
femme  ctrangcrc  (l).  s(ia  puni  conintc  coupahlc  d'a- 
dullerc  ,  pour  avoir  eu  rommeroe  avec  la  premiere  ; 
niais  on  n'aura  licn  a  lui  reprocher  de  ce  qu'il  vit 
avcc  la  secoudc. 

Cvnon  XXXVIII. 

Les  lillcs  qui,  conlre  la  volonte  dc  lcurs  pcrcs,  se 

(I)  JVntends  ici.  par  ce  tcrnic  de  remme itrangere, 
une  fciume  mariee  a  un  auire. 


sont  attacbe*es  a  cenx  quVllcs  ont  epouses,  sont  cou- 
pables  du  peche  de  fornication.  Cependant  ccla  est  de 
naturea  pouvoir  sVccomnioder,  si  lcs  parenls  veulent 
hicn  y  cnlrcr,  et  se  rccoucilicr  avec  cllcs  ;  mais  qu'on 
nc  lcs  rccoivc  point  atissilol  a  la  coniii/union ;  tjuVlles 
soicnl  en  |  eiiilcnce  1'espace  d  •  trois  ans. 
Canom  XXXIX. 

Cclle  qui  vit  avec  un   adullere  sera  rcgardee  aussi 
coinnie  lcllc  cn  loul  lemps. 

Canon  XL. 

Cellc  qui,  sans  atlendre  le  conseiilement  dc  cclui  a 

qui  elle  apparlient,  sVst  donnee  a  itn  homme,  a  com- 

mis  lc  iieclre  de  la  ehair.  Que  si  dans  la  suiie  elle  a 

contracle  nii  n  ariage  lihre,  il  scra  v.-ilide    L'nn  est 

donc  fornication,  ct  raulrc  un  niariagc  ;  parcc  que  lcs 

convcnlions  de  cenx  qui  sont  en  la  puissancc  d'aulrui 

scit  de  nullc  valeur. 

Canon  XLI. 

La  veuve  qui  est  inailresse  d'elle  -  meine,  scra  a 
convert  de  tout  reproche  ,  en  vivant  conjugalemcnt 
avcc  "ii  homme,  si  persomrc  ne  roinpt  ce  mariage  ; 
pui^que  l'Ap6lre  dii  (I  Cor.  7,  39)  :  que  si  son  niari 
vicnt  a  nioiinr,  clle  est  lihre  de  se  marier  a  qui  ellc 
voudra,  pourvu  que  cela  se  fasse  sclon  Dieu. 
Canon  XLII. 

Les  mariages  qui  se  font  sans  le  consentcmcnt  de 

ccux  <pii  ont  auiorite"  sur  ccux  <pii  s'y  engagent,  sont 

plmot  des  dehaiiches  que  dcs  alliances  legiiimes  : 

cVsl  pourqnoi  ni  les  enfants  dc  fainhle  du  vivant  du 

pere,  ni  lcs  esclaves  saiiscclui  de  leurs  ntailres,  ne 

peuvent  lcs  contrader  sans  se  rcndrc  coupablcs.  Que 

si  dans  la  suile  ccux  dont  ils  dependent  y  acquiescent, 

ces  alliances  pourront  devenir  des   mariagcs  lCgi- 

liitics. 

Canon  XLIII. 

Celui  qui  a  blesse  quclqu*un  a  mort  est  homicide, 
soii  qu'il  ait  ete  1'agresseur ,  soit  qu'il  l'aii  fuit  scule 
!  ment  cn  se  defendant. 

Canon  XLIV. 

La  diaconesse  qui  a  commis  lc  peche  dc  la  chair 
avec  un  genlil,  sera  recue  a  peiiilcuce  (I).  Et  on  ne 
sonlTrira  quVlle  fassc  son  oblation  que  la  seplieme 
annec;  bicn  entendu  quVllc  aina  vecu  jusqu'alors 
dans  la  chastetc.  Mais  le  geniil  qni ,  apres  avoir  em- 
brasse  la  loi ,  sVbaitdonne  a  quel<jues  supcrslilions 
impies,  rctourne  a  son  vomissemcnt.  Pour  ce  qui  est 
d  !  nous  ,  nons  r.  gardons  le  corps  de  la  diaconesse 
coinnie  ayant  cic  consacic  a  Dieu  :  cVst  pourquoi 
n  us  ne  permellons  pas  quVlle  lc  fasse  servir  davan- 
lag.-  aiu  ceuvres  de  la  chair. 

Canon  XLV. 

Lc  nom  dc  chiclicn  ue  scrl  de  ricn  a  celui  qui  , 
1'ayant  recti,  ddshonore  J<isns-Christ. 
Canon  XLVL 

Cellc  qui  a  cpoise.  sans  lc  sivoir,  un  homme  avcc 
qui  sa  fcinmc  avait  fait  divorce ,  ct  qui  a  ete  ensuite 

(|)E£«/«w»iav,  ce  que  nons  avons  rendu  tnol  pr.ur 
iuol  :  inais  en  eci  endroil  la  Wnilence  inarqiie  la 
slaiion  des  prosleruCs ,  qui  etaienl  les  p^nitcnts  pro- 
pie.uciil  dils. 
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renvoyee  pnr  ect  homme ,  parcc  que  sa  prcmiere 
femnie  s'esi  reconriKee  avec  lui,  est  toniliec  dans  la 
fernicatinn,  mais  par  ignorance.  CVsl  poiirquoi  o  i  ne 
lni  inicrdira  p»s  le  manage;  ll  serail  pourlanl  mieux 
quVilc  y  renon<;ai. 

(Nous  ne  ra|i|iorlerons  powit  le  qiiaranle-septieme 
eanon,  qui  ne  rcgarde  que  la  uuniere  de  recoiieilier 
a  1'LglisC  cei lains  lieietiqiies. ) 

Cison  XLYIM 

La  femme  que son  m.iri  a  abandnnnee  doit  demen- 
rer  dans  ce  etat  sans  contracler  de  mariage  avec  un 
antre.  Car  le  Seigneur  ayanl  ilit  r.ne  celui  qui  quitle 
sa  feinme,  sinon  puur  cuuse  (Tudullere  ,  la  fuil  devenir 
adultere  (M  tlli.  •'•,  3-2),  loi  a  inlerdil  la  faculie  de  se 
niariei  a  uitaulie,  en  la  iioninianl  ainsi.  Car  coiiillieul 
se  pourrail-il  faire  que  son  mari  lut  decjare coupalile, 
coinnif  etant  ca  ise  de  Paduliere  de  sa  feinnie  doni  il 
se  separe,  ei  que  la  fciiunc  elle-menie  lut  innocenle  , 
clle  que  le  Seigneur  traiie  dadullere  a  cause  cln  ina- 
riage  qaVlle  conlracte  avec  iiii  aiitre  liomme? 
Cano.n  XLIX. 

L'injure  qn'un  lionnne  debauc  e  fail  a  une  persnnne 

du  sexe  par  violence,  ne  doit  poinl  lui  etre  unpulee  ; 

doii  vient  que  l'e»clave  qui  a  souiTerl  ceite  violence 

de  la  part  de  soii  inailrc.  n'cst  poinlsouinise  a  la  pe- 

nitc.ce. 

Canon  L 

Nous  navons  point  dc  loi  loncbaiil  les  troisicmcs 

noces ;  c'est  pourquoi  ce  n'esl  poinl  en  veilu  de  la  loi 

que  le  mariage  se  contracie  tme  iro  sieme  fols.  Aussi 

cousiderons-nous  c  s  mariages  coinnie  les  sou.llurcs 

de  ['Eglise  :  nous  ne  les  punissons  (1)  pas  neuinioiiis 

piililiqiiemcnl,  parce  qu*ils  sonl  encore  pielerables  a 

une  debaucbe  effrenee. 

Troisiemc  tpitrc  canonique  de  saint 
Basile  (2). 

Comme  je  revenais  d'un  long  voyage  que  j'ai  fait 
jusque    dans  le  Pont,  tant  ponr  y  terminer  quelqucs 


(I)  11  parall  d'abord  surprenant  qne  S.  Basilc  dise 
ici  qiiVn  nc  pnnil  poiol  piiuliquetnent  ceux  qui 
pa>>senl  ii  de  troisiemes  <  >acj,  lui  qui  da  s  son  (|iia- 
trieme  canon  les  cxclue  ponr  ciuq  a:is  de  la  partici- 
palion  de  rEucbar  stie.  Uais  on  petil  aisemeiil  lever 
celte  difliculte,  el  faire  disparatire  celte  conlradicliou 
apparente,  si  on  examine  de  plus  pres  cc  que  veul 
dire  le  S.  docteur,  qui  en  inierdisaiu  rEucbaristie  a 
ccux  i|iii  sont  dans  le  cas  diint  il  s'agit  ici,  ne  les  as^u- 
jetit  pohit  a  la  peiiileuce  proprement  dile,  qui  ctait 
celle  qui  se  faisail  dans  la  slaiiou  dcs  pleuranls,  et 
siirloni  des  pro  icrncs,  mais  les  admel  d*.<bnrd  dans 
celledcscon  ista  ts.  qui  devaicnl  s'alislcnirde  reee- 
vdir  les  s;iini*  niysleres.  el  qui  ifetaicnt  pnint  reg  rdes 
propreuienl  connue  peiiileuls  publics,  en  sorle  que 
cein  qni  rTavaienl  eto  recus  qne  dans  relle-la,  pou- 
vaiei.l  elre  recos  dans  le  clerj  e.  el  nien  le  ailuiia  au 
•acerdnce,  pourvu  qu'il  n'y  <ui  poinl  d*obslacle  d'ail- 
lciirs.  CViail  ilans  cetle  clas-o  de  penilenl  que  sVx 
piaieni  les  peches  d'usu  es  el  aulrcs  s^mblaldes,  qui 
n 'ciaieni  poi  t  ilu  uombre  de  rcux  pnur  lcsqinl,  ou 
bnpmail  la  peVitenco  caiionique  daiis  luule  sou 
etendue. 

(t) Cette  lettre  a  dte  ccritc  l'an  365,  c"cst  la  2I7C 
de  la  derniere  edition. 
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•  aflaires  ecclesiasiiqncs,  qne  pour  rcndre  visilc  a  mes 
jtarents,  cl  i|iicj'avais  d'iine  part  le  cmps  brise  de  fa- 
lin'ue,  et  de  1'aulre  1'aine  accablee  dc  cbagrins;  ayant 
trouvc  a  mon  arrivee  lcs  lctlres  de  volre  piete,  je  ne 
lesai  pascuesplutdl  entreles  mains,  que  je  ne  me  suis 
plus  souvenu  de  lous  mcs  niaiix.  II  me  scmblail  cnlcn- 
dre  voire  voix  qui  m'esl  si  agrcible,  et  voir  volre 
inaiii  qui  in'csl  si  cbere,  quand  je  jetai  les  yeux  sur 
vos  lellres  Vous  potivez  jugcr  combien  je  dcsire  votrc 
preseuce  par  'a  j«iie  que  n»'a  causee  volre  lellrc,  et 
piaise  a  Oieu  me  fairc  la  grace  de  pouvoir  en  jouir 
daus  quelque  lieu  ou  je  pourrais  nie  renJre  saus  beau- 
conp  de  peines,  cl  que  vous  nous  indiqiicrcz  :  car  il 
ne  me  serait  pa^  difficile  de  mc  rendre  a  la  maison 
qne  vous  avez  a  Euphemiade,  cl  je  le  ferais  volonticrs, 
lant  pour  in'eloigner  des  snjets  d'afniction  quc  jo 
renconlre  ici  de  touic  part,  que  pour  jouir  de  volre 
(  biirite  sincere,  d<uil  je  desire  avec  euiprcsscincnl  la 
presence.  Peut-etre  nieme  serai-je  oblige  d'aller  a 
Nazianze,  a  cause  de  la  relraile  du  trcs-saint  evequo 
Cregoire  qui  est  arrivee,  je  ne  sais  pour  quel  sujet. 
Pource  qui  esl  de  cel  bomnie  donl  je  vous  avais  inoi- 
menie  ecrit,  et  que  vous  croyiez  elre  tout  pret,  sacbez 
donc  qifelnut  lombe  dans  de  grandes  infirniites, 
et  qiTayant  mal  aux  yeux,  ce  qui  lui  vienl  lant  d'une 
ancienne  maladie,  que  de  cclle  dont  il  a  ete'  accable 
depnis  peu,  il  est  devcnu  absolumcni  incapable  de 
loulcs  sortes  d'emplois.  Nousu'euavons  po:ntd'autrcs 
cbez  nons.  C'est  pourquoi  il  serait  mieux,  quand 
meine  ils  1  ii-seraieiil  le  tout  a  notre  disposilion,  de 
j -ter  les  yeux  sur  quelqu'un  d'entre  eux.  Carily  a 
lieu  de  croire  que  c'est  la  necessiie  qui  leur  fail  tenir 
celangage,maisque  daus  le  fond  ils  veulent,  ce  quils 
;  oiil  deinande  de-  le  coinmenccinenl,  que  l'on  melte  a 
leur  lete  qiielqifun  des  leurs.  S'il  s'y  Irouve  quelque 
iieopbyle.  qu'il  soit  nrdnnne,  soit  que  Macedonius  y 
<  onsenle,  soit  qu'il  ne  veuille  pas  y  consentir.  Pour 
vous,  prenez  soin  de  le  former  avec  Ie  secours  de 
Dieu,  qui  ne  vous  refusera  pas  sa  grace  dans  celte 
occasion. 

Canon  LI. 

Les  cannns  ont  regle  indcliuimcnl  ce  qui  regarde 
les  clercs,  en  decemant  une  meme  puniiion  pour  ceux. 
d'entre  eux  qui  sont  tombcs  dans  le  pecbe;  savoir 
qu'ils  seraient  de|>oses,  soit  qu'ils  fussenl  dans  les 
rangs  les  plus  eleves,  soit  qu"ils  fussent  seulemenl 
c  arges  de  ces  ininisteres  que  1'on  confie  sans  l'im- 
position  des  niaius. 


Canon   LII. 

Celle  qui  aura  negligd  <le  prendre  soin  de  son  fmit, 
etant  en  voyage,  lorsqu'eHe  pouvait  lui  sauver  la  vie, 
«ubira  la  |  eine  des  bou.icides,  soit  quV.lle  ait  apporte 
ccile  iniiiligeiite  croyanl  pouvoir  caclier  sa  fautc,  soit 
que  dans  c.i  tle  occasioa  elle  ait  agi  avec  rinbuinanitd 
<les  I  etes.  ^ue  si  clle  n'a  pu  le  couvrir  ou  a  cause  quc 
Pendroil  ou  clle  esl  accoucbee  etait  trop  ecarte,  ou 
par  le  defaut  de  moyens,  ct  qu'il  ail  pcri  dc  la  sortc, 
i  il  fandra  pnrdonnw  .i  la  merc. 
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Canon  LIII. 
Pcut-elrc  qtie  la  veuve  csclave  n'a  pas  fait  uno 
faate  considcrablc,  quand  poursc  procurer  unsecond 

niari  elle  s'cst  f;iit  cnlcver.  Cest  pourquoi  nous  nc 

devons  point  entrer  dans  une  ailairc  dc  cc  genrc  : 

car  on  nc  juge  point  des  pretextes,  mais  de  la  vo- 

lonle.  Au  reste,  on  lui   imposera  la  penitence  des 

Ligaiucs. 

Canon  LIV. 

Jc  me  souviens  d'avoir  ecrit  autrefois  a  votrc  picle 

touchant  la  difference  qui  se  trouvecntre  lcs  meur 

tres  involontaircs,  ct  je  Pai  fait  le  rnicuxqifil  m'a  cte 

possiblc.  Ainsi  il  nc  me  rcstc  plus  rien  a  dire  sur  cc 

sujet.  Apres  lout  il  dependra  dc  votre  sagesse  d'e- 

tendre  ces  pcines  ou  de  les  adoucir,  suivant  les  di- 

verses  circonstances  de  1'action. 

Canon  LV. 

Ceux  qui  courront  sus  aux  volcurs,  seront  separes 

de   la  communion,   s'ils  sont  laiques;  et  s'ils  sont 

cleros,  ils  perdrout  .cur  placc.  Car  le  Seigneur  dit : 

Celui  qui  prend  fepee,  perira  pur  l'epee  (Mallh.  26,  52). 

Canon  LVI. 

Celui  qui  aura  commis  un  liomicide  volontaire,  sera 
exclus  pour  vingl  ans  de  Ia  communion  des  clioses 
saiutes.  On  distribuera  ces  vingt  annees  de  penitence 
en  cclic  sorle.  U  sera  qualre  ans  enlrc  les  pleurants 
liors  rcntree  de  l'eglise,  suppliant  les  fidelcs  qui  cn- 
trent  d'interceder  pour  lui,  et  confessant  son  peche  : 
apres  ces  quatre  ans  il  sera  admis  au  nonibre  des 
auditeurs,  avcc  lesquels  il  sorlira  durant  cinq  ans  : 
il  fera  sa  priere  pendanl  sepl  ans  avec  les  proslernes, 
et  sortira  avcc  cux  :  il  scra  sculement  quatre  ans  dans 
la  consistance  avec  les  fideles,  sans  prendre  parl 
a  1'oblation.  Tout  cela  elant  accompli,  il  parlicipera 
aux  choses  saintes. 

Canon   LVII. 

Celui  qui  aura  commis  un  liomicide  involontnirc  (1) 
sera  exclus  des  clioscs  saintes  iV  pace  de  dix  ans, 
que  Ton  distribuera  en  cetlc  maniere.  Qull  pleure 
deux  ans,  qu'il  soit  auditeur  trois  ans,  prosternc 
quatre  ans  ;  il  sera  durant  une  annee  consislant ; 
apres  quoi  on  le  recevra  a  Ia  communion  des  saints 
mysteres. 

Canon  LVIII. 

Celuiqui  cst  coupable  d^dultere,  sera  separequinze 
ans  de  la  eommunion  des  Sacrements,  quatre  ans 
Pleuranl,  cinq  Auditeur,  quatre  Prosteme,  deux 
Consistant,  sans  commiinier. 

Canon  LIX. 

Le  fornicatcur  ne  pariicipera  point  aux  clioses 
saintes  durant   1'espace  de   scpt  annccs  (2).  II  cn 

(1)  II  y  a  toutlieu  de  croirc  quc  S.  Basile  dans  ce 
canon  ne  parle  pas  de  tontes  les  especes  d^komicides 
involonlaires ,  donl  il  a  fail  menlion  dans  son  hui- 
tieme  canon ,  mais  seulemcnt  dfe  cfeOX  doirt  il  avait 
dil,  dans  cememc  canon,  quils  appncbaient  du  vo- 
lonlaire. 

(2)  Le  S.  docleur  n'avait  deterniine  dans  son  canon 
22  quc  qualre  annees  dc  penlteiice  pour  les  fornica- 
teurs.  S'il  veut  dans  celui-ci  qu'elle  soit  de  sepl  an- 
necs,  c'est  que  dans  le  premier  il  paiic  dc  cc  crime 
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passcra  deux  dansle  rang  despicuranls,  detix  autres 
dans  celui  des  audileurs,  dcux  encore  dans  celui  des 
proslernes;  il  nc  sera  qu'une  annee  parmi  lescon-  | 
sistants,  ct  a  la  huitieme  on  le  recevra  a  h  com- 
munion.  , 

Canon  LX. 

Celle  qui  a  voue  a  Dieu  sa  virginite  et  qui  a  viole 
sa  promesse,  sera  soumise  a  la  penitcnce  prescrite 
pour  les  adultcres,  el  1'accomplira  dans  le  meme 
ordre.  II  en  est  de  meme  a  1'egarddeceux  qui,  ayant 
fait  profession  de  la  vie  monastiquc,  sonl  tombes  dans 
le  pcclie  de  la  cliair. 

Canon  LXI 

Si  celui  qui  est  coupable  de  vol  est  touche  de  re- 
penlir,  et  s'accuse  volontairement,  il  sera  exclus  seu- 
lenumt  pendant  un  an  de  la  parlicipation  des  choses 
saintes.  S'il  en  estconvaincu,  sa  p^nitence  sera  de 
dcux  ans,  dont  il  passera  un  dans  la  station  de* 
proslernes ,  et  Tautre  dans  celle  des  consistants. 
Apres  cela  qu'il  soit  cense  digne  de  communier. 
Canon  LXII. 

Cclui  qui  aura  commis  des  actions  honteuses  avcc 
des  personnes  dememesexe ,  sera  trailedemeine  que 
celui  qui  est  coupable  d'adultere. 
Canon  LXIII. 

On  gardera  la  meme  regle  a  1'dgard  de  celui ,  qui 
qui  ayant  commis  le  crime  de  bestialite,  s'en  sera  con- 
fesse. 

Canon  LXIV 

Le  parjure  sera  separe  de  la  communion  pour  dix 

ans,  dont  il  passera  deux  parmi  les  pleurants,  trois 

enlre  les  auditeurs,   quatre  prosterne,   un  dans  la 

consistancc ;  apres  quoi ,  il  sera  digne  de  communier. 

Canon  LXV. 

Celui  qui  se  sera  accuse  de  prestiges  et  de  male- 
fice  ,  subira  les  memes  peincs  que  1'liomicide ;  etelles 
seront  dislribuecs  comme  il  convient  a  1'egard  d'un 
bomme  qui  s'est  reconnu  coupable  de  crimes  si 
cnormes. 

Canon  LXVI. 

Que  celui  qui  fouille  dans  les  tombeaux  ,  soit  se- 
pare  dc  la  communion  1'espace  de  dix  ans ;  deux  avec 
les  pleurants,  trois  entre  les  audileurs ;  qualre  pros- 
terne ,  une  annee  consistant  :  apres  quoi ,  qu'il  soit 
regu. 

Canon  LXVIL 

L'inceste  avec  une  sceur  sera  puni  de  la  memc 
peine  que  lhomicide. 

Canon  LXVIH. 

Si  des  parents  se  marient  en   degre"s  que  1'on  re- 

quand  il  se  commet  par  deux  pcrsonnes  libres,  et 
que  dans  lautre  il  paiiede  celui  qni  se  cornmel  avec 
des  circonstances  aggravanles;  comme,  par  exemple, 
quand  celui  qui  a  eu  ce  mauvais  commerce,  est  un 
liomme  marie  :  ce  que  notre  saint  ne  traite  point 
de  crime  d'adultere,  pourvu  que  celle  qui  est  com- 
plice  du  meme  peche,  soit  une  personne  hbre.  Cela 
esl  evident  par  le  canon  21.  Ainsi  il  n'y  a  point  de 
eontradiction  entre  ces  deux  decisions. 
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«onnoisse  «Mre  prohibes ,    ils  subiront  la  peinc  des 
tdulieres  ( I ). 

Canon  LXIX. 

Le  loclcur  qui  avant  le  mariage  a  commeroe  avcc 
sa  (iancee  ,  sera  ,  1'espace  d'une  annee  ,  interdit  de 
ses  fnnctions ;  apres  laquelle,  il  pourra  y  renlrcr  : 
mais  on  ne  Televera  pas  a  un  rang  superiour;  que  si 
cela  esl  ari  ive  av;int  los  BancaiHes,  il  sera  depose.  La 
nieme  loi  aura  lieu  pour  lo  ininistre  (2). 
Canon  LXX. 

Le  diacre  qui  a  souilie  ses  levres,  et  qui  s'est  con- 
fesse  de  coiio  fauto,sora  inlerdit  dc  l'cxercice  de  son 
ministere;  mais  il  poorrt  pai  liciperaux  saints mystores, 
avec  ceux  du  meme  ordrc.  II  ea  esl  de  mcme  du 
pretre.  Quesi  rondecouvreque  lachosea  ele  plusloin, 
ceux  qui  seienl  dans  le  cas,  seront  deposes,  dequel 
que  rang  quils  soient. 

Canon  LXXL 

Celuiqui  anra  cu  qiielque  part  (3),ouauraconcouru 
en  quelque  maniere  aux  peches  sus<liis,  el  ne  l';uira 
poiut  coi.fesse,  mais  cn  atua  ele  convaincu ,  scra  au- 
tanl  de  lenips  cn  peiiilence ,  que  ceux  qui  eu  sonl  los 
aulours. 

Canon  LXXII. 

Celni  qui  s'est  donne  aux  dovins,   ou  autrcs   gens 
de  celte  espece,  pour  apprendre  leur  art,  sera  en  pe- 
nilence  aussi  long-lemps  que  les  hoinicidcs. 
Cano.n  LXXIII. 

Celui  qui  a  renie  Jesus-Clnist,  et  a  violele  mystere 
du  salut,  doit  pleurcrson  crime  le  reste  de  sa  vie  (4), 
et  en  faire  peniieiice.  A  la  mort  on  lui  doimcra  les 
sacremcnls,  dans  la  cunlianco  que  nous  devons  avoir 
cn  la  misericorde  dc  Dieu. 

Canon  LXXIV. 

Danstousles  cas  dont  ou  a  parle,  celui  a  qni  le 
minislere  de  lier  et  dc  delier  a  eie  confie  ,  pourra 
user  d'indulgence  a  legard  dcs  coupables  qui  feront 
paraiire  une  douleur  plus  vive  de  leurs  faules,  et  (|iii 
s'en  corrigeront  :  on  sorle  que  s'il  voit  que  les  pe- 
clieurs  cmbrassent  la  pciiitcnce  avec  une  fervcur 
extraordinaire,  il  pourra  en  diminuer   le  temps,  en 
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(1)  Comme  il  y  avnit  plnsienrs  degres  d'ndulterc,  il 
y  avait  aussi  pliisieurs  dogrcs  de  proxiinite,  ol  |*on 
devaii  moderor  les  peines  a  pmportion.  Cost  ainsi 
que  S.  Basile  condamne  a  so[>i  ans  de  peniteoce  ce- 
lui  i|iii  a  e|iouse  tes  «loux  vnns,  ot  eotle  |e;iiience 
est  la  iueine  i|iie  celleipfil  avail  clablie  pour  un  boniine 
inarie  qni  avait  eu  commerce  avec  une  reinine 
libro.  \  n  lieu  qne  fidnlloie  proprenienl  dit,  elailpuni 
par  ooo  |>eiiitenee  de  ipiin/.o  aos. 

(2)  Le  minislre  se  prend  ici  pour  le  sons-diacrc  ,  ct 
non  pas  ponr  les  ministres  inferieurs  qui  ciaient  pro- 
mns  a  leurs  onln-s,  sans  reeevoir  rimposilion  des 
mains;  puisque  ceux-ci  ne  pouvaienl  eireeleves  auz 
flegies  Sbperieurs,  donl  l'eniree  est  rnterdite  aux  loc- 
teurs  dans  ce  canon,  aussi  bien  qu'au  ministre  dout  il 
y  est  parle. 

(3)  Cost  ainsi  que  je  rends  le  terme  juvjyvu/i»,-,  qui 
ne  dit  pas  lant  qne  complice. 

( ij  Celle  penitence  esl  plus  longuc  que  celle  que  les 
aneicns  avaieol  prescrite;  mais  il  etait  juste  de  punir 
plu»  severeinent  ceux  qui,  dans  un  tcmps  depaix, 
renoncaient  a  Je&us-Chnst. 


quoi,  il  ifencourra  aucun  blame;  rEcrilure  nous 
montrant  que  ccux  qui  se  livrent  avcc  ardeur  aux 
travaux  de  la  penitence ,  oblicnncnt  bicnlot  miseri- 
corde  de  la  bonlc  de  Diou. 

Canon  LXXV. 

On  interdira  renlrec  de  1'eglise  ,  a  cclui  qui  scscra 
souille  par  iin  commerco  infame  avec  sa  soeur,  soit  dc 
peie,  soit  de  mere,  jusqifa  ce  qu'il  quilte  une  vie  si 
impic  ot  si  tlotoslablo.  Mais  aprcs  qu'il  aura  cte  tou- 
che  a  la  vue  d'un  crinie  &i  cffroyable .  qn'il  plcurc  jicn- 
dant  trois  ans,  se  tenant  debout  a  la  portc  de  lamai- 
son  d'oraison  ,  suppliant  le  peuple  qui  y  cntre,  alin 
quecbacun  etanl  toucbe  de  com|)assion  s'inleresse 
aupres  de  Diou  ,  en  lui  adrcssant  de  fervcnles  priercs 
pour  Ini.  Qu'il  soit  rccu  trois  antres  annees  dans 
raudilion,  qn'il  y  cnlonde  la  lcclure  des  Ecriiures, 
cl  les  inslructions,  aprcs  lcsquelles  jl  scra  chasse, 
el  ne  sera  point  adinis  a  la  piierc;  qu'il  soit  cn- 
suiie  prosiorne  irois  ans,  pourvu  qu'il  ait  demande 
c<ute  grace  avcc  dos  larmos,  et  qu'il  se  soit  bumilie 
devant  Dieii,  avec  conlrilion  de  (oeur,  et  de  vifs  sen- 
liinenisde  son  indignile.  A|ires  qu'il  aura  ainsi  mon- 
tre  de  digiios  fruils  de  pcnilence  ,  il  sera  admis  la 
(lixiome  annee  a  la  priercdes  fideles,  sans  avoir  droit 
de  faire  son  offraude ;  il  deineui  era  deux  ans  dans 
cette  classe  de  consistanls,  assislant  aux  prieres  avec 
les  fidelcs;  apres  quoi,il  sera  cense  digne  de  partici- 
per  aux  saints  inysteies. 

Canon  LXXVL 

On  observera  les  momos  rogles   a  1'egard  de  ceux 
qui  cpousentleurs  belles-meres  (1). 
Canon  LXXVII. 

Que  celni  r;ui  abandonne  la  femme  qu'il   a  lcgiti- 

nicmentepoiisee ,  el  qui  se  marie  a  une  autre  ,  soit , 

suivant  la  parole    du   Si  igneur,  eondamne    coinmo 

adultcre  (2).  II  a  eie  regle  par  les  Percs  que  ceux  qui 

sont  dans  ce  cas,  pleureraient  pendant  un  an;  qu'ils 

seraient  deux  ans  auditeurs,  irois  ans  proslerncs.  Quc 

la  se,ilicine  anuee  ,  ils  auraienl  la  consislance  inele^s 

avec   les  fideles,  ol  qu'eufin  ,  apres    avoir    parcouru 

tous  ces  degres,  ils  seraicnt  admis  a  fairc  lour  obla- 

lion  ,  pourvu  que  Ieur  penitence  eut  ete  accoinpagnee 

de  lannos. 

Canon  LXXVIII. 

Que  la  mcme  chosc  soit  obsorvee  a  1'e'gard  de  ccux 

qui  cpousent  les  deux  soeurs  ,  quoiquen   differents 

lemps. 

Canon  LXXIX. 

Qne  ccux  qui ,  parune  passion  dgaloment  aveuglc 
el  elTreiiee,  abusont  deleurs  bcllos-mercs(de/a  femme 
de  leur  pcre ),  soient  soumis  i»  la  meme  peine  que  ceux 

(1)  Par  bcllcs-nwrrs,  S.  Basile  entend  ici  les  mercs 
do  oellcs  qu'ils  ont  epousecs;  ce  qu'cn  lalin  on  rend 
par  oe  mot,  tturut. 

(2)  Pourvu  quc  cotte  fomme  qn'il  a  quitte^e  ne  sc 
soit  point  rendue  conpaUle  d'adullere  ;  car  e»  cc  cas 
lo  saint  doctettr  no  Peftt  poinlconsiderecommeadnl- 
tere  en  ^pousanl  unc  aulre  femme,  comme  le  crwt 
Aristcne ,  cclebre  canoniste  Grcc  ,   el  le  dernicr  edi- 
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qui  ont  un  uiauvais  commerce    avcc   leurs   jwopros 
s«urs  (1). 

Canon  LXXX. 

Nos  percs  ont  passe*  sons  sil  nor  la  polygmnie  (2), 
coniine  ctuut  plu-i  propre  anx  beTcs  qifaiix  hnmmcs* 
et  entieremeni  eirangere  a  la  naiure  huuiaine  Pour 
'  e  qni  est  tle  nous,  clle  nous  parail  elre  un  peohe  plus 
considerable  que  la  fornicalion  ;  c'est  pourquoi  il  csi 
raisonnable  de  souinettrc  aux  canons  ceux  qui  cn 
sont  coupibles. 

Que  ces  gens-la  donc,  apiesavoir  e  e  pendani  une 
annee  au  nombre  des  pleurants,  soient  irois  ans  pro- 
slcrnes,  aprescela,  qifon  lesrecoive. 

Canon  LXXXI. 

Puisquc  plusieurs,  dans  unc  inciirsionde  barbares, 
onlvinle  la  foi  qu'ils  devaienl  a  Dieu,  ayanl  fail  les 
mcmes  jurenients  que  les  idolalres,  ei  goiue  des 
viaudes  qui  leur  oul  clc  pr&enlecs  da .  s  les  leiuples 
des  idoles ;  nous  leur  imposerous  les  m&mes  pe.nos 
que  nos  peres  avaient  statuees  pour  ces  sortes  de  cri- 
mcs,  el  av  e  la  nieme  dicreiion  :  car,  pourceux  qiii 
ont  souflert  violence,  et  ont  endure  des  suppiires,  et 
qui  ensnite  ont  manque  de  courage,  pnrcc  qa'ils  o.t 
ete"  plutot  e 'traines  au  nial,  qifils  ne  s'y  sont  porles 
d'eux-uiemes,  ils  seront  cxclus  tniis  ans,  deux  ans 
audileurs,  irois  ans  prosternes.  cl  .-eront  ai  si  capa- 
bles  de  recevoir  la  cominunion.  Miis  pour  oe  qui  est 
de  ccux  qui,  sans  y  etre  contrainis  par  de  gr.mdes 
violenoes,  ont  trahi  leur  foi  en  prenaut  part  a  1 1  lalde 
des  deuions,  et  en  jurant  par  les  dieux  des  paiens,  ils 
seronl  cbasses  de  Teglise  pendaut  tnis  aus,  ils  se- 
ronl  auditeurs  deilx  ans :  ensuile,  apres  qiTils  auroni 
prie  enire  les  proslernes  1'espace  tle  trois  annees,  ot 
autant  avec les  iideles,  ils  sernntudmis  a  la  cominuiuon. 

Canov  LXXXIL 

Ceux  qui  sc  sont  parjures,  y  elant  contrainls  parla 

violence,  Seronl  punis  inoins  rigoureusement :  car  ils 

pourronl  etre  recns  apres  six  ans  de  penilence.  Mais 

s'ils  Poiii  fait  saus  conlrainte,  ils  seront  deux   ans 

enlre  les  pleuranls,  deux  avec  les  auditeurs,  einq 

proslemes  ;  et,  apres  cn  avoir  passe  deux  aulres  sans 

faire  i'oblation,  priant  avecles  lideles,  ils  seront  enfui 

admis  a   la  communion  du  corps  de  Jesus-Christ, 

pourvu  qu'ils  aient  donne  dcs  preuves  d'une  verilable 

penilence. 

Canon  LXXXIII. 

Ceux  qui  consulteiil  les  devins,  el  qui  suivent  les 

(1)  Lenrs  propres  soenrs,  de  perc  el  <le  nioro.  Peehe 
I.inis    grief  que  q  and  il  *e  COmmel  avec  uiie  <umr  <le 

pere  seiilcnienl,  ou  de  mere  senloineiit,  lel  i|u'esi  i  elui 
dont  il  est  lait  meniion  dans  le  onno  i  6,  nii  il  suanoi 
a  I.i  ineine  pciiilencc  eeux  qui  epousenl  leijrs   helles    ! 
meres,  que  ceux  qui  se  souillonl  awc  leiirs  soeurs  de  [ 
pore  ou  de  niere.  II  etail  jusle  de  ntuiir  plus  sevoro- 
menlceux  qui  fo  t  nne  lelle  injure  a  leur  |  ere 

(2)  Les  cmonisles  Grecs  croic  l  que  S.  Dasile  cn 
lend  ici  par  polygamic  les  qualriemes  noces,  qui 
ctaienl  defcndues  par  les  I  is.  Mais  le  dernier  cditcur 
des  letlies  de  cc  Saml  croil  avoir  de  bounes  raisons 
pour  penser  que  cc  canon  doit  «'euteudxe  de*  troi- 
siemes. 


o  iilunios  dos  pnTons,  oiiqui  en  inlrnduisent  qnelqnes- 
uiis  daiis  lour  inaisoo,  p  mr  prncurer  des  remedos  a 
leurs  niaiix,  ei  los  deiomivr  (pur  quelques  certmouics 
sup<  rstitieusesj,  sernnl  ivlegucs  dans  l'ordre  des  peni- 
leols  1'espace  de  six  :ms:  ils  pleureront  un  an,  ils 
seroni  une  autr,-  amee  auditeurs,  irnis  prostor  es, 
el  apres  qu'ils  auroni  pr.e  avec  les  lidoles  duranl  un 
an,  on  lus  recevra. 

Canon  LXXXIV. 
Nous  vous  ecrivons  lout  oeci  alin  de  vou>  d  >nner 
I  liou  d'eprouver  ceux  qui  font  peiiitence,  ct  de  connal- 
Ire  s'ilsen  produisenl  de  digues  fruils  :  oar,  o  >  geoe- 
ra',  vc  n'est  poiul  pir  le  lemps  que  nous  en  jugeoiis, 
m:iis  par  la  nianiere  do  t  on  s'en  aoquiite.  Que  s'il 
s'en  trouve  quelques  uns  qni  aiont  de  la  peine  h  qnit- 
ter  lenrs  ancionnes u-ibitudes.  qui  aimcnl  inieux  s'as- 
servir  aux  plaisirs  eharnels  qu'au  S  igueur.  elqai  nc 
veuilli  nl  poini  conforiner  leur  vie  ii  la  regle  de  l'Evan- 
tjihi,  noiis  n'au'oiis  rien  de  coinmuu  avec  eux:  ;ar,  si 
nous  nous  trouvons  au  mitiou  d'nn  peuplc  dusoheis- 
s:int  et  rebellc,  nous  suivrous  oe  que  d't  rEcrilurc  : 
Atlachcz-vons  a  sauver  votre  &me  (Gen.  19,  17).  Gar- 
dons-uous  donc  bien  dc  uous  perdreavocces  {jons-la; 
mais  craignniil  le  juste  jngenv  nt  de  Dieu,  et,  nous 
inettant  devaul  les  yeux  ce  jour  lerrible  auquel  il 
rendra  a  chacun  suivant  sos  oeuvres,  prenous  garde  a 
nous,  alin  de  ne  poinl  uoiis  laissor  entrainor  dans  la 
prcvaricalion,  doul  les  autrcs  se  soiil  reiuliis  coupa- 
hles.  Si  la  rigiieur  que  Diou  a  cxen  e  •  dopuis  peu 
i  ontre  iioiis,  et  si  les  grandes  plaies  dont  il  noue  a 
l'r:i|i|)cs,  ne  nous  onl  pointfail  senlir  qiico'esi  acauso 
de  nos  pcebes  que  le  Seigneur  nous  a  ahaiidoimes,  et 
nous  a  livres  e  ire  les  mains  des  barhares  qui  ont 
emmene  le  peupie  en  oaptivite  :  si,  dis  je,  ils  nc 
coniprennent  point,  stpres  dc  lels  avcriisseineuls,  que 
le  peiiple  a  ele  ainsi  disperse,  parce  que  ceux  i|ui 
portent  lc  nom  de  Clirctiens  ont  o>>c  commetlre  tle  si 
grandsexces,  tpii  onl  attirc  la  colere  de  Dieu,  qu'y  a- 
l-il  de  comniun  cnlre,  eux  ct  nous?  Cependant  nous 
devons  los  avertir  nuit  et  jour,  et  en  particnlier  et  en 
public,  sans  prendre  part  a  leur  niecbancete,  cn  con- 
servant  un  tlesir  ardonl  de  les  gagncr  a  Dicn,  el  de 
jcs  retirer  des  lacels  du  tliable.  Que  si  nous  ne  pou- 
»ons  y  parvenir,  tacbons  au  inoins  de  sauvcr  nos 
ames  de  la  damnation  etornolle. 

l'ancien  pemtentiel  romain ,  publie  par 
Halitg.tire,  ev^que  deCambrai,  a  la  pricre 
d'£bon,  archeve^quo  dc  Reims  ,  ct  imprim6 
pottr  la  premiere  fois  cn  1642  par  les  soins 
de  dom  Hugucs  Menard,  sur  un  manoscrit 
denviron  cinq  ccnts  ans,  mais  que  le  P. 
Morin,  qui  lavail  \u,  assure  avoir  el6 
copic  d'aprcs  un  autic  bcaucoup  plus  an- 
cicn. 

Commence  la  mauiere  dont  lcs  evfques  ou  les 
prtitres  doivent  reccvoir  les  penilents. 
Toute»  v~  iy»'<  quo  le«  Chretiens  ont  fooour»  k  la 
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penilence,  nous  leur  imposons  des  jeunes,  ct  nous  y 
prenons  parl  nous-inemes,  cn  jeunant  avec  eui  une 
oii  (loux  semaines,  ou  statanl  que  nos  forccs  nous  lo 
ipermeitenl ;  afin  que  l'on  pe  nous  fassc  pas  lc  menie 
(reprochc,  que  le  Sauveur  raisail  aux  pretres  des  Juifs, 
quand  il  leurdisait :  tMalheura  vous,  docleurs  de  la 
loi,  qui  aggravez  lejoug  dcs  autres,  et  qui  meltez  sur 
leurs  epaules  de  pesanls  fardeaux,  que  vous  nc  tou- 
chez  pas  memedit  bout  du  doigt.  >  Ccpendanl  pcrsonne 
nc  peut  releyer  celui  qui  tombe  accable  sous  lc  poids 
du  fardeau,  s'il  nc  sc  baisse  ltii-menie,  ct  s'il  ne  lui 
tend  la  main  :  ct  il  ifesl  point  de  medecin  qui  puisse 
guerir  les  plaies  de  ceux  qui  sonl  malades,  s'il  ne 
souffre  de  la  mauvaise  odeurqui  s'en  exhale.  II  cn  cst 
de  inenie  des  prelres  ct  du  pontife,  ils  ne  peuvent 
guerir  les  plaies  quc  lc  peche  a  causees  dans  1'ante, 
ni  la  purifier  de  cette  souillurc,  a  moins  qifilsify  ap- 
portenl  beaucoup  de  soin,  ct  quils  ne  prient  avcc 
larines.  II  faut  done,  mes  cbers  freres,  quc  nous  soyons 
tres-soigneux  a  1'egard  des  p&heurs,  parcc  que  nous 
sommes  membres  les  uns  dcs  autrcs,  et  quc  si  i:n 
inembre  souffre,  les  autres  compatissent  ii  sa  peine. 
Ccst  pourquoi,  si  nous  voyons  quclqtfun  qui  soit 
tombe  dans  lc  peche,  hatons-nous  dc  1'inviter  a  la 
penilence  par  nos  exhorlalions;  et  loutes  les  fois  quc 
vous  donnerezconseil  au  pechcur,  donnez-lui  en  meinc 
leinps  penitence,  lui  prescrivant  les  jeunes  qu'il  doit 
faire,  et  la  maniere  dont  il  doit  racheter  ses  peches, 
dc  pcur  que  vons  n'oubliicz  combien  de  jeunes  tneri- 
tenl  ses  pechcs,  ct  quc  vous  nc  soycz  obligc  de  vous 
informer  dc  nouveau  des  fautes  qu'il  a  commises:  car 
il  pomrait  arriver  que  Ic  pecheur  aurait  honte  de  rc- 
commencer  sa  confession,  ct  quc  par  la  il  se  rendrait 
plus  coupable. 

Or,  tous  ceux  du  clcrgc,  enlrc  les  mains  desqucls 
cct  cerit  tombcra,  ne  doivent  ni  le  dccrire,  ni  lclirc, 
mais  ceux-la  seulement  qui  doivent  en  faire  usage, 
("esi-.i  dire,  les  prctrcs.  Car,  comme  lc  sacrificc  ne 
pcul  elrc  olfert  que  par  les  cvequcs  et  les  pretres 
auxquels  les  clcs  du  royaume  dcs  cicux  ontele  con- 
fiees,  de  metne  le  jugemenl  des  peeheurs  ne  peutcon- 
vcniraiix  aulrcs.  Quc  si  l'on  sc  trouve  oans  le  cas  de 
iie,  et  q:ie  le  pretrc  ne  soit  poiut  presenl,  lc 
diacrc  alors  recevra  le  penitent  a  la  sainlc  commu- 
nion.  Les  pr£tres  el  les  evfiques  doivent  donc,  coinme 
il  a  i:l(:  dit  ci-dessus,  sliiimilier  et  piier  avec  larmes 
cl  ge*missemenls,  non  seulement  pour  leurs  propres 
'  peches,  maisencore  pour  ceux  de  tous  les  Chretiens ; 
afin  qu'ils  puissent  dire  avec  1'Apdtre  S.  Paul  (2  Cor. 
11,  1!)|  :  Qui  csl  faible,  sans  qite  je  maffaiblisse  avec 
lni?  qui  esi  tcandalisi,  sani  qnc  je  brule?  Lors  donc 
que  qiiclqinin  viendra  trouverun  pretre  pourluicon- 

^er  ses  pe"ches,  que  celni-ci  lui  dise  d'altendre  un 
peu,  jus  |u'a  cc  qu'il  cntre  dans  sa  chambre  pour  prier. 
Oue  s'il  n'a  point  de  cbambrc,  qtfi!  fassc  dans  son 
ca-ur  celle  prierc  : 

Prions. 

Scigncur,  bicu  tout-puissant,   toycz-moi  propicc,   a 
ru.  xx. 
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inoi  qui  suis  pccluur,  aftn  qucjcpuissc  vous  rcndrc  de 
dignes  actions  dcgrdccs,  pour  m'avoir  ctcvc,  tout  iudigne 
quc  j'cn  suis,  au  ministcre  saccrdotnl,  et  m'avoir  ctabli 
daus  cct  ordre  pour  vous  adorcr,  ct  intcrccdcr  aupres  de 
votrc  majcstc  pour  lcs  pieheurs,  ct  ccux  qui  onl  recours 
a  la  piniience.  Ilecevez  donc,  6  Seigneur,  qui  voulez 
quc  tous  les  liommes  soient  sauvis,  el  vicnnenl  d  lu  cou- 
naissance  de  la  vcriic,  qui  nc  voulcz  point  la  morl  dcs 
peclieurs,  mais  quils  se  convertisscnt ,  el  quils  vivenl, 
recevez  la  priere  queje  fais  sousles  ijeu.v  de  votre  clc- 
mence  pottr  vos  servitcurs  ct  servantcs  qui  vicnnenl  a  la 
Vcnitcnce.  Par  iSotre-Seigneur  Jesus-Clirist,  elc 

Or,  celui  qui  demande  penilencc,  voyant  Ic  pre- 
tre  abaltu  de  tristessc,  ct  pleurant  pour  ses  pecbes, 
il  scra  plus  frappe  de  Ia  crainte  dc  Dieu,  cl  aura  plus 
d'horrcur  de  ses  crimcs.  Pour  vous,  quand  vous  ver- 
rez  un  penitent  penetre  d'une  vivc  doulcur,  ct  s'e.xer- 
eant  avec  soin  dans  Ics  pratiques  laboricuses,  qui  sont 
une  suiledeson  etat,  rccevez-Ie  aussitot.  S'il  peutac- 
complir  les  jeiincs  qtti  Iui  seront  prescrits,  ne  Pen  ciu- 
peehez  pas,  mais  permettez-les  Iui  :  carccux-la  sont 
plus  digncs  de  Iouangequi  s'empressenl  dc  sc  defaire 
du  poids  de  leurs  peches,  ct  lc  jcune  csl  un  moycn 
propre  a  cela.  Yous  direz  donc  a  celui  qui  est  cn  pe- 
nitence,  quc  s'il  jeune  ct  s'il  s'acquitle  dc  ce  qu'on  lui 
aura  enjoint,  il  sera  purifie  de  scs  pcehes  :  cl  qu'au 
contraire,  s'il  retourne  a  scs  premieres  habitudes,  il 
devicndra  semblable  au  chicn  qui  rctourne  a  son  vo- 
missement.  Tout  penitent  doit  donc  jeuner  non  scu- 
lement  autanl  que  le  prclre  lc  lui  a  ordoime,  mais, 
outrc  eela,  apres  qu'il  aura  accompli  ce  que  le  pretrc 
lui  avail  prcscrit,  il  doit,  aulanl  qifil  lcjttgera  a  pro- 
pos,  jeuner  les  qtialriemc  (i)  ct  sixienie  fcries.  Car, 
s'il  fait  cc  quc  le  pretre  lui  a  marque,  il  obtiendra  le 
pardon  de  scs  peches;  mais  si,  de  sa  propre  volontc, 
il  jeune  oulrc  cela,  il  acquerra  unc  grandc  recom- 
pcnse,  etlc  royaumedes  cieux.  Que  celui  donc  quia 
jcuncloulela  semainepourses  peches,  mangeetboive 
lc  samedi  et  le  dimanche  cc  qni  con\  ient  :  mais  qifil 
prennc  gardeque  cela  lfaille  jusqifa  1'ivresse  et  a  la 
crapule,  qui  sont  les  sotirees  de  1'impurete.  D'oit  vicnt 
que  le  B.  Paul  notis  reeoniinande  de  ne  point  nous 
enivrer  de  vin  qui  poite  a  la  mollesse,  non  par  lui- 
meme,  mais  par  1'abus  quc  l'on  cn  fait  cn  le  jirenant 
cn  trop  grande  quantile. 

Ici  fuiit  le  Prologue. 

Si  quelqu'un  ne  peut  supporler  le  jcfine,  ct  qifil  ait 
de  quoi  lc  racheter,  il  donnera  pour  sept  scmaines, 
s'il  est  riche  ,  vingt  sous;  s'il  ifa  pas  dc  quoi  Ie  faire, 
il  cn  donnera  dix ;  qtie  sil  cst  fort  pauvre,  qtfil  en 
donne  trois.  Or  pcrsonnc  nc  doitelre  surpris  dc  ce 
que  nons  ordonnons  de  douncr  vingl  sous  ou  moins, 
parce  qa'il  csl  plus  aise  a  uu  hominc  riche  de  donner 
vingl  sous,  qu'a  un  pauvre  d'cn  donner  trois.  Mais  quc 
chaeun  cousidere  a  qui  il  doil  donner,  soit  qif  il  faille 
employer  cet  argent  pour  la  r^demplion  des  captifs, 
soil  sur  le  s.fuil  aulel,  soit  pour  les  pauvrcsChretiens. 

(I)  Cesl  ainsi  quc  jc  rends  ces  tcrincs,  siu*  leiia- 
das,  sive  parascevas. 
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Au  reslc  saclicz,  roes  freres,  que  quand  il  vient  a  vous  1  9*Mr  »os  plaies,  nous  vous  demandons  et  nous  vous 
dcs  valets,  ou  des  servantes,  pour  demandcr  la  peni-  h  V'ons  d'ccouler  favorablemcnt  les  prieres  que  vos  prclres 
tcnce,  vous  ne  devez  point  tant  les  chargcr,  ni  lcur  ']  »»>"ilicss  cn  votre  prcscnce  vous  adresseni :  remettez  a 
imposer  des  jeftnes  aussi  rigoureux  qu'aux  rirlu-s ,  \  l'olre  serviicur  tous  les  crirtm  cl  tous  lcs  pcches,  dont  il 
parcc  qu'ils  ne  sont  point  leurs  matlres,  ct  cYst  pour-  ■]  s'l'st  rendu  coupable,  r;u'il  recoive  lc  pardon  au  lieu  dcs 
quoi  vous  ne  leur  ordonnerez  que  la  moilie  dc  cc  quc  }  supplices,  lajoie  au  licu  de  la  tristesse,  la  vie  au  lieu  dc 


1'on  prescrit  aux  personnes  aisces. 

Jci  commcncc  la  manicrc  dc  donncr  lapcni- 
icnce. 

1!  dit  d'abora  le  psaume  trente-septiemc  tout  cn- 
lier ;  Seigneur,  nc  me  reprenez  pas  dans  volre  colcrc. 
Apres  quoi  ii  dit:  Priorcs;  et  il  reeitc  le  psaumc  cent 
deuxieme:  Mon  ame,  btnissez  le  Seigneur,  jusqifa  ces 
mots:  Majeuhessese  renuuvellcra  comtnecelle  deFaigle. 
II  dit  cnsuite  le  psaume  cinquanlieme :  Seigneur,  ayez 
pitie"  de  moi,  jusqua  ces  paroles  :  Effaccz  mes  yeches. 
11  dit  apres  eelu  le  psaume  cinquante-troisieme :  Sei- 
gneur,  cn  votre  nom ,  et  il  dit :  Prions.  11  dil  de  plus  le 
psaume  cinquanle-uniemc  :  Pourquoi  vous  glorifiez- 
vous?  jusqua  ces  mols,  les  justes  le  verront,  ct  ils  cn 
auront  peur.  Ensuile  il  dit : 

Prions. 

Seigneur,  donl  Hndulgence  est  nicessairc  a  tous  les 
hommes,  souvencz-vous  de  votre  servileur,  qui,  dtant  sur 
la  lene  environnc  d'un  corps  fragile  et  dans  un  chemin 
glissant,  s'est  taisse  dcpouillcr  de  lajustice.  Accordez-lui 
le  pardon  des  fautes  gu'il  confesse.  lieccvez  sa  pricrc ; 
afm  que  comme  nos  peclies  portent  temoignage  contre 
nous  en  votre  presencc ,  nous  soyons  dclivres  par  votre 
misMcorde. 

Autre  priere. 

Dieu,  sous  les  yeux  dnquel  toul  coeur  tremble,  ct  toule 
conscience  est  effrfiyec ,  ayez  pitie  dcs  gemissemcnls  de 
tous,  et  guerissez  lcurs  plaies,  afin  que,  comme  personne 
nest  exempl  de  peclie,  personne  aussi  ne  soit  pricc  du 
pardon.  Pur  Notre-Seigncur  Jesus-Clirist. 
Autre  priere. 

Dieu,  dont  la  misMcorde  est  infinic,  cl  la  vcrite  sans 
bornes ,  remettez-nous  toulcs  nos  imquitis,  guerissez 
toutes  les  langueurs  de  nos  dmes;  afm  qu'aynnt  vecu 
les  gages  de  votre  bonte,  nous  nous  rcjouissions  «  jtmiais 
dans  vos  bdncdiclions.  Par  Notre-Seigneur 
Auirc  priere. 

J'implore,  6  Seigneur,  vutre  demence  cl  volrc  miseri- 
corde ,  afin  que  vous  duitjniez  remellre  d  votre  servitt  ur 
les  peches  et  les  criines  dont  il  s'accusc,  et  que  vous  lui 
en  uccordicz  ie  pardon,  vous  qui  avez  re\  ros 

epaules  la  brcbis  igarie,  el  qui  i  nent 

l.t  priere  du  publicain,  qui  se  reconnaissail  cc 

:cz  don  ■  aussi  fai   rable,  6  Dieu,  a  , 

pretes  Coreille  a  ses  prn  •  mandes  ei 

larmcs  parviennenl  ju  \q\  '.)  von 
la  parlicipaiion  devos  aulelst  crifice,  il  st 

rcjouisse  de  nouveuu  dans  /'..., joi 

Par  Nolre-Scigncur  Jesus-Clirisl.  Ainsi  soil-ii. 

De  plus,  l'oraison  pour  l'iinpo  iiion  rl 

Dieu  Sainl ,   Pere  to  par 

]/ff(t*-Ghri»l  vplre  Fils ,  ci 


la  mort :  il  esl  dechu  de  1'espirance  de  la  gloire  cglcslc , 
mais  sc  confiant  cn  votre  misericorde,  qu'il  sc  rende  dignc 
dejouir  de  la  verilable  paix,  et  de  parvenir  d  la  vieeter- 
nclle.  Par  Notre-Scitjncur  Jesus-Christ.  Ainsi  soit-il. 

Commencc  la  rtconciliation  du  pdnitcnt  cn 
la  cinquicmc  fcrie,  lcjour  de  la  cene  du  Sei- 
gneur. 

Premierement  il  dit  le  psaume  cinquanlieme,  avc 
Pantienne  :  Cor  mundutn ,  et  la  priere  :  Dicu  plcin  dc 
bonte,  qui  avcz  cree  le  gcnre  hiimain  ,  et  qui  l'avez  re- 
forme  par  volre  grande  miscricorde ,  qui  avez  daigne  me 
rcndre  1'instrument  de  votre  gruce  par  le  ministere  sa- 
ccrdutal,  moi ,  qui  le  prcmier  de  lous  ai  besoin  devotre 
miscricorde ,  (iiaycz  poinl  c(jard(\)  u  mon  indignile), 
afin  cjue  la  clcincnce  du  Rddempteur  paraisse  avec  d'au- 
tant  plus  d'eclal,  que  le  suppliant  est  plus  denui  de 
meriie.  Par  Notre-Seiqncur  Jesus-Christ,  ctc. 
Autre  priere. 

Dieu  iicrncl  et  toul-puissanl ,  rcmeltez  a  volre  servi- 
teur  lcs  peches  dont  il  se  rccoiinait  coupable  cn  votre 
prescnce,  afm  que  lcs  faules  donl  sa  conscience  est  char- 
gee,  lui  soient  moins  nuisibles ,  que  votre  misericorde , 
ctont  il  altend  le  pardon,  lui  sera  avantageuse.  Par 
Notre-Scigneur  Jesus-Christ,  elc. 

Autre  pricre. 

Dieu  lout-puissant  el  misericordieux ,  qui  accordez  la 

remissiun  des  pechds  d  ceux  qui  s'en  confessent  aussitut, 

secourcz  ceux  qni  sont  tombes ,   aycz  pilie  de  ceux  qui 

connaissenl  coupables,  afin  que  ceux  que  teurs  pdches 

ticnnenl  cnchaincs,  soicnt  delivres  par  votre  grande  mi- 

[  sericorde. 

Piiere  sur  un  maladc 
Dieu,  (jiti  avcz  prulonge  de  qninze  annees  la  vie  de 
( olre  s.  rvile  ir   Ezichias,  faitcs  lcver  de  ce  lil  votre  scr- 
vitciir  quc  la  maladie  y  a  rcduit,  cl  rendez-lui  la  sante. 
Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Commcncc  le  jugcmcnt  (2)  du  ptfnitent,  I. 

Si  quelquc  evequc  ou  quclqifun  de  ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  a  commis  un  bomicide,  si  c'est  un 
clerc  ,  qu'il  soit  dix  ans  en  penitence,  dont  irois  au 
pain  et  a  Pcau  :  si  c'esl  un  laique,  il  y  scra  trois  ans, 
et  ii  en  passera  un  au  pain  et  a  1'eau :  si  c'est  un  sous- 
diacre,  s:k  ans:  un  diacre,  scpt :  un  pretre,  dix  :  HQ 
|iie,  douze.  Si  quclqifun  a  consenlia  cc  qui  s'est 
fait,  qu'il  soil  scpt  ans  en  pcnitencc,  clont  trois  au  pain 
et  a  l'eau.  Si  un  laique  a  feit  volontairemcnt  un  ho- 

(1)  J'ai  ajouic  ces  paroles  pour  fonaer  un  scns,  qui 
trouvcrait  pas,  parcc  qifii  yavaitsans 
doule  une  faute  dans  l'exemplaire. 

(^)  Cest-a-dire,  la  regjcsuivantlaquellelesprfilres 
doivcnt  imposer  lcs  pcincs  ducs  aux  peches  de  ceux 
Vresseol  ii  e  : .. 
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micide,  il  subira  scpt  nns  de  penitoneo,  trois  desquels 
il  sera  reduit  au  pam  el  a  Peau.  Si  quelqu*un  a  ctoulfe 
un  cnfant,  il  y  sera  trois  ans,  dont  1111  au  pain  et  a 

reau.  La  ineino  regle  s'ol)sorvora  a  IVgard  du  oloro. 
De  la  fornication,  11. 
Si  quelqifun  a  commis  lo  peelie  de  siuloinie,  quil 
soit  dix  ans  en  penileuee,  tiois  au  pain  et  a  l'oau.  Si 
un  olerc  est  tombe  dans  radullcrc,  ayant  ou  ooinincrce 
aveo  lafemine  ou  la  liancoe  d'un  aiflro  ;  s'il  esl  ne  un 
cnfant  de  cclle  conjonction  illioite ,  qtfil  fasse  peni- 
tonoe  durant  sept  ans  ;  si  elle  n'a  point  eu  de  suilo, 
et  quc  la  chose  ne  soit  poinl  venue  a  la  conpaissauce 
des  homines,  s'il  est  clerc,  il  sera  trois  ans  en  peni- 
tcncc,  dont  unau  painetalVau;  s'ilestdiacreounioine, 
scpt  ans,  trois  desquels  il  jeunera  au  pain  et  a  lVau  ; 
si  c'est  un  eveque,  douze  ans  ,  cinq  au  paiiiel  a  l'eau. 
Si  un  clerc  dun  ordre  supeVieur  quiest  inario  a  com- 
mercc  aveo  sa  femmc  depuis  sa  conversion  ot  sa  pro- 
motion,  qu'il  sache  qu'il  s'cst  rendu  coupable  du  pe- 
che  dadultere  :  c'est  pourquoi  qifil  fasse  penitencc, 
comme  nous  Tavons  niarque  ci-dessus.  Si  quelqif  un 
a  eu  un  cominercecharnel  avcc  une  religieiisc  ou  une 
personne  consacree  a  Dieu,  qu'il  sache  qif  il  a  coinmis 
un  adullere,  et  c'est  pourquoi  qif  ils  fasscnt  penitence 
chacun  suivant  1'ordre  danslequel  il  se  trouve,  comme 
il  a  ete  expliqne  ci-dessus.  Si  quelqifun  s'est  souille 
par  quelque  impuretc  qu'il  a  exercee  sur  lui-meme, 
ou  avec  une  jiimcnt  ou  quclqifautrc  animal  a  qualre 
pieds  ,  qu'il  fassc  penilence  trois  ans.  Si  quelqu'un  a 
coneu  desdesirs  impudiques  qifil  n'a  pu  accomplir, 
parce  que  la  femme  pourlaquellc  ila  de  la  passion  n'a 
pas  voulu  y  consenlir  ,  qifil  soit  une  demi-annce  cn 
penilence  au  pain  et  a  l'eau,  ct  qifil  s'abstienne  dc 
chair  ct  dc  vin  1'espace  d'un  an.  Si  un  clcrc  apres 
s'etre  voue  a  Dieu  reprend  1'habit  scculier,  rclour- 
nant  ainsi  comme  un  chicn  a  son  vomissemcnt ,  ou 
s'il  sc  niarie  ,  qifil  fasse  six  ans  de  penitcncc  ,  donl 
trois  au  pain  et  ii  1'eau,  et  quc  de  plus  son  mariage 
soil  cassc.  Quc  sil  refusc  dc  s'y  soumcltre,  lc  sy- 
node  ou  le  siegc  apostoli(iue,  le  scparcra  dc  la  com- 
niunion  des  calholiqucs.  II  cn  sera  de  mcme  dc  la 
feinir.c  qui  se  scra  consacree  ii  Dieu,  si  elle  coninict 
ce  criinc,  el!c  subira  un<:  pareille  scnlencc.  Si  un 
laiijue  pechc  cn  la  nianierc  dcs  sodoniile^  ,qu'il  soit 
eu  |'enileiice  scpt  ans.  Si  quelqifun  a  cu  1111  i.ls 
avoc  la  fonimc  dun  auire  ctquil  ait  ainsi  violc  le  lit 
conjugal  de  son  procbain,  qifil  s'ah$lienuc  piinlaiil 
trois  ansde  viande  succulente  el  de  sa  piopre  fcinmc ; 
oulrc  cela,  quil  donne  au  niari  de  la  fcniuic  dont  il  a 
ainsi  abuselc  prix  de  sa  cupidilc.  Si  quelqu'un  a  voulu 
commettre  un  adullerc  ct  ne  l'a  pu  a  causc  du  refijs  de 
cellc  quil  a  sollicitee,  il  scra  cn  penitenfe  qu;;rantc 
jours.  Si  quelquun  a  cu  commerce  avcc  des  femincs, 
si  cesl  avcc  des  veuves,  il  fera  pcnitcnce  un  an  ;  si 
c'est  avcc  des  iillcs,  dcux  ans  ;  si  lcs  parcnls  y  con- 
j  scntent,  que  la  fillc  dont  il  a  abusc  soit  sa  femmc, 
cependant  qu'il  soit  en  penilence  un  an.  Si  qiielquun 
a  cu  un  commerce  infame  avec  des  belos,  qu'il  fas^se 
penitence  un  an  ;  s'il   ifavail  point   dc  lommc,  une 
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(loini-aniioo.  Si  qtielqifun  a  ravi  unc  vicrgc  ou  unc 
veuve,  il  sora  trois  ans  en  pfniioncc.  Si  quelqi,  .111 
ayant  une  fiancde,  a  oommoroc  avcc  sa  sccur  ei  vit 
cepcndant  avcc  celle  qif  il  a  (iancec  comme  avci  sa 
fomme,si  cclle  dont  il  a  abuse  sc  donnela  inort  par 
d  sespoir,  tous  ccux  qui  ont  quelquepart  dans  un 
fail  de  celle  naturc  seront  reduils  dix  ans  au  p  in 
el  a  lcau  ,  suivant  la  regle  des  canons.  Si  une  b 
qui  s'est  laissce  allcr  a  la  dcbauche  ,  a  fait  mourii 
fruit.ou  s'cst  fail  avorlor,  elle  doit  fairc  pcniioi  ice 
jusqua  la  mort  :  cola  elait  etahli  aulrefois.  Maispour 
nous,  eroyant  devoir  uscr  d'humanile  envcrs  elle, 
nous  ordonnons  qifcllefcra  penilcnce  dixans,  sui- 
vant  les  degrcs  quela  coulunie  a  rogles  dans  la  distri- 
bulion  des  pcines. 

Du  parjare,  III. 

Si  un  clerc  s'est  parjurc  ,  il  sera  en  penilcncc  sept 
ans,treisau  pain  ct  alVau.  Lape*nitencedulaiquequi  se 
irouvo  dans  lememfi  cas,  sera  dc  trois  ans  ;  cellc  <lu 
diaoro,  de  sopt ;  cclle  de  reveque  ,  de  douze.  Quc 
si  un  bomme(l)  l'a  fait  y  elant  contraint  parquelquc 
necessite  ou  par  ignorance,  qifil  fassc  penitcnce  trois 
ans,  dontil  jeunera  un  au  pain  et  a  l'cau.  De  plis 
qu*il  rende  unc  amc,  c'csl-a-dire,  qifil  procure  a  sos 
depcns  la  libcrle  a  un  esclave  de  run  ou  dc  1'autre 
sexc,  etqu'ilfjssc  beaucoup  d'aumoncs.  Si  que'lqif,.n 
a  viole  son  serment  par  cupidile,  qu'il  vende  t  l 
son  bien,  qifil  Ie  donne  aux  pauvres,  qifil  entre  dans 
un  monastere ,  et  que  Ia  il  serve  Dieu  jusqifalt 
mort. 


Du  vol,  IV. 

Si  un  clerca  fait  un  vol  capilal,  cVst-a-dire,  dc 
betes  a  quatre  pieds,  ou  s'il  a  fait  breche  ii  une  m;  i- 
son,  ou  bien  s'ila  prisquelquc  chose  de  consequcnce, 
qifil  soit  on  penitcnce  sept  ans ;  si  cVst  un  laique, 
il  scra  cinq  ans  :  un  sous-diacre,  six  ans  ;  un  diacre 
scpt,  iin  pretre  dix,  un  eveiiiic,  douze.  Quc  s'il  n'a 
liiit  que  dcsvols  peu  iniportanls  une  fois  ou  deux, 
qifil  restiliie  ce  qu'il  a  pris  a  son  prochain  ct  qifil 
joiinc  unanau  pain  elalVau.  Quc  s'il  ifapasde  quoi 
rcudro.  ,  qu'il  soil  en  penilcnce  trois  ans.  Si  <{tiel- 
qifun  a  viole  un  seimlcre,  il  fera  penilence  pendaut 
septans,  dontil  jetinera  Irois  au  pain  ct  iiToau.  Si 
un  laiquc  a  fai!  1,11  vol,  qtf  il  rende  ce  qifil  a  nriset 
qifil  j(M'ine  trois  caremes  au  pain  et  ii  l'cau.  S'il  n'a 
pasdc  (|uoi  rcslitucr,  qu'il  fassc  pcnilcnoc  1111  an  ol 
trois  caremes  au  pain  ct  ii  lVau  ;  de  plus  qifil  fassc 
des  aumoncs  aux  pativrcs,  dc  son  travail,  ct  qifainsi 
il  soit  rcconcilie  a  1'aulol  par  lc  jugcment  du  nre- 
tre. 

Du  maUficc,  V. 

Si  un  homme  a  ntii  ii  qutdqifun  (2)  par  malcfioo, 

(1)  Un  liomnio,  oc  qui  doit  sans  doulcelre  cnlrn<i  . 
de  <  clui  qtii  CSt  dan.s  leelcrgc,  pui$que  le  laique  0011 
pable  dc  parjure,  sans  meme  y  avoir  ote  nccessild, 
11'csi  ciHiihiiiino'  «|ii'a  trois  .i  11  ^  (K:  peiiitence. 

(2)  CVst  ainsi  que  j'ai  rendu  le  tcrme,  perdi4 

olument  parlanl   ne  pas  faire  mourir. 
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il  scra  cn  pemtence  sept  ans,  trois  dcsquels  il  sc 
conlenlera  de  pain  et  d'cau  pour  sa  nournture.  Si 
quelquun  s'cst  scrvi  de  malefice  pour  inspirer  de 
1'amour  et  qifil  ifail  nui  a  personnc,  si  c'esl  un  lai- 
que,  sa  penitcnce  scra  d'une  dcmi-annde;  si  c'est  un 
clerc  ,  ellc  scra  d'un  an  au  pain  ct  a  l'eau  ;  si  c'est 
un  diacrc,  elle  sera  de  trois  ans,  dont  un  au  pain  ct  a 
Pcau ;  si  c'est  un  prelre ,  de  cinq  ans  ,  dont  deux 
au  pain  cta  l'eau.  Que  si  quelqifun  parcc  malefice 
a  empeche  la  femme  dc  concevoir,  qu'il  ajoule  a  sa 
penitcncc  sixquarantaines  ,  de  peur  qifil  ne  soit  cou- 
pable  d'homicide.  Si  quclqifun  parlavoiedes  male- 
fices  a cxcite  des  tempetes,  qu'il  fasse  penitence  sepl 
ans,  dont  trois  au  pain  et  a  l'eau. 

Du  sacriUge,  VI. 

Si  quelqifun  a  commis  un  sacrilege ,  en  consultant 
lcs  aruspices,  ou  les  augures,  ou  quelquc  esprit  ma- 
lin,  qifilsoit  trois  ans  en  penilencc  au  pain  et  a  1'eau. 
Si  quelqu'un  a  fait  Ie  metier  de  devin,  ce  qui  est  dia- 
bolique,  qu'il  fasse  penitence  cinq  ans,  dont  il  jeu- 

nera  trois  au  pain  et  a  1'eau  (1) Si  quelqifun  use 

de  ce  qu'on  appelle  mal  a  propos  lcs  Sorts  des  saints, 
s'il  jette  quelque  sort,  ou  s'exerce  a  la  divination, 
qu'il  fasse  penitence  trois  ans,  un  au  pain  et  a  1'eau. 
Si  quelqif un  fait  ou  rend  ses  vceux  a  des  arbres  ou  a 
des  fontaines,  ou  s'il  fait  l'un  et  1'autre  hors  dc  TEglise, 
qif  il  fasse  penitence  trois  ans  au  pain  el  a  l'eau,  parce 
que  cela  est  sacrilege  et  diabolique.  Que  celui  qui 
aura  bu  el  mange  (2)  dans  ccs  cndroils-la,  fasse  pe- 
nitcnce  un  an  au  pain  ct  a  l'eau. 

Si  quclqu'un,  exer?ant  l'art  magique,a  fait  perdre 
par  ses  malefices  1'esprit  a  un  homme,  qu'il  fasse  cinq 
ans  de  penilence ,  dont  un  an  au  pain  et  a  1'eau.  Si 
quelqu'un  a  fait  des  ligatures,  ce  qui  est  detestable, 
qu'il  y  soit  trois  ans,  dont  un  au  pain  et  a  1'eau.  Si 
quclques-uns  s'assemblent  pour  faire  un  feslin  dans 
les  lieux  profancs ,  oii  les  paiens  ont  coutumc  de  ce- 
lebrer  leurs  fetcs ,  il  nous  a  semble  bon  qu'ils  soient 

trois  ans  proslernes,  et  qu'on  les  recoive  ainsi  (3) 

Si  quelqu'un  a  bu  ou  mangc  aupres  d'un  lemple  d'i- 
doles,  si  c'est  par  ignorance,  qu'il  promelte  de  ne 
plus  recommencer,  et  qifil  fasse  penilencc  durant 
quaranle  jours  au  pain  ct  a  1'cau.  S'il  l'a  fait  par  me- 
pris ,  apres  que  le  prelre  1'aura  averti  qtie  c'esl  un 
sacrilege,  et  que  c'est  communiquer  en  quelque  sortc 
a  la  table  des  demons,  qifil  jeune  trois  quaranlaines 
au  pain  el  a  l'eau.  Que  s'il  l'a  fait  pour  rendrc  un  cultc 
superstilieux  aux  demons,  qu'il  soit  tiois  ans  en  pe- 
nilence.  Si  quelqifun  a  sacrifie  deux  ou  trois  fois  aux 
ddinons  y  clant  contraint,  qu'il  soit  trois  ans  pro- 
sterne,  qu'il  communique  deux  ans  (aux  prieres)  sans 
iaire  son  offrande,  ct  que  la  troisieme  annee  il  soit 
tcqu  a  la  participation  du  bicn  parfait.  Quc  cclui  qui 

(1)  II  ya  faute  en  cet  endroit  dans  1'exemplaire, 
et  le  sens  cst  inintclligible.  Et  c'cst  pourquoi  nous 
avons  passc  une  periodc. 

(2)  Par  esprit  du  superstition ,  sans  doute. 

(3)  II  y  a  faulc  ici  dans  rcxomplair^.  Ccst  pour- 
quoi  nous  avons  fait  ane  lacuno 


SACRKMRNTS.  720 

a  mange  du  sang,  ou  d'une  bete  morle  d'elle-mcinc, 
ou  de  ce  qui  a  ele  immole  aux  idolcs,  sans  qu'il  y  cut 
neccssite ,  jeunc  douze  semaines. 

Touchant  quclques  autrcs  points,  Vll. 

Si  quelqu'un  s'cst  mutile  quelque  mcmbre  volonlai- 
rement,  qu'il  soit  trois  ans  cn  penitence,  dont  un  au 
pain  ct  afeau.  La  memc  pcinc  cst  dcccrnee  contrc 
cclui  qui  aura  procure  volontairemcnt  un  avortement, 
et  contrc  ccux  qui  cxcrccnt  1'usure  en  toutcs  sortes  de 
maniercs.  Si  quelqu'un  par  aulorite,  ou  pousse  par  un 
mauvais  csprit,  s'cst  empare  du  bien  d'aulrui,  qu'il 
subisse  la  meme  pcine,  ct  que  de  plus  il  fasse  d'abon- 
danlcs  aumoncs.  La  mcme  chose  est  ordonnee  contre 
celui  qui  par  de  mauvaises  voies  aura  reduit  un  hommc 
en  servitude,  ou  1'aura  vendu  (1).  Si  quelqu'un  de  pro- 
pos  delibere  a  brule  une  grangc  ou  une  maison ,  qu'il 
soit  soumis  a  la  meme  penitcnce.  Si  un  homme  en  a 
frappe  un  autrc  par  colcrc  jusqu'a  repandre  le  sang, 
ou  s'il  l'a  rendu  impotent,   que  d'abord  il  paie  les 
frais  (2),  et  qifil  cherche  un  medecin.  Si  c'est  un 
laique  qui  se  trouve  dans  ce  cas,  il  fcra  penitence  qua- 
rantejours;  sic'eslun  clerc,  deux  quarantaines,  sic'est 
un  diacre,  sept  mois ;  si  c'est  un  pretre,  un  an.  Si  un 
clerc  va  a  la  chasse  ,  il  sera  en  pcnitence  un  an  ;  un 
diacre,  deux  ans;   un  prelre ,  trois  ans.   Si  quelque 
ministre  de  1'Eglise  vole  ou  laisse  perdre  par  sa  negli- 
gcnce  cc  qui  lui  apparticnt,  il  fera  penitence  sept  ans, 
dont  trois  au  pain  et  a  1'eau.  Si  une  personnc  qui  a 
)  plus  de  trente  ans,   se  corrompt  avec  dcs  animaux, 
I  qu'elle  soit  en  penitence  quinze  ans,   apres  lesqucls 
elle  meritera  de  recevoir  la  communion.  Cependant 
|  que  l'on  s'informe  de  sa  conduite  pour  reconnailre  si 
ellc  donne  lieu  d'adoucir  sa  penilence. . . .  Mais  quc 
ccux  qui  sont  plus  avances  en  age,  et  qui  sont  maries, 
fassent  vingl-cinq  ans  de  pcnitencc,  de  maniere  qifa- 
pres  vingt  ans,  ils  soient  admis  a  la  communion,  et  a 
fairc  leur  oblation.  Que  si  quelques-uns  elanl  maiies, 
et  ages  de  plus  dc  cinquante  ans  ,   lonibent  dans  ce 
crimc,  quils  ne  recoivcnl  la  communion  qu'a  la  mort 
en  forme  de  viatique. 

De  Vivresse,  VIII. 

Si  quelqu'un  s'est  enivre  en  buvant,  soit  de  la  bierre, 
soit  du  vin  avcc  exces,  conlre  lc  preccpte  du  Sauvcur 
et  des  Apolres,  s'il  est  engage  a  unc  vie  saintc,  il 
sera  quarante  jours  en  penitence  pour  expier  sa  faute; 
si  c'csl  un  laique ,  il  y  sera  sept  jours. 

(Ce  qui  reste  du  penilcntiel  Romairc  dans  l' exemplaire 
(\ue  D.  Ilugues  Menard  a  fait  imprimer,  ct  aprcs  lui  le 
P.  Morin,  est  si  defeclucux  qu'on  ne  peul  le  traduirc 
que  tris-difficilcment  en  notre  langue,  ct  en  y  laissant 
,  beaucoup  de  lacunes.  Cesl  pourquoi  nous  y  suppleerons 
en  quelqne  sorle  en  donnanl  quelques  extrails  du  prcmier 
des  trois  penitentiels  d'Angers,  que  le  Pere  Morin  a  fait 
imprimer  dans  le  rccueil  des  pieces  qn'il  a  mises  alafin 

(1)  Ccst  ainsi  quc  je  rcnds  ic  lennc  de  transmise- 
rit ,  parce  qu'il  mc  semble  que  c'cst  lc  scns  le  plus 
raisonnaMe. 

(2)  Ou  ramendc  ,  mcrccdcm. 
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de  son  traitf  de  tu  PSnitence,  ct  qui  sc  trouve  it  la  page  32, 
et  suivantes  de  Cappendice  de  eet  ouvrage ,  de  Mdition 
qui  sen  est  faite  a  Paris  chez  Gaspar  Meturas ,  en 
Can  lGol. 

NotU  aurions  pu  nous  dispcnser  de  donner  cet  extruit, 
ce  quc  notts  avons  rapporte  du  pcnitcntict  Romain  suffi- 
sant  en  quclquc  sorte  pour  nous  donner  une  xdie  de  la 
mnnierc  de  faire  pcnitencc  dans  le  tnotjen-aije  :  pitistitte  le 
lecteur  peut  aisiment  juger  des  peines  que  fon  imposait 
pour  les  autres  peches  ,  par  celtes  qtti  sont  etablies  dans 
ce  pcnitcitticl  poitr  ceux  dont  il  tj  est  fait  niention  dans 
ceqne  nous  cn  avons  truduit.  Mais  coinme  le  peniteiiticl 
d.ingcrs  conticnt  certaiiies  dispositions  particulieres, 
j'espere  que  le  tcctcttr  nte  saura  bon  gre  de  les  lui  avoir 
mises  sous  lcs  tjeiix,  ct  surlout  ce  qui  regarde  le  racltal 
des  pe"nitences  qui  selail  tlcjii  iiitroduit  quand  ce  livre 
a  ete  compose,  quoique  ifuilleurs  il  doive  elre  assez  an- 
cien,  pttisque,  comme  l'assure  le  P.  Morin  (I),  te  plus 
rcccnt  dcs  papcs,  donl  lcs  decisions  tj  sont  rapportees, 
esl  Gregoire  III. 

(1)  Le  P.  Morin  n'avait  point  vu  Ie  manuscrit  an- 
cien  de  ce  penitenliel,  mais  une  copie  senlement,  que 
M.  de  Loyaute,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  ci- 
toyen  d'Angers,  lui  avait  communiquee. 

Extraits   dun    ancion  penitentiel  dAngers. 

De  riiomicide. 
Que  celui  qui  a  lue  un  moine  ou  un  clerc,  ne  porle 
plus  les  armes,  et  qu'il  enlre  au  service  de  Dieu  (1), 
ou  qu'il  fasse  sept  ans  dc  penitenee.  Celui  qui  par 
liaine ,  ou  par  le  desir  denvaliir  le  bieh  de  son  pro- 
chain,  l'a  fait  mourir,  y  sera  trois  ans.  S'il  a  commis 
ce  meurtre  pour  venger  la  mort  de  son  frere,  il  fera 
peaitence  uu  an,  et  les  deux  ou  trois  caremes  suivants 
avec  les  feries  ordinaires  (2).  Celui  qui  aura  fait  un 
meurtre  dans  la  chaleur  de  la  colere ,  ou  d'une  que- 
relle,  sera  trois  ans  en  penilence.  Celui  qui  1'aura 
fait  par  hasard  ,  un  an  :  si  c'est  dans  une  guerre  pu- 
blique,  quaranle  jours.  Si  c'est  un  esclave  qui  l'a  fait 
par  le  commandement  de  son  mailrc,  40  jours.  Si 
c'est  un  homme  libre  qui  ait  commis  un  bomicide  par 
ordre  de  son  Seigncur,  un  an  et  les  dcux  caremcs  sui- 
vants  avcc  les  ferics  ordinaires 

Des  crimcs  capitaux. 
Je  vais  donc  expliqucr  les  crimes  capilaux  selon  les 
canons.  Le  premier  est  1'orgueil,  1'envie,  la  fornica» 
tion  ,  la  vaine  gloire,  la  colere  quc  l'on  gardc  long- 
tcmps,  la  tristesse  mondaine,  1'avarice,  la  gourman- 
dise.  Saint  AiiL,Misiii)  y  ajoule  le  sacrilege,  c'est-a- 
dire,  le  vol  des  tlioscs  sacrees,  qoi  est  le  plus  grand 
de  tous  les  vols,  le  cnltc  des  idoles,  et  les  aruspices. 
Ensirile  ladultcrc,  le  faux  tdmoignage,  le  vol,  les 
r.qiinf-s,  livresse  frcquente,  la  mollesse,  la  sodomie, 
h  incdisance,  le  parjure.  Saint  Paul,  S.  Augustin,  ct 
I     auires  >ainis  ont  jugc  qu'il  fallait,  pour  ccs  sortcs 

1  Cest-a-dire,  a  ce  que  je  crois,  dans  un  mona- 
>''•"■.  I v  pratiquer  la  regle  des  moines. 

.  Legitimis  (eriu,  c'esi-k-dire,  les  iours  dc  la  sc- 
naine  destines  pour  ccla, 
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de  crimes,  faire  d'aboiulantes  aumdnes,  et  jeuner 

!  longtenips.  Cest-a-dire,  comme  quelques  -  uns 
croient,  qu'il  faul  pour  les  crimes  capitaux,  coinme 
pour  1'adultere,  1'homicide,  la  fornication,  le  parjure, 
et  autres  semblables,  que  le  laique  fasse  trois  ans  de 
penitence,  le  clerc  cinq  ans,  le  sous-diacre  six,  le 
diacre  sept,  le  pretre  dix,  leveipie  douze  :  que  s'il  y 
a  babilude,  leveque  doit  faire  quatorze  ans  de  peni- 
tcnce,  le  prelre  douze,  le  diacre  dit,   lc  sous-diacro 

sept,  le  clerc  six,  le  laique  cinq 

De  la  pdnitcnce  des  clcrcs. 
11  cst  statue  dans  le  canon  des  Apotres  que  l'ev6que, 

I  le  prelre  et  le  diacre,  qui  ont  ete  surpris  cn  fornica- 

j  tion  ,  en  parjure  ou  en  vol ,  seraient  depose"s  ;  mais 
quils  ne  seraient  point  prives  de  la  communion, 

!  parcc  quc  Dieu  ne  juge  point  dcux  fois  la  memc  chose. 

j  Si  un  pontife  tombe  dans  le  peche  de  fornication  ,  il 
scra  condanme  a  douze  annees  de  penitence,  et  il  de- 
mandcra  pardon  au  Seigneur  par  beaucoup  de  larmes 
et  d'aumones.  Sa  penitence  sera  moindre  trois  ou 
quatre  de  ccs  annees  (1). 

Qitels  jours  les  lionunes  martis  doivcnt  s'abstenir  de 
leurs  fentmes. 
Ceux  qui  sont  maries  doivent  garder  la  continence 
quaranle  jours  avant  Paques,  et  avanl  Noel,  et  tous 
les  dimanches ,  !es  mercredis  ct  vendredis.  De  plus, 
depuis  que  la  conception  s'est  manileslee,  c'est-a- 
dire.  trois  mois  avant  lcs  couchcsdeleur  femme.  Que 
cellc-ci,  apres  qu'ellc  est  accouchee,  soit  trente  jours 
sans  venir  a  1'eglise,  si  c'est  un  fils  qu'ellc  a  mis  au 
monde ,  et  quarante,  si  c'est  une  fille.  Que  celui  qiri 
aura  eu  commerce  avec  sa  femme  dans  le  lemps  de 
ses  ordinaircs,  fasse  trente  jours  de  penitence,  elc. 

Les  memes  rcgles  se  trouvent  e"tublies  ensuite  dans 
farticle  qui  a  pour  titre  :  Dc  inachinamenlis  mulierum, 
avec  la  pcine  que  meritent  ceux  qui  les  transgressent,  et 
quelques  aulrcs  particularites ,  que  nous  rapporterons 
lout  de  suile. 

Que  la  femmc  vive  en  conlinence  avcc  son  mari 
apres  qifelle  a  coiiqu,  trois  mois  avant  ses  couches, 
et  apres  ses  couches.quarante  jours.  Ccux  qui  auront 
use  du  mariage  durant  cc  tcmps ,  scront  quarante 
jours  en  penitence,  ou  trente,  ou  vingt.  Que  les  per- 
sonnes  mariees  vivent  en  conlinence  pendant  le  ca- 
rcmc  ,  la  nuit  du  dimanchc,  le  samedi ,  la  quatrieme 
et  sixiemc  ferie,  el  les  feries  legitimes  ;  de  plus,  les 
trois  p.uils  qui  precedent  la  communion.  Celui  qui  , 
diiranl  le  careme,  aura  eu  commcrcc  avec  sa  femmc, 
ct  naura  pas  voulu  s'en  abstenir,  sera  uu  an  en  pe- 
nitencc,  ou  paicra  unc  somnie  a  leglise,  ou  donnera 
aux  pauvros  la  valeur  de  vingt  sous,  etc. 
Des  enfunls  non  buplists. 
Quc  le  pere  dont  le  lils  est  mort  sans  BaptSme, 
fassc  un  an  de  penilencc,  el  qu'il  ne  ccsse  jamais  de 

1 1 1 II  nVst  pasaise  d'allier  ce  statut  avec  cc  qui  est 
ditdabord  dans  cet  arlicle,  ipie  l'on  sccontenlera  de 
deposer  lcs  clercs  qui  lombent  dans  de  grands  pe*ches, 
sans  li>s  priver  de  la  commuuion,  ii  moins  que  Pon 
n'entende  ce  qui  est  dit  ici,  de  h  pdnitencequi  se  fait 
,  cn  secret. 
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la  faire.  Si  un  prctrc,  a  qui  il  appartenait  dc  donncr 
lc  Daplemc,  eta..tappe!e  poorcela,  a  negligc  do  vonir, 
qu'ilsoit  souhhs  aux  peines  quc  son  evequc  lni  infli- 
gera,  pour  avoireie  cause  dc  la  damnalion  de  ccltc 
amc.  II  est  do  plus  permis  a  tons  les  fidelcs ,  quand 
ils  rencontreront  quelques-uhs  cu  dangcr  de  mort  ct 
qui  nc  sont  point  bapiises,  dc  Lur  administrer  cesa- 
crcnicnt,  et  niraic  il  leur  cst  ordonne  d*arrachcr  ccs 
ames  au  diable,  en  donnant  lc  Bapteme  dans  cettc 
occasion.  II  suffira  pour  ccla  dc  lcs  plonger  dansTeau 
benile,  ou  de  leur  en  verser  au  nom  du  Pere,  du  Eils 
et  dti  Sainl-Espril.  II  fatil  donc  que  lcs  fideles,  et 
surtout  les  moines ,  sachcnt  baptisef , 'et  s'ils  cntrc- 
prennent  quelque  voyage  un  peu  loin,  qu"ils  portcnt 
avcc  cux  rEucharistie. 

Des  parjures. 

Celui  qui  se  parjurc  avcc  connaissance ,  y  etant 
coniraint  par  son  seigneur,  fera  pcnitcnee  trois  ca- 
remcs,  et  les  fcrics  ordinaircs.  Cclui  qui  fausse  le 
serment  qtfil  a  prele  entre  lcs  mains  d'un  evcque  ou 
d'un  prelre,  sur  un  autel  ou  surune  croix  consacree, 
sera  en  penilence  trois  ans  ;  si  la  oroix  n'cst  pas  con- 
sacree,  il  y  sera  un  an.  S'il  a  fait  serment  entre  les 
:  ns  d'un  homnie  ordinairc,  suivant  les  Grecs,  cc 
rien.  Celui  qui  dit  que  sans  lc  savoir  il  a  jure  (1) 
pour  un  coupablc,  et  qui  reconnait  ensuite  qu'il  a 
faii  un  faux  serment,  scra  cn  penitence  un  an.  Ce 
qui  suit  dans  cet  article  revient  a  peu  pres  aux  memes 
chosesquise  trouvent  ensuite  dans  un  aulre  qui  a  pour 
titte  :  De  minulis  eausis  (des  pelites  fautes).  Nous  le 
rapporterons  lont  de  suite.  Celui  qui  mangc  dc  la  chair 
inmvonde,  ou  de  cclle  d'une  bele  qui  cst  morle  d'ellc- 
mcme,  ou  qui  a  eie  dechiree  par  les  beles,  fera  peni- 
tcnce  quarante  jours.  Si  une  souris  est  tombcc  dans 
qtn-lquc  liqiicur,  qu'on  l'en  retire,  ct  qu'on  asperge 
Cfitc  litpieur  d'eau  benite  ,  apres  quoi  on  pourra  en 
f.iirc  usage.  Que  si  la  souris  v  csl  inortc ,  quc  l'on  1 
jctie  cctte  hqueur,  el  que  les  hommes  n'en  fassent  [ 
point  d'usage,  soit  que  cc  soit  du  Iait,  du  miel,  de  la 
biere,  ou  quelquautre  chose  semblable.  Que  si  cette 
liqueur,  dans  laqucllc  un  rat  ou  unc  souris  cst  morte, 
'i  grande  qnantite',  qu"on  Ja  purifie  avcc  1'cau 
le,  c!  qu'on  cn  usc  dans  le  bcsoin.  Si  des  oiseaux 
iii  dans  quelque  cliose  de  liquidc,  que  Fon  ole 
l'ordure,  et  que  l'on  purifie  avec  1'cau  benitc  ce  sur 
quoi  celtc  fiente  csl  lombcc.  Celui  qui,  sans  Ic  savoir, 
avale  du  sang  avec  sa  salive,  n'ensouffre  aucun  prd- 
ju  lice.  Celui  qui  avale  de  son  propre  sang,  le  sachant, 
fera  penitence  sclon  la  mcsuro  de  la  pollulion  qu'il 
a  contractee. 

De  rivrognene. 

Si  un  eveque,  ou  quelqu'1!!)  de  ccux  qui  sonl  dans 


Ce^tait  la  lans  ic  moyen-age  <lc  faire 

:ii  de  rinno  ■  :n<  e  d  i  ceux  dont  on  epousait  lcs 
sts,  quand  ils  eta  ;uses,  sans  s"inlbrmer  si 

iour  1  squel  on  s'  :i  ain  i  ei  lii  effectivc- 

inc  :  innocent.  SouveiU  m6me  on  s"engageail  a  sou- 

•  i  pretendue  innocence  par  I  ei  I'on  re- 

di  comme  juslcment  accuse  celui  dont  le  cham- 
.iiiccombait  dans  le  combat. 
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|  les  ordrcs  ecclesiastiques,  est  dans  Thabitude  de  s'eni- 
vrer,  ou  qu'il  se  dclasse  dc  cc  vice  ,  ou  qu'il  soit  de"- 

|  pose.  Si  un  moitie  vomit  pour  avoir  bu  avec  exccs, 
qu'il  soil  trente  jours  cn  penilence.  Si  un  pretre  ou 
un  diacre  cst  dans  lc  mcmc  cas,  il  y  sera  quaranlc 
jours,  un  clerc  vingt  :  lcs  autres  discnl  sept ,  sans 

i  nianger  de  graisse.  Si  uh  laiquc  s'cnivre ,  il  passera 
trcnle  jours  sans  boire  ni  vin,  ni  biere,  cl  sans  man- 
gcr  de  chair  :  les  aulrcs  discnt  quinze.  Si  hn  laique  , 
cnivrc  un  homme  par  malice,  qu'il  fasse  pcnilence  ' 
quarantc  jours,  etc... 

Des  rcmedes  du  pchiitenl  (1). 
Quc  cclui  qui  peut  satisfaire  de  la  maniere  dont  il 
est  porte  dans  Ic  penitcnliel,  lc  fasse;  cc  sera  unavan- 
tage  pour  lui.  Quc  s'il  nc  le  peut ,  voici  le  conseil  que 
nous  lui  donnons  par  la  misericorde  de  Dieu,  Premie- 
remcnt  que  lc  premier  jour  auquel  il  doit  jeiiner  au 
pain  et  a  1'cau,  il  chante  cinquante  psaumcs  a  genoux, 
ou  soixante-dix  sans  flechir  les  gcnoux  et  cela  dans 
1'eglise  ,  ou  dans  quelque  autre  lieu  convcnable.  Cela 
vaul  pour  un  jour.  Un  denicr  vaut  cgalement  poui  im 
jour  de  penitcnce ,  quoiciu'il  le  dislribue  a  trois  pau- 
vres.  Quelques-uns  disent  que  cent  coups  en  hivcr 
font  la  memc  valeur ,  ou  cent  psaumes  en  ete  :  c'est- 
a-dire,  qu'en  hiver,  en  automne ,  et  au  printemps, 
ceit  coups  seront  cquivalcnts  a  un  jour  dc  penitence, 
cl  cn  ete  ccnt  psaumes  ,  ou  cinquanle  coups.  De  plus 
pour  un  mois  de  penilence  qtt^in  homnie  doit  passer 
au  pain  ct  a  Tcau,  qu'il  chante  douze  cenl  soixanle- 
dix  psaumes  a  genoux  ,  ou  mille  six  cent  soixantc-dix 
sans  flechir  les  genoux  :  moyennant  cela  il  pourra 
prcndre  sa  rcfcction  a  la  sixieme  heure ,  exceple  Ia 
qualrieme  et  sixieme  fcrie  qu'il  jcunera  jusqu'a  none  , 
ct  qu'il  s'absliendra  de  chair  el  de  vin.  Pour  ce  qui 
est  des  aulres  alimenls,  qu'il  les  prenne  apres  qu"il 
aura  psalmodic.  La  scconde  annee,  la  penitence  scra 
plus  douce.  Depuis  Noel  jusqu'a  rEpiphanie,  et  les 
aulres  jours  dont  il  a  ele  parle  ci-dessus  ,  auxquels  on 
ne  fait  pon.t  penitencc  ,  qu'il  prcnnc  son  repas  a  l'or- 
dinairc. 

Celui  qui  ne  pcut  faire  pcnilcnce  de  la  maniere  que 

nous  avons  marquec,  donnera  cn  aumonc,  la  premicre 

anitce,  viugt-ciii([  sous,  cl  ii  jcuncra  un  jour  de  la  sc- 

mainc  jusqu'a  none,  et  un  aulrc  jusqu'a  vepres,  ct 

oulre  ceia  trois  caremes.  Pour  la  seconde  annec,  il 

donncra  vingt  sous  ,  et  pour  la  lioisiiuie  dix-neuf ,  cc 

qui  fait  soixante-qualre  sous.  Que  ceux  qui  sont  ri-  I 

ches,  fasscnt  coimne  Zachcc,  lorsqu'il  dit  au  Sauveur.  ! 

Seigneur,  je  donne  la  moitie  de  mes  biens  aux  pau- 

vrcs,  et  si  j'ai  fail  lort  a  quelqu'un  je  suis  pret  a  ren- 

dre  lc  quadruple.  Qu'ils  nicllenl  les  csclavcs  cn  li- 

berle,  qu'ils  rachetent  les  captifs,  ct  quc  depuis  <pi'ils 

|  ontcesse  dc  pecher,  ils  ne  ccssent  point  dc  coinniu- 

'  nier.  Commc  dit  TApotre,  que  celui  qui  pcche  par  son 

1  corps  ,  soit  puni  dans  son  corps  ;  c'est-a-dirc.  par  lcs 

jchnes,  lcs  veilles  ct  lcs  priercs.  Que  cclui  qui  sc  con- 
vcrlil  cl  qui  confesse  tout  le  nial  qu'i1  a  fail,  soil  par 


I 


(1)  C'esl-a-dirc,  dans  lc  slylc  harbare  de  ce  lemps- 
,jl  la,  de  /' 'adoucisscment  de  la  pemtence. 
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lc  vol,  soit  par  la  fornicalion,  par  les  mensongcs,  par  les 
juremenls,  les  parjures  el  aulres  peches,  ct  qui  promet 
qu'il  se  corrigera,  el  que  dorenavant  il  servira  Dieu 
le  reste  de  ses  jours,  soit  en  pcnitence  deux  011  trois 
aiis,  suivanl  lejugemenl  du  pretre.  Cesl  a  celui-ci  a 
penser  commeul  il  gucrira  lesamcs,  el  comment  il 
sauvera  la  siennc,  e(  celle  des  autres,  en  enseignant 
une  s.iine  doctrinc,  sacliant  que  s'il  se  conduit  cn  bon 
servileur,  il  acquerra  un  rang  dislingue  aupres  de 
celui  qui  est  Dieu  sur  loules  choses,  beui  dans  les  sie- 
cles  des  siecles.  Amen. 

S.  Boniface  a  enseigne"  commcnl  on  pcul  dans  une 
seule  annee  accomplir    la   peuilence  de  sej  t  ans. 
Cbanter  troisjours  dcs  psaumes,  dquivaut  a  une  pe- 
nilence  de  Lreulejours  et  trenle  nuits.  Recitcr  vingt 
Ibis  le  Psaulier,  esl  equivalenl  ii  douzc  mois.  Pour  un 
jouril  faul  reciter  cinquantc  psaumes,  direcinquai 
fois  1'Oraison-Dominicale ,  et  faire  autant  de  proslra- 
tions  qui  accompagneronl  cette  priere.  C'<  -!  ainsi  .: 
l'oii  salisfait  pour  un  jour  de  penilence.  Si  quelqu'un  I 
neveutpoint  psalmodier  si  longlemps,  qu'ilse  pro 
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ces  rits  et  ccs  pricrcs  , ;/  en  ayant  pcut-etre  ajoittd  quel- 
ques  uncs.  Celaparait  (TautatU  plus  vraisemblable ,  que 
le  style  Uc  ces  prieres  est  plus  pur  que  celui  du  pape 
Cclase ,  comme  lc  reconnaitront  facilement  ceux  qui  se 
donneronl  la  peine  de  comparer  les  autres  icrits  de  ce 
papc  avec  cc  tji:e  nuus  allons  rapporler.  D'aillcurs  Cau- 
guste  sinipliciic  dcs  ciremonies  qut  y  sont  prescrtles, 
fait  asscz  connaitre  quc  ce  livre  doit  etre  fort  ancien. 
I.c  /'.  Morin  (l)  en  fail  nicmc  rcmontcr  1'antiquite  jus- 
qiCau  temps  du  papc  saint  Silvcstrc  cl  du  papcJulcs.  Je 
nc  pritends  pas  mc  rcndrc  son  garant  sur  ce  point,  mats 
je  crois  quc  l'on  ne  risqucra  rien  cn  assurant  que  cc  quc 
nous  allons  rapporter ,  cst  plus  ancien  que  CCluse ,  ct 
pourrait  bien  etredu  temps  de  S.  Leoa.  Nous  metlrons 
/.'  texte  latin  d  cdtc  de  la  traduclion  que  nous  en  don- 
ncrons,  afin  que  les  savants  soi;  nt  en  ctut  de  juger  eux- 
memes  de la  cliose ,  ce  quils  fcront  sans  doute  sans  s"ar- 
rclcr  aux  faulesque  les  cooisles  ignoranls  ont  rcpanducs 
dans  cc  livre  en  le  dccricant. 

Nous  avons   dit  dans   fhhtoire  dc  la  Vcnitcncc  ae 
quelle  manierc  ce  precieux  monumcnl  de  fantiquitc  sa  - 


stcrnc  en  oraisoncenl  fois,  et  qu'il  dise,  Sliserer   .  crce  s"est  conserve  jusqua  nous;  mais  commc  phtsicurs 

n   ...       ..    ./:...:, :;  :     i./:..  /'    i.  ■  •  .  i     J. /,.. '..    ....  ,    i. :..,    /•„:,    ,.,,....:„..     „.. 


Deus,  et  dimitte  mihi  delicta  mca.  Celui  qui  veut  con 
fesser  ses  peches  avec  larmes,  parce  que  les  larm 


de  nos  lccleurs  ny  ont  pcul-ctrc  poinl  fail  attcntion,  ou 
Cont  oublie ,  je  crois  leur  faire  pluisir  en  k  rapportant 
de  nouveau  ici.  Cest  anx   moines  dc  S.  Benoil-sur- 


nc  demandent  pas  seuiement  le  pardon  ,  niais  1 1 1. 

ritcnl ,  mfil  prie  un  pretre  de  cliantcr  une  niesse  p  mr  Loire  que  nous  sommes  redevables  dc  la  conservation  dc 

lui,  ii  nioiiis  qu'il  ifait  commis  des  crinics  r|iii'ont  da  ce  sacramentaire,  qui  s'ctant  trouvti  duns  leur  bibliotlic- 

auparavaul  elre   laves   par  des  Iarmes.  Une  messe  que,  quand  le  cardinal  de  Beauvais,  leur  abbS,  et  frere  de 

ainsi  chantee,  peut  racbeler  douzejours  de  penitence ;  Camiral  de  Coligny ,  la  mit  au  pillage  avec  tout  le  reste- 

dix  niesses,  quatromois;  vingt  messcs ,  liuit     ois;  du   monastere,    tomba  enlre  les  mains  d'un  soldat  hu- 

trente  niesses,  douzc  inois.  Si  quelqu'un  veul  confess  "°'  >  '/"'  b  vendil  d  vil  prix  d  une  personne  qui  etail 

ses  fautes  avec  larmcs,  il  doit  pour  une  semaiue  de  ,"''!S  capable  que  lui  de  juger  du  mcrile  de  cettc  piece. 

penilencerecitercinqiianle  psaumesdesuite,areglis  ■.  '•'  i;  !Sfl!S  sicelui  quifil  cclle  acquisition  elait  lepere,  ou 

cl  a  genoux.  Celui  (jui  ne  s:iit  pas  meme  un  psanmc  ,  Caieul  de  M.  Pctcau  ,  conseiller  au  parlement  dc  Paris, 


ct  ne  peul  jeunor.  doil  peser  I  is  alimcnts  quil  prend, 
ct  cn  donner  moitie  aux  pauvres. 

(  Les  piices  que  nous  avons  inscre.  s  jusqu'a  prcsent 

dans  ce  recueil,  tendent  principalement  a  faire  connaitre 

quelles  eiaicnt  lcs  pcines  que  Con  infligeail  ancienne- 

m  ,it  aux  pecheurs ,  pour  leur  faire  cxpier  les  crim 

les  fautes,  dont  ils  sVfati  nt  rendus  coupablcs.  II  esl  bon 

1'icS'  nlriiient  de  reprist  nter  nn  I  ctet  r  i  s  rits  ct  les  ccrc- 

wniia  av  r  lesquels  on    les  riconcHiait  avcc  Dicu  ct 

FEglise ,  aprfa  qiCils  avaient  achcve  le  cours  de 

lcitr  pcniltiicc.  Cest  ce  que  nous  allou  n  Ini  mcl- 

Innt  to  ,  nuth  iitiaiies, 

r  contient  les  rits  qui  s"observai  nt  dans  la 

Uiation  et  Cautre  ceux  qui 

ttion  dc  ceux  qui  av 

prcmicr  dc  ccs  m  tera  tire  de  ia  pikce  la 

plus  ancienue  el  la  plu  que  nous  ayom  cn 

ce  gcnrc  :  je  vntx  dire  du  Sacramenlaire  de  (ielase,  qui 
e$t  ainsi  nonimr,  non  parce  que  le  pape  (ielasc  est  a 
drs  ccreinonics  ct  des  ,  ui  le  composent,  mais 

parce  que  ce  sainl  pape  a  rcdiije  dans  un  certain  ordre 


mais  ce  qui  est  vrai ,  c^est  que  cc  dernier  cn  etaii  en  pos- 
session  dans  lc  tcmps  que  le  P.  Morin  composait  son 
grand  ouvrage  sur  la  Penitence(1),  et  quU  lc  lui  com- 
na,  pour  en  fairc  les  extraits  quil  jugerait  d  pro- 
pos.  Le  manuscrit  qui  conlcnait  ce  sacramenlaire ,  est 
ecrit,  suivant  tc  P.  Morin  (Z) ,  dcpuis  pres  de  mille  ans 
en  tres-bc.llcs  lcttrcs,  cl  le  magistrat  d  qui  il  appurlcnait 
le  oendit  depuis  d  la  reine  Christine  dc  Suede,  qui  le 
ftt  Iransporter  duns  sa  bibiiotheque  u  Stolujlm,  d'oit  clte 
Vemporta  ensuile  ,  quand  ,  apres  avoir  abdique  la  cou- 
ronnc ,  clle  se  rctira  d  Rome  pour  ij  passer  le  reste  de 
esl  la  qiCayunl  tcnniiic  sa  ylorieitse  vie,  clle 
i&guace  pricieux  manuscrit,  avec  le  reste  de  sa  bibtio- 
thcquc  d  CEglise  Romaine.  Le  pape  fit  meltre  le  lout 
dans  la  bibtiolheque  du  Valican,  oii  lc  manust  ril  dont  il 
s"agit  i  e  aujourd'liui,  ct  oii  il  a  ct6  commui 

au  pere  Thomasi,  depuis  cardinal ,  lequel  eu  u   fait 
Cusagc  que  l'on  sait. 

(1)  De  Pcenit.,1.  9,  c.  30. 
(-2)  In  Append.,  p.  52. 
(3)  Dc  Poenit.,  1.  :),  c.  50. 
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Extrait  du  sacramentaire  de  Gelase,  qui  ropresente  la  maniere  dont  on  faisail  la  reconei- 

liation  publique  des   penitents  le  jour  du  jeudi-saint. 
Ce  que  nous  allons  rapporter  se  trouve  dans  ce  sacramcntaire  ,  sous  ce  litre  :  Ordo  agcntibus 

publicam  poenitentiam,  d  la  cinquieme  f&rie.jour  de  la  cenc  du  Sciyncur,  apres  les  orai- 

sons   de  la  mcssc  cle  ce  jour. 


Le  pcnitcnt  sort  de  icndroit  ou  il  avait  ete  enfcrmc 
pour  vaqueraux  exercices  laborieux  altaclies  a  son  etat, 
on  lc  presente  au  miiieu  de  iassemblee  des  fidcles.  La, 
tandis  qiiil  csl  proslcrne  de  son  long  en  terre,  le  diacre 
adresse  pour  lui  ces  paroles  a  icveque:  Voici,  6  venera- 
blc  ponlife,  lc  lemps  favorable,  les  jours  dc  propiliation 
cl  dc  salut  pour  le  genre  liumain,  jours  auxquels  la  mort 
cst  detruite,  ct  lavie  commence  itnaitrc,  jours  auxqucls 
il  faut  provigner  dc  tellc  sorte  la  vigne  du  Dieu  des  ar- 
mecs,  cn  y  plantanl  de  nouveaux  ceps,  que  fon  ait  soin 
de  la  purger  de  limpurctc  du  vieil  liomme.  II  est  vrai 
que  Dicu  fail  parailre  cn  lous  les  tcmps  de  riclies  effu- 
sions  de  sa  bonle  el  de  sa  misericordc,  mais  c'cst  princi- 
palcmcnt  en  cclui  cique  se  fait  la  remission  dcs  pcclies, 
ci  que  la  grdce  qui  regenere  parait  avec  plus  cicclut,  par 
la  muliitude  de  ceux  qui  y  accourent  de  loutes  parts. 
L'Eglise  se  multiplie  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
recoivent  une  nouvclle  naissance;  clle  prend  dc  nouveaux 
accroisscments  par  ceux  qui  rentrent  dans  son  sein.  Les 
uns  sont  laves  par  icau,  les  ttulres  par  leurs  larmes. 
D'itn  cdtcnous  nousrejouissons  cn  voyant  ceuxque  Dieu 
appelle  de  nouveau,  et  de  iaulre  la  reconcilialion  dcs  pe- 
nitcnts  nous  remplit  d'allcgrcsse.  Dc-ld  vient  quc  volre 
troupeau,  ayant  ctc  defujnre  par  lcs  divcrs  crimes  donl 
il  s'estrcndu  coupnble,  ennegligeanlla  pratique  des  com- 
mandements  dc  Dieu  cl  lcs  bonncs  mceurs,  se  prescnte 
aujiurdliui  dcvant  vous  en  suppliant,  ct  quctanl  hunii- 
lie",  cl  prosternc  cn  lcrre,  il  crie  avec  le  prophete  :  J'ai 
P';che,j'ai  commisrimpiclc,  ayez  pitie  demoi,  Seigneur. 
Cest  ainsi  qiCil  se  rcnd  docile  h  la  ]>arole  de  CEvangile, 
qui  uous  apprcnd  quc  ceux  qui  pleurenl  scront  consoles. 
Ce  penitcnt,  comme  il  cst  ccrit,  a  mangc  le  pain  de  dou- 
teur,  il  a  arrose  son  tit  de  ses  lartnes,  il  a  afflige  son 
camr  par  la  componction,  et  son  corps  par  les  jeimes, 
afin  de  recouvrer  la  santc  dc  son  ume  quil  avait  perdue. 
11  a  cit  rccours  a  1'uniquc  refugc  qui  lui  rcstait,  qui  est 
celui  dc  la  penilcncc,  lcqucl  esl  toujuurs  utile,  et  en 
parliculiera  ccux  qui  s'y  exercent,  ct  dtous  en  commun. 

Lors  donc  quele  vencrablc  pontifccst  excilc  lui-meme 
d  ii  penilcnce  par  tant  dc  grands  exemples  sous  les  yciix 
uc  toute  PEglise  qni  gemil,  il  protcsteel  dil :  Je  reconuais 
mesp'clics,  etmafaute  mesl  toujours  presente,  delournez 
vctrevisage  de  mes  peclics,  ct  effacez  toutes  mcs  inii/ui- 
les,  rcndcz-moi  la  joie  dc  volre  assistance  salutaire,  el 
fortifiez-moi  parun  cspritquime  fasscagir  de  grand  cccur. 

Tandis  (<n'il  prie  dn  la  sorte ,  ct  quil  implore  avec  un 
caeur  louclie"  dedouleur  la  misericorde  de  Dicu,  que  l'ar- 
chidiacre  conlinue,  cl  ajoute  ce  qui  suit:  Rcparcz,  6 
ponlife aposlolique,  ce  qui  a  ete  delruit  cl  corrompu  par 
lessuggeslions  malignesdudiable,  rapprochcz  cet  liomme 
vers  Dicu  par  la  divine  rcconciliation  ,  u/in  que  celui  pui 


Egredilurpoenitensde  loco,ubi  poenitentiam  gessit, 
ct  in  grcmio  prcesentatur  Ecclcshe,  prostralo  oiuni 
corporc  in  lcrra,  ct  postulat  in  liis  verbis  diaconus  : 
Adest,  6  venerabilis  Ponlifex,  lempus  acceptum,  dics 
propiliationis  divince  et  salulis  humanac,  quia  mors 
interilum,  cl  vila  accipitprincipium,  cruando  in  vinea 
Domini  Sabaolb,  novorum  palmitum  sic  facienda  cst 
planlatio,  ut  purgetur  cxecralio  velustalis.  Quamvis 
j  enim  divitis  bonilalis,  ct  pietalis  Dei  nibil  lemporis 
j  vacet,  nunc  lamenct  largiorcst  pcr  indulgcntiam  rc- 
missiopeccatorum,  ctcopiosior  per  gratiam  assumplio 
renascenlium.  Augcmur  regencrantlis,  crescimusrc- 
versis.  Lavantaquse,  lavant  lacrymjc.  Indc  eslgaudium 

i  dc  voeatione  vocatorum;  binc  la:lilia  tle  absolutionc 

I 

poenitentium.  Inde  cst  qudd  supplex  grex  luus,  po- 
steaquam  in  varias  formas  criminum,  neglectu  man- 
datorum  coelesiium,  ctmorum  probabilium  transgres- 
sione  cecidit,  bumiliatus  atque  prostralus  propbclita 
ad  Doininum  voce  clamet:  Peccavi,  impie  egi,  ini- 
quitatemfeci,  misereremei,  Domine;  evangelicam  vo- 
cem  non  frustratoria  vocc  capiens  :  Beali  qui  lugent, 
quoniam  ipsi  consolabuntur ;  manducavit,  sicut  scri- 
ptum  cst,  panem  doloris,  lacrymis  slralum  suum  riga- 
vit,  cor  suum  luctu,  corpus  afflixit  jejuniis,  ul  animae 
suae  reciperel  quam  pcrdidil  sanitatcm.  Unicum  ila- 
quc  est  pcenilenliaB  suffragium,  quod  et  singulis  prod- 
cst,  ct  omnibus  in  communc  succurrit. 


Ilinc  ergo  dum  atl  poeniludinis  aclionem  tantis  cx- 
cilatur  exemplis,  sub  conspcclu  ingemiscenlis  Ecclc- 
siae,  vcnerabilis  ponlifex  proteslalur,  et  dicil :  lni- 
quilatcs  mcasego  cognosco,  etdeliclum  meuniconliu 
me  est  scinper.  Averlc  faciem  luam  a  peccatis  mcis, 
cl  omnes  iniquilates  mcas  dole.  Hcdde  inilii  lactiliam 
salularis  tui,  et  spirilu  principali  confirma  me, 

Quo  ita  supplicantc,  ct  miscricordiam  Dci  affliclo 
cordc  poscentc,  ilerum  archidiaconus  subjungat,  di- 
ccns:  Redintegrain  eo,  apostolicc  ponlifex,  quidquid 
a  diabolosuadentc  corniplum  cst,  et  orationum  lua- 
rum  palrocinantibus  mcrilis,  pcr  diviiue  rcconcilia- 
lionis  gratiam  fac   Iiominem  proximum  Dco,    ul  qui 


ci  devant  se  deplaisait  d  lui-meme  acausede  ses  fauies,  I    anteain  suis  sibi  perversitatibus  displicebat,  nunc  jam 

sefelicitedesa  reconciliation  avec  Ditu  dttnsla  reqiondcs  \  placcre  se  Domino  in  regione  vivorum   devicto  mortis 


>.  feliate  (tesa  reconcilialion  avec  vnu  uuus  lu  reqiun  des  | 
vioams,  upi\sq:iil  uiira  vaincti  ceh.iqicluiii  duivu'  la  mort 


i  auclorc  gralulelur. 
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Apres  ceta  fivique,  ouquetqtte  atitre  prelre,  avi 
pinifentdene  point  retomber,  en  pickanl  de  nouveau, 
tnns  ictat  ifuii  il  va  sorlir. 

Pricre. 
Soyez  attentif  ii  mes  trh-humbtes  prieres,  i>  Seigneur, 
eoutez-moi  favorablement,   moi  qui  le  premier  de 
<ri  besoin  de  votre  nnsiricorde,  donnez-moi  la  con- 
fiance  dc  niacquitter  dignement  de  ce  ministere  que  vous 
niavez  confii,  non  a  cause  de  mes  merites,  mais  par 
te  don   dc  votre  gr&ce,  et    daignez  voits  senir  dc  moi 
commede  votre  atinistre,   povr  produire  les  cffets  de 
votre  bontc.  Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  ele. 
Aulre  priere. 
Accordez,  nousvousen  prions,  Seigneur,  it  cel  homme 
votrc  servileur,  de  dignes  fruits  dt   pinilence,  nfui  qiic- 
limt  purifu'  des  pichhqiiil  a  commis  par  tepardon  quil 


'•  lioc  admonetur  ab  episcopo,  sive  al>  alio 
sacerdole,  ut  quod  poenitendo  diluit,  ilerando  non 
revocef. 

Oratio. 
Adesto,  Domine,  supplicationibus  noslris,  et  me, 
qui  eiiam  misericordia  lua  primus  indigco,  clemenlcr 
exaudi :  (i  quem  non  electione  merili,  scd  dona 
gralisc  tuse  constituisti  opcris  liiijiis  ministrum,  da 
Gduciam  lui  muneris  exequendi,  ct  ipse  in  noslro 
ministerio  quod  tusc  pietalis  est  operare.  Per  Do- 
minum,  ctc. 

Alia  oralio. 
Prasta,  quccsumus,  Domine,    luiic  famulo  tuo  di- 
gnum  poenitenlia?  fructum,  ut  Ecclesiae  sanclsc  a  cu- 
jus  integrilatc  deviarat  peccando,  admissorum  redda- 


recevra^Usoilritablidanslacommuniondevotre^glise,  ]    lur    innoxius     vcniam    consequendo.    Pcr    Domi- 

doni  il  sciuii  rendu    indigne  par  s.<   fnitic.  Par  Nolre* 

Seigneur,  elc. 

Aulre  priere. 
0  Dieu  tres  bon,  qui  aves  crii  lc  (jenre  humain,  et 

ijui  ensuite  par  une  plus  grande  misericorde  iavez  r,:- 

pari,  elrachcti  dusang  de  volre  Fils  unique,  apresque 

pur  icuvie  du  diabte  il  itait  dichu  dc  1'espirance  de 

lu  vie  iternelle,  rendez  la  vic  a  ccl  lionnne  votrcservileur, 

dout  vovs  nc  voutez  poinl  la  mort ;  recevez  cn  g 

apresquil s'esl  corrigi,celui  quevous  navezpoinl aban- 


num,  cte. 

Ana  oratio. 
Deus,  humani  gencris  benignissime  condilor,  et 
misericordissimc  reformator,  qui  hominem  invidia 
diaboli  ab  xlcrnilate  dejcclum,  unici  Filii  tui  san- 
guinc  redemisti,  vivifica  Iuinc  famulum  tiuim ,  quem 
tibi  nullatcnus  mori  desidcras;  etqui  non  dcrclinquis 
devium,  assume  correctum.  Moveant  pielalem  luam, 
unus,  Domine,  hujus  famuli  tui  lacrymosa  su- 


donne  dans  scs  disotdres.  Queses  soupirs  melis  dc  lar-  1  spiria.  Tu  cjus  mederc  vulneribus,  lujacenli  manum 

i)it's  allirentsur  lui  lcs  regards  favorables  de  votre  cle-  \  porrige  salularem,  ue  Ecclesia  tua  alii|iia  sui  corpo- 

mcncc,  guerissez  scs  ptaies,6Seigneur,tendez-lui  volre  risportionc  vaslctur,  ne  grex  tuus  dcirimcnlum  susii- 

intiin,  aftn  tjiic  votrc  Eglise ne soit  privie  d'aucun  deses  neat,  ne  de  famiiiac  lua;  damno  inimicus  exultet,  ne 

membres,que  votre troupeaune  souffreaucuiie perle,  tjue  rcnalum  lavacro  salutari    mors   secunda  possideat. 

ieuncini  nc  puisse  sc  rijouir  devoirvolre  famille  dimi-  bi  ergo,  Domine,  supplices  preces,  tibi  fielum  cor- 

nuee,elqueceluiquiest  reginiri  par  te  bainsalulairedu  dis  effujidimus,  tu  parce  confilenti,  ut  si  in  hiic  mor- 


liapteme,  ne  dcvicnnc  poim  luproic  de  la  etconde  mort.       lalitatc  peccata  siia  lc   adjuvanlc  deficat,  qualilcr  in 
Nous  vous  offrons  donc,  6  Seigneur,  nos  tres-humblcs      trcmendi  judicii  die  scnlenliam  damnationis  evadal; 


priercs;  nous  ripandons  en  volrc  prisence  les  larmes    ,  et  nesciat  quod  lerret    iu  lencbris,  quod  slridel  in 
qu"une   douleur  sinccrc   nous  fait   verser.  Pardonn  iquc  ab  crroris  via   ad  itcr  rcvcrsus  jusli- 


ii  celui  tjui  sc  reconnail  coupable,  et  quecelui  qui  par      li.  ■,  ncquaquam  ullra  vuhieribus  saucietur,  sed  inle- 
lc  dun  dc  votrc  gr&ce  diplore  ici  le  malheur  t;u'it  aeu    '  grum  sit  ei  alque  ;  crpeluum,  et  quod  gralia  tua  con- 


de  vous  ofjenscr,  ivite  1'arrit  de  condamnation  dans  to- 
tre  terrible  jugement.  Qiiil  neconnaisse  jamais  par  $on 
ience  ces  tinebres  effroyables  el  ce  feu  loujours  «I- 
lumc  tj-  i  doivcnt  faire  le  parlage  dcs  riprouvis,  cl  tjiie- 
tmU  rentridans  ta  voie  de  lajustice  dont  its^elailigare', 
il  nc  recoive  plus  dc  nouvclies  plaies,  mais  tjiiil  con- 
scrve  inviolablement  cc  que  vous  lui  avez  accorde  par 
volregrace,  ct  ce  que  vous  i  tii  ;  ripari  en  lui  par  votre 
miseiicurde.  Par  Nolre-Seigneur,  clc. 

Auire  priere  pour  re"conciIier  un  pdnilent. 

Dicu  toul  -  puissant  ci  ilcrnel,  remetlez  par  volre 
bonlc  lcs  pdchds  a  volre  servitcur,  qui  sc  reconnatt  cou- 
pable  devant  vous,  afin  quc  le  pcclic  donl  il  sent  s:i  con- 
science  chargee ,  lui  suil  moins  un  sujet  de  peine,  que  le 
pardun  tjiic  volrc  bonte  lui  accordcra  ,  un  svjct  tle  joie. 
I'     Nolrc-Seigneur. 

Aulre  pricrc. 

Dieu  lout-pnissant  et  misiricordieux,  qui  accordez  U 
pardon  des  pichis  ii  ccux  qtti  (e  ■>.  aussildt,  se 


lulit,  ct  quod  miscrii  ordia  reformavit.  Pcr  Dominum 
iiosii'  im  Chrisliim. 


Alia  oratio  ad  reconcilianduiii  p^vnitcntcin. 
Omnipolens  sempiternc  Deus,  confitenli  libi  liuie  fa- 
mulo  luo  pro  !'.!;'i  piclale  peccaia  relaxa,  ut  non  plus  ei 
ceat  reatus  conscientia;  ad  pcenain,  quam  indulgenlia 
luxpiclalis  prosit  ad  veniam.  PcrDominum,  elc. 


Alia  ,  ratio. 
3mnipoicns  ei   miscricors ,    qui*  peccalorum    in- 
m  in  confessionc  cclcri  posuisii ,  succurre 
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cottrez  ceux  qui  sont  tombt(s,  ayez  pitii  de  ceux  qui  re- 
connaissent  leurs  fautes ,  afin  que  ceux  qui  se  trouvent 
enchaines  par  leurs  pdchcs,  soient  dctivris  par  votre  mi- 
sericorde.  Par  Notre-Scigneur  Jtsus-Christ. 
Aulre  priere. 

Dieu,  qtii  purifiezlescaursde  ceux  qui  se  reconnaissent 
coupablcs,  et  qui  detivrezdes  (iens  de  iiniqnite'  ceux  qui 
s'accusent  eux-memcs,accordez  le  pardon  aux  coupables 
et  la  gudrison  aux  blesscs,  afin  quayanl  retu  la  rcmis- 
sion  de  tous  leurs  peches,  ils  participcnt  daiis  la  suite 
aux  sacrements  avec  une  devotion  sinccre ,  et  ne  soient 
privfa  Waucun  des  avanlages  dc  la  redemplion  cterhelle. 
Par  notre,  elc. 

(Suivent  les  autres  prieres  qui  se  lisent  dans 
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lapsis,  miserere  confessis,  ut  quos  delictorum  calcna 
constringit,  miscratio  tua?  piclatis  absolvat.  Pcr  Do- 
minum  noslrum,  etc. 


Alia  oratio. 
Deus,  qui  confitcnlium  libi  eorila  purificas,  et  accu- 
santes  suas  conscienlias  ab  omni  vinculo  iniquilalis 
absolvis,  da  iiidulgcntiam  reis,  ct  mcdicinam  tiibue 
Ytilncralis,  ut,  pcrcepta  retnissione  oniniuin  peccato- 
rum  ,  in  sacramentis  luis  sincera  dcinceps  devotione 
pcrmaneant,  et  nullum  redcmplionis  celernae  susli- 
neant  delrimcntum.  Per  Dominum  nostrum,  elc. 

Vordre  romain,  d  Vexceptiondc  laseptieme.J 


E xtrait  d\mmanuscrit  (1)  deVJglisede  Rouen, 

qui  a  plus  de  huit  cents  ans  d\tntiquite  , 

dans  lequel  sont  dScrites  les  ctfremonies  et 

les  prieres  avec  lesquelles  se  faisait  la  r6— 

conciliation  secrete  des  pdnitents. 

Commencerabsolulion,  que  revequedoilprononccr 

sur  une  personne  qui  s'est  converlie,  et  a  fait  peni- 

lcncc.  Que  celui  qui  estsurle  pointde  rccevoir  celte 

griice,  se  prosterne  devant  lautel,  et  qifil  recite  le 

psaume  cinquantieme;  que  s'il  ne  le  sait  pas,  qu'il 

dise  souvent  du  fond  de  son  cceur  :  Seigneur,  ayez 

pitie  de  moi  qui  suis  un  pecheur  et  votre  serviteur. 

Que  leveque    fasse  sur     lui    la  lilanie   (2) ;  apres 

quoi  suivront  ces  oraisons  : 

Priere. 
Nous  vous  absolvons  au  nomde  S.  Pierre,  dont  nous 
lenons  la  place,  et  anqud  le  Seigneur  a  donne  la  puis- 
sance  dc  lier  et  de  delier.  Comme  donc  il  vous  con- 
vient  de  vous  accuser,  et  a  nous  de  vous  remettre  vos  pe- 
chcs :  que  le  Dieu  lout-puissant  soit  votre  vie  et  votre 
salut,  el  quil  daignc  vous  pardonncr  tous  vos  peches. 
Par  cetui  qtii  vil  ct  rcgne  pcndanl  tous  les  siecles  des 
siecles.  Ainsi  soit-it. 

Autrc  pricre. 
Seigneur,  Pere  tout-puissant  ct  clerncl,  qui  avez  bien  ' 
voulu  guerir  les  plaies  de  nos  ames,  nous  vous  prionsavec 
instance,  et  nous  vous  demandons,  nous  qui  sommes  vos 
prelres,  quelque  indignes  que  notis  en  soyons,  ile  preter 
1'oreille  a  nos  pricres.  Soyez  touche  de  faveu  de  scs 
fautes  qtte  fait  ce  pniitent,  pardonnez-lui  tous  scs  crimes 
et  tous  ses  peclics.  Clumgcz  pour  liti  ses  supplices  en  in- 
dutgence,  la  douleur  enjoie,  la  morl  en  vie,afm  quece- 
iui  qui  est  parvenu  ata  hautc  esperance  du  royaume  ce- 
lesle,  se  conftant  en  votre  misericordc,  cnlre  en  posscssion 
de  la  palx,  et  qu'il  puisse  meriler  les  dons  cclestes.  Par 
Notre-Seigneur,  etc. 

Autrc  pricre. 

Bzaucez-nous,  Seigneur,  etde  meme  que  vous  vousetes 
rendu  favorable  au  publicain,  donl  les  prieres  et  fuveu 

(1)  Ce  inanuscril  vicnl  de  quelque  eglise  d'Angle- 
terre,  a  Tusage  dc  laquelle  il  elait,  avant  que  lesNor- 
mands  y  fussent  etablis  ,  et  dans  le  lemps  quc  les 
Saxons  y  regnaient. 

(2)  Par  litanie  on  cntend  ici  Kyrie  eteison,  avcc 
;'urui>(iii  domijucale,  el  meiiie  sans  celte  prierc. 


de  scs  faules  ont  atlire  sur  lui  votre  misdricorde,  rcccvez 
tittssi  cn  grace  volre  servileur  N. ,  ne  rejetez  point  ses 
prieres;  aftn  que  ne  discontinuant  point  de  se  confcsser 
coupable  avec  larmes  en  votre  prescnce,  el  devousadres- 
ser  sa  priere,  il  obtienne  le  pardon,  et  soit  rdlabli  a  la 
participation  de  vos  autcls,  el  de  vos  sacrements ,  pour 
avoir  part  ensuite  a  la  gloire  celesle.  Par  Nolre-Sei- 
gneur,  etc. 

Autre  priere 

Dieu  clement  et  misMcordieux,  qui  seton  la  multilude 
de  vos  misericordes  effaccz  lcs  peches  des  ptnitents,  et 
pardonncz  lcs  crimes  quc  lcs  liommes  commcllcnt,  jelcz 
lcs  yeux  sur  votre  serviteur,  el  exaucez  celuiquivous  de- 
mande  de  toute  iardeur  de  son  ccetir  pardon  de  ses 
fautes.  Reparez  en  lui ,  6  Perc  tres-miscricordieux ,  ce 
qui  par  une  suite  de  la  fragilile  humaine  u  ete  altere  ou 
dctruil  par  la  malice  du  diable,  et  retablissez-le  dans 
1'unile  du  corps  de  votre  Eglise,  el  1'union  avec  les  mem- 
bres  qui  la  co.ftposcnt,  cn  lui  accordant  la  rimission  de 
ses  pccltcs.  Par  notre  Seigneur,  etc. 
Aulie  priere. 

Nous  vous  supplions,  6  Majesle  toute-puissante,  d'ac- 
corder  miscricordieusemenl  lc  pardon  a  votre  serviteur 
N.,  qui  s'est  exerce  longtemps  dans  les  travaux  d'une 
penitence  tres-austere ,  aftn  qtiayanl  recouvrd  la  robe 
ntipliule  quil  avait  perduc,  il  mcrile  dtelre  admisaufcstin 
royal,  dontil  avail  elechasse.  Par  Notre-Seigneur, elc. 
Autre  priere. 

Que  votre  miscricorde  previenne  votre  serviteur  N.  et 
que  toutes  scs  iniquites  soient  bicntol  effacees  par  le  par- 
don  quil  allend  de  vous.  Par  Nolre-Seigneur,  elc. 
Autre  Priere. 

Seigneur,  soycz  altentif  a  nos  supplicutions,  que  les 
effds  de  votre  misericorde  se  fassenl  sontir  sur  votre  ser- 
vitcur,  gucrissez  ses  plaies,  pardonnez-lui  ses  peclids, 
afm  que  nayant  plus  ricn  qiti  le  scpare  de  vous,  il  puisse 
loujours  s\iltacher  a  vous.  Par  Nolre-Sciyneur,  elc. 

Les  aulrcs  oraisons  sont  dans  Vordrc  ro- 
main,  c 'est  pourquoi  nous  ne  les  rapporlons 
pas  ici.  Le  manuscrit  poursuit  ainsi ; 

La ,  ieveque  prenunl  le  pdnitcnt  par  la  main,  le  fait 
lever,  et  celui-ci,  itanl  dcboul,s"inctine  devanl  le  prClat. 
Pricrc. 

0  Dieu,  auteur  de  iinnocence,  qui  vous  pluit  sur 
loute  chose,  qui  avcz  dit  aulrefois  yar  votrc  prcphelf; 
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it  vit,  el  je  ne  veux  potnt  (a  mort  du  ptcheur,  mais  quil 
te  convcrltsse  et  quil  vive ;  et  aillcurs,  dnns  quclquc 
temps  que  te  ptcheur  se  convertisse,  il  vivra  et  ne  mourra 
pas.  0  Dieu,  qui,  scton  le  Psalmiste,  ne  mcprisez  ja- 
mais  un  cmtr  contril  el  humilic  a  la  vuc  dc  scs  iniquitts, 
nous  vous  adressons  les  pricrcs  lcs  plus  Intmbles,  ap- 
puyes  uniquemcnt  sur  votre  bonte  el  sur  vos  promcsscs 
cl  uon  sur  nos  menlcs;  prcscntcz  la  muin  de  votrc  misc- 
ricorde  d  votre  servitcur  N.  que  nous  faisons  lcvcr  dc  la 
poussierc  sur  laqucilc  il  itait  ctendu,  ct  apres  Cavoir 
puri/ie  de  loutes  les  souillurcs  de  ses  pechcs,  conscrccz-le 
dans  linnoccnce.  Car  nos  e"glises  retcntisscnt  de  la  gritcc 
quc  vous  avez  faitc  au  B.  Pierre,  le  chef  de  votre  apos- 
tolat,  d  qui  vous  avcz  conferi  la  puissance  dc  licr  et  de 
deiur,  et  quoique  nous  en  soyons  trcs-indigncs,  vous  nous 
avez  etablis,  par  tcs  successcurs  de  cet  Apolre,  pour  ctrc 
predicateurs  de  la  vtrile  et  pour  la  garde  de  volre  trou- 
peau,  qve  nous  dcvons  conscrver  en  liant  ccux  qui  se  dc- 
clarcnl  vos  cnnemis,  et  cn  secouranl  ccux  qui  se  convcr- 
tissent.  Cesl  pourquoi  nous  vous  prions,  6  Scigneur 
nolre  Dieu,  qui  ctes  venu  en  cc  monde  pour  rclcvcr  le 
qcnrc  liumain  qui  etait  tombi  et  perdu,  assistez  par  votre 
grdce  «  ce  quc  nous  faisons ;  et  parce  que  sans  lc  secours 
qtii  tient  de  vous,  le  ministere  des  hommes  devicnt  in- 
ulite,  mcttcz  rous-meme  en  liberli  votre  serviteur,  el  bri- 
M  lcs  liens  de  ses  crimes,  a/in  quetant  dechargd  de  ce 
poids,  (11100/14  au  service  de  volre  Eglise,  delivre  des 
embvches  du  diable,  ct  mis  en  la  garde  des  anges,  il 
persevere  dans  la  vic  noitvelle  qu'il  va  commencer,  et 
p/trvienne  cnfin  au  roijaume  cileste.  Par  Xotrc-Sei- 
gneur,  etc. 
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Statuts  syxodalx  de  Wary  de  Dommartin  , 
evt*quc  deYerdun,  publies  en  Van  1508  dans 
son  synode  diocesain. 

Deux  choses  principalement  nous  engagent  a  placer 
ici  ceilc  parliedes  Staluls  de  Verdun;  la  preniierc  est 
qu'on  y  verra  quels  etaient  encore  les  inaxiines  et  les 
usages  prali<iuesdans  TEglise  lans  ces  derniers  leinps, 
et  que,  nonobstanl  ralTaiblissement  de  la  penilence 
survenu  dcpuis  le  treizicme  siecle,  on  cn  avail  en- 
core  eonserve  Tespiit  et  meme  plusieurs  pratiques 
anciennes.  La  seconde  est  qoTl  se  trouve,  parmi  ccs 
Staluts,  une  especede  codcpenitentiel  extrait  des  an- 
ciens,  desqucls  nous  avons  fail  plusieurs  fois  mention, 
mais  dont  nous  n'avons  pu  rapporter  qu'un  pelit  nom- 
bre  de  decisions. 

II  est  bon  que  le  lecleur  ait  une  id6e  un  pcu  de\e- 
loppce  de  ces  anciens  livres  pcnitentiels  quc  les  con- 
fesseurs  suivaient  autrefois  a  la  lellre,  mais  qui  nc 
sont  proposes,  dans  nos  staiuis,  que  comme  des  mo- 
deles  que  les  pretres  doivent  avoir  devant  les  yeux, 
non  pour  s'y  conformer  cnlierement,  mais  pour  y  ap- 
prendre  qucl  est  l'esprit  de  1'Eglise,  et  pour  s'en  rap- 
procher  autant  quc  la  faiblesse  des  cbretiens  de  ce 
tini[is  le  peut  pcrmcttre.  Ainsi  ces  slaluts  seront 
coniinc  un  supplement  de  la  troisieme  seclion  de  cetle 
bisioiredcla  Penitonce,  qiic  nous  n'avons  pas  poussec 
au-deli»  du  treizieme  siecle  ;  les  cboses,  depuis  cc 


tcmps,  etant  demeurccs  h  pen  prcs  sur  le  piedqu'ellcs 
sont  de  nos  jours. 

Cc  qui  nous  a  cngagc  cncore  a  Iranscrire  ces  Slatuts 
dans  rappendice  de  cette  hisloirc  de  la  Penitcnce, 

c'est  qu'ils  ne  nous  sonl  loiul(;s  ciitrc  lcs  mains  que 
ili'|uiis  (iiic  ce  tr;iile  a  cl»;  .•ic!ic\o,  ct  (|ii'il  serail  trop 
cnilKirrassanl  pour  nous  de  placcr  dans  lcs  differenls 
ciulroits  les  choscs  quc  nous  cn  vondrions  exlraire, 
1 1  dniit  le  lecteur  seia  ;ii  tilal  de  porler  son  jugement 
quaiid  il  sera  au  1'ait  de  ce  qui  est  dit  dans  ce  livre, 

De  la  confcssion. 
Quc  lcs  prdlres,  ponr  enlendie  les  confessions, 
(  hoisissenl  un  lieuemiiicnt  ct  qui  ne  soit  pas  derriere 
lautel,  alin  qifils  puisscnt  elrc  vus  dcs  survcnanls ; 
quTils  ne  rcQoivent  point  non  plus  les  confessions  dans 
des  lieux  caches  hors  de  1'eglisc,  sinon  dans  le  cas 
d*une  grande  nccessile  ou  d'inlirniile,  ct  qu'ils  aver- 
tissent  souvent  le  peuple  de  sc  confcsser,  surtout  au 
coniinencement  du  careine. 

Que  le  preire,  en  cnlcndant  les  confessions,  ait  un 
visage  qui  sc  ressente  de  rhumilite,  qu'il  ait  les  yeux 
baisses  vcrs  la  terrc,  ct  qu'il  ne  regarde  point  indis- 
cretement  et  frequcmmcnl  cn  face  celui  qui  se  con- 
fesse,  a  quoi  il  doit  principalemenl  prendre  garde 
quand  ce  sont  des  femmes  qu'il  entend  en  confession. 
Qu'il  ecoute  les  penitents  avec  patience,  qu'il  leur 
promette  1'esperance  du  pardon,  s'ils  s'absliennent 
de  leurs  peches,  et  s'ils  sont  repcntants  et  contrits  de 
ccux  qu'ils  ont  comniis. 

Que  les  pretres  se  gardent  bien  de  sMnformer  du 
nom  dcs  personnes  avec  lesquelles  ceux  qui  se  con- 
fessenl  ont  peche,  mais  seuleinent  des  circonstances 
qui  aggraveni  le  peche.  Qu'ils  ne  qucslionnent  pas  lcs 
pemlenls,  sinon  sur  lcs  peches  ordinaires  et  non  sur 
ceux  qui  sont  plus  rares,  a  moins  qu'ils  ne  fassent 
vcnir  cela  de  loin,  ct  pour  leur  apprendre  de  quoi  et 
en  quelle  maniere  ils  doivent  se  confesser. 

Que  les  pcelres  prcnncnt  gardede  ne  decouvrirles 
pecheurs  ni  par  paroles,  ni  par  signes,  ni  de  quelque 
manicrc  que  ce  soit;  mais,  s'ilsout  bcsoin  de  prendre 
conseil,  qu'ils  le  fassenl  avec  precaulion,  sans  expri- 
rncr  le  nom  des  personnes,  paice  que  celui  qni  aura 
decouvert  le  peche  qu'il  a  connu  par  la  voie  de  la 
confession,  sera  non  seulement  depose  par  notre  ju- 
gement  dc  Poffice  sacerdolal,  mais,  outre  ccla,  ren- 
ferme*  dans  un  monaslere  d'unc  etroitc  observance 
pour  y  fairc  penilence. 

Que  les  prelres  ne  donnent  point  aux  peuiteuts  Tab- 
solution  des  grainls  pi-clu-s,  de  nuijoribus  pcccalis,  tels 
que  sont  riioiniciile,  lc  sorlilege,  le  pecl:e  contrc  na- 
turc,  1'inccste,  la  coiiiiption  des  vierges,  le  comniercc 
Bacrilege  avcc  les  religieuses,  rinjection  des  mains 
sur  les  parenls,  sur  les  prclrcs,  sur  les  clcrcs,  et  sur 
tous  t(Hix  (|iii  sont  engagcs  dans  quelque  religion,  le 
violciiient  des  roeux,  la  mort  dcs  enfanls  etoutles  darts 
Ic  lit  lorsqu*ils  couchenl  avec  lcs  peres  ct  meTes,  el 
ptusieurs  autres  crimes  6normes  r&erv£s  au  pape  oa 
a  iions,  lcsr|iicls  scront  ci-apr«s  plus  clairemenl  enon- 
ces. Quc,  s'illetw  survieni  pnctjuc  doute,  ils  aicnt 
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toujours  soin  (lo  consullcr  des  hommcs  savanls,  ou 
qu'ils  renvoient  les  pemtents  a  nous  ou  a  nolre  vi- 
caire  pour  los  absoiulrc. 

Le  pretre  doit  aussi  avoir  grand  soin  de  demander 
a  celui  qui  se  confesse  s'il  a  de  la  douleur  des  pechcs 
quil  a  conunis ,  lui  disant  qu'il  ne  scntira  pas  la  joie 
queproduit  la  convcrsion,  s'il  n"a  do  la  doulcurd'avoir 
tnal  fait.  11  lui  demandcra  dc  plus  s'il  est  dans  la  re- 
solution  de  nc  plus  pecher  dans  la  suite ,  ct  dc  faire 
penitence  des  exces  auxquols  il  s'esl  laisso  emporter. 
Que,  s'il  lui  rcpond  qu'il  nc  peut  ou  qu'il  ne  vcut  pas 
S'abslenir  do  pecher  a  1'avenir,  ou  bien  qu'il  veut  aban- 
donner  quolques-uns  de  ses  desordres  ct  demeurer 
dans  les  aulrcs,  le  pretre  doit  nonobstant  cela  cnlen- 
dro  sa  confession  ,  et  lui  donnor  conseil  sur  ses  pe- 
clios ;  mais,  avant  de  le  faire,  qu'il  lui  discdouccmcnt : 
Mon  frere,  quand  vous  donneriez  tout  volre  bicn  aux 
pauvres  ,  ct  quand  vous  jeuneriez  tonle  votre  vie  au 
pain  et  a  l'eau ,  et  que  vous  feriez  loules  sorles  de 
bonnes  ceuvres,  lout  ccla  ne  vous  servira  de  ricn  ponr 
la  vie  eternelle,  tant  que  vous  demeurerez  dans  le  pe- 
che  et  la  volonte  do  pochcr.  Que  si,  par  ccs  j)aro!es  et 
autres  semblables ,  il  ne  peut  1'amener  a  un  vrai  re- 
penlir,  il  lui  donnora  conseil  sur  lcs  pecbes  qu'il  a 
confosses  en  cclie  maniere  :  Mon  frerc,  je  vous  lo  dis, 
je  vous  conseille  de  jeuner,  de  prier,  de  faire  raumdnc 
et  aulres  bonnes  ceuvrcs  ,  afin  que  par  la  votis  meri- 
lioz  que  le  Seigneur  vous  louche  d'un  verilable  repen- 
lir  ;  quoique  ,  si  vous  demeurez  loujours  dans  votre 
premiere  disposition,  tout  cela  vous  dcviendra  inutile, 
suivantle  lemoignagc  dTsaie,  qui  dii  quc  celui-la  est  un 
moqueur,  et  non  un  penitent,  qui  conlinuede  faire  ce 
dont  il  se  repent.  Apresavoir  dit  ccs  choses,  qu'il  lui 
fasse  dire  Confiteor  Deo,  qu'il  nc  lui  donnc  pas  nean- 
moins  rabsolulion  de  ses  pdchds ,  mais  qu'il  Iui  dise 
qu'il  ne  recevra  point  lc  corps  dc  Notre-Scigncur , 
tant  qifil  persevercra  dans  son  peche  ou  dans  la  vo- 
lonto  de  lccommctlre.  In  c.  Quando  quidem,  de  Pwn. 
et  Itemis.  Qu'i!  ait  soin  ccpcndant,  aulant  qifil  lo 
pourra  ,  de  nc  point  1'cxposer  au  peril  du  descspoir, 
coninie  les  Juifs  y  ont  pousse  Judas. 

Dans  rimposilion  do  la  penitence,  les  confesseurs 
auront  egard  au  peche,  a  la  nianiere  dont  il  a  dtd  coin- 
niis,  au  temps,  au  liou,  a  la  personne,  a  la  qualile  ct 
it  la  quantite  dc  la  faute,  ct  a  la  conlrilion  du  penilent. 
Qu'ils  if  imposent  point  dos  peines  trop  grandes  ct  trop 
dures  ,  mais  moderees,  en  disant  au  pecheur  :  Celte 
penilence  quc  je  vous  enjoins  cst  trop  peu  de  chose; 
mais  ce  quc  vous  fercz  de  bien  au  -dela  ,  jc  vous  lo 
donnc  encore  pour  penitence  :  au  rcslo  abslenez-vous 
dii  peche  aulanl  que  vous  le  pourrcz. 

(Suivenl  deux  articles,  concernant  les  restilutions,  les- 
quels  ne  contiennenl  rien  de  parliculier  ;  apres  quoi  les 
Stntius  synodaux  poursuivenl  en  cette  maniere.) 

Qifaucmi  preTre  ne  soit  assez  hardi  pour  odldbrcr 
los  messes,  quand  il  aura  enjoiiit  pour  penitence d'cn 
faire  dirc,  dc  peur  qifon  nc  croie  qifil  l'a  fait  par  in- 
tdrdt ;  quc  l'on  nc  cdlehre  non  plus  aucunc  mcssc  dc 
Requiem  pour  los  vivanls. 
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Quc  lous  los  pretres  sachont  quc  si  rdvcquc  accordc 
a  quelqif  un  de  sos  sujols  ( c'est-a-dirc,  de  ses  diocc- 
sains)  lepouvoirdc  sechoisir  un  confesseur, colui  qu'il 
aura  choisi  ifaura  pas  pour  ccla  la  faculte  d'absoudro 
descas  rdscrvds  specialement  a  1'evdque,  a  moinsquc 
cctle  clausc  nc  soit  cxpressdniont  marquec  dans  la 
permission  accordde. 

Si  un  paroissien  veut  pour  quolque  cause  raisonna- 
ble  se  confossor  a  un  autrc  qu'a  son  paslcur  (quam  suo 
sacerdoli),  qifil  Iui  cu  demande  aiij)aravant  la  permis- 
sion  ,  puisquc  lui  -  indmc  ne  pcut  1'absoudrc  ni  lc 
licr,  s'il  ifcn  a  la  pcrmission  ou  le  j)Ouvoir  du  su- 
perieur. 

Parce  quc  plusieurs  sont  fort  ignorants  ,  et  ne  sa- 
venl  pas  la  maniere  dc  sc  confesser ,  les  curds  les  en 
instruiront  publiqucmcnt  au  commenccmcnt  du  ca- 
reme  ct  cn  quclqucs  autres  lemps  convonables  ,  leur 
disant  qu'il  faul  qifils  approchcnt  d'un  prdlre  avec  hu- 
militdclrdvdrcnce;  qifil  fautqifilssoicnl a  genoux,  lcs 
mains  joinles,  la  tdte  ddcouverle  si  ce  sonl  des  hom- 
mes,  et  que  les  femmes  doivent  dlre  voilecs ;  qif  ils 
doivent  commcnccr  la  confession  par  ces  paroles  :  Je 
confesse  a  Dieu  tout-puissant,  a  la  bienhcureuse 
Vierge  Marie,  et  a  vous,  mon  perc,  que  j'ai  bcaucoup 
j)dche  en  lellc  ct  lelle  chose,  lant  dc  fois,  dans  lel  lieu, 
on  tel  temps  ,  avec  tollcs  personnes.  11  fant  avertir  les 
femmcs  qtfclles  ne  se  mettenl  pas  vis-a-vis  du  prelre , 
mais  qu'elles  aient  le  visage  lournd  a  cold  de  lui ,  de 
peur  qu'clles  ne  soient  vues  en  face.  Au  resle,  que  les 
confesseurs,  en  dcoulant  leur  confession,  se  compor- 
lent  d'une  manicre  si  honndle ,  si  sainle  et  si  reli- 
gicuse,  que  le  Perc  celcste,  qtfi  voit  lcs  choses  les  plus 
sdcrcles ,  n'en  soit  point  offense.  II  faut  aussi  les 
entendre  avec  paticncc  ct  dans  un  esprit  de  douceur, 
les  excitant  et  les  avertissanl  de  ddclarcr  nument  ct 
enlierement  Icurs  pdchds,  d'unc  maniere  convc- 
riable,  el  qifautremenl  lcur  confcssion  ne  vaudra  rion. 
Cet  arlicle  porle  en  marge  :  II  scra  lu  qtialre  fois 
1'annee. 

Et  parcc  que  la  memoire  des  hommes  cst  labile,  cn 
sorle  quc  l'on  pcut  a  pcine  se  souvenir  de  ce  que  l'on 
a  fail  dcpuis  un  mois  et  moins  cncore,  et  qu'il  est  dan- 
gereux  etmdmedommageablc  de  demeurer  longtemps 
dans  Ic  pdchc  mortel ,  puisquc  les  ceuvres  dc  charite 
failes  en  cct  dtat  ne  peuvcnt  directcmcnt  conlribuer  au 
salut  dternel ;  voulant  pourvoir  a  cc  mal,  nous  ordon- 
nons  quc  ci-aprcs  les  cures  averlissent  avcc  soin ,  et 
cxhortenl  leurs  paroissicns  a  sc  confesser  au  nioins 
aux  felcs  solennelles  ,  savoir  a  Paques,  a  la  Pcntccote, 
a  1'Assomption  de  la  Vierge,  a  la  Toussaint,  a  Noel  ct 
au  commciKcmciildu  jeimc  do  careme.  Nous  leur  or- 
doimons  de  j)lus,  sous  de  grosscs  pcines,  de  faire  dos 
cxhorlations  tous  les  dimanchcsqui  precedcnt ccs so- 
Iennites,  ct  afin  que  lc  pcuplc  sc  porte  avec  plus  dc 
devolion  a  sc  confesser,  surtout  au  commencement  du 
jeune;  afin  que  leurs  jcunes  el  Icurs  anlrcs  bonnes 
oeuvres  soient  profitablcs  a  lous  ct  a  un  chacun,  nous 
accordons  Irente  jours  d'ind>.i]gcncc,  qui  scront  deduits 
sm- !os  penitences  qui  leur  aiiiont  ete  imposees,  a  lous 
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rcux  qui,  cirmt  vraiment  penilcnls,  se  scront  confes- 
scs  cn  ce  jour  011  en  quelques  auircs  des  irois  suivanls 
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cerne  le  salul  celle  senlence  redoutable  :  Maudit  soit 
riiomme  qui  s'acquitte  n^gligemment  dv  1'ceuvre  dc 


//  est  ,'crit  a  la  margede  celarticle  :  Qu'on  le  liso  au-      Dieu.  Qu'il  en  agissc  de  memeconlrc  1'avarice,  1'obli 


t.mt  d.'  fois  qu'il  esl  exprime  par  rariicle. 

Iteni .  comme  il  n'csl  que  Irop  ordinaire  que  dans 
la  Semaine-Sainte,  el  surloutles  trois  dcrniers  jours, 
il  se  trouve  dans  lYglisc  une  multitude  tulinie  de  pa- 

roissicnsquivculentseconfesscr,  et  qifiicause  decctlc 
foulc  on  lic  peut  les  enlendrc  commodemenl  tous,  ou 
bien,  si  on  lesenlcnd,  les  pretres  soni  obligesde  les 
passer  lcgerement,  et  ne  peuVcnt  ouir  leur  confcssion 
enliere  el  les  examiner  a  fond,  nous  ordonnons  aliso- 
lumeni  que  les  cures  les  exbortent  de  notrc  part,  tous 
les  dimanches  de  carcnie  ,  a  se  confesscr  avant  cetle 
semaine,  surtout  s'ils  ne  Ponl  pas  fait  au  commehce- 
niciil  dii  careiue.  Que,  s'ils  eu  trouvent  quelques-uns 
denegligcnlsencepoint ,  nousjugeons  qu'apres  avoir 
condamne  cette  paresse,  pour  ne  pas  dire  cc  mepris, 
ils  doiveiit  etrc  punis  par  dcs jeunes  et  par  des  aunio- 
nes.  //  cst  dit  a  l(i  marge :  Oue  l'on  publie  ccs  reglc- 
menls  au  coiiiniencement  du  caremc. 

Que  les  prelrcs  annonccnt  aussi  a  leurs  paroissiens 
que  c'esl  1111  grand  pechc  de  consullcr  les  dcvins,  el 
d'ajouter  foi  aux  snperstitionset  atoutes  les  chosesqui 
sont  des  reslcs  du  paganisme.  Cest  aussi  un  peclie 
considcrable  de  fairc  le  lour  des  maisons  en  cerlains 
jours  avcc  des  cierges  benils,  dc  passer  par  lc  feu  ou 
par  Peau,  de  se  scrvir  de  ligaturc  ou  de  vers  supcrsti- 
lieux  pour  la  guerison  des  maladies,  parce  quc  tout 
cela  tient  du  sorlilege.  Qifils  nous  rcnvoient ,  011 
a  nolre  vicaire,  eeux  qui  seront  coupablcs  de  ces 
pecbes. 

De  la  Venitence. 

El  paree  qne  la  penitciice  doil  accompagner  ct  sui- 
vrc  la  confession ,  il  nous  parait  a  propos  d'ajoutcr 
quel([iie  cliose  a  cc  sujet  :  ear,  eomnie  les  cnfaiits  nc 
peuvenl  parvenir  au  salut  sans  le  bapleme  ,  de  meme 
lcs  adultes  qui  ont  viole  1'alliance  qifils  ont  conlraclee 
avcc  Dieu  dans  le  Bapteme,  nc  pcuvenl  sc  sauver  sans 
la  Pciiilencc,  au  moinssans  cclle  de  la  eonlrilion.  Mais 
ils  peuvcnt  etre  sauves  par  le  propos,  et  1111  desir  ar- 
dcnt  de  se  confesser  el  de  salisfaire  it  Dieu.  Ainsi, 
commc  la  vraie  peiiilcnce  dclivre  Phommc  de  la  jiuis- 
sance  du  diable  ,  quellc  le  puiilie  dc  son  pcclic  ct  lc 
rcconcilic  avec  Dieu,  nous  avons  cru  devoir  ou\  rir  nnc 
voieaux  confcsseurs  par  laquelle  ils  puissent mareher. 
Car,  comine  dans  lcs  nialadics  nalurelles,  les  con- 
traircs  sc  gnerissent  par  les  conlraires,  nous  croyons 
qiTil  cn  est  de  incinc  de  ccllcs  de  lainc. 

Que  le  pr&re  cojoigoe  donc  ii  celui  qai  confessc  scs 
pei  lies,  ct  qui  est  dans  la  resolution  dc  n'y  plus  rctour- 
ncr,  une  pcnilence  et  une  correction  opposees  aux 
fautes  pour  lesquelles  le  p^nitenl  doit  satisfaire  ;  qu'il 
lui  (icisuade  de  8'humilier,  s'il  s'esl  clc\<; ;  quil  lui  cu- 
joignc  dc  prier ;  qu'il  lui  propose  les  exemplet  et  lcs  pa- 
roles  de  1'Lvangilc ;  quc  celui  (|iii  cst  lc  plus  gi.md 
il  entre  toos  devienne  le  plus  polit ;  ei  plio  vou 
rlevc,  pins  vous  devez  vous  bumilier  en  louies  ciioses. 
Qn'il  lui  projiosc  contre  la  parcssc  dan    cc  qui  con- 


geant  a  faire  d'abondantes  aumdncs ;  contrc  la  colere , 
Pexhortani  a  la  patience ;  contrc  la  gourmandise ,  a 
Pabslinence  el  a  la  sobriete  ;  contre  la  debauclic,  au 
jeune,  aux  prieres,  aux  pelerinages,  aux  disciplines  ct 
aux  aulres  macCralions  dc  la  chair,  imposant  loujours 
Ia  penilence  selon  la  condition  des  pcrsonncs,  ayant 
egard  aux  forecs  d'un  cliacun,  de  peur  qu'en  assuje- 
tis^ant  le  pecheur  a  de  trop  grosses  peincs  ,  il  nc 
pecbe  plus  grievemeiU  en  refusaiit  d'accomplir  sa  pc- 
nitencc.  Car,  selon  saint  Clirysostoinc,  il  vaut  niicux  sc 
tromper  en  imposant  de  moindres  pcines  par  miscri- 
corde,  quc  de  donner  licu  au  peelicur  d'ciifreindre  sa 
penitcncc ,  cn  usanl  avcc  lui  dc  trop  de  rigucur  :  car, 
oii  le  pere  de  famille  est  liberal ,  Peconome  nc  doit 
point  etre  trop  menager.  Si  donc  (piclqu'1111  a  pecbc  cn 
parlanl  trop,  qu'il  salisfasse  par  le  silencc  ;  s'il  a  passc 
les  borncs  de  la  modeslie  dans  ses  habils ,  qu'il  soil 
vclu  pauvrcment;  s'il  a  causc  du  scandale  aux  au- 
trcs ,  qu'il  les  edifie  par  son  bon  cxemplc;  s'il  a  fait 
torl  ii  quelqifun ,  qu'il  reparc  lc  donnnage  qu'il  lui  a 
cause. 

Et  parce  que,  selon  saint  Jerorne,  in  c.  Mensttram, 
de  Pwn.,  dis.  \,  il  n'y  a  point  de  temps  determine  pour 
la  penitence,  parcc  quc  Dieu  nc  considerc  pas  le  lemps, 
mais  la  doulcur ,  nous  laissons  a  la  discretion  du  con- 
fesseur  le  pouvoir  d'alonger  ou  d'abreger  lc  temps  dc 
la  penitencc,  cu  cgard  a  la  contrition  dc  celui  qui  sc 
confesse,  et  a  la  nature  de  ses  fautes.  Quc  cependant 
il  reglc  lellenient  toulcs  clioses,  qu'il  ait  soin  dc  ne 
point  avilir  Pautorile  dc  PEglisc,  ctdc  nc  point  char- 
ger  sa  conscience. 

Maisdepeur  que  dcs,prctrcs  pcu  iiistruils,  et  igno- 
rant  les  canons  dans  lcsquels  la  penilence  est  detcr- 
miiice  suivant  le  droit,  nc  soient  trop  precipites 
ct  lfaillent  trop  vite,  qoand  il  s'agit  d'abrcgcr  oude 
moderer  lc  temps  prescrit  par  Ic  droit  cn  ccttc  ma- 
liere,  nous  avons  jugc  ii  propos  de  joindrc  ici  lcs  ca- 
nons  penilenliaux  ,  afm  qu'ils  saclicnt  jusqu'01'i  pcut 
s'clcndrc  la  grace  qu'ils  peuvcnl  faire  aux  peiiilenls , 
Iorsqu'ayanl  egard  aux  circonstanccs,  ils  voudront  rc- 
mettre  quelque  chosc  des  penitcnces  prescrites  par  le 
droit,  cl  quc  peut-clrc  les  larmcs  et  la  contrition  de 
celui  qui  sc  confcssc  lcs  cngagcra  a  user  de  celte  in- 
dulgence,  ce  qui  ccrtaincnicnl  leur  esl  permis  par  lc 
droit,  c.  Detts  qui  de  Pcen.  cl  hemis.,  ou  il  cst  dit  quc 
le  prclre  pcnl  (lcicrininer  la  pciiilcncc  suivant  la  qua- 
lite  de  la  faute  ct  la  conlrilion  du  coupable. 

Le  premier  canon  pinitentiel,  ex  c.  Si  quis ,  /. 
Distincl. 

Si  quelqu'un  a  commis  volontairement  un  homicide, 
qu'il  soit  toujours  prosterne  ii  la  porle  de  1'eglisc  ca- 
tholique,  et  qu'il  recoive  la  communion  ii  la  (in  dc  sa 

vie  :  sil  ;ic  l'a  pas  lail  \oloiitaircineiit  mais  par  hasard, 
(jn'il  soit  cn  pejiilence  cinq  ans. 
Celui  (|ui  a  luc  1111  voicur  qu'il  pouvail  prendre, 
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jeuacra  au  pain  el  a  1'eau  quarante  jours,  c.  20,  de 
llomicidio. 
\       l  c  prelrc  qui  tombe  dans  lc  pcche  de  la  chair,  sera 

cn  pcnilence  dix  ans,  82  dist.,  c.  Presbyler. 
j       Celui  qui  prcnd  la  fcmme  d'un  autrc  par  parolcs 
de  present,  fera  penitencc  sept  ans  cl  quaranlc  jours 
au  pain  et  a  l'eau,  c.  2,  de  Spons.  duor. 

Une  devote  convcrse  ( devola  convcrsa )  dc  quelquc 
monasterc ,  ou  unc  rcligicuse  (monialis) ,  qni  commet 
le  crime  de  fornicalion  ou  qui  contracle  mariage , 
aussi  bien  quc  lcurs  complices,  c'est-a-dire  ceux  avcc 
qui  clles  auront  eu  cet  bonteux  commerce,  feront  pe- 
nitence  dix  ans,  27,  q.  1,  Qui  devotam. 

Celuiqui  dit  la  mcsse  el  qui  nccommunie  point,  un 
an,  pendant  lequcl  il  ne  celebrera  point.  DeConscc, 
dist.  2,c.  Rclatum. 

Le  pretre  qui  enveloppe  un  mort  des  nappes  de  l'au- 
tel ,  sera  en  penitence  dixanset  cinq  mois.  Lc  diacrc 
y  sera  trois  ans  et  demi.  De  Consecr.  d.  I ,  c.  Nemo  per 
ignoranliam. 

Le  faussaire  sera  au  pain  et  a  1'eau  toutc  sa  vie.  De 
verb.sign. ,  1,  e.  Novimus. 

Quiconquese  sera  parjure  sciemment ,  sera  quarantc 
jours  aupain  et  a  Teau,  eten  penitence  les  sept  annecs 
suivantes.  Qu'il  ne  soit  jamais  sans  penitcnce  ,  el  qu'on 
ne  recoive  nulle  part  son  lemoignage.  Qu'apres  cela 
il  recoive  la  communion.  C.  Quicumque,  6,  q.  1. 

Celui  quiconlracte  sciemment  mariage,  ou  qui  a  un 
mauvais  commerce  avec  deux  soeurs  ou  commeres,  ou 
avecla  mereella  fdle,ou  quand  lepereet  le  filsvoient 
la  meme  femme ,  ou  bien  deux  freres  :  dans  ces  cas 
etautres  semblables,  les  coupables  feront  penilence 
Iiuit  ans.  30,  q.  4,  c.  Si  pater,  el51,  q.  7,  c.Si  quis,  et 
c.  seq. 

Celui  qui  par  ignorance  connait  deux  soeurs,  ou  la 
rnere  et  la  fille,  ou  la  tanle  ct  la  niece  ,  dont  1'une  ne 
sache  ce  qui  s'est  passe  a  1'egard  de  l'aulre  ,  l'un  et 
1'autre  feront  scpt  ans  de  penitence;  que  s'ilsront  fait 
sciemment ,  ils  s'abstiendront  du  mariage  pour  tou- 
jours. 

(  Je  ne  metlrai  plus  les  cilations  qui  sont  a  la  suite  de 
ees  canons  penitentiaux ,  rapportes  dans  les  statuts  donl 
nous  transcrivons  ici  une  partie.  Ce  que  nous  en  avons  vu, 
suffit  pour  donner  une  idee  des  sources ,  duns  lesquclles 
a  puise  celui  qui  a  redige  ces  statuts.  ) 

Le  sacrilege  ,  ouceluiquiaura  pollue  ie  cbreme,ou 
!  un  calice  consacre  ,  fera  penitence  scptans.  Les  deux 
premieres  annees  il  n'entrcra  point  dans  1'eglise  ,  il 
n'offrira  point  jusqu'a  laquatriemcannce  ,  et  il  s'abs- 
tiendra  trois  jours  de  cliaque  semaine  de  vin  et  de 
chair;  il  jeunera  el  fera  quelqu'aulre  chosc. 

Celui  quicelclc  mauvais  commcrce  qu'il  a  eu  avec 
une  femme  qui  se  marie  avec  son  frere ,  scra  en  peni- 
tence  scpt  ans. 

Celui  qui  a  recu  la  penitence  solennelle ,  et  qui  re- 
tourne  a  son  vomissement  ,  dix  ans.  Solemniter  pceni- 
tens  ,  ctc. 

Celui  qui  contraclc  mariage  avec  une  femmc  avec 
qui  il  a  coinmis  un  adultere,  cinq  ans.^,,,  u 
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Celui qui  connait  une  femmc  adultere  penitcnlc,  avant 
qu'ellc  aitaccompli  sa  pcnitenee  ,deux  ans. 

Lc  pretre  qui  assiste  a  des  epousailles  clandeslins  , 
trois  ans. 

Si  lc  voleur  (1)  que  l'on  mene  au  gibet  se  confesse, 
ou  veui  sc  confesser,  il  sera  cuterre  dans  le  cimetiere, 
on  priera  pour  lui ,  ct  on  lui  donnera  le  corps  de  Jesus- 
Christ. 

Quc  cclui  qui  celebre  sous  un  rit  diflerent  de  celui 
de  sa  melropolc,  soit  en  peuitencc  six  mois. 

Celui  qui  luc  sa  femme,  ne  montera  jamaisa  cheval, 
sinon  pour  se  faire  transporter  sur  un  chariot.  II  ne 
contractera  point  mariage  jusqua  ce  que  1'espace  de 
dix  ans  soil  ecoule ,  il  s'absliendra  de  vin  et  de  chair, 
et  fera  quelques  autrcs  choses  qui  sont  contenues  55 
q.  2,  c.  Admonere  ,et  c.  Quicumque. 

Le  parricide  qui  a  fail  mourir  sa  mere ,  ne  portera 
point  les  armes  1'espace  de  dix  ans ,  et  fera  penitenco 
durant  ce  tcmps.  35.  c.  Latorem,  et  tant  qu'il  vivra  , 
il  sera  en  penitence  ,  aussi  bien  que  le  meurtrier  de  sa 
femme.  Cest  donc  un  plus  grand  peche.  54,  q.  1,  Non 
a/]'eramus. 

Pour  le  voeu  simple  (  que  Von  a  viole ,  )  trois  ans. 

Celui  qui  blaspheme  contre  Dieu  et  les  saints,  sept 
semaines ,  selon  la  forme  prescrite  pour  les  medisanU 
(ou  ceux  qui  donnent  des  malediclions). 

Un  eveque  qui  ordonne  un  clerc  malgre  lui,  et  sans 
unejuste  cause,  sera  suspens  1'espace  d'uneannee. 

Pour  toute  sorte  de  pecbe  mortel  notoire  (2) ,  sept 
ans.  53,  q.  2,  c.  Hoc  ipsum,  et  §  Hoc  autem  ;  ce  qui 
a  lieu  ,  amoins  que  les  canons  n*en  imposent  plus  ou 
moins ,  commc  on  a  vu  dans  ceux  que  l'on  vient  d'alle- 
guer.  Car  la  penitence  qui  n'est  point  exprimee  dans 
le  droil,  est  laissee  a  la  discretion  du  pretre  ,  quidoit 
se  conduire  selon  lesdiverses  circonslances  qui  se  ren- 
contrent  en  celte  maliere. 

Celui  qui  brule  une  maison  ou  une  grange,  trois  ans. 

Celui qui etanl excommunie celebrera,  fera penitence 
trois  ans  ,  et  s'abstiendra  de  vin  et  de  chair  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis. 

Celui  qui  celebrera  ctant  degrade ,  sera  prive  dela 
communion  du  corps  de  Jesus-Christ  jusqu'a  sa  morl, 
el  dcmeurera  excommunie ;  il  recevra  cependant  le 
viatique  avant  de  mourir. 

Ceveque  qui  ne  s'embarrasse  point  de  corriger  les 
abus  en  matiere  de  simonie,  deux  mois. 

Le  pretre  qui  est  dans  le  meme  cas  ,  quatre  raois  ; 
lc  diacre  trois  ;  a legard  des  sous-diacres  et  des  mi- 
nistres  inferieurs,  cela  regarde  le  juge  qui  lespunira 
conunc  il  le  jugera  a  propos. 

Celui  qui  excommunie  injustement ,  sera  suspens 
un  mois. 

Lepretrequia  commercc  avec  sa  penitente,  ouavcc 
celle  qu'il  a  fait  confirmer  ,  sera  renferme  douze  ans 
dans  un  monaslere,  1'eveque,  quinze  ans,  etlafemme 
scra  mise  en  religion. 

Celui  qui  sciemment  a  ete  rebaplise ,  si  c'est  pour 

(1)  Cet  article  est  remarquable. 

(2)  Ceci  est  remarquable. 
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Si  une  goulle  du  sang  dc  Jesus-Christ  cst  repanduc 
alerro  (1),  le  prelre  sera  quarantc  jonrs  cn  peni- 
tonco,  on  lechera  la  torro,  on  raclcra  la  tablc  ou  la 
planohc ;  s'il  n'y  a  point  dc  planclicr,  on  raclera  la 
plaoo,  on  jettera  an  feu  cc  quc  l'on  cn  aura  lirc,  cl  la 
cendre  sera  mise  en  dedans  dc  1'autel.  Si  cettcgoutte 
dii  sang  precieux  tombe  snr  1'autel,  otpassc  a  une  des 
nappos,  ad  unum  pannum  ,  la  penilcnce  sera'dc  deux 
jniirs.  Si  ollc  passc  a  la  seconde,  cllc  sera  de  qualrc 
.jours;  si  ellc  atloinl  la  troisicmc,  cllc  scra  de  ncuf 
jonrs.  Si  ollc  vient  jusqifa  la  qualrienie,  vingt.  De 
Consecral.,  dist.  11,  c.  Si  per  negligentiam. 

Si  unc  souris  inange  rEucharistie  par  la  negligence 

du  prelrc,    quarante  jours.    Si   ellc  se  perd,  trente 

jours.  Si  par  inadvertancc  il  la  laisse  toniber  (dimisit), 

''  quoiquil  ne  soit  rien  arrive  dc  funeste,  il  cst  suspcns 

li  ois  niois  de  son  office. 

Pour  colui  qui  lue  un  ^uif  ou  un  paicn,  quarante 
jours. 

L'bomicide  qui  a  commis  ce  crime  par  neccssile, 
maisqui  pouvait  eviterde  faire  cette  action,  fera  pe- 
nitencc  deuxans. 

L'eveque  homicide,  quinze  ans;  il  est  depose,  etira 
en  pelerinage  le  reste  de  sa  vie.  Lepretre,  douze  ans, 
dont  trois  au  pain  et  a  1'eau.  Le  clerc  et  le  laique,  sept 
ans,  trois  au  pain  et  a  l'eau.  1  dist.,  c.  Si  qais  homi- 
cidium  et  palea  est.  Dans  une  necessile  incvitablc,  il 
n'y  a  rien  quant  au  peche,  mais  seulement  pour  fairc 
parailre  la  purcle  dc  1'Fglise  (sic.  34,  q.  2,  c.  In  lec- 
tum),  ct  pour  la  precaution  :  ilfaul  cependant  user  dc 
dispcnse  avec  lui. 

Pourun  inceste,  ou  pour  une  conjonction  contraire 
aTordre  de  la  naturc,  ou  bien  avecdesanimaux,  sept 


heresic  qu'il  l'a  fail  ,  sept  ans  ,  et  il  jennera  la  sixieme 
ferio  ct  trois  caronios  au  pain  ct  a  l'oau  ;  s'il  l'a  fait 
pour  infirmite ,  trois  ans  :  si  c'es1  par  ignoranoo,  il  n'y  a 
poim  de  peche,  mais'il  ne  doit  point  etre  promu  aux 
ordros  ,  a  nioins  qu'U  nVxocllc. 

I.'o\ equo ,  le  prclre  ,  le  diaoro  qui  Ont  olo  volontairc- 
mcnt  robaplisos,  soront  on  penitcnce  le  rcslo  dc  lcur 
vic.  Pour  ce  qui  est  des  autres  clercs ,  dcs  moincs  ct 
dos  rebgieuses  qui  ont  oto  rebaptises  par  los  hereti- 
quos,  ilsy  seroiil  douzc  ans  ;  oinq  ansparmi  los  oato- 
ciuinionos ,  sopt  ans  avoo  les  penilenls  ,  ct  on  nc  rcce- 
vra  poim  leurs  oblations  pendant;deux  autrcs  annees. 
A  l'ogard  dos  onfants  ,  apres  la  reconciliation  ils 
seront  retablis  dans  la  communion. 

Colui  qui  rond  un  faux  lenioignage  par  conlrainlc 
donl  la  mort  ne  sYnsuit  pas  ,  doux  ans.  S'il  le  fait  dc 
propos  deliberc  ,  oinq  ans ,  coinme  il  est  porte  dans 
le  conciled  Klvirc  cldans  unc  ancicnnc  dccretalc.  De 
Ciim.  fuls,  C-  i,  §  1  • 

Cclui  qui  etouffe  son  fils,  trois  ans ,  ct  un  an  au  pain 
ct  a  l'eau ,  s'il  est  baptise. 

Pour  1'adultere  ,  la  fornicalion  ct  1'homicidc  ,  scpt 
ans:2-2,  q.  1,  c.  Prwdicandum,  33,  q.  2,  Hocipsum, 
et  §  sequenti. 

Celui  qni  accusc  un  autre  injustcmcnt  d'un  crime 
qui  merite  la  mort ,  quaranlc  jours  au  pain  et  a  1'cau, 
avcc  lcs  scpt  annees  suivantes.  Que  si  1'accuse  pcrd  un 
membrc,  pcndanttrois  quarantaincs,  ou,  selon  le  car- 
dinald'Ostic,pendanl  trois ans(de. \ccus.,  c.  Accusasti). 
Quelques-uns  entcndent  ceci  dc  maniere  quele  premier 
fera  penitencc  pondant  scpt  ans,  en  jounant  chaque 
annee  dix  jours  au  pain  et  a  l'cau  et  que  le  second  sera  ! 
en  penitence  trois  ans,  jeunant  chaque  annee  de  ccs 

troisans  quaranie  jours.  Le  glossateur,  Spcculalor  ,  j   ans  et  plus.  Le  clcrc  est  dcposc  et  le  laique  excom- 
qui  niel  cela  dans  son  repertoire  ,  1'entcnd  i\  la  lettre,  |  munie. 

car  le  premier  jciinera  quarante  jours  au   pain  et  a  Celui  qui  a  un  mauvais  commerce  avec  une  reli- 

1'eau,  soit  de  suite  ,  soit  scparemcnt ,  ct  pcndant  scpl      gieuse,  commet  un  crime  qui  renferme  presque  toutes 


ans  il  fera  penitence  ;  non  pas  ccpcndant  au  pain  ct 
a  l'eau  ,  mais  suivant  qu'il  lui  sera  enjoint  par  lc  pre- 
tre.  Pour  lc  second  ,  il  accomplira  trois  caremes  ,  le 
premier  avant  Nocl,le  sccondavant  Paqucs,  le  troisie- 
me  avant  la  Sainl-Jcan. 
Celuiqui  a  usc  de  sortilegc,  fera  penitence  quarante 

jours. 

Celui  qui  use  dc  1'art  magique,  d'enchantemcnls  et 
Mtma  choses  dc  celle  nalure,  et  celui  qui  consulte 
lcs  devins,  oiini  ans. 

Le  patron  qui  dissipe  lcs  bicns  dc  1'Eglisc,  cst  cx- 
((.iniiiiiiiic  dcdroit  uii  an. 

Quc  celui  q«i  jurc  de  ne  poiui.  se  rcconcilicr,  fasse 
pcuilenoe  un  an. 

Liiioendiaiic  scra  un  an  outre-incr,  ou  cn  Espagnc, 
(ponr  y  (uire  la  guerre  aux  infxdeles),  ct  celui  qui  lui 
iclai  lic  quelqoe  elios  ■  de  cetie  peine,  est  suspcns 
t*«Sfe«C  d'un  an.  Au.iourd'liui  1'absolution  de  cesgcns- 
la  cst  rcservee  au  papg  scul. 

Celui  qui  a  un  connncrcc  conjugal  avcc  sa  fille  ou 
sa  sceur  spirituellc,  cst  condamnc  a  scpt  ans  de  pc- 
nitcncc. 


les  especcs  du  pcche  de  luxure.  Cest  un  crime  d'a- 
dultore,  pnisqu'il  est  commis  avcc  une  cpousc  de  Je- 
sus-Christ,  ct  cclle  espece  d'adultere  est  un  grand 
criinc,  si  l'on  considcrc  cclui  dont  celte  lille  cst  epouse, 
puisqu'il  est  lc  Tres-Haut,  a  qui  les  angcs  rcndent 
leurs  hommagcs.  Cest  une  corruption  d'une  vierge 
consacrec  a  Dicu.  Cest  un  inceste  plus  enorme  que 
celuiqui  sc  coinmet  avec  une  fcmme  mariec...  On 
pcut  ajouter  que  c'est  en  quelque  maniere  un  peche 
conlrc  nalure,  puisqu'il  sc  commet  avcc  une  pcrsonne 
mortc  et  cnveloppec  dans  lc  suairc  ;  car  les  religicu- 
scs  profcsscs  qui  gardcnt  parlailemcnt  leur  ordre, 
portcnt  conlinuellement  lc  suaire  dans  lcqucl  cllcs 
sont  cnscvelies.  II  n'est  donc  point  elonnant  qu'il 
faillc  imposer  une  penitence  tres-dure  aux  scelerals 
qui  ne  craigncnl  point  dc  sc  livrcr  a  ui>  tel  crime.  On 
lcs  rcnvoie  a  rcvequc  pour  etrc  absous,  ct  celui-ci 
lcur  imposcra,  sclon  les  rcgles  du  droit,  ccttc  pejii- 
tence.  Us  jeuucront  quaranle  jours  au  pain  cl  a  1'cati, 
cc  quc    l'on  appellc   carcinc  (guod  carinam  vocant), 

(\)  Ccci  cst  remarquable. 


?43 


DES  SACKEME.NTS. 


744 


:woo  los  sopt  annccs  suivantcs ;  et,  durant  toute  lcur  jS;     II  ne  faut  pas  omettre  dc  remarquer  iei  quo  quand 


vic,  ils  scront  r&Iuitsaupain  ei  ii  l'eau  los  vcndredis. 

Celui  qui  lue  un  moine  ou  unclerc,  un  sous-diacre 

nu  un  diacre,  scra  renferme  pour  loujours  dans  un 

inonasterc,  sans  pouvoir  relourner  au  siecle.  II  fcra 

•|it  ans  dc  pcnitencc  publique,  ct  nc  porlcra  point 

ies  armes. 

Cclui  qui  sc  marie  dans  lcs  jours  prohibcs  par  l'E- 
glise,  seraen  penitence un mois,  ou  on laissera  a  la 
discretion  du  confesscur  la  pcinc  qtfil  mcriic. 

Lc  prelre  qui,  cn  sc  defendant,  aura  luc  un  volcur, 
fcra  dcux  ans  dc  penilencc. 


unc  penilcnce  dc  trois,  dc  sept  ans  ou  dc  inoins,  ou 
dc  quarantaines  ,  est  imposee  par  lc  droit ,  ct  qu'il 
n'esl  pas  specilie  de  quelle  maniere  un  hommccon- 
damne  de  la  sorte  cloit  faire  pcnitcncc,  la  deicrmina- 
tion  cn  appartient  aux  pretres.  Les  pcnilcnces  etant 
arbitfaires,  comme  il  a  ete  dit;  c'esl  donc  a  faire  a 
cux  a  lcs  assigncraux  legitimes  feries,  suivant  lcs  ca- 
nons. 

On  pcut  inferer  dc  ccs  canons  pcnilenliaux,  dc 
quelle  rigueur  ct  dc  quelles  ausleritcs  on  usait  aulrc- 
fois  envers  les  miserables  pecheurs :  mais  parcc  que 


Celui  qui  decouvre  les  pcclies  dc  son  penilcnt,   cst      la  fragililecl  la  faiblessc  dc  ceux  qui  vivcnt  a  prcscnt 


relegue  dans  un  monasterc  pour  y  faire  peVilence. 
C.  Omnis,  de  Poen.  et  Remiss.  Aulrcfois  il  dcvait  etre 
en  pelcrinagc  lc  reslc  de  sa  vie.  Depeen.,  dist.  G,  c. 
Sacerdos. 

Pour  celui  qui  vomit  rEucharistic  pour  avoir  trop 
bu,  si  c'cst  un  laique,  quaranlc  jours  ;  si  c*est  un 
prelrc,  soixante-dix ;  sic*estun  cvcque,  quatrc-vingt- 
dix ;  si  c'est  un  maladc,  scpt  jours. 

Pour  cclui  qui  ayant  jurc  cntrc  lcs  mains  d'un  eve- 
quc  sur  unc  croix  consacree,  sc  parjure,  trois  ans.  Si 
la  croix  ctait  non-consacree,  un  an.  S'il  l'a  fait  par 
ignorancc  ou  par  conlraintc,  trois  caremes. 

Pour  cclui  qui  jurc  a  faux,  ou  quicontraint  quel- 
qu'un  de  lc  fairc,  quarante  jours  au  pain  ct  a  l'eau, 
et  scpt  ans  dc  penitence. 

Pour  celui  qui  sc  parjure  pour  unc  personne,  pour 
quclquc  chose,  ouparnccessite,  trois  carcmcs  ou  trois 
annees,  dontune  au  pain  cl  a  1'eau. 

Cclui  qui,  contrc  son  scrment,  conspire  conlrc  la 
vic  dc  son  scigneur  ou  conlrc  son  royaumc,  abandon- 
ncra  Ie  siecle  et  scra  toute  sa  vic  cn  penitence  ;  mais 
a  la  fin  il  recevra  la  communion  avcc  PEucharistie. 
Ccvcquc,  lc  prclrc  ct  le  diacrc  scronl  dcgradcs  pour 
lc  mcmc  crime. 

Pour  la  fausse  mesurc,  trentc  jours  au  pain  cl  a 
l'cau, 

Pour  celui  qui  luc  un  prctre,  douze  ans. 

Ccluiqui  par  negligence  ou  par  ignorancc  commu- 
nique  avccun  herelique  cn  recevantdc  lui  lacommu- 
hion  ou  en  Ia  lui  donnant,  sera  cn  penitence  un  an. 
S'il  l'a  fait  sciemment,  septans.  Si  sans  le  savoir  il 
lui  permet  de  cclebrcr  dans  1'eglise,  quaranlcjours. 
S'il  l'a  fait  par  un  respect  mal  entendu,  un  an.  Si  c/a 
clc  pour  coutribucr  a  pervcrtir  lcs  autrcs,  dix  ans. 

Cclui  qui  prend  quchpic  chosc  (jui  apparlient  a 
1'cglise,  rcndra  lc  quadruple.  S'il  appartient  a  qucl- 
qifnulre,  ledouble;  outrc  cela  il  fera  sept  ans  dc  pe- 
nitcncc,  trois  au  pain  ct  a  l'cau.  Si  la  chose  voleecst 
dc  vil  prix,  ct  qu'il  1'ait  volce  deux  fois,  il  la  rcndra, 
et  fera  un  an  dc  penitencc  au  pain  ct  a  l'eau.  S'il  ne 
pcul  pas  la  rcndrc,  il  scra  cn  pcnitencc  trois  ans  au 
paiu  cl  a  l'cau. 

Celui  qui  public  un  ban  contre  revequc  ou  le  prc- 
trc,  ct  qui  pillc   1'Eglise   ou  lui  fait  la  gucrrc.sera 


nc  pcut  supportcr  unc  discipline  si  rigourcusc,  on  a 
I  pcrmis  aux  prclrcs  de  modcrcr  ces  pcines,  lant  par 
!  rapport  a  lcur  duree  qu"a  leur  rigucur,  ayant  egard 
cn  cela  a  la  qualite  cl  a  la  sinccrite  de  celui  qui  s'ac- 
cuse  de  scs  pechcs,  cn  lui  rcprcscntant  neanmoins 
quclle  penitencc  il  a  meritcc  par  scs  pechcs. 

Et  parce  que  nousvoyons  que  lcs  hommes  dc  lout 
age  se  livrent  a  dcs  passions  hontcuses,  ct  que  cctle 
pesle  cst  repandue  partout  :  quc  lcs  prelres  mcmes, 
par  ignorancc  ou  par  malicc,  ifimposcnt  pour  ces 
sorlcs  dc  peches  que  dcs  penitences  lcgcrcs,  ou  n'cn 
imposcnt  point  du  tout ,  voulant  arrcter  cettc  eor- 
ruplion  cl  pourvoir  au  salut  dc  lous,  nous  ordonnons 
que  lcs  prclres  s'appliquent  avec  soin  a  rechercher 
les  peches  lcs  plus  communs  d'impurete  et  de  gour- 
I  mandisc  ,  et  a  cn  connailre  lcs  circonstances  :  car 
hclas!  le  genre  humain  cst  etrangement  defigurc  par 
cespassionshontcuscs.Quanddonc  ilsseseront  misau 
fait  dc  la  qualilc  dcs  peches  qui  viennent  de  ces  sour- 
ces  corrompues ,  ils  enjoindront  a  ccux  qui  cn  sont 
i  coupablcs  les  pcnitences  ci-dessous  marquees,  les- 
j  quelles  nous  avons  cxtraitcs  et  rccucillies  des  dccrcts 
publies  dans  lcs  concilcs  des  Ganles,  a  moins  qu'ils 
nc  jugent  a  propos  d'user  dc  quclquc  indulgencc  en- 
vers  les  pcchcurs,  ayant  egard  a  la  qualite  du  pcche 
et  a  la  contrition  du  penitent :  ce  qui  est  laissea  lcur 
I  discrction,  comme  il  a  ele  ditci-dessus.  A  la  marge  il 
cst  dit  :  Failes  altention,  lcclcur,  ct  liscz  cct  arliclc 
ct  lc  suivant  qui  rcgardent  la  manierc  d'imposcr  la 
penitence  en  cc  temps.  Attende,  lcctor,  et  lege  istum  et 
scquentem  arliculos  pro  pcenitentid  hoc  lempore  impo- 
i  ncndd. 


Le  vice  dc  la  gourmandisc  consiste  dans  Texces  en 
matiere  du  boire  et  du  manger,  ce  qui  arrivc  cn  cinq 
manieres  diflcrcntes.  Quc  lc  confcsscur  s'enquicre 
donc  du  penilcnt,  s'il  est  tombe  dans  cc  pcche  cn  rc- 
chcrchant  dcs  viandcs  trop  dclicatcs  et  qui  cngagcnt 
dans  trop  de  dcpenses;  comme  ce  riche  qui  se  trai- 
tait  lous  les  jours  splendidement.  S'il  a  pris  des  vian- 
dcs,  quoique  communcs,  en  trop  grande  abondancc, 
eomme  les  habitanls  de  Sodome  ,  qui  pcchaicnt  en 
mangcant  trop  de  pain.  S'il  a  pris  sa  refection  avec 
trop  d'avidite,  comme  Esaii.  S'il  l'a  prisc  avec  trop 
d'apparcil,  comme  lcs  enfants  d'Heli.   S'il   l'a  prisc 

proscrit,  depouillede  lous  ses  biens,  ct  enlcnnepour  |]  avant  l'heurc  convcnable,  commc  Jonathas.  Qjms  si 

toujours  dans  un  monaslere. 
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cela  est  arrivc,  qifil  1'avcrlissc  de  nc  lc  plus  fairc  a  I  tant  qifilen  anra  connu,  si  scsfaculteslc  pcrmctlcnt, 

favenir.  ou  quelques  pauvres  lillcs  a  leur  place  :  au  moins,  il 

Que  l'on  lui  demande  s'il  cst  cnivre,  el  si  1'ivresse 


lui  a  cause  le  voniisseinenl ;  s'il  l'avoue,  il  sera  cn  pe- 
liifence  Iroisjours,  sans  nianger  de  cliair,  sans  boirc 
de  v  in,  et  sans  chemise.  S'il  ifapoint  vomi  elant  ivrc, 
qitelques  habiles  gens  ont  couiumc  de  prescrire  en 
cctie  occasion  au  moins  de  jeunerune  fois  au  pain  ct 
a  1'cau,  pour  chaqne  lois  que  l'on  est  lombe  dans  cet 
exces. 

Quc  si  quelqtfun  cn  a  malicieusement  cnivre  un 
atilic,  qu'il  soit  cn  penilcnce  quarante  jours.  Que  s'il 
a  coulumc  de  lc  faire,qu'ilsoit  prive  delacommunion 
jusqifa  ce  qu'il  s'en  repente  dignement,  ct  qu'il  pro- 
meUe  de  se  eorriger. 

Cclui  qui,  sous  pretexte  d'amitie,  oblige  un  bomme 
de  s'enivrcr,  sera  puni  rigoureusement,  ou  ilfera  sept 
jours  dc  penilencc. 

A  l*egard  du  peche  de  la  chair,  qu'on  s'informe  si 
le  pcnilent  a  ou  un  niauvais  commcrce  avec  dcs  fem- 
mcs  prosliluees,  soil  veuves,  soit  aulres  ;  qifon  lui 
demande  le  nombre  de  celles  avec  qui  il  a  eu  affaire  ; 
s'il  1'ignore,  qu'il  le  dise  au  moins  a  peu  pres,  commc 
il  lecroit. 

Qifon  lui  dcmande  aussi  combien  de  temps  il  est 
demcure  dans  ce  peche,  en  quel  lieu  il  l'a  commis ; 
par  cxemplc,  si  cela  est  arrive  dans  une  eglise  ou  dans 
un  cimetiere. 

Qu'on  rinterroge  aussi  sur  la  personne,  si  c'est  un 
prctre,  un  diacre,  un  sousdiacre  ou  un  moine. 

Sur  le  temps,  si  ccla  esl  arrive  dans  quelques-uncs 
dcs  principalcs  fclcs.  Que  si  cela  est  arrive  ,  il  cst 
convenablc  quil  jeune  le  resle  de  sa  vie  a  toutcs  lcs 
vigiles  de  ces  feies  au  pain  ct  a  l'can,  ou  au  moins 
qu'il  raehetc  ce  jeunc,  el  qu'il  le  compense  d'une  ma- 
niere  convenablc  (redimat  competenter). 

II  est  dil  dans  le  concile  de  Meaux  que  si  un  laiquc 
qui  n'est  point  engage  dans  le  mariage  a  commercc 
avec  une  femmc  qui  est  dans  la  meme  siluation,  il  sera 
cn  penitence  (rois  ans,  jeunant  et  s'abstcnant  des 
viandes  communcs  lcs  2',  4e  ct  6*  feries.  Que  si  lc 
crime  se  eommet  avec  une  vcuve,  quatrc  ans. 

Que  l'on  montre  aussi  a  ccs  miserables  qui  voienl 
dcs  prosliluccs,  qucl  dangcr  ils  courcnt.  Car  il  cn 
esl  pcut-cire  qoi  sonl  inariees,  d'autrcs  qui  sontrcli- 
gicuses,  ou  qui  onl  habite  avcc  Icurs  parents  ou  avcc 
des  lepreuv.  II  c>t  donc  a  craindrc  qn'ils  ne  conlrac- 
lcnt  celte  maladic  :  c'esl  pourquoi  il  faul  infligcr  la 
peinc  des  adultcrcs  a  ccux  qui  s'approchent  des  fcm- 
mcs  inconnues,  parce  que  la  plupart  sontmariees. 

Si  quclqifun  elant  mariii  a  commcrcc  avcc  unc 
fcmmc  libre,  quil  fasse  penilencc  sept  ans,  jeunant 
la  scconde,  la  qiiatricine  cl  la  sixicmc  ferics,  avec  le 
lemperamenl  dont  nous  avons  parlc. 

Quc  si  un  hommc  maric  a  connu  unc  fcmmc  ma- 
ricc,  comme  c'est  un  pcchc  plns  considiirable,  ils  sc- 
ront  aussi  soumis  a  unc  p3us  rudc  pcnitcncc,  parce 
que  1'un  ct  1'aulrc  ont  vioic  la  foi  du  mariagc. 

Celui  qni  a  corrompu  des  vicrgcs  doit  cn  dotcr  au- 
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doit  lcur  procurcr  dc  quoi  vivrc,  ou  rcntree  en  reli- 
gion  si  clles  le  desircnl.  Outrc  cela,  on  lui  cnjoindra 
la  pcnitcncc  marquee  pour  les  fornicatcurs.  S'il  nc  l'a 
fait  point,  qifil  craigne  qifapres  lcur  avoir  ouvcrt  la 
porlc  du  pcchc,  il  ne  communiquc  cl  ne  parlicipc  a 
tous  ceux  auxqucls  cllcs  s'abandonncronl  cn  suivant 
le  penchant  de  la  nalure. 

Quc  l'on  nous  rcnvoie  ccux  qui  commcttcnl  lc  pe  ■ 
che  avec  des  rcligicuscs,  avcc  lcurs  parcntcs  ou  lcurs 
alliecs. 

Nous  lisons  qifil  a  cte  ordonnc  dans  un  concilc  de 
Romc  que,  si  quelqif  un  use  du  mariage  vcrs  lc  tcmps 
des  couches  de  sa  femme,  il  doit  ctrc  cn  penitcnce 
dix  jours  au  pain  et  a  1'cau.  On  pcut  iinposerlamemo 
penitence  a  ccux  qui  font  cetle  aclion  conlre  1'ordrc 
de  la  nature,  quoique  sans  commettre  le  crimc  de  so- 
domie,  aussi  bicn  quc  ceux  qui  s'approchcnt  dc  lcurs 
femmes  quand  ellcs  sont  dans  leurs  rcgles  :  il  est  a 
craindre  que  cela  n'ail  de  facheuses  suites  pour  les 
enfants  qui  naisscnt  de  parcnts  qui  nc  prcnnent  point 
de  precautions  la-dcssus.  La  femme  qui  ifa  pas  fait 
connaitre  a  son  mari  1'etat  ou  ellc  sc  trouvait  dans 
cetle  occasion,  subira  la  menie  penilcncc. 

Tout  homme  ,  avant  la  sainle  communion  ,  doit 
s'absteiiir  du  commerce  conjugal  avec  sa  lemme  trois, 
ou  qualre,  ou  huit  jours. 

(Suivent  dans  les  statuts  certains  details  loucliant  le 
peclw  de  moltesse,  qu'il  est  difficilc  de  rendre  en  nolre 
lancjue  sans  blesser  la  pudeur.  On  y  voit  seulement  que 
ce  peclie  y  esl  rigoureusement  puni.  Apres  cela  on  lit  tes 
articles  que  nous  altons  traduire,  qui  ont  rapport  au 
peclie  d"impurete\  a  la  penitence  des  malades  et  a  fab- 
solution.) 

II  faut  donc  averlir  ccux  qui  sonl  adonnes  au  vicc 
dimpuretc  cn  cetle  maniere.  Mon  frcrc ,  travaillez, 
priez,  ayez  soin  dcvitcr  1'oisivcle,  lesniauvaisescom- 
pagnies  el  les  occasions  de  pccher,  c'est-a-dire  qu'il 
faut  se  relircr  des  lieux  suspccls  et  de  la  societe  dcs 
personncs  qui  ne  sont  pas  chastcs,  et  avec  lesquellcs 
on  peut  facilcment  pecher  ,  car,  comine  on  dit  prdi- 
naircinent,  Coccasion  fait  le  larron. 

II  est  bon  dc  rcmarquer  encore  que  le  pretrc  doit 
avoir  soin  de  ne  point  imposer  au  pcnilent  un  joug 
qui  soit  au-dessus  de  scs  forccs,  quoiqifil  soit  disposo 
a  s'y  soumettre,  mais  qifil  doit  tomporer  tcllcmciit 
loutes  choses,  que  lecolier,  par  cxcmpic,  ne  soit 
point  obligc  dc  quiller  1'etude,  ni  l'ouvricr  sa  profes- 
sion,  ni  lc  labourcur  l'agriculture,  ni  lout  aulie  lo 
travail  legitime  auquel  il  cst  occupe,  non  plus  (|iic  Ic 
soin  de  sa  famillc  ct  de  sa  maison.  | 

Dc  plus  il  nc  faut  pas  souniellrc  a  la  pcnilcnco  pu- 
bliquc  cclui  qui  ifa  pcche  qifen  sccrct. 

Outrc  ccla,  le  prelre  doit  avcrtir  les  pcnitcnls  (li>  ue 
point  fairc  connaitrc  lcs  pcinesqifon  lcura  imposccs, 
parcc  que  cela  peut  donncr  licti  dc  dccouvrir  leurs 
pcches.  Cela  faitpartie  dc  l'integrile  du  sccrct  dc  la 
confcssion,  ct  doilctre  cxactcmcnt  obscrvc,  a  nioins 
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cc  qu'a  Dicu  ne  plaisc,  quc  lc  prelrc  n'cul  porte  lcs 
penilcnts  au  inal,  nhi,  quod  absit,  confessor  poenitcn- 
tem  ad  inahim  liortatus  fuissct. 

II  est  encoro  uri  rcniedc  salutairc  conlrc  le  peche 
quc  nous  apprenons  dc  M.  Gerson,  et  dont  lcs  cures 
doivcnt  se  servir  contre  ceux  qui,  par  leurs  mauvai- 
ses  inclinalions  ou  par  habilude,  tombcnt  dans  dcs 
poehes  enormcs  dont  ils  n'ont  point  de  honte  d'assu- 
rer  qu'ils  nc  peuvent  sorlir.  Les  confesseurs  doivcnt 
soumcttre  ces  ge:is-la  a  quolques  peincs  pccuniaircs 
toutesles  fois  qu'ils  tombent  dans  ces  peches;  par 
excmple,  a  unc  amende  d'un  blanc,  ou  d'un  franc, 
selon  leurs  faculies;  el  on  oprouvera  que  cc  remede  ! 
est  trcs-cfficace.  Que  si  apres  cela  ils  ne  se  corrigent 
pas,  il  arrivcra,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  que 
ceux  qui  ne  veulcnt  point  se  repentir  de  leurs  fautes, 
quand  ils  lc  peuvent,  ne  le  pourront  quand  ils  le  vou- 
dront. 

Ce  qtfil  faul  obscrver  a  tegard  des  malades. 

II  faut  porter  lcs  malades  a  faire  une  devote  con- 
fession  dc  leurs  peches  a  1'arliclc  de  la  mort ,  et  ne 
leur  point  imposer  penitence  :  qu'on  leur  fasse  en- 
tendre  qu'il  faut  qu'ils  soient  convertis  de  leurs  pe- 
ches ,  lant  cn  general  qu'en  particnlier  :  non  pas  ce- 
pendant  par  la  craintc  dc  la  pcinc  qu'ils  ont  mcrilee 
en  pechant,  mais  parce  qu'ils  ont  offense  Dieu,  qui  esl 
leur  pere ,  leur  createur  et  leur  rcdempteur ;  qu'on 
lcs  engage  a  supporter  avec  joie  les  douleurs  de  leur 
maladie,  tant  qu'il  plaira  a  Dieu,  qui  les  traite  en  cela 
comme  un  bon  pere,  qui  se  sert  du  fouet  pour  eha-  J 
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ne  doit  lui  refuser  auoun  des  bons  offices  quc  l'hu- 
manite  prcscrit  dans  ccttc  occasion ,  1'absolvant  et  le 
reconciliant ,  disanl  |)Oiir  lui  les  prieres,  lui  donnant 
la  croix  a  baiscr,  renlerrant  dans  le  cimetiere  ,  et  lui 
rendant  avcc  affection  les  dcrniers  dcvoirs. 

Ayant  donc  impose  premierement  une  penilonca' 
proportionnee  aux  faules  a  ceux  qui  se  seront  con- 
fcsses  ,  el  la  confession  generale  a  Dicu  etant  failc, 
quc  lc  pretre  prononce  ccs  paroles,  on  imposant  la 
main  sur  la  lete  de  celui  qui  s'est  confesse : «  Que  le 
Scigncur  lout-puissant  ct  inisericordieux  lc  donnc  l'ab- 
1  solution  et  la  remission  dc  tous  lcs  peches.  Et  moi, 
par  raulorile  de  Notre-Scigncur  Jesus-Chrisl,  dos  BB. 
apotres  Picrre  ct  Paul,  ct  en  vcrtu  de  cellc  que  j'cxcr- 
ce  par  1'office  qui  m'esl  confie,  je  fabsous  de  ces  pe- 
che>,donttu  l'es  confesse ,  et  dont  lu  es  contrit, 
amen.  i  Ajoulant  que  si  dans  la  suile  il  se  rappelle  Ie 
souvenir  de  quelques  peches  dont  il  ne  s'est  pas  con- 
fesse,  il  rcvienne  a  lui  pour  les  confesser. 
•  Ce  dernier  arlicle  est  pour  tous  les  penitents  en  gdnd' 
ral  qui  sont  en  sante,  et  porle  a  la  marge,  absoluliou  sc- 
lon  la  fornie  dc  1'EgIisc.  Absolutio  in  formd  Kcclesia: 

Le  reste  des  statuts  synodaux  ne  conlient  rien  amre 
cliose,  sinon  les  cas  reserves  a  F4veque,  au  nombre  de 
quarante,  dont  je  rapporterai  seulement  quelqucs-uns 
qui  nfont  paru  meriter  une  attenlion  parlicaliere,  lels 
que  sont  ccux-ci  : 

Onziemement,  le  pretre  qui  celebre  soieinnicnt 
dans  une  eglise,  ou  dans  unc  paroisse  interdile,  cl  qoi 
bcnit  les  secondes  noccs. 

Qualorziemcment,  celui  qui  conlracte  clandcstinc- 


tier  ses  enfants;  et  au  lieu  de  pcnitence  ,  que  le  con-  j   menl  mariage,  et  lous  ccux  qui  scicmment  y  a&istcirt, 


fesseur  Icur  prescrive  de  faire  des  aumones  et  faire 
celebrer  des  messes,  s'il  arrive  qu'ils  viennent  a  mou- 
rir.  Quc  s'ils  recouvrent  la  sante,  qifils  aillent  aussi- 
tot  trouver  le  prctre,  pour  rcccvoir  dc  lui  la  penilonoe 
qu'cxigenl  leurs  fautes.  II  cst  dit  d  la  marge  de  cet  ar- 
ticlc  vers  le  commencemenl  :  Not.v  pulciiu v  pno  i.miii- 
mis.  Quc  si  le  malade  a  demande  le  protre  pour  se 
confesscr,  et  pour  rccevoir  peuitence,  ot  que  oolui-oi 
elant  arrive ,  il  vienne  tout-a-coup  a  ncrdre  la  parole 
ou  la  prescnce  d'esprit,  le  prelre,  nonobslant  cela  , 
ayant  egard  aux  signes  qu'il  fait,  ou  au  lemoignage  de  I 


ccux  qui  lui  ont  vu  donner  des  marques  de  repentir,  '    la  penitencc  solennelle 


lcsqucls,  selon  lcs  anciens  statuls  synodaux  do  la  pro- 
vincc  de  Treves,  sont  lics  de  1'cxcommunication. 

Sci/.iemcment....  ct  oeltii  qui  n'etant  poinl  ordonnc 
sous-diacre,  chanlc  lcpilrc  a  la  mcssc  solcnnollo  rc- 
vetu  des  ornemcnts  de  cct  ordre. 

Tronte-deiixioincmcnt...  cclui  qui  pcrsevcrc  dc- 
puis  long-lemps  dans  le  pcchc  dc  mollcssc. 

Trcnle-huiliemement,  le  prctrc  qui  a  un  commcrce 
hontcux  avcc  celle  qu'il  a  baptiscc,  ou  avec  cclle  dont 
il  a  oui  la  confession. 

Quaranliemement....  ccux  a  qui  il  faudra  imposcr 


HISTOIRE 


DU  SACREMENT  D'EXTREME-()NCTIOW. 


Ce  sacrement  n*a  pas  toujours  porte  le  nom  d'E.r- 
treme-Onclion.  Ce  nom  lui  esl  vcnu  de  1'abus  qui  s'cst 
jntroduit,  et  qui  n'est  quc  trop  comniun  depuis  quel- 
que  lemps,  d'altendre  a  rexlreinite  pour  Ic  reccvoir. 
Kous  decouvrirons  dans  Ia suile la  source  dc  cct abus. 
CliczlesLalinsondesignaitordinaireinenlccsacrcmcnl 
par  ccs  noms,  oleum  bcnedictionis,  l'liuile  de  bcnedic- 
tion;  oleum  sanclum,  1'huile  saintc;  sacramenlum sacrm 
Vnctionis,  le  sacrcincnt  dc  rOnclion  sacree,  ct  aulrcs 
semblabIes.LcsGrecsrappeIaieritd'cmem"e,«yt'oveiato'>, 
1'huile  sainte,  ou  bicii  ivy^).a.wt  rimile  avoc  f:i  pflci^c 


CHAPITIiE  PREMIER. 

Des  rits  cl  des  formules  de  l'Exlreme-Oncuon,  lantchez 

les  anciens,  quu  prisent  clicz-  lcs  Orienlaux  :  leurva- 

rietc  rfempcclic  pas  que  la  cliose  ne  soit  la  meme  dans 

le  fond.  On  refule  cn  pcu  de  mots  le  ministre  Daille, 

qui  tdche  de  persuader  qiCelle  n"est  point  un  dcs  sa- 

cremcnts  inslilucs  par  Jesus-Clirist. 

On  place  fort  a  prnpos  le  sacrcmenl  dont  il  cst  ici 

qiiestion   aprcs  cclui  dc  la  Penitcnce,  dont  il  cst  pour 

ainsi dire  le  comploinciil ol  la  pei fection . .Non-seulement 

il  doiVne  le  dernicr  degre  de  pcrfection  au  sacrcmcnt 


T49  EXTREME-ONCTION. 

Jc  Pcnitenec,  ninis  il  produit  lc  nieirie  cffet  a  1'egard 
de  la  vie  < iireiienne  cu  geiieral;  cctlc  vic  devant  elre, 
coinmc  ilii  cvcelleinment  le  concilc  dc  Trcnlc  (I), 
unc  peniience  perpeiueHe.  iVcm  modb  ptvnilentitv,  sed 
el  totius  cliristininv  viltv,  quce  perpetua  pcenitcntia  cssc  de- 
bct ,  consinnmulivitm  sucramcntuin  (  Extrema-inctio). 
I/apbtre  S.  .larquesen  parlcdiscrteincntdansson  Epi- 
licCallioli.pi.M.c..').  v.  14,  LS),etcnlailsenlirlouslcs 
avantagefc,  lorsquil  dit ,  adressant  la  parolc  aux  chre- 1 
licns  cn  -:ciieial  :  Qitel<iii'un  parmi  vous  est-il  maladc? 
qnil  appiilc  lcs  prclrcs  dc  llujlise,  ct  quils  prient  sur  liti, 
ruitliituit  dliuile  au  nom  du  Seigneur ;  el  ta  prieredc  la 
foi  saiivcrti  lc  nittlude  ;  lc  Seiijneur  le  soulaqera,  et  sil  a 
commis  dcs  pecltcs.  ils  lui  scronl  remis. 

Cc  que  eel  apbtre  recommande ,  a  loujours  cle 
pratii;ue  ilaus  l'Eglise,  autanl  que  les  conjonciures 
dtt  temps  ont  pu  le  pcrnicttre.  On  n'ya  jamais  doutc 
que  la  priere  des  preires  cn  cclte  occasion  nc  produi- 
sit  1'cH'et  principal  pour  leipiel  ils  la  faisaient,  jc  vcux 
dire  la  reiiiission  dcs  peches,  qui  restent  encore  aux 
inalades  a  cxpicr  apres  avoir  salisfail  a  Dieu  par  la 
penilcure.  On  fondail  eelte  pcrsuasion  sur  la  promcsse 
dc  Jesus-Chrisl  dont  1'apbire  S.  Jacqucs  elait  le  ga- 
rant.  Oi  igenc  (2)  considerant  avcc  raison  ce  dernier 
sacrcmcnl  comme  unc  suilc  dccclui  dc  la  Pciiilcnce, 
rindiquc  conimc  un  moycn  quc  Dieu  nous  a  mis 
cn  niain  pour  nous  purilicr  dc  nos  pcches.  S.  Jcan 
Chysostbme  (3)  se  scrl  du  passagc  de  S.  Jacqucs,  que 
nous  avons  allcgue,  pour  inonlrcr  que  lcs  prelrcs  onl 
recii  dc  Jesus-Clirbl  le  pouvoir  dc  rcincltic  lcs  pe- 
chcs.  Lc  papc  Innoccnt  I,  contcmporain  dc  cc  dcr- 
nicr,  cn  parlc  encorc  plus  claircmcnt  dans  sa  lcilrc  a 
Deecnlius,  clonl  nous  auions  occasion  dc  rapportcr 
aillcurs  lcs  parolcs.  II  notis  suffil  de  dirc  ici  qifil  mct 
rExlremc-Onelion  au  nomhre  dcs  sacrcments,  lors-  j 
quil  lui  dit  qtfon  nc  doit  poinl  la  donner  aux  peni- 
tcnls  (non  reconcilics),  parcc  quc  c'csl  unc  cspcec  dc 
sacremcnt,  quia  genus  est  sacramcnti. 

Celte  onction  des  malades  sc  faisait  par  un  ou  plu- 
sicurs  prelres.  Les  Actcs  dcs  sainls  nous  fburnissent 
des  cxcmples  dc  l'un  ct  dc  raulre ,  el  cnlrc  les  ri- 
tuels  (i),  les  uns  prescrivcnt  quclle  se  fera  par  |)lu- 
sieurs  pretres,  les  autrcs  supposcnt  qifelle  n'esl  faitc 
queparunseul,  suivant  les  divcrs  usages  des  cgliscs 
el  b  commodite  des  lieux  ct  dcs  temps  oii  Ton  se 
trouvait.  Car  il  etail  hicn  difficile,  parexemple,  d'as- 
scmhlcr  plusicnrs  prclrcs  dans  la  campagnc  pour 
rendrc  ce  dernicr  dcvoir  au\  malades,  surloul  dans 
lc  lemps  quc  Ies  pretres  n'eiaienl  point  en  si  grand 
nomhrc  qu'il  l'onl  clc  depuis.  Lcs  Actcs  dc  la  rcinc 
Clotilde  portcnt  qoe  le  Ircnliemc  jour  de  la  maladic 
par  laquc'lc  Dieu  lappclait  ii  iiih:  iinillenie  \ic,  cllc 
rceui,  suivant  fordonnance  de  1'Apoire,  l'onction  dcs 
pniies,  inuncta  a  saccrdolibus  olco  sanclo,  ct  qifavant 
ensuile  participc  au  corps  cl  au  sang  dc  Jesus-Chrisl 

(l)  Sess.  t-4,  de  Exlrcma  Unctione,  in  principio. 

(2^  Ilom.  2  in  Lcvilic. 

i.3J  Lib.  3  dc  Saccrd. 

(4)  Marlen.,  l.  2,  c  7,  art.  i. 
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cn  formc  dc  vialiquc  ,  cllc  (piitla  cc  corps  niortel.  !( 
esl  dil  dans  la  vic  dc  sainlc  lluncgondc  quc,  se  lour- 
nant  vcrs  lcs  preires  qui  (iaienl  auprcs  d'cllc  pendant 
sa  maladie,  clle  lcur  dcinanda  riiuilc  dc  1'OBCtipQ  et  la 
eoimnuiiion.  Couvcrsa  ad  cos  qui  assidebanl  presbijteros, 
uniiionis  oleum  et  coinmunioncm  e.rpetit. 

De  ccs  prclrcs,  tantol  L'un  faisait  Tapplication  d  • 
riiuilc  sainlc,  landisip.ic  1'aulrc  pvononoait  la  Ibrinui  • 
dcs  pricrcs  ;  tanlbt  lous  enscmhle  faisaicnl  ronclii  ;; 
sur  loules  lcs  parlics  du  corps  auxqucllcs  on  av;;  | 
coiilunic  de  la  faire,  el  rceilaient  chacun  celte  nieinc 
fonntilc  ;  laiilbt  cnlin  les  uns  oignaient  unc  parlic  ct 
les  aiitrcs  unc  autie,  cl  rccitaicnl  lcs  pricrcs  convc- 
nahlcs  cl  preseritcs  pour  ronction  dc  ccs  dillcrcnls 
cndroils  du  corps. 

On  nc  croyail  pas  neanmoins  qu'il  ful  dc  l'essence 
de  ce  sacrcmcnl,  quc  cclle  onclion  se  fil  jiar  plit- 
sictirs  pretrcs,  quoiqu'on  crut  quc  ccla  clait  plus  con- 
venable  cl  plus  couformc  au  prcecple  de  1'apblrc  S. 
Jacques.  conune  on  le  peut  voir  dans  S.  Tlionias  (1). 
Nous  avons  plusieurs  cxcmples  anciens  de  l'Exlreiiie- 
Onetion  adininislrce  par  un  seul.  Ccst  ainsi  qu'Ar- 
leme,  dont  il  cst  parlc  dans  Grcgoirc  de  Tours  (2), 
clant  altaquc  dc  la  ficvre,  cl  visilc  par  S.  Ncpolien  , 
recutdelui  1'Onclion  sainlc.  Cest  ainsi  quc S.  Eugenclc 
la  rcgut  diin  des  freres,  ab  uno  de  fratribus,  coinnic 
il  cst  portii  dans  sa  Vie  (3).  Nous  aurons  occasion  d'cn 
rapporter  cncorcd'aulres  excinples. 

Vous  avez  vu  ci-devant  (4)  que  la  maliere  qui  ser- 
vail  a  ccs  onclions  dans  nos  eglises  d'Occidenl,  clait 
de  liiuile  hciiite  ii  cet  cffet  par  les  cvequcs  lc  jour  du 
Jeiuli-Saint,  en  mcnie  lenips  qtie  lc  chrcinc  ct  liiuilc 
des  catechimicnes  :  et  nolre  coulume  sur  ce  poinl  doit 
clre  bien  aneiennc,  puisque  le  pape  Innoccnt  I  la 
prcscrit  coninie  une  praliqiie  usilec  de  tout  lemps 
dans  1'eglise  ile  Kome,  lorsquc  rcpondanl  a  la  consul- 
lalion  dc  Decenlius,  cveque  dEuguhio,  il  lui  dil  quil 
csl  permis  au  pi  elrcs  d'adniinislrcr  cc  sacrcment  avcc 
de  liiiiilc  qui  aura  clc  hcnilc  par  1'eveque, 

A  l'cgard  dcs  paiiics  du  corps  auxquellcs  on  faisail, 
rapplicalion  dc  ctilc  huilc  hcnile,  c'est  sur  quoi  il  y 
a  lui  •  variete  infinic  suivant  lcs  temps  ei  les  lieux. 
Dans  ceiix  ci  ellc  sc  faisait  sur  un  tres-grand  nonatm; 
dc  parlics,  dans  d'antres  sur  un  tres-pelit  nomhre. 
Engeneral,  00  pcul  dire  qtftile  se  faisait  principale- 
Bienl  sur  Ics  organcs  dcs  scns,  comme  le  nez,  fces 
orcilles,  la  houche, Ies  yeux.  Mais,  encore  unc  fois,  ii 
est  impossible  de  lien  detcnnincr  sur  ce  point  dc  la 
(iisi iplini:  sacramenteHc,  tanl  cllc  a  varic.  On  a 
niinic  des  exemples  donction  faite  a  dcs  maladcs 
sur  unc  scule  partie  du  corps.  S.  Eugendc,  entre  au- 
trcs,  connnc  uoiis  1'apprenons  de  scs  actes,  nc  fut 
oint  qiiii  la  poilrinc.  Ajoutonsa  cela  ipiecctle  onc 
tion  ayanl  puir  lin,  (|uoique  non  principalc,  la  gucri- 
son  de  la  personuc  malade,  on  la  faisait  surlout,  au 


(1)  L.  4  contra  Gcnles,  c.  83. 

(2)  L.  l,c.  41,  Hist. 

(3)  Bollaud.,  1  januaiii. 

(4)  Scct.  2,  c  2,  Hist.  de  la  Conlirmation. 
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moins  cn  plusieurs  eglises,  ii  la  partic  affligee  et 
dans  laquelle  etait  lc  siege  du  mal. 

On  peut  verificr  ce  que  nous  avons  dit  jusqifii 
presenl,  en  jelant  les  yeux  sur  les  divers  rituels 
qui  contiennent  1'ordre  de  rExlremc-Onclion.  Us 
sont  rapportcs  par  lc  Pere  Martene  dans  le  sccond 
lomc  des  anciensRits  dc  1'Eglise  (1).  Durand  (2)  re- 
marque  que  quelques-uns  de  son  temps  enseignaient 
que  Ton  ne  devait  point  faire  ronction  aux  epaules, 
paree  qu'on  1'avail  faile  au  bapteme,  ct  quc  cclui  qui 
avail  ele  confirmd  nc  devait  point  elre  oint  sur  le 
front,  mais  aux  tempes ;  de  meme  que  l'on  ne  de- 
vail  point  oimlre  le  dedans  dcs  mains  dcs  pretres, 
mais  seulement  le  dessus,  a  cause  de  Tonclion  quc 
Peveque  leur  avait  faite  au-dedans  de  la  main  a  leur 
ordinalion.  Nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  sont  fon- 
dees  ces  decisions  et  quelques  autres  qui  ont  rapport 
;i  la  meme  maliere ,  et  dont  Durand  fait  mention 
dans  Tcndroit  indique  ci-dessus.  Ainsi  nous  croyons 
que,  sans  y  avoir  egard,  cliacun  doit  suivre  en  ce 
genre  ce  qui  sc  trouve  elabli  et  autorise  par  les  ri- 
tuels,  et  Tusage  de  Teglise  ou  il  se  trouve. 

Pendant  que  le  ministre  de  ce  sacrement  fait  les 
onclions,  il  prononce  cerlaines  parolcs,  que  les  sco- 
lastiques  appellent  la  forme  de  rExtreme-Onclion. 
Ces  paroles,  dans  certains  rilucls,  sont  enoncees 
d'«ne  manicre  absolue  ;  dans  d'aulres,  clles  sont  en 
forme  deprecatoire ;  dans  d'autres  enfin,  eilcs  sont 
partie  depreealoires,  partie  absolues.  Ce  qui  donnc 
bien  de  1'exercice  aux  docteurs  de  1'ccolc  qui  dispu- 
tcnt  enlre  cux,  ct  subtilisent  sans  fin  sur  ces  ma- 
ticres,  qifils  connaissenl  peu  pour  l'ordinaire,  et  sur 
lesquelles  ils  se  sont  formedes  principes  etdcs  axio- 
mes  fondcs  ordinairement  sur  cc  qifils  voyaient  pra- 
tiquer  de  leur  temps  et  dans  les  lieux  oii  ils  vivaicnt : 
d*oii  vient  que  souvent  leurs  principes  se  contredisent, 
parce  que  la  pratique  etait  diffcrenlc  dans  les  diffc- 
rents  endroits.  S'ils  cusscnt  consullc  lcs  monumcnts 
ecde-iiasliques  plus  anciens  qifcux,  el  les  eusscnt 
compares  les  uns  avec  les  aulres,  il  leur  eut  elc  fa» 
cile  de  se reunir,  cn  donnant  un  peu  plus  detcndue  i\ 
leurs  principcs  :  ils  auraient  vu  clairemenl  qifil  im- 
portait  peu  cn  quelle  modc  ces  formules  fusscnl  ex- 
primces,  pourvu  quc  le  lout  se  fit  au  nom  du  Sei- 
gneur,  comme  lc  prescrit  TApolrc.  Vngentes  eum  in  i 
nominc  Domini. 

Jusqifa  present  nous  avons  cxpose  aux  ycux 
du  locleur  la  maniere  dont  on  a  aulrcfois  adminislre 
rExlreme-Onclion  en  Occident.  Voyons  presonlement 
comniont  la  meme  cbose  se  fait  dans  lcs  Eglises  d'0- 
rient ,  qui  mcttent,  comme  nous  ,  ronclion  des  mala- 
des  au  nombre des  sept  sacreinents,el  qui  ,comme  on  nc 
les  en  sonpQonncra  pas,  ne  l'ont  point  fait  sans  doutc 
par  complaisance  pourTKglise  catholiquc,  dontqucl- 
quos-uncs  de  ces  communions  sont  separees  malheu- 
reusemcnt  depuis  plus  dc  millc  ans. 


8J 


1)C.  7,  art.  4. 

2)  L.  1  Ration.,  c.  8. 


SACREMENTS.  75? 

M.  Kenaudol(l),a  qui  1'Eglise  etles  savants  sont  si 
redovablcs  pour  les  laborieuses  recherches  qifil  a 
faitcs  sur  ces  maliercs ,  nous  inslruira  de  la  creance 
de  ces  cglises  ,  et  dc  cc  qui  s'y  pratique.  Nous  nc  fe- 
rons  quc  transcrire  ici  ce  qifil  dit  sur  ce  sujctdans  ie 
chapilrc  second  du  cinquiemc  livre  ,  qui  a  pour  lilre  : 
Des  Cerenwnies  que  les  Grecs  et  les  Orienlaux  prutiquent 
pour  CExtrcme-Onclion.  i  Ccs  ceremonies ,  dit-il,  con 
t  sistent  dans  un  plus  grand  appareil  de  rits  et  de 
«  prieres,  qu'onn'enaobserve  dans  1'Occident.  L'office 
t  se  fait  ordinairement  par  sept  pretres,  et  cn  cela 
t  ils  prctcndent  piatiquer  littcralement  ces  paroles  de 
«  S.  Jacqucs,  inducat  presbijteros ,  elc.  »  (INousavons 
vu  quc  dans  nos  eglises  plusieurs  pretres  faisaient 
souvent  cctte  ceremonie  ).  «  Si  neanmoins  le  nombre 
«  de  sept  prelres  nc  sc  trouve  pas  ,  cinq  ou  trois  ce- 
«  lebrenl  1'officc  de  Ia  meme  maniere  ;  et  on  ne  voit 
«  pas  qifils  Ie  fassent  celebrer  par  un  seul. 

«  Comme,  suivant  la  discipline  d'Orient ,  on  n'at- 
«  lend  pas  que  le  malade  soil  a  rcxtremile  pour  lui 
«  administrcr  les  sainlcs  huilcs,  celte  ceremonie  se 
«  celebrc  tres-souvent  dans  les  eglises ,  oii  il  sc  fait 
«  porler.  »  ( Nous  verrons  ci-apres  que  ccla  se  faisait 
aussi  dans  re^lise  laline  asscz  frequemmenl.  ) «  On 
«  pcul  faire  neanmoins  lout  I'oflice  dans  la  maison 
«  du  malade  ,  quand  il  ifest  pas  en  elat  detre  trans- 
«  porle. 

«  On  prend  de  1'huile  d'olivc,  on  Ia  mel  dans  unc 
«  lampe  a  sept  branchcs,  et  le  plus  ancien  des  sept 
«  prelres  dit  des  prieres  el  des  benediclions  ;  ensuite 
«  on  fait  1'onction  sur  le  malade  en  diverses  parties 

<  de  son  corps  ,  apres  avoir  allume  la  premiere  bran- 
«  che,  et  ainsi  des  autres,  et  enconlinuant  lesprieres 
«  cl  faisant  le  signc  de  la  croix.  Cest  sur  ce  fonde- 
«  ment  quc  Thomas  a  Jesu  et  quelques  autres  ont 
«  ecrit  quc  les  chrcliens  Oricnlaux  ifadministraient 
«  point  rExtreme-Onction  aux  maladcs  ,  mais  qu'ils 
«  Ics  frotlaicnl  avec  1'luiile  d'une  lampe,  parce  que  ni 
«  Iui,  ni  de  pareils  ccrivains ,  n'avaient  point  con- 
«  sullc  lesgensdu  pays ,  et  encore  moins  les  livres 
«  dcs  eglises ,  qui  loules  ont  cet  office.  Yoici  comme 
«  il  est  prescrit  dans  le  Rituel  du  palriarche  des 
«  Cophlcs,  Gabricl.  On  em|)lil  de  bonne  huile  de  Pa- 
«  Ieslinc  unc  lainpc  a  scpt  branches ,  qifon  placc  de- 
«  vant  une  image  de  la  saintc  Vicrgc,  ct  on  mct  au- 
«  prcs  1'Evangilc  ct  la  croix.  Les  pretres  s^assemblcnt 
«  au  nombrc  dc  scpl. ,  mais  il  if importe  qifil  y  en  ait 
«  plus  ou  moins.  Lc  plus  ancicn  commence  1'oraison 
«  d'action  dc  graces  qui  est  dans  la  Lilurgie  de  S.  Ba- 
«  sile;  il  encensc  avant  la  lccturc  de  1'epitre  de  S. 
«  Paul  ;  puis  ilsdiscnt  tous  :  Kyrie  eleison,  1'Oraison 
«  Doniinicalc,  lc  psaume  trenlc-unieme ,  1'oraison 
«  pour  les  malades ,  qui  cstaussidans  la  liturgie ,  ct 
«  les  autrcs  particulicrcs  marquees  dans  1'office  dc 
«  rExlrcme-Onclion.  Quand  il  les  a  achevecs,  il  al- 

<  lumc  une  des  branches,  faisant  lc  signe  dc  la  croix 
«  sur  1'huilc,  et  ccpcndant  lcs  autres  chantcnt  des 

(1)  T.  ."jdcla  Perpet.,  1.  5,  c.  I,2et3. 
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psaumes.  Apres  qu'il  a  acheve  les  aulres  oraisons  f 
pour  les  malades  ,  il  lit  la  lecon  de  1'Epiire  cailioli- 
que  de  S.  Jacques  en  cophte ,  dont  la  lecture  se  fait 
ensuite  en  arabe;  pois  Sanctua ,  Glcria  Patri,  Po-  '■ 

raison  de  1'evangile ,  un  psaume  qu'il  dit  alternali- 
veinenl  avec  un  autre  pretre ;  puis  un  evangilc  cn 
cophte  el  en  arabe,  les  trois  oraisons  qui  suivent 
tlans  la  lilurgie  ,  une  au  Pere,  Paulre  pour  la  paix  ,  ' 
unc  aulrc  generale ,  le  symbole  de  Nicec  et  1'orai-  ! 
son  qui  le  suit. 

<  Le  sccond  prelrc  commence  apres  par  la  bene- 
dictiondc  sa  branche,  en  faisanl  le  signe  dela  croix,  , 
el  il  ralkuue  :  puis  il  dit  1'Oraison  Dominicale  et 
le  resle  a  peu  pres  comme  le  premicr.  Les  autres, 
selon  leur  rang,  font  les  memcs  pricres  ;  dc  sortc 
que  l'on  dit  dans  cette  ceremonie,  commeremarqne 
Tautenr  de  la  Sciencc  ecclesiasiique ,  sepi  lecons 
des  Epitres ,  sept  dcs  Evangiles,  sept  psaumcs  et 
scpl  oraisons  parliculicres ,  outre  lcs  communes  li- 
rees  de  la  liturgie. 

«  LoiS(|ue  tout  est  aclicve,  celui  pour  lequcl  s.e  fait 
la  benedicUon  de  la  lampe  ,  si  scs  forces  le  lui  per- 
mcttcnt ,  s'approcbc  ,  et  on  le  fait  asseoir  ayant  le 
visage  lourne  vcrs  1'Orient.  Les  prelres  meltLnt  le 
livre  des  Evangiles  eleve  sur  sa  leic  ,  ct  lui  impose 
les  mains  ;  le  plus  ancien  pretre  dit  les  oraisons 
propres,  puis  ils  fonl  lever  le  malade  ,  ils  lui  don- 
ncnt  la  benediction  avec  le  livre  des  Evangiles,  cl 
on  recite  1'Oraison  Pominicale.  Ensuite  on  ouvre  le 
livre,  el  on  lit  sur  lui  lc  premier  endroit  sur  lequel 
on  tombe.  Oii  recitc  lc  Symbole  et  trois  oraisons , 
apres  lesquclles  on  oleve  la  croix  sur  la  tetc  du  ma- 
lade,  ct  cn  ineme  temps  011  prononce  sur  lui  1'abso- 
lution  generale,  qui  se  trouve  dans  la  liturgic. 
«  Si  le  lemps  le  permct ,  on  dit  encore  d'aulres 
prieres,  et  on  fait  la  procession  dans  1'egliseavec  Ia 
lampe  benite  el  des  cierges  allumes,  pour  demander 
a  Dieu  la  guerison  du  malade,  par  l'inlercession  des 
inarlyrs  el  dcs  autres  saints.  Si  le  malade  n'est  pas 
en  elal  d'aller  lui-meme  prcs  de  1'aulel,  on  substi- 
tue  une  personne  a  sa  place.  Apres  laprocession,les 
prclres  font  les  onelions  sur  lc  maladc,  puis  ils  se 
font  une  onction  les  uns  sur  lcs  autrcs  decelle  liuile 
benile,  et  ccuxqui  y  onl  assiste  recoivent  aussi  une 
onclion  ;  niais  cc  n'est  pas  cn  la  maniere  qu'elle  se 
fait  sur  le  malade. 

«  Tel  csl  1'usage  prescrit  par  lc  Palriarclie  Gabricl 

pour  Tcglisc  jacobite  d'Alexandrie  ,  ct  il  est  pareil- 

lement  prouvc  par  lcs  lemoignages  d'Ebenassal  ct 

parcclui  d'Ei  liinini...  Lcs  Jacobiles  Syriens  ontdcs 

rits  ct  dcs  prieres  assez  semblables ,  dont  nous  nc 

rapportcrons  pas  le  dctail,  puisque  les  differences 

qui  -'y  rencontrent,  et  celles  de  I'ofliccgrec  nesont 

pas  essenliellcs ;  ct  les  Elliiopiens  en  ont  unc  con- 

forme  a  celui  d'Alexandric.  > 

Toul  cc  rit  cst  tiic  du  grec  qui  en  e->i  commc  l'ori- 

inal,  et  qni  a  <;te  approuve  au  concile  de  Florence, 

dans  lcqiicl  il  ne  parail  pas  liicinc  quc  l'on  en  ait  dis- 

pute  quand  on  scst  uni  do  comnmnion.  Lc»  Grecs  y 


ont  declare  qu'ils  rcconnaissaient  le  sacrement  d'Ex- 
trcme-Onclion,  et  il  elait  de  noloriete  publique  qifils 
Ie  cclebraienl  de  la  manicrc  quMls  l'observent  encore 
presenlement,  sur  quoi  on  ne  lcur  a  forme  aucune 
dillicullc,  ce  qui  esl  unc  marquc  qu'on  nc  les  crnyait 
point  coupables  sur  ce  point.  Le  decrcl  d'Eugene 
pourles  Armeniens  ne detruit  pas  ce  que  nous  disons, 
puisquc  jamais  lcs  Grecs  ne  l'onl  connu,  el  qu'il  n'a 
|  ele  fait  qu'aprcs  leur  depart,  et  <pie  sans  entrer  dans 
la  discussion  de  !'aulonte  qu'il  doit  avoir,  il  nc  peut 
pas  deroger  a  celle  dti  decret  general.  Ccst  sur  co 
dernier  quc  fut  fondee  Punion  qne  les  Grecs  rompircnl 
dcpuis  :  il  conlient  cc  quc  Pon  propose  a  ceux  qui  re- 
noncent  au  scbisme ,  ct  on  ne  les  examine  pas  sur 
lautre  qui  ne  les  regarde  point. 

Ce  qui  pourrait  faire  plus  de  peine  dans  le  rit  dcs 
Grecs  et  des  Orienlaux  ,  c'esl  qifils  n'cmploient  pas 
pour  les  onctions  des  malades  de  Pbuilc  benile  par  les 
eveques ,  mais  celle  que  les  pretres  benissent  eux- 
memes  dans  la  celebralion  dc  ce  sacremcnt.  Mais  lo 
P.  Goar ,  dans  ses  nolcs  stir  ccl  endroit  de  l'Euco- 
loge ,  termine  cette  difficulte ,  en  citant  Pinstruclion 
dressee  pour  les  Grecs  par  Clement  VIII,  ou  il  est  dit 
qu'ils  ne  seronl  point  obliges  dans  lcs  lieux  oii  »ls  sont 
soumis  aux  Latins,  de  prendrc  Pbuile  benite  par  le 
diocesain,  parce  qu'ils  en  fonl  la  beuediclion,  suivant 
unancicn  usage,  dans  le  lemps  meme  i]u'ils  Padir.i- 
nislrcnt  :  Cinn  ejnsmodi  olen  ab  ?is  in  ipsc  oleorum  ct 
sacramentorum  exhibilione  ex  veteri  ritu  conficianlur  ac 
benedicantur.  Ge  Pape  a  raison  de  dire  quc  ceUe  coti- 
lume  est  ancienne  cbez  lcs  Grc.  ,  ptiisqu^elle  ctait 
deja  etablie  parmi  etix  au  septtemt  q  iM-le  ,  ccmmo 
nous  l'apprenonsd'un  capitukirem&hu^cril  iie  Theo- 
dore  de  Cantorberi ,  qui  n'ignoraii  ee/tiiremeiU  pas 
les  rits  des  Grecs,  etant  ne  Grcc  ct  ^s-ver-;e  drins 
la  discipline  des  deux  eglises.  Sclon  lesGrecs,  iit-il,  il 
est  permis  au  pritre...  de  faire  le  clveme  vc  ir  les 
malades  ,  si  ccla  est  nicessaire.  Cliez  les  Roinaws  ,  celu 
ne  leur  cst  pas  permis,  mais  ii  Civeque  seul. 

Le  P.  Goar,  pour  nc  ricn  laisser  de  dotiteux  sur 
cclte  matiere,  se  met  cn  dcvoir  de  salisfaire  meme 
aux  objections  dcs  tbeologiens  Ics  plus  prevenus  en 
faveur  des  principes  qtii  s'enseignent  communcmenL 
dans  les  ccolcs,  suivant  lcsqucls  ,  lui  ct  Arcudiiis  font 
consislcr  Ia  formc  de  cc  sacrement  lel  qu'il  se  dunne 
cbcz  les  Grccs,cn  une  dcs  oraisons  qui  coinniencc 
par  ces  inols  :  iir.rsp  &•/«,  'ic/.rpz  twj  tpw/Gn :  Pere  sairit , 
medecin  des  dmes ,  elc.;  cellc  raison  cxpliqiiaul  les 
principaux  clTets  qu'on  altcnd  de  cc  sacremcut ,  «]ui 
sont  la  remission  des  pccbcs  cl  la  guerison  du  corps 

II  semble,  apres  loutcequi  vient  dctre  dil,qu'on  ne 
devrait  pas  s'arrcter  a  cc  qua  ecrit  lc  ministre  Daille, 
pour  inonlrer  ipic  1'Onclion  des  malades ne  doilpa  etrc 
mise  au  nombrc  des  sacremcnls.  II  ne  me  serail  |>as 
difflcilc  dc  faire  senlir  le  faible  de  scs  arguinents,  ct  de 
fairc  voir  (|iie  plusieurs  d'enlre  cux  sonl  de  purs  80- 
phismes,  que  les  dialecticicns  appcllcnt,  de  falsosup- 
ponente,  cl  enlre  autrcs  cclui  oii  il  dit  que  les  autcurs 
dcs  six  prcmiers  siccles ,  lorsqu'ils  decrivent  les  cir- 
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conslanccs  dc  I»  inort  des  pcrsonncs  picuses,  nc  font 
jamais  menlion  de  cclle  Onction  ;  puisque  vons  avez 
deja  vn  (|u'il  cii  est  parle  dans  la  Vie  de  la  reinc  Clo- 
thilde,  ct  d'aulres  dans  S.  Gregoire  de  Tours.  Mais 
laissant  a  part  lcs  autres  objections  dc  cct  auleur,  sur 
lesquclles  fa  nature  dc  cel  ouvrage  et  Ics  bornes  que 
noi:s  nous  sommes  prescriles  ne  nous  permeltent  pas 
de  nous  etendre ,  je  repondrai  seulement  a  ccllc  qui 
parait  la  plus  plausible. 

Cotie  objeclion  consisle  cn  ce  quon  nc  voit  nullc  ' 
part  qn'il  soil  fail  mcnliondc  rExtreme-Onetion  dans 
lcs  auicurs  du  sccond  et  du  troisieme  sieclc,  dans 
lesqucls  on  trouvc  d'ailleurs  ee  qui  conccrnc  les 
;i  ;Utvs  sacrcmenls;  ci  que,  depuis  les  persecu.lions 
(!a;:s  le  qualricme  sieclc ,  on  nc  voit  pas  ([110  lcs  gcns 
(!c  l.ien  ,  iJonl  la  mort  csl  rapporlcc ,  aicnl  rccu  cc 
sacrement. 

Cclte  objcctio:),  je  1'avoue,  esi  specieuse  pour  ccux 
qui  nc  connaisscnl  pas  1'elat  dcs  choscs  cl  Ics  maxi- 
nics  de  ccs  siecles ,  mais  nous  csperons  la  dissipcr 
facilement  par  quelques  reflcxions  sur  l'un  et  sur 
l'auiic.  Premierementles  ancicns  avaicntpour  maxime 
de  nc  parler  dc  nos  mysteres  quc  lorsque  la  necessilc 
les  y  conlraignait,  et  ricn  nc  les  obligcait  a  parlcrde 
cclui-ci  <pii  n'etait  point  connu  dcs  infidelcs  ,  cl  sur 
lequel  ils  nc  formaicnt  poinl  d'accusalipn  contre  l'E- 
glise.  Si  lcs  Pcres  ont  parle  dans  ce  lcmps  dcs  aulrcs 
sacrements  de  la  maniere  que  nous  I'avons  vu  jusqifici, 
c'a  ete  ou  pour  refuler  lcs  calonmics  dcs  paiqns  ,  ou 
pour  instruire  lcs  calechumenes ;  e.t  daus  ccs  deux  ! 
eas,  i!  n'elail  point  necessaire  qu'ils  parlassenl  de  ce  i 
sacremcnt,  (iiie  lcs  premiers  nc  connaissaicnt  pas,  ct ' 
(loni  on  avait  tout  le  temps  d'inslruirc  lcs  scconds 
lorsquils  seraient  dans  l'eglisc.  Mais  il  fallail  lcur 
parler  necessairement  du  Baplcmc,  dc  la  Confirmation 
ct  de  1'Eucharistie ;  parcc  qu'ils  devaicnl  rccevoir  ces 
irois  sacrcmenls  cu  un  nteiiic  jour,  cl  a  Icur  cntrce 
dans  l'eglise. 

Secondement  il  y  a  bicn  dc  l'apparence  que  dans 
les  trois  premiers  siecles  on  nc  donnait  que  rarcmenl 
rExlrcine-Onclion  aux  malades  :  ct  ccla  pour  deux|| 
raisons.  La  premierc  cst  qifil  ctail  presque  impossiblc 
dans  le  tcmps  que  lcs  chrciiens  elaienl  melcs  avec  lcs  j 
paicns ,  d'administrer  ce  sacrement  sans  l'exposer  a  ' 
la  vue  des  infulclcs;  ce  que  nos  pcrcs  rcgardaicnt 
comme  un  horrible  sacrilege  :  car  d'ordinairc  il  s'cn 
trouvail  toujours  dans  la  mcnie  famillc  qui  elaicnt 
cncorc  paiens,  ou  au  moins  qui  ifelaient  pas  cncorc 
inilies  a  nos  myslcrcs.  Si  le  mari  clait  chrclien ,  la 
fenune  ciait  infidele ,  et  reciproquement.  Si  l'un 
ct  1'aulrc  ctaienl  chrcticns ,  lcurs  enfanls,  ou 
leurs  esclaves ,  ou  leurs  domestiques ,  ou  leurs 
voisins  ctaient  cncore  paiens,  ct  par  conscqucnl 
cmpcchaicnt  qifon  ne  put  fairc  ccllc  ccrcmonie,  qui 
demandc  du  tcmps  ct  dc  1'aide  pour  mcltrc  lc  ma- 
ladc  cn  eiat  de  rcccvoir  lcs  Onclions.  D'aillcurs  lcs 
ministres  dc  1'Eglise  se  seraient  beaucoup  exposes  en 
celle  occasion,  en  allant  ainsi  dc  rnaisons  cn  maisons, 
et  c'est  cc  que  ne  permcltaii  pas  la  prudence  chre- 1 
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tiennc.  Nous  voyons  memc  que,  pour  evitcr  cel  incon- 
vcnicnl,  on  pcrmettait  aux  chreliens  demporlcr 
rEucharistic  dans  lcurs  maisons  pour  s'cn  communicr 
cux-memes,  soit  cn  sanle ,  soit  cn  maladie.  La  sc- 
conde  raison  qui  pcrsuade  quc  l'on  ne  donnaii  <pic 
raremcnt  ce  sacremcnt  dans  lcs  prcmicrs  sieclcs, 
c'est  qu'il  11'csl  pas  absolumcnt  neccssaire  commc  lcs 
autrcs.  On  pcut  romcttrc  sans  prejudice  du  salut.  Si 
les  chrelicns  dans  ce  lcmps-la  sc  mariaicnt  souvcnt 
sans  rcccvoir  ic  sacrcmcnt  dc  Mariagc,  comme  lors- 
qifils  salliaicnt  avcc  dcs  infideles  ,  pourquoi  ifau-  \ 
raicnt-ils  pas  oniis  de  recevoir  1'Extrcmc-Onction, 
qui  n'est  pas  plus  ncccssaire  potir  lc  salul  aux  maladcs, 
que  !c  sacrcmenl  de  Mariage  ii  ccux.qui  cnlrcnt  dans 
cct  elat?  Ccla  cst  d'aulanl  plus  vraiscmblable,  qifil 
parait  quc  lcs  graccs  allachccs  a  la  bencdiclion  nup- 
tiale,  sonl  au  moins  aussi  ncccssaircs  aux  pcrsonncs 
mariccs,  que  rExtrcinc-Onciion  1'cstaux  maladcs. 

Lcs  clioscsclanl  sur  cc  picd  dans  lcs  Irois  prcniicrs 
sieclcs,  il  n  cst  pas  surprcnanl  quc  dans  le  suivanl  on 
ail  cncore  negligc  de  rcccvoir  cc  sacrcmcnl;  c'ctait 
unc  suile  de  1'clat  011  011  s'ctail  Irouve  :  mais  bicnlot 
aprcson  niit  lcs  choses  surun  aulrcpicd,  ct  lcsfidclcs 
profitcrent  de  tous  Ics  avantagcs  que  1'Egiisc  lcur 
fournissail,  on  se  uuiiVissanl  dc  ce  sacrcincnt  aux 
approcbcs  dc  la  niort.  Ajoulcz  a  loul  ce  qui  vicnt 
d'clrc  dit,  quc  l'on  ifa  pas  ccrit  lout  ce  qui  s'cst 
passc,  cl  que  les  monumcnls  dans  lcsqucls  il  a  pu 
cire  ccrit,  sc  ssjnt  pcut-ctre  perdus;  d'ou  vienl  (|ne 
nous  ne  trouvons  point  d'excmplcs  dOnclion  des 
maladcs  dans  les  trois  prcmiers  siecles ,  quoiqif ellc 
n'y  fut  pas  ignorcc  ,  commc  il  parait  par  lc  passage 
d'Origenc  que  nous  avons  indiquc,ct  par  celui  du 
papelnnoccnt  I,  quc  nous  rapporlcrons  ci-apres,  dans 
lcqucl  il  cst  parlo  i\c  POiiction  dcs  malades  comine 
d'unc  c!iose  ordinaire,  el  par  conscqiicnl  praliquee 
longlcmps  avanl  cc  papc. 

CliAPITUE  II. 

Divcrsesparliculitrilcs  touclumt  tE.xlreiuc-Onclion.  KHe 
se  donnai!  ortlinuironcnl  nvanl  te  viii!i:juc;  jusqu'a 
(juand  ccl  usafjc  s'cslconscrve.  Ellesedonwiil  quclque- 
[ois  duranl  plusicurs  jours  conscculifs.  Scnlitnent  dcs 
pronicrs  doclcurs  scotastiques  sur  la  reileralion  de  ce 
sacrcment. 

Nous  avons  lant  de  monumcnls  qui  prouvcnl  in- 
conlcstablemcnl  qifautrcfois  or.  donnait,  pour  1'ordi- 
nairc,  1'Exlreinc  Onclion  avant  lc  vialique,  que,  pour 
cviterlaprolixilc,  nous  scronsobligesdcnousrcslrcin- 
drc  a  un  pclit  nonibre  de  preuvcs  incontcslablcs,  lirccs 
tantdes  cxcmples  quc  nous  fournit  ITiisloirc,  que  des 
livrcs  ccclcsiastiques,  dans  lesquels  sonl  prcscrits  Ics 
rils  des  sacrcmenls. 

Lcs  Actcs  de  S.  Tresan  (I),  prctre,  qui  vivait  dans 
lc  paysde  Rcims,  au  sixieme  siecle,  porlcnl  cxpressd- 
nicnl  qiCil  recut  Cliuite  de  la  sainlc  reconcihation  avcc 
une  conlrilion  Inunble  et  sinccrc...,  ce  qui  clant  fait,  il 

(1)  Bolland.  7  februar. 
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dcmanda  k  taatiqw.  {Qiur  postquinn  explcvit,  viaticum 
pcliit.) 

Tlieodorc  de  Caniorberi  rendra  lemoignagc  pour  le 
siecle  suivant.  II  faut,  dit-il,  dans  son  Ponilciiticl, 
i;iic  les  maladcs,  lorsqiiils  U  trouvent  en  pcril  de  mort, 
demtiiutcnl  a  sc  confcsser...;  qiiils  rc^oivent  l'onclionde 
iliuilc  saime,  suivaul  lcs  stWuts  desPeres,\el  tacom- 
muiiion  dn  vialique.  <  Sacrd  unctione  olei  inuncti...  com- 
«  munione  viatici  rcliciantur.  > 

Liode,  dans  ses  Sentences  (1)  inserees  dans  la  col- 
leclion  de  Keginon,  parle  conformcincnl :  Aprcs  t/uclc  \ 
inulade  aura  rccu  ionction  sacrcc,  qiion  liti  donncaussi-  ■ 
liit  lc  corps  it'le  sang  de  Notre-Seigneur.  Lui-niome,  au 
rapport  tlc  Guillauine  de  Malcsburi  (2),  ayanl  fail  venir, 
dans  sa  derniero  maladie,  toule  la  eomniunaute,  re- 
culdabord  1'onctionel  ensuitelacooimunion.  Lecon- 
cile  d*Aix-la-ChapeIle,  de  I'an  <vr>6,  c.  5,  et  celui  de 
Maycncc,  de  l'an  817,  c.  26,  prescrivent  la  meme 
chose.  Charlcmagne,  selon  le  moine  d'Angouleme, qui 
a  ecrit  sa  vie,  apres  avoir  e*ie*  pint  de  lliuile  saintc 
par  Ics  evcques,  et  avoir  recu  le  vialique,  rcndil  l'es- 
prit.  Oleo  sanclo  inunctus  ab  episcopis,  cl  viatico  sump  ■ 
to...,  obiit. 

Hincmar  de  Rcims,  dans  son  10e  Capilulairc,  or- 
donne  anx  protresde  visiler  lcs  malades,  de  les  oindrc 
de  1'Iiuile  sainte,  et  delescommunierpar  eux  memes. 
Ratliier  de  Verone,  dans  le  dixieme  siecle,  ordonne 
de  menio,  dans  sa  loltrc  synodique,  adressee  aux  pre- 
tres  de  son  diocese  (3)  do  visiler  los  maladcs,  de  les 
reconcilier,  de  leur  laire  1'onclion  de  1'huile  sainle,  et 
dc  les  communicr  de  lcur  propre  main.  Oteo  sancto 
inungile,  et  proprid  inanu  communicate  On  voit  la 
nirino  disciplinc  observeedans  le  onzieme  sieclc;c'cst 
de  quoi  rcndent  ua  lomuignage  liien  authenlique  les 
actes  du  papeLeon  IX,  dans  lesqucls  nous  lisons(i), 
que  voyant  unc  mullilude  d'eveques,  dabbes  et  de 
fideles  qui  s'etaient  rend  is  aupres  de  lui,  sur  la  nou-  \ 
vclle  de  sa  maladie,  il  ordonna  qu'on  lui  fil  ronclion 
sacree  en  leur  presencc ;  ce  qui  1'ayant  rcmpli  dc  joie, 
it  ensuite  la  communion  du  corps  et  du  sang  du 
Scigneur. 

La  Regle  des  chanoincs  reguliers,  de  Picrre  De  Ho- 
ncstis  (5),  prescritque  si  on  voit  Ia  maladic  empircr, 
lcs  jneiifs  aspergent  d'eau  benite  les  malades,  qu'ils 
leur  fassenl  l'onction,  el  qu'ils  les  munissent  du  corps 
cl  du  sang  do  JesuSrChrisl.  I.e  roi  dWnglelcrrc, 
Henri  I,  au  douzieme  siecle,  se  senlanl  attaque  de  la 
maladie  il  >nt  il  mourut,  se  confessa,  suivant  Orderic 
Viial  (6),  iciui  l.i  penilence  et rabsolulion  despre- 
1'onction  de  l'buile  sacrde  et  la  communion  vivi- 
fianlc,  apresquoi  il  se  reeommanda  ii  Dieu.  Olco  mn- 
clw  uiutionis  delinilus,  et  Eucharistiarefectus,  ctc.  Enliu 
oh  roitparlesActesdc  Sic  Elisabeth,  epousedeLouis, 
rave  de  Hcsse,  que  cette  pratique  etait  encore 

(I)  L.  I,  c.  II'.). 

(4)  L.  1  lli-i.  6,3. 

13)  Spicil.t.  2. 

1 1)  Wirbert.  Archidiac,  1.2,  c   16. 

L.  -2,  c.  22. 
10,  Lib.  13. 
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ordinairc  dans  le  trei/ieine  sieclc,  puisqu'il  y  cstdit, 
qifaprcs  avoir  fail  1'onclion  auprincc  son  mari.onlui 
donnale  viatique  du  sarre  oorps  de  Jesus-Clirist.  Per- 
act.i  unctiouc,  sacrosancti  corporis  Domini  nostri  Jesu 
Cliristi  viaticitm  Irattidcruiil.  Pres  pic  lous  lcs  ancicns 
rituclsmanuscrils  qni  mesont  l  .mbesenlre  lcsmains, 
dit  le  I*.  Marlone  (1),  eonfirment  eel  usage;  il  s'cst 
niome  conserve*  jhsqu^u  commcncemenl  du  seizicme 
siccle,  puisquc  le  Ccrenmnial  des  Bencdicliiis,  de  la 
congrdgation  de  Bursfeld,  en  AHemagne,  iniprime  dans 
le  monasterc  d'Eginond,  au  dioccse  d'UtrccIi,  cn  1502, 
prescrit  encore  quo  les  maladcs  rccevront  rExlremc- 
Onction  avant  lc  saint  viatique;  c'cst  cc  que  l'on  voit 
dans  lo  cliapitrc  59',  qui  a  pour  tilrc :  Quo  ordine  vel 
ritu  inungatur  ct  communicetur  iufirmus.  M.  dc  Launoy, 
dans  son  traile  de  1'Onction  dcs  malades,  pag.  523  ct 
scq.,  donne  des  exlrails  des  rituelsde  plusicurs  cglises 
dc  Francc,  par  lcsqucls  on  voil  que  1'usagc  dc  donner 
lc  sacrcmenldc  rExlrcme-Onclion  avant  le  saint  via- 
liques'est  conserve  dans  ces  eglisesau-dcla  du  niilicu 
du  siccle  dernier.  Le  lcclcur  pcutconsulter  cct  auleur, 
et  s'assurer  par  lui-meme  de  ce  que  nous  disons. 

Cela  suffit  sans  doute  pour  monlrer  quc  la  pratiquc 
ordinaireclaittelle  que  nous  ravonsrcpresentee.  Nous 
ne  disconviendronspas,  neanmoins,  qifellc  ne  souffrit 
ses  exccptions,  ct  que  quclques  eglises  n'observassent 
un  usage  contraire.  Cest  ce  qu'insinue  Cesaire  d'Arles, 
lorsque  rcprenant  ccux  qui  cbercbaient  a  guerir  leurs 
maladics  par  des  cnchanlemcnts,  il  dit :  Ne  serait-il 
pas  mieux  et  plus  avanlageux  pour  eux  qtfils  vinssenl  a 
iiglise,  quils  y  recusscnt  (e  corps  et  le  saiuj  de  Notre- 
Seigneur,  ct  qiiils  sc  /isscnl  oindre,  cux  et  les  leurs,  de 
rimile  bcnite,  selon  que  dit  iapotre  S.  Jacqucs,  et  qiiils 
recussent,  par  ce  motjen,  non  seulement  la  sanle  du  corps, 
mais  encore  ta  remission  de  leurs  peclies?  iCorpuset 
*  sanguinem  Clirisli  acciperenl,  oleo  benedicto  se  et  suos 
«  futelitcr  perungerent?  »  Herard,  archevequedeTours, 
fait  aussi  cnlendre,  dans  son  Capitulaire  (n.  21),  que 
Ies  maladcs  recevaicnt  en  vialique  le  corps  dc  Notre- 
Scigncnr,  avant  1'onclion,  lorsqifil  dil  que  ccux  qui 
sonl  atlaques  dc  maladic  doivcnl,  sans  differer,  etre 
rceoncilies,  recevoir  le  viatiquc  ct  la  bencdiction  de 
1'iiuilcsacrce.  Ul  in  infirmitate  positi  tibsquedilalionere- 
concilientur,  ct  vialicum  viventcs  accipianl,  tl  benedi- 
ctione  sacrati  olei  non  carcanl.  Isaac  dc  Langrcs,  avant 
lui,  s'elait  prcsquc  sersi  des  mcmes  tcrmcs  (2).  Cc 
qui  fait  voir  qoe  la  coulumc  oppos^e  n'clail  poinl,  ab- 
soluinent  parlanl,  rccuc  partoul. 

II  parait  mcinc.  par  le  Ponlifical,  manuscrit  de 
S.  Prudenee,  cvequc  dc  Troycs,  qui  cst  cnfort  bcaux 
caracteres,  et  qui  a  apparlenu  autrcfois  au  monastere 
dc  Monslier-Rame",  dans  le  nieinediocese,  qifon  lais- 
sait  ii  la  discretion  du  ministrc  do  donncr  rExtremc- 
Onction  au\  maladcs,  dcvant  ou  apres  lc  vialiipic; 
car  je  crois  quc  c'cst  cc  quc  signifie  ce  qui  est  dit  dcs 
deux  cominunions,  dont  1'uiic  prcccdo  rOnclion,  ct 
1'aiitre  la  suit.  Apros  quclqucs  priercs  quc  levcquc  ou 

(I)  T.2deanl.  Eccl.  Ril.,p.  108. 
(2j  CapiluL,  t.  II,  c.  23. 
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lc  pretre  fioit  faire  sur  le  malade,  il  cst  porte"  dans  ce 
rituel :  Hincdetur  communioinfirmoUadicendo.  «  Kn- 
i  suile,  quc  fon  donne  la  communkm  au  malade,  en  di- 

«  semi :  Que  le  corps  et  le  sang  de  Nolre-Seigneitr  Jcsus- 
«  Cluist,  »  etc.  Ll-  rii  de  1'Onction  est  marque  ensuite, 
apres  quoi  il  est  dit :  His  expleiis,  communicet  eum. 
Ou  nc  communiait  pas  les  malades  deux  fois  sur-Ie- 
champ.  Que  signifie  ilonc  celte  doublc  communion  ? 
,le  110  puis  rien  imaginer  aulre  chose,  sinon  qifen  cas  ; 
que  lc  maladc  ifeut  pas  recu  le  vialique  d'abord,  ce  | 
rituel  prescrille  lemps  et  la  circonstance  dans  laquelle  | 
i!  conimunieia,  apres  ronetion  de  riiuilc  sainte.  Le  i 
P.  Mabillon  (1)  dit  avoir  vu,  dans  la  bihliotheque  dcs 
freres  Mineurs  ,  a  Sainle-Croix  de  Florence,  un  Pon-  j 
tifical  manuscrit,  dans  lequel  ronclion  des  malades  est  | 
prescrite  apres  la  communion.  On  pourrait  cncore  i 
ajouter  quelques  exemples  a  ceux  qui  viennent  d'etre  j 
rapportes ;  mais  cc  ne  peut  empecher  que  l'on  ne  puisse 
regarder  1'usage  de  donner  le  vialique  apres  fExlreme- 
Onction,  eomme  la  pratiquc  universelle  de  1'Eglise 
autrefois,  quoique,  comme  nous  avons  rcmarque,  elle 
souffrit  quelques  exceplions. 

On  voit  aussi,  par  d'anciens  rituels,  que  l'on  reite- 
rait  1'onclion  aux  malades  pendant  sept  jours  consecu- 
tifs.  Cela  cst  prescrit,  entre  plusieurs  aulres,  dans  un 
riiuel  de  Tours,  dont  lc  caractere  fait  connatlre  qu'il 
a  etii  ecrit  il  y  a  plus  dc  800  ans.  Un  autre,  de  Nolre- 
Dame  de  Reims,  et  un  troisieme  de  la  Biblioll.equc 
du  roi,  n.  4208,  a  peu  pres  de  meme  agc,  selon  le 
P.  Matlenc,  contiennent  la  meme  cbose,  aussi  bicn 
quc  le  Ponlifical  de  Salzbourg  et  un  manuscrit  de 
S.  Victor,  d'environ  500  ans,  sans  paiier  de  quelqucs 
autres.  Cela  se  trouve  reduit  cn  pratique,  en  la  per- 
sonne  de  S.  Rembert,  archeveque  dc  Mambourg,  dont 
il  est  dil  dans  sa  Vie,  ecrile  par  uii  aulcur  conlempo- 
rain  ("2),  que  le  septieme  jour  avanl  sa  mort,  fon  com- 
menca  a  lui  faire  Conclion  sacree,  ct  qu'il  recul  ce  remcde 
salutaire,4irec  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Je- 
sus-Chrhl ,  tous  tcs  jours,  jusqiCa  celui  auquel  il  rendit 
iesprit  a  Dieu. 

Cela  fait  voir  quel  fond  on  doit  faire  sur  l'opinion 
de  Geoffrot  de  Vendomc,  de  Thiebaud,  abbe  de  Sainle- 
Colombe  de  Sens,  et  de  quelques  autres  auteurs  du 
douzieme  sieele,  qui  ont  enseigne  qu'on  nc  dcvail  pas 
plus  reilerer  1'onction  des  malades,  non  seulemenl 
dans  la  ineine  maiadie,  mais  pendant  loute  leur  vie, 
quc  le  Bapteme,  laConfirmation,  1'Ordination  etl'onc- 
liondes  vases  destinc;s  a  lacelebralion  des  sainls  mys- 
teres.  i\ous  ue  voyons  pas  ou  ccs  atileurs  ont  puise 
tx-lte  doctrine ;  aussi  s'est-il  trouve,  de  leur  lemps, 
dcs  personnages  illuslres  qui  ontrefute  celte  opinion, 
cl,  entro  auircs,  Pierre-le-Vencrable,  abbe  dc  Cluni, 
dans  une  lellre  adressee  a  Thicbaud,  qui  cst  la  seplieine 
du  cmquieme  livre,  ct  le  Maitre  des  Scnlences,  dans 
son  quatrieme  hvre. 

Tous  lcs  theologiens  qui  sont  venus  ensuilc,  se  sont 


I)  Ilin.  ital.,  p.  lfii. 
-2)  Secul.  4  Beriedict. 
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atlaches  au  sentimcnt  de  ccs  derniers,  ct  ont  ensei- 
gne  communementqueron  pouvait  reiterer  1'Extreme- 
Onction ,  att  moins  dans  lcs  diffcrentcs  maladies. 
Quelqucs-uns  cependant  ont  modifie  ce  pouvoir ,  en 
disant  quc  cela  se  pouvait  faire  seulement  quand  ce.« 
differentes  maladies  arrivaient  en  differenles  annees  ,' 
el  non  pas  quand  la  meme  personne  lomhait  plusieurs 
fois  dans  dcs  maladies  perilleuscs  durant  le  cours  de 
la  meine  annee,  comme  dit  Durand  de  Mende  (1).  Jc 
laisse  aux  theologiens  a  examiner  sur  quoi  est  ap- 
pttyee  cette  decision  ,  aussi  bien  que  ce  qu'ajoulc  le 
meme  auleur,  que  si  un  homme  a  recu  1'Exlreme- 
Onction  par  le  ministere  d'un  eveque ,  il  ne  doit  plus 
par  respect  pour  son  caraclere  la  recevoir  de  la  main 
d'un  pretre. 

CIIAPITRE  III. 

On  continue  de  parlcr  de  quelques  parliculafites  qui  con- 
cernent  Cadministralion  de  l Extreme-Onction.  L"on 
decouvre  les  sources  de  1'abus  qui  s'esl  iiilroduil  d"ul- 
lendre  a  1'exlremite  a  recevoir  ce  sucrement ,  ct  fon 
represente  le  delail  des  ceremonics  dont  tl etuii  accom- 
pagne  anciennement. 

II  clait  assez  ordinaire  aulrefois  dc  se  faire  porlcr 
h  reglisc  ,  ou  d'y  allcr  soi-meme  si  l'on  pouvait,  pour 
recevoir  1'Extremc-Onction.  Vous  1'avez  vu  par  le 
passage  de  S.  Ccsaire  dArles,  que  nous  avons  cile 
plushaut.  Ce  saint  y  supposc  quc  celte  pralique  etait 
eommune,  lorsque,  pour  detourner  son  pcuplc  d'avoir 
recours  aux  enehanteurs  dans  leurs  maladies,  il  lcur 
dit,  qu'ils  feraient  bcaucoup  micux  d'aller  a  1'eglise, 
et  de  s'y  oindrc  de  1'huile  sainte,  dont  ils  recevraient 
du  soulagemenl  dans  le  corps  ct  dans  1'ame.  Quanlb 
rectius  el  salubrius  crat  ulad  ccclesiam  currerent.  Cest 
en  consequence  de  cet  usagc  que  les  anciens  Statuts 
des  religieuscs  de  1'ordie  dc  Sempringham  fonde  par 
le  bienheureux  Gilberl  (v2) ,  ordonncnt  que  l'on  ait 
soin  qu'il  y  ait  dans  feglise,  in  ecclesia ,  oudansfin- 
firmcrie  ,  un  lieu  desline  a  faire  les  onclions  aux  re- 
ligieuses  malades.  11  est  aussi  rapporle  dans  les  Actcs 
de  S.  Oswald,  evcquc  d'AngleteiTC,  qu'elant  renlre  dans 
l'oratoire ,  el  ayant  appele  les  freres ,  il  les  exhorla  a 
lui  administrer  rExtteme-Onetion.  Regressus  in  orato- 
rium,  convocatis  jialribus,  liortulur  eos  impendcre  sibi 
ministcrium  sacrw  unctionis. 

Nous  apprenons  par  la  que  les  malades  nc  recc- 
vaient  point  loujouis  ce  sacrement,  couches  dans 
Icurs  lils,  coninie  ctia  se  fait  presque  loujoursa  pre- 
sent ,  et  nous  savons  d'ailleurs  par  plusieurs  riluels 
rapporles  par  le  P.  Marlene  (5) ,  que,  lors  meme  que 
les  maladcs  reecvaicnl  rExtremc-Onciion  dans  lcurs 
maisons,  ilsla  recevaient  ires-souvent  a  genoux  ou 
assis.  Cest  ce  qui  cst  prescrit  principalemcnt  dans 
celui  de  Salzbourg  qui  porlc':  Quc  lemuladcse  melte 
a  genoux ,  quil  se  tienne  u  la  droite  du  prelre ,  cl  que 
l'on  chante  fantienne  :  Guerissez-moi ,  Seigneur ,  elc. , 

(1)  L.  1  Ralion.c.  8. 

(2)  Monastic.  Anglic.  t.  2 ,  p.  775. 

(3)  T.  2,c.  7,  art.4.  .  , 
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ti  sic  fteetcdgenm  sua  qui  est  Idnguidus,   ctc.  (1). 

Nous  lisons  aussi  dans  la  Vie  de  S.  Olhon  tle  Bam- 
berg,  qu'il  ro<;ui  ce  sacroment,  ctant,  non  couche, 
mais  assis,  non  jaeeado ,  sed  sedcndo. 

Celle  manierede  reeevoirle  sacremenlde  rOnclion 
saeree,  serait  plus  conforme  a  1'espritde  l'Eglise,  et 
marquerail  plus  de  respect  pour  une  ceremonic  si 
sainle  el  si  utile  a  nos  ames.  Mais  pour  la  pratiquer, 
il  ne  laudrait  pas  altendre  a  la  dernicre  extremile 
pour  deniander  ce  saerement ,  coinmc  on  ne  fait  que 
trop  communeinent  aujourd'hui.  Ce  qui  cst  bien  op- 
pose  a  rintcnlion  de  1'Eglise,  conune  vous  avez  pu 
vous  en  couvaincre  par  toutes  lcs  observalions  que 
nous  avons  failesdansce  chapitre  ct  dans  le  prcee- 
dent :  puisque  lout  ce  qui  y  cst  rapporle ,  suppose 
que  le  malade  avait  encore  quelques  forces,  ct  sur- 
tout,  qifil  jouissait  d'une  parfaite  liberte  d'esprit ;  au 
licu  qu'a  prescnt  011  attend  i]u'd  soit  a  denii-mort ,  et 
que  pour  1'ordinaire,  il  n'a  pas  loule  la  presencc  d'es- 
prit  necessairc  pour  recevoir  rExtreme  -  Onction 
connne  il  le  devrait ,  ct  en  retirer  les  avanlages 
quon  a  lieu  den  esperer  ct  pour  1'ame  ct  pour  le 
corps. 

Mais  dou  vient  cct  abus?  Comment  un  si  grand 
changement  a-l-il  pu  s'inlroduirc?  Nous  pouvons  cn 
niarqucr  deux  causes.  La  premiere,  est  1'opinion  qui 
.sVt.iit  lvpaudue  dans  lelroisieme  siecle  (nous  ne  sa- 
vods  par  quelle  voie) ,  que  les  malades  qui  avaient 
rccu  ce  sacrcmenl  ne  pouvaienl  plus,  s'ils  recouvraient 
la  sante  f  faire  aucun  usage  du  mariage,  manger  de 
la  cbair  ,  el  marcher  les  pieds  nus.  Nous  apprenons 
d'un  concile  dAngleterre  (2),  que  de  faux  docleurs 
repandaient  ces  opinions  parnii  le  peuple ;  et  les 
evequcs,  pour  les  deiaciner,  doclarcrciil  qu'ils  detcs-  : 
taiciil  cl  cxcomniuniaienl  ceuxqui  en  etaicnt  les  au- 
leurs.  Cette  dccision  ne  put  arreter  lc  cours  dc  la 
supcrslilion;  puisipie  le  synode  d'Oxford  (cap.  G), 
plus  de  quaranle  ans  apres,  en  parle  encore  comnie 
d'une  cliosc  qui  avail  de  dangereuscs  suites  ,  ct  qui 
detournait  le  peuple  de  recevoir  ce  sacrcment,  cl 
qu'il  ordonue  aux  pretres  preposcs  au  gouveincuicul 
des  paroisses ,  d'instruire  le  peuple  sur  cet  arlicle. 
Voici  les  paroles  dan->  lesquellcs  sfxpiiine  le  synodc  : 
Purce  que  queUjucs  laiques  ignorants  unt  de  muuvuis 
scnliinenls  loucliunt  ce  sucrcmcnt  (rExlreinc-Onclion  ) 
en  sortequils  Cont  tctlement  en  horreur  ,  <ju'a  peine  ils 
vculenl  le  rccevoir  ii  rc.rtremile ,  crouant  follement 
<iu'apres  1'uvoir  recu  il  ne  leur  dt  plus  pcrmis  <lc  man- 
<jer  dcUi  cliuir,  de  marclwr  nu-pieds,  ct  d'uvoir  un  com- 
u  .  n  '  cnitime  avec  leurs  femmes  ;  nous  ordonnons  aux 
prctris  des  paroisscs  <le  pricher  lc  conlraire ,  quand  ils 
apprendronlquune  tcllc  liir&sie  scst  rcpandueen  quelque 
endroit .  Ce  ifelait  pas  seuleinent  en  Anglelerre,  que 
cetleopinion  populaire  avail  faildu  progres,  elle  avait 
passe  la  mer,  ct  s'etail  etablic  cn  France,  ou  au  niuins 
cn  Nonnandie  (~jj,  commele  monlrcnt  lesStatutsde 


(\ )  Sur.  i  julii ,  I.  i ,  c.  i. 

(i)  Synod.  Wigorn. ,  c.  19,  ann.  1240. 

(7>)  Conc.  Norm. ,  p.  S39. 
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Pierredc  Collemiou ,  archeveque  dc  Rouen,  qui  con- 
liennenta  pcu  prcs  la  niemo  chosc  que  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  du  synode  d'Oxford.  Cetie  fausso 
opinion  subsislait  cncore  cn  partie  sur  la  lin  du  quin- 
zieme  siecle.  Cela  paratt  dansce  quc  nous  lisons  dans 
les  Slaluts  synodaux  de  Verdun ,  imprimes  au  com- 
niencement  du  siecle  suivant.  Car  ils  porlent,  apres 
avoir  prcscril  co  qui  rcgarde  cc  sacrement  :  Que  les 
prctrcs  apprcnnenl  au  peuple  que  l'on  peul  Ucilement 
reitcrer  CKxtrimc-Onclion  ,  quand  dans  la  suitc  il  sur- 
vient  des  maladies  morletles;  el  quc  l"on  peut  aprcs 
1'avoir  recue ,  user  leuilimemeiU  du  mariage  ,  sifonre- 
vicnt  cn  sante.  Parolcs ,  qui  font  asse/.  enleiidre  qu'a- 
lors  la  faussc  opinion  dont  nous  vonons  de  parler, 
n'elaitpoint  encorc  effacee  de  1'esprit  des  pcuples. 

La  scconde  cause  de  1'abus  dont  nous  parlons,  et 
qui  n'a  pas  moins  coiitribue  a  rclablir,  est  Tavarice 
bonleuse  des  prelres,  qui  exigaienl  lant  de  choscs  de 
ccuxa  quiilsdonnaientce  sacrcinciU,  qu'ils  nieltaicnt 
les  pauvres  dans  rimpossibilile  de  le  rccevoir,  et 
detournaient  les  aulres  du  dcsscin  de  le  demandcr. 
Reinicr,  de  1'ordre  des  frcres  Precheurs,  qui  a  vecu 
apres  le  inilieu  du  treizieme  siecle,  fait  nienlion  de 
cc  desordre  ,  ct  altribue  a  la  rapacite  des  ecclesiasli- 
qucs  le  pcud^usagc  que  l'on  faisait  de  ce  sacrement : 
ear  il  rcmarque  dans  son  cinquicme  livre  contre  les 
Waudois ,  qu'ils  ravaienl  rejele,  parce  qu'on  ne  le 
donnait  qifaux  riches,  quia  tantum  divitibus  datur,  et 
qu'on  ne  le  donnait  a  personne  sans  payer.  11  ajoute 
cnsuitc  qu'effectivement  quelques-uns  disaient  :  quon 
ne  devait  donner  ce  sacremenl  a  qui  que  ce  soit,  a  moins 
quii  nc  put  avoir  au  moins  dcux  vachcs  :  ce  qui  scan- 
dulisuil  exlrcmemenl  les  pauvres.  «  I lcm  pnvdicaiit  qui- 
t  dam  nulli  sacramenlum  lioc  dcbere  dari,  nisiqui  possit 
n  habere  sallcm  duas  vaccus ,  »  ctc.  Ils  discnt  de  plus 
qu'?7  faut  au   moins   douze  luminuires  pour  1'Onction. 

Guillaume-le-Maire,  cveque  d'Angers,  dansses  Sla- 
luls  synodaux  (1)  dc  l'an  1294,  censura  fortement 
ccs  maximes  si  seandaleuses  et  si  prejudiciables 
au  bien  des  anics.  Nous  avons  appris  de  persouncs  di- 
gnes  dc  foi,  dit-il ,  que  l'on  ndglige  de  recevoir  ce  sa- 
cremenl,  sans  lequel,  comme  disenl  les  saints,  il  est 
dangereux  de  sortir  de  celle  vie;  ou,  pour  parlcr  plus 
vcritableinenl ,  on  se  dispense  de  le  recevoir  a  causc 
<lc  la  rapaciti  et  de  Vavarice  des  pretres  qui,  lorsquil 
sctjit  dc  1'administrer,  fout  des  exaclions  nouvcllcs  ct 
insotites,  demandanl  les  linges  sur  lesqaels  le  maladt 
est  couclie  ,  tandis  ijuon  lui  fait  1'Onclion.  Ccst  par 
ces  moycns  que  l"on  s'est  mis  inscnsiblement  sur  k 
pied  de  nc  demander  rExiieuic-Onciion  qu'a  la  der- 
nierc  exlrdmite,  tant  pour  eviler  les  frais,  quc  les 
inconvcnicnls  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  el 
qu'une  fuissn  opinion  dontlc  penplc  ctait  imbu,  fai- 
sail  regardcr  comnie  inevilables  a  ceux  <|iii  revciiaient 
eii  sante.  Cetlecoulume  abusive  s'eiant  ainsi  eTablie, 
on  n'a  pu  cneorc  venir  ii  boul  de  lacorriger,  quoi- 
qu'on  en  ait  laitccsser  la  cause.  Elle  ifelail  oas  en- 

(I)  Spicil.  t.  11, 
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corc  cnlicremcnt  abolic  dans  certains  endroils  vcrs  lc 
oommencement  du  seizieme  sieele,  car  on  y  cxigcait 
unc  espece  de  salaire  pour  la  pcinc  quc   l'on  s'ctait  2 
di  nriee  en  adminislrant  ce  sacrcincnt.  Celacst  clair 
par  lcs  Siaiuls  synodaux  de  Ycrdun  ,  dans  lesqucls  il 
cst  dit ,  ( fol.  50  vcrso )  quc  lc  pretre  fcra  devote- 
ment  lcs  onclions ,  apres  avoir  dit   les  psanraes  de  J 
la  Penitinceavec  les  litanics  et  les  oraisons  accoulu- 
mees.  Cependant ,  ajoutent  les  Slatuts,  il  n'exigera| 
ricn  pour  cela  ,  qu'apres  avoir  acheve  la  cereinonie, 
a  inoins  quc,  suivant  la  coulunic,  on  ne  lui  doivc  quel- 
<|iie  chosc    pour  scs  peines.  ZVec  propler  lioc  aliquid 
cxiijul ,  nisi  posl  facttiin  pro  labore  alLjttid   cl    consttetti- 
dinc  debeulur. 
II  cst  tenips  dc  donncrune  ideedes  eeremonies  qui 

accompagnaienl  autrefois   1'adiniiiislration  du  sacrc- 

mcnl  de  rOnction  des  malades,  et  des  prieres  qui  s'y 

recitaient.  Nous  tircrons   ce  que   nous  avons  a  dire 

lii-dessus  du  plus  ancicn  inonuinenl  qui  nous  reste, 

savoir  dun  Poniifical  manuscrit  d'Anglelerre ,  que 

lon  conserve  dans  le  monastcre  de  Jumieges,  et  dont 

le  caraclerc  monlre  qifil  a  ete  transcril  il  y  a  envi- 

ron  900  ans.  Quand  les  pritres ,  y  est-il  dil ,  auront 

ele  invites  a  venir  visiler  un  inalade ,  et  tui  fuire  COnc- 

lioii ,  que  celuiquiest  digne  de  faire  cette  fonction  ,  se  I 

revele  dun   surplis  ou  munteuu  (  superliumerali ),  d"une 

aube  et  d'une  etole..*,    que  le  diacre  qui  porte  le  texle 

de  rEvanyile  et  1'huile  des  iii/innes  ,  sliabille  aussi  avec 

/(':;  ceroferuires  cliacun  selon  leurs  ordres.    Qtiun  cero- 

f\'ruire  porle  de  la  inain  droitc  un  ciergc ,  et  de  la  gau- 

clisun  encensoir  avec  de  1'encens.  Eiant  uinsi  habiltes, 

quand  ils  seront  sur  le  poinl  d'entrer  dans  la  maison  du 

mulude,  que   le    pretre  lienne  en  sa  main  gauclie  le 

tivre  qui  contient  les  oraisons  de  cel  office,  et  quil  fasse 

icsigue  de  lacroixde  la  droite,    a/in  qtCil  puisse  faire  | 

avec  louic  humilite  et  crainie  de  Dieu  ce  qiCil  aura  com- 

mence.   En  enlranl  qiCil  dise  ceile  unlicnne  :  «  Que  la 

n  puix  soit   dans  cette  muison    el  avcc  lous   ccux  qui 

*  t'lu:bi:eiil ,  que  la  puix  soil  sur  cettx  qui   y  enlreni   el 

«  qtti  cn  sorlent.  » 
Lc  pretre,  eiant  encore  a  la  porte,  faisaitune  priere 

qui  cst  marquee.  S'avancanl  ensuitc  vers  Teau  benite, 

il  cn  faisail  raspersion  cn  disant  ranlienne  Asperges 

me.  Apres  ccla,  il  approchait  du  malade  avec  uncex- 

trdme  douceur,  disait  une  oraison  apres  1'aspersion  de 

Pcau  benile,  et  une  autre  devanllelitdu  maladc  avani 

quc  de  lui  parlcr.  Ensuite  se  mcltanl  a  genoux  devant  : 

lc  malade,  el  s'inclinanl,  il  lui  disait  :  Pourquoi,  mon  | 

frere,  nous  uvcz-vous  appelisl  Celui-ci  repondait:  Afut  ;; 

que  vous  daigniez  me  donner  1'onction.  Alors  le  pretre  1 

devait  Tinslruire ,  en  peu  de  mols,  avecgrande  dou- 

ccur,  et  lui  dire  :  Prepurez-vous  a  faire  unc  bonne  con- 

fession,  et  ensuite  vous  recevrez  1'onction.  Si  c'etait  un 

scculier,  il  lui  disait :  Donnez  ordre  aux  affaires  de  volre  \ 

mttison,  el  si  voin  uvcz  dtt  rescenlinent  coulre  qniqtiitn, 

pardonnez  lui,  a/in  que,   pur  la  clemencc  du  Seigneur,  ' 

vous  rcccviez,  en  verlu  de  celle  onclion,  lu  remission  de  ; 

vos  pecltes.  Suivait  inie  prierc  forl  courtc ;  et  alors  le 

malade  sc  confessail.  On  disait  la  litanic  avcc  les  capi-  jj[ 


; 
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tulcs  et  1'oraison ,  une  anlicnne  qui  commcncc  par 
ccs  mots  :  Angctus  liupliaet.  Aprcs  cela  se  faisait 
Ponclion  aux  sourcils,  aux  orcilles,  au  nez ,  aux  le- 
vres,  au  cou,  aux  epaules,  a  la  poitrinc,  aux  mainset 
aux  pieds.  Cette  onction  sc  faisaiten  forme  dc  croix, 
et  a  cliacunc  on  joignait  uue  priere  conveiiable,  qu/ 
commencait  par  ces  mots  :  Ungo  te,  oculos  tuos,  etc, 
par  exemple,  qui  ciait  suivie  d'une  antienne  ou  d'un 
psauine.  li  cst  surlout  recommande  d'oindrc  la  partie 
aflligee,  ou  cellc  dans  laquelle  csl  le  principc  du 
mal. 

Apres  loulcs  ccs  onctions  ct  ccs  formules  ,  le  Pon- 
tifical  porle  :  On  fail  ccci,  alin  quc  si  lcs  cinq  sensde 
Pesprit  et  du  corps  se  irouvcnt  infeclcs  de  quelque 
taclie,  ils  soicnt  gueris  par  ce  remcde  divin.  Enfin  la 
ceremonie  finit  par  huit  ou  neuf  oraisons ,  par  les- 
quclles  on  deniande  a  Dicu  pour  lc  maladc  la  remis- 
sion  des  peclies  cl  le  relablisscment  de  sa  santc.  Yous 
voyez  ,  par  ce  qui  vient  d'etre  dit ,  (pie  la  ceremonie 
devait  durcr  longlemps  ;  mais  les  bons  pastcurs  trou- 
vent  toujours  lc  tcmps  forleourt,  quaud  ils  1'emploicnt 
a  prier,  a  sanetifier  ct  a  consolcr  ccux  quc  Dicu  a 
confies  a  leurs  soins. 

CHAPITRE  IV. 

A  qui  et  par  qui  te  sacrcment  de  1'Extreme-Onclion  doit 
etre  conferc  sitivanl  iesprit  de  1'Eglise.  On  justifie  les 
Oiienlaux  de  1'erreur  quon  leur  impule  sur  le sujet  de 
ce  sacrement. 

LTapolre  S.  Jacques  designe  bien  clairemcnt  les  su- 
jets  a  qui  on  doil  administrer  rOnclion  ,  lorsqifil  dit, 
infirmanir  qitis  in  vobis?  paroles  qui  marquent  evidcm- 
mcnl  que  ccla  ne  regarde  pas  les  sains  ,  mais  les  ma- 
lades,  quand  ineme  ceux  qui  sont  en  sante  dcvraient 
niourir  bieulot  par  sciiience  du  juge,  ou  seraientdans 
un  danger  ciniiienl  de  perdre  la  vie,  commc  sont  ceux 
qui  sonl  sur  le  point  de  coinballre  les  cnnemis  cn  ba- 
taille  rangee.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  l'on  ait 
janiais  donne  ce  sacrement  a  ceux  qui  elaient  simplc- 
mentdans  les  circonslances  dont  nousvcnons  de  par- 
ler ,  mais  seulcmcnl  a  ceux  dont  la  maladie  paraissait 
dangcreuse,  soit  par  la  nalure  du  mal ,  soit  p-arquel- 
que  facheux  symptome  qui  suivenait,  et  qui  donnait 
lieu  d"en  appreliender  les  suiles. 

Ce  que  raconle  Hugnes  de  Flavigny  (1),  d'Odile, 
fille  du  comte  Ilcriman  el  deMalhildc,  laquelle  rc<;ut 
PLxlreme-Oiiction  dans  le  monastere  dcS.  Vannc  dc 
Verdun,  des  mains  dc  1'abbe  Hicliard,  quoiqu'elle  ne 
senlit  aucuiic  douleur  et  quVllc  parut  en  sanle,  n'cst 
pas  contraire  a  cc  que  nous  disons  ici ;  car  ccl  auteur 
avail  dil  auparavant,  qifetanl  venue  lcmercredi  avant 
Paijiies  a  ce  monaslcre,  ce  saint  abbe  lui  avail  predit 
qu'elle  mourrait  le  lendcniain.  Ce  qni  sans  doute  nc 
serait  poinl  anive,  s'il  n'y  cut  point  eu  cliez  elle  quel- 
quc  principe  de  moil  procliaine,  quc  cclte  sainte  lille 
necoiiiiaissail  cl  ne  senlail  pas,  mais  que  Dicu  avait 
fait  connailrc  siiiiiaturellenieiil  a  1'abbe  Ricliard.  Ce 

(1)  Clironic.  Virdun.,  p.  107. 
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qui  la  detcrmina  a  repasser  sa  vio  dans  1'amertume  de 
sou  ame ,  ei  a  recevoir  a  la  messe  clu  jcudi-saint  les 
sacrcmcnts  vivi/iants ,  apres  qifelle  eut  6te*  ointe  de 
riinile  siinie ,  ee  qui  fut  suivi  de  quelques  douleurs 
qui  la  firenl  relourner  dans  sa  cellnle,  ou  elle  rendil 
Pespril  entre  les  bras  de  riionune  de  Dicu,  couchee 
sur  la  eendre  et  le  eilice. 

Si  S.  Jaeques  exclut  de  ee  sacrement  ceux  qui  sont 
en  sanle,  il  n'en  exchil  pas  inoins  eenx  qui  ne  sont 
conpablos  d'aiicun  peebe.  tcls  que  sonl  Iesciifanls  et 
les  ndophytes ;  et  nous  n'avons  aucuii  exemple  d'Ex- 
treroe-Onction  donneeaux  nouveaux  baptises,  tandis 
qu'ils  portaient  eneore  1'liabit  blanc.  On  voil  mciiie, 
dans  la  vie  de  Ka l»lu*  Adelard,  ecrite  par  Paschase  Rad- 
bert  son  disciple,  el  depuis  son  suceesseur,  quc  Pon 
doutait  que  l'on  dut  faire  recevoir  ee  sacremenl  ii  ceux 
dont  la  vic  avait  ete  si  pure,  qifon  ne  Ies  croyait  cbar- 
ges  (1'aiiciin  peebe  :  car  il  rapporte  que  1  cvequc  Iiildc- 
man,  ayanl  appris  la  inaladie  de  1'abbe,  vint  aCorbie, 
ct  que  sVlant  informe  s'il  avait  recu  ronetion  de 
riiuile  benile,  que  lc  B.  apotrc  a  ordonne  que  I'on 
fasse  aux  malades,  les  freres  lui  demanderenl  s'il 
voulait  qifon  la  lui  fit,  quoique  nous  sussions  ccrlai- 
nement ,  dit  Pascbaso,  qu'il  nelait  point  charge"  de 
pcebes,  <\uem  yrocul  dubio  scicrmnus  peccalorum  oneri- 
bus  non  dctineri.  Mais  Ic  saint  abbe  ne  pcnsait  pas 
comme  eux  ;  el  levant  los  yeux  au  cicl,  il  domanda 
.'.\.<  msiance  qifon  lui  fil  cotle  onction.  Lcs  moincs 
de  Corbie  n'auraient  point  fail  celte  demande  a  leur 
abbe,  si  c'eut  eie  en  ce  temps-Ia  la  coulume  d'admi- 
nislrerce  sacremo::t  a  totis  les  elireticns  indinerem- 
nicnt.  ei  meme  a  ccux  qui ,  ayant  mcne*  une  vie  sainte 
ct  penrtente,  devaienl  fttre  regardds  commc  cntiere- 
mcnt  innocents  devant  Dieu.  Cetait  donc  alors  un 
usage  assez  ordinairc  de  ne  point  donncr  ce  sacre- 
menl  it  ceux  dc  la  sainlcic  desquels  on  avait  une  es- 
pece  dassuranee ;  el  c'est  sans  doutc  en  partie  pour 
cela  que  nous  ne  voyons  aucun  vcstigc  de  ce  sacre- 
ment  dans  quantite  de  vies  des  sah.ls,  donl  Ia  mort  a 
cle  rapportoe  par  ceux  qui  cn  ont  ccril  Ies  bisloires , 
ct  entro  autres  par  Grogoire  de  Tours,  qni,  en  faisant 
]c  de*tail  des  circonstances  de  la  mort  de  plusieurs 
saiuls,  ne  i.iit  nulle  parl  mention  dc  cc  sacrcmenl. 
Au^  i  s.  Antoiuo  de  Padoue  disait-il,  pcu  de  temps 
avant  sa  niort,qu'il  ifavait  pns  besoin  dc  rilxtrcni"- 
Om  tion,  ainsi  qu'il  est  rapporie  dans  saVie, que  IJoI- 
laiidus  a  doiinoe  au  public  ,  dans  le  second  tomc  dcs 
S  tints  dii  mois  d  •  |uin,  p.  Tlo. 

Pour  ce  qui  esl  de  l'age  auquel  on  doit  faire  cctte 
onciion  ,  les  siaiut--  d^Eudes,  eveque  de  Paris,  etccux 
ion  el  de  (i.ilon  .  legats  du  pape  Innocent  III. 
rivent  qifon  doilla  laire  a  lous  c<'\w  qui  ont  at- 
teint  Page  de  discriHion.  Ce  qui  parall  conforme  ii 
IVsprit  de  1'Eglise,  puisqu'a  cei  age  les  enfanls  sonl 
capables  do  pdcher,  el  par  conse^quent  dc  recevoir  un 
sacremrnt  ('-tabli  surtoul  pour  effaccr  les  |  ^che^s  donl 
cet  age  cst  plus  suscepliblc.  Cependanl  on  trouve 
d'autn's  auteur>,  cntrc  autres  Durand  de  Hende  (1)  cl 

(1J  Rational.  1.  i,  c  8,  n.  25. 
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Erederic  Niusca  (I),  eveque  de  Yicnne  en  Autricbe, 
qui,  pour  jc  ne  sais  quellc  raison,  reculent  lc  tcmps  tle 
Ia  reception  de  ce  sacrement  jusqu'a  l'agc  de  dix-lmit 
ans,  el  meme  co  dernier  marque  que  celui  a  qui  on 
1'adminislrera ,  doit  avoir  au  moins  cet  age,  ad  mi- 
nus. 

Les  Slatiits  de  1'eglisc  dc  Paris,  publies  cn  l'an 
1557,  deTendent  que  l'on  donne  cc  sacrement  aux 
jeunes  gens  prives  de  1'usage  de  la  raison,  aux  furicux, 
aux  inibccilles.  Ceux  de  Yaillanl  de  Cuisle,  cve(|ue 
d'Oiioans,on  I587,"en  exclueiil,  oulreceux-ci,  lcscri 
minels  condamnes  a  mort,  lcs  jcuncs  gcns  qui  n'ont 
noint  encore  fait  lcur  premiere  communion,  ct  ccux 
qui  sont  cn  demence ,  ct  qui  n'ont  jamais  demandd 
1'Exireme-Onclion.  G.  LeGouverneur,  evequcdcSaint- 
Malo  ,  en  exclut  seulement  les  fous  qui  lfonl  jamais 
eu  1'usage  de  la  raison  ,  parec  qu'ils  if  ont  pas  pu  pe- 
cbcr. 

Plusieurs  auteurs  ont  accuse  lcs  Grecs  ct  les  autres 
Orienlaux  de  grands  abus  ii  legard  de  cc  sacrcment. 
Nous  on  avons  deja  dil  quelque  chose  dans  le  premier 
cbapitre,  lorsquenous  avons  traite  des  ritsde  1'onc- 
tion  desmalades,  qui  sonten  usage  parmi  eux;  mais 
comme  ce  qu'on  leur  rcprocbc  teiidrait,  s'il  clait  tel 
que  le  supposeht  plnsieurs  ccrivains,  a  aneantir  Ic  sa- 
creroent  de  1'Onction  des  malades  dans  ccs  commu- 
nions ,  nous  somnics  obliges  de  loucher  ce  qui  regarde 
les  sujets  h.  qui  on  dit  qu'ils  conferent  1'Extreme-OnC- 
tion,  et  ii  faire  voir  que  ccux  qui  lcur  font  ces  repro- 
cbos,  nc  connaissaient  pas  assez  ce  qui  se  passc  i\  cet 
eg  nl  parmi  cux. 

On  Ics  accuse  d'administrcr  ce  sacremcnt  aux  sains 
comme  auX  malades ,  parcc  que  les  pretrcs,  apres 
1'avoir  donne  aux  malades,  sc  font  des  onclions  les 
uns  aux  aulres,  ct  ensuile  a  ceux  qui  se  trouvcnt  pre- 
sonts  ;  mais  il  parait,  par  ce  quc  dit  la-dessusM.  Rc- 
naudot  ("2),  que  c"esl  ii  tort  quc  l'on  conclut  de  la 
qu'ils  doniicni  iudilTeremment  cc  sacrement  a  ceux 
qiii  sont  cn  sante  commc  aux  infirmes.  Cet  autcur,  si 
verse*  dans  la  connaissance  des  rits  dc  ccs  commu- 
nions  orientales,  nous  apprend  quc  le  malade  au  nom 
duquel  on  binil  rintilc  ou  la  lampe,  est  le  scul  snr  le- 
fait  I  »  prieres  conformes  h  1'intehtion  dc  l'l'.<jH- 
i>c.  et  on  ne  lcs  dit  pas  sur  les  autres ;  intiis  comnie  ce 
sacrement  nest  pas  sculcmcnl  pour  demander  a  Dieu  la 
guMson  des  infirmitfs  corporcltes,  ct  que  sa  principafp. 
detlination  est  I  >  rimimon  dcs  pcchcs;  que  par  uuc  <m- 
cienne  discipline  il  u  «  plusieurs  occasions  cii  1'ubsolu- 
tion  des  pcnitcnts,  quand  ilsont  commis  de  tres-grands  pe 
clics  ,  aussi  bicn  que  ccllc  dcs  licrctiques,  ou  rcputiS  tels, 
sc  fait  par  1'onction  iointc  an.r  priircs ;  tes  Orientanx 
ont  cru  ais4inenlqueriiuile  binite  par  tes  ccrcmonics  sa- 
crccs  pouvait  clrc  utilc  pottr  tcur  attircr  quclqitc  bini- 
tlictiuii  temporeUe  <>u  «piritueUe.  Cestparcemolifqua- 
pret  Itt  ccrciiioiiii'  fnitc  sur  lc  maladc,  ils  ont  1«  divolion 
dc  rcccvoir  fonclion  dc  1'liuilc  ijui  restc,  mais  saits  <<u- 
cun  dcsscin  dc  rtcrvnir  le  sacrcment. 

Il)  Caloclii-in.  I.  .",,  c.  107. 
r    -  ii  rla  Perpit.,  c.  3. 
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La  preuve  en  est  claire ,  puisque  certainement  ils  ne 
de:»andent  pas  la  guirison  quand  ils  se  portent  bien,  qui 
csi  un  des  effels  que  peut  produire  le  sacremcnt;  et  que 
iuutre,  qui  esi  ta  remission  des  peches,  ne  peut  non  plus 
leur  venir  en  pensee,  comme  si  pur  celle  onction  ils  les 
effacaient  de  meme  que  par  le  sacrcment  de  Penitence  : 
car  dans  tous  les  offices  de  i  Extreme-Onction  Grccs,  Sy-  j 
riens,  ou  Cophtes,  il  est  marque  que  ce  malade,  avanl  que 
de  la  recevoir,  aura  confesse  ses  peclies  aux  pretrcs ;  ce 
qui  fait  voir  que  les  pcches  qui  devaient  etrc  expies  par  la  | 
coufessiun,   par  les  peines  canoniques,   et  ensuite  par 
iabsoiution  sacerdotale,  ne  leur  paraissenl   pas  effaces  \ 
par  cctte  onction.  En  Egypte,  ou  parmi  les  Cophtes  la 


dait  pas  eonsacrer  le  corps  de  Jesus-Christ,  qu'il  eut 
dit  qu'il  nc  voulait  pas  offrir  le  saint  Sacrifice  comine 
l'Eglise,  quil  eul  inenie  ajoute,  comnie  il  11'y  elaitquc 
trop  dispose,  qu'il  deteslait  ce  sacrilice  :  je  ne  doulc 
pas  ncanmoins  que  s'il  sc  fut  scrvi  dc  Ia  meme  malic- 
re  et  de  la  ineine  fornic  que  ccllc  donl  1'Eglise  scsert, 
il  ifcul  verilableinent  consacrc  ;  cl  je  crois  qu'U  sc 
trouvera  pcu  de  llieologiens  qui  pcnsent  autrement. 
II  faut  donc  en  rcvcnir  ace  quc  dilM.  Rcnaudot,  pour 
juslificr  lcs  Orientaux.  Celte  reponse  cst  plus  courle, 
plus  facile,  el  fondec  sur  la  connaissancc  de  leur  rils 
et  de  leurs  usagcs. 
Nous  n'avons  presque  rien  a  dirc  louchant  le  mi- 


penitence  canonique  a  ele  abolie  pendanl  un  lemps,  on  I  nistre  de  ce  sacremenl.  Le  lecteur  a  vu  que  confor 


ne  trouve  pas  qu'aucun  dc  ceux  qui  ionl  altaquee,  comme  [ 
Micliel  Metropolitain  de  Damielle,  ct  quelques  aulres,  i 
uient  dit  que  celte  onction  suffisail.  Elle  tiest  pas  mar-  j 
quee  dans  les  Rituels  comme  fuisant  partie  de  roffice,  et  i 
elle  ria  aucune  oraison  particuliere.  On  la  doil  donc  re- 
garder  con.me  une  pratiquc  scmblable  en  son  genre  a 
plusieurs  autres  que  la  devolion  a  introduites,  comme 
est  celle  de  donncr  aux  assistants,  apres  la  lilurgie,  ce 
qui  resle  de  pain  offert  a  iaulel,  donl  on  a  tire  la  partie  : 
qui  a  ete  consacrce.  On  la  dislribuc  a  ceux  qui  nont  pas  i 
communic,  avec  de  reau  benite,  comme  on   donne,  en 
d'autres  occasions,  de  l'eau  qui  a  ele  benitc  pourle  Bap- 
teme. 

Si  dans  la  suite  ce  qui  etait  d'abord  innoccntest  de- 
genere  en  abus,  cela  s'esl  fait  sans  aulorite,  et  on  nc 
Irouve  rien  dans  les  livres  autheuliqiies  qui  conlien- 
nenl  les  rilset  les  usagcsdecespeuples,  quieiablissc 
aulre  chose  que  ce  que  nous  veuons  de  representer 
d'apres  M.  Henaudot.  Aussi  Arcudius  el  Ic  P.  Goar 
onl-ils  entrcpris  de  les  juslifier  sur  ce  point. 

M.  Tourneli  (1)  n'etait  point  informe  sans  doute  de 
ces  particularites  du  rit  dcs  Grecs,  que  nous  appre- 
nons  de  M.  llcnaudot,  puisquil  suppose,  lorsqu'il  veul 
atissi  les  disculper  sur  cel  arlicle,  qu'ils  font  absolu- 
menl  les  nicines  ceieinonies  et  les  memes  prieres  sur 
les  sains  que  sur  lcs  malades,  quand  ils   leur  font 
1'oiKtion  donl  nous  avons  parle.  Ce  qui  fait  qu'il  se 
retranche  ii  dirc  que  nonobstant  cela,  ils  ne  donnent 
pas  rExlreme-Onction  a  ceux  qui  sont  cn  sante,  par-  | 
ce  qu'ils  ifagissent  pas  dc  la  mcuie  manicrc,  el  que 
tant  ccux  qui  la  font  que  ccux  qui  la  re^oivent,  n'ont 
pas  1'intenlion  de  recevoir  ou  dc  donner  ce  sacrc-  ! 
ment.  Ce  quil  confinne  par  ce  qui  est  rapporle  de  la  j 
inanicre  dont  lcs  Grecs  rcccvaient  aulrefois  les  hcrc-  : 
liques  quand  ils  rcvenaicnt  a  rEglisc,   y  employant 
les  mcmes  rits,  la  meme  forme,  la  meme  matiere  et  J 
le  memc  miuistre  que  pour  la  Confirinaiion  :  ccpen- 
dant,  dit-il,  ce  ifelail  point  un  sacrement,  parce  que 
rintention  etait  diflerentc.  Je  ne  voudrais  pas  garan- 
tir  cc  raisonneinent  de  M.  Tourneli  :  il  me  parait  que 
l'on  juge  de  1'inlention  par  1'aclion  (au  moins  en  ce 
genre)  et  non  de  laclion  par  lintcntion.  Quc  Calvin, 
par  exemple,  qui  etait  pretrc,  eut  dit  qu'il  n'entcn- 

(1)  Dc  Exlreni,  UncC,  p.  58,  t.  3,  dePocnit. 


iiiement  aux  parolesde  1'apotre  S.  Jacques,  lcs  prelres 

l'ont  toujours  adminislre  dans  rEglise;el  cet  usagey 

etait  si  bicn  clabli,  que  Decentius,  cveque  d'Eugubio, 

doulait  meme  que  les  ev6qucs  pussent  radministrcr 

par  eux-memes,  sur  quoi  il  consulta  lc  pape  Inno- 

cent  1,  qui  leva  facilement  ses  doutes  la-dessus.  en 

lui  disant  que  1'apotre  tiavail  parlc  que  dcs  pretres,  parce 

que  les  eveques,  elant  occupes  de  quanlite  d'aulres  affai- 

res,  ne  peuvenl  aller  voir  tous  les  malades  :  mais  au 

restc,  ajoute-t-il,  si  ieveque  lejieut  ou  s'il  jugedpropos 

de  te  fuire,  il  lui  csl  permis  de  lcs  benir  el  de  leur  faire 

ionction  du  clireme,  iui  a  qui  il  apparlienl  de  le  fairc. 

Tout  ce  qui  peul  faire  quelque  embarras  la-dcssus, 

ce  sont  ces  parolcs  de  la  meme  decrelale  :  0"°^  non 

cst  dubium  de  fidelibus  wgrotis  accipi,  vel  inlelUgi  de- 

bere  (locuin  sancti  Jacobi)  qui  sanclo  oleo  chrismatis 

perungi  possunt,  quod  ab  episcopo  confectum,  non  solum 

sacerdolibus,  sed  et  omnibus  uli  Clirislianis  licet,  in  sud 

aut  in  suorum  necessilate  ungendum.  Je  dis  que  ces  pa- 

roles  peuvent  faire  quelquc  embarras,  parce  qifelles 

scinblent  faire  entcridre  qu'il  elait  pcrmis  aux  lideles 

de  s'oindre  de  cette  huile  faite  el  consacree  par  l'eve- 

que,  et  d'en  oindre  les  autrcs  dans  lcurs  maladies. 

M.  de  Tillemont  (1)  ne  voyait  point   d'autre  sens  a 

donner  a  ccs  parolcs  ;  mais  il  semblc  qifelant  par 

elles-memes  assez  equivoques,  il  vaut  mieiix  les  en- 

lendre  confonnemenl  a  la  tradition  et  a  la  pratique 

constanle  de  1'Eglise  ,  qui  a  loujours  confie  ce  mini- 

stere  aux  prdlres  ct  aux  cvequcs.  Ainsi,  jc  rendrais 

cc  textc  en  celte  sorle  :  //  ne  faut  pas  douter  que  (ce 

passage  de  S.  Jacques)  ne  doive  s'entendre  des  fuleles 

malades,  lesquels  peuvenl  elre  oints  de  celle  huite  sainle, 

qui  a  ete  consacree  par  ieveque,  et  qui  doit  etre  employee, 

non  seulement  pour  les  prelres,  mais  pour  tous  les  Chre- 

liens,  tant  dans  leurs  muludics  quc  dans  celles  de  lcurs 

proches. 

CIIAPITRE  V. 

Des  marqucs  de.pcnitence  qui  accompagnaienl  la  reccp- 

tion  du  sacremenl  de  iOnclion  dcs  malades.  En  quoi 

clles  consistuient.  Jusqtfa  quand  iusage  de  la  cendre 

et  du  cilice  dont  on  couvrait  les  matadcs,  s'esl  con- 

serve,   et  qui  sont  ceux  qui  ont  lc  plus  contribue  u 

iabolir. 

Nous  ne  pouvons  mieux  lermincr  1'histoire  des 

(1)  T.  10,  p.  66$. 
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deux  sacrcmenls  de  Penilence  et  dExtreme  -Onction, 
quYn  mettant  sous  lesycux  des  lecteurs  les  pieusos  ce- 
re^ioiiiesquiaeconipagnaientces',sacremcnts,quandles 
fidelesles  reccvaient  a  1'approchede  la  morl.  Elles  ne 
respiraient  quc  lcs  seotimenls  d'une  sincere  penitence, 
cl  ne  pouvaient  elre  considereYs  que  comme  les  niar- 
ques  sensibles  d'un  cceur  conlrit  ct  humilie.  Les 
Cbretiens  autrefois  croyaient  que  la  meilleure  ma- 
niere  de  se  preparer  a  comparaitre  devant  le  redou- 
table  tribunal  de  Jesus-Christ ,  eiait  la  Penilence,  et 
les  plus  saints  eiaienl  ceux  qui  cn  eiaient  lespluscon- 
vaincos. 

Sulpice-Severe,  dans  une  letlre  a  Rassula,  sa  belle- 
mere  ,  decrivant  les  circenslances  dc  la  niort  de 
S.  Mariin.  lui  dit,  enlre  autres  choses  :  Cesl  pourquoi, 
quoiquil  fut  depuis  quelques  jours  consumc  par  Cardeur 
de  la  fievre,  il  ne  eessait  poinl  clc  s'appliquer  a  Dieu,  et, 
passant  lcs  nuils  en  veilles  et  en  oraisons,  il  obligeait 
scs  mcmbrcs,  fatigucs  et  abattus,  ii  seconder  son  esprit. 
Kiant  couclic  sur  la  cendie  ct  le  cilice  dans  son  lit ,  et 
scs  disciplcs  1'aijanl  pric  dc  souffrir  que  t'on  inil  quelque 
peu  de  paille  sous  lui,  il  lcur  repondit :  )Ies  enfants,  il  ne 
convient  pas  a  un  Clnelien  de  mourir  aulremcnl quc sur  la 
ccndre,  elje  pecherais  sijc  vous  donnais  l'c  templedu  con- 
traire.  «  Non  decct,  inquit,  filii,  Clirisliunum  nisi  in  cinere 
«  mori ;  ego  si  aliud  vobis  exemplum  relinquo,  i]>se  pccca- 
<  vi!  >  Sur  quoi  ,  M.  Dclaunoy  (1)  dil  ces  belles  pa- 
rolcs  :  Je  laisse  a  tousccux  qui  portent  le  nom  de  Clire- 
thns,  a  mediter  et  ii  approfondir  ccs  parolcs  ;  pour  moi, 
ajoute-t-il,  je  l'avoue  francliement,  clles  mc  fonl  grandc 
peur.  En  cITet,  on  voit  ici  ,  non  seulemcnt  l'exemplc 
edifiant  d'un  honime  de  Dicu  qui  meiirl  dans  le  sein 
de  la  penitencc  ,  mais  on  y  voit  de  plus  que  cYtail 
unc  coutunic  etablie  parmi  la  plupart  des  Clneiiens, 
de  mourir  en  peiiilence  ;  que  selon  S.  Martin  ils  ne 
devaient  point  niourir  aulrenient ,  ct  que  b.ii  nieine 
aurait  cru  sc  rendre  coupable  ,  s*il  en  avait  agi  d'unc 
autre  maniere. 

Celte  pieuse  coulume  passa  depuis  en  loi  dans  plu- 
sieurs  endroils  de  la  cbrelienle  ,  et  dcvint  cn  quelquc 
sorte  une  partie  du  rit  du  sacremcnt  d'Exlreine-Onc- 
tion.  Nous  avons  rapporte  ailleurs  (2)  ce  que  prescrit 
surcclale  Ponlifical  d'Egbert,  archeveque  d'Vork. 
par  ou  l'on  voil  que  des  lors,  en  Angleterre,  ccux  qui 
recevaient  1'Exlreme-Onction  etaicnl  coucbes  sur  la 
cendre  et  revelus  de  cilicc. 

Un  ancien  ordre  romain  manuscrit  dc  la  bibliolbe- 
que  de  Corbie.celuide  Ralbold,  elun  troisiemc,  dc  S. 
Remi  dc  Reims,  prcscrivent  la  nieine  cbosc,  commc 
l'a  remarque  D/Hugues  Uenard  dans  ses  notes  sur  lc 
Sacramenlairc  dc  S.  Gre"goirc  Dans  le  second  de  ces 
Mnanusciils  on  lit  ce  qui  suit  :  7V/  csl  1'ordre  de  l'(>n- 
clion  dcs  matades.  Lc  pretre  dit  au  malade  :  Vourquoi, 
mon  frere ,  niavez-vout  appeU?  Celui-ei  ripond:  Vour 
que  vous  me  donnicz  1'Onction.  Lc  prctre  lui  dit :  Quc 
le  Seigneur  Jcsus-Clirist  vous  donne  la  vcrilable  Onc- 


(\)  De  sacram.  Unctionis  infirmorum,  p.  574. 
('2j  Dans  le  chap.  0  dc  la  sccl.  2. 
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tion....  Quc  s'il  jcltc  tcs  ijeux  sur  vous  et  rous  guirit, 
garderez-VOUS  celte  Onction !  II  repond  :  Je  la  garderai. 
Alors  tc  pretrc  fait  une  croix  avec  de  la  cendrc  sur  sa 
poitrine,  ct  mct  lc  cilice  dessus,  en  disant,  clc. 

Un  pontifical  manuscrit  dc  1'eglise  dc  Cambrai, 
lequel  est  aussi  tres-ancien,  conlientle  memc  rit,  ct 
de  |dus  les  oraisons  pour  la  benediction  dcs  ccndrcs 
ct  du  cilice ,  dont  on  couvrail  le  maladc  avant  dc  lui 
administrer  1'onction.  M.  Dclaunoy  (1)  a  donne  dc 
longs  cxlraits  de  ccs  manuscrits,  aussi  bicn  quc  dcs 
riluels  et  aulrcs  livrcs  de  cette  cspecc  dont  nous  al- 
lons  parler;  c'est  pourquoi  je  mc  contcnterai  dc  dire 
cc  qifils  contienncnt  par  rapporl  au  sujet  quc  nous 
traitons  ,  sans  ciler  les  tcxtes ,  sinon  trcs-rarc- 
inent. 

Lcs  marques  de  penilencc  que  donnaient  les  cbrc- 
liens  a  la  niort,  ct  surle  point  de  recevoirles  dcrniers 
sacrenicnts ,  etaient  diiTercntes  en  quclque   chose  , 
suivant  lcs  differents  cndroits  :  nous  allons  rapporter 
cc  qui  se  pratiquait  dans  les  diverses  eglises.  On  voit 
dans  le  Manucl  de  leglisc  de  Mcnde,  qui  fut  iinpriine 
en  1527,  la  benediclion  des  cendres  et  du  cilice  dont 
on  couvrait  ceux  qui  allaient  recevoir  PExlreme-Onc- 
lion.  Dans  cclui  de  Noyon,  de  1'an  1560,  sous  lc  titrc 
Ordo  Extrcmai  Unctionis  (Maniere  de  donncr  CExlreme- 
Onction),  apres  qifon  a  rapporte  ce  quc  doit  faire  lc 
pretre  en  entrant  dans  la  maison  du  malade  a  qui  il  va 
adininistrer  cc  sacrcment,  il  est  dit  qu'il  doit  denian- 
dcr  au  moribond  s'il  veut  recevoir  1'onclion  ;  a  quoi 
cclui-ci  ayant  repondu  qifoui ,  le  prelre  le  prie  de  re- 
ciler  le  Symhole,  ou  en  cas  qu*il  ne  le  puisse ,  quel- 
quc  autre  pour  lui;  ce  qui  eiant  fait,  il  Iui  met  le  ci- 
lice  sur  la  lete  en  forme  de  croix,  et  de  la  cendre  sur 
la  poitrine,  en  disant :  Humiliez  votre  corps  et  votrc 
amc  dans  la  cendre  et  dans  le  cilice ,   au  nom  du 
Perc,  elc,  Amen.  Suit  la  ceremonie  de  ronction. 

Celle  maniere  d'administrer  rExtreme-Onction  sc 
trouve  autorisee  par  le  Manuel  qui  fut  compose  par 
ordre  du  synode  de  la  province  de  Rcims,  en  1585, 
et  pour  1'usage  des  eglises  qui  dependent  dc  celtc 
mctropolc  :  car  apres  avoir  prcscrit  la  meme  cbosc 
que  nous  vcnons  dc  rapporter  du  Manuel  de  Noyon  , 
on  y  lit  cet  avertisscmcnt  si  sage  :  Celle  cereinonie  a 
cause  de  son  antiquile,  nc  doit  point  ctrc  omise  dans 
les  endroits  ou  elle  est  cn  usage.  //<rc  cairemonia  ubi 
est  in  usu,  non  debct  omitti  proptcr  anliquitatem. 

Dans  quelques  endroits ,  aprcs  quc  le  maladc  avait 
recu  le  Viatique,  ct  avant  dc  rccevoir  rExlremc-On- 
rtion,  on  faisait  sur  sa  poitrinc  une  croix  avcc  de  la 
cendrc  bciiile,  et  apres  1'onclion  on  lui  mellait  lc  ci- 
lice  ou  hien  le  capucc  sur  la  tetc.  Cest  ainsi  qifon  en 
usait  dans  Ie  diocese  de  Vanncs,  commc  il  parail  parr 
lc  Manuel  de  ccllc  eglise,  dc  l'an  1596.  On  aspcrgeait 
cc  capucc  d'cau  henitc,  ct  cn  lc  mcllant  sur  la  tete  du 
malade,  on  disail  :  licvetez-vous  de  1'liabil  blanc  au 
nom  du  nouvel  liommc  qui  a  ite  crie  dans  la  juslicc  et 


1 1 )  De  Sacrani.  ExlrciiKC  Unctionis ,  p.  547  ct  6Cq. 
cdii.  in-8*. 
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la  sainletf  de  la  verile,  qui  esl  Jcsus-Christ  Notrc-Sci- 
gncur,  qui  vit  ct  regne,  etc. 

A  Roucii  ct  a  Evreux  (I),  tlans  lc  scizienie  siecle , 
on  avait  coutume  dc  repandre  tlc  la  cendre  en  formc 
dccroix  sur  la  poilrine  du  maladc  sans  lc  couvrir  dc 
cilice  :  ccllc  ceremonic  sc  faisait  avant  qifon  lui  ad- 
niinislral  rExlremc-Onclion,  ct  apres  qu'il  avail  recu 
lc  Viaiique.Ellc  elait  accompagnce  de  ccllc  formulc  : 
Souvenez-voiis,  6  Iwmme,  que  vous  n'ctes  quc  poussiere, 
cl  que  vous  retoumerez  cn  poussicre. 

A  Coutanccs,  ccla  se  faisait ,  non  sur  la  poitrine , 
mais  sur  Ia  lele  du  malade  :  eela  sc  praliquail  cncore 
au  commcncemcnt  tlu  siecle  dernier ,  commc  on  le 
voit  par  le  Manucl  dc  cette  eglisc,  imprimc  cn  IG09. 

Suivanl  le  Manuel  du  dioeese  de  Limoges ,  qui  fut 
publiee  en  1555  ,  apres  que  lc  maladc  avait  rccu  lc 
saint  Yiatiquc  et  1'Onclion,  on  lc  rcvclait  d'un  cilice, 
et  on  jetait  sur  lui  des  cendres  benites  ,  lc  tout  ac- 
compagne  de  formules  de  parolcs  cdifiantes.  Cetlc 
aspersion  dc  cendres  se  faisait  jusqtfa  trois  fois,  et  en 
forme  de  croix. 

Ailleurs,  le  malade  apres  1'onclion  el  la  commu- 
nion  se  revelail  dun  cilicc ,  mais  sans  qu'on  jetat  dc 
la  cendrc  sur  lui.  On  trouvc  cellc  ccremonie  prescrite 
dans  le  livre  des  divins  Ofliccs  ,  qui  porte  le  nom 
d'Alcuin,  ct  par  consequent  elle  doit  elrc  anciennc. 

Celle  qui  suit  1'esl  au  moins  aulant,  pour  ne  pas 
dire  davanlage  :  ellc  consisle  a  lirer  lc  malade  de  son 
lit  apres  qtril  a  recu  lcs  derniers  sacremenls  ,  et  a  le 
couclier  sur  un  cilicc  couvcit  dc  ccndres  benites.  On 
trouve  ce  ril  prcscrit  tlans  trois  anciens  ponlilicaux 
manuscrils,  donl  lc  premicr  sc  garde  dans  la  biblio- 
llicquc  des  freres  Prechcurs  dc  la  porte  Sainl-Jac- 
qucs,  a  Paris.  Cc  livre,  aprcs  la  benetliclion  des  ccn- 
drcs  ct  du  cilicc,  porlc  cc  qui  suit  :  Alors  qu'on  elende 
un  eilicc  a  lerre,  el  que  le  prctre  fasse  une  croix  dessus 
avec  la  cendre  benite,  qiCil  t"uspcrge  (fean  benitc,  et  que 
t"on  mettc  lc  malade  dassus.  Quc  l'on  [asse  aussi  une 
croix  sur  sa  poilrinc,  quc  lon  lui  fasse  l"aspersion  d"eau 
benitc,  el  quon  lui  dise  :  Soijvknez-vous,  clc.  Le  pre- 
I  Irc  lui  dil  encore  :  Celle  cendrc  et  ce  cilice  qni  sont  dcs 
\  martjues  de  volre  penitence  ,  par  laquclle  vous  vous  pre- 
parez  d  comparailre  au  jngement  de  Dieu,  vous  plaisent- 
i!s?  Lemulade  rc"pond,cela  me  plait.  Les  deux  autrcs 
Ponlilicaux  ,  dont  l'un  cst  de  la  bibliolbcque  dc  Ri- 
cbclieu,  et  Pautre  a  ete  a  1'usage  de  reglise  dc  Laon, 
contiennent  les  memes  dispositions. 

Cette  pieuse  ceremonie  cst  tres-ancicnnc  ,  comme 
il  a  ele  dit,  cl  elail  autrcfois  tres-commune  dans  lE- 
glise  ct  surloul  dans  lcs  monasteres.  S.  llugucs  (2) , 
abbe  de  Cluni ,  cn  fait  unc  rcglc  gcncralc  pour  tous 
les  rcligieux  de  son  ordre,  lorsqif  il  ordonne  que  les 
valels  qui  gardcnt  les  religieux  malades,  aicnt  soin 
lorsiu'ils  les  verront  a  rexlreniilc ,  d'etcndre  un  ci- 
lice  a  lerre,  d'y  repandre  de  la  cendre  en  forme  dc 

(1)  Ritucls  dc  Roucn  dc  lan  1544  ct  dc  1580  ;  ce- 
lui  th'.\rcux  dc  1521  dc  LoSti. 
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croix,  et  de  lcs  y  placcr.  Udalrio  (1)  rend  lemoignagc 
du  mcme  usage,  dans  lc  livrc  ou  il  dccrit  les  coutumes 
de  Cluni,  et  qu'il  adressc  a  Guillaume,  abbe  d'Hir- 
sauge  en  Allemagne.  Cct  auteur  vivait  cn  mcmc  temps 
quc  S.  Hugues,  et  il  avait  ctc  envoye  cn  Allcmagnc 
pour  y  reformer  les  monastcrcs  qui  voudraient  sc 
coiiforir.cr  aux  usagcs  dc  Cluni.  Picrrc-lc-Yencra- 
ble  (2),  qui  a  aussi  cte  abbe  dc  ce  monastcrc ,  decrit 
cn  ccs  tcrmcs  lc  Iieu  ou  l'on  placait  lcs  moribonds  cn 
ccttc  occasion:  11  y  ad  Cluni,  au  milieu  de  1'infirmeric, 
un  endroil  cupable  dc  coulenir  un  corps ;  c"csl  la  ou  on 
met  les  frercs  qui  sont  d  l"exlrcmile,  pour  y  rendre  l"dme 
nur  la  cendrc  cl  sur  le  citice. 

Le  fameux  Lanlranc,  la  plus  grandc  lumicre  de  l'£- 
glise  dans  le  onzicmc  sicclc  ,  lcquel  avanl  d'etre  ar- 
chcveque  de  Cantorberi ,  avait  cle  successivcment 
pricur  du  Rcc  cl  abbe  de  Sainl-fitienne  de  Caen  ,  or- 
donne  la  meme  cliose  dans  lcs  reglements  qu'il  fit 
pour  ses  rcligieux  (3). 

Les  Charlreux  ,  dont  Tordrc  commenca  a  s'etablir 
vers  ce  lemps-la,  elaicnt  tropavides  d'liumiIialions  ct 
d^auslerilcs ,  pour  ne  pas  cinbrasser  celle-ci.  Aussi 
Guigne,  le  prcmier  auleur  de  leurs  Slaluls  (c.  15),  cn 
(it-il  unc  rcgle  pour  eux,  ordonnant  qu^iussitot  qu'un 
frere  serait  a  rcxlremile  on  le  mil  sur  la  ccndre  bc- 
nite,  pour  y  rendrc  les  dernicrs  soupirs.  Ripsere,  1111 
de  ses  successeurs,  fit  le  meme  reglement ,  qu'il  eut 
soin  de  faire  confirmer  par  le  cliapilre  general  de  l'an 
1259. 

Les  ancicns  Us  de  Citcaux  prescrivent  la  meme 
cbose  (c.  98)  :  Quand  quel<jn'un  sera  prcs  de  la  mort , 
qu'on  le  mellc  sur  un  sac,  sur  lequel  011  aura  repandu  de 
la  cendre  en  forme  de  croix  ,  avec  une  nalte  ou  un  pcu 
de  paille. 

Cclle  pieuse  ceremonie  n'ctait  pas  sculcmcnl  (Ua- 
blie  dans  les  monasteres  ;  ccux  mcincs  qui  ifclaicnt 
point  moincs  avaient  coutume  dc  mourir  cn  cct  ctat  : 
outrc  iilusicurs  exemples  que  nous  pourrions  rappor- 
ter,  ct  dont  nous  citerons  sculcment  quelqucs-uns  ci- 
aprcs,  S.  Picrrc-lc-Vcnerablc  nous  rcnd  lcmoignagc 
quc  tcllc  etait  de  son  lemps  la  pratique  ordiuaire  dcs 
Chreliens.  Ccst  ce  que  Pon  pcul  voir  dans  le  prcmicr 
livn;  dcs  Miracles  (cap.  4),  oii  cn  parlaiild\m  ccrtain 
prclre  nomme  Gilbert ,  qui  s'etait  rclire  dans  lc  nio- 
nastcrc  de  Saint-Jean-d'Angely,  il  tlit  qu'elant  tombe 
gricvemenl  malade,  il  fut  mis  par  lcs  freres  sur  un  ci- 
lice  couvert  de  cendrcs,  suivant  la  coulumc  dcs  Clire- 
lirns,  el  surtout  des  moines.  Sicut  mos  esl  Christia- 
norum,  et  maxime  monacliorum. 

On  ne  doit  donc  pas  etre  surpris  de  cc  quc  fit  lc  roi 
Louis-le-Gros  ,  et  quc  nous  avons  rapporle  d'apres 
rabbc  Sugcr,  auleur  dc  la  Vic  dc  ce  pi  incc  ,  non  plus 
que  de  ce  qui  estdit  par  Guillainncdc  Nangis,  dans  la 
Vic  tlc  saint  Louis,  cn  1271,  qifctant  a  rcxlrcmile  il 
se  fit  coucber  sur  de  la  ccndrc  rcpanduc  cn  formc  de 
croix  ,  pour  y  cxpirer. 

(1)  L.  3,  c.  29. 

(2)  L.  1  d«  Mirac,  c  19. 

(3)  Dccrcl.  c.  25. 
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On   raconle  de  Honvi  III,  roi  cTAnglcterrc ,  une  ||  Cc  riluol  presoril  onsuile  la  maniere  de  bonir  h  <en 


I  chose omoio  plos merveilleuse.  Co prince ,  dans la  ma- 
|  ladie  doot  il  esl  niorl,  apres  avoir  confesse  tons  scs 
peches  ,  preinieremonl  cn  soorol .  pnis  on  public  ilc- 
vant  lons  los  prelals  ct  los  religieux  qni  etaient  pre- 
sonls  el  en  avoirreen  fabsolulion  ,  lenr  dit  tle  le  lirer 
iln  lil  par  nnecorde  qifil  solail  niisc  an  con ,  ct  dele 
tiainerjiisque  snr  nn  lit  tle  eendres  qn'il  sVtait  pro- 
paiv.  Ofl  exrouta  sos  ordres;  on  le  mit  sur  la  cendre 
a\.,  ,lon\  grosses  piorros  .  luno  a  la  lcle  el  1'aulre 
an\  pieds ;  apres  quoi ,  ayant  resu  lc  corps  ct  le  sang 


dre  et  le  cilice,  ct  la  fbrmule  tlcs  pricres  qnc  l'on 
doit  employer  pouf  cela.  Ce  qne  fait  aussi  lc  Manucl 
de  Togliso  ilo  Mende  de  1'annee  1550. 

On  fobsorvail  aussi  a  Vcnise  il  n'y  a  pas  longlcmps, 
piiisqne  l'on  Ironvo  dans  lc  Manuel  qui  fut  impriffle* 
en  1555,  la  btmediciion  des  cendres,  sur  losqucllcs  lc 
nialadc  doil  elre  plaoe,  ct  du  eilicc  dans  lequel  son 
corps  doil  elre  enveloppe  apres  la  mort.  Cc  sonl  les 
termes  do  cc  manuel;  ct  il  y  a  licu  de  croire  que  cct 
!  usage  d'envelopper  los  corps  morts  dans  lcs  ciliccs, 


de  Jesus-Christ,  il  lendit  son  aine  a  Dicu,  cn  1272.  sur  losquols  on  avait  couche"  les  nialades,  avail  aussi 


Qui  oroirait  que  eeito  pieuse  ceremonie  auraitcom- 
mence  a  s'abolir  che/.  les  moines  et  surlout  cbcz  les 
cbarireux  ,  les  pius  austeres  dc  tous,  et  parmi  lesquels 
cllc  etait  passee  en  loi ,  le  reglement  qui  la  prcscri- 
vail  ayani  oio  confirrae  par  un  de  lcurs  chapilres  gti- 
neraux?  Cependanl  c'esl  cc  qui  est  arrive.  Ces  reli- 
gieux  ne  se  sonl  pas  eontenles  de  l'ometlre  et  de  la 
negbger,  ils  Font  abolie  tout  d*un  coup ,  avant  fait  un 
reglement  expres  pour  cela.  Ceci  arriva  du  temps  de 
D.  Francois  Dupuis,  piieurde  la  Grande-Cliarlrcnsc,  | 
qui ,  tlans  la  troisieme  compilation  des  Statuts  de  l'or- 
drc  ( cap.  11),  ne  eraignit  point  d'abroger  cette  disci- 
plinc  en  disant  :  Quc  lc  maladc  ctant  pres  dc  sn  f;n  ,  ne 
soit  point  mis  sur  la  ccndrc  bcnitc  ,  comme  l'ancien  sla- 
lul  lc  prescrivait ,  dc  pcur  d'accclc'rer  sa  mort ;  mais  que 
l'on  jetle  sculcmcnl  un  peu  de  cendres  sur  le  lit  dans  /e- 
nuct  il  est  couclie. 

L'inconvenienl  qui  lail  lanl  de  peur  a  ce  gencral  des 
chartieux  lTavail  point  touclio  une  inlinile  de  reli- 
gieux,  lant  dc  son  ordre  quc  dcsaulres,  qui  avaient 
pralique  jusqu'alors  cclle  saintc  ceremonic.  Les  rois 
eux-memcs  ,  tlont  la  vie  esl  si  precieusc  a  lcurs  etats, 
ne  b'en  etaient  pas  niis  en  peine  ,  et  des  clireticns  dc 
lout  sexe  ct  dc  loule  condilion  n'avaicnl  poinl  craint 
par  lii  quc  l'on  put  los  accuscr  d'avoiraccclere  1'heure 
de  leur  mort.  Duii  vient  donc  que ce  cbarlrcux  ,  dont 
la  vie  tlevait  olre  une  mortconlinuellc,  lemoignc  tanl 
dc  crainlc  a  la  vnc  dc  CC  moment  bcurcux,  qui  tloit 
ctrc  lc  coininonccnicnt  do  sa  veritable  vie?  II  no  pa- 
rait  pas  qn'il  ful  bien  pcnelre  de  ces  belles  paroles  do 
Tertullicn  (1)  :  I.a  penilenee  e»l  la  vic,  lorsqu'on  la 
pnifcrc  ii  la  mort.  Pcenitentia  vita  csl ,  ckm  prceponitur 
morli. 

Quoi  quil  cn  soit,  il  nc  faut  pas  donler  que  lexcm- 
ple  des  cliarircux  n'ait  beaucoup  eontribue*  a  faire 
abrogcr  celte  discipline  dans  les  licux  ou  elle  dtait  en 
usage.  Mais  cola  Be  BC   lit   pa^  tOUt  diin  coup.   Nous 

eonnaissons  encore  beaucoup  d'eglises  ou  la  c^r^rao- 
nio  dont  il  s'ai:it  a  oonliiiiK':  de  s'obsorvcr  dopui> 
h  Diipuis,  qui  vivaitdo  lempsde  Frangoisl". 

Elle  i;iaii  encore  en  vigueur  dans  quelques  endroits 
du  diocese  de  Nimea  apres  1'anne^e  1555,  eomme  on 
le  voit  par  lo  Manuel  do  celle  oglise  pnblie  cn  ce 
teiup.i-la;  car  il  porle  expresslment  :  Ccstla  coutume 
dnns  quclques  endroils  de  tircr  lc  maladc  dc  son  lit ,  et 
dc  le  ccuclier  sur  la  ccndre  cl  le  cilicc  avant  qud  mcure. 

(I)  Dc  Pocnit. ,  c.4. 


c'c  pratique  en  France  :  car  j'ai  vu  moi-nieme  uu 
corps  mort  ainsi  enveloppc,  lorsqifon  aplanit,  il  y  a 
quclqiiesanneos,  lo  lerrain  du  jardin  tlu  monaslere  de 
Saint-Vanne  dc  Verdun.  Jc  nc  sais  s'il  s'en  trouva 
plusieurs  ainsi  couvcris  de  ciliccs ;  inais  en  passant 
par-la,  je  mc  irouvai  a  Fouverlure  d'un  lombeau  tres- 
bien  maijonne,  dont  on  lira  un  corps  cnveloppe  d'un 
rude  cilice  depois  les  pieJs  jusqu'a  la  tete,  ct  que 
l'on  transfera  avec  tfautics  cadavres  dans  un  licu  de- 
cent,  ou  on  lcs  rasscmblait  lous. 

Ce  Manuel  do  Venise,   apres  l'c\orcisme  des  ccn- 
dres,  porlc  cc  qui  suil: 

La  bcnediclion  du  cilice. 
Suii  la  pricrc  pour  cetle  benediction.  x»presquoi  il 
est  dit :  Ayant  aspcrge  lcs  cciidrcs  et  lc  cilice  d'cau 
bcuile,  qifil  (le  pretre)  mclle  l'un  ct  faulrc  sur  le 
malade.  ou  mcme  sur  !c  mort ,  ct  qu'il  dise  foraison 
suivantc  :  Que  le  Scigneur  vous  couvre  du  vctcment  de 
sulut,  ct  quc  cclui  qui  a  voulu  clrc  couvcrl  dcs  vetemenis 
les  plus  vils  dans  Cetabte  (tle  Belhleem),  vous  fasse  pa- 
railrc  dcvant  tui  avec  un  cceur  contrit  cl  liumilie ;  afm 
quc,  comme  il  vous  a  fnil  revelir  de  cct  liabit  mcprisable 
au  dchors,  il  vous  couvre  du  vctcmcnt  dc  iimmorlaiile 
et  de  lajoie.  Par  ISotre-Scigncur  Jcsus-Clirist,  clc.  La 
priere  finic,  lc  prclre  repand  la  ccndrc  sur  le  maladc, 
ct  lui  mct  le  citice,  etc. 

Cetle  disciplinc  s'cst  conscrvec  dans  quclqucs  dio- 
ccses  dc  Francc  jusqifaii-dela  de  fanncc  1578 ;  car 
nous  lisonsdans  un  livrc  inlitule :  ilnstilulion  des  cures, 
quc  Pierre,  arcbcvcquc  de  Viennc,  lit  iniprinier  en  cc 
tcmps-la  a  Lyon,  ce  tilre  :  La  benediclion  des  ccndrcs 
ct  du  cilice,  sur  lcqucl  le  moribond  demandera  qtfon 
ie"lcnde.  Ce  livrc  conlicnl  Ics  meines  cboses  qui  sont 
prcscrilcs  dans  lc  Manuel  de  Venise. 

Toul  ce  que  nous  avons  tlit  jusqifa  prescnt,  prouve 
incontcslablenicnt  quc  lcs  fidcles  en  beaucoup  d'cn- 
droils  dc  la  cbrelicnle  avaionl  coulumc  de  domier  des 
marqucs  eclalantcs  de  penitencc  a  la  niorl,  cl  cn  qucl- 
ques  dioccscs  dcvant  ou  aprcs ,  ou  nioine  pcntlant 
qifon  lcur  adminislrait  Ic  sacrement  d'F\trenic-Onc- 
lion,  ct  on  pcut  dirc  que  la  ceremonic  donl  nous  avons 
parle,  en  faisail  parlie  en  quelque  sortc  tlans  cerlaincs 
cgliscs  :  car  nous  nc  prelcndons  pas  quc  cola  se  fit 
partout,  et  bicn  moins  encore  que  cetle  ccrenionic  IVit 
unc  parlie  essenliclle  de  ce  sacrcmcnt.  Celail  une 
coulume  louable  qui  s'obsenraii  en  ccrtainslicux,  tan- 
dis  qu'ellc  ctait  inconnue  en  d' autres.  Cest  ainsi  qu<j 
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1'Eglisc  brillccommc  1'epouse  des  Canliques  par  cclte  fl!  sienne.  Holstenius  assure  quecelui  donl  nousallons  don- 


agreable  variele  quc  l'on  remarquc  dans  sa  disci- 
pline. 
\  La  pratiquc  dOnt  il  s'agit,  avait  licu  cn  Occidcnt,  ct 
ne  Favait  pas  en  Orient,  ou  on  n'en  voit  aucune  tracc, 
ditM.  Delaunoy.  II  ne  parait  pas  meme  (ju'ellc  fiit  re- 
cuc  dans  lcs  egliscs  d'AlIemagnc ,  au  moins  du  icmps 
dc  Burchard  dc  Wornics  (1),  qui  decrilau  long  la  ma- 
niere  d'administrer  1'Onciion  dcs  infirmes,  sans  faire 
aucune  mention  dc  ccndrc  ni  dc  cilicc.  Cet'autenr 
vivait  au  commcnccmeiit  du  onzieme  sieclc  :  ct  dc- 
jniis  cc  lenips  nous  ne  voyons  pas  quc  la  ceremonie 
dont  nous  avons  parle,  ail  ele  en  usage  dans  cc  pays- 
la ;  si  cc  n'est  sans  doute  dans  lcs  monasleres  des 
cbarlreux  et  dcs  cisterciens,  dont  la  discipline  devait 
etre  uniformc  dans  tout  1'ordre;  puisque  ces  religieux 
des  le  commcncemcnt  de  Icur  instilut  vivaienl  en  con- 
gregation ,  elant  gouvernes  par  un  superieur  general, 
et  par  des  cliapilrcs  qui  s'assemblaient  de  tons  Ics 
lieux  et  lcs  provinces,  ou  ils  avaient  dcs  etablisse- 
ments. 

Nous  n'avons  poinl  de  preuves  non  plus  que  cette 
ceremonie  s'observat  cn  Espagnc.  Mais  il  parait  par 
un  ordreRomain  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Cor- 
bic,  qu'elle  elait  pratiquec  en  Italie,  quoiqu'cIle  ne  se 
trouve  pas  prescrile  dans  celui  qui  a  ete  imprime.  Le 
manuel  de  Venise,  que  nous  avons  cite,  appuie  sufii- 
samment  notre  conjccture.  II  y  a  Iicu  dc  croire  qu'en 
Angleterre  cela  se  faisait  aussi  assez  communemcnt, 
le  Pontilical  d'Egbert  dYork,  qui  y  devait  ctre  trcs- 
connu,  le  prescrivanl.  Cependant  M.  Delaunoy  dit 
avoir  lu  un  Pontifical  de  1'eglise  de  Canlorbcri,  ecrit 
il  y  a  plus  de  C00  ans,  dans  lequcl  il  n'cn  est  fait  au- 
cune  menlion.  Cest  ainsi  quil  arrivc  souvcnt  cn  ma- 
ticre  de  disciplinc,  quc  la  meme  cbose  est  religieuse- 
ment  observee  dans  quelques  cgVises  d'un  meme  pays, 
tandis  qifelle  est  inconnne  dans  d'autrcs.  En  France 
meme,  ou  ce  rit  a  ete  pluslong-temps  ct  plus  univcr- 
sellement  observe,  il  est  certain  qifil  y  avait  dcs 
egliscs,  ou  il  n'avait  pas  lieu,  comme  le  monlrcnt 
clairemcnt  les  ancicns  rituelsdeces  eglises. 
Ungakt  eum  in  nomine  Domini.  Jacob.  c.  5,  v.  ii. 
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APPENDICE 

DU   TRAITE    DE    l'eXTREME-ONCTION. 

Je  ne  donnerai  ici  qiCunc  seulc  piece  qui  conlient  l'or- 
dre  qui  s'observait ,  il  y  a  plus  de  huit  cents  ans ,  dans 
fadministration  de  ce  sacrcmcnt.  Elle  se  trouve  dans  un 
manuscrit  tres-cncicn  que  le  P.  Morin  appelle  Ma- 
n  uscrit  de  Sicile,  et  dont  le  savanl  Luc  Holstenius,  alors 
bibtiollifoaire  du  cardinal  JUirbcrin ,  cl  dcpuis  sous-bi- 
b  liotliicaire  du  Valican ,  avait  envoy4  des  extrails  au 
P.  Morin  en  fan  lGil.  Cettc  denominatioii  vient  ii  ce 
manuscrit  de  ce  qitil  avail  elc  trouve  dans  une  biblio- 
tlieque  deCatanc,  ville  de  Sicile  ,  el  apporte  de  la  avec 
un  autre  au  cardinal  Barberin,  qui  les  fil  placcr  dans  la 

(1)  Decrct.  1. 13. 


ner  Vextrait,  avait  plus  de  six  ccnls  ans  d^antiqirite ,  ct 
quil  etail  ccril  en  caracleres  lombards;  ct  comme  il  y  a 
plus  cTun  siecle  qullolstenius  rcndait  ce  tcmoignage,  et 
quc  d'uilleurs  ces  sorlcs  dc  livres  contiennent,nonseule- 
ment  les  rils  ct  les  priercs  qui  etaicnt  en  usage  dans  le 
lemps  quils  onl  ete  ccrils  ou  copies,  mais  encore  ce  qui 
clail  d'un  usagc  anterieur  ,  nous  ne  craignons  pas  de 
trop  avanccr ,  cn  disant  quc  ce  que  nous  allons  ici  Ira- 
duhe  nous  apprcnd  de  quelle  maniere  on  confcrail  l'Ex- 
tieme-Oiiclion  il  g  a  plus  de  liuil  cents  ans. 

De  la  miinihe  de  faire  COnclion  a  un  malade. 
Avantquc  dcfairc  1'Onction  a  un  maladc,  il  faut, 
avant  loules  choses,  qifil  confesse  tous  ses  pcches  a 
Dicu,  ct  cn  mcmc  lcmps  au  prelrc  cliarge  dc  la  coih 
duitc  dc  la  paroissc  (1)  dans  laquclle  il  sc  trouvc,  et 
qifil  rccoive  dc  lui  une  pleinc  reconciliation,  afin  que 
lcs  ulceres  de  ses  peclies  elant  plus  ouvcrts  par  la 
confession  qifil  cn  aura  faite,  rOnclion  spirituelle 
produise  dcs  cficls  plus  salutaires  cn  dessechanl  la 
pourrilure  cacliec  de  ses  viccs.  Alors  que  Ics  prelrcs 
commencent  par  ltii  faire  1'aspcrsion  de  l'eau  et  du 
scl,  cl  qifils  la  fasscnt  cn  disant  lanlicnne,  Asperges 
me,  Domine,  avcc  lc  psaumc,  Misercrc  mci,  Deus.  Que 
l'on  disc  aussi  la  prierc ,  ci-dcssus  marquec ,  sur  le 
malade  et  sur  sa  maison  ;  ensuilc  quc  l'on  disc  cclle 
qui  suit  : 

Priere. 

Seicjncur  Dicu,  qui  avcz  dit  par  votre  apotre   (2)  : 

<  Quclqiiun  parmi  vous  cst-il  malade?  quil  nppelle  lcs 
«  prelrcs  de  tEglise,  et  quils  pricnt  pour  lui,  1'oignant 
1  dlnrile  au  nom  du  Seigneur,  ct  la  priere  de  ia  foi 
«  sauvcra  lc  malade,  le  Seigneur  te  soulagera ;  el  s'il  a 

<  commis  des  pechcs  ils  lui  seront  rcmis;  >  gnSrisscz, 
nous  vovs  cn  prions  ,  6  Pxcdcmptcur  du  genre  liumain, 
les  langucurs  de  cc  maladc  par  la  grace  de  votre  Esprit 
sainl.  Appliqucz  lc  remede  a  toules  ses  plaies,  remcltcz- 
lui  ses  pecfies ,  et  bannissez  de  lui  toutes  lcs  douleurs 
dont  son  eoeur  et  son  corps  sont  affliges.  Hendcz-lui  par 
votre  misericorde  une  pleinc  sanle,  taut  au  dcdans  quau 
deliors,  afm  quctant  retabli  par  votre  grdce,  il  reprcnne 
rcxercice  dcs  devoirs  de  piele. 

Quici  le  malade  se  melle  a  genoux,  qiCil  se  lieiine  a  la 

droitc  du  prclre ,  et  que  fon  cliante  cette  anliennc. 

Guerissez,  Seigncur,  cc  maladc  donl  lcs  os  sont 

ebranles ,  ct  dont  lame  cst  dans  un  grand  troublc  ; 

tourncz-vous  vers  lui ,  ct  guerissez-le ;  arracliez  son 

ame  alamort.  Seigneur,  nc  le  rcprencz  point  dans 

votre   furcur.    On    cliantcra   une    scconde   fois    /'«»- 

ticnne. 

Priere. 

Prions  le  Scigneur  Jesus  Christ,  el  supplions-le 
avcc  instancc  qifil  daigne  visiter  par  son  saint  Angc 
son  servileur  N....,  lc  remplir  de  joic  ct  lc  fortificr. 
Lui  qui  regne,  ctc. 

(1 )  Ccst  ainsi  quc  jc  rcnds  ccs  dcux  mols,  suo  ta- 
cerdoti. 

(2)  Ep.Jacob.  5,  14,  15. 
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Antienne.  Le  Seigneur  a  parleainsi  a  ses  disciplcs  :  i  i  vons  puissiez  surmonter  les  puissances  de  Pair.  Aux 


Cbassez  les  demons  en  mon  nom,  tmposez  vos  mains  ; 
sur  les  malades.  el  ils  recouvrerout  la  santc  (Psalm.  i 
Dcus  dcorum  Dominus.) 

Qiiici  tous  les  prelrcs  imposent  les  mains  au  malade 
nsii  bien  que  leurs  minislres,  pourvu  nemimoins  que 
l'ci  c  jitc  iordonne  ou  te  pcrmcllt' ;  car  tel  est  1'ordre 
\ncscrit  pur  les  canons. 

Priere. 

Dieu.  qui  ne  voulcz  point  1.1   mort  du  peehcur, 

niais  i|ii'il  ^e  convenisse  et  qu'il  vive,  remcllez  lous 

lcs  peches   a  cet    lionimc  <|iii   se  eonveiiil  de   tout 

son  coeur,  et  aeeordez-lui  la  grace  dc  la  vie  cler- 

nclle. 

Suit    l'anticnne. 

Secourcz  ce  malade,  6  Seignenr,  et  appliquez-lui  le 

remedc  spiiiiucl,  alin  qifavanl  rccouvre  s<  premicie 

saniti.  il   vous    rende    dcs   aclions   de  giaces.    ( Le 

psaiiinc,  Ad  Dominum  ,  ciim  tribulurer ,  clamavi ,  avec 

Cloria.) 

Priere. 


ycux.  J'oiiis  vos  yeux   dc  1'liuilc  sauclifiec  au  nomdu 

Pere,  du  Fils  el  du  S.-Fspril,  alin  que  loules  leb  faulcs 

que  vous  avcz   cominises  par  des  rcgards  illicilcs 

soient  expiees  par  rapplicat-ion  de  cclte  liuile.   Aux 

oreilles  en  deltors  cl  en  deduns.  J'oins  vos  orcilles  avec 

cclte  lmilc  saeree  au  nom  du  Pcrc,  <lu  Fils  et  du  S.- 

Lspril,  alin  <|ue  ce  rcmcde  spirilucl  la<sc  disparailrc 

les  |  eches  quc  vous  avcz  contracles  par  le  plaisir  dc 

1'ouie.  Au  nez  en  dedans  et  au  deliors.  Jc  oins  votre  nez 

<le  1'huile  sacree  au  noin  du  Pcre,  du  Fils  el  du  S.- 

F.spril,  alin  que  ce  rcmede  spiriluel  vous  purifie  des 

fautes  que  vous  avez  conimises  par  Podoral,  tont 

vous  avcz  fait  usage    inutilemcnt.  Aux  levres  ejute- 

rieures.  Je  vous  oins  aux  lcvrcs  au  nom  du  Pcrc,  du 

Fils  cl  <lu  S.-Lspril,  afin  que  par  Ia  divine  clemcnce 

c  tle  onclion  vous  purifie  dcs  p6clics  qtie  vous  avez 

commis,  soil  en  vous  repandant  en  jiaroles  inuliles, 

soil  en  en  proferant  de  criminelles.  Par,  etc.  .4«  cou. 

Au  noiii  du  Pere,  du  Fils  et  du  S.-Esprit,  que  cetle 

onclion    de  1'huile  sanctifiee  serve  a  purifier  votre 


Prions  Nolre-Seigneur  pour  nolre  frere,  qui  est  %  espril  ct  volre  corps,  et  vous  tienne  licu  de  preserva- 


lort  prcsse  par  Ic  mal  dont  il  csl  altaque,  afin  que 
le  Seigneur  daigne  lui  faire  parl  des  r<  niedcs  sa- 
luiaircs,  cl  <pje  celui  qui  lui  a  donnc  la  vic  lui  donne 
la  sante. 

Dicu  qui  avcz  prcpare  au  gcnre  huniain  le  remcde 
du  salutil  le  don  de  \ie  elcinellc,  conservez  a  volrc 
servileu:  h-s  dons  <lcs  vcrlus,  cl  failes  qifil  re^oive 
non  sciilcmciil  la  guerison  du  corps,  mais  cncorecclle 
de  lame.  P<r  Notre-Seigneur. 

Que  cliccuu  dcs  pretres  uiqne  le  malcde  de  Vhuile 
sanctif.ee ,  cn  lu  lui  appliquant,  cn  forme  de  croix,  sur 
te  cou,  sur  tu  gorge,  sur  lu  poitrine,  cnlre  les  cpaules,  el 
dans  icndroit  ou  il  ressent  le  plus  de  douleur ;  de  plus 
aux  organes  des  cinq  sens  de  nature ,  aux  sourcils .  aux 
narines  tant  au  deduns  quuu  deliors,  a  Cexlremitd  su- 
pdrieure  des  oreilles,  aux  levres  en  dcliors,  au  deltors  de 
la  main,  afin  que  s'it  a  contracle-  quelques  souitlures  par 
les  cinq  sens  dn  corps  el  de  iesprit,  il  soit  gueri  par  ce 
retnrde  spirituel ,  el  quil  rccuive  la  nmdricordc  du  Sei- 
gneur.  Lors  donc  qne  le  prelre  oint  le  malade,  quil  re  ■ 
cite  cclte  priere  en  faisanl  cette  ceremonie  leulcment. 

Snyez  prescnt,  Scignenr,  a  ce  que  font  vos  servi- 
leurs,  <t  (oopeiez  avec  vos  ministres,  afin  que  lors- 
qifen  excculion  dc  vos  cominamlenienls ,  nous  impo- 
sons  les  mains  a  volre  serviteur  cn  Fnignanl  <h'  Phuile 
sacree,  uous  ressentions  reffet  dc  votre  presence,  et 
qif  il  snii  par  la  grace  <h:  volrc  Lsprit  saint  delivre  de 
loute  langueur  et  de  lotile  faiblesse,  qifil  soii  rempli 
de  vi^nenr  cl  retahli  cn  santg;  <pfil  <piiitele  lil  oii  la 
malulic  favait  allachc,  qifil  clevc  son  visage  et  son 
espril  veis  vous, qui  cies  lc  snuvemin  mddecin,  <t 
qifil  rendc  dc  digncs  hinanges  i\  volre  inm  pour  la 
sanic  <m'il  aura  recouvree.  P.ir  Nolre-Seigneur,  cic. 
Suil  1'onclion  d  la  telc. 

J'oins  votre  tele  de  1'liuile  sancliliec  au  nom  du 
Pere,  du  Fils  ct  du  S.-Esprit,  alin  que  comme  un 
loldal  que  l'on  a  oint  pour  Ic  preparer  au  combat,  '    i<„,1'njt  ou  la  douleur  sc  fait  lc  plus  tenxir.  Je  vous 
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lif  et  dc  defense  conlre  les  traits  empoisonntis  dcs 
cspriis  malins.  Par,  elc.  A  la  gorge.  Jc  vous  oins  a  la 
gorge  dc  riiuile  saiute  au  nom  du  Pcrc,  du  Filsct  du 
S.-Lsprit,  afin  quc  1'csprit  immoiide  nc  trouve  aucun 
licu  de  rctraile  dans  vos  membrcs,  ni  dans  la  moelle 
devosos,  ni  dans  aiicunc  jointurc  <lc  vos  nicmhres; 
qifau  co:itraire  la  verlu  du  Christ  Tres-IIaut  habile 
chcz  vous.cl  que,  par  reffct  de  ce  mysleie,  par  loi.c- 
lion  de  cette  huile  sacree  et  par  nolre  priere,  eiant 
gueri  par  la  vcrtu  de  la  Sainte-Trinite,  vous  meritiez 
de  recevoir  volre  premiere  sanl^.  Au  coeur.  J'oins 
rendroit  du  coeur  de  1'huile  divinement  sancliliee  eu 
verlu  du  don  celeste  qui  nous  a  eie  atiribue  au  nom 
de  la  Saintc-Triiiile,  alin  qu'clle  daigne,  en  vous  gue- 
rissant  au  dedans  et  au  dehors,  vous  vivilier,  clle  <|ui 
conserve  toutes  les  crealures,  et  les  empeche  de  re- 
lourncr  dans  leur  ndant.  A  la  poilrine.  J'oins  votre 
poiirine  de  1'huile  san  tifiee  au  nom  du  Pcre,  du  Fils 
el  du  S.  Espril,  afin  qifelant  muui  dc  celte  onction. 
vous  soyez  en  etal  de  repoussi-r  les  traits  cnfiammes 
des  enncmis.  Aux  dpaules.  J'oins  ces  epaules  ,  ou 
1'entre-deux  desepauies,  de  rimile  sacree,  au  nom  du 
Pere,  du  Fils  et  du  S.-Esjirit,  afin  qtfetant  munt  de 
tous  coies  de  la  prolcclion  de  1'Esprit  sainl,  vons 
pnissiez  re^ister  forlement  aux  efforts  des  demons  qui 
vons  lanccnt  lcurs  traits.  el  lcs  rcpousser  par  la  force 
<pic  vous  rcccvrcz  du  sccours  celcslc.  Aux  mains  en 
dcliors.  Joins  ces  mains  de  1'liuilo sacree,  au  nom  du 
Pcre,  du  Fils  ct  du  S.-Esprit,  afin  qifen  verlu  de 
Cette  onclion  toules  les  fanlcs  que  vous  avcz  com- 
mises,  par  des  ceuvres  dcfenducs  ou  niauvaises,  vous 
soient  pardonnecs.  Aux  piids  pir  dessus.  J'oins  ces 
pieds  de  rimile  benite,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et 
ilu  S.-Espril,  afin  que  loutcs  les  faulcs  ou  vous  ctes 
lomhe,  par  dcs  demarches  supcrfliics  el  mauvaiscs,  .1 
vous  soicnt  rcmiscs  en   vctiti  de  ccite  onction.   A  l 
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oins  do  riiuile  sainlc,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du 
S.-Esprit,  suj)|iliaiit  sa  misericorde  de  bannirdc  vous 
ics  douleurs  ct  les  incommodites  ducorps,  et  dc  vous 
rendrc  la  forcc  ct  lc  salut,  alin  que,  par  roperalion  dc 
cc  sacrcment  ct  notre  priere,  vous  rccouvriez  votrc 
premiere,  et  meme  imc  plus  fortc  sante.  A  toutes  les 
juintures.  Je  vous  oins  dc  1'huile  sainte,  en  invuquant 
l.i  souveraine  majesui,  qui  a  ordonne  au  propliete  Sa- 
inuel  de  consacrer  David  roi  par  lOnction.  Operez 
donc,  6  buile,  creature  de  Dicu,  au  nom  du  Pere 
(oul-puissanl,  el  que  fesprit  immondc  ne  trouve  au- 
cune  retraite  dans  lcs  mcmbrcs  de  cct  bonmie,  dans 
I    iiioellc  dfi  ses  os,  et  dans  aucunc  jointure  de  scs 

inbrcs;  maisque  la  vertu  du  Clirist,  Fils  du  Tres- 
Haut,  et  la  sanclificalion  du  S.-Esprit  habite  en  lui. 
AiUre  formule.  Je  vous  oins,  au  nom  du  Pere,du  Fils 
ct  du  S.-Esprit,  de  Tbuile  sainle  et  consacree ,  afin 
quo  cclle  onclion  vous  donne,  par  la  vcrtu  du  S.- 
Fsprit,  la  sanle  du  corps  et  de  1'i.me,  pour  la  remis- 
sion  dc  tous  vos  peclies  ct  la  vie  elernelle.  Amen. 
Autre  [orinule.  Recevcz  la  sante  au  nom  du  Pere,  du 
Fils  ct  du  S.-Esprit ;  que  cette  onction  par  le  signe  I 
<Je  la  sainto  croix,  par  Fliuile  sancliCee,  elpar  le  don  ( 
de  lEsprit  saint,  vous  donnc  la  sanle. 
Priere. 

Seigneur  Dieu,  nolreSauveur,'qui  eles  lcvraisalul, 
ct  qui  remediez  a  tpus  nos  maux,  qui  nous  averlisscz 
jiar  votre  Apotrc  d'oindre  avec  1'huile  ceux  qui  sont 
malades,  et  d'imp!orer  en  raerae  tcmps  pour  eux  voire 
misericorde ,  jclez  lcs  yeux  du  haut  du  ciel  sur  votre 
servileurN.,  ct  relablissez  cn  sanle,  apres  1'avoir  clia- 
tie,  celui  que  la  langucur  conduit  a  la  mort,  el  que  la 


i  diminution  dc  ses  forces  nmene  a  sa  fin  :  eleignez  en 
lui  le  fou  des  passions  et  de  la  fievre  ;  emoussez  les 
ti  :iits  cuisants  des  douleurs  ct  des  vices  ;  faites  cesscr 
les  tourments  dcs  maladies  ct  des  cnpidiles  ;  dissipez 
cn  lui  renllure  de  Forgueil  et  la  crainte  excessive  ; 
delivrcz  le  des  ulceres  et  de  la  pourrilure  de  ses  vi- 
ces  ;  guerissez  ses  entraillcs  cl  la  maladie  qui  se  fait 
sentir  jusque  dans  son  coeur  el  la  moelle  de  ses  os  ; 
cicalrisez  ses  piaies ;  prelez-lui  seconrs  danslespe- 
rils  dont  sa  vie  est  metw.ee  ;  reprimcz  ses   ancien- 

nes  et  violentes  passions  (1) ; accordez-lui  remis- 

sion  dc  ses  peches ,  et  que  votre  misericorde  le  con- 
serve  de  telle  sorte,  que  par  votrc  assistance  !a  sante 
ne  le  corrompe  point,  et  que  la  maladie  ne  le  con- 
duise  point  a  sa  fin  ;  mais  que  ccttc  onclion  sacree  de 
rimile  soit  un  prompt  remedc  a  son  mal,  et  la  remis- 
sion  qu'il  soubaile  de  ses  pecbes. 
Suil  unehymne. 
Jlcst  bon  demettre  le  lexte  original  de  celle  hymne  que 
nous  traduirons  cn  prone  seutcment.  Lcs  connaisseurs 
verront  par  la  quil  doit  etre  ancien  et  qu'il  a  du  ctre 
compose  dans  le  temps  que  la  langue  laline  iielail  poini 
encore  entiirement  tombee  en  decadence,  ou  au  moins 
dans  le  renouvellemenl  qui  sen  est  fait  du  lemps  de 
l'empereur  Cltarlemagne;  puisque ,  depuis  lui ,  le  lan- 
gage  barbare  qui  s'elait  introduit  ne  permettait  pas  que 
l'on  composul  des  hymnes  d'un  style  tel  que  celui-ci. 
Cela  prouvera  que  Ies  rits  et  les  formules  de  1'Exlreme- 
Onction  que  nous  rapportons  ici  doivenl  etre  assez  an- 
ciens. 


Christ,  q:i  etes  le  verilable  medccin  dcs  hommes,  par  ,i 
qui  lc  Pere  cetestegueril  nos  maux,  soyez  favorable  dla 
priere  que  votre  peuple  vous  adresse. 


Nous  vous  supplions  pour  ces  infirmes  qne  la  mala- 
die  reduit  en  ce  trislc  etat,  daigncz  les  guerir  et  bannir 
les  maux  dunt  ils  sonl  affliges. 


Vous  avez  fait  paraitre  autrefois  votre  puissance,  en 
dtiwranl  dc  la  fi  vre  la  bclle-mcre  de  S.  Pierrc ,  que  sa 
maladie  tenait  au  lit,  en  guirissanl  le  fils  d'un  pelit  roi 
et  le  servileur  du  cenlurion. 

Failes  aujourdhui  la  mcme  chose;  gufrissez  lcs  ma- 
ladies  des  rorps  cl  cclles  dcs  ctmes  ,  afm  quc  lcs  douleurs 
que  ressentent  ceux  qui  sont  ainsi  affliges  ne  leur  dcvien- 
nenl  point  intUiles. 

Rendez  la  vigueur  au  pcuple  languissant,  failes  couler 
sur  eux  avec  abondance  vos  influences  salulaires,  et  leur 
rendcz  les  forces  que  la  maladie  lcur  a  btees. 

llesl  temps,Seigneur,  qu'ayanl  pitie  de  leurslarmes, 

vt.us  apporticz  le  remede  aux  maux  de  ceux  pour  qui 
nous  prions,  cl  que  ce  malade  cprouve  lcs  effels  de  votre 
main  bienfuisante. 

Que  toutacces  capable  de  donner  la  mort,  que  toutc 
trite  qui  augmenle  la  douleur  cessent,  que  la  vigueur  de 


(1)  II  y  a  ici  trois  ou  quatre  mots  ininlelligibles. 

Cbrisle,  ccelcstis  medicina  Patris  , 
Yerus  liumamc  medicus  salutis, 
Pro  lide  plebis  precibus  polenter 

Pande  favorem. 
En  nobis  inlirmos  tibi  supplicamus  , 
Quos  nocens  pestis  valeiudo  quassat, 
Ut  pins  moibo  rcloves  jacenles, 

Quo  paliuntur. 
Qui  poleslale  manifestus  exlas, 
Mox  socrmn  1'ctri  fcbiibus  jacentem, 
Reguli  prolem,  pueruinque  salvas 

Cenlurionis. 
Corporum  morbos  animamque  sana, 
Yuluera  quassans  adliibc  medelam, 
Ne  sine  fruclu  crucialus  urat 

Corpora  noslra. 
Ferto  langucnti  populo  vigorem, 
Efilue  largam  populo  salulom, 
Pristinis  more  solito  reformaus 

Viribus  a'gros. 
Jam,  Deusnostcr,  misorante  fletu, 
Pro  quibus  te  nunc  pelimus  medere, 
Ut  luam  cunciis  recubas  medelam, 

Senliat  a'gcr. 
Onmis  impulsus  perimens  recedal, 
Omnis  incursus  crucians  liquescat, 
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la  tantS,  aprcs  laquellc  le  malade  aspire,  succcde  a  ftn- 
firmitc  daus  laqucttc  it  sc  Irouvc. 

A/in  quc  ccu.r  qui  savcnl  profitcr  dcces  maux,  entrent 
dans  le  royaume  dc  Dieu,  chargcs  dcs  fruits  des  ajflic- 
lions  par  lcsquellcs  vous  les  avez  eprouves  ici-bus. 


Cloire  soit  au  Pcre  et  au  Fils  qu'il  a  engendrd ,  aussi 
bicn  qu'a  cclui  qui  cst  cgal  a  tous  lcs  dcux;  quc  lcs  cicux 
vous  bemssent,  vous  qtti  uvez  liois  noms  ct  uue  sculc 
divinite. 

Amen. 
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Vigor  optruie  rccrcct  saluiis, 

Mcmbra  dolentis. 
Quo  per  illata  maia  duin  leruntur, 
Erudilorum  numero  dccori, 
Conipotcs  inlrcnt  socianle  fructu, 

Regna  polorum. 
Gloria  Patri  genitoeque  proli, 
Et  tibi  coinpar  utriusque  semper, 
Nomine  trino,  Deitate  soli, 

Sidera  clamcnt. 
Amen. 


Prierc. 
Qo.e  lo  Seigneur  soil  propice  a  ce  malade  cn  lui  rc- 
mcttant  tons  ses  poclies  et  cn  uuerissant  toules  ses 
pingucurs .  <|ifii  rachete  sa  vic  do  la  inort  eternelio, 
etqu'il  accomplisse  pour  le  bien  sos  desirs,  lui,  qui 
seul  \it  ot  regne  dans  la  Trinile  ,  dans  lous  les  siecles 
des  sieeles. 

Autre  prierc. 
Dieu ,  qui  oxerccz  toujours  un  empire  de  douccur 
sur  vos  creatures,  prelcz  1'oreille  a  nos  prieres  ,  ct 
rcgardoz  favorablemenl  votre  servileur  N.  travaille 
par  la  maladic;  visitoz-le,  cn  lui  faisant  parl  du  salut 
et  appliquez-lui  lo  remede  de  Ia  grace  celesle.  Par 
Notre-Soigncur,  ctc. 

Aulrc  pricrc. 

Dieu  des  vortus  colesles,  qui  cbassez  des  eerps  bu- 
mains  loule  langucur  ot  loute  inlirmile  par  la  puis- 
i-ance  do  volrc  coniinandoinont,  assislcz  avec  bonle 


votre  scrviteur,  afin  qu'etant  delivre  de  ses  maux  et 
ayant  rcpris  scs  forccs,  il  benisse  votre  saint  nom  cn 
sanle. 

Autre  priere. 

Dicu  saint,  Pere  loul  puissant  et  eternel ,  qui  afTer- 
ini>sc/.  la  laiblesse  de  nolre  nalure  par  la  force  qu'y 
repand  votre  benediclion,  ct  failes  subsister  nos  corps 
cl  nos  mcmbres  par  les  secours  que  votre  bonte  nous 
procure  :  jetez  les  yeux  sur  votre  servileur  N.  ,  afin 
qu'elant  delivre  de  lous  lcs  enibarras  que  cause  la  ma- 
ladio,  il  soit  relabli  dans  sa  preiniere  sanle.  Par  No- 
tre-Seigneur,  elc. 

(Apres  cela,  que  le  pretre  donne  au  malade  la  com- 
munion  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur ,  et  quil  fassc 
la  meme  cliose  durant  sept  jours;  tant  par  rapporl  a  la 
communion  que  par  rapporl  aux  autresdevoirs,  si  lane- 
cessite  le  deraaudc.  En  ce  faisanl ,  Dieu  rendra  la  santii 
au  malade;  ct  s"il  est  duns  feptche,  il  le  lui  pardonnera, 
comme  dit  l'Apblre.) 


LIVRE  DEUXIEME. 
HISTOIRE 

DES  SACllEMENTS  DE  L'ORDllE  ET  DU  MARIAGE. 


Lcs  dcux  sacromcnts  dont  nous  avons  a  traiter  dans 
oe  livrc,  et  siiitout  le  premier,  renferment  bien  dos 
diflioultes  et des  points  de  doclrine  ct  de  disciplinc 
Ires-importants  que  nous  tacherons  d'eclaircir,  cn 
prenani  pour  gaides  dans  nos  recbercbes  les  auteurs 
les  plus  sav.ints,  les  decrets  dcs  papes  et  des  conciles 


ct,  cnlin,  les  excmples  des  saints  qui  ont  vecu  dans 
lcs  dilfcrenls  «iges  de  l'Eglise.  Le  toul  sera  partage  en 
trois  sections  que  nous  diyiserons  cn  ditfercnt.-s  par- 
tics,  suivant  que  Texigera  1'ordre  et  l'cienduc  dcs 
malieres. 


DE  L'ORDRE, 


OU  DES  ORDINATIONS  SACREES,  ET  DES  DIVERS  DEGRES  DE  LA  IIIERARCIIIE 

ecclEsiastique. 


On  peut  dire  que  Ic  sacrcmcnt  de  1'Ordrc  c^t  lc 
fondemcnt  dc  la  religion  chreHiennc.  Car  il  nc  peut  y 
avoir  de  religion  san^  prelro  et  sans  saorilice,  elc'est 
ce  sacrcment  qui  procure  a  1'Eglise  les  minislrea  des 
cbosessainies,  le>  incJiaicurs  entre  Dien  et  lesbom- 
mcs,  les  sacrificaiciirs  qui  immolent  .'Hostie  sainte  el 
vivilianle  qui  a  succede  a  lou^  l.-s  saeriliccs  de  l'an- 
cnnne  loi.  Cc-t  cc  sacrcnieii*.  qui  donnc  aux  lioni- 


mes  le  pouvoir  dc  remcttre  les  pechds ,  et  de  reconci- 
licr  lcs  pecheurs  avec  Dieu  ,  qui  pcrpelue  Ie  saccr- 
doce  clirciien  cn  le  faisant  passcr  d'age  en  age.  Ccst 
ainsi  qu'il  a  eie  transmis  des  apolres  qui  cn  possc- 
daient  la  plenitudo,  jusqu'a  eeoi  qui  on  sont  lovotus 
anjourdliiii  par  unc  siiccession  nnn  intcnonipiie,  et 
c'esl  cn  verlu  de  cela  que  1'Eglise  clirelicnne  esl  ap» 
pelee  Aposlolique. 
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Les  Grecs  nommcnt  pour  1'ordinairc  cc  sacrcnient  !?  mules  de  Tordination  des  ministres  sacres,  jc  veux 


xsipoTsvia,  tcrme  forme  de  deux  inots  x«f/s«s  wivcw  ,  qui 
signifie  etendrc  la  main  :  et  cela  pour  deux  raisons. 
La  preiniere,  parce  que  c'etait  1'usage  chez  les  Grecs, 
dans  les  assemblees  du  peuple,  de  donner  son  suffrnge 
pour  les  elections  des  magistrals  en  elevant  ou  elen- 
dant  la  inain  ,  ct  que  la  memc  chose  se  piatiquail  daus 
les  elcelions  des  ministres  de  1'Eglise.  La  seconde , 
parce  quc  c'ciait  en  imposant  ou  elendant  les  mains 
sur  ceux  qui  avaient  eie  elus  pour  Ie  sacre*  minislero, 
qu'on  leur  en  conferait  la  puissance.  On  trouve  ce 
terme  pris  en  ccsdeux  sens  en  deux  endroits  du  nou- 
veau  Teslainent  (I),  et  il  est  cotf-acre  dans  lons  lcs 
eucologos  des  Crecs  et  dans  les  ecrils  desPeres; 
oxeeple  dans  le  faux  S.  Denis,  qni  aflecle  partout  de 
grauds  termes,  et  qui  laisse  a  part  ccux  qui  sont 
reo;ns  dans  Tusage  ordinaire  comme  triviatix  et  indi- 
gnes  d*i]it  homine  qui  avail  enlrepris  de  traiter  de  la 
cdleste  hierarchie,  qnoique ,  dans  le  fond,  il  ne  dise 
qne  des  choscs  communes  et  ordinaires  en  ternies 
cmpoules ,  et  de  la  plupart  desquels  il  est  le  premier 
invenlcur  ,  au  moins  quant  a  Tapplication  C[ii"il  en 
fait. 

Nous  appelons  Ordre  ce  que  les  Grecs  designaicnt 
par  lc  tenne  de  ^ttpoT9-A«.  Cependant  Ordre,  Ordo, 
niarque  plutot  1'etat,  Ia  dignite,  la  condition  des  per- 
sonnes ,  qif une  aclion  ou  une  consecration  par  la- 
quellc  on  les  fait  passer  a  cet  etat ;  et  le  terme  d'Or- 
diuation  ,  qui  signifie  cette  aclion  ,  serait  phis  conve- 
nahle  et  plus  naturel.  Quand  on  dit,  parexemple, 
1'ordre  dcs  senaleurs ,  1'ordre  dcs  chevaliers,  ordo  se- 
natorius  ,  ordo  equeslris,  cela  marque  1'etat  ct  le  rang 
dcs  personnes ,  et  non  1'aclion  par  laquelle  on  les  y 
place.  Quand  dans  notre  langue  nous  disons  les  trois 
ordres,  nous  enlcndons  par  ia  lc  clerge,  la  noblesse  et 
(e  peuple.  Le  sacrement  dont  nous  avons  a  traiter  ne 
consistc  pas  dans  1'eial  des  personnes  ,  mais  dans  l'ac- 
tioii  ct  lcs  rits  par  lesquels  on  les  consacre  ,  et  on  les 
fait  passcr  a  1'elat  du  sacerdoce  et  aux  divcrs  minis- 
teies qui  y  ont  un  rapport  plus ou  inoins  eloigne. 

Cesi  en  ce  scns  priucipaleinent  que  nous  traiterons 
du  sacrement  de  1'Ordre,  quoique  nous  devions  aussi 
parler  de  1'ordre  ecclesiastique,  en  le  considerant 
commc  un  6tat  particulier  :  d«  quoi  nous  ne  pouvons 
gucre  nous  dispenser,  puisqifil  faudra  expliqucr  les 
devoirs  ct  les  fonclions  auxquels  sont  destines  ceux 
qui  regoivent  les  diverscs  consecrations  qui  ont  ete  de 
tout  temps  en  usage  dans  1'Eglise.  Ainsi  nous  divise- 
rons  celle  histoirc  en  trois  parties. 

Dans  la  premiere,  nous  parlerons  de  ce  qui  precede 
rOrdination,  el  nous  ferons  diverses  remarques  tou- 
chant  lage,  lc  lemps.  le  lieu,  les  qualiies  des  person- 
nes  destinees  a  recevoir  lcs  ordres  sacres :  ce  qui 
nous  donnera  lieu  de  parler  des  ordres  mineurs  et 
des  devoirs  qui  y  elaient  allaches  ,  comme  eiant  une 
prcparalion  aux  ordres  supeiieurs. 

Dans  la  seconde,  nous  traiterons  des  rils  et  des  for- 

(i)Act.H,  v.  *5;4Cor.,  c.  8, 49. 


dire  des  eveques,  des  prelres  cl  des  diacres;  ce  qui 
nous  donnera  licu  dc  faire  1'liisloire  des  diverscs  er- 
reurs  et  des  queslions  qui  ont  ele  agitees  sur  ce  point. 
Eufin  nous  cxpliqueroiis ,  dans  la  iroisieme,  cc  qui 
rcgnrde  les  devoirs  et  lespierogaiivesallrtches  a  cha- 
cun  de  ccs  trois  ordres,  el  la  subordinalion  des  per- 
sonncs  engagees  dans  cct  clat  les  uns  aux  auties. 
Vous  voyez  par  la  que ,  dans  la  preniiere  pai  tie  de 
cclie  liisloire  ,  il  sera  irailc  de  ce  qui  c:ail  requis  pour 
faire  que  Pordiuation  fQi  lcgiliine  el  cauonique.  Hans 
la  sccondc,  de  ce  qui  Ia  remlail  valide,  el  que  la  Iroi- 
sieme  contiendra  ce  qui  regarde  la  hi^rarchie  ecelc- 
siasliijue ;  non  que  nous  voulions  y  faire  entrer  lout 
ce  qui  a  rapport  a  celte  malicre,  cela  nous  menerait 
trop  loin,  mais  nous  louchcrons  lcsquestions  le6  plus 
curieuses  el  les  moins  conuues. 

PREMlfeltE  PARTIE. 

DE  CE  QUI  mECliDAIT  l'ORDIXATION  DFS  MINISTRES  SA- 
CRES.  DES  ELECTIONS  CANONIQUES  DU  TEJITS  DE  l'ORDI- 
NATION  ,  DE  l"aGE  DES  ORDINANDS,  DES  B0NNES  OU 
MAUVAISES  QUALITES  QUI  LES  PENDAIF.NT  DIGNF.S  OU 
INDIGNES  DE  RECF.VOIR  I.ES  ORDRES.  DU  CHOIX  F.T  DE 
L'ORDINATION  DES  CLF.RCS  1NFERIEURS,  ET  DES  DEVOIRS 
ATTACUES  A  LEURS  ORDRES  ,  ClC. 

CIIAPHRE  PREMIER. 

Du  nombre  et  de  la  dislinction  des  divers  ordrcs,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident,  de  la  dislinction  des  ordres  sa- 
cres ;  de  cux  a  qui  on  n'atlribue  pas  ce  tilre.  Denuis 
quand  le  sous-diaconat  a  e"te"  mis  au  nombre  des  or- 
dres  sacres. 

Tous  ceux  qui  etaient  dans  le  clcrge  n'ctaient  point 
pour  cela  dans  les  ordres.  On  reconnaissait  ancionne- 
nienl  pltts  ou  inoins  d'ot(lres  eccldsiasliqnes ,  suivant 
lesdivers  licux  el  les  diffcmits  ieinp>.  Le  qualrieme 
concile  de  Carlhage,  qui  marqite  dans  un  grand  de- 
lail  les  rits  el  les  forniules  avec  lesquels  thacun  dcs 
ordres  devail  elre  confere  ,  en  comple  ncttf :  savoir 
des  eveqnes,  des  prelres,  dcs  diacres,  des  sous-dia- 
cres ,  des  acolyles ,  des  exorcisles ,  des  lecteurs ,  des 
porliers  et  des  chanlres,  qifil  appolle  Psalmisla:  Le 
concilc  de  Rome,  que  l'on  dil  s'elre  teiui  sous  le  pape 
S.  Sylvestre.  en  coinple  aulanl,  et  nc  difiere  du  c.on- 
cile  de  Carlhage  qifcn  ce  qifau  lieu  dos  chanlres  il 
niet  custodes  marlymm ,  les  gardiens  des  inarlyrs. 
Les  Maronitcs  admelleut  aussi  neuf  ordrcs :  inais  ils 
les  eomplent  b'en  difleremment,  cmnne  on  le  voit 
dans  le  livre  qui  conlieiit  les  rits  dos  ordinations,  car 
ils  composent  ce  nomhre  des  chantres  ,  des  lecleurs , 
des  sous  diacres,  des  diacres,  des  archuliacres  ,  des 
pretres,  des  archipielros ,  des  corevetpies  et  des  eve- 
(pics.  Aujourd'hui ,  dans  nos  eglises  ,  on  a  reduil  le 
noinbre  des  ordres  a  sepl,  cehti  des  chanires  ayant 
ete  supprime;  et  Tcpiscopat  tfeiant  cousidere  quc 
comnte  un  meme  ordre  avec  la  prelrise ,  et  designe 
j  par  le  nom  commun  de  saccrdoce;  quoique,  connne 
nous  \errons  ci-apres,  les  eveques  aient  do  tout  terups 
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rccu  unc  eonsecralion  particuliere  qui  se  fail  avec 

plus  cTappareil  que  rordiiialion  des  preties,  ei  qu'on 

ait  janiais  doule  que  cclte  benetHcli  m  ne  ilonnal  des 

graees   puiit  ulieres  et  uu   pouvoir  plus  elendu  que 

celui  dc  la  prelrise. 

Pourre  qui  esi  tlesGrecs,  ils  n'ont  que  cinq  ordres, 
savoir,  1'episcopal,  la  preirise,  le  diaconat ,  lc  sous- 
diaconat  ei  celui  de  lecleur.  S.  Maxime  ,  dans  son 
Commentaire  sur  S.  Denis,  cli.  5,  nc  reconnaii  que 
ces  cinq  onlres ,  aussi  bien  que  Paeliymeres  sur  lc 
ineine  endroil.  El  l'on  ue  voil  poinl  d'orilinaiion  pour 
lcs  exorcistes  dans  les  Coiisiiliiiions  apostoliques ,  ou 
il  csl  Uailc  de  l'oidinaliou  tles  niinislrcs  do  rEglisc, 
1.8.  Le  liuilieine  concilegcneral,  action  10,  c.  5, 
parlani  de>  divers  dcgres  dc  ilericalure  par  lesquels 
doivenl  passcr  regiil.ereinenl  ccux  qni  parvieiincni 
a  1'episcop  l,  ue  cnuiplc  tle  nieuie  qnc  les  qualrc  or- 
dres  donl  nous  veuons  de  parler ,  1'episcopat  faisanl 
le  cinquieme.  Lo  pape  liuioceiil  IV,enl'an  1254, 
tenla,  daus  iinc  lctlre  a  revequc  de  Tuseuliiin,  son 
legal  ii)  Clivpre,  d'aincncr  les  Crecs  a  l'usage  dcs 
Latinssurcc  point,  inais  iniiiileiiicnl ;  ils  s'en  sonl 
tenus  a  1'aucienuc  pratique  qu'ils  conscrvcnl  encore 
aujiiurd'luii.  ce  qui  lail  voir  coiiihien  ou  doil  faiic 
p>  u  d'ailenlion  a  ee  qnc  dit  Galiriel  de  Pbiladelpbic, 
qui  fait  inonlcr  jusqu*a  scpt  le  nntnlire  des  ordies  ec- 
cleYiasliqiies  clicz  les  Grecs.  S.  Epipbane  (I)  ncan- 
inoins  paile  encorc  dVxorcistes,  d'inlerprctcs  tlcs  lan- 
gues.de  poriiers,  et  deccux  qui  avaient  soin  d*cnse- 
velir  les  morts.  Mais  on  ne  voit  pas  que  dans  1'cjjlise 
gre<i;ue  ceux  qui  elaienl  charges  tle  ces,  fonelions 
aienl  fait  pariie  du  clerge;  quoiquc  l"on  ne  puisse 
nier  que  dans  quclques  eudroits  quelques-inis  dVnlre  | 
cux  ifaicnl  pu  elrc  consideres  comnie  elant  de  lor-  | 
drc  ecclesiastiqiic.  Car  on  peut  dire  veriiablemeiit  qne  I 
sur  ccile  uialicre  il  y  a  eu  bcaucoup  de  variete  tl.ins  i 
lcs  diver-es  eglises  et  dans  les  lemps  differcnls,  ct  |  ler  eiaienl  indifferemrnent  appeles  sucris,  conimc  re- 
qii'oii  a  ctnbli  ces  ord  cs  mineurs,  qui  lous  sonl  ren-  marquc  1).  llugues  Meuard ;  mais  a  presenl  on  no 
fermes  cuiiiieniiuent  daiis  lo  diacuuat,  suiv.iiii  K-  be-  donne  ce  titre  qu'a  ceux  que  l'on  nomine  ordres  ma- 
soiu  quc  IV. i  en  a  eu  cl  que  l'occasion  s'esl  pieseiilee.  |  jeurs  ,  du  nombre  desqucls  on  a  mis  de  tont  lemps  Ies 
I  sorte  <pie,  dans  les  egbses  inoius  nonibreuses,  trois  ordres  donl  il  est  fail  mention  exprcssc  dans  les 
les  diacrcs  remplissaient  les  fonciious  de  lous  ces  jjj  ccrits  des  Apdtres ,  savoir,  1'episcopal,  la  prctrise  et 
nihiislres  ii.  cricms,  qui  anraienl «:le inutiles el  nietnc  §  le  diaconat,  ou,  pour  pailer  le  laugagc  d'a-present, 
a  cliargc  au  ci  mmem  cineut  <lc  1'Eglise  .  ei  d  ms  les 
lc  nps  et  I.  s  lieux  oti  les  cbreliens  etaicnl  eu  pelil 
nombre.  Aussi,  dans  la  primilive  Eglise,  ne  voyons- 
r.ous  |  a>  ce  grand  noinbre  de  minisires  de  Ir.gliseet 
dc  lant  dVrdres  diffcrcuis.  On  u'y  rccouuail  que  les 
eVeques,  lespretres  cl  les  diacrcs ,  cnnuue  dit  lc  pape 
Lrlian  II,  dans  uii  concile  de  Bcnevcnl  1,2),  cl  les 
Apo  res  ii  "i,i  faii  d'ordonnances  loucliant  les  minis- 
,  que  teiles  qui  les  regardenl.  flo»  si- 

n  solo*  primitiva  tegitur  liabuisse  Kcclesia  ;  super 
his  soli»  prtccepluin  apottolicuiu  habemus. 
Ce  que.  dil  ici  t.e  pape   est  ircs-verilablc  dans  lc 

i|u'il  l'a  dil,  que  les  Vpdires  ne  nous  oni  poiul 
il'ordoniiauces  sur  les  ordres  mineurs;  quoi- 


que,  dans  un  autre  scns,  on  puisse  dire  que  ces  ordres 
sonl  d'inslitution  aposloliquc  et  meVie  divinc,  en  ce 
quc  Jesus  Clirist,  cn  rcndant  les  Apotres  les  mailrcs 
dVlablir  dans  son  Eglise  la  disciplinc  qu'ils  jugeraieiH 
par  1'inspiralion  de  son  Espritctrc  lu  plus  convenable 
et  la  plus  propre  au  bon  gouvcrncnient  du  pcuple  ii- 
dele  ct  au  ministere  des  choses  sainlcs ,  Icur  a  pcr- 
inis,el  mcmc  cn  quebpie  maniere  ordonne,  d'insliluer 
aulanl  de  minislres  qu'il  scrail  neccssairc  pour  reni- 
plir  les  diilcrcnles  fonctions  auxquclles  ils  les  appel- 
leraienl. 

On  pcut  dire  nicinc  ,  coiniuc  onl  prclendu  tpielques 
docleurs  scolasliqucs,  que  la  ccrcjnionie  par  laquclle 
1'Eglisc  conferc  cbacun  dcccsordrcs  cst  un  s.irre- 
incnl,  aussi  bien  «pic  lcs  rits  ci  les  formules  par  le£- 
qucls  lc  pretrc  ou  le  diacrc  soni  ordoniies;  puisque 
lcSauveur,  en  laiss-inl  au\  Apoircsel  a  lcurs  siicces- 
seurs  lc  pouvoir  dVtablir  des  niinislrcs  ii.ftlrieui» 
avcc  ccriaincs  ccicinonies,  n'a  pas  voulu  sans  douie 
quc  la  forme  de  leur  institution  pour  des  miuisteres  si 
sainls  lul  uue  pure  cerenionic  vide  dc  grace,  mai> 
(|u'il  sVst  cugage  par  la,en  quclque  sorie ,  a  rcpan- 
<lie  sur  cciiv  qui  seraienl  canoniqucmcnt  appele*  ;» 
ccs  lonctions  des  graccs  proporlionnccs  ii  lcurs  em- 
plois,  et  a  leur  cn  faire  rcmplir  dignemcnl  toutcs  les 
lonciions.  Ainsi  ccs  qucstions  sur  lesquelles  on  a  dis- 
pule  cl  on  dispule  cncore  avec  lant  dc  clialeur  d.iiis 
les  ccoles,  si  les  ordres  mineurs  sont  dMnslitulioii  di- 
vine,  si  cc  sont  des  sacrements,  sont  propremenl  des 
qneslions  de  mots  que  l'on  pcut  resoudrc  lacilcmenl 
en  lcs  envisageant  sous  les  diiTcrcnts  aspects  qu'elles 
prescnlent ,  et  cn  prcnanl  lcs  cboses  plus  ou  inoins  a 
la  rigueur.  Questions,  au  rcste,  dans  lesquelles  nous 
ne  voultms  point  nous  cngager,  la  nature  de  cet  ou- 
vragc  ne  nous  lc  pcrmetlanl  pas. 

Aulrefois,  lous  lcs  ordrcs  dont  nous  venons  de  par- 


: 


miiiExposil.  fllci,  c.  21. 

(2)  Apud.  Ivou.,  iu  Decrelo,  parl.  5,  c.  72. 


le  saccrdoce  et  le  diaconat.  Lc  sous-diaconal,  qui 
nVlait  aiicieiinenicut  qu'un  ordrc  inferieur,  ayant  ele 
depuis  repulc  ordre  majeur,  a  cte  aussibonoredu  litre 
iVordrc  sacre.  Mais  cn  qucl  lemps?  cVsl  sur  quoi  je 
ois  lcs  savanls  parlages. 
Lc  P.  Morin(l)  croitquccet  ordre,  qui  n'aete  elabli 
dansrEgliscqueverslafin  dusecond  iiccleou  pcndant 
le  troisieme.a  cte  mis  au  rang  des  ordres  sacres,  ily 
a  plns  de  800  ans.  el  ce  qui  l'a  deierminc  a  enlrer  dans 
cesenliment,  cVst  qu'il  a  vu  daus  d'anciens  rituels 
l'ordina(ion  dei  sous-diaeres  joinic  a  cclle  des  aulrcs 
ininislies  siipericurs.  clseparecdc  cclledesinlerieurs  ; 
et  qifouirc  cela ,  ces  livres  prescrivent  qne  cellc  or- 
diiiation  sc  fera  ii   1'autel.  Mais,  dit  le  pere  P.  Mar- 


(I)  Dc  sacris  ordin. ,  part.  39,  cxercit.  12,  c.  5  , 
n.  7. 
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<ene  ( I ),  si  cclte  raison  est  valable  ,  il  faut  dire  que  Ia 
clwse  cst  plus  ancienne  quc  le  suppose  le  P.  Morin  : 
car  j'ai  vu,  ajoute-t-il,  dcs  rituels  ecriis  il  y  a  plus  de 
•J00  ccnis  ans,  dans  lesquels  le  mcme  ril  cst  prescril. 
Cesldonc  plustard  que  lesous-diaconala6t6niisau 
nonibre  des  ordres  majeurs  et  sacres.  ci  ccrtainement 
sur  la  fin  du  onziemesiecle,il  ifeiait  pOinlencore  re 
pute  tcl,  puisqucdansIeconciledeBdnevent,qui  futas- 
sembleenfan  I09I,elauqueIpresidaitIepapeUrbaiifII, 
il  fut  ordonne  que  personnc  ne  ful  promu  a  P^piscopat 
qifil  rf eut auparavant  vccu  louablemcntdans  Icsordres 
sacres.  Or nous appelons  ordres  sacres,  est-ildllen- 
suite,  le  diaconat  ct  la  prdlrise.  Sacros  autem  ordines  di 
cimuSydiaconatum  et  presbyteralum. On  nepeulriende- 
sirer  de  plus  clair  sur  le  sujet  donl  il  cst  ici  qucstion. 
Aussi  Ilugues  de  S.  Viclor  (2),qui  fiorissait  cinquante 
ans  apres  ce  concile ,  temoigne  que  de  son  tcmps  Ic 
sou—diaconal  etaitencore  au  rang  desordes  inferieurs, 
et  Pbilippe,  abbc  de  Bonnc-Esperance,  de  1'ordrc  de 
Premonlre,  dansson  trailedc  la  Conlincncc  desCIercs 
(  cap.  107),  enscigne  posilivement  la  meme  chosc,  en 
ces  tcrmcs  :  Ces  deux  ,  les  prelrcs  cl  les  diabres  ,  soni 
lionorcs  des  ordrcs  sacres.  (Sacris  ordinibus  dicunlur  in- 
signiti...)   Mais,  oulre  ceux-la  ,  il  en  est  d'autres  qui 
sonl  occnpcs  au  ministere  des  nulcls ,  ct  sont  ordonne"s 
pour  ccla  par  lcs  evequcs  ,  dcsquels  quoiqu'on   ne  puissc 
nier  qu'ils  aienl  un  dcgrc  dc  sainlclc ,  on  n'appelle  pas 
niamnoins    ordres  sacrcs  ceux  ciui  lcur  onl  eteconfcrcs. 

Ce  fut  assez  peu  de  temps  apres  Pbilippe,  abbe  ilu 
monaslerc  dont  nous  vcnons  deparler,  quc  Ic  sous- 
diaconal  fut  mis  au  rang  des  ordres  sacres,  puisqiie 
Pierrc-lcCbanlrc ,  qui  inourut  en  1197,  dil  en  termes 
expres  (">)  quc  depuis  peu  on  avait  etablique  le  sous- 
diaconal serait  un  onlre  sacrc.  De  novo  inslitutum sub- 
diaconatum  sacrum  ordinem.  Ceci  fait  voirque  le  pape 
Innoceni  lllcsltombe  dans  une  erreur  dcfait,  quandil 
a  assure  (4)  que  le  pap"  Urbain  II  etail  Paulcur  <Ie  celte 
discipline;  il  y  a  plus  d'apparence  que  c^st  Iui-meme 
qui  l'a  elablieen  decidant  la  question  sur  laquellc  les 
sentimenls  elaient  cncore  partages,et  en  rcndanl  ge- 
neral  eluniforme  partout  ce  qui  auparavant  clait  di- 
versemeni  obseive,  ccqu'H  fit  en  permeltant  quc  l'on 
]n*it  clioisir  lcs  sous-diacres  pour  eveques,  egalement 
connne  les  prclrcs  cl  les  diacres. 

Qua*nd  nous  avons  dit  qu'il  n'y  avait  quc  cinq  or- 
dres  cliez  lcs  Grecs,etsepl  ciiez  lesLatins,  nous 
ifavons  pas  |  retendu  que  le  clerge  cbez  lcs  uns  ct  Ies 
autres  ne  comprit  que  ceux  qui  elaient  cngagcs  dans 
<  ■  ordres  ;  nous  saVons  qifoulre  ccu\-ci ,  il  s"en 
i  i  ivait  un  grand  nonibre  d"aulres  qui  etaient  ccnscs 
falfe  partie  dn  clerge  ,  mais  ils  ifctaient  point  pour 
i  !  i  engages  d.-ms  les  ordrcs  :  c*etaient  <Ies  ofliciers 
«lesi  a  cerlaines  fonclions  qui 

avnienl  rapj  i  ri  ausorviccdelEglise, ou  dcs  eveques, 
mais  qui    n'eiaienl  poinMnitics  aux  sainls  onlrcs  ni 

(I)L.  J,  c.  8,  arl.  I. 
(2)  L.  2,  de  Saer.,  parl.  5,  c.  13. 
(5)  In  libro  <lc  Verbn  inirif. 
(4)  L.  1  Decret.,  c,  Miramur. 


ordonncs  a  cet  effet.  Ils  etaient  seuloment  designcs 
par  l*eveque,  mais  ils  ne  reccvaicnt  point  1'ordinalion. 
La  faussc  letlre  de  S.  Ignace  a  ceux  d'Anticcbe,  le 
concile  de  Laodice<>,  can.  24,  et  cclui  de  Cbalccdoine , 
can.  2,  font  mention  d'un  grand  nombre  de  clercs  de 
cclle  espece,  ct  le  nombre  en  devint  cncorc  bicn  plus 
granil  dans  la  suile  ;  ils  ctaienl  immatiicules  ou  com- 
pris  dans  le  canon  de  l'Eglise,et  jouissaient  menie  \ 
cn  parlie  des  privilcges  du  clcrgc  sous  les  cmpereurs ' 
cbrcliens,  mais  ils  ifclaicnt  point  inities  aux  ordrcs. 
Ils  etaient  officiers  de  PEglise,  et  non  lcs  ministrcs  des 
cboses  saintes.  Tds  claient  cbcz  les  Grecs  les  porliers, 
les  chanlres ,  les  cxorcistcs  ,  elceux  qui  claicnt  des- 
lines  a  prendre  soin  de  la  sepulture  des  morts  ,  outre 
cela  les  defenseurs ,  Ics  economes  ct  quantile  d'au- 
tres,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  droil  orienlal  et 
dansCodin  (1). 

Saint  Basile  disiingue  ccs  officiers  de  1'Eglise  des 
clercs  propremcnl  parlant,  cn  disant  de  ccux-ci  qifils 
sont  h  6otBp&,  ct  lcs  autres  <lv  u^7]/5S(ri«.  Lcsuns  eiaicnt 
constilucscn  dignile;  les  autres  etaient  appliques  au 
service  dc  l'cglisc.  Et  la  diffcrence  csscntielle  dcs 
uns  davec  lcs  aulrcs  ,  c'est  quc  Ics  officicrs  de  l'e- 
glisc  etaient  revelus  de  lcurs  emplois  par  unc  simple 
deputalion  de  1'eveque,  cc  qu'ils  exprimaient  par  le 
terme  7r1ic6K)/£7(/y.i ,  c'csl-a-dire,  promouvoir ,  et  quc 
Ics  aulres  claient  ordonnes  ,  ce  qifils  marquaient  par 
celui  dc  yuowjzi-j.  Nousaurons  lieu  de  trailcr  bientot 
plus  amplement  de  cellc  difference. 

De  ces  emplois  ,  lcs  uns  elaient  afiectes  a  ceux  qui 
elaient  bonores  de  saints  ordrcs,  les  aulres  a  ceux  qui 
ify  ctaicnt  point  inities.  Et  de  ces  premiers  qu'ils 
nommaient  v.pyjj-nv/Av.,  lcs  uns  claicntexcrccs  par  des 
prelres,  les  autres  par  des  diacres,  et  d'aulres  enfin 
par  des  lcctcurs.  Le  grand  cconome  ,  par  cxemple  , 
lc  grand  saccllaire,  le  carlopbylax ,  elaient  dia- 
cics.  Le  catecbisle ,  raumonicr ,  Ies  superieurs  des 
bopitaux,  clc,  ctaient  prelres.  Mais  ils  ifelaient  point 
oidonnes  pour  ccs  emplois,  ou  pour  ces  digniles;  on 
lcs  joignait  sculement  au  caraclere  du  saccrdoce  ou 
du  diaconat  dont  ils  ctaient  revelus,  et  ccla  depcndait 
de  la  disposiiion  de  l"eveque  ou  du  patriarcbe.  Mais 
oulre  ces  emplois  honorables  ct  ces  dignitcs,  il  y  avait 
dcs  oflices  remplis  par  des  pcrsonnes  qui  ifetaient 
pointcntrecsdans  lcs  ordres  sacrecs,  soit  supcrieurs 
soit  infericurs.  Et  comme  ccs  emplois  (Haient  plus 
pcniblcs  que  lcs  prcmicrs  ,  ct  moins  bonorablcs  ,  on 
les  exprimait  par  le  nom  de  ZmaojIc/.  ,  qui  signifie  mi- 
nislerc  :  cependant  ni  ceux-ci ,  ni  ceux-la,  n'elai<Mit 
point  donnes  cn  vcrtu  de  1'ordination.  Comme,  clic/ 
nous ,  la  dignile  d'arcbidiacre ,  d'archipre(re,  dc 
doyen,  dc  trcsoricr,  et  toutcs  les  autres  dignilcs  dea 
eglises  cathedralcs  et  collegiales,  ne  sont  point  aila- 
clicesinseparablement  a  l'ordrequcre(?oivenlcou\  quj 
cn  sont  rcvetus,  et  qifon  nc  considcre  point  comine 
promus  aux  ordrcs  ccnx  qui  sont  employes  dans  dca 
ininislcres  plus  laborieux  ct  plus  bas,  tels  que  les 

i  li  ne  OCfic.  auloe  Conslanlinopolit. 
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gardiens  des  egliscs,  qifon  appelait  autrefois  wditui , 
ou  mansionarii ,  les  sonneurs  ,  les  bedeaux  cl  aulres 
bas  oflicieis  des  eglises. 

CHAPITRE  II. 

Desministrcs  infcrieurs  dc  iV.tjlisc,  dc  la  formc  tle  leitr 
ordination,  dcs  d  voirs  attnchis  a  lcitrs  ordrcs ,  ct  dc, 
la  di/fcrcncc  qiiil  ij  avait  cnlrc  la  manicrc  dc  confcrer 
lcs  ordrcs  mincurs  chci  lcs  (irccs  tl  ehex  lcs  Lalins. 
D'oii  pcut  vcnir  ccttc  dijfcrence. 

Aprcs  avoir  parlo  du  norabre  ilos  differents  ordres, 
et  de  re  (|iii  les  dislingue  les  nns  dcs  aulres ,  je  crois 
devoir  cxpo-cr  l.i  maniere  doni  on  les  a  confeies, 
tanl  en  Orienl  qifen  Occidenl  :  cc  qui  esl  daulant 
plusa  prop.is,  q  ie,  coninienous  verronsdans  la  suito, 
on  exig-aii  rdgulierement  de  oonx  qifon  dlevait  aux 
ordros  superieiirs,  quils  eussoui  passd  p.ir  ceux-ci,  el 
qu'ils  on  eussenl  rempli  Ies  devoirs  saus  reprocbe 

M.  Fletiri,  dans  sou  livre  de  rinslilulion  au  droit 
Ecclesiaslique  (4),  traito  cclle  maiiere  avcc  beaucoup 
de  luiuiere  ;  nous  nc  fcrons  presque  quc  le  transcrirc 
ici  pour  ce  qui  regarde  les  rils  de  ces  ordinalions  ,  et 
les  devoirs  allaches  a  cbacuii  de  ccs  ordros  dans  l'c- 
glise  dOccident.  Yoici  ce  qifil  dil  sur  cela  :  Les  por- 
ticrs  etaicnt  plns  ncccssaires  tlu  tcmps  que  toul  le  monde 
riituil  pns  clirclien,  ofni  d'empecher lcs  infultlcs  d'enlrer 
duns  ictjiise ,  de  troubler  l'of]ice  el  de  profuner  lcs  mys- 
tcres.  lls  ttvttient  soin  dc  fttire  tenir  chticun  en  son  runrj  , 
lc  peuplc  scpire  du  clcnjc,  /r.s  liummcs  dcs  femmcs;  ct  de 


niail  ainsi  ceux  qui  etaient  plus  propres  a  lelude,  ct 
qui  pouvaient  devenir  pretres.  Lear  fonction  a  tou- 
joiuseie  necessaire ,  puiscpic  l'on  a  loujours  lu  dans 
1'eglise  los  ecritures  de  ^ancien  etdu  nouveau  Tcsta- 
ment,  soit  a  la  messe,  soilaux  autros  officcs,  princi- 
paloinont  do  la  nuit.  On  lisait  aussi  des  lcllros  des 
aulres  evequos,  dcs  ai  lcs  dcs  niartyrs;  el  eusuile  dcs 
Ilomclics  dcs  Porcs,  ccninic  on  f.iil  cncore.  Los  lec- 
tcurs  elaicnt  cbarges  de  li  garde  dcs  li\rcs  sarres, 
ce  qut  lcs  exposail  1'orl  poiidant  los  porsei  utions.  La 
forniule  de  1'ordinaiion'quiest  liroo,  aus-i  liien  quo 
cello  dos  autrcs  ordres  inlerieurs,  du  quatarierae  con- 
cile  de  Carlliagc,  porle  qifils  doivenl  lirc  pour  celui 
qui  precbe,  ct  cliantor  los  leeons,  honii  lo  pain  ct  les 
fruils  nouveaux;  revequelos  exliorte  a  lire  lidelemeiit 
el  a  praliquer  co  qiTils  lisent,  ct  lcs  met  au  rang  de 
eeux  qui  administrent  la  parole  de  Dieu.  La  fonelioti 
de  cbanter  les  lecons,  se  f.iit  aujourd'hui  iiwiiffiereni- 
nient  par  toulcs sorles  de  clercs,  ineiuepar  dospretres. 
11  ifya  plus  que  dcs  protresqui  fassenlcellcd'cxor 
cisle,  cncorece  ifosl  que  par  comniission  parliculicro 
de  1  evequc.  Co  qui  vienl  de  cc  qifil  esl  rare  qu'il  y 
ait  dcs  possedes ,  et  qif  il  se  commct  quclquefois  des 
impostures,  sous  pretexte  de  possession  du  dcmon; 
ainsi  il  est  neccssaire  dc  les  examiner  avcc  boaucoup 
de  prudence.  Dans  les  premiers  lcmpsles  possessions 
elaient  freqncnlcs,  surlout  enlie  les  paiens,  et  pour 
inarquer  un  plus  graud  mepris  de  la  puissancc  du 
\  diable  ,  on  donnait  la  charge  de  les  cbasser  a  un  dcs 


ftirc  obscrvcr  le  silencc  ct  la  modestie.  Lcs  (onclions  |  plusbasminislresde  TEglise.C  ctaioi.loux  aussiquicx- 


martjnecs  par  l"nistruciion  q:tc  leur  donne  rcvei/ue  ii  l'or- 
dination  ,  sont  de  disiincjucr  lcs  heures  de  /.<  priire  : 
tjnrdcr  lidclcmcnt  fitjlise,  o.voir  so.n  qttc  rien  nc  s'y 
pcrdc,  ouxrir  cl  fermer  a  ccrtaincs  licurcs  fcqlise  ct  la 
sacristie,  ouvrir  lc  livrc  d  Celui  qui  prcchc.  Kn  lcur  don- 
nant  les  tlef*  de  ietjlise,  il  leur  dil  :  Gouvernez-vous 
comme  devunt  rendre  comple  d  Dicu,  des  choscs  qui 
sonl  ouvertcs  par  ces  clcfs. 

Or,  pour  le  dirc  une  fois  pour  loutes,  ces  formulcs 
des  ordinalions  pour  lcs  onlres  iniei  ieurs,  aiinomlire 
dcsqiiels  nous  incitons  lc  sous-diaconat,  suivant  lan- 

nnc  discipline  dont  noue  donnons  riiistoire,  sont 
ioranlcs ,  puisqu^elles  sont  toiitos  rapporlees 
d.uis  le  qualrieinc  COncile  deCarlliagc,  lcnu  du  tcmps 
dc  S.  Aiignstin  ,  r.m  .">!)8.  Cest  aux  porliers  ii  avoir 
BOifl  de  la  nclleto  et  de  la  dceoralion  dcs  egliscs,  et 
emblanl  lootescds  Eoaclions,  on  voit  qu'ils avaienl 
dc  quoi  s'occuper.  Cet  ordre  se  donnait  ii  dos  gens 
dun  ;igc  ;issc/  mur,  pour  le  poUVOir  oxcrcer.  Plusieurs 
v  demeuraienl  toute  leur  vie,  qoelques-uns  dcve- 
naiont  aeoiyies,  ou  ineme  diacres.  Quelqncfois  on 
donnaii  rette  i  li  irg  •  ;i  dcs  laiques  ,  ct  c'esi  a  present 
le  plus  ordinaire  de  leur  en  laiss  r  les  fonctions. 

lecteurs  etaient  souveni  plus  jeunes  que  les 
porlicrs,  car  celait  Ic  preniicr  onliv  que  l'on  lionnait 
aux  enfants  qui  enlrainit  il.nis  le  ( leiyo.  Ilsservaienl 

aussi  de  secrdtairea  aui  evdques  et  aux  prelres,  et 

sinslruisaienl  en  lisanl  el  ecrivant  sous  cux  ;  on  for 

(1)  Premiere  partie,  c.  t»  et  7. 


orcisaieiilles  calecbumcncs.  Lepontilicatmarquepour 
lcurs  fonclions .  d'avertir  le  peuplc  que  ceux  qui  ne 
communient  point  fassenl  placeaux  aulrcs.  Cequi  esi 
tinesuitedeccqu'ilsfaisaicnl?iilrcfois  tant  a  Tegarddcs 
calecliunienos  ipic  des  energumeiies  .  qifils  faisaient 
sorlir  dc  1'eglise  avant  1'oblalion  des  dons  sacres.  II  e»l 
aussi  marque  qu'ils  doivent  verscr  de  1'eau  pour  le 
minislere,  imposor  lcs  niains  sur  lcs  posscdes.  (  i 
leur  reeoinmande  de  phis  ,  d'apprendrc  les  exorcis- 
mos  par  cceur,  et  on  leur  atlribue  meme  la  grace  de 
guerir  les  maladies.  Ce  qui  s'enlcnd  surtout  de  ccllos 
qui  sonl  causecs  par  1'operation  du  dcaion. 

Lcs  acolytes  elaieul  dc  jeuncs  hommes,  cntrc  vingt 
ct  Irenle  ans ,  dcstincs  a  stiivre  loujoiirs  1'eveqiie,  el. 
elrc  sous  sa  niain.  Ils  faisaient  ses  messages  et  por- 
laient  les  eulogies.  Ils  porlaient  meme  rEucbarislie 
dans  lcs  premiers  tcmps,  comme  vous  1'avez  pn  voir 
dans  nfttre  bistoirc  dc  l'Eucharistie  ;  ils  servaient 
nioine  a  1'autel  soiis  Ies  diaeros,  et  avant  qifil  y  eut 
des  sous-diacrcs,  ils  cn  faisaient  les  fonctions.  Lepon- 
lilical,  ii  piescnt,  ne  lour  cn  donne  poinl  d'autre  que 
d  ■  porier  le  chandclicr,  allumer  lcs  cicrgcs,  ct  prdpa- 
rcr  1'eau  cl  lc  vin  pour  lc  sacrifice.  Le  concilc  de 
Cartbage  (can.6)prescril  la  formede  leur  ordination  en 
ces  lornies  :  Quand  ieveque  ordonne  iucolijte,  qitil  lui 
enseiqne  de  <inellc  maniire  H  doii  se  conduire  dttits  son 
emploi ,  mais  qnil  recoive  lc  clutitdcitcr  avec  itn  cit  r 
dc  la  main  de  iurchidiacrc,  afn  <jiiil  sache  qxCil  esi  dt 
tini  d  allumer  les  ciergei  dans  icqlisc ;  qu'il  m  oive  u    i 
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burelte  vide  pour  tj  verser  le  vin  aestind  a  1'Eucharistie  »  des  quatre  premiers,  qne  comme  nne  formalite'  neces 


du  sang  de  Jesus  Christ. 

L'on  a  ajoule  plusieurs  ceremonies  a  1'ordinalion 
dcs  sous-diacres,  snrloiil  depuis  que  cet  ordre  a  ctc 
onsidere  comme  un  des  ordres  majeurs.  Ils  se  pros- 
ternenl  avec  ccux  qui  donent  reccvoir  le  diaconat  ct 
!i  pretrise,  et  on  cliante  pour  eux  les  litanies  comme 
pourles  aulres.  Aulrefois  cela  se  faisait  avec  moins 
d'appareil  pour  leur  ordinalion.  Voici  ce  qifen  dil  le 
coneiledeCarthnge(can.  5):  Le  sous-diacre,parce  quil  ne 
recoit  poinl  dans  son  ordination  1'imposition  des  mains, 
recevra  la  patene  et  le  calice  vide  de  la  main  de  l'eveqtie, 
ta  burette  avec  de  1'eau  ,  la  servietle  et  ressuie-mains  de 
celle  de  tarchidiacre.  A  present  e:icore  ,  dans  1'cglise 
laline  on  n'impose  pas  la  main  au  sous-diacre  ,  mais 
1'eveque  lui  mei  en  main  le  calice  vide  avec  la  patenc 
ct  lons  les  ornements  qui  conviennent  a  son  ordre.  II 
lui  donne  ensuile  le  livre  des  epilresavec  le  pouvnir 
de  les  lire  dans  1'eglise.  Ainsi  le  ministere  des  sous- 
diacres  est  reduit  au  service  de  1'aulel ,  et  a  ussisicr 
leveque  ou  le  prelre  dans  les  grandes  ceienionies. 
Aulrcfois  ils  etaient  les  sccrelaires  des  eveques,  qui 
les  employaient  dans  les  voyages  et>  les  negociations 
ecclcsiasliques  :  ils  etaient  charges  des  aumdncs  et  de 
radniinislraiion  du  tcniporcl,  el,  liors  de  l'egli  e ,  ils 
faisaieiil  les  nicmcs  fonctions  que  les  diacres.  Ou  voit 
p.ir  les  letlrcs  du  pnpe  S.  Gregoire,  que  c'elait  ordi- 
naireme.il  aux  sous-diacres  que  l'on  confiail,  dans  l'E- 
glise  romaine,  radministration  des  patrimoines  de  S. 
Pierre,  dans  lcs  diverses  parlies  de  la  clirelienle  ou 
ilseiaienl  silues,  el  qne,  non  seulemenl  ils  regissaienl 
ces  biens  sous  l'autorite  des  papes,  mais  qu'ils  execu 
taienl  encore  letirs  ordres,  par  rappnrl  a  des  affaires 
ecclesiasliques  tres-impoitanles,  telles  que  la  corrcc- 
tion  des  abns  dans  les  provinces  ou  etaienl  ces  ljiens , 
rasseinblee  des  conc.les ,  les  avertissements  qu'ils 
elaicnt  cliarge»  de  doiincr  aux  eveques  louchant  leur 
conduile,  el  les  a\i»  qu'ils  donnaicnl  au  Pape  sur  ce 
qui  se  passait  dans  lcs  pays  ou  ils  se  liMuvaient.  Voila 
quels  etaicnl  aulrefois  les  cinq  ordres  inferieurs  du 
clerge  dans  leglise  laline ,  ipielle  elait  la  forme  de 
leur  orilinalion,  les  devoirs  et  les  fonclions  dont 
etaient  cliarges  ccux  qui  y  etaient  appcles. 

II  y  avait  dans  les  piemiers  temps  plus  de  ces 
Tiioinilies  officiers  qne  de  clcrcs  superieurs.  L-irsipK! 
iC  pape  S.  Corneille  fiilelu  l'an  254,  l'e0Iise  Romaine 
avail  en  tout  152  clercs  :  44  preires  el  108  miniNlivs, 
savoir,  7  diacies, 7  sous-diacres,  42  acolytes,  52  lant 
exorcistes  que  porliers  :  ce  sont  94  de  ces  inoindrcs 
<  lercs.  Le  noinbre  en  a  augmente  beaucoup  depuis 
Constanlin,  et  pendant  4  ou  500  ans  ,  les  eglises  con- 
liiiiiercnt  delre  mngnifiipicment  servies.  Le  parlage 
et  la  dissipalion  des  biens  des  cglises  a  lait  ccsser  ce 
grand  noinbre  d'ofliciers  :  1'usage  freqiienl  dcs  niesses 
b.isses  a  fait  niuliiplier  les  prelres  et  les  autels,  saus 
qu'il  ail  ele  possible  de  mulliplier  a  proporlion  les 


saire  pour  arriver  aux  ordres  sacres. 

Tonlefois,  dit  M.  Flenri  (I),  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  Hiiints  qui  ont  gouvcrne  i 'EqHse  pendanl  les  premiers 
siicles  se  fussenl  amusds  a  de  petites  clioses,  en  riqlant 
avcc  tant  de  soin  toul  son  extfrieur.  ]ls  avaienl  compris 
rimpoitance  de  toul  ce  qui  frappe  nos  sens,  contme  la 
beauld  des  lieux ,  1'ordre  des  usscmblees ,  le  silence,  le 
cliant,  la  majcste  des  ceremonics.  Tout  cela  uide  meme 
les  plus  spirituels  a  s'e"lever  a  Dieu  ,  el  csl  absolument 
iiilcessairc  aux  gens  grossiers,  pour  leur  donner  une 
qrunde  idee  de  lu  religion,  el  leur  en  f.irc  uimer  l'exer- 
cice.  Quand  nous  voyons  quc  le  lemple  de  Jdrusulem 
eluit  scrvi  tour  a  tour  par  lant  de  milliers  de  l&viles,  ct 
que  le  service  s'y  faisail  avec  tant  de  pompe  et  de  ntajes- 
le  ,  nous  devons  avoir  une  exlreme  confusion  de  voir  les 
eglises  ou  repose  le  corps  de  Jtsus-Clirisl  si  mal  servies, 
en  comparaison  de  ce  temple  oii  iCelail  que  iarche  d'al- 
liance;  et  meme  du  second  teuiple  ou  elleii'etait  plus. 

Tout  ce  qni  dislingue  cbe/.  les  Grecs  i'ordinalion 
des  clercs  inferieurs,  c'esl-a-dire,  dcs  lecieurs  etdes 
sous-diacre> ,  de  cclle  des  aulrcs,  c'est  que  ceux-ci 
sont  ordo;;nes  dans  le  sanctuaire,  cl  en  pre-enee  de 
1'autel ,  cl  que  ceux-la  le  sont  ou  a  la  sacristie,  ou  a 
1'entree  de  U  porte  scpicnirion  lc  qui  communiqiie  du 
cbceur  a  ceite  pariie  de  regbse  qu'ils  appellent  a 
prescnt  Hartea;,etqui  repond  a  notre  nef ;  c'esi  ce  que 
l'on  apprend  de  Sinieon  de  Thessalonique  (v2),  qui  le 
dil  cx]  ressement  apres  tous  lcs  eucobtges  ;.nciens 
el  modernes,  dans  lesqucls  il  est  prescrit  que  l'on  fera 
les  ordinalions  des  pretres,  dc3  diacres  ct  dcs  eve- 
qiies  devanl  1'autel,  ei  pendanl  Ia  messc  solcnnelle; 
au  lieu  (jtie  les  autres  doivent  se  faire  avant  que  la 
messe  soit  commencee,  ou  dans  la  sacristie,  ou  loin 
de  1'autel  liors  du  sanctuaire  II  faul  que  cei  usage  soit 
bien  ancien,  puisqu'un  dcs  reproclies  (pie  les  cimemis 
de  S.  Cbrvsosioiue  formerent  contrc  lui ,  eiail  qu'il 
avail  fail  des  ordinalions  de  prelres  ei  de  diacres  bors 
la  presenc.e  de  1'autel.  Ce  qifils  n*auraient  pas  man- 
que  de  lui  objccter  a  regard  des  ordinations  t.esautres 
ministres  de  lEglise,  si  c'cul  ete  la  couluine  de  les 
faire  aussi  dans  Ie  sancluaire. 

Cc  qui  pro:ive  l'antiquit^  de  cellc  discipline,  c'cst 
que  la  nieinc  cbose  s'observait  aulrelbis  dans  1'eglise 
Liiline,  non  seulement  pour  les  ordres  mincurs,  niais 
encore  pour  le  sous-diaconat,  comme  on  le  voil  par 
1'auteur  du  Commentaire  sm  Ks  Elpilres  de  S.  Paul, 
quc  l'on  a  cru  si  longlemps  elre  S.  Ambroise,  et  qui 
n*est  giieres  nioins  ancien  que  ce  saint.  Cel  ecrivain 
dil,  en  ellel,  aloccnsion  de  ce  qui  est  marque  dans 
1'Epilre  a  Timolhee  sur  les  ordinalions,  que  les  ini- 
nistres  infcricurs  ne  rceoivenl  poinl  I'ordination  en 
prcsencc  de  1'autel,  parce  qu'ils  ne  sont  poinl  etablis 
pour  servir  dans  la  cclebralion  des  saiuls  mystercs. 
Unde  nec  ordinationetn  ante  altare  assequuiitur,  eb  qubd 
nec  mystcrhs  ministrare  sluluunlnr.  Sur  quoi  Amalaire 

(I )  Instit.  au  droil  ecclisiast. ,  c.  6. 


clercs  necessaires  pour  les  scrvir;  ainsi  on  s'esl  ac- 

coutume'  a  voir  les  egliscs  mal  servies,  et  a  ne  regar-  \       W)  lnitio  tract.  dc  sacr.  Ordinalionibus.  (V  d.  Mo» 

dcr  presqne  plus  la  reception  de  ces  ordres,  surlout  *'  rin.,  de  sacr.  Ordinat.,  part.  3,  exerc.  9,  c.  5.) 
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remarque  (I)  qne,  scion  S.  Ambroise  ,  les  ordres  in- 
feriems  au  di.iconal  el  a  la  prelrisc  doivent  elre  eon- 
feres  liors  la  presence  de  Paulel,  devant  leqnel,  quand 
reveque  se  prosleme  avant  de  faire  l'ordinalion,  nul  au- 
i> v  tte  dvit  se  prosterner  avec  tui  que  ceux  qui  daivent 
ctrc  promus  au  sacerdoce  et  au  diaconat. 

Amalaire,  en  parl.uil  de  la  sorie,  fail  allnsion  a  ce 
qui  se  pratiquail  de  son  lenips  ,  el  eneore  a  presi  nl, 
quaud  on  fail  Pordinalion  des  niiuisties  du  prcinier 
rang  C:ir  la  ceVcmonie  eoninienee  par  les  lil.mies, 
diirant  1  squclles  leveque  celebranl  et  les  ordinanls 
sonl  prosl.rnes :  avec  celte  difference  qifautrcfois  eela 
ne  se  faisail  que  pour  la  collalion  des  ordres  majeurs, 
savoir  depuis  le  diaeonal  iiu liisivement  jusqu'a  lepi- 
siop.il  :  au  lieu  qn  a  prcscnt  clle  se  fait  aussilol  apres 
Pordinatinn  dcs  acolytes.  Hatold  decrii  les  rits  des 
ordinalions  conforniement  a  ce  quc  noiis  venons 
derapporter  dWmalaire  ,  aussi  bien  que  le  Sacra- 
menlaire  de  1'abbe  Constanlin,  qui  ne  marque  les 
lilanies  el  les  prosteroements  qiPapres  rordinalion 
des  sous-di.icres.  l/anci'  n  Saeramentaire  de  Sens  ,  et 
celui  qni  a  ele  pnblie  par  0.  Iliigues  Mainard  eoniien- 
nent  la  nienie  disposilion.  On  1'apercoit  anssi  d::ns 
ce'ui  iln  pape  Gclase,  qui,  apres  a\oir  |  rescrit  les  rits 
des  ordii  alions  des  diacres,  des  prclrcs  ct  des  cvc- 
ques ,  mel  separemcnt  celle  dcs  sous-diacrcs  ct  des 
anlrcs  clercs  inferieurs.  On  peiil  observer  la  nieme 
cliose  dans  le  manuscrit  du  Valican,  que  l'on  trouve 
imprime*  parmi  lc>  OEuvres  de  S  Gregoire  :  car  apres 
avoir  prescril  les  rits  de  Pordinaiion  des  sou«-diacres 
ct  dcs  aulres  clercs  mineurs,  on  tronve  si  us  un  lilre 
a  |  ait  cellc  des  autres  minisires  de  1'E^lise  qui  sor.l 
presenies  ii  re*veqne  celehrant  par  l'arcbidiacre,  apres 
que  la  mes>e  est  cnmmeucce.  Ce  manuscrit  du  Yaii- 
can  a  miel  ;iie  cbose  de  particulier  qui  lui  csl  com- 
niiin  avec  un  antre  Ires-ancien  du  monnslerc  dc  Cor- 
bie  :  car  il  cnntienl  au  coinmenceinenl  cc  titrc,  on 
pluiot  e  t  avertissement,  d*ou  on  pcut  infererce  quc 
iioiis  disons  ici  :  il  est  concu  en  ces  termes  :  La  pro- 
motion  aux  principaux  grades  se  fait  uvant  fEvangile , 
et  on  donne  les  moindre»  aprci  la  comnmnion,  les  jours 
de  dinmnche  tii  esl  necessuire  :  mais  les  ordres  majeurs 
se  conf  renl  aux  samedis  de  douie  lecons  ct  aux  Qitrttre- 
Temps  seulement. 

Si  les  Crecs  convcnaicnt  aulrefois  avec  les  Lalins 
toucliani  le  lieu  et  les  circonslances  dans  lesquelles  ils 
doiinai.Mil  le  bous - diaconal  ct  les  ordres  inincurs , 
pour  les  distingner  des  ordres  supeYieurs;  ils  dillc- 
raient  et  different  encore  a  presenl  dans  le  rii  dc  l'or- 
dinaiion,  les  premiers  ayaiil  donne*  dc  lout  (emps  le 
Bons-diaconal  el  l'ordre  dclecteur  par  1'imposilion  des 
inains,  coinme  on  le  voit  parles  ron*lilulions  aposlo- 
liqoes,  par  S.  Denis  el  ses  inlcrpretcs,  elpartnus  les 
eocologes  ancienset  moderifs ;  el  lcs  autrcs  lcs  ayant 
conferes  de  lemps  imin^morial  par  la  porreclion  dcs 
instrumcnis  propresa  1'exercice  dc  chacun  des  ordres, 
comnie  il  Csl  clair  |iar  cc  qui  a  ele  dit  dans  <e  cbapi- 

(1,1  L.  2cjediv.  Ollic.,  c.  6. 
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tre.  IVou  pcul  vcnir  uue  difTerence  si  marquee?  II  y 
a  loute  appaience  qnc  les  Orienlaux  avanl  apprisdes 
Apoties  que  les  ordinalions  des  eveques,  des  prelrcs 
et  des  diacres  se  faisaicnt  par  l'iniposition  des  niains, 
ils  nuront  elendu  aux  aulrcs  ordres  que  le  bcsoin  a 
l:iil  e*lablir  depuis,  cc  qn'ils  savaient  avoir  ele  prati- 
que  par  les  premiers  fondaieurs  de  la  religion,  qui 
ont  en  cela  imilc  les  Juifs  qui  eiablissaient  ain>i  lcs 
cbefs  des  synagogues ;  et  quc  lcs  Occidcnlaux,  a  Ia 
rcserve  peut-elre  de  quclques  egliscs  ,  auronl  suivi , 
dans  lcur  manierc  d'ordoimer  les  iiiinistres  inlerieurs 
dc  1'Eglise ,  ce  qifils  voyaient  se  praliquer  lous  les 
jours  dans  la  crcalion  des  magistrals  que  les  empe- 
reurs  envoyaient  dans  les  provinces  pour  les  gouver- 
ner.  Ce  qui  se  faisait  en  leur  donnant  Ics  marques 
exterieui  cs  de  la  dignilc  dont  ils  elaient  reveius.  C'est 
ainsi  que  Trajan ,  au  rapport  de  Dion,  elablis^ant  un 
prefel  du  preloiie,  lui  disait :  Rccevez  celte  6pee  ,  donl 
vous  vous  servircz  pour  moi,  si  je  commandc  commeje 
dois,  ou  lien  que  vor.s  tournerez  conlre  moi ,  si  fabuse 
de  mon  auloriie.  Quaud  ceux  a  qui  les  empereurs  con- 
liaient  les  magistratures  elaicnt  absents ,  et  qifils  ne 
pouvaienl  leur  inellre  en  main  les  marques  et  les  sym- 
boles  de  1'aulorite  donl  ils  les  reveiaient ,  ils  leur 
adiessaienl,  pour  suppleer  a  cclte  formalile,  des  co- 
diciles  qui ,  oulre  les  paroles  par  lcsqnclles  ils  les  in- 
sliliiaienl,  et  les  averlisscmenls  toucbani  la  maniere 
donl  ils  devaient  seconduire  dans  leurs  emplois,  con- 
tcnaient  encore  1'image  des  marques  et  dcs  symboles 
de  la  |  uissancc  et  de  la  digniie  qifils  reccvaieul,  et 
qirils  avaienl  coiilume  de  porler  sur  cux,  ou  de  faire 
porter  devant  eux  par  des  liclenrs,  comnie  les  bacbes 
el  les  faisccaux  dc  verges  dont  les  consuls,  les  pre- 
tenrs  et  les  aulres  oflieiers  etaient  preeedes,  quand  ils 
paraissaicnt  en  public.  Les  marques  de  la  puissance 
des  magislrals  etaieul  peintes  sur  ces  codiciles ,  par 
lesquels  le  prince  creait  les  magistrats ,  coniiuc  on  le 
voit  par  les  Novelles  de  Justinien  (I).  La  nolice  de 
1'empire  donnee  au  puhlic  par  le  savant  Pancyrole 
rcprc>cnlc  cncore  quels  etaienl  Ies  divers  symboles 
qui  dislinguaienl  les  magistrals  les  uns  des  autres. 
Cest  doiie  a  1'imilation  de  ce  qni  sc  passail  a  cct  egard 
que  l'on  creaii ,  dans  |  resquc  loules  les  cglises  d'Oc- 
cidenl ,  les  moindres  officiers  deslines  au  scrvicc  de 
PEglise,  en  leur  nieliant  en  main  ,  pour  marquc  du 
iniuistere  qu'on  Ieur  confiait ,  lcs  choses  dont  ils  de- 
vaieni  prendre  soin,  et  les  averlissanl  de  quelle  ma- 
niere  ils  devaient  s'acquillcr  de  leurs  cmplois. 

Ji:  dis  dans  presque  toutcs  les  egliscs  d'Occident, 
car  on  ne  peul  Passurer  de  loutcs  sans  exception,  ct  il 
y  a  loute  a|>parence  que  jusqu'au  milieii  du  seplieme 
siecle  cette  maniere  d'inslituer  lcs  ministrcs  inle- 
ricurs  de  1'Kglisc  nVHail  point  recue  dans  la  plupart 
des  eglises  d'Espagne.  Ccst  ce  qu'on  peut,  ce  scm- 
ble,  raisonnablemcnt  inferer  du  si.ieme  canon  du 
builieme  concile  de  Tolede  de  Pan  GoO,  qui  porte  ce 
quisuit  :  Sous  avons  appris  que  quelques  sous-diacrcs, 

l|i     (1)  Novell.  25.  §  penullimo,  novcll.  25  et  20. 
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apres  qu'ils  sont  parvenus  h  ce  degre,  non  seulement  vi-  T  venaicnt   d'elre   ordonnfs.   Cest  ainsi  qifaprcs  les 


vent  marilalement  avec  lettrs  fcmmcs,  qttoiqtfil  soit  tcrit 
qne  ceux  qui  porlenl  lcs  vases  du  Seigneur  se  pHviftcnt, 
niais  encore,  ce  qui  esl  hontcttx.  qtiils  passent  d  de  se- 
condes  noces,  assurant  que  ceta  teur  cst  pcrmis,  p  trce 
qiiils  ne  savenl  s'ils  ont  rccu  la  bcncdiction  de  icveqne. 
Cesl  pourquoi  nous  ordonnons,  aftn  qiiit  nc  lcur  reste 
aucun  pretexte  pottr  sexcuser  d  iavenir,  qitc  icvetjite, 
tLins  leur  ordination,  leur  donne,  aVec  ln  benetliction, 
les  instrumcnts  ou  lcs  vases  destiirfs  it  tcnr  minislcre, 
comme  cela  se  pratiquait  ancienncmcnt  dans  ccriuines 
fgliscs,  et  que  la  tradilion  ia  elabli  :  i  Ut  citm  ii  sub- 
t  diacones  ordinantur,  citm  vttsis  ministcrii  benediciio 
<  iis  ab  cpiscopo  detur,  sicut  in  quibnsdam  ecctesiis  vc- 
«  lustas  tradil,  et  sacra  dignoscitur  consueltido  snbstrare 
«  prolala.  >  Ce  coneilc  ifannullc  pas  tes  onlinalions 
faites  anterieiiremcnl  sans  la  ceroinonie  de  la  porrcc- 
tion  des  instrumcnts ;  mais  il  vcul  qu  a  l'avcnir  on 
n'en  fasse  point  sans  cela,  et  qifon  sc  conformc  a 
l'us:ige  re$u  dans  lcs  autres  eglises.  Ce  qui  prouve 
qifauparavanl  on  ordonnait  les  sous-diacrcs  dans  ce 
pays,  c'est-a-dire,  dans  1'Espagne  el  dans  Ia  parlie 
dcs  Caules  soumise  aux  Visigollis,  assez  commune- 
meni,  par  la  seule  priere,  joinle  peul-elre  a  1'imposi- 
tion  des  mains,  comme  cela  elail  d'usage  en  Orienl. 
Jcjoins  a  1'Espagne  la  parlie  des  Caulcs  soumisc  aux 
Visigollis,  parcc  que  dans  ce  concile,  qui  elait  com- 
pose  de  52  eveques,  sans  les  procurcurs  dcs  absenls, 
il  s'y  en  trouvail  de  ce  pays. 

Dans  la  suilc  les  Grees  et  les  autres  Orientaux  se 
sonl  mis  comme  nous  sur  le  pied  de  mcltre  aussi  en- 
Ire  ies  mains  de  ceux  qu'ils  ordonnenl  les  instru- 
menls  propres  a  cliacun  des  ordres  qu'ils  conferent ; 
niais  avcccette  diflercnee,  que  celle  ceremonic  nc  se 
fait  chez  eux  qu'apres  que  I'ordinalion  est  achevce  : 
an  lieu  que  parmi  nous,  c'cst  par  celte  ct-reinonie-la 
meme  que  l'on  ordonne  les  sous-diacres ,  cl  lous 
ceox  qui  sontaudessous.  Cest  ce  qui  parait  par  toulc 
la  snile  des  rils  de  leurs  ordinalions;  et  ee  qui  est 
nicme  cxpresscmcnl  niarque  dans  quelques-uns  de 
lciirs  eucologes  ,  cl  dans  un  cnlre  autres  de  labi- 
bliollicque  du  roi,  qui  iiommc  loujours  %siporovv)8ivTei 
ceux  ii  qui  on  prescnle  ces  instruments  de  leur  mi- 
nislcre.  Simeon  de  Thessalonique  (I)  dit  aussi  que 
^('•veque  en  use  ainsi  avec  eux  parce  qif  ils  sont  dc- 
venus  les  ministres  des  cboses  qui  sonl  marquecs  par 
cc  qifon  leurmel  en  main,  6rt  teiovxw  Ts*u^iiz»jv  eJvtsst. 
II  esl  donc  certain  que  cela  ne  se  fait  cbezles  Grccs 
qifaprcs  1'ordination,  et  pour  mellre  d'abord  dans 
l't  xerciee  de  leurs  ordrcs  ceux  qui  vicnnent  dc  les 
recevoir.  Ccst  commc  une  espece  de  prise  de  posscs- 
sion  de  riionncurcl  dcfemploi  que  Pon  vicntde  lcnr 
confeicf.  II  se  irouvc  menie,  dil  le  Pere  Morin  (-2), 
dcus  eucologes  tres-anciens,  dontPun  est  dela  bi- 
liliollii  que  FJarberine,  qui,  au  lieu  de  la  porreclion 
dcs  inslruiiioiils,  ne  font  mcntion  que  de  Pexercice 
que  l'on  faisail  faire  de  leurs   emplois   ii  ccux  qui 

(\)  Tract.  de  sacr.  Ord.,  c.  2. 

(2)  De  Ordinat.,  exercilal.  11,  c.  3. 


rits  de  1'ordinalion  du  sous-diacre  il  y  cst  dil  :  Apres 
que  ion  a  repondu  Amcn,  celui  qui  a  dte  fait  aons-dia- 
cre,  i  ytoipuNtt  u-9ot«/s  o;,  dit  trois  fois  :  t  Quiconque 
t  cst  ftdctc,  »  ete.,  el  donne  a  laver  «  ieveque  qui  ia 
ord  mne. 

Cest  cn  rentcndant  de  la  sortc  que  nous  avons  dit 
ci-devant  que  les  Grecs  ont  de  tout  temps  donnc,  ct 
doiiiient  encore  a  prescnl,  lcs  ordres  de  sous-dia- 
cres  et  de  lecteurs,  qui  sont  lcs  sculs  ordrcs  niineurs 
qifils  aicnl  cliez  eux,  par  la  seule  imposiiion  des 
mains.  Au  resle,  eetie  cereinonie  qni  les  r.ipjiroche 
un  peu  de  i:os  usngcs  ne  doit  pas  elrc  fort  ancienne 
en  Oricnt,  piiisquc  ni  lcs  consiitutions  aposloliques, 
ni  le  faux  S.  Denis ,  qui  exposcnt  dans  un  grand 
detail  tous  les  rits  des  ordinalions,  ne  fonl  aiicune 
iueiilio!)  de  cette  porrcelion,  non  plus  que  les  dcux 
anciens  eucologes  manuscrits  dont  nous  venons  de 
parler.  II  faul  donc  que  cette  cerenionie  se  soit  in- 
troduile  insensiblenienl,  el  soil  venue  de  cclle  dont  il 
cst  fait  inenlion  dans  ces  eucologes  ,  qui  prescrivent 
que  Poa  fera  d'abord  exercer  lcs  fonclions  de  leurs 
ordres  a  ceux  qui  lcs  auronl  recjis,  comme  pour  les 
metlre  en  possession  de  la  dignite  dont  ils  viennent 
delre  revelus.  A  peu  pres  comme,  suivanl  les  lois  ci- 
vilcs,  on  enlre  cn  posse  sion  d'un  bicn  vendu  ou 
donne,  ou  meme  d'une  dignite,  en  rccevant  ou  tou- 
cliant  les  inslruments,  ou  en  cxerganl  1'oflice  donton 
cst  invosti.  Par  exemple,  la  loi  porle  (1)  que  cclui  a 
qui  on  aura  remis  lcs  cles  des  greniei  s  dans  lcsquels 
sonl  renfermes  le  froment ou  Ies  autres  cboses  qif  il  aura 
aeliclecs,  en  acquerra  aussitot  le  domaine  et  en  sera 
en  possession  :  Quo  facto,  confeslim  emptor  dominium 
ct  possessionem  adipiscitur . 

Cest  assez  parler  des  ordres  mineurs;  il  est  lemps 
de  venir  aux  aulrcs  que  nous  avons  principalement 
en  \ue  dans  ec  traite,  etant  les  seuls  que  Jesus-Christ 
a,  proprement  pariant,  inslilucs,  et  donl  les  rits  par 
lesquels  ils  sont  e.onferes  meritent  ajuste  titre  lenom 
de  sacrement  de  1'Oidre,  dont  nous  avons  enlrepris 
de  faire  lliistoire.  Mais  avant  d'entrer  dans  le  detail 
de  cc  qui  a  un  rapport  plus  immcdiat  a  ces  ordres, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  jiarler  de  la  lon- 
surc  clericale,  (juicsl  aujourdliui,  dans  l'eglise  latine, 
1'entree  de  lous  les  ordres  eeclesiastiques,  et  nous 
csperons  en  trailer  de  lelle  maniere,  que  lc  leeteur 
ne  se  repenlira  pas  d'avoir  lu  ce  que  nous  en  dirous 
dans  lc  cbapitre  suivant. 

CIIAPITRE  III. 
De  la  tonsure  clericale.  De  son  anitquile,  de  ses  ftgures 
cn  divers  temps  et  en  divers  lieux.  Quautrefois  elle 
ne  se  donnait  pas  separemenl  des  ordres  ;  fjitand  el 
a  quelle  occasion  la  coutume  conlraire  sesl  iitlro- 
duitc. 

t  Dans  les  premiers  siecles,  dit  M.  Fleuri  (2\,  il 
«  ify  avait  aucune  distinction  cnlrc  les  clcrcs  et  les 

1)  L.  74,  ff-  dc  conlrabenda  Emptioiie. 

2)  Institution  au  droit  canoniqtte,  part.  1,  c.  5, 
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i  kiques,  qoanl  nu\  chevenx,  a  rhabit,  et  a  tout 

i  rexterieur  :  c*eol  6*16*  s'exposer  sans  besoin  a  la  per- 

i  secution,  qui  etait  loujours  plus  cruelle  contre  lrs 

i  clercs  que  conlre  les  simples   lideles  :   et   tous 

<  avaient  un  exterieur  si  modeste,  qu'il  etait  digne 
«  des  clercs.  Depuis  que  1'Eglisc  fut  en  liberle  ils 
«  garderenl  1'babil  ordinaire  des  Romains,  qui  etaicnt 
«  vetus  de  iong,  portaient  lescbeveux  forl  courtset 
«  la  barbe  rasee.  Lesbarbarcs  qoi  roinerenl  1'empirc 
«  romain  ciaionl  il'unc  lignrc  lonlo  dillerenlo;  lesha- 
«  bitscourlsei  serres,  lescheveux  forts  longs,  quel- 
«  qnes-uns  sans  barbe,  quelques-uns  avec  de  grandes 
«  barbes.  Les  ftomains  en  avaient  borreur,  et  comme 

<  dans  lc  temps  ou  ces  barbares  s'etablirent,  lous  les 

«  eleres  eiaieni  Romains,  ils  conserverent  soigncuse-  J 

<  nient  leur  habil  qui  devint  rhabil  clerical ;  en  soric 

<  que  quaiul  les  Franos  el  les  aiilres  barluuos  furenl 
«  devenus  cbretiens,  ceux  qui  entraient  dans  le  clerge* 

<  faisaient  couper  leurs cheveux  el  prenaient  des  ha- 
«  bits  longs.  Vcrs  le  merae  temps,  plusieurs  d'enlre 
«  les  eveques  et  les  aulres  eleros,  prireut  riiabil  que 
«  les  nioines  portaienl  alors,  comme  |ilns  conforme 
«  a  la  nodestie  chretienne;  ct  de  la  vient,  a  cc  que 
«  l'on  croit,  ia  couronne  clericalc  :  car  il  y  avait  des 
«  moincs  qoi  sc  rasaicni  le  devanl  de  la  lelc  pour  se 

<  rendre  meprisables.  Qsioi  qifil  en  soit,  la  couronne 

<  tUait  deja  en  usage,  ci  d  >puu  longt  smps,  du  tcmps 
«  de  Bede,  qui  vivait  au  liuiiieme  sieclc.  > 

i  ainsi  que  M.  Fleuri  dit  en  abrege  nne  pariie 
Je  ce  qui  regarde  celie  malierc,  mais  il  nous  faut  ea- 
trer  dans  un  plus  grand  iletail.  Ila  raison  clcdirc  que 
d'avoir  la  Uite  rasee  etaii  une  chose  ignorainieuse  ct 
qui  rendait  meprisahle,  cetaii  meme  une  marque 
d'esclavage  chez  les  anciens  Grecs  et  Romains,  dou 
vient  que Aristopbane  (I)  reproche  a  un  homme  dc 
condtlion  servile  de  (e  qiril  portait  des  cheveux, 
i-i.-v.  l  :;  fiv  /-7.,,  iYv:.  Philostrale  (2)  rap- 

porie  d'Appollonius  de  Tyane,  que  IV  pereur  Pomi- 
tien  rayaiillailmellrccn  prison,  lui  lil  tondre  leselie- 
venv  eila  barbe  pourlecouvrirdMgnominie.  S.Cyprien 
l  d.t  la  mcme  chose  w  plusieurs  ChreTicns  condam 
nea  anx  mines.  Cela  elait  m6me  passe  en  proverbe. 
En  Borle  que  dans  le  langage  ordinaire,  tondre  un 
hornme,  signiCail  se  moquer  de  lui  :  jtputstpew  tou« 
-,0/7;/:.  Cesl  en  ce  sens  queLucien  (4)  fait  cettc 
raillcrie  piquante  ii  Jopiter  :  Voui  qui  exlerminez  les 
(jeanis  el  qni  domptex  /<'s  Tilmis,  vous  etiez  tmsis  tandis 
que  l'un  vous  tondail. 

I    j  premicrs  Cbrcliens,  et  surloul  ceux  qni  com- 

taient  le  clerg^,  n'avaient  donc  garde  d'aflecter 

-  •  tondre  les  cheveox  d'une  maniere  qui  les  ren- 

dil  remarquabks,  corome  dit  If.  Fleuri ,  mais  et  les 

1  les  laiques  taisaieni  parallre  nne  tres  grandc 

modeslie,  et  pour  retrancber  toutee  lcsoccasions  d."> 

v.iins  i.jiisiemcnts  qu'afleclent les  mondainsdansleur 

H   In  .\\ibiis 

Lib.  7. 
13]  Epist  77. 

[4J  ln  Myanlrop. 
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chevelure ,  ils  porlaient  Ics  cbevcux  fort  courts  :  ct 
oost  ;i  quoi  los  exhortait  S.  Cleraent  (1),  ou  plutot 
l'aulcur  dos  Conslitutions  Apostoliques ;  ctTeriullicn 
(2)  fait  ^c  sajiglanls  roproclies  aux  bommes  qui,  pour 
plaire  anx  personnes  du  scxc,  prenaient  soin  d'ar- 
ranger  leurs  cheveux,  d'en  changcr  la  coulcuretde 
s'arrachcr  los  poils  de  la  barbe. 

Quand  le  temps  des  perseculions  fut  passc,  la  plu- 
parl  dos  Chrctiens  n'etant  plus  atlachds  a  ooiti»  an- 
cienne  seveiilc,  on  distinguait  lcs  personnes  qui  fai- 
saient  profession  de  piete  par  le  pcu  de  soin  qu'elles 
prenaient  de  lcurs  cheveux,  ct  comm.e  les  rainistres 
de  1'Eglise  ctaienl  los  plus  parfails  <roiitrc  eux,  il  nc 
fiiut  pas  douter  quc  pour  niarquer  le  mepris  qu'ils 
faisaient  dcs  vanites  du  siecle,  ils  ne  portassent  les 
cheveux  fort  courls;  el  que  ccux  qui  s'engageaient 
dans  le  clerge,  qui  etait  1111  eiat  de  perfection,  ne 
commencassenl  a  porter  ccile  marquc  de  la  vie  asce- 
tii|ni\  si  jnsqiPalors  ils  avaicnt  vecu  de  la  maniere 
ordinairc  aux  gons  du  monde.  Cest  ec  que  fail  en- 
lendre  S.  Gregoire  de  Nazianze  (3),  Iorsqu'iI  repro- 
che  a  cerlaines  personnes  qu'clles  n'apportaienl  point 
d'autres  disposilions  pour  cnlrer  dans  la  cbargc  pa- 
storale  que  cetle  dc  tondre  unc  chevelure,  a  tenlrelien 
et  a  Fornemenl  de  laquelle  elles  s"4taient  honleusemcnt 
appliquees  jusqifalors.  Cyrille,  auleur  de  la  Yie  de 
saint  Euthyme,  rapporte  aussi  qu'0treyits,  eveijue  de 
Melilinc,  (|iii  vivait  dti  temps  du  grand  Tlieodose, 
ayanl  baptise  cc  saint,  lui  coupalcs  cheveux  et  le  rait 
au  nombre  des  lecleurs. 

Cola  fait  voir  que  la  Tonsure  clerioale  cst  forl  an- 
cienne.  Mais  cette  Tonsure  h'avait  rien  d'afrecle  dans 
les  quatre  cl  cinq  premiers  sieclcs,  ct  ellc  etait  pluldt 
mic  marque  dc  modestie  ct  de  mepris  des  vaniles  du 
siecle,  dans  los  ministrcs  de  1'Eglise,  qu'un  signe  qui 
Ies dislinguat  de  toutes  lcs  autrcs  personnes  pieuses, 
a  pcu  pres  comme,  aujouFd'hui  encore,  les  babits  1110- 
desles,  dans  les  laiques  de  I'un  et  dc  Pautre  sexc,  dis- 
linguent  coux  qui  sonl  touches  de  Dieu  ct  qui  n'aiment 
poinl  le  monde  de  ccux  qui  sont  livres  aux  vanites  du 
siecle,  sans  qu'en  cela  il  y  paraisse  rien  d'alTecle  et 
d'oxtraordinairc.  S.  Jerome,  qui  connaissait  egalcraent 
lcs  usagcs  d'()n •ident  .01111110  ceiix  de  1'Oriont  011  il 
avail  passe  la  meilleurc  parlie  de  sa  vic,  nous  rcnd 
teraoignage  de  ootte  mediocrile,  en  ce  genre,  recom- 
mandee  aux  Clercs,  qui  sans  s'adonner  au  soin  d'en- 
tretenir  leurs  cheveux,  ne  devaicnt  point  non  plus  se  / 
faire  remarquer  en  los  coupant  de  Irop  pres.  Cesl  en  / 
expliquant  le  chapitre  iir  d'Exechiel  qu'ilen  parle  cn 
ces  lermcs  :  A  Mgard  dece  qui  suit  (dans  le  texte  du 
Prophete)  qtfils  ne  rasent  poinl  leurs  tetes,  et  qifiU  n'cn- 
treliennent  poinl  leurs  cheveux,  mais  quits  les  tondenl  : 
iiii  ij  voit  clairement  <ine  nout  nc  devons  point  nous  ras  1 
ln  lete  commeles  prelres  d'lsis  cl  deSdrapis,  ?ii  laissa  f 
Irop  croilre  nos  cheveux,  comme  les  hommes  mous,  tes 
barbares,  ei  les  soldats,  maisquetoul  Vtxtirieur  des  pr(- 

(1)  Lib.  l,c.3 

(2)  Lib.  de  Cultu  femin.  c.  8. 

(3)  Oral.  28.  , 
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tres  doit  itre  honnete,  t  sed  ul  lionestus  liabilussacerdo 
t  lum  facie  demonstretur,  >  elc,  suivantrequi  cstdit, 
qu"U  ne  faut  pas  serendrc  la  tete  chauveen  la  rasanl.  ui 
latondrede  si  presqne  nousressemblions  a  oeux  qui  sont 
rasis :  mais  it  faut  que  les  cheveux soient  assez  grands  pour 
que  ta  peau  nc  paraisse  pas.  Lequatrieme  conoilc  de 
Carlhagecxprime  eiuleux  niots  ceque  S.  Jerome  vienl 
de  nous  cxpliquer  p!;:s  au  long,  lorsqu'il  dil  (can.  44): 
Clericus  nec  comam  nutriatnec  barbam. 

Les  moines  ne  sc  criirenl  pas  obliges  de  s'enfermer 
dans  lcs  bornes  de  cc  sage  lemperament.  Plusieurs 
d"eiilre  eux  pour  s'altircr  le  mepiis  du  monde  ou  se 
rasaient  enlieremenl  la  lele,  ou  laissaicnt  croilrecxces- 
sivement  leurs  chevenx  el  leurs  barbes.  Quoique  leur 
elat  deretraitect  de  rcnonccment  parfait  au  monde 
put  cxcuser  ce  qifon  aurail  justemcnl  blame  dans  les 
ecclesiastiques  qui  devaient  vivre  avec  les  autres  hom- 
mes.S.  Jerome  neanmoins,  qui  elait  moine  lui-nieme, 
n'approuvait  pas  ces  singulariles.  Voici  ce  qifil  cn 
ecrit  a  nilustre  vicrge  Eustochinm  (1) ,  dont  il  etaii 
le  dirccleur  etlemaitre.  Muis  dc  peur  que  je  ne  semble 
parler  seulemenl  des  femmes,  evitez  aussi  ces  liommcs 
que  vous  voijcz  enchainSs,  qui  portent  de  tongs  cheveux 
comme  les  femmes,  contre  le  precepte  de  1'Apoire,  qui 
ont  des  barbes  comme  lcs  boucs,  des  manteaux  noirs,  et 
qui  vont  les  pieds  nus  mulgre  tes  rigueurs  des  sai- 
sons. 

Les  choses resterent  en  1'elat  que   nous  venons   de 
representer  depuis  S.  Jerome  jusque  vers   la  fin  du 
cinquieme  siecle,  ou  le  commencement  du  6%  auquel 
temps  les  minislres  de   1'Eglise  commenoerenl  non 
sculement  a  porter  une  Tonsure  plus  apparenle,  mais 
encore  a  se  couper  les  cheveux  en  cercleouen  forme 
de  couronne.  Cct  usage  est  clairement  marquc  par 
1'ancien  auleur  de  la  Vie  de  S.  Gery ,  quc  M.  Baillet 
dit  elre  assez  cxact,  el  qif  il  assure  avoir  vecti  un  sie- 
cle  environ  apies  la  mort  du  Saint.  Cet  ecrivain   rap- 
porte  que  Magnerie,  eveque  deTreves,  faisant  la  visiie 
de  son  diocese.vint  a  Yvoix  (pelile  ville  dc  cc  diocese, 
siluee  maintenant  dans  le  Liixenfiourg  Francais,  sur 
la  riviere  de  Cbiers)  et  qu'ayant  appi is  du  cme,  el  dcs 
autres  ecclesiasliques  du  lieu,  quelle  etail  la  vcrtu  el 
le  mcrile  de  Gdry,  lils  de  Caudence  tl  d'Arislidiole, 
lous  deux  de   race  noble  el  ancienne,  il  lui  donna  la 
tonstircclericalede  ses  propres  mains.priantpoiir  lui, 
ct  que,  1'ayant  orne  de  la  couronne  royalc  et  sacerdo-  i 
lale,  il  lc  consacra  pour  toujours  au  scrvice  de  Dieu.  | 
C.augericum  suis  manibus  fusa  super  eum   bencdiclione 
lolondisse,  regiaque  et  sacerdotali  corona  Domino  perpe-  I 
tub  famulaturum  insignisse.  Cest  ainsi   qne  sexprime 
celui  qui  a  ecrit  sa  vie  qui  se  trouve  dans  Suriiis.   S.  : 
Gery  ful  faitevequede  Cambrai  vers  l'an  580,  et  par 
consequcnl  ce  qui  vient  d'etre  dildoit  s'elre  p;.sse  vers  ' 
le  milieu  du  sixieme  siecle,  puisqifil  eiait  forl  jeune  i 
quand  1'eveque  Magnerie  fit  cetle  premierc  visile  ;  el 
que  le  memc  prelat  quelques  aimees  apres  elant   rc- 
venu  a  Yvoix  (que  l'on  nomme  aujourd'hui  Carignan) 

(1)  Ep.  de  Custodia  virginitatis. 
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ci  ayantappris  lcs  progres  qu'il  faisait  dans  la  veriu, 
Pordonna  Diacrede  1'eglise  meme  d"Yvoix,  oit  il  s'ac- 
tpiitia  longlempsdes  devoirsdcccministere  avcchcau- 
coup  de  pureie  ct  de  zele  avant  que  dcnionlersurla 
cliaire  episcopalc  de  Cambrai.ou  il  fui  appeleparles 
vceux  du  clerge  et  du  pcuplc  t|iii  le  dcmandereut  pour 
pasleur  i»  Cliildeberl  II,  roi  de  France  qui  regnail  cn 
Ausirasie.  Je  pric  le  lecleur  de  nie  pardonner  si  je  m'c 
suis  nii  peu  trop  dtendu  sur  Ic  fail  donl  il  s'agit  ici, 
j'ai  cru  devoir  cela  a  un  sainl  illuslredonl  j'ai  1'bon- 
nciir  d'etre  compalriole,  et  que  j'invoque  lous  les jours 
commcmon  prolecleur  et  inou  patron. 

La  maniere  donl  Gregoire  de  Tours  (I)  decrlt  la 
naissancc  de  S.  Nicet,  cveque  de  Treves,  qui  arriva 
en  r.tnnee  560,  prouve  lemenie  usage.  S.  Sicet,  dil  il, 
ful  designe  Clerc.  dh  sa  naissance  ;  car,  quand  il  cut  cte 
mis  au  monde,  toule  sa  lete,  commcc'cst  1'ordinaire  des 
enfuiits  nonvenu  -  nes,  parul  sans  poil,  excepli  un  ccrcle 
depctits  chcveux  quielaieni  aulour  en  formc  de  couronne 
clericale.  j  ln  circuilu  verb  moiticornm  pilorum  urdoap- 
t  pariiit,  ut  pulares  ab  eisdeiu  coronam  clerici  fuisse  si- 
t  gnatam. >Col  endroileslsi  evidenl  pour  mnnircr  que 
des  le  milieu  du  sixieme  siecle  les  clercs  etaicnt  dis- 
lingues  par  une  couronne  de  chcveux,  qifon  nc  peut 
rien  dcsircr  de  plus  forl  pour  conslater  cet  usage,  qui 
est  encore  nppuye  par  Sidoiue  Appollinaire,  <|iii,  par- 
luii  de  feveque  Gerinanicus,  dit  de  lui,  qu"il  avait 
1'habil  elroil  el  les  cheveux  coupes  cn  cercle.  Veslis 
adslricla...  crinis  in  rotcc  specicm  accisus. 

La  tonsure  dont  nous  venons  dc  parlcr  etait  bien 
plusgrande  que  cclle  que  les  ecclesiasliques  portent 
a  presenl,  et  ressemblaii  davantage  a  celle  des  moines 
qifa  celle  que  1'on  voit  u-ilee  chcz  les  clcrcs.  Llle  oc- 
cupait  lout  !e  haut  de  la  tete  et  se  lcrminait  par   un 
cercle  de  cheveux.  Cest  cn  cetie  lornie  (jiie  le   qua- 
irieme  concile  de  Tolcdc,  tenu  en   1'annde  G53.   veut 
(C;in.  41)  que  lcs  clercs  soicnt  lonsures.  Que  lous  les 
clcrcs,  dil-il,  les  tccleurs,  les  diacrcs  et  les  prelres  aicnt 
lout  le  tlesnus  de  la  tele  toiidu,laissant  seulcmenl  andes- 
sous  unecouronne,  non  comme  onl  contume  dc  fairc  les 
tecteurs  dans  la  province  de  Calice,  ou  iis  onl  degrands 
cheveitx  cumme  les  laiques,  n'aijant  de  londuqnun  pelit 
eudioil  cn  forme  de  cercle  au-dessus  de  la  tetc  :  curcette 
matiiere  de  portcr  la  tonsure  a  ete  jnsqtCu  prcsent   celle 
dcs  herctiques.  S.  Isidore  de  Sevilleel  Ieconciled'Aix- 
la-Ch;tpeIlerecommandenl  la  meme  formedotonsurc, 
aussi -bien  que  quanlite  d'aulres  auleurs  (jui  en  font 
une  obligation  elroite.  Lcs  uns  soutenaient  qifelle  de- 
vail  ctrc  telle  pour  rcpresenler  la  couronne  depines 
que  les  soldals  mirent  par  derision  sur  la  lctc  du  Sau- 
vcur ;    lcs   aulrcs  pretcndaient  (pfellc  marquait   le 
royaume  et  Ic  sacerdoce,  parce  que  lcs  rois  portaicn/ 
a  leurlele  un  ccrcle  d'or  pour  marquc  de  Ieur  dignile, 
ct  (|tie  les  pretres  dans  1'ancienne  loi  avaienl  la  teie 
ornce   d'une   tiare.    D'autres  enfiii  enseignaient  que 
cclte  cotironne  eiait  la  marquc  de  fempire  que  les 
clercs  devaient  exerccr  sur  lcurs  passions,  et  que  ce 

(I)  ViUv  Patrum  c.  17. 
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rclranchement  des  cheveux  Ogurait  lc  relranchenv  nt 
ili-^  desirs  illfcites. 

Lcs  auieurs  ccclesiastiques  dcpuisle  huilieme  siecle 
parlent  souvcntet  ampjement  de  ces  signiflcations 
mystiquesde  la  lonsure elencale,  ci  ils  en  distinguent 
dc  trois  sortes,  ou  de  trois  formes  differentes  qui 
eiaieni  alors  en  usage  en  differcnts  pays  ;  cloni  lapre- 
mierc  esl  celle  qne  nous  venonsde  decrire,  et  qu'ils 
appclaicnt  la  tonsure  de  S  Pierre.  La  seconde  eiait 
celledes  moines  Grers  ei  Oricntaiix,  qui  se  fnisaient 
tondrc  eutierenient  la  leie  s;uis  reserverce  cerclc  de 
cheveux  quc  lcs  clercs  portaicnt  dans  pr>-sque  loul 
rOcci-Jcut  :  reltc-la  s'ap|iel»il  alors  la  tonsure  de  S. 
Paul,  ciiinnic  le  temoigne  Bede  daus  le  V  Ih  re  de  son 
histoire  des  Anglais,  c.  I,  ou  il  rapporte  que  le  pape 
Vitalien  ayant  resolu  d'cnvoyer  le  11101111"  Theodore 
en  Anglelerre  ponr  y  gouvcrncr  regliscdeCanlorheri, 
il  fui  d'ab  rd  ordonne  sous-diacre,  mais  qu'il  atlendit 
qualre  mois,  jusqu'a  ce  que  ses  cheveux  eussent  cru, 
alin  qu'0/1  pui  les  loi  couperen  forme  de  couronne  : 
car,  ajoule-t-il.  il  avail  la  tnnsure  cle  S.  Paul  a  la  ma- 
niere  des  Orientaux.  Habuerat  enitn  tonsuram  tnore 
Orienlalium  s  meli  Pauli  apostuli.  Les  ancicns  Rroions 
qui,  apres  que  les  Saxous  et  Ios  Anglais  so  furent  eia- 
Uis  dans  la  plus  grande  et  la  meilleure  parlie  dc  Icur 
pays,  s'eiaiont  retires  dans  la  province  de  Galled'au- 
jourdliui,  le>  Ecossais,  011  llibcrnais  qui  etuicnt  les 
Irlaiidais  d'a  presenl,  cl  lcs  Picles  qui  habitaienl  l'E- 
cosse,  avaient  une  lonsure  d'une  aulre  forme,  et  ne 
portaieni  pas  la  couronne  entiere,  inais  seulement  un 
demi-cercle  de  cbeveux  sur  le  devant  de  la  lele.  lls 
avaienl  loul  lc  devanl  dc  1 1  leie  rase*  011  forme  de  dc- 
ini  ccrclc  qui  sYlendail  depnis  mieoreille  jirsqifa  l'au- 
ire,  lederrierede  la  teteelant  couvert  de  cheveux, 
en  sorte  qu'ils  ressemblaient  en  cela  a  ceux  qui  sont 
Daturelleinent  chauves,  et  quTIomere  appelle  pource 
snjot  oTCKraxi/taoi.  (MabiUon.  Prcefat.  in  sccul.  5  liene 
diclin-,  paij.  9.)  On  eul  hien  de  la  peine  a  les  rainc- 
mr  a  runiforinile  snr  ce  point,  ct  011  traila  de  cepoint 
do  diseipline,  comnie  d'nne  affaire  capitale.  Les  con- 
cilos,  lcs  niis  et  los  £veque*  la  prirenl  fort  a  cceur,  sur- 
toiiien  Angleierre.  On  peul voir  ce que  Bede(l)rap- 
porlo  tnuchant  ceilc  dispute  qui  dura  fort  longtemps. 
Les  Anglais  atlribuaient  par  dcrision  la  lonsure  des 
-  iis  a  Simon-le-Magicien,  appelant  la  leur  cclle 
S.  Picrrc,  afinde  ln  rendre  odicuse  au  peuplc  par 
reeontr.isle.  Lesdisputes  sur  cette  maliere  iiasseront 
jusquVn  Fraiice,  nu  on  ngit  contre  S.  Colomban  etses 
disciples  qui  oiai  :nl  lonsure^>,  a  la  inanicrc  des  Brc- 
lorat. 

On  voil  pir  d'anciennes  images  quc  la  couronne, 

iic  l.i  prescril  le  quatrieme  coucile  dc  Tolede 

quc  nous  avons  «iic  ci  dessus,  el  ceiie  mantere  dc 

lousiirer  lcs  clercs,  qui  cousiste  a  pnrter  loul  le  haul 

lete  r.iM-,  avcc  un  cercle  de  chevcui  un  peu  au- 

dessus  des  oreilles,  B'est  maintenuc   longtemps  dans 

nos  Exlises.  (.'c>t  ainsi  qu'est  representc  Vivien.abbd 

Mai lin  do  Tours  avec  scs  clianoines,  olliant  a 

(I)  Lib.  o.  Hist.  Angl. 
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Charlcmagne  un  exemplairede  Ia  Bible.  M.  Baluze  a 
fail  dessiner  cclie  imagc  dans  scs  noles  sur  lcs  capi- 
lulaires  de  nos  rois  d'apres  un  ancien  manuscrii  du 

rd^lise  deS.  Elienne  dc  Motz,  qui  a  passe  en  1675 
dans  la  liililiotlieque  de  M.  Colbert.  Un  missel  do 
Fccamp  ,  ecril  il  y  a  environ  400  ans,  un  pontilical 
nianusiril  de  1'eglise  dc  Senlis,  qui  apparlenait  a 
Pierrc  de  Trigni,  eveque  de  celte  ville,  qui  mouriit  en 
13oG,  11:1  missel  dc  1'eglise  de  Poitiers,  que  l'on  con- 
serve  chez  les  cordcliers  ;Ie  Tours,  et  plusieurs  autres 
riluels  que  le  P.  Marlene  a  vus  rcprcsontont  tous  la 
lonsure  clericalc  a  peu  pres  de  la  inenie  maniere. 
Celauieurrapporlede  plu>  lcs  reglements  de  plusieurs 
concilos  dcs  treizieme ,  qualorzieme  et  quinzieme  sie- 
cles  qui  maintienneut  cet  usage,  et  infligcnt  divcrses 
peines  aux  ecolesiasiiqucs  (jui  s'en  ecartcnt.  Cc 
qu'ont  fait  aussi  pliisieurs  evcques  jusqu'au  siecle 
passe.  Lc  dernier  dont  il  cile  (I)  les  slatuts  sur  ce  sujct 
ost  M.  do  Solminiac,  eveque  de  Cahors.  Ils  sont 
do  1038,  et  porient  :  Les  ecclesiastiqucs  porleront  la 
lonsure  large  et  apparente,  chacun  selon  1'ordrc  ou  il 
scra  [promu,  portant  de  petits  rabats,  te  poil  court,  tes 
oreilles  decouverles. 

Autrcfois  coinme  cncorc  a  prescnt  dans  les  egliscs 
dOiiont,  on  ne  separait  poinl  la  lonsure  de  la  recep- 
lion  dcs  ordrcs,  011  nc  connaissait  point  d'ecclesi.is- 
liqucs  a  simple  tonsure  qui  sont  si  comniuns  parmi 
noiis,  et  surtoul  en  France,  ou  la  lonsure  esi  untitre 
suffisanl  pourjiosscder  les  benelices  les  plus  opulents. 
La  tonsure  faisait  partie  dc  la  ccremonie  par  la(|iielle 
011  conlcrait  a  quelqu'un  lcs  pie  uicrs  ordies  de  la 
clericalure.  Tous  les  eucologes  des  Grecs  anciens 
el  modernes  rendcnt  cncore  temoignage  a  cette  dis- 
eiplme,  011  peut  les  voir  dans  le  P.  Morin.  On  tond, 
y  esl-il  dil,  cn  forme  de  croix  cclui  a  qui  l'on  donne 
1'ordre  dc  lectcur,  et  aiissii'6t  IVveque  lui  impose  les 
mains.  Cet  usagc,  qui  nous  elait  auirefois  commun 
avcc  eux,  est  atlcsle  par  une  infinite  d'autcurs  de 
1'inie  el  de  1'autre  eglise,  et  il  etait  aulrefois  ordinaire 
d'inilicr  les  enlanls  a  1'ordrc  de.  lecleur.  Theodore(2), 
par  exemple,  ditde  lui-mcme  qu'il  a  lu  puhliqucment 
les  ecrilures  dans  1'eglise  elanl  encore  enfant,  ct 
l'auteur  do  la  Vie  de  S.  Jusl  (5),  eveque  de  Lyon,  tc- 
iiioi;4iie  (|iic  quand  ce  Saint  se  relira  dans  les  S"lilu- 
des  d'Egypte,  il  n'elait  accompagne  que  d'un  jeiinc 
gTcon,  pucruin,  nomme  Vialeur,  qui  faisait  dans 
l'cglise  la  fonclion  de  lecteur.  On  lit  aussi  dans  1'liis- 
toirc  de  la  pcrseculion  dcs  Wandalcs  de  Vittor  dc 
Vile  (1  5),  que  qnand  lcs  clercs  de  Carlhage  furent 
cxiles  au  nombre  dc  einq  ccnts,  il  se  trouvait 
parmi  cux  quanlile  dYnlanis  qui  etaicnt  lccieurs  de 
celle  illusire  eglise  Les  dccreiales  des  papcs  et  lcs 
d(;i  rcls  dos  concilcs  supposent  celte  disciplinc.  Qui- 
conque,  dil  lc  pape  Sirice(4),  veut  se  divouer  au  servicc 
de  1'ligtise,  doit  rccevoir  lc  liaplhne,  et  elrcassocU  au 

(\)  Dcaniiq.  Eccl.  Ril.,  tom.  2, 1.  1,  c.  8,  arl.  7. 

(-2)  lu  vila  Zononis. 
(■"»,  Apud  Suf.,  2,  scpt. 
(l)Ep.  1,  c.8. 
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nombre  des  lecteurs  avant  Nge  de  pubcrte",  clc.  Le 
pape  Zozime  (1)  dil  dans  le  meinc  sens  :  Qui  est  usscz 
prisomptueux  pour  vouloir  enseigncr  les  autrcs  avant 
(Tavoir  appris?  quil  s'accoulumeavivre  dans  le  camp  du 
Seigneur,  qu'il  apprennc  a  scrvir  d'abord  dans  /<;  degre" 
de  lccteur,  qu'il  ne  simaginc  pas  qu'il  soil  au-dessous  de 
lui  de  devenir  par  degrd  exorcisle,  acolgte,  sous-diacre, 
diacre,  et  cela  suivant  les  temps  et  les  inlerstices  mar- 
ques  par  les  anciens.  Lc  troisieme  concile  de  Carthage 
suppose  (can.  19)  de  meme  que  quand  on  offrait  les 
enfants  pour  les  mettredans  le  clerge,  on  lcs  erdon- 
nait  lecteurs  aussilot  cn  lcs  y  adineltant.  11  nous  a 
semble  bon,  disent  les  Peres  de  ce  concile,  que  l'on 
oblige  les  lecleurs,  quand  its  seront  pnrvenus  a  l'dgc  de 
puberle,  ou  a  se  marier,  ou  a  faire  profession  de  conti- 
nence. 

On  elait  anciennemcnl  si  cloigne  de  lcnir  pour 
clcrcs  ceux  qui  n'etaient  poinl  inities  aux  ordres,  que 
Ton  a  quelquefois  doule  si  ccux  qui  n'avaient  regu 
que  les  moindrcs  ordrcs  devaient  elre  censes  du 
clerge  :  lc  troisicme  coiicilc  de  Carthage  prononca 
en  leur  faveur  dans  son  canon2I,  Ieur  pernieltant 
d'en  portcr  Ie  nom.  Clerkorum  nomen  etiam  lcclores, 
psalmistw  ct  osliarii  retineant.  El  S.  Isidore  dil  abso- 
Iument  (2),  quand  il  commence  a  parler  des  clercs, 
que  l'on  appelle  ainsi  ccux  qui  sonl  ordonnes  pour 
quclques  degres  du  mmistere  ecclesiastique.  Eusuite 
parlant  de  lous  les  degres  de  la  clcricature  il  garde 
un  profond  silence  sur  ccux  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui  simplemenl  clercs .  qiioiqu'iI  trailc  des 
moines,  desvierges,  des  vcuves,  el  de  lous  les  elals 
qui  composent  l'Eglise.  II  cst  vrai  qu'il  fait  aussi 
raenlion  de  la  tonsure,  mais  <  e  nVst  point  commc 
d'une  ceremonie  a  part,  ni  corame  d'nne  cfaose  qui 
consliiue  un  etat  :  il  la  considerc  sculcment  comme 
etant  commune  ii  lous  lc§  ordres,  ct  propre  a  ceux 
qui  se  sont  particulierement  consacres  au  culte  de 
Dieu. 

Si  vous  dcmandcz  cn  quel  temps  on  a  commence 
a  donner  Ia  lonsurc  a  parl  dans  1'Eglisc  Latine,  et 
quand  Ia  clcricalure  scparement  des  ordres  a  fait  un 
etal  dislingue  ,  je  vous  repondrai  avec  le  P.  Moiin (5), 

(1)  Epist.  l,c.  1G. 

(2)  Inilio  1.  2  de  Offic.  cccles. 

(3)  De  sanctis  Ortlin.,  part.  o,  exorc.  15,  c.  3.  Lc 
Pere  Mahillon,  dans  sa  preface  sur  le  troisieine  sieele, 
des  Actcs  tles  Saints  de  son  ordre,  prelend  tpie  cetle 
pralique  cst  plus  anciennc,  et  il  en  apporle  pour 
preuve  entre  autrcs,  ce  qui  est  rapporie  de  Paul,  e\e- 
que  de  Merida,  t|tii  vivait  tlans  le  septieme  sicgle,  le- 
qucl,  suivani  un  diacrc  de  son  eglise  nomine  aussi 
Paul,  ordonna  que  Ton  lontlil  son  neveu,  hls  de  sa 
sceur,  appeld  Fidele,  apres  quoi  le  faisant  passer  par 
tous  les  degres,  il  le  lii  diacre.  Or,  ajouie  le  P.  Ma- 
billon,  quoiqu'il  soit  vrai  de  dirt;  que  la  lonsure  se 
donnait  onlinairemeul  avec  les  prcmiers  ordres  sur 
la  lin  du  sixieme  siecle,  il  cst  pourtant  certain  qu'en 
ce  tcnqis,  rcccvoir  la  lonsurc  ct  elrc  lait  cleic  clait 
une  meme  chosc.  D'ou  vienl  que  les  moines  a  cause 
dc  la  tonsure  qifils  avaient  recue  tle  la  niain  de  leurs 
ahhes  etaicnl  ccnses  clcres.  Lc  meme  auicur  fait  voir 
(  Prccfat.  in  secul.  3,  pag.  9  ct  10  )  que  les  siniples 
pretres  jusqu'au  dixieine  siecle  donnaienl  la  tonsure 
clericalc,  ct  il  cn  rapportc  meine  plus  d'un  cxemple 
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que  cela  a  pu  commcncer  des  la  Gn  du  septieme  sie- 
cle,  a  l'occasion  de  quanlile  de  gens  de  bien  qui  of- 
fraicnt  lcurs  cnfants  tout  jeunes  a  1'Eglise,  et  priaient 
les  evcques  dc  prcndre  soin  de  leur  educalion  et  de 
leur  inslruction  :  ce  que  fircnt  volontiers  les  evequcs 
qui  consideraicnt  celle  jeunessc  cumine  un  seminairc 
qui  leur  fournirait  des  sujets  proprcs  a  remplir  lcs 
places  vacanles  du  clerge.  Ils  faisaient  donc  elever 
ces  enfanls  avcc  grand  soin,  ils  leur  donnaient  pour 
mailre  unsagc  vieillard,etc'elaitassezcommuncmcnt 
1'archidiacre  quils  chargeaient  de  cet  cmploi;ils  les 
logeaient  dans  la  maison  dc  revechc,  et  les  faisaient  vi- 
vre  dans  une  grande  discipline ;  ou  bien  ils  confiaicnt 
lcur  education  a  desmoines  dont  ils  connaissaient  la 
chariteet  lestalents  ;  et,comme  grand  nomhre  de  ces 
enfants  elaient  encore  hors  d'eiat,  a  cause  de  Ia  fai- 
blesse  de  leur  agc,  de  s'acquitler  dcs  fonctions  alta- 
checs  aux  divers  ordres,  ils  ne  laissaient  pas  de  les 
tonsurer  pour  marque  de  leur  consecration,  et  de 
leur  donncr  1'hahil  clerical,  afin  que  leurs  parents,  les 
voyant  en  quclque  sorte  consacres  a  Dieu ,  nc  pen- 
sassent  plus  h  les  relirer  du  servicc  de  1'Eglise.  Nous 
pourrionsdirebien  des  choscs  sur  ces  ecolcs  de  clercs 
doii  sont  sortis  tanl dc  grands  eveques;  maiscela nous 
menerait  trop  loin,  et  nous  ecarterail  de  nolrc  sujet. 
Nous  nous  conlenlcrons,  pour  prouver  ce  que  nous 
avons  dit,  de  rapportcr  la  formule  de  la  ceremonie  de 
la  lonsure,  qui  se  trouve  dans  un  ancien  ordre  Romain 
ecril  il  y  a  800  ans  ;  clle  est  congue  en  ces  termes  : 
Seigneur  Jesus-Christ,  qui  etes  notre  clief  et  la  couronne 
de  tous  lcs  sainls,  regardez  sur  fenfance  de  votre  ser- 
viteur  IV.,  elc.  «  Super  infantiam  famuli  lui,  etc.  »  Lc 
litre  de  cetle  priere  confirme  encorece  que  nous  di- 
sons  :  car  il  porle:  Oralio  ad  puerum  tonsurandum. 
Plusieurs  aulres  anciens  rituels  contiennent  la  meme 
chosc,  et  voila  sans  doule  1'origine  de  la  ceremonie 
de  la  lonsure  donnee  separement  des  ordres. 

Longlemps  apres  on  se  mit  sur  le  picd  de  laire 
pour  les  adultcs  cc  qui  ne  s'etait  fail  d'abord  quc  pour 
les  enfants,  surtout  quand  les  evequcs,  etanl  devenus, 
soit  par  eiix-meines,  soit  par  leurs  officiers,  lcs  jugcs 
de  presqueloutcs  les  alTaires  civiles  et criminelles  dcs 
clercs,  furenl  bien  aises  de  grossir  le  nombre  de 
eeux  qui  de*pendaient  immediatement  d'cux.  Grand 
nombrc  de  gens  prenaient  cn  ce  temps  la  tonsure 
pour  jouir  des  privileges  de  la  clcricature,  comme 
d'avoir  leurscauses  commisesdevant  le  jnge  rTEglise, 
de  ne  pouvoir  etre  poursuivis  par  le  juge  laique, 
(pielque  crimc  qu'ils  eussent  commis  (1);  de  ne 
pouvoir  etrc  hatlus  sous  peine  d'excomraunicalion , 
d'etre  exerapls  dc  laille,  etc.  Ccs  privileges  avaienf 
tellenient  accru  le  nombre  des  clercs  que  plusicurs 
engagcs  dans  les  liens  du  raariage,  ct  qui  ne  diffe- 
raicut  cn  rien  ni  pour  les  moeurs,  ni  pour  les  ser- 
viccs  qu'ils  rcndaicnt  a  1'Eglisc,  dcs  aulrcs  habitants 
des  lieux,  portaient  le   nom  de  clercs   maries.  On 


dc  laiques  qtii  l'ont  donne  a  d'autres,   qui  par  la  de- 
venaient  clercs. 
(I)  Fleuri,  lusiil.,  audroiteccl.,\).  l,c.  5. 
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'  trouve  un  accord  fait.cn  Pan  13-20,  cntre  lacommune 
te  Meaux  ei  les  clerca  roaries,  par  lequel  eeux-ci  sont 
nempies  de  pa\erila  taille ;  mais  nen  pas  leurs 
fcmmes  1 1  >.  Dans  Ia  suite  on  a  retranche'  ces  privile- 
ges  :  el  c'est  ce  qui  a  fail  que  ees  clerCS  inarits  out 
dispara  presque  partoul;  et  surtouten  France,  oii  on 
ne  les  connail  plusque  par  quelques  vieux  titrcs  qui 
en  font  inenlion. 

CHAPITRE  IV. 

Dcs  qitaliics  que  dcvaint  avoir  cett.v  quon  elevait  aux 
ordres  sucres,  et  des  defauls  dont  ils  devaient  etre. 
acempls.  On  ne  faisait  pas  unciennement  d'ordinations 

VtltJUCS. 

Personno  ne  doit  s'ingerer  de  lui-meme  au  service 
public  de  1'Eglise,  mais  cbacufl  doit  fetre  appele  dc 
Dicu.  La  voeation  se  connait  par  le  jugement  dc  leve- 
qne  (8),  ct  par  le  leinnignage  de  toiue  1'Eglise.  Aussi 
dans  les  premiers  siecles,  les  eveques  n'ordonnaient 
que  ceux  doul  te  mci  ite  elail  connu  :  souvcnl  sur  les 
pressanles  iustances  da  peuple ,  et  toujours  de  son 
consenlement.  On  ne  s'inforniaitpas  tropde  la  volonle 
de  ceux  que  l'on  ordonnait,  ct  quelquefois  on  leur  fai- 
sait  \iolence  pour  vainere  lenr  hiimilile. 

Alin  de  mienx  connailiv  lc  iiierito,  on  snivait  cxacle- 
inenl  les  regles  que  donnc  S.  Paul ,  de  ne  se  point 
presser  eTimposer  les  mains,  pourne  point  participer 
au  pechc  daulrui ,  de  ne  poinl elever  au  sacerdoce  uu 
neophytc,  c'est-a-dire,  un  nouveau  chrelien,  de  pcur 
qu'il  no  s'eiillat  doigneil.  Si  l'on  passait  quelqucfois 
sur  celte  regle,  comine  il  est  arrive  de  teinps  en 
temps,  c  elail  par  des  raisons  loutes  pai  ticulieres,  soit 
a  cause  de  rcminencc  de  la  vcrlu  de  ccux  quc  l'on 
elevail  ainsi  au  sacerdoce,  soit  parce  quc  Dieu  avait 
Liil  connaitre  a  1'Lglise  par  des  signes  surnaturels 
que  cclait  sa  volonle  que  dans  ces  occasions  on  les 
clioisil.  Cest  ainsi  que  S.  Ambroise  fut  ordonne; 
ayant  ele  elu  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  calechumene, 
il  fnt  ordonne  peu  de  jours  apres  son  Bapleme. 

Lec  clercs  devaient  <-n  o  choisis  entre  lcs  plus  saints 
uques;  c'est  pourquoi  lescanons  excliiaient  du 
■  tous  ceux  qui  etaient  snjels  a  quelque  re- 
procbe.  Anssi  lApolre  veut-il  qne  revcque  et  Ie 
diacie  soienl  inepieliensiblcs  (5),  et  en  bonne  repu- 
tation ,  ineine  che/.  Ics  iufldeles.  ()n  rejetait  donc 
teu\  qoi  apies  le  Etapteme  iHaient  toinbes  dans  quel- 
que  crime  ,  comme  riieresie ,  ou  1'aposlasie  ,  1'homi- 
eide,  Taduliere,  quoiqtTHs  en  eussent  fait  penitence , 
et  wnecm  '•  e"  i ■■'■'  oneilies  i  I^Eglise  ;  parce  que  la  me- 
inoire  em  resle  tevjours,  ei  que  l'on  a  droit  de  les 
croir».  plus  faiblee  que  eeus  dont  la  vie  esl  entiere. 
En  iin  mnt,  siiisatit  raoeienne  discipline,  ceux  qui 
iraiciut  <;t<':  mis  ane  lnis  en  p^nitence  publiqnc,  ne 
poiiv;iicni  jMnais  i-trc  erdonnes.  Celte  disdpline  est 
atiesico  par  tous  les  Peres  et  les  auleurs  ecclesiasti- 
qucs,  par  Origenc,  par  S.  Cypi  ien,  par  lcs  papes  Sirice 

(1)  Glnss.  dc  Ducange,  sur  Ic  mot  Clerici  conjuqati. 

(-2)  Fleuri ,  ibid.,  c.  i  et7. 

(3;  I  Tim.3,  7,  10;  Til.  1,  6,7. 
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'  et  Innocenl  I,  par  S.  Cregoire,  par  S.  Isidore  deSe- 
ville,  et  par  les  decretsdes  concilesdeshuitpremiers 
siecles.  Nous  avons  traite  cetie  matiere  assez  ah  long 
dans  1'histoirc  dc  la  Penilcncc  cn  parlant  dc  cclle  que 
l'on  imposait  aux  clcrcs.  On  peut  voir  ce  quc  nous 
en  avons  dit ,  Ct  radoucisscinent  qu'on  apporlait 
quelquefois  a  cetlc  regle,  en  permctlant  dc  promou- 
voir  aux  ordres  sacres  ceux  qui  en  reeevant  la  peni- 
tence  publique  n'avaient  confcsse  aucun  crime.  Nous 
avons  cile  sur  ccla  le  54'  canon  du  qualrieme  concilc 
de  Tolede  qui  le  dit  forinellcment.  Mais,  connnc  vous 
voyez,  cela  ne  fait  rien  contre  la  regle  gencralc  qui 
exciut  dcs  onlres  sacres  ceux  qui  se  sont  rcndus  cou- 
pables  de  erimes.  Car  on  devait  presumer  q-ue  ccux 
qui  rcccvaient  la  penitcncc  sans  s'accuser  de  crimes 
en  claienl  exempls,  el  ne  s'y  elaient  soiunis  que  par 
un  inouvement  particulier  de  devolion  ,  et  par  csprit 
d'hiimilile. 

On  compte  encore  pour  irreguliers,  car  c'est  ainsi 
que  I'on  nomme  ceux  qui  sont  exclus  des  ordres :  on 
coniplc,  dis-je ,  pour  irrcgulicrs,  ceux  qui  ont  tue 
quelqu'un  par  accident,  involontairement ,  ou  pour 
une  juste  defense  ;  ceux  qui  ont  porle  les  armes 
merae  en  guerre  juste ;  ceux  qui  onl.  cause  la  mort,  d'un 
criminel ,  soit  comme  parlies  ,  soit  conimc  jnges,  ou 
autres  ministrcs  de  justice.  Encore  ([u'il  n'y  ait  point 
dc  crimc  a  lout  cela,  il  y  a  quclque  ( hosc  de  conlrairc 
a  la  douccur  de  1'Eglise,  qui  abhorre  le  sang  (1).  Les 
bigames  sont  encore  irreguliers  :  et  on  nomme  biga- 
mie  en  celte  matiere,  non  pas  lc  crime  d'avoir  dcux 
lcmmes  a  la  fois,  mais  les  serondes  noccs,  ou  le  ma- 
riage  avcc  une  veuve  (2),  et  cn  un  mot  avec  toute 
femmc  qui  noloirement  ifcsl  pas  vierge.  On  a  regarde 
tous  ces  mariagcs  comme  ayant  quelque  lachc  d'in- 
continence  et  dc  faiblesse. 

Une  autre  espece  d'irregularite  (3)  suivant  l'an- 
cicnne  discipline  est  d'avoir  ete  baplise  cn  maladie  , 
cc  qui  ctait  Irequent  dans  les  premiers  siecles,  ou  plu- 
sieurs  differaient  leur  Baptemc  pour  pccbcr  avcc  plus 
dc  liberle.  On  les  appelait  cliniques,  comme  qtii  dirail 
clneticns  du  lit ;  ct  on  les  regardait  comme  faibles 
dans  la  foi ,  ct  dans  la  vcrtu.  Ccux  qui  sonl  charges 
de  grandes  dettes  et  d'alfaircs  embarrassantes ,  soit 
pour  avoir  manie  lcs  denicis  publics,  ou  autrciuent, 
sontencoreirr£guliers(4),  parce  que  ccux  quiservent 
liicii,  doivent,  couiiuc  dit  S.  Paul ,  etrc  degages  dcs 
aflaircs  du  mondc  L'ignorance  aus^i  csl  un  obslaclc 
;'»  1'ordinalion ,  mais  diffdremment  selon  Ics  ordres. 
Ponr  entrcr  tlans  le  clergo  il  suflisait  de  savoir  lire  ct 
ecrire  :  m  lecteur  devait  entendre  cc  qu'il  lisait(5), 
tin  iircire  dcvait  clre  capablc  d"mslrnirc.  Voila  lcs 
iri •('•gulariles  qui  vicnncnt  de  1'aine  et  tlcs  moeurs. 

II  y  en  a  qui  vienuent  du  corps  et  de  Ia  naissance  : 
1'Kglisc  irobservailpasel  n'obscrve  pas  cncorc  tonlcs 


(h  Disl.  50,  c.  8,  cx  Marlini  Dracar.,  c,  20. 

[2  Dist.  26. 

(.")  Disl.  54,   C.   3,  ex  Conc.  Cart.  I,  c.  8. 

C.)  Innocent.,  ep.  2,  Greg.,  I.  '2,  epist.  62. 

(5)  Ililar.  Papa,  ep.  2. 
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ceHcs  quisont  marqudes  dansl'aneienncloi;  elle  les  ' 
prenail  pnur  des  symbules  des  dcTauls  spirilucls  :  elle 
s  arretaitsculcmeut  auxdcTauts  qui  reudenl  incapables 
des  fonciions ,  coiume  etre  sourd,  mnet  011  aveugle  :  ct 
a  ccux  qui  rendent  un  liomme  si  difformc,  qu*au  lien 
d'aiiircr  Ie  rcspectdu  peuplc,  il  causcraii  dn  scandale. 
Pour  les  eiinuqucs,  ils  peuvent  enlrer  dans  le  clerge 
s'ils  sunt  lels  sans  qu'il  y  ail  de  lenr  faute  :  mais  s'ils 
se  sunl  niuliles,  ils  sonl  irregulicrs.  Le  zele  de  la 
purete  a  ele  aulrefois  si  grand.qifil  pnrlail  plu  ieurs 
chreTiens  jusqu'a  cet  exces.  GeneTalemcnt  on  cnmpte 
puur  irreguliers ,  lous  ccux  qui  se  sont  inuli  es  de 
quelquc  partie  du  corps  que  ce  suil.  On  rappune  aux 
defauts  corporels  la  demence,  et  la  possessiuu  du  de- 
mon  (i),  qui  rendent  irregiilier  puur  loute  sa  vie  celui 
qui  eu  a  etc  une  fois  afflige. 

Quanl  a  la  naissance,  tuus  cctix  qui  ne  snnt  pas 
nes  cn  legilime  mariage  snnt  irreguliers  (2) ;  parce 
que  quelqueinnocents  qu'ds  snieut,  un  ne  peut  les  voir 
sansse  souveuir  du  crime,  dont  ils  sont  le  fruil.  Le  cnn- 
cile  de  Mcaux  (can.  61),  de  l'an  845,  cxcepte  neanmoiiis 
decetteregle  lecas  de  necessile,c"csl  a-dire,  le  besoin 
de  ministres  dans  TEglise,  et  le  merile  dis.ingue  des 
persunnes  nees  de  celle  sorte  qui  Ics  rend  digncs  d'en- 
trcrdans  le  clerge,  noudbstanl  ccdcfaul.  Lesesclaves 
snnt  aussi  irreguliers  (5) ;  niais  c'esl  principalement 
puur  nc  pas  les  oler  a  leur  mailres.  Les  religieux  ne 
pcuvent  elre  non  plus  ordonnes  sans  le  consenleineiit 
de  leur  supeiieur. 

Tntts  eeux  en  qui  se  rencuntrait  qnelqiriine  de  ccs 
irregulariles  elaient  exclus  des  ordres,  eton  prenait 
granJ  soin  de  cliuisir  cntre  ceux  qui  en  elaient 
exempts.  Lcs  Apdtrcs  pour  faire  lcs  premiers  diacrcs 
cnlre  lant  de  sainis  qui  composaicnt  IEglise  de  Jeru- 
salein  ,  cboisirent  sepl  liommcs,  a  qui  le  pcuplc  ren- 
dail  bun  lemoignage,  plcinsdu  Saint-Esprit  et  de  sa- 
gesse,  et  S.  Elicnne  cn  parliculicr  ctail  pleiu  de  foi , 
de  gracc  ct  de  force,  el  faisait  de  grands  miraclcs. 
S.  Cyprien,  200  (<i)  ans  apres,  pour  recompenscr  les 
confesseurs  qui  s'claient  le  plus  signalcs  dans  les 
tourments,  les  honorail  de  la  cliarge  de  lecleurs. 
Depuis  qu'il  y  eut  des  moines,  on  les  lirait  souvenl  de 
lcurs  soliludcs,  puur  les  faire  servir  dans  TEglise,  a 
tause  dc  leurs  cxcellentes  vertus  :  et  on  a  pralique 
dc  lont  temps  delever  de  jeiines  enfants  dans  la  picte 
afin  de  les  former  de  bonne  lieure  a  la  vic  clericale. 
Tanl  l'ou  a  ele  persuade"  que  Ton  ne  doil  pas  faire 
clercs  les  prcmiers  venus,  mais  Ics  cboisir  entrc  les 
clireliens  les  plus  parfaits. 

On  s'csl  relaclie  depuis  cinq  ou  six  cenls  ans  dc  cclle 
pralique.  II  y  a  cu  des  lemps  mi  erablcs  ou  lcs  eve- 
ques  ont  ele  obliges  dc  se  cunlcnler  d(  s  sujels  les 
moins  indigncs  pluiol  que  de  laisser  les  egliscs  aban- 
donnces  :  el  la  inullilnde  des  clercs  indigues  a  fait 
appuyer  fortement  sur  cette  maxime  :  que  la  puis- 

(1)  Dist.  33,  c.  9i;  cnnc.  Aurel.  III,  c.  G. 

(2)  Dist.  .^G,  Liban.  II,  in  conc.  Clar.,  c.  II. 

(3)  Can.  82  Apost. 
(ij  Cypr.,  epist.  55. 
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sance  spiriluelle  ct  la  validite  des  sacrements  ne  rc  | 
t'  it  aiiciinc  aileinle  i\^  Pindignile  <lu  minislre.M  xime 
Ues-vei  ilnble,  inais  (lonl  nn  ne  doit  pas  conclnre , 
dil  M.  Flcuri  (1),  qu'il  soil  moins  ii  desirer  d'a- 
voir  des  clercs  les  plus  vertueux  qu'il  snit  possible. 
Quoique  les  pretres  ne  perdeut  rien  dc  leur  pouvoL- 
essentiel,  pnurifelre  p:is  verlueux,  ils  pcrdent  beau- 
coup  de  leur  aulurite  :  ct,  a  Pexceplion  des  furmiiles 
de  priercsel  dcs  ceremonies  exlerieurcs ,  ils  ne  peu- 
venl  s^acquilter  de  leurs  funclious,  sans  plusicurs 
verlus,  siuinut  sanS  une  grande  cbarite. 

Cependant  il  faut  avnuer  que  dans  les  derniers 
sieeles,  oti  s'est  souvent  coiitente  pnur  les  nrdinations, 
qu'il  n'y  cut  point  d'iiregulaiilcs  formelles.  On  a 
nienie  trnuve  le  nieyeu  de  faire  quc  lcs  irregiilariles 
ne  fussent  pas  des  obslacles  invincibles :  on  en  a  dis- 
pense  d'abord  apres  coup,  p  ;ur  ne  pas  declarer  nulles 
des  urdiiiitinns  duuicuses  ou  vitienses.  Ensuite  on  en 
a  donnc  la  dispei.se  pour  parvenir  a  1'nrdinatiott;  et 
enfin  elles  se  sonl  rendues  ires-conmitines.  La  dis- 
pense  la  plus  prejudiciable  a  1'EgIise  a  eie  celle  du 
crime.  Car  dans  cs  derniers  teinps  on  a  souvent  r<  cu 
dans  le  clerge  ceux  qui  avaienl  coinniis  des  pecbcs 
nolables  cl  publics,  sous  prelexle  qu'ils  en  avaient 
fait  penilence  ,  et  sous  le  meme  prelexte  on  a  retabli 
dans  leurs  Iniictioiis  des  cleics  crimiiiels.  Nous  voyons 
dans  Gralien  (2)  C(^  qui  scinble  aitloriser  ce  genre  de 
dispenses.  Mais  les  trois  pieces  sur  lesqnelles  il  se 
fonde  principalement  pour  enseigner  que  Lon  peut 
rclabbr  les  clercs  ciiminels,  sont  une  fausse  decrelale 
du  papc  Calixie  I,  un  passage  tres-suspect  dela  leltre 
deS.CrcgoifeaSecundin(5),  el  cnnlraire  acinqaulres 
icttres  dn  meme  S  Gregoire,  ei  a  la  discipline  de  son 
siccle  et  du  suiv;:ttt :  la  troisieme  piece  est  une  lellre 
de  S.  Isidore  de  Seville,  qui  n'est  guere  plus  cerlaine. 
Cependant  celte  dispense  une  fnis  admise,  a  ooverl  la 
porlc  puur  recevoir  dans  le  clerge,  ou  y  relablir, 
nienie  ceux  qui  n'ont  poinl  fail  de  verilable  penilence. 
Ilnc  Miffisait  pasautrefois  aux  eveques  de  renconlrcr 
un  bommc  vertueux  ,  el  pio|  rc  a  iravailler  au  salut 
des  aines  pour  l'ordonner,  il  fallail  de  plus  que  l'E- 
glise  en  eul  besuiu.  Car  c'eiait  une  regle  generale  de 
ne  faire  des  clercs  qu'a  niesure  qu'ils  elaicnt  neces- 
saires  pour  le  service  de  1'Eglise;  soit  pour  servir 
partotit  oii  1'eveque  les  appliqucrait,  snit  pour  elrc 
aitacbes  a  un  tilre ,  c'esl-a-dire,  a  un  certain  liett. 
Ainsi  Iorsqu'ou  ordnnnait  quelqu'un  ,  on  le  mellait 
aussildt  cn  pusscssiuu  de  sa  cbarge,  lui  en  fiisant 
commencer  IVxercice,  comnie  on  fait  cncure  pnur  la 
fnrme  dans  l'«rdinatinn  des  minislres  iuferieurs.  On 
le  metlail  sur  le  calalogue  de  1'EgIise  ,  et  on  lui  don- 
nait,  par  niois  ou  par  jour,  les  dislribiilinns  reglees 
pour  snn  Ordre,de  sorte  q>:i'il  recevailen  meme  temps 
1'Ordre,  1'uffice  el  le  benefice.  Cclte  rcgle  s'nbserve 
encore  puurles  eveques;  on  n'en  ordoiuie  puint  que 

(1)  Lucn  citalo. 

(2)  Dist.  50,  c.  U,  16. 

(3)  L.  7,  ep.  5i,  cp.  26;  I.  4,  ep.  16,  17;  1.  6, 
!  ep.  39. 
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pour  remplir  une  eglise  vacante.  Quanl  aux  prelres 
el  aux  aulres  elercs,  on  faisail  deja  des  ordinalions 
vagues  en  Orient  des  le  cinquicine  slecle.  Ccst  pour- 
quoi  le  concilc  de  CaUeJoinc  (  can.  G  )  deTendil  den 
ordonncr  aucun,  quc  pour  quelque  eglise  de  la  ville 
ou  de  la  campagne,  cl  declara  nulles  les  ordinations 
vagues  elahsolues. 

Celle  discipline  s'est  conserv^e  jusqu'a  la  fin  du  on- 
rieme  sieclo  ,  on  nous  voyons  qu'il  est  encore  reconi- 
uiande  dordonner  toujours  un  clerc  pour  le  meine 
tilre  ot'i  il  a  ote  attacbe  d'abord  (i).  Mais  dans  le 
doiiiiemj  sieclo,  o  nse  relacha  de  cetle  rcgle,  en  mul 
tipliant  extreinement  Ics  clercs,  parce  que  les 
parliculiors  clieiehaient  a  jouir  des  privileges  de 
la  clericature.  et  lesevequcsa  clcndre  leur  jnridic- 
lion.  Commeun  des  plusgrands  desordrcsqui  venatenl 
de  ces  ordinaiions  vagues  elail  la  pauvretc-  des  clercs 
<jui  les  reduisail  a  laire  des  meliers  sordides,  ou  a 
niendier  honteuseinent,  on  crut  icmcdicr  au  ooncile 
tlc  Lalran  sous  Alexandre  III ,  en  chargeart  Peveque 
de  faire  sub*ister  cclui  qu'il  ordonnait  sans  lilre,  jus- 
qu'a  ce  quil  1'eftl  pourvu  de  quelque  place  dans 
1'Eglise,  el  qu'il  lui  donnal  un  revenu  assure. 

On  trouva  encore  un  aulre  remede  ;  car  sur  une 

mauv  iise  explicalion  du  canon  de  Calcedoine,  on  cla- 

blil  quun  clerc  pourrail  elre  ordonne  sur  le  lilre  de 

son  patriinoine  (2)  ;  c'csl-a-dire,  qu'il  ifelait  poinl  ne- 

cessaire  qifil  oill  dc    revenu  ecilesiaslique,    ni  de 

place  certaine  dans  aucune  cglise,  ponrvu  qu'il  eul 

un   patrimoine  sufli-ant  pour  sa  subsislance.  Ces  re- 

medes  ont  eu  peu  d'efi'et.  Plus  un  elerc  est  pauvre, 

moins  il  esl  en  etat  de  conlraindrc  soi:  eveque  a  lui 

donner  sa  subsistance,  et  le  titre  pali -imouial    a  ele 

fixe  a  une  somme  trcs-niodiqiie.  Parles  ordonnances 

de  France,  il  suffil  d'avoir   cinquanle  livres  de  renle. 

A  Paris  etdans  plusieursautres   dioceses,  150  livres. 

Le  coiicile  de  Trenle  (scss.   21,  c.  2 )  a  rappele 

rancicnne   discipline,  en  dclendant  de  promouvoir 

aux  ordressacres  aucun  clerc  seculier,  qu'il  nc  soit 

possesseur    paisible  dun  Lenelice  suffisanl   pour  sa 

subiislance  lionnete,  ne  perniellant  les  ordinations 

sur  patrimoine  ou  pension,  que  quand  1'eveque  leju- 

gera   a   propos    pour  la  necessilc  ou  coininodite  de 

1'Eglise.  Ainsi  il  marqiie  lebenelicc,  comme  la  regle, 

et  le  palrimoine  coinine  1'exceplion.  El  ailleurs  ( sess. 

23,  res.  c.  16)  il  ordonne,  en  cxeculion  du  concile 

de  Calcctloine,  que  pcrsonne  ne  soit  ordonnc,  sinon 

pmir  l'uiililc  ct  la  necessite  de  l'Eglise,ela  la  cbarge 

d'elre  desline  a  un  lieu  parliculier,  oii  il  exerce  sa  fonc- 

lion,  ctquil  ne  puisse  quillcr  sans  congc  de  son  evcijue. 

CIIAPITRE  V. 

DeTage  reqnis  pour  rccevoir  lcs  ordres  sacrts; desintcrsti- 

cct  que  l'on  gnrdail  entre  lcs  ordinations.  De  1'omission 

decertams  ordres,  quinempecltait  pasquc  la  promolion 

(i    un  plus  liaul  rang  nc  fut  canonique.  Pourquoi. 

Nooa  a\ons  parle  ci-dessus  (3)  de  l'age  requUpour 

(il   ln  Synod.  (.laromonl.  C.  13. 

(2)  Closs.  in  c.  1 .  dist.  7,  in  verbo  possessimm. 

c  ciiap.  1  -le  cetteseclion. 

7U.    «X. 


la  recepiiou  des  ordres  mineurs.  Nous  n'ajoutcrous 
xwm  a  ce  qui  a  cle  dit  sur  ccla,  sinon  que  la  loi  de 
Juslinien  ( 1)  qui  vcul  que  les  leclcurs  ne  soicnt  point 
orduiines  avantPage  de  vingt-dcux  ans ,  jfeul  point 
son  cfiet ,  coinnic  vous  1'avez  pu  remarqucr  par  ce 
qui  aeie"  dit  dans  le  chapilre  3  et  end'aulies  occa- 
sions.  Ce  inemc  prince  (2)  avait  lixc  a  1'agede  vingt- 
cinq  ans  le  tcmpsde  rccevoir  Ie  sous  diaeonat,  ce 
qm  n'a  pas  cie  mieiix  observe  ,  puisque  lc  concilc  de 
Trulle  ( can.  15),  ct  depuis,  le  concile  dc  Rouen  (can. 
5J  dc  1'anuee  1074,  prescrivent  seulenient  que  Ies 
sous-diacres  aicnt  atlcint  l'age  de  vingt  ans  ;  en  quoi 
ils  sout  conformesau  second  deTolede  (can.  1),  qni 
fut  assomble  du  temps  menie  de  Justinien  ,  avant  le 
milieu  du  sixicme  sieclc.  On  trouve  inenie  des  reglc- 
inents  de  Syuodes  (")  qui  permetlenl  d'ordonucr  les 
sous  diacres  ii  l'agc  de  cpiatorzc  ans,  ct  Hugiioi;  dc 
Saiui-Viclor  (4)  leinoignc  cpie  ccla  elait  asscz  ordi- 
naire  do  son  lenips.  Ce  quine  doil  pas  parailre  sur- 
pienanl,  le  sous-diaconal  ifelanl  point  encore  alors 
recoiinu  pour  ordre  sacre. 

II  y  a  eu  moins  de  divcrsite  dans  1'Eglise  (5)  a  Y6- 
gard  de  l'age  requis  pour  les  ordres  majeurs,  la   plu- 
pirldes  anciens  canons  ayant  fi\e  a  25  ans  1'age  au- 
quel  on  doit  donner  1'ordre  de  diacr.;  et  a  50  ,  celui  do 
la  preirise,  ii  moinsque  de  puissaotes  raisons  n'obligeas- 
senl  a  passer  sur  celle  regle;  ct  ces  rai^ons  eiaient 
ou  la  diselte  de  miuistres  pour  desservir  los  eglises, 
qui  elail  quelquelois  causee   par   les  guerrcs  el  les 
Iroubies   de  1'etal,  ou  le  merite  extraordinaire  des 
pcrsonncs  que  l'on  voulait  placerdaus  ce  rang  d'hon- 
neur.  (ielle   discipline  s'esl   niainlcnue  limg-tcmps 
dans  ICglise  nonobstant  les   malbeurs   des  temps. 
On  la  voit  recommandee  par  le  quatorzieme  canon 
du  concile  de  Conslantinople,   dit ,  in  Trullo,  dans 
le  septieme  siecle ,  et   pratiquee  dans    Ie    onzieme 
par  S.    Bennon,  eveque  de  Misnie,  qui  (ut ,  suivant 
rauteur  de  sa  Yie,   rapporlee  dans  Surius ,    ;m  22 
davril,  ordonne  diacre  a  25  ans,  et  pretre  a  trente. 
S.  Bernarddans  le  siecle  suivant  regarde  conme  une 
dispense  des  regles  ordinaires  ce  qui  arriva  a  S.  Ma- 
lacliic,  qui  fut  ordonne  pretre   a  1'age  de  25  ans,  ce 
qu'il  altribue  tavt  au  zele  de  celui  qui  lui  imposa  les 
inains  qu'au  merite   de  l'ordinaud.  Ccst  ainsi  qu'il 
cn  parle  dans  la  vie  qifil  a  ecrite  dcccsaint.  llugues 
de  Saiut-Victor,  ami  et  contcmporain  de  S   Bernard, 
lemoigne  aussi  (g)  que  lelle  elail  la  disciplilie  de  ce 
siecle.  Ccglisc     romaine    qui    ne     nianquait    pas 
de    sujcls    proprcs    a     remplir     les    places    va- 


(I)  Novclla  123. 
(-.)  Ibiil. 

(3)  Conc.  Melph.,  ann.  1089,  c.  4. 

(4)  L.  2  do  Sacr.,  part.  5,  e.  21. 

(5)  Conc.  Caribag.  III  ,c.  4;  Tolct.  II,  c.  i  ;  Tolet. 
IV,  ca».  2(1 ;  Kxcorp.  Egherii,  cap.  95;  Marl.  Brac, 
C.ipilul.  20;  Bonifac  papa,apul  Gral.  d.  78;  Zacbar. 
papa  ,  ep.  12  ad  Bonif.  Voyez  la  vie  de  S.  Tl  e^odoro 
Siceole,  apml  Boll.  2  april.;  de  S.  Epiphane  de  Pavio 
apud  linnod.,  elc. 

(6)  L.2deS;»or.,  p.  5  .  r   i>\ 
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caitles  dai  s  lc  clcrge  ,  lc  palais  de  Lairan  etanl   un 

seminaiio  (iii  se  foiiuauMil  unc  inlinile  d'exeellenls 
stijols,  parailavoir  ele  plus  rigidc  qiic  les  autrcs  snr 
cc  poini,  lc  papc  Siriee  (cp.  1 )  voulanl  que  les  dia- 
cres  nc  liissent  poinl  ordonnos  avant  l'age  dc  trcntc 
ans,  les  pretres  avanl  la  (reiUe-einqnieme  annco,  M 
lcs  oveques  avanl  ia  quaraiite-cinquicme.  Le  pupe 
Zozime  (lans  sa  pretniere  opitrc  presoril  presquc 
la  nicme  cbose,  et  S.  Cesaire  d'Arles  ,  au  rapport  || 
de  Cyprien  qui  a  ecrit  sa  Vie,  suivail  roligiouscment 
cette  regle,  n'ayant  j-amais  ordonne  de  diaere  qu'il 
ifeul  alioinl  l'age  de  50  ans. 

Les  Constitutions  aposloliques  (1)  defer.dent  d'or- 
donner  un  eveque  avant  la  einquanlieme  annee  de 
son  age,  o0/.  s.)mt-.o>  fcfiv  ^vtv.ovtk,  et  la  raison  qu'el- 
lcs  en  donnent,  c'est  qu'alors  les  hommes  ont  en 
quelque  sorte  passe"  les  saillies  de  la  jeunesse,  et 
sont  a  1'abri  des  soiipcons  et  des  bruits  facheux  qui 
se  repandent  souventeontre  larepulation  dcs  person- 
nes  en  place.  S.  Boniface  avait  en  vue  cette  ordon- 
nance,  sans  doule,   lorsqueS.  Villibrod  voulant  l'or 


'  quil  rccoive.  ainsi  lu  bine"diclion  du  diaconat  sit  la  m6- 
ritc.  11  demeurcra  cinq  ans  danscet  ordre,  sil  s'i/  conduit 
snqemcnt  :  ensuite  de  quoi,  ayunt  donne  des  preuves  dc 
sa  foi  daus  tous  ces  dcgrds,  il  merilera  d'etre  promu 
au  sucerdoce  :  d'vu,  si  par  ses  bonnes  mwurs  il  s'en 
rend  digne  ,  il  pourra  csperer  de  ptrvenir  au  sou- 
cuiin  poiiiiftciit,  (  c'est-ii-dirc,  a  1'opiscopat  ). 

Tels  elaient  les  degrcs  par  oii  il  fallail  passer,  et 
lcs  iniersticcs  qu'on  dcvait  garder  suivaiitles  reglcs 
ordinaircs  quc  nous  potnrions  conlirmcrpar  plusieurs 
auloritcr,  que  nous  suppriinons.  Nous  reniarquerons 
senlenient  qu'il  lfetait  pas  necessaire,  memc  en  sui- 
vant  l'exactitude  des  regles,  dc  passer  par  tous  les  dc- 
gres  dc  la  clericature  sans  exception,  et  qifil  sullisait 
que  l'on  eut  exerce  quelquc  tcmps  lcs  fonctions  d'ua 
ou  dedeux  ordres  inferieurs,  au  noinbre  dcsquels  je 
nielsle  sous-diaconat,  qni  dansccs  temps-La  ctail  te- 
pute  tel,  et  que  l'on  pouvait  icccvoir  indiflcremment 
conimc  celui  d'acolyte,  dont  lcsfonctions  elaienl  pres- 
que  les  inemcs.  Quelqucfois  on  cxigeait  dc  ceux  qifon 
elevail  au  saccrdoce  qifils  eusscnt  exercc  louslcs  or- 


donner  evequc,  il  lc  refusa,   en  lui  disanl  qu'il  ifa-  j;  drcs  minciirs;  mais  generalemcnt  parlant  cela   ifelait 
vait  point  eueore  cinquante  ans   necomplis,  conm  i  >  rcqms,  ct  nienie  le  concile  de  Sardi(|iie  ordonne 


1'exigeait  la  regle  canonique  ;  c'est  ce  qtie  nous  ap- 
prenons  de  I'auteur  de  sa  Vie.  Celle  rogle  neanmoins 
n"a  pas  ele  communemenlsuivie,  quoiqnVile  se  trouve 
aussi  prescrite  dans  les  cannns  dTIybernie  (2),  et 
que  S.  Gregoire-le-Grand,  dans  ses  I)ialogucs(o)  l'in- 
sinue,  en  faisant  allusion  a  ce  qui  esl  dit  dans  le  11- 


[can.  10)  sciilcnientipfon  nc  fassepoii A uuevequc  qifil 
lfail  exerce  auparavant  le  ininisterc  de  lecleur,  dc 
diacro  ct  de  prelre...  Non  priiis  constiluatur  (  cpisco- 
pus  ),  (juam  lcctoris,  el  diuconi,  et  presbijteri,  minisle- 
rium  perecjerit.  Cest  en  ce  sens  que  les  cane-ns  ordon- 
nent  si  souvent  que  ceux  qifon  eleve  a  la  pretrisc  ou 


vre  des  Nombres,  que  les  leviles  depuis  l';ige  dc  cin-  a  1  'eniscopat,  passeront  par  tous  lesdegres  de  la  cleri- 
quante  ans  auront  la  garde  des  vases  sacrcs.  La  re-  %\  cature.Cestpour  lemoignerleurrespeclpourcesregles 
gle  generale  etait  que  1'eveque  devait  etre  age  de  50,  j|j  si  saintesetsi  sages,  que  ccux  memes  que  I'on  clevait 
TfS,  ou  40  ans,  el  si  S.  Eleullicre  dMllyrie ,  comme  |j  presque  tout  d'un  coup  aux  premieres  dignites  du 
nous  1'apprenonsde  Nicepbore  (4),  a  eleordonnceve-  |  clerge,  comme  S.  Anibroise  et  S.  Tbeodore  Siceotc, 
que  a  ragedcvingt  ans,  etS.  Rcmi  tlc  ;  cims  a  vingt-  |SJ  exer?aicnt  pendant  qiielqucs  jours  lous  Ics  emplois 
deux ,  c'est  lcur  vcrtu  prematuree  qui  a  fait  passer  1  des  moindres  ordres,  avant  de  recevoir  le  sacer- 
par-dessiis  la  regle.  Au  reste,  ce  qui  arrive  raremcnt  doce  ,  comme  fit  le  saint  arclievcqnc  de  Milan, 
ne  doil  pas  passer  pour  regle  dans  1'Eglise,  comme  Jjj  dont  Paulin,  son  diacre,  rapporte  ,  dans  la  vic  qii 
dit  excclleminentS.  Gregoire-lc-Tbeologien  (orat.  59), 

«).).    cv  -i.ii.o;  i/./.lr^iy.i;  zb  utiKvWv. 

A  1'egard  des  intersticcs  que  1'on  gardait  cntre  les 
ordinations,  la  regle  la  plus  ordinaire  etla  plus  gene-  I 
ralement  rcQiie  eiait  celle  quc  prescritlc  papcZozimc 
dans  sa  Ietlrc  (  cap.  5  )  a  Ilcsycliius,  dvequc  de  Sa- 
lone,  puisqifon  la  trouvc  a  la  tete  dc  1'officc  dcs  or- 
dinations  dans  presque  tous  les  ancicns  sacramen- 
taires  manuscrits  ,  suivant  la  remartjne  du  P. 
Martenc  (?J).  Voici  lcs  paroles  dc  cc  papc  :  11 
faul  observer  lcs  temps  pour  cliaque  dcqre.  Si  c/uel- 
qu'un  s'est  devout  au  mmistcre  de  l'E(jtise  dcs  son  en- 
fance,  quit  demeure  au  rang  des  lecteurs  jusqtfa  fAge 
dc  vinqlans.  Quesi,  dlant  en  age  mur,  it  disire d"1  enlrcr 
dans  cc  service  aussilot  apres  son Bapteme,  quit  soit 
cinq  ans  au  rang  soil  des  lecleurs,  soit  des  exorcistes, 
qu'apro;  celu  il  soil  acotyte  ou  sous-diacre  quatre  ans ;  et 


(!)  L.  2,  c  i. 

r2)  Spicil.  9,  p.  4. 

<3;  L.  ft,  c.  i. 

(i)  Misl.l.  5,  c.  -29. 

(:•.)  L.  I,  c.  8,  a.  5;p.  277. 


en  a  ecritc  (  num.  9  ),  qifapresson  bnplcmc  il  rcniplit 
tous  les  dcvoirs  ecclcsiastiques,  ct  quc  lc  builietnc 
jonr  il  fulordonne  eveque  avec  fapplaudisscmcnt  dc 
tout  le  monde. 

On  abregcait  memc  qtielquefois  le  temps  dcs  intcr- 
stices  quand  la  neccssile  le  dcmandait.  Le  pape  Ce- 
lasc,  sizele  d'ailleurs  pour  ladisciplinc  ecclesiasliquc, 
ful  oblige  d'user  dc  condcsccndance  cn  ce  gcnre,  y 
etant  contraint  par  les  ravagesdesguerrcsquiavaient 
!  1 1  ive  lcs  eglises  de  ministres ;  mais  il  n'accorde  cctte 
dispcnsc  qif a  condilion  quc  quand  lcs  cboses  seront 
relablies  surun  meilleur  pied,  on  rcviendra  a  1'cxac- 
litude  des  canons.  Voici  commc  il  s'cxprinic  la-dcs- 
sus(l )  :  Si  quelqiCun  apres  avoirpralique  la  vie  monasli- 
que  enlre  dans  le  clerge,  quil  soit  fait  aussitcl  lecleur, 
notaire,  ou  bien  defenscur ;  quaprrs  trois  mois  il  soil 
acolyte,  surtouts'ila  Cagecompelcnl.  Quele  sixiememoh 
ilrecoivele  nomde  sous-diacre  :  si  sn  conduiic  est  loua 
ble  ct  que  l'on  rcmarque  en  lui  une  volontc  imccre  dc  ser 
vir  1'Eglise,  qiCon  le  faste  diacrc  lc  neuri  me    mois ;  t) 

(1)  Kp.9,  cap.  1. 


bfl  QRDRE.  —  l"  PARTli:.  CiiAP.  V. 

qrienfm  iannic  cxpircc  il  $oit  clcvc  m  saccrdoce.  Ce 
papc  ne  veut  pasque  l'o;i  n  ptfeaes  si  foit  pour  ceux 
. i i ii  xtrient  dunionde  pow  cntrer  dans  k  ctorge,  et  il 
ifaeeorde  .]n';i  regret  celte  dispense  au\  liinines  a  causo 
dcla  miseredes  tenms,  coinmc  nous  vcnonsdeledire, 
it  a  condition  quelle  ne  sera  poinl  liree  a  consequencc 
pottr  ravenir,  a  tnoins  tpie  l'on  ne  se  trouve  dans  un 
c  IS  parcil  I  eehii  ott  etaientces  eglises  aqui  il  adresse 
tctte  leltir. 

livementce  n'a  jamaisele  qu'avecune  e\lre;ne 
icpn-nan.  c  ipie  1'Eglise  s'est  relachee  dcla  rigueur  des 
•  siif  le  sujei  d6S  interslices,  et  eneore  plus  sur 
['oinission  de  eei  tains  ordres,  de  la  maniere  tpie  nous 
lavonsexpliquo,  tnais  surtoul  sur  des  ordres  inajeurs. 
Llle  a  «oullert  iiupalieminent  ees  ordinalions  tpi'on 
.sppelle,  pcr  saltum,  et  .piand  ellc  s'est  delerniiuee  a 
eit  taire.  c'a  toujours  eie  pour  tle  puissaiiles  r.iisons 
ipie  notts  atirons  lieu  d'exposer  bientot,  ou  hien  eile 
a  regarde  eommeun  desordre  1'abus  qne  quel(|ues  eve- 
ques  commcllaient  surce  point.  Cela  cst  pourtant  ar- 
rivc  plusieurs  fois,  et  nous  avons  des  exemples  de 
pretres  ordonnes  sans  avoir  ele  auparavant  diaeres, 
ct  memc  dcveques  qui  n'avaient  point  recu  lordre 
de  la  pretrise.  11  faut  rapporler  des  exemples  de  l'un 
ct  de  1'atttre. 

Le  premier  qui  se  presente  est  celui  de  saint  Cy- 
prien  qui  fttt  pretre  el  eveque  sans  avoir  passe  par 
lcs  ordrcs  inferieurs.  Lediacre  Ponce  le  fait  assez  en- 
tendre  lor.>qu'il  parle  de  cette  sorte  de  la  promotion 
de  ce  grnnd  eveque.  En  sortant  de  ierrcur  du  paganis- 
me,  sa  foi  dtait  aussi  mure  dans  ses  commencemenls  que 
celle  des  autres  apres  qriils  ont  fait  de  cjfands  progris  : 
la  grdce  ne  souffrit  chcz  lui  aucun  rctardemcnt.Jedis  pcu, 
il  re{Ul  aussitot  la  pretrise  et  le  sacerdoce  (presbijterium 
el  sacerdolium  statim  uccepit).  Car  qui  uurait  pu  ne  pas 
confier  (ous  lcs  degres  dltonneur  u  un  tel  homine  ?  II  a 
fait  bien  des  clioses  rittant  encore  que  laique  ,  il  en  a 
bien  fait  dtant  prelre.  Si  on  pese  attcnlivemenl  ces  pa- 
roles,  on  rcconnailra  aisement  que  sainl  Cyprien  ft'a 
pas  passe  par  lcs  dcgres  ordinaires  dc  la  clericalurc 
pour  parvenir  au  saccrdoce.  Ponce  se  contcntc  de  re 
lever  ce  qu'il  a  fait  n'claiit  encorc  que  laiquc  ,  et  ce 
qu'il  a  fait  depuis  son  saccrdoce.  (1  n'eut  pas  manque 
sans  doute  de  louer  egalemcnt  ce  qu'il  cut  fait  etant 
diacrc ,  s'il  cut  cxcrcc  les  fonclions  de  cei  ordre  qui 
etaient  les  plus  laboricuses  cn  ce  tcmps-la  ,  ct  celles 
qui  exposaient  davantagea  xtperseculion.Son  silcnce 
la-dessus  parail  decisif,  sansparlerde  lamanieredont 
il  s'exprime  cngeneral.  Saint  Auguslin  fut  tle  nieine 
tout  d'un  coup  elevc  au  rang  des  pretres;  ecoutonsce 
qu'en  dit  l^veque Possidins  atilcur  desa  Vie  (cap.4) : 
Dant  ce  lemps  Valdre  itttH  creijncdc  idtjlise  d'Uippone, 
et  la  nicessite"  demandanl  alors  que  ion  ij  ordonndt 
un  prelre  ,  il  en  parlait  au  peuple  de  Dieu.  Ausxitot  lcs 
cathotiques,  saclianl  le  genre  de  vie  qne  saint  Augnstin 
setail  propose"  dc  snivre,  mirent  les  mains  sur  lui  tan- 
dis  qriil  dtail  tranquille  et  mele"  parmi  le  pcuple  ,  ne  sa- 
chanl  ce  qux  devait  arriver.  Or,  il  avail  coutume,  rictanl 
que  laique,  comme  il  nous  disait  souvent .  de  s'iloigncr 
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fseulemcnl  des  cjliscs  qui  inanquuient  d^veques.  //;,  te 
prircni  donc  ,  ./,  auivaut  lu  coutume ,  le  prdseuterent  ii 
Nveque  j>  ur  rordonncr,  etc.  Ccpendunl  il  pleurait  01118- 
rcnuiti  :quelqtu  s-nns^comme  it  nous  ia  rapporlddepi  is, 
te  consoluni  el  lui  disant  que  le  rang  de  prclre  iap- 
prochait  de  icpiscopat.  Si  saint  Augustin  ctit  ete  tlia- 
cre  ,  il  n'eut  poii.t  ele  mclc  indislinctcmcnt  avcc  lc 
peuplc,  ct  il  n'aurail  pas  eu  licu  dc  cliangcr  souyent 
ile  demetire  pour  evilcr  1'cpiscopat :  le  diaconat  eiait 
1111  lilrequi  deniandait  resiilencc  dans  1'endroU  auquct 
il  etait  attaclie.  Saint  Patilin  fut  a  pcu  prcs  ordDiine 
de  la  mcine  inaniere  a  Barcclouc,  par  la  violence  du 
peuple,  qui  le  presenta  a  revetpie  dans  lc  tenips  qu'il 
nc  pensait  arien  nioins. 

Thcodorct ,  dans  son  Pliilolc  (c.  13)  nous  fournit 
plusicurs  cxeniples  dc  solilaires  qucde  saintsevemies 
onl  lout  d'un  coup  ordonnes  pretrcs.  Cclui  du  saint 
moine  Macedonius  mcrite  surlout  altcniion  a  canse 
dcsparticularitesqu'il  renfer>nc.  Flavien,  cvcque  d'.\n- 
lioche,  lui  manda  de  sc  rendro  auprcs  dc  sa  personne, 
sous  pr^tcxle  de  se  purger  de  quelques  accusati' :.s 
inlenlees  contre  lui ;  mais  verilablcment  dans  lin- 
tention  de  1'elever  au  sacerdoce.  Maccdonius  vint 
trouver  1'eveque  :  Le  sacrifice  mystique  etant  propose, 
il  1'ameua  d  iaulel ,  et  le  mit  au  noinbre  des  prelres. 
1  Voffice  ilant  fmi ,  quelqriun  lui  dit  ce  qui  6tait  arrive' , 
car  il  iignorait  entierement,  et  aussilol  il  se  mit  cn  co- 
tcre,  dit  bien  des  injures  d  tous  ceuxquielaient  presents, 
et  les  poursuivit  avec  son  bdlon.  Est-il  possiblc  tpte  ce 
bon  solitaire,  s'il  eiit  ete  lecleur  ou  diacre ,  nc  sc  fut 
pas  apercu  qu'on  lordonnait  pictre  ,  sc  voyant  cnvi- 
ronne  des  diacrcs,  dcs  pretres  ct  de  tout  le  clerge  qui 
assistaient  acette  ceremonie  ?  11  n'y  a  poiut  d;  ;..i 
rence  qu'il  cut  ele  si  neuf  en  ces  matiercs.  Cepeiiiiant 
il  1'etait  a  lcl  poinl  que  liuit  jours  aprcs  ,  qui  ctait  un 
dimanche ,  Flavicn  1'ayant  envoye'  clierclicr  sur  sa 
monlagnc  pour  prendrc  part,  cn  saqualitcde  pjeti'e, 
a  la  cclebration  du  saint  sacrifice,  il  repondit  h  ceux 
qui  etaient  vcnus  pour  cela  :  N'eles-vous  pas  corienis 
de  ce  quiaiti  fait?  Voulez-vous  encore  mc  fuirc  prelre 
uneseconde  fois  ?  Et  ceux-ci  lui  disantquon  nc.  p 
faire  deux  fois  la  meme  ordination,  il  ne  se  rciulii  pas  ct 
nc  voulut  point  venir  dla  ville,justiud cc  qriapec  le  tewps 
ceuxavecqui  il  vivail  plus  fainitiercincntieusscnl  msiKuil 
td-dessus.  Tellc  clait  la  simplicite  de  ce  sainl  bonimc 
qui  menait  la  vic  la  plus  austere  dep ais  [<U\>  de 
soixantc  ans.  Simplicitc  qni  nc  convient  en  aiicune 
maniere  a  un  hommc  qui  eutcte  inilie  aux  saiuls  or- 
tlres. 

On  litaussidansla  Yicde  saint  Aulrcgesile(l),eve- 
que  de  Hourgcs ,  qifil  fut  lail  pretre  sans  avoir  eie* 
ordonnddiacre,  car  ilycsl  ditquelant  allea  Auxerre, 
lcbieiilieiireux  Aunariiis,evequcdeccttevillc,  luicott- 
pa  lcs  cbevcux  ct  Pordonna  sous-diacre,  etqu^ensuitc. 
clant  allc  rendre  visite  a  Athcrius ,  ^vdque  de  Lyon  , 
ce  saint  cvctpie  Ie  recut  avec  grande  joie.  cl  fordou- 
na  |»rctic  etabbe  de  saint  Niccl.evequect  confcsscur. 


(!)  ApudSur.,20  maii. 


-- 
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Ccs  c\emplcs  suffiscnt ,  ce  me  semble,  ponr  nionlrcr  "i;  tilude  de  gens  armes,  il  recut  la  consecration  Cpisco 


que  l'on  a  fait  autrcfois  dcs  ordinalions  de  preires  qui 
ifavaicnt  jainais  cte  diacres. 

Voyons  prcseutcinent  si  on  peut  dire  la  meme  chose 
de  la  pretrise  a  1'egard  de  Tepiscopal :  le  Pcre  Morin  (1 ) 
ne  croit  pas  qifil  y  ait  aucun  excmple  d'eveque  or- 
donnc  avant  qtfil  eut  e(e  prcalablement  pretre.  Nul- 
lum  exlat  cxemplum  episcopatus  non  presbytero  collati. 
II  est  elonnanl  qifun  liommc  qui  avail  passc  la  nieil- 
Ieure  partie  de  sa  vie  a  fcuilleter  Ics  monumcnls  ec- 
clesiasliques  ait  pcnsc  dc  celtc  maniere.  LePereMar- 
tene  (2)  lail  voir  claircment  que  cela  s>st  fait  plu- 
sieurs  fois,  et  voici  les  prcuves  qu'il  en  apporle.  Pre- 
miercment,  le  pape  Celeslin  ,  dans  sa  dccrctale  aux 
cveques  dcs  provinces  dc  Vienne  et  de  Narbonnc,  sc 
plainl(o)  de  ce  qifon  avait  ordonne  cbez  eux  dcs  eve- 
ques  .  contre  les  decrets  des  Peres  ,  qui  ifavaient  ete 
inilics  a  aucun  dcs  ordrcs  ecclesiasliques.  Ordinalos 
vcrb  quosdam  cpisropos  qni  nullis  ecclesiasticis  ordini- 
hus  ad  tanta  diynitatis  fasliyium  fuerant  instituti....di- 
sr.imus.  Ce  pontife,  apres  avoir  fait  sentir  Tinconvd- 
nienl  de  cclle  conduite  ,  ajouto  ccs  paroles  ,  qui  font 
voir  que  ccux  dont  il  parlc  nV5taient  pas  meme  dans 
1c  clerge  avant  leur  ordination  pour  Tepiscopat,  mais 
dc  purs  laiqucs  :  Sed  jam  non  satis  csl  laicos  ordinare, 
quos  nullus  fieri  ordo  permillit,  etc. 

Ccsl  sans  doule  cet  abus  qui  a  donne"  lieu  a  Pbo- 
ibius  (4)  de  reprocher  aux  Lalins  que  1'on  erdonnait 
cbcz  eux  des  diacres  cvcques  sans  qifils  eussent  rccu 
l'ordredc  la  pretrise.  Lc  moine  Katramn,  dans  sa  rd- 
ponse  atix  Grecs  (5) ,  traite  ce  reprocbe  de  mcnsonge 
el  d'imposture  ;  mais  Enee,  eveque  de  Paris,  ne  des- 
avoue  pas  la  cliose  et  tache  dc  1'excuser  en  disant , 
qne  lout  1'honneur  des  moindres  rangs  sc  trouve 
reiiferme  dans  ccux  qui  sont  pluselcvds;a  quoi  il 
aioute  que  ceux  qui  ordonnent  eveque  utt  diacre  sans 
ttonner  auparavnnt  Fordre  de  prttrise  (prcetermissd  be- 
nedictione  presbyterali),  sont  peul-etre  dans  le  sentiment 
de  sainl  Jerome  qui  assure,  sur  Vepitre  a  Tile,  que  l'of- 
fice  du  prctre  parlicipe  en  quelqne  cliose  au  minislere 
episcopal.  Nous  ifexaminons  pas  ici  |a  soliditede  cctte 
reponse ;  il  nous  suflit  qifelle  constate  le  fait  dont  il 
s'agit ,  car  enlin  il  n'y  a  point  d'apparence  qtfEnCe 
eul  pris  ce  biais,  s'il  cut  ele  certain  que  cela  ne  se  pra- 
Uquait  point  dans  1'eglise  laline. 

L'bistoirede  l"mlrusion  du  pape  Constantin  dansle 
Snint-Sicge,  telleqtfellcest  rapporlee  par  Anastase-le- 
Bibliolhecaire,  est  encore  une  preuve  que  l'on  omct- 
tail  quelquefois  Tordre  de  prelrise,  quand  il  s"agissait 
de  consacrcr  quelqu'un  eveque.  Conslanlin,  selon  ltii, 
fiit  ifaliord  fait  clerc,  c'est-a-<lire,  lecleur,  par  Geor- 
ge,  eveque  de  Prcenestc.  Le  lendcmain  malin  ,  qui 
f'!ail  iin  lundi,  il  ful  ordonne  snus-diacrc  ct  diacrc  par 
le  meme  cvi^que  ;  et  enfin  le  dimanchc  siiivanl ,  s'c- 
lant  rcndua  la  basiliquc  de  sainl  Picrreavec  uneiiuil- 

(t)  Desacr.  Ord.,  cxercit.  9,  c.  9. 
h)  L.  de  anl  Eccl.  Hil.,  c  8,a.  5. 

(3)  Ep.  2,  e.  5. 

(4)  Apud  Nicolaum  papam,  ep.  70. 
f>)  L.  4  cont.  <>pp.  Ornpn.,  f.  «. 


pale  par  trois  cveques.  Pans  lout  ce  recit,  parlequel 
Anastase  rcnd  coinptc  dans  un  grand  detail  dtt  lemps, 
du  lieu  cl  dcs  minislresde  1'ordinalion  de  cel  intrus, 
designanllcsordrcsqifil  availieQiis,  il  ne  fait  aucune 
menlion  de  la  prelrise,  ce  qui  portc  a  croire  qu'il  ne 
1'avait  pas  re^ue  cffeclivcnient ,  car  il  est  tres-proba- 
ble  que  celui  qni  s'elail  fail  ordonner  diacre  et  sous- 
diacre  ,  n'eul  point  neglige  de  se  faire  aossi  donner 
1'ordrc  de  la  prelrise  ,  s'il  l'i'Ut  cru  necessairc  pour 
donner  a  son  iiitrusion  un  air  de  canonicile.  Ce  qui 
forlifie  la  preuve  qtie  nous  tironsdu  recild'Anaslase, 
c'est  que,  dans  le  concile  qne  lint  a  Rome  le  pape 
Elienne  III,  apres  la  deposition  de  Conslanlin  ,  il  ful 
defendii,  sous  peine  d'analheme,  d'elever  au  ponlifi- 
cat  aucun  laique,  ni  tout  autre  dc  quelqtie  ordre  qifil 
fut ,  a  moins  qifayanl  passe  par  les  differents  degres 
de  la  clericalure,  il  ifeul  ete  fait  diacre  ou  prelre-car- 
dinal ,  diaconus  aut  presbyter-cardinalis  factus  fuerit. 
Cette  alternative  semble  conlirmer  ce  que  nous  avons 
dit  a  1'occasion  de  1'ordinalion  de  Conslantin,  comme 
il  est  aise  de  le  remarquer,  aussi  bien  que  ce  qui  ful  re- 
gle  dans  la  treizieme  action  de  ce  synode ,  que  ceux 
queConstaiitin  avail  consacres  eveqnes  relourneraient 
au  rang  qifils  avaient  auparavant  daus  le  clcrge,  soit 
qu'ils  fussent  prelres  ou  diacres,  si  quidem  priiis  pre- 
sbyteri  fuerunt,  aul  diaconi. 

11  est  vrai  que  dans  ce  concile  on  declara  nulles  les 
ordinalions  failcs  par  Conslantin,  mais  ce  ne  ful  pas 
parce  qu'elles  etaient  failes,  per  sallum,  ce  fut  seule- 
mcnt  parce  qu'elles  avaienl  ete  failes  par  un  intrus  ct 
un  usurpatcur  du  sicge  apostolique.  Notts  ne  voyqns 
pas  non  plus  que  les  auleurs  que  nous  avons  rapporles 
aient  rcgarde  comme  invalidcs  ces  sortes  d'ordina- 
lions,  quoique,  regulierement  parlant ,  clles  fussen! 
illegitimes  et  conlraircs  a  la  police  de  1'Eglise  ;  sur- 
loul  quand  on  conferait  a  qiielqifunTepiscopatavant 
qu'il  cut  ete  ordonne  prealablement  pretre.  On  ifelait 
pas  si  severe  a  1'egard  des  ordinations  de  prelres  qui 
ifavaicnt  jamais  ete  diacrcs.  On  croyait  que  certaines 
circonslances  pou  vaienl  les  rendre  excusables.  Je  ne  sa- 
che  pas,  par  exeniple,  qne  1'onait  jamais  blanie  ceux 
qui  ont  elcve  de  cette  manierc  saint  Cyprien  et  saint 
Auguslin  au  saccrdoce.  Ce  qui  les  faisait  regarder 
comme  legitimcs,  elait  le  zele  et  rempressement  du 
peuple  qui  les  cboisissait  et  les  preseutait  a  l'evequc 
pour  etre  ordonnes.  On  elail  persuade  que  ce  choix 
si  subit  et  si  desinleresse  ne  se  faisait  pas  sans  une 
conduite  pai  ticulicre  du  Sainl-Espril,  surtout  quand 
il  toiiibait  sur  dcs  personnesd'un  merite  au-dessus  du 
commuii. 

Ce  qui ,  au  fond ,  justifie  ces  sortes  d'ordinations  , 
c'est  que  les  ordres  superieiirs  renferment  eminem- 
ment  le  pouvoir  des  inlcrieiirs  ,  comme  dit  Enee  dc 
Paris,  lous  lesordres  enscmble  ne  f.iisant  qifun  seul 
sacreincnl,  ct  ne  renfermanl  qu'un  nienie  pouvoirau- 
quel  on  participe  plusou  moins,  suivant  le  degre  au- 
qucl  on  est  clevc.  L'episcopat  conlient  la  ple"niiude  de 
!■.  pul«s»i(fo  ,:<•  iMinigierG  eccleYtastique ,  et  c<vix  qtu 
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sont  subordonnes  a  l'<5veque,  possedent  cbacun  une 
porlion  plusou  inoins  grande  de  ce  ministere  ,  selon 
le  rang  quils  onl  daiis  la  hiei  archie. 

Une  autre  raisou  qui  juslilie  cellc  conduite  dans 
certaines  occasions,  c'est  que  cctlc  gradalion  d'or- 
dres ,  elahlie  dans  1'Kglise  pour  parvenir  au  saccr- 
docc,  n'a  cle  instiluee  que  pour  fonner  des  minislres 
cap:ibles  de  servir  utileinent  le  peuple  de  Dieu ,  ct 
pour  amener  au  degre  de  perfection  qui  leur  convient 
ceux  qui  sonl  desliues  a  enseigner  el  conduire  les  au- 
Ires.  Ainsi  quand  on  trouve  des  hommes  lout  forincs, 
reniplis  de  lespril  de  Dieu,  cl  doues  dcs  lalents  pro- 
pres  a  la  conduite  des  ames,  on  peut  oueli|uefois  les 
e^lever  aux  premiers  rangs  sans  les  faire  passer  par 
Jes  degres  inferieurs.  Uegiiliereineut  parlant  pour  qu'un 
homme  tle  guerrc  soit  bon  general  d'armee  ,  il  faul 
quil  iii  passe  par  tous,  ou  par  la  pluparl  des  degrcs  de 
la  miliee.  (Les  Peres  memcs  se  servent  souvent  de 
celle  comparaison  dans  l'aflaire  dont  il  sagit  ici.) 
Mais  il  s:  trouve  de  lemps  en  temps  des  homines  cx- 
traordinaires,  qui  sans  avoir  passe  par  les  degies  or- 
dinaires,  sont,  pour  ainsi  dire,  des  geueraux-nes. 
Tel  elait  ce  Lacedeinonicn  Xanlippus,  qui  selrouvanl 
par  basard  a  Carthage  dans  le  leinps  que  cclle  repu- 
hlique  etait  aux  abois ,  et  engagec  uans  la  guerre  la 
plus  facheuse  et  la  plus  cruelle  qu'elle  cut  jamais  sou- 
tenue,  se  mit  a  la  lete  de  leurs  tronpes,  etdefn  leurs 
ennemis.  Tel  fut  Ambroise  Spinola,  qui,  dans  ces 
derniers  temps  devint  lout-a-coiip  general  des  trou- 
pes  du  roi  d'E>pagne  dans  les  Pays-Bas,  et  qui  s'ac- 
quiila  dc  cet  imporiant  emploi  avcc  le  succes  el  la 
superiorite'  quc  l'on  sait. 

CHAPITRE  VI. 

Du  temps  et  du  lieu  auquel  on  ctlebrait  les  ordinations. 

Le  pape  Gelase  (ep.  9,  c  II)  explique  cn  detail 
tout  ce  qui  concerne  le  tcmps  des  ordiualions  sacrees, 
dans  la  leltre  dccre:ale  aux  eveques  dc  la  parlie  ine- 
ridionale  de  l'Italio.  Les  ordinations  des  prelres  ct  des 
diacres,  dil-il,  ne  doivenl  se  faire  qnen  certains  lemps 
el  en  ceriains  jours.  Qu'ils  sachcnl  donc  quelles  ne  doi- 
ver.l  se  faire  quaua  jeitnes  du  qualrieme  mois,  du  sep- 
tieme  et  du  dixieme  :  au  commencemenl  de  celui  de  ca- 
reme  el  a  ta  semaine  mediane  le  samcdi  au  soir.  (Vest 
ainsi  que  ce  pontife  marque  non  seulemcnt  le  temps 
des  ordinations,  mais  encore  lejonr  cl  riieure. 

Celte  regle  a  eld  depuis  suivie  exaclcment  par  tous 
reux  qui  ont  eu  a  coeur  la  discipline  ccclesiastifiue , 
comme  on  le  voit  dans  tous  les  anciens  ponlificaux 
manuscriis,  par  le  c  ncile  de  Rome  (can.  II)  «ous  le 
pape  Zacharie,  et  par  l'hisloire  des  eveques  de  Metz 
ecrile  par  Patil  Diarre,  qui,  cn  parlant  de  Chrode- 
pand,  dit,  qu'il  consacra  plusicurs  eveques  cn  divors 
licux ,  des  pr£tres  et  des  diacres,  suivant  la  coiiiume 
de  leglise  romaine,  aux  samedis  des  Quatre-tcmps. 
Les  pontificaux  font  rarement  mcntion  de  la  semainc 
midiane,  donl  parle  Gelase,  mais  les  auteiirs  cn  par 
lenl  de  temps  en  temps,  et  entre  autrcs,  Sugcr,  ahhe 
de  S.  Denis,  qni  raconte  de  Ini-ineme,  d:ms  la  Vie  iti< 
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Louis-lc  Gros,  qu'il  fut  ordonnc  prelie  lc  ^umedi  de 
la  midiane. 

L'tglisc  a  cboisi  exprcs  le  jcune  dcs  Qualrc-temps 
pour  les  ordinalions,  alin  que  lcs  fideles  pricnl  plus 
efficaccnient  pour  le  succes  d'une  alfaire  si  impor- 
tantc.  Quclqiics  autcurs  prclcndcnl  quavant  le  papc 
Gelase  les  ordinalions  sc  faisaient  dans  lous  les  tenips 
dc  rannce;  ma  s  il  n'y  a  pointd'apparencequeccpape 
soit  le  premier  qui  ail  fait  ccttc  loi,  cl  la  manierc  dont 
il  s'exprime  ne  le  donne  point  a  entcndre.  Ivcs  de 
Charircs  (1)  croyait  meme  quc  ccllc  coutumc  venait 
des  tcmps  apostoliques,  aussi  bien  qu'Amalaire  (2), 
qui  rcniarque  avec  raison  que  le  LivrcPontifical,  at- 
Iribue  vulgaircment  a  Damas,  inarquc  au  mois  dc  de- 
cembrc  toutes  les  ordinations  faites  par  lcs  aucicns 
papes,  sans  doute  parcc  quc  tlans  cc  mois  il  se  reu- 
contrait  un  des  Qu;itre-teni|is  de  Paniice.  Cc  que 
notis  disons  regarde  surlout  lordre  de  la  prelrisc  et 
du  diaconat,  auquel  on  a  joint  depuis  Ic  sous-diaco- 
nat  quand  il  a  elc  inis  au  nombre  des  ordrcs  sacres. 
Car  pour  ce  qui  cst  de  Pordination  des  cveqncs  cl  de 
c^lle  des  clercs  inilies  aux  ordres  mincurs,  elle  se 
faisail  en  tout  leinps,  pourvu  qifcllc  sc  fit  un  jous  de 
dimanche.  Mais  on  elait  si  exacl  a  1'cgard  de  la  pre- 
trise  el  du  diaconat ,  qiic  S.  Bonifaee  de  Mayenee 
ayant  ete  dans  la  necessile  d'eu  ordonner  dans  d'au- 
tres  tenips,  se  crut  ohlige  d'eu  demander  pardon  au 
pape  Zacharie  (ep.  12)  qui  lc  lui  accorda  volonliers. 
Quand  le  pape  Gelase  assignc  le  temps  dc  rordina- 
tion  au  soir  du  samcdi,  il  lc  fail  parcc  que  la  vigile 
qui  commenQail  au  soir  du  samedi  se  terminait  au 
nialin  du  dinianche,  d'ou  vient  que  la  phipart  des  an- 
ciens  disent  que  les  ordinatious  sacrccs  se  faisaient 
Ie  dimanclic.  On  peul  remarquer  cct  usage  dans  plu- 
sieurs  des  leltres  de  S.  Leni,  ct  cnirc  atilrcs  dans 
j  celle  qu'il  eerivit  a  I'empereur  Marcicn,  dans  latjuelte 
il  se  plaint  d'Anato!ius  dc  Consianiiiiople ,  qui  nc  sa- 
cbant,  ou  oublianl  la  tradition  aposlolique,  (ce  sonlses 
lermes)  avait  ordonne  pretre  rarchiUiacre  Aelius  un 
vendredi ;  ce  qu'il  devait  faire  ou  le  saiuedi  au  soir, 
ou  le  dinianche  dc  grand  malin.  Cct  usage  coiilinua 
loag-lemps  apres  S.  Leon,  comme  on  le  voit  dansles 
acles  des  sainls  de  Rcdon  (5) ,  ou  il  csl  rapporle  quc 
le  moinc  Condeluc  disail  :  Je  suis  venu  au  nionde  un 
juur  de  dimanclie,  j'y  ai  ele  baplise,  et  fai  recn  le  meme 
jour  le  degre  du  saccrdoce.  Un  concilc  de  Roucii  d« 
l'an  1072  niainlint  (can.  8)  ccllc  discipliue,  un  dcscs 
canons  avanl  pour  titre  :  Que  l'on  conjere  les  ordrcs 
sacres  a  jenn  ,  on  aprcs  le  samcdi ,  ou  le  malin  du  di- 
manchc.  (Ul  ordines  sacri  posl  diem  subiniti,  vel  die 
Dominico  mane  jejunii  a  jejunmilibus  conferanlur.)  Le 
concilc  dc  Clermonl  conlirni.i  la  nicme  chosc  quelquc 
lemps  apres,  et  Rupert,  abhe  de  Duilz,  dil  (4)  quc  les 
sacreinenls  des  ordinalions  sont  atli  ibues  au  jour  tlu 
dimanche,  se  faisant  la  veille  dc  ce  jour  :  ct  qu'il  cst 

(1)  Ep.  58  ad  capiiulum  Eccl.  Senon. 

(2)  L.  2de  div.  Oflic,  c.  I. 
(7>)  L.  2,  cap.  3. 
i\,\.   Sdediv.OA*.,  c.  8. 
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permis  dc  les  cdltfbrcr  tant  le  soir  du  samedi  qne  le 
nialin  du  dimanche,  pourvu  que  ccux  qui  les  font  ct 
ceux  qui  les  regoivent  soient  a  jeun.  Toul  cela  moii- 
tre  combien  on  s'cst  ecarle  de  l'ancienne  regle  sur 
ce  poinl :  les  ordinalions  se  faisant  aujourd'hui  le  sa- 
naedi  au  matin. 

Ces  samedis  auxquels  se  celcbraient  lcs  ordina- 
tions  portent  pour  tilre  dans  lous  les  plus  anciens  sa- 
cramentaires ,  ir.XII  leclionibus,  aux  douze  legons. 
Les  ancicns  qui  onl  traile  des  divins  offices  apportent 
diverses  raisons  de  cc  titre  :  Amalaire  (1),  le  faux  AI- 
cuin  (2),  le  Micrologue  (3)  ct  Rupert  (4)  prclcndcnt 
(|iie  l'on  nommait  ainsi  ces  snmcdis  ,  parce  qu'on  y 
lisait  six  lccons  a  1'office  dc  la  mcsse  dans  lcs  gran- 
des  villes  commc  a  Rome ,  a  Consiantinoplc  ct  quel- 
ques  autrcs;  et  que  ces  lecons  ayanl  elc  lues  d'abord  ' 
en  grec  ou  cn  latin,  on  les  lisait  ensuite  dans  1'une  ou  I 
1'aulre  langue  en  faveur  de  ceux  qui  n'en  entendaient  | 
qifune  des  deux ;  ce  qui  anra  conlinuc  et  se  scra  i 
ctondu  dans  les  villes  memcs  ou  on  ne  parlait  qu'une  $ 
seule  langue,  ct  cela  en  signe  de  1'union  des  deux  | 
eglises. 

Cette  explication,  quoi  qu'cn  dise  le  P.  Martcne  (5), 
parait  fort  vraiscmblable,  ct  merite  d'autant  plus  quc 
l'on  s'y  arrete,  qu'elle  est  appuyee  suf  le  (cmoignage 
de  plusieurs  auteurs  anciens ,  graves  et  vcrses  dans 
ces  matieres,  lcls  que  sonl  cenx  que  nous  venons 
d'indiquer.  Ce  qui  f;iit  rejeler  eelte  cxplieation  au 
P.  Mnrlene,  est  que  dans  ccs  messes  des  samedis  dcs 
Quntre-temps ,  on  lit  plusde  six  lecons,  savoircinq  I 
des  Propheles ,  une  de  1'Apotre  el  une  seplicmc  de  I 
1'Evangile  „:  mais  qu'il  me  soit  permis  de  repondre  1 
que  celtc  dernierc  n'est  pas  proprcment  ce  qu'on  ap-  <! 
pelle  loexm  de  la  Mcsse,  ne  se  faisaht  pas  meme  par  jj 
les  inemes  personnes  qui  lisaicnl  lcs  six  premicrcs  :  I 
ct  ainsi  rien  n'emp-eche  que  l'explica(io;i  de  oes  au- 
tfiirs  ne  subsistc.  Le  Perc  Marlene  croit  que  cetlc  \ 
difOculte  cst  resolue  parce  qui  cst  porle  dans  un  an-  \ 

cien  Ordrc  romain  ecrit  il  v  a  pltis  de  000  nns ,  ac-  ! 

• 

cmnmode  a  1'usage  de  1'eglise  de  Salsbourg.  Car  il  y  est  1 

dit  qu'aux  samcdis  des  Qunlrc-Temps  ,  le  elergeet  le  \ 

reuple  romain  sc  rendaient .dans  nne  eglise  ou  bn  lisail  \ 

donze  lecons,  apres  quoi  on  en  sorL-it  cn  chantant  les  , 

liianres  pour  aller  a  1'eglise  de  Sainl-Pieire  ou  elait  la  | 

Station,  et  ou  sc  celebraient  les  ordinalions.  La,  npres  | 
1'intfoft   et  npres  que  l'on  avait  recite  cinq  lccons, 

clianle  Ics  tractes  ou  graduels,  et  dit  les  oraisons,  on  \ 

( '  iimeiiQait  la  celebration  dc  1'oidinalion.  Si  ccla  • 

dtait  ainsi,  il  y  aurail  licu  decroire  effeclivcmcnt  que  < 

c'etait  pour  cela  (pie  l'on  nommait  ccs  jours,  sdmedis  j 

(i  rlouze  lecons ;  mais  ne  pcut-on  ]>as  soupgtonnef  celui  :; 
qui  a  digere  ce  sacramenlaire  romain  (Tavoir  dit  cela 
de  lui-memc  cn  explicalion  du  litre  dflfnt  il  cst  tci 

question?  Ccla  csl  d'au(anl  plus  probablc  quc  l'on  ne  | 
trouvc  ccltc  parlicularile  quc  dans  ce  livre,  cl  quc  si 

(1)  L.  2  dediv.  OfT.,  c.  I. 
(-2)  I)e  div.  0:r.,  c.  L2. 
(5)  DeEccl.  Qbs.,  c.  28. 
(4)  L.  5  de  div.  Oif.,  c.  S. 
(5.)  L.  i,  c.  8,  a.  1. 
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cela  eut  cle,  comme  il  Iedit,  Amalaire  qui  vivait  avant 
qne  cc  sacramentaire  fut  ccrit,  et  que  ceux  que  nous 
avons  eilcs  qui  vivaient  de  meme  temps  ou  peu  apres,1 
n'eussent  pas  ignore  un  fiit  de  cetle  nature,  eux  qui 
elaient  si  curieux  d'apprendre  toules  Ies  cdremonies 
qui  se  praliquaient  a  Romc  ,  cl  qui  florissaient  dans 
iin  temps  ou  les  voyages  en  cette  cnpitalc  du  monde 
■  clirelien  etaient  si  frequenls. 

II  est  tcmps  de  dire  nn  mot  du  licu  ou  se  faisaient 
;  Ics  ordinalions.  U  ne  faut  pas  douler  que  dti  temps 
des  persfoulions  elles  ne  se  fissent  partout  ou  les  cir- 
coiislances  facheuses  dans  lesquelles  se  trouvait  l'E- 
glise  le  pouvaient  permettre.  Mais  autant  qu'il  ctait 
possihle,  elles  se  faisaient  regulierement  dansles  as- 
semblces  publiques  de  1'EgIise,  commc  on  le  voit  par 
lcs  nnciens  cnnons  qni  condnmnent  les  ordinnlions 
clnndeslines.  Tlieophilc  d'Alexandrie  dit  cxpresse- 
ment  (1)  que  1'eveque  doit  faire  cette  importanlc 
action  cn  pleinc  cglisc,  et  en  presence  du  peuple  que 
1'evequc  interrogeia  pour  savoir  si  l'on  rcnd  bon  (e- 
moignage  aux  ordinands,  h  p&rf  ^  hy.i-^iv.  irapMe? 
rco  h/.ou,  ctc.  II  ajoute  que  1'Eglise  jouissanl  de  la 
paix,  il  est  convenable  que  les  ordinations  sc  fessmrt 
en  presence  des  saints.  Et  il  en  rcnd  cetle  raison  : 
I)e  peur  cpCeUes  ne  se  fasscnl    par  sulneption  ,   /,;, 

71-ctofov.r,  ti;  yi-jr,rtxi. 

Nous  avons  parleavcc  elendue.d  nsle  second  dia- 
pilre  du  lieu  de  1'eglise  ou  se  fais:iieot  lcs  ordinalkms 
tant  des  minislres  infericurs  que  des  aulres,  et  de  la 
(lifTcrence  que  l'on  mellait  sur  eela  entre  les  divcrs 
ordres.  Ainsi,  il  ne  nous  rcstc  rien  a  dire  sur  celte 
maiiere,  sinon  que  les  cveques  aulrefois  ctaient  con- 
sacres  dans  1'eglise  meme  dont  ils  prenaient  lc  gou- 
vernement,  comme  1'ordonnc  lc  troisiemc  concile 
sous  Boniface  II,  et  le  qualricme  d'Orjeans,  can.  5. 
Elles  sc  faisaicnt  aussi  quclqucfois  dans  lcs  cglises 
melropolilainesdcs  provinces  respcclivcs.  Ce  qui  s'ob- 
servait  encore  communemcnt  dans  Ia  province  do 
Tours  il  n'y  a  pas  plus  de  400  ans.  11  faut  remarquer 
au  resie  que  cc  que  nous  disons  ici  ne  regardc  quc 
ce  qui  se  faisait  suivant  la  rcgle  ordinaire.  Car  il  y  a 
plus  d'iin  cxcinple  d'ordinations  faites  aillcurs,  ct  sur- 
tout  de  solilaircs,  qu'il  fallail  allcr  chcrchcr  dans 
leurs  deserts  et  lcurs  cellules,  pour  lcs  elcvcr  au  sa- 
cerdoce  ou  a  1'episcopat. 

CIIAPITRE  YII. 
De  la  promotion  des  dveques,  ou  de  la  maniere  donl  se 

sonl  faites  lcs  4lections  de  toul  temps  darts  fEgtise. 

Aprcs  nvoir  traile  de  cc  qui  a  rapport  a  lous  les 
ordres  en  gc.icral ,  el  de  ce  qu'on  regardait  comme 
tm  prealalile  a  1'ordinalion,  il  est  lemps  de  dcscendre 
dans  le  particulier,  et  d'cxposer  aux  yeux  du  lecleur 
ce  qui  precedait  cliacunc  dcs  ordinalions.  Ce  que  nous 
fcrons  en  commencanl  par  1'episcopal  qui  est  la  ple- 
nitude  du  sacerdoce  et  la  source  de  toute  la  puis- 
sance  ecclesiasliqne.  Nous  ne  pouvons  d'une  part  innis 
dispenser  di'  traiter  ccfte  matiere,  qui  n  trop  dc  rap- 
por!  an  saeirnienl  de  1'Ordre,  ponr  1'owaMW  daus 

(",  C  mimoni!.  can.  0. 
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Dette  liistoire,  ct  il  ne  nous  cst  pas  pcrmis  de  raotre 
de  le  faire  avec  eiendue,  de  pcur  dc  sorlir  dc  nolrc 
6njel  et  de  1'objet  que  nous  nous  sommes  proposd, 
qui  ost  de  traitor  des  sacromonis  ct  des  chosessacra- 
mentelles.  Pour  meiirc  plus  (Tordre  dans  cc  que  nous 
avons  a  dire  toucbant  lcs  eieetions  des  eveques,  ou 
de  la  manierc  dont  tes  choses  se  sont  passees  dans 
Ics  divers  temps  a  cel  egard,  nous  .diviserons  cc  quc 
nous  avons  a  cn  dirc  on  Irois  articles. 

Dans  lo  promier,  noas  cxposerons  la  disciplinc  dos 
six  proniiors  sieeles  do  1'EgIise,  louchant  los  electioas 
des  eveques.  Dans  le  socond  nous  traiterons  cctle 
inaticrc  par  rapport  au  moyen-age.  Dans  lo  Iroisieme 
enfin,  nous  rendrons  compio  des  divers  changements 
survenus  djepuis  lo  onzieme  sieelo,  et  nous  tacherons 
do  faire  voir  de  qucllc  maniere  ct  par  qucllcs  revo- 
Iutions  los  choses  ont  eie  amenees  au  poinl  ou  nous 
Ics  voyons  a  Diesent. 

ARTICLE    FREMIER. 

Des  etections  des  eveques  dans  tes  cinq  oa  six  premiers 
siictes  de  1'Eglise. 

La  dignite  de  1'episcopat,  dit  M.  Flcuri  (1),  s'est 
mieux  eonservec  que  eelle  tle  la  pretrise,  parco  quon 
s'est  plus  attache  a  nc  pointordonner  d'eveque,  sinon 
pour  unc  eglise  vacanto.  Le  nom  d'eveque  signilie 
inspccleur  ou  intendant,  pour  monlrer  qu'il  est  cliarge 
de  lout  le  soin  du  troupeau  ;  il  est  souvciit  nommc 
pasteur  :  souvcnt  dans  Ies  anciens,  prepose  :  cn  Greo, 
proe'sios;  cn  lalin,  pra?positus,  ou  prwsttl,  ou  anlistes  : 
ou  bien  on  le  nomme  sacrilicaiour,  cn  Grcc,  Iticrcus : 
cn  lalin,  sacerdos ;  nom  qui  dans  les  dcrniers  lenips 
a  eie  confondu  avec  cclui  de  presbtjter,  et  atlribiu:  aux 
simplos  prolros.  Les  evcqucs  ont  encore  eie  iionmuW 
pontifos  :  mah  quelques  modernes  afloelout  de  nc 
donncr  ce  nom  qtfau.papc.  Les  anciens  cveques  par- 
lant  d'eux-memes,  se  nommaicnt  souvcnt  servileurs 
tftme  lelle  eglise,  ou  des  fideles  :  et  le  Pape  a  garde 
ectlc  formulc. 

is-Cbrist  appela  ses  disciples,  el  cboisit  pour 
apOires  ceux  qtfil  voulut  (2).  II  leur  dit  apres  sa  re 
Surrection  (3)  i  Comme  mon  Pere  m*a  cnvoije,  ainsi  je 
vous  envoie.  Et  S.  Paul  dil  aux  eveques  d'Asie  (i), 
qnc  le  Sainl-Esprit  les  n  etubtis  pour  gouverncr  fEglise 
(/-■  F)iat  :  ot  a  Tito  (5)  :  Quil  l'a  laissc  at  Crete  pour 
elablir  par  lcs  viltes  dei  pritre»,  qn"il  nppello  ensiiito 
et.  Enfin  nous  voyons  dans  touto  la  suito  do  la 
liadiiion  ipie  los  cveques  onl  toujours  eie  eiablis  par 
d.mlies  evepie-..  II  e^l  vrai  qiio  !'on  appelait  a  ccttc 
aclion  lo  elcrge'  el  le  peuplu  de  IV-iIise  vaeaate;  afin 
dc  no  lciir  pas  douiicr  isn  paslcur  qui  lcur  liil  inoonnu 
ou  desagieable,  on  I  :s  £coutait  et  on  suivait  donli- 
naire  Icur  deVir,  choisissant  quelque  preire  ou  quel- 
quo  diacrc  attacbd  depttis  long-temps  au  e ■)■■■' 
cettc  ^glisc ,  d'one  vortu  eprouv^e,  d'une  seien 

(I)  [hslitat.  an  droit  Eccles.,  c.  10. 
i  rc.  3,  v.  |3et  i  i. 

Joan.  20,  v.  ±\ 
i  I)  A<  t.  20,  v.  28. 

(5)  iit.  1,  v.  :,,7. 


Vn.  PROMGTION  DES  fiVEQUE^.  *:>2 

ifune  cbarite  connue  de  loul  lo  monde;  quelque  il- 
lo.siio  confcsseur  pendanl  les  perseculions.  Aussiiot 
qu'il  clait  elu,  les  dv^ques  rordonnaient  par  Tiinposi- 
lion  dcs  mains,  avec  la  prierc  el  le  jcune;  ils  rintro,- 
nisaicnt  dans  la  chaire  dpiscopale,  et  il  commcn^ait 
des-lors  a  excrcer  ses  fonclions.  Depuis  Constaiilin, 
lo  pouple  cbreiien  etant  fort  augmenle,  on  cul  egard 
aux  sutfragcs  des  differcnts  ordrcs,  dcs  noblcs,  dos 
niagistrats,  dcs  moincs ;  mais  on  regardait  loujours 
]  principalemciit  Ic  jugoment  du  clerge. 

S.  Cypricn  nous  reproscnlo  cn  divcrs  endroils  de 
scs  ccrits,  la  maniere  dont  cbaquc  ordre  concourait 
a  rdoclion  des  evequos  et  I:t  part  (|u'ils  y  prenaient, 
ct  prciond  quo  cctic  maniere  d'y  procedcr  venail  de 
la  tradition  dos  Apolros.  Vest  pourquoi,  dit-il  (de  peur 
qifon  ne  pfece  dans  la  cbaire  opiseopale  nn  bonune 
qui  en  cst  indigne)  (I ),  il  faul  obscrveravec  cxaclitude  ce 
que  nous  avons  appris  de  ta  tradilion  divine  ct  apostoli- 
que  (diligentcr  dc  tradilionc  divimi  ct  apostolkd  obser- 
vtitione  observandum  est  cl  tcnendum),  cl  ce  qui  sobserve 
attssi  cftez  nons  el  dans  presque  toulcs  les  provinces,  sa- 
vuir  quc  pour  cctcbrcr  lcs  ordinalions  d'utie   maniere 
:  convcnublc,  tons  les  cvcques  dc  ln  provincc  se  rendcnt 
an  lieu  ok  il  fattt  onhmrer  un  pnslcur,  ct  que  ta  il  soit 
ciucn  presencedupeuplequiconnatl  parfaitemenl  tavicdc 
cfractm,  fauant  vu  longtemps  cl  connustt  cmduilc.  Cest 
ce  que  nous  votjons  selre  pratitjtie  clicz  vous  daus  l"or> 
dinnlion  de  Sabin,   noirc  cotlcgue,   ii  qui  on  a  defere 
fpiscopat  suivaitl  lc  snfjrage  dc  lous  lcs  frcrcs  d  lc  jn- 
gement  dcs  Mques,  tartl  dc  catx  ifni  ,'taicnt  prescnls 
que  de  ccux  qui  avaienl  fait  counattre  p ■;/•  lairs  tcllrcs 
ce  tjuHs  pensaiertt  de  tui ;  apres  qttoi  on  lui  a  imposc 
''  lcs  mains,  et  on  l'a  subsiiiue  a  Bt.silidc  (qui  avait  eio 
tloposo  pour  ses  erimes-).  S.  Cypiion  avait  dit  aupara- 
;  va;it  dans  la  menie  lctlre,  ct  prouvc  par  rEcriluro, 
que  colte  disoiplinc  etail  fontloe  sur  l\  parole  dc  Dieu. 
Quod  el  ipsum  videmus  de  divind  auctorilale  descenderc, 
ut  sacerdos  plcbc  pnvscnte.  sub  omnium  oc.ulis  ddigalur. 
Apres  qnoi  il  ajonle  :  D>eu  eemtAN&E  d^etaulhi  i.k 
PRETRK  en  presence  dc  toule  la  Stjnatjogue.  C'est-d- 
dirc,  qu'il  nous  inslruil  et  nous  apprcnd  que  les  ordina- 
tions  sacerdotules  ne  doivent  se  fairc  quau  su  du  pcttplc, 
aftn  qu'cn  sa  prccatrc,  vu  l'on  dccouvre  les  crimes  dcs 
I  methants,  ott  l'on  fnssc  connailre  le  merite  des  bons,  en 
sorle  que  cclte  ordination  est  juste  el  tdgitiine,  qui  se  fttil 
pttr  le  jugement  el  lc  sttffrage  de  tous. 

Ce  fui  conform&Benl  9  cottc  roglo,  que  S.  Cor- 
ncille  fut  clu  evrqne  tle  Uomo,  comme  le  lenioigue 
S.  Cyprien  (2),  elerkonim  plcbhtjuc  suffragio  (par  lu 
snffrago  du  cliMg;';  et  du  pouplo).  El  lui-inonic  no  fut 
p99  elu  ii'mie  auiro  nianirro,  ;-.u  rapport  <in  IVmoo 
Diaoro,  inais  par  lc  jiigomont  do  Diou  ,  ct  la  favcur, 
('csl-a-rliro,  l>s  aclamations  du  pouplc,  jndicio  Dci 
ct  plcbis  favore.  Non  soulcmcnl  le  clergo  et  le  pcuple 
if:  la  vi'  opak  concoiiiaiciit  par  lcurs  sulfrajtos 

a  relcotion,  mais  oncoro  coux  do  la  oaiiipagne  cl  dos 
villes  les  pius  voisincs.  Cest  cc  quc  1'on  rcmarquo 

(l)Kp.  GSodii.  Rigar. 
(2)  Ep.  l\  el  i2. 
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dans  Severc-Sulpice,  qui  parlant  tle  l'eleclion  de  S. 
ftforiin  (I),  dil  posilivcmenl  qu'il  s'assembla  pourccla 
une  mullilude  incroyable  de  peuple,  non  seulemcnl 
de  Tours,  mais  des  viiles  voisines,  pour  donner  son 
suffrage  cn  cei;e  occasion  :  ct  que  lous  unaninicment 
declarereni  Martin  tres-digne  dc  1'episcopat. 

La  discipliue  eiait  precisemcnl  la  menie  en  Oricnt 
que  dans  1'cglise  laline.  Le  peuplc  y  prenail  egale- 
mcnt  part  aux  eleelions.  On  le  voit  dans  ce  que  disait 
Elienne,  evcqtie  d'Kphcse,  au  concile  de  Calcedoine 
(actione  2) ,  pour  prouvcr  la  canomcile  de  son 
eleelion.  Quarante  tveques  d'Asie  nConl  ordonne  avec  le 
suffrage  des  clarissimcs,  dcs  principaux  ,  du  venerable 
clcrjC  ei  de  loute  la  ville.  S.   Leon,  a  la  sollieitalion  jli  aux  eveques  de  la  nrnvince,  el  ils  vinrent  pour  pro- 


m 

tir  de  cc  qui  est  permts,  et  de  ce  qm  ne  Cest  pas;  noiti 
ne  aevons  voint  consentir  a  cc  qut  ne  convxent  pas  (non 
liis  consensum  prceberc  debemus). 

Nous  avons  un  exemple  illustre  de  cette  auloritc 
des  eveques  en  cc  genre  dans  Telection  de  S.  Basile. 
On  y  voit  jusquou  allait  la  deference  que  les  evequcs 
avaient  pour  Ic  choix  el  les  suffrages  du  peuplc,  ct 
comment  ils  s'y  opposaient  (|iiand  ils  s'apercevaient 
qu'ils  suivaient  plulot  leur  passion  ou  rimprcssion 
que  faisaient  sur  eux  les  intrigues  dc  quelques  ambi- 
licux,  que  les  regles  cl  ratlachement  au  bien  public 
et  a  1'avanlage  des  fideles.  Eusebe,  eveque  de  Cesa- 
ree,  etant  niort,  le  clcrge,  selon  la  coutume,  ecrivit 


duquel  l'ut  assemble  le  concile  deCa!cedoine,ecrivanl 
aux  evequcs  de  la  province  de  Vicnnc  (2),  cxige  de 
nieme,  pour  rendre  une  eleclion  legilimc,  le  concours 
dn  clerge  et  des  differcnls  ordres.  Car  apres  avoir 
dit  que  l'on  doil  demander  en  paix  et  sans  lumulle 
ceux  qui  dunenl  etre  ordonnes,  il  ajoule  que  l'on  ait 
ia  souscriplion  des  clercs,  le  tcmoignagc  des  personnes 
Iwnorables,  le  coiisenlemenl  des  magistrats  et  du  peuple. 
Qne  telui  qui  doit  clre  au-dessus  de  tous  soit  elu 
par  lous.  Qui  prcefuturus  est  omnibus,  ab  omnibus  eli- 
gatnr. 

Ce  quc  nous  avons  dit  jnsqifa  present  fait  connailre 
quels  eiaient  ceux  qui  concouraienl  a  1'eleclion  dcs 
eveques,  jusqu'au-(lcla  du  milieu  du  cinquieme  siecle ; 
el  res  menics  clioses  se  sont  encore  observees  depnis, 
comme  il  scrait  aise  de  le  faire  voir.  Mais  comme 
cc!a  n'esl  pas  conicsie,  il  vaut  mieux  developpcr  ce 
qui  a  eie  dit  du  concours  dc  ccs  difierenls  ordrcs  pour 
les  elections. 

Tous  ceux  donl  nous  avons  parle  y  avaicnt  part, 
mais  cn  diveises  n.anicrcs.  Car  quoiquc  S.  Cypricn, 
et  quelques-uns  dc  ceux  que  nous  avons  ciies  ct  quc 
nous  pourrions  alleguer,  scmblent  parler  indiflerem- 
incnt  de  ces  suffrages  des  evequcs ,  du  clerge  ct  du 
pcuple,  il  faut  se  souvcnir  qu'ils  parlent  de  la  cbose 
cn  gros,  sans  enlrer  dans  ces  diffeienccs  qui  eiaient 
assez  connues  par  1'usage  de  ce  lemps-Iii,  auquel  il 
estcoiiatanl  que  les  cveqnes  comprovinciaux  avcc  le 
inetropolilaiii  avaieni  la  meilleure  part  dans  les  elc- 
tions.  Celaient  eux  qui  elaienl  propremont  les  elec- 
tcurs  :  si  on  demaiidail  le  conscnlement  du  clcrge, 
si  on  avait  cgard  aux  de^irs  du  peuple,  c'csl  que, 
commc  dil  le  pape  S.  Celcslin  (3),  il  nc  laliait  point 
lcur  donner  un  cvequc  inalgre  eux.  JSullns  iuvitis 
detur  episcopus.  Au  resle,  le  clioix  en  elail  loujours 
laissc  aux  evequcs,  en  sortc  que  si  le  pcuple  emporie 
par  la  passion,  ou  aveugle  par  rignorance,  demandail 


1  ccder  a  lelection.  Gregoire  (I ),  le  pere  du  Thcologien, 
y  etani  appele  comme  les  autres,  craign.l  de  n'y  point 
assislcr,  lant  pour  son  exlreme  vieillesse  que  pour 
i  une  maladie  qui  lui  eiait  survenuc.  II  ecrivit  donc  au 
clorgc  cl  ati  pcuplc  de  Cesaree  eu  ces  lermes  (2)  :  Je 
suis  un  pelit  paslcur  a"un  pelit  (roupeau  :  muis  la  grace 
iiest  pas  resserree  par  la  pclilesse  des  lieux.  Qiiit  soit 
donc  permis  ineme  aux  petils  de  parler  librement  ;  it 
s^agit  de  l  lujlise  pour  laquelle  Jesus-Christ  est  mort  : 
1'ceil  cst  le  flambeau  du  corps,  feveque  esl  le  flambeau 
de  rKglise.  Puisque  vous  m'avet  appel£  suivant  les  ca- 
nons,  el  que  je  suis  retenu  par  la  vieillesse  et  la  mala- 
die ,  si  le  Saint-Esprit  me  donne  la  force  d^assister  en 
personne  a  rdleclion  ,  car  il  nij  a  rien  d%incroyable  aux 
fid  les,  ce  sera  te  meilleur  et  te  plus  agrdable  pourmoi : 
si  rinfirmile  me  retient,  je  concours  autant  que  peut  un 
absent.  Je  ne  doule  pas  quc  dans  une  si  grande  ville  qui 
a  toujours  eu  de  si  grands  prelats,  il  nyy  ait  d'aulres 
personnes  dignes  de  la  premiere  place  :  mais  je  ne  puis 
en  prefcrer  aucun  a  notre  cher  fils  le  prelre  Basile.  Cesl 
un  lioinme,  je  le  dis  devont  Dieu,  donl  la  vie  ct  la  do- 
ctrine.  esl  pure,  el  le  seul,  ou  du  moins  le  plus  propre  de 
tous  a  s"opposer  aux  hireliques...  J'ecris  ceci  au  clerge", 
aux  moines,  aux  dignites,  au  senat,  et  a  toul  le  peuple. 
Si  mon  suf]'rage  est  approuve  comme  juste  et  venant  de 
Dicu,  je  suis  prfoent  spiritueileinent,  ou  plutot  fai  deja 
impose  les  mains  :  si  fon  est  d'un  autre  avis,  si  Von  jugc 
par  cabales  cl  par  inlerels  de  famille  ,   si  le  tumulte 
1'emporte  sur  les  rcgles,  faites  enlre  vous  ce  quil  vous 
pluira,  je  me  retire. 

Lesaint  vicillard  Cregoire  (3)  ecrivit  a  S.  Eusebe  de 
Samosale,  pour  implorer  son  secours  en  cetle  occa- 
sion,  quoiqu'il  ne  ftil  pas  de  la  province,  lui  represen- 
tant  le  peril  ou  se  irouvait  1'cglise  de  Cesaree,  par 
les  eniroi  rises  dcs  bereliques.  S.  Eusebe  vinl  en 
effet  (i),  et  sa  prescnce  fut  tres-efficace  pour  con- 
solrr  ct  soulenir  les  calholiques   :  car  encore   que 


lumulluairement  uii  sujet  indignc  ou  incapable  de  ce  t  S.  Basile  fut  manifestement  le  plus  digne  de  remplir 


gran.l  minislere,  lcs  eveques  elaienl  cn  droit  de  lc 
roj.tor.  Car,  comme  dit  le  papc  S.  Celeslin  (i)  aux 
evgques  de  Pouille  et  de  Calabre,  il  faut  dans  ces  occa- 
sions  inslruire  le  peuple  et  non  pas    le  suivre,  ct  1'aver- 

(1)  ln  viia  S  Marl.,  c.  7. 

(2)  Kp.  10  nov.  edit. 

(3)  Kp.  2,  cap.  5. 

(4)  I  p.  3,  o.  3. 


le  siege  dc  Cesarce,  les  premieres  personnes  du  pays 
s'y  opposaient  :  i!s  soulenaiont  Ieur  faction  par  lcs 
plus  mecbanis  d'cnlre  le  peuple,  et  avaient  gagne 
une  parlie  des  cvequcs.  Ainsi,  quand  ils  furent  asscm- 

(1)  Orat.  18. 

(2)  Ep.  22. 

(3)  A|)tid  Basil.,  ep.  4. 
(4)Greg.,ep.  19. 


846  ORDRE.  —  1"  PAKTJE.  CMAP. 

bl&,  ils  ecrivirent  a  l'eveque  de  Nazianze,  pour  1'iii- 
viter  a  venir  ,  niais  d'une  maniere  qui  lui  lit  enteildre 
quils  ne  le  desiraient  pas.  II  leur  murqua  par  sa  re- 
ponse  qu'il  1'avait  bien  compris  ;  el  lour  declara  , 
comme  il  avail  fait  au  elerge  el  au  peuple  de  Cesarce, 
qu'il  donnait  son  sulTrageau  prelre  Basilc  comme  au 
plus  digne  ;  el  prolesla  conlre  lelection  que  l'on  pour- 
rait  faire  par  cabale.  El  si  l'on  oppose,  dil-il,  le  pre- 
leile  dc  sa  mauvaise  sanle,  vous  ne  cherchez  pas  un 
athlele,  mais  un  doeleur  (l>.  II  ne  se  contenta  pas 
dct  rire  ;  mais  sachant  qu'il  maii(|iiail  une  voi.x  pour 
rendre  releclion  cauonique,  nonobslanl  son  grand 
age  et  sa  maladie  qui  le  reduisait  a  rexlremilc,  il 
sortil  de  son  lit,  et  se  (il  porler  a  Cesaree  ;  s'eslimanl 
heuienx  s'il  achevait  sa  vie  pour  une  bonne  ceuvre. 
S.  Uasile  fut  donc  elu  et  ordoime  canoniquemenl 
eveque  de Cesaree  ;  et  1'Eglise  fait  meuuoire  de ceite 
ordiiialion  le  14"  de  juin. 

Ce  lecit  renferme  bien  des  parlicularitcs  interes- 
santes,  el  propres  a  faire  connaitre  la  discipline  de 
ce  lemps-la  touchant  les  eleclions.  Ou  y  voil,  en- 
tr'autres,  que  les  eveques  y  avaient  la  priucipalc  au- 
torite,  quils  y  concouraicnt  quoiqifabse.ils  ,  que  la 
pluralile  des  voix  l'emportait,  qu'ds  elaient  cu  droil 
de  former  opposilion  quand  on  voulait  conduire  une 
affairc  de  cetle  imporlance  par  iulrigues  ct  par  caha- 
<iue  lcs  eveques  meme  de  differcnlcs  provinces 
s'y  trouvaient  quelquefois  pour  procurer  la  paix  el 
runanimile,  etc.  En  Afriquc,  c'elait  une  coulume 
recue  des  la  fin  du  quatrieme  siecle  pour  empecher 
les  brigues  et  procurer  les  elections  canoniqiies,  d'en- 
voyer  dans  les  eglises  vacantes  un  evequc  du  voisi- 
nage  pour  disposer  le  peuplc  et  Ie  cb  rge  a  faire  choix 
d'une  personne  digne  d'une  place  si  emincuic,  et  pour 
arreler  le  cours  des  brigues  et  des  enlrcprises  des 
hoiniues  charnels  et  ambilieux.  Cet  eveque  gouver- 
nail  1'eglise  pendant  la  vacance,  el  se  nonimait  lnter- 
cessor.  Dans  la  suile  il  fut  appele  eveque  visiteur.  On 
voit  cet  usage  dans  le  cinquieme  concile  de  Cartliage, 
tenu  en  oV)8,  lequel  ordonne  (can.  6)  a  cet  eveqtie  de 
ne  rien  omeltre  de  ce  qui  dependra  de  Iui  pour  pro- 
curer  lclei  tiou  avant  que  l'annee  de  vacance  soit  ox- 
piree,  et  lui  defend  de  relenir  ce  siege,  quclque  in- 
stance  que  le  peuple  lui  en  fasse.  II  veut  aussi  qu'il 
se  retire  au  bout  de  lannec  si  le  siege  n'est  poilit 
i.-inpli,  et  quim  auire  vienne  prcndre  sa  place,  ce 
qu"il  dcvait  faire,  surtout  si  celail  par  sa  negligcnce 
que  l'oii  n'eul  point  pourvu  ii  celle  eglise. 

oncile  suppose  cel  usagc  et  ne  l'elahlit  |>as , 
comme  il  e^i  ais(-  de  sCu  eoBvaincre,  cu  jetant  les 
yeni  sur  le  canon  oii  il  en  esl  fait  menlion.  \in>i  il 
iluit  rtre  ariCien  el  s'esl  consorvc-  kmg-lemps dans  \'K- 
glise ,  comme  nous  aurons  peul-cire  occasion  de  le 
faire  voir  dans  les  ailiclcs  suivanis.  I.c  concilc  de 
CalceMoine  ne  donne  pas  un  si  long  delai  qne  scmblc 
fain-  le  concilc  de  Carlhage,  voulanl  que  l'on  ne  laisse 
poinl  nne  egliso  vacmie   plus  de  trois  mois.  C'es( 

(i)Gregor.,  oial.  iUet  19. 
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ainsi  qiTil  s'en  explique  dans  son  canon  vingt-cin- 
qiiicme  :  Ayant  appris  quc  (jiwl(j\ies  metropotiluins  m1- 
gligent  leurs  irovpeaux  el  different  lcs  ordinutions ,  le 
suint  concile  u  ordonne"  ou"elles  se  fissenl  dans  rcspucc 
de  trois  mois ,  ii  moins  qtiutie  m-cissite  incvitable  no- 
bliqe  a  tcs  r.  nictirc  uu-dcta  dc  ce  tcrme.  Cetle  ordon- 
nance  de  Caicedoine  a  cle  souvciil  rcnouvelee  dans 
les  siecles  suivanls,  comiiic  on  le  voil  dans  lcs  lellres 
de  S.  Gregoire  (I). 

Qtiand  par  lcs  cxliorlations  dc  leveqiie  visiteur 
ou  autrement,  Ics  esprits  se  trouvaient  disposes  a. 
proceder  canoniqiiemenl  et  sans  tiiniiilie,  au  choix 
d'uii  sii.jel  digne  de  remplir  le  sie^ge  vacant,  les  eve- 
qucs  de  la  province  qui  le  pouvaicnl,  se  reiulaicnl  sur 
lcs  lieux.  On  indiquait  un  jeiine  <!(>  tiois  jours  pour 
implorer  les  lumieresdu  Saint-Esprit  dans  une  afliaire 
de  cctte  imporlauce,  comme  on  Ic  voit  dans  plusieurs 
niommiciils  dc  rantiquite  (2^,  et  lcs  cveques  elant 
sur  lcs  lieux,  ou  oii  leur  meltait  en  main  le  decrct 
d'cleciion  ,  oii  cciix  qui  avaient  droit  dc  donner  leur 
suffrage  en  ceite  occasion  ,  le  faisaient  en  leur  pre- 
sencc ;  ce  qtii  elant  fail,  le  melropolilain  avec  ses 
sullr.igaiiis  examinaieiil  lant  le  decret  d'eleclion,  que 
la  personne  de  lelu,  qui  navail  acijiiis  proprcmcnt 
auciin  droit  par  les  suffragcs  du  pcuple  el  du  clerge, 
jusqua  ce  qu'il  fiil  approuve  par  les  eveques,  quoi- 
qne  ceux  ei  eiissenl  coulunie  de  deferer  nux  voeux  et 
a  la  demande  du  clerge  ct  du  peuple,  ii  moins  que  de 
puissantes  raisons  nc  lcs  empechassent  d'y  avoir 
egard.  II  csl  souvent  parle  de  ces  decfets  d'elcclion 
presenles  au.x  mctro|iolilaiiis,  dans  les  auleurs  cccle- 
siasti  ;ucs,  ct  nous  cn  avons  encore  les  formulcs  (5). 
Je  me  conlcnlerai  pour  en  prouver  1'usage ,  dc  rap- 
porter  cc  que  dit  Eusebe,  cveque  d'Ancyre,  au  concile 
dc  Calcednine  (aclionc  10).  Savoir  ,  quilavail  ordonnS 
ficcipie  de  Gungre,  loule  la  ville  lui  ayanl  apporte  les 
decrcts  d^lection. 

Apres  que  lcs  evequcs  s'etaieqt  assures  soit  par  la 
lecture  de  cc  decret,  soit  par  cc  qu'ils  avaient  vu 
ctix-mcincs ,  que  ceux  (jiii  avaient  droit  de  proposcr 
nii  siijct  potir  le  sicge  episcopal ,  y  avaient  procede 
avec  pai\  et  unanimite,  nc  cberchant  que  le  bicn  et 
1'avanlage  de  EEglise  ,  il  ne  restait  qu'a  examiner  ce- 
lui  que  l'on  deniandait,  ct  en  faveur  dtiquel  lcs  veeux 
dcs  gens  de  bien  cl  de  la  plus  grande  ou  de  la  plus 
saine  parlic  du  petiple  el  du  clcige  s'elaient  rcunis. 
Cest  ce  qifils  faisaicnl  avec  grand  soin  ,  sinforniant 
exaclemeut  lant  de  sa  conduite  quc  dc  sa  doctrinc. 

I.e  quatrieme  concilc  dc  Carlhage  compose  de  214 
dveques  dupremier  incrile,  nous  a  laisse  cn  o!)8  im 
modele  de  cei  examen.  Levoici  icl  qu'il  sc  trouve 
<!a:is  le  premier  chapilrc  :  On  cxumincra  aupuruvunt 
celui  qui  doil  elrc  ordonne  (evcquc),  s"il  csi  prudcnt , 
sil  esi  modirc ,  sil  ett  cliaste,  sil  cst  sobre,  s'i/  csl  at- 

(1)  L.  G,  cpist.  U,  ct  episf.59. 

{•1)  Acla  Ua^siani  Laudcnsis  episc,  apud  Bolland., 
|()  junu.tr. ;  \"..  S.  Conradi  episc;  Consl.  apudSur., 
!2(»  ih.v.,  etc 

(~\)  ln  append.  ad  lom.  2  Concilior.  tiallia;. 
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tentifa  ses  affaircs,  sit  cst  humble,  sil  est  affable,  sil 
est  misdricordicnx,  sil  cst  instruil  de  ta  loi  de  Dieu,  sil 
cst  vcrsc  dans  lc  sens  dcs  Ecritures,  s"U  cst  exerce  dans 
tcs  dogmcs  ccdcsiasiiijucs.  Voila  sur  quoi  roulait  l'exa- 

:  men  quant  a  la  ( onduite  et  aux  talcnls  que  l'on  exi- 
goait  de  lui.  On  rcxaminait  ensuite  totTcliat.it  sa  foi  et 
pour  eviter  toulc  surprise  sur  un  point  si  iinportant, 
on  ne  se  conlentait  pas  tle  rintcrroger  sur  lcs  poinls 
les  plus  importanls  de  la  religion,  ou  dc  lui  faire  don- 
lier  sa  confession  par  ecrit  snr  les  principaux  dogmes  : 
on  prenait  de  plus  toules  lcs  mcsures  convenables 
pour  s'assurer  qifil  n  etait  point  infectc  des  erreurs 

!  qui  regnaient  dans  lc  tcmps  ct  le  pays  ou  il  vivait. 
D'ou  vient  que  les  eonfessions  d.e  foi  que  nous  trou- 
vons  failes  dans  ces  occasions  sont  plus  ou  moins 
etendues,  et  qne  plusieurs  loiichcnt  dcs  points  dont  il 
ifest  pas  question  dans  d'autres. 

On  remarque  dans  celle  quc  prcscrit  le  concilc  de 
Carlhage  ,  cclte  attention  contre  les  heresles  Incales 
en  plusicurs  cndroils,  et  entre  autrcs,  en  cequ'il  y  est 
dit  :iJn  lui  demandera  aussi  sHt  croit  que  le  m"me  Deu 
cst  auleur  du  vieux  el  du  nouvcau  Testamcnt ,  ou  bieti  de 
lii  loi ,  el  des  dcrits  dcs  Prophetcs  el  des  Apetres.  Si  le 
diuble  est  mauvais  par  nalure ,  ou  s'il  est  devenu  mau- 
vais  par  sa  propre  volontc...  s'il  rtlniprouve  point  le  ma- 
riage...  s'?7  est  persuade  que  personne  ne  peul  etre  sauve 
hors  de  1'Egtise  calholique,  etc.  Ce  fut  en  consequence 
dc  cetusage  d'exiger  de  ccuxqui  devaient  etre  ordon- 
nes  une  confession  de  foi  opposee  aux  dogmes  per- 
vers  qui  avaient  eours  ,  que  rempereur  Justinicn  qui 
avait  si  fort  a  eoeur  la  condamnation  des  errcurs 
d'Origene  (1),  voulut  que  ceux  qui  devaient  elre  pro- 
mus  a  1'episcopat  ou  a  la  dignite  d'abbes,  anathema- 
lisassent  prealablement  avec  les  autres  beresies  et 
leurs  auleurs ,  Origene  avec  ses  erreurs  qu'il  traite 
d'impies  et  d'execrables. 

Cet  examen  elant  acbeve  ,  et  le  sujet  presente  par 
lc  clerge  et  le  peuple,  ayant  ete  trouve  tel  que  les  lois 
de  1'EgIise  lc  demandaient ,  il  etait  ordonne  aussitot 
par  le  metropolitain  assiste  au  moins  de  deux  de  ses 
suffragants  (2).  Ccst  ainsi  que  se  faisaient  les  elections 
par  loule  rEglise  dans  les  cinq  prcmicrs  siccles ,  el 
dans  une  grande  parlie  de  la  chreiiente  dans  le  si- 
xicme.  Mais  dcs  ce  temps-la,  ce  bel  ordre  et  celte 
sainle  discipline  qui  avait  produit  lant  de  grands  eve- 
qnes,  commen(ja  a  souffrir  quelque  alteration  dans 
phisieurs  endroits  ,  quoiqu'on  y  observat  toujours  en 
pai  lic  lcs  rcgles  dont  nous  venons  de  parler.  Cesl  ce 
(jiie  nous  allons  voir  dans  Tarticle  suivant. 

Mais  avant  de  commcncer  cet  articlc  ,  il  Aiut  dirc 
lill  inot  d'une  cci  emonie  fort  anciciine  qui  s'observait 
:  ssez  coinmunenient,  immediatcmcnt  aprcs  Tclcclion 
dcs  i '-vcipies.  Cette  ccremonic  consistait  a  publier  so- 
IniiKillemcnl  sur  rainbon  relcction  qui  venait  de  se 
faire,  comme  lc  monlrc  M.  Tbiers ,  dans  sa  Disscrta- 
lionsur  lcs  Jubcs,ou  AmbonsdcsEgliscs,  cb.  15.  Celte 

(1)  Tract.  adv.  crrorcs  Ovigen. ,  lom.  5,  Conc.  p. 
670. 

(2)  Synod.  Nicaena,  can.  4. 
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publication  etait  suivie  des  acclamations  du  peuple  qui 
approuvait  cc  qui  s'etait  fait.  On  en  a  vu  plusienrs 
exemples,  el  nous  cn  avons  un  modele  dans  les  actes 
d^radius,  qui  se  trouvenl  parmi  lcs  letlresdeS.  Au- 
gustin.  Ces  actcs  portcnt  qu'Eradius  ayant  ete  de- 
signe  eveque,  le  peuple  rcpela  vingt  fois  dans  scs 
acclamations,  dignus  ctjustus  esl,  etcinqfois,  beneme- 
rilus,  bene  dignns ;  il  l'a  bien  merite ,  il  cn  est  digne. 
Voyez  sur  ce  sujet  les  notes  de  M.  de  Valois  sur  le- 
sixieme  livre  d'Eusebe,  ch.  29,  et  Pbilostorge  liv.  9, 
ch.  10. 

ARTICLE   II. 

De  ce  qui  s'est  observt  dans  fEglise  tmchant  les  4lee- 
tions  des  iveques ,  depuis  le  sixieme  siecle  jusque  vert 
la  fm  du  onzieme. 

Lcs  cmpercurs  Romains,  depuis  meme  qif  ils  furent 
devenus  cbretiens,  ne  se  melaient  point  des  elections 
des  eveques,  a  1'exception  de  celui  de  la  ville  dans  la- 
quclle  ils  faisaient  leur  residence  ordinaire,  comme  a 
Constantinople.  Pour  ce  qui  est  des  autres,  ils  lais- 
saienl  ordinairement  une  entiere  liberte  de  faire,  sur 
cela,  ce  qui  elait  prescrit  par  les  canons,  exceple  qu'a 
Tcgard  de  leglise  de  Rome,  ils  voulurent  que  le  de- 
cret  dVIection  des  papes  leur  fiit  envoye,  afin  d'obte- 
nir  leur  consentement  avant  qifils  fussent  consacres  : 
cc  qui  passa  en  coutume,  surtout  depuis  quc  Juslinien 
cul  cbasse  les  Goths  d'ltalie.  Hors  ees  deux  eglises  et 

Ii  quelques  aulres  auxquelles  ils  pourvoyaient  rarement, 
j  on  suivit  partout,  jusqu'au  sixieme  siecle,  la  forme 

I  des  elections,  telle  que  nous  1'avons  representee  dam 

\  1'article  precedent. 

L'eglise  de  Lyon,  la  plus  illustre  des  Gaules,  avait 
un  usage  toucbant  la  promotion  de  ses  eveques,qui  lui 
elait  propre  :  car  nous  apprenons  de  rauteur  de  la  Vie 
de  sainte  Consorsc,  Consortia,  qui  lui  elait  contempo- 
rain  ,  selon  le  pere  Mabillon  ,  qui  a  insere  cette  vie 
parmi  celle  des  Saints  de  son  ordre,  tom.  1,  pag. 
248  et  seq. ,  nous  apprenons,  dis-je,  de  cet  auleur, 
que  Teglise  de  Lyon  avait  coutume  d'attendre  une  re- 
velalion  particuliere  de  Dieu  ,  quand  il  elait  question 
de  remplir  le  siege  vacant.  Cest  ce  qifil  dit  a  1'occa- 
sion  dc  la  promotion  de  S.  Eucber  second  du  nom , 
pere  de  cette  sainle  dont  il  a  ecrit  la  vie.  //  arriva  en 
ce  temps-la  (surla  fin  du  sixieme  siecle)  que  1'eveque 
de  Lyon  vint  a  mourir.  Or  c'elait  la  coulume  de  cette 
eglise,  dit  l'historien,  que  quand  la  mort  1'avait  privec 
de  son  pasteur  ,  elle  altendit  une  revelalion  du  Sei- 
gneur,  pour  lui  cboisir  un  successeur.  II  raconle  cn- 
suile,  comment  un  enfant  apres  rapparition  d'un 
ange,  indiqua  S.  Eucher  qui  s'elait  relire  dans  une  ca- 
vcrne  sur  la  Durance,  ct  comment  le  peuplc  ct  le 
clerge ,  en  consequence  de  cette  revelalion  qui  avait 
ete  faile  a  I'cnfant ,  apres  un  jeilne  de  trois  jours,  en- 
voy  i  1'archidiacre  de  1'eglisc  avec  d'autres  personnes 
pour  tirer  S.  Eucber  de  sa  caverne  cl  1'amener  a  Lyon, 

i  ou  il  fut  reconnu  unanimcmcnt  pour  evetpje.  Cela 

elait  parliculicr  a  cette  eglise.  Revenons  a  notre  sujet. 

Quand  lcs  barbarcs  vcnus  du  nord  se  furent  repan- 

dus  daus  rcmoire  d'Occident,  ety  eurait  fonnedivcr- 
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ses  monarchies,  lespiincesqui  lesgouvernaient,  ayant 
abandonnc  le  culte  des  idoles,  ou  liieresie  Arienne , 
dont  pliisienrs  d'entrc  enx  etaient  infectes,  comnicn- 
ceivnt  a  prendro  eonnaissance  de  reieclion  des  evc- 
qurs;ciquelqueiemps  apres,  voyaiiilegrandcrediique 
les  preials  avaient  parini  les  pcuples  soumis  a  leur 
doininalion,  ils  prirent  parl  aleur  cieelion,  ct  lc  firent 
de  lellc  sorle,  qu'ils  sen  rendirenl  presquc  lcs  inaitrcs 
ab&olus;  qu<>iqu'o:i  gardat  encore  audebors,  a  peu- 
pres  les  nienies  fornialiies  qu'auparavant  dans  ces 
eleciions.  Cest  ce  quc  dil  M.  Iieuri  dans  son  Instilu- 
lion  au  droit  canonique,  en  ces  tennes  (cap.  10): 
Dans  tcs  royaumcs  qui  se  formerent  dcs  dcbris  de  l'em- 
pire  Iiomain  ,  il  faiiut  aussi  avoir  lc  consenlcmcnl  dcs 
princcs,  qui ,  voijant  la  grande  auloritc  dcs  eve-jues  sur 
les  peuvles  de  lcurs  nouvcllcs  conquctcs,  claicnl  jaloux 
de  nc  laisscr  elirc  que  ceux  quils  croi/iicnt  lcur  ctre  fi- 
deles.  Ainsi  sous  la  prcmicre  rcue  dc  nos  rois,  ct  au  com- 
mcnccmcnt  dc  la  sccondc,  quoique  ta  formc  dcs  clcctions 
s'observdt  tonjours,  lcs  rois  cn  etaicnt  soiucnt  lcs  mailrcs. 
Cela  est  si  vrai,  que  nous  avons  cncore  dar.s  les  for- 
inules  de  Marculfc  (1),  celle  desactcs  par  lesquels  les 
rois  procuraient  1'episcopat  a  ceux  qu'ils  jugcaicnt  a 
propos;  ils  sont  au  noinbre  de  trois.  Premierement 
1'ordrc  ou  precepte,  car  on  le  nonnnait  ainsi,  par  lc- 
quel  le  roi  declare  au  mclropolilain,  qifayant  appris  Ia 
niort  d'un  lel  eveque ,  il  a  resolu  dc  1'avis  des  eveques 
cldcsgrands,deluidonner  un  telpoursucccsscur.Cest 
pourquoi ,  ajoulc-l-il ,  nous  vous  ordonnons  quTavec 
Ics  autrcs  evequcs  ,  qui  auront  rccu  nos  lellrcs,  vous 
aye/.  a  le  copsacrer  selon  les  rcgles.  Ensuite  cst  unc 
lcllre  qui  seniblo  elre  pour  un  des  evcqucs  dc  la  pro- 
vince.  Enfin,  on  voit  Ia  requete  des  citoycns  de  la 
ville  episcopaic,  par  laquclle  ils  demandenl  au  roi  dc 
leur  donncr  pour  eveque ,  un  lel  dont  ils  connaissent 
le  merite. 

Ce  dernier  acle,  dit  M.  Fleuri  (2),  fait  voir  queCon 
atlendait  le  clioix,  ou  du  moins  /,•  conscntcmcnl  du  peupte; 
el  lcs  deux  antres  peuvent  exprimer  le  consentcmcnl  du 
roi,  si  l'on  vcut  les  accorder  avec  le  concile  dc  Paris  sous 
taint  Certuain,  ct  avcc  tant  d"aulres  (5)  qui  maintiennent 
la  libtric  des  ilections,  ou  bicn  il  faudrttit  dire  que  ccs 
formulcs  marquent  moins  lc  droil  que  le  fait ,  ct  ce  qni 
se  vratiquait  ejfectivement ,  meme  contre  tcs  regles.  Ce 
que  nous  apprenons  de  1'histoire  de  nos  rois,  jointe  a 
ccsformules  de  Marculfc,  e*lant  compareavec  le  hui- 
liemc  chapitre  dc  ce  concile  de  PariS,  nc  cause  pas 
moins  d'cmbarras  ii  rmuslre  Jdrdme  Blgnon  (4),  lanl 
i!  .  -i  dlfficilc  de  concilier  liin  avec  l*auire  :  car  toici 
cc  qui  est  dit  dans  le  synode  de  Paris  '>  :  QiteTon  tfor- 
donne  aucun  dveqne  aux  citoijens  malgrt1  cux ,  mais  cc- 
lui-lt  scr.lcmcnl ,  que  le  clerge"  ct  te  pcnplc  aura  requis 

l.ib.  I,- 

Uisi.  !(<!<•>..  t.  8, 1.30.  p.  :m. 

Le  coutile  d'OHc  \\>  dc  I';iii  549,  c.  20;  cclui 
de  !'<  ims,  <•.  2*);cclui  dc  Chalons,  c.  10. 

Not.  in  Marc.  lormulas,  t.  2  Bazul.,  p.  885. 

Cfl  concilc  s'<'Sl  leiiu  l';in  857.  Le  <  mipiicin  •  de 

h  iikiik:  ville,  ueemble  <'n  615,  a  renouvele*  la  meine 
discipline  dans  son  premier  canoo- 
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par  iiiic  clcction  unanime ,  «  nisi  ijuem  populi  el  clerico- 
<  rum  elcctio ,  plcnissimu  t/uwsicrit  volunlale.  >  QWon 
uc  lc  lcur  donnc  point  par  le  commandcmcnt  du  prince, 
contrc  tu  votontc  du  mctropolitain  et  des  tveques  compro- 
vinciaux. 

l)'un  autrc  cotc,  on  ne  peut  disconvcnir  que  lcs  rosi 
ne  disposassenl  a  leur  volonie  dcs  cvechcs  de  leurs 
royaumes,  pendant  la  premiere  race  et  Ie  commcnce- 
mcnl  de  la  secondc.  II  laut  donc  conclure  que  le  sy- 
node  dc  Paris  propose  la  reyle  que  l'on  doit  suivre, 
quoiqu'elle  fut  maJ  observee,  afin  que  l'on  ne  roubliat 
pas,  el  que  les  prelats  fussenl  cxcites  a  cn  demander 
Pexeculion  aux  rois  quand  Dieu  !eur  cn  ferait  naitre 
1'occasion  :  cc  qui  sans  doutc  cst  arrivc  plusicurs  fois, 
quoique  leurs  instances  pour  ccla  ne  soient  point  ve- 
nues  a  nolre  connaissance  ,  et  qu'elles  aient  eu  peut- 
etrc  leur  succes  cn  dilfercnls  cas  parliciiliers. 

Auicslc,  il  est  constant,  coninie  nous  avons  deja 
dit .  que  la  plupart  des  promotions  d'evcques  se  fai- 
saient  alors  principaleinent  par  Pautorile  royale  et 
confoimcnient  a  ce  qui  esl  inarque  dans  lcs  formules 
de  Marculfe.  Cest  ce  qui  parait  par  une  in(inited'en- 
droils  de  1'histoi.re  dc  S.  Gregoire  de  Tours ,  dont  il 
csl  a  propos  de  rapporler  quelques-uns.  Cel  au- 
tcur  (I) ,  en  parlant  d'uii  ccrtain  Jovin  qni  avait  ete 
gouvcrneur  dc  province,  dit  de  lui  que  1'cgiise  d'Uzes 
elant  vacante  ,  il  obtint  un  ordrc  du  roi  pour  s'en 
faire  ordonncr  evequc.  Regiitm  de  cpiscopalu  prceceplum 
accipit.  Dans  le  fiv.  7,  c.  51,  il  fail  encore  mentionde 
cel  ordrc,  qifil  appelle  prceceplionem.  Veveque  d'Aix, 
dil-il  ,  etait  morl  depuis  pcu ,  cl  Nicelius,  qni  cn  elait 
comte  ,  avait  oblcnu  un  ordre  ,  PRiECEPTiONEM  ,  du  roi 
Cliilpcric  ,  pour  s'cn  fairc  ordonnrr  evcque,  apres  s^elre 
fait  couner  lcs  ctieveux  (ut  tonsfiratus  civitati  illi  sacer- 
dos  darelur).  Le  roi  Tliierrg,  fils  aine  de  Clovis,  selon  le 
meme  auteur  (2) ,  (it  elablir  cvcque  S.  Quintien  ,  et  or- 
donna  quil  fut  revelu  de  loute  la  puissance  qui  convenait 
a  ccltc  dignile.  Kt  aussitot  tjuon  cn  eut  apporle  la  nou- 
velte,  les  eveques  et  te  peuple  s'e"tanl  assemblcs,  le  place- 
rent  sur  la  chaire  de  reglisc  dc  Clcrmont.  Gregoirc  fait 
sentir  en  bicn  cTautres  cndroils  quelle  elait  Iautoritd 
que  les  rois  s'aUribiiaient  en  ce  genrc  ,  1.  4,  c.  18: 
seloq  lui  rcvequc  Pientius  clant  mort  a  Paris  ,  Pas- 
cenlius  lui  succeda  par  ordre  du  roi  Charibert :  Ex 
jussu  regis  Chariberli.  Ailleurs  (3)  il  se  scrt  cfexpres- 
sions  eqnivalentes  :  Rege  ordinante,  rege  eligente. 
Ce  qu'il  rapportc  du  roi  Gontfan  confirmc  cc  que 

!  noii.  disons.  CeSI  dans  fe  sixieme  livrcde  son  his- 
(oire,  C  5!),  qu'i!  paiie  d'unc  bcllc  reponse  qne  liice 
prince  ii  ceux  qul  voulalent  extorquer  de  lui  deseve- 
c!:<s   par  pn''si'i:ls.  Voici   lcs  paroles  dc  nolre  bislo- 

|  rii'11  :  \prds  cela  Sutpice  fut  clu  pat  la  faveur  du  roi 
pour  rcmplir  te  SlVfjfl  (  dc  Bourges  ) ;  car,  comme  plu- 
siettrs  ojfraient  dn  prisenls  ,  le  roi ,  dit-on,  ripondil  en 
ees  lermesa  ceuxqui  rechercliaienl  fdpiscopat :  «  CeiCest 
pas  notre  coutume  dc  vendrcu  prixd'argenl  le  sacerdoce; 


(I)  L.  G,  c.  7. 

2)  L.  5,c.2. 

3)  L.  6,  c.  15; 


1.  8,  c.  39. 
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et  il  ne  vous  convienl  pas  de  l'aclieter ,  de  peur  quc  nous  T  (|iie  quc  ce  picux  cmperenr  fut  le  premier  qui  ]>ar 
rfencoinrions  flnfamie  d'un  lucre  honieux,  et  que  vous      celle  ordnnnancc  rendit  a  l'F.glise  son  eniierc  liliulc 


ne  vousrendiez  semblabtes  a  Simon-le-Magicien.  » La  loi 
des  Bavarois  (I),  un  des  peuples  soumis  a  iempire  fran- 
rais,  suppose  cette  tmtorile  de  nos  rois,  lorsqiiele  or- 
donne,  que  si  qitelqiiun  u  tue  un  evequc  quc  le  roi  a  ela- 
bti  (siqtiis  occidil  episcopum  quem  conslituil  rex),  ou  que 
lepeuples\'stchoisi,  qiiil  paie  au  roi  ou  au  pcuple,  ouaux 
parents,  suivnnt  cet  edit.  On  doit  pciil-etre  enlenclre  la 
particule  vcl,  dans  cclte  loi ,  ponr  et ,  conimc  ccla  sc 
fait  nssez  ordi-nniremcnl  dans  le  moyen  agc;  inais, 
de  quchpie  maniere  qu'oii  lc  prenne ,  la  lni  prouvc 
toujours  que  los  rois  avaient  une  tres-grande  parl  a 
la  promotion  des  evequcs.  Les  rois  de  la  seconde  race 
iren  eurenl  pas  moius  ,  eomine  le  lemoignent  divers 
historiens.  On  peut  corisulter  en  pailiculier  Flo-  | 
doart  (2),  au  sujet  de  Charles  Marlel,  et  le  moine  de 
Saint  Gall  (5),  qui  fait  parler  Charlemagne  en  cetle 
mahiere,  pour  marquer  son  ardeur  a  relablir  lcs  j 
bonnes  eludes  dans  son  cmpire  :  Tachez  de  vous  per 
feclionner,  ctje  vous  donnerai  des  eveches  et  dcs  monus 
leres  magnifiqnes. 

Les  rois  francais  n'etaient  poinl  les  seuls  qui  jouis 
saientde  ce  privilege.  Ceux  des  Visigoths  d'E  pagne  \ 
s'attrihuaicnt  lememe  droit  daris  leseplieme  siecle,en 
sorle,  dit  Van-Espen  (l),  qucleur  consentement  etail 
necessaire  dans  leleciion  deseveqnes,  ct  que  l'on  ne 
pouvail  en  consacrcr  aucun  qu'ils  ne  reu-sentaupara- 
vanl  designe.  Cesl  ce  qu'il  prouve  par  lc  sixieine  ca- 
non  du  douzierae  coucile  dc  Tolede,  qui  est  rapporte 
par  Graiien  (5),  cn  preuve  decette  asserlion  :  Le  con- 
senleinenl  du  prince  tsl  requis  dans  ielectiondeseveques.  \ 
GarciasLoiaisa  remarqiie  la  meinecliosc  surcecanon, 
et  apres  avoir  ciie  les  lellres  de  S.  Isidore  de  Seville 
et  le  decret  du  quatorzieme  coneile  de  Tolede  ,  il  en 
conclut  qu'il  est  conslant  qu'il  est  du  devoir  des  rois 
de  nonuner  lcs  eveipies;  ce  (|ui,dil-il,  ?e  faisait  en 
cette  maniere  :  Le  roi  exposaii  la  noiuination  qu'il 
avail  faile  au  concilc;  le  concile  examinait  si  celui  qui 
elail  noninie  elait  digne de  lepiscopal ;  «pie  s'il  le  trou- 
vait  lel,  tant  pour  ses  moeurs  que  pour  sa  doctrine,  il 
confirmaii  aussilol  la  noininalion  royale. 

L'empercurLouis-le-Debonnaire  renonga  a  ce  droit, 
asscz  vrai  emblablemenl  dans  lc  parlement  d'Attigni, 
ou  l'on  fit  iin  capitulaiie  de  vingt-neuf  arlicles ,  que 
Ton  rappoiie  oidinairemenl  a  Tan  liuil  cent  seize. 
Dans  le  second  ,  Pempereur  parle  ainsi  :  Nlgnoranl 
pas  les  sacres  canons,  et  voulanl  que  iEg'isc  jouisse  de 
sa  liberle,  nous  avons  accorde  que  les  eveques  soienl  elus 
par  le  clcrge  el  le  peuple,  et  prh,  dans  le  diocese  meme, 
en  consideralion  dc  leur  meriteel  de  leur  capacile,  gra- 
luiiemcnl  et  sans  acceplion  de  personne.  Sur  qu  ti 
M.  Fleuri,  dans  so:i  llistoire  ccclesiastique  (0),  remar- 


(1)  Tit.  I,c.  10. 

(2)  L.  2,c.  <2. 
(3  L.  I,  c.52. 

(4)  Jurc  ecoles.,  parl.  1,  lit.  13,  c.  3  et  i,  t.  1. 

(5)  Dist.  63,  c.  2."i. 

(6)  Tom.  10,  p. 241,1.  40. 
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louchant  les  eleclions  des  cveques ,  qui  avaicut  clc 
troublees  par  la  puissance  s-eculicre,  depuis  la  domi- 
nation  des  Francs  et  dcs  aulres  barbares. 

En  verlu  decelte  conccssion  on  reniil  les  choses  sur 
Pancien  pied ,  excepte  que  les  melropolilains  eurent 
rhis  de  part  a  la  promotion  des  eveques  depuis  ce 
temps,  (|u'ils  n'en  avaienl  eu  auparavanl,  et  qu'on  ne 
faisait  rien  d'iniportant  eu  ces  sortes  d^Ifaires.sans  cn 
infonner  le  roi.  JNous  apprenons  tout  le  deiail  de  ce 
qui  se  passait  a  cct  egard  par  rancienne  formule  de 
la  promotion  des  eveques  ,  qui  nous  a  ete  conservee 
dans  le  sccond  lome  des  Conciles  des  Ganles  ,  el  dans 
le  builieine  des  Conciles  ge"n6raux  du  pere  Labbe. 

Silot  qu'un  eveipie  elail  mort,  lc  clerge  el  le  peuple 
envoyaient  des  depules  au  iiieiropolilain  pour  l'cn 
avertir  (4) ;  le  mctropolilain  en  donnail  avis  au  roi, 
et,  suivanl  son  ordre  ,  nommail  un  des  eWeques  de  la 
province  pour  elre  visiteur.  U  ccrivait  a  cel  eveque, 
et  1'envoyait  dans  1'eglise  vacante,  pour  solliciler  l'e- 
lection  ely  piesider,  afin  qu'elle  ne  fut  point  differce 
el  que  les  cauons  y  fussent  gardcs.  Lc  melropoiitain 
envoyail  cn  ineme  ten.ps  au  clerge  el  au  peuple  une 
ainple  inslruction  de  la  maniere  donl  1'eleclion  se  de- 
vail  faire  pour  elre  canonique.  Le  visileur  etant  ar- 
rive,  asseinblait  le  clerge  el  le  peuple.  II  faisait  lire 
les  passages  de  S.  Paul ,  el  les  canons  qui  marquent 
les  qualiles  d'un  eveque  ,  el  coininent  il  doil  eire  elu  ; 
il  exhortail  tous  les  ordres  en  particulier  a  suivre  ces 
regles  :  les  prelres,  les  autres  clercs,  lcs  vicrges ,  les 
veuvesel  les  autres  laiques,  c"esl-a-dire  lesciloycns. 
Les  moines  avaienl  grande  part  a  1'eleciion  :  on  n'y 
appelait  pas  seiileinent  les  chanoines  et  les  clercs  de 
la  ville,  mais  aussi  lcs  clcrcs  de  la  campagne.  On  jeu- 
nait  trois  jours  avanl  l'eleclion  ,  el  lon  faisait  des 
prieres  publiques  et  des  aumones. 

L'elcction  etant  faite ,  le  decret  signe  des  princi- 
paux  du  clerge,  des  moincs  ct  du  peuple,  e^tait  cn« 
voye  au  meiropolitain  :  il  convoquait  lous  les  eveques 
de  la  province  pour  examiner  relcclion  ,  a  un  jour 
cerlain  et  dans  un  certain  lieu  ,  qui  etait  d'ordinairc 
lcglise  vacante.  Tous  les  eveques  devaient  s'y  trou- 
vcr,  ou,  s'ils  avaient  quelque  excuse  legiiime,  ils  y  en- 
voyaient  un  de  leurs  clercs  charge  de  leur  leltrc, 
pour  approuver  1'election.  L'clu  etant  presenle  a  ce 
concile ,  !e  melropolilain  rinterrogeait  sur  sa  nais- 
sancc,  sa  vie  passec ,  sa  proiuolion  aux  ordres  ,  ses 
emplois,  pourvoir  s'iln'etait  point  alteinl  de  quelque 
iiregularile;  il  examinait  aussi  sa  doctrine,  lui  faisail 
faire  sa  profession  de  foi  el  la  rcccvait  par  eerit;  s'i| 
trouvail  1'cleclion  canoniquc  et  l'elu  capablc,  il  pre- 
nait  jonr  pour  sa  consecration ;  inais  si  lclu  se  troti- 
vail  irregulicrou  incapable,  ou  si  1'eleclion  avait  ete 
faile  par  simonie  ou  par  brigue,  le  concile  la  cassait, 
cteMisailunautre  6veque. 

La  conseeration  suivait  l'approbation  de  1'dlu  et  la 

(1)  Inst.  au  droil  can.,  p.  94etseq. 
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cnnfirmalion  de  1'clcct.on.  Que  si  ceitc  confiroiaiion  , 
se  faisail  hors  de  reglisc  vacante,  le  meTropoliiaiii  y 
cnvoyait  des  lellres  pour  faiie  reccvoir  lc  nouvcl  evc- 
que.  Lc  roi  etail  averti  de  tous  lcs  acles  iraporlants 
de  ccl'e  prorcdnre  ,  principalcmcnt  de  1'eTcclion  el 
de  la  conliimalion : car  il  avait  toujours droil d'extTurc 
ceux  qui  ne  lui  eiaienl  pas  agreables. 

Tellcs  elaient  les  eleclious  au  ncuvieme  siccle  ct 
jiis(|u'a  h  lin  du  onzieme  dans  cetie  partie  de  la 
France  qni  cstcn-dcca  du  lUiin,  ct  ou  aprcs  Louis-le- 
Ddbonnaire  regnerent  Cliorles  lc  Chauve  et  ses  des- 
cendants.  M.iis  il  ne  porail  pas  que  celle  liberie  d  c- 
leeiion  sc  snit  longtemps  conservcc  dans  les  aulres 
parlies  de  Pempire  francais,  apres  la  mort  de  PEmpc- 
rcur.  qui  ravaitoccordeeaux  cglises,  puisqueLolhnire, 
son  fils  el  son  successeur,  dans  la  dignile  imperiale, 
disposait  dt  s  eTeches  en  Italie  avec  unc  ouloritc  pres- 
que  absolue  .  eomme  il  paratt  par  ce  que  lui  ecrit  le 
pape  Leon  IV,  a  lui  et  son  fils  Louis,  cn  faveur  d'un 
certain  Colonus.  La  letire  est  des  plus  soumises  et 
concue  en  ces  lernies  (I) :  Nous  priem  votrc  douceur 
ile  vouloir  bien  accorder  tc  gouvernemenl  de  Tejlise  (de  j 
Rieli )  d  Colonus,   liumble  diacre ;  afin   quavcc  votre 
p.rmission,  nous  puissions,  avec  Taide  de  Dieu,  Ty  consa-  \ 
crer  eiequr.  Que  si  vous  ne  voulez  point  quil  soit  evcque 
de  cctte  eglise,  que  volre  sirenite  daignc  lui  accorder  celle 
de  Tusculnm  qui  est  vacanlc  (illi  vestra  serenitas  dignetur 
concedere),  ufin  queianl  consucrc  par  nolre  minUiere,  il 
puisse  rendre  grdces  a  Dieu  el  d  vclre  majeste.  On  li  ouve 
dans Gralien (-2)  unc  lellre du  pape EiiennelV, adressee 
au  comte  Guy,  qui  cst  concue  a  peu  pres  cn  memes 
lermes.  Qne  si  ces  prinees  avaient  lant  de  part  dans 
la  promotion  des  eveques  dependanls  immediatement 
du  Sainl-Sie^e,  que  ne  faisaient-ils  pas  a  legard  de 
ccux  des  autrcs  eglises? 

Le  diplome  de  Louis-lc-Debonnaire,  louchant  la  li- 
berledes  elections,  ful  d'ahord  asscz  hien  observe  dans 
cclle  parlie  de  l'enipire  Fraucais,  qui  etait  audfla  du  j 
Rhin,  par  les  princes  qui  descendaient  de  lui  :  on  le 
voit  dans  ce  qui  cst  rapporte  par  Adam  (3),  hislorien 
judicicux,  de  la  promolion  des  eveques  de  Breme,  et 
enlre  antres  de  celle  d''Iojor,  inoine  de  la  nouvelle 
Corhie,  qui  sncceda  a  AJalger,  ctqui  fut  ordonne  ca- 
noniiiuem<'iit  |iar  Herman  ,  aichevequc  de  Cologne, 
eu  909,  et  recjit  la  feriile  cu  baton  pastoral,  du  roi 
Louis.On  lilaussi  dans  la  Vie  de  S.  Ratbotl(/^,  evequc 
d'Utrecht,  un  desgrandsornenicntsdcregliscdeGcr- 
manie.tpril  fni  •'•bi  eu  899,  par  le  clerge  cl  le  peuple, 
avec  rapprobatioii  du  roi  Arnoul,  perc  de  ce  Louis 
donl  noiis  venons  de  parlcr,  qui  inourut  en  912,  le  21 
janvicr,  el  cn  qui  fut  eleinte  la  race  de  Charleinagne 
au-dela  du  Rhin. 

I  es  priitccs  qui  lui  succcderent,  qooique  plcins  dc 
p  ligion,  ne  laisserent  pas  lanl  de  liberie  aux  cglises 
pour  les  eTections.  On  voit  par  plusieurs  cxemples 

1    \pnd  Grat.,  dist.  63,  can.  10. 
(-2,  Ibid.  can.l^ 
(3)  llist.  c.  42. 
|  ti  Acta,  &er.  5  Rrned..p.  25. 
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qu'ils  s'alliihuaienl  une  Ires-grandc  auloritc  sur  ce 
poiut,  el  quils  disp  isaieiil  prcsqu'a  Ieur  volonle  des 
eveches  vacants.  Jc  nic  contenterai  d'cn  rapjiorter 
denx  cxem|lcs.  Le  premier  sera  celui  de  S.  Udal- 
ric(I),qui,apresla  mort  d'Hisiin,evApjed'Augsbourg, 
arrivee  cn  I'an  924,  et  a  la  sollieilalion  de  Burchard, 
ducd'Allcmagnc,son  neveu  etd"aulres  de  ses  parents, 
fnl  presenle  au  roi  Henri-POiseleur,  poureire  pOurvu 
de  ccl  evecbe,  que  le  roi  lui  accorda  cn  consideralion 
de  sa  doctrine.  Le  second  exeinple  esl  eneore  plus 
propre  a  faire  sentir  avec  quelle  autorile  les  rois  de 
Gernianie  dtsposaienl  des  ev^ches.  Renouard,  eveque 
de  Bieme,  etant  niort  eu  l'an  910,  le  peuple  cl  lo 
clergc  avail  eTu  poureveque  Leidrade,  prevol  de  cctlc 
cglise  (2) ,  qui  allanl  a  la  cour  faire  ct  nlirnier  son 
eleclion,  inena  avec  lui  Lnni,  coininc  son  chapelaih. 
Mais  le  roi  Courad,  le  prcmier  qui  ait  regne  cn  Alle- 
magne,  aprcs  rexlinction  de  la  racede  Cbarlemagne, 
meprisant  la  bonne  mine  de  Lcidradc,  donna  le  baion 
pastoral  au  pelit  Unniqui  elail  derriere;  il  recul  cn- 
suite  lepollinm  dupapeJean  X,et  sa  verlulelilainicr 
et  respeeterdu  roiConradet  dellenri  son  successeur. 
Les  rois  de  Geinianieconliiiiierent  ii  invcslir  des  eve- 
ches  ceux  (|u'ils  y  avaient  noinnies,  ouque  Icpeuple  ct 
le  clcrgeavaieiil  elus.en  Icurineltanten  niainle  haton 
pastoral  el  raimeau  au  doigt.  €•:  (jui  liii  duns  lii  siiite 
le  prelexle  de  grands  troubles  qui  s*e.xciterent  dans  la 
ehretienle et[surlouleii  Alleniagne, cl donl  nous  serons 
ohliges  de  parlerenpeude  niots  dans  1'arlicle  suivant. 

ARTICLE    III. 

Dc  cc  qui  s^est  passe  dans  l'£glise  au  sujet  des  elcctions 
ou  promolions  des  eveques ,  depuis  la  fin  du  onzieme 
siecle  jusquii  ces  derniers  temps.  Du  serment  que  les 
iveques  prilaient  uvant  leur  sucre. 
La  pluparl  des  envpereurs  ou  des  rois  d'AHemagnc 
avaient  use  du  droit  des  invesTiluresavec  bcaucoup  de 
religion.  Ils  avaient  ete  soigneuxde  pourvoir  1'EgIise 
de  hoas  niinistres,  et  jamais  lcglise  Germaniqne  n'a 
ete  plus  (lorissante  el  n"a  eu  lant  de  sainls  eveques 
que  sousConrad,  pieniicr  de  cc  nom,  Uenrisiiinomme 
1  Oisclcur  ,  les  trois  empereurs  Olhon  ,  S.  Henri  qui 
succeda  i>  Othon  III,  Conrad  II,  ct  llenri,  surnommc 
Ie  Noir,  son  lils.  .Mais  Henri  IV,  fils  dc  cc  dernicr, 
abusa  elrangement  de  1'aiitoriic  qu'avaient  Ies  princcs 
(!e  confererles  evcches  et  d'cn  inveslirceux  qu'il  leur 
plaisail,  parTanneau  et  la  crosse;  il  fit  un  honleux 
conimerce  des  hcnelices  de  son  royaume,  les  donnant 
a  des  personncs  indigites,  cn  recom|iciisc  dc  leursllat- 
t 'lies  ou de  lcurs  scrvices ,  ou  nieme en  les  vendanl  i\ 
deniers  compianis. 

Llnsi  urs  bons  popes  avaient  gemi  de  ces  abus  si 
preTudiciables  au  liien  desames,  mais  aucnn  n'avait 
icnie  ouvertcment  dc  1'abolir;  il  fall.tit  un  bomme  aussi 
intrepide  et d'un courage aussi  elt-veqiic  Gregoire  VII, 
pour  enlpcprcndrc  d'abolir  non-sculcmeni  1'usogq 
dTnveslir  les  eveques,  parla  crosse  et  lonncou,  inais 

/liSc.  SDened.,  p.il^ 

•  ,  I  .!..,•!    Uisl,  ■•.  47. 
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cncore  pour  empecher  que  les  princes  seculicrs  nc  se  |  chose  faile,  il  recut  une  leltrc  du  Pape  qui  1'endissua 


melasseni  a  1'avcBir  de  leleciion  dos  eveques.  lout 
le  iuomle  sait  combicn  il  eut  dc  conlradictious  a  os- 
6uyer  el  de  combals  a  souleuir,  pour  oter  aux  prinecs 
un  droit  qu'ils  prctondaicni  leur  etre  acquis  par  uuc 
longue  el  piisible  possession,  el  qui  elait  effeetiveiueiit 
un  des  beaux  apauages  de  leur  couronne,  surlout  cu 
AUeinagiie  oii  les  eve.q,ucs  claienl  tres-piiissanls  ct  des 
plus  grands  seigiieurs  de  lolat. 

LMiistoirc  Eccl&iaslique  uous  apprend  les  suitcs  fa- 
cbeuses  qu'eut  cclte  funesle  division  cnlrc  le  sacer- 
doce  ct  1'empire ,  les  troubies  qtiVlle  cxcita  et  les 
inalbeurs  infinis  quVllo  cnlraliia.  II  ne  nous  convient 
pas  d'entrer  dans  un  delail  circonstancie  des  gucrres, 
des  revoHcs,  des  divisions,  des  rcunions  et  dcs  ca- 
taslropbes  qui  arrivcrcnl  a  cctte  occasion  depuis 
llenri  IV,  roi  d'Alleniagnc,  jusqu'a  la  raort  c-le  Frede- 
ric  II.  II  cnlra  bien  des  passions  dans  la  qucrelle,  ct 
on  se  baltit  longlenips  sanssavoir  au  jusle  Ie  sujet  de 
celte  quercllc.  Tout  clait  mele  dequivoqucs,  cl  ces 
combals  funcstes  rcsseinblaicnt  a  ceux  qu'on  livre  pen-  | 
dant  robscurite  dc  la  nuil 


II  sc  trouva  neanmoins  dcs  sainls  qui,  clans  ces  |i:  Dieu  qu'il  reccvail  la  cbarge  d'abbe.  Chacun  prit  cn 
brouillerics  cnlre  lcs  papcs  et  les  einpercurs,  surent  j,  bonne  part  celle  liberle,  que  fon  voulut  bien  regarder 


sc  niaintenir,  enlrc  aulres,  S.  Olbon,  evequc  c!e  Bam- 
berg.  II  avait  cle  avant  son  ejiiscopat  Ie  gardien  des 
anncaux  el  des  cross.es  des  eglises  vacautes,  q>i'on  ap- 
porlait  a  renipereur  a  la  niort  d'un  eveque  (I).  S.  Otbon 
voulut  bien  rcccvoir  du  princc  1'inveslilure,  parcc  qu'il 
la  lui  confera  graluilcmenl :  il  alla  eiisuilc  sc  fairc  sa- 
crer  a  Rome  ,  ct  ce  qui  parut  incomprehensible  a 
toutc  rAllemagne,  c'est  que  dans  la  plus  grande  cba-  j 
leur  du  scbisnie  qui  divisait  rentpire  d'avec  1'Eglise,  il  | 
sut  fairc  agreer  a  i"empereur  sou  unLon  avcc  lc  Papc,  ! 
cl  au  Tajie,  sonailaciicnienl  pour  itn  prince  qu'on  rc-  | 
gardail  a  Rome  conunc  renncnti  cht  Sainl  Sicgc  ;  jus-  j 


daiU  11  etait  Irop  lard,  niais  Anscltne  en  concut  un  si 
graittl  repenlir,  qu'il  quilla  son  t;veclie  pour  sc  faire 
rcligicux.  Lc  Papc  Tobligea  de  reprendre  ensuile  Te- 
\eclie.  Anseline  lui  remil  ranneau  et  le  baton  qu'il 
avait  recus  cle  reinpercur,  pour  lui  marqucr  qu'il  ne 
voulait  elre  altacbe  qifa  lui. 

Lcs  sainls,  ajoutent  les  auteurs  du  Journal  des  Sa- 

vants,  dont  nous  transcrivons  ici  lcs  parolcs,  se  trou- 

verenl  aussi  partagcis  cn  France  sur  les  inveslitures. 

S.  Ilugucs,  abbe  de  Cluni,  fut  souvenl  niediatcur  en- 

j  trc  rEglisc  et  1'empirc,  on  du  moiiis  cntre  Gregoire  VII, 

j  son  disciplc,  ct  Henri  IV,  son  filleul ,  ]>our  accommo- 

"dcr  un  si  facheux  differend.  Pcude  tcmps  auparavant, 

S.  Gaulier  ayant  cte  fait  premicr  abbe  de  S.  Marlin 

,  dc  Ponloisc,  fut  beni  d'abord  par  les  evcques,  puis  il 

j  regut  dans  la  meme  cercmonic  la  crosse  et  le  baton 

pastoral  de  la  main  du  roi  Philippc  1 ,  qui  s'elait  fait 

Tavoue  dc  la  nouvelle  abbaye.  Le  roi  lenait  Ie  baton 

par  lc  nceud  qui  elait  pres  de  la  crossc.  S.  Gauticr, 

mcllanl  la  main  au-dessus  de  cclle  du  roi  pour  Ie 

piendrc,  lui  dit ,  que  ce  ifetait  pas  de  lui,  mais  de 


par  le  cotc  favorable,  quoique  de  1'autre  elle  put  etrc 
relevec  a  cause  de  son  equivoque,  mais  le  saint  n'avait 
affaire  qu'a  un  princc  de  huit  ou  ncuf  ans.  En  A.ngle- 
tcrre,  S.  Ansclme  dc  Canlorbcri  eut  aussi  diverses 
affaircs  avec  le  roi  Henri  1"  (1)  pour  les  inveslitures. 
11  refusa  de  sacrer  tous  les  cvequcs  qui  les  avaient 
recues  decc  prince.  Sa  fcrmete  obligea  enfin  lc  roi  de 
renoncer  aux  invcstitures  dcs  eveclies  et  des  abbayes 
de  son  royaume. 

Ce  qui  vient  d'etrc  dit  sufllt  pour  donner  une  idec 
de  ec  fameux  differend,  toucbant  lcs  invcslitures,  tmi 
aboulit  enfin  a  dtcr  auxprinces  le  droit  qu'ils  prcteti- 
qu'a  raiporlcr  de  la  gralilicalion  dePaschal  II,  le  pal-  |  daientavoirala  nominaliondeseveques.Leclcrge  ellc 
tium  nour  lui  -nicnie,  quoiqu'iI  ne  fut  pas  metropolilain.  j ;  pcuple  continua  cncore  durant  une  parlie  du  douzicmc 
Jl  faul  avoucr  quc  les  saints  de  cc  siecle  etaient  di-  J  siecle,  a  prendrequelqueparta  relecliondes  eveques; 
versement  cclaires  sur  la  maliere  des  invesliturcs,  |  inais  dans  ce  meme  siecle,  le  peuple  n'osant  se  inelcr 


comme  nous  l'apprenons  de  M.  Baillet,  dans  les  vies  \ 


de  ces  elcctions  quand  cllesdeplaisaientauxseigneurs 


dc  S.  Adalbert  de  Prague,  de  S.  Wolgang  de  Ralis- 
bonnc,  de  S.  Annon  de  Colognc  ctdequeltjues  aulres 
saint  prelals  d^Allcmagne,  qui  ne  fnent  aucune  diffi- 
culle  dc  rccevoir  rinvcslilure  dcs  empcreurs,  par  la 
crossc  etPanneau.  Lcs  scrupules  lircnt  varier  S.  An- 
selnic  de  Luque.  Croyant  que  c'clait  unc  clios::  indignc 
de  1'Eglise  ,  de  reccvoir  1'anneau  ct  le  balon  pastoral 
dc  la  main  d'un  laique ,  il  tc  conlcnla  d'aller  saluer 
rcmpercur  Henri  IV,  et  revint  sans  invesliturc  conlrc 
rintenlion  ct  le  gre  du  pape  Alexandre  II,  son  oncle. 
11  ful  sacre  par  Gregoire  VII,  successeur  cfAlexandrc. 
Voyant  (|tie  ee  nouveau  Pape,  qui  sc  deelara  depuis 
si  grand  ennenii  tlcs  invcstiiures,  nc  Iaissait  pas  de 
menagcr  1'empereur,  pour  oblenir  de  lui  laconfirma-  1 
lion  dc  son  elcclion,  il  se  delermina  enfin  aallcr  rc- 
cevoir  fanncau  ct  la  crossc  pour  son  investilure.  La 


(I)  Journal  des  Savants  de  Pan  1701,  15  aoitt. 


,  dont  il  dependait,  il  arriva  bientdt  quc  tout  Ic  droit 
'■  d'elire  les  eveques  se  trouva  devolu  aux  chapitrcs  dcs 
cglises  cathedralcs  qui  represenlaicnt  le  clerge.  Ou 
voit  par  les  letlrcs  de  Gregoire  VII  (2)  et  par  la  trci- 
zientc  et  dix-sejiliemc  dcS.  Bernard ,  Ia  part  que  lc 
pcuple  prenait  encore  dans  ccs  clections,  sur  la  fin  du 
onzienie  siecle  et  au  commenccmcnt  du  douzieme. 
Mais  au  comuicncement  du  treiziemc  siecle,  la  prcro- 
galivc  dcs  chapilrcs  des  egliscs  catlicdrales  elait  tcl- 
Iement  reconnue  cn  cc  point  a  rexchisiou  de  lous 
autrcs,  quc  lcs  chanoines  ou  les  moines  qui  lcs  com- 
jiosaienl  ne  voulaicnl  pas  meme  souffrir  quc  Ics  eve- 
ques  de  la  provincc  partageassent  ce  droit  avec  cux, 
quand  il  s'agissait  de  feleclion  d'un  metropolitain. 

(1)  II  faut  qnil  y  ail  ur,e  faute  d'im)trimerie  dans  Ic 
journal  qui  portc  llenri  11 ;  car  S.  Ansclme  etait  niort 
quaud  Ilenri  II  commenca  a  regner. 

(2)  L.  1,  ep.  35,  ct  1.  fi,  c;>.8. 
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On  lit  ilans  ritisloire  de  M.  Fleuri,  lcs  conleslalions 
qifcurent  sur  ce  sujel  les  inoines  qui  desscrvaient 

leglise  calhedrale  de  Cantorberi,  avee  les  cveques 
suffragants  de  cc  grand  siege.  Les  papes  favorisaieni 
Ia  prelcnlion  des  chapitrcs  dcs  eglises  caihodralcs; 
on  le  voil  dans  ces  contcslalions  dontnous  venons  de 
paxlcr,  et  dans  ee  qui  arriva  du  lenips  dlnnoceiit  III, 
an  sujet  d'un  arcJicvaque  de  Strigooie.  Car  eonnne  lcs 
chanoines  de  eetle  eglise  avaient  po>lule  auprcs  de  ce 
I>apc  rarehevcqiie  de  Colo/.a ,  pour  reniplir  lc  siege 
vaeant  df  leur  egli>e,  cl  que  les  cveques  Suffragants 
dc  Slrigonie  preiendaieiil  que  celte  postulalion  n*a- 
vail  pas  dii  se  fairc  sans  les  avoir  consulles,  cux  qui 
avaieutcoulunie  d'ttSCifltef  a  relection  dc  1'archeveque 
avcc  Ic  chapitre  :  ceponlife  (1)  ecrivit  au  prcvot  ct 
au  chapitre  de  celte  eglise  cc  qui  Miil :  Xous  vous  avons 
ordonne  dc  proccdcr,  par  unc  clcction  canonique  ou  pur 
une  postululion  unaiiiine ,  a  la  promolion  d'un  pustcur 
qui  vous  convicnnc  (apres  avoir  requis  le  conscnlcinent 
des  suflraganls,  s'ils  onl  ce  droit,  par  une  coutuine 
ancieiine  et  approuvee),  autrcmcnt  uous  y  pourvcrrons. 
S.  Louis  trouvant  cet  usagc  elabli  de  son  toinps,  or- 
donna,  dans  sa  praginaliqiie  sanction  qui  est  datce  de 
l'an  1:208 ,  niois  de  niars ,  c'esl-a-dire  1:201),  avant 
Paques,  que  Ics  egliscs  cathedrales  ct  autrescustciit  la 
liberte  des  eleclions,  et  qu'ellcs  seraient  enliereinent 
effecluees.  Cest  le  sccond  article  dccctle  famcuse  or- 
donnance  que  litce  sainlroi,  lorsqu'il  fit  son  voyage 
d'outre-nier,  alin  dailirer  sur  lui  la  prolection  de  Dieu. 
Cetlc  liberte  cutierc  que  S.  Louis  accordail  aux 
chapitres  dc  proeeder  ii  relcclion  des  cvcques  n'em- 
peehait  pas  qiCils  iien  deniandassent  la  pcnnis- 
sion  au  roi.  Ccst  ce  quc  l'on  voil  par  la  sii|  plique 
que  presenlerent  cette  meme  annec  a  S.  Louis  le 
doyen  et  le  chapilre  de  Tcrouanne  parles  inainsde 
1'arc-hidiacre  ct  de  rccolalrc  el  par  unc  aulrcduclia- 
pilredu  Mans,  qui  lui  fut  adressee  1'annee  suivanle. 
On  cn  irouve  plusieurs  aulres  rccueillies  par  H.  Pi- 
thou  parini  ses  prcuvcs  des  libertes  de  1'eglise  galli- 
cane  (2).  Le  chapitrc  de  Terouanne  parle  au  roi  en  ces 
tcrmes  :  Xous  aions  depute  Varcliidiaere  el  l'ecolatre  de 
notre  egtise  pour  dcmander  en  nolre  nom  a  votre  suremi- 
nentc,  mutjni/ique  el  royale  domination ,  la  permission 
d\ltn,  iiuvii.vM  eligendi  ,  et  dc  nous  pourvoir  nous 
el  notre  e"glise,  d'un  pasleur ,  etc.  Tout  cela  montre 
que  quoique  les  rois  aient  accorde  aux  eglises  len- 
tii-re  lilierte  des  eleclions  aux  chapitrcs  des  ejliscs 
cathedrales,  ilsontvoulu  neanmoins  qu'ils  recomms- 

'  scntlcnirre  privilegedcleurliberalile,  aprcs qu*ilss*e- 
taieiitdefailsdii  droitde  nominationqu'i!ss'altribuaicnt 
atiparavarrt,  et  qifen  eonscVpience  on  lear  demandat  a 
chnqitc  f -is  la  permis-ion  de  procedcr  ii  rolerlion  des 

'  prrlais.  Ccst  ainsi  quc  raisonne  le  savant  Christianus 
Lwpwt,  do(  leur  de  Louvain  (3),  dc  1'orclre  des  crmilcs 
d^  5.  Atfgtrttin. 
Lcs  chapitres  des  6glises  calhedralcs  s^tanl  ainsi 

[\>  Cap.  4  dc  Poslul.  praclatorum. 

(2)  Tom.  1,  c.  i5. 

(3)  Apud  Vancsp.,  t.i,  p.  100. 
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attribue  toule  raulorite  des  cleclions  dcs  eveques ,  a 
1'exclusion  du reste du clerge"  et  desmoines,  pendant 
le  cours  du  douzicme  sieclc,  auqucl  1'anarchie  et  lcs 
pelites  guerres  rendirent  en  Occident  la  lenue  dcs  con- 
ciles  fort  dillicile , les  melropolitaijiti  semirenlen  pos- 
session  de  conlirnier  sculs  les  eleclions  sans  y  appclcr. 
les  suffraganls.  Ces  jugemenls  avaienl  moins  daulo- 
rile  ,  quclqucfois  meinc  de  juslice,  quc  ceux  d'uncon- 
cile  cnlier ;  aus>i  lcs  appcllations  a  Roiue  dcvinrcnt 
bien  plus  frequentcs,  ct  il  arriva  cn  divcrses  occasions 
qucles  cveques  elus  s'adrcssaienldirecleinent  au  papc 
pour  lui  dcmander  la  confirmalioii  ct  la  consecration, 
el  que  lcs  papes  lirent  divcrs  reglemeiils  pour  prcs- 
crire  la  nianiero  dc  proceder  a  ccs  clcclions  ,  et  tle- 
cider  lcs  differeuds  qui  survenaicnt  louslcs  jours.  Ce 
sont  ccs  decisionsdes  papes  qui  ont  formc  ce  <iu'on  a|i- 
pellc  le  droit  nouvcau  touclianl  lcs  eleclions.  M.  Flcuri 
1'expose  cn  pcu  de  mots  cl  avec  sa  clartc  ordinaire 
dans  son  livre  de  rinslitulion  (1)  au  droit  canoniquc 
auquel  jc  renvoie  lclectcur ;  apres  quoi  il  poursuil  cn 
ces  lernies  qui  font  voir  coinment  ct  par  quel  degre 
les  choses  sonl  enfin  vcnucsau  poinl  oii  nous lcs  voyons 
aujourd^iui.  Dc  loutes  ccs  rccjles  il  arriva  pcnduiu  le 
douzieme  el  treizieme  siccle  que  la  provision  de  la  plu- 
part  des  eveclics  venaitau  pape;  soilpurce qiioinutvalt 
pas  elu  dans  le  tcmps,  soit  parce  que  les  clcclions  et  les 
confirmations  etaicnl  vicicuscs ;  on  en  voit  qrund  iiombrc 
d'exemples  dans  les  decrelales.  Waillcursil  cluil  uoloirc 
que  plusicurs  eleciions  se  faisaient  par  briqucs  el  par  si- 
monie ,  surlout  duns  lcs  paijs  ou  lcs  cvctjius  elaicnl  sci- 
gneurs  lcinporcls.  Souvent  les  princes  s'en  rendaicut  les 
muit.rs  pur  autorite  ,  souvent  clles  elaicnt  troublces  yntr 
des  seditions  el  des  violenccs.  Elles  produisaicitt  dtis 
guerres ,  ou  tout  au  moins  dc  grands  proccs  cl  unc  infi- 
nile  de  chicanes.  Cesdesordrcs  donncrcnl  sujet  au.v  pt/pcs 
de  rescrver  qttclquefois  la  provision  de  quelques  cgliscs 
ou  lc  pcril  elait  grand.  I'uis  ils  passcrent  d  dcs  icscrvcs 
generales  en  ccrtains  cas ;  comme  lorsquun  cvctme  sc- 
rait  deccde  cn  cour  deliome,  lorstjuil  scrttil  fuit  cardi- 
nal,  lorsquil  aurttil  acquis  un  bencftce  incompaiiblc. 
Enfin  le  pupe  JcanXXll  passajusqiCa  la  rcscrvc  gcnc- 
rale  de  toutes  les  cathedralcs ,  qua:ul  ellcs  vicndraicni  a 
vcqitcr  ,  cc  qtti  iiuit  abolir  lcs  eleclions.  II  csl  vrai  (jito:/ 
prilcndail  ij  supplccr  cn  nc  donnant  lcs  cviclics  tjite  dc 
Vavisdes  cardirtaux  asscmbles  en  consistoirc,  el  cp.ts 
ptusieurs  informalions. 

On  rcgarda  ccs  reserves  gttndrales ,  commc  un  dcs  abtf* 
qui  s'i:luicnl  fortifics  pcndunt  le  schisme.  Le  concilc  i!l 
Biilc  voulul  les  rctranclicr  cl  rctablir  lcs  electious,  ct  son 
cUcret  fut  inscre  dans  la  praginalitjuc  dc  iiourgcs  ;  mah 
il  ful  odicux  anx  papes,  p.trcc  tjiiil  ful  fuit  dans  le 
lemps  quEugene  I  V  ituil  le  plus  brouille  t.vcc  le  con- 
cilc.  Depuis  cetcmps,  la  provision  aux  evcclics  u  ctc  dif- 
fdrcnte  sclon  lcs  pags.  En  Itatie  le  papc  tcs  donne  tous 
libremenl,  en  Erancc  i!  lcs  dounc  sur  la  nomiitation  tlu 
roi,  en  verlu  du  coucordut  de  1516.  Lcs  rois  d'Espagnc 
ct  quelqncs  pnnccs  nommenl  aussi  par  drs  indults  par- 
ticuliers  que  lc  pape  uccorde  pour  la  vie  de  cltaque  prince; 

(l)Toni.  I,p.  94  ct  seq. 
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en  Allemagne  les  tkctions  se  sont  conservtes  par  le  con-  >  • 
cordat  dc  Fan  1117.  M.  Van  Espen  (I)  dil  dos  choscs  | 
curietises  ct  inleressanlcs  louclianl  le  concordat  f:iit 
enire  Leon  X  et  Francois  I,  dans  lesqnellcs  l;*s  bornes 
que  nous  nous  sommes  prescrilcs  dans  cet  ouvrage  , 
nc  nous  permellenl  pninl  (Fenlrer;  iuais  avani  deler- 
mincr  ce  chapitre,  nous  dirons  un  ipot  loiichant  le 
senncnt  que  fon  exigc  apresenl  de  ceux  quc  rondoit 
consacrcrevcqucs. 

Nous  ne  voyons  cliez  les  ancicns  aucun  vestige  de 
serment  prete  par  les  eveques  devant  011  apres  lcur 
consccration.  A  present  on  n'eu  onlonne  ancun  qui 
ne  1'ail  fait.  On  sc  contcniait  aulrefois  de  bicn  choisir 
les  sujcls  que  l'on  elevail  a  fepiscnpal ,  cl  on  piesu- 
niait  qifils  rempliraienl  de  leur  mieux  les  devoirs  de 
leur  charge ;  on  a  cru  depuis  qifil  elait  bon  de  les  y 
cngagerparle  sermcnt  qu'ils  preTcntiani  au  superieur 
ecclesiaslique  qiTau  seignenr  Iftmporel.  Celui  ipie  les 
evcques  faisaienl  au  prince  dont  ils  etaient  sujets,  ci 
dont  ils  rclevaienl  a  cause  des  terresqifiU  possedaient 
dans  leurs  etats,  parait  le  plus  ancien.  On  voil  par  la 
Vie  dllalinard  (2) ,  qui  d"abbe  de  S.  Benigne  de  Dijon 
devint  archeveque  de  Lyon,  qucce  sernienl  eiailde.a 
en  usage  depuis  long-temps  avanl  le  milieu  du  on- 
zieme  siecle.  Nous  rapporlerons ce  qui  en  esl  dii  daus 
sa  vie,  parce  qifon  y  voil  avec  edifiealion  ce  que  ce 
grand  homme  pensail  du  sermcnt,  el  conibien  il  etait 
deTache  des  bonneurs  du  siecle. 

Le  clerge  et  le  peuple  de  Lyon  1'ayant  elu  pour 
eveque,  envoya  au  roi  une  depuialion  pour  lui  deinan- 
der  de  ralilier  leur  choix.  Lc  roi  1'accorda.  Quand  il 
vint  pour  reccvoir  l'invc>lilure ,  le  prince  voulut  a 
rordinaire  lui  faire  preter  serinenl,  niais  il  repondit  : 
FEvangile  (Mallh.5,  34)  el  la  rcgle  de  S.  Benoil  (c.  4) 
me  defcnd  de  jurer ;  si  je  ne  Tobserve  pas,  comincnl 
le  roi  pourra-t-il  s'assurer  que  jc  garderai  plus  lide- 
lemenl  ce  serment?  il  vaul  mieux  que  je  ne  sois  point 
evequc.  Les  eveques  Allemands  ,  principalement  celui 
de  Spire  ou  elait  la  cour,  voulaienl  qifon  1'obligeat  a 
jurer  comme  eux  ;  mais  Thien  y  de  Metz,  Brunon  de 
Toul  (c'est  celui  qui  a  cte  depuis  pape  sons  le  nom 
de  Leon  IX)  et  Ilichard,  abhedc  S.  Vaniie  de  Vcrdun, 
ainis  dTlalinard,  qui  connaissaicnl  sa  femieie*,  con- 
seillerent  ati  roi  de  ne  lepas  prc^ser.  Le  roi  dit,  qu'il 
se  presenlc  au  moins  afin  qifil  paraisse  avoir  observe 
la  coulume.  Mais  Halinard  dit,  le  lcindre  c'cst  comine 
si  je  lc  faisais.  Dieu  nfcn  garde.  II  fallul  doncquM  sc 
jconlcnlalde  sa  simple  promesse ;  il  assisla  mcine  i» 
son  sacre  ct  donna  t  ;ut  ce  qui  etail  ncccssairc  pour 
ccitc  ceremonie, qui  sc  fil  l'an  104(5,  par  Hugucs,  ar- 
cbeveque  de  Besancon, aussi sujet  du  roi  d'Alleinagne 
en  qualitede  roi  deBourgogne,  quidependait  alorsdu 
royaume  Teuloniquc. 

\m  sermcnl  que  les  cvcqucs  ont  preic  depuis  au  su- 
pericur  ecclesiaslique  ne  parait  pas  si  ancicn.  II  esl 
vrai  quc  des  le  ncuvieme  siecle  leseveques  promel- 
taienl  obeissancc  a  lcur  metropulilain ,  coniine  les 

fl)  Jus  Ecclcs.,  t.  1,  part.  1,  til.  13,  c.  3. 
(i)  Viia  Halinard,  sec.  BBened.,  part.  2,p.  34. 
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preTres  el  1  s  diacres  ii  leur  cveque,  ainsi  qifil  par:  ii 

par  le  septieme  livrc  dcs  Capiiulaires,  c.  466,  donl  lc 

litrc  porle  que  ces  derniers   promctlroul  la  slabililc  , 

robcissance  el  la  fidclile  a  garder  lcs  slaluts,  coniine 

oulcvoitdc  plusaTegard  des  premiers, par la  profes- 

sion  dWdalhcrt  clu  cvequc  de  Tcrouaiie, qui  sotroiivc 

dans  1'appendice  du  huilieme  tome  (col.  1882)  desCon- 

cilcs  du  P.  Labbe,  dont  la  tencuresl  qifilobcira  a  son 

nicTropolitainen  loulsuivant  les  canons.  Mais  on  eTait 

si  eloigue  d'cxiger  lc  sennent,  que  le  second  concile 

de  Chalons  lcnu  dans  ce  memc  siecle  (en  813),  ayant 

appris  ipie  quclques-uus  rcxigeaient  de  ceux   q«'ils 

devaienl  ordonner ,  le  defcndit  ahsoluincnt  (can.  15). 

Quod  juramenlum  y  quia  perkulosum  esl,   ontnes  una 

inliibendum  staluimus.  L'assemblce  d'Aix-la  Chapellc 

de  l'an  81(3,  coinposee  des  cveques,  des  abbes,  des 

comics  et  des  seigneurs  Fran^ais,  defendil  (1)  dc 

nicTneaux  eveques  de  Lomhardie,  de   se  faire  prcter 

serment,  elde  reccvoir  des  presents  des  ordinands, 

declaranl  qne  cela  esl  contraire  a  lTuilorile  «Ii\  inc  et 

canonique,  et  que  ceux  qui  contrcviendraienl  a  cettedc- 

fense  scraient  depo^es  avec  ceux  qu'ils  auraicnl  ordon- 

nes.  On  faisail  jurer  trois  ci>oses  dans  le  scrniciit  con- 

daninc  par  le  second  concilc  de  Chalons,  la  premiere, 

cpie  ceux  qui  se  presenlaient  aux  ordres  elaicnt  digncs. 

La  seeonde ,  qif  ils  nc  feraie;it  rien  conlre  lcs  canons. 

La  troisienic ,  qifils  bbdiraient  a  reveque.  Ce  coucilc 

jugea  ce  sennciil  perilleux,  ct  c'cst  la  raison  qui  le  lui 

(il  defendre.  II  jiigeait  qifil  etait  dangercux  de  pro- 

meltre  par  sermenl  de  ne  ricn  faire  conlre  les  canons, 

paree  qifon  pcut   |  ecber  contre  les  canons  par  igno- 

rance,  et   par  defaut  d^nleHigeiice.  II  pensait  aussi 

qifil  y  avait  du  danger  a  s'engager  par  scrment  d'o- 

heiraux  eveques,  quoiqifon  y  soit  oblige,  parcc  que 

la  regle  d'obeir  en  lout  ifctant  pas  vraie,  on  se  peut 

trompcr  dans  ledisccrneinciitdcscasoiirondoitobcir 

et  oii  fon  ne  doit  pas  obeir.  Enlin  lcs  Pcrcs  de  cellc 

asscmblec  eslimaient  qtfon  ne  pouvait,   sans  peril , 

jurcr  (jiion  est  digne;  parce  qifcncore  qu'on  ne  doive 

pas  se  laisser  ordonner  si  on  se  croit  indigne ,  on 

ifeslpas  asscz  assure  detre  digue  pour  en  pouvoir  jurer. 

Voila  sans  doute  sur  quoi  ciait  fondce  la  defense 
quc  fit  le  concile  dc  Chalons  ,  d'exiger  lesermentde 
ccux  qui  devaient  ctrc  ordonnes ;  mais  dans  la  suile 
on  sedefitdeces  scrupules,  car  des  leonzieme  siecle 
l'ou  coininenea  en qutlques  cndroils  a  joindre  le  ser- 
ineiil  a  la  proniesse  de  fobeissance  canonique.  Ce  fut 
pcut  elre  cn  Angleterre  oti  ccite  coutume  commeii(;a 
ii  s'elal)lir  ii  1'occasion  desdeinelesquelesarche\equii> 
(fVork  avaient  frequemment  avec  ccux  de  Canlorbcri ; 
queli|ues-uns  refusant  de  reconnaltrc  la  priinalie  ct  la 
preeininenccdereglisc  deCanlorberi  sur  leur  sic^gc.  II 
esl  acroireqiiequand  lesarchevcipicsdeCanlorhcri  cn 
lrouvaieiil(pie)ques-unsdeceuxd'Yorkdisposesa  lcur 
rendre  1'obeissance  qui  leureTail  due,  ils  lcur  faisaicnt 
ajouter  Ic  serment  ii  leur  promessc ;  afin  dc  rendrc  la 
choseplusstable.ctdefaire  cesseiTesconteslaiioiisqui 
survenaieiil  souvcnt  surcetarticlc.  Au  moins  voyous- 

(Ij  Cap.  16,  rofcrtur,  1.  1  Capitular.,  r.  r,)\. 


1"  PARTIE.  CHAP.  VIII.  ELECTION  RES  PRETRES  ET  DES  DIACRES. 


Sit        ORDRE. 

nousqifen  l'ani 1 0-72, 1  anfranc  ayant  ohlige  Tbomas, 

archeveqne  d'York,  alui  promeltre  oMissancesuivant 
les  canons,  il  ledispensa  du  serment  qu'il  devail  lui 
faire  suivant  lacoutume.  etiam  cum  sacrameulo,  commc 
il  avait  eic  pratique  par  les  pre\licesseurs  de  Thomas. 
Cesi  cc  que  nous  spprenons  d*un  concile  d'AngIetcrrc 
qui  se  trouve  dans  le  neuvieme  tomc  dos  Conciles 
(col.  1-211). 

II  nelaii  encore  quostion  alors  quo  d'oheissanceea- 
nonique  .  canonicaqbedtentia,  et  Ios  papes  nVxigoaicnt 
rien  au-dcla  avant  lo  pontificatde  Gregoire  VII,  soit 
pour  rordinalion  des  eveques,  soit  lors  n.omcqifils 
accordaienl  le  pallium.  Ce  pape  fut  le  premier  qui 
c\igoa,  oulrc  cela,  de  ceux  a  qui  il  accordait  \epul- 
lium,  un  sorniont  de  lidclite  (|iii  no  diflerait  point  de 
cclui  que  Ics  vassaux  prolaiont  ii  leur  scigneur.  Cost 
ce  qifil  fit  en  1'an  1079,  a  1'egard  du  patriarche  d'Aqui- 
lce,  dansun  concileRomain,  ou  illui  prescrivait celle 
fonnule  (|iii  clail  alors  0:1  usage.  Non  ero  in  coucilio , 
nenue  in  faclo ,  ut  vitam  ,  aut  membra  ,  aut  papatum 
perdant,  aut  capti  siul  matd  captione ,  ctc. 

Ceiie  pralique  etait  nouvelle  sur  la  fin  du  onzieme 
siccle  ou  au  commencement  du  douziemc  :  Ia  letirc 
de  Pascal  II  (1),  adrcssee  a  1'archeveque  de  Palerme, 
vcrs  co  lomps,  cn  ost  une  preuve  aulhenlique,  puis- 
qifil  y  dil  a  cc  prelat  que  lcs  rois  et  les  grands  nc  dui- 
verit  poim  elre  surpris  qifil  itil  exige  dc  lui  ce  scrnient ; 
et  que,  dans  loute  la  suite  do  cellelellre,  il  se  met  cn 
devoir  de  juslifier  sa  conduilc  en  ce  point ,  cc  qu'il 
11  'eut  pas  fait  si  c'eut  ele  un  usage  recu  coinmune- 
nienl. 

Au  Ireiziemc  sicclc,  lespapcs,lorsqu'ilsaccordaient 
le  pallium  a  cerlains  melropolitains,  meinc  dc  ccux 
qui  ne  lcur  elaient  pas  immediatement  soumis,  exi- 
geaicnt  d'eux  cc  serment,  ct  dans  le  memc  tempsils 
voulurcnl  quo  los  eveques  donl  1'ordinalion  Icur  ap- 
partcnaitle  leur  prelassent,  d  suis  cocpiscopis  sibi  im- 
mediale  subjeclis.  Ccsl  ce  quc  lcmoignc  Gregoirc  IX 
(in  cap.  13  de  Slajorilate  el  Obed.);  cl  il  etend  ce  droit 
arrx  meHmpoIilains  par  npporl  a  leurs  sulfragimts.  11 
'  i\  arrive  de  la  qu'apres  quc  la  provision  dc  tous  les 
evecbcs  a  cle  devolue  aux  papes  de  la  maniere  que 
nous  1'avons  expose  ,  el  que  la  confirmation  et  la  con- 
secraliondeseveques  >'cst  faito  par  Icur  autorite;  tous 
lcs  ovrqu  s  ont  prolo  ce  sermcnt  au  papo.  Ce  qifils 
font  aujourd'liui  snivant  la  forme  prcscrile  par  Clc- 
mcnt  VIII .  qni  ost  inse"rce  dans  Ic  Ponlifical  romain; 
do:it  on  peut  voirles  clauses,  ct  observer  la  difie- 
rcnce  qui  '-e  trmvc  cntre  celle  formule  et  celle  que 
Grcgoire  VII  avait  prescritc  a  ceu\  ;'i  qui  il  donnaille 
pallium  (voyez  dnns  le  prcmicr  tomc  de  M.  Vanospcn , 
p.  I,  1.  15,  c.  -2)  'mmI.i  ce  quc  nous  avions  a  dire  lou- 
chant  lessermentsquepr^tentaiijourd'bui  lcsdvfiques. 
II  est  lempsde  parlcr  de  cc  qui  s'observait  n  l'e^ard 
des  prelresctdcs  diacrcsavant  leur  ordination. 

(I !  O11  en  trouve  un  fragment  in  c.  .i,  de  Elect.,  ei 
elle  est  rapportee  lout  enli^re  par  Antoinc  Augustin 
danssa  premiere  Collection  desdccr^lales,  el  tome  10 
Conc. 

in.   \x. 


^.iiu.>  vtfl  FKETRLS  ET  DES  DIACRLS.        Si2 
CIIAPITRE  VIH. 
De  Nleclion  dcs  prilres  ct  dcs  diacrcs.  Que  tepeuple  i, 
prenail  parl  dans  lcs  premiers  siccles.  11  cst  rcstc  des 
traccs  de  cette  discipline. 

Tous  loschretions  dans  Ics  premiers  sicdes  s'inle- 
ressaienl  cxlrememenl  au  bien  de  1'EgIi.sc,  ct,  coinrae 
m  dcs  avantages  Ies  plus  solides  qu'ellc  puisse  avoir 
est  dctre  pourvue  dc  bons  ministres,  lous  antrefois 
prenaient  parl  auchoixqui  s'en  faisait.quoique  la 
pnncpalo  autorile  <lemeurat  aux  evoques.  Maiscc.x- 
ci,  a  rcxemple  dos  apolres,  proposaient  au  clergo  ct 
au  peuple  ce  quiconcernail  ce  cl.oix  si  imporla.it,  ils 
prenaienl  lcurs  avis  cl  ecoutaienl  avcc  plaisir  ce  q.fils 
avaient  a  roprescntcr,  commc  tirent  lcs  apolros  quand 
il  s'agit  dc  lolcclion  de  S.  Matl.ias  et  de  cclles  des 

pron.iersdiacres.Cequiavaitlieu,,,onseuIemcntquand 
d  s'agissait  d'e'lever  quelqifun  a  1'episcopat,  con.mc 
vous  le  venez  de  voir  dans  le  dernier  chapitre,  mais 
encorc  qiiand  il  ctait  question  de  meltre  quelqum.  au 
rang  des  prelrcs  ct  des  diacres  ,  et  meme  de  1'agre- 
geraux  minislres  inferieurs. 

Colle  discipline  nous  est  souvent  representee  dans 
Ics  ecrils  de  S.  Cyprien,  qui  setait  fait  une  re^le 
de  ne  rien  entreprendre ,  cn  ce  genre,  sans  con- 
suller  auparavant  son  clerge  et  son  pcuple.  Nous 
avons  coutume,  leurdit-il  dans  son  epitre  53e  (1),  mcs 
cliers  freres  ,  de  vous  consulter  avant  de  faire  des  ordi- 
natiom  de  clercs ;  et  de  peser  avec  vous  le  merite  d\m 
chacun.  «  In  ordinatianibus  clericomm  solemus  vos  ante 
<  consulere  ,  et  morcs  ac  merita  singulorum  commimi 
«  consilio  ponderare.  >  Ce  grand  eveque  se  dispensait 
rarcmenl  de  celtc  regle,  et  il  ne  le  faisait  jan.ais  quc 
pour  de  puissantes  raisons,  comme  quand  Dieu  lui 
faisait  connaitre  immediatement  par  lui-meme  d'une 
nianiere  surnaturelle  que  (ellc  etait  sa  volonte.  En- 
core,  se  croyait-il  oblige,  en  ccs  renconlres,  d'enfaire 
en  quelque.  manicre  scs  excuses  au  peuple  f.dele. 
C'cst  ainsi  qifayanl  ordonne  lcclcur  le  eonfesseur  Au. 
rclius,  il  dil,  dans  la  leltrc  que  nous  venons  de  citer, 
quil  ne  faut  point  attendre  le  temoignage  des  hom- 
n.es  ponr  Pordination  de  ceux  queDieu  a  choisis  par 
son  suffrage. 

Quelquefois  aus.si  le  merite  eclatant  et  exlraordi- 
naire  Ie  faisait  passer  sur  la  reglc  qu'il  s'elait  pres- 
crile  ,  comme  quand  il  mil  1'iIIustre  confesseur  Ccle- 
rin  au  nomhre  des  lectcurs,  a  quoi  il  fui  pousse  par 
1'inspiralion  divine,  comme  il  lc  leuioigne  danssa  34" 
leltre.  II  ajoute  meme  que  Celerin  doutant  s'il  dovait 
consentiren  cela  .i  la  volonle  de  son  evcque,  Dieu  Iui 
lit  connailrc  ct  lexliorta  la  niiil  cn  vision  i\  s'y  sou- 
mettre.  Unc  telle  Imniilitc  est  surprenanle  dans  un 
liominc  d'un  10I  11101  iie ,  et  devrait  faire  rougir  coux 
qui  s'ingorcnt  d'oux-monies  dans  le  clerge.  Sainl  Cy- 
prien  parle  deccconfcssourd'uiie  manicre  si  admira- 
ble  que  je  ne  puis  me  resoudrc  a  nc  pas  rapporter 
une  pariic  de  ce  qu'il  cn  dit. 


i\)  Edit.  Rigalt. 
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8)3  HISTOIRE  DES  SACftEMENTS\  8U 

Cesl  lui  tjia  «V  nos  joura  (ce  sont  lcs  parolcs  du  *  ciaTexamen  de  leurvie.  Quand  (rempergur  Aloxan- 


sainl  evcquo)  a  combattu  le  premier.  Cest  lui  qui  dans 
lcs  commencemetits  de  ceite  furieuse  persicution  ,  ayani 

marclie  a  la  iclc  <Ls  soldats  dc  Jcsus  Christ  conlrc  celui 
qui  cn  cst  le  princc  ct  1'auteur,  a  montre  aux  aulrcs,par 
sa  fermeic  ii  soutcnir  lc  combat ,  la  manicrc  dc  lc  vain- 
crc.  II  n'a  poinl  rcmportc  cette  victoirc  cn  un  inomcnt , 
mais  aprcs  de  longucs  pcincs  ct  dc  longs  travaux.  II  n 
clccnfcrme  dix-ncuf  juurs  dans  la  prison,  cliargc  dc  fcrs, 
mais  son  csprit  duriuit  cc  lcmps  clait  librc  cl  ddgage. 
I.a  fairn  ct  la  S'>if  fuisaient  siclter  son  corps,  mais  Dicu 
pat  la  foi  et  la  forcc  quil  tui  donnult  rcpaissail  son  dmc 
dune  nourriturc  spiriluellc...  On  voit  dans  son  corps 
gloricux  lcs  margues  dcs  plaics  quil  a  recues....  la  gloirc 
dc  ccs  plaics  fail  la  victoire  de  ce  servitcur  dc  Dicu ,  el 
lcs  cicalriccs  cn  conscrvenl la  mcmoirc.  S.  Cyprion,  par- 
lant  cnsuite  du  rang  de  lecteur  ou  il  le  plaec  ,  ajoule 
ces  beiles  parolcs....  Que  pouvions-nous  faire  atilrc 
cliose  que  de  placcr  sur  la  tribunc,  ccst-ii-dire,  sur 
lc  iribunal  de  VEglise,  ccl  Itomme  illustre,  afin  quetant 
clcvc  a  celte  place  dltonncur,  il  lise  au  pcuptc  les  pri- 
ceptes  et  1'Evangile  du  Seigneur  qiCil  a  suivis  avec  lant 
de  courage  ct  dc  fidclitc  '.'  Quc  Von  cntende  donc  tous  \ 
lesjours  cclte  voix  qui  a  confcsse  lc  Scigucur...  II  n\'sl 
ricn  cn  quoi  il  puisse  ctrc  plus  ulile  attx  frcrcs  ,  qui, 
lorsfjiCils  cnlcndronl  dc  sa  bouclic  la  lcclurc  de  PEvan- 
gilc ,  se  scnlironl  animCs  a  imitcr  la  foi  du  lcclcur.  II 
fallail  lui  donncr  pour  compagnon  Aurclius ,  qui  Test 
dc  sa  gloire  el  de  son  merile.  Ils  se  rcsscmblcnl  parfaile- 
ment...  JesusChrisl,  lcs  agant  liris  du  sein  de  la  morl 
par  une  espcce  de  rcsurrcclion ,  lcs  a  conservcs  a  son 
Eglise,  afin  que  les  frcrcs  voijanl  quils  sont  aussi  lium- 
bles  que  glorieux ,  s'ef]'orrent  de  lcs  imilcr.  Nous  lcs 
avQtis  ccpendant  etablis  lccteurs ,  parce  qiiil  falluil 
metlre  la  tampe  sur  le  ckandciicr  pour  cclaircr  les  au- 
trcs  ,  et  qitil  clait  a  propos  de  prcscnter  aux  fulcles  ccs 
visages  gloricux,  cn  lcs  plarant  sur  un  licu  clcve,  afm 
que  tous  ccux  qiii  lcs  vcrraicnt  fitsscnl  excitcs  a  suivre 
lcs  traces  de  ces  illuslrcs  confcsscurs.  Au  rcsle ,  mes  fre- 
res ,  sacliez  que  nous  lcur  avons  dcja  dcsline  thonneur  \ 
du  sacerdoce,  etc. 

S.  Cypricn  se  contenlc  de  donncr  sculcmcnl  avis  j 
a  son  peuple  de  ce  qu'il  avait  resolu  de  faire  cn  fa-  \ 
veur  de  ces  denx  illiislres  marlyrs,  ouplulol  en  faVeur 
(ic  1'Eglise  iiicuie ,  cn  Iui  donnant  de  lcls  ministres, 
parce  qu"il  etail  persuade  quc  tout  le  monde  approu- 
verait  son  clioix  en  celle  occasion,  au  lieu  qu'en 
toulc  aulre  il  piennil  lcur  conscil  cl  VOulail  avoir  lcur  ] 
coiisciilcmcnl.  Cellc  cxaclitude  et  ccltc  circonspcc- 
tion  de  1'Kglisc  dans  Ics  ordinalions  a  ele  connuc  et 
ndinircc  dcs  paicns  ,  en  sorlc  qn/il  s'esl  trouve  meme 
un  dc  lcurs  cinpcicurs  ffui  lcs  a  suivics  commc  scs 
inodelcs  pour  lc  clioix  de  scs  officicrs.  Cest  ce  quc  j 
tcinoigne  /Clius  Lampridius  dans  la  vic  dWlexamirc 
Scverc.  Lcs  parolcs  dc  cct  auleur  nc  doivenl  point 
circ  oubliecs  cn  cc  licu ,  parcc  qtfelles  nous  appren- 
iicnl.  non  sculcnicnt  un  lait  aussi  impoi ■l.uil  qUC  CC-  | 
lui-ci,  mais  qu'elles  nous  font  meine  connaitre  de 
quelle  maniere  on  oroccdait  a  relcclion  des  Hrelfes 


drc)  vouluit  crccr  quclqucs  gouverncurs ,  quclqucs  prisi- 
dcnts,  (jitclqucs  procureurS  dc  provinces ,  il  proposait 
leurs  noms  au  pcuplc ,  rcxliorlanl  s"il  avait  quclquo 
crimc  a  tcur  rcprochcr  dc  le  faire  librcment  ,  a  condi- 
liou  de  subir  la  pcinc  dcs  caloninialeurs  si  le  rcproclie 
ctait  innl  fondc.  Car  ,  disail-il  ,  il  est  honteux  que  les 
ckriliens  cl  les  juifs  usent  de  ccs  precaulions  quand  il 
s"agil  de  l'ordination  dc  lcurs  prelrcs,  ct  qiCon  ne  le  fasse 
poinl aTigard  de ceux  qui  doivenl  gouvemer  lcs  provinccs, 
cux  d  qui  l'on  confic  la  vic  ci  les  bicns  des  particuliers. 

Les  evcqucs  d'AfriqUe  suivirent  depuis  religieuse- 
ment  la  conduite  de  S.  Cyprien ,  elle  dcvint  une  loi 
dans  celle  florissunte  eglisc.  On  le  voil  par  le  22* 
eanon  du  troisiemc  concilc  dc  Cartliage,  qui  porle 
qu'6rt  ne  doit  ordonticr  aucun  clerc  qu'il  n'ait  cle  ap- 
prouveparl'exattiendes  cvequcs  oupar  le  temoignagc 
du  pciiple.  Cc  quc  le  quatricmc  concile  de  la  mcnie 
ville  explique  cncore  plus  prcciscment  cn  disant 
(can.  ±2)  :  fiue  Ccvcquc  iCordonne  point  de  clcrcs  sans 
le  conseil  du  clerge  ,  ct  sans  requcrir  (e  consentemcnt  ct 
lc  terttoignage  du  peitple.  «  Episcopus  sine  consilio  clc 
«  ricorum  suorum ,  clericos  non  ordinct;  ita  ut  civittm 
(i  conuivcnliam  ct  lesiiinouium  quwrat.  »  S.  Auguslin 
se  conformait  cxactemenl  a  celte  loi  dont  il  recon- 
naissait  1'equite  ct  l'avanlage.  Possidius  lc  temoigne 
dans  rttisloire  de  savie,  lorsqtfil  dit  de  Itii  (cap.  21), 
qu'il  eroyait  dcvoir  demander  le  conscnlcnicnl  dc  la 
jilus  grande  partie  des  chrelicns  dans  les  ordinalions 
des  pietrcs  cl  dcs  clercs,  cl  ccla  suivantlaeoutuinedc 
YEglise. Ecclesicecoiisuetudinemsequendamarbilrabatur. 

Celle  discipline  n  etail  point  parliculierc  a  Teglisc 
d'Afriq"iie.  Elle  etail  aussi  en  vigueur  dans  celle  de 
Romc,  cl  lc  pape   Sirice  ecrivant  ii  un  evequc  (1) 
d'Espagne ,  lui  recommande  de  s'y  conformcr  ,  lors- 
qu'il  dit  (cap.  10) ,  cn  parlant  des  inlerslices  quc  l'on 
doil  garder  dans  la  receplion  des  ordrcs  :  De  la,  avec 
le  temps,  il  (le  diacrc)  pourra  etre  promu  a  lapretrise, 
ou  a  Npiscopat ,  si  le  choix  du  clerge  et  du  peuple  l'y 
appelle.  S.  Jerome  faisait  allusion  a  ccttc  coulume, 
quand  ecrivant  a  Rusiiquc,  il  lui  disait  :  Lorsque  vous 
setez  parvcnu  h  un  age  mur,  cl  que  le  peuple  ou  revcquc 
vous  aura  elu  pour  vous  faire  cntrer  dans  le  clergi  : 
remplissez  avec  exactitude  lcs  devoirs  de  cet  etat.  Enfin 
il  parail  par  la  Icttre  synodale  du  concile  de  Nicec  (2) 
qui  cst  adressce  a  1'eglise  d'AIexandrie  ei  aux  cvcip.ies 
de  l'Egypte  ,  de  la  Lybic  ct  de  Ia  Penlapole,  quc  celle 
couluaic  clait  generalc  el  commune  a  toutcs  les  cgli- 
ses  chretlcnnes.  Car,  cn  prcscrivant  la  manierc  dont 
on  doil  cn  uscr  avcc  lcs  Meletiens ,  qui  elaicnt  unc 
scctc  de  schismaliqjies  rcpandus  dans  ccs  provinccs, 
ct  usanl  d'indulgence  a  lcur  egard,  les  cvequcs  asscm- 
bles  a  Nicee  discnt,  apres  avoir  defendu  aux  scbisma- 
tiques  de   se    mcler   de   dcsigncr  lcs  ministres  de 
1'Eglise,  cl  dc  nommcr  ceux  qui  doivent  entrcr  dans 
le  clcrge,  quc  si  neanmoins quetquun de  ceux  qui  sonl 

(1)  llimcrii.s  dc  Tarragone. 

(2)  ApiulSocral.,  I.  1,  c.  (i. 
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chargcs  dcs  fonclions  du  ministire  vient  a  mourir,  on  , 

pourra  lui  donrier  pouf  suecessm  un  de  ceux  qui  sc 

sont  dcpuis  pcu  rcunis  a  1'Kglisc,  pourw  guil  lc  nufrile, 
ct  quc  tc  peupte  lc  choisisse,  du  consentement  de  Mvique 

dWlcxandric,  qui  confir.nera  1'clcclion  du  peuple.  Jc  sais 
que  Cela  5'etttend  parliculieremenl  du  cboix  des  cve- 
ques,  mais  il  cst  ccrlain  par  loutc  la  suilc  de  ccllc  lctlrc 
qu'il  f.uit  aussi  1'enlendre  des  pr&rcs  et  des  diacres , 
tl'autant  plus  quc  lcs  Peresde  oelte  sainte  assembloe  cn 
ont  1'ait  unc  loi  exptfesse  uVns  leur  neuvieme  canon, 
(]iii  porlc  :  Si  qtilijuei  pritres  ont  ctc  clcves  a  ce  rarig 
sans  examcn  ,  ou  bicn  si  lorsijuon  les  a  cxamincs  avunl 
rordinalion  ils  ont  confcssc  lcurs  pcclics,  el  que  non- 
obstant  leur  tonfession  oti  leura  imposc  les  mains  conlrc 
lcs  amons,  la  riglc  nc  lcs  admcl  poitit  {lales  rcgula  non 
admitlil).  parcc  quc  riuglisc  catholijuc  vcut  quils  soienl 
irreprehcnsibles.  On  nc  pouvait  faire  cct  cxamen  des 
nioeurs  des  ordinands  sans  eonsulter  Ic  pcuple ;  ct 
c'e'.ail  surtout  sur  lcs  meeurs  quc  se  laisait  cct  exa- 
mcn,  parceqiie,  suivant  lopreccpte  dc  1'Apdlre  (l),on 
exigeail  surlout  dcs  ministrcs  dc  1'Eglisc  qu' ils  fussent 
sans  rcprochc.  CeTail  uuc  irregularilc  que  d'elre 
coupablcs,  dc  crimes  de  quclquc  nalurc  quTls  fusscnt, 
cl  c'esl  peut-etre  de  ccttc  oxprcssion  du  concile  de 
N icee,  tales  rcgula  non  admiitit ,  quc  s'est  forme  le 
tormc  c\'irrcgularile ,  qui  marquc  lcs  defauts  qui  cx-  ] 
clucnt  des  ordrcs  ccux  qui  sont  liors  de  la  regle. 

Ce  qui  a  ele  dit  jusqua  prescnt  niontrc  cn  qucl 
scn>  on  doit  cntcndrc  lc  trciziomc  canon  du  conoilc 
dc  Laodicce  qui  fut  tcnu  vcrs  lc  mcmc  lemjis  quc 
cclui  de  Nicce.  Ce  canon  cst  concu  cn  ccs  lcrmes  : 
V/i  $it  tnrbis  conccdendum  clectioncm   facere  eorum 
qui  attaris  ministerio  sunl  applicandi.  Quc  l'on  nc  pcr- 
melte  point  ii  Ia  mullitiulc  tlc   fairc  i'cIection  (une 
aulrc  version  porte,  populis,  aux  pcuplcs)  d    ccux  qui 
sont  appliques  au  miuistere  tlc  Pautel ;  par  ou  cc  con- 
cile  a  voulu  proscrirc  ccs  clcclions  lumultucuscs  qui 
sc  faisaient  quclquefois  par  la  populacc  contrc  lc  gre 
desovotpics  ct  des  personnes  sagcs;  cc  qui  arrivail 
surlout  quand  lc   p6Uple   cnvisagcait,  dans  ccs  rcn- 
contrcs,  quelqBe  intciot  himiain.  Commc   il  arriva   a 
Ilipponc,  qtiand  le  pouplc  se  jela  lumulluaircmcntsur 
Pinicn,  scnateur  romain,  ct  le  prcsonla  a  S.  Atagdstin 
pour  lordoaner  pretre,  ttris  Pesperattce  qn'il  feralf 
I  a   1  Eglisc   dcs   giaiiils  liicns  qu'il   posscdait.  A 
quoi  S.  AogdSlifi  ne  voulut  point  conscntir,  mais  dit 
au  [)cuplc  :  St  vous  prilendex  Cavoir  ponr  prelrc  coutrc 
la  parole  qne  fai  donnce,  vous  uc   inaurcz  poinl  pour 
ev^nic.  i.c  lc  parolc  ayanl  un  |icu  arrcli-  rimpcluosilc 
df  cc  pciifilc,  il  sc(  liaufla  biontot  de  nouvcan,  (  roy.u.l 
f,,i  \iigii-iin  ii  rompre  fta  parole,  ct  faire  or- 

(1  i: rif  i  I*i r.ir-n  par  un  autro  ovcqiic.  Ma.slc  sai.il  «:vcquc 
1.  anl:t :  Jc  i:c  | .uis  mactpici  ;i  ina  parolo,  cl  Pinicn  nc 
pcnt  circ  ordonne  par  on  autre^Teqfiedarrs  1'erglise  qui 
•  confiee,  sans  mon  consenfettient,  ct  enfin   il  cut 
de  h  i^ino  a  empecher  eoiic  violcncr  dofll  on 
pcnt  voir  le  ilclail  dans  le  '/  toinc  do  rUistoire  CCCle- 
siaslique  de  M.  Fleuri  ipng.  HftQetseq.). 
H)  i  Tiniolh.  3,  v.  10. 
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Cesl  pcut -clro  de  scmblablcs  exces  qui  firoiit  abobr 
pcu  a  peu  lc  droit  quavait  le  pcuplc  ct  le  clonv, 
dans  lclcclion  tlos  minislrcs  du  sccond  ordrc  Cc  qui 
osl  vrai,  c'csl  que  dans  lo  sixieme  sieclc  il  ne  sub- 
tistaitplus,    sinon  en  ce  quiis  avaient  conscrve  lc 
drnit  do  s'y  opposcr,  cn  cas  que  lcs  ordinalions  ct 
proinolions  do  ccs  iuinislres  lussent  conlraircs   au 
liicn  do  1'Eglisc,    conforinement  a  la   loi   de  Jusli- 
nicn   qui   oitlonue   (l)    :   Que  si  dans  le  temps  dc 
tordination  d'un  clcrc,   de  quelquc  rang  et  dc  quelquc 
ordre  que  ce.   puisse   etrc,  il  sc   prisenle    un   accu- 
saleur  qui  dise  qiCil  cn  est  indigne,   on   differe  1'ordi- 
nalion  ct  que  t'on  procede  a  1'examen.  Ce  ne  ful  plus 
qu'cn  ce   scns  quc  lc  pcuple  ct  le  clerge   prirent 
part  ii    cos  sortes   d'cleclions  dopuis  la  (in  du  cin- 
quieme  sicole  ou  dans  les  commcncementsdu  sixieme, 
coniiuc  il  parait  par  les  mUumicnts  de  ce  temps-la, 
ct  entre  autres  par  les  ecrils  de  S.  Gregoire,  le  plus 
grand  ornemcnt  de  ce  siecle.  Cc  pape,  comme  dit  le 
P.  Thomassin  (2),  n'ayant  jamais  appele  ni  le  clcrge, 
ni  le  pouple,  pour  choisir  les  pretres  oules  ministres 
et  les  bcnelicicrs  inferieurs  :  Ce  pouvoir,  ajoute-t-il, 
etail  dejci  renlre  dans  sa  premicre  origine  dont  il  dtait 
cmand,  cesl-adire,  dans  tdulortti  cpiscopale.  Leclcrgd 
et  te  pcuple,  cn  elisanl  leur  dveque,  le  rendaient  comme 
te  deposilaire  de  tout  le  pouvoir  qu'its  eusscnt  pu  prc- 
lcndre  a  loutes  ccs' provisions  de  bcnifices,  el  ils  rali- 
fiaient,  en  quelque  facon,  et  agreaicnl  par  avance  toutes 
les  elections  el  tes  collalions  qu'ils  devaicnt  faire. 

II  restc  encorc  dans  *le  rit  de  1'ordiualion  telle 
quolle  cst  aujourdTiui  en  usage  parmi  nous  dcs  vcsti- 
gcs  dc  rancicnnc  disciplinc,  puisquc,  suivanl  le  Pon- 
tilioal  romain,  quand  il  s'agil  dc  rordinalion  d'un 
diacre  ou  dun  pretre,  rarchidiacre  prcsentc  tPabord 
a  revcque  celui  qui  doit  etre  ordonnc;  disant  quc 
1'Eglise  lc  dcmandc  pour  la  charge  du  diaconat  ou  de 
la  pretrisc.  Sur  quoi  Tevfiquc  lui  dil:  Savcz-vousqu'il 
cn  soit  dignc?  Jc  le  sais  ct  le  lemoigue,  rcpond  l'ar- 
chidiacre,  aulanl  que  la  faihlessc  humainc  pcrmet  de 
lc  connaitre.  Ecvoque  en  rcmcicic  Dicu,  puis s'adres- 
sant  au  clcrge  et  au  peuplc,  il  dit  :  Nous  elisons  avec 
1'aido  dc  Dieu,  ce  present  sous-diacrc,  pour  Pordrc  du 
diaconat,   si  quchjifun  a  quelquc  chose  conlre  lui, 
qu'il  savanoe  hardimenl  pour  lamour  dc  Dieu,  ct 
qu'il  lc  disc  ;  mais  qu'H  se  souviciinc  de  sa  condilion. 
Pnis  il  s'arrolo  quolquo  tomps.  Col  avcrlissenicnt  mar- 
quc  Panciennc  disciplmo  tlc  consultcr  Ic  clcrgo  ct  Ic 
pcuplo  pour  lcs  ordinalions  ;  car  cncoro,  dit  M.  Flcu- 
ri  (5),  quc  Ievequc  ail  lout  lc  pouvoir  dordonner,  ef 
quc  le  choix  ou  le  coriscntomout  dcs  laiques  ne  soit 
pas  nccossaire,  sous  pcinc  dc  nullite  ;  il  cst  neannioins 
trcs  ulilc,  pour  s'assuror  du  nicrilcdes  ordinands.  On 
J  ; .our\o;t  aiijoiiid'Iiui  jiar  lcs  publicalions  qui  so  font 
au  [irono,  lcs  iiiformalions  cl  lcs  cxamcns  qui  prece- 
deul  Pordinalion  :  mais  il  a  cle  fort  sainlcmenl  insti- 


l 


(1)  Novcll.  123,  c  J4. 

(-2)I)o  Panoioiine  Discipl.  dc  I'Eglisc,  t.    I,   p    2, 

2,C   13,  pag.  1S1. 

(">;  lnsiit.  au  droUccclesiasl.,  t.  l,  c.  8. 
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tue  de  presenler  encore  dans  1'action  raeme  les  or-  ]f  mains  ct  la  priere  dans  1'ordinalion  des  dveques 


dinanls  a  la  face  dc  1'Eglise,  pour  s  assurer  quc  per- 
sonnc  ne  peut  leur  faire  aucun  rcprochc. 

Lc  Pontilical  romain  (I)  rcnd  raison  de  cetle  cerc- 
monie,  cn  faisant  dirc  a  leveque  qui  consultc  en 
quelque  nianierc  le  pcuplc  cn  cctle  occasion,  dc  la 
facon  que  nous  vcnons  de  rexpliquer,  qifil  lui  fait 
celte  demande,  parcc  que  c'esl  un  interel  conimun 
du  pasleur  el  du  peuple  d'avoir  de  saints  pretrcs ; 
parce  qu'un  particulier  pcut  savoir  ce  que  plusieurs 
ignorenl,  el  que  cliacun  obeil  plus  volontiers  a  celui 
qui  a  ele  ordonne  de  son  consentement.  Tcls  claicnt 
cn  effet  les  molifs  sur  lesquels  ctait  fondee  la  disci- 
plinc  ancienne,  dont  nous  avons  fait  1'exposc  dans 
cc  chapilrc. 

SECONDE  PARTIE. 

DES  RITS  ET  DES  FORMULES  DES  ORDINATIO.NS  TANT  DES 
EVEQLESOUE  DF.S  PRETRES  Ef  DES  Dl.VCRES.  DIVERSES 
QUESTIONS  QUI  ONT  ET-1  AGITEF.S  SUR  f.EI.V. 

Apres  avoir  parle  de  ce  qui  precedait  les  ordina- 

tions,  il  est  lemps  de  traiter  des  rils,  dcs  cercmonies 
et  des  formules  avec  lesquelles  clles  se  faisaienl,  puis- 
quc  c'est  en  cela  que  consisle  proprement  cc  quc 
nous  appelons  Ie  sacremcnl  de  l'Ordre,  Dieu  y  ayant 
atlaehe  lcs  graccs  qu'il  repand  sur  ceux  qui  sont 
inities  aux  Ordres  sacres,  afin  qifils  s'aequiUent  di- 
gnement  de  leur  minislere.  Nous  parlerons  aussi  a 
cctlc  occasion,  de  .'irreiteration  des  ordinalions,  et 
de  ce  qu'on  a  pense  sur  ce  sujet  dans  1'Eglise  cn  dif- 
ferents  lcmps.Nous  tacherons  de  remonler  aux  sources 
de  chaque  rit,  et  dc  distinguer  lcs  anciens  de  ceux 
qu'un  usagepienx  a  depuis  introiluits,  et  quedes  theo- 
logiens  pcu  inslruits  des  ancicnnes  pratiqucsont  pris 
nial  a  propos  pour  les  rits  cssentiels  dcs  Ordinalions 
a  1'exclusion  de  ccux  qui  ont  ele  en  usage  de  tout 
temps  dans  1'Eglise.  Nous  commencerons  par  la  con- 
secration  des  eveques. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

Des  rils  de  la  consecration  episcopalc  dans  Cccjlise 
laline.  On  tache  de  dicouvnr  1'origine  dc  chacune 
des  ceremonics  qui  s'y  praliqucnt  a  prcsenl.  Des  or- 
dinations  dcs  cvequcs  d' Angleterre. 

La  consccration  des  eveques  s'est  faite  de  tout 
temps  dans  l'Eglise,par  l'imposition  dcs  mainset  l'in- 
vocation  du  Saint-Espril,  conformement  a  cc  que  nous 
lisons  dans  les  Aclcs  dcs  Apdtrcs  (2)  ct  les  Epitres  de 
S.  Paul  (3).  Cet  usage  cst  demonlre  par  une  infinile 
de  passages  des  Peres,  et  par  lous  lcs  anciens  Ponli- 
ficaux  et  Rilucls  quc  les  PP.  Morin  (4)  cl  Martene  (5) 
ont  puhlies.  Ceux  meme  qui  ont  conlcste  tou.lianl  la 
maliere  et  la  forme  de  ce  sacremcnt,  n'ont  jamais  nie 
qu'on  ait   cmploye   de  tout   lemps  limposition  des 

(i)  De  Ordin.  preshvt. 

(2)  Act.  13,  v.  3. 

(3   I.Timoth.  i,  v.  15. 

4)  De  sacr.  Ord.,  part.  I  cl  2. 

5)  L.  1  de  antiq.  Eccl.  Rit.,  c.  8,  ai  I.  10. 


!  quoique  plusieurs  aient  prelendu  que  cc  neiait  point 
en  cela  que  consislait  Tcsscncc  du  sacrcmcntd'Ordrc, 
Ainsi  il  esl  superflu  dc  ramasscr  les  temoignages  en 
lout  genre  que  l'on  ])eut  produire  sur  cctle  maliere, 
sur  laquelle  il  n'y  a  point  dc  contcstation  cntre  ccux 
qui  ont  quelques  notions  de  l'ancienne  discipline  des 
Ordinations. 

Apres  limposition des  mains  des  eveques  consecra- 
teurset  I'invocalion  du  Saint-Esprit,  une  dcs  plus  res- 
pectables  ceiemonics  qui  se  praliqueen  celte  occasion 
elait  et  cst  cncorc  aujourd-hui  de  meltre  Ie  livie  dcs 
Evangiies  snr  la  lele  ou  sur  les  epaules  de  cclui  que 
I'on  ordonnait  evequc.  Ce  ril  esl  tres-ancien  lanl  cn 
Orient  qu'cn  Occidenl ,  et  plusieurs  de  nos  scolasli- 
ques  ont  enseigne  qu'il  clait  ce  quori  appelle  la  ma- 
liere  essentielle  de  l'ordination ,  quoique  quelques 
aulrcs  aient  cru  lc  conlrairc  sur  ce  fondement  que  la 
matieredes  Sacrements  doit  etre  appliquee  par  la  per- 
sonne  meme  qui  prononcc  la  forme,  el  que,  suivant 
la  rubriijue  du  Pontifical  romain,  c'est  un  chapelain 
qui  le  lient  sur  les  enaules  de  1'ordinand,  el  que,  sc- 
lon  l'auleur  dcs  Conslitutions  aposloliques,  ce  soient 
les  diacres  qui  fassent  cclte  fonclion. 

Ouoi  qu'il  en  soit  de  ces  sentimenls  et  du  fondcment 
sur  lequel  ils  sont  appuyes,  il  cst  ccrlain  que  ce  ril  a 
sa  source  dans  la  plus  haute  anliquite,  et  qu'il  eiait 
obscrve  dcs  le  quatrienie  siecle  tant  en  Orienl  qu'cn 
Occident,  1'auleur  des  Constitutions  aposloliques  en 
faisant  mention,  comme  nous  venons  de  le  dire,  ct 
Pallade  dans  la  Yie  de  S.  Jean  Chrysostome  y  faisant 
clairernent  allusion,  lorsque,  parlant  d'un  cerlain  eu- 
nuque  nomme  Viclor,  que  les  parlisans  cle  Theophile 
d'Alexandric  avaicnt  ordonne  eveque  d'Ephese,  il  dit 
qu'ils  n'ont  point  eu  horrcur  d'imposer  1'Evangile  sur 
celle  leie  impie. 

A  lcgard  de  l'Occident,  on  voil,  par  le  quatrieme 
concile  de  Carthage  (can.  I),  que  ce  rit  y  elait  en 
usage  dans  lc  nieme  temps,  ctles  plus  anciens  riluels 
le  prescrivent,  au  moins  tous  ceux  qui,  outre  les  for- 
mules  de  prieres,  conliennent  les  rits  dc  la  conse- 
cralion  dcs  eveques.  Cest  ce  que  lemoiguent  les  peres 
Martene  et  Morin  (I),  qui  ont  examine  avcc  grand 
soin  les  inanuscrits  dc  ce  genrc. 

Ce  dernier,  neanmoins  (2),  nc  croit  pas  que  ccltc 
ceremonie  ful  commune  a  loulcs  les  eglises,  el  cntre 
autres  a  loutes  cellcs  dcs  Gaules  el  de  Germanie;  ce 
qui  le  lui  persnade,  cst  que  l'auteur  qui  a  traile  des 
oflices  de  i'Eglise  sous  le  nom  d'Alcuin  ct  Amalarius 
en  parle  comme  d'unc  chose  qui  n'etait  point  rcciic 
partoul.  Le  premier  cn  disant  qifon  ne  trouve  ni  dans 
Cautorite  ancienne,  ni  dans  la  nouvelle,  ni  mcme  dans  la 
tradition  romaine,  que  dcux  eveques  liennent  le  Hvre  dc 
rEvangite  sur  la  lelc  dc  l\'lu,  landis  quun  d'cntrc  cux 
faisant  la  pricre,  les  autrcs  la  lui  touchenl.  Et  le  second, 
parlant  de  1'Ordrc  romain  (3),  selon  lequel  deux  eve- 


(i)  Ibid. 
2  ' 


(2)Part.  3,  c.  I. 

(3)  L.2dcOflic.  EccL.cU. 
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ques  tiennenl  1'Evangilc,  assure  que  cela  n'cst  prescrii 
ni  dans  1'Ecrituresainte,  ni  dans  les  canons.  Dicit  //'- 
bcllus  secundum  cujus  ordinem  celebralur  ordinatio  apud 
quosduni,  ui  duo  episcopi  teneant  Evangelium  super  ca- 
pui  ejus,  quod  neque  vetus  aucloritas  intimet,  neqne  ca- 
nouicu.  s.  Isidore  de  Sevillc  (1)  scmble  favoriser  ce 
senlimenl;  car,  parlanl  fort  au  longel  dans  un  grand 
detail  de  cc  qui  regarde  ia  consecralion  ilc^  eveques, 
ct  taisant  mentionde  Hmposilion  des  mains,  du  noni- 
bre  des  ordinaleurs,  de  1'anneau,  ilu  baion  pastoral  ct 
de  piusieurs  aulres  ceremonies  moins  importanies,  il 
garde  un  profond  silencc  toucbant  1'imposilion  du  livrc  I 
de  l*Evangile  sur  la  lete  dePordinand.  quoiquecela 
tMit  donne  beau  champ  au  scns  moral  qu'il  lire  avec 


grand  soin  des  divers  rils  de  rordination.  Le  P.  Mo- 
rin  croil  pouvoir  cooclure  de  ce  que  dii  Purpurius,  i 
cbef  iles  Donatistes,  Uuichanl  Cecilien,  son  nevcu,  < j n ■ 
offrait  de  se  faire  reordonnersi  l'on  doutaitdc  la  va- 
lidile*  de  sa  consccralion,  qu'on  lui  casse  la  tele  cn  tui 
imposant  /«  muin  pcar  lu  penitence,  qu'alors  cc  ifelait 
poinl  1'usage  en  Afrique  de  mettre  le  livre  des  Evan- 
giles  sur  l;i  lcte  de  ceus  que  l'on  ordonnait  evequcs ; 
paree  quc  dit  cet  auleur,  si  on  cut  fait  celte  cere- 
nionic  en  ee  tcmps-ia,  Purpurius,  cn  parlant  dc  casser 
la  lete  ii  Cecilien  eul  plutdt  f;iit  allusiun  a  ccttc  im- 
posilion  du  livrc  qifa  celle  des  mains,  qui  est  moins 
propre  a  produire  cet  elTet.  Hais  la  conjccturc  de  ce 
savanl  lioinnie  en  cettc  occasion  parait  avoir  pcu  dc 
solidile  ;  car,  outre  que  ce  furicux  schismaliquc  parle 
iti  du  rit  essentiel  de  fordination  dont  il  s'agissait,  il 
cst  certain  d'ailleurs  que  les  livres  lfelanl  alors  que 
des  rouleaux  hien  differenls  des  nolres,  ifelaient  pas 
plus  propret  a  produire  1'effet  dont  il  parle  quc  les 
niains  des  eveques  qui  celehraienl  Pordination. 

Je  ne  in'anele  pas  ii  i  :'i  exposer  les  diverses  ma- 
nieres  de  placer  ce  livre  sur  la  lcle,  sur  le  cou  ou  sur 
les  epaules  de  1'ordinand;  dans  ces  sorles  de  matieres, 
il  ne  se  peut  qu'il  ne  se  trouve  heaucoup  de  variete,  aussi 
vovons-noiis  sur  cela  diflcrenls  usages  dans  les  eglises. 
l»an>  les  imcs  oi»  le  plagail  sur  les  epaules,  dansles 
autres  sur  la  lete;  dans  celles-ci  on  le  tenait  ouvert, 
dans  celles-la  on  voulait  qu'il  fut  ferme.  Je  me  con- 
teBtcrai  Beulement  de  remarquer  une  chose  qui  passa 
comme  en  coutume  dans  le  moyen-age,  qui  est  qifon 
lirail  des  pronoslics  louchant  le  hon  ou  mauvais  gou-  | 
verncment  de  l'evequc  que  l'on  consacrait,  des  pre-  1 
mieres  paroles  qui  se   presenlaient  en   ouvranl  le  i 
livre  des  Evangiles  qu'on  lui  avail  mis  sur  la  teie.  ^ 
L'auteur  dc  la  Vie  de  S.  H^ribert  raconte  (-2)  les  hcu-  ] 
reu\  presages  que  l'on  lit  de  lui  en  cette  renconlre. 
Celui  qui  a  ecril  la  Viede  S.  Lanfranc  fwrlc  aussi  de 
ceux  qui  furenl  faits  sur  un  moine  du  Bec  nomme  Er- 
nesi  qoe  <<•  saini  ordonna  cvequede  Rochesler.  Mat- 
Ibieu  Paris  en  fait  mcntion  [3)  en  parlant  de  1'ordina- 
lion  de  S.  Ans<  Ime,  ei  plusieurs  autres. 

Llmposition  des  mainsdes  cvcqnes  eonsccralcurs, 

di !..  -l  deOrfic,  r.  :;. 

Apod  Bolland.  i:i  Marl. 
3)  llut.  \nr'l  .  ad  ann.  1093. 


jointe  a  la  bciiediclion  ou  iuvocation  du  Saint-Esprit, 
est  suivie  de  1'onction  dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
lorsque  nous  traiterons  de  1'ordination  des  prdtres,  et 
de  la  ceremonie  de  mellre  au  doigt  de  Tevcquc  clu 
1'anneau,  ct  le  baton  pastoral  en  main,  le  lout  ac- 
compagne*  de  priercs  convenabtes.  LVveque  officiant 
exhorte  celui  aqui  il  donne  1'anneau,  a  garder  1'Lglise 
sans  laehe,  eomine  l'epouse  dc  Dieu ;  et  en  lui  prc- 
senlant  la  crosse,  il  1'avei  lit  de  juger  sans  colerc,  ct 
de  incler  la  douceur  a  la  severilc.  Ccs  sainles  ccrc- 
monies  (;taicnl  deja  cn  usagc  il  y  a  hnit  a  neuf  ecnts 
ans,  commc  il  parait  cnlre  autres  par  un  Ponlilical 
nianuseril  dc  1'eglise  de  Cahors  ccrit  vers  cc  lcmps, 
cl  conserve  dans  la  bihliolhequc  de  M.  de  Colbert, 
quc  le  P.  Martene  a  puhlie  dans  le  premicr  livre  des 
anciens  Uils  de  1'Eglisc  (lome  I,  page  587). 

Tels  etaient  les  rils  principaux  de  la  const;cratinn 
des  eveques,  et  nous  rie  voyons  pas  que,  dans  les 
lemps  anciens,  il  y  eut  d'autres  formulcs  quc  diffe- 
rentes  prieres  el  invocalions  du  Sainl-Esprit  sur  Pdlu, 
par  lesquellcs  on  priait  Dieu  dc  repandre  sur  lui  les 
dons  de  sa  graec  pour  qu'il  s'acquillai  dignementdes 
devoirs  de  son  minislere;  car,  a  legard  dc  ces  pa- 
roles,  qifon  lil  a  prescnl  dans  le  ponlifical  Romain : 
Accipe  Spiritum  sanclum,  clc,  retevcz  le  Saint-Es- 
prit,  elc,  dans  lesquclles  grand  nomhre  de  seolasti- 
ques  onl  cru  trouvcr  la  formc  essentielle  du  sacrement 
de  1'Ordre,  elles  ne  sont  point  aneiennes,  les  pre- 
miers  seolastiques  ,  comme  llugues  de  Saint-Vielor, 
|  Alexandre  de  Ilales,  Guillaumc  d'Auxerre,  S.  Bona- 
venture  ct  S.  Thomas,  n'en  faisant  point  menlion, 
quoiquTls  traitenl  fort  au  long  ct  dans  un  granddelail 
des  rits  des  ordinalions.  On  ne  les  trouve  pas  non 
plus  dans  les  rituels  latins  au-dessus  de  400  ans,  et 
meine  dans  plusieurs  des  modernes,  comme  dil  le 
P.  Morin  (1);  et  jusqifa  prcscnt  les  Grees  el  les  Sy- 
-  riens  ont  absolument  ignore  eellc  formule. 

Cependant  la  foule  des  scolastiqucs  a  cnscigne  que 

ces  paroles  claient,  comme  nous  vcnons  de  le  dire,  la 

formulc  essenlielle  du  sacrcment,  ct  cela  fonde  surce 

prineipe  que  les  formes  des  ordinations  doivent  ctre 

imperalives;  il  s'en  cst  meme  trouve  parmi  cux  (2) 

i  qui  ont  ose  avancer  que  ce  principe  apparlcnait  a  la 

i  foi ,  cl  que  lc  scnlimenl  eontrairc  etait  une  heresie 

\  manifesle.  Mais  aujourd'hui  on  cst  revcnu  dc  cetle 

\  opinion  ct  de  plusieurs  autres  sur  la  malicrc  des  sa- 

crenients  qtii  s'enseignaient  communenient  dans  les 

ecoles.  Kl  il  est  peu  a  present  de  theologicns  de  quel- 

que  reputation  (|ui  nc  soutiennent  quc  ia  malicre  ct 

la  formc  cssenliellc  de  Tordination  ne  consislent  que 

dans  rimposilion  dcs  niains  des  evcques,  jointe  a  l'in- 

vocation  du  Sainl  Esprit,  quoique  tous  convienncnt 

dc  cc  que  dit  lc  concile  de  Trcntc  (3),  que  ce  ifest 

pas  en  vain  quc  lcs  e\eques  disent  dans  1'ordination  : 

Accipe  Spirilum  sanclum,  ctc  Ce  qui  a  fait  enlrer  les 


(I)  De  Oidinal.,  part.  7»,  cxcrc  2. 
(-2)  Nugnez,  ad  7,  part.j  q.  5L  art.  4. 
I 
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theologiens  daus  cc  scnlinicnt,  csl  quc  1'imposilion 
des  niains  cl  la  priere  ont  eio  lcs  seulcs  ceremonies 
qnc  l'on  ait  employecs  de  lout  lemps  et  dans  loules 
les  eglises  pour  rprdination  des  minislres  qui  coiqpo- 
sent  la  hierarchie.  Celui  qui  a  le  plus  coniribue  a  los 
faire  rcvcnir  de  ccs  opinions  de  lecole,  cst  le  savant 
P.  Morin,  qui,  comme  il  le  dit  dans  la  preface  qifil  a 
niise  a  la  teie  de  son  livrc  dos  Ordinalions,  etant  alle* 
a  Home  en  1'an  1G59,  le  eardinal  Francois  Barberin, 
qui  Tavait  invile  a  faire  ce  voyage,  voulut  qu'il  fut 
d'une  congtegalion  dc  theologiens  quc  le  pape  Ur- 
bain  avait  formee,  pour  y  cxaminer  soigneusomcnl 
1'Eucologe  des  Grccs.  Car,  voyant  quo  coux  a  qni 
on  1'avait  associe  prcnaienl  pour  regle,  dans  eet  exa- 
men,  lcs  axiomcs  recus  dans  los  ecoles  et  les  scnii- 
ments  des  scolasliques,  qu'ils  n'avaicnt  d'aillcurs 
aucunc  tcinturc  de  la  discipline  dcs  eglises  Grccqucs 
ni  de  la  langue  de  ccs  peuplcs,  el  qu'ainsi  los  ordi- 
nations  dcs  eveques,  des  pretres  et  des  autres  minis- 
trcs  de  l'eglise  Grecque  couraient  risquc  d'elre  dc- 
clarees  nulles  par  ces  iheologiens ,  il  crut  dcvoir  se 
servir  de  principes  plus  surs  dans  un  examen  do  cotte 
imporlanee,  dont  le  premier  etait  de  s'assurer  de  la 
conduitc  quavait  tenue  1'dglise  latine  avec  la  grec- 
quc  au  sujet  dcs  ordinations,  ct  le  second  etait  de 
comparer  les  rils  ct  lcs  formules  que  lcs  Grecs  el  los 
autres  Orientaux  emploient  aujourdTiui  dans  los  or- 
dinations  avec  ce  qui  &e  pnrtiquait  autrofois  cbez  eux 
avant  le  scbisme  a  ccl  egard.  Par  cclte  voie  il  parvint 
facilament  a  decouvrir  quels  elaicnt  los  rits  cssonliels 
des  ordinalions,  ct  il  dissipa  lcs  prcjuges  des  docleurs 
de  I'eco!e  cn  montranl  que  1'imposition  des  niains  et 
1'invocalion  du  Sainl-Espril  avaient  ete  regardees,  dans 
lous  lcs  tcmps  et  tous  los  lieux,  comme  le  rit  esson- 
tiel  de  fordination  des  eveques,  des  prelres  et  des 
diacres.  L'Eglise,  qui  cst  eonduile  par  le  Saint-Espril, 
n'ayant  jamais  cesse  de  1'cmploycr,  nonobstanl  les 
prejiiges  de  ceux  qui  avaicnt  cru,  dcpuis  la  fm  du 
douzieme  siecle,  que  les  rils  essenliels  de  la  conse- 
craiion  des  niinistres  de  1'Eglise  consislaient  dans 
(Pautres  fbrmules  ct  d'autrcs  cercmonies. 

Toutes  les  cglises  du  rit  lalin  pouvaicnt  sc  glori- 
lior,  avantce  scliisme  funcsle  qui  a  separe  de  1'pnite 
catlioliquc  lanl  dc  nations  dans  le  soizicme  siocle, 
d'avoir  dcs  pasteurs  ainsi  ordonnes,  et  d'avoir  par  ce 
moyen  conserve  sans  alleration  la  succession  du  sa- 
cerdoce  chrelien,  qui  avait  ete  transmis  de  main  en 
main  depuis  les  Apolres  jusqu'a  ceux  qui  gouver- 
naient  alors  1'Eglise.  Maisles  sectateurs  de  Luther  et 
de  Calvin,  selant  declares  les  cnncmis  de  la  hierar- 
chie,  ont  fait  cesser,  dans  prcsque  (ous  les  pays  qu'ils 
ont  imhus  de  leur  doctriuc  ,  cetle  succession  du  sa- 
cerdocc  sans  lcqucl,  suivant  la  doclrine  constanlc  de 
rantiquile,  et  meme  suivant  lcs  reglcs  du  bon  sens, 
il  ne  peul  y  avoir  d'Eglise  et  de  roligion. 

Les  Anglais  sont  les  seuls  qui  se  vanlent  d'avoir 
conserve*  parmi  eux  1'episcopat,  encore  est-ce  un 
probleme,  s'ils  ont  veritablemenl  cc  premier  degre 
de  la  hierarchie,    on  dispute  sur  cola,  tant  par  rap- 


poit  au  fait  que  par  rapport  au  droit.  Ce  qui  est  vrai, 
c'csl  quc  celie  premiere  digniie  dc  l'Eglise  a  ete  rc- 
duilc  cbez  cux  dans  un  pitoyahlc  etat,  s'ctant  (rou- 
voo  renfermd  tout  enliere  dans  un  scullionune,  IJarlou 
dii  lemps  do  la  rcineElisabeth.  II  y  avait  memeliou  do 
douior  que  ecl  homnic  eftt  cte  ordonne  validemcnt. 
Jesatsqu'un  auteur(l)  tropconnu  parsa  hardicsse  en 
matiere  de  religion  (  pour  ne  rien  dirc  de  plus)  ct 
pour  scs  demarches  irrdgulieres ,  a  enlrepris  de 
monlrer  Ia  validile  des  ordinalions  Anglaises,  mais 
jc  laisse  aux  savanls  a  decidcr  s'il  y  a  reussi.  11  ne 
me  convicnt  pas  d'entrcr  dans  celtc  controverse ; 
quoi  qu'il  cn  soit,  il  scrail  a  soubaiter  qu'il  eutmis  cc 
point  hors  de  doule.  Ce  serait  loujours  un  obstacle 
de  moins  a  la  reunion,  donl  il  ne  faut  jamais  deses- 
percr,  et  cela  rapprocbcrait  d'autant  de  1'Eglise 
catbolique  celte  illustre  nation  (Vou  sont  sorlis 
lant  dc  personnagcs  fameux  par  leur  saintele  et  leur 
doclrinc,  ct  qui  esl  aujourd'hui  si  recommandablc 
par  le  grand  nombrc  d'hommes  vertueux  et  savanls 
qirclle  produit,  ct  qui  sedistinguentde  tous  ceux  qui 
onlsuivileparli  dc  Calvin,  par  lcur  atlachemenl  aux 
principos  de  la  hierarcliie  et  de  l'episcopat,  dont  Ics 
Anglieans  sotttiennont  avcc  zele  les  droits  et  lcs  prc- 
rogativcs,  qu'ils  connaissent  micux  que  les  autrcs 
seclalcurs  de  Calvin,  parce  qu'ils  sont  plus  verses 
dans  la  leclurc  des  ouvrages  dos  Peres. 

Tous  les  gens  de  bien  dans  1'Eglise  calboliquc  ne 
cessent  de  demandcr  a  Dieu  cellc  heureusc  rcunion. 
Cotie  mcre  'de  lous  les  fideles  ne  souffre  qu'avee  une 
peine  exlreme  que  ses  enfants  soicnt  sortis  de  son 
sein  bors  lequel  il  n'y  a  point  de  salut.  Le  pape 
Jules  III,  anime  de  cet  esprit  de  cliarile,  ecrivit  au 
cardinal  Rcnaud  Polus  qui  s'etait  rendu  cn  Angle- 
terre  quand  Ia  reinc  Marie  eut  pris  le  gouverncmcnt 
de  1'etat,  et  qui  y  faisail  les  fonctions  de  legat  apos- 
toliqne,  de  ne  rien  epargner  pour  venir  a  hout  du 
louable  dessein  de  ramener  les  Anglais  a  runite.  II 
lui  marque  dans  Ic  bref  qu'il  lui  adrcssa  sur  ce  su- 
jet,  quil  pourra  rdliabiliter  ccux  d"en(rc  les  dveques  et 
(cs  metropolitainsqui  lui  cn  paraitronl  dignes  et  propres 
a  ce  ministere,  cl  leur  permctlre  de  qouverner  tes  ecjli- 
ses,  apres  qiCils  les  auront  retablis  dans  funitS  de  CK- 
glise  catholique,  quoiquils  aient  recu  cca  digniles  dc 
la  main  des  laiques  memcs  scliismatiqucs,  cl  surloul  des 
rois  Henri  el  Edouard  son  fils,  qiCils  se  soient  inijcres 
dans  radministration  de  ces  eglises,  et  qidls  cn  aient 
percu  les  revcnus  duranl  un  long  tcnips  ,  quoiquils 
soient  tombcs  dans  riieresie,  comme  on  le  dit,  el  quils 
aicnt  ete  effeclivcmenl  heritiques. 

CHAPITRE  II. 
Dc  quelqucs   aulrcs  cfremonies  qui  s 'observaienl  dans 

quelques  ajlises,  tant  devant  qtCapres  la  consrccratluu. 

Solides  instruclions  quc  Fon  donnait  au  nouvet  ive- 

que. 

Les  ceremonies  dont  nous  allons  parlcr  dans  ce 
chapitre  ne  s*obser?'aieni  pas  aussi   uni\        '     ut 

( I  )  Le  pere  le  Courayer. 
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dans  Peglisc  lafme  que  les  rils  dont  nous  avons  ren- 
du  compte  d.ins  le  chapilre  precedeut.  Cetaientdes 
coutumcs  localcs  qui  variaient  suivani  les  teraps  e! 
Ics  licux,  mais  dont  il  esl  bon  d'elre  informe  pour 
connailre  ce  qui  se  praliquait  chez  les  anciens  dans 
cetle  imporlante  niaiierc. 

Unedc  cescoutumes,  cn  quclques  endroits  ,  elait 
qne  Pevequeelu  passal  lejour  qui  precedait  son  ordi- 
nationdans  un  monastere  pour  vaqucr  plus  librement 
a  Poraison,  et  se  preparer  ainsi  a  la  cereraonic  du 
lcndemain.  II  y  avait  ineme  dans  plusieurs  villes^pis- 
copales,  ou  aux  environs,  des  monasteres  affect^s 
pourcela.  Par  exemple,  Ics  e\eques  de  Charlres  fai* 
saienl  celte  relraite  dans  le  prieure  de  S.Marlin-du- 
\  e,  ceux  de  Beauvais  dans  Pabbaye  de  S.  Lucicn. 
GuillaumeLemaire  (I),  parlantde  ce  qui  sYtait  passe 
a  -  m  ordination,  dit  quelesamedi  apres  l'Ascension, 
veille  cle  sa  consecration ,  il  sc  relira  ,  suivant  la  cou- 
lume  tle  ses  predeeesseurs ,  au  monastcrc  de  S.  Scr- 
ge. ...  que  Ia  nuit,  surle  soir,  il  entra  dans  la  granile 
eglise  du  monaslere,  oii  il  recila  tout  lePsaulicr,  scul 
ct  a  voix  basse  dcvant  Pautel  dela  Vicrge.  Ce  quiitant 
aclicve,  nous  commencames,  dil-il,  les  malines,  que  nous 
celebrames  avec  nos  chapelains.  Apres  quoi  nous  ren- 
trames  a  nolre  chambre  pour  prendre  du  repos  jusqu'uu 
malin. 

Dc  ce  teinps  la  les  consecrations  dYveques  se  fai- 
saient  le  dimanchc  de  grand  matin;  niais  auparavant 
clles  se  faisaient  ordinairement  Ia  nuit  du  samcdi  au 
dimanche,  le  consecraleur  et  Pelu  ctant  a  jeun  des  la 
veille ;  et  on  commencait  la  ceremonie,  suivant  un 
ancien  Ordre  roniain  de  1'abbaye  de  Vendome,  apres 
le  second  nocturne dcs matincs.  Ccsl aipsi  que  S.  Hc- 
ribert,  archevequc  de  Cologne,  fut  consacre,  selon 
rauteur  de  sa  Yie  (2),  la  nuit  dc  Noel  pendant  la  cele- 
bration  de  la  messe.  Les  pontilicaux  ne  conviennent 
point  du  temps  de  la  incsse  auqucl  se  faisait  1'ordina- 
lion.  Ils  varient  cxlrememcnt  sur  ce  point.  (Ypen- 
dant  la  plupart  la  placent  avanl  Pcvangile,  dit  lc  P. 
Martene. 

Nous  lisTons  a  la  fln  du  Ponlifical  romain  (3)  bien 
dcs  particularites  remarquables  louchant  cc  qui  se 
iit  avanl  la  consecralion,  dn  temps  quc  les  elcc- 
lions  avaient  cncore  licu,  ct  qui  sc  pratiquait  dans 
certains  pays,  peut-ctrc  cn  Italie.  Le  samedi  au  soirle 
inelropoliiain ,  assisle  de  ses  sulTraganls  ,  ctait  assis 
dans  leparvis  dcPEglise:  Parchidiacre  ou  1'archipretre 
de  1'cglise  vacante  se  presentaitagenoux.et  le  prelat, 
apres  lui  avoir  donne*  sa  liciiediclion,  disail  :  .Monfils, 
quc  demandez-TOus?  l'arcbidiacre  repondait:QueDieu 
nous  accorde  un  pasteur.  K>i-il  de  volre  Eglise ?  disait 
le  pn-lat ;  ct  ensuite  :  Qui  vous  a  plu  en  lui  ?  L'archi- 
diacrc  rdpondait  :  La  modcstie,  riiumilile,  la  paliencc 
et  les  aulres  vertus.  Le  preMat  faisail  lire  cnsuite  le 
decret  d'election  qui  rendail  lemoignage  du  nieiitcde 
lclu.  Les  cbanoines  qui  accompagnaicnt  rarciiidiacre 

(1)  Spicil.tom.  10. 

(-2)  Apud  Bolland.,  10  marlii. 

(3)  Scrulin  secrct.,  in  fine  Ponlif.  roi 
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rerlili  licnt  <|u'ils  avaicnt  souscrit  cc  decrct  :  ctlcmd- 
Iropolitain  disait :  Prenez  gardc  qu'il  ne  vous  ait  fait 
quelque  promesse,  car  cela  est  simoniaquc  ct  contre 
lcs  canons.  1'uis  ilordonnait  qifon  ramenat. 

Alors  l'elu  encore  a  ieun  etait  amcne  cn  proccssion 
cntre  l'archidiacre  ot  l'arcliipretre.  Le  prelat  lui  de- 
mandailquel  rang  il  tenait  dans  1'Eglise;  combien  il 
y  avait  qifil  elail  prelre  ;  s'il  avait  donneordrc  a  sa 
inaison.  Apres  qu'il  avait  salisfait  a  lout  cela  ,  le  nie- 
tropolitain  lui  dcmandait  encore  :  Qucls  livres  lil-on 
d:\ns  volre  eglise?  II  repondait  :  Lc  Penlaleuque,  les 
Prophetes,  PEvangile,  les  Epitres  de  S.  Paul,  l'Apo- 
calypse  cl  les  aulres.  Savez-vous  les  canons?  II  re- 
pondait  :  Apprcncz-Ics  nioi.L'archcvequc  l'instruisai| 
sommaireraent ,  lui  proraeliant  unc  plus  am[ile  in- 
slruclion  par  ecrit.  Le  Icndcinain  I'elueiait  prescnle 
par  1'ancien  eveque  assistant ,  qui  rcndait  lemoignage 
qu'il  etait  digne ;  on  faisait  ensuitc  rcxamen  ct  la  con- 
secralion. 

Voila  cc  quc  notis  avons  pu  recueillir  des  divcrses 
ceremonies  qui  precedaicnt  1'ordination  dcs  eveques. 
Quand  clle  etail  acIievec,on  meltait  cnmaindunouvcl 
eveque  le  livre  des  Evangiles  qifon  lui  avait  lenu  sur 
la  lete  ou  stir  les  epaules  pcndant  la  consccralion  ,  et 
le  melropolitain  ltii  disail  :  Rccevez  1'Evanaile,  cl  allez 
precher  au  peuplc  qui  vous  est  confie ;  car  Dieu  est  puis- 
sanl  pour  vous  augmenter  la  (jrace ,  lui  qui  vit  el  regne 
dans  lous  lcs  siecles.  Que  la  puix  soit  avcc  vous.  Cette 
ceremonie  ifest  pas  forl  anciennc ,  puisqifon  ne  la 
trouvc  pas  dans  les  plus  anciens  livrcs  qui  conlien- 
ncnt  les  rils  dcs  sacrcmenls.  Le  P.  Mabillon  (I)  te- 
moigne  aussi  quc  dans  cerlains  lieux  on  donnait  a 
re\cipieqiii  venait  d'etre.  consacre  le  Pasloral  de  S. 
Gregoire  en  meme  lemps  que  le  livre  de  1'Evangile. 
On  lit  dans  les  pontificaux  manuscrits  de  l'eglise  d'Apa- 
mee  en  Syrie  et  de  cellc  dc  Constanlinoplc,  qui  sont 
ecrils  depuis  600  ans,  unedit  qui  contient  les  regles 
lirees  des  canons  pour  instruireles  eveques.de  quelle 
maniere  ils  doivcnt  se  comporlcr  ;  lequel  edit,  selon 
le  Ponlifical  de  Besancon  ,  devail  etre  lu  par  le  chan- 
celier  de  1'eglise  a  la  lable  des  eveques  lejour  de  leur 
con>ccraiion.  Ccqui  revicnt  acc  qui  ctetordonne  dans 
le  irciziemc  concilede  Cartliagc(can.  5),  quivcutque 
ceux  qui  ordonnenl  un  evcquc  ou  des  clercs  leur 
fasscnt  connailrc  ct  lcur  exposent  Ics  senlenccs  des 
conciles.  Placuit  ul  ordinatis  episcopis  ct  clericisab  or- 
dinatoribus  suis  plucila  conciliorum ,  auribus  eoruni  in- 
culcentur. 

Toiites  les  ceremonies  de  la  consccration  ctant 
acbcvces ,  lc  nouvel  evequc  etait  intronise;  ce  qui  se 
falsait  in  Frauce  avec  grande  solennitC"  dans  les  sep- 
ticincctlniiticnie  sieclcs,  puisqu'il  elait  portedans  une 
chaise  d'or  iusqifau  lr6ne  pontilical  par  lcs  mains  dcs 
cvr.pies.  Ccsl  ce  que  nous  apprenons  de  Ia  Vic  de  S. 
Wilfrid,  cvcque  d'York  ,  qui  avaitete  consacre  dans 
ce  pays.  Car  void  comme  parle  Pauteur  de  cettc  or- 
dinfilion  ("2)  :  Lcv  evequcs  s^asscmbtcrcut  au  nombrc  dc 

(I)  Drs  ilude»  monastiques,  p.  378. 
(-2)  Wilf.  Vita,  c.  12. 
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douze,  entre  lesquels  eutlt  l  iveque  Engelbert,  cl  a  cause 

ile  sa  foi  doiit  il  avnit  tlonne  des  preuves ,  ils  rclevercnt 
sur  un  sieije  tTorsuivanl  teur  coulume,  more  eorum,  le 
porlant  dc  leurs  mains  dans  1'oraloire  ,  sans  quuncun 
(ititre  le  touch&t,  et  cltantant  des  Itijmnes  el  des  cantiques 
dans  le  clitrur. 

A  coiie  cerdmonic  semble  avoir  sucecde  cclle  dc 
porler  solcnnellcmcnt  k's  evoques  nouvellement  con- 
sacres,  lorsqu'ils  f:iisaicni  pour  la  premiere  fois  lenr 
eniree  a  Keglise  cain&rale.  Rien  n'etaii  plus  superbe 
qne  celle  cnlr^e,  puisquc  lesevequcs,  cn  cetie  occa- 
sion  ,  eiaienl  porles  as.-,is  dans  lcur  sioge  snrlcs  epau- 
Jes  iles  plus  nolilcs  du  pays.  On  voit  par  niisloire  cles 
evequsdWiixerre  (cap.  22,  cl  cap.  50)  quc  ccla  se 
laisail  ainsi  a  1'egard  dc  ces  prelals,  il  y  a  pltisde  800 
ans ,  ct  que  Geran  ful  ainsi  porte  a  leglise  de  S.- 
Elienne.  Heribcrt,  200  ans  apres,  rccullcmcmchon- 
neur  lejour  memc  dc  son  ordination,  suivant  la  cou- 
lunie  ccclesiaslique  ,  dit  1'auleur  de  ceite  Ilistoire  , 
secundion  ecclesiastieam  consuetudinein  catliedrw  innixus 
episcopati...  ,  nobitium  humeris  deportutus  est.  Cette 
coutume  ifetail  point  sculemcnt  observec  ii  1'cgard 
des  eveques  d'Auxerre,  cllc  etait  commune  a  la  plu- 
parl  des  eglises  dc  Francc  ,  commc  il  parait  par  les 
aclcs  dc  Guillaumc  Lcmairc  ,  evequc  d'Angers,  p:,r  le 
liVre  de  Jcan  Maan  inlitule,  la  Mdtropolc  de  Tours  , 
par  rilistoire  de  Sebastien  Rouillard  (I),  el  par  Ic 
Riluel  dc  Nivelon,  cvequc  de  Soissons,  dans  lequel 
sont  prescrits  en  deiail  les  rits  de  celte  ceremonie. 
Elle  s'obscrve  cncorc  i\  presenl  a  Orleans  quand  l'e- 
veque  fait  son  enlree  solcnnelle  pour  la  prcmiere 
fois,  cl  il  a  meme  le  privilege  d'ouvrir  ce  jour-Ia  toules 
les  prisons  de  la  ville  ,  et  de  meXlre  eri  liberle  tous 
ceux  qui  y  sont  detenus. 

I^es6vc(|iies  dWllemagne  faisaient  leur  cntree  solcn- 
nelle,  soit  devant,  soii  apres  leur  consecralion,  avec 
plus  de  modestie.  Car  c'etait  Ia  coutumc  que  lcs  eve- 
ques  la  fisscnt  picds  nus.  On  pourrait  en  rapporter 
plusieurs  cxemplcs  ;  je  mc  contenlcrai  de  meltrc  ici 
ceux  de  S.  Adalbert  dc  Prague  (2) ,  qui  apres  avoir 
ete  consacre  a  Mayence  dont  Praguc  dependait  aJors, 
cl  elant  venu  i\  sa  ville  episcopalc  pour  prendre  pos- 
session  de  son  siege,  sc  decliaussa  pour  enlrer  dans 
la  ville.  S.  Heriberlde  Cologne  en  usa  dc  memelors-  ijj  beresies  qui  avaient  cours  dc  leurs  lemps,  eldanslcs 
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cetle  anciennc  pralique  dans  ce  qui  se  passc  a  Roucn, 
dont  Parcbeveque  nouvellement  consacre  vient  a  la 
ville  de  leglise  la  plus  procbaine  a  piedsnus,  mar- 
cbant  sur  dc  la  paille  que  I'on  a  etendue  sur  le  che- 
min. 

Celailoulre  celaunccoutume  tresancienne  queles 
(ncqiicsdes  prcmiers  siegcs  dc  rEglise  se  donnassent 
reciproquement  avis  de  leur  promolion  par  des  lcitrcs 
([tfils  s'ecrivaicnt,  cl  qui  pour  1'ordinaire  conlenaient 
Icur  profcssion  de  foi.l/liistoire  de  1'Eglise  cst  plcine 
de  ccs  lctlres ,  par  lesquelles  on  apprcnd  souvent  ce 
qui  selait  passe  de  parliculicr  dans  lelection  ou  la 
consecralion  dc  ces  eveques.  Cettc  pralique  scrvail  ii 
cnlrelenir  Punion  ct  la  corrcspondance  du  ccux  qui 
gouvcrnaienl  les  principales  eglises,  ct  conlribiiaient 
beaucoup  a  mainlenir  les  promotions  canoniqucsct  'a 
coinniunion  qui  doil  unir  enscinble  tous  les  membres 
de  1'Eglise  ;  car  par  ce  commerce  dcs  principaux  cve- 
ques  enlre  cux,  ils  s'unissaienl  avec  ccnx  qui  lcur 
etaient  subordonncs,  et  avcc  tout  le  peuple  cbrelicn 
qui  prcnait  part  en  sa  maniere  a  se  qui  se  passait , 
el  a  qui  on  lisait  meme  dans  les  assemblees  publiqucs 
ces  sorles  de  leltres.  S.  Leon  parle  de  cct  usage  dans 
sa  lcllre  (I)  a  Basile,  evcque  d'Anlioclie,  a  qui  il  dit : 
Nous  aurions  dii  connaUre  volre  ordination ,  ou  par 
vous-meme  ou  par  uos  frercs  les  eveques  de  la  province, 
suivanl  la  coulumeecclesiastique.  (Sccundum  ecclcsiasti- 
cum  morcm.)  S.  Cyrille  de  meme  dans  un  ecrit  adresse 
a  1'empercur  Tbeodose  (2) ,  parlant  de  1'ordinalion  de 
Nestorius ,  lui  dit ,  que  1'ayant  appris  par  les  evequcs 
qui  1'avaient  ordonne  ,  il  s'e.n  elait  rejoui,  el  lui  avait 
aussitot  recril  commc  a  son  frere  ,  a  son  colleguc ,  lui 
souhaitanl  toute  sortc  de  bicns.  Cest  ainsi  quc  les 
evequcs  des  premiers  sicges  ratifiaient  en  quelque 
sorle  cl  confirmaient  1'ordinaiion  de  leurs  confreres; 
et  quand  ils  etaicnl  bicn  informes  de  1'ortliodoxie  de 
ceux  qui  elaienl  parvenus  a  ccs  dignilcs  ,  ct  qu'ils  y 
avaienl  ele  places  canoniquemcnt,  ils  inseraienl  lcurs 
noms  dans  lcs  dypliques  de  1'Eglisc  pour  ca  faire  me- 
moire  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Aussi  etait-cc 
1'ordinairc  quc  dans  ccs  lcltrcs  d'avis  ceux  qui  les 
ccrivaienl ,  cn  faisanl  leur  profession  de  foi  ,  y  inse- 
rasscnt  siirtoui  la  condamnation  ou  la  refuiation  dcs 


qu'il  cntra  en  cclte  ville  pour  y  rccevoir  la  consecra- 
tion  episcopale  ,  quoiqu'alors  il  fit  un  froid  extreme. 
Ccst  ce  qne  lemoigne  1'auteur  de  sa  vie.  Celui  qui  a 
ecrit  la  Vic  dc  S.  Otbon  de  Bamberg  (3)  raconte  de 
mcine  que  cc  sainl  evcque  approcbanl  de  cette  ville 
desccndit  de  cbcval ,  cl  y  entra  pieds  nus.  Autrefois 
lcsarclieveques  dc  Tours,  apres.  avoir  ete  consacres 
dans  1'eglisc  de  S.-Julien,  allaienl  aussi  a  pieda  celle 
de  S.-Martin,  oii  ayant  donnela  prcmierc  benediction 
au  pcuplc  ils  elaicnt  porles  a  1'eglise  calbedrale  sur 
les  epaulcs  des  barons.  On  voit  encore  des  traces  de 

(1)  Histor.  B.  Marioe  Carnot.,  apud  Marten.,  tit.  1 , 
c.  8,  a.  10. 

(2)  Sec.  5  Bened. 

(3)  Apud.  Sur.,  2julii. 


pays  oii  ils  etaient.  S.  Gregoire  (3)  temoigne  que 
de  son  tcmps  les  eveques  dcs  qualre  premiers  sieges 
avaient  cotilumedemarqucrdans  les  lettres  synodales 
qu'ils  ecrivaicnl  dans  cclte  rcnconlre,  qifils  recevaient 
les  qualrc  concilcs  generaux.  Le  palriarcbe  Taraisc, 
dans  unc  letlre  (i)  a  ccux  d'Alexandrie  el  d'Anlioche, 
dit  po.sitivement  qtie  cet  usagcdcsevcqucs,de  se  faire 
ainsi  part  reciproquemcnt  de  lcur  promotion  a  1'cpis- 
copat,  vient  de  la  tradilion  apostolique,  cl  ccla  n'esl 
point  bors  d'apparcnce.  Au  moins  le  voyons-nous pra  • 

(1)  Ep.  H8  nov.  edit. 
(2\  Apologet.  ad  Tlieod. 
t3)  L.  7,  ep.  bi,  ad  Seciindinum. 
(i)  Elle  cst  rapportee  parmi  les  actes  du  sccond 
concile  de  Nicee,  action  5. 
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dans  plusieurs  des  lettres  de  cc  saint  Marlyr. 

Ponr  ce  qui  esi  des  cvdques  ilos  moindres  sicges, 
il  sufGsail  qifils  eussent  des  lettres  (jtvi  rendissent  te- 
moignage  de  leur  ordination,  et  qui  devaient  lonr  ctre 
doli\  rees  par  le  mltropolilain,  on  par  ceux  qni  avaient 

nssistt*  a  lonr  cousccration.  Lc  sccond  concile  de 
Ifileve  lii  oneloi  de  cet  usage,  cn  disant  (1),  quetous 
ccuv  ijui  ci  apres  seront  ordonnes  par  les  iveques,  dans 
let  provmces  (TAfriqve y  prendront  des  littrcs  de  leurs 
ordinatcttrs ,  qui  serout  souscrites  de  lcitr  main ;  dans 
lesqitellcs  seront  marquis  lejour  cl  le  consut.  L'eglise  de 
France  sc  conforma  a  cel  osage,  ei  il  y  etait  encore 
en  vigueur  an  ucuviemc  sieclc,  comme  le  monlrent 
ces  parolos  d'Hincinar  an  socond  concile  de  Sois- 
sons  ( 2  ),  qui  fut  celebre  en  l'an  852  :  Qiticonque  est 
ilevi  au  soitvcrain  succrdoce...  est  tenu  de  prcndre  des 
lettres  teslimoniatcs  dc  scs  ordinateitrs. 

Enfin  lc  melropolilain  donnnit  un  cdit  ou  inslruc- 
tion  par  ecrit  a  leveque  qu'il  avait  consacre.  Nous 
avons  un  inodele  dansle  Pontifical  romain  de  ces  ins- 
truclions  lclles  qu'elles  etaient  dans  le  tcnips  que  les 
eleclions  eiaient  encorc  en  vigueur.  En  voici  les  prin- 
cipaux  poinis. 

Sachcz  ,  nion  frere ,  que  vous  venez  d'etre  charge 
d'un  grand  poids  et  d'un  grand  travail,  du  gouverne- 
mciit  dos  ames  :   de  vous  assujetir  aux  besoins  de 
plusieurs,  oi  dVlre  le  serviteur  de  lous  :  et  que  vous 
rendrez  coinpte  au  jour  du  jugonient  du  talent  qui 
vous  est  conlie.   Ayez  grand  soin  de  garder  la  pureie 
de  la  foi.  Observez  exacicmenf,  les  regles  de  1'Eglise 
dan.s  les  ordinations,  soit  pour  le  lemps,  soit  pour  la 
qualite  des  porsonncs  :  evitez  surlout  1'avarice  et  la 
6imonie.  Gardez  la  chaslele ;  que  lcs  femmes  nenlrent 
poinl  chez  vous,  et  si  vous  etes  oblige  d'entrcr  chcz 
les  religieuses,  que  ce  soit  en  compagnie  de  gens 
hors  de  tout  soupoon.  Evitez  dc  donncr  scandale.  Ap- 
pliqnez-vous  a  la  predication,  prechez  la  parole  de  Dieu 
avotrc  peuploabonclainnienl,  agreablement,  dislincte- 
nient  ct  sans  cesse.  Lisez  continuelloment  1'Ecriture 
sainlc,  etque  1'oraison  interrompe  la  leclure.  Dcineu- 
rez  ferme  dans  la  iradilion  que  vous  avoz  apprisc ; 
que  la  sainicle  de  volre  vic  .soulicnue  vos  instruc- 
tions,  el  qu'elle  servo  de  regle  et  do  modelc  a  vos 
ouailles.  Ayez  grand  soin  de  volre  troupeau.  Corri- 
gez  avec  doucour  el  avec  discrelion ;  en  sortc  quc  lo 
acle  ct  la  bonle  s'aident  l'un  1'autre,  ct  quc  vous  cvi- 
tiez  egaleincnt  la  rigueur  exccssive  cl  la  mollcsse.  Ne 
considon/.  perannne  dans  vos  jugcmonts.  Employez 
los  bi.ns  de  1'Eglise  avec  (idelite  et  discrelion ,  sa- 
chant  quc  cesl  lc  bien  d'autnii  quc  VOUS gOOvernez. 
Excrcez  rhospitalilc  el  la  charile  envers  les  pauvrcs  : 
soul.igez  les  vcuvcs,  les  orphclins  el  toutcs  lc>  person- 
nes  opprimeos;  nc  VOUS  laisscz  point  elevor  par  la 
prosperiie",  ni  abatlre  par  radvcrsite.  Voila  un  abregc 
de  celle  fornuile  que  1'Eglise  conserve  dans  ses  livrcs 
les  plus  saints  pour  l'inslruction  de  tous  les  evequcs. 

(1)  Can.  1  i,  et  cod.  Eccles.  Afric,  can.  89. 

(2)  Action  1. 


CllAPlTUK  III. 


De  fordination  des  dviques  chcz  les  Vrecs  et  les  Orien- 
taux.  \bns  intolcrablc  tlcs  Xestoriens  au  sitjcl  de  l'or- 
dination  de  lcur  patritirclie. 

l/episcopal  csl  cn  si  grande  vcnoralion  dans  loutc» 
les  communionsorientales  se*parees  par  le  schisme  ou 

par  riiorosic  (I),  quMI  nc  s'en  ost  irouve  aucunejus- 
i|ii'a  present  saus  cvcques ,  et  qui  nait  crn  que  sans 
ovoquos  il  n'y  avait  point  d'oglisc.  Par  Ic  nom  d'cvo- 
ques,  cesChretiens  n'ontpointentendu  dos  superinten- 
dants,  tols  qu'en  ontles  Lutherions,  ou  despersonnes 
ordonncos  par  dcs  prelrcs  cl  par  dcs  laiques,  mais  des 
proiresqui,  solon  les  canons avaient recu rimposition 
dos  mains  de  trois  ou  do  plusieurs  evequos  ordonnes 
par  d'autrcs  qui  1'avaicnt  ete  par  leurs  predecesscurs, 
en  remonlant  jusqifaux  Apotres.  Cost  cclte  successioi- 
qui  fait  le  fondement  des  ordinalions,  et  elle  subsistt 
encorc  dans  les  eglises  oricnlales.  Car  les  palriarchcs 
jaoobites  d'Alcxandrie  ont  ele  ordonnes  parDioscorc 
et  par  ses  succcsseurs,  dont  la  suite  n'a  jamais  ete  in- 
tcrrompuc  jusqifa  nos  jours.  LesGrecs  dcpuis  la  con- 
quete  de  1'Egyple  furent  97  ans  sans  patriarchc  de  leur 
communion;  mais  au  licu  d'cn  faire  ordonner  un  par 
leurs  pretres,  ils  envoyercnt  aux  eglises  voisinesceux 
qui  devaicnl  otre  ordonncs,  ct  c'est  ainsi  que  1'eglise 
grecque  dAloxandne  s'est  mainlenue  durant  un  siecle, 
jusqua  ce  qifayant  obtcnu  la  meme  liherle  que  les 
Jacobites,  ello  commenga  a  avoir  son  patriarche  et  ses 
eve(|iics.  Les  Grecs  d'Anlioche  ont  eu  de  mfime  Ies 
leurs  ordonnes  par  Ies  eveques  orlhodoxos;   et  les 
Jacohitos  avaienl  reou  1'ordination  par  Severe  et  d'au- 
tres  qui  avaient  lenu  ce  siege,  horetiqucs  a  la  verite, 
mais  ordonnes  par  d'autrcs  dont  1'ordination  etait  le- 
gitime.  Les  Nesloricns  onl  succede  dans  le  siege  de 
Solcucie  el  de  Clesifonte  a  des  cveques  orlhodoxes, 
dont  ils  sc  vanlont  faussement  d'avoir  mainlcnu  la 
doclrinc  :  ct  ils  font  remontcr  cette  succossion  cpis- 
copalc  jusqifa  S.  Thadee,  prcuve  ccrtaine  qu'ils  ne 
oroyaicnl  pas  qif on  put  former  un  corps  d'eglise ,  si 
cctle  succcssion  manquait. 

On  sail  aussi  Ires-ccrlainement  que  la  maniere 
dont  los  evequcs  ont  ele  ordonnes  depuis  la  separa- 
lion  de  cos  hdioliqncs,  a  ele  conforme  a  1'ancicnne 
Iradilion  de  1'Eglise  univcrselle ;  quils  ont  suivi  lcs 
rils  qif  ils  trouvaiont  olablis  ,  qu'ils  ifon  onl  point  in- 
troduit  do  nouveaux  directcment  contraires  aux  an- 
cicns,  ct  qifils  ont  conscrve  cxaclcmcnl  lont  ce  qu'il 
y  a  d'essenlicl  dans  ccltc  ceremonie  sacrce.  Abrahani 
Echellensis  a  refule'  solidement  ce  que  Selden  et  quel- 
ques  autrcs  protestants  avaicnt  avance  pour  prouver 
(|iie  dans  l^glise  d'Alcxandrie  le  palriarche  elail  or- 
ilonno  par  de  siinplcs  prelres  (2).  11  a  fail  voir  livs- 
clairement  quc  le  passage  de  1'hisloiro  d'Euiiohius, 
dont  Soldcn  appuyait  cc  paradoxe,  ne  s'cnIomlait  quc 
do  l'elcclion  du  patriarche,  et  non  dc  son  ordinalion 

(1)  Perpit.  de  lafoi,  lom.  5,  c.  10. 

(2)  Dans  un  livre   intilule  :  Eutyehiu»  vinthcatits. 
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Nousaurone  occasion,  cntraitant  de  la  superiorite  des 
eveques  au  dessus  des  preires,  cle  resoudre  quelques 
diflicnJtes  sur  ccttc  malierc,  auxquelles  certaines 
expressions  de  S.  Jerdme  ct  de  Libcrat  ont  donn.e 
licu.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  secles  orienlales,  il 
ii'v  a  rien  de  plus  dccisif  que  la  forme  d'ordinaiion 
praliipiee  dans  loul  1'Orient,  que  nous  allons  cxpli- 
qucr. 

Les  Grccs,  suivant  l'oflicc  quc  lc  P.  Morin  a  lirc 
d'un  pontilical  fort  ancien  ,  apres  le  irisagium  cl  quel- 
qucs  aulres  priercs,  fonl  venir  cclui  quj  cloil  etre  sa- 
cre,  au  picd  de  1'autcl,  ou  lc  prclal  qui  fait  Poflice 
dil  la  forniulc,  Divina  gratia.  Ensuilc  il  nict  le  livre 
dcs  Evangiles  sur  la  tele  el  sur  le  cou  dc  cclui  qifil 
ordonne,  ei  sur  lequel  lcs  aulres  evequps  nietlenl  la 
niain;  puis  lui  imposanl  Ics  majns,  il  dit  une  pricrc 
par  laquclle  il  demande  ii  Pieu  que  cehfi  q-fil  or- 
donnc,  soumis  a  1'Evangilc,  recoivc,  par  l'imposilion 
des  mains  dc  Iui  et  dcs  auircs  eveqnes,  la  dignile  pon- 
tificale  par  ravenemenl  du  Saint-Espril  sur  lui.  On 
dit  d'autres  pricres,cl  rofliciant,  lui  posant  cncorc  lcs 
mains,  prononcc  ime  oraison ;  puis  il  lc  rcvel  de 
riwmophorion  ,  qui  est  lc  principal  dcs  orncmcnls 
episcopaux. 

Arcudius  ne  a  Corfou,  mais  eleve  a  Rome,  ou  il  a 
ecrit  et  enscignc,  voulant  concilier  Eeglise  Grccque 
avec  la  Latine,  el  croyant,  siiivanl  l'opinion  dcs  sco- 
lastiqucs  dont  iletait  prevenu,  quc  la  forme  du  sacre- 
nient  de  l'Ordrc  devait  elre  nectssairemenl  impera- 
tive,  et  ne  trouvanl  rien  dc  scmblablc  dans  lcs  orcli- 
nations  des  Grecs,  s'cst  imagine  que  la  formulc, 
Divina  gratia,  dont  nous  venons  dc  parler,  eiail  la 
forme  esscnticllc  lanl  dc  la  eonsccralion  des  evequcs 
que  de  l'ordinalinn  dcs  prelrcs  el  dcs  diacrcs,  cn  quoi 
il  s'est  visiblemenl  trompd  ;  puisqifil  suflit  dc  jeler 
les  yeux  sur  les  cucologcs  dcs  Grccs  pour  rcconnai- 
trc  que  cctte  formule  que  1'on  rccilait  avant  Tordina- 
tion,  el  qui  sc  recile  cncore  par  1'eveque,  nc  conte- 
nail  que  le  decrcl  de  l'cleclion  dc  celui  qui  allail  etre 
ordonne,  dont  il  faisait  la  publicalion  avanl  de  com- 
mcncer  Tordinalion.  L'ancicn  eucolo-ge  du  monas- 
tere  de  la  Grolle-Ecrree,  cilc  par  Ie  P.  Morin  (1), 
mct  hors  de  doulc  ce  que  nous  disons  ici.  L'oflice  dc 
rordinalion  y  commcnce  cn  ccllc  sorle.  Aprcs  le  Iri- 
sagion  le  patriarclie  monte  au  sanctuaire  devant  Caulcl. 
Oti  lui  prescnle  un  papicr  clans  lcqucl  est  ecrit :  La  grdcc 
divine  qui  guerit  ce  qui  est  malad-:,  el  qui  sitpplce  ce  qui 
manque,  promeut  (izfoxet-pl&i)  le  trcs-rcligieux  pretre  N.  a 
rej.iscopat  pour  une  tetle  ville,  par  (e  suffrageettapmo- 
bation  dcs  cveifucs  chcris  de  Dieu,dcs  sainls  pretrcs  ctdes 
diacres,  Drions  donc  pour  lui,  afm  qiCil  rccoive  la  grdce 
du  Saint-Esprit.  Ix  patriurche  auant  recu  ce  papier,  et 
l'archidiacre  disant :  Ecoulons,  il  le  lil  tfun  ton  propre 
a  se  faire  cntendre  a  tous.  Kl  aprcs  cetle  lecturc ,  tous 
disnt :  Kykie  ei.f.iso.n.  Aussitot  cclui  qui  doit  elre  or- 
donne  elani  amene'  var  trois  evcqucs  qui  doivent  fuirc  cetle 
fonclion,  le  patriurclic  ouvre  lc  livre  de  CEvanqile,  le  lui 

(1)  Dc  sacr.  Ord.,  part.  5,  excrc.  7;  c.  5. 


mct  sur  la  telc.  Lc  rcslc  conticnt  le  rit  dc  1'ordinalion 
lel  que  nous  Favons  cxposc. 

Un  exemplaire  fort  ancien  du  Vatican  comicnt  a 
peu  prcs  la  nicmc  cbose ;  ct  cc  qui  doit  convalncre 
quc  la  lecturc  de  cette  formute  ifcst  aulre  cbosc  que 
la  publicaiion  du  dccrct  d'election  ,  outrc  cc  qui  vicnt 
d'clredil,  c'cst(|iie  lamcmcchosc  se  praiiquaitquand 
im  evcVpic  elait  transfcie  d'un  sicgc  .a  un  aulrc  Nous 
cn  avons  un  exemplc  en  la  pcrsonnc  de  S.  Gcrmain, 
qui  passa  de  Cyziquc ,  au  sicge  dc  Conslantinople  ; 
puisqu'au  rapport  de  Ccdrcnc,  le  decret  de  celtc  trans- 
lation  ciait  concu  enccs  lermes  :  La  grace  aivine  qui 
gudrit  toujours  ce  qui  est  malude ,  et  qui  supp/ee  a  ce 
qui  manque ,  transpre  par  le  suffrage  et  Capytrobalion 
des  cvcimes  clwris  de  Dicu,  le  trcs-sainl  Germain,melropo- 
litain  dc  Cysique,  ararclieveclrf  decelte  ville  intperiale. 
Ou  peul  voir  d'autres  preuves  de  ce  que  noi.s  disons 
dans  lc  cbapitrc  du  pere  Morin  quc  nous  avt.ns  cilc  , 
ei  dans  le  suivanl.  Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour 
faire  connaitre  la  meiirisc  d'Arcudius.  Je  remarquc- 
rai  sculcment,  que  si  a  prescnt  le  prclat  officianl  ticnt 
sa  main  ctcndue  suf  felu,  landis  qifil  fait  la  lecture 
dc  cctie  formule,  cet  usage  cst  reccnt,  commc  I*a  dci- 
montre  evidehnrienl  le  pere  Morin. 

L'ordinalion  que  le  mcmc  autcur  a  donnce,  selon 
lc  ril  Ncstoricn  ,  commence  par  plusieurs  oraisons  , 
pour  dcmandera  Dicu  qifil  accordc  la  grace  ct  le  don 
du  Sainl-Espiit  au  nouvel  evequc.  On  lit  des  lccons 
de  TEvangile,  qui  ont  rapport  a  la  puissance  que 
Jcse.s-Cbrist  a  donnec  a  ses  apotres;  puis  on  met  le 
le  livrc  surles  epaules  de  celui  qui  regoit  1'ordina- 
iion ,  et,  dans  cc  temps-la  meme ,  tous  les  eveques 
presents  lui  imposcnt  les  mains.  L'eveque  ofliciant 
prononce  la  formule ,  Gralia  divina ,  puis  il  dit  une 
oraison  pour  clemander  aDicuqifirconfirme  relection. 
11  fait  sur  hii  le  signe  de  la  croix,  et  imposant  sa  main 
droilcsurla  leledeceluiqu'il  ordonne,  ilelevelagaucbe 
vers  le  cicl ,  ct  prononce  une  assez  longue  oraison  ; 
on  y  trouve  ces  paroles  rcmarquables :  Suivanl  la  tra- 
dition  aposlolique  qui  est  venue  jusqu^d  nous,  pour  for- 
dinaiion,  el  Cimposition  des  mains  pour  inslituer  les 
minislrcs  sacres,  par  la  grdce  de  la  sainte  Trinite,  ct  par 
la  conccssion  de  nos  sainls  peres,  qui  ont  e\i  en  Occi- 
dent,  dans  cette  eglise  de  Kvki  (  c'est  lc  nom  de  fan- 
cicnne  eghse  de  Scleucie  ,  qifils  prclendent  avoir  ete 
batic  par  S.  Maris,  leur  apotre  ),  mcre  commune  de 
toutes  les  eglises  ortlwdoxes,  nous  vous  prescnlons  ce 
servitcur  que  vous  avcz  elu  pour  elre  evcque  dans  votre 
eqlise,nous  vous  prions  que  la  grdce  du  Saint-Esprit 
descende  sur  lui ,  qifelle  habile  elreposeen  lui ,  qn\llc 
le  sanctifie,  et  lui  donne  la  perfcclion  necessaire  pour  ce 
grand  cl  releve  myslerc,  auquel  il  esl  presente ;  puis  il 
fail  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  IAirchidiacrc  averlit 
de  prier  pour  tel  pretre  auquel  on  impose  lcs  mains  , 
afin  de  le  sacrer  eveque.  Alors  le  penple  crie  a  haule 
voix  k?io;,  qui  se  dit  qiiclqucfois  cn  grcc  ,  quclquelois 
cn  S\  riaquc.  L'ofliciant  dit  une  oraison  par  laquelle 
i!  demande  a  Dicu  qifil  donnca  celui  qui  est  ordonne, 
la  puissance  d'en-haut,  afm  qifil  lie  et  delic  dansle 
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ciel  ct  sur  la  lcree  ,  quc  par  1'imposition  de  scs  mams 
il  puisse  guerir  les  maladcs,  et  feirc  d'au!rcs  mer- 
veilles  a  la  gloire  de  son  nom  :  /•.'/  que  par  la  puissunce 


de  votre  nom  ,  rt  cree  dcs  piflres  ct  des  diacres,  des 
sous-diacres  el  des  lecleurs,  poiir  te  ministhe  dc  votre 
sainteE  lise.  Apresccla,leprelat  officianl  lui  failen- 
core  le  signe  de  la  crois  sur  le  front ;  puis  on  lui 
donnc  Ics  orncmenls  £piscopaux,  apresles  avoirmis 
sur  1'autel.  Apre*s  quoi,  ilbenit  la  crossc  qtr'il  Iui 
donne.  El  en  lui  raisanl  le  signe  de  la  crois  sur  lc 
front,  il  ilii  :  in  tel  cst  sfpari ,  sanctifii  et  consacri 
poiir  rouvrage  grand  ct  fetdvi  de  Npiscopat  de  telle 
ville,  nu  nom  du  Pere ,  elc.  Le  reste  neconlient  quc 
des  cl  oses  de  cereraonial.  L'ordinalion  ,  selon  le  rit 
Jacobite,  esl  assci  semblable.  Apres  l'office  du  jour  et 
diverses  prieres,  un  desevequcs  feit  a  bautevoix  la 
proclamati  n  da  uouvel  eveqite  ,  suivanl  la  formule  , 
Divina  gratia.  Ce  qu'il )  a  de  parliculicr,  cl  qui  nc  se 
trouv  pas  dans  le  ril  nestorien  ,  cst  que  les  eveques 
pr&enlent  aupalriarcbe  celui  qui  doil  etre  ordonne, 
qui  a  enlre  ses  m.u: -s  une  coofession  de  foi  ecrilc  ci 
signee ,  dont  il  feit  la  leciure,  ensuite  de  quoijl  la 
remet  entre  lcs  mains  de  ctlui  qui  fait  1'office.  On 
trouve  en  clivcrs  inanuscrils,  des  confessions  de  foi 
qui  paraissent  avoir  cie  feites  m  ile  pareilles  occa- 
sions,  ct  meme  quelques  formules  de  cc  qu'ellcs  de- 
vaicnt  contenir. 

L'eveque  ofliciant,  aprcs  avoir  mis  une  parlicule 
dii  pain  consacre  dans  le  calice,  et  fail  ce  quc  les  ri- 
tuels  appellent  la  consommalion ,  oul'unton  des  deux 
cspeces,  mct  ses  niains  au-dessus  duvoile  qui  couvre 
la  patene  el  le  calice  ,  pour  les  sancliiier  en  quelque 
nianii  re  ,  cn  les  apprucbanl  des  sainls  myslercs,  ct  en 
ini|iosant  les  mains  a  celui  qii"il  ordonne,  il  les  eleve 
ct  les  abaisse  par  trois  fois,  pour  Ggurer,  en  quelque 
iacon ,  Ia  descenle  du  Saint-Esprit ;  et  cn  meme  tcnips 
les  autrcs  eveques  tiennenllelivre  des  Evangileseleve 
sur  sa  lete  ,  par-dessus  les  mains  de  1'offieianl ,  qui 
apres  quelqucs  aulrcs  prieres  dit  :  l'n  tel  cst  ordonne 
evequc  dans  la  sainle  Eglise  de  liicu.  Ce  qui  est  repelo 
par  les  autres  eveques ,  et  on  noinine  lc  nom  de  la 
ville.  Apres  cela ,  le  nouvcl  eveque  elant  leve,  rofli- 
ciant  lc  tenant  par  la  niain  ,  on  le  conduit  au  siege 
episcopal ,  oii  il  esl  place.  On  le  porte  ensuite  autour 
de  1'eglise  ,  avecles  acclanialions  de  tous  lesassislanls 
qui  crient  iftat,  il  csl  diijne.  Enlin  ,  il  rec.oit  la  crosse 
ou  le  balon  pasloral. 

M.  Renaudol  fl),  que  nous  n'avons  fait  prcsquc 
que  transcrire  d:ins  cecbapitre,  obscrvc  qu'il  j  a  di- 
1 1  hoses  dans  la  ir:uluction  cl  les  remarqucs  sur 
ces  ofiices  orientaux  du  I*.  Morin,  quj  inerilcraienl 
quelquc  eclaircissement,  t:t  cnlrc  aulres,  que  dans  la 
nole  1 1  i,  quil  a  jointe  au.v  ofliccs  Syriaques,  il  con- 
firnie  ce  qu'il  a  niis  dans  sa  traduction,  qui  donnc 
licu  de  croire  que  les  Jacobitcs  vcr  enl  dans  la  niain 
de  l'e\eque  quelques  particules  dc  1'Eucbaristje. 
Mais,  ajoute-t-il ,  il  n'y  a  rien  de  seinblablc  dans  le 
ti\i  • .  1 1  ce  qui  est  inarqiie  doit  elrc  cntendu   spiri- 

(1)  Loco  citato. 


»  luellement,  selon  qu'il  cst  explique*  d;ms  le  manu- 
sei  it  de  Florence  ,  c'est-a-dire  ,  qifil  feit  eoinme  s'il 
prenait  quelque  cliosc  avec  les  niains,  lorsqu'iI  les 
approche  des  especes  consacrccs,  comnie  il  a  ete  dit. 
I.e  incMiif  auleur  remarque  aussi  que  ce  qu'il  a  dit  dc 
Poffice  nestorien  de  rordinalion,ncs'accorde  pas  en 
loiitavcc  la  vcrsion  qu'en  a  donnee  le  P.  Morin.et 
qucccnx  qui  ne  lisentccs  ordinalions  qu'en  latin,  ne 
peuvenl  souvcnt  cn  cntcndrc  le  sens ;  le  lexte  nicmc 
neiant  pas  bien  corrcct  partout. 

Lorsqu'on  fait  1'ordinalinn  d'un  patriarcbe ,  tous 
lcscveques  qui  sont  presents  lui  imposent  les  mains 
en  disant :  Nous  imposons  lcs  mains  sur  ce  scrvileur  de 
Dicu  ,  qui  a  ete  clu  par  le  Saint-Esprit;  etc.  On  ole 
cnsuite  lc  livre  des  Evangiles,  et,apres  d'aulres  orai- 
sons  ct  benctliclioiii,  celui  qni  fait  l'ofiice  dil  :  Vn 
tei  cst  ordonne  dans  la  sainte  Eglise  de  Dieu:  et  un  dcs 
eveqiies  conlinuc  :  Evcque  de  tclle  ville;  cc  qui  cst 
repeie  par  celui  qui  feit  1'oflice.  On  luidonnc  ensuile 
les  ornements  episcopaux,  ct  on  leplace  sur  le  trone. 
Ce  sonl  la  les  principales  c<5i'cmonics  de  l'ordinalion 
du  palriarcbc  jacobite  de  Syrie  ;  ct  celles  des  Copblcs 
sont  assez  seniblables. 

II  csl  a  remaniuerque,  suivant  le  rit  jacobitc ,  dans 
lequcl  il  faut  comprendre  celui  que  le  P.  Morin  ap- 
pelle  dcs  Maronites,  et  dans  celui  de  Peglise  d'Alcxan- 
drie ,  il  n'y  a  que  quelques  oraisons  qui  dislingtient 
1'ordinatjon  des  meiropolitains  ,  etmemedes  patriar- 
cbes,  de  cclle  des  autres  eveques,  ce  qui  est  conformc 
aux  regles  de  1'Eglise.  Les  Nestoricns  sculs  ,  par  uu 
abus  incxcusable ,  et  qui  est  parliculier  a  leur  com- 
munion  ,  font  des  pricres,  rimposilion  des  mains,  et 
d'aulres  ceremonies  essentiellcs  a  l'ordination,  de 
sortc  qu'ils  semblenl  croire  que  lc  patriarcbat  esl  un 
ordre  dislingue. 

Cct  abus  cst  inconnu  dans  les  autrcs  commimions 
ortliodoxes  et  liereliques.  Les  Nesloriens  1'onl  intro- 
duit  vraisemblablement  longiemps  apres  lcur  sepa- 
ration  ,  puisqu'ils  ifavaienl  pu  tirer  celle  coulume  de 
1'Eglise  callioliijiie,  oii  elle  n'avait  jamais  ele.  Lcs 
Grecs  ont  les  prcmicrs  donnc  alteinle  a  lan- 
ciennc  discipline,  cn  violant  lcs  canons  qui  defen- 
daienl  avec  lant  de  severile,  Ls  translalions  des 
eveques.  Les  Jacobiles  syricns  n'y  ont  pas  eu  |ilus 
d'dgard ,  et  quoique  1'abus  n'ait  pas  ete  si  frequent 
parmi  cux,  ct  qu'il  ne  se  >oit  elabli  que  dans  lcs 
derniers  lemps,  ils  l'ont  pratique  neanmoins.  Mais  un 
eveque  iranslerc  a  une  melropolc,  ne  reccvait  pas 
parmi  cux  1'iinposilion  des  mains,  ct  on  nc  praliquait 
a  son  cgard,  non  plusque  ponr  etablir  un  patriarcbe, 
aucune  des  ceremonies  qui  eul  rapport  au  sacrc  :  on 
lai^ailseiilemer.tcelle  de  rintronisation. 

Les  Nestoricns  onl  porlc  le  renversemenl  de  la  dis- 
cipline  au  dernier  cxces.  Ou  trouve  dans  lcs  maims- 
crils  un  abrege  de  rbisloire  dc  leurs  catboliqucs  ou 
palriarches,  qui  va  jtisqifau  commencemcnl  du  (iua- 
lorzieme  siecle,  cl  qui  rapporte  les  noins  de  soixante- 
dix-buit.  II  ne  |>arait  pas  que  les  dix-buil  prcnners 
aieul  cle  transferes ;  mais  des  aulresqui  suivent,  d 
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v  en  a  quaranie-neuf  qui  eiaient  evoques  ou  m6- 
tropolitains  avant  que  d'etre  faits  patriarches,  ci 
nieme  quelques-uns  avaienl  6te  iransferes  plus  d'unc 
fois. 

Les  Jacobiles  d'Alexandrie  out  au  conlraire  ob- 
serve  trcs-exactement  los  anciens  canons  ;  car  depuis 
S.  Marcjusqu'a  ces  derniers  temps,  on  nc  trouvcau- 
cun  pairiarche  qui  eut  ele  atlache  parune  prcmiere 
ordinalion  a  uno  auirc  eglise,  ci  c'etait  uno  exclusion 
pour  cette  dignite  que  d'etre  eveque,  couimc  il  se 
prouve  par  los  canonislcs  ct  par  ccux  qui  oril  eerit 
Ao  lordmation.  M-  Renaudot  linit  lc  livrc  cinquieme 
dii  cinquieme  lomc  de  la  Pcrpetuile  ,  dans  loquol  il 
traite  des  ordinalions  orientales ,  cn  disant  :  On  fera 
pcut  etrc  quclqucs  difliculles  sur  ccs  ordinalions , 
paroe  que  quelquefois  ellesonteiocondamncesconunc 
invalidcs.  Mais  ce  n'a  jamais  ete  par  aucun  jugcmciit 
de  1'EgIise  ,  ni  dcs  papes;  ct  cc  qui  pcut  avoir  ete 
fail  it  lcur  insu  par  dcs  personnes  qui  avaient  plus  de 
zeie  que  dc  science,  nc  peut  etre  regarde  comme  re- 
velu  de  leui  aulorite.  II  csl  au  moins  certain  quc  du 
temps  du  ponlilicat  dTrbain  VIII  ,  on  jugea  ,  apres 
avoir  ecoute  los  avis  do  plusieurs  grands  theologiens, 
que  les  ordinalions  orientales  elaient  validcs  ;  el 
longlemps  auparavanl ,  Leon  X  et  Glcmcnl  VII , 
avaient  publie  un  bref  en  forme  de  constitulion  ,  par 
lequel  ils  conlirmaicnt  aux  Grecs  ,  autanl  qu'il  otait 


car  apres  que  lcs  lilanies  sont  linies,  avanl  lont  aulro 
cliant  ct  loute  aulro  priere  ,  rdveque  mct  scs  deux 
mains  cn  silcncc  sur  la  lolc  do  chacun  des  ordinands 
successivement ,  ce  que  font  apres  lui  ct  de  laniemc 
maniere  tous  les  prdtres ;  oo  qui  etant  fait,  1'eveque 
et  les  prelres ,  tenant  Ieurs  mains  etendues  sur  cux, 
celui-ci  prononce  une  oraison  tres-ancienne ,  par 
laquellc  il  invoquc  la  grace  du  S. -Esprit  (on  pcut  la 
voir  dans  le  Ponlifical).  Gcllc  priere  aohevee,  1'eveque 
consacre  los  mains  des  ordinands,  el  cepcndani  on 
ohanlc  unc  hvnine  pour  invoquer  le.S.-Esprit.  II  lcur 
fait  loucher  le  calice  plein  dc  vin ,  ct  la  patcne  avcc 
le  pain,  en  disant  qu'il  leur  donne  lepouvoir  d'offrir 
le  sacrilicc  a  Dien.  Apres  la  communion,  loprelal  of- 
iioiant  fait  encore  une  autre  imposilion  des  mains  sur 
celui  qui  viont  d'ctre  ordonne,  cl  qui  so  mct  a  gcnonx 
dcvanl  lui ,  el  luidit  :  Recevcz  lo  S.-Esprit;  ceux  ii 
qui  vous  rcnicllrez  les  peches,  ils  leur  seront  remis, 
et  ceux  i\  qui  vous  les  rcticndrez,  ils  leur  seront  rc- 
lenus.  Tels  sont  les  principaux  rils  de  fordination 
des  pretres  sur  lesquels  nous  avons  a  parler. 

A  1'egard  do  l'imposilion  des  inains  de  Tevequc  ct 
dos  iroiros,  joinle  a  1'invocation  du  S.  Esprit,  a  la 
prierc,  a  la  benediclion  ,  carces  termes  sont  syno- 
nynics  chez  los  anciens  ;  ilesl  inutile  de  chorcher  l'e- 
poque,  elle  csl  aussi  ancienne  que  lcs  ordinations  des 
cvoqucs,  des  prelres  et  des  diacres.  Vous  avcz  pu 


bcsoin,  1'usage  de  loutes  leurs  ccremonies  dans  les  1  remarquer  ci-dcvant ,  par  ce  qui  a  ele  dit  de  1'ordi- 


sacrements  ,  et  ils  les  conservenl  encore  ii  Romc 
ct  partout  ailleurs.  Allalius  a  donne  ce  bref  en  grcc 
et  en  latin,  et  M.  Habert  l'a  fait  imprimer  aussi  dans 
son  Pontifical  des  Grecs. 

CHAPITRE  IV. 
Des  rits  dc  fordinalion  des  pretres;  on  determine  le 
tetnps  auquel  chacun  a  commence,  et  en  particulier 
lonclion  que  fon    a  faite   tanl   aux  pretres  quaux 
eveques,  dans  leur  consecration. 

Quoiqu'011  ne  doive  ometlre  aucun  dcs  rils  pres- 
crils  dans  los  ordinalions,  il  cst  bon  neanmoius  de 
s'appliquer  a  la  recherche  de  leur  origine  ,  puisque 
ccux-la  sans  doute  seront  loujours  plus  respecles  , 
qui  uuront  cle  plus  louglemps  et  plus  universelle-  I 
niont  pratiques  dans  1'Eglise.  Nous  tacherons  donc 
de  fixer  Pepoque  de  chacune  de  ces  augusies  cere- 
monies,  non  pour  donner  lieu  aux  dispulcs  cn  vou-  , 
lant  dctcrmincr.  qucls  sont  prccisement  ceux  qui 
constiluenl  la  matierc  ct  la  1'ormc  esscntielle  de  l'or- 
dination;  mais  pour  arreler  lc  cours  desdispules  cn 
montranl  qne  ceu\  que  bcaucoupde  tlicologiens  mo- 
dernos  onl  regardos  comme  dc  pures  ceremonies,  onl 
ele  praliques  de  tout  temps ,  cl  ne  doivent  jamais 
s*omellre  dans  cclte  importanle  aolion,  quolqiie  pre- 
tcxte  (|iie  l'on  ait  pour  cela,  et  de  quelque  prejuge 
que  l'on  soit  prevenu. 

Pour  donnor  du  jour  a  ce  quc  nous  avons  a  dire 
sur  celtc  matiere  ,  il  faut  remarquer  que  1'oflice  de 
Pordination  dcs  prcircs  commence  par  une  double 
iniposition  des  mains;  suivant  lc  Pontifical  romain  ;  i 


nalion  des  minislres  inferieurs  dc  1'Eglise,  que  c'etait 
ce  ril  qui  faisait  la  diffcrencc  des  uns  d'avee  les  au- 
tres  en  Occident,  conformemcnl  au  qualrieme  concile 
de  Carthagc  (can.  5  ct  4),  ct  lc  meme  concilc  distin- 
gue  de  plus  l'ordination  des  pretres  d'avec  celle  des 
diacres,  en  ce  que  les  premiers  recevaienl  Timposi- 
lion  des  mains,  tant  de  leveque  que  dcs  prctres,  au 
licu  que  los  aulrcs  la  recevaient  seulement  de  l'eve- 
que.  Presbyter  ciun  ordinatur,  episcupo  eum  benedi- 
cenle ,  cl  munum  ponenle  super  capul  ejus  ,  etiam  om- 
nes  presbylcri  qui  prwsenles  sunt ,  manus  suas  juxla 
manum  episcopi,  super  capul  illius  teneant.  Et  dans  le 
canon  suivant :  Diaconus  cum  ordinatur,  solus  cpisco- 
pus  qui  eum  benedicit,  manum  super  capul  illius  ponat. 
S.  Paul  ne  designepas  autrenient  1'ordinaiion  que 
par  rimposition  dcs  inains.  Cest  cn  ce  sens  qu'il  re- 
connnande  ii  Timothee  de  ne  pas  imposer  legere- 
ment  les  niains  ,  de  peur,  ajoule-t-il,  de  vous  rcndre 
parlioipant  des  peehes  d'aulrui.  Celle  maniere  d'or- 
donncr  lcs  prctrcs  a  ele  de  lout  lcmps  conimunc^  a 
toules  lcs  nations  clireliennes  :  anx  Latins,  aux  Grecs, 
aux  barhares,  et  nieine,  commeditle  P.  Morin  (1), 
tous  les  anciens  rilucls  grecs  ct  lalins ,  et  lous  les  an- 
ciens  Pcrcs  ne  font  menlion  tpie  de  cc  rit ,  joinl  i»  la 
priere.  Los  constitulions  apostoliques  le  prescri- 
vcnt  (2)  :  Evique,  quand  vous  ordonnez  un  prelre,  iin- 
posez-lui  les  mains  sur  la  lcte.  S.  Jerome  (5),  qui  elait 


(!)  De  sacr.  ordin.,  cxcrcil.  7,  c.  I,  p.  151. 
(-2)  L.  8,  c.  16. 
(5)  In  Isai ,  c.  S8. 
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egalemcnt  instruil  des  usages  dcs  eglises  d'Orient ' 
ctde  celles d'Occident,  parlant  des  ordinations,  dit: 
quelles  sefont,  non  seulemenl  parla  prtere  qui  sc 
fait  de  vivo  voix,  mais  aussi  par  rimposition  dc  la 
oiain.  Non  soliim  ad imprecationem  vocis,  sed  ad  inipo- 
skionem  impletur  manAs.  EtTheodoret  (1),  racontant 
dc  qoelle  maniere  le  moine  Salaman  fui  promu  au 
sacerdocc,  dil  que  Pev6quc  de  la  ville  ayant  apprissa 
vciiu,  lii  faire  un  irou  a  sa  ccllule,  ou  eTaol  entre,  il 
lui  imposa    la  main  el  fil  la  priere. 

Tbeodorel  ne  parle  poinl  4'onction  danscclte  ordi- 
naUon  ,  parce  que  les  Grecs  ne  Fonl  jamais  employee 
a  cet  eflct ,  oon  pas  meme  dans  la  consecralion  dcs 
eveques.  Les  constituiions  apostoliques  et  lc  faux  S. 
Denis  exposent  avec  les  plus  grands  details  les  rits 
des  ordinalions  des  prelreset  deseveques;  mais  ils 
gardent  un  profond  silence  snr  cette  cereinonie  ,  ci 
s.  Maxime,  qui  a  commente*  ce  dernier,  il  y  a  pliis  de 
millc  ans,  nc  nons  avertit  point  que  cc  soit  une  omis- 
sioh.    Lancien   Eucologc  du  cardinal  Barbcrin  n'en 
fail  pas  inention  ,  non  plus  que  Simeon  dc  Thessalo- 
ni(]iie  et  Cabasilas;  et  si  quclquefois  il  se  renconlre 
quelqucs  passages  des  Peres ,  qui  pourraient  poilcrcc 
sens  a  lesprit,  les  commcntateurs  ont  soin  d'avertir 
qiiils  doivent  sentendre  de  1'onclion  spirituelle,  qui 
csl  lcHct  de  la  presenee  du  S.-Espril.  Cest  ainsi  quTv 
lie  de  Crete(ii),  qui  afait  de  doctes  commcntaircs  sur 
S.  Gregoiire  de  Nazianze,  ct  Nicetas  expliquenl  quel- 
ques  endroils  de  ce  Pere ,  et  cela  conformemcnl  au 
texte.  Enfin,jusqu'a  present  les  Grecs  ont  igoorecette 
ceremonie  dans  les  ordinalions ,  commc  le  reconnait  I 
M.  Ilabcrt,  eveque  de  Yabres,  et  Arcudiuslui-memecst 
oblige  de  le  reconnaitre. 

II  n'en  est  pas  de  meme  des  eglises  d'Occident. 
L*onclion  ,  tant  deseveques  que  despretres,  y  est  an- 
cienne ,  quoique  cellc  des  eveques  soit  anlerieure  a 
1'autrc.  Mais  toutes  lesdeuxontete  praliqueesenGaule 
des  les  premiers  temps  (3),  commc  il  parait  dans  un 
tres-ancien  Rituel  ecrit  ily  a  prcs  de  douze  cents  ans, 
ct  par  plusieurs  aulres  venerablcs  par  lcur  antiquiui. 
Leglisc  dAfrique,  suivant  toules  les  apparences,  nc 
GOonaissail  ni  l'une  ni  l'aulrede  ces  onclions;  puisque 
lc  concile  quatriemcde  Carlbage,  qui  s'elend  sur  Ies 
rits  des  ordinations  des  pretres  ct  des  evcques,  qu'il 
prescril  en  detail,  jusqua  marquer  les  points  sur  Ics- 
quels  on  dcvait  lcs  examiner,  n"cn  parle  cn  aucunc 
liere.  Lc  silence  de  S.  Isidore  dcSeville  (i)  surla 
aiemc  matiere,  donnc  lien  de  croirc  (jue  cctlc  ccic- 
monie  n'avail  point  encore  pcnclre  cn  Espagne  de 
soii  lemps.  Car  ce  saint  traite  au  long  et,  si  on  Fose 
dire  ,  au  dela  des  bornes  qu'il  aurail  do  se  prcscrirc  , 
dcce  qui  rc  irde  l  s  dveques  et  leur  ordinalion ,  il 
s'eiend  m^me  sur  cclle  des  exorcisles  et  des  aulres 
minislres  inferieurs.  Cependant  il  ne  dil  pas  un  mot 
de  1'onclion  sacerdolale,  qui  aurail  donneon  si  beau 
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cbamp  aux  sens  moraux  el  anagogiqucs  qui  etaient  si 


(1)  Philoslr.,  c.  I!). 

*  l    Schol.  in  inii.  orat.  7. 

(7>)  Morin.,  de  Ordinat.,exerc6,  c  2. 

('»)  L  2deOffic. 


forl  de  son  gout. 

L'onclion  episcopale  sur  la   lcte  ctait  neanmoins 
des-lors  et  longtemps  auparavant  cn  usage  dans  I'e- 
glise  romaine.  Llle  parail  meine  plus  ancienne  quc  le 
temps  de  S.  Leon,  qni  en  parle  disertemcnt  en  ces 
tcrmes  (I)  :  Car  u  prcscnt  1'ordre  des  levites  est  plusil- 
litstre,  lu  diijnite  des  pretres  est  plus  rclevee,  ct  Conclion 
des  sacrificateurs  esl  jdus  sainte,  parcc  cpie  volre  croix 
(  il  parle  a  Jesus-Cnrist )  cst  la  source  de  toutes  les  be- 
nidictions.  (  Et  sacratior  unclio  sacerdotum  ).  II  attri- 
bue,  connne  vous  voycz,   dans  cc  passage  a  cbaque 
ordre  son  cpiiholc,  el  il  reserve  1'onction  pour  lc  dcr- 
nier.  S.  Cregoire  n'est  pas  moins  expres  sur  ccla  , 
lorsqu'a  1'occasion  de  1'onction  que  recut  Saiil  de  la 
main  de  Samuel  (2),  il  dit  quc  cela  rcpresentc  ce  qui 
se  pratique  ii  prescnt  mateiiellcnient  dans  1'Eglise,  ou 
celui  qui  est  cleve  a  la  premiere  dignitc  recoit  le  sa- 
cremcnt  dc  1'onclion.  Quia  in  cuhnine  ponitur,  sacra- 
mentum  suscipil  unctionis. 

Mais  si  l'onction  episcopale  est  ancienne  dans  l'e- 
glise  de  Romc  ,  on  ne  peut  dire  la  menie  cbose  dc  la 
sacerdotale,  il  parait  nieme  qu'ellen'y  elaitpointen- 
corc  re?iie  au  neuvieme  siecle,  par  la  reponse  du  papo 
Nicolas  1  a  Rodulplie,  arcbeveqHe  de  Bourgcs  (5).  Car 
ce  prelat  lui  ayant  demande  s'il  fallait  faire  aux  prc- 
tres  et  aux  diacrcs  "'onction  du  cbreinc  a  la  main  , 
comme  on  la  faisait  auxeveques,  ce  pape  lui  repondit 
que  cela  ifelait  point  en  usagc  dans  son  eglise  ,  et 
qifil  n'avail  lu  nulle  part  quecela  sc  fut  fait  pour  les 
ministres  dc  la  nouvelle  loi. 

11  n'est  pas  etonnant  quc  lc  pape  Nicolas  ail  ignore 
que  cela  sc  pratiquat  a  1'egard  des  diacres,  quoi  [ue 
1'usage  de  leur  joindre  lcs  mains  fut  dcs-lors  etabli  en 
Anglelerre  ct  dans  quclques  provinces  de  France, 
comme  il  consle  par  un  ancien  rituel  qui  se  conser- 
vait  du  temps  du  P.  Morin  dans  la  bibliotheque  dc 
1'eglise  de  Rouen.  Mais  commcnt  a-l-il  pu  ignorerque 
l'onclion  sacerdotale  se  praliqual ,  puisqu'il  parait  par 
tous les  sacramcn taires  et  les  rituels  de  ce  temps  qu'elle 
faisait  parlie  des  rils  dc  rordinaliou  des  pretrcs? 
Ce  qui  doit  augmentcr  la  surprise  sur  cela  ,  c'esl  que  / 
ccs  livrcs  porlent  en  tele,  pour  la  plupart ,  lcs  lilres 
de  Sacramcntaires  et  de  Riluels  de  1'eglise  romainc. 
Mais  il  fatil  savoir  pour  resoudre  cetlc  difficnlle  que 
quoiqu'alors  les  rits  romains  fusscnt  reQiis  en  Francc, 
cl  que  les  livres  qui  les  conlenaient  portasscnl  lcs  ti- 
tres  de  Sacramcntaircs  ou  de  Rilucls  de  1'eglise  ro- 
niaine,  ccux  qui  les  ecrivaienl  cn  Francc,  avaicnt 
soin  pour  Tordinaire  d'y  joindre  les  rils  dont  1'usage 
elait  elabli  dans  lc  pays.  Et  quand  ils  Ies  avaicnt 
oniis ,  ccux  enlrc  les  mains  dcsquels  ils  tonibaicnt  nc 
manquaient  pas  d'y  suppleer  cn  les  marquant  ou  a  Ia 
marge  ou  au  bas  des  pagcs,  d'ou  il  arrivait  aisenient 
(|iie  ceux  qui  lcs  transcrivaient  ensuile  les  inseraient 
dans  le  lextc.  De  la  vienl  que,  dans  la  plnpart  de  ces 

( I )  Serm.  8  do  Passion.  Doin. 
2i  1  Reg.  c.  10. 


7>)  Tom.  SCnne.  GaH.,  epist.  rM. 
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livres,  cetlecercmoniederonction  se  trouve  marquee, 

quoiqifelle  ne  fut  pas  eiicore  praiiqticc  a  Konie  du 

lemps  du  pape  Nicolas.  Aussi  sc  rencontrc-t  il  de  ces 

livres  qui  contiennent  les  rils  puremcnt   romains, 

dans  lesquels  ronction   csl  omise  dans  rordination 

des  pretres,  et  enlre  autres  celui  que  le  P.  Morin  a  place* 

au  seeond  rang  dansle  rccucil  quiestdansl*appehdicc 

de  son  livre  des  Ordinalions.  Le  manuscrit  qui  con- 

licnt  ccl  office  cst  des  plus  ancicns,  selon  cct  aulcur, 

ct  a  ele  decrit  d'apres  lc  sacramcnlairc  de  Gelase , 

avanl  le  lemps  de  S.  Grdgoirc.  Le  sacramcnlaire  de 

Rodrude,  qui  vivait  dans  lc  memc  siecle  que  le  pape 

JNicolas,  omet  de  memecclte  cercmonie,  cc  qui  vicnt 

dc  ce  que  cct  autcur,  ou  plutot  cc  compilateur  apris  a 

tache,  commcil  le  tcinoigne  lui-memc,  de  nerien  in- 

serer  dans  cc  livre  quecc  qui  etait  ccrlainement  dans 

cclui  de  S.  Gregoire ,  ayanl  pour  ce  sujct  ecartc  lous 

Ies  exemplaires  oiiil  setrouvait  quelqucs  changemenls 
ou  allerations. 

Le  deplaccmcnt  de  ce  rit  dans  les  anciens  rituels 
romains,  dans  lesquels  on  voit  qu'il  a  peu  ou  poinl  de 

liaison  avec  ce  qui  precedc  ct  ce  qui  suit ;  cl  la  variete 

qui  se  trouvc  la-dessus,  les  uns  prescrivant  1'onction 

sacerdotalc  a  Ia  tete  et  aux  mains,  les  aulres  a  la  tele 

seulcmenl;  ceux-ci  marquantqirellc  sc  doit  faireavec 

lechreme,  ccux-la  avec  fhuilc  siir.ple,  ctautres  sem- 

blables  ,  tout  cela  prouve  que  cet  usagc  de  1'onclion 

dans  1'ordination  des  prclres  est  recent  dans  TEglisc 

Romaine,  et  s'estinlroduit  peu  a  peu  etnon  enverlu 

de  quelques  deliberations  communes  prises  en  con- 

cile,  oudc  decrets  des  papcs. 
Cc  que  l'on  peut  opposer  a  ce  qui  vient  d'etredit,  est 

trop  faible  pour  quc  nous  nous  y  arrctions.  Passons  a 

la  porrcclion  des  inslrumenls ,  et  examinons  en  quel 

tcmps  ce  rit  a  ele  inlroduit  dans  1'office  de  1'ordina- 

tion  des  prelres. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  pour  prouver 

que  les  Grecs  ne  rcconnaissaicnt  point  1'onction  pour 

un  des  rits  de  1'ordinalion  sacerdotale,  se  pcul  appli- 

quer  a  Ia  porreclion  des  instrumcnts  qui  n'a  jamais  ete 

en  usage  parmi  eux.  Et  commcnt  lc  moine  Maccdonius 

aurait-il  pu  reccvoir  rordinalion  sans   s'en  aperce- 

voir,  et  lant  d'autres  etrc  ordonnes  contre  leur  gre  et 

cn  se  dcfcndant,  si  ce  rit  eut  fait  parlie  de  cct  office  ? 

il  n*est  donc  pas  necessaire  de  nous  eleudre  davantage 

la-dessus. 
Les  anciens  ritucls  lalins  n'cn  font  pas  plus  men- 

lion  quc  lcs  grecs.  On  a  deux  officcs  dc  1'ordination 

des  preircs  imprimesdans  lc  sacramentaircde  S.  Gre- 

goirc  ,  l'un  tire  d'un  manuscrit  dc  la  bibliolheque  du 

\aiican,  1'autrc  de  celle  de  Corbie  ,  quc  D.  Hugiics 

Mainard  a  public  ,  l'un  ct  1'aulrc  n'ont  aucun  voslige 

dc  cette  ccremonie.  Deux  autrcs  dc  M.  Peteau  ccrils 

cn  leltres  uncialcs,  ct  plusicurs  quc  lc  P.  Morin  a  rc- 

cueillis  dans  son  ouvrage  loiichant  les  ordinations , 

oii  on  p'Ul  les  consulter,  omellcnt  egalcnient  ce  rit; 

il  s'en  trouvc  memc  un  dc  Bcauvais,  corit  du  temps 

du  roi  Robert,  dans  lequcl  ce  rit  n'cst  point  marquc, 

jion   plus  quc  la  fonnule  qui  raccompaguc  aujour-  i 
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]  dliui,  Acape  polcstatein,  ctc.  Lesauteursqui  ont  traile 
des  offieos  ecclcsiasliques  dansle  huitieme  ct  lencu- 
viomc  siocle  ,  commc  S.  Isidore,  Alcuin,  Amalairc  , 
Raban,  et  Wallridc  Strabon ,  sont  cn  cela  dc  conccrt 
avec  les  rituels  et  lessacramentaires,  ccqui  lormc  unc 
prcuve  convaincanlc  que  ce  rit  csl  poslericur  a  ce 
tcmps-la. 

Quc  si  1'on  dcmande  quand  cc  rit  a  commencc  a 
elrc  en  usagc  dans  1'ordination  dcs  prelres ,  Ic  P. 
Morin  rcpond  quc  Ton  pcut  en  flxer  1'epoque  au 
dixieme  siecle  :  car,  dit-il,  on  le  trouve  dans  lc  ca- 
hicr  de  Tabbe  Conslanlin  Gactan,  qui  est  environ  dc 
ce  temps.  11  porle  que  1'onction  ctant  faile,  1'ordinand 
rccevra  la  patene  avec  dcs  hoslies,  cum  oblalis,  et  le 
calice  avec  du  vin ;  ct  que  le  celebrant  dira  ccs  pa- 
roles  :  Recevez  la  puissance  Woffrir  a  Dicu  lc  sacrifice, 
et  de  celcbrer  la  messe  au  nom  du  Seigneur,  tmt  pour 
les  vivanls  que  pour  les  morts.  Ccst  la  formule  qui  ac- 
compagne  encorc  a  present  Ia  porrection  des  inslru- 
ments,  ct  elle  est  presque  la  memc  dans  1'ordre  ro- 
main  vulgaire. 

Le  P.  Morin  remarque  que,  dans  un  manuscrit  dc 
Reauvais,  qui  n'a  pas  plus  de  GOO  ans  d'aniiquilc,  ce 
rit  avec  sa  formule  ne  sc  trouvc  point  dans  le  corps 
du  livre,  mais  au  bas  de  la  margc,  ccrit  d'une  aulre 
main  et  d'un  autre  caraclere;  encore  n'y  est-il  qucs- 
lion  que  du  calice  et  non  dc  Ia  patcne  ;  cc  qui  prouve 
que,  quoique  des  le  comincncement  du  onzicme  sie- 
cle  cela  ait  commence  a  se  pratiquer  enquelqucs  eri- 
droits,  1'usage  n'en  estdevenu  general  que  longtemps 
apres.  Ce  qui  est  cncore  confirme  par  un  manuscrit 
de  Mayence  qui  n'a  guere  plus  dc  cinq  ccnts  ans, 
dans  lcquel  il  est  prescrit  de  prescnlcr  a  deux  des 
ordinands  seulemcnt  ou  a  plusicurs,  le  calice  avec  la 
palene  en  lcur  disant  en  gcneral,  Accipite  potesla- 
tem,  etc. 

Mais  cc  qui  est  digne  dc  rcmarquc  surtout ,  c'est 
que,  dans  Ieplus  ancicn  monumcnt  oii  ce  rit  esl  pres- 
crit  avcc  sa  formule,  je  veux  dire  dans  le  sacramen- 
taire  de  S.  Gregoire.qui  vientdela  bibliolheque  Vati- 
cane,  et  qui  a  ete  imprime  a  Rome  parmi  Ics  ceuvres 
de  ce  saint  pape ,  le  rit  dont  nous  trailons  n'est  mar- 
que  que  dans  la  consecralion  dcs  evequcs  et  non 
pour  1'ordinalion  des  pretres,  ct  ccla,  immcdiate- 
mcnt  apres  l'imposition  des  mains  et  Ia  benediclion 
ou  priere  que  l'officiant  prononce  sur  celui  qull  con- 
sacre. 

Aprcs  ce  qui  vient  d'elre  dit,  on  scra  pcut-ctre  sur- 
pris  que  la  plupart  des  theologiens  scolastaqucs  dc- 
puis  le  treizieme  sieclc,  aient  prelendu  que  cc  der- 
nier  rit  et  sa  formule  soient  la  maliere  et  la  forme 
csscntiellc  du  sacremcnt  de  1'Ordrc,  quant  a  la  prc- 
trise,  et  que  ce  soit  par  la  que  les  prelres  regoi- 
vonl  la  puissance  de  sacrifier  privalivcmcnt  a  lous 
les  autrcs  rits  qui  sont  cn  usagc  et  prcscrits  dans  le 
Ponlifical.  En  quoi  ils  ne  sont  pas  d'accord  avcc  lcs 
premiers  docleurs  de  1'ecole,  qui  supposent  que 
coux  a  qui  lc  prelat  officiant  presonle  ces  instrumenls 
|  cl  adressc  ccs  paroles,  sont  doja  ordonnes  prelres.ct  par 
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consequentrev&usdelapuissanccsaccrdotale.C^eslen 
cc  sens  que  Hugues  de  Saint-Viclor  dit,  dans  son  second 
livre  des  Sacrements,  en  parlantde  rordinalion  ( 1 )  dcs 
pretrcs:  Ilsrefoiveni  le  catice  avee  duvinel  lapatene 
avcc  des  liosties,  de  la  main  de  /Viy</h  • :  n/In  aue  par  ccs 
instrumentt  ils  reconnaissent  quils  ont  recu  la  puissance 
tToffrira  Dicu  itcs  liostics  de  .propitiution.  *  Ut  per  hoc 
<  scianl  sc  acccpisse  potcstaicm  placabiles  Deo  liostias 
«  offerendi;  »  paroles  que  le  Maitre  des  Sentences  re- 
pete  r-1.  el  qui  sonl  conformes  a  un  ancicn  Ponlifical 
romain  que  l'on  conserve  maouscril ,  dans  la  biblio- 
theque  de  li.  de  Colbert  (num.  H60),  qui  ponc  cc 
<I? i i  suil  :  Quil  prenne  ( fofficiant)  la  patcne  avec  dcs 
pains  ct  lc  culice  avcc  du  vin,  ct  qit'il  les  mette  enscmble 
enlre  les  mains  de  chacun  de  ccux  qui  onl  ete  ordonnes. 
(  In  manibus  ordinali  ciijuslibct.  )  II  ne  dit  point  cntre 
les  mainsdesordmands.orttfnanfftcujus/ioeJ,  mais,  ordir 
nati.  Cc  qui  marque  quc  la  chosc  cst  cleja  faile.  Aussi 
a-t-on  cru  autrcfois  quc  lcs  parolcs  essenliellos  dc 
rordination  eiaient  Ics  memes  que  lcs  prieres  qui  ac- 
compagnenl  l'imposition  dcs  mains,  ct  surtout  l;i  troi- 
sieme,  qui  cst  assez  longue,  qui  se  chantc  en  maniore 
de  prcface  et  qui  dans  les  anciens  pontilicaux  cst 
nommce  p:\rticulicrement  la  prierc  de  la  consecration. 
Consecratio. 

Apres  ces  ccrcmonics  dc  1'ordination,  ccux  qui  1'onl 
rcguc  recitcnt  a  hautc  voix  lcs  prieres  du  sacrifice 
avcc  le  prelat  ofliciant  ct  le  cclchranl  avec  lui,  cnlrant 
ainsi  cn  excrcicc  du  pouvoir  qui  vient  do  lcur  etre 
confcrc.  II  fant  pourtanl  convcnir  quc  quoiqu  aulrc- 
fois  il  fiit  ordinairc  aux  prctrcs  de  cclchi  cr  les  sainls 
mysteres  en  commun  et  au  meme  aulel  avcc  1'cvcqnc, 
cc  qui  rc|)rcscniait  1'unite  du  sacrifice  ct  formait  la 
communion  catliolique,  ccla  ne  Sefaisaitpofi  pailes 
nouveaux  pretres  lc  jour  de  leur  ordinalion.  Et  1'usagc 
prescnl  n'a  pas  au-dcla  dc  400  ans  d'anliquile ,  et  n'a 
pas  memc  dcpuis  cc  temps  elc  rc?ii  d'abord  parlout. 
Ccsl  ce  que  lcmoigne  Ie  perc  Martene  (5),  qui  dil avoir 
lu  avec  atlenlion  plusieurs  Pontificaux  et  Bituels  qui 
ne  presci  ivent  rien  dc  semblablc.  11  en  conclut  quc  cct 
usage  vient  clc  leglise  romainc,  d'ou  il  sc  sera  re- 
pandu,  un  peu  avanl  ou  apres  le  concile  de  Trenle, 
dans  lcs  aulrcs  eglises.  Autrefois  mcme,  lcs  nouveaux 
prclres  ne  rccilaicnt  poinl  lcs  pricrcs  dc  la  lilurgic  i» 
genoux  a  la  place  ou  ils  ont  cle  ordonncs ,  commc  a 
presenl :  mais  dcbout  cl  clant  ranges  ii  clroilc  ct  a 
gauclic  autour  dc  1'aulcl,  suivanl  quil  cst  prescrit  dans 
uii  Ponlilical  romain  dc  la  bibliollicquo  c!c  M.  de Col- 
bcrl.  Ils  conimuniaieiil  cnsuilc  sous  les  dcux  especes, 
tanl  oux  quc  lcs  diacrcs  qui  vcnaicnt  d'ohe  ordonnos, 
cc  qui  csl  aussi  niarquc  dans  le  Ponlifical  dc  1'eglisc  de 

E"n)iposilion  dos  mains  qui  suit  la  communion  et 
qui  cst  accempafnee  dc  cctio  formule  :  Ilcccvez  le 
Suinl-Esprit ,  les  peclies  seront  rcmis  it  ceux  a  qui  vout 
les  aurez  remis,  clc.cst  cncore  plas  rcccnlc  (jno  la 

(t)Parl.  5,  C.  1-2. 

(2)  L.  Edist.  S4. 

(3)  10111.-2,  8cl  PJ,  p.  321. 
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porrcelion  des  inslrambnts ,  et  a  616  enti^remeni  in- 

001111110  dans  reglisc  pcndant  fespacc  dv  plus  tU'  dou/c 
conts  ans,  dii  lc  pere  Morin  (1).  Oulre  le  Silence  que 

gardont  la-ilossus  lous  !os  anoions  livros  des  oliiccs 
eccbjsiastiqucs  Cl  les  aulours  qui  cn  ont  trailo,  oc  qui 
forme  une  preuve  negativea  laquelleon  nc  peut  rai- 
sonnablement  sc  refuser,  on  pcui  oncore  prodtlire  d:  s 
argumenls  posilifsqyi  inotiont  la  cboae  liors  dedoute, 
et  font  voir  sans  replique,  quecetle  deruiere  imposition 
dcs  niaius,  avco  sa  Ibrniule,  clait  iiiconnuc  aux  an- 
cicns  :  car  lo  qualrionie  conoile  dc  Cartliago  dislingue 
rimposilion  des  mains  pour  Ic  sacordoce,  de  cellc  cpii 
sc  fail  pour  le  diaconat :  en  ce  quedans  la  prcmioro, 
los  pretres  sc  joigncnt  a  Peveque  dans  cetie  sainte  ct 
|  auguste  ccrcmonie  ,  au  licu  quc  pour  la  sccondc,  l'e- 
veque  scul  impose  les  mains;  cl  il  rcnd  raison  decctte 
dilTercnce  (can.  -i),  cn  disant  que  cela  se  fail  ainsi, 
paroc  (pie  les  diacrcs  sont  ordonnes  sculcmcnt  pour  le 
servico  de  1'cg'isc.  Solits  cpiscopits  qui  cum  benedicit, 
manum  super  illius  caput  ponut ,  quia  non  ad  sacento- 
lium,  sctl  tttl  iiiinisleriuin  consecratur. 

Le  second  conoilc  de  Seville  (oan.  5)  a  fait  uno  do- 
cision  sur  Ia  matiere  dos  ordinations  qni  prouvc  cn 
meme  lemps  ce  que  notis  disons  ici  et  cc  que  nous  a\ ons 
demonlre  ci-devanl  loucbant  la  pcrrcclion  dos  instru- 
iiioiils.  Nous  allons  la  rapportcr  parcc  qifelle  csl  tres- 
propre  a  Aiirc  voir  quelle  etait  la  verlu  que  nos 
peres  allribuaient  aux  parolcs  sacramenlellcs,  ct 
quclles  elaienl  ccs  paroles  si  cflicacos.  jVoms  avons 
appris,  disent  lcs  cvequcs  de  cctte  assemblec,  pnr  le 
rapporl  tf.biian,  diacre  (TEgbaTe,  qiCun  evcque  ordon- 
nanl  pr  tre  un  clcrc  ct  deux  autres  diacres,  et  etant 
alors  af;h'je  d'un  mal  d'ijcux,  leur  avait  seulement  im- 
pose  lcs  maiiis  lc.ndis  quun  pretre  prononcail  sur  cux 
la  bencdiction,  le  toitt  contre  l"ordre  de  la  discipline  cc- 
clcsiasiiqitc.  Cct  cveque  aurait  merile  pour  une  lelle  au- 
dace  d'etre  condamne  par  notre  jugcmenl ,  si  la  morl  ne 
Favail  prevenu;  muis  cvmme  il  cst  devanl  Dicu  a  qui  it 
appariienl  de  lejugcr,  nous  ordonnons  que  ceuxquiont 
rccu  de  liti  non  pas  lunl  la  conscralion  q:te  ta  liontc 
d"une  tclle  ordination,  soienl  tlcposcs  du  degre  da  su- 
ccrdoce  et  de  1'ordrc  levitique  qitils  onl  rccu  contre  lcs 
rcgles.  Car  ceux-la  meritent  d'clre  ccarlcs  du  saint  mi- 
nistere  qui  y  onl  ete  nud  etablis.  Ce  que  nous  voulons 
clrr  cxecute,  afin  cjuil  nnrriva  plits  ricn  de  scinblable  a 
favemr.  Oui  nc  voit  qoe  le  inal  d'ycux  quc  soulTrait 
cel  eveque  ne  1'cut  poinl  obligc  dc  se  scrvir  du  mi- 
nUeie  d'u;i  prclrc  pour  prononcer  lcs  parolcs  sacra- 
ineiitclles  qui  font  cc  quc  los  ihoologicns  appollcnl  la 
formc  du  sacrciocnt,  si  clles  avaient  consisle  dans 
ccllc  conrte  formule  :  Aceipe  Spiritum  sanclum,  clc, 
quicst  jointc  dans  i):is  pontificaux  inod  rncs  a  cettc 
dernicrc  imposilion  dos  niains?  11  fallait  donc  que  ces 
evcqiios  fussent  porsuades  quc  los  paroles  esscnticllcs 
au  saoroinont  dc  1'Ordre  fussent  lcs  oraisons  qui  ac- 
oompagncnt  la  prcniicre  imposition  dcs  mains  dont 
nousavons  pafW  ;m  0011111)011001110111  dc  ce  cbapitre, 

(1)  DeOrd.,  exerc.  7,c.  2.  . 


871  HISTOIRE  DKS 

Ccpendant  c'es|  a  cctle  formulc  jomle  a  1'iraposition 
dcs  mains  |ne  fait  l'6veque  cn  la  prononcant  qu^il  a 
plu  a  quantite*  de  theologiens  d'aitacher  lc  pouvoir  dc 
remeltre  los  peches ;  cn  soric  quc  selon  plusieurs 
d'cntrc  cux,  comme  Ies  pretrcs  recoivent  par  la  por- 
reclion  des  inslrumenis,  et  en  vertu  des  paroles  qui 
raccompagnent,  la  puissance  sur  lc  corps  naturel  dc 
Jesus-Christ,  c'est-a-dire,  le  pouvoir  d'offrir  lc  saint 
sacrifice,  ils  recoivent  dc  meme  par  celle  dcrnierece- 
remonie,  la  puissance  sur  son  corps  myslique,  c*esi- 
a-dire,  le  pouvoir  de  gouverner  le  peuple  clnciien  cl 
dabsoudre  los  fidclcs  de  leurs  pcches ;  de  maniere 
que  celui  dans  1'ordination  duquel  on  aurait  omisce 
ritj  ne  serait  prelre  qu'a  demi,  el  nc  pourraii  par  la 
voeation de  son  eveque  enlreren  cxcrcicc  du  pouvoir 
d'al)Souilrc  ou  dc  lier  les  pechcurs,  qu'il  n'aurait  point 
recu  dansson  ordination. 

Je  Iaisse  aux  theologicns  eclaires  le  jugement  dc 
ces  opinions,  il  me  suflit  de  remarquer  que  lous  n'ont 
pas  pcnsc  de  meme  ,  dans  le  lemps  meme  qu'clles 
etaient  plusenvogue;  ct  cnlrc  autres  lesavantJe- 
suite  Maldonal  (1)  qui,  parlant  de  cettc  imposition 
dcs  mains  qui  etail  cn  usage  chez  les  anciens,  dit 
qu'on  ne  doit  pas  !a  regarder  comme  ceremonie  non 
necessaire,  raais  commc  unc  partie  essentielle  du  sa- 
cremcnt.  Ce  qui,  ajoule-il,  parait  appartenir  a  la  foi 
catholiquc,  cl  il  lui  semblc  temeraire  d'abandonner 
FEeriture  sainte  pow  suivre  des  chimeres,  c'est-a- 
dire  des  raisons naturclles,  etc.  Jean  MajoravantMal- 
donat,  avait  senti  le  faible  dc  cette  opinion  ,  puisque 
dans  ses  Commentaires  sur  le  quatriemc  livre  des 
Seniences  (2),  qu'il  ecrivail  a  Paris  en  151G,  il  prouve 
quc  cette  dcrniere  imposilion  dcs  mnins  n'est  point 
de  1'essence  de  1'ordination  sacerdolale,  parce  qu'clle 
ne  se  trouvc  pas,  dit-il,  dans  ccrlains  pontificaux,  ct 
qu'il  n'est  pas  probable  qu'ils  1'eussent  omisc  si  clle 
etait  de  l'essence  du  sacrement.  Aliqua  pcisloralia  hcec 
non  liabent ,  nec  fil  probabile  qubd  deficerent  in  aliquo 
tam  necessario  ad  sacramentum.  11  faul  remarqucr  que 
ce  tbeologien  parlc  ici  des  pontificaux  imprimes  ct 
qui  etaient  en  usage  de  son  lemps;  ct  quc  par  conse- 
qucnt  on  ne  doil  pas  etre  surpris  qu'elle  soit  omise 
dans  les  anciens  qui  ne  sont  quc  manuscrits  ,  et  quc 
dans  d'autrcs  plus  recents,  ct  qui  nc  sont  guere  au- 
dessus  de  quatre  ou  cinq  ccnts  ans,  ou  il  n'en  soit  fait 
aucunemcntion,ou  qtfelley  ait  etc  ajouteeapres  coup, 
comme  l'a  reniarquc  lc  P.  Morin,  qui  nous  apprend 
aussi  que  ,  dans  un  Pontifieal  manuscrit  assez  recent 
qui  appartient  au  college  de  Foix,  a  Toulouse,  il  cst 
dit  quc  celte  formulc  :  Accipe  Spiritum  sanclum,  ctc, 
sc  prononcait  dans  quclques  eglises  dans  la  premiere 
imposilion  des  mains,  mais  que,  suivant  la  coutiime  de 
1'eglise  romaine,  cllc  se  fait  en  silencc.  Cctle  impo- 
sition  des  mains  dont  p.irle  le  Pontifical  du  college  de 
Foix,  cst  celle  par  laquelle  commence  le  rildePordi- 
na.tion,  et  quc  nous  avons  considerce  comine  la  niemc 

fl)  T.  2  de  Sacr.,  tract.  de  Ordine,  q.  5,  c.2. 
(2J  Dist.  24,  q.  I. 
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avec  cclle  qui  la  snit  iminediatemenl  apres,  etqui  est 
jointc  a  1'invocalion  du  Sainl-Fsprit. 

II  ne  nous  resie  iic;i  a  dire  louchant  1'ordination  des 
prclres,  sinon  que  chez  lcs  Grecs,  ct  dans  les  commu- 
nions  orientales,  clle  se  fait  par  l'impositton  des  mains 
et  la  priere,  comme  on  peut  lc  voir  dans  le  cinquieme 
tomedela  Perpeluite  de  la  Foi  deM.  Renaudol  (cap5.) 
Je  ne  rapporle  pas  ici  ce  qu'cn  dit  ccl  aulcur,  pnrce 
qu'il  n'y  a  rien  de  singulicr,  ct  quc  dans  ccs  dififc- 
rentes  eglises  les  rits  sur  ce  point  sonl  peu  differenls 
les  uns  dcs  autres,  ct  conformcs  a  1'ancicniie  simpli- 
cite  avec  Iaquelle  on  administrait  aulrefois  cesacre- 
mcnt.  La  raison  dc  cela  est  que  les  chreliens  de  ces 
conimunions  ont  conserve  depuis  leur  separation  dc 
1'Eglise  ccqu'ils  y  avaicnl  trouve  etabli  quand  ilsont 
|  abandonne  son  unile. 

CHAPITUE  V. 

De  rordination  dcs  diacres.  On  parle  d  cetle  occasiou  dcs 
diuconcsscs,  de  lenrs  fonctions  ,  de  leur  instilution,  rt 
du  lemps  auquel  on  a  cesse  de  les  emploijer  dans 
Ceglise. 

On  a  vu  par  cc  qui  a  ete  dit  ci-devanl,  ct  cnlre 
aulres  dans  le  dernicr  chapitre,  que  l'on  conferait  au- 
trelbis  Fordre  du  diaconat  par  rimposilion  des  mains 
et  la  priere  ou  bcnediction.  Souvenez-vous  surlout  dc. 
ce  quc  nous  avons  rapporle  des  concilcs  de  Carthage 
et  de  Seville.  U  cst  donc  inulile  de  nous  eicndrc  da- 
vanlage  sur  ce  point  qui  n'est  revoque  cn  doule  par 
aucun  de  ccux  qui  ont  quelque  leinlure  de  ranliquile 
ecclesiastique  ct  de  la  disciplinc  sacramcnlelle.  Lcs 
anciens  rituels  confirment  ce  que  les  conciles  et  les 
auleurs  ccclesiasliques  ont  dit  sur  cela;  et  Ies  rits  qui 
sont  presentement  en  usoge  dans  l'ordination  des 
diacres  yoni  ele  depuis  ajoules  pour  la  rcndrc  plus 
celebre  et  plus  auguslc,  ou  hicn  pour  mic.ix  designer 
l'effet  du  sacrcnient  ct  les  fonclions  auxquelles  sont 
destines  ceux  qui  recoivenl  cet  ordre:lcls  soni.  la 
prescnlation  de  la  dalmalique  et  du  livre  de  l'Evangile, 
dont,  sclon  le  pere  Morin  (1),  les  rituels  qui  ont  cte 
ecrits  jusqu'au  neuvieme  siecle,  ne  fonl  aucunc  mcn- 
lion,  non  plus  que  des  formules  de  parolcs  qui  ac- 
compaguent  cctte  presenlation ,  quoique  plusicurs 
theologiens  aicnt  fail  consisler  la  maliere  et  la  formc 
de  cetle  ordinalion  dans  l'un  ou  1'autre  de  ces  rits  II 
ajoute  qu'il  y  a  a  peinc  srx  cents  ans  que  l'on  a  com 
mence  a  prescntcr  1'Evangile  aux  diacres  dans  leur 
ordination,  cxceple  cn  Anglelerre,  donl  nous  avons 
un  sacramenlaire  qui  pcut  avoir  800  ans  d'antiquilc, 
dans  lequel  il  csl  marque  que  l'eveque,  apres  quel- 
qu'aulrc  ril,  donnera  1'Evangile  a  cclui  qu'il  ordonnc  , 
cn  lui  disant :  Recevez  ce  volume  de  l' Evangile,  lisez-le, 
comprenez-le,  faites-en  part  aux  autrcs,  et  accomplis- 
sez-le  par  vos  oeuvres. 

Cette  formulc  ,  commc  vous  voycz  ,  est  dilTercnte 
dc  cellc  dont  on  se  sert  a  prcsent ,  et  on  voit  beau- 
coup  de  varielc  sur  cela  ,  depuis  memc  que  la  cere- 

1 1 )  l)o  sacr.  .Onlin.,  exerc. !),  c.  1 . 
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moniede  presenler  1'evangile,  a  1'ordinaiion  du  diacre,  \ 
a  ete  recue  communemeni  dans  nos  eglises.  Ce  qui 
n*a  pu  arriver  que  vers  le  onzieme  siecle ,  et  meme 
depuis;  puisqu'apres  ce  temps  on  remarque  dans  les 
pontificaux  beaucoupde  diversiie,  etdans  quelques- 
uns,  des  additions  qui  ont  eic  failes  sans  doute  par 
ceux  t|ni  oul  iranscrit  ces  livres,  et  qui  oni  ajouieune 
ceremonie  qifils  voyaienl  clablie  de  leur  lemps.  Le 
pere  Morin  (I)  apporte  plusieurs  exemples  de  cc  i]iic 
nous  disons;  el  eniiv  autres  celui  dc  Dura  d,  eveque 
de  Mende,  qui  raconte  1  li-mdme  que  la  cdremonie  de 
prescnler  1'evangile  au\  diacresdans  leur  ordinalion, 
ne  se  irouvait  pas  dans  un  tres  ancien  ordinaire  ou 
Saeramentairc  de  s  n  eglise,  el  qu'il  1'avail  lui-meme 
ajoutee  de  sa  main  au  ponlitical,  afin  que  feglise  de 
Mende  fui  en  cela  conforme  aux  autres.  ( Vid.  Durand. 
iu  1,  dist.  -21,  q.  3.) 

Enfin  ce  qui  prouve  que  ce  rit  ne  peut  etre ,  a  l'cx- 
clusion  des  auires,  la  maiiere  ei  la  forme  de  ce  sa- 
crement,  c'esl  quc  dans  plusieurs  eglises,  dans  les 
premiers  sierlcs,  la  cbarge  de  lire  1'Evangile etait 
conliee  aux  lecleurs,  commc  le  moutrenl  les  lellres 
de  saint  Cyprien  (p.  33  ct  31)  a  l'occasion  des  con- 
fesseurs  Aurelius  ct  Celerin,  qu'il  avait  ordonnes 
lecteurs,  ct  dont  nous  avons  ci-devant  rapporte  des 
extraits.  En  Espagne  cetle  fonction  elail  commune 
aux  sous-diacres  et  aux  diacres.  Le  premier  concile 
de  Tolede  (can.  4.)  nous  en  fournit  la  prcuve,  lorsquTI 
ordonne,  que  le  sous-diacre,  qui  apres  la  mnrt  de  sa 
femme  se  sera  remarie* ,  sera  degrade  et  relegue*  au 
rang  des  portiers  el  des  lecleurs,  en  sorle  qu'il  ne  lira 
plus  1'Evangile  ni  l'Ap6lre.  Ita  til  Evangelium,  cl  Apo- 
stolum  non  legat.  Ailleurs  les  diacres  el  les  |  reires  le 
faisaient  indifieremment ,  comme  il  paralt  par  les 
Consiilulions  apostoliques  (2).  Toul  cela  prouve  quc 
la  preseniation  du  livre  des  evangiles  n  a  pu  etre  an- 
ciennement  \c  ril  esseniiel  de  1'ordiiialion  des  diacres ; 
puisque  depuis  meme  que  la  fonction  dc  le  lire  leur 
a  ele  particulieremenl  alfeclee,  on  ne  le  leurpresen- 
tail  pas  dans  leur  ordination. 

Ces  raisons  et  plusieurs  aulres  quc  nous  pourrions 
alleguer  avaicnl  persuade  plusieurs  llieologieus  (5) 
que  la  matiere  de  rordinaiion  dci  diacres  devait  elre 
rimposilion  desmainsdonl  il  est  f.iit  mentiou  expresse 
dans  le  livre  des  A(tes:mais  le  prejuge  dans  lequel 
ils  etaici.t  que  la  forme  du  sacrement  d'Ordre  devait 
c-tre  iinpcrative,  les  jeiait  dans  uii  grand  embarras, 
ne  trouvanl  rien  dc  semblable  dans  les  anciens  livres 
ou  1  "lTicc  des  ordinalions  e^t  prescrit,  mais  seulemcnt 
des  prieres  qui  accompaguaient  rimpositiou  dcs 
maiiis.  Cest,  comme  il  y  a  loul  lieu  de  croire,  con- 
formemcnl  a  ce  prejuge  que  quelqu'un  se  scraavisc* 
d'iioerer  daus  1'oraison  ipie  fait  Peveque  lorsqu'il  im- 
pose  lcs  mains  aux  diacres,  ceite  l>  rmule  que  l'on 
irouve  aujourd'bui  dans  nos  pontificaux  :  Accipe  Spi- 

ih  lliid. 

(2|  L.2,  c.  57. 

(3)  Bonav.  in  l,  dist.24,p.  1,  a.  \  ;  Reffen  .,  in  lib. 
conira  captivitatcm  Babylon.,c.  1-,  §  7.  Becanusde 
sacr.  Ord  ,  c.  2(3,  q.  '. 
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ritum  sanctum  ad  robur,  ad  resistendum  diaboloel  ten- 
lationibus  ejus  in  nomine  Domini,  laquellc  est  visible- 

menl  depl.icee,  coupant  le  fil  du  discours  ,  cl  n'ayant 
aucune  liaison  avecce  qui  preecde  ctcequi  suit,  ct 
qui  de  plus  nc  se  lit  ni  dans  les  rituels  quc  le  Pere 
M niii  a  fait  imprimer,  ni  dans  ceux  dont  s'est  servi 
D.  Hugues  Mainard ,  ni  dans  1'ancien  ordre  romain 
imprime  dans  la  bibliotbeque  des  Peres,  ni  dans  au- 
cun  des  auieurs  qui  jusqu'au  douzieme  sieele  ont  iraite 
de  1'ordination  des  diacres,  non  pas  meme  d.m»  IIu- 
gues  de  S.  Victor  ni  Pierre  Lombard. 

Nos  tbeologiens,  de  quelque  senlimentqu'ils  soienL 
louchant  la  maliere  ctla  formcdu  diaconat,  ne  doi\ent 
trouver  aucune  difficulle  dans  le  rit  de  rordination 
des  diacres  clicz  Ies  Grecs  et  dans  les  aulres  com- 
munions  orienlalcs ,  puisquMIs  y  rencontrent  tout  ce 
qiuls  peiivent  desirer,  je  veux  dire  rimposiliun  des 
mains  joinle  a  la  priere,  et  la  presentation  des  instru- 
nicnis  propres  a  Pexercice  de  cel  ordre.  Voici  Ia 
maniere  donl  elle  se  fai>  dans  1'eglise  grecque. 

Celui  qui  doit  elre  ordonne  esl  prcsen  e  par  deux 
anciens  diacres  qui  ramenent  au  sanetuaire,  dont  ils 
font  le  lour  trois  fois.  I.s  le  presenlenl  a  PevSque  qui 
lui  fait  trois  fois  le  signe  de  la  croix  sur  (a  lete ,  lui 
fait  oter  sa  ccinturecl  1'haljil  de  sous-diacrc.  On  le  fait 
incliner  devant  la  sainie  taLle  sur  laquelle  il  appuic 
le  froni.  L'archidiacrc  dit  quelques  prieres,  ci  revequc, 
iniposanl  les  inaius  sur  sa  lete,  dit  la  frmule  :  La 
grace  divine  eleve  un  tel,  sous-diacre  tr  s-pieux ,  a  la 
dignilede  diacre;  prions  pour  lui,  afin  que  la  grdce  di- 
vine  descende  sur  lui.  (Remarquez,  je  vous  |  rie ,  que 
cetle  formule  est  la  memc  que  l'on  emploie,  selon  le 
rit  grec,  dans  l'ordinalion  des  prelres  ei  des  evcipws, 
etdout  nous  avons  parle  dans  le  iroisreme  cbapilre.) 
On  fait  cnsuite  d'autres  prieres,  aprcs  lesquelles  l'e- 
vequc,  lui  iniposant  lcs  maius,  prononce  une  oraison 
par  laqucllc  il  demande  a  Dieu,  pour  celui  qui  recoit 
lc  diaconat,  la  gracc  qu'il  accorda  a  S.  Elienue,  elc.  II 
impose  les  mains  unc  troisieme  fois,  et  il  dit  une 
autre  oraison ,  apres  laquelle  il  lui  mct  1'eiolc  sur 
lepaule  gauche,  ct  alorson  crie,  k£ioj,  il  cst  digne.On 
lui  met  cnfin  entre  les  mains  le  pmidtov  ou  eventai! , 
dont  les  Grecs  se  servent  pour  ecarter  Ies  mouches 
dc  dessus  l'auiel,  puis,  dans  la  liimgic,  il  commence 
les  prieres  appelees  Diaconales,  et  lorsque  les  diaeres 
approchent  de  la  communion*  il  la  recoil  le  prcmier. 

Toiit  ccla  cst  exactemeni  decril  dans  les  uotes  du 
pere  Goar  (I)  sur  1'eucologe  des  Grecs.  Cet  auteur 
ajoule  que  dans  divers  manuscrils  Ircs-anciens  il  cst 
dit,  que  s'il  y  a  deux  calices  sur  1'aulel  |iO'ir  la  eele- 
bralion  de  la  liturgie,  le  cel  branl  en  di  nnera  un  au 
nouveau  diacre  afin  qu'il  le  disiribue  au  peuple.  II  rc- 
marque  aussi  que suivant  le  rit  grec,  on  nc  presente 
pas  au  nouveau  diacre  le  livre  des  cvangiles ,  celivre 
neiant  lu  ordinairemcnt  dans  l'cglisc  quc  par  lcs 
prelrcs. 

Dans  les  ordinalions  quc  le  Pere  Morin  a  donndes 


(1)  Eucol.  p.  26. 
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ui  syriaque  et  cn  latin,  les  premieres  sont  cellcs  quil 
appelle  des  MaroniteB ,  parce  que  ceux  qui  les  lui  en- 
voyerent  de  Rome  lcur  donnerent  cc  titre,  quoiqu'elles 
soient  celles  dcs  Jacobitcs ;  ainsi  que  tous  les  autres 
offices  attribues  aux  premiers.  Pour  ordonner  un 
diacre,  il  cst  marque  qu'apres  diverses  prieres  on  fait 
approclier  de  Paulel  cclui  qui  est  ordonne :  Parcbi- 
diacre  le  presente  a  levcquc.  On  faitles  prieres  coin- 
munes  et  une  particuliere  :  1'eveque  dit  la  formule , 
Gratia  divina,  qui  cst  la  meme  quc  cellc  des  Grecs,  et 
apres  une  oraison,  011  lui  donne  1'aube  ou  y\.-wi\.o>,  et 
Ycrarium  ou  etole.  Puis  apres  un  repons  et  un  psaume 
on  lui  presenle  le  livre  des  fipitres  de  S.  Paul,  ct  il  lit 
1'endroit  de  1'epilre  a  Timotliee  ou  il  esl  parle  des 
devoirs  des  diacrcs.  On  chaule  un  autre  repons  tou- 
chant  la  dignite  de  1'Eglise  et  de  scs  minislres.  Le  nou- 
veau  diacre  mct  de  Pencens  dans  rencensoir,  et  on 
lui  fait  faire  le  tour  de  Tcglise  portanl  le  livre  des 
Epilres.  11  le  remet  surla  credencc  el  prend  Yanaplwra, 
c'est-a-dire,  le  voile  dont  on  couvre  la  palene  ct  le 
calite  quand  on  les  porle  a  raulel,  cc  qui  cst  une 
fonclion  nrdinaire  des  diacres,  parce  qifil  n'ya  qifeux 
qui  puissent  le  toucber.  On  cliante  cncore  quclques 
prieres,  el  cclui  qui  recoit  rordination  se  prostcrne 
devant  1'aulcl.  I/eveque  lui  impose  les  mains  cl  il 
dit :  Vn  lel  est  oidonne,  et  1'archidiacre  eontinue  a 
haule  voix  :  Diacrc  du  S.  aulel  de  la  sainte  eglise  de  la 
ville  N.  Pendant  que  1'evSque  impose  lcs  mains,  deux 
autres  diacrcs  ticnncnt  chacun  un  evenlail  cleve  sur 
la  lele  de  cclui  qui  est  ordonne.  Cesl  ce  qui  est  non- 
seulcment  marque  dans  les  livres,  mais  dans  un  ma- 
nuscrit  de  la  bibliotheque  du  grand  duc.  11  baise  1'autel 
quand  on  donne  la  paix,  ensuite  leveque,  et  il  recoil 
a  la  lin  la  coninuinion ,  apres  iaquelle  il  ccoulc  une 
petite  exhortalion  que  lui  fail  l'evcquc. 

II  y  a  une  grande  conformile  entre  cette  ordinalion 
et  celle  que  le  pere  Morin  a  donnee   suivant  le  rit  I 
nestorien.  L'eveque  est  debout  a  sa  place,  et,  aprcs  j 
quclqucs  prieres  chantees  par  le  chceur  ct  enlonnees 
par  1'archidiacre,  1'eveque  deniande  par  une  oraison 
a  Dieu,  la  griice  pour  ccux  (iui  sont  appclesau  diaco- 
nat,  afin  quils  puisseut  s'acquitlcr  digncment  de  leur 
minislcre.  II  se  prosterne  ensuite  pour  rcmercier  Dieu 
de  la  puissance  qu'il  lui  a  donnee  d'ordonner  les  au- 
tres.  Pendaut  cclte  prierc,  ct  quclquc  antrc  suivanle, 
ceiixqui  doivenl  etre  ordonnes  sont  prosternes  jusqu'a 
terre.  Ensuile  il  lcur  fait  le  signc  de  la  croix  sur  la 
tcte,  et  il  leur  impose  la  niain  droite,  tenant  la  gau- 
che  clevee  vers  le  c'n'l :  et,  apres  une  priere,  il  leur 
fait  encore  sur  la  lele  le  signc  de  la  croix  :  ils  sc  pros- 
ternent,  il  leur  ole  ensuile  1'etole  qu'ils  avaient  au 
cou,  et  il  la  lcur  mel  sur  1'epaule  gauche  :  il  leur  fait 
touchcr  le  livre  des  E|)itres  de  S.  Paul  presente  par 
l'archidiacre,  et  il  fait  lc  signe  de  la  croix  sur  leur 
fronl.  EnCui  il  dit :  Unld  esl  separe,  sanclifiS  ct  consacre 
au  minislcre  ccclcsiasticjue  el  au   service  Uvtetpte  de 
S.  Elienne,  uu  nom  du  Pcre,  clc. 

L'ordiiiation  des  diaurcs  selon  le  rit  Jacobitc,  lant 
pour  les  eglises  que  ceuxde  cette  comuiunioa  ont  en 


Syrie  qu'cn  Egyptc,  est  assez  conforme,  dit  M.  Rc- 
naudot,  a  celle  dont  lc  Pere  Morin  a  donne  1'oflice 
comme  propre  aux  Maronites.  Ce  qifil  y  a  de  parlicu- 
lier  est  que,  dans  ce  demier  office,  il  est  marque  quc 
l'eveque  imposant  les  mains,  les  met  auparavant  sur 
le  voile  qui  couvrc  les  sainls  niysleres,  ce  qui  se  pra- 
lique  aussi  dans  les  aulres  ordinalions,  comme  on  l'a 
vu,  ce  qu'il  fait  comme  pour  les  sanctifier  par  1'appro- 
cbe  de  ces  mysleres.  Cet  honime,  si  verse  dans  |es 
langues  orienlales  cl  dans  la  discipline  de  ces  cgliscs, 
lemoignc  aussi  qifil  se  trouve  des  fautes  dans  la  tra- 
duclion  que  le  Pere  Morin a  donnee  dcs  offices  delor- 
dinalion,  et  il  en  corrige  quelques-unes  (jui  ne  sont 
pas  iniportantes,  ct  qui  ne  touclicnt  point  a  1'essence 
dusacrement :  sur  quoi  le  lecteur  curieux  pcut  le  con- 
suller.  Apres  loul,  cela  ne  doil  rien  diininuer  de  l'es- 
tinie  queTon  doil  avoir  pourccdoclc  ct  laborieux  au- 
leur,  qui  a  repandu  un  si  grand  jour  sur  la  discipline 
sacramenlelle  des  eglises  d'Orient,  et  qui,  a  dirc  le 
vrai,  elant  cnlre  le  preinicr  dans  cctle  pcnible  car- 
riere,  y  a  travaille  avec  lant  de  succes  qu'il  a  efface  la 
gloire  de  lous  ceux  qui  1'avaicnt  precede  cn  ce  genrc 
delude  (1),  lesqucls,  cn  eoniparaison  de  lui,  navaicnt 
fait  qu'effleurer  la  niatiere  qu'il  a  approfondie ;  quoi- 
que,  ec  qui  cst  presque  incvitable,  il  ail  fait  quelqucs 
fautes,  non  pas  lant  manque  d'erudition  que  pour 
avoirete  quelquefois  mal  servi  par  ceux  qui  lui  four- 
nissaient  les  pieces  qui  dcvaicnl  enlrcr  dans  son  ou- 
\rage ;  mais  ces  fautes  peuvenl  se  corriger  aisemcnt, 
et  M.  Renaudot  y  a  tres-bien  reussi.  Facile  est  inven- 
tis  addere. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placcr  qu'en  cet  endroit,  ce 
que  nous  avons  a  dire  loucbant  les  diaconesses  puis- 
qu'ellcs  recevaient  uneespece  d'ordination,  quoiqu'on 
nc  les  ait  janiais  considerees  eomme  faisant  parlic  ct 
comme  membres  de  la  hierarchie  ecclesiastiquc. 

Lcur  institution  est  aussi  anciennc  que  celle  dcs 
diacres  meines,  et  nous  la  voyons  tres-clairement 
dans  les  ecrits  dcs  Apotrcs.  S.  Paul,  sur  la  fin  de  son 
Epitre  aux  Romains  (c.  10,  v.  1  et2),  paiie  avec clogc 
de  la  diaconesse  Plicebe  par  qui  il  1'envoya  a  Rome, 
ne  faisant  point  de  dilficulte  de  confier  une  piece  si 
precicuse  acettc  sainte  femme.  Je  vous  recommande, 
dit-il,  notre  soeur  Phocbe,  diaconesse  de  1'eglise  de  Co- 
rinthe  qui  est  au  port  dc  Cencliree ;  afin  que  vous  la  re- 
ceviez  au  nom  du  Seigneur,  comme  on  doit  recevoir  tcs 
saints,  et  que  vous  1'assistiez  dans  toutes  les  choses  oii 
elte  pourrait  avoir  besoin  de  vous  :  car  clle  en  a  asskte" 
plusicurs,  ct  moi  cn  particulier.  Depuis  ce  lemps,  il  est 
fail  frequcmment  mention  des  diaconesses  dans  les 
Peres  ct  les  auteurs  ecclesiastiques,  comme  nous  le 
verrons  par  ce  qui  suit. 

On  ne  conliait  pas  ce  ministerc  a  toutes  sorlcs  de 
p  isonncs.  Lcs  evcqiics  les  choisissaient  avec  grand 
soin  parnii  les  iillcs  qui  avaient  voue  a  Dieii  lcur  vir- 
ginile,  ou  parmi  les  veuvcs  qui  ifavaieni  cle  marieea 
quune  fois,  ct  qui,  aprcs  la  inort  dc  lcurs   maris, 

(I)  Allatius  el  Arcudius. 
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avaiont  donno   des  preuvcs  d'unc  piele  solide,   ct 
avaicnt  prorais  a  Dieu  de  garder  la  cbastele  lo  resle 
dcleur  vic.  L'Lcrilure  saintc  du  nouveau  Tcslaincnt, 
ct  depuis,  los  conciles  ct  los  Percs  parlent  souvent 
des  filles  et  dos  fcnimcs  qni  avaiont  cmbrassc*  cel 
elat :  lcs  fillos  du  diacrc  Philippe  dont  les  Acles  dcs 
Apotres  font  mention  (c.  21),  elaienl  de  ces  vicrgcs 
eonsaoreesa  Diou.  Et  1'ApOtre,  prescrivant  aux  vcu- 
ves  la  maniere  dont  ellcs  doivent  \ivre  dans  cot  elal, 
nc  vout  pasipron  y  admelle  toutes.les  femmcs  qniont 
pordii  lcurs  maris,  mais  ecllcs-la  sculement  de  la  li- 
dclite  desquellcson  peut  s'assuror,  tant  par  les  boimes 
ceuvres  qa'elles  ont  pratiqoees,  que  par  la  maturite* 
deloura-o.  Cest  pourquol  il  de"fend (I)  d'admeltre 
cn  ee  nombre  les  jeunes  veuves,  purce  que,  dil  il,  la 
tnollesse  de  lcitr  vic  lcs  portant  a  ,s,  couer  lc  joug  de  U- 
sus-Clmsl,  etlcs  vcitlcnt  $e  rcmaricr,  sengageaut  aimi 
datis  la  coiulaninaiion  pur  lc  i  iolcmcut  de  la  foi  qucllcs 
liti  avaient  doinicc  auparavant. 

Ces  deu\   ciats  elaicnt  cMremement  estimes  chez 
nos  percs.  Les  gvequcs  prenaieni  un  soin  particulier 
de  colles   qui  y   eiaient   engagees.  Mais  les   vierges 
elaient  regardees  eomine  la  porlion  la  plus  illuslre  du 
troupeau  de  Jesus-Cbrist.  Aussi  lcur   conseeralion 
etait-elle  dillerente  de  cello  des  veuves,  en  ce  quc  la 
picmiere  etait  reservoo  aux  eveqtics  de  qui  clles  rc- 
cevaient  le  voile  qu'il  avail  lui-roerae  beni  ■  et  que 
los  veuves  aucontraircprcnaienl  elles-memes  do  des- 
sus  lauicl  lo  voile  qtie  l'eveque  011  le  pretre  avait 
beai  (-2).  Le  pretre  seul  pouvait  aussi  faire  la  ceremo- 
iiiodecetie  derniero  consecration',  an  lieu  que  celle 
des  vicrgos  lui  eiait  absolumenl  interdite.  Quand  jedis 
que  le  pretre  rouvait  faire  cette  consecration,  j'en- 
tcnds  soulement  quil  avail  droit    d'y   elre  presenl 
comme  minislre  de  PEglise,  car  les  veuves  ne  rccc- 
vaienl  point  dc  benediclion  :  elles  devaient  setile- 
meiit  faire  profession  de  cliaslcte  en  presencc  d'un 
prelre,  comme  lcpape  Gelasenous  1'apprend. 

On  peul mctlre cn  qnelquc sortc au nombrede  ces  veu- 
ves  les  femmes  dontlesmarisetaient  appe!esal'episco- 
pat,  a  la  prctrise  ou  au  diaconat ;  ce  qui  etait  frequent 
dans  les  prcmierssieeles.  Carccsfcmmes  soreiiraicnt 
delacompagniede  letirsmarispour  vivredansle  ecli- 
bat,  et  se  consacraient  a  Dieu  qnand  ils  eiaient  ainsi 
ole\e,aiix  digniies  ecclesiastiques ;  ct  clles  portaient 
cbez  les  Lalins  le  nom  de  Pordre  pour  leqnel  le.irs 
maris  etaient  consacrcs;  dc  maniere  qtfon  appelait 
episcupa,  la  Ehddk  (Tnn  evcq.ie,  presbgtcra,  la  femme 
dun  prctrc,  ct  diuconissa  ou  diucona,  la  femme  d'un 
diacre(3).  Habceli  ncleur  doimait  ancun rang  dans 
lc  clerge;  .  .-iait  ime  simpie  denomination.  Tonte  I.. 
prerogativc  q.felles  avaienl  sur  fes  femmes  or.linai- 
rcs,  cstqu'.'lles  pouvaient  etrc  ordonneea  diaconesses 
proprcmcnt  parl.ml,   el  qufOn  lcur  aceordait  volon- 
ners  ce  rang  dTionneur  lorsqtfelles  s'en  dta.V,.  r  ,,. 
(I)  I  Tim.,c.  :.,  v.  n  ,i  12. 

c  (t2-  }T l^V'.' c- 5'  'V'1'  C"  P*  "^1-  »• 

t\\r '  ;  G'.'l,,s"  ('P'  ■»  sivfl  ''-  «■    15  ci  23 

3)  Conc .    lumn    I,  c  n,   ,,   ,,,„.  20  ;  Lo„. 
uss.,  c.  21 ,  Greg.  II,  ,„  Conc.  Rom.,  c.  1. 
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dues  digncs  par  leurs bonnes  oeuvres  ct  par  lagraviie 
de  leurs  mceurs. 

Tellcs  etaicnt  les  pers»nnes  d'entre  lesquelles  on 
choisissait  les  plus  vertueuses  et  celles  en  qui  011 
rcconnaissail  le  plus  de  talcnls,  pour  leur  confier  en 
quclquc  sortc  une  partic  du  minisiere  ecclesiasliqi.o, 
en  los  elovant  au  rang  de  diaconcsses.  Ce  qui  sc  fai- 
sait  publiquen.eni  dcvant  1'autel  a  peu  pres  avec  les 
"UMi.es  ec.  cmon.es  que  ccllcs  qui  s'observaient  dans 
;  lordmai.,.,,  dcs  diacrcs;  car  l'eveque  leuriroposaitles 
mains,  et  faisait  en  mema  temps  sur  clles  Ia  priere  ou 
benediction;  et  cela  s^appelait  ordination  chez  lesLa- 
ims,  ct  xupowi* ,  cliez  les  Grccs,  qui  est  le  terme 
aoni  ils  sc  servent  pour  designer  1'ordination  des  rai- 
msires  de  I'EgIise. 

Nous  avons  la  forme  de  cclle  ordination  dans  les 

COnstUulions apostoliques  (1  j, qui  portcnl que leveque 

Ieur  miposera  les  mains  en  prescnce  du  senat  des 

pretres,  des  diacres  et  dcs  diaconesses,  et  qu'ii  dira 

cetle  priere  :  Dieu  dternel,  Pere  de  Notre-Seigneur  U- 

sus-Cnml,  qui  avez  crei  1'hommeei  la  femme,  quiavez 

rempli  de  votrc  csprit  Marie,  Anne,  Debora  et  Olda  aui 

:  navcz  pas  dedaigni  de  faire  naitre  d'une  femme  votre 

*ds  untque,  qui  cn  avcz  etabli  des  gardes  aux  portes  du 

tabernacle  el  dans  le  temple,  jetez  lcs  yeux  sur  volre  scr- 

M^estpr0mueauminhtere,^^PoXu^0,jivr.J:;. 

°^o,u->,  et  donnez-lui  volre  Espril-Saint ,  puriftcz-la  de 

toute  souillure  de  la  cliair  el  de  fesprit,  aftn  qu^ellepuisse 

^^'tterdtgnemcntderemploiqu^nluiconfiepourvolre 
gloire,  et  a  ta  louange  de  Jcsus-Clirist,  avec  (,ui   ctc 

Les  anciens  rituols  dcs  Grecs  nous  represeiilci.t  los 
me.nes  ntes  dans  1'ordination  dcsdiaconesses ;  et  trois 
cntre  aulres  que  lc  P.  Morin  (2)  avail  cn  main.  IIs 
cn  ajoi.ie.il  encore  quclques  ai.lrcs  peu  difTe.ents  de 
ccux  qtu  etaicnt  en  usage  dans  1'ordination  dosdii- 
cres,  comme  de  leur  mettre  l'elolc  au  cou,  de  les  fairc 
communiera  rautel,  de  leur  mcllrc  cn  main  le  calice 
plom  du  sang  de  Jesus-Cbrist ,  pour  lc  leur  faire 
prcndre  a  la  sainte  communion. 

Cctte  espece  d'ordinalion  avait  lieu  non  seulement 
dans  Iegl.se  grec.pic ,  mais  cncore  cn  Occidenl.  Ccst 
ce  qui  estditasscz  clairemcnt  parTerl.illien  (3)dont 
nous  lisons  ces  parolcs,  dans  lc  livre  qu',1  ad.csse  a 
sa  fem.ne  pour  la  detourner  de  la  pensec  de  se  rema- 
ner  apres  sa  morl.  La  discipline  dc  l'Lglise  et  le  pre- 
ceptc  de  IWpdlre  qui  dcfcnd  d'elcvcr  aux  dujniles  eccli- 
stastiques  tesbigames,etquine  veutpasque  /'o«  ordonm 
unefemme  st  elle  a  ctc  mariee  deux  fois,  fonl  voir  com- 
1  bien  les  secondes  noccs  prejudident  d  la  fui,  ct  fonl  de 
torl  a  la  sahitctc.  (Cum  viduam  adlcgi  in  ordinationcm 
w«  umvnam  non  concedit.)  L'ordro  Romain  imprimc 
dans  la  Bibliolheque  des  Perea  ontic.t  le  rit  de  cettc 
ordmation,  ct  une  messe  particuliere  pour  cela  II  v 

^d;]K^to»«^^onpre^der.uielpendant 

l:"  rl' ■'" :,l:o"  «'«  '•'•  "»ssc  ap.cs  lVpi.re  et  le  gn.dud- 
et  que  laconsecration  etanl acl.eveo, levcque  lui  mct- 


An- 


(I  "'-  X,  c.  I9ct20. 

(fiMori,,  ,  doOrdinat.,exerc.  10,  c.  1. 

(3)  L.  1  ad  uxor.,  c,7. 
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tra  letole,  crnrium,  aucou,  cu  disanl  :  Slold  jucundi- 
latis  induui  te  Dominus;  < t  qu'elle-meme  sc  mellra  sur 
Ja  lete  lc  voile  qifelle  prendradcdessus  1'autel  en  pre- 
sence  de  1'iui  le  nionde.  Apres  cela  on  Iui  doiuie  l'an- 
neau  et  une  cspecc  dc  collicrque  l'on  metsur  sa  lele 
en  fonne  dc  couronne ;  enlin  on  fail  une  leclurc  dc 
rErangile,  ct  la  sc  lermine  la  messc. 

L  s  riis  de  celte  ordinalion  fontassez  connaitre  que 
les  diaconisses(oudiaconesses,  carjc  trouve  cesdeux 
expressions  dans  les  livres  les  mieux  ecrits  (1)  en 
notre  langue)  elaient  censees  du  clerge,  et  nous  en 
avons  encore  une  preuve  dans  la  leltre  canonique  de 
S.  Basile,  qui  dans  les  pcincs  qu'il  leur  iinpose  pour 
Jes  criines  oii  ellcs  loinbcnt.deicriuinc  la  manieredonl 
ellcs  doivcnl  faire  pcnitence,  coinnie  il  fail  pour  les 
clcrcs.  Une  diaconesse,  dil-il,  qui  a  commis  le  crimede 
fornication  avecun  gentil,  doil  etre  recue  a  la  communion 
(dcs  prieres);  muis  elle  ne  sera  admise  u  faire  1'oblulion 
qu'au  bout  de  sept  aus ,  si  elle  vil  chastement  jusqua  ce 
terme.  L  s  vierges  el  lcs  vcuvcs  ordmaires,  et  nieme 
cellesdont  notisvenons  dc  parlcr,  n^laient  point  dis- 
pensees  dcs  stalions  communesdc  la  peniteuce,  non 
p!us(|iie  lcs  autres  laiques.  Les diaconesses  sonl  aussi- 
101  admises  a  la  coiisislance,  parce  qu'elles  avaient 
cte  piinies  par  la  deposition,et  qu'il  n'elait  pas  juste, 
...oniine  dil  S.  Dasile  dans  la  nien.e  leltre  (can.  52),  cn 
parlant  des  clercs,  de  lcs  punir  deux  fois  pour  un 
iiieine  crinic.  Ellc  esl  pourlant  separee  de  la  sainte 
table,  parce  qu'il  lui  fallait  donner  le  lcmps  de  pleu- 
rcr  sa  faule  et  dc  sc  purifier  de  celle  souillure. 

II  fallail  que  les  diaconesscs  fussent  en  grand  nom- 

bre  dans  les  eglises  d'Oricni,  puisqne  Pempereur  Jus- 

linien  (2),  d;ins  une  loi  ou  ildctcrmine  le  nombre  dcs 

clercs  de  la  grande  Gglise  de  Constanlinoi  le  ,  defend 

ju'il  y  ait  plus  de  60  prelres,  de  100  diacres,  dc  40 

diaconesses.  Ce  prnce  a  fait  plusicurs  aulres  reglc- 

meuls  qui  les  regardcnt  (5).  11  y  parle  dc  leur  promo- 

tion.de  lenr  maniero  de  vivre,  et  dc  1'age  auquel elles 

doivcnt  etre  ordoniiees,qu'il  lixe  aquarante  ans,  con- 

formement  au  concile  de  Calcedoine  (can.  15),  qui  ne 

veut  pas  qu'elles  soient  ordonnees  avant  cel  age,  et 

cela  apresu.n  severc  exanien,  cum  summo  libramine; 

ct  qui  analliemalise  celles  qui  se  marient  en  cet  etat 

comme  faisanl  outrage  a  la  grace  de  Dieu  qu'elles  ont 

recuedans  leur  ordinalion.  Leconcilein  Trulloa  de- 

pnis  renouvele  ces  lois  (can.  U),  defendant  d'ordon- 

ner  les  diacrcs  avant  1'age  de  25  ans,  ct  les  diaco- 

nisses  avant  cclui  de  quarante.  II  se  sert  nieme  du 

tcrme  jj«potovs{0<k»,  et  dans  son  canon  48°   il  nomnie 

dignite  le  rangdc  diaconessc  ,  o\\afu*..  Cesl  ainsi  que 

la  disciplinc  avait  cliange,  car  PApotre  (4)  voulait  que 

lcs  veuves  a  qui  on  conliait  ce  miiiistere  eussenl  at- 

teint  Tage  de  soixanle  ans. 

Les  diaronesses  eiaicnt  d'un  grand   sccours  aux 
eveques  pour  lcs  aider  dans  le  gouvcrnemenl  du  peuplc 

(1)  M.  Flcuri,  Instil.  au  droit  eccles.,  I.  \,  p.  83  ; 
Version  de  Mons,  Lp.  aux  Romains,  can.  44. 


(2)  Novell.  3,  c.  I. 

(3)Nove.l.  6,  c.  6et  123,  c.  13. 

(4)  Ad  Timoth.  1,  cap.  5,  v.9. 
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fidele;  cllcs  excr?,aient  leurs  fonclions  lantau  dcdans 
(|u'au  dehors  dc  1'eglise.  Celait  d'cllcs  surtout  que  les 
lustems  sescrvaicnt  pour  prcndrc  soin  dcs  pauvres  , 
des  maladcs,  el  dcs  orphelins  de  lcur  scxc.  Ellcs 
elaienl  aussi  chargecs,  sclon  le  quatrieme  concilcdc 
Carlhage  (can.  12),  dMnstruire  les  pcrsonnesdu  sexc 
qui  aspiraienta  la  grace  du  Bapleme,  elles  leur  ap- 
prenaient  commentellcsdevaient  repondreaux  intcr- 
rogations  que  se  faisaienl  avanl  lc  Bapicmc  ct  com- 
mentelles  devaientvivre  apres  avoirrccn  ceitegrace. 
Elles   claicnt    siirloul  d'un  grand    usage  dans   le 

1  tempsquela  pluparlsc  faisaicntbaptiscr  enageaduHe, 
C^iait  elles  qui  aidaicnl  les  feniines  a  se  depouiller 

i  de  leurs  habiis  pour  entrer  dans  lcs  Fonls  sacres.  De 
plus,  snivanl  les  conslilulions  apostoliques  (I),  ledia- 
cre  lenr  oignait  le  fronl  cl  lcs  diaconcsscs  leur  fai- 
saicnt  ronclion  sur  le  reste  du  corps,  coninic  cela  sc 
praliquait  cn  Oiient.  Fllcs  recevaient  ccllcs  qui  sor- 
taientdu  bain  sacre,  comme  les  d;acres  recevaient  les 
boninies.  De  plus,  sclon  les  niemcs  Consiilulions  (2), 

'  les  eveques  el  lcs  diacres  nc  devaient  parler  a  aucune 

fcnimeqii"ellesne  fussent  presenlcs.SainlEpiphaiie(3) 

ietir allribue  Us  inemes  fonclions,   et  dit  que  cela  a 

cie  ainsi  ctabli  pour  la  bienseance,  et  afin  dc  mc.tre 

a  couverl  des  soupcons  la  reputalion  dcs  miuislres 

de  n-"glisc.  Dc  plus,  d:uis  1'eglise  elles  gardaient  lcs 

portes  paroii  enlraient  les  fcniincs,  qui  etaient  diffe- 

rcnlcs,  au  nioins  cn  plusieurs  endroils,  dc  celles  par 

lesquelles  les  hommes  y  entraienl ,  ce  qui  se  prati- 

quait  surloul  cn  Occident.  Elles  veillaieut  dans  les  ;-. s- 

semblecs  dc  religion  sur  lcs  personnes  dc  leur  sexe , 

elles  avaient  soin  (|uc  chacune  fut  placee  ii  son  rang, 

que  le  silcuce  s'observat,  et  que  la  bienseaiicc  ful  gar- 

dee  en  totiles  cboscs. 

Tclles  elaicnt  b  s  principales  fonctions  de  ces  pcr- 

sonnes  consacrees  a  Dieu,  cl  on  a  vu  des  femines  dela 

piemierc  condition  sc  chargerde  ce minislere, et  ren- 

dre  dc  tres  grands  scrvices  a  rEglisc  dans  cet  elat. 

Tenioin  1'illiisire  Olympiade  si  coiinue  dans  l'bisloire 

de  TEglise  pour  sou  eniinenle  vcrtu,  el  la  liaison 

sainlc  qu'elle  avail  avec  sainl  Jean  Cbrysostdme  pour 

la  cause  dutjuel  elle  a  tant  souffcrt. 

M.  Fleuri ,  dans  son  livre  de  1'lnslilution  au  droit 

ccclesiasliqiie  (4),  (WlqiCit  y  en  a  eu  depuis  lcsApotres 

juscju\tu  sixieme  siecle.  Mais  ce  ifesl  poinl  assez  dire. 

Les  monumenls  des  siecles  postericurs  nous  appreu- 

nent  (|iic  ccl  etahlissement  a  dure  plus  long-icmps.  Ls 

seul  concile  in  Trulto,  donl  nous  avons  ci-dessus  cilc 

lcs  canons  qui  en  fonl  mention,  cn  est  une  prcuve  au- 

thentique,  puisque,  suivant  ceuxqui  le  placent  leplus 

toljCon.mcBaroniiisel  plusicurs autres.il  acteiei.u  itla 

(in  du  seplieme  siecleen  092,  et  <|iie,  s'il  cn  faut  croirc 

le  savant  P.  Pclau  (5),  il  a  etecelebre  dans  le  siecle 

suivant,  en  707,  en  quoi  il  est  suivi  par  Cabassuiius, 

quoiqu'il  soit  plus  vraisemblahle  dc  lixcr  son  epoque 

(1)  L.  3,  c.  15  et  10. 
2)  llid.,  cap.  7. 


3)  Dc  H.crcs.,  in  finc,  ct  haeresi  79. 
(4)  Tom.  I,  c.  8,  inline. 

2  Doct.  tcmp.,  ct  2  Pration.,  I.  4,  c.  15, 
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li  lan  701.  L'ordre  Romain  que  nous  avons  aussi 
allegue,  el  qui  contienl  Ics  ceiemonies  de  la  con- 
secraiion  des  diaconesses,  n'est  point  non  plus  aussi 
ancion  <iuc  le  sixieme  siecle,  et  semble  prouver  que 
cei  instilul  s'est  conserve  plus  lung-temps  dans  nos 
eglises  d'Occidenl.  Do  plns  un  concile  do  Worms 
de  lan  SoS  repete  (can.  73)  moi  pour  mol  le  15'  ca- 
non  clu  concile  de  Calcedoine  qui  regarde  unique- 
meni  les  diaconesses,  dout  il  regle  1'ordiiiation , 
1'agc,  los  qualites  qu'elles  doivent  avoir,  oi  les  peines 
(I  'iii  on  doii  les  punir  quand  elles  abandonnenl  lcur 
proression.  Ce  coucile,  sans  doute,  suppose  qu'elles 
subsistaieni  encore  ence  lempsjaulremenlil  faudraii 
dire  que  les  eveques  qui  le  composaient  se  seraient 
arreies  ades  <  himeres,  en  prescrivant  des  regles  pour 
uii  institul  qui  n"e\isiaii  plus  que  dans  la  memoire 
des  bommes.  Toul  cela  prouve  qu'il  y  avaitencoredes 
diaconesses  an  9'  siecle.  Jo  sais  que  dans  plusieurs 
concilos  dn  sixieme  ei  scptieme,  lenus  en  France  (1), 
il  se  trouve  des  canous  qui  semblent  abolir  l'ordre 
des  diacouesses.  Lo  P.Morin  (2)  se  met  en  devoird'y 
repondre,  oi  de  faire  voir  qifon  ne  doil  pas  prendre 
en  c«"  sens  les  parolesdans  lesquolles  ils  soni  concus, 
el  il  le  fait  doctement  a  son  ordinaire;  mais  quand 
meme  nous  conviendrions  <iue  ces  conciles  auraienl 
voulu  abroger  c<t  elablissement,  il  nes'ensuivrail  |>as 
pour  cela  qifil  auraii  cessealors.  Combicn  de  conciles 
ifoni-ils  pas  publie  de  canous  pour  abolir  les  cbor- 
cveques?cepe  danl  ils  onl  subsiste  dans  rEglise  | .  1  u 
sieurs  siecles  apres  ces  reglcments. 

Le  Pere  Morin  (3)  croil  qu'elles  ifont  eesse  de  sub- 
sister  dans  l'Eglise  que  vers  le  commencemenl  du 
douzieme  siecle,  lant  en  Orieni  qu'en  OccidenL  Tota 
illti  disciplinti  in  diticonissus  cl  ipsw  diuconissw,  tibhinc 
annosquingenios,  el  quid  umplins  ubotitw  suni  etexstinctw 
inutraquc  Ecclesia.  Efleclivomenl  Balsamoii,  qui  vivail 
sur  la  lin  de  cc  siecle, ecrivant  sur  lequinzieme  canon 
de  Calcedoine  ,  lemoigne  que  l'ordre  ilcs  diaconesses 
n'exisiaii  plusde  son  leiups.  II  ajoute  que  l'on  appe- 
lait  encore  dece  nom  certaines  religieu  esaCnnslan- 
liuople,  inais  mal  a  propos:ces  lillos  n'ayanteie  con- 
sacrees  par  aucune  im|  osilion  dc  inain.  II  ne  laul  pas 
douior  queccl  insiiiui  ifait  oie  encore  plus  lot  abolien 
Occidenl  qifen  Oiionl,  if:iyaut  jamais  ele  si  repandu 
dans  les  eglises,  Laliuesque  dans  cdles  dOrieul.  Ilu- 
gues  de  S.  Viclorcl  le  Uaitre  des  Sonlences,  qui  trai- 
lenl  dans  Oll  graild  delail  dcs  ordinalions  ct  de  loul  ce 
qui  ya  rapport,  gnrdent  la-dessus  un  profond  silence. 
Ce  qui  marque  qif il  y  avait  d6ja  du  temps  que  les 
inesses  nc  subsislaieul  plus  quand  ils  ecrivaient. 
Piorre  de  Poiliers,  le  premier  qoi  aii  commente*  le 
Malire  des  Sentences,  assure  positivement  qoe  lcur 
or.lination  ifolait  plus  on  usago,  ubiit  m  desueludinem. 
Enfin  lcs  Eucologes  des  Grecs  ecrils  depois  quatre 
ceola  ans  ne  representent  plus  1'office  de  cetle  ordi- 

ilj  Turon.  II,  can.  22;  Epaun.,c.  21 ;  Araus.  I,  c. 
20.  ctc. 

(2)  Exerc.  10,  c.  3. 
3   lbid. 
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nation  (I).  Lcs  rituels  desLalins.surtoiit  ceux  quiont 
eiecoriis  en  France,  quoique  beaucoup  plus  anciens, 
romclleiil  egalcmenl.  Ce  qui  pout  venir  de  ce  que  les 
diaconesses  ayanl  oio  assez  rares  dans  ce  paysdaus  1« 
lomps  nieme  quVlles  subsistaiont  encore,  et  plusieurs 
e^glises  pariiculieres  n'en  ayani  point,  ceux  quitrans- 
crivaienl  les  riluels  pour  1'usage  dc  ces  eglises  omet- 
laient  co  qui  avait  rapporl  a  cetle  ordinaiion,  commo 
une  chose  inulile. 

CHAPITRE  VI. 

Que  l'on  n'ajamais  cru  dans  CEglise  devoir  r£ite"rer  les 
ordinutions  cnnoniqiws.  l)i/]'ercnte  conduite  que  l'on  a 
tenue,  cl  cmbarras  oh  fon  s'est  trouve  en  certaim 
temps  pnr  rupporl  a  cellcs  qui  nefetaienl  pas,  oit  qui 
avaienl  ete  faites  par  des  intrus,  des  excommunids  el 
des  lieretiqucs. 

Le  sujei  dont  nous  avons  a  pnrler  dans  ce  cbapitre 
qui  rogarde  le  caraciere,  a  eie  doctement  et  liistorique- 
mont  traile  pard'babiles  llioologions  de  cos  dorniers 
temps  (2) ;  ainsi  noiis  ne  ferons  qifabregor  cc  qif ils 
oni  dii  la-dessus. 

Cesl  im  lait  si  constant  qifon  n'a  jamais  cru  dans 
1'Eglise  dcvoir  reilerer  l'ordination  faile  selon  les 
formos  canoniques,  et  ce  fait  ost  aliesie  par  lant  dc 
temoignagcsdosPoresoldesconciles.qifil  esl  suporllu 
de  se  mellre  en  devoir  de  le  prouver.  Cest  confor- 
meinont  a  oe  principe  si  connu,  que  lo  troisieinecon- 
cile  de  Carlhage  de^fend  (can.  58),  npres  cclui  do  Ca- 
poue,  celebre  du  tcmpsdu  pape  Melchiade  qui  y  pre- 
sidait,  el  quo  les  eveque;  dWfrique  appellenl  concile 
plenier,  c'est.  dis-je,  conformemont  a  ce  principe  <|ue 
oc  conoiL"  defend  egalement  de  reiierer  rOrdiualion 
oomnie  lo  Bapteme. 

S.  Aiiguslin ,  en  plusieurs  cndroits  de  ses  ecrits , 
docouvre  lcs  verilables  fondcmenls  dt%  (etie  doctrine, 
el  enlre  autrcs  dans  le  second  livre  contro  Parmenien 
(nuni.  28),  ou  il  traite  celte  matiere  contre  les  Dona- 
lisles,  qui  disaient  que  celui  qui  abandoimait  TEglise 
ne  perdait  pas,  a  la  verile  son  Baptfime,  mais  qifil 
elait  par-la  nreme  prive  du  droit  de  le  confcrer  :i 
(1'aulres.  II  les  presse  sur  ccta,  cn  Ict  disant  premie- 
remont,  qifils ne peuvent alleguer aucune  raison  pour 
iiiontror  que  colni  qui  consorve  son  Baplemc  puisse 
elre  prive  du  pouvoirde  bapliscr  les  autres  ;  car  Tun 
ot  1'autre,  ajoule-l-il,  esl  un  sacrement,  el  est  donn6 
a  1'liommc  par  une  espece  de  consocralion ;  a  oolui-Ih 
lorsqifileSt  baptise,  ii  celui-oi  lorsqifil  rocoit  POrdi- 
nation.  Socondomont,  il  pronvc  la  meme  cbose  par  ce 
qui  se  pratiqoait  communemenl  dans  1'Eglise,  ou  l'ou 
reccvait,  pour  le  bien  de  la  paix,  ceux  qui  qiiiltaient. 
riieresic  pour  renlrer  dans  le  sein  de  l"Eglise,  qui  lour 
permetlait  d'exercor  les  fonctions  altachees  a  leurs  or- 
drcs,  sans  lcs  faire  ordonncr  de  nouvcau. 

Le  S.  docteur  rend  ailleurs  raison  de  cette  cnn- 
duite  ,  lorsqif  il  dit  (5)  :  Qunnd  1'Fjjlise  rccoit  les  hCre"- 

(I)  Morin.,  exerc.  10,  c.  5,  p.  190,  etseq. 
(2]  Morin,  Vitasso,  Tournolv,  clc. 
(3)  Serm.  de  Gestis  cum  Emerilo,  Donatistarum 
episcopo. 
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tiques  avec  leurs  ordrcs,  clle  ne  re(oit  pas  avec  eux  leur 

vial  ou  riiMsie ,  mais  le  bien  qnelle  reconnaU  en  eux , 

et  qui  ifcst  point  d'eux,  muis  du  Seigneur,  mais  de  l'E- 

glise ,  mais  de  Jcsus-Clirist ;  on  invoque  le  nom  de  Dicu  j 

sur  leur  tcte  quand  on  lcs  ordonne.  Cetle  invocation  qite 

fait  1'eveque  cst  une  invocation  de  Dieu,  non  de  Donat... 

Le  soldal  qui  deserle  et  qui  s"e'carte  cst  coupable  de  crime, 

muis  le  caractere  quil  porte  est  celui  du  qcneral,  et  non 

du  deserteur...;  car  ce  ncsl  point  le  soldat  iherteur  qui 

se  l'est  imprimc ,  mais  Jesus-Clirist ,  qui  nefface  pas  son 

caractere.  Yoila  les  solides  fondcments  dc  la  doclrine 

do  1'Eglisesnr  cc  point,  ct  de  la  conduitc  que  l'on  a 

tentic  dans  lcs  siedes  les  plus  eclaires.  Car,  eoninie 
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patriarche  Taraise,  dans  la  premiere  action  du  sep- 
tieme  concile  general ,  avait  avance  que  le  canon  dc 
Nicee  parlail  d'une  simple  bcncdiction  par  laquelle 
il  ordonnc  qu'on  recoivc  lcs  Novatiens  dans  leurs 
ordres. 

J'avouc  quc  j'ai  autrefois  pcnsc  de  meme ;  mais, 
apres  y  avoir  reflechi  plus  murcment,  il  m'a  paru  qu'il 
elait  plus  prohablc  de  dirc  quc  ecllc  iniposition  dcs 
mains  donl  il  s'agit  dans  ce  canon  ,  xeipoBswuftsvovs  , 
doit  s'cn(endrc  de  ccllc  que  ces  sehismaliqucs  avaient; 
reeuc  dans  lcur  scele.  Car  oulrc,  eomme  lc  montrc  Ic' 
pere  Morin,  quc  lc  tcrme  de  yncoO^iv.  sc  prend  qucl- 
qucfois  pour  1'ordination ,  il  semblcquc,  suivant  la 


dil  le  meme  S.  Auguslin  (1),  ce  caraclere  est  si  invio-  j  discipline  dc  ces  tcmps-la,  on  n'aurail  point  admis  dans 

...  ■  ■  •■-'.     ■  .  •■  *'■■•»  •  ■  .  ,     .  . 


lable,  qtfelant  menic  recu  hors  de  1'Eglisc,  il  cmpe 
chequel'on  ne  rcitcrc  rordinalion,  idcbquc  in  Ecclesid 
callwlicu  utrumque  nonlicetitcrari.{\\  parlc  du  Bajiteme 
ct  de  rOrdinalion.)  II  ajotite  un  peu  aprcs  en  parlant 
de  ccux  qui  sc  sont  separes  dc  1'unile  dc  l'Eglise  : 
Car ,  comme  ils  ont  dans  le  Bapteme  ce  qu'ils  peuvent 
donner  a  d'autres,  de  meme  ils  l'ont  dans  1'Ordination  ; 
quoiquHU  aient  l"un  et  Vautre  pour  leur  perte  lant  que  la 
charite  ne  les  fcra  poinl  rentrer  dans  1'unite  :  mais  autre 
chose  est  de  ne  point  avoir  cctte  puissance,  autre  chose 
de  l'avoir  a  sa  perte ,  autre  cliose  de  l'avoir  d'une  ma- 
nierc  avantageuse  a  son  salut. 

Le  dogme  que  S.  Augustin  a  si  bien  eclairci  dans 
scs  disputes  conlre  les  Donatistes  avait  servi  de  fon- 
dement  aux  Peres  dc  Nicce  dans  ce  qu'ils  ont  statue 
touchant  Ie  retour  de  ceux  qui  avaient  rceu  1'ordina- 


j  lc  clerge  ceux  a  qni  on  aurait  inipase  lcs  mains.  Celle 

J  cercmonic,  dans  une  telle  circonslancc,  porlc  loujours 
quclquc  imagc  dc  la  penitence  dont  on  voulail  cloi- 
gner  du  clergc  jusqu'a  1'ombre ,  comme  nous  1'avons 

;  monlre  aillcurs. 

Ce  qtti  fortific  cc  dernier  sentiment  (car  cclui  du 
P.  Morin,  qui,  dans  son  Trailede  la  Penilencc,  a  en- 
lendu  celle  intposilion  dcs  mains  de  la  Confirmalion , 

i  et  depttis  dans  celui  des  Ordinations,  a  cru  quc  lc  con- 
cile  de  Nicce  avait  prescrit  par  cc  canoo  d'ordonner 

'  de  nouvcau  Ics  Novatiens,  n'a  aucune  probabilite),  cc 
qui ,  dis  jc  ,  fortifie  ce  scntiincnt,  c'esl  que  diverscs 
versions  tres-authenliques  ont  rendu  lc  canon  dc  Ni- 
cee  en  ce  scns.  1°  La  version  Ires-anciennc  des  ca- 
nons  dc  Niccc ,  cnvoyee  de  Conslantinople  anx  eve- 
qucs  d'Afrique  en  419,  1'autorise.  Placuiteos  ordinalos 


tion  des  mains  des  heieliqties  :  car  ils  dislir.juent  en-  ||  sic  manere  in  clero,  qui  ordinati  fuerunl.  2°  La  vcrsion 


tre  ccs  ordinations;  ils  rejcltent  ct  declarent  nulles 
celles  qui  onl  ele  faites  par  ceux  doni  le  Bapteme  est 
nul ;  ct  ils  recoivent,  au  contraire,  ccllesde  ceitx  dont 


de  Fcrrand  Diaerc  l'explique  tres-claircment  :  Ut  lii 
qui  nominantur  calhari  accedentes  ad  Ecclesiam  si  ordi- 
nati  sunt,  sic  maneanl  in  clero,  c.  172  ;  c'est-a-diro,  quo 


lcBaptemeest  valide  :  cn  letir  imposanl  neanmoinslcs  i|!  ccux  quc  l'on  nommc  calhares  revenanl  a  1'Egiise , 


mains,  pour  marquc  de  letir  reconciliation  a  1'Egiise, 
ct  pour  allirer  sur  eux  lc  Saint-Esprit ,  commc  nous 
1'avons  cxplique  ailleurs.  Aussi  se  servent-i!s  de  tcr- 
mcs  diflerents  pour  exprimer  ces  deux  especcs  ditn- 
position  de  mains.  Ils  paiient  de  la  premiere  dans  le 
I9e  canon  a  l'oceasion  des  Patilianislcs,  dont  ils  de- 
fcndenl  de  recevoir  les  cletcs  dans  leurs  ordres,  a 
moins  quils  n'aicnt  ete  auparavant  baplises  et  ordon-  j 

liCS  pai'   un  CVCqtlC  CatholiqUC,  av«S«:rTiV^;T-:,-  yEiporo- 

nsieewsw  :  att  licu  qtt'il  esl  queslion  de  la  seconde  dans 
'e  huitienic  canon  ,  qui  rcgoit  lcs  Novatiens  dans  le 
;lergc  par  la  simplc  imposition  dcs  mains ,  /stfoQsTcu- 
ni/ovt,  que  recevaient  egalement  les  laiques  qui  aban- 
ilotiitaient  rhercsie  pour  sc  rcunir  a  l'Eglise.  Tel  cst 
lesens  que  quelqucs  savants  donnenl  au  huitiemc  ca- 
non  de  Nicee,  ils  ajoulcnt  quc  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  aulrefois  traduit  ces  canons  ont  confondu  mal 
a  propos  ces  dcux  termes,  leur  appliquant  la  meme 
signiflcation ,  quoiqifollc  soit  bien  dillercnte  ,  ct  que 
lusago  qu'en  ont  fait  les  auteurs  ecclesiastiqttcs  cut 
dh  lcs  mettre  au  fait  de  leur  veritable  sens,  surtoul 
do|itiis  la  dispule  de  S.  Cyprien  el  celle  des  evcques 
d'AIViqMe  conlre  les  Donalisles.  lls  discnt  cnfin  que  lc 

(I)  L.  2  cont.  Ep.  Parnien.,  n.  28. 


s'ils  sonl  ordonnes,  dcmeurent  ainsi  dans  lc  clergc. 
5°  Enfin  dcux  aneiens  canonistcs  Grccs ,  Arislanus  ct 
Simeon,  traduiscnl  le  mot  ynpo0-:7ovy.h'yj;  par  ceux-ci, 
qui  ont  cte  ordonncs ;  prcuvc  ccrlaine  qu'ils  ronlen- 
daient  de  rordinalion  que  les  Novatiens  avaicnt  rccuc 
dans  lcur  scctc. 

Cesl  donc  eti  ce  scns  qu'il  faut  cntendre  ces  paroles 
du  pape  Innocent  I  dans  son  cpilre  a  Rttfus  :  Placuit 
magnce  cl  sanctce  synodo  ut,  accepld  manus  impositione , 
sic  maneanl  in  clero.  Ccst-a-dirc,  il  a  plu  au  grand  et 
saint  concilc  qu'ayanl  recu  ( dans  leur  secte )  1'imposi- 
]  tion  dcs  mains  ils  demettrent  ainsi  dans  le  clerge. 

Celtc  manierc  dc  rcndrc  le  scns  du  canon  de  Nicce 
ne  s^loigne  point  du  texte  original ;  elle  leve  tou- 
tes  les  diflicultes ,  et  se  trouve  parfaitement  con- 
forme  a  la  pratique  de  l'eglise  romaine  cn  ce  lemps- 
la ,  ct  Pon  peul  dire  meme  a  celle  de  toutc  1'Egii^c. 
Car  c'est  en  vain  que  le  P.  Morin  (1)  objeclc  ini  pte- 
tendu  passage  de  Theophile  d'Alexandrie  ,  qtti ,  ctanl 
consiilie  ausujet  des  Novatiens,  qui  voulaicnt  se  reu- 
nir  a  1'EgIise,  rcpond  que  le  g.rand  concile  de  Niccc 
ayanl  voulu  qifils  fusscnt  ordonnei  quand  ils  rcvien- 
nent  ii  l'unite,  il  'au  sc  conformcr  a  sa  dccision,  puis- 

(I)  Dc  Ordinai.,  par    5,  cxerc.  5. 
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que  nous  ifavons  potir  garanl  de  cclte  reponso  do  |i  Eglise.  Cependant  on  n'a  jamais  douto  de  la  validite 


Theopliile  que  Halsamon,  autcur  du  douzieme  sieole, 

coi\ime  on  |e  eroit  ooinmtinoineiit ,  ct  qu'il  ifest  pas 
juslede  faire  fond  sur  iiu  jnMit  fragmenl  ainsi  dolaelie 
qui  ne  porte  aucun  earaotere  qui  1'autorise.  II  y  a  donc 
tout  licu  de  croirc  qne  jamais  Theophilo  n'a  oerit  cc 
quc  lui  f a i t  dire  ce  canoniste.  qui  a  veeu  si  lnng-loinps 
depuis  lni ,  el  que  cct  autcur  aura  allribue  a  ce  pa- 
tiiaielic  la  dccisini  de  quelque  autre  qui  a  vccu  long- 


Theophile  parmi  les  oerivains  eccl&iasliques  :car  c'csl 
iin  laii  inconteslable,  que,  depuisle  qualrieme  siecle, 
el  nicme  depuis  le  troisionie  jusqu'au-dcla  du  scp- 
ticnie ,  il  y  a  eu  peu  ou  point  de  pcrsonncs  qui  aient 
doute  de  la  validile  des  ordinalions  failcs  par  les  lie- 
retiqties,  pourvu  que  l'on  y  eill  observe"  la  loinie  pres- 
crile  par  les  canons  ct  roene  par  1'EgHse.  Sur  la  fin 
du  cinquieme  slecle,  par  excmple,  quelques-uns  dou- 
taienl  qtfAcace,  patriarehede  Constantinople,  contre 
lequel  le  papc  Felix  II  avait  porte  son  jngement,  eut 
pu  conferer  validemcnt  lcs  sacrements.  Prolato  a  papd 


de  1'ordination  de  Vigile,  hl  de  cclles  qu'il  a  faites 

el;;nl  devenu  pape,  eela  ineiiie  n'a  pas  016*  niis  cn 
question,  tant  la  doctrinc  dtablie  el  mise  dansun  si 
grand  jourdans  les  siecles  precedents  eHail  rccucuna- 
nimement  partont. 

Enfin  S.  Alhanasc,  S.  Chrysnsioine  ,  S.  Cyrille  , 
Tlieodoiet,  Jcan  d'Anlioclic  ,  ont  ele  deposes  par  des 
eveques  ou  factieux  ou  pn-veiius  nial  a  propos  conlre 


tcnips  apres  lui,  el  qui  n'a  pas  la  incinc  aulorilc  que      eux.  Ea  plupart  d'entrccux,  nonobstant  la  scntence 


quon  avail  prononccc  conlrc  cux  ,  n'ont  pas  laisse' 
dcfairedesordinaiionsetdecontinucrde  gouverncrlcs 
e*glises  qui  leurdtaient  confiees.  On  n'a  jamais  doulc 
ii(''aiiniiiiiis  que  ceux  qu'ils  avaient  ordonncs  ne  Ic 
fusscnt  validcment,  et  ceux  meme  qui  lcur  avaicnl 
procure  ccs  mauvais  traitemcnts  n'ont  point  penso  a 
ordonner  leurs  clcrcs  de  nouvcau  ,  soit  pendant  quc 
les  dilfcrends  duraient  encore ,  soit  lorsqifil  s'est  fait 
qiielquefois  dcs  reconciliations  ct  des  accommode- 
mcnls,  coniniecntre  Cyrille  d'Alcxandrie,  Jean  d'An- 
lioche  ct  Theodorct.  Tout  cela  sans  doule  joinl  a  cc 


Felice  judicio ,  postea  inefficaciter  in  sacramenlis ,  quw  ,   quc  nous  avons  dit  dans  1'liistoirc  dc  la  Penilence 
Acacius  nsttrpavit ,  cgisset.   Mais  Ic  pape  Anaslase  II      loticlianl  la  manicre  de  reccvoir  les  bcretiques  dans 


leva  ce  doute,  ct  repondit  (I)  quc  ceux  qui  les  avaicnt 
recnsde  lui  n'avaienl  pas  cte  prives  de  lcurcffct, 
qnoiquc  lui  menie  sc  fut  rcndu  indignc  par  sa  faule 
dc  participer  a  la  grace. 

Si  lcs  anciens  pensaient  de  la  sorte   touehant  les 
effcts  de  1'ordinalion  donnee  par  lcs  liereliques,  il  nc 


faut  pas  dontcr  qu'ils  ne  portassent  lc  meme  juge-      tieme  siecle.  Soit  ignorance,  soit  passion  ,  il  sc  rc- 


mcnt  de  cclles  ipii  avaicnt  ele  conferces  par  des  in- 
trus,  par  ceux  qui  t''laienl  cntres  par  de  niam 

dans  le  mini-lcrc  ccclesiastiquc ,  ou  par  des 
cxconiniiinit's.  Nous  pourrions  produirc  plusicurs 
cxemples  sur  cliacune  de  ccs  especes,  pour  faire  voir 
qu'on  ne  revoquait  pas  cn  doule  ni  lcs  ordinalions 
qtt'avaient  rc^ucs  ces  gens-la,  ni  cellcs  qu'ils  avaicnt 
faitcs.  Mais  nous  nous  borncrons  a  cenxci.  Q"aod  le 
papc  Libere  fut  rel^gue*  par  1'empereur  Constance  potir 
sou  atlachement  a  la  foi  tlc  Nicce  ,  la  faction  Arienne 
hii  substitna  Fclix  ,  il  fut  d'abord  considcre  commc 
intrus;  maisquand  LibSre  lui-merne  eut  faibli  sur  la 


1'Eglise,  totil  cela,  dis-je,  prouve  incontcstablcmcnt , 
que  lcs  ordinalions  faites  pardes  evequcs  qui  avaicnt 
ete  consacrcs  suivant  la  formc  ordinaire  ont  dte  rc- 
jj  gardecs  comme  valides,  pourvu  que  dans  leur  conse- 
cralion  on  n'eut  ricn  omis  d'essenticl. 

Cependant  cetle  doclrine  s'obscurcit  dans  lc  hui- 


foi  qu'il  avait  soutenue  jusqifnlors ,  le  pcuplc  ct  le    t  mirent  dans  lesicgc  de  saint  Pierrc  a  la  place  de  l'in 


pandit  dcs  tenchres  sur  des  principes  que  Ton  ne 
contestait  pas  auparavant ;  on  commenQa  a  douler 
dc  la  validite  des  ordinations  failes  par  des  intrus,  par- 
dcs  excommunies,  et  par  ceux  dont  1'ordination  n'a- 
vail  p.iint  cte  canonitjuc,  quoiqifon  y  cut  obscrve  lcs 
rils  esscntiels.  En  767  un  nomme  Constanlin  se  mit 
par  violence  en  possession  du  saint  Siegc,  et  regut  Ia 
consecration  dans  1'eglise  de  Sainl-Pierre  de  la  main 
deGeorges,  cvct|iio  de  Prcncste,  assislede  dcux  autrcs 
t;vcqiies.  11  tinl  le  saint  Siege  un  an  ou  environ.  Lcs 
Piomains ,  a  Ia  sollicitalion  d'un  cerlain  Chrislophc  , 
sccoiici;  nl  cnfin  lc  joug,  ils  clurctil  Elicnne  qu'ils 


clerge*  de  Rome  s'aitacha  a  Felix.  II  exerca  paisible- 
•ii •  nt  jusqifau  rctour  tlc  Libere  louies les fonctions  du 
pontificat ;  il  fit  par  coi  sequent  desordinations,cepen- 
dani  on  ic  doutajamais  de  leur  validiie*. 

Au  cinqtiicinc  siecle,  Vigile,  diacre  de  1'figlisc  ro-  i 
inaic.e,  avait  cnvabi  le  sainl  Si<;-c,  par  les  voies  les 
plus  eriminellcs.  II  avail  promis  ;i  rimpr-ratricc  Theo- 
dora,  femme  de  Jusiinicn.  de  Condamner  lc  concile  de 
Calct'doincsi  par  SOnCT^dit  il  parvenail  au  p',nlilicat ; 
il  dlail  de  plus  convena  de  donner  deux  ccnts  Hvres 
d*or  ;i  Be*Iisaire,  ge*ndral  dc  1'armde  de  l'empereur,  s'il 
le  mettait  a  la  place  de  SilveViug  quioccupail  sainte- 
mentlesamt  Sie*ge.  Ccloi-cl  lui  litra  le  papc  <pi'il 
-ua  dans  tinc  lle,  a.pr£s  quoi  il  s'empara  dc  son 

ll)  I.p.  l,cap.  8. 


trus.  Pourafferniir  cc  papedanssa  dignite',  ils  depule- 
rcnt  cn  Franc  Sergius,  lils  de  Christophe  ,  dont  nous 
avons  pai  le,  vcrs  le  roi  Pepin  donl  il  apprit  la  mort  a 
son  arrivi  ius  nc  laissa  pas  dc  conlinuer  son 

voyagc,  ci  vint  trouver  les  rois  Charleset  Carloman 
qui  venaient  de  snccedcr  a  Icur  pcre.  Ces  princcs 
rccoutcrcnl  favorablenient,  ct  envoyerent  avcc  lui  a 
Rome  dou/.c  cvequcs  de  France,  dont  sept  elaicnl 
metro|)Olitains.  Lc  papc  Elicnne  y  tint  un  concile  avec 
ces  prelats  ctceux  qifil  avail  convoqtiesde  laToscane 
ct  de  la  Campanie.  On  y  jugea  la  causc  de  Constaiilin, 
qui  comparutct  qui,  sctant  d^fendu  dc  son  mieux,  fut 
charge*  de  coups  cn  prdsonce  des  eveques  et  chasse 
de  1'eglise  oii  se  tenait  I'assembl£e.  On  alatua  sur  les 
onlinalions    faites  par   Constanlin ,  et  le  decrel  fut 
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coiiqu  en  ces  lermes  (1)  :  Prcmierement  nous  ordon- 
uons  que  les  eveques  quil  a  coiisacrte,  s'its  etaientaupa- 
ravanl  pretres  ou  diacres,  retournent  au  meme  rang  ;  et 
<ju'ensuite ,  apres  avoir  fttit  a  fordinaire  un  dtcret  pour 
leur  elcction,  ilsviennenl  au  saint  Siege,  et  refoivent  du 
pape  la  consccraiiun,  comme  s'ils  liuvaicnl  point  6te  or- 
ilunnes  cvcques  ( et  consecralionem  a  nostro  apostolico 
suscipianl,  ac  si  prius  fuissent  minime  ordinali) ;  quanl 
tiu.v  pretres  et  au.r  diacres  quil a  ordonncs  dans  1'Etjlise 
romaine ,  ils  rctourueronl  d  1'ordre  de  sous-diacres,  ou 
tels  quils  exercaienl  auparavant :  et  il  sera  en  votrc  pou- 
voir  (ils  pai  lent  ;iu  pape)  de  les  ordonner,  ou  d'en  tiser 
comme  il  vous  plaira.  Pour  les  luiques  quil  a  tonsures 
et  ordunnes,  ils  ser-unl  enfermcs  dans  un  inoiiuslere ,  ou 
meneronl  une  vie  penitenle  dans  leurs  maisons. 

Ccdecret,  dil  M.  Fleuri  (2),  lut  execulc  :  les  eve- 
ques  ordonnes  par  Conslanlin  ietournerenlcl;cz  eux, 
furenl  elus  de  nouveau  et  revinrenta  Roine,  ou  le 
pape  I  lienne  les  consacra;  niais  pour  les  prelrcs  et 
lesdiacres  de  1'Eglise  romaine,  il  ne  voiilut  point  les 
ordonner  de  nouvcau  ,  et  ils  demeurereiit  le  resle  de 
leur  vie  ce  qu'ils  etaient  auparavant.  Qudques  tlico- 
lor'iens,  ajoute  cel  liistorien  ,  prclendenl  que  In  nou- 
velle  consecralion  de  ccux  qui  avaient  ete  ordonnes 
par  Constantin  n'etait  pas  nne  veritable  ordination, 
mais  unc  simple  ceremonie  de  reliabilitation  pour  leur 
vendre  1'exercice  de  leurs  fonclions. 

II  ne  nie  convienl  pas  d'cnlrerdans  cetle  discussion; 
ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  ces  manieres  de  s'e.\pi  imer 
elaicnt  tres-propres  a  repandre  de  robscurilesurcette 
malicre,et  quand  nieine  ceux  qui  composaieiilccconcile 
auraient  cru  devoir  faire  reilerer  ces  ordinaLions,  il  ne 
s'ensuivrait  pas  qu'on  dut  impufera  1'Eglise  la  faule 
qifils  auraient  faite  en  cel.i.  Ne  pourrait  on  p  is  re- 
pondre  a  ceux  qui  lirenl  dc  ce  fait  des  consequences 
conlre  la  doctrine  conslante  de  TEglise  louchant  la 
validile  de  ces  ordinations  et  la  defense  de  les  re  tirer, 
ce  que  M.  Tournely  dit  (3)  a  ceux  qui  inferaienl  la 
menie  cbose  de  la  |»rocedure  barbare  et  cruelle  d'E- 
tienne  VII  conlre  le  pape  Formose ,  dont  il  ordonna 
de  nouveau  ceux  que  ce  ponlile  avait  consacres,  que 
les  pei  sonnes  sages  el  inslruilcs  des  regles  de  l*Kylise 
desapprouverenl  ceile  conduiie,  et  la  regarderenl 
commc  ui<  alteniat  contre  la  discipline  ecclesiastique. 
Car,  dil-il,  exceptc  Elicnne  et  ^es  adberents,  tous  les 
anlres  lenaient  pour  \alides  les  ordinalions  failes  par 
Formose,  en  supposanl  inenie  qu*il  etait  coujiablc  des 
crimes  dont  on  1'accusait  faussement. 

C/est,  coniinue-t-il ,  ce  que  temoigne  Sigebert  snr 
lanDOO,  en  disant  qiTnn  grand  nombre  de  personnes 
les  jugeaient  valides,  quel  qifail  ete  Formosc,  surlout 
ayarit  cle  absous  de  son  parjurc  par  le  pape  Marlin. 
Luiiprand  (i)  blame  aussi  Etienne  d'avoir  reiiereces 
ordinalions,  el  Auxilius  a  faii  un  ouvrage  expres  pour 
les  defendrc ,  quand  meme  la  promolion  dc  Formose 

(1)  Tom.  6  Conc.,p.  1725. 

(2)  Hist.  Eccles.,  t.  9,  p.  459. 

(3)  l)e  Ordine,  p.  297  ct  seq. 

(4)  L.  l,c.  8. 
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aurait  ete  aussiirreguliere  que  le  prelendaientses  en- 
nemis.  II  temoigne  qu'il  vcut  demeurer  dans  Tordre 
qu'il  a  rcQii  de  ce  pontife,et  il  raconte  que  Leon, 
evcquede  Nole,  elant  sollicite  par  plusieurs  personnes 
de  se  faire  consacrer  dc  nouveau,  parce  qu'il  1'avait 
ele  par  Fonnosc  ,  avail  consulle  sur  cela  les  eveijues 
des  Canles  et  plusieurs  autres,  qui  lui  avaient  con- 
seille  de  n'en  rieii  faire.  Cest  dans  cel  ouvragc  qu'Au- 
xilius  reconnail  que  les  ordinalions  faites  parConslan- 
lin  avaient  ele  reiteiees. 

Le  pape  Jean  IX,  dans  un  concile  de  Ravenne  et 
dans  un  anlre  dc  Rome  de  l'an  904,  compose  de  74 
evequrs,  condamna ct cassa  tout  ce  qui avait ele  fait  par 
Etit'iine  VII,  dans  le  synode  de  Rome  contre  Formose 
et  contre  lcs  ordinations  qu'il  avait  failes.  II  fil  briiler 
les  acles  de  ce  synode,  el  confirma  les  ordinalions  de 
son  preilecesseur.  II  est  vrai  que  depuis  le  pape  Ser- 
giusrevoquace  qui  avait  eie  slatu*lparJeanlX,  etqu'il 
souiint  ce  qu'avait  fail  Etienne  VH  contre  Formose. 
Mais  que  prouvent  toules  ces  variations?  sinon  que 
quand  on  se  laisse  conduire  au  gre  de  ses  passions  on 
ne  peul  que  loinber  dans  des  fautes  considerables. 
Cesl  ainsi  que  M.  Tournely  defcnd  la  doctrine  de 
1'Eglise  conlre  la  reileialion  dcs  ordinalions,  el  loul 
cela  se  reduil  a  dire  qu'il  n'cst  point  jnste  de  lirer  a 
conseqiience  des  fails  particuliers  qui  ne  sont  poiut 
j  avoues  de  1'Eglise ,  et  auxquels  une  passion  aveugle 
joinle  a  l'igiiorance  des  dognies  et  de  la  discipline 
ecclesiaslique  a  pu  donner  lieu. 

On  trouve  les  ecrils  d'Auxilius  pour  la  defense  des 
ordinalions  de  Fonnose  dans  le  livre  des  Ordinalions 
j  du  P.  Morin  qui  les  a  fait  imprimer. 

M  Fleuri  en  adonne  un  extraitdansleonziemelome 
desouIlisloireccclesiasti(|ue, ils  iiieiileiild'elreliis(l). 
On  peut  les  regarder  conune  un  monumenl  piecieux 
de  ce  temps-la,  el  coinine  une  preuve  que  la  con- 
duite  irreguliere  quc  l'on  lint  alors  au  sujet  des  ordi- 
naiions  ne  donne  aucune  alleinte  a  la  doclriuc  de 
1'Eglise  sur  ce  sujet. 

On  peut  expliquer  plus  favorablemcnl  ce  qui  s'est 
passeilaiisrafl'aired'E!)bon  de  Rcinis,  etdans  cellede 
Pliolius,  dont  je  n'enlreprendrai  pasde  pai  ler,  ici  parcc 
que  lous  lcs  tbeologiens  modcrues  les  ont  traitees, 
el que  ce  sont,  sil  in'est  permis  de  m'exprimer  ainsi, 
des  maiieres  rcbaltues.  Jc  reniarqucrai  seulemeul  quc 
ce  qui  peut  faire  quclque  peine  dans  la  premiere  e>t 
qite  le  concile  de  Soissons,  odTon  agita  la  quesiion  de 
la  deposition  d'Ebbon  el  dcs  ordinations  qu'il  avait 
failes ,  decide  dans  la  cinquieme  session  ,  que  loul  ce 
quc  cet  eveque  avait  fail  depuis  sa  deposilion ,  ex- 
ccpte  1'administralion  du  Ra})teine,  elait  nul ,  et  que 
ccux  qu'il  avail  ordonnes,  quelque  part  qu'ils  fusscnl, 
elaienl  prives  a  jamais  dcs  Ibnclions  de  Ieurs  ordres. 
Dans  la  sixiemc  session  il  ful  decide  dc  plus  qu'Ilal- 
duin  dc  Haulvillicrs  qui  avait  ete  ordonne  diacre  par 
Ebbon,  ct  nretre  par  Loup,  eveipie  de  Cbalons,  qui 
remplissait  les  fonclions  dc  1'arcbevequc  de  Rcims 

(I)  Depuis  la  page  6i2jusqu'a  la  648. 
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depuis  son  cxpulsion  ,  devail  £tre  deposc"  pour  avoir  Jl  alors  les  persoimes  pieuscstouchanlcetle  queslion.  A 


(He  ordonne  pretre  par  surprise,  et  sans  etre  diacke. 
Per  saltum. 

Ces  expressions  sont  dures,  comme  vous  voyez,  et 
propres  i».  faire  naitre  des  doules  sur  Ia  validile 
des  ordinalions  failes  conlre  Fordre  des  eanons  : 
niais  il  est  a  oroire  qu'elles  avaient  ele  suggerees  par 
Ilincniar,  rimplacable  eniienii  d'Ebbon,  et  de  coux  qui 
I  li  avaienl  cte  allaches  :  car  il  elait  1'ame  de  ce  con- 
cile  de  Soissons.  Cest  pourquoi  lc  pape  Nicolas  I, 
ayant  cxamine  les  aclcs  de  ce  synode,  retablil  les 
clercs  que  l'on  y  avait  deposes,  et  (it  unc  severerepri- 
mande  a  Iliiitinar  (1)  de  ce  qu'il  avait  use  d'aili(iees, 
et  de  fraudes,  en  tronquanl  les  leltrcs  de  Renoit  son 
predecesseur.  Adrien,  successeur  de  Nicolas  dans  le 
S.  Siege,  porta  le  meme  jugement,  et  accorda  le  Pal- 
lium  a  Wlfade,  un  desclercsoidonnes  par  Ebbon,  qui 
avait  ele  elu  areheveque  de  Rourges,  cl  qui  fut  con- 
sacre  sans  avoir  recu  de  nouveau  les  ordres  qui  lui 
avaient  ele  eonferes  par  cel  archeveque  deposo. 

Ccpcndant  le  pape  Nieolas,  le  menic  doni  nous  ve- 
nons  de  parler  ,  el  depuis  lui  Formose,  sc  sont  servis 
d'expressions  ,  qui  ne  sont  guerc  moins  fortes,  cn  par- 
lanl  dcs  ordinations  f.iiles  par  Photius.  Le  premier 
otanl  interroge  par  Ignace,  patriaiche  de  Constanli- 
nople ,  touebant  ce  qu'il  fallait  faire  des  clcrcs  qui 
sYtaient  allaclies  a  cct  intrus ;  apres  les  avoir  dis- 
lingues  cn  differenles  classes ,  dit  de  ceux  qui  avaient 
reeu  de  lui  loidinalion  qu'il  n'a  pu  leur  faire  part 
que  de  la  condamnalion  qu'il  meritait ,  que  lfayant 
ricn  il  n'a  pu  rien  donner  aux  autres.  Nihil  liabuit, 
niliil  dcdit ,  uisi  fortc  damnationcm  liabuit  quam  sc  se- 
ijnc.itibus  propinaverit ,  etc.  Formose  dans  sa 
letlre  a  Stylicn  se  sert  a  peu  pres  dcs  memes  termes 
en  parlanl  de  Pholius. 

Je  sais  que  l'on  peut  inlerpreter  favorablement  ces 
expressions ;  mais  encore  une  fois,  elles  ifelaient 
]>as  propres  a  eclaircir  une  question  qui  commencail 
a  s'obscurcir.  En  effet  vers  la  fin  du  onzieme  siecle 
ct  au  commoncement  du  douzioine  ,  Pon  vit  les  es- 
prits  flotlant  sur  le  parli  qu'il  y  avait  a  prondre  sur 
ce  poinl.  Mossieurs  Wilasse  etToiirnely,  qui  ont  liaile 
<  .uo  inaliere  avec  toule  l'erudition  que  l'on  peul  de- 
sirer,  en  convieiinent  apros  le  P.  Morin.  Voici  comine 
en  parle  M.  Tournely  :  Je  rcponds  qne  dans  cc  lenijis 
quelques-uns  doutaienl  de  la  validiU  dcs  ordinalions 
donnics  par  les  siinoniaques ;  en  sorte  quil  test  trouve 
da  cvciiites  qui  ont  rcileie  ccs  ordinalions ,  comme  le 
lcmoicjne  Picrre  Damien  dans  la  preface  d'un  de  ses 
ouvrages. 

Pierre  Dainion  (it  cot  onvrage  pour  empoclier  ces 
rroiilinalions  anxqiielles  quolqiios-uns  sc  portaient, 
poussos  par  le  desir  qifils  avaient  d'extirpcr  la  simo- 
nie,  qui  dans  ce  temps-la  faisait  dc  grands  ravages 
dans  1'Eglise.  Aussi  le  livrc  de  Picrre  Damien  fut-il 
tres-bien  recu,  ct  nommo  pource  sujet,  Gratissimus. 
II  nous  y  depeint  lenibarras  dans  lequel  se  trouvaient 

(I)  Epistol.  ad  episc.  conc.  Suess.  III,  et  ad  Hinc-   i 
mar.,  t.  8  Conc,  p.  843.  UU 


1'cij.ird  dc  ccux  qui  ont  etii  consacrcs  par  dcs  simonia- 
ques,  vous  savcz,  dil-il,  combicn  on  en  a  dispute"  pendant 
trois  ans  dans  trois  concilcs  dc  Rome ;  dans  quelle  per- 
plc.vilc  ct  qucl  dante  on  sest  trouve  ,  et  on  uqile  encore 
tous  lcs  jours  cn  ces  quurtiers-la  cette  queslion  :  suv- 
tout  rincerlitude  ctunt  telle  que  quelques  eveques  ont 
ctc  jusijuiiii  point  dc  consiicrcr  dc  noiivctiii  lcs  ctercs  qn'ils 
avaicnt  ordonncs.  II  ajoulc  que  Leon  IX  dans  le  der- 
nior  concile-do  Rome  avait  prie  au  nom  de  Diou  tous 

i  les  eveques  d'implorer  la  miscricorde  de  Dieu,  afin 
qu'il  daignat  revelcr  aux  csprils  chancelants  de  quelle 
manierc  il  fallail  sc  conduire  dans  une  aflaire  si  em- 
b.urassanle.  Cest  ainsi  que  parle  Picrre  Damien  dans 
la  prelaoe  de  son  livre.  Dans  un  aulre  ouvrage  (1)  il 
nous  represonte  de  liouveau  rincerlilude  dans  la- 
quellese  trouvait  la-dessus  le  pape  Leon  IX,  dout  il 
ditque  d'abord  il  lint  pour  nullcs  les  ordinalions  des 
simoniaques,  et  qu'il  les  reilera.  Id  eljam  nos  prwtcr- 
iit  qubd  nostra'  memoria;  Leo  IX ,  pontifex  plerosque 
sinioniacos  ,  et  male  promotos  ,  lanquam  noviler  ordi- 
navit.  Dans  le  corps  du  livre  dont  nous  avons  cile  la 
preface,  il  assure  que  ce  meine  papc  par  l'auioriie 
de  son  synode  (cap.  25)  avail  casse  toutes  les  ordi- 
nalions  des  simoniaques;  mais  qifensuite  ayant  senli 
lous  lcs  inconvenienls  (]u'entrainait  ce  decrct,  il  y  avait 
apporte  le  temperament  qu'on  lui  avait  suggere , 
confoinioinent  a  ce  qifavait  faitClemenl  II,  en  decla- 
raul  niillos  non  loules  les  ordinations  failes  par  lcs 
sinioniaques  ,  niais  cclles-la  seulomenl  qui  se  soraient 
faitcs  pour  de  Pargent ,  soiunctlant  a  iuie  penilenee 
de  qiiaranle  jours  coux  qui  n'auraient  fait  aucune 
convenlion  simoniaqiic,  quoique  1'eveque  ordinateur 
lut  coupable  lui  nieme  de  crime  de  simonio. 

Ces  variations  du  pape  Leon  IX,  comparces  a  ce 
quc  dit  Picrre  Damien  dans  la  preface  du  livre  C.ra- 
tissimus ,  font  assez  voir  qu'il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment,  dans  los   difloronts  deercts  qifil  (it  conlre  los 

I  ordinalions  simoniaques,  de  deposiiion  ou  d'intcrdit 
contre  ceux  qui  etaionl  |»Ius  coupables ,  non  plus  (jue 
de  rehabililalion ,  quand  on  les  adinctlail  dans  le 
clerge;  mais  qu'il  elait  qucstion  de  les  ordoniier  dc 
nouveau  quand  on  voulail  lour  faire  gracc.  F.l  c'cst 
trop  subtiliser  do  cherCher  un  auire  sens  d.ms  eo  que 
dit  S.  Pierre  Damien.  Car  cnfin  si  quelques-uns  roi- 
teraient  les  ordinalions  en  ce  lcmps-la ,  si  Pon  dis- 
puiait  sur  ce  poinl,  si  le  pape  dans  Pincerlilude  du 
parti  qu'il  y  avail  a  prendrc ,  voulail  qu'on  donian- 
dat  a  Diou  qifil  fit  connailro  par  rcvelalion  cc  qifil 
fallail  faire;  ify  a-i-il  pas  lout  lii'ii  do  croirc  que  le 
pape, dansces  circonstances,  cnordonnant  commc  de 
nouveau,  <fln(/«ai)i  noviter  ordinavit,  suivait  lc  sentimcnt 
de  ceux  qui  otaicnt  pour  la  reordinalion.  Au  rcsle  je 
dis  simplement  ici  mon  sentimcnt,  sans  prelendre  pre- 
judicier  i«  celui  des  autrcs,  qui  ont  peut-etre  plus  dc 
pi  iitralion  quc  moi ,  pour  dccouvrir  un  autre  sens 
ilans  los  iiaroles  et  les  fails  qifon  vient  de  rapporler. 
Je  iPcnlrevois  pas  non  plus  d'aulrc  sens  dans  ce  que 

1 1 1  Opii!  o.  'i,  circa  medium. 
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dit  le  pape  Urbain  II ,  dans  une  dc  ses  letlrcs  rap-  m  un  principe  avoue ,  aprcs  le  97'  canon ,  qu'un  dveque 

portee  par  Gralion(l).  II  yrend  raison  a  Pierre,  eve- 

que  de  Pistoye,  el  a  Rusiique,  abbe  de  Vallombrcuse, 

dece  qifil  avait  fait  a  1'egard  dc  Daibert,  qui  avait 

ete  ordor.nc  diacre  par  Nezelon  ou  Guezelon ,  inlrus 

dans  le  siege  de  Mayence.  Nous  avons  appris  de  lui 

(Daibcrt)  par  sa  propre  confession  quil  avait  ite"  or- 

ilonne  diacre  par  ce  shnoniaque ,  qnoique  sans  aucun 

pacle  qui  se  sentit  de  la  simonie ,  et  suivant  ta  dcclura- 

lion  du  B.  pape  Innoccnt,  il  esl  constant  que  Nexelon 

qui  a  ite"  ordonnc  par  dcs  licrctiqucs ,  nuyanl  ricn  ,  n'a 

pu  rien  donncr  u  celuiaqiii  il  a  imposc  lcsmains.  Etant 

donc  appuye  sur  1'autoritc  d'un  tel  ponlife ,  et  uffcrmi 

par  le  temoignage  du  pape  Dumase,  qui  dil  qu'il  faul 

rcilerer  ce  qui  a  ete  mal  fail ,  nous  avons  ctabli  de  nou- 

vcau  diacre  Duibert  qui  a  abandonne  les  lieretiqu.s,  de 

corps  el  (fesprit ,  et  qui  travuille  dc  son  mieux  pour  te 

bicn  de  1'Ecjtise.    (Daibcrtum....  ex  integro  diaconum 

conslituimus.  )  Ce  que  nous  ne  considcrons  pas  comme 

une  reiteration,  mais  comme  une  ordinalion  (scd  tantitm 

intcgram  diaconii  dulionem) ;  parce  que,  comme  nous 

avons  dit,  celui  qui  n'avait  rien  n'a  pu  rien  domier. 

Celte  diflerence  de  conduite  ct  dc  senliment  tou- 
chant  Ia  validile  des  ordinalions  failes  par  ceux  dont 
nous  avons  parle  produisit  aussi  diversile  d'opinions 
sur  cette  matiere  parmi  lcs  docteurs  scolastiques,  qui 
commencerent  a  paraitre  dans  le  douzienie  siecle. 
Picrre  Lombard,  1'un  des  principaux  d'entre  eux, 
ayant  a  trailer  cetle  question ,  declare  d'abord  (  dist. 
25)  que  les  lextes  des  doctcurs  qui  semblcnt  se  con- 
trarier  les  uns  les  autres  ,  la  rendent  embarrassantc 
ct  difficile  a  resoudre.  11  rapporte  ensuite  qualre  dif- 
fercntes  opinions  la-dessus;  mais  il  n'en  embrasse 
aucune,  et  laisse  la  qucstion  indecise.  Preposilivus, 
theologicn  fameux  dans  son  temps  ,  nous  apprend  (2) 
qifalors  les  sentiments  claient  parlages ;  que  les  uns 


degrade  pcut  bapliser,  mais  non  pas  donner  les  or- 
dres,  ct  il  lache  de  concilier  Ics  paroles  de  S.(Au- 
gusiin  avec  son  senliniont. 

Le  cardinal  Roberl  Piillus  qni  a  expliqne  cclte  ma- 
lierc  avcc  bcaucoup  de  ncllele  (1)  a  etabli  le  senli- 
ment  orlhodoxe  qui  esl  a  present  suivi  unanimemcnt 
dans  loule  1'Eglise  ,  et  depuis  lui  le  sentinient  con- 
trairc  a  bcaucoup  perdu  dc  son  credit.  Mais  cela  ne 
s'est  pas  fait  lout  d'un  coup ,  puisquc  Robert  de  Fla- 
mesbourg  qui  ccrivail  vers  l'au  1200,  ct  qui  pensait 
sur  le  sujet  dc  la  reileration  des  ordinalions  comme 
Pullus,  lemoigne  que  le  pape  Lucius  fil  ordonner  de 
nouvcau  ceux  qui  l'avaient  ele  par  dcs  e\6ques  qui 
avaient  recu  la  dernierc  imposilion  des  mains  dans 
1'Eglisc  ;  ct  cc  qui  est  ctonnant,  dit-il ,  c'est  que  les 
cardinaux  y  consenlircnt.  Mais  peiil-etre,  ajoute-t-il 
lout  de  suile,  suivaient-ils  la  premicre  opinion  qui  est 
fausse,  ou  bien  ils  1'ont  fait  cn  baine  du  scbisme.  Si 
ce  que  rapporte  Robert  de  Flamesbourg  du  pape  Lu- 
cius,  est  veritablc,  il  faut  quc  la  cliose  soitarrivee  en 
1'annee  1184  ou  la  suivanle  ,  pendant  laquclle  mou- 
rut  ce  pape.  Et  cela  a  rapport  a  cc  que  nous  apprend 
Albert  Kanlzius  dans  son  llistoire  deSaxc(2),  lou- 
cliantles  instances  que  lui  fit  rempereur  Fredcric, 
dans  unc  enlrevue  qu'ils  eurenl  enscmble  a  Yeronc  , 
pourrecevoir  en  gracc  ceux  qui  avaicnt  suivi  le  parii 
de  ranli-papc.  A  quoi  le  Pape  resista  d'abord  ;  mais 
silfauten  croire  notre  auleur,  il  serenditensuileaux 
prieres  de  cc  prince. 

Guillaume  de  Paris ,  docteur  celebrc  d'ailleurs  , 
cmbrasse  sur  ce  point  un  scntiment  des  plus  singu- 
liers  (3)  :  il  enseigne  que  le  caractere  qui  est  allacbe 
au  sacremcnt  de  1'Ordrc,  peut  etre  efface  par  la  de- 
gradation  et  par  la  deposition  :  d'eii  il  infere  qu'il 
faul  les  ordonner  dc  nouvcau  quand  on  veut  les  reta- 


croyaient  qifun  bominc  relrauclie  de  1'Eglise  pouvait    j  blir  dans  1'cxcrcice  de  lcurs  ordres,  afin  de  leur  ren- 
validement   administrer    le  sacrement    d'Ordre   s'il  ,    dre  par  cclte  reordinalion  la  grace  et  le  caracterc  dont 


1'avail  rccu  lui-meme  dai:s  l'Eglise ,  ou  d'un  eveque 
qui  cut  ete  ordonne  dans  1'Eglise,  mais  non  pas  au- 
trement.  Qifen  ce  cas  il  avaii  ii  la  verile  le  pouvoir  de 
consacrer  rEucliaristie ,  mais  non  pas  de  conlerer  ce 
pouvoir  a  d'autres  :  ct  d'aulres,  au  contraire,  soulc- 
naient  qu'en  general  loule  ordination  faite  suivant  la 
formcderEgliseetait  valide,  par(|iiclqiiccvcqucqu'elle 
ful  faite.  Ce  qui  csl  le  scnliment  aujourd'hui  suivi  par 
touie  1'Eglisc,  pour  lequel  cc  theologien  se  declare. 

Lc  celebre  Gratien  jiensait  bien  diffcrcmmcnl,  car 
apres  avoir  traile  cctte  quesiion  avcc  beaucoup  d'e- 
tcndue,  il  conclut  apres  le  4-rr  canon  qifil  cite  sur  ce 
sujel  (1  p.,  q.  1)  :  //  est  donc  clair  que  lc  senliment  de 
S.  Augustin,  suivant  lequel  les  sacremenls  adminislres 
par  les  lierciiipies  sortissent  lenre/fet,  ne  doil  pas  s'en- 
lendre  dc  tvus  les  sacremcnts  en  gcneral ,  mais  de  celui 
du  Bupteme.  11  dit  aussi  apres  le  74c  canon  :  Un  voit 
;."()•  ta  (juc  les  sacrements  de  1'Kglise  ne  peuvent  elre 
adminislrds  par  les  liercliques.  II  soutient  aussi  comme 

(1)  Decrel.,p.  609. 

(2)  Suinm.  MSS.  fol.  56,  p.  2. 


ils  avaienl  ele  depouilles  ;  mais  quant  aux  autres  bc- 
retiques  (1)  ,  aux  apostals  ct  aux  excommunies  ,  il 
consent  qifon  les  reconcilie  par  nne  simple  absolu- 
tion.  Cette  opinion  de  Guillaume  de  Paris  ifa  pas  fait 
fortune  dans  les  ecoles  callioliques  ,  car  nous  voyons 
que  de  son  lcmps  meme  el  un  peu  apres  lui  ceux  qui 
cn  etaient  les  plus  brillanlcs  lumieres,  comme  Ale- 
xandrc  dc  Ilales,  S.  Ronavenlure,  S.  Tliomas  ct  Scol, 
s'allachereiit  au  sentiment  du  cardinal  Robcrt  Pullus, 
qui  a  dcpuis  tcllenicnt  ]>revalu  ,  que  l'ou  ne  voit  de- 
puis  cc  temps  aucun  tbeologien  de  quclque  reputation 
s'en  etre  ecarte. 

Cest  ainsi  que  la  verite  ,  apres  avoir  souffert  quel 
qttes  obscurcissemenls  ,    qtie  la  prevention,  les  pas- 
sionsella  cbaleur  des  disputes  avaient  causcs,  a  en- 
fin  rccouvre  lout  son  eclat.  Cependant  on  peut  dire 
que  ccux  qui  durant  ce  lemps  ont  pense  diffeicm- 


1)  Summ.  thcol  ,  p.  7,  c.  14. 

2)  Lib.  6,  cap.  47. 

5)  Cap.  7  dcsacr.Onlin. 
(i)  Vid.  Morin.  dc  Ordinat.,  cxerc.  5,  cap.  1. 
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ment,  cl  ont  agi  en  consequence  ,  sont  cn  quelque 
maniere  cxcusables,  la  veiite  a  laquelle  ils  eiaient  op- 
poses,  ou  au  sujet  lie  laquelle  ilsetaieni  chancelanls, 
etant  rentiee  dans  le  meme  eiat  dobscurile  ou  clle 
etaitthi  leinps  de  S.  Cyprion  ,  que son  opposition  au 
vrai  sonliinonide  1'Eglise,  touchant  la  rciteiation  du 
Rapteme  el  des  ordinations  ,  iTa  pas  enipeehe  iTtMre 
loujours  considere  depuis  comnie  un  des  plus  grands 
orneroenls  de  cette  moino  Eglise.  On  peut  donc  ap- 
pliquer  a  eeux  qui  depuis  iTonl  pas  pense  jusle  sur  le 
earacleiv  iuelTacable  imprime  par  Tordinalion  ce  que 
S.  Augustiii  a  dil  avec  tanl  de  lumiere  et  tle  sagessc 
pour  exeuser  S.  Cyprien  ;  surtout  quand  ils  ont  agi 
avee  autant  de  droiture  et  de  honnc  foi  dans  cette  af 
faire,  que  le  sainl  pape  I.eon  IX,  qui  nc  cherchait  en 
tout  que  la  verile,  le  bien  de  TLglise,  et  la  rdformn- 
tion  ies  ahus  donl  tous  les  gens  de  bien  gemissaient 
de  son  tcmps. 

Voila  commc  je  repondrais  a  plusieurs  des  objec- 
lions  que  l'on  a  eoulume  de  proposer  dans  les  ceoles 
de  theologie  conlre  Tindeiebililo  du  caractere  de  l'Or- 
dre,  sij'avaisa  trailer  celle  matiere  theologiquement. 
Cependant  je  vois  la  plupart  prendre  des  routes  dif- 
ferenles  pour  resoudre  ce  noeud  gordien.  Lcs  uns  en- 
Ireprennent  de  montrer  que  ccux  qui  paraissent  avoir 
cra  devoir  reiteivr  les  ordinations  faites  par  ceux 
dont  on  a  parle  ,  n'ont  effeelivement  jamais  etc  de  cc 
senliment ;  et  en  prenanl  ee  parli ,  ils  sont  souvent 
obliges  de  faire  violence  aux  le.xles  des  autcurs  pour 
leur  faire  dire  ce  quils  pretendent.  Les  aulres,  au 
conlraire.  avouant  franchement  que  plusicurs  de  ceux 
dont  uous  avons  allegue  les  paroles  etaient  dans  la 
pensec  que  lcs  ordinalions  faites  par  des  excommu- 
nies,  des  intrus,  tles  siraoniaques,  etc,  elaienl  ahso- 
luinent  nullcs  ct  privecs  de  tout  effet,  cherchenl d'au- 
tres  solutions  pour  sortir  de  ce  labyrinlhe. 

Le  P.  Morin,  qui  croit  qiTeffeclivemcnt  la  plupart 
dc  ccux  donl  nous  avons  fait  mcnlion  dans  ce  chapi- 
tre  avaient  cunsiderc  comme  absolunient  nulles  ces 
ordinations,  tlit,  pourse  lirer  d'affuire,  que  Ton  doit 
pcnscr  des  ordinalions  corame  du  mariage  ct  de  1'ab- 
solulion  dcs  peehes,  et  que,  coinnie  TEgiise  a  le  pou- 
voir  dapposer  aux  conlrats  malrimoniaux  certaines 
condilions  dont  Tinohservalion  1  end  les  niariages  nuls, 
comme  par  exeinple,  quils  se  ceiebrent  en  picsence 
du  propre  pastcur,  en  presence  duu  prelre  qui  ne  soit 
ni  degrade  ni  depose,  etc,  elle  pcutde  memeen  pres- 
crire  pour  les  ordinalion^  ,  dont  lo  defaut  les  rendra 
invalides,  et  pcul  aussi  oter  cellos  qiTclle  aura  presci  i- 
tes  aulrefois;  d'ou  il  s'enbiiivra  t|ue  des  ordinalions 
auront  pu  elre  valides  dans  un  temps,  qui  d.ins  unauire 
nauronl  aucun  cflet.  Si  celto  manieredc  concilicrles 
auleurs  ecclebiastitjues  Ies  uns  avec  les  aulres  elait 
aussi  solide  qu'elle  est  ingeiiieuso  ,  on  ne  peut  nior 
qiTollo  ne  fut  tres-propre  a  lever  loutes  les  diflieiiltes; 
mais  j'ai  peine  ;i  croire  que  Ton  doive  admettre  la 
eomparaison  entre  le  mariage  el  Ies  ordinations,  auasi 
bien  tpic  collc  quc  Ton  faitdeccs  momes  onlination  , 
arec  rabseJniion,  en  disant  que,  comme  un  pretre  nc  | 
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j  peul  absoudre  tous  ccux  qui  se  prescntcnt  a  lui,  quoi- 

qiTil  soit  approuve  pour  cerlaines  personnes,  de  meme 

I  aiissiuntMeipieiiepeutordonnervalidemenltoutessor- 

I   tes  de  gens,  mais  eeux-la  seulement  qui  sont  soumis  a 

j  sa  juridiciion,  non  par  le  defaut  dc  puissance  ,  mais 

parcclui  de  la  juridiclion  queTon  peul rcstrcindre ou 

elendre  dans  un  pretrc  poDr  Tabsolution,  comme  dans 

un  e.eque  pour  Ttirtliiialinii. 

Cest  aux  theologicns  a  faire  sentir  lc  faible  de  ce  ' 
raisonnemcnl;  il  nous  suffit  de  Tavoir  rapporle*  hislo- 
riquemenl ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
condamner  certains  canonistcs  qui  vicnnent  a  Tappui 
de  celle  solulion,  en  disant  quc  les  Ordres  sacrcs  ne 
sont  que  de  simplcs  deputations  exterieures,  en  sorle 
quc  le  pape  peut  ordomier  quelqu'un  pretrc  ou  diacrc, 
en  lui  disant  seulemcnt,  soijez  pritre ,  soyez  diacre 
(eslo  saccrdos ,  esto  diaconus).  Un  tel  sentimcnl  est 
dianietralcment  oppose  a  loutela  traditiondeTEglise, 
qui ,  depuis  les  Apolrcs  jusqiTa  present ,  a  consacre 
scs  ministres  avec  certains  rits  et  certaines  bene  • 
dictions,  en  verlu  desquels  elle  a  cru  qiTils  recevaient 
la  puissance  et  la  grace  dont  ils  avaient  besoin  pour 
remplir  les  fonclions  de  leur  minislere.  Car  il  n'en 
est  pas  dcs  Ordres  sacres  cornme  des  digniles  humai- 
nes  ou  purcmcnt  ecclesiastiques ;  Dieu  lui-meme  y  a 
altaehe  le  pouvoir  qui  leur  est  propre  ,  et  on  ne  peut 
les  donner  a  quelqiTun  que  de  la  maniere  quil  a  lui- 
meme  etablie  pour  cela.  Un  prince  peut  creer  un  ma- 
gistrat  par  unc  simple  deputation  ,  le  papc  pcut  de 
meiiic  revetir  un  ecclesiastique  de  la  dignitede  cardi- 
nal;  mais  c'est  un  paradoxe  insoulenable  de  dire  quil 
puisse  faire  de  cette  maniere  un  eveque,  un  pretre  ou 
un  diacre. 

CHAPITRE  VII. 

Que  tes  cveqnes  ont  eu  de  tout  lemps ,  privcitivement  a 
tout  autre,  le  pouvoir  de  conferer  les  ordres  majeurs. 
Rhjlcs  (juils  devaieni  suivre  dtms  fexercice de  ce  pou- 
voir  :  comme  de  ne  point  faire  d^ordination  hors  de 
leurs  provinces,  de  nen  point  faire  seuls  et  sans  clre 
assistes  de  quelques-uns  de  leurs  confreres,  ctc 

Toutcequiaeteditju?qiTa  presentdaiiscellchisloire 
du  sacrcmcnlde  TOrdre  cst  une  preuve  eonvaincanle 
de  ce  que  nous  avangons  dansletitre  de  ce  chapiire, 
puisque  tlans  le  grand  nombre  de  faits  et  de  decrcts 
des  conciles  et  des  papcs  quc  nous  avons  rapporlcs, 
on  n'en  a  pu  voir  auCun  qni  ne  tendit  a  etablir  cclle 
verite,  que  les  oiuinations  apparliennent  a  Tevcqiie  ;i 
fexchision  de  toutautre,  et  comme  minislre  ncces- 
saire  par  rapport  a  cclle  des  c veques ,  dcs  pretres  el 
des  diacres,  ct  comme  minislre  ordinaire  par  rapp®rt 
aux  antres  clercs.  Je  dis  ministre  ordinaire  par  rap- 
porl  aux  anlies  clercs ,  parce  qiTcffeclivement  uous 
voyons  que  les  eveques  ont  pu  faire  parl  de  leur  puis* 
sance  au.x  prclres,  ct  nicme  a  queh|ues  aulres  pour 
fordinalion  des  clercs  inlerieurs;  mais  ils  ne  Tontja- 
mais  fait  ct  nc  1'ont  pu  .faire  pour  cellcs  dcs  eveques , 
des  preires  etdes  diacrcs.  Et  si  quelquefois  «les  prfi- 
tres  onl  oso  cnlreprendrc  de  les  ordonncr,  ces  onk- 
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nations  ont  ete'  rcgardees  comme  nulles  en  toutes  nia-  t  autres  qui  ont  un  rapport  plus  immediat  a  la  matiere 


nieres,  et  comme  n'ayant  pu  tirer  du  rang  des  laiques 
ceuxqui  les  avaicnt  recues.  Encore  y  a-t-il  peu  d'exem- 
ples  de  cette  audace  des  pretres ,  et,  durant  1'espacc 
de  douze  cenls  ans  depuis  les  Apotres,  nous  ne  con- 
naissons  qu*un  cerlain  Collut,  qui,  11'etani  quepretre, 
avait  tente  d'en  ordonner  d'autres ,  du  nombre  des- 
quelsetait  ce  malheureux  Ischyras,  qui  donna  prc- 
texte  aux  Ariens  de  calomnier  S.  Alhanase  ,  et  dont 
il  est  parle  dans  le  concile  d'Alcxaiidrie  ,  qui  declara 
qulschyras  n'ayant  ete  ordonne  que  par  un  pretre  ne 
1'avait  jamais  ete  lui-meme. 

11  est  donc.  superflu  de  produire  de  nouvelles  aulo- 
riles  des  Peres  pour  constaier  ce  point  de  discipline 
fonde  sur  un  dogme  donl  on  n'a  jamais  doute  dans 
1'Eglise  jusqu'a  ces  derniers  temps  ,  que  quelques  ca- 
nonisles  ignorants  etquelques  theologiens  sans  nom  , 
comme  unceriain  Aureolus,  seduils  par  des  raisonne- 
ments  frivoles,  se  sont  persu  de  que  chacun  pouvait 
conferer  1'Ordre  qu'il  avait  recn  lui  nieme.  Ainsi  il  ne 
nons  rcste  qu'a  meltre  sous  les  ycux  du  lecleur  les 
regles  qne  leseveques  gardaicnt  dans  1'ordinalion  des 
ministres  qui  composent  la  hierarchic  de  TEglise. 

Mais  avant  de  le  fairc  ,  nous  dirons  un  mol  pour 


quenous  trailons  dans  ce  chapitre.  Une  de  ces  regles 
etait  que  lcs  eveques  ne  devaienl  point  entreprendre 
dcs   ordinations  de  clercs  hors  des  dioceses  les  uns 
des  aulres.  Les  Aiiens   parmi  les  calomnies  donl  ils 
chargercnt  S.  Alhanase    racciiserent   d'avoir    viole 
cetle  discipline,  et,  comme  dil  Sozoincnc  (l),d'avoir 
f.iit  des  ordinalions  dans  lesvillesqui  neiaient  point 
dcsa  juridiclion.  SaintJean  Chrysoslome  reprocha  a 
S.  Epiphane,  qui  s'etait  laisse  prevenir  contre  Iui  par 
ses  ennemis ,  d'avoir  fait  la  meme  chose  dans  reglise 
dc  Constanliiiople.  Vous  faites  plusieurs clioses contre  les 
regles,  lui  dit-il  (2) ,  el  premierement  en  ce  que  vous  avez 
fait  une  ordination  dans  une  deseglises  qui  me  sonl  con- 
fiees. 

Une  aulrc  reglenon  moins  religieusemeulobservee 
elait  que  i'ordinalion  des  eveques  se  fitpar  plusieurs, 
et  non  par  deux  ou  par  un  seul.  Celte  discipline,  qui 
esl  encore  en  vigueur  a  present,  avait  ete  elablie  pour 
representer  e  conserver  1'unite  de  fepiscopat ,  dont 
S.  Cyprien  a  dit  ces  paroles  celebres  :  Episcopalus 
unus  esl ,  episcoporum  muilorum  numerositate  diffusus. 
Elle  conlrlbuait  aussi  a  allirer  des  graces  plus  abon- 
dantes  sur  ceux  ipie  l'on  elevail  a  cetle  supreine  di- 


niontrer  que  queluuefois  les  eveques  ont  cru  pouvoir  |  gniie.  Enlin  elle  etait  ires-propre  a  fermer  la  porle  ii 

li  „,  ,  .  .         ..... 

1  episcopat   a  ccux  qui   cn  etaient  niuigncs  ,  soil  pr.r 


confierad^autresPordinationdesclercsiiiferieurs.L^P 
Morin,  dans  lechapitre  &'  dc  sa  quinzieme  diss  rtation 
snr  les  ordinations,  prouve  clairemenl  que  non  seu-  | 
lemeut  les  eveques  ont  pu  faire  part  de  hur  puissance  | 
u  cel  egard  aux  pretres  ,  mais  ipie  depuis  longlcmps  1 


leur  aiubilion,  soit,  par  leurs  nioeurs  corioinpiics,  soit 
pour  la  mauvaise  doctrine  dont  ils  pouvaient  elre  in- 
fecies. 

Cc  sont  ces  solides  raisons,  anxquelles  nous  pour- 
lesabhes  en  Orientsonl  en  possession  de  ce  pouvoir,  1  rions  donner  plus  d'ele  due  s'il  elail  besoin ,  qui  en- 


pourvu  qifils  soient  eux-niemes  oidonnes  prelres 
Tout  le  monde  sait  que  dans  nos  eglises    plusieurs 
abbes  pretcndent  aussi  avoir  des  privileges  pour  faire 
ces  ordinations.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  par  ee  que 
dit  le  pape  Gelase  dans  sa  leltre  aux  eveques  de  Lu- 
eanic  et  des  aulres  provinces  immediatemeiit  souniises  | 
au  Saint-Siege.  que  ces  privileges  peuvent  elre  legi- 
times,  puisqifil   defend  seulemenl  aux  prelres  d'or 
do.sner   des  clercs  au-dessous  des   diacres,  sans  la 
]  ermission  du  souverain  ponlife.  Nec  sibi  mcmincrint 
'  (presbylcri )  tdla  ralione  concedi ,  sine  summo  pontifice, 
sitbdiaconum ,  aul  acolytum  jus  liabere  faciendi. 
'     Revciions  a  l'ordination  des  clercs  majeurs.  Quoi- 
que  les  e\rqucs  puissent  en  loul  lemps  et  dans  toulcs 
sorlcs  de  circonslanees   conferer  validemenl  les   or- 
drcSjOn  n'a  janiais  cru  quMls  le  [lusscnt  loujourslegili- 
niement.  II  fallait,  pour  que  les  ordinations  qifils  fai- 
i-aienl  fussenl  approuvees  de  1'Eglise,  qu'ils  gardas- 
sent   certaines  mcsures  et  cerlaincs  regles ,  au  de- 
fsiul    desquciles    clles   etaient   censecs    illegilimes, 
et   cimix  qifils   avaicnt  ainsi   ordonnes  elaient   pri- 
ves   de    tout  exercicc  ,  du  pouvoir  el  des  fonctions 
atlachecS  a  leurs  ordrcs,  cn  sorlc  qifils  etaient ,  pour 
aiusi  dire,  dans  le  nienie  etat  apres  ccs  ordinalious  ir- 
regulicresqifauparavant. 

Nous  avonsdeja  parle  cn  plusicurscndroils  decellc  1 
hisloire  dcs  rcgles  que  Ics  eveipics  ordinaleurs  de-  | 
vaient  suivre.  Nous  parlerons  cncore  ici  de  quelques  * 


gageaienl  nos  peres  a  maintenir  religieusemenl  celte 
rcgle.  lls  voulaient ,  autant  que  cela  elait  possible  , 
que  lous  les  evequcs  de  !a  proviuce  coi.courusscnt  a 
rordinaiion  de  ceuxqui  devaient  remplir  lessieges  va- 
cants.  Yous  1'avez  vu  dans  la  premicre  parlie  de  celte 
histoire,  quand  nous  avons  traile  de  1'election  des  eve- 
ques  ;  et  le  preinicr  concile  d'Ai  les ,  assemble  de  tout 
1'Occident,  l'ordonne  expressement  dans  son  vingiieme 
canon  qui  esl  concji  en  ces  termcs  :  Pour  ce  gui  cst  de 
ceux  qui  s^arrogent  le  droil  de  consaner  seuls  les  tvt- 
ques,  nous  avons  jugi  que  nut  ne  doil  1'entreprendre 
qu'il  ne  soit  accompagne  de  sept  autres  e"veques.  Que  si 
cela  ne  se  peut ,  quil  rCait  point  la  hardiesse  de  le  faire 
quil  n'y  en ait au  moins  trois. 

Lcs  eveques  de  la  province  reunis  dans  cetle  oc- 
casion  represenlaient,eommedit  un  savantang!ais(5), 
lout  Ie  corps  des  eveques;  et  les  trois  qui  suflisaient 
en  cas  de  besoin  rcpresentaient  lous  les  comprovin- 
ciaux  Cetle  autorile  de  1'Eglise ,  ajoute  cct  aulenr, 
qui  concourail  ainsi  a  l'ordination,  elail  d'un  si  grand 
poids ,  que  la  consecration  des  6veques,  faitc  suivant 
le  rit ordinaire , deyenait  cn  quelque  sorte  inutile,si 
elle  n'y  intervenait ;  car  quokiue  cc  qul  a  ete  uncfois 

(1)L.  2,c  24,  v.  26. 
(2)Apiid  Socral.,L6,  e.  1 1. 
(3)  Origincs  Ecc.l. ,  sive  de  Jure  el  Poteslate  Eecle- 
sia.1,  auctore  Hcrberto  Thordicio,  Londini ,  an.  1074. 
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consacre  a  Dicu  lui  s«it  eonsacre  pour  toujours,  ce- 
pciulai'i  on  nc  doil  i>  liiit  le  considerer  cooiroe  lui 
ayanl  rHd  legilimemenl  consacre,  quand  il  1'aetesans 
le  cnncours  de  rautorite  deTEghse,  quoiqu'on  ait 
garde  la  Ibrme  de  la  consecration.  Cest  cn  ce  scns 
qu'il  explique  un  passage  assez  difGcile  deS.  Leon  , 
qui,  dans  sa  lctlre  a  Ruslique,  ne  veut  pas  que  l'on 
compte  au  nombre  des  eveques,   et  traile  de  faux 
eveques,  pseudo-episcopos ,  ceux  qui  n'onl  ete  ni  clus 
parleclerge,  nidemand£s  par  le  peuple,  ni  consacres 
par  les  eveques  comprovinciaux  avec  l'approbaiiondu 
inelro.  olilain  :  cl  donl  il   ralilie  neamoins  les  ordina- 
lionsdesclercsqn'ilsont  pufairedanslesaulreseglises,  i 
si  elles  onl  eic  raites  du  consenteroent  des  propres 
eveques ,  et  avec  Papprobation  de  ccnx  qni  avaienl 
droit  d'y  presider.  Autrement  il  declare  que  ces  or- 
dinations  sont  nulles.  Aliter  aulem  vana  habenda  est 
ereatio .  qmc  nec  loco  fundata  esl,  nec  auctore  munita. 
Le  grand  concile  de  Nicee  veut  que  l'on  maiutienne 
la  discipline,  d<>nl  celui  d'ArIes  (  can  4 )  avait  recom  • 
niande  1'observation  ,  cl  qne  cenx  des  eveqnes  qui  ne 
poinronl  se  trouver  a  1'ordinalion  d'un  de  lenrs  con- 
freres  y  conseiilcnl  au  moins  parecril,  en  sortc,  tou- 
lelois,  qne  lcs  eveques  consecratcurs  soient  au  moins 
au  nombre  de  trois.  Le  troisieme  concile  de  Cartbage 
(  can.  59)  exigc  i|ii'ils  soicnt  douze,  oti  au  moins  Irois. 
Cc  nombre  dc  douze  parattrait  exorbitanl  datis  d'au- 
Ircs  pays.  Mais  en  Afrique,  la  cbose  elait  plm  prati- 
cable  qii'ailleurs,  alleudu  que  les  eveques  y  elaieni  , 
proporlionuellement  parlant,  cn  plus  grande  quantite 
qitedansles  autres  parlics  de   la  chrelientc,  cl  que 
lcs  eveches  y  elaienl  inoins  elendus. 

Tous  ces  reglemenls  ct  unc  iniinite  d'aulres  de  ce 

genre  n'einpecliaient  pas  quequelquefois  la  consecra- 

lion  des  eveques  nese  fil  par  deux  seulenient.etmeme 

par  un  seul,  ct  quand  la  necessile  des  lemps  ou  ciuel. 

qifaulres  raisons  1'exigeaient.  Ainsi  on  ne  laissaii  pas 

de  ratifier  ce  qui  s'etait  fait  dans  ces  circonstances. 

On  le  voil  par  le   premier  canon  des  Apotres  ,  qui 

prcscril    seulcmenl   que  levcque   soit  ordonne   par 

deux   ou  Irois.  Le  pape  Pelage  I  fut  ainsi  ordonne , 

suivant  Anaslase  :  Cur,  dit  il ,    comme  on  ne  tronvait 

personne  ponr  fahrela  ceremonie  deson  sacre,  Jean,eve- 

\ue  de  Perouze,  el  Bon  de  Ferrentine  fordonnerent  avec 

Andre  ,  prelre  d'Oslie.  Si  Armcnlarius,  eveque  d'Em- 

brun,  ful  reduil  au  rang  des  chorevequcs  par  le  con- 

cile  de  Kiez(can.  2)  de  lan  439,  ce  ne  futpas  seulc- 

menlpotrr  ifavoireie  ordonne  ipic  par  dcux  eveques, 

niais  pour  avoir  outre  cela   neglige  de  prcndre  des 

liitres  d'approbation  descomprovinciaux  et  leconsen- 

lemenl  de  sun  melropolilain.  Encnre  les  ordinalions 

q:i'il   avail   faites   furent-elles  ratiliees ,    el   on    lui 

permil  de  donncr  le  sacrement  dc  Confirmation  :  prd- 

rogative  dc  louttemps  re^ervee  aux  tSveqnes  dansPE- 

glisc  Laline.  Dioscorc  dWlexandrie,  qui  ful  depuis  de 

|io-i;  au  concile  dc  Cali  cdoine,  avail  aussi  cte  ordonne 

par  deux  eveques  seulcmcnl ,  cominc  lc  t^moignent 

les  (iveques  du  Pont,  dans  unc  lettre  a  rempercur 


Leon  (1).  Cependanl  cela  ne  Iui  fut  pas  rcprocbepar 
l«s  cvcqucs  dc  ce  concile  ,  dans  lcquel  il  est  souvent 
traile  de  tres-revcrend  evequc,  avant  sa  deposition. 

Enlin  fhisloire  de  PEglise  nous  founiit  plus  d'un 
exemple  d'eveques  qui  n'avaient  recu  la  consecration 
(pie  d'un  scul,  ct  dont  on  n'a  jamais  doutc  qu'ils  ne 
fussenl  verilablcnicni  honores  du  caraclcre  episcopal. 
Car  sans  parler  des  ordinalions  que  lcs  Ap6tres 
claient  obliges  de  faire  dans  le  cours  de  leurs  voya- 
gcs,  pour  donncraux  pcuples  qu'ils  avaicnt  convertis 
dcs  pasleurs  qui  les  goiivernassent,  ordiiiatioiisqu'ils 
ue  pouvaicnt  faire,  suivanl  toutcs  les  apparcnces,  ac- 
conip;ignes  de  dcux  ou  troi  de  leurs  collegues  ;  sans 
parler  des  eveques  (jue  Tite  ordonne  dans  1'ilc  de 
Crele,  ou  1'Apotre  dit  qu'il  l'a  laisse  pour  y  etablir  dcs 
I  rclres,  c'csl-a-dire  dcs  evequcs,  (car  alors  ccs  dcux 
tcrmes  elaicnt  synonymcs,  commc  nous  verrons  ail- 
leur);  Tlieodorcl  nousapprcnd  que  Paulin,  qui  elait 
eveque  d'une  parlie  des  callioliqucs  d'Antioclie,  or- 
doniia  scul  Evagre  pour  son  successeur.  Ce  qui  doit 
ciic  arrive  en  l'an  588,  selon  M.  Tillcmonl  (2),  ou 
1'annee  d'apres,  auquel  tcmps  Paulin  mourut.  II  est 
certaiu  au  moins  (ju'il  elait  morten  592.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Paulin  viola  ainsi  doubleiiienlles  canons,  ce  qui 
fait  dire  a  S.  Ambroise  (5)  qu'Evagre  et  Flavien,  suc- 
cesscurs  de  S.  Mclece,  se  confiaient  plus  cbacun  sur 
les  defauls  de  1'ordinalion  dc  son  competileurquesur 
la  validile  tle  la  sicnne;  et  que  si  Flavien  avait  sujet 
de  craindre  1'examen  de  sa  causc,  Evagre  n'avait  point 
sujel  de  le  prcsser. 

Cepcndant,  dit  M.  de  Tillemont,  quelque  defaut 
qu'il  y  culdansrordination  d'Lvagre,  ctquoique  Fla- 
vien  dut  passer  au  moins  alors  pour  le  seul  cvequc 
legilime  d'Anliocbe,  1'aversion  que  lesdisputes  avaient 
j  donnee  pour  lui  a  ceux  du  parli  contraire  lit  qu'ils 
retjurent  Evagre  pour  cveque.  Les  prelats,  lant  de 
Rome,  c'est-a-dire  d'Occident,  que  d'Egypte,  embras- 
sercnt  aussi  sa  comrounion,  s'ilse  fautarretera  Tlieo- 
dorct.  Mais  S.  Ambroise  nous  apprend  que  lcs  prelats 
d'Egypte  elaienl  neulres,  ne  s'etaiit  lies  de  commu- 
nioii  ni  avec  Flavien  ni  avec  Evagre.  II  parait  que 
lui-meme  etail  dans  celle  disposilion,  et  peut-elre, 
selon  nolre  judicieux  historien,  pourrait-on  presumcr 
la  meme  cbose  du  reste  de  l'Occident.  Ce  qui  est  cer- 
tain,  c'cslque  quand  Ia  reunion  des  fidcles  d'Antiochc 
se  fit,  et  qu'ils  reconnurent  tous  Alexandre  pour  seul 
evSi|ue,  le  papc  Iuuocenl  I  (i)  voulut  qu'uuc  des  con- 
dilions  dc  cetle  paix  fiit  qu'Alcxandre  recul  dans 
leurs  grades  ct  leurs  bonneurs  les  clercs  ordonnes 
par  Evagre. 

Nous  avons  un  exemple  a  peu  presdu  meinelemps 
d'une  consecration  d'evequc  faite  par  un  seul,  cn  la 
personne  dc  Siderius,  qui  fut  ordonne  pour  1'dglise  de 
Palebisca  par  Philon,  eveque  de  Cyrenc.  Ccst  Syne- 


(1)  Binius,  lom.  2  Conc.,  p.  400  ,  cdit.  ann.  1618. 

(2)  Tom.  10,  p.  234. 

(3)  Ep.  9,  p.  190. 
<  II  ad  Bonifac,  lom.  2Conc,  t».  iM* 
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sius  qui  nous  apprcnd  cc  fait  (1),  qu'il  cxcusc  par  la  T  manuscrits  dont  il  cite  un  grand  nombre,  et  de  plus 
nccessile  des  temps  &X'  av«-/*»j  y«p  h 

pr,<si.ot.<rrOis    Tr,-/    axpiSEiav     ■Kif.fU&a.iiiaOu.l. 

S.  Athanase,  connaissant  lcs  talents  dc  Sidcrius,  l'a- 
vait  depuis  transferd  au  siege  metropolilain  de  Ptole- 
maide,  pour  y  entrclenir  et  y  allumer  de  plusen  plus 
Petincclle  de  la  foi  qui  s"y  clail  conservec  malgre  les 
efforts  des  Ariens.  Si  S.  Athanase,  eette  colonne  ine- 
branlable  de  PEglisc,  cn  usa  dc  la  sorte  a  cause  des 
circonstances  dcs  temps  el  des  lieux  qui  demandaient 


h  ■/.v.icoii  v.Tzv.'p-  par  Bede  ,  dans  son  Histoire  Ecclcsiaslique  d'Anvers, 
.  11  ajoulc  ([iie  j  dc  1550,  dc  Balc,  de 1563,  de  Cologne,  de  1612,  ou- 
tre  cela  par  lous  lcs  manuscrils  de  Bede,  de  qui  celte 
letlre  de  S.  Gregoirc  est  vcnuc  jusqifa  nous.  Cest  ee 
que  lcmoignc  le  docle  Devcrcgius  dans  sa  note  sur  le 
premier  canon  des  Apolres,  a  quoi  il  ajoute  quc  la 
version  saxonne  de  Phistoire  de  Bede(l),  quia  cte 
faite  par  le  roi  Alfrcd,  rend  lc  tcxte  de  la  maniere 
que  nous  1'avons  cite,  suivant  lc  teinoignagc  de  Guil- 
que  Pon  relachat  quclque  chosc  de  Pexaclilude  dcs  1  laume  dc  Malmcsbury  (2),  qui  traduitlesmots  saxons 
regles,  nous  nc  devons  pas  etre  surpris  que  S.  Grc-  |j  de  cellc  sorte  :  Et  quidem  in  Angliw  Ecclesid,  ubi  lunc 
goire  le  Grand,  repondant  a  S.  Augustin,  Papolrc  des  \\  sulusinvcnlus  es  episcopus,   non  pules  lu  alio  modocpi- 


Anglais,  qui  lui  avait  dcmandc  si,  allciidii  Ia  distancc 
dcs  licux,  qui  nc  permellait  pas  facilemcnl  de  fairc 
vcnir  des  eveques  pour  Paider  dans  la  consecration  de 
ceux  qifil  pourrail  etablir,  il  pouvail  les  ordonncr 
seul,  lui  dit  (1)  que  puisquMl  ne  peut  etre  assiste  d' 
scs  confreres  dans  cette  action,   il  peut  la  faire  seul 


scopnm  consecrarc,  quitm  sine  cpiscopis.  Et  certcsdans 
IV  lise  d'Anglelerre ,  ou  vous  vous  trouvcz  pour  le 
present  seul  evequc,  vous  ne  pouvez  autrcnicnt  con- 
sacrer  un  eveque,  que  sans  cvequcs. 

Je  nc  vois  pas,  apres  lant  de  preuves  en  faveur  de 
la  lecon  qui  sc  trouvc  dans  la  derniere  cdilion  de  S. 


jusqu'a  cc  qifil  y  ait  dcs  eveques  en  ce  pays  qui  puis-  J  Gregoire,  auxquelles  on  pourrait  ajouter  diffcrcntcs 


sent  concourir  avcc  lui  a  ces  ordinations.  Et  quidem 
in  Anglorum  Ecclesia,  in  qud  adkuc  solus  tu  episcopus 
inveniris,  ordinare  episcopum  non  atiter  nisi  sine  epi- 
scopis  potes,  elc.  En  eonsequencc  de  cetle  decision, 
Augustin,  apres  avoir  soumis  au  joug  de  PEvangile 
un  grand  nombre  de  chreliens  en  Angletcrre,  y  con- 
sacra  deux  evequesen  l'an  604;  savoir,  Mellit  a  Lon- 
drcs,  et  Jusle  a  Rochester,  commc  nous  Papprenons 
de  1'histoirc  de  Bede  (3);  apresquoi  il  scconforma  a 
ceque  S.  Gregoire  lui  avait  rccoinmande  lout  desuite 
dans  cette  leltrc,  de  ne  point  faire  ccs  ordinalions 
sans  etre  assiste  de  deux  ou  trois  autres  evcques. 
Ciim  igilur,  Deo  auctore,  ila  fuerint  episcopi  eliam  in 
propinquis  sibi  locis  ordinali,  per  omnia  episcoporum 
ordinatio  sine  aggrcgatis  tribus  vel  quatuor  episcopis 
fieri  non  debet. 

Telle  fut  la  reponsc  que  fit  S.  Gregoire  a  son  dis- 
ciple  Augustin  sur  Ia  conduitc  qifil  dcvait  (enir  dans 
sa  mission,  au  sujet  de  la  consecration  des  evcqucs, 
Pavertissant  neanmoins  que  s'il  se  trouvait  dcs  eve- 
ques  des  Gaules  en  Angleterre,  il  ferait  bien  dc  les 
inviter  a  concourir  avec  lui  a  Pordination  de  ees  pre- 


miers  eveques ;  mais  il  ne  !ui  fait  une  loi  de  fairc  lcs 
consecralions  d^eveques  assiste  d'aatres  cvcques,  quc 
lorsqu'ilen  auraitlui-meme  etabli  daus  le  pays.  Cest 
ainsi  qu'il  faut  entendrc  les  paroles  de  S.  Gregoirc, 
comme  toule  la  liaison  du  discours  ct  dc  la  reponsc 
avec  la  demande  le  persuadc. 

11  estvrai  que  quelqucs  cxcmplaires  et  Pedilion  de 
Paris  de  Pan  1586  portcnt  au  licu  dc,  non  aliter  nisi 
sine  cpiscopis,  non  aliter  nisi  cum  kpiscopis;  ce  qni 
ferait  un  sens  contraire.  Mais  cetlclccon.  commere- 
marque  le  dernier  cditeur  des  ceuvrcs  dc  S.  Grcgoirc, 
outre  qu'ellene  s'accorde  pas  avcc  la  suitc  du  dis- 
cours,  cst  dementie  par  toutes  lcs  anciennes  editions 
et  par  les  modernes,  aussi  bien  quc  par  les  meilleurs 


(1)  Ep.  67,  p.  210,  edit.  Petav 

2)  Ep.  1.  9,  indic.  4,  ep.  64,  p.  1155,  nov,  edit. 

3)  Lib.  2,  c.  3. 


collections  manuscritcsdescanons,  dont  parle  le  P.  de 
Sainlc  Marlbc  dans  scs  noles,  qui  loulcs  represen- 
tent  ce  lcxte  commc  nous  Pavons  alleguc;  je  nc  vois 
pas,  dis  jc,  comment  apres  cela  M.  Tourneli  (3)  pre- 
fcrc  1'autrc  maniere  de  lirc  ce  lexle,  et  pourquoi  il  re- 
voque  cii  doute  ce  quedit  lejcsuilc  llenriquez  ,  que  le 
pape  Cregoire  Xlllavait  accorde  au  patriarche  d'E- 
thiopie,  qui  etait  de  la  societc  de  Jesus,  1«  pouvoir  de 
consacrer  scul  les  cvcqucs,  s'il  le  jugeait  expedient 
dans  le  cours  dc  sa  mission,  puisqifcnlin  ce  pape 
n'aurait  rien  failen  cela  que  de  conformc  a  la  sagessc 
d'un  souverain  ponlife,  ci  que  si  le  bref  qui  conlient 
J  cctte  permission  n'ajamais  eie  represenle,  comme  dit 
j  M-  Tourneli,  qui  le  rejclle  sous  ce  prelexte,  c'csl  quc 
Poccasion  nc  s'en  est  point  presentee.personnepcut- 
etre  n'cn  ayant  jusqifa  prescnt  conteste  la  verile. 

La  disciplvae  dePEglisesur  le  point  que  nous  vcnons 
de  traiter  esl  fondee  sur  cc  quc  le  Fils  dc  Dicu  a  dit  qu'il 
scrait  prcsent  au  milieii  de  deux  ou  troisqui  seraient 
assembles  en  son  noni,surPexcmplcde  Pelection  deS. 
Malthiasqui  sc  fit  cn  prcscncc  de  toute  PEglise  clireiien- 
nc  assemblee,  dc  la  mission  de  S.  Paul  et  dc  S.  Barnabe 
(jui  sc  fit  par  toute  PEglise  (PAnliochc,  et  de  Pordi- 
nation  de  S.  Tiniolhee  qui  fut  faile  par  Pimposilion 
dcs  mainsdes  prelrcs,  c'csl.-a-dirc,  dc  tous  lcs  prelres 
el  eveques  qui  elaicnt  alors  dans  Peglise  ou  il  ftil  or- 
donne,  peut  cire  a  Ephese.  Cependant  il  faut  remar- 
quer  qne  dc  lous  les  cvequcs  qui  concourcnt  a  Pordi- 
nation  d'un  atitre  evcquc,  i!  n'y  en  a  qu'un  qui  soit  le 
consccraleur,  les  atitrcs  11'etanl  quc  lemoins,  mais  te- 
moins  eanoniques,  neccssaircs,  et  qui  sont  prcscnts  de 
la  part  dc  tout  le  corps  dcscvetnies,  pour  lcur  rendre 
temoignage  quePordinalion  esi  failc  canonifpiemcnt 
selon  lcs  rcgles  aposloliqties,  cl  que  ce  mariagc  ce- 
lestc,  selon  la  comparaison  de  S.  Grcgoirc-le-Grand, 
qui  se  contracle  cnlrc  1'Eglisc  ctPeveque,  qui  repre- 

(l)Coleler.,  tom.  1,  p.  453. 

(2)  InGeslisreg.  Angl.,  1.2,  c.  4. 

(3    DeOrdine,  p.  402. 
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senle  ct  lient  la  nlacc  de  Jesus-Christ,  nest  pas  un  | 
mariage  clamleslin  :  Xe  unus.  episcopiui  ordinare  pnv- 
sumat,  ne  furtivum  bcncfnium  prwstarc  videalur,  dil  lc 
pape  lnnocent  I,  ecrivant  ii  Yiclricc  de  Kouen.  Cesl 
pourquoi  aoua  voyons  quo  tanldl  les  conciles  cassaient 
et  aniHillaienl  lcs  ordinalions  faites  par  un  ou  deux 
eveques  seulcinent,  et  lanioi  los  approuvaient,  ou  au 
moins  les  aouffraienl  etlea  loleraient,  lorsque  lescir- 
constaucefi  des  choses  rendaient  les  regles  imprali- 
cablcs,  el  quc  rambilion  et  lc  mepris  des  lois  de  l'E- 
glise  n'y  enlraient  pour  rieu.  Ainsi  les  differentS  de- 
crcts  dea  coneiles  sur  ccite  matiere  ne  sont  point  ve- 
ritablemeni  opposes,  quoiqu'en  appareace  ils  semblent 
elablir  une  discipline  conlraire.  Cest  ainsi  que  l'on 
peul  concilier  ce  que  dit  lo  concile  dc  Riez  (can.  lv2) 
oit  Armciilarius  ful  depose  et  cliasse  du  siege  d'Ein- 
brun,  dont  il  avail  cle  consacrc  eveque  par  deuxevc- 
qucs  seuleinent  sans  rautorile  du  mclropolilain,  avec 
ee  qui  fut  reglti  deuxaiis  apros  dans  le  concile  d'0- 
rangc  (1),  auquel  souscrivit  S.  Eucber  dc  Lyon. 

Le  prcmier  de  ces  conciles  s'oxpriine  en  ces  tcrmcs 
toucbant  1'ordinalion  d'Armcntarius  :  Nous  avons  juge 
a  proposde  casser  cette  ordination  quelcs  canotis  decla- 
rent  nulte,  dans  laquellene se  sont  point  trouves trois cve- 
qucs ;  on  napoint  demande  tes  tettrcs  des  comproiin- 
ciau.r,onna  point  rcquis la  permissiondu  metropolilain, 
et  enfin  oii  il  ne  parail  rien  dc  ce  quiest  ntcessaire  pour  ' 
faire  un  cvcque.  (Prorsus  niliil  quod  cpiscopum  faceret 
ostensum  est.)  Celui  dOrange  veut  au  contraire  que 
s'il  arrivait  quc  dcux  cvcques  cn  ordonnassent  un 
troisiemc  malgre  lui,  les  deux  soienl  deposes,  et  que  \ 
celuiqui  a  souflert  violencc  soit  niis  sur  Ie  siegc  de 
rundesdeuxordinateurs.  D'ou  vient  que  cc  concilc 
confirme  fordinalion  faile  par  deux  evcques  ,  lantlis 
que  1'aulre  la  declare  nullc?  Cest  que  dans  la  pre- 
miere  celui  qui  est  ordonne  n'a  point  viole  les  canons 
qui  exigent  la  presence  de  trois  eveques,  la  chosc  s'e- 
lant  faite  malgre  lui  et  sans  quc  rambition  et  le  me- 
pris  dcsloisccclesiastiquesy  eussentpart,  au  lieu  que 
lout  cela  se  rencontrait  dans  1'ordination  d'tVrnienta- 
rios;  cequi  rendait  son  ordinalion  vicieuse  ct  digne 
d'ctre  rejclcc,  de  pcur  qu'en  souffrant  de  lels  abus, 
cela  ne  lirat  a  consei|iiciice,  et  ne  donnat  licu  aux 
anibilieiix  denvabir  1'cpibcopat  par  leur  crcdit  et par 
leurs  inti  igues. 

Encorc  a  prcsent  les  ordinationsfailcs  par  un  ou 
deux  evcques  seulenient  seraicnt  rejctees  el  cassees, 
si  elles  se  faisaient  sans  la  dispense  et  la  perniission  du 
Pape,  a  nioins  quil  n'y  eut  neccssilc  de  se  dispenser 
dcs  reglcs  de  1'Eglisc,  clque  leschoscs  nefussenten 
tel  eiat,  qu'on  ne  put  avoir  recours  a  son  aulorile, 
commeaulrcfois  il  fallail  quel'autorited'un  concile  ou 
du  melropolitain  intervint  potir  juger  s'il  clail  expe- 
dienl  de  passer  au-dessus  dcs  regles  ordinaircs.  Cc- 
pendanton  peut  dire  quc  s'il  se  Irouvaildescas  oii  on 
ne  put  avoir  recoura  i>  aucune  dc  ces  puissances,  et 
qu'une  iwiccshit(;  pressanle  obligeal  de  fairc  ordonncr 
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un  eveque  par  un  seul,  alors  l'ordinalion  scrail  ct  va- 
lideellicite:  parceqifalorson  n'est  pasccnsc  roinpre 
rtinile  ni  negliger  l'autorile,  quand  il  ifesl  pas  librc 
derinierpeler  ,  cn  deinandant  le  conscntcnicnl  dcs 
comprovinciaux  et  la  permission  du  nielropolitain, 
duPape,  ou  duconcile,  etant  cerlain  daillcurs, qu'cn- 
core  que  les canons  domandent  Iapresencede  trois 
cvequcs,  il  n'y  cn  a  toulefois  qu'un  quiconsacrc,  lcs 
deux  autres  elant  seuleincntassislanlsct  temoins.       i 


TROISI^ME  PARTIE. 


DE  LA  DISTIXCTION  DES  DIFFERF.NTS  OKDRES ,  ET  DE 
I.A  SIBOUDIN.VTIO.N  DES  MINISTRES  DE  1,'eCLISE  LES 
INS   AUX   AUTRES. 


ili  Aratisican.  conc,  can.  21. 


Nous  n'entreprenons  point  ici,  comme  nous  1'avons 
dil  ailleins,  do  faire  tin  trailc  complcl  de  la  bicrar- 
chie  ,  ct  de  niellrcde  nouveau  sur  lc  tapis  dcsqucs- 
lions  qui  ont  cle  si  souvent  agitecs  et  traitces  avcc 
lani  d'erudition  par  ungrand  nombrc  d'auleurs,  dont 
nous  avons  Ies  ouvrages  entre  les  mains.  Notrc  des- 
sein  est  sculcmcnt  d*e*clalrcir  quolqiies  points  dc  disci- 
i  pline  et  de  doclrinc  qui  ont  un  rapport  essenliel  avec 
la  inaticre  du  sacremenl  de  1'Ordre,  ct  de  traiter  en- 
suitc  de  cc  qu'il  y  ade  plus  curieux  et  de  moins  connu 
toucbant  la  subordinationdes  minislrcs  de  1'Eglisequi 
sont  dans  les  niemes  ordres.  Ainsi  notts  ferons  voir 
d'abord  la  dislinction  qu'il  y  avait  cnlre  les  pretrcs  ct 
les  evequcs,  apres  quoi  nous  parlerons  de  1'crection 
dcs  melropolcs. 

CIIAPITRE  PREMIER. 

La  dislinction  de  fepiscopal  avec  la  pretrise ,  cl  ta  supe^ 
riorile  des  eveques  sur  les  pretres  vienl  de  Cmslitution 
divine  et  apostotique.  On  repond  a  quelques  difficuttcs 
qui  se  presentent  sur  cette  maliere. 

Nous  ne  connaissons  dans  toulc  l'antiquilc  que  lc 
settl  Acrius  qui  aitavance  le  contraire(l),  cncoreifa- 
t-il  point  forme  de  secte  qui  soit  entrec  dans  san  scn- 
timcnt.  Cesl  proprcnicnl  dans  ces  dernicrs  tcmps  quc 
l'on  a  vu  des  hommes  audacieux  former  une  socielc 
ennemic  dcclaree  de  la  hierarchie,  ct  cmployer  leurs 
talents  ct  lcur  vaste  crudition  pour  combaltre  une  ve- 
rite  reconnue  sans  conlradiction  durant  pbis  dc  qua- 
torze  ccnls  ans.  Un  de  ceux  qui  onl  le  plus  travaille  a 
la  supprimer,  est  le  fameux  Blondelle,  qui  a  conipose 
un  gros  ouvragc  sur  ccla ,  ct  qui  a  fait  voir  jusqu'a 
quel  point  d'avciiglemcnt  la  passion  et  l'inleret  de 
parli  sont  capablcs  dc  conduirc  lcs  bommes  les  plus 
cclaircs.  Ce  que  notis  dirons  dans  le  chapitre  suivant 
regardera  plus  parliculicrement  le  scnlimentdes  pres- 
byteriens  qu'il  a  soulenu  avcc  tant  de  zclc.  Dans  ce- 
lui-ci  nous  nous  altachcrons  uniquement  a  prouvcr  cn 
gcncral  la  distinclion  ct  la  superiorite  dcs  eveques  sur 
les  prelrcs. 

Elle  parait  tres-clairement  dans  lcs  ccrils  dc  ccux 
qui  onl  vccu  avcc  Ics  Apotrcs ;  cntre  autrcs  dans  ceux 
dc  S.  Ignacc  ,  inartyr,  el  de  S.  Clemcnt,  papc.  Lc$ 

(i)  Epiphan.  ,  baeres.  75 ,  n.  3. 
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presbyteriens  les  plus  zeles  en  conviennenl  a  1'egard 
du  prcmier.  Aussi  n'()iit-ils  rien  epargnc  pour  6ter 
toulc  croyance  a  ccux  qtii  portcnt  son  nom.  Mais  Dien 
n'a  pas  permis  qu'ils  y  reussissenl,  il  a  au  conlraire 
faitrccouvrerason  Egliselc  precieux  tresordes  lellrcs 
de  ce  grand  saint,  dont  on  n'avait  quc  quelques 
fragments  dans  lcs  ccrits  des  anciens,  qui  ont  scrvi 
dans  ccs  dcrnicrs  lcinps  aux  plus  savanls  criliques, 
pour  disccrncr  cc  (|ui  venait  verilablemenl  dc  lui ,  et 
lc  distingucr  des  leltres  qui  couraicnl  sous  sou  nom  , 
el  qui  porlaicnl  des  niarqucs  trop  visibles  d'alteralion 
pour  quon  y  ajoutat  foi ,  ct  qifcllcs  pusscnt  fairc 
preuvc  parmi  lcs  pcrsonncs  eclairees. 

Ce  saint  evcquc  d'Antioclie  eerivant  aux  fideles  de 
Magnesie  fait  l'eloge  de  Damas,  leur  eveqtie,  dc  Bassa 
ct  dWppollonius  ,  prelres  ,  et  de  Solion  ,  diacrc  de  la 
meme  eglise  ,  apres  quoi  il  ajoute  :  Veveque,  etant  au 
premier  rang ,  tienl  la  place  de  Dieu ,  les  pretrcs  repre- 
sentent  le  senal  des  apbtres,  et  le  ministere  de  Jfous- 
Clirist  est  confie  aux  diucrcs  qui  me  sont  tres-chers,  elc. 
Dans  1'epitre  aux  Philadclpliiens  il  leur  rccominaiide 
d'ecouter  et  d"obeir  a  fcveque ,  aux  pretres  et  aux  dia- 
cres.  II  sVxplique  de  la  niemc  maniere  en  une  infiniie 
d'autres  endroits  que  fon  peut  consuller  par  soi- 
meme,  et  qu'il  scrail  inulile  de  transcrire  ici,  puisqu'a  \ 
pcine  on  pcut  jeler  les  yeux  sur  ses  ecrils,  qu'on  ne 
tombe  sur  quelqucs  passages  qui  prouvent  la  disliuc- 
tiou  des  trois  differents  ordres  du  clerge ,  et  la 
subordination  ou  sonl  les  pretres  a  1'egard  des  eve- 
ques. 

S.  Clement,  disciple  dcs  princes  des  Apolres  ,  qui 
vivait  en  meme  lemps  que  S.  lgnace ,  dans  la  leltre 
qu'il  a  ecrite  a  1'eglise  de  Corinlhe,  parlc  souvent  dcs 
prelres;  mais  il  place  au-dessus  d'eux  ceux  a  qui  le 
gouverncment  de  TEglise  elait  confie.  Cest  ainsi  que 
des  le  commeiicement  de  cetle  epitre  que  quelqucs 
eglises  ont  misc  dans  le  canon  dcs  Ecritures  sainles 
il  enseigne  aux  Chretiens  qu'i7s  doivenl  elre  soumis  a 
leurs  superieurs,  el  rendre  thonneur  convenable  aux 
prelres.  On  voit  dans  ce  passage  la  differencc  quc  cet 
bomme  apostolique  mel  entre  lcs  prelres  et  les  eve- 
ques  qui  tiennent  dans  1'Eglise  un  rang  plus  eleve  que 
ccux-la.  Ailleurs,  il  fait  mcnlion  cxpressc  des  trois 
Ordres  de  la  bierarchie  ecclesiaslique  en  ces  lermes  : 
Lc  souverain  pretre  («p^pet)  «  des  devoirs  qui  lui  sont 
proprcs ,  les  pretres  ont  la  place  qui  leur  est  assignee 
(toT«  tejoivjtv),  les  leviles  onl  aussi  leur  ministcre.  Les 
ii.iques  doivenl  remplir  les  devoirs  allctchcs  a  leur  itat. 
Que  chacun  de  vous,  mcs  freres,  rende  grace  a  Dieu  dans 
le  rang  quil  occupe,  tdchant  de  conserver  sa  conscience 
suns  rcproche,  et  quil  nes"ecarle  pus  de  la  rcglc  de  ses 
dcvoirs.  On  ne  peut  rien  desircr  de  plus  clair  en  f.i- 
veur  des  trois  Ordrcs  qui  composcnt  la  hierarchic  dc 
1'Eglisc,  ct  que  nolre  saint  distingue  positivement  dcs 
laiques  ou  du  commun  dcs  fidelcs.  Quc  s'il  sc  sert 
ponr  cela  d'expressions  qui  eiaient  proprcs  aux  Juifs 
Ilcllcaistes,  c'esl  que  PEglise  chrcliennc  a  imite  en  ce 
point  la  Synagoguc ,  dans  laquelle  Dieu  avait  etabli , 
commeila  fail  dcpnis  dans  1'figlise,  Irois  degresdc 


I bierarchies subordonne  les  uns  aux  autrcs,  au-des- 


sous  desquels  elaient   les   laiques  ,    c'esl-a-dirc,   le 
commun  des  Juifs ,  qui  n'avait  aucune  part  au  ini- ! 
nislerc. 

Au  rcsle  cc  saint  pape  n'esl  pas  le  seul  qui  em-  j 
ploie  ccs  termcs  pour  designcr  lcs  differcnts  ministrcs 
de  lEglise.  Tertullien  (1)  appelle  de  meme  revcquc 
lc  souvcrain  prclre ,  snmmnm  sacerdotem ,  on  nommait 
aussi  lcs  prctres ,  saccrdotcs ,  dcs  le  commcnccnicnl 
de  1'Eglisc ,  ct  on  voit  dans  un  grand  nombre  de  con- 
cilcs  lcs  diacres  designcs  sous  le  nom  de  Levitcs. 
S.  Jeiome  lui-mcme,  dont  le  tcnioignagc  parait  si  fa- 
vorahlc  aux  Calvinislcs  rigides  ou  purilains,  convicnl 
que  PEglise  cbretienne  a  enipiunle  dc  la  Synagogue  sa 
discipline  touchant  1'ordre  de  ses  minislrcs,  ct  cc  qui 
est  plns  fort,  il  parle  de  la  sorte  dans  sa  letlrc  a  Eva- 
gre  ou  E>angelus,  qui  eslle  plus  ferme  appui  dcsen- 
ncmis  de  la  bierarchie.  Voici  scs  paroles  qui  nierilent 
d'etre  lues  altenlivement ,  d'autanl  plus  qnc  c'est  jiar 
|  lii  qu'il  termine  cctte  fanicusc  lellre,  qui  est  si  souvent 
cilee  par  Ics  theolo^iens  et  lcs  aulenrs  ccclesiastiqucs 
qui  onl  traile  cclle  malierc  :  El  afm  quc  nous  sachions 
que  les  truditions  upostoliques  vienncnt  dc  1'uncien  Tes- 
tament ,  que  lcs  cvcqucs,  lcs  pretrcs  ct  lcs  diacres  saUri- 
buent  dans  ffglise  ,  ce  quAaron  ,  scs  fils  ct  les  Lcvitcs 
etaicnt  dans  lc  tcmple.  Pcut-on  ricn  produire  do  plus 
positif  pour  montrer  que  S.  Jerome  eiait  persuadeque 
cc  n'elait  point  sans  inspiration  divine  quc  les  Apolres 
avaicnt  etabli  lc  mcine  oidre  dans  1'Eglisc  chretienne 
par  rapport  aux  ministres  de  la  Rcligion  ,  quc  cclui 
que  Dieu  avait  mis  enlre  les  minislres  du  laheinacle 
et  du  temple ,  et  qifil  n'y  a  pas  moins  de  dislinction 
|  enlre  les  eveques ,  lcs  prelrcs  ct  lcs  diacres ,  qifil 
s^cn  trouvait  enlre  le  souverain  prclrc,  lcs  prclrcs 
ordinaires  ct  Ies  levitcs,  dont  lcsdevoirs,  lcs  fonclions 
el  Ies  prerogatives  etaienl  en  bcaucoup  dc  choses  si 
differentcs  les  unes  des  aulrcs. 

Je  dis  en  beaucoup  de  choses,  et  non  pas  cn  toutcs 
sans  exccption  :  car  il  est  ccrtain  que  les  simples 
prclres  avaientdcs  fonciionsqui  leur  claient  comniu- 
nes  avec  lc  grand-prelre,  ainsi  qu'a  presenl  dans 
1'Eglise  Ies  minisircs  du  sccond  ordre  en  onl  qui  leur 
sont  communcs  avec  les  evcqucs,  comme  cclle  dc  sa- 
crifier  le  corps  de  Jesus-Christ  sur  nos  autels,  ct 
d'inslruire  le  peuple  chrelien  des  devoirs  de  sa  rcli- 
gion.  CVst  pourquoi  il  arrive  quelqiiofoisquelcs  Peres 
cn  parlant  des  ministres  de  1'Eglise  n'en  fonl  qnc 
deux  classes,  savoir  des  prelrcs  ,  sacerdolum,  etdcs 
diacrcs  ,  comme  ccla  se  fail  encore  aiijourd'hiii  com- 
munement  parnii  nous,  sans  que  nous  pretcndions 
pour  ccla  confondrc  les  pretrcs  avec  les  evequcs. 
Cclle  division  etant  fondee  sur  ce  quc  lc  sacerdoc« 
est  commun  aux  pretres  et  aux  evcques ,  quoique 
ceux-ci  le  posscdcnt  plus  pleincment  que  ceux-la ,  et 
avec  des  prerogatives  qui  les  elevent  au  -  dessus 
d'cux. 

Les  auteurs  ecclesiasiiques  ont  encorc  suivi  en  cela 


(    ! 
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la  maniere  de  parler  des  Juifs,  qui  lantol  faisaient  irois 

•classes  dcs  minislres  du  lempie,  et  lanidt  lcs  redui- 
saient  ii  deux,  c'esl-a-dire  ,  aux  pretres  el  aux  ltWitcs, 
quoique  le  souverain  prelre  fut  dans  un  degre  plus 
eniinent  que  les  siniples  pre tres,  et  pul  faire  legitime- 
ment  une  classe  a  part.  Cesl  ainsi  qtfen  use  Pliilon  , 
qui  ilans  le  livre  de  la  Vie  dc  Moise  (1)  nccompleque 
deux  degres  de  la  lueiaichie,  savoir  :  Des  pretres  etde 
cni.r  t/ui  iimeni  appliquds  au  service  du  tempte,  et  ail- 
lcurs  il  met  les  preniiers  au  second  rang ,  pla^ant  le 
grand  pretreau  premier  :  cequll  lait  lorsquc  parlant 
de  ce  qui  esl  ordonne  dans  la  loi  touchant  le  souve- 
rain  pretre  auquel  il  n  elait  pas  perniis  d'epouser  une 
vcuve  ,  il  dit  que  cela  n'est  point  dcfcndu  aux  pretres 
du  second  ordre  ,  rots  8cvripo<  tc.?^;.  Mais  de  quelque 
manicrc  que  les  Juifs  s'exprimasscul  en  parlant  des 
difleients  ordres  des  minislres  de  la  Religion  ;  il  est 
incontestable  «iu"ils  eu  reconnaissaient  iroisdistingucs 
cl  subordonnes  les  uns  aux  autres  ,  aussi  bien  que  la 
loi  qui  avait  marque  si  clairement  les  devoirs,  les 
fonclionset  les  prerogatives  des  uns  et  des  autres, 
quoique  le  souverain  pretre  y  soit  ordinairement  nom- 
me  simplement  pretre ,  p;n ,  el  que  dans  tout  le 
Pentateuquc  il  ne  soit  designe  que  deux  ou  trois  fois 
sous  le  nom  de  souverain  prelre ,  T~jn  ffD. 

II  en  a  ele  de  memc  dans  1'Eglise  chretienne,  les 
nonis  <.Yeveques  et  de  pretres  etaient,  du  tcmps  des  Ap6- 
tres,  communs  a  ceux  qui  etaient,  proprement  parlant, 
ce  que  nous  appclons  a  present  evcques ,  et  a  ceux 
qui  ne  liennent  que  le  second  rang  dans  fordre  de  la 
hiei  archie.  Ccst  ce  qu'on  voit  clairement  dans  le  livre 
des  Acles  (2),  oii  les  memes  qui  sont  appeles  prelres,  ! 
sontensuile  nommes  evequcs.  Vocavit  majores  nalu 
{  KpeaSurifoui )... ,  et  dixit  eis  :  Attendile  vobis  et  univer- 
so  gregi ,  in  quo  vos  posuit  Spiritus  sanctus  episco- 
pos,  elc.  Le  nom  d'eveque  signifie  un  homme  a  qui 
1'inspeclion  ct  1'intendance  sur  ceux  qui  lui  sont  sou- 
mis  esl  confiee  ;  et  celui  de  pretre  ou  de  vieillard  , 
senior ,  que  S.  Pierre  et  S.  Jean  prennent  dans  Ieurs 
Epitres,  marquait  chez  les  Juifs  une  personne  consti- 
tuce  cn  dignite.  Cetait  le  nom  que  porlaienl  les  ma- 
gislrats ,  □Tip,  comme  chez  les  Romains  on  appelait 
scnatcurs  ceux  qni  composaient  le  conseil  de  la  re^pu-  I 
blique,  terme  qui  etait  derive  de  celui  de  senior,  dont 
vient  aussi  nolre  mol  de  seiyneur,  qui  en  notrc  langue 
aussi  bicn  que  dans  lcs  aulres  qui  viennenl  du  latin , 
telles  que  1'ilalienne  el  1'espagnole,  signifie  unc  person- 
ne  elevee  au-dessus  du  commun  du  peuple,  et  revelue 
d'aulorilc.  II  n'est  donc  pas  suprenant  que  Ie  titre 
d'eveque  ait  ete  donne  aux  pretres,  el  celui  de  pretre 
aux  eveques,  puis(|tie  le  sens  renferme  dans  ces  deux 
termes  convicnt  aux  uiis  et  aux  autres  cn  plusieurs 
manieres. 

On  peul  dire  memc  que  le  titre  de  Diacre,  au  com- 
mcncement  de  1'Eglise,  etait  souvenl  atlribuc'  a  ceux 
t[ui  occupaient  dans  le  clerge  un  rang  plus  elcve  que 
celui  qu'ont  aujourd'liui  ceux  a  qui  ce  nom  est  parli- 

(1)  L.  3,  p.  iti-2;  edit.  Turneb. ,  ct  pag.  473- 

(2)  Acl.  Apost.  20,  v.  17et28. 
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,  culieremcnt  allecte.  CApdlre donne  ce  litre  aux  Apu- 
tres  (I)  inemes  qu'il  appellc  minislreo,  Swxovse,  du 
nouveau  Testament ;  ministres,  otixovot,  delajusticc,  | 

de  TEglise,  de  rEvangile.  Les  Apdlrcs  niemcs  n'clabli-  \ 
rcnt  les  scpt  diacrcs ,  pour  etre  les  distribuleiirs  des 
biens  communs  de  1'EgIise,  que  pour  avoir  le  loisir  de 
s'appliquer  plus  particuliercnicnt  au  ministere.  de  I» 
parole  (2),  ^  Siotxovfa  «0  U-/om.  Tychique  est  appele 
diacre  (3)  parS.  Paul,  aussi  bien  quc  Timolhec  (4), 
quoique  l'un  ct  I'autre,  cl  surlout  le  dernicr,  fussculn  r- 
laineinentrevetiis  ducaraclere  episcopal,  coinine  on  le 
verra  dans  la  suile.  Le  meme  Apotre  parlant  aussi 
d'Archippus,  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  elait 
evequc  de  1'eglise  dc  Colosse,  en  Pbrygie,  recom- 
mande  a  ceux  a  qui  il  ccrit  de  lui  diic  (5) :  Considerez 
le  ministere  que  vous  avez  rccu  du  Seigncur,  /3/etts  rr^ 
Staxovt«v,  etc;  c'estce  qui  a  fait  dirc  a  S.  Cbrysostoinc 
qu'autrcfoislesprelres  s'appelaient  eveques  et  diacres 
de  Jesus-Christ. 

Ce  deiail  deplaira  peut-etre  au  lecteur,  mais  je  lc 
prie  de  m'excuser.  La  necessiie  d1eclaircir  une  ina- 
liere  que  les  ennemis  de  la  hierarchie  s'effoicent 
d'cmbrouilIcr  par  loutes  sortes  d'artifices,  m'y  a  iu- 
dispensablement  engage ,  ct  apres  ces  remarques  il 
sera  aise  a  loutes  les  personnes  judicicuses  de  re- 
soudre  toules  les  difliculles  qui  se  prescnlcnt  la-des- 
sus,  etde  se  convaincre  que  les  Peres,  qui  lanlot  par- 
lagent  les  ministres  de  1'Eglise  cn  deux  ordres  ou 
classcs  differentes,  lantot  en  Irois,  nc  sont  point  op- 
poses  les  uns  aux  autrcs ,  ui  a  etrx  memcs.  Ccla  liiit 
lombcr  rargument  que  les  presbyleriens  tirenl  si ' -.3} 
a  propos  de  celte  division  du  clerge  en  dttux  oidrcs, 
et  qu'ils  font  lant  valoir.  Un  des  passages  sur  lequcu 
ils  insistcnt  Ie  plus,  est  celui  de  S.  Clemenl  dans  sa 
lettre  a  1'EgIise  de  Corinlhe,  oti  il  dit  en  parlant  dei 
Apolres,  qu'ayant  recu  le  commandcment  de  leur  muitre, 
et  e"tant  dans  une  pleine  certitude  de  la  resurrcction  de 
Jesus-Christ,  ils  allerent  prechant  le  royaume  de  Dieu , 
et  qu'ils  dlablirenl  e"veques  et  diacres  ceux  qu'ils  avaient 
tprouvts  par  1'esprit  de  Dieu ,  pour  servir  ceux  qui  de- 
vaient  croire  a  l'Evangile. 

Ce  qui  a  ele'  dit  sulfit  pleinement  pour  resoudre  b 
pretendue  difficulle  qui  resulle  des  paroles  de  S  CIc- 
ment.  Mais,  oulre  cela,  on  peut  dire  que,  quand  meme 
011  prcndrail  les  lermes  d'eveques  et  de  diacreeslrie 
temcnt  ct  dans  la  seule  signilication  qu'ils  ont  a  \xii 
scnt,  ce  que  dit  ccsaiut  du  temps  desApdtres,  dont  it 
parle  en  cet  cndroit ,  cst  vrai  a  la  leltre.  Car  il  faut 
savoir  que  ccs  sainls  fondalcurs  dc  la  rcligion  n'ont 
pas  d'abord  etabli  parlout  et  dans  tous  les  licux  lotis 
lcs  ordres  de  la  hicrarchic,  mais  a  mesure  que  lcs 
occasions  se  presentaicnt,  et  que  lc  nombre  dcs  fidelcs 
augmenlait.  Le  Sauveur  leur  avail  prescrit  la-dessus 
ce  qu'ils  dcvaicnl  faire  ,  mais  il  avail  laisse  I'execulion 


(i)  \  Cor.  5,  v.  ;>,  el  2  Cor.  3,  v.  0. 

(2)  Act.  6,  v.  4. 

(3)  Coloss.  i,  v.  7. 
4)  i  Thess.  3,  v.  2. 

(5)  Coloss.  t,  v.  17;  Ep.  ad  lMiil.,  c. 
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a  lear  prudence  ,  ou  plaldt  i>  1'esprit  de  Dieu,  qui  los 
gouvernail ;  ils  avaienl  recti  commandement  ilc  Jesus- 
Christ  d^tablir  1'ordre  des  diacres  ;  ils  nel'cxeculerenl 
neannioins  pas  dahord,  iuais  ils  le  Grenl  (junnd  le 
nombre  des  fideles  setanl  nmliiplie  dans  leglise  de 
Jerusalem,  ils  ne  pnrcnt  plus  stiflirc  eux-memes  a  lous 
les  besoiiis  de  IT.glise. 

II  en  a  ele  dc  nienic  a  1'egard  des  prelres  et  dcs 
e\eques;  ils  nc  mircnl  pas  d'abord  dans  cliaque  ville 
un  eveque  et  des  pretres  comme  on  a  fail  depuis;  niais 
dans  cclles-ci  ils  etablissaient  1111  eveque ;  dans  oelle- 
la  un  pretre  ou  plusicurs  snivant  lc  hesoin  :  il  osl  a 
croire  que,  dans  la  plupart  des  cndroils  ou  ils  se  rcn- 
conlraient  souvcnl,  ils  sc  coiitcniereni  d'y  etablir  des 
pretres,  etanl  a  portee  d'y  cxcrcer  eux-niemes  en  pcr- 
sonne  lcs  fonctions  de  1'episcopat;  ct  qifau  conlrairc 
dans  les  lieux  plus  eloigues  et  ou  ils  allaient  plus  r.;- 
remenl,  ils  y  clablissaient  des  eveques.  Cest  ainsi  <jue 
S.  Pau!  envoya  Tite  en  Crelc,  cn  qualile  d'eveque , 
pour  gouverncr  cette  eg'ise  el  y  consacrer  des  evequos 
et  dos  pretrcs  dans  Ies  villes,  a  mesure  quc  la  foi  s'y 
andrait^S.  Clenienl  a  do:ic  pti  dire  qne,  dans  Ies 
co  mencements  de  la  prcdication  de  rEvangile,  les 
ApoTres  avaient  etabli  dcs  eveqitcsel  des  diacres  scu- 
lent  dans  plusieurs  licux  ,  comme  il  aurail  pu  d-iic 
qne  d.ins  d'autres  ils  y  dvaient  ctahii  setHement  des 
itres  :  et  meme  a  1'egard  dos  Apotres  les  eveques 
i.Ylaicnt,  pour  ainsi  dirc,  que  comnic  dcs  prclres, 
leur  elant  aussi  souniis  que  Ics  prelres  le  sont  aux 
eveques ,  commc  on  le  voit  parlout  dans  le  livre  dos 
Actes  ,  cl  dans  les  Epitres  de  S.  Paul  a  Tile  et  a  Ti- 
mothee. 

Dans  la  suite,  quand  TEglise  fut  enlierement  formee  ^ 
en  corps  de  religion,  Ies  Apotres  elahlirent  partout  le 
triple  ordrc  de  la  hierarchie,  afin  que  les  evcquos,  tc- 
nanl  lour  place  apres  leur  mort,  gouvernasscnt  avcc 
Faide  dcs  jiretrcs  cl  des  diacrcs,  le  troupeau  de  Jesus- 
Clirist.  Cest  cc  quTls  avaient  fait  plus  tot dans  1'eglisc 
Jerusatem,  la  mere  et  Ic  modele  de  toutcs  les  au- 
tres,  on  se  trouvaient  des  prelres  el  dcs  diacres,  ct 
oii ,  suivanl  le  temoignage  de  S.  Clcmenl  d'AIexan- 
drie  (1)  et  d'Hegesippe  (2),  ils  etablirent  pour  ev^que 
S.  Jacques,  Ic  frere  du  Seigneur. 

Mais  de  peur  qu'il  ne  seinble  a  qnelques-uns  que 
nousparlons  ici  parconjecliire,  laisons  voir,  par  dcs 
auteurs  dignes  do  foi,  que  nous  iravancons  ricn  qui 
jie  soit  tres-verilable  toiicbanl  Ia  conduile  qu^uit  lc- 
nue  les  Apotrcs  avant  de  quilter  ce  nionde  pour  passer 
aii  ciol.  II  e*t  si  vrai  qu'ils  eiabliirni  des  successeurs 
do  leur  puissance,  ct  des  miiiislres  revctus  dc  la  ple- 
riitiide  du  saccrdoce  chrelien,  que  Terliillien  en  tiro 
un  argumcnt  invincible  contrc  Ics  lierciiques  (3),  qui 
nc  pouvaienl  pas,comme  TEglise  calliolique,  faire 
remonler  la  succession  de  Tepiscopat  j'isqu'aux  Apo- 
trcs  :  Qu'i!s  nous  monlrent,  dit-il,  1'origine  de  leu  s 
iglises,  qu'ils  ?wus  reprtsentenl  la  suile  cle  leurs  eveques 

il)  L.  6,  Insl. 

(2)  Euseb.,  1.  2,  c.  1,  et  c.  23. 

(3)  Tcrtull.  adv.  Ilicrcs..  e.  32. 


)  qui  remonteni  jusqtfau  connnencmcnt ,  en  sorte  qtie  le 
premicr  ait  eu  ponr  prHicessem  quelqu'un  des  Apolres, 
ou  des  honmtes  apostoliques  qui  aient  pcrsevere  avec  eux  : 
air  t'est  uinsi  ijiic  tes  eyHses  iipnsloliqucs  se  font  con- 
nuitre.  Tellc  cs:  figlise  de  Smyirne,  donl  fohjeurpe,  qui 
!l  a  tie  plnce  pur  .leuii,  a  elele  premier  eveijiie.  Telle  esl 
cetle  de,  Hoine,  pour  lnquelle  Clenieiit  a  ele  ordonne  par 
Pi  rre.  Les  autres  peuient  eijalemenl  noiis  monlrer  ceux 
dont  elles  tirent  leur  origine,  et  qni  ont  Cte'  dtabtis  eve- 
ques  par  les  Apotrcs.  Lc  niciiic  Tcrlullicn  dil  quclquc 
chose  do  sembluble  de  rclablissonient  des  eveques, 
dans  son  qualrieinc  livre  conlro  Marcion  ,  en  prenant 
loujours  ce  nom  d'ev&fue,  suivant  la  noiion  qu'il  lui 
donne  ailieurs  pour  )e  souvcrain  prelre. 

S.  Irenco  (1),  avanl  Tcrlullien  ,  avait  insiste  de 
mtMne  snr  la  suecession  dos  evequcs,  depuis  les  Apo- 
tres  jusqua  son  tomps,  pour  prouvcr  ipie  la  tradilion 
de  TKgiise  calholiquc  elait  la  seule  veritablo.  Tout  lc 
moiide,  dil-ll,  pcut  voir  par  soi  meme  la  tradition  des 
Apvtres  qui  sest  fail  connaitrc  parloul  dans  l'Eglise,  et 
nous  ponvons  compter  ceux  qui  ont  cle  elablis  eveques 
dans  les  egtises  par  lcs  Apolres,  eum  bien  qne  lcurs  stie- 
cesseurs  jusquit  notre  teiups.  II  ajoute  que,  qu.ind  les 
bienbenreux  Apoires  emont  fonde  ct  instmil  1'Eglisc 
(lo  Home,  ils  y  elahlirent.  proniioicmoiil  Lin  pour 
evfique;  qu'a  eelni-ci  succeda  Anaclet,  apres  la  mort 
duquel  ils  mirent  en  Iroisieme  Keu  Cleincnt.  El  post 
euin  tertio  loco  ab  Aposlolis  episcopatum  sortilur  VAe- 
mens.  Le  sainl  doeteur  fait  cnsuile  1  enunioralion  des 
eveques  do  llomc ,  jusqifa  Eleullicrc  ,  qui  gouvernait 
celle  eglisede  son  tcmps.  Quoi  donc,  ify  avail-il  point 
alors  d'»utres  prelres  a  Rome  que  ccux  dont  parlc 
S.  IriMiee?  Un  scul  homnie  pouvait  il  suflire  pour  la 
condiiite  d'un  si  grand  nonihre  de  chreticns  qui  s'y 
troiivait?  II  y  aurait  de  rahsurditc  dc  le  penscr,  puis- 
(|iic  Corneiffe,  qtii  fut  place  siir  lc  siego  de  celte  eglise 
soi '•.anle  ;ms  ajires  Eleulhere  (2),  nous  apprend  qifil 
y  avail  de  son  tenips  qtiarante-quatrc  prelrcs,  cl  qu  on 
voit  du  lcnijis  d'Elculhere,  coutemporain  dc  S.  Ire- 
nee,  Ie  sen;H  des  preires  bien  niarque  dans  cctle 
eglise ,  par  ce  qni  est  rapporle  dans  Eusel>e  (3),  dc 
ccitains  hereli(|ues,  a  la  lete  desqucls  Florin,  prclre 
de  Rome,  qui  avait  ele  depose  s'elait  mis,  Sv  JjyeTro 
♦iwpivcs  npta&vTSpCav  rr,i  ex/./e<rfa;  «ttctteo-wv.  Pourquoi 
donc  ost-il  parle  si  raremcnt  dcs  prelres  qui  aidaienl 
1'eveque  dans  la  conduite  des  alTaires  ecclesiasliqnos 
ct  dans  fadniinisiraiion  des  sacrcinenls?  Cela  vient 
sans  doute  de  ce  que  t  ule  1'auloi  ile  et  la  preeininence 
elail  reservee  et  conmie  concenlree  dans  la  porsonnc 
de  l'eve(|iie,  en  sorle  que  los  pretres  ne  pouvaient 
presque  rieri  enlreprendre  sans  cn  avoir  rccu  dc  lui 
lc  comniandeniciilou  la  pcrmission.Celtedependance 
dcs  prelres  ii  1'egard  des  cveqiies,  se  decomre  bien 
visiblement  dans  la  lctlrc  du  olcrge  dc  Komc  a  S.  Cy- 
prien,  pendant  la  vacauce  du  siege  (4),  par  laquelle 

(1)  L.  3,  c.:». 

(2)  Eusob.,Hist.  eccl.,1.6,  c.  43. 
3-i  L.5,  c.  15. 

i  '  \  Cypf.,  cp.  51. 
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on  voitque,  quoiqtie  laffaire  de  ccux  qui  etaienl  lom- 
bes  diirani  la  persdcotion  fut  des  plus  urgentes ,  le 
senat  des  prelres  de  eelte  premiere  cglise  du  inondc 
ne  croyaii  pas  devoir  rien  delerminer  sur  ccla,  rescr- 
vant  le  tout  a  la  decision  dc  celui  quc  Dieu  Ieurdon- 
nerait  pour  eveque.  Les  paroles  donl  ils  se  servent 
dans  cette  lettre  sont  remarquables ;  les  voici  :  Quoi- 
que  nous  ayons  une  raison  plus  pressanle  de  di/fcrcr 
cc  qui  rcqarde  celte  affaire,  nous  qui,  depuis  le  deces  de 
Fubien,de  trcs-itlustre  memoire  11'avons  encore  pu  avoir 
tVtveque,  a  cause  de  la  difftculte"  el  dcs  circonstances  des 
temps  ,  ce  sera  lui  qui  la  rcglera  avcc  autorilc  cl  c<i  pre- 
nant  conseil.  «  Qui  omnia  ista  moderetur,  et  eorum  qui 

<  lapsi  sunt,  possit  cum  auctoritate  et  consilio  habere  ru- 

<  tionem.  > 

S.  Irenee  parle  de  Peglise  de  Sinyrne  a  peu  pres 
comme  de  cclle  de  Romc,  et  nous  assure  que  les 
Ap6ires  en  avaieni  confie  le  goovernement  a  S.  Poly- 
carpe  en  qualile  d'eveque.  Car,  apres  avoir  dil  (1)  qu'il 
avait  ele  instruit  par  les  Apotres  ,  el  qifil  avait  vecu 
familierement  avec  ceux  qui  avaient  vu  le  Seigncur, 
il  ajoute  que  les  Apotres  1'avaienl  etnbli  eveque  dans 
l'Asie,  dans  Ceglise  de  Smyrne,  et  quil  l'avait  vu  dans 
sa  jeuncsse.  (  Sed  etiam  ab  Apostolis  in  Asid ,  in  ed  qua? 
est  Smyrnis  ecclesia,  conslilutus  episcopus,  quem  et  nos 
vidimus  in  primd  nostra  aztute. )  Eusebe,  dans  son  llis- 
toire,  nous  a  conserve  de  meine  les  noms,  non  seule- 
meril  des  premiers  eveques  des  principaux  sieges, 
jnais  encore  ccux  de  leurs  successeiiis  jusqifii  son 
tenips,  savoir  des  eglises  dWlexandric ,  d'Anlioche  el  | 
de  Jerusalem,  qui  lous  onl  ele  elablis  par  les  Apolres, 
el  il  ne  fait  aucune  mentioii  des  prelres  de  ces  memes 
eglises  ,  qui  sans  doule  eiaient  en  grand  noinbie, 
parce  qne  ccux-ci  ifavaient  (fantorile  ct  nc  pouvaienl 
:igir  qifautant  qu'il  plaisait  a  feveque  de  les  cm- 
ploycr. 

On  remarque  celte  preeminonce  des  eveques  au- 

dessus  des  prelres,  dans  la  letlre  de  S.  Polycarpe  aux 

Pbilippiens,  dont  1'inscriplion  porle  :  Polycarpe  et  les 

prctrcs  qui  sont  avcc  lui ,  a  l'1'.glise  de   Dictt  qui  cst  u 

Philippc.  Car,  par  ccllc  maniere  de  parler,  il  se  dis- 

tingue  manifestement  dcs  prelres,  dont  il  nc  parle 

qu'en  gros,  se  conlcnlant  de  metlre  sculement  son 

nom  a  la  tele  de  celte  leltre.  Mais  rien  ifesl  plus  pro- 

\    pre  a  nous  faireconccvoir  une  justc  idee  de  rautorile 

cl  de  la  preeininence  des  evequts  au-dessus  du  reste 

du  clcrge,  que  les  lellrcs  dc  S.  Deuis,  ev6(|ue  de  Co- 

rinlbe,  qui  vivait  a  pcu  prt?S  dans  !.•  niriiic  lemps  que 

S.  Iienee,  et  suitoiit  celle  qu'il  adressa  aux  Giiossicns 

dans   laquelle  il   averlil  Pinii!u>   leur  evcqiie  de    ne 

point  imposeraux  frcres,  commc  neccssaire,  le  joug 

1   pesanl  de  la  chastete  (2) ,  mais  (favoir  egard  a  la  fai- 

blose  de  la  plupart  des  bnmmes.  !!  ne  nie  pas  qifil 

neut  leponvoir  d'obliger  les  frhes,  c'esl  ii  dire,  ceux 

du  clerge,  a  vivrc  dans  la  continence,  taot  le  pouvoir 

dcs  eveques  elail  grand  ,  mais  i)  le  prie  de  leinperci 

son  zele,  ct  de  condescendre  a  1'infirmile  d<-,  aulres. 
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(1)  L.3,  e.  5. 

(2)  Fusob.  Hisl.  eccles.  I.  i,  c.  ir,. 


On  voit  (I  ins  los  aulres  Ietlres  de  ce  inenie  saim  , 
dout  Euscbe  nous  a  conscive  de  precieux  rragmcnts, 
que  de  son  lcnips,  c'esl-a-dire,  eiiviron  soixanle  ans 
apres  cclui  des  Apoircs,  la  plujiarl  dcs  villes  avaient 
pour  y  gouverner  1'Lglise,  un  pasleur  principal  i|iii 
portait  le  noni  dVi«</u«,  il  faitmenliou  dun  grand 
noinbrc  d'entre  eux,  ct  nous  apprcnd  cntre  autres 
que  Dcnis  l'Areopagite  a  eie  le  premier  eveque  d'A- 
lliencs  (I). 

Lne  aulre  cbosc  que  nous  apprenons  des  monu- 
nients  de  TEglise  priinilive,  qui  est  Ircs  propre  a  nous 
faire  concevoir  !a  dislioclion  qifil  y  avait  alois  entre 
les  eveipies  et  lcs  pretres,esl  que  les  prelres  passaient 
j  de  ce  rang  a  cclui  d^veques ,  connne  dislingue  el 
elevc  au  dessus  de  eelui  qu'ilsoccupaieot  auparavant. 
^ous  cii  avons  pliisieurs  exemples,  enlre  aulres  celui 
d'lleraclas  qui  moula  snr  lt;  siege  d'Alexandrie,  apres 
avoir  ele  prelre  de  celte  Eglise  (2),  et  de  S  Irenee 
qui  sueteda  a  Polbin,  eveque  de  Lyon,  que  saint  Po- 
lvcarpe  avait  envove  dans  les  Gaules  (5).  II  ifelait 
encore  que  pretre ,  quand  les  marlyrs  de  celte  ville 
le  depiilerent  au  |»ape  Eleutbere,  a  qui  ils  disent  en 
parlant  de  lui  (4)  :  Si  nous  savions  que  te  rang  est  un 
titre  qui  donne  droit  d  la  justice  ,  noits  le  recoiiunande- 
rions  comme  pretre  de  CEglise  tel  quil  fcsl  e/fectire- 
ment,  etc.  S.  Denisde  Ronieavait  aussi  ele  pretre  de 
celte  eglise,  avant  qtfil  fiit  plaec  snr  la  ebaire  de  S. 
Pierrc,  coniinc  on  le  voit  dans  la  l<  tlre  de  Denis  d'A- 
lexandrie  rapporlee  par  Kusebe  (.'>).  Nous  en  po.i  - 
rions  produire  plusieiirs  aulres  exemples,  inais  ecux- 
la  suflisent  pour  montrer,  avee  lout  ce  qui  a  ele  dil 
dans  ce  cbapilre,  la  diiTerence  tpfil  y  a  toiijours  cti 
entre  lcs  prelres^et  les  evetpies,  el  jiour  faire  \oir  que 
ceux-ci  sont  aussi  eleves  au-dessus  des  pretres  ,  q;i ■: 
les  pnHres  le  sont  au  dcssus  des  diacres,  et  eeki  par 
riiistiiiilion  apostolique  cl  divinc.  Puis.pie  si  l'on  n'at- 
tribue  pas  a  Dieu  ce  qu'o!il  fait  les  Apotres  p&ur  I 
gouvernement  general  de  fLglise  ,  il  ify  auri  plus 
rien  de  ccrtain,  surloiil  dans  la  maliere  des  sacrc- 
nienis.  Mais  c'est  cc  qu'i]  faut  encore  demonlrer  plus 
claircincnt,  s'il  esl  possible. 

CHAPITRE  II. 

On  continue  de  parler  de  la  inemc  matierc ,  cl  o»  fait 
voir  que  jamais  les  tgliscs  nont  elc  gouvernccs  par 
iiii  s6nat  de  pretres  revetus  d"une  egnlc,  puhsance, 
mais  par  un  seul  eveque.  On  explique  en  peu  dc  mots 
lcs  di/fcrents  senliments  des  doclcurs  svotasliques 
sitr  le  meine  sujet. 

Pour  se  former  une  juste  idee  du  gouverneuient  que 
lcs  Apolres  ont  elabli  dans  les  e^lises  qifils  onl  fon- 
dees,  il  ne  faul  pas  lanl  s^arreler  a  ce  qifils  ont  fait 
(fabonl  daus  la  propagalion  de  Pfivangila  ,  qu'a  cc 
qifils  ont  ordoune  que  l'on  observal  dans  la  suil ■■, 
quand  rEglise  aurait  ete  fondee  el  repantlue.par  lonte 

(I)  Euseb.  II i -t.  1.  4,  c.  22. 

(2  Euscb.  16,  c  19. 

(3)  Creg.  Turon.  Hist  Franc.  1.  1,  c.  24 

;  i  \|ni(l  Euseb.  1.  5,  c.  4. 

I..  7,  e.  7. 
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la  terre  Examinons  donc  prcscntcmcnt  s'ilsont  coin- 

inis  a    1111  seul  la  puissance  dont  ils  elaienl   revetus 

pour  le  gouverneincnt  du  peuple  (idele  dans  chaque 

ville  et  dans  cnaque  pays  ,  ou  s'ils  ont  transmis  cette 

puissance  a  plusicurs  qui  la  partageassent  egaleminl 

cntre  eux  ,  et  qui  gouvernassent  I  eglise  en  coininun  ;  ! 

cominc  le  prelendenl  ceux  contre  qui  nous  ecrivons.  i 

Nous  avons  tics-peu  de  nionuincnls  qui  nous  instrui- 

sent  la-dessus.  S.  Luc  est  lc  scul  qui  ail  ecrit  les  \ 

Gcstes  ou  lcs  Actes  dcs  Apdires;  dans  ce  livre  ilparle 

peu  de  S.  Pierrc,  et  il  ne  nous  ajtprend  de  ceprince  dcs 

apotrcs,  que  ceqifil  a  fait  dinaui  la  premiere  ct  peut- 

elre  la  sccondc  annee  qui  s'esl  eeoulee  dcpuis  l'as- 

oension  du  Sauveur.  II  ne  fait  presque  aucunc  nicn- 

tion  des  autres  apotres,  ct ,  afegard  de  S.  Paul  sur  ! 

Iequel  il  s'est  bcaucoup  plus  elendu,  il  nVn  rapporte  ' 

guerc  que  ce  qu'il  a  vu  de  scs  yeux  en  Paccompa-  ! 

gnanl  dans  le  cours  de  scs  voyages.  II  cst  vrai  qtie  S.  '3 

Paul  a  ecrit  plusicurs  epitres,  maiscc  sont  divcrscs  | 

circonstances  parliculieres  qui  1'ont  engage  a  ecrire  !| 

ces  leltres ,  dans  lesquellcs  il  suppose  plulot  qu'il  nc  | 

nous  apprend  la  forine  du  gouvernemcnl  elabli  dans  | 

les  eglises.  Deplus,  la  pluparl  dcs  Apolres  onl  vecu 

quelqucs  lenips  apres  quc  livres  du  notiveau  Tesla- 

nient  ont  ele  ecrils  (si  on  cxceplc  1'Apocalypse)  et 

c'est  surlout  duranl  cet  intervalle,  que  1'Eglisc  s'e-  l| 

lant  merveilleusement  aiiginenlee,  ils  onl  mis  la  der- 

niere  main  a  la  forme  du  gouvcrncment  qu'elle  devait 

avoir  dans  toule  la  suile  des  siecles. 

Nonobstantlc  peu  de  lumiere  que  1'Ecriiure  sainle 
nous  donne  la-dessus,  si  on  fexamine  avec  altenlion , 
on  en  trouvera  assez  pour  reconnaitre  que  i'autorile 
du  gouverncment  a  ete  coniiee  aux  eveques  ,  et  non 
au  senat  des  pretres,  qui  n'onl  eie  qtie  les  coopera- 
tcurs  des  eveques  ,  destines  a  les  aidcr  dans  leurs 
fonctions  avec  Ia  dependance  que  lcs  inferieurs  doi- 
vcni  a  leurs  superieurs.  II  est  facilc  de  s'en  convaincre, 
si  on  fait  allcnlion  que  lcs  Apotrcs  n'ont  ricn  cu  de 
plus  a  coeur  (pie  de  se  coiiformcr  cm  toutcs  clioses 
aux  inlenlions  de  leur  divin  mailre.  Or,  il  cst  incon- 
tcstablc  qu'il  avail  conlie  a  cliacun  d'cux  cn  p;srlicu 
licr  lout  le  pouvoir  necessaire  pour  le  gouvcrncmcnl 
de  1'Eglise,  et  par  consequent,  il  nc  laut  poinl  douler 
qu'ils  n'aient  lailla  niemc  cliose  cn  transmellant  Icur 
puissance,  non  au  corps  ou  a  rassembleedes  prctrcs,  || 
niais  a  celui  qui  en  etait  le  ciief  el  lc  superieu:  commc  j 
du  reste  du  clcrge. 

On  reinarquc  dans  lous  Ies  Apolres  cellc  plenittide  j| 
de  puissance,  cl  on  la  leur  voit  exercer  iudependam- 
mei.t  les  uns  des  aulres.  Car  sans  parler  de  ce  qu'011 
lil  dans  le  livrc  des  Aclcs,  oii  tantot  un  scul  Apdlrc ,  |j 
tanloldeiis  ou  liois  disposcnt  dcs  affaires  de  TEglise 
les  plus  imporlantes ,  S.  Paul  assurc  dc  liii-incnu: 
qifil  est  charge  du  soin  dc  louies  lcs  eglises  (I),  el 
ailleurs  il  promet  aux  Corinlhiens  que  quand  il 
viendra  cbczcux,  il  ordonncra  cc  qui  sera convenable 
pour  tout  ce  qui  restait  a  regler  dans  le  gouvcrnement  i 


(1)2  Cor.il,  28. 
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de  leur  Eglise.  Coetera  ciim  venero  dhponam  (1).  Pa- 
rolcs  qui  font  assez  entendre  qifil  avait  deja  clabli 
des  lois  parmi  cux.  Dans  ses  epitres  a  Titc,  a  Tinio- 
tliee  il  prescril  aussi  des  reglcs  generalcs  de  discipline, 
cl  dit  a  ce  dernicr  (2)  qu'il  a  recu  le  don  du  S.-Esprit 
par  rimposilion  de  ses  mains  ,  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  les  pretres  qui  Tavaicnt  assisie  dans  celte 
ordination  elaicnt,  non  dcs  eveques  ,  mais  de  sim|ilcs 
prelrcs.  Mais  pourquoi  nous  arrelcr  sur  ce  sujet?  il 
csl  plus  clair  que  le  jour,  que  les  Apotres  ont  etabli  la 
discipline  qu'ils  ont  jugc  ii  propos ,  cliaciui  dans  lcs 
cglises  qu'ils  onl  fondecs  ,  et  qu'ils  font  fait  avec  unc 
auiorilc  absolue,  ct  avcc  non  nioins  de  puissance  <pie 
s'ils  eusscnl  ele  lous  reunis  pour  cela. 

Non  seulcnienl  lcs  Apolrcs  ont  exerce  cliacun  en 
parliculicr  ceite  aulorile  absolue  dans  le  gouvcrne- 
ment  de  1'EgIise,  mais  il  1'onl  cncore  traiismisc  a 
d'autrcs  qui  dcvaicnt  l'exercer  comme  eux  apres  leur 
mort,  et  meme  de  lcur  vivant.  Cest  ce  que  S.  Paul  a 
fail  a  fegard  de  Timolliec,  son  disciple,  qu'il  avait 
laisse  ii  Epbese  pour  gouverner  1'eglise  qu'il  y  avait 
londee.  Cela  parail ,  par  les  aveilisscmcnls  qu^il  lui 
donne,  qui  lous  supposent  ce  pouvoir  eminciil  au- 
dcssus,  non  sculement  des  simplcs  fidelcs,  mais  aussi 
des  pretres  (5).  N"imposez  p<ts  faekement  les  mains , 
lui  dil-il ,  ne  recevez  poinl  d'accu$alion  conlre  un  pretrc, 
sinon  sttr  letemoignage  de  deux  ou  trois  personnes.  Ne 
failes  rien  par  votre  inclination  particuliere,  y.Ktx  npos- 
x>t<7«,  elc.  11  dil  de  niemc  a  Tile  ('/)  qu'?7  /'a  laisse  en 
Crcle  pour  y  etablir  une  parfaile  discipline,  et  y  corriger 
ce  (jfu'(7  trouverak  de  defectueux ,  el  elablir  des  prelres 
dans  les  villes ,  selon  le  besnin.  Ces  deux  poinls  ren- 
lermcnt  louie  1'aulorile  episcopale  et  apostolique. 
Ccpendant  l'Ap6lrc  la  conlie  lout  entiere  a  une  seule 
peisonne,  cl  non  a  une  assemblee  de  prelres,  parce 
que  sans  doulc  le  Seigncur  1'avait  ainsi  ordonnc.  II 
donnait  a  d'aulrcs  ce  qtfil  avail  regu  lui-meme ,  ct  ce 
qu'il  lit  ii  l'egard  de  Tilc  ct  de  Timolliee,  il  lc  fil  a 
l'egard  des  autres  qifil  etablit  evequcs  aillcurs ,  sui- 
vant  lcs  conjeclures  et  les  circonstances  dilferentes  : 
car  il  n'avail  rien  taul  ii  coeur  quc  d'elablir  unc  par- 
faite  uniformile  dans  lout  cc  qui  etait  essentiel  pour  le 
bon  gouvernemciit  dc  l'Eglisc.  II  le  lemoigne  asscz, 
lorsqu'iI  dit  (S)  :  Cest  ainsi  tjue  j'enseigne  dans  toute 
rEglise.  El  ailleurs  ((!)  :  Voiia  cc  que  fordonne  dans 
toutes  les  eglises. 

Mais  quand  mcine  nous  nc  pourrions  pas  rccon- 
nailic  la  precmincnce  des  cvcipics  ii  la  lumierc  dcs 
Eciiturcs,  fliisioirc  suflirait  pour  1'elablir,  puisqu'on 
y  voitquedes  les  premiers  commenccments  de  l'E-. 
glise  el  avant  la  morl  dcs  Apoircs,  il  y  avail  dans 
chaque  ville  un  eveque  qui  piesidait  a  loules  les  af- 
laitcs  dc  religion,  qui  gouvernait  les  (ideles,  ct  elait 


(1)  1  Cor.  11,  v  3i. 

(•2)2  Tim.  1,  c.  G. 

(3    1  Timolh.5,  v.  19,  20,  21,  22. 

(1)  Til.  I,  v.  ■>. 

(5)  1  C«»r,  i,  v.  17. 

(G)  Ibid.  <•■",  y 
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charge  de  repondre  ile  leurs  amos  devanl  Dieu.  S.  } 
Jean,  dansPApocalypse,  adresse  laparoleaux  evdqucs 
des  scpl  eglises  a  qui  il  dcrit;  el  pour  inarqucr  leur 
prelminencc ,  il  les  nomme  anges  de  ces  eglises,  fai- 
sani  allusion  aux  anges  a  qui  Dieu  a  commis  le  soin 
dcs  corps  sublunaires ,  comme  1'ange  des  eaux ,  elc. 
Les  auienrs  ecclesiastiqucs  nous  apprennent  aussi 
qifa  la  fin  du  premier  siecle ,  et  avant  le  milieu  du 
sccond  .  les  eglises  rcpandues  par  loute  la  lerrc  habi- 
lable,  avaieni  chacune  leur  e\6que,  et  aucun  d'eux 
ne  fait  mention  d'eglisc  gouvernde  par  un  cerlain 
tombre  de  pretres  cgaux  enlrc  ettx,  et  independants 
les  evdques.  Oulre  cenx  dont  nous  avons  parle*  dans 
.'o  cliapilre  et  le  precedcnl,  Anien  a  succcde  a  S. 
Marc  dans  le  siege  d'Alexandrie ,  Crescent  etait  e\V- 
ques  des  Galates  ou  des  Gaulois  ,  car  les  Grecs  les 
nommaienl  aussi  Galates.  Cains  1'etaii  de  Tliessalo- 
nique.  Evode  fut  fait  eveqne  d'Antioche,  quand  S. 
Pierre  quitla  cette  ville  pour  aller  a  Home.  Simeon, 
fils  de  Cleophas,  succeda  a  S.  Jacques  dans  le  gou- 
vernement  de  1'eglise  de  Jerusalem,  etc.  Enfin  ce  fait 
est  siconstant,  que  les  ennemis  les  plus  declares  de 
la  hierarchie  sont  ohliges  de  convenir  qifun  siecle  et 
demi  apres  Pincarnaliun ,  1'episco,  ai  etail  un  ordre 
clislingue  de  la  prelrise,el  (|ue  ceux  qui  y  elaient 
cleves  avaient  aulorile  sur  les  prctres  coinme  sur  le 
reslc  du  clerge  et  sur  les  fideles. 

Ils  ne  senlent  pas  011  iiii  lcl  aveu  les  coniluit  :   car 
enfin  il  faut  ou  qu'ils   conviennent   que  ces  evequcs 
ctaient  placesdans  leurs  sieges  par  ]'aulorilc  et  Pin- 
slilulion  deJesus-Christ.ouqifils  disent  qu'ils  avaient  \ 
usurpe  ceite  place  d'honneur  ct  cetle  preeminence 
au-dessus  de  leurs  freres,  auxquels  ils  elaienl  egaux  | 
suivant  la  premiere  instilution.  Cest-a-dire,  qu'il  fau-  | 
dra  qifils  accusent  ces  sainls  cvequcs  qui  onl  lant  ; 
contribuea  augmenter  le  nombre  des  fideles  et  a  rc- 
pandre  la  lumiere  de  l'Evangite  pour  lcqucl  grand  \ 
nombre  d'enlre  eux  ontverse  leur  sang  ;  ii  faudra,  dis 
je,  qu'ils  accusent  ces  grands  hommes  d'impiele  en-  j 
vers  Dicu,  cl  (Pinjusticc  cnvers  les  hommes.  Qu'v  a-  '] 
l-il  cn effet  dc  plus  impie  que  dc  renverser  par  une 
cntreprise  sacrilege  ce  (|iie  Dieu  lui-meme  a  etabli  ; 
et  qif  y  a-  t  il  dc  plus  injustc  que  de   deponiller  ses 
frercs  de  lcurs  privileges  el  de  la  puissance   dont  ils 
sontrev&ius,  j>our  se  fapproprier  tout  entiere  ?  Pcut- 
oii  rien  Imaginer  de  plus  tyrannique  el  de  plus  am- 
biticux  quc  de  se  rcudre  les  maitres  de  ceux  que 
Dieu  a  dlablis  nos  egaux?  Voila  cependant  lee  exces 
dont  lcs  Calvinistcs  doivent  accuser  les  evcques  du 
prcmicr  cl  du  s  :cond  siecle,  ces  hommes  dont  les 
uoins  sonl en  si  grandc  vendration  parrai  les  Chro- 
Ei   ce    qui  esl  plus   surprenant ,   c'est  qu'il 
faudra,  selon   leur  systeme  ,  que  les  prelrcs  a  qui 
les  6gl'ses  avaienl  die*  confides  pour  les  regir  en 
commun,  aienl  soufferl  patiemment  que  leurs  egaux 
les  Mgnjd  isscnl  ,  el  qu'aucun  d'eux,  dans  lanl   dc 
differentes  eglises  si  dlpigndes  les  unes  <les  auires, 
ifjil  r.M-lanie    conlro  une  telle  violence ,   el  ifait  re- 
vcudique    des  droils  ct  dcs  prerogatives  donl  Jcsils- 
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Clirist  cl  les  apdtres  Ies  araienl  honords.  Cest  au 
lcctcur  judicieux  afairc  ses  reflexions  sur  un  systeme 
si  inal  coiicu,  ctqui  mene  a  dc  telles  absurdiuis. 

Disons  donc,  sans  craindrc  de  nous  trompcr,  quc, 
comme  dans  Pancicnne  loi  le  grand-prelre  ctait  au- 
dessus  des  simplcs  pretrcs  cl  dcs  loviirs,  comme  Je- 
sus-Christ  elail  au-dcssiis  cles  apdlres  el  cles  7V2  disci- 
ples,  comme  les  apdtres  depuis  lui  avaient  autorile  sur 
les  cveques  ct  sur  Ies-prelres,  de  ineinc  los  evoques 
l'ont  eue  aussi  sur  les  prelres  el  les  diacrcs  apres  la 
mort  des  apolrcs  auxquels  ils  ont sucoedo,  qifils  1'oiit 
eue  meme  di  vivant  des  apdtres,  comme  nousPavons 
vii  ;  qu'ils  ont  exercc  eciie  juridiclion  surlout  cu 
lahsence  dc  ces  premiers  fondateurs  dc  la  religion, 
ct  que  les  apolres  ifayant  rien  fait  pourPetablissement 
dc  la  discipline  generalc  clc  1'Eglise  quc  suivanllesor- 
dresetles  intentionsdu  Sauveur  ct  par  I'inspiralion 
du  Saint-Esprit ;  rinslitulion  clcs  cvcques  ct  leur  su- 
periorite  au-dessus  des  prelres  \ie:it  de  Dieu. 

Ceci  nc  doit  pas  passer  pour  une  opinion  :  car  oulrc 
tout  cequi  a  ete  ditjusqifa  preseni  pour  le   prouver, 
les  Peres  du  second  cl  du  troisieme  siecle  1'ont  cnsei- 
gnci  commeune  verite  incontestable.  Nous  avons  dejii 
rapportc quelques-uns  de  leurs  passages,  on  cn  trou- 
vera  un  grand  nombre  dans  lcs  ecritsdes  theologiens;  ct 
ainsinousnouscontenteronsd'en  citericiquelques-uns, 
elcntre  autres  dc  sainl  Clemcnt  d'Alexandric  ct  d^ 
S.  Cyprien.  Le  premier  mci  la  meine  difference  entre 
1'eveque  ct  le  prelre,  qifenlre  lc  prelrc  cl  le  diacre  ; 
or  .pcrsonnc.qucjcsache,  ne  s'estavisc  de  nier  la  su- 
periorile  du  pretre  au-dessus  dc  ce  dernier,    et  que 
cctle  superiorite  ne  soit  fondee  sur  rinslilulion  divinc. 
Voici  dequelle  maniere  il  cnparlc(l) :  //  y  aaussisur 
la  terrc  et  tliins  1'Egtise  di/ferents  orclres  ou  degres,  i~;\ 
xkIolI  evTocOfla xktoi  t^^  Ex/J.vjctav  izpox.OTzod,  d^ecefjues,  de 
pretres  et  de  diacres,  que  je  crois  elre  d?s  imilations  de 
la  gloire  des  angcs.  Ccs  paroles  monlrentque  S.  Cle- 
mcnletait  persuade  quc,  commeDieu  avait  eree  diffc- 
rents  ordres  d'csprils  celcslcs,   il  croyail  aussi  que 
Dieu  avait  elabli  dans  s;m  Eglise  <!lffc;rcrits  ordres  de 
minisires  subordonnes  les  uns  aux   autrcs.   Origenc 
ifest  pas  moins  cxpies   la-dessus  :  niais   S.    ("yprien, 
ce  grand  defcnseurdelVjiiscopal,  de  1'esprit  duquel  il 
clail  rempli,  en  a  parle  avec  plus  dc  cliguileqifaucun 
antre.  II  nousassure  (ep.  69)quc  les  evequcs  ont  suc- 
cedc  aux  apdtrcs  sans   interruplion  pour  lenir  leur 
place  dans  PEglise,   vicaria  ordinatione ,  c'est  ainsi 
(pfil  sVxprinie  dans  sa  lettre  a  Florentius  Pupianus. 
II  dit  ailleurs  (v2),  en  parlantdesevcqucs  dc  sontenips, 
que  Dieu  lesavait  choisis  pour  etre  les  chefs  de  son 
Eglise  :  Quoniani  apostolos,  itl  cst,  episcopos  cl  pra:~ 
positos  Dominus  eletjil.  Ccst  pourquoi  (ep.  5l>)  il  nom- 
me  la  puissancc  dc  gouverner  PEglise,  une  puissance 
divine  et  sublime :  Ecclesite  gubernandcr.  sublimem  et 
dirinain  polestatcin.  Cc  saint  marlyr  cniploic  cc  prin- 
cipe  pour  renverser  Ie  projet  des  schismatiques  qui 
avaienl  eulraine  dans  leur  rehellion  quelques-uns  de 

(1)  Strom.1.6,  p.667. 

(2)  Ad  Itog.  cp.  Go. 
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ceux  aui  avaient  souffert  durant  la  perscculion  :  ils  %  comme  si  une  armee  proclamait  un  cmpercur ;  ou  lc 


soulenaicnt  que  ceu\  qui  n'elaienl  point  dans  la  com- 

muiiion  de  ces  pretendus  inarlvrs  ne  faisaiout  pohH 
parlie  du  corps  de  1'Egbse.  Mais  il  leur  lit  voir  avec 
Son  eJoqucnce  ofdiuaire  que  les  marlyrs  ifeUiieul 
puint  le  cenlredc  la  comtnunion  catuolique,  maisbien 
les  eve:|i!-s  donl  on  nc  pouvait  se  sdparer  sans  sor- 
lir  de  runile.  Notre-Seigneur  Jtsus-Clmst,  dit-il  (1), 
doiit  nous  dcvoiis  respecter  etobserver  lcs  commande- 
mcnts,  voulant  (aire  respecter  l'cveque  et  prescrivant  la 
discipline  de  tlujlise,  dita  Pierre  dansfEvangile  :  «  Je 
«  vous  dis  quevous  ctes  Pierre,  et  surceltepierre,  elc.  » 
De  Iti  vicnt  1'urdination  des  eveques  qtii  se  sont  succcdc 
lcs  uns  auxaulres  dans  la  suile  des  temps,  et  la  forme 
du  gouvernement  dc  VEglise  :  en  sorle  que  fEglise  csl 
ctablie  sur  leseveques,  a  qui  il  appartienl  (Vagir  en  son 
nom  ct  de  la  gouverner.  Ceci  elant  fonde  sur  la  loi  divine, 
je  suis  surpris  que  quelques-uns  aient  ose  nfecrirc  dela 
sorte.  il  parle  aux  tombes,  qui,  sous  pretexte  des  bil- 


diacres  clioisissaient  un  d'entre  cux  en  qui  ils  recon- 
naissaient  des  talents,  pour  le  dcclarer  arebidiacrc. 

Mais  il  est  visible  quc  S.  Jerdme  neparle  point  en 
cctendroitde  1'ordination  des eveques dWlexandric.  II 
|  y  est  seulement  queslion  de  1'eleclion  deTevfique,  qui 
dans  cette  eglise  clait  devolue  loul  enliere  aux  pre- 
Ires,  ce  qui  n'elait  pas  un  pctit  relief  pour  eux.  D'oii 
\  ieni  que  S.  Jcromc  qui  ne  se  proposait  dans  cet  ecrit 
que  dc  relever  1'ordre  des  prelres,  que  lcs  diacres 
nieprisaient  mal  a  propos,  represente  cetle  ancicnne 
prerogative  donl  lcs  pretres  de  ccite  eglisc  ctaicnt 
en  posscssion,  selon  lui,  dans  le  temps  dont  il  parle. 
Lc  passage  de  Liberat,  arcbidiacre  deCaribage, 
quc  iious  avons  rapporle  plus  liaut,  esl  tics-propre 
a  eclaircir  celui  de  S.  Jerome.  On  y  voit  la  ma- 
uiere  dont  !e  patriarcbc  d'Alcxandrie  prcnait  pos- 
session  du  siege  dcceite  eglise.  A  rentcndre,  il  sem- 
blerait  qiTi!  ne  rccevait  aucune  consecralion ;  cepen- 


lels  des  martyrs,   voulaient  eire  reconcilies  avant  le  |lj  dant  il  cst  inconlestable,  et  Liberat  n'a  pu  fignorer, 


lcmps,  ol  \<\  iiienacaient  <!e  se  separer  de  sa  com- 
inunion,  se  Qaltanlque  cclle  des  martyrslcur  suflisail ; 
mais  lc  saint  eveque  leur  !it  voir,  et  dans  cetle  leitre 
et  dans  plusieurs  aulrcs  qu'il  ecrivit  a  1'occasion  du 
scliismc  de  Febcissime,  que  les  martyrs  eux-memes 
sortiraieul  dc  1'Eglise,  et  dcviendraient  scbismati- 
ques  cn  .-c  separant  de  1;>  communion  de  l'cveque. 

Jc  ne  puis  ine  resoudre  ii  supprimer  ce  quc  dit  S. 
Atbanase  a  un  S.  solilaire  nomme  Draeonce  qu'il  vou- 
lail  elever  a  Pcpiscopat,  <|iie  celui-ci  rcfusait  avec  une 
<!speced'opiniatrele,  dansla  crainte  de  succomberaux 
persecutioiisdesAiiens,  quialorsravagcaienl  impune- 
ment  1'Eglise  :  ee  passageest  trop  beau  pourquejene 
le  rapporte  |ias  ici,  el  fait  bien  voirque  le  grand  Atlia- 
nasenepensaitpas  aulrementquc  S.  Cyprien  loucliant 
rinstiiulion  divine  de  1'episcopat:  Que  si  Cctat  oh  se 
trouvent  lcs  cgliscs  nc  vous  pluit  point,  lui  dil-il,  sivous 
ne  croyez  point  que  lc  ministere  de  fepiscopat  ait  sa  rc- 
compense  dcvant  Dieu,  ct  quc  vous  meprisiez  lc  Sauvcur 
qui  a  etubli  son  Eglise,  necoutez  point  nos  conseils.  Mais 
dc  tcltes  pensees  ne  sonl  pas  dignes  de  Draconce  :  car  ce 
que  lc  Seigneur  a  institue  par  scs  Apotres  est  bon,  et  de- 
meurem  ferme  et  inebranluble ;  au  lieu  ijuc  la  timidiid 
dcs  freres  cessera  enjin.  Ccsl  confornicnient  a  celle 
creaucede  1'Eglise  toucbanl  rinslilution  divinc  del'e- 
piscopatel  sa  distinclion  de  1'ordre  dt>  la  pretrise,  que 
de  lont  lemps  les  eveques  ont  cui  consacres  avcc  des 
rils,  dcs  pricres  et  des  ceremonies  differentcs  de  cel- 
lcsqui  elaient  en  usage  dans  l'ordination  de.^  prfilres, 
commc  vqiis  1'avcz  vu  dans  la  scconde  p;ulie  de  ce 
liaiie,  ii  quoj  on  ne  pcut  rien  opposer  sinon  ce  quo 
dits:ii:ii  Jeromedaus  uu  ouvrage  qu'il  a  compose  pour 
Immilier  les  diacres,  ct  leur  laire  sentir  combien  ils 
sont  inferieurs  aux  preircs.  Cesl  la  qusil  dil  ce  que  les 
ennemis  dc  l"episcopai  ont  lant  releve  depuis,  qu'a 
AlexandriedepuisHeraclas  cl  Denis,  cveques  dc  celle 
vi!le,  lespreircsayantcbolsi  l'un d'entre  eux  etVayant 
plate  dans  un  lieu   cinincnt,  lc  nommaient  ev5que, 

(i)  Ep.  ad  Laps.  27, 


que  ccs  patriarcbes  etaienl,  apres  ces  ceremonies, 

consacres  eveques  par  Ieurs   suflragants  ou  p.ir  les 

metropolitains  d'Egypte,  et  que  l'ordination  prelendue 

d'Iscbyras  fut  regardee  unanimement  comme  absolu- 

nient  nulle,  parce  qu'elle  avail  eie  faile  par  le  pielre 

I  Colliiie.  S.  Jerdme  lui-meme  reconnait  quc  les  pretrcs 

no  peuvenl  faire  les  ordiuations,  et  ccla  dans  sa  Iellre 

a  Lvangelus  (|iic  l'on  fait  lanl  valoir  en  cctlcmalierc. 

Qnid   eniin  facit  excepta  ordinalione  episcopus,   quod 

I  presbyter  non  facial  ?  Je  ne  daigne  pas  rapporter  ici  ce 

I  que  dit  Euliquius  sur  lc  meme  sujel.  Le  livre  de  cet 

i  eveqiie  est  si  rempli  de  fablcs   et  d'anaclironismes  , 

|  qu'il  ne  merite  pas  que  l'on  y  fasse  la  moindre  alten- 

lion. 

Les  docteurs  de  1'ecole  (I)  onl  traiie  cetle  malien^ 
suivanl  leur  inetliodc  ordinairc  ;  ils  onlbcaucoup  dis- 
pulc  toucliant  la  nature  du  ca.raciere  episcopal,  et  la 
difference  qu'il  y  a  ent2'c  celui-ci  et  cclui  de  la  pre- 
iriso.  Dcpuisquela  qiiestion  du  caraciere  a  ete  agitde 
parmi  les  theologiens,  ce  qui  n'est  arrive  quc  de- 
puis  Hugues  do  S.-Victor  el  le  Maitre  des  Sentcnccs, 
qui  ayant  traile  ce  sujci  avcc  elcndue  n'oni  pas  fait 
menlion  du  caraclere,  quoique  la  cbose  signilide  par 
co  mol  fulconnue  dans  !'eglise  avant  eux  :  depuis  ce 
lenips  les  uns  ont  avanee  quela  consccralion  episco- 
pale  imprimait  dans  l'ame  un  aulre  caraclere  quel'or- 
diuation  sacerdotalc,  les  auircs  oni  pretondu  quece- 
lni  de  re^piscopat  n'dlail  qu'une exlension  du  sacerdo- 
lal,  el  d'autros  onlin  onl  soutonii  qne  le  inenio  elail 
comiinm  a  1'episcopat  et  a  la  pretiise,  et  que  Pordre 
episcopal  ajoulait  sciilcnient  iinc  relalion  de  raison 
fondee  sur  une  deputation  ou  deslination  a  de  nouvel- 
lesfonclions.  Coslainsi  qucle  celebredocleur  Gama- 
Cbe  (2)  a  cxpliqud  celte  inaiiere  apres  Yasqucz  et  plu- 
sieurs  aulrcs  ibdologiens.  Quclques-uns  meme  en  ont 

(1)  Tourneli,  de  Ordine,  p.  119. 

(2)  T.  5,  Siinini.  Tlieolog.  do  saor.  ord.  c._  9; 
Alcxand.  H.il.,  i  part. ,  S8 ,  nioinbro  5,  art.  i,  §  C; 

i  i  Scol.  inl,  dist.  25,  q-  1,  ad  1. 
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ooneln  qium  eveque  doiznule  ponvait  fttre  prive\  non  ■ 
stMtl<niiMii  do  IYmmi  iee  ou  de rexerallon  do  pouvoir 
episcopal,  mais  eneore  de  la  poissance  i!'1  cel  ordre  : 
au  lien  qiumpretro  ne  peul  elro  priv^de  la  puissance 
de  wn  ordre  q*ri  depend  d*un  caractere  ineffacable, 
inais  senleniiMil  de  rexeculion  ;  cn  sorioqiuin  o\equo 
dourade,  pweseniple,nepeul  faire  d^ordinntion  valide, 
au  lieu  qu'un  prclro  qui  a  enconru  la  inenie  peine,  pcut 
loujouiN  validennMitel  ilol.iit  consacrer  lc  coipsdeJe- 
sus-C.hrisi.  Nolre  pou  de  poiiotralion  ne  nous  poiinet 
pas  ilc  Imimi  coinpnMulie  le^  raisons  subtiles  snr  les- 
quclles  sonf  appuycs  ces  <li\  rs  semiments.  Le  lectcnr 
plus  intclligcnl  pourra  consulter  lcs  ouvragcs  dans 
lesi|uels  c.-s  quesliotts  opinettses  sonl  Iraitees.  Le  I'. 
Morin  les  ktdique,  et  en  citc  phisieurs  passages  dans 
son  li\re  des  Ordfnations  auquel  nous  renvoyons  (I). 
Toiu  ce  i];ii  nous  a  paru,  c'est  que  nonohstanl  celle 
diilcriMice  de  senliments  des  th^ologiens,  ils  convien- 
nenl  enlre  (Mi\  sur  le  foiul  des  choses,  quoiqu'ils  s'c\- 
primc!:i  diversement,  et  qn'ils  prcnnent  differenles 
roiiles  qui  nicncnt  au  inenie  lerme.  Que  si  quel- 
qiies-iins  dVnlreeux  qui  ne  connaissaicut  poilitassez 
ia  dnetiiiic  et  les  prineipcs  des  anciens  peres  sur  ce 
sujet,  ont  (iii  qne  1'episcopal  n'etait  poinl  uuordrcdis-  ! 
ii;  gue  de  droil  divin  ct  superieur  a  eclui  de  la  prelri- 
sc.  nous  avons  une  regle  la  de^sns  de  laquellc  il  ne 
nous  esl  pas  pcnnis  de  nous  ec  rtcr,  depuis  que  le 
(•ontile  tle  Trenie  s'c>t  explique*  si    po  int  sur 

cette  maliere  dans  la  23"  session  (2).  Nous  remarque- 
rous  seuleniciil  iei  que  cc  qui  adonne*  lieu  a  plusieurs 
eerivains  dc  parler  d'une  maniere  peu  exacte  sur  la 
Miporiorilo  des  eveques  au-dessus  des  prolres,  et  ce 
qui  a  cause*  tant  de  peines  aux  docleurs  de  1'ecole,  est 
le  passage  de  S.  JeYdme  dans  sa  lelire  a  Evangelus; 
mais  ils  ne  faisaient  point  attentionque,  quandmeme 
cc  saint  auraii  pense*  differemment  dcs  autrcs  Percs, 
cc  que  nous  ne  croyons  pas,  son  aulorite  cncc  point 
nc  devait  point  conlrebalancer  celle  dc  tous  les 
.iutres. 


CIIAPITRE  III. 

Dtt  chorev&qnes  et  de  tetirt  prerogativcs.  On  e.xamine  slls 
itiiirni  vMtablement  6veqv.es. 

Apres  avoir  montre"  quelle  etaii  la  difference  des 
eveques  d'a  ee  les  prelres,  la  suite  dcsmatieres  c\ige 
de  nous  qifavani  de  trailer  de  la  subordination  des 
ministres  deFEglise,  revetus  du  meinc  caractere, 
nous  pariions  des  chore\eques  qui  coniposaient  an- 

nnement  une  espece  d'ordre  mitoyen  entre  cclui 
1'cpiscopai  et  de  la  preirise,  el  que  uous  represen- 
lions  quclle  elail  lcitMiduc  dc  leur  pouvoir,  lcs  de- 
voirs  et  les  fonclions  auxquels  ils  eiaienl  appliques; 
t  par  la  quc  nous  pourrons  juger  plus  surement 
dc  Ia  naiurc  de  1'ordrc  auquel  ils  elaient  clevcs.  les 
•  ilcts  ctaiu  un  niovi  n  sor  pour  parvenira  laconnais- 
sancedela  cause  qui  les  produil.   Voyons  donc  cc 

(l)  Pon.  :,,  exere.  3,  c.2. 
-2)  Cap.  4,  cl  eanone  7. 
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quc  les  ancii  ns  inoniinients  ecclcsiastiques  nous  ap- 
preunenl  la-dessus. 

Les  chordv^ques  elaienl  ainsi  nonimcs  parcc  qu'ils 
eiaicnt  eialdis  ii  la  eanipagnc,  c'cst-a-dire  dans  les 
pdiics  villes  et  les  bourgs  qui  dependaient  dc  la  ville 
episcopale ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  anciens  intcr- 
pretes  des  canons  (I)  les  nomment  vicaires  dcs  eve-  i 
qucs,  parce  qu'ils  tenaient  en  quelque  sorle  leurplace 
dans  les  endroiis  eloignes  de  leurs  dioceses ,  ou  ils 
supploahvi ,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  a  la  presence 
dc  r(;\o(|iie  a  qui  ses  occupalions  nc  pcrinctlaient 
pas  de  s'eloigner  souveni  de  la  ville  episcopalc.  Nou- 
seulement  les  Chore*veques  residaient  dans  lcs  petitcs 
vllles  et  tlans  les  bourgs  ou  ils  cxcrgaient  leurs  fonc- 
lions  ;  i!s  avaicnt  encorc  inspeelion  sur  lcs  eglises 
ucs  de  ces  bourgs  ou  sur  les  cantons  qui  en  de- 
pendaient.  Ils  devaient  veiller  sur  la  conduite  des" 
picires,  dcs  diacrcs  ct  desaulres  eleres  destincs  ;i 
desservirlcs  paroisses;  ils  avaient  droitdc  lesavertir 
de  leurs  tlcvoirs,  et  eiaient  obliges  de  donncr  avis  a 
1  c\equc  de  lout  cc  qui  Ies  conccrnait,  alin  tpic  celui- 
ti  pflt  remedier  aux  abus  qui  pouvaient  s^niroduire. 
Voila  en  gros  ee  que  c'ctait  que  les  choreveques. 

Mais  il  faut  enlrer  dans  un  plus  grand  delail  de  ce 
qui  conecrnc  leurs  devoirs,  leurs  fonelions  et  leurs" 
prerogalives.  Quand  on  examinc  de  prcs  ce  qui  en  cst 
dit  dans  Ics  ecrils  des  anciens,  on  remarque  aiseinent 
que  la  discipline  de  1'Eglise  n'a  point  cte  unifonne 
sur  eela,  ics  chore"veques  ayant  ele  rcvetus  dans  cer- 
lains  lieux  cl  certains  lenips  de  pouvoirs  plus  amples 
quedans  d'aulres,  cl  les  ayant  exerces  sans  conlradic- 
lion,  au  lieu  quc  dans  d'aulres  cndroits  ils  en  ont  eu 
beaucoup  a  cssuyer  sur  cerlains  chefs.  lls  ont  cie 
moins  restreints  dans  leur  pouvoirchez  Ies  Grecsque 
cliez  les  Lalins,  ou ,  quoiquils  aient  ete  aulrefois 
t  n  grantl  nombre,  surlout  dans  les  Gaules  et  en  Allc-  i 
niagne,  ils  n'ont  presque  jamais  ele  regardes  de  bon 
ceil  par  les  eveques. 

On  ne  voit  point  en  effet  qu'on  les  ait  jamais  em- 
peelie  cn  Orient  de  donner  le  sacrement  de  Confirma- 
lion  ,  dc  consaerer  lcs  eglises  et  Ics  vierges ,  ct  de 
faire  plusieurs  autres  fonctions  qui  leur  ont  cle  de 
lcmps  en  lemps  inlerdiles  dans  1'Occident  (2) ;  ccpen- 
dant  ils  y  avaicnt  joui  dii  droit  dc  confirmer  les  neo- 
phyles  ,  au  moins  dans  quelques  endroils  ;  comme  le 
prouve  assez  clairement  Ic  livre  de  1'lnslitution  des 
clercs  de  Raban-Maur ,  dans  lequel  il  dit  ( 1.  l,c.  5.) 
que  les  clioreveqiics  ont  ctc  instilues  pour  avoir  soin 
des  pauvres ,  afin  qtie  ceux  qui  se  trouvcnt  a  la  cain- 
pngne  cl  dans  les  villages  ne  soienl  point  privcs  i\r  la 
consolation  de  recevoir  ce  sacrcnieiil.  Ne  eis  confir- 
malionis  solatium  deesset. 

Ils  assistaicnt  aux  conciles  tant  gcneraux  quc  na- 
tionair.,  ils  y  avaieilt  voi.x  ijeliberalive,  ils  y  porlaiciit 
leurs  siilfrages,  el  y  souserivaienl  commc  les  autres 

(1)  Ferrand. ,  Rrcviar.  c.  79;  Crescon.,  Brcviar. 
c.  96. 

(2)  Concil.  Hispal.  II ,  c.  7  ;  Paris.  subLudovic.  et 
Lolbar.  ;  Meldcns.  c.  5. 
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eveques.  Cesl  ce  qifon  voil  dans  les  souscriplions  de 
plusieurs  ilc  ccs  assemblees  ;  mais  il  n'est  pas  aise  de 
connailre  s'ils  jouissaienl  de  ces  prerogativcs  en  qua- 
lite  dcchorevequcs.ou  sculcmcni  comme  vicaires  des 
eveques  qui  les  envoyaient  pour  tenir  leur  place  quand 
ils  ne  pouvaient  y  assisler  cn  personnc. 

Une  de  leurs  fonclions  les  plus  ordinaires  etait  l'or- 
dinaiioii  dcs  clercs  mineurs  dans  les  paroissesde  leur 
canton,  je  veux  dire  des  lecteurs ,  dcs  cxorcistes  et  dcs 
sous-diacres,  c'est  ce  quenous  verrons  dans  Ia  suile. 
Les  ehoreveques  du  diocesedcCesaree  en  Cappadoce, 
abuserent  de  cedroit.admettanl  dans  le  clerge  plusieurs 
siijets  indigncs  sans  examen  ct  par  complaisance  pour 
ooux  qui  lcs  en  priaient ;  c'est  de  quoi  S.  Basile  les 
rcprit  fortement,  et  leur  ordonna  de  nc  point  faire  dans 
la  suile  de  ces  sorles  dVmiinations  sans  lui  en  avoir 
donne  prealablement  avis.  Je  metlrai  ici  la  traduclion 
de  celte  lettre.parce  quYtn  y  voit  clairement  quels 
etaicnt  lcs  devoirs  ct  les  fonctions  des  choreveques , 
el  quelle  etait  lcur  dependance  a  1'egard  dc  Pevcque 
de  la  villc.  J^ai  ete  extrememenl  afjlige,  dit  ce  saint  ar- 
cheveque  (1)  ,  voyant  que  l"on  neglige  les  regles  de  nos 
peres ,  et  qtte  la  discipline  ecclesiastique  est  mal  obser- 
vee.  Je  crains  quinsensiblemenl  celte  negtigeuce ne  fasse 
tomber  1'Eglise  dans  une  confusion  enliere.  Vancienne 
coutume  e~ia.it  d'examiner  avec  grand  soin  ceux  qui  de- 
vaienl  elre  admis  dans  le  clcrge.  On  faisait  desinforma- 
lions  exactes  de  toute  leur  vie....  ,  afin  qiCils  fusscnt  en 
elat  de  se  perfectionner  dans  la  sanclificalion  sans  laquelle 
personne  nc  verra  Dieu.  Les  prelres  et  les  diacres  avec 
lesquels  ils  vivaient,  faisaient  ces  enqueles  et  en  rendaient 
compte  aux  cltoreveques,  qui,  ayant  recu  leurs  suffrages  , 
el  en  atjant  donne  avis  a  1'evequc ,  les  metlaient  au  nom- 
bre  des  ministres  (1)  sacrts  (  tw  Tdcy/*aTe  twv  apKTi/.&j  ). 
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trouves  dignes,  ils  soient  repts.  Purgezdonc  1'Eglise  des 
ministres  indignes,  et  cxaminez  par  la  suite  ceuxqui  doi- 
venl  cntrer  danstc  clerge,et  les  y  rccevez;  mais  ne  le  faites 
point  sans  nous  en  avoir  fail  le  rapport  aupnravant.  Au- 
tremenl  sacliez  que  celui-la  sera  renvoye  ,  qui  iCattra  pas  ' 
ete  admis  avec  nolre  conseutement.  Genlien  IIervels'est  j 
troinpe  dans  la  traductiou  laline  de  celle  Ieltre  en  ex- ' 
pliquant  de  1'ordrc  sacerdolal  les  parolcs  clu  tcxle  quc 
j  nous  avons  rapporle  ci-dessus  ,  qu'il  rcnd  par  celles-  ! 
ci  :  ln  sacerdotalem  numerum  cooplabant ,  ce  qui  est 
conlrairc  a  toutc  la  leneur  dc  ccltc  epitre  ,  dans  la- 
quelle  il  est  visible  qu'il  ne  s'agit  que  dcs  minislres 
inlericurs  dc  1'Eglisc. 

Cepcndant  il  semble  que  l'on  ne  puisse  raisonnable- 

ment  conlester  que,  dans  1'Orient  surtout ,  les  chore- 

veques,n'aient  ele  en  possession  du  droit  d'ordonner 

des  prelres  et  des  diacres,  quoiqu'avec  dependancc  de 

1'eveque  ,  dans  le  diocese  duquel  ils  excrcaient  leurs 

fonctions.  Ccst  ce  qui  parait  par  le  dixieme  canon  du 

concilc  d'Anlioche  ,  qui  porte  qu'(7s  elabliront  des  tec- 

teurs,  des  sous-diacres  el  des  exorcistes,  el  que   cela  leur 

doil  suffire  ;  mais  qu'a  1'egard  des  prelres  el  des  diacres, 

|  ils  n'enlreprendronl  poinl  d'en  ordonner  sans  le  consen- 

temenl  de  feveque  auxquets  eux  el  leur  pays  sonl  soumis. 

j   «  JScc  presbyterum,  ncc  diaconum  ordinare  audeantabs- 

i   i  que  urbis  episcopo  ,  cui  subjicitur  ipse  et  regio.i  Le 

I  concile  d'Ancyre  ,  longtcmps  avant  celui  d'Anlioclie  , 

:  avait  reconnu  la  menic  prerogative  dans  lcs  choreve- 

ques  ,  ct  la  metne  depcndance  sur  ce  point  a  1'egard 

I  de  1'eveque  diocesain.  11  semble  mcme  cncore  plus  fa- 

E  vorable  aux  choreveques.  Yoici  dc  quelle  maniero  ii 

i  s'exprimc  (can  .  15)  :  Qiril  ne  soil  poinl  permis  aux 

\  cliorcvequcs  d'ordonner  des  prelres  et  des  diacres  ,    non 

|  plus  que  les  prelres  de  la  ville ,  sans  la  permission  de 


Aujourdliui ,  sans  nous  consulter ,  vous  vous  atlribuez  |  Ceveque  par  ecril ,  duns  les  cantons  qui  ne  sont  poinl 
toute  1'autorite  ,  et  sans  vous  meler  de  cet  examen ,  vous  soumis  a  leur  juridiction.  Tel  est ,  cc  semhle  ,  le 
laisseztoul  cela  a  ladiscrelion  desprelres  el  desdiacres,  j  sens  de  ces  paroles  du  lexlc  original  :.v'/,/«  /«»84 
(/ui  inlroduisenl  dans  CEglise  quantile  de  sujets  indignes  \  r^znZvxi^i  tto/eo,-,  yupis  -rou  srrtTf«rcv5.Kt,  1-6  zo'j  lituixb- 
.sans  les  avoir  eprouves  ,  ne  suivant  dans  ce  clioix  que 
leur  inclination  ,  et  nuyant  egard  qu'a  la  parcnte  et  a 

'amitie  ,  d'ou  vient  que  l'on  trouve  plusicurs  clercs  dans 
cliaque  village  ;  mais  qu'on  nen  voil  poinl  qui  soienl  di- 
gnes  de  servir  a  1'autel.  Commc  ce  mal  augmenle  de 
jour  enjour,  surtout   dans  ce  temps  auquel  plusieurs  se 

pressent  d'entrer  dans  le  clerge  ,  dans  la  crainle  d'etre 

enrdle  dans  la  niilicc ;  je  ine  scns  oblige  de  renouveler 

les  anciens  canons  ,  el  je  vous  ordonne  de  nCcnvoyer  le 

role  des  ctercs  decliaque  bourgade,  me  faisant  savoir  en 

mcmetemps  par  qui  ils  ont  cie  admis  ,  cl  quelle  vie  ils 

mene.nl.  Yous  aurcz  pardevcrs  vous  une  copie  conforme, 

afm  que  l'on  ptiisse  comparer  votre  ntemoire  avec  celtti 

qucfaurai  par  devers  moi ,  el  que  pcrsonne  ne  puisse  s'y 

faire  inscrire  a  sa  velonle.Ainsi  apres  la  premicre  indic- 

tion  ,  si  quelques-uns  sont  introdttits  dans  le  clerge  par 

les  pretres ,  quils  soienl  ridttils  au  runq  des  luiqttes,  el 

quon  lcs  examine  toul  de  nouveau  ,  aftn  que,si  on  les  a 

(i)  Ep.  181,  vet.  edit. 

(2)  Ccsl  ainsi  que  S.  Basile  nomme  sonvcnl  lcs 
clercs  nieme  infericurSi. 


ttou //ETa  ypor/j.jj.o/.rwj,  ijWzpu.  itKpoixi.  Mais  il  senible  qu'il 
y  a  faulc  dans  le  texle  ,  el  qu'au  lieu  de  la  parlicule 
//>jo£,  il  faut  lire  simplement  /*^  ,  ou  bien  ,  /j.rloc<y&>s ,  ct 
alors  le  scns  dc  ce  canon  serait  qu'il  esl  permis 
aux  choreveques  d'ordonner  des  prelres  et  des  dia- 
cres  dans  les  eudroits  du  diocese  qui  sont  confies  a 
leur  soin,  niais  nullemenl  les  prelres  de  la  ville  ou  des 
aulrcs  canlons.  Celtc  correclion  parait  d'autant  plus 
necessairc  quc  lc  concile  d'Ancyre  semblerait  donncr 
quelquc  avanlage  aux  prelres  de  la  campagne  au- 
dessus  de  ceux  de  la  ville,  quoique,suivant  le  treizieme 
canon  du  concile  de  Neocesaree  ct  plusieurs  aulres 
monumenls  anciens ,  ccs  dernicrs  fusscnt  considoi  rs 
comme  supeiieurs  aux  aulres. 

Les  canons  de  ces  deux  conciles  ne  laissent  aucun 
lieu  de  douter  que  Pon  ne  reconnut  cn  Oricnt  que 
les  chorcveques  elaient  revelus  du  caractere  cpisco- 
pal ,  quoiqu'ils  ne  fussent  ordonncs  quc  par  Peveipic 
dioccsain,  sans  le  concours  d'aucun  autre.  Car,  ils 
n'auraicnt  pu  valiilemout  ordonner  des  prctres,  mcme, 
avec  (lcpcndance  de  1'evcVpie  principal,s'ils  n'avai,ent 
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rccu  1'ordre  episcopal,  quoiquVn  ilise  le  I'.  Morin  (I), 
apres  plusieurs  theologien»  et  canonisies;  puisque 
ceux  memes  qui  out  ete  les  plus  favorables  aux  prctres, 
coinine  S.  Jerome  (2)  et  S.  C.hrysosloine  (3),  reeon- 
naissenl  que  leur  pouvoir  ne  sYtend  pas  jusq,  e-la. 
Cependant,  les  deux  conciles  doni  nous  venons  de 
parler,  atiribucni  clairement  ce  pouvoir  aux  choreve- 
ijucs;  et  lc  commencement  du  canon  d'Antioclie  (pie 
iious  avons  cite,  qui  senihle  d'abord  reslreindre  ce 
houvoii  a  quelques-uns  d'eux,  montre  pluldt  que  ce 
pouvoir  etail  conunun  a  tous,  au  inoins  dan»  le  pays 
d'ou  gtaient  les  eveques  qui  le  composaient.  Voici  les 
paroles  qui  precedenl  la  periode  du  canon  quc  nous 
avons  rapportc.  //  nous  a  scmblc  bon,  que  eeux  qui  sont 
dans  les  bourgadcs  ct  dans  la  campagne,  ct  tjuc  l'on 
nommc  ehoriviques,  quoujuHU  aicnt  reat  Fimposilion  de 
la  main  ds  evequcs,  conntiissent  t/ucl  csl  lcur  etat. 
«  Etiamsi  episcoporum  inanus  impositionem  acccpcrint, 
i  visum  es!  ut  suum  modum  sciant,  >  ele.  Denis-le-Petit, 
dans  sa  traduction.  s'exprinie  encorc  plus  fortemcnt, 
(Juttmvis  mtinus  impositioncm  episcoporum  acccpcrint,  el 
vl  episcopi  consecrati  sint ,  elc.  Mais  cette  cxceplion, 
liien  loin  ile  depouiiler  les  choreveques  du  caraclere 
cpiscopal,  prouve,  au  conlraire,  que  tous  les  chore- 
veques  pouvaient  fairc  ccs  ordinations,  quoique  avec 
dependance  de  reveque  auquel  ils  etaient  soumis, 
(juand  ineine  quelques-uns  d'entre  eux  auraient  ete 
cunsacres  evdques  a  rordinaire,  c'est-a-dire,  par  plu- 
sieurs  eveques,  ce  qui  arrivait  de  lemps  en  temps  ii 
l'egard  de  ccrtains  chorevdques ,  qui  ayanl  ele  or- 
donnes  eveques  contre  Ics  regles,  elaicnt  deposes  de 
cette  dignile  el  rediiits  au  raug  des  choreveques. 
Cesl  ainsi  que  le  concile  de  Riez  en  usa  a  l'egard 
dArmeniarius,  lequel,  ayanl  ele  depose  de  1'episcopat 
pour  avoir  ete  ordonne  contrc  les  canons,  jiar  deux 
eveques  seulenicnt,  sans  allendre  le  consentcment  des 
comprovinciaux  el  la  pcrmission  du  meropolilain, 
fut,  |>ar  indulgence,  etahli  chorevequc  dans  un  canlon 
des  A!pes  marilimcs.  II  arrivait  aussi  quelquefois  qne, 
quand  un  eveque  hereliquc  rcnlrail  dans  le  sein  de 
1'Eglise,  on  lui  donnaitla  placc  de  chorevfique  dans 
le  diocese  oii  elail  son  eglisc,  jusqu'a  la  mcrt  dc  Pevc- 
que  ealholiquc,  auquel  il  succedait.  Cesi  ainsi  qu'il 
iut  regle  auirefois (4),  quc  l'on en  agirail  avec  lcs  ev6- 
ques  Novatiens.  Mais  ccs  eveques,  ainsi  rcduits  au 
rang  dcs  choreveques ,  n'avaienl  poinl  une  auloriic 
plus  eiLiidue  que  lcs  aulres,  et  !e  concile  d'Anliochc 
le  declare,  j»:n  le  canon  que  nous  avons  allegue. 

EnOccidenl,  on  trouvc  du  pour  el  du  couirc,  lou- 
cliant  le  pouvoir  des  chorevcqucs,  a  1'cgard  dc  1'ordi- 
nalion  drs  preircs  et  des  diacres.  Quelques-uns  sein- 
hlent  le  reconnaitre  claircment,  d'aulres  paraissent  le 
nier.  Commc  cet  ouvrageest  loul  liislorique,  nous 
nous  contenterons  de  reprcsenler  celle  difTenne  de 
ronduiie  et  de  seiiiiment.  Saint  Isidore  de  Seville 


(1)  De  Ordin.,  exereit.  I,  parl   .",  c.  5. 

(2)  Epist.  85. 

17,)  In  i  ad  Tim.  hom.  11. 

ji^  Daus  le  eoncile  de  Nicee,  con.  8. 
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parle  des  chore^v^ques,  conformemcnt  aux  conciles 
d'Antioche,  dAncyre  et  de  Neocesarec  (can.  Vi),  et 
reeonnait  en  eux,  les  meines  prerogalives.  Les  chori- 
viques,  c'est-u-dire,  les  vicaires  des  dvequcs  (ce  sont  ses 
paroles  (I),  suivant  que  le  lemoignent  les  canons,  ont 
(16  inslilues,  a  texentple  de  soixante-dix  vieillards, 
comme  prctres,  pour  avoir  soin  des  pauvres.  ils  sont 
dans  les  bourgs  el  les  villages,  oit  ils  gouvcrnent  les 
ctjliscs,  ayant  lc  pouvoir  d'etublir  des  lcctenrs,  des  sous- 
diacres  ct  dcs  cxorcistcs.  .1  1'egard  des  prelres  el  dcs 
diacres,  gnils  ncsoicut  pas  assez  hurdis  pouren  ordonner 
sans  le  conscntcmcnt  (prtvtcr  couscicntiam)  deTEveque, 
dans  le  diocese  duquel  ils  sont.  Lcur  ordinalion  appar- 
\  ticnt  au  seul  6veque  dc  la  vilte  donl  le  canlon  dans  le- 
tjticl  ils  sont  elublis  dcpend. 

Ees  chorevcques  nc  jouircnt  pas  longtenips,  sans 

coulradiction,  deces  prerogatives  dans  lYglisc  laline. 

i  Lc  deuxieme  concile  de  Seviile  les  lcur  retrauche  dans 

son  sepiieme  ca;-;on ,  aussi  hien  quc  la  consecralion 

des  vicrges,  I'ereclion  et  la  hencdiction  des  aulels, 

Pimposilion  des  mains  aux  hereliqucs  qui  revienncnt 

j  ii  lunile,  ct  la  confeclion  du  saint  chreme,  qu'it  veut 

|  elre  reservee  aux  eveques  privalivement  ii  lout  aulre, 

soit  choreveque,  soit  prelrc. 

Dans  les  Gaules  et  eu  Germanie,  les  eveques  s'ai- 
griienl  exlremement  contrc  les  choreveques  (2),  soit 
I  qu'ils  eussenl  ajbuse  de  leur  jiouvoir,  soit  plutot,  parce 
|  qu'il  arrivait  souvenl  que ,  des  prclals  p!us  attaches 
aux  honneurs  et  aux  avanlages  lenijiorcls  dc  leur  di- 
gnile  qu'ii  leurs  devoirs,  se  reposaienl  entierement 
sur  eux  des  fonclions  donl  i!s  devaicnt  sVquiiler.  La 
chose  en  vinl  a  cc  point  du  lenips  de  Charlemagne, 
que  I'on  revoqua  endoutc  Ia  validiledes  ordinalions  de 
prelrcs  ct  de  diacres,  failcs  par  les  chorcvequcs,  d'ou 
il  arrivail  qiieleslaiquesnevoulaientpoiiilassisteraux 
messes  celehrees  par  ces  prelres,et  ne  souffraientpoint 
que  Ics  choreveques  confirmassent  leurs  enfanls.  Pour 
apaiser  ces  dispules ,  les  evequcs  de  France  resolu- 
renl  d'envoyer  ii  Ronic,  vers  le  pajie  Leon  III,  un  ar- 
cheveque,  alin  (1'apprendre  quel  eiait,  sur  cela,  le  sen- 
liment  du  saint  Siege.  Arnon  fut  depute  pourcela,  ct 
rapporla  la  reponsc  du  pajie  Leon,  qui  dit,  que  la 
question  avait  dejii  eie  de.cidee  par  ses  predeccsseurs, 
et  qu'aucun,  dc  ccux  (jui  avaiei.t  etc  ordonnes  par  des 
chorevCques,  soit  pour  la  pretrise,  soit  pour  le  dia- 
conat,  oti  lc  sous-diaconal,  n'avaient  verilahlcmerj 
ri  cu  ccs  ordres.  Que  les  cglises  qu'ils  avaienl  dediees, 
ei  Ics  vierges  (jirils  avaienl  consacrees,  dcvaicnt  l'elre 
de  nouveau  par  Ics  eveques  cauoniqucmcnt  ordonnes, 
sans  craindre  la  reiteralion,  parce  que  ce  qui  n'a  poiut 
die  fait,  ue  peul  etre  reilerc. 

Lcs  cveques  dcs  Gaules  el  de  Germanic,  acqniesce- 
reut  avec  joie  ii  cc  dccrct  qu'ils  a.vaicnt  sollicile,  ct 
(inrenl  un  conciie  ii  Ratishonne,  oii  ils  en  firent  la 
publicalion ,  et  ordonnerent  qu'il  fut  inviolablement 
obscrvd;  ajoutant,  queles  chorevequcs  n'avaicnl  point 

(I)  L.  2de  Off.  Eccles.,  c  G. 

(2J  Capiluiar.  16,  c.  119,  et  conc.  Meld.,  c.  4». 


1 


.25 


recu  la  puissancc  episcopale,  n'ayant  point  6ie  or- 

donnes  canoniqucnient  par  Irois  eySques.  On  peut 

voir  au  long,  toul  cc  qifils  diserit  lii-dessus,  dans  le 

sccond  lonie  des  Conciles  des  Gaules  (1),  sur  l':«n  800. 

Lespnpes,  ses  predecesseurs ,  dont  parle  Leon  III, 

dans  sa  reponse,  sonl  Damase,  S.  Leon  et  Jean  III, 

dont  les  leltres,  sur  ce  sujet,  qui  porteut  leurs  nonis, 

leur  sont  faussement  aliribuees.  Et  cVsl  peul-etre 

pour  cela  que  lc  pape  Nicolas  I,  ayant  ele  consulle  par 

Rodulphe,  archeveque  de  Bourges,  a  foccasion  de 

ics  memcs  dispulcs  qui  sVlaienl  r.  nouvelees,  lui  re- 

,")ond  en  ces  ternies  (2)  :  Vous  assurez  que  les  choreve- 

lues  ont  ordonne  cliezvous  plusieurs  pretres  et  plitsieurs 

tliacres,  que  quelques  eveques  deposent ,  el  que  (tautres 

ordonnent  de  nouveuu.  Pournous,  nous  disons  qite  l"on 

ue  doit,  ni  punir  ceux  qui  ne  sont  point  coupables,   ni 

fuirc  dereordinations,  ni  denouvelles  conse"cra:ions ;  car 

lcs  choreveques  ont  ele  elablis  sur  le  ntodeledes  soixante- 

dix,  que  ton  ne  peut  douter  avoir  ele  revetus  de>la  di- 

gnite  episcopale  (ad  formam  enim  sepluaginta  chorepi- 

scopi  facli  sunt,  quos  quis  dubilel  episcoporitm  habuisse 

officia).  Mais  purce  que  les  sacres  canons  defendeiu  qite 

chacun  ialtribne  toute  sorte  de  fonclions,  de  peur  que 

la  dignile  de  1'eveque  ne  seinble  passer  au  clioriveque, 

et  qiCainsi,  1'honneur  de  celui  lanesoit  avili,  nous  lcur 

defendous  de  rien  enlreprendre  contre  les  riqles.  Rien 

nVst  plus  sage  que  celte  deVision  du  pape  Nicolas,  qui 

tient  un  jnsie  milieu  enire  les  deux  exlremiies  oppo- 

sees,  et  qui,  en  conservant  aux  eveques  les  preroga- 

lives  atlachees  a  leur  eminenle  dignile,  ne  degrade 

point  les  choreveques,  mais  veutqifils  reslent  dans  la 

subordination  ou  ils  doivent  etre  a  1'egard  du   prelal 

qui  est  charge  du  soin  de  tout  le  diocese.  II  ne  casse 

pas  les  ordinaiions  qifils  ont  faites,  et  il  defend  de 

lesreilerer,  mais  il  veul  qifils  soient  plus  circonspeots 

a  1'avenir,  et  qu'ils  lfenlrcprennenl  point  d'en  faire, 

de  peur  d'aigrir  Ics  eveques,  qui  souffraicnt  impatiem- 

mcnl  qu'ils  s^altribuassenl  ces  fonciions,  ce  qui  etait 

jusle,  puisquc  ifetant  propremcnt  que  Jes  vicaires  des 

eveques,  quoique  revelus  du  menie  caraclere,  ils  ne 

devaient  point  s'ingerer  dans  dcs  fmictions  que  ceux- 

<i  etaienl  disposes  a  fairc  par  cux-menies. 

I-ii  prenant  la  chose  de  cc  biais,  sans  enlrer  dans 
la  ipieslion  dognialique,  savoir  si  les  choreveques 
('laient  veritablenient  eveques  ou  non  ,  il  etait  aise 
d'assoupir  les  differends  qui  s'et;iient  eleves  dans 
reglise  de  France,  snr  ce  sujel,  cl  c'csl  ce  qui  cst 
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tendrc  des  pretres  et  des  aulrcs  clercs  du  canton  au- 
quel  ils  etaient  prcposes. 

Le  concile  de  Mclz  ifa  pas  garde  ce  lemperamcnt 

dont  nous  p;irlons,  ayant  ordonne  dans  son  septieme 

cmoii,  que  Ton  consacral  de  nouvcau  les  eglises  qui 

rauiMient  ele  par  les  choreveques,  parce  que,  dil-il, 

suivant  les  dicrets  des  pnpcs  Damnse,  Innocent  el  Leon 

(nousavons  dit,  ci-devant,  cc  qifil  fall ->rt  penser  de  ccs 

decrels),  toul  ce  qu'ils  ont  fah  a  fegard  du  ministhe 

du  souverain  saccrdoce,  cst  nnl,  cl  qu'il  est  prouve  suffi- 

samment  qnils  ne  di/fcrent  point  des  prelres.  Le  pere 

Morin  enlreprend  dc  soulcnir  ce  sentiment,  ce  qui 

lVngage  ii(Vessaireincnl  a    prouver  que  de  siitiples 

prelres   peuveat,    par   comniission   du    papc   ou    de 

TEglise,  en  ordonner  traulres;  el  il  faut  avouer  qifil 

cilc  plusicurs  auteurs,  lantlhcologicnsque  canonistcs, 

i  quienseignent  la  meme  chosc;  m;iis  les  plus  anciens 

;  de  ces  auiciirs  ne  passent  pas  le  douzieme  siecle,  et 

quand  on  lit  les  preuves  sur  lesquellcs  ils  appuient 

j  leur  sentiment,  on  csl  surpris  d'y  tiouver  tant  d'igno- 

rancc  en  maliere  dMiisloire  eccle^iasiique,  et  de  pcti- 

tesse  dans  le  raisonnemcnt.  Ceux  qui  seront  ciirieux 

|  de  voir  ce  que  disenl  ces  auleurs,  peiivcnt  consulier 

|  le  iro.sieme  chapitrc  de  la  quatrienie  dissertalion  du 

P.  Morin.  depuis  la  page  01e,  jiisqifii  la  64'. 

Nous  ne  croyons  |>as  sur  de  lelies  preuvcs  devoir 
egalcr  en  (;iieli|iie  sortc  les  prelres  aux  evequcs, 
donl  les  Percs  onl  si  foi  t  releve  la  dignitc  et  la  su- 
periorile  au-dessus  des  aulres  ministres  de  TEglise, 
conimevous  1'avez  vu  dans  les  denx  chapitres  prcce- 
dents.  La  raison  snr  laquelle  le  P.  Morin  insiste  prin- 
cipalement  pour  soulenir  son  senlimeiit  touchant  l'e- 
tat  des  choreveques,  qtfil  croit  avoir  ele  de  simplos 
prelres  ayant  quelque  intendance  sur  les  aulres,  est 
qif  ils  elaient  ordonnes  par  le  senl  evequc  diocesain  , 
quoique  lescanons  defendenl  si  severement  et  si  sou- 
vcnt  (jue  les  eveipies  soient  consacres  par  un  seul , 
qifils  exigent  que  les  consccratcurs  soienl  au  moins 
au  nnmbre  de  trois,  et  qu'ils  deposent  meme  de  l'e- 
piscopatccux  qui  seront  ordonnes  aulrement.  Mais  ce 
savanl  hornme  n'a  pns  fail  altenlion  que  1'Eglise  a  eu 
de  puissantes  raisons  pour  faire  ces  reglemenis  tou- 
chant  Pordination  des  eveques,  et  que  ces  raisons 
ifonl  poinl  leur  application  a  Tegard  des  choreveques. 
Les  premiers  sont  lcs  peres  communs  des  fideles,  ils 
sont  princes  de  PEglise,  ils  sont  charges  lous  en  com- 
mun  et  solidaireiiient  les  uns  pour  les  aulrcs  de  la 


arrivd  en  partie;  le  pouvoir  des  choieveqiics  ayant  f  gouverner.  Ils  ne  sont  responsables  qtfa  Dicu  seul  de 
('!>''  i('(luil  dans  des  bornes  fort  ctroiles,  comme  on  le  |  'a  plupart  des  choses  qifils  font  pour  le  gouverne- 
v.it  dans  les  slatulsd'Ebhon,  archevequedcReims(I),  |  ment  dc  la  porlion  du  Iroupeau  de  Jesus-Christ  qui 
ijui  reslreinl  les  fonclions  qui  les  dislinguenl  des  pre-  f  'c,ir  esl  confie  en  particulier.  II  etait  donc  necessaire 
lies  ordinaires,  a  uue  cspece  tPinspeclion  sur  cux  ct  I  de  prciulre  de  jusics  mesures  pour  que  dcs  hommes 
sur  les  aulres  ministres  de  rEglisc,  qui  lcur  donne  f  ambilicux  ct  corrompusnc  sVmparassent  pas  dti  trdne 
droit  de  lcs  averlir  de  leur  devoir  et  de  les  corrigcr  episcopal.  Toute  1'Eglise  concourt  en  quelque  sorte  a 
(piaiid  ils  sVn  ccartent;  ce  qui  doit,  sans  doule,  sen-       leur  eleclion  ct  a  leur  consecralion.  Elle  y  etait  au- 

trefois  represcnlee  par  les  eveques  de  chaque  province 

„.  _  ,  ...    ,         .  ayant  lemetropolitain  a  lcurtete;  quand  lous  nepou- 

(1)  Select   ca|)it.  lit.  4,  c.  1  el  seq.  ;     J  r  ,  .  .  ,..    , 

(2)  Morin.  pail.  7>,  e\crc.  4,  c.  c2.  !  vaicnt  s'y  trouver,  on  voulait  au  inoms  qu  il  sen  trou- 

(~)  Flodnard  in  Append.  Ilisl.  Eccl.  Remcnsis,         I.  \;'it  trois  qui  represenlasscnl  les  autres  et  qui  rcpon- 
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uissent  en  quelque  maniere  a  lonie  1'Eglisc  et  anx  eve- 
ques  de  la  provmceen  particulier,  du  meriie  de  celni 
qu'ils  leur  donnaienl  pour  collegue  par  celte  impor- 
tante  ceieinonie.  11  nen  eiait  pas  de  menic  des  chor- 
eveques,  ils  eiaient  soumis  a  l'eveque  diocesain  ,  qui 
les  employail  commrae  illejugeait  a  propos;  ils  n'a- 
vaieai  a  reppndrc  qu'a  lui  dc  leur  couduiie  et  de  leurs 
actions.  Ainsi  il  n'est  pas  surprenant  qu'on  lui  en  lais- 
sal  le  elioix  a  l'oidinalion,  puisque  personnc  ifelail 
plus  inieVesse'  que  lui  a  ce  choix,  et  qu'ils  neiaienl 
que  ses  vicaires  et  ses  coopeiateurs,  dont  il  avait  droit 
dYiendre.  de  reslreindre  et  dc  suspendre  les  pou- 
voirs  ct  la  juridicliOO  eomme  il  le  jugeait  a  propos 
pour  le  bien  des  ames  confiees  a  ses  soins. 

Apres  ce  qui  a  ete  dil ,  il  cst  inulile  dexamincr  si 
les  choreveques  eiaient  consacres  par  une  ceieinonie 
parliculiere,  differente  dc  celle  par  laquelle  les  eve- 
ques  et  les  prelres  eiaienl  ordonnes,  ptiisque  les  ab- 
bes  et  lesabbesscs,  clc,  recoivent  une  cspece  de  con- 
secralion  qui  ne  leur  donae  aucune  part  au  saecrdoce. 
Si  les  cliorevequcs  etaient  veiitablement  eveques,  ils 
recevaicnl  la  consccralion  episcopale,  a  la  reservc  de 
ce  qifclle  se  faisait  par  un  seul  eveque;  s'ils  elaienl 
sculemenl  pretres  ils  recevaient  la  sacerdotalc,  c'est- 
ii-dire  cn  un  mot ,  quils  recevaient  rimposition  des 
mains  joinle  a  la  prierc,  donl  1'effet  etait  del-ermine 
par  rintcnlion  niarquee  de  TEglise. 

On  peut  dire  ncanmoins  que  ebez  lesOrientaux,  les 
eborevcqucs  elaientordonnes  par  une  ceremonie  par- 
ticuliere.  O.i  cn  voit  encore  aujourd'bui  Ia  formule 
dans  le  Rituel  des  Maronites,  ou  plutot  des  Jacobi- 
tes,  et  la  memc  cbose  parait  encore  par  le  cinquante- 
quatrieme  des  canons  arabes  (1).  A  legard  des  eglises 
(rOccident,  on  ne  peut  assurer  positivemcnt  qu'elles 
eussent  une  forme  parliculicre  d'urdinalion  pour  les 
choreveques,  lanl  parec  qu'il  ne  s'en  trouvc  riendans 
nos  plus  ancicns  ponlificaux  et  rituels,  quc  parce  que 
cet  ordrc  a  ele  introduil  plus  lard  dans  nos  egliscs  que 
dans  celles  d'Orient.  Ctst  de  quoi  il  faul  parler  pre- 
scntement. 

CIIAPITRE  IV. 

Dn  temps  auquel  les  chureveques  onl  commencd  ii  parai- 
tre  duns  iEylise.  Quand  et  commenl  ils  ont  cte  abroges. 
Des  eveques  des  monasleres. 

Lcs  plus  anciens  monuments  eccleMastiques  qui 
font  menlion  des  choreveqiies,  ne  passenl  pas  le  com- 
neuci  inentdu  (piatrieinc  sietle  ;  puisipie  les  preiniers 
de  cenx  qui  en  parlent,  sont  lcs  canons  qui  nous  res- 
lent  des  conciles  de  Neocesarce  et  d'Aneyre,  qui  out 
clc  celehres  avaut  que  le  grand  Conslanlin  eiit  clendii 
sa  domination  sur  toul  rcmpirc  romain.  On  iTcn  voit 
aiieunc  tracc  dans  rEciilinc  Sainle,  ni  dans  le->canons 
des  apolres,  ni  d;ms  les  Constiliitions  apo.^loliqucs, 
quoique  celui  qui  les  a  recucillis  cu  un  corpe  soit 
pi-ut-etrc  postcricur  ii  cc   tcinpsla.  S.   Ignace,  qui 

(I)  Morin.  de  sacr.  Ordin.  part.  3,  exerc.  i,  c.  2 
suh  fincm. 
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i  paiie  souvenl  dcs  moindros  degres  de  la  (icricalnro, 
et  le  concile  d'Elvire,  qui  a  fait  dcs  luis  coneernant 
cenx  (iui  sonl  cngagi;s  dans  Ic  clerge  depuis  les  eve- 
ques  jnsqu'aux  sous-diac  rcs  el  aux  clercs  inft;rieiirs, 
ne  font  de  inciuc  auciine  mciition  dcs  chorcveques. 
S.  Cvpricn  nieme,  qui  a  eu  si  soiivcnt  cccasion  d'en 
paiicr,  n'eiidil  pas  un  mot,  qiioiqu'il  att  vecu  jusqu'a- 
pres  le  milieu  du  troisienie  sieclc. 

Ccpciulant  Ics  choievcques  sonl  plus  anciens  que 
les  dcux  conciles  dont  nous  avons  paiie  :  ce  ne  sont 
point  eux  qui  les  ont  clablis.  Hs  en  font  nicntiou 
comme  d'un  elablissenicnt  deja  ancien,  puisqifils  re- 
prinientleurs  entreprises  et  qu'ils  leur  prescrivent  les 
bornes  dans  lesquelles  ils  doivcnt  se  conlcnir.  C*cst 
pourquoi  il  y  a  toul  lieu  de  croire  que  ces  conciles 
ayant  ete  tenus  en  Orienl,  la  premiere  insiilution  dcs 
chorcveqiies  se  sera  faite  dans  le  Pont,  la  Calalie. 
et  les  provinces  voisines,  d'ou  elle  aura  |>asse  aux  au- 
tres  parties  de  lOrieiit  vers  l'an  270 ;  et  cc  qni  nous 
porte  a  lecroire  ainsi,  c'est  que  les  Novaiiens  avaicnt 
aussi  leurs  choreveques  (I),  usagc  qu'ils  ifauront  pas 
eiupiuiite,  suivant  lontes  les  apparences,  de  1'EgIise 
ea(lioli(|uc  depuis  leur  separalion. 

La  rcligion  tinelieniie  ayant  fait  de  grands  progres 
dans  le  Iroisieme  siecle,  et  les  habitants  dc  la  campa- 
gnc  1'ayantembrassee  en  foule,  les  chorevequesdcvin- 
renl  en  qiielque  la^on  neeessaires,  el  se  multipliercnl 
exlicinenient  en  peu  de  lemps.  On  cn  trouvc  deux 
souscriplions  parnii  cclles  des  eveques  du  concile  de 
Neocesaree  en  51-4.  II  y  en  eul  quinze  qui  souscrivi- 
renl  a  celui  de  Nicee,  cinq  de  Cappadoce,  aiilanl  d'I- 
saurie,  deux  de  Syrie,  deux  de  Bilhynie,  et  un  de  Cili- 
cic.  La  seconde  Apologicde  S.  Alhanase  fait  assez 
connailrc  que  lcs  choreveques  etaient  aussi  employcs 
cn  Egyple  :  car,  cn  sc  defendant  contre  les  aecusalions 

:,  dc  scs  enneinis,  qui  le  calonmiaient  a  Foccasion  dis- 
chyras,  il  dit  que  dans  toul  Ie  canlon  de  la  Mareolc, 
il  n'y  avail  jamais  eu  d  eveques  ui  de  cltorcvecjitcs, 
a&ais  sculeiiicnt  des  pretres  qui  gouvei  naicnl  les  lidc- 
les  dcs  biiuigades,  et  qui  etaienl  souniis  a  reveipie 
d' Alexandrie  :  maniere  de  parlcr  qui  fait  assez  enlei»- 
dre  quil  y  en  avail  da  s  les  aulres  parties  du  patriar- 
cat  d'Alcxandrie.  Le  quatrieiiic  concile  gcneral  en 
parle  comme  d'un  ordre  iiifcneur  a  cebii  des  evcqucs 
et  supcriciir  a  cclui  des  pretres,  paroe  qifefreclivc- 
ment  ils  avaienl  des  pouvoirs  episeopaux,  et  quils 
etaienl  d'ailleurs  soumis  comine  les  prelres  a  la  jnii- 
diction  c\i'  rcvcque  diocesain.  St  quclqumi ,  di  il 
(can.  2),  u  ordonnc  pour  de  iargenl  un  cvcquc,  un  tlwr- 
cveqite,  ou  iui  prclre,  ou  nn  diacre,  ou  qiielqn'itn  dr  cen  < 
qui  sont  dtins  le  clcrgc,  clc . ;  paiolcs  c j 1 1 i  sonl  pnqircs 
a  persuadcr  que  rordinalion  des  choreveqiKS  etail 
(lillcrentc  de  celle  dcs  prclres  el  dcs  §v6qwes.  II  csl 
aiissi  fait  niciition  dans  la  prcmiAre  aclion  de  cc  co  i- 
cile,  d'un  ccilain  Ciity<hius,  c':oi('vc(pic  d'un  licu  wom- 
me  Aulnra,  cl  qui  cst  qualitie  chef  des  Quartodeci- 
iii.iu-. 


(0  Actionc  l  conc.  Chalcedon- 
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Les  chorevAques  partnrent  plus  tard  dans  les  eglises 
d'Occidenl;  il  en  est  paiie  pour  la  prcmierc  fois  dans  le 
concile  de  Riez  dc  l'an  439,  oii  l'on  voit  qu'un  eveque 
nomme  Armentarius,  qui  avait  ete  ordonnc  conlre 
les  regles  ordinaires,  sans  lc  consenlement  de  son  mc- 
tropolilain,  fut  rcduil  au  rang  des  choreveques.  Ce  me- 
me  concile  dimmua  beaucoup  les  droits  et  les  privile- 
ges  donl  les  choreveques  jouissaicnt  aillturs.  On  ne 
peul  douter  qu'ils  ne  fusscnt  plus  anciens  dans  1'Occi- 
,dcnl  que  ce  concilc  meme;  mais  ils  y  etaient  en  ce 
lemps-la  en  pelit  nombre  puisqifavant  cc  synode  i' 
n'en  cst  fait  aacune  mention ,  el  que  deux  ou  trois 
cents  ans  apres  il  n'en  csl  queslion  que  tres  raremenl. 

11  est  vrai  qu'il  en  est  parle  dans  les  prelendues 
lellres  de  Damase,  de  S.  Leon  ct  de  Jean  III;  mais 
elles  ont  ete  fabriquees  par  quelque  imposteur  ,  en- 
nemi  de^clare  des  chore veqnes ,  dont  il  croyail  sans 
doute  avoir  recu  quelque  injure  atroce;  aussi  n'a-t-il 
rien  ^pargne  pour  les  rendrc  odicux  ,  et  pour  lcs  de- 
pouiller  de  leurs  prerogatives.  Quoiqifil  l'ait  fait 
d'une  maniere  tres-grossiere ,  et  que  la  fraude  se 
decouvre  d'abord,  et  pour  ainsi  dirc  dans  cliaque  pe- 
riode  de  ses  leltres,  quoique  d'ailleurs  le  slylc  dans 
lequcl  il  fail  parler  ces  grands  papes  soit  barbare  et 
pueril ,  et  lout-a-fait  indigne  de  ces  pontifes  si  elo- 
quents,  surtout  de  Damase  el  de  S.  Leon,  il  n'a  pas 
laisse  d'cn  imposer  a  la  posterite,  entre  autres  aux 
eveques  de  France,  comme  on  le  voit  par  les  conciles 
de  Paris  (c.  27)  et  de  Meaux  (c.  &&),  par  lcs  capi- 
tulaires  de  nos  rois ,  et  par  ceux  d'lsaae  de  Lan- 
gres  (1).  On  peul  dirc  memc  qu'il  n'a  pas  peu  contri- 
bue  a  l'abolilion  de  cel  ordre,  commc  vous  1'avez 
vu  dans  le  chapilre  precedent;  mais  quoiqtfil  y  eul 
peu  de  choreveques  dans  1'Occident ,  on  n'y  pouvait 
ignorer  ce  que  c'etait  que  cet  Ordre,  puisqifil  cn  esl 
parle  dans  les  conciles  generaux  de  Nicee  et  de  Cal- 
cedoine  (2),  dont  les  canons  etaienl  recus  parloul,  et 
avaient  ele  inseres  dans  le  code  de  1'Egiise  univer- 
selle.  On  ne  s'en  servit  pas  neanmoins  dabord  :  on  ne 
voit  pas  meme  que  les  eveques  d'Afrique  les  aient 
employes  dans  les  quatriemc,  cinquieme  et  sixieme 
sieclcs;  mais  dans  la  suite,  et  memc  auparavant  dans 
les  Gaules,  on  les  vcit  faire  partie  du  clerge  en  di- 
verses  eglises.  lls  se  multiplierent  aussi  beaueoup 
dans  les  seplieme  et  huilieme  siecles,  durant  les 
desordres  qui  arriverent  dans  1'empire  francais ,  et 
les  guerres  dont  il  fut  agile  sur  la  fin  de  la  premiere 
race  de  nos  rois  et  au  commenccnient  de  la  seconde. 
Car  alors  les  princes  donnant  souvenl  les  eveches  a 
dcs  personnes  qui  n'avaicnl  d'autres  disposilions  pour 
enlrer  dans  1'episcopat  que  le  desir  de  sVnricliir,  el 
de  mener  une  vic  oisive  et  voluptueuse,  ces  prelats 
mercenaircs  furent  ravis  de  Irouvcr  dcs  choreveques 
sur  lcsquels  ils  pussent  se  decharger  de  toules  les 
fonclions  peVibles  allachees  a  leur  dignile;  ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  aux  choreveques  d'elendre  beaucoup 

(!)  Capilul.  Caroli  el  Ludov.,  I.  5,  c.  168,  1.  6,  c. 
119,  1.  7,  c.  187,  523,  clc. 
|2|  TU  U^c.  50  et  3L 


eur  juri^iclion ,  et  d'usurpcr  des  droits  que  ni  les  ca- 
nons,  ni  la  coulumc  des  eglises  nc  lcur  accordaient. 
Ce  fut  ?rssi  par  la  qu'ils  commencerent  a  se  rendrc 
odieux,  en  sorte  que,  qi»>nd  la  discipline  de  1'tiglisc 
eut  ete  relablie  sous  le  regne  de  Charlemagne,  lcs 
evequcs  voulurent  revendiquer  leurs  droils,  et  s'ap- 
pliquerenta  Immilier  ceux  qui  avaient  voulu  s'elever 
a  leur  prejudice.  Ceux-ci  s'efforcerent  aussi  de  se 
maintenir  dans  les  prerogalives  qifils  avaient  ac- 
quises  par  la  negligencc  el  1'incapacile  des  ancicns 
prelats,  et  de  la  vinrent  tous  ces  reglements  dcscon- 
ciles  de  la  fin  du  huilieine  ct  du  neuviemc  siecle,  par 
lesquels  on  reduisit  leur  pouvoir  dans  des  hornes  tres- 
elroitcs,  comme  il  a  ele  dit  ci-devant. 

Ce  quc  nous  disons  ici  parait  manifeslement  par  le 
U0  canon  du  concile  de  Meaux.  On  y  voit  ce  qui  a 
donne  lieu  a  la  mullitude  des  choreveques.  Ce  canon 
porle  :  Si  fdvique  de  la  ville,  soit  par  paressc,  scil  ponr 
atler  plus  libremenl  de  cote  ct  d'autre  hors  de  son  dio- 
cese ,  soil  a  cause  de  ses  infirmiles,  permel  aux  clwre- 
vequcs  de  passer  leurs  pouvoirs  ,  il  doit  savoir  quit  scra 
soumis  a  une  senlencc  canonique.  Le  119e  capiitihirc 
du  Ge  livre  marque  la  meine  cliose,  cl  nous  fail  voir 
en  meme  lenips  que  1'ambition  des  choreveques ,  qui 
anticipaient  trop  sur  la  juridiction  episcopale,  porla 
les  princes,  de  concert  avec  les  eveques ,  ii  chercher 
les  moyens  d'elcindre  cet  Ordre.  Ce  capilulaire  cst 
concu  en  ces  tcrmes  :  JSous  avons  jugi  d  propos  que 
1'on  ne  fil  point  d  favenir  de  chorcveques ,  parce.  que 
jusqiCa  present  ceux  qui  en  ont  cree  iqnornient  les  de 
crets  des  saints  Peres,  et  surtont  ceux  des  Papes ,  et  ne 
cliercliaienl  que  leur  repos  et  leur  plaisir. 

Cest  ainsi  que  les  eveques  ,  sentant  enfin  1'incon- 
venient  qu'il  y  avait  pour  cux  a  avoir  pour  vicaires 
des  ecclesiastiques  revelus  du  caractere  episcopal, 
penserent  toul  de  bon  a  s'en  defaire.  Ils  Irailerent  de 
celte  affaire  dans  plusieurs  conciles,  comme  dans 
ceux  de  Paris,  de  Ralisbone  et  de  Melz,  oii  on  revo- 
qua  en  doute  Ia  qualite  de  choreveques  et  lcs  pouvoirs 
dont  ils  avaienl  joui  jusqifalors,  et  il  fut  resolu  de  les 
abolir  cntiereinenl. 

Cela  ne  put  s*cxeculer  si  promptement;  il  cst  rare 
que  lous  soienl  du  meme  sentiment  sur  des  sujets  de 
celle  nature.  Aussi  les  chorevcqucs  se  maintinrenl  en- 
core  durant  tout  le  neuviemc  siecie,  et  ce  ne  fut  que 
vers  le  milieu  du  dixieme  qu'ils  furent  inscnsiblement 
abroges  par  un  consenlement  tacile  des  evequcs,  tant 
d"Orient(l)  que  d'Occident,  les  eveques  se  reservant 
les  fonclions  episcopales  dont  Ies  choreveques  s't'- 
taient  acquiite,  el  doniianl  aux  archipretres  le  rang 
et  les  prerogalivcs  convenables  a  leur  ordre ,  dont 
ceux-ci  avaient  joui  jusqifalors,  lelles  que  1'inspec- 
tion  sur  les  eglises  de  la  campagne,  la  correction  des 
abus  qui  pouvaient  s'y  introduire,  el  l'aulorile  sur 
Ies  prelres  et  les  clercs  de  ces  eglises. 

Ces  prerogalives  des  archiprelres  sont  men  mar- 
quees  dans  un  canon  d'un  concile  de  Rome  (can,  Iw2), 

(1)  Morin.  de  Ordin.  p.  3,  exercil.  4,  c.  6, 
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ou,  commc  quclqucs  uns  le  veulent,  de  Ravenne ,  quijtr  nom,  s'appliquant  au  ministire  de  la  parule  de  Dieu, 

tanl  tlaits  volre  momtstire  que  dttns  ceux  qui  lui  sont 
soumis.  Le  P.  Sirmond  (I)  a  mis  an  jour  d'atitres  let- 
tres  (iu  papc  Adrien ,  par  lesqticlles  il  conGrme  Ic 
priviiege  accorde  par  Elieiine  III ,  son  predecesscur, 
voulanl(|u'il  leur  soilpcnnis  d'avoir  un  eveque  coiniue 
ils  cn  oiit  eu  depuis  longlemps  jusqu'a  present,  a 
priscis  temporibus  et  usque  littclenits  fuit;  aliu  que  par 
scs  predicalions  les  pcuples  qui  vieiiiient  de  divcrs 
pays  visiter  le  tombeau  du  martyr,  recoiventla  gue- 
rison  des  maladies  de  leurs  ames. 

Ce  [iape  se  serl  presque  des  incines  tcniies  dans  le 
privilego  qtfil  accorde  au  inonastcrc  de  S.-Martin ,  lel 
qu'il  cst  rapporte  par  Raoul  Monier  dans  la  Dcfense 
*des  droilsdecetlc  oglise  (c.  2).  Ccllc-ci  conserva  plus 
longlemps  ses  cvcqucs  que  celle  de  S.-Denis  ;  car, 
suivanl  le  inente  auleur  (c.  5) ,  il  y  en  eut  jusqu'au 
ponlificat  d'Urbain  III,  qui  etant  venu  a  Saint-Marlin 
en  ola  1'eveque,  voulant  que  dans  la  suite  ce  monas- 
lere  lui  fut  immedialemcnt  soumis,  cc  qu'il  fit  sur 
los  plainles  dcs  eveques  de  France  ct  des  legats  du 
Sainl-Siege  que  les  clianoines  de  S.-Marlin  refusaient 
dc  recevoir  avec  les  Iioiiiieurs  convenables.  A  1'egard 
de  S.-Denis  il  ne  pamit  pas  qu'il  y  ail  cu  d'eveques  au 
dela  du  regne  de  Louis-lc-Debonnaire.  Cest  ce  que 
rondoitconcliire  d  s  paroles  d'un  auteur  tres-ancicn, 
qui  a  ecrit  du  lemps  de  Cliarlcs-le-Cliauve  deux  livres 
sur  les  miracles  de  S.  Denis ;  puisqu'en  parlant  dans 
le  premier  de  ses  livres  (c.  G)  d'un  miracle  arrive  sur 
un  ptysan,  il  dit  qtfil  vint  trouvcr  1'eveque  Hcrberl , 
car,  ajoule-t-il(2),  cetle  eglise  a  eu  pendant  quelquc 
leuips  des  evequcs.  Moris  quippe  ei  fitit  ecclesicc  ali- 
quandiu  Itabere  episcopos.  Ce  iniracle  s'etait  fait  du 
temps  de  l'abbe  Fulrade,  a  qui  le  pape  Elienne  avait 
accorcle  Ie  privilege  d'avoir  un  eveque  dans  son  ab- 
baye,  el  les  paroles  dc  cet  nnonyme,  que  nous  venons 
de  rapporter,  font  voir  que  dc  son  lemps,  c'esl-a- 
dire  peu  apres  la  mort  de  Louis-lc-Debonnairc,  le 
monaslere  de  Sainl-Denis  ne  jouissait  plus  de  ce  pri- 
vilege. 

Quelquefois  ccs  eveques  claienl  en  meine  temps 
abbes;  d'aulres  fois  ccs  di^niles  etaient  se^parees  ct 
possedees  par  deux  personnes  diHerenles.  Cesl  aiusi 
que  cel  Ilcrbert,  dont  iibus  avons  parle,  etail  eveque 
de  Saint-Denis  dans  le  temps  que  Fulrade  gonvcrnait 
cc  monastere.  Nous  lisons  de  meine  dans  de  tres-an- 
ciennes  annales  de  France  (3),  qui  ne  s'elendent  pas 
au-dela  de  rannee  797,  que  Wiclei  bus  elait  en  memc 
teinps  eveque  et  abbe  de  leglise  de  Saint-Martin  de 
Totirs,  au  conlrairc ,  uu  noniine  Andegaiitis  en  elait 
eveqtie  sous  le  gouverneme;it  d'AIcuin,  qui  ne  fut  ja- 
mais  quc  dincrc. 

Lcs  premiers  abbes  de  Laube  Ursmar,  Erminon 
ct  Tbeodulpbc  etaienl  en  niemc-lcmps  revelus  dc  la 
dignii<;  e,  iscopalc ,  1'auteur  dc  la  cbronique  de  ce 


se  lint  au commencement  du  dixieme  siecle  (I).  II  y 
Csl  ilit  :  Sitts  voulons,  pour  qtte  le  peuple  de  Dieu  ue 
soit  uoint  deslitui  de  secours,  que  l'on  itablisse  des  ur- 
eltipritres  dans  chaqu*  canlon  (singuHs  vlebibus),  qui 
non  seitlemeut  prennenl  soin  dtt  peuple,  mttis  qni  veil- 
lcnt  aussi  sur  les  pretres  qui  sont  dans  les  moindres 
titrcs;  quils  s'informent  c.ittctcment  dc  teur  maniere  de 
vivre,  ct  comment  ils  s'acqnittcnl  dc  lcurs  fonctions  pour 
cn  rciidrc  comfte  a  reveqtte.  V.t  que  l'cvequc  ne  se.xcuse 
pas  en  disu»:  qu'il  n'a  que  faire  d'arcliipretres  ,  parce 
quc,  quoi  qttil  soit  trcs-ct'pable  de gouverner  son  peuple, 
il  tst  e.rpcdient  neanmoins  quil  partatje  avec  (tautrea  le 
fttrdeau  dont  il  cst  cltarge",  el  que  comme  il  preside  dans 
Ngtise  matrice  ic'est-a-dire  catbedrale),  de  meme  ces 
pretrcs  rctjisscul  celles  de  la  campagne.  Au  resle ,  que 
cnix-ci  fassenl  it  rcveque  le  rapport  de  tout,  el  qnils  ne 
soient  point  ttssez  Itardis  pour  entreprendre  quoique  ce 
soil  rontre  ses  ordres.  Voila  a  peu  pres  les  fonctions 
qni  convenaienl  aux  cboreveques  comme  pretres ,  el 
qui  ftirent,  vers  ce  lemps-la,  atlribues  aux  archipre- 
trcs,  ce  qui  lil  abolir  les  autres,  qni  par  ce  moyen 
devinrent  inutiles,  les  prelals  s'etant  cbargcs  de 
rcniplir  les  fonclions  quils  exertaient  commc  eve- 
qnes. 

Oulre  les  eveques  charges  de  la  conduite  d'un  dio- 
cese,  les  cveques  regionaires  dont  nous  avons  dil 
quelque  cbose,  ct  les  cboreveques  dont  nous  avons 
parle  dans  ces  deux  cbapilres,  il  y  en  avait  encore  au- 
trefois  d'une  autre  espece  :  c'elait  les  eveiiucs  dcs  mo- 
nasteres  exempls  de  la  juridiclion  des  ordinaires; 
tels  etaient  ceux  de  S-Marlin  de  Tours  ,  de  S.-Denis 
cn  France,  de  Laube  en  llainault,  et  d'un  cerlaiu  mo- 
nastere  d'Alsace  assez  procbe  de  Strasbourg. 

Comme  ces  monasteres  avaient  plusieurs  eglises 
dans  leur  dependance,  que  l'on  appelait  commune- 
ment  Celles,  Cellai ,  et  que  l'on  avait  pcine  a  trouver 
des  eveques  qui  y  cxercassenl  les  fonctions  episco- 
pales,  on  y  pourvut,  en  faisant  ordonner  eveque  un 
ntoine ,  qui  put  s'acquitter  de  ce  devoir.  Cest  la  raison 
qne  les  papes  Elienne  ct  Adrien  rendent  de  cetle 
inslilulion  dans  les  privileges  qu'ils  accordcrent  pour 
celaaux  abbayesde  S.-Marlin  de  Tours  et  dc  S.-De- 
nis.  Des  lellres  du  pape  Etienne  sont  en  original  dans 
lcs  archives  de  ce  dernier  monaslere ;  le  pere  Ma  - 
billon  les  a  fait  imprimer  dans  1'Eloge  de  Pabbe  Ful- 
rade.  On  y  lit  enlre  autres  ccs  paroles  :  Et  parce  qu'a 
la  jmere  de  Clovis  ,  fils  de  Dttgobert ,  Landenj  ,  eveque 
de  Puris  ,  avec  le  conseil  de  ses  cltanoines  el  de  ses  col- 
legues,  a  occorde"  l'exemplion  ii  volre  monastere  et  ii 
lous  les  clercs  qui  exercent  leur  minislcre  dans  cette  en- 
ceinte,  de  quelque  ordre quils  puissent  elre,  nous  vous 
accordons  la  mtme  clwse ,  el  vous  donnons  le  privilcqc 
sintptlier  d'uvoir  un  iveque  qui  sertt  cltt  tfcntre  votts  par 
1'tihb'eou  par  lcs  frires ,  et  qtti  scra  constiae  par  nos 
jihe*  les  ivequcs  du  patjs.  Cel  ercqne  preudrti  soin  tlcs 
motmsteres  que  vous  avez  bittis  et  les  tjouvcritcru  eil  notic 
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moHsstarc  (Folcuinus)  en  reeherche  lacause,  el  parle 

sur  ce  sujci  (I'iiiic  manierc  iort  sensee.  ZVos  wtciena 

varicnt  mr  eetet,  dit-il  :  «fon  tyteliincs-uns  celu  a  iie 

ainsi  ciabk   iijin  ijiie  ets    ubbes   pussenl  prcrkee  ie   ees 

peuples  noHvellement  converlis,   et  combutlre   le   cnlte 

supersiitieux  que  eiuelque-uns,  purmi  ce  peuple  encore  I 

barbnre,  rendnicnl  anx  idoles ;  dautres  croienl  que  ion 

a  joint  la  digiitle  episcopule  avec  celle  d"abbe,  parce  que. 

le  tieu,  oii  fut  bdli  le  monaslere  veiiail  de  la  liberalile  des 

rois,  el  qtiil  etuit  lout  proclie  dn  puluis  rvijul  de  Lep- 

line,  donl  on  ne  con/iait   le  soiu  a  perr.oiine,  qiiil  ne  i 

ftit  ordoiine   eveque ,    el  cetle    diijnite   s"esl    conscnee 

dans  plusieurs  de  leurs  successeurs,    coinine    nous  le 

dirons. 

Quelquefois  aussi  les  monasteres  ctaicnl  lcs  sieges 
des  chorevequcs.  II  y  a  toulc  apparence  quc  celui  de  ! 
S.  Martin  de  Cantorbcri  elait  de  ee  nombre.  II  y  cn  ; 
cut  en  ce  lieu,  qui  cst  situe  dans  le  faubourg  oricnlal  j 
decetle  ville,  jusqifau  ponlificat  de  Lanfranc,  lequel  , 
suivant  rauleur  anonyme  du  Monaslicon  Anglicanum,  ' 
ne  substilua  poinl  de  successeur  a  Godwin  qui  mourut 
de  son  lemps,  disant  qu'il  ne  convcnait  point  qu'il  y 
cut  deux  eveques  dans  une  nienie  ville,  ne  conside- 
rant  point  dit  ranonyme ,  que  eet  e\eque  de  saint 
Marlin  rfavait  point  son  siege  dans  la  villc. 

On  lil  aussi  dans  la  cbroniijiie  de  S.  Benigne  de 
Dijon  les  noms  de  plusicurs  abbes,  ([iii  elaient  en 
meme  tcmps  chorevequcs  de  leveque  de  Langres, 
et  que  Fauteur  de  celte  cbronique  appelle  mal  a 
propos  Coevequ.s.  Cest  ainsi  qu"il  qualific  Ilerberl 
qui  elait  abbc  de  sainl  Bcnigne  du  temps  dc  1'eveque 
Alberic,  et  Berlilon  qui  faisail  la  nieme  fonclion 
sous  Teveque  Isaac,  qui  lui  do;ina  pour  adjoint  dans  ' 
la  conduitede  ce  monaslerc  un  noinnic  Saran,  Dertilo 
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coepiscopus  et  ubbus.  Selon  le  P.  Mabillon  plusieurs 
abbes  de  ce  monaslere  silue  aupres  de  Stnsbouig, 
et  dont  nous  avons  parle  ci-dessus,  ont  ete  aussi  bo- 
nores  do  titre  d'eveques,  soit  qu'ils  eusscnt  elc  au- 
trefois  elevesa  h  dignile  cpiscop:ilc,  soit  qu'ils  fussent 
eveqties  regionnaires,  n'ayani  aucun  siege  lixe,  soit 
cjifin  qu'ils  fass^Mit  lcs  vicaires  et  lcs  cborevequcs  du 
prelat  qui  gouvemerait  abirs  leglise  de  Slrasbourg, 
coinme  lc  croit  Jodocus  Coccius  (I).  Ce  qui  est  plus 
vraisemblable  quc  ce  qin;  Francois  Guilleinan  (2)  ne 
craint  point  d'assurcr,  qu'aulrcfois  ce  diocese  etait 
divise  en  deux,  dont  fun  etait  gouvcrne  par  1'eveque 
qui  residait  a  Slrasbourg,  et  1'aulre  par  celui  quiavait 
son  siege  dans  ce  monasterc. 

Yoila  cc  que  nous  avions  a  dire  des  eveques  des 
monasteres.  Aiijourd^bui  il  y  en  a  peu  en  Occident(o) 
et  en  Oricnt  jc  n*en  connais  qu'un  qui  soil  proprcmenl 
tel,  savoir  celui  du  nionaslere  de  Sinai.  Car  a  Tegard 
des  autres  prelals  d'Orient,  quoiquc  plusieurs  dcincu- 
rcnl  dans  des  inonasteres,  leur  juridiction  s'etend  sur 
dc  grands  dioceses. 


(1)  L.  de  Dagoberto,  c.  14. 

(2)  L.  de  Kpiscopis  Argentor.  c.  6. 

(5)  Qnand  Chardon  ccrivait  ccci,  il  y  avait  un  cve- 
(Pjc  a  Fuldc  dcpuis  quelques  annrp"» 
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CHAPITRE   V. 

De  la  subordinution  des  evequcs  les  uns  aux  autres.  On 
reclierclte  iorigine  des  metropoles  Kcclesiasliqucs 
el  des  principalcs  dignites  de  ilujlise  primitive. 

Les  Apulrcs,  auxqucls  lcs  cveques  ont   auccedc, 
cinicni  louscgaux  cnlre  cux.a  rcxceplion  de  S.  Picrre 
a  qui  le  Sauveur  avail  donne  h  priniaule.  Lcurs  suc- 
cesseurs  sont  aussi  revclus  dc  la  nicinc  dignilc,  ct  en 
verlu  de  Tordre  episcopal  ils  jouissent  des  incnics 
prcrogatives.  Ils  sonl  tous  assis  sur  la  menie  chairc, 
el  sont  tous  egalemcnt  les  princes  de  1'Eylise  cl  lcs 
chefs  dn  iroupcau  quc  lc  souverain  pasleur  a  ra- 
clietc  au  prix  de  son  sang ;  cepcndanl,  pourevitcrla 
confusion  qui  pourrait  sc  Irouver  dans  lc  gouverne- 
meni  ecclesiastique ,   si  lous   les    prelats  ifavaicnl 
aucunedepcndancelesunsdesautres,  ila  fallu  mellre 
entre  eux  une  espcce  de  subordinalion.  Commc  ils 
devaient  sassembler  de  temps  en  temps  pour  pour- 
voir  au  bien  general  des  eglises,  et  cn  parliculier  dc 
celles  des  provinces  ou  iis  faisaient  leur  residence;  il 
ctait  en  quelque  sorte  necessaire  qu'ils  reconnussent 
'  un  superieur  qui  eut  droit  de  convoquer  ces  asscm- 
blees,  el  d'y  presider  pour  le  mainlicn  du  bon  ordrc. 
Cest  aussi  ce  qui  est  arrive,   ct  quoiqu  avant  lc 
qualrieme  siecle  on  nc  trouvc  poinlde  lois  ct  de  ca- 
nons  dcs  conciles  qui  ciablissem  celte  subordinalion 
des  eveques  les  uns  aux  aulres,  exccplc  le  34'  canon 
des  Apolres,  dont  quelques-uns  rcvoquent  en  doute 
l'aulorite,  on  la  voit  ncanmoins  etablie  par  un  con- 
sentement  univcrsel  quoique  tacite,  ct  par  une  cou- 
lume  generale  qui  lient  lieu  de  loi  cn  ccs  malicres, 
suivant  la  n.axime  dcs  anciens  jiirisconsultes(l)  :  car 
comme  dil  Ulpien,  diuturna  consucludo  pro  jure  el  lege 
in  his  quce  non  ex  scripto  descendunl,  observari  solet. 
llermogenien  dit  dans  le  meme  scns  (lib.  55)  :  Sed 
ea  quce  longd  consueludine  comprobata  sunt,  velut  tacita 
civiutn  conveniw,  non  miniis  quiim  ea  qux  scripla  sunt, 
jura  servantur.  Confonnement  a  ces  anciennes  cou- 
tumcs,  le  g.rand  concile  de  Nicee  regla  Ies  droits  ct 
ictcndue  de  ia  juridiction  dcs  principaux  eveques  de 
la  cbretienle,  «n    quoi  il    n'innova  rien,  mais  il  af- 
leriuit  seuleinent  ce  qui  s'oliservait  auparavant  dans 
r&glise.  Que  ion  garde  les  anciennes  coutumes,  disent 
lcs  Peres  de  ccttcsainte  assemblee  (can.  6),  t«  apx«'« 
iQti  xfocTEirw   Queieveque  d' Alcxandrie  ait  autorite"  sur 
tous  ceux  d^Eggple,  de  Lybie  el  de  la  Pentapole,  puisque 
ieveque  de  Rome  ia  aussi  dans  certaines  provinces 
en  verlu  de  la  coutume ;  qull  en  soit  de  meme  a  ifyard 
dWntioche,  el  que  ion  conserve  aux  eglises  leurs  prhi- 
lcgcs,  ou  plulot  leurs  preeminences  ou  leurs  prdrogativcs 
dans  les  autres  provinces,  iv  t«i;  */).«(j  impxlmt  -x 

Voila  1'anliquiledeces  coutumcs  bicn  etablie.  Exa- 
niinons  presentcmcnt  jusquoii  ou  peut  les  faire  rc- 
monter.  Mais  avant  d'en  vcnir  lii,  remarquons  cn  pas- 
sanl  quc  les  privilcges  que  lc  concile  de  Nicee  main- 
tient  dans  ce  canon,  sonl  ccux  des  metropolitains, 

(1)  L.  33  de  Lcgibus. 
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dont  ils  etaient  cn  pnsscssion  dans  Ieurs  provinccs  ; 
c'estoe  qui  parall  churement  par  lesdemieres  paroles 
du  canon  que  nous  venons  de  rapporter,  puisque  le 
terme  dYmcp^teij  se  prend  certainement  pour  cclui 
de  provinces,  au  moins  cians  Pantfenne  nolice  de 
TEilise.  Cela  esl  encore  plns  evidenl  par  ce  qni  *«it 
iniiiiodiauiiienl;  car  los  Peres,  apres  avoir  assurd  a 
cliaciine  des  pro\inoos,lcurs  privileges,  ajoiitont  aus- 
sitot  :  Or  il  cst  d'unc  notoricic  cnticrc  que  si  quelquun 
est  promu  a  1'cpiscopat  sans  lc  conscntcmcnt  (lu  me"tro 
politain,  le  grand  concilc  a  dcjini  qu'il  nc  doit  point  c!rc 
eve<iue.  Ces  pamles  font  bion  voir  qu'il  s*agit  surtout 
iei  des  metropoliiains,  et  non  de  ccw\  que  l'on  a  ap- 
peles  depuis  iriinutscipalriarclies,  oar  cVlait  an\  n:e- 
hropoKtains  principatemenl  a  eoncourir  a  1'elociion  et 
a  la  consecralion  des  eveques  do  leurs  provinces 
respectives,  ei  c*esl  pourquoi  les  I  eres  de  N  ce>  leur 
aitribuent  le  droit  de  los  conlirincr  dans  leurdignite, 
conime  on  le  voil  dmsleur  4e  canon,  ou,  aprcs  avoir 
stattie  que  leveque  sera  ordonne  par  lous  ceux  de  la 
province,  ou  au  inoins  par  trois  dVnlre  eux  avec  le 
consenloinenl  par  ecril  ues  absenls,  ils  ajoutent  que 
le  melropolitain  confuincra  ce  qui  aura  ele  fait.  Ce 
qui  csl  sans  doute  un  grand  privilege,  qu'ils  avaient 
aequis  par  l'ancienne  couttime  dont  parle  le  con- 
cile;  inais  il  nViait  pas  le  seul.  lls  avaicnt  de  plus 
le  pouvoir  dVxaminer  la  vie  ,  la  conduite  et  la 
doclrine  des  eveques  de  Ieurs  provinces ,  de  les 
convoquer  aux  synodes,  de  juger  les  differends 
qui  pouvaient  nailre  enlre  eux,  el  de  regler  les  at- 
faiivsecclesiastiqucsqui  regardaient  tottlc  la  proviuce 
en  general.  Tels  sont  les  droitS  et  les  prerogattves 
dcs  nielropolilains  que  le  concile  de  Nicee  a  inainte- 
uues,  et  dont  ils  jouissaient  suivant  1'aneien  usage. 

Revenons  a  present  ii  1'origine  de  cette  cotitume. 
On  en  voildes  liaccs  bien  marquees  dans  lessyuodes 
qui  se  tinrenl  sur  la  iin  du  second  siecle,  a  1'occasion 
delaqueslion  qui  setail  elevee dans  PEglise  toucbant 
le  jour  auquel  on  devait  celebrer  la  fete  de  Paqttcs. 
On  voit  encore,  dil  Euscbe  (1),  Cecrit  des  eveques  de 
Palesline  qui  s'assemblcrent  alors  POfR  jlger  de  cette 
affaire  ;  Theophile,  eveque  de  Cesaree,  y  presidait,  ct 
Xarcisse  de  Jerusatcm.  II  se  linl  aussi  un  synode  a 
liome  sur  la  incnte  question,  auquel  on  voit  que  prisi- 
dail  \  ictor.  Pulmas,  comme  le  plus  ancien  des  evcqucs 
du  Pont,  etait  u  la  tite  de  ceux  de  sa  province,  et  Ircnee, 
chef  des  egliscs  dcs  Guules  ,  presidail  au  concile  qui  se 
tuit  duns  ce  prttys.Vous  voyez  dans  ce  dihCoursd^Eusebe 
qui  avaitentrc  lesniains  les  :ctes  aiitlirnliques  de  ces 
conciles,  que  cbacune  de  ces  assemblecs  avait  son 
clief  et  son  president  dont  cet  bi^loiien  fait  montion 
expresse,  rendant  eu  menic  temps  raison  pourqiioi 
l'un  d'enlre  eux  qtii  n'clait  poinl  evi-que  de  la  \ille 
melropoliiaine  de  sa  province,  preSidait  iii-aiiinoiiis  au 
synode  de  la  provi.ice  du  Ponl,  savoir  Bon  an<  icnncle, 
soil  d'iige,  soil  d  episcopat.  Cet  evtM|iie  elail  Palmas 
d'Amaslride  (-2)  qui,  commc   dit  Euselie,   lenait  le 
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prcmior  rang  dans  celle  assemblee,  w?  af.ya.ii-c/-oi, 
soit  qno  le  siege  dT.^raclde,  me^tropole  dela  provinco 
lut  vacanl,  soil  que  quolqiie  in(irmile  emperbat  ce 
metropoliiain  de  s'y  trouver.  Tous  les  aulres  dont  ili 
parle  claicnl  oorlainenienl  eveques  d'eglises  metro- ' 
politaines,  comme  Tbeophile  de  Cesaree,  Victor  de 
Koino,  ot  Iroiioo  de  l.yon,  qui  clait  alors  la  seule 
ville  liiclropolilaiiie  dcs  Gaulcs,  suivant  toutes  Ics 
apparences. 

L'e  eque  d'iElia  ou  de  Jerusalcin,  elail  aussi  uom- 
me  dans  los  acles  tli  concile  de  Palesline,  quoiqu'il 
nc  lul  point  melropolitain  alors,  parce  que  1'ayant  cle 
aulrefois,  et  celle  villeetant  fort  considercc  deschre- 
tirns  ooinmc  lc  berceau  du  chrislianisme,  on  avait 
donnc  un  rang  d*honneur  a  son  evequc,  et  Ic  pri\i- 
lege  d'etre  le  premier  entre  lcs  suffragents  du  siegc 
de  Cesaree  qui  avalt  cte  elabli  mdlropole  au  moinsde 
la  premicre  Palestine,  par  PempereurVespasien,  tant 
parce  qtt'il  y  avait  ele  dcclare  eiiipercur,  conimc  dil 
Jiistinion  (Novoll.  103),  que  paroe  tpie  c'etait  alors  la 
plus  grande  ville  dc  cctle  province  depuis  la  rtiine  dc 
Jdrusalem,  cc  qui  donna  lieu  d'y  elablir  le  siegc  me- 
tropoliiain  qui  y  cst  demcure  plusieurs  siecles ;  cn 
sorte  que  les  eveques  dc  Jerusaleni  claient  souniis  ii 
ceux  deCesaree,  mais  avcc  qtielques  prerogalivcs  qui 
les  distinguaicnt  des  autres  suffraganls.Le  concile  de 
Xicec  leur  conserva  ces  prerogalives,  mais  sans  pre- 
judicc  des  droils  du  mdtropolitain,  il  cn  parle  dans  Ie 
septienie  canon  en  cos  lcrmes  :  Parceque,  suivanl  la 
couluinc  el  1'ancienne  Iradition,  l'cvcque  d\Elie  doil  clrc 
honorc,  quil  ,'<t  rang  inimediatemcnt  aprcs  le  mclropoit- 
tain,  en  cunservant  a  la  mclropole  sa  dignile.  Cestainsi 
que  ccs  saints  eveqncs  ont  regle  cc  qui  regarde  Ie 
siege  de  Jerusalem  sans  sVloigncr  dcs  anciens  usagcs 
et  sans  derogcr  aux  privileges  du  nietropolilain,  s*at- 
tachanl  inviolablement  aux  coulumes  anciennes  dans 
le  septieme  canon,  comme  ils  avaicnt  fait  dans  le 
sixieme,  par  lequel  ils  avaient  confirmc  les  drcits 
el  les  prerogalives  des  evetpies  d'Alexandrie,  d'An- 
lioclie  et  des  aulres  metropolitains  ;  et  voila  pourqttoi 
I'on  voyait  dans  les  Actes  de  ce  concile  de  Paleslinc, 
lc  nom  de  Narcisse,  eveque  de  Jerusalem,  avec  cclui 
de  Theopliile  de  Cesaree. 

Dans  les  atilres  parties  de  Ia  chrdtiente  n'y  ayant 
point  d'eveques  distingues  dcs  autrcs  suffraganls  par 
dcs  privileges  particuliers,  il  ne  fatil  pas  etre  stirpris 
si  les  actes  des  conciles  des  autres  provinces  portaient 
cn  tete  les  noms  dcs  seuls  me.ropolitains.  De  la  vient 
aussi  que  les  historiens  ec.clesiastiques  en  parlanldes 
eveques  de  leur  lemps  dans  les  premiers  siecles,  nc 
fonl  guere  menlion  que  de  ceux  des  premicrs  siegcs, 
et  nous  ignorerions  entierement  ceux  des  autrcs 
eveqnes ,  si  quelqiies-uns  d'enlre  eux  ne  s'etaient 
dislingues,  soit  par  leurs  ticrits,  soit  par  quelque 
action  d'eclal;  au  lieu  que  nous  avons  Ics  calalo- 
gues  des  eveques  des  grands  sieges,  quoiqull  ne  sc 

i  d'Alexandrie  adresse"e  aux  egliscs  du  Pont  et  en  par- 
!  ticulier  a  celle  d'Amastride,  dans  laquelle  il  iioiinnc 
■  reveque  appcle  1'almas.  Hist.  eccl.  4,  c.  25. 
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tronvc  rion  dc  singulier  dans  !a  plupart  d'entrc  eux. 

Eusebc  rcmarque  (|iic  suint  lrcncc  prcsid.iit  sur  lcs 
eglim  dcs  Gautes,  parce  qtfeffectivement  Lyon  elait 
l'eglise  matriec  d'oii  la  foi  s'elait  repanduc  dans  ces 
pays,  et  que  d'ailleurs  celle  ville  etait  alors  la  prin- 
cipale;  c'cst  pourquoi  les  evequcs  s'y  asscniblerent 
pour  traiter  la  qucstion  de  la  Paque  qui  agilail  louies 
lcs  egliscs,  et  S.  Irenee  presida  a  ctttc  assctnblce 
commc  primat  ou  metropolituin  des  Gaules  (car  alors 
ccs  dcux  termcs  signifiaient  la  niciiie  cliose,  comme 
31.  de  Marca  l'a  fort  bien  rcmarque  au  eommeneemcnt 
dc  la  savanle  dissertalion  qu'ila  coniposee  sur  la  pri- 
nialie  de  Lyon  (I)  ct  les  autres.  Le  lerme  de  Tza.pi/.iv., 
para-cia,  suivant  lc  slyie  des  aneiens  ecrivains  ccele- 
siasliques,  et  les  canons  des  coneiles,  signiliait  un 
lerritoire  dans  lequel  un  eveque  exergait  sa  juridi- 
ction,  c'est-a-dire  qu'il  marquait  la  meme  chose  quc 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui,  dioeccsis ,  diocese, 
et  plusieurs  ensemble  faisaient  une  province  que  ces 
meines  ecrivains  designaienl  par  le  terme  i\'sna.pyj.c. 
Ainsi  quand  Eusebe  dit  de  S.  Irenee ,  qu'il  avait 
rintendance  des  dioceses  des  Gaules,  w.cqi-,.~m>,  c'est 
conime  s'il  disait  qu'il  elait  le  melropoliiain  011  le 
chcf  de  plusieurs  egliscs  qui  avaicnt  eliacune  leur 
eveque  ;  cc  qui  ncmpechait  pasqu'il  n'eul  une  eglise 
qui  lui  fut  proprc,  ct  dont  il  elail  revequc  en  parli- 
culier  savoir  1'eglise  de  Lyon  ;  ce  que  lc  meme  Eu- 
sebe  dit  expressemenl,  cn  ces  lermes  (2)  :  Jrenee 
succeda  a  Potin  dans  l'eylise  de  Lyon  dont  il  fut  fait 
iveque.  On  peut  dire  meme  quc  S.  lrenee  elait  lc  seul 
nietropolilain  des  Gaulcs,  la  foi  n'etant  pas  encore 
assez  repandue  alors  dans  les  Gaules,  pour  y  former 
plusieurs  provinces  ecclesiastiques. 

Outre  ces  synodes  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  jugerent  que  la  Paque  devait  elre  cclebree  a  la 
maniere  dont  nous  robservons  cncore  aujourdTiui,  il 
s'en  assembla  encorc  un  autre,  compose  des  evcques 
de  1'Asieproconsulairc,  oude  la  province  d'Asic  pro- 
prement  dile,  dans  lequel  on  remarque  la  meme  su- 
hordination  des  cvcqucs  soumis  a  un  melropolilain, 
et  la  memc  disciplinc,  Tassemblec  fut  convoquee  par 
Polycrate,  evequc  d'Ephese,  m^lropole  de  celle  pro- 
vince,  selon  Ulpien  (3).  II  y  presida,  el  son  nom  seul  |j 
se  trouvait  inscrit  a  la  tele  des  letlres  qui  furent  en- 
voyees  de  la  part  de  cc  concile  au  papc  Victor,  quoi- 
quc  les  eveques  qui  s^elaient  rendus  a  ce  synode 
fussenl  cn  grand  nombie;  et  ce  qui  cst  encorc  plus 
rcmarquable,  c"est  quc  ce  pape  avait  prie  Polycrale 
dc  le  convoqucr;  tant  il  clait  persuade  de  Paulorite 
des  Melropolilains,  qnoique  sur  la  question  dont  il 
s'agissait  Polycrate  ful  d'un  scnliment  oppose  au  sien. 
Totit  ce  que  nous  disons  ici  parail  par  la  letlre  quc 
Polycrate,  a  la  lete  de  ses  snffraganls,  ecrivitau  pape, 
cl  dont  Eusebe  nous  a  conserve  les  paroles.  J\mra\s 
pu,  lui  dil-il  (4),  faire  menlion  des  eveques  presenls  \ 

(l)Elle  setrouvedans  rAppendicedesceuvresde  ce 

prelat,   imprimes  par  les   soins  de  Bayluze  en  1708 

(2)  Hist.  Eccles.,  1.  5,  c.  5. 

}3)  L.  4,  §  deOfficio  proconsulis  ellegaii. 


Hist.  Eccl.,  1.  5,  c.  24 


ce  synode,  que  vous  av<:z  demande"  que  j  assemblasse, 

ct  que  fui  assemblc,  dont  \ons  connaitriez  la  mullitude, 
si  j'ccrivfis  ici  leurs  noms.  Pcut-on  mieux  marquer  lcs 
droitset  les  prcrogalivcs  dcs  nietropolilains?  On  voil 
dans  ces  paroles  un  eveque  que  les  auli es  iceoiinais- 
sent  ponr  leur  chef,  aux  ordres  duquel  ils  obeissent, 
el  se  rcndent  au  lieu  qu'il  leur  designe.  Cet  eveque 
principal  preside  a  rasscmblee  de  scs  collegues,  il  en 
ecrit  lc  resultat  en  leuis  iioms,  el  se  c<uileiile  de 
meltre  lc  sien  a  la  tele  dc  ces  lcltres.  Telle  etait  l'au- 
lorite  des  metropolilains  des  la  fin  du  second  siccle. 

Cest  sans  doute  en  veiiti  de  c.ctte  discijiline  tStahlio 
des  lors  dans  toutes  les  egiises,  que  S.  Dcnis  D'A- 
lcxandrie  eerivanl  aux  eglises  de  Crele,  a  prescnt 
Candie,  mel  celle  ihscriplion  a  la  lele  de  sa  lettre  :  A 
Ccijlisc  qui  csl  a  Gortyne,  avec  les  aulrcs  cijlises  qui  sonl 
eti  Crclc,  el  que  de  lous  les  eveques  de  celle  ile  il  ne 
nommc  quc  Pliilippe,  eveque  de  Gorlyne  nielropole 
de  ce  pays,  quoi(iue  toules  les  eglises  de  celle  pro- 
vince  sc  fussent  rendues  recommandables  par  la 
grandeur  de  lcur  foi,  eoinine  le  dit  S.  Eusebe.  Et  |>our 
reinoiilcr  plus  haut,  ne  peul-on  pas  dire,  sans  crain- 
dre  de  trop  s'avancer,  quc  c'cst  dans  cc  sens  que  lc 
ceiebre marlyr S.  Ignace  sequalifie  evequede  la  Syiie 
dans  son  Epilre  aux  Romains  :  car  il  cst  plus  que 
prohahle  qu'il  y  avait  alors  dans  ce  pays  plusieurs 
eveques,  oulre  celui  d^Anlioche,  qui  elaii  lc  prcmier 
denlrc  eux. 

Passons  en  Afrique,  ct  voyons  quelle  elail  l.a  dis- 
cipline  de  celle  eglisc  dans  les  preinierssiecles  sur  le 
point  dont  il  s'agil.  Nous  ne  pouvons  guere  lircr  de 
Iumieres  ladesstisque  des  ecrils  de  S.  Cyprien,  qui 
a  eu  plusieurs  fois  occa^ion  de  paiier  de  ce  qui  a  rap- 
port  a  celte  niatiere  :  aussi  cst-ce  a  lui  que  nous  nous 
allacberons,  pour  decouvrir  quel  etait  1'ordre  de  la 
hierarcbie  et  la  subordinalion  des  eveques  dans  cette 
illuslre  portion  de  1'Eglise.  Ce  saiul  parlant  dcs  bere- 
liquesqui  renlrent  dans  le  sein  de  1'Eglise,  dil  posili- 
ventcnldans  salellrea  Juhayen, qxCil  y  a  plusievrsan- 
nees  c.l  lony-lemps  (multi  jam  ainni  suiit,  el  luntja  cetas) 
que  les  eveques  d'Afriquc  s'etant  assemblcs  sous  Ayrip- 
pin  d'heureusc  memoire,  avaient  ordonnc  que  i/o.^  les 
baptiseiuit,  elc.  Ces  paroles  doivenielre  considerees 
avec  altention  :  on  y  voit  des  vcsliges  de  cctte  aulo- 
rile  qtie  les  evcqucs  de  Carlhage  exercaient  sur  les 
aulres  eveques  de  ces  vasles  regions.  Les  eve(|tics 
d'Afri(pie  sont  convoqnes  par  Agrippin,  eveipic  de 
Cartliage,  ils  s^assemblent  en  concile,  ils  deliberent 
sur  le  Bapleme  des  bercliques,  ils  decidenl  qu'il  cst 
ntil :  ils  foiincnl  un  deeret  qui  conlient  leur  decision, 
cc  decrcl  cst  aliribue  suilout  a  Agrippin,  qui  presi- 
dait  ii  cctte  asscniblee  Tout  cela  est  equivaleniment 
renferme  dans  cette  leltre  de  S.  Cyprien,  qui  elait 
evequc  de  Carlhagc  longlemps  aprcs  Agrippin,  lomja 
wtas,  lequcl,  par  consequent,  devail  avoir  occiipe  ce 
siegc  au  coinmcncemcnt  du  Iroisieinc  siecle  ou  sur  la 
iin  du  second,  puisqiie  nolic  saint  marlyr  lleurissait 
vcrs  \-  inilicu  du  troisieme,  ayanl  ete  cleve  a  1'epis- 
i ,,,,  i     •.   ,•  ;(<  i  'mps  avanl  I'an  250. 
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Leseveques  qui  se  trouverent  : joncile  sous1 

Agrippin,  elaient  des  provinc6s  d'Afrique  et  de  Nu- 
midie,  suivant  le  lemoignage  du  saint  martyr(l) ; 
cc  qui  fait  voir  de  quelle  oiomluo  etai<  nt  des-lors  les 
pavs  BOumis  a  la  metropole  ile  Carthage.  Mais  pour 
1e  bien  entemlre  ,  il  faul  remarquer  que  le  mot    Afri- 
que,  so  prend  olioz  les  anciensen  irois  sens  differenls. 
Prenuerenioiit,  pour  une  province  partieuliere  ,  dans 
laquelle  Carthage  elait  siluoo  ,  et  que   lon  appolait 
Proconsulaire ,  parce  qu'elle  etait  gouvernee  par   un 
magUtrat  revetu  de  la  dignite  de  proconsul.  En  se- 
coiui  licu  ,  pour  tous  les  pays  situes  sur  Ia  c6te  sep- 
teutrionaled'Afrique,  depuis  les  colonncs    dTlcrculc 
ou  le  detroii  de  Gibraltar,  jusqna  la  proviuce  deCy 
renaide,  qui  eiaii  soumise  a  revequedAlexandrie, 
et  qui,  tlans  le  civil,  faisait  partie  du  guuveruemeut  de 
1'Egvptc.  Cos  graiulos  regions  avaieui  ete  aiusi  appe- 
lees  par  los  ttomains ,  qui  lcs  avaient  conquiscs,  du 
noin  de  la  provincc   d.MVique  qu'ils  avaient  siilijuguee 
lapremiere;  c'est  dans  ce  sensiiueces  provinces  ^ont 
nomtnees  Afrique  dans  lapremiere  noiicede  lEmpire. 
Enlin  lo  noni  d.MViquea  ete  rendu  coniniuu   a   toute 
cette   parlie  du  monde,  qui  le  porte  encore  aujour- 
d'hui. 

LAfrique  prise  dans  le  second  sens  ,  fut  divisee 
dans  la  suite  en  six  provinces,  savoirla  Proconsulaire, 
la  Byzacene,  la  Tiipolitaine  ,  la  Numidie  ,  ct  los  deux 
Maurilanies.  dont  l'une,  plus  a  1'orient,  clail  appolee 
Co*areenne,  du  non  de  Cesaree,  sa  capitale,  1'aulre 
Tingilane  ,  a  cause  de  Tanger  qui  elail  la  principale 
de  ses  villes.  Mais  du  lemps  de  S.  Cyprien,  et  avant 
lui,  la  province  Pioconsulaire  avait  bien  plusd'eten- 
due  :  car  elle  comprenait  la  Tripolilaine  et  la  Byza- 
cene,  oulre  celle  qui  a  loujours  relonu  le  noni  de  Pro- 
consulaire,  et  dans  laquelle  etait  la  ville  de  Carlhage  , 
ce  qui  monlre  que  du  temps  dWgrippin,  toute  cette 
partie  de  1'Afrique  qui  s'etend  depuis  Tripoli  jusque 
vcrs  la  ville  de  Cesaree ,  qui  elait  a  pcu  pres  ouest  a 
present  Alger,  reconnaissait  Carthage  pour  sa  metro- 
pole ,  et  que  1'eveque  dc  celle  ville  etail  le  chefdes 
cglises  qui  s'y  trouvaient;  puisque  les  eveques  de  Nu- 
niidie  assisien-nt  a  son  concile  ,  cl  que  la  Nuinidie 
confinait  a  la  Maurilanie  Cesareonne. 

Dii  tomps  de  S.  Cyprien  ,  celte  primaute  de  l'Eg!isc 
deCarlliago  etait  -i  l»i<'ii  ctahlio,  que  les  ecrits  de  ce 
saint  sont  pleins  des  marques  »1«'  respect  ipie  lesevo- 
ques  dWfrique  lui  rendaient  coiiune  a  lour  chef,  cc 
qui  a  lieu  non-seulement  a  regaTd  des^vequesde  la 
province Proconsulaire  el  deNumidie,  maisencore 
de  eeuj  de  Mauritanie.  On  y  voit  qu'ils  n'entrepre- 
naient  rien  de  consid^rable  sans  l'avoirconsulte\  qu'ils 
s'adressaient  a  Iui  quand  ils  avaient  quelques  sujets 
de  plainte  contre  lours  freres,  qnils  avaienl  recours  a 
lm  dans  le-,  qnestions  difiiciles ,  et  qu'enfin  il  les  as- 
mlilait  pour  rli-lilierer  avec  eux  sur  lcs  alTaiies  iin- 
portantes  qui  suivoiiaient. 

Eucharius,  eveque  de  Thene.crut  devoir  lc  consu!- 

(1)  Ep.  71  adQuintum. 
TH.  xx. 


ter  toucbant  un  coraCdien  qui  demandait  d'6lre  recu 
a  la  communion  des sainis  Mys^eres,  sans  quiiler  sa 
profession,  sur  quoi  S.  Gyprien  lui  repondii  (  Ep.  (>1) : 
./c  necrois  ]><is  <iu'il  convienne  ala  majestS  divine  et  u 
ladtscipline  de  CEvangile,  que  1'honneur  de   CEgtise 
soit  souilU  jxir  une  tellc  infamie.  Janvier  el  les  autres 
eveques  i\c  Numidie  le  consulierent  de  meme  ( Ep.  70 ) 
sur  ce  (|ii'il  fallait   faire    |>ar   rapport  aux  horctiques 
qui  souhaitaient  se  reunir  a  PEglisc ,  aussi  bien  que 
Jubayen  (  Ep.  73),  evequede  la  proviuce  d'Afrique, 
etQuintus  (Ep.  71 )  decelle  de  Mauritanie.  Un  autre 
eveque  de  la  Mauritanic  Tingitanc,  ayant  oio  oulrage 
par  son  diacre  ,  le  prclat,  qui  aurail  pu  lc  chalier  par 
son  autorite,  jugea  a  propos  d'en  porter  ses  plaintes 
a  S.  (.yi  rien,  qui  lui  repondit  ( Ep.  Gl )  en ces teruies, 
qui  ii  arqnont  cn  nieme  tenips  son  respect  pour  ceux 
qui  lui  etaient  souinis,  elson  autorile:  Nous  uvonsdle 
touches  sensiblement,  mon  tres-cher  IVcre,  nioi  et  mes 
collcgues,  <iui  se  sout  trouves  ici  presents,  cn  iminl  les 
letires  par  tesquelles  vous  vous  plaignez  de  ce  diacre,  quit 
oubliant  (t'une  part  1'honneur  du  sacerdoce,  et  de  1'autre 
son  devoir  et  son  ministere,  vous  a  outrage".  Yuus  noii8 
avez  rendu  1'honneur  qui  twus  csl  du  ,  et  vous   avez  «gi 
avcc  volre  huinilite  ordinaire,  aimnnt  mieux  nuus  jx/rter 
vos  plaintcs  de  cette  injure,  que  de  le  punir  comine  il 
le  meritait,  ct  comme  vous  le  pouviez,  par  la  puissance 
que  Dieu  vous  a  mise  en  main.  Yous   deviez  etre    per- 
suade  que  vos  collegues  ne  manqueraient  pns  de  mtificr 
ce  que  vous  (eriez   par    1'aulorile  sicerdotule ,  pour   le 
chdliment  de  ce  diacre  insolent,   puisque  Vous  ctiez  au- 
torise  sur  celu  par  la  toi  du  Seigneur.  Telle  etail  la  de- 
ference  que  lous  les  eveques  d'A(rique  avaient  pour 
leurehel,  1'eveque  de  Carthage,  et  lelle  elail  d'auire 
parl  la  maniere  honorable  dont  il  agissait  avcc  eux, 
quand  ils  avaient  recours  a  lui. 

Ce  qui  esl  de  particulier  a  cette  Eglise,  c'est  que 

quoique  tant  degrandes  provinces  fussent  soumises  a 

reveque  de  Carlhage ,  et  que  ces  provincos  cussent 

chacune  leur  ville  principale  ,  ou  melropole  ,  dans  la- 

quelle  les  gouverneurs  faisaient  leur  residence,  elles 

reconnaissaient  toutes  neanmoins  Carthage  pour  leur 

molropole  comniunc  ;  lcs  eveques  des  villes  capilales  , 

n'ayant  aucune  [irerogative  sur  oeux  dos  autres  villes, 

el  meme  quand,  dans  la  suile  du  lernps,  r^loignement 

des  lieux ,  el  la  niiilliplication  des  eglises  episcopales 

eul  oblige  d'etablir   dans  cbaque  province  un  primat  , 

I  qui  presidat  aux  assemblees  ,  ot  aux  ordinalions  des 

eveques  des  provinces  particulieres ,  cette  charge  et 

cette  preeminence  ne  ful  point  atlacliee  coinine  ail-! 

leurs  au  siege  de  la  ville  capitale  dc  la  province,  mais' 

elle  etait  devolue  au  plus  ancicn  eveque  du    pays  qui 

y  exercait  sa  charge  sous  raulorite^der^vequede  Car- 

thage,  qui  par  lii  demeurait,  en  quelque  sorte,  lc  seul 

iuelropolitain  de  toules  les  provinces   dWIViqiie.    On 

apercoit    cette   discipline   dont   nous    parlons  ilans 

le  84'  canon  du  Code  de  1'Eglise  d'Afrique,   dans  Ie- 

quel ,  sur  la  conlcslalion  qui  sVilait  c1om;o    touchant 

'e  licu  oii  l'on  devait  conscrver  les  registres  <le  la  pro 

vince,  il  cst  ordonne,  du  consentenicnt  de  tous  le? 
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eveques  qui  ont  souscrit  au  concile,  que  la  mairiculc 
et  lcs  orcliivcs  dc  Numidie  seraicnt  niises  en  depbl  dans 
PEfjksi  du  pfemier  siiqe  et  dans  la  mctropole ,  c'cst-a- 
dire ,  a  Constantinc. 

Le  premier  siege,  dontil  est  ici  question,  etaitcelui 
du  prii»  >  de  Numidie  ,  ou  du  plus  ancien  eveque  de 
la  province,  et  la  melropolc  elail  la  capitale  de  la  pro- 
vince  dans  le  gouvernement  civil ,  dont  1'eveque  n'a- 
vait  aucune  prerogalive  qui  1'elevat  au-dessus  de  scs 
confreres,  chez  qui  cependant  on  jugeait  a  propos  de 
deposer  aussi  les  archivesde  la  province,  parce  qirel- 
lesy  devaienletre  plus  en  surele,  que  dans  unebour- 
gade  ouverte,  telle  qu'etail  quelquefois  le  siege  du 
primat. 

Ces  primats  ou  premiers  ^veques  de  chaque  pro- 
vince  d'Afrique,  ne  furent  institues  qu'apres  le  lemps 
de  S.  Cyprien ,  el  quand  on  eut  divise  1'Afrique  en  six 
pi ovinces ;  car  avant  Teinpire  de  Constanlin  ,  on  ircn 
voit ,  dans  les  monuinenls  ecclesiastiques  ,  aucune 
irace  ,  ct  tous  lcs  eveques  elaient  immedialement 
goumis  a  celui  de  Cartliage.  Ce  ne  fut,  comme  il  a 
ete  dit  ci-devanl,  que  1'accroissement  du  nombre  des 
eglises  et  des  cveques  dans  ces  lieux  trop  eloignes  de 
Carthage,  qui  donna  lieu  a  cet  elablissement ,  afiir 
que  les  affaires  ecclesiastiques  fussent  plus  promple- 
menl  expediees,  et  que  les  eglises  ne  demeurassent 
pas  trop  longlemps  vacantes,  s'il  fallait  attendre  les 
ordres  ou  la  presence  de  Teveque  de  Carlhage  pour 
consacrer  les  eveques.  Cest  ainsi  que  cet  eveque,  de 
melropolilain  proprement  parlant,  devint  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  primat ;  et  c'est  peut-etre  en 
cetle  maniere  que  les  grands  sieges  d'Alexandrie  et 
dAnlioche,  sont  devenus  sieges  palriarcbaux  :  la  foi 
seiant  repandue  de  ces  eglises  matrices  dans  les  pro- 
vinces  du  voisinage,  ou  ils  envoyerent  d'abord  de 
siinples  eveques ,  auxquels  dans  la  suile,  on  fut  oblige 
de  donner  des  chefs  ou  metropolitains  qui  demeure- 
rent  soumis  a  ces  premiers  sieges.  Mais  ce  qui  a  ete 
particulier auxeglisesd'Afrique,  c'est  que  ces  chefs 
des  eveques  de  chaque  province  elaient  les  plus  an- 
ciens  cveques;  au  lieu  quc  dans  les  aulres  parties  de 
la  chreiienle  le  siege  du  primat,  ou  du  metropoli- 
tain  ful  attache  a  la  ville  capitale  de  la  province  dans 
1'ordre  du  gouvernement  civil.  D'oii  vient  aussi  que 
Von  reniarque  dans  ia  discipline  des  eglises  d'Afrique 
une  cspece  de  censure  singuliere  inconnue  ailleurs, 
qui  consislait  a  declarer  un  evequeincapable  de  par- 
venir  ala  dignile  dc  piimat ,  sans  le  priver  de  1'epis- 
copat.  S.  Augiislin  fait  mention  de  cetle  peine  cano- 
oiquedanssa  letire  201,  a  1'occasion  d'un  eV^que 
,  lKtiiime  Priscusa  qui  on  1'avait  inflige^e,  et  a  qui  il 
fait  dire  ces  paroles  :  Aul  ad  primalum  locus  mihi  palere 
debuit  sicut  cceleris ,  aut  episcopalus  mihi  remanere  non 
debuit  (ou  j'ai  eu  droit  de  pretendre  a  la  primaute, 
ou  on  a  du  me  depouiller  de  Tcpiscopat ). 

11  estassez  etonnant  que  les  eglises  d'Afrique  aienl 
eu  cet  usage ,  puisque  partout  ailleurs  les  villes  capi- 
tales  des  provinces  ctaient  les  sieges  des  premiers 
cveques ,  ct  qu'il  scinblc  quc  les  apolres  aicnt  pris  a 


SACREMENTS. 


y.iO 


tache  d'accommoder  1'etat  des  e"glises  a  celui  dc  l'em- 
pire  romain  ,  qui  elail  disliibue  cn  provinces,  dont 
chacune  etait  gouvemee  par  un  lr.agistrat,  qui  porlait 
dillerents  noms,  suivant  la  dignile des  provinces,  etqui 
residait  dans  la  ville  capitale,  que  Pon  noinmait  pour 
ce  sujel  ville-mere,  ou  mctropole.  On  rcmarque  cette 
inlention  dans  les  Epitres  de  S.  Paul,  qui  toutes  sont 
ecriles  ou  aux  eglisesmelropolilaines  des  provinces,  a 
l'exception  peul-elre  de  celle  qui  esl  adressee  aux 
Pliilippiens  ,  ou  aux  everpies  qui  elaient  charges  de 
lcs  gouverner.  Ainsi  l'epilre  aux  Hoinains  ne  s'adres- 
sail  pas  seulement  aux  fideles  de  cclle  grande  ville, 
mais  a  tous  ceux  qui  etaienl  dans  la  dcpendance  du 
prefct  de  la  ville,  lequel  en  cette  qualile  gouvcrnait 
aussi  lltalie  ,  ou  au  moins  lout  le  pays  qui  elaitaux 
environs  de  Rome  jusqu'a  l'etendue  de  cent  milles(i), 
comme  nous  rapprcnons  de  la  lettre  de  rempercur 
Severe  a  Fabien  Cilon,  prefet  de  la  ville.  La  premiere 
epilre  aux  Corinthiens  porte  cette  inscriplion  :  A 
1'Ecjlise  de  Dieu  qui  est  a  Corinthe.  Cctle  ville  etait 
aussi  la  capitale  de  I'Achaie,  et  la  r^sidence  du  pro- 
consul;  et  si  1'Apolre  adresse  cetle  lettre  a  ceux  de 
Corinlhe,c'etait  afin  qu'apres  lavoir  lue  eux-memcs , 
ils  la  fissent  passcr  aux  autres  eglises  qui  eiaient  dans 
la  meme  province ;  c'est  ce  qu'on  voit  par  1'adresse 
qui  se  lit  a  la  tete  de  la  secondeepilre,  qui  est  concue 
en  ces  termcs  :  Paul ,  apotre  de  Jesus-Christ  par  la 
volonte"  de  Dieu ,  et  Timothee  son  frere ,  a  l'£qli&e  de 
Dieu  qut  est  a  Corinthe ,  avec  tous  les  sainls  qui  sont 
r4pandus  dans  toute  CAchdie.  II  adresse  de  meme  une 
autre  epitre  a  ceux  de  Colosse ,  parce  qu'alors  celte 
ville  etait  une  des  principales  de  Phrygie.  II  a  ecrit 
deux  letlres  a  1'Eglise  de  Thessalonique ,  pour  ins- 
J  truire  tous  les  fidelesdeMaceMoine,  dont  Thessaloni- 
que  ci.iii.  1'Eglise  principale  et  la  metropole,  au  moins 
de  celte  partieou  elle  etait  situce,  comme  Philippe 
pouvait  1'elre  de  1'aulre  parlie  qui  regarde  le  Nord. 
Enlin  il  adresse  deux  autresde  ces  lettresa  Timothee, 
et  une  a  Tite  :  le  premicr  etait  eveque  d'Ephesc ,  me- 
tropole  de  la  province  d'Asie,  et  1'autre  de  Crele,  ou , 
comme  nousavonsvu,  il  exercait  le  pouvoir  de  mii- 
tropolitain,  ou  pluldt  d'apolre  decetle  ile  (2),  dont 
le  premier  siege  ^tait  a  Gortyne.  Cest  aussi  sans 
doute  pour  ccla  que  l'apolre  S.  Jean  donnant  des  avis 
dans  1'ApocaIypse  (c.  2,  v.  1 ),  a  sept  eveques  des 
principalcs  eglises,  commence  par  celui  d'Ephese, 
comme  le  chef  et  le  principal  d'entre  eux.  Ce  rapport 
et  celte  dependance  des  eglises  d'une  province  de  la 
melropole  parait  encore  dans  ce  qui  est  dit  dans  les 
Actes  (c.  20),  que  Papotre  S.  Paul  voulant  donncr 
dcs  avis  salutaires  aux  pretres  et  aux  eveques  d'Asie, 
cnvoya  de  Milet  a  Ephese,  alin  qifils  le  vinssent  trou- 
vcr  :  car  ccs  pretrcs  ct  ccs  eveques ,  comme  les  ap- 
pelle  S.  Irenee  ( 1.  3,  c.  I  i),  n'etaient  pns  tous  de  l'E- 
glise  d'Ephese,  puisqu'il  leur  dit,  qifils  e"taient  lcs 
lenioiusde  la  maniere  dont  il  s'elait  comporte'  avec 
eux,  et  qu'il  avait  passe  chez   eux  en   prechant  le 

(1)  Ulpian.,  1.  \  ,  ff.  de  Offic.  pracfecli  urbis. 
($\  Vmc-h.  Hist.  cccl.  1.  3,  c.  4 ;  conc  Chalced, 
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royaume  de  Dieu  ,  UM  omnes  per  quos  trunsivi  pnnli- 
eans  rcijnum  Dm.  (e  (|iii  fait  assc^  enteiulre  qtnls 
etaienlde  diverses  \illes,  oii  1'Apotre  avait  repandu 
avee  lant  ile  fruil  la  parole  de  Dieu,  et  ou  il  avait  con- 
verli  uu  si  grand  noiulire  dt  personnes  ,  que  rorfevre 
Denieiriusdisail  a  ses  ouvriers  pour  les  aniiner  eon- 
tre  lui ,  qu'il  avail  detoiunc  du  eulle  de  Dianc  une 
grande  niultitude  de  presque  loule  1'Asie  ,  totius  fcrc 
A»iir  (  Act.  19,  16]  ;  eepeiul.mt  pour  les  assembler  il 
se  comonVc  tfentoyer  a  Ephete.  Pourquoicela?  parce 
que  celle  egliM  elanl  eoinnie  la  mcre  des  aulres ,  il 
suflisail  d'v  cnvover  B68  otdivs,  pour  qu'on  les  fit  pas- 
ser  atoulo  eellesqui  en  depeiidaienl. 

De  tout  ce  qui  vient  d  etiv  dil ,  on  pcut ,  ce  semble, 
infeier  raisonnahlement  <pie,  quoique  les  Apolres 
n'aienl  point  f.tii  de  lois  eipresses  par  lesquelles  ils 
aient  ordonne  que  les  eveipies  de  rhaipie  proviuee  re- 
connaitraienl  pour  leur  chef  eelui  de  la  eapilale  ,  ils 
orit  eu  eepeiulanl  inteniion  ipie  la  chose  lulainsi  ,  et 
qu'ils  ont  pose  le  Ibinletuenl  de  ee  gouvcrncnient.Ces 
hommes divins avaient  de  pnissanioiaisons  pomreel», 
car  quoiqu'ils  se  conliassent  onliereuienl  dans  le  se- 
cours  de  Dieu  ,  et  qu'ils  atlendissent  iiniqte.Miient  de 
lui  le  succes  de  leurs  travaux  ,  ils  ne  negligoaicnl 
point  les  moyens  huniains  que  la  Providenee  leur  pre- 
sentait  pour  elcndre  1'Evangile,  et  pour  procurer  atix 
eglises,  apres  leur  moii,  la  forme  de  gouvernenicnl  la 
plus  avantageuse  au  niaintien  de  la  foi  el  de  la  disci- 
pline.  Or  ,  rien  n'eiait  plns  propre  pour  reussir  dans 
ce  dessein,  que  d  elablir  lee  prineipaux  sieges  des  egli- 
ses  dans  les  villes  eapitales  des  provinces  d'ou  la  foi 
pouvait  se  repandre  plus  aiseinent  dans  les  aulres 
lieux,  et  d'oii  les  eveques  qui  occupaient  ees  princi- 
paux  sieges  auraienl  plus  de  faeilile  pour  veiller  sur 
la  conduilede  leurs  collegues,  et  corriger  les  abtisqui 
pourraient  s'introduire  dans  la  province  dont  ils  se- 
raient  les  chefs  ;  les  peuplesayant  coutume  de  sc  ren- 
dre  en  foule  dan>  les  villes  capitales  ,  oii  les  gouver- 
aeurs  rendaicnl  la  juslicc  atous  ceux  qui  s'adressaient 
a  eux. 

De  la  vienl  que  le  concile  d'Antioehe ,  voulant  re- 
priiner  certains  evequesqui  ailectaient  fttldependan- 
ee,  sous  preiexte  que  lenrs  eglisesavaienteic  fondees 
par  les  A|x>ires,  ordonna  (can.  9)  que  ceux  de  ckaque 
province  reconnaitraieut  pour  superieur  (-zm-iKc/.)  cc- 
lui  de  la  mitropole  ,  el  qve  ceiui-ci  prendrait  soin  de 
loute  ta  province,  p/trce  que  tous  ccux  cjiti  ont  des  uffaires 
vonl  de  toute»  parts  u  la  metropote.  L'est  pourquoi,  di- 
sent  les  peres  de  ce  coneile,  it  nous  a  sembte"  bon  que 
tiveque  decettepremierevitle  eiitdes  prdrogatives  d"hon- 
neur ,  et  tfue  les  autres  prelats  nc  fissent  rien  sans  (ui  , 
teton  la  Iret-ancienne  regle  qui  a  prdvalu ,  /«;.  -b>  v.y?.h- 
ttf<u  U  t<Sv  T.y-i^yj  xm&vtt  ,  par  oii  ils  entendent  sans 
doule  le  canon  5i'des  Apotros,  tpii  avait  dtabli  cetle 
discipline.  Le  conCile  de  Turcnne  s'y  eslconforme'  en- 
tieremenl  danslacause  des^veques  d'Arleset  de  Vien- 
ne,  qui  disputaient  ensenihle  de  la  priniaule,  car  voici 
le  jugement  que  porterent  lcs  peres  de  celte  assem- 
ble^,  qui  se  tint  euviron  cinquante  ans  apres  le  con- 
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cile  d"Antioche  ,  dont  nons  venons  de  parler.  11  a  4U 
de/ini  loucliant  1'affairc  des  4v4quet  d'Arles  el  de  Vien- 
nc ,  ijui  onl  dispute  devant  nous  ,  toucliant  1'lionneur  de. 
la  primuuie,  i/ue  cetui  ifentrc  eux  qui  prouverait  que  sa 
ville  etl  metropole,  aurait  1'lionneur  de  ta  primautd  dans 
toute  lu  proiince,  et  que,  sutvant  taregle  des  canons  ,  il 
aurail  la  principule  autorite  dans  tes  ordinalions. 

CHAPITRE  VI. 

Des  principiiux  eveques  pnr  i/ui  tcsetjlisesd^Orieiit  etaient 
qouvcrnecs  ;  des  patriurclies,  des  exarques,  vic.Clian- 
tjeinents  arrives  par  ierection  du  patriarclial  de  Cons- 
tanliuople.  Du  Catlioliiine  des  JSestoriens  ;  prodigieuse 
elciulue  de  sajuridiction. 

La  plupart  des  eglises  dons  nous  avons  parlc  dans 
le  chapilre  preeedent,  s^etant  considerableincnl  elen- 
dues  par  la  conversion  des  idolalres,  qui  enlrcrent  en 
foule  dans  1'Eglise  vers  Ia  fin  du  troisienie  siecle  el  le 
c  iiimencenicnt  du  qualrieine,  les  evequesdecespre- 
miers  sieges,  ipii  avaient  longlenips  gouverne  lesegii- 
sesdc  leur  depeiidaiiceen  (pialitedc  metropolitains, se 
sentiient  ohliges  d'eii  etablir  de  nouveaux  dans  les 
provinces  les  plus  eloignees  de  la  villeoii  ils  faisaient 
leur  re>idence,  ;.lin  qtieron  y  put  lenir  des  conciles 
provinciaux ,  et  y  regler  swf  les  lieux  ce  qui  concer- 
nait  radminislration  des  affaires  ecclesiastiques,  sans 
qu'il  fulnecessaire  d^appcier  lesevequeslropeloignes, 
et  de  leur  faiie  entreprendre  pour  cela  dc  trop  longs 
voyages.  De  lii  se  formerent  les  dignites  de  patriar- 
ches,  dVxanjues,  elc;  quelques-uns  deseveques  de  ces 
premiers  sieges  s'elant  reserve  la  juridiction  el  le  droit 
d'appel  sur  les  liietropolitains,  qifeux  ou  leurs  prede- 
cesseurs  avaient  etablis  dans  les  provinces  qui  d'a- 
bord  leur  etaient  immediatemenl  soumises,  soit  pour 
les  amener  a  la  foi,  soil  pour  y  gouverner  les  egiises 
qui  y  etaienl  deja  elablies,  et  qui  netaient  qu'en  jietit 
nombre  dans  les  premiers  sieeles. 

Toutes  Ies  eglises  chrelicnnes  de  POrient  etaient 
ainsi  gouvernees  au  commencement  du  quatrieme 
siecle.  Elles  eiaient  partagees  en  cinq  partiesqnel'on 
nomniait  aioceses  ,  dont  chacune  contenait  plusieurs 
provinces  qui  avaient  leurs  metropolitains,  Iesquels 
rcconnaissaient  pour  superieur  un  aulre  eveque,  sa- 
voir  ,  celui  qui  OCCupaH  le  premier  siege  du  diocesc , 
et  qui  se  nommait  alors  ou  archeveque,  ou  palriar- 
che,  ou  exanpie,  ou  l'eveque  ayant  intendance  sur  le 
diocese  ;  c'est  ainsi  que  s'expriine  le  premier  concile 
de  Constantinople  (can.  2) ,  ol  imkp  Ziol/.r^i-i  iizbxonoi , 
ce  que  Denis-Ie-Pelit  rend  niot  pour  mot,  qui  sunt  su- 
per  diwcesim  episcopi.  Ces  dioceses  elaient  dans  l'Em- 
pire  d'Orient,  1°  celuid'Egyplc,  dont  Alexandrieetait 
la  capitale  ;  2"  cclui  d'Oricnt  pris  projircment ,  qui 
renfermaitplusieursprovinceslimitrophesdela  Perse, 
coinine  la  Syrie,  la  Mesopotamie,.;rOsroene,  etc.  Cel- 
les-ci  reconuajs.saicnt  l'cveque  d^Antioche  pour  leur 
clief;  3°  celui  d'Asic  ,  dont  Epbese  elait  la  capitalc, 
et  qui  s'etendait  dans  toules  les  provinces  mendiona- 
les  de  ce  qu'on  a  appele^  depuis  1'Asie-Mineure  jusqu'it 
la  Cilicie  ,  qui  faisait  partie  du  diocese  d'Oj;ieut.  S»,w 
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quoi  il  faut  remarquer  que  chcz  les  anciens  lc  tcnne  (l  pas  pour  eux  un  litre  vain,  et  un  simpledroitdepre 

d'Asie  se  prenaii  en  trois  sens  differenls,  cesl-a-diiv, 

que  tanlot  il  signifiait  celte  partie  du  mnnde  qui  en 

conserve  eneore  le  nom  parmi  nous,  tanioT  il  marquait 

cettepariiederAsie,  qni  s'etend  depuisi'Archipcljus-  i 

qu'en  Syrie  et  en  Armenie,  ou  jusqu'au  nionl  Taurus. 

Tanlol  enfin  il  se  preuait  pour  une  province  particu- 

liere,  dans  laquelle  les  Grecs  avaienl  fonde  plusieurs 

colonies,  et  dont  les  villes  principales  elaient  Ephese, 

Sniyrne,  Milet,  etc.  II  y  a  meme  bien  de  Papparence 

que  les  premiers  hahitanls  de  la  Grece  etaienl  passes 

de  cetlc  province  en  Europe,  d'ou  vienl  que  .'Ecriture 

appelle  les  Grecs,  descendants  de  Java,  parce  que  les 

loniens  qui  habitaienl  cctle  partie  de  TAsie  avaient 

peuple  la  Grece  ,  qui  dans  la  suile  envoya  plusicurs 

colonies  en  ces  pays  la,  qui  quitta  le  nom  dToniepoiir 

prendre  celui  d'Asie  ;  4°  le  qtiairieme  diocese  eiait 

celui  du  Pont,  composcde  ce  qui  restait  dcs  provin- 

ces  d<-  rAsie-Mineure.  je  veux  dire  les  plus  septen 

trionales.  Cesaree,  enCappadoce,  en  e'^il  la  capiiale; 

5°  le  cinquienie,  enfin,  elait  celle  de  Thrace.  dontHe 

raclee  elail  le  premier  siege,'avant  que  Constantin  eul 

fait  de  Bysance  la  capitale  de  1'eiupire  Roinain. 

Ceschefsdesdioeesesordonnaienllesmetrnpolitains, 
et  connaissaieiit  drs  causes  des  provinces,  quieiaieni 
portees  par-dcvant  eux  par  appel ,  surtoul  lorsque  les 
eveques  avaicnt  lieu  de  se  plaindre  de  lcurs  inetropo- 
lilains,  el  e'elait  a  eux  a  terminer  les  difi.rends.  Les 
canons  9  el  17  du  concile  de  Chalcedoine  supposent 
celle  disciplinc  ,  suivant  laquelle,  loisqu'il  survenait 
quelque  aflaire  de  cette  nalure  ,  1'exarque  ou  le  pa- 
triarche,  ou  si  vousvmilez  le  primat,  commenousen- 
tendons  ce  tenne  a  presenl ,  assemhlail  les  eveques 

de  son  diocese,  el  portaitavec  eux  son  jngemenl;car 

aulrefois  les  snperieurs  ecclesiasliques  nelerininaient 

guere  d'affaires  sans  concile,  et  quand  on  appelait  a 

eux  ,  on  appelail  en  inenie  temps  au  concile,  dont  ils 

eiaieni  les  presidents  nes.  Quelquefois  memeon  s'ex- 

primailen  cclle  manierc  :  J'en  appelle  au  concile  de 

Kome,  au    oncile  d'Alexandrie,  elc.  Cest  ainsi  qu'en 

usa  Eulyclies  pour  se  soustraire  au  jugement  de  Flavien 

de  Conslanlinople. 

Tel  eiail  1'etal  des  eglises  d'Orient ,  el  la  forme  de 

leur  gouverneinenl,  l«irs(|ue  pourdonner  du  relief  a  la 

ville  de  Conslanliuople  qui   elait  (.evenue  la  capitale 

de  1'empire,  le  premier  concile  qui  y  fut  assemble,  non- 

seulement  en  affranchii  1'eveque  de  l'assujetissement 

a  celui  dTIeraclee  cn  Tluace  dont  il  etait  aulrefois 

suffragant,  mais  lui  donna  encore  une  espcce  de  pree- 

minence  sur  tous  h^s  autres  eveques  d'Orient.  Le  se- 

cond  canon,  par  lequel  1'eglise  de  Constanlinople  esl 

elevee  en  ce  rang  dMionueur  estconcu  en  ces  ternies  : 

Que  1'tveque  de  Constantinople  ait  1'lionneur  de  la  pri- 

maute  (za.  TzpziSzia.  rrii  Tt,«vis),  apres  Mveque  de  Rorne, 

parce  que  cetle  ville  est  la  nouvelle  Rome.  La  version 

de  Denis-le-Pelit  porte  :    llabeal  primatum  honoris 

posl,  etc. 

Ce  rang  d'honneur  que  le  second  concile  general 

donna  aux  eveques  de  Constantinople  en  381 ,  ne  fut 


scunce  :  en  verlu  de  celte  concession  et  du  credit  que 
lcur  donnait  aupresdcs  cmpereurs  la  place  qu'ils  oc- 
cnpaient,  ils  se  mircnt  en  possessionde  connaitre  des 
causes  des  metropolilains.  Neciairc  qui  fut  mis  sur  le 
siege  de  celle  nouvelle  Rome  par  le  concilememe  qui 
lui  avait  accorde  ce  privilege,  lermina  par  son  auto- 
riie  1'affaire  qui  etait  cntre  Agapius  et  Gabalius(f), 
qui  sedispulaient  le  siege  de Hostre,  metropole de  l'Ara- 
bie  ,  province  du  diocese  d'Orient.  Et  saint  Ambroisc 
ayant  appris  qu'un  cerlainGcronce,  diacrede  sonegli- 
sc,  qu'il  avait  chasse  de  son  clerge,  avait  ohlenu  l'eve- 
che  de  Nicomedie,  ecrivit  a  cc  inenie  Nectaire  pour  lc 
prier  de  le  deposer  de  1'episcopat  qu'il  n'etait  capable 
quc  de  deshonorer,  1'ypaye  Nexwepfci  aps/etjQat  rspovTiov» 
T>iv  U/!t»tTuv>)v ,  dit  Sozomene,  I.  8,  c.  6.  Atlicus,  qui, 
quelqnesannees  apres,  succeda  a  Ncctaire,  jugea  aussi 
de  la  cause  de  Tiieodose  et  d'Agapcl,  qui  pretendaient 
l'un  et  l'auireetre  ineiropolitains  de  la  Phrygie  Paca- 
tienne  (i),  el  ecrivit  a  Agapei,  lui  mandant  de  ne  point 
abandonnercelleeglise.  Jean  ct Procle, archeveques  dc 
Constantinople  a\aient  aussi  assonpi  [larleur  aulorile 
le  differend  survenu  entre  leveque  de  Nicee  el  le  me- 
Iropolitain  de  Niconiedie  touchani  1'ordination  de  l'e- 
ve<pie  de  Basinople,  el  leur  jugcment  ful  ensuite  ap- 
prouve  par  le  concile  de  Chalcedoine  ,  qm  porla  une 
sentence  peremploire  sur  ceile  meme  alfaire,  comme 
on  le  voil  dans  b  13'  session. 

Ceile  antorite  des  eveques  de  Constantinople  parait 

encore  avec  plus  d'eclal  dans  1'affaire  dlbas  eveque 

dEdesse  qui    elait  du  diocese  d'Orient.  Ce   prelat 

ayant  eie  accuse  par-devant  Domnus  d'Antioclic  ,  ses 

accusaleurs  senlant  peul-etre  qu'ils  ne  reussiraientpas 

devant  ce  Iribnnal ,  le  tradiiisirent  a  celui  de  1'eveque 

de  Constanlinople  qui  elait  alors  occupe  par  Flavien, 

lcquel  delegua  trois  melropolilainsdu  diocesed'Oiient 

pouren  com.aitre,  savoir  :  PhotiusdeTyr,  Eustalhe  de 

Beiylhe,  el  Urauius  dTlimere,  qui  s'assemblerent  a 

Tyr  pour  ce  sujel.  Nous  apprenons  ces  parliculariles 

des  actes  de  ce  concile  de  Tyr,  dans  lesquels  on  voit 

Euloge,  diacredeConstanlinople,  qui  dil  entre  autres 

choses  a  ses  juges  delegues':  Les  clercs  (de  1'eglise 

d'Edesse)  s'elant  adresses  au  tres-suint  archeveque  Fla- 

vien,  el  ayanl  intente  accusalion  conlre  Ibas,  Jeanel  Da- 

niel ;  sa  sainlete  jugea  a  propos  que  vous  connussiez  de 

cette  affaire.  Samuel  et  les  aulres  pretres  d'Edessc 

font  aussi  mention  (5)  de  cetle  delegation  de  Flavien 

munie  du  rescrit  du  prince  dans  le  libelle  qu'ils  pre- 

senterentaux  juges.  Cependant  pour  epargner  1'hon- 

neur  du  patriarche  d'Anlioche  dont  les  droits  etaient 

si  visiblementlesesdanscette  procedure,  lesjugesde- 

legues  ne  font  mention  que  du  rescrit  de  l'empereur 

dans  la  sentence  interlocutoire  qu'ils  rendirent  a  Tyr, 

et  ils  n'insererenl  que  cetle  piece  daus  les  actes  de 

leur  synode. 

(1)  "Vide  excerpta  synodi  hac  dere  habitcel.  2.Sen- 
tentiarum  synodalium  in  Collectione  juris  Grueco-Ko- 
mani. 

2)  Socrat.,  I.  7,  c.  3. 

3)  Conc.  Tyrii  acta  relata,  act.  10,  conc.  Chalced.- 
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Nous  pourrions  apporter  plusieurs  autres  exemples 
de  jugeraenls  rendus  par  les  eveques  de  Constantino- 
ple  dans  dillerenles  allaires  qui,  suivant  Pancienne 
discipline  de  1'figlise,  devaient  filre  portees  parde- 
vant  les  exarques  el  les  palrian  lies  des  autres  dioce- 
ses;  maisceux  lasufGsent  pour  faire  connaitre  quelle 
etaii  raulorile  de  cel  eveque,  meme  avantque  le  c»n- 
cile  de  Clialc^doine  eut  fail  en  >a  faveur  ces  decrets 
doni  S.  Leon  et  ses  successeurs  se  sont  plainls  a  si 
juste  liire. 

Avant  qiie  nous  rapporlions  ces  decrets  ,  il  est  bon 
de  remarquer  que  les  eveques  de  Constantinople  ren- 
daieni  ces  jugemenls  que  l'on  porlail  devanl  eux,  non 
avec  les  seuls  evequesde  Thrace,  donl  ils  etaientde- 
venus  le>  chefs  presque  en  mSme-temps  que  Consian- 
tinople  ful  eMevee  a  ce  haut  rang  d'honneur  ou  elle  a 
eie  depuis  Conslantin,  mais  dans  un  concile  compose 
de  tous  les  eveques  des  differentes  provinces  de  1'em- 
pire  d'Orient,  que  les  affaires  quils  avaient  a  la  cour 
atiiraient  en  cetle  ville,  etqui  dans  les  occasious  s'as- 
semblaienl  ala  requisilion  de  Tarchevdque  pourjuger 
avec  lui  des  causes  ecelesiastiques  qui  se  presentaieni, 
en  quoi  l'on  marquait  quelque  egard  pour  lesevequcs 
et  les  anlres  prelats  des  provinces  les  plus  eloignees, 
auvquels  il  aurail  ete  dtir  tle  se  voir  assujeiis  aux 
sciils  eveques  du  diocese  de  Thrace.  Ce  synode, 
que  la  COUtume  avail  introduit ,  s'appelail  iv6r„u.ov5«. 
rvvoSos,  paropposition  aux  autres  coneiles,  qui  eiaieut 
composes  d'eveques  convoques  expres  el  assemhles 
par  les  ordres  du  superieur  ecclesiastique ,  coiinue  il 
parait  par  lesactesdu  synode  lenu  par  Flavien  con- 
tre  Euliche,  i|in  prit  occasion  d'cn  mepriser  i'autorite 
coninie  si  cette  assemblee  n'eut  poini  ete  caiionique  ; 
car  ce  ruse  vieillard,  d;ins  le  libelle  qu'il  presenla  au 
second  concite  d"Ephese,  se  plaiguit  qu'il  avait  etecon- 
damne.par  les  eveques  qui  setrouvaient  alors  aCon- 
stantiiiople  pour  leurs  affaires  particulieres,  tStovlvexa 
atTto»>.  Cependant  la  coutume  av;iit  autorise  ces  as- 
semblecs,  ei  les  Massaliens  avaienl  eie  condamne*s 
dans  un  concile  semblable  par  Sisinnius  de  Constami- 
nople,  donl  le  premier  concile  d'Ephese  avail  ratifie 
l.i  Benieuce (action.  7) ,  et  depuis,  Anatolius,  un  des 
siiccesseius  de  Sisinnius,  en  defendil  ouvertement 
rautorite  el  la  canonicitc  dans  le  concile  de  Chalce- 
doine. 

Aprcs  ce  qui  vient  delredit,  il  ne  doit  pas  paratlre 
surprenaiitqueee  ineineconcile  dcChaleedoinc  ait  per- 
mis  a  ceux  qiii  auraient  des  plainies  a  faire  contre 
leurs  metropolitains  de  le.-.  porter  au  tribunal  du  pri 
iuat  du  diocese  ou  a  celui  de  1'archeveque  de  Con 
stanlinople,  cc  qui  etaii  attribuer  a  celui-ci  le  droil  de 
prevention.  Cest  ce  qnil  ;i  lait  dans  >es  canons  9'  el 
17V  II  est  dit,  dans  le  preniier,  que  si  un  evique  ou  un 
clerc  a  ase  plaindre  du  metropolitain  de  Ui  province,  il 
hudresse  ou  au  pritnat  du  diocese  ,  OU  a  1'evcque  de  la 
villeimpdriale,  et  soil  juge  par  devant  lui.  Le  second 
porte  qne  si  quelquun  ett  Ust  par  te  metropolituin,  quil 
soit  jugi  par  le  primal  du  diocese  ou  par  le  sitge  de 
Constanlinovte,  comme  it  a  ele  dil  ci-devant.  Le  concile 
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de  Chalcedoine,  qui  semblail  avoir  affermi  pour  lou- 
jours  ce  privilege  insignc  du  si^ge  de  Constanlinople, 
de  connaitre  de  loutes  les  affaires  des  inelropolilains 
de  1'empire  d'Orient,  Paffaiblit  en  quelque  sorte  sans  y 
penser,  par  une  autre  concession  qu'il  lui  lilen  erigeant 
ce  siege  en  patriarchat,  ct  en  lui  soumellanl  les  trois 
dioceses  tfAsie,  du  Pont  el  dc  Thracc,  qui  auparavant 
avaienl  eu  leuis  exarques  ou  priniats,  dont  faulorile 
ifetail  guere  inferieure  a  celle  des  palriarches.  Cela 
se  fit  ii  la  lin  du  coucile  a  1'insu  des  legals  d'Occident, 
et  les  papes  se  recrierenl  forlemciit  contre  le  decrct 
qui  iniroduisait  un  lcl  chaugement  dans  felat  des 
eglises  d'Orient.  Cependanl  depuis  ce  teinps  fautorit^ 
de  ce  concile  doiit  nons  avous  parle  dimiuua  insensi- 
blenienl  (1),  et  la  juridiclion  dcs  patriarches  de  (]on- 
slanlinople  se  irouva  quelque  temps  apres  renfermee 
dans  la  seule  elendue  de  leur  pairiarchal,  en  sorle  que 
par  la  les  patriarches  d'Orient  recouvrerent  rentiere 
jni  idiction  sur  les  inetropolitains  de  leurs  dioceses  ;  et 
afin  que  l'on  n'y  donnnt  plus  d'atleinle  a  l'avenir, 
rcmpereur  Juslinien  (it  une  loi  sur  ce  sujel,  qui  esl 
congue  en  ces  terines  (2) :  S'il  y  a  quelqi-e  plainte  contre 
le  metropolituin  de  la  parl  d"un  eveque,  a"un  clerc  ou  de 
quelque  autre  personne,  que  le  bienheureux  patriarche 
du   diocese  juge  cetle  affaire.  Pliotius,  daus  son  No- 
mocai  on  (3),  exprime  celle  loi  en  deux  rnots  :  Si  le 
metropoliluin  est  uccuse,  que  son  patriarche  eu  connuisse, 
6  TTKTptepxrjs  kutsu  ffxoTtei.  La  30e  loi  du  code,  de  Epi- 
scopali  audienlid,  iTesl  poinl  contraire  a  ce  que  nous 
disons,  comme  le  montre  clairement  M.  de  Marca  (3), 
qui  lait  voir  <|iie  ce  qui  a  donne  lieu  a  quelques  sa- 
vant   de  former  des  diflicultes  sur  ce  sujel,  \ientdu 
defaul  de  la  iraduction  laline.  Le  Iecleur  curieux  peut 
consuller  1'endroit  indique. 

Je  ue  m'arrete  pas  ici  a  faire  voir  comment  la  juri- 
diction  du  palriarche  d'Antiocbe  fut  diniinuee  enuiffe- 
rents  temps  par  1'ereclion  du  patriarcatde  Jerusalem, 
cl  par  la  priinatie  du  metropolilain  de  Chypre.  dont 
la  province  fut  soustraite  de  la  de^endance  de  ce  pa- 
triarche  sous  pretexle  que  les  cglises  qui  la  compo- 
saient  avaieni  etefondees  par  S.  Baruabe.  Ce  sont  des 
faits  trop  connus  el  <pii  ne  sout  ignores  d'aucun  de 
ceux  qui  sonl  tant  soit  pcu  verses  dans  la  connaissance 
dc  riiistoirc  eccle^siaslique.  Mais  nous  ne  pouvons  pas- 
ser  sous  silence  une  autre  chose  qui  ne  conlribue  pas 
peu  a  relever  celle  illiislre  Eglise  dans  laquelle  les. 
disciples  de  Jesiis-Christ  onl  cle  pour  la  pretniere  fois 
appeles  Cbreliens.  Cest  que  si,  d'une  pari,  on  a  re- 
iranclu!  quelques  provinces  de  la  juridiclion  de  ses 
eveques,  clle  s'est  exlreincnient  elendue  de  1'aulre 
par  le  moyen  des  predicatcins  de  l'Evai  gile  qu'clle  a 
envoyes  en  Orient  et  au-dela  des  bornes  de  rempire 
rouiain.  Ces  sainls  pcr&oimages  firenl  enlre  aulres  de 

(1)  Cesl  celui  que  I'on  appclait  synodus,  ijir.pGvvK. 

(2)  Novdl.  123,  c.  22. 

(.">)  Tit.  9,  c  I,  cx  novell.  137. 

(i)  Dans  sa  Dissertation  louchant  la  primalie  de 
Lyon,  |iagcs  20  el  21,  qui  sc  tronve  a  fappendice  do. 
scs  a:u\res  iniprimecs  a  Lyon  en  17(18. 
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grands  progres  dans  la  Perse,  ou  ils  formercnt  plu- 
sietirs  eglises.  Ces  egliscs  elaient  gouvernccs  par  un 
eveiiue  qui  avait  autorite  sur  (ous  !es  aulres  rcpandus 
dans  Ia  Perse  et  dans  l'Arinenie,  et  il  elait  ordonnc 
par  le  palriarche  ffAritioChe  auquel  il  Stait  souniis. 
On  Ie  noniniail  calholique,  peut-olrc  a  cause  de  lYten- 
due  de  sa  juridiclion,  a  laquelle  elaient  souinis  les 
metiopolitains  de  ces  vaslcs  pays  aussi  bicn  quc  Ies 
simples  eveques. 

On  peut  considercr  ces  catlioliqucs  comme  faisant 
encore  un  ordre  particulier  dans  la  liierarchic  eccle- 
sia>tiiiue,  el  l'on  peutinettre  dc  cc  nombre  celui  qui, 
cliez  les  Moscovitcs,  prenait  ci-devant  le  tilre  de  pa- 
triarche,  et  qui  ayant  ete  longlemps  soumis  a  1'arche- 
vcque  de  Coiislanlinople  et  s'etanl  depuis  soustrail  a 
son  obeissance,  exerc^it,  availt  le  regne  de  Pierre 
Alcxiowitz,  une  tres-grando  autorite  en  cc  pays-la, 
jttsqtf  a  sc  rcndre  forniidable  au  czar  mdme,  comme  il 
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200  ans,  les  Ncstoricns  sc  servirenl  de  cctte  juridic- 
tion  usurpce  pour  (kendrc  lcur  bdresie :  cn  quoi  ils 
reussirenl  au-dela  de  toulc  cspcrancc,  tant  parcc  que 
plusieurs  autres  chretiens  n'ayant  ni  eglises,  ni  cve- 
ques,  niprelres,  se  trouvcrcnl,  prcsque  sans  le  savoir, 
engages  dans  la  communiondesNestoriens,  que  parco 
qifils  cnvoyerent  prechcr  le  cbristianismc  jusqu'aux 
cxtremilos  de  1'Asic. 

On  voit  cfTectivcnicnt  par  la  noticc  dclcurs  eglises, 
qu'ils  avaient  des  evoquos  et  des  metropolitains  dans 
toule  la  Perse,  dans  le  Turqueslan,  dans  la  grande 
Tartarie,  dans  les  Indes-Orientalcs  et  jusque  dans  la 
Cbine,  ct  on  sait.  par  la  suite  de  riiistoire  de  leurs 
catholiques,  que  ces  melropoles  ct  ces  eveches,  dont 
il  estmenlion  dans  cetlc  notice,  nesontpas  desnoms 
cn  fair,  puisqifon  trouve  souvcnl  noinnics  ceux  qui 
les  ont  occupes.  Les  Portugais  trouverent  un  Mar-Jo- 
sepb  et  un  Mar-Jacob  dans  lcs  Indes,   qui  avaicnl  Ic 


parnt  en  1GG2.  Car  le  prince  fut  cilc  par  le  patriarclie  I  tiire  de  metropolitains  des  lndesct  de  la  Cliine.  Ung- 


pour  avoir  trouve  a  redirc  au  cultc  des  images,  et  pour 
quelques  aulres  changemenls  qtfil  meditail  dans  la 
religion ;  et  quoi  qu'il  put  alleguer,  il  ful  oblige  de 
subir  la  peine  qifon  lui  imposa.  La  plus  ordinaire,  cn 
cetlc  rcnconlre,  etait  d'etre  relegue  a  la  campagnc 
dans  une  de  ses  maisons  ou  il  vivait  en  particulier, 


Chan  ,  sultan  des  Tarlarcs,  defait  par  Ginghis-Cban, 
clait  Neslorien,  et  il  avait  un  evcquc  dans  son  pays. 
Marco-Polo,  Rubriguis,  Odcric-Jcan-de-Plano-Car- 
pini,  Mandeville,  cttous  lcs  anciens  voyagcurs  rcmar- 
qucnt  qu'iis  trouvaient  un  nombre  prodigieux  de  Nc- 
sloricns    dans  la  Tartaric,    ct  meme  il  nc  parait  pas 


pendant  quc  le  palriarche  avait  1'aiitorite  iniperialc  et  I  qifil  y  euld'aiitrcs  cbreticns,  non   plus  que  dans  la 


usait  de  tous  ses  droits.  Mais  le  czar  Pierre  a  bien 
abaisse  celte  autorite,  et  Iui  a  meme  interdit  le  tilre 
de  patriurche,  comme  le  temoigneM.  de  Voltaire  dans 
la  Vie  de  Charles  XII,  roi  de  Suede. 

Revenons  au  catholiquedePerse,  dont  nous  vcnons 
de  parler.  II  lenait  son  siege  a  Seleucie  et  a  Clesi- 
pbonte.  II  arriva  ensuitc  quc  les  Ncsioriens  ayant  ele 
cbasses  des  terresde  lempire  parles  edits  dcs  princes, 
el  s'etant  retires  dans  la  partie  de  la  Me>opotamieoc- 
cupee  alors  par  les  Peises,  avec  leurs  e\ eipics  et  leurs 
ecclesiastiques  ,  ccux-ci  y  repandirent  leur  hereYie  , 
et  s'y  etant  niulliplies,  y  curent  aussi  un  eveque,  a 
qui  ils  donnerentd'abord  lc  nom  de  catholique,  el  qui 
prit  ensuite  !e  tilre  de  patriarche.  Cc  prelat  cnvoyant 
partout  des  niissionnaircs,  allira  un  grand  nombre 
de  peuple  a  sa  secte,  lant  par  la  favcur  dcs  rois  de 
Perse,  a  qui  les  Romains  et  leur  reiigion  elaient 
odieux,  que  par  celle  des  princes  Mahomctans  qifils 
curenl  soin  de  cultiver. 

Ceux  ci  ayant  conquis  la  Perse(l),    confirmercnt 

aux  calboliques  oti  palriarcbes  des  Nestoriens  qui  s'y 

.  trouvaient  etablis  toute I'autorile  quMIs  avaient,  ctelle 

:  etait  fort  etcndue,  puisqifils  ify  eiail  rcslc  presque 

ancun  autrc  chreiien.  Apres    que  ces  memes   callio- 

liques  curent  transfere  leur  siege  a  Bagdad,  ils  usur- 

percnt  longtcmps  une  cntiere  juridiction   snr  les  or- 

thodoxes  cl  sur  lcs  Jacobitcs  memes,  etant  maintcniis 

par  dcs  patcntes  des  califcs,  qui  lerminaient  ces  dis-  I 

putes  par  1'anliquite  de  la  possession.  Ils  la  perdirent 

a  la  verile  dans  la  suile,  et  il  fut  perniis  aux  Melqui- 

tesouorlhodoxes,  et  auxJacobites  d'avoir  leurscatho- 

liques,  et  de  n'obeir  qu'a  cux.  Mais  dans    Pespace  de 

(1)  Renaud  ,  de  la  Verpit.  de  la  foi ,  t.  4, 1.  i,  c.  7.  I 


Chine,  soit  que  ces  bereliques  cusscnl  corrompu  la 
foi  dc  ccux  qui  etaieiit  avant  eux,  ccqni  peutavoireu 
lieu  au  nioins  dans  qiiclqties-unes  de  ces  regions 
orienlales,  dans  lesquelles  1'ancienne  tradition  veut 
que  l'apotre  S.  Tbomas  ait  porle  la  foi  par  lui-inenic 
oti  par  ses  disciplcs,  soit  que  ccs  seclaires  y  aient 
les  premicrs  preche  le  christianisme.  Yoycz  ce  que 
dit  sur  cela  M.  Renaudot  dans  fcndroilci-dessus  in- 
dique  :  il  nierile  d'elre  lu  par  ccux  qui  sotihaitcnt  de 
connaitrc  1'elal  de  ces  eglises  etdcccs  pcuples,  dont 
riiisloirc  csl  a  notrc  egard  si  etrangcre,  qu'a  peine 
nous  cn  connaissons  lcs  noms. 

Pour  ce  qni  cst  des  Indes,  elles  nous  sont  a  pre- 
sent  beaucoup  plus  connues  que  la  grande  Tarlarie ; 
el  les  Poriugais,  qni  les  premiers  des  Europeens  y  ont 
fail  dcs  elablissements,  soni  d'accord  avec  lcs  a::cicns 
voyagcurs  dans  les  bistoires  de  leurs  navigalions.  Hs 
coiivieniicnt  que  les  chretiens  qu'ils  yjlrouvcren!  claicnt 
Nestoriens.  11  esl  ceriain  d'ailleurs  quc  depuis  plus  dc 
mille  ans  on  ifa  trouve  d'aulres  chreliens  dansle  Mala- 
barque  ccux  de  cettesecteqni  passerent  meme  jusqifa 
la  Chinc,  conune  il  cst  aise  dc  s'en  convaincre  par  fin- 
scription  chinoise  ct  syriaque  (1)  que  )'on  y  a  dccou- 
vcrle  cn  1G25.  Elle  marque  un  assez  grand  nombre 
d'ccclcsiastii|ues  qni  fuienl  envoyes  a  la  Cfaine,  el 
panni  lcs  principaux  on  en  trouve  qui  eiaicnl  \cmis 
dc  Balch  el  de  Tacarislan  ,  qni  esl  la  nienie  chose  qtic 
le  Turquestan  ,  qif  ils  etaient  lous  Syricns  et  nicnie 
Nesloricns  ,  comme  on  le  rcconnail  par  lcius  noms 
propres,  et  que  Ieur  siiperieur  eccl6siaslique  elait 
Anamechua,  calholique,  qui  elait  cclni  des  Ncsloiiens 
d.ms  ce  meme  lenips,  c^esl-a-dirc,  cn  780  dc  Jesus- 

(l)Chin.  illust.,  p.  42  et  seq. 


9-19  ORDRE.  -  PART.  HL  CIIAP.  VII 

Christ.  Un  ilc  ces  missionnaires  ctait  hdbuzid,  qua- 
liii,-  prriif  el  choreveque  de  Cumbdan,  c'est-a-dire , 
Nanking.  Unautre  se  nonimait  Mar-Sergis,  c'est-a- 
dire,  Sergius,  chore>eque,sansmarquerde  quellieu. 
On  y  lisail  aussi  le  nom'.d' Adam,  diacre  tlu  choreveque 
ei  papm  de  lu  Chine.  On  n'a  ,  dit  M.  Renaudot  (l) , 
•Hcune  connaissance  en  dejail  ile  ces  eccl&iastiques  : 
maispuisque  dans  ledernier  article  la  dignite*  dechor- 
eveque  esi  jointeacelle  depapas, quisignifielameTne 
chose  que  melropolitain  de  laChine,  on  peut  con- 
jecturcravec  fondement  qoc  ces  choreveqnqs  avaient 
lapuissanceepiscopale  pour  ordonner  des  pretres,  des 
diacres,  el  d'autres  ministres  inferieur9,  ainsi  qu'il 
etait  necessaire  dans  le  nouvel  etablissement  d'une 
eglise. 

CHAPITRE  VII. 
De  1'origiiie  des  divers  primats  dans  1'Fglise  cTOccident; 
<iu'a  texception  d'un  ou  de  rfeiix  tous  les  autres  sont 
r&centt.  De  ce  </ui  y  a  donnc  lieu.  Ancienne  forme  tlu 
gouverncmcnt  dcs  cglises  occidentales. 

L'Occident  etait  partage  en  divers  dioceses  (tlans 
le  scns  quc  nous  avons  entendu  ce  lermedans  lc  cha- 
pitre  precedenl)  aussi  bien  que  1'Orient,  el  ces  dio- 
ceses  etaient,  celui  des  provinces  suburbicaires,  celni 
dcs  Gaules,  oelui  d'Espagne,  celui  de  Bretagne,  celui 
d'Afriquc,  ct  cclui  dTUyrie,  qui  fut  depuis  divise  cn 
deux  par  rempereur  Theodose  ,  en  sorte  que  la  Ma- 
cedoine  et  la  Daeie  firenl  parlie  de  1'empire d'Orient. 
Mais  les  eglises  de  ees  diocescs  n'avaient  point  une 
formede  gouvernement  semblable  a  celle  des  eglises 
orienlales  :  car  a  1'exceplion  de  cediocese  d'AI'rique, 
et  de  celui  des  provinces  du  departement  du  vicaire 
du  preloire  de  Kome,  donl  lune  rcconnaissail  l'eve- 
que  de  Carthage  pour  son  chef,  etfautre  1'eveque  de 
Rome,  ([iii  Ics  gouvernaieni  ii  pcu  pres  de  la  meme 
maniere  que  les  palriarches  et  les  cxarqucs  d'Orionl 
gouvernaient  les  leurs,  il  n'y  avait  poinl  en  Occident 
de  primat  proprcment  parlant  dans  le  sens  quc  l'on 
aprisdepuis  ce  terme ,  quoique  toutes  cc9Cgliseg, 
aussi  bienque  celle  d'Orient,  reconnusseDt  1'eveque 
de  Kome  pour  !<■  premier  des  eveques  et  le  chcf  de 
toot  1'onlre  hie>arehiqoe,  et  qifen  pariiculier  lesOc- 
cidentaui  le  considerassenl  comme  letir  patriarche  , 
quoiqifil  ifovTcat  poinl  dans  h-s  aiitres  dioceses  le 
pouvoir  palriareal  en  la  maniere  dem  en  usaicnt 
cem  d'Orient. 

Ainsion  peoldireque,  qooique  le  termede  prittiat, 
ful  Ircs-conmi  de  lotit  lempsen  Occldent,  puisquc  les 
meTropoliUhis  y  eiaieni  souveni  appeles  dc  ce  nom, 
ct  que  les  prenriers  eveqnes  des  provinces  du  dio- 
d'Afrique  n'en  portaicnt  |  utre ,  ln  cboSe 

signiiice  par  ce  lerme  j  eTaii  .i!.  ofumenl  ignoree  jus- 
qn'.m  luiiiicmc  liecle,  anqucl  ITmposiear,  qitf  a  labri- 

que  lcs  hiiirs    Bupposees   de»  prcmicrs   papes  ,  com- 

menca  a  meitre  ce  mol  en  usage  pour  signifier  un 
e>eqoe  auqoel  etajonl  assujeTis  plusieurs  meTrepoh- 

(1;  Tom.  S  de  la  PerjxH.  dela  foi,  1.  5,  c.  9 
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tains.  Cesi  cn  ce  sensqifil  fail  parlerle  papc  Anaclet 
dans  la  letlre  (pi'il  lui  attrihue  ,  cn  lui  faisanl  dire  que 
lcs  lois  divines  cl  ccclcsiasti<jucs  ont  prescrit  quel'on  mit 
duns  les  plus  grandes  villcs  dcs  patriarchcs  ou  <lcs  pri- 
mats,  qui  ont  un  mcme  rung ,  quoique  lcurs  noms  soient 
differents.  Ccl  homme  avait  puise  celteidec  de  primat 
ilans  la  (raduclion  latine  des  9  el  17"  canons  du  con- 
cile  dcChalcedoiuc,  lcllc  quVlle  se  trouve  dans  l'an- 
eiennc  collccliondc  saint  Isidore  etcelle  de  Deuis-le- 
Petit;  mais  il  aurait  du  obscrver  quc  les  inlcrpretcs 
nc  discnt  point  simplemenl  primatcm  pour  marquer  le 
chef  du  diocese,  mais  primatcm  dicecescos  :  par  consd- 
quenl,il  n'aurait  pas  duconclurcquc  Ic  termc  dcprimat, 
sans  y  rien  ajouter,  signiliait  la  meinc  chose  que  celui 
de  patriarche,  puisqu'on  appclait  eommimcincnt  avanl 
U'i  primats  les  melropolitains  cn  Occidcnl,  commc  Ta 
lort  bien  monlre'  Hincmar  dc  Reims,  qui,  aprcs  avoir 
cile  lcs  canons  d'Afrique,  de  Nicdc  ct  de  Sardiquc,  et 
les  decrets  des  papesLeon  et  Hilaire,  en  infere  ce  <|iii 
snit  :  //  parait,  parles  canons  el  les  decrets  du  sie"ge  dc 
Iiome,  que  les  melropolitains  dtaient  en  mcme  temps  pri- 
mats  chacun  dans  leur  province.  Tentends  ceux  qui, 
suivant  Cnncienne  coutume,  commc  nous  favons  dit ,  et 
la  tradition  apostolique,  selon  les  canons  de  Nicce,  peu- 
vent  convoquer  des  synodes ,  ordonner  des  eveques ,  et 
ctre  ordonnh  eux-mcmes  par  les  eveques  de  leurs  pro- 
vinces  sans  dcpendance  a"aucun  primat ;  qui  peuvent,  en 
uu  mot,  rcgler  lcs  affaires  de  leurs  provinces  sans  qh'ils 
soii.nt  oblig£s  d'en  rendre  compte,  sinon  en  cas  di: 
contravention,  auquel  cas  Hincmar  ne  niait  pas  que 
le  papc  n'en  put  prcndre  connaissance. 

Telle  etail  la  condition  de  presque  tous  les  me^tro- 
politains  d'Occident,  a  Pexception  de  ceux  dcs  pro- 
vinces  urbicaircs  ;  car  ,  en  Afrique,  il  n'y  cn  avait 
point  proprement  parlant,  quoiqifil  y  eut  des  primats 
en  la  maniere  que  nous  Tavons  explique  aillcurs.  La 
dignile  dc  primat,  prise  dans  le  sens  que  nous  lui  at- 
lachons  aujourdTiui ,  ctait  donc  inconnue  dans  m>s 
eglises,  et  si  I'eveque  dc  Thessaloniquefaisail  dcs  fonc- 
lions  qui  avaient  beaucoup  dc  rapport  a  cette  dignile, 
c'etait  moins  cn  qualite*  de  primat  ou  d'exarque  du 
diocese  dTllyrie,  qu'en  cclle  de  vicaire  du  S.-Siege  qui 
lui  avait  ete  confcree  suivant  loutcs  les  apparences  par 
le  pape  Boniface  I,  et  qui  fut  commc  attachee  a  son 
eglise  ,  depuis  qu'apres  la  ruine  de  Sirmium  par  Attila, 
cn  5112 ,  Thessalonique  fut  devenue  Ie  siegcdu  prefct 
(lu  jueloire  d'Illyrie.  Ccs  eveques  exerccrent  primi- 
palemenl  leur  autorite'  sur  Ics  scpt  provinces  de  cc 
qifon  appelait  lTllyrie  orienlale ,  et  cn  ccltc  qualile 
lls  avaient  des  prerogatives  considerables,  et  on  les 
Comptait  parmi  les  evequcs  des  premiers  sieges,  apres 
lesquels  ils  avaienl  sdance dans  les  conciles  generaux, 
comme  onle  voitdans  ceus  d'Ephese  ct  dc  Chalcc- 
doine. 

Ce  ne  ful  donc  quc  depuis  la  publicalion  de  la  col- 
lection  dTsidore  que  l'on  pensa  en  Occident  a  insti- 
tuer  des  primats,  a  quoi  ne  contribuereni  pas  peu  les 
eapitules  du  pape  Adrien  a  Angilramn,  rapportes  daris 
le  septieme  livre  des  Capilulaires  dc  nos  rois,  dans 
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lesquels  on  entciul  les  parolcsdes  conciles  d'Afrique 
gui  1'ont  inention  des  primats  ou  des  eveques  des  pre- 
miers  sieges  de  chaque  provlnce,  comme  si  quelques- 
uns  des  metropolitains  eTaientprimatsdansle  sensque 
i  ous  attaclions  prdsentement  a  ce  terme,  ct  differaienl 
ainsi  des  autres  nietropol  taius ;  d'oii  on  conclut  que 
non  seulement  les  primats  etaienl  la  menic  chose  que 
le^  patriarches,  coinme  le  porlaienlles  fausses  lettres 
de  (  le  nenl  ,  dWnicet  et  d'Anaclel,  mais  encore  qu'ils 
cTaient  la  memechoseque  les  metropolitains.  En  sorle 
que,  pour  eviler  celte  conlradiction  ,  <>n  suppnsa  deux 
especes  de  primnts,  donl  les  uns  etaient  comme  les 
patriarches  et  primals  du  premier  raug,  el  les  autres 
n'etaient  primats  que  du  second  rang,  inlerieurs  en 
(lignite  aux  premiers,  et  superieurs  aux  metropolitains 
ordinaires.  CVsl  de  ceite  secondc  espece  de  primats 
dont  parle  Hincmar  dans  le  passagc  que  noiis  avons 
cite  ei-dessus  ,  et  en  ce  cas  on  peut  dire  que  presque 
lous  les  metropolitains  d'Occident  1'elaient  a  1'exeep- 
tion  de  ceux  des  provinces  suburbicaircs,  ct  peut-etre 
de  ceux  d'Afrique ;  quoique  ces  dernicrs  nc  depen- 
dissent  pas  lant  de  1'eveque  de  Carthage  quc  lcs  ine- 
tropolitains  d'Orient  ne  dependaient  de  lcurs  patriar- 
elies  el  de  leurs  cxarques. 

Les  choscs  ont  demeure  sur  ce  pied-la  jusqu'apres 
lein.licu  du  huitieme  seicle,  car  on  nc  doit  compter 
pour  rien  lepretendu  palriarehal  d'Aquilee,  daus  le 
ressort  duquel  il  nc  se  trouvait  aucun  metropolitain. 
Celail  une  dignile  de  nom  seulement ,  et  ce  nom  leur 
venait  de  1'usage  dans  lcquel  etaient  les  rois  gotlis,  qui 
s'eTaienl  rendus  les  maitres  de  ITtalie,de  donncr  ce 
tiire  aux  metropolilains  cl  aux  eveques  dc  lcur  royau- 
me  ,  connnc  on  le  voit  dans  la  leltre  d'Alhalaric  au 
pape  Jean.  Ce  titre  plul  a  Elie  ,  eveque  ri'Aquilee  (1), 
qui,  quelques  annees  apres,  se  separa  de  la  commu- 
nion  dc  1'Eglise  romaine,  a  1'occasion  de  1'affaire  de* 
trois  chapilres,  cPautant  plus  qu'il  lecroyail  propreau 
dessein  qu'il  avait  dc  s'affranchir  dc  la  depend.mce  du 
S.-Siegc ;  et  c'cst  pourquoi  lui  et  ses  successeurs  ne 
manquerent  pas  de  le  reteuir  ;  et  il  parul  si  beau  et  si 
important  quc  dans  la  suite  les  empereurs  de  Cons- 
tanlinople  s'elant  empares  dc  la  partie  marilime  de 
lTslrie  cl  de  la  Venetie,  el  lc  diocese  d'Aquilee  ayanl 
ete  [larlage  en  deux,  l'eveque  de  Grade  qui  en  occupa 
une  parlie,  pril  aussi  lc  lilre  de  patriarehc,  ce  qui  fut 
ratifie  quand  les  eveques  dTslrie  e».  de  Venetie  ren- 
trerent  dans  la  communion  du  S.  Siege.  Cclui  ci  s'ap- 
pelail  patriarche  de  la nouvelle  Aquilee,  ctcc  liire(-2) 
fut  depuis  transfere  a  1'eveque  dc  Venise  cn  1451  par 
le  pape  Mco'as  V.  Telle  esl  1'origine  de  ce  pniriarchal 
et  de  celui  de  Venise  ,  mais  lout  cda  ,  comme  vous 
voyez,  na  rien  de  contraire  a  ce  que  nous  veuons  de 
dirc. 

La  prcmierc  eglisc  qui  ait  cle  honoree  de  la  digniie 
primatialc  proprement  dite,  apres  les  deux  anciennes 
d'Occident,  jc  veux  dire  celle  de  Rome  et  celle  dc 
Carlhage,  est  celle  de  Bourges.  Elle  ne  peut  nean- 

(1)  Cassiod.,  I.  9  Kpist. 

(i)  Marea,  Diss.  de  Primatu  Lngdun. 


moins  avoiracquiscette  prdrogativequc  dcpuisl'an786t 
puisque  lepape  Adrien  n'accoraa  a  1'eveque  deccttc 
ville  le  pallium  que  Charlemagne  demandait  pour  lui, 
qu'apres  qu'il  cut  cic  informe  que  Bourges  etait  une 
ville  mctropolilaine  dans  l'Aquilaine,  il  ncdit  point  de 
1'Aquilaine,  mais  duns  f  Aquilaine.  Cest  cc  que  porte 
la  letlre  de  ce  prince  au  pape,  cl  le  ponlife  y  eut  egard, 
ayant  appris  d'Ermenberl  lut-meme  qu'il  n'etaitsous  ; 
la  juridiction  d'aucun  archeveque.  Qui...  nobis  con~  < 
fessus  rsl  ut  sub  nullius  archiepiscopi  jurisdictione  esse 
videretur  (I). 

Jusque-H  l'archeveque  de  Bourges  ne  s'aitribuait 
ricn  au  dcla  de  la  dignitede  metropolitain.Mais  quel- 
qui  lcmps  apres,  il  pril  occasion  dc  1'erection  de  sa 
ville  en  capilale  du  royaumc  d'Aquitaine  pour  s'at- 
tribuer  le  droit  dc  primaute  (2)  sur  les  provinces  de 
Bordeaux ,  d'Auch  et  meme  de  Narhonne,  quoique 
cetle  derniere  ne  fiit  pas  unede  ces  provinces  que  l'on 
appelait  autrefois  Aquitaines.  Nous  ne  savons  si  ce 
droit  fut  accorde  aux  archeveques  de  Bourges  en 
verlu  de  quelque  rescrit  des  papes,  ou  si  la  politique 
desroisde  France  ,  qui  voulaient  peut-etre  par-la  ac- 
coiitumcr  les  esprits  fiers  de  ces  peuples  a  leur  domi- 
nation  en  les  allirant  au  coeur  du  royaume  sous  pre- 
lexle  de  terminer  les  affaires  ecclesiastiques,  fut  la 
causc  de  1'ercction  de  cetle  primalie  ;  mais  il  est  cer- 
lain  quelle  eiait  bien  rcconnue ,  au  moins  dans  les 
trois  Aquitaines  ,  dans  le  neuvieme  siecle  ,  comme  il 
paratt  par  la  leltre  de  Nicolas  I  a  Raoul ,  archeveque 
de  Bourge-.,  ecriie  en  864,  dans  laquelle  il  le  traite  de 
primat  ct  dc  palriarche.  Cclle  lettre  se  trouve  en  en- 
tier  dans  le  recueil  des  concilcs,  et  Gratien  en  a  insere 
UM  fragment  dans  son  decret.  11  est  meme  a  rcmar- 
qucr  que  Sigebod  de  Narbonne  ,  dont  1'Eglise  pouvait 
asijuste  titre  rcjeter  cellc  preteuiion ,  avouait  que 
l*oii  pouvait  appeler  des  sentences  rendues  dans  sa 
province  a  rarchcvcque  de  Bourges,  coinme  a  un  pa- 
triarche,  quoiqu'il  soutint  qu"en  vertu  de  son  patriar- 
chat  il  n'avait  aucun  pouvoir  sur  lcs  clercs  et  les  biens 
dc  1'eglise  de  Narhonne ;  c'esl  ce  que  l'on  voit  dans 
cette  lellre  du  papc  Nicolas. 

Cctlc  piecinincnce  de  Teglise  dc  Bourges  el  cetle 
aulorile  qifelle  avait  acquise  par  Tercction  du  royau- 
me  d'Aquilaine  s'affaiblit  bientot  apres  que  ce  roy- 
aume  fut  eieint.  L'archeveque  de  Narbonne  fut  lc 
premier  qui  recouvra  son  ancicnnc  liberte  sous  la  do- 
mination  dcs  marquis  dc  Gothie  ou  des  ducs  de  Nar- 
honne  ;  et  cile  en  etait  si  bien  affranchie  en  l'an  1097, 
que  le  papc  Urhain  II  donna  nieme  a  son  archevequc 
ledroit  de  priinaulc  sur  la  province  d'Aix,  etqu'A- 
lcxaudre  III,  dans  un  rescrit  adresse  en  1164  a  l'e- 
veque  de  Bourges  ,  ne  lui  confirme  son  droil  de  pri- 
niatie  que  sur  la  province  de  Bordeaux,  sans  faire 
aucune  mention,  ni  de  celle  de  Narbonne,  ni  decelle 
d'Auch,  cetle  derniere  ayanl  secoue  ce  joug  par  la  fa-  < 
veur  des  ducs  de  Gascogne.  Enlin,  rarchcveqiie  de 

(1)  Codcx  Carolin.,  cp.  87. 

(2)  Aldervald.  Floriac,  c.  53,  dc  Translat.  S.  Bene- 
dicli. 
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Bordeaux  lui-meme  se  relira  de  1'obeissance  qu'11  avall 
rcndue  jusque-la  a  celui  de  Bourges ,  a  roccasion  des 
guerres  qui  s'allumerent>entre  les  Francais  ei  les  An- 
glais ;  ceux-ci  etant  devenus  les  maitres  de  la  Guyenne 
par  le  mariage  d'Eleonore,  lille  duduc  Guillaume,  qui 
epousa  le  roi  d'Ai  gleterre  apresavoir  eteropudioe  par 
Louis  VII,  roi  de  France.  Le  roi  Philippe-Augusle  lit 
ce  qu'il  put  pour  empecher  que  Bourges  nc  fui  de% 
pouille  de  ce  privilege,  comme  il  paralt  par  sa  lettre 
au  pape  Innoceni  III ,  en  1228 ;  mais  ses  efforls  n'eu- 
rent  point  le  succes  qu'il  avait  lieu  d'en  attendre,  ct 
depuis  plus  de  MM)  ans  le  nom  ile  patriarehe  csi  de- 
venu  pour  les  archeveques  de  Bourgcs  un  simple  lilre 
d'honneurquin'aaiiiun  elTel  horsdela  province  eccle- 
si&stique  do  Bourgcs ,  dans  laquclle  les  appellations 
des  senteuces  uVs  eveques  suftragans  sont  portees, 
qnand  il  plait  ii  la  partie  plaignante ,  de  1'official  me- 
tropoUlain  a  celui  qui  rend  la  juslice  au  nom  de  cet 
archeveqoe  conune  primat. 

Je  nc  parlc  pas  de  la  dignite  a  laquclle  le  pape 
Jean  VIII,  en  876  ,  eleva  Ansegise  de  Sens,  a  la  priere 
de  l'empereur  Charles-le-Chauve;  elle  etail  personnelle, 
et  l'on  sait  avec  quelle  force  Hincmar  de  Beinis  s'y 
opposa  au  nom  des  cveques  de  France.  Le  titre  que 
reeuleel  archeveque  de  Sens  eut  si  peu  deffet,  qu'au 
concile  de  Troyes,  auquel  presida  ce  menie  papc  en 
878,  llincmar  icpondit  au  papc  au  nom  de  1'assem- 
blee,  et  souscrivit  avanl  Ansegise. 

Lc  seul  privilege  en  ce  genre  qui  ait  sorli  en  partie 
son  clTct  jusqu'a  present  dans  1'eglise  de  France, 
est  cclui  que  le  pape  Gregoire  VII  accorda  a  1'eglise 
dc  Lvon,  dont  il  declara  1'arclieveque  primat  des  qua- 
tre  provinceslyonnaises.  Ilyavait  deja  quel(|ue  lemps 
que  les  evcques  de  cctte  ville  voulaient  s  dislinguer 
des  aulres  mclropolilains.  L'ainhition  d'Ansegisede 
Scns  avail  reveille  celle  des  eveques  des  principales 
villes,  qui  cherchaient,  ou  a  s'affranchir  de  ce  nou- 
veau  joug  du  a  Tiinposer  eiiv-memcs  auxautres.  Le  se- 
cond  concile  de  Chalons  asscmble  cn  894  ,  i\  1'occa- 
sion  du  moinc  Gcrfroid,  accuse,  ou  au  inoins  soup- 
coune  d'un  crime  airocc,  avait  donne  a  Aurelien  le 
lilre  fastueus  de  primal  de  toutcs  le^  Gaules.  Lc  saint 
al  be  Odilon,  dans  la  vie  de  sainl  Hayeul,  dit  dc  celte 
ville,  (|ue  suivant  1'ancienne  coutume  et  le  droit  ec- 
cldsiaslique,  ellc  cst  le  chef  de  toutc  la  Gaulc ,  qua  lo- 
tius  Gotlite  exanliquo  more  et  eccleaastico  jure  relinerel 
arcem.  Ain-i,  il  n'est  pas  surprenant  que  cclte  opinion 
s*ctanl  deja  repandue  dans  le  pays, Gregoire  VII,  qui 
avail  •  ir  ili\i;  aCluny.ail  declare  L'archeveque  de 
Lyon  primat  des  qualre  Lyonnaises ,  en  quoi  il  Iuia 
moins  aci  ordc  qiie  cc  (iue  lui  attribuait  sainlOdilon. 
Cependant  le  rescril  de  cc  pape  essuya  bien  descon 
Iradictions  de  la  part  de  Richer ,  archev^que  dc  Sens, 
ci  dc  quelques  uns  de  ses  successeurs  qui  s'y  sonl  en- 
fm  sotunis  aiisM  hion  (|uc  ceux  de  Tours  ct  dc  Bouen, 
Raoul,  6vequede  Tours,  n'ayanl  fait  aucune  difuculte* 
sur  cela  ,  du  leinps  inonio  dc  1'erection  de  cetle  pri- 
niatio  ;  cl  cclui  dc  Bouen  n'ayanl  travaillc  loul  de  bon 
asccouerce  joug  de  la  priinaute  de  Lyon  quedansi 
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ces  derniers  temps.  On  sait  comment  la  chose  s'es« 
passe*e. 

L'archevequc  de  Vienne  prctend  aussi  a  la  primau- 
te  :  mais  cctte  prctcntion  cst  plus  recente,  et  n'est 
fontlce  (|iie  sur  un  rescrit  du  papc  Calliste  II,  qui  avait 
e"te*  lui  incine  archevcque  de  Vicnne,  et  qui,  conser- 
vant  dans  lo  pontificat  beaucoup  de  tendresse  pour 
son  ancicnnc  cpousc,  ctahlit,  en  1120,  1'eveque  de 
cotte  eglise  primat  sur  lcs  provinces  de  Vienne ,  dc 
Bourgcs,  de  Bordeaux,  d'Auch,  d'Aix  ctd'Embrun  : 
et  alin  (|ii'un  changement  si  considcrable  dans  1'elat 
de  PEglise  de  France  fut  mieux  re?u ,  le  Pape  preten- 
dit  cn  cela  s'clre  conforme  a  ce  qu'avait  fait  autrefois 
ses  predecesseurs  ,  et  entre  autres  S.  Sylvestre ;  le 
tout  fonde  sur  des  ecritssupposes  publids  dcpuis  par 
Jean  Bosch.  Aussi  ce  privilege  de  Calliste  n'eut-il  au- 
cun  effet ,  ct  il  n'est  reste  a  Tarcheveque  de  Vienne 
dcs  prerogatives  qu'il  lui  attribue  que  le  vain  titre  de 
primat  des  prin.ats  qu'il  s'est  approprie  depuis,  parce 
que  quelqucs-unes  des  eglises  comprises  dans  sa  pri- 
matic  avaient  deja  cte  honorees  de  la  primaute  par 
les  papes  prccedents. 

CEglise  de  Tolede,  apres  la  ruine  de  Carthagene, 
mclropolc  de  la  province  Carthaginoise  (I),  qui  fut 
cletruite  vers  le  milieu  du  cinquieme  siecle,  elanlde- 
venue  la  premiere  de  la  province  ct  la  capitale  du 
royaume  des  Goths,  futdepuis  consideree  en  quelque 
sorlecomme  la  principalede  toutes  les  eg!isesd'Es- 
p:igne ;  et  le  douzieme  concile  lenu  en  cette  ville  en 
Tan  081  lui  altribua  une  prerogative  qui  differait  peu 
de  celles  des  exarques  ou  primats  dOrient;  savoir, 
d'examiner  et  de  consacrcr  tous  leseveques  d'Lspagne 
clus  par  les  rois.  Cependant  cc  concilc  ne  lui  accor- 
da  pas  le  droit  de  connaitre  des  appcllalions  des  juge- 
menls  portes  par  lcs  aulres  nictropolitains,  cn  quoi 
consisle  propreinent  le  droit  de  primaute.  Quelque 
lemps  apres  1'Espagne  ctant  tombce  entre  les  mains 
des  Sarrasins,  Tolede  ayant  gomi  sous  ce  joug  durant 
5G8  ans,  il  nc  fut  plus  question  «le  cetle  espece  de  pri- 
niaule,  jusqu'a  ce  quc  le  roi  Alphonse  VI,  ayantchasse 
los  Sarrasins  dc  Tolo.de  en  1088,  le  papc  Urbain  II,  a 
la  priere  de  ce  prince,  declara  Bernard ,  qui  en  otait 
eveque,  primat  de  loute  1'Espagne,  a  quoi  l'eveqiie  de 
Tarragone  s'etanl  oppose  ,  et  pcut-etre  quclques  au- 
trcs,  ccllo  priinauto,  dont  lcs  eveques  de  Tolede  n'ont 
jamais  fait  usage  (1),  s'est  reduite  ii  se  faire  preccdcr 
(le  la  croix  dans  toule  lEspagne,  quand  ils  sont  en 
voyage,  cc  quc  le  pape  Mariin  V,  leur  a  perniis  par 
son  rcscril  de  l'an  1  i22. 

Cestainsi  queles  motropolitainsd'Occidcnt  qui  tous 
eiaieni  egaux  onire  cux  et  independants  Ics  uns  des 
autres,  onl  oi<;  troublcs  dans  la  jouissance  des  droits 
el  des  prerogativcs  allachecs  a  lcur  dignite  parTerec- 
lion  dos  priniatios.  Ils  enlraienten  plcine  possession 
de  cos  droits  et  prdrogatives  cn  vertu  de  Icur  clection 
et  consccralion  par  los  dveques  comprovinciaux ;  et 
c'cst  sur  quoi  il  est  cncore  arrive  un  changement  no- 

(I)  Isid.,  1.  15  Orig. 

(!)  Mariana,!.  11,  c.  19. 
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lable  darttl  h  disdpllne  de  1'Kglise  par  le  moyen  du 
pallium  ,  que  lcs  papes  leur  ont  aceorde.  II  faul  en  ren- 
dreeomptc  au  lcctcur,  qui  ne  scra  pas  fache  d'appren- 
dre  romment  eela  s*esl  fait.  Le  pallium  depuis  lnng- 
temps  a  IfOp  <le  rapporl  a  la  dignite  archiepiscopalc , 
cl  il  cn  iSt  Irop  souvenl  parle  dans  1'histoirc  dc  1'fi- 
gllse,  potir  (jiie  nous  puissions  nous  dispcnscr  dc  trai- 
icr  eettc  malicre,  qui  cst  plus  impoitanle  qu'elle  ne 
pnrait  a  ceux  qui  nc  considcrenl  les  choses  que  lege- 
renicnt. 

CHAPITRE  VIII, 

Comment ,  p«r  qucl  dcqrc ,  et  en  qttel  temps  le  pttllium 
ist  dcrenu  connnun  cn  Occidcnt  a  tout  lcs  metropidi- 
i.:ins,  et  l'cxcrcicc  de  lu  juridiction  archidpiscopulc  tj 
a  t-il  cte  allaclie? 

Quoique  Tusage  du  pallium  fut  commun  a  lous  les 
palriarches,  de  qui  les  melropolilains  le  recevaienl 
comme  une  inarquc  d'honncdr  qui  lcs  dislinguait  des 
aulres  eveques,  cc  n'esl  neanmoiiis  <pic  par  dcgre,  et, 
pour  ainsi  ilire,  insensiblement,  que  cette  prerogalive 
esl  devenue  commune  a  lotis  les  melropolilains  dans 
les  eglises  d'OcCideni.  Je  parlc  ici  du  pallium  qu'ils 
reeevaienl  et  qu'ils  recoivent  encore  a  prcsentdu  sou- 
\eraiii  pontife.  Caril  se  pcul  laire  qu'ils  avaient  une 
cspece  de  pallium  qui  leur  clail  proprc  ,  avant  que 
1'usage  eut  inlrodiiit  cclui  dc  Romc  ,  eoinnie  noiis 
venons  dans  ce  cliapitre  ct  le  siiivant,  dans  lequel 
noiis  (raiierons  de  1'origitte,  de  Tusage  et  des  prero- 
galives  de  cet  ornemeiit. 

Pour  enlendre  Ia  maiiere  dont  il  s'agit,  il  faut  se 
souvenir  que,  quoiqne  le  palriaical  de  Romc  scten- 
dil,  suivant  toules  les  apparences  ,  dans  lout  l'Oc<  i- 
dent, reveque  <le  Rome  cependant  n'exercait  pas  pai- 
lout  le  nic;nc  pouvoir.  Cest  de  ces  diveises  mani.i.  's 
d'exereer  le  poiivoir  pairiarchal  qu'est  nee  la  dille 
rencc  que  Ton  remarque  dans  la  discipline  touchant 
li  concession  du  pallium.  Pouf  donncr  une  idee  de 
cetlc  diHerencc  dc  goiivenie  i :ent  dans  lcs  cgliscs 
d'Occideiil ,  commencons  par  1'AfriqUe.  Quoique  ce 
diocese  fut  divise  en  six  provlnces  tres-6tendues , 
il  ifavaii  a  propreincnt  paiier  qu'un  seul  primat, 
qui  etnil  1'eveipiede  C.ailliage  :  (oUS  les  anlre,  eveques 
elaient  egaus  entre  eux ,  ou  bien  si  dan  la  suite  quel- 
qucs  provinces  ont  eu  des  primats  parliculiers ,  ce 
droil  ciaii  attribue,  non  aux  sieges  lipiscopaux  de  ci  r- 
taincs  villes,  mais  au  plus  auc.en  cv('qiie  dc  la  pro- 
vince  ,  qnelleque  lYit  son  egliso-,  et  il  ne  portait  le  ti- 
tre  ui  d'archeveque,  nide  metropolitain,  tnais  on  l'ap- 
I  II. '.ii  seulenieni  l'<;vei!!e  du  premier  siege,  comme 
il  parail  pai  le  lioisieme  concile  <le  Carlhage.  Aussi 
lant  que cette  illustre  e^glise  a  s.ubslsie',  ellen'a  jamais 
admis  1'usage  du  pallium  romaln,  et  attcui  d 
q  les  u'a  iren  du  pape  ce(  ornement  avant  rinvasion 
il  «  Sarrasins. 
Dans  les  Gaul.s  et  dans TEspagne  Ie  goovernemenl 

Cixie  iasC  |86  elail  loul  diflgrenl  ;  <  ;ir  les  i!   iiscs  <les 

diverses  provincesde  ce  paysetaieni  soumises  a  leurs 

Bietropolitains,  ct  aucun  denlrc  cux  n^tait  soumis  a 
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un  aulre;ct  quoique  vcrs  les  commcncemcnls  du 
cinquicme  sidclc  cettc  discipline  souffrit  quelquealte- 
ration  par  rintroduction  dcs  vicaircs  aposloliques, 
celte  dignilc  neanmoins  nc  dcvail  porter  aucun  pre- 
judicc  aux  droils  dcs  mclropolilains. 

LMllyric  avait  unc  forme  dc  gouvcrncmcnt  qui  lui 
ctait  pro|ire.  L'evcque  de  Thessalonique  y  exeiQalt 
unc  Ircs-grandc  auloiiie,  siirlout  dcpuis  la  ruinc  de 
Siiinium,  la  villc  principale  dc  Tlllyric  occidentale, 
son  pouvoir  differait  peu  de  celui  des  patriarches; 
il  s'atiribuait  1'ordination  dcs  metropolilains,  cl  d'au- 
tres  prerogatiffes  qui  Pegataient  prcsque  a  ccux  qui 
remplissaieht  les  chaircspalriarchales,  apres  lcsqucls 
iinmediatcmenl  il  a  cu  seancc  plus  d'une  fois  dansles 
conciles  gcneraux.  Cetle  aulorile  dc  1'eveque  de  Thes- 
salonique  soulliit  un  cchec  considcrable  du  temps  de 
1'cmpereur  duslinien,  qui  dctacha  de  son  diocese  ,six 
provinces  pour  lessoumcltre  a  revcque  d'Acride,  ville 
situee  sur  lcs  confins  de  la  Macedoinc  ct  de  1'Albanie, 
que  Ics  Turcs  nomment  presenlemcnt  Giustandil,  ott 
ce  prince  avait  pris  naissancc. 

La  parlie  dilalic ,  dont  Milan  ctait  la  villc  princi- 
pale,  forniait  un  aulrc  diocese  compose*  commeles 
autres  de  plusicurs  provinces,  ct  jouissait  de  certains 
privilcges  qui  reslreignaicnt  Ic  pouvoir  que  lc  pape  y 
avail  comme  patriarche  de  rOccident;  d'ou  vicnl  que 
l'eveque  de  Milan,  lc  principal,  et  peut-etre  Ic  cbcf  ou 
primat  de  ccs  eglises,  etait  consacrc  par  ceux  qui 
elaienl  sous  sa  juridiciion ,  quoiqu'avcc  ragrement  du 
pape:au  moins  les  choses  etaicnl-elles  sur  ce  pied-Ia 
du  temps  de  S.  Gregoire,  conime  il  parait  par  la  30" 
lellre  du  second  livre  danslaquelle  ilen  parle  comme 
d'un  usagc  ancien. 

Oulrc  ces  grands  dioceses  dontnous  venonsde  par- 
Icr,  ilycn  avait  cncore  un  autrc,  qui  comprcnait  les 
provinces  diles  Urbicaires  011  Suburbicaires,  lesqnelles 
claient  lcHcmcnt  soiimises  au  pape ,  qu'il  y  cxergait 
absolument  toitle  la  Jurldictioii  patriarchale,  ct  meme 
au  dela.  Tous  lcs  cvcqiies  de  ces  provinccs  rccevaicnt 
de  lui  la  consceralion.  Ils  avaicnl  coutiimc  de  vcnir  a 
llome  accrlains  lemps  marques.  Sil  s'6*levail  qtielques 
diffdrenls  cntre  cux,  011  dans  lcurs  eglises,  ils  de- 
vaienl  se  rendre  au  synodc  aussitol  ipiils  y  etaient 
appeles  par  lc  pape.  Ces  pruvinccs  etiieut  propre- 
inent  le  dioccse  de  Romc,  dans  laijtiellc  l'eve<pie  de 
celte  premiere  chairc  palriarchale  exercait  une  juri- 
diction  semblable  a  ccllc  quc  Tcvcijuc  d'AIexandrie 
avoit  cn  figypte.  Ccst  pourquoi  Jusliiiien  (I)  parlant 
de  synodes  des  palriarches,  dit  positivcmcnt  quc  tous 
les  eveques,  dtint  1'ordination  leur  appartient  doivent 
s'y  trouver,  ct  lc  huitieinc  concilc  confirme  cette  loi, 
coiiime  venant  de  raneien  usagc  dc  l'Egiise.  Nort- 
seulemcnt  ie  pape  cvcrgait  dans  Ics  pvovinces  suhur- 
bicaires  la  juridiction  patriarchale  dans  toute  son 
('leiidiie,  inais,  par  un  privilege  parliculicr,  qui  ve- 
nait  d'une  ancienne  cnutume,  il  y  avait  une  juridic- 
lion  assez  scmblablc  a  cclle  dcs  melropolilains  dans 

(I)  Novcllcs',  constitut.  123  ct  137. 
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leurs  provinces.  Cetait  un  privilegc  parliculier  a 
cctte  eglise,  duquel  jouissait  aussi  lesiege  d'Alexan- 
drSe,  a  1'egard  dos  provinces  d'Lgypi>\  de  la  Lybie  el 
de  la  Pentapolc;  etce  priviloge  a  ete  conserve  a  IV- 
glise  d'Alexandrie  par le sixieme cauon  du  concilede 
Niceo,  lequel ,  aprts  avoir  regle  dans  les  i  ct  ,'i  ca- 
nons  le  goiivernomenl  ordinairc  dos  eglises,  conlir- 
me  dans  le  sixieine  Ios  |  rivileges  du  siege  d'Alexan- 
drie,  privilcges  qni  lni  elaient  particuliers,  ei  gue  le 
concilc  aulorise  par  Texemple  de  ccnx,  dont  PevSque 
de  Rome  elait  en  possession  dans  certaines  provin- 
ces  de  sa  dcpendance;  Lesquels  privileges  dero- 
geaientau  droil  ooninnin.  Tol  etail  celui  de  ne  poinl 
faire  d'ordinaiion  d'eveques,  sinon  de  son  consonle- 
ment  on  par  son  auloriie-.  Cest  le  sens  leplus  nalu- 
rel  qifil  semble  que  l'on  puisse  donner  au  sixieme 
canon  de  Nicee,  par  lcqucl  nous  apprenons  quelle 
etait  rctonduo  cl n  pouvoir  que  le  pape  exercait  dans 
les  Eglises  suburbicaires. 

Ces  remarques  etaient  necessaires  pour  nous  faire 
connaitre  coniment  1'usage  du  pallium  romain  esl  pas- 
se  aux  aulres  eglises  d'Oocident.  Lcs  papes  ne  le  don- 
naient  d'abord  qifaux  evoquos  qui  leur  elaienl  ininie- 
diaieinent  souinis  de  la  manieie  cpie  1'etaienl  ceux 
des  provinces  urbicaires.  Cest  ce  que  fail  cntcndre 
a>se/.ouverlenieiilleliuitienieconcilegeneral(can.  17), 
lorsqu'iI  ordonne  i|ue  suivani  ranciennc  coutume  los 
melropolilains  so  rendronl  au  sy node  des  palriarcfa 
donl  ils  reooivcnt  1'ordination  cl  le  paliium,  a  quibus 
pallinw  suscepire.  Vons  voyea!  par  ce  canon  que  l'o- 
bligation  de  so  rendre  au  synode  du  palriarcbe  ou  dti 
]  riniat  csl  jointo  a  la  receplion  du  pallium  :  cl  commc 
il  conste  que  les  seuls  eveques  dos  provinces  urbicai- 
rcs  ^e  rendaient  aulrefois  a  Ilome  aux  synodes  oi 
n.dics ,  cl  qifils  etaient  les  seuls  qui  fussenl  ordon- 
nes  par  le  pape ,  on  doit  en  conclure  qu'ils  etaicnl 
aussi  les  souls  qui  recAissenl  de  lui  lc  pallium.  On 
voit  la  ineine  cliose  dans  les  anciennes  formules 
la  concession  du  pallium,  qui  se  lisenl  dans  le  livre 
dit  le  Diimuts  Romanorum  pontificum ,  que  le  p«5re 
Garnier  a  fail  iinprimer.  Le  pape  y  exhortc  ceux  a  <|iii 
il  1'aecorde  a  remplir  dignemenj  les  devoirs  altaches 
ausacerdoce,  a  peu  pres  corome  cela  se  fais  it,  et  se 
fait  emorc  aujounfliui  dana  1'ordination  des  eveques. 
II  cxige  d'eux  la  profession  de  foi,  <:t  y  dil  plusieurs 
auircs  ciioses  qui  supposent  une  sonmission  iinnic 
diate.  Le  pape,  quand  il  envoyail  le  pallinma  ces  (;vc- 
ques  ahsiMits,  ce  qui  arrivail  lors^u'il  donnaif  com- 
niission  a  f|iiol(|ifun  do  leG  oidoiincr  gor  les  lieux,  v 
joignait  cette  rormule  d*exbortation,  qui  devail  lenir 
lieu  de  cellequ'il  leur  aurail  faite  de  vive  voix  s'il  les 
avait  ordonne*s  en  personne.  Cest  conform£menl  ii 
celie  formule  (|iic,  quand  le  pape  S.  Gre^goire  accorde 
1'usage  du  pallium  au\  ^veques  du  diocese  de  Romc, 
il  ifallegue  d'autrcs  eauses  de  ceile  grace  que  l*an- 
cienne  couiume,  et  nc  dii  pas  un  root  ni  du  vicariat 
aposlolique,  ni  des  autres  pr^rogatives  qui  onlei^ 
dcpui-,  accordees  aux  Ivequei  desautres  parties  de 
1'Eglise ,  auxquels  les  papes  faisaienl  cet  honneur.  On 


peut  remarquer  cc  que  nous  disons  dans  plusieurs 
lettres  de  ce  saint  pape,  et  enlre  autres  dans  la  .ri6* 
du  dixieme  livre  :  aussi  la  lorniulc  qui  accoinpagnait 
l'envoi  du  pallium  ,  que  les  papes  accordaicnl  a  lours 
vicaircs  dans  los  provinces  des  autres  parlies  dc  1'Lgli- 
se,  etail-elle  bien  differente  decelle  qui  etait  cn  usago 
pour  ceux  du  diocese  de  Rome,  qui  recevaioni  de  iui 
cot  ornement,  comme  une  marque  de  leur  soumission 
parliculiere  en  sa  qualilede  lour  patriarehe,  dont  ils 
dependaient  immediatement,  ct  plus  que  lous  les  au- 
|res  evequesde  l'occident,  ainsi  qu'on  le  voitpar  ce 
qni  a  (;i<;  dit  ci-dessus. 

Yoila  ceux  a  qui  los  papes  donnaient  ancicnncmcnt 
le  pallium,  comme  los  aulres  patriarclies  le  donnaient 
a  ceux  de  lcur  dependance.  Dans  lasuite,  ils  firent 
part  de  cet  ornement  a  ceux  a  <|ui  ils  confiaient  le  vi- 
cariat  des  diverses  provinces  d'Occident;  et  c'est  ce 
qui  donna  bcaucoup  de  relicf  au  pallium  romain.  Cela 
no  se  fil  pas  d'abord,  mais  sur  la  lin  du  cinquieme 
le;  puisque  avant  ce  temps  on  voit  plusieurs  de  ces 
vicaires  apostoliques ,  a  qui  lcs  Papes  n'envoyaient 
point  cct  ornement ,  qifils  joignirent  depuis  a  la  di- 
gnite  dii  vicariat,  lant  pour  represenler  plus  sensible- 
ment  la  majesle  du  siego  apostolique,  quepour  s'at- 
taclicr  davanlagc  ceux  a  qui  ils  conliaicnt  lcur  pou- 
voir. 

Le  premier  des  papes  qui  ait  joint  le  pallium  au 
vicariat  apostolique  est  Symmaque.  Avant  lui ,  Ze- 
non  ci  Saluste,  evequesde  Scvillo,  et  Jean,  cvequede 
Tarragone  .  avaient  <;i<;  lionorcs  dc  cctle  importanle 
commission  cn  Espagne,  sans  avoir  jamais  recii  le 
pallium  de  Konie.  On  doit  dirc  la  meme  cliose  de  S. 
Remi  de  Reims,  dc  Patroclc,  l\c  Leonce,  et  de  quel- 
ques  autrcs  evequesd'ArIes,  aussi  bicn  que  de  Rulus 
et  d'Anysius  de  Thessaloni  pie,  <'l  de  plnsieurs  aulres, 
qui  li  us  ontexerce  !os  fonclions  <le  vicaircsaposloli- 
ivinces  de  leurs  departemenls ,  sans 
avoir  jnmais  recn  le  pallium  de  Rome.  S.  Ccsaire 
nieme,  qui  le  premier  des  vicaires  aposloliques  a 
le  pallium  romain  ,  ne  rooui  pas  cct  ornemont 
on  mcme-lemps  que  la  commission  du  vicariat,  puis- 
(|iie  cel  honneur  lui  liil  confie  Iorsqu'il  olail  dans  los 
comme  il  parait  par  la  lcltre  dixieme  de  Sym- 
maque,  et  qifil  iccui  le  pallium  en  personne  des 
mains  du  Pape a  Rome, ou  il eiail  allcapros  unvoyage 
qu'il  avait  fail  a  Ravenne,  pour  quelques  affaires  de 

ii  eglise,  cominc  nous  1'apprenonsdeCyprien,  son 
disciplc,  ev^que  de  Toulon,  quia  ecrit  sa  vie(l).  Ce 
qui  prouve  que  S.  Cesaire  cst  lepremier  qui  des  evd- 
(|iics  e*lrangers  ait  ete  rovciu  de  rhonneurdu  pallium 
roniain;  c'cst  ce  que  nous  lisons  dans  la  lettredu  pape 
Vigile  ;i  Auxanius,  succcsseur  de  cc  sainl  dans  le 
d'Arles,  par  laquelle  il  lui  marque  qifil  lui  a 
e  son  pouv  ir  dans  lesGaules,  suivant  la  cou> 
tunic  <le  ses  predecesseurs ,  a  quoi  il  ajoute  :  «  et 
«  parce  que  nous  croyons  raisonnable  quc  celui  <pie 
<  nous  revStons  de  notre  pouvoir  soit  orne' du  pal- 
•  liinn  ,  nous  vous  en  accordons  1'usage ,  comme  no- 

(lj  Scculo  1  Bcncdictino. 
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«  Ire  prcd^cesseur  de  sainte  memoire  l'a  accorde  au  | 
i  vfltre  par  l'autorite  deS.  Pierre.  »  Ccs  paroles  sont 
suffisantes  pour  montrer  que  cela  ne  s'etail  point  fait  J 
avant  Symmaque ;  car  il  n'aurait  point  passe  sous  si-  \ 
lence  les  autres  papes  qui  auraient  fait  la  memc  chose 
aux  e\eques  d'Arles  ,  si  avant  ce  pape  il  y  en  eul  eu 
des  cxemples. 

Depuis  ee  temps,  le  pallium  fut  comme  anncxe  in- 
stfparablement  avec  la  dignile  de  vicaire  apostoliquc, 
au  moins  pour  l'Oecident ;  ct  il  faut  convenir  que ,  si 
1'usage  de  cet  ornemenl  etail  honorable  pour  ceux  qui 
exercaient  les  fonctions  de  vicaires  du  Pape,  cela , 
d'aulre  part,  ne  contribua  pas  peu  a  mettrc  lc  pallium 
encredit;  d'anlant  plus  que  les  papes  avaienl  cou- 
tume  d'elablir  leurs  vicaires ,  les  eveques  des  plus 
grands  sieges,  el  qui,  independainment  de  celle  com- 
mission,  avaient  beaucoup  d'autoiite  sur  lcs  eglisesde 
leur  pays  ,  et  jouissaicnl  de  grandes  prerogatives  qui 
les  distinguaient  meme  des  aulres  metropolitainss.Cesl 
ce  qui  fit  que  plusieurs  eveques  aspirerent  a  ccl  bon- 
neur ,  et  que  de  grands  princes  ne  dedaignaient  pas 
d'employer  leurs  prieres  et  leur  crcdit  aupres  des  pa- 
pes  pour  l'obtenir  en  faveur  des  eveques  qui  avaient 
acces  aupres  d'eux,  el  qu'ils  bonoraienl  de  leur  bien- 
veillance.  Cest  ainsi  que  la  reine  Brunehaud  le  de- 
manda  a  S.  Grcgoire  pour  Syagrius  ,  cveque  d'Auliui , 
et  le  roi  Recarede  pour  S.  Leandre ,  eveque  de  Se- 
ville.  Cet  usage  d'accorder  le  pallium  a  quelques  au 
tres  qu'aux  metropolitains  dcs  eglises  suburbicaircs  et 
aux  vicaires  aposloliques  eiait  deja  recu  du  temps  de 
S.  Grcgoire;  et  c'est,  s'il  m'est  pcrmis  de  me  servir 
de  ';elte  expression  ,  le  troisieme  degre  de  Ia  iortune 
du  pallium.  On  voit  meme  qu'il  pouvait  elre  un  peu 
plus  ancien  que  cc  saint  pape  ,  comme  il  parait  par  sa 
lettre  au  roi  Rccaredc  (1),  et  par  celle  quil  eerivit  a 
Didier,  eveque  de  Vienne,  qui  lui  avait  demande  le 
pallium,  comme  ses  predecesseurs  1'avaient,  disait- 
il ,  demande  et  obtenu  des  papes :  sur  quoi  S.  Gre- 
goire  Iui  repond  qu'il  n'a  rien  trouve  de  semblable 
dans  lcs  archives  de  son  eglise,  et  1'exhorte  a  recher- 
cher  dans  celles  de  la  sienne,  elant  dispose  i\  lui  faire 
le  meme  bonncur,  s'il  lui  montre  (|iiel(|ues  documenls 
qui  prouvent  que  ceux  a  qui  il  a  succede  aienl  recu  Ie 
pallium. 

Cet  emprcssemenl  que  lemoignaienl  cerlains  eve- 
ques  dislingues  par  leur  incritc  ou  par  la  bienveillancc 
des  princes ,  augmenta  de  plus  en  plus  Ia  repulation 
du  pallium  romain  ,  aussi  bien  que  ce  quc  fit  S.  Gre- 
goirc  a  1'egard  de  Peglise  d'Anglelerie,  donl  il  elait 
commc  le  fondateur,  en  accordam  cet  ornement  a 
1'evdque  dc  Londres  et  a  celui  d'Vorek ,  qu'il  voulait 
elaltlir  les  clitfs  et  lcs  meliopolilains  de  tous  les  eve- 
que  de  cette  ilc  (-2).  La  chose  n'eul  pas  lieu  pour  Lon- 
drcs,  lc  siegc  archiepiscopal  etant  demeure  a  Can- 
torberi  :  mais  depuis ,  les  successeurs  de  S.  Gregoire 
contin.uerent  a  donncr  le  pallium  aux  deux  arebeve- 
ques   dWngletcrre.   Cependant ,   jusqifau  neuvieme 

(i)L.  7,  ind.  2,  cp.  127. 
(2)  Ep.  15,  1.  12,  ad  August. 
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siecle ,  les  metropolitains  ne  crurent  point  avoir  be- 
soin  du  pallium  pour  les  confirmer  dans  leur  dignite , 
soit  qifils  fussent  persuades  que  les  sacres  canons 
avec  1'ordination  leur  suffisaient  pour  se  mainteuir, 
soit  qu'ils  eusscnl  une  espece  de  pallium  qui  lcur  elait 
propre  ,  et  qui  les  distinguait  des  simples  eveques. 

M.  de  Marca  croit  pouvoir  1'assurer  de  ceux  des 
Gaules ;  et  veritablcinent  il  semble  qu'il  n'est  pas 
facile  d'entendre  aulrcmcnt  le  sixieme  canon  du  pre- 
mier  concile  de  Macon  ,  qui  ful  assemble  en  l'an  582, 
sous  le  roi  Gonlran  ,  lequel  ordonne  que  1'archevcquc 
ne  pourra  celebrer  les  messes  sans  le  pallium ,  ut  ar- 
chiepiscopus  sine  pallio  missas  dicere  non  prmsumal.  Ce 
qui  ne  pcut  s'entendre  raisoniiablement  de  1'archeve- 
que  d'Arles,  qui  etait  pour  lors  sujet  des  Goths,  ct 
qui  n'assistait  point  a  ceconcile,  ni  du  pallium  romain, 
cel  arclieveque  etant  alors  le  seul  qui  juuit  de  cel  hon- 
neur  dans  les  Gaules.  II  reste  donc  a  dire  que  le  con- 
cile  de  Macon  parle  d'un  pallium  propre  aux  metro- 
politains  des  Gaules ,  et  qui  est  sans  doute  ce  ratio- 
nal ,  rationale,  lont  il  csl  fait  mention  dans  un  ancicn 
invenlaire  des  oinements  pontilicaux  de  1'eglise  de 
Reiins  (I),  rapporte  par  Marlot,  dont  la  fonne  est 
assez  semblable  a  1'ancien  pallium  romain  ,  el  la  ma- 
gnificcncc  au  ralional  du  grand-pielre  des  Juifs. 
S.  Remi  est  repiesenlc  dans  d'anciennes  ligurcs,  tant 
dans  1'eglise  melropolilaine  de  Reims  que  dans  d'au- 
tres  de  celte  ville,  revelu  de  cet  ornemenl,  et  1'ancien 
riluel  de  cet  eglise  fait  niention  du  ralional. 

L'aiileur  ,  qui  a  eerit  sous  le  nnm  d'Alcuin  ,  dit  po- 
sitivement  ( cap.  58 ),  que  de  son  temps  les  metropo- 
lilains  s'elaient  clefaits  de  ce  ralional  pour  piendre  le 
pallium  du  sie^e  aposiolii|ue  :  el  nous  voyons  en  effet 
que,  depuis  que  les  arclieveques  se  furent  niis  sur  le 
pied  de  deinaader  a  Roine  le  palliuin  ,  ils  ne  se  servi- 
rent  plus  de  rancicn  que  les  simples  eveques  s'ap- 
proprierenl,  comme  il  parait  par  ce  que  dit  Ives  de 
Cliartres,  dans  son  troisieme  serinon  ou  discours,  ct 
par  la  inesse  d'Illyricus,  dans  laquelle  on  lit  une 
priere  Ad  Ralionalc,  qui  doil  etre  recilee  par  revcque 
quand  il  s'habille  pour  celebrer  la  messe. 

tle  ralionai  a  servi  d'ornement  ordinaire  aux  arche- 
veques  jusque  vers  la  iin  du  liuiiieme  siecle,  auqucl 
teinps  la  plupart  d'cnlie  eux  coiuinencercnt  a  se  ser- 
virdecelui  deRome.Cechangementde  discipline  ar- 
riva  principalement  par  les  soins  de  S.  Roniface ,  de 
Maycnce,  qui ,  ayant  fort  a  cceur  1'union  des  eveques 
avec  le  Saint-Siege,  fit  ordonner  dans  le  concile  dc 
Soissons  de  Pan  7i2  que  lous  les  metropolitains  dc- 
manderaient  le  pallium  au  siege  apostolique.  Cest  ce 

%.  qu'il  temoigne  lui-meinc  dans  une  lcllre  a  un  evcque 
d'Anglelerre  (2). 

Le  pape  Zacharie,  qui  gouvernait  alors  1'EgIise  ro- 

mainc,  scnlit  une  grandc  joie  de  ce  decrcl ,  que  tous 

j  les  eveques  du  concile  de  Soissons  avaienl  souscrit  et 

cnvoye  au  corps  de  S.  Pierrc,  el  il  se  disposail  a  cn- 

voycr  le  pallium  aux  trois  nouvcaux  archevcques  do 

1)  Ilist   Eccl.  Rem.,  lom.2,  1.  3. 
1)  Ep.  105  ad  Culbbertum. 
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Reims ,  de  Scns  et  de  Kouen  ,  pour  lesquels  S.  Boni- 
face(l),  en  consequence  et  en  ex&ulion  decede- 
cret,  Pavail  demande'.  Maissa  joiefut  temperee  par  les 
relardements  qu'apporterent  deux  de  ces  prelats; 
soit .  comme  le  soupconne  M.  de  Marca ,  qtfils  crai- 
gnissent  par-la  de  s'assujetir  au  Pape  pltis  qu'ils  ne 
1'ctaient  auparavanl ,  soit  qu'ils  apprehendassent  qnc 
sous  ce  preTcxte  011  exigeat  d'eux  des  sommes  d'ar- 
genl  pour  avoircet  ornenient.  Quoi  qu'il  en  sbil ,  Gri- 
nion,  archevlquede  Rouen,  liit  lc  seul  dcccs  irois  <jui 
le  recut ,  et  S  Bonifai  •  l)  s'excusa  de  son  mieux  au- 
presdu  Pape  qui ,  de  son  co|t; ,  euisoin  d'ecarter  les 
soupcons  que  les  eveques  dc  France  pouvaient  avoir 
sur  cela. 

Cependant  lcs  arcbevequcs  des  Gauleset  de  Ger- 
manie  balaneerent  encore  sur  celle  affaire ,  nonob- 
stant  les  eclaircissements  du  pape  Zacharie;  ct  Ka- 
gtnfride,  successeur  de  Grimon,  dans  le  siege  de 
Rouen,  negligea  lc  pal.liiun  de  Rome,  qu'il  nc  de- 
manda  jamais,  comme  on  le  voil  dans  le  P.  le  Cointe, 
sur  l'an  7M,  n.  12.  Peu  dc  prelats  se  mirent  en  de- 
voir  de  l'obtenir ,  excepte  ceux  qui  voulaienl,  ponr 
quelques  raisons  particulieres,  faire  confirmer  par  le 
Saint-Siege  les  privileges  de  leurs  eglises.  Tilpiu,  ar- 
clicveque  de  Rcims,  par  exemple,  ne  recut  le  pallium 
quc  du  tcmps  du  papc  Adrien,  quoique  longlenips  au- 
paravant  il  cut  ete  a  Ronie,  ou  Charlemagne  1'avait 
cnvoye  pour  1'affaire  du  papc  Constanlin,  qui  avait 
envahi  le  S^int-Siege;  et  on  voit  daus  la  leltre  qu'A- 
drien  lui  ecrivil,  en  lui  donnant  cetle  marque  d'hon- 
ncur  ,  que  rinlenlion  de  Tilpin,  en  le  sollicilant,  etail 
d'affermir  les  prerogalives  de  son  cglise,  qui  avaient 
souffcrt  un  yrand  prejudiee  par  la  mauvaise  con- 
duite  dc  Milon ,  son  predecesseur ,  qui  avait  retenu 
par  la  violence  durant  quarante  ansle  siege  deReims 
dont  il  s'etail  empare. 

Ce  fut  a  cette  occasion  que  Charlemagne,  prince 
tres-devot  envers  le  Saint-Siege,  ordonna  dans  un  de 
ses  capitulaires  (3),  que  l'on  honorerait  les  melropo- 
litains  qui  auraient  recu  le  pallium,  ut  melropolitani 
qui  pallio  sublimati  essent  honurnrentur.  Depuis  ce  de- 
cret  il  y  eut  peu,  ou  point  demetropolilains  dansTem- 
pire  frangais,  qui  negligeassent  de  se  procurer  cette 
marque  dc  consideration  de  la  part  du  siege  aposto- 
lique. 

La  chose  alla  plus  loin  :  plusieurs  des  metropoli- 
tains  porterent  leur  respect  envers  le  Sainl-Sicgc 
jusqu'a  ne  faire  aucune  des  fonctions  altachees  a  leur 
dignite,  quMls  n'eussent  recu  de  Kome  le  pallium.  Ils 
ne  croyaient  pas  neanmoins  alors  que  la  juridiclion 
archiepiscopale  fut  attachcc  d  cct  orncment,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  dllincmar  (  ep.  20  )  au  pape 
Micolas  I,  qui  lui  avait  fait  des  rcproches  de  ce  qu'il  se 
servait  tous  les  jours  du  palliuiii  :  car  ce  savant  evc- 
que  lui  r^pondit  qu'il  ne  reconnaissait  aucunc  juii- 
diclion  ou  preeminence  dans  cet  ornement,  ct  que  ce 


(I)  Episl.Zachar.,inter  Bonif.  142. 
Bonif.  Ep.  141,  el  Zac' 
Capilular.  d.  I,  C.  79. 


(2)  BomT.  Ep.  141,  cl  Zachar.,  inter  Bonif.  142. 
(3) 
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(jue  les  canons  et  lcs  privilcges  du  siegc  apostolique 
accordaient  ii  cbaque  mctropolitain  lui  suflisait ;  qu'au 
resle,  s'il  avait  sollicile  lcs  privileges  du  Sainl-Siege 
c'etait  pour  icprimer  quelques  hommcs  charnels  et 
ignoranls,  et  lcs  engager  a  avoir  plus  de  repect  pour 
son  siege.  Fulbert  de  Chartres  pensait  de  meme  au 
commencement  du  onzieme  siecle.  Cela  est  evident 
par  la  lettre  (ep  47)  qu'il  ecrivit  a  Arnoul,  archcv^- 
que  de  Tours,  lequel,  doutant  s'il  devait  abandonner 
son  siege,  parce  quc  Benoit  VIII,  je  ne  sais  pour 
quelle  raison,  refusait  de  lui  envoyer  le  pallium,  lui 
dit  que  ce  n'eiait  pas  la  une  raison  legilimc  de  quitter 
son  eglisc  ,  ct  que  si  lc  pape  persistait  dans  ce  refus 
injuste,  il  pouvait  cependanl  exercer  les  fonctionsdo 
son  ministere,  quoiqu'il  avoue  qu'il  y  auraitde  la  tc- 
merite  a  le  fairc,  avant  que  d'avoir  fail  les  demarches 
ordinaires  pour  1'obienir. 

Cepeudanl  le  pape  Nicolas  avail  deja  fait  une  loi 
pour  1'archeveque  dc  Bulgarie  (1),  de  ce  que  plusieurs 
n'avaient  fait  jusqu'alors  que  pour  temoigner  plus  de 
respect  envers  lc  Sainl-Siege  :  car  il  perniet,  a  la  vc- 
rile,  aux  cveqties  de  ce  pays,  de  consacrer  leur  me- 
tropolilain;  inais  il  defend  acelui-ci  de  consacrer  des 
eveques  et  d'assembler  des  synodes  jusqu'a  ce  qu'il  ait 
recu  le  pallium  du  Saint-Siege.  Le  pape  avaitde  fortes 
raisons  pour  prescrire  cetlc  loi  a  Tarcheveque  de 
Bulgarie,  quo  les  Grecs  tacliaienl  de  s'assujetir ;  mais 
ces  raisons  n'avaient  pas  lieu  daus  les  aulres  parties 
de  la  cliretienle.  II  arriva  neanmoins  bient6t  apres 
que  le  pape  Jean  VIII ,  qui  succeda  quelques  annees 
apres  a  Nicolas  ,  voulut  fairc  une  loi  generale  dans 
1'Eglise  ,  de  ce  que  celui-ci  avait  prescrit  pour  l'ar- 
cheveque  des  Bulgares,  et  de  ce  que  plusieurs  avaient 
fait  par  un  senliment  de  veneralion  pour  Ie  siege  de 
S.  Pierre  :  c'est  ce  qu'il  fit  dans  un  concile  de  Ra- 
venne  de  l'an  871,  dont  le  premier  canon  porte,  que 
le  metropolilain  qui,  dans  les  trois  mois  apres  sa  con- 
secration,  n'aura  point  envoye  a  Rome  pour  obtenir 
Ie  pallium,  scra  prive  de  sa  dignite,  ct  ne  pourra  con- 
sacrer  ses  suffraganls,  ni  exercer  les  autres  fonctions 
de  son  minislerc,  tant  qu'il  aura  neglige  de  le  deman- 
der  :  auquel  cas ,  les  archcveques  les  plus  voisins , 
apres  une  seconde  et  une  troisieme  monition ,  pren-! 
dront  soin  de  1'eglise  vacante  et  y  consacreront  les 
evcqucs  qui  cn  dcpcndent. 

II  est  vrai  qu'il  ne  se  trouva  a  ce  concile  que  des 
eveques  dTlalie ,  sur  lesqucls  le  pape  excrQait  une  ju- 
ridiclion  plus  clcnduc  :  mais  le  pape  Jcan  avait  cette 
affaire  fort  a  coeur,  et  il  fil  lous  ses  efforts  pour  faire 
observercc  dccrcl  dans  le  reste  de  TOccident,  eten 
France  en  parliculier  :  on  le  voit  par  deux  lellresqu'il 
en  ecrivit  a  Kostaing,  archcveque  d'Arles  (2),  dans 
lesquelles  il  examine  son  sentiment  en  cette  sortc  : 
IhUus ,  quelle  douleur  pour  nous !  quand  nous  dtions 
dans  les  (jaules,  nous  ;/  avons  trouve"  un  abus  enlfaulres 
tres-condamnable.  Les  mclropoHtains,avant  d'avoir  recu 
le  pallium  du  siecje  apostolique ,   ont  fuudace  de  faire, 

1(1)  Kespons.  ad  Bulg.,  c.  72. 
(2)  Epist.  93ct94. 
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des  consfcrations  dWques ;  ce  que  nous  avons  difendu,  i 
nous  et  nos  prtdtcesseurs,  par  un  dterel  canoniifue.  Ce 
ddcret  do;it  parle  le  pape  Jean  n'esl  sans  doute 
que  la  re*jponse  du  pape  Nicolas  aux  Bulgares ,  et  le 
canon  du  concile  de  Ravenne,  dont  on  vient  de  parler. 
En  consequence,  il  ordonne  a  Hostaing,  son  vicaire, 
dans  les  Gaules,  de  faire  tout  ce  qui  dependra  de  lui 
pour  obliger  les  evSquesde  Erance  a  se  conformer  en 
ce  point  a  sesintentions:  el  pour  que  la  chose  reussit 
micux,  il  ecrivii  a  tous  les  eveques  «.lo  cetic  nation  cn 
general  (cp.  95) ,  pour  qu'aucun  m&ropolitain  n'en- 
treprit  dc  eonsacrer  ses  siiflraganls,  sans  avoirprea- 
lablenient  recu  le  pallium. 

Les  monuments  dece  temps-la  ne  nous  apprenncnt 
pas  si  les  inslances  de  ce  pape  eurent  le  sueces  qu'il 
avait  lieu  d'en  attendre  ;  mais  il  parait  par  rhisloire 
des  tempsqui  suivirent  cepape  qu'elles  ne  furentpas 
sans  eflel  :  puisque  la  necessite  d'elre  revetu  tlu  pal- 
ium,  pour  exercer  legilimement  les  fonclions  archie- 
piscopalcs,  se  Irouve  etablie  presque  partout  dans  le 
siecle  suivanl.  Je  parle  de  1'Occident  et  du  pallium  de 
Rome  ,  et  jc  dis,  presque  :  car  il  est  cerlain  qu'avant 
S.Malacbie  le  pallium  romain  etait  inconnuenlrlande, 
coinine  le  lemoigneS.  Bernard,  dans  1'histoire  de  la 
vie  de  cc  saint  ev£que.  (Cap,  15  et  16.) 

Cesl  ainsi  que  la  couluine  de  dcmander  et  de  rece- 
Voir  le  pallium  s'est  si  bicn  etablie  dans  tout  l'Occi- 
dent,  qu'entrc  les  autres  lois,  qui  font  partie  dti  corps 
du  droil  canonique ,  il  s'cn  trouve  sous  le  tilre  ,  de 


IHSTOIRE  DES  SACREMENTS.  954 

\  qui  conccme  cet  ornement  celebre,  dont  l'usa«e  n'a 


pas  peu  contribue*  a  changer  la  disciplinc  de  lT>lise  , 
conime  011  a  vu  ci-devanl. 

Nous  commencerons  par  rechcrcher  son  origine  , 
qui  est  d'autant  plus  obscure,  que  les  progres  cn  ont 
ete  plus  grands  et  plus  rapides.  Pour  y  parvenir,  sans 
nous  arreler  au  pallium  ou  manteau,  qui  elait  une  es- 
pece  (rhabillement,  coimnun  aux  hommes  el  aux  fem- 
mcs  chez  les  Grecs  (l) ,  et  qui  repondait  a  la  robe  , 
ou  togedas  Romains  ,  sur  lequel  Terlullien  a  fait  son 
curieux  iraite  de  Pallio  ,  nous  cxaminerons  d'abord 
ce  qu'on  trouve  dans  les  auteurs  eeclesiasliques  tou- 
chant  cet  oinement ,  el  ce  qui  a  pu  donner  lieu  a  son 
introduclion  dans  TEglise  ,  et  dans  la  celcbralion  des 
s;iinis  mysieres, 

Ccsl  sur  quoi  je  vois  les  sentimcnts  bien  partages, 
et  les  bommes  les  plus  savants  suivrc  dcs  routes  lou- 
les  diflcrenles.  On  peut  voir  ce  que  dit  la-dessus  le 
P.  Ruinarl,  dans  la  savanle  disscrlation  qu"il  a  com- 
posecsur  cettc  matiere  (2),  ctdontcc  que  nous  avons 
dit,  et  ce  que  nous  dirons  encore  sur  cc  sujet ,  n'est 
proprement  qu'un  exiiail  ou  un  abrege.  Nous  nous 
contenlerons  de  rapporter  ccux  qui  out  plus  dc  vrai- 
semblance,  el  qui  ont  ete  soutenus  par  les  auteursles 
plus  connus  par  lcurerudilion. 

Quel(iut;s-uns  prelendent  que  lc  pallium  tire  son  ori- 
gine  des  empereurs  romains,  qui,  quand  ils  eurent 
embrasse"  le  christianisme,  conmiuniqucrcnl  aux  prin- 
cipaux  eveques  Tusage  de  cel  orneincnl ,  dont  ceux-ci 


l"ustKje  et  de  1'autonte  du  palliuni ,  011  il  est  dit ,  que  j   (irent  cnsuiie  parl  a  ceux  qui  leur  etaient  soumis 


personnc  ne  doit  prendrc  la  qualile  d'aicheveque , 
quil  n'alt  regu  auparavant  du  sicge  de  Rome  le  pal- 
lium ,  dans  leijuel  esl  renfermee  la  plenitude  tle  la 
jurisdiclion  pontiflcale.  Ce  decret  ftil  fail  par  Inno- 
ccnllll,  ponlife  tres-zele  pour  la  defense  dcs  droits 
et  prerogatives  du  Saint-Siege,  et  il  aflcrmii  tellement 
par-Ia  l'autorile  du  pallium,  quc  depuis  cc  lcmps  per- 
sonne  nc  s'y  cst  oppose.  1 2i  1  sorte  que  depuis,  les  ar- 
cheveques  quicnlraienl  autrcfois  cn  pleine  jouissance 
de  toutes  les  fonclions  ct  prerogatives  de  leur  di- 
gnile,  en  vertu  dc  1'election  et  de  1'ortlinalion,  lTonl 
cu  presque  aucunc  juiitlii  lion  cl  aiicun  pouvoir,  tl 
mCine  iront  poinlporte  cctte  qualile  dans  lcurs  pro- 
vinccs  sans  le  pallium.  Celte  prevenlion  avail  lelle- 
ment  prevalu  parmi  les  laiques  ,  nicnie  dans  le  l"2e 
siecle,  que  rarcheveque  dc  Cologne  ne  pu  sacicr  le 
roi  Conrad  ,  parce  qifil  n'avaii  poiqt  encorc  rcgu  le 
pallium  du  sicgc  aposlolique,  comnic  le  leinoigne  Ot- 
ton  dc  Freising  (1.  7,  c.  2-2). 

CIIAPITRE  1\. 

De  Vorigine  du  pullium.  Dc  sa  formc  ancienne  tant  cn 
Orient  quen  Occidenl,  ct  dcs  prcrogatives  dontjouis- 
saient  dans  tEglise  latinc  lcs  simplcs  cvc(jucs  i/ui  en 
etaient  revelus. 

Puisque  nous  avons  comnaence  a  parlerdu  pallium, 
dont  nousavonsreprosiMiU''  historiquemenl  les  progres 
dans  les  divers  agcs  dc  1'Eglise,  je  crois  qu'il  est  a 
propos,  et  que  le  lecteur  verra  avec  plaisir,  toul  cc 


L'illustie  M.  de  Marca  (5) ,  el  apres  lui  M.  Baluze, 
sont  entres  dans  ce  senlimcnt ,  non  quils  regardas- 
sent  comme  veritable  la  prelendue  donalion  de  Cons- 
tantin  ,  dans  laquelle  il  en  est  fait  menlion ,  el  de  la 
siipposition  de  laquelle  aucun  savant  ne  doute  a  pre- 
sent,  inais  par  d'aulrcs  raisons  ,  dont  nous  parlerons 
bientol.  Le  cardinalBaronius  rejelle  cctlc  opinion  (4), 
ctuninc  peu  honorable  a  1'Eglisc  romainc,  prctendant, 
qu'il  est  absurdc  dc  faire  reinonlcr  1'origine  d'un  ha- 
billcmcnt  sacrc  cl  ecclesiastique  a  un  prince  seculier. 
Cependanl  ,  il  est  conslanl  que  1'EgIise  a  pris  des 
Juifs  ct  meme  des  paiens  plusicurs  dc  scs  cercmonies, 
dont  nous  pourrions  fairc  ici  reiuuncralion,etque  ecs 
ceieinonies  n'en  sont  pas  pour  ccla  nioins  respccta- 
bles,  ayant  ete  consacrees  par  1'usage  qu'elle  cu  a 
fail ,  el  n'avant  rien  d'ailleurs  de  mauvais  en  elles- 
nienies.  Tels  sont  enlr'atilres  les  prieres  ct  les  jeu- 
ncs  publics  ,  les  proccssions,  etc.  Ce  eardinal  convient 
d'ailleurs  (5) ,  qu'il  n'cst  fait  nulle  part  mention  du 
pallium  ,  coimnc  faisanl  partie  des  ornemcnls  ponti- 
lic  uix  ,  avant  le  pape  S.  Marc  ,  c'est-a-dirc  avant  le 
4°  siccle,  quoiqifil  soil  persuade  que  1'origine  cn  soit 
plus  ancicnne.  Ce  qui  lui  fait  croire  quc  du  leinps  de 
ce  pape  il  a  ele  parle  du  pallium,  esl  ce  que  rapporle 


1 )  Suelon.  in  Aug.;  Tacit.  1.  3  Ilist. 

2)  Ouvrages  poslhumes  du  P.  Mabill. ,  t.  2. 
.">)  L.  0  de  Concord.  ,  c.  G. 

i)  Iknoii.,  I.  0  Annal.,  edit.  Rom.  p.  631. 

5)  De  Pallio,  1.  c2  Oper.  posth.  Mabil.,  p.  403'etseq. 
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ADaataae-Ie-Biblioihecaire,  quece  pon  ife  en  nccorda  T  pas  &'exposer  a  findignalion  <lu  prinee  ,  qui  pouvait 
hjsage  a  revenue d'Qstie  ;  mais  ee motif  n\ :al  pas  sul-      troUver  mauvais  qu'ils  eusseut ili-s  reiations irop  mar- 


lisaui  pour  persuaderque  le  pallium  ful  alore  eu  a 
11  eal  uien  vrai  que,  des  le  lemps  dc  S.  Auguslin , 
f/tive  |ued'Ostie  elail  en  possesaion  de  sacrer  reve  [ue 
1      Mais  Anaalasc  esl  un  auteur  trop  re- 
iv:4  ct  trop  peu  accredite,  pour  faire  creire,  sur  sa 


quees  avec  des  eveques  etrangers,  soumis  a  dautres 
souvcraina.  lls  etaienl  eclaires  de  prea  par  des  exar- 
ques  d'Italie,  qui  ifauraicnt  pas  manque  de  lesrendrc 
suspiv  is  a  la  eour,  el  voila  pourquoi  iis  axaient  ceiie 
complaisance  afin  d'ecarlcr  tous  les  soupcone.  Aussi , 


■nrote,  que  le  pape  Maro  a  accorde*  1'usage  du  pallium   I  liors  de  pareilles  eirconslances ,  ne  voyons-nous  pas 


a  i    proiuier  eveque  de  la  provincede  Kome. 

Lc  ftmdemeBl  princip»!  sur  lequel  M.  de  Marca 
app  lie  son  opinion  sur  rorigine  du  pallium  ,  csi  qu'il 
paraii  par  plusicurs  lelires  iles  papes,  qu'ils  n'accor- 
lUienl  cette  inarque  de  dialinctioa ,  qu'avee  la  per- 
uission  dos  enipereurs.  Nous  avons  un  exemple  pe- 
marquable  de  cetle  ddMrenee  des  pontifes  Romains 
envers  les  empereurs  sur  ce  point  dans  ce  qu'ecrit  le 
pape  Vigiie,  qui ,  repondant  a  Auxanius  ,  archeveque 
d'Ai  les  ,  qui  lui  avail  deniaiule  le  palliuin  ,  lui  dit  , 
quil  ne  pouvaii  lui  faire  eetle  grece,  «[uil n'out  appris 
aupaiavaui  si  rempereur  le trouver-ail  bon,  el  qui  en- 
suite,  ayani  obienu  par  le  credit  dc  Bclisaiiv  1'agre- 
ment  de  ce  prince  ,  niarque  a  cet  c i.equo,  qu'i!  doit 
rendre  graces  a  1'empereur  et  a  1'iniperatrice,  et  prier 
pour  eux,  apres  qu'ils ont eonsenti  avec  lanl  de  bonle, 
qu'il  lui  accordat  un  lel  privilego.  Le  meme  pape  ("2) 
prit  aussi  cettfl  precautien  quand  il  fut  question  d'en- 
voyer  le  palliuffl  a  Aurclicu,  successeur  d'Auxanius, 
et  le  pape  S.  Gregolre  en  usa  de  la  meme  mauicre 
pour  aceorder  cette  griice  a  Syarius,  eveque  d'Au- 
tun  (3),  eoniine  on  le  voil  dans  sa  lcllre  a  Jean 
Diaere  (4),  son  apoerisiaire  a  Constantinoplc  ,  qu'il 
eliarge  den  denaflder  la  |)ermission  a  Maurice  qui 
rognail  afoft.  M.  de  Marea  pretend  (|iie  les  aulrcspa- 
triarches  tenaient  egalemcnt  cet  ornenient  des  empe- 
reurs ,  et  illeprouve  par  ce  quc  dil  Libcrat  (5), 
quAntiine  ,  e&quittantte  siege  de  Conslanlinople  , 
rendit  au  priuce  son  pallium,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire, 
6clon  ce  savanl  eveque,  si  cet  orneiuentne  venait  poinl 
de  la  liberalite  des  enipereurs. 

Mai-,  quoique  les  princes  fussenl  dans  1'usage  de 
fairc  quclquelbis  parl  des  orneincnls  imperiaux  a 
tii i aines  persounes  ,  comme  rempereur  Coimnodc 
qui  permil  a  Claude  Albin  ,  qu'il  veulalt  declarer 
Cesar  ,  de  porler  le  manteau  de  pourpre  (G) ,  cetle 
permissinn  que  dentandaieul  les  papes  a  leurs  sonve- 
rains,  avant  d'en\oyer  le  pallium  a  eeux  qui  le  leur 
demandaienl ,  ne  prouve  pas  qifils  linssent  cet  or- 
neineiil  de  la  conccsslon  des  [irinces.  Car  premiere- 
Ricnt  les  papes  ne  s^astreignaient  pas  toujeurs  a  ce 
joug  ,  et  ne  faisaient  cette  ddmarche  que  lorsqu*ilseq 
aviuent  quelques  raisons  partleulieres.  Vigile  et  S. 
Giegoire  etaieni.  dang  des  circonstances  critiques,  quj 
dcmanilaient  (1'eux  de  grandcs  precautions  ,  pour  nc 

(1)  Brevicul.  eollat.,  dic  3,  c.  i7. 

(3)T«cb   BCone.  I.abb.,  c.319et  109. 

i",  Ep,  6,  Vigil.,  ibid. 

U\  lbid.,  col.3-2.'). 

(?i)  Liberati  Breviar.,  c.  21. 

(U)  JuliusCapitolin. 


que  les  papesaienl  eu  rocours  a  1'empereur  pour  ac- 
corder  le  palliuin  ;  et  S.  Gregoire  liii-ineine  ,  avant 
(ju'il  eut  ete  calomnie  au|>res  de  1'empereur  Mauriee  , 
avail  donne  le  paltium  a  Vigile  d'Arlessans  eonsulter 
le  prince  :  ceque  M.  de  Mana  avoue  hii-ineiiie. 

l)e  plus  quand  (>n  convtendrail  ipie  jainais  les  papes 
ifaeeoiilaieiit  au\  autres  t;veques  eetle  maiipie  de  dls- 
tinction  sans  la  permission  des  prinoes,  cc  ne  serait 
|ias  une  preuve  que  le  pallium  vinl  d'eu\.  I.cs  [)iin- 
ces  eti\-inenie\  oni  donne  pendatit  tongteraps  les  in- 
vestilures des eveches  el  des  abbayes  par  la  feiulc  ou 
baton  pastoral;  s'en  suil-il  de-lit  ipie  cela  leurful  pro- 
pre,  et  que  ce  baton  fut  un  orneinenl  intperial?  Maisce 
(]iii  revienl  davantage  a  notre  sujel,  les  papes  el  cnlrc 
autres  le  pape  Vigile  ,  onl  souvenl  demande  ragre- 
mcnl  des  empereurs  pour  creer  des  vicaires  du  Saint- 
Siege  dans  les  provinces  eloignees  de  Uome  (1),  et 
je  ne  crois  pas  qu'on  se  soit  avise  juscpra  [tresent  d'en 
coiiclure  qiie  les  eve([ues  de  Konie  cioyaient  quc  le 
pouvoir  qu'ils  confiaient  a  leurs  vicaires  vint  de  ces 
princes. 

En  voila  asscz  sur  cetle  matiere  :  disons  prcsciitc- 
nirnl  ce  qui  nous  parail  plus  probablc  louchant  Tori- 
gine  du  pallium. 

Ce  qui  semblc  le  plus  approeber  dc  la  verite  sur  le 
sujet  dont  il  s'agit  ici ,  est  que  le  pallium  a  une  ori- 
gine  comniune  avec  les  aulres  ornentenls  saccrdotaux 
donl  se  revetaienl  les  minislres  de  1'Egiisc  lorsi|u'ils 
exergaienl  les  fonclions  de  leurs  ordrcs,  surtout  dans 
la  celebration  du  S.  Sacrilicc.  Car  coimne  les  mi- 
nistres  de  divers  ordres  et  de  diilerents  rangs  elaient 
dislingucs  les  uns  des  aulres  par  quelques  niarques  ou 
liabillemenls  aifecles  a  1'ordre  et  au  rang  qifils  occu- 
jiaient,  il  est  raisonnable  de  croire  ipie  les  evcques 
des  principales  Eglises  au\([uels  plusieurs  de  leurs 
confreres  elaienl  soumis ,  el  qui  reecvaient  d'eux  la 
consecralion  ,  avaient  auesi  des  nianpies  dislinetivcs 
par  les(|iielles  on  les  reconnaissait,  ct  que  cette  mar- 
que  elail  le  pallium  que  ces  eveques ,  dont  la  juri- 
diclion  s'etendait  sur  plusieurs  provinces,  comnumi- 
quaieiit  ensuilc  aux  meiropolitains  ,  qui  etaient  les 
[irincipaux  eveques  de  cliaque  province  ecclesiasti- 
quc  :  au  lieu  que  les  patriarcltes  ,  primals  ou  exar- 
ques  qui  etaient  consacres  par  les  ev£qucs  de  leur 
de|)endance,  prcnaicnl  d'eux-inemes  le  pallium.  Sui- 
vanl  ce  scntiment  il  faudra  dire  que  le  pallium  est 
aus>i  aneieii  que  la  division  des  proviuces  ecclcsiasti- 
ques,  dont  nous  avons  parle  ailleurs. 

(1)  Ep.  Vigilii  papae  ad  Auxan.  Arelat.  episcopum  ; 
Conc.  l-abb.  t.  5,  col.  320. 
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Tout  cc  que  nous  lisons  dans  lcs  inonuinonts  de 
raniiquiie  ecclesiastique  nous  persuade  que  telle  esl 
1'origine  de  cet  ornement  celebre.  Le  huitieme  con- 

cilc  general  supposail  <|iie  cetle  diseipline  avail  eie 
prescrite  parleconcile  de  Nicee  en  525,  lorsqu'il  or- 
donnc  dans  son  dix-soplieme  canun  (1)  que  lous  les 
metropolitains  convoques  par  leurs  pairiarohes,  dont 
ils  regoivenl  Hmposition  des  inains,  ou  par  lcsquels 
ils  sont  conhrmes  par  la  concession  du  pallium,  sive 
pcr  pallii  dalionem  episcopulis  dignilatis  firinilutem  uc- 
cipiunt,  se  rendronl  a  lenr  synodc,  suivant  1'ancienne 
coutume,  que  le  preniier  concile  universel  a  ordonne 
d'observer. 

Ce  canon  nousapprend  au  moins  deux  clioscs  trcs- 
dignesde  reinarque.  La  preinierc,  que  les  patriarelies 
d'Orient  jouissaient  aussi  bien  que  le  pape  du  droit 
d'accorder  le  palliuin  aux  metropolilains  de  leur  de- 
pendance.  La  seconde,  que  ce  droit  etaii  ancien.  Cc 
qui  est  si  vrai,  que  quoique  nous  trouvious  que  les  pa- 


Orient,  nous  ne  lisons  jamais  qu'ils  leur  aient  envoye 
le  pallium,  comme  ils  faisaienl  a  ceux  qu'ils  elablis- 
saient  dans  les  provinces  d'Occidenl.  Cest  ainsi  que 
Ie  pape  saint  Marlin  dans  lc  septieme  siecle  honora 
de  celte  commission  Jean,eveque  de  Philadelpliie , 
mais  sans  faire  aucune  meniion  du  pallium;  quoiqu'il 
explique  au  long,  dans  les  lettres  quil  lui  adressa  pour 
cela  (2)  lous  les  devoirs  et  les  prerogatives  atiachees 
a  celte  dignile. 

11  est  donc  incontestable  que  les  patriarches  d'Orient 
jouissaienl  independamment  du  pape  de  riionneur  du 
Pallium ;  ce  qui  est  confirme  par  ce  que  dil  Libe- 
rat  (5),  archidiacre  de  Carthage,  de  celui  d'Alexan- 
drie,  que  c'etait  la  coulume  dans  cette  Eglise  que 
quand  1'eveque  elail  mort,  celui  qui  lui  succedail  pas- 
sail  la  nuit  en  veille  aupres  de  son  corps  ,  quil  metlail  la 
main  droite  du  defunt  sur  sa  tete,  et  qtfensuite  fayant 
enseveli ,  il  prenait  le  paltium  de  saint  Marc,  qiCil  met- 
tait  a  son  cou ,  aprbs  quoi  il  s^asseyail  dans  le  sifye  pa- 
iriarchal.  Cest  conformement  a  cette  disciplinc  qu'An- 
time,  dont  nous  avons  parle  ci-devant,  en  quittant  le 
Siege  de  Constantinople,  remit  a  rempereur,  par  l'au- 
torite"  duquel  il  y  etait  entre,  le  pallium,  quoique  le 
pape  futalors  en  cetle  ville,  comme  nous  1'apprenons 
du  meme  Liberat  dans  le  chapitre  suivant.  Avant  lui 
Metrophane,evequede  lameme  ville,  ayant  qnitle  l'e- 
piscopat  a  la  priere  de  Constantin-le-Grand ,  conime 
Pholius  le  rapporte  dans  sa  Bibliolheque  (i),  remil 
son  pallium  sur  Pautel  ,  ordonnant  qu'on  le  reservat 
pour  son  successeur. 

Tout  cela  monlre  combien  le  cardinal  Baronius  s'esl 
trompe  quand  il  a  cru  quc  cel  ornemenl  de  tete , 
nomme  Phrygium ,  que  Photius  et  Balsamon  discnl 
avoir  eie  envoye  a  saint  Cyrille  par  le  pape  Celeslin, 
etait  lc  pallium  :  car  il  cst  constanl  que  cet  ornement 

(\)  Conc.  Lahb.  t.  8,  col.  II 50. 

(2)  Ep.  5  Martini  papae,  t.  6  Conc.  Labb.,  col.  29. 

(5i  Brcviar.  c.  50. 

(4)  Col.  1414,  edil.  Genevcns. 


que  nous  appelons  pr^?entcment  Mitre,  n'etait  aulre 
chose  qu'une  espece  de  bonnet  cbuvert  par  cn  haut, 
el  qui  ciait  tiTmine  par  lebas  d"un  cerclc  d"or.  Celait 
la  fonnc  de  rornement,  dont  lcs  papes  alors  cou- 
vraient  leur  lete.  Le  pape  Boniface  VIII  y  ajouta  de- 
puis  un  second  cercle  d'or,  et  Urbain  V,  un  troisieme, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tiarc. 

Telleest,  selon  nous,  rorigine  du  pallium,  qui  etait 
commun  a  tous  les  patriarches,  qui  en  faisaient  part 
aux  principaux  eveques  dependants  de  leurs  sieges, 
et  cela  sans  aucune  dependance  lcs  uns  des  autres. 
Que  si  dans  la  suile  les  patriarcucs  d"Oiienl  le  deman- 
derenl  aux  p  ipes,  ce  ne  fut  que  depuis  ipie  les  Fraues 
se  fiir.nl  empares  des  pays  orientaux  dans  la  guerre 
desCroisades,  qui  ne  contribuerent  pas  peu  a  augmen- 
ler  l'autoriie  et  le  pouvoir  du  Souvcrain-Pontife  dans 
celle  parlie  de  1'Eglise. 

Les  Grecs  nomniaient  leur  Pallium  Omophorion , 
parcequec'elail  une  espece  d'liabillemeniqui  couvrait 


pes  ont  quelquefois  cree  des  vicaires  du  S.-Siege  en      les  e|iaules  :  en  quoi  il  avait  plus  de  resseniblance 


avec  celui  quc  les  Latins  portaient  ancicnneincnt  que 
le  notre  nen  a  i»  piescnl  avcc  celui  qui  etail  en  usage 
dansnos  eglises.  Ccst  de  quoi  <n  peut  s'assui'er  parco 
(]  ue  rapporle  le  diacre  i  can  ( 1 )  de  la  dccouverle  du  corps 
de  saint  Gregoirc,  qui  lul  faite  de  son  temps  ou  envi- 
ron,  ei  que  l'on  trouva  rcvetu  de  son  pallium  qui  etait 
de  liu,  el  qui  lui  enveloppait  les  epaules  sans  elre  at- 
tacbe  avec  des  epingles,  comnie  cela  s'est  fail  depuis. 
II  parait  que  cetle  ancienne  forme  des  palliums  subsis- 
tait  encore  au  neuvieme  siecle,  par  un  ancien  sacra- 
menlaire  manuscrit  (2)  de  sainl  Remi  de  Rheims,  ou 
ce  saint  et  le  pape  saint  Gregoire  sont  representes 
revetus  de  leurs  habits  ponlificaux  ,  ayant  le  pallium 
par-dessus  sans  aucune  epingle,  les  extremites  eu 
etanl  jointes  ensemble,  a  la  maniere  des  Grecs. 

Aujourd'hui  le  pallium  ou  VOmophorion  est  com- 
mun  a  tous  les  eveques  en  Orient,  comme  le  P.  Mo- 
rin  nous  1'apprend  dans  ses  notes  sur  les  ordinalions 
des  Grecs  (5) ;  et  il  parait  meme  que  des  le  lemps  de 
Photius ,  il  etail  assez  ordinaire  que  les  simples  eve- 
ques  fussent  revetus  de  cel  ornement,  puisque  lc  pape 
Jean  VIU  lui  defend  (ep.  202)  de  Tenvoyer  non-seule- 
ment  a  1'archeveque  de  Bulgarie,  niais  encore  aux 
simples  eveques  :  ce  qui  marque  que  cela  se  faisait 
assez  communenient.  Cela  n'est  pas  surprenant ,  le 
pallium  dans  ces  eglises  ne  donnant  aucun  titre  de 
preeminence  ,  et  ne  changeant  rien  dans  les  rangs  et 
la  subordination  des  prelats  les  uns  aux  autres,  comme 
en  Occident ,  oii  cette  marque  de  distinction  empor- 
tail  de  grands  privileges,  principalcment  dans  les  pro- 
vinces  eloignees  de  Rome  :  car  pour  les  urbicaires , 
nous  ne  voyons  pas  que  la  meme  chose  ait  eu  lieu. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  a  dire  sur 
cctte  matierc,  cn  mcttant  sous  les  yeux  du  lecteur  les 

(1)  L.  4,  c  8,  vitaeS.  Greg. 

(2)  Le  P.  Menard  s'est  servi  de  ce  manuscrit  pour 
1'edilion  du  sacramentairc  de  sainl  Gregoire  ,  et  il 
assure  qtfil  a  ete  ecrit  au  temps  de  Charlcmagnc. 

(3)  Part.  2,  num.  19. 
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privileges  quc  los  simplcs  eveques  sc  sorli  nrmWres  a  f| 
l'oecasion  ilu  palliuni.  Le  preinior  a  eic  re  nom  d';u 
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chcvotjuc ,  ipio  prenaient  ceux  qni  avaient  rccu  du 

'pape  cctto  inarque  de  dislinction  :  lc  seoond  elail 

'exemplion  de  la  juridiclion  do  leurs  mcTiopolitains. 

Les  choses  n'en  sont  pas  vennes  ifabord  a  cc  point, 
par  lcs  sagcs  preeaulions  quc  pronaicnt  los  papes  cn 
accordanl  le  pallium,  d"avcrlir  qtfils  ne  voulaioni  pas 
que  cola  portal  projudioe  atix  droits  dos  ineTropoli- 
lains  et  dcs  aulros  eveqiic* ,  ot  quc  la  discipline  des 
eglises  en  soutVril.  Cest  ainsi  quo  lo  papc  llorniisdas 
en  usa  ,  lorsipf  it  crca  son  vicaire  en  Espagne,  Jean, 
evoqne  dc  Tarragnne,  et  Synimaque,  quand  il  lil  le 
ineine  hoiiiieur  ii  ssiltt  Cesaire.  Saint  Gregoirc  fut 
aussi  tics-aticnlit'  sur  cc  poinl,  lorsquil  acoorda  le 
palliuni  a  leveipie  dAunin  ,  pour  lui  ct  pour  ses  suc- 
cesseurs,  lui  deelaranl  (i;  quil  deineuroraii  souniis  a 
larclieveque  de  Lyon  ,  ct  qu'il  auiait  sculeiucnt  le 
prcmicr  rang  enlre  scs  sunTaganls.  Lcs  clioses  de- 
liieurcrcnl  en  cet  elat  a  peu  prcs  jusqu'au  iieuvicmc 
siecle. 

Alors  on  vit  ceux  qui  avaicnl  rocu  de  Rome  Ic  pal- 
lium ,  piendre  lc  litrc  d'arclieveques,  et  vouloir  se- 
couer  le  joug  de  robeissance  canonique,  lanl  il  esl 
dillicile  de  donner  des  bornes  a  rainbil.on ,  sui  tout 
lorsqu'elle  est  couverte  du  preTeUe  speeieux  de  pro- 
curcr  ihonncur  et  lavanlage  de  1'Eglise.  Le  picinier 
qui  ccriaincineiil  ail  pris  le  iiom  d'ai  chevequc  a  ccttc 
occasion ,  a  ete  Godegrand ,  eveque  de  Metz ,  le- 
qucl  ayanl  proeure  dc  grandj  sccours  a  Eiicnue  111 
que  le  roi  des  Lonibards  voulait  opprnner,  tt  layanl 
accoinpagne  quand  il  vinl  cn  Erai.ce  trouver  lc  roi 
Pepin  pour  iinplorer  sa  protection,  regul  dc  ce  pon- 
tife  riioimeur  du  paliiuin.  Angelram,  son  sueeesseur, 
s'allribua  aussi  le  lilre  d'archeveque,  et  il  esl  qualilie 
tcl  dans  quelques  vieilles  chjirtes,  cl  dans  lc  concilc 
deFrancforl  de  l'an  794.  Drogon,  lils  dc  Charlemagiie, 
prelat  egalement  dislingue  par  son  merite  et  sa  nais- 
sance,  fut  aussi  qualilie  d'archcveque,  tanl  a  cause  du 
pallium ,  que  de  la  iegalion  des  Gaules  et  de  la  Ger- 
nianie,  que  lui  conleTa  le  papc  Scrgius  1'an  844.  II 


fragant  porlait  ,  no  nuisit  au  droit  de  son  epliso  ,  e't 
qtfil  ne  s'alliibii;'it  la  dignilc  de  nuTropolitain,  refnsa 
dc  rcocvoir  los  leltres  du  i»ape  Jean,  qui  avait  donne 
lo  palliuin  a  Wala,  dveque  do  Motz,  sclon  Flodoard  ( 1 ). 
Dfl  plus  il  luion  interdisai t  rusage,amoins  qifil  nclui 
eul  auparavant  doinande  la  pcnnission  de  le  porlcr. 
Cest  ce  quc  nous  lisons  dans  lcs  Annales  de  Tre- 
vcs  (Labb.).  Ces  oppositions  lurent  cause  sans  doute 
quc  les  papes  lurcnl  plus  rcscrvcs  dans  la  suile  pour 
donner  le  palliuni  aux  evcques  de  Mclz  ,  puisque  de- 
puis  Roberl,  qui  succdda  a  Wala  ou  Walon,  nous  n'en 
connaissons  pointqui  ait  cu  le  pallimn,  a  1'exception 
d'Etiennede  Bar,  qui  Toblint  du  papc  Calixtc  II,  son 
oncle  ,  sous  la  condilion  que  ccla  ne  porlcrail  aucun 
pivjudice  aux  preTogatives  de  rarcheveque  de 
Tioves. 

Quelquelois  les  papes,  en  accordant  lc  pallium  a  de 
siinplesevoques,  yjoignaient  leprivilegedenc  pouvoir 
elre  juges  que  par  le  Pape,  si  une  fois  ils  avaicnt  appele 
au  siege  aposloliquc.  Cest  ce  que  fit  Adrien  11  a  l'e- 
gard  d'llebard,  eveque  de  Nantes  (2).  D'oii  vient 
qifen  vcrlu  d'un  seniblable  privilege  ,  Thcodulphe 
dOrlems,  accuse  de  conspiralion  contre  son  souve- 
rain,  rclusa  dc  subir  le  jugemenl ,  non  seulcmcnt  de 
son  mciropolitaiu,  mais  ineine  de  toule  Eeglise  Galli- 
caue  asscmbloc  en  concilc,  qui  ne  laissa  pas  nean- 
nioins  de  porler  senlence  conlre  lui. 

Lc  pape  Leon  IX  lit  plus  en  faveur  de  reveque  de 
Mcndo,  aiiq.c  I,  en  donnaul  1'usage  du  palliuin,  il  or- 
d<>  ma  quil  nc  pourrail  elre  consacre  par  aucun  autre 
qnc  par  I.'  souvcr  iin  ponlile,  ce  qui  I'a  rendu  par-la 
sulf ,aga,.l  immediai  dcRome,  en  sorte  qifil  ne  re- 
coiniaii  aucua  autre  ineiropolilain  que  le  Pape. 

On  saii  coinbien  de  troubles  a  causes  dans  EEulisc 
Gallicano  la  pretention  de  Teveque  dc  Dol  cn  Rreta- 
gnc,  qui,  sous  prelexlc  du  pallium,  s'eriga,  de  sa  pro- 
pre  aulorilc,  cn  melropolilain,  voulant  se  souslraire, 
lui  el  plusieurs  autres  evequesde  cctte  province,  a  la 
iiietropolc  de  Tours.  M.  Flcuri  en  parle  souvent  dans 
son  llisl oirc  ecclesiastique.  Ce  scandaleux  proces  dura 
plus  dc  trois  conls  ans,  et  fut  cniin  termine  par  le 


exerca  nieme  pendaul    quel(|ue  lenip^  les  f  nclions  ,     papc  Iniioocnt  III  dont  la  penelration  (Pesprit  extraor- 

altachees  a  celle  chargc  sans  coutradiction,  en  sous- 

Ciivant  aux  conciles  avant  Ics  autres  arcbcveqiios  (•!), 

el  meiiie  avanl  son  mclropolilain.  Maisdans  la  suilc  il 

cut  des  opposili  iiis  a  essuyer,  en.re  aulrcs  au  sccond 

concilc  de  Vernou  (caii.  1 1) ;  cl  il  y  a  licu  decroircquc 

ce  prelal,  qui  etait  doue  dune  modeslie  singiiliere, 

ne  se  mit  pas  eii  dcvoir  de  pousser  les  chosos  plus 

loin,  pour  nc  point  doi.ner  liou  a  des  conlest.ilions 

fachcuscs,  cl  a  dcs  scandalos  dans  TEglisc  a  son  oc- 

crision.  Cest  ce  qui  faitdire  a  11111011131',  que  ce  privi- 

lege  de  Drogon  ifciit  poirit  d'cffol. 

Comuie  lcs  papes  accordaient  soiivcnt  cct  honneur 
aux  evequcsde  Mctz,  Bcrtulfe,  arclicvccpic  de  Trcves, 
craignant  cnfin  quc  cc  titrc  d^archcvcqiic  quc  son  suf- 


(1)  Greg.  1.  7,  ep.  11"> 

(2)  Au  concile  de  Thionville  ct  a  rassemblce  dTn- 
gclheim. 


th.  x\. 


dinaire  lui  fais.iit  saisir  aussitotle  vrai  daus  les  affai- 
res  les  plu.->  oinbrouillees 

Ce  sonl  de  pareJls  inconvcnienls  qui  ont  arrcte  lc 
coiirs  de  ces  graccs  cn  favcur  dcs  simplcs  eveiiues. 
Les  papcs  ne  lcs  onl  accordcc-  dopuis  longtcmps  que 
rarciiiciii,  pour  ne  point  troublor  1'ordrc  etabli  enlre 
lcs  eveques  et  la  subo;  dinalion  que  1'Eglise  a  niise 
entre  eux. 

Ce  qui  a  pu  donncr  licu  a  ces  prdtentions  exorbi- 
tantcs  des  siinplos  cvcqucs  honorcsdti  pallium,  a  ete, 
outre  la  pcrsuasion  dans  laquelle  011  etait  au  n<Mivicmc 
siccle  ,  quc  ccl  orncment  elait  la  maique  distinolive 
des  archcveques,  rexcmplc  dc  S.  Yillibrord  ct  de 
S.  Bonifacc,  lcsquels  if  clant  encore  qu'cveques  rcgio- 

(1)  Lib-  3  Hist.  Eccl.  Remens.,  c  23. 

(2)  Epist.  tiSirmond.,  t.  3  Conc. 
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naires,  avaient  recu,  avcc  1'usagc  du  pallium,  le  titre 
d'archeveques,  rnmrac  le  temoigne  Bede  du  premier 
de  ces  sainls  (1.  5,  c.  1-2),  el  comine  nous  rapprenons 
du  second,  par  tous  les  iiionuineiits  du  leinps,  dans 
iesquels  pn  voii  qifil  eiait  reconnu  pour  lel ,  avairt 
me.ne  «pf  il  eulele  allache  a  Pegli.se  de  Mayencc.  Mais 
ces  cxeinples  n'auraicnt  point  du  tirer  a  consequcnce  : 
i  eg  sainls  niisMonnaiies  n'ayant  souslrait  aucune 
e'gli->e  a  Ia  juridietioii  de  leurs  nietropolilains ,  el 
lfavant  travaille  qtfa  en  eriger  de  nouvelles  dansdes 
pays  ou  la  ioi  n'avait  poini  encore  ete  prechee. 

CHAPITRE  X. 

Des  archiprelres,  de  leurs  prerocjatives  dans  les  diffe- 
rents  temps.  Comment  ils  ont  eti.  dans  la  pluparl  des 
endro\ts  assujeltis  aux  archidiacres ;  relranchement  de 
leurs  pouvoirs. 

Si  la  ncccssile  de  conserver  le  bon  ordre  dans 
1'Lglise  univcrselle  a  lail  elablir  divers  rangs  parini 
les  eveques ,  oulre  la  primauie  que  le  Sauveur  lui- 
niemc  avait  donnee  entre  tous  a  S.  Pierre  et  a  ses  suc- 
cesseurs  ,  il  ne  faut  pas  s'etonner  si  le  nombre  des 
minisires  de  l'Eglise  s'etanl  multiplie  a  proportion  de 
celui  des  fi.leles,  on  a  etabli  de  la  subordinaiion  dans 
cbaque  e.^lisc  particulieie  ,  non  seulcment  dans  le 
resie  du  clerge  en  geneial,  mais  encore  entre  ceux  du 
clerge  qui  elaienl  honores  du  ineme  ordre  et  tenaient 
le  meme  rang  dans  la  bierarchie ,  afin  que  tout  se  fit 
avec  plus  de  decence,  el  d'evi(er  par  ce  moyen  la  con- 
fusion  qui  nait  iialurellement  de  1'egalite,  qui  se 
trouve  enlre  plusieurs  personnes  chargees  des  memes 
fonclions.  Cest  dans  celle  vue  que  les  anciens  onl 
voulu  que  les  archipretres  precedassent  le  reste  des 
prelres,  les  archidiacres  ceux  de  leur  ordre  ,  et  les 
pi  imiciers  les  minislres  inferieurs  de  1'EgIise.  Celait 
ce  bel  ordre  qui  faisait  rornemenl  precieux  de  1'Eglise, 
qui  la  rendait  respectable  aux  peuples  el  qui  la  faisait 
ressembler  a  une  armee  rangee  en  bataille. 

On  ne  peut  marquer  au  juste  qtiand  ces  rangs 
d'bouneur  ont  commence  dans  PEglise ;  cela  s'est 
fait  dans  cerlains  endroits  plus  lol,  dans  d'aulres  plus 
tud,  siiivanl  (jue  la  foi  y  a  e'e  anuoncee  plus  lol  ou 
plus  lanl,  el  que  le  nombre  des  minislres  de  1'Eglise  j 
s*y  est  accru  assez  pour  former  un  corps  considerable 
de  elerge,  ce  ipii  ne  s'est  f.iit  (pie  pelit  a  petil  et  a 
niisure  que  les  besoins  du  peuple  fidele  se  multi- 
pliaie.  t.  Alors  les  e\c(|iies  ne  pouvanl  suffire  a  tout , 
oiiioaiiaienl  des  |  rehes  el  des  diacres,  pour  les  sou- 
lager  dans  leurs  differenlis  fonctions;  el  ceux-ci  ne 
pouvanl  encore  y  sufiire,  surlout  «lcpuis  que  les  eglises 
lurenl  (icvaiues  noinbrcuses,  etqu'i  lles  eurenl  acquis 
des  liiens,  dont  il  lallail  faire  atiC  sage  dispcnsalion  , 
on  ciea ,  oulre  ceux  du  clerge  dont  nous  venons 
de  parlcr,  dhers  minislrcs  iuferieuis,  pour  aider  el 
soulager  les  autres,  tant  ii  Tegard  du  minisiere  de  l'au- 
tel  el  de  toul  ce  qui  avait  rapporl  aux  asscmblees  de 
religion,  qu'a  1'egard  de  Tadministration  des  bicns 
tcmporels  ,  et  de  la  distribution  qui  devait  s'en  fairc 
9M\  pauvres,  aux  veuvcs,  aux  orpnefihs,  clc. 
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On  (•Lablit  donc  lcs  arcbiprctrcs  dans  les  eglises 
particulieres  ,.  lant  dans  les  villes  episcopalcs  qu'a  la 
campagnc*  (juaiul  le  senat  des  pretres  fut  forme  dans 
lcs  villes  ct  que  le  clirislianisme  eut  fail  un  lel  pro- 
gres  dans  la  c.tinpague,  (ju'il  ful  besoin  d'y  ordonner 
plusieurs  preli:es  poui ■  y  aduiinislrei'  les  sacremcnls  , 
y  instruirc  el  gouvciaei'  ie  peuple  iidelo.  S.  Cregoire 
de  Nazianze  fait  as-e/.  uiteiidvc  qin;  cpttc  dignilc  ctait 
dejii  etablie  de  son.l ■Miips  ,  n.vaiid^ia^mHant  la  prc- 
iniere  visile  quM  reinJil  ;iS,  lj."»i!e  ,  .apros  s,a  prouio- 
lion,  il  dit  (1),  quii  iui  .oliiJL  1'b.onn1?1»'  de  la 
cbaire,  c'est-a-dire  ,  scance  daus  l^  .san^iaire  el  lc 
prcmier  rang  enlre  les  preues,.  j&*  %f*  itfsttfystfm-» 
■npoTifxy^i-t,  qu'il  refusa,  avec  sa  modcstie  accouluniee. 
Ce  qui  fait  voir  que  non  sculement  il  y  avail  un  pre- 
tre  (jui,  en  verlu  de  son  rang,  prenait  plaee  dans  cc 
lieu  saim,  qui  s'appelail  le  tribunal,  l~w*-,  mais  que  cc 
rang  n'etait  pas  loujours  altacbe  a  Tancicnnete  dc 
1'ordination  ,  quoique  sans  doule  ceile  placc  fut  dc- 
feree  pour  1'ordinaire  au  plus  ancien  prelre  ,  coniinc 
on  verra  ci-apres.  Liberat  confirme  cetle  pensce  , 
lors(|ue,  parlanl  de  la  promolion  de  Prolerius,  qui  fut 
elu  archeveque  d^AIexandrie,  apres  la  deposilion  de 
Dioscore  au  concile  de  Calcedoine,  il  dit  (>ap.  14  ) , 
quc  cela  se  fit,  paree  que  Dioscorc  lui-nieiue  Tavait 
fait  son  arcbiprelre  ,  et  lui  avait  coinmis  la  conduilc 
de  son  eglise,  lorsqifil  alla  au  concile  :  In  Proterium 
universorum  sentenlia  declinavit,  ulique  cui  el  Dioscorus 
commendavit  Ecclesiam,  qui  et  eum  arcliipresbyterum 
feceral.  Cct  autcur,  qui  parle  ici  a  la  maniere  des  La- 
lins,  cbez  qui  le  lerme  tfarchipretre  etait  usile,  au 
lieu  que  cbez  les  Grecs  on  les  nommait  simplemcnt 
premiers  prelres,  TifxaroT:pe.aeuTspoi,  nous  apprend  en 
meme  lempsque  lechoix  de  ce  premierprelrc  appar- 
tenait  aux  e\eques  en  Orient,  ct  que  les  fonclions  qui 
elaient  attacbees  a  ce  rang  d'bonneur  etaient  tres- 
considerables,  et  donnaient  a  cenx  qui  lcs  cxer- 
gaient  une  espece  de  droit  de  monter  a  la  cbairc 
|)onlilicale  ,  apres  la  mort  ou  Ia  deposilion  du 
prelal 

II  elait  assezconvenablcque  celui  qui  tenait  le  prc- 
mier  rang  dans  le  clerge,  apres  Tevecpie,  et  qui  avait 
donne  dcs  preuvcs  de  sa  capacile,  en  aidant  celui-ci 
a  reinplir  ses  devoirs  et  ses  fonctions,  lui  succedat. 
Ce  fut  dans  cetle  vue  que  S.  Felix  deNole  (2)  refusa 
1'eiiscopat,  pour  lcquel  il  etait  demande  d'une  voix 
connnunc  ,  disant  qifil  et.ut  jusle  queQnintus,  qui 
avait  ele  ordonne  |»reirc  avanl  lui,  fiit  aussi  eveque 
avanl  qifil  le  fut  lui  menie. 

On  a\ait  donc  bcaucoiip  d'egard  a  raneicnnete  dc 
la  pretrise  en  Occidenl,  el  il  ne  parait  pas  que  les 
evfiqiies  fiisseni  conimuneinenl  en  droil  de  mellre  a 
la  tete  des  pretrcs  ceux  dont  IVdiiiatidt)  elail  plus 
recenle,  puisipie  l'on  considerait  meme  commc  unc 
iujuslicc,  an  inoins  dans  certaines  circonslanccs ,  dc 
ne  point  deTerer  1'episcopat  au  plus  ancien  pretrc  , 

(1)  Orat.  20. 

(2)  Paulin.,  naiali  5  S.  Fclicis, 
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parail  par  plusieurs  conciles  dcs  sixieme  et  scptieme* 
avait  d'ailleurs  lcs  lalouts  et  les  vertiis  necessaires,  ot  1  sieiics  ,  que  lour  atitorite'  eiait  tres-grande.  Le  crnr-»'  ' 


quaiul  il  n'aiait  rien  fait  qui  l'cn  renilil  indisino,  qu'il 


proprcs  a  remplir  celtc  place  eininenle.  S.  Leon  nous 
appreiul  (ep.  5)  quelle  eiait  sur  ce  point  la  diseipline  des 
oglises  dOccident,  loi>que,  ;ivanl  appris  que  Dorus, 
eveque  de  Reiievcnt ,  avait  donno  a  1111  preire  ,  nou- 
vellement  ordonne,  le  proniier  rang  ot  l.i  pro\eai.c.e 
avanl  lous  los  aulres  preires  de  son  QgU&e  ,  ol  quc  los 
deux  anciens  preires  y  avaionl  coiisenli;  il  lii  une 
severe  eurreetiou  a  celeveipie  d'avoir  renver>e  1'ordre 
canonique  de  son  clerge  ,  el  d 'avoir  laisse  preiidre  a 
un  ambitieux  usurpaleiir  les  avantages  qui  n'eiaient 
dus  qua  ccux  cpic  leur  age,  leur  expeiience  et  leurs  i 
services  reudaient  venei  ablos  ;  il  declare  ipie  ces  doux 
anciens  prelres  nauraieut  pas  dti  ceder  lour  pri- 
maute,  et  navaienl  pu,  en  la  ccdam,  reoulor  ooux  qui 
eiaient  plvis  jcunes  qifeux.  Eiifni,  pour  punir  la  lache 
complaisance  de  ces  deux  anciens,  il  ordonne  quils 
seront,  a  ravenir,  les  derniers  de  lous  les  preires  de 
cetle  eglise;  el  il  assuro,  qu'a  moins  dadoucir  la  ri- 
gueur  des  canons,  il  eul  fallu  les  deposer,  licet  privari 
eliam  sacerdolio  merereulur. 

Le  qualrieme  concile  de  Cartbage  nous  fait  eon- 1 
naitre  (can.  17)  qucls  eiaient  lcs  devoirs  des  archi-  j 
preires  ,  lorsqu'il  ordonne  que  leveque  prendra  soin  ; 
des  veuves,  des  pupilles  et  des  eirangers  ,  non  par 
luUmeme,  mais  par  son  arobipretre  ou  son  archidia- 
cre,  non  per  seipsum,  sed  per  archiprcsbyterum...  agat. 
Ces  parolcs  n'expliquent  point  tmiles  les  foiiclions 
affeclees  a  celte  dignite;  mais  en  specifianl  celles-ci, 
clles  font  entendre  que  rarcbiprelre  cl  1'arcbidiacre 
otaicnl  comme  les  vicaires  nes  de  l'eveque  ,  auxquels 
il  faisait  part  de  scs  soins  ct  de  son  anlorile ,  selon 
leurs  lalents  et  la  eonfiance  qu'il  avait  en  etiX; 

Jusqn'aiors,  je  veux  diro  jusqtiau  cinquicme  siccle 

et  apres,  dans  plusieurs  eglises  il  ne  parait  pas  quil  y 

ciil  plus  d'un  archiprclre  el  d'un   archidiaerc  dans 

chaque  dioccse.  S.  Jeiome  le  dit  |)ositiveinent  de  son 

lomps.  Singuli  ecclesiarum  episcopi,  singuli    archipre- 

sbyleri,  singuli  archidiaconi,  et  omnis  ordo  ecclesiaslicus 

suis   rectoribus  nitilnr  (I).  Mais  dans  la   suile  on  cn 

etablit  aussi   a  la  cnmpagne  ,  qui  etaienl  eharges  de 

veillcr  sur  les  preires  piepo^s  pour  le  gouvcrncmcnt 

des  pnroisses-et  des  cleros  qui  les  aidaient  dans  leurs 

fonctions.  A  rexception  de    la  juridiction  puremont 

episcopale,  ces  archipreires  faisaient  la  nietiie  cliosc 

que  les  cboreveques ,  et  leur  aulorile  s'eiendail  non 

seulement  sur  le  elerge  des  bourgs  oti  iis  faisaient  lenr 

rcsidence,  mais  sur  diverses  paroisses,  et  sur  les  cures 

ot  auireA  ecclesiasliques  destincs  a  gouvcrncr  ccs  pa- 

-es< 

Le  nombre  de  ces  arebiprelre9  s'ntigmenta  consi- 

deraUlemenl  depnis  que  l'on  ctit  abrnge  les  ehureve- 

ques,  inais  il  y  en  avail  deja  du  ternps  ineme  que  les 

chorevequcs  eiaicnt  employes.  S.  Ciegoire  de  Tours 

en  parie  en  plusieurs  enoroils  dc  ses  ecrits  (2j ;  et  il 

■>■>   • , 
(1)  Epist.  ad  Rusfic. 

(I)  Miracul.,  1.  1,  c.  78;  1.  2,  c.  22,  de  (,lor.  c  mf. 
c.  5 ;  Vitar  Palrum.,  c.  9. 


cile  deChalons-sur-Sa6ne(l)defendil  aux  juges  sccu- 
liors  de  conlimier  les  courses  ou  leS  visiles  qn'ils 
avaient  commonce  de  faire  dans  !es  paroissesdo  la 
oainpagiio  et  dans  les  monasleres,  s'ils  n'y  elaieut 
(ouvies  par  rarchipreire  ou  par  1'abbe.  Le9  archi- 
preires  ,  sans  recourir  au  hras  seculier,  avaient  aus>i 
le  pouvoir  de  cbalier  les  prelres,  les  diacres  el  les 
auiios  clcros  qui  eiaient  en  faute.car  lc  scoond  oon- 
cile  de  Tours  (2)  les  condamne  eux-momes  a  faire  pe- 
nilenoc  dans  un  inonaslere ,  s'ils  n'ont  pas  veille  sur 
la  continence  des  prelres,  des  diacres  el  des  sous- 
diacres  avec  leurs  femmes,  ct  a  y  jeuner  un  mois  on- 
lior  au  pain  et  a  leau ,  s'ils  ne  les  ont  pas  punis  ri- 
goureusoment,  eit  cas  qu'ils  aicnl  fait  queh|ue  chose 
oonlre  la  purete  clericalei  Le  synode  d'Auxene  (3) 
impose  de  meme  un  an  de  penilence  a  ceux  qui  seront 
negligents  sur  ce  point.  Mais  en  meme  tcmps  (can.  44) 
ilretranehedelacommunion  leslaiques  qtii  riVi^lr^Hi 
point  aux  averlissements  de  l'archipretre ,  et  il  ies 
soumet ,  outre  eela  ,  a  la  petne  tentfporeire  que  Ie  roi 
avait  prescrite  potir  ces  d^sob^issances  !  Insnpcr  ct 
mulctem  quam  rex  prceceptd  siio  instiluit ,  suslineat 
(can:  43); 

Toul  cela  prouve  que  les  archipretres,  qui  elaient  a 

lacampagne,  avaleht  utteassez  grande  juridiction  sur 

les  cures  et  lcs  autres  ecclesiastiques  de  leur  ressort. 

Nousapprenons  menic  par  le  secohd  concile  de  Tours 

(cau.  7),  que,  lorsque  lcs  eveqifes  les  avaient  uhe  fois 

inslitues,  ils  ne  pouvaient  plus  les  privcr  de  cet  ein- 

ploi  que  dans  un  synode,  et  par  le  cor.seil  de  tous  les 

preires  et  des  abbe§.  Si  les  arcriiprclrcs  du  dcbors 

jouissaient  d'une  lelle  auiorite',  il  ne  faut  pas  douter 

<|U'e  celui  de  Ia"calbedfale  n'eiit  des  prerogativcs  sin- 

gulieres  et  qui  le  dislinguaient  de  tous  les  aulres.  II 

eiail  si  respccte  a  Rome,  que,  pendaiit  la  vacance  du 

Saint-Siege,  il  ciait  la  premiere  personne  du  clerge  et 

charge  du  gouvernement  de  1'Eglise,  avec  ce  privilege 

singulier,  qu'il  precedait  meme  le  pape  e^lu.  Cela  pa- 

rait  evidemment   par  la  Iettre  que  1'eglise  romaine 

onvoya  on  Iriande  ou  en  Ecosse,  pour  l'aiTermissen:ent 

de  la  foi  ct  de  Ia  discipline,  et  que  Bedea  inse^rec  dans 

le  sccond  Iivre  de  son  Histoire  (eap.  13).  Elle  porio, 

en  cffel,  les  noms  tfllilaire  ,  archipretre,  et  lcnanl  la 

place  du  Saint-Siege  apostolique,  deJean,  diacre  (4),  et 

elu  aunomde  ^iVH(pourrempIirleSaintSiege)deJc«H, 

primicier,  et  de  Jean  ,  conseiller  du  Siege  aposioliqiu \ 

«  Ililarius  archipresbyler  servans  locum  sanctce  Scdi:, 

«  aposlolicu3 ,  Joannes  diaconus  el  in  9ei  nomine  ele- 

«  ctus,  »  etc.  Non  seulement  il  y  avai»  ari  archiprein 

de  l'eglise  calhedrale  ,  outre  ceux  de  la  campagne  , 

dcsquels  nous  avons  cxplique  eu  parlie  les  devoirs  el 

lcs  prerogalivcs ;  mais  il  parait  meme  que  dans  les 

gi  andcs  villcs,  commc  a  Home,  il  y  en  avait  dans 

(1)  An650,c.  lt. 

(2)  An  567,  c.  19. 
3)  An  578,  c  SO. 

(4)  Cest  1«  papo  Jean  IV. 
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plusiours  autres  egliscs  ,  puisquc  le  eoncile  tcnu  cn 
cette  ville,  sous  le  pape  Synmiaquo,  represenie,  dans 
Jes  scuscriplions,  le  nom  dcLaurent,  archipretre  de 
Sainle-Praxede.  que  dans  une  aulre  assemblee  ,  sous 
Leon  IV,  on  y  lit  le  noin  de  Romain,  archiprctre  du 
titre  de  Saiiite-Pudentianne;  et  que,  dans  lesconciles 
g&ieraux  scpt  el  huiliemc  (1),  il  est  fait  menlion  dc 
Pierre,  archipretre  de  Saint-Pierre  et  legat  du  pape  , 
ct  de  Laurent,  archipretre  de  Sainl-Laurent  in  Lu- 
cinti.  Kncore  aujourd'hui  lcs  trois  dglises  palriarcales 
dc  Roine,  savoir  :  cclle  de  Saint-Jcan  de  Latran,  de 
Saint-Picrre  du  Vatican  ,  et  de  Sainte-Marie-Majeure, 
ont  leurs  archiprelres,  et  depuis  quelques  siccles 
ccltc  dignile  est  affeclee  a  des  cardinaux.  Cela  s'est 
ainsi  praiique  a  1'dgard  de  1'eglise  de  Latran  ,  depuis 
Boniface  VIII  ,  qui  changea  les  chanoines  de  cette 
eglise  de  reguliers  en  seculiers  (2),  et  le  cardinal 
Jacqucs  Colonne,  avant  Boniface  ,  etait  archipretre  de 
Sainte-Marie-Majeure. 

L'aulorile  des  archipretres  de  la  campagne  s'accrut 
considerablcmenl  dans  le  moyen-age,  a  cause  des 
frequentes  absences  des  eveques  que  la  necessite'  de 
suivre  la  cour  de  nos  rois,  qui  avaient  beaucoup  de 
conliance  en  eux,  faisaient  souvcnt  sorlir  de  letirs 
dioceses.  Les  parlements  qui  se  tenaient  aussi  lous  les 
ans,  et  dans  lesquels  ils  avaient  le  rang  le  plus  hono- 
rable  et  le  service  de  guerre  qu'ils  faisaient  souvent 
en  personne,  a  cause  des  fiefs  qu'ils  lenaient  de  la  cou- 
ronne,  les  empechant  de  faire  une  residence  exacte  , 
ils  elaient  obliges  de  parlager  avec  leurs  archipretrcs 
le  soin  dii  gouvernement  de  leurs  eglises  et  de  se  re- 
poser  sur  eux  d'une  parlie  de  leurs  fonciions.  Celaient 
eux  qui  presentaient  a  1'ordmation  ceuxqui  aspiraient 
aux  ordres  saeres  (3).  lls  etaienl  c.'>arges  de  faire  ou 
faire  faire  lcs  proces  aux  auteurs  des  malefices  (4),  a 
^ndiiion  de  ne  point  leur  oter  la  vie.  On  voit,  par  un 
reglement  allribue  au  concile  d'Agde ,  mais  qui  con- 
vieril  mioux  au  lemps  de  Reginon  (5),  qui  le  rapporle 
aussi  bien  que  Burchard  (6)  et  Gralien  (7) ,  qu'ils 
elaient  anssi  obliges  de  veillcr  sur  les  pe"nilents  de 
leur  res  ort,  cl  de  rendre  temoignage  a  l'evequc  de 
la  maiiiere  dontilss'etaieut  conduils  dans  le  cours  de 
leur  penitence,  et  d'appuycr  ce  teinoignage  de  celui 
du  cure  de  la  p iroisse  et  de  quelqius  temoins.  Les 
staluls  de  Riculfe  de  Soissons  (cap.  20)  porlenl  que 
les  cures  de  chaque  doyenne  devaient  s'assembler 
totis  les  prt>miers  jours  de  chaque  mois  ,  pour  traiter 
de  ce  qui  concernait  lcurs  paroisses ,  et  quand  ils  se 
meltaieiit  a  table  pnur  prendre  leur  refeclion.  c'e"lait 
a  1'arcliiprdtre  h  faire  la  priere ,  selon  Reginon  (8). 
Enlin,  suivant  le  concile  de  Pavie  (9),  les  archipretres 

(1)  Concilio  gcnerali  VIU,  actione  7. 

(2)  Oclav.  Pancyr. ,  de  Thcsauris  absconditis  ur- 
bis  Rom:e. 

("3)  Conc.  Nann.,  can.  11. 
(4)  Capilular.  amii  805. 


5)  Regin.,  1.1,  p.  741. 

(6)  Rurchard.,1.  19,  c.  26 

(7)  Grat.,  d.  50,  c.  64 
8)  Lib.  1,  c.  215. 

An.  880,  ean.  6. 
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|  devaicnt  obliger  ceux  qui  avalent  commis  des  crimes 
publics  a  fairc  aussi  penilerice  publique,  et  designer 
ceux  des  curds  el  dcs  prelres  de  leurs  districts  qu'ils 
en  jugeraient  les  plus  capables  pour  entendrc  la  con- 
fession  dcs  faules  cachees. 

Ces  pouvoirs  et  ces  prerogatives  enflerent  le  coeur 
aux  archipretres,  el  il  s'en  trouva  qui  en  abuserent 
pour  faire  des  exlorsions  sur  le  clerge  et  sur  le  pcuplc 
de  leur  dependance.  Le  sccond  concile  d'Aix-Ia  Cha- 
pelle  (1)  s'en  plaignit,  ct  voulut  arreter  le  c»urs  de  cc 
dcsordre  qu'il  reproche  aussi  aux  chorevSques  et  aux 
archidiacres.  Nous  avons  appris,  disent  Ics  evequcs  de 
cettc  assemblee,  que  les  minislres  de  certains  evequcs, 
suvoir.  les  choreveques.  les  archipretres  et  les  archidia- 
cres,  exercent  plutot  une  sordide  avance  sur  les  pretres 
et  le  peuple  de  leurs  cantons,  qu'ih  ne  veillent  a  rutiiite 
de  rEglise  el  au  salut  dn  peuple.  Le  concile  de  Pavie  (2) 
specilie  ce  que  l'on  reproche  ici  aux  archipretres,  en 
disant  qu'il  faut  abolir  la  detesiahle  coutiime  qui 
commen?ait  a  s'introduire  en  quelques  endroits,  ou 
quelques  archipretres  et  qiielques  autres  litulaires  cm- 
portent  les  revenus  des  antres  eglises  en  leurs  mai- 
sons.  Tollenda  est  enini  prava  consuetudo,  quce  in  non- 
nullis  locisoriri  coe;,it,quia  nonnulli  archipresbijleri,  vel 
aliorum  litulorum  custodes,  ftu;;es,  vcl  ulinrum  eccle- 
siarum  redilus  ad  proprius  domos  ubducunt.  Voila  peul- 
elre,  dit  le  P.  Tliomassin  (3),  les  coimiienceinenls  des 
deports  ou  des  annates  que  les  areliipretres  ou  archi- 
diacres  prenaient  sur  les  cures  vacantcs,  dont  ils 
etaient  les  gardieus,  el  donl  ils  faisaient  porter  les 
fruits  chez  eux  (d'ou  vient  peut  elre  ce  lerme  de  de- 
pori),  ct  dont  ils  changeaienl  la  garde  en  depouille, 
c'est-a-dire,  la  conservation  en  pillage.  Hujus  expi- 
lalionis  tanquam  furti  reos. 

Les  archidiacres  ne  donnaient  pas  moins  lieu  atix 
plainles  que  les  archipretrcs,   mais  ceux-la  surent 
mieux  se  soulenir,  et  plusieurs  choses  contribnerenta  i 
elrndre  leur  autorile;  notis  aurons  lieu  d'en  pader 
d;ms  le  chapilre  suivant.  U  nous  suffit  de  remarquer 
ici  que  la  juridiclion  dcs  archidiacrcs  s'accrut  de  telle 
sorte.  que  les  arcliipretres  eux-memes  n'en  furenl  pas 
exempls,  en  sorte  qu'ils  avaient  droit,  dans  le  trei- 
zieme  siecle  etdes  auparavant  dans  plusicurs  endroils, 
de  les  inslituer  et  de  les  destituer  de  concert  avec 
l'eveque;  c'esl  ce  qui  parait  par  une  reponse  du  pape 
Innocent  111  (4),  et  Arnoul  dc  Lizieux  dil  netleinent 
que  c'est  a  l'archidiacre  de  presenler  rarcliipretre  a 
1'eve  pie,  qui  peut  le  refuser  s'il  le  juge  intJigne  de 
cetle  charge,  mais  qu'il  ne  peul  insiituer  un  archi- 
pretre  malgre  1'archidiacre,  parce  que  ce  serait  lui  op- 
poser  un  autre  archidiacre  dans  son   archidiacone. 
Citm  ei  in  archidiacottalu  suo  alius  quodammodb  archi- 
diaconus  annascatur  (5). 

Lii  si  grand  changement  ne  survint  pas  toul-a-coup 


(1)  An.  836,  c.  4. 

(2)  An.  855,  ca.i.  5. 

(5)  De  la  Discipline  de  1'Eglise,  t.  2,  part.  3,  1.  1, 
1 1 

(4)  C.  Ad  hmc,  de  Officio  archidiaconi. 

(5)  Arnulph.  Lexov.,  Ep.  27. 

...  f 
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sans  doute,  ccla  n'a  |)ii  se  1'aire  que  petit  a  petit  ct  in- 
scnsiblemenl;  niais  rien  ne  contribua  plus  a  degrader 
aiusi  les  archiprelres  et  a  le.s  niellre  dans  la  depen- 
dantv  ile  otiix  ipii,  suivaut  Pordre  de  la  liierarchie, 
leiir  eiaient  inlerieurs,  qifune  perode  quc  quelquun 
jugea  a  propos  d'insercr  dans  une  lettre  de  S  Isidore 
■  !■•  Soville  a  Lctilroid,  eveque  de  Cordoue,  a  qni  il 

\plique  lesdevoirsdes  arcliidiacres,  laquclle  periode 
i  dcpuis  ete  eilee  par  Gralien  dans  son  decret  (I).  La 

uici  telle  qifelle  se  lit  dans  l'e..dn»it  indique  :  Or. 
<•  Carchipritre  saclie  quil  esl  souinis  d  1'archidiacre , 
<  i  qu%tl  duil  obeir  d  ses  ordres  comme  a  ceux  de  ieveque, 
piil  appartient  spe  ialement  d  son  ministere  de  prendre 
soin  des  pretres  de  so.n  ressort,  d'eire  toujours  d  ie-- 
glise,  de  celebrer  l.i  inesse  solennelle  d  1'abscnce  de  ieve- 
que,  et  de  dire  les  collectes  ou  de  designer  celui  q-A  le 
fera.  Ces  paroles  iranscrilesdans  le  dccrel  acbeyereiit 
de  ru  ner  Paulorite  des  archipretrc-,  etelles  passerent 
en  loi  daiis  l.i  pluparl  di's  egliscs  d'Occident.  Cepen- 
dant  S.  Isidore,  a  qui  on  les  atlribue,  n'avait  rien  dit 
de  semhl  ble,  non  plus  que  le  concile  de  Tolede  , 
tPapres  lcquel  011  les  cite  (extr.  de  Officio  archipresby- 
teri,  c.  1),  ct  elles  ne  se  liouvent  pas  dans  un  tres- 
ancien  nianu>crit  de  la  bibliotbeque  du  roi  d'E>pngne 
a  Madrid,  lequel  contieiu  la  letlrede  S.  Isidore  a  Peye- 
qoc  de  Cordbue,  commc  Pa  rcniarque  Garcias  dans  ses 
noies  sur  le  buitienic  concile  de  Tolede,  non  plus  que 
dans  Burcliard,  qui  rapporte  la  lettre  de  ce  sainl  dans 
son  y  li\TC,  c.  il.  I)e  plus,  celui  qui  a  donne  1'edilion 
du  de«  rel  d  I\es  de  Cbarlres,  a  niis  a  la  marge,  a  cote 
de  ces  parolcs  ajoulees  a  la  lrttre  en  question,  cette 
reinurque  :  On  ne  IrouVe  point  ceta  dans  le  inanuscril 
du  roi,  el  il  m'a  toujours  paru  suspect,  parce  que  iarclii- 
prctre  ij  cst  soninis  aux  archidiacres,  ce  que  personne, 
tatit  soil  pen  verse  dans  les  canons  des  conciles,  ne  peul 
iijnorer.  Eulin,  comme  dit  le  P.  Morin  (2),  celle  pe- 
riode  est  conlraire  au  d  voir  de  rarchidiaciv,  tel  que 
S.  Isidore  le  decrii  dans  cette  Ieltrc,  car  il  ne  lui  at- 
tribue  d'Miiloriie  que  sur  lcs  aulres  diacres  et  sur  les 
eterds  inferirurs,  el  il  n'y  f.iit  auciine  menlion  des 
preiifs ;  et  quand  il  comparc  les  prelres  avec  lcs  ar- 
(hidiatres,  il  p.nlc  toujours  de  ct  us-ci  conune  etant 
les  ministres  dcs  prelres  el  non  It-iiis  inaitrcs,  ce  que 
le  lectfiir  peut  aisi;iiient  recoiinaiire  par  lui  meme. 

Nonob-lant  celic  uiMxiine  plMcet-  (Imiis  le  corps  du 
droil  canonique  ,  laquelle  assujelissail  les  arcbiprc- 
tres  aux  archidiacres,  l'anc  en  usage  prevalUl  en  plu- 
siiiiiscntlroilsoii  il>conservert'nlbeaiict>upd'autorite, 
dont  qiichpifs-iins  ineme  .'ibuserenl.  en  sorle  que  l'on 
se  tronvM  rfans  la  inioessite  de  les  reprimer,  surlout  a 
I  firnrd  (W.  la  jiiridiction  corilenlifii-c  (|u'ils  exercaient 
et  donl  les  synodes  des  treizieme  el  quatorzieme  sie- 
cles  ont  relrancbd  Pe^tendue  en  plusieurs  occasions. 
Le  concile  de  la  province  de  Tours,  tfrtu  a  Laval 
en  I2i2,  le;:r  dt;leiidil  (cap.  I),  anssi  hien  qifanx  ar- 
cbidiacTes,  de  jugcr  des  causcs  maliiinoniales,  des 
causes  de  simonie,  ct  enlin  de  eelles  ou  il  s'agissail 

f      (I)  Dist.  27,  c.  I. 

(2)  De  Sacr.  Ojdin.,  part.  3,  cxerc.  U,  c.  3. 


de  la  deposilion,  de  la  degradalion  ou  do  la  pei  te  des 
b^uefices,  s'ils  iPavaicnt  une  commission  parliculiere 
de  reveque.  Ce  concile  leur  dclenilit  aussi  d'avoir  des 
ofliciaux.  Tniiies  ces  defenses  avaienl  dcja  eie  faites 
au  concile  de  Cbaleau  Gonlier  (can.  8),  en  1231,  et 
elles  furenl  reiierees  dans  cclui  de  Saumur  en  !2o3, 
ou  on  ne  leur  permit  de  juger  el  de  prononcer  bors 
les  villes  qifen  propre  personne,  ct  nou  pas  par  des 
officiaux  ou  dcs  substituls  a  gage  Le  concile  de  Lan- 
nes  (can  2),  en  1278,  reilera  la  nienie  defense  coulre 
les  ofliciaux  des  archipreircs  el  dcs  archidiacres,  qui 
nobeissaienl  qiPavec  beaucoup de  peine  a  ccs de  rets. 
Lesordonnances  synodales  (I)  d'Angers,  en  1282,  assi- 
gnerenl  aux  trois  arcbidiacres,  aux  trois  archipretres 
ct  aux  quatre  doyens  ruraux,  enlre  lesquels  tout 
Pe\eche  etait  parlage,  deux  ou  trois  villes  ou  places 
considerables  ou  ils  devaienl  rendre  justice,  ubicausas 
et  placila  audiunt,  el  delerniiaerent  le  nonibrede  leurs 
appariteurs. 

Le  synode  de  Poiliers  (2),  tenu  en  1280,  nons  ap- 
prend  que  cetie  longue  resistance  des  archiprdtres  a 
lant  de  commandenients  canoniques  venait  de  leur 
avarice,  qni  les  porlait  a  eiablir  divers  Irihunaux  de 
justice  dans  leur  ressort,  et  aulanl  de  vicaires  gene- 
raux  ou  d'ofliciaux  pour  inslruire  lcs  proces,  pour 
examiner  les  conlrals  et  les  lestanients,  et  pourjuger 
inemc  en  leur  absence.  Ce  synode  les  reduit  a  un  seul 
tribunal  ou  tout  au  plus  a  deux  si  c'elait  une  ancieiinc 
coilume  qu'ils  en  eussent  plusicurs.  Ce  synotle  leur 
inlerdit  aussi  les  causes  niajeures  du  inariage,  dc  la 
siinonie,  des  sorlileges,  usures  et  aulres  semblables. 

Le  coucile  de  Sauniur  de  Pan  1294  dccouvrit  et 
condanin.i  Pabus  de  quelques  archipretres  (3),  qui  re- 
meltaient,  pour  dcs amendes  pecuniaires qu'ils  s'appro- 
priaienl,  les  crimesenormesd'adullere,  de  fornication, 
d'inccste  et  (Pautres  dont  ils  ne  pouvaient  absoudre, 
et  qui  avaient  des  officiaux  pour  exaininer  les  contrals 
et  les  sceller  en  leur  absence.  Le  synode  de  Bayeux  (4), 
en  1300,  inlcrdit  les  causes  matrimoniales  a  tous  les 
juges  iulerieiirs,  les  reservant  a  Peveque  seul.  Enfin 
le  concilc  de  Baveiine  (5),  en  1317,  lit  a  |  eu  pres  la 
meine  ordonnance  contre  les  arcbipretres  et  les  juges 
inferieurs,  qui  entreprenaient  de  faire  le  protesa  dcs 
cures  el«a  daulres  beneficiers,  jusqu'a  lesdep.iser,  ce 
qu'il  ditelre  Ires-contraire  aux  canons. 

Toul  ce  qui  vienld'elre  dit,  montre  la  grande  eten- 
due  de  la  juridiclion  contenlieuse  qui  et ailrcslec  aux 
archipretrcs  en  cerlaineseglises,  meme  dans  lesdcr- 
niers  siecles ,  et  les  justes  raisons  qu'on  eul  ensuile 
dc  lui  donner  des  bornes  plus  elroites.  II  n'esl  pas 
hors  d'apparence  que  les  eveques  leur  avaienl  dele- 
gue  duranl  quelques  siecles  cette  grande  aulorite, 
qiPune  longue  duree  de  lemps  avait  fait  passer  cejte 
delegation  pour  un  droit  commun  el  ordinaire,  el  la 


(l)Spicil.  t.  II,  p.  226. 
(2)  Conc.  t.  II,  parl.  2,  p.  1138. 
3)  Conc.  t.  II,  part.  2,  p.  1396. 
i)  Ibid.,  p.  146i. 
(5j  Cap.  13,  ibid.,  p.  1G66. 
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roinmission  ponr  nn  oflice  ,  61  que  les  abtis*  sny  ietant  jjj 
( iiMiile  glisses,  on  rew.qua  ces  pouvoirs  avec  plus  de 
juslico  qu\)n  nc  les  avait  accordes.  Cestce  que  dit  le 
P.  Thomassin  (I);  a  quoi  on  pcut  ajouter  quc  les  ar- 
rhidiaores  ,  qui  avaient  pris  le  dessus  sur  lcs  archi-  | 
protres  dans  la  plupart  deseglises,  s^cmparerent  enfm 
de  loule  leur  autorilc,  en  sortc,  qu4a  Pcxccplion  dc 
celles  dc  Turin  et  de  Padoue,  ou  les  archipretres  pr6- 
cedent  cncore  lcs  archidiacres,  nous  n'cn  cnnnaissons 

point  ou  ils  nc  leur  soicnl  inferieurs  ou  niemc  as- 

1  ..  .  •  I 

sujeiis. 

Avant  de  tcrminer  ce  ehapitrc,  nous  remarquerons 

quc  le  rang  d'archipreHre,  chez  lcs  Grecs,  ne  repond 

l>;is  exacteftient  a  celui  qu*lls  avaient  aulrefois  parmi 

noiis'  avanl  qifon  leur  ent  subslitue  les  vicaires  f<>- 

rains,  ou  doyens  cle  chivlienle;  car  chcz  eux  lc  pre- 

mier  pretre,  ou  ^uToiraTta,-,  <Hait  sculement  le  pfemjer 

dVntre  plusieurs  pretrcsquidesservaicnlune  paroissc,  ! 

cc  que  lesLaiins  appelaient  prelrcs-cardinaux,aulicu  ' 

quc  rarchipretre  latin  presidait  a  un  cerfain  nombre 

de  cnres ,  dc  la  conduite  desquels  il  fcndait  comple  a 

reveque.Leprolopapedn  palais,  dontil  eslquelquefois 

parle  dans  Codin  ,  dans  Zonarc  ,  dans  Cedfenus,  et 

dans  les  nolices  de  1  Empire  ,  etail  aussi  le  premicr 

pielrc  dc  tout  le  clerge ,  qui  faisait  1'office  dans  la 

clrjpelle  du  palais. 


. 


- 


CIIAPITBE  XI. 

De~l'origfne  des  arelihlmcres,  de  leur  pouvoirct  de  leurs 
fonctions.  'Connnent  ils  se  soni  ilexves  au  -dessus  des  ! 
prefres.  Changemcnts  airinss  h  cette  occnsion  dans 
Cordre  higrtrrchique.  La  ilignite  d'archidiacre  eleintc 
depms  longtemps  dans  rcglisc  romaine.  Le  pouvoir  des 
arcliidia<:res  fort  borne  dans  1'eglise  grecque. 

L'ori^ine  des  archidiacresest  la  mcme  quc  cclle  dcs 
archiprelres  ,  dont  nous  avons  parle  dans  le  dernicr 
cnapilre.  fl  est  difficile  de  delerminer  quelle  est  la 
lilus  ancienne  de  ces  deux  digniles  :  les  ancicns  mo- 
nunicnls  nenous  apjirenncnt  rien  de  precis  ladessus. 
II  est  souvenl  fait  inention  dc  cep  officiers  dans  Ic 
qiiatrieme  coucile  de  Carthage.  Et  Oplat  de  Mileve 
(lib.  1),  parlant  de  Cecilien  ,  qui  fut  fait  eveque  de 
C.irlhage  pendant  le  feti  de  la  persccution  de  Diocle- 
•  icn,  rappellc  archidiacre,  ckin  correpiionem archidia- 
coni  Cariliani  fcrre  non  posset,  etc.,  peut-elre,  suivant 
1'usage  reQU  de  son  tcmps ,  de  designer  par  ce  tilre 
lr  preinicr  dcs  diacrcs  :  car  ailleurs  il  Tappidlc  simple- 
nicnt  diacrc;  ct  dans  Ics  actcs  proconsulaircs  (2),  qui 
rurent  prmluits  par  lcs  ordrcs  de  rcinpcreur  Constan- 
lin,  dans  la  revision  de  la  causc  des  Donatisles,  tou- 
clKint  lcs  tradilenrs  des  livres  sacrds  ,  Cecilicn  n*y  est 
qualifie  que  de  diacre  ;  cc  qui  donnc  lieii  de  croire  que 
K  lilrc  ctladignilcd^arcbidiacre  etaicnt  encorc  alors 
iiicounus  dans  rfiglise.  Ccpeiidanl  celte  dignilc  ful 
biCbtdrapfcsTlablie  parloul,  et  du  lemps  deS.  Jero- 
me  ellcetaitordinaire,  conune  il  paraitpar  sa  letlre  a 
Evagre  ou  Evangelus 

(1)  DisciplinederEglise,  parl.  4,  1.  I,  c.  2i,  t.  2. 
'2)  M.  Pithou  a  publ&Ms  |cte«v 


Au  concile  de  Calcddoine  (1),  Photin,  archidiacrc, 
tenait  la  place  de  reveque  Theoctiste.  13 n  autre  Pbo- 
tin,  aussi  archidiacre  (2),  y  representait  Dorotbde  t 
evdque  de  Ncocesarec.  On  y  voit  aussi  Aetius,  archi- 
diacrc  de  Consiantinople  (3).  S.  Jean  Chrysoslomc 
parle  aussi  de  son  archidiacre  dans  sa  leltre  au  pape 
Innocenl  I.  Tout  cela  monlre  que  celte  dignite  C*lait, 
fort  ordinaire  dans  les  (5glises  d'Orient ,  elle  ne  Petait » 
pas  moins  dans  reglise  lalinc,  comme  il  parail  par  les 
conciles  qui  s'y  sont  tenus  (4). 

Les  fonctions  des  archidiacrcs  elaient  en  grand 
nombre  ct  fort  considcrables  (5),  en  sorte  quc  des  le 
cinquieme  siccle  on  regardait  celtc  place  comme  plus 
iinportanle,  en  quelque  maniere,  que  celle  de  prelrc. 
Ccla  parait  evidemment  par  les  Icltres  qu'ecrivit 
S.  Leon  a  rempercur  Marcien  ct  a  Pulcherie ,  son 
cpousc  (C),  dans  lesquelles  il  se  plainl  d'Anato!ius, 
eveque  de  Conslaniinople,  de  ce  qu'il  avait  degrade 
Aetius  ,  archidiacrc  de  celte  eglise,  sous  pretexte  de 
lui  faire  honneur;  car  n'ayant  rien  a  lui  reprocher 
pour  la  roj  ni  pour  les  moeurs  ,  dil  ce  saint  pape  (7), 
il  lui  a  ole  la  fonction  d'archidiacre  ,  qui  lui  donnait 
ime  grande  autorile,  parce  qu'clle  comprenait  l'admi- 
nislralion  de  loutes  Ics  affaires  de  1'eglise  ,  pour  Ic 
eoiidamner  a  uue  espcce  d'exil ,  en  l'aliachant  a  un 
cimelierc  hors  de  la  ville,  et  cn  un  lieu  ecarle  :  elce- 
la  parce  qtfAeliusavait  toujours  ele  attache  aS.  Fla- 
vien  et  a  la  foi  calholique.  Les  remonlrances  du  pape 
nc  iurenl  pas  sans  effet,  puisqifAnatolius,  presse  par 
rcmpercur,ecrivitdepuisaS.Lcon (8)  que le  prelreAe- 
lius  avail  ete  relabli  dans  l'eglise  en  son  premier  rang 
d'honneiir,  ce  qui  ne  signilie  pas  qu'il  eul  repris  la 
place  d'archidiacre(il  ne  le  pouvait  pas  elant  pretre), 
mais  seulemcnnt  qu'on  1'avait  tire  du  cimetiere  oii  il 
etait  comme  relegue,  pour  le  remetire  dansle  clerge 
de  la  cathedrale.  Anatolius  ajoutait  qu'Andre ,  qui 
avait  cle  honore  de  la  dignile  d'archidiacre  ,  apres  Ia 
promotion  dActius  a  la  pretrise,  avait  ete  separe  de 
1'eglise,  etc.  Tout  cela  montre  combien  des-Iors  les 
loiictions  de  l'archidiacre  etaient  imporlantes,  qu'elles 
ne  pouvaient  eire  exercees  que  par  un  diacre ,  ci  cn- 
fin,  qtie  ce  diacre  etait  au  choix  de  revcque. 

La  chose  ne  pouvait  etre  aulrement  pour  ce  qui 
regarderimportance  de  celte  place  ,  puisqne  lc  prc- 
j  mier  des  diacres  etait  charge  de  radministralion  des 
biens  temporcls  de  1'eglise  et  de  la  dispensalion  dcs 
saints  mysleres.  Cela  parait ,  parce  qui  est  dit  de  S. 
Laureni,  qu'il  avait  distribue  aux  pauvres  les  tresors 
de  1'eglise  ,  el  par  les  paroles  qu'il  adressa  au  pape 
Xiste  ,  qucl'on  conduisail  a  la  mort  :  Pourquoi  ma- 
bundonnez-vous ,  mon  pere?...  eprouvez  si  vous  avez 
fait  un  bon  choix  en  me  confiant  la  dispensalion  du  sang 

1)  Inilio  actionum. 

2)  Actione  2. 
5)  Act.  1,  post  bunc  titulnm  :  Epliesi  acia. 

U)  Tolet.  I,  c.  20;  Agatl...  c.  20  ct  23. 

(5)  Emerit.,  c.  10,  Antissiod.,  c.  6,  20,  43;  Bacla.  I, 
c.  ,ri. 

(6)  Ep.  U  ct  85,  al.57cl58. 

7)  Fleuri,  Hist.  eccl.,  t.  7,  p.  477. 

8)  Il.id.,  p.  i?)7. 
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de  Jcsus-Cltrist.  Cest  donc  a  justc  titro  qtta  losanciens 
appelaient  1'architiiarre  1'oeil  de  revcque  el  lo  ooad- 
juteur  dit  niinislere  cpiscopal  (I),  piiis(|ii'il  avait 
parl,  eu  sa  ntanictv,  a  lotit  ce  quo.  faisail  levoque. 
II  l'aidait  dans  les  or  linalions,  coinnie  il  parait, 
ptr  los  canons  3.  6el  9  du  qnatrieine  concile  de  Car- 
tliage.  II  coiiootirait  a  la  roconeiliaiion  publiquodos 
peelteii!'>  penitouls  :  cela  ost  evident  par  ce  (pto  nous 
avons  dil  ima  lllistoii  o  d«  la  Penilenco,  par  le  ponliti- 

!  el  raneion  ordre  romain.  Lorsqneleseveques  cele- 
braii  nt  lesniessossolennelles,  lcs  arcliidiacros  otaienl 
Charges  de  s'acquiller  d'un  grand  nombre  do  ceremo- 
nies  selon  1'Ordrc  romain  ,  dont  los  qu:tltv  preniiers 
rhapitros  ooiitiennent  celles  qtfils  dovaient  obsorvor 
en  oette  oooasion.  Notis  avons  vu  ei-dovant  qtfils 
etaient  oliligos ,  aussi  bien  qne  les  archi;nvlrcs  ,  de 
prendrc  soin  dos  vouvcs  ,  des  orphelins  ol  dos  etran- 
gors.  Suivanl  leeoncile  de  Brague(e.  7),  ils  dovaient 
avec  les  arehipretres  distrihuor  les  biens  temporets 
de  1'eglise,  et,  dans  la  suile  memo,  ils  en  furcnt  cbar- 
ge*s  senls  ,  a  condilion  de  rendre  comple  ;i  1'eveque 
de  leur  adminislralion. 

I.eur  autorit(;  s'eiendail  de  plus  sur  Ics  autres 
clercs,  et  c*esl ;  ourqitoi  le  conoile  dWgdo  (c.  20)  veut 
qtfils  aient  soin  de  letir  fairo  garder  la  modcstie  dans 
lottrs  h:ihils  ol  d:\ns  lout  lour  exterienr,  et  qifilscou- 
p  nt  los  cliovoux  a  ceux  qui  ne  les  portcnl  pas  confor- 
memenl  a  lcur  olat,  iptand  nienio  cos  6lefcs  n'y  oonsen- 
liraiont  p.s.  I.os  prelres  chargos  du  gouvornoment 
-  s  (2)  dovaiout  avoir  r ■•eours  tous  lcs  ans 
I  euv.  pour  16  dNtrihutinn  du  sainl  chreme.  Si  un 
i  Inv  on  iin  laique  appelait  au  conoile  (3)  ,  il  dovail 
ilononcer  son  appol  a  1'a'rchidiacfe  du  melropolitain  , 
ipii  lui  Taisail  dorihef  aiidiencc  parle  concile.  II  avait 

-si  rauibritd  3*excbmmunier  los  autrcs  diacres. 
Lnfin,  r.uvbidi  ;cre  prenaitsoin  desclercs  dcs  egliscs 
ou  des  chapelles  des  maisoris  des  grands  ,  et  avait 
dioit  de  correclion  sur  cux  (1). 

Les  pouvoirs  et  les  prerogatives  donl  nous  venons 
de  parler,  et  donl  les  arcbidiacres  ont  joui  sans  con- 
(radiction  jusqifau  dixieme  sieele,  n'ont  rien  d'illegi- 
linie,  non  plus  que  quelques  aulres  dont  il  sera  parle 
dans  la  suile;  et  s'ils  s'on  elaient  lciuis  la,  on  n'au- 
rait  rien  eu  a  leur  reprocber ;  mais  il  cst  difficile  a  ceu.x 
qui  sont  en  place  de  sc  maintenir  dans  de  justes  bor- 
nos ;  on  aime  a  s"agrandir,  on  neglige  unc  autnrite 
qui  n'cst  poinl  cbrileslee  ,  el  on  se  porte  avec  ardeur 
vefscelle  qiii  nous  est  iuterdile.  Lcs  arcbidiacrcs  ne 
contenierent  pas  de  iouir  paisiblement  de  ces 
heaux  privilejjes  iloni  nous  vcnons  dc  parlcr,  et  de 
I  lusieurs  autres  de  meme  nature,  plus  ou  moius  eten- 
dus,  suivanl  los  lois  et  los  oouliimes  dos  lieux;  ilsam- 
bitionnerejit  encorc  la  preM;ance  sur  les  prctrcs,  cl 
ontropi -irent  de  sc  les  assujetir ,  et  les  evcques 
eurcnt  besoin  de  loute  leur  aulorite  pour  Ies  conlcnir 

I     Lndnvie.  imp.  111,  c.  I,  t.  3  Conc.  Galli:o. 
r2)  Conc.  Anlissipdor.,  o.  6. 
Conc.  etnfleed.,  an.  io. 
.  li  Conc.  \uivl.  iv.  c.  26, 


dans  les  bornos  de  lenrs  devoirs.  Piusicnrs  eonciles  se 
criirenl  dans  l'obligalion  darreler  ces  entroprises  le- 
mcraircs ,  et  il  nous  reste  sur  cela  quanliie  dc  ca- 
nons  (1),  qui  serontdes  inonuinenls  elerncls  de  l'ain- 
hilion  desdiacres,  que  le  oonoilo  d'Angers  repriina  en 
ordonnanl  (o.  2)  qnMIs  delerassetit  aux  prelros  en  toule 
humililc,  n!  diaconi  preslnjteris  noverint  cum  omni  hu- 
militate  defereiidum  csse.  Le  pape  Celase,  cc  z.elo  A6- 
renseiir  dorordre  de  la  di-vipline  ecclesiasliqiio  s'ap- 
pliqua  aussi  a  ropriiner  ramliilion  des  diaores.  Voioi 
comine  il  s'expliquo  la-dessu;  dans  la  nouvienie  lettro : 
Nous  ne  permettons  point  aux  diacres  de  s\slever  Au- 
dessus  de  lcur  elal,  et  de  passer  les  bornes  quc  /<'.s  caiions 
leur  ont  prcscrites.  Ils  nc  doivent  point  non  plus  s'in~ 
cjercr  dans  un  ministcrc  qui ,  suivanl  le.s  anciennes  cou- 
tumes,  ajipartient  u  ccux  qui  sonl  clcvcs  anx  ordres  su- 
perieurs,  etc.  Jls  ne  doivent  point  s^asseoir  duns  le  prks- 
bytere ,  quand  on  ceicbre  lcs  suiills  mysteres ,  ou  quimd 
on  y  traile  des  affuires  ccclcsiasti/iues. 

Cessages  reglements  ne  puivnt  arreler  les  cnlre- 
prises  des  diacres,  a  plus  fortc  raison  de  ceux  qifils 
consideraient  comme  lcurs  chofs  et  leurs  sup^rieurs, 
et  nous  voyons  les  memes  plainles  se  renotiveler  dans 
les  siecles  suivants.  Le  second  Concile  de  Chalons, 
parlanl  en  particulier  des  arcbidiacres  (c.  15),  lcur 
fait  de  vifs  reproebes  dc  ce  qu'ils  s'efforQaient  dc  s'e- 
lcver  au-dessus  dcs  |iretres  :  On  dit  :  C.e  sont  les  pa- 
roles  de  cc  stjnode,  que  dans  plusicurs  endroks  les  archi- 
diacres  exercenl  une  espece  de  domination  stir  les  prelres 
des  paroisses  [super  prcsbytcrus  purochianos) ,  el  qiCils 
cn  exiqcnt  des  sommcs  d urcjenl ,  ce  qui  ressent  plus  la 
ttjraiinie  que  Pamour  du  bon  ordre. 

Les  choscsifeiaient  point  encorc  tout-a-fait  portees 
a  ce  point  du  lemps  de  S.  Jeronie.  Cependanl  des-lors 
lcs  diacrcs  se  faisaient  rcmarquer  par  leurs  enlrepri- 
scs  temeraires,  el  affeclaienl  des  airs  de  bauleur  que 
ce  saint  ne  souffrait  qifavec  beaucoup  d'iuipaliencc. 
II  s'en  plainl  plus  d'une  fois  avec  amerlume,  et  nous 
lait  coiinailrecn  mcmc  lcmps  cequl  elait  le  prihcipe 
de  cetle  ambilion  3es  diacres,  et  ce  qui  Iour  attinut 
lait  de  consideration  dans  Ie  clerge.  II  eri  apporte. 
doux  raisons,  la  premiore  etait  leur  petit  i.ombre  en 
fomparaison  de  cclui  dos  pivtvos  :  car,  coninie  il 
dit(2),  on  estime  communeuicnt  ce  qui  ost  r3re.  II 
faut  roin:irquerquc  S.  J(;iome  parle  ici  dos  diaoivs  de 
Romc,ol  peiit-iMivdeceuxtritalie,  ctqiiVutrerbis  uans 
ooite  grande  ville  il  lfy  availquc  sepl  dfiacres,  au  lieu 
tpie  les  pivtres  y  otaient  saus  comparaison  en  plus 
grand  nonibro.  Maiscetle  raison  ifavail  pas  lieu  dans 
lcs  aulres  eglises,  et  sniiout  cn  Ofieni,  oti  le  nomhre 
des  diacfes  surpassalt  heaucolip  celui  des  prelres  , 
commc  on  le  voit  par  la  requeie  qoc  lc  clorgi;  dE- 
ilesso  presonla  au  ooneile  de  Caloedoine  (5),  ii  la- 
quelle  souscriVifehl  quinte  prclrosel  tronte-buitdia- 
cres,  ct  p  ir  la  matriculc  du  clcrgc  de  Coiislaiilinopla 

(1)  Conc.  Nic,  c.   li;  Laodic. ,  c.  21;  Carlhag. 
IV,  c.  37;  Arelat   l,c.  14. 

(2)  Lp.  ad  Evig. 
i")   Vciione  10. 
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dressee  par  ordrede  Justinien,  le  nombre  des  pretres 
y  etant  fixe  a  soixante  et  celui  des  diacresa  cent.  L'au- 
trc  motif  qu':tv;»ienL  lcs  diacrcs  dc  s'cn  faire  accroire, 
ct  en  ntenie  (cmps  la  raison  qui  les  faisait  si  fori 
considercr,  et  cn  parliculier  les  arcliidiacrcs,  ciail 
Icur  assidtiite  aupres  des  eveques,  qui  se  roposaiont 
stir  eux  d'iino  grande  parlie  des  soius  de  leur.s  diooe- 
S  s,  (jiii  icur  laissaient  radmini  Iraliou  du  lemporel 
de  lVglise,  et  leur  donnaienl  le  droit  de  leur  denon- 
cer  ceux  qui  eiaient  cn  faule.  Touie*  prerogutivos  pro- 
pres  a  attirer  a  une  personne  la  crainte  et  le  respecl 
dea  autres. 

Aussi  le>  archidiacres  surenl-ils  bien  se  prcvaloir 
de  ces  avantages,  et  plusieurs  en  abuserent  clrange- 
nient.  Non  seulement  ils  s'aitribtieront  la  preseancc  et 
faulorile  sur  les  prelres,  mais  ils  firent  sur  cux  et  sur 
les  peu|)les  dcs  exactions  lionteuses.  Le  conoile  de 
Paris  lenu  sous  les  empereurs  Louis  et  Lolliaire,  en- 
Ireprit  d"a  reter  lecours  decesdesordns.  Nousavons 
appris  nonseulement  par  le  bruit  public,  disent  les  eve- 
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cette  dignite  ,  ayant  conimuiiement  la  preseance  sur 
les  pretres,  et  toujours  sur  les  diacres ,  il  eut  ele  dur 
aux  cardinaux ,  tant  pretres  que  diacres ,  de  se  voir 
rahaissesau-dessous  dc  ces  officiers.  Quoi  qifil  en  soit 
de  cclte  conjectnre,  il  cst  certain  qifOnuphrc  s'csl 
l'onipe,  quand  il  a  dit  qifapres  llildebrand  ,  qui  fut 
depuis  le  pape  Gregoire  VII,  il  ify  a  plus  eu  d'archi- 
diacrcs  a  Rome,  puisque  lui-meme  fil  archidiacre  de 
celle  eglise  un  ccrlain  Jean,  qui  embrassa  depuis  le 
parti  de  1'anli-pape  Clement  111.  Apres  ce  Jean,  dit 
Ciaconius,  je  ifai  point  observe  qu'il  y  ait  eu  aucun[ 
archidiacre  dans  1'eglise  romaine. 

Cauiorite  q^acquirent  enfin  les  archidiacres  sur  ce 
reste  du  clcrge,  et  le  rang  auquel  ils  s'eleverent  au 
prejudice  de->  prelres  en  troublant  Tordre  hierarcbi- 
que,  y  fit  une  plaie  facheuse,  qui  a  eu  de  tres-grandes 
suiies,  en  donnant  lieu  a  retablissement  de  plusieurs 
juridiclions  et  digniies  auparavant  inconnues.  Nous 
rapporterons  d'apres  le  savant  Onuphre  Panvini  (1) 
j  Torigine  et  le  progres  de  ce  qui  est  arrive  dans  l'e» 


les  aiitres  egli  es ,  desquels  uous  ne  pouvons  parler 
saus  trop  nous  ecarter  de  notre  sujct. 


quesdeccttea.,scmblee  (cap.  25),  nuiis  cncore  par  des  \  glise  romaine  par  rapport  au\  digniles  et  aux  pre- 
fails  notoires ,  qne  les  ministres  de  certains  eveques  exer-  \  seauces ,  par  ou  l'on  verra  quel  changcmenl  s'est  fait 
mit  sur  tes  preires  et  sur  les  pcuples  des  paroisscs  leur  !  .dans  lVrdre  de  la  hierarchie,  que  nos  peres  avaicnt 
avarice,  au  lieu  de  servir  utilemenl  rEglise.  Apres  avoir  1 1,  conserve  avec  lanl  de  soin,  et  qui  rendait  l'Eglisc  si 
detesle  une  conduite  si  blamable,  ils  ajoulent  :  i\ous  '*  rcspeciahlc.  Ce  que  nous  dirous  la-dessus  fera  voir  ce 
avons  ordonne  d"un  consenlement  mianime  que  cliaque  f  que  l'on  doil  penser  des  changements  survenus  dans 
evcque  veillerait  avec  plus  de  soin  sur  ses  urchidiacres, 
purce  qucplutieurs  sont  scandulises  de  leur  avarice  et  du 
derecjlement  de  leur  conduite;  que  par  lit  le  ministere  sa- 
cerdotal  esl  avili,  el  qud  cause  d'eux  les  vretres  negtiqent 
plusie  rs  clioses.  Le  second  concile  d'Aix-la  Chapelle 
(c.  4)  fit  le  meme  reglement. 

Touies  ces  ordonnances  de  ces  conciles,  et  d'autres 
que  nous  pourrions  alleguer,  ne  purenl  faire  cesser  ces 
dcsordres.  Les  archidiacres  coatinuercni  a  s'e!ever 
;m-dessiis  des  pretres  et  a  faire  des  exactions.  Cctte 
pre-eance  et  quantite  de  droits  odieux  qifils  s'altri- 
buerent,  passerent  enfin  en  droiu  conimuns,  dans 
lesqucls  ils  se  mainlinrenl  malgreles  eveques,  chan- 
geant  ain  i  leur  office  ou  commission  en  lilre  el  en  di-  { 
gnite;  a  quoi  ne  contribuerent  pas  pcu  les  paroles 
ajoulees  a  la  lettre  de  S.  Isidore  inseree  dans  le  corps 
du  droit,  dont  il  a  ele  parle  dans  Ie  chapitre  prece- 
dent. 

Cest  peut-etre  ce  qui  a  donne  lieu  a  rextinction  des 
archidiacres  dans  1'eglise  romaine  ,  les  papes  if  ayant 
poinl  trouve  de  moyens  plus  propres  pour  f.tire  cesser 
ces  exces,  que  celui  d'abroger  1'einploi  de  ceux  donl 
on  se  plaignait  depuis  silongtemps.  Onuplire  (1)  pre- 
lcnd  i|iie  le  pape  Gregoire  VII  a  eie  le  dernier  des  ar- 
chidiacrcs  de  cette  eglise,  el  que  le  Camerier  a  suc- 
cede  aux  empluis  que  ceux-ci  exerQaienl  avant  ce 
temps.  11  ne  dit  point  comment  la  chosc  est  arrivee; 
mais  on  peul  conjecturer  qite  la  dignilc  de  cardinal  a 
beaucoup contribue  a  celte  ahrogation,  sans  parler  dcs 
plainles  que  l'on  formait  de  loule  parl  contre  les  ar 
chidtacrcs  :  car  en  elfet  ceux  qui  eiaient  revelus  de 

(1)  In  libello  dc  Interpret.  vocum  Eccl.  obscura- 
rum. 


II  (  si  conslanl,  suivant  fauteur  dont  nous  donnons 
i  ici  1'exlrail  apres  le  P.  Morin  (2),  |iie  depttis  la  pre- 
niiere  prigine  des  cardinaux  jus;|u'a  Gregoire  VII,  ou 
!  nieitie  jusjtfii  Urbaiu  II,  les  eveques ,  dits  cardi- 
i  liattx,  ifavai  nt  aucune  pr  eminence  ni  preseance  sur 
!  les  autres  evcipies  dans  les  asseuiblees  et  dans  les  sy- 
nodes,  et  qifils  suivaient  pour  le  rang  fordre  de  lcur 
consecralion.  Car  ils  n'onl  point  ele  nommes  cardi- 
naux ,  parce  qu'ils  etaicnt  les  prcmiers  des  eveques, 
cbmme  les  pretres  cl  les  diacres,  en  vertu  de  leurs  ti- 
ires  qui  leur  donnaient  rang  au-dcssuS  du  reste  du 
clerge  ,  etaient  lcs  principaux  d'cntre  les  autres  pre^ 
ires  et  diacres  de  celte  eglise ;  mais  ils  onl  eu  ce  ti- 
tre  dans  les  temps  poslerieurs,  parce  qu'ils  assislaient 
lc  Papc  lorsqu'il  ofliciait  danS  leglise  de  Lalran, 
cotnme  les  sept  prelrcs  cardinaux  faisaient  dans  les 
quatre  autres  eglises  palriarcales.  On  voil  de  quelle 
maniere  ccla  se  faisait  dans  les  anciens  rituels  et  au 
commcnccment  de  TOrdre  roinain  (3).  C'est  pour  ccla 
qifils  eiaenl  appeles  hebdoinadaires.  Une  aulre  rai- 
son  qui  a  pu  leur  faire  donner  le  titre  d'eveques  car- 
dinatix,  esl  qifils  ctaient  les  seuls  eveques  de  la  pro- 
vince  romaine,  ou  du  voisinage  de  Kome,  qui  eussen! 
parl  avec  les  prelres  et  les  cardinaux-diacres  a  1'ele- 
Ctibri  du  Papc. 

Cependanl  apres  le  ponlificat  d'Urbain  II,  ces  car- 
tfiriaux-ev&jues  commenccreiit  a  s'elever  au-dessus 

(I)  Liiicllo  de  Episcopatibus ,   Titulis,  el   Diaco- 
niis. 
(:Z)  De  sacr.  Ord.  p.  3,  cxcrc.  14,  c.  3. 

(3)  r.  et  i  tiiiiln. 
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des  autrcs  eveques,  et  bientot  apres  au.-de.ssus  des  »,  coramenca  a  y  donner  alteinte.  Cestce  que  nous  ap- 


archeveques  memes,  et  ennn  iles  pairiarches.  Jusqifa 
la  liu  du  ponlificat  d'Alexandre  III,  et  jusqu'a  ce  que 
la  cour  de  Rnnie  eut  reduit  lVmpereur  FreMcric  a  se 
sounielire,  cYsl-a-diro ,  jusqifa  l'an  1180,  les  seuls 
eveques-cardinaux  s'aiiribuerent  ceiie  preseance. 
Pour  ce  qui  esi  des  pretrcs  et  des  diacres-cardinaux  , 
quoiqu'on  les  preferat  avec  juslice  a  lous  cenx  de  leur 
Ordre,  ils  ne  pretendirent  point  sYgaler,  ehcore  rrioins 
s'elever  au  dessus  des  e\eques;  ct  quand  ils  etaient 
rarvenus  cux-niemes  a  lYpiscopat,  ils  quiilaicnl  leurs 
Lilres  el  le  no'ii  de  cardinal ,  pour  prendre  simple- 
menl  celui  dYveque,  donl  1'eclal  effaeail  le  premier; 
et  on  auraii  trmive  trop  etraiige  qu'un  horrime  se  qnd- 
liliat  en  meme  lemps  prfiire-carcftna]  et  eveque.  II  fal- 
lait  donc  que  la  cbose  commencai  par  les  eviSqdes 
cardinaux,  etcela  se  fil  plulot  par  cas  fortuit  que  de 
pro  os  delibere.  Conrad,  archevequc  de  Mayence,  fut 
le  premier  qui  retint  le  litre  de  cardinal  avec  celui  de 
sa  preniiere  eglise.  Ce  ptelat  avait  cle  chasse  par 
lYmpereur  ponr  sYlre  attache  a  la  cour  de  Rome.  Le 
Pape  eut  pitie  de  lui ,  et  lui  donna  Peveclie  de  Sabine. 
Le  schismc  elant  apaise,  il  rentra  dans  son  eglisc  de 
Mayencc,  mais  il  conserva  i'e\eche  que  Ie  Pape  lui 
avait  donne,  et  ajonta  au  tiire  arcneveque  de  MayeiiCe 


prenons  de  Ciaconius,  qui,  en  parlant  d'Alexandre  V, 
dit  de  lui,  qtfil  ne  fit  aucun  nouveau  cardinal,  mais 
qu'il  changea  seulemont  qnel(]ucs  titres,  parce  qu'a 
oanse  du  scliisme  qui  olail  survenu  dans  la  cour  de 
ROme,  il  sYn  trouvait  plusieurs  qui  portaient  les  me- 
mes  litres.  De  la,  dit  cet  hislorien,  cst  venu  1'usage 
de  laire  fhanger  de  titres  aux  cardinaux  d'un  nieme 
ordre,  cn  soi  te  qu'ils  passei.t  du  litre  d'unc  diaconie 
a  eelui  d'une  aulre  diaconie,  par  exemple;  ce  qui  jus- 
qiralor-  n'avait  poinl  ele  pralique  :  maisce  qui  elait 
fait  d'abord  par  necessite  ou  pour  le  bien,  sYst  fait 
ensuite  arbitrairement  Tant  il  est  dangercux  de  s'e- 
carler  en  quelque  point  de  lYxaclitudedes  canons. 

De  plus  jusqifa  Sixle  IV,  cYst-a-dire,  jusqu'a  1'an 
liSO,  on  nYccordait  les  diaconiesqu'aux  diacres,  les 
titres  ou  eglises  tilulaires  qu'a  des  pretres,  et  les  eve- 
chcs  auxquels  le  cardinalat  est  attache  qu'a  des  eve- 
ques  ;  mais  Sixte  renversacetordre:  ildonna  des  e"gli- 
ses  litulaires  a  des  diacres,  et  des  diaconies  a  des 
prelres.  Cela  etait  bien  contraire  aux  regles;  maisce 
qui  sYst  fait  depuis  lYst  bien  davanlage.  Je  veux  dire 
1'usage  de  faire  diacres-cardinaux,  ou  plutol  de  don- 
ner  dcs  diaconies  auxquelles  le  cardinalat  est  allache 
a  ceux  qui  riYnt  aucun  degredans  1'Eglise,  et  qui  sont 


celui  de  cardinal-eveque  de  Sabine.  Ciaconius  remai-  ~   simplenienltonsures:  carcYsteleverdesimplesclercs 


que  ceci  conimc  une  cbose  nouvelle  el  jusqtfalois 
innsilee  :  Primus  omttium  cardintilium  duas  ccclesias 
siinul  oblinuit ,  novo  nec  unquain  audito  exemplo  (I). 
De  la  vint  la  coulume  de  donncr  aux  eveipies  elran- 
gers,  que  le  Pape  creait  cardinaux,  quelques-uns  de 
ces  eveches  auxquels  le  cardinalat  elait  atlaclie.  En- 
core  les  choses  nc  resterent-elles  pas  longlemps  cn 
cet  etat.el  les  eveques  nonseulementne  dedaignerent 
pas  les  litres  de  prelrcs  et  de  diacres  de  lY0'lise  ro-  | 
maine,  mais  il  les  reclierclierenl  avec  emprcssenicnl : 
lanl  la  dignile  de  cardinal  etait  devenue  conside- 
rable. 

Un  des  preniiers  cxemples  que  nous  ayons  de  cettc 
coutume,  esl  celui  de  Guillaume,  arcbevequc  de  Reims,  \ 
beau-lierc  de  Louis  VII,  et  oncle  dc  Pliilippc-Auguslc  i 


p.ir  sa  sceur  Adelaide  ou  Adele,  merc  de  cc  prince.  Car  !    avait  vu  mcme  dans  uri  coin  du  mondc  une  chose  en 


ce  prelal  ayant  ele  fait  cardinal  par  Alexandre  III  en 
1179,  il  relinl  rarchevecbe  de  Reims,  et  prenait  en 
inenie  lemps  le  lilre  darcheveque  avec  cclui  de  cardi- 
nal-prclre  dc  Saiiile-Sabine,  avec  cetle  precaution 
neanmoins  que,  prenantccsqualiles,  il  faisait  preceder 
celle  daiclicvcquc,  et  mettail  ensuite  cclle  de  cardi- 
nal  prelre,  ce  que  Ie  Pape  observait  aussi,  soit  cn  lui 
eerivant  a  lui-inenic  (2),  soit  en  parlant  de  Iui  a  quel- 
qne  autrc. 

L'n  aulre  changement  arrive  au  sujet  des  cardinaux, 
CS(  (pfautrefois  les  CNeques  conservaient  toujours 
leurs  tilres,  et  les  pretreset  les  diacres  n'cn  chan- 
geaienl  que  pour  passer  a  un  ordre  superieur.  Cela 
clail  conforme  a  rancienuc  discipline.  Cc  ne  ful  que 
vers  le  commencemenl  du  qiiinzicine  siecle  que  l'on 

(1)  Ciacon.  iu  Alex.  III. 

(2)  Innocent.  III,  1. 1  Lpist. 


au-dessus  meme  des  pretres  et  des  eveques.  Nous  ne 
voyons  pas  dYxemples  de  cela  avant  le  seizieme 
siecle. 

Ce  qui  vient  dYtre  dit  louchant  les  cardinaux,  ou, 
si  vous  vouloz,  cetle  digression,  qui,  comme  je  crois, 
i  ne  deplaira  pas  au  lecteur,  fait  voirdequelle  impor- 
tance  il  etait  desYpposer  efficaccmentaux  enlreprises 
des  archidiacres,  et  dYmpccher  qifil  ifanticipassent 
sur  les  droits  des  aulres,  et  ne  troublassent  le  bel  or- 
drede  la  hierarchie.  Car  apres  tout  lYglise  romaine 
ifapas  etela  prcraiere  qui  y  ait  inlroduil  deschangc- 
menls.Lesprerogativesdesarchidiacresetaienlelablies 
dans  la  plupart  dcs  eglises  d'Occidcnt,  et  leur  autoiitc 
sur  les  pretres  reconnue,  quand  la  dignilc  de  cardi- 
hal  a  ele  clevee  a  un  si  haut  point  de  grandeur.  On 


core  plns  exlraordinaire  en  ce  qui  rcgarde  la  hiorar- 
chie,  et  cela  avant  que  les  archidiacres  eusscnl  pris 
1'essor  ,  el  cussent  prciendu  sYIevcr  au  dessus  de 
1'ordrc  saccrdotal.  Je  veux  dirc  tous  lcs  eveques  d'ime 
piovincc  soumis  a  un  pretre.  Cf tle  province  6lait  cclle 
des  Piclcs,  en  Ecosse,  dont  tuus  lcs  evequcs  iccoii- 
naissaienl  1'abbe  dumonastorc  de  1'ile  de  Ili  pour  leur 
superieur,  par  Ia  veneratiou  qtie  loute  la  nalion  avaii 
pour  Colomb,  fondatour  deccmonaslore,  qui  avail  oie 
son  apolre.  Rode,  qtti  nous  apprend  ce  point  d'hist  ire 
si  rcmarquable,  dit  dans  le  troisiomolivre  de  son  11  is 
loire,  c.  -i,  quccetle  discipline  exlraordinairc  subsis- 
tait,  cncore  du  lomps  qifil  cerivait,  cYst-a-diro,  plus 
dc  150  ans  apres  quo  S.  Colomb  eul  convcrli  cc  peti- 
ple  a  la  foi  avcc  le  secours  de  douze  de  scs  diseiples. 
Comme  la  chosc  est  Iros-roniarqtiable,  il  esl  bon  do 
rapporler   ici  les  parolos  dc  cct  historicn  :  Ilabert, 
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autem  solet  ipsa  insula  rcctorem  semper  abbatem  pres-  |>  quau   8esicclc,  puisque,  selon   lui,  lc  papie  Leon  111 


byterum,  cujus  juri  et  omnis  provinau,  et  ipsi  etiamept- 
xcopi  ordine  inusitaio  debeant  esse  subjecti, 

Lea  archidiacresifonl  pas  eu  le  ntcnie  succes  dans 
les  eglises  d'Orient;  quoique  dans  les  prciniers  sie- 
cles  ils  y  fussent  a  peu-pres  sur  le  niemc  picd  que 
dans  rOccident,  oomnie  vous  avez  vu  au  coinincnce- 
incnt  de  ce  chapilre.  Les  Grecs  inodernes  ont  a  la  ve- 
rite  desarchidiaeres,  niais  ils  ifonl aucune  juridic- 
lion  hors  dc  renccinle  du  sancluaire  el  dcs  offices  di- 
vins.  ioiilcs  leurs  prerogalivcs  onl  passe  au  cliarlo- 
pfnjlax,  ou  garde-ehartes  :  d'ou  vient  quc  chez  eux 
cVslune  maxiine  recue,  querarchidiaconat  lfest  poinl 
ii:ic  digniie,  inais  un  siniple  oflice.  Ceslpounpioi  1'an- 
■cieune  notice  dft  que  rarchidiacre  est  honoreau-des- 
stis  de  lous  les  ofliciers  dans  1'cglise,  au  saint  aulcl, 
etdans  la  paricipalion  des  saints  mysleres;  il  esl 
lneine  cn  cela  au-dessus  du  chartopbylux  :  mais  pour 
ce  qtii  cst  du  gouvernemcnt  du  dioccse  et  de  lont  ce 
qui  y<a  .rapport,  il  ifa  aucunc  autorile;  clle  esldevo- 
luc  au  garde-charles  par  une  ancienne  couluiiie.  Le 
liire  tnemed'areliidia€reesteteinidarisre.'lise  de  Con- 
slaiituiople;  etceluidechartophyl  ixlui  a  elesubslitue; 
avcc«eUe  cond.iliun  que  celui-ci  doil-elre  diacre,  cc 
•qtii  rend  la  chose  plus  excusable.  Le  clerjje  iiui  crial 
dansle  bas-empire  avail  neaiinoins  un  archidtacre, 
qui  excreait  son  aulqrile  sur.tout  ie.clerge  dc  lacour, 
comme  le  temoigne  Codin  (cap.  9) ,  et  rempereur 
avait  drnit  de  le  cboisir  panni  lcs  elercs  les  pl.us  bo 
norabics,  et  qui  apprqchaienl  dc  plus  pre»  lc  patriarchc. 
Revenons  a  nos  archidiacres» 

CllAPlTRE  XII. 

On  continue  a  parler  des  pouvoirs  des  archidiacres,  aui, 
de  delegues  des  eveques,  exercerent  ensuitc  unejuri- 
diction  ordinaire,  el  supproprierent  ineine  le  pouvoir 
des  prelats.  Efforls  que  ceux  ci  onl  fail  pour  reven- 
diquer  leurs  droils.  Prerotjalives  qui  sonl  restees  aux 
arcliidiacres. 

Nous  ne  voyons  pas  quedans  les  premicrs  siccles 
il  y  eul  plus  d'un  arcliidiacre  dans  chaque  eglise  ou 
diocese,  mais  dans  la  suiie  on  en  elablit  plusicurs, 
auxijuels  on  repartitles  divcrses  porlionsou  cantons 
de  ce  meme  diocese,  cc  qui  devint  en  qudque  ma- 
niere  necessaire  a  causo  dc  lafoulc  d'affaires  dont  ils 
furent  charges.  Celle  plura!-ite  des  archidiacres  etait 
dcja  elabliedans  leyesiecle,au  moins  datisles  grands 
dioceses  (1).  Cela  est  evident  par  lcs  cxccllentes  ins- 
truclions  qifHincmar  adressa  aux  deux  archidiacres 
dc  «on  cglise.  Dans  la  suilc  le  nombre  en  dcvint  bien 
plus  grand.  II  y  cn  avait  aulrefois  huit  dans  1'eglise 
de  Toul,  qui  ont  ele  dcpuis  reduils  a  six  (2).  Aussi 
ce  dioeese  cst  un  dcs  plusciendiis  de  louics  lcs  Cau- 
lcs.  Si  nous  cn  croyons  M.  Vanespen  (3),  il  faudra 
faire  remonter  cc  grand  nombre  dVrchidiacres  jus- 

(1)  Conc.  Gall.  lom.  3,  p.  642.' 

(2)  llistore  du  diocese  de  Toul,  par  le  R.  P.  Benoit, 
c.piioin,  p.'»«e  Itii. 

(3)  JusEccl.  part.  1,tit.  12,  n.  799. 


en  instilua  luiil  dans  lVglise  dc  Liege,  qui  avaiont 
chaciin  leur  departcmcul;  el  cela  subsiste  encorc  a 
prescnt. 

.Mais  il  est  a  remarqucr  que  quand  on  a  ainsi  de- 
ineiiibre  en  quelque  inaniere  Poffice  ou  !a  dignite  d*ar- 
chidiacre,  celui  de  lacalhcdrale  a  cpnserve  U.ie  espece 
dc  preemiuence  sur  Ies  autrcs,  ct  sa  jurisdictinn  sV- 
tendail  pour  Tordinaire  sur  les  paroisses  dc  la  ville  ct 
de  la  banlieue.  Cest  ainsi  que  Leon  111  voulul  que  le 
prevol  de  S.-Lainberl  fulle  premier  des  archidiacres 
de  Liege,  et  qu'il  lui  donna  la  ville  pour  son  departe- 
mcnl.  II  en  est  de  meme  a  Toul,  oii  rarchidiacre  de 
laville,  surnomnie  le  Grand,  et  ancienntine  lt  appele 
cardinal-archidiacre,  tienl  le  premier  raiuj,  dit  lc  pcre 
Renoit,  et  a  sa  place  au  clioeur  a  la  droile  de  leveque,  et 
dans  lechapitre  immedialement  aprcsle  doyen.  11  avait, 
ajoute  cel  liisloricn,  juridiclion  sur  toutes  les  parois- 
ses  de  son  archidiacone;  mais  celte  juridiction  qui  lui 
avail  ete  conle&tee  par  les  eveques  Tliomas  de  BurleniGtU 
et  Cliristophe  de  la  Vallee  lui  fut  cnfm  entierement  otee 
par  Jacques  de  Fieux,  leur  successcur. 

Cetie  jurisdiclion  donl  jouissail  lc  grand  archidia- 
cre  de  Toul  dans  son  dislrict  n  etait  autrc  que  Tepis- 
copale,  comnie  nous  rapprenons  par  le  mciiie  ou- 
vrage,  ou  il  esl  dit,  c.  II,  pag.  703,  au  sujet  de  M. 
de  Fieux  (1),  que  leyrand-archidiacre  s^elanl  remisen 
possession  de  la  juridiclion  cpistopale,  de  laquelte 
Fruncois  de  Rozieres,  autcur  du  Slcnimala  ducum  Lo- 
tharingiu!  et  Barri,  avait  ele  dcpuuille  pur  senteftce  de 
la  Rote,  confirmee  par  un  brcf  de  Clcmenl  YHl,  duns 
leprocesque  lui  fil  Chrislophedt i'ta  Yallee  son  foftijiie', 
ce  successeur  de  M.  de  la  Vallee  entreprit  3F°.  Churlcs 
de  Dreluigne,  et,  par  un  arrct  du  conseH  prive,  lc  rcdiu- 
sit  aux  termes  dcs  autres  archidiacres. 

Verdun  a  eu  aussi  son  prcinier  archidincrc,  qifon 
nommait  princier,  dont  la  place  au  choeur  etait  de 
1'aulrc  coie,  et  parallele  a  1'cveque;  ia  juridiclion 
elait  dans  la  ville,  il  precedait  le  doyen,  avait  un  tri- 
bunal  cl  dcs  prerogatives  considerables,  anssi  bien 
qifun  trcs-gros  revenu.  Cette  dignite  a  cte  reunie 
au  corps  du  chapilre  ainsi  (|iie  le  revcnu,  a  charge 
de  nominer  tous  les  Irois  ans  uu  chanoine  pour  fiire 
les  visiles  dans  la  villc  eldans  le  dislricl  dc  cet  archi- 
diacone.  sans  en  avoir  ni  riionorahle,  ni  rutite1,  ni 
meine  la  place  quia  ele  altcctee  dcpuis  cetle  union  au 
commaiidant  polir  Ie  roi.en  1'ahsenee  diig^iiverncnr 
dans  Veraun. 

Les  cveipies  souffiaient  depuis  longlcmp^  avcc  ini- 
palience  le  psuvoir  cxce-  ir<|ti'les  nrchidiacrcs  s'i;- 
taicnl  altiihue  dans  lcurs  dioeeses,  par  la  facilile  ct 
la  negligence  de  leurs  predecesseiirs';  et  ils  ffilsaient 
de  lenipsen  temps'deslerriatives'  potiVreiiYref  en  pos- 
session  dela  juridictioti  qtii  letir  avait  ete  enlevec, 
lanlot  cn  leur  inUiilant  proc^S  ()6ur  qifils  cussenl  a 
se  desisler  de  leurs  pielenlions,  tanlol  cn  faisant 
aveceuxdeslrtinsaelioiis  p;:rlesqticlles  ilsrccoiivraient 

(1)  Hist.  eccl.cl  poliliquedeTrlul. 
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une  partie  de  leurv  droils,  et  proinettaient  de  laisser 
leurs  archidiacres  eh  paisible  possession  des  autrcs. 
Wassebourg,  dans  son  cinquienie  livre  dcs  Anliquites 
dc  la  Gaule  Delgique(l),  parle  d'une  iransaclion  de 
cetie  espece,  dans  laquclle  on  voit  jusqu'oO  allait  an- 
clenfieniehi  rautorite  des  arehidiacres  dans  Peglise 
de  Yerdun.  En  t'<ui  1229,  dil  cet  auleiir,  notre  iveqitc 
Uadulphe,  ct  le  cltupiire  de  Verdun,  orimicier  el  arcni- 
aiacres,  desirunis  pacifier  et  corriger  auicuns  diffirents 
quils  avoient  cntre  culx,iiraison  de  la  juTidictioneocli- 
siasiique,  esteurent  deux  scavans  pcrsonuajges,  pour 
terminer  lcurs  dicts  dilfirents,  scavoir  csl  pour  la  pnrt 
tludicl  ivcqtic,  Cuillaiimedela  Portc,  son  official,  el  pour 
lc  cliapitrc  ct  archidiacres  .V.  dogcn  de  ludicte  egtise, 
uusqucls  donncrcnt  piiissance  et  aitthoriti  rediger  par 
escript,  et  diclurer  par  lcur  senlence  (aprcs  avoir  clc 
dcuciHenl  informis  par  lcs  ancienncs  coutuincs  et 
ttsages)  quelle  jurisdiction  un  cltascun  d'eulx  devoient 
avoir ;  promcttans  soleinnellement,  tant  pour  eul.v  aue 
pour  leurs  successcurs,  tenir  et  observer  tout  ce  qui  sc- 
roit  dicl  et  rapporte  pnr  hs  dicts  denlx  arbitrcs...  latc- 
neur  desqucllcsje  melteraij  ici. 

Ces  deux  jugesrendirent  leur  scnlcnccarbilrale  sur 
quelques  aulres  points.  Je  me  conlcnterai  dc  mellre 
sous  lcs  yeux  du  lectcur  ce  qui  conccrne  la  juridic- 
tion  des  arcbidiaeres  durant  la  vie  de  1'eveque,  el  je 
traduirai  cc  qifils  ont  dit  sur  cela  dans  celte  sen- 
lence,  qifils  avaient  ccrilc  en  latin.  Xousavons  rcmar- 
qui  que  lcs  coutumes  qui  se  sont  obscrvees  jusjuu  pre- 
sent  en  nuttine  spiriluetle  entre  Cevique  ct  lcs  arcliidia- 
cres  de  Yerdun  ct  lenrs  pridicesscurs,  hors  la  vacancc 
dit  i,ic(je,  etuient  telles ;  savoir  :  Que  le  primicicr  ct  lcs 
aulres  archidiucres  avuient  par  une  coiitumc  ancienne 
approuvije,  et  de  temps  immemoriul,  et  onl  encore  dans 
leurs  archidiacoiuls  une  juridiction  paisible,  en  ce  qui 
regarde  tantles  causes  matrimoniales,  que  ccllcs  quicon- 
ccnintt  les  tcstamenls,  (esusuresct  lcs  uulrcs  exces ;  le 
droit  d'appe(  cn  ces  cuuses  elant  seulcment  reserve  u  /V- 
vcque.  Iteni,  ils  onl  eu  et  ont  le  druit  d'inveslir  ceux  que 
les  veritables  patrons  presentent  pour  avoir  soin  des 
ames,  et  cela  sans  recourir  a  Civeque  (cpiscopo  irrcqiti- 
silo).  Ilrm.  les  susdils  primiciers  ct  archtdiacrcs  ont  iti 
cl  sonl  encore  en  possession  paisible  de  visitcr  lcs  mpna- 
steres  el  les  iglises  paroissiales  dc  leurs  archidiucunis, 
d'ij  faire  dcs  correciions,  cl  d'g  recevoir  tes  procura- 
lions  ;  an  contraire,  Ceveque  diocesain  n'a  cu  droit  jus- 
qiia  prestnt,  que  de  visiler  (es  monuslercs  de  la  vilte  et 
dn  diocesc.  Lc  primicier,  te  doyen  et  le  chapitre  out  iti 
en  possession  puisible  de  ccs  dro  ts.  Mais  comme  lcs 
ireqites  de  \  erdun  tionl  eu  et  nonl  cncore  aucuiie  ju- 
ridiction  ccclisiusliiptc,  sniun  en  cus  d'appel,  les  susdtls 
primicicrs  et  archidiucres,  du  consenlemenl  de  tout  le 
chupilre,  el  pour  te  respect  qnils  porlent  u  Rudulphe, 
onl  dunne  et  accordi  audil  seigneui  et  rivercnd  pere,  et 
asessuccesseurs,  la  juridiction  poui  connuilre  descaiises 
i  n  1'UKMii.r.i.  i\st.v.\<.e,  en  sorle  que  le  premier  qui  sera 
saisi  de  [uffaixe,  la  terminern. 

(1)  Foi.  3.'»1  et seq. 


Ce  beau  traiie  fut  ratifie"  de  part  et  irauircj  etjles 
cbuses  demeurerent  en  cet  elat  jusqifau  commcucc- 
incnl  tlii  seizienie  sicclc,  c.V.^l-a-dire,  jusqu'cn  1.1(17), 
que  Warin  de  Dqrhnyirtin,  succcsscur  dc  r.adulplic, 
sacliant  quc  lcs  droits  sacrcs  dc  l'cpisco|iat  sonl  iin- 
prescriptibleSj  nc  se  crul  point  obli^c  a  sVn  tcnir  a  la 
tratisai  lioq  dont  nous  venons  de  donncr  un  cxtrail. 
Et  pour  incscivir  des  lcrmes  qe  Wasscbourg  (I),  ipii 
avail  a  Cueur  cclle  afTairc,  clant  liii-meinc  un  dcs  ar- 
chidiacres  de  Vcrdun;  cct  evcquc,  dcs  le  commencc- 
ment  de  sou  adminisiration,  priiH  cn  reijreis  el  desduins 
lesjitrisdiclionsecclisiasiiiincs,  qttc  le  cii.umtre  comme 
princier,  par  1'union  de  lu  princerie a  sa  nunse,  el  les 
(irchidiacres  avoient  cltacitn  cn  son  districl  par-lout  l'i- 
vit  hc,  commttne  avec  lui,  ct  cognoissans  de  toute  ma- 
liere  el  privcnlion.  F.t  filsur  ce  de  grundcs  cntrcprises  : 
car  il  avail  offtcial,  scellcur,  ministres  ct  officiers  pro- 
prcs  u  erccutcr  toits  scs  plaisirs.  Ettdlemenl,  qiCen 
loitle  mntiere  el  actions,  ils  troubtoient  les  jiirisdictions 
des  dessitsdits,  combien  que  NicolasChouart,  son  offi- 
cial,  fut  chanoine  de  1'Egtisc,  et  scut  bicn  a  la  virili  que 
toute  jurisdiction  ct  cognoissance  des  causes  en  premiere 
inslance,  que  les  eveques  avoient  en  notrc  dioccse  dc  Ver- 
dun,  venoil  de  1'accompaigncment  que  lcs  princiers  et 
archidiacres  leur  avoient  fait.  Car  aupuravant  ils  nu- 
voient  uulcune  cognoissance,  sinon  par  appettulion.... 
Cependant  ledil  evequc  Domp-Martin  et  ses  minislres 
tucltoient  alurs  lotalemcnt  en  priver  et  debouler  lesdits 
princier  et  archidiacres,  ivocanstotttes  causes  des  courtz 
cTiceux  par  dcv  inlfofficial  dudit  eveque,  donl  survinrcnt 
plttsieurs  appellutions  en  cour  de  Jiomc,  el  ses  causes 
commises  en  la  Rote. 

Tous  cesdilFcrends  se  lermincrcnt  parune  nouvellc 
transaclion,  dont  nous  represenlerons  ici  les  articles 
qui  ont  rapporta  la  niaiicrc  quenous  traitons,  sans  y 
ajouler  Ics  aposiillcs  que  Wassebourg  a  juge  a  propos 
d'y  faire.  II  fut  donc  regle*  par  les  arbitres  choisis  de 
part  et  d'autre,  l*  que  les  visites  que  faisaicnt  lous 
les  ans  Ics  arcbidiacres  ne  sc  feraient  plus  dans  la 
suite  que  de  trois  ans  en  trois  ans,  cl  que,  dans  les 
annees  ihtermediaires  les  eveques  pourraient  visiler, 
en  rescrvant  auxseuUev,;qi!eslavisiledcs  monaslcres, 
des  botels-dieu,  et  dcs  chapcllcs  cpiscopales.  zu  Que, 
quant  aux  droits  dc  patronage,  le  chapitre,  a  raison 
de  li  princerife  (2)unie,  conferait  pleno  jure,  sans  Pe- 
veque  ,  lousles  bcneficcs-cures  et  autres,  qifil  avait 
couliime  dc  conlerer  ancicnnement,  en  cas  de  vacance 
des  ilil-  bcnclices  ;  mais  qu'en  cas  dc  pcrmntation,  les 
eveques  lcs  admeltraient,  et  confercraientlesdils  bc- 
i  i  i  e  ,  cn  qticlques  endroits  qu'ils  fussent  sllaes. 
3°  Quc  ci-apres  lcs  dils  princicr  et  arcliidiacrcs  nc 
prcndiaicnt  |ilus  onnaissance  des  cas  giaves.comnie 
dc  simonic,  sorlilege,  violemciit,  sauilegc,  tncehdie 
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des  dglises,  homicide,  jugement  de3  lepreux.  erec- 
ction  d'eglises  et  d'autels,  injection  des  mains  violcu- 
tcs  sur  les  pcrsonnes  cccleViastiques,  falsilicalion  de 
leltresaposloliqucsetepiscopales,  lesnuelscasseraient 
r£serves  a  la  connaissance  des  evfiquos  et  de  leurs 
ofliciaux.  Et  quant  aux  autres  actions,  lesdits  piin- 
cier  et  archidiacres  pourraient  en  prendre  connais- 
sance  coinme  Teveque  par  prevcnlion.  4°  Quanl  a  la 
dispense  des  proclamations  dcs  bans  de  mariage,  il 
fut  arrete  que  le  chapitre,  comnie  princier,  dispense- 
rait  de  deux  bans,  les  archidiacres  d"nti  ban  seule- 
ment,  combien,  ajoute  Wassebourg,  qiCils  pussent  au- 
puravanl  dispenser  de  trois  bans  cliacun  en  son  terriloire 
et  district.  5°  On  ole  aux  archidiacres  i'autoritc  de 
donner  des  demissoires  pour  prendre  les  ordres  liors 
du  diocese,  de  donner  la  cure  aux  quelants,  dc  preclier 
(cc  sont  les  termes),  de  donner  leltres  nonobstanliules, 
de  contracter  mariages  aux  personnes  qui  ne  sont  du  dio- 
cese.  6°  II  fut  regle  que  les  archjdiacres,  qui  avaient 
droit  de  recevoir  les  fruits  des  egiises  paroissiales  la 
premiere  annee  de  la  vacance,  en  faisant  desservir  ces 
eglisesoulesdesservant  cux-m(imcs,elquine  payaient 
aux  eveques  aucuns  subsides,  ni  rcdevances,  seraient 
tenus  ci-apres,  a  raison  de  celle  regic  des  cures  va- 
cantes,  de  payer  les  subsides  et  les  autres  charges  or- 
dinaires  et  exlraordluaircs,  coiume  lcs  aulres  cures  du 
diocese. 

Ce  qui  a  ete  dit  jusqu'a  prescnt  dans  ce   chapilre 
fait  voir  enmeme  temps  ct  quelle  ctail  i'elendue  dc  la 


juridiction  dcs  archidiacres  ,  el  leur  imlependanee      concordat  fut  homologue  par  Clemenl  VI  vers  le  nii- 


dans  1'exercice  de  leurs  pouvoirs,  et  enfih  par  quelles 
voies  les  eveques  s'efforcaienl  de  recouyrer  rauiorile 


legilime,  dont  les  archidiacres  s'ctaient  empares  les  1   C'estd'installer,non  seulement  les  suffragants  de  l'ar- 


pour  jugcr  quelques  affaires  contenlieuses  a  la  charge  de 
iappel  ii  iofficialilc  episcopale. 

Ceque  dii  ce  savant  jurisconsulle  n'empcche  pas 
quc  'cs  arcliidiacres  ifaicnt  conserve  dans  quelqucs 
eglises  du   royaume  plnsieurs  droits  honorifiqnes  et 
iiicratifs,  dans  lesquels  ils  onl  meme  ete  mainlenus 
par  des  arrets  des  parlcnients,  quand  on  a  voulu  les 
leur  conlester.  Cauteur  des  delinilions  dudroit  cano- 
nique  en  rapporteplusieurs  exemplcs  (1).  L'aichidia- 
crede  Paris,  enlre  autrcs,  esl  fonde,  selon  lui,  enju- 
ridiction  ordinaire  :  cequi  neaiimoins,  ajoule-t-il,  se 
doit  enlendre  civilemenl,  saufla  prevenlion  de  1'c've- 
que  et  de  son  official,  coniuie  juge  superieur.  Le  par- 
lement  l'a  ainsi  juge  par  un  arret  du  l8av'ril  1578, 
entredefunl  maitre  Jean  Breda,  archidiacre  de  1'eglise 
de  Paris,  et  messircPierredeGondy.pour  lorseveque 
de  la  meme  ville,  etc.  Les  avanlages  quel'aichidiacre 
de  Laon  possede,  dit  le  meme  autcnr,  ne  sont  pas 
moins  iniportanls  que  ceux  de  tous  les  autres.  01- 
drade,  dans  son  conseil  194,  rapporle  que   cet  archi- 
diacre,  lors  de  Ia  vacance  dn  siege  episcopal ,  jouit 
de  tous  les  profils  de  la  juridiction  de    1'eveque  :  ce 
qui  a  ete  ainsi  regie  par  un  archidiacre  de  1'eglise  de 
Laon,  pour  lorscardinal,  et  Jean,  eveque  de  la  meme 
ville,  enlre  lesquels  il  fnl  arr^te,  que,  jusqu'a  ce  que 
lc  siege  fut  rempli,  1'arcbidiacre  jouirait  de  tous  les 
emoliiments  de  la  justice  :  mais  que,  durant  la  vie  de 
1'dveque,  il  seconlenterait  d'unesomme  annuelle  pour 
le  tiers  de  ses  droits  dans  la  justice  spirituelle.  Ce 


licu  du  ipialorzieme  sieele.  Carchidiacre  de  Sens  est 
cn  posscssion  d'unc  prerogative  des  plus  honorablcs. 


uns  plus,  les  autres  moins  dans  leurs  cgiises,  el  dont 
ils  jouissaicnt  depuis  le  douzieine  siecle,  non  plus 
comme  delegues  des  eveques,  niais  comine  tilulaires 
elindependanls.  Un  autic  moyen  (iu'einployeieiit  les 
eveques,  pour  depouiller  les  arebidiaeres  du  pouvoir 
qu'ils  excrcaient  conlre  leur  gre,  ful  de  creer  des 
grands-vicaires,  ct  des  ofiiciaux  amovibles,  donl  les 
uns  furent  cbargcs  d'cxercer  en  Ieur  nom  la  juridic- 
tion  volontaire,  ct  les  antres  la  contenlieuse.  Mais 
comme  ces  ofliciers  rencoiuraicnl  souvcnt  des  obsia-  ' 
clcs  de  la  paif  des  archidiacres  qui  nc  pouvaienl  souf 
frir  qifils  atlirassent  a  leuis  tiibunaux  des  affaires  | 
donl  ils  se  regardaient  connne  charges  par  etat,  le$  ! 


prelats  en  France  ont  eu  recoursaux  cours  souveraines,  j    rfc  parler  des  abusqui  se  sont  autrefois  praliques  pouren 


pour  faire  lever  ces  obstacles,  ct  ce  sont  ces  arrels  dc  ccs 
cours,  qui,  comme  dit  M.  d'IIeiieour  (1),  ont  le  plns 
contribue  areduire  Caulorile  des  archidiacres  a  dejustes 
bornes.  lls  ne  leur  permeltent  que  de  visiter  les  ptirois 


de  leurs  visites  qtfils  doivent  remeltre  enlre  les  mains  de 
1'eveque,  de  slatuer  quand  ils  sont  en  possessiou  sur  <l  s 
affaires  peu  considerables,  qui  ne  demandent  poinl  d'in-  \ 
struction  judiciaire.  11  y  a  cependant  des  arcliidiacres 
quon  a  mamienus  dans  la  possession  d'avoir  un  officiul, 


(l)Loiseccles.,p.  30. 


chcvequc,  mais  d  introniser  ce  prelat  lui-meme  et  le 
nieltre  en  possession  de  son  archeveche,  et  de  rece- 
voir  poiir  cela  un  certain  droit  appele  marc  d"ort 
comme  les  deux  clianoines  qui  servcnt  d'assistants  a 
l';irchidiacre  dans  cette  cerenionie  rcQoivent  chacun 
un  niarc  d'argent.  Ce  droit  lui  a  ele  autrefois  eon- 
tcste,  mais  un  ancicn  jurisconsulte  rapporte  un  ar- 
ret  (2),  qui  1  a  mainlcnu. 

Le  droit  le  plus  lucratif  qifaient  a  present  les  ar- 
chidiacrcs,  et  dont  ils  jouissenl  en  plusieurs  endroits, 
est  celui  de  dtporl ,  dont  nous  avons  parle  dans  le 
chapitre  des  arehipretres.  Je  n'eslime  pas  mal-a-pro- 
pos,  dit  rauleur  des  Dcfinilions  du  droit  canonique  (3), 


jouir.  Ces  abus  prenaient  teur  source  dans  les  laches  senti- 
menls  qiSinspire  ordinairemenl  iavarice.  Ce  ddmon  cruel, 
qui  nepargne  personne,  faisait  naitre ,  dans  iesprit  de 
la  plupart  desarchidiacres,  des  nwtifs,  pour  s'appropricr 
sa  de  leur  arcliidiacone",  de  dresser  des  proccsverbaux    I  pendanlun  temps  le  revenudcscuresdansidtenduedeteur 


i 


juridiction  :  de  maniere  que  sous  prctexte  d\m  proces, 
quils  avaient  eux-memes  bien  souvenl  suscite,  ils  commet- 
taienl  des  vicaires  a  gages  pour  desservir  ces  cures  durant 
le  litige,  et  par  ce  moyen  ils  s'cn  appropriaicnt  le  revenu. 

(1)  Tome  2desarchidiacres,  p.  112  ct  suiv. 

(2)  Pelcus,  dans  ses  aelions  for. 

(5)  Loco  citato,  ct  lom.  1,  p.  95  et  seq. 
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Mais  comme.  U  parlement  esl  ennemi  de  cet  sorles  d'ac-  t  cotte  place,  que  d'en  remplir  Ics  obligations.  Cc  fut 
lions,  des  lurs  qu'il  en  a  la  connuissance ,  il  ne  manque  l  p  >nr  reprimcr  col  abus  quc  le  concilc  dc  Bourgcs, 
jamais  d'cn  inte>rompre  lc  cours,  ponr  empechci  ta  suile 
des  abus  qui  sintrodutsciil  trop  facilcmcnt  dnns  1'lujlisc, 
par  l'avidite  du  gain,  qui  cause  bicn  souvcnt  la  ruine  de 
nolre  lionncur  ct  la  pcrte  de  nolre  dme ;  de  manicre  qu'it 
a  rendu  plusictirs  urrets  qui  servent  de  barricrc  a  ces 
ames  venales. 

C.e  n'cst  pas  ,  eontiniic  nolre  auleur,  que  ,  comme  ce 
droit  est  sou/fert  dans  FEgtise,  tcs  archidiacres  ne  puissent 
leijitinuincnt  le  perccvoir  cn  deu.r  OU  trois  cas  ,  comme 
un  droit  ile  qarde.  Le  preinier  csl  lorsque  la  cure  cst  va- 
cante  de  ctroit  ou  de  fnil car  alors  il  pcut  lirer  lc 


on  1031  ,  ordonna,  cari.  4,  que  personne  ne  pourrait 
etre  archidiacre  sanselre  diaore.  Ut  archidiaconatum 
uullus  fiabeat,  nisi  diuconus  efficialur,  co  qui  fut  con- 
linno  dans  lo  concilc  do  Clermont,  can.  3,  sous  Ur- 
bainll.etdans  celui  deLairan,ean.2,  sous  Callistcll. 
Le  concilc  do  Londres  do  Pan  1127  enjoignit,  incinc 
atix  eveques,  do  degrader  ccux  qui  s'opinialreraient  a 
no  pas  recevoir  lo  diaconat. 

II  etail  bion  raisonnablo  que  ccux  qui  rcmplissaicnt 
une  place  si  eminerite  daus  PEglise,  qui  y  exercaient 
iino  lcllo  aulorilo  sur  lo  reste  du  clerge,  fussent  au 


revenu  de   la   premiere  annce ,  qui  esl  son  annate.  Le       moins  revelus  do  Pordrc  de  diacrc.  II  semble  mcme, 


second  cst    lorsqu'cHe  csl  litigieuse  entre  deux  ou  plu- 
sieurs,  comme  il  arrive  assex  ordinairemenl ,  par  la  di- 

versile  qui  se  peut  rencontrer  dcs  provisions ,  l'un  ctuiit 


ponrvu  pi:r  oiutim,  un  autre  par  resignahon  ,  un  autre  I 


par  perninlution,  par  devolut,  ou  par  quetque  autrc  genre 
de  vacance,  ou  bien  enlre  des  gradues ,  de  manicre  que 
durant  ce  tilige  il  a  droit  de  commettre  pour  la  desserte, 
et  par  ainsi  en  lirer  le  revenu.  Le  troisieme  esl  torsijue 
celui  qui  en  est  pourvu  nest  ]>as  promu  a  1'ordre  de  pre- 
trisc.  Tcls  sont  los  oas  dans  lesquels  quelqnes  arcbi- 


qifil  aurait  olc  a  propos  d'obligcr  lcs  arcbidiacres  de 
recevoir  la  prclrise,  depuis  que  leur  juridiclion  se 
ful  etendue  sur  los  pretrcs.  Hincmar,  archeveque  de 
Roinis,  avail  donne  Poxcinple  d'une  innovation  si 
rais  'iin;ible ,  puisque  nous  lisons  dans  ses  ouvrages 
qu'il  adrossait  la  publicalion  et  Pexecution  de  ses 
ordonnances  a  ses  arcbidiacres  prclres.  Gunlliario 
et  Odelhardo  archidiaconibus  presbgleris.  Ccpendant 
Iongtemps  depuis  on  ne  pouvait  contraindre  les  ar- 
chldiacres  de  recevoir  Pordre  de  prelrise,  comme  il 


diacresen  France  jmiisscnl  encore  a  prescnldu  droit  i  parait  par  unc  lettre  de  Pierre  de  Blois  (ep.  123), 

dc  deporl.  Ccpcndant  il    arrivc  souvei.t  que  dans  les  •  lequel ,  quoiqifil  fut  archidiacre  de  Londres,  et  que 

contestalions  qui  survieni.ent  louchanl  les  curos,  ou  |  Son  eveque  Ie  pressat  d'cnlrer  dans  le  sacerdoce, 

quelquo  autrc  bonolice,  un  dos  conlendants  ohlionl  |  s'en  excusa  sous  divers  pretexles  :  cependant  le  vrai 

une  sentonoo  de  rcoreancc,  qui  Ic  mcl  par  provision  :  nuitif  de   son  refus  fut  la  crainle  religieuse  quc  lui 

en  posscssion  dos  rovenus  du  benclice  ,  et  alors  ,  sui-  |  i,,spirail  la  saii.lete  du  sacerdoce  ,  que  son  humilite 

vant  la  jui  ispriidcnce  de  nos  parlcments  (1),  Parchi-  |  i„j  faiSi»iL  onvisager  commc  etant  incompatible  avec 

diacre  e>.l  prive  de  son  droit  de  depol.  |  |a  Yje  q„'j]  avait  menee  jusqu'alors. 

Si  Pautorite  cl  la  juridiotion  des  archidiacres  a  ete   j      pans  la   callddraledc   Verdun    les  archidiacres 

reduite  a  des  bornos  si  etroiles  dans  PeloiKlue  du  n'ontd'aulres  fonciionsquecelles  de  diacre,  qu'ilssont 

royaume,  et  dans  qiielques  autres  pays  de  la  chre-  lemls  de  retnpbr  a  leur  lour  sous  de  simples  cha- 

tiente,  il  n'en  a  pas  eie  de  memc  partout.  Dans  le  noii.es,  sans  jamais ,  quoique  pretres,  y  faire  de  se- 

p;iys  deLicge,  et  dans  PAUemagne,  ou  les  evcques  |  niaines  de  grand-pretre  a  raison  de  leur  canonicat. 


sonl  princcs  temporels  ,  ils  ont  encore  a  peu  pres  lcs 


Deux  de  ces  archidiacres  y  bornent  de  chaque  cote 


CHAPITRE  XIII. 

Du  changement  arrivi  dans  fordre  hidrarchique  chez  let 


mdmes  droits  et  la  meme  juridiction,  dont  ils  jouis-  i  du  choeur  les  stalles ,  dites  Ie  banc  des  diacres 

saient  aulrefois  ailleurs,  ot  donl  Pabus  qifils  en  ont 

fail  leur  a  attire  lant  de  defenses  des  conciles  des 

treizieme  el  qiialorzieme  sidcles  ,  et  tanl  de  decrels  , 

par  lesquels  lcs  cvequesse  sont  elforces,  ou  de  rolran- 

cher  les  abus,  ou  d'abolir  uno  puissance   qui  leur  etait 

devenue  juslement  a  charge,  cl  ipii  leiir  faisait  om- 

brage.  On  peul  voir  ce  que  dit  la-dessus  le  P.  Tho- 

massin  dans  la  quatrieme  partie  de  son   livre  de  la 


Grecs.  Des  officiers  du  patriarche  de  ConstantinopU\ 
^w/a-ra/ot/ci,  cl  en  parliculer  du  chartophglax ,  rft 
leurs  fonctions  et  de  leurs  pr4rogatives. 

11  cst  arrive  dans  Peglise  Grecque,  par  rapport  a  Ia 
hieVarchie ,  a  peu  pres  la  ineme  chose  que  dans  Pe- 


I>.>cipline  de  PEglise  (-2).  Nous  romarqiieroiis  seule-  |  g,ise  L:lline   0|,  y  a  VU)  el  ro„  y  voit  enco,.e  des  di;| 
m.-nt,  avant  de  hnii  ee  qui  appartienl  a  ce  sujei,  que  -  Cfes  qui ,  a  raison  des  dignilesdonl  ilsctaienl  revetus, 
la  dignild  darehidiacre  elail  en  ti-llc  consideration  en 


ce  temps  la,  et  apportait  des  profits  si  grands  a  oeiix 
qui  cn  diaimt  pourvus ,  que  lcs  lils  des  rois  et  les 
plus  grands  scigneurs  dc  la  cour  de  nos  rois,  ne  de- 
da.qnaient  pas  ces  sorles  demplois.  11  se  tn.uvait 
meme  des  personnes  ambilieuses  qui  aspiraient  a 
cclte  dignile  saus  clre  diacres.  ayant  plus  en  vue 
Phonneur  ct  les  emoluincnls  qui  leur  revcnaient  de 

l    iM.nnV.  -ii»  |e  5   Votumus,  de  Collat. 
(2)  Lib.  l,  c  ■>:>. 


pretendaient  avoir  la  preseance  non  seulemeut  sur  les 
pretres,  mais  encore  sur  lcs  dvdques  ct  sur  les  md- 
tropolilains  ,  non  pas  a  la  vCriie*  dans  les  choses  qu 
appar.iiniient  direclcmont  a  la  rdldhraiion  des  saints 
mvsicres  (cola  nc  sc  pouvanl  pas  absolumcnl),  mais 
dans  loules  les  atitrcs  assemblees  ecclesiastiques. 

Balsamon  (I)  remarquc  que  les  choscs  ne  sont  point 
venues  a  ce  point  sans  opposition  de  la  part  dcs  cVc- 


(I)  In  can.  18  conc.  Nicaeni. 
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qiics,  qui  prelendaient  aVec  raison  que  cotte  liinova- 
tion  ctait  contraire  a  la  disciplme  tles  canons.  Mais, 
dit-il,  ils  fnrent  enfin  obliges  de  ceder  a  1'cdit  de  lem- 
percnr  Alexis  Conmene ,  quc  cc  meme  auteur  rap- 
porte,  el  dans  lequel  ce  prince  dit  posilivement,  qu'on 
cela  il  nc  statue  rien  de  nouveau,  mais  qu'il  mainticnt 
ce  qui  elait  aulorise  par  une  coiilumc  ancicnne,  ct  par 
rapprobation  des  patriarchcs  el  des  aulres  pontifes, 
d'oo  il  conclut  qne  si  lcs  cvequcs  ne  s"accoininodent 
pas  de  ce  qu'il  a  regle  sur  ce  siijet,  il  leur  est  loisiblc 
dfe  se  rctirer  dc  Consianiinople ,  |iour  n  avoir  pas  Ic 
chagrin  dc  voir  de  shuples  offieiers  du  paliiarche 
prendrc  le  pas  au-dessus  d^eux.  Salsamon  avone  que 
cc  changement  dans  1'ordre  hieiarchiquc  cxcita  bien 
des  scandales,  et  quavanl  que  les  cboses  fussenl ainsi 
rtfglees  par  rempereur  Alexis,  on  prononca  des  juge- 
menls  bien  differents  sur  ce  sujet ;  mais  enfin  ces  offi- 
ciers  remporlerenl ,  cl  depuis  ce  prince,  les  choses 
sonl  deineurees  paisiblement  en  cet  elat.  Les  eveques 
curent  beau  alTeguer  Ics  canons,  Ie  prince  leur  dit  pour 
tbute  raison  que  lcs  patriarches  1'avaient  souflert , 
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ctait  cncore  inleiieur  aux  cvequos,  el  peut-etro  nieme 
aux  pielres.Cecieslconfirine  parle  concile  lui  nienie, 
qui  ecrivit  au  Pape,  pour  le  prier  de  soiifnir  que  Paul 
fut  eleve  a  1'episcopat.  Le  droit  de  prcscance  de  cc.-, 
olficiers,  et  du  cbartoj)liylax  cn  parlicuJier,  quoiqu'cu 
un  sens  le  plus  considerable  de  lous,  11'elait  donc  pas 
si  ancien  que  le  suppose  Alexis  Conuiene ,  et  il  y  a 
loute  apparence  quc  le  prcmicr  qui  all  lerminc  lesdif- 
feiends  qui  s'etaient  eleves  a  ce  sujel,  esl  rempereur 
Miehcl,  dont  parle  Ilariiicnopulus  (1),  Iequcl  ne  peut 
ctre  que  Micliel  Ducas,  puisipic  Micbel  Paleologue  esl 
poslerieur  a  cc  canonisle  grec.  Or  Michel  Dutas  re- 
gnait  peu  de  lcmps  avaut  Alexis  Conmeue,  puisqu'il 
ne  commenc^a  a  prendre  les  rencs  de  rcnipire  ipic  vers 
l'an  1071. 

Ce  ful  donc  vers  ce  temps  que  les  hauls  officiers  du 
patriarche  de  Constantinople  se  mirent  en  possession 
de  la  prcseance,  au  dessus  iiiemc  des  prelals ,  et  quc 
par  un  visible  atlcntat  sur  la  diguile  sacree  des  eve- 
ques,  ils  preicndirent  s'elever  au-dessus  des  princes 
de  1'Eglise,  renversaiu  ainsi  ce  bel  ordie  de  la  bierar- 


qn'eux-memes  ravaienl  endure  pcndant  un  forl  long  1  chie,  que  lant  de  conciles  avaient  inainienu  jusqua- 
temps,  et  qtre  pour  punilion  d'avoir  trabi  leurs  lumic-  !  lors. 


res  et  leur  conscreiice,  cn  souffrnul  qu'on  violat  lcs 
canons  qu"ils  alleguaiciit  cn  leur  favcur,  il  fallaii  qu'ils 
soufTrissent  cctlc  bumilialion  de  voir  un  diacre  au- 
dcsstis  d'cux  (1). 

Cepcndant,  qnchpicancienne  quc  l'empereur  Alexis 

supposc  cette  prerogativc  dc«  offieiers  du  palriarche 

nommesi£td/.*"ra/ot5oi,  elle  etait  encore  inconnue  dans 

le  tetnps  dli  concile  de  Trulle,  composc  de  227  eve- 

ques  d'Orient  assemblcs  dans  le  palais  de  Constanti- 

nople,  poirry  regler  la  discipline  des  eglises  Orienta- 

les,  pufsque  dans  le  septieme  canon  ,  ces  prelals  y 

parlcnf  cit  ccs  termes  de  rambition  de  cerlains  dia- 

cres  :*Parce  (fiienmts  avons  appris  que,  dans  quelques 

eglrses ,  dcs  diacrcs  onl  des  emplois,  et  que  pleins  iTar- 

rbgancedrfaitdfiee,  ils  en  prennenl  occasion  de  s"elevcr 

au-desstn  des  prclres ,  «  qui  ils  disputent  la  presiance, 

nous  avons  ordonne  que-  lcs  diacrcs  ,  de  quelque  dignite' 

qrfils  soienl  revelus ,  e.t  quelque  emploi  qiCils  aienl ,  nc 

s\isseieront  point  au-dcssus  des  pretres.  Plus  d'un  siecle 

el  denii  apres  ce  concile,  ni  le  cbarlophylax,  ni  lcs 

officiers  du  meme  ordre,  n"avaient  point  encore  porte 

si  loiu  leur  preteniion.  Cela  est  clair  par  unc  reinar- 

que  d' Anasttfse-le-Bibliolbecaire  sur  le  huitieme  con- 

cilegeuerar,  ct  par  ce  concilememe:  car  cetauteur  (2), 

parlaul  dirchartophylax  Paul ,  qui  avait  ete  consacre 

archcveque  par  Pbolius,    dit  qu'ayanl  ele   condanine 

par  lc  papeNicolas,  il  ful  fait  cbartophylaxde  legli^c 

de  Coiistantinople  par  le  palriarclie  Ignacc  ,  parce 

quMt  etait    bomme  capable  de  servir  ulilemenl  l'E- 

glise,  crqu'lgnace  en  avait  ainsi  use  avec  lui,  sur  ce 

qfie  lc  Pape  lui  avait  ecrit,  qu'il  pouvait  e^lever  Paul 

aqnelle  dignitd  fl  jugerait  a  propos  ,  cxceple  celle  du 

sacerdbce.  Cc  qui   montre  qu*alors  le  cbartophylax 

(1)  Cet  edit  d'Alexis  se  trouve  aussi  dans  le  second 
livre  du  Droit  oriental. 
(2;  Schol.  Anast.,  acl.  2  synod.  VIII. 


Ccs  officiers  ctaient  au  moins  au  nombrc  dc  cinq  : 
il  y  a  meme  quchjues  nolices  (2)  dans  lesquclles  il 
s'en  trouve  six,  quoiipie  au  conunencement  on  n'en 
complat  que  cinq.  Dans  Codin  ils  sonl  compris  sous 
lc  lilrc  de  prcmicr  quinairc ,  el  ccpendant  on  y  lit  les 
noms  de  six  ,  enlre  lesquels  se  Irouve  le  prcmier  de- 
fenseur.  Leurs  digniles  elaient  cellcs  de  grand  econo- 
nome,  degrand  sacellaire,  de  grand  tresorier,  ou  gar- 
dien  dcs  vascs  sacrcs ,  de  chartopbylax  ,  de  prefct  de 
la  chapelle,  prwfectus  sacelli,  ct  de  premicr  defenseur. 
Cessix  officieis  sont  a  1'cgard  du  patriarclie  de  Con- 
stanlinople,  a  peu  pres  cc  que  lcs  caidinaux  sonl  a 
1'egard  du  Pape,  ct  il  ne  se  fait  riea  dans  cettc  eglise 
de  quelquc  iniportancc ,  a  quoi  ils  ne  prennent  parl, 
ayant  scancc  dans  les  asscmhlees  ccclesiastit|ues  im- 
mcdiatement  apres  le  Palriarche.  La  dignite  de  proto- 
notaire  etait  infcrieure  a  celle-ci ,  et  comme  un  degre 
pour  y  monter. 

Codin  remarquc  qu'anciemiement  ceux  qui  elaicnt 
reveius  de  ccs  dignilcs  claient  prelres,  et  qu'ils  gou- 
vernaient  cbacun  une  eglise  qui  avait  son  elerge ,  cn 
sorte  qifil  arrivait  ordinaiienient  uiu'aux  feies  solt-n- 
nelles  ils  etaicnt  occupcs  a  faire  l'ollicc  dans  leurs 
eglises  ,  ce  qui  etait  canse  que  lcs  palriarclies  n'etaient 
point  assisles  dans  ccs  occasions  des  minislrcs  les  plus 
bonoiables  de  lcur  clcige.  Ce  fnt  ce  qui  deterniina, 
sclon  lui ,  un  patiiarclic,  a  ordonner  ipi'a  1'avenir  ils 
ne  fiissent  que  diacres,  afin  <|u'en  ces  jours  de  cer^- 
monie  il  ue  ful  poinl  prive  de  lcur  iiiini^tero.  Ce  ipie 
dit  cet  aiileur  pcut  elre  vrai ,  mais  il  est  conslanl 
d'ailleurs  que  depuis  tres-longtemps  ils  ne  sonl  poinl 
par  elal  inilies  au  saeerdoce.  Cela  parail  par  la  sous- 


(1)  Epitome  in  sect.  2,  lit.  4,  in  Schol.,  ad  can.  7 
conc.  in  7ritll&. 

(2)  Notitiac  cx  Bibliotheca  regia,  et  alise  quas  cx- 
«'•■•'nsit  Goarlin 
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cription  d'im  nomme  f.eorges,  dQftl  U  fisd  faU  mcn- 
lion  dMIS  la  piomieiv  ;i.  tion  iln  sixiemc  concile,  car 
il  se  qualilie  chartophylax  el  di.iere  ;  il  semble  (|iie 
SjoIoii  la  seconde  novelle  d'ileraclius,  ils  rlaienl  indif- 
leremmeiU  prelres  on  diacros.  Au  resle  depnis  long- 
teinfiS  ils  n'ont  <p»e  1'ordre  de  diacres,  e(  iieaiinioins  ils 
piecedenl  les  eveques  cl  les  ineiropoliiains  daus  les 
MMpfcttM  ecclesiasliques;  ce  qui  est  \rai  non  scule- 
nieut  a  1'egard  du  cliart phylav  ,  mais  aussi  de  ceux 
que  1'ott  appeUe  commc  lui  du  noin  coinmun  t\'exoca- 
ttmvles.  Quo  si  lon  ne  voil  pas  que  les  eveques  aieut 
(  uii.Me  h  iang  et  celle  aulorilc  au\  aulres,  commc 
an  charlophvlax,  cela  nc  vient  pas  dc  ce  quc  ceux-la 
elaienl  inlci  ietirs  a  celui-ci,  piiUque  nicinc  qurlqucs- 
uns  d'enlre  eu\  avaienl  lc  pas  au-dessiis  de  lui ,  mais 
de  ce  que  lcs  Ibnclions  donl  ils  elaient  ch.uges  n'a- 
vaient  ricn  de  conimun  avec  celles  des  evcques.  Au 
lieu  que  lc  chartophvlax  se  trouvait  souvent  cn  con- 
euiTcncc  avcc  cu.x  ,  elaiil  charge  dc  radminislralion 
dc  (oules  les  allaires  <|iii  avaient  rapporl  a  la  juri- 
diclion  episcopale  du  palriarclie,  dontil  elail  cn  ineiiie 
temps  ce  quc  nous  appellerions  suivanl  nos  usages  !c 
grand-vicaire  dc  roliicial,  a  peu  pres  coininc  nous 
avons  vu  dans  les  cliapitres  precedenls  qu'elaient  au- 
trefois  les  archidiacres  a  1'egard  des  eveques,  ce  qui 
lui  donnait  lieu  de  se  trouver  souvcntavec  les  prelats, 
el  davoir  affaire  avec  eux. 

t  ..((,•  pi  eeminciicc  des  ofiiciers  du  patriarche  se  fait 
reniarquer  dans  cc  qui  sa  passa  au  concilc  de  Flo- 
rence  :  car  ils  furent  les  premiers  ipii  saliierenl  lc 
Pape  apres  le  Palri  lrcbe  ,  et  lc  baiserent  a  la  joue 
avec  les  eveques,  au  lieu  que  les  aulres  nc  furent  ad- 
•nis  qu'a  lui  baiscr  Ia  inain.  II  cst  inutilc  dc  rethcr- 
«flei  1'origiue  dc  ce  lerinc  ,  gaproMttta ,  sur  lequel 
lcs  savants  font  diverses  conjcctiircs.  Souvent  les 
choses  prennent  leur  noiu  par  une  rencontre  forluilc, 
souvent  dans  le  temps  ineinc  qu'ellcs  changent  dc 
nom,  on  ignore  quclle  esl  la  cause  de  ce  changement. 
Laissant  donc  a  part  ce  qui  concerne  1'etymologie  de 
ce  nom,  sur  laquellc  les  savants  sont  parlages ,  sans 
quon  puisse  delerminer  au  juste  lesquels  d'entre  eux 
ont  elc  |»lus  lieureux  dans  lcurs  conjeclures,  nous  uous 
conlculerons,  apres  ce  qui  a  eie  dil  en  general  dc  ccs 
oflicicrs  de  l'eglise  de  Cousiarilinople  ,  de  rcmarqucr 
que  ceiui  d'enlre  eux  qui  esl  le  plus  occupe,  et  dont 
les  fonctious  ont  le  plus  de  rapport  au  gouverneinent 
de  l'Eglise,  estle  chartophylax. 

Ralsainon,  qui,  a\anl  de  innnler  sur  le  siegc  pa- 
triarcal  d'AiUioche  ,  avail  exerte  ccl  eniploi ,  nous 
doiuie  une  idee  de»  fonciioiis  ipii  y  sonl  aliachecs,  cn 
dislinguantceqiii  regarde  FEglise  en  ggneral  de  ce  qui 
regarde  la  juridiclion  que  les  canons  out  attribuee  a 
leveque  de  Coiislanlinople  en  particnher.  Sur  ipioi  il 
dit  que  les  aulres  cxocatacueles  claicnl  charges  de 
1'adminiJ.ratiou  des  aflaires  qui  avaienl  rapporl  a 
1'Eglis.e;  inais  que  le  cliai -tophjlax  ilail  le  vicaire  du 
patriarche  dai»3  ce  qui  conccrne  radmiuistration  des 
affaires  de  la  secondc  especc.  Ainsi,  le  grand  ecpnome 
devail  prendrc  soin  des  biens  fonds  <lo  lYglisr;  le 


grand  saeellaire  deva.it  veillcr  sur  tous  lcs  monastcrcs, 
tant  de  la  villc  qnc  dc  la  campagne ;  lc  grand  treso- 
rier  clail  charge  dc  la  garde  des  vases  sacres  ct  des 
mcubles  dc  leglise  :  inais  le  charlophylax ,  dont  cet 
auleur  decril  cn  terincs  cmphaliipies  les  devoirs  et  les 
diverses  fonclions,  exercail,  po«u>  le  dire  cn  un  inol, 
la  juridiclion  lanl  volonlaire  que  contentieuse  au  noiu 
du  palriarcbe  dont  il  etail  le  vicaire-geuoral  ct  Ic 
i  cbancclier. 

Cctte  dignitc  clait  deja  Ibrt  considerable  dans  le  9' 
sieclc.  Anastase-le-Bibliolheeaire  eu  decrit  ies  pre- 
rogatives.qiilldiletrelesmemesqiiecellesdiib.bliothc- 
( aiie  de  reglise  de  Kome.  II  dit,  eutre  aulres,  qnVwcK» 
preint  ni  clerc  etrmigern'est  recuaCaudiencedu  patriarche 
saus  lui ;  qu'«Hcu«  n'est  prisente"  dans  lcs  asscmblees  ec- 
clesiustiques  que  par  lui ;  que  le  palriarclte  ne  refoit  point 
de  lettres  qiCeUes  ne  lui  aient  passe  par  les  mains  ;  qifou- 
cnn  lfesl  eleve  u  la  pr&lalure,  ni  aux  moindres  deqres  de 
la  clericature,  ni  au  qouvernement  des  monasteres,  quil 
ue  Cuit  approuve  cl  recommande,  cl  quil  nen  ail  dit  sou 
avis  au  patriarche  a  qui  il  le  presente.  Si  des  lors  lepou- 
voir  du  chartophylax  avail  lant  deieuduc,  il  nc  laul 
pass'ctonnersi  cct  olhcicr  a  depuisacquis  une  siample 
juridiction  dans  les  eglises  d'Orieut  :  car ,  comme  on 
sait ,  toute  puissance  tcnd  toujours  a  son>  accroisse- 
mcnt. 

Anastase  remaiqtie  judicieuseinent  que  le  noin  de 
cliailophylax  vienl  originaireincnl  de  ee  qtie  celui  qui 
lc  poi  tait  clail  charge  dc  la  garde  et  de  la  conscrvalioii 
des  chartes  dc  1'e^lise.  Ralsamon  serecric  mal  ii  projxis 
conlrecellr  elv!i;olo,?ie.  Quel<iiies-iiiis,  dil-il,  pvetendeiil 
que  ce  nom  vient  de  ce  qite  te  cliarloplnjlax  avnit  lc  soin 
de  qurder  les  ecrils  el  les  menioiws  qui  CMtcarnuienl  lcs 
alfaires  de  Ceqlise;  mais  il  fuut  bter  le  scandutc  i/ui  pour- 
ruit  iiuitre  de  cette  opinion.  Le  cliurlophijlax  iCesl  poiul 
un  'jardien  du  secret  el  un  portier ,  inuis  il  u  soin  de  la 
conservation  dcs  droits  episcopaux.  Cc  discours  est  froid 
et  insipide.  Cc  quil  dit  conLre  celie  elymologie  si  na- 
tureile  n'est  point  conliaire  au  scntin»cut  dAnastasc, 
puisque,  selon  le  pairiarcbc  JN icolas  ( 1),  les  porlicrs  qui 
etaienl  charges  de  la  gardc  des  charles  elaient  sab-' 
ordonnes  au  cbarlophylax,  liianpie  certaine  qu'il  avait 
cet  cmploi,  cl  qu'il  I'exercait  en  chef  par  les  bas  of- 
lieiers  <pu  etaicnt  a  scs  gagcs  ou  a  ceux  de  l'eglise. 

Les  Crccs  des  dernii ts  tenips  onlajoule  au  lilre  de 
cliartophylax  celtii  de  qrand,  que  ne  portait  pas  an- 
cieniieinent  cet  oflicier.  tantaeii/.ene  ("1)  nous  apprend 
la  raiso.i  de  ce  ehangenionl  :  savoir,  que  le  jeunc 
Aiidronic  elanl  pnvenu  a  1'onipirU)  voulul recompen- 
ser  h;  ch.iilo|iliylax  (nonuiie  C) lalis),  dout  lc^  soius  et 
les  conseils  lui  avaicnt  cle  for.t  ttiih  s.  II  ajoute  ipie 
celui-ci  refusa  les  bonneuis  (ju'il  lui  oflrait  :  ce  qna 
voyant  le  prince,  il  ajoula  au  non»  de  sa  diynile  le  l  lie 
de  (jrantl,  i|iic  se.s  socccsscurs  ont  conservi".  Params 
p  eseiilemenldequelqiiesolficiersdont  rEi;lisese  ser- 
vail  aiiciennenienl,  el  dont  les  cmplois  ont  dupuis  clc 
aholis. 


(I )  Lih.  i  .luris  oiieutnl 
(-2)  Lih.  %  c.  I. 
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Dcs  economes  des  iglises  tanl  en  Orient  qu'en  Occident ; 

de  leurs  fonclions,  deleur  ordre.  Celte  dignite  est  depitis 

longiemps  abolie  en  Occidenl;  clle  subsiste  encorc  dans 

reglisc  (jrecque. 

Cest  unc  chose  connue  de  tous  ceux  qui  n'igno- 
rcnl  pasenlierement  l'etatanriende  1'Eglise,  que  d'a- 
bord  les  ministres  de  la  religion  ne  vivaienl  que  des 
©blations  volonlaires  el  journalieres  des  lideles.  L'E- 
glise  dans  la  suile  ayanl  eu  des  fonds  de  tcrrc,  ils  ap- 
partinrent  a  lous  en  comniun,  chacun  d'eux  en  lirant 
sa  subsistance  suivant  le  rang  qu'il  occupait  dans  le 
ministere,  et  les  services  qiril  rendait.  On  sail  que  de- 
puis  on  partagea  tant  les  revenus  des  fonds ,  que  ce 
que  les  lideles  olfraient  tous  les  jours  en  qualre  parties 
egales ,  dont  la  premiere  clait  affeclee  a  Teveque ,  la 
seconde  au  clerge,  la  troisieme  aux  pauvres,  la  qua- 
trieme  a  la  fabrique,  ou  a  1'entretien  et  a  la  reparaiion 
des  batimcnls  des  eglises  et  des  biens  qui  en  depen- 
daient. 

Tant  que  ces  dispositions  ont  eu  lieu,  Teveque,  a  qui 
seul  on  altribuait  une  de  ces  porlions  a  cause  de 
rtiospitalilc,  conime  dil  saint  Gregoire  (1),  elait  l'eco- 
nome  et  le  dispensateur  en  clief  de  ces  biens  sacres. 
Mais,  comme  il  etait  accable  d'une  foule  d'affa  res  in- 
finiment  plus  importantes,  et  qui  avaient  un  rapport 
plus  direct  a  la  sanclification  des  ame-.que  ladniinis- 
tration  de  ces  biens  lemporels,  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner  qu'il  en  fit  sa  principale  occupaiion  ,  et  qu'il  em- 
ployat  un  temps  si  precieux  adresser  des  coinples  de 
depense  el  de  recette.  II  fallail  qu'il  eiit  des  personnes 
de  conliancc  sur  lesquclles  il  put  se  reposer  de  ce  soin, 
sans  cependant  1'abandonner  eniierement.  II  devait 
veiller  sur  l'econome,  mais  il  reservait  son  temps  pour 
vaquer  avec  plus  de  loisir  a  la  priere  ct  a  la  predica- 
tion  de  la  parole  de  Dieu,  lant  en  public  qu'en  parti- 
culier.  Cetaient  la  propremenl  les  deux  fonclions  es- 
sentielles  de  son  ministere ;  il  abandonnait  le  reste  a 
la  fidelite  el  a  la  prudence  des  ministres  subalternes, 
qui  devaient  au  moins  lui  rendre  un  comple  sommaire 
de  leur  geslion. 

Ces  ministres  subaltenies  etaient  les  economes  des 
eglises,  qui,  comme  vousvoyez,  devaient  etre  bien 
anciens.  Les  eveques  et  les  prelres  n'etant  pas  cn 
etat  de  vaquer  aux  affaires  temporelles  ,  et  ay;mt 
d'ailleurs  besoin  de  reniellre  ladminislialion  dcs 
biens  temporels  de  1'eglise  enire  les  mains  d'une 
tierce  personne  pour  se  conserver  une  repiiiation 
enliere,  et  6ter  toute  oceasion  de  les  soupconner  d'a- 
varice:  car  rien  n'est  plus  necessaire  aux  minisircs 
sacres  qu'une  reputation  exempte  de  loute  lleiris- 
sure,  et  rien  n'est  plus  capable  de  delruire  lout  le  fruit 
delcurstravaux  que  le  soupcond'interet.  Ce.-tla  raison 
pour  laquelle  le  concile  de  Calcedoine  (can.26)  veut 
absolumentqu'ilyait  un  econome  danschaque  eglise 
pour  en  rdgir  les  biens.  Yoici  comme  il  s'exprime  lii 
dessus  :  Parce  quedans  quelques  fylises,  ainsi  que  nous 

(1)  Ad  interrog.  S.  Aug.  resp.  1 . 
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ravons  appris,  les  ereques  adminislrent  les  affaires  de 
l'egiise  sans  ikonome,  il  notts  a  semble  bon  que  loute 
eglise  qui  a  un  eveque,  ail  aussi  un  econome  tire  de 
son  clergi,  aftn  que  rien  ne  se  fasse  sans  limoin,  que 
les  biens  de  1'eglise  ne  soienl  point  dissipes,  et  que  la 
reputation  du  ponlife  ne  soil  souillee  par  aucune  (liiris- 
sure.  Telle  elait  ralieulioii  des  anciens  pour  conser- 
ver  aux  prelals  une  repuiation  liors  de  toute  alleinte. 
Comme  ils  voulaienl  qifils  fussent  loujours  accompa- 
gnes  des  clercs,  memc  dans  leurs  maisons,  pour  etre 
les  temoins  irreprochables  de  leur  conduite  domesti- 
qae,  d'ou  vicnt  que  ces  clercs  s'appelaienl  synceltes, 
de  nieinc  ils  exigcaient  d'cux  qu'ils  irenlreprissent 
pas  seuls  el  par  eux  memcs  de  regir  les  biens  lem- 
porels  de  1'eglise,  niais  qu'ils  en  conliassent  la  cliaige 
a  un  eeononie,  ou  au  moins  qu'ils  la  partageassent 
avec  lui,  alin  qu'on  ne  put  les  soupQonner  de  s'ap- 
propiicr  ricn  des  biens  comnmns. 

Ce  canon  clu  concile  de  Calcedoine  suppose 
manifcslemcnt  la  coulume  de  faire  regir  les  biens  cc- 
clesiasli(|ues  par  un  econome ;  et  comme  il  est  re- 
nouvele  par  Icqualricnie  concile  de  Tolede(cap.  48), 
et  par  le  second  de  Scville  (  cap.  9  ),  on  peul  assurcr 
sans  craindre  de  se  troinper  que  cet  usage  etait  ge- 
neral  dans  toute  1'Eglise. 

Dans  la  suile  les  prelats  connaissant  moins  leurs 
obligations  essenlielles,  et  les  sages  raisons  qui 
a\aient  inlroduit  cetle  coutume,  la  negligerent  in- 
sensibleiiienl,  et  se  inirent  sur  le  pied  de  se  passer 
d'economes.  Pour  remedier  a  cet  abus,  le  second 
concile  de  Nicee  (  can.  \\  )  lit  rordonnance  suivanie. 
Si  chacun  des  metropolilains  etablit  un  econome  dtms 
son  eglise,  a  la  bonnc  heure;  sinon  il  sera  permis  a  l'eve- 
que  de  Conslunlinople  d'enetublir  parsa  propre  autorite 
dans  l'eglise  du  metropolilain,  comme  le  metropolitain 
pourra  le  faire  a  1'egard  des  eveques  qui  lui  sont  sou- 
mis,  s'ils  manquent  de  te  faire.  Qu'on  observe  la  meme 
chose  a  1'egard  des  tnonasteres.  Cet  usage  s'est  con- 
serve  dans  les  monasteres,  ou  les  biens  sont  encore 
en  commun  :  mais  depuis  longtemps  il  est  devenu 
inutile  dans  les  autrcs  eglises,  depuis  le  partage  que 
l'on  y  a  fait  dcs  biens  communs,  dont  chacun  s'est 
approprie  une  porlion. 

Selon  le  canondu  concile  de  Calcedoine,  l'econome 
de  leglise  devait  etrc  membre  du  clerge;  les  con- 
ciles  de  Tolede  et  de  Seville  disent  la  meme  chose, 
et  ce  dernier  cn  cxclut  absoliimenl  les  laiques,  mais 
ils  ne  detcrmincnl  pas  de  quel  ordre  du  clerge  il 
devait  etre  pris.  Nous  voyons  neanmoins  par  plu- 
sicurs  moiiumenls  de  rantiqiiile  ecclesiastique  et  par 
divcrs  traits  d'bistoire,  que  l'ecoiiome  etait  assez  or- 
dinairemeiil  pretre  ou  diacre.  Par  exemple,  un  nom- 
me  Charisius,  prelre  et  econoniede  1'eglise  dePhila- 
delphie,  se  trouve  dans  les  Actes  du  concile  d'Ephese 
avoir  souscril.  Anaslase,  dans  son  Histoire  (1),  ecrit 
qu'un  certain  Jean  de  Tabenne,  de  pretre  et  dconome 
de  1'eglise  d'Alexandrie,  en  avait  ele  fait  eveque  ;  et 

(\)  Tom.  2,  c.  29  et  30,    ad  septtmum   Zenonis 
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que  Paol,  archevoquc  dc  Conslantinople,  avait  cte  | 
auparavanl  pretre  ct  economc  de  cclte  eglise  (1). 
P'iin  aulre  cdte*  il  paralt  par  les  Actcs  des  Apotres  que 
lcs  diacres  furent  eiablis  en  partic  pour  prendre  soin 
:  dcs  bions  temporels  de  lVglise.  On  voit  que  sainl 
Laurent  cn  avait  a  Rome  radminislralion  ;  et  nous 
avons  vu  dans  le  chapitre  precedent  que  les  six  offi- 
cicrs  de  1'eglisc  de  Constantinople  nonmies  Exo- 
catacoeles,  dont  lVconome  tcnait  lc  prcmier  rang, 
etaienl  diaercs,  quoiquo,  suivant  Codin  (c.  0),  ils 
eossenl  e*te  pretrcs  ancicnncnicnt.  Tout  ccla  niontrc 
que  1'usage  sur  ce  point  nVtait  point  uniforme,  et 
que  dans  ccrtains  licux  lcs  eeonomes  etaicnt  pretres, 
ct  tlans  d'autres  seulcmont  diacrcs. 

Lcs  ovoques  avaientla  principale  part  dans  lechoix 
dc  lVconome,  niais  lc  clcrgc  concourait  avcc  eux  a 
celtc  election.  Oulrc  quc  plusieurs  conciles  (2),  scm- 
blcnt  rinsinuor  assez  claircment,  TheophiledWlex-an- 
drie  ne  laissc  aueim  doute  la-dessus  ,  lorsqu'il  dit :  (3) 
Quc  Con  iiisc  un  autrc  cconomc  clu  commun  conscnte- 
ment  de  fordre  sacerdotal.... ,  afin  que  les  biens  cccle- 
siastiques  soient  cmploycs  «  dcs  usagcs  convenabtes. 
Dans  la  suile  les  eveques  s'allribuereni  lc  droitdVlire 
seuls  lcconome  ,  au moins,  dans  plusieurs  endroits, 
comme  il  parait  qu'on  doit  Tinferer  du  reglement  du 
sccond  concile  deNicce,  que  nous  avons  rapporle  ,  et 
du  sccond  concile  de  Scville.  Les  princes  memes  se 
sont  mis  en  possession  de  faire  ce  choix,  au  moins  en 
Orient.  Ce  que  temoigne  assez  Zonare ,  lorsqu'il  loue 
rcmpcreur  Isaac  Comnene  d'avoir  rcmis  au  patriar- 
che  lecboix  du  grand  econome,  et  du  tresorier,  que 
ses  predecesseurs  avaient  elus  depuis  long-temps. 

Quoique  lenom  dVconome  de  lVglise  fasse  assez 
connaitrc  quel  etaitson  cmploi  et  scs  fonctions,  il  est 
bon  neanmoins,  dVn  tracer  une  idee ,  d'apres  ce  que 
les  anciens  en  ont  dit.  S.  Isidore  de  Seville  les  expli- 
que  en  delail  (4)  :  Cest  a  Ceconome ,  dit-il ,  qu'ap- 
partient  la  reparation  et  la  construction  des  iglises. 
Cest  a  lui  qiCil  convient  de  soutenir  les  intirels  de  /V- 
glise ,  soit  en  demandant,  soit  en  defendant  devanl  les 
iuges.  Cest  lui  qui  est  le  receveur  des  redevotces,  et 
gui  en  tient  registre.  II  prend  soin  de  la  cullure  des 
ckamps  el  des  vignes,  des  affaires  qui  concernent  les  pos- 
sessions  de  1'eglise  et  lcs  servitudes  qtfelle  a  droit  dyexi- 
ger.  II  est  chargi  de  distribuer  aux  clercs,  aux  veuves 
et  auxdevoles,  les  clioses  dont  elles  ont  besoin  chaque 
jour  pour  vivre.  II  a  [soin  de  ce  qui  regarde  les  habille- 
ments,  ct  du  vivredcs  domestiques,  des  serfs  et  des  ar- 
lisanst,  et  il  doit  exccuter  lout  cela  sous  les  ordres  etavec 
la  dependance  dc  1'cveque.  Ce  que  S.  Isidore  dit  ici , 
toucbant  les  causes  de  1'cglise  quc  doil  soulenir 
loconome ,  cst  conforme  a  la  loi  qui  sc  lit  dans  Ie 
Code  (5),  par  laquclle  il  est  ordonne,  que  si  on  atta- 
que  les  pretresen  justice,  en  lcurs  propres  personnes, 

(1)  Idem  in  Horaclcona. 

CijGangr.VIll,  Antioob.  c.5;  Tolct.,  i8;Meld.  i7. 

(3)  Commonit.,  c.  9. 

i    Ep.  ad  Leudof.  Cordub.  Episcopum. 

5)  De  Episcopis  et  Cleriois  1.  33,  §  2  et  i. 
Tn.  xx. 
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lcconome  doit  ctre  caulion  pour  eux  ;  mais  que  s'il 
s'agit  dalfaircs  ccclcsiastiques,  on  inlentora  action 
conlrc  rcconomc  lui-monio. 

Lcs  cmpcrcurs  Cbarlcmagnc  ct  Louis-le-l)ol)on- 
nairc  (1)  rcndent  les  cconoines  rcsponsablcs  de  tous 
les  dommagesqui  arrivent  a  1'cglisc,  par  lcs  aliena- 
lions  injustes,  ct  veulent  quils  soionl  deposes  dc  lcur 
eniploi,  pour  n'avoir  point  empocbc  les  evcqucs  d'a- 
lioncr  lcs  biens  de  1'eglise.  Le  concile  dc  Ponlion  , 
dont  les  actcs  sc  lisonl  dans  lc  troisioine  tome  dcs 
Conciles  des  Gaules  (2),  vcul  que  lcs  bicns  de  l'6glisc 
ct  de  rcvoquc  dofiinl,  soiont  mis  es-mains  de  1'cco- 
nomc ,  pendanl  la  vacance  dusiege,  afin  qu'ils  ne 
soicnt  point  pilles  par  losolcrcs  ct  les  laiques.  Lecon- 
cilc  de  Wormcs  (cap.  7G  )  prescrit  la  incmc  cbose, 
ct  pour  la  meme  raison.  Cc(|iii  avait  dojii  ctc  ordonne 
antcricurcmcnt  par  plusieurs  aulres  synodcs  (3),  quoi- 
que  ccs  dcrnicrs  nc  fasscnt  point  mcntion  cxprcssedc 
reconome.  Lcs  fonctions  de  1'cconomc  claicnt  a  pcu 
pres  les  mcmcs  cn  Oricnt  quc  dans  nos  cgliscs.  Ccla 
paraitpardivcrses  nolices  des  officicrs  ccclcsiasli([ucs, 
dont  le  P.  Morin  donnc  lcs  cxtraits  sur  la  fin  dc  son 
livre  dcs  Ordinations  (i),  et  par  ce  quc  disent  Codin  ct 
Siiueon  de  Thessalonique  (5).  Celui-ci  en  parle  en  ces 
termcs  :  Veconome  est  ordonne,  afin  q\CU  ait  soin  dcs 
possessions  el  des  revcnus  de  Veglise  assigncs  a  un  cha- 
cun.  II  faut  qiCil  soit  attcntif  au  bicn  public  el  au  bon 
ordrc  dcsaffuires  ecclesiasliqucs,  ctc. 

Ceglisc  de  Constanlinople  ,  cn  particulier,  avait  un 
officier  chargc  de  ce  soin  ,  lequcl  tenait  lc  prcmicr 
rang  dans  le  clcrge ,  ct  avait  sous  lui  divers  offieiers 
subalternes,  pour  1'aider  dans  ses  fonclions ,  ct  on 
1'appelait  pour  ce  sujet,  le  grand  cconome ,  ou  lc 
premicr  dconomc.  Cette  dignilc  mcme  subsisle  cncore 
danscclte  cglisc,  autantque  lc  miscrable  etat  oii  ellc 
cst  reduitc  sous  la  domination  dcs  Turcs  le  peut 
pcrmettre.  Mais  parmi  nous,  ellc  csl  cleinte  depuis 
plus  de  cinq  ccnls  ans,  ctant  dcvenue  inutile  par  Ic 
partage  des  biens  de  Feglise  ,  qui  ont  ele  donnes  en 
bcnelice  aux  divers  membrcs  du  clcrgc.  Fulbert  de 
Chartres  a  ecrit  une  leltre  (83)  a  l'econome  dc  Pe- 
glise  d'Orlcans,  qui  lui  avail  demande  rcclaircisse- 
mcnt  d'une  question  difficile ,  ct  le  memc  auteur, 
dans  unc  letlre  (8G)  au  roi  Robert,  lui  fait  savoir 
qu'il  a  recu  ses  ordrcs  par  rcconomc  de  Teglisc  dc 
Sainlc-Croix,  qui  est  la  cathedralede  celte  villc. 

Urbain  II,  parle  encore  dc  rcconomat  (G),comnic 
d'unc  dignite  subsistantc,  et  dcs  plus  considerables  du 
clcrge.  Elle  ifctait  pas  cncorc  eteinlecenlans  aprcs, 
puisquc  le  pape  Innoccnt  II  cn  fait  aussimention  dans 
lc  sccond  concile  de  Lalran.  Mais  a  prescnt,  il  n'y  a 
plus  d'economc  en  titre  d'ofbcc  ,  ct  il  parait  par  lcs 
dccrelales  de  Gregoire  IX,  quc  ces  officicrs  nc  sont  de- 

(I)Capilular.  1.  2,  c.  29. 

(2)  Pag.  442. 

(3)  Conc.  Kegiens.  c.  5;  Valcntin.  in  Hisp.  c  2; 
Trullrii.  c  35. 

U)  Part.  3,  cxcrc.  16,  c.  6. 

(5)  Codin.  de  Off.  cccl.  Conslanslinop. 

(6)  1,  q.  3,  o.  Salvator. 
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pois  ce  lemps  qnc  par  eommission,  ct  eTahlis  pour 
un  temps  sculement  el  pour  quelques  affaires  parti- 
culieres.  Lc  concile  de  Trente  cn  parle  en  ce  sens  (1), 
el  il  ordonne,  cntrc  aulres,  quc  leehapitrc,  pendant 
la  vacance  du  siege  ,  dans  lcs  endroils  00',  suivant  la 
coutume,  le  soin  dc  pcrcevoir  les  rcvenus  dc  1'eveche 
lui  apparlient,  creera  un  ou  plusieurs  economes  fidelcs 
et  diligents,  pour  rcgir  lcs  biens  et  les  revenus  cccle- 
siasliques,  dont  ils  rendront  compte  a  ceux  a  qui  il 
appartiendra.  La  dignite  d'economc  cst  tombcc  depais 
silonglcmps  dans  1'oubli,  quc  rautcur  dela  Glose  (2) 
confond  l'economc  dont  il  est  parle  dans  Ic  chapilre 
Salvalor,  avcc  les  prevots  deschanoincs,  auxquels  les 
cbapilrcsconliaient  pour  un  lemps,  dans  cerlaincs 
eglises  collegialcs  ou  calbedrales  (3),  une  porlion  dcs 
biens  du  cbapilre  a  gouverner. 

CHAPITREXV. 

Des  dtfenseurs  des  eglises,  quand  et  u  quclle  occttsion  ils 

onl  ite  inslitues.  De  leurs  emplois  cl  de  leur  condi- 

tion. 

II  est  soavcntfait  mcnlion  des  defenseurs  des  eglises 
dans  les  auteurs  et  les  monumenls  ecclesiasliques , 
dcpuis  le  lemps  dcs  persecutions.  Ceiaient  des  offi- 
cicrs  cbarges  d'inlerceder  auprcs  des  princcs  et  des 
magistrats,  pour  Teglise  et  lcs  personnes  ccclesiasli- 
qucs,  etde  maintenir  leurs  privileges,  leurs  immuni- 
les,  et  leurs  prerogatives.  II  n'arrivait  que  trop  sou- 
vent,  dans  lcs  etals  meme  Ies  micux  polices,  que  des 
magistrals  ordinaircs  abusaient  de  leur  nutorite ,  et 
que  l'on  se  lrouvailobliged'avoir  recours  aux  princcs 
pour  arreter  le  cours  de  leurs  injusliccs.  De  plus  il  sc 
trouvait  des  personnes  puissanles  qui  exercaient  dcs 
violenccs.  L'eglise  n'avait  pas  dc  quoi  se  mellrc  a 
1'abri  de  leurs  vexalions,  etanl  desarmee,  et  ne  pou- 
vant  se  defendre  que  par  rexcommunication  ,  qui  est 
la  plus  grandepeine  qu'ellepuisse  infliger ,  mais  dont 
se  moquentccux  qui  ne  sont  pas  louches  de  la  crainte 
de  Dieu.  Enfin  ,  1'eglise  prenait  sous  sa  protection  lcs 
pauvres,  les  aflliges,  les  veuves,  ct  les  orphclins,  et 
il  arrivait  souvent  que  ,  faute  d'ctre  elle-memc  de- 
fenduc,  celte  prolection  devenait  inutile.  Ce  sont 
toules  ces  raisons  qui  ont  porle  les  empercurs  chre- 
tiens  a  donner  a  leglise  des  defcnseurs  qui ,  par  lcur 
autoriie- ,  la  missenl  a  couverl  dcs  violences  des  me- 
tbanls,  ou  qui  au  moins  sc  cbargeasscnt  dc  poursui- 
vre  ses  causcs,  soit  civiles ,  soit  criminelles ,  auprcs 
des  princcs,  dcs  juges  et  des  magislrals. 

Telle  a  ete  la  vcrilahle  originc  des  defenseurs,  dont 
parconsequent  on  nc  peul  faire  remonlcr  Ic  commcn- 
ceinenl  au-uela  du  temps  quc  les  princcsonlemhrassc 
Ic  christianisme.  On  ne  voit  pas  mcme  que  1'Eglisc 
ait  cu  rccours  ace  rcmede  contrc  lcs  violcnces  aussi- 
tot  apres  la  conversiou  dcs  princcs.  Lcs  prcmiers  qui 


(l)Sess.  24,  c.  IG. 

(2)  ln  dist.  99,  c.  1,  in  c.  Salvalor.  i,  q.  5,  ad  no- 
men.  Pnrpositum. 

(3)  Ccla  sc  fait  cncorc  dans  Ic  cliapili e  dc  la  cailic- 
drale  de  Veidun. 
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aient  implore  pour  ce  sujct  lcur  prolcction  et  qui 
aicnt  demande  des  defcnscurs,  furent,  suivant  toutc 
apparcncc  ,  les  eveques  d'Afrique,  qui  rcsolurent  , 
dans  lc  concile  dc  Milevc  (c.  10) ,  de  demander  cetle 
grace  aux  empercurs,  cn  les  suppliant  dc  donner  aux 
C*glises  des  scoiastiques  ,  c'cst-a-dire  ,  dcs  avocals  ou 
jurisconsultes  liahilcs ,  qui  defendissent  lcs  causes 
ccclesiastiques  ;i  la  maniere  des  eveques  dcs  provin- 
ccs,  el  qui  eussent  un  lihrc  acccs  aupres  dcs  jugcs 
pour  y  prcndre  la  defense  des  causcs  de  Eeglise  con- 
trc  les  bommes  irompeurs  ,  ct  pour  dire  aux  magis- 
trais  ce  qifils  croiraient  convcnablc  ct  necessaire 
dans  lcs  differentes  conjonclurcs.  Le  concile  d'A- 
friijuc  (c.  Oi)  deputa  pour  ce  sujct  dcux  legats  aux 
cmpcreurs  ,  savoir,  Vincent  et  Forlunaiicn  ,  cl  le 
cinquicme  concile  de  Cartbage  (can.  9),  explique  les 
molifs  dc  cette  dcputalion  en  disanl :  11  nous  a  semble 
bon,  a  cause  des  maux  donl  les  pauvres  sont  accabtes, 
et  de  I' 'afjliction  quen  souffre  incessamment  1'Eglise,  de 
nous  joindre  tous  enscmble  pour  demander  aux  em- 
pereurs  qrfils  daignetit  leur  donner  des  defcnseurs  au 
ckoix  des  eveques,  pour  les  mcttre  a  couvert  de  (a 
puissance  des  riches  qui  les  oppriment.  «  Ab  imperttlo- 
«  ribus  universis  visum  est  poslutandum  propter  afflictio- 
i  nem  pauperum ,  quorum  molcstiis  sine  intcrmissione 
«  faligalur  Ecclesia,  ut  defensores  cis  advcrsits  poten- 
«  tias  divilum  cum  episcoporum  provisione  delegenlur.  > 
S.  Gregoire-le-Grand(l)nous  apprcnd  quc  le  princi- 
paldcvoirdesdefenseurs  clait  de  proteger  lcs  pauvrcs 
ct  de  les  mettre  a  1'abri  des  opprcssions  dcs  riches  ; 
mais  sous  lc  nom  de  pauvres  il  faut  aussi  comprendre 
lous  les  faihles,  comme  les  veuves,  lcs  orpbelins,  elc. 
dont  1'Eglisc  prenait  uu  soin  particulier. 

CEglise,  en  demandant  des  defcnseurs  au  prince  , 
n'a  point  fail  une  chosc  cxtraordinairc.  Ccs  officicrs 
n'euiient  point  nouvcaux  dans  Pempire.  Plusieurs 
cites  avaient  les  leurs ;  car,  a  rimitalion  de  Rome  , 
qui  avait  son  senat,  ses  consuls  ct  des  trihuns  du 
peuplc  qui  6taient  propremcnt  les  defenseurs  des 
droits  el  de  la  liherle  des  citoyens :  ellcs  avaient 
aussi  leur  cour,  curiam,  qui  represcnlail  lc  senat,  et 
quietait  composec  des  decurions  et  des  duumvirs  qui 
repondaient  aux  deux  consuls,  et  enfin  des  defenseurs 
du  peuplc  dont  la  cbarge  etait  a  peu  pres  la  meme  que 
celledes  trihuns  a  Rome.  On  lc  nommait  (2)  defcnso- 
res  locorum,  patroni,  defensorcs  rusticorum,  elc.,  et 
leur  cmploi  clait  lantol  quinqucnnale,  tantotpourdeux 
ans  seulement.  | 

Les  princcsqui  les  avaient  etablis  voulaicnt  qu'ils 
linsscnt  licu  de  percs  au  peuple  (3),  qu'ils  s'opposas- 
scntaux  exactions  injustes  que  l'on  voudrail  faire  sur 
lui,  et  qifils  resistassent  memc  aux  jnges  en  conscr- 
vant  pour  eux  Ies  egards  dus  a  leur  dignilc.  Ils  vou- 
laicnt  de  plus  qu'ils  eussent  droit  d'enlrer  cl»u?  les 
magistrats  quand  ils  le  jugeraient  a  propos,  ei  qif  ils 
empechasscnt   toutcs    les    fraudes   et  les  injusticcs 


(1)  Lib.  4,  ep.  25. 

2)  L.  3i,  cod.  de  Defcnsor.  civit. 

3)  L.  1,  cod.  dc  Off.  jurid.  Alcx, 
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qu'on  cntreprcndrait  de  fairc  au  peuple,  ct  qu'ils  cn 
exigeassent  la  rcparation.  Cest  ce  qae  nons  lisons 
dans  le  Codc  sous  le  lilrerffs  Dcfenseurs  dcs  cilcs(\). 
Une  aulie  loi  (2)  comprcnd  cn  peu  de  mols  tous  ccs 
devoirs  cn  disant  :  Quits  meitent  a  couvert  le  peuple 
cl  tcs  dccurions  dz  Cmsolenc»  des  mcclianls,  ct  quils  ue 
cesscnt  jamuis  d'ctrc  ce  quc  leur  nom  sitjnifie.  Crie  autre 
porte  (3)  :  Qu'ils  ne  souffrent  point  qtte  les  crimes  se 
multiplicnt  par  l'impunilc.  Quils  cloitjnent  tes  protcc- 
tions  que  cltcrcltcnt  lcs  coupttblcs,  dc  pettr  que  les  mc- 
cliunls,  sc  sentant  soutenus,  ne  soient  plus  portcsa  s'a- 
bundonncr  aux  crimcs. 

Ce  sont ,  comme  vous  voyez  ,  les  memes  raisons 
pour  lesquelles  lcs  empereurs  ont  cree  des  defen- 
seurs  du  peuplc,  qui  onl  engage  les  eveques  a  Leur 
en  demander  pour  l'Eglise.  Et  comme  ccs  princes, 
oulrc  le  droit  d'inicrcession  qu'ils  avaient  donnc  ii 
ccs  officiers  ,  lcur  avaient  encorc  accorde  quelques 
prerogatives  ct  une  espece  dc  juridiclion .;  car  ils  ju- 
gcaieni  dcs  causes  pecuniaires  enlre  les  gcns  de  la 
caropagne,  les  pauvres  etle  menu  peuple,  jusqu'a  une 
ccrtainc  somme  ;  dc  nienie  les  ev&jues  ct  les  concilcs 
avaient  donne  quelque  juridiclion  aux  defenseurs  dc 
1'Eglise. 

Cest  cc  qui  parail  par  le  vingl-lroisieme  canon  du 
concile  de  Calcedoine ,  qui  ordonnc  aux  defcnseurs 
de  l'eglisc  de  Conslanlinople  d'avcrtir  lcs  clercs  et 
les  moines  qui  etaicnt  dans  la  ville  imperiale  sans  la 
permission  de  lcur  eveque,  d'cn  sortir  au  plus  tot,  ct 
de  rctoumer  chez  cux,  el  cn  cas  qu'ils  ne  le  fasscnt 
pas,  de  les  en  chasser.  Suivanl  les  lois  (4),  quand  les 
clcrcs  claienl  cn  proces  pour  des  clioses  qui  leur 
claient  pcrsonnellcs,  ils  dcvaienl  donner  pour  cau- 
lion  lcs  defenseurs  de  leurs  eglises.  Le  defenseur 
avail  aussi  droit  (5)  de  laire  des  enquelcs  a  la  charge 
des  clercs,  qui .  pendant  la  celchration  de  laliturgie, 
manquaienta  leurs  devoirs,  etsurlout  a  la  psalmodie. 

Quoiquc  l'on  nc  puissc  pas  represenler  exacteinent 
les  droits  des  dcfenseurs,  et  jusqu'ou  prccisemcnt  s'e- 
lcndait  Icur  pouvoir,  ct  sur  quelles  pcrsonncs,  Ics 
ecrivains  ecclesiasliqncs  en  ayant  parle  assez  confu- 
scmenl,  on  pcut  ndanmoins  s'en  former  une  idee 
quoiqu'imparfaite  ,  au  moins  a  1'cgard  de  1'cglise 
|ue,  sur  ce  qu'en  disenl  divers  auleurs  de  cette 
communion  ,  dans  I.K|iiclle  ces  officiers  onl  suhsiste 
jusqu'aux  dernierssiecles.Lcs  premiercs  notices  res- 
treignent  extrememenl  leur  juridiction,  nc  lcur 
donnanl  iachargequc  dejuger  lesinoindresaffaires.  0:i 
y  voit  ne.uimoins  (jue  le  premier  defenseur  de  reglise 
de  ConsUtDlinopIe  (6)  cn  avaii  douze  qui  lui  etaienl 
subordonnes,  et  nous  apprenone  par  le  droit  oricn- 
tal  (7)  qui'  le  palriarche  XipbiUn ,  qui  gouvernait 
cette  e^lise  sur  la  fin  du  douzieme  siecle ,  releva 

(1]  L  keod. 
aeq. 

-    L.  0. 

I    I  .   >",  §  2.  co.l.  de  Episcopis  cl  Clericis. 
L.  42,  S  10. 

(6)  Morin.,  p.  207  Excrcilalionuin. 

(7)  Lib. 
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la  dignile  de  dclcnscuv,  ct  qu'il  mit  le  prfcmior 
dCnlre  cux  au  nombrc  des  liauls  offieicrs  dc  son 
eglise.  Zonare,  cl  aprcs  lui  Rlaslares,  nous  inslrui- 
scnt  aussi  dc  cc  qui  regarde  leur  chargc  cl  leurs  fonc- 
tions,  lorsqu'i!s  disent  quc  c'ctait  a  cux  a  prctcr  sc- 
cours  a  ccux  qui,  par  la  crainlc  dcs  personncs  puis- 
santes,  se  rcfugiaient  dans  1'eglisc  ct  imploraient  sa 
protection,  soit  qifils  fussenl  vcxcs  injuslcmcnt,  soit 
qu'ils  eussent  merite*  par  Icur  conduite  quelipie 
punition  ;  cl  qifenfin  ils  devaient  surtout  prolegcr  les 
pcrsonncs  libres  que  fon  voulait  rcduirc  cn  scrvi- 
tude:  c'cslpourceux-laprincipalcment,  ajoutc  Zonare, 
quc  Pon  cree  dcs  defcnseurs  :  8t'  ob;  tx.$c*oiyi"wmi. 

S.  Gregoirc  avait  coutumc  dc  confier  a  dcs  dcfcn- 
scurs  la  regie  dcs  palrimoincs  quc  1'eglise  Romaine 
possedait  en  diverscs  provinces ;  c'est  poun|uoi  il  sc 
trouve  un  grand  nombre  dc  ses  leltres  adrcssees  a  ces 
officiers,  ou  ecriles  a  des  pcrsonncs  puissantcs  ct  a 
dcs  magislrals  pour  les  Icur  reconimander,  ct  les 
pricr  dc  lcs  appuycr  de  leur  aulorite.  On  y  lit  nicmo 
la  formule  dc  lcur  institution,  qui  conlicnt  les  dc- 
voirs  qu'i!s  avaicnt  a  rcmplir  dans  cetle  administra- 
tion,  ct  la  maniere  dont  ils  dcvaient  s'en  acquitter. 
Cest  ce  quc  Ton  peut  voir  dans  quclques-unes  des 
lellres  de  ce  saint  pape,  ct  cnlre  autres  dans  celle 
qu'il  adressa  au  defenseur  romain,  el  dans  la  3i*  du 
neuvieme  livre  ct  Ia  W  du  10'.  Suivant  la  47"  du 
meme  livre,-  ccrite  a  ceux  qui  cullivaient  les  terres 
de  1'eglise  Romaine,  et  qui  elaient  une  especc  de 
drmi-serfs,  on  y  remarque  que  ces  paysans  devaient 
avoir  une  entiere  soumission  aux  ordrcs  du  defen- 
scur,  qui  avait  pouvoir  de  les  chalier,  en  cas  qu'ils 
refusassent  de  lui  obeir  dans  les  clioses  qui  regardaient 
rutilile  de  1'figlise. 

La  condition  dc  defenseur  n'etait  pas  la  meme  par- 
lout  et  en  lous  les  temps.  II  cst  plus  que  prohable, 
pour  ne  pas  dire  qu'il  est  tres-certain,  que  lcs  dcfen- 
seurs  quc  les  eglises  dWfrique  demandaient  aux  em- 
pereurs  elaient  non  seulemcnt  laiques,  mais  des  avo- 
cals  qui  plaidaient  devant  les  jugcs.  On  pcut  aussi 
Iegilimement  inferer  de  ce  qne  dit  lc  papc  Zozime  a 
la  (in  dc  sa  premiere  lcllre,  que  de  son  lcmps  lcs  de  • 
fenseurs  dans  Teglise  Romaine  etaient  de  siinplcs 
laiques,  il  faul  aussi,  dit  cc  papc,  quc  les  defcnseurs 
de  l'Etjtise,  qui  se  lirent  dc  1'elal  la'i(jite,  soient  lenus  de 
garder  ces  reylcs,  s'ils  meritent  d'cn'rcr  dans  le  clercje  : 
i  Sanc  ul  etiam  defcnsores  Ecclcshc,  qui  ex  laicis  fiunt, 
«  supra  dicla  observatione  teneantur,  >  ctc.  Cc  dccret 
dc  Zo/.ime  a  ele  insdre  dans  Tordrc  romain  ct  dans 
plusicurs  rilucls  manuscrits,  pour  scrvir  d'avcrtissc  - 
ment  quc  l'on  faisait  aux  ordinands  avant  de  proccdcr 
a  1'ordinalion,  d'ou  il  parait  claircment  qu'il  n'elait 
poinl  cxtraordinairc  de  voir  des  defcnscurs  simplcs 
laiqties. 

Gependant  dans  la  prcmicre  action  du  concile  de 
C-»lcedoine,  il  cst  fail  plus  d'une  fois  mcnlion  d'un 
nomme  Jean,  prclrc  cl  defcnseur,  clccux  quc  S.  Gni- 
goire  cnvoyait  dans  les  palrimoines  de  son  eglise, 
ciaient  presque  toujours  ou  des  diarres  on  dr»  sous- 
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diacres,  comme  lo  lemoigno  Jcan,  diaerc,  dans  sa 
vie(l),  et  quelquefois  meme  eveques,  comme  il  pa- 
L  rait  par  1'cpitrc  4G  du  dixiemc  livrc.  Cc  sainl  pontife, 
j  selon  1'auteur  de  sa  vie  (2),  s'etait  meme  fait  une  regle 
i  de  ne  conficr  les  emplois,  non  seulemcnt  ecclesiasii- 
ques,  mais  domcstiques,  qu'a  des  clercs,  cc  qui  s'est 
depuis  religieusemenl  obscrve  par  scs  succcsscurs,  cl 
.  s'obscrve  cncorc  a  presenl  par  les  papcs,  dont  tous 
'  les  officicrs,  tant  du  palais  que  ccux  a  qui  ils  con- 
fient  lc  gouvemcment  des  placcs  de  lcur  etat,  sont 
clercs.  Dc  plus,  S.  Gregoire  (3)  permct  aux  de- 
fcnseurs  dc  prcndre  seance  dans  les  assemblecs  des 
clercs  ii  1'absence  dc  1'eveque.  Ils  jugeaicnt  aussi 
souvent  des  aflaires  qui  avaient  rapport  aux  biens 
ecclesiasliques  (4),  cc  quc  cc  saint  pontife  ne  leur  eiit 
pas  accorde,  s'ils  eussent  cte  de  purs  Iaiques.  Enfin 
si  fon  voulait  examincr  de  pres  la  naturc  des  aflaires 
pour  lesquelles  il  les  commet  dans  quelqucs-unes  de 
scs  letlres  (5),  on  y  trouverait  qu'il  en  est  plusieurs 
qui  passent  de  beaucoup  la  condition  des  defen- 
seurs  (6),  mais  qui  supposent  qu'ils  avaicnt  rangdans 
le  clerge,  et  quc  ce  pape ,  connaissant  leur  zele  et 
leurs  Ulents,  se  scrvait  d'eux  pour  executer  des 
commissions  tres-importantes  en  maticrc  ccclesias- 
liquc  dans  les  lieux  dont  ils  etaient  a  portee,  ce  qui 
ne  doit  point  tirer  a  consequence  pour  les  aulres  de- 
fenseurs. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  avoues  et  des  vidames  qui  ont  succede"  aux  defenseurs 
duns  la  plupart  des  eglises  d'Occident,  de  leurs  diver- 
ses  fonctions  ;  abus  qu'ils  font  de  leurs  pouvoirs.  lls 
sont  abolis  presque  partout. 

L'eglise  romaine  est  ccllc  qui  a  conservc  le  plus 
longlemps,  en  Occident,  1'ordre  des  Defenseurs.  Saint 
Gregoire-le-Grand  en  avait  etabli  sept  pour  la  villc 
de  Rome,  qu'on  appelait  Regionaux,  et  il  Tavail  fait, 
comme  il  dit  (7) ,  a  1'exemple  de  ses  predccesseurs , 
qui  avaient  institue  sept  sous-diacres  ct  sept  notaircs 
regionaux,  dont  cbacun  etait  destine  pour  deux  re- 
gions,  ou  deux  quarticrs  de  cette  ville.  Ce  qui  1'avait 
portc  a  faire  cet  etablissemcnt ,  etait  rulilile  et  les 
scrvices  que  EEglisc  et  les  papes  liraicnt  du  travail  de 
ces  officiers.  Quia  dcfensorum  officium  in  causis  cccle- 
sia:  et  obsequiis  noscilur  laborare  pontificum,  elc.  Ce  fut 
..aussi  sans  doute  ce  motif,  qui  fit  que  leglise  romaine 
Jles  conserva  plus  longtemps  quc  loutes  celles  d'Occi- 
dent  :  puisqu^Anasthase,  dans  la  vie  du  pape  Cons- 
tanlin,  les  rcprescnte  comme  subsistanl  encore  dc 
son  temps,  c'estadire,  en  708.  Quclquc  temps  apres, 
le  pape  Gregoire  III,  ayant  celebrc  un  synode  a  Rome, 
cn  envoya  les  decrets  a  rempercur  Leon  Tlsaurien  . 
par  Conslantin ,  delenseur.  Depuis  encore,  le  pape 

(1/  L.  1,  c.  53. 

(2)  Joan.  diac,  1.2,  c.  ii. 

(3)  L.  7,  ep.  17. 

(4)  L.  7,  ep.  10,  ct  1.  8,  cp.  20. 

(5)  Ep.  35  S.  Grcgor. ;  1.  H,  ep.  55;  1.  11. 

(6)  L.  7,  ep.  39 ;  1.  7,  cp.  10 ;  1.  8,  ep.  26,  ctc. 

(7)  Lib.  7,  indict.  1,  ep.  17. 
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Adrien  cnvoya  Anaslliase,  premicr  defenscur,  a  Par- 
dus,  abbe  de  S.  Sabas,  a  Didier,  roi  des  Lombards  , 
pour  retircr  de  ses  mains  ,  les  villcs  que  Pepin ,  roi 
des  Francais,  avait  donnees  a  1'eglisc  romainc.  Enfin 
il  parait  par  fordre  romain  (1),  quc  longlemps 
apres  (2),  1'ecole  des  defenseurs  regionaux  subsislait 
ii  Rome ,  cl  qu'clle  avait  son  primicier ,  qui  assislait 
et  servait  avec  lcs  aulrcs  aux  mcsses  solcnnclles  des 
papes. 

Dans  la  plupart  des  aulres  eglises  la  chose  n'etait 
point  ainsi.  Lcs  fachcuses  conjonctures  des  tcmps,  ct 
les  obligations  qu'clles  avaient  contraclees  cnvers  les 
rois  qui  les  avaient  comblecsdc  biens  ct  dc  richesses  , 
Ics  avaient  engagees  ii  substitucr  aux  defcnseurs  des 
officiers  d'une  autre  espece,  qui,  oulre  quclques-unes 
des  fonclions  dcs  premiers  dont  ils  s^acquittaient, 
etaient  occupes  a  d'autres  bicn  differenles,  et  qui  n'a~ 
vaient  gueres  de  rapport  a  1'etat  ecclesiaslique.  Ces 
officiers  etaient  ceux  que  Ton  appelait  Avoui!s ,  les- 
quels  etaienlde  purs  laiijues,  et  etaienl  charges  prin- 
cipalement  de  defendre  les  eglises  contrc  ceux  qui  cn- 
treprenaient  quelque  chose  conlre  clles  ,  et  cela  non 
seulemenl  en  plaidant  devant  les  tribunaux  seculiers, 
maisencore  en  prenant  les  armes  ,  ct  cn  les  mettant 
entrcles  mains  des  vassaux  des  eglises  el  dcs  leurs, 
et  en  les  conduisant  a  la  guerrc  :  el  cette  derniere 
fonction  fut  presque  la  seule  dans  laquelle  ils  scrvi- 
rent  les  eveques  et  les  abbes ,  depuis  que  1'empire 
Frangais  s'elantexlrememenl  affaibli  dansle  neuvieme 
siecle,  par  diverses  circonslances,  les  seigneurs  et  les 
grands  de  1'Etat  devinrent  comme  independants  des 
princes,  et  remplirent  la  France,  lTtalie  et  1'AlIema- 
gne  de  confusion,  en  s'attribuant  les  droits  de  souve- 
rains,  et  en  se  declarant  publiquement  la  guerre  les 
uns  aux  autres. 

Ce  fut  sur  la  fin  du  huitieme  siecle  et  au  cornmen- 
ccment  du  neuvieme ,  que  les  eglises  rechercherent 
ces  sortes  de  prolccleurs  :  car  c'est  dans  ce  temps 
que  les  auteurs  ecclesiastiques  en  font  mention.  Nous 
ordonnons,  dit  le  concile  de  Mayence,  de  l'an  813  ,  h 
tous  les  eveques,  les  abbes  et  le  clerge  d'avoir  des  vidames, 
des  prevots,  des  avoues  ou  bien  dcs  defenseurs  qui  soient 
gens  de  bien.  Ces  tilres  etaient  synonymes  dans  plu- 
sieurs  endroils ;  quoique  dans  d'autres  endroits  et 
dans  d'aulres  temps,  ils  signifiassent  des  choses  difle- 
rentcs,  comme  on  le  verra  ci-apres. 

Quelquefois  on  demandait  aux  princes  les  avoues  ; 
cela  est  prescrit  ipar  le  capitulaire  303  du  T  livre  , 
dans  lequcl  il  esl  dit  :  Qu'on  demandc  des  executcurs, 
ou  avouis,  ou  ddfenseurs  au  prince  ,  toutes  les  fois  que 
Von  en  aura  besoin  :  d'autrcs  fois  les  princes  en  don « 
naienl  cux-memes.  Cesl  ainsi  qu'en  usa  Charlemagne, 
a  1'egard  d'un  monaslerc  d'Allemagne  (3)  ,  a  qui  il 
donna  pour  avoue,  Adelbert,  son  parent,  suivanl  unc 
charle  rapportee  par  Nauclerus,  sur  l'an  809.  Lcs  fon- 
datcurs  des  eglises  leur  donnaient  aussi  des  avoues, 

(1)  Col.  12,  Uetseq. 

(2J  C'est-ii-dire,  jusqifau  onzieme  siecle, 

(3)  Weissenaw. 
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Otgaire,  archeveque  dc  Mayence ,  en  usa  de  la  sorle 
a  1'egard du monastere d'Hirsauge  (1), auquel il donna 
pour  avoue  le  conilc  Erlatride  ,  avcc  cctle  condilion  , 
que  le  pere  eiant  mort,  le  lils  nc  lui  succederait  pas 
dans  cet  einploi,  a  moins  qu'il  ne  liit  choisi  par  1'abbe 
et  les  moines. 

Dans  les  coinmencements  de  cet  elablissenicnt , 
c'etait  assez  1'ordinaire  que  les  evequcs  ct  le  clerge , 
ou  bien  1'abbe  ct  les  inoines  eusscnt  lc  choix  de  lcurs 
avoues  ,  comme  on  le  voit  par  un  dialogue  qui  se 
trouve  imprime  parmi  les  ceuvres  d'IIineiuar,  de  l'e- 
dition  qui  sen  fit  a  Paris  en  1G15  ,  et  par  cc  que  dit 
Flodoart  (2),  de  1'arclievequc  Wulfaire,  qu'il  cut  soin 
que  les  eglises  fussent  pourvues  de  bons  avoues  ct  de 
bons  vidames;  mais  daus  la  suite,  la  plupart  devin- 
rent  perpeluels  et  irrevocables  ,  et  faisaient  passer  a 
leuis  enlanls  leurs  avoueries,  dont  plusieu-rs  faniillcs 
illustres  portaient  les  noms ,  ou  le  nom  des  terres  et 
des  domaines  que  les  eglises  leur  avaicnt  affectt5s, 
pour  recompense  des  services  qu'ils  etaient 'obliges 
de  leur  rendre.  Cepcndant ,  quelques-uncs  s'affran- 
chissaient  de  ce  joug  ,  ct  obtenaient  quelquefois  des 
princes  que  les  avoues  fussent  a  leur  cboix  ;  mais  soit 
que  l'autorile  royale  ne  fiit  point  assez  respectee  dans 
ce  temps-la,  soit  que  la  coutume  eiit  prevalu,  Ia  plu- 
part  avaient  des  avoues  perpetuels ,  et  dont  la  cbarge 
avec  les  biens  qui  y  etaient  altaches,  passait  a  leurs 
dcscendants,  ensorte  que  Geoffroy,  duc  de  Lorraine, 
crut  laire  une  grace  speciale  a  un  monastere  qu'il  avait 
fonde,  cn  constiluant  pour  avoue  de  cetle  eglise  les 
conites  de  Louvain,  avcc  cette  clause,  qifils  n'en 
pourraient  subslituer  d'autres  en  leui  place  (3). 

Ordinaircment  les  avoues  ou  vidames,  car  cbez 
nous  ccs  deux  lermes  signifienl  la  meme  chose,  au  moins 
depuis  le  dixieme  siecle,  reconnaissaient  les  eveques 
et  les  abbes  pour  seigneurs  ,  en  vertu  des  fiefs  quils 
tenaient  d'eux ,  et  dont  ils  etaient  obliges  de  leur 
faire  bommagc ,  les  relevant  a  chaque  mutation  ,  a 
moins  qu'eux-memes  ne  fussent  les  fondateurs  et  les 
patrons  des  eglises  ,  ce  qui  arrivait  quelquefois. 

On  peut  voir  plusieurs  choses  trcs-curieuses  sur 
cette  matiere  dans  le  diclionnaire  de  Ducange,  sur  lcs 
mots  Advocaius,  ct  Vicedominus.  Je  nie  contenterai 
ici  d'en  rapporter  qiielqucs-unes,  cn  faveur  de  ceux 
qui  n'ont  pas  cel  ouvrage.  II  etait  permis,  suivant  la 
loi  des  Lombards ,  aux  evoques ,  aux  abbes  ct  aux 
abbesses,d'avoirdeux  avoues,  dont  lun  poursuivait  lcs 
affaires ,  ct  fautre  pretait  le  sermcnl,  parce  quon  ne 
pouvait  conlraindre  ni  les  eveques,  ni  les  clercs,  ;i  le 
faire  dans  loule  sorlc  dc  cause ,  soit  criminelle ,  soit 
civile;  et  c'est  pourquoi  ils  deleguaient  lcurs  avoues 
pour  faire  le  bciinent  a  leur  place.  De  plus  ,  comme 
vcques  et  les  abbes  dcvaicnt,  a  cause  des  Qefs 
quils  tcnaient  de  la  couronne  ,  aider  les  rois  a  soute- 
nir  1'Elat,  et  lcurcnvoycr  leurs  vassaux  arm^s  quand 
ils  etsfientcn  guerre,  ces  prclals,  a  qui  Ics  canons  de- 

(1)  Trilhom.,  Chron.  hist.  Aug. 

(»  Bist.  Kem.,  lib.  2,  cap.  18. 

(5)  Mohin.,  iih.  2  de  Canonicis,  cap.  46. 
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fendaient  de  porter  lcs  armcs  ,  donnaient  assez  sou- 
vcnt  cetle  commission  a  leurs  avoucs  ou  vidames,  qui 
devaient  aussi  les  defcndre  cux-menies  contre  leurs 
propres  ennemis.  Ces  oflicicrs  etaicnl  aussi  charges 
de  rendre  la  justiee  aux  vassaux  des  prelals ,  ct  on 
appelait  les  assemblees  qu'ils  lcnaient  pour  ce  sujel  Ies 
Plaids  du  Vidame,  Placitum  Vicedominatum  (1).  Outre 
cela,  ils  pretaient  main  fortc  aux  cveques  ,  quand  ils 
avaient  quclquesabus  populaircs  a  reformcr,  ct  qifil 
etait  a  craindre  quc  les  habitanls  des  lieux  oii  re- 
gnaient  ccs  abus  ne  se  soulevassent.  Cest  ce  qui  est 
marque  par  un  capitulaire,  dans  lequel  il  est  dit  (2)  : 
|  Nous  avons  ordonne  que  suivanl  les  canons,  chaquceve- 
que,  dans  son  diocese,  ait  soin  d^empecher  les  supersti- 
tions  paienncs ,  avec  le  secours  du  comte  qui  est  le.  de- 
fenseur  de  PEglise.  «  Ut...  adjuvante  graphione,  qui  est 
i  defensor  Ecclesiw,  populus  Dci  paganias  non  faciat.  > 
Cest  ainsi  que  je  rends  le  mot  graphione ,  qui  cst  un 
lerme  ludesqiie  latinise",  lequel  signifie  encore  comte, 
en  allemand  ,  c'est-a-dire  ,  unc  dignite  moindre  que 
celle  de  duc.  De  la  viennent  ces  termes  dc  landgraves , 
margraves,  burgraves,  etc.,  que  portent  encore  a  pni- 
sent  de  grands  seigncurs  en  Allemagne. 

Enfin  un  des  plus  essentiels  dcvoirs  des  avoues  a 
des  vidamcs,  etait  d'empecher  qu*a  la  mort  des  eve^- 
ques,  et  pendant  la  vacance  du  siege,  les  biens  qu'ils 
avaient  laisses,  soit  dans  la  maison  episcopale,  soit 
|  dans  les  aulres  de  leur  dependancc,  ct  dans  la  cam- 
pagne,  ne  fussent  pilles,  suivant  la  deleslable  coulume 
qui  s^elait  inlroduite  depuis  long-lcmps,  etquiregnait 
a  Rome  aussi  bien  qu'ailleurs.  Cc  droit  des  vidames 
est  alteslc  par  unc  requete  de  1'eveque  d'Amiens  au 
roi  Philippe,  cn  faveur  du  vidame  de  son  eglise,  par 
laquelle  il  rend  un  lemoignage  avantageux  de  sa  fide- 
lile  en  ce  point(3). 

Mais  par  malheur  il  se  renconlrait  peu  d'avoues 
d'une  inlegrite  pareille  a  celui  dont  il  est  parle  dans 
celle  requele.  Souvent  ilsetaient  les  prcmiersa  s'em- 
parer  de  ces  biens,  comme  firent  ensuile  les  rois  qui, 
sous  prelexte  de  metlre  les  biens  des  cglises  sous 
leurs  mains  ct  leur  sauvcgarde,  se  les  appropriaient 
pendant  la  vacance,  ct  souffraient  quc  leurs  offici«rs 
emportassent  les  effets  mobiliers  qui  se  trouvaient 
dans  loule  l'ctenduc  du  domainc  de  Pcglise  vaeanle  : 
ils  imposaicnt  dc  plus  des  tailles  extraordinaircs  aux 
sujot^  des  eglises  dans  cettc  conjoncture,  et  cc  n'est 
(|ii'avec  beaucoup  de  pcine  el  petit  a  petit  qu'on  a 
obtenu  de  la  piete  dcs  rois  ct  des  grands  seigneurs, 
comme  les  conilcs  de  Champagne  ct  autres  sembla- 
;  bles,  qu'ils  renoncassenl  a  un  droit  que  la  mauvaiso 
coutumc  leur  avait  acquis. 

Lcs  vidamcs  et  les  avoues  ne  se  conlenlcreiU  pas 

I  dc  sc  rendrc  les  niaitres  des  bicns  dcs  ev£ches  et  des 

abbaycs  durant  la  vacance  des  siegcs    :  comme  ils 

ctaienl  armos,  et  que  les  sujets  des  prelals  claicntac- 

(1)  Diplom.  Borengarii,  episcopi  Vird.;  Hug.  Fla« 
vin.,  Chron.  an.  951. 
2)  l.ih.  5,cap.  2. 
(3)  V.\  Tabulariis  Corbeiensi  ct  Pinconicnsi 
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coulumes  a  lcur  obeir,  ils  accablaient  cncorc  d'exac- 
tions  les  eglises,  tlu  vivant  nieine  des  prelats,  et  obli- 
geaicnt  lcs  sujets  a  leur  payer  les  redevances  que  l'a- 
varice  leur  faisail  invenier.  lls  coloraient  ces  vcxalions 
dc  divers  titres,  dont  il  cst  parle  dans  [es  Pecrcla- 
les  (1),  ct  sous  prelexle  dc  ces  redcvanccs  qu'ils  s'e- 
taient  allribuees,  ils  sc  croyaienl  cn  droit  dc  disposcr 
par  vcntc  ou  aulreincnt  dc  lcurs  avoucries.  Quoniam 
udvocati  Ecclesiarum  jus,  adiocationis,  donalionis  vel 
cmptionis  tilulo,aliisipte  pro  sud  voluntate  conlractibus, 
in  alios  trausferre  pnvsuinuiit  ,  fodrum,  albcrgias,  re- 
gium,  et  similia,  tanquuin  d  propriis  ruslicis  extorquen- 
tes.  Ccs  deux  lermes,  fodrum  et  atbcrgius  ,  vieiment 
de  la  laugue  ludcsque.  Par  Ie  prcniier  on  entcndaille 
droit  de  se  1'aire  fcuruir  le  foin,  la  paille  ct  les  aulres 
choscs  neccssaires  pour  les  cbevaux,  d'ou  nous  vicnt  J 
sans  doule  lc  niot  fourrage,  cl  celui  de  (our.ier  cn 
«otre  langue.  Lc  seeond  siguifiail  lc  droit  que  s'e- 
taicnl  allribue  les  avoues  d'elrc  recus  cux  el  lcur 
suile  dans  la  inaison  episcopalc,  et  ccllcs  qui  depcn- 
daienl  du  doniaine  de  l'eyeque ;  et  c'est  peul-ctre  de 
]a  que  nous  vienl  le  niol  iilieberyer.  Ccs  pretendus 
defenseurs  des  eglises  ,  non  seuleincnt  exigeaient  ces 
droils  quand  ils  allaient  cn  personnc  dans  les  lerres 
et  lcs  inaisons  du  domainc  des  eglises  ,  mais  souvent 
sansy  aller,  ilsselcsfaisaientpayeroules  appreciaient 
en  argenl  a  leur  fantaisic,  cl  lcs  exigeaient  avecbcau- 
coup  de  durele,  aussi  bicn  que  lcs  tribuls  qui  elaient 
naturellement  dus  au  souverain,  marques  par  le  mot 
de  Regium.  Ce  sont  toutes  ces  concussions  qui  ont 
enfin  porte  les  prelats  a  cbercber  les  moyens  de  se 
delaire  de  ccs  fachcux  protecleurs,  qui  d'ailleurs 
etaient  dcvenus  inutiles  depuis  que  les  rois,  sous  la 
race  qui  regne  si  glorieusement  aujourd'bui,  ont  re- 
couvre  leur  autorile,  et  ont  etabli  une  si  bonne  police 
dans  leurs  etats,  que  personne  ne  peut  y  nuire  impu- 
nement  aux  moindrcs  de  Ieurs  sujets.  Cest  ce  qu'ont 
fait  en  partie  les  autres  princes  de  1'Europe  a  leur 
imitation  :  en  sorte  que  les  ecclesiasliques  peuvent  a 
present  exercer  paisiblement  lcurs  fonctions,  sans 
craindrc  les  insultes  de  personne,  quelque  puissante 
qu'elle  soit.  Aussi  nc  rcste-t-il  plus  de  ces  avoues  ou 
vitlames;  ou  s'il  en  resle  quelques-uns,  ils  sont  sans 
fonctions  et  ne  conservent  que  le  titre  d'une  chargc 
que  leursauteursont  exercee  aulrefois. 


(2)  Lucius  III ;  Ep.  Greg.  1.  3,  tit.  58, 


c.  23. 


Nous  avons  dit  ci-dcvant  quc  dans  les  temps  poste- 
ricius  les  lermes  de  vidame  et  iTavoue'  signifiaicnl  la 
nienie  chose,  mais  nous  avons  remarque  en  nicme 
temps  que  cela  n'elail  pas  vrai  gcneralemcnt ,  mais 
seiileinent  a  1'egard  de  la  plupart  des  cndroils.  Cest 
de  quoi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  par  rapport  a  l'c- 
glise  romainc  cn  particulier ,  dans  laquelle  les  vida- 
mes  ne  sont  gucre  moins  anciens  que  les  dcfenseurs 
meincs  dont  nous  avons  parle  dans  le  chapitre  prece- 
dcnl,  et  ou  ils  ont  subsisle  fort  long-lcmps,  ayant  dcs 
fonctions  bicn  diflcrcnles  dc  celles  dcs  avoueset  des 
defcnscurs. 

Anastase  le  bibliolbecairc,  en  parlant  du  papc  "Vi- 
gilc,  fail  mcntion  dWmpliat  pretre,  et  son  vidame, 
qu'il  envoya  a  Rome  avcc  un  eveque  nomme  Valcn- 
lin,  pour  gardcr  le  palais  palriarcal  de  Lalran,  et 
gouverner  le  clergc.  Le  mcme  auleur  nous  apprend 
aillcurs  (I)  que  Pappartement  que  levidame  occupait 
dans  cc  palais  s'appelait  la  vidamie,  vicedominium  : 
ct,  selon  lui  (2),  quelqucfois  un  eveque  exercail  cet 
emploi,  quclqucfois  un  diacre,  selon  qu'il  jilaisait  au 
Pape.  Cet  emploi,  selon  S.  Gregoire,  qui  en  parlc  de 
temps  cn  lemps,  etait  a  peu  pres  le  meme  que  celui 
de  ces  ofliciers  qu'on  a  depuis  nomnics  majordomes  : 
il  etaitcommc  rintendant  de  la  maison  cpiscopale,  ct 
servait  l'evequc  dans  rintcrieur  de  sa  famille,  le  sou- 
lageant  dans  les  devoirs  et  les  soins  domcstiques, 
c'est-a-dire,  dans  1'exercice  de  rhospilalite  ct  dans 
1'aUenlion  sur  tous  ceux  qui  composaienl  sa  famille  (5), 
entre  lesquels  il  devait  maintenir  la  paix  cl  le  bon 
ordre. 

Ce  vidame  du  Pape  elait  un  des  principaux  officiers 
domesliques  du  Pape,  dont  il  etait  comme  reconome 
a  1'egard  des  biens  qui  lui  elaient  propres,  je  veux 
dire  de  la  qualrieme  partie  des  revenus  de  leglise  qui 
etait  assignee  aux  eveques  pour  rcntrelien  dc  leur 
maison.Quand  le  Pape  marchaiten  pompe  solennelle, 
il  le  suivait  immediatement  avec  le  nomcnclateur,  ce- 
lui  qui  avait  rinlendance  de  Ia  garderobe,  vestia- 
rius  (4),  el  le  sacellaire  :  et  son  autorite  e"tait  lclle 
qu'il  avait  meme  un  notaire  qui  lui  etait  affecle,  et 
duqucl  il  se  servait  pour  dresser  les  expeditions  qui 
avaient  rapport  a  sa  charge. 

(1)  In  vilaStephani  III,  sivelV. 

(2)  Ibid.,  el  in  Consianlino  papa. 
f3l  Ep.  GG,  1.  9,  et  ep.  11,  lib.  1. 
(4)  Ordo  Rom.,  col.  1 1  et  15. 
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DU  SAOREMENT  DE  MARIAGE. 


CIIAPITRE  PREMIER. 

Obscrvalions  preliminaires  sur  la  nalure  du  Mariage. 
On  parle  en  meme  temps  des  erreurs  qui  se  sonl  ile- 
ve"es  sur  celte  matiere. 

Lcs  theologicns  et  les  jurisconsultcs  designenl  lc 


1  sacrement  dontnous  entreprenons  de  trailer,  sui"ant 
notrc  methode  ordinaire,  par  les  noms  de  Mariage , 
de  noces,  et  i,unioh  conjvgnle,  qui  formenl  dnns  nos 
esprits  1'idee  de  sa  nalure,  de  ses  causcs,  de  s^s  cn- 
gagcmenls  ;  mais  sans  nous  arrelcr  a  lelymologie  de 
ces  lermcs,  nous  nous  conlenlerons,  pour  en  dooncr 
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une  noiion  suflisante,  dc  rapporter  la  delinition  que 
le  Maitre  des  Senlenees  en  a  donnec  (I),  et  <|iii  a  paru 
si  exaete,  que  le  caleehisine  du  eoneile  de  Trente  l'a 
adoplee.  l.e  Mariutje,  dil-il,  cst  1'union  conjugule  dc 
riwmme  ct  de  la  femme,  qui  se  eontraete entre  des  pcr- 
sonncs  qui  cn  sont  cupubles  selon  les  lois,  ct  qui  tcs  obligc 
de  vinc  itudparablemem  l'unc  nvcc  fuutrc. 

CesJ  nne  union  parce  qne,  coinnie  dit  fauteurdes 
Confereaoes  de  Paris  clK  le  Hariage  ue  consiste  pro- 
prenient  el  essentiellement  que  dans  ['obligalion  et  le 
lien  (]iii  est  exprime  par  le  inot  iVunion.  Esliiis  en 
donne  la  raison,  c'est  que  le  coiisenteineiil  interieur 
des  parties,  el  le  pacte  eaUerieur  qu'ellcs  foitf  parpa- 
roles  de  present,  ne  dure  qu'un  insiant,  et  quc  !e 
Mariage  subsisiejusqu*alamoitderundesdeuxepoux. 

Cesl  une  union  conjugale,  pour  la  dislinguer  de 
toules  les  aulres  convenlions ,  par  lesquclles  Ics 
liomnies  el  les  fennnes  peuvent  s'obliger  les  uns 
cnvers  les  aulres  pour  se  secourir  iniituelleinent, 
soit  par  vente,  acliat,  ou  aulrcment.  Celte  iiiiion  doit 
etre  entre  des  personnes  qui  en  sont  eapables,  sclon 
les  lois,  pour  inarquer  que  certaiues  personnes,  lelles 
que  sonl,  par  cxcni|)le,  les  parents  cn  ligne  directe, 
ne  peuvent  la  conlraclcr  enseinble.  Enfin  cclle  union 
est  indissoluble,  parce  qtfelle  obbge  le  mari  et  la 
femnie,  ct  qu'ils  sont  obliges  de  vivre  inseparablcnient 
l"un  avec  1'autre. 

Le  Mariage  cst  donc  un  contrat  permancnt ,  parcc 
quc  c'esl  un  accord  miiluel,  qui  forme  lcsengagemenls 
cnlre  les  deux  epoux,  lesquels  durent  jusquii  la  niort 
de  run  dcsdeux,  ct  ce  conlrat  cst  en  meine  temps  na- 
lurcl  et  civil,  et  de  plus  il  esl  sacrement,  quand  il  se 
fait  cnlredcs  fideles  calboliqucs. 

Comme  conlrat  naturel,  il  est  de  rinstilulion  du 
Crdateor,  comme  nous  en  assure  le  Sauveur,  lorsqu'il 
dit  (5)  que  Dieu  a  instilue  les  deux  sexes  a  celte  in- 
tention,  et  il  le  fit,  lorsqifil  benit  Adam  et  Eve,  et 
lcur  dit  :  Croissez  ct  muttipliez-vous,  elc.  11  est  vrai  que 
S.  Chrysoslome  (4),  S.  Auguslin  (5)  ct  S.  Jean  Da- 
mascene  (6)  ont  cru  qu'Adam  ct  Eve  onl  vecu,  ct  au- 
raient  toujours  vccu  comme  des  vierges,  s'ils  cussent 
cle  lideles  a  suivre  lcs  ordres  de  Dieu  dans  le  paradis 
Lerreslre.  Ils  ont  niome  enscigne  aux  chreliens,  pour 
lcs  porlcr  a  la  continence,  el  coiubalire  les  erreurs 

-  \ianiclieens,  qui  blainaient  1'usage  du  mariage, 
que  si  riiomme  et  la  femmc  ifcusscnl  pas  pecbe,  ils 
leraient  devenus  pere  et  mere  d'une  race  d'enfants 
an--,i  siiinu  et  aussi  beurcux  qu'eux,  sans  user  du 
Bnriagt. 

Miis  <ela  n'a   pas   empeche  S.  Cbrysostome,  et 
S.  Jean  Dainascene  d'cnseigncr  quc  Dieu  avait  insti- 
tuC  le  Mariag''  pendant  lelat  d'innocence,  el  qufl  Dieu, 
prevoyanl  la  clnile  <!'  \<J:i m ,  Bvail  voiilu  par  la  cinpe 
cherquc  la  mort,  qnidcvait  elre  la  suile  cl  la  peine  dc 

(l)Inl,  dUt.  27. 

(-2)  C.  I.  c.  1. 

13)  Matth.  19. 

(i)  Hoin.  1.'),  in  Genes. 

Lib.  de  Gen.,  cont.  Ujmlcb.,  e.  10. 
(6;  Fid  orlhodox.,  1.  %  c.  50,  ct  I.  i,  c.  25. 


sa  pnnariealion,  nc  filt  prejudiciablc  asa  poslerilcS  el 
un  obstacle  a  leur  naissauce. 

Sainl  Augustin  ayanl  cu  licu  depuis  d'approfondir 
davaniage  celle  nialiere,  a  roccasion  de  riieresic  des 
Pelagiens,  qui  ne  reconnaissaient  rien  dehonteux  dans 
lcs  mouvemenis  de  la  concupiscence,  ct  qui  prdlcn- 
daienl  que  leshoinines  y  eiaient  sujets  avanlle  |  echi;, 
expliqua  ce  qu'il  avait  dit  aulrefois  la-dessus,cnecri- 
vant  contre  les  Manicbeens,  Nrdsie  diainetralement 
opposee  en  beaucoup  de  points  a  celle  des  Pelagiens, 
et  dit  avcc  beaucoup  de  niodeslie  dans  ses  Retracla- 
tions  (I),  quc  s'il  avait  avauce  dansleLivre  de  la  ve- 
ritablc  Religion,  qu'il  n'y  aurail  point  cu  d'alliance  et 
de  gencration  enlre  les  bonnnes  ,  s'ils  ifeussent  |  as 
peche,  parce  qifils  ne  fussent  pas  inorts,  il  ifavail  pas 
encore  prevu  que  les  hommes  pouvaient  dans  1'etat 
d'innocencc  naitre  (sans  concupiscence)  lcs  uns  dcs 
aulres,  non  pour  se  succcder,  mais  pour  etrecnsemhle 
dans  le  ciel.  Ccst  coiiforniemenl  a  cetle  explicalionsi 
claire  quc  S.  Augustin  a  donnec  de  ses  senlimenls  a 
1'egard  du  mariage pendant  letat dinnoccncc,  quc  le 
pape  Innocent  III  a  condanine  comnic  une  crrcur  ("2) 
1'opinionde  ccux  qui  croyaientqueles  hommes  se  se- 
raient  mulliplies  sans  1'usage  du  mariage,  s'ils  fussent 
deineurcs  dans  1'etal  d  innoccnce. 

LeM/riage  estaussi  un  conlrat  civil,  parcc  que  les 
conventions  cn  doivcnt  elre  reglees  par  les  lois  de 
1'Eglise  ct  des  |-,rinces,  et  que  inenie  ces  dernieres,  si 
cllcs  sonl  violees,  rendcnt  le  mariage  nul,  au  moins 
quant  aux  effets  civils,  en  rendant ,  par  excmple  ,  in- 
habile  a  succeder  les  enfanls  qui  naiiraient  de  ces  con- 
jonctions. 

Enfin  lc  mariage  est  un  sacremcnl,  non  seulement 
en  ce  qu" il  est  la  figurc  de  1'union  mystique  de  Jesus- 
Christ  avec  son  Eglise,  ce  qui  est  commiin  a  tous  les 
mariagcs  legilinics,  soit  avaut,  soit  dcpuis  la  publica- 
tion  de  1'Evangile,  mais  encore  parcc  qu'il  a  plu  a 
Dieu  d'attacher  des  graces  particulieres  a  cet  etat;  ct 
que  Jesus-Chrisl  a  voulu  1'elever  au  rang  des  aulres 
sacrements  qifil  a  inslilues  pour  la  sanclificalion  de 
ccux  qui  croiraient  en  lui.  Cest  un  poinl  de  doctrine 
sur  lcqucl  presque  lous  ceux  qui  font  profession  du 
Chrislianisme  conviennent  entrceux,  quelque  divises 
qtfils  soient  d'ailleurs  toucbant  lcsautres  sentimenls, 
comme  M.  Renaudol  lc  fait  voir  des  Grecs  cl  des 
autres  communions  Ori-entales,  dans  le  6'  Iivre  du 
¥  tome  de  la  Pcrpcluite  de  la  Foi,  auquel  nous  rcn- 
voyons  le  lcclcur. 

Cest  sous  ce  point  de  vue  quc  nousdevons  cnvisa- 
-rr  le  Mariage  dans  ce  traile,  ou  nous  exposerons  his- 
loriqiienienl  les  rits  el  les  ceremonies  qui  s'obser- 
vaient  autrefbis  dans  la  cclcbration  de  ce  sacrcment, 
sans  entrepiendre  de  determiner  quelles  sontprccisi':- 
menteellesauxquellesDieua  allachesesgraces,  ou  bien 
qui  en  sont,  comme  disenl  les  theologiens,  la  matiere 
cl  li  forinc,  clqui  cn  conslitiicnt  ressencc.  Ce  serait 
meine  iinc  tcinerite  a  nous  de  le  tenter,  puisquc  ccux 

(l)Lib.  I,  c.  13. 

(2)  Cap.  JJuiniunnus,  dc  Suin.  Trin 
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qui  onl  rciit  sur  ccltc  matierc  sont  si  partages  cnlrc 
eux,  quc  jusqu'a  present  on  ncpeut  rien  dirc  de  bien 
assure*  Messus ,  1'Eglise  navant  pas  jugc  a  propos  de 
faire  aueune  definition  qui  iixat  lcs  opinions  sur  cc 
sujetj  cnsorie  qu'il  est  permis  a  chacun  d'abonder 
dans  son  sens,  pouvu  que  les  opinions  diffcrentes  ne 
sYloignent  pointdc  Tanalogie  de  la  foi. 

Je  n'enlreprendrai  pas  ici  de  represcnler  les  divers 

sentiments  dcs  tbeologiens  seolastiques  ;  cela  me  nie- 

lierait  Irop  loin.  Je  me  conlcnlerai  de  remarquer 

qu'ils  peuvent  se  reduire  a  trois,  dont  on  peut  voir 

une  cxplicalion  plus  ample  dans  les  ecrits  de  la  plu- 

part  d'entre  cux.  Les  uns  enseignent  que  1'essencede 

cc  sacrcmentconsisle  lout  enliere  dansla  benediction 

nuptiale,  ou  qtfelle  lient  au  moins  lieu  dc  forme ;  le 

consenlcment  des  parties  contractanles  en  etant  la 

maliere ;  d'autres  prelendent  que  toute  1'essence  est 

rcnfermec  dans  les  signes    et  les  paroles   qui  ex- 

priment  cc  consentement ,  el  le  don  mulucl  de  leurs 

corps  que  se  fonl  1'epoux  et  fepouse,  ou  bicn  ils 

discnt  que  les  corps  de  l'un  et  dc  l'aulre  sont  la  ma- 

tiere,  ct  que  les  signes  de  conscntcment  qui  accom- 

pagncnt  le  don,  qu'ils  s'cn  font,en  sont  la  forme.  En- 

lin  quelques  aulres,  a  la  lete  desquels  il  faut  nicttre 

le  cardinal  Bellarmin  (1) ,  croient  qu'a  cet  egard  on 

doit  raisonner  du  sacrcment  de  Mariage ,  comme  de 

celui  d^Eucbaristie ;  et  que  comme  celui-ci  esl  ce  qu'on 

appelle  un  sacrement  permanent,  qui  ne  consiste  pas 

dans  une  aclion  de  peu  de  duree,  mais  dans  les 

espcces  memes,  consacrees  par  les  paroles  mysle- 

rieuses;  de  meme  lc  Mariage  cst  sacrcment,  en  ce 

qu'ayant  cle  celebre  suivant  la  forme  recue  dans  l'E- 

glisc,  il  csl  lc  symbole  de  1'union  de  Jcsus-Christ  avec 

1'Eglise,  ct  renferme  les  graces  propres  afaire  remplir 

lcs  obligations  de  cetelat  a  ceux  qui  s'y  sont  engages. 

Nous  laissons  aux  theologiens  le  choix  de  ces  diffe- 

renles  opinions  et  des  autres  qui  ont  eu,  ou  qui  ont 

encorc  a  present ,  cours  dans  les  ecoles  calholiques, 

el  dont  on  peul  se  mettre  au  fait  par  la  leclure  de  lcurs 

ouvrages,  cl  entrc  aulres  de  ceux  dc  M.  Tourneli  (2). 

Nous  dirons  sculement  ici  que  la  premiere  et  la  der- 

uiere  paraisscnt  les  plus  probables ;  celle-la,  parce 

qu'elle  a  plus  d'analogie  avec  la  discipline  des  sacre- 

ments;  celle-ci,  parce  qu'elle  souffre  moins  de  diffi- 

cultes,  et  qu'cn  la  soutcnant  on  pare  plus  aisement  aux 

objcctions  que  l'on  proposc.Mais  sans  ricndeterminer 

sur  une  maliere  aussi  douteuse  ct  qui  n'est  point  de 

nolrc  ressort ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter 

dans  ccltc  Histoire ,  la  maniere  dont  on  a  celebre  de 

lous  temps  dans  1'Eglisc  les  mariages  clireliens. 

Avanl  dc  lc  lairc  ,  disons  un  mol  des  principalcs 
erreurs,  qui  ont  ele  publiees  conlre  la  sainlete  du  Ma- 
riage.  I/apotre  S.  Paul  les  availprevues,  et  il  en  parle  a 
son  disciplc  T imothec  ,  comme  d'errcurs  trcs-perni- 
cicuscs,  cl  qui  devaient  avoir  de  facheuses  suites  pour 
les  ames.  Yoici  les  termes  dans  lesquels  il  s'ex- 

(1)  L.  1,  c.  6.  de  sacram.  Matrimonii, 

(2)  DeMatrim.,a  pag.  41. 
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prirne  (1)  :  OrfEsprit  dc\Dieudil  expressttnent  quedans 
lc  temps  a  venir  quelques-uns  abandonneront  la  foi ,  en 
suivant  des  csprits  a"erreur ,  et  des  doctrines  diaboliques 
enseignees  pur  dcs  imposteurs  pleins  d' hypocrisie,  dont  ta 
conscience  est  noircie  de  crimes  ,  qui  interdiront  le  Ma- 
riage. 

Ces  imposteurs  ne  tarderent  pas  a  paraitre,  comme 
TApotre  1'avait  predit.  De  ce  nombre  furent  les  Simo- 
niens,  les  Nicolaites,  les  Tatiens,  les  Salurniens,  les 
Marcionites,  les  Encralites,  les  Adamites,  les  Aposto- 
liques,  les  Hieracites ,  et  surtout  les  Manicheens  qui 
publierent  que  le  Mariage  etait  illicite  et.de  1'inven- 
tion  du  demon.Cest  ainsi  que  ces  hommes  perdus  se- 
duisaient  la  multitude  sous  le  faux  pretexte  d'amour 
pour  la  continence  ,  tandis  qu'ils  s'abandonnaient  la 
plupart  aux  plus  infames  debauches ,  qui  donnaient 
lieu  aux  idolatres  de  calomnier  et  de  persecuter  les 
vrais  chretiens  dont  ils  s'etaient  separes.  S.  Irenee, 
S.  fipiphane,  saint  Augustin  et  Theodoret  ont  com- 
baltu  ces  heresies.  Saint  Auguslin  (2)  nous  apprend 
que  quoique  les  Manicheens  condamnassent  le  Ma- 
riage,  ils  ne  laissaient  pas  de  souffrir  que  plusicurs 
d'entre  eux  qui  n'etaient  point  encore  initics  a  leurs 
mysteres  impies,  et  qu'ils  nommaient  auditeurs ,  s'y 
engageassent  par  la  necessite  de  vivre  en  sociele. 

Outre  ceux  qui  ont  rejele  les  noces  comme  mau- 
vaises,  Jean  Hus,  Luther  et  Calvin  sans  bliimcrlc  Ma- 
riage ,  1'ont  avili ,  en  le  depouillant  de  la  dignile  du 
sacrcment  proprement  parlant;  et  ce  qui  est  plus  fa- 
cheux ,  c'est  qu'ils  se  $ont  appuyes  du  temoignage  de 
quelques-uns  de  nos  theologiens ,  qui  n'avaient  point 
assez  reflechi  sur  cette  matiere,  et  entre  autres  de 
Durand  (3)  qui  avait  enseigne  que  le  Mariage  n'elait 
sacrement  qu'improprement  parlant ,  aiuuivoce ,  en  ce 
qu'il  est  le  symbole  d'une  chose  sainle. 


CHAPITRE  II. 

Des  rils  et  det  ctrimonies  observes  tant  en  Orient  qiCen 
Occident  dans  la  celebralion  du  Mariage. 

En  trailant  des  ceremonies  du  Mariage ,  nous  ne 
pretendons  pas  les  mettre  toutes  de  niveau  :  nous  sa- 
vons  que  quelques-unes  sont  plus  neccssaires  qued'au- 
tres ,  et  qu'il  en  est  que  l'on  peut  appeler  essentielles 
et  qui  ne  s'omeltentjamais  ,  tel  qu'est,  par  exemple, 
le  consentement  des  parties  marque  par  paroles  oi; 
par  signes,  etc.  Mais  nous  parlerons  ici  de  toutes  les 
principales ,  dont  nous  lacherons  de  decouvrir  1'anli- 
quite  et  les  vestiges  qui  en  sont  restes.  Pour  le  faire 
avec  plus  d'ordre  ,  nous  partagerons  ce  chapitrc  cn 
quelques  articles  :  dans  le  premier  nous  parlerons  des 
ceremonies  qui  precedaient  le  Mariage  ,  et  dans  Ics 
suivants  nous  representerons  celles  qui  Taccompa- 
gnaient  et  le  suivaient. 


(1)1  Timoth.  4,  v.  1,  2,3. 
(2)  Contr.  Faust.,  1.  30,  c.  6, 
I     (3)  In  lib.  4  Sent. ,  dist.  20,  q.  2. 
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ARTICLE   PREMIER. 

Des  cirimonies  qui  precedaicnl  le  Mariage  des  chretiens, 

et  entrc  autres  de  la  publication  des  bans  ,  des  fian- 

(ailles,  des  tables  malrimoniales,  des  arrhes,  dc  l'an- 

neau ,  etc. 

Des  lc  commcnccmenl  du  sccond  siecle,  les  fideles 
ne  se  mariaient  qifapres  cn  avoir  informe  leur  eve- 
que  ,  qui,  en  leur  faisantjoindre  les  mains  1'un  avec 
rautrc,  leur  donnait  sa  bcKediclion.  M.  de  1'Aubes- 
pine  (J)  croit  quc  Ics  bommes  s'adressaient  aux  dia- 
cres,  et  les  femmes  aux  diaconesses  pour  leur  propo- 
scr  leurs  Mariages ,  et  les  supplier  d'en  informer  l'e- 
veque ,  pour  savoir  de  lui  s'il  Ies  agreait.  Ce  savant 
eveque  d'0rleans  croit  que  cc  sont  ceux  que  Tertullien 
appclle  lcs  mediateurs  des  Mariages ,  consiliarii  nup- 
tiarum. 

L'Eglise  en  usait  de  la  sorte  dans  les  premiers  sie- 
clcs  avec  les  fidelcs ,  pour  les  empecher  de  s'allier 
avec  Ies  paicns ,  les  Juifs  ct  autrcs  ipfidelcs ;  et  comme 
il  n'y  avait  point  d'empechements  dirimants  eiublis 
par  les  canons  ,  il  lfeiait  point  necessaire  d'annoncer 
aux  fideles  les  fuiurs  Mariages  des  promis ,  pour  pou- 
voir  les  decouvrir. 

Mais  dans  la  suiie  des  temps,  1'Eglise  ayant  juge  a 
propos  dc  defendrc  le  mariage  a  certaines  personnes 
sur  peine  de  nuUile,  il  setablit  dans  1'eglise  latine  , 
une  coulume  de  publier  et  d'annoncer  aux  messes  de 
paroisse  les  futurs  mariagcs  des  ehreliens  .  pour  pou- 
voir  decouvrir  s'il  ne  leur  eiait  point  defcndu  par  les 
canons  de  sc  marier  avec  leurs  promis.  Cette  cou- 
tume  qu'on  ne  voit  pas  avoir  jamais  ete  en  usagedans 
l'eglise  grecque ,  fut  re^ue  ct  observec  en  diverses 
provinccs  de  1'Europe.  Cujas  (2)  dit  que  c'etait  un 
usage  tres-commun  en  Anglelerre.  Innocent  III  re- 
connait(3)que  cela  se  praliquait  ainsi  en  Francc  dans 
le  diocesc  de  Beauvais.  Nous  en  voyons  des  vestiges 
dans  1'ordonnance  synodale  d'Eudes  de  Sulli,  eveque 
de  Paris,  surla  findudouziemc  siecle.  Celle  coutume 
de  Francc  et  d'Anglcterre  fut  trouvee  si  sage  et  si  pru- 
demment  etablie  ,  quVlle  fut  approuvee  par  le  pape 
Innocent  III  dans  le  quatrieme  concile  de  Latran  (4) 
en  1215.  Ce  pape  la  fit  etendre  a  loule  1'cglise 
latine  par  une  loi  gencrale ,  que  depuis  ce  temps 
tous  les  fideles  fiirent  obliges  d'observer  dans  l'Oc- 
cident.  On  ordonna  dans  cette  assemblee  que  les 
cures  annonccraicnt  dans  1'eglisc  les  fulurs  Mariagcs 
de  leurs  paroissiens ,  mais  sans  specifier  ni  qucls 
jours ,  ni  combicn  de  fois  il  fallait  faire  cettc  publica- 
lion. 

Cclte  loi  du  concile  de  Lalran  lfetant  deja  plus  en 
usage  vcrs  Ic  temps  du  concile  de  Trente,  dans  plu- 
sieursendroilsde  1'Occidcnt,  parexemple,  cnLspagne, 
coinmc  lc  temoignc  Dominiquc  Solo  qui  a  ecrit  cntre 
la  trcizieme  et  vingl-qualrieme  session  de  ce  con- 
cile,  celte  sacree  assemblee  l'a  ordonne  lout  de  nou- 

M)  Conferenccs  de  Paris,  1.  4,  §  1. 

(2)  In  com.  ad  1.  fin.  de  cland.  Despons. 

(3)  C.  Ciim  in  tud. 

(4)  Cap.  Cuminhibitio,  decland.  Dcspons. 


veau  dans  Ia  vingl-qualrieme  session.  Les  Peres  de 
ce  concilc  ont  mcme  spccifie  loutes  les  principales  cir- 
constanccs  de  celte  publication  :  cc  sage  reglcnicnt 
dc  discipline  s'y  fit  a  la  priere  des  cvcques  de  France. 
Nous  avons  encore  la  barangue  que  M.  de  Morvillier, 
tbcologicn  du  cardinal  de  Lorraine,  fit  dans  une  con- 
gregalion  ,  pour  solliciter  le  concilc  a  renouveler  le 
decret  de  Latran ,  au  sujel  de  la  publication  dcs  bans 
de  Mariage. 

Cette  loi  du  concile  de  Trente  fut  aussitot  en  vi- 
gucur  en  France  ,  et  s'observe  aussi  en  Anglelcrre, 
quoique  le  concile  n'y  ait  jamais  ete  regu  ;  les  Angli- 
cans  suivant  en  cela  Ieur  ancien  usage  expliquc  dans 
leur  Liturgie.  Cette  publication  se  nomme  ban,  qui  est 
unvieux  mot,  qui  designait  parmi  les  Allemands  la 
publication  des  edits  des  souverains  ,  et  que  FEglise  a 
emprunle  d'eux. 

Yoila  ce  que  nous  avions  a  dire  touchant  les  bans 
de  Mariage  :  passons  aux  fian^ailles,  qui  sont  en  usage 
encorc  a  present  dans  la  plupart  des  eglises  d'Occi- 
dent  et  dans  celles  d'Orient.  Tout  lc  monde  sait  que 
les  fiangailles  sont  une  promesse,  que  deux  personnes 
qui  sont  en  ctat  de  se  marier,  se  font  mutuellcment  de 
vivevoix,  ou  par  signe  assezmanifeste,  dc  s'epouser 
un  jour. 

Cctte  ceremonie  est  tres-ancienne.  Elle  etait  meme 
en  usage  chez  les  peuples  avant  qu'ils  eussent  requ  la 
foi  de  Jesus-Christ ,  et  comme  elle  n'a  rien  de  con- 
traire  ala  religion  ,  elle  s'est  conservee  dans  le  chris- 
tlanisme.  Pline  dans  le  trente-troisieme  livre  de  son 
Histoire  Naturelle  (cap.  1)  en  faitmenlion,  et  nous  as- 
sure  que  de  son  temps  c'etait  encore  Ia  coutume  d'en- 
voyer  a  la  futurc  epouse,  un  anneau  de  fcr  sans 
aucun  ornement  de  pierre  precieuse,  ce  qui  etait 
un  reste  de  1'ancienne  simplicite  des  Romains-,  chez 
qui  les  anneaux  d'or  etaient  inlerdits  a  lout  le  monde  , 
excepte  a  ceux  qui  etaient  charges  de  trailer  des  af- 
faires  importantes  chez  lespeuples  etrangers,  en  sorle 
que  Marius  ifen  porla  point  meme  dans  son  triomphe 
sur  Jugurtha,  ct  qifil  ne  commen?a  a  en  avoir  qu'a  son 
troisieme  consulal. 

Celait  ainsi  que  les  futurs  ^poux  s'engagaient  rc- 
ciproquement  lcur  foi,  l'un  en  donnant,  1'autre  en 
reccvant  :  d'ou  vient  que  Tertullien  appelle  cet  an- 
neau,  annulua  pronubus.  S.  Gregoire  de  Tours  (1) 
parlc  discrtcmenl  de  celle  ceremonie  dans  la  vie  dc 
S-  Leobard,  reclus  du  monastcrc  de  Marmoulier. 
Qiiaiid  il  [ut,  dit-il,  parvenu  d  Cdcjc  convcnable,  ses  pa- 
rents  le  contruignirenl  a"envoijcr  des  arrhes  d  la  fille 
quil  devait  prendre  povr  sa  femmc,  «  ut  arrliam puelhc 
t  quasiuxorctnaccepturus  darct,  impellilur.  >  Le  saint 
voulait  passcr  sa  vie  dans  le  ceiibul  ct  la  penitence  ; 
mais  nc  pouvant  rcsistcr  aux  instanccs  de  son  pcro, 
il  donna  l'aimeau  etlebaisera  son  cpouse  fultirc,  il 
lui  presenta  les  souliers ;  on  ceicbra  avcc  jpic  les  cpou- 
saillcs.  Dcnique  dalo  sponsaliw  annuto,  porrigit  oscu- 
lum,  prmbet  calceamenlum,   cclebrat  sponsalkv  feslum 

(1)C.  20  de  YitisPatrum. 
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aiem.  Cetait  ainsi,  comme  remarque  un  savant  au- 
teur  (Marollius),  que  1'epoux  prenait  en  <i uclque  sortc 
possession  de  son  epouse,  en  lui  liant,  pour  ainsidire, 
les  piods  et  los  mains  par  la  cliaussure  ctl'anneau(I). 

S.  Isidore  (2)  parle  aussi  des  anneaux  que  ceus  qui 
voulaient  contracter  mariage  envoyaient  a  ieurs  fntu- 
res  epouses,  lorsquMl  dit  que  les  fcmmes  n'usaient 
point  d*aulres  anneaux  quc  de  ceux  quc  1'epoux  leur 
avait  envoyes  avant  ieur  mariage,  et  qu'elles  ifavaient 
point  coulunie  d'en  porler  aux  doigls  plusde  deux.  Le 
inrnio  aulour,  dans  Ic  second  livre  des  Ofiiees  divins 
(c.  19),  faitassez  entendre  quecctte  prescntation  de 
1'anneau  etait  dcveniie  une  cereinonic  religieusc  dans 
le  clirislianisme,  quand  il  assure  que  Fcpoux  donne 
1'anneau  a  son  epousc  e:i  signe  de  la  foi  mntuclle,  ou 
bien  plutot  pour  unir  lenrs  cceurs  par  ee  gage  pre- 
cieux  de  Ieur  amour  ;  d*ou  vient,  ajoule-t-il,  que  t'an- 
ncau  sc  met  au  qualriemc  doigt  dcla  main,  parceque, 
comme  on  le  dil,  il  y  a  unc  veinc  qui  porie  dc  la  Ic 
sang  jusqu'au  cceur. 

Leon  Allalius  (3)  nous  apprend  que  !a  meme  chosc 
a  peu  pres  se  pratique  dans  1'eglise  greeque.  Mais 
cliez  lcs  anciens  Franes,  au  lieu  d'anneaux,  1'epoux, 
dans  les  iiancailles,  donnait  a  sa  futureepouse  quel- 
ques  pieces  de  monnaie,  c'est-a-dirc  un  sou  el  un  dc- 
nier  suivant  Ia  loi  salique.  Ce  fut  en  cetlc  maniere, 
sclon  Fredcgaire,  quc  le  roi  Clovis  epousa  Clotilde. 
Legati  o/ferentes,  soliclo  el  dcnario,  nt  mos  erat  Fran- 
corum,  eam  parlibus  Cliloclovai  desponsant.  Nous  avons 
encore  les  anciennes  formules  de  ces  epousailles  (4), 
ou  il  est  parle  du  sou  cl  du  denicr  quc  le  futur  mari 
donnail  ii  son  epousc.  Dum  et  ego  te  per  sotidum  el  de- 
narium  seaindiun  legem  salicam  visus  jui  sponsnre. 

Celte  ceremonie  elait  un  restc  d'une  tres-aneicnne 
coulume  eiablie  chez  plusicurs  nations,  d'ac!ieler  les 
feinniesquc  l'on  voulait  epouscr,  ce  qui  elait  cnusage 
non  seuleinent  parmi  les  Gcrmains,  mais  encore  par- 
mi  d'aulres  peuples,  eomme  les  Saxons  et  les  Iiour- 
guignoiis.  On  le  voit  par  les  luis  des  uns  el  des  autres; 
cclle  des  Saxons  (c.  58)  porle  :  Celui  qui  doil  epou- 
serune  femnte,  donneraoOO  sous  a  ses  parents.  Et  celle 
des  Bourguignons  (tit.  12)  veutquele  ravisseur  jiaie 
six  fois  le  prix  de  ccllc  qu"il  aura  ravie,  sexics  puellce 
prelium  exsolvat.  Celte  maniere  de  fiancer  etail  parti- 
culiereaux  Francset  aux  autrespeuplesGcrmaniqurs, 
desquels  elle  esl  passee  chcz  nous.  Car  ni  S.  Isidore, 
ni  lc  pape  Nicolas,  dans  sa  reponse  aux  consiillations 
des  Bulgarcs(cap.  5),  n'en  fonl  auoune  menlion.  Yous 
avez  vu  ci-dessus  ce  qu'en  dil  le  premicr.  L'autrc  parle 
a  la  verite  des  fiancaiiles  ct  des  gagesdes  noces  futu- 
rcs ;  il  parlc  dcs  arrhcs  et  de  l'anneau  quc  1'epoux 

(1)  S.  Leobard  se  trouvant  librc  peu  apres  par  la 
mort  de  son  pere,  renonca  aux  engagements  qu'il 
avait  ))iis  avec  cetle  fille,  cl  sc  reliia  pour  se  consa- 
crcr  a  Dieu.  (Grcu.,  ibid.) 

(2)  L.  c2()  Iilvmol. 

(3)  L.  3  de  Cons.  Eccl.  Occid.  et  Oricnl.,  cap.  16, 
n.  15. 

(4)  Intcr  formulas  Bignonianas  5,  ct  vctus  formula 
apud  Franciscum  Pilbseum. 


donnaitii  son  cpousc  avantla  cclebralion  du  mariagc, 
maisil  nc  dit  rien  dcs  sous  ctdes  denicrs  quc  1'epoux 
devait  donner.  Sed  post  sponsalia,  qua;  futurarum  sunt 
nuptiarum  promissafocdcra,...  et  postquam  arrliis  spon- 
sam  sibi  sponsus  pcr  digilum  fidei  a  se  annulo  insigni- 
tum  dcsponderit...,  ambo  ad  nuptialia  foedera  pcrdu- 
cunlur. 

Ce  pape  ne  dit  point  quc  ces  lian^ailles  dusscnt  se 
fairc  dans  1'cglise  cn  prcscncc  du  prelre,  et  le  riluel 
i  oinain  nc  le  prescril  pas  non  plus.  II  y  a  aussi  plu- 
sieurs  egliscs  de  Francc  el  d'Italie  ou  les  fiancailles 
ecclesiasliques  sonl  inconnues,  quoiquc  dans  d'autres 
clles  soicnt  ordonnees  et  praliquees,  et  meme  dcpuis 
Ic  treizieme  siecle,  comme  on  le  voit  dans  lcs  staluts 
d'Eudes  de  Sulli,  eveque  de  Paris  (1). 

Mais  il  n'y  a  poinl  dc  pays  ou  elles  se  fassent  avec 
pkis  d'apparcil  que  cbez  les  Grecs,  ou  elles  sont  ac- 
compagnees  de  beaucoup  de  prieres  et  de  solennites. 
Et  cet  usage  n'est  pas  recent  parmi  eux,  puisque 
nous  voyons  que  l'empereur  Alexis  a  fait  des  lois  sur 
cc  sujct,  par  lesquelles  il  defend  enlr'  aulres  choses, 
de  sc  fiancer  dans  Tcglise  avant  Tagc  de  puberte,  ct 
dc  romprc  les  engagcments  pris  en  vertu  de  cetle 
ccremonic.  Cest  pourquoi  les  Grecs  ont  coutume  de 
sefianccr  le  meme  jour  qu'ils  se  marient  (2),  el  les 
deux  ceremonies  des  fiaiiQailles  et  du  mariage  sc  font 
en  Orienl  toutde  suile  et  cn  meme  teinps.  Cet  empc- 
reur  avait  aussi  ordonne  qu'on  ne  se  fiancerail  pas  a 
1'eglise  le  niemc  jour  qu'on  sc  marierait.  Mais  comme 
on  nepeut  pas,  dansregiisegrecque,  rcsilier  des  fian- 
(•ailles  solennelles  et  ecclesiastiques,  Ics  Grecs  n'ont 
pas  laisse  de  conlinucr  a  se  fiancer  et  marier  le  meme 
jour.  Ccsl  Ia  remarque  du  Pere  Goarl  dans  son  rituel 
des  Grccs. 

Les  fiancailleselaient  suivicsduconlrat  de  mariage, 
que  S.  Auguslin,  qui  en  parle  plus  d'unc  fois,  appelle 
lables  matrimonialcs.  Elles  conlenaient  lcs  clauses  et 
lescondilions  sous  lesquelles  les  futurs  epoux  s'enga- 
geaient  reciproquemcnl,  aussi  bicn  que  celles  sous 
lesquelles  les  peres  ct  meres,  ou  les  parents  des  deux 
parties  consentaienl  a  cet  engagcment ;  et  lous  ceux 
qui  y  assistaient  el  qui  y  prenaicnl  interet  y  appo- 
saient  leurs  sceaux  :  c'est  pourquoi  comme  1'eveque 
ctait  Ic  pere  commun  dcs  fideles,  il  y  souscrivait 
aussi.  Cestccque  lemoigne  S.  Augustin  (5).  lstisla- 
bulis  subscripsit  episcopus.  Et  il  sc  sert  souvent  de  ce 
qui  elail  marque  dans  ces  tables  pour  rappeler  les 
maris  el  les  femmes  a  leur  devoir,  en  les  faisant  sou- 
venir  descngagements  qu'ils  avaient  pris,  et  de  la  fin 
qu'ils  s'etaient  proposceen  cntrant  dans  1'elat  conjn- 
gal.  Ce  qui  fait  voir  que  ces  tables  contenaient  non 
sculemcnt  les  conventions  matrimoniales  qui  rcgar- 
daient  les  inlerels  de  famillc,  mais  qu'on  y  inscrait 
encore  cc  qui  avait  rapport  aux  dcvoirs  dcs  gcns  ma- 
ries  ct  aux  vucs  loutes  saintes  et  toules  purcs  qu'ils 

(1)  Conferences  dc  Paris,  1.  3,  §  1. 

(2)  Novcl.  Alex.  Comn.  Apud  Matlunon,  in  Quast. 
niatrim. 

(5)  Serm.  532,  nov.  cdit. 
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devaieut  se  proposer  cn  se  marianl.  Lc  sainl  docteur 
expii(|iic  en  phisieurs  endroits  ces  clauscs  du  contrat 
qni  avaient  rapport  a  !a  religion  :  il  s'en  sert  dans 
rendroit  ipic  nous  venons  d'indiquer,  pour  prouver 
aux  maris  ipic  t\,  a  ccrtains  egards,  ils  ont  pouvoir 
surlcurs  femmes,  ilsleur  sont  egaux  en  d'aulres,  et 
qnils  leur  doivent  une  lideTne  inviolable. 

Daas  un  autrc  dc  scs  sermons  (I)  il  s'cfforce  de  re- 
priiner  la  passion  des  maris,  en  leur  parlant  de  cctic 
Borte  :  Celui  qui  aime  plus  le  corps  de  sa  femme,  que 
nc  le  prescril  tordre  dc  ta  nature,  suivanl  lequel  on  ne 
doit  userdu  Mariage  quedans  ta  vue  (Tavoir  des  en- 
fnnts ,  agit  conlre  les  lables  matrimoniales.  On  let 
ricite  ei  on  les  rcciic  en  prisence  de  tous  les  assis- 
tants,  et  on  y  lit  qrion  cst  cntrc  dans  1'itat  <lu  mariage 
potir  avoir  des  enfanls,  on  lcs  nomme  lables  malrimo- 
niulcs.  Si  on  lc  faisail  pour  unc  aulre  fin,  si  on  se  ma- 
riait  par  riautres  vues,  qul  cst  fkomme  qui  aurait  assez 
peu  dc  pudcur  pour  livrcr  sa  fillc  h  la  passion  d'un 
itranger?  Sfais  afin  guc  Us  parents  n'en  rougissent  pas, 
on  recile  ce  qui  cst  contcnu  dans  ccs  tablcs,  afm  quils 
snicnt  bcaux-pcrcs  et  bcllcs-mcrcs,  el  non  dcs  niinistrcs 
de  debauclie,  en  donnant  leur  fille  d  celui  qui  la  lcur 
dcmande,  clc. 

On  voit  quelque  chose  d'assez  scmblablc  a  ce  que 
S.  Augustin  dit  de  ccs  lablcs  malrimoniales,  dans  ce 
qui  se  praliquait  en  France  quand  lc  mari  futur  con- 
stiiuait  une  dot  a  son  opouse.  Nous  avons des modeles 
dc  l'acte  qui  sc  faisait  pour  cela,  parmi  les  formules 
de  Lindeinbroog  (2).  On  y  rappclle  rinstilulion  du 
Mariage,  cl  on  y  fait  menlion  de  Ia  fin  quc  sc  propo- 
saicnl  les  futurs  epoux  dans  cettc  action  importante. 
Je  vais  donner  un  extrait  de  la  furmule  qui  esi  aunom- 
bre  73'  et  de  la  79'  :  Ia  premiere  a  pour  titre,  aussi 
bienque  les  suivantes  :  LibelluS  dotis.  !/«  tres-douce 
el  tres-aimuble  epouse  AT.,  puisr/ue  nos  parcnlsrespectifs 
ont  agree  que  je  vous  fiancasse  par  le  sou  et  par  le  de- 
nier  au  nom  du  Seigneur,  selon  la  loi  Salique,  comme 
j'ai  (ait ;  de  mcme,  il  nous  a  paru  bon  que  je  vous  don- 
iiasse  en  tilre  dc  dot  quelque  cliosc  des  biens  qui  iriap- 
purticnnent,  ce  que  j'ui  fait.  Cest  pourquoi  je  vous 
donnepar  le  present  acte,  en  loutc  propiietd  el  pour 
tcujours  tels  el  tels  biens,  ctc...  II  y  a  ici  une  enumera- 
tion  de  ces  biens,  puis  fepoux  continue  :  Biea  enlendu 
que  quand  le  jour  de  notre  mariaqe  arrivera,  vous  en- 
cn  possession  de  ces  biens,  etc. 

Dans  1'aulre  formulc  fepoux  conmicnce  ainsi  : 
Puisquil  esl  constant  que  la  fccondite  du  genrc  liumain 
lient  du  Scigncur,  qui  a  dit  :  Croissez  et  multipliex,  el 
que  la  femme  a  etc  tirce  du  cole  de  riiomme  et  iui  a  ele 
donnec  pour  l'aider,  cl  quc  de  plns  afin  que  nous  sus- 
sions  que  le  Mariagc  est  bon  et  institue  de  Dieu,notre 
Sauceur  a  assiste  aux  noces  et  y  a  cliange  l'cau  en  vin, 
j'ai  resolu  moi  X.,  d  l'iinitat'wn  de  mes  peres  et  au  nom 
de  Dieu,  avcc  le  consentemcnt  dcs  liommcs  illustres 
mes  purents,el  suivanl  lcs,  loisdt  conlracter  un  Mariage 

I      S.TIII.  51. 

Ilaluz.,  lom.  -2,  p.  £52  ct  scq. 
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legilimc  avec  JV.,  pour  cn  avoir  poslMti,  et  de  lui  don- 
ncr  en  dot,  etc. 

ARTICLI2    II. 

Des  cerimoniet  qui  sc  pratiquaienl  a  ta  cilibration  du 
Mariage. 

La  plupart  des  ceremonies  que  nous  pratiquons 
encore  aujourd'hui  dans  la  celebmlion  du  Mariage 
sont  tres-aiicicimcs,  coinme  on  le  verra  par  ce  que 
nous  allons  dire  :  mais  il  en  est  quelques-unes  qui 
ont  ete  changees  depuis,  ou  meuie  abolies,  au  moins 
dans  plusieurs  pays  de  la  chretientd. 

Ln  general  on  peut  direquede  toul  temps  leschrc- 
ticns  onl  cru  devoir  sanclifier  leur  enlree  dans  le 
Mariage  par  les  prieres  communes  de  TEglise,  et  Ia 
bcnediction  de  scs  minislrcs  ;  et  il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  que  ccla  ne  vicnne  de  la  traditionaposlolique, 
puisque  S.  Ignacc  marlyr,  disciple  des  Apolres,  le  re- 
connnandc,  quoiqu'en  d'autrcs  lermes,  mais  qui  sont 
tres-digncs  dc  nolre  altention.  Si  quelqiCun,  dit-il  (I), 
pcut  garder  la  virginite  en  1'honneur  de  la  chair  du  Sei- 
gneur,  quil  nes'cn  eleve  pas  :  que  s'it  s'enffle  a"orgueil, 
ilcst  perdu....  Oriiconvient  aux  hommes el  aux  femmes 
qui  sc  mnrient  de  faire  celte  alliance  suivant  lejugement 
de  Ceveque,  afin  que  lc  Mariage  soit  selon  le  Seigneur , 
el  que  la  cupiditerien  soit  point  le  principe.  L'eveque  ou 
le  pretre  en  cette  occasion  ne  se  contenlait  pas  de 
donner  simplement  son  avis  sur  le  choix  de  la  per- 
sonne  avec  qui  on  voulait  conlracter  alliance  :  mais 
il  priait  pour  1'heureusc  reussile  du  Mariage,  il  be- 
nissait  ccux  qui  entraient  dans  1'etat  conjugal,  et  lous 
les  fidcles  sejoignaient  a  lui  pour  altirer  sur  Tepoux 
et  1'epouse  les  graccs  donl  ils  avaient  besoin,  pour 
remplir  les  devoirs  d'un  etat  environne  de  tanl  de 
peines  et  d'embarras,  et  qni  d'ailleurs  etait  si  impor- 
tant  a  1'Eglise,  de  laquelle  il  devait  multiplier  les 
enfants. 

Tertullien  nous  de"veloppe  celle  ancienne  discipline 
dans  le  second  livre  adresse  a  sa  femine,  quand  il 
dit,  que  ce  mariage  est  Iieureux,  qui  se  fait  par  la  me- 
diation  de  1'Eglise,  et  qui  est  confirme  et  scelle  par 
Toblalion  ct  dont  les  anges  rendent  compte  a  Dieu. 
Felix  connubium,  quod  Ecclcsia  concilial  ,  confirmat 
oblalio  el  obsignalum  angcli  rcnuntiunt.  On  apcrooitdaus 
Tcrlullicn  la  discipline  quc  1'Eglise  a  loujours  depuis 
obscrvcc  dans  la  celebralion  des  mariages  clueliens. 
On  y  voit  quedesce  tcmps-Ia  ils  se  celebraient  jiu- 
bliquement  ct  par  Pautorile  de  1'Eglise,  dont  Ics  mi- 
nistres  lcs  recommandaient  a  Dieu  dans  1'action  du 
saint  sacrificc,  que  lcs  fulurs  epoux  y  faisaicnt  leur 
oblalion  avcc  lcs  aulres  lideles,  et  qu'on  y  recilait 
lcurs  noms  en  parliculier ;  car  c'est  ce  que  signifient 
les  paroles  de  cc  Pere,  obsignalum  angeti  renuniiani. 
On  lcnait  pour  sainls,  ct  THglisc  ralifiail  lcs  Mariagcs 
aiusi  celebics.  Aulicmcnt  on  lcs  considerait  comme 
dcs  allianccs  profanes  ;  non  qu'on  doulal  dc  leur  vali- 
dile,  puisqulls  claicnt  fails  sclon  lcs  lois  :  mais  on 

II)  Epist.  ad  Polycarp. 
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ne  les  comptait  pas  parmi  lcs  choscs  sacrecs.  Ccstcc 
quc  veut  dire  Terlullien,  quoiqu'il  s'exprime  d'unc 
maniereassez  dure,  quand  il  ajoutc,  que  chcz.  Ics 
chretiens  les  Mariages,  qui  nc  se  faisaient  point  en 
presonce  dc  l'Eglise,  couraienl  risque  dc  passer  pour 
dchauche.  Apud  nos  nuptice  non  priits  apud  Ecclesiam 
professce,  de  mwcliid  judicari  pcriclitanlur. 

1!  ostassez  ordinaire  a  Terlullien  dc  se  scrvir  d'cx- 
pressions  outrees  :  celle-ci  en  cst  une,  el  on  ne  doit 
pas  la  prendre  a  la  letire;  car  quoique  1'Apolre  rc- 
connnande  aux  chreliens  de  nc  point  s'allier  avec  les 
infldeles,  il  cst  bien  eloigne  de  traiter  ces  Mariagcs 
de  fornications,  ct  nous  voyons  dans  lancienne  his- 
loire  de  1'Eglisc  qu'une  infinite  de  pcrsonncs  des  dcux 
sexes  ont  contracle  de  ces  sortcs  d'alliances,  soit  que 
leurs  parents  ou  ceux  de  qui  ellcs  depcndaienl, 
comme  les  luleurs  ct  les  curalcurs,  lcs  y  engageas- 
sent  contre  leur  gre,  soit  par  quelques  autres  raisons. 
Nous  savons  raeme  qu'un  grand  nomhre  de  ces  pcr- 
sonnes  se  sont  sanctifiees  dans  ces  Mariages ;  Se  Mo- 
nique  en  est  un  exemple  illustre  qui  n'esl  ignore  de 
personne. 

Celte  discipline  dont  nous  avons  parle  etait  com- 
mune  a  toules  les  Eglises ;  et  les  Peres  parlent  de 
la  benediclion  nupliale,  non  commc  d'une  simple 
ceremonie,  mais  comme  d'unc  source  de  graces,  a 
laquelle  meme  ils  semhlent  attrihucr  la  verlu  de  ren- 
dre  le  mariage  indissoluhle.  Lc  pape  Syrice,  dans  sa 
decrelale  a  Himerius,  cn  parle  cn  ces  lerines  :  Cesl  un 
sacrilege  parmi  les  clirctiens  de  violcr  par  aucune  trans- 
gression  cette  bcnediclion  que  rccoit  du  pretre  celle  qui 
se  marie. 

S.  Ambroisc  (I)  dit  quc  Ie  Mariage  doitelre  sancti- 
fie  par  la  benediclion  sacerdolale.  Le  quatriome  con- 
cile  de  Carthage  veut  que  1'epoux  ct  1'epousc  qui  sont 
presenles  a  1'Eglise  par  leurs  parcnts  oupar  leurs  pa- 
ranymphcs,  gardent  la  virginite  la  premiere  nuit  de 
leurs  noces ,  pour  le  respect  de  la  benediclion  du 
prelre  qu'ils  onl  recue.  Ives  de  Chartres  et  Gratien 
rapportent  un  decret  du  pape  Hormisdas,  qui  defend 
dc  faire  les  Mariages  cn  secret ;  ct  celte  discipline,  qui 
avail  ele  des  les  premiers  tcmps  observee  en  France, 
s'y  est  conservee  depuis.  Nous  avons  encore  les 
prieres  que  l'on  faisail  a  la  cclebration  des  Mariages 
dans  un  manuscrit  de  900,  du  monaslere  de  Gellone, 
qui  conlient  le  missel  du  papc  Gelasc(2) ,  dans  lequcl 
on  voit  que  ccs  prieres  memcs  faisaicnt  parlic  dc  la 
messe  que  1'on  celebrail  pour  atlircr  les  regards  favo- 
rables  de  Dieu  sur  ceux  qyi  se  mariaient.  Ce  qui 
prouve  qu'il  ne  manquait  rien  a  la  publicite  des  Ma- 
riages. 

La  pralique  dc  ceiebrer  les  mariagcs  a  la  facc  de 
rEglise,  passa  en  loi  lant  en  Orient  qu'en  Occident, 
en  sorte  qu'on  y  declara  nuls  ccux  qui  sc  seraicnt 
faits  clandestinement ,  et  qui  n'auraient  point  ele  ac- 
compagnes  de  la  benediclion  des  pretres  ou  des  eWe- 

(\\  Epist.  70. 

(2)  Mart.  de  ant.  Eccl.  Discipl.  t.  2,  1. 1,  c.  11, 
a.  5. 
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qucs  :  on  lc  voit  par  la  loi  que  publia  1  empereur 
Lcon-le-Philosophc  (1),  qui  lc  dit  exprcssemcnt  de 
CCUX  qui  SC  scront  fails  yupk  eux&vxect  tsXijt^j  i£fa5,  OU 
hien  coinnie  il  parle  plus  bas,C(/«  t^s  vevo/tw/»fc»jS 
€u;o/iV.?.  L'empereur  Alexis  Comnenc  etendit  mcme 
celte  nulliie  aux  Gancailles,  et  Kasilc  lc  Macedonicn 
defend  que  ces  benedictions  sc  fassent  cn  cachetle, 

/j.y)  Seiv  J</.0p«.  yfvsfffioct  tkj  -/«^.wv  [epo/\oy tas.NoS  rois  n'ont 

poiiit  ele  moins  rcligieux  pour  conserver  la  saintele 
des  mariagcs,  cl  ils  ont  etendu  aux  effets  civils  la 
peine  de  ccux  qui  negligcraicnt  dc  les  celebrer  selon '. 
les  regles  prescrites  par  Tusage  immemorial  de  rEglisc,  - 
c'est-a-dire,  sans  reccvoir  la  benediclion  des  minislres 
dcs  sacrements.  Cest  dans  cettc  vue  qu'ilsont  declare  \ 
nuls  lcs  mariages  qui  n'auraient  point  cle  contractes 
puhliquement,  et  avcc  lcs  priercs  prcscrilcs  dans  le 
sacramentaire  (2).  Publicw  tiupliw  ab  liis  qui  nubere 
cupiunt  fiant.  Et  plus  has  :  Cum  bencdictione  sacerdotis, 
sicul  in  sacramcntario  continetur,....  ct  non  occulte  du- 
cenda  est  uxor.  L^cmpercur  Louis-Ie-Dehonnaire  con- 
firme  celle  pratiquc,  ct  cmprunle  pour  cela  les  tcrmes 
lires  d'une  loi  du  code  des  Wisigolhs  (3) :  Non  alitcr 
quam  saccrdotali  bencdictione  intra  sinum  sancta;  eccle- 
siai  perceptd  ,  conjugium  cuiquam  adire  permillimus.  II 
cst  vrai  qifensuile  il  y  a  unc  peine  pecuniairc  ordon- 
nee  au  prolit  du  prince  contre  l'infraclion  de  cette 
loi ,  ou  cent  coups  de  fouct.  Mais,  comme  remarque 
M.  de  Marca  (4),  cela  nempeche  pas  reffel  de  la  nul- 
lite,  qui  elait  deja  ordonne  dans  les  capilulaires. 

Cettc  benediction  saccrdolale  si  recommandec  con- 
sislait  cn  plusicurs  prieres  tres-devotes,  que  le  pretre 
faisait  avant  et  pendanl  la  messe  nupliale,  pour  de- 
mander  a  Dieu  les  graces  propres  a  remplir  les  ohliga- 
lions  de  Tetat  du  Mariage  pour  ceux  qui  s'y  enga- 
geaicnt ;  el  on  ne  trouve  rien  autre  chose  dans  les 
ancicns  rituels,  ou  il  n'est  fait  aucune  menlion  de 
ccs  paroles,  ego  vos  coujungo  ,  elc. ;  dans  lcsquelles 
plusieurs  de  nos  scolasliques  onl  pretendu  faire  con- 
sistcr  la  forme  du  sacrement  de  Mariage.  Cest  de 
quoi  1'on  pcut  s'assurer  en  jetant  les  yeux  sur  les 
exlraits  des  anciens  sacramentaires  et  rituels  que  le 
Pere  Martene  a  publies.  Cet  auteur  dit,  de  plus ,  que 
ces  paroles  sont  oniises  dans  deux  rituels  manuscrils 
de  Tabbaye  du  Dec ,  dans  un  ponlifical  dc  Sens  de 
500  ans ,  et  dans  un  ancien  riluel  dc  Bourges. 

La  discipline  dont  nous  avons  parle  jusqu'a  pre- 
sent  dans  cet  arlicle,  s'etait  conservee  sans  alteralion 
dans  1'Eglise,  lorsque  quelqucs-uns  prirent,  il  y  a 
cnviron  000  ans,  occasion  d'un  mot  qu'avait  dit  le 
pape  Nicolas  I,  dans  sa  reponse  aux  consultalions  des 
Bulgares,  de  changcr  ce  qui  s'etait  jusqu'a!ors  si  re- 
ligieusement  ohserveCe  papc,  apres  avoir  expose 
l'ordre  de  la  solennite  des  noces  dans  1'eglise  ro- 
maine ,  avait  ajoule  sur  la  fin  :  Nous  ne  disons  pas 
que  ce  soit  un  pcche,  si  tout  cela  ne  s'y  trouvc  pas. 

(1)  Novcll.89. 

(2)  Capilul.  1.  7,  tom.  l,cap.  7. 

3)  Add.  Ludov.,  t.  1,  e  legihus  Wisig.,  1. 12. 

4)  Opuscule  du  mariagc. 
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Pcccatum  autem  essc ,  si  hcec  cuncta  in  nuptiati  foedere 
tion  intcrvcniaiit ,  non  dicimus ,  conimc  l'on  voit  dans 
Gralien(i). D'ou  ils  conclurent,  connne  dit  M.  de  Marca, 
que  lc  papc  nc  mcttait  point  lc  conscntcment  dcs  pcrcs , 
m  la  bcncdiction  du  pretre  pour  neccssuires  ,  uon  plus 
quc  lcs  autres  mcnues  obscrvalions  qu'il  avait  dcnom- 
brccs  :  au  licu  que  l'on  dcvail  infercr  lc  contraire  de  ce 
quc  lc  pupc  rcconnait  quil  cn  fuul  rctcnir  quctqucs-uncs, 
et  purticulicrcmcnt  la  bcncdiction  du  prctrc,  qui  tcndait 
a  conscrver  riionnclcte  du  sacrcmcnt. 

Cependant  ce  fut  principalement  sur  ce  fondement 
que  s'appuyerenl  ceux  qui  soutinrenl  la  validite  dcs 
mariagcs  clandeslins,  et  ce  ful  leur  opinion  qui  donna 
lieu  a  lYtablissement  de  cet  abus,  que  le  4"  concile  dc 
Latran  s'appliipia  a  reprimcr,  jusqifa  declarcr  illegi- 
times  les  cnfanls  qui  en  nailraient ,  ce  que  fil  aussi 
Roger,  roi  de  Sicile,  en  privant  de  toule  succcssion 
ccuxquiauraientconlracie  inariage  sans  les  solennites 
publiques,  solemnitate  dcbitd  cl  saccrdotali  bcnedictione 
prcetermissis  (2).  Celte  rigueur  ne  put  arreler  le  cours 
de  cet  abus,  et  il  a  fallu  que  le  coneile  de  Trcnle,  re- 
nouvelal  le  decrel  de  celui  de  Latran,  el  declarat 
illegilimes  ces  sortes  de  mariages. 

Celte  benediction  nuptiale  si  recommandec,  qui  se 
donnait  aux  epoux  lorsqirils  se  mariaient  pour  la  pre- 
mierc  fois  (car  a  lYgard  des  sccondcs  noccs,  elle  ne 
se  donnait  pas  autrefois  dans  lYglise,  comme  nous 
verronsdans  le  ehapitre,  oii  on  traitera  du  mariage 
des  veuves) ;  cette  benediction,  dis-je  ,  etait  accompa- 
gnee  de  certaines  ceremonies,  dont  il  est  temps  a  pre- 
senl  que  nous  parlions. 

Le  pape  Nicolas  I ,  dans  sa  reponse  aux  Rulgares 
(cap.  5) ,  apres  avoir  parle  des  epousailles  ou  fiancail- 
les,  des  arrhes,  et  de  ranncau  que  lYpoux  futur  met- 
tait  au  doigl  de  son  epouse,  du  conscnlement  des  pa- 
rents,  et  dc  la  dot  ou'il  lui  constiluait  par  un  ecrit 
aulhentique,  represenle  cnsuite  lcs  ceremonies  du 
Mariage  en  ces  termes  :  On  les  amene  a  1'eglise  avec 
les  offrandes  quils  doivenl  faire  au  Seigneur  par  la  main 
du  pretre ,  el  ils  recoivent  ainsi  la  benediction  et  le  voile 
celeste...  Apres  cela,  itant  sortis  de  l"eglise,  ilsportent 
sur  leurs  tetes  des  couronnes,  que  l"on  a  coutume  de  re- 
server  dans  1'eglise.  Ccs  ceremonics  ,  selon  le  pape 
Nicolas ,  suivaient  immediatcmcnt  cellcs  de  donner 
les  arrbes,  de  presentcr  l'anneau  ct  recrit  conlcnant 
la  dot  dc  1'epousc  ,  ou  bien  elles  se  faisaicnt  quelque 
temps  apres ,  aut  mox ,  aut  apto  tempore. 

II  parait  meme  par  les  plus  anciens  rilucls  qui  nous 
restent  sur  cetlc  maliere,  dont  l'un,  suivanl  lc  P. 
Martene ,  est  ecrit  il  y  a  cnviron  700  ans ,  ct  1'aulre 
un  siecle  apres,  que  ces  ceremonies  des  cpousailles 
ne  faisaicnt  en  quelque  facon  qu'une  meme  action 
aveccclle  de  la  c^l^bration  <lo  Mariage  :  ce  qui  n'est 
pas  conlraire  a  ce  qui  a  cte  dit  dans  1'arliclc  precedent 
toucbant  lcs  fiancaillcs.  Car  outrc  que  cc  que  nous 
avons  dit  peut  s'entendre  des  fianQaillcs  civilcs  ;  on 
peut  encore  1'entcndrc  des  fiangailles  ccclesiastiques , 

(1)  C.  Nostrates,  30,  q.  5. 

(2)  Lib.  3  Const.  Sicul.,  t.  20. 
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qui  dans  lcs  premicrstemps  ctaient  scpaVces  par  quel- 
que  espace  de  temps  de  la  celebration  des  noces,  et 
qui,  dans  la  suitc,  y  furcnt  joinles  quand  on  le  jugeait 
a  propos  ,  coniinc  du  tcmps  du  papc  Nicolas,  et  lors- 
qu'on  se  mii  enfin  sur  le  pied,  au  moins  cn  France,  dc 
les  joindre  communcmcnt  a  la  celebi ation  du Mariagc : 
en  sorle  que  tout  ccla  nc  faisait  qu'unc  memeaction. 
Le  lecteur  sera  sans  doute  bicn  aise  dc  voir  dans 
qucl  ordrc  loul  cela  sc  faisait.  Je  vais  lc  lui  cxposer 
comme  il  csl  prescrit  dans  ces  deux  ancicns  rilucls 
que  je  viens  de  cilcr ,  dont  1'un  csl  tirc  d'un  misscl  de 
Peglisede  Rennes,  et  sc  conscrvc  dans  la  bibliolbeque 
de  S.  Gatien  de  Tours  ,  et  raulre  d'un  pontifical  ma- 
nuscritdu  monaslerc  dc  Lire.  Dans  le  prcmier  ,  il  est 
dit  que  le  prctre,  quand  il  aura  un  mariage  a  celebrer, 
sc  rendra  devant  la  porle  de  1'eglisc  en  aubc  et  cn 
etole  avcc  Tcau  benile  ,  dont  ayant  asperge  les  futurs 
epoux ,  il  sTnformera  s'ils  ne  sont  point  parents,  ctlcs 
instruira  de  la  maniere  de  vivre  qu'ils  doivent  garder 
dans  1'etat  qn'ils  vculent  cmbrasscr.  Apres  cela ,  est-il 
dit,  qu"il  dise  aux  parcnts  ,  suivant  la  coutume,  dc  don- 
ner  leur  filtc  a  l'epoux ,  et  a  celui-ci  de  lui  donner  sa 
dot ,  dont  il  fera  lire  Cecrit  en  presence  de  tous  les  assis- 
tants ;  qu"il  la  lui  fassc  aussi  epouser  avec  un  anncau 
bcni  au  nom  de  la  Sainlc-Trinitc  ,  quil  lui  mettra  a  la 
main  droile ,  ct  honorer  dc  quelqucs  picces  d"or  ou  d'ar- 
'  gent  suivant  ses  facultes.  QiCensuilc  il  fasse  la  beni- 
diction  qui  est  marquce  dans  les  livres ,  laquclle  ctant 
achevce ,  ils  enlreront  dans  1'dglise ,  el  lui  (le  pretrc) 
commencera  la  messe.  Or ,  1'epoux  ct  1'cpouse  porleront 
des  cierges  allumes  en  leur  main  pendant  la  messe ,  et  y 
feront  leur  offrandc ;  ct  avant  que  l"on  dise  Pax  Do- 
mim  ,  etc. ,  ils  se  metlronl  sous  un  voile  suivanl  la  cou- 
tume ,  la  ils  rccevront  la  bencdiction  nuptiale.  (La  for- 
mule  de  celte  bencdiclion  cstrapporlee  et  a  pour 
titrc  :  Bcncdictio  super  sponsum  ct  sponsam ,  et  est 
assez  courte.)  A  la  fin  Cepoux  recevra  la  paix  du  prelre, 
qiCil  donncra  h  son  cpousc. 

Le  second  monumcnt  que  nous  avons  cite  ,  exposc 
1'ordre  de  ccs  saintes  cercmonies  dans  un  plus  grand 
detail ,  et  repand  du  jour  sur  ce  qui  vicnt  d'clre  dil 
dans  le  premicr.  Je  traduirai  ici  toutes  lcs  rubriques, 
sans  rapporler  les  prieres  qui  sont  plus  longues  quc 
dans  lc  premier.  11  cst  dit  dans  celui-ci  conime  dans 
1'aulre  ,  qucTepoux  et  lcpouse  se  rendront  a  renlreo 
de  1'eglise ,  ou  Ie  prclre  rcquerra  leur  consente- 
ment,  ct  fcra  lirc  1'aclc  qui  conlicnt  la  dotque  lYpoux 
fait  a  son  cpouse  (ct  fiat  rccapitulatio  dc  dote  mulieris). 
Quils  meltent  cnsuitc  quelques  denicrs ,  esl-il  dit ,  pour 
etrc  dislribucs  aux  pauvres,  cl  qiCalors  lc  percou  lcs  amis 
donncnt  (a  fille  a  l'cpoux ,  qui  la  recevra  cn  foi  de  Dieu 
pour  la  conscrver  toute  sa  vie  soit  en  maladie ,  soit  en 
sante" ,  quil  la  prennepar  la  main  ,  taudis  que  le  prclrc. 
fait  une  courle  priere. 

Ccllc  priere  cst  suivic  de  la  bcncMictinn  de  ranncau, 
laquclle  etant  linie  ,  1'epoux  !e  prend,  ct  apres  1'avoir 
presente  avec  le  prelre  a  trois  des  doigts  de  la  main 
de  1'cpouse,  il  Ic  laissc  a  un  des  doigts  dc  la  inain 
gaucbc,  a  la  difterence,  cst-il  dit,  de  Tanneau,  que 
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lcs  cvdques  doivent  portcr  a  la  main  droile.  Suivcnt  ■« 
des  priercs ,  apres  lesquellcs  la  rubriquc  portc  qif  on 
lcs  introduira  dans  1'eglise,  et  qu'ils  se  proslcrncront 
au  milieu  ,  tandis  que  le  pretrc  prononce  un  psaume 
el  plusieurs  oraisons  :  lesquelles  etant  achevoes,  on 
lcs  fait  cntrer  dans  lc  cliccur  de  1'Eglisc  ou  ils  occu- 
pent  lc  cote  droit,  la  fomme  elanta  la  droitc  du  mari. 
lci  commcnce  la  messc  nuplialc.  Apres  le  Sunclus , 
lcs  epoux  se  prosterncnt  de  nouveau  pour  prier,  cl 
on  elend  sur  eux  un  poelc,  palliani,  qui  doit  elre  tenu 
par  les  qualre  coins  ,  par  qualre  liomnics  ;  ct  avanl 
que  l'on  disc ,  Pux  Domini,  que  lc  pretrc  fasse  sur  eux 
celte  priere.  Cest  propremcnt  lii  que  sc  fail  la  benc- 
diclion  nuptialc ,  qui  consislc  en  deux  oraisons  fort 
devoles.  Lesquelles  achevces ,  on  dit,  Pax  Domini 
sit,  etc. ,  et  Agnus  Dei  :  aussilot  lcsdeux  epoux  se 
levent,  et  le  mari  regoit  la  paix  du  prelre  qu'il  donne 
a  1'epouse ,  et  non  a  d'autrcs  ;  mais  un  clerc  la  rece- 
vant  du  prelre ,  la  porte  aux  assistants.  (Cctte  paix 
clait  lesaint  baiser.) 

Apres  la  messe  ,  dil  la  meme  rubrique  ,  que  ion  be- 
nisse  du  pain  et  du  vin  dans  un  vase ,  ct  qiCits  cn  goutent 
uu  nomdu  Seigncur.  Suil  une  courlc  bcnediclion.  La 
nuil  quand  les  deux  epoux  se  seronl  couchcs ,  que  le 
pretre  viennc  el  benissc  la  chambre.  La  formulc  de  celle 
benediction  est  rapporlee.  El  il  esl  dit  cnsuiie  :  QiCil 
fasse  aussi  la  benediction  sur  eux.  Cettc  benediclion 
consisle  en  deux  versels  assez  courts,  par  Iesquels  il 
leur  souliaitc  loutc  sorte  d'avanlages  spirituels  et  tein- 
porels. 

Tel  eslTordre  des  ceremonies  qui  s^obscrvaient  au- 
Ircfois  en  France.el  qui  differaient  sans  douteen  quel- 
que  cliose  suivanl  les  lcmps  et  les  lieux.  Yous  voyez 
en  ce  sccond  monument  quclquc  difference  d'avec  le 
premier,  mais  le  fond  est  le  meme,  et  jc  suis  dans  cc 
sentiment  que  tout  cc  qui  se  passe  a  la  porle  de 
1'eglise  doit  passcr  simplcment  pour  lcs  fiancailles 
ecclesiasliques.  Au  Iieu  que  la  benediction  qui  se 
donnc  pcndant  la  messc  nupliale,  est  proprcnient  la 
benediclion  du  Mariage,  tout  le  rcslc  tcnant  lieu 
des  ceremonies  qui  accompagnaient  cette  impbrtante 
action. 

Examinons  prcsciilcmenl  rantiqui  e  de  cclles  de 
ces  ceremonics,  donlnous  n'avons  point  encore  parle. 

ARTICLE   III. 


On  recherclie  fanliquile  dc  quclqucs-uncs  des  ccrcmonies 
de  la  cilibration  du  Mariage.  Des  cerimonies  qui  se 
pratiquent  a  prcscnt  dans  les  cgliscs  (TOrient. 

Nous  avons  suffisammcnt  parle  dans  les  articles 
precedents  de  Tanneau  que  1'epoux  mellait  au  doigt 
de  sa  promisc  :nous  avons  vu  en  quoi  coiisislaicntlcs 
arrbes  qu'il  donnait,  ce  que  c'elail  quc  la  bcnediclion 
mipliale,  elc.  II  faut  prescntemcnl  recliercher  1'anli- 
quite  de  quelqucs  autrcs  ceremonics  ,  dont  nous  n'a- 
vons  fait  mention  qifen  passanl. 

Dne  de  ces  ceremonies  ctail  que  1'epoux  prenait 
par  la  main  celle  avec  qui  il  allailcontracler  mariage. 
Elle  est  tres-ancicnne ,  puisque  S.  Gi  egoirc  de  Na- 
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zianze  en  pailc  commc  d'une  pralique  ordinairc  cn 
son  lemps.  Ceslce  que  Ton  voit  dans  sa  lcllrc  a  Any- 
sius  (I) ,  oii  s'excusant  de  nc  pouvoir  assistcr  au  Ma- 
riage  de  sa  lille ,  paicc  qu'il  etail  rctenu  par  la  mala- 
dic,  il  Iui  dit  :  J'j/  suis  en  esprit  et  par  uffection  ;  je  cd- 
icbre  ta  fcle  de  ces  noccs ,  cl  je  joins  lcs  muins  de  ccs 
jcuncs  gcns  iune  ii  iautre,  ct  toittes  lcs  deux  a  cellc  dc 
Dieu.  Dans  quclques  provinccs  le  prelre  faisait  mellrc 
la  main  droite  dc  1'epoux  sur  cclle  dc  1'epousc,  pour 
marquer  la  soumission  ou  cclle-ci  devait  etrc  ii  l'egard 
de  l'aulre.  Et  cn  Moscovie ,  des  que  Fepoux  avait 
donne  l'anncau  a  son  cpousc,  cllc  sc  jelail  a  scs  gc- 
noux  cl  lui  baisaillcs  pieds,  pour  Tassurerde  1'obeis- 
sancc  qu'ellc  lui  promellail :  el  1'epoux  pour  niarquer 
a  son  epouse  qu'il  scrait  son  proleclcur  ct  un  mari 
fidele ,  la  couvrait  de  son  nianleau.  Cest  un  ambas- 
sadeur  de  la  rcine  Elisabeth  aupres  du  czar ,  qui  cn  a 
assure  Seldcnus. 

S.  Anibroise  parle  du  voile,  ou  commc  on  dit 
communement  du  poele  qu'on  elendait  sur  la  tete 
des  deux  maries.  Cette  ceremonie  leur  apprenait 
que  la  pudeur  devait  elre  la  regle  de  lcur  conduitc. 
S.  Ambroise  (2)  1'appelle  (lammeum  nuptiale,  sans 
doule  parce  qu'il  etait  de  coulcur  dc  pourprc,  pour 
micux  marqucr  cclle  verlu  siconvcnable  aux  per- 
sonnes  mariees,  dont  elle  fait  le  principal  orncment. 
Ce  sainl  fail  aussi  entcndre  assez  clairement  que  la 
benedi.clion  nuptiale  se  faisait  pcndant  que  Ics  epoux 
elaicnt  couverls  dc  ce  voile,  lorsqif il  dit  (3)  :  Puis- 
quil  faul  que  te  mariage  soit  sanclifie  par  le  voile  et  la 
benediclion  sacerdotale.  Le  pape  Syricc,  faisant  allusion 
a  celleceremonie  (4),  parle  excellemmcnt  de  la  vir- 
ginile  ,  en  ces  termes  dignes  d'un  ponlife  si  eclaire  : 
Cerles,  nous  ne  rejetons  point  les  noces ,  puisqne  nous 
y  assistons  par  la  cercmonie  du  voile,  mais  nous  liono- 
rons  davantage  celles  que  te  Mariage  produit,  et  qui 
consacient  a  Dieu  leur  virginite".  Les  bigames  qui  ne 
recevaient  Ia  point  benediclion  nuptiale,  lfelaient  point 
mis  non  plus  sous  le  voile.  Eldans  un  manuscril  dcS. 
Yictor  ,  il  est  porte  dc  plus  quc  quand  lcs  deux  epoux 
se  donncnt  la  main  ,  cclui  qui  se  marie  en  secon- 
des  noces  ne  prescnte  point  sa  main  nuc  ,  mais 
couverte. 

La  ceremonie  du  couronncmenl  des  epoux  aux 
premiercs  noces  n'est  pas  moins  anciennc  que  cclle 
dont  nous  vcnons  dc  parler.  11  parait  qu'ellc  a  cte  dc 
lous  lemps  cn  usagccn  Oricnl,  ou  clle  se  praiiquc 
encorc  a  prescnt,  comme  le  dit  M.  Ducange  dans 
son  Glossairc  grec,  apres  le  perc  Goart,  et  ccllecou 
ronne  quc  le  prclrc  met  snr  la  lete  des  epoux, 
est  ordinairement  composee  d'un  rameau  d'olivieror- 
nedelisieres  blanchcs  eleoulcurde  pourprc.  S.  Chry- 
soslome  (5)  parle  de  ce  couronnemcnt,  el  dit  qifil  a 
ele  inlroduit  pour  faire  connaitre  la  purete  et  l'inno- 
ccnce  de  vie  que  les  Cpouses  apportenl  dans  Ie  ma- 


(1)  Epist.  57. 

(2)  L.  deVirgin.,  c.15. 

(3)  Idem,  ep.  id. 

(4)  Ep.  ad  Mediolan.  Ecc. 

(5)  Hom.  9in  1  adCor. 
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riageet Ia violoircqu'olles  ontremportee surleurs pas- 
sions.  La  memc  chosc  sc  pratiquait  autrefbis  cn 
Occiclcnt,  cominc  on  le  voit  dans  la  reponse  de  Nico 
las  I  aux  Bulgares  ,  ct  avant  lui  dans  l'histoire  de 
de  S.  Gregoire  de  Tours  (I)  ,  ou  il  parle  de  1'epouse 
du  senateur  Injuriosus ,  qui  ne  s'clait  marie,  quc 
pour  nc  point  s'opposer  a  la  volonle  de  ses  parents, 
ct  qui,  souhailant  de  conscrvcr  sa  virginite  dans  lc 
mariage,  disail  a  son  epoux  la  premiere  nuil  de  leurs 
noces,  on  repandant  beaucoup  de  larmes  :  IIclns !  j'ai 
ctc  abandonnee  d'un  cpoux  immortel  qui  me  promcuuit 
lc  ciei  pour  dot..,  et  au  lieu  de  ces  roscs  ijui  nc  souffrent 
aucuiicflelrissure  je  suis  ornce  ou  plulot  dcslionorcc  par 
ces  roscs  qui  se  sechent  en  un  moment.  Et  pro  rosis 
immarcessibilibits,  arenlban  me  rosarum  non  ornat,  sed 
deformat  spolium.  II  est  aussi  parle  dans  la  vie  de 
S.  Amateur  (2) ,  dTine  couronne  cn  forme  dc  tour, 
que  son  epouse  portait  a  la  ceremonie  dc  ses 
noces. 

Cettc  ceremonie  n'a  pas  ele  Iongtemps  cn  usagc 
cn  Occident,  suivant  toutes  apparences,  au  moins  cn 
Francc ,  puisque  nos  plus  ancicns  ritucls  n'en  font 
poinl  menlion  :  et  s'il  y  a  encorc  des  pays  ou  Ics  cpouses 
se  mellent  sur  la  lete  un  chapeau  de  fleurs,  il  n'enest 
parle  a  present,  dit  1'auteur  dcs  Conferences  de 
Paris  (3) ,  que  dans  tres-peu  de  riluels :  et  cclui  de 
Paris  n'en  dit  pas  un  mot. 

II  n'cn  cst  pas  ainsi  des  Grecs  :  cetle  ceremonic  cst 
lcllemcnletablie  parmi  eux,  que  Theophane,  Leon-le- 
Grammairien,  ct  d'aulrcs  historiens  se  servenl  de  ce 
mot  en  plusicurs  endroils,  ct  Ics  canonistes  (4)  n'cn 
ont  point  dautres  pour  significr  la  benediction  nu- 

ptiale,    npi  -?,;  vj','y/iv.;  :5;  ya/jtwv  x«t  TZfb  twj  arep&vuv. 

dit  lc  scoliaste  llarmonopule;  ct  quclques  canons  qui 
defcudent  la  benediciion  des  sccondes  noces,  disent 
simplenient,  oT-/a«<j;  ov  er«pavo5rat,  on  ne  couronne  pas 
le  bigame;  i/.r,oii;  pvartx&g  rrefavouffflw,  que  personne  ne 
soit  marie  clandestinemenl,  et  ainsi  du  restc.  II  cst  mcnic 
a  remarquer  que  les  Orientaux  Melchiles,  Nestoriens, 
ct  Jacobites  appellent  dc  memc,  couronnemenl ,  la 
bcncdiction  nuptiale  ;  ct  commc  on  ne  voit  pas  quils 
aicnt  ricn  pris  dc  1'EgIise  orlhodoxe,  dcpuis  Ieur  se- 
paralion,  il  est  tres-vraiscmblable  quc  cet  usage  cst 
plus  ancicn  quc  lcs  schismes.  Encore  ii  prescnt,  c'cst 
la  coutume  quc  lc  prclrc  ote  solenncllemeiil  la  cou- 
ronne  nuptialc  aux  epoux  ,  au  bout  de  hnil  jours,  cl 
il  y  a  meme  pour  ccla  une  oiaison  parliculiere  dans 
1'cucologc  des  Grccs  (5). 

Vous  avez  vu  ci-devant,  quc  rusnge  dc  donner  la 
benediction  nuptiale  pendant  1'aclion  du  sacrificc,  que 
Ic  prctre  intcrrompait  pour  ccla  ,  est  de  la  premiere 
antiquilc,  puisque  Teiliillicn  en  parle,  ct  les  plus 
ftnciens  rilucls,  ct  entre  aulres  lc  misscl  du  pape  Ce- 
lase.  L'offrande  qu'y  fiisaienl  les  epoux,  cst  aussi 

l\)  Hist.  France  I.  \,  n.  42. 
(2)  Dolland.  t  maii. 

Tom.  3,  p.  21)4. 

lur.  Crrcc.  Rom.  1.  2,  p.  137. 
(5)  Ducang.  in  Gloss, 


unc  prcuve  qu'ils  y  communiaicnt,  la  communion 
elanl  dans  les  premiers  tcmps  ct  mcmc  dcpuis ,  insc- 
panihle  de  la  benediclion  ROptiale(i).  11  y  abcaucoup 
d*apparence  i|ue  cet  usage  ctait  aulrefois  conunun  a 
loutes  leseglises,  puisque  plusieuis  d'Orieiit  le  con- 
servent  encore ,  el  la  l.aline  parcill  ment  (j'enlei:ds 
I'usage  de  c^lebrer  les  noees  durant  fobiation  da  S. 
sacrifice).  Celait  apparonmicnt  de  la  ooulunie  do  coin- 
munier  a  Ia  mossi!  nuptiale,  qu'eiail  venuc  la  disci- 
plinc  ancienne  d'observer  la  continence  durant 
quelques  jours  ii  rcxemple  du  jeunc  Tobie  ,  oomme 
marquent  quclques  canons,  ou  comme  on  Irouve  dans 
oolui  quccileEgbert,  archcveiiuc  d'York,  el  Uurohard. 
Ceite  ooulumc  a  dure  fort  longlemps,  ct  meme  elle 
donna  lieu  aun  grand  abus(2),  parcc  qu'en  quelqucs 
cndroits  les  ecclesiasliqucs,sous  prelexlede  maiiilenir 
la  discipline,  cxigcaient  des  droits  pouren  dispcnser, 
ce  qui  dura,  dit  M.  Renaudot ,  jusqu^a  cc  qu^Eiicnne 
Ponchcr,  evequc  dc  Paris,  lc  defendit,  ayaut  insere 
dans  ses  slatuls  un  arrot  du  parlemcat  dc  Paris ,  qui 
supprima  oct  abus,  sur  la  plainte  qu'en  firent  lcs  ha- 
bilants  d'Abbeviile. 

Dans  lous  lcs  cucologcs  modcrnes  il  n'est  point 
parle  de  communion ,  ni  de  lilurgie  pour  lcs  maries , 
ct  meme  il  nc  scmble  pas  qu'elle  puisse  prcscnlcmcnt 
avoir  lieu ,  parcc  que  les  Grccs  font  ordinaircment 
Ieurs  mariages  le  soir.  Mais  dans  de  plus  anciens  ma- 
nuscrils,  dont  Ie  Pere  Goart  a  rapporle  les  exlrails, 
on  voit  qu'autrcfois  on  donnail  la  connnunion  a  ccux 
qui  rcoevaient  Ia  bencdiotion  nuptialechez  lcsGrccs; 
el  ce  qui  est  plus  rcmarquable,  on  lcs  communiait 
avec  les  presanclifies.  Cellc  coutume  siibsislait  encore 
du  lemps  dc  Simcon  dc  Thessaloniquc  ;  car  il  la  rap- 
porle  comme  une  dcs  parlics  dc  la  cercmonie.  Lcs 
presanclifics  elaient  dans  un  c;dice,  cton  en  mettait, 
COrmrie  dans  1'office  ordinaire  des  presanotifies ,  une 
particule  dans  un  aulre  calice  ou  il  y  avait  du  vin 
ordinaire  ,  que  quelqucs-uns  croyaienl  elre  sanclifie , 
ou  meme  cbange  par  cc  melange.  On  donnait  aux 
communiants  unc  particule  consacree  ,  et  cnsuilc  le 
pretre  versait  du  vin  ordinairc  dans  un  vasc  de  vcrre, 
il  on  laisait  la  henediction  par  unc  priorc  particuliere, 
apres  laquelle  lepoux  ct  repouse  buvaionl  un  peu  de 
cc  vin,  el  lc  vaee  ciait  casse  sur  le  champ. 

Depuis longtemps  parmi  nous,  pour  eviler  1'incon- 
venient  dc  faire  communier  lcs  nouvcau-maries  dans 
un  jour  sujet  ii  une  si  grandc  dissipalion,  on  s'etait 
contenle  de  be"nir  du  pain  ct  du  vin,  qu'on  leur  faisait 
nianger  cl  boire  pondanl  la  ceremonie.  Yous  avcz  vu 
cclte  ceiemonie  proscrilc  dans  cc  ponlifical  manus-, 
crit  de  l'abbaye  dc  Lire,  quc  nous  avons  cite  dan« 
1'arlicle  precedcnl,  ol  qui  cst  du  douzieme  sieclc.  On, 
lil  la  meme  chose  dans  un  ancicn  rilucl  deSalishury, 
OU  l'on  pcut  voir  la  manicre  donl  on  faisait  cettc  he- 
ncdiction.  On  1'obscrvait  encore  dans  quchpies  pro- 
vinccs  de  Francc  dans  lc  dernier  siecle. 


I)  Renaud.,  dc  la  Pcrpct.,  t.  5,  p.  410. 
2)Rcgin.,l.  5,c.  135;  Ilurch.,  I.  0,  c  5. 
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Le  pontifical  dc  Lirc,  dont  nous  avonsparle,  met 
cntre  lcs  ecrcmonics  du  mariage  la  benediction  de  la 
chambre  nupiiale.  Et  lcs  rituels  de  Salisbury  et 
d'York,  qui  sont  tres-anciens ,  discnt  les  Confercnccs 
de  Paris,  nous  font  reinarqucr,  (jue  l'on  bcnissailaussi 
lc  lit  dcs  dcux  epoux,  et  quc  ccla  sc  faisait  avec  l'en- 
ccns  et  I'eau  benitc  ,  selon  une  ancicnne  coutume : 
Sccundiiin  morem  antiquum  tliurificantur  torus  ct  tlictla- 
mus.  Elle  se  fait  a  1'eglise  clicz  Ics  Abvssins ,  qui  y 
portcnt  une  espccc  dc  lit.  On  1'omet  quelquefois,  con- 
liivuc  1'auteur  de  ces  Conferences,  quand  le  curc 
prevoit  que  la  disposilion  des  assislanls  nc  pcnnctlrait 
pas  de  la  faire  avec  bienseance.  II  faul  que  les  fidcles 
aient  porte  la  corruption  bien  loin  ,  pour  obliger  les 
ministres  de  1'Eglise  a  s'abslenir  dc  leur  procurcr  par 
une  benediction  sainte  ,  lcs  graces  dont  ils  ont  tanl 
de  besoin  dans  le  commcncement  de  leur  mariagc. 

Apres  avoir  cxpose  aux  ycux  du  lccleur  lesccremo- 
nies  qui  s1observaient  autrefois  dans  la  celebration  des 
mariages  chreliens ,  ct  avoir  rcmonle  aux  sources, 
aulant  que  nous  avons  pu  percer  a  travers  dcs  obscu- 
riles  que  i'eloignement  des  temps  a  repandues  sur 
cette  maliere ;  je  crois  qu'il  verra  avec  plaisir  quclques 
details  des  rits  qui  sont  encorc  a  present  en  usage 
chcz  les  chreliens  Orientaux,  quoique  nous  en  ayons 
deja  toucbe  quelque  cbose  dans  ce  chapitre :  nous  ne 
ferons  que  suivre  dans  ce  recit  ce  que  le  doclcM.  Re- 
naudot  (1)  en  a  ecrit. 

Les  rits  et  les  prieres  qui  composent  l'office  du 
couronnement  (c'esl-a-dire,  de  la  celebralion  du  ma- 
riage)  prouvenl  clairement,  dit-il,  que  les  Grecs  le 
considerent  comme  un  sacrement.  Non  seulement  il 
se  celebre  dans  Teglise,  mais  on  y  fait  les  fiangailles, 
avec  cette  difference  que  les  accordes  demeurent  a  la 
porte  du  sanctuaire  dans  celte  premiere  ceremonie. 
IIs  se  presentent  au  pretre ,  et  on  met  sur  Tautel  deux 
anncaux,  l'un  d'or  ct  1'aulre  d'argent :  on  leur  donne 
a  chacun  un  cierge  allume,  puis  on  les  faitcntrer  dans 
1'eglise :  le  prelre  fait  sur  eux  par  trois  fois  le  signe  de 
la  croix;  el  on  ditplusieurs  prieres,  auxquelleslesas- 
sislanls  repondent  Kijrie  eleison,  les  dernieres  sont 
pour  ceux  qui  sont  fiances,  afin  de  demander  a  Dicu 
qu'il  les  conserve  et  qu'il  leur  donne  des  enfants,  une 
charite  parfailc,  la  paix  ct  la  concorde,  et  enlin  qu'il 
leur  accorde  le  mariage  honorable  el  la  couche  sans 
tache.  Le  pretre  prononce  sur  eux  quelques  oraisons, 
pour  demandcr  a  Dicu  qifil  benisse  en  toute  maniere 
ie  mariage  qu'ils  sont  prcts  de  conlracter,  cnsuite  il 
donne  Tanneau  d'or  au  fiance,  et  celui  d'argent  a  la 
liancee,  en  disanl :  Ce  servileur  de  Dieu  fiance  cette  ser- 
vanle  de  Dicu  au  nom  du  Pcre,  et  du  Fils,  et  du  Sainl- 
Ksprit ,  et  il  cn  dit  autanl  a  la  fiancec,  apres  quoi  il 
prononcc  sur  cux  une  benediction. 
•  L'01'lice  du  couronnement,  dans  lcquel  consiste  pro- 
prement  le  sacrcment  de  Mariage,  conlinue  Tauleur, 
ct  qui  cst  appele  «xouXowflte  tsu  arefKvitfu/.TGi,  se  fait  cn 
cette  maniere.  Ccux  qui  doivent  elre  maries  cntrent 

(1)  Perpe"l.,i.  5,  p.  404  et  scq. 
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|  dans  Teglise  avec  des  ciergcs  allumCs  qu'ils  portent 

a  la  main,  lc  pretre  marchant  devant  cux  avec  l'eiw 

I  cens,  on  chanlc  lc    psaume   Beati  omnes  qui  timcnt 

|  Dominum,  eta  chaque  hemisliche  le  peupledit  :Gloire 

j  a  vous,  Scigneur;  le  prelre  finit  par  la  doxologie  or- 

:  dinairc.   Ensuilele  diacre  commcnce  a  annoncer  les 

!  prieres  ordinaires  pourla  paix,  pour  la  tranquillite  de 

rEglise,  elcnfin  pour  les  marics  el  leur  conservation, 

i  alin  que  Dieu  benisse  leur  Mariage,  comme  lcs  noces 

de  Cana  :  qu'il    lcur  donne  la  temperance,  une  heu- 

:  rcuse  lignec,  ct  une  vie  irrcprochable.  Lorsque  la  prierc 

communc  csl  finie,  le  pretre  cn  dit  une  autre  a  haute 

:  voix,  par  laquellc  il  demande  a  Dieu  sa   benediclion 

|  sur  ce  Mariagc,   puis  il  parle  des  bencdictions  repan- 

(  dues  sur  Abraham,  Sara,  Isaac,elc.  La  seconde  orai- 

;  son  que  dit  le  prctrercgarde  particulieremenllcs  bene- 

dictions  spiriiuelles.  Celle-ci  est  suivie  d'une  troi- 

sieme  qui  cst  la  principalc,  et  dans  laquelle  le  pretre 

dit  enlre  aulrcs  choses:  Unissez-les  par  une  parfaite 

concorde;  ct  couronnez-les,  afin  quHls  soint  une  seule 

'  chair.  Donnez-leurle  fruitdu  Mariage,  el  qulls  soient 

heureux  en  enfanls,  etc.  Enfin  Ic  pretre  prenant  les  cou- 

!  ronnes,  en  met  une  sur  la  tele  de  TCpoux,  el  1'autre 

sur  cclle  de  1'epouse,  en  disant:  itifi-z^i  6  Scu).os  «5 

0£ou  rrjv  OOU/-/JV  tou  ®io\i  oetva,  tij  to  6/o/j.y.  ro'\J  IlaTpo»,  ClC, 

ce  qui  signifie  :  Un  tel  serviteur  de  Dieu  ipouse  unetelle 
servanlede  Dieu,  au  nom  du  Pcre,  etc.  ;  car  le  mot 
<7TEp«Tat  ne  peut  etre  pris  en  un  autre  sens ,  ni  selon 
la  construclion  grammaticalc,  ni  selon  le  style  eccle-- 
siaslique ;  c'est  pourquoi  le  P.  Goart  a  traduit :  Coro- 
nalur  servus  Dei  propter  ancillam  Dei ;  et  il  remarque 
fort  bien  qu'on  ne  doit  pas  traduire,  coronat;  car  cc 
n'est  pas  Tepoux  qui  couronne  1'epouse,  ni  elle  qui 
couronne  1'epoux,  mais  c'est  l'Eglise  qui  couronne 
l'un  et  1'aulre.  Ce  rit  a  assez  de  rapport  a  ce  qui  se 
praliqueaujourd'hui  parmi  nous,  ou  le  pretrc  dit :  Ego 
vosconjungo,  etc,  comme,  ego  te  baplizo,  a  rapport  a 
ce  que  dit  le  ministre  du  sacrement  du  Bapteme  chez 
les  Grecs  (1 ),  baptizalur,  etc 

Les  ceremonies  que  pratiquent  les  Orientaux  sont 
fort  semblables  a  celles  des  Grecs.  Les  Cophles  sui- 
vent  le  rituel  du  patriarche  Gabriel,  qui  les  prescrit 
de  cctle  maniere.  Apres  les  matines  et  la  priere  du 
point  du  jour,  1'epoux  sort  de  sa  maison  avec  ses  pa- 
rentset  ses  amis.  Quelques  pretres  et  diacrcs  le  re^oi- 
vent  a   Ia  porte  de  1'eglise,  ayant  des  cierges  et  des 
sonneltes  :  on  chanle  quelques  rcpons,  ct  ayant  mis 
1'epoux  au  lieu  ou  se  doit  faire  la  ceremonie,  on  va 
de  meme  rccevoir  1'epouse,  qui  est  menee  a  1'endroit  i 
ou  se  mcttent  lcs  femmcs.  Le  pretre  est  revetu  de s* 
ses  habiissacerdolaux,  et  le  diacre  des  siens.  On  met 
cependantsur  1'aulel  du  c6te   de  1'evangile  une  robe 
ncuve,  une  ceinture,  une  croix,   un  anneau  et  de; 
1'encens.  On  recite  lcs  psaumes    peniientiaux,   puis  j 
quelques  repons,  Kyrie  eleison,  le  psaume  31;   puis 
on  dil  1'epitre  el  1'evangile  en  cophte,  et   cnsuite  en 
Arabe  avec  les  cCremonics  de  la  liturgie,  Toraison 


(1)  Renaud.,  ibid.,p.  418. 
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generale  pour  la  paix,  le  symbole,  la  priere  d'aclion  | 
de  graees,  cl  rabsoluliou  coinmc  dans  la  liturgic.  Le 
parrain  decouvre  les  babits  destines  a  1'epoux,  que 
le  pretre  benit  et  les  lui  feil  niellre:  puis  il  le  ceint 
de  laceinlure  qui  est,en  Egyple,  depuis  plusieurs  sie- 
cles,  la  marque  exterieure  du  cbristianisme;  il  lui  met 
1'anneau  au  doigt,  puis  on  va  au  lieu  ou  se  doit  faire 
le  couronnement.  Ensuite  on  mene  1'epoux  a  1'endroit 
oii  sont  les  fcmmes,  ct  on  le  prescnte  a  1'epouse,  qui 
est  assise  a  sa  place,  il  luit  met  dansla  main  droite 
fanneau  auquel  est  attachee  la  couronne,  apres  les 
avoir  recus  du  prtlre,  et  1'epouse  elcndant  la  inain 
pour  recevoir  1'anneau  et  la  couronne,  temoignc  ainsi 
quelle  donne  son  consentement,  et  quelle  accepte 
pourson  mari  celui  quiles  lui  prescnte. 

La  marraine  tle  fepouse  la  mene  debors,  et  la 
place  a  la  droite  de  1'epoux.  On  etendsur  leurs  tetes  un 
voile  blanc,  pour  signifier  qifils  sont  joints  par  une 
onion  chaste,  pure  et  sainte,  on  cbante  quelques  re- 
pons,  et  on  lil  encore  un  evangile  :  apres  quoi  le  pre- 
tre  prononce  la  benediclion  sur  l'un  et  surPautre,  et 
a  chaque  fois  <iu'il  prononce  leurs  noms,  il  faitsur 
eux  Ie  signe  de  lacroix.  Puis  il  benit  de  1'buile,  et  il 
en  fait  une  onction  sur  cux  :  apres  quoi  il  benit  les 
couronnes,  il  dil  une  oraison,  et  il  les  leur  mct  sur  la 
lcle,  cn  disant :  Le  Pere  les  couronne  dlionneur  et  de 
gloire,  le  Tils  benit,  le  Saint-Esprit  couronne,  descend 
el  acheve.  (On repond,  fi|'ioj,  ilestdigne.  On  trouve 
mssi  une  oraison  plus  ample,  qui  est  cn  forme  de 
benedielion,  et  dans  les  niemes  termesque  celles  dcs 
ritucls  Grccs  et  Lalins.)  Apres  quoi  011  cominence  la 
liiurgie.  Ce  rituel  ne  niarque  pas  que  les  nouveaux 
niaries  y  recoivent  la  communion,  mais  il  parait  que 
ccla  doil  eiresousentcndu,  parce  que  les  auteurs  ciles 
ci-devani  le  marquent  expressement,  oiitrc  qu'en  di- 
vcrs  traites  eu  offices  ilest  marque  qifon  ne  ladonne 
pas  aux  bigames,  ce  qui  fait  juger  que  ceux  qui  se 
niariaient  e:i  premieresnoces,  la  recevaicnt.  Abulbar- 
catdansleschapitresou  il  traite  du  mariage,  rapporlc 
les  menies  ccremonies:  cctpii  doit  elre  ainsi,  puis- 
que  cet  aiiteur  explique  la  creance  ct  la  discipline  de 
1'eglisecopbte,  dont  Gabriel,  patriarcbe  dAkxandrie, 
elait  le  chef. 

Avautde  tcrminer  ce  cliapilre  ,  je  rapporlcrai  d'a- 
pres  M.  Corneille  le  Brun,  quellesbonl  les  principales 

remoniesdesmariagesen  Moscovie.  Gefameux  voya- 
geur  devait  ctre  bien  au  fait  de  ce  qu'il  cn  dit,  puis- 
qiiil  bel.iil  place  derriere  le  maiie,  dans  la  cbapelle 
ouse  lit  la  ceieinonie  cn  1703.  Ce  mariagc  se  lit  avec 
une  magnilicence  exlraordinaire,  ct  le  czar  voulut 
liii-nifine  y  laire  1'ollice  dc  marcchal,  en  considera- 
lion  iles  personnes  qui  contraclaient  ceite  alliance, 
qui  et.iil  d'une  parl  Ivan  Feud.rouitz  Golotvin, OU  Jean 
Tlieodore,  (ilsducomte  Gelowin,  premier  minislre  d'&- 
tat,  ct  de  raulrc  la  dame  BorosowUx  t.zcr,  nwleef,  lille 
dc  Boris  Tlieodore  Wclt,  uiarechal  de  Cseremelof.  Onoi- 
que  fimpatience  du  czar  fit  un  peu  abreger  la  ce*re- 
jnoiiie,  on  ne  laisse  pas  dy  voir    les  principaux  rits, 
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qui  se  praliquaientpresntcmcnt  pour  Ics  niariagcs  cu 
cc  pays. 

Yoici  commc  lachose  sc  passa,  suivantla  narration 
deM.  leBrun.  Sur  lemidi  on  vinlavcrlir  Tcpoux  qu'il 
ciait  tenips  desercndre  aulieu  ouil  devait  etrema- 
rie  :  c'elait  une  pelile  cliapelle  tlu  palais,  qni  n'en 
rlail  eloignee  que  de  quelqucs  pas.  Aussitot  qu'il  y 
fut  arrive,  on  envoya  queiir  la  mariec,  qui  parut  au 
bout  d'unc  tlemi-lieurc.  Lorsquelle  fut  arrivee  au  pa- 
lais  (1),  clle  y  fut  recue  par  deux  seigneurs,  qui  devaient 
lui  servir  de  percs,  qui,  1'aijanl  priseparla  main,  la  me- 
nerent  a  la  cliapelle,  ou  ils  (a  placerent  a  cote  de  son 
epoux...  clle  etuit  habittee  magni fiqucmenl . . .  ellc  avait 
sur  te  lututde  la  tete  une  petite  couronne  gamie  de  dia- 
mants.  Lorsquon  commcnca  la  ceremonie,  te  pretre  vint 
se  placer  devant  les  maries,  el  se  mit  a  lire  dans  nn  li- 
vreqiCil  tenait  a  la  main,  ensuite  de  quoi  le  marie  mit 
une  bague  au  doigl  de  son  epouse.  Alors  le  prelre  pril 
deux  couronnes  unies  d'e  vermeil  dore",  quil  leur  fit 
baiser,  et  puis  les  leur  mit  sitr  la  tete.  Apres  cela  il  se 
remit  alire,  et  tcs  tnaries  se  donncrent  la  muin  droite, 
et  firent  trois  fois  le  lour  de  la  chapelle  de  celle  maniere. 
Ensuile  le  pretre  pril  un  verre  de  vin  rouge,  dont  it  fit 
boire  le  marie  ct  puis  la  maride.  Ceux-ci  en  aijant  un 
peu  bu ,  le  rendirenl  au  prctre,  qui  le  donna  d  ceux  qui 
officiuient  aupres  delui.Le  czar,  qui  sc  promenait  cepen- 
dant  un  bulon  de  marechal  a  la  main,  voyanl  que  le 
pretre  allail  recommencer  a  lire,  lui  ordonna  d\tbreger 
la  ceremonie,  et  un  moment  apres  il  donna  la  benedic- 
lion  nuptiale.  Sa  Majeste  ordonna  ensuite  au  marie  de 
donner  un  baiser  u  la  mariee.  Elle  cn  fit  d\tburd  quelque 
dijficulle,  mais  ie  czar  Cagant  ordonnc  unc  seconde  fois, 
elle  obeit...  Peu  upres  onse  inilatable,  lemarieparmi 
les  homines,  et  la  mariec  avec  les  femines,  u  lable  com- 
munnclansle  grandsalon.  Ces  noces  durerenl  irois  jours 
de  sitke,  qu'on  passa  d  danser  et  dans  loutes  sorles  dc 
rejonissances. 

Cette  maniere  decelebrer  les  mariages,  ajoute  ce  cu- 
rieux  voyageur,  cst  fort  differenle  de  celle  qui  se  pra- 
tiquait  aulrefois,  et  un  puurra  la  comparer  avec  d'au- 
tres  relations,  que  a"autres  voijageurs  cn  onl  failes. 

CHAPITRE  III. 
Du  tetnps  et  du  tieu  auxquels  on  ciUbraii  les  marlages, 

ct  du  lemps  auquel  on   recotnmandait   la  contincncc 

aux  pcrsonnes  mariees ;  pourquoi,  el  sous  quelle  pcine? 

II  cst  certains  tcmps  de  l'annee  incompaiibles,  en 
quelque  sorte,  avcc  la  joie  et  Ies  dhcrlissemenls  qui 
accoinpagnenl  ordinairemenl  la  celebralion  des  noccs ; 
aussi  les  anciens  les  defendaienl-ils  en  ces  temps-la: 
etils  etendaienliiKMiK!  cetledefense  surcertains  jours 
parliculieremenl  destines  au  culte  de  Dieu,  quoique 
ces  jours,  loin  d'elre  alfectes  a  la  peiiilencc,  fussi  nt 
au  contrairc  dcs  jours  tlejoie  pour  leschretiens,  mais 
d'une  joie  bien  dilTerenle  de  cellc  qui  eclale  dans  les 
fetes,  qu'on  a  coutume  dc  fairc  d.ms  lesfamilles  a 
1'occasiondes  mariages. 

En  gcneial  lesjourstleslines  a  la  prnilcnce  claient 


III.  xx. 


I       (\)  Voyage  dcle  Brun,  t.  5,  p.  173  »'t  suiv. 
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des  jdiirs  prohibes,  aussi  bicn  (jiic  lcs  jonrs  de  feles, 
ct  incme  la  semaine  de  Paques,  que  l'pn  fetait  autFe- 
fois  tout  cnliere  en  certains  endroits.  Mais  du  resle 
il  y  avait  bicn  de  la  varieie  la-dessus,  Dans  cerlains 
endroils  les  mariages  n'elaienl  defendus  qu'cn  ca- 
reme(l),  ou  depuis  la  Quinquagesime  jusqu'apres 
1'ociavc  de  Paqucs.  En  d"aulres  on  y  coniprenail 
anssi  le  leinps  qui  precede  la  felc  de  Nocl  jusqifapres 
rEpiplianie,  eltrois  scmaines  avanl  la  fclc  dcS.  Jean 
Baptiste,  el  cclte  regle  qui  avait  ele  prcscritc  par  un 
concile  de  Lerida  fut  longlemps  obscrvce,  Gralien  (2) 
1'avani  inscree  dansson  decret.  Cepcndantni  Marlin 
de  Brague(cap.  48)  ni  le  pape  Nicolas  danssa  reponsc 
aux  Buigares  (cap.  88),  iTavait  fait  mention  que  du 
careme.  Maison  dcvinl  plus  rigidedansla  suite,  puis- 
qu'un  concile  de  Nimcs  de  l'an  128 1  prescrit  la  memc 
cliose  que  celuide  Lerida,  rapporle  par  Graticn,  c.\- 
cep.teqifil  omet  les  Irois  scmaines,  avant  la  S.  Jean, 
et  qu'a  leur  place  il  defend  de  se  maiicr  depuis  les 
trois  jonrs  qui  preeedent  rAscension  jusqti'au  pre- 
mier  dimanclie  apres  la  Penlecote.  Un  concile  de 
Scns  (art.  3,c.  5)  de  l'an  1485  cst  conformc  .i  cclui  de 
Nimes,  el  cestrois  jours  qni  prccedent  l'Asccnsion  y 
sonl  prohibcs,  a  causc  des  rogalions  qui  sont  des jours 
destin^sa  la  pricre. 

C'e->t  sans  doulc  pour  cette  raison  que  le  synode 
d'Aix-la-Chapelle ,  lenu  en  836,  nc  veut  poinl  (can. 
58)  que  i"6n  celebre  de  mariage  lcs  dimancbes , 
pour  le  respect  d'une  telle  solenniie,  pro  reverentiu 
tanlce  solemnitatis,  et  qu'avant  ce  synode,  Gregoire  III 
avait  dil  (3)  que  celui  qui  se  niarierait  en  ce  jour  de- 
vail  en  demander  pardon  a  Dicu  et  faire  penilence  un 
ou  trois  jours.  Egberl  (4),  archevequed'York,  pousse 
sur  ccla  la  rigucur  plus  loin,  condamnant  ceux  qui  sc 
maricnl  le  dimanche  a  sept  jours  de  penitcnce,  ceux  ! 
qui  le  fonl  la  ie  et  la  6"  feric  a  trois  jours,  et  a  un  an 
ceux  qui  le  font  en  careme. 

Pource  qui  est  de  l'lieure  a  laquclle  on  doit  cele- 
brer  lcs  mariages,  1'esprit  de  lT.glisc  a  lonjours  ele 
quc  ccla  se  fit  le  malin  avant  1'hcure  du  repas  ,  les 
t^poux  el  le  prclre  elantajeun.  Nousavons  sur  cela 
plusieurs  reglemcnls  dcs  conciles,  meme  de  ces  dcr- 
nicrs  tcmps,  quc  l'on  peul  voirdans  leP.  Marlene  (5); 
ccla  d'ailleiirs  paraitassez  par  cc  que  nous  avons  dil 
dans  lechapitre  preccdenl.  Je remarquerai  seulemenl 
ici  que  qnelqucs-uns  (6)  dc  ceux  qui  onl  f;iil  defcnse  | 
de  sc  marier  la  nuit,  en  ont  apporle  pour  molif  la 
crainle  des  m;dclices.  Tous  lcs  c;inons  et  lcs  reglc- 
ments  qui  ont  ete  faits  conlre  les  mariages  clandes- 
tins,  peuvcnt  se  rapporler  a  la  nieinc  cho  c  :  mais  cc 
qui  est  curicux,  c'eslque  parmi  ccs  rcglcmcnls  nous 
en  avons  un  dans  le  7'  livre  dcs  Capitulaires  dc  nos 
rois,  c.  179,  qui,  apres  avoir  prcscril  que  les  maria- 
ges  se  fassent  en  public,  ajoute :  Parce  que  des  maria- 

(\)  Ilerard.in  Capit.,  n.  212. 
(i)  Decret.  53,  q.  4. 

(3)  In  Judiciis,  c.  30. 

(4)  Excerpt.,  cap.  1()G. 

(5)  De  ant.  Eccl.  liil.,  t.  2,  p.  G03  cl  scq. 

(6)  Leconcilcde  Reims  de  l'an  1583. 
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ges  clandcstins  nahsent  ordinaircmcnt  dcs  aveugles,  des 
boiteux,  des.  bossus,  dcs  chassicux,  ou  des  enfants  nuir- 
tjiics  (/(>  quelque  difformiU. 

Cc  qui  a  ctc  dit  ci  dcvant  monlre  assez  que  lcs  ma- 
riages  se  cclcbraienl  aulrcfois  dans  1'eglise,  cn  pre- 
sence  de  rassemblee  du  peuple  chrcticn.  11  est  rare 
qu'on  se  soil  dispcuse  de  cetle  regle;  nous  cn  avons 
pourlantquelques  exemplcs,  ct  surtoul  quand  il  s'a- 
gissail  des  piinces,  qui  recevaient  quelquefois  la  bcne- 
diction  nuplialc  dans  leur  p;dais.  Cesl  ainsi  quc  Ic  pa- 
triarche  Jean,  au  rapporl  de  Tbcopbylacle  Simoca- 
ta  (I),  couronna  en  mcme  temps  Mauricc,  ct  comme 
cpoux,  cl  comme  empereur.  S.  Amateur,  eveque 
d'Auxerre,  selon  le  lcnioignage  de  l'auteur  dc  sa 
Yie  (2),  cl  de  celui  qui  a  compose  1'Histoire  dcs  cve- 
qucs  de  cetle  ville,  regnt  dans  la  chambrc  nuptiale  la 
bcnediclion  de  1'cvequc  Yalcricn,  qui,  ayant  lu  par 
meprise,  au  licu  des  prieres  affeclces  a  ce  sacrcment, 
celles  (|iic  Ton  avait  coutunie  dc  laircpourrordination 
des  lcvitcs,  les  dcu\  cpoux  prirenlcela  pour  une  mar- 
que  que  la  volonte  de  Dieu  elail  qu'ils  vecussent  cn- 
semble  dans lc  mariagc  comme  frere  ct  sceur : ce  quils 
firenl. 

Mais  ccs  cxemples  sont  rarcs,  et  pour  cviler  lcs 
inconveiiicnts,  TEglisc  a  dcpuis  ordonnc,  sous  dc  gros- 
ses  pcines,  que  Ics  mariagcs  se  fissent  publiquement, 
en  presencedernutel.  Gui.llaumc-le-Mairc  (5),  evcque 
d'Angcrs,  el  le  concilc  de  Sens  (4),  sous  I'arclicvcque 
Tristand,  mcnacent  d'anallieine  ccu.\  qui  conlrevien- 
dronl  a  cclle  regle. 

Nos  pcrcs  etaient  bicneloignes  de  permetlrc  decon- 
tracler  mariage  cn  tout  lemps  indillcremmcnt,  puis- 
qu^lsrcconiniandaienl  avec  lantdc  soin  anx  pcrsonncs 
mariees  de  gardcr  la  conlinencc  cncertains  jours,  en 
cerlains  lemps  cl  cn  ccrlaincs  conjoncturcs,  coninie 
nous  Tallons  voir.  Nous  avons  reniarqiie  ci-devantque 
I*on  exigeail  cela  dcs  noiivcaiix  maries. le  jour  quTls 
avaient  recu  la  benediclion  nupliale.  La  rcgle  qifavait 
presciilesurcclalccoiiciledeCarlhage,actcde|)iiispIu- 
sicurs  foisrcnouvelecdans  1'Eglise,  coinme  on  lc  voit 
parles  eoils  d'Egberl  dTork  (5),  deRurchard  (G),  ct 
dTIerard  dc  Tours  (7).  Ce  deniier  ctcnd  meme  ccla 
a  deux  ou  Irois  jours  apres  la  celcbralion  du  mariage, 
aussi  bien  quc  Ics  Capitulaircs  dc  nos  rois  (8),  qui  al- 
leguent  pour  raison  de  cetlc  discipline,  le  bcsoin 
quVtnt  les  nouveaux  maries  de  vaqucr  a  1'oraison  dans 
ees  premiers  jours,  pour  altirer  les  graces  et  les  be- 
ncdictions  dc  Dicu  sur  leur  mariagc,  et  sur  lcscnfanls 
qui  cn  doivcnt  nailre. 

Cet  usage  si  lonable  s'cst  meme  conserve  jusqu'a 
ccs  dernicrs  lcmps  :  au  nioins  EEglise  l'a-t-clle  rc- 
comniandc,  connne  on  lc  voit  par  un  Ponlitical  de 
l'eglisc  de  Lyon,  qui  n'est  ecril  que  depuis  500  ans, 

(1)  llist.  Mauric,  1.  1. 

(2)  BoIIand-.,  I  maii. 

i~>)  In  Slatulis,  S|ticil.,  I.  1 1. 
14)  Art.  4.  c.  5,  Spicil.,  t.  5. 
(5)  Excerpt.,  c.  88. 
(0)  L.  9,  c.  5. 

7)  Capilul.,  n.  89. 

8)  L.  7,  c.  465.  [ 
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dans  cm\  de  Limogos,  ilc  Liegc  et  de  Bordoaux,  qui 
ont  ete  imprimes  dansle  sieele  dernier,  dit  le  P.  Mar- 
tcne  (1),  el  dans  le  Rituel  de  Milau  (art.  4),  qui  l'a  ete 
au  eoinniencement  de  ce  siecle.  La  ineine  chose  se 
pi  aliquail  cliez  les  Grccs,  comme  il  parait  par  Bals*- 
mon,  dansson  Suppleinent  des  canons,  oii  il  dit  que 
le  palriarcbe  Luc  av.iil  impose  des  peinos  a  ceux  qui 
usaienl  du  mariage  le  jour  de  leurs  noces  ;  et  on  voil 
la  inoino  chose  dans  le  Droil  Orienlal,  I.  5,  p.  567. 

Los  jours  de  feies  el  les  diinancbes,  el  meme  lcs  sa- 
medis,  chez  les  Grocs,  eiaienl  aussi  des  jours  de  con- 
Unence  pour  les  p  xsonues  engagees  d.ms  lo  raariagc. 
On  !o  voii  par  les  reponses  canoniqucs  (niini.  15)  de 
Tiniolhee,  pairiarehg  dWlexaudrie,  ot  par  rhisloire 
querapporie  S.  Cregoire  de  Tours  (2),  dim  homine 
exlrememenl  contrefait,  et  dunt  la  mere  rojiondait 
avec  (armes  aceux  qui  lui  demandaienl  d'oii  venait 
quVlle  avait  niisau  mondc  un  cnfanl  si  monstrueux, 
quVUe  1'avait  coucn  la  nuit  du  dinianclio,  confitebatur 
cum  lacrymis  nocle  illuni  dominicd  generalum.  Quoi  qu*ij 
cn  soil  de  la  cause  de  cetle  difformile,  cola  monlre 
toujoiirs  ce  que  pensaient  los  cbrciicns  en  ce  lcmps- 
la,  touclianl  le  devoir  de  la  conlinencc  conjugaleaux 
jours  de  feies. 

Aiissi  voyous-nous  que  lcs  cveques  dans  leurs  scr- 
mons  insislaienl  souvent  sur  ce  point,  ot  qu'un  de 
leurs  motifs,  pour  reconunander  ccllc  sainlc  pralique, 
ciait  d'engager  par  lii  los  chreliens  a  recevoir  lacom- 
muniou  avec  plus  dc  purete  ei  de  reverence.  Celui-ta, 
disait  S.  Cesairc  d'Arles  (3)  csl  un  bon  cltrciicn  qui, 
toutes  lcs  fois  que  lessolennitcs  vicnnenl,  garde  plusieurs 
jours  auparavant  la  chastete  avee  son  epouse,  pour  com- 
munier  plus  surcmcnt,  et  sc  preseulcr  a  fautet  du  S.i- 
(jneur  avec  un  corps  cliasle  et  un  cceur  pur.  Lc  nienie 
saint  repele  la  nieinc  cbose  en  dillereiiles  nianieres 
dans  plusieurs  de  ses  liomeiies  (i),  ct  apres  lui, 
Tlieodulplie  d'Uiloans  (5),  et  les Capi.ulaircs  do  nos 
rois. 

Lglierl  dYork  (G)  marquc  plus  prcciscmenl  le  temps 
fluqnel  on  doit  gardor  la  eontineiice,  ii  1'occasion  dc 
la  coniinunioii,  voulant  quo  cola  sc  fasse  trois  jours 
avant  ot  un  jour  apres.  Ceite  disciphne  etait  encore 
on  vigui  nr  ;iu  doiizicnie  sii'clo,  coniuio  il  parail  par  la 
letlre  de  Wasselin  a  labbe  do  Florenne,  qui  a  pour  li- 
tre  :  I)e  la  conlinence  (\ue  lcs  gcns  maries  doivcnl  <jar- 
der  amnt  la  communion. 

qui  lict.iil,  pour  aiiisi  dirc,  quc  recommandc 
dans  lcs  lempa  doni  neus  avons  parle ,  dcvcuait  un 
devoic  oii  quclquo  sorlc  indi-qiensablo  dans  los  tcmps 
dejeftne,  Belon  Pesprildes  Peees.CVst  ce  qui  f.dtdirc 

ii  ilicodulplie  dOrle  nis  iTiquo  lo  iViiiie  olait  presqwe 
eoinplc  pour  rion  siiiis  la  eonlinonee.  ffihil  pene  vulct 
jcjunium  ,  quod  conjugali  opere  poltuilur.  Sainl  Angus- 

i    Da  Mt.  Eecl.  Rit.,  i.  2,  c.  9. 
L.  i<k  Mir.ic  s  Martin.,  c.  U. 

(•">)  Sonn.  254,  nov.  Append.  opor.  S.  Aug. 

S  rm    14-2  .  t-2!)2,  iliul. 

Capilolar.  44,  I.  2,  p.  43. 
l6l  Exeorpt.,  c.  109. 
(7j  Capilular.  42. 
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tin  semblc  on  faire  un  devoir  aux  personnes  c 
gees  dans  to  mariagc,  Iorsqu'il  dit  (1):  Vadultere  et 
la  foriiication  sotit  <:rccrublcs  en  tout  lemps,  mais  en  ces 
jours  (do  c;n  cinc)  il  faut  cncorc  s^abstenir  de  sa  femme, 
Pans  iiii  aulre  de  scs  sermons  (217)  ii  clil  de  plus  ; 
Jc  ne  crois  pas  quc  la  cliaslclc  conjugale ,  dans  &  llc  so- 
lcuniie  de  Paques,  doive  etre  considdrce  comme  quelque 
cltose  de  bicn  qrand,  puisque  les  vierges  praliquent  cn  loul 
temps  cctle  vcrttt.  Saint  Cesaire  d'Arles  (2)  ot  Tlieo- 
dore  dc  Canlorlcri  (5)  vculont  quc  los  clircliens  gar- 
dont  cotte  espece  d'ahslinence  pendaht  tout  le  careme 
cl  la  soinaino  dc  Piiquos.  II  y  avail  iiicmho  des  peni- 
tonocs  pour  eeux  qui  contrevenaienl,  a  cc  dcvoir, 
coninio  on  le  voit  par  Ic  Penitentiel  de  Bede  (4):  ot 
si  on  on  croil  Ics  ccrivains  occlesiastiqucs  (.'>),  Diou  , 
cn  cerlaines  occasions,  a  fait  eclaler  sa  vengeahce 
conire  ceux  qui  incpi  isaicnt  la  discipline  de  I'£glise 
cn  co  point.  Ce  que  noqs  disons  dn  carciiio,  doit  s'(  n- 
lendrc  des  vigiles  des  fetes  ;i  proportion,  et  du  lemps 
qui  precede  la  fete  de  Noel,  quand  il  ful  dcvcnu  un 
tonips  de  jcune  dans  1'EgIisc,  comnic  cela  elail  cn 
quelqucs  endroits. 

Si  les  (idelcs  deferaient  aux  lois  dc  1'Eglisc  loucliant 
la  conlincnce  conjugale,  ils  n'etaicnt  pas  moins  cxacls 
a  obscrver  ccllos  de  Ia  nalure,  qui  interdit  1'usage  du 
mariage,  quand  les  femmes  sont  parvenues  a  un  cer- 
tain  terme  de  leur  grossesse,  et  qu'elles  allailenl  lcurs 
enfanls.  Fidcles,  dil  Ilerard  de  Tours  (G)  sc  contineant 
a  coilu  prwgnnnlium  uxorum.  Et  sainl  Gregoire,  re- 
pondant  aux  queslions  de  S.  Augustin  dWngletorre : 
Ad  ejus  verb  concubitum  vir  suus  accedere  non  debet, 
quoadusque  qui  gignitur  ablactclur.  Ce  nionio  pape  at- 
iribue  ii  l'inconlinence  des  femmes  le  peu  de  soin 
qu'el!es  onl  d'allaiter  clles-mcmes  lcurs  enfants. 

Le  roi  sainl  Louis  se  conformait  religieusement  a 
cos  regles  sainies  ,  comme  nous  1'apprenons  dc  Cco- 
froy  de  Beaulieu  dans  le  livre  qiiil  a  publie  de  la  Vie 
do  ce  prince,  oii  il  dit,  qu'il  vivait  en  conlinence,  du 
consenlement  de  la  reine,  durant  lout  l'avcnt  et 
pendani  lout  lc  careme,  et  oulrc  cela  ceriains  jours 
de  la  semaine.de  plus  aux  vigiles  ct  aux  jours  de 
grandes  fetes;  cl  que  dans  les  solenniies  auxquolles 
il  devait  communier,  il  pratiquail  la  nieme  chose  plu- 
sieurs  jours  avant  ot  apres  pour  le  respect  dos  sacres 
mysleres. 

CIIAPITRE  IV. 

Des  sccondcs,  troisiemes  ct  qualriemes  noces.  De  ce  que 
tcs  aiiciens  en  peitSaieftt.  Des  avanlagcs  dont  cniniit 
prives  ceux  cl  celtes  qni  s'g  engncjcaicnt ,  el  de  la  pe- 
nilencc  a  taquetle  i!s  ituicnl  soumis. 

Commc  la  inalioro  dont  nous  cnlreprenonsde  par- 

(t)  Scrm.  207,  qui  osl  3  in  Quadrag. 
i-2    Sniii.  II»  in  App.  S.  Aug. 
(.")  Capilul.  n.  53,  Spicil.  i. !). 
i  i  i  De  Remed  peccat.,  c.  18. 

Guillclm.  Malmesbwr.,  1.2  <\r-  Porttif.  An»l. ; 
Canoncs  Hiliorn.,  loni.  9,  p.  42,  Spril..  Itaibcr.  Ve- 
ron.  Synod.  i  |iist.,  Spicil.  tom.  2. 
I      (6)  Caoitul.  125. 
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ler  ilans  ce  chapilre  a  quefque  elendue,  nous  scrons 
obiiges  rie  diviser  en  articlesce  quc  nous  croyons  en 
dovoir  dire. 

AUTICLE    PREMIER. 

De  Ceslime  que  l'on  a  eue  de  tout  temps  dans  rEglise  de 
Cetat  dc  viduite,  et  de  quel  wil  on  y  regardail  lcs 
muriages  reileres 


II  reprdsenle  cnsuite  Ics  inconvenientsqui  naissent 
dc  ces  mariages  des  veuvcs  en  ces  termes  :  11  arrive 
quelquefois  uux  maris  elanl  a  lablede  pleurcr  lendrement 
j  leurs  premieres  femmes,dont  quelque  aventure  leurrap- 
pelle  lesouvenir.  Ces  pleurs  irrilent  une  seconde  femme; 
elle  se  jetle  en  furic  sur  son  mari,  et  le  punit  de  1'amour 
qriil  conserve  pour  son  epousc  qui  ricst  plus ;  que  s'il 


Saint  Paul  dans  sa  premierc  Epitre  a  Timotl.ee  (I)  J  Pr4tend  donner  quelque  louange  d  sa  memoire,  il  rien 


developpe  cn  peu  de  niols  la  doctrine  de  1'Eglisc  sur 
le  sujet  dont  il  s'agit  ici.  On  y  voit  d'abord  reslinie 
qu'il  a  pour  Pelat  de  viduile,  qui  a  loujoursete  depuis 
eiivcneraliou  parini  les  Chrcliens.  Honorez  et  assistez 
les  veuves  qui  sont  vraimenl  veuves,  di',-il.  II  ne  coniple 
pas  de  ce  nonibre  loutcscellcs  qui  ayant  pcrdu  leurs 
maris,  vivent  dans  le  celibat ;  niais  celles-la  seulcmeul 
qui  ifespercnt  qu"en  Dieu  ,  et  persevercnt  jour  et  nuii 
dans  les  prieres  et  les  oraisons.  Pour  cc  qui  est  dos 
jeuncs  veuvcs  faineantes,  causcuses,  curieuses,  clc, 
clles  ne  sont  pas  du  nombre  de  cellcs  qu'il  mct  dans 
cet  ordre  rcspcclable ;  il  veut  qifelles  se  marient, 
qu"clles  aient  dcs  enfants ,  qu'elles  gouvcrnent  leurs 
menages,  alin  dc  ne  donner  aiicun  sujet  aux  cnncmis  | 
de  nolre  religion  de  nous  faire  des  reproches. 

Voila  en  peu  de  mots  ce  quc  1'Eglise  a  pense  et 
pensc  encore  sur  cetlc  matiere  :  cc  qui  n*a  pas  empe- 
che  qu'elle  nait  exhorle  les  veuves  a  demcurer  en  cet 
etat  oomme  le  plus  avanlagcux,  et  ccla  a  Pexcmple 
de  PApolre;  ct  qu'elle  n'ail  regarde  avcc  iinc  espcce 
d"indignation  les  secondcs  noces,  a  plus  fortc  raison 
les  troisiemes  et  les  quatriemes  ,  commc  nous  le  ver- 
rons  ci-apres. 

Deux  raisons  surlout  faisaient  cntrer  les  chreliens 
dans  ces  senlimcnls.  La  prcmiere  elaitque  lcs  secondcs 
noces  porlaient  un  certain  caraclere  d'incontincnce 
ct  dc  faiblesse,  qui  ne  s"accomuiodait  pas  avec  les 
mocurs  auslcres  des  premicrs  lemps,  ct  avec  cct  ; 
espril  de  mortilication  ct  d'cloignement  de  tous  plai-  j 
sirs  sensuels  qui  regnait  alors  parmi  eux. 

Un  autre  molif  qui  leur  faisait  blamerles  secondcs  ] 
noces,  sans  ccpcndant  lcs  regarder  comme  illegitimes,  i 
otait  les  inconvenients  qifelles  entrainenl  aproselles,  j 
les  jalousies  et  les  disscnsions  quelles  excitcnt  dans 
les  familles ,  surtoul  quand  celui  ou  cclle  qui  se  re- 
marie  a  des  cnfanls  du  premicr  lit.  Lcs  Pcres  font 
souvent  dc  vives  pcinlures  de  ces  dcsordrcs,  pour 
delourncr  les  veuves  de  Pun  ct  dc  Paulre  sexc  de 
renlrcrdanslcsliensdu  mariagc.  S.  Jean  Cbrysostomc, 
onlreaulres,enparleavcc  soncloquenccordinairedans 
son  46''  sermon  (2)  oii,  apres  avoir  dit  que  coninie  la 
virginilc  cst  prcrcrablc  au  mariage,  et  la  viduile  aux 
secondes  noces,  quoiqifellc  nc  soit  poiut  conimandec, 
mais  quon  se  conlenle  sculcment  d'y  exborlcr  ceux 
qui  en  sont  capables ;  il  ajoulc  ,  que  de  ne  pas  se  re- 
niaricr,  cst  lc  moyen  d'etablir  la  paix  et  la  tranquillite 
dans  sa  inaison,  ot  que  les  seconds  mariages  nc  sont 
propres  qu'a  exciler  dos  dissensions. 

(1)  Cap.  5,  v.  5,  4,  U.  ib. 

(2)  Scrmons  cboisis  de  S.  Cbrysostome,  t.  2,  ed. 
1690,  p-  53  et  suivanles. 


faut  pas  davantagc  pour  fuire  naitre  une  source  elernelle 
de  quercllcs. 

Nous  pardonnons  a  nos  enncmis  aprcs  leur  mort,  nolre 
liaine  cxpirc  apres  leur  vie.  Toul  le  contraire  arrive  aux 
"secondcs  femmes ;  si  on  en  louc  en  leur  prisence  une 
i/uctles  rionl  jamais  vue,  dont  elles  riont  recu  aucune 
injure,  ccs  louanges  allumcnt  leur  haine,  elles  ne  peuvent 
encore  les  supporter  toutes  morles  qrielles  sont.  Peut-on 
I  avoir  de  la  jalousie  pour  un  peu  de  cendre  et  de  pous- 
siere,  et  fairc  la  guerre  d  des  ossements  pourris  ou  des- 
seches  ? 

Saint  Basile  avait  dit  dans  Ie  nieme  sens  (I),  pour 
detourner  lcs  bomnics  d'epouser  Ics  sceurs  de  lcurs 
prcmieres  femnies.  0  liommes ,  ne  faites  point  une 
maratre  de  la  lante  de  vos  enfanls,  et  riallumez  point 
conlre  cux  nne  jalousie  implacable  dans  celle  qui  doit 
leur  tenir  lieu  de  mere.  Car  les  [belles-mcres  sont  une 
espece  particulicre  de  gens  qui  poussenl  leur  liaine  au- 
delci  de  la  mort.  Tous  les  autres  se  reconcilicnt  avec 
leurs  enncmis  quand  ils  sonl  morls  ;  mais  celles-ci  com- 
mencenta  les  lidir  quand  ils  nc  sont  plus. 

Saint  Chrysostonie  conlinue  ainsi  :  Le  mal  ne  sar- 
rele  pas  la  :  car  que  les  secondes  femmes  aient  des  en- 
fants,  ou  rien  aient  point,  on  ne  peut  eviter  les  dispules 
et  les  dissensions.  Si  elles  riont  point  ctcnfants,  elles 
meurent  d'ennui,  et  dechargcnt  leur  liaine  sur  les  enfants 
de  la  premiere  femme ;  etles  les  trailent  comme  des 
ennemis  qui  leur  auraient  fait  les  derniers  oulrages , 
parce  que  leur  vue  redouble  le  chagrin  qrielles  onl  de 
leur  sttrilite  :  si  elles  ont  des  enfants ,  elles  rien  sont 
pas  pour  cela  plus  commodes  envers  les  aulrcs:pour  se 
venger  de  Camour  que  leur  pere  a  pour  eux  el  de  la  ten- 
dresse  qriil  conserve  pour  sa  premiere  femme ,  cclles  du 
second  lit  vculcnt  que  leurs  enfants  soient  preferes,  et  ne 
regardenl  les  autres  que  comme  des  valels.  Tous  ces 
desordres  sont  capables  de  renverser  les  familles ,  el  de 
rcndrc  la  vie  insupportable  aux  muris. 

Colaientcestristessuitesdessecondesnocesjointcs 
alafoiblcsse  quetcmoigncnt  ceuxquis'yengagent,  qui 
donnaient  tant  d'eloignemcnl  aux  anciens  deceux  qui 
lesconlractaienl;  ce  qui  fail  que  quelquefois  ils  se  sont 
exprimes  d'unc  maniere  fort  dure  la-dessus  ,  quoique 
dans  le  fond  ils  ne  lcs  rcgardassent  pas  comme  ille- 
gitinics ;  si  on  en  excepte  les  Monlanistes  ct  les  Nova- 
tiens  :  ce  qui  fait  que  Tertullien  (2),  dcvenu  Monla- 
niste,rcprendavec  aigreur  Pautcur  du  livredu  Pastcur, 
qui  lcs  avait  autorisees.  Cepcudant,  quoique  les  anciens 
ne  les  rejclasscnt  point  absolument,  ct  qu'ils  les 


(1)  Ep.  161,  nov.  edit. 

(2)  De  Pudicit.  c.  10. 
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rcgardasscnt  commc  de  vrais  mariagcs  ,  ils  les  bla- 
maiciit  exlremement.  On  lc  voit  cntre  autrcs  par 
PApologie  «1' Ailienagore  (1) ,  dans  laqucllc  il  louc  Ics 
C.lneiiens  de  ce  iiu"ils  nc  passent  pas  a  dc  sccondes 
noces ,  qu'U  Iraite  de  fbrnication  couverte  d'un  voile 
de  bienseanee,  tuirptmfc  ;tt<  uoi^k...  yo-x^  <""-< 
mcpeoeatedu/*/Myo$.  Theophile  dWnlioche  rclcve  aussi 
le  christianisme  (9),  ence  queceux  qui  embrassaient 
cette  rettgion,  se  contentaient  d'un  seul  mariage.  On 
voit,  dit-il,  de  lu  modestiechcz  lcs  chretiens,  on  g  e.rerce 
la  continnce,  on  s'tj  contentctfun  seul  mariagc,  powyapix 
:i  ,  on  tj  garde  la  chastete.  Minutius  Felix  a  dit 
dans  le  nieme  sens  {'■>)  :  y'ous  portons  lit  ptidetir  non 
tur  le  visttijc  tetilctnent,  mait  dans  1'i'imc.  Nous  navons 
point  de  repugnance  pour  les  liens  d'un  s  ul  mariage ,  et 
lc  desir  d'avoir  des  enfants  ne  nous  fait  point  passer  d  de 
tccondes  noces.  <  Cupiditatem  procreandi  attt  unam 
t  scimus,  aut  nutttim.  » 

Si  ecs  ancicns  ecrivains  ecclesiastiques  s'etaient 
eontenles  de  louer  ct  de  rendre  lemoignage  a  la 
chasieie  et  a  la  continence  dcs  chretiens  de  leur 
temps  surce  point,  cela  ne  causcrait  aucun  embarras  ; 
mais  ce  qui  fait  peine,  c'esl  quc  quelquefois  leur  zele 
pour  la  continence  les  portc  a  se  servir  d'expressions, 
par  lesquellcs  ilsscmblenl  condamner  absolument  les 
mariages  reiteres.  Cest  ainsi  qu'en  ont  use  S  Irenee, 
S.  Clement  d'Alexandrie,  Origene,  et  quelques  autres, 
qu'il  faut  interpreler  favorablement  el  conformement 
a  Panalogie  de  la  foi  que  PApotrc  a  si  clairement  ex- 
pliquee.  Origene,  enlrc  autres ,  a  sur  ccla  une  pensee 
ass  /  plaisanle  dans  son  bomelie  17°  sur  S.  Luc.  La, 
apres  avoir  exhorle  les  personnes  mariees  a  ne  point 
s'engager  dans  de  secondes  noces  apres  la  moi  t  de 
l'un  des  deux ,  il  ajoule  :  .1  present  on  en  voit  <iui 
passent  a  de  secondes,  troisiemes  cl  quatrihnes  noces,  et 
nous  nignorons  pas  qtie  dc  tels  mariagcs  nous  chassent 
du  royaume  de  Dieu  :  car  non  seulement  la  fornication 
nous  exclut  dcs  dignites  ecclhiasliques ,  mais  de  meme 
que  les  bigames  ne  penvent  etre  admis  ni  au  rang  des 
cvegttes,  ni  a  ccltii  dcs  pretrcs,  des  diacrcs  et  dcs  veuves 
(il  cntcnd  ici  les  diaconesses) ,  de  meme,  peut-etre,  la 
bigamie  exchil-elle  del'Eglise  des  premicrs-nes  qni  sont 
sans  taclte.  .Von  que  les  bigamet  doivent  potir  cela  etre 
envogii  au  fcu  eternel;  mais  parceqtiils  nedoivcnt  point 
avoir  de  part  au  royaume  de  Dieu. 

Je  ne  sacbe  pas  que  celle  opinion  singuliere  d'Ori- 
gene  ait  cu  de-,  parlisans  :  quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est 
cerlain  que  le  eoncile  de  Nicee(4)  a  declare"  legitimes 
wcondes  noecs,  en  ordonnant  que  ,  quand  les 
Cathares  ou  Novatiens  voudraient  revenir  a  1'Eglise 
catholique,  on  les  obligerait  de  ne  plus  regardcr 
connne  excommunios  ecu.x  qui  avaient  pass<>  a  dc 
second  s  noces.  Le  concile  de  I.aodicee  (c.  1)  lcs  ap- 
pelle  des  mariages  l<:gilimes.  Et  S.  Ambroisc  (5)   ln 

1 1    Legat.  pro  Cbrist. 

L.  3  ad  Aiitolyeiim. 
(3)  In  Dialog. 

x  ■  i  ii   conc  1,  c.  8. 
(5)  L.  de  Viduis. 
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quc,  suivant  la  doctrine  dc  1'Apolre  ;  il  nc  veut  pas 
condamner  les  secondcs  noces ,  quoiqifil  ait  de  ia 
peinc  a  approuver  la  conduite  dc  ceux  qui  s'y  cnga- 
gent ,  et  qu'il  y  ait  bcaucoup  plus  de  grandeur  et  de 
perfection  a  s'en  abstenir.  Ccs  parolcs  de  S.  Ambroise 
exprimcnt  tres-claircment  cc  que  lcs  Catboliques  ont 
loujours  pense  des  sccondcs  noces  jusqu';\  Pbotius , 
quc  son  animosile  conlrc  1'Eglise  laline  a  porte  jus- 
qu'a  lui  reprocbcr  commc  une  crreurdc  lcs  rcgarder 
comme  legitimes. 

II  faut  donc  lire  avcc  precaution  ce  que  dit  Ra  - 
tramne  ( 1  ),qu'a  Conslantinoplc,  selon  lc  temoignagc  de 
Socrate,onelaitpaitagetouchanllesbigames,quclques- 
uns  recevantct  d'aulres  rejctantleursmariages,landis 
que  loute  1'EgIise  d'Oceidenl  les  recoit  sans  conlradic- 
tion  :  car  cet  auteui  a  mal  pris  le  scns  de  ccl  bistorien, 
qui  dans  son  livre  5',  c.  22  (Ilist.  Tripart.),  parlc  seule- 
ment  des  Novatiens,  el  dil  d'eux  quaConstanlinople 
ils  connivaienl  a  la  bigamie,  et  cacbaient  lcurs  verita- 
bles  scntinients,  mais  qu'ailleurs,  conimc  cn  Pbrygie, 
ils  la  rejelaicnt  ouverlemcnt. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'a  present  regarde 
les  secondes  noccs.  Pour  cc  qui  est  des  troisiemes  et 
des  quatriemes ,  les  Peres  en  parlent  d'une  maniere 
capable  de  faire  rougir  ceux  qui  les  contractcnt ,  et 
neu  s'en  faut  qu'ils  ne  les  traitent  ouverlement  de 
concubinage.  L'auteur  des  conslilutions  apostoliques 
(1.  3,  c.  2)  ditque  les  troisiemes  noces  sontune  preuve 
d'inconiinence,  et  que  celles  qui  sont  au-dela  sont 
censees  une  fornicalion  manifeste.  Saint  Basile  (2)  dit 
que  l'on   regarde  ccs  sortes  de  conjonclions  comme 

lesordlires  de  l'EgIise,wj  puTta^aTaT^sixxJ/iTtaswfw^ev. 

Nous  neles  soumetlons  pas  neaninoins,  ajoute-t-il,  a 
une  condamnalion  publique,  parce  qu'ellessontpiefe- 
rables  a  une  fornication  manifeste.  Ailleurs  il  traite 
ces  sortes  de  mariage  de  polygamie,  ou  plutot,  dit-il, 
d'iinpudicitc  reduitc  dans  des  borncs,  iJ.5.Ho-jZi-n.op-ila.-> 
xexoia<r/*fb>jv.  Cc  qui  doit  sans  doute  s'cnlcndre  impro- 
prcinent,  et  seulcmcntquand  ceux  qui  contractent  ces 
allianccs  ne  sont  conduits  que  par  lcur  passion  : 
puisque  nous  voyons  des  gens  de  bien  dans  1'Eglise 
quionteujus(iu'aseploubuilfcnimesconseculivement, 
et  entreautres  Cliarlemagnc,  dontla  memoire  scra  en 
bcnedielion  dans  tous  les  siecles. 

Aussi  faut-il  convenir  que  Pon  a  ete  plus  rigide  sur 
cc  point  dans  1'eglisc  grccquc  quc  dans  la  Ialine ,  et 
qifon  a  nieme  porte  dans  cclle-la  la'  rigueur  jusqifa 
1'exces  a  eet  egard.  Cestce  qifon  voil  dans  la  Novelle 
dc  Pempereur  Basile  (3),  par  laquelle  il  ordonne  de 
punir  Jes  (roisiemes  noces  selon  la  rigiicurdcscanons, 
ct  ajouii' ,  qne  si  Juslinien  et  les  lois  romaincs  ifont 
|ias  condamne*  Ies  qualriemes  noees,  il  lcs  defend , 
commcs  des  concubinages ,  parce  qifellcs  sonl  con- 
damnees  par  la  loi  dc  Dicu. 

Ccmpcrcur  Leon,  fils  et  et  successcur  de  Basilc, 

''l)  L.  -icont.  Crreco5,  c.  2,  Spicil.  t.  \ 
'2^  A<l  Amphiloch.  ean.  50. 
~>\  Apud  Leunclav.  I.  il. 
1 1)  Conferences  de  Paris,  i.  ",  p.  103  e(  seq. 
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coiifimia  Ia  conslitution  de  son  pere  (4) ,  et  voyant 
que  lcs  qualrlemes  noces  e*taienl  fort  frequcntes  dans 

ses  etats,  il  ordonna  (1)  qu'on  ks  punirait  de  la  ina- 
hiere  qui  est  marquee  par  los  canons,  sans  faire  giace 
accuxqui  se  seraicnt  marjes  une  troisienie  fois,  parce 
que  leur  incontinence  est  blamce,  dil-il,  meme  jKirmi 
les  betes. 

I.con  porta  lc  premicr  la  pcine  dc  sa  conslitulion, 
qu'il  viola  en  se  rhariant  pour  la  quatrieme  fois,  n'ayanl 
t  cu  ifeifants  de  ses  trois  premieres  feimnes. 
Nicolas,  patriarche  de  ConslanlmopJe,  s'y  opposa  cle 
louies  scs  forces,  mais  il  ne  put  rempecbcr.  Lui  et 
les  |iici;iis  de  s;>  dependance  ne  voulurent  poiut  assis- 
ter,  suivant  l;i  coutiime ,  au  baptemc  de  Conslaniin 
qui  naquit  de  cc  dcrnier  mariage.  II  excommunia 
Leon,  ct  celui-ci  le  cliassa  de  son  siege,  ou  il  nc  ren- 
tra  qifapresla  mort  de  cct  empcreur,  sous  le  regne  de 
de  Conslanlin,  son  fils.  Cc  princc  assembla  les  evcques 
de  son  enipirc  atin  de  rcunir  les  esprits,  ct  de  relablir 
en  quclque  sorte  la  memoirc  dc  son  perc.  Ces  prclals 
enlrerent  lous  dans  le  mcine  senliment,  el  icndiient, 
au  sujet  des  personnes  qui  se  reniariaient,  une  sen- 
tcncc  en  forme  de  rcglemenl,  qui  fut  appelec  le  livre 
de  i'Union.  Ils  y  rlgTerehl  trois  ehoses  :  1"  Que  les 
sccondes  noces  scraienl  permises ,  pourvu  qu'on  se 
rcmarial  avcc  des  inienlioiis  loules  cliretiennes.  2°  Que 
les  troisicines  noecs  ne  seraient  plus  permis.es  a  ceux 
qui  auraienl  trenlcou  quarante  ans,quand  ilsauraient 
des  cnfanls  de  leur  premier  mariage;  ct  s'ils  contie- 
venaient  a  cctle  loi,  ils  dcvaient  clre  punis  d'u;ie 
manierc  diffcrcntc.  Que  ceux  qui  seraient  inaries  ime 
troisieme  fois  a  quaranle  ans,  devaienjt  eue  niis  eii 
penilencc  durant  cinq  ans  ,  el  ne  ppurraient  commu- 
nier  le  resle  de  lcurs  jours  qu'une  fois  l'annee.  Qu'a 
I*egard  de  ccux  qui  n'auraient  quc  trcnleans,  leur 
penkcnce  ne  serait  quc  dc  quatrc  annees  ,  aprcs  les- 
quelles  ils  pourraieht  ensuite  conimunicr  trois  fois 
rannee.  5'Quc  pour  les  qualricmcs  noces,  on  ne  pou- 
vait  les  rcgarder  comme  des  allianccs  legitimes,  mais 
comme  des  concubinages. 

Cohslantin  Porphyrogenele  autorisa  par  une  consii- 
tiition  ec  decret  bizarre,  et,  suivanl  le  moineUatlliieu, 
Balsamon  el  Ic  palriarclie  Manuel  ,  on  1'observe  a  la 
Ietlre  dans  1'eglise  grecque,  ou  on  regarde  nieme  lcs 
Iroisicmes  noces  commc  une  espece  de  polygamie. 

Nous  ie  voyons  pas  que  dans  Peglise  oecidentale 
on  ait  jainais  liaite  aussi  rigoureusement  ceux  qui 
passaient  a  dc  secondcs  et  troisiemes  hoces  :  on  re- 
gardait  cetle  condiiile  comme  unc  faiblesse,  mais  on 
nc  deTendait  pas  lcs  mariages  reiteres,  exeeptc  en 
Espagne,  ou  lcs  evCquesdu  15"  concile  de  Tolede 
(can.  ,rij  condamncnt  a  la  peine  clcrnellc  lcs  reincs 
vcuves  des  rois  qui  sc  remarieront,  cl  les  retranclienl 
de  loule  c.ommunion  avec  lc  reslc  dcs  Clireliens;  pcines 
qifils  etendent  sur  ccux  qui  lcs  auront  epousees , 
fusscnt-ils  rois  cux-mcmcs.  Siquis...  violare  prcesum- 
pseril,  sit  ab  omni  clirislianorum  communione  seclusus  , 


(1)  Novell.  90  Leonis  apud  Godefrid 
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el  sulphureis  cum  diabolo  conlradatur  ignibus  exnrcndus. 

Le  concilc  de  Saragosse  ,  tenu  huil  ans  apres  cclui 
de  Tolcde,  c'esl-a-dire,  cn  G!)l ,  fit  quelque  chose  dc 
plu.;,q:iand  il  ordonna  (can.  5)  que  lesrcines,  aussitot 
aprcs  la  mort  de  leurs  inaris ,  se  deleraient  dc  1'babit 
seculier  pour  prendrc  celui  de  religion  ,  el  passer  le 
reste  de  leur  vic  dans  un  monaslere  dc  viergcs. 

11  fautavouer  quec'clailreduircces  princesses  a  uiie 
condilion  bicn  dure,  cl  il  lallait  sans  doute  que  dcs 
raisons  d'elal  eussent  porle  les  evequcs  d'Espagne  a 
fairc  de  lels  rcglcnienls;  cc  qui  lcs  rend  en  quelque 
maniere  cxcusables,  d^nitanl  plus  que  sous  le  regne 
dcs  Visigolbs  ils  avaienl  tres  grandc  part  au  gouvcrnc- 
mcnt,  donl  ils  ont  abuse  plus  d'une  fois,  comme  on 
le  voit  dans  les  momimcnls  de  ce  lcmps-la. 

On  ne  voit  point  de  semblables  reglements  ailleurs, 
ni  pour  Ies  rcines  veuves,  ni  pour  les  autres  qui  se 
trouvaienl  cn  cet  clat.  II  etait  pennis  a  tout  le  monde 
de  se  remarier  librement,  ensubissant  les  peinesdont 
nous  parlerons  dans  1'arlicle  suivant,  mais  on  voulait 
que  cela  se  fil  avec  bienseance.  On  ne  pcrmctlail  pas, 
par  exemple,  a  une  femme  qui  avait  perdu  son  mari 
d'en  cpouser  un  autre,  pcndant  ranncc  de  son  dcuil, 
autrenient  elle  etait  privce,  suivant  lc  droil  romain, 
dc  scs  conventions  matrinioniales,  et  nolcc  dinlaniie. 
C/elait  la  loi  de  Gratien,  de  Valentinicn  et  de  Tbeo- 
dose  (1 ).  Avant  ces  empereurs  les  lois  ne  deinandaient 
quc  dix  mois. 

Cetle  loi  passa  dans  TEglisc,  en  cerlains  endroits, 
comme  il  parail,  par  les  Capitules  de  Tbeodore  de 
Cantorberi  (i),  qni  sont  rcpetcs  mot  pour  mot  dans 
lcs  cxlraitsdEgbert  (3),  arcbeveque  d'York.  On  y  voit 
qifil  est  defendu  aux  bommes  de  se  remarier,  sinon 
un  inois  apres  la  mortdclcurs  premieres  femmes,  et 
aux  femmes,  un  an  seulement  apres  le  deces  de  leurs 
maris;  mais  elles  ne  sont  pas  nolees  d"infamie  si  elles 
le  font.  II  scmblc  mcmc  que  1'Eglise  ifait  pas  approuve 
celle  rigucur;  el,  dans  la  suile  deslemps,  Urbain  111  et 
Innocent  III  lacondamncrent  (-4);  quoiqifil  ne  soitpas 
fort  bonorable  a  uue  veuve  de  convoler  a  de  secondes 
noccs  aussitot  apres  la  mort  de  son  mari.  A  1'egard 
de  l'autre  |)cinc  portec  contre  les  veuves  qui  contrc- 
vicnnent  a  la  loi  de  Gralien,  les  jurisconsulles  disent 
qifelles  ne  sonl  pas  observees  ii  present,  menic  hors 
de  France;  mais  dans  la  partie  de  cc  royaumequisuit 
le  droit  romain,  commc  dans  les  parlenicnts  de  Tou- 
lousc,  tle  Provcnce  el  de  Grenoble,  la  loi  csl  encorc 
aujourd'liui  en  vigucur. 

Telssonllessentiments  que  l'on  a  eus  dans  TEglise, 
cn •differenlstcmps,  toucbant  les  secondes,  troisicnics 
et  quatiicmcs  noccs.  Nous  avons  lacbe  dc  les  repre- 
senter  le  plus  fidelement  et  le  plus  brievement  qifil 
nous  a  clc  possible;  voyons  presentement  comment 
1'Eglise  se  conduisait  a  1'egard  de  ceux  qui  se  trou- 
vaient  danscescas. 


(1)  Cod.  Tbeod.,  1.  3,  tit.  8,  de  secundis  Nuptih. 

(2)  Num.72,  t.  9,  Spicil. 
5)  Excerpt.,  c.  1IG. 

A)  Cap.  Ciiin  secundum,  et  c.  de  sccundis  Nuptiis. 
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ARTICLE  II. 

De  qu.lle  waniire  on  traitait  ccux  qui  contructaient  des 

sccouds  ct  troisicnics  mariuijes.  Pcnitcncc  ijiion  lcur  im- 

:it.  On  lcur  rcjnsitil  ta  bcnc.Hclion  nuptiulc.  Cltun- 

gemcnt  de  disciplinc  arrive  lant  eu  Orieut  qtien  Occi- 

ilcnl  sur  ce  sujcl. 

Dans  le  premier  article  de  ce  chapitre  notrs  nous 
sonimes  partleolieremeni  appliquls  a  faire  voir  quel 
etait  resprll  de  1'Eglise  a  l'e"gard  des  secondesei  troi 
siemes  noces;  danscclui-ci  nousrepr&cntcrons  qiielle 
cuit  s.>  disctpline,  ou  la  maniere  dont  elle  se  condui- 
sait  a  1'egard  des  chreliens  faibles,  que  l'assujelisse- 
nrenl  a  leurs  passions  reMuisait,  en  quelque  sorte,  ala 
heces  ite  d'aveir  recours  :ui  remede  des  sccondes  ct 
troisiemes  noces. 

I  t  une  ve>itc"  incontcstable,  dans  Phisloire  de  la 
discipline  de  1'Eglisc,  qirantrefois  on  soum  liaii  a  la 
penitence  ceux  ijiii  passaienl  i»  des  secondes  el  troi- 
siemes  noccs :  le  concilc  dc  Neocesar^e  (can.  3)  en 
parle  comme  d'un  ra*it  notoire;  il  d'1  seulement  que 
lenr  foi  el  leur  boune  vie  merilerontqne  ronenabregc 
le  lemps.  Sed  conversalio  eorv.ni  et  fidei  t.'mpi<-s  «■  breviut. 
Celui  de  Laodjcee  (cao.  10),  a  peupres  du  meme 
temps,  parlanl  des  vcufs  qni  se  remaricnt,  quoiqu'ils 
lefassent  publiquemcnl  etlegitimemeht,  o?donnequ'ils 
passenl  quelque  temps  dans  |a  priere  et  les  jcunes, 
avant  d'clrc  rccus  ii  la  communion  de  1'EgIise,  qui  lcur 
fera  grice.  Vaccnt  orationi  ct  jejuniis,  qitibus  etiam 
juxta  induhjenliam,  communionem  reddi  decrevimus. 

i  le  disciptine  etail  commune  a  toiitcs  les  Eglises 
du  monde  chr&i  n;  les  canons  de  ces  deiix  conciles 
ayant  ele*  inse>cs  dans  lc  Code  des  canons,  qui  etail 

ilemcnt  recu  dans  feglise  latine  comme  dans  celle 
d"Orienl.  Cetait  en  consequence  de  cc  qui  s'observait 
la-dessus,  qne  le  eonciledc  Neocesaree  (can.  7)  de- 
fendit  aux  pretres  dc  se  trouvcr  aux  festins  des  noccs 
de  ccnx  qui  sc  rcmariaient,  parceque,  comme  remar- 
que  fort  judicieusement  Zonare  sur  ce  canon,  en  s'y 
liouvant  ils  approuvaienl  lcs  secondes  noces,  ct  n'e- 
laieni  plus  en  etal  de  metlre  cn  penitence  ceux  qui 
s'y  engageaient. 

Saini  Basile,  dans  s;i  leltre  a  AmphiloqUe,  si  fa- 
meuse  dans  i  >us  f<  -  .  ou  elle  a  ete  consid 

mme  un  des  mopumenls  des  plus  respeclables  de  la 
discipline  deTEglise,  ei  comm  i  uneregle  sur  laquelle 
1  -  prelats  reglaient leur conduite par  rapportaux  pe 
nltences  dues  aux  divei  s  -  esp  :i  es  de  pe"cbes,  S.  l»a- 
sile,  dis  Ire  d  ins  uu  plus  grand  deiail  de  la  sa- 

tisfaclion  queTon  imposail  accuxqui  seremaiiaie  t. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  le  1'  canon:  Quelques-uns 
ttparent  de  la  ci>irmnui>>n  tet  bigamet  Vespuce  d'un  an, 
tes  aulres  dcux  uns;  el  ccur  qui  passent  ii  de  troitie 
noces,  troisou  quatre  ant  ..  1'onr  nons,  nous  avont  ap- 
pris,  non  pur  les  canont,  maitpar  lacoutume  et  par  une 
tradition  non  interrompue,  qui  nout  vieni  de  ceux  q  li 
nous  dnl  pr  qu"il  pml  s&parer  de  lu  communion, 

.,    ••<  n.r  ifiii    ■  <■  l,i  Irui- 

ne  faul  pas  I 
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j  trie  de  l'£qlise,  mais  il  faut  lcs  admeltre  au  rang  des  au- 
diteurs  deux  ou  trois  ans,  apres  quoi  ils  pourronl  elre 
recut  parmi  lcs  consislants  avec  let  fideles,  mais  suns 
parliciper  auxsaints  musleret.  I.n/in,  apresavoir  donne 
dcs  preuvet  de  leur  repenlirt  ils  seront  retablis  duns  la 
communion. 

theodore  de  Cantorberi  (I)  ct,  apres  lui,  Egbert 
d'York  condamnent  les  bigames  a  s'abstenir  de  chair 
[•.■'-  danl  iin  an  la  i°  ct  la  G'  ferie,  et,  outre  cela.pen- 
danl  1'espace  de  trois  caremes.  C*est  dans  cct  esprit 
que  Tuk  lieve  ]ue  d"York  ("2),  doni  nous  venons  de 
parler,  ne  veut  pas  que  lcs  prelrcs  assislent  au  feslin 
nuptial  des  liig.inics,  auxqucls  ils  soiiltcnus  d'imposcr 
penilence. 

Oulie  la  pcnitcnce  a  laquclle  les  bigames  cl  les  au- 
ires  a  proporlion  eiaient  soumis,  ils  etaient,  coinine 
nous  avdns  vu  ci-devanl,  prives  de  la  benediclion  nup- 
liale;  en  quoi  les  cgliscs  d*Occident  elaient  eiicore 
ii'ic( (>nl  avcc  celles  dOrient.  S.  tesaire  rend  lemoi- 
giiage  de  celle  djscipline  Iorsqu'il  dit  (o)  :  Que  celui 
qui  soultaitc  de  se  maiier  soit  vierye,  comme  il  voudrait 
ijite  celle  quii  epouse  le  soit,  parce  que  sll  ne  Vesl  pas, 
il  ne  merilera  pas  de  recevoir  la  benediciton  avec  son 
epouse.  Le  chapilre  130,  du  sjxieme  livre  des^apilii- 
laircs  de  nos  rois,  suppose  celte  discipline,  quand  il 
defend  a  ceux  qui  n'ont  pas  ele  niaries  auparavant,  de 
lc  faire  sans  la  bcnediclion  dti  prclrc,  neque  siue  be- 
nedictione  sacerdotis  qui  unle  innupli  erant,  nubere  au- 
deant.  Paroles  qui  font  entcndrc  manifcstcnienl  que 
ccux  qui  avaient  elc  inaries  aupaiavaiit  ne  recevaien*: 
point  cetlc  bciicdietion.  Cet  usage  s'est  conserve  dan 
nos  cglises  jusqu'au  trcizieme  sieclc,  cominc  ccla  pa- 
rait,  paf  cc  quc  dit  Guillaume  Durand,  dans  son  Ra- 
tional  (4);  niais  ceta"jteuretbiend'autres  dccc  tenips, 
ct  meine  auparayant,  en  ignoraicnt  la  vraie  raison, 
s'iiniginant  faussement  qifon nebenissail pas les  veufs 
quand  ilsse  rcmariaicnt,  parcequ'ils  Tavaient  deja  ete 
unefois,  ct  qu'il  ne  fallail  pointreilcrer  la  henediclion 
nuptiale.  Quiaeitm  atia  vice  benedicli  sint,  eornm  bcne- 
dinio  iterari  non  debet.  Durand  ajoute  <|ue  dans  (|iiel- 
qucs  endroits  pn  bcnissait  les  mariagcs  des  vcufs  quand 
runedes  parties  eiait  \ierge. 

Saint  Theodorc  Sludile  e\pli  jiie  admirablemcnt  ce 
qui  regarde  cetle  maticre,  dans  iiue  lcllrca  Naucrare, 
son  disciple,  lant  par  rapporla  la  penitence  a  laquellc 
on  soumellait  lcsbigames,  qu'a  l'egard  tle  Ip  priyation 
de  la  henediclion  saccr^oialc,  et  leve  cn  memc  tenips, 
cn  grand  theologien,  uue  difliculle  CQiisiderable,  qui 
se  preseoie  la  dessus.  Lessccondes  noces,  dit-il,  sont 
permises  par  1'Apdtrc  et  par  Jesus-Christmeme;  mais 
i  ;>:is  une  I  »i, comme  dit  S.  Gr^goire-le-Tlieol  - 
gien,  ce  nVvt  qu'une  indulgence :  or  1'indulgence  suj)- 
pose une  faiblessc  ei  w\y  action  repnihcnsible.  L'Apo- 
tre  le  marque,  eu  disaiit :  Sils  ne  se  conticnncnt  pas, 
(|u'ils  se  maricnt;  car  rincontinencc  cst  une  faihlcssc. 

(1)  Capltnlar.,  n.  14,  Spicil.  t.  9. 

(2)  Exeerpl  ,  n.  89. 
Senn.  289,  in  appen.  nov;p  edit.  oper«  s-  Aug. 
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Ccst  pourquoi,  ajoute-t-H,  Jes  Peres  ont  soumis  a  la 
peniience  les  bigamcs,  eldefenduaiix  pretres  de  preu- 
dre  part  aux  lestins  des  secondcs  noces.  Donc  il  est 
juste  de  couronner  le  premier  mariage,  qui  cst  propre- 
menl  logiiimo  el  victorieux  dc  rinconiinence.  S.  Theo- 
dore  parle  ici  suivant  1'usage  dcs  Grocsqui,  comme 
nous  1'avons  dit  ailleurs,  nomincnt  couronnement  la 
beuediction  nuptiale.  II  cst,  continue-t-il,  suivi  de  la 
sainte  communioii,  et  los  protrcs  prennont  parl  au 
festin,  a  l'exemple de  Jesus-Christ  meme;  mais  lcse- 
cond  mariage  ifest  point  coiiroime,  parce  qu'on  y 
succombe  a  la  faiblesse,  et  on  n'y  communie  point, 
parce  qifon  doil  etre  prive  dc  la  communion  unc  annee 
ou  doux;  il  ify  a  point  dc  benediction,  parco  qu'il  n-y 
en  a  qu'une  seule  pour  lcs  premieres  noces.  II  s'ensuit 
donc,  selon  l'Ecriiure  et  les  Peres,  que  le  pretre  ne 
fait  poinlla  celebration  des  secondes  noces,  et  nere- 
coil  ccux  qui  lcs  ont  contractecs  qifaprcs  la  penitence 
accomplie,  lorsqu'il  leur  est  permis  de  communier, 
alors  il  lcur  donne  une  cspecc  de  benediction  nup- 
liale.  Que  si  vous  demandcz,  dit  cncore  S.  Theodore, 
commont  donc  ils  habilent  ensemblc ,  je  dirai  que c'est 
en  vcrtu  du  contrat  civil,  comme  dans  la  Irigamic  et 
la  polygamie;  car  les  Peres  ont  ainsi  nomme  les  ma- 
riages  au-dela  du  troisiemc.  Peut-etre  domanderez- 
vous  ciicorc,  quand  1'une  des  parties  est  vierge,  s'il 
faut  lui  meltre  Ia  couronne  sur  la  tele  et  a  1'autre  sur 
Tepaule,  comme  discnt  quclques  uns?  Cela  me  parait 
ridicule,  car  ou  mctlra-t-on  la  couronnc  pour  les  troi- 
siemes  nocos?  J'estime  donc  quc  la  parlie  viergeme- 
rite  de  perdre  son  privilege  en  s'unissant  par  son  choix 
a  colle  qui  nc  1'cst  pas,  et  qu'elle  se  soumet  par  la  a 
la  peine  de  la  bigamie. 

Cest  ainsi  que  Theodorc  Sludile  explique  en  meme 
tcmps  cl  le  dogme  et  la  disciplinc  sacramenlelle  par 
rapport  au  mariage,  et  couflrme  les  usages  dont  nous 
avons  fait  menlion  en  divers  cndroils  de  ce  trailc.  Ce 
quil  vient  do  dirc,  qifapres  que  les  bigamcs  onl  ac- 
compli  lour  penitence  ,  ils  rccoivent une  especedebe- 
nediclion  niiptialc,pcutbeaueoupcontribuer  aeclaireir 
uno  difliculte  qui  se  rencontre  sur  ce  sujet  dans  les 
euchologes  des  Grccs,  qui  paraisscnt  se  contrcdire  : 
car,  d'imc  part,  on  y  lit  ces  paroles  touchant  les  ma- 
riages  reilcrcs  (I)  :  Le  bigame  iiesl  point  couronne  , 
ciyaus;  //yj  oTef«.vovTai ,  ct,  dc  1'aulre,  on  y  voit  1'office 
affecte  a  la  celebralion  des  secondes  noces,  dont  un 
des  nts  csl  Ie  courunncment,  ce  qui  ne  peut  se  conci- 
lier  qu*en  disanl  (pic  oct  office  n'est  pas ,  proprement 
parlant ,  colui  du  mariage;  mais,  comme  dit  S.  Theo- 
dore  Siudile  ,  unc  espcce  de  benediclion  nuptiale  ,  qui 
est  ircs-dilfercnte  de  celle  qui  se  donne  a  ceux  qui  se 
maricnt  pour  la  prcmiere  fois  ;  oulre  que  les  Grccs, 
depuis  le  Tome  d'union  dont  nous  avons  parle.  lequel 
ful  fail  du  tomps  do  l'cmpercur  Conslantin-Porphyro- 
gcnete,  ont  forl  altere"  leur  discipline  sur  les  seoonds 
mariagcs,  commc  lc  remarquc  M.  Rcnaudot  (2). 

Voici  commc  lcs  choses  se  passent  a  presenl  chcz 

(1)  Euchol.,  p.  401. 

(2)  Porpol.,l.  K,  p.  457. 
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cux  a  cet  cgard.  On  dit  d'abord  les  oraisons  ordinai- 
res,  et  on  prononce  deux  benedictions  sur  lcs  maries, 
auxqucls  lc  pretre  donne  les  anneaux  commc  aux 
premieres noces,  ensuitc  il  dit  une  prierequi  convient 
parliculierement  aux  secondes ,  par  laquclle  il  dc- 
mandc  principalcmcnt  ii  Dieu  la  romission  de  la  faule 
ipic  commcllcnt  ccux  qui  renlrcnt  de  nouveau  dans 
los  licns  du  mariagc.  Cette  pricrc  cst  concue  en  ces 
lornics  :  Scigneur,  qui  pardonnez  u  lous ,  et  qui  veillez 
sur  tous,  qui  connaissez  cc  que  lcs  hommcs  onl  de  cache, 
pardonnez-nous  nos  pechcs,  cl  remettez  les  iniquitds  de 
vos  serviteurs ,  en  les  appclanl  ii  la  pcnilcnce ,  en  leur 
accordant  le  pardon  de  leurs  fautes  ct  la  remission  de 
ieurs  pdches  volonlaircs  ou  involontaires.  Vous  qui  con- 
naissez  la  faiblcsse  de  la  nature  humaine  dont  vous  ctes 
le  formateur  et  le  crialeur ,  vous  qui  avez  pardonni  a 
Raab  la  pcchercsse ,  et  qui  avez  accepte  la  penitencc*du 
publicain,  nevous  souvenez  pas  de  nos  pechds...  Vous, 
Seigneur,  qui  unissez  vos  serviteurs  tel  et  telle  ,  unis- 
sez-les  par  une  charite  reciproque;  accordez-leur  la 
conversion  du  publicain,  les  larmes  de  la  pecheresse ,  la 
confession  du  larron  ,  afin  que  par  une  sincere  penitence 
de  lout  leur  cocur,  accomplissant  vos  commandements 
dans  la  concorde  et  dans  la  paix,  ils  puissent  parvenir  a 
votre  royaume  celeste. 

La  seconde  oraison  est  encore  en  ternics  plus  forts : 
Pardonncz,  Seigneur,  1'iniquite  de  vos  serviteurs,  qni  ne 
pouvanl  soutcnir  le  poids  du  jour,  ni  1'ardeur  de  la 
chair,  s'unisseni  par  un  second  mariage,  ainsi  que  vous 
l'avcz  ordonne  par  Paul ,  votre  apbtre,  vase  d'election, 
qui  a  dit,  pour  nous  aulres  abjects,  qull  «  valait  mieux 
se  marier  que  de  brulcr.  >  Vous  donc  q:n  etes  bon  et  plein 
de  misericorde  envers  les  hommcs,  pardonnez  et  remet- 
tez  nos  pecheA,  etc.  11  n'y  a  pas  beaucoup  de  difference 
dans  les  priercs  qui  suivent,  parce  que  1'usage  present 
de  leglise  greequc  elant  de  couronner  Ies  sccondes 
noces,  on  prend  cellcs  qui  sont  propres  au  couronnc- 
ment  ordinaire,  ce  qui  ne  se  faisait  pas  aulrefois.  Les 
Grocs  font  la  meme  chose  aujourd'hui  a  1'egard  des 
troisicmesnoces  ;  mais  pour  les  qualriemcs,  il  ne  pa- 
rait  pas  qifils  aient  aucune  benediction  speciale,  et 
ils  les  regardent  comme  un  abus  qu'ils  sont  obliges 
de  tolerer  pour  le  bien  de  la  paix ,  mais  sans  l'ap- 
prouver. 

Les  Jacobiles  ont,  dc  menie  quelesGrccs,  une  ce- 

remonie  et  des  priercs  differentes  pour  la  bcnediction 

dessecondes  noccs  (I).  Voici  cequenouslrouvons  sur 

j  ccla  dans  leurs  anciens  rituels.  Les  premieres  orai- 

sons  qui  regardenl  l'institution  primitive  du  mariagc  , 

dans  la  loi  dc  nature,  sont  les  mcmes  que  dans  i'office 

des  premieres  noces.  lls  ne  lisent  pas  la  meme  epitre, 

mais  une  parliculiere,  tiree  de  la  premiere  Epilre  aux 

Corinthiens,  c.  7,  dans  laquelle  S.  Panl  permet  lcs 

secondes  noces ;  on  omet  le  couronncmcnt  el  les  prie- 

I  res  sur  les  couronnes ,  et  au  licu  de  1'oraison  qui  y 

'  est  propre,  on  en  dit  une  autre,  qui  comprcnd  ce  qui 

suit,  entre  autres  :  Nous  supplions  votre  bonte ,  vous 

l 

I      (1)  Renaud.,t.  ,ri,  1.  6,  c.  6. 
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qui  iles  plcin  d\,mour  pour  lcs  liommes ,  cn  faveur  de 
votrc  serviteur  N.  ei  dc  volre  servante  N.,  qui  s'unissenl 
prtsentemeni  par  le  mariage,  a  cause  de  lcur  faiblesse ,  j 
ci  parce  que  tc  cclibat  leur  parait  trop  dur.  Cest  pour- 
quoi,  Scignciir,  nc  lcur  imputez  pas  cc  pechc  ,  muis  ac- 
cordex  leur  le  pardon  el  1'absolulion ,  etc.  On  prononce 
ensuite  sur  eui  1'absolution.  11  y  a  cTautres  formules  cn- 
core  plus  expresses,  pourmarquerquerEgliseregarde 
tv  mariage  comme  une  fauie  v^nielle,  puisque,  par  les 
prieres,  on  demande  a  Dieu  qu'il  donne  anx  maries  la 
penitence  du  bon  larron  .  etc.,  eomme  dans  lesgrec- 
ques.  Cesl  pourquoi  Echmini  ayant  rapporte  eciie 
discipline,  et  parlanl  des  prieres  qnc  font  les  prctres, 
ajoute  :  La  priere  que  lc  prttre  fait  sur  cu.v  esl  unique- 
niint  pour  demander  lc  pardon  de  leurs  pcclics.  Si  t'un 
tlcs  (lcux  n'a  pas  ctc  maric,  on  lc  bcnit  scul. 

D.ins  d'autres  rituels  jacobites,  ct  particulicrcment 
dans  celui  qui  esl  aiirihue  a  lacques  dEdesse,  ni  dans 
un  anite  qui  esl  dans  lcs  manuscrils,  il  n'y  a  aucune 
priere,  ni  aucun  rit  prescril  pour  Ics  secondes  noces, 
ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  que  les  Jacobites  sy- 
riens  observaient  a  la  rigueur  la  defense  portee  par 
lcs  anciens  canons  contre  les  bigames,  qu'il  cst  de- 
fendu  de  couronncr,  c'csl-a-dire  ,  de  leur  donncr  la 
benediction  nupliale. 

De  niemc ,  dans  un  office  du  couronnement  pour 
1'usagc  des  Ncstoriens,  compose  par  Benham ,  il  n'y  a 
aueunc  priere  pour  les  secondes  noces;  el  commecet 
office  cst  concu  presqu'en  memes  termes  quc  ecux  des  | 
Syriens  jacobites  pour  les  premicres  noces,  qui  ne 
conviennent  pas  aux  secondes  noces ,  il  est  trcs-pos- 
sible  que  lKglise  neslorienne  n'ail  eu  aucun  rit  parli- 
culier  pour  les  celebrer.  Car,  suivant  ce  qui  a  ete 
remarque  ci-devant,  les  Grccs  ont  ehange  leur  disci- 
pline  a  1'egard  des  bigames,  cn  les  couronnant ;  et 
alors  il  a  fallu  composer  de  nouvclles  prieres  pour 
celte  ceremonic  Les  Nestoriens  ,  dont  la  separaiion 
est  aussi  anciennc  que  le  concile  d'Ephcse,  peuvent 
donc  avoir  ignorc  dc  scmblables  prieres,  qui  netaient 
point  cn  usage  avant  quils  se  fussent  separes  de  !'e- 
glise  grecque. 

A  Pegard  dc  1'eglise  laline  (1),  son  ancienne  disci- 
pline  esl  pressnlement  abolie,  par  rapport  aux  sccon- 
des  et  troisiemes  noces.  Ceux  qni  s'v  remarient,  le 
font  avcc  la  menie  liberte  que  ceux  qui  sc  marient 
pour  la  preniiere  fois,  et  a  peine  y  fail-on  attention. 
II  n'v  a  plus,  en  Occident,  de  penilenee  pour  les  bi- 

imes,  il  n*est  plus  deTendu  aux  pretresdese  trouver 
•  n\  reslins  des  secondes  noces.  II  ne  nous  rcste  plns 
(!••  cette  ancienne  discipline  que  1'irregularite'  que 
(ontractent  ceux  qui  se  nnrient  cn  sccondcs  noces , 
oa  epousent  des  \<-u\<^,  et  la  deTensede  be^nirsolen- 
neDemenl  les  sccondes  noces  :  eneore,  suivant  1'avis 
de  S.  Charles,  on  peut  les  brnir  dans  lcs  lieux  ou  la 
cnulume  a  prcvalu ,  surtout  lorsque  c*(  st  une  fille  qui 
6pousc  un  bonime  vcuf. 
M.  dc  Marca  remarque  encore  une  autre  difference 

il  i  C.oiif(T.Mi(.  -  de  1'aris,  p.  10ft. 
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en  ce  point,  donl  il  parle  dans  un  opusculc  qn"il  a  pu- 
blie  snr  le  saeremenl  du  Mariago,  dont  je  rapporterai 
les  dernieres  lignes,  parce  qu'on  y  voit  ce  qu'ilpense 
touchant  une  difiieulte  theologique ,  qui  nait  de  l'an- 
ciennc  discipline,  par  rapport  aux  seconds  cl  troisie- 
mes  niariages.  On  y  voit  qu'il  pensait  sur  cc  poinl  a 
peu  pres  commc  S.  Theodore  Sludite,  dont  nous  avons 
expose*  le  senlimcnl  ci-dessus.   Voici    ses  paroles : 
Dcpuis,  l'Lglise  rclachant  tlc  1'ancienne  rigucur,  a  fait 
cctcbrcr  lcs  vtariages  des  bigtuncs  par  dcs  prctrcs  (jiii  les 
conjoignenl  cn  mariage,rccoivcnl  leurs  obtalions,  elcete- 
brcnt  lc  sacrifice  pour  eax,  de  sorle  que,  par  ce  moyen, 
ce  contrat  civil  devient  itn  vrai  sacrement  de  la  nouvelle 
loi ;  mais  pour  conserver  en  quelque  facon  la  defense  des 
anciens  canons,  on  ne  recite  pas  sur  les  bigames  quclques 
pricrcs  qui  conticnncnt  des  bcncdiclions  pour  les  tnarics, 
que  l'on  recite  cn  faveur  des  premieres  noces. 

Peut-elre  pourrait-on  regarder  commc  un  reste  de 
l'idee  que  l'on  avail  autrefois  de  la  faiblesse  de  ceux 
qui  convolaient  a  de  secondes  noces,  les  charivaris 
que  l'on  fait  en  quelques  cndroils  a  la  porlc  de  ceux 
qui  se  remaricnt,  quoiqu'ils  soient  opposes  a  1'csprit 
de  1'Eglisc,  et  meme  a  la  bonne  police.  Cet  abus  n'est 
pas  nouveau ,  puisqif un  concile  de  Langrcs  de  l'an 
1421 ,  defend  de  faire  pareilles  insulles  aux  veufs  de 
Tun  et  de  1'autre  sexe  qui  sc  remarient ,  et  lc  iraitc 
d'action  digne  de  condamnalion.  Un  concilc  dc  Nar- 
bonne,  du  commenccment  du  siecle  dernier,  ordonnc 
aux  eveques  de  defeudrc  ces  jeux  indeccnts,  sous 
peine  d'excomrnunication. 

Mais  comme  ces  Slatuls  ccclesiasliques  ifarretaient 
poini  le  cours  de  ce  mal,  la  puissance  publique  cst 
inlerveniic.el  a  remedie  plusefficacement  h  cc  mal,  en 
infligeantdes  amendes  pecunaires,  a  ccux  quiferaient 
a  1'avenir  dcs  charivaris.  Quelques-uns  nienie  de  nos 
parlemcnts  ont  decerne  des  punitions  corporclles 
contre  les  contrevenants,  et  c'cst  ce  qui  a  fait  cesser 
celtc  mauvaisecoutumeprcsqiie  p;ir  lout  le  royaume. 
Cependant,  je  me  souviens  d'avoir  vu  dans  ma  jeu- 
nesse  ees  sorles  dc  charivaris  se  faire  encore  dans 
mon  pays,  devant  lcs  maisonsde  ceux  qui  se  rema- 
riaicnl  pour  la  scconde  ou  Iroisieme  fois  (1). 


CIIAPITRE  V. 

De  rindissolubilitc  des  mariagcs.  Abus  sur  cctte  maliere 
corrige"  dans  la  sttite.  Ilen  reste  encore  d  prcsent  clicz 
tes  Crecs. 

Enlre  plusieurs  maux  que  la  religion  cbrcticnnc  a 
fait  cesser  dans  le  mondc,  on  ne  poutnicr  que  le  di- 
vorcc  nc  soit  im  dcs  principaux,  ct  un  des  plus  capa- 
bles  dc  porler  le  trouble  et  la  confusion  parlout,  de 
rcnverscr  1'ordrc  dans  les  familles,  ct  d'y  fairc  nailrc 
unc  inlinile  d'inconveiiients,  qui  rejaillissent  sur  les 
e"lals ,  qui  peuvenl  en  souffrir  dc  grands  preju- 
diccs. 

L'on  sait  jusqu'ou  les  Juifsavaient  porle  la  licence 
sur  cc  point,   sHmaginant  faussemcnt,  qu«   cc  quo 

(1)  Voyc/,  M.  Thicrs,  traiio  des  Jeux,  c.  24. 
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Moyse  lour  avait  permis,  a  cause  dc  la  durete  le  leur 
cocur,  lesaulorisail.  II  y  avait  incme,  si  nous  nousen 
rapporions  a  S.  Jeioinc  (i),  deUx  scctespanni  cux, 
qui  enclieiissaiontcn  cola  1'une  sur  l'aulre.  La  prc- 
miero  elait  collcdcs  Sammeens,  qui  croyail  qu'ilctail 
pcrmis  dc  ronvoyer  sa  femmc,  mais  seulcmont  quand 
elle  avait  commis  une  aclion  honteusc,  auqoel  cas 
il  ciail  permis  d'cn  dpouser  une  autre.  La  seconde, 
qui  avail  pour  maitre  Hillel,  qui  vivait  pcu  dc  tcmps 
avant  lc  Sauveur,  tcnaitpour  principe.quele  divorce 
ciait  pcrmis  pour  quelque  cause  que  ce  lut.  II  parait 
quc  Joscph  riiistorien  ctaient  de  cette  scote  ;  il  avoue 
dans  liiisioirc  do  sa  vie,  qu'il  a  rcpudie  sa  fcmme, 
qu'il  avait  6pousc*c  a  Cesarde  pour  se  marier  a  une  au- 
tre  a  Aloxandric. 

Ricn  n'eiail  si  commun  chez  les  Romains,  quc  de 
voir  des  hommes  repudier  leurs  fcmmes ,  ct  des 
feinmes  memes  repudier  lcurs  maris,  pour  en  cpouser  1 
d'aulros  :  ce  qui  a  fait  dire  a  Terlullien  (2),  qu'il 
sonihlait,  a  voir  la  conduile  quils  lcnaient  en  cela, 
que  le  divorce  dlait  comme  lc  but  el  le  fruit  du  Ma- 
riage  :  Rcpuclium  verb  jam  quasi  votum  cst,  et  mulii- 
rrtonii  fructus.  Ccpendant  la  raison  naturelle  est  oppo- 
sec  a  cet  abus,  et  condamne  une  condnile  qui  tohd  a 
degradcr  le  Mariage,  et  a  le  conduire  a  Telat  du  con- 
cubinage,  qu'Aristole  (3)  et  les  paicns  ont  condamne, 
comme  oonlraire  a  rhonnelel<§,  a  rcdiieaiion  des  cn- 
fanls,  qui  est  la  lin  du  Mariage,  ct  a  1'union  qui  doit 
se  trouvcr  enlre  ceux  qui  s'y  sont  engages  lim  a 
Taiitrc  par  ce  contrat  si  saint  et  si  solonnel.  Aussi 
Valere  Maxime  assure-t-il  (1.  2)  que  la  rdpublique 
romaine  avait  subsiste  plus  dc  500  ans  avant  qifon  y 
ciil  entendu  parler  dcla  rdpudiation  dos  femmos.  Spu- 
rius  Cabilius  fut  le  premier  qui  osa  renvoyer  sa 
femme,  sous  preiextede  sa  816111116,  pour  en  prendre 
unoaulrc;  mais,  dit  cct  historien,  quclque  loleiable 
quc  parut  ce  preiexte,  Spurius  no  laissa  pas  d'eirc 
blamd,  parcc  qu'il  ne  devait  pas,  disait-on,  preierer 
le  clesir  d'avoir  des  cnfanls  a  la  foi  conjogale. 

Mais  il  y  avait  longtcmps  que  l'on  avait  oublid  dans 
Pempire  romain  cctle  belle  maxime;  et  1'abus  oppose 
avail  jete  dc  si  profondes  racines,  que  nonobslanl  cc 
que  lc  Sauveur  avait  ordonne  pour  retablir  la  saintclc 
des  mariages,  1'Eglise  ne  pul  sc  preserver  enticrc- 
menl  dc  la  contagion  repauduc  sur  ce  point.  Cest  cc 
que  nous  allons  examinor,  non  en  theologien  ni  cn 
jurisconsullc,  mais,  suivant  notre  coulumc,  cn  simple 
historicn,  rapportant  seulcnient  ce  qui  s'esl  passe  sur 
cc  sujct. 

Les  princes  chrdliens  ne  se  sont  pas  contcntos  de 
toioior  oel  abus,  ils  l'ont  quelquclois  aulorise  dans 
leui^.  dtats  :  Consiahlin  a  pcrinis  los  divorces  dans 
loul  remplre  par  unc  loi  qu'on  lit  cncore  dans  le 
code  Thcodosien  (1.  5,  tit.  IC)  :  elle  laissait  aux  Ro- 
mains  la  libcrle  de  dissoudre  lcurs  mariages  toutes 
lcs  fois  qu'ils  le  iugeraienl  a  propos.  Juslinien  a  cru 
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(1)  Inlsai.,  cap.6- 

(2)  Apol.,  c.  G. 
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beaucoup  faire,  de  ne  pcrmetlrc  lcs  divorces  que 
pour  certaines  raisons,  qu'il  marquc  dans  une  de  ses 
Novclles. 

A  rimilalion  dos  cmpercnrs  romains,  les  rois  des 
diflferentes  nations  qui  se  sont  empares  des  divcrscs 
prOvinceS   do  rempire  ,    ont   pcrmis  ct  aulorise  le 
mcine  dereglcmcnt ;  onlro  anlros  Thcodoric,  roi  des 
Oslrogolhseh  Ilalie,  siir  la  fin  du  cinqniemcsicclo,  ct 
lcs  rois  des  Yisigolhs  en  Espagne,  ou  le  divorco  a  rc- 
gne  dcpuis  le  cinquieihe  sicolc  jusqu'au  treizicmc, 
<pi'Alplionse  X  l'y  defendit  dans    ses  Partides.   Lcs 
rois  de  France  de  la  prcmiere  et  seconde  race  l'ont 
aussi  aulorise.  Lc  rnoine  Marculfe  ct  Lindcnhroog 
nous  rapporlent  la  formule  doril  on  sc  scrvait  dans 
les  Gaules  pour  faire  le  divorce.  Cet  abus  dura  aussi 
quclque  lcmps  durant  la  scconde  race ;  on  peut  le 
voir  dans  lcs  Capilulaires  de  Cliarlemagno,  qui  en 
avait  lui-meine  donne  roxcmple,   en  repudianl  la 
iille  de  Didicr,  roi  des  Lombards ,  qifil  avait  epou- 
see.  Cepcndant  il  ne  fut  pas  de  longue  durcc  aprcs 
lui,  puisqifil  est  dcfendu  dans  trois  endroils  dcs  Ca- 
pitulaires.  Les  lois  d'Allemagne  ont  aussi  permis  le 
divorcc  dans  le  seplienie  siecle  ;  nous  voyons  oncore 
qu'il  etait  pennis  dans  lcs  Iles  Brilanniques,  nieme 
vers  !e  dixieme  siecle,  par  un  roi  deCambiidge  ;  c'e- 
lait  surlout  dans  1'Irlande.  Le  papo  Grcgoiic  VII,  dit 
Baronius,  ecrivit  a  Laiifranc  de  Cantoiberi  ,  dc  tra- 
vailler  a  fairc  abolir  les  divorcos  qui  etaicnt  tres- 
communs;  ct  Lanfranc  s'employa  aupres  de  deux  rois 
dirlando,  pour  les  porter  a  les  defondie  dans  leurs 
elals.  S=  Ansclme,  son.successeur,  prit  le  memc  soin, 
et  nous  avons  cncore  la  letlre  quil  ecrivit  a  dcux 
rois  de  celle  ile,  pour  leur  faire  voir  que  lc  divorce 
eiail  condamne  dans  le  christianisme,  et  que  dans 
lcs   pays   ou   il    etait  autorise  par   les  princes,  on 
devaitlc  regarder  comme  un  rcste  du  paganisme  ct 
du  judaisme  ,  et  un  eflct  de  l'ignorance  des  pcuples. 
Quand  Gaguin  parle  du  divorcc  qui  ciail  aulrofois  en 
Moscovic,  mais  qui  ost  deiendu  a  prescnt,  puisqu'on 
n'y  donne  la  communion  qu'a  la  morl  a  un  niari  qui 
aurait  repudie  sa  fcmme,  il  remarque  que  les  pcuplos 
de  ce  pays  avaicnt  relcnu  cet  usage  des  paiens.  Lc 
divorce  a  eie  aussi  longtemps  permis  en  Elhiopie,  et 
cet  abus  n'y  a  eie  dcfondu  que  dans  le  seiziemc  siecle 
par  lc  niinislere  des  missionnaires,  que  lc  roi  dc  Por- 
lugal  a  envoyes  aux  princcs  do  ce  pays. 

Tont  ceci  fait  voir  la  verile  de  cc  qui  a  ele  dil  tou- 
chanl  1'abus  des  divorcos  qui  eiaicnt  si  invcieies,que 
los  Ciuctiens  ne  s'en  sonl  delails  qu'avec  beaucoup  dc 
pcine.  Je  n*ai  point  cile  les  endroils  sur  lesquels  lout 
ce  recit  cst  appuye,  paroe  que  jc  n'ai  fait  inoi-meine 
qi:  s  o|)ieiiesConferonccs  deParis(l),  danslesquellcs 
ils  sont  ind-iques,  et  j'ai  cru  quc  les  lecteurs  dans 
cctte  occasion,  voudraicnt  bien  s'en  rapporter  a 
rexaclitude  de  1'auieur  quia  redige  ccs  Conferences. 

On  a  donc  vu  dcs  Chreiiens  dans  ce  sentimeiit,  que 
le  licn  du  mariage  pouvait  se  dissoudre  du  vivanl 


(i)  Tom.  1,  p.  420. 
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nienic  des  tletix  epoux,   suilmil  a  cause  des  dehaii- 

clies  tle  Puo  d'eux,  el  tle  son  inli.iclile  ;  et  Ceujf  quc 

le  prcjugd  tlu  lcmps  ayail   enliaincs  tlans  ce  senli- 

meiil,  se  eroyaient   aulori>os  par  te  que   ilit  Jcsus- 

Cl.rist  ^l).  II  s'en  est  n.eme  Irome  qui  out  cru  |U*un 

mari  et  une  leinine  pouvaienl  dlSSOUdre  leur  mariagc 

ponr  d'aulrcs  eauses  que  radullerc  Telle  elait  celle 

femme  cliie.ienne  dont  parle  S.  Jusliu  d.ms  sa  pre- 

niicre  Apologie,  qui,  aypc  1'avis  ct  les  conseils  dc  scs 

parenls,  selon  («s  droits  que  lui  en  tlonnaicnt  leslois 

romaines,  sesepara  de  son  mari,  a  cause  de  la  mau- 

v.ii-e  conduile  de  eelui-ei.  parCfi  t]ii'elle  desesperail 

de  le  voir  janiaisihanger.  Origcue  ($)  remarquc  aussi 

qtfil  y  avaii  des  evequesqui  tle  son  leinps  loleraienl 

cesdivorces;  mais  il  ajoute  qifils  ne  les  soulfraient 

que  par  condoeend.ince,  pour  eiupeclier  les  lioinines 

de  vivre  dans  la  di>solution  ct  la  debauche.  Cepen- 

dai;l  il  est  rare  qec  l'on  ail  porle  la  licence  des  di- 

vorces  ju>qtfa  ce  point  parnii  les  Chrctiens,  elpres- 

que  tous  ceux  qui  ont  eru  que  le  lien  tlu  inatiagc  ife- 

tail  |ioinl  indissoluble,  ont  etc  dans  cetle  pensee  qifil 

ne  pouvait  elrc   rompu  que  par  le  crime  dadullere;  i 

encore  ifaUribuaienl-ils  pts  le,  ineme  droit  a  l'cpousc 

qifau  mari  sur  ce  point,  ne  croyaul  pas  que  celle-ci 

put  faire  divorcc  et  conlracler  mariage  du  vivant  de 

bon  premier  epoux,  parce  que  les  lois  romaincs  n'ap- 

p<  llent  atliillere  que  le  crime  de  1'epouse  qui  est  inli- 

dcle.  Que  sil  se  trouve  quclques  cxemples  d'unc  con- 

duite  opposec,  comme.  celui  de  l'illustre  Fabiole,  qui 

setan;  .-i-jkii ee  de  son  premier  mari  a  cause  de  ses 

debauches  publiqucs,  se  remaria  de  son  vivant  avec 

hii  auire,  il  est  cerlain  que  ces  exomples  sont  rares, 

et  quils  netaient  poinl  auloriscs  dans  1'Eglise  :  aussi 

cctle  saiute  fit-elle  une  reparalion  bieu  authenlique 

du  scandale.  qu'elle  avait  donue  cn  cclle  occasion. 

e  niaxime  du  droit  roniain  ,  qui  nc  traite  d'a- 
dullcreque  le  crimc  de  lepouse,  qui,  conlre  la  fide- 
li'.e  qifelle  doit  a  son  mari,  se  proslilue  a  d'aulres 
av.tit  ineine  passe  dans  rEglise,comme  nous  1'appre- 
nons  dll  -T  canon  de  S.  Dasile,  dans  lequel  il  s'ex- 
prinie  ainsi  :  Si  un  homnie  eiujaje  dans  le  mariug,',  cl 
s\n  deyoiilant  ensuite,  lombe  danslu  fornicalion  ,  uous 
le  lciwns  pour  fomicalcur  (-cp.cj  /.pl-oy-vj  t«»  toioutov), 
ct  iuiiis  lui  imposons  uue  plus  longue  penilence  :  ce- 
|  i.it  dqus  iTavons  poinl  de  canon  qui  le  soiimelle 
ii  la  peinc  due  au  criuie  d'adullere,  s'il  a  coininiscetle 
faule  avec  unc  per.-.onne  qui  ifcst  point  mariee  (od  fih 

■j.jsj.    -Ot-i,-    fiQiytiKi    v.j-.'j<    friMyaysty    i-//./r,- 

:j.:-i...  )  Ainsi  celui  ipii  a  coinmis  cecrime  neserapvint 

]iriie  dudroit  dhabiler  avec  sa  fcmine;  el  la  femine  re- 

suu  mariquireiieut  de  sesdebuttclus,  muisle  muri 

chwuta  de  clicz  lui  sa  femine  qui  se  sera  souillee  de  ce 

.  II  ncst  pas  aisi,  ajoulele  saiiitdocteur,  dc  ren- 

dre  raiiou  de  celtc  differrna'  ;mais  lacoulumeapr>  vtlu. 

I.a  i(Miiarquci|tie  lail  ici  S.  BasileMtlffds-jUdioieMO 

nede  lui :  car,  cn  elfe!,  il  semble qu'a cel  6gard 

liiion  du  mari  ct  tle  la  feinmc  cst  cnlicrcincnt 


!'Ul).  5,  v.  -.1  et  seq. 
fract.  TuiMatll). 


Cgale,  ct  que,  coinme  il  dit  aillenrs  (can.  9),  lc  com- 
inaiKltMiitMil  de  Jesus  Chrisl  de  ne  point  tlis-oudrc  lo 
M.niaye,  sinon  en  cas  d'adultcre  ,  doil  s't  iileudie  cn 
le  prenanl  a  l.t  letlie,  dc  l'un  et  raulre  cjioiix  cgale- 
menl;  niais,  ajoule-l-il,  la  coulume  n'c3l  point  tclle, 
rt  84  v\uf,6eix  ofy  butaij  iyji.  D'ou  il  conclut  qu'une 
feinmc  qui  contractc  .Mariagc  avcc  un  liomnie  rdjfwdie 
par  son  cpousc,  ne  doil  point  etre  trailec  tfadultcre  : 
au  lieu  qu'une  feinme  repiiiliee  |iar  son  mari,  qui  cu 
cpouse  un  autre  ,  cst  unc  adultere,  ct  doit  cn  subirla 
peine.  L'epoux  repudic,  sclon  lui,  nierile  indulgcncc; 
ct  ccllc  avce  laqnclle  il  s'allie  par  le  Mariagc,  ne  doit 
poinl  ctre  condamnce  :  au  licu  quc  si  c'esl  riiomme 
(|iii  fait  divorce  avcc  sa  fcmme,  il  devienl  adultere 
loisqifil  en  cpousc  unc  aulrc,  el  fait  lombcr  dans  le 
ineinc  crime  cclle  avcc  laqucllc  il  sc  niarie  ;  parcc 
que,  dit-il,  cllc  s'est  appropric   lc    mari   d'une  aulre 

lentllie   (Ststt  K/jorpiaJ  oiwpx  -pb;  iv.uzr,-'  //;r-:JT*;7£v). 

On  nc  pcut  rien  desuer  de  plus  formel  cn  favcurde 
rindissolubililc  du  Mariage,  ct  l'on  peuldire  qucc'cst 
principalcnienla  ce  saint  que  l'on  est  redcvahlc  dit 
reirancliemcnt  dcs  abus  en  cc  poinl,  sur  lcqucl  les 
prejuges  du  temps,  les  loisdcsprinccs.et  la  difnYulte 
qui  sc  rcncontie  dans  lcs  lexlcs  de  rEerilure  qui  lcs 
condamncnt,  avaicnt  repandu  des  tenelucs  qui  n'ont 
pu  elre  dissipees  d'al)ord  :  plusicurs  auleurs  ccclesias- 
tiques  s'ela)it  memc  laisses  entrainer  dansTcrreur  sur 
cetlcmaliere,  et  entre  aulres  Laclancc(l)  ct  S.Aslere 
d'Amasee,  qui  dil,  tlans  ses  liumelies  sur  S.  Malliicu, 
que  le  lien  du  Mariage  est  rompu  par  radullere,  dc 
ineme  quc  par  la  morl  dercpousc;  parce  que  1'adul- 
tere  d'unc  femme  delruit  rainour  conjugal  dans  son 
cceur,  ct  rempecbe  dc  donncrdes  enfantslegitimes  a 
son  inari. 

Lne  aulre  cbose  qui  avail  pu  contribuer  a  fomen- 
ter  cetabus  et  a  repandre  dcs  obscurites  surcette  ma- 
tiere,  etait  les  mciiagcmcnts  quc  les  concilcs  avaient 
gardes  pour  les  princcs  lorsqu'ils  avaicnl  voulu  rc- 
trancbcr  ledivorce,  que  Ies  lois  imperialcs  autori- 
saient.  Car  ils  nc  s'ctaient  pas  tonjours  declares  ou- 
vcrlemcnt,  a  cansedu  respect  du  aux  souverains,  ct 
ils  avaient  garde  des  mcsures  cn  proscrivant  cetabus, 
parce  quc  l'Eglisc  ne  pouvait  conlraindrc  Ics  fidcles 
dans  lefor  exlerieur  a  lui  obeir. 

G'est  ainsi  que  lc  concile  d'Elvirc  (can.  9)  dcclara 
qt;'i!  n'clailpas  permisa  une  femmc  lidelcqui  aquitle 
son  mari  pour  cansc  dadultere  den  cpouser  unaulre, 
cl  que  bi  cllc  le  faisait,  elle  nc  dcvait  point  etre  ad- 
mi>c  i)  la  communion,  jusqifa  ce  que  cclui  qu'elle 
avail  quitle  fut  morl,  a  moins  que  le  pcril  dc  la  mala- 
die  ifoblige  di;  la  lui  acccrdtM-. 

Le  concilc  d'ArIes  tle  l'a:i  31  i  (ean.  10),  donl  les 
Peres,  fout  assez  (Mitcndre  d "ailleurs  cc  qifils  pcnsent 
du  divorce,  s'etail  aus?»i  conlcnte  de  conseiller  aux  fi- 
deles  qui  trouvcnt  Icurs  femmcs  cn  adulterc  de  ifeu 
point  epouser  d'autrcs  pcndant  tpfclles  BfiPOnten  vie, 
quoique  lcs  lois  lcur  pernicllcnl  de  le  faire.  Enlin  le 


1      (11 J  L.  I)  de  divinis  Inst.,  c.  23. 
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concile  de  Venelie  (can.2)  de  l'an  105,  suivanl  le  memc 
esprit,  avait  seutement  defendu  dadnieltre  a  la  com- 
munion  les  epoux  qui  sc  separent  de  leurs  femmes, 
et  se  rcmarient  sans  les  avoir  convaincucs  d'adullere. 
Cc  qui  ne  prouvc  pas,  comme  le  prelendent  quelqucs- 
uns,  qtfencas  qtt'ils  cusscnt  convaincu  juridiqucmcnt 
leurs  epouses  de  ce  crime,  ilspouvaient  impunemcnt 
contraclcr  Mariagc  avcc  d'aulres ;  mais  seulementque 
les  cvcques  de  cctte  assemblee  ont  voulu  reprimer 
1'abus  des  epoux  qui,  sous  pretexted'adultcrc  dc  leurs 
femmes,  cn  epousaicntd'autres,sans  semellre  ende- 
voir  de  donner  dcs  preuves  de  leurs  desordres. 

De  tons  lcs  concilcs  anciens  celui  qui  s'est  declare 
le  plus  ouvertement  surce  sujet,  est  celui  dc  Mileve 
dc  l'an  416,  qui  ne  laisseaucun  nuage  ni  aucun  doulc, 
cl  qui  p;irle  meme  plus  posilivement  la-dcssus  que 
S.  Basije,  en  mctlant  le  mari  et  la  femme  de  niveau, 
ct  en  defendant  meme  au  mari  repudie  par  sa  femme 
d'en  epouscr  une  autre  du  vivant  de  la  premiere.  Sur 
quoi  il  vcut  que  l'on  sollicite  le  prince  de  publier  une 
loi  imperiale  (can.  17):  Placuit  ut  sccundum  evangeli- 
cam  et  aposlolicam  disciplinam,  neque  dimissus  ab  uxo- 
re,  neque  dimissa  a  marito,  alleri  conjungantur ;  sed  ita 
maneant,  aut  sibimet  reconcilienlur.  Quod  si  contempsc- 
rint ,  ad  poenitcntiam  redigantur.  In  qud  causd  legem 
imperialem  petendam  promulgari, 

Cest  sur  cette  decision  ,  qui  renferme  une  disci- 
plinc  plusancienne,  fondee  sur  la  tradilion  aposto- 
lique,  que  1'eglisc  laline  a  forme  ses  sentimcnts  etsa 
conduite,  et  qu'elle  a  toujours  eondamne  par  les  plus 
celebres  de  ses  docteurs(l)  1'abusoppose,  nonobslant 
les  edits  des  princes  qui  l'autorisaient.  II  faut  pour- 
tant  convenir  que  cette  decision  si  lumincuse  n'eut 
pas  d'abord  parlout  le  meme  succes,  que  la  verite  ne 
pril  le  dessus  que  petit  a  pelit,  et  qu'il  se  trouvc  quel- 
ques  conciles  (2)  et  quelques  lois  des  princcs  chrc- 
tiens,  qui,  dans  lcs  lemps  posterieurs  au  concile  dc 
Mileve,  ont  autorise  1'abus  contraire;  et  que  ce  ne 
fut  proprement  que  dans  le  septieme  et  le  huilieme 
siecleque  les  tenebres  repandues  sur  ce  point  si  im- 
porlant  du  dogmc  et  de  ladiscipline  de  1'EgIise  furent 
cntierement  dissipees,  et  quela  pralique  opposee  fut 
considcree  comme  un  veritable  abus.  Theodore  de 
Cantorbcry  (5),  le  venerable  Bcde  (i),  Primasius  et 
unconcilc  deNantcs  du  dixieme  siecle  (cap.  12)  nous 
la  representent  sous  cctte  idee,  aussi  bien  que  plu- 
sieurs  autres  conciles  de  France,  el  les  papes,  entre 
autrcs  Jcan  VIII,  dans  unc  de  ses  lcttres  a  Edelrcde. 

Mais  ,  comme  dit  M.  Renaudot  (5),  si  rOccident  fil 
ceder  les  lois  romaines  et  lesconshtutions  de  plusieurs 
peuples,  qui  permeltaient  le  divorce,  avec  la  libcrti  de  se 
rcmarier  a  ceux  qui  avaicnl  convaincu  leurs  femmcs 
d'adultere,  l 'Oricnt  conservaunepratique  toute  contrairc. 

(1)  Hieron.  ep.  10;  Ambros.,  1.  1  de  Abraham,  c. 
4ct  7. 

(2)  Le  concile  dWgdeen  506,  c.  25.  (Voyez  ce  qui 
acie  dit  au  commencement  de  ce  chapitre.) 

(3)  In  c.  lOMarci. 

(4)  In  7  c.|l  ad  Cor 

•    i5)  L.  0 de  la  PcrpilutU  de  la Foi,  c.  7,  tom.  5. 
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Car  sur  le  fondement  qu"ils  etahlissaient  dans  les  pa- 
roles  dc  Jcsus-Christ  touchant  rindissolubilite  du  Ma- 
riagc,  lcs  Orientaux  la  reconnaissaient  telle,  qu'ils 
n'accordaicnt  pas  lc  divorcc  cn  plusieurs  cas  aux- 
quels  les  lois  romaines  le  permeltaient.  Maistrouvant 
quc  Jcsus-Christ  avait  excepte  radultere,  ils  cnten- 
dircnt  ccs  paroles  de  telle  manicrc  qu'ils  crurent  que 
le  divorce  cntier,  cnfermant  la  liherte  de  se  remarier, 
pouvait  en  ce  cas-la  etre  accorde  :  ct  telle  a  ete  ct 
est  encore  presentement  la  pratique  de  toules  les 
egliscs  orientales. 

L'eglise  latinc,  sans  approuver  ccl  abus,  l'a  tolere 
dans  lesCrecs,  et  neles  a  pascontraintsderabandon- 
ner  dans  les  differentes  reunions  des  deux  cglises,  qui 
se  sont  failes  de  lemps  en  temps.  Au  concile  dc  Flo- 
rence.cetle  difficultefut  proposee  aux  Grecs  ;  mais  ce 
nc  fut  qu'apres  la  publication  solennclle  du  decret 
d'union,  qu'on  lcur  fit  celtc  queslion  avec  quelques 
aulres,  sur  lesquelles,  selon  les  actes  grecs,  et  meme 
selon  les  aclcs  lalins,  ils  repondirent  a  la  satisfaction 
du  pape.  On  ne  sait  pas  quelles  furent  ces  reponses  : 
maisil  est  certain  que  le  pape  n'ajouta  rienau  decret, 
que  l'union  fut  publiee  et  1'acte  signe;  qu'ensuite  les 
Grecs  parlirent  pour  aller  a  Venise,  ou  ils  s'embar- 
querenl  pour  retourner  a  Conslantinople. 

Arcudius  (1)  a  traite  cetle  matiere  fort  au  long,  et  il 
a  rapporle  un  grand  nombre  de  temoignages  des  Percs 
grecs  pour  prouver  1'indissolubilite  du  mariage ,  mais 
la  pluparl  nc  prouvent  pas  le  point  principal,  qui  est 
le  cas  de  1'adultere.  Le  concile  de  Trente  (2)  a  fixe 
sur  cela  nos  sentiments ,  en  etablissant  ce  qui  avait 
elc  cru  dans  1'Eglise  depuis  plusieurs  siecles,  et  qui 
etait  recu  generalement  dans  toute  1'Eglise  laline, 
lorsqu'il  fit  cette  decision  :  Si  quelqu"un  dit  queTEglise 
cst  en  erreur,  lorsqiCelle  a  enseigne  et  qtfelle  enseigne, 
suivant  la  doctrine  evangelique  et  apostolique,  que  le  lien 
du  Mariagc  ne  peut  etre  dissous  a  cause  de  radultere  de 
Cunc  des  deux  parties ,  etc,  qull  soit  anatheme.  Bien 
n'est  plus  mesure  ni  plus  prudent  que  ce  que  lit  le 
concilc  sur  cette  matiere ;  il  justifia  la  doclrine  an- 
cienne  de  1'Eglise  latine ,  que  les  Lutheriens  atta- 
quaient  tcmerairement ,  sans  donner,  dit  M.  Benau- 
dot  (3) ,  aucune  atteinte  directe  ou  indirecte  a  la  pra- 
tique  des  Grecs ,  qui  etait  fondce  sur  1'opinion  de 
plusieurs  Peres  ;  commc  1'Eglise  grecque,  meme  dc- 
puis  le  schisme ,  n'a  pas  condamne  dans  les  Latins 
Topinion  qu'ils  avaient  que  le  lten  du  Mariagc  n'elait 
pas  rompu ,  meme  pour  cause  d'adultere.  Cest  une 
verite  qui  a  ete  reconnue  par  rhistorien'  le  moins 
suspect  de  favoriser  la  cour  de  Bome  (4),  qui  remar- 
que  en  meme  temps  que  les  ambassadeurs  de  la  re- 
publique  de  Venise  obtinrent  que  le  canon  serait 
con?u  de  la  maniere  dont  il  est,  ayant  represente 
qu'elle  avait  dans  ses  Etats  de  Chypre,  de  Candie,  de 
Corfou',  de  Zanthe  et  de  Cephalonie,  des  Grecs  qui, 

(1)  L.  7,c.  2etseq. 

(2)  Sess.  24,  can.  5. 

(3)  Tom.  5,  p.  451. 

(i)  Histoiredu  concilc,  parFra-Paol.,  1.8. 
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depuis  un  temps  ti  es-aneicn ,  avaient  la  coutume  de 
repudier  la  femme  adulterc  et  d*en  prendre  une  au- 
tre,  et  qifils  n'avaient  jainais  cte  conilanines  ni  repris 
pour  cela  par  aucun  concile;  qu'il  ifeiait  pas  juste  de 
mdamner  etaiu  absents,  ct  n'ayant  poinl  etc  ap- 
peles  a  ce  concile. 

Les  autres  Cliretiens  orientaux  sont  presque  dans 
les  memes  sentiments  etdans  la  mdme  discipline  que 
ies  Grecs,  el  il  nc  faut  pas  s'en  elonner,  puisque  les 
nations  orientales  sout  extremement  portecs  a  lajalou- 
sie.  CeM  pourquoi  plusieurs  onl  relranche  des  lecons 
ordinaires  de  1'Evangile  (histoire  de  la  fcmme  adul- 
tere,  ne  voulant  pas,  cc  semble,  que  rindolgence  que 
Jesus-Chrisi  eul  pour  cllc  fit  trop  dMmpression  sur 
1'esprit  de  leurs  lemmes :  et,  par  celle  raison,  elle  ne 
se  rrouve  pasdans  plusieurs  exemplaires  des  Evangiles 
syriaques,  coinme  dans  celui  sur  lcqncl  fut  faite  la 
preniieie  edilion  a  Vicnne. 

Quoique  la  doctrine  de  1'Eglise  latine,  ou  plutdt  de 
toute  PEglise  tonchant  Eindissolubilile  du  Mariagc , 
soit  appuyee  sur  les  oracles  de  Jesus-Clirist  (Malh. 
19),  qui  a  intcrdit  le  divorce  et  a  rappele  les  choses  a 
leur  premiere  institulion  ;  quoi<]ue  FApdlre  ail  parle 
ties-cxpressenient  de  cette  matiere  (I),  il  faut  convc- 
nir  qu'il  esl  certains  cas  dans  lesquels  cc  lien  ,  sacre 
et  inviolable  cn  tout  autre,  peut  etrc  ronipu.  Le  prc- 
mier  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ailleurs , 
cst  lorsque  les  deux  epoux ,  ou  memc  1'un  dcs  dcux 
fail  vuu  dc  ehastete  dans  unc  religion  approuvee , 
pourvu  quc  le  inariage  n'ait  point  ele  consomme.  Lc 
sccond  est  lorsqifunc  dcs  deux  parties,  etant  dans 
rinfidelilc ,  se  rctire  de  1'autre,  ou  nict  dcs  obslacles 
invincibles  ii  son  salut  :  car  alors  il  csl  permis  a  la 
parlie  Qdele  de  se  pourvoir  ailleurs  cn  coutractant 
uue  nouvellc  alliance  ,  si  ellc  ne  sc  scnt  pas  asscz  dc 
force  pour  soutenir  1'etat  du  celibat :  ccqui  neanmoins 
nc  se  diiit  faire  que  dans  une  grandc  nccessite,  ct  lors- 
qu'il  est  en  quelque  sorte  impossible  de  faire  son  sa- 
lut  dans  la  premiere  alliance.  Ccla  n'csl  point  de  siin- 
ple  conseil,  mais  de  preceptc,  connne  1'enseignent  les 
plus  savanls  commenlalcurs  (2). 

Co  que  nous  disons  ici  esl  fondc  sur  ces  parolcs  dc 
rApdtre  (5)  :  l'our  ce  qm  est  des  autres,  ce  nest  vas  le 
Seigneur,  mais  cest  moi  qui  teur  dis,  que  si  un  fidele  a 
une  femme  qui  soit  infideie ,  Utquelle  consente  de  demcu- 
rer  avec  lui,  quil  ne  se  separe  poinl  d\ivec  elle;  et  que , 
de  memc,  si  une  fcmme  fidele  a  un  mari  qui  suit  infi- 
dele,  lequel  consente  de  demeurcr  avec  clle,  qiielle  ne  se 
Upare  point  d'avec  lui  :  car  le  mari  infidiie  cst  sanctifie 
par  la  fcmme  fidele...  Que  si  le  mari  fidele  se  separe 
(Tavec  sa  femme  qui  est  fulele,  quelle  le  laisse  aller, 
parce  quun  frere  0»  une  sccur  ne  sonl  plus  assujettis  en 
cetlc  rer.contre.  Mais  Dicu  nous  a  appeles  pour  vivrc  cn 
paix.  Lar  que  savez-vous,  t  femme,  si  vous  ne  sauverez 
point  votre  mari?  et  que  savez-vous  aussi ,  0  mari ,  si 
vous  ne  tauverez  point  votre  femme?  Muis  que  clutcun 

i    Kor.i.  T,  v.  2et  Beq.,  et  I  Cor.  7,  v.  10  ct  H. 
I)  Estius  in  7  c.  I  ad  Cor.,  v.  17. 
13)  1  Cor.  7,v.  lSetseq. 


sc  conduisc  selon  lc  don  particulier  quil  a  recu  du  Sci- 
qneur ,  el  selon  1'etut  dans  lequel  Dieu  t'a  appcli.  Et 
t'esl  ce  que  jordonnc  dttns  toules  les  Etjtises. 

CVst  cnnformement  a  cet  avertissement  de  PApoiro 
que  la  pralique  s'cst  clablie  dc  dissoudrc  les  mariagcs 
d.ms  cerlains  cas ,  quand  une  des  parties  se  conveit.it 
a  la  foi.  Ce  qui  nc  sc  doit  pas  pourlanl  faire  lcgcre- 
nient ,  mais  seulement  quand  il  y  a  un  peril  cmincnt 
de  subversion ,  soit  qu'il  proccde  de  violence  ou  de 
seduction,  ou  quand  rinlidclc,  par  haine  contrc  la  foi, 
abandonne  la  partie  qui  I'a  embrassee.  Le  pape  Inno- 
ccnt  III  (I) ,  apres  S.  Ambroise  (2)  ct  S.  Jcan  Cbry- 
sostomc  (5),  a  entcndu  en  ce  scns  le  lextc  quc  nous 
venons  de  citer.  Hors  cecas,  dil  Domiuique  Soto,  il 
n'est  ]»as  probable  quc,quoi  quen  disent  plusicurs 
canonistcs,  lc  papc  puisse  romprclc  liendu  Mariage, 
quand  nicnie  il  n'aurait  pas  cle  consomme,  parcc  que 
le  Mariage  esl  indissoluble  de  droit  divin,  comme  Ie 
pape  Adrien  VI  l'a  reconnu  lui-meme,  sclon  1'autcur 
dcs  Conferences  dc  Paris,  tonic  I ,  p.  440. 

CIIAPITRE  VI. 

De  la  naturc  des  cmpechcments  de  mariage  en  general. 
Que  la  puissance  ecctdsiastique  el  la  seculiere  onl  droit 
d'en  etttblir  d'irritants.  Usage  que  1'une  et  1'autre  onl 
fuil  de  leur  pouvoir  en  ce  poinl.  Differentes  manieres 
donl  ces  empecliements  ont  ete  etablis. 

Entre  lcs  cmpcchenients  de  mariage,  il  y  cn  a  qui 
sont  fontles  sur  lc  droit  naturcl,  d'autres  sur  les  lois 
civilcs  ct  d"autrcs  sur  lcs  lois  ecelesiasliques  approu- 
vces  par  les  princes  (4). 

Cest  la  loi  naturelle  qui  a  fait  meltrc  au  nombre 
des  empechcments  dirimants  1'erreur  dc  la  iicrsonne, 
la  violcnce  ct  1'impuissance.  En  elTel ,  celui  qui ,  vou- 
lant  epouser  une  pcrsonne,  promct  foi  de  mariage  a 
11110  aulrc  ,  nc  pcul  jamais  etre  censc  avoir  donne  un 
consenlemcnt  valablc  ,  lant  quc  son  crrcur  subsiste, 
la  premiere  rcglc  des  cngagemenls  ctant  que  Ics  par- 
lies  connaisscnt,  ou  du  moins  puissent  connailrc  a 
quoi  cllcs  s'engagent.  La  liberle  n'cst  pas  moins  cs- 
sentielle  que  la  connaissance  pour  la  validile  dcs 
engagements;  ainsi  Ia  violence  donne  une  alleinte 
diiccle  a  la  natiirc  du  conlrat,  qui  consistc  dansun 
conscnlcnienl  respeclif  des  parlies;  conscntementqui, 
devant  proceder  de  la  volonte,  ne  peut  jamais  s'accor- 
der  avec  ia  violcncc.  L'inipuissance  doit  clrc  aussi 
iiiisc  au  nombre  des  empcchements  dirimanls  ctablis 
parla  loi  nalurclle;  car  une  dcs  principalcs  vucs  du 
Maiiagc  clanl  de  donncr  dcs  sujels  a  1'Elal,  el  tlc  ron- 
fermer  dans  tle  jusles  borncs  lcs  inouvcmcnls  t|iie  la 
nalurc  inspire,  011  nc  pcut  douler  qifellc  ne  rcprouvc 
les  mariages  contracles  par  dcs  pcrsonnes  qui  sont 
iiors  d'(;lal  dc  salisfairc  a  ces  obligations.  Ou  nc  peut 
regarder  oussi  quc  commc  un  effcl  tles  scniimenls 
naturels  Pempcchemcnl  dirimant  dc  la  parcnte  cn 

(I )  Extra.  de  Divortiis,  c.  Quantb  ci  c.  Caudemus, 

(2  ln  Luc.  16. 

IZ)  Chrysosl.»iu  7  c.  1  rul  Cor. 

(4)  Loisecclcs.,  p.  438. 
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lignc  dirccte,  qui  a  dle  eonservc  chez  tous  los  pcuplcs 
polices.  On  rcgarde  aussi  comme  une  conscquence  de 
la  loi  naiurcllc  la  defcnse  de  sc  marier  dans  le  prc- 
mier  degre  de  la  parente  collaterale. 

Lempechoinent  diriinant,  dans  des  degies  plus 
eloignos,  a  ele  d'abord  elabli  par  reinpereur  Tbeo- 
dosc,  qui  a  defendu  le  Mariagc  cnlrc  les  cnfanls  des 
froros,  ou  des  freres  ct  soeurs;  cnsuile  TE^Iisc  a 
elendu  la  defense  jusqifau  sepliome  degre  ;  puis,  dans 
le  eoncile  de  Lalran ,  lenu  sous  Innoccnl  III,  cllc  la 
reduitc  au  qualrieine.  Les  empcchemcnts  dirimanis 
qui  vicnnent  dcs  vamx  solcnnels  ou  des  ordres  saeres 
sont  pureincnt  ecclesiastiques,  comme  celui  de  pa- 
rente  au  troisieme  el  au  quatrieme  degre,  ct  celui  de 
raffinite  spirituelle.  L'Eglise  laline  a  d'abord  con- 
danine  Ies  mariages  dcs  prelrcs  el  des  rcligieux ;  clle 
a  prive  des  fonclions  de  lcur  ordre  cl  de  Ia  commu- 
nion  ecclesiastique  ceux  qui  contrevcnaicnt  a  cctle 
loi ;  ensuite  les  Egiises  particulieres  ont  declare  nuls 
ces  sorlcs  de  mariages ;  puis  leur  decision  a  ete  adop- 
lee  par  toutc  1'Eglise  latinc,  et  confirmee  par  1'appro- 
bation  des  princes  seculiers. 

Ces  empecheinents  n'ont  pas  ele  les  memes  cn  tous 
les  temps  ct  cn  tous  les  lieux,  exceplc  ceux  qui  sonl 
fondes  sur  la  loi  divine,  soit  naturelle,  soit  posilive. 
Diverses  occasions,  cl  rexpcricnce  du  passe  les  a  fait 
etablir  par  les  princes  et  par  1'Eglise,  soit  separe- 
ment,  soit  en  concourant  cnsemble  a  cet  elablissc- 
ment.  Tout  le  monde  sait  qu'avant  le  concile  de 
Trente  on  n'en  comptait  que  douze,  et  qtfils  sonl  prc- 
sentement  au  nombre  de  quatorze;  Ie  concile  ayant 
jtige  i\  propos  d'y  ajouler  Ie  rapt  et  la  clandeslinite. 
On  pcul  les  voir  rapporles  dans  touslcs  theologiens,  et 
renfermes  dans  six  vers  que  nous  nous  dispenserons 
de  rapportcr  ici ;  d'aulanl  plus  quc  nous  devonstrailer 
de  lous  en  particulier.  Apres  quoi  nous  parlerons 
d'une  autrc  cspece  d'einpecbemcuts,  qui  ne  rendent 
point  les  mariages  nuls,  mais  qui  font  seiilemcnl  que 
l'on  nc  peut  les  conlracler  sans  peche,  a  moins  que 
l'on  en  ait  obtenu  dispensc. 

Cellc  diversilc  d'empcchements  dirimants,  dont  les 
uns  vicnnent  de  la  loi  naturclle,  el  les  autres  ont  ele 
ctablis  par  la  puissance  ecclesiaslique  ou  par  les  prin- 
ces,  a  sa  source  ct  son  fondement  dans  la  naiurc  du 
mariage,  qui  est,  comme  nous  1'avons  remarque  dans 
le  picmier  cbapitre  de  cet  ouvragc,  cn  ineine  lcmps 
contral  nalurel  et  civil ,  et  sacremenl ;  ce  qui  fait 
qifoulre  la  loi  naturelle  a  laquelle  il  esl  soumis,  l'E- 
glisc  ct  lelat  ont  droit  de  prcscrire  ccrtaines  condi- 
tions,  dont  rinobservation  lc  rcnd  nul. 

S.  Tbomas  (1)  aulorisa  cc  droil  de  1'Eglise  par 
dcux  raisons  :  voici  la  prcmicrc.  Le  Mariage  elanl  un 
sacrcinenl,  rLglise,  a  qui  Jesus-Chrisl  cn  a  confie  la 
dispcnsalion,  est  en  droit  d'cn  exclurc  ceux  qu'ellc 
ne  croit  pas  y  devoir  admcltre  sclon  les  regles  de  la 
prudeiicc  Gt  de  la  sagesse,  :le  peur  qifils  nc  se  dam- 
nenl  dans  cet  etat,  ou  qu'ils  nc  s'en  servent  pour  au- 

(1)  Lib.  4,  contr.  gcnles,  c.  78. 


toriscr  lcs  crimcs  qui  pcuvent  les  en  avoir  rendus  m- 
dignes. 

Yoici  la  seconde  (1),  que  M.  Gcrbais  a  su  faire  va- 
loir  dans  le  traite  pacifiquc  qu'il  a  donne  sur  ce  sujct. 
Parnii  les  sacrcmcnts  de  la  nouvelle  alliancc,  il  y  en 
a  qui,  oulrc  la  qualite  spiriluelle,  ont  cncore  cerlains 
dcvoirs  qui  leur  sont  allaclies ;  ce  sont  parliculicrc- 
menl  les  sacrcments  <(ui  ne  sonl  pas  seulemcnl  insli- 
tucs  pour  la  sanctilicalion  dcs  parliculiers  qni  les 
recoivent,  mais  cncore  pour  le  bien  general  ct  pour 
!a  pcrfeclion  du  corps  dc  lEglise  :  lcls  sont  1'Ordre 
et  lc  Mariagc  ;  car  TOrdrc,  outrc  la  qualite  de  sacre- 
nieni,  a  cerlaines  fonclions  spiriluelles  qui  lui  sont 
propres,  comme  deeonsacrer  le  corps  dc  Jesus-Cbrist, 
d'absoudre  les  pechcurs,  elc.  Le  Mariage  de  meme  a 
scs  fonctions  spiriluclles,  comme  delever  des  enfanls 
a  TEglise,  d'entretenir  la  socieie,  et  de  garder  la 
chaslele  conjugale.  Or,  1'Eglise  doit  cxercer  sur  les 
sacrcnienls,  auxquels  Dieu  a  altache  des  fonclions 
spiriluelles,  une  espece  de  juridiclion,  quYIIe  n'c\ercc 
pas  sur  lcs  aulres  sacremcnts  qui  n'ont  point  de 
ces  fonctions,  ct  qui  n'onl  que  la  qualile  de  sacre- 
nicnt;  la  raison  en  eslclaire  :  c'est  que  pours'acquittcr 
digncmeiit  dc  ces  devoirs  cl  de  ces  fonctions  spick- 
tuelles,  il  faut  etre  dans  dc  ccrtaines  disposilions,  et 
avoir  unc  cerlaine  capacite. 

On  nc  peut  nier  quc  c'est  a  1'Eglise  d'exaniiner  ccux 
qui  ont  ou  qui  n'onl  pas  ces  dispositions.  Cesl  a  elle 
de  punir  ccux  qui  negligent  de  les  aequcrir,  quand  il 
est  en  leur  pouvoir  de  le  fairc  ;  et  c'esl  a  elle  de  de- 
clarer  meme  inbabiles  a  rccevoir  ces  sortes  de  sa- 
cremenls,  ou  a  cn  exercer  les  fouctions,  les  personnes 
eu  qui  clle  remarquc  qttclque  trop  grande  Ojiposilion, 
soil  a  la  dignite,  soit  a  la  saintete  des  fonctions  qui 
leur  sont  attacbees ;  el  c'esl  de  la  que  nous  voyons 
que  1'Eglise  use  dc  suspensc  el  d'inlcrdil  a  1'cgard 
des  ordres  ct  des  personnes  ordonnees.  Cest  ce  qui 
lui  doiuie  Ie  droil  d'elablir  dcs  irregularites,  qui  sont 
des  especes  d'empecheme»jl3,  qui  eloignent  cerlaines 
personnes  dcs  Ordres  sacres,  ou  qui  les  rendcnt  inha- 
biles  a  en  faire  les  fonciions.  C'esl  pour  des  raisons 
loutcs  semblables  quc  1'Eglise  juge  des  conlestations 
qui  arrivent  sur  le  Mariage,  qu'cllc  pitnit  ceux  qui 
ne  suivcnt  pas  Ics  regles  de  bienseancc  qifelle  pres- 
crit  aux  fidclcs  qui  s'y  engagent,  ct  qifenfin  elle  de- 
clare  meme  les  pcrsonnes  inliabilcs  a  le  rcccvoir, 
quand  elle  remarquc  cn  cllcs  des  oppositions  (rop 
grandcs  aux  fins  el  aux  fonctions  spiriluelles  de  ce 
sacremcnt.  Tcllcs  sonl  ks  raisons  solides  sur  lcs- 
quellcs  cst  ap|iuyec  raulorite  qifa  1'eglise  calholique 
d'etablir  des  cmpechcmcnls  dirimanls  de  mariage, 
et  quc  nous  avons  rapporlees,  pour  fermcr  la  bonche 
a  cerlains  ecrivains,  qui  lui  conlcstcnt  ce  droil,  ou 
qui  pretendent  qu'elJe  lc  ticnl  dc  la  libcralile  des 
princes. 

Les  princes  eux-memes  ont  reconnu   ce  droit  de 
1'Eglise,  et'1'ont  mainienue  dans  la  po§session  ou  elle 

(1)  Quodlib.  52,  art.  15. 
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a  lonjours  ete  de  rcgler  le  saeremenl  ile  Mariage.  Le  ,«  temps  ,  on  a  vu  en  lant  de  reneontres  .es  rois  ct  les 


roi  Chilperie  ayanl  lait  arrdter  Prelextat,  eveijue  de 
Rouen  (I),sur  quelque  mecantenlement  quTJ  avait 
de  lui ,  lii  asscmbler  un  concilc  a  Paris  dans  la  basi- 
liquedeS.  Pierre,  ei  I'y  ayant  fait  amener,  il  lui 
reprocha ,  entre  autres  elioses ,  d"avoir  donne*  la  bene- 
diclion  nuptiale  a  Merovee,  son  (ils,  el  a  Hrunehaul, 
lanie  de  ee  jeune  princc,  c'esl  a-ilire,  vcuve  de  Si- 
geberl  son  oncle  el  frere  de  Chilperic,  el  il  ajoula  : 
Ignoriez-vous  ce  que  tcs  canons  oul  dctcrminc  cn  celle 
maliere.  «  An  ignarus  erns  qucc  pro  hdc  causd  canonum 
<  statuia  satixissent  ?  >  Ce  prince  ne  pouvait  reeonnai- 
tre  d*uoe  maniere  pIu,sautbentiqfueledroitqu'a  1'Eglise 
d'etablir  les  empechemenls  de  Mariage.  Eh,  comment 
ne  pas  reconnailre  uneaulorile  dontelle  a  sisouvcni 
fait  usage?  II  suHil  de  jeler  les  yeux  sur  les  ccrits  des 
Peres,  surles  canonsdesconciles,  ct  les  reeueils  des 
canons,  (jiii  ont  cle  compiles  en  divcrs  lemps,  pour 
s'en  convaincre.  Nous  aurons  lieu  de  Ies  citcr,  quand 
npus  parlerons  de  cbacun  des  empechements  cn  par- 
ticulier.  Le  pape  Sirice  parlail  de  ccs  reglenicnls  des 
conciles,  lorsque,  proscrivant  les  Mariages  des  rcli- 
gieux  ,  il  dit  que  le  droit  ccclesiaslique  les  condam- 
lie  ,   ecclesiastica  jura  condemnant. 

Si  les  princesavaieut  accordeceprivilegea  TEglise, 

il  cn  resterait  quelque  veslige,  commc  on  en  voit  des 

differcntes  eoncessions  qu'ils  lui  onl   faites.  Cepcn- 

danl  on  ne  voit  rien  de  semblable.   Si  l'Eglise  avail 

tisuipe  ce  droit  sur  i"aulorilc  temporclle,  les  souve- 

rains  ncussenl  pas  manquc  de  le  revendiquer.  Cela 

cui  catise  du  Irouble,  rhisloirc  nous  en  aurait  conserve 

la  memoire.  Mais  bien  loin  qifelle  en  fasse  mcnlion, 

il  paraii,  au  contraire,  par  la  conduile  des  empereurs 

el  dcs  rois  de  l'Europe,  qifils  ont  defere  cux-nienies 

a  ce  que  1'Eglise  avait  reglesurce  point,  et  que,  quand 

ils  oni  fail  des  lois  pour  les  mariages  dc  leurs  sujets , 

si  ces  lois   se  so,il  trouvees  quelqucfois  conlraires  a 

celles  de  1'Eglise,  elles  ont  ete  sans  cffet;  par  excm- 

ple,  dil   M.    de  Tillemont,   par  unc  loi  de  l'an  405, 

qu'on  litdans  le  Codc  de  Juslinien  (-2),  on   a  permis 

les  Uariages  iles  cousins  germains;  les  princcs  ont 

abandoiine  eetie  loi  el  ont  suivi  cclle  de  l'Eglise.  Lcs 

lois  imperiales  delendaiiiil  a  une  veuve  desc  rcmaricr 

dans  l':mnee  de   son  deuil,  sous  pcinc  d'infainic,   et 

1'Eglise  ayanl  eu  plus  d'indulgence  pour   la  faihlcsse 

dii  -r\r,  les  princes,  au  moins  dans  1'Occident,  ont ' 

suivi  son  impression  et  son  cxcinple.  Lc  droit   civil 

ne  rcconnail  point  d';ifliiiite  ( •ollalerale  ;  le  droit  cano- 

niqne  l*ayant  cgali-  ;i  la  parentd  ,  les  princes  ont  rc- 

iioim;  au  droit  civil   sur  cc  sujct.  Quand  l'Eglisc  a 

elcndii  la  defense  quc  lcs  lois  faisaient  aux  cousins 

ge,rmains  de  se  marier  ensemble  jusqu'a  des  degre*s 

plus  cloignes ,  !es  empcreurs  d'Orieflt  et  d'Occidcnt 

ont  ordonne*  qu'on  sui\it  a  ce  sujet  lo  < ■anons  (o). 

Qiiaml  (  barlemagne  re^pndiasa  premidre  femroe,  il 
voulut  avoir  lejugement  des  ^ve^ues.  Enlin  depuiftce 

i     I      -     liiron.,  1.  .-;  HUt.  Fran.,  nuin.  19. 
i    Celle  loi  cst  (I  Arciiile  el  dllonorius. 
•  .ipilular.  1.  5 ,  c.  7. 
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princes  de  loutcs  les  nalions  se  souincltre  surce 
pojnt  au  jugeinent  de  1'EgIisc,  cl  riiisloiro  ccclesias- 
ti(|iic  est  si  remplie  de  faits  qui  ont  rapporl  a  celtc 
maliere,  (jne  je  crois  inulile  de  lesrapporler  ici.  Ccux 
qui  seronl  cnrieux  de  s'en  inslruire,  peuvent  cousul- 
ter  Ics  Conferenccs  de  Paris  (I) ,  quireprescntcnl  cn 
ahn-gece  qui  s'cst  passe  sur  ce  stijet.  Jc  me  conlen- 
terai  seulement  dc  remarquer  que  les  empereurs 
menies  de  Constarjtinople  ont  cru  dcvoir  vecourir  a 
1'Eglisc  dans  ccs  occasions,  et  oblenir  dcs  dispenscs 
du  pape.quand  il  y  avaitlieu  de  douter  de  Ia  validitc 
de  leurs  Mariages.  C'es{  ainsi  qu'en  usa  rempcrcurLeon 
qui  vivait  dans  le  neuvieme  siecle,  lequel  elant  ex- 
eonimunie  par  le  palriarche  Nicolas  pour  s'ctrc  rema- 
rie  une  qiialrieme  fois '>,  ccrivit  au  pape  Jean  VIII,  pour 
fairc  rebabilitcr  son  Mariagc,  et  demander  unc  dis- 
pensc  que  ce  ponlife  lui  accorda.  Lcs  princes  sont  si 
convaincus  du  pouvoir  qnc  TEglise  a  recu  <lc  Jesus- 
Clirist  pour  etablir  ou  oter  lcs  cmpecliements  diri- 
mants,  qifen  ces  dcrnicrs  tcmps  ce  sonl  cux,  etenlre 
autres  Cl  arles  IX,  qui  onlsollieile  le  concile  dc  Trenle 
d'elablir  la  clandestinile  el  le  rapt  pour  empeclicments 
dirimants. 

Quoique  1'Egiise  ait  lc  pouvoir  d  elablir  et  d'abolir 
descmpechemenls  dirimants  de  Mariage,  il  n'appar- 
lient  pas  a  lous  ccux  indifferemment  qui  sont  revclus 
de  quelque  aulorite  dans  rEgIised'user  de  ce  pouvoir; 
ct  nous  ne  voyons  pas  que,  dans  Ics  premiers  siecles, 
un  eveque  particulier  en  ait  jamais  use  dans  son  dio- 
ccse.  S.  Rasile(2),  apresavoir  donneplusieurs  regles 
louchant  lc  Mariage,  et  avoir  traite  de  plusieurs  em- 
pechements,  ajoute  qu'il  ne  prescrit  ccs  reglcs  que 
parce  qu'clles  sont  autorisees  par  lcs  canons  des 
conciles.  Tout  le  pouvoir  qu'avaient  les  eveques  au- 
trefois  au  sujet  des  empecbemcnls  de  Mariage  ,  etait 
d'en  pouvoir  dispcnscr  leurs  diocesains  quand  i[%  Ic 
jugcaient  a  propos.  Ccst  ce  que  leur  permcl  le  con- 
cile  de  Calcedoine.  Les  Peres  dececoiicile(can.  16), 
aj  res  y  avoir  etabli  renipechemcnl  du  vccu  ,  laissent 
aux  eveques  le  pouvoir  de  dispcnscr  de  la  penitence 
canoniquc  les  rcligicux  qui  s'etaient  maries. 

Mais  si  lcs  eveques,  chacun  en  particulier,  n'ont 
point  eu  cc  pouvoir,  ils  favaient  ct  en  usaient,  lors- 
qu'ils  etaient  reunis  cn  conciles,  ct  meine  dans  les 
concilcs  provineiaux.  II  n'y  a  pas  lieu  d'e.0  doulcr, 
quand  on  considere  que  la  plupart  des  cmpcchcmcnls 
diriinants  doivcnt  leur  elahlissement  aces  asscnihlccs. 
L'Eglise  universelle  a  agree  ct  adople  les  canons  quc 
ccs  conciles  ont  faits,  cl  ccs  canons  ayant  ete  inseres 
dans  les  dilfcrcnles  collectioiis  du  droit,  ils  sonl  dc- 
venus  dcs  regles  gdnerales  quc  l'on  a  suivics  depuis 
sur  cctlc  inalierc.  Lc  concile  dElvire  (3)  dcfend  a  un 
homine  d'epouser  cn  secondc  nccc  la  Boeur  de  sa 
premiere  feninie,  ct  il  traite  dwicestucux  un  beau- 
pcre  qui  cpouse  la  hllc  de  sa  premierc  feinme.  Lc 

(\)  Tom.  2,  1.  1,  §4,  confcrcnco  1. 

(2)  Ep.  ad  Amplulochium. 

(3)  Can.  61  ct66. 
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concilc  de  Neocesaree  defoiul  a  unc  femme  d'epouscr 
successivemenl  les  deux  freres.  Lesccond  concilc  de 
Carlhagc  (  can.  11)  a  elabli  la  contincncc  des  minis- 
trcs  sacrcs.  S.  Palrice,  dans  un  concile  tcnu  cn  Ir- 
lamle  l'an  400,  a  prescrit  rempechemcnt  du  voeu,  et 
nienaee  d'exeonuni!nication  lcs  vierges  qui  sc  marie- 
raient.  En  Francc,  cn  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Alloniagnc  (1) ,  quanlite  de  conciles  nationaux  ct  pro- 
vinciaux  ont  fail  dcs  reglomonts  sur  cetlc  maliere. 
Tout  cela  est  passe  en  lois  dans  lEglise  ,  ct  de  la  ces 
regles,  quc  nous  appelons  empkhements ,  ont  pris 
naissance ,  ou  ont  elc  renouvclees ,  apres  avoir  ele 
abolies  par  le  non-usage,  ct  par  lescoulumes  con- 
traircs,  qui  s'claient  insensiblemcnt  introduites. 

II  paraft  par  ce  delail  que  les  conciles  provinciaux, 
jusqu'an  douzieme  siecle,  se  sont  conserve  dans  l'Oc- 
cident  le  droit  de  staluer  sur  lcs  cmpcchemcnls  diri- 
mants  du  Mariage ;  ils  jouissent  encore  de  cc  droit  dans 
FlEglise  d'Orient ,  comme  on  peul  sYn  convaincre,  en 
lisanl  le  droit  orienlal  dans  Leunclavius  et  Bonlidius. 
Mfais  depuis  ce  temps ,  les  diffcrcnlcs  collections  du 
droit  ayant  Gxe  les  regles  que  les  Chretiens  doivent 
suivre  pour  leurs  Mariages  ,  nous  ne  voyons  pas  que 
lesconciles  provinciaux,  au  moins  pour  1'Occident, 
aient  rien  slatue*  sur  ce  sujet ,  et  ce  droit  semble  elre 
devolu  aux  conciles  generaux  (2) ,  qui  seuls  ont  eta- 
bli  des  empechements  dirimants ,  ou  renouvele  les 
aneiens  ,  ou  aboli  ceux  qui  avaicnt  ete  autrefois  en 
vigueur. 

On  s'cst  contente  dans  les  autres  assemblees  eccle- 
siastiques  dc  regler  quelques  malieres  de  discipline 
par  rapport  a  cc  sacremcnt ,  mais  sans  touclicr  a  sa 
validite  ou  a  son  invalidiie.  Je  ne  croispasque  plu- 
sieurs  theologiens  cntrcnt  dans  le  senliment  de  M. 
d'IIericourt  (3)  qui  attribue  au  roi  Louis  XIV  un 
quinzieme  cmpechemcnt  dirimant,  que  ce  prince  a 
etabli ,  sclon  lui,  etajoule  aux  qualorzeque  loule  l'E- 
glise  reconnait ,  lorsqu'il  a  dcclare  nuls  les  Mariages 
celebrcs  en  France  cntre  les  Galvinistes  etles  Callio- 
liques.  La  loi  decegrand  princc  pourrait  avoir  lieu 
par  rapportaux  effets  civils  :  mais  je  ne  sais  si  1'on 
dcvrait  regarder ,  en  vcrtu  dc  cette  ordonnance,  le 
Mariage  de  ces  personnes  comme  un  concubinagc. 

Ce  n'est  pas  que  les  etals  civils  et  politiqucs  n'aient 
droit  de  faire  dcs  lois  sur  cc sujet,  el  detablir  des  con- 
ditions  irrilantes  par  rapport  aux  Mariages,  puisqifen- 
fiu  le  Mariage  est  en  meme-temps  un  contrat  civil 
tl  un  sacrement,  etquc  les  souverains  elant  direcle- 
ment  les  maitrcs  du  conlrat  civil,  qui  est  le  fondement 
et  la  base  du  contrat  ccclesiastiquc  ou  du  sacrement, 
ils  le  sont  aussi  par  consequcnt  indircctement  de 
eelui-ci.  Mais  ne  pourrail-on  pas  dire  avcc  un  ccle- 

(1)  Conciles  dWgdc,  d'Orleans,  de  Paris,  elc. ,  pour 
la  France;  de  Salguestad,  dc  Mayence  ct  de  Tribur , 
pour  CAllemagne;  de  Tolcde  ct  de  Saragosse  ,  pour 
CEspagne;  tfEmham,  dans  le  onzieme  siecle,  pour 
l'Anglelerre. 

(2)  Les  conciles  de  Lalran  etdeTrcntc. 
T>)  Lois  eccles.  p.  438  ctseq. 
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bre  Iheologien  (1),  quircconnaitet  cxpliqucd'ailleurs 
si  clairement  le  pouvoir  des  princes  en  ce  point ,  quc 
les  princes  chretiens ,  par  un  mouvcmcnt  de  piele  ct 
par  respect  pour  1'Eglise,  lui  ont  depuis  longtcmps 
abandonne  la  disposilion  presque  cnlicre  des  empc- 
cbements  el  des  conditions  du  Mariage ;  cn  sorte  que 
l'on  ne  tienne  dans  la  suite  pour  illegimesaucuns  Ma- 
riages  que  l'Eglise  ne  juge  pas  lels,  utjam  nullum  cen- 
seatur  matrimonium  illcgilimum,  quod  Fcclesia  tale  non 
judicat. 

Je  laissc  aux  theologicnsetjurisconsultes  la  deci- 
sion  dc  celte  question.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
incontestable  quc  les  princes  sont  en  droit,  cn  vcrtu 
de  leur  souvcrainete,  de  faire  des  lois  sur  le  Ma- 
riage,  et  d'etablirdes  empechements  dirimants  quand 
ils  le  jugciit  a  propos  pour  le  bien  de  1'etat  et  le 
repos  de  leurs  sujets.  Lcs  Romains ,  les  plus  sages 
des  legislateurs  avant  el  depuis  le  christianisme,  cn 
ont  fait.  On  peut  lire  dans  les  Instituls  de  Justi- 
nien  (2)  celles  que  Conslanlin  ct  ses  successeurs  ont 
publiees.  Juslinien,  apresles  avoir  rapporlees,  ajoute 
(pie  si  l"on  se  marie  conlre  les  dispositions  de  la  loi ,  il 
ng  a  pas  de  Mariage. 

Les  princes  qui  sc  sont  mis  cn  possession  des  pro- 
vinces  romaines ,  ont  fail  de  nieme.  Par  cxcmple ,  cn 
Espagne  un  dcs  rois  visigoths  a  defendu  le  mariage  (3) 
enlre  les  parcnts  jusqu'au  sixieme  degre  :  il  a  ordonne 
que  ses  sujets  goths  et  romains  se  marieraient  selon 
les  dispositions  de  la  loi  romainc  ou  gothique.  II  veut 
meme  que  les  mariages  qui  se  feront  dorenavant 
contre  la  disposition  de  ccs  lois,  soient  declares  nuls. 
Les  princes  ostrogolhs  en  Ilalie  ont  aussi  autorise  les 
lois  que  les  Romains  avaient  faites  pour  le  mariagc. 
Cassiodore  rapporte  deux  formules  de  dispenses  que 
donna  Theodoric,  pour  permeltre  deux  mariagcs  (4). 
Les  Lomhards,  qui  s'einparercnt  de  1'ltalie  apres  que 
lcs  Goths  y  curent  ete  extermines ,  ctablirent  et  con- 
firmerent  des  empechements  de  mariage,  a  la  sollici- 
talion  du  Pape.  Rotaris  et  Luilprand,  leurs  rois,  ont 
de  plus  declare  nuls  (5)  les  mariages  entre  les  pa- 
rents ,  et  meme  enliG  ceux  qui  sont  seulement  allies 
spirituellement ,  pour  avoir  ele   parrains  ou  mar- 

raines. 

Les  rois  de  France  de  lout  temps  ont  fait  de  sem- 
blables  lois  au  sujet  des  mariages.  M.  de  Launoy  a 
fail  un  ouvrage  considerahle  dont  la  plus  grande 
parlie  est  employee  a  rapporter  ce  quc  nos  rois  ont 
fait  ou  ordonne  sur  cela  ,  tant  de  leur  propre  mou- 
vement  qu'a  la  priere  des  eveques  et  des  conciles. 
Lcs  souverains  ponlifes  eux-memes,  et  entre  autres 
Siriec  (6)  ct  Nicolas  I  (7) ,  ont  reconnu  ce  droit  et  ce 
pouvoir  des  priuccs ,  et  ont  cile  les  lois  qu'ils  avaient 

(1 )  Pierre  Soto ,  thcologicn  du  Pape  au  concile  de 
Trenle.  Tracl.  de  Matrim.,  scct.  4.     _ 

(2)  Institut.  1.  1  ,  tit.  10  dc  Nuplns. 
(5)  Lec  ViSig.,  L  5. 

(4)  L.  7  Varie. 

(5)  Leg.  Longol.,  1.  7. 
G)  Ep.  ad  Uymenum. 

7)  In  respons.  ad  Bulgaros,  cap.  2. 
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publi&s  sur  cette  matiere ;  comme  de  Leur  cole"  les 
princes  chretiens  ne  kisaient  ricn  en  ce  genre,  sans 
avoir  pris  1'avis  des  ev&jues,  «rec  lesquels  ils  agis- 
saient  et  parlaieni  de  concert ,  en  sorte  queles  deux 
puissances  concouraient  dans  ces  beureux  temps  a 
retablissemeot  des  empechements  de  mariage ,  sans 
rien  entreprendre  ni  usurper  l'un  sur  1'autre.  Par 
excmple,  quand  Charlemagne  defend  a  un  homme 
d'epouser  sa  Blleule,  on  de  se  marier  du  vivant  de  sa 
femrae  (1),  i!  ajoute  que  c'esl  le  sentiment  des  papcs, 
sie  Gregorius  semit;  et  lesconciles  et  les  papes  ci- 
taienl  pareillemenl  les  1<  is  civiles,  pour  donner  plus 
de  force  aux  canoos  dc  1'Eglise,  coinme  il  a  ete  dit 
ci-dcvant. 

Non  seulement  les  deux  puissances  ecclesiastiquc 
et  politiqiie  ont  droi»  d'elablir  des  empechemenls  de 
mariage  et  de  les  abolir;  mais  la  coutumc  peut  avoir 
cet  effet,  lorsquelle  ne  contient  rien  de  contraire  au 
droit  divin  ,  soil  nalurel ,  soit  posilif,  contre  lequel  la 
prescrii)lion  ne  peut  avoir  lieu,  lorsqifellc  est  an- 
cienne,  qifelle  s'cst  inlroduilc  avec  Pintention  dobli- 
ger ,  dc  manierc  qtfen  nc  s'y  conformant  pas  on 
cause  du  scandalc;  et  qifcnfin  lorsque  cclui  qui  est 
le  depositaire  de  l'autorite  publique,  rautorise  positi- 
vemcnl,  ou  que,  la  connaissanl,  il  la  lolere,  et  ne  la 
condamne  pas. 

La  raison  de  cela  se  tirc  uc  la  defmition  dc  la  cou- 
tume,  dont  Gratien  (2),  apres  S.  Isidore,  dit  qifelle 
est  la  cause  ct  la  sourcc  des  lois  posilives  ,  que  l'on 
fait  donlinairc  pour  l'autoriser,  quand  le  prince  la 
trouve  juste.  Cest  pourquoi  S.  Auguslin  enscignc  (5) 
que  la  coutumc  a  force  de  loi ,  el  que  quand  il  n'y  a 
pas  dc  loi  qui  la  condamne,  on  ne  pcut  sc  dispenscr 
d'y  obeir  sans  causer  du  scandale,  et  sans  violer  les 
rgeles  dc  la  cbarile. 

Cest  par  cclto  voie  que  la  publicalion  dcs  bans 
avant  lc  niariagc  a  passe  en  loi  dans  1'Eglise  el  dans 
1'Elat ,  commc  nous  1'avons  vu  aillcurs.  Cest  par  la 
que  S.  Basilc  decidc  des  queslions  tres-difiiciles , 
commc  il  a  ele  dit  dans  lc  cliapitre  precedent.  Cest 
ainsi  que  renipeclicmenl  dirimant  dc  la  diversile  de 
la  religion  a  ctc  introduit  dans  1'Eglise.  Enfin  c'est 
sur  ce  fondcment  qifen  rannee  163j,  lcs  cvequcs  de 
France  dans  rassemblce  gencralc  du  clcrgc  clant  in- 
terrogcs  par  le  roi  Louis  XIII,  a  1'oecasion  du  mariage 
dc  Gaston  d'Orlc.ins,  son  frerc  ,  avec  Margiicrite  dc 
Lorraine  ,  si  les  mariagcs  des  princes  du  sang,  faits 
sans  le  coosentement  du  roi,  ou  conlre  sa  volontc, 
peuvcnl  (Hre  valablcs  et  legitimes,  rcpondircnt ,  selon 
leur  virilablc  smlimenl  et  d'un  consenlement  unanime , 
que  non  ;  allcndii  nuc  les  coulumcs  dcs  Ktals  peuvenl 
faire  que  les  mariaga  soient  nuls  et  non  vMtablemetU 
conlrarles ,  quand  ellei  sonl  raiionnables,  ancimnes, 
uffermics  par  une  prescription  leifitime  el  autori.sees  de 
1'i.fjlisc.  Ce  sont  lcs  paroles  des  eveques,  d'oii  ils  con- 

I    Capitolar.  I.'),  c.  5  ct  0. 
Dist.  I,  c.  1. 
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cluent  que  la  coutumc  cn  question  e^tant  lelle ,  ce 
mariage  est  illegitime  et  invalide,  pour  avoir  6\6  con- 
iraeni  sans  ceilc  condilion.  En  conseijucnce  de  cctte 
decision,  confornie  a  celle  de  plu^ieurs  docteurs  de  la 
l.uiilic  de  Paris,  qui  furent  aussi  consnlles  sur  cetto 
matiere,  le  mariagc  de  ce  prince  ful  de  nouveau  reba- 
bilite  en  face  de  1'Elglise,  du  consentement  du  roi, 
dans  le  cbateau  de  Meudon  ,  par  rarcheveque  de 
Paris.  On  peul  s'en  convaincre,  dit  M.  de  Launoy, 
par  l'actc  qui  fut  fait  de  la  celebration  dc  ce  ma- 
riage. 

Eevret  (1)  rapporle  plusicurs  cxemples  qui  auto- 
risent  cetle  coutumc  de  France,  et  entrc  autres  le 
mariage  de  Louis-le-Beguc  avcc  Ansganle,  qui  fut 
casse  quoiqifil  en  eftt  cu  dcux  enfants,  parce  qifil 
avail  ele  fail  sans  le  consentemcnt  du  roi,  son  pere. 
Ce  prince  se  maria  ensuite  avcc  Alix  ,  da  l.iquelle  il 
eut  Charles-le-Simple,  qui  regna  apres  lui,  sans  que 
l'on  formiit  la-dessus  auciinc  conteslalion.  Ce  que 
dit  cct  autcur  cst  vrai ;  mais  aussi  il  faut  avoucr  quc 
les  deux  prinees  issus  de  la  premiere  femmc  regne- 
rcnl  tant  qu'ils  vecurent  depuis  la  mort  dc  leur  perc, 
sans  qifon  leur  ait  di^puie  la  qualilc  d'enfants  l^gi- 
limes,  et  le  droit  a  la  couronne. 

II  cst  inutile  d'ajouter  ici  que  c'est  la  coulumc  de 
rehabililer  Ies  mariages  qui  se  sont  fails  avec  des 
empechemenls  dirimanls,  pourvu  que  ces  emjecbe- 
mcnts  nesoient  pointdu  nombre  de  ceux  qui  depen- 
denl  du  droit  divin,  soit  nalurel,  soit  posilif,  dont  les 
bomines  ne  sont  point  en  droit  de  dispcnser  :  mais 
qifds  soient  fondcs  sculement  sur  Ic  droil  bumain, 
ecclesiasiique  ou  civil.  Dans  ce  cas,  il  est  a  propos  , 
pour  le  repos  des  fainilles,  de  dispcnser  des  lois  qui 
ont  ele  faitcs  la-dcssus,  et  ces  dispenscs  pcuvcntctrc 
valablement  ei  legitimemenl  accordecs  par  lcs  memes 
puissances  qui  lcs  ont  etablies. 

On  peut  dire  meme  en  un  sens,  qifun  mariagc  con- 
tracle  avec  des  empecbements  qui  procedent  du  droit 
divin,  peut  etre  rebabilile.  Par  exemple,  unc  lille  ra- 
vie ,  qui  a  conlracle  un  mariage  avec  celui  qui  l'a 
enlevce,  peut  ratificr  ensuitc  Ie  mariage,  cn  y  con- 
sentant.  Un  bomme  qui  par  erreur  a  epouse  une 
fcmme  ,  croyant  en  epouser  une  aulre,  pcut  aussi  ra- 
tilier  cc  mariage,  en  agreant  la  personne  qui  d'abord 
lui  ctait  inconnue.  Mais  hors  ccs  cas,  et  peut-etre 
quclque  pcu  d'aulrcs  de  cctte  espece ,  il  est  certain 
quc  les  mariages  conlraires  a  la  loi  divine,  soit  natu- 
rcllc,  soit  posjlive  ,  sont  non  seulcmcnt  nuls  dc  plein 
droit,  mais  qifils  ne  peuvent  etre  rehabilites  en  au-« 
cunc  maniere.  On  peut  dire  menie  que,  dans  le  cas 
que  nous  venons  de  represenler,  lc  mariage  n'cst  pas 
tant  rehabiliie  que,  fait  pour  la  premiere  fois ;  ne 
pouvant  subsister  en  aucune  maniere  sans  le  conscn- 
lement  libre  dcs  jiarlies,  ni  entre  des  personncs  qui 
ignorcnt  de  fail  ceux  ou  celles  avec  qui  ils  font  al- 
liancc. 


(I)  L.  5,  c.  1 ,  num.  5. 
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CHAPITRE  >H. 

Des  empechements  dhimants,  de  Ferreur,  du  crime,  de  la 
violence  et  de  la  condiiion.  Dkerses  partienlarites 
touclumt  les  mariages  dcs  scrfs  et  gens  dc  main- 
mortc. 

Comme  nous  ne  (raitons  la  matierc  des  sacrements 
qifen  simples  liistoriens,  il  est  qnchjucs-uns  des  cin- 
pechements  du  mariage  sur  lesquels  nous  parlerons 
fort  siicciiictcinenl,  laissant  aux  canonistes,  el  a  ccux 
qui  9'appliquent  a  decidcr  Ics  cas  de  conscience,  a  ap- 
prolondir  celle  matiere  qui  esl  proprcment  de  leur 
ressort.  H  cn  cst  d'autrcs,  au  contraire,  sur  lesquels 
nous  scrous  obliges  de  nous  elendre,  pour  laire  con- 
naiirc  les  diverscliangementsarrivesdansladiscipline 
de  1  Eglise  ,  cl  les  prineipaux  faits  q«i  y  ont  rapport. 
Lcs  quaire  empecliemcnts  qui  sont  enonees  dans  le 
titre  de  ce  chapitre,  sont  de  la  premiere  espece;  1'liis- 
toire  nous  fournit  pcu  de  faits  sur  ce  qui  les  rcgarde. 
Lcs  irois  premicrs  ont  un  rapport  si  marque  avec  la 
loi  naturelle,  qifil  y  a  cu  sur  cela  peu  de  variele  dans 
l'Eglisc  ;  et  nous  ne  nous  eiendrions  pas  beaucoup  da- 
vaniage  sur  le  quatrieme,  qui  est  aussi  fonde,  quoique 
moins  dircclement,  sur  le  droit  nalurel ,  si ,  a  1'occa- 
sion  du  mariage  dcs  esclaves ,  nous  ne  parlions  de 
quelques  partieulariles  assez  curieuses,  qui  regardenl 
les  mariagcs  dcs  serfs  cl  gens  de  main  -  morle ,  des- 
quels  il  resle  encore  quclques  traces  dans  certains 
endroils. 

LVrreur  qui  forme  un  empfichement  dirimant  de 
mariage,  11'est  pas  celle  des  qualiles  accidenlclles  de 
!a  persoiuie,  telle  que  la  fortune  ou  autrcs  semblables, 
mais  celle  qui  tombe  sur  la  personne  metne.  Par 
exemple ,  celui  qui  a  epouse  une  femme  debauchee 
qu'il  croyail  elreune  fille  tres-sage,  ou  qui  a  epouse 
une  fille  pauvre  et  roluriere  qu'il  croyait  elre  noble  et 
tres-riche,  ne  peul  pas,  dit  le  droil,  la  quitter  ni  faire 
casser  son  mariage  pour  cn  epouser  une  autre.  II  est 
legilime,  apeupres  dememe  qifuu  marcbelicnt,  selon 
le  droil  civil ,  si  l'on  a  achete  une  lerre  ou  une  vigne 
que  l'on  croyait  bonne  et  fertile,  mais  qui  se  trouve 
neanmoins  ingrate  ou  mauvaise;  parce  quc  c'est  la 
personne  que  1'on  epouse  et  non  pas  ses  biens.  Ce 
n'est  donc  que  Terreur  quant  a  la  personne,  qui  rend 
le  mariage  nul  :  comme ,  par  excmple ,  si  Marie , 
croyant  epouser  Pierre,  epousait  effeclivement  Plii- 
lippe. 

Cependant ,  dit  saint  Thomas ,  Perreur  quanl  a  la 
qualite  et  a  la  noblesse  emporle  quelquefois  1'errcur 
quanl  a  la  personue  :  c'est  ce  qui  arrive  lorsque  la 
personne  cst  designee  par  une  certainc  qualiie  (I)  ou 
par  uii  certain  degre  de  noblesse  qui  lui  est  particulier ; 
par  exemple,  Louis  doimesonconscnlemenl  en  faveur 
d'une  princesse  que  Ton  dit  elre  la  iille  ainee  du  roi , 
et  riieriliere  presoniptive  de  sa  couronne ;  il  se  trouvc 
quc  celte  princesse  ifest  ni  Vmu  ni  Tauire  :  la  sur- 
prise  que  l'on  a  faile  a  Louis  emportc  la  surprise  quant 
a  la  personne,  parce  que  la  qualite  de  iille  ainee  d'un 

(1)  Conf.  de  Paris,  t.  2,  1.  2. 
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roi  et  d'bcriliere  prdsomptive  de  sa  couronne  ne  peut 
convenir  qu'a  une  seulc  personne.  Dans  ce  cas,  le 
mariage  est  verilableinenl  nul ,  parce  qu'il  y  a  erreur 
quant  a  la  personne. 

Les  crimes  qui  rendent  le  mariage  nul,  sont  Fbo- 
micidc  et  1'adulterc,  soit  separemcnt,  soit  tous  les 
deux  ensemble.  Toul  bomicidc  n'a  pas  ccl  cffct,  mais 
celui-Ia  seulement  qui  se  faitde  concert  par  les  deux 
parties,  dans  la  vue  et  1'intention  marquee  du  ma- 
ri;ige :  c'csl-adire,  qifil  faut  que  celui  qui  lue,  par 
exeniple,  soit  par  lui-menie,  soit  par  d'aulres,  le 
mari  d'une  feminc  dans  Pintention  de  1'cpouser,  le 
fisse  de  concert  avec  clle,  el  que  celte  femme  donne 
dcs  iuarques  de  conseiilenienl  a  ce  meurtre,  pour 
que  le  mariage  qifils  conlraclent  ensuite  apres  la 
mort  du  premier  mari  soit  ccnse  un  empecbement 
dirimant. 

Pour  ce  qui  cst  de  radultere,  saint  Leon  ne  veut 
pas  qifil  soit  permis  d'epouser  celle  avec  qui  on  l'a 
conmiis  Saint  Augustin  neanmoins  croit  que  cela 
pcul  elrc  permis(l).  L'Eglise,  qui  respecle  l'un  et 
Faulre  de  ces  Peres,  a  marque  dans  le  droit  quand 
la  chosc  est  pcrmise,  et  quand  clle  cst  defendue. 
Selon  ccs  regles,  1'adultere  devicnl  un  empecbeinent 
diiiminl,  quand  ceux  qui  le  commellent  savent  l'un 
et  l'aulre  qifils  se  rcndent  coupables  de  ce  crime,  et 
qu'il  est  joint  a  la  piomesse  d'un  futur  mariage. 

Si  chacun  de  ces  crimes  en  parliculicr  rendent  le 
mariage  nul,  quand  il  est  accompngne  des  circon- 
siances  ipie  nous  avons  marquees ,  a  plus  forle  raison, 
lorsqifils  sont  reunis  ensemblc  avcc  les  memes  cir- 
constances.  Ccpendant  cct  empecbement  ne  vient 
point  directcmcnt  du  droit  naturel :  David  sc  maria 
lcgitimcmenl  avec  Bersabee,  donl  il  avait  lait  mou- 
rir  le  niari.  11  ifcn  vicnt  qifinclirectement,  en  ce 
qu'il  est  jusle  de  priver  les  mecbants  du  fruit  de 
leur  crime,  et  d'empecher  par  la  les  bommes deiegles 
d'eiilrcprendre  sur  la  vie  de  leurs  femmcs,  et  reci- 
proqucment  les  femmes  de  former  le  noir  dessein  dc 
se  delaire  de  lenr  mari  pour  satisfaire  leur  passion, 
et  s'allier  avec  ceux  avec  qui  elles  ont  entrctcnu  un 
commcrce  criminel  du  vivant  de  leurs  cpoux.  II  sem- 
ble,  sclon  le  pape  Cclcstin  III  (2),  que  c'est  le  con- 
cile  de  Tiibur  (3) ,  dans  lc  neiiviemc  siecle,  qui  le 
piemicr  a  arrele  ct  fixe cetle  loi  si  equitable  et  si 
conlorme  au  droil  nalurel ,  en  declarant  nuls  les  ma- 
riages  des  veuves  el  veufs,  qui  contractent  de  secon- 
des  noces,  apres  s'elre  scrvi  pour  y  parvenir  de  voies 
si  criminelles.  11  rfy  a  rien  de  regle  sur  ce  sujct  dans 
1'eglise  grecque,  parcc  qifon  y  a  trop  d'horreur  des 
seconds  mariages. 

La  violcnce  est  si  direclement  opposee  a  la  naturc 
des  contrats,  de  quelque  espece  qifils  soient,  qifil 
n'est  pas  surpenant  qifelle  rende  le  mariage  nul, 
puisqifil  est  de  lous  les  contrals  celui  qui  requiert 
le  plus  essentiellemcnt  le  libreconsenlcmcnl  desdeux 

(1)  L.  1  deNupt.  et  Concup.  fi.  10. 
2)  Cap.   Laudabilem. 
5)  Can.  lielatum,  et  can.  Si  quis  vivente,  31,  q.  2. 
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pariies.  En  effet,  dans  les  contrals  eivils  on  ne  sti-  w  puissance,  inais  cn  cellc  de  eeux  a  qui  ils  appartien- 
pule  que  de  ses  biens  ;  niais  clans  celui  clu  mariage  il 
s'agit  de  ralienation  de  sa  propre  personnc,  qui  ne  se 
peui  faire  par  la  force  d'aucuue   loi,   pas    menie,  dit 
Sancliez  il),  par  r.uiioiiie  de  1'Eglise. 

Lt  eu  cviie  maliere  il  n'esl  pas  seulcmcnt  question 
de  la  violenee  propremcnl  dile,  qui  delruit  cnlieie- 
ment  le  couseniement,  parec  qu'ellc  ole  a  un  lioiiune 
sa  raispu  el  sa  liberlci;  mais  on  y  coniprend  encore 
une  autre  espece  de  violenee,  qui  se  noniine  aulre- 
inent  une  trainte  grave,  qui  nous  fail  consenlir  con- 
tre  notre  propre  inclinalion. 

Je  ne  inaireierai  pas  a  delermincr  precisement  cn 
quoi  cunsisle  cetle  crainle  grave,  sur  laquelle  les 
theologieiis  el  les  «auouistes  l'onl  de  grandes  disser- 
tations.  il  suflil  de  remarquer  qiul  l.uil  qu'elle  soit 
telle,  quclle  soit  capable  d'ebiaii!er  el  de  laire  iin- 
sion  sur  une  pcrsonnc  raisonnable,  el  qui  a  l'es- 
pril  furl,  metus  cudens  in  couslunlem  viruin :  dc  nia- 
niere  cependanl  qu'il  esl  jusle  d'avoir  eu  ceci  egard 
a  la  faiblesse  du  sexe,  de  lage,  de  1'educalion  ;  puis- 
qu'il  arrive  souveut,  selou  la  glose  du  droit  (2),  ct 
coinnie  le  decide  S.  Tliomas  (3),  qiniue  craiute  le- 
gere  peut  devenir  grave  par  rapporl  a  la  pcrsonne,  et 
a  la  circonslance  dans  laquelle  elle  se  trouve.  Par 
exempie,  une  crainte  qui  scrait  considerable  par  rap- 
port  a  une  iille  accouluniee  a  respecler  un  pere  ab- 
solu,  qni  accouipagne  ses  coinmandements  d'un  cer- 
l.iin  lon  imposaut,  eldonl  la  colere  s'est  fait  quel- 
quelois  seniir  par  des  effels,  nc  le  serait  pas  par 
rapporl  ii  un  lioniine,  qui  doil  avuir  plus  de  force  cl 
de  resoluiion. 

LVuipeclieinent  provenant  de  la  condition  d'es- 
clave  nest  pas  foude  originairement  sur  le  droit 
nalurel,  parce  que  l'elal  cJ'esclave  n'esl  pas  dc  droil 
naUiiel,  inais  etabli  seuleinenl  par  le  droit  des  gens, 
jureijentium,  uutjure  bclli.  Cependanl,  suppose  1'eta- 
blissement  de  la  servilude,  ilest  en  (juulque  maniere 
de  droil  naluiel,  el  cela  par  deux  raisons.  La  pre- 
nuereebl  l.ree  tic  S.  Tliomas  (i),  cl  coiisisle  en  cc 
quiin  esclave  n'ebt  pas  en  liberte  de  reuiplir  lcs  dc- 
-  et  le>  cngageiiienis  de  cc  sacreinenl,  s'il  con- 
tiatle  niaiiagr,  saiis  en  avoir  obtenu  la  perniission 
de  son  inailre.  Car  t'c  t  en  ce  sens  qne  la  condition 
a  ele  auliefois  un  einpctbcinent  dirinianl,  eonimc 
clle  1'e^l  encore  aujourdliui,  snppose  que  celui  qui 
>e  une  esclave  ignore  son  elat.  La  seconde  rai- 
son  est  plus  forle  :  Saint  Basilc  nous  la  loiirnit,  et 
nOUS  appiend  cn  memc  leinps  quelle  elait  ancienne- 
mcntBurce  pointla  discipline  de  1  Egiise.  Ce^i  que 
v  lares  proprement  dits,  tels  qtfil  y  enavaitau- 
irelbis  dans  1'empire  Romain  ,  et  qtfil  y  en  a  encore 
aujounriiui  chez  1  B  Maboinclans  ,  nc  sonl  pas  en 
droit  de  iransiger,  ct  nc  penvenl  disposer  d'enx- 
meines;  lcurs  pcrsonnes   elanl  non  cn  leur   propre 


I     L.  i,  di>p.  17. 
{■!)  In  c.  Cum  locum,  de  SponS. 

>.  I  liom.,  iu  Supp,  q.  i7,  a.  1. 
(4)  In  \,  disl.  50,  q.  1.  vt,  2. 


nent. 

Cest  pourquoi  ce  grand  doclcur  decide,  dans  son 
quarantieme  cauon,  que  la  lille  esciave  qui  se  donne 

a  un  boinine,  t'e>l-a-dire,  qui  se  niarie,  coinmct  le 
trinie  de  fornication,  ijtepveuwv,  parce  quc,  clit-il,  les 
convenlions  de  ceux  qui  sont  sous  la  puissantc  d'nn 
aulre,  ne  peuventsiibsister:«t  yxp  <7uv0i=y.at  tu«  li^i^ov 
(7ttov  ouS«-j  ixovti  piS-Aio:.  II  repele  a  peu  pres  Ia  ine- 
nie  cliosc  cn  d'autres  termes  dans  son  canon  qua- 
ranlc-denxieme,  ct  semblc  ctcndre  cclte  regle  anx 
enfanls  de  famille,  qui  sont  encore  sous  la  puissance 
paternclle.  Lesmariuges  conlracds^a  sonl  ses  lerines, 
suns  le  conseniement  de  ceux  donl  on  de"i>end  sonl  des 
fornicutions ,  tco^veIki  cijtv.  Cesl  pourquoi  ccux  qui  du 
vivanl  de  leur  pere  ou  de  leur  seiqneur  se  murient  ne 
svnt  point  exemjjts  de  ciime,  jusqud  ce  que  les  maitres 
y  aient  consenti:  c'est  alors  que  celle  conjonclion  devient 
un  verituble  mariage. 

11  y  avait  aussi  panni  nous  du  tempsdc  la  prcmiere 
race  de  nos  rois  des  csclaves  proprement  diis,  qui  se 
vendaient  et  s'achctaient  dans  les  marclies,  et  qui  ne 
pouvaient  cn  rien  disposer  de  leur  personne,  conime 
on  levoit  par  Grcgoire  de  Tours  (1),  et  par  lc  livre 
dc  Marculfe  (2),  qui  contient  les  formules  dc  cclte 
vente  :  mais  il  ne  paralt  pas  qifils  fussent  en  aussi 
grand  nombre  que  cliez  les  Romains.  La  plupart  des 
seiTs  cbcz  les  anciens  Gaulois  ct  cliez  les  Germains  , 
ifeiaient  point  des  esclavcs  de  celte  especc,  comme 
l'a  remarque  Tacile.  ilsetaienl  domicilies,  ayanl  cba- 
cim  leur  famillc,  el  moyennant  certaine  quanlite  ou 
cle  b!e,  ou  de  besliaux,  ou  d'eloffes  qifils  rcndaicnl 
a  lenrs  maitres.a  proportion  des  lcrrcs  qu'iis  lcisaient 
d'cux.  ils  jouissaient  d'une  especc  de  liberie  eu 
bien  des  clioscs.  Servis,  dit  ccl  anleur  (3),  non  in 
noslrum  morem,  descriptis  per  [amiliam  ministeriis  ulun- 
tur  ;  frumenli  modum  dominus,  aut  pecoris,  aul  ve- 
stis,  injunyit....  suam  quisque  famitiam,  suos  pcnates 
reyit. 

Celte  liberle  neanmoins  etait  fort  resserrcc  pa 
rapporl  au  mariagc.  Ils  ne  pouvaici.t  conimunenient 
les  conlracter  sans  la  permission  des  scigneurs  dont 
ils  dependaient.  Cela  parait  cvidemment  par  la  letlrc 
d'Eghmard  (-1)  a  un  certain  comtc,  dans  laquellc  il  le 
prie  de  pardonner  ii  un  de  ses  scrfs.  qui  s"elait  marie 
a  unc  femnie  scrvc  dc  mcnic  condition,  quoiqu'elic  liu 
aus^i  sous  la  puissance  de  cc  nienic  scigiicur.  CeuX 
a  qui  appartcnaient  ces  scrfs  cxigeaient  d'eux  cerlai- 
nes  sommes  d'argcnt,  pour  leur  accorder  la  permis- 
sion  de  se  marier,  ct  cetlc  somme  clail  taxec  dilfe- 
remmcnt,  suivanl  Ics  dillercnts  licux  el  les  divcrscs 
coutumes,  tanldt  adfeuxsous,  lantdt  a  six  dcnicrs, 
plus  ou  moins.  La  clironique  dc  S-  Heilin  raconle  de 
Sifnde,  premier  comtc  de  Guines,  quil  obligea  les  su- 

(I)  Hisl.  1.  5,  c    I.'i. 

(-2)  L.  1,  lonn.  2;    Labb.  t.  2;  Mistell.  p.  493. 


(3;  De  Moribua  Germanorum. 

(4)  L|).   *0  ad  liailonem. 
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jets  scrfs  dc  son  comte  dc  lui  paycr  quatrc  dcniers  :m  draicnt  se   marier  pusscnl  trouver  des  femmes  dans 


par  chaquc  mariage;  cl  1'hisloire  dc  Guincs  porte 
(p.  28)  quc  chacun  d'eux  payait  lous  lcs  ans,  le  pre- 
mier  jour  d'oclobre,  quatre  deniers  de  ccns,  douze 
pour  le  mariage,  ct  cinq  apres  la  niort. 

Si  les  serfs  prenaienl  alliancc  avcc  les  sujets  de 
qnelque  aulre  seigneur  quc  le  leur,  cetait  une  espece 
de  crime,  pour  lequel  ils  elaienl  coiidamnes  a  unc 
grossc  amende,  quand  ils  le  faisaient  sans  avoir 
prealablement  le  consentemeni  de  leurs  maitres.  Dans 
cerlains  cnclroils  la  cliose  ineme  allait  si  loin,  que 
leurs  mariages  etaient  declares  nuls.  Cest  cc  que 
porlc  le  2F  capitulairc  d'Ahyton,  cveque  de  Bale. 
Ubi  verb  mancipia  non  unius,  sed  diversce  potestatis  in- 
juncla  [uerint,  nisi  conscnlienlibus  ulrisque  domin-is,  liu- 
jusnwdi  copulalio  rula  non  cril.  Cela  cst  bien  dur,  aussi 
ne  voyons-nous  pas  que  ce  reglement  aii  eu  lieu  com- 
munement :  nos  rois  meuie  dans  leurs  capituiaircs  (1) 
ont  declarc  que  ces  mariages,  quoiqifilliciles,  etaient 
valides,  aussi  bien  que  le  second  concile  de  Chalons 
(c.  50). 

Ces  sorles  de  mariages  de  serfs  altaches  a  la  lerre 
d'un  seigneur  avcc  ceux  ou  celles  qui  appartenaient 
a  un  aulrc  seigneur,  ou  bien  d'un  scrf  avcc  une  femme 
libre,  ou  d'une  serve  avec  un  hommc  dc  condilion  li- 
hrc,  ou  avec  un  franc,  suivant  1'cxprcssion  du  tenips, 
s'appelait  fors-mariage,  c\sl-a-dire,  mariage  con- 
iracle  au-deliors  :  et  pour  avoir  la  permission  dc  faire 
ces  sortes  d'alliaiiccs,  il  fallait  rohtenir  a  prix  d'argenl. 
D'oii  vient  que  la  somme  qu'ils  devaienl  donner  pour 
cela  se  nommait  aussi  communement  fors-mariage, 
commc  il  parait  dans  la  coutume  de  Troyes,  ct  dans 
celle  de  Chauniont  a  1'arlicle  3,  dans  cellc  de  Vitry 
art.  144,  ct  dans  celle  de  Meaux  art.  78. 

Quand  ils  le  faisaicnt  sans  cn  avoir  obtenu  la  per- 
mission  du  scigneur,  ils  encouraient  diverses  peines. 
Suivant  la  loi  des  Yisigoths  (2),  une  fillc  d'unc  aulre 
terrc  qui  se  mariait  avec  un  serf  appartenail  au  sei- 
gncur  de  ce  serf,  clle  el  ses  enfanls.  Selon  la  coulumc 
de  Brelagne,  les  serfs  dc  1'un  et  de  1'autre  scxe  qui 
coiilrevenaient  ii  cctlc  loi,  etaienl  condamnes  a  une 
grossc  amentle.  Yoici  ce  qu'elle  porle  (3)  :  Es  lieux 
oii  on  a  coutume  de  prendre  feur-mariage,  le  seigneur 
de  la  main-morie  prmd  pour  le  feur-mariage  de  la  femme 
mainmortable,  les  heritages  qu"elle  a  sous  lui,  el  au  lieu 
de  sa  main-morte ,  ou  autant  vaillant  quelle  emporte  en 
mariage,  au  clioix  de  ladite  femtne. 

Les  proprietaires  des  lerres  avaient  elahli  ces  lois, 
afm  quc  leurs  bicns  fussent  cnlrelenus,  ct  que  leurs 
mctairics  fussent  cultivees.  Cest  pourquoi  ils  ne  ^ou- 
laicnt  pas  quc  ccs  serfs,  qui  faisaienl  partie  dc  leur  pa- 
trimoine,  lcs  abandoniiasscnl,  souspretextede  se  ma- 
ricr  aillcurs,  ni  qtfils  passassent  ou  a  la  condilion  des 
personnes  libres ,  ou  dans  lcs  lerres  des  aulres  sei- 
gncurs.  Cependantquand  un  proprictaire  n'avait  point 
assez  de  sujets  pour  que  ccux  d'entrc   eux  qui  vou- 


(1)  AddilioS;  Capitular.  c.  28. 
2)  L.  3,  tit.  2,  §5. 
5)  Chap.  5,  arl.  22. 


(1 


i  les  lieux  depcndant  dc  cc  proprielaire,  alors  ils  obte- 
!  naicnl  facilement  la  permission  dc  le  faire,  et  pour 
une  sonnne  forl  modique;  ct  meme,  selon  la  coulume 
dc  Yilry  (art.  144),  le  scigneur  requis  sur  ce  n'etait 
point  cn  droit  de  refuser  cetle  permission.  Ces  choses  ! 
variaienl  suivant  les  lieux.  Dans  la  coulume  de  la 
prcvote  dc  Rcims  il  esl  dit  quhommc  de  corps  ne  peut 
;  prendre  par  mariage  femme  d^aulre  condition  que  ta 
sienne,  sans  le  conge  de  son  seigneur,  lcquel  conge  ledit 
scigneur  ne  lui  buillcra  si  bon  ne  lui  semble;  et  si  ledit 
liomme  de  corps  prcnd  de  fait  sans  le  conge  de  son  sei- 
gncm  femme  d'autre  condilion  que  celle  dont  il  esl,  il 
cheoit  pour  lcdit  fors-muriage  er.vers  sondit  seigneur  en 
amende  de  60  sols  un  denier.  Cetlc  permission  dc  con- 
tracler  mariage  avec  ceux  ou  celles  qui  appartenaient 
a  un  aulre  scigncur,  ou  ceux  qui  etaienl  nes  libres,  ne 
s^accordait,  dansplusieurs  endroits,  qu'a  condition  que 
lesseigneurs,  aux  lerres  desquels  riiommc  et  Ia  femme 
elaicnt  allachcs,  parlageraient  entre  eux  les  enfants 
qui  nailraient  de  ce  mariage,  si  les  deux  epoux  etaicnt 
de  condilion  servile  (1)  :  en  sorle  neanmoins  que  si  le 
serf  d'un  seigncur  particulicr  s'alliait  avcc  unc  fille 
serve  du  domaine  du  roi,  les  enfanls  appartenaient  au 
roi ,  a  l'exclusion  du  scigneur,  comme  il  parait  par  la 
charte  des  nohles  de  Champagne  (2),  donnec  cn  l'an 
1297.  Que  si  un  homnie  lihre  s'alliait  avcc  une  femme 
de  condilion  scrvile,  il  perdait  son  privilcge,  etdeve- 
nait  serf  lui-  meme,  selon  la  loi  desVisigoths  (5),  etcelle 
des  Francs  (4).  La  meme  peinc  ctait  iniposee  cn  Flan- 
dres  a  ceux  qui  sc  degradaient  ainsi  cux-niemes, 
commc  le  lemoignent  Galberl  (num.  12) ,  dans  la  vie 
de  Charles,  comte  dc  Flandres,  ct  plusicurs  aulres 
auteurs.  Au  conlraire  en  Angleierre  le  mari  libre 
affranchissail  sa  fcmme  et  l'es  enfahls  qui  naissaient 
de  son  mariage.  Yoyez  dans  le  dictionnaire  de  Du- 
cange  (5)  les  diverses  coulumes  qui  avaient  licu  sur 
ce  point  dans  Ies  diflerenls  pays ;  la  chose  est  assez 
curieiise,  et  merite  i'altenlion  du  lecleur. 

La  conlraintc  oii  etaienl  ceux  dont  nous  vcnons  de 
parler  par  rapporl  au  mariage  elait  sans  doule  tres- 
onereuse  :  aussi  quand  les  princcs  accordercnt 
des  leltres  d'affranchissement  aux  scrfs  dc  leurs 
elats,  ils  curent  soin  de  specifier  en  particulier 
parmi  ces  privileges  la  liberle  des  mariagcs.  Cesl  de 
quoi  on  peut  se  convaincre  en  jelant  les  ycux  sur  les 
divcrses  charles  qui  fiirenl  expediecs  sur  cc  sujet 
vers  la  tin  du  douzieme  siecle  ct  au  commcncement 
dti  Ireizieme ,  ct  en  particulier  sur  cclle  qu'obtinrent 
les  hahitanls  de  la  Saintongc  de  la  reine  Alienore  (6) 
(jni  de  son  chef  elait  duchesse  de  Guienne,  et  sur 
celle  dc  Richard,  comtede  roiliers  ,  donnee  en  faveur 

(1)  Charla  episcopi  Paris. ;  Du  Breuil  1.2,  Hist. 
Paris.  cap.  5. 

(2)  Rogcst.  magnorum  dierum  Campaniae. 
7,)  L.3,  lil.  2,  §2el3. 
4)  Lex  Salica,  tit.  27. 
'5)  Tom.  3,  Servi 
;«)  Besli,p.  596. 
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des  habiianis  de  la  Rochelle  (1).  Je  leur  m  accordd, 
est-il  dil  dans  cetle  derniere,  de  marier  leurs  /ils  et 
ieurs  filles  comme  ils  voudront ,  lenr  promeltani  de  ne 
point  mij  opposer,  et  de  ne  point  rechercker  leurs  jils  et 
leurs  /illes  pour  les  marier  eontre  leur  volonte,  et  je  leur 
pcrmets  de  se  defendre  si  quclquuit  leur  fuit  violence  ii 
ce  sujet.  La  eharte  pour  1  ercclion  de  la  communc  dc 
Il.un,  en  Picardie ,  conlient  quelque  chose  de  seni- 
blable.  11  y  est  dit  quil  sera  permis  a  1'avenir  a  un 
chacun  de  marier  son  lils  et  sa  fille  comme  il  voudra, 
sans  le  consentement  du  seigneur,  ct  sans  tomber  cn 
forfailure,  el  absque  ullo  foris  facto,  c'esl-a-dirc  ,  sans 
encourir  ramencle  ordinairc. 

On  trouve  dans  les  archives  des  villes  ,  et  dans  lcs 
autcurs  de  ce  lemps-la  unc  inlinite  de-chartes  sem- 
blables,  par  lesquelles  les  peuples,  et  surlout  ceux 
de  la  campagne,  ont  rccouvre  la  liberle,  donl  ils 
avaient  eie  prives  si  longtcmps  cn  plusieurs  points 
lies-imporiants  el  surtout  pour  ce  qui  regarde  les 
mariages  :  en  sorlc  qifen  France  ,  cl  dans  la  plupart 
des  autres  pays  de  la  chretiente,  cel  assujelissement 
si  genant  ct  si  honleux  est  aboli,  et  qu'il  ne  reste 
plus  aux  seigneurs,  par  rapport  a  leurs  vassaux , 
que  certains  droils  assez  bizarrcs,  dans  lcsquels  quel- 
ques-uns  se  sont  mainlenus,  comme  de  faire  apporter 
le  premier  plat  du  festin  des  noces  a  lcur  chalcau, 
de  faire  assister  leur  sergent  a  ce  festin  avcc  deux 
chiens  et  un  levrier  et  quelques  autres  de  meme  es- 
pece,  sur  lesquels  les  parlemenls  trancbenl  de  tcmps 
en  temps  par  leurs  arrets ,  surtout  quand  il  s'en 
trouve  de  conlraires  aux  bonnes  moeurs. 

Depuis  rabolition  de  ccs  droilsdes  seigneurs  parti- 
culiers  a  fegard  des  mariages  de  leurs  sujets,  nos 
rois  se  sont  conserve  quelque  chose.  dc  semblable  sur 
lcs  batards  et  les  etrangers  etablis  dans  leur  royaume, 
que  fon  appelle  pour  cc  sujct,  aubains ,  alibi  nati. 
Racquet  (2)  a  traite  amplement  de  ces  droits,  sous  lc 
litre  du  droit  d'Aubaine.  Apres  avoir  rapporlc  une 
inslruclion  sur  celte  maliere  liiec  dcs  registres  de  la 
Chambre  des  Comptcs,  il  ajoute  :  Par  la  (ectttre  de  cet 
extrait,  on  peut  connailre  la  rigueur  quancicnncment  on 
tenait  aux  (trangers  demeuranl  en  Fro.nce,  qui  ctait 
telle  qu'ils  ne  pouvaienl  se  marier  sinon  ii  lettrs  scmbliiblcs 
et  de  condilion  pareillc,  sinon  du  conge"  du  roi  ou  dc 
ses  o/Jiciers....  El  sils  avaient  pris  parti  en  France  au- 
tre  que  de  leur  condition  ,  d'aittant  qtten  ce  fnisant  ils 
avaicnt  forligne  ,  tels  etrangers  et  bdtards  itaicnt  tenus 
payer  au  roi  60  sols  Parisis  diamende ,  avcc  le  droit  de 
formariage,  qui  ctait  la  moilie  ou  le  liers  de  leur  bien 
applicable  au  roi ,  selon  la  distinction  des  prevbtes;  et 
encore  qu'ils  cussent  obtenu  cette  permission,  toutcfois 
Ul  dvaicnl  au  roi ,  pour  la  leur  avuir  accordee,  le  droit 
de  formariage  tel  que  dcssus.  Bacqurt  nous  apprend 
qifil  y  a\ait  autrefois  dans  le  rovaumc  dcs  receveurs 
parliculiers  de  ccs  droilS ,  qui  en  ctaicnt  comptables 
en  la  Chambrc  des  Comptcs;  mais  que  depuis  ils  ont 
1 1>  j)erQus  par  lcs  recevcurs  ordinaires  dcs  licux , 


(I)  Besli,  p.  600. 

(i)  t"  partie ,  c.  3  et  4. 
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coniine  il  parail  par  un  compte  clos  le  18  aoftt  1456 
en  la  meme  chainbre. 

Gomme  il  n'y  a  point  d'esclaves  en  France  depuis 
longtcnips,  ni  meme  dans  les  autres  pays  de  la  chre- 
liente  ,  fcmpeYliement  de  la  condition  servile  (I)  est 
un  cas  tres-rare  parmi  nous  :  cncore  n'a-1-il  lieu  de- 
puis  le  douzieme  siecle,  dans  feglise  latine ,  quc  lors- 
que  cclui  qui  se  maric  ii  une  csclave  ignore  sa  con 
dilion  (2).  Mais  chez  lcs  Grccs  fancicnnc  discipline 
s'est  conservce  sur  cc  point,  selon  le  moinc  Mathieu 
Blastares  (5).  On  ticnt  pour  nul  le  mariage  d'unc  per- 
sonnc  librc  avec  un  esclavc ,  quand  mcinc  celui  qui 
cst  libre  aurail  ele  informe  de  la  condition  de  fes- 
clave.  Passons  a  une  autre  matiere. 

CHAPITRE  VIII. 

De  1'empecliement  dcs  vceux,  tunl  simplcs  que  solennels. 
Difference  de  ccs  vceux ,  ct  de  la  discipline  dc  1'Eglise 
par  rapporl  au  mariage  de  ceux  qui  tj  sont  engages. 

Tous  ccux  qui  connaisscnt  un  peu  fcsprit  de  la  re- 
ligion  savent  qucl  crime  c'esl  de  violcr  Ics  promcsses 
que  fon  a  faites  a  Dicu  libremcnt ;  mais  entreces  pro- 
messes,  on  peut  dire  que  celle  parlaquelle  les  per- 
sonnes  de  l'un  ct  de  faulre  sexc  ont  consacre  a  Dieu 
leur  virgiiiite,  cst  une  des  plus  inviolables,  et  que 
finfraclion  de  ce  vaui  cst  celui  qui  enlraine  dc  plus 
grands  scandalcs.  Aussi  ne  peut  on  lire  ce  que  les 
Peres  ont  ecrit  sur  cela,  sans  etre  penelre  dc  crainle, 
ct  sans  ressentir  une  jusle  horreur  a  !a  vue  d'une 
lelle  prevarication. 

Le  dessein  que  je  mc  suis  propose  dans  cct  ouvrage 
ne  me  permet  pas  de  nfetendre  la-dcssus,  ct  ceux 
qui  voiidronl  sMnstruivc  sur  celle  malicre  importanle 
peuvent  consulter , entre autres  S.  Ambroisc,  dans  le 
discours  adresse  a  une  vicrge  qui  s'etail  laisse  cor- 
rompre  ,  et  les  letlres  de  S.  Gregoirc  a  Venantius. 
Nous  aurons  lieu  plus  bas  d'en  dire  quclque  chose. 
Cest  pourprevenir  dc  semhlables  cluiies,  que  S.  Cy- 
prien  (4),  S.  Arnbroisc  (5),  S.  Chrysoslome  (G)  ont 
fail  ces  excellenls  ouvragcs,  dans  lesqucls  ils  se  sont 
appliqucs  a  inslruire  de  leurs  devoirs  Ics  fcmmes  qui  se 
sont  consacrecs  ii  Dicu,  a  lcur  decouvrir  les  pieges  que 
lc  diablc  cl  le  monde  leur  lend  ,  et  a  leur  apprendre 
dc  quelles  precaulions  elles  doivcnl  user,  pour  sc 
metlre  a  1'abri  des  dangers  auxquels  ellcs  sont  expo- 
sees. 

CEglise  n'a  donc rien  en plus a coeur de  touttcmps, 
quc  dYinpcclicr  ceux  qui  s'etaicnt  consacres  a  Dicu 
d'abandonner  un  elat  si  saint,  et  elle  a  delesle  lcs 
mariagcs  que contractaient  ceux  ouccllcs  qui,  apres 
s'('iri'  cngages  dans  un  etat  de  perfection  ou  de  pcni- 
lence  auquel  le  <  elihat  eiait  attache*,  le  quitlaicnl  pour 
passcracelui  du  Mariage.  Cependant  les  anciens  ne 

(1)  Dans  lc  sens  rigoiircux. 

(21  Ivo  Carn. ,  ep.  "-2-21. 

(3.)  Quest.  nialrini. 

(4)  Dc  llahiiu  virginum.  .  . 

(5)  L.  de  Institulione  virginis,  ct  1.  dc  Virgnu- 
tale. 

(6)  Des  femmes  sous-introduites. 
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crovaient  pas  quc  ccs  mariages,  quoiqu'illicilcs,  fus-  ^ 
s -nt  nuls  ni  illegitimes.  L'Eglise  jusqu'au  septieine 
siecle  ne  regardail  poiui  le  ^<v"  de  chastele  uu  la  pro- 
fcssion  religicuse  curanie  ua  empdchement  dirimanu 
Llle  souhailait  pc.it-clre  que  cclle  loi  fiit  ctablie  : 
mais  comme  ceite  sainlc  merc  ne  fait  rien  qu'a\ee 
prudence,  et  quVlle  sentait  que  la  puissance  tcmpo- 
relle  qui  dcvait  appuyer  une  loi  de  ceticnaiure  n'c- 
lait  point  disposec  alors  a  1'autoriscr  en  ccla  ,  elle  se 
contenlait  de  condamncr  a  une  rigomeuse  pcnitencc 
cciix  qui  etaient  coupables  de  re  desordrc,  sanspro- 
noncer  sur  la  nullile  de  leurs  mariages. 

Sainl  Augiislin  (I)  nons  apprend  qucl  elait  sur  ce 
point  Pesprit  ct  la  discipline  de  1'Eglise  ,  lorsqu'il  dil 
queceux  qui  sorit  engagesdans  le  lien  du  Mariage  peuvent 
y  conserver  la  pudicite  ,  et  n"ont  point  a  craindre  la  con- 
dinnnalion  ;  mais  que  l'on  demande  qucijue  chose  de 
ptus  a  cellcs  qui  font  profession  de  viduitdet  devirginV.e", 
a  raison  de  iexcetlence  de  ce  don  :  puisqu'apres  avoir 
choisi  iibremenl  cet  elat,  c'est  pour  elles  une  chose  dam- 
nable ,  non  seulemenl  de  se  rnarier  ,'  mais  de  vouloir  le 
fnire...,  nonparceque  le  rnariaye  de  ces  personnes  en 
tui-meme  merile  condamnation  ,  mais  parce  qiCellcs  ont 
viole  leiceu  queltes  avaient  fail  (damnatur  fracta  voti 
fides).  Cependanl ,  njoule-t-il ,  ceux  qui  disent  que  ces 
altianccs  ne  sont  pas  tanl  des  mariages  que  des  adulteres, 
me  scmblent  nuvoir  pas  considcre  la  chose  avec  assez 
tfaltention  ,  et  selre  laisse  tromper  par  une  apparence 
de  vcrite.  II  fait  voir  cnsuite  ce  qui  a  donne  lieu  a 
cette  erreur ;  apres  quoi  il  poursuit  son  discours  en 
ces  lermcs  :  11  anive  un  mal  considerable  de  cette  opi- 
nion  trop  legirement  concue ,  171«'  fait  envisagcr  comme 
des  adultercs  lcs  mariagcs  dcs  personncs  consacrees  a 
Di  u ;  savoir  :  que  ion  separe  lcs  femmes  de  leurs  rna- 
ris  :  car,  en  les  voulant  ainsi  separer  pour  les  fairc  ren- 
trer  dans  leur  devoir  el  en  les  trailant  d'adullercs  ,  on 
rend  lcurs  maris  veritablemenl  adulteres  (faciunt  mari- 
tos  earum  adullcros  veros),  lorsquc  du  vivant  de  leurs 
(emmes  ils  en  epousent  d'aulres.  Cest  pourquoi  je  rre  puis 
dire  que  celles  qui  abandonnent  un  elat  si  cxcellent  pour 
sc  marier  ,  lombenl  dans  le  crime  d'adulicrc ;  maisje  ne 
doute  nullemcnt  que  la  chule  quelles  fonl  cn  renoncant  a 
cette  sainte  chaslete  qiCelles  ont  vouee  a  Dieu  ne  soit  un 
crime  pire  que  1'adultere ,  elc. 

Ces  dernieres  paroles  de  S.  Augustin  sonl  tres-pro- 
pres  a  repandrc  du  jour  sur  ce  que  dit  le  papc  Inno- 
ccnt  I,  dans  sa  lellre  decrelalc  (cap.  12),  a  Yiclnec 
de  Kouen,  dans  laquclle  il  semblc  irailer  d'adulleres 
ces  sorles  de  mariagcs;  niais  quand  on  rapproche  ses 
paroles  dc  celles  de  S.  Augusliii,  on  voil  clairement 
qu'il  vcut  seulemenl  <[iie  ceux  qui  violent  avec  scan- 
dale  leur  voeu  de  cbasletccn  scmariant  soicnt  Iraites 
avec  la  inenie  rigueur  quc  lcs  adullcres.  Voici  ccs  pa- 
rolcs  :  Celles  qui  onl  conlracte  une  alliance  spirituelle 
avec  Jtsus-Christ,  el  qui  onl  recu  le  voile  de  la  main  de 
ieieque,  n  ;  doivcnl  poinl  etre  admises  ii  la  pen.lence,  si 
dans  la  suilc  clles  se  marient  publiquement,  ou  si  elles 
se  taisseiU  corrompre  en  sacrel ;  a  moins  quc  ceiui  auquel 

(1)  De  Bono  viduitatis,  c.  9  et  io. 


elles  se  scront  marifes  ne  soit  mort.  Car  si  on  en  ttse  ainsi 
d  itUjard  des  femmes  qui  se  remaricnl  du  vivunt  de  leurs 
maris,  d  plus  forte  raison  le  doilon  faire  d  itqard  de 
cetle  qui,  ayanl  dlt  1'epouse  d'un  Dicu  immortet,  a  con- 
tracle  mariage  avec  un  homme.  Ce  grand  papc  coinpare 
ensenible  les  deux  crinies  donl  il  parle;  non  qifils 
soicnt,  absolunientparlant,  denicnicnalure,  elqueron 
doivc  considerer  lc  crime  d'une  personnc  consacrec  a 
Di  11  qui  se  marie,  comme  un  verilablc  adullere,  mais 
pareeque,  comme  dit  S.  Auguslin,  ce  peclien'esi  pas 
nioiiidie  devani  Dicu  que  laduliere;  aussi  le  papeln- 
nocenl  ne  dit  il  poinl  quc  ce  inariage  soit  nul,  ni  que 
les  enfanls  qui  en  naissent  soient  adullerins. 

S.  Leon  a  tempere  la  rigueur  donl  son  predecesseur 
avait  use  contre  ces  personnes;  il  ne  refuse  pas  comnie 
lui  de  les  reccvoir  a  penitencc,  il  veut,  au  conlraire, 
qifon  les  oblige  a  cxpier  leur  fautc  en  les  y  assujetis- 
sanl,  et  il  declare  cn  meme  temps  que  cemariage  pcut 
etre  legilinie.  II  parle  en  ces  lernies  (1)  :  Celui  qui, 
aijant  abandonne"  la  profession  religieuse,  s'est  rnarie, 
doit  satisfuire  par  ta  penitence  publique;  car,  quoiqne  le 
mariage  puisse  etre  honnete,  it  a  abandonne  un  meillcur 
choix quil avait fuit.  Le eoncile de Calcedoine (can.  15), 
conforniement  a  S.  Leon,  excomniunic  une  vierge 
consacrec  a  Dien,  ou  un  moiue  qui  a  conlracle  1111 
mariage  illicile;  mais  il  pcrmct  a  l'eve(|ue  d'user  de 
quelque  condcscend  mcc  a  leur  egard. 

La  meme  discipline  subsislait  encore  dans  le 
sixieme  sieclc,  comine  on  lc  voil  par  pluMeurs  leltrcs 
de  S.  Gregoire-le  Grand  a  un  lioinme  de  lamillc  pa- 
Lricienne  ,  nommc  Yeuanlius.,  qui ,  apres  avoirem- 
brassela  viemonasiique,  Eavait  quitlee  pourse  marier. 
Le  saintpapcqiiielaitamidece.Palrice,  elqui  luiacon- 
serve  son  ainitie  jusqu'ala  fin  ,  lui  ecrivit  d'abord  (2), 
a  son  entree  au  pontificat,  une  lctlre  pleine  de  zele 
et  de  charile  ,  pour  rexborlcr  a  rcntrcr  dans  fetal  de 
penilence  auquel  il  s'ctait  consacre.  Mais  Yenaniins 
n'ayant  pas  jnge  a  propos  dc  deferer  aux  sages  avis 
du  sainl  papc,  celui  ci  ne  laissa  pas  de  cnntinuer 
a  1'aimer,  d'cniretenir  avec  lui  commcrcc  de  leltres , 
el  de  rexborler  a  faire  un  bon  usage  dcs  inlirmites 
auxquelles  il  devint  sujel  dans  la  suite.  En  un  mot,  il 
lui  parle  commc  a  un  homme,  du  salut  duquel  il  ne 
scnible  pas  descsperer  (3).  Jamais  il  ne  traite  son 
mariage  d'adultcre,  il  parle  de  son  epouse  d'une  ma- 
nicre  honorable,  et  lui  adrcsse  une  lcttre  ,  joignant 
son  nom  avec  celui  de  son  mari.  Cregorius  dem.no 
Vcnantio  patricio  el  llalicw  jugalibus.  II  saluc  leurs 
cnlants  avcc  beaucoup  d'aU'ection,  el  lesappelle  ses 
(illes  (4).  Dulcissimas  (ilias  meas  domnarn  Barbaram 
et  domnam  Antoninam  mea  peto  vice  salutari.  Enrin 
le  saint  pape  ayant  appris  que  son  ami  etait  a 
1'extremile,  il  ecrivit  a  Jean,  evequcde  Syracuse,  unc 
leltre  rcmplie   des  scntiments  lcs  plus  teiulrcs  (.'>), 

(i)  Epist.  ad  Rust.  Narb. 

f2'  Ep.  54.  1.  1.  nov.  edil. 

(SJEp.  123,  1.  19,  ind.2.  I 

(k)  Ep.  50,  1.  11, 

(:o)  Ep.  30,  I.  11- 
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dans  laquolle  il  oxliorle  ce  prelal  a  prendrcsoin  do 
Fame  de  ce  Palrice,  el  de  lacherde  lVngager  a  re- 
preiulre,  au  inoins  dans  sos  derniers  nioinenls,  1'lia- 
bil  inoii.isii.pie,  011  le  priant ,  en  lui  represenlanl  le 
lerriblejugement  de  Dieu,  enlui  promettant  sa  mise- 
riordo,  ilopour,  dil-il,  i|ue  la  grande  faule  donl  il 
B'esl  readu  cotipable,  ne  lu:  nuise  dansce  dernier  ju- 
geinoul. 

L'onvoiipar  lout  ce  ipii  viont  d'elre  dil  comhieii 
S.  Giegoiredesapprouvait  los  mariages des  pcrsoiutes 
consairoos  a  Diou  dansTelat  nt  maslique  ;  mais.piVn 
nionie  loinps  il  no  icvoquail  pas  eu  doule  leur  vali- 
dilo.  Cest  ce  ipie  S.  Bernard  lui-meme  a  roconnu 
dans  son  hvro  du  (.onuiiandonicnt  ol  do  la  Dis- 
panse  (cap.  17  ).  Cependani  lesaim  pape  ayant  ap- 
pris  ouequelques  aulres  inoines  de  Sicile,  peut-etre 
a  l'ia,ilation  deVenanlius,  qui  faisail  son  scjouren 
ce  pays  ,  sVlaienl  donne  la  meaie  liherle,  et  sVtaionl 
maries  publiquement  ,  ilea  usaautremenlaveceu»; 
il  se  sorvit  de  rautoriie  qu'il  avail  sur  des  gens  d'un 
iang  beaucoup  inferieur  acelui  de  ce  Palrice,  ordon- 
uant  a  Anllieniius.  sous-diacre  (1),  qu'il  availenvoyc 
en  Sicile  empialitedc  defenseur,  pour  yprendre  soin 
des  affaires  temporellcs  de  son  eglise,  de  recbercher 
exactement  ces  moines  apostau,  ct  de  les  renfermer 
dans  los  monasleres  dont  ils  etaicnt  sorlis,  pour  y 
faire  penitenco.  Cest  ainsi  ipie  los  saints  eveques, 
sans  cbaihger  d'esprit,  cbaugenJ  queiquofois  de  con- 
duitequand  ilsso  senlent  autorises,  etipi'i!s  s'apcr- 
coivent  quc  le  mauvais  cxemple  ades  suiles  trop  dan- 
gereusos.  Mais  je  ne  voudrais  |>as  en  conclure  en  ge- 
neral  que  la  disi  ipline  de  1'Eglise  fut  changee  a  cet 
cgard  du  lemps  de  S.  Gregoire.  Un  fait  particulier 
nVsl  poiui  unc  marque  du  changement  de  disciplino 
dans  rEglise,  et  1'auleur  desConferences  de  Paris  (2) 
s'esl  troinpe,  lorsqu'il  a  infere  de  la  letlre  de  S.  Gre- 
goire  a  Vilalion  ipie  1'Eglise  avail  change  sa  disci- 
pliue  sur  lesujetrpie  noiis  traitous;  puisque  ni  dans 
cetle  lellrc,  qui  esl  la  huiliemedu  Imiticme  livrc  ,  ni 
dans  la  suivanle  adressee  au  defenseur  Sergius,  daus 
lcsquelles  ce  sainl  pontife  leur  fait  de  sanglants  re- 
prochcs  d'avoir  soufferl  qu'une  fille  consacree  a  Dieu 
abaiidonnal  sa  profession,  il  n'y  ost  pas  dit  un  motdu 
mariage  de  celtc  Glle  ,  que  S.  Cregoire  vcut  que 
lon  conlraigne  ii  rentrer  dans  le  monastere. 

i>,^  le  septii  [e,lesloisderEglise  devinrem 

plus  conlre  les  personncs  consacrei  s  a  Dieu, 

qui  abandonnaienl  leur  vocalion  pour  passcr  a  lViat 

mariage.  Lesevcques  sc  senlant  auloiiscs  par  les 

princi  s,  et  de  ;  lus  ayanl  acquis,  par  la  liheraliie  des 

ns  ei  par  la  devolion  des  h.leles,  quelque  parl 

daus  le  gouvcrncraent  le  i  porel,  s'en  si  rvircnl  pour 

reprimci  cel  abus  plus  efficacement ;  noo  seulement 

lla  it  a  la  j •  '■  1 1 i t  snce  publique  ceux  ou  celles 

qui  conlraclai  nl  ccs  mariages,  mais  en  les  declaranl 

,  el  en   faisant  renfermer  ces  personnes  dans 

Bonasteres  dont  olles  giaient  sorties,  ou  dans 

il    Ep.  1-2,  1.1. 
(8)T.  I,p.  807  ct208. 
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dautres  pltis  austercs  ou   clles  pusscnt pleurcr leur 
faule  a  loisir. 

Le  concilc  de  Tolede  de  l'an  C33  cst  le  promier 
fpie  nous  sachions  tpii  sc  soit  clairemen*  explique* 
lii-dossus.  Queiquea  moincs, disent  lesPeresdecetteas- 
semblee(c.S5)  sorttmt  deleurs  monastercs,  nunseulement 
retourncut  au  siicle,  mais  se  marient.  Qu'on  ait  donc  soin 
de  les  mppcler  au  lieu  d'ou  ils  sonl  sortis,  qu'ils  y  fas- 
sent  pinilence  et  y  plearetu  lewt  crimes.  Le  concile  de 
Tribur  (c.25)  n'est  pas  moins  expres  lii  dossus,  aussi 
bien  que  celui  de  Troslydc  909. 

Cc  qui  csi  remarquablc  cn  ceci ,  c'est  que  ces  con- 
cilcs  n'onl  fail  auctine  distinolion  cntre  les  voeux  que 
nous  nonimons  simples  ei  ceux  que  notis  appelons 
absolus  ou  solonucls.  lls  scmblent  avoir  confondu 
ce  que  les  theologicns  ct  lcs  canonisles  onl  depuis 
disiingiic  avec  tant  de  soin.  II  lcur  paraissait  sar.s 
doule  ipic  cVlait  un  sacrilogc  a  pcu  pres  egal  de  vio- 
lor  la  proinosse  faito  a  Dieu  de  lui  consacrer  son 
corps  par  la  chastete,  soil  que  ce  vceu  cAl  eie  fait  avec 
plus  ou  moins  dc  solennile  :  ils  rcgardaicnt  conune 
une  cbose  cquivalentc  tPcmbfasser  piibliquenient  tin 
etat  auquel  Ic  celibat  etait  allacbe,  suivant  la  com- 
muiie  opinion  dcs  Chreliens,  cl  de  fairecxpressement 
vcen  do  chaslele  au  pied  desaulcls.  Ils  croyaient  que 
les  lillos  chretiennes,  qui,  du  tcmps  de  Tertullien  et 
de  S  Cypricn  ,  faisaient  profession  de  virginile,  cn  so 
rangeant  au  nombre  do  celles  qui  «'elaionl  consacrces 
a  Pieu,  et  en  se  conformaUta  leur  manierede  vivre, 
n'elaient  pas  moins  obligeos  tle  pcrseverer  flans  cc 
gom  e  dc  vic ,  que  cellos  dont  la  consecralion  sVst 
faile  depuis  par  los  fivequcs  avcc  tant  de  solennile,  et 
dont  on  peul  voir  le  dctail  dans  lc  livre  tle  S.  Am- 
broisc  de  1'lnsiitution  d'unc  viefge,  dans  le  (ii-c^rirs 
adresse  a  une  vierge  tonibfie,  cl  dans  ceqne  le  pere 
Marienc  a  ecrit  de  la  cousecraiion  ou  bcnediction  des 
viorges(I). 

Le  concUedcFriouljlcnu  sous  rarchcvequc  Paulin, 
dairs  son  douzieme  Canon,  semble  n'avoir  poinl  cu 
d'autre  pensee  ,  lorsqu'il  ordonna  que  les  filles  cl  Ies 
veuves  qili,  ayant  promis  libremont  de  \ivre  dans  la 
virginitooulaconlinei.ee,  se  scraient  devouces  au  str- 
vicc  de  Dieu,  et  qui,  pour  marque  de  Petat  quVlles 
auraient  embrasse,  auraicnt  |>ris  Thabit  noir,  suivant 
rancicnne  coulunic  flu  pays,  seraicnl  toniies  dc  pcr- 
s^verer  dans  leurs  bons  propos ,  et  scparees  de  ccux 
;i\('<-  lesquels  elles  sc  scraient  mariccs  piibli(|uemcnl, 
queifGTelles  B'eussent  point  elc  consacrecs  par  le  nii- 
niBterc  dH  pretre,  licet  nonsint  a  sacerdole  consecratw. 
I.o  ±'u'  enpitiilaire  du  seplieme  livre  contient  un  re- 
gliMncnt  a  pcu  pres  somblable  acelui  quenous  venons 
de  rapporter.  Kn  voici  la  leneur  :  A  rtgard  des  venves 
el  des  fdles  qui  se  sonl  retetues  de  Chabil  religieux  duns 
lenrs  propres  maisons ,  soil  par  elles-memes,  soit  par  lc 
iniiiisiere  de  lcurs  parents,  ct  qui  ensuite  rmjanl  cliangi 
sc  sont  maridcs  contre  1'institUlion  des  1'rres  ct  lu  regLe 
des  canons,  nous  ordonnons  que  Cun  el  rautre  des  con- 

(l)Tom.3doanl    Fo.  I    Mii      I    9 .  r    I 
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joints  demeurenl  suspens  de  la  commttnion  jnsqu\'i  ce  i  qui  ntujanl  point  cncore  recu  le  voile  sacr6,ont  promis 
quils  aicnl  rdpare  ce  scandate;  que  sHls  ndgligent  de  le  '  de  perstvirer  jusquu  la  /!n  dans  ta  virginiU ,  si  elles 


faire,  quils  soienl  siparts  pour  toujours  de  la  commu- 
nion,  clquaucun  clireticn  ue  maiuje  avec eux. Cesl sans  I 
douic  suivanl  ceite  maxime  que  le  second  concile  de 
Macon  (can.  16)  defend  au\  femmes  dont  les  maris 
sont  appeles  a  la  clcricalure  ,  d'cn  epouser  d'aulrcs  j 
,fpres  leur  niorl,  et  veut  qifclles  passent  le  resle  de  ; 
leurs  jours  en  continence,  a  cause  de  la  promcssc 
quelles  en  ont  faile  cn  celle  occasioh,  cn  sorle 
qu'elles  soient  separees  de  ceux  avcc  lcs(]iicls  clles  sc 
seront  mariecs. 

Tout  ce  qui  a  ete  dit  jusqu'a  presenl  fail  voir  quc  II 
Ton  ne  dislinguait  pas  dans  les  premiers  tenips   les  j 
vceux    simples    des   solennels,  pourvu  que  ceux-la  j 
eussent  ele  fails   publiquement,  soit  explicilemcnt, 
soit  implicitement,  en  embrassant  un  etat  auquclcer- 
taines  obscrvances  sont  necessaircment.  attacbees.  Cc 
qui  monlre  avec  quelle  sagesse  le  pape  Gregoire  Xlil 
dans  sa  bulle,  Quanfo  fructuosius,  donnee  l'an  1582en 
faveur  de  la  Compagnie  de  Jesus  ,  a  declare  que  les 
premiers  vceux  que  font  les  Jesuites  apres  les  deux 
annees  de  probalion,  les  lient  tellement,  qu'ils  ne 
pcuvent  sorlir  de  la   sociele,  ni  se  dispenser  de  les 
observer  sans  devenir  aposlals,  et  sans  encourir  l'ex- 
communication,  a  moins  qu'ils  i^cn  aient  ete  absous 
parSa  Sainlele,  oupar  leur  general. 

Ccpendant  la  dislinction  des  voeux  simples  d'avcc 
les  solennels  devint  celebre  dans  la  suite,  depuis  quc 
le  pape  Alexandre  II  cut  employe  ces  termes;  et  l'E- 
glised'Occidcnt  a  reconnu  unc  grande  difference  entre 
Jes  vceux  dc  contincnce  que  l'on  fait  dans  le  cloilre  el 
ceux  quc  l'on  fait  dans  lc  siecle  :  cn  quoi  elle  lient 
uiie  conduilc  bien  differcntc  de  ceiled'Oricnt,  laquclle 
defend  indistinclement  le  Mariage  aux  rcligieux  ou 
reiigieuses  (1),  et  aux  personnes  qui  ontfait  vceu  dc 
coutinence  dans  le  siecle.  LcsGrecs  sontencore  dans 
cet  usage,  et  Fobservent  si  exactemenl,  qu'ils  pu- 
nissent  tres-rigoureusemenl  ceux  qui  cnteu  un  com- 
merce  criminel  avec  elles ;  ils  ne  pcrmeltenl  pas 
meme  qu'on  epouse  celles  qui  demeurcnt  dans  le 
siecle,  pour  leur  rendre,  par  un  legilime  mariage, 
Thonneur  qu'on  leur  a  enleve. 

On  peul  voir  dans  S.  Tbomas  (2)  les  raisons  solidcs 
sur  lesquellcs  la  discipline  de  TEglise  Latine  est  ap- 
puyee.  J'en  trouve  une  dans  les  decisions  du  pape 
Innocent  I,  lequel,  ecrivant  a  S.  Yictricc  de  Rouen, 
distingue  les  pcrsunnes  du  sexc  qui  ont  consacre  a 
Dieu  leur  virginite,  ou  qui  ont  fail  profession  de  con- 
linence  en  deux  classes,  dont  la  premiere  comprend 
celles  qui  ont  rccu  de  revcque  le  voile  sacre  pour 
marque  de  leur  consecration,  et  la  seconde  renferme 
celles  qui,  sans  rccevoir  cc  saint  voile,  ont  promis  a 
Dicu  de  garder  pour  loujours  la  virginite.  11  traite  les 
premieres  qui  violent  ce  vceu  avec  la  rigueur  que  nous 
avons  vuc,  mais  il  cst  plus  indulgent  a  1'egard  des  se- 
condes,  dont  il  dit  (can.  13):  Pour  ce  qui  est  de  celles 

(1)  Confdrences  de  Paris,  t.  2,  p.  147. 
;      (?)  2-2,  q.  53,  art.  1,  in  corp.,  et  ad  1. 


viennent  ii  se  marier,  elles  scront  obligees  de  faire  quel- 
quelemps  penitence  (liis  agenda  aliquanlo  lempore  poe- 
iiitentiti),  parce  qiCelles  sonl  rcsponsabtes  a  Dieu  dc  la 
promesse  qu\lles  lui  out  faite,  elc.  II  semble  cn  effet 
que  ccux  qui  violent  lcs  vceux  lails  a  la  face  des  aulels 
sous  les  \  cux  des  iidelcs,  entre  lcs  mains  dcs  ininislrcs 
du  PEglise,  qui  onl  ralifie  en  son  nom  leurs  vccux,  et 
les  ont  accompagnes  de  leurs  priercs,  soient  plus  cri- 
niincls  en  les  violanl,  que  ccux  qui  se  sont  seulcmcnt 
rcndus  coupables  dc  manquede  foi  cnvcrs  Dieu,  cn 
n'accompIissant  pas  les  promesses  qu'elles  lui  ont 
faites.' 

Nonobslanl  lout  cc  qui  vient  delre  dit,  on  a  des 
excmples  de  personnes  qui,  apres  avoir  fait  le  vceu  so- 
lcniiel  dans  des  rcligions  approuvees,  se  sonl  ma- 
rieespubliquementduconsenlemenldespapes,  etenlre 
autres  celui  de  Nicolas  Justiniani,  moine  deS.  Nicolas 
du  Lido  a  Venise,  qui,  au  rapport  du  P.  Maliillon 
(Itin.  llal. ,  lom.  1,  p.  34),  quilta  la  vie  monaslique 
avec  la  pcrmission  du  pape  Alexandre  III,  potir  epou- 
serAnne,  QlledeVilal,  duc  de  Venisc,  dont  il  eutplu- 
sieurs  ciifaiils;aprcs  quoi  il  rcnlra  dans  le  monaslcre, 
se  conlentanl  d'avoir  assiife  la  succcssion  dcs  bicns  de 
sa  famillc  dans  la  ligue  masculine. 

Cependant  lcs  vceux  faits  cn  prescnce  de  1'aiilcl  et 
du  penple  cliretien  sont  si  cfficaces,  qu'ils  onl  nicine 
la  force  de  rompre  les  liens  dumariagedejaconlracte, 
pourvu  qu'il  n'ail  point  encorc  cle  consomme ;  en  sorte 
que,  suivant  la  decision  des  papes  (1)  et  du  con- 
cile  de  Trcnle  (scss.  23,  c.  G),  celui  qui  reslc  dans  le 
sieclepeul  se  remaricra  une  aulre  personne.  Lestlico- 
logiensaiipoilciildivcrscsraisonsdeceltcdiscipliiie.Lcs 
uns,  comine  Silvius,  pretendent  que  le  lien  du  Ma- 
riagc,  avantqifil  soit  consomhic,  elanl  purcment  spi- 
rituel,  il  esl  rompu  ctdissous  parlamorl  spirituellede 
la  profession  religieuse.  Lesaulrcs,  commc  S.Tliomas, 
disent  quc  rindissolubilitcdu  Mariage  non  consomme 
n'est  que  condilionnellc. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  raisonncments,  il  cst  ccr- 
tain  que  Ia  pralique  de  1'Eglisc  Latine  surcc  point  est 
aulorisec  par  des  excmples  de  1'anliquitc,  ct  qu'on  a 
cru  dans  ces  occasions,  suivant  la  pensee  du  pape  Ni- 
colas  I  (2),  que  ce  n'etait  pas  1'epoux  qui  rompait  aiors 
Ies  liens  du  Mariage,  en  se  consacrant  a  Dieu,  mais 
que  c'etait  Dieu  lui-meme  qui  le  rompait,  cn  lui  inspi- 
rantde  quilter  le  mondc. 

L'Cglise  Orientale  va  plus  loin  sur  ce  point  qucla 
Lalinc,  puisqifon  y  snit  la  disposilion  dc  la  loi  de 
Justinien  (novell.  22),  suivant  laqucllc  lcs  vceux  so- 
lcnnels  ronipent  lc  mariagc  mcmc  consomme,  quoi- 
qu'il  soit  nedes  cnfanls  de  ce  mariagc.  Cest  la  re- 
marquc  de  Matliieu  Blastares  (3)  ct  dc  Jcan,  eveque 
deCirlc  (3).  Ce  qui  parail  singulicr,  c'cst  que  1'epis- 


1)  C.  Vcriim,  ct  c.  Ex  publico,  de  Conven.  conjug. 

2)Can.  Conscripsit,  27,  q.  9. 
(5)  Qiucst.  malrini. 
(i)  Hespons.  ad  Cabasil. 
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copat  n'a  pas  le  meme  privUege  dans  cetle  eglise,  ei 
qu'il  n'v  a  que  la  proression  religieusc  qui  peut  dis 
soudre  le  Mariage. 

Sainl  Basile  (1)  paralt  avoir  autorise'  celte  pratique 
des  Orientaox,  Lorsque  repondani  a  celte  question, 
conunenl  il  faut  receveir  les  personnes  engag&s  dans  \ 
lemariage,  qui  veuleni  embrasser  loiat  religieux,  il 
dit  ifabord,  qu*il  faut  leur  demander  s'ils  le  font  du 
consentemenl  de  celle  avec  laquelle  ils  ont  contracte 
celte  alliance;  et  eelasuivant  lc  precepte  de  TApolrc. 
II  en  rend  la  raison  liree  de  f  Ecrilure,  savoir,  que  les 
corps  des  pcrsonnes  mariees  ne  sont  point  cn  leur 
puissance.  Apres  quoi  il  ajoute  :  On  les  recevra  ainsi 
cn  priscnce  de  plusicurs  tcnwins.  Quc  si  l'cutrc  partie 
tuj  conscnt  pas,  s'cmbariassant  pcu  dc  cc  qui  cst  agriable 
ii  Dicu,qu'cllc  sc  souvicnnc  dc  ceque  dil  CApotre  :  <  Le 
<  Scigncur  nous  a  appclcsala  paix;  >  ct  tjucllc  accont- 
plisse  le  conimandcincnt  duSeigneur,  qui  dit  :  <  Siquel- 
t  quuti  lient  a  moi  ct  nc  liait  pas  son  pere....,  et  sa 
i  fcinnw....  il  ne  peutetre  mon  disciple...i  Pour  nous, 
nous  savons  que  ceux  (jiii  ont  enlrcpris  de  passer  leur  vic 
dans  la  chastctc,  cn  sont  venus  plusicurs  (oisa  bout,par 
une  priere  sans  relaclie  et  un  je&ne  continuel ;  le  Sei- 
gneur  contraignunt  par  dcs  tnaladies  corporelles  ceux  qui 
s'opposent  a  ce  louable  dessein,  d'y  donner  enfui  lcur 
consentcmcnl.  Outre  cette  decision  cle  sainl  Basile,  on 
peul  dire  qifil  se  trouve  plus  d'un  cxemple  de  per- 
sonnes,  qui  apres  avoir  consomme  leur  mariage,  sont 
entrees  dans  des  monasteres,  et  ontlaisse*  a  la  partie 
qifelles  avaienl  abandonnee,  la  liberte  d'en  cpouser 
d'aulres.  .Ie  crois  que  l'on  peut  niettre  de  ce  nombre 
sainle  Radegonde,  femnie de Clotaire I,  qui  apresavoir 
quitte  ce  prince,  se  relira  a  Poiliers,  oii  elle  balil  un 
monastere,  dans  lequel  clle  s'enferma. 

Cependant  il  c=t  diflicile.  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible,  de  juslifler  celie  conduitc ,  <iuc  S.  Gregoire-le- 
Grand  a  forteinent  ljlanice  (v2) ,  aussi  bien  que  la  No- 
vclle  de  Justinien  qui  l'autorisail;  ayant  ordonne  que 
ron  rendit  a  une  fcnnnc  nomincc  Agalhose,  sonmari 
qui  s'elait  fail  moiuc  sans  sonconscntcinent ;  d'autant 
plusqu'elle  n'clail  point  tonibee  dans  le  crimc  d'adul- 
tere,  qui  esl  1«'  seul  cas  dans  lequel  il  est  permis  a  un 
homme  de  quiller  sa  feinnic.  ('c  grand  papc  aulorisc 
sa  dechion  par  cequcdit  1'ApOlre, que  par  l'union  du 
Mariage,  l'bomme  el  la  femmc  ne  devicnnent  qu'un 
meme  corps ;  d*ot  il  conclulque  l'un  ne  peut  secon- 
veitir,  tandis que  1'autre  demeure  dans  lc  siecle.  Ce 
qui  suppose  ,  comme  vous  voyez,  qu'il  parle  d'un 
mariage  consomme'. 

I     pape  Jean  XXII  repondit  conformemcnt  a  sainl 

roire,  lorsque  Sancia,  reinede  Sieile,  ^pouse  du 

roi  Itoberl,  lui  demanda  la  dissohition  deson  mariage : 

il  lui  fit  entendre  (3)  qull  nc  pouvait  le  lui  per- 

meiire  de  peur  dc  se  rendre  lui-meme  pr^varicaieur , 

insentanl  qu'elle  quitlat  son  mai  i  pourembr 
TtH.it  religiinv  ,  a  moius  quc  cclui-ci  n'y  consenllt. 
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i    Reguls  fusius  dispulatac,  interrog.  22. 
-  i    9,ep.  39  ei  U, 

(5)  Rulla  Joan.  XXU,  die  11,  april.  1317. 


Ce  qui  est  d'autant  plus  sage,  que  suivant  Ia  regle  de 
l'Eglise,  le  mariage,  meme  non  consomme,  ne  peut 
clre  dissous  par  la  profession  religieuse.a  moins  qu'il 
n'ait  ele  contracle  apres  qu'unc  des  parlies  a  pro- 
nonce  ses  vauix;  etque  le  mariage  serait  illegitime, 
s'il  etait  fait  avant  cc  temps  ,  quand  meme  la  parlie 
qui  voulait  embrasscr  l'elat  religieux.,  aurait  depuis 
1'ait  sa  profession. 

CHAPITRE  IX. 

De  1'empeclicmcnt  de  l'Ordre.  L'on  traite  en  peu  de  mots 
a  cette  occasion  du  celibat  dcs  clercs  dans  ta  primitive 
Eglise,  ct  l'on  montrc  la  differencc  dela  discipline  sur 
ce  poinl ,  survenue  depuis  le  cinquieme  siccle,  cnlre 
l'Eglise  d'Occident  et  cellc  d'Orienl.  En  qucl  tcmps 
les  ordres  sacres  sont  devenus  un  empccliemenl  diri- 
inant  du  Mariage.  Des  fcmtnes  sous-introduitcs ,  l'ubus 
sur  ce  point  confirtne  ce  qui  cst  dil  dans  ce  chapitre , 
touchant  lc  cclibat  des  ministres  de  l'Eglise. 

L'Eglise  a  toujours  desire  que  Ics  ministrcs  dc  la 
religion  fussent  cxcmpts  des  liens  ,  ou  au  moins  des 
embarras  et  des  distractions  du  mariage  ,  afin  qu'ils 
pussent  vaquer  paisiblement  aux  importanles  fonctions 
de  leur  ministere.  a  1'imilation  du  Sauveur  et  des 
Apolrcs,  lesquels  depuis  qifils  ont  ele  appliques  a  la 
conversion  des  peimles,  ont  vecu  dans  le  celibat ,  ou 
onl.  regarde  leurs  fenimes  plulot  comnic  leurs  sceurs, 
que  commc  leurs  epouses. 

Tel  a  ete  non  seulement  1'esprit  de  1'Eglise  des  le 
commencement  ,  mais  cc  qui  ifelait  qif  une  maximc 
regue  generalement ,  a  bientoi  passe  en  loi,  au  moins 
dans  Ia  plupart  des  pays  dc  la  chretiente.  Cela  paraft 
par  le  concilc  d'Elvire  (can.  53) ,  par  ccux  de  Neo- 
cesaree  (can.  1) ,  et  d'Ancyre  (can.  10) ,  par  lc  lenioi- 
gnagc  d-*EusebedeCesaree(l),  et  par  plusieurs  autres 
que  Pon  peul  consulter  ,  et  donl  les  paroles  sont  rap- 
portees  par  le  P.  Thomassin,  cl  par  1'auleur  desCon- 
ferences  dcParis,  quiont  traileau  long  cctte  matiere. 
La  chosc  esl  si  certaine,  que  S.  Jciomc  ,  cn  ecrivant 
contrc  Jovinien  cl  contre  Vigilance  ,  n'a  point  craint 
d'assurer  que  les  Apolres ,  Ics  eveques ,  les  prelres  et 
les  diacres  etaicnt  vierges,  ou  gardaient  la  conlinence 
avec  leurs  femmes,  ct  (pie  c'elait  la  praliqtie  des  egli- 
ses  d'Orient ,  de  1'Egypte,  el  de  celles  qui  etaient  im- 
medialeinent  soumises  au  Sicge  apostoliquc.  D'oii 
vient  que  Syncsius  ,  voulant  sc  dispenscr  d'elre  or- 
donne  eveime,  prolesla  qifil  ne  pouvait  garder  la  con- 
linence,  et  qifil  nc  voulait  point  cn  acceptant  l'epis- 
copat,  etre  oblige dc  vivre  en  secret  commeunadul- 
lere  avec  sa  femine.  Maniere  de  parlcr,  qui  fail  asscz 
enteudre  que  non  seulement  c'etait  la  pratique  des 
eglises  du  palriarcat  d'Alexandrie ,  quc  les^veques 
vccussent  cn  conliucncc  avcc  lcurs  femmes,  s'.ils 
elaient  elus  pour  rcmplir  celle  dignile  de  leur  vivanl , 
mais  encore  que  c'eiait  une  loi ,  dont  on  ne  pouvait 
se  dispcnscr,  sans  cncourir  les  peines  canoniques. 

Cependant  quoique  Ie  cdlibat  fiit  pourles  niiiiistrcs 


(1)  Dcmonst.  cvangel.,  1.  1,  c.  0. 
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de  1'EgIise  une  loi  dans  la  plupart  des  egliscs,  il  faut 

eonvenir  de  bonne  foi ,  qirtl  y   en  avait  ou  celle  loi 

n'avait  point  ele  elablie.  II  semble  qu  il  lf  y  ail  poinl 

lieu  d'en  douter ,  quand  oa  enlend  Crdgoirc,  evequo 

de  Nazianze  (I),  dire  a  son  fils  de  ineme  noin ,  ct 

surnomind  le  Theologien  :  //  ij  <t  i>tus  loug-lcmps  que 

Toffre  des  sacrifices ,  guil  iuj  en  u  que  vous  elcs  au 

monde;  c'est-a-dire,  sans  dilficulle,  dit  M.  de  Tille- 

mont  (2),  que  S.  Gregoirc  cst  ne  depuis  que  son  pere 

dtaileveque,  par  conscquont  l'an  529  au  plustot.  Pape- 

brok  avoue  qu'il  n'y  a  poinl  de  milieu,  et  qifil  en  faut 

denieurer  d'accord ,  ou  changer  le  texte  :  alias  indis- 

solubilis  7iodus. 

Baronius  a  pretcndu  se  tirer  d'affaire  cn  disant  que 
c'est  une  hyperbole  fausse  de  quelques  aundes,  et  il 
vcut  que  S.  Gregoire  soit  ne  en  524 ,  avanl  le  bap- 
tenie  de  son  pere.  Papcbrok  a  vucombien  cetle  hyper- 
bole  ,  qui  serait  un  veritable  mensonge,  dtait  peu  sou- 
tenable,  et  qu'elle  ne  pouvait  expliquer  dos  paroles 
qui  ne  recohenl  aucune  explicalion  :  et  ne  pouvant  se 
resoudre  a  admetlre  le  seul  sens  qu'elles  peuvcnt  re- 
ccvoir  ,  il  a  mieux  aime  changer  le  texte,  ei  preien- 
dre  qifau  licu  de  ocos  SiSjifls  Ovgl&j  ipoi  %p&vos ,  il  faut 
lire,  Scoi  Sr^ie^TJjrfwv  ey.ol  xpdvos ,  pour  fairc  dire  a  Gre- 
goire  le  pere  ,  vous  n'avez  pas  encore  autant  vecu  , 
que j'ai  passdde  vents  elesienSjC^sl-a-dire,  d'annees. 
11  avoue  qifayantparle  de  celle  correction  a  plusieurs 
dc  ses  amis,  ils  ne  l'ont  pu  approuver;  les  elesiens, 
pour  dire  les  anndes,  elanl  une  expres^ion  assez  ex- 
traordinaire ,  et  tous  les  manuscrits  ayanl  gener.de- 
ment,  S^/fie  Buutw» :  il  n'etait  pas  bien  neccssaire  , 
quoiqu'on  en  dise,  qu'un  pere  marqual  a  son  fils  qifil 
etait  plus  age  que  lui. 

Ce  qui  a  porle  ces  savanls  hommes  a  recourir  a  ces 
defaites ,  c'cst  quils  ne  pouvaient  allier  cclte  con- 
duile  d'un  saint  et  d'un  eveque  si  celebre  avec  les  lois 
de  1'Eglise,  touchant  Ia  continence  des  clercs,  ct  sur- 
lout  dcs  eveques  :  car  on  ne  peut  dire  que  cc  prclat 
soit  devenu  pere  du  theologicn  .  Kjrsqifil  ifclail  cn 
core  que  pretre ,  puisque  nous  ne  trouvons  nen  qui 
nous  apprenne  qu'il  ait  passe  de  la  prelrise  a  1'epis- 
copat;  elquequand  meme  on  pourrait  conlcsler  qifil 
aiteu  S.  Gregoire  depuis  qu'il  elait  parvenu  a  rejiisco- 
pat ,  on  ne  pourrait  faire  la  nieme  chose  de  S.  Ce- 
saiie  son  frere  ,  qui  etail  plus  jcune  que  lui.  Mais  , 
dit  M.  de  Tillemont  (5),  si  les  passagesde  S.  Jerome 
et  de  sainl  Epiphane,  suffisent  pour  monlrer  qucl 
elait  1'csprit  dc  1'Eglise  sur  ce  point,  ct  ce  qu'elle 
faisait  praliquer  dans  plusicurs  provinces,  neanmoins 
ces  passages  memes  monlrent  assez  qifellc  ify  obli- 
goait  pas  parlout.  Saint  Epiphanc  lc  dit  positivcmcnt, 
au  moins  pour  les  pretres;  ct  quoiquTls  disent  quc 
ccux  qui  agissaient  autrcmenl,  nc  suivaient  pas  exac- 
temenl  les  canons  ,  c'cst-a-dire ,  la  pratique  commune 
el  prcsquc  univcrselle  dc  1'Eglise,  neanmoins  chacun 
sait  qtfil  y  a  des  occasions  ou  l'on  pcut  sans  peche 


(i)  Orat.  l,p.  9. 

(2)  Noies  sur  S.  Gregoire  de  Nazianze,  t.  9,  p.  69i. 

(5)  Ibid. 
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nc  pas  suivre  une  pratiquc  quoique  plus  parfaite  ,  et 
quoiqifelle  passe  pour  loi  cn  d'aulres  provinces. 

Que  si  les  Pcrcs  ct  les  auteurs  ccclesiasiiqucs  par- 
lent  quelquefois  de  cettc  pratique,  commc  rcc,ue  uni- 
versellcnicnt ,  on  pcut  dire  assez  raisonnablemcnt , 
que  ctla  ifctait  pas  sans  exceplion  ;  et  veritablenient 
lorsque  S.  Gregoire  le  fils  (I),  parlanl  a  Constanti- 
noplc,  reprcnd  ceux  qui  voulaient  bien  recevoir  le 
Bapteme  d'un  prctre,  pourvu  qu'il  ne  lut  point  marie, 
ou  qu'il  gardat  la  continence,  il  est  diflicile  de  ne  pas 
croire  qu'il  y  en  avait  quelqucs-uns  dans  lcs  provin- 
ces  voisines  de  ccllecapilale  de  1'Empire,  qui  usaient 
du  mariage.  De  plus  si  la  loi  du  cclibat,  a  laquclle 
Socrate  ct  Sozomene  rapportent  quc  S.  Paphnuce  s'est 
oppose,  avait  ele  elablic  deleur  temps,  ou  danstoulc 
l'Eglise  ,  ou  meme  dans  la  Thrace  ou  ils  ecrivaicnl, 
ils  n'eussent  pas  manque,,suivant  toutcs  lcs  apparcn- 
ces,  de  remarquer  cc  changcment. 

Sic'etait  une  maxime  elun  usage  ro<;us  presque  uni- 
verscllement  dans  1'Eglise  ,  que  les  eveques,  les  pre- 
tres  et  les  diacres  vecussent  dans  le  celibat,  ou  dans 
la  continence,  s'ils  avaient  eleraaries  avant  d'entror 
dans  ces  ordres,  on  peut  dire  de  1'eglise  d'Occidcnl, 
en  parliculier,  que  c'etait  uneloi  irrefragable,qui  s'y 
est  toujours  depuis  affermie.  Les  eveques  du  second 
concile  d'Afrique  (can.  2)  firent  sur  cela  un  dccrct,  qui 
lutpropose  et  accepte  d'une  voix  unanime.  Les  Peres 
du  premier  concile  de  Tolcde  (can.  1),  etablircnt  la 
memc  chose.  Les  papes  Sirice  (2)  el  Innocent  (5),  ne 
furent  pasmoins  exacts  pour  faire  observer  celte  dis- 
cipline,  et  le  concile  d'Agde  ,  tenu  l'an  506,  cileavec 
eloge(can.  9),  les  deux  decretales  de  ces  papes ,  au 
sujet  du  celibatdcs  clcrcs  et  des  ministrcs  sacics,  ct 
ordonne  que  l'on  s'y  conformera.  11  est  inutile  de  nous 
clendre  davanlage  la-dessus,  il  est  trop  visible  que 
1'eglise  latine  ne  s'est  jamais  departie  de  celte  sainle 
pratique  ,el  qu'elle  a  loujours  depuis  rcgarde  comme 
un  abus  enorme,  lout  ce  qui  s'est  fait  de  coBtraka. 
On  sail  aYCC  quei  zelo  les  Souverains  ponlifes,  dans  lo 
onzieine  el  le  douzieme  siecle,  se  sont  eleves  eonlre 
les  clercs  incontinents,  ct  combien  ils  ont  eu  de  con- 
tradictions  a  cssuvcr,  en  voulanl  maintenir  les  rcglej 
de  la  sainlc  discipline.  Ccs  faits  sont  trop  conniisv 
pour  quc  nous  nous  meltions  en  devoir  de  lcs  rap- 
porter. 

Nous  voudrions  pouvoir  en  dire  autant  dcs  egliscs 
d'Oricnt,  mais  la  vcrilc  de  riiisloire  ne  nous  le  per- 
met  pas.  Nous  avons  vu  ci-devant,  que  S.  Epiphane  s^, 
plaignait  que  de  son  lenips,  on  tolerait  que  les  niinis- 
tres  sacres,  iuferieurs  aux  eveques  usasscnt  du  ma- 
riagc.  Celte  tolerance  devinl  bicnlot  une  permission, 
quo  1'enipereur  Justinicn  aulorisa  depuis  par  ses  lois. 
Cest  dans  unc  de  ces  Novelles  (4),  ou  il  permel  aux 
personnes  mariees  de  recevoir  les  ordres  sacres  ,  et 
d'usor  du  mariage  apres  lenr  ordinalion.   Mais  en 


(1)  Orat.  40,  p.  656. 

(2)  Ep.  ad  Hymer.  Tarraoon. 
(5)  Ep.  ail  Exuper.  Tolos. 
(4)Novell.  I25,c.  i2etl4. 
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meme  temps,  il  dcfend  dordomier   ceux  qui  nc  sont  (|  pechcmcnt  dirinianl  de  Mariage  ,  011  voit  assez  <|uc  ce 


pas  maries,  a  iuoiiis  qu'ils  nc  pronieltenl  dc  \ivre 
dans  le  celibat,  et  veut  qu'ils  soient  deposes  et  re- ; 
duits  au  rang  deslaiques,  silsle  lont.  Nous  nevoyona 
pas,  quoiqu  on  dise  Arcudius,  que  le  concilo  in  Trullo 
ait  rien  change*  a  celle  Novelle  de  Justiuien,  puis- 
qu'il  1'allegue  pour  regle  (can.  26),  ot  qu'il  1'auiorisc 
cniioroiuent ;  quoiquedans  un  cas  particulier,  il  sem- 
blo  etaMir  le  coulraire  ,  en  oe  qu'il  veut  (cau  "20), 
quuii  pielre,  qui  avant  SOD  ordiiialion  avail  epouse  sa 
p.irenle  ,  en  soit  separe  ,  Ct  qu'il  lui  soit  deloiidu  d'cn 
approcher;  parce que  oo  mariage  eiai.t  nul,  il  ne 
etre  leliahilile  ,  nelanl  pas  perniis  aux  prclros 
do  so  roarier  apres  leur  ordinalion.  Cest  L'cxplicalion 
i|uo  les  canonisles  Greos  donnent  a  oe  canon  (I). 

Los  C.ioos  suivent  encore  ii  present  la  loi  do  Justi- 
nien  ,  toiioliant  les  mariages  dos  niinistres  sacres, 
comine  iiius  rapprenonsdu  moine  Matlbieu  BLastares, 
qui  a  traite  ii  foud  des  empoclicmcnts  de  mariagc;  et 
cct  aulciir  avouc  qu'en  celi  la  disiiplinc  descglises 
d'Orit  nldillere  de  oollc  des  eglisesd'Occident  L'cmpe- 
reur  Leon-le-Pbilosophe  (2)  lil  uiic  conslitiilion  sembla 
hiea  cellede  Justinien,  ct  defendit  un  abus  qui  seiait 
glisse  parmi  les  ininislres  saciesdela  Greee,  lesquels, 
de  son  lemps,  se  mariaicnt  duranl  lcsdeux  premieres 
annees  de  leur  ordiualion. 

Tout  ce  qni  a  ele  dit  jusqifa  present  dans  ce  clia- 
pilre  monlre  assez  que,  ni  duranl  les  premiers  siecles 
dans  toule  LEglise ,  ni  dcpuis  dans  les  egliscs  orien- 
lales,  lcs  ordres  sacres  lfonl  point  ele  un  empeche- 
uicnt  dirimant  du  Mariage.  On  pourrait  y  ajouler  la 
disposition  du  di\ieme  canon  du  concile  d'Aiicyre, 
6elon  laquelle  un  evcquc  pouvait  ordonner  un  hoinnic 
diacre,  et  lui  permellre  dc  se  marior  apres  son  ordi- 
nalion,  s'il  avait  protcste  ii  revcquc  qui  rordonnail, 
qu'il  ne  pouvail  renoncor  au  mariage ;  el  ccllc  du  pre- 
mier  canon  du  concile  de  Neoccsaree  qui  ordonne  quc 
l'on  punisse  moins  rigourcusemcnl  les  pretres  qui  se 
niarient,  que  coux  qui  tonihenl  dans  le  peche  de  for- 
nication. 

Cc  canon  cst  rcnouvele  dans  les  Capitulaires  de 

nos  rois  (3)  :  ce  qui  fait  voir  que  dans  le  ncuvieme 

sieclc  l'on  nc  rcgardait   pas  encore  comme  nuls  lcs 

mahages  d«-s  ininistrcs  sacrcs.  Aussi  lcs  plus  liahiles 

iIicoIol'1011-.  sout-ils  persuades  que  ce  n^est  q«e  dans 

lo  douzieine  sieclc  que  1'cglise  latine  a  dcclarc  rOrdrc 

sacre  un  eiii|icclioinenl  diriinant  pour  rOtci.lcnl.  En 

eircl,   c'esl  sculoiiionl   daus  tes  concilcs  dc  Lalian 

I  ,  Mtis  Caliixie  II ,  en  1L25,  de  Lalran  II  (c.  7), 

sous  Innocoiil  II,  cn  113!»  ;  dc  lieims  (c.  7),  oii  pir- 

sida  Eugene  III,  cn  11  is ;  de  I.airan  111  (c.  14),  sous 

■idre  III,  en  1 179,  que  les  mariagesdes  ministres 

^  iint  ete  declarcs  nuls,  tennc  donl  on  nc  s'cst 

i\i  daus  laiine  avaal  le  deuMfM  liecle 

lo  ces  mariages. 
1'ordn     ici    est  a  present  parnu  dous  un  em- 

!       iiiioii,  Pdaslarcs. 
.  7>. 
L.7,  c.  158. 


nYsl  ni  de  droil  naluicl  ,  ni  dc  droil  di\in,  niais  de 
droit  ecclesiaslique.  Cc  n  cst  pas  Ic  Mariage  par  lui- 
iiicinc,  qui  dc  sa  nalure  cst  opposc,  ni  ii  rcvccllciice 
dc  rOrdrc,  ni  a  l.i  conlinenoe  :  il  peut  sulisislcr  ct  clre 
oonliacle  par  des  vicrgos,  qui  voudraicnt  garder  la 
virginile  le  resle  dc  leur.s  jours.  Le  mariagc  de  la 
saintc  Vierge  cl  dc  S.  Joscph  ,  celui  dc  rimperalrice 
Piilolidiic  avcc  Maroicn,  cclui  de  S.  Ilcnri  avcc  sainle 
Cunegonde,  ctc. ,  cn  sont  dcs  preuves  :  c'cst  donc 
lusage  du  mariage  qui  esl  opposc  a  rcxercicc  dcs 
Ordrcs  saorcs.  Aussi  les  Grccs  le  dcfendent-ils  au.v 
ministrcs,  quand  ils  servenl  a  1'autcl  (1).  Mais  d'ail- 
leurs,  coninic  Tusagc  du  Mariagc  a  elc  ct  cst  cncore 
permis  dans  1'cglise  grecqne  aux  ministres  sacrcs  qui 
ont  cle  marics  avant  lcur  ordinalion,  il  s'cnsuit  dc  la 
que  ce  n'esl,  selon  la  remarque  de  S.  Thonias  (2),  que 
par  les  canons  de  1'Eglise,  que  les  Ordres  sont  en 
Orient  un  cmpecheincnt  proliibitif;  ct  ils  no  sont  un 
empechement  dirimant  parmi  nous,  qua  cause  du 
vocu  de  conlinencc  qu'on  y  a  annexe  :  c'cst  pourquoi 
quand  reveque  ordonne  les  sous-diacrcs ,  il  les  avcr- 
tit ,  coinnie  il  est  niarque  dans  lc  Pontiflcal  Roniain  , 
qu'en  reccvant  le  sous-diaconat  ils  s'cngagcnt  a  la  con- 
tincnce. 

L'EgIise  ayant  elabli  rempechement  de  1'Ordre, 
pcul  1'oler  avcc  la  meme  autorite  avcc  laqucllc  ellc  l'a 
mis ;  ct  ellc  en  a  ele  forlemcnl  sollicitcc  cn  ccs  der- 
niers  lemps  par  plusieurs  personncs  de  grands  poids, 
el  enlre  aulres  par  rEmpercur  et  par  le  duc  de  Ba- 
viere,  qui  cn  1564  firent  dc  grandes  instanccs  aupres 
du  Pape  ,  pour  oblenir  cc  qu*ils  souliailaicnl,  ct  cela 
de  concorl  avec  les  principaux  prclats  cl  princcs  de 
l'empire  (3).  Leurs  leltrcs  etaient  accompagnees  d'une 
romontrance ,  composee  par  les  tlieologicns  catlio- 
liques  d'AlIcinagne ,  dans  laquclle  ils  disaient  enlre 
aulres,  quc  si  jamais  il  y  avait  eu  des  raisons  de  per- 
mcltre  le  Mariage  aux  pretres ,  c'elait  de  leur  lemps ; 
que  de  cinquante  prelres  catholiques,  a  pcine  s'en  trou- 
vail-il  un  seul  qui  nc  scandalisdl  lc  public  par  ses  dd- 
bauches ;  quc  ce  nelail  pas  lant  les  prctrcs  qui  dcsiraient 
/e  Mariaqc  que  les  seculicrs,  qui  ne  pouvaient  voir  qiCa- 
vec  clwgrin,  la  vieiufdme  que  menaie.nl  les  ministrcs  de 
la  religion,  ct  que  meme  les  patrons  des  eglises  ncvou- 
taiertl  plus  donner  les  bdnefices ,  sinon  aux  personnes 
mariees ,  otc. 

Cciaient  surtoutccs  d^sordres,  alavue  dcsquclsles 
gens  do  bien  etaient  liappcs  d'liorreur,  qui  leur  fai- 
saienl  dcsii  or  (]iic l'on  pcrmit  aux  pretrcs  d'cpouscr  dcs 
femnics  Icgiiinies ,  e^peranl  que  ccla  arrclcrait  Ic 
couis  de  lcnrs  dcicgknicnls.  Jc  nc  sais  s'il  n'y  a  point 
ipielquc  oxagciatiini  dans  l.i  |ieiiilure  quc  ces  theolo- 
gien->  dWlleniagne  font  ici  dos  desordres  du  olergc ; 
mais  il  est  cerlain  (pi'ils  claicnt  tres  grands  alors  ,  ot 
qu'il  clait  trcs-ordinairc  de  voir  cliez  lcs  prclros  dos 

(I)  r.nnfcrenoosdiiParis,  1.2,  p.  182. 
i-2)  ln  i,  disl.  57,  q.  1,  a.  1. 

Histoire  du  concilc  do  Trenle,  par  I'ra-Paolo, 
sur  la  lin. 
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enfants ,  qui  ctaicnt  lcs  frnits  et  les  temoins  vivants 
de  leur  vie  dereglee.  Cest  ce  quc  l'on  voit  asscz  par 
les  slatuts  synodaux  de  Guarin  de  Dommartin,  cveque 
de  Vcrdun  ,  lesquels  portent  entrc  autres  (1) :  Quil 
esl  defendu  a  tous  tes  pretrcs,  sous  peine  cTexcomnmni- 
cation ,  de  se  faire'  servir  a  Caulel  par  leurs  enfants  bd- 
tards  ,  lorsquils  ci  tebrent  les  offices  divins  ou  tes  saints 
mysteres.  11  fallait  donc  que  la  cliose  fut  Licn  coni- 
mune  ,  ct  quc  l'on  n'en  rougit  plus  ,  puisque ,  pour 
obliger  ceux  du  clerge  a  prendre  quclque  prccaution 
pour  sauver  cn  quelquc  sorte  leur  honncur,  il  fallail 
en  vcnir  a  rcxcoinniunication,  La  note  marginale  qui 
se  trouve  a  cote  de  ce  statut  dans  rimprime  qui  est 
de  l'an  1507,  montre  que  ce  cas  n'etait  pas  rare;  car 
elle  porte  :  Altendant  hoc  presbyteri ,  que  les  prclres 
fassent  altenlion  a  ceci. 

Le  Saint  Pere  ne  jugea  pas  neanmoins  a  propos 
d'accordcr  a  TEmpereur  et  aux  princes  ce  qu'ils  do- 
mandaient  avec  tant  d'inslance.  II  espera  que  ls>ieu 
remedierait  par  d'autres  voies  aux  maux  de  son  Eglise. 
11  suivit  en  cela  1'avis  de  dix-neuf  cardinaux ,  dont  il 
avait  forme  une  congregalion  pour  deliberer  sur  cette 
affaire. 

Ce  qui  a  ele  dit  dans  cc  chapilre  touchanl  le  celi- 
bat  des  minislres  sacres,  se  peut  encore  prouver  par 
un  abus  tres-comniun  ct  tres-ancien  qui  a  regne  au- 
trelois  dans  1'Eglise  .  et  contre  lequel  les  conciles  et 
les  Peres  se  sont  eleves  avcc  force  en  differents  lemps. 
J'entends  celui  de  ccs  filles  ou  femmes,  que  les  eccle- 
siastiques  retiraient  dans  Ieurs  maisons ,  et  avec  les- 
quelles  ils  vivaient ,  sous  le  specieux  pretexte  du  be- 
soin  quils  avaienl  de  Ieur  secours  dans  leurs  maladies, 
ou  pour  leur  menage  :  car  enfin  il  n'est  nullement 
probable  ni  que  les  conciles  eussent  defendu  aux 
clercs  de  garder  de  ccs  sorles  de  gens  chez  eux  s'ils 
eusscnt  ele  maries;  n'etant  pas  jusle  de  priver  leurs 
femmes  des  services  qu'ellcs  avaient  droit  d'atlendre 
des  personnes  de  leur  sexe;  ni  que  les  clercs  ayant 
des  femmes  Icgilimes  eussent  lemoigne  lant  d'atta- 
chement  pour  des  elrangeres.  Cepenclant  on  ne  peut 
douter  de  lcur  faiblesse  a  cci  egard ,  et  Ie  scandale 
sur  ce  point  a  cclale  des  Ies  premiers  siecles  de  l'E- 
glise.  Paul  de  Samosate  fut  accuse  de  cclte  honteuse 
familiarile ;  et  c'est  une  des  raisons  de  sa  deposition, 
marquee  dans  1'epitre  synodale  du  concile  d'Anlioche 
qui  le  deposa,  cl  rapporlee  par  Eusebc  (2).  Les  Peres 
du  concile  lui  reprochent  non  seulemcnt  d'avoir  eu 
dans  sa  maison  de  ces  sortes  de  feinmes,  dont  il  est 
qucslion  ici ,  mais  d'avoir  souffcrt  que  les  prelres  et 
les  diacrcs  dc  son  eglise  en  eusscnt  aussi ,  el  de  l'a- 
voir  dissimule  pour  les  rcndrc  plus  dependants  dc  lui. 
Qu'est-it  besoin,  disent  les  eveques  de  ce  synode,  de 
parler  ici  des  femmes  sous-introduites  ( ainsi  que  les 
appcllenl  ccux  d'Anlioche),  que  lui,  ses  pretres  et  ses 
diacres,  enlretiennent  cliez  euxl 

La  rigueur  dont  on  usa  a  1'egard  de  Paul  de  Samo- 
sale ,  ne  fut  pas  capablc  d'arreter  le  cours  de  ce  de- 

(i)  Fol.  verso27. 
(2)  Lib.  7,  c.  50. 


sordre ,  il  eontinua  parmi  les  ecclesiastiques ,  et  c'est 
ce  qui  obligea  le  concile  dc  Nicce  de  faire  un  canon 
expres  pour  proscrire  un  abus  qui  lendait  a  rendrelcs 
clercs  inuiilcs  el  mcprisables,  en  les  decredilant  dans 
1'espiit  des  peuplcs ,  ct  en  leur  otant  la  confiance 
qu'inspire  naturellcment  unc  conduite  irreprochable 
et  cxcmpte  de  tout  soupcun.  Cc  canon  est  le  troisicine 
de  celtc  auguste  assemblee,  il  est  concu  en  ces  termcs : 
Le  grand  concite  dcfend  en  loule  maniere  a  feveque,  au 
pretrc  ,  au  diacrc  el  a  tous  ceux  du  clerqe,  d"avoir  dcs 
fcmmes  sous-introduiles,  <7uv£«TaxT<3u;,  d  moins  qu^cltes  ne 
soient  leurs  meres ,  leurs  tantes ,  leurs  sceurs ,  ou  quel- 
ques  autrcs  exemptes  de  lout  soupcon. 

Ce  nom  que  l'on  donnait  a  ccs  femmes  ,  uuvetjaxTat 
yuvake;,  par  lequel  les  conciles  d'Anlioclie  et  de  Nicee 
les  designent,  avait  ele  mvenle  par  ceux  d'Antioche, 
ou  cct  abus  avait  d'abord  paru  avec  plus  d'eclat  et  de 
scandale,  comiue  il  parait  par  le  passage  dc  la  lettre 
synodale  du  concilc  de  cettc  ville ,  que  nous  avons 
cite.  II  dcvinl  depuis  commun  dans  lcs  eglises  d'Orient, 
et  les  Lalins  l'ont  traduit  lanlot  par  Ic  tcrmc  mulieres 
subinlroductw,  lanlot  par  celui  de  cohabitantcs,  de  con- 
lubernales,  tfadoptivce,  (Yexlranece ,  qui  lous ,  sans  re- 
pondre  exactement  a  la  meme  signification,  marquent 
pourlant  au  fond  la  meme  chose. 

Les  ccclesiasliques ,  pour  colorcr  une  conduite  si 
blamable,  donnaicnt  outre  cela  differents  noms  a  ces 
femmes  qu'ils  logeaient  chez  eux ,  ils  les  appelaicnt 
sorores  agapetas,  sous  pretexte  de  1'amitie  cliretienne, 
qui  les  faisait  vivre,  ainsi  qu'ils  prelendaicnt,  comme 
freres  et  soeurs.  Quand  celles  qu'ils  retiraient  chez 
cux  etaienl  jeunes,  ils  les  qualifiaienl de  fdles  adopiives, 
n'agissant  ainsi,  disaient-ils,  qu'afin  de  conserver  leur 
virginile  et  leurs  biens,  et  les  substiluant  en  quclquo 
manierc  aux  enfants  <|u'ils  auraient  pu  avoir  d'un 
mariage  Iegilime.  Cest  ainsi  que  sous  differenls  pre- 
textes  cel  abus  sc  fortifia ,  et  ne  put  etre  aboli  par 
1'ordonnance  du  concile  de  Nicee.  II  passa  memc  d'An- 
lioche ,  ou  il  semblait  avoir  pris  naissance ,  ct  ou 
il  s'ctail  fait  remarquer  principalement  dans  Leon- 
tius  (1),  qui  fut  depuis  evequc  de  cette  ville,  dans  les 
autres  eglises ;  et  S.  Ctirysoslonie  qui  1'avait  forie- 
ment  comballu  ,  lorsqu'il  n'etait  encore  quepretre, 
le  trouva  elabli  dans  la  eapilale  de  fcmpire  d'Orient, 
quandilen  futfaiteveque.De  lailse  repandildaiisTOc- 
cident,  oii  Ics  divers  conciles  qui  lc  defendent,  et  les 
ecrils  de  S.  Jerome  nous  apprenncnt  qu'il  s'etait  glisse 
par  toute  l'Eglise.  S.  Chrysostome,  fit  dans  Constanli- 
nople  deux  livres  sur  celte  matiere,  ou  si  l'on  veut, 
deux  homelies  fort  longues,  ct  cmploya  loute  son  clo- 
quence  pour  detruire  ce  desordre  dans  son  clergc  : 
ct  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  sujels  qui  souleverent 
la  plupart  des  ecclesiasliques  contre  lui.  Enfin  l'au- 
lorile  de  1'EgIise  se  trouva  trop  laible  conlrc  une  cou- 
lume  si  inveteree  et  si  hontcuse ,  et  elle  fut  obligec 
de  recourir  a  la  puissance  des  empereurs,  entre  les- 
quels  Honorius  fit  une  loi  expresse  en  420  conlre  Ics 

(1)  II  se  fit  eunuquc,  pour  pouvoir  deraeurer  libre- 
mcnt  avec  une  fillc  qu'il  aimait. 
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clercs,  qr.i  sous  lc  nom  de  seeurs,  gardaient  dans  lcurs 

maisons  des  fefflines  otrangcrcs. 

Lc  concile  de  Nicee  avait  use  de  quelqae  indol- 
gence,  ea  permettant  la  cobabiiaiioa  tlos  clercs  avec 
certainos  fcmmes  11011  suspocles.  Cela  tlonua  licu  aux 
ecclesiastiques  inconlinenls,  ou  d'une  coiuluitc  pcu 
reglee,  tr.onlrelonir  a  cctle  occasion  Ucs  fainiliariies 
indecentes  avoo  tl'autres  pcrsonnes  tlu  scxc  :  et  c'est 
co  qoi  lit  que  plusieurs  conciles  de  France  ct  d'Es- 
pagne  defendirent  la  convcrsation  et  la  cohabitalion 
avoo  leurs  paronles  memos.  Le  synode  dc  Bragucs  (1) 
la  lour  interdil  avce  les  propres  soeurs,  el  ne  la  per- 
inet  qu'avoo  los  meres.  S.  Auguslin  cn  usait  ainsi  pour 
la  raison  que  l'on  sait.  Les  conciles  d-Aix-la-Chapelle, 
tle  HeU,  de  Mayencc,  dc  Frioul ,  lcs  capitulaires  de 
Charlemagne,  de  Theodulphed'Orleans,  defendent  aux 
ecclcsiastiques  de  toger  chea  cux  aucune  ferame ,  pas 
nieine  leur  propre  inerc.  Le  concile  de  Frioul  (2)  rend 
raison  de  celte  sevcrito ,  cn  disant  quc    ccla  donnait  [ 
lieu  aux  autres  femmes  de  frequenter  les  maisons  des  | 
clercs,   ce  qui  avail  cie  funesle  a  plusieurs  d'entre 
eux.  CEglise  par  cs  reglements  retranchait  cc  que  le 
concile  avail  accorde  sur  cc  point  par  condescendance, 
lexperienee  lui  ayant  fait  juger  qifen  cette  matiere 
1'indulgence    elait    pltis   nuisible    qu'avantageuse  a 
riionneur  et  a  la  reputation  du  clerge. 

Toul  ce  qui  vienl  d'elre  dit  semble  meme  prouvcr 
que  la  loi  de  la  contincnce  s'etendait  non-seulement 
sur  les  Irois  premiers  ordres  du  clerge ,  mais  encore 
sur  eenx  qui  etaient  engages  dans  Ics  ordres  infe- 
rieurs.  Ce  qui  ne  se  doit  neaumoins  entendre  que  des 
elercs,  quc  l'on  destinait  pour  Pordinaire  aux  pre- 
inieres  places  de  Ia  hierarchie,  lcls  quetaienl  les  lec- 
teurs  (3). 

CHAPITRE  X. 

Des  empecliements  de  la  parcnte  ,  de  Caffinili ,  et  de 
riionnctete  publique. 

Nous  traiterons  de  ces  trois  cmpechemenls  dans  un 
meme  chapilre  ,  a  cause  de  la  liaison  qu'ils  ont  enlre 
eux  :  mais  la  matierc  a  quelquc  etendue.  Nous  divise- 
rons  ce  chapilre  cn  deux  articles. 

ARTICLE    PREMIER. 

Jusqua  quel  degre"  la  parente  nalurelle  a-t-elle  eti  un 
empecliement  de  Mariacje?  Diversite  d'usage  sur  ce 
point.  Sur  quel  droit  est  fonde  lant  cel  cmpechcmcnt, 
que  celui  qui  resulte  de  la  parente  spirituelle  ct  le- 
gale,  ctc. 

Je  suppose  quc  ceui  pour  qui  jecris  savcnt  cc  quo 
c'est  que  ligne  directe  et  lignc  collalerale  en  maticre 
de  paronte,  ct  qifils  n'ignorcnt  pas  lcs  differcnlcs 
manieres  de  compler  les  degres  dc  la  ligne  collalerale 


Conc.  III  Bracarcnsc. 

Sini-,  Piiniin ,  palriarcbe  d*AquiIee. 
(5)  Vfiv/.  wr  cetle  matiere  le  aeaxxime  lomc  du 
Hvre  inlitul»'  :  La  Discipline  de  i" Kglise ,   iraprimt:  a 
I     »n  en  1682,  depuis  la  page  97-  jusqu'a  la  102. 
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qui  sonl  en  usagc  ,  lant  chez  les  canonistcs  que  chez 
les  auleurs  qui  ont  traile  du  droit  civil ,  ou  plutot 
tlans  PEglise,  et  dans  lc  barreau.  Je  rcmarqucrai 
seulemenl  que  la  maniere  dc  -coraptcr  lcs  dcgres  sc- 
lon  lc  droit  civil,  a  ote  re^ue  forl  longtemps  dansTE- 
glise  ,  tonimo  il  parait  par  la  quaraiitc-liuiliemc  leltre 
de  S.  Ambroise  ,  qui  considere  lcs  cousins-germains 
cominc  parents  au  quatriemc  degre,  quoiqifils  ne  le 
soient  qifau  second,  sclon  notre  droit  canonique.  Lcs 
Grecs,  sclon  Blaslares,  suivcnt  encore  celle  ancicnne 
supputalion. 

A  regard  des  parents  dansla  lignc  tlirecle,  1'Eglise, 
dc  concert  avec  le  tlroit  civil  (1),  a  defendu  cn  tout 
temps  leurs  mariages  ,  dans  quelque  dcgrc  cloigne 
qif  ils  soient ;  cc  qui  a  loujours  ou  licu  lant  cn  Orient 
qifon  Occident.  En  quoi  on  ifa  fait  que  suivrc  1'im- 
prossion  dc  la  naturc ,  qni  a  une  sccrelo  horreur  de 
ccs  sortcs  de  conjonctions,  a  moins  qifellc  ne  soit 
parvcnuc  a  une  cxlremedepravation. 

II  ifen  a  pas  cle  dc  meme  a  1'egard  dcs  mariages 
contraclescnlre  parcnls  dans  Ia  ligne  collalerale.  La 
discipline  a  bcaucoup  varie  sur  ce  sujet  quant  a  cer- 
tains  degres  :  c'cst  tle  quoi  il  nous  convient  de  rendre 
compte  au  lecteur.  Nous  disons  que  la  discipline  a 
varie  quant  a  certains  degres,  parce  qifil  en  est  qucl- 
ques-uns  ,  comrae  le  premier  el  lc  sccond  ,  qui  ont 
loujours  cte  defendus ;  de  facon  ncanmoins  qifavant 
Ic  grand  Theodoselesmariagesenlre  cousins-gcrmains 
se  faisaient  quelquefois,  quoiquerarement,  ctqucsans 
etre  expressement  condamnes  par  les  lois,  ils  claient 
consideres  commc  indccents  (2). 

Nous  avons  dans  la  vie  de  Conslanlin  un  exoniple 
de  ces  mariages  dans  Ics  dcux  filles  de  ce  prince,dont 
1'une  epousa  Annibalien, et  1'autre  Julien  lcurs  cous'ns- 
gcrmains.  Mais  on  peut  rcgarder  ce  que  fit  ce  prince, 
corarae  un  reste  de  la  liberte  que  le  paganisme  laissait 
sur  ce  sujct,  et  bientot  apres  ces  mariagcs  furenlcon- 
damncs  par  une  loi  fameusc  quc  publia  Theodose  en 
58  i  ou  385. 

Ce  grand  cmpereur  cn  publiant  celte  loi  severe  , 
dont  1'observalion  elait  prcscrilc  sous  pcinc  dc  pros- 
cription ,  ou  nieme  du  feu,  ne  (il  que  renouvclcr  la 
loi  qui  cn  avail  ete  deja  faite ,  sclon  Tacite  (3),  mais 
qifon  nc  suivait  plus  depuis  longlemps.  La  consti- 
lulion  quc  lil  Theodose  sur  ce  sujet  nc  se  trouvc  plus, 
mais  il  en  cst  fait  mcntion  dans  dcux  autreslois  d'Ar- 
cadc  et  dllonorius  ses  fils  (i) ;  ct  de  plus  Libanius, 
S.  Ambroisc,  S.  AtiguslinclPaul,  diacrc,  cn  parlent. 
Cepcndant  comine  on  oblcnait  trop  souvcnt  dcs 
dispcnscs  des  cmperciirs  pour  faire  ccs  sorlcs  de 
mariagcs  ,  Arcatle  jugea  a  propos  dc  raodcrcr  cellc 
loi ,  cl  d'cn  otcr  la  pcine  du  feu  ,  de  la  proscription  ct  ■ 
de  la  conliscation  ;  et  c'cst  cc  qifil  fit  par  la  loi  du  2G 
novcinbre  dc  l'an  39G.  II  declara  ncanraoins  ccs  raa- 

(!)  Inslit.  Justiniani,  1.  1,  lit.  10,  dc  Nupliis. 
(2)  August.,  de  Civit.  Dci,  1.  15,  c.iG. 
L.  l2Annal. 

(i)  Dc imcstis  \upliis ;  ct,  si  nuptiw  ex  rescripto  pe^ 
tmitur. 
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ria»es  illesitimes  et  incestueux,  et  les  enfants  qui  en  »  dc  nos  bistoriens  (!)  a  Toccasion  du  mariage  du  roi 


nailraient,  incapablos  de  recevoir  quoi  que  cc  fut  dc 
loius  peres. 

Areade  nc  se  contcnta  pas  dc  cela;en  Pan  405,  si 
nous  en  croyons  quolques  juriseoiisulies,  il  cassa  en- 
tierenienlla  loi  de  son  pere,  et  relablit  1'usage  qui 
aulorisail  les  inariagcs  des  cousins-germaiiis.  M.  dc 
Launoy  cl  le  P.  Sirmond  ne  convieiinent  pointquece 
prince  ait  janiais  revoque  cctte  loi  ,  non  plus  qu'Ho- 
norius  son  frere  :  niais  en  cas  que  cela  soit  arrive,  on 
peut  juger  par  S.  Augustin  ct  par  S.  Gregoire,  que 
coiie  revoeation  nc  futni  recuc,  ni  meineconnuedaiis 
rOccident,  et  que  lVsprit  de  PEglise  fut  toujours  de 
rcgarder  ces  niariages,  comnie  approcbanl  de  rinceste. 
Cesl  pourquoi  S.  Gregoire  (1),  ne  fail  poinl  diflicultc 
de  blamer  ouvcrtenient  la  loi  de  Juslinien  (2)  ,  qui  , 
plusd*un  sieclc  apres  ces  empereurs  dont  nous  venons 
de  paiier,aulorisait  les  niariages  descousins-germains. 
Uncccrtaineloimondainepermct,d\l-\\,danslayepubliqae 
romaine...,aux  enfanls  des  frereseldes  sceurs  de  se  mu- 
rier  :  mais  nous  avons  appris  par  cxperience  quil  nc 
nait  poinl  de  poslerite  d'une  lclle  conjonclion  ,  et  la  loi 
sacree  defend  de  decouvrir  la  turpitude  de  ses  parents. 
S.  Ainbroise  avait  dit  auparavanl  de  meme,  que  laloi 
divine  defendait  aux  cousins-germains  de  contraclcr 
mariage  ensemble,  par  ou,  suivantM.  de  Tillemont,  il 
entend  la  pudeur  naturelle,  qui  est  une  espece  de  loi 
que  la  nalure  prcscrit  et  que  Dicu  aulorise  :  ce  qui 
rendail  ces  niariages  trcs-rares,  selon  S.  Augus- 
tin  (5) ,  a  causc  du  pcu  de  distance  quil  y  a  entre  les 
cousins-germains. 

On  voit  meme  que  du  temps  de  S.  Gregoire  il  elail 
delendu  universellemcnt  dans  loute  feglisc  laline  de 
se  marier  enlre  parenls  jusqu'au  seplieme  degre  in- 
clusivcinent ,  selon  la  supputation  des  canonisles.  II 
marque  a  Feiix,  eveque  de  Messine  (4),  qui  le  con- 
damnait  d'avoir  permis  aux  Anglaisde  sc  m.uicrdans 
le  troisieme  ou  qualricinc  degre ,  quoiquc  les  canons 
le  defendissent  jusqu'au  septieme,  quil  n'avait  lcve 
cetle  deTense  generale  de  1'Eglise  en  faveur  des  An- 
glais  ,  que  pour  faciliter  la  conversion  de  ce  peuple. 

Leslois  dc  Teglise  grecqueirelaienlpointsiseveres. 
Oulre  que  Juslinien  avail  laisse  sur  ccla  une  trop  gi  ande 
liberte.rcmpercur  Leon-le-Pbilosopbe  (5)  nc  crul  pas 
devoir  etcudrc  la  defense  de  se  marier  entre  parenls 
au-dela  des  cousins  issus  de  germains. 

Mais  cn  Oceident  bien  loin  de  se  relacbersur  cet  ar- 
ticle,  la  rigueur  s'augmenta  :  nos  rois  dans  leurs  ca- 
pitulaires  (G)  defendirenl  aux  parcnts  de  se  niarier 
jusqua  la  septieme  generalion  ,  ce  qui  causa  dansla 
suite  bien  dcs  inconvenienls  ,  parliculieremcnl  cnlre 
les  princes  et  les  grands,  qui  dordinaire  se  trouvent 
tous  parents  au-dcQa  dc  ce  degrc.  Car,  commcdit  un 


i)L.  0,  ep.  U. 

2)  L.  i,  tit.  10,  dcNupl.,  §5. 

3)  L.  i3  ilcCivii.  Dei,  c.  1U. 

4)  Lp.  17,  I.  14. 

5)  Delect.  legur.  Leonis,  ctConst.,t.l2,  de  Nuptiis. 
6)L.  6,  c.  80  et  128. 


i  Robert  avec  Rcrtbc ,  des  qiCun  mari  ou  une  femmc 
ctaient  dcgoules  Suu  dc  l\tutrc  ,  on  qu'il  prcnail  envie  u 
(luctquun  de  les  troubtcr ,  on  n\n  ait  qiCa  arliculer  el  ju- 
rcr  quils  elaicnl  pnrents  au  degre  prohibe,  et  a  produin 
<  sur  cela  des  ttmoins  (au  uombre  de  neuf,  que  je  crois), 
doiit  on  ne  maiiqiiait  pns  ;  et  il  fatlait  que  fiveque  dioc4- 
sain  ,  ou  uiic  asscinblee  d'eveques  ,  s'il  y  avait  quctque 
difficullc ,  prononcdl  la-dessus. 

Or ,  poursuit  notrc  auteur  ,  la  reine  Lulgarde,  pre- 

micrc  fcmine  de  liobcrl,  elanl  morte,  il  fut  conseille,  par 

ma.xime  de  politique,  d'cpouser  Berthe,  swurde  liaoul- 

[  lc-Fuineant,roi  dc  Dourgogne,  qui  etuilveuve  d'EudesJ, 

j  comle  de  Chartrcs  ,  el  mere  d'Fudes  11 ,  lequel  itail  en- 

|  core  fort  jeune.  Comme  elle  etait  sa  parentc  au  qualrieme 

\  dcgrc,  et  que  d'ailleurs  il  avait  lenu  un  de  ses  enfanls  sur 

j  lcs  fonts,  U  crul  qiCil  pourrait  prevenir  1'inconvcnicnl  de 

la  nullile  du  mariagepar  1'uulorite  de  Ctglise  Callicane: 

il  convoqua  donc  lcs  evequcs  de  son  roijaume  ,  lesquels 

aganl  entendu  scs  raisons,  furenl  d'avis,  par  la  conside- 

ralion  du  bien  public,  quil  la  pril  a  fcmme,  nonobstani 

;  lcs  cmpcclteincuts  cauoiiiqucs;  ce  qui  elail  une  espece  de 

dispensc.  Mais  malgre  ces  raisons  ct  ces  precaulions  , 

le  pape  Grcgoire  V,  dans  un  concilc  dc  Homc  de  l'an 

998,  sansdouie  a  la  sollicitalion  de  Gcrbcrt,  pour  lors 

arcbcvei]uc  de  Havenne,  qui  se  trouvait  a  ceconcile, 

:  ordonna    dans  le  prcmier  canon  que  le  roi  Robert 

j  quilterait  Bertlie,  sa  parentc,  ct  quil  ferait  sept  ans 

j  de  penitence.suivant  les  degres  prescrits  par  1'Eglise; 

'<  le  toul  sous  peined'anatlieme.  II  suspendit  aussi  de  la 

coinniunion  Arcbainbaud,  arclieveque  de  Tours,  qui 

leur  avail  donne  la  bcnediction  nuptiale  ,  et  tous  lcs 

:  evequesquiyavaientassisle,  jusqua  ce  qu'ils  vinssent 

I  faire  satisfaction  au  Saint-Siege. 

Voila  de  quelle  maniere  Gerbert  sc  vengea  de  ce 
queleroiRobertcl  la  reincsa  femme  avaicntdoime'  lcs 
maius  a  son  expulsion  du  siegc  de  Reims  dont  il  ctait 
venu  a  boul  de  se  metlre  en  possession.  Cela  fail  voir 
eombien  on  elait  rigide  cn  ce  lcmps-la  toucbanl  les 
cinpecbemenls  qui  resultcnt  de  la  parcntc  :  car  celtc 
senlence  fut  execulee,  et  le  roi  Robert  ful  oblige  au 
boul  de  trois  ans  de  sc  separer  de  Berlbe  qu'il  aiinait 
tendrement,  apres  quoi  ilepousa  Constance,  princcsse 
imperieuse  ct  superbe,  dont  il  eut  beaucoup  a  souf- 
frir. 

Si  1'exemple  que  nous  venons  dc  rapporter  failvoir 
comnienl  l'on  se  servait  des  lois  rigourcuses  clablies 
alors  louclianl  les  degres  de  parenle,  pour  troubler  et 
dissoudre  les  mariages  les  plus  unis,  riiisloire  de 
Pbilippe-Augtisle  nous  cn  presente  une  autre  qui 
montre  de  quellc  maniere  ceux  qui  elaient  degoules 
de  leurs  feinmes  se  servaienl  de  ces  memes  regies  pour 
se  defaire  d'elles.  Ce  piince,  apres  la  mort  d'Isabellc 
dc  llainaul  dont  il  avait  un  lils  nomme  Louis,  avait 
epouse  Ingeburgc,  sceur  de  Canut  III,  roi  de  Dane- 
marck,  qu'il  lit  couronner  le  lendeniainde  sesnoccs. 
Mais  pendanl  cetle  cereinonie,   le  roi   rcgardant  la 

(i)  Mezerai,  Abrige"  chronologique,  t.  2,  p.  474. 
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princcs.se,  eommenca  a  en  avoir  horreur  :  il  trcmbla, 
il  palit  et  fnt  si  trouble  qifa  pcinc  put  il  atteiulre  l.i 
lin  de  Taction.  Deux  niois  et  trois  seinaincs  apres  ee 
mariage,  il  lint  im  parlcincnt  a  Compiegne  avec  les 
eveques  ct  les  seigneurs  de  sonroyaume,  011  pr4side.it 
l*an ■heveque  ile  Ucims ,  legat  du  Saint-Siege.  La  se 
trou\erent  dos  teinoins  qui  assurerent  par  scrmcnt 
quil  y  avait  parenle  cntrc  la  defunlc  reine  Isabelle  et 
Ingthmfc;  cl  cclie  pareule  se  prcnait  du  chef  de 
Charlcs-le  Don,  comle  de  Klandres,  lils  de  S.  Caiuil, 
roi  de  D.inomarck.  Les  prelals  ju^erent  cclle  parenle 
sufiis.inio  pmir  einpet  her  le  mariage,  et  rarcheveque 
de  Iveinis  prononca  la  sentcncc  par  laquelle  il  fut  de- 
claic  nul.  La  princessc  appela  de  cclte  senlcni  c  au 
Sainl-Siege,  el  ie  papeCeleslin  ayant  appris  commenl 
ccltc  affaire  s'elail  passec,  cnvoya  des  legals  a  Paris, 
qui  a>sen>blerent  uu  concile  de  lous  les  eveques  et  de 
tous  les  ahbes  du  royaunie,  pour  examiner  la  validile 
de  cc  mariage  :  niais  la  crainle  lcs  ayant  empeches 
d'agir  avec  liberte,  leur  legalion  fut  sanseffet.  Apres 
leur  retour,  le  Pape  etrivil  a  Miclicl,  archevequc  dc 
Sens,  se  plaignant  qifavant  de  decider  unc  affairc  de 
cetle  imporlance,  on  lfeut  pas  consulte  le  Saint- 
Siege,  quoiquon  doive  luirapporler  toutcs  lescauscs 
majeures,  suivanl  la  maxinie  etablic  par  les  canons, 
cl  toujours  observee  par  leglise  Gallicane.  En  con- 
sequence  ,  le  Saint  Pere  cassa  la  senlence  de  separa- 
tion,  ctordonna  au  roi  de  reprendre  Ingeburge. 

Cela  se  passait  en  119G.  Le  roi  neut  aucun  cgard 
aux  ordres  du  pape  Celestin,  qui  laissa  tomber  celte 
aflaire;  cependant  il  se  remaria  a  une  autre.  Mais  le 
papc  Innocent  III,  quelquc  tcmps  apres,  voulantren- 
dre  juslice  a  Ingeburge  ,  niit  le  royaume  en  intcrdit, 
ct  il  fut  observe  avec  tant  de  rigueur,  que  les  cglises 
ctaienl  fcrniees  partout,  ct  les  corps  morts  demeu- 
raient  sans  sepulture.  Alors  le  roi  touclie  des  cla- 
nieurs  du  peuple  appela  quelques  prelals  et  quelqucs 
leurs  pour  consuller  avec  eux  ce  quil  devait 
faire;  et  ils  repondirenl  tous  d'une  voix  qu'il 
fallail  obeir  au  Saint-Siege.  Alors  il  dit  a  l'ar- 
thevetpie  de  llcims.  son  onclc  :  Ce  que  le  Pape  m'a 
ecril,  quc  la  senlence  de  separalion  que  vous  avez 
prononce^e  u'cst  quunc  fable  et  une  illusion,  esl-il 
m.ii  I  Lc  prel.il  nosa  en  disconvenir,  ct  le  roi  rcprit : 
Yous  ctes  donc  un  iinpci  tinent  d'avoir  prononce  une 
telle  sent''iice.  Aussilot  apres  il  reprit  lngeburge  et 
renvoya  Agnes  de  Meranie  quil  avait  epousee  apres 
la  sentcnce  de  divorce  que  les  prelats  de  France 
avaieul  rendue  conlre  Ingeburge. 

Jai  raconle  ccs  deai  alfaires  un  peu  au  long,  con- 
Ire  ma  coutumc,  pour  donner  au  lecleur  un  echanlil- 
lon  de  la  in.niieic  dont  Be  traitaient  alors  les  causes 
iu.ili  iinoniales,  par  rapport  ii  la  nialiere  dont  il  s'agit, 
et  pour  laiie  connaitrc  revcessive  rigueur  a\ec  la- 
quelle  on  obsonait  lea  dcgres  de  parenle  quand  il 
s'agissait  de  coutracler  mariage.  Le  pajic  .lean  VKl, 
'  p.  108,  les  elend  indclinimcnl,  lantque  l'on  a  con- 
luissanre  de  |a  parente.  U  parait  ineme  que  lon  sui- 
^ait  assez  cela  dans  la  pralique.  Ce  Pape.  narlantdcs 
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mariages  inceslueux,  dit :  Quod  ticitttm  faccre  chtistiu- 
nis  tton  est  diim  usque  se  generalio  cognovcrit.  Inno- 
ccnl  III  sentil  les  inconvenienls  de  celle  rigueur, 
et  il  reslrcignit  (1)  les  degres  prohihes  au  qiialrieme 
inclusivenicnt;  de  facnn  neaiimoins  que  Ie  degrcfplus 
eloi;me  remporte  sur  le  plus  proche  ,  et  le  rentl  in- 
utilc.  Au  moins  c'est  ce  qui  se  pratique  atijourdMiui 
!  parnii  nous,  et  cc  qifensoignc  Covarruvias  (2),  suivi 
en  cela  de  presque  tous  les  canonistcs. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  ele  dit  jusqifa  |ncseiii, 
qu'a  rexcejition  des  nrariages  des  freres  ct  des  soeurs, 
quc  presque  toules  les  nations  ont  eus  en  Iiorreur, 
comnie  il  parait  dans  Aristote  (3),  ce  sont  les  princcs 
qui  semblent  avoiretabli  lespremicrslesemiiechcnients 
diriniants  de  mariage  entrelesparcnts,  ct  que  l'Eglise 
a  adopte  lcur  lois  sur  ce  sujet,  et  etcndu  cnsuite  leur 
defcnse  jusqif  a  des  degres  jdus  eloignes.  Ainsi  I'on 
peul  dire  que  les  degres  de  parente  de  la  ligne  colla- 
terale  sont  originairement  des  empechements  dc  droit 
civil,  et  le  sont  formellemcnt  de  droit  ccclesiaslique, 
pour  ce  qui  concerne  les  dcgresqui  passcnt  les  cou- 
sins-gerniains.  On  peut  voir  dans  S.  Thomas  (4)  les 
raisons  qui  ont  porle  1'Eglise  a  faire  ces  lois. 

Outre  la  parcnlc  naturelle  qui  vient  tant  des  ma- 
riages  legitimes  que  des  conjonclions  illicilcs,  l'al- 
liancequi  se  conlraclc  par  Ic  moyen  du  sacremenlde 
Baptcme  ou  de  la  Confirmation,  forme  aussi  des  cm- 
pechements  de  Mariage  cntre  celui  qui  cn  a  ele  le 
minislre  ou  les  pai  rains  et  marraines,  et la  personne  qui 
a  recu  ces  sacremenls  ;  niais  ces  empechemenls  sonl 
purcment  ecclesiasliques.  Ils  ne  paraissent  pas  meme 
elahlis  avanl  la  fin  du  qualricnie  siede  :  cncore  y  a- 
t-il  Iicti  d'cn  douter,  ptiisquc  nous  ifen  avons  pour 
garant  qne  la  leltre  du  Pape,  Deus  dcdit,  a  Gordien 
dc  Seville,  dont  les  criliques  de  notre  temps  revo- 
quent  en  doule  rauthenlicito. 

Ce  qifil  y  a  de  plus  cerlain,  pour  rantiquilc  de 
rempechcment  dirimant  qui  rcsultc  de  la  parente  spi- 
rituelle,  c'eslla  loi  de  Justiniencl  le  canon  cinquante- 
I  trois  du  concile  in  Trulto,  qtii  Font  elabli;  encore 
|  n'en  parlenl-ils  qifau  sujct  du  Bapteme,  sans  parler 
du  sacrement  dc  Confirmalion ,  comine  on  le  voit  dans 
le  nioincMalthieu  Blaslares  (5).  Mais  Charlemagne  (6) 
autorise  cet  cmpechcmcnl  pour  la  Conlirmation  conmie 
pour  le  Bapteme,  ct  il  n'y  a  point  d'apparcnce  qifa- 
vant  ce  prince  cela  ait  eutlicua  1'cgard  de  la  Conflr- 
ifalion  ,  dont  1'adminislration  etait  rarcnienl  separec 
de  cclle  du  Baplemc  dans  Ies  premiers  temps,  comme 
nous  avons  vu  dans  riiistoire  de  la  Confirmation.  II  est 
donc  phis  probable  quc  c'cst  du  lcmps  de  cc  prince 
que  cet  einpcchemcnt  a  ete  declare  dirimant  dans  nos 
egliscs.  Ccla  parait  lant  par  1'endroit  de  scs  ea|>ilu- 
laircs,  que  nous  venons  d'indiquer,   que  par  lc  con- 

(I)  Dans  le  qiialrieme  concile  deLalran. 
(■>\  loin.  I  de  Matrim.,  p.  2,  c.  G. 


I~m  L.  2  Polilicorum,  c.  \. 
U)  2--2,  q.  l*i,  2,9,  in  corp. 

5    itnasl.  inatriin.2. 

6)  L.  5,  c.  100. 
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cilodc  Mavence,  quile  dit  formellement  (c.  55) :  Nul-  9!  semble,  sclon  lcs  canons  dc  rfiglisc  etles  lois  Ro- 

lus  ftliam  ob  Confirmalionem  ducai  uxorem ;  ubi  autem  I  maines.  Lc  moine  Malthieu  marque  que  cette  alliance 

factitm  fuerit,  separentur.  I   sc  contractc  encore  en  Grece,  surtout  depuis  que  l'a- 

Depuis  ce  lemps  rempechement  dirimantde  la  pa-  ;   doption  y  cst  accompagnee  ct  s'y  fait  avec  une  cere- 

rcnle  spiriluelle,  aumoins  decelle  qui  vicnt  du  Bap-  ;    nionie  ecclesiaslique. 

leme,  est  passd  en  loi  dans  loutc  lT.glise.  Elle  avait  ■       Elle  avait  aussi lieu  en  France  pendant  la  premierc 

memc  beaucoup  d'etcnduc,  que  l'ona  eic  obligedans  i   race  de  nos  rois,  s'il  cn  faut  croire  1'abbe  Tritheme 

la  suite  derenfermcr   en  dcs  bornes  plus  etroites,  a  |  dans  scs  Annales  ;  puisque  ,  sclon  lui ,  Sigebert  roi 


causc  dcs  cmbarras  que  ccla  causait  souvcnl  dans  lcs 
faniilles  ct  dans  lcs  elals.  Avanl  le  concile  de  Trente  j 
on  comptait  Irois  especcs  deparcnlc  spiriluelle,  (|ue 
nous  lisons  dans  Graticn.  La  premiere  etait  etesten- 
core  aujourd'liui  cclle  que  contractcnt  cclui  qui  cst 
baptise  et  les  parrains  el  les  marraines ,  et  c'est  cc  que 
les  canonisles  appellent  paternilas.  La  seconde  qu*ils 
appcllenl  compalernilas ,  elail  non  seulcment  comme 
a  prescnt ,  enlre  le  ministrc  et  les  peres  ou  meres  du 
baplise,  et  enlre  les  parrains  ou  les  marrainesou  les 
percs  ou  meres  du  baplise:  mais  cle  plus,  cela  n'est 
plus  dans  1'eglise  latinc  enlre  la  femme  de  celui  qui  j 
baptisail  ct  les  percs  ou  meres  du  baptise ,  ct  entre  ; 
la  femmc  du  parrain  etles  peres  ou  meres  du  baptise 
La  troisieme ,  qui  n'est  plus  en  usage  dans  1'occidcnt 
depuis  le  concile  de  Trcnte  ,  mais  qui  l'esl  encorc  en  ; 
orient,  comme  nous  assure  le  moine  Mallliicu ,  s'ap 
pclle  fraternitas;  elle  se  eonlraclait  entre  lesenfants,  ! 
soit  de  celui  aui  baplisait,  soit  du  parrain  ct  de  Ia  ; 
marraine  du  baplisc,  cl  les  enfants  dc  cclui-ci ,  et  | 
memeceux  de  son  pere  ct  de  sa  merc,  c'est-a-dire, 
cntre  ses  freres. 

L'eglisc  laline  a  varie  aussi  bien  sur  1'alliance  spi- 
rilucllc  qui  provienl  de  la  Coniirmalion  que  sur  celle  j 
qui  vient  du  Bapteinc,  et  selon  lcs  regles  que  l'on  > 
trouve  sur  ce  sujet  dans  Graticn  (1),  il  cn  elait  de  | 
meme  de  celle-ci  que  de  celle  du  Bapteme.  Mais  a 
prcsent  1'alliance  que  l'on  contracte  par  la  Confirnia- 
lion ,  cst  seulemcnt  cntre  lc  conlirnie  ,  son  pere  et  sa 
mcrc,  et  entre  le  parrain  et  la  marrainc  :  encore  faut- 
il  pour  cela  que  le  parrain  ou  la  marraine  tiennent 
1'cnfant  que  fon  confirme  sur  le  bras  droildans  le 
tcnips  de  radminislralion  du  sacrement;  ou  si  c'est  un 
adultc  qui  rc?oil  la  confirmation,  qu'il  tiennc  son  pied 
droil  sur  le  pied  droit  de  son  parrain  ou  dc  sa  mar- 
rainc.  On  a  meme  aboli  dans  plusicurs  dioccscs  l'u- 
sage  de  donner  des  parrains  el  marraines  de  confir- 
mation. 

Quand  aulrefois  1'adoption  elait  cn  usage,  ellc  for- 
mait  cncore  une  espccedc  parcnte,  quc  l'on  appelait 
lerjale,  et  TEglise  la  rec.onnaissait  pour  un  cmpeche- 
mcnt  dirimant  (2) :  cllc  s'elcndait  V  entre  la  personne 
qui  adoptait  etla  personne  adoptce  etscs  cnfants  jus- 
qu'a  la  qualrieme  generation  ;  2°  entrc  la  personne 
adoplec  el  les  enfanlsdccclui  qui  adopte,  landis  qifils 
elaient  sous  la  puissanccpalernclle;  3°  cntrcla  femme 
de  celui  qui  estadople,  ct  celui  qui  adoplc,  ou  enlre 
la  femme  dc  cclui  qui  adople  et  celui  qui  cst  adopte. 
Dc  sortc  queces  pcrsonncs  nc  pouvaicnt  scmaricr  cn- 

(\ )  Can.  si  quis  filiaslmm  dictumest,  et  dehis,  50,  q.  1. 
(2)  Nicolaus  I,  cap.  deCognat.  Spirit. 


d'Austrasie,  (ils  dcDagobcrt,  adopla  en  672,  llildcric 
lils  de  Grimoald,  mairc  de  son  palais  inais;  dcpuislong- 
temps  cet  usage  a  ccssc  dans  ce  royaume ,  ct  les  cn- 
fants  adoples  ne  snccedent  que  coinme  legataires,  et 
par  consequent  1'adopiion  ne  causc  aucun  cmpeche- 
ment  de  mariagc  Suivant  la  coutume  de  Xainles,  un 
pcre  qui  a  des  cnfanls  peut  adoptcr  un  elrangcr  pour 
succedcr  par  tele  avec  eux  a  scs  biens ;  mais  il  n'cst 
que  donataire,  et  les  eveques  de  Xaintes  ne  lui  dc- 
fcndent  pas  d'epouser  la  fille  decet  liomme. 

ARTICLE  II. 

De  taffinile  ct  de  riwnnelete  publique;  jusqiSa  quel  de- 
gre  selendaient  autrefois  les  empechemenls  qui  resul- 
lent  de  l'une  ct  de  fautre. 

Caffinite  a  elc  elablie  dans  l'Eglise  pour  un  cmpe- 
chemcnt  dirimant  des  lcs  prcmiers  siccles.  Le  concile 
(fElvirc  (can.  2Gj  veut  qne  1'on  refuse  la  communion, 
meme  a  la  mort ,  a  un  honime  veuf  qui  conlracte  ma- 
riage  avec  la  fille  que  fcu  sa  fcmme  a  eue  d'un  autre 
Iit.  Ce  qui  etait  declarcr  ce  mariage  nul,  autant  que 
1'Eglise  le  pouvait  alors  :  car  sans  doute  que  lcs  cve- 
ques  de  cetle  sainte  assemblee  n'eusscnt  pas  use  de 
cette  rigueur ,  si  cclui  qui  avait  commis  cet  inceste 
fut  rentre  en  lui-menle,  ct  eut  abandonne  cette  al- 
liance  criminelle. 

Le  concile  de  Neocesaree  (can.  2)  s'explique  plus 
en  delail  sur  la  meme  maliere ,  lorsqu'il  ordonne  que 
l'on  chasse  de  l'assemblee  dcs  fidclcs ,  jusqifa  la  morl, 
la  femme  qui  s'est  mariee ,  successivement,  a  deux 
freres.  Cependant,  est-ildit,  si  danscette  extremite  elle 
promet  qiCen  cas  qiCelle  recouvre  la  sanle ,  elle  rompra 
ce  mariage ,  on  uscra  d' liumanile  avec  elle ,  elle  recevra 
la  Penitence. 

Cest  particuliercmcnt  en  France  qne  I'affinile  legi- 
lime  a  ele  declaree  un  empecliemcnt  dirimant,  par  le 
troisicme  concile  d'Orleans  de  l'an  555,  par  celui 
d'Agde  du  nieme  siccle,  cl  par  lc  cinquicmede  Paris 
(can.  4)  en  614.  II  faut  rapporter  Pordonnance  de  ce 
dernier  concilc,  d'autant  plusqiron  pcut  le  regarder 
commeun  concile  general  de  toules  les  Gaules  ,  dont 
presquc  tous  lcs  cveques  s'y  etaient  trouvcs,  et  qu'il 
est  qualific  de  general,  en  ce  sens,  par  un  synodede 
Reims  tcnu  dix  ans  apres.  Voici  scs  paroles  ;  Nous 
avons  juge  a  propos  de  retrancher  du  peuple  cliretien  lcs 
conjonctions  inceslucuses,  en  sorte  que,  si  quelquun 
epouse  la  veuve  de  son  frere,  la  soeur  de  sa  femme,  sa 
belle  fille...,  la  veuvc  de  son  oncle,  soitpalernel,  soil  ma- 
ternel,  il  serarelranche  de la communion jusqiC a  ce  qiCil 
rompc  publiquemenl  cette  conjonction  illicitc.  Cest  vcrs 
ce  temps-la  que  lcpapc  "Vigile  ecrivait  a  S.  Cesaircdc, 
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separer  le  roi  Theodebet  t  tftnrec  sa  belle-soour ,  que  T  dans  la  lignc  collaterale  jusqiiau   quatriemc  degre 

ce  prince  avait  epouseo  apres  la  mort  de  son  frerc  (1).      Ccst  a  dire ,  quc  1'Eglise  a  defendu  a  un  homme  noi 


prmee  avait  epousee  apr 
Les  einpereiirs  chreliens  ont  aussi  condanine  lcs 
mariages  des  allies.  Constantin,  Constans,  etmeme 


non 


seulement  d'epouscr  sa  bellc-mere  ou  sa  bruet  lcurs 
lillcs  jusqu'a  l'inlini ,  mais  aussi  d'epouser  sa  bellc- 


Julien  r2),  ont  decl;ue  illejiitimes  les  enlants  qui  nai-      soeur  ou  la  fcmme  dc  son  cousin-germain,  en  cas 
traienl  du  mariage  d'un  beau-frere  aveesa  belle-sccur.      qtfelle  devienne  vcuvc,  ct  lcs  parents  de  ces  femmcs 


Theodose  et  Uonore  (3)  ont  etendu  celte  defense  aux 
oiisins-germains,  a  qui  ils  defendent ,  sous  la  meme 
peine,  de  se  marier  avee  la  cousinc-germaine  dc  feu 
leurs  femmes.  Juslinien  (-4)  na.veut  pas  qu'un  bomme 
puisse  epouser  ni  la  lille  qne  *a  femme  avaitcue  d'un 
autre  mariage,  ni  la  merede  sa  femme,  ni  celle  que 
son  pere  aurait  epousee  eu  sccondcs  noccs,  ni  la  femme 
de  son  firere,  ni  la  socur  de  sa  femme. 

Laliiniie  illegitime  a  ete  aussi  regardee  autrefois 
commmc  un  cmpcchcmcnt  dirimant.  S.  Basile(5)nous 
assure  que  eelui  qni  est  assez  malheureux  pour  pechcr 
avee  sa  belle-mere,  commet  un  crime  qui  est  puni 
par  les  canons ,  de  la  nieme  maniere  que  1'inceste  que 
l'on  commet  avec  ses  soeurs.  Le  meme  saint,  apres 
avoir  condamne'  celui  qui  a  peche  avec  sa  soeur  de 
pere  ou  dc  mere  aunepenilenccde  onzeans,  ditdans 
le  canon  snivant ,  qui  est  le  soixante-seizicme:  La 
menic  peinc  est  decemee  contre  ceux  qui  cpousent 
leurs  belles-meres  :  car  je  crois  que  c'est  ce  que  si- 
gniGent  ces  parolcs  :  o  «utos  tuhos  *ai  nspi  tOj  ras 
,  icewnh  X«/«6avovTew.  Pour  se  convaincrc  entiere- 
ment  que  S.  Basile  elcndait  aussi  i'empechement  de 
raffiniie*  ii  la  ligne  transvcrsale ,  iPsuffit  de  jeter  les 
yeux  sur  le  soixante-dix-scptieme  canon,  dans  lequcl 
il  dit ,  apres  avoir  cnjoint  dans  cclui  qui  precede  im- 
mediaiemeni  une  pcnitcucc  de  scpt  ou  buit  ans :  Que 
l'on  observe  la  meine  chuse  pour  ceu.x  qni  epousent  les 
deux  soeurs,  quoiqu'en  dijjerents  lemps,  c'est-a-dire  , 
quoique  successivement. 

L"empereur  Justinien  parle  tres-clairement  de  l'cm- 
peehemtnt  de  raflinile  illegitimc,  lorsqu'il  traile  dc 
corrupleurs  lcs  cnfanlsqui  epousenl  lesconcubinesde 
lcurs  peres.  Crimen  stupri  commitlunt.  Le  concile  de 
Worms  (G)  ne  laissc  ricu  a  dcsirer  la-dessus ;  il  parle 
en  ces  lermes  (c.  Go) :  Si  un  homme  a  eu  un  com- 
inerce  iUcgilime  avecune  sceur,  ela  publiquement  ipouse 
('aulre;  celle-ci  ne  doit  point  liabiter  aveclui,  mais  les 
deux  smtrs  pourront  se  marier  avec  qui  ellcs  jugeronl  u 
propos. La inemc  chosc s'observe  dans  lcglise grecquc, 
sclon  Blastares :  car  il  y  esl  delcndu  a  un  homme 
promis  d'cpouser  la  pcrsonne  avec  qui  il  est  fiancc, 
sil  a  abusc  de  sa  parenle. 

Le  droit  civil  et  Juslinien  ne  reconnaisscnt  point 
d<aflinite'  dans  la  ligne  collalerale  au  dela  dcs  frercs 
et  -n-iirs  par  alliancc;  mais  l'Eglise  a  etc  plus  exactc, 
Cn  de^tendant  non  seulement  les  mariagcs  cnlrc  les  al- 
lies  dans  la  ligne  directe  jusqu'arinfini ,  comme  ils  le 
font  dans  le  droitcivil,  niais  cn  lcs  interdisant  aussi 

Confirences  de  Paris,  t.  2,  p.  2'M>. 
Cod.l.3,tit.  L2. 

Ibul.,  I.  5 
I..  T.iCod.  Jtulin. 
i  M  .\inpliil.,c.  79. 
Conc  I.  .r»,  tit.  4,  l.  4, 
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jusqu'au  qualricmc  dcgre.  Autrefois  ccla  s'elcndait 
plus  loin  dans  Peglise  latinc  ,  mais  le  concile  de  La- 
tran  l'a  resterint  de  cclte  maniere.  Dans  1'eglise  grec- 
quele  mariage  n'est  defcnt*u  enlrc  lcs  allies,  quejus- 
qu'au  troisieme  degre,  sclonlc  droitoriental.  J'entcnds 
le  lioisiemc  dcgre  dans  le  sens  des  canonisles. 

L'aflinite  de  la  ligne  dirccte  semble  elrc  un  empe- 
chemenl  dc  droil  naturcl ;  mais  cclui  que  forme  la 
lignc  collaterale,  pcut  clre  considere  comme  venant 
du  droit  posilif  humain ;  je  vcux  dire  du  droit  tant  ec- 
clesiastique  que  civil,  ct  vous  avez  vu,  par  ce  qui  a 
cte  dit  jusqu"a  present,  que  les  deux  puissances 
ont  concouru  a  l'elablir,  quoique,  dans  la  loi  de 
Moise ,  les  mariagcs  entre  lesallies  danscetle  lignc  ne 
ftisscnt  point  defendus,  et  que  pour  conserver  la  dis- 
linction  dcs  familles  dans  le  peuple  dTsrael ,  il  fut 
meme  ordonne  que  le  frere  epouserait  la  veuve  de  son 
frere  mort  sans  posterite. 

L'affinite  legitime  de  la  ligne  collaterale  s'elendait 
autrefois  bien  au  dela  des  bornes  qu'elle  a  aujourd'hui. 
II  y  cn  avait  trois  especes,  qtte  l'on  nommait  l'affinitd 
de  deux  familles,  raffinile  de  trois  famillcs,  l'affinite 
dc  quatre  familles.  Lcs  canonisles  expliquent  cela  au 
long,  et  l'auteur  des  Conferences  de  Paris  (1),  auquel 
je  renvoie  :  mais  le  pape  Innocent  III,  dans  le  qua- 
trieme  concile  de  Latran ,  5ta  sagement  la  defcnse 
qu'il  y  avait  de  se  marier  dans  le  second  et  troisieme 
genre  d'affinite,  parce  que  cette  confusion  d'allianccs 
enlre  taut  de  famillcs  donnail  lieu  a  beaucoup  de  ma- 
riagcs  invalides.  Ainsi  dans  1'occident  il  n'y  a  plus  a 
present  d'autre  aflinite  qui  soit  un  empecliement  diri- 
mant  quc  celle  1"  que  conlracle  un  epoux  avec  Ies 
i  parcntes  de  sa  femme,  et  reciproquement :  2°  cellc 
que  conlractent  dcux  personnes,  chacune  de  leur  cole, 
avec  les  parents  Tune  de  1'autrc,  quand  elles  tom- 
bent  ensemble  dans  la  simple  fornication  ou  dans 
1'adultere. 

Les  mariages  sont  encorc  defendus  en  Orient  (2) 
cntrc  les  allies  de  trois  familles,mais  ce  n'est  proprc- 
mcnt  que  dans  la  ligne  directc.  Ce  qui  s'observe  aussi 
dans  le  ressort  du  parlcment  de  Rouen,  oii  on  ne  per- 
met  pas  meme  avec  dispense  de  Romc,  le  mariage 
d'un  homnie  avec  la  veuve  de  son  beau-perc.  Ce  par- 
lement,  par  arrct  du  premier  mars  1007,  ledefcndit 
a  un  nomme  Porchcr,  sous  pcinc  de  Ia  vie,  quoiqifil 
alleguat  une  dispcnsc  de  Rome,  lc  decrct  du  concile 
dc  Latran  ,  et  une  decision  de  Sorbonnc ;  la  jurispru- 
donce  de  cc  parlement  cst  fondee  sur  ce  que  cela  est 
contrairc  a  rhonnclcte  publiquc.  II  a  rendu  d'autres 
arrels(3)  cn  conformilc  de  celui-ci  surla  memc  ma- 

(1)  T.  2,p.  301. 

(2)  Leunclav.  t.  I  Juris.  Orienl.  1.  0  et  8. 

(3)  Diclion.  desarrcts,  v.  Mariages. 
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liene;  mais  il  nc  seearle  pa*  de  la  ilisri |>1 1 m>  da  fc'e- 
glise  latine  pour  la  lignc  collaleialo.  II  a  autorise,  par 
arreidu27  scptcmbre  1G78,  le  mariage  d'un  hoinnie 
avee  la  veuvc  de  son  beau-frcre. 

Quand  TEglise  a  ciabli  raflinile  pour  un  cmpeche- 
ment  dirimant  dc  mariage ,  clle  a  aussi  eiabli  quc  cetle 
alliance  se  conlraclcrait  sculement  entre  une  epouse 
et  les  parenls  de  son  epoux  ,  ct  entre  Tepoux  ct  lcs 
parent^desonepousc  :  eile  adciendu,  enconsequence, 
a  une  epousc  de  sc  maricr  cn  sccondes  noces  avec 
los  parenls  de  son  epoux,  ct  a  un  cpoux ,  devenu  veuf, 
d'epouser  les  parentcs  de  son  epouse  ,  parce  que  les 
parcnls  d'un  epoux  devicnnent  une  meme  chair  avcc 
1'aulie  epoux. 

La  raison  et  le  motif  de  cctle  decision ,  qui  est  de 
S.  Gregoirc-le-Grand,  semblaient  insinuer  quc  meme 
les  parenls  de  1'epoux  sont  allies  avcc  les  parenls  de 
Tepouse,  et  cela  donna  lieu  de  douler,  du  lemps  du 
jiape  Innoccnt  III,  qu'ils  pussent  se  marierensemble. 
L'usageneanmoinsavait  inlroduit  dans  reglisc  latine 
qifils  se  mariassent ,  par  exemple,  qifun  pere  el  un 
fils  epousassenl  la  mere  el  la  fille,  deux  freres  ,  deux 
sceurs,  etc,  cel  nsage  elait  conforme  a  la  decision  de 
S.  Gregoire.  Un  eveque  d'Italie  1'ayant  consulle  sur 
ce  sujet ,  il  repondit  (1)  qifil  ify  avait  point  d^afllnite 
cntre  lcs  parents  de  1'epoux  el  les  parentes  de  l'e- 
pouse,  et  qtf  ils  pouvaient  se  marier  legilimement ;  de 
sorie  qifun  pere  et  un  fils  pouvaient  epouser  la  mere 
et  la  liile,  un  oncle  cl  un  neveu,  les  deux  sceurs,  etc. 
Cest  meme  1'usage  qu'on  suit  a  prcsent  enOccident; 
et  selon  les  canonisles  Latins:  Mon  allietiestpasallie 
a  mon  [rere  ni  a  mes  aulres  parents 

La  discipline  des  Grecs  est  bien   differenle.  lls 

croient  que  les  parents  du  mari  et  de  la  femme  sont 

allies  entre  eux ;  c'est  Sisinnius  palriarche  de  Cons- 

tantinople  qui  l'a  ainsi  regle  dans  le  dixieme  siecle: 

on  peutcn  lireledecretdansLcunclavius  et  Bonfidius. 

Ce  prelat  traita  ces  mariages  de  criniinels,  pretendant 

qifils  etaienl  condanmes  par  S.  Basile;  ct  il  defendit 

pour  cet  effet,  clans  un  concile,  les  mariages  de  deux 

freres  avec  dcux  cousines-germaines  ,  d'un  oncle  et 

d'uri  neveu  avcc  deux  soeurs,  ctc.  Les  successeurs  de  | 

Sisinnius  se  sont  dans  la  suile  conformes  a  son  decret, 

et  nous  voyons  dans  le  droit  oricnlal  plusieurs   deci- 

sions  des  palriarches,  qui,  depuis  lui,  ont  casseces 

sortes  de  mariages.  Les  Grecs  rfexccplcnt  de  cette 

regle  qu^un  seul  cas ,  selon  Demclrius,  archeveque  de 

Bulgarie  et  Blastares,  savoir  lorsque  1'oncle  et  le  nevcu 

6pousenl  Tun  la   lantc,  et  1'aulre  la   nieco.  Encore 

cette  question  ne  fut-clle  resoluc  ,  qifapres  de  grands 

debals ,  et  apres  avoir  ele  agitee  dans  deux  con- 

ciles. 

11  ne  meresle  plus  rien  a  dire  louchanircmpeche- 
mentde  raffmite,  sinon  que  celui  qui  vientd^une  con- 
jonclion  criminelle  ,  ne  s'etcnd  point  a  present  parmi 
nous  au-deia  du  second  degre  inclusivement.  Passons 
a  celui  de  rhonnetcle  publique ,  dont  nous  avons  peu 


(1)  Cap.  Qubd  super  his,  de  Consang.  et  Aflin.  1 
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dechose  a  dire;ce  qni  concorne  ccltc  malicrc  clanl 
plulot  dii  rcssorl  des  canonistcs  quc  du  notre ,  ne 
noiis  etanl  proposc  d'en  trailcr  qifcn  simple  histo- 
rien. 

Cel  cmpechoment  a  tant  dc  rapport  avec  celui  de 
ralfmile,  qucles  Grecs  ncdistingucnt  pas  l'un  dc  l'au- 
tre;  ainsi  il  cst  inutilc  de  nous  etendre  sur  celle  ma- 
tiere  pour  faire  voir  cn  qtioi  Ieur  disoiplinc  differe  en 
ce  point  de  cclle  dcs  Occidenlaux  :  il  siiffit  d'avcriir 
lelcoteur  qifils  suivcnt  en  ceci  los  monics  rcgtos  que 
pour  1'af.inile,  d.uit  nous  avo.isparledans  cecliapilrc. 
Voyons  donc  prescnlemcnl  ce  qui  a  ete  ct  cc  qni  est 
encorc  aujourd'liui  prati(|iie  sur  cela  dans  1'eglise 
latine. 

LMionnetete  piibliquc  suppose  que  lcs  personnes  ne 
soiit  pas  d'un  memc  sang ,  cn  quoi  elle  differc  dc  la 
parcnie  naturelle ,  et  qifclles  if onl  pas  meme  mele 
lenr  sang  par  1'union  de  leurs  corps,  en  quoi  elle  est 
disliiignce  de  raffinite  :  clle  se  forme  setilenienl  ou 
par  rengagemoiU  dcs  fiancaillcs  ,  qui  est  comme  un 
mariage  pmjoto,  ou  pnr  le  mariage,  menic  lorsqtfil 
ifa  jamais  eie  consomme.  On  appclle  l'empechement 
qui  rcsiille  de  ces  deux  causcs,  honnclele  publique, 
paroe  qtie,  oomnie  il  est  dit  dans  lc  droil(l),  il  lfcst 
ni  honncte  ni  convcnable  quc  de  cctlaines  pcrsonncs 
(tcllesque  sont  cclles  qui  1'ont  contracle)  sc  marient 
ensemble.  Nos  parleinculs  sont  tres-atlenlifs  a  faire 
observeiiesregleHlclabienseanccl  defEglise  surcet 
arlicle,conimeiI  parait  par  unarrel(2)du  lerav.  i 580, 
qui  a  condamne  une  feiunic  a  faire  amende  honora- 
ble  stir  le  licu  et  a  etre  fustigee  ,  pour  avoir  epouse  et 
avoir  eu  deux  enfanls  de  celui  avec  qui  clle  avait  fian- 
ce  sa  lille. 

11  esl  certain  que  cet  empechcmenl  n'est  pas  de  droit 
nalurel;  se  marier  avec  lcs  parentes  de  sa  fiancec  ou 
de  celle  qifon  aurait  epousee  ,  ifest  pas  une  chose 
conlraire  ni  a  la  fin  principalc,  ni  a  la  fin  moins  priu- 
cipalc  du  Mariage,  c'est-a-dire,  comme  dit  S.  Thomas, 
ni  a  la  gcneralion ,  ni  a  reducalion  des  cnfanls.  II 
lf  y  a  point  aussi  dc  defenses  sur  ce  sujet  dans  le  drOit 
divin. 

II  semble  donc  que  ce  soit  Ic  droit  civil  (3)  qui  a 
conimence  le  premier  a  eiablir  rempechemant  de 
liionnetele  publique ,  ct  que  1'Eglise  ensuite  ayant 
juge  les  lois  des  princes  sur  ce  sujet  tres-sages,  les 
a  adoplees,  cxpliquees  et  elcndues. 

Nous  avons  deux  canons  fort  anciens  dans  Gra- 
lien  (4)  sous  les  noms  du  papc  Gregoire  et  du  pape 
Jules,qui  eiablissent  rcmpechement  de  liionnetete 
publiqtte  pour  les  fiancailles  et  le  niariage  non  con- 
somme.  11  esl  de  mcme  attlorise  chcz  lesOrientaux 
dcpuis  leonziemcsiecle.  Jean  Xipbilin,  dans  les  deux 
conciles  quil  tint  en  10GG,  et  qui  ont  eie  confirmes 
par   rempereur   Nicephore    Boloniale ,  a  regle   ce 


(1)  L.  iOdcBitiinupliar. 

(2)  Diction.  des  Arrels,  v.  Mariages,  n.  521. 

(3)  Instit.  I.  10,  §  9. 
(i)  27,  q.  2. 
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quiconccrne  cette  niatiere  avec  la  derniere  exacli-  f  de  ces  canons,  d'aulant  plus  qne  je  vois  de  tres-ha- 
tude. 


Autrefois  parmi  nous  les  fianfailles  ,  meme  invali- 
des,  ou  faitos  coniie  Ies  regles  de  1'EgIise,  produi- 
saient  cct  oiiipOcii.ineiit  (l).Ccla  avait  clo  aiu-i  regle 
l>:ti  le  pape Celeslin  UJ  (2J- Jean  Amlic remarque meme 
que  le  cardinaj  d'Oslic  avail  tiavaille  avec  lele,  inais 
saus  mih  es  .  au  coai  ile  de  Lyon  ,  pour  faire  clianger 
cotte  discipliue  :  cepeudaut  ee  n^esi  que  daos  le 
concile  de  Trenle  que  s'est  fait  ce  cliangcment. 
Ces!  ce  qui  a  eie  deTermine  dans  la  vingt-quatrieme 
'ii,  c.   3. 

Av.inl  le  eoneile  de  Latran,  1'empecliement  de  1'hon- 
nelele  publique  qui  piovient  des  liangailles ,  seten- 
dail,  eonime  l'af!iuiie  ,  jusquau  seplienie  degre.  De- 
puis  ce  coucile  ,  il  ne  s'eiendait  plus,  que  jusqtfau 
qiialrieme;  et  d.puisle  eoncile  de  Trenle,  il  ne  passe 
pas  le  pren.ier.  Ainsi  a  prcseut,  ilans  leglise  laline, 
il  esl  delendu  a  un  lionnne  qui  esl  lianee  a  une  fenime, 
d'epouser  *a  mere,  *a  lille  ou  sa  seeur,  parce  qifelles 
lui  sont  parenies  au  preniier  dcgre,  et  vice  uersA,  ii 
une  femme.  Mais  ils  peuvent  epouser  les  autres  pa- 
renls. 

II  n'en  est  pas  dc  menie  de  rempechemenldirimanl 
qui  vienl  du  mariage  non  eonsonune.  Comme  lecon- 
cile  de  Trente  ne  s'e.st  point  expliquc  la-dessus,  les 
canonistes  jugenl  sageinent  quil  a  laisse  subsister  les 
aneiennes  regles  clablies  sur  ce  point  daus  le  eoncile 
de  Latian.  Ainsi  il  est  encore  defendu  aujourdliui  a 
celui  qui  sest  marie  sans  avoir  coiisomine  son  ma- 
iiage,  depouser  les  parentes  de  sa  fcinme  jiisqu'au 
ie  degre  inclusivemcnl ,  cc  qui,  neanmoins,  doil  sen- 
lendre  seulement  de  la  parente  nalurelle,  et  non  pas 
d'aflinile;  puisqifil  n'esl  parle  que  de  celle -la  dans  le 
decret,  dans  les  decretales  et  le  Sexte. 

CIIAPITRE  XI. 

De  Vempechement  du  rapt ,  cl  cles  diverses  peines  dont 
on  a  puni  ce  crime  dans  les  differenls  temps.  L'on 
reprtsenle  comment  apres  avoir  riijourcusemcnl  puni 
Ut  ravisseurs  jusque  vers  le  onzieme  siecle  ,  on  a  ete 
ensuite  plus  indulgenl  cnvers  eux.  On  parle  a  celle 
occasion  des  mariuges  des  enfanls  de  famille,  et 
l'on  examine  ce  que  les  anciens  onl  pense  de  lcur  va- 
liditi. 

Si  lous  les  eanons  qui  porlent  le  nom  des  Apolrcs 
.iit  dc  la  meme  anliquile  et  avaient  la  iiiemc  au- 
lOi  ite  ,  nons  apprrndrious  par  lii  quelle  etait  la  disci- 
plii  EgUse  au  sujcl  du  rapt ,  avanl  la  convcrsion 

^  empcreurs  :  mai>  on  s.iil  que  lcs  Irentc-ciiiq  (|ui 
suiveal  leS  cinqiianle  premiers  ,  nc  sonl  pas  siirenJiit 
(lu  nouibie  des  canons  aposloliqurs  ,  que  c'est  Jean- 
le-Scobsiique,  patriarcbe  de  Couslantinopie  qui  leea 
ajoutcs  aux  cioquaute  que  Itcnis-lc-lVtil  a  reeoniiii 
1 1 1  •  veriubles,  ettessculs  que  L'cglise  d'Occidenl  re- 
coitdcpuis  longtemps.  II  est  bon  neanmoins  de  rap- 
poiter  ici  ce  qui  esl  dil  loiielianl  le  rapt  dans  le  GC 

Beaif.  VIII,  r.  uniro  dcSpons.,  in  6, 
(i)  Cap.  .\d  audieniiam,  dc  Sponsaliliiis. 


bites  critiques  (1)  qui  les  tiennent  touspour  tres-an- 
cicns.  Yoici  ce  qui  cst  porlc  par  ce  canon  (2)  :  Si 
quelquun  rcticnt  une  fille  qui  n'est  point  fiuncde,  et 
quila  enlev&e  par  violence,  (<nil  soit  excommunie'  :  et 
(juil  nc  lui  soit  poinl  pcrmis  d'cn  prcndre  une  aulrc, 
mais  quil  garde  cclle  quila  choisie,  quoiqu\>lle  soit 
pauvre. 

On  n'a  point  use  d'une  si  grande  indulgence  dans 
1'Eglise  envers  les  ravisseurs ,  depuis  le  quatrieine 
siecle,  au  moins  dcpuis  le  lemps  de  S.  Basile.  Jc  dis 
depuis  le  temps  dc  S.  Basile;  car  avaut  lui  le  concile 
d'Aneyre  (can.  11)  etablit  a  peu  pres  la  inenie  ciiose  ; 
que  le  canon  des  Apotres  quc  nous  venons  u'ailegiier, 
lorsqu  ll  ordonne  quc  cclui  qui  aura  enleve  une  filc 
Qancee,  la  rendra  a  celui  avec  qui  elle  a  eie  liancee, 
quoiqu'elle  ait  soufferl  violence  de  sa  parl ,  s\  xa.l  eiom 
c.ut  wv  nidoitv,  et  si  vim  passiv  sunt.  Ce  nui  signifie ,  ce 
mc  semble ,  quoique  ceux  dont  i!  s"agit  dans  le  canon 
aicnt  enleve  ccs  fillcs  par  violence  ,  au  moins  .  quoi- 
qu'ils  les  aienl  violees.  Le  premier  sens  est  enlierc- 
nient  conformc  a  celui  du  canon  aposloliquc;  le  se 
cond  nc  s'en  cloigne  pas  beaucoup  :  ctje  ne  vois  pas 
comment  1'auleur  des  ConJerenccs  de  Paris  a  pu 
dire  (3),  que  par  ce  canon  le  conciie  d'Ancyre  a  de- 
clare  nul  et  invalide  le  mariage  quYni  ravisseur  con- 
tracterail  avec  la  fillc  quTl  aurail  enlevec.  Jai  reniar- 
que  dans  ccl  ouvrage,  <pii  m'a  (.railleiirs  beaucoup  servi, 
plusiours  autres  fautes  que  j'ai  passeessous  silence,et 
j'en  avcrlis  seuliMiienl  en  cct  endroil,  afin  que  les 
ecclesiabliques  qui  cn  font  usagc  ne  se  reposcnt  pas 
enlieiemeiit  sur  sou  exactitude  :  peul-etre  meme  ai-je 
fait  (juelques  faules  moi-iiieine  dans  cei  lains  cndroits, 
cn  ne  rccourant  point  aux  sourcc.s;ce  qui  pourtanl 
m'est  arrive  rarement,  ct  Iorsque  je  n^vais  poinl  en 
main  Ics  ouvrages  qui  y  sonteites. 

S.  Basile,  d;ms  son  vingl-deuxieme  canor.,  acertai- 
nenientconsidereeonime  nuls  les  mariages  contcactes 
par  les  ravisseurs,  ii  moins  que  ceux  ii  qui  la  (illcra 
vie  apparlicnt  n'y  consent^senl,  et,  en  ce  cas,  Ie 
mariage  devcnait  legilime,  selon  cePere.  Cest  cequi 
parait  par  ces  paroles  :  Que  Von  ote  a  celui  qui  a  pris 
pour  femme  celle  quil  a  ruvie,  et  qui  tiest  poinl  fiancec  a 
un  auiie  (tel  esl  le  sens  du  canon  quand  on  le  lit  lout 
entier),  e,t  q ifrn  la  rende  aux  siens,  pour  en  fairece  quils 
jugiionl  a  propos,  soil  que  ce  soient  ses  perc  cl  mere  , 
soit  scs  frhes  ,  ou  quclqucs  autrcs  qui  onl  avtorile  sur 
cctte  fille  ;  que  s'ils  consentcnl  de  la  donuer  ii  cct  kom- 
mc,  ils  ponrront  faire  celte  alliance ,  sinou  ,  on  nc  les  y 
conlraindra  pas. 

Le  saint  doclcur  a  principalcmcnt  envisage*  dons  le 
rapt ,  par  rapporl  a  la  validile  ou  1'invalidite'  du  ma- 
riage,  roppoVuion  des  parenls;  et  quoiquTl conilamne 
a  de  iig"iircuscs  peines  les  ravisseurs, il  n?  Daralt  pas 

1 1  i  Bcveregius ,  tom.  1  Cotelerii  Iu  Palres,  in  Dis- 
scrwlione;  M.  de  Tfllemont,  tom.  2Bist.  l^cles., 
p.  166. 

i-2'  Tom.  I  Conc. 

(-)  Tom.3,  p.  303. 
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qu'il  regarde  leurs  mariages  comme  mils ,  sinon  en 
tant  qu'ils  sc  fout  conlrc  la  volontc  dcceux  a  qui  ap- 
particnnent  les  filles  qu'  ils  ont  ravics.  Dans  le  50eca- 
non,  il  cn  parlc  cn  ces  lcrmes :  Pour  cc  qui  esl  de  ceux 
fjni  commettcnt  le  crime  dc  rapt,  nous  liavons  point  de 
j  i '.,'.*  ancienne  qui  lcs  concerne,  mais  nous  en  dirons  no- 
irc  sentiment.  11  faut  qiiils  soient  cxclus  trois  ans  de  la 
priere,  cux  et  leurs  complices.  Que  si  cclane  s'cst  point 
faitpar  violcncc,  on  ne  leurbnposerapoint  de  peine,pour- 
vu  quc  le  rapt  liail  point  e"te  pricede  dc  crime  avec  la 
pcrsonne  ravie,  ni  de  vol.  A  iegard  de  la  veuve  qai  esl  sa 
maitrcsse,  elle  pourra  suivre  cclni  qui  iaura  ravie  (I). 

Vous  voyez  par  la  quc  saint  Dasile  n'i-nsiste  point 

sur  lfi  rapt  en  lui-meme  commc  enipechcment  diri- 

ntant.  Cependant  on  peut  dire  qu'il  le  rcgarde  comme 

tcl  en  cc  quc  le  mariage  qui  se  fait  par  celtc  voie,  se 

fait  conlrc  la  volonle  de  ceux  de  qui  depcnd  la  per- 

s»nne  ravic,  ou  mcme  sans  leurconsentement,  cequi 

suffit,  selon  lui,  pour  le  rcndre  nnl ;  etcela  parait  non 

sculcment  par  ce  qu'il  dit en  general  dans  le  canon  40e, 

qtie  les  conventions  deceux  ou  de  celles  qui  sont  sous 

la  puissancc  d'un  autre  ne  pesvent  subsisler,  ce  qu'il 

avance  a  1'occasion  des  mariages  dcs  esclaves  ;  mais 

parcequ'ildeclareouvertement  dansle  canon  quaran- 

le-dcuxieme,  quc  lcs  mariagcsqui  sefontsanslecon- 

senlement  dc  ccux  dout  on  dcpend,  sonl  des  fornica- 

tions  ,  apres  quoi  il  ajoutc  :  Ceux  donc  qui  se  marient 

duvivantde  leur  pcre(sans  son  consentemeni)...,  ne  sont 

point  a  couvcrl  de  bldme,  jusqtia  ce  qiiil  y  ait  con- 

senti  :ce  sera  cdors  que  lc  mariage  aura  lieu  el  subsistera. 

Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  louchant  la  doctrinc  de 

saint  Basile  prouvc,  cc  me  semble,  que  le  rapt ,  sclon 

lui,  est  iin  empechement  dirimant,  en  tanlque  la  per- 

sonne  ravie  cst  cncore  sous  la  puissance  des  parents 

ou  des  tuteurs,  ct  quc  cela  se  fait  conlre  leur  volonle. 

Lc  concile  de  Calcedoine  (can.  27)  aussi  bien  que  le 

iape  Symmaque  (2)  ont  sevi  contre  les  ravisseurs,  et 

p  concile  dc  Chalons-sur-Saone  (3)  a  cru  meme  que 

celui  deCalcedoinedcclarait  nuls  leursmariages,  quoi- 

quc  cela  ne  s'y  trouve  pas  expressement.  Mais  c'est 

parliculierementdans  les  anciens  concilesde  France , 

que  le  rapt  est  ouvertement  declare  un  empechement 

dirimant.  Le  prcmier  concile  d'Orleans,  qui  futassem- 

b!e  par  les  soins  du  grand  Clovis  cn  1'an  511,  est  ex- 

prcs  sur  cela  dans  un  de  ses  canons  (can.  2),  qui  por- 

te  :  A  iegard  des  ravisseurs,  nous  avons  jnge"  a  propos 

d^observer  ce  qui  suil,  savoir  :  que  si  celui  qui  a  ravi  une 

fille, se  retire dans  ieglise  avec  clle,  et  quil conste qvielle 

ait   soufferl  violcnce ,  elle  soit  aussitot  delivrte  de  ta 

puissance  du  ravisseur,  el  quc  cclui-ci  axjant  oblenu  d'etre 

dilivrd  de  la  peine  de  mort ,  et  du  chdlimenl  quant  au 

corps ,  soit  assujdti  d  la  condition  tfesclave,  ou  qiiilait 

la  faculte  de  se  redimcr.  Que  si  elle  a  dte  enlevee  d  son 

pcre,  ct  si  elle  a  conscnti  u  ccl  enlevement  avant  ou  apres, 

(1)  L'auteur  des  Conferenccs  de  Paris  a  confondu 
les  prcmiercs  paroles  du  canon  50e  avcc  celles  du  ca- 
non  22e,  je  nc  sais  pourquoi. 

f2)  Ep.  ad  C;esar.  Arelat. 

(3)  Can.  de  Pueltis,  30,  q.  2. 
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clle  sera  rendue  au  pere...,  et  le  ravisseur  sera  tenu  de 
lui  faire  satisfaclion.  Le  secondconciled'Orleansparle 
aussi  des  peines  dues  aux  ravisscurs,  mais  dans  un 
aulre  cas  ;  car  ilest  question  de  ceux  qui  commeltcnt 
cc  crime  a  1'egard  des  vierges  consacrees  a  Dieu,  aussi 
bien  que  dans  lc  troisicme  concile  de  Paris  (can.  5) 
de  l'an  555.  Mais  dans  le  canon  qui  suit  celui  qui  est 
indique,  lcs  Peres  soumeltent  a  l'anatheme  ceux  qui 
ravissent  les  veuves  ou  les  filles  contre  la  volonte  de 
leurs  parenls  ,  et  qui  les  demandent  aux  rois  pour  les 
cpouser. 

Le  concilc  de  Meaux  qui  fut  assemble*  en  845  ,  du 
temps  de  Charles-le-Chauve,  confirma  le  reglemcnl  du 
prcmicr  d'Orleans  (can.  66),  en  ordonnant  queles  ra- 
visscurs  ct  lcurs  complices  ne  pourront  jamais  con- 
tracler  mariage  ;  en  quoi  il  pretend  suivre  la  senlence 
synodale  du  bienheureux  Gregoire(l).  (Cest  Gre"goi- 
re  II.)  Quicumque  deinceps  rapere  virgines  vel  viduas 
prcesumpserint ,  secundiim  synodalem  B.  Cregorii  sen- 
tenliam  ,  ipsi  et  complices  eorum  anathematizentur,  et 
raplores  sine  spe  conjugii  perpelub  maneant.  II  fallait 
sans  doulc  que  ce  desordre  fut  devenu  alors  bien  com- 
mun,  puisque  ce  concilea  fait  six  canons  (2)  tout  de 
suite  sur  cette  matiere.  Ce  reglement  du  concile  de 
Meaux  futconfirmepeu  d'annees  apres  dansun  synode 
de  Pavie  sous  le  pape  Leon  IV,  et  dans  celui  de  Trois- 
ly,  qui  defend  le  mariage  aux  ravisseurs  ,  soit  qu'ils 
aient  employe  la  violence ,  soit  qu'ils  se  soient  servis 
d'artifice  pour  parvenir  a  1-eur  fm  ;  et  il  ne  veut  pas 
imemequ'ils  epousent  celles  qu'ils  ont  enlevees,  quoi- 
quelles  y  consentent  dans  la  suite,  et  que  ceux-ci  les 
aient  dotees. 

L'Eglise  avait  besoin  de  l'aulorite  des  princes  pour 
faire  executer  ses  decrels  sur  cetlc  matiere  ,  et  c'est 
pourquoi  les  eveques  du  concile  II  d'Aix-la-Chapelle, 
tenuen  836  ,  exhortent  lcs  comtes  et  les  princes  du 
royaume  de  les  aider  de  leur  autorite  pour  punir  les 
ravisseurs  qui,  contre  les  defenses  de  l'Eglise,se  ma- 
riaient  impunementavec  les  fillcs  ou  les  vcuves  qu'ils 
avaient  enlevees. 

Les  eveques  en  cela  ne  faisaient  que  demander  1'exe- 
cution  dcs  lois  que  les  empereurs  romains  et  les  rois 
de  France  avaient  puhliees  sur  ce  sujet.  L'empereur 
Constanlin  etant  a  Aquilee  (3)  en  320,  avait  fait  une 
loi  sur  le  rapt,  que  son  fils  appelle  avec  raison  unc  loi 
tres-severc,  et  ellc  le  paraissait  d'autant  plus,  que  les 
lois  precedentes  n'ordonnaient  qu'une  punition  assez 
Iegere  pour  un  si  grand  crime.  Elle  contient  beaucoup 
de  choses  remarquables  qu'on  peut  voir  dans  1'origi- 
nal.  Elle  privememe  de  la  succession  paternelleetnia- 
ternelle  les  filles  qui  auront  ete  enlevees  malgreelles, 
etantdifficile  qu'elles  ne  soientau  moinscoupablcsde 
n'avoir  pas  garde  avec  assez  de  soin  ct  de  precau- 
tion  un  tresor  qui  leur  devait  etre  si  precicux.  Dans 
la  suiteCoiistant  (4),  son  fiIs,modera  par  une  loi  du 


(1)  Synod.  Rom.  c.  10  et  11. 

(2)  Le64,  65,  66,  67,  68  et  69. 


[  (3)  Tillemont,  Vie  des  Empere 
(4)  Idem,  ibid.,  p.  349. 


urs,  t.  4,  p.  177. 
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douze  de  novembrc  349  celle  que  son  pere  avait  faite 
conlre  los  ravisseurs,  mais  ce  fut  seulement  afin  quils 
fussent  plus  aiseiiient  ct  plus  promptcmcni  punis.  Sa 
moderalion  n'alla  mcine  qua  faire  tranclicrla  tete aux 
personncs  libres.  Pour  lcs  esclavcs,  il  voulutquon  lcs 
condamnat  au  feu.  On  voit,  dit  M.  dc  Tillemont, 
Pexecutiou  de  cette  loi  dans  liiistoiie  de  Constance, 
ii  1'egard  de  Pierre  Valvomer  qui  avait  viole  une  fille 
dotiualitc.  Julien-1'Apostat  se  contentade  releguerune 
auire  personne  pour  le  meiue  crime.  Justinien  (i) 
confirma  lcs  lois  de  ses  predecesseurs  ,  cn  dcicndant 
ibsolument  a  la  fille  ravie  de  prendrepour  epouxson 
ravisscur,  et  voulant  que  scs  parcnts  fussent  relegues , 
s'ils  consenlaient  a  ce  mariage.  Enfin  Charlemagne  , 
dans  scs  capilulaires  (2),  ordonne  la  meine  cbose,  soil 
que  celui  qui  a  connnis  ce  crimeait  employe  pour  par- 
venir  a  son  but  la  forceou  la  seduclion.  Siquis  filiam 
rapuerit,  vel  furatus  fuerit,  aut  seduxerit,  nusquam  eam 
tegilimtm  uxorem  habere  possit. 

LVglise  grccque,  dopuis  saint  Basile,  a  toujours  re- 
garde,  et  meine  rcgarde  encore  a  present  lesmariages 
des  personnes  ravies  avec  leurs  ravisseurs  commedes 
concubinages  tres-criminels  ,  qui  ne  peuvent  jamais 
devenir  de  legitimes  mariages.  Cest  Balsamon  (5)  qui 
nous  apprend  que  telest  rusagedesOiientaux.parce 
que  cela  esl  ainsi  ordonne  par  le  concile  deCalcedoi- 
ne,  et  dans  les  basiliques  ou  constitutions  dcs  empe- 
reurs  ;  et  c'est  sur  ce  fondement  que,  dans  ses  repon- 
scs  a  Marc  dWlcxandrie,  il  declare  nul  lemariaged'un 
ravisseur  avec  la  fille  qu'il  avait  enlevee,  quoique  les 
parents  voulussenl  bien  y  consentir, parceque les  cons- 
lilulions  le  leur  defendenl  sous  peine  d'exil. 

Cette  discipline,  affermie  par  lant  de  lois  ecclcsias- 
tiquesetciviles,  ne  se  mainlint  pas  si  bicn  dansTOc- 
cident.  Lespece  d'anarcbie  qui  sinlioduisit  enFrance 
sur  la  fin  du  neuvieme  siecle ,  et  durant  le  dixieme , 
rendil  les  rapls  tres-frequents,  et  raffaiblissement  de 
la  puissance  publique  usurpee  par  quanlile  de  pelils 
seigncurs,  mit  les  preiats  bors  d'clat  de  faire  observer 
a  cet  egard  les  lois  de  1'Eglise,  en  soiie  que  l'on  s'ac- 
coutuma  inscnsiblement  a  une  chose  qui  devint  comme 
ordinaire,  et  que  l'on  fut  oblige  de  tolerer  un  mal  au- 
quel  on  ne  pouvait  plus  apporler  de  remcdc.  D'ou 
vient  que  Ives  de  Cbartres,  dans  lc  onzieme  siecie, 
dit  positivement  (ep.  19)  que  quand  un  bomme  avait 
enleve  une  fille  pour  lepouser,  on  ne  suivait  plus  les 
anciens  canons  a  la  leltre  ;  mais  que  c'etait  1'usage 
que  les  juges  d'e"glise  examinassent,  sur  les  cir- 
conslances  du  rapt ,  s'il  fallait  faire  grace  au  ravis- 
scui  ,  ou  le  traiter  a  la  rigueur. 

Le  papeLuce  111,  qui  fut  eonsulte  cnviron  un  siecle 
apres  Ives  de  Charlrcs,  dil  positivement  (4)  que  quand 
un  homme  avait  enlcve  une  fille  pour  1'epouser,  lc 
mariage  etait  bon  et  legilime,  si  la  fillc  y  avait  con- 
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1)  Novell.  143  ct  150. 

2)  L.  l,c.  104,  ctl.  7,  c.  393. 
"•    l'.'.spons.  ad  Mar.  patriarcb.  Alex. ,  intcrrog. 


(4)  Cap.  Citni  causa,  de  Baptoribus. 


I  senli  dans  la  suilc  ;  parce  que ,  comme  portc  la  glosc, 
dcs  lurs  quclle  y  conscnt  clle  rehabilite  son mariage, 

j  dc  quelque  maniere  que  lc  rapt  se  soit  fait.  Qualiter- 
cumque  aliqua  sit  rapta.  Innoccnl  III  a  suivi  ccs  prin- 
cipcs  (I),  et  jusqu'au  concilc  de  Trente,  Ics  rapts  fu- 
rentnon  seulement  tolercs  dans  1'Occident,  ct  souvent 
impiinis,  mais  mcme  quelqucfois  favorises  par  lcs 
princes;  on  nc  les  rcgardait  plus  que  comme  un  em- 
pechement  prohibilif,  ou  simplcmcnl  cmpechant,  pour 
me  servir  du  tcrmc  des  canonistes. 

Ccstdoncau  concile  dc  Trente(scss.  24,  c.  0)  qua 
l'on  estredevabledurelablissement  de  Pancienne  dis< 
cipline  louchant  rempcclicment  du  rapt.  U  lit  ce  re« 
glement,  digne  de  sa  sagesse,  a  la  sollicilalion  dcs 
ambassadeurs  de  Charles  IX ;  ct  nos  rois,  de  lcur  co- 
te,  ont  fait  revivre  l'ancien  usage  de  la  monarchie, 
non  seulement  en  defendant  le  rapt  sur  pcine  dc  mort, 
mais  en  declarant  nuls  les  mariages  des  ravisscurs  , 
contractes  avant  que  les  personnes  ravies  aient  etc 
remises  en  liberte  (2);  ce  qui  est  encore  un  adoucis- 
sement  de  1'ancienne  discipiine  obscrvce  en  France  : 
car  il  n'elait  pas  permis  au  ravisseur  d'epouser  jamais 
celle  qu'il  avait  enlevee  ,  quoiqu'e!lc  y  conscnlit ,  et 
ses  parents  aussi.  Vous  en  avcz  deja  vu  des  preuvcs  ; 
en  voici  une  autre  tiree  des  capitules  dllerard  de 
Tours  (c.  108)  :  Qui  rapiunt  feminas,  furantur,  vel  se 
duciint,  licet  ipsis  et  parenlibus  conveniat,  eas  uxore* 
non  habeant. 

Leconcilc  ,  dans  son  decret,  ne  distingue  point  le 
rapt  de  violence  de  celuide  seduction  ;  ainsi  l'un  et 
1'autre  sont  egalement  un  empechement  dirimant,  et 
nos  rois  le  disenl  posilivement  dans  leurs  ordonnan- 
ces,  donnees  en  coiiformiti  du  decret  du  coocile. 
Voulons,  dit  Henri  III  dans  1'arliclc  24  de  1'ordon- 
nance  dc  Blois,  faite  pour  etablir  en  France  la  disci- 
pline  de  1'Eglise,  conformement  au  concile  de  Ticnte, 
que  ceux  qui  se  trouveront  avoir  suborne  fils  ou  flles,  elc. 
II  faut  seulement  remarqucr  que  le  raptde  sedtiction 
n'a  licu  que  pour  Ics  mineurs ,  qui  sont  encore  en 
puissance  de  pere  ct  de  inere,  ou  des  tuteurs;  car, 
passe  1'age  de  ininoritc,  lesjeunes  gens  ne  sont  plus 
censescapables  de  seduction  cn  fait  de  mariage.  Ce- 
pendant  lc  rapt  dc  violcnce  cst  toujours  un  cmpcchc- 
ment  dirimant  quand  la  personnc  cst  majeurc;  il  sufnl 
pour  cela  ([ifclle  ait  etc  cnlcvce  malgre  clle. 

II  est  mcme  des  autcurs  qui  preicndent  quc  l'em- 
pcchemcnt  du  rapt  a  licu  quand  c'esl  unjeune  homme 
qui  cst  cnleve  par  une  lille  inajeure;  1'ordonnance  de 
Blois  (art.  169),  et  cellc  dc  Louis  XIII ,  de  1'an  1029, 
le  font  assez  cntendrc  :  Voulons  que  tous  ccux  qui 
commcltent  rapt  ou  enlevement,  des  veuves,  fils  ou  filles 
etanl  sous  la  puissance  d'autrui ,  clc.  Cependant  il 
sf  inblc  que,  selon  la  force  des  lermes  dont  le  concile 
s'cst  servi ,  inter  raplorem  cl  raptatn  ,  le  rapt ,  qui  cst 
un  cmpechcmcnl  dirimant,  nc  s'cnlendquedcsveuvcs 

(1)  C.  Accedens,  de  Raptoribus. 

(2)  Voyez  lcdii  de  Blois,  dc  l'an  1579;  celui  de 
Louis   XIII,  dc  l'an   1039,   ct  de  Louis  XI\  ,  d« 
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ou  dos  filles  ravies  .par  dos  hommcs ,  et  non  pas  du 
Hrtwewcat  d*tin  joune  homme  par  une  femme ; 
parce  qne  ,  comme  dit  im  antcnr  judicieux  ,  comme 
rnn  arrive  ires-souvent ,  et  rautre  tres-rarcment ,  i! 
elait  de  la  sagosse  de  1'Egliso  de  defendre  l'un,  sous 
des  peines  ircs-ri 'onrcuses  ,  sans  auloriser  raulre. 
\'.i\  Fraiicc  ,  quclqucs-uns  pcnsent  differemment ,  et 
on  peut  lire  dans  le  Diclionnaire  des  Arrets  (1),  qne 
i  on  a  recoimu  comnie  rapl  rcnlevemcnt  des  garQOns 
fail  par  des  filles;  mais  (Taulres  jiirisconsulles  fran- 
cais  ne  sonl  pas  de  ce  sentimcnt,  ct  ifeslimcnl  pas  (2) 
qne  Ia  peine  de  r<irdo;uiance  ail  lien  a  1'egard  de  la 
lille  <|ui  a  fait  enlever  un  garcon.  Papon  rappolte 
inemc  nn  arrel  du  5  mai  1535  ,  qui  l'a  ainsi  juge. 
Nous  bissons  cc  point  de  jurisprudence  a  discuter  a 
ceux  a  qui  il  apparlient,  pour  passer  a  unc  aulre  ma- 

lR'1'0. 

Le  roi  Charles  IXavait  aussi  sollicite  le  concile  de 
Trente  de  deelarer  nuls  lcs  mariagcs  dcs  enfants  de 
lainille,  contractes  sans  le  consentemcnt  de  leurs  pa- 
i ':'!i ls.  Le  cardinaldeLorraine  clles  evequesdeFrance 
y  lirent  pour  cela  de  grandes  instanccs.  Le  concile 
elait  assez  dispose  a  donner  celte  satisfaclion  aux 
Francais;  mais  sur  les  remontrances  d'un  theologien 
de  repulation  (5)  qui  rcpresenta  que  si  cela  etait  de- 
cide,  on  serait  persuade  dans  le  monde  que  la  doc- 
trinede  Calvin,  qui  les  croyait  nuls  de  droit  nalurel 
et  divin  ,  aurail  prevalu  ,  on  se  contenta  de  declarer 
dans  un  decret  que  rEgliseuc  lesapjirouvait  pas. 

Voyons  presentement  ceque  pensaienf  les  anciens. 

On  sait  quelle  etait  retendue  de  la  puissancc  pator- 

iielle  suivant  les  lois  romaines.  Cetle  puissance  clait  j 

une  espece  de  souverainete  qui  donnait  aux  peres: 

1°  lc  droitde  faire  mourir  leurs  enfants  (il  leur  ful  ote 

sous   les    empcreurs  Adrien  et  Antonin  le-Pieux)  ; 

2°  le  pouvoir  d"engager  et  de  vendre  leurs  enfanls  a  > 

leurs  creanciers  pour  Facquit  de  leursdeltes  (ce  qui  j 

leur  fut  defcndu  par  lesempereurs  Diocletien  et  Maxi- 

mien  ) ;  5°  de  les  desheriter  pour  de  jusles  raisons  ; 

4°  enlin,  de  faire  casser  leurs  mariages,  quand  ils  Ies  I 

faisaient  sans  leur  conscntcmenl.  Les  lois  qui  con 

ccrnenl  cc  dcrnier  arlicle  selisent  cncore  dans  le  Di-  ? 

i 

geste  (4),  cl  ce  pouvoir  durait  pcndant  toute  la  vie  du  '■ 
pere,  a  moins  que  le  fils  ne  fut  emancipe.  C  elait  Ro-  • 
miilus  qui  1'avait  etabli. 

Quand  1'empire  roniain  embr.issa  Ie  Christianisme, 
les  empereurs  ne  changerent   point  cctle  jurispru-  I 
dcnce  :  la  puissance  paternelle  demeura  inviolable  ii 
cel  egard  ,  el  Juslinicn  la  conlirma  ,  a  rimitalion  des 
prinees  chrctiens  ses  predccesseurs  :  Que  les  citoijens  I 
ronwins,  dil-il(o),  se  marient  suivant  lesregles..pourvu  | 
c&pendant  (jue  les  enfanls  de  famille  aient  le  consenle 
menl  de  leurs  parcnls...,  car  la  loi  civileet  la  raison  na- 

(\)  Voyez  Mariage,  n.  6i1,  et  Rapt. 

(2)  Yoyez  Theveiicau ,  Commenlaire  sur  les  or- 
donn.,  sur  l'art.  42  de  cellc  de  Blois;  ct  Papon,  1.  22, 
t.  6,  n.4. 

(3)  Le  P.  Lainez. 


U)  L.  25,  tit.  2 


8)  Inslitut.,  1.  1,  tit.  10. 
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turelle  1'exigenl....  Si  quelques-um  fonl  aulremcnt ,  i, 
n'g  aura  v.i  mari ,  ni  femme  ,  ni  noces,  ni  mariage,ni 
dot.  Si  adversiis  ea  aliqui  coierinl ,  nec  vir ,  ncc  uxor, 
ncc  nupliw,  nec  malrimonium,  nec  dos  inlelligilur. 

L'Eglise,  qui  a  pris  naissancc  et  qui  s*cst  formee 
cn  cOrpS  de  rcligion  au  milicu  dc  lVmpire  romain,  en 
a  adople,  dans  les  premicrs  siecles,  loutes  leslois  qui 
iiVtaiciilpoinlopposeesaccIlesderEvangile.Vousavez 
vu  parcc  qui  a  etedit  dans  le  commcncemcnl  de  ce 
chapilre  ,  que  S.  Basile  pensait  comme  lesjuriscon- 
sultes  de  son  temps,  touchant  la  validite  desmariages 
des  cnfanls  de  famille,  qu'il  regardait  comme  des  con- 
cubinagcs  crimincls,  s"ils  n'etaiei:t  faits  du  conscnlc- 
ment  dcs  parents,  kspyetoct  e\an  (c.  42).  Terlullicn  n'eu 
avait  gueres  meillcure  opinion,  comme  il  parail  dans 
cc  qu'il  dit :  Nec  in  terris  filii  sine  consensu  parentum 
riie  el  jure  nubunt. 

Mais  c'cst  particulicrement  depuis  le  quatrieme 
siecle  que  1'Eglise  a  lemoigne  combien  ellcapprouvait 
sur  ce  point  les  lois  des  princes.  Le  quatrieme  con- 
cile  dc  Carlhagc  (can.  11)  veut  que  lcs  cnfants  soient 
presenles  au  pretre  dc  la  main  dc  leurs  parcnls,  quand 
ils  viennent  lui  demander  la  benediction  nuptiale.  Le 
quatrieme  concilc  d'Orleans  (  can.  22)  veut  que  l'on 
regarde  plutot  comme  une  caplivite  que  comme  un 
mariagc,  une  lelle  alliance,  et  que  l'on  n'admeltc  point 
ce  qui  se  fait  en  ce  genre,  conlre  Ia  volonte  dcs  peres 
ct  mercs.  Le  concile  de  Paris  (c.  6)  de  1'an  5S5  frappe 
d^nalbeme  celui  qui,  par  l"autorile  du  roi  et  sans  le 
consenteinent  des  parenls ,  prctend  epouser  une  lillc 
ou  une  veuve.  Le  pape  Nicolas  I ,  dans  sa  reponse 
aux  Bulgares  (c.  2),  qui  cst  un  monument  precieux  de 
la  discipline  de  son  temps,  enseigne  que  Ie  consenle- 
ment  des  parties  ,  aussi  bien  que  de  ceux  en  la  pnis- 
sancc  de  qui  ils  sont,  est  necessaire  pour  contracter 
Iegitimement  mariagc. 

Les  capilulaires  de  nos  rois  sont  expres  Ia-dcs- 
sus  (1).  Ils  ordonncnt  que  celui  qui  aura  epouse  une 
fille  sans  le  consentenicnl  de  son  pere  ,  la  lui  rcndra 
s'il  la  rcdemande  ,  el  qu'outre  cela  i!  sera  condamne 
a  une  amende  de  quaranle  sous.  Us  declarent  ccs 
sortcs  de  mariages  illegitimes,  aussi  bicn  que  les  en- 
fanls  qui  en  nailronl. 

LMIistoire  nous  fournit  plusieurs  exemples  de  ma- 
riages  declares  nuls  par  ledefaut  de  conscntcmentdcs 
parcnts.  Flodoard  (2),  entrc  autres  ,  rapporle  que  la 
princessc  Judilb,  fillc  dc  Charlcs-le-Chauve,  et  veuve 
d'un  roi  d'Anglelerre,  s'etant  marice  avec  Baudoin  , 
comte  de  Flandres,  sans  le  conscntemcnt  de  1'empe- 
reur  son  perc,  les  eveques  de  France,  a  qui  ce  princc 
s'cn  plaignit ,  casserent  ce  mariage  par  un  jugcmcnt 
solcnnel.  Le  pape  Nicolas  I ,  a  qui  Baudoin  en  porta 
ses  plainles,  ne  put  trouver  a  redire  a  celte  sentcnce 
des  cvcques  ;  mais  il  sc  contcnla  dc  sc  joindre  a 
Ilincmar  dc  Reims,  pour  obtenir  de  Charles  la  grace 
dc  la  princesse  et  du  comte,  que  l'on  remaria  une  se- 

(1)  L.  2,  c.  4,ell.  7,  c.  3G3. 

(2)  Hist.  Ihm.,  1.  3. 
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conde  fois  en  face  de  PEgfise.  Nous  avons  parlc  plus 
haut  deta  cassaiion  du  mariage  de  Louis-le-Begue 
avec  Ansgfcrde  ,  pobr  avohr  cte  fait  sans  le  consertte- 
nient  dc  son  ptte.  Le  prince  se  remaria  avee  Alix  ,  il 
en  etilun  lils  postliume,  dorit  1'etat  ne  fut  point  con- 
teste" ,  et  q*fi  succe^da  ensuite  a  la  courohne  ,  sous  lc 
iKim  8e  Cbarles-le-Srmpte. 

Tout  eela  fait  voir  Combien  le  eonsenlement  des 
parenis  etait  aulrefois  neressaire  pour  la  validite  des 
nrariages  Qes  enfants  dc  lamille.  Les  Grecs  n'ont 
pohil  varie*  surce  point  de  diseipline  (I);  mais  cn  Oe- 
t  il  nYn  a  pas  eic  de  nienic.  Vers  le  onzieme 
siecie  <in  commenca  a  nc  plus  regarder  commo  nuls 
< v-  sortesderaariages.Dans  lesdeeretalcsdespapes^) 
il  n'e-t  |)lns  p.irle  quc  du  consentement  des  parlics 
contractantes  pour  valider  les  mariages.  Les  tbcolo- 
giens  sont  renus  a  1'appiri  dc  ce  changement  (3).Tous 
les  h ■uumes  ,  ont-ils  dit,  sont  dc  semblable  nalure 
dans  cequi  concerne  tecorps,  et  la  faeulie  de  la  ge- 
neration,  et,  par consequent,  lous  sont  en  etat  quand 
ils  ont  atteint  l'4ge  de  pubertd,  de  prendrc  leur  parli,  s 
iiidependammcnt  de  tout  aulre,  quand  il  s';igit  du  Ma- 
riage.  Celte  raison  serait  fort  bonne  ,  si  le  mariage 
elait  simptement  un  contrat  naturel ;  mai>  ,il  esl  dc 
j.lus  un  conlral  civil,  auquel ,  par  consequent ,  la 
puissance  publique  peut  apposer  des  clauses  el  des 
conditions,  donl  le  defaut  lerendra  nul. 

LT.glise  anrail  pu  le  faire  au   roneile  de  Trente. 
Henri  II,  en  1556,  defendil  ees  Mariages  sous  de  gros- 
"  incs.  Et  aujourd'bui  ,  cn  France,  dit  M.  dTIeri- 
courti-li,  on  declare  nuls  les  mariages  eeTebres  par 
les  mineurs  sans  le  consentenicnt  de  I"iirs  percs,  me- 
res,  om  tuleurs  ;  parce  que  le  rapt  de  seduclion  y  est 
regarde comme  un  cmpechement  diiimant,  ct  que  Pon  3 
presume  loujoiirsquedes  mariagesdecelle  nature  sont  I 
dcs  effels  de  la  seduction.  Ccllc  presompliou  de  su-  I 
bornation  est  etablie  par  les  ordonnanees  ;    et  la  mi- 
uorile,  sans  aulre  preuve  ,  suffit  pour  faire  jugcr  que 
le  inineur  a  cte  ravi  et  suborne. 

M.  iribi.i    uri  ajoute  dans  une  note  ,  qu'il  y  a  des 

auteursqu  prctenT-ni  que  la  raison  pour  lnquelle  les 

parlements  ont   declare*    non  valablement  conlrarles 

i  niages  des  enfanls  de  famille  sans  Ie  consenle- 

i  de  Ieurs  peres,  c'est  la  chndcstinile ;  ct  eneffet, 

ordonnances,  enquelqoes  eudrbils,  appellent  ccs 

iniriagcs  clandeslius.   II  serait  a  souhaiter,  ronlinue 

1 1 1  babile  jurisconsnlte  ,  que  nos  rois  5*expliqua$sent 

(iune  nianierc  plus  claire  et  plus  prccise  sur  une  ma- 

d     i    "•  iinporl-iuc  •  ,  et  qu'ils  derlarassenl  les 

nta  niineuis  mhabHes  a  contracter  sans  le  con- 

senteuent  dc  Icurs  peres  ,  meres  on  luteurs  ,  <.u  du 

ii-  iin  arret,  dans  le  cas  ot  les  cours  souve- 

raincs  fcjgeraient  que  le  refasdes  peres  ct  meressc- 

r.iit  injuslc. 


'  oiifcr.  de  Paris,  t.  2,  p.  596. 

Citm  locum,  c.  Licet,  c   de  Spons. 
Tb.,-2-2.  c  104,  art.  6. 
(i)  LoUoccl,  lu  Mariage,  nrt.  2,  n.  74,  p,  454. 


De  fempSchement  du  ii6».  L'ftw  parte  a  cette  occasion 
desconcubvm  et  deLeur  diff&ronte  coudition  daus  tes 
divers  temps.  Sitr  quoi  <si  fonAi  aet  cmpechenwui. 
Prfaautiow  aueion  pieud  p&ttr<pte  tes  reyles  saintes 
tie  soient  poml  violees  en  cepoint  par  les  lioinmes  de- 
battcli  s. 

Le  Sauveur  ayant  retabli  le  Mariage  dans  I  eiat  de 
sa  premiere  institution  (I),  ct  ordonne  qifun  boinme 
n'aurait  quTuie  femme  ,  on  n'a  jamais  varic  sur  ce 
point  dans  le  Cbri-iianisme ,  et  l.i  polyg  imie  y  a  lou 
jours  ete  rcgardce  plutot  commc  propre  au\  f/ctes 
qu'aux  bommes.  Un  liointne  marie ,  dil  l'Ap6irc  (5), 
ne  peut  se  inarier  a  une  autre  fenune  du  vivant  tte  lu 
premiere.  La  femine  cst  liee  d  la  toi  du  Mdifage  tunt 
que  sonmari  est  cnvie;  si  son  mari  mettrt,  elte  cst  libre, 
el  pour  lors,  cllc  se  peut  maricr  a  qni  elle  voudrti.  Cesl 
peul-etre  de  ce  passage  de  PApolre  que  ce  mot  de 
li''n,  ligamen,  dont  on  se  Scrt  pour  exprinicr  Cet  cnipe- 
cbenient  dc  Mariage,  a  cle  tirc. 

II  etait  reconnu,  avant  meme  le  Cbristianisme  (5), 
dans  les  naiions  policeYs  :  Un  liomme,  dit  le  Frelcui', 
passe  poitr  infuine,  si  du  vivant  de  sa  femme  il  en  epouse 
une  autre.  Lcs  paiens,  depuis  lc  Cbrisiianisnie  ,  ont 
defendu  la  polygamie  (-4)  ,  el  ont  donne  le  i;om  d*a- 
dulteie  el  de  viol  au  crime  dc  celui  qui  feintde  iTctrc 
pas  marie,  ftclo  cwlibatu,  pour  liompcr  et  ejiouser  une 
autre  feinme.  Ccst  conformenicnt  a  celte  rn.ixime, 
dont  rinobscrvalion  elailpuniedc  peincscapitales  (5), 
que  Theodose-le-Grand  et  ses  deux  lils  onl  defemlu, 
menic  aux  Juifs,  d'avoir  deux  femmes  (6). 

Les  paiens  ,  pour  adoucir  une  loi  qui  paraissait 
dnre  a  des  gens  qui  faisaient  consisler  leur  bonbeur 
dans  rassujellissemenl  a  leurs  passions,  permettaient 
aux  personnes  mai  iees  d'avoir  avec  leurs  femmes  le- 
gitimes  des  concubines  ;  mais  remiiereiir  Constantin 
le  leur  defendit  par  une  loi  du  14  juin  de  Tan  520. 
Cest  a  cctte  loi  que  qiielques-iins  (7)  ra;  porlent  ( e 
que  dit  Sozomene,  (pieConstantin  abolil  les  coiijonc- 
lions  illicites  ,  qui  jusque-la  n'ava:enl  [io,;it  ele  de- 
fendues.  On  croil  que  le  meme  dessein  dabolir  la  li- 
bcrte  criininclle  quc  prenaient  les  Paiens  d'avoir  <les 
concubines,  ful  ce  qui  porta  Conslanliu  a  onlnnner, 
comnie  nous  1'apprend  I'empereur  Zenon  ,  t\w  ceux 
quien  aiiraient  abuse,  pourraient  ncanmoins  conlrac- 
ler  avec  elles  un  legitime  Mariage,  |  onrvu  qu*eHeS 
fussent  Jibres;  et  qu'alors  les  enfants  qu'ils  cn  auraicnt 
di;ja  cus  ,  seraienl  reg^^des  conime  cnfanis  vciitables 
innes,  ct  en  aiiraienl  tous  les  droits.  II  semble 
neanmoins  que  celte  loi  n'avail  lieu.  a'i  molns  ]>our  la 
legilimalion  des  enfunis  ues  a\anl   le  Mariage  ,  qu'a 

(1)  Mallb.,  I!). 

(2)  Cor.  7. 

I~»)  Leg    Uum  (jni,  18,  d.  ad  leg.  Jul.  de  At.. 
(i  i  L'einpei'eiir  Ya!(:rien. 

Inslit.,1.  1,  t.  I. 
(0)  L.  8,  c.  de  lud cis. 

(7)  Tillcmoiit ,   Vie  des  Empereurs ,  t.  4,  p.    177 
et  »eq. 
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Tdgard  de  ccux  qui  n'avaient  point  d'cnfanls  d*un  ma- 
riage  precedent.  Zenon  ,  qui  renouvela  en  47G  la  loi 
de  Constaulin  ,  ne  voulut  point  que  cetle  legilimation 
eut  lieu  pour  les  enfants  qui  naitraient  aprcs  la  reno- 
valion  qu'H  avait  faile  de  cette  loi,  puisqu'il  ne  tenait 
qu'a  ceux  qui  voulaicnt  avoir  des  enfants  legilimes  ct 
capables  ile  leur  succeder ,  de  contracter  aussi  des 
mariagcs  legitimes.  Cette  exception  pouvait  aussi  etre 
dans  la  Ioi  de  Constanlin. 

Celait  autrefois  une  peine  tres-rude  (l),  que  de  de- 
clarer  illegilimes  les  enfants  d'un  homme,  comme  elle 
1'est  encore  aujourd'hui  (2).  On  ne  regardait  les  ba- 
tards  que  comme  des  gens  qui  ne  faisaient  point  par- 
tie  de  la  republique ,  et  indignes  que  1'etat  songeat  a 
eux.  Constanlin  (5)  est  le  premier  qui  ait  fait  quel- 
ques  lois  qui  les  regardassent.  On  croit  cepen- 
dant  qu'il  leur  accordait  encore  moins  que  Valenti- 
nien  I,  qui  permit  au  pere  de  leur  laisser,  pour  eux  et 
pour  leur  mere ,  la  douzieme  partie  de  ses  biens ,  en 
cas  qu'il  eut  des  fils  ou  des  petils-fils ,  et  le  quart , 
s'il  n'en  avait  point. 

I/Eglise  a  loujours  condamne,  comme  un  desordre 
intolerable,  les  raarisqui,  outreleurs  femmes,  avaient 
des  concubines,  sous  quelque  condition  que  ce  put 
etre,  et  a  considere  cela  comme  un  adultere ;  quoique 
les  lois  de  1'empire  »e  fussent  pas  tout-a-fait  si  seve- 
res,  comme  vous  venez  de  le  voir. 

Pour  bien  enlendre  ceci,  il  faut  remarquer  que  le 
terme  de  concubine  n'etait  pas  aussi  odieux  autrcfois 
qu'il  l'est  aujourdliui,  et  qu'il  avail  diverses  significa- 
tions,  dont  quelques-unes  ne  representaient  rien  de 
mauvais.  Ce  lerme  se  prenait  quelquefois  pour  mar- 
quer  une  femme  legilime  a  qui  l'on  donnait  la  foi  de 
mariage  sans  la  doter  (4),  sans  lui  donner  le  nom  et 
la  qualite  d'epouse,  et  dont  les  enfants  n'etaient  point 
admis  a  l'heritage  du  pere.  Quand  cetait  une  esclave, 
les  lois  n'exigeaient  pas  (5)  qu'il  en  fit  une  declaration 
en  juslice ;  mais  quand  elle  etait  libre  ,  il  fallait  que 
celui  qui  lepousait,  sous  la  condition  de  concubine, 
declarat  qu'il  ne  la  prenait  pas  sous  la  qualite  d'e- 
pouse,  et  dans  ce  cas  elle  n'avait  aucun  rang  dans  la 
maison,  et  ne  jouissait  pas  des  preroga  tives  que  la  loi 
accordait  aux  epouses  pour  les  inlerets  civils.  Cest 
ainsi  qu'Agar  et  Cetura  sont  appelees  les  concubines 
d'Abraham. 

Une  autre  espece  de  concubines  ,  etait  celle  qu'un 
homme  prenait  pourun  temps  seulement,  jusqu'a  ce 
qu"il  eut  trouve  un  parli  sortable.  S.  Augustin  en 
parle  dans  un  de  ses  ouvrages  (6) :  Concubinw  ad  tem- 
pus  ;  c'etait  proprement  ce  que  les  Latins  appelaient 
Pellex,  et  ce  nom  etait  moins  odieux  que  celui  tfAmica, 
qui  signifie  ,  ce  que  nous  nommons  en  notre  langue , 
une  maitresse. 

I/Eglise  n'ajamais  souffert  que  les  Chretiens  ma- 

(1)  Cod.  Theod.  4,  t.  6, 1.  1,  p.  351. 

(2)  Cod.  Juris.  nov.  89,  c.  1,  p.  348. 
?3    Cod.  Th.,  t.  1,  p.  352. 

(4)  Herman.,  Hist.  deConciles,  t.  2. 

(5)  Just.  nov.  18,  c.  5. 

(6)  L.  de  Bono  conjugii,  c.  4  ct  14. 
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rieseussenl  des  concubines  (1),  suivant  l'uneet  l'au- 
trc  signification ,  a  cause  du  lien  de  Mariagc.  Ellc  a 
aussi  toujours  condamne  ceux  qui  enlretenaicnt  dcs 
concubines  de  la  seconaeesnece, quoiquils  nefusscnt 
point  engages  dansles  licns  du  Mariage,  comme  on  lc 
peut  voir  dans  1'endroit  indique  de  S.  Auguslin ;  mais 
elle  leur  permcllait  dans  ce  cas  d'en  avoir  de  la  pre- 
miero  espcce.  Cest  pourquoi  il  est  dit  dans  le  dix- 
septieme  canon  dcs  Apotres  :  Si  quelqtfun  aprcs 
le  Dapteme  s^engage  dans  de  secondes  noces  ,  ou  sHl 
a  une  concubinc ,  il  ne  pourra  etre  h'eque.  Si  quis 
post  Baptisma,  selon  la  vcrsion  de  Denis-le-Pctit, 
secundis  fuerit  nuptiis  copulatus,  aut  concubinam  habue- 
rit ,  non  polest  csse  episcopus.  Parolcs  qui  montrent 
assez  quc  ces  sortcs  de  concubines,  a  1'cgard  d'un 
homme  libre,  n'etaient  pas  plus  defcndues  quc 
les  secondes  noces.  Le  premier  concilc  de  Tolede  cst 
expres  la-dessus;  car,  apres  avoir  defcndu  (can.  17) 
a  ceux  qui  sont  maries  d'avoir  une  concubine ,  il 
ajoute  :  Aureste,  que  celui  qui  n'a  point  de  femme 
(uxorem),  ct  qui  a  une  concubine  au  lieu  de  femme ,  ne 
LOil  poinl  rejele  de  la  communion,  pourvuqifil  se  contente 
d'une  femme,  ou  d'une  concubine ,  comrne  il  lui  plaira. 
11  est  dit  dans  une  charle  de  Louis  VI,  roi  de  Francc, 
pour  le  monastere  de  S.  Corneille  de  Compicgnc : 
Nous  ordonnons  que,  ci-apres,  les  pretres  ,  les  diacrcs 
et  les  sous-diacres  iCaient  plus  de  femmes  concubincs 
(nullalenus  deinceps  uxores  concubinas  habeant);  mais 
que  les  autres  clercs  ,  de  quelqtfordre  qu'ils  soient , 
aient  permission  a"epouser  des  femmes  (ducendi  uxores), 
pour  eviter  la  fornication. 

Cette  clause  de  la  charte  de  Louis  YI  fait  voir  quc 
dans  ce  lemps-la  le  mot  de  concubinc  se  prenait  en- 
core  pour  celui  de  femme  legilime ,  quoique  les  pre- 
tres,  les  diacres  et  les  sous-diacrcs  fissent  mal  d'en 
avoir.  Ces  concubines  resscmblaicnl  asscz  a  ces  fem- 
raes  enlre  lcsquelles  et  leurs  maris  il  n'y  a  que  ce 
que  nous  appelons  un  mariage  de  conscicncc  (2)  : 
elles  etaient  veritablement  femmes,  uxores,  de  celui 
qui  les  epousait,  mais  elles  ne  jouissaicnt  point  des 
prerogalives  attacbees  a  cct  etat.  Telles  sont  encore 
a  preient  celles  que  les  princes  el  lcs  nobles  cn  Alle- 
magne,  epousent  de  la  main  gauche.  Je  me  souviens 
d'avoir  lu  dans  quelques  memoires  que  le  prince 
Georges-Guillaume  de  Brunswik-Zelle  epousa  de 
cetle  sorte  une  demoiselle  de  Poitou  (3),  dont  il  a 
eu  Sophie-Dorothee ,  qui  epousa  en  sccondes  noces 
Georges-Louis,  duc  de  Hanovre,  et  ensuile  roi  d'An- 
gleterre,  pere  de  celui  qui  regne  aujourd'hui.  Cctic 
demoiselle  devint  chere  a  son  mari,  pour  sa  verlu  ct 
ses  autres  belles  qualites,  ce  qui  fit  que  le  prince  l'e- 
pousa  ensuite  de  la  main  droile ,  ce  qui  a  rendu  scs 
enfants  princes  et  habiles  a  succeder  aux  etats  de 
leur  pere.  Mais  elle  n'a  eu  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  qui  ait  vecu  jusqu'a  l'age  nubile. 

(1)  Tolet.  conc.  I,  c.  17. 

(2)  Cang.  in  voce  Concubina. 

(3)  Elconore-Dcs-Miers,  fillc  d'Alcxandre,  scigneuf 
d'01breuse,  en  Poitou. 
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II  n'a  donc  jamais  £te"  pormis  dans  l'Eglise  d'avoir 
plus  d'une  femme  ,  ou  d'une  concubine  en  inome 
temps,  en  prenant  ce  terme  de  la  maniere  quc  nous 
avons  vu  que  l'entciulaient  les  ancions  dans  le  scns 
favorable,  c'est-a-dire,  ane  fomine  a  qui  on  avait 
doniio  foi  de  mariage  pour  toute  la  vie.  Si  la  loi  ro- 
inaino  pcrmoltait  do  la  quittor,  quoique  cclle-ci  ne  le 
put  sans  passor  pour  adullerc,  la  loi  du  Cbristianismc 
lo  delendait  absolumcnt ;  et  celui  qui  avait  unc  con- 
eubine  de  eette  espece,  ne  pouvait  contractcr  nn  au- 
tre  mariage  tant  quVllo  vivait,  parce  que  le  lien  dui 
Mariage,  selon  l'Evangile,  cst  indissoluble  dc  la  part 
du  mari,  oomme  du  cote  dc  la  femme. 

Cesl  donc  avec  raison  que  M.  de  Meaux  (1)  ropro- 
obo  anx  proiniers  doctcurs  du  Lutheranisme  d'avoir 
pennis  par  unc  lacbe  complaisance,  ct  bien  iiuligne 
ns  qui  se  donnaient  pour  les  reformateurs  du 
Clirislianismo  ,  d'avoir  pcrmis ,  dis-je  ,  au  Landgrave 
de  Ilesse  d'epousor  une  secondo  fomnie  du  vivant  de 
la  premiere  :  decision  rooiisinicuse  ,  et  jusqifalors 
inouie  parmi  lcs  Chretiens.  Car  s'il  est  arrive  quel- 
quofois  que  des  princcs  ou  des  parliculiers  aient  eu 
plus  d'ime  femme  a  la  fois ,  comnie  il  n'y  on  a  (jue 
trop  d'exemplcs ,  on  n'a  jamais  oui  dire  qu'ils  aient 
lenu  celte  conduite,  en  suivant  une  deliberalion  com- 
niune  de  doctcurs  asscmbles  pour  consuller  sur  un 
fait  de  cctte  nature  ,  qui  repugnc  si  visiblemcnt  a 
FEvangile;  etcc  serait  en  vain  quc  l'on  voudrail  s'au- 
loriser  de  l'exemple  de  Cbarleinagnc.  II  est  vrai  que 
la  niuliitiide  de  ses  femmes  ct  de  ses  concubines  a 
donne  quolque  atteinte  a  sa  reputation  :  car  on  lui 
trouvc  jusques  a  qnatre  femmes,  avec  le  titre  de  rci- 
nos,  etcinq  concubines.  Les  reines  sont  Ermcngarde, 
fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  qu'il  repudia  au 
bout  d'un  an  ,  Hildegarde  ,  Fastrade  ,  ct  Luilgarde, 
apres  Ia  mort  do  laquclle  il  eut  qualre  concubines  dans 
1'espace  de  treize  ans ,  oulre  celle  qu'il  avait  epousee 
avant  Ermengarde.  Mais,  comme  dit  M.  Eleuri  (2), 
il  n'est  pas  impossible  que  trois  de  ces  dernieres 
femmes  soient  mortes  dans  1'espace  de  douze  ans,  ct 
qu'il  ifen  ait  jamais  eu  qu'tine  a  la  fois.  Car  il  parait 
juste  de  supposer  tout  ce  qui  est  nalurellement  pos- 
sible,  plutot  que  dc  croire  qifun  prince,  occupe  dans 
sa  vicillcsse  aussi  saintement  que  nous  1'avons  vu , 
sit  fini  dans  la  debaucbe.  D'ailleurs  il  est  vraisem- 
blable  que  ce  prince,  apres  la  mort  de  Luitgarde,  se 
vovant  trois  fils  cn  age  de  regncr ,  ne  voulut  plus 
prendre  de  femmes  a  titre  dc  reines,  mais  seulenunt 
a  titre  de  concubincs ,  dans  le  sens  que  nous  avons 
explique  ce  termc  d'apres  le  concile  de  Toledc. 

Nowne  \oyons  rien  dans  toute  rbistoiredeFEglise, 
ni  dans  les  canons  de  ses  conciles ,  qui  nc  s'accorde 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  rempecbemcnt  du  Iion 
de  Mariage,  sinon  deux  ou  trois  dccisions  de  synodos 
parliculiers,  dont  lcs  prelats  qui  les  composaicnt,  nc 
semblerit  point  avoir  fail  asscz  d'attenlion  a  un  point 
si  important.  Je  crois  que  l'on  pcut  mctlre  dc  cc  nom- 

/1  |  Hitt.de*  Vuriiilinns,  t.  1. 
(-2)  Liv.  46,  t.  10,  p.  159. 
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brc  le  concilc  de  Vcrberies ,  tcnu  en  752  sous  le  roi 
Pepin.  II  cst  dit  dans  lc  scptieme  canon  dc  cc  synode  : 
Si  un  scrf  a  sa  servante  pour  concubine,  il  pcut,  s"il  le 
vcut ,  epouser  une  serve  de  sa  condition  et  appartenante 
iin  rriime  scigneur,  apres  avoir  rcnvoy6  la  premicre.  11 
vaut  mieux  nianmoim  quil  retienne  sa  servante.  Ccs 
derniercs  parolcs  font  asscz  enlendre  que  la  servanlc 
que  ce  serf  avait  pour  concubine  etait  unc  femnic 
legitime,  que  le  concilc  lui  pormet  dc  renvoycr  pour 
opouscr  une  fdle  de  sa  condilion. 

Le  neuvicme  canon  de  la  memc  assemblce,  tel  qifil 
nous  est  represente  par  Burcbard  (1),  et  dans  lcs 
concilcs  du  P.Labbe,  lom.  6,  p.  1G58,  est  encore 
plus  embarrassant :  car  il  portc  que  si  quclqu'un  par 
necessile  s'est  enfui  dans  un  auire  duche  ou  une 
autre  provincc,  ou  s'il  a  suivi  son  seigncur  a  qui  il 
avait  promis  lidelite,  et  que  sa  femme,  qui  lc  pouvait, 
ne  l'a  pas  suivi,  retcnu  par  l'amitie  pour  sa  famille  c 
pour  son  bien ;  celle-ci  sera  obligee  de  vivre  dans  le 
oolibat  durant  loute  la  vie  de  son  mari  :  mais  quc  lc 
mari  pourra ,  s'il  ne  peut  sc  passcr  de  fomme ,  cn 
epouser  une  autre,  moyennant  qu'il  en  fasse  peni- 
tence.  Narn  vir  ejus,  qui,  necessitate  coqente,  in  alium 
locum  fuqit,  si  se  abstinere  non  potest,  aliam  in  uxorem 
cum  pcenitentid  potest  accipere. 

Ne  pourrait-on  pas  dire  que  la  mullitude  des  de- 
bauches  obligcait ,  en  quelque  sorle ,  lcs  eveques  de 
fermer  les  ycux  sur  leurs  desordres  dans  certains  cn- 
droils ,  ct  d'accordcr  quelque  chose  a  la  durcte  de 
leurs  coeurs,  sans  neanmoins  1'approuver.  Le  capi- 
tule  110'  d'Herard  dc  Tours  contient  une  disposition 
soniblablc,  ct  fait  senlir  jusqu'a  quel  point  de  corrup- 
tionles  cboses  en  etaient  venues.  Qu'aucun  taique,  dit 
cct  arcbeveque ,  iiait  plus  de  deux  femmes ;  ce  qui  est 
au-dda  appurlient  au  crime  d'adultcre.  II  en  est  de 
meme  de  la  femme.  i  Ne  ullus  laicorum  plus  qudm  duas 
« uxorcs  habeal.  Quod  verb  extra  est,  ad  adultcrium  per- 
« tinet.  Simitiler  et  mulier. »  II  est  certaines  gens , 
comme  dit  Salvien  (2),  a  qui  c'cst  une  espcce  dc  cbas- 
tcle  dc  sc  contcnter  de  peu  de  femmes.  Et  les  prelats, 
sans  donner  aucune  marque  d'approbation  a  ccs  dcs- 
ordres,  tacbaicnt  au  moins  de  renfermer  lcs  passions 
de  ccs  bommcs  deregles  dans  les  hornes  les  plus 
etroiles  qu'il  leur  elait  possiblc. 

Mais  il  est  rare  qu'on  ait  agi  si  mollement,  vous 
1'avcz  vu  par  ce  qui  a  ele  dit  ci-dcssus.  Les  princes 
dc  concert  avcc  la  puissance  ccclesiastiquc  ont  fait 
dcs  lois  severcs  contrc  la  polvgamie ,  qui  est  si  ou- 
vertcment  condamnee  dans  1'Evangile  par  Notre-Sci- 
gncur,  ct  qui,  sans  elrc  dircctcment  opposee  au  droit 
naturcl,  cntrainc  apreselle  lant  d'inconvciiicnts  dans 
lc  mariage,  qifil  cst  tres-difficile  d'en  remplir  lcs  dc- 
voirs. 

Selon  la  jurisprudence  de  Francc,  ceux  qui  etaiont 
roiivainciisdes'clrercmaries  duvivantde  leurfemme, 
claiont  ci-dcvant  condamnes  a  unc  pcinc  capilale , 


(1)  Lib.  17,  c.  11. 

(2)  Dc  Gubernalione  Dci,  1.  4. 
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commc  nous  1'apprcnons  de  Castel  (l) ,  qui  dit  qu'il 
n'va  pas  long-ioinps  que  des  pereonnes convaicucs  dc  j 
cc  crime  onl  cle  pcnducs.  Mais  depuis  qiielque  lcmps 
on  dil  qifa  l:i  Toiirnolle  la  jurisprudence  a  change,  ct 
qifon  ify  condainne  ])lus  les  honinies  qifaux  galeres, 
et  les  rcninies  a  elre  fouettees  par  la  niain  du  bour- 
reau,  et  cnsuite  a  etre  rcnfermecs  dans  un  couvcnt. 

Le  eoneile  de  Trente,  pour  arreler  le  cours  de  cc 
desordrc,  qui  ifclait  que  trop  coinniuu  dans  le  lemps 
quc  fon  tolerail  les  mariages  clandeslins,  a  oblige  les 
cures  d1avoir  un  rcgislrc  pour  y  ecrire  les  acles  de  la 
celebralion  des  mariages  (2) ;  ct  depuis  ce  lcmps  l'on 
n'admel  plus  la  preuve  par  lemoins  dcs  promesses  de 
mariage,  ni  autrcment  quc  par  ecrit  arrele  en  pre- 
sence  de  quatre  procbes  parenls  de  fune  el  de  l'au- 
trc  parlie.encore  qu'ellcs  soientde  bassc  condilion. 

Ces  sages  precaulions  avaienl  cn  quclque  maniere 
ele  prcscrites  aulrefois  par  rempereur  Justinicn  (5) 
pour  les  mariagcs  des  personnes  de  condition.  Car  il 
ordonne  que  lesgrands  et  les  senateursne  pourront 
se  marier  que  dans  unecglise,  dcvant  lc  rectcur,  qui, 
accompagne  de  trois  autres  clercs,  drcssera  un  acte 
de  la  celcbration  de  ce  mariage,  le  fera  signcr  aux 
deux  epoux,  lc  signera  lui-meme  avec  lcs  trois  autres 
clercs,  et  le  gardera  dans  le  tresor  de  cetlc  eglise.  II 
permet  ensuite  aux  bourgeois,  mais  sans  rordonner, 
d'en  user  a  peu  pres  de  nieme,  et  ajoule  qu'il  ne  se 
met  point  en  peine  des  mariages  des  paysans  el  des 
siinples  soldats. 

CHAPITRE  XIII. 

Defempechement  dela  diversite  de  religion.  En  quoi  il 
consisle,  quand  et  comment  il  s'est  elabli.  De  ce  qui 
sobserve  dans  la  celebralion  des  mariages  dcs  callio- 
tiques  avec  les  heretiques. 

L'Eglise  .?  toujours  souhaite  que  sesenfanls  ne  s'al- 
liassent  pas  avec  les  infideles,  ni  meme  avec  les  bereli- 
ques,  dont  la  conversation  et  la  compagnie  sont  sou- 
ventplus  dangereuses  pour  les  ohretiens  que  celles 
de  ccux  qui  ne  connaissent  point  le  christianisme. 
Saim  Paul  lcur  recommande  d'eviler  ces  sortes  de 
mariages  (4),  Nolitejugum  ducere  cum  infidelibus,  etc. 
Et  Tertiiliien,  qui  en  fait  sentir  les  incoiivenienls, 
senible  trailer  ces  mariages  avec  les  infideles  de  con- 
cubin.iges  (5).  Cependanl,  quoiqifen  general  1'Eglisc 
ifail.poiniapjirouve  ces  mariages,  on  peutdire  qu'elle 
b;s  a  lolcres  longtemps,  et  qifelle  ne  croyait  pas  qifils 
liissent  invalides.  Souvent  memc  ils  ont  produit  de 
grands  bieus,  non  seulement  par  la  conversion  de  la 
1'iume  ou  dumari  inudele,  mais  par  la  convcrsion  des 
peuplesentiers  (|iiedes  femines  pieuses  ont  atlires  a  la 
l)i,  en  portant  leurs  maris,  qui  dominaient  sur  ces 
peuples,  a  se  soumettreau  joug  de  fEvangile. 

Sainte  Moni(|ue  epousa  Patrice  cncore  paien,  ct 

(1)  Matieres  beneficiales,  t.  2,  p„  342. 

(2)  Sess.  24,  cap.  1. 

(3)  iNovcll.  174. 
4)  2  Cor.  2,  v.  6. 
j*  L.  2  ad  i.  xorem. 


SACREMENTS.  IH6 

en  fit  un  cbretien  zcle.  La  convcrsion  de  Clovis  a  la 
l'oi,ct,  par  une  suile  ordinaire,  cellc  des  Francais,  est 
due  en  parlie  a  saintc  Clolilde,  son  epouse.  Chiesumte, 
fillc  du  roi  des  Mercicns,  en  Angleterre,  ful  finslru- 
ment  dont  Dicu  se  servit  pour  la  convcrsion  d'Offa, 
son  niari,  roi  des  Saxons  occidentaux,  qui  parvinrcnt, 
par  ce  moyen,  a  la  connaissancc  de  1'Evangile.  Tlico- 
delinde,  rcine  des  Lombards,  qui  avail  epouse  deux 
de  lcurs  rois,  les  rclira  du  paganisme  et  de  faria- 
nisine.   Gisellc,  fille  de  llcnry,  duc  de  Bavierc,  et 
soeur  dc  rempcrcur  S.  Henry,  ayant  e|)Ouse  Elienne, 
roi  de  Ilongrie,  le  souniit  avec  lout  son  royaume  a 
fEvangile  de   Jesus-Christ.  Sainte  None ,  mere  de 
S.  Gregoire  de  Nazianze,  epousa  un  mari  infidele, 
qifelle  rendit  cbrelien  par  lcs  prieres  qifellc  adressait 
a  Dieti,  et  par  les  exhorlalions  qtfclle  ne  cessait  de 
lui  faire,  d^abandonner  la  secle  impic  dans  laquelle  il 
etailengage.  CEglise,  bien  loin  d'impiouver  ccs  ma- 
riages,  a  remercie  Dieu  des  benedictions  qu'il  y  avail 
verseesavec  lant  d'abondance,  quoiqu'en  general  elle 
improuvat  ces  sorics  d'alliances,  qui  peuvcnt  elrc  fu- 
nestes  aux  amesordinaires. 

Toutcela  montreque,  jusqifau  onziemesiecle,  on  ne 
regardail  pasen  Occidentrinndelite  d'une  des  parlies 
contractanles  comme  un  empechcnient  dirinianl  de 
mariage,  quoiqu'elle  !e  soit  devenuctlepuis,  et  que  les 
conciles  memcs  despiemicrs  siecles  aicntsouvent  de- 
fendu  ces  sorles  d'alliance.  Mais,  pour  ce  qui  est  de 
rOricnt,  il  semble  qu'ils  aient  ele  declares  nuls  avant 
.  ce  temps-la;  puisque  le  concile  in  Trullo  (can.  72) 
f,  defcnd  aux  eallioliques  les  mariages  avec  les  hereli- 
ques,  sous  peine  de  nullile.  Sed  et  si  quid  ejusmodi  a 
quopiam  faclum  fuerit,  irritas  nuptias  existimare,  et  ne- 
farium  cotijugium  dissolvi.  Zonarc  etBalsamon  remar- 
quent  sur  ce  canon  quc  rinvalidite  de  ces  sortes  de 
mariages  y  est  clairement  etablie,  ct  rendent  raison 
des  motifs  qui  ont  porte  les  eveques  a  faire  ce  de- 
cret;  on  pcut  les  voir  dans  ces  auleurs.  Pour  noiis, 
nous  observcrons  seulenicnl  ici  que  1'empcreurTheo- 
phile  a  deroge  a  cetle  loi,  lorsqifau  rapport  de  Bone- 
(idius  (1)  il  donna  sa  sceur  en  mariage  a  Theophom- 
bre,  prince  Persan,  ctqifil  permil  aux  Ilomains  de 
s^allier  avec  les  Perses,  qui  elaient  infideles  dc  son 
temps,  comme  ils  Ie  sont  encore  auj(>urd'hui. 

Cependant,  quoiqifaulrefdis  les  mariages  avec  les 
infideles  ne  fussent  point  repiilcs  nuls  el  invalides, 
1'Eglise  en  general  les  improuvait,  et  ne  les  tolerait 
que  dans  des  cas  parliculiers,  cesl-a-dire,  quand  la 
personne  qui  prcnait  une  telle  alliance  ne  le  ftiisaii 
que  par  favis  des  gens  dc  bien,  et  qifellc  elait  si  bien 
aflermie  dans  la  foi,  qifon  avait  lieu  dc  presiimerqiie 
ri  ■  ne  serait  capable  de  lu  lui  fairc  perdre  :  c'est 
pourquoi,  comme  ces  disposiiions  sont  rares,  nous 
voyons  lant  de  conciles  qui  defendent  ces  mai  iagcs 
aux  Chretiens. 

LeconcilcdTlvire  (can.  16)  mct  enpenitencepour 
cinqans  lesparents  qui  marientleurs  cnfanls  avccle» 

(1)  L.  1  Juris  oricnlalis. 
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Juifs.  Unconcile,  tenu  a  Uouie  sous  lc  papc  Zacba- 
ric.  oxcoininunie  (can.  10)  ccux  qui  tomlienL  dans 
celte  i.uitc.  I.c  second  concUe  d'6rleans  (cau.  1(J), 
trailo  ces  niariages  d'illicites  ;  et  le  premier  concile 
d'Ailes  ordonne  (can.  H)  <iu'on  excoininunie  pour 
quelque  lemps  une  fille  cbreiienne  qui  a  epouse  un 
infidele. 

Tous  ces  canons  n'etablissent  point  la  imTite  des 
mariageg  des  chretiens  avec  les  infideles,  quoiqu'i!s 
les  defcndent.  Le  troisierae  concile  d'Orleans,  tenuen 
538,  esl  le  premierqui  semble  les  avoiriaterditssous 
pcine  de  nullitc,  lorsqifil  ordonne  (can.  13)  que  ceux 
cpii  les  atironl  conlractes  soicnl  prives  dc  la  coninm- 
nionjusqu'a  ce  quils  sc  soient  separes.  Mais  ceregle- 
nieni  no  fut  obeerve' toul  au  plus  que  dansleslieux 
voisins,  et  ccla  no  lit  point  regle  danslcs  cglisesxTOc- 
cidont,  sinon  long-lemps  apres.  Presque  tous  les  tlieo- 
logiens  (1)  nicnics  pieTendenl  que  1'Eglisc  n'a  janiais 
dcfcndu  ces  mariages  par  aucun  canon  qui  les  declare 
nuls  el  invalidos,  el  que  runipeclieincnt  qui  provienl 
do  la  divoisite  dc  religion  n'cst  eTabli  que  par  un 
usagc  ei  une  pratique  de  loute  1'Eglise;  piatique  qui 
a  force  de  loi,  cl  qui  s'esl  formee  insensiblemcnt  de- 
puis  qoe  les  iiifidolessonldeveiuiscxlreincmciil  rares 
dans  les  pays  du  la  cliretienle,  el  que  1'Eglise  a  juge 
a  propos  cfadopler  les  lois  des  cmpcrcurs  qui  o;it 
puni  de  peines  tresrigourcuses  les  fideles  cjiii  s'allient 
avcc  les  cnnemis  du  clirislianismc. 

Lne  de  ces  lois  (2)  a  ele  publiuu  par  les  cmpere-irs 
Val-ulinien  et  Valcns  :  ellu  cst  adressee  a  Thuodose, 
ral  dc  la  cavalerie.  Elle  porle  defense  i»  lous  lcs 
babilanls  des  provinces,  de  quelque  dignilc  quils 
pnBMOl  clre  rcvelus,  de  s'allier  par  lc  jmariagc  avec 
irbarcs,  sous  peine  du  la  viu.  L'umpereur  Tbeo- 
dose  (5)  lit  la  mume  defcnse  aux  CbreTiens  par  rap- 
p<>i  t  aux  Juifs,  voulanl  que  l'on  punit  conime  cou- 
pables  d'adultores  ceux  ou  celles  qui  conlractcraient 
inariagc  avec  cux.  Lc  indange  des  barbares  avec  les 
sujets  de  leinpire  qui  surviut  bientot  apres,  surlout 
dans  rOccidcnt,  dont  la  plupart  dcs  provinccs  dovin- 
ronl  la  proie  dos  peuples  seplonlrionatix  qui  s'en  eni- 
parerent,  suspendit  durant  plusieurs  siecles  rexecu- 
lion  de  ces  loi-.  Mais  enfin  on  y  est  revonu  insensi- 
bleinent,  ct  i'cmpeclieinent  qui  vient  de  la  diversite 
de  rcligion  se  trouva  elabli  vers  lo  douzieme  ou  trei- 
zieme  siecle.  Cela  esluvidunt,  puisque  Cralien  (  i)  ost 
le  prcr.iicr  qui  iTablissu  la  nullile  de  ces  mariagcs  :  il 
ne  sVxplique  pas  niumo  olairoiiKMil,  puisqir:  ttoi  ce 
MM  y  lisons,  tond  :i  defendre  aussi  bion  los  ma- 
riago^  im  lnToiiques  avoc  b-s  calboliqiics,  qiir 

lirns  avec  les  inudelo,  qni  sont  qependant 

-  qiie  I '  n  regarde  a  prlsenl  corome  nuls,  a 

i       n   lo  rcmpeehement  de  la  divriMtu  dc  roligion. 

empechemcnl  na-t-il  lieu  qne  dans  Ics 

( 1 1  Eslins  in  l  Sent.,   dist,  59,   BOCt,   1 1  ;  Silv.    in 
Supp  •  M-  59;  Alcx.,  tbool.  Dogm.de  Malrim.  ail.S. 
L.  3  Cod.  Theod.,  lit.  li,  do  .Nupt.  gonlil. 
I..  .\T  r/nis,  c.  deJud.uis. 

U)c»,q.  i. 
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pays  oii  la  rcligion  cliretiennccst  laclominante  :  car  i\ 
present,  dans  la  Cbinc  ctdansles  aulrespays  inlideles, 
quoique  l'on  ticnnc  la  main  a  ce  que  les  neophytes  ne 
conlractent  point  dc  mariages  avec  ccux  qui  ne  sont 
pas  convcrtis,  etqu'on  lcscn  deTourne  aulanl  (iiie  l'on 
pcut,  on  lu  Icur  permct  neanmoins  quand  on  juge  que 
cela  csl  nccessairo,  ct  qtfil  n'y  a  ricn  a  craindru  pour 
la  foi  do  ooiix  qui  s'y  engagcnt.  (I) 

Pourccqui  cst  des  liurcliques,  leglisc  d'Occidcnt 
n'a  pas  juge  a  propos  do  dcclarcr  nuls  lcurs  inariagos 
avcc  les  calholiques;  soil  jiarce  que,  comaie  discnt 
quelques-uns,  ils  sont  susccplibles  des  sacremcnts 
a  raison  du  Raplcme  qulls  ont  rcgu,  soit  plcilot  ii 
cause  dcs  inconvenicnls  qui  s'ciisuivraicnl  dans  l'E- 
gliseol  dans  los  etals  catlioliqucs,  ou  les  licrctii|tics 
sont  quclqucfois  si  niulcis  avcc  les  calholiqucs,  lant 
parle  voisinage  qtie  par  lcs  inleruls  de  faniille,  qtfil 
sciait  presque  impossible  d'empucber  ces  sortcs  d'al- 
lianccs,  ct  qifon  ne  pourrait  lo  faire  sans  causer  du 
giands  embarras  et  pour  le  civil  ct  pour  la  con- 
science. 

Cepcndant  nous  voyons  que  ces  niariagcs  onl  ctci 
dcfondus  par  plusicurs  dcs  anciens  concilcs  par  ccltii 
d'Elvire  (can.  16),  par  cclni  deLaodicec,  (can.10), 
ctdans  le  troisiemede  Carlbage  (can.  21).  Le  concilo 
de  Calcedoine  (c.an.  14)  lcs  defend  posilivciiicnt,  a 
moins  que  lTierelique  ne  promclte  de  se  convertir  : 
condilion  quc  cclui  de  Laodicuu  ct  celui  crAgde  ont 
aussi  exigee,  el  que  lcs  canonistcs  Grecs  (2)  cntcii- 
denl,  conforniunicnl  ii  la  disciplinc  dc  leur  eglise,  non 
dune  simple  promesso  de  convcrsion,  mais  de  la  con- 
version  niunie;  ensortuqiic,  selon  eux,  on  peut  fairc 
les  iiancaillcs  sur  unc  promesse  de  la  pajrtie  berctique 
de  se  converlir,  mais  on  ne  peut  conlracter  niariage, 
quapres  que  cctte  promesse  a  ete  executee. 

Non  sculement  ccs  conciles  dcfendentces  sorles  de 
niariages,  mais  ils  imposent  des  peines  a  ceux  qui 
conlrevienncnt  a  cetle  dcifunse.  Le  concilc  dc  Calce- 
doine  (ibid.)  lcs  soumet  a  la  penilence  canonique.  Ce 
qui  inarquc  que  ccla  n'etait  pas  considure  comnie  unc 
affairc  de  policc,  mais  comme  une  cbose  qui  pouvait 
avoir  dcs  suites  facbeuses  par  rapport  a  ccux  qui  s'cn- 
'  gageaicnt  temurairument  dans  ces  mariages,  dans  les- 
qucls  ils  courraicnt  risipie  de  perdre  la  foi,  ou  au 
inoins  d'ctre  cause  que  les  cnfanls  qui  en  nailiaicnt, 
ne  fusscul  point  clcvcis  d'une  nianicrc  qui  conlribtial 
a  lcur  salut. 

Ce  sont  ccs  raisons  ct  qiielques  autres  qui  ontporle 
Ics  cvcqiies  dc  ccs  durniurs  sieolcs  ii  rcnouvclcr  lcs 
dclenscs  que  les  anciens  a\aient  failes  aux  calholi- 
qucs  de  s'allior  avcc  les  burelupies.  Nous  avons  sur 
ccla  les  rc':glemonts  dc  dcux  conciles  de  Rordeaux, 
liin  cle  lan  loSr),  et  1'autrc  de  l'an  1024.  Cc  dcr- 
nior  diToiid  ii  tout  prclie  suculicr  ct  rcgulicr,  sous 
peinc  dc  suspcnsu  oncouiiio  par  lu  seul  fait,  do  ina- 
rior  dcs  calboliqucs  avcc  dcsbcTeTiqucs;  cc  qu'a   fait 


(I)  Conferenccs  di-  Paris,  l    ".,  p.  13. 
i-J.)  /.onarc,Balsamon  ct  Hlaslarcs. 
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depuis  M.  re\6mie  de  Castoric,  vicaire  aposlolique 
dans  Ics  Provinces-Unics,  avec  cetle  restriclion,  s'?7* 
font  fait  sans  nous  consulter  ct  sans  nolrc  consentement 
spccial  (I). 

Cequc  dit  ici  M.  de  Caslorie  scnible  supposer  que 
Ics  eveques  petivenl  permctlre  ces  mariages;  ct  il  y  a 
des  doclcurs  qui  cnscigncnl  qifil  ifesl  pas  memene- 
ccssaire  d'obtenir  ni  de  deniander  cctte  permission 
dans  lcs  lieux  ou  Ics  calholiques  et  lcs  hereliques  ont 
coutume  de  vivre  ensemble.  Cesl  le  scntiment  d'l- 
sambert,  de  Sancbcz ,  dc  Poncc,  d'Azor,  et  de  quel- 
qucs  autres  (2) :  ces  mariages,  discnl-ils,  ne  sont  de- 
fendus  ni  par  Ia  loi  nalurelle,  ni  par  la  loi  diviue, 
mais  seulement  par  la  loi  ecclesiaslique ,  et  elle  est 
abrogee  en  ces  pays-Ia  par  1'usage  contraire  et  par  le 
tacite  consentement  des  eveques  et  des  papes.  On  est 
dans  cet  usage  en  Anglctcrrc ;  car  quoique  les  ca- 
tboliques  qui  veulent  se  marier  avec  des  hereliques 
demandcnt  quelquefois  des  dispenses  aux  vicaires 
apostoliques  ou  aux  missionnaires  qui  s'ingerent  d'en 
donner,  souvent  ils  n'en  demandenl  pas.  On  suit  aussi 
cette  pratique  en  Allemagne  et  en  Pologne. 

D'autrcs  llieologiens  estiment  qu'on  doit  en  deman- 
der  permission  a  1'Eglise,  qui  peul  1'accorder  quand  il 
y  a  de  giandes  raisons.  lls  disent  qu'elle  cst  cn  droit 
de  dispenser  de  ces  lois ;  mais  qu'il  faul  toujours  sup- 
poser  que  cette  dispense  ne  doit  etre  accordee  que 
quand  la  loi  nalurelle  ifest  pas  violee  par  ces  Maria- 
ges  ,  c'est-a-dire,  que  1'Eglise  ne  peut  el  ne  doit  ac- 
corder  ces  permissions,  qu'apres  avoir  pris  les  pre- 
cautions  necessaircs  pour  empecber  que  la  parlie  fi- 
dele  ne  soit  perverlie,  et  pour  mettre  en  assurance 
reducation  desenfanls  dans  la  foi  orthodoxe. 

Cest  celte  conduite  si  sage  que  1'Egiise  garde  de- 
puis  Gregoire  XIII,  car  on  ne  voilpas  qu'avant  cepape 
elle  ait  accorde  de  ccs  permissions  ;  mais  depuis  son 
pontificat,  ccla  est  arrive  plusieurs  fois.  Le  pape  Cle- 
ment  VIII  usa  de  celte  dispcnse  envers  le  duc  de  Bar, 
qui  1'avait  longtemps  sollicile  de  rehabiliter  son  ma- 
riage  avec  Catherine  de  Bourbon ,  soeur  de  Henri  IV. 
Le  pape,  apres  avoir  pris  loutes  lesprecautions  neccs- 
saires  pour  que  les  enfanls  qui  naitraient  de  ce  ma- 
riagc  fussent  elcvesdans  la  foi  catholique,  luipermit  de 
se  marier  avec  cette  princesse  en  presence  du  cure  de 
la  paroisse  et  de  deux  lemoins,  sans  aucune  benedic- 
lion  nuptiale,  en  cas  que  le  concile  de  Trenle  eut  ete 
public  en  Lorraine,  ou  bicn  en  se  donnant  de  nou- 
veau  le  consenlemcntmutuel ,  s'il  n'y  elait  pas  pu- 
blie.  Le  pape  Urbain  VIII  accorda  aussi  une  dispense 
pour  le  mariage  dTIenriette  de  France  avec  le  prince 
de  Galles,  depuis  roi  d'Anglelerre  sous  lc  nom  de 
Charlcs  I",  et  cela  s'est  fait  depuis  en  diverses  autres 
rcncontres. 

Cependant,  il  se  trouve  des  theologicns  qui  sou- 
liennent  que  le  pape  ne  peut  en  conscience  accorder 
cessortesdedispenses,quelqueprecautionqu'ilprenne 


(1)  Van  Espen,  t.  \,  p.  2,  tit.  13,  c.  8. 

(2)  Confierences  de  Paris,  t.  5,  p.  21. 
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pour  meltre  a  couvert  la  foi  de  1'epoux  fidele  ct  des 
enfants  qui  pourront  naitre  de  ce  mariage.  Tel  est 
le  sentiment  de  M.  Gamache  (1)  ct  de  quelques  au- 
tres.  Ils  se  fondenl  sur  cette  raison,  savoir,  que  dans 
le  tcmps  de  la  celcbration  du  Mariage  d'un  catholi- 
que  avec  un  beretique,  il  y  a  loujours  un  peche,  un 
sacrilege  et  une  profanation  de  ce  sacrement,  soit 
que  Ie  pretre  ou  les  contractanls  cn  soient  les  mi- 
nistres;  ct  le  pape,  disent-ils,  ne  peut  pas  empe- 
chcr  ce  pecbe  par  ses  dispenses,  qui  ne  peuvent  cm- 
pecherque  l'heretiquene  soit,  par  ce  seul  titre,  notoi- 
rement  indignc  de  ce  sacrement,et  que,  dans  letemps 
que  lcs  deux  parlies  se  marient ,  il  n'y  ait  un  sacri- 
lege  et  une  profanation.  M.  de  Sainte-Bcuve  (2)  est 
dans  le  meme  sentiment,  et  pousse  fort  loin  ce  rai- 
sonnement. 

II  parait  bien  subtil,  et  ne  doit  pas,  ce  semble,  l'em- 
porter  sur  le  senliment  de  tant  de  grands  papes,  qui 
1  ont  cru.en  bonnc  conscience  et  sans  pecher,  pouvoir 
accorder  ces  sortes  de  dispenses,  que  S.  Charles  lui- 
meme  a  sollicilees  aupres  de  Gregoire  XIII  en  faveur 
de  deux  personnes  qui  s'etaient  mariees  avec  dcs  be- 
retiques.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que,  lorsquecela  ar- 
rive,  ce  mariage  n'est  qu'un  contrat  civil,  qui  suffit 
pour  le  rendre  legitime  ?  en  ce  cas  il  n'y  aurait  point 
de  profanalion  de  sacremcnt.  II  est  vrai  qif  Estius  (5) 
soutient  que  le  Mariage  d'unheretique  avecune  catho- 
liqueest  un  sacrement,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  entre 
un  catholique  et  une  infidele  qui  n'en  est  pas  suscep- 
tible.  Mais  ses  preuves,  dont  je  laisse  1'examen  aux 
theologiens,  me  paraissent  assez  faibles.  II  semble 
meme  que  1'intention  de  TEglise  n'est  pas,  dans  ce 
cas,  que  les  parties  contractantes  recoivent  le  sacre- 
ment :  car  quoique  ces  mariages  d'un  beretique  avec 
un  catholique  se  fassent  a  la  porte  de  1'eglise  en  pre  • 
sence  du  cure  et  de  deux  temoins,  le  cure  neanmoins 
ne  leur  donne  pas  la  benediction  nuptiale ;  mais  il  est 
seulement  spectateur  du  consentement  muluel  que  les 
parties  se  donnent  par  paroles  de  present. 

Cela  se  pratiqua  de  la  sorte  au  mariage  d'Henrietto 
de  France  avec  Charles  I",  roi  d'Angleterre,comme 
il  est  rapporte  dans  leMercure  Frangais  (4).  Cepen- 
dantGuillaume  d'Hugues,  archeveque  d'Embrun,  ne 
prit  pas  cclte  precaulion  quand  il  maria  le  connetable 
de  Lesdiguiercs.  Voici  ce  que  je  trouvc  la-dessus  dans 
la  vie  de  ce  seigneur,  ecrite  par  Louis  Videl,  son  se- 
cretaire(S).  Donc,  a  son  retourde  Lyon,  ayantun  jour 
appele  dans  son  cabinet  tant  celui-ci  (frere  du  premier 
preVident  au  parlement  de  Dauphine )  que  Morges  et 
Guillaume  d'Hugues,  arclieveque  d'Embrun,  sage  pre- 
lat,  dont  il  faisait  un  dtat  particulier,  soit  pour  son  in- 
telligenceaux  grandes  affaires,  soit  pour  son  savoiret  pour 
sa  piete";  il  leur  declara  son  intention,  et  s'expliqua  des 
raisons  par  ouil  prilendait  la  justifier  (c'est  qu'il  vou- 


1)  De  Matrim.,c.  28. 

2)  Tom.  2  des  Cas  de  conscience. 
5)  In  k,  dist.  39. 

A)  Tom.  2,  pag.  359. 
(5)  Tom.  2,  c.  5 
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lait  epouser  une  femmc  (1)  de  neant),  leur  parlant 
de  eela  comme  d'une  cliose  resolue...,  el  ie  memejour, 
\Gjuillct,  ilepousa  la  marquise,  clicz  le  baron  de  Mar- 
cicux,  par  lcs  mains  de  1'archevequc.  Quclqucs  jours 
aprcs  il  se  soumit  a  la  censure  ecclesiasiitiue  de  ceux  de 
sa  religion,  pour  avoir  celcbre  ce  Mariagc  selon  les  for- 
mcs  dc  1'Ecjlise  catlwliqne,  qui  rc{pugnaient  a  la  creancc 
dont  il  faisail  alors  profession. 

CIIAPITRE  XIV. 

De  l'impuissance  naturelle  et  surnaturelle.  Dc  quelle  ma- 

niere  on  se  conduisait  autrefois,  el  fon  s"est  conduit 

depuis  a  legard  de  ceux  qui,  enetant  atteinls,  s'enga- 

geaient  dans  le  Mariage.  L'on  parle  en  peu  de  mots  , 

d  cette  occasion,  du  mariage  des  vieillards,  dcs  impu- 

beres  et  des  femmes  sleriles. 

Toute  impuissance  ne  rompt  pas  le  lien  du  Mariage, 

mais  eelle-la  seulcment  qui  csl  perpetuelle,  soit  qu'elle 

soii  nalurelle  ou  surnaturcllc,  et  qui  precede  le  Ma- 

riage.  Car  pour  celle  qui  survient  apres  le  Mariagc 

eontracle,  elle  oblige  sculement  ceux  qui  1'ont  con- 

tractc  a   s'abstcnir  de  1'usagc  du  mariage,  et  a  vivre 

ensemble  commc  frere  et  soeur,  quand  elle  est  cer- 

lainc  et  connue  des  deux  parlies  (2). 

Nous  voudrions  pouroir  nous  dispenser  d'cntrer 
dans  cette  matiere,  que  1'impurete'  des  derniers  siecles 
a  rcndue  fort  pubtique,  dit  1'auleur  de  la  Bibliotheque 
canonique  (5),  et  qui  a  fait  mettre  en  usage  des  remedes 
qui  sont  peut-etre  pires  que  le  mal;  mais  comme  nolre 
dcssein  ne  nous  permet  pas  de  garder  enlierement  le 
silcnce  a  ce  snjet,  nous  tacherons  de  le  iraiter  avec  tant 
de  circonspection,  que  les  oreilles  chastes  n'en  soient 
point  offensees  ;  cc  qui  nous  scra  d'aulant  plus  facile, 
que  nous  ne  parlons  pas  de  ces  choses  en  canonistes, 
ct  encore  moins  cn  casuistes,  mais  en  simples  histo- 
ricns,  comme  nous  en  avons  averti  plus  d'une  fois. 

Nous  avons  dit  que  1'impuissance,  soit  naturelle, 

soit  surnalurelle,  rompt  le  lien  du  Mariage,  pourvu 

qnclle  soit  perpetuellc.  Cest  le  droit  nalurel  qui  a 

etabli  cet  empechement,  parce  qu'une  impuissance 

de  cetle  nature  met  la  personne  qui  en  est  atteinte 

hors  detat  de  remplir  les  dcvoirs  auxquels  elle  s'est 

engagee  en  se  mariant.  Outre  cela,  de  telles  allianccs 

sont  trop  opposces  aux  deux  fins  principales  du  Ma- 

riage,  el  on  ne  pcut  les  accordcr  avec  la  fidelile  que 

les  cpoux  se  doivent  l'un  a  1'autre,  avec  le  desir  qu'ils 

doivent  avoir  de  donner  desenfants  au  monde,  et  avcc 

la  saintcte  du  sacrement ,  quc  les  impuissants  pour- 

raient  violer  par  un  grand  nombre  de  pechcs  que  la 

pudeur  oblige  de  couvrir  sous  le  voile  du  silencc. 

Cest  sans  doutc  pour  cette  raison  que  l'on  nc 
trouve  rien  sur  ce  sujct  dans  les  plus  anciens  mo- 
numents  ecclesiastiques;  1'Eglisc,  dans  les  prcmiers 
siecles,  n'interposant  point  son  autorile  pour  dis- 
soudre  unc  alliance  qui  etait  nulle  par  ellc-meme , 
conseillait  seulement    a  ceux     qui   s'y    trouvaient 

il)  Maric  Vignon. 
1)  Innoccnl  III,  c.  Quoniam  frequenter. 
3)  Tom.  2,  v.  Mariage,  p.  81. 


cngages,  el  qui  ne  pouvaient  sc  scparcr  sans  scan- 
dale,  dc  vivre  cnsemble  comme  frere  ct  soeur,  s'ils 
bclaient  unis  de  bonnc  foi,  et  laissait  a  la  puissancc 
publique  la  punition  de  ceux  qui,  connaissant  lcur 
inlirmite,  etaient  enties  malicieuscmcnt  dans  1'ctal  du 
Mariage;  en  quoi  clle  etait  secondec  par  les  Iois  des 
princcs  (1)  qui  declaraicnl  ccs  Mariages  nuls,  m- 
fittp/a«upti«,etpunissaient  ccux  quietaient  asscz  har- 
dis  pour  les  conlractcr,  commc  il  parait  par  une 
infinite  de  lois  dcs  deux  codes  de  Theodose  el  de 
Juslinien  (2) 

On  voit  quellc  elait  la  conduite  de  1'Eglise  cn  ces 
occasions.dans  le  9'  siecle.parce  que  fircntllincmar, 
dc  Reims,  et  plusieurs  autres  prclats  assembles  avec 
lui,  qui,ayanlete  pries  de  vider  un  diflercnd  survcnu 
cntre  deux  epoux,  s'en  excusercnt,  etcn  rcnvoyerent 
sagcroent  la  connaissance  aux  comtes  ou  conscillers 
d  etat  de  Louis-lc-Oebonnaire.  Ces  eveques  nc  vou- 
laient  point  prendre  connaissance  dc  ces  sortcs  d'af- 
faires,  parce  qu'elles  avaient  dcja  ete  reglees  par  Ies 
lois,  et  cntre  aulres  par  celles  de  Charlemagne  dans 
ses  capitulaires  (3),  ou  il  declare  nuls  ces  mariagcs, 
et  pcrmet  a  la  partie  plaignante  de  se  remaricr  a  qui 
elle  jugera  a  propos,  en  cas  qu'elle  prouvc  cc  qu'elle 
avance.  Si  vir  et  mulier  se  in  matrimonium  conjunxe- 
rint,  et  postea  dixerit  mulier  de  viro,  non  posse  nubere 
(lioc  cst,  copulari)  cum  eo;  si  poteril  probare  qubd  ve- 
rum  sit  accipial  alium,  eb  qubd  juxla  Aposlolum  non 
poluil  illi  reddere  debitum. 

L'Eglise  romaine  est  celle  aui  a  porle  plus  loin  la 
reserve  sur  ce  point.  Clement  III,  Lucius  III  el  Alexan- 
dre  III,  dontlesdecretales  se  lisent  dans  lequatiieme 
livre  des  deux  premieres  collections  qu'on  avait  faites 
avant  celle  de  Gregoire  IX,  et  qui  ont  ele  retranchees 
de  cellc-ci,  assurent  que  ce  n'elait  pas  la  coutume  ni 
1'usage  de  1'Eglise  romaine  de  dissoudre  Ie  Mariage 
pour  cause  dMmpuissancc,  ni  de  separer  les  parties 
qui  s'claient   mariees  dans  ces  circonstances ;  mais 
qu'elle  avait  coulume  de  leur  conseiller  de  demeurer 
ensemble  comme  frere  et  soeur,  en  cas  qu'elles  ne 
pussent  vivrc  commc  mari  ct  femme.  Cetait  sans 
doute  la  difficulte  qui  se  trouve  a  resoudre  ces  sortes 
de  queslions,   que  quelques  circonslances  tres-diffi- 
cilcs  a  decouvrir,  et  l'indecence  qui  se  rcnconlre 
dans  la  rccherclie  du  vrai  en  cette  maticre,  c'etait, 
dis-je,  cclte  difficulle  qui  avait  fait  prendre  a  plu- 
sieurs  dessouvcrains  ponlifes,  predeccsseurs  de  ceux- 
ci,  le  parli  de  ne  point  prononcer  de  sentence  sur  ce 
sujet,  cn  laissanl  la  decision  a  la  conscience  des  gens 
maries,  et  aux  juges  laiques  qui  avaicnt  sur  cela  les 
lois  des  princes  qui  leur  servaient  de  regles. 

II  est  ccrlain  pourtanl  quc  longtemps  avant  ces 
trois  papes,  dont  nous  avons  parlc,  l'on  avait  donne" 
a  Rome  des  reglcs  et  dcs  dccisions  la-dessus.  S.  Gre- 
goirc,  dit  M.  d'Hcricourt  (\),  dcrivant  a  S.  Auguslin 

(1|  Justinian.  Novcll.  22;  Aulhcntica,  c.  6,  Sed 
liodie. 

(2)  C.  dc  Repud. 

(3)  L.  6,  c.  55. 

(4)  Lois  ecclds.,  p,  452, 
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dWngleterre,  veut  qifon  exhorte  une  fenime  mariee 
a  un  impuissant  a  vivre  avee  lui  coninie  avec  son 
Irere;  mais  il  ajoule  que  si  ellc  nc  vcul  pas  se  sou- 
meilie  a  celtcloi,  il  fauL  la  separer  ct  lui  pornictlre 
de  se  marier  a  une  autre  personne.  Le  pape  Gre- 
goire  II  a  donne  unc  decision  scmblable  (I).  P'ail- 
lcurs  Alexandre  III  reconnait  (2)  que  Pasage  des 
nulres  Eglises  dc  prononcer  scnlence  dc  nullile  dc 
Mariage,  cn  cas  d'impuissance,  cst  legilime,  ct  qu'il 
otail  cn  vigueur  dans  celle  dc  Francc,  par  les  leitres 
dc  Fulbert  et  dTves  de  Charlres  (5),  dont  Ie  premier 
a  vecu  dans  lc  onzieme  siecle,  ct  raulre,  dans  Ic 
douzieme.  Maltliieu  Blaslares  reconnait  aussi  que 
rimpuissance  perpetuelle  peiil  donner  licu  a  la  cas- 
sation  d'un  Mariage. 

Ccla  doit  s'entendre  non-sculement  dc  cellc  qui  est 
naturelle,  mais  cncore  de  celle  qui  esl  cawsee  par 
quelqucinalefi.ee;  car,  quoi  quYndiscnl  cerlains  au- 
teurs,  il  faut  convenir  qu'il  s'en  trouve  quelquefois 
qui  vicnnenl  de  sortilege.  Non  seulement  Dieu  a  pn 
donner  au  demon  le  pouvoir  d'empecher  1'efTet  de  la 
nalurc  pour  la  consommation  du  Mariage,  mais  il  le 
donnesur  certainespersonnes.  Les  paienseux-mcnies 
ont  reconnu  quelque  cliose  de  semblable.  Plalon 
nvcrlil  (4)  lcs  pcrsonnes  mariees  de  prendre  garde  a 
ccs  cbarmcs,  et  dans  les  lois  des  douze  Tablcs,  il  eTail 
defendu,  souspeine  de  la  vie,  des'en  servir,  pourpro- 
curer  malicieusemcnt  rinipuissancc  a  dcs  epoux.  Ar- 
nobc  (5)  clS.  Jerome  (G)  appellent  ceux  qui  usenlde 
malelice  pour  rcndre  impuissanls  de  nouveaux  niaries 
lcs  ennemis  du  Mariagc.  Cciui-ci  les  dccrit  ainsi  : 
Obligalores,  rei  uxoriw  hosles,  qui  pcrpetuas  vel  ni- 
mium  diuturnas  nuptiarum  ferias  ,  ferali  carmine  et 
modo  indicunt. 

Lcs  bistoires  chretiennes  en  fournissent  une  infi- 
nile  d'exemples.  Sozomene  (7)  dit  que  Stilicon,  ayant 
marie  sa  fille  a  reinpcreur  Ilonorius,  une  sorciere 
l'empecba  dc  consommer  son  mariage.  Ce  fut  par  Ics 
malefices  de  Bruncbaut,  dit  Aimoni,  que  Theodoric, 
son  fils,  nc  put  avoir  d'babitude  avcc  Ilermenbcrge, 
son  epouse.  Un  nommc  Eulalius,  ayant  enleve  une 
filled'tm  monaslere  de  Lyon,  et  1'ayant  epousee,  ses 
concubines,  dit  Gregoiredc  Tours  (8),  rempecherent 
de  consommer  son  mariage  :  Sed  concubinw  ejns... 
maleficiis  scnsum  ejus  oppilaverunt.  Selon  lcs  bisloriens 
d'Espagne,  Marie  de  Padilla  avait  inspire  laul  d'bor- 
rcur  ii  Pierre,  roi  de  Caslille,  pour  son  epousc  legi- 
tiinc,  par  scs  malelices,  que  niemc  il  ne  pouvail  la  voir. 
On  attribuail  a  la  ineme  cause  1'aversion  qu'avait  con- 
cue  le  roi  Philippe-Auguste  pour  Ingcbiirge  de  Dane- 
niarck,  belle  et  vertueuse  princcssc,et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  l'on  ne  sc  trompait  point  cn  ccla.  Paul 


(I)  Gan.  Requisisti,  33,  q.  \. 

h)  Antiq.  Collcct.  I,  Dccret.,  1.  i,  c.  3. 

(3)  Ep.  Gi,  p.  8,c.  178,  ct  aliis. 

(4)  L.  1 1  Lcgum. 

(o)  L.  1  advers.  Gcnles. 
(G)  Vita  sancti  Ililarionis. 

(7)  Lib.  7. 

(8)  L.  10  llist.  Franc,  c.  8. 
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Jove  parle  (1)  du  malefice  dont  usa  Louis  Sforce  a 
1'egard  de  son  nevcu  Jean  Galeas,  pour  lc  rendre  iin- 
puissant,  afin  d'beritcr  dc  son  duclie  de  Milan.  Enlin 
la  Clironique  d'AIbcrt  d'Argentin  nous  assure  quc  le 
mariagcde  Jean,  comte  de  Bobeme,  avcc  sa  fcmme 
Margucrite,  futdissousa  Komc,  parcc  qu'il  clait  de- 
vciin  impuissant  par  un  sortilege. 

Commc  la  concupiscencc  domine  parliculierenient 
dans  Iaction  cbarnclle  du  mariage,  c'est  aussi  dans 
celle  aclion,  dil  le  jieux  et  savant  e\  ccpie  de  Lucon  (2), 
que  Dieuapermisque  lediablcfassc  paraitre  davantage 
le  pouvoir  qu'il  a  dc  nous  nuire  par  lcs  malefiees. 
L'Eglise  le  rcconnait  dans  le  droit  (3),  ct,  dcpuis  lc 
tenips  d'Hiiicmar,  presque  lous  les  rituels  marquent 
non  sculemcnl  lcs  pieux  avis  qu'un  curc  doit  douncr 
a  ccux  qui  se  trouvent  impuissanls  parquelque  male- 
fice,  mais  aussi  lcs  prieres  qu'il  doit  faire  pour  Iever 
cclempechcment.  Cepcndanton  ne  croil  pas  legerc- 
mentceux  qui  se  plaigncnt  d'impuissance,  siuioul  au 
commeucement  de  Ieur  mariage,  ct  on  ne  doit  point 
facilcmcnl  cmploycr  pour  ee  sujel  lcs  cxorcismcs  de 
1'Eglise,  dit  judiciensement  M.  d'Hericourt  (4);  car 
ces  pretendiies  ligatures  ne  sonl  quelqucfois  quc  lcs 
effels  d'une  inipnissance  naturellc,  soit  absolue,  soit 
rcspeetive.  Souvcnl  rimagination  frappce  a  beaucoup  de 
part  d  ccs  pretendus  nwuds  de  faiguillette  :  un  liomnte 
quon  a  mcnace  se  trouve  impuissant,  parce  qiCon  lui  a 
dit  qiCon  emploierait  conlre  lui  la  force  de  la  magie, 
quoiquon  nen  ait  rien  fait;  et  il  remplil  ensuile  le  devoir 
conjugal,  parce  qtCon  lui  fait  cntendre  qtfon  a  delruit 
son  impuissance  par  un  sorlilege  conlraire.  Cetle  maniere 
de  guerir  1'imagination  est  trescondamnable. 

Aulrefois  on  ne  procedail  pas  commc  a  prescnt, 
quand  il  s'agissait  de  prononcer  une  sentencc  de  se- 
paration  de  deux  epoux  pour  cause  d'impuissance.  Le 
temoignage  dcs  deux  parlies,  quil'assuraient  avec  un 
sermcnt  qu'ils  faisaient  sur  Ies  saints  Evangiles,  suffi- 
sait  pour  cela  (5),  pourvu  qu'il  fiit  confirme  par  le  te- 
nioignage  aulhcntique  dc  six  lemoins  dignes  de  foi, 
qui  certifiaient  avec  un  pareil  serment  qu'ils  avaient 
vu  lcs  deux  parlies  demeurer  ensemble  le  lemps  porte 
par  la  loi,  et  qu'a  cause  dc  leur  probile  on  pouvait  les 
croire  sur  ce  quils  alteslaient  de  1'impuissance  alle- 
guee  (G). 

Si  l'on  veut  se  donncr  la  peine  delire  lesdecrelales 
des  papes,  lclles  qu'elles  sonl  dans  la  premiere  et  se- 
conde  collcction,  on  pourra  se  convaincre  que  lcs  pa- 
pes,  avant  Gregoire  IX,  ne  requeraienl  point  d'aulres 
preuves  pour  la  dissolution  dans  lcs  cas  d'impuissan- 
ce,  lorsque  les  deux  parlics  en  convenaient.  Ce!a 
s'cppclait  jurare  septimd  manu.  Ceux  qui  faisaient  le 
serment  avec  la  personne  qui  affirmait  une  chose 
etaient  appeles  sacramentales,  ou   sacramenlarh, 


(1)  Lib.  L 

2)  M.  Barillon. 

(5)  33,  q.  1. 

4)  Pag.  452. 

(5)  33,  q.  1,  c.  Iet2. 

(())  Conferences  de  Paris,  t.  3,  p.  155. 
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bien  coujuratorcs ;  ils  devaient  elrc  gcns  dc  bonno 
reputalion,  a  qui  on  nc  piit  inipulcr  aucun  crimc,  ct 
e'e>l  pourquoi  ils  otaient  oxaniinos  par  les juges avanl 
tletre  admis  a  preter  sormont.  Ils  dovaiont  elre  aussi 
de  nioino  ordre  oldo  moinccondition  quo  lc  plaignant 
Oti  r.ut  n>o.  on  sorlo  que  si  un  noble  ou  un  prclrc, 
pai  exeinplc,  avaient  a  aflirmer  qiiol(|uc  cliosc,  ilsdc- 
v.iient  produirc,  le  pron  ior,  dos  nobles  qui  prctassenl 
pour  lui  le  sermcnt,  ct  le  second,  dcs  pretres.  Ccstcc 
qui  est  evident  par  un  grand  noinbre  de  temoigiiagcs 
quVn  fournilM.  Ducange,  dans  son  diclionnaire  (I). 
QuelqueftMS  niemc  on  exigcail  quc  les  personncs  qui 
faiswcnt  ce  sermont  fussent  de  meme  soxc  ou  de 
iKome  f.imille. 

Le  sermeiit  de  sept  personncs  pour  s'assuror  d'un 
i.i  i  cia.t  Ie  plus  ordinaire,  quelquefois  le  nombrc  de 
ceux  qui  le  prclaicnt  etait  plus  grand,  quand  les  af- 
faires  elaient  plus  importantes  ;  niais  quand  elles 
elaienl  de  pcu  de  consideration,  Pon  se  conlenlail  du 
scrmonl  de  ia  personne  que  la  cliosc  regardait.  Celui 
ouceux  (jui  lelaisaieiit  devaient  ctre  a  jeun  (2),  et  ceux 
qui  faisaienl  le  scrincnl  pour  un  aulro  ifaflirmaient 
poinl  <JMe  la  cbose  fiit  lolle  quc  le  disait  cclui  qifelle 
regardait,  niais  seulomoiit  qu'ils  croyaient  que  celte 
pcrsounc  n'avancait  ricn  conlre  la  verite.  Cela  parait 
li.n  ,x  que  disenl  Alexandre  III  cl  Iiiiioccnt  III  (5), 
et  par  ce  qni  o^l  rappoxle  dans  la  cbronique  d'Hegues 
de  Elavigny  (4),  sur  l'an  llUl.  Levcque  de  Tusculum 
recut  la  purgulion  r-.vu  sluhunt  de  Teveijue  d  Aulun  , 
Tarchevique  de  Lijon  poursuivcmt  el  conjirmanl  le  ser- 
menl  de  celui-ci,  en  disunt :  Je  crois  que  1'eveque  Nor- 
yaude  a  dil  lerite ;  Teveque  de  Chulons  y  consenlil  ,  ct 
jura  de  meine. 

LVxperience  lit  senlir  dans  la  suite  que  cettc  pro- 
cedure  elail  iiisiiflisanto  ct  sujollc  a  illusion,  et  Ton 
a  piis  des  voies  plus  proprcs  a  s'assurer  de  la  verilc 
dos  tails,  (maiid  il  sagit  de  rompre  dcs  mariages 
pcur  cause  d'impuissanec,  soil  que  les  deux  parlies 
agisscnt  de  coucert,  soit  qifune  d'entre  elles  s'y  op- 
pose.  On  a  ete  ,  dis-je,  contraint  d'admellrc  d'aulres 
preuves  pour  einpecber  que  ce  faux  pretexte  ,  allogue 
i  l  t  ru  sur  le  sernient  des  parlies  et  dc  ccux  qu'ils  cn- 
gager.iient  a  le  conlirmer,  ne  donnat  licu  a  plusicurs 
M  separer  quand  ils  scraicnt  degoiiles  Pub  dc 
fautie. 

U.i  pcut  voir  dans  lcs  canonislcs  plus  recenls,  et 
da«  lea  ecrits  des  jurisconsultcs,  quclle  cst  la  proce- 
duio  ipie  Ton  gardo  aiijourd'bui,  et  que  1'on  obscrvait 
il  n'y  a  p.is  loog-ti  mps  dans  Ics  affaircs  de  cctte  na- 
lart.  ds  Confercnces  de  Paris  traitcnt  cctle  maliorc 
au  long  (5j,  ct  avoo  ioules  les  precaulions  quc  l'on 
pcul  (losiroi  pour  ne  point  blesser  la  pudeur ;  ct  M.  le 
.lcut  Boubier  a  fait  ~ur  ccla  unc  disserlalion  di- 
gno  de  lui ,  oii  il  traiti-  celle  qucstion  cn  grand  juris- 

L\ )  Lexicon,  v.  lurare. 

Capitul.  Aquisgran,  ann.  7H7,  c.  (i-2. 
(3)  Append.,  adconc.  Lateran.,  p.ui.  %,  c.  21. 
Lib.  16,  ep.  18. 

loui.  5,  1.3.  1 


coiisulte.  II  eulreprend  d'y  faire  voir  quc  lc  Parlement 
de  Paris,  au  lieu  de  proscrireabsolunicnt  le  congres, 
commo  il  a  fait ,  aurait  dft  seulenicnt  cn  rclrancber 
les  abus,  qui  verilablcment  claient  intolerablcs  cl  en 
grand  nombro,  mais  qifil  aurait  dit  laisser  subsister 
ce  moyen,  qui,  lout  indecent  qu'il  cst,  ifcst  poinl  illi- 
cile  dans  le  fond,  ct  qui  quclqucfois  est  la  scule  voie 
que  fon  ail  pour  s'assurcr  de  la  verite  dans  ccs  occa- 
sions,  ct  pour  oinpeeliorquc  le  mariagc  ne  servc  de 
voilcamille  polltilions,ct  qu^une  feinmencsoil  toulcsa 
vie  exposcc  aux  irruplions  lascivcs  (Tun  prelondu  mari 
qui  n'a  quc  la  figurc  d^m  bommc  ,  ou  bicn  qifun  mari 
ne  soit  desbonore  dans  le  public  parles  plainlcs  d^une 
fomme  arlilicieuse,  qui  vcut  rompre  mal-a-propos  un 
lien  dont  Dicu  mcme  est  1'auleur,  en  se  separant  par 
caprice  de  celui  qui  cst  veritablemcnt  son  mari. 

Les  mariages  entre  les  inipubcrcs  sont  aussi  nuls 
dcdroil  naturcl,  quand  Piin  et  1'autre,  ou  l'un  d'cnlre 
eux  n'est  pas  capable  de  donner  son  consenlement. 
II  faut  avoir  tine  connaissance  suflisante  pour  con- 
sentir  a  un  cngagemcnl  qui  est  indissoluble.  Inno- 
ccnl  III  declare  nul  le  mariage  d'une  impubere  (1) 
parce  qu'elle  n'avait  pas  cu  asscz  dc  connaissance 
pour  pouvoir  s'cngagcr,  quia  cclulem  prudentia  non 
supplebal. 

Ils  sont  dcfendus  par  le  droit  cauonique,  quand  un 
imjiubcre  nc  peul  pas  cncore  user  du  mariagc ;  mais 
ils  ncsont  pas  nuls  de  droit  naturel,  s'il  peut  le  con- 
sommer  dans  la  suite.  Cest  proprenienl  1'inliabilete 
a  donner  son  consentemcnt  qui  rcnd  nuls  ccs  nia- 
ritigcs;  inais  1'incapaciie  de  les  consommer  if  cmpecbe 
pas  que  les  inipuberes  ne  puissent  les  coniracter 
quand  1'Eglise  le  pcrmcl. 

On  ne  peut  fixcr  Ic  temps  au  juste,  lant  pour  l'ba- 
bilclc  a  consentir  au  mariage,  que  pour  le  consom- 
mer.  L'unetl'aulre  dependent  de  circonstances  parti- 
culieres.  11  se  trouvc  dcs  enfanls  qui  ont  1'esprit  plus 
lot  ouvert  les  uns  que  les  aulrcs  ;  le  tcmperamcnt 
niet  ceux-oi  cn  etat  de  consommcr  leur  mariage, 
tandis  que  d'autrcs  ne  le  pcuvent.  Lcs  uns  sont  cn 
clat  dc  lc  consomnier  avant  que  de  pouvoir  raison- 
liablemcnt  s'y  engager.  D'autrcs  au  contraire  ont 
la  raison  dans  un  dcgre  sulfisant  pour  pouvoir  donner 
un  conscnlenicnt  raisonnableau  mariagc,  avantqu'ils 
soicnt  babilcs  a  le  consommer.  Cest  pourquoi  l'on 
voit  qu'on  a  -beaucoup  varie  dans  la  fixalion  de  l'age 
dc  puberlc.  Et  alin  qifil  ne  se  fasse  rien  cn  cc  genre 
quiiicpuissesesoutenir  dans  la»suilc,  ctpour  ne  point 
donncr  lieu  a  la  cassalion  des  mariagcs,  le  papc  Grc- 
goire  XIII  a  rcconnu  publiqucmcnt,  sclon  Navarre  , 
que  les  eveques  sont  en  droil  dedonnerdes  dispcnscs 
sur  ce  sujet.  Cela  a  ele  pratique  autrefois.  Lc  roi 
Cbarles  VII,  voulant  maricr  son  lils  Louis  Xl.age 
seulement  de  trcizc  ans ,  avec  Marguerilc  ,  fillc  de 
Jacqucs,  roi  d'Ecosse,  qui  n'cn  avait  pasencore  douze, 
cn  oblinl  la  dispcnsede  I'arclicveque  dc  Tours,  a  qui 
il  la  lit  dcmandcr  par  un  prcsident  ct  deux  conseillcrs 
dc  son  parlcniont. 

(i)  Can.  Tiur,  de  Dcsp.  impub. 
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II  paratt  plus  raisonnable  de  s'adrcsser  aux  eveques 
pour  ccs  sortcs  de  dispcnscs,  parce  qu'elant  sur  les 
licux,  ils  sont  plus  en  elat  dc  juger  dc  la  capacile  ou 
dc  1'incapacile  des  personnes  ponr  lcsqucllcs  on  lcs 
sollicitc,  et  de  s'assurcr  par  cux-memcs  si  ellcs  ont 
asscz  dc  connaissance  et  d'ouverturc  if esprit  pour  don- 
nerlcurconsentementaunengagement  si  important. 

On  pourrait  rcgarder  1'age  decrepit  commc  une  es- 
pece  d'impuissance  :  cependanl ,  comme  on  a  des 
cxcmples  de  vieillards  qui'ont  cu  des  enfanls  dans  un  age 
tresavance,  cntreautrcs  de  Massinissa,  roi  de  Numi- 
die,  qui  eut  un  fils  a  quatre-Vingts  ans  ;  de  Caton  le 
Ccnscur  qui  en  cut  un  a  quatre-vingt-lmit,  el  d'UIa- 
dislas,  roi  de  Pologne,  qui  eut  deux  enfanls  a  quatre- 
vingt-dix  ans,  1'Eglise  n'a  pas  juge  a  propos  de  mettre 
la  vieillesse  au  nombre  des  empechements  de  ma- 
riage,  comme  avaient  fait  deux  consuls  Romains  , 
par  une  loi  qui  de  lcur  nom  est  appelec  Papia  Pop- 
pcea,  par  laquelle  il  etait  defendu  aux  hommes  de  se 
marier  apres  soixante  ans  ,  et  aux  feinmes  apres 
cinquantc. 

Mais  si  TEglise  n'a  pas  defendu  aux  vieillards  de 
se  marier,  surtout  quand  ils  ont  encorc  lieu  d'esperer 
d'avoir  des  enfants,  on  peut  dire  qu'elle  a  toujovrs 
Llame  ceux  qui  1'ont  fait,  principalenicnt  quand  ils 
rfcsperaient  pas  dc  poslerile  de  leur  mariage  ,  soit 
parce  qifils  scnlaient  leurs  forces  trop  epuisees ,  soit  | 
parce  qu'ils  s'alliaient  avec  des  femmes  incapablcs 
par  leur  age  de  leur  donner  des  enfanls ,  mais  d'ail- 
lcurs  assez  jcunes  pour  leur  faire  goiiter  les  plaisirs 
du  mariage.  Les  Peres  de  1'Eglise  se  sonl  souvent 
eleves  contre  les  personnes  agees  de  l'un  et  de  1'aulre 
sexe ,  qui  s'engagent  dans  1'elat  du  mariage,  el  en  \ 
ont  parle  dc  maniere  a  les  faire  rougir  de  leur  incon 
tinence  :  quelques-uns  ont  pousse  la  cbose  jusqifa  I 
traiter  ces  mariages  de  honteux  concubinagcs,  couvcrls  ] 
du  voile  d'un  sacrement  qu'ils  deshonorent,  cn  lcre-  \ 
cevant  dans  des  vues  bien  differentes  de  cclles  que 
doivent  se  proposer  ceux  qui  embrassent  cet  etat.  II  est 
meme  des  theologiens  de  cesdernierslemps(I)  quidi- 
sent  qu'il  y  a  de  certains  vieillards  dont  le  mariage  cst 
nul,  parce  qu'ils  sont  epuises  par  leur  grand  age.  Ils 
sont  en  cela  trop  rigides  dans  leurs  resolulions,  ils  \ 
devaicnt  se  contenter  de  blamcr  ces  mariages,  et  la 
conduite  insensce  et,  si  l'on  osait  se  servir  de  cette 
expression,  luxurieuse  de  quelques    vieillards  qui, 
dans  un  age  presque  decrepit,  se  marient  a  de  jeu- 
nes  personnes:  mais  ilsne  devaient  pas  assurcr  qu'ils 
sont  nuls,  puisque  1'Eglise  nc  les  a  pas  declares  lels. 
Les  Peres  du  concilc  de  Frioul  ou  d'Aquilee  (can.  9.) 
jugcaient  a  propos  qifon  ne  mariat  enscmble  que 
des  pcrsonnes  qui  fussent  a  peu  pres  de  meme  age, 
parce  qu'une  trop  grande  inegalite  causc  souvent  la 
perte  des  amcs,  et  donne  licu  a  de  grands  desordres; 
mais  il  ne  dit  point  quecessorles  de  mariagcs  soicnt, 
absolument  parlant,  invalides. 
Commc  la  vieillessc  rfeslpointun  cmpechcment  de 

(1)  Navarre  et  Dominique  Solo, 


SACREMENTS. 


\m 


mariage,  la  slerilite  ne  1'est  point  non  plus  dans  ceux 
qui  peuvent  cn  uscr ;  ct  il  ne  fut  jamais  permis  de 
rompre  les  mariages  pour  cetle  raison,  commc  l'en- 
scigne  S.  Augustin  (1).  Je  ne  disconviendrai  pour- 
tant  pas  quc  ccla  nc  soit  arrive  quelquefois  ;  mais  les 
faules  dcs  parliculiers,  dans  quelque  rang  ct  quelque 
dignite  qtfils  soient,  ne  doivent  point  etre  imputecs  a 
1'Eglise.  11  csl  mcme  hicn  des  fails  que  l'on  allcgue 
sur  ce  sujct,  dont  la  vcrite  n'est  point  assez  eiablic 
pour  que  1'on  doive  y  ajoulcr  foi ;  par  exemple,  a  ce 
que  rapporte  Polydore  Yirgile,  que  David,  roi 
d'Ecosse,  repudia  Marguerite,  sa  femmc,  avec  l'ap- 
probalion  du  Saint-Siege,  parce  qifelle  etait  slerilc. 
On  nc  doit  pas  faire  plus  de  fond  sur  ce  qucdit  du 
Tillet,  que  le  pape  permit  a  Dagobcrt  1",  pour  la 
meme  raison ,  de  repudier  Gomatrude  qifil  avait 
epousee  a  Clichy,  et  d'epouser  Nantilde  a  sa  place. 
Ce  rccit  ne  s'aecorde  ni  avec  Ics  moeurs  du  tcmps, 
(ce  n'etait  point  alors  la  coulume  de  demander  a 
Rome  des  dispcnses  de  mariages,  et  c'etait  encore 
moinseelIedespapesd'cn  donnerdansde  parcillescir- 
constances  )  ni  en  particulier  avcc  la  conduiic  de 
Dagobert,  qui  ifetail  point  hommea  sc  faire  des  scru- 
pules  sur  cct  arlicle,  depuis  que  les  bons  conseillers 
que  son  pere  lui  avaitdonnesi'eurent  quitle.  Car,  ou- 
tre  les  autres  desordres  dans  lesquels  il  sc  laissa  cn- 
trainer,  il  s'abandonna  sans  mesure  a  l'amour  des 
femmes,  disent  nos  hisloriens  (2),  et  apres  eux, 
M.  Fleuri,  dans  son  histoire  ecclesiastique. 

Des  1'annee  628,  il  quilta  Gomatrude,  qu'il  avait 
epousee  du  vivant  de  son  pere,  et  prit  a  sa  place 
Nantilde,  une  des  filles  qui  servaient  dans  le  palais. 
Duchesne  ajoute  que  ce  fut  a  cause  de  sa  sterilitc,  et 
qu'il  le  fit,  comme  dit  un  anonyme  qui  a  ecrit  la  vie 
de  Dagobert,  par  le  conscil  des  Francais,  cum  consilio 
Francorum  :  mais,  comme  remarque  le  P.  Ruinart, 
dans  une  note  sur  cet  endroit  de  Fredegaire,  ce  qu'il 
fit  fut  plutot  un  effet  dc  son  inconlinence  et  de  la 
mauvaise  coulume  qui  s'etait  etablie  alors  de  repu- 
dier  les  femmes  et  d'cn  prendre  d'autres,  coulume 
dont  les  formules  de  Marculfe  rendent  temoignage  (3), 
et  qui  a  ele  ensuite  abolie  par  les  canons  et  par  l'au- 
torite  royale.  Dagobert  ne  se  contenta  pas  de  ce  di- 
vorce  :  1'annee  suivante,  huitieme  de  son  regne,  il 
prit  encore  une  autre  fille  nommee  Ragnetrude  ;  en- 
fin  il  avait  trois  femmes  a  titre  de  reincs,  Nanlilde, 
Ulfigunde  et  Rerchilde,  el  des  concubincs  en  si  grand 
nombre,  que  l'historien  ifa  pas  daigne"  en  meltrc  les 
noms. 

Un  homme  aussi  debauche  ne  parait  pas  avoir  ele 
dispose  a  demander  au  pape  des  dispenses  pour  repu- 
dier  sa  femme,  sous  pretexte  de  sterilile,  et  pour  cn 
epouser  une  autre,  commc  du  Tillet  se  1'cst  imaginc  : 
et  .les  souverains  pontifes  etaient  trop  zeles  pour  la 
discipline  de  TEvangile,  et  avaient  trop  a  coeur  le 
maintien  des  regles ,  pour  donner  les  mains  a  un  tel 

(1)  Lib.  de  Rono  conjugii. 

(2)  Fredeg.  Chronic,  n.  58,  59  et  00, 

(3)  L.  2,  form.  30. 
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desordre.  Le  sainl  Sipge  lit  bien  parailrc  combien  il  \  ral  et  pour  lc  bten  de  la  rcligion,  mais  cncorc  parcc 


.i.ui  eloignc  d'aceorder  de  pareilles  dispcnses  dans 
Paffaire  tlll.ini  IV.  roi  dAJJemagne,  lequel,  quetque 
sollicitation  qu'il  fil,  et  qudque  arlifice  qu'employal 
pour  lui  Sigefroi,  arcueveque  de  Mayence ,  ne  put 
jamais  obtenir  du  papo  Alexandre  II  qu'il  consenlil 
a  la  dissolution  de  soh  mariage  avec  Berthe,  lille 
dOtion.  marquis  dTtalie,  avcc  laquelle  il  sc  plaignail 
qu'il  n'avail  jamais  pu  con  oniiner  son  mnriagc,  sans 
dire  neaninoins  positivcmeui  qu'elle  lut  impuissante. 
i     >t  la  (ermcle  de  co  pape  eu  celte  eccasion,  ci  celle  : 
de  quanlile  daulres  grauds  eveques,  qui  a  cnfln  ar-  I 
rete  le  cours  des  divorces  si  frequenls  qui  regnaient 
depuis  longiemps  dans  la  clireiieute,  el  quideshono-  i 
raienl  la  sainteic  de  la  religion. 

CHAPITRE  XV. 

l>e  Vempechemeni  de  laclandestiniti.  Parqui,  pourquoi,  \ 
et  cn  quel  lemps  it  u  iti  etabli.  Desmariages  a  la 
Uomine,  et  de  ceux  qne  Con  nomme  de  conscience. 

Nous  ;iviiiis  vn  au  coiiinicneemenl  dc  ce  traile  que 
l'un  a  e  l«mi  lemps  celebre  publiquemeni  les  maria- 
ilaus  Peglise,  el  que  Pon  a  eu  une  tres-roauvaise 
npinimi,  pour  nc  rien  dire  dc  plus,  de  ceux  qui  sc 
faisaicnt  cn  cacbellc  et  sans  Pinlcrveiilion  clcs  niinis- 
Ircs  dc  1'aulcl.  II  e>i  itiulilc  cle  rcpelcr  ce  qui  a  cte 
dit  a  cellc  occa  ion ;  je  remarquerai  seuremeot  i  i 
quc  S  Jeronic  va  jusqu'a  dire  (1)  (|iu'  lesmoriages 
<]iii  se  roi:l  aulrcuienl  que  suivanl  lc  commandemeul 
clo  1'Eglisc  ne  sont  pas  seulemenl  digncs  cle  mepris, 
niais  (|ii'(in  doil  lcs  considerer  ccmunc  des  adul-  j 
lei  es. 

Lne  acli  w  si  imporlantc  meritail  bien  dctic  faile 
cn  public.  Lcs  Juifs  ct  les  paicns  l'oni  reconnu 
eux-memes.  La  maniere  dout  rEcriture  parle  du 
mariagc  dc  Samsou  avec  Dalila,  et  dn  jeune  Tobie 
avec  Sara,  en  cst  unc  prcuve  convaincaute  pour  lcs 
Juils,  aussi  liicn  que  la  solennile  des  noces  dc 
Cana. 

Les  mariages  etaient  mivi  nccompagnes  dc  pompes 
ci  (!c  solenniies  chcz  lcs  llomaius,  qni  rcgardaient 

-  alliauccs  conimc  sacrecs.  ils  croyaienl  quc  lcs 
n\  y  pre  idaieni ;  il>  avaienl  soin  de  k-s  invoquer 
pour  ccla.  Amobe  (2)  parlc  des  sacriftces  qu'on  leur 
fais.iii  claiis  cc^  occasinns;  et  S.  Augusliu  (3)  faii 
uienlion  dcs  dieux  qifils  avaient  roulnmc  d'invoqucr 
lorsquils  sc  mariaienl.  Tacite,  parlant  du  mariage  de 
rempercur  Claude  avec  Agrippiue  (4),  lc  blamc  dc  *•>' 
qn'il  n'av:iil  pas  encore  f.iit  lcs  ceremonies  accoutu- 
i,  quoii|ue  le  mondc  en  fui  ioforme. 

Comme  1'Eglisc  a  '■\i,je  la  publiciic  dans  lcs  maria- 

avec  plus  de  raisou  que  lcs  JuMs  el 

li  -  paii  i  s,  parce  qu'ils  sont  parini   nous  non  sculc- 

liose  du  monde  la  plus  impoi  lanle,  lani  pour 

engagent,  quc  pour  1'elat  civil  en  gene- 

(I )  ln.  c  .')  F-[>ivt .  ad  Rphesios. 
.     ont.  Geules. 
DcCivit.  Dei,  I.  0,  c.  9,  n.  5. 
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i|uc  Jcsus-Ghrisl  a  eleve  le  mariage  a  la  dignile  de 
sacrement;  il  nc  faul  pas  etee  surpnsde  voirrailcu 
lion  qu'ont  cuc  lcs  princes  cbretiens,  pour  (|ne  ricn 
de  ce  qui  apparlicnt  a  la  cclebralion  dcs  noccs  nc  se 
fil  en  caclictle. 

Juslinien,  dnns  *a  novelle  74,  condamnc  (I)  ccux. 
qui  sc  marient  dans  les  maisons  pftrliculieres  ei  hors 
de  1'eglise,  quand  nieme  ils  confirmeraient  cetle  al- 
liancc  par  le  serincni  sur  Ics  Evangiles.  Charlemagne 
declare  de  plus  qu'une  femme  n'esl  point  censee  ma- 
rice,  si  on  a  oiuis  les  ceicmonies  sacrees  (|iii  claient 
enusagc  pour  lc  mariage.  A"o?t  est  dubium  eam  mulie- 
lem  iioii  pertinere  ad  matrimonium,  in  quo  docetur 
inijitiiite  iion  fuisse  mtjslerium.  Ces  paroles  scmblent 
emporler  un  empecbement  dijimanl.  Les  eapitulaires 
de  nos  rois  (2)  ne  si  nt  pas  nioins  exprcs  la-dessus  : 
car  aprcs  avoir  ordonne  quc  les  mariages  se  celebre- 
ront  publiquemenl  en  presencc  du  pretre  du  lieu  ou 
lcs  IIOCCS  cloivcnl  sc  lairc,  cl  clans  1'eglise  avec  ia  be- 
nediction  et  les  ceremonies  prescritcs  dans  Ic  Sacra- 
nicntairc,  ils  njoutcnt  qu'autremenl  les  cnlants  qui  en 
niiironi  scronl  illegitiines,  spurii.  L'cmpcrcur  Leon- 
Ie-Philosoplic  (5)  vcut  qtfil  n'v  ail  point  dc  verilables 
mariages  dans  ses  ctals  (|uc  ccu\  qui  aiiront  etefaits 
cn  facc  de  l'eglisc  avec  la  benediclion  nuptiale  :  cc 
qui  cst  confirme  par  Alexis  Comnene  (4),  qui  con- 
damneen  meme  lcmps  l'abus  (jui  sclait  iulroduit  cn 
Orienl  dc  ne  jias  benir  les  esclaves  quand  ils  sc  ma- 
riaient. 

Ccs  ordonnanccs  dcs  princcs  font  voir  que  la  dis- 
cipl.ne  ctait  la  nieiiic  cn  Oricnl  ctcn  Ocident  jus(ju'au 
dixicmc  sieclc,cl  ineine  jusqu'au  onzieme  :  les  fausses 
decretales  dcs  papes  Evariste  ct  Sotcr.  rapporlees 
par  Ivcs  dc  Cliarlrcs,  lcsqitellcs  assurent  qu'ii  n'y  a 
ni  noces  ni  Mariage  sans  la  benedictioii  du  pretre, 
fonl  connailre  cc  (jiic  l'on  pensail  encorc  sur  cc  snjct 
du  lemps  dc  cc  savant  eveque,  c'est-a-dire  dans  Ic 
dou/.icnie  sicclc,  oii  il  flcurissait;  ctloutceia  fai*  cn- 
(rcvoir  que,  jusqua  ce  lemps,  lcs  Mariages' ckuides- 
;ins  etaienl,  non  seulcment  illiciics  ei  defcndus  par 
1'EgIise,  mais  qu'ils  elaicnt  de  plus  rcgardes  comme 
uiils  el  invalides,  conune  ils  le  sonl  encorc  cliez  lcs 
Grecs,  qui  onl  loujours  etc  invariablcs  sui  ce  sujet. 

La  discijiline  de  1'Eglise  Laline  cbangea  quelque 
lcinps  apres  Ives  dc  Cbarlics.  On  se  contenla  dc  bla- 
merlcs  Mariages  clandcslins,  tlc  mcllrc  cn  pcuiience 
ceux  et  ccllcs  qui  les  contractaicnl,  et  do  punir  Ics 
pretres  qui  y  assisiaienl,  en  lcy  suspi  ndant  quelques 
annees  de  leurs  fonctions ;  mais  on  nc  les  regardait 
pas  connne  ntils  C.'csl  ce  que  le  grand  coucile  cle 
Lairan  dc  l'an  1213,  tcnu  sous  Innocent  II!,  a  regle 
15  dcssus  f  cnp.  ")l  ).  En  quoi  il  n'a  fail  qoc  s  livve  ce 
qui  clail  d(;j;i  ctabli  par  l'usage,  et  par  lcs  conciles 
dc  Latran  sous  Alcxandrc  III  Gregoire  IX  trouvant 

(I)  Cod.  I.  7.  c.  II. 

(-2)  L.  7,  c.  127. 

J3)  Novell.  89. 

i  ii  Nov.Comn.  Beuef.,\.  I.  JtirisOiienl. 
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les  clioses  elablies  snr  ee  pied-la  les  y  laissa.  La  pe-  / 
nitence  (|»e  l'on  imposait  en  ces  occasions  etail  assez 
legere,  souvent  liieine  elle  se  terminait  it  des  inena- 
ces ;  eniin  les  Mariages  clandoslins  devinrent  ordi- 
nairos  dans  nos  eglises,  el  l'on  se  fit  mcme  une 
roaxime(l)  de  tenirpour  Mariagcs  legitimes  les  fian- 
cailles  suivies  de  raclion  qui  est  pcrniise  aux  maries: 
ce  qu'on  a  appele  dans  la  suite,  malrimonia  rata  el 
prasumpla. 

Cetto  conduite  elait  fondee  principalement  sur  le 
seiiliinent  des  docteurs  du  lemps,  qui  enseignaient 
commimcmenl  que  le  Mariage  consistait  seulomonl 
dans  le  libre  et  muluel  con-cnlcinent  des  parlies  qui 
cojilractenl;  d'oo  Pon  concluaitque  ce  consenienicni  . 
se  trouvant  pour  lors  entre  ellcs,  le  inaiiage  eiait  v;i- 
lide.  Telle  ful  la  disciptine  de  la  plupart  des  oglises 
depuis  le  trei/.ienie  sieele. 

Je  dis,  de  la  plnpart  dcs  dgliscs,  car  l'auleur  dcs 
Coi;fercnces  de  Paris  (2)  prelend  que  cclles  deFrancc, 
et  en  parlieulier  celle  de  Paris,  n'ont  jamais  souirert 
les  mari.iges  clandestins.  11  rapporle  sur  ce  sujel  les 
stattits  de  quelques-uns  des  prelals  qui  ont  gouverne  \ 
cetle  eglise,  ct  enire  autres   d'Eudes  de  Snlly,  de 


HiSTOim;  des  sacrements.  <im 

ronseil  oi<  fuveur ,  encourent  fexcommunicatwn ,  par  lc 
seul  fuil  doul  ils  nc  pourront  etre  absous  que  par  1'uulo- 
rile  apostolique  ou  par  nous,  sinon  a  1'utiicie  de  la  morl. 
Quc  si  ceux  qui  sc  trouveronl  coupables  de  cette  faute 
onl  quelt/ues  bicns,  ils  scront  aussi  coudamnes  a  une 
amende  de  dix  livres  a"arijenl  pur ,  comtne  nous  les  y  ' 
condamnons  par  la  teneur  dcs  prcsentes. 

Apres  ccs  paroles  suivent  celles  du  51e  cbapilre  du 
concile  de  Lalran,  qui  esl  rapporle  en  parlic.  Les  sta- 
tuls  de  Verdiin  ajoulent  ensuite  :  Et  si  ceux  qui  sont 
inarics  de  ta  sorte  (clandeslinemenl)  osent  habiter  en- 
sentblc,  1'Eglise  les  liendra  pour  concubinaires  publics 
(et  si  sic  coiijuncli  simul  cohabilare  prwsumpserinl,  Ec- 
dcsia  eos  publicos  conculinarios  repntabit).  Cependant, 
si  dans  la  suite  its  veulenl  conlraclcr  publiqitentent  ma- 
riage  en  face  de  l'Eglise,  on  les  recevra  ,  el  ces  mariagcs 
seront  tenus  pour  bons,  cotnine  sils  avuienl  ele  contracles 
d'abord  en  face  de  1'Eglise,  a  moins  quil  ny  ait  parente\ 
oirquclque  autre  empechement  canonique.  On  leur  don- 
neru  uussi  la  bcncdiclion  nupliate,  s'ils  ta  demandent,  en 
teur  imposant  cependant  unc  penilence  convcnable  pour 
s'elre  maries  clandestinctnenl.  Ici  l'on  '.ronve  encorc  uno 
parlie  du  decret  de  Latran,  apres  quoi  farlicle  dcs 


Guillauroe  del»«ris,  de  Denisdn  Moulin  et  d'Eiienne  "  mariages  clandeslins  finit  par  ces  paroles  :  Nous  vou 


Poncber,  quiontdi  fciuln  ces  mariages  sousilegrandcs 

peines;  maislessiatulssynodaux  do  Wary  deDommar- 

tin,  dont  nous  avons  deja  parle  plusieurS fois,  nous  four- 

nissentquelqaechose  de  plus  fort  conire  les  mariages 

clandesliusquc  ce  qui est rapporte  de  ceuxdeseveques 

de  Paris  dans  les  Conferences.  Ce  < jni  y  est  dit  inerite 

d'autant  plus  d'aileniion,  quc  cct  eveque  declare  qu'en 

cela  il  ne  lait  quc  suivrc  la  discipline  de  la  province  de 

Treves.  Yoici  ce  qui  se  trouve  la-dessus  dans  un  ar- 

licle  exprcs,  intilule  :  Declandestinis  matrimomis(3). 

Quoique  lc  pape  Innoccnt  111 ,  dans  le  concile  general 

de  Latran ,  ait  suffisumtncnl  dcfendu  aux  pretres  d'as- 

sister  aux  mariages  clandestins ,  neanmoins  commc  il  se 

trouve  souvent  quelques-uns  qui,  tncprisant  la  crainlc  de 

Dieu,  et  ne  se  soucianl  pas  d'encourir  la  pcine  trop  lc- 

gere  que  ce  pape  cfhcureuse  mctnoire  a  imposce  a  ceux 

qui  se  marient  clatidcstincincnt,  onl  la  hardicsse  de  con- 

tracter  de  ces  sorles  de  mariages,  nous  avons  cru  qu'il 

vlail  de  nolre  devoir  de  nous  opposer  a  ces  abus,  en  sou- 

meltanl  a  des  pcines  plus  severes  ceux  qui  s'y  laissenl 

emporter,  afin   que  ceux  qui  ue  sont  point  touchcs  de 

la  crmnte  de  Dieu  soient  retenus  par  /a  crainle  lem- 

porclle. 

Cest  pourquoi  nous  ordonnons  par  cette  prdsente  cons- 
litntion,  qui  aura  force  de  loi  pour  favcnir,  et  qui  est 
conforme  aux  anciens  statuts  dc  nolrc  provincc  de  Trevcs 
(et  antiqnis  provincia'  Trevereusis  constiintionibus  con- 
fortnata) ,  quoutre  les  peines  marquccs  par  lc  canon  (du 
concite  de  Lalran) ,  tant  ceux  qui  contracteut  des  ma- 
riages  clandeslins,  que  c:ux  qui  s'ij  trouvent  prcsenls  de 
propos  delibere,  ou  qui  tj  concourcnl  dircclement  ou  in- 
directement,  publiqueiuenl  ou  en  secrel,  en  donnanl  aidc, 

(i)  Cap.  Veniens,  deSpons. 
(2)  T.  5,  p.  198clseq. 
(5)  Folio  35  et  soq. 


\  lons  que  louies  ces  consiitutions  qui  concernenl  les  ma- 
riages  clundeslins  soient  tnes  publiquemenl ,  quatre  fois 
1'annee,  dans  toutcs  les  egtises  puroissiates ,  par  celui 
qui  a  te  soin  des  umes,  a/in  qtfaucun  ne  pretcnde  cause 
cfignorance. 

J'ai  cru  que  les  lecteurs  judicieux  scraient  bien  aiscs 
de  voir  lout  au  long  ce  precieux  monument  dc  ia  dis- 
cipline  des  eglises  de  la  province  de  Tieves,  au  sujct 
de  la  clandcstinitedes  mariages.  On  y  voit  que  l'on  n'y 
avait  pas  oublie  les  anciennes  regles  sur  ce  sujet 
comme  dans  la  plupart  des  aulrcs  provinces  ecclesias- 
tiques,  oit  les  abus  sur  ce  point  s'etaient  tellement 
mulliplies  etaulorises  par  la  coutume,  quc  le  concilc 
de  Trcnle  a  juge  sagcmont  qu'il  fallait  inellre  la  clan- 
destinile  au  nombre  des  cnipecbcmenls  diriniants  de 
mariage. 

Les  raisons  qui  ont  porte  le  concile  ii  faire  cc  de- 
cret  sont  tres-pressanlcs.  Lcs  mariages  clandeslins  nc 
se  pouvaient  prouver  devant  lcs  juges ,  soit  eccle- 
siastiques  ,  soit  laiques;  d'ou  il  arrivait  souvent  quc 
dos  personnes,  quoique  legitimeriient  mariees  en  se- 
crcl,  venanl  ii  se  dc^oiller  l'une  dc  l'aatre,  se  ma- 
riaient  piibliqueinont  it  d'autresen  face  de  1'Eglise,  et 
vivaient  dans  un  pcrpeiuel  aduliere  sans  qu'on  piit 
rempocbor  juridiquenient;  ils  faisaient  nieme  pas- 
scr  leurs  biens  cnlre  les  inains  de  leuis  cnfants  illc- 
gitiinos. 

De  plus  des  homines  maries  en  secret  nc  laissaienl 
pas  de  pivndre  les  ordres  sacres  et  de  posseder 
des  benelices  ,  sans  que  PEglisc  put  reinpecber  parce 
qu'clle  1'ignorait,  ce  qui  causait  un  ires-grand  scan- 
dale  parini  les  lideles  qu.uul  la  naissance  des  cnfanls 
faisail  decouvrir  ccs  mariages. 

Outre  cela  ceux  qui  so  donnaieul  la  foi  par  p&rolca 
de  prcsonl  sans  la     be:  edioii^n  (!'un  prclrc   oi  pri« 
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vakMii  parh\d'un  tres-grand  avantage ,  puisque  l'E- 
glke,  qui  a  de  loul  teraps  bera  les  mariagcs  de  ses  en- 
fants,  ne  le  feit  pas  sans  fruii ;  el  que  d'ailleurs  le  sen- 
timeul  de  tres-babiles  theologiens  qui  prelendenl  que 
tette  ben&liclion  est  de  l'essencc  de  ce  sacrement,  el 
en  esl .  corame  on  parle  dans  Pecole,  la  forme  essen- 


\\~\ 


sacrement.  Enfin  ilarrivait  sonvenl  que  plusieurs  de 
ceux  qui  se  mariaienl  clandeslinement  le  faisaienl 

des  empecheinenls  dirimants,  sans  i|iie  PEglise 
pui  y  remedier,  ou  lcs  en  eclaircir.quand  cela  leur 
arrivail  par  ignorance.  Tels  sont  les  puissants  molifs 
qui  oni  porte*  le  concilc  de  Trente  ii  declarer  nuls  les 
mariages  clandestins. 

Cctle  loi  si  sage  a  lieu  dans  lous  les  endroits  ou 
les  decrets  de  ce  c<  ncile  ont  eie  recus  et  publies,  et 
iiieiue  en  France,  <|u<>iqu'ils  n'y  aient  pas  ete  |>ul)lies 
dans  les  formes  accoutumees.  Elle  oblige  aussi  lcs 
fideles  qui  vivent  sous  la  dnminalion  des  princcsse- 
pares  de  la  communion  de  PEglise,  si  le  concile  de 
Trente  y  etait  recn  avant  la  separntion,  romine  en 
Hollande,  mais  non  pas  dans  ceux  oii  il  n'a  jamais 
oto  leeu,  comme  en  Angleterre  ct  dans  le  dnche 
de  Saxe. 

Cep  ndant  quoi  |u'en  Angleterre  on  ne  rcconnaisse 
pas  d'autres  empechements  de  mariage  que  ceux  du 
Levitique,  on  n'y  souffre  poinl  Us  mari  ges  clandes 
lins,  et  oi)  est  sujet  aux  poursniies  des  cours  eccle 
siastiqu^s,  si,  ^ans  dispense  des  eveques  anglicans, 
on  se  niarie  horsdesa  parnisse  et  sans  proclamation 
debans;  cequi  oblige  lesCatholiquesde  se  prese  ler 
devanl  I  •  magislral  pour  la  surete  de  leurs  mariages 
par  rapporl  ;iux  effels  civils  et  ii  la  legitiraalinu  de 
leurs  eofants.  M;iis  ils  ne  pourraient  en  conscicnce 
aller  par  devanl  les  ministres,  ei  souffrir  que  ceux-ci 

I  sur  eux  les  prieres  qui  sont  marquees  dans 
lcur  Hituel  pour  Ia  cclehration  des  Mariagcs;  car  en 

~  il>  pn  ndraienl  parl  ii  leur  communion. 
Que  si  dans  le»  pays  sepaies  de  la  cnmmunion  de 
rEglise  catbolique  l'c\crriee  de  la  religion  ,  ineiee 
en  serrel,  etail  defeudu  sous  peine  de  la  vie,  etqu'on 
n'v  trouvat  poini  de  pretres  pour  recevoir  d'enx  la 
benediclion  nupliale,  OU  pour  assisler  ii  la  CVJIeliri- 
tion  dii  Hariage,  les  ili  ologiens  les  plus  liahiles  nc 
laissent  pas  de  convenir  qu'en  cc  cas  les  mariages  des 
Catboliques,  qui  se  feraient  sans  qifuu  pretre  y  in- 
lervint,  ne  laisseraienl  point  detre  l^gitimes  et  va- 
lides;  ce  qui  doit  s'entendre  ;i  plus  forle  raison  des 

ijui  BOnt  -ou>  la  domination  des  princes  idola- 
tres,  coir.iiie  ii  la  Cbine  el  au  Japon,  quoique  le  con- 
cile  de  Treute  \  cut  cie  recu  drs  nouveaux  converlis, 
et  ipi'ils  en  connusseni  les  dispositions.  Sur  quoi  l*on 
peol consolter  les ConKrences de  Paris,  qui  traiteut 
cetlc  matiere  avec  etcndue  (I). 

II  IM  nous  resle  ,    pour  lenuiner   <  et  ai  ticle,   qo'a 

1    I.    i  Confer.  I,  lom.  .". 


parler  de  deux  especes  de  mariages  dont  nous  avor.s 
fait  mention  dans  le  titrc  dc  ce  cbapitre,  et  ii  rcpre- 
senler  quel  esl  sur  ce  point  la  jurisprndence  Ju 
royauine.  Le  premier  est  celui  quc  Pon  nomme  Ma- 
riage  a  la  gomim,  par  lequel  on  entend  celui  de  dcux 
persoimes  que  leur  cure  refusedi;  marier,  et  qui  pre- 
tendent  avoir  dii  Pune  et  Pautre,  en  pr&ence  de  ce 


lielle,  pourrait  bien  etre  le  sentiinent  venlahle;  en 

sorte  que  sans  elle  le  Mariage  serait  ii  laverite  valide,      cure  ,  M.,  vous  ctes  timoin  qucje  prends  un  lel  ponr 

conune  contral  civil  et  naturel,  mais  non  pas  comme      mon  tpoux,  et  moi  une  lelle  pour  mon  rponsc.  IMusieurs 


croient  ces  mariages  valides,  et  il  semble  que  ce  soit 
une  suile  du  sentiment  de  ceux  qui  ne  liennenl  point 
le  prelre  pour  minislredu  sacreinentde  Mariagc,  mais 
seulemeni  pour  lemoin  necessaire  de  sa  celebraiion. 
11  v  a  ineiue  une  delilieralion  des  docteurs  de  Sor- 
bonne  (I)  asscz  conforme  ii  ce  que  nous  disons,  dans 
laquelle  il  est  dil  <iue  le  Parlemenl  de  Paris  Pa  juge 
ainsi  en  pareil  cas.  Cependant  il  en  est  piusieurs  au- 
Ires  qui  liennent  Ie  scntiment  oppose,  pretendanl 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  examiner  les  aclions  hu- 
inaines  par  le  point  de  theologie,  ct  qu'il  vaut  mieux 
d.ms  ces  reiicontres  envisager  rinteret  public  dans 
lequel  il  esl  de  la  derniere  consequence  de  conserver 
pluloi  les  formes  el  les  solennites  ordinaires  des  sa- 
cremenls,  que  de  ^arreLer  a  des  dislinclions  de  1'ecole 
invenlees  pour  meltrc  les  consoiences  a  couvert,  sur- 
tout  lorsqifelles  sont  capables  de  jeler  le  desordrc 
dans  les  familles  el  d'y  caus<  r  du  Irouble. 

Cest  sur  ce  principe  que  les  parlenients,  pour  Por- 
dinaire,  rcnvoienl  ceux  qui  ont  conlracte  ces  sortes 
de  raariages  par  devantleurcure,  ou,  a  son  refus,  par 
devanl  lcur  eveque,  pour  leur  etre  pourvu  ct  proccde 
ii  leur  uiariage,  si  faire  se  doil,  apres  avoir  re^u  pe- 
niti  nce  salulaire.  II  arrivc  :uissi  quelquefois  que  les 
cours  souveraiues  autorisent  ces  mariages,  quant  aux 
cllels  eivils,  maisaux  eondilions  susdites  et  sans  con- 
se<|iicnce,  coinine  porte  rarretdu  paiieinenl  de  Paris, 
donne  en  IG52  ,  en  laveur  d'unetille  inajeure  (jue  sou 
frere  el  son  beau-frere  einpeeliaient  inalicieuseinent 
de  se  marier. 

Nonobstant  ce  qui  vient  detrc  dil,  si  ceux  (jui  se 
sont  maries  cn  cette  maniere  vivent  separeinent,  et 
quc  1'un  des  conjoinls  s'inscrive  en  faux  conlre  ce 
pitiindii  mariage,  on  suit  une  jurispru  Jence  opjiosee  : 
car  les  officiaux  et  les  parlcmenls  declarent  ccs  nia- 
riagf-s  nuls  ,  fatilc  de  prcuvcs  par  ccril  ;  parcc  qu'cn 
France  il  faut  qu'un  mariage  sc  prouve  par  Pexlrait 
de  1'acle  de  sa  celebration  eerit  dans  lcs  regislres  de 
la  paroisse. 

Ouani  ii  Pautre  espece  de  mariages,  dont  nous 
avions  ii  parier,  nos  jurisconsultes  nous  appieniicnt 
qu'ils  sonl  valables  et  legitimes,  quant  au  sacreinenl, 
inais  qu'ils  sont  iiuls  par  rapport  aux  effets  civils  ;  d<: 
sorle  que  les  veuves,  apres  la  dissolution  de  ces  ma- 
riages,  ii'ont  ni  douaire,  ni  reprise,  ni  aucune  aulre 
convenlion  inatriinoniale  ,  ct  que  lc.-.  enfants  <|ni  sonl 
n<s  de  ces  mariages,  ou  qui  ont  ele  legitimes  par  lcur 
inoyen  ,  sont  traites  ,  comme  illegilimcs  |<ar  rapport 

(I)  De  Pan  171-2,  signee  Hubert  <l<  Preeelle». 
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aux  successions ,  el  qiTon  no  leuradjuge  quunc  pen- 
siou  viagere  sur  le  bien  de  lcurs  peres  ct  de  leurs 
meres,  ou  quelque  portion  des  biens  en  Ibnds  qui  leur 
ticm  lieu  d'alimcnls. 

On  met  cle  ce  nonib.re  les  inariages  qui  ont  ele 
lenus  secrets  jusqu'a  li  niorl  de  l'un  cles  conjoints, 
quoiquTU  aient  ete  celebies  avcc  toutcsTes  formali- 
tes  prescrites  par  rordonnancc  et  par  les  canons. 
Ccsl  ce  que  nous  avons  appclc  mariagcs  dc  con- 
science.  Ccla  arrive,  commedil  M.  dTIericourl  (1), 
quand  le  inari  ei  la  femme  ont  cu  des  habilations  se- 
parces ,  quand  la  lemme  n'a  point  pris  le  nom  du 
niari,  quand  elle  a  agi  et  conlracle  commc  fille  ma- 
jeure,  etc.  Non  seulement  les  enfants  qiri  naisscnt  dc 
ces  maiiages,  mais  encorc  leurs  descendants,  sont  in- 
capablcs  dc  recueillir  aucune  succession;  ils  sont  ce- 


livrcs  au  pape  Eugene,  el  le  pere  Thomassin  (1) 
1'ayant  fait  de  la  secondc,  ets'elanl  parfaiterpcnt  ac- 
quiiic  de  cette  cnlreprise  dans  son  grand  ouvrage  de 
la  discipline  dc  l'Eglise. 

Nous  n'entrcprendroiis  pas  meme  de  faire  voir  dc 
quelle  maniere  lc  pouvoir  d'accorder  des  dispenses 
de  mariages  ,  cn  certains  cas  ,  a  ele  aulrefois  excrce 
par  des  concilcs  nationaux  ou  provinciaux,  par  lcs 
eveques  ou  par  lc  pape;  comment  Ic  souverain  pon- 
life  s'cst  niis  en  possession  de  les  accorder  sou!  dans 
la  plus  grande  parlie  cle  la  chretiente  a  1'exclusion  des 
evfiques,  qui  h'onl  a  prcscnt  cc  pouvoir  que  paf  fndult 
du  Saiut-Siegc,  ct  dans  cerlaincs  circonstanccs  seule- 
nient  :  enlin  nous  ne  rcpre-enterons  pas  les  cliffe- 
rentes  formules  dc  dispenses  lellcs  qu'elles  sont  cn 
usage,  ni  les  voies  qu'il  f.uit  prendre  pour  lesoblenir  : 


pendant  lvgardcs  comnve  legilimes  pour  les  autres  I  lout  cela  est  amplement  explique  da.ns  les  Confercn- 
acles  de  la  vie  civile,  comme  pour  tenir  des  beneficcs  jj  ces  dc  Paris,  dans  les  livres  cinquienie  et  sixiemc  du 
sans  dispense.  |  troisiemetome.  Nousnouscoiiteiilerons  demeltresnus 

Les  mariages  que  contractent  dcs  hommes  a  la  jji  "lesyenxdu  lecleur  quelle  a  ete  autrefois  la  couduiie 
fin  de  leur  vie  avec  des  fcmmes  quTls  ont  cntretenues  I  l'e  1'Eglise  cn  ce  poinl.  Comme  on  nc  peul  nicr 
dans  un  niauvais  commcrce  appailiennent  a  la  mcnie  |  qu'elle  est  aujourdhui  bien  diflcrentc  dc  ce  qiTcIle 
espece,  et  il  en  est  de  meme  des  femmes  qui,  elant  a  |  etait  dans  lcs  premiers  siecles  ,  ct  incinc  dans  le 
rextrcniiie,  epons  nl  des  hommcs  avcc  lcsquels  elles  [I  moyen-age;  coninie  on  porte  a  prcsent  1'indulgcnce 
ontvecu  dans  le  libcrtinage.  Le  mariage  dc  ceux  qui  I»  forl  loin  sur  ccl  arliclc,  siirtout  cn  cc  qui  regarde  les 


sont  inoits  civilenient,  ayant  ete  condamiies  ou  con- 
tradicloirement ,  ou  par  contumace,  a  une  |eiiic  qui 
emporie  Ia  morl  civile  ,  esl  aussi  Valahle ;  niais  les 
fenimcs  qu'ils  ont  ep  nisecs  en  cd  ciu  ne  peuvent 
demander  leurs  conveirtioris  malrimoniales ,  ni  Ics 
enfants  qui  sonl  nes  de  ccs  mariages  prendre  part  ii 
la  succession. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  dispenses  des  empechements  de  mariage.  Les  an- 
ciens  etaient  tres-reserves ,  quand  il  s'atjissail  d'en 
accorder  :  on  s'esl  ensuite  beaucoup  relache  sur  cc 
poinl.  Leltre  dc  S.  Ambroise  contre  les  mariages 
entre  proches  parenls. 

Nous  avons  traite  ci-devanl  des  empechements  non 
dirimants,  tant  au  commencement  de  cette  hisloire 
du  Mariage  ,  oii  nous  avons  parle  dcs  fian^ailles  et 
dos  leinps  prohibes  par  rapport  a  la  celcbralion  dc 
cc  sacrement,  quc  vcrs  la  fin  ,   ou  ,  en  parlant  dcs 

voeux  solenncls ,  nous  avons  dit  aussi  ce  qui  concer- 

j 

nait  les  vcenx  simples.  Ainsi  il  nc  nous  rcstc  pour  j 
lerminer  ceiie  niatiere ,  ct  ce  que  nous  nous  elions 
proposc  d'ecrirc  touchanl  le  sacrement  dc  Mariage, 
que  de  parler  dcs  dispenses  des  cmpecliemciits,  donl 
jusqiTici  nous  avons  fail  menlion  ;  el  comme  nous  ne 
cberchons  poinl  ii  allonger  1'ouvrage  ,  mais  que  nous 
nous  sonimes  loujouis  ctudics  au  contraire  a  reduire 
relui-ci  dans  lcs  bornes  Ies  plns  elroiles  qu'il  nons  a 
ele  possible,  nous  avertissons  en  cc  lieu  que  notre  in- 
leniioii  ircst  pasdc  traitcr  dcs  dispenses  cn  gencral, 
soil  dogmaliquemcnt,  soil  hisloriquement,  S.  Bernard 


degres  de  parenle  donl  on  dispense  avec  une  lacilile  qui 
iic  parail  pas  conforme  a  1'esprit  dn  concile  de  Tiente 
(sess.  2-i,  c.  5) ;  nous  finirons  cet  ouvrage  par  la  ira- 
duction  d^ine  lellre  de  S.  Ambroise  sur  cellc  maiicrc, 
quTI  serail  a  souhailer  que  ceux  qui,  par  Ieuriinpor- 
luniie  ,  travuillent  a  oblenir  des  dispenses  du  Saint- 
Siege,  cussent  devant  ics  yeux,  pour  leur  faire  seniir 
combien  lcs  efforts  <|u'ils  font  pour  venir  a  bout  de 
leurs  enlrepiises  sont  desagreables  a  Dieu.  Ycnoiis 
presentement  a  nolie  snjet. 

Plus  oii  fail  aileniioii  a  cc  qui  csl  rapporie  dans 
riiistoirc  de  I'Eglise  ,  plus  on  csl  cOnvaincu  que  dans 
les  premiers  siecles  les  dispcnscs  cle  mariagcs  elaicnt 
rarcs,  iuenie  a  l'egard  des  souvcrains  :  il  esl  vrai  quc 
plusieurs  d'entre  eux  ont  contracte  dcs  mariages  illi- 
cites  selon  les  lois  cle  1'Eglise  ;  mais  on  ne  voit  pus 
qu'elle  y  aii  donne  lcs  mains  ,  ni  qu'elle  leur  ail  ac- 
corde  pour  cela  des  dispcnses ;  et  si  quelques  eve- 
ques  1'ont  quelquefois  fait  par  craintc  ou  par  com- 
plaisance  pour  les  souverains  ,  ils  en  claient  blaines 
par  lcurs  confrcres  et  repris  par  le  Sainl-Siege ,  qui 
s'est  signale  en  plusieurs  occasions  pour  maiulenir  ia 
sainlelc  des  mariagcs,  cl  pour  fairc  obscrver  les  re- 
gles  quc  les  Peres  avaient  elablies  sur  ce  sujet. 

S.  Gregoire-lc-Grand  esl ,  cc  semble,  le  premier 
qui  ait  accorde  dcs  dispenses  de  mariages  cn  favenr 
des  Anglais  nouveau-con verlis ,  dc  pcur  qu'une  trop 
grande  rigueur  ne  rebulat  ces  neophyics ,  et  nc  leur 
1'it  regretter  la  libcric  qu'ils  avaienl  dans  lc  paga- 
nisme  :  Gregoire  II  suivit  son  exeniplc  ii  1'cgard  dea 
nalions  Germaniques,  qui  ctaicnt  dans  !e  nicme  cas 


1'ayant  fait  de  la  premiere  maniere  dans  jcs  cxeellcnls  t  5UC  'es  Anglais  du  lemps  dc  S.  Grei-oire  le-Grand. 


(!)  Lois  eccl&s.  parl.  3,  c.  5,  arl.  .'.. 


(!)  Part    i,  1.2,  c 
IJ7,  t!8  et  ';■'• 
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MARIAGE.  —  CHAP.   \Yi. 


Les  memes  moiifs  rengagerent  ii  user  de  cette  indul- 
gence  a  1'egard  de  oeux  que  8.  Bonifaee  de  Mayence 
avaii  amenes  a  la  foi  pac  sos  predications  et  ses  tra- 
vaux  apostnliques. 

Les  tfveques  savnienl  qu'ils  pouvaienl  dispenser  des 
rcgles  que  1'Eglise  a  elablies;  mais  ils  etaienl  con« 
vaincus  (|n'ils  no  ponvaient  rien  a  1'egard  de  celles 

qiii  ctaienl  eniai s  de  la  loi  divinc,  soii  natureUe, 

-.'ii  pnsitire  :  encore  ne  dispensaient-ils  des  empo- 
ehcments  qui  |  rovicnnenl  du  droil  ecclesiastique 
';  favec  beaocoup  de  reserve  ,  ei  ecla  seiilcment  lors- 
iju'un  maristge  avaii  cle  cnnlraclc  avcc  quel  |ue  emp6- 
tiienteni   iucotmu  aux  parties,  ei  qu'on  uc  pouvail 

-   .•,  arer  sans  eauser  un  grand  scandale. 

Souvent  meme  ils  refusaienl  des  dispcnses  en  ccs 
(Ktasions  :  1'hisiuirc  ecclesiastique  ost  pleine  de  ccs 
excmples.  Vouspnuvez  vous  souvenir  dc  cc  quenous 
avons  rapporle  ci  dessus  du  mariagc  du  roi  Roberl 
avec  Bertbe,  ei  dequellc  manicre  le  pape  Gregoire  V 
en  usa  ii  son  egard.  Grcgoirc  VII  nc  rotdul  jainais 
dnnncr  dedispcnsc  :i  Alphonse  ,  roi  ilo  Cartille,  qui 
araii  eponsc  -a  parenle,  cl  il  1'obligca  dc  la  quiHer, 
I.  8,  ep.-3.  Pascal  !l  ful  ans^i  ferine,  cl  cn  ref;isa 
uneaVraca,  filledii  roi  dc  Castillc,  qui  avail  ep  u  e 
Alp  onse,  roi  d'Arragon,  cp.  24.  Ivcs  deChartres, 
daiis  le  donzieme  sicclc,  etanlforlcmcnl  sollicitc  par 
nn  ct  donner  mic  dispensc  dc  niariage  a  un 

1  ne  qui  avait  epouse  sa  pireale,  nc  voiilnl  ja- 
mais  1'accordcr,  quoiquc  ccl  lioinnic  promit  dc  fairc 
bcaucoup  d'anmdncs  ct  dc  jeui  es. 

Si  on  ctail  fcrmc  sur  ce  poinl  qui  demandc  plus 

dMndulgencc ,  on  1'ciail  cncore  davaniagc ,  quand  il 

isait  de  perincrre  atix  c'iretiens  dc  conlractcr  dcs 

mariages  prohihcs  par  1'Eglise.  Le  pape  Leon  IX  dc- 

fendil  (I)  5  Baudouin,  comte  dc  Flandrcs  ,  de  donncr 

^a  fille  cn  mariagc  a  Guillaumc  ,  duc  de  Normandie, 

a  ■>  cc  duc  de  la  receroir.  Si  quclquefois  dcs  homincs 

puissanls  obl  :naicnt  du  Saini-Siegc,  par  surprisc,  dcs 

pcriuissions  de  contrac  ler  de  tcls  mariagos,  ou  bicn  si, 

ivoii  contractcs,  lienl  a  boul  de  lcs 

i  lier,  il  sc  trouvail  dcscrcqucs  zelds  pourla  dis- 

ie  dcTEgli  e,qui  nc  pouraieul  souifrir  que  l'on  y 

donnat  atleinle.  S.  Dunstan  lit  parailrc  unc  fcrmcle  in- 

flexibledans  unc  pareillc  occasion.  Un  comle  Irc  -puis- 

s;.nt  avail  parente,  el  ne  voulait  poiulsen 

cr,  quoique  le  saint  l'en  eut  averti  jusqtfa  trois 

lii  l'cniree  de  1'eglise ,  ct  ne  voulut 

poinl  l'y  rcccvoir  a  la  priere  du  p<i  :  le  comle,  ouin; 

foya  a  Romc,  ei  par  ses  largcsses  ayant 

•   quel  |ues   Rom  ins,    il   obtint  dcs  letlres  du 

I  i-;: jt.im  a  1'arcbevcque  dc 

ncili  r  absolumcnt  ce  coinlc  k  1'Eglisc.  S.  Duns- 

lan  rcpoudil  :  Quandje  le  \  rrai  sercpcnlir,  j*otxSirai 

an  Pape  ;  mais  a  Dieu  ne  plaise  que,  demeiirant  dons 

%o  \  peche,  i1  5'exempic  dc  la  censure  de  1'Eglise,  el 

nous  insulle  eucore  ,  ou  qu'aucun   homme   mortel 

peche  d'obscrvcr  la  loi  de  Dieu.  Ce  seij 

\ii  i  om  ile  de  Reims  de  1'an  1049 


i.NSES  DES  EMPECHEMENTS.  H5S 

voyani  Dunstan  inflexiblc ,  touche  dc  la  criinie  dc 
1'excommunication  el  du  pcril  qu'cllc  aiiirait  qucl- 
qucfois ,  sc  rendit  cnfin,  rcnoiiga  a  son  mariage  i!U- 
cke,  el  rccut  publiqucmenl  pcTiilcncc  dans  une  as- 
semblcc  dcs  cvcqucs  dc  lonl  lc  royaumc  ,  au  milicu 
dc  laquelle  il  parul  nti-pieds ,  ne  poriaul  que  dcs  lia- 
liits  de  laine,  ot  lenant  des  \  erges  a  la  main. 

Tellc  elaii  la  rigneurde  la  disciplinc  aprcs  lo  niilioit 
du  dixicinc  sieolo  ,  pour  cmpOchcr  qifon  nc  \iolal  los 
rcglcs  d^  l'£glisc  par  rapporl  aux  .Mari  gos.  On  nc 
sYvait  point  encore  ivhulio  A^  eclte  scverilc  salutairc 
sur  la  lin  du  sioole  suivanl;  ocla  parait  par  lc  rcglc- 
mentqui  fut  fuit  sur  cclte  matiureauconcilc  dqlroycs, 
cn  Pouille,  l'an  1U(J">.  II  y  osl  dil(l)  ipic  quand  ipicl- 
ques-uns  aurout  conlracle  des  tuariages  avoc  lcurs 
parcntes  ,  les  erdques  diocesains  los  lcront  ciler  jus- 
qu'a  irois  Ibis.  Si  dcux  ou  irois  hommcs  afllriucnt  par 
serment  la  parentc,  ou  si  lcs  parlics  en  convicuncnt , 
oii  ordonnera  la  dissoliilioii  du  mariage.  (  Vous  vovcz 
(jii'il  n'est  pas  ici  question  dc  dispense. )  Lc  concile 
ooiiiiiiuc  :  S'il  n'y  a  point  dc  preuvc  ,  rcvcquc  prcn- 
dra  los  partics  a  soriiicni ,  pour  dcclarcr  s'ils  se 
rcconnaissent  pour  parenis ,  siiivanl  la  cominunc 
rcnoniinee.  S'ils  diseul  que  iton  ,  il  fatil  !es  laisscr,  cn 
lt  s  averlissant  (piils  dcnieurcnl  excoiiiniunies  lant 
qu'ils  coiilinuciit  dans  lcur  inocsic.  S'ils  sc  separent 
siMvantlejugcinciilde  luvcquc, el  qu'ils  soici.l  jouiios, 
il  ne  faul  i»as  les  cnipcclier  dc  oonlractcr  uu  autrc 
mariagc. 

Cctli!  procedurc  nous  parait  cxlraordinairc  aujour- 
d'liui ;  niais  ollc  nous  fait  voir  couibicn  on  elail  e!oi- 
gnc  d'accordcr  des  dispcnscs  en  f  iit  de  inariage.  L'ou 
voii  plus  d'uii  siccle  aprcs  Lrhain  II,  qui  prcsidait  ii 
ce  concile  dc  Troyes,  qifi!  lallaii  dc  puissaiUc.;  raisons 
jiour  e.'i  accordor,  el  qifawc  ocla  oa  nc  croyait  pas 
ciicorc  toul  a  fail  a  couvort  du  pcolie  ccux  qui  lcs  ob- 
(onaicnt.  Kn  Idtl!),  Ic  roi  Otlion  dc  Saxe  ifayanl  plus 
de  conipclilcur  depuis  la  fnort  dc  Pbilippc  de  Suuabc, 
rcsolul,  par  lc  conseil  dcs  scignctirs,  d'cpouscr  la 
lille  dc  son  predecesscur,  poiir  rcunir,  par  ce  nioyen, 
la  maisou  dcSOuabc  avec  celle  dc  Saxc.ct  lairc  aiusi 
cesscr  lcsfuncstes  divisions  qui  dccbiraiciii  1'ciupirc 
dcpuis  si  lougtemps.  Lc  papc  accordaladispcnse.Cc- 
pcndant  fabbe  dcMoiiniont,  quictait  alasscinliloe  do 
Wiirt/.sliourg,  oii  lcs  legals  du  papc,  chargcs  dc  l'exc  - 
CUtion  de  CCtlC  dispcnsc  ,  elaionl.  prescnts,  sc  lc\a, 
oi,  parlaniau  nonidc  lous  los  abbcs  Lintde  son  ordni 
quc  i\o,  Cluny,  il  dii  quc  cc  mariagc  ciani  coulrc  lesi 
lois  de  rEglisc;  no  pouvait  se  contractcr  sans  peciie, 
qimiqifavoe  dispensc  (  los  dcilX  cpoux  claionl  pa- 
rents),  ot  il  imposa  pour  penitcncc  au  roi.par  l!aulo- 
ritc  du  pape  ,  d'dlrc  le  prolcctciir  des  nionastercs  ci 
dcsautres  cgliscs  des  veuvcsetdes  orpliclins ,  de 
fonder  un  monastcre  de  Pordre  (\c  Citcaux  daus  uno 
terre  de  son  domainc,  cld'aller  en  personne  au  se- 
eours  dc  l  Eglisc  dc  Jdrusalcm. 

Dcpuis  ii-  lenips  les  dispenses devinrent frequcates 

i    Tom.  10  Conc.,  p.  493 
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i.i  s'accoftleicnt  aisement ;  snrlout  pour  f-s  mariages 

deja  eonlracles  ;  mais  on  ne  les  a  porlees  aussi  loin 
sur  aticun  des  empecbements  que  sur  celui  dc  l;i  pa- 
rente.  L'auteur  des  Conferences  de  P.u-is  rapporte  (I) 
plusieurs  oxeinplcs  de  dispenses  portees  jusqifait  |  oint 
de  permellre  a  nn  oncle  d'epousersa  niece.  Le  concile 
de  Trentc  (sess.  24,  c.  5 )  voulant  remedier  a  ce  des- 
ordre,  ordonna  premioroinent  en  gonoral  de  ne  poinl 
accorder  de  dispenses  de  mariages,  ou  de  le  faire  ra- 
rement.  Yel  tiulla  omninb  detur  dispensatio  ,  vet  rarb. 
Secondement,  il  dcTcndit  d*en  donner  pnur  contractcr 
mariagc  a  ceux  qui  sonl  parents  au  second  degre\  sinon 
a  de  grands  princes,  pour  le  bien  public.  Nisi  inter  ma- 
(jtios  prineipes  ,  et  ob  pubiicam  causam.  Cesl-a-dire , 
quo  le  concile  ne  veut  poiut  tpie  l'on  souflre  les  mariages 
des  cousins  germains  entre  les  prinecs  memes,  sinon 
pour  rennir  les  etals  divises  ,  ou  pour  fairc  ccsser  des 
gucrres  sanglanlcs. 


AMTUtOISE  a  Paterne  (1). 
«  J'ai  lu  avec  plaisir  la  lettre  gracieuse  que  m'a 
ecrile  mon  cher  ami  Paterne ;  mais  j'y  ai  vu  avec  clia- 
grin  qu'il  delibere  dc  donncr  pour  femme  a  son  fils  sa 
petite-fille  nee  de  sa  fille ,  ce  qui  ne  convient  ni  a  un 
aieiil  ni  a  un  pcrc.  Cest  pourquoi  je  vous  prie  de 
considerer  aitentivemcnt  ce  que  vous  nous  proposez. 
Voyons  premieremonl  quel  nom  noas  donncrons  a 
cetle  aclion  ,  el  de  la  nous  pourrons  connailre  si  elle 
e>(  dignc  de  louange  ou  dc  blame.  Par  exemple,  cer- 
taines  gens  sc  font  un  plaisir  d'avoir  comnierce  avcc 
une  feinnie,  cela  est  niemc  ulile  a  Ia  sanle  du  corps, 
selon  fjiielques  medccins  ;  mais  il  fant  considerer  s'il 
le  faut  faire  avee  une  epouse  ou  avec  une  elrangere , 
avec  une  feinine  mariee  ou  avec  celle  qui  ne  1'csl  pas. 
Si  cela  se  fait  avec  unc  femme  que  l'on  a  epousec  16- 
giliniement,  cela  s'apprlle  mariage;  que  si  vousatla- 
|  qqez  la  pudicile  d'uue  eirangere  ,  vous  lombcz  dans 


Cependant,  depuis  le  concile,  on  aceorde  lous  les  jj  fadulierc  ,  donl  le  seul  nom  cst  eapablc  de  reprinicr 
joursdesdispenses  de  mariageades  cousinsgermains,  |  l'audace  de  ceux  qui  voudraienl  renlreprendre.  Tucr 
et  meme  a  des  particuliers,  sans  que  le  public  en  lirc  'f  leniiemi,  c'esl  une  victoire  ;  c'esl  une  justice  de  faire 


aucunc  uliliie  ni  qu'il  s'y  interesse  ;  on  permet  de  plus 
assez  comniunement  aujonrd'bui  a  1'oncle  d'epouscr  sa 
niece,  et,  ce  qui  est  le  plus  honteux,  Ton  voit  des 
lantcs  devenir  les  epouses  de  leurs  neveux,  a  qui  elles 
devraient  tenir  lieu  de  meres. 

Le  connetable  de  Lesdiguieres  est  le  premier ,  que 
je  sacbe,  qui,  dans  le  cbrislianisme,  cl  depuis  que  les 
empechenients  de  mariages  onl  fail  parlie  du  droit  ec- 
clesi.islique,  ait  procure  une  alliance  si  bonleuse,  en 
mariant  sa  fiile  au  comte  deSaull,  son  petit-lils.  Ce 
qu'il  fil ,  dit  Pauteur  de  sa  vie,  avec  ks  dispeuses  du 
Saint-Siege,  a  cause  de  leur  parcnte  qui  etail  de  lunte  a 
neveu  (2);  ct,  comme  si  une  alliance  si  disparale  n'eut 
pas  suffi  nour  atlirer  la  colere  de  Dieu  sur  sa  famille, 
sa  fille ,  qui  avait  epouse  son  pelit-fils  ,  elanl  morle, 
il  appcla  aupres  de  lui  son  autre  fille  la  inarquise  de 
Monlbrun  ,  qu"il  demaria  ,  dil  le  meme  auteur ,  par  le 
consenlement  de  son  mari ,  Payanl  fait  epouser  quelque 
temps  apres  au  mareclial  de  Crequi ,  pere  du  comtc  de 
Sault;  de  sorte  quc  le  pere  el  le  fils  se  trouverent 
beaux-freres,  etc. 

Je  n'enlre  point  dans  les  discussions  theologiques 
touchanl  ces  sortes  d'alliances,  cela  n'es!  point  de  nion 
s:jel:qu'il  me  soit  pcrmis  seulemenl  d'aveilir  ici 
ccux  qui  sollicilent  de  semblables  dispenscs  ,  et  qui , 
pour  les  obtenir ,  emploienl  souvent  des  moyens 
lies-coiidaninables,  qu'ils  devraient  craindre  d'allirer 
sur  eux  et  sur  leurs  familles  les  cbatiments  donl  Dieu 
menace  si  souvcnl  ceux  (jui  ne  respectent  poini  les 
lois  que  prescrit  la  pudeur  naturelle.  Pour  les  en  dc- 
tourncr,  jc  uieltrai  ici  la  traduclion  d'une  lellre  que 
sainl  Ambroisc  ecrivit  sur  cc  sujet  a  un  grand  scigneur 
nomme  Paternc,  ct  c'est  par  la  que  je  (inirai  cct  ou- 
vrage ,  sur  lequcl  je  prie  Dieu  de  verscr  ses  bcnc- 
dictions  ,  en  Ie  rendant  utile  au  salut  de  ccux  qui  se 
donneront  la  peine  de  le  lire. 

(1)  Tom.  3,1.  6,  p.  488  et  seq. 

(2)  Tom.  2,  p.  164. 


niourir  un  coupable ;  e'est  un  bomicide  d"6ter  la  viea 
iiii  innnocent :  en  sorte  quc  la  reflexion  que  l'on  y  fait 
arrele  la  main.  Je  vous  prie  done  aus  i  dc  faire  bien 
alteniion  a  ce  que  vous  me  proposez,  pour  savoir  mon 
sentiineut. 

<  Yous  voulez  unir  vos  enfants  par  les  liens  du  ma- 
riage.  Je  vous  demaiide  d'abord  s'il  esl  a  propos  de 
faire  celte  alliance  entre  des  egaux  ou  enlre  des 
inegaux  ;  ils  doiveut  elro  egaux,  si  je  ne  mc  tronipe. 
Celui  qui  met  dcs  boeuls  a  la  cliarrue  et  des  cbevaux 
a  un  cbariot  a  soin  d'accoupler  ceux  de  meme  age  et 
de  ineme  fprme  ,  et  il  ne  souffre  point  de  diversile 
clioquante;  ct  vous,  vous  vous  disposez  a  faire  alliance 
entre  volre  fils  ct  votro  pctite-fille  ,  afm  qu'il  eponse 
la  (ille  de  sa  bceur,  quoiqifil  soit  ne  d'une  auirc  mere 
que  sa  bclle-mcre  future ;  reflechissez  sur  les  noms 
qui  doivenl  imprimcr  de  la  religion.  Celui-ci  est  appcle 
oncle,  cellc- ci  cst  appelee  nicce;  ccs  noms  doivcnt 
vous  frappcr,  puisque  le  nom  d'onclc  (2),  avunculus,  a 
rapport  iicclui  d'aieul,  avus.  De  plus,  quelle  confusion 
des  aiilres  noms!  on  vous  appellera  en  meme-temps 
aicul  ct  bcau  -  perc ,  el  la  meme  pcrsonne  sera  volre 
petiie-fille  et  votre  belle-fille.  Les  freres  prendront 
aussi  differenls  nonis:  en  sorle  que  celle-lasera  la 
bclle-mere  du  frerc,  ct  eclui-ci  Ie  gendre  de  sa  sceur. 
Que  la  niece  cpouse  donc  son  onclc,  ct  que  le  tendre 
amour  dc  ces  precieux  gages  soit  change  en  amour 
voliiptiicnx. 

«  Vous  dites  que  volre  samt  eveque  altend  sur  ccla 
mon  scntinient;  jc  ne  lepcnse  pas,  je  ne  le  crois  pas  : 
car,  si  ccla  elait ,  il  se  serait  donne  la  peinc  de  me- 

(1)  Cclle  lcttro  csl  la  soixantieme  de  la  nouvclle 
edition  ;  elle  a  eie  eerile  en  503. 

(2)  II  esumpossible  de  rcndrc  exactemcnt  en  fran- 
gais  ce  que  dil  saint  Ambroise.  Nous  n'avons  qifnn 
mcme  lcrme  pour  signilior  fonele  palernel  el  le  ma- 
tornel ,  ce  qui  iTest  point  dans  la  langue  lalinc  Saint 
Aiubroise  fait  ici  allusion  au  mot  avunculus  qui  ve>'' 
dire  onrle  matemcl. 


MARIAGE.  —  CIIAP.  XVI.  DISPEXSES  DES  EMPECHEMENTS. 


«141 

crire;  ct ,  en  ne  le  faisant  pas,  il  marqnc  assez  quTl 
nVnire  en  ancnne  manierc  dans  ce  dessein.  Eflect*- 
wnient ,  qu'y  a  t-il  a  deliberer  la-dessus?  puisque  la 
loi  divine  condanine  nieme  Ics  mariages  des  cou- 
sin»  germains  qui  sont  parents  an  quatrieme  de- 
gre  (I).  Mais  ici  il  s'agil  du  troisieme  degre,  que  le 
droti  ehil  seiiibte  exchire  dn  mariage. 

<  Mais  consullons  premiereineni  les  oracles  sacres 
de  la  loi  dhrine.  Vous  prciendez  dans  votre  letlre  quc 
le  mariage  que  vous  meditez  enlre  vos  enfants  cst 
perflM  par  le  droit  divin  ,  parce  qu'il  n'y  esl  |)as  de- 
fendu.  Lt  moi,  j'ose  assurer  qti*i1  y  est  defendu;  parcc 
que  l'alliance  des  cousins  germainS  y  dlant  interdiie, 
quoique  moins  odieuse,  les  mariages  entre  parents  plus 
proebe  doivent,  selon  moi,  y  fitre  ccnses  defcndus  a 
plns  forle  raison  :  car,  ivlui  qui  interdil  les  moindres 
choses,  ne  permet  pas  les  plus  grandes,  niais  les  de- 
fend. 

i  Que  si  vons  croyez  que  cela  soit  libre,  parce  qu'il 
n'esi  point  specialemenl  defendu,  vous  ne  trouverez 
poinl  non  plus  qull  soit  defendu  a  un  pere  d'e|>ouser 
s:;  fille.  Cela  est-il  permis,  parce  qu'il  n'est  point  de- 
fcudu?  Xon  sans  doute;  car  cela  est  defendu  par  la 
loi  de  la  natnre,  par  la  loi  qui  est  ccrile  dans  les  coeurs 
d'un  cliacun.  Cela  est  defendu  par  la  prescriplion  in- 
violablc  de  la  piete,  par  le  litre  dc  la  pnrenle.  Coin- 
bien  irouverez-vous  d'autres  cboses  que  Moisen'a  pas 
inlerdites  d;uis  la  loi,  qui  le  sont  neanmoins  par  une 
ceitaine  imprcssioa  de  la  nalure? 

i  II  est  plusieurs  dioses  qu'il  esl  permis  de  faire, 
iii. iis  qni  ne  convienuent  pas:car  tout  est  permis , 
mais  lont  nest  point  eipcdicnt;  tout  est  permis,  mais 
tout  nedifte  poinl.  Si  donc  l'apotre  ne  veut  pas  nieine 
que  nous  fassions  ce  qui  nedifie  point,  comment 
uoyons  uous  pouvoir  faire  cc  qui  ne  nousest  pas  per- 
mis  p.ir  roracle  de  la  loi,  el  ce  qui  n'edi(ie  point,  par- 
ce  qu'il  est  contraire  ii  1'ordre  de  la  pietc?  etcepen 
dant  les  anciens  commandemeuis  qui  etaient  irop 
diir-,  ont  ete  lemperes  par  1'Evangile  dc  Xoire-Seir 
gueur  Jesus-(  lui-t.  Les  auciennes  cbosessonlpass! 
toul  esl  dcveini  iioiiveau. 

i  Qu'y  a  l-il  de  plus  solennel  que  le  baiser  (2)  entre 
1'oncle  ct  la  ni"ce,  qoe  cdui-la  doil  a  celle-ci  comine 
i  ia  lille  ?  En  pcii>ant  a  un  tel  inariage,  vous  rendrez 
suspectce  baiser  innocent,  etvous  priverezvos  ehera 
etnanls  de  cette  marque  d'amilic  que  la  rcligion  a  in- 
lioduite. 

i  Que  si  vous  n'etes  poinl  louebe  de  la  crainle  dc 
violer  la  loi  de  liifii,  failesau  moiiisatlenlion  auxediis 
oV  -  t-nipereurs,  qui  TOHS  oni  comlilc  de  si  grands  bon- 
ntnrs  Car  rempereur Theodose  a  defendu  les  maria- 

l  S.iint  Amhrnise  comple  les  degrds  commc  les 
kris  civiles  ;  et  il  ircnire  point  dans  lc  sentiiiicnl  com- 
munenient  rc?u  a  prcsenl ,  que  le  d«gre  plns  cloi,'ue 
enoorte  l<-  plus  procl  e ;  ii  scmble  etablir  le  conlrairc, 
au  uioins  ponr  i  c  cas. 

rurtiebe  obscrve  que  c'etail  l.i  coutume  chcz 
les  lioinains,  qne  I  '9  parenls  saluassiMii  leurs  paren- 
lea  par  le  baiser,  a  moins  qu  •  celles-ci  ne  fusscnl  des 
femmes  d^bauchees.  {Cieeron.  advmar.  I.  ^.  c.  20. j 
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ges  entre  cousins  gennains,  soitde  pere,  soit  de  mere, 
el  il  adeccrne  des  peines  Ires-scveres  contre  ceux  qui 
oscrarent  sonifler  les  familles  dc  parcilles  alliances ;  ct 
cependanl  ceux  dont  il  a  defendu  lcs  mariages  sont 
egaux  enlrc  eu\  :  inais  parcc  qifils  sonl  unis  par  les 
liens  elroits  de  la  parcnle  cl  de  la  societe  fralernelle, 
il  a  voiilu  qu'ils  dusscnt  lcur  naissance  a  la  piele. 

t  Mais.  dilcs-vous,  on  s'est  rclacbc  de  cetle  rigucur 
en  faveur  de  quelqu'un  ;  ccla  ne  prejudicie  point  a  la 
loi.  Cela  ne  pcut  servir  qifa  cetix  a  1'egard  dcsquels 
on  a  use  d'indulgence.  Car  qiioique  nous  lisions  dans 
la  loi  que  quelqu'un  a  donne  a  sa  fcmme  le  nom  dc 
soeur,  on  n'a  jama  s  oui  dire  qifun  bomme  ail  epousc 
sa  nicce  ,  el  qu'il  l'ait  appelce  sa  femme. 

(  Au  rcsle,  c'est  une  cbose  assez  plaisanlo  de  vous 
voirnier  que  votre  pelilc-lille  soii  procbe  parente  de 
votre  (ils,  qui  ost  son  oncledu  cole  maternel.  Cumme 
si  les  freres  et  somiis  nes  de  diHcrenls  pcres,  inais  dc 
nieme  incre,  pouvaient  8'allicr  par  le  niariage,  sous 
pretexle  qifils  nesonlpoint  ce  que  1'on  appclle  acjna- 
/i(i),  mais  sculcnient  cognati. 

i  II  fautdoncque  vous  abandonniez  ce  dessein  :  car 
quand  mc:;ie  il  vous  serait  permis  de  rexecuter,  il  ne 
contribuerail  pas  a  la  |)iopagalion  de  votre  faniille , 
puisque  votre  fils  vous  doit  des  nevciix,  el  que  vous 
avez  lieu  d'allcndie  de  volre  pclitc-lille,  qui  vous  est 
si  cliere,  des  arrierc-pelils-lils.  » 

Le  senlimcnl  de  ce  grand  doclcur  devrait  bien  re- 
tenir  ccux  qui,  de  tcinps  cn  lemps  deniandent  des 
dispcnscs  de  mariages  en  tels  degres  de  parente.  II 
esl  bien  a  craindre  quc  ccnx  qui  sollicitenl  Ics  puis— 
sances  ecclesiastiques  d'aller  ainsi  contrc  les  regles 
sainlcs,  quc  nos  pcres  onl  elablies  avec  tanl  de  sa- 
gesse,  n'en  portent  un  jour  la  peinc  devant  Dieu.  Ce 
que  je  dis  doit  s'entendrc  tant  par  rapport  aux  cm- 
pecbenients  de  la  parenie,  que  par  rapporl  aux  au- 
tres. 

Si  l'on  exaniinaitde  prescesdispenses  a  la  lumiere 
de  la  verite  et  des  regles,  quc  lc  saint  concilc  de 
Trcnle  (scss.  25,  cap.  18)  a  etablies  pour  juger  de  leur 
valeur,  on  trouverait  sans  doute  quc  la  plupart  sont 
subreplices. 

I  ne  bonne  parlie  des  lois  que  1'Eglisc  a  faites  sur 
ces  matieres,  ct  sur  bien  d'autres  ne  sont  pas  purc- 
m  nt  ecclesiashlques  ;  plusienrs  d'enlre  clles  conlien- 
ncnt  cn  menic  lemps  (iiielquc  cbose  du  droil  n.lnrcl 
el  divin,  sur  lequel  elles  sont  fbndecs.  On  pent  dis- 
penser  <lc  cc  qui  est  de  droit  humain  cl  positif,  et 
alors  on  pourra  cire  evenipt  dc  la  peine  imposcc  par 
ce  droil;  mais  quanl  ii  ce  qili  esl  <ln  droil  nalurcl  et 
ulvin,  les  hommcs  ifen  pcuvcnl  dispcnser,  dilS.  Tbo- 
mas  (qiiodlib.  1),  aii.  .">)  :  Dispvnsatio  humana  tton  au- 
fcrt  liganien  juris  natvralis,  sctl  soluin  juris  pbsilivi, 
quotl  per  hominem  staluitur,  eic.  Jc  laisscrai  fairc  l'ap- 
plicalion  <!'■  ce  principc  an  lecteur  intelligeni,  qnejo 


(I)  Agnalio,  sclon  lcdroil  Romaiu,  marquail  prin- 
cipalemenl  la  parenlc  patcrncllc  Voyez  !<•  <li<iion- 

nairc  <!<•  r.obcri  Klicniic.  SUr  l<'  m<<t,  AqnascOT. 
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prie  de  faire  atlention  a  cc  que  disait  le  cardinal  Bel-  j 

lannin  dans   unc  instruclion  qu'il  donnait  a  son  ne-  | 

ven,  qui  eiail  gveque.  //  faut  que  vous  sachicz  (ce  sont  ! 

ses  termes)  que  la  dispense  du  souverain  Pontife,  quand 

elle  cst  donnie  sans  une  jusle  causc,  a  lieu  dans  lc  for'     <  docel  sanctus  Tliomas.  > 

SaCRAMENTCM    HOC    MAGISl  M    EST,   EGO   AI.TEM    DICO  1N.  ClIRISTO  F.T   l.N  ECCLESIA,   E])ll.  5,  V.  52 


|  extericur,  mais  non  pas  dans  finterieur,  comme  1'ensci- 
gne  clairemenl  S.  Thomas :  «  Scicndum  csi  ponti  ficitnn 
«  dispciisationcm,  quantto  non  adesljusta  causa  dispen- 
«  sandi,  vatere  in  foro  fori,  uon  in  foro  poli,  ul  apcrle 
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Du  12"  tom.  du  SpiciUge. 

Arnoui  de  Monceanx  contracte  Mariage  avec  Agnes. 
(An.  Clir.  117(5.) 

Au  nom  dcla  saiutc  et  indivisibleTrinite.  Ameu.  Lesa- 
cremcnt  de  Mariage  u  pris  son  originc  au  commencemenl 
du  monde,  du  commaiidcment  de  Dicu  :  les  patriarclies 
en  s'g  engageant,  cl  les  angcs  cn  prctanl  lenr  minislere 
a  sa  celebralion  1'ont  con/irme,  et  ont  par  tit  laissi  it  la 
poslerile  un  excmple  de  la  socitte  qui  peut  se  former  en- 
tre  les  liommcs.  Sur  lu  fui  des  temps,  notre  Sauvcttr  a 
consacre  les  noces  par  sa  presence,  ct  a  relevi  lcur  dignile 
par  ie  miracle  quila  optre,  en  g  cliungcant  l'eau  en  viu. 
On  rend  dans  la  conjonction  conjugale  nne  httmlle 
obcissance  aux  paroles  du  Sattvcnr,  par  lesquclles  il  or- 
donne  que  thomme  s"atlache  a  sa  femmc,  et  quitte  pour 
cela  son  pcrc  et  sa  mere  :  dc  plus,  en  embrassant  celeiat-, 
on  temoigne  riiorrcur  que  fon  a  de  la  perfidie  dcs  l\M- 
tiques,  qui  medisenl  insolcmmenl  du  Maringe.  Enfin  tc 
Mariage  produit  tuttion  enlre  les  ctrangcrs  el  ceux  qui 
auparavant  ne  sc  eormaissaient  pas;  ct  celte  union,  que 
la  commune  origine  des  hommes  n"a  pu  conservcr  entre 
citx,  cst  rappetec  par  ia  foi  du  Mariage. 

Etunl  donc  inslruit  par  les  exemptes  des  SS.  Pcrcs, 
ct  invite  par  les  avantages  atlaches  au  Mariage,  je  vous 
declare,  moi  Arnoul  de  Monceaux,  a  vous,  ma  tvis-cherc 
epousc  Agnes,  queje  mengage  h  vons  par  tiu  Mariage  le- 
gitime  cl  tres-ferme,  et  que  je  vous  donne,  par  droit  tle 
dol,  la  meilleure  partie  tlc  incs  biens,  savoir  :  le  droit  dc 
passage  ij\tc.  fai  a  Laon  el  cinquante  livres  monnuie  de 
Soissons,  doul  trcnte  seront  cmploijees,  de  favis  de  nos 
umis  commuiis,  u  vous  fairc  bdlir  une  mttison  tlans  un 
lieu  convcnable;  le  restc  scra  emploije  a  fachat  dcterres. 
Qite  si  jc  meitrs  avant  qne  cctte  somme  vous  soit  delivrce, 
vous  prendrcz  ce  qui  restcra  a  payer  sur  le  droit  de  pas- 
sage  que  ftti  u  Monceaux,  jusqtfu  ce  que  vous  soijez 
pleinement  salisfaite.  Je  vous  donne  de  pltts  la  moitie  de 
toul  le  bien  quc  facqucrrai. 

Afin  donc  que  vous  jouissicz  paisiblcmenl  de  toutcs  ces 
choses,  j'ai  fait  confirmer  cel  acle  par  le  sccau  de  Roger, 
fvcqite  deLaon,  nolre  seigncur,  el^e  l'ai  autorise  par  le 
temoignage  de  ccux  dont  voici  lcs  souscriptions  :  Gautier, 
archidiacre  de.  Laon;  Eoulque,  chantre ;  mailre  Brunon ; 
Jiainier,  archiprctre;  Jiaoul  de  Jlussel ;  Gui  d'Erblcn- 
court;  Claircmbaud  de  IJast.  Eait  l'an  i  176  dc  1'Incar- 
nalion.  Ecrit  par  moi  Witlaume,  chancclier. 
Ponce,  vicomte  de  Polignac,  conlracte  Mariage  avec 
Adelaide,  fille  de  Garnier  dc  Trainel. 

Nous  Etienne,  par  la  grace  de  Dieu,  evetpic  du  Pttg, 
suffraganl  special  du  Pape,  faisons  a  savoir  a  tons  ccux 
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Ex  Spicilegii  tom:  12,  pag.  1G3. 

Arnnlplius  conlrahit  matrimonium  cum  Agnete. 

In  nominc  sanctsc  ct  individuae  Tri.iitatis.  Amen. 
Nuplialc  sacramcntum  ab  ipso  mundi  exordio  in  pri- 
niis  parenlibus  aucloritale  Dei  prircipientisimcepium, 
patriarcharum  imiialione  ,  ei  angelorum  obsequiis 
conHrmatum,  humansc  invicem  societatis  non  parvum 
postcritati  reliquil  exemplum.  !n  finc  vcro  lemporum 
Salvator  nosler  ad  nuptias  vcniens ,  cas  prxsenlia  sua 
niaximc  conimendavit,  ct  illius  miraculi  allestalioiie, 
quo  aquas  in  vinum  mulavcral,  nupli  ruin  dignilatem 
perpetuo  conseci;nil.  In  conjugaii  enim  copula  verba 
ipsius  Domini,  quibus  viriiin  uxori  sua;  adharere,  ct 
propter  Imc  palrem  cl  malrcm  derclinquere  pneccpil, 
humilis  exhibclur  obedi  nlia  ;  et  ba-rcticonim  qui 
nnptiali  bono  connntur  dclrahcre,  perfida  et  cxsecra- 
bilis  coufutatur  insania.  P. no  ipsius clmrilatis  \iucu- 
lum  intcr  exlraneos  et  ignotos  ciiam  pcr  nnpiins  dila- 
lalur,  ct  nbi  charitas  ip-a  per  lineam  propinquitatis 
dclineri  non  poluit,  pcrbohumet  fidcm  conjugii  quasi 
fugiens  revocavit. 

Ego  i.^iliir  Arnnlplius  de  Monceaux  SS.  Palrum 
exemplis  inslruclus,  tanlis  etiam  nupiinrum  privilc- 
giis  invilaius,  dilcclissima  sponsa  mea  nomine AgQes, 
legali  cl  firmo  malrimonio  le  mibi  uxoreni  conjungo, 
(loqnc  libi  jure  dolalilio  optimam  parlem  de  bisqua; 
possideo,  scilicct  wionagium  (I)  meuin  de  Lauduno, 
ct  quinquaginla  libras  Suessioncnsis  nionetse,  iriginla 
videlicet  pro  <|uadam  donio  ,  amicorum  lam  mcorum 
qnam  tiioium  consilio ,  loco  libi  congruo  facicnda, 
cl  reliquum  in  terri^  niulliplicabilur.  Si  vcro  anle  per 
solulionem  bujus  pecuniac  pradecessero,  quod  miuos 
reccptum  fueril,  recipies  in  wionagio  meo  de  Moncel- 
lis,  donec  pradicta  sumnia  plene  fueril  pcrsoluln.  In- 
snpcr  dono  tibi  medictalem  oinnium  qu;e  acqui- 
sicro. 

Ut  igitur  h;cc  in  pace  possidens ,  ea  libi  feci  sigillo 
domini  nos!ri  Uogcri  Laudunensis episcopi  confirmari, 
cl  subscriplorutJi  leslinionio  loborari.  Sign.  Gmlleri 
Laudunensis  arcbidiaconi;  S.  Fulconis  canloris  ;  S. 
Magistri  Brunonis  ;  S.  Uaineri  arcbiprcsbyteri ;  S.  Ua- 
dulplii  de  Hussel;  S.  Guidonis  de  Eiblcnciirt;  S.  Cla- 
reinbaldi  de  Ilast,  clc.  Aciuni  anuo  Dominic;e  lncar- 
nalionis  i  I7G.  Ego  Willelmus  Cancellarius  scrij  si. 
Pontius,  vicecomes  Podemniaci  contraliit  malrimoninm 

cnm  Adelaide,  filid  Garnerii  de  Triangulo.  (  l:il., 

p.  107.  Ann.  1223.; 

Nos  Steplianus  Dei  gralia  Aniciensis  cpiscopus,  do- 

(I)  Idesl,  condnctum.  (Yid.  Cangium.) 
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qmverrontcesprisente8,quePonee,vicomtede  Polignac,  I  mini  Papx  suffiraganeus  specialis,  noium  facimusuni- 
a,  de  sa  librc  votontc  et  sans  tnte  personne  fi/  contraignit,      versis  prse  .enlem  pagtnnm  inspecturis,  Ponlium,  vicc- 


contracli  Mariuge  par  paroles  de  prisenl ,  «ivr  Aalais, 
//'//(■  rfu  seigneur  Gdrnier  de  Trainet,  de  bonne  mtmoire, 
en  tiotrc  prisence,  ct  <tc  plusieurs  prilats,  nobles  ci  ba- 
rons  ,  cl  (//('('/  lui  a  donni  ca  dot  on  cn  prisent,  ii  causc 
dc  ce  mariage  ,  les  chateaux  de  llote  .  de  Cuce  ci  dc  So- 
lesiiii,  avec  leurs  dipendances,  el  en  outre  deux  cents 


comitcm  podimniaci,  graliset  Iibera  voluntate,  non 
|  deceptum;  uonconclum  abaliquo,  eonlr.ixisse  mairi- 
i)ioiiiui!i  pervcrbadc  prrcsenji.cum  Aalais  liliadomini 
Garncrii  de  Trianguro  bonre  memoriae,  in  nostri  prao- 
seniia,  oi,  pturium  prjclatorum,  nobiliiim  ct  baronum, 
ct  ei  nomine  sponsalitii,  vel  donaiionis  propter  nupti;is 


s  (Cargenl  sur  unc  autre  de  ses  terres.  Dc  plus,  que  §  constiluisse,  Motam,  C.uce  et    Solesttil   castra  ,  cum 


ledil  Poncca  promis  avec  serment,  quil  tiendrail  ii  femme 
ladile  .1.  ct  qu'it  la  traitcrai;  honorabtement ,  cl  nous  a 

prii  ,  en  cas  quil  ij  manqudt ,  dc  l'ij  conlraindre  par 
t  cxconiiniinicntioii  dc  sa  pcrsounc .  ct  par  1'interdit  deses 
te  res,  suns  rien  retdcher  deta  rigveur  de  cette  sentence, 

jusquit  cc  qn'il  ait  plcincincut  sutisfail  pour  tes  contra- 
venlions  it  scs  promesses. 


Dc  1'uulrc  cotc,  noits  evcquc ,  avons  promis  en  foi  de 

prelre,  ct  Picrrc  dc aussi  bien  que  Maurice  de , 

sc  sont engages par  serment  d'aidcrladite  Adilt.ide  ct  ses 
aniis  dc  bonne  foi,  en  cas  q:.c  lcdit  Poncc  vicnne  it  man- 
qucr  ii  scs  promesses,  el  dc  ne  donner  it  celui-ci  ni  aide 
niconseil.  Elafin  de  laisser  un  timoignage  authentique 
dc  cc  qvi  scst  passe  en  cetle  occasion  ,  nous  arons  jug  '■  it 
propos  d'apposcr  nolrc  sceau  it  ccs  prescntcs,  e.n  ctant  rc- 
quis  pur  lcs  dcu.v  partics  conlractantes.  Fait  ii  Saint- 
Jtabuntl,  l'an  1223  dc  1'Incarnalion.  la  cinquiinte  ferie 
avanl  la  fcle  dc  la  Toussainl. 


pertmentiis  eorumdem,  et  duccntas  marcas  argcnti 
super  aliam  tcrram  suam,  et  prxterea  dictum  Pontium 
jurasse  quod  dictam  A.  teneat  cl  custodiat  legitimect 
bonorifice  ut  nxorem;  et  nobis  mandassc,  el  nos 
rog&sse,  ul  ad  lioc  faciendum,  si  in  aliquo  dcficcret, 
per  excominunicationem  personx  ipsius,  et  tcrram 
per  dislriclionem  ecclesiasticam  conipcllamus,  senten- 
tiam  nullalcnus  rclaxando,  donec  plenam  emendam 
feceril  de  offensis. 

Nos  ciiam  episcopus  promisimus  in  verbo  sacerdo- 
lum,  el  Petrus de  Sonomlio,  el  Mauricius  de Glavonas 
snb  juramenli  vinculo  promiserunl,  ut  ipsi  juvarent 
diciam  Adelaidem  et  ainieos  ejus ,  ct  nos  similiter 
bona  lidc  ul  eptstopus  jiivaremus  ,  si  diclus  Ponliiis 
contra  prncdicla  iu  aliquo  obviaret,  nec  nos ,  nec  ali- 
<|iiis  de  no.-tris,  essemus  ci  Ponlio,  vclsuis  consiliarii 
nee  etiam  adjutores,  el  in  liiijus  rei  tcslimonium  de 
mnndato  iitriusque  partis  sigillura  nostrum  pnesenii 
paginnc  duximus  appnncndum.  Acltiin  apud  Sanctum 
II  ihimdum ,  anno  Doniiui  122.",  quinta  feria  ante 
fesluni  omnium  Sanclorum. 


Ordre  de  l<t    b4n4diction    nuptiale,  selon  le  Missel  de  Gelase,  tel  qu'il  se  trouvc  dans  les 
manuscrits  de  Reims  et  de  (iellone,  mciens  de  plas  de  900  ans. 


Commence  I*ordre  de  la  benediclion  nnpliale. 
Seigneur,  sogez  attentif  a  nos  prieres,  ct  favbrisez  dc 
votre   presence  ce  qui  sc  fuit  ici  selon  lcs  lois  que  vous 
avcz  elablies  vcus-meme  pour  \a  propngation  du  g  nre 
humain  ,  afin  que  ceux  qui  s'engagent  riciproquemenl 
par  vos  ordres,  soieut  conservis  par  votrc  secours. 
l'ne  aiitre. 
Sous  vous  prions ,  Dicu  tout-puissant ,  ttacconipa- 
gncr  de  vos  foveurs  les  instituts  dc  votre  providence,  et 
dc  conscrvcr  dans  itne  lonque  paix  ceux  que  vous  ticz 
ensemblc  par  le  namd  d'unc  sociili  ligitime. 
La  secrele. 
mear,  soyez  prisent  it  nos  prieres,  et  recevez  avec 
tcs  dont  que  vos  scrvitcnrs  .V.  voits  offrenl  pour 
tntc  \ .  qve  vous  avez  daigni  eons  irverjvsqifa 
Page  demalurili  ,  et  jusquit  eejourdes  noces,  afin  que 
cc  qui  se  fail  par  la  dispo.  ilion  de  volre  providence,  s<iit 
ctionni  par  volregrdce.  Par  Notre  Seigneur. 
Y  Yout  i-tcs,  Seignevr,  celui  qui  avez  euibti  Cattiance 
ilu  Muiituje,  el  qai  1'avcz  affermie  par  Cagriable  foutj 
de  la  contorde  cl  dc  la  pai.r,  afni  r;u'il  te\  <  it  <>  1«  mntti- 
plication  des  enfants  d"adoplion.  Car  c'est  votre  provi- 
dence  et  totre  grace  <;ui  dispense  tun  ct  Cantre  d"vne 
manicrc  ineffabU,  en  sorte  qnece  qu  •  la  g 


Incipit  actio  nupliatis. 

Adeslo,  Dnmine,  siinplicalionibiis  nostris,  ctinslilu- 
lis  tuis ,  qniliiis  propagalionem  generis  humani  ordi- 
nnsti ,  benignus  adsisii»;  ut  quod  te  auetore  jungitur, 
t(!  auxiliantc  servetur.  Per  Dominum  nostrum. 

Itcm  alia. 

Qusesumus,  omnipolensDeus,  instituta  providcnlire 
IU3C  pio  favore  eomilare,  et  quos  legilima  socictale 
connccils,  longxva  pace  custodi.  PerDominum. 

Secreta. 

Adeslo,  Domine  ,  suppHcaUooibtis  noslris,  et  banc 
oblalionem  famulorum  luorum  ill.,  quam  lihioffcrunt 
pro  famiila  ina  illa,  qnam  ad  siatum  malurilalis,  ct 
ad  diem  nupliarum  perducere  dignalus  es,  placidus 
ei  benignus  assume  ,  ui  quod  tua  dispositione  expedi- 
tur,  lua  gratia  compleaiur.  Pcr  Dominum. 

-J-ijui  fcedera  nuptiarum  blando  concordiac  jugo  ct 

insoluhili  pacis  vinculo  nexuisli ,  ut  multiplicandis 

adoptionom  liliis  sanclorum  connubiorum  fcecunditas 

i  serviret:  tna  enim  providenlia,  Doinine,  lua- 

( L'i;itia  inelfabilibus  modis  utiiiniquc  dispcnsal,  ilt 
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duit  pour  1'orncmcnt  dc  f  ;»»>m,  contribue  par  la  riqi- 
ucration  a  1'augmentation  dc  volre  Eglise. 
Dans  lc  Canon, 
Nous  vous  prions  donc ,  Seigneur,  de  recevoir  avec 
bontC  les  dons  que  vos  serviteurs  ct  vos  servantes  N.  of- 
frcnt  ponr  volre  scrvantc  N.  pour  lacjuelle  nons  sup- 
plions  votre  majeste  ,  qne,comme  vous  Cuvez  conscrvcc 
jiisqiCd  1'Ctqc  propre  au  mariage ,  vous  lui  procuriez  la 
j oie  de  se  voir  mere  d'une  heureuse  postcritc,  ct  tpievous 
lui  conserviez  la  vie  avec  son  epoux  pendanl  une  longue 
suite  d'annees. 

La  mcmc  prierc  pour  le  trcntiemc  ct  rannuel  des 
noces. 

Tiecevez  donc,  Scigneur,  avec  bonte  les  dons  que  vous 
offrenl  vos  scrvileurs  ct  vos  servantes  le  trentieme  jour, 
ou  apris  1'annee  rcvoluc  de  leur  mariage.  Nous  vous  en 
prions,  c(  c'csl  pour  cela  qtCils  vous  rendenl  leurs  vceux 
ii  voits  qui  etcs  le  Dieu  vivant  el  veritable ,  dcvanl  qui 
nous  iwus  prosternons,  pour  vcus  suppticr  de  leur  accor 
d  r  une  vie  heureuse  el  tranquille  jusqtCd  la  vicillesse , 
ufni  quils  voieni  lcs  cnfants  de  leurs  enfants  jusqiCd  la 
troisieme  et  qualrieme  generaiion,et  qiiils  vous benissent 
toas  les  jours  de  leur  vie.  Par  Notre-Scigneur  Jesns- 
Clirisl,  elc. 

\oms  aehevez  le  canon  ,  vous  diles  Toraison  domini- 

cale;  et  cnsuite  vouschanlez  lapriere  dc  la  benedic- 

tion,  que  voici: 

Dieu,  qui  avez  beni  le  commenccmenl  dumondc,  en 
mullipliant  le  grnre  humain  ;  ecoutez  favorablement  nos 
prieres ,  el  repundez  !es  ricliesscs  de  votre  benediclion 
sur  votre  servanle ,  et  sur  votre  serviletir,  afm  qu'ils 
soicnl  unis  dans  le  Mariage,  par  une  affeclion  egalc, 
par  le  mentc  csprit ,  ct  par  iine  suintcte  commune.   Par. 

Yoiis  etes,  b  Dieu,  1'aiiteur  du  mondc,  dc  la  naissance 
des  liommes  ct  de  leur  inullij  licnlion.  Cest  vous  qui 
avcz  donne  de  vos  mains  uiie  compagnc  ii  Adam ,  en 
lirant  de  ses  os  cclle  ii  qui  vous  avcz  donne  unc  forme 
semblable  d  lu  sicnnc  d'une  maniire  admirable  :  d'ou  il 
est  anive  qne  lc  genrc  liuinain,  pttr  lc  moycn  du  mariage, 
s'est  nntliiplie  ,  et  que  lcs  liommes  se  sonl  unis  par  les 
allinnccs  qiCits  ont  contraclees  les  uns  avec  les  autrcs. 
Ce  qiti  vous  a  plu,  Scigneur,  ct  cc  qui  a  eld  necessaire , 
afin  que  ce  qui  esl  plus  faible ,  natjanl  ete  cree  qiCa  la 
ressemblance  de  1'liommc,  el  non  d  la  vdtre,  etant  uni  d 
Caulrc,  cl  nefaisant  qiCun  avcc  Itd.  dcvint  ainsi  la  source 
de  la  propagalion  du  gcnre  Itumain ,  qui  par  unc  conti- 
mteUe  succession  rcmplil  1'cspacc  dcs  sieclcs;  quoique  la 
vie  dcs  liommes  soit  si  conrte.  Cesl  donc  pour  ccla  qite 
lcs  prcccptes  de  la  loi  qui  devail  ctre  etablic  onl  etc  don- 
iiCs.  Cest  pourquoi,  b  Pcre  saint ,  binissez  ta  commen- 
ccinems  de  1'elal  danslequel  votrc  scrvante  s'engagc,  afm 
qtCcntrant  dttns  un  licurcttx  mariagc,  etlcgnrde  lcs  com- 
mandements  dc  la  loi  ctcru  lle  ,  ct  quelle  sttclic  tpCclle 
s'esl  liee  non  pour  vivre  avcc  plus  de  ticencc,  mais  ponr 
veiller  avcc  soiit  it  la  conscrvation  des  gages  sacres  du 
mariagc.  QiCcilc  soil  fidclc  ct  cliaste  dans  la  celebration 
de ses  noccs ,  quelle  imite  les  suinles  femmes  qui  Vonl 
prMdee  duus  ce  gcnre  de  vie.  Qu'elle  se  rende  aimable 


quod  generatio  ad  mundi  edidit  ornatum ,  regeneralio 
ad  Ecclcshc  pcrducal  augmentum. 
Infra  aclionem. 

Hanc  igitur  olilalionem  famulorum  tuorum,  illorum 
et  illarum  ,  qu  \m  libi  offerunl  pro  famula  lua  illa, 
qiKvsumiis,  Doraine,  ut  placalus  accipias;  pro  qua 
inajcsialtin  luam  suppliciler  cxoramus ,  ul  sicut  eam 
ad  xtalem  nupliis  congruciilem  pervenire  tribuisli, 
sic  eam  consorlio  maritali  tuo  niunere  copulatara, 
desiderala  sobole  gaudcre  perlicias,  atquead  oplatam 
seriem  cum  suo  conjuge  provehas  benignus  anno- 
ruin — 

Jnfra  actionem  ad  trigesimum,  vel  annualem 
nupliarum. 

Hanc  igitur  oblationent  faiiiulorum  luorum,  illorum 
elillaruin,  quam  tibi  offerunl  ob  diem  Irigesiinum 
conjunctionis  suae ,  vel  annualem  ,  quo  die  cos  jugali 
vinculo  sociare  dignalus  es,  placatus  suscipias  depre- 
camur ;  ob  boc  igitur  reddunt  libi  vota  sua  Deo  vivo 
et  vero,  pro  quibus  trcmenda'  pielati  tuae  suppliccs 
fuiniimiis  preces,  ut  parilcr  bene  et  pacifice  senescant 
et  videanl  (ilios  filioruni  suorum  usquc  in  terliam  et 
quartara  ppogeniem,  ct  te  benedicant  omnibus  diebus 
vitae  suae,  per  Cbrislum  Domiiiuiu  noslrum.  Quain  ob- 
laiiouem. 
Percontples  canonem    plenarium,    et    dtcis   oralionem 

doniiiiicam  ,  ct  sic  cuntas  benedictionis  orationem  liis 

verbis : 

Detts,  qui  mundi  crrscentis  exordio  multiplicata 
prole  bcuedicis ,  propiliare  supplicalionibus  nostris, 
et  snper  lianc  famulam  luam  opem  tuae  benedictio  is 
infunde ,  ut  in  conjugali  consortio  affectu  compari, 
mentc  consiinili,  sanctitate  mutua  copulentur.  Pcr 
Dominum  nosti  tim,  elc. 

Pater  mundi  condilor,  nascenlium  genitor,  mulli- 
plicandie  originis  insiilulor,  qui  Ad.e  comiiem  luis 
inanibus  addidisli,  cnjus  ex  ossibus  ossa  crescentia 
parcm  formam  admirabili  diversilate  signarent.  Ilinc 
ad  tolius  multiludinis  increinenlum  conjugalis  tbori 
jus^a  consoriia  quo  tolum  inter  se  seculum  collig arent, 
biiniani  gcneris  foedera  nexuerunt.  Sic  enim  libi,  Do- 
mine  ,  placitum,  sic  neccssarium  fuit,  ut  quia  longe 
est  infirmius  quod  Iiomini  simile,  quam  quod  tibi  fe- 
ccras  ,  addilus  forliori  sexus  infirmior,  ut  unum  effi- 
ceres  ex  dttobus  ;  et  pari  pignore  soboles  mixla  mane- 
ret,  lunc  pcr  ordinent  flucret  egesta  posterilas ,  et 
priores  venlura  sequcrcnlur.  Ncc  ullum  sibi  finem  in 
lam  brevi  tcrmino,  quamvis  essent  caduca  propone- 
rent.  Ad  haec igilur  datae  sint  legis  insliluta  vcnltine. 
Quapropter  bujus  lainuhe  tuae,  Pater,  rudimenta  san- 
clilica,  ul  bono  et  prosptro  sociala  consortio,  lcgis 
aeternae  jussa  cuslotliat,  nicniinerilquc,  Domine,  non 
tantiim  ad  licenliain  conjugaleni,sed  ad  obscrvantiam 
lidei  sanctorum  pignorum  diligatam;  fldelis  el  casta 
iiubat  in  Cliristo,  imitalrixqiie  sanciarum  permaneat 
leminarum;  sit  amabilisut  Rachel  virosuo,  sapiens  ut 
llebecca,  longaiva  et  fidelis  ut  Sara.  lNiliil  ex  liacsub- 
dolus  ille  auctor  praevaricationis  usurpel,  nexa  fidei 
mandatisqne  permaneat  feminarum,  serviens  Deo  vero 
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a  son  mari  comnie  Rachel,  quclle  soit  sage  comme  11,- 
becca ,  qifelle  sotl  fidele,  et  quclle  uit  une  longue  vic 
conimc  Snni  :  que  Cauteur  dc  la  privarication  nc  la 

surprcnnc  poinl  pnr  ses  artificcs,  qii'clte  dcincurc  atlacltcc 
ii  la  \ti  ct  tiux  dcvoirs  dcs  fcniincs  marices,  servanl  lc 
vrui  Dicit  avcc  u/feciion ,  cl  soiitentiiit  s<i  faiblcssc  puv 
stvi  attiielienient  ii  1'cxaetititdc  dcs  regtesqni  tui  sout  prcs- 
ttitet  Quclle  n'nit  de  liaison  quuvec  son  iiutii,  el  qiicllc 
evile  tviis  lcs  utloucliements  illicilcs.  Qiicllcsoit  gravc 
par  sa  modcstic,  respectabta  pur  M  pudeur,  instruitc  dc 
Ui  dnctiine  celcsic.  Qiielle  s«it  fcconde  dans  su  posierite, 
que  sa  vie  soit  <  difiante  et  imocente,  ct  qiicllc  parvienne 
au  repot  dcs  biciiliciuciix ,  et  au  roijaume  du  eiel.  Par 
Notre-Seigneur,  ctc. 

Apres  cela ,  vous  diles  :  Que  lu  paix  soit  avec  vous,  et 
yoiin  les  cnmmiuiiez  :iin  i.  Apres  quoi  vous  pronon- 
co/.  sureux  la  beuediciion  qui  suii : 
Seigneur  tressaint,  Pere  toul-puissant,  Dicu  itcrnel, 
nous  vous  supplions  inslamment  pour  ccs  personnes , 
pour  lesquetlcs  Jisus-Ch  /s:  vous  prie.  Daigncz  favoriser 
de  vos  graces  1'alliance  de  vos  scrvii,  urs,  quils  miriu  ni 
de  recevoir  vos  binidictions ,  et  que  lcur  mgriagc  soil 
suivi  d'ime  nombreuse  postirili  Confirmez  leur  mariage, 
comme  vous  uvcz  fait  cclui  du  premier  homme.  Dilour- 
nez  d'cux  tons  les  pieges  de  1'ennemi,  afin  qiiils  imilenl 
la  sainlele  des  Peres  dans   filat  quils  embrassent ,  eux 
que  votre  providcnce  a  unis  ensemble.  Par. 
Apres  la  Communion. 
Exauccz-nous  ,  Seigneur  saint,  Pire  lout-puissant , 
Dieu  ctcrncl,  afin  que  ce  qui  se  fait  par  notre  ministere soii 
cccompli  p^r  volre  bciw.dic.ion.  Pur. 
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devota  muniat  iofirmitatem  suam  robore  discipUna* 
uni  loro  junota  coutactus  vitae  illicitos  fugiat.  Sil  ve- 
recundia  gravis,  pudore  venerabihs,  doctrinis  ocelc- 
stibus  omdia.  Sil  fcecunda  in  sobole,  sit  probata  et 
innncens,  el  ad  beaiorum  requiem  usqnead  ocelestia 
regna  porvoniat.  Per  Dominum  ncstrum  Jesum  Cbri- 
siuni.  liliiun  luiiin,  olo. 


Post  luvc  dicis  :Pax  vobisoum,  et  sic  eos  communicas. 

Deinde  '•ostca  quiim  communicaverint,  dicis  super  eos 

bcncdielioiiem  liis  rcrbis  : 

Doinine  sancte  ,  Paler  omnipoicns  ,  oelerne  Dons  , 
iteratis  precibus  te  supphces  exoramus,  pro  quibus 
:i|)ik1  le  supplicator  est  Ghrislus;  conjum  liones  fa- 
mulorum  tuoruni  fovere  digneris  ,  bcneiliotiones  luas 
oxoipore  mereanlur,  el  PiliorunVsoccessibus  fceeiinden- 
lur;  nuplias  eorum  siculi  primi  honiinis  confinnare 
clignare  ;  averlantur  ab  eis  inimici  omnes  insidiae,  ut 
sanclorum  Palruni  in  ipso  conjugio  lniitenlur  sancli- 
talem,  qui  providentia  lua,  Domine,  conjungi  merue- 
runt.  Per  Dominum,elc. 

Itetn  post  Communionem. 

Exaudi  nos  ,  Dominc  sancie  ,  Paler  omnipotcns  , 
seterne  Dens,  ut  qndd  nostro  ministratur  oflicio,  lua 
lienedictione  pilius  impleatur.  Per  Dominum  no- 
struin,  etc. 


Onlrr  pour  la  bdntdiction  oVune  tpouse,  tirr 
il'nn  /iniiti/irnl  manuscrit  de  Viglise  de 
Ltjon,  qui  a  pius  de  trois  cents-ans  oVanti- 
quiie,  n  qui  a  aussi  cte  d  Vusage  de  Vtglise 
dr  Tarantaise. 

Je  ne  ferai  que  traduire  en  franeais  cc  qui  se  irouve 
en  lalin  dans  ee  pontifieal  sur  celle  imiliore,  el  j'v 
laissei  i  i  e  qui  s'y  Irouve  o:i  langage  du  lomps. 

atl  lcs  ipoux  scroni  arrivis  auxportesdefiglise, 
le  prctn  iijilant  rendu  rcvctu  a"aube,  cfitoTe  et  d, 
nipule,  ilbenira  fanneau  d'tngciit,  cn  disttnl  :  idjulo 
rinni  nostrum  ,  etc.  Sit  nomen.  i\ .  E%  hnc,  etc. 
mus.  Manda  ,  etc.  Paler  noster,  etc.  Salvum  fad,  etc. 
Dominus  vobiscum,  etc 

Prions. 
Creatcur  <t  contervateur  du  genre  humain,  distribu- 

lctir  de  ta  griice  spiritiiclle,  de  qui  nout  atlendons  lu  vic 
itemetU,  nout   tousprions,  Sdgneur,  (fenvoyer  votre 

ksprit-Sttinl  snr  cet  unnctiu,  tifin  que  ccllc  qi,i  lc  por- 
tera  soit  armie  de  la  vertu  celeste,  el  qnil  tui  serve  pour 
la  vie  iternelle. 

nu"i!  rasperge  alors  d'eau  benite  ,  <t  quil  dise  ce  qui 

suil  • 
McMieurs,  vous  savez  te  traitie  du  marinqe  qui  ett 
enhc  monsriaucnr  .V..  fflt  de  \.,  ct  d,-  madnme ,  filie 


dc  .V.,  je  vous  admoneste  que  s"il  g  a  aucun  qui  sgache 
clwse  puiir  que  le  mariage  ne  se  pnisse  fcre,  si  le  die  sur 
paine  efdxc&mmuniement.  Cest  quant  pour  la  premiere, 
pour  la  secondc  cl  pour  la  ticrce  fois  parcillcmenl. 
Q'1'ensuile  il  dise  a  riioinme  : 
Monseigneur,  esl-il  de  volre  plaisir  de  prendre  a 
fmme  el  eponse  niadame  N.,  ci-presente,  et  lui  etre 
b<m  et  loijat,  ainsi  que  Dicu  fa  ordonne  et  sainte  mire 
Kglisc  de  liome  lc  confcrme. 

Ensuite  a  la  femme. 
Madamc,  cst  dc  votre  pluisir  de  prendrc  d  mari  ct 
ipoux  monseigneur  A..  ci-prisent,  et  lui  ctre  boiiue  et 
loyale,  ainsi  que  iJicu  fa  ordonni,  el  saiutc  mcrc  F.glise 
<!■■  ilomc  le  confcrme. 

Ensuile,  quand  on  lui  met  Panneau  ,  cc  que  riiomme 
fait  avec  le  ceUibrant  :  .V.  decet  annel  fipousc  au 
nom  du  Pere,  du  Fils  ct  tlu  Sainl-Esprit.  Aincn.  O.i 
le  lui  met  premierement  au  pouce,  ensuiic  a  l'iu- 
dex,  enfiii  au  i\<  \'>\  iln  milieu  ou  il  doil  demcurcr. 
Aprds  cela,  le  \  \  ilre  <iii  les  oraisons  suivanti 
Que  lc  Dicii  dWbruliuin.  iflsauc  el  de  Jacol)  v<  s 
joigne  ensemble,  et  quil  wnts  remplisse  de  sa  I 

iliction. 

iicgartlcz,  Seigneur,  tur  ccs  pertonnet,  rt  coinuic 
vuus  uviz  entoui  fange  de  paix  Raphael  ii  Tobie,  et  <i 
Surn  ,  fillc  ie  Raqvdl ,  daignez  envoyer  de  mime  votre 
binidietion  tur  voti  ur  et  i"i  volre  savante,  afm 
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qtiils  persiverent  dam  une  bonne  volonle",  (ftfits  vicil- 
lissent  el  quils  aient  une  nombreuse  et  longne  postcritc. 
Ptir  Nolre-Seigncur,  etc. 

hnsuite  !c  pretre,  prcnanl  lcs  dcux  epoux  par  la  main 

tlroitc ,  lcs  introduil  dans  lYglisc,  et  fait  sur  enx 

le  signe  de  la  croix,  en  disant  :  /;;  noinine  Pa- 

tiis,  ctc. 

Apres  quoi  il  commence  la  messe,  Benedicta  sit  stmcta 

|  Trinitas,  etc. 

Preface. 

Dieu  ilernel,  qui  avez  fonde  1'allinncc  du  Mariage  sur 

Cagreable  joug  de  la  concorde,  et  le  lien  indissoluble  de 

la  paix,  afm  que  les  enfants  d'adoption  se  mullipliant  , 

le  mariage  des  suints  et  la  chaste  fccondite  se  conservdt. 

Car  c'est  ainsi  que  volre  sagcsse  et  vctre  grdce  dispense 

Fun  et  Cautre,  afin  que  ce  que  la  gcneralion  produit  pour 

1'ornement  du  monde ,  la  regencration  le  fusse  servir  it 

l augmentation  de  l"Eglise.  Kt  ideo  cuin  Angelis,  ctc. 

Avanl  (|Ue  l'on  dise,  Pax  Domim,  Pepoux  et  1'epouse 

se  proslerneront  devanl  1'autel,  on  les  couvrira  d'un 

poelc  ,  et  ali  rs  le  pretre  ,  ayant  le  visage  tourne 

vers  cux  et  la  main  eiendue  sur  cux,  dira,  en  lisant 

roraison  suivanle  :  Propitiare  ,  elc.  Suil  la  bene- 

diction  de  1'ep  use,  Deus  qui,  elc,  ia  Conunui.i  n, 

Benedicimus  Deum,  ete.  Com\A.Que  Itt  riceplion  de 

ce   sainl  Sacremenl    et  ln   confession  dc.  C&terneUe 

Trinite  opere  en  nous ,  d  St,igneur,  le  salul  du  corps 

el  ae  1'dme.  Par. 

Oraison.  Qu.esumus  Deus  institeto,  clc. 
Ici  le  prelie  les  averlit  de  se  conservcr  purs  de  lonle 
souillure  du  corps  durant  trois  jours,  et ,  prenanl 
lYpouse  par  la  niain,  i!  la  rend  a  son  mari ,  en 
disant  : 

Recevez-la  au  nom  du  Pere,  du  Fils  el  du  Sainl-Es- 
pril.  Que  le  Dieu  d'Abraham  ,  dlsaac  et  de.  Jacob  soit 
avec  vous ,  et  qiiil  accomplisse  en  vous  sa  bencdiction. 
Amen. 

La  benediclion  de  la  maison,  !a  nuit. 

Qifil  fassc  d'abord  l'aspersion  de  l'eau  benile  ,  en 

disanl  ranlienne  suivanle  :  Seigneur,  mcllcz  le  signe 

du  salul  dans  ces  maisons  et  ne  permetlcz  pas  qitc  Cunijc 

exterminaleur  y  uit  enlree.  Metlc:-ij  votre  s'gne  cclcste 
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ct  prulegc:  nans  :  alors  nous  ne  scrons  poinl  frappes  dc 
plttiei  funcstcs.  Psalm.  Misf.reke. 

Oraison. 

Seigneur,  soijez  presenl  a  nos  pricrcs,  cl  eclairez  cctle 
maison  par  votre  presence,  failes  dcsccndre  sur  ccux  qui 
g  habitent  une  abondante  bcncdiclion  dc  votre  grace  ■[-, 
et  quc  ccitx  qui  dcineurcnl  dans  c.  s  inaisons  bdtics  d.>.  la 
inain  des  hommes  ,  deviennenl  digncs  eux-memes  d'elre 
votrc  dcmrure.  Par  notre,  clc. 

On  briile  alors  de  rcncens,  cl  pendant  qu'il  fume  ,  il 

dit  : 

Que  le  Dieu  d'Abraham  ,  d"Isaac  ct  dc  Jacob  bSnisse 
ces  jeunes  ijens,  et  quil  repande  une  scnicncc  dc  vie  duns 
leur  esprit  el  dans  lenr  corps,  afni  quils  desirent  d'ac- 
complir  tout  cc  quils  auronl  appris  qui  conccrne  volre 
service.  Par  Jesus-Chrisl  le  rcparatcur  dc  tons  les  fi- 
deles,  cte. 

La  benediclion  de  la  chambre  nupliale  qui  sc  fait  le 

soir. 

Dieu,  donl  la  benediction  rcmplil  toutes  les  choses  snr 
lesquctlcs  on  invoque  volre  norn  ,  benissez  cctte  cliambre 
dcsiince  uniquement  d  Chonncteie  du  Mariage ;  qiCaucun 
cspril  malfaisanl  iCij  fttssc  scntir  sa  puissance ;  muis 
qiCun  amour  chrif.<c  el  honncle  qui  doit  etre  cntrc  lcs 
ipoux  ij  rcgne ,  et  quc  votre  misericordey  soit  toujours 
presente.  Par  Notie  Scigiteur,  ctc. 

Benediclion  sur  les  epoux. 
Pricre. 

Que  la  bencdiction  -\  qne  Dicu  a  repandue  sur  Isaac 
vicnne  sur  vous. 

Que  la  benediclion  y  qiCIsaac  a  donnee  a  Jacob  se 
repande  sur  vous  abondainmenl 

Que  la  bcnediction  f  dc  Jacob  a  ses  fils  vous  soit 
cominuniquce  par  la  grdce  dc  Dicu. 

Que  la  benediction  f  dc  Moise  snr  les  cnfants  dlsrael 
se  fasse  senlir  dans  vos  cceurs  par  la  faveur  deJcsus- 
Christ. 

Que  la  bencdiction  f  que  le  Rcdcmpteur  de  tous  , 
Nolre-Seigncnr  Jesus-Christ,  a  donnce  ubondnmmenl  d 
scs  disciplcs,  parvienne  jusqiia  vos  coeurs  et  d  vos  dmes. 
Amen. 


DROUIN  VITA. 


Drouin  (Renatus  Hyacinthus),  celebris  P.  Serri  nepos,  ejusque  secnlos  exemplum,  FF.  Pradicatorum  ordi- 
nem  ingressus  est,  ae  Sorbonici  doctoris  infulam  demeruit.  Sui  vero  temporis  negoliis  ininiixtus,  malaque 
usus  forinna,  Galliam  dcserere  eoacluscst.  Poslea  Camberiaci  necnon  Vercellis  Iheologiam  professus  est,  quo 
quidem  munere  perfunelus,  iu  Pedemonlio  obiii  anuo  alutis  1712,  alalis  veroGO.  Unicum  opus  cdidit  claris- 
simus  auctor,  maxiina  erudilionc  refertum,  necnoii  singulari  dogniaticao  moralisqne  rei  perilia  elucubratum, 
nempe  libros  deccm  de  re  sacramentaria  contra  'perduelles  luvrclicos ,  in  quibus  omnia  et  singula  legis  evange- 
lic.e  Sacr.imenta  consensionc,  universitale,  perpetuilale  adstruuntur,  defenduntur,  vindicantur;  simiiJ  ct  gra- 
viorcsquxstionesaddisciplinam.bistoriam  elmoralempertinenlf!S;itemquelheologoriimpra>cipuaecontentiones 
scbolarum  metbodo  ad  mentem  praiceptoris  Angelici,  cxpenduntur,  disculiuntur,  explicanlnr. 

Porro,  quod  ad  noslri  hujusce  Tlieologiac  Cursus  scopnm  attinct,  hos  inter  auctoris  lihros  Unum  specialem 
eleginiiis,  in  quo  de  Sacramenlis  in  genere  pcrlotum  ngiltir,  ipsumquo  lecloribus  exbibemus  juxla  lerliam 
totius  operis   editionem  anni  1773,  in  qiiaconline  : .;ir  ,. •>' .-.•"!       :;        ••  W  Vincentii  Palu/.zi  necnon  P.  Lu- 
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dovici  EUchardi,  ejusdeui  ordinis  ibeologix  professorum.  El  Inrc  quidem  addilamcnla  in  ipso  lexiu  ii  r.obis 
interserenlur,  asierisco  *  signala ;  nolaj  vero  quibus  a  supri  diclis  ihcologis  aliquando  illiislialur  aul  delen- 
dilur  aucioris  dnclrina,  in  calce  paginac  colLicabuniur.  iSos  cliam  plures  et  longe  luculeiiliores,  maximique 
momeuti  anuolaliones  buic  operi  adjongimus,  quas  lectorum  allenlinne  maxime  dignas,  pro  rerum  ad  quas 
aiiineni  gravitale,  arbilrainur.  Ne  igitur  labor  ille  uosler  cum  supra  diclorum  theolugorum  notis  inleclionis 
decursu  confuudatur,  uostros  Goelus  proprios  EdUorum  nomine  signatos  lcctores  invenienl. 
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Pe  Sacrameniis  evangelicis  a  Cbristo  supremo  le- 
gislalore  acceplis,  scniper  et  ubique  summa  religione 
servatis,  ii  rccenUoribus  hxrelicis,  vel  inaudila  hncic- 
nus  improbilate  sublaiis,  vel  incrediliili  impietalc  con- 
taininaiis,  disserere,  Deo  danle,  proponimus.  Forle 
non  deerit  cui  hoc  consiliuin  non  probelur,  quasi 
niliil  aut  parum  sludiosae  juvcnluti  compendii  allatu- 
riuu  :  lania  namque  librorum  de  Sacrameulis,  hac 
nostra  et  proximiore  actate,  varietas  ac  mullitudo  vul- 
galacst,  ni  cxliauslain  niullorom  sudore  materiam 
no\>s  labor.bus  relractare,  inulile  exislimetur  atque 
supcrlluum.  idcmque  pcne  esse  videalur,  ac  crani- 
beni  rccoctam  obirudere,  quod  veteri  vetamur  pro- 
verbio. 

SicuJBsauimobic  scrupulusinsidel,  isUidsibircspon- 
sum  leral :  no.s  nec  nova  (quod  nefas  in  re  lani  gravi), 
nec  nnve,  nc  videamur  audaculi,  diccre  allenlainus. 
De  nobis,  uli  par  e»t,  conscii  noslrae  tenuilatis,  dc- 
senlimus.  Prapclarissimis  omnium  genlium  iheo- 
logis,  qui  de  divinis  Sacramentts,  vel  omnibus  vel  a!i- 
quibus,  sumina  cuui  laude,  parique  Ecclesiae  provenlu 
s  ripeeruut,  pro  merilo  pabnam  damus  :  bos  praeccl- 
leuti  ingcnio  laniaque  docirinai  celebritaie  conspi- 
cuosviros,  in  boc  conlia  lucrclicos  bello  iluces  at- 
quc  Aulcsiguai:ts  scqui  gloriamur,  nobis  sal  bene 
coMulUim  putanles,  quod  csse  milildius  concedalur. 
Hoc  vcro  Cbristianae  militiae  liiulo,  quem  sine  cujns- 
quaiu  inuu  iii  vindicamus,  ciini  sil  in  causis  (idci,  Tcr- 
tulliano  judke,  omnit  liumo  niiles,  audeinus  et  nos 
contra  malc  pertinacera  hacresim  certamen  commit- 
tere,  eadcm  quibus  fcliciter  expugnala  lotiesquc  pro- 
strala  esl,  arina  recudendo,  et  pro  virili  coutra  veri- 
tatis  adversarios  intorqucodo. 

Eoque  magis  ad  hoc  laboris  genus  accendimur, 
quod  rideamus  nobilissimam  hanc  thesauri  fidei  par- 
t> ■iii,  conir.i  quam  potissimum  Lulhcri  el  Calvini, 
alioruuique  bujus  (urfuris  hominum  furnr  <t  rahies 
-••riint,  in  qiia  protegenda  el  illuslranda  sancla 
oscnmeaica  rrideulina  synodus  pracipuam,  uti  par 
i  pobuit,  qua  niliil  iheologia  iiabcl  onia- 
iit»,  nibil  Ecclesia  pretiosiu     >  l  ,idel,  \ 


a  uniilis  hndie  qunsi  suporlhram,  aul  salteni  non  ad- 
hiodum  necessariam  negligi,  peneque  in  oblivionc  ja- 
cere.  In  boc  enim  lain  prodigioso  theologoruni  nu- 
mero,  qui  quotidie  vel  in  acaderaiis  excrcenlur,  vel 
explcto  lyrocimo  iufulas  magisterii  obiinent,  quain 
nuilios  reperias,  quibus,  praefer  scholarum  nsenias,  et 
intricalas  sine  fruclu,  sine  nexu,  sinc  succo  dilficul- 
tates,  i  ibil  arridcat?  Qui  verd  in  divinis  dognialibus, 
nominalimque  in  Sacramentis  legis  gralia:  perseru- 
tandis,  in  expendenda  disciplina  veleri,  in  cxquiren- 
dis  conciliorum  cauoiiibus,  iu  vindicandis  suininoruni 
PontificHm  decrctis,  in  elucidandis  Palrum  senteniiis, 
in  conciliandis  cum  Lalina  Ecclesia  Graccis  el  Orien- 
(alibus,  et  denique  in  exlricandis  hacreticorum  cavil- 
lis  liibcntcr  operam  ponaut,  elieu !  quani  paucos  of- 
fendas. 

Noi.   jani  conlra  luereticos,  qui  dicuntur  tbeologi, 
disputanl  (hocdemum,  juxla  Apostolum,  Ep.adTit.i, 
01,  digni  noniine,  si  poteutes  fuerint  exhortali  in  doclri- 
nd  sand,  et  eos  qui  contraclicunl  arguere)  ;  sed  inviceni 
lurbulenlis  opinionuni  seditinnibus  allercanlur.  Quo 
fit ,  ul  qui  collatis  coinniuni  consilio  viribus  debcrcnt 
adversus  inimicos  (idei  perpeto6  dimicare ,  in  bella 
civilia  et  plusquam  civilia  proruant,  sibique  invicem 
abominatum  quod  eral  in  veris  hurelicis  persequeii- 
duni,  nomen  imponanl.  Deterunlur  peneque  obruunlur 
inanissimis  viiiliiigationibus  opiima  qusr.que  ingenia, 
quae  poterant  in  rebus  seriis,   ad  religionem  jure 
summo  speclantibus,  ut  juciindius,  sie  feliciiis  el  uti- 
liiis  expoliri.  Quando  quaerilur  ulrnm  ad  spatia  iina- 
ginaiia  divina  iniiiiciisitas  prolendalur?  Ilcni  in  allera 
dc  Dci  atlribulis  controvcrsia,  aelune  ct  fonnalitcr,  ut 
Seoto  placuit,  an  virtualiler  dislingiianlur  ?  Ilein  in 
alicii»  de Angelis quaesUone,  quomodd  colloquia  mi- 
sceant?  Vel,  ulrum  possint  inlra  canidem  speciem 
iiiulii|>licaii  numerice?  In aliis rursom de possibili  et 
impossibili  hypolhesibus,  el  iufiuilis  de  noniine  quoe- 
slionibus,    quas  i-.i    unumqucmque  sacrse  doctrinas 
iraclaium   inerlia   laboriosa  invexit  :    bic  nimirom 
quasi  siiuiina  icriiui  agcrelur,  clamoribus  scholnc  re- 
sonant,  ad  ravim  usque  sine  moderaminc  disputalur, 
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turpe  putarelur  non  habcrc  argumenta  in  utramque 
parlem,  el  ad  muliarum  horarum  sustinendum  cerla- 
men  instrucia. 

Ubi  vero  in  illa  sermo  inciderit,  quae  proprie  ad 
(heologiam  perliiient,  sinp  (|iiil)iis  venerandum  iheo- 
logi  nomen  nedum  subsistat,  nc  inlelligitur  quidem  : 
qualia  siml  (ut  a  prasenli  maleria  c.vcmpla  sumaiiius), 
utrum  divinam  omnia  et  singula  Sacramenla  habeanl 
institulionem ?  qni  ei  qualenus  aiictoritale  infallibili 
sacer  iiimiirus  adstrualur?  qua:  sii  illis  materia  prse- 
seripla,  ijiia:  foima?  quis  assignatus  niinisler?  qiue 
eorum  Iradendorum  discrplina  vetus,  quae  nova  ?  de 
ritibus  quos  Latini  Grxcique  observaut,  quid  senlien- 
ilimi  ?  principales  ab  accessoriis  quo  criterio  diseer- 
nendi?  fueritne  semper  transubstantiatio  et  realis 
Chrisli  in  auguslissimo  Sacramenlo  prasenlia  cre- 
dita  ?  i[iio  jure  Eucharislia  Sacramenli  simul  et  sacri- 
licii  nalurani  ac  coiulilionein  assunial  ?  Episcopalus 
preslnieraiu,  diaconalus  subjeclis  ordinibus  quid  pra> 
cellal?  ad  l;ac,  inquam,  cl  alia  id  genus  plurima, 
quanluin  sciludigna,  lantum  necessaria  ubi  venluni 
fueril.  liie  vidclicct  aqua  hxrel,  hrevi  sunloque  ser 
mone  dispulalio  importuna  transfigitur.  Pra3tereuntur 
isla,  vixque  in  transcursu  nolantur,  quasi  non  satis 
redolenlia  scbolasticam  gravitatem.  Ubi  maxime  tem- 
pus  crat  loqucndi,  ibi  silelur  :  verborum  ibi  stcrilitas, 
ubi  lanta,  quanta  nullim  major,  diecndi  CQpia  esl. 
QuoiiiS  cnini  quisquc  ex  tradiliouibus  Chrisli  et  Apo- 
sloloruni,  e.v  sacris  lilleris,  cv  eonciliis,  ex  Graecorum 
eucbologiis  el  rilualibiisLalinoriini,  ex  historia:  eccle- 
siaslieai  nioniimenlis  argumciila  depromil?  levi  molli- 
quc  bracbio  isla  trnclanlur :  pro  auclorilute,  ratiouimi 
male  cohaerentiura  nubes;  proPatribus,  scholastico- 
rum  receiHium  turba  jaclalur  :  unusquisque  divina 
dogmaia   lanti  sestimat,   quantus  ille  esse  pulalur, 


cruant  manifeslam,  et  ingerenlem  se  ultro  oculis  le- 
gentium  veritatem. 

Quod  non  ideo  dictum  inlclligi  volumus ,  ut  grati- 
ficaremur  haTciicis,  eorumque  insanis  conatibus 
plauderemus.  Quis  enim  eos  laude  et  non  magis  exe- 
cralione  dignos  pulet,  qui  prosliali  loties  ac  dejecti 
capul  insolentcr  crigunt,  et  quasi  de  rcportala  victo- 
ria  ,  ostentalione  plusquam  Thrasonica  gloriantur? 
Quis  cos  non  reciproce  oderil,  qui  dogma  calholicum 
invcteralo  odio  inseclanlcs,  nec  sycophantiis ,  ncc 
malis  arlibus,  ncc  inlortis  ad  fallendum  sopbisma- 
libus  parcunt,  qui  in  boc  onmem  industriam  collo- 
canl,  ul  luci  ofTundant  lenebras,  ct  verilates  manifc- 
slissimas  impliccnt?  quis  eorum  non  doleat  sortcm, 
qui  mulliim  prolecisse  se  pulant,  si  matrem  Ecclesiam 
unde  nefario  scbismate  desciverunt,  laccsscrc  el  clila» 
cerare  non  desinant,  qui  denique  contra  superos  gi- 
gantum  mor.fi  pugnanlcs,  ct  Cbristum  spoliare  bcnc- 
liciis  suis,  ct  sponsam  ejus  Ecclcsiam  de  posscssione 
dejicere  moliunlur?  Verum  quo  isti  culpabiliores,  eo 
reprchensihiliores  theologi,  qui  contra  novi  dogmalis 
insoleiitiam  clamare  cessant,  ct  crrorem  cui  non  rc- 
sistimt  quadamtenus  adjuvando,  veritatcm  aul  in  in- 
justilia  delinent,  aul  a  scholis  ignominiose  propellunt. 
Diun  enini  non  defendilur,  proditur;  dum  non  quse- 
rilur,  evanescit :  dom  non  custoditur  vinca  Domini, 
diripienda  relinquitur  :  dum  arma  ad  profligandum 
errorem  potenlissima  deponunlur,  quid  aliud  quam 
in  manus  hostium  vicloria  tradilur? 

Ibcc  quia,  heu  nimiuin!  vcra  sunl,  ncc  ad  exagge- 
ralionem  dicta,  quam  necessarium,  tam  efficax  reme- 
dium  postulanl,  quod  parari  aliler  non  posse  pula- 
inus,  nisi  in  scholis  calholicis,  ad  mcnlem  Ecclesiae 
ct  summorum  Pontificum,  purioris  theologisc  sludium 
excitclur.  Rcvocanda  ad  pristinani  dignitalcm  sacra 


queni  sibi  in  ciijus  yerba  jurarel,  ducem  elegerit.  Non  jl  doctiina,  cujus  fundamenta  non  in  opinionibas  homi- 


aliiiis  ut  ulurimum,  quam  a  Trideiitiiia  Florentinave 
synodo  tradilio  Apostolis  coa^va  repelilur ;  quodqu 
foedissimum  est  et  Ecclcsia:  perniciosissimum,  dili 
gentior  inquisitio  verilalis  tauquam  exlranea  c(  ab 
oflicio  theulogise  alieua  conlemniiur,  peneque  cate- 
chesibus  pueriiibus  accensetur. 

Qii.intuin  cnim  inde  malorum  christiansc  reipublican 
imporlaium  fuerit,  ct  quolidie  inferalur,  boni  omnes 
et  cordati  vidcnt,  lugentque.  Qna:  fuil  hxresi  infausla 
nasccndi  origo  ignoraulia,  cidcm  crescendi  cst  causa: 
non  lam  de  snis  viribus,  quani  de  nosira  inibccilli- 
late  factiosa  seditio  glorialur;  ct  (|iiia  im^pugnari  a 
mullis  dcsiil,  hoc  magis  insullat,  el  arroganli  lemeri- 
tale  triumphiim  canit.  Dicam  rcm  scholaslicis  pro- 
brosissimani,  scd  tamen  vcram.  PIus  legunt  hctero- 
doxi  Scripiurain  in  propriam  sui  perniciem,  quam 
theologi  ut  ad  ruinam  sponle  ruonlibus  auxiliuin  fe- 
ranl.  Plus  illi  scrutanlur  sacros  codices  ut  corrum- 
panl,  quam  isii  ut  vindicenl  :  citanl  illi  frequentiui 
Apostolos  el  prophetas  ut  incommodenl,  quam  i^-ii  ui 
sacrilcgos  conatns  propulsent;  il!i  annales  ecclesia- 
slicos  evolvunt  diligenlius  ul  adiiltcrcnl  ct  in  alicnos 
gcnsus  inflectanl ,  quam  isti  ul  6  sacris  his  fontibus 


niini,  sed  in  montibus  sancth,  Psal.  86,  1,  hoc  esl  in 
inconcussis  Scriplurse  et  tradilionis  principiis  :  ablc- 
ganda:  futiles  sinc  disciplina  qua:stiones,  quas  fugere 
Apo^lolus  prsecipit,  quasque,  quoniani  non  ex  nalura 
liujus  facultalis,  sed  cx  otiosorum  hominnm  arbilrio 
aestimantur,  slultum  e.^l  in  finibus  iheologiae  compre- 
hendere.  Monendi  graviler  tbcologi  in  scholis  non 
suain  agi  causam,  sed  Chrisli  :  noii  ideo  academias 
inslilutas,  ul  in  illis  Plato  vcl  Arisloleles,  vel  qinvis 
nliiis  dc  gentilium  grege  pra^ceptor  tencrcl  impcrium; 
sed  ut  Chrislus  sumnius  pliilosophus,  qui  faclus  rsl 
nobissrtpientiaaDi'0,  \  Cor.  1,  30,  suprcinus  verilalum 
ccelestium  arbiter audiretur :  non  ideosacras pal.istras 
erectas,  ul  desidiosi  iliic  athletae  cum  umbris  inuli- 
litcr  Iuctarentur  :  sed  ut  generosi  militcs  cum  adver- 
sariis  verilatis  confligerenl,  omniqtic  arniorum  insu- 
perabilium  genere  instrucli  properarc  ad  Iriumplium 
edoccrcntur  :  eoque  magis  hoc  csse  in.Sacrainento- 
rum  defensione  necessarium,  qnod  non  ot  ccetera 
passim  dogmata  in  merii  conlcmplationc,  scd  in  actio- 
ne  consislant,  et  potissimam  disciplinoe  parlem  com- 
ponanl,  quam  exlirparc  radiciliis  ncfarii  homincs  at* 
tentarunt. 
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Quoil  porro  onreibus  prsestandum  censemus,  utrum 
in  hac  iucubraliuncula  asseeuli  fuerimus?  aliorum 
erii  judicium.  Hoc  certe  possumus  afurmare,  nobis 
bm  diligeniiam  defuisse,  nec  voluntalem  :  bic  opus, 

luc  labor  luit ,  saera  inysleria  SWS  vallare  pnesidus, 
et  aucioriiaie  qua  major  esse  uon  polesl,  lioc  est,  di- 
vina  assorere  ;  li.cc  i.iit  lotius  ralio  operis,  bucomnis 
irekislria  collimavit,  ut  consensione,  universilale,  pcr- 
petuilale  adsiruercnlur. 

Fuit  ille  Lutheri  ejusque  sequacium  error  capiia-: 
.is,  quoil  tradiiioiie  c onleinpla,  oninein  de  divinis  do- 


J",;.l.t  atio.  \m 

inllexi  texlus  elarissiini,  corrosa  hinc  inde  scriplorum 
velerum  commala,  et  e\  male  consutis  laciniis  mcn- 
dacessententix  fabricaue;  non  in  omnium  autsallem 
peneomniumdeflnitionibus(quodxquiias  poslujabat), 
sed  in  paucorum  hallucinalionibus  Ecclesix  doctrina 
qu.r  iia;  Palrum  ac  tlieologoruin  dissidia,  quoa  ple 
raque  fuisse  non  difiilemur,  pro  triumphis  repulala  : 
1  si  quid  unus  aut  alter  errassei,  quod  quia  humanum, 
alienum  a  se  non  putabant,  pro  decretorio  judicio 
habitum ;  si  quid  diclum  negligenlius.  pro  Apollinis 
oraculo;  si  quid  cxspilatum,  proregula  fidoi;  si  quid 


! 


ibus  eoiitroversiam  scriptura  sola  debere  dijudi-  :,  lacitum,  pro  manifesta  approbatione  decanlalum  :  at« 
car.   ac   d.i.n.i   effulierinL    Ciun    iuque  voluntaria  |  que ila  veritas in errorem,  in  verilatem  error  mulalus • 
itale  obstricli ,  conlirniaiioi,ciii,  poenitcnliam,  et 


alia  pr.cter  l>a,  lismum  ei  Eucharistiam  graliac  sym- 
bola  ia  di\in.s  et  aposlolicis  hlleris,  lioc  est,  luccni 
in  inendic  noii  viderent;  lucc  duo  sola  tencnda,  c;c- 
tcra,  quippe  \eibo  Dei  contraria  ,  sacro  numero  ex- 
preigcnd.i  ,  ct  huinanis  aiinuniei  anda  diabolicisque 
coinnientis,  <|iiasi  de  Iripode  Nebulones  sine  excnu.lo 
audaces  pronunliaruiil.  Hinc  prodieruul  alroccs  llla; 
contra  Ilonianos  summosque  Pontifices,  nec  satis  un- 
quirei  execraudae  caluinni.e  ,  ii  quibus  ceu  tyrannis  et 
Aniichrisli  fauloribus  vcrilatera  relegalam,  indiictam 
superstiiiouem,  eversam  disciplinam  velerem,  uovam 
subslitutam, .  ullum  Dei  profligatum,  idololatriam  cmn 
honore  rccepiam,  quani  impie,  lam  f  lso  debaccha- 
bantur  :  biuc  illa  adversiis  sanclos  Palrcs  lctra  dicle- 
ria ,  quibus  Cyprianum,  Arebrosiuin,  Auguslinum, 
Chrvsosion.imi,  ct  probatissimos  quosque  dpgmatum 
divinor.un  uileroretes,  vel  supinae  ignoraiitia:  accusa- 
bant,  vel  lanquam  perfldos  veritalis  deserlorcs  crimi- 
nabanltir  :  hii.c  contia  schularum  pioceres  et  acade- 
n.ia>  christianas  plena  acerhitalis,  el  malum  undique 
spnanlia  livorcm  volumina,  (|iiibus  et  scl.olas  noslras 
svnagogis  satana.  adxquabant,  et  iheologos  veluli  vi- 
lissiu.a  Ponliliciiin  mancipia  traducebant. 

Quod  aulcm  mirere  magis,  iredcqu  •  mulliplex  ac 
torluosum  b.ciciiconun  ingenium  reagis  agnoscas,  ii 
ipsi  lion.incs  qui  primum  sibi  solisvelul  ad  instauran- 
duin  Ecclesiae  aedificium  diviua  procuratione  delega- 
tis,  posi  qmndecire  evolutas  xtates  credi  volcbanl,  et 
j>acros  anlisiiies  audire  controvi  rsiarum  judiccs  re- 
nuebanl :  mox  veret undia  soliludinis,  quain  ,.t  nalina 
in  plunbus,  ita  in  divinis  religio  meliore  tilulo  refu- 
i;  iili|iie  populoruDl  iniligarcnt  invidiam,  impatien- 
ler  fcrentium  novain  sibi  sinc  leslimonio  doclrinam 
obtrudi  :  cceperunl  ab  iis  ipsis  Palrihns  ei  scholasli- 
11  graviler  offenderant,  olTensione  gra\iori 
pr.csidium  qiia.-nl  iic. 

Quanto  hic  molimine  slralagcmalum,  qiiirei  astu- 
liis,  (dicam  verius)  qoam  stolidis  macbinatioi.ibus 
opus  li.ii ?  Adullerata  Patrum  coreiiicnlaria,  cornqili 
gcnuiiii  codices,  spurii  atlribtiti ,  legilimi  vcl  plane 
ad.-inpli,  vel  inissi  in  dubiuni :  critiees  scienl>a  ad 
verilatis  invcsligalioncin  lanlopcic  necessaria, ad  pro- 
leclio.ieni  mendacii  prostitula :  de  verborum  vi  ac 
|,."prielale  non  scciis  ac  iu  grainmalicoruni  gyuma- 
iiis  cniituoncher  dupatattun ;  insensus  alienissimos 


quiu  et  ab  antiquis  barelicis  caus.e  deperdilue  patro- 
ciniimi  imploralum :  accili  enim  ab  inimicis  Ecclesi;e 
caslris  subsidiarii  milites.qui  quale  i  cumquedoclrincc 
continuaiionem  ostentarent :  quasi  nimirum  possent 
pro  unitalis  ac  veritatis  tesiibus  idoneis  recipi,  quos 
omni  retio  aetate  propler  uniiatis  abrupta  vincuia, 
proditarnque  veritalem  Ecclcsia  diris  devovit,  et  ana- 
themate  feriit :  denique  ad  pcrlidia^  cuim.lm»,  sophi- 
sniaJuin  ftncuuda  parens  humana  ralio  in  aUxilium 
advocata:  taniae  scilicel  inolis  crat,  septein  Eccle- 
si:c  coluinnas,  id  esl,  seplciu  Sacramenta,  quibusa 
Christo  aidificala  snbsislit,  diruere  ! 

Insulsam  male  col.sereiitium  argumentorura  farra- 
ginem  enostris  plurimi,  (quod  iion  crat  difficile)  refu- 
laru  l:  in  priniis demonstratum  perperam  Lutlieranos 
ct  Calvinianos  de  Scripturarum  tcslitnonio  gloriari, 
quas,  si  ocnlis  uti  vellcnt,  su;c  rcperirenl  pivesimi- 
plioni  manifes'6  coatrarias ;  ciim  non  ininus  ii.ibi, 
nec  inintis  cxpressis  coiidilionibus,  Confirmalio,  Po3- 
nilenlia,  Exticma  Unctio ,  ministrorum  Ordinalio, 
quare  Baplismuset  Eucbaristia  prxscribantur :  osten- 
sum  pariter,  ne  in  iis  quidcin  Sacramenlis  qme  reli- 
nebant,  aut  lenerc  vidcri  volebant,  Scripliirariun 
definilionibus  acquicsccrc  ;  atque  adeo  impelu  magis, 
quam  zelo  vcrbi  divini,  ad  alia  admiltcnda,  alia  rc- 
spuenda  impelli,  uam  si  Spirilui  sancloqua  paresset 
reverentia  et  docilitate  parerent,  cur  ndn  faterentur 
Baptismum  unicuilibet  necessarium  ad  salutem?  cur 
internam  ejus  ad  sanctificandiim ,  ct  a  pcccatis 
purgandum  efflcaciam  pernegareul?  cur  Christum 
realilcr  in  Eucharislia  pra^sentcni?  cur  iu  corpus 
ejus  cl  sanguinem,  panis  cl  vini  clemenla  subslan- 
lialili  r  mulari  inficiarenliir;  ciim  b.ee  et  pleraquc 
alia  qua:  prxfracte  negabanl,  sermo  Dei  scriptus  lam 
apcrte  contiiic.it  ?  Nec  praterniisstim  ,  scriplurani 
quanqiiam  de  se  verissimam,  quippe  ii  Spirilu  sancto 
qiri  cstspiritiis  verilalis  dictatam,  malilia  laincn  bo- 
miiiuni  vel  imbecillitalc,  in  varios  crroris  anfracltis 
conjicerc,  nisi  secuiidum  ecclesiastici  cl  calholici 
seusiis  norniain  ejus  inlerprctatio  dirigalur.  Scriplu- 
rmnenhn,  ut  pracdare  flixit  Vincentius  Lirinensis, 
Commenl.  cap.  2,  pro  ipsa  suu  (tUitudhw,  non  nnoco- 
Hemau6  sensn  univcrsi  acciplunt ;  sed  ejusdem  eloquia 
aliler  atquc  utilrr,  alius  (tttfue  alius  intcrpretatur ;  ut 
petti  ipwl  homines  sunt,  tot  illinc  scntcntiir  erui  poett 
videantur :  adter  cnmnue  UUtm  Novatianns  ,  aliter  riiu- 
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tiitus,  aliter  Subcllius,  uliicr  Donalus  exponk  :  aliler 
Arius,  Enuomius  Maccdahius ;  aliler  Apollinaris,  l'ri- 
scilHuiius,  ulitcr  Joviiiiuiius,  Pelagius,  Cclcsiius,  atiter 
poslremb  Nestorius. 

Id  quod  mngno  suo  malo  ot  funcslissimo  exemplo 
Iixreiici  recenliores  cxperli  sunt:  quem  enim,  pcr 
Deiui)  iinmorlalein ,  inlerprelandi  Gneui  feccrunt?  In- 
sano  nova  dcgmala  esacrislilleriseruendipruritui  quis 
modusimposilus?  inhis  solis  :;d<  6  planis,  adoo  sim- 
plicibus  Chrisli  vcrbis:  Hocest  corpus  meum  :hicest  san- 
guis  meus :  quam  dissonse  discrepanlcsque  s,ntenli;e  ? 
Apud  illos  iion  ii  lantum,  quos  summo  Evangelii  de- 
decore,  Evangelii  ministros  appcllilabant,  sed  ct  in- 
fim;e  plcbis  homunciones,  cl  siolidi  sinuc  de  Irivio 
m.ulierculx,  privato,  hoc  est,  vertiginis  spirilu  agi- 
tat;e,  officium  inlerprelandi  lemerario  arrogabant, 
novasquc,  duobus  tribusve  illcclis  audileribus,  de 
Ecriplurarum  coriicc,  non  secusac  Adamus,  et  Eva  de 
ficus  foliis  perizomnta,  Gen.  3,  7,  sibi  ecclesiolas 
fabricabant  •  quae  cnim  vcro  synngogas  exlruendi 
moderalio  babila  Calvinistarum  ?  ^uis  Lulheranorum, 
Anabaptistarum,  Sacramenlariorum,  Prutestnntium, 
Presbylerianorum,  Episcopalium,  protervas  faciioncs? 
quis  deductos  cx  his  impurissimis  fonlibus  fanalicx 
doctrinx  innumerabiles  rivulos,  qui  Angliam,  LSala- 
viam,  Gerinaniam,  aliasque  Europae  florentissimas 
provincias  inuudarunt?  quis  seclas  lam  absonas,  non 
Scripturx  lanlum,  sed  sibi  ipsis,  ipsiquc  humanilaii 
tolo  copIo  contrarias,  ct  nihilomiuusde  Evangclii  con- 
tuhernio  pari  jaclantiu  gloriantcs,  sine  txdio  cl  im- 
patientia  lcciorum  recenseat?  Unde  liquido  apparuit, 
qui  Ecclesix  aucloritatem  contemiiunt,  fruslra  Scri- 
pturam  jaclare,  qux  licel  in  falsuni  ipsa  per  se  ncmi- 
ncm  prxcipitet,  ceriissinia  tamcn  defleclentibus  aira- 
mile  trnditionis  errandi  occasio  est. 

Nusquam  vero  dc  hxrciicis  gloriosiiis  Iriumphatum, 
quam  ubi  probnlum  est,  scplenarii  Sacramenlorum 
numcri  fldcm  non  a  Novellis,  ut  calumniabanlur, 
Pontificum  Ilomanorum  decrelis  invectnm,  scd  nb 
anliquissima  ipsique  Eeclesix  institulioni  coxva  tra- 
dilione  receptam.  In  lanln  luce  boc  argumenlum  po- 
situm  est,  ui  siquismodoconlra  audeat  mutire,  non  dico 
ruslicum  et  imperitum,  sed  truncum  aul  saxum  csse 
oporteat  :ccrlissimis  lestimoniis  comprobala  Ecclesix 
universalis  auctorilas,  cui  nolle  primax  dare,  inquil  san- 
clusAugustinus,deUtilil.crcd.,cap.l7,i>g/sM)nma'p)o- 
fectb  inipictaiiscsi ,  vel  prcecipilis  ignoranlia: ;  profunda- 
mcnto  posilum  illud  lolies  decnnlatum  ejusdem  sanc.li 
docloris  conlra  Donnl.,  lib.  4,  c.  2  i,  effalum  :  Quod  uni- 
versa  tcnet  Ecclesia,  nec  conciliis  inslilulum,  sed  sem- 
per  retenlum  est,  non  nisi  auctorilate  apostolicd  tra- 
ditumrcctissime  credilurj  itemquc  allerum  planesimile 
Tcrlulliani  de  Prxscript.,  cap.  28:  Quod  apud  mul- 
los  unum  invenitur,  non  esl  erratum,  sed  traditum. 

Aperli  Latinorum,  Grxcorom,  Orientalium  libri 
riluales  scnsum  Ecclesix  absque  xquivocaiione  cnun- 
tiantes:  indeque  clarissimc  cognitum,  in  hac  seplem 
Sncramentoruin  lide  omnes  omnium  sectarum  Chri- 
stianos,  quanlumlibct  n  sancla  romnna  scde  per  schismn 


aut  hxresim  avuisos  unanimiter  conscntire:  alque 
adco  evidenlia,  qua  majornec  fuituriqnam,  necerit, 
demonstratum,  coiifcssionem  banc  hxresi  qualihet, 
el  schismnic  longe  esse  nntiquiorem,  nec  a  quoquara 
hoinine  scclis  lam  divcrsis,  tanlo  temporum  ac  loco- 

i  liiin  tractu  disjunclis,  tarrque  sibi  niulno  irimici» 
persuaderi  poiuisse.  Ecquis  enim,  si  modo  scinlillam 
jndicii  babcat  inducal  in  animum,  Romanum   quem- 

l  dam  Ponlificcm,  aul  queinvis  allerum  (ul  noininare 
hacrelicis  lubel)  lyrannum,  lania  prxvaluisse  potcn- 
lia  ,  ut  Palriarchalum  Aiiiioclicntim,  Alexandriniim, 
Conslanlinopolitanum,  llierosolymitanum,  non  vi  ar- 
morum  ac  slrepilu,  sccl  nulu  vocis  ac  imperii  lerrorc 
penaderel;  ibidemquc  non  orthodoxos  tnniiim,  scd 
onmiiim  generum  hxrclicos  ac  schisnialicos,  inm  di- 
versis  superslilionibus  implicalos,  lam  leralibus  odiis 
et  conlra  se  invicem,  ct  contrn  Roinanam  EcclcMam 
cxacerbalos,  ad  novam  S .icr.imenlis  fidem  suseipien- 
dam,  yel  suhitanco  iinpctu,  vcl  lcnlo  progressu,  nc- 
minc  eoulradicenlc  coinpellcret?  ll;cc  sane  non  aliis 
commenla  placenl,  nisi  quibus  prxlcr  chini;er;is  et 
res  i.icrcdibilcs  nihil  placct  :  luec  adco  absurdn  vilili  • 
tigaiio,  non  lam  causx  defensio,  qnam  desperatio, 
esi.  liaquc  contra  omues,  adedque  contra  Chrislum 
a  (|iio  Ecclesia  columna  ct  firmamentuni  veritalis 
fundala  est,  scnlirc  Lullicrani  el  Calvinistx  con- 
viclisunt. 

Quod  elsi  noslris  abunde  sufficcre  potcratad  trium- 
plium ,  longiiis  Iniuen,  ncc  niinori  luide,  progressi, 
adversarios  quociimque  diverterent  pcrsequi  nnimose 
non  deslilerunt :  nulln  iis  effugii  via,  prxsidii  spcs 
nulla  relicta;  discussn  sophismaluin  receptacula,  qui- 
bus  sese  iniscri  lencbriones  involveranl :  oslensum 
conlra  ipsos,  rcvelaliones  divinas  humano  ratiocinio 
impuguare,  idcm  esse  ac  Dcum  ipsum  in  jus  vocarc, 
eiquc  sacrilege  inlentare  lilem;  in  silentio  adornudn, 
qu;c  Cliristus  in  mysterio  occultavit,  nec  abullo  posse 
ad  Iribunal  rationisexpcndi,  nisi  qui  voluerit  iusanirc 
cum  ratione. 

Deinde  ad  palrom  cxamcn  deducln  mnguis  Inbori- 
bus  disputatio  :  diligentiaqua  nccuralior  csse  non  po- 
tcrat,  evoluli  corum  per  omncs  xlales  trnclatus ;  spu- 
rii  denegati,  asserti  legilimi,  incerti  relicli  in  dabio: 
corrupti    vcl   (emporis  edacitatc,  vel   Iixrelicormn 

j  mnlit.a,  vel  scribnrum  incuria  codiccs,  rcslituti :  lex- 
lus  aliquorum  obscuri  cl  nmbigui,  eorumdern  clario- 
ribus,  aut  co;etaneorum  perspicuis  scnle;iliis  cxpli 
cali;  alqueua  compcrlum  fuit  cl  in  meridic  positum, 
caleua  tradilionis  indissolubili,  septenarii  niiiueri  con- 
fessionem  ad  nos  usquesine  hialtt,  sinc  inlcrmissione 
pcrlaiam;  et  in  lanto  numero  magisiroruth  rrec 
uiiiim  cs^e  repertum,  qui  Lulberi  ct  Calvini  impie- 
tali  pncivcrit:  aut  si  de  uno  aut  allero  sacro  symbolo 
iinus  aut  alter  dubilavit,  hoc  ipsoesse  de •crcndum, 
quod  a  semita  tradilionis  deflexerii ;  siat  cnim  firmn 
iuconcussaquc  regnln,  non  in  uuo  Ecclc  iam,  sed  om- 
nes  in  Ecclesin doctorcs  csse quarendos,  a  cujus  imo 
nliquo  doginale  si  quis  inconsidcrale  dcscivcril,  non 
ideo  cril  ejus  auctoritnli  cedendum,  quod  inagna  do- 
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ctrinse  opinione  Uoruerit  :scd  ided  poiiiisresisienduin, 
quia  proprio  sensui  niajorcm  sua  aucioriiateiu  impru- 
fienter  poslhaboit. 

Nec  aliier  de  schoiasiicis  judicatum,  quos  ctsi  in 
nultis  monslialum  sit,  impudenter  sibi  ac  temerario 
ieotejricos  arrogare,  quippe,  qui  hseresum  omnium 
1011  iniinicissiini  tantiun,  sed  et  accrriini fuerint  cxpu- 
rjoatores'  in  multis  taraen  ingenue  agnituui  ex  osci- 
taniia,  «i  negbgentia  antiquitatis  aut  ignorantia  cse- 
•pitasse  :  quis  enim  C'>s  excusare  valeat,  qui  mxere 
Coairraalionem  nec  a  Ciiristo,  nec  abApostoiis,  sed 
pasl  apostoiica  tempora  longe  serius  in  provinciali  ne- 
scio  qua  synodo  institulam ?  Quis  item  alios,  qui  vel 
iotunde  negarunl  Matrimonium  esse  sacraraenlum, 
veloinnein  eidem  conferendae  graliae  viin  abslulerunt, 
veldehac  re  lanquam  minus  neeessaria,  in  atramque 
partein  dispularunt  ?  In  liii  el  similibus,  habila  prae 
oculis  pneclara  angelici  pracceptoria  sententia,  qua 
etga  saiictuin  ipsum  doctorem ,  rartssimo  illud  qui- 
dcin  (fbil  eniin  sanclus  Thomas  ul  cxcellentia  ingenii, 
ct  prolundiiaio  doclrinse,  ila  veritatis  amore  ac  de- 
fensione  nulli  secundus,  usque  ad  magni  Auguslini 
comparalionem  evectus,  per  omnia  angelis  quam  ho- 
ininibus  propior) ,  aliquando  lamen  utendum  (ide- 
Hssirai  cjus  discipuli  censuerunt :  Maximam,  inquit 
ille  *2-2,  q.  10,  arl.  12,  liabct  auetoritatem  Kcclesiw 
consueiudo,  quet  semper  est,  el  inomnibus  amtutanda; 
qttia  et  ipsa  doctrina  cutholicorum  ductonun  ab  Eccle- 
sid  ttuetoritatem  habel ;  unde  magis  slandum  est  aucto- 
ritati  Eeelesia,  <//«'.'m  auetoritati  vcl  Augustini,  vel  llie- 
romjmi,  vel  cujttscumque  doctoris. 

Quo  certissirao  principio  nixi  celeberrjmi,  ut  pra> 
dixi,  angclic.e  scholae  theologi  recedere  aliquando  a 
sancto  Tlioma  non  dubitarunt  ne  viderentur  magi- 
stro  plii3  adhxrere  quam  vcrilati :  Memini,  inquit 
.MclcliiorCanus,  de  Locis  llieologicis,  lib."2,  cap.  \, 
de  praxcplore  meo  ipsj  (FranciSCO  Vicloria)  audire, 
ciim  nobis  secundam  secundai  parlem  coepisset  exponere; 
tauti  D.  Tliomce  scnlcnliam  esse  faciendam:  ul  si  polior 
illd  ratio  non  succurrcret,  sanctissimi  et  doctissimi  viri 
salis  nobis  essel  auctoritas ;  sed  admonebat  rursum,  non 
ovorlere  sancti  doctoris  verba  sine  deleclu  et  cxamine 
accipere :  imb  vcro  si  quid  aut  durius,  aut  improbabi- 
tius  dixerij,  imitaturos  nos  cjusdem  in  simili  re  mode- 
stiam  etindustriam,  qui  nec  aucloribus  antiquilalis  suffra- 
qio  comprubatis  fidem  abroqat,  nec  in  sententiam  eorum, 
ratione  in  contrariam  vocante  transil;  quod  ego  prwce- 
ptum  ditigentissime  tenui :  eademque  aliorum  senten- 
lia  fuit,  quos  habuit  sanclus   Thomas  addictissimos 
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sectatorcs  ;  ut  interim  de  Durando,  Cajctano,  Caiba- 
rino  nihil  dicam,  quos  constatliberioris  fuisse  ingcnii, 
el  in  sancto  doctore  carpendo  audaciorcs. 

Jam  ut  uiide  paululum  digrcssa  est  prsefatio  rever- 
latur,  eidemque  ponatur  finis,  hsec  prxcipua  argu- 
mcnla  sunt  qua:  a  catholicis  ad  frcnandani  lucretica 
rum  audaciam,  stylo  pleno  ac  rcferto  feliciter  usur 
pata,  in  brevius  (quoad  materia  tulil)  arctata  spalium 
exliibcnius;  in  quo,  elsi  praecipua  cura  fuit,  procacem 
novorum  reformatorum  domare  fiduciam;  cxtera  ta- 
men  non  negleximus,  quae  scbolarum  propria  sunt,  c. 
ad  plenam  de  Sacramentis  tractalionem  reccpta  con- 
:  suctudine  pcrlinent:  nam  quemadmodbm   non  satis 
esset  prxdium  injuste   usurpatum  de  manu  raptoris 
eripere,  nisi  spinis  resecatis,  inutilibusque  cvulsis  ra- 
dicibus  diligenter  excolerclur ;  ita  nec  sufficere  arbi- 
tranuir,  contra    Neotericos  Sacramenia  Ecclcsi;«  viu- 
dicasse,  nisi  pro  virili  quisque  studcat  nobilissimam 
hanc  sacra;  doclrinse  pariem  ornare :  nec  sane  decrit 
ad  ornamenlum  matcria;  occasionc  cnim   novorum 
Sacramenlorum,  dc  signis  ac  figuris  veteribus,  cl  do 
sacrificiis    legis  Mosaicae  erit  dicendum :  occurrcnt 
pleraque  ad  disculicndum  facta  historica,  quam  scitu 
curiosa,  tam  ad   illuslrandam  veritatem  oppoi  luna ; 
ilem  de  sacris  ritibus  quos  Ecclesia  velab  Aposlolica 
traditione  accepit.  vel  temporum   decursu  ad  majo- 
rem  splendorem  ipsa  instiluit,  deque  eorum  in  parti- 
bus  Oricntis  ctOccidcnlis  diversitalc,  dala  occasione, 
tractabilur,  exponendi  insuper  vcnienl  plerique  eon- 
scienlix  casus,  quos  clsi  non  onnies  resolulos  (nec 
cnim  nostri  instituti  eral),  omnium   tainen  solvcndo- 
rum  principia   lector  studiosus  reperiet :  nec  negli- 
genlur,  quae  vere  erunt  hujtis  nominis,  scliolastica; 
qusestiones,    quae   nimiriim  cum   conlroversiis   fidei 
pioxiine  connectcntur,  vcl  ad  casdirimcndas  aliquan- 
tum  inservicnt :    nec    cnim  scholaslicam  respuimui 
(quod  si  cujusdam  dc  nobis  judicium  esset,  tciucra- 
rium  aftirniarc  non  dubilamus);  scd  volumus  scbola- 
slicam,  quae  lucem  afferrat  vcritati,   non  tcnebras; 
quac  suis,  hoc  est  fidci  principiis  innitatur ;  quae  sit 
pedissequa,  non   rcgina ;  quae  iidci  obsequatur,  non 
imperet. 

Si  quid,  quod  avcrlat  Deus,  elapsum  fucrit,  quod 
tanlulum  a  fidc  catholica  ct  bonis  moribus  discrepet, 
sinccre  rejicimus,  volurnus  pronon  diclo  haberi  :  lo- 
tumque  quidquid  his  continclur,  Ecclesiae  et  sunnni 
pontificis  judicio,  qua  par  cst  revcrcnlia  ethumili- 
late  subjicimus. 
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(jU.ESTK)  PKIMA. 
DE  ESSIMIA  BACRAMBHTOMnH. 

Contra  pcnlucllcs  haeretieofl  lotioa  veritatia  inter- 

TU.  XX. 


fcctores  controversia  istainovctur.  Illi  namque  deserto 
quod  priiis  fuerat,  ut  loquitur  in  causa  simili  Tcrlullia- 
nus,  conlra  Marcion,  lib.  i,  c.  1,  id  postea  sibi  elege- 
runt,  quod  rctrb  nott  erat  :  hiicque  oinncm  induslriam 
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eontulerunt,  nt  eathoiicam  ittonum  natura 

ei  de#nitronedoctrinam,  conlemptfi  majorwn  auotofi- 
lale  subverlerent,  ipsamque  vocis  coimnunis  simpli- 
citaiem  torquerent  in  quaestionem.  In  lantuin  enim 
statim  ab  iirtti*  schismatis  eorura  processit  audabia, 
ut  ipsam  Sacramcnli  vocem  velut  novani,  saeris  scri- 
ptoribus  et  sanclis  Patribus,  inaiulilnin  lollerc  de  ine- 
ilio  attentaverint,  Lutherus  in  I.  dc  Captivit.  Babyl., 
rnp.  dc  Malrimonio;  deinceps  vcro  mulliun  se  Eccle- 
si:e  gratilieari  putaverint,  si  nomen  quod  summopcre 
oderant,  per  indulgenliain  adinittcndo,  rcm  illo  signi- 

(ieatam  et  ehristianis  auribus  obviam,  vanis  commen- 

sV 
liliisque  subtililalibus  impugnarent.  Quod  nemitfi  mi- 

runi  videri  debet.  Al  enim  observat  idem  Tcrlullianus, 

e.ontra  Marcion,  lib.  k,  c.  6  :  Hcec  est  indules  hwrelico- 

rum  ,  ut  eradenies  coniroria  quwque  senlenliw  suce,  in 

ea  lanHun  consenliant  quce  suo  orrori  conveniunt. 

Ilaque  babebit  Ikec  quaeslio  duas  pnrles. 

4°  Catiiolicum  dogma  quoad  fieri  perspicue  poterit 
explicabinuis. 

2°  Pravas  haereticorum  senlentias,  dala  opera  refu- 
tabimus  :  aperta  enim  et  cognila  verilale  longe  erit 
faeilius  contrarios  crrores  depellere.  Unde  sit: 

CAPUT  PRIMUM. 

EXPONITUR   CiTIIOLlCLM   D0GMA. 

§  1.  Quos  et  quolvplex  vocis  sacramenluin  dgnificalio. 

Quod  ut  via  et  metbodo  assequamur,  juvat  inprimis 
cxponere  quid  nomine sacmmenti veniat  intclligendum. 

Latinis  idem  esl  sacramenium,  quod  Graecis  ^wtvj- 
pioj.  Utrique  voci  religio  ct  numinis  reverentia  origi- 
nem  dedit.  Nihil  cniin  sive/iuarV,pw»,  sivesacramentum 
legimus  a  sacris  et  proianis  scriploribus  appellatum  , 
nisi  quod  ad  Deum  et  debitum  ct  ohsequium  refertur, 
vel  habelaliquam  cum  eo  comparalionem.  Itaque 

I.  Dictum  cst  mysterium  (1) ,  arcanum  onine  ad 
sacra  aliqua  pertinens,  res  nimiriira  secreta,  paucis 
eognita,  neque  nisi  initiatis  communicaiula  :  haec  enim 
gcntium  omnium,  quocuinquc  religionis  sive  vero  sive 
falso  nomine  tenerentur,  vcluti  anticipatio  fuit,  qusc 
nd  divinum  cultum  spectarcnl,  magno  siicntio  esse 
jircmenda,  et  cxtraneis,  quia  profanis,  celanda.  Id 
quod  multiplici  Judseorum ,  veierumque  Christiano- 
ruin,  imo  et  gentilium  exemplo  probatur. 

Quod  enim  Hebraeos  spectat  (quae  vera  priscis  tem- 
porihus  Dei  Ecclesia  eral) :  nemini  non  nolum  pula- 
inus ,  quanta  diligentia  providerent ,  ne  arcanorum 
conscii  fierent,  nisi  qui  genere  vel  adoptione  Judoci 
cssent.  Hinc  ab  ingressu  templi  omnes  indiscrimina- 
tim  genliles  prohibebnntur,  eosque  in  locum  s.icrum 
introduxissc ,  lcste  Scriplura  ,  Act.  21,  28,  cnpilale 
erat.  Quin  et  sacrilicia,  expialionesque  facere  non 

(1)  Sacramentum,  apud  scriptores  sacros  et  eccle- 
siaslicos,  saepe  loeo  aecreli  accipitur  :  sic  npud  Tobiam, 
c.  12:  Sacramentum  regis  abscondere  bonum  est ;  sae- 
pius  pro  rc  occulin  ,  pracscrlim  sacrn  ,'Coloss.  1,  27  : 
Voluil  Deus  nolus  facere  divitias  giorice  sacramenli  liu- 
jus;  saepissime  pro  signo  rei  sacrceet  oceultee  .-Apocal. 
17  :  Ostcndum  tibi  sacrameiitum  mulieris,  id  est ,  cujus 
rci  sil  signum  ct  symbolum.  (Ewtores.) 
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Ijjl  omnibus  indificrenter  qui  forent  de  genere  Abrahoe, 
sed  solis  Levitici  ordinis  sacerdolibus  concedebatur. 
Sed  et  pr.vterea  crat  pecuiiare  aliquod  sacrificium 
soli  summo  Ponlifici ,  semelque  in  anno  servatum  , 
Exod.  50,10;  Lev.  1G;  2  Hehr.  9,  7,quod  diim  pcr- 
ageret,  nemini  mortali  fas  crat  siibsislerc  in  taberna- 
culo,  Levit.  1G,  17,  ut  videlicel  Sacramenlum  Domini 
revercnlcr  absconderetur. 

Quanlinn  ad  Chrislianos ,  res  est  clarissimis  histo- 

ri;ie  monumcntis  testnta,  majores  nostros  divini  man- 

dali  memores  :  Noliie  darc  sanctum  canibus ,   neque 

miltatis  margarilas  veslras  anlc  porcos,  Malth.  7,  0,  sic 

l  fuisse  sccreti  tenaccs,  ut  non  gentiles  lantiim  ,  Chri- 

i  sliani  nominis  juratos  hoates,  sed  et  cathecumcnos 

j  venc  fidei  candidatos  a  sacris  synaxibus  amoverent, 

quidve  ibi  pcrageretur  illis  prasentibus  ,  nec  niulire 

]  quidem  auderent;  nediim  in  publicum  evulgarent ; 

]  hinc  si  quando  occurrebat  de  Sacramentis  necessaria 

|  mentio,  verhis  involutis  et  ohscurioribus  utebantur, 

!  (juorum  sensum  extranei  neG  divinando  assequi  potc- 

i  ranl ;  eumdemque  ad  adullain  usque  a;talem  Ecclesioe 

|  morcm  relcntum,  multis  in  posterum  exemplis,  ubi 

se  dnbit  occasio,  oslensnri  sumus  (1J. 

Denique  de  gentilibus  nihil  opus  est  ut  dicamus  : 
conslat  cnim  pro  sacrilegis  habitos  qui  fidem  silentii 
infregissent,  et  Isidis,  Cereris,  aliorumve  numinum 
nefanda  mysteria  propalassent :  cujus  rei  memorabile 
narrat  exemplum  Apuleius ,  Asin.  Iib.  2.  Hinc  Hero- 
dotus  vctus  scriplor  de  j£gyptiorum  aliorumque  gen- 
tilium  variis  caerernoniis  sermone  facto  :  Cuusam ,  in- 
quit,  sed  non  audeo  diccre  .Tiinc  etiam  scribit  Eusebius, 
Prapar.  evangelica,  lib.  2,  in  sacris  Isidis  et  Serapi- 
dis  fuisse  Harpocratis  simulacrum,  quod  digito  labiis 
impresso  admonere  videretur  ul  silenlium  fieret. 

II.  Latinis  scriptoribus,  Livio  tesle,  Iib.  5,  dec.  4, 
idem  fuit  sacramenlum  quod  jusjurandum  :  hinc  jura- 
mentum  quo  se  niilites  ad  prsestandam  imperalori  et 
reipublicoe  fidelem  operam  obligabant ,  sacramentum 
;  militare  appellabatur,  ipsique  milites  sacramenlarii 
dicebanlur  :  imo  figurale  aliquando  pro  ipsis  signifi- 
candis  miliiibus  nomen  sacramenti  positum  est ;  quo 
sensu  Juvenalis  poeta  inquil,  sat.  1 6,  v.  35  : 
Prcemia  nunc  alia,  alque  emolumenta  notemus 
Sacramentorum, 
militum  scilicet  jurejurando  adstrictorum  :  nec  sacri 
doctores  dissentiunt :  Vocali  sumus,  inquil  Tertullia- 
nus ,  lib.  ad  Martyr.,  c.  3,  ad  mililium  Dei  vivi ,  jam 
tum  curn  ad  Sacramenti  vcrba  respondimus  :  et  S.  Hic- 
ronynius  :  Recordarc  Tyrocinii  tui,  ait  ad  Heliodorum, 
in  ep.  de  Laude  vilae  solit.,  quo  Chrislo  in  Baptismale 
consepullus ,  in  Sacramenli  verba  jurdsli.  Porro  haec 
Sacramcnli  verba  nihil  aliud  fuisse ,  nisi  contestatio- 
nes  varias ,  prout  etiam  nunc  fit,  quibus  calhecumeni 
profitebanlur  se  ahrenuntiare  diabolo,  et  pompae,  et 
nngelis  ejus,  notissima  SS.  Patrum  doclrina  est,  Tert. 
de  Cor.  mil.,  c.  3,  et  lib.  de  Bapt.  E....  S.  Cyp.,  cp. 

(1)  Qui  pleniorem  hacdere  notiliam  habere  cupit, 
consulat  Emanuelem  Scheltratium  ,  in  erudito  suo 
opere  de  Discivlind  Arcani. 
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7;  Dionys.  vulg.  Areopag.  Eccl.  Ilierarch.,  c.  1,  ct ' ' 
alibi  passim. 

III.  Saeramenlum  pecunia  dicebatur,  a  duobtis  con- 
lendentibus  in  loco  sacro  deposila  eacoiidilione,ulqui 
vioisset,  suaui  reeiperot,  victi,  arario  coderet.  Sacra- 
vicntum,  inquit  Varro,  lib.  4,  de  Lingua,  «  sacrt  di- 
clum  :  cl  qui  pelebil.,  et  qui  iiiliriabiUur,  uterqite  qitin- 
ijcnla  irris  ad  Pontificcindeponebiil  :  qui  judicio  vicerat, 
suuin  sncramcntum  d  sacro  aufertbat  :  victi  ad  wiariiim 
redibut,  id  at.  viclus  ca  pccunia  quam  dcposnerul  mitl- 
clabatur,  in  pwntim  injustw  lititjationis.  Itaque  sacra-  ^ 
nicnli  nomine  b;vc  peeunia  donabatur,  luin  quod  in  ' 
u>u>  m  ■■  -  ion\erti  pteBCl  ;  lum  quod  in  loco  saCro  j 
cuslodirelur  :  nani  lisee  aliaque  deposila  servala  iu 
teniplo  fuis-o,  ul  pro  nuniinis  reverentia  ab  ouini  vi 
el  injuria  iininunia  essent ,  non  modo  apud  sjenliles  , 
IuAmg  eK.lnistianos  u>u  fuit,  sedetiam  severissimis 
legibus  perpeluo  oliservaium  ,  ut  toslanlur  sacri  et 
proJani  seriptores,  et  est  iu  jure  canonico  ,  cap.  Gra- 
vis  ext.,  de  Deposilo. 

IV.  Sacramenluin  generalilcr  dietum  est,  sacrum 
quodlibet  syuibolum,  rilusveexlerior,  perquem  bomo 
divino  eultui  addicebalur,  el  iniliabaiur  niysteriis ; 
sive  putaretur  aliipiid  ad  gratiam  confercudam  babere 
virtutis ,  sive  ad  boc  tantuui  valere  credcrelur,  ut 
fidem  excilarel  et  pielalcm  :  quosensu  S.  Augusliuus, 
lib.  2,  de  Peccatorum  Merilis  el  Hemissione,  benedi- 
cliones  erga  caiecbumenos  fieri  solitas  Saeramento- 
riun  aliquod  esseaffirmal  :  Xon  unius  modi,  inquil,  cst 
sancli/icatio  :  nam  el  cattchumenos  secunduin  quemdam 
modum  suum  ,  per  sitjnum  Christi ,  et  oralionem  munus 
imposilionis  puto  sanctificari  :  et  quod  accipiunl,  quam- 
vis  noii  sil  corpus  Clirisli,  sanctum  est  tamen...  quoniam 
Sacramentum  est :  quorum  similia  in  antiquis  scriplo- 
ribus  siepe  occurrunt. 

V.  Paulo  strictitis  abecclesiasticis  tractatoribus  Sa- 

i  lainenli  iionien  indiium  est  syinbolis  quibuslibet  sa- 

ci  is,  ad  sanctificandos  bomines,  tum  in  veteri,  tum  in 

nova  lege  divinitiis  institutis  :  quorum,  etsi  cominune 

babeant   nomen  ,  longe   disparem  esse  viin  sancti 

doctores  agnoscunl :  aliam  enim  circumcisioni,  aliam 

Baplismo  Christi ,   aliam    sai  rificiis   anliquis  ,  aliam 

Eucbarislia^;    minorem   denique  veteribus  expialio- 

nibus,  pcenilenliu:  legis  nov*  prsestantiorem  virtulem 

atiribuunt :  quod  est  diligenler  observandum  ,  ne  pu- 

tentur  virlute  a:quiparari,  quia  nomeii  commune  ba- 

bent:  hinc  conciliuui  Tridenliiuun  :  Si  quis  diierit, 

inquit  scss.  7,  deSacram.  in  gen.,  can.  2,  nov<e  legis 

Sacranunta  a  Sacramenlis  unliquw  Ugis  non  differre, 

nisi  quia  cceremoiiia:  sunt  alite,  ct  alii  ritus  exlerni;  ana- 

Ikema  sit;  qua  de  re  S.  Augustinus,  Enarr.  in  Psalm. 

75:  Si  ducernimus,  inquit,  duo  testamenta ,  vetus  et 

et  novum,  non  sunt  eadem  Sacramenla...  quia  alia  sunl 

Saaramenladantiasalulem,aliaproimltcntiaSalvatorein, 

Sacramenta  novi  Teslamenli  danl  sululem,  Sacramenta 

veteris  Tettamenli  promiserunl   Sulvatorem...    niutala 

sunt  Sacramenla,  facla  sunt   faciliora,  pauciora,  salw- 

briora,  feliciora. 

VI    Deniquc  vox,  sucrumenlum,  jainpi  nlein  a  Patri- 
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bus,  hodieque  eonimunilcr,  de  solis  novae  legis  sacra- 
menlis  accipilur,  qu;e  expliearc,  Deo  dante,  propo- 
iiiniiis:naiii(leeircuin<isione  aliisque velcribus  graliic 
signis,  quia  noslri  inslituti  non  sunt,  obiter  tautiim 
et  qu.isi  in  liansctirsu  dieturi  suintis. 

*  Sacramcnli  voccm  leprebendcre  ac  reprobarc 
ausisuntapudBcllarniiniim.Iib.  l.dcSacram.,  cap.  7; 
l.utlierus,  in  libro  de  Captivil.  Babyl.  et  in  lib.  dc 
Abroganda  Missa;  Melancton  in  Locis  Commun.  ; 
Carlostadius  in  lib.  de  Imag.  et  Sacr. ;  Zuinglius  in 
lib.  de  Vera  et  Falsa  Relig. ;  ac  tandem  Calvinus,  lib. 
4  Instit.,  cap.  19.  Eorum  fundamenlum  fuit,  quodhoc 
nomen  non  invenialur  in  sacris  Litteris.  Veriim  repri- 
nieinke  boium  audaciae  satis  superque  sit  animadver- 
tere  (I),  1°  Sacranienti  vocem,  prout  etiam  in  specie 
res  illassiimilieat  quai  Sacramenla  novse  legis  appel- 
lantur,  in  sacris  Litteris  a  Calholicis  inveniri,  scilicet 
cap.  5  Epist.  ad  Ephi-sio;-,  ubi  Matrimonium  diciiur 
ab  Apostolo  Sacramentum.  2"  Eamdem  Sacramenti 
vocem,  saltem  prout  generatim  assumitur  ad  ea  signi- 
(icanda,  qiia-.  sunlsymbola,  aut  signa  rci  ahcujus  se- 
eretae,  vel  arcanse,  qmcque  a  Grajcis  mysteria  nuncu- 
pantur,  qualia  sunt  Sacramenta  nostra,  in  sacris  Libris 
certissime  occurrere,  ut  constat  vel  ex  cap.  2  Danie- 
lis,  ubi  statua  Nabuchodonosoris  in  somnio  proposit.i 
vocatur  mystmum  et  Sacramenlum,  signum  videlicet 
rei  lalenlis.  Unde  miratiomaxima  subit  Lutherum,  in 
lib.  de  Captivit.  Babylon.  praefidenter  dixisse  :  Sacra- 
mentum  ubique  in  universd  Scripturd  significare  non 
signum  rei  sacrw,  sed  rem  ipsam  sacram,  secretam  et  ab- 
sconditam.  3°  Demum  Lutherum  ipsum  agentem  con- 
tra  Carlosladium  et  Zuinglium  Sacramenti  vocein  re- 
pudiantes  vocem  illam  approbare  ,  ejusque  usum 
defendere,  ut  ex  eodem  Bellarmino  loco  citato  li- 
quet  *. 
§  2.  Afferuntur  et  explicantur  Sacramentorum  novw 
legis  condiliones. 

De  nomine  Sacramenti  jam  constat  qiue  ejus  im- 
ponendi  fuerit  causa  :  sequitur  ut  ejus  naluram  inve- 
sligemus  :  quod  non  erit  difficile,  si  prius  attulerinms 
conditiones  qua;  ad  essentiam  Sacramenli ,  tlieologo- 
rum  judicio  unanimi  requiruntur  :  quarum 

I.  Prima  est,  ut  sit  signuin  :  esl  vero  signum,  de!i- 
nienle  sanclo  Augustino,  Doctr.  cbrist. ,  l.  2,  c.  1  : 
Res  quw  prwter  spcciem  quam  ingerit  sensibus ,  aHqnid 
aliud  ex  se  facil  in  cognilionem  venire ;  unde  eviden 
esl ,  duo  inprimis  ad  signum  requiri :  primum  est,  ut 
sit  aliquid  cognilum  :  nam  ad  alterius  cognitionem 
non  duceret,  nisi  ipsum  quid  esset  sciretur.  Scoun- 
duin,  ul  ad  altcrius  cogn>itioncm  nos  ducal,  illuihjii. 
pnecipuum  habet :  non  cnim  sui  ipsius,  sed  rei  alir 
rius  signum  est. 

Sacramcnla  ver6  signa  esse ,  multis  Scripturaruni 
locis  adsiruitur  :  sic  Apostolus  Baplismum  signum 

(I)  Vox  sacrumentum  blc  non  eo  penitus  sensu  ab 
Aposiolo  usurpari  videlur, quo apud  theologos oatbo- 
licos ;  non  eniin  signilieat  Aposlolus  malrimoniuni 
esse  signum,  el  quidem  eflicax  ,  gratue  Chrisliauis 
collatx',  sed  |)otiiis  signum  unionis  Cbristi  cuui  Ec- 
olosia.  (Kdit.) 
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csso  insiniial  sepullurse  et  rcsurrccliouis  Clirisli.  An 
ignoratis ,  inquit  Roin.  6 ,  5  et  seqq. ,  quia  quicumque 
baplizati  sumus  in  Christo  Jesn,  in  morle  ipshis  baplizati 
sumus  ?  Consepulti  cnim  sumus  cum  illo  per  baptismum 
in  morlem ;  ul  quomodb  Ckrislus  surrexit  a  mortuis  per 
gloriam  Palris ,  ita  el  nos  in  novitale  vitce  ambulemus. 
Et  1  Cor.  11,  26,  Eucharistiam  dicit  esse  signum 
passionis  et  mortis  Christi :  Quoliescumque ,  inquit , 
manducabitis  panem  hunc  et  caticem  bibelis,  morlem  Do- 
mini  annunliabitis  doncc  veniat  :  idemque  confirmat 
sanctorum  Patrum  auctoritas,  qui  Sacramenta  passim 
cJ[j£o).tx,  signacula,  verha  visibilia  esse  dicunl. 

II.  Secunda  est ,  ut  Sacramentum  sit  signum  sensi- 
hile  :  nam  cairemonia  religionis  in  luce  et  in  omnium 
oculis  versari  debet  :  alqui  Sacramentum  suapte  na- 
tura  est  ritus  religiosus,  per  quem  liomines  in  unius 
veri  Dei  cullum  adunantur.  Deinde  Sacramenta  voluit 
Deus  esse  fontes  puhlicos ,  unde  haurirent  homines 
aquam  salienlem  in  vitam  ceternam ,  Joan.  4,14:  par 
orgo  fuit ,  ut  essent  in  propalulo  posita ,  et  paterenl 
conspectui  omnium  :  hinc  docent  ubique  Patres  ,  Sa- 
cramenta  esse  vestigia  quaedam,  gradus,  et  veluti  ma- 
nuducliones  ad  spiritualia  et  invisibilia. 

III.  Terlia  est  (1) ,  ut  sit  signum  divinilus  institu- 
tum  :  ille  enim  solus  polest  instiluere  Sacramenla , 

(1)  Plures  theologi,  dum  exponunt  conditiones  quae 
ad  essentiam  Sacramenti  pertinent,  eam  inter  alias 
assignare  solcnt,  ut  sit  divinitus  institutum.  Hanc 
porro  asserlionem,  sicut  nolumus  omnino  rejicere,  ita 
sine  aliqua  explicatione  admitlere  non  possumus. 
Enimvero ,  si  essenlhe  nomine  intelligant  ea  omnia 
sine  quibus  Sacramentum  non  potest  existerc,  reele 
pronuniiant  divinam  instilutionem  esse  de  essentia 
Sacramenti-  Nam  cuiu  solus  Deus  sit  auclor  gratiae , 
ipse  etiam  solus  eam  signis  sensibilibus  annecterc  po- 
test.  Atenim  si,  ut  par  est,  essentiam  ad  ea  reslrin- 
gant,  sine  quibus  Sacramentum  ne  in  meniis  quidem 
cogilationem  polest  venire,  seu  ad  ca  quibus  Sacra- 
inenlum  inlrinsece  et  immediate  constituilur,  ab  eo- 
rum  placito  recedendum  putamus ;  divina  enim  insii- 
lutio  immerito  prorsus  inter  primaria  et  conslitutiva 
Sacramenti  principia  mnnerareiur ,  ciun  sit  plane  Sa- 
cramento  extrinseca.  Et  certe  divina  institutio  com- 
pulari  non  debet  in  principiis  Sacrainenti  conslilutivis, 
si  illius  neccssitas  non  ex  ipsa  Sacramenti  natura  di- 
recte  derivalur  :  alqui  divina:  inslilutionis  neeessitas 
non  cx  ipsa  Sacrainenli  natura  direcle  derivalur,  sed 
ex  natura  gratioe;  nam  si  hujus  naturae  esset  gratia  , 
ut  humaui  juris  (ieri  posset,  illiusquc  signilicandse  et 
producenda:  virlus  signo  cuidam  sensibili  ab  homine 
esset  indita,  nemo  sane  intcgram  negaret  Sacramenti 
essenliam  ,  atque  adeo  vcrum  Sacramentum  existere; 
ergo  divina  inslitutio  inlcr  principia  Sacramenti  con- 
stitutiva  computari  nequil;  crgo  non  pertincl  ad  es- 
sentiam  Sacramenti  proprie  dictam  ,  nisi  forsitan  in- 
directe,  et  veluli  conditio  sine  qua  Sacraincnlum  non 
existeret.  Unde  ulterius  sequitur  eam  condilionem  ab 
accurata  deiinilione  Sacramenti  expungi  dcbere. 

His  omnibus  subjungere  juvat,  non  parvam  nobis 
in  prajconcepta  opinione  fiduciam  inde  natam  esse, 
quod  eam  a  sagacissimo  Suarcsio  non  ebscurc  tradi- 
tam  postmodum  comperimus.  Sic  enim  habct  vir  illu- 
slrissimus,  quocst.  40,  60,  art.  3,  disp.  1,  sect.  2, 
dico  3°,  resp.  ad  object..  «  Si  res  ab  Ecclcsia  instituta 
«  haberet  tolum  quod  est  de  ratione  Sacramenti ,  pa- 
«  riim  referret  quod  a  Clnislo  vel  ab  Ecclcsia  esset 
«  institula ;  quia  res  non  dcnominatur  talis  a  causa 
'  agente,  sed  a  ralionc  inlrinseca  constitutiva  rei,  un- 
«  decunnpie  illara  habeat.  >  CEdit.) 
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cujus  solius  est ,  clemcnlis  materialihus  tribuere  vim 
gratiae  significanda;  et  conferend;e ;  atqui  qu6d  rilus 
aliquis  cxlcrnusin  vcrlx)  et  elemento  consistens,  vim 
habeat  sanctilatis  signilicandaj  ct  conferendae ,  non 
hoc  in  natura,  nCiUe  in  hominum  institutione  positum 
est,  sed  a  sola  Dei  volunlate  dependet,  cujus  solius 
cst  sanctitatem  atque  juslitiam  impartiri.  Ergo,  etc. 

Quid  vero  sit  signum  naturalc,  quid  liberum ,  quo- 
niam  ex  philosophia  notissimum  est ,  superfluum  fue- 
ril  in  praesenli  dicere. 

IV.  Quarta  et  proxima  est ,  ut  Sacramenla  aliquam 
habeant  cum  rc  significala  convenienliam  ,  sive  habi- 
tudinis  ,  ut  loquilur  schola ,  sive  proportionis  :  nam 
triplicis  generis  intelligimus  esse  signa. 

Quaedam  ita  rehus  significalis  conjunclis  sunt ,  ut 
sine  ulla  institutionc  ex  nalura  significent.  Sic  quod 
vestigium  luto  impressum  E.  C.  signum  sit  pedis, 
non  esl  hoc  hominum  morihus,  sed  in  ipsa  nalura  in- 
ventum. 

Quaedam  ita  sunt  a  rebus  significatis  aliena,  ut  om- 
nino  non  significarenl,  nisi  accederet  libera  insli- 
tuentis  intenlio  :  quales  sunt  linguarum  omnium  vo- 
ces,  ct  alia  id  genus  plurima ,  quae  non  aliunde  quam 
ab  usu  ct  beneplacilo  liominum  signilicationcm  ha- 
bent. 

Alia  denique  mcdium  tencnt :  nam  neque  ila  rebus 
significalis  conjuncta  sunt ,  ut  stalim  ,  nulla  interve- 
niente  institutione,  signifieent;  neque  ila  contraria, 
quin  accedenle  voluntate  unum  praj  altero,  etiam  cum 
aliqua  proporlione  significenl  :  sic  aquila  cum  avis  sit, 
nalura  cum  Joanne  Evangelista  non  convenit,  quia 
tamen  eaeleris  S.  Joannes  menlis  aciem  ,  Dco  inspi- 
rante,  sublimius  extulit,  ut  de  Vorbi  divinilate  pro- 
fundius  loqueretur  :  hinc  in  ejus  signum  aquila  con- 
venienter  assumpta,  quae  volatu  suo  audaciiis  qualibct 
volucri  ad  sidera  solemque  ipsum  perlingere  tenlal. 

Porro  lertii  hujus  generis  signa  sunt  Sacramenta  : 
nec  enim  ita  sunt  comparala,  ut  ex  nalura  sua  signi- 
ficent :  nec  ita  a  signilicando  aliena,  quin,  adveniente 
Dei  volunlate ,  etiam  cuni  aliqua  proporlione  ,  spiri- 
tualium  affecluum  quos  exerunt,  signa  sint.  Sic  ex- 
terna  ablutio  qua3  iit  in  Baplismo,  interna^  ablutionis 
quamdam  similitudinem  gerit  :  quod  in  Sacramcntis 
caeleris  facile  inlelligitur  :  hinc  S.  Augustinus ,  epist. 
ad  Bonifac:  Si  Sacramenta ,  inquit,  quamdam  simili- 
ludinem  earum  rerum  quarum  Sacramenta  sunt ,  non 
liuberenl,  omninb  Sacramenla  non  essent. 

V.  Quinta  est,  quod  non  ad  quodlibet  indifferenter 
significandum  ,  Sacramentum  ordinari  possit,  sed  rei 
sacrae  lantiim  et  divinae  signum  esse  debeat :  merito 
ut  dixerit  S.  Augustinus,  epist.  ad  Marcellin. ,  signa, 
cum  ad  res  divinas  pertinent,  Sacramenta  nominari. 
Quod  quidem  adeo  perspicuum  cst,  ut  probatione  non 
egeat :  frustra  enim  Sacramenta  nominarenlur,  et  im- 
merito  accusaretur  sacrilegii ,  qui  ea  ficto  animo  acce- 
dendo  violaret,  nisi  res  sacras  significareut. 

Non  una  vero  signo  ad  significandum  vis  inest :  nam 
vcl  revocat  praeleriloe  rci  memoriam ,  vel  praescntem 
nicnti  apponit,  vcl  futuram  pnenuntiat.  Hinc  philoso- 
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plii  signum  aliud  essc  dicunt  rememorativum ,  aliud 
prognostieum,  aliud  demonstrativum  :  quce  significan- 
di  ratio  niultiplex  Sacramentis  omnino  convcnit :  nain 
Christi  passionis  et  mortis  memoriam  refricant,  gra- 
tiam  quam  adferunl  pnesentem  annuntiant,  et  deni- 
que  futuram  gloriam  praefigurant. 

Non  ita  lamen  debet  istod  intelligi,  quasi  tria  Iktc 
aequaliter  ad  Sacramenta  pertineant  :  nam  gratiam 
sanctificanlera  primo  el  essentialiter,  alia  vero  secun- 
darid  el  ex  accessione  significant.  Sacramenta  nam- 
que  novx  Legis  I)  >c  ipsum  faciunt,  enjus  signa  sunl : 
atqui  nec  passioncm  Christi,  hec  vilam  bealam  efli- 
dunt,  sed  solara  justificationem  ,  lianc  ergd  primo  et 
principaliler,  duo  reiiqua  seenndarid  attingunt. 

Deindc  illud  proprie'  Sacraraenla  significant ,  quod 
vcrbis  ipsorum  propriis,  sive  forma  enuntialur,  sed 
per  verba  Sacramentorum  sola  fere  justificatio,  et 
gratiac  sanclificanlis  infusid  exprimi  solet,  ut  dum  di- 
eitur  :  ego  te  b  iptizo  :  ego  te  absoloo,  ete.  Ergo,  ctc. 

Iliiieque  colligendum  ,  non  omnia  quac  sacra  sign  i 
dicuntur,  debere  mdifferenter  numcro  Sacramento- 
rum  adscribi :  licet  enim  Christi  el  sanctorum  imagi- 
nes ,  Seripturarum  sacra  volumina ,  signum  crucis, 
aqua  benedicla,  et  alia  id  genus  quamplurima,  rerum 
sacrarum  signa  sint,  et  merilo  appellentur;  quia  ta- 
men  gratiam  sanctificantem  proprie  non  significant,  a 
ratione  et  litulo  Sacramenti  sunt  aliena. 

VI.  Sexla  est,  ul  signum  quod  dicitur  Sacramen- 
tum,  non  soldm  significet ,  verum  cliam  in  pracsenli , 
quantum  in  ipso  est,  gratiam  conferat;  ita  ui  lunc  in 
animam  justitia  infundatur,  cum  ritus  exterior  celc- 
brafur  :  hocquc  manifestum  fit,  ex  formis  ipsis  Sacra- 
mentorum,  quibus  uti  Ecclesia,  edocta  divinitus,  con- 
sncvit  :  non  enim  in  futurum  lempus  promittunt,  sed 
in  pr;vsenti  datam  ablulionem  ,  absolutionem,  conse- 
crationem  enuntiant :  bincque  inlelligitur  vcteris  Te- 
stanienti  figuras  veri  sacramenli  naluram  non  Iia- 
buissc,  quia  gratiam  promillebant,  non  confere- 
banl  (i). 

Communior  quidem  et  probalior  theologoruni 

sententia  est,  ad  essentiam  Sacramenli  perlinere  ut 

sit  signum,  non  speculativum  modo,  sed  practicum  et 

alicujus  sanctificationis  efficax;  atvero  non  i|>>i  rs- 

sentiale  esl  ui  inlernam  et  proprie  diciara  sanctitatem 

iu  animas  infundal.  Dupleis  quippe  sanctificatio  dislin- 

guilur  :  inlcrior  scilicet,  quae  lit  per  gratiac  sanctifi- 

canlis  infusionem,  et  exterior,  I  exlcrna  quae- 

dam  consecratio,  aul  sallera  purificatio,  qua  quis  ad 

i  religionis  officia  obeunda  aptus,  prxserlim  sub 

i  lege  li  i'.it ;  unde  cliam  nuncupatur  : 

porr  umuni  sentenlia,  ad  sacram  essentiam 

satis  esl  ul  posterion  tionera  producat , 

modo  lamen  priorem  significet;  ergo  male*  inferretur 

festamenli  figuras  veri  Sacramenti  naturam 

iinii  habuisse,  cx  e  >  qudd  non  conferrent  gratiam 

quam  significabant,  i  i~i  praeterea  demonslretur ab  iis 

ne  exteriorem  quidem  coll  itara  fu  clificatio- 

nem  :  al  certe  id  nemo  unquam  de  omnibus  :>i)ti(|ui-, 

is  deraon  li  ibil ;  -i  <  :i  m  plui  imx  es  enl  specu- 

e  lantum,  qua:  gratiam  a  Christo  dandam  adum- 

mt,  nef.  ull  iin  sanctificationem  confercbant,  pro- 

■  'il>io  aliae,  ni  i  mt;  quie  non  adumora- 

endam,  sed  etiam 
c\teriorii  sanclificationis  prxbenda    vim  habebaut. 
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VII.  Septima  est ,  ut  Sacramenla  novae  legis  non 
tantum  juslltiani  prscsentem  significent,  scd  etiam  quso 

ipsorum  virtute  in  animam  infundatur  ;  ila  ut , 
quantiim  quidein  in  ipsis  est ,  conferendae  justificatio- 
nis  sint  instrumenta  :  quantum,  inquam,  in  ipsis  cst, 
ficri  cnim  potest,  ut  peraccidens,  ct  propter  maligni- 
tatem  suscipientium  suo  fraudentur  effectu  :  ui  si  qnis 
Gclo  aniino  ei  cum  voluntate  peccandi  ad  Pcenitenlia 
Sacramenlum  accederet  :  boc  enim  non  obslantc  , 
gratiam  verc  significare  dici  debent  ct  gratise  infui  - 
dendse  haberc  virtutem  ,  quia  ad  hunc  effeclum  sunl 
divinitus  comparata.  Nam  quemadmodum  dc  sole  im- 
merilo  negarclur  quod  luccat,  quia  csecus  lucem  eo 
radiante  non  videt;  ita  sinlte  loquerelur  qui  diceret  , 
Sacramenta  vim  imparliendts  justiliae  non  habere,  eo 
quod  eorum  interventu  jusli  non  fiant ,  qui  ipsi  sibi 
mentis  oculos  eruunt,  ne  spirituali  ingerenlis  sese 
juslitioe  luminc  pcrfundanlur ;  illud  vcro  in  praesenli 
ponimus  tanquam  ceituni,  (]uod  crit  in  poslcrum  con- 
tra  haereticos  cura  pracipua  demonstrandum. 

VIII.  Octava  ct  ultima  est,  quod  Sacraraenla  sint , 
signa  publiea,  solemnia,  permanentia,  et  immiitabili 
lege  eonstituta  :  ut  enim  docct  S.  Augustinus,  I.  19, 
contra  FaustumManichaeum,  sigriasuntqaibusin  unum 
religionis  nomcn  fidcles  adunanlur.  Atqui  christiana 
religio  pcrpetua  est,  quippe  sediucala  super  fundamcn- 
tum  acternum ,  quod  est  Christus  Jesus.  Dcbenl  ergo 
Sacramenta  esse  signa  perpetua,  solemnia,  et  irrevb- 
cabili  lege  sancila  :  quid  enim?  si  legis  veteris  Sacra- 
menta,  de  quibus  lestalur  Apostolus,  Gal.  4,  9,  qubd 
egena  fuerint  el  infirma  eleinenta,  rilu  perpetuo  cele- 

ij  branda  in  anliquo  teslamento  Deus  eonslituerit,  do- 
|  nec  scilicct,  abolita  lege,  qu;c  per  Moysen  in  disposi- 
i  tione  angelorum  data  fuerat ,  gratia  et  veritas  per 
Jesnm  Chrlstum  fieret  :  quanto  boc  magis  dc  Sacra- 
mentis  novoc  legis  dicendnm  ,  quae  is  solus  inslituit , 
qui  esl  sacerdos  in  aclcrnum,  et  cujus  regni  nullus  fu- 
turus  est  finis?  Unde  Apostolus,  i  Cor.  II,  26,  de 
Eucharisliae  Sacramento  disserens  :  Quotiescumque  , 
inquit,  mandueabilis  panem  hunc ,  aut  calicem  bibetis, 
mortcm  Domini  annunliabilis  donec  vcniat.  Hoc  est  : 
durabit  bic  rilus,  donce  dissoluta  mundi  machina,  fi- 
neiii  seculo  judex  supremus  imponat. 
§  5.  Afferlur  et  explicatur  definitio  Sacramentorum. 
Eaeque  sunt  Sacramentorum  iio\tc  legis  condilio- 
[  nes,  in  quibus,  nt  pracdiximus,  assignandis  IheologO- 
rum  plena  consensio  esl  :  nam  quod  in  caeleris  nul- 
lius  momenti  et  cx  profanae  pbilosophiac  fimdo  pctiiis 
quseslionibus  disserant,  Becumque  ipsis  digladienlur ; 
est  illud  quidem  dolcndiim,  viros  alioqui  gravcs  in  ca 
villis  hujusmodi  luderc  operam,  et  difhciles  bah 
Dngas  :  non  vergiinl  lanicn  bxc  certamina  in  fidei 
detrimentum  ,  nec  datur  causa  haereticia  dc  nostris 
dissidiis  gloriandi  :  unicuique  enini  liberumest  in  rc- 
lui>  philosophicis  senlire  quod  magis  arriserit,  mo  16 
in  bis  quse  ad  fidem  pertinent,  a  rceto  tramite  reve 
lationis  non  recedatur. 

Proinde  iltee  veri  nominis  erant  Sacramenta.  Vide 
Suaresium,  disp.  I,  sect.  2.  (Ldit.) 
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His  itaque  jaciis  fundamenlis  longe  orit  faciliiis  in- 1  tioncs  :  non  possuntSacramenta  defmiri.  Ergo,  etc. 


iolligcre,  qu;c  apud  nosiros  circuinferiinhir  Sacramen 
torum  sive  definitiones,  sive  dcscriptioncs ,  quarum 
iiniis  idcmque  est  sensus. 

S.  Gregorius  Magnus,  Comment.  in  c.  16,  lib.  1 
Reg. ;  Sacramcntiim,  inquit,  est  in  quo  sub  tegumento 
rerum  invisibWum  divina  virtus  secrelius  liunumam  sa- 
tutem  opcrulur. 

ilngo  a  S.  Viotore,  lib.  1  de  Sacram.,  part.  9,  c.  1, 
Sacramentum  es«c  ait,  materiale  elemcntum,  foris  sen- 
sibilitcr  proposiium  ,  ex  similitudine  reprmsentans ,  ex 
institutione  significans,  et  sancti ficalione  conlinens  invi- 
sibilem  gratiam. 

Qnibusdam  h?ec  definitio  placet  :  Jnvisibilis  gratice 
visibile  signum,  ad  noslram  justificationem  institulum. 

.'.  liis  magis  isla  arridet :  Sacramenlum  est,  quod  ila 
signum  est  et  forma  invisibilis  gratice,  ut  ipsins  imagi- 
ncin  geral,  el  causa  existat. 

Dcniqtie  ex  CalecbismoConcilii  Tridentini,  part.  2, 
tit.  de  Sacram.  in  gen.,  n.  10,  definitur  :  Res  sensi- 
bus  subjecla,  quce  ex  institutione  Dei,  sanclilatis  et  justi- 
tite  tum  significandos,  lum  efficienda;  vim  liabet  (I). 

Quarum  quidem  dcfinitionum  si  quanral  aliquis  qure 
sil  o;eteris  prsferenda ,  boc  unum  quod  respondea- 
mus  occurret ,  unicuique  essc  liberum  eligere  quam 
voluerit,  cum  singulae  id  quod  erat  propositum  satis 
idonee  explicent  :  tantum  monemus,  nobis  in  posle- 
rum  principii  loco  fuluram ,  quoe  ex  Catecbismo  Tri- 
dentino  adducta  est  :  tum  quod  conditiones  comple- 
ci:itur  pene  omnes,  superiori  paragrapbo  explicaias  : 
lum  quod  genus  sacramentorum  et  differentiam,  ac- 
eurate  enuntiet  :  in  quanlum  enim  dicilur,  res  sensi- 
bus  subjecla,  cum  omni  signo  sensibili  convenil,  habet- 
que  magnam  cum  figurisanliqiia:  legis  cognalionein  , 
<j!i;e  sic  erant  signa  rerum  sacrarum  ,  ut  vera  tamen 
Sacramenta  non  esscnt.  Qualcniis  vero  dicilur,  sancli- 
tatis  atque  justitiw  significandw  'liabcre  vim ,  convenit 
curH  veteribus  Sacramenlis,  qnorum  boc  utique  pro- 
prium  erat  :  quod  denique  addilur,  sanclitalis  el  jusli- 
lice  tum  signiftcandm  tum  efficiendw  :  genuinum  Sa- 
cramenlorum  novx  legis  characterem  ,  et  veram 
differeniiam  explioal ,  quam  plcnius  contra  novos 
baereticos  in  poslerum  vindicare  nostrarum  crit  par- 

tium. 

Objectio. 

Opponet  forte  aliquis  contra  has  generatim  defini- 

(1)  Sacramentum  considerari  potest  vel  in  genere, 
qualenus  nimirum  tuin  antiquae  tum  nov;<e  legis  Sa- 
oramenta  complectitur,  vel  in  specic,  quateniis  vide- 
lioet  Sacramenta  alterutrius  tantummodo  legis  iuclu- 
dil.  Si  priori  modo  speolelur,  satis  accurato  deliiiiri 
potest  :  Signum  scnsibile  cui  permanenter  annexa  cst 
virlus  externam  saltem  sancliftcationem  in  liomine  pro- 
ducendi,  significaudi  verb  interiorcm  a  C.hristo  promc- 
rendam.  Ilinc  facile  iotelligitur  qua  csse  debeat  al- 
terntrius  speciaiim  legis  Sacramenlorura  definitio  ; 
soilioel  Sacramcntum  veleris  logis  delinilur  :  Signum 
sensibile  cui  permmicnlcr  annexa  eral  virtns  in  Itomine 
producendi  extcriorem  sanctificationem,  inlcrn/mi  vcrb  k 
C.hrislo  promerendum  significandi  Novae  aulen»  legis 
Sacramentum  est  signum  sensibile  cui  pcrmancntcr  an-  j 
nexa  est  virtus  signijicandi  el  producendi  in  liomine  in-  I 
'jernnm  sanctificalionem.  (Rdk.^  ' 


—  Resp.  :  Negoant. ;  illudenim  deliniri  potest,  cujus 
natura  et  proprietates  possunt  accurata  oratione  ex- 
plicari.  Alqui  natura  et  proprietates  Sacramentorum 
nov;c  legis  possunt,  divinye  revelationis  seclando  vc- 
stigia,  vcrbis  perspicuis  explicari.  Ergo,  elc. 

Inst.  1°:  Probando  ant.  Ens  raiionis  nonpotest  de- 
finiri ,  quia  non  eslsimpliciter  ens;  atqui  Sacramenla 
cum  sint  signa  ad  placilum ,  sunt  entia  rationis. 
Ergo  ,  elc.  —  Resp.'le  vanas  bujusmodi  argutias  in-, 
dignas  csse  in  quibus  exlricandis  tbeologus  operam 
perdat  :  non  enim  divina  beneficia  debentex  cavillis 
dialccticcc,  sod  cx  sacris  lilteris  et  apostolicis  tradi- 
tionibus  seslimari;  postquam  igilur  in  quo  Sacramcn- 
torum  natura  posita  sit,  edocti  divinitus  fuimus;  quid 
juvat  operosius  inquirere,  ulriim  juxla  rigorosas  logicse 
legesvaleant  definiri;  utriim  entis  rcalis  aul  ralionis 
naturam  babeant,  more  pliilosophorum  dispulare  qnid 
proderit?  Ut  lamen  scbolaslicis  aliquid  conccdatur. 

—  Resp.  2° :  Transeat  major  (1),  quam  judicio  logi- 
corum  ullro  relinqiiimus,  et  nego  min. ;  quid  enim 
absurdum  magis,  quam  Sacramenliim  quod  est  Dei 
munus  in  Rcligione  pracipuum,  cum  enie  ralionis, 
quo  nihil  inaniiis  fingi  potest ,  confundcre  ?  Eslo  cniin 
quod  in  quantum  ex  libero  Christi  inslitulo  ad  animoe 
sanctitalem  habiiudiuem  babet ,  ens  ralionis  aliqua- 
leniis  dioi  possit.  Si  tamen  specletur  proul  est  caeremo- 
nia  sacra,  cx  cerla  maleria  ot  verbis  determinalis  coa^ 
loscens ,  gratiam  juslilicantcm  homini  conferens,  el 
pcccati  sordcs  emundans ,  ens  plane  reale  esse,  nemo 
cst  qui  non  videat. 

Inst.  2°  :  Quidquid  defmilur  debet  esse  ens  per  so 
uniim  :  nam  plurium  cntium  plurcs  sunt  definitiones, 
non  una  ;  atqui  Sacramenlum  non  cst  ens  unum  pcr 
sc ,  quia  conslat  cx  ontibus  nalura  diversis,  rebus 
scilicet  et  verbis ;  imoaliquam  cx  cnle  reali  et  ralionis 
compositionem  imporlat,   ut  colligilur  ex  prnediclis. 
Eigo  ,  elc.  —  Rcsp.  :  Concessa  majore,  disl.  min.  Sa- 
crameutum  non  cst  cns  per  sn  unum  ,  si  speclelur  se- 
cundiim  physicam  cntilatem,  el  ratione  parlium  com- 
poncnlium,  ooncedo  ;  si  spcctetur  moraliler,  quatcuiis 
ex  iis  partibus  exsurgit  unum  aliquod  signum,  unum 
medium  sive  instrumcntum  ad  jusliiicandos  homiucs 
divinitiis  comparatum ,  nego  min.  et  consoq.  E.   R. 
Mulla  revcra  sunt,  qu;ie  ciim  non  possint  secundiim 
physicam  cnlitatem,  unit  et  simplici  definitione  cxpli- 
cari,  moralitcr  tamen  accopla  definiunlur.  Sic  |>IiiIo- 
sophi  deliniunt,  quid  sil  regnum,  quid  civitas,  quid 
familia  ,  cl  dc  his  omnibus  proprietales  demonsiranl ; 
licet  physicc  speciaia,  non  unum  singula  sint  cns,  sed 
enlium  mullitudo.  Sic  eliam  theologi,  Ecclcsiam,  con- 
cilium  ,  aliaque  hujus  generis  mulla  definiunt,  quaj 
non  unam  physice  habent  naturam.  Idemque  de  Sa- 
cramentis  dicendum  ,  quae,licetex  parlihus  nalura 
divcrsis  concrescant,  quia  lamen  ad  unimi  aliqui<l  si- 

(1)  Ens  qtiodcumque,  sive  reale  sit,  sive  ralioui ; 
lauliim  ,  cujus  proprietates  essentialos  nol;c  sunl,  <lo- 
liniri  potesi;  siipiidem  definilio  nihil  aliud  esl  qiiiun 
oralij  essenliales  alicujus  rei  proprietates  explicans. 

(Edit.) 
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gnificandum  et  efficiendum  divinitus  ordinantur ,  se 
habont  singula  veluti  ens  per  se  unum.  Hinc  illucl 
sancti  Auguslini  eirauinicolebre,  tract.  80  in  Joan.  : 
Accedit  verbum  ad  ekm&tum,  el  fit  Sacramentum. 

Iust.  3°  :  Definiiio  ut  bona  sit,  sic  debet  esse  pro- 
piia  delinilio, ut  non  possit  alteri  cuilibet  convonire  ; 
Alqui  quas  superius  afferebamus  descriptiones,  non 
novis  lantum,  sed  vetoribus  Sacramentis,  iino  et  figu- 
ris  antiquis  conveniunt ;  Ergo,  etc.  —  Resp.  :  Coa- 
cessa  majore,  ncgo  min. ;  n:im 

1°  Figurce  veteres ,  nianna  ,  agnus  paschalis ,  aer- 
pens  ameus  ,  aliaque  id  gonus  innumora  ,  erant  qui- 
dem  signa  rerum  spirilualium  ,  sed  mere  speculaliva , 
non  praclica  ,  umbram  scilioot  futurorum  bonurum  ha- 
bcntia  ,  quwquc  nunquam  polerant  accedentes  perfcctos 
fucere,  ut  ait  Apostolus ,  Hobr.  10,  1 ,  adeoque  alitor 
ilici  Saeramenta  non  poter.mt ,  nisi  quatenus  ge- 
noratim  Sacramcntum  cst ,  quidquid  roi  sacrse  est 
sigiium. 

•1  Sacramenta  antiqujc  legis  erantquidcm  iavisibi- 
lis  gratire  visibiles  formre ,  quam  tamen  virlule  sibi 
propria  non  prxstabant ,  in/irma  scilicet  et  egena  ele- 
menta  ,  Gal.  4,  9.  Unde  de  illis  dici  non  poteral,  quod 
cssent  res  sensibus  subjectic  ,  ex  insiituiionc  diviua , 
sanctilatis  et  justitis  tum  significandoe,  tum  efficiend;e 
vim  babenles. 

In-t.  4° :  Probando  primam  parlem  minoris,  iis  ri-  j 
libus  Sacramenti  definitio  convenit,  qui  sanetitatcm 
bomini  conferebant ;  alqui  Sacramenta  veteris  logis 
communicabant  bomini  sanctitatem.  Sic  cnim  per  cir- 
cumcisionem  Jud;ei ,  ut  commiinis  (1)  doclrina  cst , 
liberabantur  a  peccaio  originali ,  el  Doo  ejusque  cnl- 
lui  in  perpetuum  consecrabantur ;  idcmque  de  oidina- 
lione  sacra  ordinis  Aaronici ,  ct  aliis  ad  univcrsam 
plebem  speeianlibus  caeremoniis  est  dicenduni.  Er- 
go  ,  etc.  —  Resp.  :  Concessa  majorc ,  dUt.  min.  Sa- 
cramenta  veleris  legis  sanclitatem  conferebant ;  san- 
clitatem,  inquam  ,  Iegalem  et  exlernam,  concedo; 
sanciilalem  spiritualcm  el  intemam  ,  subdislinguo  : 
ex  opere  operanlis ,  conccdo ;  ex  opere  opcralo,  ncgo 
min.  et  conseq. 

E.  R.  verbis  sancti  Thomao  ,  quibus ,  paulo  liert 
prolixioribus  titi  juvat,  quoniam  dilficuliatem  propo- 
silam  prcrclarissime  explicant :  idem  Itic  esl  sanctilas, 
quod  munditia  sivc  purilas  ;  tol  ergo  modis  accipi  dc- 
bot,  quol  immunditia  ipsa  inteHigiUir.  Porro,  inquit 
Angelicas  doctor,  1-2,  q.  10.",  ait.  2  inc,  in  veteri 
lege  duptex  immundilia  observabatur  :  una  quidem  spi- 
ritualis,  qucc  est  immunditia  culpw;  alia  verb  corporali*, 
ifiiw  toilebat  idoneitatem  ad  cullum  divinum  :  sicut  le- 
prnsns,  qni  dicebaiur  immundus ;  et  sic  immunditia  uiliil 
iitiud  erat ,  qitnm  irregularilas  quwdam  :  ab  Itdc  iqitttr 
imniundilid  cwremonia  veteris  legis  liabebanl  virtutem 
emundandi ;  qnia  erant  quwdam  remedia  adhibita  ex  ordi- 
nntione  legis  ,  ad  totlendas  prwdictas  immundi!ias  ex 
tlatuto  legis  induclas  ;  et  ideb  Apostolus  dicit ,  Hrbr.  0, 
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15,  qubd  t  sanjuis  liircorum  et  taurorum,et  cinis  vitulw 
t  aspcrsus  ,  inquinatos  sanctificat  ad  emundationem  car- 
t  nis ;  »  ei  sit  itt  istu  immundiiia,  erat  magis  carnis  quam 
mcniis,  itn  etiam  ipsa'  cwremoniw,  justiliw  carnis  dicun- 
lur  ub  eodcm  Apstulo,  ilnd.  10  :  <  Juslitiis,  inquit, 
t  carnis,  usque  ad  tcmpus  corrcctionis  impositis.  » 

Ab  immundilid  vcrb  menlis,  quw  est  immunditia  cul- 
ptv ,  non  liabtbant  virtutcm  cxpiandi ,  tt  lioc  ideb  ,  quia 
cxpiatio  a  pcccatis  nuiiquinn  ftcri  potitil,  nisi  per  C.liri- 
stum  ,  qui  tollil  pcccala  mundi ,  ut  dicitur  Joannis  1  , 
v.  20  ,  ct  quia  myslcrium  incarnationis  et  passionis 
Cliristi  nondiim  crat  rcclilcr  peruclum,  veteris  lcgis  cw- 
rcmonitr  non  poterant  in  se  conlinere  realiter  virtutem 
profliicntcm  a  Cliristo  incarnalo  et  passo  ,  sicut  conlinent 
Siicramenta  novw  tegis  :  ct  idcb  non  poterant  a  peccato 
nvnidare,  sicut  Aposiolus,  Uebr.  10,  4,  qubd  t  impossibile 
t  est  sang*  ine  taurorum  aut  hircorum  auferri  peccata;  »  cl 
hoc  estquod  Galat.  4,  v.  9,  vocat  ea  egena  et  infirma  cle- 
mcnta  :  infirma  quidcm,  quia  non  possunt  a  peccato  mun- 
dare :  scd  hwc  infirmitus  provenil  ex  eo  qubd  non  conlinent 
in  se  gratiam. 

Poterat  autcm  mens  fidelium  tempore  legis  per  fidem 
conjungi  Chrisloincarnato  et  passo;  etita  ex  fide  Christi 
justifiaibanlur ,  cujus  fidci  quwdam  protestalio  eral, 
hujusnwdi  cwrcmoniarum  observatio  ,  in  qnanlum  erant 
figurw  Christi ;  et  ideb  pro  peccatis  offercbanlur  sacri- 
jicia  quwdam  in  veteri  lcge;  non  qubd  ipsa  sacriftcia  a 
peccalo  emundurenl,  scd  quia  crant  quwdam  protcsta- 
tioncs  fulei ,  quw  a  peccato  mundabat....  sicigitur  patet 
qubd  cwrenwniw  in  statu  veteris  tegis  non  habebant  vir- 
tutem  justificandi. 

Haclenus  angelicus  pracccptor,  cujus  verbis  mani- 
feslum  fit ,  Sacramenla  vetera  iegalem  quidcm  jusli- 
tiam  eonlulisse;  internam  vero  quap  in  spiritu  judicii, 
et  in  spiritu  ardoris  consistit,  ulloqnitur  Isaias  4,4, 
per  se  et  ex  vi  opcris  non  dedissc,  sed  ex  solo  merilo 
fidei.,  sive  cx  opere  opera-nlis  :  nam  qu6d  ha:c  ejus 
senlontia  dobcal  otiain  dc  circumcisione  ,  et  saccrdo- 
tum  consecratione,  aliisque  anliquis  Sacranier.lis  in- 
lclligi,  ccrla  rcs  csl,  tum  quia  sub  generali  c.cromo- 
niarum  litulo  ipsa  sacramenla  concludil ;  tum  quia, 
3  p. ,  q.  02,  arl.  G,  in  C.  ct  in  R.  ad  3,  cxpresse 
'  docel  Sacramcnta  vetcra ,  ipsamque  circumcisioncm  , 
graliam  seipsis,  i'd  ost,  propria  virtute  non  infudisse; 
tum  denique  quia  in  hoc  i|»so  loco  supra  citalo  1-2, 
q.  103,  ari.  2,  ad  1,  affirmai,  sanctiflcationem  Aaron 
et  filiorum  ojiis ,  vol  quorumcumquc  aliprum  j>or 
aspersionem  sanguinjs,  Exod.  29  imperatam,  nihil 
aliml  fuis-e,  quam  emundationem  carnis,  et  depula- 
lionem  ad  cultum  diyinum;  atqne  a<loo  expialionem 
hanc  ad  remotionem  corporalium  immunditiarum  rc- 
fcrendam  csse,  noi  ad  remotionem  culpa3. 
§  i.  De  partibus  Sacramcnlorum. 
Dicendum  mod6  de  pariibus  Sacramcntorum ,  quas 
malerixet  Cormx  puminibgs  significare,  scholarum 
dinturno  u^n  reccplum  est  :  onmia  eiiim  nav»  legia 
Sacramcota  divetsaa  habere  paiios,  etraa  «•niunoi;i- 
tione  cerlum  t6\  <  i  itidnbitalum. 
Sicin  Bapiismo  mundatur  horrto  tavamro  aqum  \n 
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verbo  vitce,  ad  Epbes.  5,  26;  aqua  igitur  et  verbum  |f  mili  affirmabant,  in  Sacramcnto  quolibet  elemcntum 


vit;i« ,  quod  cst  invocalio  sanctissimcc  Trinitalis,  con 
siituunl  baptismi  cssentiam;  in  confirmatione  occurrit 
unciio  ehrismaiis,  cum  manuum  impositione  etora- 
lionc  conjuncta.  Eucbaristia  iit  ex  pane,  vino  et  aqua, 
verhisque  a  Cliristo  prcescriplis,  Mat.  26,  26  :  Hoc 
est  corpus  mcum  :  liic  est  sanguis  meus ;  poenitentia  ex 
aclibus  poenilentis,  et  absolulione  a  saccrdotc  prolala 
cxsurgit;  in  exlrema  unclione  rcperitur  unctio  olei 
cum  sacerdolis  oratione;manuum  impositione  et  ora- 
lione  minislri  sacri  instiluuntur  :  dcnique  Matrimonii 
Sacramentum  fit,  quando  (1)  vcrba  saccrdotis  mutuo 
conlrabcnlium  consensui  ,  verbis  aut  signis  cxtcriori- 
Ims  significato  ,  adveniunt. 

Omnia  igitur  Sacramenta  ex  diversis  partibus  essen- 
lialiter  oonsurgiint,  quse  licct  sccundum  naliiram  ge- 
nere  et  specie  differant  (aquce  enim  et  verbi ,  cxem- 
pli  causn  ,  inium  idemquegenus  csse  non  potest);  in 
ratione  tamen  signi  conveniunt,  .unamque ,  ut  sic 
dixerim  ,  moralcin  entitatem  consliluunt ;  merilo  ita- 
que  dictum  ab  Eugenio  1Y ,  in  decr.  pro  instruct. 
Armen.,  omnin  Sacrnmetita  tribus  perfici,  videlicelre- 
bus  lanquam  materid  ,  verbis  tanquam  formd  et  persond 
mhiistri  confcrenlis  Sacramcntum ,  cum  intcntione  fa- 
ciendi  quod  facit  Ecclesia  :  quorum  si  atiquod  dcsit , 
non  perficilur  Sacramenlum. 

Jam  si  quis  imporlune  dc  vocibus  materia?  et  formcc 
qucesiveril,  utriim  ab  omni  retrosetate  ad  significandas 
Sacramentorum  partes  usurpatcc  fuerint ,  et  omnium 
seculorum  rcverentia  consecralce. 

Ultro  fatebimur,  non  nisi  longo  post  inslitutam  Ec- 
clesiam  intervallo  a  scholarum  doctoribus  introductas, 
ncc  lamen  ideo  putamus  contemnendas,  quia  id  quod 
rcvcra  csl  cxprimunt,  parumque  interest,  quibus  ula- 
mur  vocibus  ad  loquendum,  modo  ne  a  catholici  dog- 
matis  veritate  recedamus  :  nam  de  prioribus  quidcm 
temporibuscertumest,  utsuperiiisobservavimus(§  1), 
majores  nostros  magis  fuisse  sollicitos  ut  de  Sacra- 
mentis  omuind  non  dicerent,  quam  ut  voces  inquire- 
rcnt,  qujbus  natura  eorumet  partes  aperte  dilucideque 
explicarenlur;  hincSacramentumEucharislicenomine 
fraclionis  panis  proul  in  Actis  Apostolornm  legimus, 
oxprimereconsueverant(Acl.2,42,46;ib.,20,  7),  re- 
liqua  verO  vcl  proprio  qucoque  nomine,  vcl  generatim 
mysteriorum  ,  symbolorum,  sacrorumque  signorum 
vocibus  appellabant ;  ne  vidclicet,  si  clarius  loqueren- 
lur,  divina  beneficia  Judacorum  gentiliumque  cachin- 
nis  exponercnt. 

Dcinceps  vero  coeperunt  paulo  cnucleatius  dicere  : 
nam 

I.  Yulgo  dicebant  Sacramenta  omnia  rcbus  ct  ver- 
bis  constare  :  rebus  quidem,  ut  aqua,  olco,  manuum 
imposilione,  etc. ;  verbis  autem,  oratione  videlicet,  in- 
vocalione  sanctissimoe  Trinitatis  ,  elc. ;  aut  sensu  si- 

(1)  Hic,  sicut  in  pluribus  aliis  locis,  auctor  suppo- 
nitsacerdotemesscSacramenliMatrimonii  minislriim. 
Prresentis  instiluti  non  est  difficilcm  hanc  qmeslinnem 
discutere;  igitur  remitlimus  ad  traclatum  de  Mairimo- 
nio  ,  ubi  fusius  evolvetiir.  (Edit.) 


esse  et  verbum  juxta  toties  dccantatam  R.  Augustini 
sententiam,  tract.  80,  in  Joan.  :  Vcrbo  Baplismus  con- 
secratur  :  detrahe  vcrbum,  el  quid  cst  aqua,  nisi  aqua  ? 
Accedit  verbum  ad  elemenlum,  et  fit  Sacramentum. 

II.  Apud  Ecclcsiaslicos  tractalores  naluram  Sacra- 
mcntorum,  vocibus  signi  et  rei  sacrse  sive  invisibilis, 
itcmque  nominibus  Sacramenti ,  et  rei,  significalam 
reperies.  Sacramentum  aut  sacrum  signum  appellant 
id  omne  quod  in  dispensationc  mysteriorum  exterius 
geritur  ;  rcm  vcro  sacram  esse  volunt,  gratiam  ipsam 
quam  Deus  principaliter,  Sacramenta  vero  inslar  in- 
slrumeiilorum,  in  cordibus  suscipienlium  invisibililer 
operantur ;  hinc  adeo  diligenter  qiuesilum  a  veleribus 
theologis  ,  Ilugone  a  S.  Yiclore  ,  ct  aliis ,  in  unoquo- 
que  Sacramenlo,  quid  sacramentum  cssct,  quid  rcs  ? 

III.  Tandem  postquam  Aristolelesin  Christianorum 
gratiam  rediit,  et  tetris  quibus  antcbaconustus  fuerat 
infamice  tilulis,  fato  meliore  cst  Iiberatus,  coepcrunt 
thcologi  ad  cxcmplum  peripateticse  philosophioe ,  cui 
rerum  naluras  maleriie  el  formcc  nominibus  explicare 
solcmne  est,  eamdem  loqucndi  rationem  in  doclrin;\ 
Sacramcntorum  admillerc.  Primus  quidcm  omnium  , 
nullo  praecedente  exemplo,  illam  amplexusesl  Guillel- 
mus  Altissiodorensis  ,  qui  ineuntc  15  scculo  floruit,  et 
annocirciler  1215,  librum  scripsit  de  Sacramenlis(l) ; 
eamdemquc  deinceps  loquendi  formam ,  commodam 
nimiriim  et  facilem  ad  intelligcndum  ,  Ecclcsia  tum 
grceca,  tum  latina  probavit,  ul  conslat  cx  responso  Je- 
remiae  palriarchse  Constantinopolilani  ad  Lulheranos 
Wiltembergenscs,  cap.  7;  ex  Gabriele  Philadelphiae 
metropolila,  in  libello  deSacramentis  :  ExEugeniolV, 
in  decrelo  pro  instruclione  Armcnorum  ;  ex  concilio 
Trid.,  sess.  14,  c.  3 ;  ex  S.  Thoma,  et  aliis  qui  ab  illa 
cclatc  vixenmt. 

Dicunturautem  maicrice  et  formce  Sacramcntorum, 
nen  quod  sentiamus,  quod  prorsus  csset  incplum,  af- 
fecliones  omnes  matcricc  cl  formcc,  sacris  mystcrio- 
rum  partibus  convenire,  scd  mctaphorice  et  pcr  ac- 
commodationem,  quia  nimirum  idem  in  Sacramenlis, 
conferunt  vcrba  elemcnlo,  quod  forma  pbysica  mate- 
ricc  physicce;  quemadmodiim  (2),  enim  in  naturali 

(1)  Ilac  de  re  legendus  est  Joannes  Morinus  ,  qui 
inter  alia  animfldvertit,  philosophia  peripatelica  jam 
a  cenlum  integris  annis  scholas  occnpanie,  nibil  de 
hisvocibus,  materia  et  forma  Sacramentorumrscri- 
psisse  Lanfrancum  archiepiscopum  Cantuariensem , 
Guimundum  episcopum  Adversanum,  Anselmum  epi- 
scopuin  Cantuariensem  ,  Ivonem  episcopum  Carno- 
tensem,  aliosque  scculi  undecimi  ecclesiasticos  auclo- 
res  ;  quin  ncque  maleriw  et  formw  nomina  usurpasse 
scriptorcs  seculi  duodecimi  in  doclrina  sacramento- 
torum,  quam  diligenler  explanant,  Algerum,  Ugoncm 
a  S.  Victore  ,  Petrum  Lombardum  ,  ac  Pelruin  Poles- 
sensem,  unde  oinnium  primus,  qui  nomina  illa  adhi- 
buit,  censendus  esl  Guillelmus  Allissiodorensis ,  ut 
notal  noster  auctor. 

(2)  Sicut  in  corporibus  maleria  illud  nimcupatur, 
quo  in  ralione  corporum  generalim  conslituuntur, 
ab-que  ullci  specialiori  dcterminalione,  forma  vcrd 
illud  dicitur,  quo  alia  dislinguuntur  ab  aliis,  el  talia 
potiiis  quam  talia  sunt,  ila  in  Sacramenlis  usus  inva- 
luit  noininc  maleria:  designarc  ritus  qui  idonei  qui- 
dem  sunl  ad  fincm  sacramentalem  indicandum  ,  sed 
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eoraposito  forma  <!at  essc  pneexistenti  materiae,  eam- 
que  ad  certam  speciem  eniis  deierminat ,  et  clat  ei 
quidquid  habct  pcrfeclionis ,  sic  in  Sacramentis  cle-  j 
mentum  per  verba  accedentia  eo  honoris  provehitiir,  ut 
sacrum  signum  evadat ,  gratiamque  efficiat,  alioqui 
niltil  virtulis,  pneter  naturs  ordinera,  habiturum  . 
Detrahe  ver6um,inquilsanctusAugustinus,raodd  lauda- 
lus, quid  est  aqua,  nisi  aqua  ?  accedit  verbum  ad  elemen- 
tum,  .7  /it  Sacramentum  ;  eodemque  sensu  S.  Thomas  5 
p.  q.60,  a.6,  dicendum,\nquil,qubd  quamvisverba  el  atice 
.  nsibiles  *int  in  diverso  genere,  quantum  pertinel  ad 
naluram  rei,  conveniunt  tamenin  ratione  significandi , 
qutt'  perfecliiis  est  in  verbisquam  in  atiis  rebus.  Et  idcb  cx 
rerbis  ct  rebus  /it  quodammodb  unum  in  Sacramentis  , 
sicul  ex  form  m  quantum  scilicct  per  verba 

pcilur  significatio  rerum. 

Objectio  prima. 

C  ntra  id  quod  modd  dictura  est,  voces  malerice  et 
fonntr ,  quantum  ad  Sacraraenta  pertinet,  non  ante 
lertium  decimum  seculum  inlroductas,  sic  opponitur  : 
forma>  sacramentalis  nomine  usi  sunt  Patres  antiquis- 
simi ;  ergo,  etc. 

Prob,  antecedens.  S.  Auguslinus ,  lib.  i  de  pecca- 
torum  Meritis  et  Remissione,  cap.  34  :  Quid  de  ipsii, 
inquit,  Saeranienli  fonna  loquar? 

EodemquesensusynodusMilevUanaH,anno416,cui 
S.  Auguslinusinlerfuit,conlra  Pclagium etCcelcstium, 
qui  ucgabant  infantes  nasci  peccato  originali  obnoxios,  I 
sic  concludil  :  iude  fit  consequens,  utin  eisforma  Ua- 
ptismatis  in  remissionem  peccatorum,  non  vcra,  scd  falsa 
lur. 

El  S.  Joannes  Damasceiuis  octavi  seculi  scriptor, 

!;').  ►  dc  Fide  ortb. ,  cap.  16  :  Qua;  fonna  ,   inquil  , 

Baplismo  adhibenda  sit,  Dominus  exposuit 

ns  :  i  Baplizantes  cos  in  nominc  Patris,  ct  Filii ,  ct 

i  Sprritits  sancli.  > 

lique  liis  omnibtis  anliquior  Terlullianus ,  se- 
cundo  el  lerlio  seculo,  in  lib.  ile  Rapt.,  c.  13  :  Lex, 
inquit,  tinguendi  imposila  est,  cl  forma  prascripla  : 
>  /((•,  docele  naliones,  linguentes  eas  in  nomcn  Patris,  ct 
i  Filii  ct  Spiril&s  saneti,  >  ergo,  etc.  —  Res|>.  :  Dist. 
ant.  Formx  sacraraentalis  nomine  ti->i  sunt  Palres  an- 
liquissimi,  quo  sensu  in  pr.xsenli  a  theologis  usurpa- 
lur,  ad  unamSacramenli  partem  significandam,  nego; 
Bensu  longe  dispari,  loiam  Sacramenli  substan- 
tiam  hoc  nomine  complccleudo,  concedo;  et  nego 
eonseq. 

Equidera  respondeo:  Forma  Sacramenti  secundiim 
hodicrnura  loquendi  morem,  ea  pars  intclligilur,  per 

ni  n  iia  lamen  proprie  ut  alium  qucracumque  hnem 

idant,  utpole  quod  aliis  usibus  promiscue  i 
adliiberi;  formam  autem  appellare  rilus,  nui  fincm 
sa<  rnmoiitali  in,  exclusis  aliis ,  signantcr  indicant,  id 
qui  aperte  ostendnnt  materiam,ex  se  qnidcm 
aplam  usibus,  bic  cl  nunc  i  imen  adhiberi  ad  (i 
ucramentalem  significandum  :  v.  g. ,  i.lusio 
aquz  in  Baptismate,  eo  qudd  adhil  eri  pos  it  ad  r<  fri- 
'inliiin  ,  iii  <  per  se  S:  e 

iiicet,  vocata  esl  malerin  Baptismi;  m: 

/  |o  te  baptizo  ,  etc.,  qua:  iHius  dneni  »,- 

primunt,  dicta  snnt  ronna.  I!  inl 


qnam  materia  ad  esse  sacramentale  determinatur ;  sic 
sacrrc  ordinationis  forma  oratio  est,  qua  accedente  ad 
manuum  impositionem  Sacramentumordinislit;  long« 
verd  aliter  hanc  vocem  prisca?  aetatis  scriptores  intel- 
ligebant :  formam  enim  non  unam  divini  symboli  par- 
tem  vocabant,  sed  eo  nomine  significabant  tolum  ct 
integrum  Sacramentum,  id  est,  ritum,  regulam,  ct  ca> 
remoniam  in  Sacramentoruin  adminislrationc,  cx  di- 
vino  pr:rscriplo  tcnendam.  Bbec  enim  vox  Latinis  au- 
otoribus  idem  cst  ac  cxcmplar,  norma,  regula  cujus- 
llbet  operis  faciendi;  camqtie  legilimam  Patrtun 
intcrprctationcm  agnoscet,  quisquis  eorum  vcrba  cx- 
pcnderit  :  nam  Patrum  Milevitanorum  sentcnlia  tam 
respicit  ad  aquam  baptismatis  qtiam  ad  vcrba.  Ter- 
ttillianus  vero  formse  nomine  utramquc  sancti  lavacri 
parlcm  comprebendit :  Forma,  inquit,  tingucndi  prw- 
scripta  cst :  i  lte,  docete  naliones,  tinguentcs  cas, »  etc. 
Objectio  secunda. 

Occurrit  alter  scrupulus  circa  nomcn  maleriae  di- 
luendus,  quod  elsi  quibusdam  Sacramentis  conveniat, 
in  omnibus  certe  locum  habere  non  polest :  nam  ha- 
betquidem  Baptismus  materiam,  cum  in  aqua  conse- 
cre-tur;habet  Confirmalio  in  chrismale;  habel  Eucha- 
ristia  in  pane  ct  vino ;  habet  denique  in  olco ,  unctio 
extrcma ;  at  non  idem  in  cseteris  dici  potest :  qu?e  enim, 
qtt:x;so.  matcria  ih  ordinatione  occurrit,  ubi  prxler 
manuum  impositionem  et  orationem  niliil  intcrvcnit? 
Nam  qrtod  vnlgo  scbolaslici  sentiunt ,  porrectioncm 
libri  Evangeliorum,  attt  vasa  sacra  prscslare  ordiuibus 
sacris  maleriam,  falsum  suo  loco  diclttri  sumus  :  pce- 
nitcnlia  vcro  actibus  pcenitentis  et  sententia  saccrdolis 
absolvitur :  in  malrimonio  dcnique  pr?ctcr  verba  aut 
ntiius  contrahentium ,  et  vocem  ministri  in  nomine 
Domini  conjungentis ,  nihil  quidquam  rcperias :  fals6 
crgodicilur,  omnia  legis  novae  Sacramenta  propriam 
habere  materiam.  —  Kesp.  :  Dist.  ant.  Nomcn  matc- 
tix  in  omnibus  Sacramentis  locum  non  habet,  si  pro- 
prie  ct  physico  sensti  intelligatur,  concedo;  si  impro- 
piie  et  per  accommodationem,  nego  ant.  cl  conscq. 

Equidcm  respondeo  :  Matcriam  et  forraam  proprie 
dc  Sacramentis  non  <lici,  sed  metaphorice,  supcrius 
admonuimus;  itaque  nulla  superest  ralio  liiigandi; 
quemadmodum  cniin  Sacramenli  formam  vocamus, 
verba  prscscripta  divinitus,  quibus  opus  sensibile  et 
externum,  ad  ministcrii  rationem  evehilur  :  sic  appcl- 
Iamus  Sacramenli  raateriam,  id  omnc  quod,  verbo 
accedeule,  iil  Sacramenlum,  sive  illud  sit  substanlia 
qucedam,  quomodo  9qua  in  Baplismo,  unclio  in  Con- 
lirinatione,  elc,  sive  aliqua  actio,  quontodd  manuum 
imposilio  iu  Ordinationc,  cousensus  de  pratscnti  si- 
gnificatus  in  Matrimonio,  eic.  Hinc  Patres  concili 
Trid.,  sess.  1  i,  C  3,  non  dicunt  pccnilenlis  aclUS  esse 
materiam,  scd  quasi  matcriam  Sacramenli  Pcenitcn- 
li.p  :  Sunt  autem,  inquiunt,  quqsi  materia  huju»  Sacra- 
menti,  ipsiui  peenitenlis  actut,  ncmpc  contritio,  confessio 
ut  nimirum  significent  Ecclesiam  a  phi- 
lo  ophis  malerias  <'i  rorma?  voces  ila   cssc  inutua- 
lam,  nteas  tamen  insensumdiversumjureBUOtraii*" 
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§  5.  Ostenditur  matcrias  ct  formas  Sacramentorum  a 

Cliristo  esse  determinatas,  adebque  immutabiles.. 

Maleria9  et  formas  Sacramentonim  cssentiales  a 

1     Clirislo  esse  deterniinatas,  alqne  adeo  immutabiles, 

parlim  Scriptura,  partim  traditio  docet;  materiam 

cnim  Baplismi  pnrscripsit,  dicens,  Joan.  3,  5 :  Nisi 

(juis  renalus  fuerit  ex  aqud  et  Spiritu  sancto,  non  potest 

iniroire  in  regnum  Dci;  formam  vero  his  vcrbis,  Mat. 

2$,  5'  :  Euntes,  docete  omnes  (jentes,  baplizantcs  eos  in 

uontine  Patris,  elc. ;  materhtm  Confirmationis  ex  parte 

explicat  S.  Lucas,  qnando,  Act.  8,  17,  Spiritumsan- 

ctum  per  manuum  impositionem  dalum  testatnr,  iis 

quos  Pliilippus  diaconus  baplizavcrat ;  tnnc  impone- 

bant,  inqnil,  mnnus  super  illos,  et  accipiebant  Spiritum 

sanctum.  Unctionem  vero  clirismatis  ejusdem  malcria? 

csse  parlem  alicram,  formam  aulem  orationem,  lum 

Scriplura  insinual,  Act.  8, 15;  2  Cor.  1,  v.  21  el  22; 

tum  perpetua  Eccleske  traditio  docet.  Maleriam  Eu- 

cliarisliac  Salvator  constiluit,  quando  panem  et  vinum 

in  corpus  et  sanguincm  suum  divina  virlule  convcrlit, 

idcmque  praecepit  in  sui  memoriam  fieri,  Luc.22,19; 

1  Cor.  4,  24,  25'.  Formain  vero  ibidem  in  bis  verbis 

posuit :  Hoc  est  corpus  meum  :  Hic  cst  sanguis  nicus 

novi  Testamenti,  qui  pro  muliis  effundctur  in  remissw- 

nem  peccatorum. 

Sacramenti  Poenitentiao  maleriam  et  formam  san- 
citas  esse  divinilus,  aperle  significant  qtiae  loguntur 
apud  Joannem,  c.  20,  25  :  Accipite  Spirilum  sanctum, 
quorum  remiscritis  peccala,  remittunlur  cis,  et  quorum 
rclinueritis,  retenta  sunt ;  binc  cnim  semper  mtellexit 
Ecclesia,  dataiu  sibi  claviuin,  et  spiritualis  judicii  po~ 
lcstalem,per  miuislros  suos  erga  peccatores  vi.sibiliter 
exercendam ;  adebque  Sacranienti  liujus  malcriam  in 
aclibus  poenitenlis,  formain  iu  vcrbis  absolvendi  con- 
si.siere. 

Materiam  Exlremne  Unclionis  et  formam  bis  verbis 
S.  Jacobtts  complectilur,  c.  5,  14  :  Inftrmaiur  quis  in 
vobis?  Inducat  prcsbtjteros  Ecclesia',  et  orenl  super 
ctim,  unge::tcs  eum  oleo  in  notnine  Domini;  el  oratio 
fidei  salvabil  hifirmiun,  et  alieviabit  cum  Dominus,  et  si 
in  peccatis  sit,  rcmillentur  ci. 

J.tm  vcrbquantum  ad  Sacramcntiim  Ordinis  speelal, 
clariora  stmt  ea  de  re  Scriplurarum  tcstimonia,  quam 
ul  dubitare  qtiis  possit  malcriam  ejusdem  cl  formam 
divina  Icge  esse  conslilulas.  In  Actibus  cnim  aposto- 
lonim,  c.  0,  G,  de  primis  diaconis  ha>c  Ieguntur  : 
II os  staluerunt  anlc  conspectutn  aposlolorum  ;  ct  oranles 
imposuerunt  cis  mmus.  Quorum  similia  rcpetmilur  in 
Epistolis  S.  Pauli :  Noli  negligere,  inquil  1  Tim.  4, 
14,  qratiam  quw  est  in  te,  qua:  data  est  libi  per  prophe- 
tiam,  cum  imposilione  manuum  presbijterii ;  ct  2  Tim. 
1,0:  Admonco  te  nt  resusciles  gratiam  Dei  quce  est  in 
te  pcr  impositionem  manuum  mearum.  Voluil  crgo 
Cbristtis,  matcriam  sacrac  ordinationis  maiiuiini  impo- 
silionem  esse,  formam  vero  orationcm. 

Quanlum  denitpie  ad  Sacramenluin  Matrimonii  pcr-  I 
tinet,  audire  pvaestat  Ecclesiao  perpetuam,  et  nun- 
quam  interruptam  consuetudinem,  qu  mi  ab  Apostolica 
raditione  desccndere,  suo  loco  conlra  Lutheranos  ct 


Calvinistas,  omni  argumentorum  genere  ostensuri  su- 
mus;  hinc  enim  certo  colligitur,  materiam  hujus  (1) 
Sacramenti  contractum  ipsum  matrimonii  esse,  for- 
mam  vero  benedictionem  saccrdolalem. 

Uatum  itaque  sit  et  constitulum,  Sacramenlorum 
omnium  fornias  et  materias  a  Cbristo  esse  determina- 
tas,  atque  adeb  immutabiles. 

Convenienlem  hujus  praescriplionis  causam  affert 
S.Tbomas,  5  p  ,  q.  00,  art.  5,  in  C,  inde  petitam  quod 
in  usu  Sacramcntoriim  duo  considerare  oporteat,  cul- 
tum  Dci,  et  hominis  sanctificationem  :  nam  propter 
ha;c  duo  Sacrameiila  sunt  inslilula  :  Nonaulem  per- 
tinet  ad  aliquem,  pergil  S.  D.,  delerminare  illud  quod 
esl  in  potestate  alterius,  sed  soliim  id  quod  est  in  sua  po- 
teslate  :  quia  erqo  sanctiftcalio  Itominis  cst  in  potcstate 
Dci  sunclificanlis,  non  perlinet  ad  Itominem  suo  judicio 
assumere  res,  quibus  sanctificciur;  sed  lioc  dcbet  csse  ex 
divind  institutione  delerminatum .  Elideb  in  sacramenlis 
novoe  legis,  quibus  homines  sanctificantur,  secundum 
illud  Apostoli,  1  Cor.  0, 11  :  c  Abluli  estis,  sanctificali 
testis;  t  oportet  uli  rebus  divind  institutione  determi- 
natis. 

Qua  aulem  ratione  Cbrislus  materiam  et  formam 
omnium  Sacramentorum  consliluerit,  mediatean  im- 
mediale,  generice,  aut  specifice,  ut  loquuntur,  discu- 
tietur  quaestione  0  commodius»  ubi  de  auctore  Sa- 
cramentorum  dicluri  sumus  (2). 
§  0.  Proponuntur  et  resolvuntur  quwdam  qucesliones. 

Superest  ad  coronidem,  ut  aliqua  quae  suboriri 
possunt  de  natura  Sacramenlorum  dubia  breviter  ex- 
pediamus. 

I.  Quaeres  ulrurn  omnia  quae  in  Sacramenlis  obser- 
vari  solent,  adeorum  substantiam  ex  scquo  perlineant. 
—  Uesp.  negative.  Duplex  enim  in  Sacramenlis  di- 
stinguenda  materia,  una  essentialis,  altera  acciden- 
lalis  ct  accessoria,  idemque  de  forma  dicendum.  Ma- 
teriam  essenlialem  intelligimus ,  quam  a  Cbrislo 
pnescriplam  csse  conslilerit,  qu;c<iue,  forma  adve- 
niente,  conslituit  Sacramentum;  acccssoriam  et  acci- 
dentalcm  vocamus,  qnam  Ecclcsia  ad  majorem  Sacra- 
mcnlorum  ornatum  et  pompam,  clarioremque  signi- 
ficationem  decursu  lemporum  instiluit,  et  observari 
praecepit:  quod  aulem  de  materia  dictum,  idem  de 
forma  pulandum. 

II.  Quscres.  Cum  inuno  eodemqueSacramento,  plc- 
rumque  sit  maleria  multiplex,  et  multiplex  forma, 
utrum  ccrla  quadam  regula  possit  cognosci,  quid  co- 
rum  i  iluuin  nd  essenliam  Sacramenti  pertincal,  quid  } 
e  coutra  accidenssit.  —  Uesp.  Cerlissimam  bujus  fe-| 
rendi  judicii  in  antiquitate,  perpetuilate,  conscnsione 
rcgtilam  csse;  ita  ut  rilum  bunc  ad  Sacramenli  sub- 
stantinm  pcrtinere  non  sit  dubitandum,  quem  ccrto 
conslilcrit  semper  cl  ubique,  summa  consensione  ser- 
valuni;  e  conlra  vero  non  perlinere,  cui  neque  uni- 


(1)  Vid.  tractatum  de  Matrimonio. 

(-2)  Vide  hancquaest.  0  de  auctore  Sacramentoium, 
cuui  annotationibus  ibi  appositis.  Non  parum  inde 
emerget  luminis  ad  intclligentiam  lum  praesentis,  tum 
■'•--" '»  (Edit.) 


sef]'ienlis  paragrophi. 
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versalitas,  nequc  perpetuitas  poterit  vindicari ;  fiet 
lvs  exemplo  elarior. 

Diaconatum,  eiim  sit  ordo  divinitiis  inslitutus,  ve- 
rum  esse  novse  legis  Saeramentum ,  cerla  rcs  cst;  in 
illitis  porro  adniiiiistratione  mulla  observanlur,  nam 
I  minuum;  2°  stol.e;  5"  daluialicx1  imposilio  (it; 
i  Evangeliorun  liber  porrigitur;  habetque  nuilii- 
plex  iila  materia  tolidem  pene  sibi  convenientes  el 
adjiinclas  formas;  jam  vero  si  quis  scirc  desidc- 
ret  ,  in  lam  variis  rilibus ,  quis  essentialis  baberi 
debeat,  quis  aeeidenialis ,  eonsulat  antiqiiitalem  , 
perp<  tuilatein,  consensionem  ;  ccrtoque  compcriet, 
neque  stol.e  ,  neque  dalmaliac  impositionem,  neque 
poneetionem  libri  Evangeliorum  ,  sed  solam  imposi- 
tionem  maiuium  cum  oralione  conjunelani  iliaeonatiis 
siib-lanliam  constiluere,  quia  solus  ille  rilus  anliqui- 
lale  ,  perpeluitaie,  consensione  dcfendilur  :  rcliqua 
veio  labente  aeiate,  ad  majorem  solemnilalem  et  re- 
verentiam  fuerunt  ab  Ecdesia  instiluta,  nec  in  omni- 
bus  Ecclesiae  partibus  aeojuafiler,  etiam  boc  lempore 
observantur. 

III.  Qusercs  utrum  omnis  quce  m  maleria  et  forma 
contingere  potesl  mutatio,  tollat  verilatem  Sacramenti, 
■I  irritum  faciat.  —  Resp.  negative  ;  nam  , 

1°  In  materia  Sacramenti  conlingere  polest  duplex 
mutatio  :  substantialis  una  ,  accidenlalis  altera.  Sub- 
slantialis  est  quando  alterius  (1)  speciei  res  sensibilis 
asMimitur,  qu.e  scilicet  a  Cliristo  pr.vscripta  non  fue- 
rit ;  ut  >i  quis  aqua  arlificiali ,  aliove  liquorc  ad  bapti- 
zandum  uialur,  Eaque  mulatione  Sacramentum  irri- 
tuin  lieri  cerlum  esl.  Accidentalis  est  qualiscumque 
miil.itio,  speetem  non  solvens;  ut  si  sal,  vel  ciuis 
ciun  aqna  commisccalur ;  ca  enirn  cinn  elementi  na- 
lurain  non  corrumpal ,  ila  nec  tollil  Sacramenti  veri- 
talein  :  binc  cum  aqua  maris  et  aquis  metallicis  valide 
baptizatur. 

2"  Similiter  formoe  mulatio  duplex  ,  subslanlialis 
est ,  quando  sensus  verborum  non  manel :  ct  cum  illa 
stare  non  polcsl  veritas  Sacramenti  :  cujusmodi  eral, 
quam  priinis  Ecclesix*  temporibus ,  Yalentiniani  qui- 
dain  li  rrctiei  in  Raptismum  invexerant,  ut  rcferimt 
sanclus  Irenrens  ,  lih.  I  ,  eap.  18,  et  Easebius,  llist. 
Eccl.,  lib.  i,  c.  10.  Baplizabanl  enim,  ia  nomine  ignoli 
omnium  1'a'ris,  in  verilate  omnium  Matre,  et  in  eo  qui 
descendit  iu  Jesum. 

\i  i  identalis  est,  qua  verba  uuilanlur,  intcgro  ma- 
ncnle  ieaM ;  eaque  Sacraiuentum  non  inlicit ;  ciim 
I       ,us  el  eflicaciias  cx  sono  vel  iuimero  syllabarum 

!  Rcs  pmest  csse  alterius  speriei  dnpliri  modo, 
i  moraliter  :  physice  quidem,  si  sub- 
-i  niii  sti  mtc  iini-i-i ;  moralrter  rerd,  si  eadem 
maneiile  subsiantia  physica  .  res  non  iisdem  usiluis 
ti  -siinctiir.  Porrd  utraqne  b.cc  ilrersiias  veritatem 
tdlit  Sacramcnti  :  v.  g.,  quamvis  forsitan  ni\  el  gla- 
eic^  pbystce  et  siibsiantialiter  ab  aqua  non  differanl , 
tithilomtntts  nivc  vel  glacie  no  dirm  resoiutis,  Baptis 
admtniMrari  nequii ;  in  maleria  enim  9acramen- 
tonm  niaxinie  attendi  debei  illius  al  effectum  sacra- 
nii  ni  ilctii  exprimendrrm  aptitudo ;  porro  glacies  el 
inx  iion  simt  apt.e  ail  iiiteriiaiu  aniiii.e  ablulioiiein  i 
bignilicantlam.  (Edil.) 
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non  pentleat ,  sed  ex  scnsu  et  proprictale  verborum. 
Qiiantaetiintpie  igitur  conlingal  in  illis  mutatiu  ,  ad- 
ditione  scilieet,  delractione ,  inversione,  corruptio- 
ne(l),  ctc;  quamdiii  sensus  idem  manel,  sua  scrva- 
iur  Sacramento  VerRas.  In  contrarium  vcro,  mutatio 
verboruoi  eliam  minima,  si  pcrcat  sensus,  Sacramen- 
tum  ipsum  eorriunpit  el  mittit  in  irritum,  ul  si  quis 
vel  una  tantiim  mulata  littera  dical  :  F.go  le  baplizo  in 
nominc  Matris,  elc. 

Jtidicimn  porro  de  hujusmotli  miitalionibus  sinlne 
subslantiales,  vel  accidcnlales,  morale  esse  dcbct , 
non  mathcniaticum,  quod  ad  summum  rigorem  cxi- 
gitur;  ita  ut  tunc  censeatur  verborum  sensus  mancre, 
(fuando  qui  pnrsenles  adsunt  intelliguiu ,  |)brasi 
quantiimvis  corrupta  boc  ipsum  significari,  quod  solet 
intcgro  verborum  ten-re  proferri. 

Palmare  hujus  rei  cxcniplum  est,  in  Epistola  Za- 
cliariie  metlio  eirciter  oclavo  seculo  summi  Pontifi(  is 
ad  Bonifacium  Germanorum  apostolum  ,  qu;e  legitur 
apud  Gratianum,  c.  Rctulernnt  ,  de  Consec,  dist.  4. 
Consultus  Ponlifex  de  quodam  presbytcro,  qui  pra; 
niinia  lingune  imperitia  sic  consueverat  baptizare  : 
F.rjo  te  baptizo  in  nomine  patria ,  ct  filia ,  el  spiritu 
sancla;  utriim  deberet  baplisma  lnijusmodi  ilerari. 
Respondit  non  debere. 

Retulerunt,  inquit,  mmtii  lui  qubd  fuerit  In  cculem, 
provittcia  (Bojoariorum ,  Bavaria  mododicilur),  sacer- 
dos  qui  Latinnm  linrjuam  penitits  irjnorabat ,  ct  ditm 
baptizaret  nesciens  Latini  cloquii,  infringens  linguam 
dicebat  :  t  Baplizo  te  in  nomine  palria ,  et  filia ,  et  spi- 
rilu  sancta ;  t  ac  per  hoc  lutt  rcrcrenda  fraternitas  eos 
rebaptizare  proposuit.  Sed,  sanctissime  frater,  si  illc  qui 
ila  buplizavit ,  non  errorcm  introducens  aul  Itwrcsim , 
sctl  pro  solct  ignoranlia  Romancv  locutioms,  infrincjendo 
lingucem,  nt  supra  fali  sumits,  baptizans  sicdixerit;  non 
possumus  consentire,  ut  denub  baplizentur. 

Ita  Zacharias.  Prutlonter  enimvero  judicavit,  snb- 
slanliam  foinnv.  non  csse  nmtalani.quia  facile  intelligi 
poterat,  quid  liie  sibi  vellcl  ignarus  saccrdos,  lum  ex 
aetu  ipso  baptizandi,  lum  ex  conjunctione  verborum 
seiiuenliiini  cinn  precedeniibus ;  non  eniffl  dicebat; 
In  nomine  patritc ,  ct  filitv ;  uli  loqui  ex  grammaticaj 
regula  debuisset,  si  in  mente  babuisset  formse  sensum 
invertere  ;  sed  ,  in  nomine  palria  et  (ilia  :  qu.r.  oratio 
ciim  nibil  haberet,  praeleT  inconvenientem  ct  absonam 
partiumoralionis.composituram,argumentoerat  talem 
bominem  hoc  ipsiim  dicere  voluisse  quod  alii,  quando 
iu  nominc  Patris,  et  Fflii  el  Spiritus  sancli  baptizant. 

Idemque  non  multd  post  aStephanoIT,  Zachariae 
successore,  statutum,  occasione  cujusdam  presbyleri 

(I)  Sex  praes  rlim  modis  fieri  potest  mutatio,  qu 
sequentibus  versiculis  exprimuntur  : 

V;7  formm  demas,  nil  rtcltlns,  nil  variabis; 
Transmutar  rrumpere  verba,  morari; 

id  est,  forma  Sacramentorum  mutari  potest  omis- 
additione,  variatrone.  sen  unius  verbi  pro  alio, 
aul  idiouiatis  pro  divcrso  idiomate  usurpationc,  trans- 
positione ,  corruptione  lerminorum  et  mtcrrnptionc ; 
ijn.i'  qrridem  mutationes  erunl  substanliales  aui  acci- 
dcntales,  proul  serrsus  deslruetur,  aul  idem  rcmane- 
bit.  Vitle  Collet ,  eap.  2,  art.  2,  ponct.  3.      (Edit.J 
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qui  rustice  baptizaverat,  in  lumc  modum  :  In  nomine  f  IV.  Quxres.  An  conveniant  Grxci  cum  Latinis  in 
mtris  mergo  ,  et  filii  mergo ,  ct  spirilus  sancli  mergo;  |  subslantia  formarum  sacramentalium.  — Rcsp.  alfir- 
infanles  verb  illi ,  inquit  cap.  14,  quos  baplizavit ,  licet  jj.  mative  :  ut  enim  modo  dicebamus ,  formx  sacramen- 


rustice,  quia  in  nomine  sunclissimce  Trinitatis  sunt  bapti- 
zali,  in  co  baptismo  permaneant  (1). 

(I)  Quod  si  mutatio  talis  sit,  ut  formx  sensus  sit 
ambiguus  et  xquivocus,  <  tunc,  ait  Theologia  Tolo- 
i  sana,  juxta  communem  theologorum  sententiam, 
i  valor  Sacramenti  pendet  a  minislri  intentione  :  Si 

<  minister  formam  intelligal  in  sensu  crroneo ,  tunc 

<  erit  substantialis  mutatio,  et  invalidum  erit  Sacra- 

<  menlum.  Si  vero  minister  formam  xquivocam  intel- 

<  ligat  in  sensu  legitimo,  tunc  erit  mutatio  duntaxat 

<  aecidentalis...  Id  patet  ex  responsione  sum.  Ponti- 

<  ficis  ad  Ronifacium  ,  super  eo  sacerdoto  qui  bapti- 

<  zaverat,  ln  nomine  patria,  etc.  ;   decernit  enim 

<  Raptismum  non  esse  ilerandum,  si  baplizans  non 

<  errorem  aut  hxresim  volens  inlroducere ,  sed  pro 

<  sola  Latinx  lingu.TR  ignorantia  sic  illam  infregerit; 

<  ubi  indicat  formam  futuram  fuisse  invalidam  et  nul- 

<  lam ,  si  nominatus  sacerdos,  verba  illa  protulisset 

<  cum  intentione  hxreseos  introducendx.  t  Ratio 
autem  est  quia  forma  ex  ambiguo  sensu  ad  sensum 
falsum  et  Eeclesix  contrarium  prava  intentione  cleler- 
minatur. 

Quid  autem  dicendum  ,  si  ministcr  erret  circa  ali- 
cujus  vocis  significationem ,  v.  g. ,  si  falso  cxistimct 
voculam  hic  in  consecratione  calicis  esse  adverbium 
locale?Neganl  aliqui  valere  lunc  sacramcntiim ;  quia 
ministcr  non  habet  intentionem  significandi  quod 
Christus  significari  voluit.  Alii  Sacramenlum  validum 
esse  pronunlianl;  quia  nulla  intentione  quanlumvis 
perversa  ,  violari  potest  verilas  Sacramenti ,  quando 
rilus  externus  legitime  celebraiur.  Inler  haec  distin- 
guendum  putamus  :  scilicet  vcl  minister,  praster  inlen- 
tionem  erroneam,  aliam  habel,  el  quidcm  prsedomi- 
nantem,  nempe  faciendi  quod  Christus  instituit,  ax 
proinde  signilicandi  quod  Cbristus  voluit  signilicari, 
vel  non ;  si  prius  ,  valet  Sacramenlnm ,  quia  intenlio 
erronea  opposila  prxdominanle  eliditur;  si  poslerius, 
Sacramentum  nullum  estob  rationem  primx  opinionis. 
Ilinc  infidelis  valide  baptizaret,  quamvis,  foriiiam  non 
capiens,  aliquid  ab  ejussensu  diversuni  imaginaretur, 
modo  principaliter  intendcret  faccre  ct  signiiicare 
quod  socielas  cbristiana  facit  ct  significat. 

Hic  etiam  qucerilur  utrum  et  qualis  unio  rcquiratur 
inter  maleriam  et  formam  Sacramenlorum. 

Resp.  ad  primum  :  Procul  dubio  formam  inler  ct 
maleriam  Sacramentorum  aliqua  unio  requiritur;  nam 
ex  maleria  et  forma  unum  constitui  debcl  Sacramen- 
lum  :  porro  ,  nisi  sccum  invicem  unircntur,  aliquid 
unum  non  efficerent;  ergo... 

Resp.  ad  secundum  :  Quidam  vetercs  theologi  unio- 
nem  physicam  aut  quasi  pltysicam  requiri  arbilrati 
sunt.  At  certe  talis  unio,  licet  plerumque  optanda , 
non  est  lamen  de  necessitate  Sacramcnti.  Nam  ad 
compositum  morale ,  prxsertim  si  sit  successivum, 
suflicit  unio  moralis  inter  illius  parlcs  :  atqui  Sacra- 
mcnlum  est  compositum  morale,  et  quidem  succcssi- 
viim ;  ergo  inter  materiam  et  formam  suflicit  unio 
moralis,  nec  physica  aul  quasi  phvsiea  absolute  requi- 
rilur.  Et  vcro  nou  cst  in  humana  poteslate  lalem 
semper  in  Sacramenlis  adminislrandis  habere  allcn- 
lionem,  qualis  necessaria  foret  ul  forma  nunquam  a 
maleria  physice  sejungcrctur  ;  ergo ,  si  unio  physica 
esset  necessaria,  continux  anxielatescirca  Sacramen- 
tonim  vcritatem  nasci  deberent;  quis  autcm  sibi  in 
animum  inducat  Cbristum  Dominum  tot  anxietatibus 
ci  scrupulis  locum  dare  voluisse,  dum  Sacrainento- 
rum  naturam  constitucrct? 

Verum  unio  moralis ,  quemadmodum  suflicit ,  ita 
profeclo  requiritur.  Nam  unio  moralis  ca  est ,  qua 
posita,  prudens  quisquc  facile  judicarc  polcst  ex  plu- 
ribus  partibus  unicum  totum  cflici :  porro  talis  unio 
materiam  inter  et  formam  manifeste  necessaria  cst; 


talis  veritas  non  pendet  ex  sono  vel  numero  syllaba- 
rum  (2),  sed  ex  sensu  et  significatione.  Atqui  quanla- 

hac  enim  sublata ,  materia  et  forma  in  unicum  totum 
non  coalescerent ;  ergo  rcquiritur  unio  moralis.  Hxc 
inconcussa  csse  videnlur ;  scd  in  quo  prxcise  sita  sit 
hxc  moralis  unio ,  non  ita  facile  est  determinare. 
Attamen  ut  id ,  quantum  in  nobis  est,  manifestum 
faciamus,  duas  regulasgencralcsproponcrejuvat,  qux 
diflicultatibus  parlicularibus  solvendis  non  pariim 
inscrvient.  Prima  hxc  esl  :  Quando  verba  formx 
prxsentem  indicant  matcriam ,  ila  in  illam  caderc 
debcnt,  ut,  altentis  circumstantiis,  vera  esse  prudenter 
judiceitlur.  Secunda  vcro  sic  se  babet :  Ubi  forma  ma- 
tcriam  prxsentem  minime  significat ,  ita  cum  illa 
conjungi  debet,  nt,  habita  ratione  naturx  cujusque 
sacramenli,  anibas  in  unum  totumcoalcscere  prudens 
quisque  facile  judicare  valeat.  Ilinc  sponte  fluit  non 
eamdem  in  omnibus  Sacramentis  requiri  inter  mate- 
riam  etformam  propinquitatem,  ut  unio  moralis  cen- 
seri  possit,  sed  divcrsam,  prout  diversa  sunt  tum 
natura  Sacramenti,  tum  qualitas  materix,  prxserlim 
proximx  ,  tum  denique  ipsius  formx  significatio.  Ni- 
inirum  quando  materia  inclicatur  pcr  pronomen  de- 
monslrativum ,  aut  per  verbum  indicativi  modi,  tunc 
rpajor  propinquitas  csse  debet.  V.  g.,  in  confcclione 
sacratissimi  Eucharislix  Sacramcnti,  ubi  matcria  per 
pronomcn  demonstralivum  designalur ,  necesse  esl  ut 
lucc  ipsamaleria,  codcm  tempore  quo  forma profertur, 
ita  sit  prxsens  ministro ,  itl  illius  poteslati  aliquo 
modo  subjaceat ;  et  ab  adstantibus  facile  inlelligi 
valeat  alque  ab  alia  discerni.  Pariler  inRaplismo,  ubi 
vcrba  formx  aclualem  designant  applicationem  ma- 
terix  remolx,  ad  unionem  moralem  oporlct  ut  mini- 
stcr,  cumformam  pronuntial.liinc  lemporis  aclioncm 
per  voces  significatam  exerceat,  aut  saltcin ,  cx  com- 
muni  prudentum  agendi  cl  loqucndi  modo  ,  exercerc 
censeatur ;  alioquin  non  servareliir  formx  veritas. 
Idem  dicendum  est  de  Conlirmatione  et  Exlrema 
Unctione^el  ob  eamclcm  rationem.  In  Sacramento 
Ordinis,  licet  forma  non  designet  materix  applicatio- 
nem  ,  non  essct  tamen  unio  moralis,  nisi  eodem  fcre 
tempore  lornta  ct  maleria  exislerent;  cum  cnim  utra- 
qnc  seorsim  eamdem  signifieationem  habeal,  absque 
naturali  unius  ab  alia  dependentia,  si  inter  illas  nola- 
bile  intervallum  inlercederet,  in  idcni  compositum 
coalesccre  prudenter  judicari  non  posscnt.  At  vero  in 
Sacramento  Peenitcnlix,  quod  pcr  modum  judicii  per- 
licitur,  non  tanta  requiritur  propinquitas  intcr  male-- 
i  iam  et  formam;  sed  ea  suflicit,  ex  qua  prudcns  quisquc 
intelligere  valeat  idcm  judicium  pcrfici,  scuconsuni- 
mari,  pcr  senlentiam  sacerdotis  absolventi^,  quod  pcr 
pcenilcntis  accusationem  inchoatum  cst.  Ilinc  valide 
absolvi  potest  homo  delirio  laborans,  qui,  anlequam 
rationem  amitleret,  signa  pcenitentix  dedit  et  con- 
fessarium  jussitaccersiri.  Dcnique  in  Sacramcnto  Ma- 
trimonii  sat  longa  esse  potest  inter  materix  et  formx 
applicalionem  dislantia;  scd  cinn  hujus  inlcrvalli 
dctcrminalio  prxsertim  pcndeat  a  gravissima  conlro- 
versia  qux  movetur  circa  materiam  et  formam  Sacra- 
menti  Matrimonii,  remittimusad  tractatum specialem, 
ubi  hxc  disputatio  diligentius  et  fusiiis  exponetur. 

(Edit.) 
(2)  Communis  quidem  theologorum  scntenlia  est , 
Lalinorum  Grxcoruinque  formis  cujtisque  Sacramcnli 
eireclum  sufficienter  cxprimi,  ac  proinde  unius  Eccle- 
six  formas  alterius  formis ,  quanliim  necesse  esl , 
xquivalcre;  at  ccrtc  dubiuni  multis  vidcri  potcst 
ulriim  sine  addito  vere  clici  queat ,  ulrinque  prorsiis 
cumdcm  sensum  esse.  Sic  verba  ab  ipso  auctorc  in 
exemplum  allala ,  stricte  ct  proprie  loqucndo ,  non 
idcm  significant,  licet  singula  suo  modo  sacramonli 
Matrimonii  effectum;  quantum  satis  est,  cxprimani, 
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libet  sit  Grxcorum  a  Latinis  in  (brmis  enuntiandis 
vcrborum  diversilas,  in  eumdem  lamen  sensum  cou- 
veniunUSic,  exeuipli  causa,  licet  oomme  tenus  differal 
forma  quamGrseciin  matrimonio  adbibent :  Coronatw 
serwu  Dci  N.  propter  anciUam  UciX.,  ab  illa  quam 
usurpant  Laiini :  Ego  vos  in  malrimonium  conjungo, 
in  nomine  Putris ,  cic. ;  utriusque  lameu  ideui  seusus , 
el  par  cfftcacia  est.  Ergo,  etc. 
Objectio. 

Dices  :  Forma  absoluta  sive  indicativa  differt  essen- 
liaUtera  deprecaiiva.  AtquiGraeci  performam  depreca- 
livamSacrameBtum,  exempli  causa,  Pceniteniiajconse- 
crant;  Latini  per indicativam  :  ergo  intcrillosde  sub- 
siantia  formarum  non  convenil ;  alque  aded  eiim  lormae 
Sacramentorum  sini  ex  divina  institutioneimmulabiles, 
de  alteiutri-  esi  dicendum,  quod  Sacramenta  corrupe- 
rint.  —  Resp.Negomaj.Ul  autemresponsioplaniusin- 
telligatur.dkendumquid  forma  absoluta  siveindicativa, 
quid  deprecativa  sit.  Absolulam  appellant,  quae  verbo 
indicaiivo  effertur;'qualisestabsolvendiregula  inLati- 
nam  Ecelesiam  a  nmliis  seculis  introducla  :  Ego  te 
absolvo,  in  nomine  Patris ,  etc  ;  idemque  de  aliis  est 
dieendum  :  Ego  le  Ix.ptito ;  signo  te  signo  crucis,  con- 
firmo  te  clinjsmate  salutis,  ctc.  Peprecativa  cst,  quae  in 
modumpreealioiiis  emmtiatur,  qualisestapudGraccos 
forma  absolvendi  :  Ipse,  Doinine,  dimitle  peccata  hujus 
seni  tui,  quia  tua  cst  poUnlia  et  tuum  regnum,  Patris  et 
Eilii ,  ete.,  qualis  cliam  Lalinorum  est  in  unclione 
exlrenia  :  Per  islam  sanclam  unctionem,  et  suam  piissi- 
mam  misericordiam  indulgeat  libi  Deus  quidquid  deliquisti 
per  visum,  ete. 

Iledeo  nunc  ad  argumenlum ,  ct  nego  majorem ; 
ilke  enim  formae  non  differunt  essentialiter,  quarum 
virtus  eadem  et  efficacilas  est  (1) ;  atqui  forma  dc- 
precaliva  et  absoluta ,  unam  eamdemque  virtutem 
habent  :  cum  cnim  Deus  sit  causa  in  Sacramentis 
principalitcr  opcrans,  Grseei  pcr  formam  deprecali- 
vam  vim  omnem  libcrandi  a  peccatis  ii  Deo  salulis 
auctorc  descenderc  profitenlur  ,  et  in  oratione  quam 
proferunt  divinam  virtulem  agnoscunt ;  Latini  vero 
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Caetcrum  h\c  non  proauntiamus  cum  Drouin  ,  in  his 
iitam  csse  Sacramcnti  Malrimonii  forniam.  De  hoc 
alibi  commodius.  (Edit.) 

(l)Miniisapte  ad  proposilam  diflicultatcm  auctor 

ndet ;  objicitur  eniin  formam  absolutam  a  dc- 

itiva  (Jiscrepare  .quoadsensum^videlicet,  ipsevcro 

ostenderc  conatur  pnorem  a  postcriori  non  differre, 

quoad  virtutem  et  eflicaciam.  itaque  polius  diccndum 

t  :  Ilix  form»  non  diffcruut  essentialilcr,  quse 
eamdern  S.ieramenti  virlutem  ct  efficaciam  exprimunt ; 
alqui....  Deindc  auctor  supponit  formam  Sacramcnti 
Pcenitentiz  apnd  Gracos  esse  deprecalivam ;  porro  , 
qoamvifl  id  mulli  exisliment,  non  desunt  tamen  qui 
contrari.im  doceant,  interquos  doctissimus  Arcudius, 
de  Coucordia  Ecclesia:  Occidentalis  et  Orientalis  in 
septem  Sacramentor  um  administratione ,  lib.  4,  c.  3, 
nbi  asserere  non  dubitat  Graecos  vcram  indicativam 
iormam  babere ,  licet  non  pauci  ex  illis  ea  non.ulan- 
tur,  quia  KcUicet  iu  Kucologiis  non  re[ieri:i  solet.  Lc- 
-atur  tolum  hoc  Areudii  caput,  in  quo  lu  ulentissima 
habentUT  de  hic  qua^slione  difficili  quae  insuper 
diiKCnlius  disculielur  iu  Iraclalu  de  Posnilcntia. 

(Edit.) 


formam  indicativam  usurpando  ,  respiciuut  ad  potc- 
siatem  Ecclesiae  ejusquc  ministris  a  Chrislo  conces- 
sain  ,  quando  in  Apostolos  insufflando  dixit  Joan.  20, 
22,  etc.  :  Accipite  Spiritum  sanclum ;  quorum  remise- 
rilis  peccata,  remitluntur  eis,  et  quorum  retinuerilis , 
retenta  sunt.  Quod  non  ita  tamen  ab  eis  fit,  quin  ha- 
beat  forma  indicati  va  adjunciam  alicuam,  vcl  expresse, 
vel  lacile  supremi  Numinis  invocalionem  ,  quai  vtra 
oratio  cst ;  unde  dicunt  :  Ego  te  absolvo ,  in  nomine 
Patris,  etc. 

Falso  ergo  dicitur,  formam  absolutam  a  deprcca» 
liva  diffcrre  essenlialiter.  Unde  tenendum  neque  Grx- 
cos  ncque  Latinos  formas  Sacramenlorum  subslan- 
tialiter  immutasse  :  nam  si~  ideo  Graaci  putarentur 
Sacramentum  pcenitentise  corrupisse ,  quia  meris  pre- 
camli  fonnulis  exercent  in  pocnitcntiae  foro  spiri- 
luale  judicium;  cademin  Lalinosaccusalio  recidcrct, 
quos  olim  certum  est  (1),  non  nisi  precando  pceni- 
tentcs  absolvisse ,  ut  sumus  in  tractatu  de  Peenilentia 
fusius  oslcnsuri ;  hinc  illud  a  S.  Augustino  dictum  , 
lib.  5  cont.  Donatistas,  cap.  16  :  Quid  est  aliud  manus 
impositio  ( qune  nimiriim  super  pcenitentes  olim  fie- 
bal),  nisi  oratio  super  hominem  ?  Cavendum  itaque  ne 
simus  ad  Grtccos  repreliendendos  audaciores ,  eosque 
ideo  violatcc  fidei  accusemus,  quia  a  Latinorum  disci- 
plina  in  Sacramentorum  consecratione  plerumquere- 
cedunt.  Qua  in  rc  dissimulare  non  possumus,  multos 
e  nostris  pcccasse,  qui  simul  ac  ritum  aliquem  a  La- 
lino  diversum  in  gra:ca  Ecclesia  compererunt,  statim, 
quasi  de  summa  fidei  ageretur,  Gra?cos,  velut  anliqui 
dogmatis  advcrsarios,  verbis  quam  potuerunt  contu- 
meliosissimis  affccerunt ;  incaulique  egerunl,  tum  ut 
Graeci  Latinorum  conviciis  exulcerati  ,on  fcrali  schi- 
smale  obstinatius  firmarentur ;  tum  ut  hisnostris  per- 
turbationibus  juvarcntur  Lutherani  et  Calvinistse,  ad 
septcnarium  Sacramentorumnumerum  impugnandum, 
oblendendo  Grascos,  nobis  ipsis  judicibus,  sibi  in 
cvertendo  sacro  numero  consentire ;  veriim  de  hoc 
alibi  scepius  recurret  sermo. 

V.  Quaeres  utriim  alicujus  peccati  rei  sint,  qui 
mulant  materias  aut  formas  Sacramentorum ,  sive 
substanlialitcr  sive  accidentaliter. — Resp.  1"  peccare 
mortaliter,  et  sacrilcgii  reum  fieri ,  qui  vel  ex  affe- 
ctala  negligentia,  vel  cx  culpabili  ignoranlia ,  vcl 
dcnique  cx  contcmptu  sic  formam  mutat,  ut  Sacra- 
mentum  irrilum  faciat.  Sacrilegii  enim  rcus  cst,  qui 
rem  sacram  violatsuoquc  fraudat  effectu  ;  unde  quam- 
vis  excusari  a  pcccato  mortali  possit  laicus  in  neces- 
silate  baplizans,  et  ex  ignorantia  formam  sacramcn- 
talcm  corrumpens,  non  idem  tamcn  de  jurata  obste- 
trice,  exempli  causa  ,  dici  debet,  quaead  munus  suum 
non  admittilur,  nisi  Baptismi  conferendi,  et  in  nc- 
cessilate  administrandi  ritum  ante  docta  fuerit,  ut  Ec- 
clesiac  decretis  sancilum  est  (2).  — Resp.  2°  pcccare 

(1)  Id  conhdentiiis  dictum  cxistimamus,  ut  demon- 
strabitur  in  tractalu  de  Poenitentia. 

(2)  Hacc  Ecelesiae  decrcta  omncm  ferc  vim  suam 
in  Gallia  amiscrunt,  cx  quo  auclorilatis  civilis  prac- 
sidio  pcniliis  destitula  sunt.  Paslores  jam  ab  obslc- 

i  tricibus   juramenlum   exigere  nbii   possunt ;    sed , 
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gravilcr,  quisqms  aliquid,  quamumvis  lcvc  vidcri 
possil,  in  ritu  Saeramonii  ex  contemptu  mutat;  qui 
enim  iia  esl  affectus,  ul  res  parvas  nihili  pendat, 
Ecclesiam  ipsam  ,  ctSpirilum  sanclum  a  quo  regitur, 
nspernatui',  privatum  suum  jiulicium  corum  senlentiee 
prxferendo,  quos  posuit  Deus regcre  Ecclesiam  suam  : 
grave  aulem  iu  hac  re  csse  peccatum  ,  solus  ille  nega- 
vcrit,  qui  non  aiidiveiil  Clirislum  dicentcm,  Luc.  10, 
10  :  Qui  vos  audil,  me,  audit ;  ct  qui  vos  spernit  ,  me 
spernit ;  qui  aulem  ine  spernit,  speruil  eum  qui  niisit  me ; 
et  Apostolum  sic  pracipienlem :  obedite  prcvposilis  vc- 
stris,  ct  subjacclc  cis,  Hebr.  15,  17. — Rcsp.  5°  pcccati 
lctlialis  reuin  iieri ,  qui  in  aduiinistratione  Sacrameu- 
loiiiin  dubia  lbrma  aut  mateiia  ulilur,  pncscrtim  si 
cerla  et  induhilata  haberi  possit,  quia  pcriculo  non 
conficiendi  Sacramcnlum  ,  alque  adeo  sacrilegii  et 
irrisionis  rcrum  divinaruni  ,  volcns  el  sciens  sese  ex- 
ponit,  eoquc  in  casu  locum  hahct  Regula  clliicae 
christiana:  a  S.  Augustino  tradila  lih.  1  de  Baptis. 
c.  5.  :  Gravitcr  peccaret  in  rebus  ad  salulem  aniince 
■pertinenlibus,  vel  co  solo  qubd  cerlis  incerta  prwponerel; 
ncc  ohstal  probabUilas  opinionum,  quam  tantopere 
novclli  thcologi  vcnditanl;  quamvis  enim  spcculative, 
ut  loquilur  schola,  probabile  sit,  malcrias  quasdam 
el  formas  de  quihus  controvcrlitur  sufiicientes  et 
legilimas  esse  :  non  est  tamen  in  praxi  probabile, 
quando  cerlac  cl  indubilaUc  haberi  possunt ;  hinc  In- 
nocenlius  XI,  Pontifex  maximus,  anno  1679,  die  2 
niarlii,  hanc,  praiier  cajleras,  propositionem  numcro 
priinam  confixit  :  Non  esl  iUiciium  in  Sacramenlis 
conferendis  sequi  opinionem  probabilcm  de  valore  Sa- 
crumcnti ,  relicld  tuliore ;  nisi  id  velct  lex,  convcnlio  , 
aul  periculum  (jravis  damni  incurrendi ;  hinc  senlenlid 
probabili  taniiim  ulendum  est  in  collalione  baptismi, 
ordinis  sacerdotalis;  aut  episcopalis  (1). 

VI.  Quseres  quid  sit  forma  absolula,  quid  conditio- 
nalis. — Resp.  ahsolutam  essc,  qiuc  verbis  absolutis 
cnunlialur,  ut  :  t'go  te  baptizo  ;  conditionalem,  qua; 

quanlum  in  sc  est  ,  scrvalisque  prudenlia;  legibus , 
eas  monere  debent  de  universis  inuneris  sui  ohliga- 
lionihus,  ac  vehementer  hortari  ut  illas  sollicita  (ide- 
lilate  summaque  religione  implcre  sludeant.     (Edit.) 

(1)  Al  si  non  hahealur  nisi  dubia  materia  ,  quid 
agendum?  Distinguenduin  cst  :  Vel  Sacramentum  est 
hic  el  uunc  necessarium  ,  vel  non ;  si  prius,  materia 
dultia  adhiberi  potest  ct  debel;  pra:stat  enim  inngis 
adhiberi  reinedium  dubium,  quam  nullum.  Insuper 
non  homines  propter  Sacramcnta,  sed  Sacramenta 
propler  hoiiiines  inslituta  sunt;  ergo  salius  est  peri- 
clitari  Sacramenli  valorcm  ,  quam  hominis  salutem  ; 
de  nalura  enim  linis  cst,  ut  mediis  anteponi  debeat. 
Si  poslcrius,  doii  licct  uli  matcria  dubia;  sed  expe- 
ctandum  esl  donec  ccrla  praisto  sit  materia;  non 
eniin  lunc  ralio  suflicicns  esl.  Sacramentum  periculo 
iiiillilatis  exponere. 

Aliamen  non  requirilur  cerliludo  melaphysica ,  quae 
in  moraliinis  haberi  vix  potest,  neipie  eliam  certitudo 
moralis  philnsophico  et  stricto  sensu  accepta ;  sed 
sullicit  ea  certiludo  qu;e  lato  sensu  moralis  dicitur, 
qua:qi)e  oninem  rationabilcni  dubilaudi  locum  exclu- 
dil.  Aliquid  specialius  de  ntaleria  Sacramenli  Poeni- 
tenliae  dicendum  foret,  veriun  de  hoc ,  et  quidem 
0|)portuniiis,  in  tractatu  uhi  islud  Sacramentum  seor- 
siin  cxpenditur.  t.--  ■ 
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procmissa  conditionc  cxprimitur,  ut :  Si  non  es  bapti- 
zatus,  ego  te  baplizo. 

VII.  Quyeresullimo,  ulriimaliquandoutiliceatforma 
condilionali.  —  Resp.  ncmincm  unquam  negasse,  de- 
hcre  denuo  Sacramcnta  conferri,  ne  iis  quidem  exce- 
ptis,  qua:  iinprimunl  characterem,quando  juste  dubi- 
latur  ulruin  data  fuerint,  aut  valide  data  :  tantaquc 
liujus  vcritatis  olim  persuasio  fuil,  ut  in  hujusmodi 
duhio  Sacramenta,  eliam  sine  ulla  conditionis  (1)  ad- 
jectione  iterarentur,  cujusreimulta  proferre  exempla 
in  promplu  csl. 

Sic  enim  lertio  seculo  habita  est  quaestio  de  bap- 
tismo  clinicis,  in  lecto  scilicet  decumbentibus,  peras- 
persionem  dalo,  quem  multi  putabantaeque  verum  non 
esse,  atquc  illum  qui  per  immersionem  in  Ecclesia  fieri 
consueverat.  Scripsit  eade  re  S.  Cyprianus  epistolam 
70,  ad  Magnum,  in  qua  ratum  sibi  videri,  adductis 
plurimis  argumentis,  ostendit.  Nos,  inquit,  quanliim 
coneipit  mediocrilas  noslra,  ccstimumus  in  nullo  tnutilari 

et  debililari  posse  beneficia  divina in  Sacramentissa- 

lutaribus  necessilale  cogentc,  el  ideb  indulgentiam  suam 
largientc,  lolum  credentibus  conferunt  divina  compendia; 
in  eadem  lamen  cpislola,  Magno  et  aliis  consentien- 
lihus,  auctor  fuit  ut,  si  in  sua  opinione,  qua  putabanl 
invalidum  hoc  csse  Sacramcnlum,  persisterent,  bap- 
tisnium,  nulla  facta  conditionis  mentione,  sine  ulla 
ainbiguilale  repelercnt  :  Nemini,  inquit,  verecundia  et 
modcstia  nostra  prcejudicat,  quominus  unusquisque  quoa 
pulat ,  sentiat ,  et  quod  senserit  faciat.  ...  Si  aliquis 
exislimat,  eos  ( clinicos )  nihil  conscculos,  eb  qubd  aqua 

salulari  tantum  perfusi  sint non  decipianlur,  ut  si 

incommodum  languoris  evuserint  el  convaluerint,  bapti- 
zentur. 

Eademque  a:lale  formam  conditionalem  fuisse  in- 
cognilam,  etiamsi  plerinnque  Sacramenta  repeleren- 
tur,  gravera  petimus  conjecturam  ex  celehri  illa  con  • 
lcntionc  de  Raptismo  ua;reticorum,  quae  S.  Cyprianum 
ejusque  tum  in  Asia  tum  in  Africa  coepiscopos ,  cum 
Slephano  summo  pontifice  ,  et  maxima  Occidentis 
parlc  commisit :  nam  si  forma  conditionalis  lum  tem- 
poris  fuissetcognita,  facillimum  erat  decemere,  sub 
conditione  esse  rebaptizandos  qui  redirent  ab  haresi, 
doncc  pleniiis  illustrala  veritas  utrique  parti  conten 
dentium  innotesceret ;  quod  lamen  a  nemine  attenta- 
tum  lcgimus  aut  insinuatum. 

Quid  vero  opus  esl  conjecturis,  ubi  certissima  mo- 
numcnta  occurrunt?  Nam  in  concilio  Carthaginensi  5, 
an.  598,  can.  6,  Sic  definilum  :  Placuit  de  infantibus, 
quoties  non  inveniunlur  certissimi  lestes  qui  eos  bapti- 
zalos  esse  sine  dubilalione  testenlur,  neque  ipsi  sunt 
per  cstatem  idonei ,  de  tradilis  silti  Sacramenlis  respon- 

(l)Indubio,  sacramenta  characterem  imprimentia 
sine  expressae  conditionis  adjectione  iterabantur,  non 
aiilem  sinetacila  ct  mentecoiicepia  conditione.  Rene- 
dictns  XIV  dc  Synodo  Dioeces.  lib.  7,  c.  6,  n.  \,  docet 
condilioiiem,  salteni  tacitam,  primis  Ecclesia?  seculis 
in  usu  non  fuisse,  male  inde  inferri,  quod  anle  seculum 
octavum  formaj  couditionata:  nulla  fiat  mentio.  Con- 
trarium  ex  conslanli  Ecclcsia:  praxi  deducendum  pu- 
tat. 
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dere,  absque  ullo  scrupulo  esse  baplizan(los;ncista  tre- 
pidatio  eos  faciat  Sacramcntorum  purgationc  prirari. 
Lbi  nullam  vides  lieri  alicujus  coiuiilionis  menlionem. 
Ideinque  a  S.  Leone,  suinino  Pontiliee,  quinlo  se- 
culo,  constitutum  :  coiisullus  eniin  a  Puislico,  episcopo 
Narbonensi,  de  liis  qui  panuli  ab  liostibus  capti  sunt , 
et  non  se  sapiunl  baptizulos,  scd  sciunt  sc  uliquotics  ad 
Ecctesiam  a  parentibus  ductos ,  utritm  possinl  vcl  dc- 
beant,  ciiin  ad  Ecclesiam  veniunt,  baptizuri ,  respondit 
his  verbis,  qua:  referunlur  a  Graliano  :  Non  polest  in 
itcrationis  crimcn  vcntre  ,  quod  omninb  factam  cssc  nc- 
scitur...  qui  possunt  mcminissc  ,  qubd  ad  Ecclcsiam  iv- 
niebunl  cum  parenlibus  suis,  possunt  rccorduri  an  quod 
corum  parentibus  dabatur,  ncccperint ;  scd  st  liuc  etium 
ab  ipsorum  memorid  alicnum  est,  confercndum  cis  vidc- 
tur  quod  cotlalum  cssc  nescitur;  quia  non  tcmcritas  in- 
tcrvcuil  prcesumptionis  ,  ubi  cst  diligcnlia  pietulis.Dc 
Consecrat.,  di»l.  4,  c.  112. 

Itaque  antiquis  teinporibus  Sacrainenta,  etiam  cha- 
racterem  impriineulia,  quando  de  eoruni  suscepliwnc 
dubilabatur,  sine  ulla  condilionis  expressione  confc- 
rebanlur.  Quod  praeter  caetera  quaj  atluliinus  mo- 
meiita,  confirmantS.  Gregorii  Magni,  sexlo  desinente 
seculo,  aliorumque  oclavo  seculo  suminoruin  pontili- 
cini!  latie  in  causit  simili  constitutiones.  S.  Gregor. 
M  ,  lib.  W  Epist.  ,  epist.  52,  ad  Felic;episl.  Gregor. 
2,  episl.  15 ,  ad  Bonif.  —  Bcsp.  2°  succedcnte  x>late 
paulatiin  usuiu  invaluisse,  sacramenlaquai  iteralionein 
non  paliuntur,  sub  conditione  adininistrandi,  quando 
subessel  legitiinuin  de  eorum  susceptionc  aul  admini- 
slralione  dubiuin.  Nam  libro  G  Capilularium ,  inipe- 
ranle  Carolo  M.igno  editorum,  cap.  184,  sic  statutum 
leginius  :  Dc  quibus  dubium  esl,  utium  sint  baptizali,  an 
non,  omnimodis  absque  ullo  scrupulo  bapiizenlur ;  his 
tanien  verbis  prccmissis  :  non  te  rebaptizo  ,  sed  si  non- 
duai  baptizatus  es,  baplizo  te  in  nomine  Patris,  cl  Filii, 
et  Spiritus  sancti.  Eademque  de  re  laluin  ab  Alexan- 
dro  III  medio  circiter  duodecimo  seculo  decretum , 
quod  vim  legis  obtinuit,  postquam  in  corpus  Juris  ca- 
uonici,  auctoritaleGregorii  IX,  seculo  lertio  decimo, 
relatum  esl ,  et  promulgalnm  his  verbis  :  De  qidbus 
dubium  est  an  baplizuli  fuerint ,  baplizantur  liis  verbis 
pratmissis  :  Si  baptizatus  es,  non  te  baptizo;  sed  si  non- 
duin  baplizalus  es,  ego  te  baptizo  in  nomine  Palris,  etc. 
Exlra  ,  de  Bapt.,  c.  2. 

Advcrlendum  lamen,  ut  monel  RitualeRomanum  , 
snl)  lilulo,  de  formd  Baptismi,  non  passim  aut  leviter 
mntlrtionali  fonna  uti  licere,  sed  prudenter,  et  ubi  rc 
diligenter  investigata,  probabilis  dubitalio  remanel  in- 
faniem  non  fuisse  baptizutum ;  cavcndum  namque  nc 
tnnii-nila  mysleria,  nimia  iterandi  facililatc  vilescant, 
ct  in  contemptum  adducantur  (1).  Sequitur. 

I    Hatc  quaestio  de  forma  condilionali  jejune  ad- 

iiin  traclata  nobis  videtur.  Non  cnim  satis  est  de- 

infHMlrasse  formam  conditionalcm  quandoquc  posse 

adhiberi,  nisi  insuper  decbrelur  quae  conditio 

i  iui  .ippoui  \ .ilt.at  ;  quae  verd  sit  illieita.  Nam  nuae- 

i.iui  Miiit  conditiones,  qux,  si  adjicercntur,  Itlicftum, 

nio  i-liam  invalidum  sacramentuin  efficercilt.  Quani- 

^brem.ijuaedam ,  brevissiina  lamcn.i  subjimgemus  ad 
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REFELLUNTUR  PRAViG  HjERETICORCM  DE  SACRAMENTOKUM 
NATURA  ET  DEFINITIONE  SENTENTIjE. 

Sacranienla  nov;c  legis  quam  naturam  babeanl,  ex 

supplendum  quod  in  auctore  desideratur. 

Quaeritur  1 '  qualis  esse  dcbcat  conditio  quw  formae 
adjicitur,  ut  inde  non  labefacletur  Sacramcntoiuin 
valitlitas.  —  Resp.  :  Si  forsan  excipialur  Matrimonii 
Sacramentum,  necesse  est  eam  talis  nalurae  esse,  ut 
forma  cui  annectitur  absolatae  aequivaleaf,  seu  staiim 
impleta  jam  condilione,  transeatin  srbsolulam.  Etenim 
forma  conditionalis quac  startim  in  absolutam  non  hans- 
it,  salis  demonstrat  ministrum  non  vclle  hic  et  nunc 
■  Sacramentum  confcrre  ,  sed  potids  illud  9uspensum 
lenere;  ergo  Sacramentum  non  perficitur  diim  talis 
enunlialur  forma,  sallem  in  eorum  opinionc  qui  inier- 
nain  iutcntionem  requirunt.  Neque  eliam  postea  r\i- 
slcre  incipit,  cum  evenire  conditionem  conlingit :  nam 
tunc  evanuit  forma  nullumque  superesl  signum  sen- 
sibile  quo  lieri  possil  Sacramenluin.  Equidem  fatemnr 
Deum  poiuisse  illain  vim  signo  sensibili  tribuere,  ut 
elTectum  suum  produceret  etiam  postquam  cxistere 
desiisset;  nec  desmnt  tlieologi  qui  id  de  Sacramcnto 
Malrimonii  affirmenl,  et  idc  >  supra  diximus  :  Si  forsan 
excipiatur  Matrimonii  Sacramentum ;  sed  nihil  probat 
id  reipsa  faclum  a  Deo  esse  in  aliis  prajter  Matrinio- 
niinn  Sacramentis.  lmo  verd  Sacramentorum  dignitas 
contrarium  postularc  videtur;  crgo... 

(juotl  autem  Malrimonium  speclat ,  ralio  quaulam 
specialis  apparet,  quae  praedictorum  theologorum  opi- 
nioni  aliqnam  probabilitatem  conciliet,  nempe  tjuod 
Deus  Matrimonium  ad  Sacramenti  dignilatem  elevan- 
do,  illius  naluram  non  mutaverit,  sed  volueril  Sacra- 
mentum  naturae  contractus  attemperari,  ita  ut,  quem- 
admodum  ad  contractum  sufiicit  consensus  comlitio- 
nalis  ,  ct  quitlem  tle  fuluro  ,  sic  ad  Sacramentum 
sufficiat  forma  conditionalis,  quae  in  absoliitani  non 
transeat.  Dt:  bac  opinione  non  pronuniiamas.  Videalur 
traclatus  tle  Matrimonio. 

Iline  colligitur  invalidum  fore  Sacram  nluin ,  si 
formaeapponereturcondiliode  ftUurocontingenti;  v.g., 
iuvalidus  esset  Baplismus  sub  ca  forma  eollatus ,  si 
cras  ad  Ecclesium  vcnins  ,  ego  lebaptizo.  Effeclus  cniin 
suspenditur ,  nec  forma  transit  stalim  in  absolulam» 

Dixi,  conditio  de  futurp  conlingenti ,  quia  si  conditio 
esset  de  futuro  neccssaiio ,  ordinarie  censeri  debereit 
apposita,  non  ad  suspendendum  effectum,  sed  vcl  ad 
nugaudmn,  vel  ad demonstrandam  lirmaui  SacramenU 
conferendi  voluntatem.  Proinde  validnshabendus  esset 
ordinarie  Baptismus  cd  conditwne  ailmiuistraius  qubd 
sol  postridie  luceret.  Allainen  ,  si  revera  ministei'  vo- 
luniatem  suam  usque  ad  eventum  suependore  inten- 
tlcret,  procul  dubio  csset  invalidum  sacraincntimi , 
non  secus  sn  si  condttio  esset  de  futuro  conlingcnli. 

Si  aulem  coutlitio  sit  de  praterito ,  aut  de  prsesenli, 
sedjam  impleta,  non  nocet  valitliiali  Sacranientonun, 
v.  g.,  si  quis  baptizans  lianc  adhibeat  formam  ,  sinon 
es  baptizalus ,  ego  te  baptizo,  elc. ,  valct  Baptismus, 
intitlo  susci|iiens  baptizalus  nontlum  fueril.  Ralio  est 
quia  lunc  forma  absoluLc  sequivaleut. 

Sed  quid  ,  si  conditionis    cxislcnlia  naUiraliter  rc- 

sciri  i.on  possil ,  ulsi  dical  quis  :  Si  pradcslinaius  es, 

ego  te  baptizo?  Scindiinlur  'I  beologi  :  alii  sic  colla- 

tuin  Sacranieuliiui  valcro  pulanl,  vel  nou  valere,  prout 

cxislit  conditio  coram  Deo  ,  vt:l  non  existil;  quia  S'a- 

crainentnruni  valor  non  pentlel  ablioniinis  cognilioiie 

vel    ignoranlia.  Et  cerle  ,  inquHint,  valet  Baptismus 

.  sub  liac  forma   collalus,  si  non  cs  buplizalus  ,  ego  le 

baptizo.  licetplane  ignorelur   an    eontlitio  posila  sit ; 

(  ergo  jiariier  valcrc  debet,  si  c\i  tentia  conditionis  ex 

suanici  uatura   bwnanura  superct  intellectum.  AHi 

auieni  negatit,  et  dteunt  rton  valore  Saoramenta  co 

I  collata  motlo ,  t|iii  per  se  el  necess^rid  ceriiiMdiBom 

I  hiiinanam  cxclutlal-. cnm  iicfl  Cliristo  inslilnla  fiininl, 
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diciis  capite  superiori  facile'  intelligilur  :  pergimus 
modo  ad  rcfutandas  quas  commcnli  sunt  receniiores 

ut  de  coruin  certitudine  per  se  consiare  posset,  sal- 
tcm  rauraliter.  Quoad  secundum  argumentum  adversa- 
riorum ,  non  admiltunt  parilatem  quo  nititur ;  liim 
quia  res  per  accidens  tanlum  occulta  non  ideo  posila 
csl  cxtra  liiniles  in  quibus  humanus  inlelleclus  cxer- 
cctur,  nec  proindc  est  pr.iler  bumanum  operandi  mo- 
dum,  aliquid  velle  efflcere  sub  ei  conditione  quod  res 
hujusmoui  existat;  c  conlra  verd  res  quae  ex  se  el  na- 
tura  suii  humani  inlellectus  fiues  transgreditur;  luin 
quia,  iu  proposiio  exemplo,  licet  obcondilionem  hanc 
incerlum  sii  au  valeal  secundus  Baptismus,  tamen  cer- 
tum  cst  vel  secunduin  vel  primum  valere;  atque  ad>  6 
niilluin  dubiuni  remanet  quin  suscipiens  posiea  sii 
vere  baptizatus;  diui)  in  advcrsarioruin  placilo  incer- 
titudo  plena  de  Sacramcnti  validilaie  scmper  renia- 
neat,  nisi  alio  tandcin  niodo  iterum  conferatur. 

Quidquid  sit  de  bac  conlroversia ,  «  censeo ,  »  in- 
quit  Suaresius  ,  quacst.  64,  disp.  15,  sect.  3,  talem 
nioduin  (quem  scilicel  prior  opinio   defendit), «  esse 

<  iniquissimum,  et gravissimum  sacrilegium  continere; 

<  quod  sallcin  convincit  ratio  postcriori  loco  facla. 

<  Deinde  dico  talc  Sacramciilum  ilerandum  esse,  sal- 

<  tein  sub  conditioue,  si  sil  ilerabile  ;  »  (qualis  non 
essel  Extrcma  Unclio  sic  collata  homini  jani  sano) ; 

<  quia  ct  simpliciter  dubium  esl  an  intenlio  sub  tali 

<  conditione  sit  sufflciens,  et  saltein  hic  ct  nunc  in 

<  tali  persona  est  incerluni  an  in  re  exislat  talis  con- 

<  ditio.  > 

Quaerilur  2"  utriim  in  Sacramentis  administrandis 
coudilionalem  formam  adhiberesit  licitum.  —  Kesp. 
l°:Nunquam  licitumessepotestconditionein  adhibere, 
qme  cxnalurasua  Sacrainculuni  nulluin  effic  at,qualis 
cst  illa  qiue  non  slalim  in  absolutain  liansit  ;  tunc 
cnini  gravis  injuria  Sacramento  irrogaretur,  ut  patet, 
ei  peccalum  procul  dubio  csset  mortale.  Hinc  semper, 
ct  quideni  graviter,  illicita  csset  conditio  de  futuro 
contingenii.  Quoadeonditionem  de  futuro  necessario  , 
lieet,  ut  diximus,  fieri  possit  ut  validitati Sacramento- 
rumnon  ofliciat,  nulla  tanienralionabiliscausaeam  ap- 
ponendi  esse  polesi,  ut  nobis  videtur;  unde  seinper  il- 
licile  adbibereiur.  Ulriim  auleni  peccatumgraveesset, 
an  leve,  id  ex  motivis  plus  minusve  sacramento  inju- 
riosis  penderet. 

Rcsp.  2° :  Item  sernper  illicilum  estconditionem  ad- 
hibere,  qtuc  sacraincnluni  reddat  dubium.  Nulla  enim 
esse  potest  rationabilis  causa  lalem  apponendi  condi- 
tionem,  ut  evidens  est  :  atqui  Sacranicntum  invali- 
ditati  exponere  sine  ratione  cst  peccatum,  et  quidem 
lcthale;  ergo...  Et  binc  est  cur  dixerimus  absque  sa- 
crilegio  adhiberi  non  possc  conditiouem  ,  cujus  exis- 
tentia  ex  natura  sua  cognosci  nequeat. 

Resp.  5°  :  Si  autcni  condilio  ex  iis  sit ,  qu;c  Sacra- 
mentorum  validitatem  nec  cerlo  perimere  ,  ncc  du- 
biam  reddere  possint ,  ut  condilio  de  praelerito  aut  de 
pncsenti,  cujus  existenlia  per  se  non  fugiat  hunianum 
intelleclum ,  nobis  dislinguendum  videtur  :  vel  enim 
hsec  conditio  spectat  dispositiones  suscipienlis  Sacra- 
iiientum,  ut,  v.  g.,  si  ministerdicat  :  Ego  te  absotvo, 
tnodb  rite  sis  dispositus,  vel  est  de  facto  a  suscipientis 
disposilionibus  dislincto  ,  utsidicat  :  Egote  absolvo, 
:i  non  es  morluus.  In  priori  casu,  talis  conditio  absque 
licccalo  adhiberi  non  posset,  nisi  in  exlrema  neces- 
.  .iiale ,  ncnipe  quando  urgel  mortis  periculum  ,  et  lo- 
lus  est  dubitandi  de  dispositionibus  suscipienlis,  cui 
jinicn  Sacramentum  esse  omnino  necessarium  pro- 
labilissimuin  est.  Etenim  non  est  immunis  a  peccato 
qui  sine  causa  ab  universali  et  constanti  Ecclesiac 
praxi  in  Sacramcntis  administrandis  recedit;  atqui 
ita  se  gereret  minister  qui  hujusmodi  apponeret  con- 
ditiones ,  siquidem  eas  Ecclesia  ab  origine  sua  able- 
gat;  ergo...  El  cerle  si  lalem  liccrct  conditionem  ad 
hibcre,  non  modica,  tum  fidelium,  lum  pracsertim  mi- 
nislrorum,  negligentia  indc  nasccrclur;  subilliuscniii) 
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bicrctici  eorumdem  condilionesetdefinitioncs,  tantiun 
intcr  se,  quaniiim  verilati  contrarias,  cujus  quidcm 

conditionis  apponenda3  obtentu,  miniis  curaj  ad  pro- 
curandas  animae  dispositioncs  conferent ;  ergo.... 

Atiainen  qui  istam  condilionnn  apponeret  non  gra- 
viter  peccaret,  ut  nobis  videtur ,  posl  Collet;  quia 
b  i c  conditio  nihil  mutal  in  rci  substantia,  sicque  nec 
Sacramcnto  nocet,  nec  suscipicnli. 

In  posleriori  autem  casu  ,  videlicct  quandio  conditio 
cst  de  facto  a  dispositionibus  suscipientis  dislinclo  , 
sicul  non  licetabsque  gravi  ralione,  ita,  non  modo  li- 
ciliun  est,  scd  otiam  admodum  convenit  eam  appo- 
nere  ,  quotiescumque  ratiouabilis  adest  causa,  v.  g. , 
ubi  legitime  dubitatur  de  validilatc  Sacramenti  priiis 
collati ,  prseserlim  quandode  iis  agkurquse  iterari  non 
possunt.  Etcnim  reverentia  sacris  debita  rilibus  ,  ut 
ipsorum  sanclitali  consulalur,  quantinn  (ieripotcst,  ct 
niillitalis  atijue  profanationis  pcriculum  aliquatenus 
removeatur,  manifeste  postulat.  Id  eijam  confirmat 
omnium  timoraiorum  ,  aut  polius  tolius  Ecclesiac  pra- 
xis;  a  pluribus  enim  seculis  omnes  fere  libri  riluales  , 
jmi^  canonici  praeceptionem  sequentes  ,  conditionem 
inandanl  adbiberi,  ad  vitandum  sivc  nullitalis,  sivc 
ilcratioiiis,  periculum  ,  quolics  de  Sacramentis  quaj 
characterem  imprimunt,  ant  saltem  de  Baptismo, 
quaistio  est :  porro  fieri  potest,  neque  raro  lil,  utnon 
iniuor  sit  ratio  conditionem  in  aliis  Sacranientis  ad- 
hibcndi. 

Dixi ,  qnotiescumque  adest  rationabilis  causa ;  scpo- 
sitii  enini  gravi  ralione,  peccatum  haud  lcve  esset,  Sa- 
cramcnti  minislrandi  voluntatem  sub  conditione  linii- 
lare  ;  vcl  ilcrationis  adire  periculuin  ,  prsesertim  ubi 
agilur  de  iis  qui  iterari  non  possunl ;  unde  quippe 
graviter  Racramentorum  religio  violaretur.  Hincscru- 
pulosis  diligentcr  cavendum  est  ne  levioribus  de  cau- 
sis  condiliones  usurpent,  diim  sacramenta  conficiunt, 
quamvis  bona  lide  ssepius  excuseiilur. 

Ilinc  etiain  apparet  (quodquidemmaximi  momenli 
esse  pluribus  videtor),  nullatcniis  probari  posse 
agendi  rationem  paslorum  ,  qui ,  nulla  pramiissa  vc- 
ritatis  indagatione ,  nullo  pradiabito  cxamine  ,  omnes 
indiscriminalim  infanles  a  laicis  bapiizaios  iteriim 
sub  conditionc  baplizant ;  omnes  enim  fere  Theologi 
posliilant  diligcns  examen  adliiberi,  anlequam  forma 
condiiionalis  adhibeatur.  Veriim  audiatur  ea  de  re  vir 
non  miiiiiseruditione  quam  accurata  doclrina  insignis, 
Bencd.  XIV;  sic  enim  habet,  de  Synod.  dioec.  lib.  6, 
n.  2  etsequenti. 

<  Non  ideo  quod  per  condilionem  periculum  evitc- 

<  lur  rebaptizandi  cum  qni  jam  semel  fuerit  legitime 

<  baptizatus,  est  illa  passim ,  ct  temere  adhibenda; 

<  sed  tunc  solimi  ea  uti  licebit ,  ciim  prudens  et  pro- 

<  babilis  subest  dubilatio  an  quis  fuexit  rile  baptiza- 

<  tus,  nec,  diligcnli  pramissa  indagalione ,  potuit  rei 
«  veritas  innotescere :  quemadmodiim  scite  perpen- 

<  dit  Sotus  in  4,  dist.  3,  qusest.  unic,  art.  9,  §  Circa 

<  lianc  igitur  solulionem,  ubi  a  sacrilegio  non  excu- 
«  sat,  nequeab  irregularitateabsolvitsacerdotem  sub 

<  conditionerebaptizantem,quemscitdomibaptuatum, 

<  et  nihil  est ,  quod  collatum  ei  Baptisma  rationabi- 
«  liter  suspeclum  reddat.  Quare  minime  sectanda 
«  sunt  exempla  ,  quse  congesserunt  Gobat,  tom.  \  , 
«  tract.  2,  sect.  3,  el  Marin.,  Theolog.  tom.  3,  tract. 
«  19,  disp.  1,  sect.  8,  n.  140 ,  ubi  plures  sub  condi- 
«  tione  baptizatos  narrant ,  qui  ob  merum  scrupulum 
«  non  tam  dubitabant ,  quam  imprudenter  suspica- 
«  bantur  se  non  esse  rite  baplizatos;  quam  quidem 
«  condilionatam  Sacramenti  iterationem,  ob  consecu- 
«  tos ,  seu  potiiis  apprebensos  effectus  quietis  c©n- 
«  scicntiarum  ,  iidem  auctores  videntur  appprobare ; 
«  sed  potiiis  aures  prabenda;  sunt  Estio  in  4,  dist.  4, 

<  §  15,  haec  ad   rem  adnotanli :  Sciendum  est,  non 

<  quamcumque  levcm  in   contrarium  suspicionem,  vel 

<  scrupulum  debere  sufficere  ad  hoc  ,  ut  sub  condilione 

<  quis  hoc  pacto  baplizetur  :  sed  requiri  dubitalionem 
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discrepanti.e  caiisn  fuit  aut  ignoraiio  ant  improba  oc- 
cultatio  verilalis.  Ciun  enim  dclinilio  sit  oratio  ,  pef 

<  probabtlcm...  Ea  antem  probabilis  dubilatio  cst ,  qtuv , 
i  facld  etiam  diliqenti  indmjinc  ,  discuti  non  potcst ,  ita 
t  ut  ucc  moralis  certiltido  facti  kttberi  qitcat.  Itno  ve- 
c  riiis  oblcnipemnduin  est  catecliismo  Uoniano,  parl. 

<  2  dc  Sacram.  Baplismi,  nuw.  ;'>7,  ubi  dc  forma  con- 
•  dilionata  ail  :  /•-"  bapismi fotma  ex  Alexandri  papa' 

<  auclorilale  in  illis  tanliim  perinitlitur,  de  quibus ,  re 
«  diHaenter  pcrquisitd ,  dubium  relinquitur ,  an  Bapti- 
«  smiim  nte  suscepcrinl  :  alitcr  verb  nunqitum  fas  cst , 
i  cliam  ciun  adjunclwnc ,  Buptisinum  alicui  iurian  ad- 
t  ministrure. 

«  Qu.c  Inicnsque  diximus,  copiosiiis  adliuc,  ct  cla- 
«  rius  a  nobis  exposita  ,  pliu-ihusquc  sacr;e  congrega- 
«  lionis  concilii  responsis  conGrtnala  fuere  in  nostra 
«  Instit.  84,  ubi  uou  soliun  cx  ejosdem  sacnc  congre- 
«  gatiouis  senlenlia  oslcndimiis  non  essc  Baplisinnm, 

<  ii.'  Hih  con.litione  quidem  ,  ileranduin  ,  cinn  nulla 
«  01  (  nri  ii  prudens  ralio  dubiiandi  de  prioris  Baptismi 
«  validitate;  sed  eliam  ab  irrcgularitate  iteranlibiis 
i  Baptisma  inllicta  ab  Alexandro  III,  in  cap.  Ex  littc- 
i  rcnun.dc  Apostatis ,  et   Hcileranlibus  Bnptisma  , 

<  n  'ii  esimi  probavimus,  qui,  ob  solum  appreliensura 
(  piioris  Baplismi  viiium,  nullnque  prxinissa  vcrita- 
«  lis  indngalione,  illud  dcniiosub  couditione  conferunt, 
(  «piibus  cerlo  sciuiil  jam  semel  anlea  fuissc  collaluin  : 
(  fleuini ,  quanquain  piures  doctorcs  i-tiusniodi  sub 

<  condilionc  rebaptizantes  a  gravi  culpa ,  alque  ub 
(  irregularilale  absolvant ,  eo  quod  per  adjectam  con- 
«  diiioncin  sntis  consullum  exislimeiil  reverentiu:  de- 
«  biuc  sacramento  ,  ad  quod  conllciendum  non  aliler 

<  ferlur  intenlio  ministri ,  nisi  si  rile  confeclum  non 
«  fuci  it  alind  anlea  administratnm  ;  haec  lamcn  scn- 
(  knHil  rejicitur  a  calecbisino  Koinano,  cit.  loe. ,  ubi 
(  ivprobanlurasserenles,ni/.'/«Hiscci'Hs«7(i'Hii//i, siquem- 
«  vissine  delectu  cunt  adjunclione  illd  ( \idelicct  condi- 
«  tionis)  baptizent ;  eidem  opinioni  icfragalur  auclo- 
«  rilas  S  Caroli,  in  cujus  inslructionibus ,  Actor.  ]Lc- 
i  cleske  Uediolauensis  part.  4,   pag.  49U,  taee  <lc 

<  Ioiiii;'i   tonditionala  babentnr  :  Qud   foriitd  ttlilur , 

<  ckm  re  diliijenter  perquisitd  ,  dubium  reliiiqtiitur  ,  aul 
«  cit/c  non  apparel  ,  infantcnt,  aul  uliir.n  qtti  Bnptismo 
«  ofjerlur  baptizaltiin  csse  ,  ut   de  expositis  iiivcntisque 

<  p.irvnlis  dubitari,  atquc  ignorari  soypcnuntcrb  solet. 
«  Quod  si ,  re  accurate  invesligald  ,  exploratum  Itubuc- 
i  rit,  tllum,  formd  servata ,  baplizatum  esse,  cuvcat  om- 
i  iiino ,  ne  lianc  sttb  conditione  baptizandi  furmain  r.d- 
«  Itibeat ;  cian  sacrilrgittm  commitlat ,  si  conlra  feccrit , 
t  ttl  illttd  impcdimcnlum  conlraliat ,  quod  sacri  canones 
i  irregttlarilatem  vocant. 

«  lu  ulra  ilidem  noslra  Inslil.  8  ,  banc  eamdein  ma- 
«  leiiain  trarlantes ,  dilUMS  cum  cardinali  Albilio  de 
«  luconstantia  in  lidc,  eap.  55,  u  num.  14,  usque  ad 

<  IG,  iuiprobandas  esse  >ynodos,  in  quibus  generalim 
«  nlqae  mdistmcte,  iterum  sub  conditione  in  Ecclesia 
«  baptizari  jubentur  ,  quieiinique   priviitim  fuere  ab 

<  obstetricihus  doini  baplizali.  Dc  bisce  synodis  ,  ac 
«  rilualibus  i  lem  decerncntibus,  agit  iltdzmann  insua 
«  I  brologiu  mor.ili  ,  tom.  2,  traet.  2  ,  cap.  2,  art.  2  , 
«  qui  licet  coruindem  auclores  boc  nomiuc  excu- 
.  mI,  qiiod  scilieet  dtibium  illis  visum  fuerit  Ba- 
«  ptisma  ab  obslelricc  collatum  ,  fatclur  niliiloniinus  , 
«  iiuiiis  tatite  ac  niinium  indelinite  eos  locutos;  cutn 

<  debiierint  poliii-  rertiin  circiunsianlias  dislinguere , 

-quc  delerminare  ,  qiiT.  inccrtam  rcdditnt  validi- 
«  taleiu  collali  Baptismi ,  quem  proplerea  lunc  opor- 
«  teai  sob  conditione  iterari.  Enimverd,  si  obsletrices 
,  d"  Sa<  ramenti  matcria,  forma,  ctneeessaria  in  mi- 
i  nislro  inlentione,  sint  legilime  edoct.r ,  sicuti  nos 
«  in  cit.  Inslit.  8  eas  per  parocltos  solerler  cdoceri 
i  jiiMsimu^,  priusquam  ad  obstetricum  oluciura  cxer- 
i  cefldum  admiltantur,  exque  in  speciali  eventu,  quo 
i  n.iptisma  periclitanli  iuXanii  privalim  contulcrint,  ab 
4  eodem  parocbo  intcrrogatie ,  omnia  rite  a  se  ailhi- 
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qtiam  nalura  rei  vcrbis  idoncis  breviler  accuratequc 
dcscribilur,  qui  aplti  dcfinire  voluerit,  opus  est  scire, 

t  bita,  testcntur,  qux  ad  Sacramenluin  valide  confi- 
»  cicndum  rcquiruntur ;  inilla  sane  stibesl  piobabilis 
»  ratio.cur  I5a|itisinusdebcal  aiillieile  possil  sub  con- 
dilione  repcli.  Scinius  uliqtie,  in  uliis  syno.li  rela- 
lis  a  Ciberio,  cit.  lom.2,  Consult.  canonicar. , 
consull.  1(J,  cautuin  rcperiri ,  ne  plena  lules  ha- 
bealur  solius  obstelricis  testimonio,  nisi  coinptfohc- 
lur  usserlione  ulioruin  qui  Baptismo  prxscntes  fue- 
rint.  Veruia  ,  quanquam  cx  pltiriuin  ;!lies!a!ione 
major  profecto  bauriatiir  rei  gesta:  certiludo,  alla- 
men  sacri  canones   suflicicnler  probalain   babent 

<  collationem  Bnptisinatis  per  unicuiii  lesteiu,  pr;eci- 

<  pue  si  is  lestilieelur  de  lacto  proprio  ,  boe  esl ,  si 
affirmct,  illud  fuissc  a  se  lcgilime  ndiiuuistratum  , 
nec  quidquam  in  conlrarium  occurral,  quod  illius 
tcstitnonio  fidcm  detrabal;  uli  diserle  dei  ernilur  in 
can.  110  ct  112  de  Consecrat. ,  dist.  i ,  ct  cap. 
Nuper,  de  Teslibus,  ubi  inlcrpreles  onines. 
<  Alitid  cst,  ciini  collali  Haplismi  teslimoiiiiim 
prscbclnr  a  persona  incerla  ;  elcnim,  ciun  jiixt.t  re- 
scripluin  imperaloris  Adriani  ad  Jiinium  Bnfinum  , 
proi  onsuleni  Mncedonix ,  relatum  aCallistiato  in  1. 
Testium  ,  5  ,  II'.  de  Tcslib. ,  testibus  ,  non  teslimoniis  , 
sit  credenduin  ,  non  dcbcmus  rem  adeo  graveni 
eommittere  fidei  personx  hjnotrft  ,  cujus  qualitates, 
uli  Callislralus  in  cil.  leg.  fncienduni  monet,  ex- 
plornre  non  possumus.  Quare  sacra  Congrcgalio 
concilii  inlerrogala  an  itciinn  bapliznndi  cssent  in- 
fnntes  ,  vulgo  exposili ,  ad  Imspilale  S.  Spiiilus  in 
Snxiu  de  Urbe  delali,  ctiamsi  babcanl  collo  appen- 
snm  schedulnm  nllesluntem,  eos  fuisse  linptisinnte 
ablulos,  die  lojnnuurii  1724,  respondit,  csse  dc- 
inio  baptiznndos  sub  condilione,  nisi  cerla  babea- 
lur  notilia  persoiKT.,  a  qua  scbedula  sit  cxarala ,  aut 
alitinde  indubitalum  desuinatur  indicium  Baplisina- 
tis  rile  cisdein  collali ;  qnod  nos  in  cit.  nosira  In- 
slit.  8  aniniadvertimus,  et  videre  est  in  Tlicsauio 
resol.,  loni.  2,  pag.  412,  el  lom.  3,  png.  2. 

«  In  eadem  senlenlia  fuerunt  Palres  concilii  pro- 
viiiciulis  Tolosani ,  babili  u  cardinali  Francisco  de 
Joyosa,  an.  1590,  in  cujus  part.  2,  cap.  2,  decer- 
niltir  •  Ciim  projectis  expositisque  ptieritlis ,  licel  af- 
t  /ixa  reperiutur  scliedula,  qtta;  eos  bapttzalos  esse  leste- 
«  far,  iti  id  lamcn ,  an  verum  fictumque  sit,  paroclii  di- 
i  ligcntcr  inqttirenl ;  si  certi  nihil  compercrinl  in  scripto 

<  cltartttlcv  uomine ,    eos    sub  condilione  baplizabunt ; 
i  ioiii.  10  Collectionis  llarduini,  col.  1798.  Cumquo 

ininoreni  fidcm  collati  Baplismatis  ,  quam  scbedul.i 
incerli  auctoris ,  facianl  alia  signa  exposito  inlanli 
apposita ,  puln  sal,  ideo  reclissinie  a  Bichardo 
Poor  ,  episcopo  Saruin ,  caulum  legilur  :  Si  verb 
ptteros  cttni  sale,  vel  sine  sale  expositos  coiningai  invc- 
niri ,  baptizentur ,  sub  condiiione  lamen ,  ui  statim 
«  ibidem  explicatur,  lom.  2  Concilior.    Brilan.  ,  Ilen- 

<  ric.  Spclman,  pag.  143.  » 

Quseritur  5°  utruin  conditio,  si  adliibealur,  cxtei  ius 
exprimi  dcbeat.  —  Besp.  in  eorum  sentenlia,  qui  in- 
tentionem  internani  alque  rcalem  niliil  ad  validila- 
lem  nuHilnleinve  Sacrnincntorum  perlinere  nrbiirnn- 
lur,  modb  adsil  apparcns  et  cxlerna ,  salis  palei  con- 
ditioiiem  exprimi  debere;  alioquin  incassiim  adbibe- 
reltir.  Alvero  in  sentcntia  opposita,  nccessai  iiim  non 
cst  oinnino  ul  conditio  verbis  signilicelur.  Nam  ,  ul 
notnnt  communiter  auclores  ,  iiuilum  ante  oclavum 
sectiluin  condilioncs  vocibus  expressas  fuissc  \esii- 
gium  remanct;  nec  dc  forma  condilionali  fil  incnlio 
ante  Capiiularia  Caroli  Magni,  ubi  primiim  legitur. 
Ouiu  etiam  communisususessc  videlurut  nonnullorum 
S;k  raiiientorum  fornue  sinc  exprcssa  condilione  pfO- 
feranlur.  Lnusquisquc  nihil  convcnieniius  agere  po- 
lest ,  quam  si  rituale  su;c  dicecescos  scquniur  :  pono 
in  pluribus  rilualibus  condilionem  exprimi  in  Ba- 
ptismo  et  Exirema  Uncliane,  si  rniniis  jubclur,  salieui 
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quid  lioc  ipsum  sit  quod  aggrcditur  cxplicarc ,  qno 
gcncre,  qua  dilTercutia  concludatur,  quid  habcalcora- 
nuiiie  cuin  exteris,  quid  proprium  viudicel ;  alioquiu 
iu  ipso  docirinx  fonie  errabit,  digniorque  judjcabiiur 

qui  stultus  ipsc  dcfiniatiir,  quam  qui  arttin  dcfiniciidi 
cxerccat;  ali|ui  Lulherani,  CalvinisUe,  Sociniani,  alii- 
que  eoruin  siiniles  Lvangclii  pscudo-rcforniatores, 
contra  Scriplurx',  traditionis  cl  Ecclesix  univcrsalis 
auctoritalem  negando  viin  ullain  incsscsacris  symbolis 
iniprcbsain  diviniliis  ad  sancliialeni  el  gratiam  con- 
lci ■endain  (qui  proprius  esl  ct  gcnuinus  Sacranicnto- 
rumnovx  legischaracter)  ncscicruniSacramcnia  Dci, 
aut  ea  bullein  sc  ncscirc  inaliliose  linxerunt;  nihil  ila- 
(«iio  iniruni  quod  lain  divcrsos,  el  hactenus  incognilos 
anlractus  ducc  ct  doctorc  nullo  inivcrinl,  non  quid  es- 
sent  Sacramcnta  explicando,  sed  quid  vcllcnt  csse 
incntiendo. 

I.  Enim  quidam  dixcrunt  (  Sociniani  ),  nihil  aliud 
cssc,  quinn  cxlernas  quasdaui  nolas  et  lcsscras  cliri- 
stiaiuc  religionis  :  quo  sensu  a  Socino,  disp.  de  Bnp., 
ejusque  sequacibus  dictum  Sacramentum  esse  nuclum  et 
implex  signum,  qno  Clirislianus  a  Judwo  vclgcntili  dis- 
slinguiiur.  E6  deniquc  rccidildefinitio  ab  Anabaplistis 
invcnia:  Sacramenla,  inquiunt,sunl alWnptfa:  scusignu 
qucvdam  vitcespirilualis,  morum  atquc  bonorum  opcrum, 
quibus  udmonemur  bonis  operibus  nos  exercere. 

II.  Alii  Sacramenti  naturam  non  aliunde  rcpclunt 
quam  a  fide  quam  Deo  vovent  qui  sacris  inilianlur, 
ejusdemque  iidci  volunt  Sacramcnla  pignora  quxdam 
csseatqueindicia;  quo  scnsu  Zuinglius,  inlib.  de  vcra 
el  falsa  Religione,c  de  Sacramcnlis:  Sacramcntum,  in- 
quiit,  iriAii  aliud  esl,  quam  oppigneratio,  qua  se  homines 
obligant  Christo,  ejusque  niilitice  nomen  dant. 

III.  Lulhcrus  non  a  fide  quam  homines  Deo  polli- 
ccnlur ,  sed  a  fide  ipsa  qua  se  Dcus  hoininibus  obli- 
gal,  Sacramenti  delinitionem  esse  petendam  consliluit; 
bene  illud  quidem ,  si  quidquid  virtutis  Sacramentis 
divinitiis  attributum  est,  uti  par  erat,  exponere 
libuisset;  verum  eo,  quod  magis  crat  neccssarium  ', 
prxtermisso ,  in  hoc  uno  corum  virtulem  consislere 
somniavil,  non  quod  graliam  Dci  sic  volenlis  mirabili 
liberalilalc  confcrant,  scd  quod  inera  signa  sint  nuda- 
que  lestimoniagralix  quam  Deus  promisit  se  daturum 
bominibus,  quasi  nimirum  iis  egcret  prxsidiis,  ad 
lidem  promissis  suis  conciliandain.  Sacramentum , 
inquit,  in  lib.  dc  Capt.  Bab.,  c.  ull.,  nihil  aliud  est , 
(juam  promissio  gralia?  signo  externo  anv.exa;  eamque 
dcfinilionem  communilcr  Lulherani  adiniltimt,  sed 
paulo  fusiiis  cxplicanl.  Sic  enim  habel  Augustana  con- 
fcssio,  cap.  13:  Sacramcntum  csl  rilus  qui  habct  man- 
dalum  Dei,  et  cui  addita  cst  promissio  gralice.  Kemni- 
lins  Lulhcri  distipuhis,  Kxam.Concil.  5,  part.2.,c.de 
Lliicaeia  Sacr. :  Sacramentum  ,  inquil ,  esl  signum  ma- 
teriatc ,  procceptum  in  novo  Testamenlo,  obsignans 
instar  s''giUi  promisiioncm  gralice. 

IV.  Calvinus  maginim  aliquid  sc  fecissc  putavit,  et 
rem  acu  tetigissc  ,   ul  in  provcrbio  est ,  ex  ulraquc 

consulilur ;  lacclur    >cro  dc    cxtcris    Sacramenlis. 

(Ldit.) 


DE  SACiUMLNTlS  IN  GENERE.  U<)0 

Liuhcri  ct  Zuinglii  definilione  unam  neclendo,  cl  du- 
plicem  Iiunc  Dci  ad  homines ,  vicissimque  hoininuni 
Dco  lideni  vovcnliuni  ordinem,  una  et  simplici  oraliouc 
concludcndo  :  Sacramcnlum,  inquit  lib.  4  Inslit.,  cap. 
li,  §  1,  exlernum  est  symbolum  quo  benevolcnliai  crga 
nos  sua  promissiones  conscienliis  nostris  Dominus  obsi- 
gnal ,  ad  sustinendam  fidci  noslree  imbccilUtatem ;  et 
nos  vicissim  piclatem  erga  eum  noslram,  tam  coram  eo 
cl  angctis  quain  apud  liomines  testamur. 

§  1.  llcfelluntur  fice  dcfiniliones  gencratibus 
argumenlis.  * 
Ilxcquc  fucrunt  mcndacium  hominum  infausta  con- 
silia,  quibus  veritalem  obscurare  aliqualenus,  labe- 
faclare  ccrle  non  potucrunt.  Quod  non  crit  demonslrarc 
difficile,  si  ad  generalia  principia  attendamus,  quibus 
divinum  dogma  dcfendi  solet:ciim  cnim  theologica 
placila,  non  ab  hominibus  inventa,  sed  a  Dco  fuerint 
rcvelata,  nihil  debcinus  lanquiun  certum  in  lidc  ad- 
mitlere,  nisi  Scripturx  aul  tradilionis,  aut  denique 
Ecclcsix  universalis  auctoritate  nitatur;  atqui  nullo 
horum  capilum  defendi  possunt,  quns  hcterodoxi  pro- 
fcrunt  Sacramentorum  descriptiones. 

Argumentum  primum,  ex  Scriplura. 

I.  Non  cx  Scriptura  quidcm ;  harum  enim  dcfini- 
tionum  scopus  unus  cst,  finis  unus,  vim  omnem  gralix 
produccndx  Sacramcntis  dencgare,  eaque  velut  nuda 
et  spcculaliva,  ut  aiunt,  sigua  habcre,  qux  nioverc 
quidem  objcclive  possint,  et  fidem  ac  pictatem  exci- 
lare,  scd  efficacitcr  honiini  quidquain  conferre  non 
valcaut  ad  salutem  ;  alqui  in  conlrarium  Scriptura 
ubique  prxdicat,  Sacramenla  ad  sanctificandos  ho- 
mines  prxcipue  esse  inslilula,  eamque  habere  virlu- 
tcm,  qualcniis  Deo  ,  causx  salulis  et  juslitix  princi- 
pali ,  tanquam  vera  inslrumenta  conjunguntur ;  quis 
enim  legendo  vcrba  Apostoli,  1  Cor.  6,  9:  Abluti  estis, 
sanclificati  estis,  justificati  estis,  in  nomine  Domiui 
noslri  Jcsu  Christi,  et  in  Spiritu  Dei  nostri;  ilcmque 
alia  Gal.  3,  27,  Rom.  G,  5:  Quicumque  in  Christo  ba- 
ptizali  estis,Christum  induislis  :ct  Ephcs.  5, 25,  clseq. : 
Christus  dilexit  Ecclesiam ,  el  seipsum  tradidil  pro  ea , 
ut  illam  saiiclificarel,  mundans  lavacro  aquai  in  verbo 
vilie,  etc;  et  dcni;|ue  Tit.  5,  5  :  Secundum  suam  mi- 
scricordiam  salvos  nos  feeil,  perlavacrum  regenerationis 
et  renovationis  Spiriliis  sancti,  quis,  inquam,  isla 
legcndo,  non  slalim  inlelligal  vim  sanctificandi  Sacra- 
menlis  divinitiis  altribulam?  (^uodcnimdc  Raplismo, 
hoc  ipsum  de  reliquis  Sacramenlis  sacrx  liltcrx  pas- 
sim  manifeslanl,  quale  est  quod  in  aclibus  Aposlolo- 
rum,  8,  17,  dc  Confirmalione  dicitur  :  Imponcbant 
manus  super  illos,  el  accipicbant  Spiritum  saiiclum: 
el  de  Eucharistia  in  Evangclio,  Joan.  6,  55  Qui  man- 
clucat  meam  carnem ,  et  bibit  menm  sanguincm,  liabct 
vitam  celcmam...  in  me  manct,  el  egoinillo...  qui  man- 
ducal  me  ,  et  ipse  vicet  propler  me;  et  dc  Pcenitenlia, 
Joan.  20,  23:  Quorum  remiseritis  peccata  remittanlur 
eis,  et  quorum  rctinuerilis,  relcnlasunt.  Et  de  Exlrema 
Unclionc  Jacobi  5,13:  Uratiq  fidei  salvabit  mfirmum , 
ct  allcviabit  cum  Dominus  ;ct  si  inpcccatis  sit,  rcmittcih' 
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lur  ei;  cl  de  Ordiue,  1  Tim.  4,  11 :  A'o//'  negligere  gra-  i 
tiam  quw  in  te  cst ,  quw  data  csl  libi  pcr  prophctiam , 
cum  impositione  manuum  prcsbijtcrii ;  ul  inlerim  de 
Malrimonk)  laceamus,  cui  vim  inesse  peculiaris  gratia: 
confcrendx,  eisi  Scripturarum  auctoriiate  probari 
quamplures,  iique  gravissimi  ilioologi  ncgcnt,  con- 
6euliunt  laiuen  omnes  dogma  cssc  in  traditionc  ccr- 
lissimum  ;  quas  ergo  afferunt  (leliniliones,  vel  hnc 
ip^o  falsae  probanlur,  quod  Scriplurarum  scnlcnliis 
manifesto  repugnent. 

Abgi  mi  mi.m  ii,  ex  tradilionc. 
Aiteruro,  nee  minus  elfieax  argumentum  aniiquis- 
sijna  tradilio  suggerit.  Si  enim  Patres  exisiimiissent, 
niliil  aliinl  Saciaiiienta  essequam  extemas  cbrislianx 
Religionis  nolas,  vel  viue  nmlanihc  in   inelius  admo- 
niliones,  vej  sacra  quxdam  pignora,  et  veluli  arrha- 
bones  Qdei  Deo  promissae,  vel  dcnique  nuda  divjnae 
niisericordi.e   lestiinonia  ,  quoinodo   areus  coelestis, 
Gcn-  9,  15,  assumplusa  Dco  esl,  in  signum  sui  ciiin 
hominibus  fcederis  ;  si,    iuquam,   Ikcc  Palrum  fuissel 
deSacramenlis  opinio,  in  boc  judicio  acquiescere  dje- 
huisscnt,  ncquc  ulleriiis  progredi,  ne  scilicct  a  verilalc 
exorbitando  aliquid  Sacramenlis  concederent,  ultra 
quain  esset  diviniiiis atlributum  ;  atqui  longe  res  aliler 
cecidil ;  anliqoi   cnim  doclorcs  Sacranieulorum  virlu- 
lem  cxtollunl  verbisadeo  magnificis  lantamque  corum 
efGcaeilateiii  agiioscunt,  ul  fateri  tencantur  Lutlierani 
ct  Calviiiistaa,  nisi  liontem  pcrfricuerunt,  non  niiiiiis 
sibi  csse  contrarios,  qiiam  pr;escnlis  temporis  Eccle- 
siamunde  reccsserunt.Sic  inler  caeleros  Terlullianus, 
statim  ab  initio  Ubride  Baptismo,  cap.  I :  Felix,  in- 
quil,  Sacramcntum  aqum  noslrw,    quia  ablutis  dcliciis 
prislinwcwcilatis,  in  vilam  liberumur  wtcrnam.  Etcap.i: 
(Jinnes  aquw  dcprislind  originis  prwrogativd  Sacramen- 
tum  sanctificationis  consequunlur,  invocato  Dco.  Super- 
venit  enim  slatiin  Spirilus  dc  cwlis,  el  aquis  supercst  ,  j 
sanctificans  eas  dc  semelipso  ;  et  ita  sanctiftcatw  ,  vim 
sanclificandi  combibunl.  Et   in  libro  de  Kesurrectionc 
carnis,  cap.  8  :  Curo,  inquil,  ubluitur,  ut  anima  emacu- 
letur  :  caro  ungilttr  ut  auiina  consccrelur ;  caro  signatur, 
ut  atwna  muniatur  :  caro  maniis  impositionc  adumbra- 
tur,  ul  ct  anima  spiritu  illuminetur  :  caro  corpore  et 
sanguinc  Christi  vescilur ,  ut  el  aniina  de  Deo   sagi- 
nelur. 

Cui  consentiens  S.  Cyprianus  Epistola  secimda  ad 
Donalum,  quidquid  in  se  mulalionis  Baptismo  sus- 
ccplo,  cxpertus  fucral,  boc  tolum  sibi  dcDei  niunere, 
virtote  sancti  lavacri  advenisse,  pari  modcsiia  ct  vc- 
ritale  pr.edieat.  Quamplurimis,  inquit,  vilw  prioris  cr- 
roribus  implicatus  lenebar,  quibtts  exui  ine  possc  non 
tredcrein  ;  sic  vitiis  adhwrcnlibits  obsccundans  eram,  et 
\peralionc  mcliorum  nialt»  meis  vcluti  jam  propriisac 
ui.lis  adfavcbam.  Sed  postquam  undw  genilalis  au- 
xilio,  superioris  wii  lubc  delersd,  in  expiatum  pcclus  ac 
purum,  desuper  se  linncn  infudit....  mirum  in  modum 
protinhs  confirmare  se  dubia,  palere  clausa,  tuc<  re  tcne- 
brosa....scis  tpse  profecio,  el  nwcum  pariler  rccognoscis 
quid  detraxerit  nobis,  quidve  contiilcril,  mors  hta  crimi- 
num,  vila  virtutum. 


Denique,  ne  plura  faciam,  caquc  intcmpcstive  pra> 
vertam  qux  eruul alibi  plcniusdiscutienda,  S.Grego- 
riusNyssenus,  scriplurquarti  seculi,  oralionein  Baplis- 
mum  Cbristi  :  Itaplismus,  inquit ,  peccatorum  expialio 
csl,  rcmissio  ddiclorum ,  rcnovalionis  cl  regeneralionis 
causa....  aqua  cuin  niliil  aiiud  sil  <iuam  aqua ,  &upern4 
gratiubcncdicente,  in  eam  quw  mcntc  pcrcipilur,  liomi- 
ncm  rcnovat  g.mcrutionem  ;  qubdsi  quismihi  dubilando 
ncgolium  c.vliibcut,  inlcrrogans  qud  ralionc  aqua  rcgcnc- 
ret?  Dicam  optimojurc  ad  eum  :  Ostcnde  mihi  moduni 
nalivitatis,  quw  fit  sccundiim  carnem,  clcgo  tibi  vim  re- 
geiieralionis,qiuv  secundum  animain  (it,  cxj)onain...ubi- 
que  divina  vis  et  cfficacilus  iiicoinpreliciisibilis  cst,  nutld- 
que  vel  ratione  vcl  artc  cxplorari  potest ;  crgo  invenlae 
ab  bcnrelicis  rcccntioribus  Sacrainenloium  deliuitio- 
nes,  perpetua  sanclorum  Palrum  Iradilionercviucun- 
lur;  quod  enim  dc  Tertulliano.Cypriano,  et  Gregorio 
Pfysscno  probalum  esl ,  idcm  cx  conciliis,  aliisque  sc- 
quenliuln  selalum  docloribus,  quicslionc  3 ,  sumus 
plenius  oslcnsuri. 

ARGtMENTUM  iii,  ex  conscnsiouc  univcrstilis 
Ecclesiw. 
III.  Scquilur  Ecclesise  universalis  consensio,  cujus 
in  divinis  dogmalibus  adslruendis  lanta  viscst,  qiianla 
major  e^sc  non  potest.  Si  eniin  Ecclcsiam  in  iis  qua; 
ad  lidcm  et  mores  pertincnt,  crroris  accusarc  mcrito 
possimus,  Deum  ipsum  cujus  Spirilu  regitur,  accusa- 
bimus;  illuditaqucargumenlum,  quoniam  praecipuuni 
est,  qua  potcrimus  diligenlia  proponcmus. 

Ineunlc  scculo  sexto  dccimo,  Lutlierani  aliique 
circa  idem  lempus,  magno  Ecclesix  malo  nali  pesli- 
feri  bomines,  practer  coelera  quae  invenerunt  doclriua; 
capita,  negarc  ausi  sunt  Sacramcnla  gratiam  ali- 
quam  afferre.authaberc  ullam  sanclificandi  virt.utem; 
undc  novJs  a  se  excogitalis  defmilionibus  Sacra- 
mcnta  in  eorumsymbolorum  ordine  posuerunl,  qu.c 
habcntquidcm  nudam.more  pictiiraa,  significationeui, 
internam  operationem  nullam  habent. 

Baptisiuus,  inquit  Lulhcrus ,  lib.  de  Capl.  Babyl., 
cap.  dc  Bapt.,  nemiiiem  jusliftcat,  ncc  ulli  prodcst,  scd 
fidcs  in  verbum  proinissionis,  cui  additur  Daptismus  : 
hwcenim  justifical. 

Non  jnstificanl  signa,  inquit  Mclancbton  in  Iocis 
edilis,  an.  1522,  c.ip.  de  Signis.,  ul  Apostolus  ait  : 
t  Circumcisio  uiliil  est  »,  ita  buptismusnihil  est,  par- 
ticipalio  mensw  Domini  nihil  csl;  scd  testes  sunt  ct 
signa  divinw  volunlatis  erga  te;  ct  inlib.cont.  Anabapl.: 
Sicul  volunlas  Dei  ostciiditur  in  vcrbo  seu  promissioiie, 
ila  ctiam  ostcndilur  in  signo,  tanquam  in  picturd. 

Fixum  itaquemaneai,  aii  Calvinus,  lib.  ilnsl.,c.  li, 
§  17,  non  esse  alias  Sacramentorum,  quum  verbi  Dei 
partes ,  qum  suut  offerre  nobis  ac  proponerc  Chrislum, 
ct  in  co  cwlcstis  graticB  thesauros. 

Itecque  fucrunt  novorum  propbetarum  pracula; 
age  verd.nunc  expcriamur,  utrum  iiahuerint  aliquan- 
luliini  in  Ecclesix  univcr;r..is  doctrina  praesidii,  qiio 
certdsi  carucrinl,  rejiciendaesscconslahii,quia  nova; 
jam  sic  proscquor  argunicnluin. 

Atqui  Luthcrani  et  Calviuistse  neque  Lalince,  ncquQ 
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Graecrc  ct  Oricnlalis  Ecclesicc  potucrunl  concordia 
gloriari ;  non  Lalina:  quidoin  ,  a  qua  sc  longissime 
dislare  professi  sunt,  illius  de  Sacramentorum  viilulc 
scntcnliam  doctrinis  sophisticis,  cl  invcnlis  pcslilcn- 
tissimis  adscribendo.  Scholw  sophistica\  inquit  Calvi- 
iius,  lil).  ilnsl.,  c.  14,  §  l,A,  viayno  conscnsu  iradide- 
nml  Sacramenta  novae  lcgis  juslificare  ci  conferre  gra- 
liam,  modb  non  ponamus  obicem  pcccali  mortalis  ;  qiue 
scnlcntiii  diii  non  potesl  quam  sit  exitialis  ct  pcslilcns. 
Faielurergo  se  ab  Ecclesiae  Latinae  sensu  rcccdcre, 
(|iiam  scholarum  sophislicarum  nominc  impudenter 
redarguit;  eoqoe  sibi  titulo  pjaudit  novus  Ilercules 
lanquam  de  reporlata  insigni  victoria;  dcinde  si  in 
iis  quas  alTerebanl  haeretici  Sacramenlorum  descri- 
ptionibus  mentem  suam  Romana  Ecclcsia  agnovissct, 
procul  dubio  approbassct  ,  ncc  cnim  pulasset, 
propter  malevolorum  bominum  imprudentiam  dogma 
antii[uum  essc  dcscrcndum;  lantummodo  curassct, 
impositam  sibi  a  Calvino  aliisquecalumniam  repellere, 
ct  exulceratos  animos  malernis  admonilionibus  de- 
linirc;  alqui  c  contrario  vix  crupcrant  scripla  nova- 
torum  ,  ciim  a  doctissiinis  quos  babebat  Ecclesia 
thcologis  ncrvose  sunt  refutata  ;  passim  ab  omnibus 
conclamalum,  actum  esse  de  rcpublica  christiana  ,  si 
impune  excessus  adeo  immoderali  abirent ;  landem- 
que  dclata  ad  Tridenlinuin  concilium  quacstione,  ana- 
tbcinale  percussus  est,  quisquis  dicerct :  Sacramenla 
propler  solam  fidcin  nulriendam  instilula  fuissc ;  non 
continere  gratiam  quam  significant,  aut  gratiam  ipsam 
non  poncnlibus  obicem,  ex  opere  operato  non  confcrre ; 
sess.  7,  canonib.  5,  G,  7,  8  ;  ergo,  etc. 

De  Grrcca  vero  ct  Orientali  Ecclesia  quid  eloquar, 
cujus  statum  nec  novcrant  quidcm,  quando  in  Occi- 
denle  rebcllionis  incendia  excilarunl !  Qua  in  rc  sa- 
tismirari  non  possumus  virorum  suo  judicio  sapicn- 
tium  lcvitalem ;  facto  cnim  contra  suinnuim  Ponlifi- 
cem  et  Romanam  Ecclesiam  impelu,  maxime  illorum 
j  intererat  Orientalium  ambire  praesidium  ,  suamque 
•  cum  transmarinis  oslentarc  consensioncm,  sollicitc 
inquirendo  quid  Graeci  veteresde  Sacramenlis  lenuis- 
senl,  quid  hodierni  senlirent ;  nc  scilicet  viderentur 
soli  pugnare  contra  omnes,  ct  sapientis  mandalo 
poslhabito,  Prov.  2*2,  28,  transgrcdi  tcrminos  quos  po- 
suerant  patres  eorum;  alquinihil  horuni  curarunt  boni 
homines  :  nam 

1*  Quid  ea  dc  rc  haherent  vetuslissima  Gracormn 
Euchologia,  quid  Rasilius,  quid  Chrysostoinus,  quid 
Irenasus,  quid  Cyrillus  Hicrosolymitanus,  quid  alii  dc- 
niquc  priscie  xlalis  thcologi,  in  mcnlem  illorum  non 
venit  inquircrc;  quorum  leslimoniis  facile,  si  vcilent 
ab  errore  ad  verilalem,  a  dissidio  polcrant  ad  con- 
cordiam  revocari. 

2°  De  Graicis  ct  Orienlalibus,  qui  hac  ipsa  iriaic  vi- 
vcbaiit,  adeundis  non  cogitonint ;  quod  summsc  im- 
prudcnlioc  ct  superbienlis  contra  universalem  Eccle- 
siam  factionis,  certissimum  arguraentura  fuit ;  ciun 
cnim  ineunle,  ut  prxdiximus,  seculo  sexto  dccimo, 
anno  1517,  reformand.c  (veriiis  dixcrim),  everlendae 
Ecclesia»  insannm  consilium  iniissonl;  non  antc  an- 


num  1575,  id  cst,  cvolulis  sexaginla  circiter  annis,  ad 
Grsecos  lcgalionem  niiserunt,  ut  eos,  si  fieri  posset, 
in  suas  partcs  pcrlraherent.  Pcrpet.  1  fidci,  lom.  5, 
lib.  1,  c.  3,  pag.  19. 

5°  Quod  memoria  dig'iissimum  est,  Lulheranis 
male  ccssit  inlcmpcsliviim  consilium;  Jcremias  enim 
paliiarcha  Constantinopolilanis  acccptam  a  theologis 
Wiltembergensibos  Augustanam  confessioncm  omni 
argumcnlorum  gcncrc  refutavit,  Scripturaj  et  tradi- 
tionis  aucloritate  ostcndcns,  —  resp.  1 ,  Sacramcntis, 
donis  videlicel  Spiritus  sanc.ti ,  virlulcm  intcrnam 
inesse  ad  confercndam  homini  sanctitatcm;  et  ideb 
Sacramcnta  dici,  quia  sub  cxternis  scnsibilibusqite  sym- 
bolis  arcanum  el  spiritualcm  e/fectum  contincnt;  ila  Je- 
retnias,  vir  primce  inter  Graccos  auctorilatis,  cujus 
scripta  in  publico  Conslanlinopolilanrc  Ecclcsia3  tabu- 
lario,  ad  perpetuam  mcmoriam  rccondita  sunl;  cu- 
jusque  eo  gravius  teslimonium  est,  quod  de  se  homo 
sapicns  nil  pnesumpserit,  neque  censuram  hanc  con- 
Ira  Lulheranos  emiserit,  nisi  hahilo  cum  sacerdolibus 
suis  maluro  prudcnlique  consilio. 

Idem  dogma  a  Jeremiae  tcmporibus  Gr;cci  el  Orien- 
lales  aperle  professi  sunl ;  ila  enim  docuil  Gabriel  Phi- 
ladelphise  melropolitanus  in  traclatu  de  Sacramcnlis, 
cdito  primiim  Veneliis,  annolGOO,  deindc  Parisiis, 
anno  1071. 

Ita  Melctius  Piga,  palriarclia  Alcxandrinus,  scriplor 
inter  suos  erudilione  pracipuus,  et  a  Giwcis  auctori- 
bus,  Nectario,  Dosilheo,  Callinico,  Syrigo,  et  aliis  pro 
merito  sacpe  laudaliis  :  cujus  opera  in  unum  congesla 
volumen,  in  Ribliolheca  Regis  Galliarum  asservanlur. 

Ita  Gcorgius  Corcssius  magiuc  cxistimationis  suo 
temporc  theologus,  cujus  prxclara  laus  esl,  quod  ab 
insnla  Cbio  Constantinopolim,  roganle  cleri  tolius  sy- 
nodo,  acccrsitus,  anno  1655,  conlra  Lcodegarium  (!) 
ex  RalaviaCalvinislam  pseiidoniinislrum,  pro  fidc  or- 
thodoxa  Grsccorum  omnium  nominc  praelium  susli- 
nuerit,  el  divcrsos  tiim  dcsacris  mysleriis,  tiim  spccia- 
tim  dc  Iranssubstaiiliaiione  tractatus  ediderit,  quos  in 
Moldavia  non  iia  pridcm  prrclo  mandalos  audivimus. 

Ita  Grcgorius  proto-synccllus  Corcssii  discipulus, 
in  Epilomc  divinorum  mysteriorum,  quam  annol635, 
plaudenle  et  approbante  Graecorum  Ecclesia,  publi- 
cavit;  ubi  conccptis  vcrbis  affirmat,  cap.  4,  p.  74, 
Sacramenta  gratiam  spiritnalcm  significare;  eamque  di- 
gne  accedentibus,  virlulc  diviniliis  impressd ,  conferre; 
Sacramcnta  rcs  cssc  sanctas,  non  ideb  solinn  quia  Deo, 
qui  sanctus  naturd  cst,  consecranlur ;  verum  etiam  quia 
homines,  gratiam  imparlicndo ,  sanclificant. 

Ila  synodus  Conslantinopolitana ,  anno  1638  cele- 
brata,  cui  inlcrfucriiiit  Cyrillus  Reroensis  palriarcba 
Coiislanlii)0])olilanus ,  Metrophanes  Alexandrinus, 
Theophanes  Jerosolymitanus ,  episcopi  aut  mctiopo- 
litani  unus  snpra  viginli,  aliique  plures  infcrioris 
gradus  sacerdotcs. 

Ila  sy.nodus  altera,  quatuor  post  annis  Jassi  in  MoL 
davii»  congregata,  in  qua  prater  cneteros  orthodoxio 

(I  i  l,e  ministre Leger,  Perpet.  (idei,  tom.  5,  lib.  1, 
c.  J. 
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confessionis  arliculos  declaratum  est,  q.  99,  Sacra- 
mentum  esse  cwremoniam  sacram,  qutv  sub  forma  visibiti 
producit  Dei  gratiam  invisibilem,  eamdemquc  in  animam 
fidelcm  infundit. 

Ita  Meletius  Syrigus,  Grsecoram  qui  memoria  no- 
stra  vixcrunt,  sine  exceplione  doctissimus,  in  delen- 
sione  fulei  ortbodox;v,  quain  anno  lG-iO  conlra  Cy- 
I  lliini  (I.uear)  palriarcbain  Consiaiilinopolitaniiin, 
i  itiqux  Rdei  deserlorem,  summa  diligentia  edidit; 
\\i\  argumeniis  ei  Scriptura  et  Iraditione  (irmissimis 
ostendil  Spiritum  sancium  omnibus  nova  legis  Sacra- 
mentis  intime,  eorum  velut  animum,  prwsentem  adesse, 
iisiiue  tum  ad  delenda  peccata,  liim  ad  sanclificandos  ho- 
vxines  virtutem  divinam  influere ;  quod  ni  fieret,  frustra 
legis  ewmgeHcce  Sacramenta  dicerentttr,  citm  niliit  liabe- 
renl  guo  differrcnt  ii  figurii  vcteribus,  et  veritatem  in 
antiquo  Teslamento  significatam  non  cxhiberent.  Per- 
pet.  lidoi  loino  o,  I.  I,  c.  5,  p.  o9. 

Ita  synodus  Jerosolvinilana,  prtbsidc  ejusdeni  Ecele- 
si.e  patriarcba  Dosilheo,  versus  fineni  seculi  decimi 
s  ptimi  celebrata,  in  qua  cuni  antiquis  Patribus  defi- 
jiituni  :  Sacrameuta  rebns  naluriilibus  consttne ,  et  su- 
peinaluraHbus ;  uon  essc  nuda  divinarum  promissionum 
signa ;  alioquin  cnim,  inquiunt  Palres,  uullo  ii  circum- 
cisione  discrimine  scccrnerenlur,  quo  niliil  fintji  potcsl 
insnlsius ;  adebque  esse  ditintv  omnipotentia'  inslruinenta, 
gratiam  digne  acccdcntibus  conferentiu.  Loc.  cil.  c.  G, 
p.  48. 

Ila  denique  idein  Dosilbeus,  luni  in  traetalu  conlra 
Joannein Caryophylnm  lypls  rulgato,  Jassi  in  Molda- 
via  ad  annuin  IG91,  tuni  in  canonibus  contra  eunt- 
dem  edilis,  qtioruin  quinliis  sic  habcl  :  Siquis  tlixeril, 
Sacramentti  niliil  tiliui  esse ,  praHcr  nudas  christiauw 
professionis  notas,  quibus  fideles  tib  inftdelibus  e.rteiius 
disliiiguunlur ;  aul  sitjna  cxtema  essegratice  etjustitiai, 
per  fidem  acccpla;  neque  confitelur  continere  interius 
gratiam  quam  significant,  eamdemque  conferre  non  po- 
nentibus  obicem,  anatlicma  sit ;  cl  sexlus  :  Si  quis  dixe- 
rit,  graliam  non  semper  per  Sacramenta  conferri,  etiam 
quando  CMffl  fide,  el  conscientice  puritate  recipiunlur;  sed 
aliquando  tantiun  dari,  el  atiquibus,  analhema  sit.  Per- 
pct.  fid.  ib.,  p.  13. 

Igitur  a  primo  ad  ultimum  sequilur,  conficlas  a 
Lullieranis  el  Calvinistis  Sacramenlorum  definilioncs 
Dniversalis  Ecclesix  doclrina)  cssc  conlrarias;  coque 
solo  tiiulo,  eliam^i  a!ia  momcnla  deessent,  rcjicicn- 
das.  Quod  cnim,  inquit  Terlullianus  de  Prxsciipt. 
c.  T>8,  apud  muttns  unum  imenilur,  non  cslerratum,  sed 
Iradilum ;  uisi  audeat  uliquis  dicere,  iltos  errd-sse  qui  tra- 
diderunt;  e  conlrario  »cr6  quod  de  i.ovo  in  Ecdesiani 
ittlroducitur,  boc  ipso  crroris  merito  accusalur,  quia 
vcra  doririna  poslerius. 

>;  1.  Singulatim  etcdem  dcftniliones  refclluntur. 
Notabimus  inodo  in  specialr,   nnaqu.cque  barum 
definitiouum  quid  vitii  babcat,   omnibus  ut  evidens 
sit,  qnam  longd  a  scopo  novalores  recesserinl. 
I.  Sociniani  et  Anabaptislw  refniantur. 
De  illis  quidem  boc  niium  jorat  obscrrarc ,  qu6d 
Baeramcnti  nataram,  sive,  nt  scbola  loquitur,  diffe- 
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rcntiam,  nec  leviler  attigerint ;  quod  euim  aiunl,  Sa- 
cramenta  signa  csse  quibus  Christiani  ii  Judwis  el  gen- 
tilibus  dislinguuntur;  vel  essc  morum  el  bonorum  operum 
allegorias,  quibus  pie  et  rcligiose  vivere  admonemur,  vcro. 
|  hoc  quidem  aliqualcnus  aliirmant;  scd  novi  nibil  as- 
serunt,  ciun  boc  ipsuin  de  multis  aliis  meliorc  lilulo 
dici  possil ;  nam 

i°  Cultus  Dei  exlernus,  templorum  frequeulalio, 
sacrorum  ritiium,  dicrum  solemnium,  jejunioruin  ct 
abstinenlix  observatio,  ct  alia  pleraque,  si  credimus 
Socinianis,  jure  poliori  Sacramcntis  annumerabuulur; 
!  quia  notis  illis  ac  lesseris  Cbrisliani  a  Judaeis  cl  gcn- 
tilibus  Ionge  ceitiiis,  ncmine  diffitenle,  distinguuntur. 
2"  Externa  fidei  professio,  dc  qua  ait  Apostolus 
I  Rom.  10,  10:  Corde  crcdilur  ad  justitiam ,  ore  autem 
confessio  fit  ad  salutem,  ipsaqne  mors  pro  Cbristo  to- 
lerala,  prorsus  nou  vidcinus,  cur  polius  Sacramen- 
liim  diei  non  debcat  quain  Baplismus ,  qui  stalim  ac 
traditus  est,  ab  oculis  evanescit,  nullamque  sui  relin- 
quit,  nisi  iu  boininum  teslilicationc  memoriam;  quem 
eliain  niulii  a  fide  deficiendo  contemnunt  :  ciim  e 
conlrario,  cum  vere  cbrislianum  esse  oportcat ,  qui 
ponil  pro  Christo  animam  suam. 

5°  Iuio  dicendum  erit ,  vetercm  circumcisioncm 
longe  fuUse  novis  Sacramcntis  cxeellentiorem,  ciun 
nolam  sui  corporalcm  rclinqucret,  quam  pcniliis  de- 
lere  penes  Judaios  non  crat ;  cum  ex  adverso  niliil 
Cbrisliano  liomini  sit  facilius,  quam  Sacramenta  acce- 
pla  ncgaic,  el  cuin  genlilibus  inirc  consortium. 

4"  Si  Sacrainenliim  non  aliud  qiiidquani  sit,  quam 
adnionitio  vil;e  bene  agend;e ,  mirum  in  inodum  nu- 
lncrus  Sacranienloruin  augelur.  IIoc  cnim  ipsiun  lex 
vetus  monebat,  qu;c,  ut  ait  Apostolus,  Gal.  3,  24: 
Pivdagogus  nostcr  fuit  in  Chrislo;  idemque  in  nova 
lege  faciunt,  Decalogus,  pncccpta,  consilia,  pra;di- 
catio  verbi  di\ini,  pr«mia  bonis  praparala,  destinata 
malis  supplicia,  cxborlaliones,  incrcpaliones,  ininoe, 
|  pioinissiones,  vilte  prxsenlis  acrumiuc,  prospera  de- 
nique  onmia  et  adversa ;  ergo,  elc. 

II.  Zuinglius  refutatur. 

Venio  nunc  ad  Zuinglium  volenlem  nibil  aliud  esse 

j  Sacramenta ,  quam  oppignerationes  aliquas  ,  quibus  se 

!  honiincs  obliganl  Christo,  ejusque  Religionem  velle  se  se- 

!  qui  palam  el  aperle  profitentur ;  quiim  aulem  falsa  haee 

doctrina  sit,  argumcnta  qua;  sequunlur  ostendcnt. 

1   IIoc  ideo  sentitZuinglius,quiacontendit  bomines 

,  priiis  cstc  justos,  ct  Cbristo  conjunctos,  quiim  Sacra- 

mcnta  recipiant ;  atqui  vesanum  illud  dogma  Caiho- 

licaj  fidci  dislurbalio  cst ,  ciim  Scriptura  uliique  prse- 

I  dicet ,  non  ided  bomiues  divinis  Sacramentis  donari , 

quia  priiis  niundi  el  sancli  crant ,  sed  e  conlra  mun- 

,  dos  et  sanclos  lieri  quia  vcniunt  in  Sacranicnlorum 

!  consortium.  Ilinc  Joannis  3,  v.  5,  dicilur  nasci  denub 

per  Baptumum ;  et  ad  Epbesios  5,  v.  2G  ,  ait  B.  Pau- 

lus,  Ecclesiam  sanctificatam  ct  mundalam  lavacro  aqute 

in  verbo  vila; ,  ct  ad  Tit.  3,  v.  5,  legilur :  Non  cx  ope- 

ribns  jnsiilUv  quw  fecimus  nos,  sed  sccunditm  suam  mi- 

tericordiam  salvos  nos  fccit  per  lavacrum  rcgeneralionis 

et  renovalionis  Spiritm  sancti ;  et  do  EucbarMia  Joan. 


, 
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6,  v.  59 :  Qui  manducat  hunc  panetn,  vivci  in  cetemum; 
ergo,  eic. 

T  Si  Sacramenlum  nihil  aliud  sii ,  quam  oppignc- 
ratio  qua  se  horaines  obljgnnl  Dco ,  ejusque  Religioni 
dant  nomen,  consequens  est,  in  Sacrnmcntorum  con- 
sccrationo  Christum  iaerlera  oiiosuraque  jacere  ,  to- 
tumqiie  lninc  rituni  ab  aclione  lioiniiiis  depcndere  ; 
alqui  docti  ina  luec  pugnat  apcrte  conlra  auctorilalcm 
Scriptura:  ;  nam  si  Baplismus  ,  excmpli  causa ,  mera 
lantuin  oppigncratio  cst,  non  vero  aclio  Chrisli ,  quid 
esl  quod  ait  Joannes,  1,  33  :  Super  quem  videris  Spiri- 
lum  sanctum  dcsccndcntcm,  ct  manentem  super  cum  ,  liic 
est  qui  baptizal  in  Spiritu  sanclo  ?  Quid  item  allcrum 
ab  Aposlolo  Paulo  dieluin,  Fphcs.  5,  23  :  Christus  di- 
lexil  Ecclesiam ,  cl  tradidil  scipsum  pro  ed,  mundans 
eam  lavacro  aquce  in  verbo  vilic  ?  Si  Daptismus  peccala 
non  abluit,  sed  sohunmodt  cxbibet  lcslimonium  1'ulu- 
rai  lidelilalis ,  cur  Paulo  Ananias  dixit,  Act.  22  ,  lfi  : 
Baptizare,  cl  abluc.  peccata  tua  invocato  nomine  ipsius  ? 
Cur  Paulus  ipse  docuit,  Tit.  3,5,  Baptismum  lava- 
crum  esse  regeneralionis  el  rcnovalionis  ?  crgo,  elc. 

3°  Rcs  csl  intcr  lideles  notissima ,  qusbque  ncc  de 
Irivio  mulicrculas  lalet,  Sacramenla  cvangclica  aSal- 
valoris  passionc  el  mcrilis  vim  omr.em  suam  traliere, 
in  cjusquc  rci  lcstiinoniuin  ,  aquam  et  sanguiiiein  cx 
Chiisii  de  crucc  pendenlis  lalere  profluxisse  :  Tunc  , 
inquit  S.  Leo  (epist.  4,  c.  G),  rcgeherntionis  polenliam 
san.rit  ,  quandb  dc  latcre  ejus  proflitxcrunl  sanguis  re- 
demptionis  cl  aqua  Baptismalis.  Idemquc  Palres  alii 
communiter  docenl.  Ilinc  Apostolus  hsec  duo  tam  ac- 
curate  cohjunxit,  Eplies.  5  ,  25  :  Tradidit  semetipsum 
pro  ea ,  ct ,  mundans  cam  lavacro  aquai  in  verbo  vitce  : 
utniinirumosteiiderelnil)ilaqiiamfiiturani,nisiaquam, 
si  ex  Chrislisanguinc  admirabilem  quaindam  virtulcm 
non  haberct  ;  liinc  ct  ipsc  Joanncs  clamat,  epist.  1,  c. 
5,  v.  0:  Ilic  eslquivcnit  pcraquam  ct  sangitinem  Jesus 
Chrislus  ;  rursunique  repelil  :  Non  in  aqua  solitm  (ut 
antca  JoahncsBaptista),  sedinaqua  ct  sanguine,  idcst, 
in  aqua  suo  sangufne  delibiifa,  et  propter  illam  cum 
sacrocruorecommixtiohem,ad  cxpiationemscelerurn, 
^itirque  prioris  purgalioncm efficaciter  opcrante  ;  jam 
sic  prosequor  argiinieiiliim  : 

Atqui  si  vera  Zuinglii  doctrina  forcl  ,  Paulus  ct 
Joannes,  cl  Palrcs  denique  univcrsi  erroris  convince- 
rcntur ;  popiilorum  inanis  csset  confessio  ;  ipseque 
Christus  inulililer  lalus  suum  transfigi,  cl  sanguinem 
indc  cum  aqua  manarc  voluisset ;  quid  enim,  amabo, 
opus  erat,  passionc  ct  morle  Mediatoris ,  ad  condcn- 
dum  Testamentum  novum  ,  et  nova  Sacramenta  in- 
stiluenda ,  si  nihil  habilura  efficaciao  ct  virlulis  ,  nisi 
ut  essent  pignora  qua?dam  huinana ,  quihus  se  homi- 
ncsChristovovercnt,  cjusque  velle  sequi  inililiainpro- 
fitercnlur  ?  Ergo,  elc. 

III.  Lutherahi  refelhintur. 

Lutheranorum  omnium  nominc  Kcmnilius,  ut  prs- 
diximus,  Sacranicnlum  ila  descripsit  in  F.xam.  conc. 
Trid.,  part-  2,cdc  Efficac.Sacram.  Kst,\nq[i\l,signum 
materiale ;  prwccptnm  in  novo  Teslamento  ,  obsignans 
instar  sigilli  promissionem  gratiw ;  in  qua  ouidcm  dc- 
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finiiione,  quot  pene  verba  ,  tot  vitia  aulmadvertinius. 
V  Falsum  cst  quod  dicit ,  Sacramcnlum  esse  de- 
bere  signum  materiale  ;  nam  pcr  hanc  vocem  intelli- 
git  corporale  elemenlum,  quod  scnsum  videndict  tan- 
gendi  aflicial :  quomodo  aqua  Daplismatis  esl  ct  vcre 
dicilur  elementum  ;  alqui  falso  asserilur,  omne  Icgis 
novjB  Sacraroenlum  tractabilem  hahere  riiateriam  , 
oculis  ct  manibus  obviam  ;  nam  poenitcntia  verum  est 
in  Evangelio  Sacramcnlum  ;  cadeinquc  sacro  ordini  , 
et  raalrimonio  dignilas  e.x  divina  inslitutione  conve- 
nit ;  atqui  ncc  in  Pcenilcnlia  ,  nec  in  ordinc  ,  nec  in 
Matrimonio  elementum  propric  dielum  occurril,  quod 
maicri;c  vicem  gcrat.  Ergo  Liilhermii  longisshm!  i 
sacrS  iradilione  receduht,  qua  doceraur  ad  Sacramen- 
luin  sufficere,  quod  sil  res  sensibus  subjecla  ,  id  cst, 
sive  yisu,  sive  laclu,sivc  auditu  pcrcipiatur. 

2"  Falsum  est  quod   affirmat,  omne  Sacramentum 

debere  necessarid in  novo  teslamcnto  esse  piwceplum ; 

hanc  enim  condilioncm  hoc  sensu  intelligil,  quod  vc- 

i  lit  omniiio  Sacramenla  non  esse,  nisi  habcanl,  cxpres- 

j  sum  in  divinis  litleris  mandalum  ;  atqui  crror  liic  cst 

Lutlieranoruin  intolerabilis,  vcrbo  Dei  aperle  conlra- 

rius  ;  nam  ad  verura  Sacramentum  sufficii  divihum 

[  mandatum,  ciijus  oequale  estpondus,  vis  eadcm,  sivc 

in  verbo  scripto  ,  sivc  in  tradilione  contincalur.  Er- 

go,  elc. 

Deinde  quanilo  Clirislus  in  pervigilio  mortis  sux. 
novum  pascha  ,  vvlere  adinipleto  ,  sancivit ,  vcre  in- 
sliluil  Eucliaristi;c  Sacramcnlum  ,  ct  vcre  discipulis 
contulit ;  quod  non  neganl  Lutherani ;  fuil  crgo  Eu- 
charistia  Sacramenlum  ,  antequam  ejus  cxpressum 
raandatum  in  sacris  litteris  habcrelur,  cum  aliquot  a 
morle  Clirisii  ahni  anie  oinncm  Scripluram  cffluxe- 
rint;  Matlhams  ehim  non  ante  annum  rerae  vulgaris 
59,  id  est ,  a  morte  Christi  G  ,  scripsisse  Evangelium 
crcditur  :  Marcus  verq  anno  43,  Lucas  56,  postrcmus 
omnium  Joannes  anno  9G. 

Pra^terea  verum  Sacramcntnm  fuit  Daplisma ,  quo 
S.  Pelrus  plcraque  hominum  millia  in  prima  Evan- 
gelii  pra3dicalibne  donari  jussit,  Acl.  2,  38  ;  4,4  ;  ve- 
rum  Sacramentum  fuii  manuum  imposilio  cum  ora- 
tione  conjuncta,  qua  Aposloli  primos  diaconos  consc- 
crarunt,  Act.  6,  G  ;  habuil  ct  vcram  Sacramenli  naluram 
impositio  manuum  ,  per  quam  qui  a  Philippo  diacono 
fueranl  baplizali,  acccpcrunt  Spiritum  sanclum  (I)  ; 

(1)  Hoec  probalio,  quam  tradunt  Juenin.  cl  Ilenno, 
non  lirnia  admodum  videlur.  Nam  ,  ut  ait  Turnclius  , 
quxst.  1,  art.  I  ,  <  sano  sensu  Sacramenta  dici  pfts- 
i  sunt  signa  scu  sfgilla  i|iiihus  divinae  promissioncs 
*  conlirniaiHiir,  non  quidem  cx  parle  Dei ,  cnjus  pro- 
(i  ini -sio  ex  se  lirma  cst ,  ncc  vade  aut  sponsorc  indi- 
«  gel,  sed  cx  parle  noslri,  ob  lidci  nostne  lardilaleni, 
«  ct  iinbccillilaleni.  Conlirniantur  aulcm  ,  non  mcra 
«  (liinlaxat  ac  sterili  ostcnsione  seu  significalione  gra- 
«  lic  ,  scd  collationc  ;  non  speculalive  lanlum  ,  sed 
«  practice  :  confirinat  enira  Dcus  in  nobis  suas  pro- 
«  missiones  tinn  maxim§  cum  per  sacramcnta  ,  vclut 
«  per  insiruincnla  ,  il!as  adimplct,  ac  veluli  obsignat. 
«  Valere  ciiam  pUirimum  Sacramenta  arl  juvanilim 
«  (iilein  nostrain  ei  excitandam  pietatem  ;.guoseit 
«  Calechismus  concilii  Trid.,  parl.  2,  11,  13:  Ma- 
«  gnum ,  inquit ,  viin  hnbcnt  Sncramenta  ad  fidem  in 
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atqui  hicc  omnia  contigcrunt  antequam  scriptl  fbrent  V  crediderat :  Dhm  irent  per  viam,  ait  auclor  saecr ,  Act. 


Iibri  novi  Tcslamcnti ;  crgo  fatondum  divinnm  man- 
dalum,  si\e  SCriptb  sil  cxaralum,  sivc  non,  parisossc 
anctoriiatis ,  neqde  ideo  sacra  quredam  symbbla  Sa- 
cramenla  dici  ,  qiiia  consignata  sunt  liltcris  ;  sod  in 
COntrarium  ide6  eoruni  in  vcrbo  IVi  scri|ito  mcnlio- 
hem  ficri,  quia  anlehac  a  Clirislo  viVab  vocis  oraculo 
fucraiil  instilula. 

3"  Falsmn  cst  quod  dicil  .  Sacramcnla  obsignare 
instar  sigilli  gratiae  promissioncm  ;  ut  cnim  divinis 
promissMs  pcr  Sacramcnta  aliquod  rdbur  acccdcrei , 
debcrcnt  c-.se  efficaciora  ad  fulcm  persuadendam , 
Ipsis  promissionibnS  ;  alioqitin  frustra  ad  carum  con- 
firmalioncm  exliiliorenliir;  atqui  Sacramenta  non  ba- 
bcnt  majorcni  dlviniS  prnmissionibus  ccniludincm  ; 
ham  promissioncs  Dci  continentttr  in  vcrbo  ejus,  imo 
smit  verbuni  ipsum  divinum  ,  bominibus  vcl  scripto 
vc!  traditione  significatum  ;  atqui  Sacramcnla  vcrbo 
Dci  ncc  certiora  sunt,  ncc  clariora:  eiim  e  conlrario 
a  verbo  Dci  suam  onmcm  significalionesn  et  ccrtilu- 
dinem  mutucntur,  ila  ul  non  aliler  quam  per  vcrbum 
Dei ,  vcritas  eorum  ct  certiiudo,  fatentibtis  Lulliera- 
nis,  probari  possit;  crgo  falsum  esl,  Sacrafnenla  ob- 
signare  instar  sigilli  gralfcc  proinissiones.  Nole  22. 

Deinde ,  quod  aiunt ,  Sacramentis  sic  uli  Deum  , 
quomodo  miraculis  ,  ad  fidcm  promissis  suis  conci- 
liandam  ,  tam  absurdum  cst ,  quam  quod  absurdissi- 
nium  ;  id  quod  experimentiini  ipsum  porsuadet  :  po- 
namus  enim  virum  aliquem  apostolicum  ,  poslquam 
annuntiando  Sinensibus  abstrusissima  cliristianjc  l\u- 
ligionis  mysleria  diu  multiimquc  sudaverit ,  eosque 
verbis  qunm  potucrit  vebcmenlissimis  ad  fidem  am- 
plectendam  fucrit  liorlatus,  pradicandi  negotium  sic 
absolvcrc  :  l't  autem  faciliics  credatis  vera  esse  qurn  di- 
co,  erigite  oculos  ,  nieque  aqua?  irriqatione  capita  vestra 
perfundentem  mirabundi  suspicile,  nt  in  hoc  tandem  sa- 
cro  litn  compellamini  divinarum  promissionum  miracu- 
losam  confirmationem  agnoscere;  jam  quxro,  quis  non 
videat  Sinenses  pr.edicalieno  liujusmodi ,  ad  risum 
magis  quam  ad  poonilentiam  coinmovendos  ?  Ouis  in- 
ducal  iu  animum,  e«s  ideo  Kvangclio  credituros,  quia 
vidcnl  erga  sc  licri ,  quod  lud.ci  ,  quod  genliles  ipsi , 
paucis  mutatis  obscrvanl  ?  quis  e  contra  non  videat, 
nunquam  fiiturum  ut  Baptismi  virluli  ctefficaci;«  ani- 
mo  acquiescant ,  nisi  antca  Fvangelio  erediderint? 
Ilinc  Pbilippus  diaconus  cimucluun  non  ideo  baptiza- 
vil  ul  crederct ,  aut  lirmiiis  crcderet,  scd  quia  anle 

«  animis  nostrit  excilandam  el  exercciidrtm,  cl  ad  cliari- 

<  tatem  inflammandam.  1'aulo  aole  di\crat  ,  ChrisHun, 

<  cum  peccaiorwn  vmiam  ,  cceleslem  graliam  ,  Spirilhs 
t  sancti  eonununicathnem  nobis  potliciius  est ,  gucedam 

<  ngna  ocuhs  el  tentibu»  tubjecta  inslituisse,  quibus  enm 

<  quasi  pignnribus,  oblig/itum  haberemus,atque  ifafide- 

t  lem  in  promissis  futuium  dubitare  muiqitdin  posse-    ■ 

i  mus. 

i  Itaquesiin  unoduntaxat  verborum  sono  ac  cor- 

i  licc  li  i-rercmus ,  ab  hac  anclorum  Catechismi  scn- 

<  tentia  recedere  non  viilercnlnr  novatorcs,  ciun  Sa- 

<  cramcnta  definiunt ,  signa  seu  sigilla  quibus  divinw 
«  rn  nobis  promissiones  obsignanlur  et  confirmuntur. 

<  Veriun  multiplex  in  eorum  sententi.a  error  invol- 

<  vilur.  >  (Edil.) 


8  ,  56  ,  venerunt  ad  quamdam  aquam  :  cl  ait  eunuchus  : 
Ecce  aqua,  quid  prohibet  me  baplizari  ?  Dixil  aulem  I'hi- 
lippus  :  Si  credis  ex  toto  corde,  licet  ;  el  respondcns  ait : 
Credo  filium  Dei  esse  Jesum  Christum  ;  ei  jussit  starc 
currum  ;  el  descenderunt  ulerquc  in  aquam,  PlliDppus  1 1 
eunuchus ;  el  baptizavit  cum.  Ergo,  elc. 

i"  In  hisipsis  xcrbts, obsignans  promissionem  gratia\ 
dolus  est,  et  licet  videantur  primo  intuilu  eiim  callio- 
lico  dogmale  conscntire  ,  perniciosissiinam  hxresira 
exprimunt ;  nullam  cnim  volunt  Lutlicrani  in  Sacra- 
mentis  conferendse  grali.u  csse  virtutcm,  quod  calho- 
lica  crcdit  ct  propugnat  Ecclesia ;  sed  pulant  nnda 
esse  signa,  ad  alcndam  et  excitandam  lidein  diviniliis 
institula,eodemque  modo  ad  juslilicationcmconfcnc, 
quo  prrcdicatio  vcrbi  Dci ,  cum  hoc  taniiim  discrimi- 
ne  ,  quod  pradicatio  pcr  auditum  ,  Sacramcnta  pcr 
visum  excilent  fidem  ;  binc  illaLulhcri  impiasenten- 
tia  ,  lib.  dc  Capt.  Babyl.,  c.  dc  Bapt.  :  Baptismus  ne- 
minemjustificat,  neculli  prodesl,  sed  fides  in  verbum  pro- 
missionis,  cui  additur  Baplismus  :  hcec  cnim  justificat... 
idem  Deus  qui  nos  nunc  per  Baptismum  et  pancmsahat, 
saluavil  Abcl  per  sacrificium,  Noeper  arcam,  Abraham 
per  circumcisionem  ,  cl  alios  omnes  per  sua  signa.  Ila 
Lnlbcrus,  cujus  doctrina  clsi  absurdissimasil,  ctbac- 
lcniis  inaudita,  ab  allero  dogmale  sponte  fluil,  inquo 
posuil  sua?lKT!rcsisfundamcntum,conlendensiiiniiruin 
homiuem  justum  fieri,  non  jusiilia  intiisaccepla,  quo- 
modo  doctus  ct  bonus  cst,  virlute  cl  doctrina  iulrin- 
seciis  inlucrcnle,  scd  sola  Cbristi  justitia  cxlrinscciis 
imputata  ,  camque  justitiam  co  solo  oblineri ,  quod 
cerlissimc  qnisque  credat  dimissa  sibi  csse  peccata  , 
eadcm  fide  quaCliristum  in  mundtim  venissc  profitc- 
lur.  Atqui  Iijcc  principia  falsa  sunt,  et  evangelicc  do- 
ctrina?  contraria.  Ergo,  ctc. 

IV.  Calvini  definitio  exptignalur. 
Hincque  confutala  manel  dala  ii  Calvino  definilio  , 
quam  praediximus  cx  duabus  pnccedenlibus  esse  con- 
flatam  ;  tanliim  hic  diversos  quibus  scatet  errores  in 
dicabimus. 

1"  In  eo  est  quod  dicit  Sacramentum  externum  esse 
symbolum  :  licot  cnim  absolule  boc  verum  sit,  quo 
sensu  ab  Ecclesia  calholica  intelligitur  ,  in  menlc  ta- 
men  Calvini  cst  falsum,  quia  conlcndit  Sacrairicntiini 
nudum  esse  symbolum ,  speculative  quidem  signili- 
cans  ,  sed  omnis  virlutis  omnisque  eflicacise  expcrs ; 
nec  ohslal  quod  Sacramcnta,  iuslrumenla  jtistilicatio- 
nis  alicubi  appcllaverit  :  hoc  enim  unum  hac  vocc 
signilicavit,  Sacramenta  lidcm  cxcitarc  aut  alcre,  non 
virtule  aliqu5  divinilus  insit9  ,  sed  niere  objeclive  et 
repracscnlalive,  ut  loquuntur. 

2°  Error  est ,  quod  Sacramenta  divime  erga  nos 
benevolcnli;e  signa  voiat,  nam  per  divinam  benevo- 
lentiam,  graliam  pradestinationis  inlelligit,  qua;  non 
praesens  esl,  sod  pr;oterila  ct  alcrna  ;  quamobrcni  in 
antidoloconcilii  Tridcntini,  ad  scssionis  0  canonem  5 
ait  :  Infantes  baplizari,  non  ut  in  adoptk>nem  filiorun- 
a  Deo  recipiantur ,  scd  ut  hoc  velut  sigillo  obsignetur 
promissio  ccterncc  vitd' ,  quo?  ad  eos  ver  gratiam  prw- 


1205  l)F.  HF.  SACRAMENTARIA.  — 

dcstinalioMs  jum  pertinebat ;  et  in  canonem  7  sessio- 

nis  7,  (itl  cttm  (utem  Sacramenta  referenda  esse  uffirmat, 
itt  ccrtos  nos  reitdant  pcrpctutv  adoplionis  et  gratia; ,  ad 
tltium  ante  iniindi  constitiilioiiem  fuimus  prtrdcstinati; 
alqui  scnlonlia  h;cc  falsa  esl,  absurda ,  perniciosa  ct 
impia  :  nam, 

1  Aperte  pugnalcum  saeris  lilteris  cxpresse  sigui- 
ficantibus  per  Sacramenta  et  ex  vi  Sacraincntorum 
graliam  aclu  conferri,  ut  coustat  ex  lesliinoniis  s;cpe 
prolalis ;  falso  crgo  Calvinus  af(irmat,eo  diiniaxai 
scnsu  Sacraincnta  divinac  erga  nos  benevolenlhc  signo 
vecari,  quod  gratiam  signiliccnt,  non  qnse  in  pncsenti 
delur,  sed  quae  praclerita  sit  ct  icierna. 

2"  Si  verum  forel  quod  adco  confulenlcr  aflirniat, 
Sacranieiita  non  gratiae  pnescntis ,  sed  a.-lern  e  prac- 
deslinaiionis  esse  sigilla,  indc  sequerelur  Sacramenla 
eis  non  es^e  neccssaria  ,  qni  sunl  ad  vilam  aUernam 
praedesliiiaii :  babcrent  cnim  sine  Sacraincnlis  jusli- 
liam  et  sanctitatem,  prout  fatetur  ipse  Calvinus,  alio 
loco  affirmans ,  eos  qui  sunt  in  vilam  atcrnam  prac- 
deslinali,  nasci  cum  ornamento  jusliiia;,  neqiie  es- 
spectare  ad  sanclilalcm  babendam,  donec  fnerinl  ba- 
pli/.ati ;  atqni  consequens  illud  impium  est,  et  con- 
Irarium  oraculo  Clnisli  diccntis,  Joan.  3,  5  :  Aisi  aui» 
renaliis  fitcrit  ex  ttqua  el  Spirilu  sancto  ,  non  potesl  in- 
troire  in  regnum  Dei;  nam  quod  CalvinisLc  comincnli 
sunl,  in  lioc  Joannis  leslinionio  ,  non  de  ingressu  in 
vitam  selernam,  sive  in  regniun  ccclorum ,  sed  de  iu- 
Irnitn  in  Eeclesiam,  quae  est  regnum  Clirisli  visibile, 
fieri  mentioncm ,  merum  effugium  est,  ad  causac  de- 
ploraLc  qualemcumque  dcfensionem,  contra  Scripturac 
mcnlem  ct  perpcluam  Graecorum  et  Latinoriun  doclri- 
nam  inventum;  norunt  enim  qui  Hebraice  sciunt, 
eonsuelo  Judxorum  loquendi  more ,  regnum  Dci  et 
regnum  ccelorum  ,  unum  idenique  signilicare  ;  neque 
miniis  coaiperlum  est ,  Gra:cos  ct  Oricntalcs  pene 
omnes  cum  Lalinis  scriptoribus,  vcrba  Christi  non  de 
Ecclesia  visibili.  scd  de  selerna  beatitudine  pcrpetuo 
inlellexisse  :  quod  esset  facillimum  ,  adductis  eorum 
vcrbis,  oslendere,  nisi  alterius  esscl  loci  ct  tcmporis 
haec  disquisilio ;  V.  Defens.  Perp.  fidei ,  p.  29j. 
Ergo,  ctc. 

7>"  Sentenlia  bscc  SaerameiUum  plefnmque  falsum 
demonslral,  reddil  miiiislniri)  sacrilegium  ,  qiiodipie 
dietu  borrendum  esl,  Deum  ipsum  mendaccm  facit ; 
nam  si  Sacranientum  divinum  cst  jusjurandum  atque 
sigillum,  quo  seternse  pr;cdestinalionis  promissio  ob- 
signalur,  quoties  conlingit  (<:ontingii  vero  srepissime) 
ut  rcprobus  nliquis  bapli/.ctur,  conse  |iiens  cst  sacra- 
mcnlalia  verba  csse  falsa ,  ct  ore  minisiri  mentiri 
Dcum ;  quod  ul  cxemplo  fiat  inanifeslum ,  legiinus 
Acituim  8,  v.  ITi,  Simonem  magum ,  cum  audisset 
Pbilippiiiii  diaeonum  evangcli/.anlcm  de  regno  Dei , 
liapii/.alinn  1'uissc,  cidemqne  Pbilippo  adliresisse  :  po- 
naimis  modo  id  quod  laclum  legimus  fieri  nobis  prae- 
scntibus,  a  IMiilippo  Simonem  in  aquam  mergi,  siinul- 
que  evangelica  verba  pronuntiari  :  Ego  te  baptizo, elc; 
< •- 1  lc,  si  ipia  ("alvino  fides,  Deus  in  lioc  ipso  temporis 
arlicnlo  apnd  scipsum    sic    pronunliat  :  Ktjo  Deus 
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wternus  teslor  acjuro,  el  sigillo  meo  divino  obsit/no,  te 
Simoncm  a  me  jtim  inde  ab  wtcmilate  electum,  et  ad 
retjnum  ccelorum  infallibili  decrcto  prwdeslinttlum  ; 
atqui  falsuni  est  boc  lestiinonium  ,  falsuni  jusjuran- 
dum,  fallaxsigillum,  ciim  Simon  lueresiarclia  el  magus 
ccrlissime  sit  de  numcro  reproborum ;  unde  conse- 
quens  esl ,  falso  in  Scriptura  dictum  ,  niim.  23,  19, 
»o/i  esse  Deum  quasi  liominem,  ul  menlialitr;  et  conlra 
qnani  ab  Apostolo  affirmatur,  Ilebr.  6, 17, 18,  non  csse 
impossibile  mcntiri  Dcum,  eliam  quando  ad  ostenden- 
dam  hwredibus  immobilitatem  consilii  sui ,  intcrponit 
jusjurandum.  Ergo ,  elc. 

5"  Error  est  quod  dicit  pcr  Sacramenla  divimc  be- 
ncvolenli;c  promissiones conscientiis  nostiis  obsignari 
ad  siistinendam  fidei  noslrae  iuibeciHilalcin  ;  nam,  ul 
c-jelera  argumenta  practermittam  ,  parvuli  quando  ba- 
ptizantur,  vcrum  Sacramcnlum  suscipiunl,  quod  nec 
ipse  negat  Calvinus;  alqtii  nulla  in  illis  acccpti  bcnc- 
ficii  conscienlia  cst,  nulla  aclualis  (ides,  projilcr  quam 
obsignaiidam  Sacramenlo  opus  sil ;  quod  enim  Lu- 
llicrus  comiiicntus  est ,  infautes  qtiando  bapti/.aatur, 
aclu  Dcuin  cognoscere ,  aclu  credere ,  actu  amarc, 
qtioinodo  olim  S.  Joannes  in  ulero  nialris  Cbristi 
pr.csentiani  scnsil,  et  pr;e  gaudio  cxullavit,  adeo  ab- 
surdtim  cst,  ul  risu  poiiiis  qtiam  ratione  debcal  refti- 
lari ;  quam  in  rein  apposiie  S.  Augustinus,  Episl.  ad 
Dardan.  :  Si  ustiue  adeb  ,  inquit,  in  illo  puero  (Joanne 
Baplisla  )  acceleratus  cst  usus  rationis  et  volunlatis  ,  ut 
intra  viscera  matcrna  jam  posscl  atjnoscere ,  credere, 
consentire,  quodin  aliis  parvulis  evltis  exspectatur  ut  pos- 
sint :  etiam  hoc  in  miraculis  habendum  divince  potentice, 
non  ad  liumanK  traliendum  est  exemplar  natnrce ;  nam 
quando  Deus  voluit ,  eliam  jumentum  mulum  rationa- 
biliter  est  loculum,  Num.  22,  28,  nec  ideb  sunt  admoniti 
liomines  in  deitberalionibus  suis,  eiiam  asinina  exspectare 
consiliu ;  quocirca  nec  quod  factum  cst  in  Joannc  con- 
temno,  ncc  inde  rerjulam  quid  sentiendum  sil  de  parvulis 
figo  ,  imb  id  in  illo  propterca  mirabilitcr  prcvdico  ,  quia 
in  aliis  non  invenio...;  nescire  autem  dtvina  parvulos,  qui 
nec  humana  adliuc  noverint,  si  verbis  velimus  oslendere, 
vereor  ne  ipsis  sensibus  nostris  faeere  videamur  inju- 
riam,  quando  id  loquendo  suademus,  ubi  omnes  aures 
officiumque  scrmonis  facillime  superat  evidenlia  vcri- 
tatis. 

Quod  vero  reponit  Calvinus,  tum  primiim  in  cordi- 
bus  parvulorum  operari  Baplisma ,  quando  incipiunt 
uli  ratione,  licet  non  sit  admodtiin  a  scnsu  communi 
alienum,  non  lamen  salisfacit ;  si  enim  ila  se  rcs  ba- 
beal ,  vicerunl  AnabaptisUc  Baplismum  ad  adullam 
usquc  aUatem  procrastinantes,  et  perpcram  Calviniani 
agere  convincunlur,  infantcs  sine  discrimine  bapli- 
zantlo ;  tutius  namque  foret,  Baptismum  in  illutl  tem- 
pus  differre,  quo  exerend.c  actualis  fidei  sunt  capaces : 
nam  multo  efficacius  cst  atl  (idem  cxcilandam  benefi- 
cium  quod  actu  recipilur,  quam  ejus  quondam  acccpli 
rcGordatio,  pracserlim  si  illius  memoria,  non  ex  pro- 
pria.  scienlia,  sed  ex  aliorum  tcslimonio  babeatur;  nec 
responderc  possunt  Calvinistae,  ideo  lingi  infantes,  ne 
in  pericidum   aucrmc   daninalionis  incurrant ,  ciun 


4209       Ql\€ST.  H.  DE  SACRAM.  QUOAD  STAT.  INNOC,  LECIS  NATURiE  AC  MOSAICiE.        1210 
Calvini  scntentia  sit ,  parvulos  pncdestinatos  etiam  [ 
sine  Baplismo  salvari ,  el  perire  reprobos  eliam  Ba 
ptisnio  susceplo.  Ergo,  ele. 
J;un  ut  proposiluni  persequaniur,  sit 


QUJESTIO  SECUN-DA. 

DE  SACRAMENTIS  TUM  QUOAD  STATLM  WNOCEN- 
TI.E,  TUM  QUOAD  STATUM  LEGIS  NATUR.E  AC 
HOSAICJB. 

CAPUT  PRIMUM. 

ITBLM    0  BTAW    INSOCENTI E  ALIQLA  ADMITTENDA  SINT  , 
AI  T  ADMITTl  VALEANT  SACR.VMENTA. 

Nalura  bumana  juxla  divcrsos  slalus  considcrari 
polesl ,  quoriun  alii  possibilcs  dicuntur ,  alii  vero 
reapse  exslilerunt.  lli  quatuor  recensentur,  status 
neiupe  innoceniiw  anle  parentum  noslroruin  culpam; 
stalus,  quem  legis  wirinwappellant  ab  Adanii  lapsu  ad 
pruHiulgationem  usque  Mosaicac  legis,  vel,  ut  ciliiis, 
ad  pnceeplum  Abraliamo  ejusquc  posleris  huposiiuin 
dc  ciicumeisione  :  slalus  legis  tcripla  a  Mosaica  lege 
ad  Cliristum  ;  ac  landem  slalus  c\angelicus,  qui  in- 
coeptus  a  morle  Clnisli  usquc  ad  seculi  consuinmalio- 
neni  perdurabit.  Quae  ad  postremum  liunc  slalum 
pcrtinenl  satis  hic  cxpenduniur,  quemadmoduin  et  ea 
quae  atlineut  ad  circunicisionem  in  tractaiu  de  Ba- 
ptismo;  unde  de  csetcris  lanliunmodo  sermonem 
babcbimus ;  acprimo  quidein  de  stalu  innoccnti;e. 
Itaque 

Conrlusio  prima.  In  slalu  innocentia:  quo  Adam 
anle  lapsiun  potitus  cst ,  inilla  reapse  cxslilere  veri 
nominis  Sacramcnta.  Prob.  Nam  co  in  slalu  aliqua 
exsiiiisse  Sacramenla  nullo  iiecdtnn  ccrlo,  sed  nec 
etiam  probabili  indicio  deprebendi  polest.  Nec  enim 
bujusmodi  notiiia  vel  ex  divina  Scriplura  ,  vei  cx  firma 
Palruiu  traditione  colligilur.  Porro  de  rcbus  ab  arfai- 
trio  Dei,  sieut  est  Sacramenlorum  insiilulio,  penden- 
tibus,  cilra  ejus  revclationem  ,  quoc  vcl  in  Scriplura , 
vel  in  traditionc  nobis  lauliun  inuotcscit,  nibil  pro 
arbitiaiu  nostro  constiluere  possumus  (I). 

Duo  lameu  opponi  possunt,  ac  solent  :  i.  nempe 
quod  in  paradiso  terrcslri ,  ubi  Adam  versabalur,  crat 
Ijfmnn  vitre  in  medio  ipsius  collocalum  ,  de  quo 
sanctus  Augustinus,  lib.  8  de  Genes.,  ad  lilt.,  cap.  4, 
scripsk  :  ffrol  ci  (primo  scilicel  bomini)  iu  lignis  cw- 
teri*  uliuuntum;  in  islo  Sacramenlum  ;  quo  nomiuc 
eanidem  arborein  appcllal  cliam  in  lib.  conl.  Advers. 
lnfa  el  prophet.,  c.  20.  Ulterius  nialrimoniuin  Ad.nni 
ciim  Evi  ab  Apost.  ad  Epbcs.  5,  Sacramcnlum  rna- 
g.nim  vocatur;  unionem  videlicel Cbristi  cum  Ecclcsia 
\.  I  ;il.  cxordio  bumani  generis  repraeseutabat,  ut  le- 
si.iur  ipse  S.  Lco  papa. 

Verum  bisfacUis  estresponsio.  Ad  primum  dicimus 
ligutun  vit.e  iu  latiorc  significatione  Duucupari  ab 
A"  t^iNlino  Sucramentum  ,  qualenus  cuilibel  rei  BACrSB 
cl  «.(ciill.i:  ligno  id  notniiiis  accommodalur;  n  n  a- 

ih  llaec  art^mentatio  non  tam  probat  Socramenta 
non  exstitisse,  onaoi  gratis  asseril  exslitisse.  fEdit.) 


tem  proul  morale  quoddani  cst  bumaiKn  sanclilicalio- 

nis  inslruineiilum ,  qneniadniodiiin  illud  accipiinus  in 

praesenti.  Porro  ligmim  vitafe  ad  nulriiioncm  Adse,  non 

ad  sanclificationcm  deservicbat  iu  paradiso.  Polcral 

lamen  cliam  fuluram  super  naluralis  bealiludinis  glo- 

riain,  quam  asseculus  cssel,  si  in  innocenlia  perinan- 

sissei ,  pracfigurare ,  juxla  illud  Apocal.  :  Yincenii 

dabo  ederc  de  ligno  cihv,  quod  cst  in  paradiso  Dei  mei. 

Ad  alleruin   respondeiiuis ,  roatrimonium  Adami  ct 

Evue  priniilus  conslilutum  speclasse  ad  oflicium  na- 

lurae,ut  ait  D.  Tbomas  faic,  q.  Gl,art.  2,  ad2,  non  ad 

j  conjiigum  sanclilicalionem ;  el  soliim  ,  tit  inquil  illc , 

i  ex  conse(juenli  aliquid  significabat  circa  Cbristum  et 

|  Eeclesiam ;  sicut  ca  omnia  alia  quae  in  figura  Cliristi 

'<  praecesserunf,  llac  itaquc  rationc  Sacramcntum  ma- 

;  gnum  appcllatur  ab  Aposlolo ;  alque  ita  intclligi  debel 

sancti  Leonis  testimonium. 

Conclusio  II.  In  statu  innocentiac  ciiamsi  perduras- 
set ,  admilli  non  possent  Sacramcnta  ejusdem  cba- 
racteiis  ct  conditionis,  ac  illa  qu;c  post  pcccalum 
institula  sunt.  Id  probamus  contra  aliquos  tbcologos 
opposilum  sustinentes.  Qua:  cniin  post  peccalum  in- 
slitula  siinl  Sacramenla  nccessario  signifieant  gratiam 
medicinalem  a  redemplore  Cbrisio  nobis  promeritani, 
adeoque  ejus  cliam  passionis  ,  et  morlis  aut  coninie- 
morationem,  aut  praefigurationem  adjunctam  babenl, 
a  qua  proplerea  lota  illorum  efficacia  origincm  Iraxil, 
sivc  ad  sanclificalionem  perfeciam  bominibus  tribucn- 
dam,  sive  ad  iinperfeciam,  dispositivam  et  legalem. 
Alvcro  in  statu  iiinoccnlise  admitli  non  possunt  Sa- 
cramenta,  ipiae  ad  Christum  ordinarcntur,  alque  cx 
ejus  meritis  virlulem  baurirent,  supposila  senlenlia  , 
quani  Tlioinisl;e,  aliique  defendunt,  quod  si  Adam  non 
peccdsset,  incarnalus  Cliristus  non  fuisset. 

Conclusio  III.  Stalui  innocenti;e  Sicramenla,  qua) 
sinl  signa  atque  inslrumenta  cfficacia  graiiic  sanctifi- 
canlis  in  rcbus  sensibilibus  consiiluta,  non  videntur 
absolute,  ac  sinipliciler  repugnarc,  sive  positivam  ini- 
periectioncm  afferre. 

II;ec  est  conlra  nonnullos  Tbomislas,  ac  praesertim 
Salmanliccnses,  qui  rationcm  a  I).  Tbonia  prodiictain 
in  arl.  2,  q.  61,  pro  exclutlendis  a  stalu  innoreutise 
Sacramenlis ,  nimium  ,  adeo  impotenter  ,  exaggerant, 
ut  ea  evincerc  concntur  inlolerabilcm  absurdilatem  , 
alque  ordinis  perversioncm  scculuram  cx  positionc 
Sacramenloruin  in  stalu  innoccnli;e  :  cinn  tamcn  sim- 
pliciler  ad  negandam  neccssitatcm  attpic  indigen- 
liun  ipsorum  in  illo  stalu  constet  a  S.  doctore  fuisse 
pr.oposilam. 

Prob.  autem  quoniam  ilii  statui  conlraria  non  ap- 
parcnlSacramciilasensibilia,  nequc  si  sccundiuii  of- 
liciuin  signillcandi,  nequc  si  quoad  sanclilicandi  lnuniis 
considerenlur.  Non  quidem  si  speetentur  ut  signa  : 
excitari  siquidem  ad  reruin  supernaluralium  cogni- 
lioneni  sensibilium  objcclorum  occnrsu  non  magis 
dedecuisset  bomines  in  statu  innocentiae  dcgentes, 
quiun  ad  reruni  incorporcariiin  notitiam  naturatcm 
scnsiiiiin  minislerio  deduci ;  ciim  tanicn  cilra  dnbilim 
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cognoscendi  modus  locum  illis  habuisset,  utpotc 
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cx  corpore  c(  mcnlc  constahlibjis ,  ct  rcrum  species 
non  immediate  a  Deo  infusas  (sic  enim  accipere  pe- 
culiare  fuit  Adami  privllegram  ad  postcros  non  am- 
plianduni),  scd  pei  seusus  :.cquisilashabituris.  Nonne 
parentuni  iradiiione,  ac  disciplina  oportuisset  infantes 
tunc  (pi»(|iie  lemporis  edoceri  de  rebus  divinis?  Quo 
vero  paclo  id  prasstilissent  parentes,  nisi  pervoces  ct 
alia  corporea  signa  ? 

Al  ncque  si  ulinslrumcnlasanctificationis  liumance 
Sacramcnla  suinantur,  cidem  statui  rcpugnarc  pcnitus 
inveniunlur.  Neque  enim  de  sanclificatione  legali, 
cl  mere  figurativa  loquimur,  qvue  ccrte  perfeclo  illi 
slalui  ncquaquam  convcniret;  scd  neque  desanctifica- 
lione  lctlialcm  aliquam  ankose  maculam  expungenle 
scrmo  cst;  hacc  quippe  in  liominibus  innocenlihus 
adilnm  non  invcnissct ,  quin  eos  confeslim  ab  inno- 
conlhe  stalu  deturbaret.  Verum  de  justitiaj  acceptoe, 
cl  habitualis  gratLe  incrcmenlo  loquimur,  quod  eo  in 
stalu  profccto  exstitisset.  llanc  vero  sanctificationem 
per  Sacramenia  hominibus  coin  slatuconstitutis  con- 
ferri,  quid,  amabo,  prohibcret?Noiine  perexlernosrc- 
ligionisactus  rile  pieque exercitos  potuissenl  homines 
illi  sanclitalem  ab  origine  obtenlam  in  semetipsis  au- 
gerc?Nonnc  Adamus  insigniler  mcruissct ,  atqucam- 
plum  sibi  pncmium  cornparassct  scrvando  divinum 
pracccptum  ,  quo  i\  rci  scnsihilis  ,  nempc  arhorei  fru- 
clus  deguslalione  abstincre  jubebalur?  At  si  liomines 
innocenles  rerum  scnsihiiium  usu,  vcl  abstincnlia , 
scmetipsos  sanclificasscnl,  quidni  per  sensibilia  in- 
slrumenta,  a  Deo  sanclificari  poluissenl?  Igilur  Sacra- 
menta  ,  sivc  speclentur  ut  signa,  sivc  nt  sanelifica- 
tionis  lramanaa  instrunicnla,  cum  innocentiae  slatu 
ncutiquam  pugnant. 

Proccipuum  adversariorum  fundamentum  propo- 
nilur  ex  auclorilate  S.  Thom.  quam  ohjicinnt  ex 
cilalo  loco,  bis  vcrhis  conccpla  :  In  statu  innocenticc 
ante  pcccatum  Sacramenta  necessaria  non  fuerunl. 
Cajus  ralio  accipi  yolcst  cx  reclitudine  slatus  iliittd,  in 
quo  superiora  inferioribus  dominabantur,  cl  nullo  modo 
dependebant  ab  eis.  Sicut  enim  mens  suberat  Dco,  ila 
menti  suberant  inferiores  animw  liret .  ct  ipsi  animce 
corpus.  Contra  liunc  aulem  ordincmessel,  si  anima  per- 


innocentia;  ponantur ,  aliquid  ordini  rectitudinis 
in  illo  statu  prxsumcndoc  contrariurn  inductum  iri  S. 
Doctor  significat.  Cum  ergo  asscrit  contra  hunc  or- 
dinem  fore  ,  si  anima  perficcrclur,  vel  quantum  ad  scicn- 
tiam ,  vel  quantum  ad  gratiam  per  aliquid  corporale, 
ut  fit  in  Sacramcntis  :  hoc  modo  intelligendus  est, 
quatenus  hanc  pcrficiendi  rationem  naturalis  animai 
|  infirmitas  ,  ct  ad  sensibilia  proclivilas  poslularet. 
Hoc  tamen  non  impedit  quin  aliis  de  causis ,  ct  cx 
divinoe  volunlalis  beneplacito  potuerit  bominum  in- 
noccntum  sanctificalio  eliam  per  Sacramcnia  corpo- 
ralia  promoveri. 

Neque  binc  subinferas  quidpiam  originalls  perfe- 
clionis,  elcniinenlia:  perSacramenloruni  usum  innni- 
nutiim  iri  in  statu  innocentiic.  Non  enim  rebus 
sensibilibus,  qua  sensibiles  sunt,  homines  ea  adhi- 
bentcs  subjicerenliir ,  scd  magis  Dco  in  Saeramentis 
et  pcr  Sacramcnla  operanti  :  pnccipue  vcro  ciim 
nullam  physicam  causalitatem ,  qualem  noslris  Sa- 
cramenlis  ThomiStES  adscribunt,  in  iisdem  imaginari 
cogamur ,  scd  illa  soltim  vcl  moralia  inslrumenla , 
aut  potius  condiliones  aliquas  pro  uhcriorc  sanctifi- 
calioncprascriplas  concipere  liceat. 

Conchisio  IV.  Slatui  innocentiic  etiam  duraluro 
Sacramenla  necessaria  non  fuisscnt. 

Ila  D.  Th.  in  laud.  art.  2,  et  sermo  est  dc  neccs- 
silale  non  siinpliciler  dicla  ,  sed  quae  vcl  solum  dc- 
signat  congruitalcm  ,  ulililalcm,  ac  posiiivam  con- 
venienliam.  Prob.  quia  ncque  ul  signis  ad  divinonun 
cognitionem,  neque  ut  instrumenlis  ad  animacsam  ti- 
latcm  comparandam  illius  slalus  bomincs  sensibilibus 
Sacramenlis  adjuvari  indiguissent .  Non  quidem  ut 
signis  :  etcnim  in  illo  slalu  mcns  humana  perfecla 
doininatione  pnedila  fuissel  in  vires  inferiorcs,  sive 
in  motns  senlientis  appelitus,  nec  carnis  infinnila- 
tibus,  nequc  animi  pertiirbalionihus,  nec  rcrum 
sensihilium  illcccbris  ,  a  divinorum  conleniplatioiie 
avocata  fuissct ,  adcoque  cerlis  ac  delcrminalis  signis 
sibi  cxtrinsecus  imposilis,  quibus  ad  fidcm  ct  rccor- 
dalioncm  mysteriorum  divinorum  cxcolcndam  incila- 
relur,  opus  non  habaisscl :  scd  suamet  sponte,ctcx 
rebus  corporcis  occasioncm  arripuissct  aniniiiin  aij 


fucreturvel  quantkm  ad  scienliam,  vi  quantianad qra-     \  supcriora     transfercndi  ,    itl    cisque  figcudi ,   ct  ipsa 

natur*  felicissim^  solertia  signa  ,  typos  ct  allcgorias 
sibimcl  cxhihuisset  ,  per  quce  vel  in  infimis  rclnis  de 
ca^lcslibus,  ac  divinis  admoncrclur.  Ad  hnnc  itaipic 
tineii)  Sacramcntorum  instiliilio  supcrvacanea  fuissct. 
Sed  neque  pro  sanclilate  acquirenda,  qu:e  est 
pr;ccipuus  Sacraincnloruin  linis,  cornm  opcra  dcsi  - 
dcrarctur.  Si(|uidcm  ex  vi  originis  homines  illius 
slalus  hahitualem  graliam  nacli  fuissent ,  in  qua 
proindc  eliam  sineSacramcnlis  cos  proficcre  conscn- 
laneuin  fuissct,  per  actus  scilicet  charitatis  cl  vir- 
lutum  sihi  admodum  faciles  et  expcditos  in  illo  tran- 
quillissimo  mcntis  habitu  ct  vohmlatis  solida  recli- 
ludinc.  Jam  vero  ad  priorem  anctilatem  relinendam, 
ct  a  conlrariis  dcfendendam,  quae  potentior  gralia 
sihi  qu.crcnda  crat?  Neutro  itaquc  cx  capile  Sacra- 
nicnta  pro  illo  stalu  nccessaria  dcprchcnduntiir. 


liam  pcr  aliquod  corpvrale.  Et  ideo  in  stalu  innocenlicc 
liomo  non  indiqcbat  Sacramenlis,  non  soliim  in  quanliim 
Sacramenta  ordinanlnr  ad  rcmcdium  peccati ,  sed  etiam 
in  quantiun  ipsa  ordinantur  ad  animw  perfcctionem. 
Ex  quibus  videtur  S.  Thomas  oppositus  sfententiae  a 
nobisconslilutae. 

Resp.,  dlst.,  Thomrc  sensum  cx  cjus  scopo  elicicn- 
dum  esse :  scopus  aulem  cjns  erat  necessilalcm  et 
indigcntiam  Sacramcntorum  ab  eo  stalu  rcmovcre  , 
quam  post  pcccatum  indcpolissimum  cnatam  in  supe- 
riori  artic.  aclstruxerat,  (piia  hoino  peccando  se  suh- 
dideral  pcr  affecuim  corporalihus  rebtts.  Quamobrem 
ut  mcdicina  congrtteret  morbo.  ct  vclnli  loco  niale 
affeclo  applicarclttr,  oportuerat  cx  corporalibus  Sa- 
cramentis  remedia  ,  qiiihus  ad  Deum  revocarelur 
conliccre.   Cnde,  si  hoc  titulo  Sacramenla   in   slalu 
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Inquics  1'  cx  August.  conlra  Faustum  :  Sacra- 
menta  opporluna  Cuissenl  cliain  iu  slaiu  innoccntiac 
saltem  ad  fidci  proteslaiionem ,  et  vera;  fteligionis 
ineundam  sscieiatem.  v2°  Iu  eo  slatu  sacrificia ,  aliiquc 
externi  culiOs  excitaraenla  fuissent.  Cur  tioh  etiam 
Sacramenla  iis  admodum  affinia  ?  5"  Esto  bominibus 
mnoccnlibus  necessaria  Sacramenta  nou  fuisscnt , 
iliorum  saltcm  usui,  qui  personalibus  delictis  inno- 
cenlinm  amisissent,  poterant  esse  proficua ;  neque 
enim  innoeentie  stalus  labililalein  pcecandi  aufc- 
rcbat,  qnemadmodum  cx  parcnlum  noslrorum  casu 
compci  lum  est. 

Resp.  a<J  primum  ,  Gdei  proleslationem  ium  verbis, 
luni  aliis  cxterinribus  signis  arbilrarie  deleclis ,  qiiaa 
Sacramenia  non  sint,  exbibcri  poluisse  ab  illis  qui 
perfeclam  sanclilatcm  adcpti  jam  Fuisscnt.  Verse 
autem  Religiooi  bomincs  in  stalu  liinoccnline  cor- 
porali  nativitate  associaii  essent,  uipote  qui  gratiam 
habitualem,  qua  lilii  Dei  coiislilucrentur,  ex  uiero 
detulisscnt.  Verba  autcm  S.  Aug.  dc  bomiuibus, 
in  boe  slatu  corrupLc  natur.c  cxislentibus,  inlclligerc 
par  est. 

Ad  sccimdum  dico  nonnullos  essc  tbcologos,  quos 
inler  DominicusSolo,  qui  exislimant  ncquc  sacrificia 
in  statu  innocenliic  fulura,  utpote  inslituta  ad  ex- 
pianda  peccata,  qu;^  locum  in  eo  non  invenissent. 
Nihilominus  cum  aliis  plerisque  maximeque  prace- 
plorc  Angelico  sacrificiortmi  usum  admillimus  in  slalu 
innocenlia',  quemadmodum  et  religiosum  cullum  per 
externa  etsensibilia  signa  exercenaum.  Ad  hicenim 
naturali  quodam  instinclu  impellitur  homo ,  ut  qui 
eorpus  et  animam  ,  corporalia  et  spirilalia  bona  a 
supremo  suo  condilore  obtinuerit,  eidem  uiraque 
parte  famuletur,  et  in  utrisque  suae  praebeat  Deo 
submissionis ,  devotionisque  argumentum  ac  testiino- 
niuin.  Sacrificia  porro  ad  hujusmodi  signilicalionem 
Deo  exhibendara  aptissima  esse  constat  :  perea  si- 
qnidem  quaecumque  ab  ipso  summo  bonorum  om- 
uiuin  largilorc  provcnire  lestanlur  homincs ,  ab 
ejusque  domiuio  pcndere  :  quod  primo  ac  principa- 
liler  iu  sacrificiis  spectatur  :  nam  expialio  peeca- 
lorum  ,  quam  per  illa  ctiam  conscquimur  ,  accesso- 
riiun  quoddam  est ,  ac  veluli  ex  conscquenti.  Dispar 
aulem  est  ratio  intcr  Sacramenta  et  sacrificia.  Illa 
enim  principalitcr  ad  susclpienliura  sanctificalionem 
ordinaia  suul ;  hscc  adcultum  Dei.el  ad  tcstificandum 
suprcmum  ipsius  iu  rcs  omnes  doiuinium  ,  ct  proli- 
lendatn  beneficiorura  origincm,  nostrainque  ab  ipso 
dependentiara  referuntur. 

Ad    tertium  resp.,  nos  sermonem  liabere  de  homi- 

nilius  in  siatu  innocentix  permanenlibns  ,  a  quo  si 

I"  r  delicla  personalia  aliqUos  defecturoS,  et  in  peccati 

rias  ruituros  adversarii  supponaut,  jara  llfiho- 

mines  ad  statura  alium  transirent,  de  quo  non  disse- 

riinus   i 16.    Quod  vcro   pro    ipsis  rcdinlcgrandis 

divina  providentia  aliquid  decrcyisset,  plane  igno- 
raraus.  Sed  unde  adversarii  probabunt,  Sacrameiita 
adhnnc  effeclum  institucnda  fore?  Cur  non  potius 
pcr  solara    perfectam   cordis  contritioncin ,    et  ar- 
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dcnlem  charilatqm  regrcssum  ad  gratiani  illis  pcr- 
vium  fiituriim  aflirmanl  ?  Scd  divinos  non  consc- 
ctemur. 

CAPLT  II. 

ITntM      ADMITTI-RF.     OPORTEAT     S.VCIWMF.NT  A     1N      STATU 

lfcis  nvt(;u  k  ac  mosaic.i:  ,    i;t   qU/ENAM  ea  rttEt 

ItlNT. 

Temptis  illtul,  quod  post  Atlami  pcccatum  tisque  ad 
Abrahanmm  ct  Moyscm  excurrit,  lex  nalurae  a  llieo- 
logis  appellari  consucvit,  non  quod  sola  nattiralia  prSe- 
ccpla  liominesantecircumcisioncm  obslringcrenl;  sed 
quia  de  agendis  pro  tetcrna  adipisccnda  salute,  sola  in- 
lcriofc  inspiratione  (I),  quasi  quodam  natiine  instinclu 
edot  cliaiiiui',  nullo  cxleritis  pralticenle  legis  magisle- 
rio,  quod  liiiinanarimi  mentium  altcnlioncm  nativa  ira- 
hicillilate,  alqucinconstanliaperexlerioraclscnsibilia 
vagantem  vehemenliiis  allraherel  alque  lenaciiis  deli- 
gerct.  Quanqiiam  autem  lex  scripla,  qiuc  lcgi  natune 
successit,  solum  per  Moysem  data  fuerit,  ad  hiijus  la- 
men  xlalcm  rcvocatur  el  illttd  intervallum  ,  quod  ali 
Abraliami  vocationc  ad  Moyscm  usqtie  pnetcrfluxit , 
velttli  qiKTcdam  ad  scriptani  legem  iiilroductio.  Posi- 
tivoenim  circumcisionis  pncceplo  in  Abrahami  fanti- 
lia  ct  posteritale  vigente ,  ita  apparilionihus  ad  pa- 
triarchas  idenlidem  factis  illius  temporis  obscuritas 
clareseerc  co^pit,  ul  vcluli  scripta;  legis  crepusculiim, 
aut  aurora  mcrilo  dici  queat.  Sed  utrum  anlecedente 
tempore  aliqua  Sacramenta  haberent  homines  illi  qui 
i  veram  Religionem  colcbant ,  quxslio  esl,  in  altissimo 
sacrarum  litlerarum  silcntio  adeo  incomperta  ,  ut  so- 
lis  conjecturis  supersit  locus.  Qua3  igilur  verisimilioi  a 
videhuntur  slatuemus. 

Conclusio  prima  :  ln  lege  natur;e  apud  tetJJfl  Reli- 
gionis  cultores  signa  aliqua  sensibilia  cxstildrc,  quibtis 
suaiu  in  Chrislum  vcnturum  fidem  prolestarentur. 

Prob.  Nam  vera  Religio  in  h&c  providentii,  sive 
rcrum  a  Deo  conslitula  dispositione,  sine  aliqu3,  sal- 
tem  subobscura  ct  implieila  ,  in  Christum  venturum 
fide,  inmqitam  conslilil,  ut  theologi  in  tract.  de  Fide, 
et  Incarnationis  mysterio  pluribus  ostendere  solenl. 
Sed  nec  hujusmodi  fides  carere  poluit  aliquibus  exlcr- 
nissignis  ad  ipsam  expromendam,  alque  explicandant 
accommodalis.  Ergo  bujusmodi  signa  neganda  non  suul . 
Major  hujuscc  argumentt  propositio  lanqnam  cferla 
reeiperetur,  ct  alibi,  ut  diximus,  dcmonstratur.  flinor 
aiilem  suadelur.  Nam  fidemChrisli  venturi  cxtrinseeis 
quibtisdam  corporalibus  signis  exprimi,  alque  iudicari 
ab  hominibus  Deum  ante  legem  scriptam  colentibus  , 
exposccbal  tuni  illorum  naluralis  conditio  ;  nihil  cniiii 


(1)  Omnino  credi  non  potest  pr;ecepla,  vel  ab  ori- 

gine  mundi  a  Deo  pcr  revclaUonem  iradita,  sola  post- 

hac  inleriori  inspiralione  fuissc  proinulgala ;  ea  cnim 

sine  tlubio  paires  Blios  doecbant.  Aliunde  qti.r  ratio 

I  fuisscl  pr;t'(  cpla  positiva  revclantli  cxteritis,  si  honii- 

nrsadea  dignosi  cnda  inicnio  cuidam  inslinctui  post- 

ea   relicli  esscnl?   Nisi  forsan    dieat   uuis  pnrrepla 

h;t'C  iietpiaipiam  pro  salule  adipisecnd.'i  iui|ileri  de- 

buisse.  idetrcd  lex  nalura'  sie  voealur  per  op|iositio- 

I  nem  ad  legem  scriplara,  et  e\  co  quod  naluralis  ralio 

•  poliorcs  tune  partcs  habcrel.  (Ldil.) 
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roagis  honiinum  ingcnio  cteonsueiudini  conscniancum 
est ,  quam  inlernos  animi  sensus  signis  exterioribus 
proderc;  tiun  ejusdem  fidei  objecium,  quod  crat  Fi- 
lius  Doi  manifosiandus  in  carne,  ac  scnsibilibus  mo- 
dis,  corporeaque  passione  boniines  redempturus :  lum 
religionis  insiinclus  et  obligalio,  quoe  ciun  sit  dc  co- 
lendo  l>eo,  nedum  niente,  sed  cl  corporc ,  perfecte 
cxerceri  non  polcst  sine  signorum  sensibilium  usur- 
palioneel  usu.  Hacc  autem,  si  semel  adhibenda  sint, 
cxprimenda;  fidei  quam  pn  filelur  Religio  accommo- 
dala  esse  oporlerc  nemo  ru»n  vidct ;  adcoque  Cbri- 
siuni  quadamlenus  speclare  dcoucrunt. 

Conclusio  sccunda.  Hujusmodi  signorum  usus,  aut 
applicalio  necessaria  fuit  iu  lege  naturae  ad  parvulos 
nb  originaria  labe  expiandos. 

Prob.  Nam  parvulos  illius  lcmporis  sinc  aliquo  rc- 
medio,  quo  ab  originaria  culpa  miiiidarenlur  relictos 
fuisse,  perpendentibus  Dei  misericordiam  in  omnes  ef- 
fusam,  ct  gencralem  salvandi  homincs  volunlalem  , 
incrcdibile  prorsiis  videtur.  Absit  enhn  (inqnit  Innocen- 
tius  111,  in  cap.  Majorcs)  ut  univcrsi  parvuli  percant , 
quorum  quolidie  tanta  multiludo  moritur  ;  quin  et  ipsis 
miscricors  Deus,  qui  neminem  vult  pcrirc ,  aliquod  rc- 
mcdium  procuraveril  ad  salutem.  Quie  raiio  ad  cos  quo- 
que  pcrtingit,  qui  in  legc  naturac  nascebanlur.  Sanclis 
quoque  Patribus  absurdum  vismn  cst  ejus  lcmporis 
inlanles  cxpialionc  caruisse,  ut  ex  pluribus  corum  tc- 
slimoniis  aperle  liquct.  Porro  hoc  remedium  in  fide 
r.hristi  vcnturi  collocaiidum  esse  ea  qua:  iniiiiiinus  in 
prxcedcnte  propositione  manifeslant.  Unde  Aiigust., 
cpist.  190 ,  ad  Oplalutn  merilo  dixit  :  lllu  cst  fides 
salva,  qud  credimus  nullum  hominem,  sive  nmjoris,  sive 
parvulce  quamlibel  el  rccentiswtalis,  liberari  u  contacjione 

nwrtis  untiquw nisi  per  unum  Mediatorcm  Dei  et 

hominum,  hominem  Christum  Jesum.  Atqui  non  in  ca 
fide,  quse  ipsis  inesset  infanlibus,  utpole  quidpiam 
agendi,  defectu  rationis,  impotentibus  :  Ergo  in  illa 
potiiis  quam  corumdem  parentes  excolebant.  Quare 
S.  Prosper,  lib.  2  de  Vocat.  gent.,  cap.  23,  scripsil  , 
non  irreligiose  crcdi,  neque  inconvenienler  intelligi,  qubd 
isti  paucorum  dierum  homines  ad  illam  perlineant  gra- 
tia:  partem,  quw  semper  cst  impensa  univcrsis  nalioni- 
bus,  qua  utique  si  bene  uterentur  parentes ,  et  ipsi  per 
eam  juvarentur. 

Veriim  ciim  hsec  suffragiis  concordibus  admittanl 
tbeologi,  ingens  intcr  eos  dissidium  subnascilur,  utrimi 
parenlum  in  Cliiisliiin  lides  vel  solo  corde  relenta  ad 
tanliim  parvulis  beneflcium  impctrandum  siifliccret , 
an  vcro  nonnisi  cxlrinscco  aliquo  signo  patefacta  ,  et 
eis  applicata,  ad  salutem  prodessel.  Nos  posleriorem 
partera  cum  plerisque  tbeologis ,  ut  verisimiliorcm 
ani|)lectimur ,  quam  D.  Augustini  auctoritas  aperlis- 
sima  fulcit.  Sicenim  ait,  lib.  5  conlra  Jul.,  cap.  II  : 
Mec  ideb  credendum  est  ante  circumcisioncm  fumulos 
Dci,  quando  quidem  eis  ineral  Mcdiatoris  fules  tn  carne 
venturi,  nullo  Sacramento  opitulalos  fuissepurvnlissuis ; 
qunmvis  quid  illud  cssel,  uliquu  iiecessarid  causd  Scri- 
plura  sacra  latere  volucrit.  Porrd  dum  Augustinus  ad 
illonim  parvulorum  cxpiationem  Sacramcnlum  lidei 
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requirit,  nonnisi  profecto  cxternum  fidei  signum  de- 
signat.  Augusliiio  adslipulalur  auctor  libri  de  Cardin. 
Cbristi  Opcr.,  cl  accedit  S.  Thomas  ,  qui  in  4  sent. , 
disl.  1.,  q.  1,  art.  2  ,  inquit  :  Dicendum  est,  qubd  antc 
legem  scriptam  cranl  quivdum  Sucrnmenta  necessitalis , 
sicul  illud  fulei  Sucramrntum,  quod  ordinabalur  ud  de~ 
lctionemoriginalis  peccati.  El  in  disp.,  q.  4  de  Malo.art. 
8,  ad  12,  fidcs  anliqiioriun  cum  aliqnd  prolcstalione  fidei 
valcbnt  parvulis  ad  salulem.  Ac  dcnium,  5  parte,  q.  70, 
art.  4  :  Probabile  lumcn  csl  qnbd  parcntcs  fuleles  pro 
parvulis  natis,  et  maxime  in  periculo  exislenttbus ,  ali- 
j  quas  preces  Deo  funderent ,  vel  aliquum  benedictionein 
udhibcrent  :  sicut  adulti  pro  scipsis  prcces  et  sucrificia 
offcrebant. 

Eamdcm  senlentiam  firmant  valida  ralionum  mo- 

menta  :  1°  quia  fidcs  parenlum  ,  nisi  aliquo  modo  ap- 

plicarctur,  ac  veluti  tranferrctur  ad  parvulos ,  quo 

paclo  eis  ad  salulcm  adjumenlo  esse  posscl ,  nequa- 

quam  intelligimus.  Ncquc  cnim  eis  proderat  ob  cre- 

dentis  meritum  et  sanclitatem;  ciun  eliam  cbaritale 

deslitula  cumdem  nihilominus  babuissct  cffcclum,  ut 

j  asserit  D.  Tb.,  loco  cilalo  de  Malo,  ncmine  conlradi- 

cenle;  sed  qualcniis  venluri  Hedeniptoris  passionem, 

et  virtutem  expiando  infanli  admovebal :  quaj  appli- 

catio,  et  conjunclio  ul  fierct  niodo  hominibus  consen- 

J  taneo  et  usilato,  alicujus  extrinscci  ac  scnsibilis  signi 

I  intervenlum  postulare  omnino  videbatnr. 

2"  Quia  ciim  infans  sic  emundatus  ad  fidclium  ho- 
miuum  socielalem,  cl  Ecclcsiam  perlinerct ,  cjusqtie 
verum  membi  um  efficcretur ,  eidem  nonnisi  visibili 
et  exlcriorc  signo  adjungi  commode  poierat. 

5°  Ciim  in  lege  scripla  et  cvangelica  exlerna  c;c- 
rcmonia  ad  parvulorum  cxpiationein  ex  dtvina  con- 
stitulione  opus  fttisset,  lemcre  prorsits  teinpore  legis 
naturalis  ab  bac  neccssUalc  cximuntur.  Absnrdissi- 
mum  quoque  vidclur  pucrorum  in  ei»  cctate  emtinda- 
lioiicm  ab  originaria  labe  mijlio  facilioremfuis.se,  quam 
poslca  fueril  ac  sit  sctale  noslra. 

Olijectio  :  Si  aliquod  lidei  in  Cbrislum  protcslativse 

signum  ad  purgatioitem  parvnlorum  in  legc  naltirai 

necessarium  fuissct,  illud  quoquc  in  lege  scripta  re- 

inansisset  feminis,   quibus  circumcisio  non  congrue- 

I  bat,  expiandis  ,  imo  eliam  niasculis,  quos  ante  ocla- 

vumdiem  circumcisioni  prscscriplum,  mortis  pericu- 

lum  corripuisset.  Si  boc  autcm  adinillamus  ,  jam  et 

illnd  admlltere  debemus,  quod  signum  illud  supcres- 

set  apud  hodiernos  Judicos  ,  vel  saltcm  aliquod  hu- 

jusce  praxis  vesligiiini  :  qtiod  (amcn  minime  exslat. 

!  —  Resp.  in  hodiernis  Hcbrxorum  moribns  quoercnda 

non  essc  certa  anliquissimarum  praxeon  vestigia,  ul- 

1  polc  subscqucntium  lcmporum  crassissima  ignoran- 

1  lia,  pcrlinaci  supcrsKtione,  el  super  inductis  Rabbi- 

nicis  novitalibus  penitiis  delcta.  Nihil  enim  ampliiis 

1  retinent  illi  dc  remcdio  pcccali  originalis,  cujus  exi- 

!  slcntiam  vix,  ac  ne  vix  quidem  agnoscunt.  Nibilomi- 

i  ntis    quod   ini[jirenti    Dominico    Solo  rcsponderunt 

nonnttlli  Juda-i,  se  femelias  nullo  ccrto  signo  adhi- 

bito  slatim  ab  orlu  offerre  Deo,  satis  indical  aliquid 

pro  earum  cmundaiione  olim  ab  aniiquis  servamm. 
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Nec  mirum,  cinn  vel  a  genlilibus  puerorura  lustratio 
per  sacrificia  ct  caerenionias  paucis  ii  nativitate  die- 
bus  in  usu  fiierit ,  ul  de  Romanis  Fcstus ,  de  Athe- 
niensibus  Suidas  suis  in  Iibris  tcslimonium  pcrhibent; 
(|ui  mos  ab  co ,  qui  aiue  legem  obtinebat ,  derivaius 
existiiuari  merilo  potcst. 

Gonclusio  tertia  :  Signis,  quoc  parvulis  in  Icge  na- 
lurae  expiandis  adhibebantur ,  nibil  dcfuit ,  quo  ad 
Isacramenli ,  sallcin  impcrfccli ,  dignitalem  pcrlinge- 
rent. 

Prob.  :  El  1  quidem  uoo  dcfuit  signi  scnsibi- 
lis  raiio ,  ncc  sanctilatis  significatio.  Qui  enim  per 
illa  signa  se  a  Clirislo  venliiro  salutem  cxspectarc  pro- 
lilcbanlnr,  procul  dubio  ab  eodcm  graliam  ct  sancti- 
tatcm  liumano  gencri  proincrcndam ,  et  comparan- 
dam  forc  innuebant.  2"  Nec  defuil  prascntis  alicujus 
sanclitatis  cflicicnlia.  Nain  ,  ut  pcccali  originalrs  cu- 
ralionem  modo  seponamus,  qucc  lidei  potiiis  (1),  quam 

(1)  Opcra:  prciium  est  bic  cxpcndere  qttomodo  fides 
catisa  fuerit  juslilicationis  parvulorum ,  an  ex  mcrilo 
crcdenlis  ,  an  vcro  cx  inerito  objccli  seu  Christi  qui 
vcnturus  credebalur.  Huic  quaeslioni  apposite  respon- 
dcl  Tui  ncliiis,  quscst.  2,  art.  3,  i  fidcin  iltam  vim  ba- 
«  buissc  impetrandi  graliam,  non  prsecise,  ut  crat 
«  actus  personte  credcnlis,  scd  propter  objectum,  seu 

<  Chrislumqui  credebalur.  Unde  sanctus  Thomasin  4, 
i  dist.  I,  q.  2, art.  G,  ad  2,ail,  eam  quamdam  liabuisse 
«  similitudtnem  cum  noslris  Sacramenlis ,  in  quantum 
i  jnstificabal  quam  ex  opere  operato ,   non  autem  ex 

<  opere  opcranle.  De  industria  particulam  islam  immi- 
i  nuenlcin,  quasi ,  apponil  sanctus  doclor,  ul  innuat 
i  iiDii  cumdeni  plane  fuisse  modiim  agendi  cx  opere 
i  opcralo  bujus  remedii  iu  lcge  natur;e,  qualis  est  Sa- 
«  cratnenloriiiii  Chrisli  in  lege  evangelica  :  remcdium 
i  cnim  illud  prius  ex  ipso  exteriori  signo  nori  pende- 
i  bat  sicut  jain  pcndct ,  sedex  fide,  non  tanluin  obje- 
t  ciive  sumpta,  sed  eliam  subjeclive,  quia  nempe  ne- 
i  ccsse  crat  per  aclum  lidci  parvulo  remcdiuin  illud 

<  appbcari,  lioc  esl,  meriluni  lidci  in  Christum.  Ope- 
«  rabalur  enim  illa  fidcs  simul  pcr  inodum  merili  et 
«  sulfragii  :  mcritum  autein  pniissimum  ex  parte  ob- 
«  jccli  crcditi,  nempe  Christi  venluri,  profluebal;  suf- 
(  Iragium  anlcm  crat  ex  parle  crcdenlis  ,  qui  reme- 
«  diuin  applicabat.  Unde  mcrilo  dixit  sanclus  Tbo- 
«  mas,  fidem  illam  )uslificdsse  ex  objeelo,  quasi  ex  opere 
i  operato  ,  non  ex  opere  operante ;  quiu  ,  licet  lides  ex 
«  parte  operanlis  necessaria  forct  ut  causa  applkans 
«  remcdium,  non  cral  tamen  causa  efficaci^e  cl  virlu- 
«  tis  ipsius  rcmedii;atque  in  boc  polissimum  ii  vcteri- 
(  ljii>  Sai  i  amciilis  nova  discrcpant ,  quod  nova  ex 

<  virlutc  Cbrisli  sine  ulla  minislri  lidc  dala,  eliam  va- 
«  lcanl  et  r;ita  sint. 

«  Fidcs  vcro  illa  parentum,  qua  pnrvnli  mundaban- 
«  lur,  sola  non  erat  mentis  credulilas ,  scd  quamhet 
i  Boralis  ac  pia  actio  quae  cx  fidc  manabat,  et  cujus 
«  qunddam  eral  sigiuiiu  prolestativum.  Ncccssccliarn 
«  noa  crat,  ut  fidcs  illa  charitate  formala  fon-i ;  quia, 
«  cx  mox  dicti^,  non  opcrabalur  virtutc  aclus  scu 
«  peraonae  crcdenlis,  scd  virtulc  objccli  scu  (ilnisti 
«  qui  credebatur  venturus  :  non  sufliciebat  tamen 
(  ndes  babitualis,  scd  aclualis  requircbatur,  ca  scili- 

■   i  per  qnam  Dcn  panrulus  oflerebatur. 

(  Neqne  indc  licel  infcrre  ,  aut  fidcm  in  Christum 

<  in  iji.ris  eflicacia:  apud  veleres  fuisse ,  quam  jam 
■  -.1  apiid  ims  ;  aul  mcliorcm  ctiam  fuissc  infantiiiin 
«  luiic  temporis  condilioncm,  quain  nostrorum,  <jui- 
«   Imis  neinpc  sola  parentum  fidcs  ad  salulein  suflicic- 

<  bat,  cinn  jam  Sacramenlum  Baplisinalis  prorsiu 
«  ni.cessariuni  sit. 

<  Namque  dc  virtutc  fidci  nibil  prorsus  dclraclnm 
t  fsl,qu.T  plurimum  scmpcrvalnit  sive  in  lcgcnalurrc, 


signo  externo  dabatur,  cujus  positio  soliim  pcr  acci- 
dcns,  ct  ob  pucri  incapacitatem  rcquircbalur ,  sallem 
pcr  eam  proleslalionem  cxlcrius  applicilam  infanlcs 
Dei  cultoribus  aggregabanltir ,  ct  in  ejus  tcmporis 
qnalemcumque  Ecclesiam  transfercbaniur,  quod  cx- 
ternam  quamdam  ,  ac  vcluti  lcgalcm  sanclitalem  eis 
confcrebat.  Qmcnam  igilur  conditio  decrat,  quoini- 
niis  vcra ,  licet  imperfccla  ,  Sacramenla  rcputanda 
sint? 

Dccrat ,  inqnics  ,  instilntio  divina,  qux  nulla  Dci 
posiliva  legc  (1),  scd  solo  inleriorc  inslinclu  ad  ca 
adbjbenda  signa  homines  induccbal.  Scd  nos  rcponi- 
mus  instinctum  illum  voccm  Dci  fuisse  interiiis  do- 
|  cenlis  et  inspiranlis,  qui  proinde  suam  inspiralis 
signis  aucloritalcm  dcessc  non  paticbatur.  El  ut- 
cumqiic  varium  in  illis  dcligcndis  diversorum  ho- 
ininum  ac  familiarum  prxsumatur  arbilrium  ,  signo- 
rum  quidcm  malcriam  subjcctani  fuisse  liumanae  vo- 
luntati,  inde  colligi  posset,  non  aulcm  fonnale  officium 
ac  polestalem.  Semper  enim  cx  divina  prascriplione 
custodicndum  illud  cral  immoltim,  ut  nonnisi  signa 
ad  fidem  in  Chrislum  fiilurum  dcclaranda  idonca  seli- 
gcrenlur. 

Conclusio  qttarla.  In  slatu  legis  nalura?,  aliqua  fuissc 
Sacramcnla  magna  a  plerisque  tbeologis  probabililate 
defenditur. 

Fluit  h;cc  asscrtio  cx  prxcedenli  propositionc,  in 
qua  signo  1 1 1 1  extrinscco,  ct  cxleriiis  adhibito  parvulis 
ad  pcccali  originalis  rcmcdium  Sacramenli  ralioncni 
non  defuisse  adstrtixiinus.  El  ccrle  idern  ab  Augu- 
stino  constanti  appcllalionc  Sacramcnti  donatur,  Ioco 
laudalo  conlra  Julianum.  Quod  verd  simili  rcmcdio 
velin  re,  vel  in  voto  susceplo  indigerent  ctiam  adulli, 
quibus  in  infantia  non  fuissct  applicilum,  ut  a  labc 
originaria  muudari  possent,  esto  suslincant  Palrcs 
Salmenlicenscs,  ego  non  assentior,  quoniam  pcr  pro- 

«  sivc  in  Icge  Mosis  aut  Christi;  lidei  soliimmodo  in 
«  lege  Christi ,  accessil  Sacramcnli  necessilas  vclnt 
«  quoddam  vestimentum,  ait  Teriullianus  :  undecon- 
«  cludi  non  dcbct,  lidwn  jam  salulem  io  Iram  non 
«  operari ;  scd  solam  non  operari  ,  ciim  nccessaria 
«  prorsus  sint  Sacramenta  ,  vclul  causa:  clTcclriccs 
«  gralia:  salutaris.  Tautiim  igitur  abest  ut  inclior  inde 

<  fuerit  vetcrum  condilio,  quin  nostra  longc  pracstan- 
(  lior  .  tiini(|iiia  ohscurior  el  rarior  cral  lidcs  pputl 
«  antiquos ,  etgratia  panior;  nunc  vcro  el  fides  frc- 
«  qucnlior  ac  magis  cvolula,  ct  gratia  uberior  ;  liim 
(  (|uia  salus  infanliuin  pendebal  olim  ex  fide  laicn- 

<  tuin  ,  vcl  corum  a  rjuibus  Deo  offercbantur;.  iiunc 

<  vcri)  scclusa  cliam  illa  parentum  vcl  minislri  Sarra- 
«  nicntorum  fide,  virlulc  ipsius  Sacranicnti  applicali 
«  salus  obtinetur;  tum  dcnique  quia  inniiiiieiis  riii- 

<  bus  ac  lcgalibus  c.cremoniis  vclercs  obrucbatilur, 
«  quibus  nos  per  Chrisluin  jam  liheri  facti  Sumus ; 
i  tanio  igitur  sors  noslra  vclcri  pr;cs(at,  qtianto  lilius 

<  scrvo  ,    figurae  veritas ,  lux  tcncbris  anlccclhl.  » 

(Fdii. 

(1)  Probabilius  cst  Deuni  bominibus  exlernfl  rcvc- 
latione  manifestasse,  originalis  pcccaii  dclciioncm 
alicui  signo  sensibili  se  velle  alligari  :  sive  in  spccio 
dcieruiinaveril  quodnam  essc  dcbercl  boc  signuni  , 
sivc.  ul  alii  voliint,  illud  hominuni  arbilrio  reliqucrit, 
eii  lanicn  lcgc  ut  aptum  cligcrctur  ad  dcclarandam  (i- 
dem  in  Chrisluin;  quae  quidcm  revclatio  pcr  liaditio. 
neni  ii  parcniibus  ad  (ilios  transmittebatur.  (Edil.) 
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piiam  internam  fldem  cos  se  ad  lioc  donuin  conse- 
«]iiendum  poluisse  disponere,  yerius  arbitror.  Ad  alium 
tamen  cffectum  Sacramento  aliquo  visibili  opus  habe- 
bant,  ul  sciliceteo  inediaiile  lideliuin  Ecclesi;e  copu- 
larcntur. 

Conlirni.  1°  (pioniain  ct  illis,  qui  personalibus  pcc- 
calis  seinel  inqiiinassent,  aliquod  aliud  in  eo  slalu 
Sacramenlum  suppelivisse,  liecl  inccrlius  sit,  verosi- 
niileest  eliaiu  D.  Tjiomae  qui  in  4,  loco  cit.,  :ul:Ante 
leqem  scriptam  eranl  quccdam  Sacramenla  necessitatis  , 
sicut  iltud  fulei  Sacramentum  ,  quod  ordinabatur  ad  de- 
lctionem  originalis  peccati  el  similiter  pocnitenliiu,  qiuc 
ordinabatur  ud  delelioncm  aclualis.  Nec  ratio  ad  id 
roborandum  desideralur.  Nain  pcenitenlia  eliam  exlc- 
rior,  et  pcr  scnsibilia  doloris  signa  alque  opcra  ad 
satisfaciendum  Dco  ipsumque  placandum  assuinpta  sc 
manifestans  ab  ipsa  naturali  lege  pnecipitur,  ut  docet 
S.  doclor  bic,  q.  8i,  arl.  7,  quapropier  et  anle  lcgein 
scriptam  oblinuit.  Yalebat  vcro  in  fide  Cbristi  ven- 
turi,  et  pcrfecta  cordis  conlrilione  adbibila ,  sin  ad 
gratiain  iinpclrandam,  guse  poliiis  ex  conlritioneflue- 
bat,  saliem  ad  pcenam  temporariam  imminucndam. 

Coufirm.  2uquiaadjuvantibus  etiam  ad  proficieudum 
in  gralia  Sacramcntis  non  caruisse  bomines  in  iiaturx 
lege  viverites ,  probabililcr  colligunl  alii  ex  sacrilicio 
Melchisedecbi,  quod  siniul  etiam  Sacramenlum  fuisse 
opinanlur.  Cerle  Sacramentum  vocat  illud  S.  Tbomas, 
cl  plurimi  SS.  Palres  in  illo  eximiam  sanctissimai 
Eucbarislia;  flguram  alque  imaginem  agnoscenles. 

CAPLT  III. 

DE    SACIUMENTIS    LEGIS   MOSAIC.i;. 

Sequitur  ut  el  de  Sacramentis  Mosaicje  legis  disse- 
nnnus,  de  quibus  sit  hx-c 

Conclusio  prima  :  Plura  Sacramenta  in  legc  Mo- 
saica  diviniliis  instituta  exstilerunl. 

Communis  est,  ac  ferme  cerla  inter  tbeologos  hxc 
assertio,  quamvis  circa  nunierum  bujusce  legis  Sa- 
cramentorum  dissideant.  Probatur  autem  aitctorilale 
conciliorum  Floremini  ac  Tridcnlini,  quoe  inter  Sa- 
cramenta  Mosaica  ct  cbristiana  discrimen  explanant; 
et  primum  quidem  in  Dccrelo  pro  Inslruct.  Armeno- 
rum  :  allerum  can.  2,  sess.  7,  quibus  eadcm  lanquam 
oumino  certa,  et  explorata  supponunt  :  neque  enim 
inter  illa  discrimen  assignarent,  si  reipsa  non  exsli- 
tissent. 

Colligitur  quoque  ex  sanctis  Palribus,  ac  pneser- 
lim  ex  D.  Parenle  Auguslino  mullis  quidem  in  locis, 
sed  praBserlim  lib.  19  cont.  Faustum,  cap.  13,  ubi 
ait :  Sacramenta  veteris  legis  ablata  sunt,  quia  implela, 
cl  alia  sunl  inslilula  virlute  majora,  utilitate  mcliora, 
aclu  faciliora,  nurnero  pauciora.  Paria  tradit  lib.  de 
vera  Helig.,  cap.  17,  de  Doclrina  clirist.,  cap.  4,  et 
epist.  118.  Legi  eliam  possunt  bac  de  re  auctor  lib. 
de  ccelest.  Hicrar.  sub  nomine  S.  Dionysii,  ct  Euse- 
bius  Emisscn.  in  llornil.  de  Traiisfiguralione. 

Eadem  quoquc  prob.  ratione  ;  quoniam  plures  in 
ea  legc  ritus  et  coeremonia;  stabili  el  lixa  inslilulioiie 
iH.escripla:  rcpciiuntur,  quoe  ex  una  parlelcgalcmad 


DE  SACRAMENTIS  1N  GENERE. 


1-220 


f  niinus,  el  exlrinsecam  sanctilalem  conferebant,  ex 
alia  perfcptam  et  intraneam,  quae  per  Clnislum  danda 
cral,  pr;eligurabanl,  ul  quisque  mcmor  illius  Aposlo- 
lici  cffati  :  Omnia  in  fujuru  conlingebanl  Hlis,  libros 
Exodi,  ac  Lcvitici  perlusirando  rcperiet,  cl  nos  <pio- 
que  in  progressu  oslendemus.  Igilur  ca:rcmoni;e  ill;e 
gaiidebanl  proprie  dicti  Sacramenti  ralionc,  tamelsi 
nostris  virlutc  ct  efflcacia  longe  csscnl  inferiores. 

Conclusio  secunda.  Omnia  lcgis  Mosaicx  Sacra- 
menla  ad  qualuor  classes  revocari  commode  possunt, 
nempe  ad  circumcisionem,  ad  immolationcm  et  csum 
agni  pascalis  ,  ad  sacerdotum  oidinationem,  ct  ad  va- 
rias  cxpiationcs  diversarum  immunditiarum  lcgaliuni. 
Explanalur  per  partes  asscrtio.  Primum  ct  prrcci- 
puuin  scripl;c  legis  Sacramcnlum  erat  circumcisio. 
Circumcisio,  inquit  S.  Aug.  in  lib.  de  Anima  ct  cjus 
Origine,  fuil  illius  temporis  Sacramentum,  quod  prwfi- 
gurabal  nostri  lemporis  Btiptismum  ;  et  quanquam  ante 
Moysem  inducla  fuerit,  quia  tamen  a  lege  Mosaica 
coiiflrmationem  solemniorem  nacta  est,  rigidioremque 
observanliam,  inter  islius  legis  sacros  rilus  principe 
semper  loco  recensila  invenitur.  Quidquid  vero  sitdc 
eflicacia  ejusdem  ad  delendum  originale  peccatum,  da 
quo  postea  in  tract.  de  Baplismo,  illud  exploralissi- 
muin  est  per  circumcisionem  Israelilicos  masculos 
populo  Dei,  verasque  Religioni  aggregalos,  atque  adco 
sallem  extrinseca  illa  sanclilatc,  quoc  in  depulatione 
ad  divinum  cultum  sita  est,  exornatos  fuisse.  Negari 
eliam  non  polest  fldei  in  Cbristum  ex  Abrabae  seminc 
nasciturum  sensibilem  exbibuisse  prolestationem , 
qualeniis  ea  eral  Synagogu)  fides  :  qua  de  causa  cir- 
cumcisionem  Apostolus  appellavit  sigiiaculutn  jnslilix 
fidci. 

Sequilur  agnus  pascalis,  correspondens  nostraeEu- 
charisti;c  Sacramento.  Nefas  erathunc  nisi  a  circum- 
cisis  el  sanclilicatis  comedi.  Repraesentabat  vero  Pas- 
cba  nostrum,  sive  Cbrislum  immolalum  in  crucc.  Le- 
galur  D.  Tbomas  in  laud.  art.  ad  2. 

Succedil  leviticorum  sacerdolum  consecratio ,  qu;e 
nov3e  legis  sacram  adumbrabal  ordinationem.  Quarlo 
et  postremo  loco  cxpiationes  veniunt ,  qiuc  in  plura 
genera  distribuunlur  ,  et  permulla  ejus  slalus  Sacra- 
mcnta  compleclebanlur.  Unde  bac  parte  nostroruin 
nunierum  Mosaica  Sacramenla  longesupcrabant,  ut 
inniiil  S.  Auguslinus  in  lib.  sscpiuslaudato  conl.  Fau- 
slum  ;  et  lamcn  exdem  fere  ilke  omnes  expiationcs 
Cbrislian;iepoenitenlia3efflcaciainpra;nunliabanl;iicqiie 
enim  incongruum  est  unius  rei  plures  lypos,  imagi- 
ncsque  pr;ecedere. 

Nullum  aulem  ex  bis  Mosaici1  legis  Sacramcnlis  in- 

venilur,quod  Sacramcntis  noslrisConflrmationis,  Ex- 

tremce  Unclionis  el  Malrimonii  corresponderet.  Cujus 

rei  ea  ratio  reddilur ,  quia  Conlirmalio  esl  Sacramen- 

lum  pleniludinis  gralia?,  qusc  nondum  advcncrat  in 

j  lege  scripla  :  Exlrema  Unclio  cst  immediata  prx-para- 

I  tio  ad  inlroilum  aitcrna^  gloria:,  cujus  adilus  nondum 

I  lunc  palebat.  Matrimonium  tandem  est  signuin  con- 

I  junclionisCbrislicuiiiLcclesia^quai.nondumlunceral, 

adcoque  eralduntaxat  in  uaturai  oflicmm,  non  autem 
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ut  Saeramenium.  l'nde  ilabaiur  libellas repadii, quod  : 

cst  conlra  rationem  Sacramcnti  (1). 

Condtisio  tcrtia.  Sacramenta  Mosaica  solis  Jiuhvis 
necessaria  fuerunt,  cl  quiilcm  nccessilalc  prsecepti  po- 
tiiis  quam  medii. 

Prima  pars  hujus  proposilionis  inde  constal,  quod 
lex  Mosaica  ,  cjusque  eaeremontse  pro  sola  IsracFilicfi 
gcntc,  vel  eliam  prosclytis,  qui  sponte  ei  populo  ad- 
jungi  atque  ad  ejussacra  transire  cupiebant,  divinitiis 
instilutre  fucrunt,  ut  ex  pluribusliquet  sacraruin  lilte- 
rarum  lestimoniis,  et  ex  intrinseca  constilulione  illius 
legis. 

Altera  vero  ex  eo  patet,quod  illorum  usus  sub  poe- 
nis  gravissimis  indicebatur ,  puta  qui  circumcisinncm 
non  susccpisset ,  delendus  erat  de  populo  Dei :  quod 
mortis  supplicium  imporlasse  a  multis  existimalur. 
Qiiodaulem  luec  necessitas  solius  pracepli  forot,  non 
medii,  ex  eo  colligilur,  quod  adulli  per  fidem  et  alios 
inleriores  actus  juslifieari  poterant,  ct  salulem  consc- 
qui  :  adeoqueea  non  crant  media  siniplicitcr  ad  salu- 
tem  neccssaria.  Sed  ad  majora,  nobisquc  proximiora 
Sacramenta  progrcdiamur.  Sil  itaque 

QUiESTIO  TERTIA. 

DE    EXISTENTIA.   SACRAMENTORLM   NOV.E    LEGIS. 

Prinnun  omnium  expendemus  utrum  ncccssarium 
fucrit  aliqua  in  nova  lege  inslitui  Sacramcnta  ? 

Secundo  uliiun  revera,  et  quo  numero  fuerint  in- 
stiluta.  Siligitur 

CAPET  PRIMIM. 

LTRLM  NECESSARILM  FLERIT  IN  NOV.V   LEGE    INSTITUI  Sa- 
CRAMENTA. 

Necessarium  (  procter  varias  hujus  vocis  acceptiones 
quoe  ad  prcesenlem  controversiam  nihil  faciunl )  a  finc 
proeserlim  dicilur,  quem  sibi  quisque  proponit ;  hinc 
aliud  est  neccssarium  simpliciter  ,  aliud  seciindiun 
quid  ;  necessarium  simpliciter  est,  sine  quo  finis  ab- 
solule  haberi  nequit  :  jquomodo  cibus  ad  vilam  agcn- 
dam  conducil ;  necessarium  secundum  quid  est,  sinc 
quo  oblineri  quidem  finis  absolule  polesl,  sed  non 
ita  facilc;  sic  longo  ilincre  pcragcndo  cquns  neccssa- 
rius  est ;  quoeritur  ilaque  ulriim  ct  qtiii  rationc  opor- 
lucril  Sacramcnta  in-litui ,  ut  homines  daiiiuationcm 
ajlcrnam  vilare,  ct  salulem  eonsequi  pQssent. 

Cum  Dei  summa  jiotestas  nulli  cre:ilur;i:  sulijaceat, 

nullisque  limilibus  coerceatur  ,  ccrtuni  cst,  qiiod  ab- 

solule  sine  Sacramcnlis  potucrit ,  indulgcntiam   ho- 

mini  lapso  concedcre  .   eique.  benlu;   immoilalitalis 

adilum  aperire;  Deus  ennn  esse  desincrel,  si  non  sc- 

ipso  quidquid  vellet,  neminc  opiliilanle,  prsestaret; 

itaque  de  sola  necessitale  secunilinn  quid,  sive  dc  con- 

(I)  I.ibellus  repudii  non  praecise  ralioni  eonslitn- 
livoe  Sacramcnli  opponitOT  ;  non  cnim  in  se  rcpiignat 
Matrimoniuni  cs»e  simul  Sacramentum  et  dissolubile ; 
scd  polius  opponitur  indissoliibililali  unionis  Ctirisli 
cum  Ecclesia.  Idcirco  Ju  laicum  Matrimonium  hanc 
unioneip  inmus  recle  npiesenlassel;  atqne  adcd  non 
idonea  fui>->ei  rbristiani  MatrimoP'  ligura,  quodparJ- 
ler  indissolubilis  coiilractits  vincnlo  firmum  pcrsevc- 
rat.  (Edit.) 
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veiiie;ill;i  difiicullas  cssc  potcsl ;  pro  cujus  explica- 
lione  s!t 

Conclusio  :  Ciinveniens  fuit  in  nova  legc  inslilui 
Sacramenta. 

Ai.cimimim  cuiMiM,  ex  conditione  iialuiw  lapsce. 

I.  Ilujiis  asseiliniiis  argiimcnlum  pclitur  ex  deplo- 
ramla  miseHa  in  quam  peccando  projecti  sumus;  om- 
nis  enim  mali  orlgO  superbia  fuit,  per  quam  homo 
excusso  siimmi  Dei  dominio,  subdidit  sc  vilissimis  el 
corporalibus  crealuris,  quarum  princcps  Dei  favore 
fueral  conslitutus,  Gcn.  I,  28.  Justo  iiaque  stipremi 
legislatorisjudicio,  ul  umle  peccavcrat  indcsanaretur, 
subjectus  csl  corporalibus  clcmeniis,  et  ad  spiritualia; 
quihus  unicc  adh;ircre  conlcmpserat,  per  sensibilia 
revocatus;  atquc  ila  su;e  admonetur  infirmilatis,  et 
domaliir  ejus  superbia  qiiii  suhjici  Dco  noluit. 

Arglmentum  ii,  cx  (tivincc  Providenlia.'  suavitate. 

II.  Inferimus  cx  divina  Providcntia ,  cui  singularo 
est  unicuique  orealurse  secundana  naturam  ejus  con- 
sulcrc;  ea  vcroeslconditio  liominis,  pracsertim  ex  quo 
pcccalum  in  hunc  mundum  protoparentis  rcbellione 
intravit,  ut  ;'i  rt-bus  scnsibiLibus  pierumque  vcniat  in 
notiliam  spirilualium.  Convcnienler  ergo  instiluta 
sunt  Sacramcnla,  quibus,  exlernis  vcluti  symbolis , 
ad  rcrum  spiritualium  conlemplalionem  excilarctur, 
et  quasi  manuduccrelur.  Si  incorporeus  esses,  iiiquit 
S.  Joanncs  Chrysostomus,  Hom.  83  in  Malll).,  nuda 
ipse  dona  et  incorporca  tradidisset  tibi ;  sed  quoniam 
aniniam  liabcs  corpori  conjunctam,  in  rebus  sensibilibus 
intelligibitia  libi  prccbet ;  eodcmquc  sensu  canit  Eccle- 
sia  ,  Pr;vf.  Nal.  Dom.,  Per  incarnali  Verbi  imjsle- 
rium  ,  nova  menlis  noslrai  oculis  lux  luai  clarilalis 
infulsit,  ut  dian  visibiliter  Deum  cognoscimus,  per  liunc 
ininvisibilium  amorcm  rapiamur  ;  ba:cenim  vcrba  nou 
ad  incarnationem  lantiun  pcrtinent,  veriim  cliam  ad 
Sacramcnlum  corporis  ct  sanguinis  Chrisli,  et  gcne- 
raliter  ad  omtiia  Sacramenla  omncsque  cxTcmonias 
exlenduntur,  quibus  velut  adminiculis,  ad  spiritualia 
inlelligenda  instruunur.  Ergo,  clc. 

Argumextlm  iii  ,  ab  exlernis  vinculis  Religionis. 

III.  Suggcrit  conditio  ipsa  Ileligionis ,  qua  fit  ut  in 
unuin  lidei  nomcn  exlernis  quisbusdam  nolis  ct  sym- 
bolis  bomines  adunentur  ,  et  ab  cxteris  quibuslibet 
cerl6  disccrnanlnr;  in  nullum  quippe  Relujionis  nomen 
seu  verum  seufalsum,  inquit  S.Auguslinus  lib  19,  conl. 
Eaust.,  coaqulari  possunt  homincs,  nisi  aliquo  signucu- 
lorum  visibilium  consorlio  colligcntur ;  quoruin  Sucra- 
menlorum  vis  inenurrabililer  valcl  plurimum ;  cl  idcb 
contcmpla  sacrilcqos  facit;  ila  S.  doclor;  liinc  ab  ali- 
qui  busPalribusobscrvatum,  diabolum  divin.Tinagnitu- 
dinis  invidia  Laclum,  prftva  a?mulatione  procurasse, 
ut  miscros  cultores  suos,  quos  in  idololalria:  scclus 
conjecerat ,  adumbraia  mysleriorum  imaginc  devin- 
ciret;  quos  niter  Tcrtullianus,  de  Pra-s.  ,  c.  4.  : 
Cujns  (diaboli),  inquil,  sunt  parle*  inlervertcndi  veri- 
latem,  quiipsas  quoque  rcs  Sacramentorum  divinorum, 
in  idvloium  myslcriis  (cmttlatur;  tingitipse  qiwsdam , 
utique  credentes  el  fideles  suos ;  cxpiationem  dclictoium 
dchvacrorepromitlit...  Signat  illic  in  frontibus  mititcs. 
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swjs  ;  cdcbrat  el  pani t  oblationcm,  ctc ;  parergo  fuit 
ul  in  evangelica  lege  Sacramcnta  instituercnttir,  qui- 
Lus  lidelcs  ab  inlidelibus  distinguerenlur,  ipsiquc  in- 
ler  sc  sacro  quodam  vinculo  necterentur. 
AnoLME.NTtMiv,  ex  comparalione  legis  novce  cum  veteri. 

IV.  Sic  proponit  S.  Thomas  ,  3  p.,  q.  61,  art.  4.: 
Dicendum,  inquit,  qubd ,  sicut  anliqui  Patres  salvati 
sunl  pcr  fidem  Chrisli  venluri,  ita  ct  nos  salvamur  per 
fidem  Chrisli  jam  nati  ct  passi ;  sunt  autcm  Sacramen- 
ta ,  quiedain  signa  prolcslunlia  fidem  qud  liomo  justifi- 
calur;  oporlet  autem  aliis  signis  significari  fulura,pr(C- 
lcrita  cl  prcesentia  ;  ul  emm  Auguslinus  dicit  !ib.  49, 
cont.  Fausl.,  c.  i3.  cadem  res  aliter  annuntialur  fa- 
cicnda,  aliler  facla  ;  sicul  ipsaverba  (passurus  et  passns) 
uon  simititer  sonant ;  el  ideb  oportet  qiuedam  atia  Sa- 
cramenta  esse  in  novii  lege,  quibus  significentur  ea  qucc 
pneccsserunl  in  Clirislo,  prccter  Sacramenta  veteris  le- 
gis ,  quibus  prwnuntiabantur  futura ;  iia  S.  Tlioinas, 
eumdcmque  in  sensum  S.  Augustinus  loco  cilato : 
Prima  Sacramenta,  inquit,  quce  observabantur  ex  lege, 
pramunlialiva  cranl  Christi  venturi ;  quw  cum  suo  ad- 
ventu  Christus  imptcvisset ,  ablata  sunt,  el  ideb  ablata, 
quia  impleta ;  non  enim  venil  solvere  legem  ,  sed  adim- 
ptere;  el  alia  sunt  inslilula,  virtute  majora,  utilitate  me- 
liora,  actu  faciliora,  niimero  pauciora. 

Argumentum  v,  ex  ipsa  Dci  voluntate. 

V.  Denique  et  mnlto  elficaciiis  cx  ipsa  Deivolunlate 
pclimns,  qu;e  ut  suprema  reruin  agendarum,  ita  bene 
agcndariim  est  causa ;  cum  cnim  Deus  sit  sapicnlis- 
simus  legislator,  non  potcsl  non  esse  bonum  et  con- 
veniens  quidquid  jtidicaverit  prascribendiun  ;  alqui 
voluit  in  nova  lege  inslilucre  Sacramenla,  ut  iis  lan- 
quam  remediis  peccalorum,  infirmitalis  subsidiis  et 
sanclitatis  comparandse  inslrumentis,  per  Christi  pas- 
sionem  efficacibus,  ulercmur ;  crgo  convenienterfuissc 
inslitula  negari  non  potest ,  nisi  audeat  aliquis  Dei 
opera  condemnarc,  quod  sine  summa  impielate  non 
posset. 

Objectiones. 
Vixit  quidam  scculo  sexlo  dccimo  lueresiarcba 
Swenchfeldus  nomine,  qui  ciirn  sibimet  spirilualis  ad- 
iiiodum  homo(l)et  pene  angelus  videretur,  solo  spi- 
riiu  vivcndum  putavit;  alque  adeo  non  aliquatanliim 
cum  Lullieranis  et  Calvinislis,  sed  omnia  Sacramenla 
cxterminare  aggressus  esl ;  qmc  autem  pro  illo  faeere 
videnlur  argumenta,  iuec  sunt  : 
i      Objicilur  :   Qua;dam  idololaliiie  species  est,  rebus 

•  (\)  Dc  boc  lu-crclico  ncdiun  Ecclesicc  calliolicoc,  scd 
ctiam  Lutlieianorum,  aliorumque  novaloniin  bosle 
legendi  sunlFridericus  Staphilus  in  lib.  de  Concordia 
«liscipulorum  Liitlieri;  David  Cbilneus  in  Pr.rf.  Coni- 
inent.  in  Ajiocalyp.  et  Corradus  Sciuplicinbiirgiiis  in 
Caial.  lueict.,  lib.  10.  IS'on  is  tamen  piimuscciisendiis 
est,  qui  Sacramenta  omnia  de medio  susiulerit.  Siqui- 
dem  Epiphartio  tcsie,  haeres.  /i0,  ct  Theodoicto,  lib. 
1  lueret.  Fabul.  cxstiterunt  olun  Arclwntici,  quos  As- 
chondrilas,  vel  Ascliudrupelas  Thcodorelus  appellat, 
qui  chrisliana  Sacramcnta  omnia  ahjicicbanl ,  non 
vportere,  inquienles,  divina  mysteria  per  res  quce  vi- 
denlur .  peragi ,  nec  incorporea  per  sensibilia  et  cor- 
'jore-a. 
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scnsibilibiis  adb;erescerc,  in  quibus  ponns  salutis  li- 
duciam,  ii  quibusexspcclesbonaspirilualia  elremedia 
conlra  peccalum;  crgo  noxia  suntSacramenta,  nediim 
institui  in  nova  Icge  convenicns  fuerit.  —  Resp.  : 
Dist.  ant.  :  Qiuxdam  spccics  idololatriic  est ,  rcbus 
scnsibilibus  adbaircre,  in  quibus  ponas  salulis  fulu- 
ciam,  tanquam  in  cnusa  principali,  unde  snlus  et  ju- 
stitia  oriatur,  concedo ;  lanquam  in  causa  sccundaria 
ct  inslrumentali,  nego.  ant.  clconseq. 

E.  R.  Non  ii  sumus  qui  credamus  scnsibilia  sym- 
bola  salutem  nobis  principaliter  el  virlulc  sibi  conna- 
lurali  conlerre  ;  scd  Dcum  in  illis  saluiis  auctorem 
rccognoscimus,  a  quoscinius  deleri  pcccata,  ct  jusli- 
ficari  impium ;  ncquc  ba?c,  more  gcntilium  ,  colimus 
elemcnta,  quse  de  se  infirma  et  egcna  esse  cerlo  lenc- 
mus;  sed  praccllens  in  his  bencficium  venerabundi 
suspicimus,  ab  illo  profectum,  a  quo  desccndit  omne 
datumoplimum,  etomnedonum  perfcctum,  utScriptura 
loquitur ,  Jacq.  1,17;  falso  ilaque  idololatriye,  Sacra- 
mcnlorum  observalio  accusalur. 

lnst.  1°:  Pcccataremitlcre  solius  Dei  proprium  esl; 
fruslra  igitur  in  bis  sensibilibus  elemenlis  quxritur  con- 
tra  animi  morbos  remcdium. —  Rcsp.:  Concessoant., 
nego  conseq. ;  nam  etiam  quando  ulimur  Sacramen- 
tis,  gratiam  omnem  et  peccali  aboliiionem  Deo  soli 
acceplam  referimus,  qui  bis  utilur  inslrumentis  ad 
graiiam  largiendam,  non  quia  ipse  indiget,  sed  quia 
nos,  et  materia  concreti  et  spirilu  ,  indigemus  per 
corporalia  ad  spiritualia  manuduci ;  unde  nediim  aver- 
tamur  a  Deo  per  cultum  Sacramenlorum,  eo  propen- 
siiis  ad  illum  accedimus,  quod  in  sacrls  symbolis  du- 
plicatum  favorem  agnoscimus,  Dei  benefacientis ;  nec 
magis  facimus  ei  injuriam,  peccali  originalis  expia- 
lionem,  exempli  causa,  Baplismati  assignando,  quam 
pictori  est  conlumeliosus,  qui  eximi;o  cujusdam  ta- 
bclla)  lineamenla,  penicilloquo  velul  instrumento  usus 
i  csl,  allribuit. 

Inst.  2° :  2  ad  Corinthios  12 ,  v.  9,  ait  Christus  ad 
Paulum  :  Suflicil  tibi  gratia  mea;  ergo  Sacramcnta  non 
esse  ad  salulem  necessaria,  vcrbis  ipsis  Chrisli  mon- 
stralur. — Hesp. :  Conc.  ant.,  nego  conscq.;  qui  eniin 
Paulo  dixit :  Sufficit  libi  gratia  mea,  eidcm  per  Anaimc 
minislerium  dixil  :  Baptizare,  et  ablue  peccata  tua, 
idemque  generalim  in  Evangelio  prontintiavil  •.  Nisi 
quis  renatus  fuerit  ex  aqua  el  Spiritu  sancto,  non  potest 
introire  in  regnum  Dci.  £t  :  nisi  manducaverilis  carnem 
Filii  hominis,  et  biberitis  ejus  sanguinem,  non  habebitis 
vitam  in  vobis.  Ex  hoc  igitur  oraculo  Chrisli,  non 
modo  non  sequitur,  non  csse  neccssaria  Sacramenta, 
sed  eortim  in  conlrarium  nccessilas  sic  demonslratur : 
suflicit  nobis  ad  salulcm  gratia  Chrisli ;  ergo  in  his 
sacris  symbolis  cst  quacrcnda,  qusc  Christus  nostrae 
consulcns  inlirmitati ,  voluit  csse  inslrumenta  salutis 
ct  gratioc. 

Inst.  3° :  Ad  consequendam  salutcm  sufticit  obser-« 
valiomandatorum  :  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  servaman* 
data,  ail  Chrislus  in  Evangelio,  Malth.  19, 17;ergo 
Sacramenta  superfiuunt.  —  Resp. :  Conc.  ant.,  nego 
conseq.;  nan 
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1"  Iu  divinis  ruandalis  Sacramontorum  observatio 
conlinctiir  :  Kuntes,  docete  omnes  gentes,  ait  Ciirislus 
Matt.  -28,  [Q,baptizantes  eos  in  nomine  Palris,  et  Fitii, 
ct  Spiritus  sancti ;  docenles  cos  servare  omnia  qucccum- 
quc  mandnvi  vubis;  Marcl  16,  15  :  Euntes  in  munduin 


corporalis  cxercitalio  cst  cx  parte,  conccdo  ;  oiiinino, 
ncgo  min.  etconseq. 

E.  R.  Non  in  iis  tantiini  quae  gerunlur  exlerius  de 
Sacramcnlis  judicium  est  poncndtim,  scd  in  iis  prae- 
sertim  quoc  inins  agunlur  in  anima ;  nam  corporale 


universnm,  vratdicate  Evangelium  omni  crcatura: ;  qui  ;  quidem  eleraentum  est,  corporale  utique  verbum ;  sed 
crediderit  ci  baptiztitus  fuerit,  salvus  crit ;  qui  vcrb  non  j  plane  spirilualis  virlus,  qua  lit  ut  aqua,  excmpli  oausa, 
credideril,  condemnabitur ;  idemque  dealiis  Sacramcn-  ] ;  corpus  tangat  ct  cor  abluat,  ut  loqniturS.  Augustinus; 

|  liinc  non  aqua  soliun  ,  scd  cx  aqua  ct  spirilu  rena- 
scendum  Salvalor  pronunliavit,  Joan.  5,  5;ide6  niini- 


tis,  scrvata  proporlionc  intclligendum. 

8"  Divinu  legis  mandata,  ut  par  cst,  implere  non 


possumus  sinc  lidc  ct  gratia  :  Sine  mc  nihil  potestis  j   riun,  mquit  S.  Gregor.  Nazianzenus,  orat.  in  S.  La- 
.  .«..,..      ,-  ■      ...  i    •         ,•  .  .•  , 


faeere,  Inquit  Christus,  Joan,  13,  5.  Sinc  fide,  ait 
Apostolus, Hebr .  -i,  G,  impossibile  cst  placere  Deo;  alqui 
ad  lidcin  etgratiam  assequendam,  fovendara,  nutrien- 
dam,  rccuperandam  ,  Sacraracnla  ex  divina  instilu- 
lionc  conducunt,  eoque  ccrtius,  (|iio  sunt  conditioni  | 
noslroe  accommodaliora.  Consentarieum  visum  cst,  in- 
quitint  Palres  Tridciiliui,  scss.  7,  in  prdcem.,  de  san- 
ctissimis  Ecclesix  Sacramenlis  agere,  per  qmv  omnis 
vcra  juslilia  tv/  incipit,  vel  cccpta  augctur,  vcl  amissare- 
paratur.  Ergo,  clc. 


vacr.,   quia  medicamcntum,    parlitn  corporale,   parlini 
spiiiluale ,  in  eos  (vgrolos  oplime  convenit,  quorum  na- 

I  lura  corpore  ct  spiriiu  conlinetur ;  ilaquc  licct  Sacra- 
mcntorum  consccratio  sit  aliquatenus  corporalis,  pra> 
cipue  lamcn,  cx  finc  niiniriun  et  cflicicntia  spiritualis 

1  dicenda  cst,  quod  facile  conccdet.  qui  novcrit,  rcm 
quamlibet  non  ab  eo  quod  in  ca  imperfeeiius  cst,  sed 

;  ab  aitribulo  nobiliore  donominari. 

Insl.  5":  Alqui  corporalis  cxcrcitatio  a  cbristiana 

I  Religionc  omnino  est  ableganda ;  crgo,  etc.  probatur 


I.isl.  4°:  Ex  Aposlolo,  l  Tim.  -5,8,  corporalis  cxer-  |  subsequens ex  aucloritate  Cbrisli  ila  loqucnlis,  Joan. 


citalio  ad  modicum  utilis  est ;  scd  usus  Sacramentorum 
corporalis  cxerciiatio  est;  ergo  parum  utilis.  —  llesp. 
1':  Concessa  maj.,  dist.  niin.  Usus  Sacramcnlorum 
corporalis  cxcrcilaiio  csl,  ab  ea  longe  divcrsa  de  qua 
liic  Aposlolus  1  «quitur,  conccdo  ;  eadem,  ncgo  min. 
et conscq. 

L.  R.  U6  loci  S.  Paulus  cx  corporalis  excrcilationis 
antillicsi  ostendit  quam  ulile  sit  scclari  pictatem  : 
F.xerce  autem,  inquit,  te  ipsum  ad  pielatem;  nam  cor- 
poralis  cxercilalio  ad  modicum  ulilis  est,  pietas  autcm  ad 
omnia  utilis  cst,  promissionem  liabens  vilaj  qnce  nunc  est, 
el  fulura; :  quam  autem  corporalem  cxcrcilationem  in- 
lclligat,  intcr  doctorcs  non  convcnit. 

In  bac  quidcin  Aposloli  scntenlia  Iriiimpbanl  rcccn- 
tiorcs  hxrelici,  quos  in  prompiu  essct  refcllcre  si 
nostri  cssct  inslituli  baec  qucestio ;  nomcn  cnim  cor- 
poralis  excrcilaiionis,  ad  omnes  aclioacs  cxtcrnas  cx- 
tcudunt,  qtr.ccumquc  Religionis  causa  suscipiuntur ; 
ut  sint  vigili.c,  jcjunia,  pi;e  peregrinationcs,  elc., 
quas  corporis  vexaliones,  et  puerilis  disciptincv  rudi- 
meula  pcr  conlcmptum  appellant. 

Longe  vcro  alitcr  Catholici  :  volunt  cnim  alii  bis 
verbis  laborcm  inldligi  corporalem,  quo  nccessaria 
huic  vilic  paranlur,  quales  sunt  cunc  onuies  qucc  rei 
doineslic;e  impcnduntur  ;  alii  eam  putant  excrcilatio- 
nem  signilicari  qii.e  oausa  sanitatis  suseipitur  ut  am- 
bulalio,  equitaiio,  pil;c  lusus,  elc;  alii  deniqiie,  iiquc, 
Judicc  Eslio,  Comm.  in  Kpist.  Paul.,  probabiliiis  ser- 
raonem  bic  cssc  contendunt  dc  exercitatione  atble- 
lica,  qu;e  fit  cursu,  lucla,  pugnis,  aut  alio  quovis 
modo;  quidquid  sanc  de  liis  opinionibus  sii,  certum 
inncn  est,  de  Sacramenlis  Apostolum  lioc  loco  ncc 
obtier  agerc,  quse  parumesse  utilia,  diviiiilus  edoctus 
putarenon  poliiil;  cum  verbis  adeo  magnificis  Rapti- 
sini,i;ucliaribli.e  etsacrjc  Ordinalionis  necessilatem  cl 
exceHentiam  alibi  praedicaverit. 
Rcsp.  2*:  Hisl.  eamdcni  min.  Usus  Sacramcnlorum 
r ii.  xx. 


-i,  23 :  Venit  liora  et  nunc  cst,  quando  veri  adoralores 
adorabunt  Palrem  in  spiritu  et  veritate ;  nam  cl  Patcr 
tales  qucvrit  qni  adorent  cum:  spiritus  esl  Dcus,  cl  cos 
qui  adorant  eum,  in  spirilu  el  veritate  oportct  adorare. 
ilinc  sic  conficiiur  argumcnlum  : 

Cbrisliana  Rcligio  tota  spirilualis  cst ;  crgo  ab  illa 
dcbet  corporalis  cxcrcilatio  pcnitus  amovcri.  — Ncgo 
subsequens;  ad  prob.  adniillo  aiicloritalcm,  ct  rcsp. 
l°;Relorqueo  argunfentum;  chrisliana  Religiotota  spi- 
rilualis  est;  ergo  in  illii  ncque  templa,  nc^jue  synaxcs, 
nequc  sacrilicium,  neque  communes  aut  privalse  pre- 
ccs,  nec  denique  quidquid  corporalc  exercitium  tan- 
tispcr  olet,  dcbemus  admillere;  alque  adco  boinines 
csse  desinent  Clirisliani,  id  cst ,  parlim  spirituales, 
parlim  corporales ,  ct  in  angelicani  naluram  conditio 
mulabitur;  atijui  absurdissimum  boc  paradoxum,  non 
in  dcfensionem  Religionis,  sed  ad  vitupcralionem  bo- 
minum,  cl  cxtirpalioncm  divini  cullus  cxcogilalum ; 
nibil  ergo  boc  argumcnlum  probat,  quia  nimis.  Resp. 
2° :  Dist.  ant.:Christiana  Religio  toia  spiritualis  cst, 
id  est,  crrores  Samarilanorum  el  carnales  Judseorum 
ereremonias  prorsiis  respuit,  conccdo;  ita  ut  externum 
omncm  cullum  cxcludat,  ncgo  ant.  cl  conscq. 

E.  R.  Verba  Cbristi,  in  spirilu  et  veritate,  quibus 
objeclio  niiilur,  duobus  pnssunt  modis  lcgitimc  cx- 
plicari. 

1°  Ita  ulspiritus  opponalur  carni,  ct  vcrilas  figuris, 
eoque  scnsu  pcr  utramque  particulam  cultus  Cbri- 
slianus  Judaico  opponilur,  quimere  carnalis  erat,  um- 
l>ram  liabcns  futnrorum  bonorum,  Ilebr.  10,  1;  in  cxter- 
nis  ablulionibus,  ct  bonis  merc  lemporalibus  con- 
sistens  nihilque  sibi  spirilualc  vindicans,  nisi  quod  ex 
novo  Teslamento  in  antecessum  mutuabatur. 

2°  Ita  ut  adoralio  in  spiritu  el  veritate  sit  propria 
Christianorum ,  ct  cx  una  quidem  parlc  sit  contraria 
cultui  Judaico,  qoi  toius,  ut  praBdiximus,  carnalis erat; 
ex  altera  vcro,  cullui  Samarilano,  qui    niultis  crro- 
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lihus  permisccbalur ;  hinc  Clirisios  in  eodcm  c;«pilc, 
\ .  21 ,  mulier,  inquil,  crede  mihi,  ijuia  venit  hora,  quando 
neqne  in  monte  hoc  (ul  Snmnrilani),  neque  in  Jerosoly- 
inis  (ni  Jud.ei),  adorabitis  Patrem;  jam  sic  subsumo  : 
Atqtii  quovismodo  verba  Glirisli  intelliganlnr,  citllum 
cxicrnuin  sacriricii,  ei  Sacramentortim  observalionem 
noii  cxi  liidunt,  quie  neqnc  ciini  Judxorum  carnalibus 
cscremoniis  ,  ncquc  com  crroribus  Samarilanoruin 
conveniunt.  Ergo,  cte. 

Diccs :  Esto  congrueas  fucrit  ui  Sacramenla  in  legc 
cvangelica  non  decsseut,  certe  ncn  eonvcniebat  ea 
quae  anliquitiis  obtinnerant  immutari ;  nihil  enim  de- 
bet  conigi,  nisi  quod  non  rccte  facium  probatur ;  quia 
alioquin  isla  varictas  inconstanlise  Deum  possct  ar- 
gnere  ;  alqui  in  lcge  vcteri  Sacramcnta  recte  fucrant 
ab  opliino  legum  condilonc  saneila;  mulari  crgo  in 
lege  cvangelica  non  decebat ;  ita  nonniilli  dispulant 
apud  S.  Augustiuum  in  Epistola  Marcellini  157  ad 
S.  doctorem  data.  —  Resp.  ciun  S.  Auguslino,  cpist. 
ad  Mareellinuni  158,  ncgo  ant.;  ad  prob.  nego  inaj.: 
Nou  itaque  vcram  esl,  ait  S.  doctor,  quod  dicitur,  scmcl 
rccic  faciiun,  nullatcnits  csse  mutandum  :  miitala  qnippe 
lcmporis  causd,  quod  rccte  anla  fuclum  fucral,  ita  mu- 
lari  vcra  ratio  plcriunqne  flagitat  :  ut  ciim  ijisi  dicanl, 
rccle  uon  fieri  si  mutclur,  contra  veritas  clamct,  rccle 
iion  ficri  nisi  mulclur,  quia  ulrumque  ttinc  cril  rectum, 

si  erit  pro  lcmporum  vurietute  diversum aplmn  fuit 

primis  tcmporibtts  sacrificitim  quod  praxeperat  Deus  ; 
nunc  vero  non  ila  est ;  uliud  enim  praxepil  qttcd  liuic 
tempori  aplinn  cssct,  qui  multb  macjis  quam  liomo  novil 
quid  cuique  tempori  accommodate  adliibeulnr....  quis- 
quam  forlassis  c.xspectel  causas  a  nobis  liujus  mubtthnis 

accipcre brevitcr  dici  potest,  aliis  Sacramenlis  prw- 

nunliari  Cliristum  ,  cum  venturus  esset,  aliis,  cum  venis- 
set,  annunliari  oportuissc;  si  quidein  aliud  cst  prcvnun- 
liari,  aliud  ciun  vcnturus  esscl,  aliud  ciun  venisset. 

Diccs  iteriun  :  Saltcm  inconsianli;c  accusari  possc 
videlur  Deus,  qui,  spretis  veteribus  Sacraincnlis,  de- 
lcclatus  fueril  novis.  — Hcsp.  ctim  S.  Auguslino  ibi- 
dein,nego  lioc  scqui  :  Falluntur,  inquit,  qui  existimant 
Iikc  Deum  jubcre  causu  suai  utilitatis  vcl  voluplalis;  el 
meritb  movcnlur,  cur  Dcus  ista  mutaveril ,  quasi  dcle- 
clatione  mniabili  aliud  sibi  jubens  offcrri  illoprius  lem- 
pore,  aliud  isto ;  non  aulem  ita  csl :  nihil  Deus  enimjubet 
quod  sibi  prosit,scd  illi  cuijubel;  ideb  vcrus  esl  Dominus, 
qui  servo  non  indiqet,  ct  quo  servus  indiqet...  sicul  aiitem 
non  ideb  mulubilis  homo,  cjiiia  mane  aliud,  aliud  ves- 
pcre,  illud  lioc  mense,  illud  alio,  non  lioc  isto  anno, 
(jiiod  illo  constiluit;  ila  non  ideb  mutuhilis  Deus,  quia 
■nniversi  seculi  priore  volumine  aiiud,  alio  pnslcriuri  sibi 
jmsil  offcrri,  quo  convcnienlcr  sicjnificationes  ad  doclri- 
nam  Hdigwnis  saluberrimatn  perlinenles,  pcr  mntabilia 
lcmpora,  sine  ullcisui  mulationedisponeret ;  nam  ut  uo- 
vcrinl  homines  quos  luec  movent,  jam  hoc  fuisse  in  ra- 
lione  divinu,  ncc,  ciiin  islu  nova  constiluerentur,  subitb 
priora  displicuissc,  vclut  mutabilivoluntale,  sedhdcjcm 
fixum  et  statulum  fnisse  in  ipsa  sapientia  Dei,  cui  ck  ma- 
joribus  eliam  rcrum  mutalionibus  Scriplura  dkit,  peaL- 
ino  101,  27;  1  Mulabisca,  cl  mutcibuulur,  tu  autcm  idcm 
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«  ipsc  cs ;  »  iiisinnandum  est  cis  ,  mulalionem  istum 
Sacramentorum  Teslamenti  veleris  ct  novi  prcedictam 

fuissc  prophclicis  vocibus  ;  ita  cnim  videlunt,  si  potue- 
riiul,  id  quod  in  tcmporc  novuin  cst,  non  esse  novum  apud 
cnm  ijiii  conclidil  tcmpora,  ct  sine  tcmpore  liabct  omnia 
ijiuc  sitis  quibusque  lcmporibus ,  pro  corum  varietale, 
ciktribuil.  llaclcnus  S.  Augustinus. 

CAPUT  !I. 

1   IKLM,    i:i    QLO    RUMERO    Sl.NT    Ifl    NOVA     LLGE 
SACRAHE.NTA. 

Quscdam  cssc  propria  legis  evangelicac  Sacra- 
nlenta,  Lulheranorum,  Calvinistarum  aliorumque  liac- 
reticorum  cum  Catbolicis  conscnsio  est ;  quo  vcro 
numero  debcanl  tlefiniri,  in  boc  nimiiiim  lanla  dis- 
cordia,  ut  ncque  inlcr  se,  nequc  singuli  sccum  ipsis 
consenliant  ;  aliquantlo  enim  unum,  aliquando  tluo, 
ntotlo  tria,  deinceps  qualuor,  motlo  plnra,  inotlo  pau- 
ciora,  prout  quisque  onmi  doctrinsc  vcnlo  circnmfc- 
rcbalur  ,  admiltcre  ausi  sunt;  quo  vel  uno  argu- 
menlo  conflcitur,  verilale  desiitui,  ct  esse  ;'i  Christi 
Ecclcsia  alienos ;  nam,  ut  bene  nionet  Tcrtiillianiis, 
tlc  velantl.  Virgin  ,  e.  \,  non  nulal  rcgnla  lidei,  quai 
una  omninb  cst,  sola  immobilis  cl  iircforinabilis ;  c 
corrtra  vcio  hncretici,  ihquit  libro  dc  Praescf.,  cap. 
42,  cticim  ct  rcjuiis  snis  vnriant  inler  sc,  dum  unusquis- 
qite  proindc  suo  arbitrio  modulalur  cjitcv  acccpil,  quem- 
admocliun  dj  suo  arbitrio  ea  composnil  illc  qui  traclidit ; 
ngnoscil  naluram  surtm,  cl  originis  suw  morcm,  pro- 
fectns  rci ;  idem  licuit  Valenlinianis  quod  Yalentino, 
idem  Marcionitis  quod  Marcioni  (idem  Lulhcranis , 
quod  Eulbero,  itlem  Calvinianis,  quodCalvino),  de  ar- 
bilrio  sno  fidem  innovare  ;  denique  pcnilits  inspeclcv  luv- 
rescs  omnes,  m  mullis  cum  auctoribus  suis  dissenlientes 
dcpreliendiuilur.  Conlra  illos  sit 

Concliisio  :  Scpleni  omnino  sunt  legis  novoc  Sacra- 
ni  nta,  Baptismus,  Confirmalio,  Eucbarislia,  Pceni- 
tenlia,  Exlrcma  Unclio,  Ordo  el  Malrimonium. 

Fitlci  isla  doclrina  esl,  novo  a  Palribus  Tridentinis 
canonc  roborala,  his  vcrbis  sess.  7,  can.  1  :  Si  qitis 
dixcril  Sacramenta  novce  legis  non  fuisse  omnia  d  Jesu 
Chrislo  Domino  nostro  instituta,  aut  csse  plura  vel  pau- 
ciora  qttdm  septem,  videlicct  Baplismum,  Confirmatio- 
nem,  elc,  vel  cliam  ciliquod  liorum  seplem,  non  esse 
vere  et  proprie  Sacramentum ;  analhema  sil. 
§  1.  Affcruntur  divini  dogmatis  certissima  argumcnta. 

Dc  unoqiioquc  in  specie  Sacramcnlo,  qui  ct  qua 
ratione  sacri  symboli  naturam  habeat,  singulalim  libris 
sequcntibus  ostcnsnri  sunius ;  itaque  satis  erit  in 
[ir.cscnti,  qua:  crunt  alibi  fusiiis  discuticnda,  genera- 
libus  argiiinenlis  cxponcrc  ;  tanlummodo  studiosos 
aikooncmus,  ul  qu;c  liic  dccrunt,  ex  aliis  locis,  si 
juval,  requirant. 

Argiimk.ntcm  trimlm,  de  Prcvscriptione. 

Primiun  liujus  veritalis  cx  pnrscriplione  pclimus 
argufflentum,  qu;c  sola  ad  repcllcmbs  adversariorum 
rmpetas  suflicit,  neinincdiflitcnle  ;  cst  enim  prajseri- 
plio,  prout  accipilur  a  llicologis,  publica,  conslans, 
peipclua  ct  nuiiqiiani  intcrriipta  oinnium   Lc.lcsiu- 
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rum,  ab  Aposlolicis   (emporibus  ad  noslram  usque 

xtateui,  in  doctrinam  aliquam  conspiratio ,  contra 

qn.un  novce  haereses  nibil  possuni;  conscnsio  cnim, 

universalilas ,  perpeluilas,  cerlissimi  vcrilalis  sunt 

cbaracleres ,   quam   regulam  Vincentius   Lirincnsis 

prxclarissime  explical  more  suo  :  ln  ipsu  autcm  ca- 

iheikA  Ecelestd,  inquit,  Commonit.   c.  5,  magiwperi 

cuntudum  cst.  ul  idteneamus  quod  ubiquc,  quod  sempcr, 

quod  aboinhibus  crcdilum  est;  hoc  etenim  vere  >  ropricque 

cathoHcum,  quod  ipsa  vis  nominis  ralioquedeclarat,  qtnr 

omnla  teri  Uriiversaliter  comptetiendil ;  sed  hoc  i:a  dc- 

iniim  //.  luuiur  universihtem,  anliquitaleiu,  con- 

sertsHonem;  sequemiir  autem  universitaiem  hoc  modo  : 

Si  hanc  uriam  fidcm  vcram  esse  faleamur,  quaiii  tola 

pcr  orbem  lerrarum  'ur  Ecclcsia ;  entiquilatem 

vcio  ila,  si  ab  liis  nullatcuiis  scnsibus  recedamus,  quos 

sanclos  m  ijores  ct  palres  nosirbs  celebrasse  manifesluih 

esl ;  consensionem  quoqne  itidem,  si  in  ipsd  vetustate, 

ohmiuin,  vcl  Cerle  pene  omnium  sacerdotum  pariler  et 

maghtrbrum  definiliones  sententiasque  sectemur. 

J;nn  sic  in  fbrma  proponimus  argumenlum. 

Eo  tcirtpore  quo  Lufherns  ct  Calvinus  dissidiis 

orbeiti  catholicum  iinplevcrunl,  dogtna  erat  pcr  omncs 

0(.(  i,lenlis  cl  Oricnlis  ccclcsias  pervulgatum,  septem 

;is  evangclicx  Sacramcnla  ;  alqui  sic  erat  do- 

cti  ina  illa  antiqua,  ut  qqo  primum  lcmporc  nata  fuerit, 

quii  xtalc  inolevCril,  quibus  artiliciis,  quibus  suasori- 

busfberit  ab  orrtnibus  approbata,  prxscribi  ab  Imerelicis 

noi  po>sit ;  ergo  sCmper  ct  nbique  credilum  est,  septera 

Sacramcnta  ;  aique  adco  non  potcsi  illud  dognia 

iton  cssc  veruni;  nisi  dicamus,  quod  sine  impictate 

iion  possumns,  crrassc  univcrsam  Ecelesiain.  Consiat, 

inquil  TertuIIianus,  Prxscrip.  c.2l,  omncm  doctrinam 

qvee  cnm  ecclesiis  aposlolicis,  malricibus  et  vriijinatibus 

fulei  conspircl,   vcrilati  deputandum,  id  cst,  sinc  dubio 

teneulcm,  quod  ecclcsnc  ab  aposlolis,  apostoli  u  Christo, 

Cliristus  u  Dco  susccpit ;  retiquam  vero  omnem  dociri- 

nam  de  mendacio  pra-jttdicandam,  quce  sapiul  contra 

veritalcm    ccclesiarnm    ct    aposlolorum ,   et    Cliristi    cl 

Dei. 

Singnhs  argumenli  paftes  sigiilalim  demonsirarc 
opers  pretimn  esi,  ne  vidcaraur  decedcre  ab  officio  ; 
niajor  proposilio  biparlita  csl ;  affirmat  cnim  Lulhcri 
el  Calviui  lcmporibus,  senlcnliam  dc  scplcnario  nu- 
incro  Sacranicntoruin  ,  linn  in  Occidenlc  lum  in 
Oriente  cortftnuni  omnlam  consensione  fuisse  rc- 
ccpl.iin. 

De  occidcnlali  quidcm  Ecctesii  certa  rcs  cst  :  ba- 
benius  enini  fotentes  reos  (|iii  inicr  c.ctcras  pacis 
dirimendx  ct  cxcitandi  schismalis  causas  banc  pr.e- 
le\ucrunl,  quod  Ponlifirii  (sic  cnini  Galholicos  per 
invidiam  traducebanf)  rclicla  anliqua  fide,  nova  olio- 
sorum  hoininiiiii  commenfa  scclarenlur,  poncndo  in 
numcro  Sacramenlorum  inutilcs  et  elBiesas  c.crcmo- 
nias;  qiiain  ealiminiain  Tridcntiiiimi  coiiciliiun,  cdi- 
tii  dtversls  canouibus  (I),  suprema  auctorifafe  re- 
ssil. 

'    S  n.  7.  dc  S.icr.  in  genci  .  ean.  1,  do  ('  n 
finn.,  can.  l,sess.  li,  ue  bxlr.  Uncl.,  can.  1,  de 
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m  Ncquc  minns  ilc  oricntalibus  constat  :  nam  ignorat 
j  ncnio,  nisi  rerum  ccclesiasticarum  rudis  et  itnpcrilus 
quanla  omniunt  indignationc  cxccpia  fucrit  Augu- 
stana  confcssio,  quani  Willembcrgenses  theologi,  ad 
Jcrcmiam  patriarcbam  Consianlinopolitanum,  non  ut 
disccrent,  scd  uldoccrenl,  non  consulendi  causa,  scd 
corrtimpcndi,  magno  verborum  apparatu,  ctinstruclis 
ad  fallaciam  lenociniis,  anno  ut  pracdiximus  1575, 
miseranl;  illam  enim,  nulla  inora  lacla,  laudaltis 
palriarcha  cgrcgie  confulavil,  vcrbis  apertis  decla- 
rans  (1)  caremonias  sacras  ct  Sacramcnta  in  Ecclcsitl 
catholicd  a  Cltrislianis  orthodoxis  rcccpta,  mtmcro  sc- 
ptenario  conlineri  :  Baplismo  nimiritin,  Cnctione  diviiti 
chrismatis,  Communione  divina,  Ordinatione,  Hatri- 
monio,  Pwnilcnlid,  cl  Oleo  sancto  (Exlrcma  vidclicct 
Unclionc)  :  sicuti  seplem  sunt  donu  Spiritus  sancti, 
ut  loqnitur  Isaias,  A,  2,  ita  seplem  csse  Sacriimcnta, 
qita)  Spiritus  sanclus  operalur,  ncc  plura,  nec  pau- 
ciora. 

Jerefnix, quoad  vixit.Gracorum  ncmo  qui  contra- 

dixeril  est  repcrtus ,  nemo  qui  non  ejus  scripla  pro- 

bavcrit,  vclut  antiquam  doclrinam  spiranlia.  Sicquo 

laboribus  cjus  stabilita  concordia,  non  nicdiocri  tem- 

poris  cursu,  ad  annum  circiter  1G25,  in  Oriente  re- 

gnavit;   tunc  enim  novas  concitare  turbas  tenlavit 

Cyrillus  Lucar  patriarcha  Constanlinopolilanus,  mirai 

,   homo  calliditatis  ct  irapudeutix ;  qiianlum  moribus, 

3  latilum  doclrinse  deccssoris  sui  Jeremia;  dissimilis, 

quem  pene  unuin  sibi  Calviniani  eo  lemporc  devin- 

xerunt,  ercditnus,  ila  permiltcnle  Deo,  ut  cx  pauco- 

rtim   opposilionc  tnagis  calholica  veriUis  cfflorescc- 

ret ;  vix  enim,  ejus  prxposito  iiominc,  prodieral  nova 

fidci  confossio,   non   cx  antiquis  Gra:corum  scriniis 

qujc  non  Iegerat,  sed  cx  Calviniauoruin,  quibiiscuni 

secrcto  agcbat,  tutbidis  fontibus  crula,  in  qaa  pi\cter 

coclcra,  insigni  mcndacio  lcgcbatur,  art.  15,  Grwco- 

ritm  perpettiam  cl  conslanlem  csse  doctrinam,  diio  lan- 

tiun  Sacramenta,  Daptismum  el  Eucliarisliam ,  a  siipicmo 

tegislalore  Clirhto sancita;  vix,  iiiquam,  prodicial  mali 

hominis  fonuula,  et  cccc  jubenlc  clcro  Conslantino- 

poleos  publicas  conccrlalioncs  conlra  novam  Calvini 

doclrinam  sustinuit,  ille  quem  pracdiximus  Gcorgius 

Corcssius  ab  insula  Chio  accilus,  in  quibus  inala;  fidci 

novx  formuhc  scriplor  est  poslulatiis,  et  inanifeslo 

ccrlissiinis  lcslitnoniis  declaralum,  septem  csse  lcgis 

cvangclica:    Sacramenta ;   quam    scnlentiam   eodeni 

pcne  tcmpore  publicavit  Grcgorius  Prolo  Synccllus, 

Gcorgii  discipulus,  iu  Epilomc  divinoruni  myslerio- 

rum,  quam  Grajcorum  archiepiscopis,  episcopis,  pre- 

sbyteris,  clero  deniquc  univcrsodedicavil;  el  h;cc  <|iii- 

dem  acta  sunt  anno  IG55,  iu  vivis  agcntc,  imo  ptibfcc 

consenlicnle  ct  approbante  Cyrillo.  Sic  enim  erat 

bomo  illc  vcrsutiis,  et  sinmlationis  arlilicio  cruditus, 

ui  Calvinislicam  faclionem  quam  clanculum  protcgc- 

pat  omniipic  opcra  promovcbat,  palam,  ctiam  mulli- 


Pqenil  ,<an.    1   cl  Siqq.,  6css.  25,  dc  Ord  ,  ran.  5, 
sess.  J.'i,  de  sacr.  Malr.  can    !,  OriCrts. 
I     (I)  Resp.  I,  pag.  77,  v.  Perp  (ld.,  I.  5,1.1,  c.  3. 
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plicalo  pcr  summum  ncfas  perjurio,  deleslari  sc  fin- 
gcrci,  nc  vldeliccl  pablico  se  odio  oneparct. 

Postquam  vcr6  e  vivis  creptus  csl,  lum  mullo  ani- 

mosiiis  conlra  ejus  doclrinam  ct  memoriam  invehi 

cccptum;  nani  in  concilio  Irium  palriarcharum  (1), 

unius  supra  viginli  episcoporum  ei  melropolitarum, 

ct  viginli  Iriom  magnoc  Ecclcsi;c  ofTicialium  Constan- 

linopoli  habilo  ad  annum  1038,  neminc  reclanmntc 

editus  csl  canon  qui  sequitur  :  Analhema  Cyrilio  nova 

dogmata  fabricanti,  et  credenti  non  esse  ex  institutione 

Jesu  Christi,  neque  ex  aposlolorum  tradilione,  praxique 

pcrpctud  septcm  Ecclesitv  Sacramenta,  Baplismum  sci- 

licct,  Chrisma,  Ptvnitentiam,   Eucharistiam,  Saccrdo- 

lium,  Extremam  Vnctionem  el  Matrimonium  :  scd  falsb 

asscrenti,  duo  lanthm  a  Christo  in  Evangclio  data  csse 

nut  insiituta,  Baplismum  et  Eucharhtiam  :  idemquc 

quatuor  post  annis,  anno  1G4°2,  in  altcra  synodo  Jassi 

in  Moldavia  congrcgalft,  ilemqne  in  allera  Constanti- 

nopoli  prssidc  Parlhenio  scniorc  celehrala,  iisdem 

pene  verbis  sancilum ;  lantummodo  suppresso,  propler 

quorumdam  formidincm,  Cyrilli   nominc,   confessio 

cjus  damnala,  eb  qubd,   inquiunt  Patres,   artic.   15, 

quinquc  Ecclesiw  Sacramenta  repudicl,   Saccrdolium, 

sanclum  Chrisma,  Extremam  Unctionem,  Confessioncm 

quw  ptvnilciilid  ftt,  ct  honorabile  Connubium,  quw  ad 

ttos  antiqita  traditio  tanqndm  rcs  sacras  transmisit  di- 

vincn  cratiw  effectrices. 

Acccssil  versiis  seculi  septimi  dccimi  fmcm  allcrius 
dcfinitio  synodi,  Hierosolymis  praside  patriarcM  Do- 
silheo  habilac,  qtix  plenam  his  vcrbis  fidcm  cxprcs- 
sit  :  Crcdimus  scptem  in  Ecclesi&  esse  evangelica  Sacra- 
menta,  nec  plura  nec  pauciora;  huncquc  numerum 
addendo  vcl  minuendo  mutare ,  hwrclicw  pravitalis 
insanum  pronitntiamits  esse  commentum. 

Eadcm  denique  aliorum  quos  pradiximus,  sup., 
q.  1,  c  2,  §  1,  Orienlis  anlislitum  sentcnlia  ftiit;  ut 
inlcrim  de  Cophlis,  Jacohitis,  Syris,  Maronilis,  cl 
aliis  taceamus,  qui  suam  ea  de  rc  fidem,  dalis  sccjius 
teslimoniis,  confirmarunt,  quorumquc  in  poslerilm 
verha,  uhi  occurrel  occasio,  referemus. 

Jam  itaque  ccrlum  est,  omnique  partc  confectum, 
Lutheri  et  Calvini,  et  proxime  sccutis  lemporibus, 
dogma  fuisse  in  Oriente  et  Occidcnte  receptum,  se- 
ptcin  cssc  in  nova  lcge  Sacramenla. 

Proh.  Venio  nunc  ad  minorem  principalis  argu- 
.  nicnli  proposilioncm,  his  verbis  conccptam  :  atqui  sic 
erat  doclrina  illa  antiqua  ,  ut  quo  primuin  tanpore  nata 
fucrit,  qua  wtate  inoleveril,  quibus  arlificiis,  quibits  sua- 
8oribus  fucril  tjcneralitcr  approbata,  monslrari  ab  hwre- 
licis  non  possit ;  quam  quidem  conlidimus  facile  a 
cordalo  quolibel  admillendam  ;  nam 

I.  Edisscrant  nobis  adversarii ,  quis  landem  ille 
fucril  insani,  ut  loquunlur,  dogmalis  fahricalor?  Quo 
nomine  appelbtus?  Qua  patria  oriundus?  Cujus  insti- 
tuli  professor?  Qua  deniqne  praeditus  aucioritate,  ut 
non  Occidenti  taniiim  scd  Orienli  universo,  conlra 
doetrinam  veterem  persaadere  potuerit,  ncn  duo  aut 

(1)  Cyrilli  Beroensis  palriarchae  Constanlinop., 
Mctroph   Alaxandr.,  Theophan.  Jerosolym. 


tria  sed  seplem  cs>c  Evangelii  Sacramenla ,  gratia» 
cfiicacia?  Qudd  si  in  rc  tam  neccssaria  obmutescant, 
ut  rcvera  bactenus,  saipiiis  licct  provocati,  siluerunt, 
cos  jure  imsiro  mendacii  accusahimus,  frucmurque 
inlerim  lucreditatc  noslra ,  quam  quia  usurpatam  dc 
novo  probare  Lulherani  ct  Calvinistpe  non  possunt, 
hoc  ipso  aniiquain  el  coxvam  Ecclcsi.-c  merilo  gloria 
nmr  :  jnxla  illud  Tcrlulliani  loties  decantatum  axio- 
nia  :  quod  apud  omnes  unum  invenilur,  non  est  crratum, 
I  scd  traditum  (I). 

II.  Mutalioncm  hanc  pcniliis  impossibilem  demon- 

slramus;  nam,  vel  repentino  quodam  impctu  conligis- 

sct,  vel  paulatim  in  Ecclesiam,  pastorumpopulorumquc 

ncgligentil  irrepsissct;  primum  si  dixeris,  prodigium 

narras,  cui  similc  nusquam audire  licuil;  quis  enim  adc6 

est  nicnlis  inops,  qui  serio  putare  possit,  uno  eodem- 

que   momento,  Ilalos,  Gallos,  Gcrmanos ,  Anglos, 

Hispanos,  etc,  Gmecosque  omnes  el  incolas  Orientis, 

tum    orlhodoxos  ,  tum  schismalicos ,  tum  hxrelicos , 

Cnphtos,  Jacobitas ,  Ncstorianos ,  universas  dcniquc 

orbis  christiani  genies ,  forluilo  casu  ,  neminc  insli- 

gante,  priscam  cjurasse  fidem,  et  oblilerata  doclriua 

vcteri,  tum  primiim  coepisse  credcrc,  scplcin  cssc  sa- 

cra  gralia?  efficacia   symbola  ,   ciun  antehac  mullo 

hreviorc,  hinario  sciliccl,   aut  ad  summum  ternario 

numcro  arclata  puiata  forcnt?  Interim  vcro  in  lam 

prodigiosa  hominum  multitudine,  nc  unum  quidcm 

rcpertum,  qui  lam  stupendam  lcvilatcm  arguercl! 

Sed  ncc  secimdum  dici  potest;  atlendendum  enim 
quse  sit,  olimque  fuerit  facics  Ecclesi;c;  in  duas  vc- 
luli  partcs  uuivcrsa  dividilur,  Occidentalem  ct  Orien- 
talem ;  habuit  scmpcr  Occidcns  episcopos  doctrina 
sana  ct  verilatis  amorc  conspicuos ;  babuit  parilcr 
Oricns  ab  omni  retro  a;late  antistitcs  omnis  novilalis 
impalientes,  qui  proinde  gliscenti  errori strenue  obsii- 
lissent,  ricc  decipi  in  rc  adeo  lacili  potuisscnl ,  nam 
communissima  res  Sacramenla  sunt,  omnium  oculis 
obversantur,  teruntur,  si  sic  loqui  fas  est  omniuni 
!  inanibus ;  ilaque  si  olim  cxistimatum  fuerit  duo  tan- 
;  tiim  vel  tria  esse,  dcbuit  persuasio  hax  communis 
omnium  esse ,  ne  ipsis  quidem  exccptis  de  plehc  in- 


(1)  Nonnullas  observaliones  adderemus,  ad  confir- 
mandum  quod  dicit  aucloi,  anipliiisque  dcmonslran- 
dum ,  mutationem  circa  Sacramenla  rcvera  non 
cxstitisse  ,  licet  alioquin  ,  contra  omnem  quidem  ra- 
tioncm,  pussibilis  su|iponcrelur,  nisi  jam  liaberenlur 
in  tomi  8  Cursus  completi  col.  453  et  454  ;  quod 
cnim  ibi  dicitur  de  Christi  divinitale  facile  transfcrri 
polcsl  ad  prasentcm  quoeslioncm.  Unnm  lantmnmodo 
subjungere  nohis  liceat :  nempe  si  tanla  mulaiio  circa 
Sacramcnta  facta  esset,  extarent  conciliorum  decrela, 
qua?,  agilala  in  iitramque  parlem  qnxstione,  divcrsi- 
inode  pronunliassenl,  proul  errori  favisscnt  aut  ve- 
rilali.  Enimvero,  uhi  priminn  nov;c  alicujus  lncrcscos 
cxurgil  rnmor,  undique  fieri  solent  rcclamalioncs ; 
fidei  judiccs  excitanlur,  arrcctisque  animis  slant;  coiir 
greganlur  concilia ;  qui  pravarum  suarum  opinionmn 
ugmenla  disseminare  non  verelur  simul  cum  suis  assc- 
clis  citalus,  dc  nova  doclrind  poslulalur.  Hic  mos  cst 
I  Clirislianorum,  h;cc  omniiim  seculorum  certa  cl  sla- 
j  bilis  consnetudo  :  porro  nullum  unquam  ea  de  re  con- 
cilium  habitum  est ,  ut  historia'nolum  est ,  ot  sileulio 
i  suo  eonfitenlur  adversarii ;  ergo ''Edil.l 
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linia  mulierculis;  ridiculum  crgo  est  fingere,  paulaiim 
et  neiniiie  reclamante  anliquam  doctrinam  sic  csse 
mutatam ,  nt  ad  sepienarium  numerum  Saeramenla 
culiu  superstilioso  excrevcrint. 

Sed  cleimis  advcrsariis  (voloraus  enim  faciles  essc), 
insignein  aliquatn  Ecclesix  portioncm  ,  Galli;\m  , 
pxempli  causd  .  r.ovo  fui^se  crrore  deceplam  ;  qua> 
rinuis  quibus  tandcm  arlibus  ac  pncstigiis  error  in 
Gallia  nalus,  in  aliis  lerraruni  traclibus  palronos,  ne- 
inine  contradiceule,  repcrire  poluerit? 

Dcmus  iterum  iil  quod  audacter  Lutberani  ct  Cal- 
vinisi.i:  alliriuant ,  Romauum  quenulani  PontiGcem , 
lyrannico  usurpalo  imperio,  Occidenlcm  universum 
in  supeisliiionis  baratliruni  periraxisse ;  denuo  qux- 
rimus  quomodo  potuerit  nova  bxresis  ab  Occidenlc 
in  Orienlein  irrumpere?  Nemo  enini  esl  qui  nesciat 
Graecos  jani  inde  a  mullis  seculis,  Latinis  infensissi- 
inos  esse,  quominus  igitur  novo  illorum  errori  asscn- 
liieniur,  paitim  prxdicala  vcrilas ,  parlim  innalum 
odiiun  obsiiiissei ;  nam  ,  quxso,  quomodo  crrorem 
proprium  Laiinorum  ultro  ampleclcn  nlur,  qui ,  ne 
vidercntur  judicio  Occidentalium  acquiescere,  suos 
ipsi  crrores  non  abjecerunt? 

Deinde  orientalis  Ecclesia  non  est  unius  commu- 
nionis;  quin  e  coiilra  in  varias  sibique  admodum  con- 
trarias  dislrahitut  factioncs;  liabet  orlbodoxos,  babet 
sebisniaticos ,  babet  luerelicos ,  cbristiano  cquidem 
junctos  nomine,  sed  revera  sibi  invicem  a  mullis  se- 
culis  repugnanles,  jam  qu.cro  ab  adversariis  viam  ut 
nobis  demonslivnt ,  qua  ab  orlhoJoxis  ad  scliismali- 
cos,  rursiiniquc  ab  islis  ad  bxreticos,  crror  pervadere, 
neminc  renitciile ,  potuerit?  N.t!  illi  male  bominum 
noruiil  indolein,  qui  volunlales  tantopere  abaiienatas, 
et  lam  divcrsis  religionibus  occupalas ,  rcdire  adeo 
facile*  in  concordiam  piitanl ,  ut  novum  cl  haclcnus 
incognilum  dogma  inanibus  pedibusque  ,  nc  uno  qui- 
dem  repugnantc,  suscipiant. 

Ciun  igitor  pravscribi  ab  lKcreticis  non  possit  quo 
lempore  quave  ratione  mutatio  in  antiqua  (idc  conii- 
gerit,  certuin  maneat  et  c  inslilnlun»  seiilenliain  quani 
(IffeiuliiiHis  nili  divina  iradilione  :  nain,  inquit  S.  Au- 
gastinus,  l.  i,  contra  Donat.,  c.  v2i,  (/uod  umveraa 
lenet  Ecclesin,  nec  conciliis  instilutum  ,  seii  semper  re- 
tenlum  est,non  nisi  auctoritate  apostolicu  trudilumreclis- 
sime  creditur. 

Arcimentoi  ii,  ex  Gnccovum  cucltologiis,  et  ritualibus 
I.atinorum. 

Quid  vero  opus  cst  bnjus  veritalis  operosius  argu- 
nienla  inquirerc?  Cinn  ritualiiim  oniniiim  Grxcorum 
el  Laiinorum  consensio  ad  obstroenda  bxrelicorum 
ora  et  meiula*  iiiin  refelleiiduni  satissupcrque  su(li< ial? 
Kst  eiiim  liber ritualis veluti  fideipromptuarium,  indi- 
eulus  crcdendoriini  po|>ulo  (idcli  propositus;  quocirca 
inagna  eucliologiorum  aucloritas  cst,  quando  in  aliquo 
late  admitlendo  consentiont,  quia  lex  mtpplieandi, 
inquil  S.  Coclcsliniis  S.  pontilex,  regula  ipsa  crcdendi 
cs(;quo  lit,  ul  bonini  librorum  norinain  couteimiere 
id.in  iil  m  iidrm  catholicam  conculcarc;  jam  tic 
prosequor  argumenlum. 


1231 


Atqui  seplem  csse  signa,  ad  grali.nn  bomini  confc- 

reiulam  vel  auiiendani  eflicaeia,  in  bunc  linem  divi- 

niiiis  inslilula,  clamanl  omncs  libri  ritualcs  quos  Occi- 

densOriensque  custodit ;  ibi  namque  dc  Baplismo,  Con-» 

firmatJone,Eucbarislia,Poenilenlia,  Extrema  Unctione, 

Ordine   et    Malrimonio,  plcna  et  diffusa  menlio  csl ; 

;  riltis  iu  cujiislibct  adiiiiiiistrationc  observandi  scru- 

j  pulose  notanlur,  minister  prxscribilur,  lempus,  bora, 

|  condiliones  denique  onines  assignanlur;  neque  est 

j  quod  novilatem  obtcndant  luerelici ,  ciim  borum  li- 

brorum   auctoritas  summa   anliquilale    fruatur,  ut 

[  sumus   suis  locis    op])ortunius  oslensuri ;  ergo  Septc- 

1  narium  Sacramentorum  numerum  labefactare  dicteriis 

!  suis  hxretici  fruslra  moliuniur:  ciim  e  contrario  boc 

;  ipso  (lesertaR  fidei  convincanlur,  quod  libros  ejusdem 

i  fidei  lestes  rejeccrint ;  nam  qui  fidem  integram  scr- 

val,  fidei  regulam  non  contcmnit. 

AriGtniENTUM  iii ,  cx  auctoritalc  tradilionis. 

III.  Terlium  huic  affinc  cst,  quod  ex  traditionc  pe- 

titur  :  tot  enim  sunt  admittenda  Sacramcnla,  quot 

i  Palres  veteres  edocli  divinitiis  admiscrunt;  atqui  san- 

ctdrum Palrum  in  scptenario  nuniero  adstruendo  plcna 

consensio  cst. 

Ac  1°  quidem  quanliim  ad  Baplismum  spcclat , 
quandodeillo  nulla  lis  cst  cum  hxrclicis ,  probalio- 
nem  putamus  fore  supcrfluam. 

2°  Coiifirmalioucm  in  sacro  numcro  collocant  Ter- 
tullianus,  Cornelius  S.  pontifex,  S.  Cyprianus,  S.  Am- 
brosius,  S.  Augustinus,  et  plerique  alii ;  illam  enim  a 
Baplismo,  liim  quoad  acluni,  tiun  quoad  cflicacitalem 
distinguunt ;  camdcmquc  propriis  tilulis  modo  impo- 
sitioncm  manuum ,  modo  unctionem,  modo  Sacra- 
mcntiun  perfectionisetsanctificationis  appellaut.  Ungt 
quoque ,  inquit  S.  Cyprianus ,  epist.  70,  necesse  est 
eum  qui  baptizahts  cst ,  ut  accepto  clirismate,  id  est, 
unclionc,  esse  unclus  Dci,  ct  liabere  in  se  gratiam  Christl 
possit ;  el  cpist.  72  :  Pairum  esl  cis  (neopbylis)  ma- 
uum  imponere  ad  accipiendum  Spiritum  sanclum ,  nisi 
accipiant  et  Ecclesiai  Baptismum ;  tunc  enim  demum 
plene  sanctifwari  et  esse  filii  Dci  possunt,  si  utroque  Sa- 
cramento  nascantur. 

3°  De  Eucharislia  quid  juvat  sanctorum  Patrum 
auclorilalem  attcxcrc,  quos  ad  unum  omnes  Eucba- 
ristiam  Sacramcntis  annumcrasse,  suo  Ioco  monstra- 
binius?  Nec  negant  novi  bxrelici ,  qui ,  etsi  in  mullis 
fidem  corruperint,  realem  prxscnliam  Cbrisli ,  aut 
elcmenioruu)  Iranssiibslanlialionem  negando,  Sacra- 
menluin  lamen  revcra  cssc  confitcnlur. 

4°  Pcenilentiain  vere  csse  Sacramenlum  aperlis 
sententiis  atlestanlur  Origenes,  Tcrtullianus,  SS.  Pa-( 
cianus,  Ambrosius  ,  Joannes  Cbrysostomus,  Ilie- 
ronymus ,  Augustinus,  Leo,  cte.,  Solus  hoc ,  inquies  f 
Dcus  poteril,  ait  S.  Pacianus,  epist.  I,  Sempronia- 
num  rcfulans  (qui  volcbal  a  solo  Dco  graviora  peccata 
I  remitli  possc )  :  verum  est;  nam  guid  illud  est , 
scd  et  quod  pcr  saccrdotes  suos  facit,  ipsins  po- 
\  testas  csl ,  quod  apostolis  dicil :  «  Quce  ligaveritil  in 
leriis,  liijuta  eiunt  ct  in  ca>Hs  :  ct  quwcumque  sol- 
verilis  in  terris,  solnta   crunl  ct   i»  ceeli»?  »  Cur    lioc, 
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si  ligare  liQimnibus  ac  solveie  non  licebal?  An  iantum 
hoc  solis  aposiolis  licet  ?  Ergo  ct  bqvlizare  solis  licel , 
ct  Spiritnm  sanctum  dare  sotis,  et  solis  gentium  peccata 
purgare,  quia  lotum  lioc  non  aliis  quatn  apostotis  impe- 

ratum  est Si  ergg  lavacri  et  chrismalis    potcslas , 

viajurum  longe  chrismatum,  ail  episcopos  inde  descen- 
dit,  et  lujandi  quoque jus  adfuit  atque  solvendi ;  quod 
e\  si  nos  ob  uoslra  peccata  lemerarie  vindicamus ,  Deus 
lamcn  illud,  ul  apostotorumCathcdram  tenenlibus,  non 
negabit. 

5"  Exlrema  Unclio  scquitur,  quam  yelut  poenilen- 
tirc  appcndiccm ,  iino  vii;e  christianx  tcrminum  ct 
consummationcm  Pairum  documenla  commendant ; 
unum  inlcrim  laudassc  sufficiat,  muliis  aticloriiatc 
;cquandum  ,  Iunocciiliiim  I,  quarlo  dcsinentc  cl 
jncuntc  quinlo  seculo  S.  ppnlificem  ;  consullus  ille  a 
Dccenlio Eugubino  episcopq, uliuin hxe, Jacohi  vcrha  : 
Jnfirmalur  quisin  vobis,  ctc,  dcberent  inlclligi  de  infir- 
inis  oleo  a  sapcrdolibus  inungendis?  Ulrum  eliam  pu- 
blice  puenitentibus  concedi  h:cc  unclio  deberel?  Sic 
rcspondit  cpisl.  aJ  Dec,  c  8  :  Non  cst  ditbium  de 
fidelibus  wyrolanlibus  accipi  vel  inlelligi  debere ,  qui 
sanclo  oleo  clirismalis  perungi  possunt  :  quo,  ab  episcopo 
confeclo,  non  soliim  saccrdotibus,  sed  omnibus  uti  Clui- 
stianis  licet,  in  sud  aut  suorum  neccssilatc  inungendo... 
voenitenlibus  istud  iufundi  non  potest ,  quia  genus  est 
Sacramenti ;  nam  quibus  rcliqua  Sacramenta  ncganlur, 
quomodb  luium  gcnus  putatur  posse  concedi? 

G°  Ncc  minor  cst  doclorum  vetcrum  in  sacro  Or- 
dinc  vindicando  consensio;  divinam  cnim  inslitutio- 
ncm  habere,  ritu  exlerno  pcrfici ,  et  denique  vim 
habcre  gratiac  conferendac ,  uno  ore ,  unoque  sensu 
lenuerunt  sancti  Ignatius,  Chrysoslomus ,  Ilierony- 
mus,  Crcgorius  Nissenus,  Auguslinus,  ct  ahi ;  onmium 
inslar  sil  S.  Augustinus,  lih.  2  contra  Parmenianum, 
c.  13,  uhi  agens  contra  Donatislas,  qui  Baptismum 
quidem  pcr  lueresim  non  dclcri  confilchantur,  dandi 
vero  Baptismi  potestatem  penitus  puferri  putabanl : 
i\'w//a  ,  inquit ,  ostendilur  causa  ,  cur  qui  Baplismum 
amittcre  non  potest ,  jus  dnndi  amiltere  possit ;  utrum- 
que  enim  Sucranicnlum  est ,  et  quudam  consecratione 
ulrumque  licmini  datur,  illud  cum  baptizatur,  istud  cum 
ordinatur...ipsi  (Donalista:)  cxplicent,  quomodb  Sacra- 
menlum  baplizuli  non  possil  ainiili ,  cl  Sacramentum 
ordinali  possil  amilli;  si  enim  ulrumque  Sacramcnluin 
csl,  quod  nemo  dubilul;  cur  illud  non  amitlilur,  ct 
islud  amiltitur?  Neulri  Sacramento  injuria  facienda  cst ; 
ilaque  S.  Augustini  temporihus  ita  ccrlum  erat,  Or- 
dincm  csse  Sacramenlum,  ut  ca  de  re  nc  dubilare 
qaidem  liceret. 

7"  Deniquc  sacrum  numerum  nuplix  claudunt, 
quas,  ctsi  in  lcge  nalime  ct  Moysi ,  pralcr  naturalis 
civilisque  conlraclus  condilioncin  nihil  quidquam  ha- 
buissc  sancti  doclorcs  conscntiant ,  in  lege  tamcn 
gratiae,  maximo  quo  poterant  honorc  auclas  affirmant, 
ut  gratiam  sanclificantcm  digne  accedcntihus  ,  non 
sccus  acalia  Sacramenta,  conferrent;  qua  de  re  con- 
suli  possunt ,  Ter lullianus,  1.  2  ad  Uxorem;  Siricius 
S.  ponlifex ,  cpist.  \,  c  4;  Innoccnlius  I,  cpist   9  ; 
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iS.  Cyrillus  Alexandrinus,  lih.  2,  in  Joannem  c.  2"2  ; 
S.  Epipbanius,  hrrcsi  07:  S.  Augustinus,  lib.  de 
B:ii:o  conjugall  ,cap.  18,  el  lib.  de  Fiilc  ct  Operibus, 
cap.  7;  S.  Leo,  epist.  D2  ,  et  alii  quanip!ur«s;  sic 
prailer  caeteros  Tcrliillianus  ,  loco  cilalo  :  Undemffl* 
ciamus,  inquit ,  ad  enarrandam  felidtatem  hujus  ma- 
trimonii ,  quod  Kcclesiu  conciliat  ,  confirmal  obtatio , 
obsignat  benedictio,  Angeli  rcnunliant ,  paler  ratum 
hibet. 

Ergo  sancli  patrcs  in  scplcnario  niiincro  adstrucndo 
consenliiinl. 

AncuMENTUM  iv,  cx  Scripiuris 

IV.  Qv.x  (;uiilo::i  licH  prorsus  convincenlia  sint 
argumcnta,  cum  nerpetua  Ecclcsi:c  et  sanctorum  P.i- 
trum  in  dogina  quolihct  conspiralio,  Dci  ipsiiis  auclo- 
rit:is  sit,  Ecclesiam  sino  ulla  crroris  adinixlione  re- 
gcnlis,  quia  lamcn  lucrelici ,  conlempia  (radilionc, 
unain  vohint  judiccm  audirc  Scrijituram  ,  ct  ad  illam 
continno  provocant,  supcresl  ut  oslcndamus  oninia, 
vcl  cerle  pcnc  onmia,  qu:c  rcccnsuimus  Sacramenla, 
in  vcrho  Dci  scriplo  ,  apcrlissimis  oraculis  pradi- 
cari. 

Dc  Baplismo  quidcm  posila  lox  a  Christo  csl  ct 
forma  proescripta  :  Euntes,  inquit  Mallli.  28,  19,  do- 
cetc  omnes  gentes,  baplizantes  eos,  in  nomine  Patris,  et 
Fitii  ct  Spiritus  sancti;  ct  Marc  10,  10  :  Euntcs  in 
mundum  universum  prwdicale  Evangelium  omni  crea- 
lurw;  qui  crediderit,  et  baplizatus  fuerit,  salvus  erit. 

Confirmatio  verbis  cxprcssis  in  Aciibus  Apostolormn 
dcclaratur,  cap.  8,  lSctseq.:  Citm  audissent  apostoli, 
qui  eranl  Jerosohjmis  qubd  reccpisset  Samaria  verbum 
Dci,  miscrunt  ad  eos  Petrum  et  Joannem,  qui  ciim  ve- 
nissent,  oraverunl  pro  ipsis,  ut  acciperenl  Spirituin 
sanctum  ;  nondhm  cnim  in  qucmquam  illorum  venerat, 
sed  baptizati  tunlitm  crant  in  nomine  Domini  Jcsu; 
tunc  imponebant  manus  snper  illos  el  actipicbant  Sjii- 
ritum  sanclttm;  ilcmque  Act.  19,  -5  ct  scq. :  IJis  audi- 
tis,  baptizali  sunt  in  nomine  Domini  Jcsu  :  et  citm  im- 
posttisset  illis  manus  Paulus,  venit  Spiritus  sanctus  su- 
pcr  cos;  ad  quem  rituin  alludens  Aposlolns  ,  Hebr.  6,  2, 
manuum  impositionem  primis  fidei  rudimentis  accen- 
sct :  Quapropter ,  inquit,  inlermiltaites  inclioaliouis 
Cliristi  sermonem,  ad  perfectioru  feramur,  nonrursus  ja- 
cientes  fundamentum  pwnilenliw...  Baplismatum  do- 
clrinw,  impositionis  quoque  manuum,  elc 

Eucharistiain  porro  vertun  essc  Sacramcnlum ,  ipsa 
instiluiioiiis  vcrhadcmonslrant  (I):  Ccenanlibus  autem 
eis  accepil  Jesus  panem,  et  benedixil  ac  fregil,  deditque 
discipulis  suis,  ct  ait  :  Accipite  et  comedite,  lioc  est  cor- 
pus  meum ;  el  accipiens  calicem  gratias  egit,  et  dedit 
illis  dicent  :  Dibile  cx  Itoc  omnes  ;  liic  cst  enim  sanguis 
meus  novi  Tcstamcnli,  qui  pro  multis  effundelur  in  re- 
missionem  pcccatorum.  IIoc  facite  in  meam  commemo- 
ralionem. 

Dc  Pa-nilcnlii  apud  S.  Mallhacum  18,  H  ,  sic  loqui- 
turChrislus  :  Amendico  vobis,  qnwcumque  altigaverilis 
supcr  lerrum,  erunt  li.jcJa  et  in  ccclo;  et  qv.    cu.  :  ,;.v  :o!- 

(1)  Malt.  20,  20;  Marci  14.  22;  Luc  22,  19;  1 
Cor.  4,2. 
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teritis  sup-.-t  terram,  erunt  solula  ct  in  ccelo;  et  in 
Evangelio  Jnannis,  20,  22 ;  Aceipite  Spiritumsanctum  ; 
quorum  reniiserilii  peccala,  remiltuntur  eis,  ct  quoruw 
rctmueritis,  retenta  sunt;  hinc  Aposlolus,  2  Cor.  .*>,  18, 
19,  20:  Omnia  ex  Dee,  inqnit,  qui  nos  reconciliavit 
sibi  per  Chrislum,et  dedit  nobisministerium  reconcilia- 
tionis....  pro  Christo  crgo  lctpilionc  fuiujimur  ..  obse- 
cramur  proChiisto.  reconcilitimini  Dco. 

Exlreauc  Unctionis  riium  et  gratiic  confercndx 
virtutem  explicat  S.  Jacobus,  Ep.  cap.  -*i,  11,  hisvcr- 
tnfirmatur  quis  in  vobis?  Inducat  presbyteros  Ec- 
ctesiec,  ct  orent  super  eum,  ungenles  cum  olco  in  >w- 
mine  Domini ;  cl  oratio  fidei  salvabit  infirmum,  cl  al- 
leviabit  eum  Dominus;  il  si  ih  peccatis  sit,  rcmittcn- 
tur  ci. 

De  Onlinaiione  sacra  lam  clarum  est  quod  veri 
Sacramenti  dignitale  prscfulgcat,  ul  mirura  sit  an  has- 
reiicis,  qui  lyuceos  habcrc  se  oculos  jaclilant,  non 
vidcri ;  nani  primos  diaconos  ritti  sacro  legimus  Acl. 
(>,(j,  solemniter  institulos.  Hos  slaluerunt,  inquit,  anle 
conspcctum  Apostolorum ;  cl  orantes  ihtposuerunl  eis 
manus.  Parique  modo  Saulum  ei  Rarnabam  in  opus 
sacrum  segregalos  accepimus;  minislrantibus  iltis  Do- 
mino  et  jejuntmtibus,  dixil  illis  Spiritus  sunctus,  Acl.  15, 
2:  Searegale  milii  Saulum  ct  iiarnabam,  in  opus  ad 
quod  assmnpsi  eos ;  lunc  jejunanles  ct  orantcs,  impo- 
nentesque  eis  mmius,  dimiserunl  illos.  Ne  vcro  puicj 
aliquis,  rilum  hunc  non  legc  perpetua,  scd  favore  spe- 
ciali  crga  aliquos  observatum ,  atidialur  B.  Paulus  di- 
scipulo  sua  Timolhcq  ita  loqucns,  1  Tim.  4,  I  i :  Noli 
ncglitjere  gratium  qnce  cst  in  tc,  tpuc  ttata  esl  tibi  per 
propheiiam,  cum  impositione  manuum  presbyterii...  El  2 
Tim.  1,6:  Admoneo  te  ul  resuscites  gratiam  Dei,quce 
est  in  te  per  imposilionem  mttnuum  mearum :  el  Tiin.  1 
.') :  Manustito  ncmini  imposucris,  ncc/ue  communicaveris 
peccalis  aticnis,  quod  enim  erga  oiimcs  fieri  prsescri- 
bitur,  privilegii  loeo  haberi  non  potcst. 

Dcniquc  quod  spcclal  ad  inalrimonium,  ncmini 
diiliium  est  quin  magno  liouore  habilum  a  Salvatore 
fuerit.  N.im  el  nupiias  prascnUa  sua  coboneslavit  Joan. 
2,  2,  primumquc  ibi  miraculum,  quod  aJibi  potuerat, 
perpelravil;  ei  novo  eas  indissolubilis  vinculi  honore 
donavil  quando  ilixil  Matl.  19,  G  :  Jam  non  sitnt  tluo, 
sed  unacaro:  qnodergo  Deus  conjnuxil,  liomo  non  sc- 
paret.  Sed  et  gloi  i  c  cumulum  addidit,  quando  ore  Apo- 
stoli  signiOcavil,  viri  cura  uxore  vinculum,  despon- 
sationis  sux  cum  Ecclesia  perpetuum  ei  sacrosan- 
clum  syuiboliiin  csse :  Sacramentum  hoc,  inquit, 
EpliCS.  ...  52  ,  matjiium  est  : ctjo  antcni  dko,  in  Chrislo 
et  i.cclesiti;  indc  enim  pleriquc  lum  ci  Laliua,  tum 
ricnlali  Ecclesia  Lbcologi  inferunt,  Matriinonium 
verum  esse  lcgis  novae  sacramenlum;  quod  et  nos 
ipsi  ultro  fatcremur,  nisi  lucc  et  pleraque  alia  sen- 
sus  similis  teslimoiiia,  lain  posscol  facilc  ilc  con- 
traclii  malrimonii,  quam  <lc  lcgis  nova:  Sacramenlo 
explicari.  Sed  noslra  illa  confessio  lucrimi  nullum 
affcrt  Lntheranis  el  Calvinislis  :  quia  nihil  eos  juval 
Scripliir.e   sileiiiium,  roquenlc   (raditione,  quaj   non 
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minus   cst  verbum    Dei,  quam   oraculum  ln  Chrisli 

Testamcnlo  eonsignalum. 

His  ex  Scriplura  prajactis  fundamcntis,  sic  con- 
cludimus  argiinieiitiun : 

Sacramcnlum  novoc  legis  est,  res  sensibus  subjecta, 
tliur  ex  inslilulionc  Dei  sanctitaliset  justitite,  tum  signi- 
ficaiula',  lum  cfftcieiuLv  vim  liabel :  atqui  scplcm  csso 
hujusmodi  signa  Scriplura  vel  apcrtc  praescribil,  vcl 
non  oliscurc  ins-inuat.  Nam 

1"  llitu  sensibili  isia  confici,  nemo,  nisi  qui  usum 
scnsuum  non  habuerit,  diffitebilur ;  quis  enim  negare 
audealaqu.x  perfusionem,  impositioncm  inanuum,  un« 
ctionem,  absolutioncm-,  oralionem,  speciem  paiiis  ct 
vini,  faela  eonsecralionc,  manciiicm,  ete.,  res  esse 
sensibiles? 

2°  llabere  bos  ritus  adjunctam  gratia:  promissionem, 
uno  eoden  que  verborum  lenore  pronuntiatur;  quid  enim 
li.cc  silii  verba  volunl?  Qui  crcdideril,  el  baplizatus 
fuer.l  sidvus  erit...  imponebanl  manits  super  idos,  ct 
accipiebant  Spirilum  sanctum...  qui  manducat  luuic  pa- 
uem,  vivet  in  wternum :  qttorum  remiseritis  pcccala, 
remittuntur  eis ;  oralio  fidei  salvabit  inftrmum;  et  si  in 
peccalis  sit ,  remiltenlur  ci :  noli  negligere  tjralium  qitce 
tlata  e*t  tibi  per  impositionem  manuvm  mearum,  cum 
inijiosiiione  manuum  prcsbijlerii :  qnid,  inquam,  ista 
!  nisi  gratiam  pnesenlem,  ct  sacri  operis  virtute  infu- 
sam  significant? 

3 "Tandeni  quod  virtulem  illam  non  habeant,  nisi 
cx  inslitiilione  (I)  divina,  tum  binc  manifestum  fit, 
qudd  nulla  rcs  ercata  possit,  nisi  volente  Deo,  confe- 
rciidc  graliae  iuslrumenlum  essc ;  tum  inde  invicle 
probatur,  quod  Apostoli  de  se  nibil  prsesumpserint, 
sed  in  lanttim  tradiderint,  quod  a  DoniinoJesu  accc- 
peranl. 

Calholic;e  igitur  Ecclesiae  Sacramenta,  quandoqui- 
dem  e\  Scripturis  probatur,  et  Patruin  traditione  ad 
nos  pervenit,  et  coneiliorum  testatur  auctoritas,  se- 
ptenarionuniero  dcliniri  cerlo  eredendum. 

Jam  sit 
§  2.   Proponuntur  et   rcsolvuntur  advcrsariorum   objc- 
cliones. 

Olijiciimt.  Scriptura  nullibi  mcminit  scptenarii  nu- 
mcri  Sacramcnloruni.  Ergo,  ctc.  — Resp.  f*:Re- 
torqueo  arguraentum ;  nullibi  Scriptura  discrte  dicii 
Sacr.inienla  vcl  duo  csse,  vel  tria ;  crgo  si  nos  agi- 

(I)  Jam  supra  diximns  tertiam  illam  eondilionem 
fruslra  aliis  adjici.  Nam  ulii  semel  probalum  csi  hxc 
signa  anncxamsihi  gratiam  hahcrc,  jam  ineoneussmn 
raanet,  tanlam  virtutcra  a  solo  Dea  ipsis  comrauui- 
calam  cssc.  iicindc  parvi  rclcrt  unde  vim  illam  accc- 
pcrilil,  modo  vorc  cam  hahcant;  si  cnim  pcr  gra- 
liae  naturam  liceret  ui  illam  ab  afio  quam  a  Deo  ha- 
hcrcni,-  nonne  veri  nominis  Saeramenta  dicenda 
essent? 

Aliam  sanc  condilioneni,  neinp.e  pr;cfata:  virlulis 
!  permanentiam  ,  i|isis  vindicarc  ntllius  lnissct.  Porrd 
j  ncc  ista  ipsis  dccsl  condilio;  id  cniin  ccrtiim  omnino 
evadil,  tum  cx  constanli  1'alium  iraditione  cl  l'<  clc- 
si;r  praxi,  quae  septem  Sacramenta  scuiper  usurpavit, 
ci  docuit  usurpanda;  tom  cx  eo  qudd  ratio  proptcr 
quam  instituta  suut,  usque  m  EcclesirrvisibiHslhwm 
perseveraturaftil.  (■  dit.) 
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mus  conira  Scripluram,  scplem  propugnando  novac 
Icuis  Saeramcnta,  pari  ralione  accusandi  sunt  Luihc- 
rani  et  Calvinislx,  qui  iluo  aul  tria  essc  contendunt. 
Resp.2°:  Conccsso  anleccdenle,  nego  consequentiam ; 
ut  cnim  conslet  liaec  verilas,  satis  cst  quod  in  verbo 
Dei  expresse  contineatur;  atqui  dogina  dc  septenario 
numcro  Sacramentorum  expresse  conlinelurin  verbo 
Dei,  vcl  scriplo,  vel  tradilo;  aliunde  veroac  infallibi- 
litatcm  verhi  divini  nihil  interesl,  sivc  sil  consigna- 
1 11 1 11  liileris,  sive  vivaj  vocis  oraculo  acceplum. 
Ergo,  ctc. 

Inslanl  1° :  Alqui  ita  silct  Scriplura  de  seplenario 
numero  Sacramentorum,  ut  duo  lanlum  csse  doccai; 
ergo,  clc.  Probanl  subsumpiuui.  Joannis  19,  v.  34, 
sic  legilur  :  Lnus  militum  lancea  lalus  ejus  (Chrisli) 
aperuil,  et  continub  cxicit  sanguis  et  aqaa;  liinc  sic  in- 
ferunt  argiimcntum :  Locum  hunc  antiqui  doctores 
sic  explicanl,  ut  per  aquam  Baplismum,  per  sangui- 
uem  Kucharisiiam  vclint  debere  intelligi;  h;ec  cnim 
fuit  sanciorum  Chrysostomi,  Cyiilli,  Augustini,  Da- 
masccni,  et  Gr.ecorum  pene  omnium  scnicniia.  Ilinc 
nalum  eommAme  cffatum,  Sacramenta  ex  latere  Christi 
de  cruce  pendciiiis  fluxissc;  crgo  itn  silct  Scriplura 
septenarium  numerum  Sacramenlorum,  ul  duo  tan- 
tiim  cssc  in  conlrarium  doceal. —  Rcsp.  :  Nego  subs., 
ad  probalionem  admitto  auclorilalem ;  ct  conccsso 
antecedentc,  negoconsequenliam.  Nam 

1°  MyslicseScripturarum  cxpositiones  lantinonstini 
ponderis,  ut  per  illas  scptcnarius  Sacramentorum  nu- 
merus  expugnctur,  quia  arbitraria»  sunt,  neque  illis 
inhserere  necessarium  est ;  enim  vero  prailer  latida- 
los  in  objeclione  Palres,  non  defuerunt  alii  insigncs 
inlerprcles,  qui  locum  huuc  aliter  exponendum  puta- 
verint.  Sic  S.  Hieronymus,  cp.  83,  ad  Ocean.,  et  S. 
Cyiillus,  Cal.  5,  sanguincm  ct  aquam  dc  solo  Bapti- 
smo  inlelligunl,  qui  vel  in  saiiguine  per  martyrium, 
vel  in  aqua  per  sanctum  lavacrum  suscipkur. 

E  conlra  S.  Anibrosius,  lib.  1  in  Luc,  c.  103; 
S.  Lco,  ep.4,  S.  Auguslinus  ct  Beda,  Comm.  in  c.  19 
Joan.,  pcr  sanguincm,  prelium  nostrae  rcdemplionis, 
per  aquam,  volunt  signiGcalum  esse  Baptisinum;  jam 
vero  si  quis  ex  hac  Scripturarum  intcrprelalione  in- 
ferret  unum  tanlum  esse  Sacramentum,  ineple  pror- 
susagerel;  paritcr  ergo  adversariorum  causam  non 
juvat,  aliorum  cxpositio,  qui  volunt  peraquam  et  san- 
guincm  Baptismum  et  Eucliaristiam  esse  signifi- 
cata. 

2°  Eliamsi  pcr  sanguinem,  Kticbarisiia,  ct  pcr 
aquam,  Baptismus,  neccssario  intclligerenlur,  pcrpe- 
ram  tamen  binc  inferretur,  duo  tanlum  juxia  Scriplu- 
ram  cssc  Sacramcnla  :  quia  cxclusivum  scnsum  luec 
explicatio  non  haberet. 

,  Inst.  2° :  Atqui  ita  pcr  sangiiincm  Eucharislia,  ct 
per  aquam  Baplismus,  videntur  debere  inlelligi,  ut 
coctcra  excludantur;  crgo,  elc.  Probant  subs.  Apoca- 
lypsis,  c.  17,  v.  7,  hacc  legunlur  :  Dixil  mihi  Angelus  : 
Quaremiraris?  Ego  dicam  tibiJSacramenlum  mulieris  et 
besliw  quw  porlat  eam  quce  habet  capita  seplem;  alqui 
juquil  Kcmnilius,  2  partc  Examinis  couc.   Tiid.,  per 
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capila  scplem  siynificalnr  scptcnarius  numcrus  Sacramen' 
;  torum,  pcrtinens  ad  bcslium,  scilicet  ud  Anliclirhium. 
Ergo  si  hrcc  duo  Joannis  tcslinionia  conferantur,  sic 
videlur  per  primum  binarius  Sacramcnlorum  numcrus 
adslrui ,  ut  pcr  allerum  scplenaiius  cxcludalur.  — 
Rcsp.:  Negosubs.;  ad  probationcm  admillo  auclorila- 
lem,  cl  ncgo  min.;  puderct  ad  lam  absmdam  et  im- 
piam  Sciipture  iiitcrprclalionem  reponero,  si  Kcmni- 
lium  suae  lcmcritatis  aliquatenus  pudtiisscl.  Quid  cnim 
insulsius  fingi  potesl,  quam  per  septeni  capila  beslia?, 
septem  Sacramenta  significari,  qua:  in  caiholica  Ec- 
clcsia  cclebranlur?  Ciun  non  dixcrit  Joannes:  Kgo  di- 
cam  tibi  Sacramenta  mulieris,  quod  diccre  debuerat, 
si  de  seplcm  Sacramcnlis  a!>  Anlicbrislo  invebcndis 
loqui  proposuissct,  sed  in'  singulari  dixerit,  Sacra- 
mentum. 

Deinde  quid  septem  bis  capilibus  significclur,  sta- 
lim  apeiit  S.  Evangclista;  ait  enim  ibid.,  v.  9,  scptem 
capita,  scptem  monles  sunl,  super  quos  mulier  scdct,  cl 
scptcm  rcgcs  sunt. 

Dcnique  si  per  seplem  capita  scplem  dcbeanl  Sa- 
cramcnta  inlclligi,  coinmunicanl,  vclint,  nolint,  h;c- 
!  rclici  bcstiaecapilibus,  et  nefariam  Anlichristi  doclri- 
nam  cx  partc  sallem  aniplccluntur;  numcrant  cnim 
I  interbcstijc  capita,  Baptismum  ct  Eueharisliam,  qu;C 
pro  veris  Sacramenlis  habcnt.  Abeant  itaquc  cum  suis 
!  blasphemiis  et  insanis  iiilerpretamenlis  hairelici,  qui 
|  diun  sponsam  Clnisti  Ecclesiam  lacerare  calumniis 
!  moliunlur,  Anlichristi  causam  protegere  ipsi  con- 
j  vincuntiir. 

Inst.  3°:  Ciun  scptem  esse  legis  cvangelicac  Sacra- 
|  menia  apcrle  Scriplura  non  dicat,  debent,  si  crcdi 
|  sibi  voluiu  Catholici,  lioc  dogma  ex  sanctoium  Patrum 
j  tradilione  adstruere;  atqui  boc  nequidem  possunt ; 
:  ergo  septenarius  Sacramentorum  numerus  legitimam 
aucioiitalem  nonbabel. — Resp.:  Conc.  maj.,nego  mi- 
nurem ;  nullum  cnim  est  ex  septem  numeralis  Sacra- 
:  nicnlis,  quod  doGtorum  veteniin  auctorilale  non  vin- 
|  i  dicclur;  quod  quidem,  si  locus  essct,  innumeiis  testi- 
:  moniis  dcmonsliarc  proclivc  esset;  intciiin  sufficiat 
gcneralis  quam  supraadduximus  probatio.  De  hac  cnim 
re  sa>pc  rediturus  cst  sermo,  ubi  de  unoquoqiic  id 
sjiccie  Saeramento  agetur. 

Insl.  4°  probando  minorem  :  Palres  seplcm  essc  Sa- 
cramenta  nusquam  affirmant;  ergo  non  potest  hoc 
dogma  adstrui  veteris  doctrinae  auctoritate. — Resp. 
1°:  Rctorquco  argumcntiim  :  Palies  ntillibi  dicunt,  duo 
aul  liia,  aut  qualuor  definito  ntimero,  csse  Sacra- 
mcnta;  ergo  si  quid  piobat  advcrsaiiorum  argumcn- 
lum,  paii  ralione  conscquens  cril,  nec  unum  quiilcm 
posse  asseii  Sacramcnlum ,  quandoquidcm  ccrtum 
corum  numerum  patrcs  uon  expresseiinl.  Resp.  2°: 
Dist.  aniecedens  :  Patres  scplcm  cssc  Sacramenta 
nusqtiam  affiimanl,  id  cst,  nunicrum  huncmorc  arilh 
melico  non  concludunl,  concedo;  idest,  rcs  ipsas  nu 
mcratas  non  admittunl,  qiiibus  neccssarid  iiumerus 
j  isle  complelur,  subdislinguo ;  si  seorsim  spcctcntur, 
!  conccdo  ;  si  conjunclim,  ncgo  anlecedcns  ct  con- 
i  sermcns. 
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E.  R.  Possunt  ex  uno  voliiniine  res  numeraUe cerld 
cognosci,  eliamsi  rerum  numerus  ibidem  non  expri- 
inaiur.  Sic,  nempli  causa,  ex  Scripturis  novi  Tesia- 
menli  cerld  cognoscimus  qaaluor  csse  Evangelia,  et 
qualuordecim  epistolas  sancti  Pauli,  eliamsi  nullibi 
Scriplura  iddicat;  itapariter,  etiamsi  Patresde  sep- 
lenario  Sacramenlorum  numeroaritlimeticedefiniendo 
sollieili  non  loerinl,  ex  eonnn  lainen  scriplis,  non 
eeorsim  quidem,  quia  non  omncs  scripserunt  dc  om- 
nibns,  sed  secnm  invicem  comparalis,  cerli-siiuo  col- 
ligiinus  eos  in  reluis  ipsis  numeratis  consentiie.  Icl 
qncul  sequenli  argumento  invicle  probatur  :  Ecclesia 
catliolica  seplenarium  Sacramentorum  numerum  sinc 
ulia  dubitatione  ndniitiit:  eorum  conferendorum  ri- 
iiiin  in  omnibus  snis  rilualibus  et  cucbologiis  anli- 
quisbiinis  prcr-scribil;  liujtis  doclrinac  quo  primiim  lem- 
poie  inlroducla  fuerit,  nulluin  potesl  nb  hacreticis  ini- 
tiiun  assignari;  accepil  crgo  illani  Ecclesia  ab  infal- 
libili  ei  invariata  Patrom  tradilione;  atqueaded  Patres 
in  rebus  numeratis  conveniunt. 

Inst.  5° :  Cur  Patros  septenarium  Sacramenlorum 
mnerum  assignare  neglexcrint,  nulla  causa  probabi* 
li-  aflei-ri  polesl ;  ergo  cx  eorum  silentio  mcrilo  in- : 
fertur,  quud  septem  non   lenucrint  Sacramenla.  —  j 
Resp.:  Nego  ant.,  el  dieo  hujiis  silentii  duas  polissi- 
niiun  fuisse  causas. 

1°  Ideo  de  sacro  numero  silucrunt,  quia  nccessa- 

rium  non  pularunt  :  sciendum  enim,  sanclos  Palres 

non  onmium  divinornm  doginaium  cxplicalioncm  sin- 

gulos  su^cepissc,  quod  otiosorum  bominum  forcl,  scd 

eoruin  lantiim  qmc  ab  bxrelicis  diverso  lempore  im- 1 

pufoabaBlur.  Sic,exempli  causa,  non  scripsitdcuni- 

versa  tbeologia  sanclus  Athanasius,  quia  non  vacabat 

pcr  olium,  scd  in  boc  operam  oninem  posuit  ul  con- 

tra  Arianos  suii  aetale  Ecclesiam   devaslanlos,    verbi 

divini  consubstanlialUalem  defenderel;  immcrH.6  ita- 

que  dicilur  sanotus  doclores  id  omnc  negasse  quod 

taoucrunl;  quod  ut  perspiouum  fiat,  aflero  cx  ipsa 

Sacramenlorum  nialeiia  palmarc  cxcmpliini.  Sanoti 

Jiislini  leniporibus,   medio  circiler  soculo  secundo, 

duabus  poiissiniuni  calumniis  Chrisliani   a  genlilibus 

affieieba;ilur,   1    cpiod  csscnl  albei,  2'   quml  in   suis 

convenliculis  lurpia  et  ncfanda  patrarcnt  ,  inprimis 

vero  ouod  biimaiiis  cainibus  immaniter  vescerenlur; 

airoccs  accusationea  repellere  S.  Jusiinus  aggrcssns 

e-,1,  odita  Apologiii,  iu  qua  ostcndit,  1'Clirislianos  non 

csse  atbcos,  eum  iinuin  Deuin  in  tribus  personis,  ini- 

pciise  ooMuqae  Iteligionis  sludioeolerenl;  ot  daiaoc- 

casione  de  Gaplismo  ibidein  tractavil,  qui  cst  signaou- 

lum  1'ulei  ct  clirislian;c  Religionis  prinioi  dium.  Sccundo 

dis.  i  ii  prebavit,  noovesci  biunani»  carnibus  Christia- 

nc>s,  ut  meuliebamurgenlilcs,  seddivinx-  EucbarisUae, 

eorsoru  scilicct  el  sanguinis  Cbristi,  in  suis  convcnti- 

kia  parlicipes  ficri.  Ilineqiio  nala  opportonitate  dicen- 

duin  illi  fuil  dc  my-lerio  Eiicliarislia:,  de  roliipiis  vero 

S.iciainoiiti»  quid  opus  oral  ut  loqucn  tur?  quOE  vol 

i •iiini  gentilibus  incognita,  vcl  sine  calumoiae  nofa  cc- 

Irbrabnnlm •;  igitur  cpiod  S.   Justinus   in   boc  libio, 

(ideuique  dc  aliis  Patribus  esl  diccndum)   scptein 


nova:  legis  Sacramenta  nec  nominavcril,  nec  expli- 
caverit,  nihil  bino  contra  catholicam  veritatcm  inferri 
potest. 

2'  Causa  fuil,  ne,  quod  Domimis  in  Evangelio  pro- 
bibet,  sanotuni  canibus,  ct  margarilse  porcis  objicc- 
renlur,  id  est,  nc  sanctiora  Religionis  mystcria  vcni- 
ront  in  nianus  ct  noritiam  infidelium,  a  qiiibus  eon- 
lemni  facile  possunt,  ct  in  dcrisionem  converti.  Hinc 
Palres  sape  praseribunt  scorotiora  mysleria  pcr  nia- 
nus  absque  scripto  tradi  debere,  ut  videre  cst  apud 
S.  Basilium,  lib.  de  Spirilu  sancto,  c.  27,  ctS.  Am- 
brosiiun,  lib.  Dc  his  qui  mysleriis  initiantur,  c.  ult. , 
binc  illud  S.  Augustini  frequens  de  Eucharislia  efla- 
luni;  Nortmt  fideles,  cpio  vcrbo  signifioalum  voluit  sc- 
oreluni  ossc  dcbcre,  ct  ne  catecbunienis  quidcm  pro- 
palandum  mysterium  dc  quo  loquebatur.  Ilinc  ciiam  il- 
lud  Innocenlii  primi,  epislolac  1  decretalis,  c.  3,  ubi  cle 
forma  Sacramenti  Confirmalionis  loqucns:  Verba,  in- 
quil,  dicere  non  possum,  ite  uiagis  prodere  videar,  quam 
ad  consuttationem  respondere;  et  ibid.,  c.  8,  clc  Saora- 
nicnlo  Extremae  Unclionis :  Reliqua  verb,  incpiit,  quw 
scribi  fas  non  crat,  ciim  adfucris,  interroganti  polerimus 
edicere.  Ilino  clonicpte  auctor  opcris  de  oeclcsiaslica. 
Hicrarchia,  cpii  vulgd  Dionysius  Areopagila  putatur, 
c.  I,  sorio  Timotboum  admonct,  ne  sancla  sanctorum 
cnunlict,  aut  mirtus  perfectis  tradut,  sed  cum  iis  solis  qui 
sancti  ulquc  perfecti  fuerint  communicet.  Ilancqiic  cau- 
sam  fuisse  dicit,  cur  non  omnia  ab  aposlolis  scriplo 
signata,  sod  niulta  de  nicnte  in  niciilom,  mcdio  inter- 
currcnle  verbo  tradita  fuerint  el  postcris  dcmandata: 
mirandura  crgo  non  est,  si  de  seplenario  numcro  Sa- 
cramenlorum  doetores  anti(|iii  silucrint. 

Inst.  G":  Saltom  taocre  in  bis  libris  non  debucrant, 
quos  de  Sacramcnlis  novie  legis  ex  professo  scripsc- 
runt;  tunc  enim  opportunilas  dicendi  erat;  aiqui  nc 
lunc  quideni  fecerunt  aliquani  septenai  ii  nuiucri  nicn- 
lioncni;  ergo,  ctc. —  Gesp.:I)ist.  maj.  Si  sigillatim  de 
oinnibus  dioere  proposuisscnl,  concedo;  secus,  nego 
mnjorem ;  ct  conecssa  minorc,  nego  conseq  ;  solutio 
patel  ex  diclis. 

Inst.  7°:  Alcpii  ne  in  iis  quidcm  libris,  in  quibusuni- 
vcrsa  legis  nov.c  Sacrainenta  cxplicarc  aggrcssi  fue- 
rant,  sacruni  nuinermii  iiidigilarunl.  Ergo,  elc.  Pro- 
bant  subsumptum  quibusdam  excmplis. 

Primum cst  sancii  Ambrosii;  scripsit  ille  de  Sacra- 

;  mcntisgrande  volumen  libris plurimis coraprcbcnsum; 

scripsit  et  allerum,  cui  titulus  csl :  I)e  liis  qui  mysteriis 

initiaulur.  Alqui  in  ulroque  de  Iribus  tanlum  scrmo- 
ncin  babcl,  Gaptismo  niiniriini,  Confiiinalionc  el  Eu- 
charislia;  quodque  mirum  magis,  in  bis  tribus  plenam 
divinorum  signaculorum  notiiiam  cssc  conlendit.  Sic 
enim  lib.  (!,  <:.  2,  Iractaliun  iiniversuni  conolndit :  Ergo 
accepisli  de  Saeramentis  plenissime ,  cognovisti  omnia. 
ilinc  faciiis  aigumonli  illalio. 

Ille  sanc  pi;eler  tria  Sacramcnla,  alia  prorsiis  non 
noveral,  qui  postquam  (le  Iribus  dixit,  affirmal  sc  tra- 
ctiissc  deSacramenlis  plcnissimd  el  omnia  cxplicasse; 
alqui  ita  sanclus  Ambrosius.  Ergo,  eio. 
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Socuiuluni  csl  S.  Cyrilli  Hicrosolymitanj,  qui  cum 
in  Catcchesibus  de  Sacramenlis  ex  inslilulo  egeiit, 
lion  aliorum  taincn  meminit ,  quam  baplismi ,  Clni- 
smaiis  ct  Eucharislix.  Hincqne  siinilc  cfflorescit  ar- 
gumentum.  Ciim  enim  inler  res  divinas,  quibus  infor- 
mari  plebem  clirislianam  oportet ,  prxcipuum  locum 
lcncanlSacramcnla,  credibile  non  cst,  pcritum  in  Ee- 
clesia  magislrum  de  (rjbus  tanlum  dicturum,  si  plura 
cssc  putasscl ;  alqui  S.  Cyrillus  in  boc  ipso  opere,  ubi 
Clirisiiansc  fidci  rudimcnla  cxponit,  dc  tribus  laniiun 
loquitur;  reliqua  crgo  non  noverat,  ncc  crcdpbatsa- 
cris  mystcriis  acccnseri. 

TcrtiumesiDionysii  vnlg6  Areopagila',  qui  in  libro 
dc  ecclesiaslica  Hierarchia,  mysteria,  id  csi,  Sacra- 
mci  la  Eccleske  satis  fusdproscquitur  ;alqui  lamcnde 
Exireina  Enctionc  ct  Malrimonio  ncc  verbum  facit ; 
crgo,  elc. 

Rcsp. :  Ncgo  subs.  ci  suppositum  argumenti  :  poni- 
tur  cnim  velut  certuni  boc  ipsum  quod  ncgamus,  an- 
liqtiis  scilicet  ficlei  magistris  fuissc.  proposilum  de  om- 
nibus  ct  singulis  Sacramcntis  distinctim  disserere:  ad 
argumenta  in  contrarium,  rcsp.  sigillatim. 

Ad  primum  quidem  cx  S.  Ambrosio  ,  dalo  ,  et  non 
conccsso,  volumen  de  Sacramenlis,  genuinum  ejus 
opus  cssc  (hocenimnon  discutin:us  in  prrcscnli)  dist. 
maj.  Ille  prseter  tria  Sacramenla,  alia  penitns  non  no- 
verat,  qui  postquam  de  fribus  (ractatum  absolvit,  af- 
firmat  se  plene  dixisse  dc  omnibus,  ct  omnia  expli- 
casse,  si  id  dicat  absolule,  quasi  lcrnario  nnmcro 
contineri universa  aflirmct,  concedo;  si  id  dicat  cum 
restrictione  et  comparatejad  fideles  recens  baptizaios, 
ncgo  maj.,  siniililcr  dist.  miiiorein.  S.  Ambrosius 
poslquam  de  B;iplismo  ,  Eucharislia  cl  Confirmationo. 
tractavit,  affirmat  sc  pleoissime  dixissc  de  Sacramen- 
lis,  quorum  noliia  ad  reeens  baplizatos  proprie  perli- 
ncbat,  conccdo ;  absoluie  de  omnibus,  nego  nmi.  et 
conscq. 

E.  li.  Non  omnium,  ut  prajdixinius.Sacramcntorcm 
traclalioncm  insliluerat  sancliis  doclor,  sivc  quivis 
alius  in  commentariis  allcgalis,  sed  corum  lantum  de 
quibus  doceri  oporlebat  neophytos  :  ciun  crgo  Iktc 
tii:i  tanliim  uno  codcniquc  tcmpore  novis  fidelibus 
tradi  solerent,  ut  testatur  ipse,  lib.  5,  dcSacr.,  c.  2,  et 
I.  clclmliatis, c..  C;  dc  bis  solum  clictum  oporluit,  non 
vcm  dc:  PoMiitcntia  qu;c  non  esl  ncccssaria  nisi  post 
lapsum,  ncquc  dc  Exlrcma  Unctionc ,  qtise  non  dalur 
nisi  agrotis,  ncc  dcnique  dc  Ordine  el  Maliimonio, 
qu:i:  uon  oinnibtis  passim  ct  indislinctc  confcrunlur; 
aliundevero  S.  Ambrosiiini,  Sacramcntum  pceailen- 
tcnliac,  cxcmpli  causii,  agnovissc  ct  propugnassc,  chi- 
hilahit  ncmo  qui  sanis  oculis  legcril  lihros  cjus  dc 
Poenitentia,  quos  contra  Novalum  hxreticum  cxa- 
ravit. 

Adsccundum  :  Ouoniam  camdcm  prafert  difficul- 
lalem  ,  similis  csto  responsio  :  non  cnim  univcrsos 
fidclcs,  ncqucde  onmibus  informarc  sibi  sumpscrat 
S.Cyrillus,  sed  cos  Laotuin  qui  recens  erant  de  sacro 
fontc  susccpli  ,  itaquc  de  iis  lanliim  oportuit  ul  tlisse- 
rcret,  tpuc  acl  hoc  hominuui  genus  speclabaut;  ;;lio- 
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quin  cnim  inconsiillc:  cgisscl,  res  minimc  ncccssarias 
inlempcslivc  propalando. 

Ad  lciliiiin  resp.  :  Neg.  anl.;  non  cnim  agit  ille 
auclor  cx  profcsso  dc  Sacramenlis  Ecclcsix1 ,  scd  dc 
sacris  sivc  hicrarchicis  ftmctionibus,  quas  episcopi  cl 
presbyleri  cum  aliqua  lidelium  consecralione  excr- 
ccnt;  quapropter  neque  dc  Matrimonio  dicenduin  ei 
fuit,  ncquc  clc  Unclionc  infirmorum,  pcrqua:,  propriti 
Ioquendo,  non  consecrantur  qui  ea  suscipiunt. 

Deindc  ciim  ibitlcm  affirmelDionysius,  sivequisque 
alius  cst,  conlirmalionem  esse  Sacramentum,  quxro 
ab  advcrsariis,  cur  boc  cum  lanla  obslinalione  infi- 
cienlur.  Nam  si  ideo  ncgandum  est  aliquid  esse,  quia 
siluit  Dionysius,  idco  aflirmandum  quia  Dionysius  af- 
firmavil :  qu;e  enim  isthoec  ratiocinandi  est  methodus, 
credere  velle  silcnti,  el  nolle  assentiri  loqucnti? 
quanlo  saniiis,  quanloqiie  candidiiis  agerent,  si  sic 
cum  Ecclesia  calholica  informarent  argumentum  :  af- 
lirmat  Dionysius  Confirmalioncm  esse  Sacramcn- 
tum  :hoc  ipsnin  de  Exlrema  Unclionc  lestalur  quarlo 
desinenle  secnlo  Innoccntius  I;  idemquc  apcrtc  de 
Maliimonio,  Peenitcnlia  et  sacro  Ordine  alii  plerlque 
contendunl.  Ihibcnt  singuli  in  his  dogmatihus  propu- 
gnandis  consenticnlcm  pcr  omnes  partcs,  perquc  om- 
ncs  a:tales  Ecclcsiam  :  ergo  lotidem  esse  Sacramcnta 
sinc  cunctalionc  confitcndum,neque  ex  privali  cujus- 
libct  silenlio  pueriliter  dispulandtim  ;  lum  quia  non 
omncs  onmia  dicere  tenebantur;  tum  quia  non  de  uno- 
quolihel  sed  de  univcrsali  Ecclcsi.T.definitione,  verila- 
lis  calholicoc  documcnta  sumcnda  sunl;  lum  denique 
quia  aliquorum  silenlium  ,  aliorum  qui  apcrte  in  Ec- 
clcsi;c  totius  concionc  clamanl,  voccm  non  potcst  oh- 
rucre. 

Proponitur  et  resolvitur  eorum  objcctio  qui  contendunt 
plwa  cssc  Sacramenta quam  septem. 

Obj.:  Ablutio  pedum  est  vcrum  lcgis  nova-  Sacramcn- 
tum  ;  ergo  sunt  pltira  quam  scptcm.  —  Rcsp.  :  Nego 
anl.;  non  enim  cst  vcrum  in  Icgc  evangelicii  Sacra- 
mcnlum,quodnecfuit  aChrislo  sancilum  constilulionc 
perpelua,  nec  gratiie  promissionem  anncxam  hahct , 
ncc  vim  cjus  eonferendac ;  atqui  lalis  est  ablutio  pc- 
chim. 

1°  Non  habct  mandalum  pcrpcluum,  quiu  a  Christo 
iclco  tantiim  cst  ohservala  ,  ut  csset  signum  piirgallo- 
nis  ante  inslitutioncm  EncharistiLn  faciend;«  :  qua- 
projilcr  nullo  anlitpio  canone,  nullis  ccclesiaslicis  dc- 
cretis,  nullis  catcchisiicis  doctiinis  lcgiturejus  obscr- 
valio  fichlihtis  conimcudala,  inio  nec  unqiiain  in 
univcisit  Ecciesia  cclchrala  est ,  ut  adverlunt  auctor 
lihionun  dcSacranicnlis,  1.  3,  c.  i,  ctS.  Auguslinus, 
cpist.  ili). 

2"  Non  luihct  adjunctam  graliifc  promissioncm , 
cujus  ncc  in  Scriplura ,  ncc  in  tradilione  vcstigium 
ullnm  cst. 

5°  Ncque  ejus  confcrcntla;  vim  importat,  ciim  Chri- 
slus  humilililis  argunicnlimi  cssc  vohierit,  non  vero 
chiiidu:  gr;ili;t'  instrumcnltim. 

Inst.  1°  :  Prob.  a:;t.  11'utl  csl  veruin  lcgis  nov» 
Sacrainenlum  (iuod  hahel  divinum  niandalum  et  in- 
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siiiutionem;  atqui  hujusmodi  est  lotio  pqdura  ;  <lc  c3i  1  inielligi,  quam  hvc  altora,  Joan.  •">,  5  :  Nisi  quis  re- 


enim  S.  Joannes  sic  loquilur,  13,  J<i  seq.  :  Citm  ac- 
cepisset   (Jesus)    Uiitcum,    pracinxil  ic,    dciiulc  miltit 

uijuum  ni  pelvim,  ct  ewpH  lavare  pedes  discipulorum 

poslqniun  ckjo  lavil  pcdcs  coriuii,  ciun  rccubuisscl  itcritm, 
diiit  <is  :  Vat  vocatis  inc  inatjister  ct  Domine ,  et  bcnc 
dicilis,  SttNI  clcniin  ;  st  cnjo  ego  lavi  pcda  vcslros  Do-  j 
minusct  matjisUr.  tl  vos  dtbctis  ultcr  ullei  ius  luvure  ps-  . 
d.s ,  cxcmplum  cnim  dcdi  vobis  ,  ul  qucinadiuodiiin  cgo  t 
feci  vobis,  ila  ct  vos  facialis.  Ergo,  plc. —  Resp.:  Ad- 
iniiio auctoriialem.  Ail  probalionem 

Resp.  I  :  Nego  maj. :  uam  si  lioc  ipso  liabct  ali- 
quiJ  Sacramenti  rationcni,  quod  impcratum  divinitus 
esse  monstratur,  miruiq  in  modum  numerus  Sacra- 
nienioriim  excrescct,  cum  neminem  lateat  mulloplura 
IVi  pra  ccpla  essc  quam  scplcm ;  itaquc  dicendum 
boc  solum  annumerari  Sieraineniis,  quod  i<l<'6  cstdi- 
vinitiis  imperatum  ,  ut  sanctiialiscijusiilix  lum-si- 
gnificandx,  tum  cfGciendx,  iu  perpctuum  vim  ha- 
beret. 

Resp.  2"  :  Transeat  major  et  nego  min.,  et  dico 
verba  Clnisii  non  ad  litteram,  sed  mclapliorice  de 
prxccpto  humililalis  et  charilalis  csse  accipienda,  ut 
exponuni  SS.  Ecclcsix  Palres,  non  vcro  de  maleriali 
lotionc  pcdum.  llanc  cnim  nunquam  Ecclesia  prxler- 
misisscl,  si  imperalam  inlellexisset. 

Inst.  V  :  Atipii  prxceplum  hoc  ad  Iitteram  dcbet 
accipi:  ergo,  ctc  Prohatur  subs.  Revera  ritus  ill<',  et 
ad  litleram  <st  a  Christo  comraendalus,  cni  ex  divina 
proraissione  adjuncta  r>t  virlus  expiandi  peccati  c-t 
grati.e  couferendx  ;  aiqui  lalis  Cst  ablulio  pcdum, 
quod  probatur  ex  vcrbis  Cbristi ;  reluclanli  cnim  Pc- 
tro,  ct  prx  liuinililale  diccnli  :  Nou  lavabis  mild  pcdes 
in  (ctcrmnn :  si  non  lavero  le,  inquil,  Joan.  \o,  9,  non 
habebis  partent  niccitm.  Iline  sic  conficitur  argumen- 
lum  : 

Ritus  illegralix  promissioncm  includit,  qucm  quis- 
quis  contempserit,  xterna  bxreditate  privandus  est ; 
atqui  lalem consiat  esse  pcdum  ablutioucm,  ergo, etc. 
—  Iicsp.  :  Nego  subs.  Ad  pr<  bationem  admillo  au- 
ctoritatcm  ,  et  concessa  majorc  ,  nego  minorcm ; 
ad  cnjus  ilcrum  propationem,  distinguo  majorem  ;  ri- 
tiiv  ille  gralix  promissioncm  inclndit,  qucm  qni  con- 
teinnii,  regno  ccelesti  privalur,  absolute  el  ratione  sui, 
conccdo;  hypolhe^ce,  el  propler  inobpdientix  conttl- 
maciam,  nego  maj.,  similiter  distingao  minorem  ;  ta- 
leni  esse  pedum  ahlutioncm  ex  Evangelio  conslat, 
comparate  ad  S.  Petrum,  si  nimimn  in  inobcdienlifi 
ititisset,  cQncedo;  absolute,  nego  min.  et  cons. 

E.  li.  Non  ideo  Christus  Apostolo  damnationem 
minatur,  quia  lotio  pedum  ad  gratiam  ct  salutem  obr  ; 

.l.nii  esi  necessaria, scd  quiahocsuppliciodignu^ 
futurus  erat,  si  pertinacher restitisset; ita  hunclocura 
exp  nunt  v>  Basilius ,  Chrysosiomus,  Cyrillus  etalM 


pturx  interpretes ;  itaquc  verba  hxc  non  ad  om-      rum  insc  estSacramcntum;  ergo,  elc.  Prpbalur  subs. 


lum  Pelrum  respiciunt ,  <pii  peci 
siue  dubio,  ilrbiiaiu  Chrislo  obedientiam  obstinate  <lc- 
ndo. 

In-vl.  r> ':  Tam  debcl  bxc  Cluivli  solutio  absolule 


natusfiicril  cx  utjua  clSpiritu  saneto,  non  potcsl  iulroire 
iu  ictjimni  Dci.  ErgO,  clc.  —  Uesp.  :  Ncgo  paritalein  ; 
raiio  c^i  quia  isin  scnlcntia  :  A/.si  171115  renatus ,  c(c. , 
absolula  esl  el  univeisalis ,  iiullaqiie  COliditione  re- 
slringilur;  illa  vcrQ  :  Nisilavero  le,  non  liabebis  par- 
tcm  meciim  ;  turn  singillaris  esl,  <piia  ad  soluin  Pelrum 
(liii^iiiir,  iiiin  cpndilionata,  cimi  comminalio  sit  in 
pceiiam  ipobedientix. 

Inst.  4° :  Rcpugnat  h;vc  intcrpretalio  sanctis  Patri- 
bus ;  crgo  non  dcbcl  admilli.  Probalur  subs.  S.  Cy- 
priaiios  tiaetalu  dc  cardinalibus  Chrisli  Operibus,  in 
sciinonc  de  lolionc  pedum,  stalim  ab  inilio  ila  loqui- 
tirr  :  Nequid  consummaliom  doctrinw  dcessel,  intcr  fixa 
ct  immobilia  pnrccpta  ct  ea  (fiia:  movcri  possunl  el  re- 
pcti  (listiiiclionem  posuil,  ut,  cccleris  iinmutabiliter  semet 
staiutis  (Baptismo  scilicct ,  Conurmalione  ct  Ordine, 
qux  ibidcm  dieit  non  posse  ilerari) ,  ultima  lavacri 
spccics  (pedum  scilicet  lolio),  quolidianis  cxpiatiouibus 
accommodata  coinmenduretur  fidelibus;  binc  siccnasci- 
lur  argumenlum  : 

Ille  putat  Iolionem  pcdum  cssc  vcrum  lcgis  cvangc- 
licx  Sacramentum ,  qui  dicit  csse  quamdam  lavacri 
speciem,  quotidianis  cxccssibus  cxpiandis  accomrao- 
dalam.  Alqui  ila  S.  Cyprianus;  ergo,  etc.  —  Rcsp.  : 
Nego  anteccd.  Ad  probalioncm  , 

1"  Xego  supposiluraargumenli;  ncgo,  inqiiam,  genui- 
nam  bancesse  S.  Cypriani  aiictorilalein ;  nain  1°  Eibcr 
de  eardinabbus  Operibus  Cbristi  inler  velcra  sancti 
doctoris  manuscripla  nullibi  reperitur.  2"  Slylum  ba- 
bct  aCyprianico  plancdivcrsura.  3°Multac6ntinct  cjus 
doctrinx  conlraria.  4"  Ab  Arnaldo  Bonxvallis  m  Gal- 
liii  duodecimo  seculo  abhale  scriplura  ,  cruditi  oinnes 
conscnliunt.  Itaqnc  non  est  raagni  ponderis  argumcn- 
tum  inde  petitura. 

2°Qiiidquid  sanc  sit  dcauctorc  hujus  libri  judicium, 
concessa  raaj.,  dist.  min. ;  ccnset  ille  scriplor  lolio- 
ncm  peduin  essequamdam  lavacri  specicm,  quo:ldla- 
nis  dilucndis  pcccatis  accommodatam  ct  illud  dicil, 
ad  Sacramenlum  Pa^nilenlia;  alludendo,  conccdo  ;  de 
ipsS  in  se  pedura  lotione,  nego  min.  elcon. 

E.  R.  Paulisper  ad  mentcm  prxfati  scriptoris  at- 
(endenti, ejusque  sensum  mcdi)anii,fncilc  csi  jndicare 
eum  non  loqui  <le  i|isa  in  se  pedinn  lotione,  sed  ad  Pce- 
nitenlixSacramentum  alludere,  cujus  figura  quxdaui 
fuit  ablulio  ptduin  a  Clnisto  celebrata  ;  de  eo  eniui 
loquiliir  Saeianicnto  ,  quoil  evpiandis  peocalis  |  ost 
Baplismum  perpelralis  divinitus  est  accommodamm ; 
quod  sane  non  aliud  c<{  prxler  Pcenilcntiam  :  Vropter 
hoc,  inquit,  benianissiinc  Dominc,  pedes  lavas  discipu- 
lis,  qnia  post  Jiaplisimtin,  qiicin  siti  revcrcntia  nan  pdti- 
tur  iterari ,  aliud  lavacrum  pracura.sti ,  quod  minqtiiun 
debeat  intcrmitli. 

Iusl.  .7'  :  Atqui  jnxta  SS.  Palrcs  lotio   pediim   ve- 


lllud  c>l  vcriim  :n  scS  tcraiiienlum,  eui  eonvcitit  raiio 
miistcrii,  aitliqui  tcrpcutis  veiicnn  dihtciili*,  iiittjoieinqnc 
.aiclificulitmciiiconfnenlis;  alipii  liis  vciliis  galis  ma- 
gnificis   I  ii: -i.is    peiium   prxstankiMH  s-   Ambrosius 
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prxdieat,  lib.  3  dc  Sac,  c.  I ;  ergo,  cie.  —  Resp.  : 
Nego  suI)S.  Acl  probal.  concessa  maj.,  disl.  min.  His 
verbis  lotionis  pedum  dignjlalem  cxtollit  S.  Ambro- 
sius,  propier  charitaiem  quam  excitat,  ei  humililatem 
christianam  cujus  non  minimum  exercilium  cst,  con- 
eedo ;  ratione  sui,  nogo  miuor.  ei  conseq. 

E.  R.  Quod  S.  Ambrosiss  ahsolule  non  doecal,  lo- 
tionoiu  esse  Sacramcnlum,  vel  hinc  manifesio  appa- 
rei,  quod  ibidem  fateatur,  in  Romanac  Ecclesiae  usu 
non  cssc,  ncc  aliam  ob  causam  Mcdiolani  obser- 
vari,  nisi  ad  obtinendam,  non  lolionis  ipsius,  scd  hu- 
militalis  virtule  gratiarn.  Consueludo ,  inquit,  qucv  re- 
cliits  senalur  in  liomand  Eaiesid  de.  non  lavandis  petli- 
bus,  in  Mediolanensi  Ecclesid  de  ipsis  lavandis  etiam 
recle  cuslodilur,  tum  propter  exemplum  Christi  el  Petri, 
tum  ut  (jratiam  virlute  liumilitatis  et  Christi  imitatio- 
nis  obtineat ;  quis  porro  ila  loculurum  crodat,  si  lo- 
tioneni  pcdum  verum  esse  sacramentum  exislimassel. 
*  Majus  negoiium  faccssorc  vidctur  alia  D.  Amhro- 
sii  seiilcnlia,  quam  habct  in  lih.  dc  Mysler.,  c.  G,  ubi 
dc  cadcm  pcdum  ablulionc  agens,  quae  in  usu  eral 
Mcdiolanensis  ecclesisc,  scribil  :  Mundus  erat  Petrus, 
sed  plantam  lavare  debebat  :  liabebal  enim  primi  liomi- 
nis  de  succcssionc  peccalum  ,  quando  eum  supplantavil 
serpens,  et  persuasit  crrorem  :  idcb  planta  ejus  abhiitnr, 
ut  luvreditaria  peccata  tollanlur  :  nostra  enim  propria 
pcr  Daptisma  relaxantur.\crum  suam  ipsc  mcnlem  sa- 
lis  aperit  Ambrosius  in  Expos.psal  48, n.  9,ubiait: 
Unde  reor  iniquitutem  calcanci  maqis  [ubricum  delin- 
quendi,  quhm  rcalum  cdiquem  nostri  esse  delicti,  meritb- 
que  Dominus —  lavcmus,  inquit,  el  pcdes,  ut  calcanci 
lubricum  possimus  aufcrre ,  quo  fula  stalio  possit  csse 
virtutum,  et  ne  paterno  quis  crrorc  labalur ,  qai  suo  pa- 
ratus  cst  stare  proposito;  et  non  metual  lubricum  licere- 
ditatis ,  qui  cupit  vestiqium  tenere  virlutis.  Quo  in  ioco 
asscrit  pedum  ablulionc  auforri  iniquitalem  calcanei , 
qu.nc  realus  dclicti  non  osl,  scd  lubricum  delinquendi ; 
concupisccnliam  sciliccl  designat, quac de  primi  humi- 
nis  succcssionc  rcnianct  ctiam  in  ronalis,  dicilurque 
pcccatum,  quia  ex  peccalo  cst,  ct  ad  peccalum  inclinat, 
utjam  dcclaravit  Tridenlina  synodus.  Ilaque  Ambro- 
sii  scntenlia  est,  non  ipsum  originale  pcccalum  aufer- 
ri,  el  gratiam  sanclificanlcm  Iribtii  pcdurn  ablulione, 
$ed'lubricum  peccali,  id  est,  concupisccntiam,  sive  su- 
porbiam,  quam  originaria  lahe  contraximus,  eadem 
diminui,  majusque  suhsidium  sanclificationis  baptiza- 
tis  accedere,  ut  Ambrosius  ipse  docet  lib.  5  de  Sacr., 
c.l.* 
;  ;  Inst.6":  Quidquid  sane  sit  de  laudalis  haclenus  Pa- 
tribus  ;  S.  Bcrnardus  ita  perspicue  lotionem  pedum 
Saoramentis  annumerat,  Serm.  in  Ccena  Domini,  nul- 
lum  ui  subterfugio  locum  rclinquat.  Ergo,  e:c.  — 
Rosp.  :  Distinguo  ant.  S.  Bernardus  aperte  declaral 
lolionom  podum  esse  Saoramentum,  smnendo  hanc  vo- 
cem  communitcr,  pro  eo  omni  quod  est  rei  sacra;si- 
gnum ,  conccdo;  slrioto,  quateuus  significat  ritum 
ex  divina  institulione  sanclilatis  et  justitix  lum 
significamUc  tum  cfliciendu:  vim  habcntem  ncg.  ant. 
ct  conscq. 
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Ila  nolal  in  bunc  looum  Ilorslius  vir  crudilus,  qui 
opera  S.  Bernardi  accurale  recensnit,  ct  ordinc  me- 
lioredisposita  odidit  :  Hoc  scrmone,  inquit,  Demardm 
pcdiun  ablntioucm  Sacramcntis  annumeral ;  sed  nola  ge- 
neraiiits  ab  eo  ttsurpatum  nomen  Sacrameuti  ,  ut  quw- 
cumtjue  rerum  sacrarum  signa  compleclalur ;  idomque 
postea  doctissimus  Mabillonius  obscrvavit,  eoque  re- 
cliiis,  quod  in  hoc  ipso  sermono  S.  docior  Sacramen- 
luni  ila  definiat  :  Sacramentum,  inquil,  dicitur  sacrum 
signum,  sive  sacrum  secrelum. 

Insl.  7"  :  Atqui  S.  Roanardus  co  loco  contcndit,  lo- 
lioncm  pcdum  ossc  stricle  ct  proprie  Saorainentum. 
Ergo,  cto.  Probalur  subs.  cx  vorbis  ejus  :  Multa  qui- 
dem,  ait,  sunt  Sacramenta,  et  scrutandis  omnibus  liora 

non  sulpcil de  tribus  itaque  Sacramentis,  qnai  satis 

sunl  coiujrua  liuic  tcmpori,  Daptismo  nimiritm,  Euchari- 
slid  ct  lotione  peditm  dicendum  erit;  hinc  sic  argumen- 
lum  instruitur:  Illo  sentil  Iotionem pedum  stricie  esse 
Sacramenlum,  qui  cam  comparat  cum  B;ipiismo  et 
Eucharislia  ;  atquc  ila  S.  doclor.  Ergo,  cto.  —  Resp. 
Nogo  subs.  Ad  probalioncni  admillo  auctorilatem,  ct 
disl.  majorcm ;  ille  senlil  ,  ctc. ,  qui  loiionom  podum 
cnm  Raptismo  ol  Eucliarislia  comparat,  adwquale , 
coiicedo;si  inadxupialo  lanliim  ,  ncg.  maj.,  cadomque 
dislinclione  ad  minorem  data,  nego  conseq. 

E.  R.  Non  omnia  qmc  invicem  comparantur  ,  ejus- 

dem  in  omnibus  nalurac  sunt  :  salis  cnim  cst,  quod 

oonvciiionliam  aliquam  cl  sirnililudincm  babcanl;  alio- 

qtiin  non  comparatio,  sed  acquatio  forel ;  itaque  con- 

forri  inter  se  possunt  hxc  tria  quateniis  in  raiione  si- 

gui    sacri  conveniunt;   quis   vero    dubilel  lolionem 

pedum  arcanum   aliquod  occultasse,  ciim  summam 

Cbristi  hiuniliiatem  ei  charitatem  significavcrit,  fuc- 

rilque  irisupor  mystica  ad  inslitutioncm  Eucbaristia! 

pnoparatio?  Unde  resistenli  sihi  Pclrodixil,  Joan.  13, 

7  :  Quod  c(jo  facio,  lu  ncscis  modb,  scies  autem  postea; 

quanlum  vcro  speolat  ad  vim  gratia;  producendoe,  ma- 

gno  lolionem  pedum  ab  Eucharislia  ct  Daptismo  di- 

I  stare  discrim1nc,certa  Ecclcsiac  doctrina  cst,  qu;c  san- 

i  cttim  Bcrnardum  non  lattiit;  quod  vel  hoc  uno  argu- 

gumchlo,   nisi   fallimur,    probabililcr   suadctur ;  de 

Baplismo  cl  Eucharistia  mulla  S.  doclorin  suis  passim 

!  opcribus  praiclare  dixil,  eorumque  virtuiem  voibis 

:  qnam  potuit  magniflcenlissimis  praedicavit;  do  lotiono 

pedmn  semA  ocoasionc  Ccena;  Dominica;  est  locutus, 

i  i:i  ciijus  cclebratione,  tum  cx-tera  ohscrvabantur,  qu;« 

!  Christus  Eucharisliam  insiituendo  peregerat,  tum  lo- 

I  lio  pedum,  more  muliarum  Ecclesiarum,  et  cx  veio- 

i  rum  monachorum  inslituto  ficbal ;  idco  itaque  S.Ber- 

nardus,  in   hac  de  Ceena  Domini  oratione,  lotionein 

pcdiim  dixil  essc  Saoramontum,  tum  quia  crat  ejus 

coinmendalio  congrua  lempori,  tuni  quia  revera  chri  • 

sliana:  humilitatis  et  cbarilalis  Sacramentum  ,  id  esl, 

sacrum  signum  est,  nec  ultra  progredj  voluit. 

Inst.  8":  Alqui  comparat  sanctus  Bernardus  lolioncm 
pedutu  cuni  Baptisnio  ct  Eucharistia,  etiam  adKquate; 
erao .  otc.  Prohalur  subs.  Ibidom  S.  doctor  sic  lo- 
qtiilur  :  Appiopiuquans  passioni  Dominus  ,  de  graliu 
sud  inveslirc  curavit  suos ,  ut  invisibilis  gratia  signo  cdi- 
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quovisibili  prasstarelur ;  ad  hoc  instituta  sunt  omnia  J  cimo  seculo  oenlentia  fuii.  Hugo  enim  a  sanclo  Vi- 


Sacramenla ;  ad  hoc  Eucharistias  partu  ipalio ;  ad  hoc 
pcdum  ablulio  ;  ad  hoc  denique  ipse  Baplismus  ,  inilium 
Sacramentorum  omnium;  liinc  sic  argumcnlum  pcti- 
t iir  :  lllo  lolionera  pcduin  adxqual  Baptismo  ct  Eu- 
charistix,  qui  iri;i  bxc  quanliim  ad  vim  gratix  produ-  ■ 
ceodx  paria  ta.it ;  atqui  ita  S.  Bcrnardus;  crgo,  ctc 
—  Resi».  Ncgo  subs.;  ad  prob.  admitto  aucloritatem ,  I 
ci  conccssa  maj.,  nego  rain.  Nam  tria  hxc  non  alitcr  j 
con  parat ,  nisi  quatcnus  in  ajiqua  gcnerali  Sacra- 
raenli  dcCnilionc  conveniunu  Sacramentum,  inquit, 
dic-tur  sncrum  signum ,  sive  sacrum  sccrelum  ;  porrd 
lotio  pedum sacrum  signum  est,  ui  prxdiximus;  nihil  i 
ilaquc  ndruui  quod  iria  bxc  indiscriminatim  Sacra-  ! 
nienta  vocaveril ,  per  qux  Dominus appropinquans  pas- 
sioni ,  dc  gratiA  sua  investire  curavit  suos ,  ut  invisibitis 
griitiiisiijno  aliquo  visilili  praistaretur. 

Inst.  9"  et  iiliimo  :  Alqui  censel  S.  Bcrnardus,  !o- 
lioncra  pedum,  graliam  et  peccalerum  remissionem 
pari  virtute  operari  qua  Baplismus  et  Eucharislia; 
crgo ;  elC.  Pr.  siibs.  cx  verbis.  S.  doclpris  ibidem  : 
Nam ,  inquit ,  utde  remissione  quotidianoruni  minime 
dubitcmus ,  habemus  ,  cjus  Sacramenlum ,  pedum  ablu- 
tioucm...;  vis  autem  twsse ,  quia  pro  Sacramenlo  illud 
cst ,  non  pro  solo  exemplo  faclum?  Itlud  attende  quod 
Petre  dietum  cst :  «  Si  non  lavcro  lc,  non  hubebis  piirlem 
mcaun ;  i  aliquid  igitur  latcl ,  quod  necessarium  csl  ad 
salutem,  quando  sine  co  nec  ipse  Petrus  partem  haberel 
in  rcijno  Christi  ct  Dei;  liinc  sic  informatur  argumen- 
Imn  :  llle  exislinial  ,  lolionem  pcdum  graliam  cx 
opere  operato  producere,  qui  dicit  sub  illa  lalerc  ali- 
quid,  quod  cst  ad  salutem  necessariura ;  alqui  iia  S. 
Bern.  Ergo,  ctc. —  Resp.  :  Nego  sub.;  ad  probaiio-  ] 
nem,  admillo auclorilatem ,  et  negomajor. ;  ut  cnim  : 
vere  lioc  dictum  fucrit,  satis  est  quod  ex  parte  rci 
siguificalx  necessaria  sit  ad  salulem  iotio  pedum, 
eliamsi  cx  modo  opcrandi  necessilatem  nullam  ba-  j 
beat ;  atqui ,  quanlum  ad  rem  significatam ,  prorsus 
ncccssaiia  est,  quia  signum  est  bumililatis  et  chari- 
laiis,  sine  quibus  neiuini  in  ccelum  palere  adituspo- 
tesl :  crgo,  cic;  quid  quod  si  respeclus  pcccalorum 
vcnialiuin  h.ibeatiir,  ncque  hoc  modo  polest  lotio  pe- 
dum  dici  neccssaria  ad  salulem,  quia  ut  ibidcm  lialjet 
S.  doctor,  ha:c  peccata  non  suni  ad  moricin ,  id  cst, 
■eminem  ab  xterna  salute  cxcluduni. 
Monilum. 

Ikecqoc  ad  defensionem.  S.  Bernardi ,  prolixius 

forte  i|iiaiii  parerat ,  dicla  sint;  jam  si  cui  de  menle 

ejos  adlmc  scrupulua  insidet,  meminerit  verba  Pa- 

iruin,  si  quando  communi  Ecclcsix  doctrinx  contraria 

iitur,  non  debere  ad  sumraum  rigorem  accipi, 

tcd  luin  cx  aliorum  qui  eadem  xtate  floruerunt,  lum 

rsalis  Ecclesix  sensu  emollienda ;  atqui  Ec-. 

|imm  duhio  procul  S.  doctor,  ducem  in  om- 

nibns  scquebatur,  licet  lotioncm  pedum  inl 

rocnlaba  scmper  liabncrii,  nunquam  lamen  posoil  in 

numero  rilunm,  qnibus  convenit  gratiam  ,  virtulc  di- 

xinitiis  acccpta  ,   infundcre;  eademque   scriplorum 

Pernado  coxtaneornm  sratprope  iwnialium,  duodc- 


ctore,  Magistcr  Sentcntiarum ,  ci  alii,  in  rebus  mcre 
sacramentalibus  totionem  pcdum  reponunt,  etseplcm, 
nec  plura  Sacramenta  novx  legis  admiltunl ;  eodem 
iia([uc  scnsu  debeuius  S.  Bcrnardum  cxplicare ;  ita 
rcspondct  doclissimus  Mahillonius,  alier,  ut  pra-di- 
ximus,  ejus  operum  editor.  Sacramenti  nomen,  inquit, 
htc  generaliter  sumit,  prout  non  tantum  vera  novw  legis 
Sacramenta ,  qualia  sunt  Baptismus  et  mcramentum 
allaris ,  sed  ctiam  sacramenlalia  comprchendit ,  qualis 
est  ablulio  peduin  ,  atias  sane  llucjo  a  S.  Viclore  illius 
temporis  scriptor  solemnem  Sacramenlorum  numerum 
habet. 

Solvitur  objcctio  ultcra. 
Obj.  Multo  plura  videnlur  numeranaa  sacramenla 
quam  seplem.  Nam  1"  aqua  benedicla  ,  aliaquc  id 
genus  plurima,  qux  consecranlur  bencdiclione  sacer- 
doium  ,  sunt  Sacramenta,  eonue  nomine  ab  anliquis 
scriptoribus ,  nou  infrequenlcr  honorantur.  2°  Bapli- 
snms  ui|)lcx  dislinguitur ,  fluminis,  flamiuis  cl  san- 
guinis.  5°  Duplex  cst  Poenitentia,  ct  sccrela  ct  publica, 
quarum  frcquens  usus  in  anliqua  Ecclesix  bistoria 
memoratur.  V  Eucharistia  sub  una  panis  specie  vc- 
rum  cst  sacramenlum  ct  inicgrum ;  cum  ergo  idcm 
de  specie  vini  juxla  fidem  catholicam  sitdicendum, 
consequens  cst  duo  csse  Eucharislix  Sacramcnta. 
5"  Extrenia  Unclio  plura  videlur  complecli  sub  uno 
gencrc  Sacramenta ;  nam  uncliones  in  scnsuum  or- 
ganis  ctaliis  corporis  parlibus diversx  fiuni,  babcnt- 
que  singulu:  formam  propriam.  G'  Vel  unius  Ordinis 
quam  mulliplex  propagalio  csl.  Nam  prxlcr  presby- 
leralum,  diaconatum,  ct  subdiaconatum ,  quatuor  mi- 
noresdrdines  distinguuntur,  iisque  meriio  episcopalus 
adjungilur,  in  quo  sacri  minislcrii  culnicn  est  ct  fasti- 
ginm.  7"  Denique  professionem  monaslicam  Gr;cci  in 
oumero  Sacramenlorum  admiltunt.  Ergo,  elc.  — 
Ilesp.  :  Ncgo  anleccdens;  ad  probalionem  singula  ca- 
pita  resolvo. 

Ad  primum,  disliuguo  anleced.  :  Aqua  benedicta, 
et  inulta  alia  bujus  generis,  sunt  Sacrameula  ,  iatiorc 

:  quodam  scnsii ,  conc. ;  stricle  ct  proprie ,  ncg.  :  sic 
lt.  S.  Tbomas ,  5  p.,  q.  G5 ,  art.  1 ,  ad  G  :  Sacramen- 

i  talia,  inquit,  itlasunt,  nonsacramenta,quia  non  perdu- 
cunl  ad  Sacramcnli  effectum,  qui  csl  graliw  conscculio, 
scd  sunt  disposiliones  qucedam  ud  Sacramenta  ,  vel  re- 
movcndo  prohibens  :  sicul  aqua  henedicta  ordinalur 
contra  insidias  dwinonuiii ,  ct  conlra  peccala  veniutiu  , 
vel  ctiain  idoneilalem  quamdam  faciendo  ad  Sacramenti 
pcrccplioncm  cl  pcrfcctionem  ;  sicut  consecrautur  allure 
ot  vasa  proptcr  reverentiam  Eucharisliw.  Ila  S.  doclor, 
ct  merilo  quidem  ,  ciun  aqua  bencdicla,  et  pleraquc 
luijus  gcneiis,  ncc  diviuam  immediate  instilutionem 
liabeant,  necgratix  es  ipsoopcre  conferendx  viriu- 
tem,  sine  quibus  verum  starc  Sacramenlum  non  po- 
lcst. 

Ad  sccundum,  distinguo  parilcr:  Baptismus  triplex 
dislinguitur,  propler  analogiam  quamdam,  conccdo; 
slricte,  ila  ul  habeaul  singula  paritcr  ralioncm  Sacra- 
menli ,  negoi 
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E.  R.  Ideo  Uia  Ikoc  dieuniur  o.-sc  baplisniata  ,  (juia 
via  Iriplici  salvari  hominCs  possiiht,  scilicet,  vcl  Bap- 
lismum  revera  susclpiendo,  vel  martyrium  pro  Chrisli 
nominc  lolerando  ,  vol  deni;|ue  pcr  coritritioncm  cor- 
dis  cuin  voio  lavacri  conjunctam ;  proprie  lamen 
solus  aquoe  baplismus  est  Sacrameiiluni ;  nam  mar- 
lyriiim  non  cst  a  Chrislo  instilulum,  ul  foret  aclio 
sacra ,  cum  in  carnifice  scrviim  Dei  mactante  gr;>\  is- 
siinuni  criracn  sit,  licet  in  martyre  paticnle  sit  lie- 
roic;e  lortiludinis  argunienlum ;  deiude  conlritio  cor- 
ilis ,  ciini  loia  inliis  latcat,  rilus  sensibilis  etcxtcrnus 
dici  no;i  potosl;  Mdcoquo  noo  Saoramontuin. 

Ad  tcrlium,  dislinguo  :  Duplex  csi  pcenitcnlia  ,  ct 
disorinion  uniiis  ab  altera  ;i  mera  disciplina  dependet, 
cone. ;  ii Clirisli  instilutiono, ncgo;  porro  t  urri  paMiitenlia 
privala  ol  publioa  differant  lanlum  peiies  niodiiin  el 
cxtcrnain  disclpliiiain  ,  ad  unuin  ideniquc  pcrlincnt 
Sacramenlum.  prout  sumus  suo  looo  fusiiis  oslcnsnri. 
Ad  (juarlum,  disl.  ant.:  Eutiiarislia  sub  una  panis 
spccie,  ihtegfum  cst  Sacranieraum ,  intcgritate  roi 
COriiehtx  conc;  inlegrilatc  sigui  (l),nego  anleccdciis. 
E.  II.  In  Eucharislia  duo  dcbent  altendi  :  ros  sigtti- 
ficala,  ct  significatio  ipsa  ;  rcs  significala  csl  Cliristus, 
sub  Eucliarislicis  spcciebus  roaliter  contentus;  quan- 
liun  vero  ad  signilioalioneni,  spiritualo  convivium  cst, 
habcns  aliqtiani  cum  niitrimenlo  corporali  proporlio- 
ncm  ;  jairi  fateor  cum ,  qui  unam  laiitiim  speoiem 
sumit ,  inlegriun  reciperc  Sacramcntum  ,  liabita  ra- 
lionc  rci  conlentcc,  quia  sub  unaquaquc  specic  lotus 
cst  Chrislus  ,  prout  conoilium  Tridciilinuiii  dofiniit 
scss.  13,  can.  3.  Sed  nego  reeipcreSacramenlum  inlc- 
gruni  quanliun  ad  significalionem,  quia  divinum  lioc 
coiivivium  speoies  una  perfecle  non  ropricscnlat. 

Ad  quintum  ,  ncgo  antcccd.;  ibi  enim  unum  est  ct 
simplex  sacramcntum  ,  ubi  unus  est  (moralitcr  scili- 
cet)  rilus  sensibilis,  cx  inslitutionc  Dei,  sanctilalis 
ct  juslilke  tum  slguificanda: ,  lum  cfficicnda;  vim  Iia- 
bcns  ;  alqui  Exlrcma  Lnclio  csl  bujusmodi;  nam  quod 
in  sonsuuin  organis  ct  aliis  corporis  parlibus  distribule 
liat ,  tolidemquo  vicibtts  forma  convenions  repctatur , 
iion  magis  boc  probat  rilus  essc  cx  esscnlia  diversos , 
quam  si  quis  conlcnderct.  Daplisnumi  oliin ,  qtiando 
triplici  ininiersionc  conseerabatur ,  Sacrainenli  uni- 
tatein  non  habuissc ;  ilaquc  licet  sil  unctio  ct  oratio 
inulliplcx ,  unuiu  lanien  cst  Saoramcnliiiii  ;  quia  ad 
imiim  fincm ,  untmi  cfleetiiin  unanupie  graliain,  ba:c 
omnia  cx  Cbristi  institulionc  refernntui'. 

V.trinn  vero  plurcscorporis  parios  neoessario  inungi 
dcbcant,  ut  conslet  verilas  Saoranienti,  suo  looo  pro 


(I)  Du;c  spccics  co  quidcm  sciisu  ad  signi  intcgri- 
talom  rcquiiunlttr  ,  quoil  amb.-c  rom  signifioamlani 
planius  ct  vividlus  oNpiitnaiit;  pcrfecluni  onim  con- 
vivhim  clariits  ootilis  subjioiiini;  sed  non  eatoniis  no- 
cessaria:  sunt ,  ut,  una  dclicioulo ,  alia  rem  signilican- 
(lain  non  sufficienler  exprimerel ,  nec  proindejam 
manoroi  Saoranioiiiuiii.  Enimvero  sola species panis , 
v.  g.,  siifliciciilor  c\|>rimit  Clirislum  ,  oi  quidem  to- 
tuni, .  id  est,  ipsius  corpus  ot  sangiiinom  ,  nostttim 
osso  cibum.  Igilur  uiia  spccies  sufficienlem  signi  intc- 
gritatera  babot.  Pinindo  nialerialitcr  quicfem  duo 
^uiit  sacraracnla,  al  unum  cst  moialitcr.       iCdit.) 
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mcrilo  oxpendelur;  iiilorim  nc  leelor  pcndulusba;reat, 
poniinus  laiiquam  certurri  : 

1°  Unclionem  sa.pius  in  divcrsis  corporis  parlibus 
ilerandam,  pncccpti  divini  non  esse  :  ait  cniin  1$.  Ja- 
cobus  Imjiis  myslcrii  piwco,  Episl.  Jac.  5, 14  :  lnfir- 
nialur  quis  in  vobis  ?  Inducal  prcsbijtcros  Ecclcsiw ,  ct 
orcnt  supcr  cuni,  uiujcntcs  eum  olco  in  nominc  Domini ; 
ncc  ultra  quidqiiam  pr.ccipit. 

2°  iNtillo  plausibili  argunienlo  probari  possc,  primis 
Ecclesia:  seculis,plurcscorporis  partesluisse  iiumclas, 
ct   formam  socpifls  ileialaui;  imo  unam  tantinn  ali- 
|    qiiandiii  sacro  olco  dolibutam  ,  arguincntis  non  con- 
lemneudis  colificitur;  nibil  itaque  mirum,   si  commu- 
nis  ibeologofuih  doclrina  sil,  urgenle  ncccssitalc,  per 
unani  unclioncm  unamqne  formse  cnutilialioncni  Sa- 
cramenlum  pcrfici ;  quod  sane  non  dicerenl,  si  plurcs 
ex  instiltilo  divino  reipiiri  arbilrarentur ;  quia  homo 
non  potest  lcgeni  supremi  Domiui  pro  arbitrio  iminu- 
tarc. 
Ad  sexlum  :  Non  csl  rcsponsio  diflicilis;  concesso 
I  cnim  antccedenlo,  nogo  conseq.,  qui  et  qualcniissub- 
diacohalui,  coqtic  minoiibus  ordinibus,  ralio  Sacra- 
ineiiti  coiivenial ,  dicturi  aliquando  sumus ;    inlerim 
sufficiat  obscrvare  divcrsos  qui  niunoraiUur  ordincs  , 
cum  ad  unuiu  ouincs  fincm  contendanl,  ct  ad  sacer- 
dolitmi,  quod  csl  principale  iiiinistorium,  rcferanlur  , 
sub  unogenerice  Sacraniento  contineri,quod  iiiiniriuu 
se  habeat  ad  singulos  ,  sicul  tolum  polcnliale  ad  par- 
lcs  sibi  subjcclas ;   ila  rcspondcl  S.  Thoinas  Suppi. 
!  q.  57,  art.  1,  ad  2  :  Ordinis  divisio,  inquil,  in  majorcs 
et  miuores  ordincs,  esl  tolius  potcslativi,  cujus  lucc  cst 
1  natura,  qnbd  tolum  sccundiim  complclani  ralioncin  cst 
!  in  uno  ,  m  aliis  aulem  est  aliqua  parlicipalio  ipsius;  tola 
'  enim  plcniludo  Sncramcnti  liujus  est  in  uno  ordine,  sci- 
1  licet  saccrdutio  ,  sed  in  aliis  est  qiiwdam  parlicipatio  or- 
!  dinis...  ct  idcb  omnes  ordines  sunl  unum  Sacramentum. 
Ad  seplimum  negoant. ;  conslat  enim  cx  pradiotis, 
Gi\ccos  nunquam  plura  nuincrassa  Sacraincula  quain 
scpletn;  quod  vcro  aliqui  visifnerinl  mnnaslicam  pro- 
,  fossionem  sacro  numero  adjicerc,  vel  potcst  cxponi  do 
Sacramento  generatim  et  communitcr  sumpto;  vcl  di- 
coiHluni,  singularem  paucorum  homintim  opinioncm, 
contra  tmiversalis  Ecclesiie  fidcin  nihil  faccre;  quando 
cnim  fidoi  dogmata  defondunttir,  non  quonritiir  qnid 
hic  vel  ille  senserrt,  sed  ab  antimiiiate  ,  conscnsionc 
ct  universilale  argumertta  petuniur. 
§  3.  Proponuntur  et  resolvuntur  aliqkm  qiuvstioncs. 
QiKores  1"  cur  Chrislus  scplem  instituerit  Sacra- 
monia  ?  —  Rcsp.  1°  qnia  sic  placnit,  nec  putanius  ccr- 
tiorem  ad  qmesila  liiijusmodi  aflerri  possc  responsio- 
I  neni;  stulluni  nainquc  cst  carum  rerum  causas  curiose 
inqttirero,  quarum  ratio  lola  est  volunlas  et  potenlia 
faciculis;  si  voluissct  Chrislus,  plura  csscnl  vcl  pau- 
ciora  ,  ideo  ilaquc  scplcnario  numero  concliidunlur  , 
quia  ita  visuni  oi  cst,  habctque  hic  locum  opporlunuin 
qtiod  vettis  pocia  in  causa  dissimili  cecinit.   Jtiven. 
satyia  (i  : 

lluc  volo,  sic-jubco,  sit  pro  ralione  volunln-i. 
Kcsp.  2°  nc  \idear  spcrnere  aliorum  judiciuiii ,  hu- 
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jus  iiisiiiuiionis  congruentes  cattsas  afferri  possc  (I). 
Prima  Graecorum  communlsest,  qui  volunt  Seplcm 

donis  Spiriiils  sanrti,  qu.e  Isaias  ,  c.  i,  v.  2,  Chrisli 
proprin  fninra  csse  pradixit,  totidem  In  lege  nova  Sa- 
cramenla  responderr;  sicut  teptem  tunt  dona  Spiritiis 
sancti ,  inqiiil  Jcrcniias  palriarcha  GonStantinopolita- 
niis,  supra  lainiaius,  Uaseptemsunl  Sacramenta  ,  quce 
Spiritus  sanctns  operatur,  resp.  I,p.  77.  Qua  aulcm 
ralionc  siuini  CdiqilC  dono  Sieranienlum  conveniat  , 
qui  m  irc  desiderat,  Cr.rrosipsos  consnlat,  nobis  Ciiim 
Intc  persequl  uec  otiuin  e.-t,  nec  volnntas. 

Secunda  esi  Lalinorum  ,  quam  a  S.  Thoma  occe- 
piam,  5,  p ..  q.  G.*> ,  art.  I,  in  e.,  concilii  Tridentini 
Calecbismus  eleganlissimc*  explicat,  liis  verbis,  parte 
2,  tit.  de  Sacr.,  n.  18  :  Catholicai  igitur  Eeclesiw  Sa- 
cratnenta...  septenario  nutneta  defmita  sunt.  Cur  autem 
netfue  ptura  ,  neque  paticiora  numerentur,  ex  iis  ctiam 
rebus,  quapcr  simitiludinem  d  haturativitd  adspiritua- 
tcni  transferuntur ,  probabili  qu&dam  ralionc  ostendi 
poterit.  Itomini  etiam  ad  vivcndum  ,  vitamque  conser- 
tandam,  etexsud,  reique  publicm  utilitate  traducen- 
dam,  lnvc  septem  necessaria  videntur  :  ut  scilicet  in  ln- 
ccm  edatur,  augeatur,  atalur,  si  in  morbum  incidat  , 
tanetur,  ImbeciltUas  virium  reficialur;  deinde,  quod  ad 
rempublicam  attinel ,  ut  thagistralus  tiunquam  desint , 
quoritm  auctorilate  el  imperio  rcgatur ;  ac  poslvcmb  lc- 
gitimii  sobolis  propagalioue  scipsum  et  liitmanum  genus 
conserVil.  Quw  omnia  quoniam  vitw  itti  ,  qiia  anima 
Deo  vivit,  repondere  satis  apparet ,  ex  iis  facite  Sacra- 
meiitorum  numerus  coltigelur. 

Prhntis  enim  cst  Daptismus,  vcluti  ca'terorum  janua, 
quo  Clnisto  renascimur.  Deinde  confirmalio,  cujus  vir- 
iule  /?/,  n/  diviiui  gratid  augeamur  cl  roborcmur...  Titm 
Eucharistia ,  qud,  taiiqnitm  cibo  vcrc  ccelesli,  spiritus 
noster  alitur  et  suslinelur;  de  ed  enim  dictum  est  a  Sal- 
vatore,  Joan.  G,  f>G  :  (  Caro  mea  vere  est  cibus,  elsan- 
<  guis  meus  vcre  csl  potus.t  Sequitur  quarlo  loco  Pieni- 
tenlia,  cujns  ope  sanitas  amissa  restituitur ,  postquam 
peccati  vulnera  accepimus.  Poslca  verb  Exlrema  1'nclio, 
qud  pcccatorum  retiquiw  lolltintur ,  et  animi  virtules 
recrcantur.  Siquidem  D.  Jacobus,  citm  dc  lioc  Sacra- 
menlo  loqiterctur,  ita  tcstatus  cst,  Jae.  5,  l?i  :  «  Et  si 
i  in  peccatis  sit  rcmittcntur  ci.  i  Sequilur  Ordo,  qito 
fubtica  Sacramenlorum  ministeria  perpctub  in  Ecclcsid 
exercendi,  sacrasque  omnes  functiones  excqitcntli  potcs- 
tas  tradititr.    Poslremb  additur   Malrimoniiim ,   ttt   cx 

(I)  Hic  annotare  juvai  septenarium  lninc  numerum 
myslerio  pfenum  videri ,  utpole  qucm  Deus  singulari 
rantia  proscqoitor.  Ceniies  cnim  in  Scriplnris  le- 
gilur,  quainvis  nnlla  a  nobis  ratio  possit  afferri  cur 
bm  a  Deo  cligaiur  prse  cxleris  :  v.  g. ,  universo  orbe 
inir.i  sex  dies  crealo  ,  dic  scplima  Deus  ab  opcre 
quiescil ;  septem  adsiant  coram  ipsius  tbronn  spintns; 
anrrii  eandelabro  septem  braehia  assurgere  jubet;  sa- 
pientiz  domus  septem  eolumnis  fulcilnr;  iu  Apocalj  p  i 
riiius  hominis  scptem  insignilurdotibus;  seplcm  siint 
r,  tolidem  phialic ;  septcm  signaculis  clauditur 
Kber  ille  fatalis,  qoi  Joaiuii  osleitditnr,  ctc.,  cic.  ; 
daattjM  omina  lcrc  ipi  c  in  Apoealypsi  notaiu  i 
snnt ,  eodcin  exislunt  iiumero.  Unde  colligi  possc  vi- 
dctur  septenarhim  numerum  spcciahtcr  l>«'o  gratum 

(Edit) 


mariti  ct  feiuinir  legitimd  ct  sancld  conjunctione ,  filii 
ad  Dci  cultum,  ct  liinnani  gcneris  conscrvationem  pro- 
crceutur,  et  religiosh  edutenlut. 


Quxres 


o« 


iiliiim   paris    onmia   Sacramcnla    sint 


dignilatis  ?  —  Itesp.  negalive  :  quanquam  enim  ma- 
gnum  omttia  ct  singula  splcndorcm  habcanl,  quia  di- 
vinx  res  sunt,  fatendum  tamen  sacraitt  Eucharistiam 
longo  cxlcris  antecellerc  ,  quia  non  rivulum,  ut  rcli- 
qua,  scd  lonleni  oiiiniuni  gialiaruni  eonlinel  Cbri- 
slum  ;  cl  pcr  illam  lil  ,  ul  liomo  vere  manducet  car- 
ncm,  ct  bibai  sanguinem  Salvatoris.  Quo  excellentius 
aliquid  non  modo  cssc ,  scd  nc  cogitari  quidcni 
potest. 

Qudd  si  alia  invicem  cenfcraiUur ,  facile  intelliget 
theologix  candidatus ,  non  xqualem  singula  gradum 
dignitatis  habere  :  sic  cnim  Ordo  in  comparatione 
Mairiinonii  profeclo  pr.eslanlior  est. ldemque  de  Bap- 
tisino  ct  Conlirmalione  comparate  ad  Poenitenliam  ct 
Exlrcmam  Unclionem  est  diccndum.  Ilinc  concilium 
Tridentinum  scss.  7,  dc  Sacramentis  in  gcn.  cau.  5  : 
Si  qitis  dixerit,  inquit^  liwc  septem  Sacramcnta  ila  essc 
inler  se  paria,  ul  nulld  ratiqne  aliud  sil  alio  dignius  , 
anatliema  sit. 

Qmcres  3"  utrum  omnia  et  singnla  sint  ex  a*quo 
unicuiquc  ncccssaria ?  —  Ucsp.  ncgalive  ;  nam 

1"  Quisquis  allenderit ,  facilc  intelligct  qiincdam 
toti  reipubiiCa?,  alia  fideli  cuilibet  convenire  :  in  pri- 
mo  genere  sunt ,  Ordo ,  quo  Ecclesia  regitur,  ct  Ma- 
trimonium,  quo  nova  in  dics  sbboles crcscit,  ulpostea 
in  doimini  l)ei,et  socictatem  sancloriim  pcr  lavacruui 
rcgcncrationis  cooplclur;  in  sccuiido  qiiinque  reliqua 
numcraiilur,  Raplismus,  Conflrmalio  ,  Eiicbarislia  , 
Poeiiitenlia  et  Exlrema  Unctio  ,  quac  ad  cujusliliet  sa- 
lulem  condiicunt,  et  suo  qua?quo  n.sodo  inscrviunf. 

Ilabetque  bic  locum  celebris  canonistarum  distin- 
etio ,  qui  Sacramenta  sic  pariiuniur,  ut  alia  necessi- 
latis,  alia  volunlatis  appcllcnt :  necessitalis  dicnnt  e  sc 
Baplismum,  ct  alia  ([uatuor  quoe  sequuntur  :  Qu<v  om- 
iiin,  inqnit  PaulusLancellotus,  Insiii.  joris  Canon.  lib. 
2,  §  I,  atl  parliciilarcm  cujusquc  profeclum,  sv.ut  prin- 
cipatiter  instituta  ;  atque  adeb  sinc  interitu  snltilis 
ceternce  prajtermilti  et  contemni  non  possunt :  Votuntalis 
appcllant  ,  qure  sinc  salulis  dispcudro,  |iro  cujusque 
arbilrio  rccipi  possunt,  aut  ncgligi,  ordo  scificet  ct 
nialriinonium,  non  ad  cujuslibel  salutcm  ,  scd  ad  lo- 
lius  Ecclesia?  profectum  alquc  subsidium  principalitcr 
perliiicnlia, 

2°  Sed  nc  ca  quidcm,  qune  prxdlximus  c?se  unicui- 
quc  necessaria,  pari  gradu  ncccssilatrs  lioinincm  prc- 
mtmt ,  qu.cdam  cnim  quia  media  sunt  ad  salulcni  di- 
vinilus  comparata,  necessilatcm  medii  tmportant,  sine 
quo  nimiiiim  (ini^  haberi  non  potest  :  qfiomodd  Bap- 
lismus coiiibet ,  saitem  in  voto,  Poenilemia  lapsis  post 
Raplismum  necessaria  suiii ;  alia  vero,  non  Idc6  quia 
medii  \im  habcnt  ad  finem  conducendi,  sed  qoia  sunt 
divinitus  imperala,  susripi  oporlel ;  huncquc  necessi- 
inlis  graduiii  Coiifirinalio .  Eucbarislia  et  Exlrcma 
Iik  lio  iion  exccdtmt  :  unius  enim  diei  infans,  si  a<-- 
eepto  'i.miisinaie  111'Miiui,   ino  dubitationc saltawr , 
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cliamsi  rcliqua  non  susccpcril  ,  jmo  ncc  desiderarc  T  ci  singula  hahcanl  sibi  divinilus  atiributam ,  quam  ut 


poluerit;  doctrinahnec  esi  concilii  Trideniini,  ibidem, 
ran.  4  ,  sic  definienlis  :  Si  (juis  di.ierit  Sacramenta 
nova;  legis,  non  esse  ad  salutem  necessaria ,  sed  super- 
(lua;  etsine  eis,  aul  eorumvoto  per  solam  (idemhomines 


a  Deogratiamjustificationisadipisci,  licet omnia singulis  >   nibus  in  coelesli  gloria  bealis,  aut  specialitcr  inslilu 


necessaria  non  sinl  :  anathema  sit. 

Quxres  V  qua:  dicaniur  Sacramenta  vivorum?  qu.c 
morluorum  ?  —  Resp.  1"  appellari  Sacramenta  vivo 
rum,  qiuc  fidelibus  sanctificante  gralia  animalisprx 


ubcrius  explicemus,  sit 

*  Quastio  sexla  el  ultima,  an  in  eoclo  aliqua  fulura 
sint  Sacramcnla.  —  Rcsponsio  negaliva  onmino  cst, 
dicimusque  nullum  penilus  Sacramentum  |>ro  bomi- 


lum  fuisse ,  aut  cx  iis  qua:  mililanti  Ecclcskc  dcscr- 
viunt,  retinciHlum  csse.  Et  sane  ut  quid  in  stalu  gloriaj 
poncnda  sunt  Sacramcnla,  qua:  ncc  in  slatu  iimoccn- 
ti;e  ,  lametsi  longe  disparis  perfeclionis,  congrua  rc- 


benlur,  qualia  sunt,  Confirmalio,  Eucbarislia,  Extrema  \   putaniur  ?  Quid  opus  cst  signis,  ubi  veritas  est  in  pro- 
Unctio,  Ordo  el  Malrimonium;  qiisc  nisi  jusiis  confe-      palulo,  ct  non  pcr  spcculum  etin  senigmale,  sed  facie 

ad  faciem  conspicilur?  Quid  opus  fidci  admiuieulis  et 
\  cxcilamcntis,  ubi  (ides  locum  non  habet,  ncc  cxerceri 
potest?  Quid  facient  insiiumcnia  sanclificationis ,  ubi 
sanclitas  non  .acquiritur ,  ncc  augetur,  scd  terminum 
assecula  pncmio  suo  fruitur?  Prxsertim  ver6  ejus- 
modi  Sacramcnla,  qua:  vialoribus  divcrsis  in  stalibus 
divinilus  instiliila  fuere,  bcatis  (pioquc  commuuia  fa- 
cere,  pene  deiirium  csl;  cum  Ikxc  in  medicamenlum 
peccalorum,  et  in  segriludinum  spiritualiuin  remcdia, 
qua:  a  bealiludine  scternum  cxcluduntur ,  conlempe- 
rata  fuerinl.  Quod  si  altioris  gcncris  Sacramenta  illic 
celebrari  confingas,  pctimus  ut  nobis  illorum  idca  ali- 
qua  prabeatur,  composilio  explicelur,  parles  distin- 
guanlur,  effectus  indigilentur.  Quod  si  in  iis  commi- 
niscendis  felieiler  adeo  processeris ,  ut  ridicula  et 
abstirda  devitcs,  sciscilabimur  landcm,  ul  nobis  apc- 


rantur  ,  nedum  vitam  spirilualcm  promovcant ,  co 

desperalius  pcrimunt ,  (juod  gravissimum   scclus  sit 

rcs  sanetas  m.ile  traclare.  Resp.  2°  diei  morluormn 

Sacramcnta,  qtta:  hominem  a  slaiu  morlis  ad  vitam  \ 

spiritualcm  trausfcrunt,  quac  nimirum  primam  gratiam  | 

sanclificantem  communicanl ,  ct  hujusmodi  duo  suut,  \ 

Raplismus  et  Poenilentia  ;  pcr  Baptismum  enim  no^a  ) 

in  Clirislo  crcalura  renascilur,  ct  bomo  cx  inimico  i 

Dei,  amicus  fit';  Peenilentia  veio  non  conceditur  nisi  ' 
'  '  i 

lapsis  :  imde  dieta  est ,  secunda  post  naufragium  la-  \ 
bula  ;  qiu\  autem  ralionc  aliquando  Poenilcntia  sit  Sa-  f 
cramcnlum  vivenlium,  mortuorum  vcro  Eucliarislia  \ 
et  Exlrcma  Lnclio ,  suis  locis  accuralius  expcn 
dclur. 
Quscrcs  5°  ulrum,   pcnes  effeclum,  oninia  Sacra- 


menla  scquiparenlur?  —  Resp.  negative ;  nam   1°  esi  ] 

aliquis  cffectus  non  communis  omnium,  tcd  trium  pe-  \  rias,  unde  ipse  didiceris,  qua:  ncc  Paulus  rapius  ad 

culiaris,  Baplismi,  Confirmationis  ct  Ordinis,  qucm  |   tertium  ccelmn  coinmemoravit. 

cbaracterem  appellant,  signaculum  scilicet  spirituale  :;!      Sed  nein  inccrtum  vibrcmusiclum,  hostiscst,  qucm 

et  indclebile  anima:  impressuin  ;  quo  (it  ut  iierari  nec  \   direcl^j  impetamus,   niniirum  Complulensis  quidam 

possint  ncc  debcant ,  cum  semel  rite  acccpta  sempcr 

maneant  in  aliquo  suo  effeclu ,  qui  nulla  pervcrsilalc  \ 

deperdi  p.otest ;  e  conira  vero  idco  cactera  Sacramenta  \ 

itcrari  saopius  possunt  el  rcpcti,  quia  gratia  quam  con-  \ 

ferunt,   advenieute   peccato,   evanescit,    cum  quo  i 

sociarl  non  potesl ;  quanquam  enitn  (ut  taeiLe  obje-  < 

ctioui  rcspondeamus )    vinculum  lUatrimonii  sit  in-  ! 

dissolubilc,  sclernum  lamen  non  cst  pulandum,  quia  '  Jesu  Chrisli,  in  quibus  uicorruptae  servantur  species 

aiterulrius  conjugum  morlc  abrumpitur,  etiamsi  nul-  |  panis,  foilassis  etiam  vini  ii  sc  consccrataj  in  casiello 

lum  pcccalum  prsccesserit :  0"^  s^  "iro  csi  mulier,  \   Emmaus,  quando  cum  duobus  discipulis  recumbens 

inquit  Aposlolus  ,  Rom.  7,  2  ,  vivenle  viro  ,  alligata  est  i 

legi :  si  aulem  nwrtuus  fucrit  vir  ejiis,  soluta  a  lege  viri ;  j 


theologus  a  PP.  Salmanlicensibus  relatus  ct  egrcgie 
confutatus,  qui,  immodicoc  dcvolionis  xstu  abrcptus, 
Eiicliaiislia:  Sacramenlum  in  coelo  quoquc  pcrpelu6 
mansurum  totis  viribus  slabilirc  conatus  esl,  nou  ad 
sanclificalioncm  quidem,  vel  sacramenlalem  refectio- 
ncm  beatorum ,  scd  ad  conlcmplationem ,  et  niandu- 
calionem  spiritualem  semper  cxpositum  in  pracordiis 


ilaquc  sxpius  iniri  posse  Malrimonium ,  non  csl  du-  ] 
biuin.  { 

2"  Quantum  ad  graliam  spcclat ,  i:i  boc  diffcnml  i 
'  Sacramenla,  quod  non  eamdem  homini  prscslcnt ;  non  j 
uniiis  enim  modi  sanciificalio  in  omnibus  cst,  scd  pro  || 
Sacramentorum  divcrsiiate,  divcrsa;  hinc  pcr  Rapli-  ! 
smum  spirilualitcr  homo  rcnascilur;  pcrCoufirmalio-  ■ 
nem  roboralur;  nutrilurpcr  Eucbaristiam ;  Poenitcn-  I 
liasanatur,  plaue  per  Exlrcmam  llnctionem  purgatur  : 
aique  rcficilur;  pcr  Ordiuem  regimini  Ecclcsiac  (it  | 
idoneus  ;  per  Malrimonium  denique  (it,  ui  sit  honora-  \ 
bilc  connubium ,  et  thorus  immaculatus ,  liebr.  15,  i.  | 
Ergo  sicui  litu  cl  significalione,  iia  cffectu  distinguun- 
tur;  in  boc  lanieu  generalim  conveniunt.  ipiod  pro-  i 
dueendse  vel  augcndne  sanelificantis  gratise  vim  onmia  s 


in  mensa,  accepil  panem ,  cl  bencdixit,  ac  fregit,  ct 
porrigebat  illis,  ut  rcfcrt  S.  Lucas.  Ilas  etenim  spc- 
cies  eiun  Cbristus  jam  gloriosus  cl  immortalis  nec 
cor.sumpsisse  ,  ncc  Iransmulasse,  nec  abjccissc  crc- 
dcudus  sit,  cas  in  a?lernum  relincndas  transvcxit  in 
coclum  ad  jucundum  beatarum  mentium  speclaciilimi. 
Vcrum  loia  ba:c  hypothesis  futilissimis  superstrucla 
est  fimdanicntis.  Inccrlissimum  est  bencdieiuin  illum 
pancm  porreclum  duobus  discipulis  fuisse  consecra- 
iiim  ,  sive  Eucharistise  Sacramcnium.  Plurimi  nam- 
quc  id  inficianlur.  Adltuc  incertum  cst  Chiislum  <le 
pane  illo  sumpsisse,  quin  potitis  innuit  evangeiista  ex 
(Vactionis  rilu  slatim  a  discipulis  agnilum  eranuisso 
ex  oculis  corum.  Ncc  lamcn  his  cliam  sumptis  spe- 
eiebus  necessum  cvadit  cas  in  Cbrisli  venlriculo  per- 
peluo  hsesuras ;  alioquin  eadem  senlentia  ferenda  fo- 
ret  de.  panis,  ct  piscis  frustis,  qusc  post  resurrcetioneni 


mi  QU.EST.  IV.  DL  EFFICACIA  ET 

eum  discipulis  ml  mare  Tiberiadis  manducavit;  quse  , 
lamen,  sicut  cera  liquefil  ab  igne  et  abit  in  furanm, 
ita  corporis  gloriosi  coutaciu  resoluta  censent  SS.  Gre- 
I  gorius  el  BasMius. 

Adversatur  pneterea  hoc  commentum  Scriplurae  ot 
Palribus,  quurum  perspicua  sententia  est  Eucbari- 
siiara  esse  munus  soli  Ecclesise  militanti  concessum  a 
Cbristo,  in  absentise  su  e  quoad  visibilem  formam  so- 
latium,  passionis  raemoriam  et  amoris  pignus.  Inquit 
enim  l>.  Pauhis  :  Qnotiacumque  manducabUis  panem 
liunc  ct  caliccm  bibctis .  mortcm  Domini  aiimintitib itis , 
doncc  vcniat :  ctCbrislus  ipse,  Matth.28  :  Eeee  cgovo- 
biscum  sum  omnibus  dicbus  usijuc  ad  consummalionem 
sccuti.  Quae  verba  de  penhanentia  ouchanstica  usque 
ad  linom  mmi.li  lantmnmodo  prolrahenda  inlolligun- 
tm  a  SS.  Hieronymo,  Theodoret-o,  Ansclmo,  aliisque 
Patribus. 

LUlerius  penitus  innlililer  Eucharistise  in  coelo 
;vlerna  conlingitur  pormancnlia ,  uhi  ncc  ad  gratise 
aiigmentum,  nec  ;ul  gloriae  pfgnus,  noc  ad  memoriam 
Christi  jam  ibi  in  sua  speeie  prasentis,  quidpiam  con- 
ferrel.  Nec  necessaria  ad  ipshis  Sacramenti  contem- 
plalionem  et  intelligentiam  ,  quam  e  scientia  heala  et 
iniusa  comprebensores  perfectius  hauriuni.  Postremd, 
quia  eliam  dissimulaia  hac  inulili  specierum  conse- 
eraiaram  eooservatione,  h;vc  ut  sommam  miracolosi 
operis  ralionem  habeiet.  non  Sacramenti.  Quanquam 
cnim  EueJtaristia  non  consislat  in  usu ,  esl  lainen  in- 
star  cihi  ad  manducationem  parali.  Porrd  in  ceelo 
■aaadncari  ampuns  non  posset,  utpote  eonsiitutum  in 
speciebns  incorniplibilibus ,  quemadmodum  decemit 
aoctoravera  refellimus.  Huit  igituroioni  cx  parteejus 
bypotbesis.  Voriim  qniil  plura  fundimus  in  hoc  rcfu- 
tando  comiuenlo? 

Opponit  lamen  illa  verha  Christi  Domini  apud  Mat. 

c.  20  :  Bibitc  ex  lioc  omnes  :  Dico  autcm  vobis  ,  qubd 

non  bibam   amodb  de  hoc  genimine  viiis  usque  in  diem 

illum,  ckm  illnd  bibam  vobiscum  novum  in  regno  1'atris 

vhi ,  nhi  de  vino  cuch;u istico  in  ccelesti  gloria  a  hea- 

tis  gostando  sermo  esse  videlur.  —  Resp.  vcrha  Do- 

mini,  qux  cum  eucharisticae  ceencc  narratione  a  Mat- 

theo  conjungunlur,  ante  ejus  iuentiouem,  ct  veluli  in 

lr«alis  C0BO3B  disliibulionc  prouunliala  rcterri  a  D. 

|  c.  i-l,  qui  videlur  disliiiclius  ulriusque  cccnai 

imstantias  descripsisse.  Quapropier  non  de  vino 

eocharistico ,  sed  vnlgari ,  quod  in  agno  paschali 

edendo  adhibilam  erat,  probabiiius  intelbgilur.  No- 

vum  nutem  vinum  in  rcgno  Vatril  bibcndum  est  ncct;ir 

illiid  ii.m  ii  i  •entitudinis,  dc  qne,  in  psalmo  55,  di- 

etum  est  :   Jnebriabunlnr  ab  ubertale  domus  luiu ,  cl 

vle  voluptalis  tmu  potabis  cos  :  inio  el  de  quo  in 

m  Luca:  cap.  Christus  ail  :  Et  ego  dispono  vo- 

ul  cdatis  ,   ct  bibatis  super  mensam  mcam  iu 

10  meo;  quod  nooum  vocal,  quoniara  aiterius  longe 

i;  nisi  velimus  i  um  Joan.  Clirysost.  illnd  hic 

,,  iodicari  ,  quod  Cbristus  posl  resurrectionem 

n  cnn  apostolis  bihit,  qoando  el  eonvescj  digna- 

Verhm  de  quocumque  vino  accipianlur  prae- 

f.iti  verba,  scopo  arguentis  non  suffragantur,  utpotc  i 

in.  w. 
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qui  sacramentalem  Eucharistiae  usum  non  admittit  in 
ccelo;  cura  tamen  illa  de  vino  m  regno  Dei  hihendo 
iliseiio  loquantur. ' 

QUiESTlO   QUARTA. 

DE  EFFICACIA  ET  VIUTUTE  SACRAMENTORUM. 

Conlroversia  hic  nohis  duplcx  futura  est.  Prima 
oum  noslrae  setatis  hoereticis,  qui  virtutem  Saeramen- 
torum  sic  extenuant ,  ut  rcdigant  prope  ad  nihilum. 
Altera  cum  theologis  catholicis,  quorum,  satis  magno 
mimero,  opinio  esl,  non  aliam  pracler  moralem  hahore 
cfficientiam  ,  neque  physice  infusione  gralhc  oporari. 

Ilaque  prsesentem  quxslioncm  in  duo  capila  partie- 
mnr. 

In  primo  concilii  Tridcntini  canonos  vindicabimus, 
Sacramenlorum  novae  legis  efficientiam  ex  opere  ope- 
rato,  juxla  doctrinam  calholicam  adstruentes. 

In  altcro,  Thomistarum  ccrlam  tutamque  esse  do- 
clrinam,  pro  virili  demonstrabiraus,  qui  non  moralem 
lantum,  sedet  physicara  Sacramentorum  causalitatem 
(siceiiiminscholisvocarisolel)  propugnanl.  Sitilaquc 

CAPUT  PKIMUM. 

SACRAMENTORUM  XOVJE  LEGIS  EFFICACIA  CONTRA  RECEN- 
TIORES  U/ERETICOS  VINDICATUR. 

Aliquas  Sacramentorum  in  jusiificationis  nogotio 
csse  parles,  neque  oliosum  esse  ac  sterile  quod  in  eo- 
rnm  adminislratione,  ex  divino  prascriplo  geritur,  ne 
ipsi  quidem  inflciantur  bxretici :  nam  si  puiarent,  to- 
tum  hoc  ofiicium  inutile  esse,  ah  eo  penitus  ahstine- 
rent,  et  apud  illos  neque  Baplismi,  neque  ccena}  ullus 
usus  roperirctur,  ne  seipsos  niiniruin  superstitionis, 
et  in  Deum  irreverentisc  accusarenl;  hinc  Sacramenta 
aliquo  in  prelio  haherc  se  prouTenlur.  Sicenim  Lulhe- 
rus  Homilia  I,  de  Bapt.,  an.  1520  :  Ad  lioc,  inquit, 
inslitulus  cst  Baplismus,  ul  nobis  serviat,  nobis  prosit, 
nobis  donet  non  aliquid  carnale  vel  corporalc,  sed  wter- 
nam  gloriam,  aHernam  munditiam  et  sanclitalem.  Calvi- 
nusvero,  inantidoto  C.  Tr. ,  ad  sess.  7,  can.  6,  sic 
loquilur  :  Semper  memorid  repetendum  est ,  Sacramcnta 
nihil  quam  instrumentales  esse  conferendce  nobis  gralice 
causas;  el  paulo  post,  in  c.  6  :  Si  qui  sinl,  inquit,  qui 
negenl  Sacramentis  contineri  graliam  quam  figurant,  il- 
los  improbamus. 

Qu;u  quidera  si  a  viris  catholicis  ingcnue  el  simpli- 
ciler  dicerentur,  plausu  profeclo  cssent  digna,  neddm 
reprehensionem  ullam  meroronlur;  vcrum,  proh  do- 
lor!  quod  se  una  manu  adslruere  simulant  perfidi 
homincs,  altera  dcmoliunlur,  etSacramenla  nihili  se 
facere  significant  verbis  conlumeliosissimis  :  nani , 

1°  Sacramenlis  virtulis  nihil  inesse  eontendunt  ad 
gratiam  confercndam  :  Baptismus ,  inquit  Lutherus, 
Lib.  de  Captivitat.  Babyl.,  c.  de  B*\>t.,  neminemjusti- 
fical  nec  ulli  prodesl ,  scd  fides  in  verbum  promissionis 
cui  additur  Baplismus  :  liac  enim  justificat;  ncc  niinore 
lcmeritale  Mclanctoii,  in  locis  cditis  auno  1522,  cap. 
de  Signis:  Circnmcisio,  inquil,  nihil  csl ,  ul  Aposlolus 
ait;  ita  liaptismus  niliil  cst,  sed  testes  sunt  acsigua  di- 
vince  voluntalis  erga  le;  ct  lihrocontra  Anahapt.  :  Sic- 
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ul  k  lunlas  Dei,  inquit,  ostenditur  in  verboseu  promis- 
sivne,  ita  etiam  osteiutitur  in  signo,  tanquam  in  piclurd. 
Cui  Calvinus  consenliens  :  Fixum  maneat,  inquit,  non 
esse  alins  Sacramentorum ,  quam  verbi  Dei  partes,  quw 
$unt  offerre  nobis  ac  proponere  Cliristum,  et  in  eo  coz- 
teslis  gratiqs  thcsaurqs,  lib.  4  Instil.,  c.  1  i,  p.  17. 

2°  Consequcns  est  ut vcrba  Sacramentorum  ncgent 
csse  consecraloria,  ct  merc  concionalia  aut  promisso- 
ria  osse  velint.  Hoc  cniin  Lutherus  et  Calvinus  ro- 
tunde  locis  citatis  affirmant. 

Duo  itaque  in  praesenti  pi  x>standa  sunl :  probandum, 
1°  Sacranienla  graliam  ex  opcre  opcrato  producere. 
2°  Vcrba  eorum  vere  esse  consecratoria.  Sil  igilur 
§  I.   Ostendilur  Sacramenla  novw  legis  graliam  sancli- 
ficantem  ex  opcre  opcralq  producere. 

Fidei  haec  sententia  est,  in  concilio  Tridentino  no- 
visdeflnilionibusconfirmaia;  siccnim  soss.  7,  can.  5  : 
Si  quis  dixeril,  iuquiunt  Patrcs,  Sacramcuta  propterso- 
lam  fidcm  nutriendain  instituta  [uisse ,  analhema  sit;  ct 
can.  6  :  Si  quis  dixerit,  Sacramenta  novce  legisnon  con- 
tinere  graliam  quam  significant ,  aut  gratiam  ipsam  non 
ponentibus  obicem  non  conferre,  quasi  signa  lantiim  ex- 
lerna  sint,  acceptce  per  fidem  gratiw  vel  justitiw,  et  notw 
quwdam  christianw  professionis  ,  quibus  apud  Iwmincs 
discernuntur  fideles  ab  infidelibus  ,  anathema  sit.  Et 
can.  8  :  Si  quis  dixerit ,  per  ipsa  novce  legis  Sacra- 
menla,  ex  opere  operato  non  conferri  gratiam,  scd  solam 
fidem  divince  promissionis  ad  graliam  consequendam  suf- 
ficere,  analhema  sit. 

Opus  operalum  quid  sil  ? 

Ne  vero  ambiguilas  ulla  sit ,  statim  adinonemus  , 
opus  operatum  dici  ad  differcnliam  operis  operan- 
tis  (1) ,  quae  vox,  licet  lalina  non  sil ,  proul  a  Ca- 
tholicis  usurpatur  (est  enim  operari,  operor,  verbum 
deponens,  actionem,  non  passionem  signilicans) ,  in- 
troducla  lamen  esl,  eldiuluino  Ecclcsiac  usu  probata, 
ut  planiiis  calholica  verilas  populo  fideli  proponere- 
tur,  qua  in  re,  ut  in  caeteris,  morosiorcs  se  piaebent 
hacretici,  scholarum  magistros  imperiliae  accusando  : 
nam,  ut  ail  S.  Auguslinus  contra  Cresconium  gram- 
maticum  disptitans  :  Melius  cst ,  ut  nos  reprehendant 
grammalici,  quam  ut  non  inleUigant  populi. 

Jam  ut  ad  proposilum  reverlamur,  opus  operantis, 
in  prcesenti,  vel  minislri  intelligitur,  vel  ejus  qui  su- 
scipit  Sacramentum. 

1°  Certum  est  Sacramenta  novae  legis  non  produ- 
cere  gratiam  ex  opere ,  id  est,  ex  fide  aut  sanctitate 
ministri.  Hoc  enim  quoniam  oumi  argumenlorum  ge- 
nerc  inferiiis,  q.  6,  c  1,  slatuctur,  jure  noslro  iaci- 
mus,  pro  re  indubitata  habendo.  2"  Paritcrccrtum  est, 
non  conferre  gratiam  ex  opere  scu  merilo  suscipien- 
tiuin  ;  quanquam  enim  adulii,  quando  ad  sacramenla 
accedunt ,  debeant ,  si  prodesse  sibi  ea  voluerint ,  af- 
ferre  animum  per  fidem,  pcenitenliam,  aliasque  hujus 
generis  dispositiones  bene  praeparatum ,  quod  negare 

(1)  Opus  operatum  est  aclio  ipsa  sacramentalis  a 
Christo  institula,  seu  applicalio  niateriie  et  formae. 
Opus  aulcui  operaniis  appellant  actus  bouos  et  meri- 
lorios  quos  elicit  minister ,  vcl  Sacramentum  susci- 
piuii».  (Edit.) 


stullum  forct  ct  impiuin  ,  non  ab  his  tamen  suam  el- 
ficaciain,  scd  ab  eo  a  quo  sunt  instituta,  rccipiunt;  id 
quod  parvuloruni  palmare  exemplum  dcmonstiai,  qui, 
ut  sancli  in  Baplismo  fiant,  nulluni  bonum  opus  suum 
jactare  possunt.  5°  ll;vc  duo  si  vcra  sint,  consequens 
cst  Sacramenta  graliam  ex  opere  operato  producere, 
id  est,  hoc  ipso  quod  sacra  qua;dam  opcra  sunt,  divi- 
nitiis  ad  sanclilicandos  hoinines  insliluta.  Sil  itaque 
Probatio  pbima,  ex  auctoritate  Scripturee. 

Primo.  Niiitur  ha;c  veritas  praeclarissiinis  leslimo- 
niis  Scripturarum  ,  hacleniis  majori  cx  parte  prola- 
lis  (1). 

Marci  16,  v.  16  :  Qui  crediderit,  inquil  Christus,  et 
baptizatus  fuerit,  salvus  erit.  Joan.  3,  5  :  Nisi  quis  re- 
nalus  fuerit,  elc.  Act.  2,  58  :  Pcenitenliam  agile  et  ba- 
plizelur  unusquisque  veslruin  in  nomine  Jesu  Chrisli,  in 
remissionem  peccatorum  vestrorum ,  et  accipietis  donum 
Spiriius  sancti.  Act.  22,  16  :  Et  nunc  quid  moruris? 
ail  Ananias  ad  Sauluin  :  Baptizare,  et  ablue  peccala  lua. 
Act.  8,  17  :  ] mponebant  manus  super  illos  ,  el  accipie- 
banl  Spiritum  sanctum.  Cum  vidisscl  autem  Simoii , 
quia  per  impositionem  manus  Apostolorum  daretitr  Spi- 
ritiis  sanclus,  oblulil  eis  pecuniam ,  elc.  2  ad  Timolh. 
1,6:  Admoneo  le  ul  resuscites  gratiam  Dci,  qnw  est  in 
te  per  impositionem  manuum  mearum.  Ad  Tiin.  3,5: 
Non  ex  operibus  justitiw  quw  fecimus  ,  sed  sccundiim 
suam  misericordiam  salvos  nos  fecil  per  lavacrum  reqc- 
neralionis  el  renovalionis  Spiritits  srincli.  Deniqtie  ad 
Eph.  5,  25  :  Chrislus  dilexit  Ecclesiam  ,  el  tradidit 
seipsum  pro  ea  ,  ut  illam  sanclificaret,  mundans  lavacro 
aquw  in  verbo  vilw. 

ln  his  quidem  et  similibus  quse  passim  occurrunt , 
mirum  est  ab  hxrclicis  Sacramenloium  clficaciam 
non  videri  :  nam  ,  quacso  ,  quid  est  pcr  Sacramciiia 
gratiam  cx  opere  operalo  produci ,  nisi  per  actiones 
sacras,  qualeniis  a  Chrislo  sunt  ii;stitul;e,  honiines 
justos  fieri?  Atqui  manifesluni  csl  ex  verbo  Dei ,  ro- 
missionem  peccalorum  ,  sanctitalem  feahiiae,  gratiac 
et  Spiriius  sancli  infusionem  ,  ipsi  aclioni  sacramen- 
tali ,  ipsique  Sacramenlo  ,  qualeniis  a  Chrislo  est  in- 
stitulum  ,  attribui.  Ergo  ,  etc. 

Probatio  ii  ,  ex  traditione  perpelua. 

Secundo  acccdit  veneranda  traditionis  auctorilas  , 
cujus  locupletissimos  profcrre  testes,  in  promptu  ct 
quasi  in  manibus  est. 

Terlullianus. 

1°  Sit  Terlullianus  ,  qui  secundo  desinente  el  lerlio 
ineunte  seculo  floruit :  is  in  libro  de  Baplismo,  cap.  1 : 
Felix,  inquit,  Sacramentum  aquw  nostra; ,  qua  abtulis 
delictis  prislinw  cwcitalis,  invitam  wternam  liberamnr... 
nos  pisciculi  secundum  Salvalorem  nostrum  J csum  Cliri- 
stum  in  aqua  nascimur ,  nec  aliler  quam  in  aqun  perma- 
nendo  salvi  sumus.  Et  ibidcm  ,  cap  2  :  Niliil  adebest, 
quod  obduret  mentcs  liominum ,  tfuitm  simplicilas  divi- 
norum  operum  quw  in  aclu  videntur ,  ct  magnificeiilia 
quw  in  effeclu  repromiltitur  :  ut  litc  qnoque  quonium 
lanta  simplicitate  &ine  pompa ,  sine  apparatu  novo  ali- 

(1)  "Vidc  quaost.  \,  c.  2,  §  1. 
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ifito  ,  denitfue  sitie  sumpiu  ,  homo  in  aquam  dcmissus  ,  ei 
inler  puHca  verba  linetus... ,  mundior  rcsurijit ,  eo  incre- 
dibilis  existimetur  consccutio  tvteri.ilulis...  proh!  Miseru 
iiicretlulittis,  qutr  Deo  detiegas  proprielules  suus  ,  sim- 
plieilulem  el  potestuiem  '.  Qutd  crgo?  Xonne  miraiium, 
Itwaero  diiui  morlem  '.'...  Civlerum  iacrcdulitus  miralur  , 
non  erciiti  :  miiutur  emm  simplicia  quasi  IMMM  ,  muyiii- 
(kmtfuasi  impossibilia.  Et  paulo  pOst,  cap.  5  :  Primis 
otftiis  pnrccptum  esi  animas  proferre  (i|iiaiulo  nimii  lim 
diclum  eslaBeo.  Gen.  1,  v.  20 ,  prvducanl  t:qua' 
rcptile  aaimaniventis).  Primus  liquor  t,uod  viverel  edi- 
dit  ■  nc  mirum  sit  in  Baplismo ,  si  aqutv  animare  nove- 
rifit.  V.i  deniqiie,  ne  enarrein  singula ,  qua- in  hoc 
lilno  ilc  virltite  Bapiismalis  plane  mirabilitor  dieit  : 
Omncs  (iqtuv  ,  iiiqtiil  cap.  i  ,  de  pristinit  iliyJMM  />r<r- 
tmentum  sanctificationis  conscjiutiitur  in- 
voeato  l>eo.  Snpervenil  enim  statim  Spirilus  de  ccelis ,  et 
siipcrest  sanctifitam  eeti  de semetipso ;et  itasnneti- 
•  tim  samlificandi  combibunt...  igilur  medicalis 
quodammodb  aauis  per  antjcli  inlereentum  ,  ct  spiritus 
in  aquis  corporalilcr  diluitur  ,  ci  caro  in  eisdem  spiriluu- 
titer  mundttlnr. 

S.  Gregorius  yijssenus. 
2°  Occttrrit  S.  Greg.  Nyssenus ,  qni  quarto  seculo 
vixit,  or;;tiono  in  Bnptismum  Cbristi  sic  loquens  : 
Baplisma  pcccntornm  cxpi>tlio  est ,  remissio  delictorum, 
renovationis  ei  regcncmlionis  causa..  aqua ,  citm  viliil 
aliud  sit  qnam  aqua  ,  supernit  qraliit  btnedicentc  ei,  in 
cam  q>-a'  mentc  percipiiur  homincm  renovat  gcneralio 
nem.  Qubd  si  qnis  mihi  dnbitnndo  el  ambiq.-ndo  nego- 
tium  exhibcat ,  interrogans  trnd  rulione  aqua  rcgeneret , 
dicam  optimo  jure  ad  cnm  :  (htendc  milti  modum  nati- 
citatis  ,  qmv  fit  secundum  carnem  ;  ct  ego  tibi  vim  rege- 
neralionis  qnm  secunditm  animam  fit ,  exponam  :  Dices 
fortasse  qursi  qvamdatn  ralionem  reddcas  :  semen  causa 
est  effeclrix  honhnis  :  audi  igitur  conlra  a  nobis ,  qnbd 
aqua ,  qna?  bencdicilur ,  purgat  et  itluminat  hominem; 
qubd  si  mihi  rnrsits  conlra  subjiciai,  quomodb?  Clamabo 
contra  tevehemcntiiis  :  Quomodb  humida  ntqueinformis 
nalura  homo  fit?  Atque  de  omni  crealurdita  oratio  pro- 
grediens  ,  in  uuaqudque  re  exercebilur.  Qtti  ccetnm? 
Qui  terra?  Qul  mare?  Qui  res  singulares?...  Vttqlie 
divina  vis  el  cfficacitas  incomprehcnsibilis  est. 
S.  loannes  Chrysostomus. 
'  Esl  S.  Joannes  Clirysoslomus ,  sub  iniliuni 
qninli  Seculi  ita  loqucns  ,  lhiin.  2."  in  .loan.  :  Quod 
csl  uterus  embrgoni ,  hoc  esl  fideli  aqua.  Si  qiiidem  in 
aqtia  nngilur  et  foniiatnr  :  nam  priino  d'u  tuni  esl  . 
!  .  20  :  Producnnl  atjmx  rcpiile  animiv  viventis. 
F.x  qno  autera  fordanit  alveum  ingressut  cst  Ghristiis, 
non  amptihs  replitia  unimarum  vivcntium  ,  scd  dnimas 
raiionotes  et  spirilttaies  aqua  produxtt...  quod  in  utkro 
(ormalur ,  ;  'inpore  indlget  :  quod  in  uqnd  ,  niinimc,  scd 
momcnlo  omniti  perficinntur. 

S.  Curillui  Alexahdrinus, 

Cyiillimi   \1 . >\;i . idrtiiii iii  quinli  parilcr 

seculi  scriplorem  :  Quemadmodum ,  mquit,  lib.   2  iii 

Joan.,  infusa  Ubetibus  aqua,  si  admo.ctur  igni  vehe- 

tnjnli,  vim  ejut  concipit ,  ita  Spirittis    cfjicacitale  sen  ■ 


]  sibitis  aqtta  in  divinnm  tfuamdam  el  iueffabiicm  cim 
transformatur,  omnesque  demum  in  quibus  ftanit  san- 
ctiftcat. 

S.  Leo  Pontifex. 

5"  Est  S.  Leo  eodctn  adullo  seculo  quinto  Ponti- 
fex  :  ita  nimirutn  scrihit ,  Scnn.  k  dc  Nativ  Domi- 
ni  :  Terra  caruis  Lumuntv ,  qutv  in  primo  fucr/it  pnvva- 
ricatore  matedicla ,  iu  hoc  loco  B.  Virginis  partu ,  ger- 
mcn  tulit  bencdictum  ,  et  a  vitio  suoc  stirpis  alienum ; 
cujus  spirituulcm  origincm  in  regenerationc  quisque  con- 
sequilur  ,  omui  cuim  homini  renascenli  aqua  bapiismatis 
inslar  csl  uteri  virginalis,  eodem  Sjnrilu  replcnlc  fontem 
tjiti  replcvit  ct  Yirqincm;  ut  peccatum  quod  ibi  vacuavit 
sacra  conceplio ,  litc  mtjstica  tollat  ablutio.  VA  Scrin.  5 
in  Nal.  Dom  :  Dominns  Jcsus,  iiiquit,  oriqincm  quam 
sumpsit  in  utero  Virqinis,  posnit  in  fonte  Bujilismalis; 
dcdit  aqttcv  quod  dcdil  matri  :  lirlus  enim  Altissimi,  quce 
fecil  ul  Mwia  parerct  Salvatorem ,  eudem  facit  ut  re- 
tjcnerel  unda  credentem. 

Alii  SS.  Patres. 

Denique  in  hoc  dogmttte  stalucndo  siimma  1'airum 
Gracoruin  et  Lalinorum  con^ensio  csl ;  nnorum  lcsti- 
monia  si  sinillaiim  laudare  aggrcdcrcr ,  pnesenlis 
controversiic  nulliis  linis  csscl  fulurus  :  ila  cnim  do- 
cent  : 

S.  Jiistinus  Marlyr,  Apol.  2;  Origcnes ,.  liom.  4, 
in  c:qt.  2  Luc. ;  S.  Cvprianus ,  epist.  I  ;  Optalus  Mile- 
vitanus,  lih.  ,'i,  eoftlra  Donat. ;  S.  Hicronymus' ,  cp. 
85,  ad  Ooean.;  S.  An:brosiiis,  lib.  2  dc  Pcenit.,  c.2: 
S.  Atigustinus,  tract.  80,  in  Joan. 

SuHragantur  el  concilia  :  Niescnum  I ,  cap.  dc  Ba- 
ptismo  ;  Constanlinopolilanum  ,  in  Symbolo;  Milovi- 
tanum,  cap.  2;  Arausicanum  II,  canone  5,  clc. 
Argumenta. 

Age  ferr)  nunc  in  his  paucis  (juas  delibavimus  ve- 
terum  senlentiis,  llioologia:  sludiosus  exorceat  acu- 
mcn  ingenii ,  faciatque  expcrimenlum,  num  baboant 
aliquid  cum  Lutheranorum  doclrina  affinit;lis;  nobis 
quidoni  tam  ccrto  vidontur  dotMiia  novilium  cxpugna- 
l  re,  quam  cortum  csl  lucorc  moridic.  Nam , 

I.  SS.  Patrcs  binc  inlorunt  Baplismum  (idemque 
dc  rcliquis  Sacramcnlis  cx  eorum  incnlc  dicoii(luin) , 
admii  ationc  csse  dignissimum  ,  quia  magni(icentiam 
babcl  effcotuum ,  oum  suinina  simplioilale  conjun- 
ctam  :  Tanta  simptiritale ,  inquit  Tcrlulliainis ,  sine 
pompd,  sine  apjnntitnnovo  aliquo,  dcniijue  sine  sumplu 
homo  in  aquam  dcinissus,  et  inler  pauca  verba  linctus 
mundior  resurgit...  nonne  mirandum  lavacro  dilui  mor- 
tcm?...  Atfua  citm  nihil  aliud  sil  quctm  aqua,  subdit  S. 
Grog.  ftysS. ,  supernii  gratid  bcnedicenlc  ci ,  in  eam  qucv 
mente  percipitur ,  renovdl  generalionem ;  quibus  con- 
sentlens  S.  JoanneS  Cbrys.:  In  aqnit ,  inquit,  fingilm 
et  formatur  fidelis;  animas  rationtttcs  el  spirituales  atfita 
producil ;  idque  momenlo  pcrficilur  :  nec  minus  per- 
SpicOC  S.  Cyril.:  sphilns ,  inquit ,  efficacitale ,  ttqua  in 
divinam  tjuamdam  et  incffubilcm  vim  transformtitur  , 
omhesque  demum  in  quibus  fucrit   sanclificat. 

.lain  sic  prose<]ii6r  argdhfe"riturii  : 

Alqui  haec  adeo  prajclara  encomia  tum  absilrda  fo- 
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rent,  lum  falsitalis  plena,  si  sancti  doclores  hncrcticis 
consentircnt.  Nain  ,  quiieso,  quam  habet  Baptismus 
effectaum  magnificentiain ,  si  prseter  nudam  vacuam- 
1  que significationem  nihilhabet? quis  attonitus  ct  prope 
obstupefactus  suspiciat  lavacro  dilui  mortem  ,  si  sola 
fide  putel  dilui ,  non  lavacro?  quis  vere  audeatdicere, 
divinam  et  ineffabilcm  esse  virtutem  in  aqua  ad  bo- 
inines  sanctificandos ,  si  ad  hoc  tantum  valeat ,  ut 
excitet  fidem?  quis  divinum  credat  id  quod  homines 
in  sua  habent  potestate,  et  usu  pene  quotidiano  exer- 
cent?  Habemus  enim  et  nos  mortales  signa  nostra, 
habemus  voces  quibus  mutuo  promittimus  et  repro- 
niilliinus;  habemus  denique  picturas ,  quibus,velut 
signis  noslra:  voluntalis  ulimur ;  ilaque  si  Patres  nul- 
lam  in  Sacramentis  ad  sanclificandum  virtutem  agno- 
scerenl ,  vana  essent  encomia  quibus  eorum  dignita- 
lem  extollunt ;  nedumque  legitima  eorum  admiratio 
ioret,  pueriliter  mirarentur,  seniliterque  desipcrent; 
quod  cum  de  magislris  tantis  cogilalu  nefas  sit,  faten- 
dum  magis  insanire  novi  erroris  magistros,  qui  in 
luce  tam  aperta  csecutiunt,  et  in  eos  quadrare  quod  a 
Tertulliano  ibidcm  est  dictum  :  Proh !  misera  incredu- 
litas ,  qua3  Deo  denegas  proprietates  suas ,  simpli- 
citatem  ct  potestatem!  incredulitas  miratur,  7ioncredil; 
vtiratur  simplicia  quasi  vana  ,  magnifica  quasi  impossi- 
bilia. 

II.  Patres  ut  praeconceptam  de  Sacramentorum 
virtute  fidem  rationis  ipsius  adminiculo  fulciant,  cer- 
tissima  et  quasi  domestica,  quse  natura  suppeditat, 
exempla  proponunt :  aiunt  enim 

1°  Tantam  inesse  vim  aqu?e  divinitus  insitam  ad 
homines  sanclificandos,  qiianlam  ab  initio  habuit  ad 
gignendos  pisces  :  Nos  pisciculi,  ait  Terlullianus  ,secun~ 
diim  salvttlorem  nostrum  Jesum  Christum  in  aqud  nasci- 
mur  ;  nec  aliter  qudm  in  aqud  permanendo  salvi  sumus; 
primis  aquis  prceceplum  est  animas  proferre  :  primtts 
liquor  quod  viveret  edidit,  ne  mirum  sit  in  Dapiismo,  si 
aquce  animare  noverunt...  Primb  diclum  est,  inquit  S. 
Joan.  Chrysostomus  :  producant  aquce  reptile  animce 
viventis  :  ex  quo  autem  Jordanis  alveum  ingressus  est 
Cliristus,  non  ampliiis  reptilia  animarum  viventium,  sed 
animas  ralionales  el  spirituales  aqua  produxit. 

2°  Pari  virtule  contendunt  renasci  hominem  spiri- 
tualiter  per  Baplismum,  qua  nascitur  carnaliler  per 
naluram.  Si  quis  milti  dubitando,  inquit  S.  Gregor. 
Nyss.,  negotium  exhibeat,  inlerrogans  qua  ratione  aqua 
regeneret;  dicam  oplimo  jure  ad  eum  :  Ostende  milti 
modum  nativitatis  qua;  fit  secundum  carnem,  et  ego  tibi 
vim  regenerationis  quo3  secunditm  animam  ftt,  exponam. 
Eadcmque  de  re  luculentum  est  S.  Joannis  Chrysos- 
tomi  lestimonium  :  Quod  est,  inquit,  uterus  embrtjoni, 
hoc  esl  ftdeli  aqua ;  quod  in  utero  formatur,  tempore 
indiget  :  quod  in  aqud,  minime,  sed  momento  omnia 
pcr  ftciuntur . 

5°  Sic  volunt  aquam  Spirilus  sancti  virtute  ad  pro- 
ductionem  gratiae  promovere,  quomodo  aqua  in  ollam 
projecta,  si  ignis  supponatur,  exsestuat,  et  comburen- 
di  vim  habet .  Quemadmodum  infusa  lebetibus  aqua, 
ait  S.  Cyrillus,  si  admoveatur  icjni  vehementi,  vim  ejus 


f  concipit,  ita  Spiritils  efpcacitate  sensibilis  aqua  in  divi- 
nam  quamdam  cl  ineffabilemvim  transformalur,  omnes- 
que  demiim  in  quibus  fuerit,  sanctiftcat. 

4°  Non  ab  uno  peculiari  expcrimento  exemplinn 
petunt ,  sedejusrci  leslem  invocant  naturam  omnem  : 
Quod  si  mihi  rursus  conlra  subjicias,  inquit  S.  Grego- 
rius,  quomodb  aqua  regeneret  ?  ctamabo  contra  te  vehe- 
mentiits  :  Quomodb  humida  atque  informis  natura  homo 
ftl?  Atque  de  omni  creatura  ila  oralio  progrediens  in 
unaqudquere  exercebitur.  Quicalum?  Qnd  terra?  Qui 
mare?  Quires singulares?  Ubique  divinavis  et  efficacitas 
incomprehensibilis  est. 

llinc  sic  instauro  argumenlum  : 

Atqui  nisi  crederent  Baplismum  ct  alia  Sacramenla 
gratiam  virtute  accepla  divinitus  et  ex  opere  operalo 
producere,  ineptissime  hncc  tam  illuslria  exempla 
congererent  :  aqua  enim  non  est  signum  iners  piscis 
gignendi,  sed  revera  sinu  suo  procreat  piscem  ;  ute- 
I  rus  virtute  propria  concipit,  delineat,  perficilembryo- 
nem  :  neque  dici  potest  viscomburendi  aquse  fervenli 
extranea  :denique  stultum  fuerit  negare  quiecumque 
in  coelis,  in  terra  et  in  mari  fiunt  a  causis  secundis 
ex  opere  operato  procedere :  his  igilur  tam  perspicuis 
tamque  opporlunis  exemplis  sacri  doctores  tum  Eccle- 
siae  catholicae  mentem  discrle  aperiunt,  tum  confo- 
diunt  hacreticorum  adversamsententiam. 

III.  Non  a  natura'tantum,  sed  et  a  praecipuo  Chri- 
stianse  Religionis  mysterio  ejusdem  rei  lestimonium 
afferunt :  aiunt  enim  non  miniis  esse  aquam  fcecun- 
dam  ad  abluendum,  quam  fcecunda  fuerit  bealissima 
Virgo  Maria  ad  pariendum  Salvatorem  :  Omni  homini 
renascenti,  inquit  S.  Leo,  aqua  Daplismatis  inslar  esl 
uteri  virginalis,  eodem  Spiritu  replente  fonlem,  qui 
replevil  el  Virginem...  Dominus  Jesus  originem  quam 
sumpsit  in  ulero  Virginis,  posuit  in  fonte  Daptismatis  : 
dedit  aqnce  quod  dedit  matri :  virtus  enim  Altissimi,  quce 
fecit  ul  Maria  pareret  Salvatorem,  eadem  facit  ut  rege- 
nerel  unda  credentem. 

Atqui  ab  utero  virginali  Dominus  Jesus  vere  et 
proprie  prodiit ;  sicenim  obumbravit  illi  virtus  Altis- 
simi,  ut  vere  Salvatorcm,  tam  stupendo  favore  gra- 
vidata,  pepererit ;  ergo  a  pari  sic  replet  Spiritus  san- 
ctus  fonlem  Baptismatis,  ut  virtute  sibi  communicata 
divinilus  pariat  Christianum  ;  unde  consequens  est, 
Baplismatis  Sacramentum  et  alia  signa  sacra  suos  cffe- 
ctus  ex  opere  operato,  juxta  doctrinam  sanclorum 
Palrum,  exerere. 

Probatio  iii,  ex  theologicaratione. 

I.  Primum  ex  ratione  argumentum  antequam  affe- 
ramus,  aliqua  jure  nostro  petimusnobis  concedi,  quse 
non  putamus  vocari  posse  in  dubium.  Primum  est, 
Baptisma  infantibus  actualis  fidei  per  a;tatem  inca- 
pacibus  valide  conferri.  Secundum  esl,  olim  in  uni- 
versa  Ecclesia,  non  modo  Baptismum,  sed  el  Confir- 
malionem  et  Eucharistiam,  pueris  a  partu  rccenlibus 
data  fuisse  :  quem  morem  etiamniim  Graici  et  Oricn- 
tales  observant,  ut  suis  locis,  disciplinam  hujus  Eccle- 
siae  explicando,  manifeslabimus.  Tcrtium  est,  amcn- 
libus,  dormientibus,  omniquc  per  morbum   ingravc 
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mi  legilime  ministrari,  cujus  rei  memorabile  S.  Au- 
gustinus  exemplum  prodit  1.4  Confess.,  c.  •'<•,  de  quo- 
dain  amico  suo  ,  qui  cum  febribus  laboraret,  jacuit 
dm  ttiu  sensu ;  in  sudore  lethuli,  et  citm  desperarctur, 
Baptismum  accepit  nesciens,  et  menle  atque  sensu  alie- 
nissimus.  Sane  catecluunenos  in  morlis  discrimen 
adductos,  eo  modo  debere  baplizari,  quo  infantes, 
tradit  idem  S.doctor,  lib.  1,  de  Adull.  Conjug.,  c.  20, 
Catcchumcni ,  inr|iiit,  in  hitjtts  vittv  ultimo  consti- 
tuii,  si  morbo  sat  casit  aliquo  sic  opprcssi  siiH,  xtt  quam- 
vis  adhttc  vivant,  pctcrc  sibi  tamen  Baptismum,  vel  ad 
inlcrrogata  respondere  non  possint...  Eo  modo  bapti- 
zcntur,  quomodb  baptizantur  infantes,  quorum  voluntas 
nulla  adhuc  palitit ;  et  paulo  posl,  c.  28  :  Eqo,  inquit, 
non  soliim  alios  calhecumenos,  verum  etiam  cos  ipsos, 
qui,  vivcntium  conjuqiis  copulali,  retinent  adultcrina 
consortia,  ciim  salvos  corpore  in  his  permanentes  non 
admittamus  ad  Baptismum,  tamen  si  desperati  jacue- 
rint,  nec  pro  se  respondere  potuerint,  baptizandos  puto  ; 
ut  eliam  hoc  peccatum  cum  cceteris,  (si  nimirum  vere 
fuerint  poenitenles),  lavacro  regeneralionis  abluatur ; 
ncc  vero  de  Raptismo  tantum  ila  sentit ,  sed  eliam 
de  Pcenitentia  ;  ait  enim  ibidem  :  Quw  auiem  Baptis- 
malis,  eadem  reconciliationis  estcausa,  siforte  pwniten- 
tcm  fxniendw  vittv  periculum  prceoccupaverit ;  his  positis, 
sic  conlraho  argumcntum  : 

Vel  dicendum  Sacramenta  infantibus,  dormientibus, 
et  alia  quavis  causa,  rationis  usu  carentibus,  amen- 
tibus,  fruslra  dari,  vel  si  dari  credantur  uliliter,  ne- 
eessario  erit  falendum,  quod  gratiam  ex  opere  ope- 
ralo  producant ;  atqui,  Lulheranis  ipsis  et  Calvinistis 
judicibus,  his  honiinibus  non  dantur  inuliliter  Sacra- 
ment.i ;  infanles  enim  ipsi  baptizant;  eigo  fateanlur 
necessc  est  Sacranienta  suos  effeclus  ex  opere  operato 
exerere. 

Probalur  major  :  Tuncdantur  inutiliterSacramenta, 
quando  ccrlum  est  suos  effectus  habere  non  posse ; 
atqui  si  graliam  cx  vi  operis  nori  producant,  sed  ad 
hoc  lantiim  valeant,  ut  nutrianl  fidem  vel  excitent, 
manifestum  esl  quod  effectumsuum  in  infantibus,  dor- 
inienlibus  et  amentibus  habere  non  possint,  qui  actu 
rrcdere  isiiusmodi  homines  non  valent,  cum  neque 
usum  liabeant  libertatis,  neque  scintillam  judicii,  er- 
go,  etc. 

II.  Petitur  exdefinitioneSacramentorum  :  nisienim 
virlute  polleant  divinitus  insita  ad  gratiam  producen- 
dain,  cerle  in  ipso  fonle  ipsoque  principio  abomnibus 
Ecclcsiasticis  scriptoribus  turpissime  erralum  est ; 
Mque  adeo  redundat  error  in  universam  Ecclesiam, 
cnjiis  censum  cxpresserunt ;  ita  enim  ad  unum  omnes 
Sacramenta  definiunt,  ut  illis  graliie  cx  vi  operis  pro- 
diic etnl.i- fflirientiam  vindicent. 

De  Tertulliano,  Gregorio,  Chrysostomo,  et  cceteris 
supra  memoratis  nulhim,  opinor,  dubium  est ;  quod 
i  ad  inferioris  aelatis  tlieologos  perlinet,  una  om- 
niuni  vox,  unaque  scntentia  est,  valere  seipsis  Sacra- 
menta,  Deo  ita  volente,  ad  gratiam  infundendam.  Sa- 
cramentum,  inquit    Hugo  a  S.   Victore,  est  materiale 


elementitm,  foris  sensibiliter  propositum,  ex  similitudinc 
reprasentnns,  ex  institutionesigyiificans,et  ex  sanclifica- 
tionecontincnsaliquam  invisibilem  et  spiritualem  graliam. 
Sacramentum,  ailMagister  Sententiarum,  esl  invisibilis 
grutiaivisibilis  forma,  ejusdem  gratiw  imaginem  gcrcns, 
et  causa  existens.  Sacramentum,  inquiunt  auclores  Ca- 
techismi  concilii  Tridentini ,  cst  res  sensibus  subjecta , 
quce,  ex  institutione  Dei  sanclitalis  el  justiliw  tum  signi- 
/icandtr,  titm  cfficicndw  vim  habet. 

Nec  quemquam  movcre  debet,  quod  has  definitio- 
nes  h:cretici  respuant,  et  novas  substituant,  quas  pro 
arbiirio  confinxerunt ;  ostendant  nccesse  est,  sibi  ma- 
gis  esse  crcdendum,  quam  noslris  ;  id  porro  nunqiiam 
consequenlur ;  nam  ubi  de  divino  dogmale  agilur, 
utrorum  putabimus  acquiescenduin  judicio.  An  eorum 
qui  nati  nudius  tertius,  a»b  unitaleet  veritalecatliolica 
recesserunt  ?  Numquid  non  magis  eorum  qui  conslan- 
tes  in  vera  Religione  manserunt,  nobisque  deposituisi 
fidei  acceplum  a  majoribus  illibatum  integrumque  re- 
liquerunt  ?  Ergo,  elc. 

Resolvuntur  hwreticorum  objcctiones. 
Objiciunt :  Non  debent  nov:c  voces  in  Ecclesiam  in- 
troduci :  ail  enim  Apostolus  Tim.  2,  20  :  0  Timothee, 
depositum  custodi,  devitans  profanas  vocum  novitates ; 
atquivox  illa  (ex  opere  opcrato),  tum  barbara  est,  tum 
recens,  etveteribusprorsusinaudita  :  ergo,  etc. —  R. : 
Dist.maj.  :Non  debentnov;c  vocesin  Ecclesiam  intro- 
duci,  qu;e  novam  doctrinam  enuntient,  concedo  ;  quoe 
exprimant  dogma  antiquum,  subdistinguo  :  Non  dcbent 
admitti  privatocujusque  consilio,  conc;  publica  Eccle- 
siae  aucloritate,  ita  ut  penes  illam  non  sit,anliquo  do- 
gmati  vocesnovas  pro  lemporum  conditione  accom- 
modare,  nego  maj.  Similiter  dist.  min.  :  Vox  illa,  ex 
opere  operato,  nova  esl  quanlum  ad  sonum,  concedo  ; 
quoad  sensum,  nego  min.  et  cons. 

E.  R.  Ad  mentem  Apostoli  profana  vox  est,  qua; 
novam  doctrinam  obtrudit  revelationi  conlrariam  : 
ideo,  inquam,  profana,  quia  Dei  veritalem  offendit, 
unde  ait  ibidem  :  Devitans  profanasvocum  novitates,  et 
oppositiones  falsi  nominis  scientiw,  quam  quidum  pro- 
miltentes,  circa  fincm  exciderunt ;  quantiim  vero  spe- 
ctat  ad  voces,  quic,  licet  sonum  habeanl  novum,  an- 
liquum  tamen  dogma  significant,  tam  est  in  potestate 
Ecclesiae  eas  approbare,  quam  explicare  doclrinam 
Christi,  etpopulo  fideli,  omni  semota  ambage,  propo- 
nere ;  numquid  enim  nova  non  erat,  Ariana  peste 
grassanle  vox  i^waio-) :  In  honore  tamen  esse  ccepit. 
quia  ad  signilicandam  verbi  divini  substantialitalem 
idonea  visa  est  :  numquid  pariter  nova  non  erat  secu- 
lo  13,  et  pr.necedentibus  temporibus  inaudita  vox,  trans- 
substantialio  ?  Sapienler  lamen  introducta  est  publica 
Ecclesioe  auctoritale,  ad  significandam  mirabilem  il- 
lam,  qurr>  in  Eucharistia  fit,  subslantia;  panis  et  vini, 
in  corpus  et  sanguinem  Christi  conversionem  ;  id  quod 
mullis  aliis  exemplis,  si  res  postularet,  in  promptu 
esset  ostendere. 

Jam  ver6,  ut  ad  propositum  revertamur,  fatemur, 
id  quod  res  est,  novam  esse  hanc  vocem,  ex  opere 
opcrato,  si  soni  ralio  habcalur  :  eam  cnim  primus  forlo 
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oinnium  invoxit  Innocoi.lius  1!!,  alitjii  >l  annis  S.  Tlio-  if  vim  Sucramcntis  uovw  legis  inesse,  qnhm  olim  velcris 

in;*\  autiquior,  ;il  niliilo  seriiis  rcm  sk'.iiil:calam  oirmi  \  legis  sacramenta  halmerint :  quw,   citm  infirma  essent 

relro  ;clale  Ecclcsia  tcnuil ;  nana  Sacr;;mciila  produ-  }■  etjenaqve  elementa  ,  inquinatos  sanctificabant  ad  cnntn- 

coro  gratiam  o\  opeic  opcrnlo,  idein  est  ao  gratiani  \  dationcm  curnis ,  non  aritmw ;  quare ,  ul  sitjna  tanlitm 

procreare  virlule  sibi  diviniliis  insila,  clqualciius  Dei  |  eartnn  rerinn  quce  ministcriis  nostris  efficiendai  essent, 


sanetilicanlis  stint  inslniniciila  ;  at<|ui  doclrinam  hanc 
Palres  conscr.su  unanimi  propugnarunl.  Sic  pr.rler 
CXterOS  S.  Auguslicius  tlocel,  lib.  4  conlra  Donal., 
c.  24,  inst.  i  :  Non  corum  mcriiis  a  quibusministralur, 
aut  ecrinn  qnibus  ministralur,  conslare  Baptism:  m,  sed 
propria  sanclilalc  uttjue  vcritute,  propler  eum  a  tiuo  in- 
stitnlusest  /etcap.  G  :  lpstun  pcr  seipsum  siicramentitm, 
inquit,  multum  valet ;  quoil  profccto  idein  esl  ac  si 
diceret,  gratiam  ox  opero  oporalo  conforre. 

lnst.  1°:  Atqui  ea  vox  non  ost  lniniis  sonstt  nova , 
quam  sono  ;  ergo,  etc  Prol).  subs.  Locutio  bscc  no- 
vuni  ct  orroncum  tlogma  signilicat,  qua  disposilionum 
omniuui  ipsiusque  fidei  nulla,  in  adullis  Sacramenta 
suscipientibus,  necessilas  osse  monslralur ;  atqui  itl;  6 
volumus  Sacramenia  graliam  ex  opere  operaloprodu- 
cere,  quia  in  adullis  nulluu  requiii  prsaviam  adSacra- 
menta  dispositionem  conlendimus ;  ergo,  etc.  —  Resp. 
Nego  subs.  Ad  prolmionem,  conccssa  maj.,  nego  mi- 
nor.,eldicoletram  hanc  h;crclicorur.tcssecalumniam  ; 
tantiim  enim  abost,  ul  fidci  aliartnnque  disposilionum 
apparalum  in  adultis  Sacramonla  suscipientibus,  Ca- 
tholici  non  requirant,  ul  e  contrario  absolute  esse  ne- 
cessarias,  uno  ore  pronunlient,  eaque  de  causa  do- 
ceant,  a  Sacramentorum  participatioue  arcendos,  qui 
noliml  a  peccalis  recedere,  et  vitam  in  melius  com- 
mutare  :  hincconcilium  Tridentinum  magna  diligenlia 
disposilioncs  Baptismo  praemitlendas,  sess.  G,  cap.  G, 
enumcral  et  scss.  14,  cap.  4,  Fahb,  inquil,  quidam 
calumuiantur  cathoticos  scriplores,  quasi  tradidcrint 
Sacramenlitm  Pcenitenlia?,  absquebono  motu  suscipien- 
tium,  gratiam  conferre  :  quod  nunquam  Ecclesia  Dei  do- 
cuit  nec  sensit. 

Inst.  2° :  Prob.  uiin.  juxta  doctrinani  scholarumin 

Romana  Ecclesia  approbalam,  Sacramenionnn  vcte- 

risetnov3elegish3ecesidiirerenlia,tpi6dprioragraliam 

ex  opore  operantis  prodticerent,  nostra  vero  ex  opere 

operato;  atqui  nullum  esset  talc  discrimen,  nisi  opus 

operaluni  intcrnas  omnes  cordis  dispositiones  cxt  lu- 

deret ;  crgo,  elc. —  Resp.:  Concessa  maj.,  nogo  min. 

Quemadmodum  enim ,  licet  ignis  ex  opcre,  ut  sic  di- 

xcritn,  operalo,  appositum  lignum  comburat,  boc  non 

impcdit,  quominus  prceviae  qirjodam  in  ligno  debeant 

es  e  disposiliones  ;  pariter  de  Sacramentis  novis  hoc 

diciinus,  qua\  quantiimvis  sinl  eflieacia  ad  niedondum, 

si  tanicn  indigne  suscepta  fuerint,  non  niedenlur,  non 

suo,  st-d   suscipientium  vilio  :  e  eonlra  vero  Sacra- 

nicnla  veteris  lc^is,  ciim  nuda  essent  signa  ct  otiosa, 

tlo  sc  iiir.slarc  nihil  pnlerant :  unde  in  hoc  tompore 

inslificalio  bominis,  a  Dco  qr.idcm  ut  eliamnum,  tan- 

quam  ii   causa  piincinali,  ab  operc   voro   hominis, 

bono  scilicet  ejus  molu,  lanquam  a  oausa  seeundaria, 

sed  a  Saoramenlo   nouliqnare  pend  sfeai  :   Plane  con- 

slai,  inquit  catccltis;.  Tridcnt.,  part.  2,  lit. 

de  Saoram.,   n.  27,  exccilentiorem  et  prmtemtioreni 


instititla  snnt ;  atverb  Sacramcnta  novw  legis,  ex  Christi 
lalere  manantia ,  tjiti  per  Spirilitm  sanctum  semelipsum 
oltitlit  immacttlatum  Deo,  cmitndant  conscienliam  no-\ 
strttm  ttb  opcribus  mortuis,  ad  serviendum  Dco  viventi ; 
atque  ita  eam  gratiam  qitam  sujniftcant,  Christi  sancjui- 
nis  virtnle  operanlur:  quocirca  si  ea  cum  antiquis  Sa- 
cramenlis  conferamus,  prceterquinn  quod  plus  cfficaciw 
habcnt,  el  utilitale  uberiora,  et  sanclitate  augustiora  esse 
inveniuntur. 

Insl.  3°:  Nunquam  agnoverunt  patresin  Sacramen- 
lis  veram  gratise  conferendae  virtulcm  ;  crgo  nova  illa 
doctrinaest.  —  Resp.  :  Ncgo  ant.  Ut  enimpalam  omni- 
bus  fiat ,  quain  imnicrilo  h;erctici  doclorum  veterum 
palrocinio  glorienlur,  satis  supert|uc  fuerit  adducla 
superiiis  Palrum  testunonia  cum  scriplis  Lutherano- 
rum  el  Calvinistarum  ,  scdala  et  ab  omni  prajudicio 
libera  mente,  conferre.  Isli  quidcm,  ciim  nolinl  ullam 
Sacramentis  ad  sancliuCandtim  incsso  viilutcin,  con- 
sequens  esl,  ut  divina  bcneficia  parvi  pendant,  et  pene 
in  liihilum  redigant;  hincque  nihil  prodesse,  et  nudas 
esse  picluras  audacter  pronuntient.  At  longe  aliter 
Patres  de  SacramcnUs  loquunlur  ;  eortim  enim  digni- 
tatem  el  effioaciam  vcrbis  quam  possunt  magnificen- 
tissimis  pradicant ;  distant  ergo  a  Ltilhcranis  el  Cal- 
vinistis  longissiine :  eos  enim  oportet  discrepare  sensu, 
qui  discrepant  verbis;  mendacii  ilaque  el  ignoraulicc 
novi  ha?relici  revincunlur,  quando  affirmare  non  ve- 
rontur,  nunquam  Patres  agnovisse  in  Sacramentis  ve- 
ram  gratiae  conferenda^  virluteni. 

Inst.  4° :  Sola  fideshominein  justificat :  frustraergo 
Sacramcntis  vis  aliqua  sancliiatis  et  jtisliibc  confe- 
rend;elribuilur.  —  Resp. :  Nego  ant.  Equideininficiari 
nou  possmnus,  i:i  justilicalionis  negolio  magnas  fidei, 
imo  primas  esse  parles.  Indes  enim,  ail  eencilium 
Trid.,  sess.  G,  c.  8,  est  humanw  sulutis  initium,  fnn- 
dainentum  et  radix  omnis  jusli ficalionis  ,  sine.  qit/i  im- 
possibite  cst  placere  Deo,  el  ad  filiorum  e.jus  cousortiuin 
pcrvcnire.  Hinc  omnimodam  ejus  iiecessitatcm  ubique 
Scriptura  el  Iraditiodivina  conunendal.  Sed  quia  fules 
nccessaria  dicilur  ad  salutcm,  non  inde  consequens 
esl  quod  sola  sulliciat  :  frustra  namque  fides  erit, 
nisi  ca-tera  qiuc  Dominus  piaecipit  impleanlur;  in 
quo  sanc  numcro  Sacramcr.ta  osse  quisqnis  negat, 
contradicit  Christo  doccnti  :  Qtui  crediderit,  et  bapli- 
zatus  fuerit,  salvus  crit...  quorum  remiseritis  peccata, 
remiltuntur  eis,  ctc. 

Insl.5°:  probandoant.  Solafidcshominemjustificat, 
si  cum  fide  neccssarid  cl  inseparabilitor  sil  conjuucla 
peccatorum  rcmissio;  atqui  ita  se  res  habet  :  er- 
go,  otc.  —  Resp.:  Conc.  maj.,  nogamin.  Ut  enim  fides 
iion  sit  noeossarid  cum  pecoatorum  rcmissione  con- 
jtincta  ,  satis  est  quod  pcssil  aiiquis  sine  fidc  actuali 
-  liborari  h  peccato  ;  et  quod  possil  vice  vcrsa  sine  pec- 
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1°  Enim  parvuli ,  quando  baptizanlur,  lavantnr  et 
nuuicii  lim.l  ab  OTiginali  peceato ,  quos  actualem  non 
habere  ftdem  certissimom  est. 

Sf  Caiholicse  Ecctesise  sensns  manifesto  exprimitur 
in  Symbolo  Coostanlinopolitano  :  Confneor,  inquit, 
unum  Bnptismtt  in  remissionem  peccclorum.  Atqui  nenio  I 
adi.ltus  admilli  unquam  potuit  ad  Baplisnnini ,  nisi 
iiilem  se  habere  profiterelur ;  illud  vero  non  modo 
Chmli  auetorilas  persuadet,  dieentis  Mare.  16,  15: 
1  ei  in  munitum  universum,  pra-dicuie  Evangelium 
omni  cre  ,tunv,  qui  crcdiderit  et  baptizatus  fueril,  salvus 
m»,sed  el  plurima  Scriplurarinn  exempla  demonslraht : 
in  Aeiil  tis  enim  Apostolorum,  c.2,  il,  legitur,  tribus 
cireitcr  hominum  millihus  BapliMiia  datum,  postquam 
credidcrant  verho  Pelri  Evangclium  annunlianlis. 
Qni  enjo  receperunt  sermonem  ejits ,  inquit  S.  Lucas, 
baptizttti  sunt,  et  in  eodem  lihro,  c.  8,  12,  de  Samari- 
tanis  releritir,  quod  Citm  credidiasent  Philippo  evancje- 
lizanti  de  regno  Dei,  in  nomine  Jesu  Christi  baptizaban- 
tur  viri  el  mulieres.  llemque  de  eunucho  :  Ait  Eunu- 
chus,ecce  aqua ,  quid  proldbet  me  baptizari?  Dixit 
aulem  Philippus:  Si  credis  ex  loto  corde  ,  licet ;  el  re- 
spondens  ait :  Credo  Filium  Dei  esse  Jesum  Cltristum; 
cl  dcscenderunt  nterque  in  aquam ,  Pltilippus  et  eunu- 
cltus  el  baptizavit  eum. 

Cerlum  ilaque  esl ,  dehere  fidem  in  adultis  Bapti- 
smum  pr.ecedeie;  ciim  autem  Sacramenlorum  janua 
sil,  mullo  m  niis  ad  quodvis  aliud  admitli  poterit  homo 
non  credens  :  lemerario  itaque  ct  conlra  fidei  verita- 
lem  Lutherani  et  Cahinistae  aflirmant,  peccatorum 
remissio:iem  neeessario  cum  flde  csse  connexam. 

Inst.  0°,  probando  min.  ex  auetoritate  Scripturse. 
Jttstus  ex  fide  vivit ,  inquit  Aposlolus ,  justilia  Dei  per 
fidem  Jesu  Chrisli,  in  omnes,  et  superomncs  qui  credunt 
in  eum;  corde  credilur  ad  justitiam ,  Rom.  I,  18;  3, 
22;  10,  10;  quorum  similia  saipe  in  utroque  testa- 
mento  occurrunt ;  inde  sic  colligitur  argumentum  : 
Jastilia  sine  peccatorum  remissione  esse  non  potest ; 
atqui  cum  lide  est  ncces^ario  conjuncta  juslilia,  juxta 
do<  trinam  Apostoli ;  idem  ergo  debet  dici  de  pecca- 
torum  remissione. —  Resp.:  Admilto  S.  Pauli  tesli- 
moiiium  :  Ad  probat.,  conccssa  maj.,distinguo  rnin.: 
Cum  lide  necessarkJ  est  conjuncla  justitia,  quando 
alia  concurriint,  confercnlia  ad  jusliliam  ct  salutem, 
cos.cedo  ;  cum  fide  sola,  nego  min.  et  conseq. 

Y..  R.  Quemadtnodum  justilia  et  remissio  pecca- 

(torum  lidei,  in  Scripliiris,  accepta  refertur,  ita  pari- 

i  spem  ,  charilalem,  bona  opera,  ipsaque  Sacra- 

iiienta  refundilur:  nam  qui  dixit,  corde  credi  ad  jusli- 

twtn  ,  idem  voee  non  miniis  clara  dixit  Rom.  8,  24  : 

ctf/M  facti  sumus ;  pi\edicavit  idem  c!;aritatis  ne- 

■  il.ilem  ct  excellcntiam  :  Si  liabuero,  lnqmt  i  Cor.    ' 

1".  2,  omnem  (idem,  ita  ut  montes  transferam ,  cliari- 

■i  aulem  non  habuero,  nihil  sum;   H-mi)   ct  bona 

opera  commcndavit :   Stabiles,  inquit  I  Cor.  15,  58, 

•  el  immi)bile$,  abttndantes  in  opere  Donuni  semper: 

tckntei  mod  labor  rester  non  etl  inanis  m  Domiuo: 


nec  siluit  dc  Sacramcntis,  quo  nemo  melius  virtutem 
eorum  el  efficaciam  explicavit.  Cltristus,  inquit  Ephes. 
5 ,  25 ,  dilexit  Ecclesiam  et  tradidit  seipsum  pro  ea ,  ut 
illam  sanclificarct,  mundans  lavacro  aquce  in  verbo  vitce. 
Et  ad  Tit.  3,  5  :  Salvos  nos  fecit  per  lavacrum  regene- 
rationis  el  renovationis  Spiritiis  sancli. 

Dicendum  ilaque,  ejusmodi  testimoniis  quoe  ad  com- 
mendatiouem  fidei  aflerunlur,  significari  ejus  excel- 
lentiam  ,  et  ostendi  quantiim  conferat  ad  salutem, 
mod6ca'tera  non  negligantur,  quoc  simul  observanda 
didicimus:  unde  non  sunt  cum  exclusione  intelligenda. 

Inst.  7°:  Atqui  sensum  habcnt  exclusivum  :  er- 
go,  etc.  Probatur  subs.  Marci  ultimo,  v.  16,  sic  habetur  : 
Qtti  crediderit,  et  baplizatus  fuerit,  salvus  erit :  qui  verb 
non  crediderit,  condemnabitur ;  inde  sic  arguitur : 

llli  lantiim  dono  juslitia  et.peccalorum  remissio 
necessario  conjuncta  est ,  etiam  cum  exclusionc  Sa- 
cramentorum,  cujus  solius  conlemptum  aeterna  est 
damnalio  secutura ;  atqui  propter  solius  fidei  defe- 
ctum  Christus  eo  loci  damnationem  scternain  com- 
minatur;  non  enimdicit:  Qui  non  crediderit,  el  bapti- 
zctus  nonfueril;  sed  bapiismate  pratermisso  :  Qui 
non  crediderit  condemnabitur.  Ergo,  etc. 

R.  Ncgo  subs.,  el  admillo  auclorilatem.  Ad  argu- 
mentum, 

1°  Nego  maj.;  quando  enim  ad  unum  finem  plera- 
quc  neccssario  requirnntur,  ut  homo  operam  perdat, 
cl  inlelieem  exitum  babeat,  satis  est  quod  unum  e 
mullis  omittat :  Quicumque  totam  legem  servaverit ,  ait 
Jacobus  Apostolus, Epist.  c.  2, 10,  offendal  autem  in 
uno  ,  faclus  esl  omnium  reus.  Quem  in  sensum,  com- 
muni  scholarum  consensione  hoc  axioma  rcceptum 
est  :  Bonnm  ex  integrd  causa ,  malum  ex  quocumque 
defectu.  Itaque  ex  eo  quod  solius  negligentia  fidei 
;eterna  damnatione  plectenda  denunlietur,  minime 
se<iuitur,  juslitiam  el  peccatorum  remissionem  a  soia 
fide  pendere ;  maxime  quia  quod  ibi  de  fide ,  idem 
alibi  de  spe,  charitale,  bonis  operibus ,  et  de  ipsis 
Sacramentis  asserilur. 

2°  Nego  min.;  quanquam  enim  Christus  apert^  de 
sola  fide  loqualur,  ex  verbis  tamen  praacedenlibus 
facile  colligilur,  debere  hoc  ejus  oraculum  etiam  in- 
telligi  de  Baptismo ;  nam  anlea  dixerat :  Qui  credide- 
rit ,  et  baptizatus  fuerit ,  salvus  erit.  Quemadmcdiim 
ilaque  salus  in  fidem  et  Baplismum  refundilur,  ita 
utriusque  violatio,  ab  hoc  heato  fine  aberratio  est ; 
ideo  veronondixit:  Qui  non  fuerit  baptizatus,  condem- 
nabitur,  non  quia  verum  non  erat,  ciim  hoc  ipsum 
alihi  eonlestatus  esset ,  dicendo  Joan.  3,5:  Nisi  quis 
rcnalus  fuerifex  aqud  et  Spintu  sancto,  non  potest  in- 
trolre  in  regnum  Dei ,  sed  quia  ex  verbis  qu;e  inime- 
diate  pracessernnl ,  facile  subintelligi  poterat :  qui 
enim  non  credit ,  e\  consequenli  ntsn  vtill  baptizarr ; 
et  etiamsi  vellct,  frnstra  et  inuliliter  vcllet. 

Affert  alleram  hiijus  silentii  causam  S.  Bernanhis, 
epist.  77,  admodiim  ,  nostro  quidem  judicio  ,  eonve- 
nientem,  ohservans  non  esse  diclum  :  Qni  nonbaptiza- 
l"s  fuerit,  condennmbitur  :  Sed,  qui  non  crediderit,  etc, 
fe»t  mnjor  WM  »■■  cessitas  quasn  Baplismi  osteuderetur 
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contingit  enim ,  ut  sine  Baptismo  qnls  salvclur,  oiim 
scilicet  Baplismi  snscipiendi  non  ost  laeullas  :  at  crc- 
dendi  lanta  necessitas  est,  ut  omni  eventu  qui  non 
crediderit,  condemnetur. 

Inst.  8°  et  ultimo  :  Illiul  solum  vim  habct  juslitioe 
conferendie  quod  solura,  eliam  cum  exclusione  Sacra- 
mcntorum,  justifical;  at(|ui  sola  fides,  cum  cxclusione 
Sacraniontoruni,  sallcm  in  casu  necossitatis  justificat: 
orgo,  etc.  —  Besp.  1° :  Betorquco  argumenlum.  Ba- 
ptismus  sine  ullo  fidei  excrcitio  infanles  juslilical,  et 
ad  ccelum  cerlo  perducit;  ergo  aliquid  praeter  fidem 
justificandi  vim  liabet. — Bcsp.  2°  :  Coneessa  maj., 
dist.  min.:  Sola  fides  in  casu  necessitatis  justilicat  sine 
Sacrainento  revera  susceplo,  concedo;  etiam  sineSa- 
cramenli  voto,  nego  min.  el  conseq. 

E.  B.  Equidem  si  fides  sempcr  jusNi-ficarct  sine  Sa- 
cramentis,  et  Sacramenta  nunquam  sine  fide  justum 
hominem  facerent  merilo  diceretur,  in  solam  fidem 
refundi  debere  jusliliam  et  salutem  ;  at  longe  aliter  se 
res  habet ;  nam 

1°  Sacramenla  aliquando  sine  fide  aclualijuslificare, 
cxemplum  parvulorum  invicte  probat. 

2"  Fides  adultos  juslificare  non  potest  sine  Sacra- 
mentis ,  in  rc  ,  vel  in  voto  susceptis;  adco  ul  si  quis 
fidem  profileretur,  et  tamen  Sacramenta,  cum  posset, 
nollet  recipore;  vel  si ,  cum  non  posset ,  nec  votum 
quidem  haberet  suscipiendi ,  ille  profecto  juslus  non 
fieret :  cujus  ratio  hinc  repeli  debet ,  quod  Christi 
mors,  quoe  est  causa  meritoria  justificationiset  salutis, 
nemini  ad  salutem  prodest,  nisi  applicctur.  Poculum 
immortalilalis ,  inquit  S.  Prosper,  resp.  ad  primam 
object.  Vincent.,  quod  confectum  est  de  infirmitale 
nostra  et  virtute  divina,  habel  quidem  in  se,  ul  omnibus 
prosit ;  sed  si  non  bibitur,  non  medelur.  Non  uno  vero 
modo  hoec  applicatio  fit;  sed  fide,  limore,  spe,  cliari- 
tate  inchoala,  ct  denique  Sacramentorum  susceptione, 
qure  Christus  ad  sanandum  hominem  ordinavit;  qua 
de  re  legatur  concilium  Tridenlinum,  sess.  6,  cap.  6, 
7et8;  interim  ut  inslitntum  persequamur,  sit 

§  2.  Ostenditur,  verba  Sacramentorum  nec  concionalia, 
nec  mere  promissoria,  sed  verc  consecraloria  esse. 

Magnam  habet  sententia  hccc  cum  prcecedente  afA- 
nitatem  :  nam  si  Sacramcnta  graliam  ex  opere  operato 
producunl,  ut  docet  fides  ,  consequens  est  consecra- 
toria  csse  verba  quibus  ad  elementum  acccdenlibus 
coalescunt.  Qtiodsi,  e  contrario,  ex  opereoperatonon 
agunt,  vicerunl  luthcrani  et  calvinistae,  volentes  nihil 
quidquam  habere  roboris ,  praotcrquam  in  mera  con- 
cione  aul  promissione  conlinealur. 

Vcrbum  consecralorium  quid  sit? 

Quod  ut  perspicuc  intelligas,  nota  verbum,  quan- 
tiim  ad  praesens  facit,  aliud  esse  consecratorium,  aliud 
concionale,  aliud  denique  promissorium 

Consecraiorium  est ,  quo  res  aliqua  consecratur, 
tmn  ut  sacra  Deo  sit,  tum  ut  divini  et  supernaturalis 
cffectus  sit  capax.  Cujus  quidem  rei  si  non  aliunde 
quam  ab  ipsis  Sacramentis  exemplum  afferiinus  ,  da- 
bil  lector  veniam,  quoniam  opportunius  non  occurrit. 
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Sio,  exemplicansa,  vcrba  evangclica  quibus  Sacramen- 
tum  Baptismi  conficilur,  consccraloria  a  catholicis ap- 
pellanlur,  tum  quia  statim  ac  proferuntur,  dcsinit 
aqua  esse  profana ;  tum  quia  eorum  virlule  lil  ut 
homo  a  eaptivilate  diaholi  liheratus,  et  ab  omni  pur- 
galus  labe,  juslilia  clsanctilalc  iulcrna  ornetur,  Deo- 
que  sit  mancipatus. 

Concionale  est ,  quod  vcl  in  doctrina  fidei  propo- 
nenda ,  vel  in  hominibus  ad  virtutis  sludium  exbor- 
tandis  consumitur;  cujus  quidcm  cuin  in  Scripturis 
exemplum  sit  mulliplcx,  inulile  prorsus  fuerit,  ali- 
quod  in  speciali  afferre. 

Tandem  promissorium  est,  quo  res  aliqua  in  futu- 
rum  lcmpus  spondetur;  quomodo  quando  Abrahse 
dixit  Dcus,  Gen.  17,8:  Dabo  tibi  ct  scmini  luo  terram 
peregrinationis  tuw,  omnem  terram  Chanaan  in  posses- 
sionem  wternam.  Sequitur  nunc  (1) 

(1)  Praesens  controversia  duplicem  quoestionem  in- 
volvit,  nenipe  1°  an  verha  formae  sint  tantuin  promis- 
soria  ct  concionatoria ,  non  veio  consecraloria ;  2° 
utrum  in  Sacramcntoium  collalione  ncccssario  de- 
beat  adbiberi  concio  divinas  promissiones  explicans. 

Circa  primam  quoestionem,  si  Protcstanlcs  nihil 
aliud  docerent ,  nisi  verba  sacranienlalia  esse  pro- 
missoria  et  concionalia,  vix  a  Calholicis  differrent, 
(|iii  facile  admittunt  sacratissima  hnec  verba  aliquo 
sensu  dici  posse  promissoria  ct  concionalia :  promis- 
soria  qiiidem,  quatenus  promissiones  divinas  in  men- 
tem  revocant,  easque  quasi  sigillant;  concionatoria 
vero,  qtiatcnus  fidcm  et  pielalem  excilare  possunt; 
scd  insupcr  contendunt  novelli  reformatores  ea  esse 
promissoria  tantum  et  concionatoria ,  nec  posse  dici 
consecratoria,  nisi  forle  quatenits  materiam  ab  usu 
profano  et  vulgari  ad  ustim  sacrum  ct  religiosum  tra- 
ducunt;  dum  e  contra  fides  catholica  doceat  ea  esse 
vere  et  proprie  loquendo  consecraloria,  id  est,  non 
soliim  quia  materiam  a  slatu  comnmiii  et  prolano  ad 
sacrtim  transferunt,  sed  etiam  quia  rcaliler  operanlur 
graliam  quam  significant. 

Circa  secundam  quaestionem,  Prolostantes  dicunt  ad 
legitiinam  Sacramenlorum  administralioneni  requiri 
ul  praemittatur  aut  adhibeatur  concio;  inio,  ex  ipsis 
plurimi,  proesertini  ex  primavis,  docerc  non  dubilant 
hiijusmodi  concionem  ad  Sacranientorum  esscntiam 
pertinere.  Re  quidem  vera  falendum  est  hoc  cssc  prin- 
cipiis  pseudoreformationis  salis  congi  ucns  el  accom- 
modatiim  ;  ciim  enim  apud  novatores  ratum  sil,  jusli- 
ficalionem,  non  ipsis  Sacramentis,  sed  soli  fidei  tri- 
buendam  esse ,  nonne  quasi  sponte  fluit  concionem 
necessario  adhihendani ,  quai  divinas  promissiones 
explicans,  fidem  suscipientium  excitet,  el  sic  illos  ad 
justificationem  conducat?  Hinc  Calvinus ,  in  caput  5 
Epist.  ad  Ephes.,  de  hac  disserens  coucione,  quain  ibi 
vocat  explicationem  mysterii,  ait  :  Sola  hwc  facit  ut 
morluum  elemenlum  incipiat  esse  sacramenlum.  Catho- 
lici  autein,  quamvis  non  inficientur  concionem  in  Sa- 
cramentis  adniinislrandis  ordinarie  adhihendam,  pr:e- 
sertim  quando  suscipittntes  stint  adulti,  neganl  tainea 
id  omnino  re(|uiri,  si\e  ad  validam  ,  sive  cliam  ad 
licitam  adminisirationcm. 

His  porro  ad  verum  quoestionis  statum  clare  expo- 
nenduin  prpehahitis,  nihil  jam  superest,'nisi  ul  verila  • 
lem  catholicam  ab  errore  Proteslantium  vindicemus. 
Quod  praslabnnt  proposiliones  scqucnles  : 

Propositio  prima.  Verba  sacramentalia  non  siint 
promissoria  duntaxat  ct  coneionaloria,  sed  etiain 
consecraloria,  seu  grali;e  producliva. 

Haec  proposilio  jam  inconcussa  manet  ex  dictis  iu 
paragrapho  praecedcnli,  ul  ipse  auclor  ohservat;  indi- 
vulso  cnim  vinculo  colligatur  cum  doclrina  de  effica- 
citalc  Sacrainentorum ,  ibi  vindicata.  Igitur,  quamvis 
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PnOBATio  prinur  parlis. 
V  Quidem  enumeraiione  omnium  nova  legis  Sa- 

concilium  Tridentinum  nnllo  speciali  canone  Prote- 
stantiura  placita  circa  prasentem  quaestionem  per- 
slringui .  impliciie  lamen,  nec  obscure,  ea  profligat, 
dumdefinit,utsupravidimus,  Sacramentaproptersolam 
fidetn  nutriendam  non  fuisse  instituta,  sess.  7,  ean.  5; 
Sacramenta  continere  gratiam  quam  sigmficant,  eamque 
conferre ,  nec  esse  sigrn  tantiim  externa  acceptai  per 
fidem  gralicn,  can.  6;  landcm  per  ipsa  Sacramenta  ex 
opere  operato  qraliam  conferri,  et  solam  fidem  divinee 
promissionis  ad  gratiam  consequendam  non  sufficere, 
can.  s. 
Ail  superabundantiam  tamen  juris, 
Prob.  1° :  Sichabel  S.  Irenoeus,  lib.  5,  c.  2  :  Quando 
wrixtus  calix  ei  fraelus  panis  percipii  verbum  l)ei,  /it  Ku- 
ekaristia  corporis  et  sunguinis  Christi.  lia  verd  S.  Am~ 
brosius,  lib.  i  de.  Sacrameulis ,  cap.  1  :  Ubi  accessit 
consecratio,  de  panefitcaro  Cliristi.  Si  Gregorius  Nys- 
is,  oratione  catechetiea,  cap.  57  :  l),i  verbo  sun- 
ciificalum  panem,  inquit,  in  eorpus  Dei  Verbi  transmu- 
tari  credo.  Itcm  S.  Augustinus,  Deus  adest,  aii,  lib  G 
de  Baptismo,  cap.  2>  ,  evangelicis  verbis  suis  ,  sine  qui- 
bus  Baptisnms  consecrari  non  potest ;  et  ipse  sanctificat 
Smcramentum  suum,  ut  homini ,  sive  antequam  baptize-  o 
tur ,  sive  ciuu  baptizatur,  sive  poslea  <iuundoque  ad  se 
ter  convereo ,  idipsum  valeat  ad  salutem,  quod  ad 
pernieiein,  nisi  converteretur,  vnleret. 

Unde  mc  argunienlor  :  Illa  verba  non  suni  promis- 
soria  duntaxat  atque  concionalia ,  sed  etiam  vere  et 
proprie  consccratoria,  quae  materiae  applicata  eam- 
dcm  ila  laiiuni  e  communi  sacram,  ut  statim  ad  pro- 
docendmn  graliam  liat  habilis;  atqoi  talia  sunt  verba 
mentorum,  siquidem,  his  positis,  panis  litcorpus 
ci  caro  Chrisli,  mixtus  calix  ipsius  sanguis,  aqua  vero 
ad  salutcm  suo  saltem  tempore  habendam  valet, 
etiamsi  tunc  nec  minislri  nec  suscipientis  fides  exci- 
tetnr,  imo  uterque  tunc  sit  pessiine  disposilus,  ergo... 
-  Perpetua  Ecclesiae  traditio,  ubi  de  Sacramen- 
torum  verbis  agehalur,  nunquam  promissionis  aut 
concionis  ,  sed  consecrationis  et  benediclionis  men- 
tionem  fecil;  porrd  qnis  sibi  persuadeat  SS.  Paires 
de  verbis  sacramenlalibus  loquentes  nunquam  dixisse 
*]iiod  erant,  semper  vero  quod  non  eranl?  ergo... 

-i  sacratissima  h;ec  verba  essent  tarrtummodd 
promissora  et  concionalia ,  lola  eorum  virius  in  eo 
siti  csset  nt  fidem  ct  pielatem  in  suscipientibus  e.\- 
citarent;  ergo  quoties  accidisset  ut  suscipientibus 
fidem  nequaquam  moverent,  nullus  eorum  habendus 
esset  effectos;  atqui  haec  sane  doctrina  perpetuae 
tradilioni  omnino  adversator  :  constat  enim  omnes 
SS.  Patres ,  Ecclesiam  denique  universam  tanquam 
valida  habuisse  Sacraiwmla  collata,  tum  infanlibus 
i|iii  a<  lnalis  lidei  sunl  incapaces,  liini  adullis  sine  iide 
aut  pieiale  illa  recipientibus;  ergo  non  sunt  proniis- 
soria  duntaxat  atque  concionatoria ,  sed  etiam  conse- 
craloria, 

I  andem  verba  sacramentalia  nihil  prae  se  fcrunt 
quod  vel  miniiniim  redoleal  promissionem  aul  cnn- 
cionem,  ut  aitendenti  perspicuum  e->t ;  sicut  in  exem- 
plum  formae  P.apiismi  et  Eucharistiae ;  quis  nimirum 
promissionem  aliquani  vel  concionem  in  liis  verbis 
deprebendat  :  Kgo  te  baptizo  in  nomme,  elc. ;  vel  in 
iitis  :  Hoc  est  corpus  ineum  ;  liic  cst  calix  sanguinis 
jiifi  ?  Itlem  plane  judicium  ferri  debet  de  cxtensSa- 
t  ramenUs  :  porro  absonum  penitus  videtur  verba  hx'c 
ita  essentialiter  esse  promissoria  et  eoncionalia ,  ut 
non  ag.nil  ni>i  in>t,ir  proinissioniun  et  concionum,  nec 
Uunen  ullo  modo  concionem  aut  proraissionem  in  se 
sapere;  si  otiim  primario  ac  immediat^  destinata  es- 
sent  ad  Gdem  divinarum  proraissionum  in  suscipien- 
iilnis  excilandam,  facile  admodum  fuisset  ^a  buic  fini 
convenientius  accommodare;  ergo... 

Proposiiio  secunda.  Neque  ad  validara  ,  neque  ab- 
solule  ad  licilam  sacramentorimi  atlminislralionem 
necesseest  ut  pnemittalur  aut  adbibealur  concio,  qua  | 
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craineiitoruni,  quorum  verba  cHeclum  quidem   spiri- 
liialeni  significant,  concionem  certe  nullani  habent  : 

eorum  inslitutio  atqueerTectusexponantur. 

Prob.  piima  pars,  nempe  concionem  non  reqniri  ad 
validam  Sacramemorum  adminislrationeni,  1"  e\  ira- 
dilione  pcipoiua,  constanlique  Ecclesia?  praxi.  Ncmo 
catholicus  diccrc  potest  Ecclesiam  circa  Sacramenlo- 
riiin  admiiiislralioneni  perpeluo  el  esscntialiter  er- 
rasse  ;  atqui  id  tamen  asscri  debet,  vel  fatendura  est 
concionem  non  esse  de  Sacramenlorum  cssenlia  ;  licet 
enirn  sx-pe  inter  Sacramenla  conferenda  concio  ha- 
beatur,  non  raro  absque  ulla  concione  ea  cclebrari 
conlingit,  prajserlim  ubi  agilur  de  Baptismo  parvulo- 
ruin  aut  amentium ;  et  id  a  primis  seculis,  cernente 
et  approbante  Ecclesia,  frequentalum  perpetua  tradi- 
tione  novimus;  crgo... 

Et  vero  Baptisma  hsereticorum  omnium  ,  qui  intc- 
gram  forinam  servabant,  ut  validura  semper  Ecclesia 
suscepit,  ul  constat  ex  innumeris  inonumenlis,  et  pne- 
sertiin  ex  S.  Augusiino,  qui  sic  babet  lib.  3  de  Ba- 


piismo,  cap. 


n.  20  ;  Si  evangelicis  verbis  :  i  In 


«  nomine  Patris,  et  Kilii,  el  Spiritus  sancti,  t  Maraon 
Baptismum  consecrabat ,  integrum  erat  Sacramentum  , 
quamvis  ejus  fides  sub  eisdem  verbis  aliud  opinantis 
quam  catholica  veritas  docet ,  non  esset  integra ,  sed  fa- 
bulosis  falsitatibus  inquinata.  Idem  eliani  fere  habct 
cap.  40.  Atqui  liseretiei  vel  non  eoncionabanlur  ,  vel 
plenam  erroris  concioneni  babebant;  ergo  aut  dicen- 
diiin  est,  concionem  ad  essenliani  Sacranienli  non 
pertinere,  aut  agnoscendum  concionein  hsereticam, 
iinpietalis  et  blasphemise  plcnain ,  fuisse  parteni  Sa- 
cramenti  essentialem  :  posterius  autem  aures  chri- 
siiana;  ferre  non  possent;  ergo... 

Denique  ubi  exsurgit  qiuxstio  an  aliquod  sacramen- 
lum  valide  sit  collalum  ,  necne,  non  invesligare  solet 
Ecclesia  utrum  in  eo  adminislrando  babila  concio  fue- 
rit,  sed  ulriun  adhibita;  fuerinl  a  minislro  legiliino 
forma  ct  materia  debitse;  qute  si  rite  observaue  ,-int, 
validum,  siecontra  adulteratee,  invalidum  Sacramen- 
tura  proniintiatur.  Ilic  mos  cst  Ecclesise  a  lemporibus 
apostolicis;  ergo  1"  c.\  traditione  perpetua  constanti- 
que  Ecclesiic  praxi  ccrtum  est  concionem... 

Prob.  2°  ex  confutatione  rationis  fundamentalis  ad- 
vcrsariorum  :  si  enim  concio  esset  essenlialis,  sane 
quia  Sacramenla  per  se  immediate  non  operarentur, 
sed  lantiun  mediale  et  fidem  excitando ;  atqui  poste- 
rius  jam  profligaluin  est,  ubi  demonstratuni  fuit  Sa- 
cramenla  gratiam  producere  ex  opereoperato  ;  ergo... 

Prob.  3"  ex  confesso  et  ratione  agendi  eorumdem 
adversariorum.  Jam  supra  monuimus  plurimos  Pro- 
teslantes,  pracsertim  recenliores,  nobiscum  ialeri, 
concionem  non  ad  essenliam  Sacramentorum  perli- 
nere.  De  his  hic  non  loquimur,  quanquam  illorum 
suffragiura  non  parum  causqe  nostrae  veritatem  confir- 
mel.  Verum  etiam  ii  qui  nobis  adversantnr  usque 
adeo  parimi  sibi  constant,  ul  sua  agcndi  ratione,  aut 
loquendi,  noslne  doclrinae  favere  videantur.  Eiiiiu 
vcro  generatim  docent  valcre  Baplismum  Catholicp- 
rum  ,  alque  adeo  non  iterandum  esse.  Idcin  aperte 
Iradii  ipse Calvinus,  lib.  4  Instit.,  c.  15,  §  16,  qui  in- 
super,  post  suam  aposlasiam,  nunquam  se  novo  tingi 
Baptismate  curavii ;  atqui  in  Ecclesia  calholica  Bapti-  ' 
smus  saepissime  absque  concione  administratur ;  crgo, 
nisi  sibi  velint  conlradicere ,  fateri  dchenl  ingcnue 
concionem  non  esse  Sacramenlis  essentialem. 

El  cerle  infantes  ct  amentcs  valide  baptizantur,  et 
id  non  negant  advcrsarii ,  quippe  qui  infanles  bapti- 
z:tnt;  atqui  tunc  adbiberi  non  potest  concio  quii  in 
ipsis  (idcs  excitelur;  hujus  enini  sunt  incapaccs ; 
ergo... 

Respondet  Calvinus  1"  Baptismum  tnnc  quidem  non 
prodesse  infanti,  sed  profuturum  quando  signilicalio- 
nem  inlclligere  poterit. 

Sed  1°  si  concio  sil  essenlia.Iis  Baptismo ,  debel  ab 
eo  qui  baptizatur  aclu  percipi,  slcut  ipse  aqua  debct 
actu  langi.  2"  Multi  infantes  moriuntur  antequam  si- 
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quflP  cnim  ,  qua>so ,  in  his  verbis  roncio  cst  :  Ego  tc 
baptizo,  ctc?  qti;e  ilem  in  islis :  Ego  (I)  vos  in  malri- 
monium  conjnngo?  Idemque  dc  cseteris  nperiius  •est-, 
qiiam  ni  nostris  indigeat  argumeniis. 

2°Concio,  si  quae  essetin  Baptismo,  excmpli  causa, 
necessario  habcnda,  vel  ad  infanlcs  respiceret,  qui 
sacro  fonte  expiantur,  vel  ad  cos  qui  in  locum  sa- 
cruni  Baptismi  adiuinistrationem  contcmplaturi  con- 
veniunt :  alqui  neulruin  dici  pulest.  Non  primiun  : 
infantes  cnim  non  magis  sunl  pradicationis  audicn- 
dae,  quam  fidei  actualis  capaces.  Neque  cliam  secun- 
diun.  Yalel  t  niui  Sacramcnlum  privalim,  omnique  so- 
moto  arbitrio  dalum  :  deinde  Sacramcnla  ad  eos  (antiim 
respiciunt ,  quibus  conferuntur ;  ridiculum  ergo  est 
fingere,  propter  alios  qui  praisenles  adsunt,  esse  ne- 
cessariam  concioncm. 

Piiobatio  secundw  partis. 

Nec  minus  est  certa  pars  allera  :  Sacramenta  cnim 
nOv&  Icgis ,  ul  conslal  cx  diclis,  aliquem  habent  cf- 
feclUBfl  sibi  necessario,  divina  operante  virtute,  con- 
juncluin  ;  atqui  verba  promissionis  non  habent  ali- 
que  :i  effectiim  prsesentem;  non  enim  conlinuo  dat, 
qui  promitlit;  imo  promissio  omnis  suapte  natura  esl 
rei  non  in  proesenti ,  sed  in  futuro  lempore  conce- 

gnificationem  intelligere  valeaut.  3°  Eslo  tunc  tantum 
praficiat;  cum  autem  non  necesse  sit  illnm  itcrare, 
ut  vini  suam  exerat ,  fatendum  esl  absque  concione 
illum  fuisse  validum. 

Respondet  2"  concionem,  si  non  prosit  infantibus, 
prodesse  saltem  adstaniibus. 

Sed  i°  Sacramenta  non  celebranUir  propteradstan- 
les,  sed  ad  utilitalem  suscipientium.  2°  Fieri  potest 
nulhim  adessc  praler  infanlem  baplizandum  ct  mi- 
nisirum  baplizantem. 

Probatur  secunda  pars,  videlicet  ad  licitam  Sacra- 
mentorum  adminislrationem  non  absolute  reqniri  ut 
adhibealiir  concio.  1°  Illud  in  Sacramcnlis  admini- 
strandis  sine  peccato  potest  absolnte  omitti,  quod 
nulla  lege  absolute  praceptum  esl ;  atqui  nulla  lege 
absolulc  est  pracceptum  concionem  adhibere  in  admi- 
nislralione  sacramcntorum ;  lnijusmodi  enim  lcgis 
niillum  exslat  vestigium  sive  in  Scripturis,  sivc  in 
SS.  Palriim  scriptis,  sivc  in  decretis  conciliorum  aut 
summorum  ponlificum.  Jubent  quidein  tamdivinae, 
tum  ccclesiastic;e  legcs  neminem  ad  Sacramenta ,  et 
pr;eserlim  ad  Baptismum  admitti ,  nisi  rite  et  debite 
priiis  fucrit  edoctus  ;  at  nullihi  absolute  prsecipiunt 
ut  concio  in  ipsa  sacramenti  administralione  adhibea- 
tur  lanquam  pars  integrans  divini  ritus ;  ergo... 

Probalur  2°  :  Quaiuloque  iiiulile  prorsiis,  imo  el 
ineptum  esset  adliibere  concionein,  v.  g.,  quando  Sa- 
cramcnlum  confertur  infanli  ,  amenti,  vel  eliain  deli- 
ranli,  et  minisler  solusest;  quod  cnim  Liitherani  (in- 
xerc ,  infantcm  tunc  temporis  concionefn  percipere, 
ultimum  cst  desperats  caitsas  responsnm  ;  porrd  ipiis 
dicere  ausit  sine  |>eccato,  omilti  rron  possc  concionem, 
<ju     incassum  et  ineple  adhiberetur?  crgo... 

Prohaluro":  Licel  plerumqiie  paslorcs  timorati  con- 
cioncm  tunc  hahere  soleant,  id  tamcn  ill;esa  eonscien- 
tia  se  posse  omitlere  judie/.nt ,  saltem  iiuando  subest 
rationahilis  excusatidj  Hec  unquam  titlcm  agendi  ra- 
tioncm  Ecclesia  iu  probavit;  alqui  sinc  (einei  itate  ali- 
qua  damnari  nequit  quod  omnes  paslores,  pietale  et 
scienlia  commeiidalissimi,  sc  facere  possc  arbilrantur, 
ubi  pnuscrtim  Ecclesia  non  reclaniat;  crgo...     (Edit.) 

(1)  Semper  supponil  auclor  hane  esse  formam  Sa- 
crauienli  malrimonii.  Alii  tamen  negant,  at  suo  loco 
videbitur.  (Edit.) 
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dendae  ;  non  enim  habco,  scd  cxpecto  id  quod  promit- 
litur  mihi :  ergo,  elc. 

Deinde  valet  Baplisma  dalum  his  solis  verbis  :  Ego 
te  baptizo  in  nominc  Patris,  etc;  atqui  manifcslum  est, 
in  his  vcrbis  prout  sonant,  nullam  contineri  promis- 
sioncm ;  ergo,  etc 

Pbobatio  lertice  parlis. 

Qti33  cum  ita  sint,  reliquum  esl  ut  tertiam  partem 
scquamur ;  verbum  enim  consccratorium  est,  quo  res 
aliqua  tum  in  seipsa  fit  sacra,  lum  efficax  rei  sa- 
cra ;  atqui  verba  Sacramentorum  sunt  hujusmodi  : 
nam, 

1°  Eorum  virtule  materia  in  sanctis  symholis  adhi- 
bcnda  ad  stalum  supernaturalem  evehitur  :  Non  csl 
aqua  profana  et  adultera,  inquil  S.  Auguslinus  lib.  3, 
dc  Bapt.,  c  10,  supra  quam  nomen  Dei  invocatur ; 
etiamsi  a  profanis  el  adulteris  invocetur...  Omnes  aqua>, 
ait  Tertullianus  supra  laudatus,  de  prislina  originis 
prwrogativa,  Sacramenlum  sanctificationis  consequun- 
lur  invocato  Deo.  Supcrvenit  enim  statim  Spiritus  de 
cozlis  ,  et  aquis  superest ,  sanctificans  eas  de  semet- 
ipso. 

2°  Eadem  vcrba  dant  Sacramentis,  sanclitatis  et 
grati;e  conferenda?  feecunditatem ,  quod,  nisi  Uedio- 
sum  esset,  adduclis  ilerinn  Scriplurae  et  Patrum  tcsli- 
moniis  invicle  demonslraremus  :  relegat  sludiosus 
lector,  qua*  §  pracedenie  exscripsimus.  Y.  §  1,  prob. 
1  et  2.  Ergo,  etc 

Resolvuntur  objecliones. 

Obj.  :  Ea  in  Sacramentis  verba  necessaria  sunt, 
quae  Christus  voluit  adhiberi :  atqui  voluit  ChisLusin 
Sacramentorum  adminislralione  fieri  concionem : 
ergo,  etc  —  Resp.  :  Concessa  maj.,nego  min.;  namsi 
fides  Hsereticis  habealur,  duo  tantiim  in  Scripturis 
Sacramenta  praecipiuntur,  Baplismus  et  Eucharistia  : 
atqui  in  neutrins  administralione  rhristus  haberi  voluit 
concionem,  qua;  nimiriim  ad  eorum  essentiam  pertine- 
ret :  deBaplismo  quidem  statutum  Joannis  3  :  JSisiquis 
renatus  fueril  ex  aqudet  Spirilu  sancto,  etc,  el  Marci 
ullimo  :  Qui  crcdiderit,  et  baptizatus  fuerit,  salvus  erit; 
quibus  in  locis  ne  minima  quidem  concionis  men- 
lio  fit. 

Quantum  vero  ad  Eucharistiam  :  nec  Christus  in 
Evangclio,  nec  Panlus  in  Epislola  prima  ad  Corin- 
thios  1,  dicunt  debere  fieri  concioncm,  quando  ccena 
dominica  celehratur  ;  nec  vero  Chrisius  ipse  Eucha- 
ristiam  insliluendo,  sermoncm  ullum  habnit,  qui  ad 
hoc  Sacramenlum  necessario  pertineret,  ejusque  vc- 
krti  pars  habcnda  forel ;  sedvcrbissimplicissiniis  usus 
est  :  Hoc  est  corpus  meum  ;  liic  est  calix  snnguinis  mei  : 
vidcrint  crgo  Calvinus  et  alii,  si  superis  placel,  Ec- 
cle.sia3  rcformalores,  quo  spiritu  revelanle  didiceiinl, 
non  aliam  esse  formam  Sacramentorum  ,  quiim 
qi;.e  in  exposilione  fidei ,  vel  exhortatione  consf- 
stat. 

Inst.  1°  Prob.  min.:  Apud  Matthneum,  cap.  ult.,  v. 
19,  sic  lcgilur  :  Euntes  docele  omnes  gentes,  baptizan- 

•  cos  in  nominc  Patris,  elc,  docenles  eos  servare  om- 
cumque  manduvi  vobis :  hincenim  palmare  pu- 
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tant  sequi  argumcnluin  :  Ille  verba  concionis  in  Sa- 
cramenlis  necessario  vtduil  adhiberi,  (|ui  ])iu'd'u aiuli 
oflifium  euui  lJapti^mi  eelebralione  coiijunxil :  atqui 
ilaesta  Chrislo  sUUulum  :  ergo,  eie.— He-p.  :Admillo 
audoril.  et  disl.  maj.:  Ille,  ele.,  qui  pr.edicandi  olii- 
cium,  eum  Baplismi  celebralioae  eonjiinxil,  lanquani 
parleni  Baplismo  ossonlialeni,  concedo  ;  lan  piam 
!  i ■ .  j>  irationem  Baplismo  pr.cuiilleiid.ir.i,  nogo  major. ; 
disliflgWO  parilermin.  :  Chrislus  uli uuu|  :e  i •onjuiixil, 
ul  uiiniriim  oslonderel,  iieminem  adullmn  admilli 
debere  ad  Baptisma,  qui  non  esset  imbutus  mysleriis 
iidoi  ,  coiieedo  :  pnrdic.ilionem  Baplismo  veluti 
parlem  essenlialem  adjuugendo ,  nego  minorem  ct 
consei[. 

E.  B  Non  nei-ianuis  eo  loci  praseribi ,  ut  lidei  ct 
inoriun  exposilio,  Baplismi  adminislralioni  prcmiUa- 
tur;  inio  b.ec  esl  Calholice  KccIosm'  consueludo , 
omniuin  ivlatum  obsorvalione  liriuala  ut  neino  adul- 
liis  ud  Baplismnm  admitlaliir ,  quin  prius  lidei  el 
scienluc  Cliristiano  neeessaria;  lyrocinium  postierit ; 
nec  enim  ncscicnlcs  quid  voverinl  ,  quid  eredere  , 
quidve  oxpeciaro  debe;ini,  ad  Cliristum,  more  pecu- 
duin,  duc.mus  ;  sed  \oliunus  milites  sui  ofiicii  mo- 
nitos  et  mercedis  spe  delinitos  :  qua  de  re  prseciaris* 
sima  P-alrum  doeumcnta  ,  suo  tempore  ,  affercmus. 
Sed  negaiuus,  a  Cbristo  cnuciouem  essepnescriplani, 
veluti  pariem  B  ptisini  esseutialoiu  ;  corum  enim  qua» 
muilur  ab  inviceui,  non  pulest  unuin  ad  alte- 
rum,  velul  purs  nei  es-aria,  perlinere  ;  alqui  in  hoe 
tesiimonio  discrte  distinguil  Chrislus  prajdicationem 
a  B  pti-iiio:  EuuUs,  inquil,  docele  oniues  (jeutes ,  ba- 
ptizuntcs  eos,  clc,  qucm  locuau  S.  Ilieronymus  inler- 
preim-» :  Ordo,  iuquil,  prwcipuus  est :  jussit  Aposloit, 
ui  prnuum  docerenlomues  aentes,  deinde  fidei  ininujerent 
SacrameiUo  :  el  post  fidem  ac  Baplisma,  qucv  esseut  ob- 
servaudu  prwcipercnt. 

insi.  "2°  Atqui  Cbristus  pncdicandi  ministerium,  Bap- 
tjsini  solemiiiuui,  wlulpartem  essentialem  conjunxit  ; 
ergo.elc .;  piobanlsubs.  ex  Aposlolo  sic ItMpiente.Eph. 
.  :  Clirislus  dilexil  Ecclesiaui,  et  tradidil  .-.  ipsum 
pro  ed,  munduns  tavacro  aquts  iu  verbo  vitw ;  un  le  sie 
iuferunl  aigunienlum  :  Vcrbum  vityc  de  quo  Aposlolus 
loquilur,  csl  ipsum  doctrimc  verbum,  de  quo  dixerat 
Cbridus:  Eunles  docete  omues  gentes ;  atqui  verbuin 
boc,  lesle  A|>ostolo,  simu!  cum  lavacro  aniinani  mun- 
dat.  Ergo,  etc.—  Resp. :  Ncgo  subs.,  ad  prob.  adniitto 
auctoi  iiatem,  cl  nego  maj.  ;  b;ec  enim  verba  Apostoli ; 
rq  vcrbo  vitw ;  non  ad  i-la  r.feninluri:  Docete  omnes 
geatet ;  sed  alia,  baptizautes  eos  in  nominc  Patris,  etc., 
aliu.lil  enim  B.  Paulus  ad  inslilulinncin  a  Chrislo  fa- 
rlani,  quando  dixit :  Docete  omnes  (jcnles,  baplizantcs 
eos  in  uumine  1'atris,  ei  Eilii,  ct  Spirilus  sanrti ;  igitur 
pcr  l.i\ acruui  uqiije,  Baplisiuum  ;  pcr  verbum  vil;e  in- 
lelligit  saactisauu%  Trinilatis  invoealionem,  qux  cx 
Cbiisli  uiandalo  necessario  (ieri   debet. 

Ita  buuc  locum  Palres  plerique  omnes  intcrprctan- 
lur,  iiiio  S.  Ilieio.iyino  cxeepo,  qui  verbum  vila>  de 
docti  .  Coinin.  in  Kpis.  ad  Cob.:  nec  tainen 

puUudum  lavere  CalvinislisS.  docloicui :  bicenim  non 


lilleralem  ,  sed,  ul  loquitur  ipse  ,  tropologieum,  sivc 
inyslieuni  Kvangelii  scnsinn,  ut  solel  facere,  aporit  ; 
binc  lavacrum,  non  B.iplisnium  inlerprelalur ,  sed 
purgaiionem  quamlibet  quic  pcr  doclrinam  lieri  po- 
le.-l. 

Quid  vero  pluribus  opus  est  ?  Ciim  tot  contra  se  te- 
stes  babeant  Calvinist;e,  quol  infantes  vel  baetcnus 
bapti/;arinil,  vel  in  posterum  baplizabunl  :  qui  certe 
si  lo^ui  possenl,  sic  eorimi  sliiliiliain  redargiiercnt  : 
Quw  lunta  vobis  inconsideranliu  est ,  ul  pitt.  tis  sinecon- 
cione  veritm  naptisnmm  esse  non  posse  ?  Quid  cnim  no- 
bis  ,  ut  Christiani  essemus,  praMcr  afjumn,  cl  verba  evan- 
gelica  con'ribuistis  ?  Numquid  veslra  aliqua  adhortalio 
vel  percussit  aures  noslras,  vet  animos  subiit,  qui  condi- 
lioue  aUnlis,  nec  sonos  verborum  discerncre,  nec  assentiri 
coiisiliis  vestris  potuimus  ?  Atquitamen  vobis  ipsis  juitici- 
btts,  lioc  ipso  Cliristiuni  sumus,  qubd  mundali  fuimns  ta- 
iHicro  aquce  inverbo  vi(a> ;  ita  ul  si  exhoc  secitlo  nequam 
crepli  anle  discrelionis  annos  fuenmns,  quanqniiin  in 
sinu  adulterw  baptiiati,  hwredes  tamen  Dei  et  colta'redes 
Christi  futuri  sumus.  Erqo  nihilad  Haptismum  valet  otunis 
veslra  concio ,  quam  tanlopere  venditalis  ;  'atqne  adeb  sine 
illii  imym  Baptisma  constare,  vestravos  disciplina  con- 
vincit. 

Inst.  3°  :  Repugnant  expositioni  buic  SS.  Patres  : 
argo  non  debet  admilti ;  probant  ant.;  omnium  instar 
sil  S.  Auguslinus,  tract.  80  in  loannem,  sic  loquens  : 
Ende  ista  tanta  virtus  aqttce,  ut  corpus  taiujal ,  ct  cor 
abluat,  nisi  faciente  verbo,  non  quia  dicitnr,  sed  quia 
credilur  ?  Nam  et  in  ipso  verbo  atiud  est  sonus  transiens, 
tdind  virtus  manens  :  hoc  est  verbum  ftdei  quod  prwdi- 
camus,  ait  Aposlolus,  Hom.  40,  7.  Hinc  sic  inferunt 
argumenlum  :  E6  loci  docet  S.  Augustinus  ,  aqiife 
vini  non  inesse  ad  cor  abluendum,  nisi  faciente  ver- 
bo  :  alqui  verbum  hocex  eodem  S.  D.  estconcionale, 
verbum  scilicetquod  pradicatur  :  crgo  voluil  Cliristus, 
pradicationem  cum  administralione  Sacramenti  con- 
jungi,  velut  parlem  ejus  essentialem.  — Resp. :  Nego 
ant.,  ad  prob.  admitto  auctorilalem,  et  concessa  niaj. 
neg.  min.  mullis  de  causis, 

1°  Quia  codem  in  loco  S.  Auguslinus  sic  loquiiur  : 
Detrahe  verbum  :  quid    est   aqua ,   nisi  aqua?  Atqui. 
eliamsi  in  solemnitale  Baptismi  nulla  concio  babea- 
tur;  hoc  ipso  tamen  quod  verba  Evangelica  prolerun- 
tnr,  aqua  non  est  mera  aqua,  sed  sacra  el  sacramen- 
lalis,  ncque  hocdifliteri  possunt  haerclici,  quia  ratiim 
liabent  Iki|>lisnium  in  Ecclesia  Romana,  sine  ulla  mi- 
nistrorum  prjedicatione,  acceplum  :  ergo,  etc.  2°  S. 
doeior  bic  agit  de  verboquod  accedit  ad  elementiiin  : 
Accedit,  inquit,  verbum  ud  elenientum,  el  jtt  sacnniien- 
lum;  alqui  concio  juxta  luereticos  non  aecedit,  scd 
pr.ccedit  elemcnliini  :  ante  enim  haberi  debet  quain 
aqme  pcrfusio  fiat  :  ergo,  etc.  3°  S.  doctor  ibidem  sic 
prosequitur  :  Hoc  verbum  ftdei  tuntitm  valel  in  EccLsid 
Dci,  ut  pcr  ipsam  credcntcm,  offercntem,  bencdicer 
tinijentem  etiam  tanlitlum,  mnndet   infantem,  i;uamvis 
ntmdum  valentem  corde  cretlere  ud  justiliam,  ct  orc  cmt- 
fileri  ud  sutulent ;  atqui  vcibum   lidoi  aifii    endalnr, 
prorsiis  nulliim  Iruclmn  edit;  ergo  verbum  de  quo 
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loquitur  S.  Augustinus,  non  cst  concionalc.  4°  Deni- 
que  quia,  ut  in  codem  tractatu  habet,  htc  verbo,  ut 
numdare  possit,  sine  dubio  conseeratur  et  Bapti&mus  ; 
atqui  cx  niciile  saucti  doctoris,  verbum  quo  consc- 
cralur  Baptismus  ,  sola  sanclissiina:  Trinilalis  invo- 
calio  csl ;  scribens  enim  conlra  Donatislas:  Quam- 
obrem,  inquit,  lib.  5,  de  Baptis.  cont.  Donat.,  c.  15, 
si  evangelicis  verbis,  in  nomine  Patris  el  Filii  et  Spiritus 
sancti  Marcion  Baptismum  consecrabat,  integrum  eral  Sa- 
cramentum;  idcmque  locis  innumerisrepelit :  crgo,  etc. 

Inst.  4°  probando  min.  Vcrbum  boc  ex  S.  Augu- 
stino  csl  verbum  fidei  quod  prmdicamus;  ergo  textus 
ille  de  solo  vcrbo  concionali  dcbct  intelligi ,  neque 
polest  in  alium  sensum  intorqueri.  —  Resp.  :  Dist. 
ant.  Verbum  boc  est  verbum  fidei  quod  prcedicamus  : 
id  est,  in  lioc  vcrbo  fidei  et  praedicalionis  evangelicae 
surnma  consislit,  continetur,  concedo  ;  id  est,  illud 
verbum,  nisi  actu  credatur  et  proedicelur  a  minislro 
baplizante,  aut  ab  homine  Baptismum  suscipientc , 
irritum  esl  Sacramentum,  nego  anl.  et  conseq. 

E.  R.  Aliud  fides  ohjectiva  ,  aliud  formalis  est ; 
objectivam  diciinus,  matcriam  ipsam  ad  credendum 
proposilam,  quam  in  sanctissimai  Trinitatis  mysterio 
prajeipue  conlineri  nemo  christianus  negabit  :  lides 
enim  catholica  hoec  est,  ut  unum  Deum  in  Trinitate, 
et  Triniialcm  in  Unitate  vencremur;  dicimus  vero 
formalem,  affeclum  ipsum  vohmtatis,  verilati  divini- 
liis  revelatie  assentientis. 

Jain  vero  ideo  S.  Augustinus  invocalionem  Trini- 
tatis  qu;e  fit  in  Baptismo,  appellat  vcrbum  fidei  quod 
praxlicamus,  quia  revera  omnis  nostra  fides  et  prce- 
dicalio  ad  lioc  mysterium,  tanquam  ad  caput  revoca- 
tur  :  minime  autem  hoc  dixit,  quasi  pulaverit  sine 
actuali  Evangelii  proedicalione  Baplismum  esse  non 
posse  :  Detrake  verbum  .  inquit,  quid  est  aqua,  nisi 
aqua?  Accedit  vcrbum  ad  clementum,  et  fit  Sacramen- 

tum unde  ista  tunla  virtusaquce,  ut  corpus  tangat, 

et  cor  abluatl  Nisi  (aciente  verbo,  non  quia  dicitur,  sed 
quia  creditur?  Nam  et  in  ipso  verbo,  aliud  cst  sonus 
transiens,  aliud  virlus  manens  ;  ubi  virlutem  manen- 
tem  appellat,  non  proedicalionem  hominis,  quccsonus 
est  transiens,  sed  plenissimam  sanctissimce  Trinitatis 
polestatcm,  quam  Ecclesia  calholica  prolitetur,  et 
ubiquc  gcntium  pradicat ,  quoeque  sola,  quando  in 
Baptismosolemniter  invocatur ,  salutem  praslat  et 
peccatorum  remissionem. 

Insl.  5°  :  Scopus  S.  Auguslini  est  probare  verbum 
quod  vim  babct  mundandi,  non  esse  aliud  quam  concio- 
nale ;  ergo,  etc.  —  Resp. :  Nego  antecedens  :  hoc  enim 
unum  in  illo  tractatu  intendit,  nullam  sineverbo  csse 
posseptirgationcm,  siveinSacramento,  sivcsine  Sacra- 
mcnto  lial ;  quod  tillro  falebitur  quisquis  in  fonte  legerit 
Augustinum  :  nam  ciim  hoec  verba  Joaimis  i5, 3,  expli- 
care  aggressus  esset  :  «  Jam  vos  mundi  estis,  propter 
t  verbum  quod  locutns  sutn  vobis  ;  j  quare,  inquit,  non 
ail  :  Mundi  estis  propter  Baptismum  quo  loti  estis ; 
sed,  ait,  «  propter  verbum  quod  loculus  sum  vobis ;  t 
nisi  qxda  cl  in  aquavei-bummnndat?  Dctralie  verbum,  el 
ouia  cst  aqua,  nisi  aqua?  Accedit  verbum  ad  clementum, 
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fet  fit  Sacramentum.  Falso  itaque  dicitur  scopum 
sancti  doctoris  esse  ut  probet  vcrbum  quod  vim  ha- 
bet  mundandi,  non  esse  aliud  quam  concionale  :  cum 
c  conlrario  ad  probandum  id  quod  assumpseratj  quid- 
quid  scilicet  sanctitatis  homini  advenit,  totum  a  ver- 
bopendere,  indiscriminatimsive  a  prccdicalione  Evan- 
gelii,  sive  ab  ipsis  Sacramenlis  cxempla  depromat ; 
qiue  postquam  brevi  orationc  proposuit,  tractatum  ita 
concludit  :  Totum  hoc,  inquit ,  fit  per  verbum  de  quo 
Dominus  ait  :  t  Jam  vos  mundi  estis  propter  verbum 
«  quod  loculus  sum  vobis.  » 

Inst.  6°  :  Juxta  S.  Augustinum  ibidem,  verbum 
sacramentale  animam  mundat ,  quia  creditur  :  Unde 
isla  tanta  virlus  aquce,  inquit,  ut  corpus  langat ,  et  cor 
abluat,  nisi  faciente  verbo,  non  qida  dicitur,  sed  quia 
creditur  ?  Ergo  nihil  habent  virtutis  verba  Sacramen- 
torum,  nisi  ut  excitent  fidem  :  atque  adeo  conciona- 
lia  sunt.  —  Resp.  :  Dist.  ant.  simul  et  explico  mcn- 
tem  S.  doctoris  :  Verbum  sacramentale  animam  mun- 
dat,  non  quia  dicitur,  sed  quia  credilur ;  id  est,  non 
ideo  sanclificat.quiasonosuoaures  perculit;  sed  quia 
sanctissiime  Trinitatis  invocatio  est,  in  qua  lanquain, 
infundamentofidesEcclesireconlinetur,  concedo;  non 
sanctificat  nisi  quia  actu  credilur,  negoant.  etconseq. 

E.  R.  Fidem  aclualem  non  esse  necessariam  ut 
Baptismus  suum  effectum  consequatur,  perpetua  S. 
Auguslini  doctrina  est.  Nam  ,  1°  non  requiri  in  susci- 
piente  Baplismum ,  parvulorum  exemplum  demon- 
strat ,  de  quibus  sic  loquitur  loco  cit.  :  Hoc  verbum 
fidei  tantiim  valet  in  Ecclesid  Dei ,  ut  per  ipsam  creden- 
tem ,  offerentem ,  benedicentcm ,  tingentem  etiam  tantil- 
lum,  mundet  infantem  :quamvis  nondiim  valentem  corde 
credere  adjustiliam ,  el  ore  confiteri  ad  salutem.  2°  Non 
requiritur  fides  ministri,  vel  parentum  ,  vel  quorum- 
libet  offerenlium  :  ut  idem  sanctus  Augustinus  sccpis- 
sime  suis  in  libris  inculcat ,  prout  quoestione  scxta 
dicturi  sunuis.  Ergo  mininie  necessaria  est  fides 
actualis  in  Baptismo,  ut  suumeffectum  obtineat :  atque 
adeo  verba  sancti  doctoris,  nonquia  dicitur ,  sedquia 
creditur ,  non  de  formali ,  sed  de  objectiva  fide  accipi 
debent  :  aut  si  de  fide  formali  sumanlur,  non  ad 
ministrum ,  neque  ad  subjcctum ,  ncc  ad  quamvis  iu 
singulari  hominem ,  scd  ad  Ecclesiam  univcrsam  rc- 
ferri  debent,  cujus  nunquam  delicit ,  nec  unquam  de- 
fectura  est  fides. 

lnst.  ult.  Dices  :  Olim  sine  praevia  concione  non 
conferebatur  Baptismus,  idemque  moris  erat  in  reli- 
quis  Sacramentis  ;  existimabant  ergo  Palres  ,  concio- 
nem  essc  parlem  Sacramenti  necessariam.  —  Resp. 
1°  :  Neg.  ant.  Quando  enim  urgebat  mortis  ,  aut  aliud 
quodvis  periculum  ,  antiquilus  concio  non  fiebat;  scd 
calanlum  vcrba  proferebantur ,  in  quibus  Sacramen- 
lorum  forma  consistit.  — Resp.  2° :  Nego  conseq. ; 
nego,  inquam,  concionem  habitam  unquam  fuisse  ve- 
lut  parlem  Sacramenti  essentialem  :  quoties  cnim  de 
aliquo  Sacramenlo  dubium  oriebatur  (  ut  revera  s;epe 
contigil)  validumne  foret,  necne?  non  qu.x-rebant 
Palres ,  an  concio  habila  esset?  quod  sane  non  pra> 
tcrmisissent,si  necessariam  judicassent  :   sed  lioc 
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unnm,  quanta  fieri  polerat  diligentia,inquirebanl  utriim 
verba  evangelica ,  in  Raptisino,  exempli  causa,  irium 
pcrsonarum  noinina,  dislincte  et  sine  ulla  erroris 
commixtione  prolata  forent?  Ergoca  tantum  verba 
credebant  ad  Sacramenti  essentiam  pertincre  (1). 
Proponitur  quctdam  quwstio. 
Quoeres  quac  causa  inereticis  fuerit ,  negandi  Sacra- 
menia  effectus  suos  ex  opere  operalo  producere,  et 
verbis  consecratoriis  conlici.  —  Resp.  ab  uno  errorc 
in  allerum  corruisse  ;  ciim  enim  falsd  pularent  gratiam 
justificanlem  non  esse  aliquid  intrinsecum  animse 
inli  erens  ,  sed  vel  externam  Dei  benevolentiam  ,  vel 
jusliliam  Chrisli  ,  boniini  impulatam ,  et  veluli  ex- 
terius  applicatam  ;  nec  ad  juslificationem  aliud  rcqui- 
rerent,  pneter  fidem  sive  fiduciam ,  qua  Christi  ju- 
stitiam  sibi  profuturam  quisque  confidii ;  consequens 
fiiit  ut  dicerent,  Sacramenta  nova.  legis  nihil  operari, 
et  ad  hoc  tantiim  valere ,  vcl  ul  excilent  fidem  ,  vel 
utsint  nolao  qua_dam  exteriores ,  quibus  fideles  ab  in- 
fidelibus  distinguuntur. 

CAPUT  II. 

THOMISTARLM  DE  PHYSICA  SACRAMENTORUM  EFFICACITATE, 
SENTE.NTIA    PROPLGNATUR. 

Sequitur  altera  de  Sacramenlorum  efficacilate  con- 

(1)  Aliam  addunt  novalores  objectionem  ex  S. 
Ambrosio  desumplam,  qua  quidcm  plurimum  glorian- 
tur.  Eam  dilucide  propositaiu  apposite  solvit  Collet , 
cap.  2,  art.  2,  punct.  4,  illum  audiamus  :  «  S.  Am- 
«  brosius,  lib.  de  Mysteriis,  seu  de  Iniliandis,  cap.  3, 

<  n.  14,  sic  loquitur  :  Aqua  sine  prcpdicatione  Domi- 
«  niae  crucis  ud  nullos  usus  futurce  salutis  est :  cum 
«  verb  sulutaris  fuerit  crucis  mijslerio  consecrata ,  tunc 
«  ad  usum  spirilualis  lavacri lemperatur.  Sicutergo 

<  in  illum  fontem  Moyses  misittignum,  ita  et  in  liunc 
t  fontem  sacerdos  prwdicationem  Dominicce  crucis  mit- 
«  lil ,  et  aqua  fit  dulcis  ad  graliam.  Unde  sic  :  Quod 
«  sine  procdicalione  ad  nullos  salulis  usus  inservit , 
«  sine  pradicatione  male  adminislratur ;  alqui  ex  S. 
«  Ambrosio  aqua  baplismalis  ad  nnllos  salutis  usus 
i  inservit ,  sine  pnedicatione  crucis  ;  ergo.  —  R.  dist. 
«  min.  :  Aqua  baptismalis  ad  nibil  inservit  sine   cru- 

<  cis  pncdicatione,  qu?e  fiat  opere  el  consecralione, 

<  concedo;  sine  pncdicatione,  quoe  fiatverbo  et  con- 
<cione,  nego.  Ilaque  crucis  pradicatio  dupliciter 
« .fieri  potest,  nimirum  verbo  et  opere  ,  eoque  mulii- 

<  plici.  Crux  praedicatur  verbo,  ciim  populus  myste- 
«  riiiin  et  cllicaciam  crucis  edocetur;  sic  eam  prtcdi- 

<  cabat  gcntium  Apostolus,  cum  Christum  et  bunc 
«  crucifivuin  ut  Dei  virluleni  et  sapienliam  annuntia- 
«  bal.  Crux  pnedieatur  opere  et  faclo,  ciim  cfficitur 
«  aliquid  quod  vel  a  cruce  vim  suam  trahit ,  vel  ejus 
«  digniiatem  commendat :  sic  crucis  majestalem  proc- 
«  dicant  vel  ipsi  imperalorcs,  ciim  signo  ejus  diade- 
(  ni.ila  sua  fastigiant;  sic  etvirlulem  crucis  pncdicant 
«  Ecclesia;  ministri ,  ciim  certos  faciunt  ritus ,  qui  vel 

<  crucis  memoriam  revocant,  vel  efficaciam  suaui 
«  traliunl  a  cruce.  Jam  vero  Ambrosium    non    Ioqui 

.    ..:    :    .!„  ..-„.„ .-   t.~„ i: .: : i  •_  .     i- 


(  ni.i  de  postrcmo  boc  prscdicalionis  gcnere  hinc  li- 

<  qnel,  qu6d  juxiaeum  praedieatio  crucis  :  quae  fitin 

<  Baptismo,  mittatur  in  fontem  quo  abluimur ,  sicut 

<  liguiiiii  a  Moyse  missom  cst  in  aquasMaran;  neque 

«  cnmi  pr.idicatio  concionatoria  in  aquam  niillilur , 
«  sed  dirigitur  ad  adstantes.  Hinc  ne  quid  oriatur  ! 
«  scrupuli ,  pergii  sibi  interpres  Ambrosius  :  Ea,  de 
«  qua  iaquor,  prmdicatio  est  invocatio  S.  Trinitatis; 
i  num  hocc  ut  applicalnr  Haplismo  ,  crucis  efficacitalem 
t  commendat ,  et  veluti  prcesenlem   facit  e/Jectum  ejus 

<  applicando.  »  (Edit. ) 


]  troversia  ,  quam  nolumus  csse  contenliosam,  quia  de 
fide  non  agitur;  aliter  enim  cum  amicis,  aliter  cum 
inimicis  congredimur;  isli,  quoniam  vcrilalem  Evan- 
gelii  ignominiose  proculcant,  majori  vehementia  re- 
futandi,  promerito;  cum  illis  vero,  quia  nobis  in 
rcgula  fidei  lenenda  conscntiunt,  non  tam  disputan- 
dum ,  quam  amice  et  familiariter  colloquendum,  ut 
pacalis  animis  veritas  ,  aut  sallem  verisimililudo  ex- 
cutiatur,  qua  in  re  non  possumus  lcmperare  ,  quin 
eoruni  niorem  obiter  perslringamus  ,  qui  in  una  quii- 
libel  quxslionc ,  nullo  facto  dogmatum  et  opinionum 
discrimine ,  quasi  in  summum  periculum  Religio  lota 
veniret,  lurbas  in  Ecclcsia  concitant,  conlrasentientes 
acerbo  dente  dilaeerant  magisque  interdiim  Calholi- 
cis,  quam  ha.reticis  infensos  se  pnebent;  sed  ad 
rem. 

Sacramenta  gratiam  vcre  et  proprie  ex  opcre  ope- 
rato  conferre ,  et  in  gencrc  instrumcnli  aliquomodo 
producere ,  constans  esl  et  unanimis  Calholicorum 
doctrina  :  quomodo  verd  agant ,  physice  an  morali 
ter?  in  lioc  nimiriimdissidium  est ;  alii  volunt  physice, 
alii  tantiim  moralitcr  operari. 

Causa  plujsica  quid  sil ,  quid  moralis? 
Antequam  vero  quod  probabilius  visum  fueril  slatua- 
mus  ,  dicendumquid  sit  causa  physica  ,  quid  moralis. 
Causa  gcneratim  id  omne  est  unde  sequilur  quomo. 
documque  effectus. 

Hinc  alia  cstcausa  per  accidens,  alia  perse.  Causa 
per  accidenscsl  (1) ,  sine  qua  cffeclus  non  ponitur, 
licet  in  effeclum  non  influat.  Sic  enim,  exenipli 
causa,  ruente  columna  ,  necessarium  est  cadere  sla- 
luam  columnac  imposilam ;  casus  lamen  unius  in  ca- 
sum  alterius  non  refunditur  lanquam  in  causam  vere  et 
proprie  operantem.  Causa  per  seest,  quac  in  effecliim 
aliquo  modo  infiuit ;  atque  ita  sol  lucis ,  ignis  causa 
caloris  exislit. 

Eaque  iterinn  duplex ,  physica,  et  moralis.  Phy- 
sica ,  effecluin  propria  et  reali  actione  altingit  :  quo- 
modo  ignis  incendii  causa  esl.  Moralis,  nec  vcre  nec 
proprie  causat  effeclum,  sed  objeclive  lanliim,  et 
intenlionaliter,  ut  Ioquuntur,  causam  effectricem  al- 
licit  ad  cjus  productionem ;  sic  qui  furtum  suadel  al- 
lcri,  licet  sit  ei  auctor  furandi ,  furti  tamcn  auclor, 
nisi  moraliter  dici  non  potest. 

Ulraquc  iterum  in  principalem  et  inslrumenlalem 
dividilur.  Principalis  ,  si  physica  sit,  virtute  propria. 
forma.,  seu  vi  quadam  sibi  connalurali   in  effeclum 

(1)  Causa  per  se  cl  causa  per  accidcns  aliter  vulgo 
defniiuntur.  Juxla  vulgarem  definiendi  niodum  ,  prior 
illa  cst  qiUK  ex  se  delerminatur  ad  producendum  ef- 
feclum  quem  revcra  producit.  Sic  qui  alium  gladio 
p  rculit  occidendi  aniino  ,  mortis  SUDSecutae  cst  causa 
per  se.  Posterior  auteni  est  illa  quae  ,  non  ex  se,  sed 
ex  fortuito  quodam  cvcnlu  delerniinatur  ad  produ- 
ccndum  effecliun  qticm  producit.  Sic  qui,  ex  arbore 
decidens,  aiium  hominem  forte  transeuutem  pondere 
suo  opprimit ,  hujus  rnorlis  esl  causa  per  accidens. 
Hinc  palet  posteriorcm  causani  non  niiniis  efficaciter, 
quam  priorem  ,  influerc  in  effeclimi ,  alque  adeo  to- 
tuin  discrimen,  quod  inter  utramque  existit,  pendera 
ex  modo  quo  Iiic  infiuxus  delerminalur.     (  Edit. ) 
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eflicientem  ad  aclum  impellil.  Inslrumentalis  physica 
virtnte,  non  propria  quidem  ,  sed  aliunde  acccpla  ail 
efleclum  usque  pertingil  :  quomodo  calamus  dicilur 
esse  causa  scriptur.e.  Inslrumentalis  nioralis ,  non  ex 
prnpria,  scd  ex  aliena  inlentionc,  causam  excitat 
eJTeclricem  :  qualis  servus  cst,  qui  jussa  Domini  ad 
alterum  dofort. 

Ilis  ex  philosophia  pracnotatis  ,  palmaris  esl  theo- 
logorum  in  utraque  opinione  sententia  :  qui  enim 
coiilendiint  Sacramenta  cssc  tanlunr  morales  grati;c 
causas,  consequcns  cst  ut  afiirmcnt  eosensu  grntiam 
sanelificantem  producere,  quod sacrorum riluum appli- 
catio  Deum  moveat ,  ut  juxta  legein  a  se  constilulam, 
verbique  sui  nienior,  graliam,Sacramenla  dignesusci- 
pientibus  conferat;  idemque  de  characlere  piilan- 
diim  ;  i[iii  volunt  econlrario  esse  physica  iustrimrcnla, 
\iiiutcm  aliquanr  divin  lusacccplam  in  iis  agnoscunt, 
perquanr  proprie,  vcroque  influxu  sacramciilaleseiTe- 
clus  iu  suscipienlium  corda  insinucnl:  jamsil(l)., 


(I)  Opone  prelium  est  alterius  opinionis  raliones 
diligenler  hic  exponere,  ut  imusquisque  eam,  qu;e 
sibi  validius  propugtiata  visa  fueril,  oimiihus  monien- 
tis  ulrinque  Pibralis,  amplocii  valeal.  Qunpropler  in- 
diioonius  doclisslmum  Collet,  senlcntiam  noslro 
eonirarinm  anctori  non  debilihus  sane  argumenlis  de- 
fendoiitcm.  Sod  anlea  juval  slaltnn  qu;cslionis  dilu- 
cide  cnm  Turnelio  exponere.  Igilur  sic  procedit  illu- 
slrissimus  professor,  qmosl.  5,  arl.2  : 

(i  Omosiio  intcr  Thcologos  inoveliir ,  qtui  rnlionc 
S:icr:!mouta  gratiam  conferant,  an  ul  vera;  causa; 
physic;o,  an  ut  caus;e  dunlaxat  morales  non  qnidem 
prinuuhc,  sed  iiistrumonlales  ;  quae  sane  qtueslio, 
ul  jam  nionuimus,  perperam  a  niultis  e  novato- 
ribtis  conliiiidilur  cum  |>riori,  qtiao  est  de  eflicacia 
Sacramentorum  ex  opcre  operato  ;  prior  quippe  ad 
«  substanliam  dogmatis  catholici  pertinet;  posterior, 
«  ad  modum  dimlaxat  explicandi  dngma  catholictim  : 
«  prior,  fldci  est;  poslciior,  opinionis  schoke.  Qua- 
i  propter  a  scopo  peniliis  declinant,  qui,  ut  dogma 
i  fidei  faciliiis  impiigncnt,  viinoiniicm  argunieiitoruin 
«  suorum  dirigunt  adversiis  physicam  Saeraineiilorum 
«  causalilatem :  fallunlur  illi ,  et  opcram  pordunt. 
«  Quanqiiam  cnim  hanc  expugnarent ,  imo  quanquarn 
«  exponi  nullatenus  a  nobis  jiosset  niodus  quo  Sacra- 
«  nionla  operaiitur ,  non  miniis  lamen  vera  el  cerla 
«  forel  virlus  Sacramentorum ,  qti;ilem  declaranl  ac 
«  slaluuiit  Scripturse,  tradilio,  el  Ecclesioe  aucloritas. 
«  In  duas  aiilem  generalim  partes  toia  schola  hic 
«  dividitur.  Thomistica  physicam,  Scolistica  mora- 
i  lem  dunlaxat  admittit  Sacramonlorum  cflicionliam. 
«  Ad  Thomistas  hac  in  parte  accedunt  e  reccntioribus 
«  Bellarminus -,  lib.  2  de  Sacramentis,  cap.  11  ;  Sua- 
«  res,  in  lertiam  partem  S.  Thonue,  q.  b2 ,  dispul.  9, 
«  scciione  1  ;  Isamberlus,  de  Saciamentis  in  genore, 
«  ad  q.  G2,  disput.  4,  arl.  5;  Estius  vero ,  in  \  li- 
«  hruin  Sentontiarum  ,  dist.  1,  parag.  5;  Maldonalus, 
«  dc  Sacramoirlis ,  cap.  2 ,  qu;estioncm  versant  in 
«  utramque  partem.  Afhrmal  Estius,  sentenliam  Tho- 
i  niistarum  Seriplunc  ac  velcrum  dictis  conformiorein 
•i  videri ,  ac  Sacramenlorum  dignitali  niagis  consen- 
(  taneani ,  qtiatiqnam  intelleclu  cl  caplu  diflicilenr  , 
«  qujj  non  potest  ad  plenuin  satisfacere  conlrariis  ar  - 
«  guinenlis:  sontontiam  vero  Scotistar.um  faciliorem 
«  os  e,  ralioni  et  cnplui  iio^trouiagisaocoinmodatain; 
i  diguilati  et  eliioai  ia-  Sacranicniortim  aliumle  nihil 
«  oninind  dcroganlem ,  alqiie  in  soholis  magis  vulga- 
«  tarn.  Mclchior  Canus,  insignis  c  familia  Dominicanl 
<  thcologus ,  Helectionc  de  Saciamenlis  in  gcncre , 
i  parte4,  divi  Tboina*  sentontiam  dcserit  ac  impu- 


esi  ajfirmanlium  Sacramentu   esse   inslritmenta  Dei , 

non   moraliler  tanliim ,   sed  et  pliysice  graliam  effi- 

cienlia. 

Quam  quidem  ego  assertionem  his  potissiiniun  niti 

«  gnat ;  et  omniunr  prinms,  si  Morino  fides,  lih.  8  de 
«  Pcenil,  oap.  3,  oausalitalcmSacranrenlorumapposile 
t  moralom  appollavit. 

«  In  explicanda  vero  enusalitatc  ilh^,  seu  physica , 
«  seirmorali ,  in  tot  subinde  varias  opiniones  scindun- 
«  lur  scholastici  inagistri  ,  nl  idcin  Canus  asserere  non 
i  dtibilet ,  eos  liac  sua  opinionum  mullitudine  ac  va- 
«  rietaie  ,  confundoio  magis,  qnam  explicare  modurtl 
«  <|uo  Sacramenla  operantur.  Nulla  enim  r<?ses«,in- 
«  quil  ,  de  qua  tanlopcre  non  solum  indocli ,  sed  etiam 
i  aocli  dissentiant. 

i  Varii  modi  expticandi  causalilalem  pfiysicam  Sacra- 
<  menlorum. 

«  Inlerpalronos  causalitalis  physicoo,  vetercs  Scho- 
«  lastici  cunr  S.  Thoma,  in4,  disl.  1  ,  q.  1,  arl.  4, 
«  exislimant  per  sacramenla  inrmediate  non  produci 
t  graliam  sanctificantem,  sed  disposilionem  aliquam 
«  qua  medianle  gralia  producitur;  disposilioncm  veio 
«  illam  dicebant  in  tribus  Sacramentis,  Baptisnro , 
«  Confirmatione  et  Ordine,  esse  charactercm,  in  aliis 
«  ornalum  quemdam.  Veriiin  h;ec  opinio  jamdiit  ob- 
«  solela  jacel  sine  defensore. 

«  Alii  cum  Dominico  Soto ,  in  4 ,  disl.  1 ,  q.  3,  art. 
«  1  ,  aiunt  Sacramenta  esse  quidenr  pbysica  inslru- 
«  menla  quibus  bomo  gratus  el  acceplus  Deo  redditur, 
«  ea  tamcn  non  coiieurrere  pbysice  ad  produclionem 
i  gratia?  sancliiicantis,  sed  tanliim  ad  unionem  illius 
«  cum  anima :  eo  fere  modo  quo  homo  cst  (ptidem 
r  causa  physica  gencrationis  allerius  hominis,  licet 
«  non  concurratphysice  ad  crealionom,  sed  lanlum  ad 
«  unionem  aninryerationaliscum  corpore.  Fundamen- 
«  limi  hujtis  opinionis  est  quotl  gralia  per  creationem 
«  a  Deo  producatur,  nulla  vcro  crcatura  possit.esse 
«  insirumenlum  creationis. 

«  Alii  vim  illanr  enicacenr  Sacramentorum  aiunt 
«  esse  qualilatcin  quamdam  physicanr ,  affixam  ct  in- 
«  luerentem  ,  quam  aliqui  formaliter  spiriltialem,  ali- 
«  qui  formaliter  corpoream,  et  virlualiter  spiritualem 
«  esse  conlendunt. 

«  Alii  deniquc,  quorum  vulgata  magis  ac  recepta 
«  vidctur  cxplicandi  ratlo,  dicunt  physicam  illam  Sa- 
«  cramcntorum  causalitateni  esse  ipsammet  molio- 
«  nem  scu  uainrDci,  qui  pro  suo  suprcmo  in  res 
«  omnes  d  mrinio ,  siguis  exlerioribiis  ulilur  lanquam 
«  physicis  instrumentis  ad  productionem  effecliis  spi- 
«  rilualis;  qua  rationo  utiturigne  maleriali  ad  torqucn- 
«  dos  d;emones.  Deusaulcm  non  supponit,  sicularii- 
«  fex  creatus,  in  ejusmodi  insirumentis  pneviam 
;  «  qiiamdamdispositionem,  sed  eainfacit.  Ila  S.Tlr.,3 
«  parte,  <|.  02,  art.  1,  3  et  4. 

«   rfirif  modi  explicandi  causalitatem  moralem  Sacra- 
«  menlorum. 

«  Qui  ex  allera  parte  pugnant  procausalilatc  Sacra- 
«  menioruin  duntax.it  morali,  ii  eliam  iu  modo  expli- 
4  candi  non  colisenliunl. 

«  Sunt  quibus  placel  Sacramenta  esse  lanliim  con- 
4  ditiones  siiie  quibus  Deusgraliam  non  largilur.  Ila 
«  sentire  videlar  Durandus,  in  4,  dist.  1,  q.  4,  n.  19, 
«  quod  illustrat  exeniplo  illius  qui  reciperet  denarium 
a  plumbeum,  facld  lali  ordinalione,  ut  qui  recipil  ununi 
4  de  illis,  rccipial  eleemosyuamregis,  non  qubd,  inquil, 
«  denarius  sit  causa  eleemosyna:,  scd  soliimrex:  dena- 
«  rius  autem  esl  signum  ct  causa  siue  qud  non. 

«  Sunt  qui  Saoramcnta  non  csse   causas    proprie 

<  cflioicnles ,  sed  quasi  materiales  asseiiini,  hocsensu 

<  quod  gralianr  couliiica..it,  sicut  v.is  coiilinet  mcdici- 
i  nain  quam  ;egrotus  propmat.  Ita  Altissiodorcnsis, 
«  lib.  4  Sumnue,  tracl.  3. 

«  Sunt  qui  dicunt  Sacramenta  conferre  graliarn  per 
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2°  Qu&d  saucloriim  Patrum  sententiis  apprime  conve- 
niat.  5°  Qnod  in   Scripluris  divinis  non  obscure  vi- 


<  modum  impetralionis,  quia  nempe  impolranl  aDco 

<  graiiam.  Ita  Guillelmus  Parisiensis,  lih.  de  Saera- 

<  inentis  in  gon.,cap.  1;  Vasques,  in  3  partem  S.Th., 

<  q.  132,  cap.  5. 

<  Sunt  qui  docent  Sacramenla  conlerre  gratiain 
i  inslar  chirograplii  moralilor  conlinonlis  piviiiiin 
i  moritorum  Christi,  vel  instar  inanus  porrigontis 
.  pretium   pro  redemptione  captivorum ;   movendo 

<  soilioet  emcacitcr  Deum,  ex  paclo  qao  se  libere 
c  obstrinxit,  ut  ad  praesenliam  sisnorutn  sacrameu- 

<  lalium  assistat,  ei  graiiam  confcrat  iis  qni  debiie 

<  prcparali    Sacramentorum    liunt     participes.     lta 

<  Molcliior  Canus,  relectione  de  Sacrame  lis   in  go- 

<  nere ,  parte  4 ,  conclnsione  6 ,  qui  modus  expVican- 
i  di  causalitatem  seu  efficieniiam  Sacramenlorum  pla- 

<  nus  etfacilior,videlordignilati  ac  virtuli  eorunulem 

<  oiiani  accnmmodnliis.  De  illis  variis  scliolaslicorum' 
,-  opiuionihtis   liise  disputonles  lege ,  si   vacat ,  Sua- 

<  rem,  ad  q-   62,   lertiae  partis S.  Thomie ,  disp. 9 

<  integra ;  Vasquesium  in  eamdem  qusestioncm  disput. 
i  132;  isamberlum  de  Sacramenlis  in  gen.,  ad  eam- 

<  dcm q., disput.  4, art.2,  etdisput.  o  inlegra.  » 

Ilis  prahabilis,  ad  planiorem  difficultatis  inteHigen- 
liain  .  audiatur  Co  let ,  duplici  conclusioue  sententiam 
suam  propugnantem ,  cap.  3,  ari.  1  ,  sect.  5: 

»  Conclusio   priina.  Sacranienla  gratiam  non  pro- 

<  ducnnl  physice. 

<  Prob.  Quotl  physice  gratiam  producit ,  debetphy- 

<  sice  et  quoad  eniitatem  existere  eo  inslanli  quogra- 

<  liam  producere  soppnnHur ;  atqui  Sacramenla,  <pi;o 

<  inusu  posita  sunt,  ut  Baptismus ,  et  alia  pneterfiu- 

<  charistiam  non  existtmt  physice,  quo  mstanligra- 

<  tiam  producere  supponuntur;  ergo.  Major  et  minor 

<  seorsim  probandx  veniunt.  Itaque 

<  Prob.  maj.  Quod  physice  non  existit ,  physiceni- 
i  bil  est;  atqui  quod  physice  nihil  est ,   vim  agendi 

<  physicam  habere  nequit.  Nam  vis  physica  cst  modus 

<  babendi  se  physice ;  atqui  quod  physice  nihil  esi , 

<  non  potest   habere  phvsicum  se  habendi  modum. 

<  Sic ,  v.  g.,  physice  ambulare  vel  sedere  nequit, 

<  ni*i  qni  pnysice  existit:  ergo  quod  non  es!  physice, 

<  physice  operari  nonpotesl;  ergo  ut  aliqoid  pbysice 

gratiam,  seu  aliud  qnodiibel  operetur  in  certo 

<  inslanti,  necessum  cst  ut  in   tali  instanli  physice 

<  existat. 

t  Prob.  ilaque  prima  minor.  Sacramentum  gratiam 

<  non  produeit,  nisi  postqnam  pronuntiata  est  ullima 

<  formae  syllaba ;  atqui  cain  prolata  est  ultima  formx 
'  syllaba,  jam  non  existit  Sacramenlum  physice  :  ut 
i  enim  physice  existeret  Sacramentum ,  deberet  sc- 
,  cumliini  omnes  sui  partos  existere ;  cum  physica 
«  Sacramenti  enlitas  ex  omnibus  formac  syllabis  es- 
i  senlialiier  consiet;  alqui  cum  pronuntiatur  ullima 

<  fhrmse  syllaba  uon  exi-tit  ampiios  Sacramentum  sc- 
i  cundum  onines  siii  partes.  .Non  entm  existunt  haec 

iba:   Kgo  le  baptizo,  ciim    proloiunliir  ista  :  FA 

<  Spirilus  sancli;  imo  necexistit  ultima  h.cc  syllaba , 

<  qua-  tolam  clatidit  actionem;  statim  enim  ut  prolata 
.  esl  ,  jain  niliil  oit  pbysici;  crgociim  gratia  nonnisi 

posi  completam  hujus  syUabae  proiatiotiem  partaiur, 
i  non  producitor  ah  aliquo  qaod  physice  existat,  ac 

<  proin  physice  produci  non  potest. 

Reponunt  ahqiii  singulas  formae  syllabas,  eo  :pio 

<  proflonliantur   mstanti,  non   nihil  graline  sanctifi- 

<  cautis producere.  Alti  vero  priores  formse  syllabas 
i  eo  sensu  existere  cCun  pronuntianlur  posteriores, 

<  quoil  hiiiim  illis  unioncm  habeant  continuaiam ; 
«  ita  posi  Syhium  Gonol ,  ilisp.  3,  n.  100  el  105, 
•  quieiiam  conlra  Suarein  addit,  Sacramcnta  gratiam 

iducerc  in  instanli  diinlaxal  extriliseco :    quando 

icei  verum  esi  dicere ,  minc  primo  non  est  Sacra- 

<  meutum,sed  immcdiate  anieaerat;  nonaulemin 
(  iustaitti  intrinseco,  quod  revera  nulluni  est ,  ektu 

<  successiva  non  desinunl  per  uldmum  sni  e$se,  sed  pcr 


<  priminn  sui  non  esse.    Porro  ,  inqiiit  idom  ,  licel  in 

<  boc  instantiextrioseco  jam  Sacraincntum  non  sit  in 

<  se,  csi  lamon  in  sua  virlute,  ncmpc  in  lcrmino  per 
«  ipsimi   produclo,  in  quo  roeipitur  \irtus  producliva 

<  graliae;  hujusmqdi  verb  terminus ,  esl  utiiinum  niiila- 
t  tum  esse ,  quod  mensuratur  illo  instanti  e.rlrinscco 
t  tetminaiivo  moiiis.  lhec  ille  ,  qu;u  si  cuipiam  ciaris- 

<  sima  viiloltmiliir,  nou  mihi. 

<  Relellunlur  quoad  piinmni,  quia  gratia  ,  ciim  sit 
«  aliquid  indivisibile,  utpote  <iuai  sil  spirilualis,  tola 

<  simul  produci  debct.  Elvero,'si  minister  post  prola- 
tam  unam  aut  alteram  formre  bapHsmalis  vocehi 
excederet  e  vivis  ;  quam  ,  quaeso  ,  juslilicationom 
rocopisset  infans?  an  tolalem?  non  dicent.  An 
dintidialam?  novum  esl  istud  in  Fcclesia  et  inati- 
dilum. 

<  Refellunlur  quoad  secuiuium  :  conlinuitas  enini 
quxcumque  lingatur  inter  vari.is  formse  paftes,  non 
magis  efficit  ut  oinnes  mrhlse  partes  simnl  el  in 
eodem  instanti  exislant,  quam  conlinuitas  parlium 
lluvii  fugienlis  effrerat  ui  fcrdem  parics  simul  tem- 
pore  existant  in  loco  ;  alqui  nemo  dixcril  continui- 
latoni  parlium  fluviieHicereiite;edem  partes  existant 

«  siinul  in  loco ;  ergo.   Certe   successiva:   lemporis 

<  partos  unionem  habcnt  inlor  se ,  ct  tamen  ciim 
i  exi^lit  parsprxsens,  non  exislit  pars  pr.eterita. 

<  Qiiod  ad  aliam  atlinet  Goncti  responsionem  ,  haec 
ipsa  sua  incomprehensibilitate  ruit.  Quid  enim  cst 
illud  uttimum  mutntum  esse ,  quod  virlulom  gratiaj 
liioductivam  recipit?  an  forma  vel  materia  Sacra- 
menrl?  si  ila  e.^t,  rccurrol  lola  dHlicullas,  niiniriim 
quoinodo  physice  agat ,  quod  physice  nibil  cst.  An 
aliquid    poslerius  materia  et  mrfna ,   giatia   vcro 

«  priUS?Ergp  l°Sacramenla  graliam  iminodiaie  non 

<  producunt,  sed  mediante  co  tormino  ;  ergo  L2"  quod 
physice  nihil  est  habobit  viriuteiu  physifce  produ- 
oondi  terminum  ;  quod  cst  pTsecipuum  controversise 
caput,  deberetque  probari,  non  gratis  supponi. 
Deinde  qusero  an  liciitia  haec  virtus  cjuae  gratl*  pro- 

<  duotiva  dicitur,  corporca  sit,  an  spirituafis.  Si  cor- 

<  porea,  quoniodo  aitingore  potest  ons  spirituale , 
<s  quale  estgratia?  Si  spiritualis ,  quomodo  rosidcre 
s  ;  olost  sou  subjectari,  in  illo  terminativo  nwtiis,  quod 
«  non  seciis  ac  Sacramentum  ipsum  pro  corporeo 
i  habent  ipsi  Thomistse? 

<  Prob.  2U  simiil  et  confirnialur  probatio  praecedens. 

<  Baptisma  (icie  susceptum  reviviscil,  adeoque  olle- 
«  otunt  suum  operatur,  piuribus  quandoque  annis  post- 
«  quam  susccptmn  est ;  idcmquc,  juxta  Gonelum,  est 
«  de  caeteris  Saoramenlis;  atqui  luiic  non  operatur 
«  physicc  ,  ciim  tunc  pbysice  esse  desierit  et  jamdu- 

<  (liun  ;  orgo. 

<  Respondeut  aliqui  cum  Gonclo,  ihid.,  n.  81,  Sa- 

<  cramenla  qu.e  non  imprlmunt  characterem,  mora- 
i  liter  solinn  operari  ciun  reviviscunl;  ea  vcro  quoe 
i  oharaotcrem  imprimunt  reviviscere,  quia  tunc  cha- 

<  racler  qui  est  prcesens  in  animd  incipil  liabere  effectum 

<  suum,  proul  docet  S.  Thomas,  in  4,  dist.  4,  q.  5, 

<  art.  3,  q.  3. 

«  Sed  1"  si  Sacramenla  sallcm  aliquando  operantur 
i  moraliter,  ergo  nibil  Sacrainenloruni  dignitali  depe- 

<  rit  ex  co  quod  dicanlur   operari  moralilor  ;  ergo 

*  iteruin  nullius  sunt  momenli  ratinnes  qua?  pro 
i  adslruenda  physicS  Sacrameniorum  causaliiaio 
',  adducunt  adversarii  ex  Scriptura   et  Pairibus.  (  ti- 

<  que  cnim  si  Patrum  lexlus  ctsi   generales  liinitari 

<  dcbcanl  ab  advcrsariis,  quidni  el  a  nobis  ad  cflica- 
«  ciam  ubtcumque  moralem  flccti  possint,  sigraves 

<  id  exiganl  causae? 

<  Niliilo  BOiidittS  videlur  quod  dicuul  ,  Baplismum 
j  aliaipio  cjusdem  condilionisSacrainciila  i^viviscerfl 
i  vi  characleris  semel  impressi.  Nequc  enim  elfecius 
i  Sacramenti,  sed  Sacramentum  ipsum  parii  gratiam; 

•  alqni  character  esl  nudus  Sacraineuli  ellcclus  ;  ergo 
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deatur  contincri.  4°  Quod  ad  Sacramentorum  novae 
legis  supra  vetcra  virtutem  ci  excellenliam  explican- 


non  in  charactcrem  refundi  dcl)cL  gratia ,  scd  in 
ipsumSacramenlum.Elverononaliteragil  character 
in  adultis  quam  in  infantibus  ;  aiqui  characler  non 
parit  gratiam  in  infantibus,  scd  sinml  cuni  gratia 
producilur;  crgo. 

i  Prob.  3J,  quia  intercausam  physicam  elcffectum 
ejus  debet  esse  proportio  quaedam  saltem  remota ; 
atqui  inler  Saeramenta  ,  qua:  signa  sunt  visibilia  ct 
corporea,  etgratiam  quac  est  quid  gpiriluale,  nulla 
esi  etiam  remota  proportio,  ciun  materiale  et  imma- 
leriale  sint  in  gencre  prorsiis  diverso  ;  crgo. 
«  Reponunt  Sacramcntorum  efucaciam,  unum  esse 
e  fidei  nostrae  mysteriis,  quod  ralione  cxplicari 
ncquil.  Scd  si  Sacramentorum  vis  inler  mysteria 
rccensclur,  ulquid  ejusdem  vis  cxplicanda:  inodus, 
qucm  Ecclcsia  theologorum  libertali  permillit, 
novuin  in  mysterium  erigitur?  ulquid  exponitur  vis 
illa  comodo  qui  cum  ab  haereticis  refelli  facile  possit 
el  irrideri ,  ansam  errori  praebet  inipugnandi  ct 
nioduin  el  substanliara  oceasione  modi?  ulquid 
dcniquc  in  re  libera  obscurum  per  obscurius  expo- 
nilur? 

«  Prob.  4° :  Causa  physica  debet  subjeclum  in  quo 
operatur,  atlingere  per  contaclum  realcm  ac  physi- 
cum  ,  saltem  inediale  :  quo  modo  sol  per  calorem  a 
se  diifusum  operatur  in   terrce  visceribus  ;  alio<jui 
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tlam  pcne  ncccssaria  sil,  nequc  alilcr  possintnoviluc- 
retici  ccrto  refutari. 

«  tain    niiiuin  quod  praesente    syngrapha   moveatur 
<  quis  ad  debiti  solulionem  ?  ergo. 

Neg.   min.;  seu  enim  pbysica  sit  seu 


sice  allingerc  animam  ni  qua  operantur, 

allingunt. 


sed  soliiin 
.  corpus;  lino  ncc  semper  corpus  aiungunt,  ut  ciim 
«  impcndiliir  absolulio  homini  surdo;  vel  bcnedictio 
«  nuptialis iis  qui  per  procuralorem  contrahunt;  ergo. 

«  Frob.  5° ,  quia  nulla  csl  causa  cur  Sacramenta 
«  polius  physice  parere  dicantur  gratiam  habitualem, 
«  quam  actuales,  quae  vi  eorum  conferuulur,  gratias  ; 
«  atqui  isiasnon  pariunl  physice,  prout  fert  communis 
«  opinio  etiam  adversariorum ,  ut  notai  Lugo,  disp. 
«  4,  n.  52. 

«  Prob.  6°,quianon  est  tribucnda  Sacramenlis  nobi- 
«  lior  operandi  ratio,  quam  Christi  passioni,  ciim  illa 
«  istius  instrumenta  siut ,  tolamque  ab  ea  vim  suam 
«  muluenlur ;  atqui  passio  Christi  non  est  causa  graliie 
«  noslrae  pliysica,  sed  meritoria  soliun  seu  moralis, 
«  ut  docet  Tridentinum ,  sess.  6,  cap.  5 ;  crgo. 

«  1°  :  Scriptura  exprcsse  docel  hominem  renasci 
«  ex  aqua  ,  salvum  licri  per  lavacr 


«  R.   atl  1 
«  moralis  Sacramenlorum  efiicacia  ,  cst  cur  miremur 
«  ct  atloniti  miremur,  quod  Peus  ad  infirmi  ct  cgeui 
«  elementi  praesentiam ,   atque    ad  vocem  hominis 
«  plcrumque  pcccali  sordibus  involuti ,  lam  ciio  tam 
«  inlallibililer,  tam  siabililcr   aniniain  cx  hosle  et 
infcnsa  per  graliam  caHerarjue  S.  Spirilus  dona  sibi 
reconcilict ,  atquc  in  ca  inansioncni   faciat.  Elvero 
si  miretur  orbis  universus  slelisse  solcm  ad  nulum 
Josuc,  clsi  itlcm  Josue  non  fuerit  nisi  moralis  causa 
tanti  cllectus ,  quis  non    obstupescat,    ad    vocem 
sacerdolis  quandoquc  scelesti,  illabie  coelis  in  lerras 
Solcin  jusliliae,  ut  pectus  immundum  subcal?  An 
etquousquc  jusla  sil  pclita  e  syngrapba  comparatio, 
expendam  paulo  infra.  liic  solum  animadverlam 
adversarios  qui  admittunt  potenliara  obedientialcm 
in  quolibet  atl  quodlibct,  liaud  multum  mirari  debere 
«  cur  Deus  per  Sacramenta  facial  id  quod  ab  ipso  pcr 
«  muscara  licri  posse  confitentur. 

«  Non  est  plnris  quod  objiciunt  alii  SS.  PP.  com- 
«  parare  Sacramenta  causis  naturalibus,  v.  g.,  uicro 
«  virginali,  aqiue  ferventi,  seniini ,  clc. ;  id  enim  eo 
4  soliim  consilio  facliim  cst ,  ut  indicaretur  Sac.ra- 
«  menla  vere  graliam  parere.  An  aulem  physicc  id 
«  fierct,  an  moraliler,  non  expenderunt  Patres,  mc- 
«  taphysicis  liujusmodi  quacslionibus  pariun  intcnti. 
«  Etvero  si  urgeantur  id  genus  comparationes ,  faciie 
«  quis  sibi  persuadebit  Sacramenta  causas  esse  graliac 
«  naturales. 

«  Inst.  cum  Ysamberlo  :  Quce  vim  sanctificandi 
«  combibunt,  quae  a  Spiritu  sancto  fcecundanlur,  qua; 
«  efficiuntur  idonea  ad  regenerandum  ,  lutc  ulique 
«  physica  gratia:  inslrumenta  ceuseri  debenl;atqui 
«  Sacramcnla  nostra....  Prob.  rain.  lum  e.x.  Tcrtul- 
j  liano,  tjiii  lib.  dc  Bapt.,  c.  4  :  Aquw,  inquil ,  sancti- 
«  ficalai  a  Spirilu  Dci  vim  sanclifuiindi  combibunl ;  luin 
«  ex  precibus  pcr  quas  in  benedictioue  lontis  bapli- 
«  smalis  poslulat  Ecclesia  a  Deo,  ut.dignetur  aquis 
«  impertiri  vim  regenerandi....  ui  Spiritus  sanclics  ar- 
«  cand  sui  numinis  adinixiione  eas  faecundel ;  ul  sancti- 
«  /icaiione  concepta  ab  immaculato  divini  fwtiis  utero  in 
«  novam  renata  creaturam  progenies  coslcstis  emergat ; 
«  ergo.  --R.  neg.  maj. ;  alioqui  enim ,  ut  beud  notat 


um  regeneralionis,  |  «  doclissimus  Tournely,  et  ipsa,  quae  singulis  domi 
«  mundari  in  verbo  vilae ;  atqui  parlicula?  iUae  veram  g  «  nicis  benedicilur  luslralis  aqua  ,  physica  virlul 
«  et  physicam  causalilatem  exprimunt,  alioqui  ambigi 


«  posset  an  oinma  per  Verbum  physice  facta  sint ;  an 

«  ex  illo  physice  sint  omnia  ;  an  vere  universain  ipso 

«  constenl;  ergo.  —  R.  ad  1  :  Neg.  min.  ;  ut  enim  e 

«  citalis  vocibus  erui  non  possit  causalitas  pliysica, 

«  sullicit  ut  iis  ulatur  Scriptura  non  soliuu  ubi  de 

«  physiciscausis,  sed  etiam  ubi  de  moralibus  agitur; 

«  atqui  res  sic  se  habel.  Sic  Apocal.  1  dicitur  quod 

«  Christas  lavit  nos  a  peccatis  noslris  i.\  sanguine  suo. 

4  Sic  Hcbr.  9,  idem  Chrislus  per  proprium  sanguinem 

«  scmel  in  sancta  introiisse  dicitur.  ceternd  redemptione 

t  invcntd;  alqui  tamen  Christus  neque  nos   phvsice 

«  lavit  a  peccalis  in  sanguine  suo,  ncque  physice  per 

«  sanguincm  in  cceluni  inlroivit,  etc. ;  unile,  ut  dete- 

galur    causalitas    praedictis    particulis    expressa , 

videndum  est  cui  ea^  materiae  appliccl  Scriptura. 

Sic  omnia  per  Verbum  physice  creata  esse  iiite!li- 

gentnr,  quia  nulla  est  creatura  qu;c  csse  possit  causa 

physica  ctiain  instrumentalis  creatiouis,  ut  doccnt 


abigcret 


pprinicconveniunl,  proindequeet  polcnlia  creandi. 
Unde  patet  solutio  ad  2. 

«  Obj.  2''  :  SS.  Palrcs,  ut  ct  nos  alibi  obscrvavimus, 
«  Sacrainentoruiu  eliicaciam  adinirantur,  eamque  ut 
«  explicent,  ad  solain  Dci  omnipolentiam  recurrunt  : 

<  alqui  nulla  foret  tanlae  admirationis  ratio  nisi  Sa- 

<  cianienlorum  causalitas  csscl  pliysba.  Quid  enim 


le 
daemones  et  morbos  fugaret ;  ciun  etiam 
4  postulel  Ecclesia  ut  Deus  liuic  elemcnto  virtutem  suai 
4  benedictionis  infundat;  atque  ad  abigendos  doemones, 
4  morbosque  pellendos  divince  gralice  sumat  effcclum. 
«  Ilis  crgo  precibus  postulal  Ecclesia  rem  ipsam,  aut 
«  indical  luliiros  rei  elTcctus,  posilo  quod  nullus  po- 
«  natur  obex.  Ad  modum  vero  quo  idem  producilur 
«  cffeclus  non  attendit  Ecclesia.  Elverd  quid  plus 
«  praestabit  in  lidelium  conlibus  juslificatio  physice 
«  producta,  quamraoraIiter?QuidChristianoium  inter- 
«  cst  an  aqua:  vim  physicam  sancliiicandi  combihant, 
«  an  soliini  moralem  ,  modo  haec  et  cerlti  opcretur,'cl 
«  sine  violenla  tcrminorum  expositione  admitli  posi  il? 
t  Obj.  5U  cum  Goneto  :  Ex  conciliis'  Floientino  ct 
«  Tridenlino  Sacrameiila  novac  legis  graliam  conti- 
«  neul ;  alqui  cinn  id  verificari  ncqueat  vcl  de  conli- 
«  nenlia  l;cali ,  quia  gralia  non  continetur  in  Sacra- 
«  mentis  ut  aqua  in  vuse ,  vel  ntedicina  in  pixide,  ait 
«  S.  Donavenlura ;  vcl  de  contincntia  per  inli 


pbilosopbi;  item  quia  divinitalis  characteres  Verbo  j    «  nem,  quia  gratia,  utpote  accidens  spirilnale  reicor- 


«  poreac  inhaerere  non  potest ,  non  ahter  quam  uc 
«  efficienlia  virluali  verilicari  polest.  Jam  vero  effi- 
«  cientia  haec  male  dhceretur  viriualis,  nisi  Sacra- 
«  menla  eo  pene  modo  gratiam  coniiiicreni  quo  sol 
«  calorcm  efficit.  Alioqui  cnim  Sacramentorum  cfh- 
«  cicntia  eo  erga  gratiam  se  haberct  raodo,  quo  erga 
< 


pecuniam  &vngrapha  debitoris ;  atqui  nonnisi  ahu- 
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H.l'c  vero  diim  explico,  oro  virum  theologum,  ut 
advertat  aniiuum  diligenter. 

i  sive  dici  possef  pecuniam  in  debiloris  syngrapha 
«  contineri,  quia  ad  ejus,  exbibitionem  lenetur  debi- 
■■  lor  pecuniam  refnndere ;  ergo  male  etiam  diceretur 
-  Sacramenta  graliam  continere,  et  esse  gratiac  vasa, 

<  nisi  eam  physice  eontinereni  atque  producerent. 

<  R.  1°  retorquendo  argumentum,  quod  bic  saepius 
i  e(  facile  fieri  potesl  :  1 "  enim  Sacramenta  ciim  re- 
i  viviscunt,  sunt  v.isa  graii.u,  eamque  vere  produ- 
c  i  init ;  atqui  lamen  lunc  non  aguni  nisi  moraliter,ex 

Sylvio  (i  Stiare;  ergo  ui  verificelur  ratio  loquendi 
.  ;i  conciliis  usnrpnla  ,  non  requiritur  efficienlia  vir- 

<  tualis  physire  nperans ;  2°  concilia  et  Palres  eudem 

terali  mndo  dicunt  auxilia  specialia  quae  a  Sa- 
Mentis  derivantur,  prodiici  ab  iisdem,  quo  pro- 

<  dacitur  grntia  babiluaiis;  atqui  Uimen  receptura  cst 

<  aetuales  gratias,  quae  diu  s.cpe  post  accepla  Sacra- 

<  meota  producunlur ,  nonnisi  moraliler  produci  a 

<  Sacramenlis ;  5°  aiunl  ipinque  Pattes,  sanguinem 

<  el  passionem  Cbristi  mundate  nos  a  peccalis ,  ju- 
«  stilicare   nos  ,  etc  :   aiuiii   insuper  viros  sanctos 

<  operari  miracula,  dare  saniiatem ,  visum restituere 
«  cacis ,  snr.lis  audifum,  etc. ;  atqui  lamen  neque 

<  sanguis  Chrisli  jnslificat  physice  ,  neque  viri  sancii 

<  mir.itula  physice  operantur,  sed  moraliler  solum 

<  (|iiaieniis  aegrotantium  saniiatem  fusis  precibus  im- 

<  pelrant  a  Deo ;  crgo.  Vide  Lugo,  ibid.,  n.  5!  et  seq. 

<  R.  2°  ad  I  et  2  :  Neg.  min. ;  ad  3,  1°  neg.  inaj.  ; 

<  ut  eniin  Sacrameiila  eo  erga  gratiam  inodo  se  pr;c- 

<  c  i>e  non  habeant,  quo  syngrapha  erga  debitum,  salis 

<  est  ni  syngrapha  sit  poiiiis  moralis  occasio  solvend.e 
i  |  eciinia',  (jiiam  causa  ;  contra  vero  Sacramc.la  sinl 

<  poiins  causa  inoralis  gratia?  quam  oeeasio;  atqui  1° 

<  res  ita  se  habet  de  syugrapha,  Iliud.  enim  non  tam 
i  cst  soluiionis  causa  quaui  occasio,  quod  non  facit  ut 

<  quis  debeai  el  cerld  donct,  scd  soliim  ut  constet  de 

<  debiio  ;  alqui syngrapba  non  facit  ut  quis  debeat,  vei 

<  cerio  donet,  scd  lanlum  ut  constet  de  debilo.cujus 

<  memoriam  revocat.  lliuc  siiblalo  eliain  chyrographo 
«  tenetnr  debitor  solvere  ,  nec  semper  sohit  ad  pra> 

<  sentiani  chyrograpbi ;  ergo  syngrapha,  sallera  com- 

<  muniter  loqii-Mido,  nec  moralis  est  causa,  nec,  si 

<  slricte  loqui  velis,  condilio  debili  solvendi ;  sed  tota 
«  bujui  d  biti  causa  csl  vel  promissio  debenlis ,  vel 
«  aciio  propterquam  promisit. 

«  Alverd  Sacramenta  poliiis  siuil  causa  quam  occa- 
«  sio  grati.i- ;  non  eniin  coucui  runl  revocando  lanlinn 
«  in  memoriam  proniissioiieni  Dei  ,  sed  induccndo 
«  obiigatiunem  ,  et  idco  movendo  Deiun  ut  graiiain 
«  ciiiilcr.it  ratione  primae  instilulionis  el  |>romissionis, 
«  qnaj  sicul  facta  esl  sub  eoi  iiin  coiuliiione  ,  ila  non- 
«  nisi  ipsis  positis  obligal :  quoroodo  merita  Christi 
«  vere  suni  bumanx  salutis  causa,  quia  posita  eornm 
«  acceptalione  a  Dco,  Deum  pcr  se  raoveut  ad  procu- 

<  randaui  hominis  salutem. 

«  Elvero  ea  non  sunt  merx  occasiones ,  quae  dum 

<  CbrUli   nominc   exerceulur  ,    sunt  velut   actiones 

<  Cbristi  ipsius  coniiiiu.ita',  adcdque  si  non  meritoriae, 
t  sallcm  per  se  cerln  impetratorix;  alqui  Sacramenta 

<  siuii  velul  aclioiies  Cbrisli  continuakc.  Hinc ,  ui 

<  pouderal  S.  Auguslinus , lib.  •')  de  B.qH.,  cap.  li, 

<  ideni  S.  Paulu>,  qui  aliqnando   Evangelium  vocat 

<  buum,  niiinpiaiii  siium  vocal  Daptismiiin ,  quia  Ba- 
«  pii-uiu^  est  Clirisli  aclio  plus  quam  bominis;  ergo 

<  Sacramenla  juxta  nos  mero  si^no  comparari  non 

<  possunl,  liederx,  s.  •j..,  quae  dunlaxai  vintim  signi- 
«  ficat,  iuii  autem  ipsum  pncbetnisi  prscbita  pccnnia, 

<  iino  ncc  si*  semper. 

Non  desiint  tamen  qui  cum  Juenino  negent  min. 
I  iipiid  eniiii,  ini|iiii  ille,  Nct.it  ne  Sacramenta  gra- 

<  tiam  conlinere  dicaulur  ut  syngrapha  pecuniam, 

<  cum  ad  5yngrapb:c  exhibiiiouein  lenelur  debitor  ex 

<  pnecedenti  pacto  pccnniam  numerare.  Certe  si  lalis 
i  admitti  non  posset  comparatio,  maxime  quia  doccnl 

lil.  xx. 


1290 

Pnon.vrio  PiUM.v,  ex  snprewd  Dei  potcstatc. 
Ac  pi  imo  poluisse  Dcufll  virtulcni  lianc  Sacramentis 

I 

«  PP.  Tridentini  Sananienta  operari  cx  opere  ope- 
«  rato;  atqni  haic  ralio  non  valel.  Haec  enim  opcris 
«  operali  doctrina  solum  significal  Sacramenta  gra- 
<  tiain  independentei  a  nierito  minislri  conlerre  iis 
i  oronibus,  qui  ad  ea  rite  disposili  accesserint;  ergo 
«  liinc  colligi  ncquit  physicaSacrameniorum  operatio, 
«  quam  statucre  nolueruut  Palres  concilii,  quibus 
«  cordi  erat  non  ut  Catholicoriim  opiuiones ,  sed  ut 
«  errores  hnerelicorum  profligarent. 

«  Obj.  A°  :  Si  Sacramenia  physice  non  operantur, 
«  jam  suiil  condilioucs  sine  <|tiibus  non ;  alqui  fal- 
«  suin  consequens.  Minor  palcl  i°  cx  unanimi  con- 
«  sensu  theologorum,  qnos  inler  sufficiat  adduxissc 
«  S.  Thomam  :  sic  ille,  in  A,  dist.  I,  q.  I,  art.  i  : 
«  Quidam  dicunl  qubd  Sacramenta  nun  sint  cuusa: 
«  (Ittttsi  facienles  aliquid  in  animd,  setl  causce  sine  qui- 
«  hts  non...;  et  est  sinnie  de  illo  qui  accipit  denarium 
«  plumbeum  fttctti  inli  ordinalione ,  ut  qui  habuerit 
i  unum  de  illis  denariis  Itabeat  cenlum  libras  a  rege, 
«  ijrui  (jitidem  denarius  non  dat  itlas  cenlum  libras,  sed 
«  solits  rex  accipienti  ipsum.  l.l  (fuiit  paclio  talis  non 
«  ertit  facta  in  Sacramentis  veleris  legis,  ut  accedentes 
i  ad  ipsa  gratiam  acciperent,  ideb  dicunlur  gratiam  non 
«  conjerre...  Sed  hoc  non  videtur  sufficere  ad  salvundum 
«  dicta  sunctorum;  quia  alioqui,  ut  subjungit  S.  do- 
«  ctnr,  Sacramenla  noncssenteausa  graiise,  sed  causa 
«  per  accidens,  nec  differrent  a  Sacramcntis  veieribus 
«  secundum  ralionem  causce,  sed  soliim  quantum  ad  mo- 
i  dum  significandi,  in  quanlum  lia>c  nova  significant 
«  grtiliam  utslalim  dandam,  illa  verb  non ;  2"  quia  pura 
«  condilio  non  causat  eflecluin,  neque  in  cuni  inlluit, 
«  scd  requiritur  lantum  ulcausa  agat;  sicapproxima- 
«  lioignisad  lignum  non  influit  in  calorem ;  alqui  er- 
«  roneiiin  est,  Scripturxque,  conciliis  ct  Patribus  re- 
«  pugnans,  dicere  quod  Sacramenta  in  graliam  non 
i  iiilliiant ;  5°  quia  concilium  Florentitiuin  ila  staluit 
«  Sacramcnta  nostra  gratiam  parere,  ut  boc  dcneget 
4  aniiquis;  porro  si  Sacramenta  noslra  nibil  essent 
«  alitui  qtiatn  mera  conditio,  nullum  essel  illud  dis- 
«  crimen;  veteraenim  Sacramenta  erant  sallem  con- 
«  diiiones,  ad  qnaruin  prsesenlium  Deiis  gratiam  con- 
«  ferebat;  ergo  constat  niinor. 

4  1'rob.  itai|tie  tnajor.  Condilio  sine  qua  non ,  ea  est 
«  quae  licetnon  deterininet,  ila  se  habi  l  respeclu  cffe- 
«  ctiis,  itl  is  ea  posita  ponatur,  ct  sublata  tollatur;  \ 
«  alqui  sicsc  babcnl  Sacranieiita  in  systetnale  nostro. 
«  lis  eniin  positis  pouimr  effcclus,   non  quia  Deum  ', 
«  deleiininant,  scd  quia  determinavit  se  Deus  ad  po- 
«  nendum  hunc  effectum  quoties  signa  hdec  poneren-    ' 
«  tur ;  ergo. 

«  B.  V  argumenlum  hoc  adversariis  solvendum 
«  cs--e,  pro  iis  salteni  casibus  in  quibus  juxla  ipsos 
«  Sacianienta  laniiiin  nioialiter  opeianlur,  pula  cum 
«  Saciainenta  ficte  suscepta  reviviscunt. 

«  B.  2°  ad  I  :  iScg.  niaj. ;  condilio  ciiiin  pura  nibil 
«  babel  activi,  niliil  quod  influal  in  effeclum ;  alqui 

«  Sacranienta   vere  inliiiunt  in  elfcct ;    crgo  non 

«  siini  piir.c  conditiones  sine  quibtis  non.  Kt  vero 
«  conditiosine  qua  non,  non  movelagens  principale 
«  ad  actiouem,  sed  laiiiinn  reinovel  id  quo  actio  ejus 
«  proliiberelur;  atqui  Sacramenta  Deum  ad  gratiai 
«  iofusionem  movenl,  moraliter  quidem,  sed  tameu 
vere;  ergo.  Il> ne. 

i  Ad  -2,    neg.  inin.  I'"a  cnim  moraliler  delcrininant 

«  Dciini,  qu.c  Clirisli  mcrila  moraliter  dclerniiiiantia 

«  sibi  anncxa  lialjcnl,  nt  co  sensu  incliidiint  cl  cxlii- 

<  bcnt    aliquid   hnmanae  justificalioni  aequivalens ; 

I  «  quod  profectd  non  efficit  denarius  plumbeus  cujus 

1  «  coinparalionein   rcjicit  S.  Tboinas  ;  alqui  lalia  ^imt 

i  «  Sacramenta;  ergo  non  suni  merse  couditiones  quae 

«  non  dclerniineiit. 

«  Nonnego  conditiones  aliquo  latiori  cl  improprio 

sensuvocari  posse  causas  morales,  quatenus  aliquo 

ii 
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quia  sumniam  ojus  sapicnliam  dedecet,  vel  quia  divi 
n;«  polenlia:   melas  cxccdit;  alqui  neulrum  sana  ra 
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communioarc,  qua  rationenegarealiquisaudeat,  non 

videmuS:  nam  vcl  hoc  ideo  impossibilc  judic:itur, 


<  r.iodo  ad  operanduin  movent ;  veriun  longe  aliter 
i  nitivcnt  quam  causae  ctiam  morales.  In  liis  siqui- 
«  ilem  inoiio,  liabet  se  in  ratione  principii  efficienlis; 

i  in  illis  niolio,  si  quart  adniitii  placet,  non  cst  prinei- 

i   piiim  cfliciens,  sed  id  soluin  quod  complet  casum  ct 

circuinslaiiliaiii ,  quo    principium  actioncin    suain 

everere  debet.  Sic  si  jusserit  licrus  faiiiiiluni  siiiini 

<  pccuniam  ilare  Potro  quoties  gallus  cantaverit,  galli 
canliis    mera  eril  condilio,    licri  vero  mandatum 

<  pura  causa,  quia  famulus  non  a  eaiuu  gnlli,  scd  ab 
heri  jussime  eflicienter  rnovebitur.   Sic  rursiis  si 

o  pr.ceeperit  confessarius  ut  pcenilens  quolibel  feslo 
i  die  infirmos  visilet ,  episcopus  vero  novum  insii- 
«  luai  fesium ,  praeceptuin  confessarii  alio  longe 
«  inodo  pccnitcntcm  niovebit,  quain  episcopi  institu- 
«  tio;    episcopus   enim,    etiain  neseiens,  coinelebit 

<  (piidem  casum  in  quo  tcnetur  pcenilens  inlirnios 
«  juvare ;  al  solum  confcssarii  praeceplum  efficienter 
«  diierininabit.  Unde  si  pcenitens  infirmis  dcsil , 
«  confessarii  solius,  non  autem  episcopi  legem  trans- 
«  gredielur.  Atque  lucc  dislinctio  est  necessarid 
«  admillcnda  ,  ne  coganiur  fateri  usum  seu  sumplio- 
«  nem  Eucharistia?  csse  moralein  graliyc  causam, 
«  adeoque  et  parlem  Saciamenli  inlrinsecam ,  non 
«  seciis  ac  corpus  Cbristi ;  quod  idcin  de  disposi- 
«  lione  requistta,  scu  obicis  ablalione  in  aliis  Sacra- 
«  mentis  dieendum  esset. 

«  Non  negovarias  fieri  posse  hypolliescs  inquibus 
«  res  eadcm  possil  esse  coiulilio  el  siinul  causa  mo- 
«  ralis.  Sic  si  consulam  Pctro  ut  dc  quacumque  illala 
«  sibi  injuria  poenas  repetat,  injuria  qua  subinde  af- 
«  ficictur,  polciil  essc  vel  nicra  conditio  sine  qua 
«  non,  si  ncnipe  Pelrus  non  ex  vindicta  pcenas  su- 
«  mat,  scd  ut  consilio  meo  obtemperet;  vcl  simul 
«  esse  et  condilio  et  causa  moralis,  si  niniirum  Pc- 
«  lius  ex  molivo  vindietae,  non  seciis  ac  ex  consilio 
«  meo  ulciscalur.  Sint  crgo,  si  volentadvcrsurii,  sinl 
«  Sacramenla  condiliones  ;  scd  sint  simul  condiliones 
«  qu;v.  quasi  plenaj  Cbrisli  meritis  Dciim  polcntcr 
«  ct  perpftiud  delermihenl ;  tunc  pon  6  ncecssuin 
«  cst  ut  in  iis  imbibalur  lola  ratio  causse  vcr;ie 
«  moralis.  De  liis  plura  nec  contcmncuda  vidcris  apud 
«  Lugo,  disp.  4,  sect.  5,  n.  71  etseq. 

'<  Oiij.  5"  :  Ideni  sit  de  ca:tens  Sacranicnlis  judi- 
<.  ciuni  ac  de  Pcenitonlia ;  neque  eniin  liiijus  niajor 
«  est  efficacia  quam  aliorqm;  aiqui  Pcemtenlia  gratiam 
i  pliysicc  producit.  Eo  eniin  modo  gratiam  producil 
i  Saciainentuin  Pcenitenli;e,  quo  sacerdos  pcenilcn- 
t  lem  absolvens;  atqui  sacerdos  graliam  producit 
i  physice.  Prob.  min.  1°,  quia  alioqui  mendacitcr 
(  diceret :  Ecjo  le  absolvo,  «isi  vere  ct  rcalilcr  dimil- 
«  terel  peccala,  ac  proiude  graliam  produccrct;  2° 
a  quia  sacerdos  Pcenilciiti;e  niinistcr,  gcril  judicis 
t  vicds,  sicul  et  pcenitens  viccs  rci ;  atqui  judex  in 

*  humanis  verc  ct  physice  pcr  auctoritateni  sibi  a 
.   piincipe   comniissam   rciim   absolvit;   non   autein 

aliuin  excitat  ad  dandam  reo  absoliilioncm,  camve 
.  ipsi  impelrat;  ergo.  Ila  cl  late  Gonel  disp.  5,  n.  02, 
i  posl  Suarero,  disp.  9,  scct.  2. 

'  I».  ad  1  el  2  :  Neg.  min.;  ad  1,  3,  ncg.  anl.;  (|ui 
Cnim  inoralis  esl  causa  alicujus  elfcctus  vcrc  dicere 
potcst  :  Ego  id  operar.  Sic  Cluislus  vere  possetdi- 
c.'ie  :  Ego  vos  i>cr  sanguinetn  metm  justtfico,  licet 
juslilicalio  nosfcra  nouuisi  liioralitcrpcrClirisli  san- 
guinem  pcracla  fucrit.  Sic  quoque  diccre  possot 
episcopus  in  oidinatione  :  l)o  libi  potestulem  o/}'e- 
rendi  mcrificium,  licet  potestatem  hanc  non  pbvsice 
parial,  sed  soiuin  iiioraliter.  \a  vcro  qui  igncni  glo- 
pis  applical  verc  c-l  causa  coinbuslionis,  cl  lanicn 

•  non  producil  pbysice  combustkmem. 

«  Ad2,3,K.  I"  longiiiii  essc  discrimen  inler  judi- 

<  ccm  lii  foro  Pcenitenliic,  et  judicem  politicum.  fs 
(  gcilicet  iu  animam  nou  agit,  el  sivc  absolvat,  sive 


condemnet,  nec  facit  lioininein  rcum  nec  innocen- 
lem,  scd  utriimquc  supponil;  atvcro  PaMiitenlix 
ininislcr  aniinam  vcrc  abluit  pcr  graliam,  aut  pec- 
calo  infectam  relinquil;  qu;e  slupenda  adeo  sunt 
Dei  ipsius  operatio,  ul  crcaliira  ad  cadem  actione 
pbysica  concurrere  possc  non  videalur.  Liide  scu 
judex  politicus  pliysice  operetur,  seu  non,  nibil 
pro  physica  sacerdotis  aclionc  colligi  polest;  pra> 
serliin  cinn  absolulionis  verba  physice  esse  desie- 
rint,  quando  elfccliiin  siium  prodiicunl. 
«  R.  2"  :  Neg.  inin.;  vcrha  eiiim  judicis  polilici  sunt 
qiiideni  physica,  sicul  ct  verba  saeerdotis  ;  sed  non- 
nisi  moralem  effcctuni,  et  nonnisi  moraliter  pro- 
ducuni.  Quis  cnim  est  judicialis  sentenlia!  effeclus, 
is  soliini  ut  bic  vcl  ille  venia  vel  pcena  dignus  repu- 
tciur;  alqui  is  effectus  soliini  moralis  est,  nec 
alio  quain  morali  modo  produci  potcsl  ;  ergo. 
«  Obj.  G°  :  llunianilas  Chrisli  per  suas  aclioncs  ini- 
racula  physice  produceb.il:  eigo  ciun  Sacramenla 
sinl  acliones  ijisius  Christi,  debent  gratiam  vi  pby- 
sica  producere. 

«  \\.  lu  :  iNeg.  ant.;  elsi  enim  humanitas  Chrisli 
prodigia  qu;cdam  opcrari  poluerit  pbysice  per  do- 
les  sibi  indilas,  puta  atpiis  inainbulare,  posilo  quod 
ei  jain  ab  inilio  dos  agililalis  concessa  fuerit,  baud 
laiiien  ex  Scriplura  vel  tradiiione  (lediici  potcst, 
eain  ad  miracula  qu;ccuni(pie  vi  pliysiea  concur- 
risse;  unde  id  posi  Barradinin  el  ahos  plurcs  nc- 
ganl  Lugo,  hic,  n.  66,  et  Mai  liiion,  disp.  21,  p.  76. 
«  R.  2"  :  Neg.  conseq.,  1°  quia  cisi  aciiones  a 
Christo  personalilcr  exercit;c  graliam  physice  pa- 
rere  poluerunt;  non  ideo  idein  cril  de  aclionibus, 
q«ae  nonnisi  moraliler  sunt  actioncs  Chrisli,  quate- 
niis  ejus  nomine  a  minislris  ejus  excrcentur;  et 
quae  sx*pe  sunl  ralione  agenlis  vilios;e;  2°  quia  hu- 
inanilas  Christi  aniinas  vel  corpora  sananlis  phy- 
sice  coexislebat  sanaiioni  hiiic;  atvero  Sacrainenta 
non  coexistunt  physice  infiisioni  grali;c,  cuin  jam 
dcsierint  quo  temporc  producilur  gratia. 
«  Obj.  7°  :  Ycri  admodiim  simile  est  Deum  Sacra- 
meiilis  indidisse  causalitalem  ,  quam  potuit  maxi- 
mam;  alqui  physicam  dare  potuil ;  ergo. 
«  15.  1°  :  Neg.  maj.,  qnia  in  his  materiis  id  soliim 
vcrisiniile  esl,  non  quod  niens  nostra  oplimiim  aut 
inaxinium  iniaginalur;  sed  quod  et  rcvelationi 
congruil,  et  raiioni  non  adversatur ;  porro  quod 
Sacramenta  qu;e  physice  desierunt,  pbysice  ope- 
rentur,  ct  repugnat  ralioni,  et  ex  Scriplura  oslcndi 
non  polest;  ergo. 

«  Confirm.:  Ad  dignitatein  Sacramenti  ea  utique 
suflicil  cfficacia  ,  qu;e  Cbrisli  incrilis  cl  passioni 
tribuitur;  alqui  ha:c  soliim  est  moralis:  ergO. 
«  R.  2'"  :  Neg  min.;  sicut  cnini  oculus  corporeus 
ad  videndum  Deum  elevari  non  potest,  sic  ncc  si- 
gnuin  niateriale  clevari  polcsl  ad  produclionein  gra- 
liae.  qir.e.  cst  in  genere  peniliis  divcrso. 
«  Qnod  ail  Gonct  Dci  honitalem  commendari  ex 
eo  quod  res  corporeas  ad  gralia:  produclionein  eve- 
uerit ,  non  videlur  seriiini  salis.  Au  eniin  divin;e 
honilati  qiiidquain  deccdet,  si  morali,  non  aulcni 
plivsico  modo  graliam  per  Sacramenta  producat'.' 
Certc  si  sanctus  quis  c;cco  visum  reddat,  aiquc  is 
gratus  erit  ac  memor,  seu  physice,  scu  solimi  mo- 
ralitcr  usum  lucis  rcccperit. 
«  Inst.:  Ignis  infcrnus  lainelsi  malerialis  vcrc  cl 
phvsicc  lorqucl  subslantias  purc  spiritalcs;  crgo 
paiilcr  Sacranicnta,  licct  corporea,  graliam  parerc 
possunl. 

«  R.  1°  :  Neg.  ant.  cumScolislis,  qui  larlarcos  spj- 
ritus  nonnisi  inoraliler,  seu,  ul  aiunt,  intenlionali- 
ter  pcr  igneni  torqucri  doccnl,  miris  quidem,  sed 
tamen  vcris  modis,  ul  loqUitur  Augustinus,  lib.21  dq 

I.    ]!ei,   ca»     10. 
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tiu  admittil.  Non  primam:  non  cnim  tlc  divina  ac  de 
huuiana  sapientia  par  debct  essejudicium:  Quw  stulla 


<  R.  2°  :  Pleg.  conseq.;  et^i  cniin  concipi  possit 
ignem,  qui  spiritibus  prxsens  est,  in  eos  pbysici 
viin  suam  exercere,  haud  lamen  concipi  potest  Sa- 
cramentum,  qnod  jam  esse  desiit  cum  producitur 
ejusdem  eflfectus,  physire'  nperari.  Lt  ergoaliquid 
probarenl  Tboroistae,  ostendenditm  forel  dxmooes 
pbysice  inrqucri  igne  jani  exlinclo,  seu  qui  seeuu- 
iliiin  omncs  sui  parles  esse  dcsieril.  Iil  porro  nec 
oslendernnl  hactenfis,  nec  deinceps  ostendent.  Adde 
b:cc  aliaque  id  genus  argumenta  duplici  lahoraie 
\itin,  primnni,  quod  obscuriun  per  obscurius  pro- 
bcnt ;  secundum,  giiod  ex  materiis  prorsus  alienis 
pelita  sint.  Quasi  vero  cum  agftur  dc  Sacramenlis, 
remolissimas  aiiorom  tractauium  partes  indagari 
oporterel. 

<  Ohj.  8°  :  Li  Sacramentum  gratfam  physicc  parere 
dicaiur,  sufficil  ut  attingai  unionem  graux  cum  ani- 
nu'i ;  quemadmodum  ul  bomo  hbminis  causa  dica- 
lur,  satis  csi  ut  aiiinuat  uniouem  animx  cum  cor- 
poi  e  ;  atqui  Sacr;  meulum  unionem  gratix  cuni  ani- 
ina  aitingit;  ergo.  —  R.  :Data  majore  qux  nibil 
clari  habcl,  sed  »d  caliginem  vidctar  fabricata,  peg. 
inin..  quia  quod  jam  mliil  est  ciiin  gratia  iuii tur 
animx,  unioaem  lianc  phvsice  parere  nequit;  aiqui 
Sacrameiilum  jam  physice  niliil  cst  cum  gralia  uni- 
lur  aniui.c ;  ergo  fieri  noquit  ut  iiniooem  utrhisque 
producat,  qux  proiude  4  Deosolo  physice  produei 
potest.  Idero  esl  de  unione  anirox  cum  corpore, 
qu:u  in  solnm  auimx  rationalis  Creatorem  potcsl 
relundi,  non  in  lioniincin,  qui  soliim  ulliinam  dis- 
posilionetn  ponil.  Elvero,  si  Saeramcnlum  pr;cdi- 
clain  unionein  allingens,  gratiani  parero  dicerelur, 
bomo  allingens  union  m  cum  corpore,  diceretur 
auiinani  ralionalein  producere ;  quod  lanicn  fal- 
sum  est. 

«  Coiulusio  secunda.  Sacramcnla  graliam  morali- 
ler  nperantur. 

<  Proh.  1°:  Vcl  Sacramenta  moraliter  operantur, 
vel  pbysice,  vcl  merx  sunl  conditiones;  aiqui  nec 
operantur  physice,  nec  nier.e  sunt  coudilioi:cs,  ul 
probavimus ;  crgo. 

«  Prob.  2° ;  Modus  opcraudi  modum  sequitur  es- 
sendi,  ex  trito  axioinaie  ;  aiqui  Sacianicnta,  ut  Sa- 
( lainenla,  sunt  soium  cnlia  nioralia.  Sacrainenla 
ciiiin  non  suut  soluni  rcs  physica*.,  sed  res  qu;e  ex 
ordinalione  Dei  graliam  siguilicanl ;  atqiii  res  qu;c 
quocumqiie  modo  aliquid  a  -e  diversum  significant, 
siini  neccssario  entia  moralia.  Eisi  eoioi  res  ipsx 
physicx,  Moi  ipiid  pbysici,  earum  lameii  depulatio 
ail  hocvelillud,  e&t  quid  morale.  Sic  monela,  etsi 
secondum  sobstaniiam  auri  vel  argenli  cst  cns  phy- 

in,  proul  laincn  liiiuc  vcl  illiim  valorcui  lialici, 
esl  ens  morale,  quia  ut  sic  coraponitur  c.x  inciallo 
ei  inslitutione  principis,  qui  certura  inclallo  valc- 
rem  tribuit ;  ergo. 

«  I'rob.  o ",  qnia  ul  Sacraincnlis  non  alia  quain  mo- 
ralis  caosalitas  altribuenda  sit,  Iria  sullicnuii,  1°  ut 
causalitas  physica  vi.x  ac  ne  vix  quidem  intelligi 

-it;  2"  ui  causaliias  moralis  sit  in  rei  veriiate 
causalitas  proprie  dicta ;  5°nl  sufficiatad  explicaoda 
I >.i(i-iini  coociliorumque  testimooia  in  quibiis  vis  ct 

ientia  Sacramcnlorum  maximc  comuieiidalur , 
atqui  rphysica  causalitas  plena  cst  ambagum  et 
obscuritatis,  vixque  ab  aliis  quam  ab  asserloribus 
Buis  iniclli-i  polCSt,  Ul  (lixnnus  prnxiine ;  2"  causa- 
liia^  nooralis  esl  vera  et  proprie  dicta  cansditas, 
ui  (alelur  ipse  Suarez,  ct  hiiic  patet  quod  qui  cx- 
dem  imperat,  vera  sit  iiomicidii  caitsa ;  unde  et  Da- 
viil  Lriain  inlerfecisse  dicilur ;  5"  demuoa  cnlcm 

.dii.is  ;ul   expiicanda  Falrura  coiiciliurumque 

1    suflicii,  prout  etiain  cx  dictis  liquet.  Elvcr6, 

-'  ripluru  siinpliciicr  et  sinc  addito  dical  sangui- 

ic:ni  Cliiiiiimuudare  ab  omni  peccato,  fldem  sal- 


.  i 
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sunl  mundi,  Inquit  B.  Paulus,  I  Cor.  I,  27,  elegit 
Deus  ui  confundat  sapicntcs;  e%  Inftrma  mundi  elegit 


«  varc,  cleemosynain  lihcrare  ii  morlc,  licet  munda- 
i  lio,  salus  ,  liheratio  a  niorte  al>  iiscc  causis  non 
i  physice,  sed  moraliler  prolluani, quidni  Sacramenta 
*  simplicitcr  dicantur  parere  graiiani,  licet  non  alia 
«  quam  morali  eflicientia  donenturi 

Olij.  1"  cx  Joaii.  (i  :  Curo  Cliristi  in  Euciiaristia 
i  vere  esi  cibus .  ac  prmiige  vcrc  nutrit ;  sed  (jiiod 
«  moraliier  tantam  operdiar,  rtOn  vere  nnirit;  sed 
i  (piasi  metaphorice  laiilum  ;  crgo. —  K.  Keg.  iniii.  ; 
n  vcic  cuim  iititril  id  ipiod  aniinam  iinpinguat,  ct 
n  advcrsiis  hoslis  lcntalioncs  iniinil;  alqui  quod 
«  inoraliler  graliam  paril,  ulruiiKpie  abtinde  prxstat; 
<i  ergo. 

i  Ohj.  2":  SiSacramenta  sint  nioralcscausaigratia;, 
«  profeclo  ipiia  Dciiin  movcnt  ad  ejus  iijfusionem  ; 
i  atqui  Sacramenia  Deum  boc  paclomovere  non  pos- 
«  suul.  Vel  cnini  inovent  raliono  sui,  vcl  ratione  sua3 
«  ii  Christo  clevalionis  ;  atqui  neulrum  diei  polest. 
«  Non  primuiu,  (jiiia  ablutio  in  Raplismalc,  v.  g.,  est 
«  quid  inaxinie  iudifferens,  et  aliunde  in  inenteni  agere 
«  nequit.  Non  sccundnni ;  ciun  enini  elevalio  Sacra- 
i  mcnli  sil  cidcin  cxtrinseca,  jain  non  a  Sacranienlis, 
«  sed  a  Christo  Sacranicnliim  elcvanle  moverelur 
«  Dcus;  sicquc  ruerclvis  lota  Sacramenti. 

«  R.  ad  1  :  Ncg.  niin.;  ad  2,  neg.  maj.,  el  dieo 
«  Sacranienla  ncc  ralionc  sui  tantiim,  nec  lantiiin  ra- 
«  tione  elevalionis,  sed  cx  concursu  ulriusque  Deum 
«  movere  ut  graliain  largialur.  Nempe  veio  inovenl 
«  ut  cntia  moralia;  quod  aulem  nioralia  sint,  ncc  cx 
«  solis  inaicria  ct  forma  habent,  nec  ex  sola  eleva- 
«  tione,  sed  cx  ulriusqtie  coneiirsu. 

«  Ohj.  5°  :  Potcst  sacerdos  ob  maluni  linem  lja|iti- 
«  zarc;  alqui  lieri  nequil  ut  aclio  lia'C  quue  niala  est, 
«  Detnn  movcat  ad  collalionein  grali;e ;  quod  tamen 
«  deberel  facere,  si  aclio  Sacrainentoruni  csset  niora- 
«  lis;  ergo. — R.  disl.min,  :  Fieri  nequil  qlactiohxc 
«  quatcniis  mala  cst,  concedo ;  qtialenas  est  aclio 
«  Chrisli ,  cjusipie  nomine  exercila,  nego.  Si  cnim 
«  actus  bapti/andi,  suLi  primo  resuectu  aliquid  mali, 
«  esl  ulit|ue  sub  secttmlo  respeclii  aliijuid  oplinii, 
«  quodque,  utpoieChrisli  merilisgrave  et  quasifoeeunr 
«  daluiii,  vitn  Dei  movendi  servat  inlactam. 

«  OI»j.  4°  :  Alitcr  movenl  signa  Dei,  quiun  signa 
«  diaboli;  alq.'ii  signa  magica  djaboli  cumdem  mora- 
«  liter  inovenl ;  ergo  signa  Dei,  qux  sunt  Sacramcula, 
«  alio  quam  morali  modo  movere  debcnl.  — R.  1"  : 
«  Ncg.  maj.,cujusrol)iir  loluni  in  anlillicsilictiliasiluni 
«  est.  An  cnim  quia  angeli  mali  honiinmn  peecato 
«  inoraliler  cooperanlur,  dicendum  eril  angelos  bonos 
«  bonis  justorum  openbus  vi  pliysica  cooperari,  ne 
«  par  lioiiun  et  illorum  aclio  esse  inlelligatur? 
«  —  R.  2°  :  Ncg.  min.,  nam,  ul  bcne  observat  Lttgo, 
t  disp.  i,  n.  07,  d.cinon  nativa  suii  indole  falla.x, 
i  mailet  cum  cui  quidpiam  promisit,  ludilieare,  quiun 
«  stare  promissis.  Liule  non  lam  vi  pacti  conventi, 
«  quam  prupria  ncipiiiia  inovcluradservandam  (idcm; 
i  ncque  bane  semper  serval,  quia  id  non  patilur 
«  Deus;  quo  lit  ut  niilla  ejus  signa  ellectuni  habeant 
«  infailibiiem.  Alvero  Sacramenta  ct  inraltibiliier 
i  Deum    n.ovcnt ,  et  per  seipsa  lanquam    totidem 

<  Christi  aclioncs  inovcnl. 

«  Ohj.  .f>"  :  Mini^tcr  Sacranienli  dicilur  gratiam  con- 
i  ferre;  alqui  si  irninisi  moraller  Deum  moveat, 
«  nun  polcrit  dici  conferre  graiiam.  Tunc  enim  mi- 
i  nisier  babcbil  se  ul  crcdiior  qui, cxhibi.ii  debitori 
i  syngrapbo,  buuc  movet  ad  eoilalioiieui  pecunix; 

<  aiqui  crcdiior  ille  nullibi  gcnlimn  dicilur  pccuoiam 
«  darc  scu  solvere  ;  cigo  — U.  ad  1  :  Dist.  maj.  :  Di- 
«  eilur  gratiam  eonlcrre  utcatisa  iiislruinenlalis.  coi>- 
«  cedo;  ut  caiisa  piimaria,  p;u  iveciun  ea  gradu  con- 
«  cuirens.  nego.  Sic  ,  distincla  niin.,  noK.  conscif. 
i  Soliiliopatelexdictis.  — R.ad-2  :Dist.  ;MinihU;rse 

Inbel  ut  creditor,  sc,  inquam,  babei  quanium  aj 
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ut  confundal  fortia ;  ct  ignobilia  niundi  cl  contcmplibi- 
lia  elegit,  et  ea  qua:  non  sunt ,  ut  ca  qua'  snnt  destrue- 
ret.  Non  debemus  itaque  inxstiinabilcs  divinse  sa- 
pientix  lliesauros  humano  judicio  diinetiri;  itauthoc 
ipso  aliquid  Dcuni  dedccere  putcmus,  quod  nol)is 
parum  conveniens  visum  fuerit :  undc  quemadmodum 
in  incarnationis  et  crucis  mysterio  Dei  virlutem  ct  sa-  ! 
pientiain  demiramur,  ctiamsi  Christus  crucifixns  Ju-  | 
dxis  quidcm  scandalum,  genlibus  aulem  stultitia  sil;  j 
ita  ncc  possunius  Deuni  infirmitalis  aut  inconsideran- 
tiae  accusare,  si  visum  ei  fueril  uti  Sacramenlis  tan- 
quam  pbysicis  gratix  inslrumentis  ;  imo  quo  inlirmiora 
lucc  elementa  fucrint,  ad  effeclus  tam  aclniirabilcs 
producendos,  co  magis  divina  sapienlia  clucebit ,  quai 
vocat  ea  qucc  non  sunt ,  tanquam  ea  quw  sunt,  Rom. 

4,  17. 
Sed  nec  alterum  dici  debet :  unde  enim ,  quxso , 

inferes,  prxstare  hocDeum  non  posse?  Anquia  tam 
stupendx  hanc  virtutis  viam  et  rationem  cogitando 
non  assequeris?  Atqui  si  hsec  est  tui  norma  judicii , 
de  omnibus  fidei  mysteriis  aclum  est,  qux  nedum 
complecli  animo,  nec  suspicari  quidem,  nisi  Deo 
revelanle,  valebas :  an  forle  quia  inlcr  corpus  ct  spi- 
ritum,  naluram  ct  graliam,  tanla  pugviantia  est ,  ut 
nec  a  Deo  quidem  vinci  possit?  Atqui  lemerario  illud 
dici  multa  exempla  demonstrant. 

Sic  enim  Cbristi  bumanilas  piocul  dubio  est  ali- 
quid  naluralc,  qui  per  illam  similis  faclus  est  nobis  : 
atqui  bumanitas  hypostalice  verbodivino  unita  instru- 
monlum  fuit,  non  morale  lanlum,  sed  etiam  pliysi- 
cum,  quo  Christus  utebalur  ad  gratiam  largiendam 
et  miracula  perpelranda  ;  hoc  enim  Scriplura  insi- 
uuat  multis  locis,  Luc.  6,  19  :  8,  44  et  seq.;  Joan.  1, 
47,etS.TIiomasexpressedocet,  3  p.,q.  8,  art.  1  ad  1: 
Dicendum,  inquit,  qubd  dare  graliam  aut  Spiritum 
sanctum  convcnit  Christo  secundum  qubd  Deus  est  au- 
ctoritative  :  sed  inslrumenlalHer  convenit  cliam  ei,  se- 
cundum  qubd  homo,  in  quanlum  sciticel  cjus  humanilas 
instrumentum  fuit  divinilalis  ejus,  el  ita  actiones  ipsius 
ex  virtute  divinitatis  fuerint  nobis  salutifcrw,  ulpote  gra- 
tiam  in  nobis  causantes,  et  per  mcrilum  cl  per  efficicn- 
tiam  quamdam  :  quorum  similia  alibi  sxpiiis  rcpotit 

5.  doctor.  Yidc  3,  p.  4,  48,  art.  6.,  q.  49,  art.  1 
ad  2,  q.  Gi,  art.  5,  in  c,  ct  alibi  saepe. 

Deinde  morluos  suscitare,  cxcis  visum,  leprosis 
aliisquc  graviler  xgrotantibus  sanitalem  momenlo 
reddere,  et  plcraquc  bujiis  gcneris  prodigia,  omnem 
nalurx  vim  superant;  atqui  signa  hxc  faciendo,  Chri- 

•  <  aliquid ,    concedo ;    quantum    ad   omnia,    ncgo. 

\<  Geminum  cnim  est  pnecipuc  discrimcn  inter  mi- 
f  nislrum  qui  Sacramenla,  ot  credilorem  qui  sche- 
<  diilam  oxliibct  :  primiim  tjtiotl  ininisloi'  ex  Christi 
«  inslitutione  habcat  vim  certam  obtinendi  elfoctils ; 
«  creditor  verd  sx|>e  saepius  voces  obtineat,  et  nibil 
«  ultra  :  sccundum,  quodad  objectionem  magisfacit, 
«  quod  croditor  non  possit  dioi  solvere,  qiiia  solvit 
«  non  qui  jus  babet  ad  tlobitum,  scd  qni  debilum  con- 
«  traxit,  contra  vero  minister  dici  possil  graiiam  dare 
«  quia  nihil  est  in  ejus  persona  quod  huic  danlis  ap- 
«  pellationi  resistat;  modo  tamcn  nonnisi  instrumen- 
«  taliter  dare  intelligatur.  >  (iJlit). 
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stus  plerumque  utcbatur  corporalibus ,  iisdemque 
physicis  instrumentis.  Lazarum  enim  qualriduanum 
morluum  flentibus  sororibus,  Joan.  1,  43,  et  desolatx 
vidux  filium  unictun  vocis  imperio  redonavit,  dicen- 

do,  Luc.  7,  I  i :  Lazare,  veni  foras :  adolcsccns,  tibi  dico , 
surge;  et  ul  cxcutn  a  nalivitale  illuminaret,[luto  velut 
instrumento,  non  necessilate,  sod  volunlale  usus  c.^t, 
Joan.  9,  C  ;  pariterque  leprosum  cl  socrum  Pctri 
febricitantcm  ,  conlaclu  manus  legilur  libcrasse 
Maltli.  8,  3,  15;  quorunt  similia  passim  iiarranlur  in 
Evangolio. 

Prxlerea  ignis  corporalis  ii  spiriiuali  subslanlia,  si 
naturam  consulamus,  lanlo  distat  inlervallo,  ut  neque 
in  illam  agere,  noc  ullum  possit  ei  doloris  scnsum  in- 
fligerc;  atqui  nihilominus  divina  sic  cxigenle  justilia, 
ignis  malerialis  infcrni  ad  modum  vori  et  pliysici  iu- 
slriimcnli,  lorquol  dxmones  ct  aniinas  damuatorum, 
mirisque  modis,  sed  tamon  veris,  discruciat  :  hoc 
enim  S.  Auguslinus,  De  Civ.  lib.  21 ,  c.  10;  S.  Tliomas, 
Supp.  q.  97.,  art.  5,  el  G,  et  alii  plerique  agnoscunt ; 
nec  sana  philosophia  conlradicit. 

Denique  quid  opus  est  Dei  miracula,  absolulamque 
ejus  potentiam  allegare,  ciim  ejusdem  rci  habeamus 
in  hoinine  palmare  et  nccessaiiuin  exempltim?  Nam 
cx  duabus  divcisissimis  parlibus,  corporc  cl  anima 
homo  coalescit,  quarum  lania  differentia  cst,  quanta 
major  iu  nalura  cssc  non  polest:  alqui  ulramqiio  tant 
inlima  sociciale  conjunxit  Dous,  tanloque  commercio 
fcedcravit,  ul  dcpcndcant  a  sc  inviccm,  ct  anima  in 
corpus  vcrc  el  piiysico  influxu  agat,  vicissimque  cor- 
pus  iu  animam  influat,  juxta  legcs  a  Deo  sancitas ;  ad 
nutum  enim  voJuntalis,  ct  manus,  et  pedcs,  et  bra- 
cliia,  ct  tota  corpoiis  machina  comniovetur  :  pariter- 
(jue  motus  corporoi  vcras  in  auima  cxcitanl  doloris, 
gaudii,  irx,  trislilix,  etc,  affectiones. 

Quidni  ergo  pariler  Deus  potorit  Sacramentis  vir- 
lulcm  illam  tribucrc,  pcr  quam  volul  divinx  potcnlix 
physica  instrumenta,  suos  effeclus  vcre  el  non  mora- 
liicr  lanlum  obtir.eant;  igiturnec  divinam  sapiehtiam 
dedecet,  ncc  superal  pntestatein,  physica  Sacramen- 
torum  efficicntia  :  quod  si  cui  asperum  videalur,  me- 
niiuciit  iioii  osse  Deum  ut  homiuem,  multoque  plura 
posse  facere,  quam  cogitare  hirmana  intelligentia  pos- 
sit  .  Quo  paclo  tanla  rcs,  et  iam  admirabilis  pcr  Sacra- 
mcnlum  efficiatur,  inquil  Calhechismus  coacilii  Tri- 
dentini,  parl.  2,  tit.  dc  Sacrani.,  n.  23,  ut,  quemud- 
modiim  S.  Augustiui  sentenlid  celebratum  est,   aqua 

corpus langat  ct  cor  abluat ;  id  quidein  liuinand  ra- 

tione  atque  intelligenlid  coniprehendi  non  polest ;  consti- 
tulum  enim  csse  debet,  nullam  rcm  seiisihilein  suupte 
naturd  ea  vi  prceditam  csse,  ut  penelrare  ad  animam 
qucat;  at  fidei  lumine  cognoscimus,  omnipolentis  Dei 
virlutem  in  Sacramenlis  inesse,  qud  id  efficiunt,  quod  sud 
vi  res  ipscc  naturales  prceslare  non  possunt. 

Pr.OBATio  ii.  c.v  sancloruiu  Patrum  sentcntiis. 

Qiiam  vero  sit  h.vc,  doclrina  consentanea  verbo  Dci  ( 
prxclarissime,   nisi  fallimur,   declarant   lestimonia 
Palrum  superias  allcgala,  qux  ad  sensum  moralis 
efficientix inflecli  nulla  ratione  posse  videnlur  :  N09 
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pisciculi,  ait  TcrtuHianus,  lib.  deBapt.,  c.  1  et  seq.  |  est  tanta  virtus  ««««?,  ait S.  Auguslinus,  tract.  80,  in 


in  aqui  naschnur,  nec  ttliter  quum  in  aquA  permanendo 
salvi  sumus....;  omnes  aqum  de  prislind  originis  pro> 
roiiativa  Sacramentum  sanctificationis  consequuntur,  in- 
vocato  Dco  siipervcnit  cnini  stutim  Spirilus  dc  coelis,  et 
aquis  superest,  sanctificans  eas  de  semelipso ;  et  ita  san- 
etificatos  vim  sanctijicandi  combibunt. 

Quod  est  ulerus  tmbryoni,  hoc  cst,  //</  i  aqua,  nil 
S.Joannes  Chrysostomus,Hom.25,in  Joan.,  siquidem 
in  aquA  fnujitur  et  formaJHr.ElS.Cyrilhis;rib.2inJoan.: 
Qticmtiitmodum  infusti  lebelibus  aqua,  si  admoveatur  iijni 
jchcmenli,  vim  cjtts  concipii  ,  ila  S.  Spirilus  efficaeitate 
aijtia  ad  divinam  quamdam  ineffabilem  vim  transforma- 
tur,  omnesque  demum  in  quibus  fuerit  sanCtificat.  Et 
S.  Leo,  Scrm.  '«  etjg,  de  Nat.  D  :  Omni  homini  rena- 
scentiaqua  Baptismatis  instar  estuteri  Virginatis,eodem 

tpirilH  reptente  fontem,  qui  replevit  ei  Virginem 1). 

Jesusoriginem  quamsumpsit  in  utero  Virginis,  posttit  in 
fonte  Baptismatis ;  dedil  aquesquod  dedit  matri :  virlus 
enim  Altissimi  qurn  fecil  ul  Haria  pareret  Salvalorem, 
facit  ut  rajt  ncrct  unda  crcdcnlcm. 

Ila,  iiijiiam,  laudali  Patres  :  poteramus  quidem 
plerosque  alios  addere.  Ided  autem  nobiiissimos  anli- 
quitalis  prolulimus,  quo  facilius  ?cl  omnes  idem  sen- 
sisse,  \d  ccrte  sine  auctorilate  aliquos  dissensisse 
moustiaremus.  Ei  sane  invenire  qui  ab  isiorum  judi- 
cio  discrcpavcrint,  haud  facile  fu  rit. 
Jam  sic  insliluimus  argumentum  :  Si  Sacramenta 
edamus  esse  physica  divince  omnipolenlke  ad 
gratiam  pruduccndam  instrumenla,  nihil  liabenl  dif- 
ficultalis  h;c  Patrum  senlenlix;  nam  immaculalum 
Chrisii  corpus  i;i  utcro  beaue  Virginis  physice  for- 
niaium  cst;  ncc  alilerquam  physice  pisces  gignuntur 
in  aquis;  aqua  pariter  igniadmoia,  vim  cjus  physice 
concipit,  et  physice  calcfacit  quaecumque  langit. 

Qudd  si  e  contrario  moraliter  lanlum  opeiari  vc- 

limus,  fateamur  neccsse  cst  inepte  patres  de  Saera- 

menlis  esse  locutos  :  ciim  enini  instrumenlum  morale 

il  ■    e  nihil  operctur,  neque  habeat  aclum  proprium, 

pcr  quem  causae  principalis  effectum  atlingal  quid 

irdum  magis  quam  dicere,  pari  niodo  prodncere 

lum  suuni,  qno  aqua  pisces,  el   uterus  embryo- 

lnMn  eflbrmat!  atqui  patres  insciliae  accusare  lemera- 

rium  cst,  pracsertim  quandn  in  una  eademque  deli- 

nitione  omnes,  ant  fere"   omnes,  consenliunt ;  ergo 

diccndum  eos  pro  eFGcientia  pbysica  Sacramentorum 

.  nassc. 

I  einde  Patres  ea  quae  praediximus  exempla  afferunt, 
ul  cxpliecnt  dogma  divinuin,  cl  xirlulcm  Sacramcn- 
.1  ratione  plausibili  persuadeant;  atqui  nisi  cre- 
dercnl  esse  physica  instrumenta  Dci,  neqoe  ullam 
pra  ii  r  moralem  in  illis  virtutem  agnoscerent,  dogma 
caih  ilieinn  obscurarenl  magis  qnara  illustrarent  :  ea 
cnim  exempia  affcrrent,  quae  ad  rem  nibil  facerent; 
crim  aliunde  suppctant  plurima,  eaque  nemini  non 
nota,  ad  moralera  virlulem  signifleandam  accommo- 
ilit;i.  Ergo,  etc. 

Prxterea,  sancti  doctores  virtulem  Sacramentis  rm- 
j.n--. - :iiu  divinitus  cnm  admirationc  ;uscipiunt  :  Qu<r 


Joan., utcorpus  tahgat,  et  cor  abluatj  Nonne  mirandum, 
aii  Tertuilianns,  librode  Bapt.,  c.  i.,lavacro  dilui 
mortem?  parique  sensu  in  \divinam  quimdam  et  ineffa- 
bitcm  vim  transformari   uquam,  S.  Cyrillus  aflirmal 
libro  2   in  Joan.  Jam  sic  proscquor  argumentum  : 
In  eortun  sententia  qui  contendunt  Saeramenta  pliy- 
sice  operari,   mirandi  quidem  csl  locus,  qudd  viia 
tantam  Deus  sensibilibus  efementis,  nulla  suanecessi- 
tate,  ct  mera  erga  homines  liberalitateconlulerit,  laa- 
lamque  effectuum  magnificentiam  cum  tanta  instru- 
menlorum  simplicitalc  eonjunxerit;  vcriiin  in  opinione 
contraria,   nec  minima  admirandi  superest  causa  : 
quis  cnim,  quoeso,  ejus  si/uplicilateni  non  rideat,  qui 
sic  cxclamaret  :  Quai  est  tanta  virtus  stjngraplux,  ut  ea 
cxliibitd,  slatim  pecunia  numerelur?  quos  tanta  signita- 
benue  appehsi  vis,  ut  co  eonspeclo  viator  defatigatus 
divcrsonum  ad  ccenundum  pctat?  Ne  itaque  paris  sini- 
plieilatis  et  imporitiae  patres  accusernus  fatendum,  ex 
eoruin  mente ;  Sacramenta  virtutem  haberc  acceplam 
divinilus  ad  gratiam  physice  confercndam. 

Dcniqtie,  quod  observalione  dignissimum  est,  in 
his  ipsis  Palrum  effalis  Ecclesia  calholica,  cerlam  et 
divinam  tradilionem  agnoscit,  ad  probandum  conlra 
Lulheranos  ct  Calvinistas,  Saeramenta  graliam  ex 
opere  operalo  conferre.  Atqui  nisi  prout  sonant  inlel- 
ligantur,  nibil  habebunt  roboris  ad  causam  Ecclesiaj 
adjuvandam  :  qua  enim  facilitate  sic  intorquentur  a 
nostris,  ut  moralem  tanliim  causalitatem  dicantur 
adstruere,  pari  movebunlur  ratione  extranei,  utaffir- 
ment  Patres  iu  Saeramentis,  prseter  vacuum  signi  et 
picturae  nomen,  nihil  agnovisse  :  atque  ita  tota  tra- 
ditio  corruet,  aut  certe  ejus  auctoritas  minuetur.  Ila- 
que  ut  suus  sanctis  doctoribus  constet  honos,  et  illi- 
bata  verilas  maneat,  ulrumque  afftrmarc  tulius  est, 
patres  pro  vera,  et  pro  physica  Sacramentorum  causa- 
litale  stetisse. 

Probatio  iii,  ex  sacris  Scripluris. 

Eoquc  niagis  lioc  est  dicendum,  quod  sancti  anti- 
slilesa  vcrboDciscriptoscntcntiaslsuasdeprompserint. 
Sacrae  enim  liltene  Sacramentoruin  efficacitalem  his 
vcrbis  enuntiant,  qu;c  inslrumento  physico,  non 
autem  morali  conveniunt.  Nisi  quis  renalus  fuerit  ex 
aqud  ct  Spirilu  sancto,  ail  Chrislus  Joan.  3,  5,  non 
potesl  inlroire  tn  rccjnum  Dci:  et  Apostolus,  ad  Tit.  3,  5 : 
Salvos  nos  fecit  per  lavacrum  regenerationis.  Et  Ephes. 
.'),  2"i  :  Mundans  lavucro  aquaj  in  rcrbo  vitOS,  Idcmque 
de  sacra  Ordinalione  inculcaris:  Noli,  inquit,  Tim.  4, 
I  i,  negligere  gratiam  quw  est  in  tc,  quiv  data  est  tibi  cum 
impositione  manuum  presbijtcrii.  El2Tim.  1,6:  Ad- 
moneo  le,  ut  resuscites  gratiam  Dei,  \quo3  est  in  te,  per 
impositionem  manuum  mearitm. 

Alqui  h:e  voces  et  ali;c  similes ,  physicam  causali- 
tatem  signiflcant;  quisquis  eniin  verum  effeclum 
causae  physicse  instrumentali  attribuit ,  non  aliter  lo- 
(|iii  solcl,  quam  hujusmodi  parliculas,  c.r,  per,  si\e 
casuin  ablalivum  tisurpandn ;  quando  ergo  dicimur 
renasci  n  aqud,  mundari  luvacro  ,  gratiam  Dei  per  ma- 
nuumimvositionemrecipere,  etc.,  longe  convenientiq» 
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esi  has  vocos  de  physica  catisaliiatc  intclligere. 

Deinde  quando  verba  Scriptur*  secundiim  litierac 
corticem  nihil  absonnni  praeferunt^  qued  nimirum  li- 
dei,  vel  ratkmi  repugnet ,  debent  litteraliter  et  obvio 
sctisu  intellig),  ut  admoaet  S.  Augustinus ,  nc  vidc- 
liccl  injuriain  Spiiilui  sanclo  facianms  per  ora  pro- 
phelaruni  loqucnti  :  aiqui  haec  Scripturoe  oracula, 
sensure  insirumenti  pbysice  bperanlis  praiferunt,  Bec 
sic  inicllceia  habcnt  aliquid  Qdei,  ipsique  philosophiae 
conlrarium  ;  non  pugnant  qtiidem  ciun  fidc,  quod  nec 
ipsi  advcrsarii  dilfuonlur,  qui  nos  ut  catholicos  amant 
ct  recipiunt;  ncc  ctiam  \cr;e  philosophia:  conlradi- 
eunl:  sivc  enim  velercm,  sive  novam  philosophoruin 
scholamsequaris,  Thomislarum  doclrinam  tuis  insi- 
stcndo  principiis  faeile  crit  defendere  ;  id  quod  non 
ita  pridem  ostcndit  doclissimus  ct  eloqucnlissimus  in 
Callia  scriplor  de  Aclione  Dei,  sive  prcemolione  plnjsicd; 
qui  licet  Cartesiana  doclrina  imbulus,  nervose  et  so- 
lide  probat,  sententiam  Tbomislarum  ,  lum  principiis 
fidei,  liiin  cffalis  Patrum,  tum  vera?  philosophke  con- 
vcnicntissimam  esse,  Action  de  Dieu  sur  la  crealure. 
secl.  o,  ch.  5,  n.  "23.;  ergo  nitilur  verbo  Dei  physica 
Saeramentorum  efficienlia. 

llineS.Thomas,  1-2,  q.  112,  arl.  l,ad  2:  i  Diccn- 
dum,  inquil,  quod  sicut  in  ipsa  persona  Chrisli,  hu- 
manilas  causat  salutem  noslram  pcr  graliam  virtute 
divina  principaliler  operantem;  ila  cliam  in  Sacra- 
mentis  nevse  legis  quae  derivantur  a  Cbristo,  causatur 
graiia,  instrumenlaliler  quidem  per  ipsa  Sacramcnta; 
scd  principaliter  per  virluiem  Spiriliis  sancti  in  Sa- 
cramentis  operantis  ;  secundiun  illud  Joan.  3 :  Ni$i 
cjuis  renatus  fueritex  aqua  el  Sfiiritu  sanclo,  >  elc. 
Prob\tio  iv,  ex  nalura  Sacrumcnlqrum. 

Quartum  denique  suggerit  argumenlum  Sacramcn- 
torum  novac  legis  excellentia  ;  graliam  cnim  quam 
significant,  vere  ct  proprie  contincre,  camque  non 
poncntihus  obicem  ex  opcre  operalo  conferre,  dogma 
calholicum  est,  a  quo  quisquis  aberrat ,  luereseos 
noiam  incurril.  «  Si  quis  dixerit,  inquiunt  Patres  Tri- 
dentini,  sess.  7,  de  Sacr.  in  gcn.,  can.  6,  Sacramenta 
novae  legis  non  conlincre  gratiam  quam  significant, 
aut  graliam  ipsam  non  ponenlibus  obieem  non  con- 
ferre....»  analhcma  sit.  Etibidem,  can.  8  ,  «  Si  quis 
i  dixerit  per  ipsa  novac  legis  Sacnmenta  ex  opere 
«  opcralo  non  conferri  gratiam...;  anathema  sit.  » 
Et  ibid.  de  Rapt.,  can.  2,  el  de  Coiifirniat.,can.  G: 
«  Si  quis  dixerit  Baptismuin  Joannis  habuisse  eam- 
«  dcm  vim  cum  Baplismo  Cbrisli..;  si  quis  dixerit  in- 
«  jurios  esse  Spiritui  saiiclo  eos  qui  saero  Conflrma- 
«  lionis  chrismali  virtulem  aliquam  Iribuuiit,  ana- 
<  thema  sil  >  Jam  sic  subsumo  : 

Atqui  hai  tam  eximiai  Sacramentorum  praeroga- 
livoe  stare  vix  possunt  in  eorum  opinione  ,  qui  mora- 
lem  tanliim  in  iis  causalitalcm  agnoscunl ;  e  conlra 
vero  in  Thoinistarum  senlentia  plene  inlegreque  con- 
sistunt :  inslrumentuni  enim  niorale,  si  proprie  et 
sine  ambiguilate  loqui  velimus,  nee  continet,  ncc  cau- 
sat  efftctum,  qucm  adejus  prxsenliam  causa  effieiens 
operalur :  quis   enim    sapiens   dixcrit,   syngrapham 
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cxcmpli  causa,  vere  continere  conlum  nummos,quos 
ea  repncseniatadebilor  solvit?  paritcr  quis  dixerit, 
vcre  ac  proprie  ,  sivc  cx  opcrc  operato  Pelrum  abeo 
oecisum,  qui  ejus  occidendi  pravo  consilio  auclor 
alteri  fuit?  atqni  longealilcr  de  pbysieo  instrumento 
senlimus :  vere  enim  eontinet  ct  cxcrit  elfeetus  ad 
quos  producendos  a  causa  principali  assumiiur. 
Sic  gladius  vere  habel  vim  occidendi  ,  habel  paritcr  ! 
calamus  vim  litteras  cflbrmandi,  vereque  ddineat,  ' 
quando  applieatur  ad  scribcnduni.  Ergo,  ctc. 

Deinde  eo  aliqua  scnlenlia  probabilior  est,  quo  dis- 
cedit  longius  ab  hseretico  dogmale  ;  el  a  conlrario  co 
niiniis  probabilis  est  diccnda,  q'io  videlur  propius  ad 
errorom  accedere ;  ntinii  Thomistarum  doctrina  rece- 
dit  h  Liiilicranis  ct  Calvinistis  longissime,  nihilque  in 
fide  porienli  habcl  :  e  contra  vero  adversariorum 
opinio  ( absit  a  verbo  injuria .)  magiiam  vidctur  cum 
scnsu  Lutheranorum  et  Calvinistariun  alfinitatcm 
habcre:  aiuiil  enim  isli  Sacramenta  novac  lcgis  gra- 
liam  non  coniinerc ,  idom  ct  illi  dicunt,  ut  saltem 
dicant  necessc  est,  si  conscntance  ad  sua  principia 
luqiii  velint.  Affirmant  illi  Sacranienla  nihil  esse,  nisi 
sigilla  quxdam  obsignaniia  gratise  promissionem  ; 
ideni  et  illi  contendunt,  volendo  non  cssc  aliud  (|uid- 
piam  nisi  inslrumciila  moralia,  quibus  Deus  propier 
suam  promissioncm  et  institulionem  ad  graliam  con- 
fcrendam  excitalur.  Denique  Lutheranorum  et  Cal- 
vinislarum  palmaris  esl  crror,  Saeranicnla  esse  lan- 
tiim  externa  signa  accepLc  pcr  fidcm  gratiie  vel  ju- 
slitiec.  Alqui  moralis  causalitas,  ul  dudiun  observavit 
S.  Thomas,  non  videtur  aliquid  Sacramentis  tribuere 
prater  rationem  signi.  Necesse  csl  diccre,  inquit  an- 
gelicus  pneccplor,  5,  p.  q.  62,  art.  I,  incorp.,Sflfra- 
menta  novce  legis,per  aliquem  modum  gr&tiam   causa- 

re quidctm  lumen  dicunl  qubd  non  s'nit  causa  cjraticc, 

aliquid  operando  ;  sed  quia  Dais,  Sacramcnlis  adlnbitis, 
in  ciuimdoperatur,  el  ponunt  exemplum.  deillo  qui  uffe- 
rens  denarium  plumbeum,  accipit  centum  libras  cx  re- 
cjis  ordinatione  :  non  qubd  denarius  ille  aliquid  opcre- 
lur  ctd  hubendam  prxdictcv  pecunicv  quantitatem  ,  sed 
hoc  operatur  sola  volitntas  regis.  Sed  si  quis  recle  con- 
sidcret,  iste  modus  non  trctnscendil  rcaionem  sicjni.  Nam 
denarius  plumbeus  non  est  nisi  quoddam  signum  recjicc 
ordiiittlionis  de  hoc  qubd  pccunia  recipiatur  ab  islo. 
Secundum  hoc  igilnr  Sacrumenta  novce  legis  nihil  plus 
essenl  cjuam  sicjna  gralicv ;  ciiin  tamcn  ex  multis  sctnclo- 
rum  aucloritatibus  habcatur,  qubd  Sacramenta  novce 
legis  non  solum  sicjnificcnl,  sed  causcnt  gratiam. 

lta  S.  Tbomas.  Et  h;cc  quidcin  conseciaria  licet 
ii  qnos  impugnamus  tbeologi  non  admillanl,  quippc 
qui  alienissimos  se  ab  omni  hicresis  suspicione  pro- 
filcanlur,  falondum  lamen  cum  doclrina  moralis  cffi- 
cientiaj  proxime  vidcri  conjuncla,  et  inextrieaiiilos 
importare  difficullalcs ,  ad  explioaiidum  quomodo 
nostra  Sacramenta  ab  anliquis  difforant  ,  quomodo 
graliam  conlineanl  ,  quomo  '6  producant  cx  oporo 
opcrato,  quomodo  sial  iiislriiinonla  Dei  cl  va  i  :•.- 
li;c,  quomodo  indivinani  qu.midain  ot  incffabilem  \im 
transfoimcnlur,  quomodo  dcnique  vere  conslituaiit 
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cerlius  esl,  doetrinani  de  eflicientia  physiea  prapu- 
gnaie,  qu;r  pnrlorquani  quod  nihil  habel  a  ralione  el 
vera  pliilosophi;'i  alienuni,  coiiforniior  oorle  osl  Seri- 
ptura  ei  Patruin  senieniiis.  adeoque  magis  ad  lidem 
accedit :  quara  denique  S.  Thomas,  el  alii  posl  Hlum 
magni  nominis  iboologi  sno  calcnlo  Bpprobaront.  Banc 
ctfo  scntcntinin,  inquii  Meralius,  tomo  5,  d.  I,  quw 
conumtnior  csl  intcr  tlwolotjos,  qucsqu»  a  Tliomislis  fcr- 
mc  omnibus,  cl  plcrim/uc  nliis  schaluslicis  dcfcndilur, 
iucor  propter  soltim  divi  Tlionur  Patrumqueauctorilatem. 
Solruntur  ohjcclioncs. 

Objiciunt.  Deus  cuni  Miprema  eausa  sit  el  infmiUe 
poienifv,  non  m;<Lris  indigel  ad  gratiam  prodncendam 
pliysico  instriiinento,  qiiam  60  opns  habueritad  mnn- 
duni  croainliiii).  Ergo  ne  sununo  mndcralnri  injuria 
lial,  dioondain  Saoiaiuenta  gratiam  iiistruinentalilor, 
pbysioe  non  operari. —  Rosp.  1°:  Relorqueo  argiiinen- 
tum.  Dous  cuiii  infiniUB  virtulis  sil,  tain  non  indiget, 
ad  graiiam  produoondam,  morali  quolibel  instruinen- 
to,  quain  non  indiguil  ad  niundi  croalionom;  ergo  ne 
supremo  nuniiiii  iiijuria  inforaiur,  dicendum  Sacra- 
menta  nec  moralilcr]]  piideni  operari.  Ilaque  si  quid 
hoc  argiimentum  probat,  nnn  minus urget adversarios 
qua-ii  Tbomislas.  Resp. — 2°:  Cone.  ant,  et  negn  eon- 
seq.  Si  enim  ulon  quia  nnlla  crcatura  Deo  neeessaria 
est,  negandum  foret  Sacramenla  esse  inslrumenta 
physica  gralia\  nogaro  parilor  oporteret,Deum  lucerc 
por  solom,  nutrire  per  alimonta,  fidcm  per  audilum 
infiiinlere,  ctc.  ;  his  enim  snbsidiis  non  indiget,  ad 
hominem  illuminandiim,  niitriendnm,  fide  imliuen- 
dum,  ete.;  quia  sicut  per  seipsum,  ila  persesolnm 
omnia  potest  qnaecnmque  vult ;  quemadmodhm  ita- 
que  divinrc  potcnline  nihil  delrabit ,  qui  dicit  Dcum 
pisees  per  aquas,  fruinenla  per  terram,  liicem  pcr 
solem,  et  alia  id  genus  innumera,  mediis  eausis  se- 
cundis,  producere  ;  quia  bis  ulitur  instrumenlis,  non 
neeessitale,  scd  voluntate.ita  nec  facit  incomprcbcnsi- 
bili  cjus  poleslali  injuriam,  qui  sentit  cun)  Ecclosi;o  Pa- 
tribus,eiim  uti  Sacramenlis  tanquam  instrumenlis  phy- 
sieis,  el  alveolis  per  quos  graliam  in  bomincm  derivol . 

Insl.  I":  Alqui  Deus  Sacramentis  lanquam  inslru- 
mentis  physicis,  etiam  voluntale,  non  ulilur  ;  ergo  , 
etc.  Prob.  subs.:  Baptismus  ficte  susceplus,  rece- 
dente  ficlione,  gratiam  producil,  ut  suo  loco  ostcnde- 
tur ;  alipii  in  lioc  cimi  physice  non  operatur  :  nam 
cansa  c\nw  nnn  exislit,  neqnit  pliysice  oporari  :  atqui 
Baptismns  amplius  non  existit,  cumjam  a  longo  tem- 
poro  aolus  ejns  pialoiieiit  ;  ergd,  otc — Resp.  Nego 
subs.  \d  probationem:  1° Transeant  major  et min., 
t  nego  conseq.  Nihil  facit  contra  nos  lioc  argumcn- 
«,  lum  :  fatemnr  enini  Sacramenta  ficto  susco|)ta,  quid- 
quid  in  po>terum  ,  Rctione  deposita,  eflectum  conse- 
qnantiir,  nonnisi   moraliler  operari ;   nam  co  modo 

nnt,  quo  sunt ;  porrd  in  praesenli  casu  physice  non 
nistnnt,  sed  lanliim  moraliler.  2*Conc.  maj.,  nego 
iuin.,  ad  prob.  disl.  maj.  Causa  qiKT  non  exislit,neque 
in  6e,  neque  in  aliquo  suo  eflectu,  nequit  physice 
operari,  concedo;  si  in  aliquo  suo  cffeclu  vellili  con- 


in  hoc  oasu  pliysiee  iion  exislil,  in  so,  coneedo  ;  in 
aliqna  virtuie  a  se  roliela,  neg.  min.  et  consoq. 

E.  R.  Probabilitate  non  caret  id  quod  mulii  sen- 
liiint  theologi,  saeramonia  seilicot,  quse  ctiam  ficle 
aceoilontibiis  iiiipriiniinl  cbaractorem,  niodio  illo  gra- 
tiani,  doposila  lioiiono,  prodiieore  ;  ad  rationem  enim 
agentis  pbysici  satis  est  quod  in  aliqua  virtute  a  se 
rolioia  permaneat,  ut  cx  pbilosophia  nolum  est..  Ita 
rcspondel  S.  Thomas,  in  4,  dist.  I,  q.  3,  art.  2  :  i  Di- 
«  cendum,  inquit,  quod  in  Baptismo  imprimitur  cba- 
i  racter,  qui  e^t  immediala  causa  disponens  ad  gra- 
«  tiam.  Et  idod  cum  (ictio  non  aufcrat  cbaractercm, 
«  recedentc  ficlione  qux-  effectum  cbaracteris  impe- 
«  dicbat,  character  qui  csl  pr;icsens  in  anima,  incipit 
«  habere  effectum  snum,  et  ita  Baptismus,  reccdcnte 
«  Hctione  effectum  suum  consequitur. » 

Inst.  2"  conlra  priinam  responsioncm.  Idco  Sa- 
cramcntum  ficle  susceptum.reccdcnte  fictione,  pbysice 
nonagil, quiajam  non  exislitpbysice;atqui  pariter,una. 
exccpla  Eu  •liarislia,Sacramenta  quando  agunt,pbysice 
non  exisliinl ;  ergo  par  ulrobiquc  ralio. — Rcsp.  :  Conc. 
maj.,  negomin.  Tunc  cnim  Sacramentum  revera  ct 
physiceexislit,  quando  actu  forma  materiaeapplicalur. 
Atquiboc  ipsomomento  agit,  quo  forma  connectilur 
cuni  inalcria :  ergopbysiceexistil,quandooperatur. 

Insl.  5" :  Prob.  min.  Sacramenla  non  opcranliir,  nisi 
quando  ultjma  formae  syllaba  pronuntiatur.  Sed  tunc 
pbysice  iion  cxisliuit,  cum  jam  evanuerint  syllabse 
priorcs,  qu;e  sunt  Sacramentis  esscntiales.  Ergo,  clc. 

—  Resp.  1°  :  Rclorqueo  arguinenlum.  Licet  enim, 
juxta  adversarios  Sacramentum  moralitcr  tanlum  mo- 
veat  Deum  ad  gratiae  juslificanlis  infusiopem,  clebet 
taii:en,  quando  movet ,  exislere  pbysice,  ita  ut  pro 
aliquo  inslanti  vcruni  sit  dicere  :  jam  nunc  Sacra- 
menlum  adininislralur,  et  rcvcra  cst,  et  idco  movet 
Deum  ad  conferendam  boniini  gratiam  ct  sanclila- 
tem  ;  atqui  si  quid  valot  argiimcntuin  proposilum , 
nunquam  veriini  crit  dicere,  jam  niinc  Sacramcotum 
existit;  nam  vcl  exislit  pbysice,  quando  incipit  forma 
proforri ,  vol  quando  ullima  syllaba  ad  complemon- 
tum  pronunlialur  ;  alqui  in  aihorsarioriiin  senlentia 
nenlruni  dici  polest  :  non  prinuim,  quia  lunc  nondiun 
absolula  e^l  forma  sinequa  vcrum  Sacranicnlum  csso 
uoii  potest;  non  secundum,  quia  quando  effertur  ul- 
tima  syllaba,  priores  evanuerunt,  qua?  sunt  Saora- 
mento  essentiates;  ergo  noe  moraliter  qiiidcm  Sacra- 
nionla  Dcuin  inovcre  possunl  ad  gratiam  largiomlam. 

—  Resp.  2°  :  Conc.  major.,  nego  inin.  Ciiin  eniin  Sa- 
cranionta  sint  signa  sanclitatis  el  justili;c  luin  signi- 
(icand;o  liim  ol'lioioiid.o  \im  baboiilia,  tuiic  revcrii  et 
physice  existunt,  quando  habent  integram  signilioa- 
lionrm ;  atqui  plenam  signifiealioncm  non  liabent , 
nisi  quando  ultinia  syllaba  soniini  edidil ;  crgo  nou 
anie  illuil  inslans  existunt;  ncc  est  quod  aliquis  ca- 
villelur,  jim  desiissi^  priores  syllabas,  quando  po- 
slronia  ollerliir;  qiianqiiani  eniin  snnus  Iransierit , 
inaiiet  tainon  virliis  divina  sensibilibus  symbolis  im- 
pressa;  qua:  sane  sese  cxerit,  slalini  ac  lalia  sunt 
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signa,  qnalia  volnit  cssc  auetor  Sacramentorum  Deus 
i  Inst.  A".  Probando  niin.  Si  vcra  bsec  responsio  sit,  ; 
dicendum  erii  Sacraraenla  siraul  exislcre  ct  non  exi- 
stcre ;  alqui  rem  aliquara  sinml  esse  ct  non  esse 
contradietnrium  esl ;  ergo  non  est  atlinittenda.  Proh. 
raaj.  Exislunt  eo  inslanti  Sacranienla,  ut  supponitur. 
Kon  existunt  vero;  quod  sic  probalur  :  Ens  successi- 
vum  desinitesse,  quando  oessat  motus  ejus  :  sic,  cxein- 
pli  causa,tunc  finitui' hora  nona,ncc  esl  ainplius,  (|uando 
ad  priniuni  horac  decimse  mstans  ventuin  fuerit;  alqui 
Sacraraenla,  propter  formam  suam  quae  in  voce  tota 
consistit,  cntibus  successivis  annumerantur ;  ergo  ino- 
mcnto  illo  teraporis  non  exislunt.  —  Resp. :  Dist.  maj. 
Dicendura  erit,  Sacramenla  simul  cxisterc  ct  non  exi- 
stere  respcctu  diverso,  concedo;  quanlum  ad  idcm, 
nego  maj.  Simililer  distincla  miiiore,  nego  conseq. 

E.  R.  Equidem  Sacramenla,  quaado  cessat  forraa 
pronuntiari,  non  exislunt  quantiim  ad  sonum  sylla- 
baruin,  qui  jam  evanuil;  existunt  tamen  quanlum  ad 
eflicientiam  ct  virttttcm  manentem,  quia,  ila  volenle 
Deo,  vim  suam  non  exerunt,  nisi  quando  forma  cst 
absoluta  :  lsta  conversio,  inquitS.  Thonias,  3  p.,  q.  75, 
art.  7,  ad  3,  de  iransubstantiatione  agens,  fit  in  ulihno 
instanti  prolalionis  cerborum  :  tuuc  cnim  complelur  verbo- 
rum  significalio,  quce  cst  efficax  in  Sacramenlorum  formis. 

Jam  facilis  est  .u!  allerum  argumentum  responsio  : 
enlis  enini  parmanentis  non  eadem  ac  succcssivi  est 
ralio  :  illud ,'  cum  liabeat  omncs  suas  partes  simul, 
fixam  habetet  constantem  existenliam ;  istud  e  contra, 
cum  coritinuo  movealur,  et  a  fluxu  temporis  pendeat, 
non  existit  nisi  in  inslanti  :  non  enini  hora  nona, 
exempli  gratia,  simul  est  tota  :  porro  tale  est  verbum 
sacramentale ;  lunc  enim  vere  existere  dicitur,  quando 
id  perfecle  significat,  cujus  efficientiam  habet;  non 
significat  vero,  nisi  eo  instanti  quo  pronuntiatio  ejus 
absolvitur. 

Inst.  5°  :  Quidquid  de  Sacramenti  existentia  sit, 
aliis  sane  de  causis  non  potost  dici  physicum  graliae 
inslrumcnlum ;  ergo,  elc. 

Prob.  suhs.  Ad  naturam  inslrumenli  physici  per- 
tinet,  u t  vere  ct  realiter  conlingat  subjcctum  in  qnod 
agit ;  alqui  non  potest  Sacramcnto  actio  illa  altribui, 
cum  ad  animam  usque  non  penelret;  crgo,  ctc. — 
Resp.  :  Nego  ant.  Ad  prob.  :  1"  Distinguo  maj.  Ad  na- 
turam  instrumenti  physici  pertinet,  ut  vere  conlingat 
subjeclum  in  quod  agit,  si  sit  instrumentum  arlisaut  j 
naturse,  conccdo;  si  Dci  sit  instrumenlum,  ncgo  maj., 
et  concessa  minore,  nogo  conseq, 

E.  R.  Alitcr  Deo,  natura?  et  arti  alitcr,  instrumenta 
usui  sunt  ad  agcndum  ;  agcns  enim  naturale,  cum 
non  possil  subjecto  immcdiale  conjungi,  indigct  in- 
slrumenlis,  ut  iis  quasi  vebiculis  in  subjeclain  malc- 
riam  influat;  nnilc  opus  est,  ul  illam  immediale  con- 
tingat :  Deus  ver6  cum  immcnsus  sit,  ct  uhique  intime 
pra>sens,  hujusmodi  subsidiis,  ut  pradiximus,  opus 
non  habet;  fruslra  ila  ;uc  haec  et  similia  argumenta 
jactantur,  quae,  ul  alihi  plurinmm,  sic  in  praesenti, 
nihil  habere  roboiis  non  ncgahit  quisquis  intellcxcril 
quid  sit  Dcus. 
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Resp.  T  :  Distinguo  eamdera  majorem.  Ad  natu- 
rani  instiumenli  physici  pertinet  ut  vere  et  rcalitcr 
contingal  siibjectuin  in  quod  agil,  contactu  virtutis  et 
causalitalis,  conccdo;  coniactu  suppositi  siverci,  ncgo 
maj.  Dislinguo  paritcr  min.  Sacrameutiim  rcvcra  sub- 
jectum  non  afficit  contactu  supposili,  concedo ;  con  • 
tactu  virtutis,  nego  min.  et  conseq. 

E.  R.  Quamvis  non  possit  instrumenlum  pbysice 
in  effcctum  causae  principalis  influere,  nisi  virtufe  ejus 
suhjeclum  attingat,  niinime  lamen  est  necessarium, 
pnvserlim  si  divinum  sit,  ut  contaclus  ille  in  ipsa 
substantia  fiat :  Imicenrai  impedimenlo  occurrit  Dcus 
sua  prasenlia  el  immensilalc ;  quamvis  ilaque  aqua 
Baplismi,  exempli  gralia,  ad  animam  usque,  sua  en- 
lilale  non  pervadat,  eo  quod  materiale  elementum 
nequcat  ad  substanliam  spirilualem  perlingere,  virtus 
tamen  divimtus  aquae  impiessa,  revera  animam  ahluit: 
quw  est  tanta  virtus  aqum,  inquil  S.  Auguslinus  ssepe 
laudalus,  ut  corpus  langat  et  cor  abluat?  Hoc  enim 
profeclo  S.  doctor  non  miraretur,  si  per  solam  mora- 
lem  causalitatem,  ct  sine  miraculo  fieret. 

Inst.  0"  :  Contra  primam  responsionem.  Cum  Sa- 
cramenla  non  possint  animaB  immediate  conjungi,  ul- 
quid  voluit  Deus  essc  physica  grali;c  inslrumcnta, 
praserlim  cum  se  solo  sit  potens  ad  gratiam  confc- 
rendam?  —  Resp.  :  Non  sat  sobrie  hujusmodi  qua> 
stiones  proponi  :  dicant  enim  nobis  qui  sic  dispulant, 
curvoluit  Deus  ex  Adami  costa  formare  corpus  Ev.tc, 
ciim  ex  niiiilo  creare  potuerit.  Quare  "Verbum  divi- 
num  est  incarnatum,  ciim  via  longe  faciliore  salvare 
bomines  possel?  Alque  ut  ah  ipsa,  quam  tractamus, 
matcria,  exemplura  sumamus  ,  uiquid  instituit  Deus 
Sacramenta,  ad  homincs  sanclificanilos,  quibus  pote- 
rat  sinc  ullo  cxterno  signo  juslitiam  et  sanclitalem 
conferre?  Cwv  voluit  esse  morales  graliae  causas,  cuin 
iis  admonitlonibus  non  egcrct,  ut  verbi  sui  recorda- 
retur?  Ab  iis  sane  et  aliis  ejusdem  generis  qusesiiqni- 
hus,  non  aliler  se  expediunt  adversarii,  quam  dicendo 
ita  egisse  Deum,  quia  sic  ei  est  placilum :  idemque 
el  nosjure  rcponimus,  voluisse  Deum  uli  Sacramenlis 
tanquam  physicis  instrumenlis,  quia  sie  visum  ei  esl; 
tum  ut  omnipotenliam  suam  manifeslaret,  divinam 
virlulcm  signo  sensibili  communicando ;  tum  ut  no- 
stroe  infirmilati  consulcret,  in  materiali  elemento 
ponendo  opporlunum  pcccati  remedium ;  tum  pro- 
pler  alias  latentcs  causas,  quas  investigare  nostrum 
non  est. 

Inst.  7°  :  Alqui  ncc  virtute  quidcm  possunt  Sacra- 
menla  ad  animas  usquc  perlingerc;  ergo,  etc.  Proh. 
suhs.  Virtus  illa  in  quo  posita  sit,  cujusve  naturse  sit, 
nec  mente  assequi,  nec  vcrbis  cxprimere  quisquam 
potest  :  fruslra  ergo  dicuntur  Sacramenta  contaclu 
virtulis  ad  animam  usque  pertingcre.  —  Resp.  :  Nego 
subs.  Ad  prohationem  :  1°  Transcat  ant.,  et  ncgo  con- 
seq.  Quid  enim  mirum,  si  virtus  illa,  cum  sit  divina, 
in  quo  consistat  dici  non  possit ;  cum  nec  nalurales 
quidem  rerum  proprielates,  aul  omnes  comprehen- 
dcrc,  aut  explicare  verbis  possimus?  Quce  ver6  potest 
major  esse  temerilas,  ubi  de  Deo  et  ejus  omnipoi 
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icntii  agiiur,  quain  iliud  uegaru  cssc  pi  ■  qu<  d 

inlclleclu  aul  iraaginaiione  assequi  non  valeas?Quain 
in  rem  apposite  S.  Gregorius  Nyssenus  supra  lauda- 
ius :  i  Si  quis  mihi,  inquit,  dnbitando,  et  ambigcndo, 
i  negotiuni  exbibeat,  inierrogans  quSk  ralione  aqua 
«  regenerel,  dicain  oplimo  jure  ad  eum  :  Oslende  mihi 
i  raodum  nalivitalis,  quic  fit  secundum  carnem,  el 

<  ego  til>i  vim  regenerationis,  qua;  sccundum  animara 

<  lit,  cxpooam...  Quod  si  mibi  rursus  subjicias  :  Quo- 

<  inodo?  clamabo  contra  le  vehementius  :  Quomodo 

<  bumida  atque  informis  natnra  homo  fil?  Alque  de 

<  omni  creatura  ita  oratio  progrediens,  in  unaquaque 

<  rc  exercebitur:  qui  ccelum?  qui  lerra?  qui  mare? 

<  qui  res  stngalares?...  Ubique  divina  vis  e!  effica- 

<  citas  incomprchensibilis  est.  i  Nedum  itaque  nosab 
hac  senlentia  dcterrerc  debeat  difficultas,  eo  6  con- 
trario  credibilior  cst,  qud  difficilior  esse  videtur;  quia 
eo  dignior  comprobatur,  apud  quem  non  esl  impossi- 
trile  omne  verbum,  Luc.  1,  57.-2°  Nego  anleccdens  : 
majorura  enim  sequeBdo  vestigia,  dicimus  virlutem 
lianc  esse  motum  ipsum  divinitus  Sacramenlis  im- 
pressum,  quo  fit  ut  Deus  quidem  gratiam  homini,  ul 
aiuior  principalis,  imparliatur,  Sacramentis  taracn  \ 
t:inqn:im  inslrumcnlis  ad  eumdem  effectum  uialur. 
Quod  facilo  inlelliget  quisquis  attenderit  non  aliter 
instrumcnla,  eliam  natnralia  operari,  quam  pcr  mo- 
liim  sibi  ab  agente  principali  communicatum  :  «  In- 

<  stiumenliini,  inquil  S.  Thomas  3   p.  q.  62,  art.  4, 

<  in  c.,  non  operaiur,  nisi  in  quantum  est  motum  a 
«  principali  agenle,  quoil   per  sc  operalur;  et  ideo 

<  viilns  piiiu  ipalis  agentis  babel  permanei.s  et  com- 

<  pletum  cssc  in  natura ;  virius  auiem  instrnmentalis 

<  habet  csse  Iransiens  ex  uno  in  aliud ,  et  incomple- 

<  lum  :  sicul  et  motus  esl  actus  imperfectus  ab  agente 

<  in  patiens.  > 

Insl.  8°:  Viiius  il!a  spiritualis  essel;  atqni  repugnat 
viiiulem  spiritualem  inesse  enti  corporeo,  quale  est 
Sacranienlum;  ergo,  elc.  —  Resp.,  conc.  maj.,  dist. 
niin.  :  Repngnat virlutem  spiritualem  inessecnti  cor- 
poreo(i)  permanenter ,  et  per  modum  natura ,  con- 
ccdo;  transeunler  ,  negoinin.  ct  cons. 

r.  R.  In  tantum  virlua  graliie  producendas  Sacra- 
mcnto  convcnit ,  in  quanlum  illo  Deus  ulilur  ad  ho- 
minem  sanctifirnndum ,  vel  ad  ejus  augetidara  jnsli- 
ti.nn  :  minime  ergo  putandum,  banc  virtulem  perma- 
ncntcr  inbxrere  corporalibus  elcmcnlis,  quod  ficri 

non  posse  c edimus;  sed  transeunler  tamen  ines 

ncgare  non  possumus,  nisidivinam  potestatem  huma- 
nis   limilibiis  coerceainus  :  i  Nibil  probibel ,    inqnit 

<  unctus  Thomas,  3,  p.  q.  (>-2 ,  art.  4,  ad  1  ,   in 

<  corpore  esse  virtutcm  spirilualem   instrumentali< 

<  ler,  in  quanium  scilicet  corpiis  potesl  moveri  ab 

<  aliqua  substantia  spiiiiuali  ail  aliqucm  effeclum  spi- 

<  ritualem  inducendum ;  sicul  el  in  ipsa  voce  sensi- 

(I)  Virtus  spiritualis  non  potest  quidera  enli  cor- 

>  naturaliter  inesse  ,  sea  per  miraculum  ,  i  I  esl , 

divina  operanle  virlule,  non  transeuntcr  mod6 ,  sed 

(iiam  permanenter  huic  inhaerere  polesl.  Ncc  magis 

repugnaiid  permanenler  fieri ,  quam  trausitorie. 

(Edit.) 


<  bili  est  quxdam  vis  spirilualis  ad  excitandum  intel- 

<  lectura  hominis,  inquanlum  procedit  aconceplione 

<  mcntis;  ct  hoc  modo  vis  spirilualis  est  in  Sacra- 
«  menlis,  iu  quantum  ordinanlur  a  Deo  ad  cffcctura 
(  spiritualem.  >  Vide  S.  Th.  3p.,  q.  G2,  aii.  \ ,  in 
4  Senl.  tlist.  1,  q.  l,artic.  4,  dc  Vcrit. ,  q.  27, 
art.   4,  iusl.  9. 

Dices  :  Plerique  veterum  contrariam  tenuissc  doctri- 
nain  coraperiuiilur  ;  aliler  sane  scnserunt,  S.  Dona- 
ventuca,  Ricbardus,  Scolus,  Durandiis  major,  ii 
plerique  alii  quos  nominarc  longum  foret.  Ergo  non 
maguara  habet  aucloritalem  sentcnlia  Thomislarum. 
Kesp.  :  Transoat  anl. ,  et  nego  conseq.  ;  non  enini 
bic  quaarimus,  ex  bis  duabus  opinionibus,  ntra  alie- 
ram  ,  ex  quo  scholaslica  tbeologia  nata  est ,  vincat  nu- 
mero  defensorum;  sed  ulra  sil  Scriplurarnra  senten- 
tiis,  dictis  Patrum ,  ipsique  Sacramentorum  nalurse 
convenientior ;  quibus  sane  titulis  Thomistas  doclri- 
nam  adversariam  longe  superare  conlendimus  :  ciini 
ncc  ex  sacris  litlcris,  neque  ex  sanctis  doctoribus, 
nec  ex  soiida  lbeologi;e  ratione  afferri  aliquiil  possit, 
quo  cerlo  Sacramentorum  moralis  catisalitas  cum 
exclusionc  pbysicae  adstruatur. 

Dixi,  transeai  anl. ;  nam,  1°  S.  Donavenlura  dubiics 
in  hac  quaestione  ha;sit  ct  pendulus  :  JScsdo,  inquit , 
quce  liarum  opiniomtm  sil  verior.  2"  Richardus,  etsi 
moialis  efficienlise  doctrinam  dicat  videri  sibi  ad  in- 
telligendum  faciliorcm  ,  alteram  tamcn,  quia  tutio 
rem,  amplcclilur  :  <  Isla,  iniiuit,  cum  sit  possibi 
«  lis,  et  ad  confirmandum  illud  quod  tenetur  de 
«  actione  ignis  aierni  ct  purgalorii  congrucntior, 
«  videlur  ralionabilis  el  lencnda.  »  3°  Sed  etsi  pra>> 
ler  illos  sexcenli  alii  oppnncrcnlur  inoralis  causali- 
talis  patroni ,  conscquens  minime  foret ,  tloctrinam 
conlrariam  ab  omni  bumana  auctorilate  deserlam ; 
illam  enim  ,  ut  prsediximus  ,  solide  propugnavit 
S.  Tbomas,  acerrimi  doctor  judicii,  qui  unus  pro 
mille  est  nobis  :  propugnarunt  Tbomisbc  celebriores, 
quorum  non  csl  contenmenda  auclorilas  ;  propugna- 
runl  ct  plerique  extra  divi  Tbomse  scholara  magni 
noininis  tbeologi ,  Dellarminus  ,  Valenlia  ,  ct  alii 
mulli.  Vitie  Sylvium  in  3  p.;  S.  Th.,q.  02,  arl.  1.  Imo 
propugnant  pleriquc  recenliorcs  philosophi,  ei  non 
Patribus  tantiim  ac  divinse  auctoritati,  sed  et  ipsis 
metaphysicse  accuratioris  principiis ,  censent  apprimc 
esse  consenlaneain. 

Iiaque  ex  theologorum  pugnanlia,  hoc  iinuni  in- 
ferri  potcst ,  quod  nediim  negemus,  statiin  a  princi- 
pio  admoniiiinus,  de  bac  re  nibil  cssc  ab  Ecclesia 
catholica  definilum  :  verbm  de  Sacramenlorum  effi- 
cacia  plusquam  satis.  Sequitur 

QUJ2STIO  QUINTA. 

Hi.    ErFECTIBUS   SACRAHENTORUU. 

Dicendum  mod6  slgillalim  deduobus  Sacramento- 
rum  effectibus ,  gratia  el  characlere;  quorum  alter, 
communis  omniam ;  alter,  trium  pcculiaris  fidc  ca- 
'  iholica  credilur. 
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CAPUT  PRIMUM. 

DE   6RAT1A   SACRAHENTAM. 

Et  de  gratia  quiilcm  quoniam  superius,  qq.  1  et  3, 
nctum  est,  omnique  argumentorum  genere  contra 
novos  haerelicos  demonslratum ,  quod  sit  Sacramen 
torum  novae  Iegis  proprius  genuinusquc  effeclus ,  nihil 
ln  pr.escnti  dicendum  occurrit,  ne  actum  agere  vi 
deamur;  tantum  supercsl,  ut  quacdam  dubia  di- 
liiamus. 

Quacst.  1.  Qnid  sil  gratia  sanclificans,  quam  dici- 
inus  csse  Sacramcniorum  effectum  (I)? 

(i)  Certum  est  apud  omnes  gratiam  sanctifiean- 
temesse  ineffabilem  quamdam  divinae  naturac  partici- 
paiioncm.  lil  cmislat,  non  modo  ex  perpelna  con- 
stantiquo  lr;)d  lione ,  sed  ciiain  cx  plunbus  sacrae 
Scriplnrae  minime  ambiguis  teslimoniis,  et  praesertim 
ex  2  Episl.  S.  Petri,  c.  i,  v.  4,  ubi  hsec  pracclara  ha- 
bet  prineeps  Aposiolorum  :  Perquem  (Chrislnni  scili- 
ccl)  maxima  et  preiiosa  nobis  promissa  donavit ,  ut  pcr 
h(vc  efficiamini  divince  consorles  naturce.  Veruni  ul  id 
magis  ac  magis  perspicuuiu  sil,  rem  allius  repelere 
opportiinuni  arhitramur. 

Ita  |iic  duplex  reruin  ordo  dislingui  so'el,  videlicel 
naturalis,  quo  coinpiehendiinlnr  ea  omnia  quae,  non 
superant  naturdem  exigentiam  captiimqtic  crcaturae, 
id  est,  ea  oninia  qusc  crcalura  vel  cxigere  potest,  ul 
integra  sit  et  in  suo  genere  coniplcla,  vel  propriis  vi- 
ribus  cflicere  valet,  aui  salleni  mcreri;  et  supernatu- 
ralis,  qui  ca  oinnia  includit,  quee  cxigcnliain  et  cap- 
tum  crealurae  transccndunt. 

Clerqtie  iile  ordo  esl  absolutus  aut  relalivus,  prout 
omnein  creatiir.ini  possibilem,  vel  aliipnun  tantiim 
creaturarum  speciem  rcspicit. 

Porio  aiitem  gralia,  quaccumque  sit,  sive  sanclifi- 
cans,  si\e  etiam  actualis,  adordiucm  supcrnaluialein, 
el  qiiidem  absolulum,  pertinel,  ila  ut  nulla  sii,  aiit 
csse  possit  crcalura,  ad  cujus  i  iiegiitatem  uaturqlcm 
reqaiiatur,  vel  quae  propria  virlule  illain  mereri  va- 
leat.  Cinn  igitur  ultra  omnem  possibilcm  crealuiarum 
ordinem  solusmaneal  Deus  increalus  et  inlinitus,  gra- 
tia  quadibet  inenarrabilis  qu.cdam  csse  debet  pro- 
prictatum  diviuarum  participatio 

Atvero  in  quo  siia  s.l  h;ec  aibnirabilis  partieipatio 
divinarum  proprietatum,  iJ  nobis  explieandum  supe- 
resl.  QiKcdam  sunt  Dei  perfeciiones  et  proprietales 
qu;e  conimunic.ui  nequaquaiu  possunt,  ut  indeucn- 
dentia,  ;clcrnitas,  etc. ;  ex  iis  vero  qji;c  sunt  commu- 
nicabiles,  ali:e  communicari  possunt  absque  ullo  fa 
vore a  creatione  et  conserv  ilione  di-tinclo ;  proindeque 
carum  communicatio  intra  naluralis  ordiips  limi- 
les  continelur ;  lalis  estvolendiet  intclligendi  facul- 
las  ;  aliae  nonuisi  pcr  singulare  et  oinnim.de  mdebi- 
lum  beneflcium  coniiiiiiuicaii  queunt;  cujusmodi  suni 
infailibiliias,  impeccabilitiis,  elc  ;  et  hucesl  sujierna- 
turalis  divinse  naturae  parlieipatio,  de  qua  loqui- 
inur. 

Porro  liujusmodi  proprietalum  divinarum  commu- 
nicalio  in  coelo  tautuni  consummalur,  per  visiouem 
scilicet  inluiiivam,  seu  claram  f)ei  perceplionem,  ut 
est  in  se;  h;cc  enim  ineffabilis  visio  eslmodus  quidam 
percipiendi,  ordinis  longe  pr:eslautioris  quam  per- 
ceptiones  quibus  res  natliralrfer  attinginms,  omnino- 
que  divinis  perccptionibus  similis,  el  huie  scmper 
adjunctus  c^t  amor  Dei  fruitivQS  et  beatilicus,  qui 
item  quemcumque  amoris  naturalis  ordinem  transcen- 
dit,  atque  animam  tali  cnm  Deo  unionedevincil,  ut  in 
impeccabilitale,infailibilitale,  impassibilitateetsumma 
tandem  bcalitudine  constilu.itur,  sicque  quodam  inodo 
nalura:  divinu:  particeps  lial;  undc  S.  Joannes, 
I  Kpist.,  c.  3,  v.  2  :  Scimus,  inquit,  quoniam,  ciun 
apparuerit,  similes  ei  erimus,  quoniam  videbimus  eum 
siruti  e$t. 
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Resp.:VerbisCatecliismiconciliiTridenlinj,  p.2,tit. 
de  Baplismo, n.19: «  Esl  aulem  gratia  ,  inquit,  qucm- 

Atverd  his  in  terris  h;vc  coinniunicatio  supcrnatu- 
ralis  jam  pr;e|iaralur  pcr  gratiam,  qu:e  aclionibus 
nostris  lnoililicatiunein  (piaindani  siipcrnaliiralein 
ejusdem  generis  atque  ejusdem  fere  dignitatis  con- 
fcrt,  adeo  ul  cx  sua  naluraet  intrinsece  ad  intuilivain 
bcatificamque  visionem  oidinenlur,  atque  ad  illani 
uiagis  miniisve  proxinie  disponant.  Videlicet  intellcc- 
lus  supcriiaiurali  gratia  infonnaius  cjusdem  generis 
esl  ac  visio  inluilivaqua  sancti  Dcuni  conlemplantur ; 
et  aclus  voluntatis  cx  gratia  iteni  procedens,  inaxinie 
si  sit  charilalis,  cjusdein  gencris  cst  ac  amor  quo 
sancti  Deuin  diligunt.  Quod  quidem  dc  omnibus  acli- 
bus  supernaiuinlibus  dicendum  cst.  En  paucis  quae  sit 
natur.e  divinae  participalio,  qua:  lil  per  gialiam  qua- 
lemciiinque.  Nunc  vcro  diccndum  qnonain  sensu  gia- 
lia  sanciilicans  seorsim  spectala,  divince  nalurae  par- 
ticipatio  habeatur. 

Mulli  existiniant  Magistrum  scnlentiaruin  eo  sensu 
gratiani  sanclilicanlem  divinac  pailicipationem  nalurai 
dixisse,  quod  ip^a  sit.Spirilus  sancli  subslanlia.Qiiod 
si  verum  sit,  omnino  conslat  ipsiini  non  levilcrcrrasse; 
coiiciliimi  cniin  Trid.,  scss.  G,  de  Justif.,  can.  2,  gra- 
liam  a  Spirilu  sancto,  lanquani  elfecluni  a  causa,  se- 
dulo  distinguil,  ubi  ait  graliam  per  Spiritum  sanctum 
in  cordibus  hominuin  justilicaloruni  dijfundi.  Ante  iji- 
siim  etiain  praiverat  Scriptura*sacra,  qu.ie  semper 
gialiam  vcluti  a  Spiritu  sancto  productam  exhibet; 
v  g.,  Episl.  Uom.  c.  5,  v.  5  :  Charitas  Dei  diffusa  est 
in  curdibus  vestris  per  Spiritum  sauctum,  qui  datus  esl 
vobis.  Ilac  igitur  laha  opinione  exclusa,  prielermissis- 
que  caeteris  ibeologorum  dispulalioniblis,  probabilius 
ctini  praecipua  doctorum  parte  exisiiniamus,  gratiam 
sanclificanlem  duplici  pr;esertim  de  causa  divinx1  na- 
turae  parlicipalionem  vocari  pusse  :  1°  Videlicet  quod 
sit  inellabilis  quaedam  qualilas,  a  divina  quidem  sub- 
stantia  realilcrdislincla,  sedvividam  lamen  etexpres- 
sam  imagiiiein  ct  siiiiililudincni  divina:  hujus  nalur;e 
c.\hibens,  qua  anima  veluli  siola  gloria:  ct  hono- 
ris  induitur,  qu;eque  radix  est  omniuin  virtutum  in- 
fiisariun,  et  principiuni  intrinsece  disponens  homineni 
ad  visionem  inluitivam  ct  amorem  bcalificuni  ; 
2"  Quod  iliain  comitelur  ipsa  Spirilus  sancti  persona, 
el  consequenter  tola  sanclissima  Trinitas 

Prius  quidem  facile  admiltilur ;  atvero  non  inulile 
erit  diutius  immorari  probando  posteriori,  ncmpe 
Spirilus  sancti  pcrsonam,  lolamque  Trinilalem  gra- 
tiam  sanclilicatileni  in  anima  comilari.  Porro  id  pro- 
bari  polcst  lum  Scriptura  sacra ,  luni  auciorilate 
SS.  Patruni  cl  theologorum,  tum  etiam  ralione  theo- 
logica. 

1"  Quideni  Scriplura  sacra.  Enim  vero  gratia  san- 
clilicans,  nisi  sil  ipsa  chaiilas,  ut  mulli  volunt,  eam 
salteni  semper  sibi  adjunctani  habel,  ut  omnes  falcn- 
tur;  atqui  quoties  aniina  charitate  exornatur,  tolics 
iiicaindescenditdiviiiilas,  conlestante  Christo,  Evang. 
S.  Joan.  c.  14  :  Si  quis  diligit  me,  diligelur  a  Paire 
meo,  et  adeum  veniemus,  el  mansionem  apud  eum  /'«- 
ciemus.  Idcni  clamat  discipulus  tpiem  diligebat  Jesus, 
I  Epist.  c  4  :  Qui  manel  in  cliaritate,  in  Dco  manel,  el 
Dcus  in  eo.  Ilinc  alibi  dieitur,  Uoin.  c.  5,  v.  5  :  Clm- 
rilas  Dei  diffusa  esl  in  coraibus  vestris  pcr  Spiritum 
sanclum  qui  datus  esl  vobis.  Ilinc  centies  divinis  o:a- 
culis  declaraltir  Spirituni  sanclum  in  boniinibiis  justis 
habilare;  v.-g.,  Evang.  S.  Joan.  c.  14:  Paracletiun 
dabit  vobis  ul  manealvobiscum  in  alernum...  \pud  vos 
mancbil,el  in  vobis  erit ;  I  Corinlh.  c.  6  :  An  nescitis 
quonium  meinbra  veslra  templum  sunt  Spiritiis  sancli, 
qui  in  vubis  cst ,  quem  liabetis  q  Deo;  Evang.  S.  Joan. 
cap.  7  :  Ilocaulem  dixit  de  Spirilu  <fucm  accepturi  erant 
credentes  in  eum ;  nondhm  enim  eral  Spiritus  dalus,  quia 
.lesus  nondiim  erat  glorificutus.  Ili  omucs  lcxlus,  innu- 
merique  alii  tiuos  proferre  posscmus,  adco  clare  ip- 
s;im  Spirilfls  sancti  pcrsonam  ct  subslanliam  nobis 
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«  admodimi  rridentina  synodus  ab  omnibus  creden-  T  i  ritum  sanclum  dillimdaiur,  atquc  illis  inhaereat, 


•  dura,poena  anaUiematis  proposita  decrevit,   non 

i  solum  per  quam  peccalnrum  lii  remissio,  sed  di- 

<  vina  qualiias  in  aniroa  inbaerens,  ac  veluli  splendor 

<  rjuidam  et  lux,  quac  animarum  noslrarum  maculas 

<  oiiiucs  delet ,  ipwsque  auimas  pulchriorea  el  splen- 

<  didioivs  reddil;   alquo   id   r\  sacris   lilleris   aperle 

<  colligitur,  cuin   graliam  eSundl  dicant,  eamque 
t  Spiruus  sancii  pignns  soleanl  appellare.  » 

Porro  concilii  Tridentiui  hsec  delinilio  cst ,  sess.  G , 
c.  7,    el  can.    1 1  :  <   .Itisliliealionis  unica  Ibrmalis 

;  caus. \  cst ,  jusiilia  Dei  ,  non  qua  ipsejUSlUS  cst ,  scd 

<  qua  nos    juslos   facil ;   qiui   vidchccl   ab  CO  donali , 

<  r.-iiMvanuir  spiiiiu  mcntis  noslrae;  et  non  modd  re- 
i  piilamur,    scd    vere  jusli   noiiiinanuir    et  suinus , 

<  jitstitiam  iu  nobis  recipientes ,  unusquisque  suam  , 

<  sci  iindiini  mensuram  quam  Spiritus  sanctus  partiiur 
.  singulisprout  vult,  el  secuudom  propriam  cujusque 

<  disposiiionciii  et  ooopcralionem....  Siquis  dixeril, 

<  liomines  juslilicari  ,    vel  sola  iiupnlalione  juslitia- 

<  Christl ,  vel  so'a  peccatorum  remissione ,  exclusa 

<  gratia  et  charitate,  qnae  in  cordibus  eorum  pcr  Spi- 

quncumque  tandemmndo  communjcari  exprimunt,  ut 

ad  ipsius  cliarismata  et  dona,  nisi  p.r  \im  et  distor- 

iii,  nronino  re  iringi  nequeanl 

1  Itasimum  etiam  robur  huic  sentenlire  aecrescit 

ov  auctorltate  SS   Palnim  et  pracclarissimorum  t  eo- 

iiii  ,  qui  illam  luenlur.  Inlinita  propeniodiim  et 

luculenla  veterum  Patrum  locaea  de  r<- congessit  dofc- 

liss  iniis  Pelavius,  iracl.  de  Trinilate,  lib.  S,  c.  1,8,  G 

oi  7.  Pulcbra  eiiara  scripsit  m  eamdem  d  iclrinam  as- 

sererel  C.ornelius  a  Lapide  in  v.    i  cap.  1  Epi>t.  II 

ni,  ubi  c  tat  i  lurimos  idipsum  expresse  docen- 

ter  quos  S.  Amhros.,  S.  Aug.,  S.  Leo,  S.  Thom., 

.  ;es,  Suar,  ctc.  Hic  poslremuS  inde  coneluditSpi- 

rilum  sanciiim  novo  modo  secUndum  suam  pnbstan- 

liam  in  animajiisli  praesenlem esse  incipere,  quo  ante 

illius  justilicat;onem  non  erat,  et  eam  senteniiam  i!i 

certam  conlendit,  ut  conlranaui  orrom  am  csse 

censeat. 

3°  Tandem  ipsa  ratio,  (beologiae  principiis  innixa, 
aactoriiati  suffragari  videtur.  Scilicel  graiia  sanctifi- 
s  |x  rftclissimaui  amicjiiam  inter  Deum  el  auimam 
conslituil :  porro  amicitia  perfeclissima,  inaximc  si  sii 
spiiiln  dis  ot  divina,  iuliinam  amieoriim  pne-enliam 
po-iiilil;  ad  illius  enim  naluram  pcrlinet  Ul  arilicos 
secuni  invicein  quanliim  fleri  potest  copuletur ;  ergo 
gratia  sanc  ificans  postnlare  viueluruiSpirilussaiictus 
iiiiima  quadam  ralibnecum  anima  conjungatur,  atque 
in  eam  desceudat,  illique  novo  prorsus  modo 
pr.fs  ii-  fiat. 

Ili-,  aliisque  ejnsmodi rationibus  innixi,  meritd,  ni 

fallamur,  dicere  potuimus  Spiritum  sanctum  graiiam 

sam  tificanlem  in  anima  comilari.  Proimle  si  Deus 

ii  ii  esscl  ubique,  nec  animae  inlime  conjunclus,  per 

•  iii  sanciilicanlem  pracsens  illi  fleret,  in  eaque, 

quasi  in  lempto,  palatio  ac  tbalamo  suo  inhabilarel,  ct 

veluti  i  iiin  sponsa  d  liciarelur.  Quin  ctiam  aretior  esl 

-  •  im  anima,  quam  ipsniii  conjugale  vincu- 

lum,  rectiusqiH1  cum  unione  auimac  ei  corporis  confer- 

retur;  nam  sicut  anima  corpus  vivifical,   el  ad  am- 

,n  dignilalem  evehil,  ita  Spiritus  sanclus  esl 

ipiiim  vitiu  supernaturalis  animx,  illamquc  ele- 

l  stalum  qui  omnem  liumanam   inlelligenliam 

i  endit.  Ilb  c  mirum  in  modum  app  irel  quanlum 

sil  gralia*  sanclificanlis  pn*lium,  t|Uanta  cxcclltMilia. 

Ob :  si  scirenl  bomines  donuin  Dei,  itlud  ob  lurpem 

.  i   momenianeam    voluptatem  non  amitlercni ,  aul 

saliem  aiuissum  diligentius  recuperarc  conarentor. 

(Edit.J 


«  aut  eliam  gratiam  quajustificamur,  essctantiim  fa- 
t  vorem  Dei;  anaibema  sit.  » 

Quaest.  II.  Ulruni  gratia  sacramentalis  intrinsecum 
aliquid  superaddal  gratise  habiluali  generatim  suni- 
pUE  .'  -  Resp.  aHirmativc  :  nani  Sacramcnta  proilu- 
ciint  lioc  ipsum  (jiiinl  signilicanl ;  atqui  babcnl  singula 
vim  gratiae  cujusdam  specialis  significaiuke  :  divorsi- 
mode  ergo  gratiam  in  animam  infundunt :  atque  adoo 
gralia  sacramenlalis  intrinsccuni  alupiid  supcraddit 
gratiae  sanctificanti  conununiter  suniptx'. 

Dcindc  fruslra  adliibcrelur  pneclara  illa  Sacramen- 
lorum  variclas ,  nisi  diversos  fines  proximos  respi- 
Cerenl ,  et  ad  effecius  diversos  dirigcrcnlur ;  solamque 
haberent  exterioris  spectaculi  faciem  :  «  Sicut  virtu- 
j  les,  inquil  S.  Tliomas,  3  p.,  q.  62,  art.  2,  in  c. , 
«  ct  dona  addunt  supcr  gratiam  cominunilor  diclam  , 
♦  quamdaip  perfectionem  dctcrminale  ordinatam  ad 
«  proprios  actus  potcntiarum;  ila.gralia  sacraincnta- 
«  Iis  addit  supor  gratiam  communiier  dictam,  ot  su- 
«  per  virlulos  et  dona  quodtlam  divinum  auxilium  ad 
«  consoquendum  Sacramcnli  fincni.  i  Et  in  resp.ad  3: 

<  Dicondum  ,  inqtiil,  quod  ratio  sacramcptalis  gratioe 
«  se  babcl  ad  gratiani  communiter  diclam,  sicut  ralio 
«  speciei  ad  genus.  » 

PraMerca  boc  ipsum  evincitur  omnium  enumcra- 
lione  Sacramcntorum.  | 

Baplismoenim  hoc  proprium  est,  quod  spiritualiter 
boniineni  in  Christo  regeneret ,  quod  expict  omnem 
culpani,  pcenaniqiie  rcmitlat;  quodque  spcciale  jus 
tribuat  ad  auxilia  spccialia,  spirituali  generalioni  ,  et 
renato  liomini  convenicntia. 

Confirmaiiouis  cffectus  est ,  gralia  roborans  ad  fi- 
dom,  oliam  cum  vila:  temporalis,  cl  bonorum  omniuin 
tcrrestriiim  jactura  intropide  prolitendam. 

Eucliaristia  niilrit  fidelom  spirilualiter ,  quia  per 
illam  lil .  ut  bomo  manducel  carneni  Filii  bominis, 
ot  bibat  ojus  sanguinem  :  bincque  fidcm  ,  spem,  cba- 
rilatem,  pietatem  mirum  in  modum  adauget. 

I)e  Poeniteriiia  quid  opus  est  dicere,  ciim  neminem 
laleat esse  secundam  post  naufragium  tabulam,  homini 
lapso  proposilam,ntcjtisadininiculoredeat  ad  portum 
salulis,  et  cum  Deo  olTeuso  rcco:icilictur? 

llabet  parilor  Exlrcma  Unclio  proprium  gratiie 
gradiim  :  «  Clcnionlissimus  enim  Redcmplor  nostor, 
«  inquiunl  Ti  itlenlini  Patres,  scss.  14,  doctrina  de  Ext. 
«  Unct.,  qui  sorvis  suis  quovis  tcnipore  voluit  de  sa- 
«  lutaribus  remodiis  advcrsiis  omnia  omnium  bostium 
«  lola  essc  prospeclum,  quemadinoduiii  auxilia  ma- 
I  «  xima  in  Sacrameiiiis  aliis  pnoparavit,  quibus  Cbri- 

<  sliani  conscrvarc  se  inlegros,  diun  viverenl,  ab 
1  oimii  graviore  spiriliis  iiicommodo  possinl  ;  ita 
i  Extremae  Unciionis  Sacramento  finem  vit;e,  tan- 
i  ipi.un  (irmissiino  quodam  pracsidio  munivil.  *  F.l 
pauld  posl,  c.  2  :  «  Kos  porro  ct  cffoctus  bujus  Sa- 

<  cramenti....  gralia  ost  Spiriiiis  sancti,  cnjus  unciio 
l  «  delicla,  si  qpae  sint  adhuc  expianda,  ac  peceati  n  li- 

i  quiiis  alislcrgil,  ot  ;ogroti  aniinam  alloviat  ol  cn.i- 
|j  «  lirnial,  magnani  in  co  divinx  miscricordke  Dduciaui 
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i  cxciiando  :  qua  infirmus  sublevalus,  ci  morbi  in- 
i  commoda  ac  labores  levius  ferl,  ct  tenlaiinnibtis 
«  dannonis  calcaneo  insidiantis  facilius  rcsisiit;  ct 
i  sanitatem  corporis  inlerdum,  uli  saluti  animae  ex- 
«  pedierit,  consequilur.  i  Vide  eliam  can.  2. 

Pcr  Ordinem,  speciali  quadam  gratia,  ministri  ido- 
nei  consecraniur,  qui  Dei  mysteria  digne  dispensent, 
ct  sacras  functiones  rcligiose  obeant :  de  hac  Aposlo- 
lus  ad  Timoihcum  4,  li:  Noli negligere,  inquit,  gra- 
tiam  ijuw  in  tc  est,  qiicv  data  cst  tibi  per  prophetiam 
atm  impositione  manuum  prcsbijtcrii. 

Malrimonio  deniquc  lit  ut  carnis  concupiscenlia  re- 
frenetur,  ut  sit  casta  generalio  eum  clarilate ,  ul 
susccpta  proles  christiane  educetur,  ct  fides  conjuga- 
lis  inlegra  illibalaque  servelur  :  ergo,  elc.  (1). 

(i)  Quaeritur  quid  illudsit  quod  gratia  sacramenta- 
lisgratiic  babituali  superaddat,  seu  quid  praecise  gra- 
tia  sacramenlalis.  —  Iluic  quaestioni  sic  respondet 
Billuart,  dissert.  5,  art.  5  : 

«  Gratia  sacramenlalis  non  est  habitus  realiter 
t  distinclus  a  gratia  communiter  dieta  virtutum  ct 
«  donorum,  neque  solumauxilium  speciale  trans/ens, 
«  sed  novus  modus  intrinsecus  perfectionis  seu  spe- 
«  cialis  vigor  gralke  conimimiter  diet:c  superadditus, 
«  ciun  ordine  seu  cxigcutia  et  jure  ad  aiixilium 
«  aclualc  suo  tempore  coiifcrendum.  Ita  Joan  a 
«  S.  Th.,  Cabrera,  Nugno,  Serra,  Contenson,  et  alii 
t  contra  Cajet.,Soto,  Gonet  cl  alios,  quoad  secun- 
«  dam  partem  conclusionis. 

«  Prob.  prima  pars  :  Effeclus  specialcs  ad  quos 
«  ordinatur  gratia  sacramentalis,  non  sunt  realiter 
«  ct  substantialilef  distinetiab  effectibus  gratiae  com- 
«  muniter  dictae  virtulum  et  donorum,  sed  modaliter 
«  tantum,  quatenus  fiunt  quasi  cx  ofiicio,  ct  ratione 
«  slatus  connaturalitef  et  cx  speciali  vigore  :  ergo  ad 
«  illos  non  requirilur  novus  habitus  rea  iter  distin- 
«  ctus  ab  habitu  graliae  habitualis  communilcr  dict;c. 
«  Prob.  anl.  Sic  effeclus  quem  causat  Pcenitenlia  sa- 
«  nando,  Baptismus  regenerando,  Exlrema  Cnetio 
«  alieviando,  substantialiler  fit  per  hahilum  gralia; 
«  virtulmn  el  douorum ;  el  quamvis  Baplismus  re- 
«  millat  tolam  pceuam,  nihil  csl  tamen  iiii  substan- 
«  liale  distinctum,  scd  modalkcr  lantiim,  secundum 
«  majorem  ejusdem  gratiae  extensionem  :  sic  etiani 
«  effcclus  Eucharisliifi,  qui  est  nuirire  et  augere  ani- 
«  mam  spiriliialiler,  lit  subslanlialilet  per  aclus  fer- 
«  ventiores  virtutum;  effectus  Conflrmalionis,  qni  esl 
«  lirma  ;.dei  confessio,  est  suhslanlialiicr  acius  fidci ; 
«  effeclus  Sacrainenti  Ordinis,  qui  esl  debita  Sacra- 
«  mentorum  executio,  est  substanlialiler  actus  reli- 
«  giouis;  tandem  effeclus  graliae  matrimonialis,  qui 
«  cst  caste  vivere,  fidein  mutuam  servare,  seque  mu- 
«  luis  officiis  juvare,  csl  substanlialiter  aelus,  vel 
«  jusliliae,  vel  charilalis,  vel  castitatis;  ergo. 

«  Conf.  Gratia  sacramentalis  cst  gratia  sanctifi- 
«  cans;  qui  cniin  illam  recipit,  vel  sanciificalur  si  sil 
«  pcccalor,  vel  fit  sanclior  si  jam  sit  jnsius  :  atqui, 
«  si  esset  hahitus  rcaliier  distinctusa  gralia  habiluali 
«  comrauniter  dicta,  non  esset  sanctificans  :  ergo, 
«  Prob.  inin.  Proprium  est  gratia?  habilualis  commu- 
«  niler  dicl.e  sanctilicare,  imo  esl  ejus  effectus  fof- 

malis;  ergo  non  potest  per  alium  habitum  rcaliler 

dislinetum  praislari ;  effectus  enitn  formaiis  cst  ipsa 

forma  communicala. 

«  Secunda  pafs  colligitur  cx  D.  Th.,  qui  htc,  art.2, 

ad  I,  dicil  :  Gratia  virtutum  el  donorum  sufficienter 

pnjicit  esseiiliani  aiiinur  quanliim  ad  generalem  ordi- 
«  nalioncm  actiuun  animw ;  sat  quanlum  ad  quosdam 
i.  efftctits  speciales  qui  requiruntur  ad  vitatn  cltristia- 
«  nr.m,  rcqitiritur  sacramcntalis  yralia  ,  qu:e  neinpe 
«  peiiicial  cssentiam  anim.e  in  ordine  ad  illos  spc- 


Qurcst.  III.    Sint   duo    pluresve  homincs  qui    ad 
baptismum  sinc  Gctionc  accedant,  quscritur  ulrutn 
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ciales  effectus  :  ergo,  juxta  S.  Tb.,  gratia  sacra- 
mentalis  csi  quid  inlrinsecum  et  y^manens,  perfi- 
ciens  essentiam  anim.c  Auxilium  autem  actuale  non 
est  quid  inlrinsecum  ci  permanens,  pcrliciens  cssen- 
liam  aniini',  sed  api  licans  tantum  pntoniiam  ad 
actum.  Et  in  resp.  ad  5,  dicii  (|ii6d  gralia  sacramen- 
talis  liabct  se  ad  graliam  communiter  dictam,  sicut 
ratio  speciei  adgenus,  speciei  scilicet  incompletae  et 
modalis  (gratia  enim  est  speci  i  atomae)  eo  modo 
quo,  v.g.,  qualilas  magisel  minus  intensa,  digitus 
erectus  el  digitus  inflexus  dislinguitur ;  ccrtnm  cst 
atttem  spcclem  modalem  ct  incompletam  adderc 
aliqnid  intrmsecum  generi.  Neque  valct,  si  dicas 
cumCajel.  ei  Soio.  S.  Thomam  loqui  de  graiia  prout 
abstrahil  ab  acluali  ct  habituali  :  manifeslum  cst 
cnim  tam  cx  corpore  articuli  quam  cx  solutionibus 
argumenlorum  ipsimi  loqui  dc  gratia  habituali  san- 
ciificante. 

«  Prob.  rationc  :  Sacramcnla,  utdiclumcsl,  ordi- 
nantttr  ad  diversos  et  specjales  cffectus  perlinentcs 
ad  vitam  cbristianam  efficiendos  ab  homine;  atqui 
:>.(!  iii  secundum  consuetum  providentiiecursumiioii 
sufficil  auxilium  Dei  aclualc  transiens,  scd  requiri- 
tur  aliqttid  in  hominc  intrinsecttm  ct  permancns  per 
modum  principii,  cui  corrcspondeat  el  connattirali- 
irr  proporlionetur  auxilinm  islud  iransicus  et  ope- 
raiio  ad  qiiain  dalur ;  exigil  enim  suavis  et  consucla 
rerum  dispositio,  et  connattiralis  agendi  modus, 
nt  in  omnibus  causis  pritxcipalibus,  qualis  cst  homo 
respectu  suorum  actuum,  operatio  supponat  in  opc- 
ranle  principium  opcrationum  sibi  connaltirale  et 
proportionatum.  Ergogralia  sacramentalis  non  ad- 
dit  solum  supra  gratiam  commnniter  dictam  auxi- 
lium  transiens,  sed  modtim  quemdam  intiinsccum 
et  permanentem  per  modiim  pfincipii,  queni  dici- 
mus  perfectionem  ct  vigorem  specialem  graii:c 
communiler  dictoe  cum  ordine  ct  exigenlia  auxilii 
actualis  suo  lemporc  conferendi. 
«  Neque  dici  potest  (|uod  istud  speciale  auxilium 
siipponatgraliamcommuniter  dictam  tanqiiain  prin- 
ciphim  oui  cnnnaturaliler  correspondeat ;  alias  se- 
qtieretur  quod  gralia  sacramentalis  darctur  pariter 
extra  Sacramenta,  et  quod  niliil  quidquam  addercf, 
cliani  jicr  modum  acliialisauxilii,  ad  gratiam  com- 
muniter  dictam. 

«  Conf,  Gratia  sacramentalis,  maximc  sccundiint 
Thomistas,  procedit  effective  a  Saciamentis  ;  at- 
(pii  auxilium  actuale  non  efficitur  a  Sacramentis; 
crgo. 

«  iiujus  rei  aptum  cxemplum  habeinus  in  gratia 
juslilia:  originalis  comparata  ad  nostram.  Erat  ca- 
dem  entitaiive  ct  substantialiter  cum  noslra ;  hahe- 
bat  tamen  quemdam  modum  perfectionis,  quemdam 
vigorem,  <iuo  perfecle  subjiciebat  parlcni  scnsi- 
livam  ralioni  ct  corpus  anim;u,  quem  non  hahet 
noslra. 

«  llaque,  utad  singula  descendamus,  gratia  sacra- 
meiitalis  Baplismi  csi  gralia  habilualis  cum  perfe- 
clionc  et  vigorc  speciali  ad  novam  vilam  in  Christo 
inslitucndam,  ad  remissioncm  lotius  culpic  ct  pcenae 
cl  ad  rite  suscipienda  aiia  Sacramenta,  cum  or- 
dine,  cxigentia  et  jure  ad  anxilia  actualia  huic 
adcplac  regenerationi  Conservandao  el  ejus  aclihus 
necessaria.  Gratia  sacramentalis  Confirmationis  cst 
gralia  hahitualis  scu  ejus  augni  nluni,  parilcr  ciiin 
speciali  vigore  et  robore  ad  fidem  alacriler  ct  for- 
liter  etiam  ih  vilac  discrimine  propngnandam,  cum 
ordine  el  jure  ad  auxilia  his  actibns  necessaria. 
Gralia  sacramcntalis  Eucharistiae  cst  gratia  halii- 
tualis  euin  pari  vigore  et  ordinead  auxilia  proanima 
spiriltialilcf  nutricnda  cl  spccialiter  Deo  uniendd 
per  ferventiores  aclus  virlutiim.  Gvalia  Pcenitentiae 
ratia   habilttalis  cum  pari  vigore  el  ordine  ad 
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^oaliter  gratiam  sanclificantem  rccipiant. — Rcsp.  :  - 

Yel  de  adulUs  ouaesiio  ista  movetur,  vel  de  infan- 

libus. 

i  au\ili;>  neccssaria  pro  peccatis  plan  e  •  lis,  delendis 
t  etcavendis.  Gralia  Extremre  Unctionis  esi  gratia 
«  habitualis  cum  pari  pcrf  ctione  el  ordine  ad  auxilia 

<  prn  toUendisreUquiispeccaloriim,  morbo  alleviando 
c  aui  palieuter  ferendo,  cl  p  ivpara  a  imac  ad 

<  felicem  moriem  conlra  cxtr  rnnos  tentaloris  impetus. 
i  Gralia  Sacramenti  Ordinisesl  gralia  habitualiscum 

<  pari  vigore  el  ordine,  elc.,  a  I  recte  exercendum 
.  cullum  divinum  et  Sacramcnta  admini«traiida. 
•  Gralia  Malrimonii  esl   gralia  habilualis  cum   pari 

<  vigore  et  ordine,  etc.,ad  fidem  mutuo  servandam, 

<  ad  coiijugaUler  et  caste  vivenduia,  el  ad  onera  Ma- 

<  trimonii  ferenda. 

<  Neque  le  moveat  quod  dicamus  cum  jure  ad  aujci- 

<  tiagratice,  quasi  iil  derogaret  gratiludini   graliic ; 

<  istml  enim  jus  lundalur  in  sola  liberali  el  gratuiia 

<  Dei  promissione,  qui  Bdelis  c-t  in  suis  promissis, 

<  nec  deesl  in  necessariis;  unde  nihil  officij  gratilu- 

<  dinigrali.x,  sicut  illi  non  obesl  quod  graliam  com- 
«  muniler  diciain  sequatur  jus  ad  communia  auxilia. 

<  Dices  I"  :  S.  Th.,  hic,  art.  5,  imlla  facia  men- 

<  tionede  aliqua  perfeclione  intrinseca  el  permanen- 

<  le,  ilicil  taiiiiiin  gratiam  sacramentalem  addere  supra 

<  (jmiiim  commumler  acceptam  auxitvnn  divinum;  at- 

<  qui  auxilium  divinum  non  esi  quid  permauens; 
4  ergo.  —  I».  1°  Non  esse  insolilum  apudS.  Tb  imam 

<  perouxt/iutii  divinum  intelligi  aliquid  babiluale  el 
permanens  :  sic  1-2,  q    109,  a.  1,  dicit  requiri  au- 

<  xilium  gratia  ad  hoc  qubd  homo  resurgat  el  quanlum 

<  nd  habiluale   donum  el  quantiim  ad  inleriorcm  Dei 

<  iiioiioneni.  H.  w2"  Dist.  min. :  Auxilium  divinum  for- 

<  maliter  m  se  non  esi  quid  permanens,  Iranseat; 

<  radicaliler  in  sii'>  principio  connalurali,  nego.  Cum 

<  igitur  aiixiliiiiu  acluale,  juxta  consueiam  provi- 
i  denUam  ct  counaturalem  modum  agcudi,  debeai 
i  correspondere  alicui  principio  opcrativo,  h  ic  ipso 

<  quo  S.  Thomas  dixit  gratiam  sa<  ramcntali  ra  suj 

<  addere  auxilium  divinum  ad  sp  ci  lus,  im- 

<  plicite  intellexil  connaiuralc  ejus  principium.   Vel 

<  dicendum  qudd  per  auxilium  intellexil  qualem- 
«  cumque  conforiationera  specialem  supra  gratiam 
«  communiler  dictam,  quam  idi  6  non  nominavit  gra- 
«  liam,  e6  qndd  non  sit  gratia  realiler  distincla,  sed 
«  laiiiimi  modus  gratiae. 

«  Dices  2°  ■.  Effeclus  ad  quos  ordinatur  gratia  sa- 
«  eramcnlalis,  non  sunt  diversi  ab  actibus  gratiro 
«  virtulum  et  donorum  :  v.  g.,  proieslari  lidem,  qui 
«  ost  effeclus  Confirniationis,  esl  actus  fidei;  iiuo 
«  nnandoqne  contingit  qu&d  aliquis  sinc  Sacramcnlo 
«  CoBfirinatiouis  fidem  fortius  prolilealur  quam  pon- 
i  firmatus:  ergo. —  R.  I":  Hoc  argumenio  prnbari 
«  pariter  non  rcquiri  auxilium  s|  quod  nnn  ad- 

«  iniiiiuit  objicienles.  2°  l>ist.  anl.  :  Effe<  lus  ad  quos 
i  ordinalur  gratia  sacramcntalis,  non  sunt  diversi 
«  siilistaiiii  iliti-r  ab  actibus  gratiae  virtutum  et  dono- 
«  1-11111 ,  concedo;  modalitcr,  nego.  Hienim  vi  g  atiae  | 

<  Bacrameiitalis  eliciuntur  quasi  ex  officio  el  ratione 
«  slatos  Linquam  a  mcmbris  viventibtis  Cbrisii   per  \ 

<  derivalionerospecialeniejusgrati.ee  pitalis.  Unde 
«  i|!iDil    II-  m   conlirmaliis   forliiis    prolestelur   fidem  ! 

<  qnam  confirmatus,  hoc  provenit  ex  rnaj  ri  conatu 

<  el   ii  on  ;  git  ex  offii  io   i  i  r  itione 

<  statos,   ncque   ut    membrum  vivens  ChrisU  pcr 

iii  derivalioncm  a  gratia  ejus  capilali. 
i  Insl.  Oii.ui-  iioii  suflicil,  quod  gralia  Bacramen 

<  i.ii,-  ad  suo-i  elleclus  superaudal  gratiac  communiler 

|us  ad  auxilium  speciale?      R.  Vel  illud  jus 
esl  i|niil  intrinsecum  permanens,  vrl  nou;  si   pri 
i  iiiniii,  habemus  inlentum;  si  secundum,  recurrunl 

<  raliones  nostnc. 

\  iln  tis  colliges  gratias  sacramentales  c  ssentia- 
«  liter  inlei  je  diftcrrc  specic;  respeclu  lerogratia:, 

<  ridenlaliter  modaliter  tan/<im  :  sicut,  v.  g.,  in- 
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Si  de  a.lnltis,  hoc  ipsoquod  ad  Baptismum  veraci- 
ler,  et  sine  ulla  simulalione  accedunt,  non  cst  du- 
biiun  quin  sequalitergratiam  regenerationis  accipiant, 
per  quam  a  captivitate  dxfnonis  liberali,  transferun- 
iur  in  regnum  Dei ;  quia  (amen  non  omncs  ad  san- 
ciiiin  lavacrum  cum  pari  motu  lcrvoris  acccdunt, 
potest  contingere,  imo  saipe  coniingit,  ut  inlraeam- 
dem  gratia?  speciem,  gradu  diffcrant,  el  majorinuno 
sit,  in  altero  minus  intcnsa;  bic  enim  locum  liabet, 
quod  i'auio  ante  cx  concilio  Tridcnlino  recitabainus  : 
Juslitiam  unusquisque  suam  recipit....  secundum  pro- 
priam  cujvsqtte  disposilioncm  et  cooperalionem  ;  quotl 
aulem  de  Baplismo  cst  dictuni,  tlclictdc  cxteris  Sa- 
cramenlis  inlelligi.  > 

Si  verd  agatur  de  infanlibtis,  quorum  lurc  una 
pracparatio  est,  t|ii6il  non  opponant  obicem  conlrarioel 
voluntatis,  dicimus  pariter  gratiam  Sacramenli,  quan- 
tiini  ad  spcciem  et  essentiam  in  omnibus  sine  dubita- 
lione  esse  scqualem  ;  quia  tamcn  Spiritus  sanclus  men- 
swam  gratice  partitur  singulis  pront  vutt ,  inquil  ibidem 
Tridenlina  Synodus,  scss.  G,  cap.  7,  ideo  (I)  pie  cre- 
dinuis,  in  alios  ubcriiis  ,  in  alios  parcius  gratiae  tbe- 
sauros  effluere  nam  qaemadmodum  in  lege  veteri , 
et  sub  ipsum  Evaugelii  crepusculum,  Jercmiam  et 
Joanneni  Baptistam  in  malemis  uteris  legiraus  spe- 
ciali  favore  sanctilicatos  ,  proplerea  quod  ad  propbe- 
tandum  altcr,  altor  ad  Messia;  adventum  annuntian- 
dum  millendi  forent,  ita  nihilerit  fidei  et  Christianse 
pielali  conlrarium,  si  dixerimus,  uberioribus  dulce- 
dinis  benediclionibus,  in  ipso  fonle  Baptisraatis  pra3- 
veniri  aliijuos,  qui  ad  ampliorem  sanctitalis  curaulum, 
et  ad  majora  munia  obeunda  fuerint  desiinati. 

Qusest.  IV.  An  gralia  Sacramenti  possit  sineSacra- 
raento  haberi?  —  Resp.,  sidcabsolula  Dei  poteslate 
agalar,  :.on  esse  dubium  quin  possit  gratia  cuilibct 
SacramenlQ  correspondens,  sine  cjus  susceptione  ob- 
tineri  :  nara  pcndcnt  quidcni  Sacramenla  a  Deo  ut 
agant ;  scd  nou  vicissim  pcndet  Dcus  a  SaCramenlis. 
Ilaque  quemadmodum  cam  libere  illa  instituit ,  non 
sua  necessilate,  sed  nostra  ;  ita  polest  ubiquc  ct  scin- 
pcr  sino  illis  ln  lnincii)  salvare  Si  vcro  de  ordinaria 
polestate  quseslio  sit :  «  Regula  universalis  cst,  inqnit 
i  Dominicus Soto,  in  4,dist.  l,q-2,  art.  I,qu6dgradus 
1  ;;iati.c  qui  correspondet  SacramentO,  nunipiani  cou- 
<  ferlur  nisi  eo  rc  susccplo  :  gratia  enim  sacranicu- 


i  flexio  ct  erectio  intor  se  essenlialiter  diffcrunt, 
i    peclu  vero  digiti  accidentaliter  modaliter  lan- 
i  lum.  »  (Edil.) 

(I)  Hanc  iiiaijiialiiaiciii  non  cquidem  prorsusne- 
lmiiiiis;  at  illam  ,  oiiin  niaxinia  llioologoriun  parte  , 
iribuendam  exisiimamus,  si  quando  existat,  non  ipsi 
Sacramenlo,  qualeniis  ox  opcre  operalo  agit,  scd  mero 
Dei  bcneplaciio,  qui  nnliis  logibus  adslringitur  in  suis 
iliuiis  dispensandis.  Etenim  Sacramenta  operantur  ut 
causm  naturales  et  necessari.ne ;  atqui  eadem  causa 
naturalis  ct  nocessaria  aequalem  in  subjectis  seque 
(1  spositis,  disparem  verd  in  iis  qua?  in.tqualiter  dis- 
posita  siiiit,  effecium  producit :  ergo  idem  Sacramen- 
iinii  xquali  in  gratiam  por  se  iis  conferl  qui  ;equaliter 
pracparaii  pi  suscipiuni,  inaaqualem  autem  iis  qui  sunt 
inivqualiter  disposili.  Nec  referre  videtur  utrum  bus- 
cipicns  sil  adultos,  necne.  tla  comrauniler  doc^ores, 

(Edit  ) 
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«  talis  est  proroissa  utenli  Sacramenlo.  »  Qubd  si  Sa- 
cramenlum  vel  propter  ininislrorum  penuriam,  yel 

nlia  qiiaciunque  dc  eausa  suseipi  aclu  non  possit,  dc- 
fectum  (I)  lunic  supplet  ejus  suscipienaj  votuin;  co- 
que  scnsu  gratia  sacramcnialis  in  ipsum  Sacraroen- 
iiim  jmc  refunditur. 

Quacst.  V.  tJllimo  ijuo  scnsu  dicanl  tbeologi,  qu;c- 
dain  Sacramenla  primam,  alia  secundani  graliam  pro- 
duccrc?  —  ftcsp.  urimam  graliam  appellari,  qua 
priraom  anlma  perfundilur,  quam  antca  peceati  iua- 
cula  deformabat;  sccundam  dici,  quaj  advenit  aoimaj 
jam  sanctificaLe ,  et  augct  gratiam  praeexisteniem ; 
liiucqueorta,  ut  pricdiximus,  q.  2,  c.  2,  §  5,  distinclio 
iu  Sacramcnta  vivbriim  ct  mortuoruiu. 

(I)  Quscrilur  ulrum  votum  Sacramenti  suscipiendi 
gratiani  sacrnmcutalcm  conferat.  Quam  quidem  quae- 
slionem  autequam  solvat  doclissimus  Collet,  htfec  no- 
tat,  cap.  3  de  Sacram.,  art.  1,  s-ect.  2  : 

«  Sacramenium  in  voto  niliil  est  alind  quam  ipsum 
«  Sacramenti  rcaTrlfer  suscipiendi  desiderium  ;  et  istnd 
«  quidcin  vcl  cxpiicilnm  cst  et  formale,  vel  implicitum 
«  scu  virlualc  :  cxplicilum  quidciu,  ciun  quis  aclu  e\- 
«  presso  realem  Sncramenii  recepiionem  desidcrat ; 
«  scu  actu  requisitas  ad  legilimnm  siisceplioncm  dis- 
«  posilioncs  hnbeat,  scu  non,  pula  qnia  eliainniim  le- 
(i  thnli  peccalo  adh;rrcl.  Implicilum  vero  ciim  quis 
«  ctsi  dc  Sacramenlo  non  cogitat  hic  et  nunc,  facilet 
«  vult  id  oiiine  quod  ad  plcnam  sui  juslilicationem 
«  necessarium  cst,  ul  si  perfccle  de  pcccalis  conlera- 
«  lur,  anl  geniiinum  amoris  Dei  super  omnia  ;ietum 
«  clieiat;  qni  cnim  altcriilruni  facit,  ccnsclnr  velle  id 
«  omnc  quod  ad  ubtinendam  saluiem  necessariuni  est. 
«  Hinc  Tridentmum,  scss.  14,  c.  4  :  fctsi,  inquit ,  con- 
n  Iritioncm  aliquando  charilntc  pcrfcctam  esse  corilingat, 
i  liominemque  Deo  reconciliare ,  priusqudm  Itoc  Poeni- 
«  tenti;c  Sacramcntum  actu  suscipiatur,  ipsam  niliilo- 
«  miniis  rccouciliationem  ipsi  contritioni ,  sinc  Sacra- 
«  menti  voto ,  quod  in  illd  includitur,  non  esse  adscri- 
«  bendam.  > 

Jam  ad  propositum  rcspondct  cximius  tlieologus  , 
«  voluni  Sacramenti  non  conferre  graliam  sacramen- 
«  laleni  ,  quasi  aclu  ct  dc  fiicto  siisceptum  cssei  Sa- 
«  cramenium,  adeo.pic  juslilicarc  soliim  ex  operc  ope- 
«  ranlis.  Katio  esl  1°  quia  nulla  est  ratio  cur  Sacra- 
«  inenla  in  voto  potius  conferant  graliam  sacramen- 
«  lalcm  ,  quam  cbaractcrem  iniprimant ;  alqui  liunc 
«  non  iii)|)riiiuuit;  alioqui  non  magis  barptfiari  possei, 
«  qui  sincerum  habuissel  voium  Baplismi  ,  quiini  qui 
« jam  rc  baplizalus  fuisset;  2°  quia  si  Sacraiiicntum 
«  in  volo  parcret  graliam  sacramenlale.m  ,  posset  bis 
«  et  tertio  cffectum  stium  producere  ;  quolies  neinpc 
«  ardens  ejus  desiderium  cuni  cliuritalc  pcrfccla  lia- 
«  bcrclur,  ac  deinceps  ciim  rcciperclur  de  faclo  ; 
«  5"  qtiia  gralia  saeramcntalis  nonnisi  operi  operato 
«  respondel;  atmii  in  voio  Bapiismi,  v.  g.,  niillum  cst 
«  opus  nisi  opeiantis;  i"qui;i,nt  nolat  Ijoudartius  hic, 
«  p.  81,  Saeniinenta  morluoruin  re  suscepla  ck  allrilo 
«  facinnt  coiuiiiiini,  ade&que  si  Ins  in  voto  susccpus 
«  rcspondcrct  sacranicnlalis  eflecttis ,  confcncnt 
«  graliam  lantuin  allrilis,  quod  nccdici  polcst,  ncc  a 
«  quopiam  dicilur. 

«  Absil  tamen  ut  slcrilc  sit  Sacramenti  votum,  quia 
i  liccfvi  ipsius  non  confcratur  sacramcnlalis  gratia  , 
«  confcrtur  lamen  jnstificatio,  cjusque  appendiccs  ac- 
<  lualcs  gratia: ;  unde  ipiod  decst  ex  parlc  Sacramcnti, 
«  compcnsnlur  ex  parte  Dei ;  atque  hinc  Trideniinum, 
«  alludens  forie  ad  i«l  AugusCini  in  eap.  6  Joan  :  Crcde 
«  el  manducasli,  ait,  sess.  13,  c.  8,  illus,  qui  volo  ccc- 
i  tcslcm  pancm  cdunt ,  fule  vivd  quai  per  dileclionem 
«  operalur,  fructum  ejus  e\  ulilitatem  senlirc  ;  qualeniis 
«  cx  operc  opcranlis  habllualem  vilam  recipiunt ,  ei 
«  aoquivalcntem  qua  donanlur  qui  reipsa  ad  coelcstcm 
j  inensam  acceduut.  )  (Edit.) 


'  Du;e  aliui  quaBStiones  bic  adnecti  solcnl  circa 
;  qiialilatcni  gratiae  qu;c  ii  Sacramcnlis  producilur, 
quxnam  scilicet  primam  ,  quacnam  vcro  secun- 
dam  gratiam  per  sc,  ac  vi  su:c  instilulionis  coin- 
inuniccnt,  ct  an  pcr  accidens  iilramquc  confcrro 
valcant.  Ad  priorem  communis  accerla  responsio  esl, 
Baptismum  cl  Pocnilcnliam  essc  pcr  sc  inslitula  ad 
priinam  graliam  confcrcndam ,  qiianquam  pcr  acci- 
dens  causent  aliquando  scciind;im.  Priinae  parlis  ca 
ralio  cst,  quia  duo  illa  Sacramcnta  sunt  pcr  sc  iusli- 
tuta  ad  dcslruenduni  pcccatuin  quod  allert  morlcm 
anime;  Baplismus  quideni  ad  delendum  originaic  cl 
pr;c(  cdentia  pcceata  ;  Pcenilcntia  ad  ea  abolenda,quaj 
liomo  baplizaius  admisit .  Porro  lelhale  peccalum  non 
nisi  pcr  primac  gratioc  infusionem  expellilur,  pcr  quani 
de  statu  peccati  bomo  ad  slatum  jusliliac  transit  : 
adcoque  ad  banc  gratiam  conferendam  utrhmque  Sa- 
cramenlum  pcr  sc  inslilulum  esl.  Hinc  illud  rccjencrare 
dicilur,  eo  quod  primo  vitam  infundat ;  islud  dcnuo 
viviftcare,  quod  amissam  rcsliluat. 

Altcra  vcio  pars  salis  constal;  quoniam  contingerc 
non  rarb  valct  quod  vcl  calechuBicnus  ad  Baplisnia  , 
vcl  Cbrislianus  ad  Pcenitentiamcum  tam  perfecta  con- 
tritione,  ac  fervcnlis  cliaritale  accedat,  nt  per  ipsam 
juslificati  jam  fuerinl.  Tuncautcm  eaSaeranienlanon 
an)pliiispriniam,scdsccundaingratiamclargiripossunt. 

Quoad  alleram  quieslioncm  diccndiun  cselera  novac 
Icgis  Sacramcnla,  attcnlo  fine  primario  cl  directo  su;e 
instiliilionis,  csse  ordinata  ad  conferendam  gratiain 
secundam  :  ila  lamen  ut  probabililcr  eadcm  aliquando, 
ct  per  accidcns ,  ctiam  primam  producanl.  Dc  priore 
liiijus  proposilionis  parte  nulla  inter  theoiogos  dissensio 
est,  eaquc  innolcscit  cx  dispositione  pcr  se  rcquisita, 
ac  divinilus  injunela  ad  fruclUOSam  illorum  rcccplio- 
ncm,  nccnon  cx  finibus  pcculiaribus,  quorum  gratia 
iiistilnla  sunl,  ac  dcmiim  ex  propriis  ipsorum  Sacra- 
incntoruni  significalionibus.  Nain,  cxempli  gratia,  Eu- 
cbaristia  graliani  significal,  prout  esl  spiriiuale  aninuc 
aliinenluin,  per  quod  vires  cjus  rcficiunltir  ac  robo- 
raiitur;  Extrcma  Unctio  rcpr;escnlat  eamdcm  qua 
spiritualibus  mcdelur  languoribus  ;  attpie  ita  reliqno- 
ruiii  conspeclis  analogieis  officiis  atquc  utililatibus. 
apparet  ca  omnia  referiri  ad  promovendas,  et  adju- 
vandasbominis  jam  spiriluali  vilagaudcnlis  functioncs 
cl  iiiinisteria  (1). 

Pars  altcra  non  adcb  pcncs  tbcologos  comperla 
est,  ca  tamen  plurium  llieologoruni ,  niaximeqiic  D. 
ThoiiKC,  innitilur  aucloritatc,  qui  arl.  1,  quacsl.  40, 
ita  loquilur  dc  Eucharislia  :  t  Hoc  Sacramentum  in 

(1)  Exirema  Unclio  intcr  sacramenla  vivoruin  rc- 
ccnsetur,  quia  non  priniarib  desiinatur  ad  delenda 
morlalia  pccealn  ;  attamen  ab  aliis  vivortim  Saera- 
nienlis  nonnibil  discreparc  pluribus  tbeologis  vidctur; 
nec  iinmerito  qiiidcm  ,  nl  pnlaniiis;  juxla  prolr.diilio- 
rcm  cnim  scnlentiam,  secundarius  illius  finis  esl  pec- 
cata  cliam  morlalia  remillere ,  lanquam  Saei  aiiieiui 
Pccniieniia'  supplemeiitum  :  proindcque  \i  sua-  institu- 
linnis,  alquc  adeo,  non  indirectc  lanliiin,  sed  eiiain 
per  sc  cl  dirccte  gratiam  primain  conferre  p  lesl- 
Veiiim  dc  hoc  fusius  in  ipso  dc  Extrema  Unctione 
tractalu.  (Edit.) 


bilem  offeclum  did  estquod  Ecclcsia  characterem.non 
inconvenienti  mctaphora,  appcllavit;  fidei  calhbticse 
doetrina  hxcest,  ab  Apostolis  accepta,  ct  per  omncs 
sclates  atque  omnes  mundi  parles,  sinc  interruplione 
retenta  :  quam  ,  ut  verum  laieamur,  dc  schola  ilico- 
logi  ,  aliquot  abhinc  scculis,  vanis  sublilitalibus 
aliqualenns  obscurarunt;  quamque,  quod  pcjus  est, 
novi  haeretici  auferre  dc  medio  proterva  icmcriiatc 
molili  siint;  hauc  ideo  pro  aris  ac  focis  defendere 
nostrum  cst :  iiaquc  primum   poncnda  definitio  cha- 


racleris ;   dcinde    dogma    vindicandum 


arguincnlis 
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«  eo ,  qui  ipsum  pcrcipit  in  conscicnlia  peccaii  mor-  f  reternam,  quisquiscasusceperit:huncaiitcm  irrevoca- 
italis,    non    opcratur   rcniissioncm    peccali.    Potcsl 

<  tanicn  hoc  Sacranicntiiin  operari  reniissiouem  pec- 

<  cati  dupliciler,  uno  inodo  non  perceptum  actn,  sed  j 

<  voto  ,  sieut  cum  quis  primo  juslilicatur  a«peccalo; 

<  alio  modo  ciiani  pcrccptum  ab  co  qtii  cst  in  pcccaio 
i  inortali,  cujus  eonscicnliani  et  alTecliiin  non  habet ; 

<  lorle  enini  prinio  non  ftiit  suflicienter  conlritus,  scd 
i  devole  et  rcvcrentcr  acccdcns  conscquelur  pcr  hoc 
i  Sacramcntum  graliam  ct  charitalcin,  qine  conlriiio- 
!  iicm  pcrliciet ,  ct  reinissionem  pcccali.  »  Similem 
huie  sccundo  inodo  remillendi  pcccala  irihuil  Ange- 
licus  idem  cflicaciam  Sacramenlo  Conlirniationis  ct 
Exlrem.e  I "nclioni.  Quarc  et  dc  relipiis  omnihus 
vivoruin  Saeramenlis  ipsum  paria  sensissedubilandum 
neutiquain  cst. 

At  inquiunt,  qui  in  contrariam  ahcunt  opinioncm : 
Eucharistia,  cxcmpli  gralia ,  cst  cibus  cl  alimcntuni 
spiriluale : cibus  autcin  vitam  non  pr;ebet,  quauliim- 
cunique  morluo  ingcratur,  scd  eam  soliun  in  hahenlc 
conservat  et  auget. — llesp.  Eucharisliam  esse  cihuin, 
sed  spiritualcm  mullo  corporali  cflicaciorem : eet  enim 
panis  vivus  imo  principium,  el  auctorcm  \\ix  aMcrine 
in  seconlinens;  ncc  destinatus  csl  ut  manducanlis 
calorc  converialur  in  ejus  subslauliam ;  scd  potiiis 
ut  ipse  \i  sua  mandiicantcm  in  scmetipsum  convcr- 
tal;  atque  adco  paritas  non  subsislil. 

ln-istunt  Sacramcnla  vivoruin  non  signilicarc  rc- 
missionein  pcccali ,  adeoquc  nec  pricbere  cam  posse : 
iil  cniin  tantum  cfliciunt  Sacramcnta,  qtiod  signifi- 
canl.  —  Kesp.  cffectum  per  se,  ct  cx  speciali  instilu- 
tionc  collatum  in  Sacrainenlis  signilicari;  seciis  qui 
per  accidens  tanliim  el  cxiraordinarie  producilur. 
Lndeet  hunc  pcr  accidens,  non  per  sccoufcrre  valcnt. 

1'ersistinil  iiullo  solido  ftiiulanicnlo  inniti  pro]iosi- 
tionem  nostram.  Non  cnim  auclorilale  Pa  rum  ,  nec 
gravi  ratione  fulcilur  :  alque  adco  arhilraria  dicenda 
cst. — Resp.  nullos  eqnidcm  Patrcs  a  nohis  alferri , 
qui  propositionem  positam  doccant,  scd  ncc  ullos  ab 
advcrsariis  produci,  qui  cam  redarguunt.  Fa!l rinlur 
vcro,  diiin  gravi  illam  fundamento  deslilulam  pulant; 
Salis  namque  probabile  hahcnius,  ncc  planc  conlcni- 
nendiim,  illudquc  esi,  quod  nullum  novsc  legis  Sacra- 
incntuin  ab  iis  qui  obicem  non  opponunt,  infructiiosc 
suscipilur.  Atvero  ille,  qui  cx  una  parte,  fidc,  spe  ci 
inelioata  dilectione  uoii  carct ;  cx  alia,  bona  lide,  vel 
ob  nullius  peccali  lethalis  consciei;tiani ,  vcl  oh  per 
fcctac  coiitrilionis  fidnciam  se  cxislimal  in  slalti  grali;c, 
cl  sic  affectus  accedit  ad  Sacranicntuin  vivoruin  , 
iiulliim  fictioau  iinpedinienluin  ejusdem  eflicacia? 
videlur  opponerc  Igitur  piimani  ^raliain,  qua  rcipsa 
caret,  conscquclur'. 

CAPl  I  II. 

DE  CIIARACTERE    S.VCtUMENTAEI. 

I  ria  novaelegis  Sacraraenta^Baptismus,  Confirnialio 
etOrdo,  ritc  semcl  data ,  in  uno  eodemque  homjne 
iterari  ncc  debent  nec  possunt,  quia  pcrpcluiiiu  et 
ijidelebilem  habent  effcciurn ,  Deoquc  consecrant  in 


quam   poleriinus  vaUdissiinis  ;  lerlio  suhrucnda  fun- 
damcnta  crroris  contrarii. 

§  1.  A/fcrlur  ct  explicatur  dcfmitio  characleris. 
Characlcr,  si  grainmiticos  audiamus,  Cncce  idcm 
cst  quod  Laline  signum,  forma,  aul  figura,  qua  res 
quselibet  iusignilur;  sic  characlere  notaia  pecora 
diciinus,  qoac  signum  aliquod  peculiare  inustum  ha- 
hcni;  eodemque  sensu,  quod  Graecfe  characterem  dixit 
Aposlolus,  figurain  vcrlit  Lalinus  inlerprcs :  all  cnim 
ille,  Hebr.  1,5:  O,-  w-j  «ir«uy«ffjti«  xfii  Ss|>i;,  *«>.  '/_c/.f.<x./.rri{> 
T?,-,  07tw5T««<as  auTou :  noster  aulem  sic  reddidit :  Qui 
ciun  si!  sptendor  gloritv  el  figurn  snbslanliw  cjus,  elc; 
unde  infert  S.  Thotnas,  hoii  in  rehus  tanlum  sensi- 
bitibus,  sed  ct  in  spirilualihus  characteris  nomen 
hahcre  locinn.  «  Characlcr,  inquil,  5  p.,  q.  G3,  arl.  1, 

<  ad  2.,  vcl  sigiiactilum  dici  polest  per  quaindam  simi- 

<  liliidinem,  omnc  quod  eonfigural  alicui ,  vcl  distin- 

<  guit  ab  alio  ;  eliamsi  non  silsensihilc  :  sicul  Christus 
'  <  dicitur  figura,  vel  character  paterncn  substantiw ,' 
;  <  secundum  Apostolum,  Hehr.  1  » 

Quodsi  ihcologice  loqui  velimus  (et  volumuscerie), 
!  characler  cx  menle  Fcclcsi;c,  cum  praceptore  angc- 
lico  bcne  definilur  :  Signaculum  spiriluale  clindelebile 
quo  anhna  insignilur,  ad  suscipiendum  vel  aliis  trudcn- 
dum  ca  qiuc  sunt  divini  cultus.  S.  Thomas,  3  p.,q  63, 
arl.  4  el  "i. 

Explicalur  delinilio;  dicitur  1°  signaculum  :  signum 
scilicci  Clrrtsti  Rcgis,  quod  qaisquis  inlixum  hahct , 
!  lum  suinmi  honoris  litulo  fruilur,  tum  ab  aliis  disiin- 
guiltir  qui  non  hahent ;  nain  quemadmodiim  olim  mi- 
!  liles  quando  ad  inililiam  adscrihebantur  solchant  qui- 
busdam  corporalibus  characlcribus  insigniri,  tum  ul  soi 
pcrpetud  admonereniur  officii,  tumutabexterisdistin- 
gucrciitur,  facileque  cognosci  possct  suhqno  principe 
sfipendia  facerenl;  ita  voluit  Rex  rcgam  et  Dominus 
cxcrciltiuni  signo  impcralorio  cxornare  milites  suos. 
I)iciti!i"2'  signaculum  spiriluale,  quoanimainsignilur; 
quanquam  enim  in  caosasua,  niiniriun  in  Sacramcnto,  1 
cujos  virtute imprimitur  aliquid  sensibile  sit  (  pcr  hoc* 
cnim,  inquit  S.  Thomas,  3.  p,  q.  G3,  art.  1  ad  i,  scitur 
aliqvm  este  Baptismaii»  chuructcre  insigniius,  qnod  esl 
ablutus  aquu  scnsibili),  in  sc  ipso  lainen,  sive  furina- 
lilcr,  spiiiluale  aliquid  esse  ncgare  ntm  possunius  , 
citm  in  aniina,  uli,|ue  spiriluali,  rccipialur  :  noque  ha- 
bet  ista  sentcntia  aliquid  ra.ioni  rcpugnans.  Quin  6 
conlra  planc  cst  consenlancum,  ut  homines  qui  ;i  1 1  in- 
ibirs  mimdi  hujiis,  ad  corporalia  oheund.i  ollicia  , 
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ctiaractere  corporan  insigniunlur,  quandoa  Deo  depu- 
lantur  ad  cullum  spirilualcm,  signo  pariter  spirituali 
nolenlur  in  aninia  ;  liiicquc  rcferunl  liicologi  lere 
onines  ctnn  S.  Thoma,  ibid.  in  argum.  Sedcontra,  id 
quod  est  ali  Apostolo  dictum,  2  Cor.  1,  '21 :  Unxilnos 
Dctts  ct  signavit  nos,  ct  dcdit  pignus  spiritus  in  cordibus 
nostris. 

Jain  si  imporlune  quocral  aliquis ,  cujus  generis  sit 
illud  Ens,  quod  signaculum  spirilualc  esse,  et  in  anima 
recipi  profiteinur  vel  inquodebcal  prtcdicamcnto  col- 
locari,  breviter  respondebimus,  majori  simplicrtatc  in 
tbeoiogia  opus  esse,  ncc  debere  divinos  effectus  ex 
Arislotelicis  categoriis  dijudicari,  qui,  cum  humanum 
judicium  immensum  transcendant,  censorcs  profanos 
philosophos  non  vcrenlur  :  nobis  hacc  duo  sunt  ccrta 
cl  explorala  :  primum  ,  poiuisse  Deuin  nolani  quam- 
dani  spiritualem  infigere  inliis  in  anima  ;  allerum,  id 
quod  polerat,  voluisse;  quodquidem  potuerit,  negare 
quis  audeat,  cui  seniel  (id  >s  et  ralio  persuaseril  ralio- 
nalem  et  spiritualem  subslantiam,  novis  continuo  cntis 
gradibus,  (ide,  spc,  charitale,  Spiriius  sancti  donis  , 
scientiis,  facultatibusque  diversis,  in  ulrouue  nalurae 
et  graliie  ordine,  a  conditore  suo  ornari,  perfici ,  illu- 
strari  ?  Poluit  Deus  scilieet  lanla  bonorum  spiritualium 
supellectile  cumulare  animam  ;  cl  salis  potens  non 
fuit,  ul  suis  cultoribus  spiritualem  aliquem  et  invisi- 
bilein  characlerem  impriinerel !  Qttod  autein  sie  volue- 
rit,  revelalio  divina  palam  et  manifesto  annuntiat  ; 
qua  semel  acceptii,  contradiccutem  philosopliiam  au- 
dire  nil  proderit. 

Dicitur  5°  signaculum  indclebile.  Quod  quidem  non 
ila  est  intelligendum,  quasi  illud  penitiisoblitteraredi- 
vinam  superet  potestalem  (  qtta  cnim  facililale  im- 
pressit,  delcret  profecto,  si  vellet,  desinendo  videlicet 
conscrvare  ) ;  sed  tjnia  natume  ejus,  quam  a  Deo  ac- 
cepit,  repugnat  ut  delcalur,  quomodo  immorlalis  ani- 
nia  dicitur,  quia  principium  in  sc  mortalilalis  (1)  non 
liabct  :  cujus  rei  causa  dnplex  cx  S.  Thoma,  5  p.  q. 
05,  art.  5,  in  c.  ,  afferri  potest. 

Prima  cst,  quia  hoc  signaculum  per  specialem 
quamdam  consecratipnem  imprimilur;  undc  consc- 
qucns  esl  indelebile  esse  debere;  nam,  inquit  Deus 
pcr  Moysen ,  Lev.  27,  28  •  Quidquid  semel  fuerit  con- 
sccralum ,  Sanctum  sancloruin  crii  Domino.  «  Et  inde 
«  est,  inquit  S.  Thomas ,  quod  omuis  sancliiicatio 
«  qu;c  fil  per  sacerdoliuni  Chrisli ,  est  pcrpetua ,  rc 
«  consecrala  manenle.  Quod  palet  eliam  in  rehus  ina- 
«  niniatis  ;  nam  Ecclcsiic  vel  allarismanclconsecratio 
i  scinper,  nisi  deslruatur;  cum  igitur  anima  sit  sub- 
«  jeclum  characleris  secundum  inlellectivam  parlem  , 
«  manifestum  cstquod,   sicut  intellectus  perpeluus 

(1)  Anima  humana  mortalitalisprincipium  in  se  non 
habet,  id  e>l,  mori  nequit  aliqua  (iissoliitione,  ulpole 
qu;c  parlibus  non  componitur  ;  alvero  ,  cinn  sit  crea- 
tura  ,  habet  in  se  (alis  dependentiso  a  Deo  creatore  ei 
conservalore  principium,  ut  si  divina  virlule,  qua  exi- 
stcrcincoepit,  non  conliniid  conservaretur,  slalim  in  ni- 
liilum  proprio  pondere  reeideret.  Ilinc  palet  qit.c  sit 
animx  immortalitas,  quse  ah  inirinseco  nuncupatur. 

(Edit ) 
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«  cst  et  incorruplibilis ,  ila  characlerindelehilitcr  ma- 
«  net  in  aniina.  » 

Secunda  cst ,  «  qnia ,  inquit  ibidem  angelicus  do- 
«  ctor,  charactcr  sacramentalis  cst  quacdam  participa- 
«  lio  sacerdotii  Christi ,  in  (idelibus  ejus  :  ut  scilicct 
«  sicut  Christus  liahet  plenam  spirilualis  sacerdolii 
«  potestalem,  ita  fideles  ejus  ei  configurenlur  in  hoc  , 
«  quod  participant  aliquam  spiritualem  potestatem 
«  respectu  Sacramentorum  ct  eorum  quai  pertincnt  ad 
«  divinum  cullum;  et  propter  hoc  cliam  Christo  non 
«  competil  habcrc  characterem  ;  sed  poleslas  sacer- 
«  dolii  cjus  comparalur  ad  cliaraclerem ,  sicut  idquod 
«  csl  plenum  et  perfeclum,  ad  aliquam  sui  parlicipa- 
n  lionem.  Sacerdotium  aulem  Christi  estauernum,  se- 
«  cundiimillud  psalmil09,  v.4  :  Tuessacerdosin  aler- 
«  num,  secunditm  ordinem  Melchisedech.  » ItaS.Doclor. 
Hincquc  intelligal  theologiae  sludiosus,  quanla  sil 
dignitas  ct  excellentia  characteris,  quo  nimiriim  (it, 
ut  iideles  in  sacerdotii  Christi  consorlium  adniiltanlur, 
ei  de  pleniludine  ejus  omnes  accipianl,  Joan.  1,  16,  il- 
ludque  adimpleatur,  quod  cccinit  in  Scripturis  Spiri- 
tus  Sanclus,  1  Petr.  2,9:  Vos  autem  genus  eleclum, 
rcgalc  sacerdotium  ;  et  Apoc.  5,  9  :  Fecisti  nos  Deo 
nostro  regnum  el  sacerdoles ;  et  ibid.  20,  10:  Erunt 
sacerdoles  Dei  el  Cltristi. 

Dieitur  4°  hoc  signaculo  animam  insigniri,  ad  susci- 

piendum,  vel  aliis  tradendum  ea  quce  sunl  divini  cullits  ; 

nec  enim  putandum,  signum  hoc  ad  merum  OTnausen- 

luni  dari ,  inersque  in  anima  jacere  et  otiosum ;  vc- 

ram  namque  secum  affert  et  communical  potestalem 

I  ciica  ea  quie  ad  Religionis  cxercilium  perlinent ;  cst 

i  porro  secundinn  philosophos  potentia  duplex:  passiva 

scilicet   et  activa  ;  passivam  dicunt,  pcr  quam  suhje- 

ctum  est  capax  ad  aliquid  recipiendum.  Sic  habel  nia- 

leria  passivam  coloris  potenliam,   quarn   subslantia 

j|  spirilualis  non  habet;  acliva  esl  per  quam  potest  res 

quselibelin  alleram  agere,  etexercereviiiutem  suam; 

quoinodo  habet  ignis  vim  comburcndi  aut  calefacicndi 

objectam  sibi  materiam. 

Utramque  hanc  potestatem  character  generalim 
I  sumplus  homini  tribuit;  nam  character  Baptismalis 
ad.passivam  pertinet;  quia  per  illum  homo  fit  capax 
alia  Sacramenta  recipiendi ;  unde  janua  Sacramenlo- 
rum  appellatur;  frustra  eniin  homini  nondiim  baptizato 
reliqua  conferrcntur,  qua;  non  possunt,  nisi  domcsli- 
cis  (idei  administrari.  Characler  vero  Confirmalionis 
dat  activam  contra  hostes  (idei  pugnandi  potcntiam  ; 
et  denique  per  signaculum  Ordinis  homo  lit  capax  rcs 
divinas  administrandi. 

Ex  dietisconsequens  est,  characterem,  praterquiun 
quod  iidelem  animam  Deo  in  perpetuum  conservat , 
duo  praestare  :  1°  ut  apti  ad  aliquid  sacri  suscipien- 
dum  vel  peragendum  efficiamur;  2°  ut  aliqua  nola  al- 
ter  ab  allero  internoscamur. 

«  Ac  Raplismi  quidem  charactere  ,  inquit  Catechi- 
«  smus  Tridenlinus  ,  part.  2,  lit.  de  Sac,  n.  50, 
«  utrumque  consequimur,  ut  ad  alia  Sacramenta  per- 
-  cipicnda  reddamur  idonei,  et  eo  prseterea  fidelis  po^ 
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i  pulus  agentibus  ,  quae  Bdem  non  colunt,  dislin-  T  cramenta  non  esse  ,  ut  qua_stione  C  sequenli  fusius 

ostcnsuri  sumus ;  vcl  quia  sccundum  ritum  a  Cliristo 
prsescriptum  collala  non  fucrant.   Jam  sic  proscquor 


t  guatur. 

t  Idcm  autcni  in  characterc  Confirmationis,  cl  sacri 
t  Ordinis  licet  cognoscere;  quorum  altcro  veluli 
t  Chiisti  milites,  ejus  nominis publicamconfessionem 
(  el  propugnationem,  ac  contra  insitum  nobis  hostem, 

<  et  spiritualia  nequitise  in  coelestibus  armamur,  at- 

<  que  instruimur;  simulqne  ab  iis  qui  nuper  baptizati, 

<  tanquam  mod6  geniti  infantes  sunt,  discernimur; 

<  altcr  vcro  tum  potestatem  Sacramenta  conficiendi  et 

<  minislrandi  conjiuictam  habct,  lum  eorum  qui  ejus- 

<  modi  potestate  prsediti  sunt,  a  reliquo  fidelium  coetu 

<  di>tiiu  tioncm  ostendit;  tenenda  igitur  est  catholi- 

<  cac  Ecclesia.  regula ,  qua  docemur  tria  luvc  Sacra- 
t  menla  characterem  imprimcre,  nequc  ullo  unquam 

<  tempore  ileranda  csse  i.Quodui  plenius  demon- 
stremas  sit. 

§  2  Catholicum  dogma  vindicatur. 
Principio  eril  nobis  vclat  Prologus  Galcatus,  Tri- 
dentmi  concilii  contra  novas  haereses  definilio,  hisver- 
bis  concepla.  Sess.  7,  de  Sacr.  ingen.,  can.  9  :  <  Si 

<  quis  dixcrit,  in  tribus  Sacramentis,  Baptismo  scili- 

<  cet ,  Confirmatione  ct  Ordine,  non  imprimi  chara- 

<  clerem  in  anima,  hoc  cst ,  signum  quoddam  spiri- 

<  luale  el  indelebile ;  unde  iterarinon  possunt,  ana- 

<  thema  sit.  >  Ft  sess.  28,  can.  4  :  <  Si  quis  dixerit, 

<  por  sacram  Ordinalioncm  non  imprimicharacierem, 

<  vel  cum  qui  sacerdos  semel  fuit,  laicum  rursus fieri 

<  posse,  anathema sit.  i  Et  pauloante  f  :Quoniam  vero 

<  in  Sacramento  Ordinis,siculct  in  BaptismoetCon- 

<  firmalione,  character  imprimitur,  qui  nec  delcrinec 

<  auferri  potesl ;  merito  sancla  synodus  damnal  eo- 
»  ruin  sententiam,  qui  asserunt  novi  Tcstamenli  sa- 

<  ccrdotei  temporariam  tanturamodo  potestatem  lia- 

<  berc  ,  ct  semel  rilt.  ordinatos,  iterum  laicos  effici 

<  posse,  si  verbi  Dei  ministerium  non  exerceant.  » 
Idemque  dc  Baptismospicialiterdeclaratum,  sess.  7, 
de  Bapt.,  can.  4  :  <  Si  quis  dixerit  verura  ct  riie  col- 

<  latum  Baptismura ,  ilerandum  csse  illi  qui  apud  in- 
c  fiddes  fidein  Clnisti  negaverit,  cum  ad  poeuilenliam 
f  convertilur,  anathema  sit.  >  Porro  eamdem  verita- 
tem  longe  anlc  definicrat  Eugcnius  IV,  S.  Pontifcx  , 
in  decr.  |  ro  Armcnis. 

Prob.vtio  pbma  ,  ex  prtescriptionc. 
Argum.  I.  Ex  pra-scriptione  argumcntum  sic  in- 
fonnator.  Constat  ei  perpetna  Ecclesiae  praxi ,  quae 
lum  in  Orienle  lum  in  Occidente  a  priina  usque  cetaie 
invaluit  ,  qoaedam  nov.c  lcgis  Sacramenta  posse  rc- 
pcli.cl  s;rpiiis  uni  (.'iilcmque  conferri :  alia  non  ilem; 
in  priino  numero  sunt,  Eucharislia,  Peenitenlia  ,  Ex- 
trema  Dnctio  el  Hatrimonium ;  in  secundo,  Bapiismus, 
Confirmatio  ct  Ordo;  b.cc,  inqaam,  tria  rite  semcl 
d.ila,  i:erari  ncc  d'bcre  nec  pnssc,  unanimis  Patriim 
conscnsio  est :  nnn  quod  aliquando  linctos  in  h.rresi 
aut  sehismate,  vel  ibidem  ad  sacrum  ministeriam  ma- 
nuum  impositione  promotos,legiraus  ilerdm  bapiiza- 


argiiinenlum 


Alqui  bujus  discriminis,  prxtcr  charactercm,  causa 
convenicns  afferri  non  polcst ;  nam  si  quorumdam 
Sacramentorum  genuinum  hunc  csse  effectum  assen- 
liare,  quarenli  quid  causic  sit ,  cur  quxdam  ,  el  non 
oinnia  rcpclantur ,  in  promptu  rcsponsio  crit ,  ided 
qusedam  non  posse  de  novo  dari,quia  semel  accepta, 
Deo  in  perpetuura  consecrant,  sempcrquc  in  quodam 
suo  effeclu  manent ;  ideo  e  contrario  quaedam  repcti, 
quia  scmel  data  non  manent  semper  ,  nec  in  se  ,  nec 
in  suo  efieclu  ;  non  in  se  quidem  ,  quia  Sacramentum 
in  se ,  cst  ritus  extcrnus ,  qui  statim  atqtie  cclebratus 
est ,  evanescit ;  sed  nec  in  aliquo  suo  effectu  ;  gratia 
enim  qua;  sola  aliorum  Sacramentorum  eflectus  est , 
facile  amitli  potcst ,  el  saepe  culpi  hominis  perdilur. 
Prselerea  eliamsi  non  amitlalur ,  incrementum  tamen 
aliquod  habere  polcst,unde  utilitcr  Sacramentum  ite- 
ratur ,  ad  augmentum  gralise  obtinendum ;  non  idem 
vero  lingi  potcst  de  characlere  ,  qui  non  variis  gra- 
dibus  indiget ,  ul  ad  perfeclionem  ducatur,  nec  ullum 
patitur  incrementum  ,  sed  statim  alque  infigitur,  totus 
et  integer  datur,nec  postquam  infixus  est,  potest  quan- 
lalibcl  perversitate  deleri. 

Quod  si  e  contrario  ad  haereticorum  exemplum 
characteris  Sacramentalis  exislcntiam  praefracte  ne- 
gcs  ,  prorsus  nihil  occurret  quo  valeas  qurestionem 
propositam  cum  aliima  specie  veriiatis  resolvere  ,  et 
causam  hujtis  discriminis  assignare. 

Quemadmodum  ilaquc  res  est  ex  prsescriptione  cer- 
tissima  ,  qusedam  Sacramenta  repeli  nefas  esse ;  ita 
pariter  cerlum  est ,  bujus  condcndi  canonis  non  aliam 
pra:tcr  charactercm  sanctis  Patribtis  causam  fuisse  ; 
coque  fundamcnto  nituntur  Tridentini  Patrcs.ad  pro- 
bandum  iterari  ba;c  tria  non  posse.  <  Si  quis  dixerit , 

<  inquiunt,  sess.  7,  de  Sacr.,  can.  9,  in  tribusSacra- 
t  mcnlis  ,  Baptismo  ,  Coiifirmalionc  ct  Ordine  ,  non 

<  imprimi  characlerem  in  anima ,  hoc  est ,  signum 

<  quoddam  spirituale  el  indclebile  ;  unde  iterari  non 

<  possunt ,  anatbema  sit  i. 
Probatio  ii,  cx  tradilione  Patrum. 

Argum.  II.  Ilanc  autem  sacne  synodi  dnclrinam  ab 
incoriupto  traditiouis  fonlc  manare,  quanquam  cx 
praodiclis  colligi  facile  pote^t ,  juvat  plenius  disertis 
sanctorum  Palrum  teslimoniis  confirmare ,  inprimis 
vero  sancti  Augtislini  (clsi  dc  aliis  silerc  pcnitus  con- 
silii  noslri  non  csl);  bic  cnim  in  suis  libris,  quos  con- 
tra  Donalislas  diligentissime  scripsit ,  dc  ch.iractere 
■acrameptali  data  occasione,  copiose  disseruit,  ma- 
gnamque  altulit  vcritali  catbolicic  luccm. 

Itaquc  confecta  rcs  crit,  si  cx  aiitiquis  doctoribus 
ostenderimus :  1°  Eos  cssc  usos  noniine  characteris, 
quod  tanlopere  bacretici  aversantur;  2°  Bapiismum, 
:  Confirmalionem  ct  Ordincm,  rile  semcl  cl  ad  regulam 
tos  et  ordinalos  ,   hoc  ided  fiebat ,   non  qu6d  debere      Evangelii  accepta,  repcli  in  uiio  bominc  nefas  essc  ; 
Sacramenta  repeti  exislimarelur ,  sed  quia  ab  ;  3°  hoc  idefc  velitum ,  quia  imprimunt  in  anima  inde- 

aIiji-.Iim    ....i..i... -... i-       i..    : c  .  i    i*i_ ■ -: !..-«  .     r.°    l./\r»     lncn   cirrn/. 
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lebilc  perpctuumque  siguaciilum ;  4°  hoc  ipso  signo 
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tivo  cliaracterc  rcverSl  Conferri   liorrrtni ,  illam  quani 
dieimus  propriani  ejus  esse*  pDtestaleirt. 

I.  Cliarachris  nomen  Patribus  usitalum 

Ac  1*  quidem  quod  nonicn  charactcris  sancli  doeto- 
res  usurpaverint,  testcs  hubemus  : 

Tertullianum  in  libro  de  Pnescriplionibus ,  ubi,  ut 
probel  diabolum  Sacramenla  Domini,  ipsamque  Con- 
firmalionem  jcmulatione  sacrilega  imitari  :  Signal  il- 
lic,  inquil,  infronlibus  milites  suoS' 

S.  Cyprianum,  episl.  77,  ubi  ait  :  recens  baptizatos 
iigillo  Domini  consummabo;  signum  enim  ,  sigillum, 
character,  unius  cl  ejusdem  significalionis  sunt  vo- 
ccs. 

S.  Basilium  ila  loquentem,  hom.  13  :   «  Tesseram 

<  duces  subsemililanlibusdant,ul  aniioi  faciliiisinvi- 

<  cem  sc  noscentcs  exhortenlur,  et  si  cum  hostibus 

<  commisceanlur,  eo  faciliiis  discerni  ac  soparari  pos- 

<  sint.  Nemo  le  ,  quarum ,  nostrarum  ,  an  advcrsarii 
{  parlium  sis  noverit,  nisi  mysticis  signis  familiarila- 

<  tem  proc  te  fcras.  !N'isi  signaltwi  sil  supor  te  lumen 

<  vultus  Domini,  nisi  characlerem  in  le  agnosoat  An- 

<  gelus ,  quonam  modo  pro  te  pugnabit,  aut  ab  ini- 

<  micis  vindicabit?  Quomodo   dices  ,  Dei  sum  ,  signa 

<  non  ostendens?  An  ignoras  quemadmodiim  signalas 

<  domos  in  ./Egyplo  exlerminator  pi?cteriit,  in  non  si- 

<  gnatis  vero  primogenila  peremit?  Thesaurus  non 

<  obsignatus  furibus  facile  patebit ,  ovis  item  absquc 

<  nota  insidiis  protinus  estobuoxia.  > 

S.  Cyrillum  Hierosolymilanum  ,  tum  in  pracfatione 
Catechescon  ,  ubiBaplismum  ,signaculum  sanctum  et 
indelebile  esse  dicil;  lum  catechesi  17,  ubi  affirmat 
Spirilum  sanctum  in  BaptLsmo.  obsign&re  animam,  et 
dare  signaculum  quod  dacmones  tcrrore  perfusi  perhor- 
rescunl ;  cceleste  quoddam  cl  divinum ,  sicut  scriplum 
estEphes.  I,  15  :  ln  quo  eliam  credentes  signali  estis 
spirilu  promissionis  sanclo. 

Sed  omnium  praeclarissime  S.  Auguslinum,  lib.  2 
contra  Epistolam  Parmcniani,  cap.  13,  ubi  loquendo 
de  eo  qui  dandi  Baptismi  illicile  auctoriiatem  usur- 
pat  :  «  Illicitam  usurpationem  ,  inquit ,  corrigit  remi- 

<  niscentis  et  poenitenlis  affectus ;  quod  si  non  cor- 

<  rexerit,  manebit  ad  peenam  usurpatoris  quod  datum 

<  est,  vel  ejus  qni  illicile  dedit,  vel  ejus  qui  illicite  ac- 

<  cepit ;  non  tamen  pro  non  dato  habebitur;  ncque 

<  ullo  modo  per  dovotum  mililcm ,  quod  a  privatis 

<  usurpalum  est ,  signum  rcgalc  violabitur.  Si  enim 

<  aliqui  furtim  et  extra  ordinem,  in  monetis  publicis 

<  aurum,  vel  argcntum  ,  vo!  :vs  perculiendo  signave- 

<  rint;cum  fuerit  deprchcnsum ,  nonne  illis  punitis 

<  aut  indulgenlia  libcralis ,  cognitum  rogale  siguuni 

<  thesauiis  regalibus  rongerctur  ?  Aul  si  quisquam, 

<  sive  dcserlor,  sivc  qui  nunquam  omnino  niilitavit, 

<  nota  mililari  privalum  aliquem  signel,  iionne  ubi  fue- 

<  ril  doprohonsus  ille  signatus,  pro  descrtore  punitur, 

<  et  co  gravius  qud  probari  polueril,  nunquam  omni- 
i  no  militasse,  simul  secum  punito,  si  cum  prodide- 

<  rit,  audacissimo  signatore?  Aut  si  forle  illum  mili- 

<  li;e  characlerem  in  corpore  suo ,  non  mililans  pavi- 

<  duscxhorruerit,  ct  ad  clemenliam  imporalorisron- 
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t  fugoiil;  ac  prece  fusa',  e(  impetrala  jam  vcniamili- 
i  lare  jam  cceperit ,  numquid,  homine  liboratoatque 

<  coirocio,  chaTaclcr  illo  repetitur,  ac  non  poiius 

<  agnitus  approbalui?  An  foite  minus  bacrent  chri- 
«  sliana  Sacramenta,  quam  corporalis  ha^c  nota,  cum 

<  vidoanuis  nec  Aposlatas  carore  baplisniale,  quibus 
«  iiiique  por  pceiiitentiani  redeuntibus  non  reslituitur, 

<  et  idoo  amitti  non  posse  judicalur?  > 
Et  in  sermone  ad  Cicsareensis  Ecclcs'uc  plebem, 

habilo  pracsente  cmcrilo  cpiscopo  Donalisla  ,  ubi  quo- 
rumdam  rcdarguons  imperitiam,  qui  Calholicos  de 
nimia  crga  Donatislas  facililate  culpando,  dioebanl  : 

<  Si  schismatici  sunt,  si  hseretici  sunt,  quare  sic  illos 

<  suscipiunt?  Audite,  inquit,  fralres  mei...  non  sic  il- 

<  los  susoipimus  ut  sunt ;  absil  a  nobis ;  nam  hxrelici 
i  <  sunt,  suscipimus  autem  catholicos;  mulanlur,  sus- 

<  cipiunlur;  sed  proptcr  malum  quod  habcnl ,  non  in 
|  <  eis  possumus  persequi  bona  quse  agnoscimus  :  ma- 
:  <  lum  enimdissensionis,  schismalis,  haeresis,  malum 
j  <  suum  habent :  bona  vero  qiuie  in  illis  agnoscimus, 

,  <  non  sunt  sua  :  Domini  nostri  habent  bona,  Ecclesiac 

<  habcnl  bona;  Bapl'smusnoo  est  ipsorum,  sed  Chri- 
t  <  sti ;  invocalio  nominis  Dei   super   caput  ipsorum 

<  quando  ordinantur  episcopi ,  invocalio  illa  Dei  est, 

<  non  Donali    :   non  enim    suscipio    episcopum,   .'•i 

<  quando  est  ordinalus,  super  caput  cjus  Donatus 
I  <  est  invocalus ;  in  crrante  et  deserente  milile  crimen 

«  est  deserloris ,  character  autem  non  est  descrtoris, 

<  sod  imperatoris Deus  et  Dominus  noster  Jesus 

<  Chrislus  quscrit  desertorem ,  delet  crroris  crimcn, 
i  scd  non  exterminal  suum  characlerem.  » 

Legatur  ei  libro  sexlo  de  Baplismo,  cap.  1 ;  libro  1 
contra  Crcsconium  Donalistam,  cap.  50 ,  cl  alihi 
socpe. 

Nullum  itaque  dubium  est,  quin  sancti  Patres,  de 
Sacramentis  traclando,  nomcn  characleris  crcbro  et 
perquam  familiariter  usurpaverint. 
II.    Baplismum ,  Confirmalionem   et    Ordinem   iterari 

nefas. 

Illud  voroquod  secundodictum  estloco,Baplismum, 
Confirmalionem  et  Ordinem,  rite  semel  administrata, 
ilcrari  sine  summa  unpielate,  jux/a  doctrinam  san- 
ctorum  Patrnm  non  posse,  si  probare  aggrediar,  ve- 
reor  ut  aliquis  mihijure  succenseat,  quod  in  rebus 
notissimis  hacream ,  et  in  iis  adstruendis  operam  pcr- 
dam  ;  nolabo  lanien  aliqua  disciplinaa  veleris  docu- 
incnta,  ut,  si  rninus  viris  doctis,  candidalis  Theologias, 
quibus  scribimus,  salisfaoiam. 

<  Quondam  vcncrabilis  memoria3  Agrippinus  Car- 

«  thagincnsiscpiscopus,  »  inquit  Vincentius  Lirinensis 

[  Coinmonit.  contr.  hocr.,  cap.   9,  «  primus  omnium 

«  mortalium  ,  conlra  divinum  canonem ,  contra  uni- 

<  versalis  Ecclcsia)  regulam  ,  conlra  sensum  omnium 

<  consaccrdotiim,  conlra  morem  ac  instiluta  majo- 

<  rum,  rebaplizandum  csse  censebat;  quoe  pracsum- 
«  plio  tanturn  mali  invexit ,  ut  noo  soliim  haereticiS 
«  oninibus  formam  sacrilegii ,  sed  etiam  quibusdam 
«  calholicis  formam  pracbucril  erroris :  cum  crgo  unr 
«  dique  ad  novitalem  rei  cuncti  reclamarent ,  atque 
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Homne8qaaqaa\ersfimsacerdoles,pr6suoquisquestu- 
i  dio  renitereutur :  tuuc  Dealae  memoriae  papa  Ste- 
i  phanus,  Apostolici  Sedis  anlistes,  cum  caeleris  qui- 

<  dem  collegis  suis,  sed  lamen  pra  cxleris  restiiii:..; 

<  dcnique  in  episloU  quffi  lunc  aJ  Africam  missa  csl, 

<  iilem  Iiis  verbis  sanxit  :  Niliil  novandum  ,  nisi  quoil 
«  Iradilum  est...  Quis  ergd  luue  universi  negolii  cxi- 

<  lus?  Quisulique,  nisi  usitatus  ct  solitus?  Relenia 
c  eit  scilicet  anliquitas,  explosa  uovitas.  > 

N  i  inullo  posl,  quaiulo  exorli  sunt  DonalisLT,  du- 
pliei  schismatis  et  hxresis inuSli  infamia,  ecclesiaslt- 
cis  civilibasqiie  rmperatorum  judiciis ,  magna  bono- 
ruin  omnium  consplratione,  ubique  damnati  sunt ;  vo- 
lebani  illi  solos  sux  factlonis  bomines esse cbrisiianos ; 
solam  Donaii  partem ,  Eeclesiam  plenariam  appelfa- 
banl,  quam  in  sola  Africa  reniansisse  jaetabant;  liinc 
Baplismum  Chrisli ,  non  apud  h.creticos  lanlum.sed 
et  Inler  calholicos  regula  ecclosiastica  euslodiium,  no- 
lebant  agnoscere,  audebant  destrucre,  non  dubilabant 
ilerare;  quin  etiam,  si  (juos  non  soliim  laicos,  sed  cl 
clericos,  necinferiores  l.uiliini,  Vcrum  et  presbyteros, 
et  episcopos,  etsi  in  illis  ecclesiis  baptlzatos,  quas 
Apostoli  labore  proprio  fundavcrunt ,  aliquomodo  se- 
ductos  ad  se  transferre  possenl,  Catechumcnos  facie- 
bant;  unde  non  Baplisma  tantiim,  sed  et  Confirmatio- 
iiem.qu.c  ejus  est  complcmentum,  ct  sacram  Ordina- 
lionem  denuo  dare  ausu  sacrilego  prasumebant.  Ihcc, 
inquam  ,  eorum  deleslabilia  niala,  ncquaquam  impu;;e 
passa  Ecclesia  est;  sed  ubique  genlium ,  invocato 
eliam  imperatorum  pra:sidio,  opporlunis  remediis  sa- 
nare  curavil. 

lllud  suijgcrimus  mandatum  nobis,  inquiunt  anno  597 
PP.  concilii  III  Carlhagincnsis ,  can.  58,  quod  eiidm 
in  Capueusi  plenarid  synodo  videtur  stalutum ,  non  li- 
ceat  fieri  rebaptizutiones,  et  reordinationes. 

Ad  idemque  forle  lenipus  eamdemque  causam  re- 
fcrri  debcl  canon  sexagesimus  corum  qui  Aposlolici 
inscribuntur.  Siquis  episcopus,  vel  prcsbuier ,  vel  dia- 
conus,  secundam  Ordinutioncm  ab  alio  susccperit,  depo- 
nalur  et  ipte,  el  qni  ordinuvit. 

i  Sciuius  quidem,  »  inquit  sanclus  Lco  V,  pontifcx, 
adNeonam  Ravenhatcni  episcopum,  <  inexpiabile  essc 

<  facinus,  quollcs  juxla  lisrelicorum  dogma  ,  eonlra 

<  sanctoriiiii  Palniiii  Instituta  ,  cogittir  aliquis  lava- 
i  criiin ,  quoi!  rogencraiidis  seniel  tribulum  est ,  bis 

<  subiii',  aposlolica  reclamantc  senlenlia , quse nobis 

<  unam  piLedical  in  Trinilate  deilatcm,  unani  in  fide 
t  confessionem,  unum  in  Baplismate  Sacramentum.» 
N   \  e  cdil.  epM.  135,  alias  ~>1 . 

Et  in  Fpislola  ad  Nicclani  Aquileiensem  episcopum, 
nova  cdit.  12?),  alias  70:  llnnc  regulam,  ut  scitis,  ser- 
xuiidum  in  omnibus  EcctesUs  prtcdicamus ,  ul  luvucrum 
temet  initum  nulli  iteratidne  tnolelur ,  dicente  Apostolo, 
Epbes.  4,  (5  :  <  Vnus  Dominus ,  uha  fida ,  unum  Iia- 

<  ptisma ,  »  cujus  ablulio  nulla  iteralione  temeranda 
est. 

Otiin  ci  S.  AuguSlInus  dnbiib  baret ,  quid  SCeiera- 
tiii^  sit  dtcendom  ,  aut  cmniA6  nOn  habere  Bapfl 


'  inquit,  lib.  2  conlra  Donalistas,  cap.  14,  <  ulriiin  om- 

<  nino  non  baptizari ,  an  rebaptizari.judicari  difficile 

<  est ;  \ideo  quideni  quid  amp.iiis  Iioinines  delcslen- 

<  tur  atque  horreant;  veiujntamcn  recurrens  ad  illam 

<  slateram  doininicam,  ubi  non  ex  humano  seiisu,  scd 

<  cx  aucloiitale  divina ,  rerum  momcnla  pcnduntur, 

<  invenio  de  ulraque  re  Doinini  scnlcnliam  ;  nam  cl 

<  Petro  dixil,  Joan.  13,  10  :  Qui  tolus  est,  non  liabet 

<  neccssitatem  ileriim  luvandi.  Et  Nicodemo,  Joan.  3, 

<  5  :  Misi  quis  rcnalus  fuerit  ex  aqud  et  Spirilu  sanclo, 

<  non  intrabil  in  regnum  ca'lorum.  » 
Quod  autein  S.  doclor  de  Baplismo,  hoc  ipsum  de 

Confirinalionc  et  Ordir.alione  non iterandis  pronuntiat; 
de  Coiifirmalione  quidem  :  <  Sacramentum  Chrisma- 

<  tis,  mquit,  libro  2  coulra  littcras  Petiliani,  c.  104, 

<  in  gencre  visibilium  signaculoruni  sacrosanctum  est 

<  sicut  el  ipse  Baptismus;  scd  potest  e^se  et  in  homi- 

<  nibus  pessimis,  in  operibus  carnis  vitam  consumen- 

<  libtis,  et  regnum  ccelorum  non  possessuris dis- 

<  cernc  crgo  visibile  Sacramentum  ,  quod  esse  et  in 

<  bonis,  ct  in  malis  potest,  illis  adpiaemium,  illis  ad 

<  judicium,  ab  invisibili  unctione  cliarilalis,  quae  pro- 

<  pria  est  bonorum.  » 
De  Ordinalione  vero,  Iibro2  contra  Epistolaiu  Par- 

meniani,  capite  13,  ubi  refcllens  quosdam  Donalislas, 
qui  veritate  convicli  dicere  cceperant ,  Baplismum 
quidem  non  amitlere  eum  qui  receditab  Ecclesia,  jus 
tamen  dandi,  hoc  est  ordinationem  amiltcre  :  <  Illud, 

<  inquil,  multis  modis  apparet  fruslra  et  inaniler  di- 
i  ci  :  primo  quia  nulla  Oslendilur  causa.cur  ille  qui 

<  ipsum  Baptismum  amittere  non  potesl,jus  dandi 

<  potest  amitlere  :  ulrumque  enim  Sacramenlum  est, 

<  el  quadani  consecralione  utrumque  boniini  datur, 

<  illud  cum  baplizatur,  istud  cinn  ordinatur;  idcdque 

<  in  catbolica  Ecclesia  utrumque  non  licet  iterari. 

<  Nam  si  quando  ex  ipsa  parte  (schismaticorum)  ve- 

<  nientcs,  etiam  prapositi,  pro  bono  pacis ,  correclo 

<  scbisnialis  errore  susccpli  sunt,  elsi  visum  estopus 

<  csse  ut  eadem  oflicia  gcrerent  quie  gerebant ,  non 
i  sunt  rursiis  ordinati;  sed  sicut  Baptisinus  in  cis,  ita 

<  ordinalio  mansit  integra  ,  quia  in  praccisione  fucrat 

<  vilium ,  quod  unitatis  pace  correctum  est ;  non  in 

<  Sacramenlis ,  qux  ubicumquc  sunt ,  ipsasunt;  el 

<  ctini  cxpcdirc  boc  jiidicalur  Ecclesi;e  ,  ut  prappositi 

<  eorum  vcnienlcs  ad  calbolicain  societalcm,  bonorcs 

<  suos  ibi  non  adminislrcnt ;  non  eis  lamen  ipsa  Or- 

<  dinalionis  Sacranicnla   delraliunlur ,    sed    nianent 

<  super  cos  ;  idcoijue  non  eis  in  populo  niantis  Impo- 

<  nilur ,  ne  non  boinini ,  scd  ipsi  Sacramcnto  fial  in- 

<  juria sicut  autem  babenl  in  Baptismoquod  jier 

<  cos  dari  possit,  sic  in  Ordinalionc  jus  dnndi ;  ntrum- 

<  quc  quidem  ad  perniciem  suam  ,  quamdia  charita- 

<  tcm   non  liabcnl  unitalis,  sed  tamen  aliud  csl  non 

<  habere,  aliud  pcrniciose  habcre,  aliud  salubriter  na- 

<  bcrc  ;  quidquid  non  liabctur,  dandum  cst,  cutn  Optrt 

<  csl  dari  ;  quod   vero  pcmicio-e  liabclur ,  pfercorre- 

<  cflonem  depaha  pcmicle,  agenduur  est  ai  sahm 

<  habcatur.  » 


«inuin,autduplicatumhabcre?<  Quid  sil  pernicioiius,»  J,      Idemquc  non  Angustinus  tantum  alibi   scxcr.tieJ 
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repetit,  sed  et  alii  SS.  doeiores ,  quos  commemorare 
longum  foret ,  et  SS.  Pontificcs  decretis  suis  sxpe 
sanxerunt,  cl  frequentcs  synodi  confirmarunt,  de  qui- 
bus  forte  alibi  scrmo  recurrel ;  interim  ad  bujus  ar- 
gumenti  coronidem  satis  fucril  leges  imperatorias 
allegare,  quas  contra  Donalistas  tulerunt ;  de  Constan- 
tino  Magno,quo  tenenle  imperium,  ncfarium  scbisma 
conflalum  est,  eonstat  quod  errorem  Rebaptizantium 
deteslatus,  et  Donatistas  summo  odio  inseclatus  fue- 
rit,  f  Pro  Ecclesiae  unitate,  inquitS.  Auguslinus  con- 
«  tra  litt.  Petilian.,  lib.  2  ,  justissime  judicans.  >  Ex- 
tat  prxterea  Valentiniani  senioris  in  Rebaptizantes 
constitulio,  anni  573,  bis  verbis  concepta  :  <  Impera- 

<  tores  Valentinianus  et  Valcns  AA.  ad  Julianum 
«  Proc.  Afiicae  antislilem ,  qui  sanctilatem  Raplismi 
«  illicita  usurpalione  geminaverit,  et  contra  inslituta 

<  omnium  eam  gratiam  iterando  contaminaverit,  sa- 
«  cerdolio  indignum  esse  censemus.  Dalum  10  kal. 
«  mart.  Trev.  Valentiniano  et  Valenle  IV  AA.  Coss.  > 

Item  altera  Gratiani  anni  377  :  <  Imperatores  Va- 
«.  lens ,  Graiianus  et  Yalentinianus  AAA.  ad  Flavia- 
.  t  j.m  vicarium  Africx-.  Eorum  condemnamus  erro- 
i  tem,  quiApostolorumprxceplacalcantes,  Chrisliani 
«  nominis  Sacramenta  sortilos,  alio  rursiis  Raptismate 
«  non  purificant,  sed  incestant,  lavacri  nomine  pol- 
«  luentes ;  eos  igitur  auclorilas  tua  erroribus  miseris 
«  jubebit  absistere,  ecclesiis,  quas  conlra  fidem  reti- 
«  nent,  rcslitulis  calholicse ;  eorum  quippe  inslitutio- 
«  nes  sequenda;  sunt,  qui  Apostolicam  fidem  sine 

<  inlermutalione  Raptismalis  probaverunt :  nihil  enim 
*  aliud  prx-cipi  volumus ,  quam  quod  Evangeliorum 
«  et  Aposlolorum  fides  et  tradilio  incorrupta  servavit : 
«  sicut  el  lege  Divali  parentujn  noslrorum  ,  Constan- 
«  tini ,  Conslantii,  Valentiniani  decreta  sunt...  Dat. 
«  16  kal.  nov.  CP.  Gratiano  A.  IV,  et  Merobaude 
«  Coss.  > 

Ergo  Raptismum,  Confirmationem  et  Ordinem  ite- 
rari  sine  flagitio  non  posse,  res  est  ex  antiqua  tradi- 
tione  certissima. 

III.    Ideb  tria  haic  iterari  vctitum,  quia  imprimunt 
indelebilem  characterem. 

Dictum  est,  ideo  tria  hxc  sacramenta  iterari  prohi- 
bita,  quia  per  illa  cliaracterem  iudelebilem  infingi  in 
anima  constans  majorum  exislimalio  fuit :  quod  qui- 
dem  non  est  difficile  demonstrare. 

ftani,  ut  modo  probaltim  est,  SS.  Patres ,  de  Sacra- 
mentis  agendo,  nominibus  lessera;,  signi,  signaculi, 
characteris,sigillw,  nola:,  etc,  utuntur  familiariter;  si- 
gnaculum  hoccomparant  signo  quosuperliminaria  do- 
inoi  iiin  in  ^Egypto  ab  Hcbrxis  illila  sunt ;  sigillo  quo 
thcsaurus,  ne  liiribus  pateat,  obsignatur  ;  notx-.qua 
oves  insigniunlur ,  ul  ab  omnibus  insidiis  tutx-  sint; 
signo  publicis  monelis  impresso ;  characteri,  qui  olim 
militibus  infigi  solebat,  ut  sciretur  cui  mililarent,  ne- 
que  officium  possent  impune  deserere ;  quodque  dc- 
cretorium  est,  affirmant  signaculum  hoc  infigiinani- 
ma,  esse  •  indelebile ,  cognosci  ab  angelis,  dxmones 
turrore  perfundere  nec  miniis  hsercre  intus  in  corde 


quam  nota  qucelibet  corporalis  in  carnc  defixa  sit. 
Ergo  hoc  ipsum,  antiqua  docuit,  quod  hodicrna  tenet 
Ecclesia  :  alque  adeo  Lulberani  et  Calvinistx  novita- 
lis  et  perfidi.ne  convincuntur. 

Deinde ,  juxta  doclrinam  SS.  Patrum ,  quisquis  in 
hceresi,  vel  schismate,  vel  in  ipso  Ecclesi3eCatholic;v. 
gremio  ficte  ct  sine  fide,  ad  normam  Evanjelii  cxlc- 
rius  baplizatur,  effectum  aliquem  recipit,  quem  in  &e, 
velit  nolit,  defixum  hahet,  quoque  in  perpeluum  di- 
stinguitur  a  non  baptizalis.  Scd  graliam  non  recipit, 
qu;c  cum  ha;resi  ct  pcrlinacia  schisnialis ,  ct  prava 
simulalione  slare  non  potcsl  :  Injusli  cumjustis,  in- 
qtiil  S.  Auguslinus,  lib.  Gcontra  Donalislas,  ca[i.  27, 
Baptismum  habent  communem,  cum  quibus  communem 
non  habent  utique  charilatem  :  manet  Baptismus  in  lm- 
probis ,  \licet  ad  perniciem  maneat :  qiixTendum  eigo 
quis  ille  effeclus  sit;  atqui  quantumlibel  ingenii  ncr- 
vos  contendas  ,  non  alius  prxler  characlerem  occur- 
ret :  ergo,  etc. 

Prxlerea,  quisquis  post  baptismum  in  Ecclesia  ca- 
tholica  acceplum,  deficit  a  fidc  quam  professus  fue- 
rat,  et  in  apostasiam  labitur,  quantiimvis  in  se  om- 
nem  pietatis  el  Religionis  scnsum  extinguat,  habet 
tamen,  invitus  licet,  impressam  aliquam  notam  ,  per 
quain  a  cxteris  distinguilur,  qui  uunquam  Christo  de- 

J  dcrunt  nomen,  qua  fit ,  ul  licet  sit  ovis  errans,  ovis 
lamen  maneat ;  quamque  etsi  non  ad  salulem  gerat , 
gerit  cerle  ad  opprobrium  et  ignominiam  sempi- 
ternam ;  atqui  nota  illa  neque  gratia  est,  nec  imago 

I  ulla  ritus  exterioris ,  in  solemnitate  baptismalis  ce- 

!  lebrali  :  rilus  enim  ille  jampridem  cum  ipso  Rapti- 
zandi  actu  disparuit :  cliaracter  itaque  est. 
Poslremo  homo  quando  sive  intra  ,  sive  extra  Ec- 

!  clesiam  catholicam  baptizatur,  idenique  de  Confirma- 
lione  et  Ordine  est  diccndum ,  recipit  aliquid  a  Spi- 
ritu  sancto,  per  qtiod  Deo  specialiter  et  in  perpetuiim 
consecratur;  unde  infert  S.  Augustinus  non  debere 
lixc  repeti,  <  ne  non  homini,  scd  ipsi  Deo  injuria 

<  fiat ;  >  parique  scnsu  auclor  libri  dc  Operibus  Chri- 
sli  cardinalibus  apud  S.  Cyp.,  <  Raptismum  repeli, 

<  inquit,  ccclesiasticae  prohibent  regula*,  el  semel  san- 

<  clificatis,  nulla  deinceps  manus  iterum  consecrans 

<  prxsumit  accedere  :  nemo  sacros  ordines  semel  da- 

<  los  itcrum  rcnovat...,  quia  contumelia  esset  Spiri- 

<  iui  sancto,  si  evacuari  posset,  quod  ille  sanclificat, 

<  vel  aliena  sanctificalio  emendaret  quod  illc  scmel 

<  statuit  et  confirmat ;  >  jam  quarimus  qux  isthxc 
consecratio  sil ;  numquid  gratiam  sanctificantein  esse 
dicemus?  Alqui  nequit  illa  perfundere  animum  in  lue- 
resi,  vel  schismale,  vel  allcra  qualibct  impietate  ob- 
slinalum;  et  illius  habila  ratione,  quisquis  ad  Rapti- 
smum  accedit,  magis  diabolo  consccralur  quani  Di;o  : 
ntimqiiid  ilicturi  sumus  consecralionem  hanc  cssc.  ri- 
lum  cxterniim  Raptisnn  qui  cum  in  se  sanctus  sit , 
bominem,  velit  nolit,  consecrat  Deo  ?  verum  si  ea  de 
causa  Rapiismum  non  iterandum  pulamus,  erit  hoc 
ipsum  de  Eucharistia  ,  Poenilentia  ,  et  cxleris  sacris 
signis  affirmandum,  quia  rilus  eorum  est  sanctus  ,  ct 
conjunctam  habet  invocalionem  nominis  Dei.  Super- 
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est  igitur,  ut  cum  Ecclesia  calholica  fateamur ,  hanc  ff  ad  fidem  perlinens,  cui  Scriplurarum  non  suffragatur 

auctoritas  ;  atqui  doclrina  hcec  Scripturarum  auctori- 
tale  non  nititur;  crgo,  etc.  —  Resp.  1°  :  Transeat 
major,  et  negominorem  :  non  enim  desunt  Seripluroc 
oracula,  unde  characler  colligi  possit ,  prasertim  si 
Ecclesia  audiatur,  sine  qua  nullum  dogma  cert6  po- 
test  constitui  :  porro  luec  testimonia  snnt  hujusmodi : 
Unxit  nos  Deus,  inquit  Apostolus,  2  Cor.  1,  21 ,  et  si- 
gtiavit  nos,  et  dedil  pignus  spiritus  incordibusnostris... 
Ephcs.  1  ,  13:  In  quo  credentes  signati  esds  Spiritu 
promissionis  sancto,  qui  est  pignus  hwrcditatis  nostrce... 
nolite  contristare  Spiritum  sanclum  Dei,  in  quo  signali 
estis  in  diem  redemptionis ;  ibid.  4,  30;  his  enim  et 
similibus  Scriplurarum  testimoniis  communiler  in- 
nixi  sunt  sancti  Ecclcsioe  Patres,  S.  Thomas,  et  cele- 
briores  scholarum  magistri ,  ad  characlerem  proban- 
dum  ;  quibus  inagis  credimus,  quiun  Luthcranis  et 
Calvinistis,  qui  ncgando  hunc  esse  Scripluraj  sensum 
legilimum,  nec  testimonium  ullum  afferunt,  nec  ratio- 
nem  idoneam  qua  doctrinaj  siue  auctoritalem  conci- 
lient ;  tanlummodo  enim  conjecturis,  et  ad  arbitrium 
confictis  interpretalionibus  indulgent,  qucc  pari  a  no- 
bis  facilitate  rejiciuntur  ,  qua  ab  illis  afferuntur.  — ■ 
Resp.  2° :  Nego  maj. ;  ut  enim  dogma  aliquod  velut 
ad  fidem  perlinens  dcfendatur,  sufficit  ut  innitatur 
verbo  Dei  vel  scripto  vel  tradito  ;  neque  necessarium 
est,  ut  utrumque  simul  concurrat,  nam  verbi  divini , 
sive  sit  scriptum  ,  sive  traditum ,  una  eademque  au- 
ctorilas  est;  alqui  doclrina  de  charactere  sacramcn- 
lali  aperte  in  traditione  continetur,  a  solis  negatur 
haereticis,  ab  Ecclesia  Orienlali  et  Occidentali  admit- 
litur,  a  Patribus  contra  Donatistas  est  slrenue  propu» 
gnata ;  non  enim  aliunde  argumenla  petebant ,  ad 
j  probandiim  baptizatos  ab  hoercticis  non  esse  rebapti- 
zandos ,  nisi  quia  lueretici  ,  licet  christiansc  militiaj 
descrtores,  dum  nomine  Christi  baptizabant  characte- 
rem  imprimebant ;  unde  consequens  erat  non  esse 
alterum  infigendum  ,  sed  ubicumque  agnoscerelur , 
probandum  :  ergo,  elc. 

Inst.  1°  :  Atqui  SS.  Palres  charactcrem  nunquam 
admiserunt,  saltcm  eo  sensu  quo  nunc  ab  Eccle- 
sia  propugnatur ;  crgo.  Prob.  subs.  Juxla  Eccle- 
sioc  hodiernce  sentenliam  character  est  sjiiiluale 
signaculum  ;  atqui  multo  aliter  a  Patribus  inlellige- 
baiur  :  ergo,  etc.  Prob.  min.:  S.  Augustinus  saepe 
affirmat,  characlerem  agnosci  extcriits,  ct  agniium  ap- 
probari ;  alqui  spirituale  signaculum  cxteriiis  nequit 
cngnosci,  ciim  inliis  fixum  in  anima  dclilescat;  crgo, 
etc.  — Resp.  :  Ncgo  subs.  Ad  probationcm,  concessJi 
uuijore,  nogo  min.  Talem  enim  volunl  SS.  Patrcs  esse 
characlerem,  qualis  ipsa  consccralio  cst,  pcr  quam 
homo  Deo  dedicalur,  alqui  consecralio  ha?c  tota  spiri- 
ritualis  est ,  neque  scnsibilis  csse  polcst  cx  mente 
sanctorum  Palrum  :  ejusfiom  ergo  nalurse  character 
I  cst ;  quapropler  S.  Augusiiniis  hinc  probat  ordina- 
tioncin  non  niagis  dobere  repeli  quam  BapUsmum  , 
Quia,  inquil,  ulrumque  Sacramentum  est,  el  quddam 
consecrationc  utrumquc  hotnini  dutur.  Ad  auolorilattm 
S.  Ausustim.disl.  maj..  simul  ct  cxplico  mentem  cjus. 


consecralionem  cssc  charactcrem,  qm  non  minus  a 
malis  suscipitnr  quimi  a  bonis. 
IV.  Hoc  tpso  signo  sivc  charactere  vera  homini  confer- 
lur  potestas. 

Denique  quod  spirituale  signaculum  per  luxc  tria 
Saoraincnla  in  anima  imprcssum  ,  conferat  veram 
bomini  potestatem,  tuin  activam,  tum  passivam,  circa 
ca  quaj  perlinent  ad  cultum  divinum,  manifestum  est 
ex  perpelua  Ecclesi*  consuetudine. 

Ecclcsia  sic  traditum  tenet ,  inquit  S.  Augustinus  , 
lib.  2  conlra  Donalistas,  cap.  14,  ut  hominem  siiie 
Btipiismo,  ad  altare  prorsits  non  possit  admiltere  :  ccn- 
fert  ci-go  Baptismus  ad  altare  accedendi,  et  reliqua 
Sacramcnta  percipiendi  passivam  potentiam,  quam 
non  habet  homo  ante  Baplismum  :  nam  quemadmo- 
diun  in  nalura  priiis  est  nasci,  ctessc  filium  familias, 
quam  fieri  bonoriim  palris  participcm ;  ita  in  ordine 
gratie,  priiis  est  renasci  spiritualiter,  quam  admittiin 
Saerainentorurn  Cbrisli  consorlium  ;  idemque  deCon- 
(irmatione,  quod  nimiriim  confcral  activam  aliquam 
potcslatem,  facile  concedet  quisquis  attenderit  esse 
Sacranicntuin  militicc  christianse ,  et  per  illud  signa- 
culo  spiriluali  donari  bominem  ,  ut  inlrepide  Cbristi 
nomen  profilealur ,  suoque  imperatori  indivulse  ad- 
ha  reat. 

Conferl  paritcr  Ordo  sacer,  ea  quoe  sunt  divini  cul- 
liis,  tradendi  cajteris  potestatem  :  binc  Ecclesia  ba- 
ptisimini  in  hxresi  celebratum,  et  onlinationes  a 
minislris  luereticis  aut  schismalicis  ritc  factas  nun- 
quam  voluil  iterari ;  qnia  eliam  in  illis  poleslatcm 
Ordinis  manere  intcgram  semper  crcdidit;  hine 
S.  Auguslinus  Ordinalionem ,  jus  dandorum  Sacra- 
mentorum  appellat.  c  Sacramentum  Baptismi  est ,  in- 
t  quil  lib.  1  ,  de  Bapt.,  contra  Donatislas,  c.  1,  quod 

<  habet  qui  baplizatur,  ct  Sacramentum  dandi  Ba- 

<  ptismi  est,  quod  habct  qui  ordinalur ;  sicul  autem 

<  baplizatus,  si  ab  unitate  recesserit,  Sacramentum 

<  Baplismi  non  amillit;  sic  cliam  ordinatus ,  si  ab 

<  uiiitale  recesserit,  Sacramenlum  dandi  Baptismi  non 

<  amillil;  nulli  enim  Sacramento  injiiria  facienda  est; 

<  si  disccdil  a  malis,  utrumque  disccdit  :  si  pcrmanet 

<  in  malis,  utrumque  permanel.  Sicut  crgo  accepta- 

<  tur  Baptismus,  quem  non  potuit  amiltere  qui  ab 

<  unitate  discesserat,  sicacceplandus  cst  Baptismus, 

<  quem  dedil  ille  qui  Sacramenlum  dandi,  ciim  disce- 
«  Ji  ret ,  non  amiserat  :  nam  sicut  redeuntes  ,  qui 

<  priusquam  recederent  baptizali  sunt,  non  rebapli- 

<  zantur ;  ita  redeuntes ,  qui  priusquam   recederent 

<  ordinali  sunt,  non  utique  rursiis  ordinantur  ;  sed  aut 

<  adminislrant  quod  adiiiiniblrabant  ,  si  boc  Ecclesia; 

<  utililas  posliilat ;  ant  si  non  administrant ,  Sacra- 

<  ment.mi  ordinalionis  sure  tamcn  gcrunt;  et  idco  cis 

<  mainis  ioter  laicos  non  imponiliir.  » 

Igilur  ii  primo  ad  ultiiiiiim  ooiiscquens  cst,  sanctos 
Palres  characlereni  in  inhus  praedictis  S.icranienlis, 
Nelut  effeclum  proprium  agnovi>se. 

§  3.  Ac/iersrtriorum  objecliones  refellunlur. 

Objiciunl  :  >'ou  polcst  iilud  dojma  dcfendi  vclut 
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Charaeler  cxteriiis  aguoscitur,  ia  sua  causa,  Baptismo 
scilicoi ;  quo  tanquam  inslrumcnto  utitur  Dcus,  con- 
ccdo;  iu  se  ipso  ,  nego  m:ij.:  similitcr  dislinguo  min. 
Signaculum  spirituale  cxtcriiis  agnosci  non  potest  in 
scipso,  concedo  ;  in  sua  causa,  ncgo  miii.  et  conseq. 

E.  R.  Causa  characlcris  Baptismusest,  qui  tolus  in 
ritu  exlerno  consislit  :  eognita  autcm  causa  cffectus 
cognoscitur,  niaxime  si  necessario  e\  illo  sequatur  : 
niliil  ilaquc  mirum  quod  tlixcril  sanclus  Augustinus  , 
characterem  agnosci  exlerius,et  agnitum  approbari;  cinn 
hoc  ipso  quod  constat  aliquem  ritu  legitimo  baptiza- 
tum,  nccessaria  illatio  sit,  characterem  in  anima  cjus 
esse  impressum  :  «  Dicendum,  inquil  S.  Thomas  ,  q. 
«  63,  art.  1 ,  ad  2  ,  quod  cliaractcr  animrc  impressus 
«  habet  rationem  signi,  in  quantum  per  scnsibile  Sa- 
«  cramentnm  imprimitur  :  per  boc  enim  aliquis  scilur 
« csse  baptismali  characlcre  insignitus,  quod  est 
<  ablutus  aqua  sensibili.  > 

Inst.  2°.  Atqui  juxta  S.  Auguslinum  charactcr  cx- 
terius  agnoscitur,  ctiam  in  seipso;  ergo,  etc.  Prob. 
subs.  ex  verbis  ejus  guae  legunlur  in  scrmone  ad  Cu;- 
sareensis  Ecclesia?  plcbem.  <  Ego,  inquit,  quando  ve- 
«  nio  ad  fratrem  meum,  et  colligo  errantcm,  attendo 
«  fidem  in  nomine  Patris,  el  Filii,et  Spiriliis  sancli; 
«  isle  est  character  imperatoris  mei.  De  illo  cbara- 
«  ctcre  mililibus  suis  vel  polius  comitibus  suis,  ut 
«  hunc  iinprimerent eis  quos  congregabant  caslns  ejus, 
«  pracepit  dicens :  Ite,  baptizate  gcntes  in  nomine  Pa- 
«  tris,  el  Filii,  et  Spirilussancli ;  istum  cliaracterem  , 
«  a  Domino  dictum,  omnibus  credentibus  imprimen- 
i  dum,  quia  noverat  Paulus,  expavcscit  ad  eos  qui 
«  volebant  csse  Pauli ,  et  dicit  eis...  Agnoscile  ,  ad- 
«  verlile  characterem  vestrum  ;  numquid  in  nomine 
« Pauli  baptizati  eslis?  >  Hinc  sic  eruitur  argumen- 
tum  :  Qui  dicit  characterem  niliil  esse  aliud  ,  quam 
sanctissinKT:Trinilatisinvocationem,profecl6existii]iat 
agnosci  exleriiis  in  se  ipso;  atqui  S.  Augustinus  ex- 
prcsse  affirmat  cbaractercm  non  aliud  quidquam  esse 
praeter  invocationcm  Trinitaiis.  Isle  cst  characler,  in- 
quit,  impcratoris  mei  :  Baptizale  genles  in  nomine  Pa- 
tris  ,  etc. ;  ergo ,  etc.  —  Resp.  Nego  subs.  Ad  prob. 
admitto  auctorilatem  ,  et  ad  argumcntum  disl.  maj. 
Qui  tlicit  characlcrem  nihil  csse  aliud  quam  sanctis- 
simrc  Trinitatis  invocalioncm  ,  exislimat  agnosci  ex- 
teriiis  inseipso,  si  in  sensu  formali  loquatur,  concedo; 
si  in  scnsu  causali  boc  dicat ,  nego  maj.  Distingno 
paritcr  minorem.  Sanclus  Atigusliniis  affinnal  chara- 
ctertm  esse  ipsam  invocalioncm  sanclissim:e  Trinita- 
lis  in  sensu  causali,  conccdo;  in  scnsu  formali,  ncgo 
min.  cl  conscq. 

E.  R.  Aliutl  est  aliquitl  esse  formaliler  tale,  aliud 
esse  causam  cur  aliquid  talc  sit  :  sic  cnim,  exempli 
causa,solem  lucis  esse  causam  ncmo  ncgabit;  non 
lamcn  cst  ipsa  formalitcr  lux.  Pari  sensu  contcn- 
dimus  S.  Auguslinumesse  lociitum  quando  dixit  cba- 
racterem  esse  invocalionem  sanctaj  Trinitalis  :  hoc 
enim  uniim  significarc  voluit,  pcr  invocalionem  Tri- 
nit^lis  tanquam  pcr  causam  imprimi  in  anima  spiri- 
tualem  cliaractcrem ;  hunc  vero  jjcnuinum  esse  cjus 
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scnsum,  pcrsuadcnt  tmn  tcstimonia  allegaia  supe- 
riiis,  lum  alia  bcne  mulla,  in  quibus  iniprimi  etinligi 
dominicuin  characlcrcm  alfirmat  :  sic  enim  in  hoc 
ipso  lextu  qui  op]»onitur,  characlcrcm  dominicum 
imprimi  scmel  iteriimque  pronuntiat,  el  tract.  6  in 
I  Epist.  S.  Joan. :  <  Eccc,  inquit,  accepil  Sacramenlum 

<  nativitatis  homo  baptizalus  :  Sacramentum  babet 

<  el  magnum  Sacramcnliim,  divinum,  sanclum,  incl- 

<  fabilc  ;  considera  qualc,  ul  novum  hominem  faciat 

<  dimissione  omnium  peccatorum  :   altcndat  tamcn 

<  in  cor...,  vidcat  si  habet  charilatem,  et  tunc  dicat : 

<  Nalus  sniii  ex  Dco;  si  autcm  non  habcl,  characle- 

<  rem  quidem  impositum    habet  ,  scd  desertor  vaga- 

<  lur.  »  Imprinii  porro,  infigi,  imponi  in  cordc  chara- 
cler  non  diceretur,  si  proGler  sonum  invocalionis  Tri- 
nilalis,  qu:c  in  Baptismo  (it,  nihil  haberct;  quid  vero 
pluribus  opus  cst,  ciim  S.  doclor  cxpresse  neget  cha- 
racterem  cssc  aiiquid  crjrporeum  ?  Loquendo  cnim 
de  signaculo  quo  milites  noiabanlur  :  An  forle,  inquit, 
lib.  2,  cont.  Epis.  Parm.,  c.  15,  miniis  hasrent  cliri- 
stiana  Sacram.nta,  quam  corporalis  liax  nola?  Nam  si 
cbaractcr  pnvler  exlernam  invocationem  nihil  sil, 
quoinodo  dicilur  non  miniis  h;ererc  quam  nota  niili- 
laris?  Numquid  enim  vox  exiens  ab  ore  minislri,  in 
illo  imprunitur,  in  cujusgraliam  profertur?  Et  si  im- 
primitur  aliquid,  qtiis  sanus  dicereaudcat,  boc  in  cor- 
porefieri,cumhomobaptizatus,  a  nonbaplizalo,  nullo 
signoexleriore  dislingualur?  Facitergo  sanclus  Augti- 
stinus  inter  cbaracterem  dominicum,  ct  nolam  corpora- 
lemquai  olimmilitibusimpriniebatur,  magnum  tliscri- 
men;  alque  adco  objectio  proposila  corruit ,  ciim  a 
scnsu  causali,  ad  formalem  transitio  fiat, quod  in  argu- 
mcntalione  viliosissimum  est. 

lnst.  3°:  Atqui  charactcrem  etiam  in  effcclu  spccla- 
lum,  non  putat  S.  Augustinus  aliquid  spirituale  esse; 
ergo,  ctc.  Prob.  subs.  S.  doctor  sic  loquitur  in  ci- 
tato  scrm.  ad  Cacsareensem  :  Qni  primb  schisma 
fecil  (Donatus)  ,  desertor  fuit :  cmleri  u  desertoribus 
signati  sunt ,  non  lamen  signo  desertoris  :  scd  signo 
imperaloris  :  non  enim  desertor  characterem  sunm  fixit : 
'/»/'(/  eslquoddico,  descrtor  characterem  suum  non  fixit? 
Donatus  non  baplizavil  in  nomine  Donati;  nam  si  Do- 
nalus  quando  schisma  fecit ,  in  nomine  Donati  bapliza- 
rel,  deserloris  characlerem  infigeret  :  ego  quando  voca- 
rem  ad  unitatem  ,  si  inveuirem  desertoris  characterem, 
cxterminarem,  delerem,  abolerem  ,  abjicerem  ,  non  ap- 
probarem  ,  respuercm  ,  analhemalizarem  ,  damnarem  : 
nunc  verb  ipse  dcserlor  characterem  fixit  inperatoris 
sui.  Hinc  sic  inferunt  irgumcntum: 

S.  Angusvinus  allirmal,  si  qnis  baptizarelur  m  no- 
mine  Donali,  reccplurum  chractcrcm  Donali  ;  atrjiii 
niilliis  potcst  csse  characler  Donati  imprcssus  in 
anima;  ergo,  etc.  —  Resp.  :  Nego  subs.  Ad  prob. 
admilto  auctoritatem ,  et  dislinguo  majorcm.  Si  quis 
baplizaretur  in  nomine  Donali ,  rcciperet  cbara'te- 
rein  Donati,  et  illud  dicit  S.  Augnslinns  hypolhctic^, 
ct  quasi  ad  homincm  argumcntando,  conccdo;asscr- 
live  nego  maj. ,  et,  concessa  minore,  ncgo  conscq. 

E.  R.  tioc  unum  probandum  sumit  S.  docior,  <it 
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cx  ipso  contextu  esl  nianifestum,  quod  si  Donalus 
posset  suo  nominc  bapti/are ,  Baptismus  ejus  etsel 
Sacram  'iliim,  cl  char.  clorein  iinprimerel.  $i  Dona- 
lus,  iiKj  iil,  in  iwminc  Donuti  bapfjiaret,  tUsertoris  clia- 
raclerem  injigcrct.  Oucinadinodiim  ilaque  impossibile 
judical  S.  Auguslinus  ,  quod  aliquis  noniinc  Donali 
furil  bapli/alus ,  Cl  vero  Saerainonio  lincliis;  iia 
ncc  lieii  poluit  ,  ul  aliquis  Donali  cli.iraetorom  inli- 
xum  hahcat;  unde  debent  verba  cjus  iulelli^i  juxla 
hypothcsipj  quani  schola  </e  impossibili  appelkil;  quo- 
ii)  do  dicimus  fore  ui  hoiuo  rolaret,  si  alas  baberel ; 
igilur  hoc  uiuim  inloiulit  eo  loci  ,  aliis pie  siniilibus 
s.  doctor,  Bapiisiniini  sivea  Donato,  sive  a  quolibct 
alio,  quai  tiimsis  inalo  minislro datum ,  hoc  ipso  csse 
acceplandum  ,  quod  non  Donati,  sed  Chrisii  impera- 
loi  is  signuui  infixerit. 

Inst.  ;'.  Uinc  pr  bant  CaJJiolici  pcr  quoedam  Sa- 
Cramcnla  imprimi  eliaraelereni,qiiia,  inipiiunt,  semel 
data  non  rcpetunliir ;  alipii  h.cc  ralio  convincens 
iion  e-l,  quo  enim  qu.cdam  Sacramenla  non  ileren- 
lur,  pr.clor  characlerem,  multx  ajiae  catisaj  non  im- 
probabiles  aflerri  possunt. 

Sic,  exempli  causa ,  Baptismum  semel  ritc  dalum 
[deo  rcpotere  nefas  est ,  vel  quia  significat  niortcm 
Chrisli,  quae  scmel  tantum  illata  cst ;  vcl  quia  Sacra- 
nentum  est  fidei ;  lides  autem  una  esl ;  vcl  quia  signa- 
culuni  fcedcris  est  Dei  cum  homiiic ;  est  autem 
pactio  Dei  perpelua  ct  irrevocabilis;  vcl  quia  Sacra- 
iiicntnm  cst  regeneralionis,  quaeunicaest;  cumncmo 
ni-i  -oiiicl  nascatur ;  vel  denique,  quod  longe  facilius 
ot,  omnemque  cavillationcm  abrumpit,  quia  sic  Dco 
ost  pbcitum.  Hujiis  itaque  constitulionis ,  eliam  r.e- 
jccto  charactere ,  causae  non  desunt,  aiquc  adeo  im- 
becilla  prorsus  esi,  quae  a  Calbolicis  afferiur  proba- 
lio.  —  Resp.  :  Conc.  n:aj.,  nego  min.  quanluni  ad 
stngulas  paiies,  nam 

1°  Si  ideo  Baptismum  non  licct  repelcre,  quia  si- 
gnificat  Cbristi  morlem  ,  idem  erit  de  Eucharislia 
allirmandnm  ,  quaj  pariter  signuni  est  passionis  ct 
niortis  Chrisli;  ail  cnim  Apostoliis,  1  Cor.  4,26: 
Quotiesatmque  manducabilis  panem  liunc  el  caticem 
bibelis,  mnrtem  Domini  annunliabitis  ,  doncc  veniat. 
Atqui  potcst  sapius  in  vita  Eucharislix  Sacramen- 
lum,  ab  nno  codemquc  bomine,  ipsis  conscnlientibus 
licis,  rccipi ;  er^ro  non  ideo  Baptismum  itcrare 
niTas  isi,  i|iiia  signifioat  Chri  li  morlcm. 

•  equidem  dieitur  Baplismum  csso  fidci  Sa- 

cramenlom  :   illius  enim  soleinnis   proleslatio  est ; 

unile  Sacramenlnm  illimiinationis  a   Palribus  appel- 

;  quaproplcr   sicut  uiius  Dominus  cl  una  fides, 

ul  inquit  Aposlolns,  Kphes.  *,  .'J,  ita  rtunum  Baptisma. 

m  si  quis  Ibiis  cxira  Ecclesiam  ab  hxreticis 

baptizetur,  vel  si  in   ipsa  catiiolica  ad   Baptismum 

•  1 1  erverso  corde  aeced  it,  numquid  p"r  Baptismi 

iiim  inilialwr  ad   (idem  ?  Nuuiquid  veram  (idcm 

haotAriani,  FUii  dmnilatem  itrgantcs?Numquid 

Maccdoniani,  Spiritum  sancium  ereaturam  esse  vo- 

leolesf  loauraid  Pdagiam,  qui  mrfi  bairt  Baptismum 

dari  iofanlibiu  ad  espiatianem  pei  calif  Pfum  piid  de- 


]  nique  alii  cujusvis  scct:c  harcliei  ,  qui  lidci  canonem 
niodo  quolibet  infringebanl  ?  Atqui  lamen  Ba- 
ptismuin  sive  foris  in  lucrcsi,  sivc  intra  catholicam 
licte  siisccptuni ,  validum  essc ,  nec  liccre  ilerari , 
divina  doctrina  esl ;  ergo  non  ideo  Baptisma  non  re- 
potitur  quia  Sacramentuin  cst  fidei ;  sed  quia  semel 
daium,  scnipor  inanct  in  aliquo  suo  effeclu,  qui  sane 
pra  ler  characterem  alius  essc  non  polcst. 

5°  Ncc  inagis  urget  id  quod  opponitur,  Baplismum  fce 
(loris  Dei  cum  liominibus  esse  Sacramenlum  ;  hoccnim 
coininune  habct  cum  aliis  sacris  symbolis,  qua;  ctiam 
paoluin  diviniim  incliidunt,  jus  scilicet  ad  oelernam  hat- 
rcditalein;  nam  quemadmodtim  de  Baptismo  dixit  Chri- 
stus  :  Nisi  quis  rcnalus  fuerit  cx  aquu  el  Spiritu  sancto 
non  potest  introire  in  regnnm  Dei ;  dixit  pariler  de  Eu- 
charistia  :  Qui  manducal  liunc  pancm,  vivct  in  wternum. 
Et  :  Niai  manducavcrilis  carnem  Filii  hominh,  el  bibe- 
ritis  ejus  sanguincm,  non  habebilis  vitam  in  vobis.  Imo 
Eucharistiam  peculiari  quadain  ratione  ,  testamenlum 
suiim  vocavit.  Hic  est  calix,  inquit ,  Luc.  22,  20, 
novum  testamentum  in  sanguine  meo,  qui  pro  vobis  fun- 
delur.  Atqui  diviiiiun  pactum  non  impedit  quoniinus 
unus  idemque  homo  Eucharistia^  s;cpius  in  vil.a  parti- 
ceps  fiat;  ergo  a  pari  non  ideo  Baptisma  non  repeti- 
tur,  quia  est  foederis  Dei  signaculuni.  Dcinde  foedus 
Dei  cum  hominibus  non  absolute ,  sed  hypothetice 
perpctuum  est;  si  nimirum  homo  promissa  servave- 
rit ,  et  stelerit  convenlis  ,  unde  fcederis  firmitas  exi- 
tusquo  dependet ;  alqui  lieri  potest,  saepeque  contin 
git  ut  homo  sacri  foederis  conditiones  conlcinnat; 
ergo  in  hoc  sallein  casu  rcpetendum  essct  Baptisma, 
quo  pactum  violalum  renovaretur. 

4"  Licet  honio  non  possit  secundum  naturam  de 
novo  nasci,  potest  tamen  secundiim  graliam,  quolies 
niininini  a  pcccato  morlali  purgalus  novam  incipit  in 
Ghrislp  inire  vitam.  Scd  demus,  semel  tantum  spiri- 
lualitcr  nasci  possc ;  causam  nostram  juvabit  illa 
eonfcssio  :  qui  enim  ad  Baptismum  ficlns  acccdit, 
pariter  quisquis  volens  ct  sciens  in  hporcsi  vcl  sdiis- 
male  baplizalur,  procul  dubio  non  nascilur  sj  irilnali- 
ter,  cinn  nnn  ad  vilam,  sed  ad  pernicicni  Raplisinuin 
recipiat.  Pot  rit  crgo,  quin  et  debebit  hic  homo,  si 
quid  argiimcntiun  proposilmn  valcat,  denu6,  quando 
lictioncm  deposucril,  baplizari,  nc  iiimirum  ei  ad  iv,  ■ 
nascendiim  via  pnecludalur ;  atqai  lamen  cliani  in  hoo 
casu  ilcrari  Baptisinum  lex  divina  et  ceclcsiastica 
prohibet ;  ergo  praelcr  spiritualem  regenerationem 
alia  causa  qmercnda  ost ,  cur  Baplisma  non  rcpe- 
lalur. 

'■,'  Tandom  ,  csl  quidcm  illud  ccrlissimuin ,  vo- 
lnisse  Deum  qusedan  Sflcratuenta  non  repeli;  sed 
qnxrimus  ii  Lutheranis  et  Catvinistis,  unde  habeant 
divini  mandati  festimonium ? Nuraquid e?  Scriptma? 
Numquid  cx  tradilioi.o  1  Ccrle  Scri-.lii.-ain  bujus  rei 
lc  lcm  noii  hahonl,  cujus  vcrba  possilllt  in  varios 
soiimis  intlccti  ,  qu;rque  liccl  nuliihi  dioat  itcrandun» 
ossc  Baplisina,  nuliibi  lamcn,  expresso,  saltcni,  prohi- 
bct  ilcrari ;  igilur  vclinl  nolint  h:riciici,  ad  anliquam 
orhis  christiani  consHCtudinem  .  oi   ad  Iraditionem 
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Patrum  tanquam  ad  anchoram  sacram  tcnentur  con- 
fugcre  ;  jam  sic  subsumo  : 

Alqui  tradilio  quae  docet  quaedam  Sacramenta  ite- 
rari  divina  lege  esse  illicitum ,  hujus  conslilutionis 
causam  csse  teslaiur  dominicum  characterem ,  per 
quem  homo  Deo  in  perpetuum  consecratur.  Perperam 
ergo  haeretici  faciunt ,  in  una  eademquc  re ,  parlim 
cum  Ecclesia  ,  p.irtim  contra  Ecclesiam  militando  : 
quse  enim  ista  temeritas  est ,  audire  Ecclesiam  judi- 
cem,  ubi  agitur  de  Sacramentis  non  ilerandis ;  ejus- 
que  auctoritatem  rejicere,  quando  agitur  de  chara- 
ctere  tenendo  (1)  ? 

Inst.  5°  :  Alqui  falsum  est,  Patres  veleres  cha- 
raclerem  admisisse,  qualis  modo  in  Ecclesia  propu- 
gnatur ;  ergo,  etc.  Prob.  subs.  Primus  omnium  Inno- 
centius  III ,  seculo  tertio  decimo  doctrinam  illam 
invexit;  ergo,  elc.  —  Resp.  Ncgo  subs.  Ad  probatio- 
nem  nego  ant.  et  dico  putidam  hanc  luerelicorum 
esse  calumniam  ;  quod  ut  manifesto  probetur,  verba 
ipsa  Innocenlii  juvat  exscribere.  Detulerat  archiepi- 
scopus  Arelatensis  ad  S.  Pontificem  querelas  quas- 
dam  a  nonnullis  haereticis  conlra  Ecelesiam  catholi- 
cam  excitatas.  Respondet  Innocentius  ,  Extrav.  de 
Bapt.  et  ejus  Effectu  ,  cap.  Majores  :  quod  legere  cst 
lib.  3  Decretalium  Gregorii  IX,  tit.  42.  Rcspondet, 
inquam,  his  verbis  : 

(I)  Esl  alia  difficultas  quam  plurimum  jactant  ad- 
versarii.  Sic  eam  proponit  et  postea  diluil  Collet, 
cap.  3,  art.  2,  secl.  1  :  «  Ideo  characterem  per  aliqua 
f  Saeranienta  imprimi  contendimus ,  quia    haec  Sa- 

<  crainenia  ilerari  non  possunt;  atqui  haec  prohalio 
«  duplici  ex  capite  nulat  :  1°  quia  in  ea  vitiosus  oc- 
«  currit  circulus  ;  ciim  characlerem  ex  inilerabilitate 
«  alicujus  Sacramenli ,  et  initerabilitatem  ejusdem 
«  Sacramenti  ex  charactere  per  eum  imprcsso  colli- 
«  gere  soleamus;  2°  quia  falsum  est  ea  quae  ilerari 
«  non  possunt ,  impriinere  characterem  ,  cum  conse- 
«  cratio  calieis  et  Ecclesioe,  imo  tonsura  et  Matrimo- 
«  iiiuni  ilerari  non  possint,  et  tamen  characterein 
«  non  imprimant;  ergo.  —  R.  1°  :  Neg.  maj. ;  nain 

<  agnoscimus  quidem  ,  Sacramenla  quue  eharacterem 
«  iinpriiiiaiit,  ilerari  uon  posse,  sed  non  recurrimus 

<  neeessario  ad   hanc  initcrabilitatem,   nt  characte- 

<  rem  probemus,  proul  ex  prima  noslra  probatione 
f  liquel.  Imo  desumplam  ab  iuiterabililale  probalio- 

<  nem  convellit  Lugo,  disp.  6 ,  n.  5.  —  R.  2°  :  Neg. 

<  niin.  ;  ad  1,  2,  nego  hic  esse  viliosum  circulum.  Is 

<  enim  ui  occurrat,  necessum  est  ut  idem  cx  eodem 

<  secundum  eumdcm  respectum  probetur      id  auteni 

<  non   habet  locuin  in   probalione  de   qua  agimus. 

<  Qui  enim  characterem   probat  cx   inilerabiliiate, 

<  causam  probat  ex  effectu  ;  qui  vero  initerabilitatem 

<  colligit  ex  charactere  ,  effeclum  probat  ex  causa. 

<  Sic    qui   diei  lunien  percipil ,  solis  ortum  probat 

<  lanqusm  causam  ex  effeclu ;  contra  verd  cecus, 
«  qui  bcit  solem  liodie  oriri  hora  quinta  ,  inde  inferl 
«  paulo  post  diem  illucescere ,  et  servos  ad  operam 

<  vocal,  adeoque  effeclum  colligit  cx  causa. 

<  Ad  2 ,  2 ,  consecralio  calicis  ct  ecclesiae  sunt 

<  extia  rem  cinn  res  inanimse  characteris  spirituaiis 

<  incapaces  sint.  Tonsura  vero  elsi  non  solet  ilcrari, 
«  nam  iteratam  scio,  posset  absolule  iterari,  si  sic  vi- 
«  deretur  Ecclcsiae,  cujus  a  nutu  pendel  tolus  ejus 

<  valor.  Quod  ad  Matrimoniiiin  altinet,  ex  se  ilerari 

<  polest  curn  diversis  personis ,  quod  sufficit  ut 
«  characterem    non    imprimal.    Irno   an   ex    natura 

<  rei    indissolubile  sit,  res  est  conlrovcrsa ,   quain 

<  expondunt  theologi,  ubi  de  libello  lepudii.  (Edit.) 
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«  Quibusdam  quaestionibus  quas  conlra  catholicos 

<  haeretici  moverant,  nos  postulas  respondcre...  item 

<  qiiieritur  ulrum  dormientibus  et  amenlibus  Sacra- 

<  menli  sallem  character  in  Baptismate  imprimatur, 

<  ut  excitati  a  somno  ,  vel  ab  regritudine  liberati, 
«  non  sint  denuo  baplizandi?  Sunt  autem  nonnulli  qui 

<  dicunt ,  quod  Sacramenta  quae  pcr  se  sorliuntur 

<  effectum,ut  Baptismus  el  Ordo  (caetcraque  similia), 

<  non  solum  dorniientibus  et  amentibus,  sed  invilis 

<  et   conlradicentibus,   et  si  non  quantum   ad  rem 

<  (scilicet  quanlum  ad  remissionem  peccalorum)  , 
«  quanlum  tamen  ad  characterem  conferunt  effe- 
«  ctum,  cum  non  solum  parvuli  qui  non  consenliunt, 
«  sed  et  ficti ,  quamvis  non  ore,  cerde  lamen  dissen- 
«  liunl  ,  rccipiant  Sacramentum.  Sed  opponilur  tali- 
«  bus,  quod  qui  fuissent  invili  et  reluctantes  immersi, 
«  sallcm  ralione  Sacramenti  ad  jurisdictionem  eccle- 
«  siasticam  pertmerent;  undc  ad  servandam  regulam 
«  fidei  christianae  forent  rationabililer  compellendi. 

<  Yerum  id  est  Religioni  chrislianae  contrarium,  ut  in- 

<  vitus  et  penilus  conlradicens  ad  rccipiendam  et  ser- 

<  vandam  christianitatein  aliquiscompellatur ;  propter 
«  quod  inter  invitum  et  non  invitum,  coactum  el  non 
«  coactum,  alii  non  absurde  dislinguunl  :  quod  is  qui 

<  terroribus  atque  suppliciis  violenter  allrahitur,  el,  ne 
«  detrimentum  incurrat,  Baplisnii  suscepit  Sacramen- 
«  lum,  et  talis,  sicul  etisqui  ficte  ad  Baptismum  acce- 

<  dit,  characterem  suscipit  christianilatis  impressum, 

<  et  ipse....  cogendus  est  ad  observationem  fidei  chri- 

<  stiance....  ille  vero  qui  nunquam  consentit,  sed  pe- 

<  nitus  contradicil,  nee  rem  nec  characterem  suscipit 
|  <  Sacramenti....  dormientes  autem  et  amentcs ,  si 
,  <  priusquam  amentiam  incurrorent  aut  dormirent,  in 

i  <  contradictione  persislerent ,  quia  in  cis  inlelligilur 
!  <  contradictionis  propositum  perdurare,  si  fuerint  sic 

<  immersi ,  characterem  non  suscipiunt  Sacramenli. 

<  Secirs  autem  si  prius  catechumeni  exstilissent,  et 
«  habuissent  Baplismi  propositum ;  unde  tales  in  nc- 

<  cessitatis    articulo  consuevit  Ecclesia   baplizare  ; 

<  tunc  ergo  characterem  sacramentalis  impriniit  ope- 
I  «  ratio,  cum  obicem  volunlatis  conlrariai  non  invenit 

I  «  obsistenlem.  » 

Ecce  tibi  famosum  Innocentii  III  rescriptum  ,  unde 

eum   accusandi    occasionem    arripuerunt   hserelici , 

quasi  primus  omnium  commentum  characleris  sacra- 

mcntalis  excogiiasset ;  verum  quam  inique  egerint , 

ipsa  decreti  leclio  luce  clarius  demonslrat :  nam, 

1°   Quaestio  non  movcbatur  de  Baptismo  ,  ulruni 

i  conferrel  characterem  necne?  Quin  e  conlra  illud  pio 

'  certo  utrinque  assumebatur,  lum  ab  hsereJicis  dispu- 

tanlibus,  tum  a  catholicis  qui  impetcbanlur.  Sed  in 

hoc  eral  difficultas,  utrum  dormienlibus  et  arnentibus 

charactcr  imprimcretur,  eaque  causa  Arelatensi  ar- 

chiepiscopo  fuit  S.  Ponlificem  consulendi ;  falso  ergo 

et  imperite  heterodoxi  opponunt,  primum  ab  Inno- 

centio  III  characterem  excogitalum. 

2°  S.  Ponlifex  ut  dubiuin  ad  sc  delatum  resolvat, 
cx  aliorum  magis  quam  ex  propiia  mente  loquitur,  et 
varias  qucc  circumferebanlur  theologorum  opiniones 
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tnarrat.  «  Sunt,  inqnit,  iioiuuilli  qui  dicunt,  quod  Sa- 
«  cramenta  quse  pcr  se  sortiunlor  eflectom,  ut  Bap- 

<  tisnius  el  Ordo,  non  soliini  dormienlibus  et  amen- 
«  tilms,  scd  invitis  el  contradicenlibus,  quanlura  ad 
«  characterem  conferont  effectum....  sunt  et  aliiqui 

<  inter  invituin  et  non  invitum  ,  coactum  et  non  eo-  | 

<  actnn  non  absorde  distinguunt;  qudd  is  qni  lerro- 
«  rilms  atque  snppliciis  violenler  attrahilur,  et  ne 
«  detrimeiilum  incurrat,  Baptismi  soscipit  Sacramen- 
«  tuin,  cliaracterem  su9cipitchrislianitatis,  et  cogen- 
«  dus  esl  :td  (»bservanliain  fnlci  chrisliaiue  :  iile  vero 

<  qui  nunquam  consentit,  sed  penilus  conlradicit,  ncc 

<  characterem  suscipit  Sacramenli.  > 

Ergo  res  erat  temporibus  Innocenlii  III ,  per  uni- 
versam  Ecelesiam  pervulgata  ,  et  oinnium  qui  veiam 
fidem  prolitebanlur  consensionc  (irmata,  perqnsedani 
S.icramenta  imprimicliaraclrrem;  atque  adeo  calum- 
niantur  more  suo  Lullicrani,  quod  Innoccntiiun  linjus 
dogmalis  anctorem  inventoremqu  •  fuisse  confidcnter 
afiirinani;  non  enim  delinit  generatira  imprimi  ab 
aliquo  Sacramento  cliaracterem ,  sed  ila  pronunliat  : 
Tunc  ergo  cliaracterem  sacramenlalis  imprimit  operalio, 
cum  cbicem  volunlatis  contraritv  non  invenit  obsisten- 
tem  ;  mandelur  hoc  exemplum  memorix,  et  ab  hoc 
uno  cxpcrimento  discat,  quisquis  Ecclesiam  amat , 
quantum  fiducicc  in  huerelicis  sit  poncndmn. 

3°  :  Hine  enascitur  argumenluin  ad  nostrx  scnten- 
tiae  coniirmaiioiiem  peremplorium  :  ineiinle  leilio 
decimo  scculo  confessa  res  erat,  et  omninm  consensn 
proktia,  pcr  Baplisinum  et  quxdam  alia  Sacramenla 
infigi  iu  anima  charactcrem  ;  alqui  doctrina  hacc  non 
nova  prodibat  in  publicum,  sed  ut  domcstica  et  ab 
anliquis  accepta  pnedicabatur  ;  non  cnim  possunt  h;c- 
ictici  pnescribere  lempus  quo  primum  invehi  in  Ec- 
clesiam  ccepcrit.  Ergo  ah  ipsis  apestolicis  temporibus 
originem  hahet;  atque  adeo  non  polest  sine  hdei  de- 
trimeiilo  repudiari  :  Quod  enim  universa  tenet  Ecclesia, 
inquit  S.  Auguslinus,  lib.  4  cont.  Don.,  c.  24,  nec 
conciliis  inslilulum,  sed  semper  retenlum  est,  non  nisi 
auctoritale  aposlolicu  tradilum  rectissime  credilur. 

Inst.  G° :  Si  characterem  sacramentalem  adstrue- 
rct,  ut  volmit  Calholici,  Grmissima  sanctorum  Patrum 
aucloritas,  cerle  ab  hac  doclrina  facile  non  reccssis- 
scnt  magistri  scholarum  praecipui ;  atqui  recesserunt 
taiin.Ti. 

.N.nii,  ut  varias  sileamiis  de  characteris  natuia  opi- 
nioues,  tanluni  sibimel,  qnanlum  ralioni  el  iheologicse 
gravilali  contr.uias  Scolus,  in  4  scnt.,  dist.  G ,  q.  9, 
leiiuissimam  de  cbaraclere  se  babere  opinionem  si- 
,:t :  cootendit  enim  asserlionem  banc  neque  sa- 
crif  lilteris  neqoe  ex  lestimoniis  sanctorum  1'atrum , 
nec  ab  ipsa  ratione  colligi  possc  :  additque  Magis- 
liiiin  Seiitentiaiuni  et  Gralianum  ,  qui  veterum  sen- 
tentias  collegerunt ,  cum  nullam  cnaracteris  mcntio- 
nem  feccrint ,  cffcctum  liiuic  non  athnodum  necessa- 
rium  judieassc;  inio  idein  de  S.  Augustiuo  pronunlial, 
i  putai  omnind  siiuisse  de  cbaraclere,  moxque 
eonator  omucs  qns  pro  illo  asserendo  adducunlor 


auctoritaies  infirmare,  et  in  alicnum  scnsum  intor-> 
qnere. 

Dcinde  conlra  characterem  ,  non  suo  quidem  ,  scd 
aliorum  nomine,  quxdam  argumenta  adducit,  quale 

isiml  :  Non  csl  ponenda  in  operibus  Dei,  sine  necessi- 
tate  pluratitas ;  nulla  verb  esl  characteris  admitlendi. 
Idemque  hoc  altcrum  :  Si  character  essct  ponendus, 
imprimeretur  nonnunquam  sine  graliA,  in  iis  scilicet  cjui 
ficte  ttd  Sacramentum  accederent  :  conscquens  aulem 
videtura  Dei  sapicntid  alienum,  ut  videlicel  inimicis  suis 
tantum  bcneftcium  largiatur ;  poslquam  vci  o  scrupulos 
illos  injecit,  dispuiationem  concludil  diccndo,  proptcr 
Ecclesix  auctoritatcm  tutum  non  csse  charactcrcm 
rejicere. 

Eodemque  modo  pleriquc  alii  sunt  locuti,  qui ,  ut 
Morinus  observat,  desacris  Ordinat.,  part.  5,  exer- 
cit.  3,  c.  1,  ingenue  confcssi  sunt,  nihil  apud  Palrcs 
aut  in  antiquis  canonibus  solidi  occurrere,  quo  cha- 
racter  defendatur ;  adeoque  ad  solius  Ecclcsiac  aucto- 
ritatcm,  camque  non  mullum  anliquam,  esse  recur- 
rcndum. 

Ergo  dngma  dc  charactere,  slahili  fundanicnto  non 
nititur.  — Resp.  1°  :  Dogmata  fidei,  ciim  non  ab  ho- 
minum  placitis ,  sed  a  Deo,  dependeant ,  per  vei  bum 
sivc  scriplum  ,  sive  traditum  ,  Ecclcsiam  informanlc 
coiiun  veritati  nihil  delrahi,  si  unus  aut  aller,  imo  ct 
plurimi,  quantalihet  aucloritate  spectabilcs  ,  contra- 
rium  lenuisse  perhibeanlur.  <  Non  enim,  inquit  Ter- 
«  lullianus,  lib.  de  Prxscript.  cap.  3,  ex  personis 
«  probamus  fidem,  sed  ex  fide  personas;  ncque  theo- 
«  logorum  scholasticorum,  etiam  mullorum,  testimo- 
«  niiim,  ut  b-quitur  Melchior  Canus,  de  Locis  Iheolng. 

<  lib.  8,  cap.  4,  si  alii  contra  pugnant  viri  docti,  plus 

<  valet  ad  laciendam  fidem  ,  quam  vcl  ratio  ipsorum, 
i  ve!  gravior  cliam  auctorilas  comprobavit ;  >  atqui 
per  aliqua  Sacramenta  imprimi  characterem,  sccun- 
diim  acceplam  ab  apostolis  tradilionem  lenet  Ecclcsia 
universa,  veritatem  hanc  S.  Auguslinus  et  alii  conlra 
Donatislas  expresse  propugnaverunt.  Ciun  enim  di- 
cerent  Donatista!,  baptizatos  ah  h;ereticis,  co  (p.iod 
gratiam  non  rccepissent ,  esse  denuo  baptizandos  ;  e 
contrario  rcclamahant  Calholici,  acceptandum  esse 
baptisma  ,  propler  characlercm  dominicum ,  rse  non 
homini  ,  sed  ipsi  Deo  injuria  fierct.  Ergo  quidquid 
aliqui  contra  verilatem  hanc,  sivc  disputando,  sive 
opinando  dixissc  eoinperiantur,  nihil  de  ejus  pondcre 
imminuitur. 

Ilcsp.  2°:  Conc.  inaj.,  nego  min.,  ct  dico  fruslra 
Liilheranos  el  Calvinistas  scholasticorum  prxsidio 
gloriari  :  nam  pr.elcrqiiam  qu6d  GuillelmusParisiensis, 
Albcrlus  M.,  S.  Thomas,  Alexander  Ilalensis,  Petrus 
Pielavicnsis  ,  ct  plcrique  alii  doctrinam  hanc  slrcnr.e 
propugnarunt,  ne  cos  quidcmquos  in  objcctione  allc- 
gant,  Scotum  seilicet  el  cx'leros,  vindicare  sibi  pos- 
sunt;  aiunt  enim  illi ,  propter  ancloritatem  Ecclesix 
cbaraclerem  csse  lenendum,  quod  non  faciunl  Lullie 
raiii  et  CalvinisUc ,  Ecclesi;je  coiilemptores  ejusquc 
juiati  hostes;  sed  ctsi  in  lanta  iheologorum  multilu- 
dine  aliqui  reperirenlur  qui  conlradicercnt ,  com  non 
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diun  quxstioncm  hanc  plcne  calholica  Keclesia  cli-  , 
qtiasset,  quod  postca  in  Tridentino  concilio  splen- 
didissimc  factum  cst ,  forte  lolcrabilior  cssct  isla 
dissensto ,  ncc  vcro  possunt  modo  hairclici  hanc 
cxcusalioncin  prxlcxere,  poslquam  cxivit  in  oinnem 
terrain  Ecclesiae  sonus  :  Siquis  dixerit  in  Iribus  Sacra- 
mcntis,  l)aplismo,Confirmalioneet  Ordine,  non  imprimi 
charactercm  in  animd,  ho:  cst ,  siijnum  quoddam  spiri- 
tualc  et  indelebile,  unde  ilcrari  non  possunt ,  anatliema 
sit.  Conc.  Trid.,  sess.  7,  de  Sac,  can.  9. 

Resp.  5°  :  Conccssa  itcrum  majore,  ncgo  min.; 
non  cnim  dc  characleris  veritatc,  scd  de  cjus  natura 
dubitalioncm  aliquam  commovcnt  cilati  in  objcctionc 
scriptores. 

Ac  1°  qiiidem  Scotus,  ut  pradictum  cst ,  propler 
Ecclcsi;c  revcrenliam  admittendum  esse  characlercm 
sinc  lnesitalione  affirmat;  quod  autem  subdit,  neqne 
ex  Scriptura,  neque  ex  Patribus,  ncque  speciatim  ex 
S.  Auguslino,  nec  denique  ratione  pcrsuasibili  possc 
probari ,  Scoli  erratum  est,  quod  ex  anlcdictis  facile 
refellitur;  neque  magis  consonat  veritati  quod  ailGra- 
lianiim  ct  Magislrum  sentenliarum  de  characlere  pe- 
niliis  siluisse.  Gratianus  cnim  in  Dccreto ,  sancli 
Auguslini  ea  de  re  senlenliam  referl,  ut  affirmant 
viri  in  cjus  lcctione  versati.  Petrus  ver6  Lombardus 
ex  ejusdem  S.  doctoris  verbis  probat,  in  4,  dist.  G, 
baptizalos  ab  haereticis,  propter  characlerein  quem 
inlixum  habent,  non  esse  rebaptizandos;  quas  auleai 
Scotus  exagperat  in  contrarium  rationes ,  quoniam 
fuliles  nulliusquc  momenti  sunt,  non  vacat  refellere, 
idemquc  de  Durando,  et  aliis  qui  opponi  possunt  est 
sentiendum. 

2°  Qualuor  abliinc  et  ampliiis  seculis  thcologi  fere 
omnes,  licet  pro  certo  tenuerint,  Baptismo,  Confirma- 
tione  et  Ordine,  imprimi  in  anima  indelebilcm  chara- 
cterem  ,  de  ejus  tamen  nalura  sive  quidditate,  ut  lo- 
quunlur,  dubia  multa,  non  miniis  inulilia,  quain  diffi- 
cilia  ad  solvcndum  ,  in  scholas  intnlerunl;  qua  in  re 
dissimulare  non  possumus,  eos  a  fidei  simplicitale 
longe  reccssissc,  ct  vanis  quacslionibus  venlilatis,  in- 
caute  Ecclcsix  adversariis  arma  prabuisse ;  quid  cnim 
juvat,  ad  dclcnsionem  catholici  dogmatis ,  imporlune 
et  ad  'ravim  usque  in  scholasticis  excrcilalionibus 
quairitare,  sitne  character  subslantia  vel  accidens  ?  ens 
reale,  aut  rationis.  Ulriim  in  prcedicamenlo  dcbcat  col- 
locari ,  directe  tanquam  genus  aul  species ,  vel  indirccte 
lanlum  et  reduclive,  ut  aiunt.  Sitne  relalio  aliqua  realis, 
an  dcnominatio  pure  exlrinseca,  an  e  contrario  res  abso- 
luta.  Et  denique  ad  quam  specicm  qualilatis  pcrlineat. 
Nani  in  huju.vnodi  texcndis  et  sccandis  nodis  thcolo- 
gos  quampiures  videmus  ntagnaconlenlionelaborasse, 
quodquc  inirnm  magis,ne  ii  quidemquiconlenmcbant 
linsnugas.pririeriuiticre  ausi  sunl;  lniilascilicet  vis  cst 
consuctudinis !  A  qua  eliam  cnm  ratione  rccedcre  Uir- 
pecreditur:  <  Deconslitulionc  charartcrisinpraidica- 
i  mcnto, ail  DominicusSoto,  \nA,  dist.  I,q.  4,art.  2, 

<  adco  inler  doctores  controveililur,  ul  tot  sintsensus 

<  quotcapita,  suppudeatque  omniuinnpinioncs  rccen- 
t  scrc,  co  polissimiim  (juod  qusestio  cst  in  visceiibus 


DE  SACRAMENTIS  1N  GENERE.  1540 

i  melapliysiccs  abstrusa ,  ct  idco  cunctis  moleslior, 
«  quam  thcologis  neccssaria ;  baud  lamen  possumus 
«  sic  silerc ,  quin  aliquid  dicauius  :  i  ita  pr;vdictus 
auclor. 

Nobis  profcclo  tulius  saniusque  videtur,  (absit  a 
vcrbo  injuria),  tricas  hujusinodi  pro  merilo  |ir;vterire; 
lum  quia,  ut  ait  alicubi  Tullius  :  Stultnm  est  difficiles 
liabere  nugas ;  tnni  quia  periculum  cst  ne  vcrilas  ni- 
miriim  altcrcando  aniillatnr;  tum  quia  ncscirc  qu;c- 
dam  magna  pars  sapicnli;e ;  lum  dcnique  quia  ubi  dc 
sacro  dogmalc  agitur,  propositum  nobis  est  in  divina 
revelalione  aniinum  conlincre  :  Nobis  ciiim ,  inquit 
Ter.lullianus,  Pncscript.,  c.  8,  curiositale  opus  non  cst 
post  Cliristum  Jesum  ,  ncc  inquisilione  post  Evange- 
lium. 

Inst.  T  :  Sallem  culpari  non  debet  vir  llieologus, 
nec  accusari  nimiae  curiositatis,  quando  diligcnter  in- 
quirit  in  quo  consistat  dogma  divinum ;  tunc  cnim 
agit  rem  suam,  tuin  ut  quod  tencndum  esl  ipse  pro 
officio  sciat,  tum  ut  suye  fidei  rationem  onmi  poscenli 
reddere  valeat :  hoc  cnim  non  doclis  tantiim  ,  sed  et 
omnibus   universiin  vidclur  S.  Petrus  pr;cciperc,  in 
1  Epist.  3,  15;  alqui  quanlumvis  diligcns  inquisilio 
liat,  cei  lo  et  lidci  lumiue  ostendi  non  polesl,  in  quo 
characteris  natura  consislat,  cujus  rei  argumenmm 
convincenlissiinum  exhibcnt  ipsi  scholarum  magislri, 
quorum  lanta  in  hoc  nodo  extricando  diversilas  est, 
ut  quot.capila  ,  tot  fere  sentcnliai  sinl :  porro  quid- 
quid  varium  est,  ad  fidem  non  perlinet,  qu;c  simplex 
el  una  est;  cslo  igitur  in  theologicis  opinionihus  eha- 
racler  habeal  locum  ;  divinis  sane  dogmatibus  annu- 
merari  non  debct.  —  Resp. :  Conc.  maj.,  nego  min.; 
nam  in  quo  posita  sit  natura  et  definilio  chaiacteris, 
Tridentini  Palres  ad  sensum  traditionis,  apcrtissimis 
verbis  enunliant.  i  Si  quis  dixcrit,  inquiunt,  in  tribus 
t  Sacramenlis,  Baplisnio  scilicet,  Confirmalione  ct 
«  Ordinc,  non  imprimi  characterem  in  anima,  hoc 
«  est,  signum  quoddam  spiriluale  el  indclebilc  ,  unde 
«  ilerari  non  possunt;  anathema  sit.  i    Ilaque  lide 
divina  tcncndum  cst ,  veluli  insigne  quoddam  a  Deo 
impressum  in  anima,  quod  dclei  i  nunquam  potest , 
eiquc  pcrpetuo  inh;eret;  ncquc  in  hoc  capite  ulla 
theologorum  in  catholica  Ecclesia,  ul  praediximus, 
dissensio  est. 

Jam  vero  signum  illud  cujus  naturas  sil  morale  an 

physicum ;  rui-siimquc ,    in  qua  |)hysicoriim  cnlium 

spccie  sit  locandiiin  ;  hic  niinirimi  scholarum  opus 

et  labor  cst,  ad  fidcm  non  perlinens.  Nobis  quidcin 

post  S.   Thomam  ct  cclcbcrrimos   iheologos   tulius 

vidctur  ct  convcnicnlius  lidci,  nffirmarc,  quod  sit 

|  ons  physicum,  pcrlincns  ad  gcnus  spititualium  quali- 

.  :i  :  aliter  eutm  non  intelligimus  quo  pacto,  spiri- 

; !  luele,  iudiicbite  ,  impresmm  in  aniind ,  eique  perpetub 

i  inhwrere  dici  possil :  sunt  e  conlrario  qui  contcitdunt 

non  csse  aliud  nisi  ens  morale  ;  caqtie  Canonistarum 

comuiimis  doclrina  est.  «Vcrisiniile  esl,  inquit  cortim 

«  unus,  Van-Espen  juris  ccclesiast.  tmi'.ersi,  parle2, 

t  lil.  1 ,  dc  Sacram.  in  gen.,  C.  1,  aliud  diccrc  noluisse 

«  synodum  Trid.,  nisi  quod  pcr  lia:c  Sacrajncnta  iin» 
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<  primatur  in  anima  ens  quoddam  morale ,  qualc 
«  solct  imprimi,  dum  quis  ad  dignilatem  aut  condi- 
«  tioaem  aliqunm  slabilem  ot  permanentem  assumi- 

«  lur ;  nt,  oxempli  gralia,ad  dignitatem  rogalom  , 
i  doctoralera ,  etc.,  in  borum  enim  adoptione  et  col- 1 
«  laiione  accedit  ipsi  accipienti  bujusmodi  dignitatem  [ 
«  vo!  condilioncm ,  quoddam  ens  moralc ,  ratione 
i  oujus  perpelud  reputctur  ro\,  dootor,  clc,  unde 
«  non  male  Joannes  Doujatius  in  notis  ad  Institutionos  ' 
«  LanceiloU,  loquens  de  hoc  signo  ait,  lib.  2,  tii.  2, 
«  §  3,  boc  signuni  tria  Sa<  ramfiita,  Baptismus,  Con- 
«  liimaiio  el  Ordo,  ideo  ni  lallor,  imprimoro  ccnsenlur 

<  in  anima  suscipientium  ,  quod  per  ca  homines  spe-  | 
«  cialiter  ad  Dei  cultum  destinenlur  :  > ita  prxdicti 
scriptores,  ad  quorum  mcnlem  obaraoter  non  aliud 
quidquam  ossevidetur,  quam  cxlorior  donominatio  ; 
quam  quidem  doctrinam ,  licet  non  probemus,  fidei  i 
laiuen  i  on  dicimus  esse  contrariam ;  absit  cnim  ut 
judicitim  Ecclesi.e  prxvovorlamus.  f 

Nrc  inirari  quisquam  dobol  quod  oiim  fide  cerla  sit  j 
veritas  ct  oxistontia  ebaracteris,  ojus  lamen  nalura,  | 
sivc  quidditas,  ut  loquuntiir,  incerla  haclcnus  bomi- 
num  judicio  sit ,  dispuialioiiibiisquc  diversis  obnoxia ; 
hoc  cnim  ipsum  in  multis  lidoi  capilibus  cxpcrimur, 
quorum  est  certiludo  divina,  licct  modus  nos  latoat : 
sie  enim,  ut  excmplum  opporiunum  affcramus,  Sa- 
cramcnta  produeeregraiiam  o\  opcre  opcralo,  dogma 
catholicum  cst,  quod  sine  lueresi  non  ncgatur  :  qua 
autein  ratione  opcrentur,  physice  an  moralitcr,  adbuc 
sub  judiee  lis  est ;  idomqiic  possot  plerisque  aliis 
exemplis  ,  si  opus  esset  ostendere  ;  ilaquc  in  bis  et 
similibus,  se  cxcrccant  theologi ,  per  nos  licet;  tan- 
luramodo  cayeant  tum  ut  nc  modum  excedant,  qui 
poni  in  nnaquaque  re  debel ;  lum  ne  id  negent  quod 
apertum  esi ,  qui  comprehenderc  nequeunt  quod  ocul- 
tuin  est. 
§  i.  Propomintttr  el  resohuntur  aiiquce  (jttwiliones. 

Quxst.  I.  Qui  lieii  po^>it  ut  eharacler  ab  impiis 
reeipialur,  qui  graliam  non  rcoipiunt.  —  Re&p.  boc  | 
►ded  lioii,  quia  gi.Hia  sinolilicans,  ul  in  adultorum 
aniiuam  inliiiKlaliii',  ii  bono  oonini  molu,  lanquam  ;'i 
coinliiione  dependel ;  seous  vero  cbaracler,  qui  locum 
haljel  in  gialiis  gralis  dalis,  quai  vidclicot  houiiuibus 
etiain  impiissimis  dari  possunt. 

Qu.osi.  II.  Quid  faus.osit,  cur  characler  indelebi- 
liter  fi\us  in  anima  inancat,  ciim  gralia ,  qu;e  est 
forma  bmge  perfcctior,  ab  illa  srpe  rccednt,  ct  pcr- 
potuam  slabililalem  non  baboat. —  Besp.  vcrbis  sancii 
Tboinx ,  3  p.,  q.  (i3,  art.  5,  ad  1  :  «  Bicendum ,  in-  i 
«  quil ,  (]i;6d  alilcr  ost  in  anima  gralia,  ot  alitercba- 
ter  :  n  nii  grali.i  est  i:i  anima  ,  siout  quxdam 
«  forma,  habcns  esse  complclum  inoa  :  cbaraotor  au- 
«  tom  ost  in  anhna  ,  sirut  quxdam  virlus  instrumcn- 
«  talis;  forma  auem  completa  est  in  sobjeclo  scnm- 
«  duin  condilioncm  subjeoli ;  el  quia  anima  cst  mu- 
«  labilis  secundiim  liberuin  arhitrium ,  qoamdiu  cst 
«  in  slatu  vitrc ,  consequens  o^t  quod  gralia  sit  in 
«  aiiiin.i  mutabiliter ;  sed  virtus  instrumeotalis  magis 
i  attcndilur  sccundiim  conditionem  principalis  ngon- 


<  lis;  ct  ided  obaraotor  indolobilitcr  incstanima>,  non 
«  propter  sui  perfeolionom,  sed  propler  perfeolionein 
«  sacerdoUi  Clirisii ,  a  UUQ  deii\alur  charai ■ter,  sicut 
«  qioodani  iiistnimonlalis  virlus.  » 

lla  S.  doolor  insiipcr  liujus  discriminis  causa  du- 
ple\  afferri  polosl.  Primacslquiagratia  ut  onnsorvc- 
lur,  a  libero  pendel  ai  bilrio,  quo,d  oiun  inulaljilo  sil,  et 
ad  nialum  fioxibile,  consequcns  cst  graliam  amitli 
posse  ;  alvero  cbaracter  ut  pernianeat  dopendet  a  solo 
Deo,  cujns  est  instrunicntuni.  Secun/ja  csl  quia  gratia 
aliquid  babct  sibi  conlrariuni ,  peooatum  scilicct,  a 
quo  proinde  expolli  potest ;  characlor  aulem  non 
babot. 

Quoest.  III.  Ciim  ideo  delur  cbaraoler,  ut  homini 
confcrat  aliquam  polontiain  ,  circa  ca  quae  pertinent 
ad  cullum  Dei  exteriorem,  cur  in  altera  vita  remaneaf, 
ubi  ntillus  talis  csl  ctillus.  —  Bosp.  ouni  angolico 
pra^ceplore  ibidcm ,  resp.  ad  3  :  «  Dicondtim,  inquit, 
«  quod  quamvis  post  banc  vitam  non  remaueal  ex- 
«  lorior  cultus,  remanol  tamon  finis  illius  culltis,  et 
t  ideo  posl  banc  vilam    remanel  cbaracttr,  ct  in 

<  bonis  ad  corum  gloriam,  et  in  malis  ad  eorum  igno- 
«  miniam  :  siout  etiam  mililaris  cbaracler  rcinanet 
«  in  militibus  post  adoptam  victoriam,  ct  in  bis  qui 
«  yicerunt,  ad  gloriam,  ct  in  his  qui  sunt  victi ,  ad 
«  poenam.  > 

Qua?st.  IV.  Cur  dicaturper  charactcrem  Confirma- 
tionis  conferri  activam  lidcin  prolitendi ,  et  conlra 
Doi  hostes  pugnandi  potontiam ;  ciim  pugnam  banc 
sustinorc  aliquando  tencatur  bomo  quilibct  baptizalus, 
ctiamsi  nondiim  Confirmationcin  recopcrit.  —  Besp. 
aliud  esse,  ex  officio  mililare,  aliud  cx  neccssilale; 
equidem  potcst,  imo  debct  aliquando  fidelis ,  solo 
suscepto  Baptismate ,  pugnare  conlra  bostcs  Dci  ct 
fidci ;  quia,  urgenle  nccessilale,  omuis  bomo  miles 
est ;  hoc  tamen  non  impedit ,  quoniiniis  Confirmalio 
dct  hominibus  baptizalis  polentiam  pugnandi  ex  of- 
ficio,  tanquam  mililibus  Cluisli ,  specialiter  ad  dofcn- 
sionem  divini  nominis  depulatis  :  «  Sicttt  baptizatus, 
«  inquit  S.  Tbomas,  3  p.,q-  72,  art.  3,  ad2,  acoipit 
«  polestaleni  spiiilualeni  ad  prolcslandam  lidoni  per 
«  susccptioncm  aliorum  Saoramonlorum;  ila  conlir- 
«  matus  accipit  poleslatem  publicc  fidem  Cbrisli  vor- 
«  bis  piolilendi,  quasi  c.x  oliicio.  > 

Qusest.  V.  Num  alia  ,  pnoter  Baplismum  ,  Confir- 

malionem  ct  Ordiuem,  Sacramenta  characlerem  im- 

i 

primant.  — Besp.  negalive,  idque  oinnium  tbeologo  ' 
rum  consensu.  Iloc  auleni  ex  co  constal,  primo  quia 
nulla  Palrum  doctrina  ,  nulla  ccclesiaslica  traditio 
cbaraclcris  imprcssioncm  in  aliis  Sacramentis  insi- 
nuat ;  imd ,  quoniam  exceplio  ,  ut  dioi  solet,  firmat 
regulamincontrarium,  auctoritas ,  quae  tribus  rcccn- 
sitis  cbaract.rem  adscribit,  ca  leris  denogarc  cre- 
denda  est. 

Secundd  cerlo  indicio  idcm  dcmonstralur.  Nam 
qualiior  alia  Sacramcnla  koratd  ab  eadem  pcrsoml 
suscipi  posse  cx  anliqua  consueiudine  jam  exploratum 
est ;  quod  nequnquam  fas  cssct,  si  indelebile sui  vcsli< 
gium,  atquc  notam  animae  insctilpcreni. 
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Accedit  congrua  D.  Thonice  ratio  ,  quam  exhibet , 
art.  5,  quaest.  63,  oh  quam  ad  sola  tria  priora  Sacra- 
menla  characteris  infusio  sit  restringonda.  Hanc  ille 
cx  liumanae  consuetudinis  analogia  deducit :  nam  olim 
pccudes  tantiim  ,  aut  servi  ct  milites  eharacterc  con- 
signabantur ;  sicut  ergo  cos  dunlaxat,  qui  aut  regiae 
familioc  aggregantur,  aut  militiac  adscribuntur ,  aui 
adspeciale  millisterium,  et  puhlic;c  gnbernationis 
ofGcium  deliguntur,  convcnit  impcratoris  insignihus 
dccorari;  sic  etiam  spirituali  charactcrc  illos  tantum 
homines  donari  oportebat,  qui  aut  pcr  Baplismum  in 
familiam  atque  ovile  Christi  transferuntur,  aut  per 
Coniirmationem  vclut  ejus  pugiles  conlra  fidei  hosles 
armantur,  aut  per  ordinationcm  ipsius  minislri,  et 
sacrarum  rerum  dispensatorcs  efficiunlur;  lii  enim 
omnes  in  novo  quodam  slalu  ex  sc  pcrpeluo  atque 
immobili  collocantur.  Alvcro  alia  Sacramenta,  ta- 
melsi  conferendo  gratiam  aliqtiod  conlra  peccatum 
rcmcdium  exbibeant,  non  tamen  Chrisli  famjliae  ,  aut 
iniiitiae,  aut  sacro  minislerio  specialiter  addicunt , 
iieqtic  Domino  velut  direcle  mancipant,  neque  pccu- 
liarcni  ad  Religionis  officia  facultatem  largiunlur  , 
neque  in  pcrpctuo  alque  immitlabili  statu  suscipien- 
tes  constiluunt.  Ergo  iis  Sacramenlis  opus  uon  erat 
cbaracteris  spirituaiis  imprcssionem  conjungi.  Ob- 
servat  demitm  S.  doctor,  art.  6,  in  resp.  ad.  \,  pcr 
omnia  quidcm  Sacramenla  hominem  fieri  sacerdotii 
Christi  participem  quoad  effectus,  sed  non  quoad 
poteslatcm  :  neque  enim  per  omnia  deputalur  ad 
agendum  aliqttid,  vel  recipiendum  quod  pcrlinct  ad 
exlrinsecum  Dei  cultum,  sed  soliim  per  illa  tria, 
quibus  characteris  effectionem  Ecclesiae  doctrina  de- 
\inxit. 

Qiiacst.  VI.  Num  ex  vetcribus  Sacramentis  alicui 
sallem  bujusmodi  competeret  eflicacia  imprimendi 
characlerem.  —  Negativa  itidem  responsio  est  ad- 
versus  Scolum ,  qui  et  circumcisionem  Mosaicam 
speciali  charactere  homines  consignasse  putavit;  sed 
immcrito.  Nam ,  praelerquam  quod  nec  (1)  citcum- 
cisio,  ncc  aliquod  aliud  veleris  legis  Sacramentum 
institulum  crat  ad  spirilualem  effectum  ex  opere 
operato  inducendum  ,  sed  solum  ad  conferendam  ex- 
trinsccam  legalemque  justitiam ,  pugnat  Scolica  sup- 
posilio  cum  SS.  Patrum  doctrina  ,  qtti  ea  etiam  de 
causa  Bnptismuin  Circttmcisioni  anteferunt,  quodhoec 
in  corporc ,  ille  vero  in  spiritu  suscipientesconsignat; 
ul  inler  alios  S.Epiphanius /iecresi  8,  ct  Joan.Cospos. 
orat.  2  in  Epist.  ad  Ephes. 

Ex  qttihtis  omnihus  officia  et  pracrogativse  characle- 
rissacramcntalis  satiselncescunt.  Tria  nemj)ceasunt. 
Primum  ac  principale  cst  homincm  idoneum  reddere 
ad  chrislianae  vitae  ministeria,  et  ea  quoe  divini  sunt 
cultus,  agenda  vcl  suscipienda.  Allerum,  configurare 
Cln  islo  Domino,  sumnio  atque  aelerno  sacerdoti,  cu- 


(1)  Stint  qui  exislimenl  Circumcisionem  vim  ba- 
buissc  peccatum  originale  cx  opcre  operato  diluendi. 
Vide  Appendicem  de  Circumcisionc ,  ad  calccm 
Traeialus,  vol.  seq.  (Edit.) 
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Ijtts  dignilatis  ac  poteslatis  quamdam  in  eos  quos  exor- 
nat,  parlicipalionem  traducit.  In  Cbrislo  lamen,  qui 
est  spleiulor  glorice,  et  fignra  substantice  Palris,  el  in 
quo  inhabilal  omnis  plcnitudo  divinitatis  corporaliter, 
nulluin  cssc  charactcrem  admoncl  S.  Thomas,  arl.  5, 
qusest.  G5.  Et  sane  nolari  charactere  non  convcnit 
pastoii,  scd  ovi ,  non  domino,  scd  militi,  non  princi- 
pi ,  scd  ministro.  Tertium  tandem  oflicium  est  distin- 
gucre  insignit  )S  charactere  a  reliqttis  oninihus.  Et  qui- 
dcm  propler  haec  duo  postremo  recensita ,  tanquam 
notione,  characlcr  signum  vocatur  a  conciliis  et  Pa- 
trihus  Sequilur. 


QUiESTIO   SEXTA. 

DE  AUCTORE  SACRAMEMORUH. 

In  effectu  quolihet  causa  quadruplex  allendi  polest, 
materialis,  formalis  cfficiens  et  finalis.  De  materia  et 
forma  Sacramentorum  dictum  superiiis;  quem  vero 
in  finem  fuerint  instituta,  facile  ex  praecedentibus  in- 
lelligitur  :  conslal  enim  Deum,  tum  ad  suae  polenliae 
et  misericordiae  manifeslationem,  tum  ad  salutem  ho- 
minum  procurandam,  salutaria  baec  remedia  praescrip- 
sisse  :  reslat  ergo  ut  de  eorum  causa  efficiente  dica- 
mus. 

Causa  porrd  efficiens,  allera  principalis,  ministeria- 
lis  altera  in  prscsenti  distingui  debet :  quemadmodum 
cnim  in  publicis  rebus  gerendis,  alia  rcgis,  alia  legali 
polestas  est,  ila  in  ceconomia  et  dispensatione  Sacra- 
mentorum,  prorsiis  aliye  Dei  sunt  partcs,  alioe  homi- 
num,  qui  pro  Deo  legalione  funguntur. 

De  ministris  Sacramentorum  lola  questio  seplima 
futura  est;  itaque  in  praesentide  eorum  auctore  dicen- 
dum.  Quapropter  sit 

§  1.  Christum  Deum  Hominem ,  auctorem  esse  Sacra- 
mentorum  oslenditur. 

Quacri  hic  potest :  1°  Utriim  sacramcnta  insliluere, 
soli  Deo  cximium  sit ;  2"  utriim  Christo  ut  homini,  prae- 
cellens  aliqua  Sacramentorum  inslituendorum  potcstas 
fuerit  divinitiis  attributa  ;  3°  utriim  omnia  et  singula 
legis  novae  sacramenla,  immediate  vel  mediale  lan- 
liim,  specifice  aulgenerice  inslilula  a  Christo  fuerint. 
Pro  harttm  difficultatum  explicatione  sit 

Conclusio  prima. —  Sacramenta  principaliter  et  aucto- 
ritate  proprid  instituere,  soli  Deo  eximium  est. 

Prob.  Illc  solus  polest  Sacramenta  principaliter  ct 
auctoritatc  propria  insUtuere,  qui  solus  polest  corpo- 
ralibus  elemenlis  Iribuere  vim  sanctitatis  et  justitiae 
tum  signilicandae  tum  efficiendae;  atqui  solius  Dci  cst 
illa  potestas  :  solus ,  inquam,  ille  polest  sanctificandi 
vim  corporalibus  elemcntis,  tanquam  suoe  potentioe 
instrumenlis,  communicare,  quia  sanctilatem  dare 
non  potest ,  nisi  ille  qui  ex  essentia  sanctus  est ;  so- 
lus  potest  procsentia  et  immcnsitate  sua  pervadere 
animam  ,  in  qua  Sacramentorum  cffeclus  recipilur  : 
solus  potest  graliam  imparliri ,  quoe  cst  divinoe  nalu 
r;c  ineffahilis  quoedam  cxpressio  :  solus  potest  chara- 
ctere  indelcbili  animam    insignire,  qui    divinoruru 
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beneficiorum  aut  suseipiendorum,  aut  aliis  communi- 
candorum  spiritualis  potcslas  cst  :  crgo,  elc. 

Deinde,  citm  Sacraincnta  media  sint  ad  consequen- 
dam  salulein  accoinmodata  hunc  soluni  auctorein  ha- 
bere  possunt ,  qui  solus  salvare  liomincm  valet ,  cl 
admitlere  in  aeternz  felicitalis  consortium;  atqui  so- 
lus  Dens  hoc  polest  :  qnis  enim  Iribuel  homini  sum- 
intiin  boniun,  nisi  <i ni  ipse  est  suminuin  bontim?  Aut 
tjm  dabit  gratiam,  Hgloriam,  niri£)ominus  ?psalm.  S5, 
12.  Ergo,  elc. 

Praterea,  cum  sacramenla  sint  fundamcnta  Rcli- 
gionis  ct  fidei,  ab  eo  solo  possunt  principaliter  insli- 
tui,  cujus  solius  cst  fidem  condere,  bomincsque  in 
iiinmi  religionis  nomcn  colligere;  atqui  solus  Dcus 
auclor  estvera  Ileligionis  cl  lidoi;  pariler  ergo  sic 
ci  singtilare  cst  Sacramcnta  sancire,  ul  humanam 
omnoni  cl  angclicam  suporet  potestatem. 

Postremo,  de  Sacramcnlis  novis  idem  ac  de  vetc- 
ribus  dobot  esse  jtidioium  ,  eoque  magis  quod  anli- 
quis  virtutc  et  efucacia  longe  prxccllanl;  alqui  solus 
Deus  lcgis  veleris  et  Sacramcntoruin  quibus  pluri- 
nuiin  abundabat  auctor  ftiil;  ergo  mull)  meliori  titu- 
lo  dobol  de  nostris  hoc  affirmari,  qu'»d  non  ca  lan- 
tum  Deus  instituorit ,  sed  ct  quod  solus  potuerit  au- 
Ctoritate  propria  inslitucrc. 

Ilxc  conclusio  est  aded  cerla  et  facilis  ad  inlelli- 
gendum .  ut  ncqueat  quidquam  in  contrarium  cum 
aliqua  specie  veritalis  opponi  :  qnis  cnim  serio  existi- 
mabit,  puruni  hominom  posse  signis  sensibilibus  et 
arbiliariis,  liibuerevim  ,  quam  ipse  non  habet,  gratix 
et  characleris  producendorum  ? 
Concllsio  II. —  Clirislus  ut  homo  prcecellenlem  habuit 
in  Sacramentorwn  institutione  pottettatem  (1). 

Prob.  Prxccllcntcm  intelligiinus  poteslatem,  qux 
qiianquam  divina  inferior,  tanla  lamen  est,  ut  non 
possit  ulli  alteri  creatx  virtuti  xquiparari  ;  atqui 
Chrislus  ut  homo,  etsi  divinam  polentiam  in  insli- 
luliono  Sacr.imontorum  non  adxquaverit,  lantam  ta- 
men  habuit,  quanta  nulli  alleri  creatura3  concessa  est. 
Nam , 

1°  Summi  potcslate  sibi  collata,  Sacramenla  in- 

(I)  «Dicunl  thcologi.ait  Liebcrmann,cap.  5,  art.  1, 
c  solius  Dei  esse,  vi  et  auctoritate  propria  Sacramenla 

<  in^tiluerc;  Christo  atitem  esl  homini  hanc  polesta- 
«  lem  fuisse  communicalam  specialisexcellentix  prx- 

<  rogaliva.  Sed  quorsiim  hxc?  Nobis  videlur  eadem 

<  reponi  posse,  qux  alio  loco  dicta  sunl,  ciim  de 

<  Verbi  Incarnalione  ageretur.  Nam  qu.x  ad  media- 
«  toris  et  sacerdolis  oflicium  perlinebant ,  procul  du- 

<  bio  perfccla  sunt  ab  humana  natura,  sod  a  persona 

<  divina  oestimalionem  habueruiit  ct  pretium  inlini- 

<  tum...  It  i ,  riim  dc  Sacraincnloriim  instiliilionc  agi- 

<  lur,  non  vidco  cur  neccsse  sit  ad  potostalem  ali- 
«  quat  i  confugere  Christo  homini  ob  singularem  ejns 

<  excellentiam  communicatam  ,  qu;e  potcslas  esset  a 

<  divina  auctoritate  dislincta.  Iustitutio  saorameiilo- 

<  rum  est  aclio  vere    iheandrica.  Chrisliis  ut  bomo 

<  Sacramenta    inslituit,    eorumque    conficiendorum 

<  nortnam  Apostolis  tradidit;  at  vim  cffioiendi   gra- 

<  tiam  illis  tribuit  divina,  qux  ipsis  propria  erat , 
«  auotoritate.  »  Ita  iile ,  el  luec  sane  non  spernonda 
vidoiilur. 

(F.dit.) 


stituit  ipse,  quod  nomo  unqtiam  moitalitim  attenla- 
vit,  noc  altentare  potuit :  Dataest  mihi,  inquit  Mallli, 
28,  18,  omnis  potcstas  in  coclo  et  in  terrd  :  cuntes  ergo 
docetc  omnes  (jenles,  baplizantes  eos  in  nomine  Patris, 
ct  I-itii  et  Spiritus  sancti...  Joan  20,  21  :  Sicut  niisit 
me  Pater,  et  ego  mitto  vos...  accipile  Spiritum  sanctum ; 
quorum  rcmiseritis  peccala,  remittuntur  eis ,  ct  quorum 
retinueritis,  retcnta  sunt. 

2°  Quidquid  per  Sacramenta,  eiiam  sine  Saora- 
ntenlis  poleral ;  nam  peccatricom  niulierein  ab  omni 
expiavit  peccati  labe,  nullo  adbibilo  Sacramenlo  Luc. 
7,  48  ;  pariquo  modo  plerosqiie  alios  Deo  reconcilia- 
vit  solo  nulu  voluntalis,  nominatim  verd  paralyli- 
cum,  cui  :  <  Confuic ,  inquit ,  (iti  ,  rcmittuntur  tibi 
peccata  lua ;  cunique  scribx  aliiiui  inliis  obinurmu- 
rarent,  ul  quid  cogitatis,  ait,  mala  in  cordibus  vestris  ? 
Quid  est  facilius  dicere  :  dimittuntur  tibi  pcccata  tua, 
un  dicere  :  Surge  et  ambuta  ?  Ut  aulem  sciatis  quia 
filius  hominis  habet  polcslatem  in  terrd  dimiltendi  pcc- 
cata,  tunc  ait  paralytico  :  Surge,  tolle  lcctum  tuum,  et 
vade  in  domum  tuam,  et  surrexit,  cl  abiit  in  domum 
suam,  Malth.  9,  2  et  seq. »  Ergo  non  sicChristi  virlus 
a  Sacramenlis  pcndebat,  quin  posset  aliter  peccata 
condonare  ct  largiri  gratiam  :  hoc  aulem  tam  magnum 
privilcgium  quis  sibi  unquam  ausus  est  inter  homincs 


arrogare  ? 


5°  Esl  illud  Christo,  ut  homini,  singulare,  quod 
Sacramenlis  virtutem  omncm  quam  habent,  mcrilo 
suo  indiderit,  nam  «  Passio  ejus,  inquit  S.  Thomas 
«  3  p.,  q.  64,  art.  3,  in  corp.,qu;e  compclit  ci  se- 

<  cundiun  humanam  naturam,  causa  esl  noslra  jusii- 

<  ficationis  cl  mcritorie  et  effociivc,  non  quidem  per 
«  modum  principalis  agentis,  sive  pcr  aucloritaleni ; 
«  sed  per  modum  instrumenti,  in  quanltim  humanilas 
«  ejus  est  inslrumentum....  divinitali  conjunctum  in 
«  persona  »  ;  hinc  a  sanclis  Patribus  Sacramenta  di- 

I  cunlur  e  Iatere  Chrisli  dc  cruce  pendcntis  ftuxisse  ; 

|  hinc  a  Joanne  Baptisla  appellatur,  Joan.  1,29,  Agnus 

I  Dei,  qui  tollit  pcccalum  mundi,  et  ab  Aposlolo  Paulo 
dicitur,  1  Cor.  1,  50,  quod  Christus  factus  cst  nobis 
sapienlia  a  Deo,  et  justitia,  el  sanclificutio,  ct  rcdem- 
plio ;  et  denique,  ut  alia  poniliis  innumerabilia  la- 
ceam  :  Chrislus,  ait  B.  Joannes  Apoc.  15,  dilexil  nos, 
el  lavit  nos  d  peccatis  nostris  in  sanguine  suo.  » 

4"  Demiim,  ex  co  quod  Sacrainenla  suam  omnom 
efficacilatem  traxcript  a  merilo  Christi,  quem  propo- 
suil  Deus  propitiationcm  per  fidem  in  sanguine  ipsius, 

|  consequens  crat  ut  ejus  nomine  et  auctoritate  ccle- 
brarcntur,  quod  nemini  homini  praler  illum  con- 
cessum  cst,  cui  enim,  uno  illo  cxcepto,  legimus  da- 
tum,  utad  cjus  nominis  invocationcm  Sacramcnlorum 
adminislratio  ficrel?  Hiicque  perlinet  illud  Joannis 
Baptisla?,  Joan.  i,  53,  Qui  misit  me,  inquit,  baptizarc 
in  aqud,  ille  mihi  dixil  :  Super  quem  videris  Spiritum 
descendentem,  et  manentem  supcr  eum,  hic  est  qui  ba- 
ptizat  in  Spirilu  sancto.  Itemquc  hoc  allcrtim  Apostoli 
i  Cor.  I,  12  :  Unusquisque  vcstnhn  dicit  :  Ego  quidem 
sum  Pauli;  ego  autcm  Apollo  ;  ego  vcrb  Cephai  :  cgn 
autem  Christi.   Divisns  ett  Ghridus  ?  Ntmquid  Paulm 
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nucifirus  est  pro  vobis  ?  uui  in  uomine  Pauti  baplizati 
estis? 

Falendum  ergo,  Chrislo,  ut  lionfmi,  excellentcm 
aliquam  in  Sacramenlorum  institutione  potestatcm 
convcnire,  quam  Deus  nequc  angelis  neque  homini- 
bus  voluil  essc  concessam. 

Corollarium. 

Hincque  inlellige  quam  mcrito  causa  Sacramcnto- 
ruin  efliciens ,  triplcx  a  iheologis  drstioguatur.  Prin- 
cipalis,  scilicet,  ct  indepcndens,  qu;e  Deusest;  in- 
slrumenlalis  divinitati  conjnncla,  nimiriim  Christus 
uthomo;  instrumentalis  separata,  cui  ministerii  po- 
teslas  concredita  est ;  in  quo  ordine  sunt  aposloli,  co- 
rumquo  ad  finem  mundi  successores,  de  quibus  ait 
Aposlolus,  1  Cor.  4, 1 :  Sic  nos  existimel  liomo,  ul  mi- 
nistros  Christi,  el  dispensalores  mysleriorum  Dei. 

Concllsio  III- —  Fidei  est  Chrislum  Deum-Hominetn 
omnia  novoe  legis  Sacramenla  sallem  mediate  insti- 
tuisse ,  alque  adeb  omnia  et  singula  juris  divini 
esse  (1). 

Haec  conclusio  sequitur  cx  prima  :  cum  enim  solus 
T)eus  possit  peccala  remilterc,  Spiritum  sanctum  dare, 
illabi  in  animam,  eique  gratiae  rorem  suavissimum 
inslillare,  et  sanctificandi  vim  corporalibus  elementis 
tribucre,  consequens  est,  mediatam  saltem  et  generi- 
cam  Sacramentorum  institulionem  et  solum  Deum  ex 
fitle  esse  referendam  ;  atque  adeo  omnia  et  singula  in 
jure  divino  conlineri,  eoque  perlinet  defmilioconcilii 
fridentini  mox  afferenda,  qua  anathemate  feriunlur 

(I)  Sacramenta  immediale  instituere,  esl  ipsorum 
saltem  substantiam  per  se  constituere,  sive  in  gene- 
re,  sive  in  specie;  ea  autem  mediale  instiluere,  est 
aliis  polestalem  conferre  ipsam  horum  substantiani 
conslituendi.  Gnhi  igitur  Sacramenli  cujuslibet  sub- 
stantia  reposita  sit.  1°  in  gralia  ipsi  propria  et  ad  spe- 
cialem  fmem  destinala,  2°  in  re  quadam  sensibili, 
qu»  pradalam  gratiam  convenienter  significet,cuique 
ha3C  gratia  annectatur,  Christus  omnium  sacramen- 
torum  institutor  immediatus  dicendus  est,  si  ipse  gra- 
liam  unicuique  propriam  dclerminavcrit ,  eamque  si- 
gno  cuidam  sensibiU,  a  se  saltemin  genere  assignalo, 
ailigaverit  ;  mediatus  aulem  crit  duntaxat  institutor, 
si,  hxc  minime  ipse  determinans,  Aposlolis  aut  Ec- 
clesia;  potestatem  reliqueril ,  graliam  singulis  sacra- 
i  menlis  specialem  determinandi ,  ct  eam  signis  sensi- 
,  bilibus  el  convenicnlibus ,  pro  suo  libilu  eligendis, 
]  anneclandi. 

Ex  dictis  patct  qmestionem  de  mediala  vel  imme- 
diala  Sacrainentorum  institutione  plurimiim  discre- 
parc  ab  alia  quacum  a  quibusdam  confunditur,  nempe 
a  quseslione  de  dcterininalione  maleria3  ct  formse  in 
generc  vcl  in  specie.  Quod  ut  liat  apertius,  dicendum 
esl  quid  sit  matcriam  et  formam  Sacrainentorum  de- 
lerminare  in  genere,  quid  in  specie.  Raque  Christus 
materiam  et  formam  tantiun  in  gcnere  determinasse 
pronunliandus  est ,  si ,  gratiam  unicuiquc  propriam 
apcrle  declarans  ,  Ecclesiae  poteslalem  feceril  mate- 
riam  et  lorniam  assignandi,  qua;  gratiam  istam  haud 
obscure  significarcnt ;  in  spccie  autcm  eas  determi- 
navit ,  si  rhateriam  ct  formam  cujusquc  Sacramenli 
expresse  el  noininatim  designaverit,  adbibita  lcge  iis 
semper  utcmli.  Adverteiidun)  laincn  dclerminatio- 
nem  formarum  in  spccic  nou  pcrlingerc  ad  ipsum 
Vlioma,  i.ec  ad  verborum  disposilionem  ,  aut  etiam 
minutissimam  elecUouem,  sed  duntaxat  ad  scnsuin  et 
sigmlicationem.  (Edil.) 
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qui  dixcrinl  nnmia  novoe  legis  Sacramcnla  non  fuisse 
a  Christo  Jpsu  Domino  nostro  insliluta. 

Conclusio  IV.  —  Proxime  ad  fidem  accedit ,    omnia 

novai  legis  Sacramenla  immedialb  et  specie,  propria 

Christi  ore  esse  inslituta. 

Ycreor  dicerc  conclusioncm  hanc,  proul  sonant 
termini,  immcdiatc  essc  rcvclatam,  et  aperle  in  The- 
sauro  fidci  contincri;  tum  proptcr  corum  reveren- 
liam,  qui  ante  tcmpora  concilii  Tridcntini  conlrarium 
in  Ecclesiae  calholica?  grcmio  libcre  tcnuerunt,  tum 
quia  immcdiata  omnium  Sacramcntorum  instituliovi- 
vse  vocis  oraculo  a  Christo  facta  ,  nec  in  Scriptura  , 
nec  in  tradilione  aperlesignificalur,  tum  denique  quia 
Tridentini  Patres,  Christum  omnium  Sacramentorum 
auctorem  dcfiniendo,  ab  iis  consultd  vocibus  abstinue- 
runt ,  quibus  solet  immediata  inslilutio  exprimi;  ne 
videlicet,  ut  observant  qui  hujus  concilii  monumenla 
scripserunt,  Hugonem  a  S.  Viclore ,  Magislrum  sen- 
tenliarum,  et  quosdam  alios  primi  subsellii  theologos 
damnare  viderentur,  qui  olim  pro  mediala  institulio- 
ne  pugnavcrant;  satis  enimsanciae  synodo  visum  est, 
conlra'  Lulheranos  ef  Calvinistas  dccerncre  ,  septem 
legis  evangelicye  Sacramcnta  perlinere  ad  jus  di- 
vinum. 

Quod  vero  sententia  haec  proxime  cum  fide  co- 
ha;reat,  momenta  plurima  sic  suadent ,  ut  etiam  per- 
suadeant. 

Argumentum  primum,  ex  comparalione  legis  novw  cum 
veieri. 

Non  miniis  Deo  curae  fuitlegis  novae,  quam  veleris 
insiitulio;  quo  enim  posterior  priore  perfeciior  futura 
erat ,  eo  majorem ,  ut  sic  dixerim  ,  Dei  diligentiam 
requirebat ;  ne  videlicet  lanta;  molis  opus  humana) 
posset  industriae  aliquateniis  vindicari  :  quod  autem 
de  omnibus  ejus  in  universum  praccptis  dicimus,  de- 
bet  inprimis  de  Sacramenlis  intelligi ,  qua^  sunt  in 
vinculis  externis  religionis  praecipua,  et  quidquid  ro- 
boris  habent ,  a  Deo  habent ;  atqui  sic  fuit  Deus  in 
sancienda  lege  veteri  providus,  ut  omnia  ejus  sacra- 
menla  et  sacrificia  ipse  per  se  immediale  decreverit, 
neque  aliud  Moysi  reliquerit,  quam  legati  et  praeconis 
officium  :  de  circumcisione  quidem  certa  res  est; 
quod  enim  in  ipsa  lege  naturoe  pracceperat  Abrahne, 
Gen.  17,  10  :  Circumcidetur  ex  vobis  omne  masculi- 
num,  et  circumcidetis  carnem  praipulii  vcstri ,  ttt  sil  in 
signum  foederis  inler  me  et  vos :  hoc  ipsum  in  Iege 
scripta  fieri  velle  significavit :  Loquere,  ait  ad  Moysen, 
Levit.,  12  ,  2  ,  filiis  Israel ,  et  dices  ad  eos  :  Mulier  si 

susceplo  semine  pepereril  masculum die  octavo  cir- 

cumcidetur  infantulus. 

Dc  paschate  veleri  pariter  nemo  dubilat,  quin  fuerit 
a  Dco  immediale  sancitum  :  Dixit  Dominus  ad  Moy- 
senet  Aaron,  ail  auclor  sacer,  Exod.  12,  1    el  scq   : 

Mensis  isle  vobis  principium  mensium loquimini  ad 

universum  ccelum  fdiorum  Jsrael,  el  dicite  cis  :  Deciiuu 
die  mensis  liujus  lollal  unusquisque  aijnum  per  familias 
et  domos  suas...,  servabilis  eum  usque  ad  quarlam  deci- 
mam  diem  mensis  liujus ;  immolabilque  eum  universa 
mullitudo  filiorum  hrael  ad  vesperam,  elc. 
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Quanium  vert  ad  reliqua  Sacrantenla  ct  Bacrificia  tf  afpostolis  excidit,  quo  se  quorumdam  Sacramentorum 


perlinet,  legenti  librum  Leviiici  innumera  hujusveri- 
tatisargumentaoccurrunl  :  nulla  enim  sacri  volumi- 
nis  pagina  est,  in  qua  Dei  vox  non  exaudiatur,  rilua 
varios  et  modos  pnescribentis  ,  quos  iu  holocauslis, 
oblationibus,  bostiis  pacificorum  ,  sacrificiis  pro  pec- 
cato,  etc.,  observandos  csse  decernit :  Loquere,  inquit, 
filiis  lsracl,  et  diees  ad  eos,  elc,  prwcipe  Aaron  el  (itiis 
ejus,  etc. 

1  Cum  itaque  fide  cerlum  sit,  omnia  iegis  veteris  Sa- 
cramenla  immediale  instituta  a  Deo  fuisse,  par  est  ut 
de  Sacramentis  novaj  legis  idem  credamus. 

Arglml.n  u  m  ii  ,  ex  comparatione  Sacrumentorum  novw 
legis  ad  inviccm. 

Extra  ouiuem  controvorsiam  est,  aliqua  nov*  legis 

Sacramenta  immediate  fuisse  a  Christo  instituta  ;  boc 

eniin  de  liaptismo  et  Kucharislia  ciim  Scriplura  apcrte 

clic.it.  ne  ipsi  quidem   Lullierani  ct  Calvinislx  infi- 

ciantur;  atqui  omnium  ct  stngulorum  eadcm  ratin 

esl;  cum  enim  Saoramonla  soleinncs  sint  el  pabliesc 

lidei  prole-l.itionos,  inio  fundamenta  Religionis  el  li- 

dei,  quis  dicorc  audeat ,  ab  alio  prodire  imfflediate 

potuisse  qtiain  ab  illo  qni  est  auctor  et  fundator  fidei 

noslra? ,  et  quo  tacenle  nullus  jani  fidei  locus  supe- 

clc. 

le  ost  quod  cx  Scriplurarum  silentio  cavillemur  : 

nara  prxlerquam  quodnon  omnia  quae  Dominus  Jesus 

COaslitoil ,  sacris  lilleris  consignala  reperiunlur  ,  ail 

enim  Joannes  Apostolus,  cap.  8i,  2o  :  Sttrtt  uuteni  et 

alia  multa  quw  fecil  Jesus,  quw  si  scribantur  per  singula, 

tiec  ipsum  arbitror  mundum  capere  posse  eos  qui  scri- 

bendi  sunt  libros  ,  non  deesl  in  ipsis  Scripluris  luijus 

vcritalis  sufliciens  testimonium  :  testalur  enim  S.  Lu- 

ca-,  Att.  1.5,  Chrislum  post  rcsurrectionem  disci- 

piilis  per  dics  quadraginta  apparuisse,  et  cum  eis  de 

rcgno  Dei  loculum  esse,  id  est,  de  Ecclcsia  sedificanda 

et  adminislranda  ;  atqui  ad  a^dificationcm  ct  admini- 

strationem  Ecclesix  pracipiie  pertinent  lidcs  et  Sa- 

cramenta;  ergo  omnino  crcdibile  esl ,  Christum  per 

ln»(  leaipcib  intervallum  Sacramcnla  illa  inslituisse, 

ct  apostolos  docuisse,  de  quibusScriptura  silct,  quam 

in  reni  apposite  S.  Lco.serm.  I,  dc  AscensioneDoin.: 

Nem  erqo,  inquit,  ii  dies,  qui  inlcr  resurrectioncm  Do- 

inini,  ascensionemque  /luxerunl,  olioso  transicre  decur- 

iu ;  sed  tnagna  in  his  confirmata  Sacramenta  ,  maqna 

sunt  revelata  nnjsteria. 

Ari.lmentlm  iii,  cxipsii  apostolorum  confessione. 

,  Si  Chrislus  aposlolis  contulisset  potestatem  ali- 
quam  p  r  semetipsos  Sacramenta  immediate  insti- 
tucndi,  lanli  benelicii  procul  dubio,  vel  in  Evangelio 
meminissent,  vel  inEpisloIis  a  se  scriptis ;  aiioquin 
illud  tam  intempestivum  silenlium  abjectioni  magis 
quam  modestix  aitribueretur,  praesertim  cum  alia 
multa  memorent  a  se  facta,  vel  spondeant  facienda, 
quz  longe  minoris  momenti  erant;  cdmque  aliunde 
neque  magaa  sileant  divinilus  sibi  concessa,  illudque 
riou  c\  arrogantia  faciant,  sed  in  laudem  gloria:  gra- 
lia  Dci,  Ephes.  1.  G;  atqui  uec  verbumquidem  unum 


auclores  inSinuarSnt  :  imo  non  alias  sibi  quam  lcga- 
lorum  ct  dispenSalOruiB  partcs  ubique  altribuunt  : 
Qitod  vidimus,  inquiunt,  Joan.  1,  5,  el  audivimus,  an- 
nunliamus  vobis...  Pro  Cltrislo  leqatione  fungimur, 
2  Cor.  5,  20;....  quid  6$t  Apoltot  quid  vcrb  Paulus? 
Ministri  cjus  cui  credidislis,  I  Cor.  5,5...  Sic  nos  exi- 
slimel  liomo  ut  miuistros  Clnisli,  cl  dispensalores  mg- 
sleriorumDei,  ibid.  -i,  I  ;  ergo,  elc. 

Arglmentiiu  iv,  ex  novitate  doctrina:  contrarice. 

Ejusdem  rci  argumenlum  pelilur  ex  novilale  do- 
clrinx  contraria? :  antequam  eniin  scholastica  tlieo- 
logia  nala  esset,  prorsiis  inaudita  crat  illa  medialse  ct 
immcdiata:  institulionis  dislinctio;  sed  nude  ac  sim- 
pliciter  profitebantur  Ecclesiaj  Palres,  omnia  novae 
legis  Sacramenla  gequaliter  esse  inunera  Dei,  el  ideo 
Cbrisli  Sacramenta  vocari,  quod  supremi  legislaloris 
volimlale  insliluta  foreiit,  ct  de  latere  ejus  in  cruce 
pendentis  singula  profiuxissent.  Auclor  Sucramento- 
rum,  inquit  S.  Ambrosius,  dc  Sacram.,  lib.  A,  cap.  4, 
quis  esl  nisi  Dominus  Jesus?  De  coclo  ista  Sacramcnlu 
venerunt;  et  S.  Augustinus  ad  Januariimi  :  Dominus 
noster  Jesus  Christus,  inquit,  Sacramenlis  numcro  puu- 
cissimis,  observalione  facillimis,  significatione  prwstan- 
lissiniis,  societatem  novi  populi  colligavit,  sicuti  csl  Ila- 
plismus  Trinitatis  nomine  consecralus ,  communicaiio 
corporis  et  sanguinis  ipsius,  cl  si  quid  aliud  in  Scriptu- 
ris  canonicis  commcndatur. 

Quod  vcro  duodccimo  ct  decimo  tcrtio  seculo  aliqui 
opinali  sunl,  Confirmalionem  et  Exlremam  Unclio- 
nem  mediate  lanlum  a  Chrislo,  per  apostolos,  sive 
per  Ecclesiam  institutas,  nec  ab  ullo  doctore  accepe- 
rant,  nec  persuadcre  mullis  poluerunt ;  quin  e  conlra 
S.  Thomas  ejusdem  temporis  scriptor,  qucm  universa 
deinceps  schola  secuta  est,  5  part.,  quaest.  61,  art.  2, 
nullo  facto  mediala;  aut  immediatx  inslitulionis  di- 
scrimine,  docuit  et  probavit,  Sacramenla  solum  esse  cx 
institulione  divina;  itaque  contraria  opinio  dcbct,  vel 
hoc  solo  lilulo,  quod  nova  cst,  rcjici. 

Arglmentlm  v,  ex  dcfmitione  Ecclesiw. 

Demiira  banc  scnlcntiara  adslruit  hodierna  Eccle- 
sia-  universalis  consensio  :  nara  jirofessio  fidci  a 
Pio  IV,  S.  Ponlificc  pncscripta,  de  Sacraraentorura 
numcro,  ct  inslitulionc  sic  habet  :  Profitcor  quoque 
septcm  esse  vere  et  proprie  Sacramenta  novw  legis,  a 
Jesu  Christo  Domino  noslro  instituta,  atque  ad  salutem 
humani  gcneris,  licet  non  omnia  singnlis  ncccssnriit, 
scilicet  Daptismum,  ctc.  Cui  planc  conscnliens  est  dc- 
fmitio  concilii  Tridcnlini,  scss.  7,  can.  1,  dc  Sacr.  in 
gen.,  his  vcrbis  COnceptfl  :  Si  quis  dixerit  omnia  Sa- 
cramenta  novw  lcgis,  non  fuisse  u  Jcsu  Christo  Dotnino 
nostro  instituta,  anatlicma  sit. 

Oiiod  oiiim  dcboat  bic  canon  de  immediala  instilii- 
tione  intclligi,  iniiltis  modis  deelaratur. 

1*  Si  co  tantiiin  scnsu  Chrislus  dicorcliir  oninia  le- 
gis  novic  Sacramonla  instiluisse,  qura  ooriini  insti- 
tucndorum  rcliquit  Eoclcsi.c  el  aposlolis  potestatem, 
diccrc  pariter  dcbucrat  sancla  synodus  i  iluuin  om 
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nium  sacramentaliuro  Jesum  Christum  essc  auctorcm, 
com  eos  accepia  a  Christo  potestate  Ecclesia  ad  splen- 
dorem  sacramentorum  praceperil;  atqui  longe  aliter 
scnsit  et  loi|uitur.  Declaral  sancta  synodus,  inquit 
sess.  21,  e.  2,  liunc  poteslalem  perpetub  in  EcclesiA 
fttisse  ttl  in  Sacramentorum  dispcnsatione,  salva  illorum 
subslantiti,  ca  slatueret,  vel  mutaret,  quw  sttscipienlium 
ulUitati,  seu  ipsorum  Sacramenlorum  vencrationi,  pro 
rerum,  temporum,  cl  locorum  varietale  magis  expedire 
judicaret.  llaque  potcslatem  sibi  dalam  divinitus  ad 
instituendos  aut  mutandosritus  Sacramcnloium  acci- 
dentales,  eorumdem  verd  substanliam,  maleriam  sci- 
licet  el  formam,  conslituendi  auctoritalem,  penes  so- 
lum  Deum  esse  agnoscit  Ecclcsia. 

2°  Extrema  Unctio  in  eorum  Sacramcntorum  nu- 
mero  est,  qu;c  aliquibus  visa  sunl  a  Cbristo  mediale 
tanluin  inslituta;  atqui  cx  codem  concilio,  soli  Chri- 
sto  immediala  ejus  insliUilio  vindicatur.  Si  quis  dixe- 
rit,  inquil  scss.  14,  can.  1,  de  Ext.  Unct.,  Extremam 
Unctionemnon  essevereel  propric  Sacramenlum  aChri- 
sto  Domino  noslro  inslilulttm,  et  a  beato  Jacobo  Apo- 
stolo  promulgatum...  analltema  sil.  Hic  cnim,  ut  vi- 
des,  inslitutionem  a  promulgatione  sic  distinguit,  ut 
istam  quidcm  Aposlolo,  illam  vindicet  soli  Cbrislo  : 
ergo,  ctc. 

5°  Nemo  unquam  in  Ecclesia  aut  exlra  (1)  Eccle- 
siam  dubilavit,  quin  Sacramenta  omnia  mediate  sal- 
tcm  a  Christo  fucrint  instituta.  Frustra  ergo  huncca- 
nonem  de  mediata  Sacramentorum  inslilutione,  quod 
fido  credenda  sil,  concilium  condidisset. 

Corollarium. 

Inde  sequitur ,  insignis  temeritatis  reum  futurum , 
qui  seciis  modo  sentiret  :  rcccdere  cnim  viderelur  a 
mentc  univcrsalis  Ecclesirc,  suumquc  judicium  prae- 
ponere  concilii  cecumcnici  defmitioni,  qu;c  non  polest, 
nisi  ]  cr  vim,  adinstitutionis  mcdiauc  sensum  inflecli; 
binc  licet  antc  lcmpora  concilii  Tridentini  theologi 
quidam  de  Exlrema  Unclione  et  Confirmalione  dubi- 
laverint,  ulrum  immediatam  a  Christo  instituiionem 
habercnt,  vel  etiam  apcrte  pro  mediaia  pugnaverint, 
cx  quo  tamcn  sancla  synodus  celcbrata  csl ,  qui  con- 
tradixeril  nemo  catbolicus  est  repertus. 

§  2.  Diluuntttr  quwdam  objectiones. 

Conlra  ullimam  hanc  conclusioncm  videntur  facerc 
argumenta  qu?e  scquuntur. 

Objeclio.  Nullibi  in  Scriptura  lcgitur  Christum  Con- 
firmationem  el  Exlremam  Unctionem  per  seipsum  in- 

(1)  Bellarminus  et  ipse  dixerat  inulilem  fore  defi- 
nitionem  concilii,  si  non  inlelligerctur  de  institulione 
immediata,  quia  srilicct  nullus  unquara  negavit  Sa- 
cramcnla  esse  a  Chrisio  medialc  instituta  ;  at  eum 
carpunt  Jodocus  Ravestein,  in  Apologia  Dccretorum 
concilii  adversus  Kemnitium,  ct  Ruardus  Tapperus  in 
explicalione  Arliculoruni  facultalis  theologica;  Lovan., 
duo  insigncs  llieologi  qui  concilio  inlerfucruiit ;  pro- 
fcruntcnim  plurcs  hacretices  qui  affirmantSacramenla 
(pixdam  nequc  mediate  neqtie  immediaie  csse  aClni- 
sto  instituta,  sed  csse  otiosas  superstitiones,  com- 
menta  et  dcliraincnta  bumanavel  diabolica.  lia  fcre 
Rilluart,  diss.  5,  art.  1.  (Edit.)  | 
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stituissc  :  non  crgo  incurreret  notam  temcritatis  qui 
hoc  ncgarcl.  —  Rcsp.  1°  Transcat  anteced.,  ct  nego 
conscq.  Multa  enim  constat  tradita  esse  divinilus  ,  de 
quibus  altum  in  Scriptura  silenlium  esl;  nam,  ul  jam 
diclum  cst,  el  sajpe  dicclur  in  postcrum  .  verbum  Dei, 
sivc  sit  scriptum,  sive  traditum,  scqualem  babct  auclo- 
ritatem  :  atqui  duo  hoec  Sacramenta  Christum  imme- 
diate  babcre  auctorem,  divina  tradilio  docct;  ergo 
huic  verilati  Scripturae  silenlium  nocerc  non  po- 
lcst  :  Dicendum  ,  inquit  S.  Thomas  3  p.  ,  q.  64  , 
art.  2,  ad  1  ,  qubd  illa  quw  aguntur  in  Sacramen- 
lis  per  homines  instituta  ,  non  sunt  de  necessilale 
Sacramenti,  sed  pertinent  ad  quamdam  solemnitaicm, 
quce  adltibelur  Sacramenlis  ad  excilandam  devotio- 
nem  et  reverenliam  in  ftis  qui  Sacramenta  suscipittnt. 
Ea  verb  qucc  sunt  de  necessilale  Sacrumcnli ,  ab  ipso 
Christo  inslilula  sunt,  qui  est  Deus  el  homo,  el  licel  non 
sint  omnia  tradita  in  Scripturis,  habet  lamenea  Ecclesia 
ex  famitiari  apostolorum  traditione. 
Monitum. 

Quod  vcro  de  Confirmatione  et  Extrema  Unclione 
responsum  est,  debet  pariter  de  Malrimonii  Sacra- 
mento  intelligi,  cujus  instilutionem  a  Christo  faclam, 
falemur  ingenue  nullo  Scripturse  testimonio  invicle 
defendi  posse ,  nec  lamen  hinc  aliquid  detrahilur  ca- 
tholicsc  vcritati,  quia  quod  taceri  voluit  in  Scripluris 
Spirilus  sanctus  divina  et  apostolica  tradilione  nos 
docuit. 

Resp.  2°  Dist.   ant.   Nullibi  in  Scriplura  legilur 
Christum  Confirmationcm  et  Extreinam  Unctionem 
immcdiate  im,tilujsse.  ceiioque  illud  ermtur  c\  vcr- 
_  bis  Scriplurse,  concedo;  secus,  nego  ant.  el  conseq. 

E.  R.  Ciim  de  utroque  hoc  Sacramenlo  aperla  sit 
in  sacris  lilleris  menlio,  certo  inde  colligitur,  ulrum- 
que  fuisse  ab  ipso  Cbristo  stalutum;  non  cnim  sua 
aposloli,  scd  Domini  dona  dislribuebant;  adcoque  nec 
B.  Jacobus  legem  Extremac  Unclionis  promulgasset, 
neque  apostoli  Conlirmationem  administrassent ,  si 
non  foret  sibi  divinitus  imperalum. 

Inst.  1° :  Alqui  ideo  quorumdam  Sacramentorum 
instilutio  in  Scriptura  siletur,  quia  apostolos  imme- 
diale  auctores  habent;  ergo,  etc. 

Prob.  subs.  ex  S.  Auguslino,  lib.  3  dc  Doclrina 
cbrisliana,  cap.  9,  sic  loquente  :  Sacramenla  novw  le- 
gis  Dominus  tpse,  et  aposlolica  nobis  tradidil  disciplina; 
ergo  ex  sancto  doctore  divisum  imperium  cum  Chri- 
sto  aposloli  habucrunt ;  ita  ul  aliqua  Chrislus,  aliqua 
aposloli  immcdiale  stalucrint. 

Rcsp.  :  Nego  subs.  Ad  prob.  dislinguo  ant. ,  et  ex- 
plico  sensum  S.  Auguslini.  Sacramenta  novye  lcgis 
Doininus  ipse  et  apostolica  nobis  tradidit  disciplina; 
Dominus,  inquam,  lcgem  ferendo,  et  apo^toli  oppor- 
luno  lcmporc  promulgando ,  concedo;  p;ui  gradu  et 
ralione,  nego  ant.  el  conscq. 

E.  R.  Hoc  unum  intendit  S.  Augustintis,  Sacra- 
mcnta  novx,  legis  a  Chrisloct  ab  apostolis  tradita  sic 
fuissc,  ut  ab  illo  quidcin  inslituta ,  promulgata  vcro 
ab  islis  convenienti  tomporc  fucrint;  nec  eniin  latuit 
S.  doctorem,  non  posse  discipulos  Magislro,  aut  ser- 
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vos  Domino  ulla  rationc  ocquari ,  ciim  ab  Apostolo 
Mcepissct,  homines  aChristoad  pradicaiionem  Evan- 
gelii  delegalos,  niinistros  essc  Christi,  ct  dispcnsato- 
res«  non  auctoros  invsleriorum  Dci. 

Insl.  2°  :  Atqui  ita  DOV»  legis  Sacraincnta  distingui 
dcbent  ,  ut  alia  quidcni  a  Cbrislo  ,  alia  dicantur  iin- 
mediate  ab  apostolis  inslitula  ;  crgo,  clc. 

Prob.  subs.  :  S.  Auguslinus  loco  superiiis  in  pvoba- 
tionem  adduelo,  cpist.  54,  ad  Januar.,  Sacranienla 
enuinerans ,  quorum  auctorcm  Chrislum  esse  aftir- 
mat ,  duo  lanlum  recenset ,  Baptismum  et  Euchari- 
sliam ;  de  caHeris  vero  loquilur  dubilanter  :  Et  si 
quid  aliud,  inquit,  in  Scripturis  canonicis  commenda- 
tur.  Ergo  oinnia  a  Christo  immcdiate  institula  non 
credidit,  niaxiine  ciim  non  onmia  in  Scripluris  cano- 
nicis  coinniondenlur. 

Resp.  :  Nego  subs.  Ad  probat.  negosccundam  par- 
lem  anlooodcnlis;  haec  enim  verba  :  Kt  si  quid  aliud 
in  Scripturis  canonicis  commendatur ,  non  sunt  dubi- 
tantis  ,  sed  affirmantis ,  quasi  diceret :  Et  quidquid 
aliud  in  Scripturis  canonicis  commendalur ;  non  enim 
ignorabat  doclor  adco  perspicax,  cl  in  Scripturis  tam 
diligeuter  versatus  ,  Conlirmalionem  ,  Poenitenliam , 
Extremam  Unclionem  et  Ordinem ,  aperle  in  verbo 
Dei  scriplo  fundari ;  ilaque  hoc  loco  Baptismura  et 
Eucharisliam  nominavit  in  exemplum  aliorum,  quae 
cxoludere  minime  intendebat.  Sed  etsi  de  aliquibus 
dubitarcl ,  utriim  commendarenlur  in  Scripturis  ca- 
nonicis,  non  tamen  hinc  scqucretur,  quod  de  divina 
eorum  inslilulione  ambigeret :  nam  traditionem  apo- 
stolicam  non  scciis  ac  vcrbum  scriptum,  certissimam 
esse  regulam  explorandaj  veritatis,  tam  mullis  in  locis 
allirmat,  ut  de  judicio  ejus  dubium  esse  non  possit; 
ciini  iUique  omnia  Sacramcnta  quee  Ecclcsia  celebrat, 
ab  apostolica  traditione  descendant ,  credidit  pariler 
6anctus  doctor,  omnia  Christum  auclorem  sine  exce- 
plione  habcre. 

Inst.  5.  S.  Cyprianus  in  sermone  de  ablulionc  pe- 

dum  sic  loquitur  :  Ipse  summus  sacerdos  sui  est  Sacra- 

menli  institutor  et  auctor  :  in  caMeris  homines  Spirilum 

sanctum  liabuere  doctorem.    Existimat  itaquc  solam  j 

Eucharistiam  a  Christo  immediatc  inslitutam ,  reli- 

quorum  vcro  apostolos  fuisse  auclorcs.  —  Resp.  lu  : 

Nego  supposilum  argumenti;  ut  enim  superiiis  obser- 

vavimos,  q.  2,  c.  2,  obj.  2,  inst.  4,  sermonis  hujus, 

uti  et  aliorum  qui  de  operibus  Christi  cardinalibus 

inscribunlur ,  non  S.  Cyprianus,  lcrtio  scculo,  sed 

duodccimo,  auclor  fuit  Arnoldus  Bonx-Vallis  in  Gal- 

lia  abbas  ;  atquo  adco  lanta;  aucloritatis  non  est,  ut 

linnum  inde  pcli  argumcnlum  possit.  Rcsp.  2"  ob- 

j'  i  lioncm  hanc  nc  iis  quidcin  favcre  a  quibus  oppo 

nitur  :   quippc  qui   non   Eucharisliain    tanliun  ,   scd 

ciiain  Baplismam  a  Cnristo  immediatc  uistilnia  esse 

contcndunt,  Rcsp.;3'  :  Coneesso ant. etadmissA  au- 

iconseq.;  nam  per  Sacramentum Cbrisli 

l>r  edietu  auctor,  quisquis  tandem  fuerii,  oinnia  nova: 

3    ramenla  intelligit  :  quod  verd  addil,  in  cmte- 

rit  liomines  Spmtum  tanclum  habuitse  docturcm ,  ad 

inonias  pertinel,  quse  DOn  a  Cbristo  iinincdiala, 

TH.     XX. 


sed  ab  Ecclesia  regentc  Spirilu  sancto  praescriplx 

sunt. 

Insl.  48  :  Chrislns  quidquid  auctoritatis  a  Palrc  ac- 
ccperat,  aposlolis  contulit,  ait  cnim  ad  illos,  Joan.  20, 
21  :  Sicut  misit  mc  Pater,  el  cgo  inilto  vos.  Ergo  qucin- 
adinodiun  a  Clnislo ,  ita  ab  aposlolis  aliqua  immc- 
diato  constituta  sunt  Sacraiucnta.  —  Rcsp.  :  Ncgo 
ant.  Ad  prob.  admitto  auctorilatcm,  cl  ncgo  conscq. 
Uis  cniin  verbis  siniilitudo  signiflcalur,  non  aequalitas 
missionis,  quoc  Chrislum  inter  ct  apostolos  absolutc 
esse  non  potuit  :  nam  Christus  ideo  a  Palrc  csl  niis- 
sus  ut  esset  mundi  Salvator,  ct  caput  Ecclosiaj  :  quis 
porro  sanoc  mcnlis  audcat  diccrc,  tam  prasccllcntem 
poleslalem  conforri  aposlolis  potuissc?  Igitur  sic  missi 
a  Chrislo  sunt  apostoli,  quomodo  a  rcge  logalus  milli- 
tur ,  non  ut  parem  secum  potestalem  habcat ,  sed  ut 
quod  imperatum  fucritcxequatur. 

Inst.  Setult. :  SiSacramcnta  omnia  csscnlaChristo 
immcdialc  inslitula ,  eadom  corum  ubique  maleria  et 
forma  obscrvarclur ;  alipii  non  eamdem  ubique  ha- 
bcnt;  nam  in  matcria  Sacramcnli  Ordinis,  cxempli 
caus;\  ,  Grseci  non  conveniunt  cum  Latinis.  Simililcr 
quantum  ad  formam ,  magna  eorum  diffcrentia  est  : 
in  Sacramcnlo  enim  Pcenitentioe  Graeci  deprecativam, 
absolutam  Latini  usurpant;  scd  ncc  in  coeteris  Sacra- 
mcnlis  plene  consenliunl,  ut  suis  locis  accuratiiis 
oslendetur;  ergo  non  ila  Christus  Sacramcntorum 
cst  conditor ,  ut  matcrias  corum  ct  formas  in  spe- 
cie  ipse  delerminaverit ;  quod  enim  varium  est ,  ab 
uno  eodemque  auctore,  prasertim  si  sit  divinus,  esse 
non  potest  :  nam  quoc  hominis  propria  inconslanlia 
est,  in  Deum  ccrte  non  cadit. —  Resp. :  Concessa  maj., 
ncgo  min.  Quae  cnim  apud  Latinos,  cadem  apud  Grae- 
cos  et  Orienlalcs  materia  cst  el  forma  esscnlialis.  Es- 
senlialis,  inquam  :  nam  quod  in  ritibus  et  ca^rcmoniis 
accidentalibus  differant,  qui  ciim  ad  disciplinam  per- 
tineant,  possunt  pro  locorum  ct  temporum  diversilalo 
esse  diversi,  minime  hinc  sequilur  eos  non  habera 
cadcm  Sacramenla  ;  itaque  in  Graca  ct  Latina  Ecclc- 
sia  una  cst  ct  cadem  ordinalio ,  quia  ulrobique  ma  • 
nuum  impositione  et  conjuncla  orationc  confertur ;  est 
pariter  unum  Poenitcntiac  Sacramenlum  ,  quod  ulrin- 
que  per  formam  judicialcm ,  cx  Clirisli  maudalo  ad- 
ininistratur;  porro  inter  formam  dcprecalivam  ct  ab- 
solutam  non  essc  cssenliale  discrimcn ,  supcriiis  cst 
probatum  (1). 

Ncque  vcro  pulandum  csl ,  idco  dictum  a  nobis , 
omnia  et  singula  Sacramenta  immediatc  a  Chrislo 
csse  sancila  ,  quasi  syllabalim  verba  ipsa  prscscripse- 
ril,  in  iiniuscujiisqtie  adminislrationc  proniinlianda  : 
hoc  cnim ,  pralcr  Baplismum  ct  Eueliarisliam  ,  de 
iiullo  altcro  probari  posso  fatcmur;  sed  ided  dictnm, 
Sacramenlorum  omnium  immediatum  cssc  auctorem, 
quia  oiniiiuin  ct  singulorum  materiam  el  formam  sal- 


I 


c-. 


I,  g  •',  q- 


(I)  Vido  q. 

Inter  formam  mert  deprecativam  el  mcre  absoli 
tam  essenliale  reperilur  discrimen ;  quo  tamen  non 
obstanlc,  Sacraincnta  suni  eadcm  prorsds  essentiali- 
lcr  et  quoad  substanliam'apud  Grxcos  ct  Latinos. 
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lcni  in  gcncrc  procscripsit.  Sic  cnim  ,  cxcmpli  graliA , 
ideo  Confirmationis  iramediatus  creditur  auctor  : 
1°  Quia  mamuim  impositionem  ct  unctioncm  chri- 
smatis,  sanxit  in  perpetuum  matcriam  cjus  fuluram. 
2°  Quia  formam  cjus  cssc  voluit ,  invocationcm  Spiri- 
tus  sancti  ad  robur ,  quibus  aulcm  verbis  hocc  oralio 
ficret ,  prsescribere ,  qnia  non  crat  ncccssarium ,  non 
curavit :  sic  cnim  cgit  cum  apostolis,  quomodo  solent 
reges  cl  domini  agcrc  cum  minislris,  quibus  cquidein 
quid  sit  agcndum  pnccipiunt :  vcrba  vcro  ipsa  non 
diclant,  quoc  dcbcant  suum  agcndo  ncgolium  usur- 
parc;  quod  aulcm  dc  Confirmationc  cstdicliim,  facile 
de  allcro  quolibct  Sacramenlo  (dcmptis,  ut  proedixi- 
mus,  Eucharislia  ct  Baptismo )  intclligctur  (1). 

(1)  Jam  supra  oslcndit  auctor,  cap.  1,  §  5,  malc- 
rias  ct  formas  Sacranicnloriim  a  Christo  determinatas 
fuisse.  Verum  alia  celebris  est  controvcrsia,  quam  vix 
atlingit,  ncmpc  quomodo  materise  ct  formoe  a  Chrislo 
sint  dctcrminaloc,  an  sccunduin  spcciem  ,  uliiim  vcro 
secundinn  genus  tanlum.  idcirco  ncccsse  cst  ut  eam 
liic  siibjiciamus.  Ciun  aulcm  non  noslrum  sit  tantam 
dirimere  lilem  ,  utramqiic  opinionem  cum  suis  proe- 
cipuis  ralionibiiS  sat  erit  exposuisse,  ut  unusquisque, 
cognila  causa,  cam  partem  qiue  sibi  verior  apparucrit, 
amplccli  valeat.  Eam  porro  traclalionem  a  Turnelio 
mutuabimur,  quippe  quod  eam  clare  et  dilucide,  ut 
assolet,  execulus  est,  quaist.  I,  art.  4.  Sic  igilur  ba- 
bet  doclissimus  profcssor  :  «  Nonnulla  in  aliquibus  Sa- 
«  cramcnlis  signa  seu  symbola  et  verba  usurpanlur, 
c  quorum  nulla  cxstat  in  Scripluris  mcntio  ;  imo  quoe 
«  aut  Ecclesia  Grocca  nusquam ,  aut  Lalina  non  scm- 
«  pcr  adhibuit :  v.  g. ,  nulla  in  Scripturis  mentio  un- 
«  ctionis  chrismatis,  ct  istorum  verborum  :  Signo  te 
«  signo  crucis ,  ubi  de  Sacramento  Confirmationis , 
«  quod  per  solam  manus  imposilionem  et  orationcm 
«  dalum  ab  Apostolis  legimus ,  Act.  8.  Nulla  pariter 
«  inenlio  instrumentorum ,  et  istorum  verborum  :  Ac- 
«  cipe  potcstatem,  clc. ,  in  sacris  minislrorum  ordina- 
«  tionibus  perficicndis  :  imo  nullus  unquam  eonun 
<  usus  apud  Gracos ;  apud  Lalinos  vero,  elsi  antiquus, 
i  non  lamen  perpctuus  el  uniformis  fuit. 

«  Atquc  hinc  duplcx  intcr  thcologos  nata  conti  o- 
«  vcrsia  :  prima,  an  hujusccmodi  matcria  et  forma  sit 
«  Sacramcnto  cssentialis,  an  accidcnlalis  dunlaxat  aut 
«  integrans;  secunda,  an  cl  quomodo  Christus  Domi- 
«  nus  singulorum  Sacramenlorum  malcriam  et  for- 
<r  mam  detcrminaverit.  Scposila  jam  priori  quocstione, 
«  quoe  suo  proprio  loco  servanda  cst ,  de  posleriori 
«  duntaxal  liic  agemus ,  cui  prima  locum  et  ortum 

I  dcdit. 
i  Observandum  autcm  primo,  res  el  verba  Sacra- 

«  mentorum  duobus  modis  a  Cbristo  Domino  detcr- 

«  minari  potuissc,  in  gencre  scilicet  et  in  specie  :  in 
gcnerc  quidcm  ,  si  tantum  proescripsit  assumendum 
esse  sigmmi  aliquod  exlcrius ,  aptum  el  idoneum 
adfincminslituti  Sacramcnlisignificandiim  ;Ecclcsioe 
vero  potestatcm  fcccrit  lale  signum  eligendi  ac  de- 
terminandi.  In  specie  vero ,  si  ipscmct  Christus  si- 
"num  illud  notavcrit  ac  determinavcrit,  imposila 
iege  eo  semper  ulcndi :  v.  g. ,  aqua  in  Baplismo; 
pane  et  vino  in  Eucbarislia.  Quod  de  rebus  seu 
maleVia  Sacramenlorum  ,  idcm  dc  verbis,  quoe  for- 
ms  ralionem  habcnl,  planc  diccndum ;  quocumquc 
aulcm  modo  ca  per  Chrislum  dclcrminata  fuisse  di- 
xeris ,  quoad  sensum  duntaxal  ac  significationcm  , 
Beu,  ul  aiunl,  formalilcr,  non  vcro  quoad  sonum 
ct  idioma  ,  scu  malerialiler  detcrminata  sunt;  quo- 
Cumque  enim  idiomate  collatus  Baptismus  in  uo- 
mine  Patris,  et  Filii,  etSpiritus  s.uicti,  ralus  ac  va- 
lidus  est. 
Observandum  2°  Sacramentorum  notrorum  ma- 

t  lcriam ,  aliam  in  rc  qUadam  scu  subslantia  pbysica 
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i    §  3.  Proponuntur  et  rcsolvuntur  aliquw  qucvsliones. 
Quxtcs  1°  ulriim  Chrislus  potcslatcm  quam  habuit 


consislcrc,  qualis  cstaqua  Baplismi,  oleum  Confir- 
mationis,  panis  ct  vinum  Eucharistise,  ctc.;  aliani 
in  aclioue  quadam  morali ,  quales  sunt  acius  poeni- 
lentis  in  Sacramenlo  Poenilenlioe ,  qualis  conscnsus 
muluiis  conlrahentium  in  Sacramcnto  Malrimonii. 
Islud  aulem  discriminis  cssc  observant  Ihcologi,  in- 
ler  materiam  Sacramenli  physicam  et  moralem , 
quod  physica  nullatcnus  pendcat  a  Icgibus  Ecclesioc, 
ul  rala  sit,  ac  verum  efficial  Sacramcnlum;  e  con- 
tra  moralis  his  legibus  snbjaceat,  ila  ut  si  observa- 
ix  ilbe  non  fucrint,  nullum  et  irrilum  sit  Sacra- 
mcnlum  :  v.  g. ,  post  rcccplum  dccrcluin  concilii 
Tridcntini  irritantis  matriinonia  clandcstina,  mu- 
tuus  contrahentium  conscnsus  clanculiim  ct  contra 
Ecclesiac  leges  datus  nullus  est,  ac  irrilum  facit  ma- 
trimonium ;  non  quod  nuilclur  materia  Sacramenli 
a  Christo  instiluta,  scd  quod  personae  inhabilcs  rcd- A 
danlur  ad  conlrabendum. 

«  Consentiunt  omnes  inter  se  schohe  magistri,  Chri- 
stum  Dominum  aliquorum  Sacraincntorum  niate- 
riam  et  formam  in  spccic  assignasse  ac  dclcrmi- 
nassc,  pula  Baplismi  et  Eucharistiae ;  coelerorum 
vcro  sallem  in  gencre. 

«  IIoc  unum  igitur  in  dubium  et  controvcrsiam  ad- 
ducitur,  utriim,  non  tanlum  in  gcnere ,  scd  etiam 
in  specie  singulorum  omnium  Sacramcntorum  res 
et  verba  Chrislus  Dominus  pcr  seipsum  delermina- 
vcril;  affirmanl  aliqui,  ncgant  alii. 

«  Qui  afiirmanl,  his  ducunlur  momcnlis  : 

«  1°  Quia  nullum  cst  ex  septcm  novse  lcgis  Sacra- 
mcntis,  cujus  sufiiciens  non  occurrat  in  Scripturis 
cxpressa  maleria  et  forma  :  quod  quidem,  inductio- 
nc  facta  ,  dcmonslrant  locis  Scriptura;  conclusione 
3  praiccdenti  cilalis.  Quidquid  crgo  ad  hanc  matc- 
riam  et  formam  ex  Ecclesiae  usu  aut  pracepto  lcm- 
poris  lapsu  accessit,  illi  revocant  ad  partem  Sacra- 
mcnti  accidentalem  aut  inlegranlem ,  nullalcnus 
vero  ad  substaniialem  et  essenlialcm.  Ila  sentiunt 
de  unctione  chrismalis  in  Confirmalione,  et  porrc- 
ctione  inslrumentorum  cum  verbis  adjunclis  in  sa- 
cris  minislrorum  ordinalionibus. 

«  11°  Quia  Chrislus  Dominus  immediale  ac  per  sa 
omnia  et  singula  legis  evangclicoe  Sacramcnta  insli- 
tuit.  Doclrinam  hanc  colligunt  ex  conc.  Trid.,  sess. 
7,  can.  1 ,  quam  nos  ipsi  inferiiis  pr^pugnabi- 
mus.  Atqui  si  Ecclesioe  potestalcm  fecisscf  spe- 
cialim  dclerminandi  materiam  et  formam  Sacramen- 
torum  ,  non  immcdiale  ncc  pcr  sc  ,  sed  nicdiale  ac 
per  Ecclesiam  ea  sacramcnta  instiluissc  diccndus 
foret ;  qui  enim  parles  Sacramenti  essentialcs  insli- 
luil,  is  cerle  Sacramentum  ipsum  inslituere  dicilur. 

«  III"  Concilium  Tridenlinum,  scss.  21,  cap.  2,  do- 
cet ,  hanc  poleslatem  pcrpetub  in  Ecclesid  fuisse ,  ut 
in  Sacramentorum  dispensatione ,  salva  iltorum  sub- 
stantiu,  ea  slatueret  vel  mutarel,  quw suscipicnlium  uii- 
litati ,  seu  ipsorum  Sacramcntorum  vcneralioni ,  pro 
rcrum,  lemporum  ct  locorum  varietate  magjs  expedire. 
judicarct.  Opponit  eoloci  concilium,  substanliain  Sa- 
cramcnlorum  rilibus  ac  caoremoniis  quaj  in  eoruni 
dispensalione  obscrvanlur;  rilus  quidem  illos  ab 
Ecclcsia  statui  ac  mrtari  posse ,  substanliam  verd 
non  posse  ,  salis  aperti  dcclarat.  Porro  si  Ecclcsi;c 
dalum  essel,  in  specie  determinandi  essentiales  Sa- 
cramenli  alicujus  parlcs  ;  si  pro  rcrum  ,  lcniporum 
ac  locorum  varictale,  varias  assumere  posset,  mu- 
tationi  profeclo  subjacerenl  partes  subslantialcs  Sa- 
cramenti,  perinde  ac  ritus  ct  coeremonia: :  qua  enim 
libcrlale  potuissct  Ecclesia  hanc  vcl  illam  nialci  lani 
aul  formam  pr.cscriberc  ,  potuisscl  et  mulalis  cir- 
cumstantiis  immulare,  alia  subrogala  in  locum 
prioris;  ct  ita  salva  scmper  el  integra  non  remanc- 
rct  Sacramenli  subslanlia  ,  contra  exprcssam  con- 
ciljj  Tridcnlini  doclrinam.    Etvcro,   inquiuut,   tj 
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in  Sacramentis  instiluendis  potuerit  ministris  commu- 

uicare.  Dubium  boc  olim  leligil  Magister  sculentia- 


falei  i 


(  porrectio  inslrumenlorum  .  v.  g. , 

<  stantiam  saerarum  ordinalionum , 

<  elesia  usurpala  scmper  non  fueril 

i  est 


sed 


pertinet  ad  sub- 

cuni  h;rc  ab  Ec- 

,  omnind  neeesse 

ad  substanliam  sacrae  ordinationis  de 

i  novo  aliquid  accessisse;  adedtjue  mulatam    illam 

i  fuisse,  non  quidcm  per  detractionem  ritds  antiqui , 

i  sed  per  wWitionem  novi. 

i  Addunt  denique,  esse  ilo  dignitate  Sacramento- 

nnn,  nl  subslaniialis  corum  ritus  conslans  slt,  per- 

peluus  ac  uniformls  :  talem  vero  esse,  si  In  iis  rc- 

ponator  rebus,  quas  assignal  Scriptura,  ubi  de 

ilbs  mentioneni  facit ;  secus  vero,  si  in  iis,  quas 

varius  Ecclesix  usus,  varja  disciplina  diversis  lem- 

poribus  invexil  :  qu;e  cerlfr,  pro  reverenlia  et  obo- 

dientia  fluac  Ecclesiae  debetur,  religiose  observari 

quidem  debent,  non  ut  subslantiales,  sed  ut  acci- 

dentaies  aut  integranles  Sacramenti  partes. 

<  Qui  o\  adverso  exislimant,  non  in  specie 
enere  duntaxai    Chrisinm  Dominom  aliqno- 

rmn   Sacramentorum  ros  cl  verba  determinasse, 

:si  c  suac  data  libertate  ea  speciatim  assignandi, 

ii  bac  una  maximc  ratione  moventur,  quod  sub- 

stantialis  Sacramenli  veritas  inter  lam  diversam 

;ic  discrepantem  Ecclesiarum  praxim,  aliter  salvari 

rindicari  non  possit.  Nonnuila  siquidcin,  utjam 

obscrvavimus,  in  periiciendis  Sacramenfis  usurpat 

Ec(  lesia  lanquam  essentialia  ,  quonim  tamen  in 

Scripluris  nulla  prorsus  mcniio ,  quonim  varius  est 

in  Ecclesia  Greea  ct  Latina  usus,  imo  necin  ipsa 

<  quidem  Latina  semper  conslans  illc  fuil  ac  unifor- 

:  mis  ;  lalis  cst  inprimis  porrectio  instrumeMorum  in 

i  is  ordinationibus,  cujus  nulla  in  Scripturis  mcn- 

i  tio,  nulluinquc  in  Koclosia  Lalina  vestigium  depre- 

«  bcndilur,  anto  decimum  \d  duodecimum  Ecclesiae 

scculum  :  quomodo  igitur  in  hac  varietale  slabit  ve- 

ritas  substantialis  Sacramenti ,  nrsi  dixeris,  Cliri- 

stum  Eeclesia  permishwe,  ul  quas  idoneas  judicarel, 

niicntoMini  seiigeret  et  determinarel ? 
«  Supponit  iiLcc  opinio  et  unclionem  chrismalis.  ct 
porrectionem  instrumentorum  ad  sobstantiam  Sa- 
cranrenti  Confirmationis  ct  Urdinis  pcitinore;  de 
qoibss  aptus  non  est  bk  dicendi  locus. 
i  Ad  momenta  vero  prioris  sentcnlix  rcponnni: 
I    Non  omnia  qu;o  ad  Sacramenla  pertinent  in 
ripturis  expressa  cssc,  scd  multa  cx  Tiadilione 
Manli  ct  pcrpelua  dimanasse,  quac  ad  substan- 
.  n.un  Sacramenlorum  suut  pariter  revocanda. 

<  II    Recte  ista  duo  conciliari,  Christum   iminc-  ! 
diate  ac  per  se  omnia  Sacramenla  inslitoisse,  ac 

V,  ■  potestatem  fecisse  nonnullorum  Sa- 

lentorum  rcs  et  verba  specialim  determinandi ; 

quia  ad  boc  satis  est  quod  Cbristus  el  rebus  ab  Ec- 

clesii  seleciis  \im  ct  eflicaciam  dare  promiserit,  ct 

quoil  ipsam  formalem  significationem  signi  ab  Ec- 

..i  mafcriaTiter  determinati,  per  seipsum  insti- 

tueiit:  boc  est,  eflecerit  ul  lale  signum,  v.  g., 

:  >  insirumenlorum,  efficaciler  significel  spi- 

rilualem  aliquim  poteslatem  datam  ci  qui  sacram 

Ordinationem  percipil. 

111    Respondent,  saivan  semper  remauere  Sa- 

nti  substaniiam,  quxcumque  sit  in  ritu,  quo 

citur,  varietas   el  discrepanlia ,  quia  nempe 

idcm    semper    qnoad   subslantiam   Sacramenttfm 

remanet,  cnm  servatur Cbristi institutio ;  servatur 

autem  ciim  Ecclesia,  pro  concessa  sibi  liberlate, 

jnxi.i  s)ioi^i  sui  mentem  assumit  signum  aliquod 

idoneum  ad  lincm  Sacramenti  exprfancndum:  qua- 

propier  eisi  signum  illud  materialiter  spectatum,  sit 

diversum,  fonnaliler  amen  idem  est,quod  sufficitut 

■  i.t  integra  n  inanere  dicalur  Sacramenli  sub- 

siamia. 

i\    ftespondent,  non  ali.im  in   prsesenti  n 

B>  nto  qu.crcnd.ini  cssc  COIlgruam  l.ilioiicni,  qi;,un 
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ruiii ,  lib.  i,  dist.  5,  ncc  diluit;  scd  meliori  judicio 
reservavit ;  resolvit  postca  S.Thomas,  3  p.,q.  Oi,  art, 
4,  cujus  vcstigiis  insislcndo, 

Resp.  cuni  distinctionc  :  vcl  cnini  qusestio  ista  mo- 
vctur  dc  potoslatc  divina,  vcl  de  potcstalc  excellcnlise 
quam  liabuit  Christus  ut  homo  :  si  primo  scnsu  acci- 
piatur, 
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t  voluntatem Christi  insliluentis  Sacramcnla,  qui  vo- 
c  luit  ul  Ecclcsia  nonnullas  rcs  ct  vcrba  corum  iu 
i  specie  determinaret. 

i  En  momcnla  quibus  ulraquc  scntcnlia  innitilur. 
t  Ltraquc  suos  liabotCatbolicos  dcfcnsorcs,  ulramque 
c  probabilcm  judicainus  :  quain  <|iiisqtic  volucrit  eli- 
«  gat  et  scqualur  ;  modo  tanicn  expcndat  prius,  quaiu 

<  partem  amplecti  maluerit  circa  matenam  et  for- 
i  mam  adsequatam  ct  lotalcm  liini  Coidirmalionis, 
«  lum  Ordinis;  indc  cnim  veluti  pnojiulicatam  cl  pr;c- 
(i  formatam  babcbit  circa  prascnlcm  iiosliain  qu;c- 
«  stioncm  sciitontiam. 

«  De  his  etenini  solummodo  duobus  Sacramcnlis, 
«  ul  jam  innuinms ,  (lubiuni  movctur  :  an  scilicct  in 
«  Conlirmalione ,  praeter  niaimuni  inipositioncin  et 
«  oralioiicm,  unctio  clnisniatis  cum  forma  ci  corre- 
«  spondenle;  ct  in  sacra  Ordinatione  pariler,  pnetcr 
«  imposilionem  manuiim  ct  oralioncm.  porrcclio  in- 

<  sliiimcntorum  cuni  vcrbis  adjunclis,  matcria;  et 
«  forni;o  substanlialis  ralionem  babeant,  an  lanluin 
«  accidenlalis  seu  integrantis.  Prior  sonlcnlia  lucre- 
«  ticis  in  rc  nostra  sacramentaria  peccantibus  prcs- 
«  siiis  confutandis  co  videtur  aptior,  quod  eam  dun- 
«  laxat  ulrique  Sacramcnlo  inatcriam  et  formam  assi- 
«  gnal,  dc  qua  in  Scripluris  menlio  babclur.  Allcra 
i  vero  commodlor  vindicandaj  ac  simul  conciliandai 
«  in  ulraque  Ecclcsia  Croeca  cl  Latina  corumdcm  Sa- 
«  cr;inicntorum  vcritati ;  iis  nimirum  pro  materia  et 
«  fornia  csscntiali  assignalis,  quae  Ecclesia  longo  ct 
«  conslanli  usu  adbibuit.  Qua:stioncm  hanc  in  sus- 
«  penso  Ecclesia  haclenus  reliquit,  ac  scholcc  dispu- 
«  tationi  perinisit ;  pcndenle  aulcm  illo  dubio,  ea 
«  omnia  rcligioso  obscrvanda  qu;e  observat  Ecclesia 
«  ct  caute  supplcndum,  si  quid  forte  omissum  fucrit.» 

H;ec  ille,  quibus  pauca  subjungere  juvat.  Nimirum 
pluribus  vidclur  qu;cslionem  de  delcrminatioiie  matc- 
riarum  difliciliorcm  esse  quam  qu;estioneni  de  for- 
marum  delerminatione.  Quoad  poslcrioroin  enim, 
multo  probabiliiis  judicant  formas  (cxccptis  formis 
Baptismi  ct  Eucharislia')  in  gcncrc  tanluin  fuisse  a 
Cbristo  deterniinatas.  Iino  vcrd  id  certuin  cssc  pro- 
nunliat  Ilabcrt,  cap.  7.  Audialur  illuslrissinius  tbeo- 
logus  :  «  Cerlum  est,  inquit,  formas  quinque  Sacra- 
«  mcnlorum  non  ita  (in  spccic)  dctcrniinatas  fuisse, 
«  scd  Cbrisluni  reliquisse  Ecclcsiae  detcrminanduin 
«  qu;c  oratio  adliiborolur  pro  Confirmationc,  Ordina- 
«  tione  ct  Extrema  Cnclione,  quaave  proferrentur 
«  vcrba  pro  SacramentiS  Pocnilcntia;  ct  Malrimonii, 
«  modo  pcr  ca  suHicienlcrcxprimerentiircllcclusillo- 
i  ruin  Sacrainenlorum;  Grseci  enim  aliis  vcrbis  quam 

<  Lalinicoiilirnianl  ct  ordinant.  » 

Quidquid  sil,  diccndum  putanms  cum  abbrcviatorc 
Pr;clcctionuin  Tiirnclianarum,  qua%st.  i,  arl.  4  :  «  Sc- 

«  ciinda  (senlonlia) ,  noslro  qtiidcm  judicio,  non- 

«  niM  ccrlis  condilionibus  tcmpcrala  propugnanda  esl : 
«  l"  ui  materia  el  forma  Saeramentoruni  assignata  in 
«  Scri|iluiis,  conslantcrab  omnibus  rctincalur ;  2"  tit 

<  qu;e  ab  Ecclcsia  dicunlur  scmcl  assigual;c  parlos  c.s- 
i  senliales  Sacrainenli,  iiusipiam  niulcnltir  ab  Ecclcia 
«  privala  cl  pai  liculari  ;  ad  solam  cniin  Ecclcsiam 
«  iinivcrsalcm  pcrlinel  res  Sacramcntorum  spccialim 
i  dcicrininarc,  non  adquamlibct  privatam  ;  3°  ui,  pen. 
i  deiite  dnbio  an  bic  \cl  ille  rilus  ad  substantiain  Sa- 
i  cramenti perlineat,  ii omnesscdul6  ac  rcli  i 

<  serventur,  qui  praescribunfur  et  oh  crvanii 
i  lesia,  ne  tbrte  alicujus  partis  omi    i<>nc  | 

il  nulluni  ac  iniluni  esso  S;«  i.mc  ulu  i 
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Resp.  negative;  potcstas  cnim  luec,  cum  divina  sit, 
Dcus  ipsc  est,  sivc  Dei  csscnlia.  Ergo,  inquit  S.  do- 
clor,  nulli  crealuw  potuit  commuuicari ,  sicul  nec  divi- 
na  essenlia ;  lam  cnim  repugnat  crcaluram  in  divinam 
csscnliam  transformari ,  quam  Dcum  non  essc  unum. 
Ego  Dominus,  ait  ipse,  Isa.  42,  8,  hoc  est  nomen 
meum  :  glorium  meam  alteri  non  dabo ;  (piid  quod  ,  ne 
sibi  quidem  ipsi  ut  homini  poluil  Clirislus  polestatem 
principalem  tribucre  quam  liabct,  ut  Deus  cst;  ergo 
longe  minus  potuit  ministris  suis  communicarc. 

Quod  si  quccslio  sccundo  sensu  inlelligalur  itcrum 
distinctione  esl  opus  :  vel  cnim  quxritur  an  Christus 
totam  quam  ut  homo  habcbat  potentkc  plcnitudincm, 
vcl  utrum  gradum  aliquem  ejus  ct  rivulum  communi- 
care  potuerit. 

Primo  quid«m  sensu  negamus  hoc  fieri  potuisse : 
potestalem  enim  exccllentise  quam  habct  Chrislus  ui 
homo  in  Sacramentis  instiluendis,  idco  habct  quia 
humanitas  cjus  est  instrumentum  drvinilati  conjun- 
clum  ;  unde  sequitur  quod  sit  caput  Ecclcsite  princi- 
pale,  quod  merito  suo  et  dignitatc,  secundum  absolu- 
tum  justiliao  rigorcm  cclerno  Palri  satisfeccrit,  quod- 
que  hoc  ipso  merito  Sacramenta  pcrfuderit :  atqui  hacc 
lam  prsecellentiabona  manifestum  est  sic  esseChristo 
singularia  ,  ut  nemini  homini  communicari  potuerit; 
crgo  idem  dicendum  de  pleniludine  poteslatis,  quam, 
ut  homo,  habuit  ad  Sacramenla  inslituenda. 

Secundo,  si  de  ea  potestate  qusestio  sit,  quae  totam 
potentia;  Chrisli  plenitudinem  non  adoequet ,  eaque 
inferior  sit,  respondemus  communicari  a  Christo  mi- 
nislris  potuisse;  haec  enim  est  sanclorum  Augustini 
et  Thomse  sentenlia ,  quam  eo  lubentius  cum  cele- 
brioribus  Thomistis  ampleclimur ,  quod  communica- 
tio  liaec  nullam  contradictionem  involvat ,  nec  aliena 
a  Dei  potestale  monstrari  queat.  <  Christus ,  >  inquit 
prxccplor  angelicus ,  3  p. ,  q.  64  ,  art.  4 ,  in  c. ,  <  in 
i  Sacramentis  habuit  duplicem  potestatem  :  unam  au- 
i  ctoritatis,  qusc...  nulli  creaturoe  potuit  communicari, 

<  sicut  nec  divina  essentia  ;  aliam...  excellentioe,  qua; 

<  competit  ei  secundum  quod  homo,  et  talem  potcsla- 
t  tem  potuit  ministris  communicare,  dando  scilicel 

<  cis  tantam  gralise  plenitudinem ,  ut  eorum  meritum 

<  operaretur  ad  Sacramentorum  effcctus ,  ut  ad  invo- 

<  cationemnominumipsorum,sanctificarcntur  Sacra- 

<  menta,  et  ut  ipsi  possent  Sacramenta  instituere ,  et 

<  sine  rilu  Sacramentorum ,  effectum  Sacramenlorum 

<  confcrre  solo  impcrio ;  polest  cnim  inslrumenlum 

<  conjunctum  quanlo  fucrit  fortius,   tanto  magis  vir- 

<  tulem  suam  instrumcnlo  scparato  tribuere ,  sicut 

<  manus  baculo.  >  Ita  S.  Th.  Eam  vero  poteslatem , 
si  Chrislo  libilum  fuisset  communicare  alicui ,  pleni- 
tudine  poteslatis  quam  ipsc  habuit  inferiorem  fuluram 
ibidcm  signifieat  in  rcsp.  ad  3  :  <  Christus,  inquit , 

<  noluit  polcslalem  suae  excellcnliae  minislris  commu- 

<  nicarc  :  si  tamen  communicasset ,  ipse  cssel  capul 

<  principaliter ,  alii  vcro  sccundario.  > 

Quseres  2"  ulriim  revera  hanc  polestatem  alicui 
communicaverit.  —  Iiesp.  negalive  cum  S.  Thoma 
jnodd  citato;  quantalibet  cnim  fuerit  dignitas  con- 
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cessa  apostolis,  nullo  cxcmplo  probari  polest,  quod 
vcl  Sacramenla  ipsi  inslitiicrinl ,  vcl  ad  sui  nominis 
invocaiioncin  sanctificaverint ,  vel  qu6d  corum  mcri- 
tum  opcrarelur  ad  Sacranienlorum  effectus  :  <  nemo 

<  Aposlolorum,  ail  S.  Augustinus,  tracl.  9,  in  Joan., 
t  qucm  prcsso  gradu  scculus  cst  S.  Thomas ,  nemo 

<  apostolorum  dixit :  Baptismus  meus,  quanwisunum 

<  omnium  esset  Evangelium,  tamcn  invenis  dixisse  : 

<  Evangeliummeum,  Rom.2, 1G,  et  olibi  plurics  ;  non 

<  invcnis  dixissc  :  Baplisma  meum.» 

Quxrcs  5"  quamobrcm  non  conlulerit. —  Resp.  cum 
S.  Thoma  ibidem ,  in  rcsp.  ad  I,  dencgalam  fuissc 
propter  fidelium  ulililalcm,  lum  ut  omnis  schismalis 
praccluderetur  occasio,  lum  ut  in  homine  spem  homi- 
nes  suam  non   ponerent.   <  Potuit  Dominus  Jcsus 

<  Cliristus,  inquil  S.  Augustinus  loco  modo  laudalo,  si 

<  vellct ,  dare  potestatem  alicui  servo  suo,  ut  daret 

<  Baptismum  suum  lanquam  vice  sua ,  et  transferre  a 

<  sc  baplizandi  poleslatem  ,  et  conslituere  in  aliquo 

<  scrvo  suo ,  et  lanlam  vim  darc  Baplismo  translato 

<  in  servum,  quantam  vim  habcrct  Baptismus  dalus  a 

<  Domino  ;  hoc  noluit  ideo,  ne  in  illo  spes  esset  ba- 

<  ptizatorum,  a  quo  sc  baptizatos  agnoscerent;  noluit 

<  ergo  servum  ponere  spcm  in  servo ;  ideoquc  clama- 

<  bat  Apostolus,  cum  videret  hornines  volenlcs  poncre 

<  spem  inseipso :  Numquid  Paulas  pro  vobis  crucifixus 
t  est,  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis?  1  Cor.  1,13. 
«  Baptizavit  ergo  Paulus  tanquam  minister,  non  tan- 

<  quam  ipsa  potestas  :  baplizavit   aulem   Dominus 

<  lanquam  potestas,  intendit,  ct  potuit  hanc  polesla- 

<  tcm  servis  dare ,   et  noluit :  si  enim  darct  hanc 

<  poteslatem  servis,  ut  ipsorum  csset  qnod  Doinini 

<  erat,  tot  essent  baplismi,  quol  essent  scrvi :  ut  quo- 

<  modo  diclum  est  baptisma  Joannis,  sic  dicerctur 

<  baplisma  Petri,  sic  baptisma  Pauli,  sic  baplisma  Ja- 

<  cobi,  sic  baptisma  Thomx,  elc.;  crgo,  nc  lol  bapti- 

<  smata  diccrentur ,  quot  cssent  servi  qui  baptiza- 

<  renl,  accepla  poleslatc  a  Domino,  sibi  tenuit  Do- 

<  minus  baptizandi  potcslalem ,  servis   ministcrium 

<  dedit.s 

De  hoc  vero  ministerio  ut  dicamus,  sit 

QILESTIO  SEPTIMA. 

I»E  MINISTMS  SACRAMENTORUM. 

Magni  momeiili  est  ista  quaeslio,  gravissimasque 
difficullalcs  importat ,  ad  quarum  explicalioncm  om- 
uis  quam  poterimus  est  diligenlia  afrerenda. 

Prima  cst,ulrum  minister  Sacramentorum  sit  in- 
discriminatimomnishomo.  Secunda,an  nemonisi  'qui 
fidem  intcgram  vitaique  sanctitalem  habeat,  valide 
possit  Sacramenlorum  ministerium  usurpare.  Tertia, 
minislro  quse  sit  intenlio  neccssaria. 

Primam,  nostri  tcmporis  hxrelici  excilarunt,  qui 
saccrdotium  usquc  adeo  conlcmpscrunt ,  ut  rerum 
sacrarum  officium,  non  presbyteris  spccialitcr,  sed 
generatim  cuicumque  fideli  committi  posse ,  summa 
impieUite  allirmaie  non  dubitaverint. 

Secunda,  lertio  scculo,  conlra  S.  Cyprianum  eique 
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tonjiinctos  episeopos,  quarlo  vcro  cl  scquente  con- 
tra  Donalislas  a  Patribus  magno  aniinorum  icstu  cst 
agilala. 

Tertia,  necdinn  bene  est  resolula,  sed  in  ulramque 
parlem  a  theologis,  Ecclesia  silenle  ct  toleranle,  ven- 
tilatur.  Sit  itaque 

CAPUT  PRIMUM 

ITRlll    ORISTBR    S.VCIUMnNTORlM    SIT    INDISCRIMINATIM 
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Minisler  cujusvis  negotii  peragcndi,  alius  dicitur 
ordinarius  (1),  cui  nimiriun  cx  lege  communi  ct  usu 
recenlo,  rei  gerenda-  niuinis  incumbit :  alius  insolens 
sive  extraordinarius,  qui  non  ex  oflicio  ,  sed  prater 
communcm  usum,  ct  cx  speciali  legislaloris  conccs- 
sione  arrogat  sibi  inlerdum  lianc  poieslalein. 

i°  Ponimus  lanquam  cerlum  cum  sancto  Thoma, 
posse  angelos  esse  exiraordinarios  Sacramentorum 
minislros.    <  Sciendum  ,  inquil,  3  p. ,  q.  01,  art.  7, 

<  in  c,  quod  sicut  Deus  virlulem  suam  non  ita  alligavit 
t  Saeramenlis ,  quin  possil  sine  Sacramentis effectum 

<  Sacramentorum  conferre,  ila  cliam  virlutem  stiam 

<  non  ila  alligavit  Ecclesiic  minislris,  quin  ctiam  an- 

<  gelis  possit  virtutem  tribuere  ministrandi  in  Sacra- 

<  mentis;  et  quia  boni  angcli  sunt  nunlii  vcrilatis,  si 
«  aliquod  sacramentale  minislcrium  a  bonis  angclis 

<  perfieerelur,  esset  ratum  liabendum  ,  quia  deberet 

<  conslare  hoc  fieri  volunlate  divina  :  sicut  quocdam 

<  lempla  dicuntur  angeico  ministerio  consecrata;  si 

<  vero  daemones  qui  sunl  spirilus  mendacii ,  aliquod 

<  sacramentale  ininisterium  exliiberent,  non  csset 

<  raluiii  habendum.i 

(1)  Duplici  sensu  accipitur  minister  tum  ordinarius, 
tum  cxlraordinaritis  ,  quia  scilicet  considerari  potesl 
vel  ratione  polestatis  in  ordinatione  acceploc,  vel  ra- 
tionc  usiis  illius  poteslalis.  Igitur  minisler  ordinaiius 
respectu  ipsius  potestalis  in  ordinatione  accepkc,  ille 
estqui  vi  suce  ordinationis  complelam  habet  Sacramen- 
ta  ministrandi  poiestalcm;  el  extraordinarius  est  ille 
qui  vi  sua?  ordinationis  potestatem  habcl  Sacramenta 
niinislrandi  inclioatam  tantiun,  sed  qiue  speciali  dele- 
gatione  perfici  potest,  seu  qui  ordinatione  sua  faculta- 
lem  habct,  non  illa  quidem  valide  ministrandi,  sed  ul 
ad  illa  ministranda  delegelur;  v.  g. ,  prcsbyter  lcgi- 
lime  ordinatus  minister  est  Sacramcnli  Eucharisli;e 
ordiuarius,  quia  in  ordinalione  completam  Euclia- 
rislioc  conficiend*  et  niinislranda?  polcstatcm  accepit; 
sed  nonnisi  extraordinarius  esl  minisler  Confirmalio- 
nis  ,  siquidem,  tit  Conlirmationcm  valide  adminislret, 
requirilur  ut  ipsius  poleslas  ,  in  ordinatione  quasi 
im  hoata  ,  per  siimmi  Ponlilicis  delegationcm  spccia- 
lem  compleatur.  Noniina  porro  ordinarii  etcxtraordi- 
narii  minislri  cx  eo  veniunt,  quod  ordinatio  sit  via 
rommunis  cl  ordinaria  pote-tatis  accipiendx*,  delega- 
lio  autem  spccialis  ordinalioni  superaddita  via  ex- 
traordinaria. 

Minister  vero  re^pectu  usus  potestalis  ,  seu  juris- 
diclioms  ,  ordinarius  ,  esl  ille  qui  plenam  quam  cx 
ordinaliono  babet  polestatem  Sacraincnla  peragendi, 
ralif-ne  oflicii  cui  animaruni  cura  sit  annexa,  cxcrccl, 
ul  episcopus  in  sua  dkecesi ,  aut  parocbus  in  sua  pa- 
rocliia  ;  et  extraordinarius  ille  cst  qui  potcstalcm 
suam,  completam  qtiidem  ex  ordinatione,  exereel 
virtute  alicujus  delegationis  aut  permissionis ,  ut 
presbyter  qui  iu  aliciiii  parochia  ex  pcrmissir  ue  pa- 
rochi  baptlzai,  (Edil.) 
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Id  cliam  coniingere  posse  S.  Augustmus  asseruit, 
lib.  21,  Episl.  Parm.  cap.  15 ;  ct  rcipsa  aliquando  con- 
tigisse  in  non  contemnendis  perbibctur  historiis.  Sic 
Ecclesia  ipsa  probavit,  quod  refcrlur,  aliquando  san- 
ctos  homincs,  aul  feininas  refectos  fuisse  cucliaristico 
panc  :  quod  de  S.  Agncte  dc  Montc  Poliliano  in  bulla 
beatilicationis  cxjirimitur.  Idem  de  S.  Catharina  Se- 
nensi  scripserat  D.  Antoninus,  3  p.  Chron.,  lil.  23, 
cap.  ii,  ac  alii  de  aliis.  Vciiim  hoc,  dicat  aliquis, 
miniis  habct  difficultalis,  detulisse  siquidem  Eucha- 
risiiam  angeli,  non  confecisse  lcguntur.  At  ncc  dc 
aliis  Sacramentis,  quorum  adminislratio  a  confeclione 
minime  scjungitur,  desunt  excmpla.  Narrat  cnim  Ni- 
cephorus  Callixtus,  lib.  11,  cap.  20,  llist.,  Aniphilo- 
cliitim  quemdam  in  deserlo  ah  angelo  episcopum 
consccratum  fuisse,  eamque  consecrationem  ralam 
habiiam  ah  aliis  cpiscopis  :  et  alia  hujusmodi  legere 
est  in  sanctorum  historiis. 

2°  Pariter  pro  certo  habcmus,  posse  a  forliori  ho- 
mines  hcatos  et  comprehcnsores,  esse,  Dco  sic  vo- 
lente,  extraordinarios  (1)  Sacramentorumministros, 
quanquam  enim  sint  a  terrena  condilione  soluti,  et 
militantis  Ecclesiae  membra  esse  desiverint,  quia  ta- 
men  Deo  non  seciis  ac  angeli  su"bjaccnt,  et  divinum 
characlerem  semel  acceplum  indelcbiliter  habent, 
citra  dubium  est,  posse  exlra  ordinem,  sacrum  mini- 
slcrium  exercere.  Yide  S.  Th.  ibid.  in  2arg. 

Ilaqtte  superest  diflicultas  de  homine  viatore,  an 
solus  et  omnis  sit  ordinarius  Sacramentorum  minister. 
Pro  cujus  cxplicalione  sit 
§  1 .  Ostendilur,  solum  quidem,  non  omnem  tamen  lio- 

minem  viatorem,  eliam  baplizatum,  csse  ordinarium 

Sacramenlorum  ministrum. 

Prima  htijus  assertionis  pars  ex  Chrisli  Sacramenta 
instituentis  voluntale  evidens  cst. 

Ilienimsoli  sunt  ordinarii  Sacramcnlorum  ministri, 
quihus  solis  eorum  consecrandorum  Christus  conlulit 
polestatem ;  atqui  solis  hominibus  Christus  stiprcmus 
lcgislator  hoc  minislerium  arrogavit  :  iisenim  diclum 
est,  Mattli.  28,  19  :  Eunles  docele  omnes  gentes,  bapli- 
zanles  eos  in  nomine  Patris,  et  Fitii  et  Spiritiis  sancti. 
Luc.  22,  19  :  Hoc  facile  in  meam  commemoralionem... 
Joan.20,  23:  Accipite  Spiritum  sanctum;  quorum  re- 
miseritis  peccataircmiltuntur  eis,  et  quorum  retinueritis, 
relenla  sunt.  Ilinc  Apostolus,  Ephes.  4,  8,  ct  seq.  : 
Ascendens,  inquit,  Christus  in  altum ,  captivam  duxit 
captivitatcm ,  dedh  dona  liominibus...  et  ipse  dedit 
quosdam  quidem  apostolos,  qnosdam  autem  prophetas, 
alios  verb  evangelislas,  alios  autem  pastores  et  doctores 
ad  consummationem  sanclorum  in  opus  minislerii,  in 
(cdilicationem  corporis  Cliristi.  Et  1  Cor.  4,  1  :  Sic  nos 

(i)  llomo  beatus,  qui,  diun  in  lerris  vitam  agerct, 
ordinarius  erat,  respectu  ipsius  potestalis,  Sacramcn- 
toruni  minisler,  cssct  adhuc  ministcr  ordinarius,  si, 
Dco  volenlc,  corpus  ilcrinn  assumcret  et  Sacramcnta 
celcbraret;  quia  scilicct  relincnl  sancli  characlercm 
in  ordinaiionc  susceptum.  Ita  supponit  S.  Thomas, 
qusesl.  Oi,  art.  7,  ad  sccundum.  Quapropter  co  lan- 
lijm  seiiMi  minister  extraordir.arius ,  dici  deberet, 
(|noil  i<l  vulgo  non  fiat,  si  leverii  ipiandoque  conlingat 
|  Ilcri.  Vide  BiUuart,  di^.  ."i,  art.  2.  (Edit.) 
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cxislimcl  homo  ul  ministros  Chrisli  ct  dispcnsatores 
mijsicrionun  Dci :  Itemque  ad  Ilebr.  .*>,  1  :  Omnis  Pon- 
tifex  cx  lioiuinibus  assimiplus,  pro  lioininibits  constitui- 
turin  iis  qiuv  sunt  ad  Dcum,  ut  offeral  dona  ct  sacrifuia 
.pro  pcccatis. 

Imle  cst,  quod  S.  Joanncs  Chrysoslomus  tantam 
honiinis  dignitalcm  cum  admiratione  suspiciens  :  <  Ilis 
«  qui  tcrram  incolunt,  inquit  lib.  3  dc  Sacerd.,  alque 
« in  ea  vcrsantur,  commissum  cst,  ut  ca  quao  in  coelis 
«  siuit  dispenscnl :  iis  dalum  cst,  ut  potestatcm  ha- 
«  beani,  quam  Dcus  optimus  ncque  angclis,  neque  ar- 
i  cbangelis  dalam  cssc  voluit ;  ncquc  enim  ad  illos 
«  dicium  csl :  Qucecumque  ligavcrilis  super  terram,  erunt 
«  ligalu  el  in  cwlis,  et  quwcumquc  solveritis  super  tcr- 
«  rum,  erunl  soluta  ct  in  ccclis.  »  Ergo,  elc. 

Quin  et  camdem  senlentiam  ratio  ipsa  fidc  adjula 
multipliciter  persuadct.  Clirislus  cnim  condilor  Sa- 
cranicnlorum,  cum  in  forma  Dci  csscl,  ncc  rapinam 
arbitrarelur,  essc  se  sequalem  Dco,  semelipsum  cxi- 
nanivit  formam  scrvi  accipiens,  in  similitudinem  ho- 
niinum  factus,  et  habitu  invcnius  ut  homo,  ut  nimi- 
rum  modo  convenientiori  propinaret  Iio>i:ini  lapso 
cceleslis  gralise  medicinam  :  icquumergo  eral,  ut,  ad 
tanti  largitioncm  benelicii,  adjutorcs  sibi  similes,  ho- 
mincs  ncmpe  eligeret. 

Dcindc,  ideo  (praeter  causas  caeleras)  instituta  sunt 
Sacramenta ,  ut  his  sanclissimis  vinculis  homincs  in 
unum  Religionis  nomcn  adunarenlur :  quemadmodum 
igitur  solis  sunt  accommodata  honiinibiis;  ita  conve- 
niens  erat  ad  Rcligionis  splendorcm,  ut  a  solis  homi- 
nibus  administrarentur ;  alioquin  enim  luci  cjus  et  cla- 
ritali  aliquid  defuissct,  si  sacrorum  rituuin  minislros 
invisibiles  habuisset. 

Pralcrea  quanquam  christiana  Religio  humansc 
cuilibcl  societati  longe  prsccellat,  quippc  quse  divina 
csl,  non  a  Platone,  ncc  a  quoquam  altcro  homine,  sed 
a  Dco  ipso  fundata ,  habet  tamcn  aliquam  civilis  so- 
cielatis  formam  el  simililudinem ;  alqui  bumana  res- 
publica  ila  dcmiim  consistit  (nec  vero  aliter  polesl) 
si  in  ca  cives  civibus  mutuo  sinl  adjumento,  et  alii 
quidem  publicabona  favoresque  principis  dispensent, 
rccipiant  alii;  ergo  paritcr  decuit  ul  Christus  suprc- 
nnis  animarum  ceconomus  bona  sua,  id  cst,  Sacra- 
mcnla,  boininibus  hominum  ministerio  distribueret. 

Poslrcmo,  Clirislus  Ecclesiam  in  bunc  finem  insli- 
luit,  ut  lum  cselcrarum  virtutum,  tum  niaxime  divinoc 
commercio  cbaritatis  dcvincircl  honiinum  societa- 
tcm ;  atqui  Sacramenloruni  administralio  nobilissi- 
mum  est  opus  cbarilalis ,  hominibus  crgo  dencgari 
non  dcbuit;  atquc  adeo  qucmadmodum  in  lcge  anli- 
qua,  ita,  mullo  magis,  in  nova,  non  poluerunt  alii 
quiun  boniincs  secundiim  polcnliam  Dci  ordinariam, 
Sacramcntormn  csse  ministri. 

Secunda  cjusdem  asscrtionis  pars,  qua  dictum  esl, 
non  oninibus  indiflcrciilcr,  ctiam  baplizalis,  Sacra- 
nicntoruin  uiinLlcrium  convcnirc,  fidci  doclrina  cst, 
delinita  in  concilio  Tridcntino,  sess.  7,  can.  10,  de 
Sac.  in  gen.,  his  vcrbis :  Si  quis  dixerit  Cliristianos 
omnes  in  vcrbo,  el  omnibus  Sacrumentis  adminislrandis 


liabcrc  potestatcm,  analliema  sit :  hccc  vcro  sentenlia 
lata  est  inprimis  contra  Lutherum  cjusque  sequa- 
ces(l),  quorum,  ut  pracdiximus,  eo  processit  audacia, 
ut  sacerdolibus  divina  auctorilale  constilutis,  plcbem, 
inflmam,  et  mulicrculas  ipsas,  in  vcrbis  Dci  pracdica- 
tionc  ct  Sacramentoriim  adiiiinistrationc  scquarcnt.  i 
PfiOB.VTio  prima,  cx  Scripluris. 

I.  Primum  a  verbo  Dci  scripto  pclimus  argumcn- 
lum.  Quosdam  quidem,  ait  S.  Paulus  ad  Corinlliios 
scribcns,  12,  18,  posuit  Deus  in  Ecclesid,  primum 
aposlotos,  secundb  prophctas,  terlib  doctores,  deinde 
virlulcs,  cxindc  gralias  curationum,  opitulationes,  gu- 
bernationes..;  numquid  omnes  apostoli?  numquid  om- 
nesprophelw?  numquid  omnes  doclorcs?  numquid  om- 
ncs  virtutes?  Et  ad  Ephcsios 4,  4  :  Ipse  dedit  quosdam 
quidcm  apostolos,  quosdam  autcin  prophetas,  alios  verb 
evangelistas,  atiosaulem  paslorcs  et  doclores ;  hinc  sic 
clicilur  argumenlum  :  Iis  locis  diversa  Ecclesiic  mi- 
nisleria  Aposlolus  diserte  significat;  atqui  non  om- 
nia  omnibus  convenirc  affirmat,  scd  divcrsa  divcrsis, 
secundiun  mcnsuram  donalionis  Cbristi ;  ciun  igilur 
in  ccclcsiasticis  ministeriis  praecipuum  locum  tcneat 
consecratio  Sacramentorum ,  manifcstum  esl  non 
omnibus  promiscue  convenirc,  scd  iis  tantiun  qui  sunt 
rile  in  Ecclesia  ordinaii. 

Deinde,  Sacramcnla  administrare  proprium  paslo- 
rum  officium  est,  quos  Spiritus  sanclus  posuit  rcgere 
Ecclesiam  Dei ;  sed  non  omncs  in  Ecclcsia  sunt  pa- 
slorcs,  ut  ibidcm  testalur  Apostolus,  ct  merilo  qui- 
dcm  :  nam  si  omnes  pastorcs  esscnt ,  nullibi  ovcs 
cxstarcnt,  atque  adeo  nec  paslores  quidcm  repcrircn- 
lur,  qui  sine  ovibus  csse  non  possunt :  ergo,  etc. 

Proelerea,  ut  docet  idem  Apostolus,  Hebr.  5,  k  : 
Nemo  assumit  sibi  honorem,  sed  qui  vocatur  d  Deo  tan- 
quamAaron;  non  igitur  omnes  qui  sunt  de  populo 
Dei,  hoc  ipso  sunt  sacerdolcs;  binc  aposloli,  licct 
ante  Eucharistioc  et  Pcenitcnlioc  inslitutioncm  csscnt 
mcmbra  Chrisli,  non  anle  lamen  ulriusque  adinini- 
slrand;»  potestale  donali  sunt,  quam  dixcrit  ad  cos 
Cbrislus:  lloc  facite  in  meam  commeinorationcm...;  ac- 
cipite  Spirilum  sanctum,  quorum  rcmiseritis  peccala, 


(2)  «  Liitherus  cum  suis  distinguit  intcr  poleslatcm 
«  et  usum  minislerii.  Usum  quidem  seu  funclioncs 
«  sacri  minislcrii,  nulliim  arrogare  sibi  debere  con- 
«  lcndit,  nisi  qui  legilime  vocalus  fuerit  (a  uiajoribns, 
«  coinmmiitate  consenticnte);  potestatem  vero  ipsam 
«  ministrandi  cuilihet  bomini  clirisliano  per  baplisnium 
«  inditam  agnoscit.  Sacerdos,  ait  in  libro  ad  Pragen- 
«  ses,  dc  inslituendis  ministris  Ecclesiae,  qucm  dcdit 
«  anno  1523,  in  novo  prcesertim  Teslamenlo  non  fit, 
«  sed  uascilur,  non  ordinalur,  scd  creatur.  Nascilur  au- 
(lemin  Daplismo;  suntque  prorsus  omnes  Cliristiuni 
«  sacerdotes.  Et  inter  propositiones  quas  Leo  X  dam- 
«  navit,  Iutc  erat:  Cbi  non  est  sacerdos,  ceque  polest 
tquilibet  christianus  (  Sacramcnla  admimstrare ), 
«  cliamsi  mulicr  anl  puer  essct. 

«  Calvinus,  in  Antidolo  conciln  Tnd.,  atl  can.  10 
« scss.  7,  ita  rfgide  ac  severc  tucltir  eos  taiilum  W 
«  Icgilime  vocati  sunt  facultatcm  habcre  mi  i  Irandi 
«  Sacramenta,  ut  ncquidcm  urgente  necesSiUUj  e»»- 
«  ccdat  laicis,  pnescrtim  vcr6  lcmiuis,  ut  conleraiit 
i  Baptismum.  »  Turncl.  quscst.  0,  art.  2.     (Edit.) 
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remittunlur  eis,  ct  quorum  rctinucritis,  rclcnta  sunt ; 

crgo,  etc. 

Nec  csi  quod  cum  Lulheranis  respondeatur,  bocc 
Seriptane  loca  noa  de  potestale  ipsa,  sed  de  usu  ejus 
debere  intelligi  :  quia  enim  menlis  compos  dixerit, 
Aaron  antequiun  ad  Bacerdolium  vocareUir,  ,  illnis 
quidem  veram  baboisse  potestaiein,  usu  lamen  ca- 
ruisse,  donee  accederetDei  imperinm?  Quis  pariter 
putavecit,  aate  habuisse  apostolos  facieadae  Eucliari- 
stise,  etdimittendi  peccala  veram  atque  activam  po- 
tentiam,  quam  a  Cbristo  summo  saccrdolc  recipe- 
rcni  ! 

Probatio  ii,  ex  tradilionc. 
11.  Suffiagalur  ct  traditio,  quam  Lutlicrani,  nt  in 
Ctftcris,    sic  i;i   Sacranientoruin  negolio,  torpissime 
violaruni  :  sic  autcm  in  forma  proponilur  argumcn- 
tum  : 

Ecclesia  catbolica  a  neraine  unquam  pnssa  cst  Sa- 
cramenia  ,  sive  publice  sive  privathn  administrari, 
quin  prius  sacrain  ordinalionem  aceepisset  :  quotics 
cninide  Sacramcntorum  valore  dnbium  incidit,  scdulo 
Palres  inquisicrunl,  utrinn  qui  ca  contulissent,  dc 
sacrorum  minislrortim  numero  csscnt?  A  coinmuni 
regtilasoliisBaptisnuis  cxceplus  cst,  quem,  ut  per- 
petua  traditio  iiitellexit,  voluil  Dominus  ab  bomine 
quolibet  in  casu  nccessitalis  adminialrarl.  Qtiisquis 
in  contrariuin  vel  docere  vel  agere  pr.rsumpsit,  nolla 
rnora  f.icia,  perculsus  anainemate,  ct  vclut  bacrciicus 
est  damnatus  ;  cujus  rei  in  poslerum  mtillotics  excm- 
pla  occuirent :  hinc  sunimo  stutlio  et  diligentia  anliqui 
Patres,  sivc  per  orbem  dispersi,  sivc  congregali  in 
synodis;  omnium  ct  singnlorom  ordinum  offieia  de- 
scripserunt  :  binc  antistitum  Ecclesiic  semper  ct 
nbique  prsecipua  cura  fuii,  delectis  a  sc  ct  a  populo 
dericis,  graliam  minislerii  manuum  Imposilione  con- 
fcrre,  nc  videlicet  carcrel  Ecclesia  divinorum  niysle- 
riorum  dispensatoribus.  Summa  bac  in  parle  velerum 
consensio,  ncc  umbra  Ittigii  est.  Insanil  ergo  more 
suo  Lntbcrus,  quando  novum  Evangclium  praedicans, 
Saeramenta  etverbum  Dei  ab  omnibus  passim,  non 
viris  lantiim,  scd  cliam  feminis,  posse  dispcnsari, 
inverecundc  pronunliat. 

Prob.vtio  iii,  ex  theologica  ratione. 
III.  Accedit  deniquc  ralio  :  scnsus  cnim  ipso  coin- 
niuni-.  dictat,  in  bcne  inorala  rcpublica  non  oiimes 
potae  pari  dignilate  cminerc,  ncque  coniiniinia  oni- 
niiun  csse  qu.c  publicc  gcruntiir  oflicia,;  sed  ab  iis 
tanliim  legitime  exerceri,  qui  in  parlem  minislciii  a 
principc  \el  a  legislatore  lueriul  vueali  :  quae  cniin 
li.t  c  eaaet  regimiaia  speciea,  ii:  qua  posset  quilibet  ad 
arbilrimn  jura  dicere,  compor.crc  litcs,  legcs  condcrc, 
regcre  civitatcs,  munirc  praeaidia,  dueere  eaercHue, 
etdcnique  quaslibet  pro  arbitrio  obire  provincias? 
nuniquid  potitis  monstrum  boc  cssct  regiminis,  lotius 
ordiaia  ioimicam  ? 

Jaaaaieafoseqoor  argumcnium  :  Atqui  respobiica 
chrisliana  divina  csl,  Dci  scilicct  lcgislatoris  sapicn- 
tissimi  aox  loritate  fundata ;  crgo  non  possunt,   nisi 
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quos  ipse  voluerit,  jussa  ejus  cxcqui,  ncc  Sacramcnta 
adniinistrarc  :  nam  si  Religioni  Mosaicoc  sic  providit, 
ut  soli  deberent  sacerdotes  divina  poragere,  quis  crc- 
dideril  Eeclesix  christianoe,  quam  Mosaica  in  umbra 
praecesserat,  minus  fuissc  consultum? 

Ncc  ullitis  pondcris  cst  quod  ait  Liithcrus,  Lib.  de 
Captiv.  BabyL,  c.  dc  Ordin.,  Cbrislianis  oninibus,  om- 
nes  licct  sequaliter  sacerdotes  sint,  paremque  in 
verbo  ct  Sacramenlis  babeant  potcstaicm,  hac  ipsa. 
tamen  uti  nonlicere,  nisi  acccdcnte  conscnsuconunu- 
nitatis  ct  vocalione  majorum  :  nam  vcl  vocatio  illa 
divina  csl,  vcl  bumana.  Si  prinuim,  crgo  non  omnes 
suntadSacrainenlorum  ministerium  divina  voluntafe 
vocati(l) :  atquc  adeo  secum  ipso  Lutlicrus  pugnat. 
Si  sccundum,  vana  ergo  et  prorsus  inulilis  est  vocatio 
luecjnec  cnim  polest  cuiquam  buniana  aucloritas 
eripere  jns  divinilus  comparatum. 

§  2.  Ucfutantur  Lutlicrunonim  objectioncs. 
Obj.  Quisquis  vere  saccrdos  cst,  vcram  babct  Sa- 
cramenla  administrandi  potentiam;  atqui  fideles  om- 
nes  stalim  Raplismo  suacepto,  sacerdotcs  vcrc  diciin-- 
lur  ct  sunl ;  crgo  babcnl  vcram  Sacramcnta  confe- 
rendi  potcnliam.  — Rcsp.:  Conc.  (2)  maj.,  nego  min. 
Sacerdotes  cnim  proprie  intclligimus,  majores  sive  ut 
vox  Grscca  sonat,  scniores  Ecclesi;c  qtii  rcbus  sacris 
agcndis  divina  auctorilatc  praeficiuntur;  atqui  impium 
cst,clvcrbo  Dci  manifesto  conlrarium  afftrmare,  (idelcs 
omncs,  sivc  viros,  sivc  feininas,  sacris  functionibus 
exerccndis  a  Deo  esse  praefectos  :  non  cnim  omnibus 
dictum  csl :  IIoc  facile  in  meam  commcmoralioncm,  Luc. 
•2-2,  10;sedsolis  aposlolis  eorumque  Icgitimissuccesso- 
ribus ;  nou  omnibt-.s  diclum  :  Quorum  rcmiserilis  pecca- 
ta,  remittuHlur  cis, clc  ,  Joan.  20, 23  ;  sed  iis  solum  quos 
Cbrislus  judiees  in  pcrpcluum  cssc  volebat,  quibus- 
que  vices  suas  commiltcbal :  non  dictum  ad  omnes  : 
Noli  negligere  gratiam  quw  in  le  cst,  r/«a:  dala  est  tibi 
per  proplieliam,  cum  imposilione  manuum  presbyterii, 
1  Tim.  -4,  14;  scd  adTimotbeum,et  ad  alios  quos,  ac- 
ccpla  divinitus  poteslate,  Aposlolus  ordinavcrat :  non 
ad  omnes  dictum  :  Atlendite  vobis  et  universo  gregi,  in 
guo  vos  Spirilus  sanctus  posuit  cpiscopos  regerc  Eccle- 
siam  Dei,  Act.  20,  28 ;  scd  ad  solos  majorcs  nalu  Lc- 
clesiavquos  Epbcso  Apostolus  cvocavcrat,  ul  iii  Scri- 

ptuia  refertnr ;  non  ad  omncs,  inquam,  ba;c  et  multa 
alia  dicla  stint,  quae  brevitatis  gralia  rcticemus  :  crgo 

omncs  promiscuc  iideles  esse  saccrdoles,  dogma  fa- 

(1)  Si  Deus  voluisset  banc  vocationcm  praecedere 
ad  licitam,  non  vcro  ad  valitlain  Sacramcnloruni  ad- 
ministralionem,  non  ided  minus  divina  esset  ad  sen- 
sum  auctoris ;  ncc  in  ca  hypothesi  secum  jiugnarct 
l.uthcriis;  tunc  eniin  divina  volunlas  omncs  ad  Sa- 
craincnta  validc  atlmini^lranda,  cos  vcro  dunlaxat  ad 
ea  licite  celebranda  vocaret,  qui  insuper  baberent 
communilalis  consensnm  ct  majorum  vocationem  , 
quod  sane  contradictioncm  non  involvit.  (Edit.) 

(2)  Quisipiis  verr  MCerdos  csi,  babet  pleraque  Sa- 
crameata  vabde  administraadi  po^entian»,  aon  autem 
omnia  :  nempe  simplex  saoerdosnon  potest  ordina- 
(ionem  facerc  ;  iicm  nec  administrare  Confirmalio- 
ftera ,  nisi  specialitcr  a  Miinnio  Ponttfice  dclegetur. 
iiycc  solis  episcopis  propria  sunt.  (Edit.J 
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naticum  i  *t,  quod  Luihcrus  furiis  cxagitatus  cvo- 
muit. 

lnst.  {  probando  min.  cx  aucloritatc  Scriptunc  : 
S.  Pclrus  »d  onines  sinc  discriininc  (idelcs  sic  loqui- 
tur,  1  Pewi  2,  5  ct  seq.  :  Ipsitanquam  lapidcsvivisu- 
penvdifiatiini ,  domus  spiritualis ,  saccrdotium  san- 
clum...;v)  s  autem  genus  cleclum,  reijale  sacerdutium, 
gens  sanc)  * ,  populus  acquisilionis ;  modoquc  simili 
S.  Joannt  4,  Apoc.  1,6:  Cliristus,  inquit,  dilexit  nos... 
et  fccil  » «s  regnum  ct  saccrdotcs  Deo  et  Patrisuo; 
idemqiic  i/ibi  repetit.  Hinc  sic  informatur  argumcn- 
tuin  :  Scr  plura  sacra  omnes  (idclcs  sacerdotes  ap- 
pellat;  er<o  sequalilcr  omnibus  convenit  csse  saccr- 
dolcs.  —  ftcsp.  :  Admilto  auctoritalcs,  et  disl.  ant. 
Scriptura  omnes  fidelcs  sacerdotes  appcllat,  et  iis 
locis  loqu  lur  dc  saccrdotio  spirituali  cl  interno,  con- 
cedo ;  de  «acerdotio  cxtcrno  et  proprie  dicto,  de  quo 
in  procsend  qu;ieslio  est,  nego  ant.  et  conseq. 

E.  R.  t.x  bis  ct  similibus  Scripturarum  leslimoniis 
boc  ununv  colligi  potcst,  fideles  omncs  fungi  sacer- 
dotio  inlerno  ct  spirituali,  quod  iu  co  consislit,  ut 
offerant  l)co  sacrificium  cordis  contribulati ,  bona 
opera,  prcccs,  laudes ,  aliasquc  id  gcnus  bostias, 
quarum  oblatio  ad  omnes  el  singulos  pertinet ;  mi- 
liime  vero  sequilur,  omnibus  cxternum  et  proprie 
dictum  sacerdotium  indiffercnter  csse  atlributum ; 
banc  aulem  responsionem  esse  legitimam  multis  mo- 
dis  ostendilur.  Nam 

1°  Manifestum  est  S.  Petrum  non  loqui  nisi  de 
spirituali  sacerdotio  :  Tanquam  vivi  lapides,  inquit,  su- 
pcrwdificamini,  domus  spiritualis,  saccrdotium  sanclum 
ojferre  spirituales  hostias,  acceplabiles  Deo  per  Jesum 
Chrislum. 

2°  S.  Joannes  in  Apocalypsi,  20,  G,  deeo  saccrdo- 
tio  loquitur  quod  in  coelis  potissimiim  exercetur  : 
Erunt,  inquit,  sacerdotes  Dei  et  Christi,  cl  regnabunt 
cum  illo  mille  annis ;  alqui  in  ccelis  non  visibiles ,  sed 
invisibiles  hosliae  Deo  offeruntur. 

3°  Qua  ralionc  fideles,  sacerdoles  omncs  vocantur, 
dicunlur  cliam  reges ;  alqui  proprie  hoc  nomen  non 
habcnt,  scd  co  tanttim  sensu  quod  ad  regni  ccdeslis 
haereditatem  vocali  sint,  dcbcantquc  in  hac  vila  pra- 
vis  cupiditatibus  dominari ,  ct  per  fidem  vincerc  hu- 
jus  mundi  oblcctamcnta;  crgo  paritcr  sacerdotes  non 
idco  dicuntur,  quod  dcbcant  visibilibus  et  extcrnis, 
ac  proprie  dictissacriliciis  operam  darc. 

4°  Ua  Scripturam  intcrpretati  sunl  sancti  Patres, 
mullo  antequam  exorla  csscl    hoercsis   Luthcrana. 

<  Unusquisque  fidelis,  ail  S.  Ambrosius  lib.  4,  de 
i  Sac.,c.  1,  ungitur  in  sacerdotium,  ungitur  et  in 
i  rcgnum  ;  scd  spiriluale  regnum  cst,  ct  sacerdotium 
€  spiriluale;)  idemque  mulloexpressiiissignifical  S.do- 

<  clor,commcnt.incap.GLuc3e:i  Omnesfilii  Ecclesisc, 
i  inquit,  saccrdotes  sunt;  ungimur  enim  in  saccrdo- 

<  tium  sanctum,  oflcrentcs  nosmetipsos  Deo  hoslias 

<  spiriluales ; »  similitcr  S.  Augustinus  explicans  hscc 
verba  Apocalypsis,  20,  G  :  Erunt  sacerdotes  Dei  ct 
Christi,  et  regnabunt  cum  illo  mitle  annis :  <  Non  utique, 

<  inquit  lib.   20  ,  dc  Civitate,  Dei,  c.  10,  dc  solis 
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episcopis  ct  prcsbyteris  diclum  est,  qui  proprie  jam 
vocantur  in  Ecclcsia  sacerdotes ;  scd  sicut  omncs 
Christianos  dicimus ,  propter  myslicum  chrisma, 
sic  onines  saccrdotes,  quoniam  membra  sunt  unius 
sacerdotis  :  de  quibus  apostolus  Petrus,  Plebs,  in- 
quit,  sancta,  rcgale  sacerdotium  ;  t  pariquc  modo 
et  idem  sanctus,  sermonc  terlio  in  die  anniversario 
Assuinplionis  ad  PontiIicatum,aliique  passim  Ioquun- 
lur. 

Inst.  2°  :  Atqui  fideles  omnes  idco  in  Scriptura  sa- 
ccrdoles  vocanlur,  quia  a;quale  omnes  jus  habent  ad 
sacrum  ministerium  exercendum  ;  ergo ,  etc.  Prob. 
subs.  ex  auctoritatc  Aposloli  sic  loquentis,  Gal.  3, 
27  :  Quicumque  in  Chrislo  baplizaii  estis,  Christum  in- 
duistis  ;  non  est  Judaius,  neque  Grcecus,  non  esl  servus, 
necjiie  liber,  non  est  masculus,  neque  femina  :  omnes 
enim  vos  unum  estis  in  Christo  Jesu  :  hinc  sic  cruunt 
argumcntum  :  Ii  qui  unum  in  Chrislo  sunt,  alii  aliis 
non  habent  majorcm  ad  exercendum  sacerdolium 
polestatem  :  alqui  ex  S.  Paulo  fideles  omnes  unum 
sunt  in  Christo  :  ergo,  elc. —  Resp.  :  Negosubs.,  ad 
probalionem  admitlo  auctoritatem ;  ct  concessa  ma- 
jorc,  dist.  min.  Ex  Apostolo  lidcles  omnes  unum 
sunt  in  Christo  Jesu,  quantiim  ad  divinam  adoptio- 
nem,concedo  ;  quanlum  ad  poteslalcm  conficicndi  ct 
administrandi  res  sacras,  nego  min.  et  conseq. 

E.  R.  Mirum  esl  in  hoc  Apostoli  tcstimonio  hxre- 
ticos  triumphare,  ciim  de  sacro  ministerio  ibi  non 
agat,  nec  agere  intendat,  sed'de  sola  fidein  Chrislum, 
quam  quisquis  habet,  cujuscumque  landem  sit  scxus, 
conditionis,  aut  gentis,  vere  scmen  Abrahae  est,  et  ad 
divinam  haereditalem  jus  habel;  illud  autem  cx  ver- 
bis  ipsis  sancti  Pauli  ita  perspicuum  est,  ut  nostra 
explicalione  non  egeat  :  Lex,  inquit,  Gal.  3,  v.  28  ct 
seq., pasdagogus  noster  fuit  in  Chrislo,  ut  ex  fidejustifice- 
mur; at  ubivenit  fdesjam  non sumus  sub pwdagogo;om- 
ncs  enim  fdii  Dei  eslis  per  fidem,  quw  est  in  Christo  Jesu; 
quicumque  enim  in  Chrislo  baptizali  estis,  Christum  indu- 
istis:non  eslJudocus,  nequeGrwcus,  non  estservus,neque 
liber ,  non  esl  masculus,  neque  femina;  omnes  enim  vo- 
unumestis  in  ChristoJesu.  SiautcmvosChristi;  ergose- 
men  Abraha?  eslis,  secundiim  promissionem,  haredes  : 
quandoquidcm  vevd  ad  Apostolum  Inerelici  provocant, 
et  ex  verbis  ejus  sensu  praeposteroiutcllectiserrorem 
suum  conanlur  adslruerc,  audiant  illum,  si  sapiunt, 
de  sacro  ministcrio  aperte  loqucntem,  illudque  non 
promiscue  omnibus,  sed  paucis  admodiim,  qui  vocati 
a  Dco  specialiter  fucrint,  vindicantcm  :  <  Vos  autem, 
inquit,  1  Cor.  12,  27  ct  seq.,  eslis  corpus  Christi, 
ct  membra  de  membro,  el  quosdam  quidem  posuil  Deus 
in  Ecclesid ,  primiim  aposlolos ,  secundb  prophctas, 
lertib  doctores,  deinde  virlutes —  numquid  omnes  apo- 
sloti  ?  numquid  omncs  prophetw  ?  numquid  omnes  doclo- 
res?  »  Ergo  ex  ejus  doctrina,  licet  omnes  fideles, 
quanliim  ad  adoptionem  et  fidei,  spei  atquc  charitatis 
vinculum,  sint  unum  in  Chrislo  Jesu,  aliunde  lamcn  sic 
distinguuntur  officiis ,  ut  alii  jure  divino  Sacramen- 
torum  administralioni  praeficiantur,  et  proesint  fideli 
populo,  alii  tcneanlur  obtempcrare. 
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Inst.  5° :  Alqui,  ttiam  quanlum  ad  poteslalcm  ad-  f 
minislrandi  rcs  sacras,  liilclcs  unuin  omncs  sunt ; 
crgo,  ctc;  prob.  subs.;  nisi  omncs,  cliam  hac  ra- 
tionc,  unum  cssent  litleles,  deberel  is  in  EeelesiA  esse 
ordo,  per  quem  alii  pnftlali  conslitucrentur,  alii  in  in- 
feriore  gradu  consislcrent,  alii  imperarcnt,  parcrent 
alii;  atqui  Chrislus  nullam  bujusmotli  voluit  in  Ec- 
clesia  csse  subjet  tionem  :  crgo,  cliam  quantiim  atl  jus 
et  poteslalem  adminislrandi  res  sacras,  fidclesonmcs 
imumsimt.  —  Resp.  :  Nego  subs.  Ad  prob.,  concessa 
maj.,  nego  min.;  nam  oves  pastoribus,  discipulos  do- 
cloribus,  lilios  parenlibus,  rcos  jutlieibus  oportet  esse 
subjeclos ;  atqui  Christus  suprema  auctoritate  aposto- 
los,  corumque  legitimos  in  sacerdolio  successorcs 
voluit  esse  paslores,  magistros ,  patres  spiritualcs  et 
judices  :  Seniores  qui  sunt  in  vobis,  ait  S.  Pelrus ,  Ep. 
1,  c.  5,  v.  1  et  seq.,  obsecro  consenior,  el  tcslis  Cliristi 
passionum...,  pascite  qui  in  vobis  est  gregem  Dci...  el 
ciim  appuruerit  princeps  pastorum ,  pcrcipictis  immar- 
cescibilem  gloriwcoronam...  Euntes docete  omnes gentes, 
inquilClirislus  adaposlolos.Matlb.  28,  19,  baptizantcs 
eos  in  nomine  Palris  et  Filii  et  Spiritiis  sancti,  docenles 
eos  servare  omniaqucecumque  mandavi  vobis...Si  decem 
millia  pa:dagogorum  liabeatisinClirislo,  inquit  Aposto- 
lus,  1  Cor.  4,  15,  sed  non  mullos  patres :  nam  in  Christo 
pcr  Evangclium  ego  vos  genui ;  et  denique  Clirislus  ad 
Aposlolos  :  Accipite  ,  inquit  Joan.  20 ,  23 ,  Spirilum 
sanclum;  quorum  remiseritis  peccata ,  remittuntur  eis, 
quorum  rctinueritis,  retenta  sunt. 

Ergo  Cbristus  apostolos  et  eorum  legitimos  succes- 
sores  voluit  esse  pastores,  doctores ,  patres  et  judi- 
ccs ;  atque  adeo  constiluit  legislator  sapientissimus 
aliquam  esse  debere  in  Ecclesia  subjeclionem ,  sine 
qua  prorsus  non  posset  consistere  :  quae  enim,  quacso, 
hocc  esset  rcipublicse  facies?  quaj  obscrvanlia  legum? 
qiue  securitas?  quod  lutamen?  quis  sacrorum  splen- 
dor?  ubi  unusquisque  suo  arbilrio  viveret,  ubi  nemo 
parcret,  nemo  leges  vindicaret,  ncmo  denique  rebus 
sacris  esset  prxfectus? 

Inst.  4° :  Prob.  min.  Christus  illud  suac  Eccleskc  mi- 
niine  concessit,  quod  expresse  probibuit;  alqui  domi- 
nalum  omncin  expi  esse  proliibuit,  Maltb.  20, 25  et seq. : 
Yocavit  enim  ad  se  disciputos  suos ,  el  ait :  Scitis  quia 
principes  gcnliiim  dominantur  eorum ,  et  qui  majores 
sunt,  potestalem  exerccnt  in  eos  :  non  ila  erit  inler  vos; 
ted  quicumque  voluerit  inter  vos  major  ftcri ,  sit  vester 
miuister ;  et  qui  volueril  intervos  primns  esse,  erilvester 
tervus ;  sicut  Eilius  liominis  non  vcnit  ministrari ,  scd 
ministrare.  Iilemque  repetunt  S.  Marcus,  10,  42,  ct  S. 
Lucas,  22,  25  et  seq.;  ergo,  elc. — Resp. :  Conc.  maj., 
dist.  inin.:  Cliristus  exprcsse  prohibuit  dominatum 
arropnlem  ,  tyrannicum ,  qualis  corum  est ,  qui  vcl 
usurpantimperium,  vcl  sua  potestate  abulunlur.conc, 
dominaluni  legiumum,  quo  quisquis  in  suo  officio  con- 
tinclur,  nego  min.  et  conscq. 

E.  R.  Hunc  esse  lautlati  oraculi  sensum  manifcstum 

rst,  tum  cx  ipso  verborum  contextu,  tum  ex  Chrisli 

propoiilo;  ha;c  enim  non  alia  tlixit  causa,  quani  ul  in 

-tolis  rcprimeret  emergenles  snperbkc  et  invidjac 
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motus,  quorum  occasio  fucrat  filiorum  Zebeda;i ,  pri- 
mas  in  regno  Dei  sedes  ambicntium ,  importuua  peli- 
tio  :  nam  cum  ca  occasione  inler  apostolos  orla  esset 
de  principatu  contentio,  Luc  22,  24,  ut  nascentera 
superbiam  radicitus  cxtirparct ,  statim  edixit :  Scitis 
quia  principes  gcntium  dominantur  eorum ,  ctc,  quibus 
verbis  diversos  in  Ecclesia  dignitatis  gradus  adstruxit, 
nedum  excluserit ;  nam  inquit  apud  Lucam  loco  ci- 
lato  :  Qui  major  est  in  vobis,  ftat  sicut  minor;  et  qui 
prwcessor  est,  sicul  ministrator ;  statuit  igitur  aliis  alios 
subjectos  esse  dcbere ;  lantumque  prxcipit ,  ut  qui 
jure  sacerdotii  primum  gradum  tenent,  fiant  hiimili- 
tate  minores ,  nec  imperii  dignitatem  ad  fastutn ,  sed 
ad  fidelium  utilitatem  exerceant. 

Inst.  5* :  Ordini  ccclesiaslico ,   antiquo   loquendi 

more ,  cleri  nomen  cst  assignatum ,  quo ,  veluti  pro- 

prio,  a  cscteris  (idelibus  distingui  solct;  atqui  injusta 

haec  usurpatio  fuit,  cum  venerandum  nomen  Spiritus 

sanctus,  non  paucis,  scd  universo  populo  christiano  in 

Scripturis  allribuat :  ait  enim  S.  Petrus  seniores  Eccle- 

skc  alloqucns,  1  Ep.  5,  2  :  Pascite  qui  in  vobis  est,  gre^ 

gcm  Dei,  providentes  non  coacte,  sed  spontanee...  neque 

ul  dominantes  in  cleris,  sed  forma  facti   gregis  ex  ani- 

mo ;  ergo  Scriplura  saccrdotes  inter  et  plebem  discri- 

men  magnum  non  ponit ;  atque  adeo  ex  divinis  litteris 

defendi  non  potest  aliorum  in  alios  dominatio.  — 

Resp.  1° :  Argumeutum  illud  nihil  facere  conlra  nos; 

non  enim  de  nomine  litigamus,  quod  potest  multorum 

esse  commune ,  sed  de  auctorilate  Sacramenta  admi- 

nistrandi  et  exercendi  sacram  jurisdictionem ,  quam 

non  omnibus  convenire  Scriptura  tum  aliis  mullis  lo- 

cis],  lum  in  hoc  ipso  quod  opponitur  testimonio,  ita 

evidenter  affirmat ,  ut  caecum  essc  oporleat  qui  non 

videi  il ;  nam  prim6  senioribus  pascendi  grcgis  pote- 

statem  adscribit :  Pascite,  inquit,  qui  in  vobis  esl,  gre- 

gem  Dei,  etc  2"  Eosdem,  exemplo  principis  paslorum, 

Chrisli ,  ad  gloriae  coronam  capessendam  horlatur  : 

Cmmi  apparuerit  princeps  pastorum  ,  inquit,  percipietis 

immarcescibilem  glorioe  coronam,  porro  nemo  dubilat 

Christum,  pastorum  principcm,  specialem  habuissead 

Sacramenta  conferendaauctorilalem.  3°  Adolescenles 

(  plebem  scilicei)  ibidem  dicit  senioribus  debere  esse 

subjectos  :  Adolescentes ,  inquit ,  subdili  cslote  seniori- 

bus ;  ergo  hoc  Apostoli  testimonium,  nediim  Luthera- 

nis  faveal ,  causam  eorum  cvertit  :  quia  vero  de  cleri 

nomine  potest  aliquis  scrupulus  rcmanere,  respondco 

2° :  Dist.  maj.  Ordini  ecclesiastico  cleri  nomcn  csl 

assignalum ,   propler  specialem   aliquam  rationcm, 

conccdo ;  ita  ut  plebi  christiana;  nulla  ratione  conve- 

niat,  nego  maj.;  similiter  distinguo  min.,  clcri  nomcn 

univers;c  plebi  Scriptura  altribuit,  significalione  com- 

muni,  qupe  spccialcm  minislrorum  Ecclesiae  prxroga- 

livam  non  excludit,  conc;  quac  minislros  plebi  pares 

faciat,  ncgo  minor.  cl  conscq. 

E.   R.  ad   hujus  distinctionis  intelligcnliam  soli 

opus  cst  cxplicationc  nominis  quod  opponilur  :  vox 

Gracca  xif}po«,  idcm  sonat  quod   vox  Lalina,  porlio, 

'  sors,  sivc  luercditas  qux-  sortc  alicui  obtigit:  hinc  in 

[  vetcri  Tcstamcnlo  populus  Isracliticus,  clcrus ,  sive 
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Inereditas  Domini  appellatur,  eo  quod  spcciali  favore 
pne  caelcris  a  Dco  cssel  eleclus,  el  ab  idololalriac  lenc- 
bris  ad  vcrac  Rcligionis  luecni  voealus ;  quo  sensu 
Propbela  regiua  \  Beaia  gens ,  inquit  psalmo  52 ,  12 , 
cujus  est  Dominus  Deus  ejus,  populusquem  clecjil  in  liw- 
reditatcm  sibi ;  binc  eliani  peculiari  quadam  ralionc 
tribus  levitiea  ,  porlio  cl  hacredilas  Doniini  dicitur, 
quia  ad  saccrdotii  dignilalcm  assumpta  divinilus  fue- 
ral ;  qua  de  re  legilur  in  Scripluris  mandatum  Dei : 
Non  hubebunt  saccrdoles  ct  levilw ,  et  omncs  qui  de 
eadem  tribu  sunt ,  parlem  et  iiwrcdilalcm  cum  teliquo 
lsrael,  quid  sacrificia  Domiui,  cl  oblaliones  cjus  come- 
dcnt,  el  niliU  aliiul  accipient  de  possessione  fratrum  suo- 
rum  :  Dominus  cnim  ipsc  est  hwrcdilas  eorum,  Ueut.  18, 
1  el  seq. 

Ilocposito,  manifestum  est  clerum  Domini  jure 
dici,  quisquis  Dei  culluiaddiclus  est;  eoqucmagis  boc 
sibi  nomen  arrogare  posse  ,  quo  sanclius  fucrit  con- 
secralus;  qucmadmodum  igitur,  licet  in  anliqua  legc, 
gens  Judacorum  universa  clcrus  Domini  dicerelur,  boc 
lamcn  non  obstanle,  idem  nonicn  spccialius  sacer- 
dotes  ct  levitae  gerebant ,  eo  quod  caeleris  tribubus 
dignilalc  et  aucloritale  praestarenl ,  ita  paiiter  et  in 
nova,  etiamsi  tota  Ecclcsia  quam  Cbristus  acquisivit 
sanguine  suo,  clerus  cjus,  sive  hacreditas,  appelletur; 
boc  lamen  non  impedit ,  quominiis  idem  sibi  nomen 
ministri  sacri,  proptcr  specialem  consecralionem,  ti- 
lulo  meliore  allribuant;  vanum  itaque  et  futile  est 
argumentum  a  voce  cleri  pelilum. 

Inst.  0°  :  Atqui  ideo  Scriplura  cleri  nomen  ad  om- 
nes  gcr.eralim  lideles  extendit,  quia  in  plebemCbrisli 
minislri  Ecclesi;e  nullam  babent,  jure  sallem  divino  , 
auctoritatem  ;  ergo,  etc. 

Prob.  subs.  ex  leslimonio  Tertulliani ,  in  libro  de 
Exhorlalione  castilatis,  capite  7,  sic  loquentis  :  Diffe- 
rcntiam  inter  ordincm  et  plebem  conslituil  Ecclesice  au- 
ctoritas :  binc  sic  dispulant : 

Diffcrenlia  quam  sola  Ecclesiac  auctoritas  inlro- 
duxit,  juris  profecto  divini  non  est;  atqui  ex  Terlul- 
liano  dilferentia  plebis  ab  ordine ,  solius  Ecclcsiae 
auctorilale  cst  instituta;  juris  crgo  divini  non  est; 
unde  iterum  sequitur  quod  polcslas  ministrorum  ad 
Sacramcnta  confercnda  possit,  Ecclesia  sicvolente, 
ipsis  eiiam  laicis  allribui. 

Resp.  :  Nego  subs.  Ad  probalioncm  duplex  esto 
responsio. 

1°  Dicimus  niliil  babere  roboris  argumentum  cx 
Tcrlulliano  petilum,  in  libro  de  Exbortalione  castita- 
tis,  quia  de  eorum  numero  est,  quos  in  Montani  ba> 
resim  lapsus  conlra  catholicam  Ecclcsiam  sciipsit; 
dc  Terlulliano  enim  debct  lioc  cssc  judicium  ,  ul  qtiae  ; 
in  caslris  Ecclesiae  mililanlis  scripsit,  prona  vencra- 
lionc  accipiamus  ;  qu;c  conlra  ,  deserla  veritalc  ,  aut 
apcrte  dcliravil,  aut  subobscure  et  cum  aliqna  erro- 
ris  suspicione  traclavit,  vel  omnino  abjiciamus  ,  vcl 
cerle  propter  obsciKila'ei?:  parum  curemus  :  t  Nam  , 
i  inqnit  ipsc,  Pracscr.  c.  12,  frustra  vcrilas  apud  b:cre- 
4  ticos  qurcrilur,  ad  quos  vctamur  accedere ,  ubi 
«  omnia  cxtranca  sunt,  ct  adversaria  nostne  vcri- 


DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE.  1372 

i  tali...  ncmo  ab  eo  illummatur  a  quo  contencbralur; 
t  quicramus  ergo  in  noslro ,  et  a  nostris  et  de 
«  nostro.  » 

2"  Concessa  majorc,  neg amus  minorem;  quod  enim 
ail,  dijfcrentium  intcr  ordincm  el  plebem  Ecclesiw  au- 
ctoritate    slalutam,    cxclusivum   scnsnm  non  babct, 
proul  textus  ipse  dcmonstrat,  modo  inleger  exbibea- 
lur  :  t  Dilferentiam,  inquit,  inlcr  ordinem  et  plcbcm 
«  consliluit  Eeclesise  auctorilas  ,  et  bonor  per  ordinis 
«  conscssum  sanctificalus  a  Deo  :  »  quaj  verba  Lutbe- 
ranorum  infamisc  cx  diametro  contraria  sunt;  nam  qui 
scntit,  lionorem  sacerdotii  sanctilicatum  essc  a  Dco, 
dubio  procul  non  exislimat  differentiam  ordinem  inler 
et  plebcm  cx  solo  Ecclesiae  inslituto  esse  profeclam  ; 
atqui  affirmal  Tcrtullianus  bonorem  sacerdolii  csse 
sanctilicatum  a  Deo  ;  ergo  dignitatem  saccrdolum  ex 
divina  humanaque  lege  vindical;  alque  adco  a  Lutbe- 
ranis  longo  dissidet  inlervallo,  qui  ut  auferant  sacer- 
dotibus  niinistcrii  principatum,  divina  bumanaque  jura 
pervcitunt. 

Inst.  7"  ultimo  :  Atqui  cxistimavit  Tcrtullianus 
diffcrenliam  clericorum  a  laicis  solius  Ecclcsiae  volun- 
lalc  essc  decrclam  :  ergo,  elc. 


Prob.  subs.  Texlus  Teilulliani  inleger  sic  est :  Vam 
erimus,  si  putaverimus  quod  sacerdolibus  non  liceat,  lai- 
cis  licere  :  nonne  ei  laici  saccrdotes  sumus  ?  Scriplv.ni 
est,  Apoc.  I  ,  G  :  j  Regmun  quoque  nos  ct  sacerdotes 
«  Deo  et  Patri  suo  fecit. »  Differentiam  inler  ordinem  el 
plebem  consliluit  Ecclesiw  auctoritas ,  el  honor  per  ordi- 
nis  consessum  sanclificatus  a  Deo  :  ubi  ecclesiastici  ordi- 
nis  non  est  consessus,  et  offers  et  iingis  cl  sacerdos  es  tibi 
solus;  sed  ubi  tres,  Ecclcsia  est ,  licet  laici.  Hinc  sic  ar- 
gumenlanlur  :  Hle  existimavit  differenliam  ordinis  a 
plcbe  sola  Ecclesise  auctoritate  sancitam ,  qui  credidit 
laicos,  in  casu  saltcm  neccssitatis ,  non  posse  tantum 
tingcre,  id  cst,  baplizare,  sed  eliam  offerre  ,  hoc  cst , 
Eucbaristiam  consecrare  ;  atqui  haec  Tertulliani  do- 
ctrina  fuit  :  crgo ,  etc. 

Rcsp.  Nego  subs.  Ad  probationem,  concessa  maj., 
nego  min.;  vox  cnim,  offers ,  quam  hic  Terlullianus 
usurpat,  non  debcl  de  myslica  Eucharistiae  consccra- 
tione  intclligi ,  sed  de  mera  panis  et  vini  oblalionc  , 
quam  dispcrsis  aut  latilantibus,  metu  pcrseculionis, 
minislris,  fideles  ad  qualecumque  fidei  sua3  solalium  , 
sacram  lilnrgiam,  ulpolerant,  imitando ,  facerc  con- 
sueverant  ;  hancque  gcnuinam  esse  responsioncm 
sponle  falcbitur quisquis mediocriter  Tertulliani  opcia 
legcrit  :  offcrcndi  namque  vocem  plerumque  pro  nuda 
oblatione  adbibct,  qiiam  a  laicis  posse  fieri  non  nega- 
mus;  sic  in  libro  de  Monogamid,  cap.  10,  loquens  dc 
officiis  pioc  muliciis  crg-a  defuncluin  maritum  :  Offcrt, 
inquit,  annnis  diebus  dormitionis  ejus  ;  quin  ct  in  hoc 
ipso  qni  opponilur  libro  dc  Exhorlatione  caslilalis, 
cap.  II,  amicum  qucnulam  suum  a  nuptiis  repctendis 
dchortans  :  Duplex  iste  rubor  est,  inquit,  quia  in  se- 
cundo  m.itrimonio  duw  uxores  eumdem  circumdanl  tna- 
ritum,  una  spirilu,  alia  came....  Stabis  crgo  acl  Deum 
cum  lot  uxoribus,  ct  offeres  pro  duabus,  el  commcmora- 
bis  illas  duas  per  sacerdolcm. 
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C.cterum  quod  TerluJUani  sentcntia  fuorit  Eucha- 
risliam  a  solis  jmsse  sacerdolibus  consocrari  ,  atque 
aded  ilisi  niiicn  ordinis  a  plebe  in  jure  divino  csse  liiii- 
ilatuni  ,  inulla,  ncc  obscura  cjus  lestinionia  ]icrsua- 
tlonl;  sic  in  libro  de  Corona  niililis,  cap.  3:  Eucliu- 
ristium,  inipiil,  non  dc  aliorum  munu  (f.tum  prtvsidcnliuin 
stuajanu;ubi  noininc  prxsideulium  certissime  saccr- 
doics  ioielligil ;  ct  liluo  de  lionogamia ,  capite  12 , 
jilcliis  \anilaii  adscribendum  dicit  qudd  se  clericorinn 
Oidini  adxquari  arbitrclur.  Ciun  cxtolHmur,  imjuit ,  cl 
iiillimur  udicrsus  clcrum  ,  tunc  unum  omncs  sumus, 
lunc  omnes  saccrdotcs,  quiu  saccrdolcs  nos  Dco  el  Putri 
';  ciim  ad  pertiquutionem  disciplimv  saccrdotulis  pro- 

fcmur,  tLponimus  infulas,  cl  impurcs  sumus;  mullo- 

|ue  expressius  in  libro  de  Pncscriptionibus,  cap.  41 , 

I  bi  saccrdolalia  munera  laicis  demaitdari  non  posse 

jironuntiat :  c  lps;e  mulicres  hxrelicae,  inquit ,  quiun 

*  procaccs  ,  qux  audeant  docere,  exorcismos  agere, 

♦  Ibrsitan  et  lingere;  ordinationes  earum  temcraikc" 
c  Icvcs,  inconslanlcs,  nunc  ncopliylos  collocant,  niinc 
<  seculo  obstrictos ,  nunc  aposlatas  nestros  ,  ut  gloria 
t  eos  obligent  ,  quia  verilale  non  possunt....  Itaque 
i  alius  liodie  cpiscopus,  cras  alius ;  hodie  diaconus , 
c  qui  cras  lcctor;  bodie  prcsbyter,  qui  cras  laicus  : 
«  nam  el  laicis  saccrdotalia  nninera  injungunt.  » 

Ac  dc  prinio  quidcm  capitc  salis  dictum  est. 

CAPUT  II. 

AN  MMO  RlSI  Qll  FIDEM  lMEGRAM  ,  VIT.EQUE  S.VXCTITA- 
TIM  BABEAT  ,  VALIDE  POSSIT  SACRAMEXTA  ADMl.M- 
STRARE. 

Dupliccm  hic  moveri  difficullatem  ipse  lilulus  indi- 

cal.  I   AgiUir  de  lucrelicis  el  schismalkis,  qui  ab  uni- 

tate,  ct  vcriiaic  catliolica  recesserunt.  2°  De  iis  qui 

sivo  inlra ,  sive  extra  veram  Christi  Ecclesiam  flagi- 

et  corruptis  moribus  vivunt. 

De  utrisque  quserilur  atrum  valide  conferant  Sacra- 
menla?  Valide,  inquam,  nam  illicite,  ct  ad  suam  ipso- 
rum  pernicicm  sacrum  minislcrium  usurpare,  omnium 
consensio  cst.  Itaque  crit  bujus  capitis  seclio  duplcx  , 
duplici  difficultali  rcspondens. 

sectio  nnA. 
De  haretkis  et  scliismaticis. 
§  i.  Rebuplizfinliuni  historia  tcxitur. 
Mcdio  circiter  seculo  tertio,  tenenlc  Ecclcsix  gu- 
bcrriaculuin  S.  ponlifice  Slepliano,  orla  cst  gravis  illa 
de  iob  ij»ti/andis  iterinnque  ordinandis   b.orctii  is  cl 
/isiiKiticisqiKcstio,  qu;c  nnnrikifiinici  ilnrli  nimenqiiL 
illiu>  a-lalis  antislilcs,  non  sinc  magno  fidclium  scan- 
daloel  offcnsione,  comnii>it. 

i      luiUU  iiiim  ad  aiinuni  2.';u,  ii  Januario  ct  aliis 
iMOfMfl  5.  CyprUUMU  Cartbagincnsis  an- 
tMea,  ojai  praeler  loci  dignilatem,  magua  pr.e  c:cteris 
d '■•  ommendalioiie  (lorebat:  consoltua,  iiiquam, 

ie  baerelicisct  schismaticis  ad  Kcclesiam  redounlibus, 
iilniin  ilclicnMit  dcniio  ba|)li/.:iri  ,  rc-.poiidit  ciim  tri- 
f:inl:i  .'i  —  WafjgtUf ■  soi»,  Carlbagine  in  ■JFR«dt 
CMgregatis,  cxtra   Ecclcsiam    calbolicaiu   vcra   csse 


non  posse  Sacramenla ,  atquc  adc6  ncccssari6  cssc 
rebapli/andos ,  vel  polius  ciim  anlcbuc  nibil  habuis- 
scnt ,  sini|)licilcr  bapti/andos  ,  quicumque  in  hacrcsi 
autscbisniale,  aqua  profana  ctadullcra  tincli  forcnl : 

<  Ciun  simul  in  concilio  esscmus ,  inquiunt  in  Epi- 
c  slola  synodica  apud  Cyprian.,  Epist.70,  legimus, 
c  fratres  cliarissiini ,  littcras  vestras,  quas  ad  nos  fc- 
c  cislis  de  iis  qui  apud  haerclicos  et  scbismalicos 
c  bapti/ati  vidontiir,  an  ad  Ecclesiam  caiholicam,  qune 
c  una  cst,  vcnienlcs,  bapli/ari  debcanl.  De  qua  re, 
i  quanquam  el  ijisi  illicverilatem  ct  firmitatem  calho- 
c  licae  regulaj  teneatis^,  tamen  quoniam  consulendos 
t  nos  pro  coinmuiii  dilectionc  cxistimastis,  sentcntiam 
c  nostiam  ,  non  novam  ,  promiinus  ,  sed  jampridcni 
c  ab  anleccssoribus  nostris  statutam  ,  el  a  nobis  ob- 
i  scrvalam  vobiscum  pari  consensione  conjungimus  , 
c  ceasentcs  scilicet  et  pro  cerlo  tcncntes ,  neminem 

<  foris  bapti/ari  extra  Ecclesiam  posse,  ciim  sit  Ba- 

<  plisma  unum  in  sancta  Ecclesia  constitulum...  Quare 
«  qui  cum  Domino  sumus ,  ct  unilalem  Domini  lene- 

<  mus ,  et  secundum  cjus  dignationem  saccrdolium 

<  ejus  in  Ecclcsia  adniinistramus,  qu?ecumque  adver- 

<  sarii  ejus  et  Antichrisli  faciunt,  repudiare  et  reji- 
«  cere,  et  pro  profanis  babere  dcbemus  ,  et  eis  qui  de 

<  crrore  ct  pravitalc  venientcs  ,  agnoscunt  unius  Ec- 

<  clesia:  veram  fidem  ,  dare  illis  per  omnia  divimc 

<  graticc  Sacramcnta,  unilalis  et  fidei  veritatem.  » 
llicquc  fuit  primus  a  Cypriano ,  collegis  consen- 

tientibus  ,  de  ha:relicis  cl  schismaiicis  rebaplizandis 
sancilus  canon.Movcratsanctissimi  Antistitisanimam, 
prxlcr  varia  quae  videbantur  ei  validissima  argumenla, 
Agiippini  decessoris  sui  auctoritas,  qui  hoc  ipsum 
ante  annos  quadraginta  decreverat;  novaque  ejus  tra- 
dilione  dcceptus,  antiquam  ct  apostolicam,  ncsciens  , 
descrcbat.  <  Quod  quidem,  inquit  in  epistola  71,  ad 
c  Quintum  ,  et  Agrippinus,  bona3  memorise  vir,  cum 

<  cpelcris  coepiscopis  suis ,  qui  illo  tempore  in  pro- 

<  vincia  Africa  et  Numidia  Ecclesiam  Domini  gubcr- 

<  nabant,  statuit ,  et  librato  concilii  communis  exa- 
«  niine  finnavit,  quorum  sententiam  et  religiosam,  et 

<  legiliniam,  ctsalutarcm,  fidei  et  Ecclesiss  congru- 

<  entcm,  nosetiam  secuti  sumus...»  Et  in  epistola73, 
ad  Jubaiaiuim  :  <  Apudnos  autem,inquit,non  novaaut 

<  rc])cnlina  rcs  csl ,  ut  bapti/andos  censeamus  eos  qui 
(  ab  b;orclicis  ad  Ecclesiam  vcniunt ,  quando  jam 

<  mulli  anni  sinl,  et  longa  oelas  ex  quo  sub  Agrippino 

<  bonjc  memoria:  viro  convcnicnlus  in  unum  cpiscopi 
«  plurimi  hoc  staluerinl,  atque  exinde  in  hodicruum 

<  lot  millia  barctioorum  in  provinciis  noslris  ad  Ec- 
«  clesiam  convcrsi,  nonj  aspcruati  sint ,  neque  cun- 
c  ctali ,  imo  et  ralionabililer  el  libenter  amplcxi  sint 
«  ut  lavacri  vitalis  ct  salutaris  Baptismi  gratiam  con- 
«  scqucrcntur.  » 

Nec  multo  post,  anno  scilicet  256,  a  Quinto  in  Mau- 
ritania  episcopo  vir  sanclus  cadem  quoeslionc  pulsalus 
parem  dedit  responsionem ,  epist.  71  ,  ad  Quinium , 
quam  ,  babilfi  altera,  muitoque  numerosiore,  scptua- 
ginla  et  unius  cpiscoporum  synodo,  nova  dolinitiono 
confirmari  procuravit;  habemus  Jiujus  rei  in  hac  ipsa, 
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juam  mod6  laudavimus,  ad  Jubaiauum  epislola  tcsti- 
Oionium.  <  Scripsisti  milii,  inquil,  fratcr  cliarissinic  , 
i  desidcrans  significari  libi  inoluin  animi  nostri,  quid 
i  nobis  vidcatur  de  liocrelicorum  Baplismo  ,  qui  foris 

<  positi,  et  cxlra  Ecclesiam  constiluli ,  vindicant  sibi 
1  rcm  nec  sui  juris  ncc  poleslatis  ,  quod  nos  nec  ra- 
1  tum  possumus,  nec  legilimuni  judicarc,  quando  boc 

<  apud  eos  esse  constet  illicilum ;  ct  quoniam  super 

<  bac  re  quid  sentiremus,  litleris  uoslris  expressiinus, 

<  ut  coinpendium  facercm,  cxeinplum  carumdcm  1 1 1 — 

<  tcrarum  tibi  misi,  quid  in  Concilio,  cinn  complures 

<  adessemus,  decreverimus,  quid  item  postca  Quinlo 

<  collegae  nostro,  de  eadem  rc  qucercnli  rescripserim, 

<  ct  nunc  quoque  cum  in  unum  convcnissemus  tam 

<  proviucice  Africce,  quimi  Numidioe  episcopi,  numero 

<  septuaginta  et  unus ,  hoc  idem  denuo  senlenlia  [no- 

<  stra  firmavimus  ,  slaluenles  unum  Baptisma  esse, 

<  quod  sil  in  Ecclesia  calholica  constitutum  ,  ac  per 

<  lioc  non  rebaptizari,  sed  baplizari  a  nobis;  quicum- 

<  que  ergo  ab  adullera  et  profana  aqua  vcniunt,  ablu- 

<  endi  et  sanctificandi  salutaris  aquce  veritate.  1 
Exstat  altera  ejus  ad  Magnum  quemdam  de  hoc  ipso 

ncgolio  cpistola  ,  in  qua  generalim  de  omnibus  hoere- 
ticis  et  schismaticis,  nc  Novatianis  quidem  cxceptis, 
pronuntiat ,   acceptari  eorum  Daptisma  non  posse: 

<  Pro  tua  religiosa  diligenlia  ,  inquit,  episl.  76,  ad 

<  Magnum ,  consuluisli  mediocritatem    noslram,   lili 

<  charissime,  an  inter  cocteros  hoerelicos ,  eos  quo- 

<  que  qui  a  Novatiano  veniant,  post  prolanum  ejus 

<  lavacrum  ,  baplizari  et  sanctificari  in  Ecclesia  ca- 

<  tholica  legilimo,  et  vero,  et  unico  Ecclesice  Baptismo 

<  oporteat,  de  qua  re  quantum  fidei  nostroe  capacilas 

<  el  Scriplurarum  divinarum  sanctilas  ac  veritas  sug- 

<  gerit,  dicimus  omnes  omnino  hoereticos  et  schisma- 

<  ticos  nihil  habere  potestatis  ac  juris,  propterquod 

<  Novatianus  nec  debet ,  nec  potest  excipi,  quominus 

<  ipse  quoque  extra  Ecclesiam  consistens,  et  conlra 

<  pacem  ac  dileclionem  Christi  faciens,  inler  adver- 

<  sarios  et  antichristos  computetur.  >  Utrum  vero 
Epislola  hoec  alias  quas  commemoravimus ,  lempore 
proecesserit ,  aut  secuta  sit ,  definire,  lum  noslrum  i 
non  est,  quippe  qui  in  rebus  singulis  tempora  scrupu- 
lose  componere  non  curamus,  tum  parvi  momenti 
esl  qucestio;  quod  autem  ad  rem  nostram  facit.ex  hac 
cpistola  manifeslo  eruimus,  non  ideo,  ut  putant 
aliqui,  Cypriano  visum  fuisse,  venienles  abhoeresi 
csse  baptizandos  ,  quia  tunc  ha^reses  fere  omnes  aJ- 
lerulram  de  Trinilate  personam  oppugnabant ,  scd 
quia  putabat ,  omncs  generatim  hocreticos  el  schis- 
malicos,  hoc  ipso  quod  exlra  Ecclesiam  conslituti , 
Sacramenta  peragereatlentarcnt,  vindicarc  sibi  rem  , 
nec  sui  juris,  nec  potestatis,  soli  niiniriirn  Ecclesioe 
calholicoe  a  Chrislo  concessam  :  nam  de  Novalianis 
ccrtum  est,  quod  fidem  inlegram  sanctissimoe  Tri- 
nitatis  tenuerint ,  quos  lamcn  Sacramenlorum  mi- 
nisterio  ,  non  seciis  ac  alios ,  excidissc  ibidem  af- 
iirmal. 

Interea  ut  falsam  opinionein  quam ,  suis  suorum- 
uc  proejudiciis  occupatus,  veritalcin  csse  puiabat, 


omni  quo  potcrat  munimenlo  vallaret,  atqueutpauco- 
rum  in  Africa  dissidcnliuin  contcntiones  gravioris 
pondere  auctoritalis  reprimeret,  cx  hoc  ipso,  quod 
proediximus,  septoaginta  et  unius  episcoporum  con- 
cilio  ,  ad  Stephaiuim  Romanum  Pontificemsynodicam 
epistolam  scripsit  huinanilalis,  candoris ,  modcstiai 
pienam,  ctcloqucntianon  mediocri  rcfcrtam  ;  indeque 
duos  Bomam  lcgavit  cpiscopos,  qui  una  cum  liltcris 
suis,  ejusdcm  synodi ,  el  alterius  ,  quoe  proecesserat, 
acta  variaque  hujusqua;slionis  instrumenta  deferrent, 
nil  dubilans  quin  sentenliie  succ  sanclissimus  Papa 
accedercl ,  ct  pro  Africana  ccclesia  judicaret  :  <  Ad 

<  qtKcdamdisponenda,  inquil,  episl.  71,  ad  Stepha- 

<  num,  el  concilii  communis  examinalione  limanda, 

<  neccsse  habuimus,  fraler  cliarissiinc,   convenicn- 

<  libus  inunum  pluribus  saccrdotibus,  cogereet  cele- 

<  brare  concilium,  in  quo  inulta  quidcm  prolalaatque 

<  transacta  sunt :  scd  de  co  vel  maximo  tibi  scribendum , 

<  et  cum  tua  gravilate  ac  sapicntia  confercndum  fuit, 

<  quod  magis  pertineat  et  ad  saccrdotalejn  auctori- 

<  tatem  ,  ct  ad  Ecclesia;  calholic:e   unilatem  pariter 

<  ac  dignitatem,  de  divincc  dispositionis  ordinationc 

<  venienlem  ,  eos  qui  sint  foris    exlra  Ecclesiam 

<  tincti ,  et  apud  hxreticos  et  schismaticos   profanoe 

<  aqucc  labe  maculati,  quando  ad  nos  atque  ad  Eccle- 

<  siam  ,  qua;  unaest,  venerint,  baptizari  oportcre, 

<  eo  qu6d  parum  sit ,   eis  manum  imponere  ad  acci- 

<  piendum  Spiritum  sanclum,  nisi  accipiant  et  Eccle- 

<  sice  Baptismum...  Baptismum  autem  non  csse  quo 

<  lioerelici   utunlur,   nec  quemquam  apud  eos  qui 

<  Christo   advcrsantur,   per  gratiam   Christi   possc 

<  proficere,    diligenter    nuper     expressum    est  in 
1  epistola  quae  ad.Quinlum  collcgam  nostrum  in  Mau- 

<  ritania  constilutum  super  ca  re  scripta  est ;  ilein 

<  in  lilteris  quas   collega;    noslri    ad  episcopos  in 
«  Numidia  proesidentes  anle  fecerunt ,    cujus  utrius- 

<  que  epislohe  exempla  subdidi ;  addimus  pbne  ct 

<  adjungimus ,  frater    charissime,  consensu    et  au- 

<  ctoritate  communi ,  ut  ctianisi  qui  apud  hxrcticos  a 

<  pseudoepiscopis  et  antichristis  contra  Clirislidis- 
«  posilioncm    profana    ordinctione     promoli    sint , 

<  et   contra    altare     unum    alque    divinum     sacri- 

<  ficia  foris  fulsa  ac  sacrilega  offerre  conati  sint ,  cos 

<  quoque  hac  conditionc  suscipi  ciim  revertunlur,  ut 

<  communicent  laici...  Hxc  ad  conscientiam    tuani, 

<  fralcr  charissimc ,  et  pro  honore  communi ,  el  pro 

<  simplici  dilectione  pertulimus,  credentes  etiamlihi 

<  pro  religionis  tuoe  et  fidei  veritale  placere  qua?  reli- 

<  giosa  pariler,  et  vera  sunt.  » 

Hccc  ad  Stephanum  Cyprianus :  sed  conalus  ejus , 
inquilS.Hieronymus,  iiulialogoadversiisLuciferianos, 
fruslra  fuit  :  Slephanus  enim  anlisles,  antiquae  do- 
ctrincc  et  fidci,  apostolica  qua  vigebat  aucloritate, 
cum  cceteris  quidem  coltegis  suis,  sed  tamen  pmcateris, 
inquitVincenlius  Lirinensis.in  Commonit.,  c.  9,  resti- 
tit  novilati ,  dignum ,  opinor  ,  exislimans ,  si  reliquos 
omnes  tanliim  fidei  devolione  vinceret,  quanlum  loci 
aucloritate  superabat.  Nec  flecti  ulla  rationc  potuit, 
quin   Cypriani,  eique  fuedcralorum  senlentiam  so- 
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lerani  decreto  proscriberol ;  quod  otsi  intogrum  ad 
1:  is;  injuria  temporum,  non  perrenit ,  notum  lamen 
i^i  cs  fragmenlis  qux  Firmilianus ,  Eusebius,  Hic- 
ronvmus,  Augustinus  et  alii,  scripto  reliquerunt, 
interquae  memorabtle  nocejus  effatumestsequenlium 
lemporam  prona  veneratione  aceeptum  :  Si  quis  ergo 
a  iiuacwmiuc  h(vrcsi  vcncrit  ad  nos ,  nihil  innovclur 
[  niliil  soilioot  orga  cuin  de  novo  lial )  nisi  quod  tra- 
ditum  cst,  ut  manus  illi  imponalur  in  pwiiitcnlium  ;  ciun 
etipsi  luvretici  altcrutrum  (nuituo)  ad  sc  vcnicntcs  non 
baptizent,  scd  communiccnt  luntdm. 

Neqaa  bk  stctit  sanclissimus  martyr  ct  Pontifex  : 
nam  zolo  veritaiis,  quo  deflagrabat,  delegatos  ad  se 
episcopos,  ncc  amplexu  fralcrno,  noc  hospiiio,  ncc 
colloquio,  et  ne  conspcotu  quidem  dignatus  est,  se- 
vereque  nc  quis  cis  lectura  el  mensam  commodarct, 
inhibuit,  quin  ol  conlra  Cyprianum  liltcras  accrbi- 
talis  plenasdictavit,  in  quibus  eum  ,  pscudochristum, 
pseudoapostolum ,  et  dolosum  operarium  esse  dicebat, 
eidcmquc  et  collogis  ejus  excomniunicalioneni ,  nisi 
rcsipisecrent ,  minabatur  ;  prodilum  ab  aliquibus  , 
rcvera  a  Slephano  dirum  fulmen  esse  vibralum  :  quod 
utriim  cum  aliquo  fundamento  vulgalum  fuerit,  infe- 
riiis  cxpcndetur.  Vide  Ep.  Firmiliani,  ad  finem,  inter 
Ep.  Cyp.  75  ct  infra  §  4. 

Miruni,  ni  liceclam  incondita  lamque  improvisa  se- 
vcritas  Cyprianiun  lolanique  Africamconturbaret :  re- 
veii  banc  tam  placalam,  tamquc  unilatis  amantem 
Carthagiuensis  pr.esulis  animam  aliquantuliim  titu- 
basse  cortum  faciunt  acla  concilii  terlii,  hoc  ipso  anno 
Carlhagine  cclcbrali,  ot  scriptx  ab  co  ea  dcre  littcrae  : 

<  Quia  desidcrasti,  inquit  in  Epistola  74,  ad  Pompcium 

<  in  noliliam  tuam  perferri,  quoc  mihi  ad  lilteras  no- 

<  slras  Stephanus  fratcr  noster  rescripscrit,  misi  libi 
«  rescripiti  cjus  cxemplum  ;  quo  leclo,  magis  ac  ma- 

<  gis  ejuserrorem  denotabis,  qui  luereticorum  cau- 
«  sam  contra  Chrislianos,  et  contra  Ecclcsiam  Dei 
«  asscrere  conatur :  nam  intcr  caUera  vel  superba, 
«  vel  ad  rem  non  perlinonlia,  vcl  sibi  ipsi  contraria, 
«  quaj  imperile  alque  improvide  scripsit,  etiam  illud 
«  adjunxil,  ut  diceret :  Siquis  ergo  uquacumquc  hceresi 
«  venerit  ad  nos,  nihil  innovetur  nisi  quod  traditum  est, 
«  ut  manus  illi  imponatur  in  pccnilcntiam  :  ciun  ipsiliw- 
«  retici  proprie  altcrulrum  ad  se  venkntes,  non  bapti- 
«  zent,  scd  communicent  tantum...  Quce  isla  obslinalio 
«  est,  qurcve  pncsumptio,  htinianam  traditioncm  di- 
«  vinrc  dispositioni  anlcpnncre  ?  ncc  animadvortcre 
«  indignari  ct  irasci  Deum,  quolics  divina  pr;ccepta 
«  sohit  ct  prcclcrit  humana  tradilio?...  Pncclara  sa- 
(  nc  et  legilima  tradilio,  Stephano  fratrc  nostro  do- 
«  cenlc,  proponilur,  qux  auclorilalcm  nohi-.  idoncam 
i  pracbeat :  nam  in  eodera  Ioco  cpistohe  suae  addidit 
«  cl  adjecit :  Citm  ipsi  hteretici  proprie,  alterulrum  ad 
«  tcvcnicntes,  non  baptizcnt, sed COMHI  SUCKKI  i  \mi  m  : 
«  ad  boc  enim  raalorum  devoluta  est  Ecclesia  Dei  et 

i  Christi,  ut  lia-rcticorum  exempla  sccletur, 
(  ut  ad  cclebrauda  Sacramenta  cceleslia  disciplinam 
«  Idxde  lenebris  mntuelur,  ct  id  faciant  Christiani, 
i  quodiMicbjistifachinl?qu3c  verd  est  animi  cxci- 
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«  las,  qux  pravilas,  fidci  unilalcm,  de  Deo  Patre,  ct 
«  dc  Jcsu  Chrisli  Doniini  ct  Dci  nostri  traditione  ve- 
«  nicntom,  nolle  cognoscere?...  Dat  honorem  Dco, 
«  qui  Marcionis  Baptismo  coinmunical?  Dat  honorem 
«  Deo,  qui  apud  cos  qui  in  Deum  blasphemanl,  remis- 
t  sioncm  pcccatorum  dari  judicat  ?  Dat  honorcm  Dco, 
«  qui  foris  de  adultcra  ct  fornicaria  nasci  Deo  filios 
«  asscvcrat?  Dat  honorem  Deo,  qui  unitatem,  etveri- 
«  latem  dc  divina  legc  vonicntcinnon  lcnens,  hocrcscs 
«  contra  Ecclcsiam  vindicat?Dat  honorcm  Deo,  qui 
«  bxreticorum  amicus,  ct  inimicus   Christianorura, 
«  sacerdotcs  Dei  voritatem  Chrisli,  et  Ecclcsiaj  unita- 
«  lem  luentcs  abslincndos  putat?...  Fitautem  studio 
«  prajsumptionis  et  contumacise,  ut  quis  magis  sua 
«  prava  ct  falsa  dcfcndat,  quam  ad  altcrius  recta  et 
«  vcra  conscnliat.  Cui  rci  prospicicns  beatus  Aposlo- 
«  lus  ad  Timotheum  scribit  cl  moncl  Timoth.  3,  3,  ad 
<  Tit.  I,  7,  9,  episcopum  non  liligiosum,  scd  mitcra 
«  ct  docibilcm  csse  debcre  ;  docibilis  aulem  ille  cst, 
«  qui  cstad  disccndi  palienliam  Ienis,  elmitis  :opor- 
«  tet  enim  episcopum  non  tanliim  doccrc,  sed  et  dis- 
«  ccrc,  quia  cl  illc  mcliiis  docct,  qui  quolidie  crescit, 
«  ct  proficit  discendo  meliora.  > 

ILcc  ct  hujusmodi  pleraque  in  Stephanum  irritalus 
effudit,  et  par  pari,  ut  aiuut,  retulit  :  fraterne  tamen, 
quomodo  advcrsiis  apostolorum  principem,  in  causa 
licet  meliori ,  Paulum  legimus,  Gal.  2,  11 ,  indigna- 
I  lum  :  vicil  enim  in  cordc  cjus  pax  Christi ,  ut  Eccle- 
siae  unitatem ,  in  tam  ancipiti  periculo  schismaiis,  in- 
violale  scrvaret,  et  cum  Stephano,  lam  arclis  sibi 
aliunde  sanclitatis  et  fidei  vinculis  conjunctissimo, 
plenam  tencret  concordiam ;  haccque  fuit  ci  causa 
scribcndi  adniirabilcm  illum  de  Bono  patienlice  libcl- 
lum ,  itemquc  alterum  de  Zelo  el  Livore ,  tanla  ulrum- 
que  moderalionc  ,  ut  licet  ad  pracsenlem  de  iterando 
Baptismate  qiucslioncm  pra^cipue  respiceret,  Stcpha- 
num  nec  nominavcrit  quidcm,  soliimque  causas  genc- 
rales  palientia;  excrcondye ,  ct  vilandi  raali  livoris 
exposucrit;  hujus  de  bono  palicnlia;  libri  mominit, 
ejusdcmquc  scribendi  occasionem  insinuatin  Epistola 
73,  ad  Jubaianum,  ad  finem,  ibique  pariter  modeslias 
ctmansiieludinisprxclarum  editargumentum  :  «  Nos, 

<  inquit,  quantiiin  in   nobis  est,  proptcr  haerelicos 

<  cum  collegis  et  coepiscopis  noslris  non  contcndi- 

<  mus ,  cum  qnibus  divinam  concordiam  ct  domini- 
«  cam   pacem   lcncmus,  maxinie  ciim  et  Aposlolus 

<  dicat,  1   Cor.  11  ,  16  :  Si   quis  aulem  pulatur  esse 

<  contentiosus ,  nos  talem  consueludinem  nen  habemus , 

<  neque  Ecclesia  Dei ;  servatur  a  nobis  palientcr  et  fir- 

<  miter  charilas  animi ,  collcgii  honor  ,  vinculum  fidei , 

<  et  concordia   saccrdotii  :  propler  hoc  eliam  libcllum 

<  deBono  palicntiw,  quunliim  valuit  nostra  mediocritas, 

<  pcrmittente   Domino    et    inspirante ,   conscripsimus  , 

<  ijiiem  ad  le  pro  mutua  dilectione  transmisimus.  > 

Po^lea  ne  pulnrclur  Rornano  Ponlifici  aequicseerc, 

aut  ejus  \iiK  i  auctorilale,  cui  falsd  credcbaidivinam 

contrariam ,  novum  hoc  ipso  anno  25G ,  ad  ka- 

lendas septembris ,  majoriquam  anlebac  cclcbritate, 

cplcm  el  odoginta  Cpiseoporum  Carthagine  coegit 
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concilium  ,  cx  provinciis  Afriea  ,  Numidia  cl  Mauri- 
lania ,  cui  etiam  magnus  numcrus  prcsbyterorum  ct 
diaconorum  ,  cum  plebis  maxima  partc,  interfuit.  Hic 
poslquam  IceLe  sunl  Cypriani  ct  Jubaiani  rcciprocrc 
lillcnc,  ila  Cyprianus  prafatus  cst  : 

i  Auilislis  (1) ,  coIleg;c  dilcctissimi ,  quid  milii  Ju- 

<  baianus  coepiscopus   nostcr  scripscrit ,  consulcns 

<  inediocritalem  nostram  dc  illicilo  cl  profano  ha:reli- 
i  corum  Baplismo  ,  ct  quid  cgo  ci  rcscripscrim ,  cen- 
«  scns  scilicet  quod  scmcl  alquc  ilcrum  cl  sorne  ccn- 
«  suimus,  bacrclicos  ad  Ecclesiam  venicntcs,  Ecclcsi;c 
«  Baplismo  baplizari  ct  sanctificari  oporlcrc;  ileni 
t  lcctoe  sunt  vobis  ct  alise  Jubaiani  lilloiLC,  quibus  pro 
«  sua  sincera  el  religiosa  dcvolione  ad  Epislolain  no- 
«  slram  rescribens  ,  non  lanliim  conscnsil,  scd  eliam 
«  inslruclum  sc  essc  gratias  egil :  snpercst  ul  de  hac 
«  ipsa  rc  singuli  quid  senliamus,  proferamus  ,  ncmi- 
«  ncm  judicanles,  aul  a  jnre  communionis  aliquem  , 
«  sidivcrsum  senscrit ,  amovenles  ,  nequc  enim  quis- 
«  quam  noslrum  episcopum  se  csse  episcoporum  con- 
«  slituit ,  aut  tyrannico  lcrrore  ad  obsequcndi  neces- 
«  sitalem  collegas  suos  adigil,  quando  babeat  omnis 
«  episcopus,  pro  licenlia  libertatis  et  polcstalis  suse , 

<  arbilrium  proprium.tamque  judicari  ab  nlio  non  pos- 

<  sit,  quam  ncc  ipscpolest  judicare;  sed  cxspcclemus 
«  universi  judicium  Domini  noslri  Jesu  Christi,  qui 
«  unus  et  solus  babet  poleslatem  el  proeponendi  nos  in 
«  Ecclesix  suae  gubernalione ,  ct  de  aclu  noslro  judi- 
«  candi.  > 

Quod  ubi  est  proelocutus,  dixerunt  omnes  sigillatim 
cpiscopi ,  de  more ,  sententiam ,  et  nec  unus  repcrtus 
cst,  qui  ab  anticipala  opinione  rcccsserit,  quin  imo 
Baplisma  quod  dant  baerctici  ct  schismalici,  non  csse 
verum  Christi  Baptisma ,  contortis  hinc  inde  Scriptu- 
rarum  testimoniis  (quse  pravo  sanc  scssu  intclligebanl) 
et  futilium  argumentorum  circuilu,  suo  quisque  ordi- 
ne  confirmare  conali  sunt,  atque  ilaerror  malo  Agrip- 
pini  exemplo  primum  induclus ,  omnium  per  Africain 
populorum  ct  saccrdotum  ,  ora  mentesque  pervasil, 
viamque  sibi  lalissime  evagandi  aperuit. 

Nequc  malorum  bic  fuit  finis  :  dum  enim  hocc  ge- 
runlur  in  Africa ,  novi  molus  in  Cappadocia,  Cilicia  , 
et  finilimis  Orienlis  regionibus  cxcitali ,  pariun  abfuit 
quin  magnum  discordiae  ignem  acccnderenl;  teneban- 
tur  ilbc,  non  secus  ac  Afrorum  provincia:,  pravo  more 
rebaptizandi,  qui  ulriim  inde  in  Africam,  aut  ex  Afri- 
ca  in  Asiam  fuerit  inductus,  vel  casu  ab  utrisquc , 
nullo  consilio  communicalo,  susccptus,  incerlum ; 
quidquid  sit,  ccrtum  sane  est ,  aliqtianto  anlc  illam 
quani  pradiximus  SlcpbanietCyprianicontenlioncm, 
in  Phrygia  ,  provincia  Asirc  minoris  ,  duo  eclcbrata 
fuissc  concilia  ,  Iconicnse  cl  Synnadcnse,  in  quibus 
plurium  concenlu  episcoporum  dcclnralum  cst,  quicx 
qualibet  bocresi  convertercntur  Baplismo  esse  purgan- 
dos.  Ulriusque  discrlc  meminit  Dionysius  Alexandri- 
nus,  in  terlia  cpislola  ad  Pbilemoncm  Ecclesiae  Ro- 


(1)  Vide  interopcra  S.  Cypr.,  edit.  RigaUii.  pag. 
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mance  presbylcrum  dc  Baptismoscripla,cujus  insigne 
fragnicnluni  Euscbius  bistori;c  suoe  intcxuit  :  «  lllud, 
«  inquit,  apud  Euscbium,  Hist.  lib.  7,cap.  7,  pratcrea 
«  didici,  non  ab  Afris  soliS  lninc  moicm  nunc  priiniun 
«  iiivecium  fuisse,  scd  ct  multo  anlea  ,  supcriorum 
«  cpiscoporuni  lcmporibus,  in  Ecclcsiis  populosissi- 
«  mis  ,  ct  in  conciliis  fratium  apud  Iconium  el  Synna- 
«  da  ,  cl  apud  alios  plurimos  idcm  sancitum  fuissc, 
«  quorum  scnlcntias  et  statula  subvertcre  ,  cosquc  ad 
« jurgia  ct  conlcntioncs  cxcitare  equidem  nolim  : 
«  scriplum  cst  cnim  ,  Prov.  22 ,  28  :  Non  commvtabis 
«  terminos  proximi  ttii ,  quos  parentes  tiri  constiiue- 
«  runl.  i  Iconicnsis  vcro  mcntioncni  facit  Eirmilianus 
Caesarcic  in  Cappadocia  episcopus,  in  Epistola  ad  S. 
Cyprianum,  inlcr  Episl.  Cypr.  75,  bis  vcrbis  :  «  Haerc- 
«  lico,  inquit,  sicut  ordinare  non  licct,  ncc  manum 
«  imponere  ,  ita  nec  baplizarc,  ncc  quidquam  sancte 
«  ncc  spirilualilcr  gcrcre,  quando  alicnus  sil  a  spiri- 
«  lali  et  deifica  sanctilalc,  quod  tolum  nos  jampiidcin 
« in  Iconio,  qui  Phrygioc  locus  csl,  collecli  in  unum, 
«  convcnicnlibus  cx  Galatia  et  Cilicia,  ct  coctcris  pro- 
«  ximis  regionibus  ,  confirmavimus  tcncndum  contra 
«  hserclicos  firmiter  ct  vindicandum ,  cum  a  quibus- 
«  dam  dc  isla  re  dubilarclur.  > 

Quibus  quidem  tcslimoniis  vcl  Icviler  pcnsilatis, 
illi  mihi  vidcnlur  gravilcr  allucinari,  qui  pulant  iiscc 
duo  concilia  non  ante  annum  Stepbani  secundum  (sive 
ducentcsimus  quinquagesimus  oclavus  ,  ul  Baronioct 
Binio  placet,  sive  ex  aliorum  scnlenlia  fucrit  duccn- 
tesimus  quinquagesimus  scxtus) ,  esse  celcbrala,  quod 
sane  non  video  quateniis  conslarc  cum  ralione  tcm- 
porum  possit  :  nam  scripsit  ad  Cyprianum  Firmilia- 
nus  ,  poslquam  pervulgala  fuerat  Romanx  Ecclcsiye 
cum  Africana  dc  Baptismo  hareticorum  disccplalio  : 
porro  illud  non  conligit  antc  annum  Slcpbani  sccun- 
dum  ;  ciim  crgo  vcrbis  minimc  anibiguis  asserat,  jam- 

'<  pridcm  qua!stioncm  hanc  in  Iconiensi  concilio  esse 
rcsolutam  ,  fateri  compcllimur ,  synodum  lianc  aliquot 

i  saltem  annis  Afrorum  cum  Stcpliano  conlrovcrsiam 
pracccssisse ;  nam  quomodo  pridcm  faclum  dici  pos- 

,  sct ,  quod  codem  tcmpore,  una  aul  allcra,  plus  minus, 
bcbdomadccontigisscl?  est  ct  altcrum  in  cadcm  Fir- 
miliani  cpislola  ,  ejusdem  rei  ccrtissiinum  argumen- 
tum  :  cum  cnim  S.  Steplianus  conlra  S.  Cyprianum 
antiquam  consuctudinem  Ecclesi;c  indesinenler  urge- 
ret .  reponit  Firmilianus  valcrc  quidem  adversiis  Afros 

;  hoc  argumcnlum,  at  contra  Orientales  nulliusroboiis 
essc,  quos  ab  anliquo,  rcJeunlcs  ab  haircsi   bapti- 
ziissc ,   Ieoniensis   concilii  auctoritale  demonstrat  : ' 
«  Adversiii;  Slcpbanum ,  inquit  in  cpisl.  75  Cypria- 

I  «  ni ,  vos  diecrc  Afrj  potcslis,  cognita  yeritate  erro- 
«  rcm  vos  consuctudinis  rcliquissc;  c;cleriim  nos  vc- 
«  ritali  ct  consucludincm  juiigimus,  et  consuetudini 
«  Romanorum  consuctudincm,scd  vcritatis,  opponi- 
«  mus,  ab  inilio  hoc  tcnentes,  quod  a  Cnrislo  ct  ab 
«  aposlolis  traditum  est  :  ncc  meminimus,  hoc  apud 
«  nos  ali<iuando  coepisse,  cuni  scmper  istic  observa- 
«  lum  sil,  ul  non  nisi  unani  Dci  Ecclcsiam  nosscmus, 
«  et  sanctmii  Baptisma  non  nisi  sancLc  Ecclcsia2  com- 
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<  putarcnuis   :    planc   quoniam   quidam  de   corimi  ||  <  paranmr,  sic  spiritu  aduncimir,   quasi  non  unain 


«  Baplismo  dubilabant,  qui  elsi  novos  prophclas  rcci 

<  piuiit(Monlanislce),eosdcm  lamcn  Patrcm  ct  Filium 

<  nosse  nobiscum  videntur,  plurimi  simul  convcnien- 

<  tcs  in  lconio  diligcnlissime  traeiaviinus ,  ct  conlir- 
•  mavimusrepudiandumesscomnc  omnino  Baptisma, 

<  quod  sit  exlra  Ecclesiam  conslitutum.  i  Multo  crgo 
aniequam  nata  essct  Romanorum  cum  Afris  conlcn- 
lio,  falsam  hanc  doclrinam  aliqui  Oricnlales  tencbant; 
nec  mcdiocriler  assertionem  banc  adjuvat  pnelatnlala 
Dionysii  Alexandriniad  Pbilcmonem  epislola  :  <  Illud, 

<  inquit,  prceterea  didici ,  non  ab  Afris  solis  bunc  mo- 
t  rem  nunc  primum  invcctum  fuisse,  scd  et  mullo 
t  anlea  ,  supcriorum  episcoporum  temporibus,  in  Ec- 
t  clesiis  populosissimis ,  ct  in  conciliis  fralrum  apud 
»  lconium  ct  Synnada,  et  apud  alios  plurimos  idem 
t  saneilum  fuissc ,  >  elc.  Quocirca  Jacobo  Pamclio, 
in  Vita  Cypriani,  Natali  Alexandro,  Hist.  sec. 5,  1  p., 
c.  5 ,  art.  5  ,  §  2 ,  et  aliis  assentiri  non  possumus , 
qui  vohint  hcec  duo  orienlalium  concilia  codcm  teni- 
pore  babila  ,  quo  suas  Cartbagine  synodos  S.  Cypria- 
nus;  cui  tempori  debeant  assignari ,  nostram  ingentie 
ignoranliam  ,  silenle  anliqua  historia,  profilebimur; 
probabius  quidem  conjectura  Henrici  Valcsii ,  in  nolis 
ad  c.  7,  lib.  7  Hist.  Eusebii,  opinanlis  Iconiensem 
synodum  sub  extrema  tempora  Alcxandri  Severi ] 
(anno  circitcr  ducentesimo  decimo),  collectam  videri : 
quo  tempore  Firmilianus  ad  Cccsariensis  Ecclesice  cpi- 
6copalum,  Eusebio  tcsle,  Hist.  lib.  C ,  c.  16 ,  promo- 
tus  fueral ;  conjectura  lamcn  cst,  ncc  ad  ccrtiludinem 
usque  perlingit. 

Jam  utcursum  bistorice  teneam ,  rcdeo  ad  Stcpba-  \ 
num  :  hic  prccter  epislolam  ad  Cyprianum  ct  episco-  I 
pos  Africce,  de  qua  superiiis  dixi ,  aliam  insuper  scri-  j 
pserat  ad  Orienlales,  eujus  hccc  summa  crat,  paccm 
se  cum  iisdem  rupturum,  si  in  prislina  rebaptizandi 
senleniia  permanerent.  Htijus  rei   apud   Eusebium 
fidem  facit  Dionysius  Alexandrinus   in  epislola  ad 
Sixtum  Stephani  successorem.  «  Antea  quidem  ,  in-  i 
t  quit  Eus.,  Hist.  Ec.  lib.  7,  c.  5,  lilleras  scripscial 
t  de  Heleno  et  de  Firmiliano,  de  omnibus  dcnique  sa- 
«  ccrdolibus,  per  Ciliciam,  Cappadociam,  cuncla-quc 

<  finilimas  provinciasconstitulis;  scsc  ob  eam  causam 
i  ab  illorum  communione  discessurum ,  qudd  hccrcli- 
t  cos  rebaptizarent.  » 

Quod  ubi  nunliatum  est  Cypriano ,  Firmilianum  ' 
properavit  per  epistolam  convenire  ,  credo,  tit  in 
communi  moerore  suo  ,  aliquid  utrique  afferrctur  pcr 
commcrcium  littcrarum  solalii ,  atque  ctiam  ut  nova 
Africx  lux,  ad  cam  quam  putabat  vcritatem  illuslran- 
dam,  ab  Oriente  veniret:  annuit  votis  ejtis  Firmilia- 
nus  :  littcras  cnim  rcscripsit,  tum  proni  crga  cum 
obacquii ,  lum  exulcerati  adversiis  Slcplianum  animi , 
tum  in  adstrucndo  errore  plcncc  concordicc  teslcs. 
«Accepimus,    inqnil  in  epist.  7.*> .    inter  Cypr.  pcr  | 

<  Rogatianuin  charissimuui  nosiram  diaconuin  a  vobia 
t  missum,  liltcras  quas  ad  nos  fccisli,  fralcr  dileclis- 

<  sirae  ,  etgratias  propler  hoc  Domino  rnaximas  egi- 

<  mus,  quod  conligerit  ul  qui  corporc  ab  mviccin  sc-  i 


<  lantiiin  rogioneni  tenonles  ,  scd  in  ipsa  alque  in  ea- 

<  dcm  domo  sinitil  inliabilanles....  cuni  magna  lcvlilia 

<  oxultavinius,  ct  Deo  gralias  cginius,  quia  invoniinus 

<  in  fratribiis  nostris  lam  longo  posilis  tanlam  nobis- 

<  cum  lidoi  cl  verilalis  uiianimilalcin....  nos  vcro  ca 

<  quceavoliis  soripla  siinl,  quasi  noslra  propria  susci- 
«•  piuius,  ncc  in  tiansoiiisu  legirnus,  scd  s;opc  rcpc- 
i  lila  momoii.o  mandavimus.  >  Deindc  posl(|iiam  prgfr- 
misil  non  posse  Monlanistaiiim  validum  csse  Bapti- 
snitim,  sic  proseqiiilur.  <  Sod  ct  csclcri  quiquc  hxrc- 

<  lici ,  inquit,  si  sc  ab  Feclesia  Dci  seiderinl,  nihil 

<  haberc  polcslaiis  aut  gralicc  possunt,  qiiando  omnis 

<  polcslaset  gralia  in  Fcelesiaconslilula  sit,  ubi  prcc- 

<  sidont  majoros  nalu ,  qui  et  baplizandi  et  lnaniini 
i  imponendi  ot  ordinandi  possident  polcstalcm.  Hcc- 

<  relico   enim  sicul  ordinare  non  Iicet ,  nec  mannm 

<  iniponere  ,  ila  nec  baplizarc  ,  nec  qiiidquam  sancle 

<  ncc  spirilualiler  gorere  ,  quamlo  alienus  sit  a  spii  i- 

<  lali  cl  deilica  sanclitato,  quod  toltiin  nos  janipridom 

<  in  Iconio    «ui  Phrvsicc  locus  csl,  oollooti  iu  initini, 

<  convoiiieiu/iKj-..  >\  L  nsu,  l.  k-i.iicia.  Jt  c;otcris  |iro- 

<  ximis  rcgionibus  conlinnavimus   lencndum  conlra 

<  hcorclicos  lirmilcr  ol  vindioauduni,  ciim  a  quibus- 

<  dani  de  isla  re  dubitarctur Apostoli  niandala  ct 

<  monita  salulaiia  (de servandd  humilitule ,  lenilule  et 

<  unilate  spiritns  in  coujunclione  pacis)  quam  diligenter 

<  Stepbanus  implcvit,   huniiliialem  sensus  ct  lenita- 

<  lcm  primo  in  loco  servans  !  Quid  cnini  bumilius  aut 

<  lenitis ,  quani  cum  tot  cpiscopis  pcr  lotiim  mundum 

<  di-sensissc ,   pacem  cum  singulis  vario  discordia; 

<  gcncrc  rtimpontcm ,  modo  cum  Oricntalibus,  quotl 

<  nec  vos   lalerc  confidinius ,   modo  vobiscum  qui  in 

<  mcridic  estis?  A  quibtis  legalos  episcopos  patienlcr 

<  satis  et  leniler  suscepit ,  ut  cos  nec  ad  scrmonem 

<  sallem  colloquii  communis  admitleret,  adhuc  insu- 

<  pcr  dileclionis  et  charilatis  memor  prccciperet  fra- 

<  lcrnilati  univorsre,  ne  quis  eos  in  donium  suam  rc- 

<  cipcrct ,  ut  venienlibus  non  soliim  pax  ct  comniii- 

<  nio,  scd  et  leclum  et  bospitium  negarclur;  hoc  csi, 

<  scrvcissc  unilalem   spiritiis  in  conjunctionc  pacis , 

<  abscindere  sc  a  cbarilatc,  et  alicnum  sc  pcr  onmia 

<  fralribus   faccre,  et  contra   Sacramenttim   et   fi- 

<  dcni ,  contumacis  furorc  discordice,  rcbcllarc...,  et 

<  propter  hccreiicos  assercndos,  fratcrnilatcm  scin- 

<  dcrc ,    insuper    ct    Cyprianum  ,   pseudochrislum  , 

<  ct  pscudoapostoluin  ,  ct  dolosum   opcrariuni  di- 

<  cere  ?  > 

Hac  ct  pleraque  alia,  ncc  miniis  acerba  Firmiliani 
cpistola  conlinct,  qucc  Icgcre  quisque  in  fontc  polerit; 
nos  cnim  ca  lubcnli  ammo  prcolcrinius,  nc  diun  im- 
prudcnli>c  cjus  ct  audacicc  nicniinimus,  longiorem 
lectori  molosliani  inforamus  ;  ilaquc  cerlum  est,ha- 
buissc  crrorcm  robaplizanlium  ca  cclate  multos  magni 
noininis  defensorcs  :  nam  in  Africa ,  duce  Cypriano, 
omninm  M.iui  ilani.o  ,  .Nuinidi.o  ,  ct  piovii»oi;e  Alriccc 
aiilisliliiin  ;nl  illiim  asMTemlum  conspiralio  fuit ;  intcr 
quos  plcriquc  confessionis  Christi  ct  lolcrali  pro  fidc 
mariviii  gloria  illtblics  niuncraiitur ;  in  Oricnlc  vcio, 
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praetcrFirmilianumCacsareacmelropolitanum.quipro- 
pler  excellenlia  mcrita  Anliocheno  deinccps  conlra 
Paulum  Samosatenum  concilia  praefuit,  et  a  Patribus 
secundi  concilii,  utiquc  Antiocheni,beataerecordationis 
vir  cst appcllatus,  Euseb. ,  Hist.  Eccl.  lib.  1 ,  c.  30,  quin- 
quaginta  ad  minus  episcopi  eidem  causae  sunt  patro- 
cinali ,  quos  ex  Cappadocia ,  Cilicia  ,  Galalia ,  et 
finilimis  regionibus  Iconium  convenisse  ex  hisloria 
ecclesiastica  certum  est,  ipseque  S.  Augustinusfaletur, 
1.  5  conlra  Cresc. ;  nec  practereundus  magnus  ille 
Dionysius  Alexandrinus,  quem  certum  est  Firmiliano 
et  Africanis  episcopis  adhaesisse  ,  ut  constat  ex  ejus 
cpistolis  jam  citatis  :  Dionysio  plures  alios  alii ,  lum 
cjusdcm,  tum  sequentis  setalis,  adjungunt,  in  quibus 
non  inflmum  habetlocum  S.  Basilius  Magnus,  In  Ep. 
Canon.  ad  Amphil.  1  el  2. 

De  hac  lam  celebri  qucrela  sic  loquitur  Yinccnlius 
Lirinensis  in  Commonilorio,  cap.  10  :  <  Sed  forte, 

<  inquit ,  lunc   ipsi  noviliae  adinvenlioni  palrociriia 

<  defuerunt;  imo  vero  rara  vis  ingenii  adfuit,  lanla 
^eloquenliae  flumina ,  tantus  assertorum  numerus, 

<  tanla  veri  similitudo,  tanta  divinae  legis  oracula,  sed 

<  plane  novo  ac  malo  more  intellecla ,  ut  mihi  omnis 

<  isla  conspiratio  nullomodo  destrui  potuisse  videatur, 

<  nisi  sola  lanti  moliminis  causam  ipsa  illa  susccpta , 

<  ipsa  defensa ,  ipsa  laudata  novitatis  profcssio  desti- 

<  tuisset ;  poslremo  ipsius  Africani  concilii  sive  decreli 

<  quae  vires?  donante  Deo  nullac;  sed  universa  tan- 

<  quam  somnia,  tanquam  superflua  abolila,  anliquata, 

<  calcata  sunt ;  >  ct  cap.  prsecedente  :  <  Quis  ergo 

<  tunc  univcrsi  negolii  exilus?  Quisulique,  nisi  usi- 

<  tatus  et  solitus?  Retenta  est  scilicet  antiquitas, 

<  explosa  novitas.  »  Quod  eo  demum  tempore  feliciler 
conligit ,  quo  quaestionis  hujus  veritas  eliquala  et  de- 
clarata  per  plenarium  concilium  solidata  est ,  et  ad 
omnium  agnitionem  perducta. 

Jam  vero  ut  modis  omnibus  dogma  catholicum  vin- 
dicetur,  sit 
§  2.  Error  Rebaplizanthun  refutatur,  simulque  ostendi- 

tur  Sacramcnta  ritu  evangelico  consecrata,  neque 

haresi,  neque  sclnsmate  posse  irrita  fieri. 

Fidei  ista  doctrina  est,  anliquitiis  tradita ,  et  denuo 
in  Tridenlino  concilio  conflrmata,  sess.  7,  can.  4,  de 
Bapt.,  his  verbis  :  <  Si  quis  dixerit  Baplismum  ,  qui 

<  etiam  datur  ab  haereticis  in  nomine  Palris  et  Filii  et 
«  Spiritus  sancti ,  cum  inlentione  faciendi  quod  facit 

<  Ecclesia,  non  csse  verum  baptismum ,  anathema 

<  sit;  >  quodverode  Baplismo  diclum,  dcbct  paritcr 
de  rcliquis  Sacramentis,  ex  Ecclesisc  mente,  inlcl- 
ligi(l). 

(1)  Certissimum  quidem  cst  alia  Sacramenla,  non 
magis  quam  Baptismum  cssc  invalida ,  pr.rcise  ob 
fldci  defecluni ;  cum  lamcn  nulla  liiicusquc  prodiit 
ca  de  rc  expressa  Ecclesisc  delinilio,  dici  nequit  id  ad 
fidem  pertinere  ;  conclusio  cnim  cx  menle  Ecclesia; 
deducla  a  ncmmc  dari  polcst  vclut  dogma  lidei. 

Hic  auiem  quaeri  poiestquarc  conciliuin  Tridentinmn 
suam  deliniiioiiein  ullra  Baplismum  non  extenderit. 
—  Bcsp.  :  Duplex  afferri  solei  causa  :  Prjnv  os,t  ne 
concihum  viderctur  negare  uotestatem  indirectam 
rocul  dubio  habet  in  maieiiam  Sa- 
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Quoniam  volumus  de  divinis  dogmatibus,  quoad 
quidem  ficri  polest,  perspicue  loqui,  oequum  est,  ut  in 
limine  sensum  doclrinae  calholicsc  aperiamus  :  itaque, 

cramenlorum  Poenitcntiae  cl  Malrimonii ,  et  vi  cujus 
efflcerc  potest  ut  fidcs  in  minislro  sit  indirecte  neces- 
saria;  secuntla  vcro  cst  ne  videretur  condemnarc 
quosdam  thcologoscatholicos,  qui  nonnulla  alia  Sacra- 
menta  nulla  cssc  docuerant ,  si  a  ministris  haerelicis 
conferantur.  Audiatur  doctissimus  Iiabert  has  duas 
rationes  paulo  fusius  cxponens ,  cap.  14,  quaer. 
2°  <  Quare  ,  inquit,  Tridentinum...  solius  ministri 
Baptismi|meminit? — Besp.  Tquia  SacramentaPocni- 
lcntiae  et  Matrimonii ,  ciim  consistant  in  materia 
morali ,  speciali  modo  subjacent  Ecclesiae  disposi- 
lioni.  EniinveroSacramentumPcenitcntiseinstilutum 
est  pcr  modum  judicii,  quod  sane  estquid  morale  : 
ad  judicium  aulem  excrcendum  inprimis  jurisdictio 
ita  nccessaria  est  minislro  tanquam  judici ,  ut  sine 
ea  absolulionis  scntcntiam  valide  non  ferat.  Hanc 
aulem  jurisdictionem  conferre  vel  dcncgare  prorsus 
est  penes  Ecclesiam.  Unde  si  hacretico  minislro 
eamdencget,  vel  jam  concessam  revocet ,  verum 
crit  dicere  sacerdolcm  sine  fide  Sacramentum 
Pcenitentiae  minislrare  non  posse.  Similiter  malri- 
monium  est  species  quacdam  conlraclus .  qui  ut 
validus  sit  requiruntur  certac  solemnitatcs  ab 
Ecclesia  determinatae  vel  detcrminandae  :  sicut 
crgo  Ecclesia  sanxil  nullum  esse  ejusmodi  con- 
Iractum  inter  consanguineos ,  v.  g ,  in  quarlo 
gradu,  ita  sancire  polest  irritum  fore,  si  catholicus 
cum  haereticisconlrahat,  sicque  necessaria  erit  fides 
ad  matrimonium  celebrandum.  Besp.  2°quia  non- 
nulli  tlieologi  docenl  Sacramenta  Confirmationis 
et  Ordinis  consistere  in  ritu  morali,  ac  proinde 
Ecelesiam  posse  quasdam  conditioncs  apponere, 
puta  iidcm  et  probitatem  in  minislro,  sine  quibus 
Sacramenta  illa  irrita  erunt;  suamque  sentenliam 
probant  auclorilate  niultorum  conciliorum,  in  quibus 
statuitur  baptizatosab  haereticis,  atque  ideo  confir- 
malos,  ciunantiquitus  Baptisma  et  Confirmatiosimul 
administrarentur,  si  ad  Ecclesiam  redeant ,  reci- 
piendos  esse  cum  manuum  iinpositione  et  unctione, 
quod  secundum  illos  theologos  Sacramentum  Con- 
flrmalionis  designat.  Ita  fere  Maldonalus  societalis 
Jesu,  q.  1  de  Confirmatione,  et  Joannes  Morinus 
congregationis  Oralorii ,  lib.  9  de  Poenit.,  cap.  H. 
ltem  ordinatos  ab  haereticis ,  schismaticis  et  Simo- 
niacis,  plura  concilia  non  agnoscunt  lanquam  sacer- 
dotes  aut  episcopos,  nisi  priiis  manuum  impositioni 
subjiciantur  (hoc  est,  ut  inlerprelatur  laudalus 
Morinus  exercitatione  4  de  sacris  Ordinalionibus , 
c.  i ),  nisi  iteriim  ordinenlur ;  et  ad  suam  senlenliam 
conlirmandani ,  profcrt  auctoritatem  omnium  fero 
canonistarum  ,  et  plurium  theologorum ,  praesertim 
vero  Magislri  Sentenliarum ,  in  4,  dist.  13,  Pelri 
Pictaviensis;  lib  5  Sententiarum,  cap.  13  :  imo  duo 
illi  theologi  cum  Hugone  Victorino  in  Summa,  tract. 
0,  cap.  9,  censuerunt  Eucharisliam  ab  haerelicis  aut 
excommunicatis  non  posse  confici ,  utpote  quac  sit 
signum  unionis,  quam  solvunt  haeretici  et  cxcom- 
municati.  Hanc  aulem  posleriorem  scntcntiam , 
utpotc  singularem,  sat  ex  se  ruiluram,  quin  jamdu- 
diim  cxtinctam  Tridentinum  neglexit  :  satisque  ci 
visum  est  doccre,  sess.  22,  cap.  1,  hostiam,  quae  in 
altari  offcrtur ,  nulla  indignilatc  aul  malitia  offe- 
renlium  inquinari  posse. 

<  Ex  his  palet ,  salva  fide ,  posse  dici  hacreticum , 
excommunicalum,  et  impium  ministrum  nonnulla 
Sacramenta  conficere  non  posse  ;  ciim  oinnes  Ca- 
tholici  id  faleantur  dc  haerelicis  ct  excommunicatis 
non   toleratis,  quoad  Sacramentum  Pa-nitcnlia» , 

<  propler  rationes  mox  allatas. 

i  Licct  autcm  opinio  citalorum  llieologorum  ,  qui 

<  propositionem    ad   Confirniatioiiis  ct  Ordinalionis 

<  Sacramcnta  cxtendunt,  fundamcnto  careat,  Tridcu- 
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1°  Loquimur  de  Sacramentis  ritn  cvangelico  con-  w  i  distinguebattir  Sacramcntum  ab  effcctu ,  vel  usu 


secratis,  quibns  nimirum  neque  maieria  deesi ,  neque 
forma  a  Christo  pnescripta  ;  cumenfcn  alterutra  parte 

neglecta,  aut  corrupla  insiguiter,  Sacrainentum  slare 
ncqueat,  non  jam  repelUio  est,  si  de  novo  conferatur, 
eujus  vana  imago  praecesserit. 

S"  Saciamenla,  ut  ex  pracdictis  constat ,  habita 
ratioue  efiecluum,  iu  duplici  ordine  cootinentur; 
quudam  enim  solam  gratiam,  alia  praeter  graliam 
conferunt  utique  cliaraclerem. 

3  Quia  cbaracter  est  in  nuniero  gratiaruin,  quas 
gratias  datas  appellant ,  neque  ,  ui  inligatur,  ullaui  in 
subjecto,  muitoque  minus  in  minislro ,  sanctitatem 
aut  animi  prxparatiouem  pnerequirit,  binc  tenet 
Ecclesia,  a  qtioeumque  lalia  Sacramenta  suscipianlur, 
revera  hunc  cffecium  consequi  ;  atipie  adeo  debere 
quidem  errorem  deinceps  corrigi,  ut  prodesse  inci- 
piant  ad  aniiiKe  sanclilalem  ,  sed  non  continuo  esse 
Sacramenla  ileranda  :  non  enim  ideo  debet  curari 
quod  sanum  esl,  quia  remedio  indiget  quod  est  vulne- 
raluin. 

4°  Quantum  ad  gratiam  spectat,  rursum  distinctione 
opus  esl  :  vel  enim  Sacramenta  conferuntur  infanli- 
bus,  vel  adullis. 

Si  inlaniibus,  cilra  dubium  est,  gratiam  simul  cum  I 


<  Sacranienti ;  et  quia   cjus   cfTectus    atque  usus  in 

<  liberalione  a  peccatis  et  cordis  rectitudinc  apud 

<  hoereticos  non  invcniebatur,  ipsum  quoquc  Sacra- 

<  inenlum  non  illic  esse  putabatur.  »  Ilis  pramota- 
tis,  sit 

Prob.vtio   piuma  ,  cx  perpetud  calholica;  Ecclesiw 

consuctudiae. 
Eflicacissimum  est  argumenliiin  quod  pclitur  ex 
perpeluo  oninique  oinniuni  ineuioria  anliquiore  Ec- 
elesia:  more,  nam  observalionis  perseverantia,  probatai 
traditionis  idonea  testis  est,  ut  docel  Terlullianus,  lib. 
de  Cor.  mililis  :  e  conlrario  vero  idem  est  erroris  et 
novilalis  redargui ;  atqui  consueludinem  non  rcbapli- 
zandi  a  quacumque  bceresi  venienles,  modo  foris  ex- 
tra  Ecclesiam  ritu  evangelico  liiiCti  essent,  ailatesan- 
cli  Cypriani  tenebat  Ecclesia  universa,  cujus  inilium 
non  poterat  nisi  ab  apostolicis  lemporibus  repeti ;  con- 
tra  autcm  consiabat,  legem  rebaptizandi  de  novo 
fuissc  paucis  abbinc  annis,  in  Africa  ab  Agrippino,  in 
Orieute  a  quibusdam  liaruin  parlium  cpiscopis,  contra 
mores  ct  instilula  majorum  invectam ;  quod  sic  per 
partes  declaratur. 

Probalio  primce  parlis. 
Et  de  prima  quidem  dubium  nullum  est,  nisi  veli- 
characlere  infnndi,  quia  in  qualibet  hivresiautfaclione  |  mus  Patres  antiquos  fallaciac  et  mendacii  aecusare 
schismalis  infans   baptizclur ,   cum   nullum  obicem 
mabe  volunlalis  opponat,  neque  erroris  sil  particeps, 


Sacramenti  effectn  defraudari  jirofecto  non  potest. 

Si  vero  de  adullis  agatur ,  ileriim  dislinguinuis  : 
nam  vel  bona  fide,  et  sine  ullo  schismatis  aul  baeresis 
commercio,  ab  homine  h;trclicoel  schismalico  aliquis 
baptizatur,  alque  ade6  loluni  rccipit  Baptismi  effeclum, 
non  modo  qiianliun  ad  characlerem,  sed  etiam  quan- 
tiim  ad  gralioe  benelicium ;  vide  S.  Aug.,  lib.  1  dc  ] 
Baplis.  cont.  Don.,cap.  2.  :  vcl  hxresi  et  schismali  j 
ipse  conscnsit :  sicque  graliani  quidem  Sacramenli  \ 
non  consequilur,  scd  rccipit  tamen  Sacramcnlum. 

lbecque  S.  Cypriani,  et  cum  eo  sentienliumcpiseo- 
porum  perpetua  allucinatio  luit,  quod  non  distingue- 
rent  Sacramentum  ab  effeclu  Sacramenti ,  ideoque 
putarent,  non  posse  in  ha.Tesi  aut  schismate  Sacra- 
mcntum  pcrcipi,  quia  gralia  percipi  ibi  non  potesl. 
«  Nofl  ob  aliud ,  inquit  S.  Augustinus,  lib.  G,  contra 
«  Donat.  cap.  l.illis  temporibus,  quandoista  qusestio, 

<  contra  velcrem  consuetudinem ,   disputalionibus , 

<  salva  charitate  atque  unilate,  altercanlihus  discutie- 

<  batur ,  visum  est  quibusdam  etiam   egregiis  viris 

<  antistilibus  Chrisli,  inter  qiiospr.ecipue  bealusCy- 
«  |n  ianus  cmincbat ,  non  esse  posse  apud  hxreticos 

<  vcl  tcbismalieos  Baptisnuun  Christi,  nisi  quia  non 

<  tiinim  tamen  ilLim  reliquit  intactam  ,  maiime  i  nm 

<  illi  thenlogi  in  dogmate  catholico  convenianl, nempe 

institutione  Christi,  defectum  pictatis  et  lidei  in 
»  ministro  non  nocere  veritali  Sacramentorum ,  scd 

m  I  Bcclesix  dispositione ;  quae  dispositio  cum 
»  non  possil  haberc  locum  circa  Baptisnuun  ,  <  uins 
«  iiniii^in  exlraordinarii  possunt  esse  non  solum  hae- 
i  i  .-ti< :i  ab  EeclMia  praecisi.  sed  etiam  pagani,  de  sulo 
i  IJaptismo  exprcsse  concilium  reu»  deliniit.  » 

(Edit.) 

Tt.  IX. 


schismatis  infans   baptizclur ,   ciim   nullum  obicem  i    illi  enim  ut  Cypriani  ejusque  similium  doclrinam  re- 

fellcrent,  ad  solam  pene  provocabanl  contrarii  do- 
gmatis  vetuslatem,   nullumque  v.didius  argumenlum 


urgebant.  <  Si  quis  ergo,  inquiebat  S.  Slephanus  in  de- 

<  crelo  contra  Africanos  lato,   a  quacumque   bacresi 

<  veneril  ad  nos,  nibil  innovelur  nisi  quod  traditum 

<  esl,  ut  manus  illi  imponalur  in  poenilentiam ;  ciim 

<  el  ipsi  baeretici  proprie,  allerulrum  ad  se  venientes 
-  non  baplizent,  sed  coinmunicenl  tanliim;  >  quasi 
nimirinn  diccret  :  Tam  altas  egit  radices  non  rebapti- 
zandi  tradilio,  tanlaque  est  ab  onmibus  veneralione 
suscepla,  ul  ne  ipsi  quidem  hasretici  audeant  illam  in- 
fringere,  sed  in  iis  qui  ad  sese  niutuo  veniunl,  regale 
signuin  agnoseant;  quanto  ergo  magis  debemus  nos 
Calbolici ,  redeuntes  a  qualibet  ha^resi,  sine  novo  Ba- 
ptismo  suscipere,  tantinnque  illis  imjionere  manus  iu 
poenitenliam? 

Eademque  aliorum  persuasio  fuit :  ita  sane  tesla- 
tur  S.  Hieroiiymus  apertissime  in  dialogo  adversiis 
Luciferianos  :  «  Denique,  inquil,  ilii  i|>si  episcopi  qui 

<  rebaptizandos  hoerelicos  cuin  Cypriano  slalucrant, 

<  ad  antiquain  constieliidiuem  revoluti,  novuin  cmi- 

<  sere  decrettim :  quid  facimus  ?  Ita  et  nohis  inajorcs 

*  nostri,  el  illis  sui  tradidere  majores.  > 

Et  Vinccnlius  Lirincnsis  in  hoc  vere  aureo  contra 
luereses  libello,cap.  9  :  <  Quondam  igitur,  inquit,  ve- 
i  ncrabilis  memorisa  Agrippinus  Carthagincnsis  cpi- 

<  scopus,  primus  omnium  mortalium  conlra  divinum 

<  canoncm ,   contra   universalis  Ecclesia;   rcgulam , 

*  contra  Bensiim  omnium  consacerdolum,  conlra  mo- 

<  rem  ac.  insliiula  niajoriun,  rebapti/.andiiin  esse  cen- 

<  sebat  :  quic  prsesumplio  lauliim  mali  invexit,  ut 
i  non  soliim  lirereticis  omnibus  formam  sacrilegii,  sed 

U 
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i  ctiam  quibusdam  cavholicis  oecasioncm  pncbuerit 

<  cnoris.  » 

Seu  omnium  praclarissiine  S.  Auguslinus,  in  suis 
passim  conlra  Donalistas  opcribus  :  sic  libro  socnndo 
de  Bapt.,  eap.  7  :  <  Noliteergo,  inquit,  nobis  auctori- 
«  tatcm  objicere  Cypriani  ad  Bapthmi  repetitionehl, 
*  scd  lcnctc  nobiscuin  excmplum  Cypriani  ad  unilalis 

<  conservalionem  ;  nondum  enim  cral  diligcntcr  illa 
«  Raptismi  quocslio  pcrtractata,  sed  lanien  salubcrri- 
«  niam  consiicludincm  tonebal  Ecclcsia,  in  ipsisquo- 
«  quc  sebisnialieisct  bareticis  corrigerc  quod  pravum 

<  cst,  non  iterarc  quod  datum  est;  sanare  quod  vnl- 
«  neralum  csi,  non  curarcquod  sanum  cst;  quam  con- 
«  suctudiuem  crcdo  ex  apnslolica  tradilionc  venicn- 
«  lem,  sicul  niulta  qune  non  inveniunlur  in  lilleris  co- 
«  rum,  neque  in  conciliis  posteriorum,  el  tanicn  quia 
«  pcr  univcrsam  cuslodiunlur  Ecclesiam,  non  nisi  ab 
«  ipsis  tradila  ct  conimendala  crcdtmlur.  Ilanc  crgo 
«  saluberrimam  consueludii.em  pef  A'grippmum  pr;-c- 
«  decessorcm  suum  dicil  S.  Cyprianus  quasi  coepisse 
«  corrigi ;  sed  sicut  diligcntiiis  inquisila  verilas  do- 
«  cuit,  qua3  post  magnos  dubilalionis  fluctus  ad  plc- 
«  narii  concilii  conlirnialioncin  perducla  cst,  veriiis 
«  creditur  pcr  Agrippinum  corrumjii  ccepisse,  non  cor- 
t  rigi.  » 

El  ibidem,  capitc  9  :  «  Consuetudinis  robore,  in- 

<  quit,  tcnebaliir  orbis  tcrrarum,  et  Iktc  sola  opponc- 

<  batur  induccrc  volcntibiis  novilateni,  quia  non  po- 
«  terant  apprebendere  verilalem  ...  b;mc  aulein  fuisse 
t  consueludinem  Ecclcsia),  quaipostoa,  multisdiscus- 
«  sis  ambagibus,  pcrspecla  veritalc,  plenario  concilio 
«  confirniala  est,  salis  osleiidilur  et  ipsius  beali  Cy- 
«  priani  vcrbis  in  eadem  ad  Jtibaianum  cpistola,  quae 
«  in  eoncilio  lecla  commemoratur  :  ailenim  :  Scd  di- 
«  cel  aliquis :  Quid  crgo  fict  dc  iis  qui  ih  prceleriltim  de 
«  liceresi  ad  Ecclesiam  venienlcs,  sbie  Baptismd  admissi 
«  sunt  ?Ubi  certe  quid  lieri  solerel,  ctsi  non  lieri  rel- 
«  lct,  satis  oslendit;  et  eoipsoquod  oonciiiiim  Agrip- 
«  pini  commemorat,  aperlc  indicat  fuisse  aliam  co.i- 
«  suctudinem  Ecclesioc  :  nequc  enim  opus  erat  boo. 
«  concilio  velle  statuere,  si  jam  consuctudinc  tencba- 
«  tur,  »  etc. 

El  denique,  ut  multa  alia  praeteream  ejusdem  plane 
sensiis  lcslimonia,  libro  2  conlra  Crosconium  Dona- 
tislam,  cap.  33  :  t  llxc  consucludo  Ecclcsiic,  inqnit, 
«  fuil  anle  concilium  Cypriani  :  lia^c  superari  et  au- 
«  fcrri  lioii  poluit  noc  concilio  Cypriani.  t  Igitur  con- 
sucludo  non  rebaptizandi  antiijuissima  et  apostotica 
crat. 

Probalio  secundm  parlis. 

De  alterA  vero  parlc,  cum  necessario  sequatur  cx 
priorc,  non  opus  csl  ul  multa  dicamus  :  nam  quando 
in  una  cademque  re  consuoludincs  du;c  diversai  oc- 
currunt,  quariim  primam  constat  ubique  gentium  ab 
omnirctr6;ct;«lcinviolabililcr  observalani.  <Ie  secunda 
jion  potost  aliud,  nisi  noviialis,  csso  judicium,  alqui 
lion  rebaptizandi  consuctudinem  porpciuam  ct  univer- 
Salcm  fuisse  laudati  Palresaffirinaiil :  mcrito  crgO  no- 
viuuis  morcrn  contrariuni  arguuni. 
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j.  Piwlcrca,  boc  ipso  consuetudo  aliqua  novitatis  con- 
vincilur,  qnod  probalur  inslilutione  Ecclesise  multo 
essc  recentiiir;  atqui  consucliido  rebaptizandi,  quam 
terlio  scculo  Africani  et  Oricntales  invebere  nervis 
oninibus  conabantur,  cral,  ipsis  faienlibus,  Ecclesite 
inslitutione  rccenlior;  nam  Cypriantw  quidem  cum 
suis  collogis  nilcbalur  Agrippini,  ineunte  tertio  scculo, 
deoessoris  sui,  auoloiilaic,  ncc  antiquius  ullum  judi- 
ciiim  ad  causa;  su;c  dcfensioncm  |iroferre  valcbat  : 
«  Qtiod  qiiidem,  injuiebat  epist.  71  ad  Qiiintum,  ct 
«  Agrippimis  bon»  menioii;c  vir,  cum  caileris  cocpi- 
«  scopis  suis,  qui  illo  lempore  in  provincia  Afrioa  ct 
«  Nuinidia  Ecclcsiam  Domini  gubernabant,  statuit,  ct 
«  libiato  concilii  coinmunis cxainine  firmavit.  »  Orien- 
tales  vcro  concilia,  Iconiensc  et  Synnadenso,  ad  sui 
I>r;fsiditim  invocabanl,  qu.ne  sanc  non  sequabant  pri- 
iiKcvam  aiiii([t!ilatcm  :  «  Quod  lotum  nos  jamjiridem, 
«  aiebat  Firmilianus  Cyprianorcscribens  inier  Ejdst. 
«  Cypr.  75,  in  Ieonio,  qui  Phrygi;c  locus  est,  collecli 
«  in  uniim,  convenieiiiibus  cx  Galatia  ct  Cilicia  el  coe- 
<  leris  pioximis  rcgionibus,  confirmavimiis  lenendum 
«  contra  b;crelicos  firmiter  et  vindicandum,  cum  a 
«  qtiibusdam  dc  illa  re  dubilarelur  :  ergo,  »  ctc.  \ 

Deinde,  ncqtie  boc  verum  cral,  quod  aflirmabat 
S.  Cyjirianus,  rebaptizandi  morem  ab  Agrippini  tcm  | 
piribus  in  Africana  Ecclesia  viguisse  :  ut  enim  prsc- 
ciarc  arguit  S.  Augustinus,  lib.  3  contra  Donalistas, 
cap.  12  :  «  Si  permancbat  ab  Agrippino  usquc  ad  Cy- 
«  prianum  consueludo  baptizandi  ab  bx>reticis  vcnien- 
«  les,  nt  qiiid  lacta  suni  a  Cypriano  dc  bac  re  conci- 
«  lia  ?  Ul  quid  eidom  Jubaiano  dicit  non  se  rcm  novam 
«  facereaut  rcpeniinam,scdab  Agrippinoconstitutam? 
«  Cur  enim  Jubaianus  dc  novitale  turbarelur,  ut  eum 
«  per  auclorilalem  Agrippmi  sa  ari  oporlcrcl,  si  ab 
«  Agrippino  ad  Cyprianum  lioc  tcnebal  Ecclesia?  Cur 
«  dcniqtie  totcjus  colloga;  in  concilio  dixerunl,  ralio- 
«  nem  ac  veritatcm  consuetudini  pr;oponcndam ;  ac 
«  non  potiiis  dixerunt  eos  qui  aliud  faccre  vcllent,  et 
«  conlra  verilalem  et  contra  consueludinem  faccre?  »' 
Ergo,  etc. 

Probatio  ii  ,   ex  decrctis  conciliorum. 
Alterum  ducimus  argumentiim  cx  canonibus  conci- 
liorum,  in  quibus  causa  isla  discussa  est  et  diligen-1 
tissime  pertraclata  ;  atque  in  boc  numero  ponimus, 

l1  Coiiciliuni  illud  plenariurii,  cujus  lam  frcquens 
ajnid  S.  Augustinum  monlio  esl,  iu  quo,  «  post  ma-  , 
«  gnos,ut  ipsc  loquitur,  lib.  2  dc  Raptis.,  c.  7,  dubi- 
«  tationis  lluctus,  ad  plenam  confirmalionem  perducta 
«  veritas  est.  Nonduni  aulem.ait  S.  doctor  ibid.,c.  !), 
«  facluin  crat,  quia  consueludinis  robore  tcnebatur 
«  orbis  lerrarum,  et  b:cc  sola  opponebatur  inducerc 
«  volenlibus  novilalcm,  quia  non  poleraht  apprclion- 
«  dere  verilalem  ;  postea  lamen  diun  inter  multos  ex 
«  utraaue  parte  Iraotalur  cl  qmeritnr,  non  soliiai  in- 
«  vcnla  cst,  sed  cliam  ad  plenarii  concilii  auctorila- 
«  lem  robunjue  pe.i(lucla,  posl  Cypriani  quidein  pas- 
«  sionem,  scd  anlequam  nos  nati  esscmus...  mullis- 
«  quc  discussis  ambagibus ,  consuctudo  Eeclosia', 
t  «  pcrsiiecia   verilalc,  plcuario  concilio  confirmaU 
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<  est.  i  Ulod  autem  eondlitini  quale  Fticrit,  Arelatcrise 

anNicamuin.iutererudiiosnoneonvenil.  Vide  inlra  §  i. 

2°  Coiicilium   Arolatensc  priiniun,  anno  514  coa- 

cluin,  in  quo,  canono  8,  sic   legimus  dliniliim  :  <  De 

<  Afris,  quotl  prnpria  lege  sua  Utunlur  ui  rebaptizcnt, 

<  placuit  ut  si  ad  Eccleslam  aliipiis  de  li.cresi  voneril, 

<  inlerrogent  euinsymbolum,  el  si  pervidcrinl  oiiinin 

<  Palre  el  Filio  et  Spirilu  sancto  esso  bapti/aiuni, 
i  nianns  ei  l.intum  imponatur,  ut  accipiat  Spirituin 
i  >ancltim;   quod   si  intcrrogalus ,   non  rospondoril 

<  lianc  Trinilatein,  baplizelur.  > 
3   ('.onciiiuin  Nicccnam  prinium,  aniloSSS,  oxonmi-  I 

bus  Orionlis  el  Occidenlis  parlibus  convocalum  ;  vidc 
Eiiscbium,  I.  5  de  vita  Conslanlini,  c.  6.  llic  enim  dc 
Novalianis,  ct  Pauli  Samosaleni  discipulis  ad  Eecle- 
siam  rodrunlibus  longe  dispar  liiil  senleulia.  Novalia- 
noBqoippe  cum  sula  inanuum  impositione  debere  rc- 
cipi,   canone  8  dccreluin  csl  :  <  De  bis,  inquiunt  Pa- 

<  tres,  qui  se  nominanl  calharos,  id  est  inundos,    si 

<  aliquando  vcnci  int  ad  Ecclesiam  calholicam,  placuil 
i  saaCtO  et   magno  concilio,  ul  iu  posilioncm  maniis 

<  accipienles,  sic  iu  clero  piinancanl  :  >  e  conlra 
vcro  Paulianislas  osso  denuo  baplizandos,  canone  19 
sialulum  :  <  Do  Paulianislis,  inquiunl,  ad  Ecclesiam 

<  catliolicani  conrugienlibus,  delinilio  prolata  est,  ut  \ 

<  baplizcnliir  omnimodis.  i 
4°  Concilium  Laodicenuin,  adultoquarto  seculoba-  \ 

bitum,  intirslitio  scilicet  tenipoi  is  quod  anno  560,  ad 
aniium  570  eflluxil.  Vid.  Dupiu.,  nova:  Bibliolhece 
toni.  2. 1 ii  boe  duocanones  obsorvandi  :  so|)liinusqui- 
dcm ,  quo  decernilur  lia'relicos  ad  Ecclesiam  red- 
eunlcs,  hoc  est,  Novalianos,  Pholinianos,  et  Thessara- 
decalilas,  deberc  ejuralis  crroribus  recipi ,  inungi 
cln iMiiale  ,  el  ad  sacrorum  deiirceps  inysleiioruin 
p  lticipalionein  admitli ;  octavus  veio,  quo  stricle 
pracipilur,  ul  qui  a  Montani  scclii  redierint ,  deuiio 
baptizcnlur. 

ou  Gncilium  Capuanum  anno  389  habitum,  cujus 
hac  celebris  delinilio  luit,  uli  ex  codice  canonuin 
Ecclesi;eAliicanx',can.  48,colligiiiir  :  lllud  etiumsug- 
gerimus  mandalum  nobi><,  quod  etiam  in  Capucnsi  ple- 
nuiiu  synodo  videtur  stalulum,  non  liccut  fieri  rebaptiza- 
liones  ncc  reordmalwnes. 

6°  Concilium  Aielatense  secimdimi,  niedio  circiter 
quinlo  scculo  coa<  tuin,  in  quo,  canone  16,  slatiiliun 
Pliot  nianos  sive  Paiiliunislas  sccnnduin  Patrum 
stalula  baptiznrioportere  :  canone  vcro  17  de  Bonosia- 
ck  >it  decretum  :  Bommacot  untcm  ex  codem  errore 
rcuicnies,  qnos,  sicut  Arionos,  baptizari  in  Trinitale 
manifestwH  e*t,  si  intcrmfati  lidem  nostram  ex  tnto 
corde  confessi  fuerint,  cnin  clirismute  et  mauus  imposi- 
tiont  in  Lccttsici  rccipi  su/ficit. 

Jam  sie  co  ilraliitur  argumenlum  :  Debet  ill.i  do- 
clriua  lanqiiaiu  b.crelira  rcjici,  quam  sancii  Palres  in 
diverais  Orientis  et  Occidculis  concilils  vocc  unanimi 
runl ;  alqui  lalis  doclrina  eral  coruin  qui  vole- 
b.mt,  vcnieiiles  a  qualibet  hnesi  dcbere  sinc  discri- 
inine  nei  'iiiu  bapii/ari  ct  reliqua  SacramenU  sweipere ; 
contn  enim  soiniuui  a.  Pairibas,  manere  intefra  S.i- 
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erainentainh.crcsi  ct  schismatc  cclebrata,  modo  con- 
starelritu  evangelicb  dalaessc;  hinc  Novatianorum, 
Arianorum,  Bonosiacorum,  Pbotinianonim,  ThessarJi 
dccalilarum,  alioi  umque  Baplisma  probatiun  ;  ncque 
alia  de  eausa  sanciluin  Paulianislas  coruiiKpic  similes 
debcrc  ileriun  bapiizari,  quam  quia  forinam  cvange- 
licani  ab  iis  adullerari,  et  pr.cter  vanam  Sacramenli 
iimhram  nihil  pneberi  cerlo  scicbatur  :  ergo,  ctc. 

Tanta  saneto  Augustino  visa  cst  hujus  argumenti 
vis,  ul  hoc  uno  se  viclum  cxcellenlissimus  doctor  af- 
lirmet,  eoquc  solo  vincendum  sanclum  Cyprianum,  si 
ejus  iclaleqmcstio  ha'C  lantis  altercationum  nebulis 
iiiYolula,  ad  plenariieonciiii  luculcnlam  illustralioncm 
conlinnaiionemqiie  perducta  foret  :  Nec  nos  ipsi,  in- 
qnit  lib.  secundo  contra  Donalislas,  cap.  4,  talc  ali- 
qttid  audcrcmus  asserere,  nisi  universce  Kcclesice  concor- 
dissimd  auctoritate  ftrmali ,  cui  ct  ipse  (Cyprianus) 
sinc  dubio  cedcrel,  si  jam  illo  tempore  quwslionis  Itujus 
vcritas  eliqtuta  et  declarala  per  plenarium  concitium 
solidarelur.  Si  cnim  Pelrum  laudal  el  prcedicat,  ab  uno 
posteriore  coltegd  patienler  concordilerque  coneclum, 
quantb  ciiiits  ipse  cum  concilio  provinciai  suw  universi 
orbis  aucioritati,  patefactd  veritatc,  ccssisset? 
Probatio  iii,  ex  sanclis  Patribtts. 

Terlio  loco  est  sanctoriim  Palruin  auctorilas,  quo- 
rum  innumerabiles  senlenlhe,  nisi  res  ipsa  constarel, 
profcrri  possent ;  tanlummodo  aliquos,  ne  sileamus 
ontnino,  cilabimus  : 

Siricium,  desinenle  quarto  seculo,  et  Innocentium 
prinnim,  quinlo  ineunle,  Ponlilices  maximos,  quorurft 
allcr  inEpislola  ad  HinieriutuTarraconensem  episco- 
pum,  cap.   1  :   «  Prima  ,  inquil,  pagiiue  luse  fronte 

<  signasli,  baplizalos  ab  inipils  Arianis,  plurimos  ad 

<  fidem  catbolicam  feslinare,  et  quosdamde  fralribus 

<  nostris  cosdem  donuo  baplizare  velle ;   quod  non 

<  licet,  ciini  hoc  ficri  et  Apostolus  velet,  ct  Canones 

<  contradicant, et....missa  adprovincias  a  venerandai 

<  momnria'  pra-decessore  mco  Liberio  generalia  de- 

<  creta  probibeant  :  quos  nos,  cum  Novalianis  aliis- 

<  que  luerelicis,  sicut  cst  in  synodo  conslilutum,  pcr 

<  invocationem  solam  sepliforniis  Spiriltls  ,  episcopa- 

<  lis  niantis  impositione  calholicorum  conventui  so- 

<  ciamus;  qsod  etiam  lotnsOriensOccidensque  custo- 

<  dit.  »  Aller  vcro  in  cpislola  secunda  ad  Victricium 
l»olhomagi'iiscin  cpiseopimi  cap.  8,  dcccrnil,  ut  vc- 
nkntes  c  Novalianii  vct  Montcnsibits,  per  manus  lunlitm 
impositionem  suscipianttir  :  quia  ,  inquit ,  quamvis  ab 
luricticis,  tamcn  in  Cliristi  nomine  sunl  baptizali. 

S.  Ilieronymum  ,  in  Dialogo  conlra  Luciferianos  , 
cap.  8,  ubi  errorem  Kebaptizantium  cx  professo  rc- 
fulal,  ipsiusque  llilarii  Luciferiani  Diaconi  confcssionc 
(lcnionsiral ,  a  Julio,  Malcho ,  Sylvcstro,  et  cx-lcris 
vcteribiis  Romae  cpiscopis  ,  in  poenitentiam  omncs 
li.croticos,  sine  novo  haptismo  susccptos. 

Oplatum  Milevilaiuun  in  libris  contra  Parme- 
iiiainim. 

S.  Augustinum,  quo  non  alius  graviores  et  majorc 
cuin  laudc  ad  hunc  causam  vindicandain  laborcs 
sustinuit ;  cujusque  contra  Rebaptirantes  doctrinam 


*591  DE  HE  SACRAMENTARIA.  — 

Ecclesia  velut  suani  est  amplexata,  ct  quoiquot  dein- 
cepsCalholici  vixerunt  scriplores,  sumina  eoncordia 
propugnarunt. 

ltaque  quantuscumque  fueril  numorus  episcoporuin 
iu  Africa  ct  in  Asiit,  qtii  terlio  seculo  conlrariiim 
scnticbant,  et  quantalibet  sanctitatis,  alqne  dodrinae 
opinione  floruerunl;  vel  hiic  una  causa ilebuerunl  rc- 
jici,  mcriloquc  deserli  sunt ,  quod  conlra  anliquam 
Ecclesiae  doctrinam ,  ejusque  indefectibilem  auclori- 
tatem  pugnarent :  dogma  cnim  novu-m  boc  ipso  fun- 
ditus  everlitur,  quod  novumesse  probalur. 
Proii.vtio  iv,  ex  llieologicd  ratione. 

Nec  desunt  tbeo!ogie;e  rationes,  quas  magno  nu- 
niero  S.  Augustinus  suppcditat. 

Ilatio  prima  pelitur  ex  eflicaeia  Sacrame.itorum  : 
Non  enim ,  inquit  S.  Doclor  lib.  i  contra  Crescon., 
c.  16,  eorum  meritis  a  quibus  ministralur  nec  eorum 
quibus  ministratur  ,  conslat  Baptismus ,  scd  propria 
sanctilate  atque  veritatc  ,propter  eum  a  quo  inslitulus 
esl ,  male  utentibus  ad  perniciem  ,  bene  utcntibus 
ad  salulem :  ergo  in  quacuinqiie  bseresis  aul  scbi- 
sraatis  perversitale  dalus  fuerit,  pro  vero  haberi  de- 
bet. 

Secunda  sic  proponilur  :  Ideo  redeuntes  ab  haeresi 
deberenl  denuo  baptizari,  vel  iterum  ordinari,  quia 
Sacramenta  extra  Eccle^iam  suscepla,  suit  hseretico- 
rum  Sacramenla,  non  Christi ;  alqui  Baplisnms  no- 
mine  Palris,  et  Filii  el  Spiritus  Sancliapud  baereticos 
consecratus,  Christi  est  et  Ecclesiae  ,  non  ipsorum  ; 
sicut  ordinalio   non  est  hacreiicnrum ,   sedClirisli; 

<  Frustra  ergo,inquit  S.  Aiigustinus,  lib.  1  contraDo- 
«  nat.,  cap.  14,  nobis  dicunt  (bacretici),  si  Baptis- 
t  tnum  noslrum  acceptatis,  quid  miniis  vobis  liabe- 
t  mus,  ut  nobis  de  vestra  communione  consnlendum 
«  putelis?  Respondemus  enim :  Nos  Baptismum  ve- 
«  strum   acceplamus,   quia  non  est  Baptismus   ille 

<  schismaticorum  velhaerelicorum.sed  DcielEcclesix', 
t  ubicumque  fuerit  inventus  et  quoctimque  trauslaius ; 

<  veslrum  aulem  non  est,  nisi  quod  prave  senlilis, 
«  el  impie  separamini ;  i  et  iu  scrm.  ad  Ctesarensis 
ecclesiae    plebem  :  <  Propter  malum  quod   babent 

<  (beerelici  scbismatici)  non  in  eis  possumus  persequi 
«  bona  quae  agnoscimus;  malum  enim  dissensionis, 
«  scbismatis.haeresis,  malum  suum  babenl,  hona  vero 

<  qua3  in  illisagnoscimus,  non  sunt  sua.  Domini  nostri 

<  babontbona,  Ecclesiu:  babent  bona  ;  Baptisrnus  non 

<  csl    ipsorum  ,  sed   Cbristi;  invocalio  nomiuis  Dei 

<  super  caput  ipsorum  quando  ordinanlur  episcopi, 
«  invocatio  illa  Dei  est,  non  Donati...  In  crranie  ct 

<  dcserenlc   milite  crimcn  est  desorloris,  characier 

<  autem  non  est  descrtoris,  sed  imporatoris;  »  quo- 
rum  similia  sexcenlics  ropetit;  ergo,  ctc. 

Terlia  buic  proxima  csl;  idco  redeunlos  ab  b:eresi 
contendebat Cyprianus  debere  iierum  baptizari,  quia, 
inquiebat,  non  licel  lnereticis  baptizare;  idco  autem 
non  licet,  quia  alioquin  duo  divcrsi  baplismi  appro- 
barenlur  ;  atqui  unum  omninoBaplisma  est.quod  vel 
in  haeresi,  vel  in  calbolica  Ecclesia  datur  :  «  Si  enim, 
*  inquit  S.   Anpuslinus   lib.  7,  ennt.  Donat.  cap.  14, 
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<  duos  ille  baplismos  facit,  qui  dicil  quia  ct  hsercticis 

<  licel  baplizarc,  cur  non  ctiain  ille  duos  lacit,  qui  di- 

<  cit  quia  cl  iniqui  baplizanl?  Ciun  cnim  jusli  ct  ini- 
i  (|iii  sibi  contrarii  sint,  Baplismus  quem  danl  justi 

<  qnalis  crat  Paulus,  vcl  otiani  qualis  eral  Cyprianus, 
«  iion  csl  contrarius  Baplismo  quein  dabant  iniqui  illi 

<  qui  odoranl  Paulum,  quos  non  baereticos,  sedmalos 
«  calbolicos  Cyprianus  inlclligit...  Sed  unus  et  idcm, 
«  quia  ille  baptizat  de  quo  diclum  esl  Joan.  1,  55  : 
«  Ipsc  cst  qui  baplizat  :  t  eigo,  etc. 

Quarta  ducilur  ex  comparalione  liacrelicorum  cum 
malis  ct  flagitiosis  quibu.slibet,  quosvere Sacr amenta 
conferre  Cyprianus  cum  suis  collcgis  affirmabat,  cum 
lanicn  boc  ipsum  de  ba-rclicis  pcrnegarel.  Sic  cnim 
in  Carlhaginensi  concilio  aliipiis  de  Cypriani  parte 
episcopus  dispulabat  :  Qui  luvreticos  polestatem  bapti- 
zandi  habcre  dicit,  dicat  prihs  quis  liwresim  condideril : 
si  enim  hwresis  a  Deo  est,  habere  indulgenliam  divinam 
polcst;  si  verb  d  Deo  non  est,  quomodb  gratiam  Dei, 
aul  habcre,  aut  conferre  alicui  potcst?  Privatianus 
a  Sufelula;  vide  apud  Cyprianum,  edit.  Rigaltii,  p. 
28o,  n.  li).  In  conlrarium  S.  Augu.tinus  ostcndit, 
quklquid  de  Baplisino  liaerclicoriiin  C^priaiius  eique 
foederali  dixerunt,  do  Baptismo  iuiquorum  dici  posse  : 
ita  ut  debeat  ulerque  paii  rationevcl  rejici  veladmitli: 
«  Huic,    impiil  ,    lib.  G  conl.  Donal.,  c.  26,  lotidem 

<  verbis  responderi  potest  :  Qui  nialevolos  ct  invidos 
«  potestatem  baplizandi  habere  dicit,  dicat  priiis  quis 
«  iiialevolcnliain  inyidiamque  condidorit.  Sicniin  ma- 

|  «  levolenliaet  invidia  a  Deo  est,  babere  cl  indulgen- 
(i  tiani  divinani  polesi ;  si  vero  a  Deo  non  est,  quomodo 
n  autgralianiDei  liabereautcoiifenealicuipotest?  Sed 
«  sicul  ista  eodom  modo  dicla  manifestissimefalsasunt, 
«  sic  eiiam  illa  qua3,  utconvinccreiitur  lucc,  dicla  sunt. 
«  Baplizanl  cnim  nialevoli  etinvidi,  sicutconceditipse 

<  Cyprianus,  quia  eos  eiiani  inlus  esse  testalur  :  sic 
«  ergo  possunt  etiam  hxretici  baplizare;  quia  baptis- 

<  mus  Sacramenlum  Cbrisli  cst :  invidia  vcro  et  hae- 
«  resis  opera  diaboli,  qua:  quisquis  babuerit  non  binc 
«  cflicit,  ulsi  haboat  Sacramentum  Chrisli,  etiam  ip- 

|    «  sum  numerctur  inler  opera  diaboli.  i  i 

Et  lib.  4  conlra  Donal.  :  <  Non  itaque,  inquit, 
«  hacreticorum  Baptisma  acccptanms,  quandopost  eos 
i  non  baptizainus;  sed  quod  Cbristi  essecognoscimus, 
« cliam  in  malis  bominibus ,  sive  aperte  foris,  sive 
« intiis  occulie  separatis,  illis  in  ca  re  inqua  deviabant 
«  correctis,dobila  venerationc  suscipimus :  sicut  autom 

<  urgori  vidoor,  ciim  mibi  dicitur  :  Ergo  hwreticus  di- 
«  miliit  peccula?  sic  et  cgo  urgeo  ciim  dico  :  Ergo  qui 
«  cwlestia  mandala  non  servat,  avarus,  raptor ,  fccne- 
<ir(ilor,invidus,  verbis,  non  faclis,seculorenunlians,dimit- 
t  litpcccata?S\  por  viinSacranienti  Dei,sicutille,  ita  et 
i  ille;  si  per  merilum  suuin,  nec  ille,  nec  illc  ;  illud 
«  enim  Sacramenlum  et  in  malis  bominibus  Christi  csse 
i  cognoscitur  :  in  corpore  autem  unicae  columbae,  in- 
«  corruptsc,  sanctae.  pudic;e,  non  babenlis  maculani  aut 
irugam,  noc  illc,  ncc  ille  invenitur;  et  quomodo  ac- 

<  cipienti  non  prodesl  B.iptismtis  ei  qui  scculo  verbis, 
91  «non  factiii,  reniinlial;  sic  non  prodest  ei  qui  in  ha> 
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«  resi  vel  schismate  baptizatur ;  ulrique  autcm co  rccto  | 
t  prodesse  incip.it,  quod  ante  non  proderat,  sed  tamen 
t  inerat.  » 

Otiinta  sic  informatur  :  Haberi  foris  polesl  Baptis- 
nius  ab  iis  qui  de  Ecclesia  reccdunt,  vel  per  aposla- 
siam,  vel  per  baresim,  vel  per  sacrilegium  sehismaiis. 
Ergo  foris  dari  pariior  potest  :  i  Jani  quidem,  iuquil 
i  s.  Doctor,  lib.    1  contra  Donat.,   cap  l,in  supra 

<  memo  atis  libris  dictuni  est,  iti  posse  exlra  catlioh- 

<  cain  oommunioiiem  dari  Baptismum,  quemadmodom 

<  el  exlraeatn  polest  el  liaberi ;  nullusauteiii  illoruin 
«  negai,  habere  Baptismum  eiiain  apostatas ,  quibus 
«  utiqoe  redeontibus  et  per  poenitentiam  conversis, 

<  diun  nun  redditor,  amiui  non  poluisse  judicalur. 

<  Sic  et  illi  qui  per  sacrileginm  schismatis  ab  Ecclesiae 
j  commtminne  discedunt,  habent  ulique  Baptismum, 
i  quein  priusquain   discederent,   acceperunt;  nain  et 

<  ip>is,    si    redeant,  non   eis  iteruin  datur ;  unde  os- 

<  lendunlur,  illud  quod  aeceperanl  in  unilale  posi li , 
«  non  potuissc  amillere  separali;  quod  si  haberi  foris 
«  potest,  eliam  dari  cur  non  pote^t?  Si  dieis  :  Non 
«  recte  foris  dalur  ;  respondemos  :  Sicut  non  recte 

<  foris  habetur,  el  tamen  babelur;  sic  non  rrcle  foris 
«  datur,  sed  lamen  daiur.  Sicut  aiutem  per  unHalis 
« reconciliationem  incipit  utiliter  haberi  quod  extra 
«  unilatem  inutiliter  babebalur ;  sic  per  eain.lem  re- 

<  conciliationem  incipil  ulile  esse,  quod  exlra  eam 
«  inutililer  datum  est;  non  lamen  dici  fas  esl  non 
«  datum  cssc  quod  dalum  est;  aut  ut  non  boc  dedisse 
«  quisqnam  calumnietur,  ciim  hoc  eum  dedisse  quod 
«  acceptat  confitctur. » 

Scxla  dncitur  ex  comparatione  Sacramentorum  cum 
libris  sacnr-  Scriptune  :  lam  enim  debeinus  vera  in 
hicrcticis  Sacramenta  recognoscere,  modo  consiiteril 
rilum  evangclicum  ab  iis  servatum,  quam  veram  ab 
illis  Scripluram  haberi  falemur,  ubi  eadem  reperitur 
ac  nostra ;  atqui  licel  baeretici  logilimum  Scriplurae 
sensum  vanis  et  fabulosis  ititerpretamenlis  corrtim- 
panl,  vcram  lamen  in  illis  Scriplurain  agnoscimus, 
quanuliii  txiniii  iulrgrum  scrvant.  Ergo  a  pari  vcra 
ab  illis  haberi  Sacramenta  et  dari  fatendum  e  t,  si 
riiiim  evangelicum  teneanl ;  quantumvis  aliundeve- 
ram  fidein  fabulosis  falsiiatibus  inqninent  :  Sacra- 
menla  ,  inquit,  1  b.  3  coiitra  Donat. ,  c.  15,  si  ea- 
dem  tunl,  ubique  integra  mnl,  eiiamsi  prave  iriietligun- 
tur  ei  discordiosi'  tractantitr  :  sicut  Scriplura  ipsiiis 
Etangelii,  si  eadem  ipsa  es!,  ubique  xntegra  est,  etiamsi 
innumerabili  falsarum  opinionum  varietale  asseralur. 

Et  lib.  ~  conlra  Donat.  :  constat ,  inquit,  cccle- 
tiasticum  esse  Bapiismum,  etiant  dpud  hrerelicos,  verbis 
evangehds  consecralum  :  sicut  ipsum  Erangetium  eccle- 
siasticun,  est,  nec  ud  eoruni  perlinel  perversitutetii,  sed 
uliquesuam  retinel  sanclitatem. 

>  ptima  cx  comparationc  Sacramenlorum  novce 
■  nm  Sacramentis  veteribus  :  quamvis  enim  in 
aniiquo  Tcsiamcnio  sacerdoles  mandatum  I  >  *  -  i  soepe 
rejicerent,  ct  cum  plebe  Deum  relinquente  quodam 
modo  fornicareotor,  vera  lameii  pulabanlur  el  erant 
SarraiiKui.i  ab  ipsis  collala  quia  non  cranl  eorum,  scd 
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1  Dei;  unde  ipse  Dominus  cliam  quos  nnmdavii  it  lepri 
adeadem  Sacramenta  misit,  Luc.  5,  14,  17,  li: 
«  Quanlo  ergomagis,  inquit  S.  Augusiinus  ,  iib.  5 
<  de  D  plis.,  c.  1!),  nos  Sacramcnta  novi  Teslanienli, 

1  «  apud  quoslibel  lucrcticos  invenientes,  non  dcbemus 


«  i[isis  tribuere  ,  necquasi  non  agnita  reprobare,  scd 
«  quamvis  apud  fornicariam  mulierem,  dona  viri  le- 
«  giiimi  agnoscere,  etverbo  veritatis  illam  fornicatio- 

«  nem  einendare  quie  propria  est  impudicae  mulieris, 
«  non  illa  dona  culpare  quae  propria  sunt  Domini  mi' 
i  scranlis? » 

Octava  est  :  In  Judaeis,  quando  ad  nos  veniunt,  non 
bona  ipsorum  dcslruimus,  sed  quae  rcpcrimus  mala 
curamus.  Ergo  a  pari  in  liaereticis  et  scbismaticis  non 
debetnus  qu;e  babent  bona  evertere,  sed  quie  habent 
mala  sanare;  atqui  bona  sunt  sacramenta,  in  hneresi 
aut  schismate  rilu  evangelico  consecrata  ;  probare 
ergo  illa  et  acceptare  debemus.  Tangil  banc  ralionem 
sanctus  Aiiguslinus,  libro  de  unico  Baptismo  contra 
Petilianum,  cap.   5  :  «  Sic  sunt  isli,  inquit,  mali  in 

<  Baptismo  bono,  qucmadmodiun  sunt  Judaci  mali  in 
«  lege  bona ;  itaque  ut  illi  per  ipsam  lcgem  judica- 
«  biintur ,  quain  malitia  sua  malam  non  fecerunt ; 
«  ita  cl  isli  per  ipsuiii  Baptismum  judicabuntur,  quem 
«  boiuini  mali  tcnuerunt.  Ergo  quemadmodiim  Ju- 
i  dieus,  cinn  ad  nos  vcnerit  ut  Cbrislianus  fiat,  non  in 
«  eo  deslruimus  bona  Dei,  sed  mala  ipsius;  nam 
«  quod  errat  non  credendo  quod  Chnslus  jam  vene- 
«  ril,  nalusque  ct  passus  sit,  et  rcsurrexit,  hoc  cmen- 
«  tlamus,  eaque  inlidclitate  deslrucla,  fidem  qua  hsec 

<  credunlur,  adstruimus  ;  ilem  quod  crral  umbris  ve- 
«  leium  Sacramenlorum  inlucrendo  ,  dissuademus , 
*  jamque  vcnisse  tempus,  quo  Iinoc  aufercnda  alquo 
«  nuiiaiida  prophelsc  pr.edixeranl ,  demonstramus ; 
«  quod  vero  uinnn  Deum  colendum  credit,  qui  fecit 
«  coelum  et  lerram,  quod  onmia  idola  et  sacrilegia 
«  gcnlium  delesfalur,  quod  futurum  expeclat  judi- 
«  cium,  quod  vilam  sperat  selernam,  quod  de  carnis 
«  resurreclione  non  dubitat,  laudamus,  approbamus, 
«  agnoscimus,  sicut  credebat  crcdenda,  sicut  lenebat 
«  lcnenda  linnamus  ;  ita  eliam  ciim  ad  nos  venit  boe- 
i  relicus  vel  schismalicus,  ut  catholicus  liat.  scbisma 
«  cjus  el  h:eresim  dissuadendo  et  deslruendo  rescin- 
«  dimus;  Sacramenta  verd  christiana  si  cadem  in  illo 
.  invenimus,  et  quidquid  aliud  vcri  tcnel,  ahsit  ut 
i  violemus,  absil  ul,  si  scmel  data  novimus,  ileremus, 
i  ne  <liiin  vitia  humana  curamus,  divina  medicanienta 
«  dainneiniis  ;  aut  quxrendo  sanare  quod  vulneralum 
«  non  est,  hominem  saucium,  e.t  ubi  sanus  est,  vul- 

neramus  ;  proinde  si  dc  aliqua  re  ad  lidem  christia- 
i  ii.uii  et  calbolicain  pertinente,  si  denique  de  ipsu 
i  etiam  Trinitatis  unitate  tlisscnlienlcnt  liaerelicum 
«  inveuio,  cl  tamen  evangelica  et  ecclesiastica  rcguli 
«  baplizaluin,  inlellectum  bominis  corrigo,  nec  Dei 
«  violo  Saci.iineiiliun.  > 
Nona  cst  :  Non  debemus  crga  hsereticos  cl  scbis- 
:  malicos  difficiliores  esse,  quam  erga  gcnliles  idolo- 
.  rumque  cuitores  ;  atqui  quando  gcntiles  Cbristi  fidem 
[  susciptunt,  quidquid  in  illis  mali  est  sic  dctestamur 
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et  eorrigimus,  ut  lamen  qune  in  iisdcm  liona  dcprc- 
heudimus,  servemus  et  npprobeinus.  Ergo  a  pari  de- 
bemus  in  luerelicis  ct  schismalicis  evangelica  Sacra- 
menta  probarc,  qu;e  lioc  ipso  quod  Uirisli  siinl,  non 
possunt  non  esse  bona  ;  ila  S  Augustinns  in  codem 
eontr.i  Pcliliamiui  liliro,  capile  i  et  sequenie  :  «  De 
ip>is    genlilibus ,   inquit ,    idoloruinquc    cultoriluis 

<  niulla   iilique  ii  lmbis  diversilalc  ilislanlihus,  niliil 

<  aliud  nobis  demonsirat  Aposlolus,  nisi  ut  in  ipsis 
«  quoque  ita   quidquid   pravum  cst,   corrigamus,   ut 

«  quod  forle  reetum  est  approbemus sicut  ergo 

i  idolorum  eullori  dieitur  :  Tene  ab  uno  vcro  Deo 
i  inundism  condilum  esse ,  quod  leaebas;  sed  noli 
►  credere,  deos  cssc  ligna  et  lapides,  et  ipsius  nuindi 
«  guqslibel  parliculas,  quascolebas...  sic  etiam  lucre- 
«  tico  dicitur,  qui  Sacranienta  chrisliana,  sicut  in 
«  Ecclesia  catholica  tradunltir,  nulla  sua  falsilate  mu- 
«  tavit  :  Tene  christianum  Baplisnium  in  nomine 
«  Patris,ct  Filii,  et  Spiritus  sancti,  sicul  tenebas;  sed 
«  agnosce  Chrisli  Ecclesiam  lolo,  sicut  prophetalum 
«  est,  orbe  crescentem,  cui  sacrilega  voce  maledice- 
«  bas.,.  Corrige  iniquitalem  lucrelici  figmenli ,  ne 
«  perdat  te  ;  et  noli  superbire  de  verilale  cbrisliani 
«  Sacramenti,  qu;e  ibi  esl  ul  judicct  le.  Ego  autcin 
«  absit  ut  sic  delcsler  iniquitatem  tuam,  ut  Chrisli 
«  abnegem  verilalem  quam  in  le  invenio,  ad  damna- 
«  tionem  luam  ;  absit  ut  sic  le  corrigam,  ut  illud 
«  unde  le  corrigo  destruam  ;  nisi  forle  deslruere 
«  debeo  verum  quod  invenio  in  anima  lucrelicorum, 
«  cum  Apostolus  non  destruxcrit  verum  quod  invenit 
«  in  lapide  paganorum.  i  Aclutim  17,  23. 

Decimam  affert  S.  Doclor  ex  quadam  anlicipatione 

lidei,  et  oceulla  Dei  inspiralione,  qua  fil  ul  hoinincs , 

ipsiquc  cliam  lucrctici  iteralionem  baplismalis  dcle 

slcnlur  :  «  Hiic  accedit ,  inquit,  lib.  5  contra  Dtuial., 

cap.  5  et  (5,   quia  sic   homines     occulla    nescio  qua 

«  inspiralione  Dci  deteslantur,  si  quis  iterum  bapli- 

«  smum  accipiat,  quem  ubicumque  jam  acceperat; 

'«  ut  iidem  ipsi  hyerelici  cum  inde  dispulant ,  frontem 

«  confricent,  et  prope  omnes  eorum  laici ,  qui  apud 

«  eos  inveteraverunt ,  et  animosam  perlinaciam  ad- 

«  ver-us  catbolicam  conceperunl ,  hoc  solum  illic  sibi 

«  displicere  faleantur;  et  mulli  qui  propter  adipis- 

«  ccnda  aliqua  commoda  secularia  vcl  incommoda  de- 

«  vilanda  ,  transire  ad  eos  volunl,  occultisconatibus 

"«  ambiant,  ul  hoc  eis  quasi  peculiari  et  domestico 

c  benelicio  pr;estetur,  ne  rebaptizentur ;  ct  nonnulli 

«  crcteris  eorum  vanis  erroribus  ct  falsis  criminatio- 

«  nibus  adversiis   calholicam  Ecclesiam   credentes, 

«  hoc  uno  revoccntur,  ut  eis  sociari  nolint,  nc  reba- 

«  ptizari  cogantur;   qucm  scnsum  hominum  onmia 

«  peniliis  corda  occupanlcm  isli  DonalisUe  mctuenlcs, 

«  mabieriintrecipcre  Baptismum,  qui  apud  Maximia- 

«  nislas  quos  damnavcrant ,  datusest,  ct  co  modo 

«  sibi  linguas  pnecidere,  et  ora  oppillare,  qnam  dc- 

i  nuo  baptizare  lol  bomines....  propterea  coinmemo- 

«  rare  volui  quanlus  pene  in  omnium  mentibus  hujus 

«  facti  borror  insideat ,  quem  diviniifis  infiisum  esse 

i  erediderim,   ut    adversiis  quaslibet  dispulationes 
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«  quas  infirmi  disculcre  nequeunt,  horrore  ipso  Ec- 
«  clesia  inimiretur.  » 

§  3.  liefdlunlur  objectiones  Ilcbaptizantiiim. 

Obseurain  hanc  inagnisquc  diflicultalibns  involutam 
fuisse  falelur  sanclus  Augusiinus  Cypi  iani  tcmporibus, 
j  dc  ilerando  liXYelicoriim  Ba|itismate  qmcstionein ; 
unde  infcrt  mirandum  non  esse,  quod  tanti  meriti 
antisles,  cum  cocpiscopis  suis  rclielo  trainile  vcri- 
ritalis  qucm  sequi  nondiim  poleral,  in  erroicm  impe- 
geril :  «  Irrucnte,  inquil,  lib.  2  contra  Don.,  c.  7, 
«  tam  magna  qua\slione,  cum  de  remissione  pccca- 
«  torum  ct  de  spirituali  hominis  regeneratione,  ulriim 
«  possel  apud  luereticos  vel  apud  schismalicos  ficri, 
«  diflicile  ratio  redderetur,  el  pr;ecederet  auctoritas 
«  Agrippini,  et  iioniiullorum  qui  ei  ci.nsenserant  bomi- 
«  num  in  hac  qmcslionc  delicicntium,  qui  maluerant 
«  aliquid  iiomiiii  moliri,  quam  teuere  consucttidincm, 
«  cujus  defensionem  non  iulelligebanl,  irruerunt  in 
«  oculos  animoc  vcrisimilcsrationes,et  intercluserunt 
«  iter  pervestigand.e  veritalis.  » 

Eas  in  pr;csenti  raliones  ad  ccrta  capita  revocatas 
ordinc  resolvemus. 

Objectio  prima,  ex  auctorilate  majorum. 

Obj.  1°  Immerilo  dicilur,  a;late  sancli  Cypriani, 
lia?relicorum  ct  scbismaticorum  Baptisma  universam 
Ecclcsiam  approbasse;  ergo,  elc. 

'Besp.  Nego  anlecedens  :  lloc  enim  tanto  consensu 

5.  Ponli!ex  Slepbanus,  S.  Hieronymus,  S.  Auguslinus, 
Vincentius  Lirinensis  ,  et  plerique  alii  scriplores  af- 
lirmanl,  ut  negari  sine  suinma  temerilate  non  possit : 
«  Primus  omnium  Cyprianus,  inquil  Eusebius  Csesa- 
riensis,  histoii;c  lib.  7,  capite  5,  edil  Paris.  Henrici 
Valesii  pag.  251,  qui  lunc  temporis  Carlhacjincnsem 
recjebat  Ecclesiam ,  non  nisi  per  baptismum  ab  errore 
prius  emundatos ,  admitlendos  esse  censuit ;  veriim  Ste- 
phanus  nihil  adversits  truditionem  ,  quwjam  inde  ab  ul- 
timis  temporibus  obtinneral ,  innovandum  ratns  graiis- 
sime  idlulit  » ;  idenique  Nicepborus  allcstalur,  libro 

6,  capile  7.  Etsi  vero  falsum  cst,  quod  aiunt,  prinmm 
oniniuin  Cyprianuin,  pravnm  rcbaplizandi  dogma  ex- 
cogii.isse,  vere  lamen  aflirmanl,  contra  universalis 
Ecclesia:  inorem  hocattenlatum. 

Nec  pr;ctereu:idus  anliquus  Scriptor  libri  cui  litu- 
lus  :  Non  dibere  denub  baptizari,  qui  scmelin  nomine 
Domini  nostri  Jesu  Clirislisinl  lincti  (vidc  inlcr  opera 
Cypr.  cdil.  Rigal.,  pag.  133);  quem  vel  Slephaiuim 
ipsum  esse,  vel  aliqucm  ejusdem  oevi  Pontificem  eru- 
dili  plerique  putanl :  is  enim  in  ipso  liniine  operis  sie 
praefatur  :  «  In  hoc  gencre  quastionis,  inquil,  utmiiii 
«  vidctur ,  nulla  omnino  potuissct  conlrovcrsia  aut 
«  disccptalio  cinergere,  si  unusquisque  noslriun  con- 
«  lenlus  venerabili  Ecclesiarum  omnium  aucloritate  , 
«  et  necessaria  bumililalc,  nihil  innovarc  gestiret.... 
«  namque  omne  quod  anceps  el  amhiguum  ,  ct  in  di- 
«  versis  sentenliis  prudenlium  ac  iidelium  virortini 
«  coiislitulum  est,  si  contra  priscam  et  memorabilem 
«  cuncloriim  emeritoiuin  sant  loriun  ,  cl  fidelu;m  so- 
«  lemnissiniam  observalionem  judicalur,  damnari  uti- 
«  que  debel,  ciim  in  rc  olim  composita  el  ordinatft..., 
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«  niliil  praeter  discordias  oi  siinultates  et  gcbismata 
i  sit  allalurum ;  ubt   nnlliis  alius  friictus  leporiatur, 

<  nisi  bic  soius,  ut  iiniis  hoino  ,  quieuiiique  ille  est , 
«  magqae  prudenti;oetconstaiiiie  esse,  apudqnosdam 

<  levos  boniinos  inani  gloria  pr.cdicolur,  e|  li.eretico- 

<  runi  sluporo  pr;edilus...  errores  et  vilia  uiiivorsaniii) 

<  Keclesi  iruin  <orre\i-se  apud  Minillinios  sui  et  coin- 

<  pares  celohivlur  :  »  igitur  vonerahili  EcclcMarum 
omiiiiiin  aiicloritale  dogma  de  non  lvbapli/.andis  ab 
bseresi  radeunlibus,  leriio  seoule  niieliatur. 

In  i.  I  p<ohando  ant.  lwtriuam  hanc  Cypriani 
lcmporibus  Ecclesia  universa  non  prnpngnabaf,  cujus 
conlrariuin  C\  prianus  ciiin  > u i s  eoepiscopis  Afrieanis, 
in  Orie  to  vorb  Firmilianus,  el  pierique  episcopi  in 
Cappadocia,  Cilicia,  Calaiia  aiiisqueregionibusconsli- 
tuli  lenebant ;  alqui  lertio  seeulo  lotain  pene  Aliieain, 
iiisii;  erque  Galaliam,  Cilicium,  Cappadociain.amplis- 
simas  scilicel  regiones,  plurimis  Asi;e  populis  circuin- 
fgsas,  -eiiioii.'ia  do  haMvticis  rehaplizandis  perra- 
soral,  ut  ex  hisloria  ,  noliis  ipsis  fatcnlibus,  nolissi- 
Jiiuni  esl ;  crgo,  etc. 

Refljpi  1  ;  Nego  majorem  :  quantociiniquc  enim  Iiic 
numerus  prelio  lialiealur ,  luil  sano  in  coiitrailieen- 
liiiin  comparaliom>  cxiguus;  vix  enim  robapti/.anliuni 
error  eruperal  :  C.nm  uiidiriue,  inquil  Vinceniiiis  Liri- 
neitsis,  ('.oiniiionit.  cap.  . "i ,  ud  novitatem  rd  cuncli  re- 
clamdruitt ,  atque  omnes  quaquaversiim  sacerdolcs  pro 
suo  quisque  studio  reuixi  sunt;  sed  el  beutcv  memoiuv 
1'i'pu  Sleplianus,  Apostoliciv  Scdis  untistes,  cum  cwteris 
quidem  colletjis  suis ,  scd  tamen  prw  etfterii  restilit.  ; 
idemqiM  veihis  apertisflimis  sanclus  Augu&linus  de- 
clarat,  libro  5  coelra  CresoOhiuffl  nonaiislani,  capile 
5  :  Proinde,  impiil ,  si  omiiinb  jam  credendum  sl  quin- 
quaqinta  episcopis  Orienlalium  id  csse  visum,  quod  sep- 
lucKjiiita  Afril  vel  aliquanlb  eliam  pluribus ,  conlra  ol 
millia  episcoporum  ,  quibus  liie  crror  in  tolo  orbe  displi- 
cuil ;  cur  non  potius  etittm  ipsos  paucos  Orienlules  situm 
iudicium  corrc.xisse  dicamus'!  etc.  Ouod  si  quis  a  Vin- 
coiilinoi  Augus.lino  per  exaggeralionein  diclum  puta- 
vciil,  caloiilum  ipse  subducai ,  faciaKpic  linjus  bislo- 
ric;v  veriiatis  cxpcrimcnlum.  Kescripliim  Stephani 
Pontificis  ullib  Oriens  Occidensquc  susccpit,  ut  cx 
eoiu  iliis  postoa  de  hae  ro  hahitis  certum  esl  ;  sola  m 
Occidonio  Afrtaa  eonlradisil;  ncctamen  tota  dissensit, 
eum  pr.iter  iimiiii  el  octoginla  episcopos,  alii  bujufi 
popuJosisaiinx  regionis  antistites  non  legantur  pro 
(vpriano  slelisse ;  in  Urienle  veib,  uhi  crat  itun  tein- 
porifl  maviina  occle-iaiiiin  el  episeoporiun  eas  ivgen- 
tiarn  nniliiiudo,  pauci ,  id  est  quinqsaginla  .  Gypriano 
anniiiiierantiir ;  itaque  H09  lenvre  niunerus  illo  noii 
debel ,  quia  potesi  in  erroris  quidem  eiemplom,  non 
ad  ■shrersant  eensensionis  sebveesionem  atferri,  qoae 
Msi  cii.iin  iniiliis  coiiiradiceiitibns  integra  constat,  ut 
aliarum  exemplo  hncresum  facile  ostenditur,  qoae  mullos 
la  '-t ,  magnique  nominis  defensorcs  babuerint,  boc 
uno  srgumenlo  vicla*,  felicitenjue  eoiifbsw!  sont, 
quod  coQlva  communem  fidem,  ct  oniniuin  Eccleeia- 
W M  ii-:oneiit  inuiil.c  forcnt. 

Reflfi.  V  :  Dist.  maj.  Doclrinam  banc  Ecolcsia  uni- 
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\or:a  propugnabat,  cujus  conirariain  Cvprianus,  niul- 
lique  in  AlViea  episdipi  cl  in  Orienle  tcncbant,  tra- 
dilionc  anliqna  ,  coiieedo;  pnosuniptiono  nova  ,  ncgo 
paajorem,  pariterque  minore  exposita  ,  nego  eonseq. 
C.  K.  Kqiiidem  diffiteri  non  |)ossumus,  quampluros 
Cvptiani  aiaie  epi,oopos  ,  in  novam  rebaplizanliuni 
liai  csini  incidisse,  siianiquc  opinioncm,  ul  ferebat  con- 
dilio  temporis.  aigumonlis  plausibilibus  propugnasse, 
cnasse  lanicii  magni  illi  viii  boc  ipso  convincuntur , 
quod  conlra  doctrinam  accoplam  a  majoribus  qu;c- 
stionotn  banc  dcliniorint  :  nain  quidipiid  in  cluisliana 
lleligiono  esl  iiovuni,  (|uaulolibct  gloiictur  palrocinio 
porsonaruin,  ipsa  coriuit  novitale  :  «  In  calbolica 
«  Ecclesia,  iiiquil  Vtnccnsitis  Lirincnsis,  Commonil.  c. 
«  5,  inst.  2,  magnopere  curandum  est,  ut  id  leneamus 
i  quod  ubique,  ipiod  sciupor,  (|tiod  ab  omnibus  crodi- 
«  tuinesl;  boccst  oteniiu  vcrc  piopricquc  calbolicum  : 
«  tpiotl  ipsa  vis  iioininis  ratioque  dcclaial,  quieomnia 
«  vei'o  iiiiivorsalilor  c.iinprobcndil;  sed  boc  ita  dcnniiu 
«  liet,  si  sequannir  universitalem,  antiqiiitatcm,  con- 
«  sensione!ii.  Sequemur  autcm  univcrsilatem  Iioc 
«  modo,  si  banc  unam  /idem  veiMm  cssc  falcainur , 
«  quam  lola  pcr  orbcm  lerrarum  coufitelur  Ecclcsia  ; 
«  antiquitatcm  vero  ila,  si  ab  bis  nullatenus  sensibus 
«  rcccdamtis,  quos  sanclos  majorcs  et  Pati-es  nostros 

<  cclcbrassc  manifostum  cst ;  consensionem  quoque 
«  ilidem  :  si  in  ipsa  vcliislate,  onmium  vcl  ccrlo  |iene 

<  omniuin  sacerdotuin  parilcr  et  magislrorum  defini- 
«  tioncs  sentcntiasqiie  scclemur.  »  Ita,  et  vere  qui- 
dem  ,  pncdictiis  auclor ,  cujus  insislendo  vesligiis  di- 
cimus,  Cypriani  eique  consenlienlium  Episcoporum 
doctrinam  inerilo  toto  orbe  fuisse  reprcbensam  ,  quia 
nec  universitale ,  nec  consensionc  defendi  polerat, 
nec  anlii|uilate. 

In-.t.  2°  :  Atqui  antiqua  erat  doclrina,  quam  cum 
suis  collcgis  Cyprianuspropugnabal;  ergo,  etc.  Prob. 
subs.  ipsius  Cypriani  verbis,  epistola  73  ,  ad  Jubaia- 
iium  ita  loquentb  :  «  Apud  nos  non  nova  aul  repeu- 
i  liiia  res  cst,  ul  baplizandos  censeamus  cos  qui  ab 

<  barolicis  ad  Ecclcsiam  veniunt,  quando  multi  jani 
«  anni  sint,  et  longa  :ctas  ex  quosub  Agrippinobonoe 
i  metnorix  viro  convcnionles  in  uniim  episcopi  plu- 
«  riini  boc  slaiiiorint,  altpic  exinde  in  bodicrnum  tot 
«  niillia  liaMcticonim  in  provinciis  nostris  ad  Eccle- 
i  siani  conversi  tion  aspernali  sint  neque  cunctali, 
«  imb,  ;  i  ralionabililcr  et  libentor  amplcxi  sint,  ul 
:  lavacri  vitalis  el  saiutaris  baptismi  graliam  conse- 
i  qiicrenliir ;  crgo,  cic.  » 

Kcsp.  Nego  stib.s.  Ad  probaiioncm  conccsso  antc- 
cedenlc,  nego  conseq.,  el  dico  saiictum  Cypiianuin 
suis  delusum  praejudiciis  antiquum  dixissc,  quod  re- 
vera  novtnn  erat  el  paucorum  dicruni  commentum  : 
nam 

1°  llujus  moris  originem  non  alliiis  quam  ab 
Agrippino  repelil ,  qui  salubcrrimam  non  rcbapti- 
/andi  ( onsiicludiiKMii,  quadiaginla  anlc  annos  cor- 
rumpere  magis  creperat  quam  corrigoro,  uj  notat 
S.  Auguslinus,  lilno  2  de  Daptisn>o  «•'  ntr.i  Dona- 
listas,  capilc  7,  binc  qnam  Cyprianus.  .ongam  sctatem 
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appellal,  in  paucos  annos  conlrahit  S.  docior,  lib.  4 
contra  eosdem  Donutistas,  capite  6  :  Nec  invenio,  in- 
quit,  cur  islam  consuetudinein ,  (fWB  post  Cijprianum 
ctiam  plenario  totius  orbis  concilio  confirtnula  est,  lum 
robustam  ct  anlea  idem  Ctjprianus  invenerit ,  at,  ciim 
ejus  inulandai  auctoritalctn  quam  sequcrelur,  vir  tantd 
scientid  praulilus  quwreret,  nonnisi  in  Africd  soldfaclum 
paucis  anle  se  annis  Agrippiniconcilium  reperiret,  etc. 

2°  El  sidicat,  ab  Agrippini  lemporibus,  pleraque  ! 
haereticorum  millia  in  Africanis  provinciis  Raplisma 
denuo  suscepisse,  falelur  tamen  non  omnes  qui  redie- 
rant  iterum  tinctos,  sed  quamplures  sine  novo  lava- 
cro  admissos,  quod  cerlum  est  argumeutiim,  inve- 
ctum  ab  Agrippino  morem  non  omnibus  arrisisse  : 
Qttid  ergo  fiet,  inquit,  Epist.  75  ad  Jubai.,  versus  fi- 
nem,  de  his  qui  in  prwteritum  de  hceresi  ad  Ecclesiam 
redeuntes,  sine  Baptismo  admissi  sunt  ?  Potens  est  Do- 
minus  misericordid  sud  indulgenliam  dare,  el  eos  qui 
ad  Ecclesiam  simpliciler  admissi,  in  Ecclesid  dormie- 
runt,  ab  Ecclesiw  suw  muncribus  non  separare. 

3°  Quam  Stephanus  opponebat  non  rebaptizandi 
consuetudinem,  antiquam  ultro  fatelur,  sed  velerem 
contendit  esse  errorem,  el  conlrarium  pro  quo  sta- 
bat  morem  rebaplizandi,  appellat  veritalem  de  novo 
perspcclam,  et  Ecclesiae  nova  revelalionepatefactam  : 
Non  tamcn,  inquit  ibidem,  quia  aliquando  erratum 
est,  ideb  semper  errandumest,  ciim  magis  sapientibus  et 
Deutn  timenlibus  congrual,  palefaclce  et  perspeclw  veri- 
tati  libenter  atque  incunctanter  obsequi,  quam  perlina- 
citer  atque  obstinaleconlra  fralres  et  consacerdotes 
proliwreticis    reluctari. 

El  Episl.  74,  ad  Pomp.  :  Nec  consueludo,  inquit, 
quw  apud  quosdam  obrcpserat,  impedire  debet  quomi- 
niis  veritas  prcevaleat  et  viticat  :  nam  consuetudo  sine 
verilate  vetustas  erroris  est  :  propler  quod  relicto  errore 
sequamur  verilalem ;  ergo  antiquilatis  praesidio  gloriari 
Cyprianus  non  poterat,  ciim  praecedentem  consuetu- 
dinem  erroribus  computaret,  hocque  tanliim  verum 
csse  contenderet,  quod  invenliim  dc  novo  fueral. 

4°  Eadem  Alricanorum  antislilum  in  tcrlio  car- 
thaginensi  concilio  confessio  fuit  :  ubi  corum  aliquis, 
dixit  (1)  :  Qui  conlemptd  veritate ,  prwsumit  consue- 
tudinem  sequi,  aut  circa  fratrcs  invidus  est  et  mali- 
gnus,  quibus  veritas  revclatur,  aul  circa  Deum  ingratus 

est,  cujus  inspiratione  Ecclesia  ejus  instruitur Alter 

vero  (2)  :  In  Evangelio  Dominus  :  Ego  sum ,  inquit , 
veritas ;  non  dixil  :  Ego  sum  consuetudo,  itaque,  veri- 
tate  manifestald,  cedat  consnetudo  veritali,  ut  eisi  in 
prwteritum  quis  in  Ecclesid  hwreticos  non  baptizabat, 
nunc  baptizare  incipiat,  eademque  aliorum  senlcnlia 
fuit  (3). 

5°  Denique  hoc  ipsum  invicte  a^struunt  conflicla- 
tiones  tum  temporis  in  Ecclesia  Africana  obortae  : 
r.am  si  invaluerat  a  primis   tcmporibus  rebaplizandi 

(1)  Castus  a  Sicca,  vide  inter  opera  Cvpr.  cdil.  Ri- 
gal.,  pag.  286,  num.  28. 

(2)  Libosus  a  Vaga  ;  vide  ibid.,  n.  50. 

(3)  Vide  ibid.,  n.  56  ct  77. 


eonsuctudo,  qui,  quaeso,  fieri  potuit,  ul  ea  occasionc 
phirimi  in  Africa  lurbarentur,  quod  viderenl  rcdeun- 
tes  ab  hieresi  baplizari  ?  Quid  causx  Januario  caele- 
risque  cpiscopis  Numidis  fuil  cum  lanta  imporluni- 
lalc  Cyprianum,  de  re  notissima  ,  consulcndi?  Quae 
occasio  Quinto,  Pompeio  et  aliis  ad  quos  cxslant  Cy- 
priani  epistohc,  offensionis  et  scrupnli,  propler  itera- 
tionem  Raptismi,  objici  potuit?  Non  enim  mos  iste 
est  hominnm,  ut  de  re  autiqua  lurbentur,  quos  sola 
novitas  commovcre  solet  :  quid  denique  erat  neccs- 
sarium,  paucos  intra  menses,  tot  synodos  magno  mo- 
limine  convocarc,  ubi  sola  opus  erat  admoniiione,  si 
revcra  anliqua  consueludine  lex  iteriim  baptizandi 
roborata  fuisset?  Igitur  ipsamet  Africanorum  agendi 
ralio  novilalem  hujus  dogmalis  abunde  probat,  alque 
adeo  falso  Cyprianus  antiquitate  gloriabatur. 

lnst.  5U  :  Multa  S.  Cyprianus,  iu  suis  passim  Epi- 
stolis,  ad  defensionem  suce  sententi;e  protulit ,  quae 
primsevae  antiquitatis  certa(l)  testimonia  sunt  :  ap- 
pellat  enim  rebaptizandi  consuetudinem  ,  Veritatemet 
firmitalem  catliolicw  regulai ;  dicit  hanc  sententiam  re- 
ligiosam  esse,  legitimam,  et  salularem,  fidei  et  Ecclesia) 
congruentem  ;  e  conlra  vero  doctrinam  Stephani,  er- 
rorem  appeilat,  liumanam  traditionem  divinoe  disposi- 
tioni  contrariam,  prcesumptionis  el  contumaciai  plenatn; 
ergo  revera  doctrinam  acceptam  a  majoribus  defen- 
debat. 

Rcsp.  :  Concesso  anlecedente  ,  nego  conscquen- 
tiam  ;  quod  enim  in  causa  propria  tam  benignus  ju- 
dex  fuerit  Cyprianus,  nihil  mirum  ;  sed  non  continuo 
ejus  acquiescendum  judicio,  quia  contra  menlem  ca- 
tholicae  Ecclcsiae  judicavil;  sic  respondet  S.  Augusti- 
nus,  libro  2  contra  Cresconium  Donalistam,  cap.  52  : 
4  Verba  Cypriani,  inquil,  ex  epistolaad  Jubaianurn  in- 
«  seruisli  litleris  tuis,quibusei  placere  nionstraresba- 
d  plizandos  eos  esse  in  Ecclesia  catholica,  qui  fuerint 
«  in  lueresi  vel  schismate  baptizati :  ego  hujus  epistolae 
i  auctoritate  non  teneor.quia  liltcras  Cypriani  non  ut 
«  canonicas  habeo,  sed  eas  ex  canonicisconsidero,  ct 
«  quod  ineis  divinarum  Scripturariun  aucloritalicon- 
«  gruit,  cum  laude  cjus  accipio;  quod  aulem  non 
(i  congruit,  cum  pace  ejus  respuo,  ac  per  hoc,  si  ea 
«  quie  commemorasli  ab  illo  ad  Jubaianum  scripta , 
«  de  aliquo  libro  apostolorum  vel  prophetarum  cano- 
«  nico  recitares,  quid  omnino  conlradicercm,  non  ha- 
«  berem ;  nunc  vero ,  quoniam  canonicum  non  est 
«  quod  recitas,  ea  libertale  ad  quam  nosvocavit  Do- 
«  minus,  ejus  viri  cujus  laudem  assequi  non  valeo, 
«  cujus  mullis  lilleris  mea  scripta  non  comparo,  cu- 
«  jus  ingenium  diligo,  cujus  ore  delector,  cujus  cha- 
«  rilatem  miror,  cujus  martyrium  veneror,  hoc  quod 
«  aliter  sapuil,  non  accipio,  non  accipio  ,  inquam, 
«  quod  de  baplizandis  haerelicis,  et  schismaticis  bea- 

(4)  Quae  S.  Cyprianus  in  suis  Epistolis  ad  causae 
suae  defensionem  prolulit,  non  sunt  praecise  primaevaj 
anliquitatis  teslimonia,  ut  in  antecedenie  assenlur, 
sed  lestimonia  quod  S.  Cyprianus  antiquilalem  sibi 
favere  existimarei ;  quac  sane  pluriminn  discrepant. 

(  Edit. ) 
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«  uis  Cypnanas  sensit,  quia  boc  Ecclesia  non  accipit, 

«  pro  qua  bealus  Cyprianus  sanguuaem  fudit.  » 

Intt  V  :  Quidquid  sane  de  Gypriano  ejusqnc  in 
Africi  coepiscopis  judieium  sit,  certum  tamen  aliunde 
csi  baerelicofi  el  BcMsmaucos  baptizandi  consueludi- 
nein  aniiquissima  auctoritate  viguisse  ;  crgo,  ctc. 

Proh.  subs.  verbis  Firmiliani  Ca:sare;e  iu  Cappa- 
docia  episcopi,  inepislola  ad  Cyprianum,  iulcr  Epist. 
Cypnan.,  75.  orientalium  nomine  sic  loqucnlis : 
.  Quodautan  pertinel  ad  consueiudincni  refutandam, 

<  ,|  i.iin  ridentur  opponere  voriiati ,  quis  lain  vanus 
«  sil  ut  vcrilali  coiisueludiiieiii  pr;cleral?  aut  qui  per- 
«speeia  luee  tenebras  non  dcrclinqnal? Adversiis 

<  Stepuaintm  vos  diccrc,  Alii,  poleslis,  cognila  vcri- 

<  taie,  crrurem  ros  consuetudinis  rcli(|uisse  :  caue- 
i  ruin  no>  verilali  consueludincin  jungiinus  ,  ct  con- 

<  sueludini  Romanorum  consiicludincm,  sed  vcritatis, 

<  opponimus,  ab  inilio  boc  tencntcs  quod  a  Chrislo  et 
«  ab  Aposiolis  iradiium  esl;  ncc  meminimus  hoc 
« apud  nos  aliquando  coepisse,  ciun  seniper  istic  ob- 
«  servatiim  sit ,  ut  nonnisi  unam  Dci  Ecclesiani  nos- 
«  semus.etsancluinBaplisinanoniiisi  sanct;c  Ecclesiaj 
«  coinpiitaremus.  »  llinc  sic  iufonuatur  argumentum. 
Consuetudo  baec  maximam  habet  auliquitalem,  quaaa 
Cbristus  et  apostoli  pnescripserunl,  <|u;cque  quando 
obscrvari  ceeperii  memoria  nulla  est;  alqui  rebapli- 
zandi  cop.suetudo ,  teste  Firnnliano  ,  a  Cbristo  et  ab 
apostolis  prxscripta  esl,  omnemque,  cjus  a;tale,  me- 
moriani  siiperabal;  ergo,  ctc. 

Resp.  :  Nego  subs.  Ad  probalionem 

Resp.  |"  :  Dal;i  majore  cl  iuinore  ,  nego  conse- 
quentiam  :  neino  enim,  ut  de  Cypriano  praedixinius  , 
judev  in  propria  causa  sedet ;  quidquid  ergo  ad  sui 
erroris  defensionem,  blmdiendo  sibimcl,  el  sine  pro 
balionc  Firmilianus  dixerit ,  non  magis  ei  credimus, 
quam  dicteriis  ejus  et  vcrbis  contuineliosis  quaj  con- 
tra  sanctissinium  PontiQcem  Sleplianuni  evoinuit , 
assentjmur  :  jure  namque  divino  bumanoque  vetamur 
eumdem,  qui  liligator  liierit,  judicem  audire. 

Hesp.  2°  :  Concessa  majore,  dislinguo  minorem  :  A 
Cbristo  el  ab  aposlolis  praBScripta  esl  consuctudo  re- 
baplizandi  eos  qui  in  b;tresi  contra  divinam  legem  , 
formaque  adiilterata,  bapli/.ati  f  rent,  concedo  ;  ctiam 
eos  qui  rilu  evangelico  in  lucresi  tincli  essent ,  nego 
minorem  et  conseq. 

E.  B.  Baflisma  verum  esse  non  potest,  nisi  quod 
in  aqua  ■ensibiG  ,  el  sanctissim.c  Trinilalis  invoca- 
tione  fueril  consecratum ,  prout  a  Gbristo  sanoilum 
csl  :  Eunles,  im|iiil  Maltli.  28,  l'l,  docete  omnes  yeu- 
les,  bapthuntes  eos  in  nomine  Patris,  cl  Filii,  ct  Spin- 
tiis  sancli ;  unde  consequens  cst  ,  debere  rebaplizui, 
sive  potiiis  baptizari,  quos  in  factionc  baeretica  ritu 
sacrilego  linctos  fuissc  consliteiil.  Dono  priinis  Ec 
clesUe  scculis,  qui  minorem  Asiam  infestabant  hare- 
lti'  i,  ciim  mysterium  sanclissimx  Trinitalis  v<l  pt-ni- 
tiis  ignorarenl,  vcl  nominc  leniis  conlilrrcnlur  ,  hoc 
lain  nrl.iinlo  crrore  pierumque  formam  Baplismalis 
corrumpebant :  qnos  proimle  <  iun  rcdiicnt  ali  bflMsi, 
Vero  Daptismo  purgandos  ,  merilo  ct  conseiilanee  ad 
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Cbrisli  verbum,  liujus  regionis  episcopi  consliiuorant  ■ 
lianc  tutissimain  regulain  si,  uti  par  erat,  Asialici  le- 
nuissenl ,  nec  rcprehcnsi  forcnt  ii  Slcpliano,  ncc  ab 
Ecclcsia  condcmnali ;  veriini  in  boc  turpis  aberralio 
fuit  quod  divini  mandati  limilcs  pr;ctergressi ,  bapti- 
sma  in  qualibct  baeresi  aul  scbismate,  oliam  ritu 
evangclico  datuni,  irrilum  ,  atque  adeo  itcrandum  , 
putaverint ;  hacque  prava  consucludo  erat ,  quam  in 
synodis  Iconicnsi  ct  Synnadcnsi,  contra  usuin  majo- 
rum  invcclain  ,  vindicarc  antiquitale  11011  potcrant. 

Inst.  5° :  Atqui  redcuntes  a  qualibct  lucresi  dcbcre 
iteriim ,  nullo  faclo  discriinine,  baptizari,  apostolica 
lex  est ;  ergo,  elc. 

Prob.  subs.  ex  canonibus  apostolicis;  canone  enim 
45  sic  siatuitur  :  Episcopum  vel  presbyterum  qui  hce- 
rcticorum  Baplismum  vel  sacrificium  admiserit,  deponi 
jubemus  :  qucc  est  enim  conventio  Clirisli  cum  Belial? 
vel  quw  pars  est  fideli  cum  infidcli?  Et  can.  46  :  Epi- 
scopus  vel  presbyter,  eum  qui  vere  habet  Baptismum,  si 
de  integro  baplizaverit,  vel  si  eum  qui  ab  impiis  pollulus 
esl,  non  baplizaveril ,  deponatur ;  ut  qui  irrideat  mor- 
tem  et  crucem  Domini,  et  non  discernal  sacerdotes  a  fal- 
sis  sacerdolibus ;  quorum  similia  canone  sequenli  le- 
gunlur ;  ergo,  elc. 

Resp.  Nego  subs.  Ad  probationem  nego  suppositum 
argumenli  :  quanquam  enim  bos  canones  anliquissi- 
mos  esse  fateamur,  negamus  lamen  ab  Apostolis, 
sive  ex  inlcgro,  ut  Turrianus  et  alii  quidam  pularunt, 
sive  ox  parto,  qusc  Baronii  et  Bellarmini  scnlentia 
fuil  esse  conditos.  Nam 

1°  Si  ab  aposlolis  scripti  essent ,  debuissent  Scri- 
pluris  (1)  canonicis  novi  Testamenti  annumcrari  : 
alqui  ne  unus  quidcm  veteris  ailatis  probatus  auctor 
allegari  potcst,  qui  hoscanones  in  numero  Scriptu- 
rarura  novi  Teslamenti  posueril;  ergo,  etc. 

2°  Si  revera  aposlolos  auctores  haberenl,  hoc  sane 
nomine  abanliquis  scriptoribus  commendaii,  maxime 
ubi  res  postulabal ,  sa;pe  fuissent ;  alqui  nenio  primis 
lemporibus  reperilur ,  qui  hos  canoncs  aposlolis  ad- 
scripserit,  ne  in  iis  quidem  controvcrsiis,  in  quibus 
lamlari  nccessario  debuisscnl.  Sic  enim  ,  cxcmpli 
causo,  in  bac  celebri ,  quaj  secundo  seculo  orla  est, 
de  dic  paschalis  cclobrandi  contenlione,  Victor  S. 
Ponlifcx,  canonem  quintuin  non  laudavit,  quo  vetatur 
una  cuin  Jndjcis  fieri  pascba  ,  quoque  uno  sopiri  b;oc 
conlroversia  potuisset;  similiier  Eusobius  Caesarien- 
sis  et  S.  Ilieronymus,  scripta  aposlolorum  diligcntis- 
simo  recensendo,  dc  bis  canonibus  altum  Fecere  silen- 
lium.  Ergo  tuin  lemporis  non  pulabanturab  aposlolis 
COiidili  :  alio<|iiin  onim  Eusebius  ct  Ilicronymus  igno- 
lanlia1  aul  inalevolenlia;  accusandi  forenl. 

3°  Illi  canones  apostolis  falso  suppositi  sunl,  qui 
sivlinn  habent  ab  apostolorum  simplicilalc  prorsus 
nlienum.  et  in  quibtlfl  nniltanini  rcrum  nicnlio  fit, 
quaruni  inslilulio  aposlolicis  tcmporibus  reccntior  est , 

(1)  Cralis  omninO  asscrilur  omnia  Aposloloriun 
gcripta  caiionicifl  Scripturis  annumerari  debuisse.  llnr. 
igitur  aucloiis  telum  est  inibolle  ct  sine  iclu.    (Edit.) 
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atqui  canories  aposiolici  dieti,  (uiti  ab  apogioloftfrri 
stylo  discrepant  plurimiim  ,  iiirti  mulla  eorilihcril  eo- 
rumaetate  nlbnduni  recepta,  ut  ab  crudilis  theoltigis 
plurihus  argumentis  probatuth  est  (I);  efgo,  etc. 

•1"  Deniimi  nt  nd  prnpositum  re\  e>  laniiir,  si  cnnoncs 
in  bbjeclione  adducti, esserit  Aposlrtlici,  Cyprianum 
cl  alios  tum  Afficpt!  tiiui  Oriemis  episcrtpos,  tant;e  Iri- 
iniruni  doc:rin:c  yiros  ,  dubio  procnl  lioc  non  latnis- 
sct,  neqne  ncglexissent  lam  robosta  artctoritate  sen- 
leutiam  snam  detehdere;  atqni  ncque  S.  Cyprianus 
cum  collegis  suis  Afficailis ,  ncque  Firniilianus  cuin 
Orientaliluis  Iios  canones  nllcgarunl  :  ajitiStolici  i!a- 
que  non  sunt,  alque  adeo  uullius,  quanluui  ad  prai- 
senicm  qitxstionehi  ,  auetoriiatis. 

Quacfes  cumam  aetati  dchcnui  adscrihi  hi  canones. 
■ —  Hesp.  adinodum  vcrisimilcm  corum  esse  senlen- 
tiam,  qui  pulant  ineunle  lertio  scculo  condilos  in 
conciliis  Iconcusi  et  Synnaden.i ,  ulii,  refercnle  Fir- 
miliano  ,  et  Dionysio  Alexandrino,  ab  episcopis  mi- 
noris  Asi:e  constitulum  e.-l,  redeuntes  a  qualibcl  ha> 
resi,  dobere  denuo  baptizari  (2). 

Diees  deriique  :  Si  doclrina  de  non  rcbnplizandis 
liaerclieis,  divina  ,  ut  voliinius,  ct  apostolica  est,  qui 
fieri  potuit,  ul  ab  bac  lain  inviolabili  lege  imgha 
Orienlis  et  Afrieae  pafs  tanta  obslinatione  exorbitave- 
rit,  uttpie  error  tcrlio  scculo  infelicilcr  nalus  ad  finem 
usque  seeuli  quarli  in  niinore  Asia  perdurai  il  ?  San- 
ctus  eniui  Basilius  qui  ab  anno  509  ad  annuin  579 
Cyesarea)  in  Cappadocia  ep.scopu-.  scdil ,  epislola 
prima  canoniea  ad  Aniphilochiuni,  canone  prlfnb,  cl 
epistola  2,  canone  47,  litereticornm  Baptisnlh  discrte 
reprobal,  el  qui  ab  iis  redeunl,  ileruin  baplizaudos 
deecrnit,  eainquc  non  peculiareni  sibi,  sed  Ecclesh' 
dicit  esse  sententiam,  anliquis  canonibus  roboratam. 
■ —  Besp.  lu  :  Betonpico  argiiinenluiii.  Si  doctrina  de 
rebaplizandis  luercticis  divina  et  aposlolica  crat,  qui 
ficri  potuil,  ul  ab  bac  tam  venerahili ^constitulione 
sanctus  Slcpbanus  S.  Ponlifex,  Orientc  et  Occidente 
approhante  ,  deflexcril?  Cerlum  nam  pie  eslantistilis 
Boniani  senlentiaiii  non  mullo  post  in  conciliis  nu- 
merosissimis ,  Ecclesia  universa  plaudente,  fuisse 
susceplain  ;  ilaque  boc  argunienlum  nihili  csl  ,  quia 
conlra  adversarios,  multoque  validius  ,  inlorquetur. 
—  Besp.  2°  :  Ilumano  lapsu  id  contigisse,  quem  alie- 
num  a  se  nemo  homo,  quamvis  ille  sanclus  et  doctus 
sit,  quamvis  episcopus,  quamvis  confessor  et  mar- 
lyr,  si  vcre  et  modesle  senlil,  putare  dcbet;  nec 
iuovel  nos  Basilii  magni  auctoritas  :  ille  enim,  non- 
duni  plenc  discussa  pristini  erroris  caligine,  iri  eodcm 
cum  suis  deccssoribiis  lulo  b;esit ;  unde  in  bac  causa 
non  secus  ac  caeteri  desercndus  est.  Vide  Natal.  Alex. 
Hist.  sec.  III,  disscrl.  25. 

Objectio  II,   ex  auctoritate  Scriplnra;. 

Obj.  2°  :  Bcbaptizaiidos  esse  eos  omncs  qui  ab  hre- 

(1)  Yid.  Natal.  Alex.  in  bist.  seculi  1,  et  Dupin., 
nova;  Bibliot.  toni.  I. 

(2)  Yid.  Nalal.  Alex.  el  Dupin.,  ibid. 
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resi  aut  scbismate  vcniunt,  Scripturse  sacraj  auctori- 
latc  probatur  ;  crgo,  etc. 

Besp.  Nego  anl.  ;  de  Baplismo  enim  accepto  in  hae- 
resi  vel  in  sehismate,  uhiun  debcat  aut  non  dcbeat 
iterari,  slatulum  in  Scriptura  nibil  legimus.  Frustra 
ergo  ejus  opponitur  auclorilas,  quia,  ciim  neulri  parli 
apcrle  fivcal,  nculri  contradicai,  inslrmnenluni  prse- 
seniis  litis  esse  non  potest,  sic  respondet  S.  Augusli- 
nus  lihro  de  imico  Baplismo  contra  Pctilianum,  cap. 
11  :  «  Qiiamobrem,  inquit,  cinn  in  Scripturis  sanclis 
ii  canonicis  ncc  illi  (adversarii)  invcniant,  hicreticos 
«  ad  Ecclesiam  calholicam  venientes  denuo  bapliza- 
«  los,  nec  nos  inveniamus,  in  eodcm  baplismo  qucm 
« in  bseresi  acceperant  fuisse  susceptos  :  in  hac  re 
«  dunlaxat  par  nobis  causa  est ;  quia  nec  illi  quod  fa- 
«  ciunt,  ut  ha^relicos,  vel  quos  luerelicos  pulant  de- 
«  nuo  bapiizent,  nec  nos  qiiod  facimus,  ul  eliam  apud 
«  b;crelicos  datum  suscipiamus  Baptismum  Chrisli , 
«  ullo  temporum  aposlolicorunl  expresse  confirmalur 
«  exemplo.  Sed  nos  reperientes  apostoios  in  qiiibusli- 
«  bet  erranlibus,  vcl  qualibet  impie4ale  sacrilegis,  si 
«  quid  veri  cognoverunt,  confirmasse  polius  quiun  ne- 
«  gasse ;  honiinum  autem  errorem  et  impietalcm , 
«  salvo  quod  in  eis  verum  inventum  est ,  emendasse 
«  sive  damnasse,  hanc  rcgulam  etiam  in  Baplismi  ve- 

<  ritate  seclainur,  ut  apud  quos  eam  invenerimus  ila 
«  relentam  alque  servatam  ,  sicut  in  Ecclesia  calbo- 
« lica  rclinetur  atque  servatur  ,  non  eam  negemus  , 
«  neque  deslruamus,  sed  ea  manenle,  quod  vitiosum  , 

<  quod  pravuni,  quod  falsum  in  unoquoque  fueril,  cu- 

<  remus,  corrigamus,  emendemus  ,  aut  si  non  possu- 

<  mus,  detcstalum  daiimalunique  vitemus.  > 
Ila  S.  doctor,  cujus  perpetua  doclrina  est,  nihil  qui- 

dem  ea  de  re  Cbristum  et  aposlolos,  in  litteris  cano- 
nicis  pr;vccpisse ,  sed  consueludinem  quaa  Cypriano 
opponcbatur,  ab  eorum  traditione  exordium  sum- 
psisse  credendam  esse,  sicutsuntmulta  alia  quae  uni- 
versa  tenet  Ecclesia  ,  et  ob  hoc  ab  aposlolis  pnecepta 
bene  creduntur,  quanquam  scripta  non  repcriantur. 

Inst.  1°  :  Probando  anleced.  Ecclesiaslici,  cap.  54, 
v.  5,  sic  legitur  :  Qui  baplizalur  a  mortuo,  quid  proficit 
lavatiocjus?  Alqui  inquiebal  Cyprianus,  epist.  71,  ad 
Quinlum  ,  a  Salomone  hoc  dictum  est  dc  bis  qui  ab 
inerelicis  tinguntur,  quos  manifestum  est  inler  mor- 
tuos  coinpuiari ;  eodemque  argumento  Africani  epi- 
scopi  utebanlur.  Vide  concil.  5  Carlhag.,  n.  27.  Ergo 
baptizandos  esse  qui  ab  lueresi  aut  schismate  veniunt, 
Scriptune  auctoritate  probatur. 

Besp.  1°:  Admilloaucioritatem.et  nego  min.;  nego, 
inquam ,  ab  auctore  sacro  boc  esse  dictum  de  haerc- 
ticis  aut  schism  licis  baptizanlibus  ;  et  dico  illud  tc- 
siimonium  ad  rem  nihil  penilus  facere,  id  quod  facile 
intelliget  qui  verba  Ecclesiastici  leget  in  fonte  :  «  Qui 
baplizalur  a  mortuo,  inquit ,  et  iterum  tangit  eum,  quid 
proftcil  lavatio  Ulius?  >  Id  est,  qui  cadaveris  contaclu 
conlaminatus  ,  lavit  et  abluit  quod  immundi  contra- 
xerat ;  si  postea  ad  ejusdem  contactum  redierit,  lava- 
tioncm  omnem  et  operam  perdidil ;  qu:e  seutentia 
1  tam  est  a  proposito  alicna  ,  quanlum  distat  orlus  ab 
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occidcntc  :  unde  inirum  a  Cypriano  ct  ejus  asseclis  «•  dicendum  ;atqui,  ut  inculcat  sexeentiesS.  Aiigusiinus, 


ad  causc  su;e  prtesidtum  esse  arreptam  :  qma  vcio 
S.  Atigusiinus  teluin  Ulud  rcpellendo,  coneessiouo  ali- 
qua  nsus  e>t.  quasi  nimitumnon  solo  verborum  sono, 

Md  eti;im  seiisii  urba  Ecclesiaslici  ad  qmcsiioncin 
chiistiani  Baplismalis  perlinerent ; 

Resp.  -2'  ciini  S.  doctore  :  Retorqueo  argunioiitiiiii  ■ 
Quomodo  inler  niorluos  liereliei  el  scliisinaliei,  ila  et 

mali  ipiiiibet  ministri  neeessario  corapuiaiitur;  atqui 
a  nialis  et  ITagiliosis  miuistris  tineti  non  delient,  ipso 
Cvpriano  jndiee,  ilcrum  haplzari;  idem  crgo  dc  ha> 
retiels  et  schismai  cis  est  diccndum  ;  qtiia  etsi  mortui 
sint,  a  quibus  Baptisinus  visibililer  eonsecralur,  vivil 
laiucn  CliristUS  cujus  noniine  conseeralur :  «  Qnid  sit 

<  a  mnrtuobap  izari,  inquil,  1   G  dc  Dapl.,  c.5i.,si:c 

<  pr.cjiulicio  diligentieris  ejasdem  Scriptnrse  conside- 
«  ralionis  ;dibi  jam  dixinius  :  qiuero  aulem  cur  h;ere- 


« licus  solos  velint  intelligi  morluos,  ciini  Paulus  Apos- 
«  tolus  gcncraliter  de  peccalo  dixerii,  Roni.  G,  23: 
•  Stipcndium  peccati  uwrs;  el  8,  G:Sapere  atilem  se- 
«  cundum  carnem,  mnrs  est ;  et  cuni  niorluam  viduam 
«dieal,  qua:  in  deliciis  vivit,  1  Tim.  5,  6,  quomodo 
«  non  siinl  moriui  qui  seculo  vcrbis,  et  non  factis, 
<  reniinlianl?  Quid  ergo  proticit  lavalio  ejus  qui  ab 
«  isiis  baplizatur,  nisi  quia  cl  ipsc,  si  talis  cst,  lava- 
i  cruni  quidem  liabet,  sed  non  ei  proficilad  salutem? 
«  Si  aulcin  ille  a  quo  baplizatur  t  lis  est,  isle  vero  non 
«  falso  corde  ad  Deum  cnnvrrtitur,  non  ab  illo  morluo 
«  baptizamr,  scd  ab  illo  vivode  quo  dictiun  est,  .!oan. 
«  I,  33  :  Ipse  esl  qui  baptiutl,  quolibet  corporaliler 
«  operante  baptizet ». 

Insi.  2" :  Alqu;  vana  esse  et  irrita  quae  ab  harciicis 
COilferuntur  Sacrainenta  Sci ij  turaruin  aperla  doctrina 
cst;  crgo,  clc.  IVob.  suhsoq.  variis  ulrinsqiic  Tosta- 
mcnii  sententiis.  Nuiiieronim  c.  19,  v.  22 :  Oiwiia , 
inquil  Spiritus  sanclus,  quovcumque  tetigcril  immundiis, 
immunda  erunt.  Psalino  140,  v.  o:  Oletim  peccatoris 
non  impinguet  capul  meum.  Luc.  41,  v.  23  :  Qui  non  esl 
mecum,  ait  Salvalor,  cowra  me  est,  ct  qui  non  colligit 
mecum  ,  npargit.  Joan.  9,  v.  5.  Deus  peccatorem  non 
audit.  2  Corintli.  0,  v.  1 1  :  Nolitc  jugum  ducerc  cum 
infuletibus : q  «B  eniin  pnrlicipaliojiistitiii'  cum  iniqnitate ? 
Aitt  qute  soctetas  tuci  ad  lenebras?  Qucc  autem  convcniio 
(Jtrtili  ad  bclial?  aul  quce  pars  in/ideli  cum  (ideli?  2  ad 
Tiinotli.  2,  v.  17,  de  Ikurelicis  dicilur,  quod  scrmo 
eorum  nt  cattcer  serpil. 

\.\  bis,  longeqqc  plnribtis  aliis,  sic  confieilur  argu- 
inci.tum  :  Opus  imioundum,  quodquc  a  Deo  ininiinc 
exaudiri  poie.il,  iriitiun  piorsiis  cl  \aiiuni  csl;  atqui 
quidquid  agiinl  barcli(  i  iinmundum  est,  quia  ipsi  sa- 
crile^i  Minl  et  ;ulvci>aiii  Ghristi;  ergo  vamun  ci  irri- 
lun;  eat, 

Resp  NegO  siihs.  Ad  prnbat.  admillo  auctoritatcs , 
Ct  ad  aiguiiientniii  indc  diicluin  : 

1°  Rcspondeo  rciorqucndo:  No'i  ininiis  b:ec  testi- 
ni<iui;i  ;ul  fures,  avaros,  adulleros  ct  facinorosus 
quoslibit,  qniim  ad  bicrelicos  schisin.iiicosqiie  re-pi- 
ciimt ;  iiaque  si  pmbanl  vana  eSse  et  falsa  S;i< •rann-nia 
qeae  ab  islis  cousecranlur,  idem  de  illis  neccssario  est 


hiijusmodi  cavillos  relundcns,  cx  illis  Scripturarum 
oraculis,  ipso  consentiente  Cypriano ,  non  scquitur, 
fruslra  cl  inuliliter  ab  hominibiis  impiis  Sacranienta 
eonfcrri ;  igiiur  hoc  ipsum  de  hxrcticis  ct  scliisma- 
lieis  aguovissol,  si  suis  stare  vcllct  aut  posset  principiis. 

2°  Conccssa  majorc,  distinguo  min.  Quidquid 
!i;rreliei,  virtule  propria  ct  nicrito  suoagunt,  ininiiiii- 
ditm  esl,  conccdo  :  Quidquid  agunt  virtnie  et  nicrito 
Christi,  imniunduni  «st,  nego  minorein  ct  conseq. 

E.  I».  Illud  incrat  oniiiibus  pcnc  Cypriani  argu- 
menlis  maxiinum  sane  vilium,  quod  opus  inter  Clu  isli 
et  opus  niinislri  discrimcn  nullum  faeerel,  ideo>|ue 
vcllel  maliim  essc  Sacraiiicnluni,  quia  malus  esl  hx- 
relicus  a  quo  consecralur;  atqui  immensiiiii  h;ec  duo 
discrcpanl.  quod  eliam  me  non  monenlc  vcritalis 
stiidiosus  inlelliget;  sic  enim  ,  ut  teslimonia  quac  o|i- 
ponehanlur  breviler  decnrraitius,  ideo  iniinundus 
h;erelicus,  quia  vcrilatem  calholicam  negat,  ideo 
inimundus  schismaticus,  quia  Ecclesi;e  scindit  unita- 
lem  :qiiemcumque  ergo  ulerque  tetigerit ,  virus  sua; 
hxTCseos,  aut  discordiam  schismalis  inslillando, 
inimundus  futurus  cst  :  sed  non  continuo  immunda 
erit  invocatio  sanctissimac  Trinilalis,  quia  opus  illud 
est  Christi.  Simililer  falsa  qu;clibel  contra  verbum 
Dei  doctr  na,  oleum  est  peccaloris,  de  quo  propbela 
dicebal:  Oleum  peccaloris  tton  uncjat  caput  meum ;  sed 
virtus  Spiriliis  sancli  in  Sacramentis  secretiiis  ope- 
raniis,  non  oleum  hoc  est  peccaloris,  sed  Dei:  pariter 
pra,'dieatio  erroris  quaj  fit  ab  h;x:reticis,  cancer  («sl  de 
quo  agit  Apostolus;  malum  cst  granum  quod  non 
polcst  de  Christi  horreo  colligi ;  tenebra;  sunt,  nullam 
cum  lucc  socictatem  liabcntes:at  non  idem  deSacra- 
mcntis  cvangidicis  dici  potest,  qua;  in  quai:ialibct 
ii;ciesis  aul  schismalis  perversilate  administrentur, 
sermonem  Dei ,  lueem  Dei ,  semen  Dei  nihilo  seciiis 
habent. 

Inst.  5°:  Alqui  virlute  et  merito  Chrisli  nihil  pos- 
sunt  liarelici  ct  scbismalici  agere:crgo,  elc.  Prob. 
snbs.  li  soli  possunt  in  Sacramentis  virtule  el  mcrilo 
Chiisli  aliipiid  operari,  quibus  polestalcni  Sacramenla 
a.dininistrandi  conlulit;  alqui  solis  Ecclcsia;  pr;vpo- 
sitis,  iion  vciocxiraneisquales  lucrelici  cl  schismalici 
suiil,  bauc  Chrislus  polestalcm  comnmnicavil :  «  Ma- 
«  nifesliun  cst,  inquicbal  S.  Cypiianus,  Epis.  73  ad 
«  Jubaian.,  ubi  ct  per  quos  rcniissio  pcccatorum  dari 
i  possil,  (|ii;c  iu  Daplismo  scilicet  dalur  :  nain  Petro 
«  primiim  Dominus,  super  quem  a'dilica\il  Lcclesiam, 
«  cl  uudo  unilatis  origincin  instiluit  etosicndil,  po- 
«  tcslateni  islamdcdil,  ul  id  solvciclur  in  ca.Iis,  quod 
«  ille  solvisscl  iu  tcrris,  Mallh.  IC>,  19;  ct  posl  resur- 
i  reclioncmquo'[iiead  Apostulosloquilurdiccns,  Joan. 
«20,  21  cl  sc([.  :  Sicut  misit  me  Paler ,  ct  cgo  mitto 
«  vos  ,  hoc  ciim  dixisset,  inspiravit,  et  ail  illis  :  Accipile 
l  Spiritum  sauctum  :  Si  cujus  remiscritis  p.ccala  ,  re- 
«  miltenlur  itli ;  si  cujns  tenucritis,  lcnebuntur ;  iiilde 
«  inlclligimus  non  nisi  in  fadcsi.c  [ir.c(iosilis,  et  in 
«  evangelica  lcge  ac  dominica  ordinaiionc  rundatis  , 
I  «  liccre   haplizare ,  cl   rcniissain   peccalorum   darc  ; 
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<  foris  autcm  ncc  ligari  aliquid  posse  ,  nec  solvi ,  ubi 

<  non  sit  qui  aut  ligare  possit  aliquid ,  aut  solvere ; 

<  ergo,  etc. 

Resp.  Nego  subs.  Ad  probationem  : 

l°Cum  sancto  Augustino  retorqueo  argumentum ; 
si  ideo  quia  extranei ,  hseretici  et  schismatici  sunl , 
Sacramenla  conferendi  poteslalem  non  liabent,  idem 
demalisquibuslibetestdicendum,qui,  licetcorporalilcr 
iniiis  essc  videantur,  tamen  spirilualiler  forissunl: 

<  Nonne,  inquit,  1.  6  de  Bap.,  c.2i,  illi  simt  in  Ecclesia 

<  ijiii  sunt  in  pelra,  qui  aulem  in  petra  non  sunt,  ncc  in 

<  Ecclesiasunt?  Jam  ergo  videamusutriim  super  petram 

<  3cdificiumsuumconstituant,quiaiidiiinlChrisliverba, 
<el  non  faciunt :  conlradicit  eis  ipseDominus.dicens, 

<  Mallh.  7,  24  :  Qui  audit  verba  mea  luvc,  et  facit  eu, 

<  similaboillum  viro  prudcnli,  qui  adifical  domum  suam 

<  supra  petram ;  et  paulo  post :  Qui  audil  verba  mea 
thwc,    el  non  facil  ea ,    similabo  eum  viro  slulto  qui 

<  adifical  domum  suam  super  arenam.  Si  ergo  in  pelra 

<  esl  Ecclesia,  illi  qui  super  arenam  sunt,  quia  extra 

<  petram  sunt,  profecto  exlra  Ecclesiam  sunt;  recor- 

<  demur  ilaque  quam  mullos  commemoret   Cypria- 

<  nus  (1)  velut  inlus  positos,    qui   a.-dificant    super 

<  arcnam ;  id  est,  audiunt  vcrba  Cbristi,  el  non  faciunt : 

<  et  ideo  quia  super  arenam  sunt,  extra  pelram  esse 

<  convincuntur ,  quod  est  extra  Ecclesiam  :  lamen  et 

<  quamdiu  ita  sunt,  et  nondiim  vcl  nunquam  in  melius 

<  commutaniur,  baplizant  et  baptizanlur,  et  Baptismus 

<  quem  habent,  illis  ad  damnationem  deslinalis  inieger 

<  manet.  >   Idem  itaque  dc  haereticis  et  schismaticis 
sentiendum. 

2°  Cum  eodem  sancto  Doctore  concessa  majore , 
distinguo  minorem  :  Solis  Ecclesi*  prapositis ,  non 
vero  exlraneis,  dedit  Chrislus  potestatem  Sacramenla 
adminislrandi,  valide  simul  et  legitime,  concedo; 
valide,  nego  minorem  et  consequenliam. 

E.  R.  Potest  quis  vere  esseChristi  minister,  etiamsi 
illegilime  sit  minister  :  vere  minister  esl,  cui  revera 
dala  esl  res  sanclas  dispensandi  facultas :  legilime  esl, 
qui,  sui  mcmor  oflicii,  sancla  sancte  el  fideliler  ad- 
ministral  :  Sic  nos  exislimet  homo,  inquit  Apostolus, 
1  Cor.  4,  \,ut  ministrosChrisli,  et  dispensatores  myste 
riorum  Dci :  tiic  jam  quceritur  inter  dispensatores ,  ut 
fidetis  quis  inveniatur.  Jam  fatcor  solis  Ecclesiaj  pne- 
posilis  sancte  pieque  viventibus  datam  esse  aChristo 
polontiam  Sacramenta  valide  simul  et  legitime  con- 
ferendi ;  boni  enim  erant  quibus  dicit :  Cui  dimiseritis 
peccala,  dimitlentur  ei,  cui  tenueritis,  tenebuntur ;  Scd 
nego  hoc  ila  solis  Ecclesi;e  praepositis  esse  diclum,  ut 
non  possint  etiam  a  malis,  sive  inlus,  sive  foris ,  Sa- 
cramenta  valide  consecrari;  qua  de  re  juvat  Augusti- 
num  ipsum  audire  :  <  Nos,  inquit,  lib.o,  de  Bapl.  c.  7 

<  el  seq.,  Baplismum  eos  (haireticos  et  schismaticos) 

<  non  juste  cl  lcgilime  possidere  concedimus:non 

<  possidere  autem,  non  possnmus  dicere,  ciim  Sacra- 

<  mentum  dominicuin  in  evangelicis  verbis  cognosei- 

<  nms:  Baptismuin  ergo  legiliinum  habenl,   sed  non 

1)  Vid,  epitt,  11  Cyprian. 
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<  legilime  habent ;  quisquis  enim  eum  et  in  unitate 

<  calholica  et  co  dignc  vivens  habet,  et  legitimum  et 

<  legitime  habet;  quisquis  autem  vel  iu  ipsa  catholicft, 

<  sicut  palea  commixla  frumenlo,  vel  exlra,  sicul  palea 
«  venlo  sublata,  habet,  hunc  Baptismum  legitimum 
«  quidem  habet,  sed  non  legitime:ila  enim   habet 

<  quemadmodiim  ulilur  ;  non  autem  legitime  ulitur, 
<qui  eo  conlra  legem  ulilur,   quod  facit  omnis  qui 

<  baplizatus  perdite  vivit,  sive  intiis  sive  foris...,  et 
<ideo  cura  vel  ad  unilatem  catbolicam,  vel  ad  vitam 
<tanto  Sacramento  dignam  converlitur,  non  aliud 
<Baptisma  incipit  habere  legilimum,  sed  illud  ipsum 

<  incipil  habere  legilime. » 

lnst.  4°:Alqui  ha>c  oracula  Christi  sic  debent  in- 
lclligi,  ut  in  sola  Ecclesia  calholica  ab  ejus  prapositis 
Sacramcnta  valide  adminislrari  dicantur;  ergo,  etc. 
Prob.  subs.  Ibi  soliim  Sacramenta  valide  adminislran- 
tur,  ubi  spiriluales  filii  Deo  procreanlur ;  atqui  in  sola 
Ecclesia  calholica  spiriluales  Deo  filii  gigni  possunt : 
ergo,  elc.  Prob.  min.  ex  lestimoniis  Scripiurarum, 
quibus  Ecclesiam  Chrisli  sponsam  esse  significatur. 
Audi,  filia,  et  vide,  inquil  regius  Propheta,  ps.44,  11, 
el  incthia  aurem  tuam..  .el  concupiscet  rex  decorem  tuum. 
El  Salomou  in  Cantico  canlicorum  4,7:  Tota  pul- 
chra  es ,  amica  mea ,  et  macula  non  est  in  te :  veni  de 
Libano,sponsa  mea,  veni,  coronaberis...  una  est.  lbid.c. 
6,  8,  columba mea,perfecta mea.El  Apostolus  2Cor.l  1,2: 
Despondi,  inquil,  vos  univiro,  virginem castam exhibere 
Chrislo.  Ex  his  et  similibus  argunientum  sic  inlorma- 
matur:Non  potest  filios  Deo  parere,  nisi  quaj  sponsa 
eslChristi;  atqui  sola  Ecclesia  calholica  sponsa  est 
Christi :  nec  potest  tanlum  sibi  honorem  hairesis , 
quippe  adullera  ct  fornicaria  ,  arrogare.  Vide  Epist. 
Firiniliani  ad  Cypr.  Ergo,  etc. 

Resp. :  Nego  subs. ;  ad  probationem,  concessa  ma- 
jore,  nego  min.,  et  ad  ultimum  argumentum,  admissis 
auclorilalibus,  1°  cum  S.  Augustino  retorqueo  argu- 

<  menlum  :  Si  propterea ,  inquit,  I.  5  de  Bapt.,  c.  24, 

<  filios  Dei  generare  non  potest  haeresis,  quia  Chrisli 
i  sponsa  non  esl ;  nec  lurba  illa  malorum  inliis  consli- 
« tutorum  potest,  quia  el  ipsa  Christi  sponsa  sine 
«  macula  et  ruga;  ergo  aut  non  omnes  baptizali  lilii 

<  Dei,  aut  potest  el  non  sponsa  generare  filios.  »  2° 
Cum  eodem  S.  doctore  dist.  maj.  Non  potest  lilios 
Deo  parere,  nisi  quae  sponsa  est  Christi;  paril  tamen 
ipsa,  aliquando  quidem  sinu  suo,  aliquaudo  per  ute- 
rum  ancillarum,  concedo  :  el  non  paril  nisi  sinu  suo, 
nego  majorem,  el  concessa  minore,  negoconseq. 

E.  R.  Baptismus  verbis  evangelicis  consecratus, 
ubicumque  et  a  quocumque  conferatur ,  Ecclesise  ca- 
tholica:  bonum,  el  spons;E  Chrisli  monile  est;  itaque 
quotquot  in  Christi  nomine  et  rilu  legitimo  baptizan- 
lur,  Ecclesiam  babent  matrem,  quae  eos  vel  per  ute- 
rum  suum  parit,  si  in  unilale  catholica  abluanlur,  vel 
per  ulerum  ancillarum,  si  foris  in  bairesi  lingantiir, 
aui  sebismale :  <  cinn  tales  (mali)  a  spiritualibus  evan- 
i  gelizantur,  inquit,  lib.  1  de  Bapt.,  c.  16.,  el  Sacra- 
«  menlis  inibuuntur,  lanquam  per  se  ipsam  Rebecca 
<eos  parit,  sicut  Esau:cum  autem  per  illos  qui  non 
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i  geueranlur ;  Sara  quideni,  sed  per  Agar;  item  boni 

<  spirituales,  quando  evangelizanlibus  vel  baplizanli- 
«  bus  earnalibus  gencrantur,  Liaquidem  vel  Raihel 

<  jure  conjugali  eos  ,  sed  per  ancillarum  uleium,  pa- 
«  rit;  ciun  veroperspiriluales  in  Evangeliogenerantur 
«  boni  liilelcs sicul  ex  ulero  Sane  Isaac,  vel  Rc- 

<  beccx  Jacoh,  in  novam  vilam,  et  novuin  leslamen- 

<  tuni  nasountur. » 

ln>t.  [>".  Atqui  spiriluales  lilios  Deo  parere,  sic  esl 
Ecclesi ,i!  catholicx  singularc,  ut  ad  augendain  sobo- 
lem  exlraneo  ancillarnm  utero  uti  non  possil;  ergo  , 
elc.  Prob.  snbs.  Ibi  soliun  possunl  spiriluales  Dcolilii 
procreari,  ubi  fons  viue  cst  et  lavacrum  regeneraiio- 
nis;  atqui  in  sola  calliolica  Ecclcsia  ,  non  vero  in  bx- 
resi  aul  scbismate  ,  fons  ille  posilus  csl  :  ergo,  etc. 
Prob.  iniu.  variis  Scripturarum  leslimoniis,  quibus 
innuiiiir,  non  babere  extraneos  nisi  aquani  adulteram 
el  mendacem.  Me  dereliquerunt  fonlem  aqucc  vira;,  ait 
Detis  apud  Jeremiam,  c.2,  15,  et  (oderunt  sibi  skternas 
dissipatas  ,  qua'  continere  non  valent  aquas.  Ilinc  pro- 
fanum  h;crelicoruin  Baptisma  sublilitcr  idein  prophela 
persiriiigens  :  Qunre,  inquit,  factus  est  dolor  meusper- 
peluus ,  et  platja  mea  desperabilis  renuit  curari?  Facta 
esl  milii  quasi  mendacium  aquarum  in/idelium...,  Jer. 
lo,  18.  <  Quoc  est  luec  aqua  inendaxet  perlida?  Aiebat 

<  S.  Cyprianus  in  ep.  ad  Jubai. ,  utique  ea  qiue  Bap- 

<  lisiui  imagiiiem  mentilur,et  graliam  (idei  adumbrala 

<  siniulalione  frustralur.  >  E6dem(|ue  pcrlinet  alia 
Scripturarum  sententia,  ab  Africanis  s;cpe  laudata  liis 
verbis  :  Ab  aqud  aliend  abslinete,  et  a  fonte  aquw  aliemv 
tie  biberis.  Item  oraculum  Cbristi  dicenlis,  Joan.  7, 37  : 
Si  quis  sitit,  veniat  ad  me  et  bibat ;  qui  crcdit  in  me  , 
sicut  dicit  Scriptura,  flttmina  de  ventre  cjtts  (luent  aquw 
vivce. 

Ex  bis  et  similibus  sic  inferebanl  Africani  argumen- 
tum.  Apud  illos  fons  aquse  vilalis  non  est,  qui  non 
babent  nisi  aquam  adulteram  et  mendacem.  ad  quam 
vetamur  accedere;  atqui  bujusinodi  sunt  baereticiet 
schismalici  :  ergo,  elc. 

Resp.  nego  subs. ;  ad  prob.,  concessa  maj.,  nego 
min.  Quemadmodiim  enim  fluvius  de  Ioco  voluplatis 
ad  irrigandum  paradisum  egrediens  ,  foras  ct  in  ler- 
ras  extraneas  longe  laleque  diffundebatur,  Gen.  2  , 
D),  ila,  inquil  S.  Augustinns,  fonsaque  vilalis  in  ca- 
lliolica  Eeclesift  posilus  foris  in  exteras  regiones  exun- 
dat,  ubi  el  Deofiliosparit  :  <  Ecclesia  paradiso  com- 

<  paraia  ,  iuquil,  lib.  i  de  Bapiis.,  c.  1  ,  indical  nobis 

<  possc  quidetn  cjus  B&ptismum  liomines  eliam  foris 

•  ipcre ;  sed  salutem  beaiitiidiuis  cxtra  eam  nemi- 

<  neni  vel  percipere  ,  vel  tenere  :  nani  cl  lluniina  de 

<  foute  paradisi,  sicul  Scriptura  teslalur,  etiam  foras 

<  largiter  manaveruut :  nomfnatim  quippc  commemo- 

<  ranlur,  et  per  quas  terras  lluant,  ct  quia  extra  pa- 

<  radisum  conslitula  sunt,  omnibiis  nolum  est.  Ncc 

<  tamen  In  Mesopotamia  vel  in  /Cgypto,  quo  illa  flu- 

<  mina  pervenerunt,  cst  felicilas  vitae  qu.e  iu  jiaradiso  ] 
i  commemoratur;  ita  lit,    ul  cinn  paradUi  aqua  sil 

<  extra  paradisum.  bealilndo  lamen  nou  sit,  nisi  intra 


<  paradisum.  Sic  crgo  Baptismus  Ecclesi;e  potcst  cssc 

<  cxlra  E<  elesiam,  nuinus  autein  beaUe  vitae,  non  nisi 

<  iulra  Ecclesiam  reperitur,  qiue  super  pctrain  eliam 

<  fundata  est ,  qu;e  ligandi  et  solvendi  clavesaccipit : 

<  haec  cst  una  qu;e  possidet  omncni  sui  sponsi  et  Do- 

<  inini  poleslatem;  per  quam  conjugaleni  poteslatem 

<  cliani  de  ancillis  Blios  parere  potesl;  qui  si  non  su« 

<  perbiant,  in  sortem  hxreditatis  vocabuntur;  siau- 

<  lem  sttperltiant,  exlra  remanebunt.  » 

Ad  probationem  minoris  admitlo  auctorilates ,  el , 
conccssa  maj  ,  distinguo  min.  Iherelici  cl  scbisinalici 
non  liabeut  nisi  aqtiain  adulteram  cl  meiidaccin,qua- 
leniis  luerclici  el  schismalici  sunt,  conccdo  ;  ctiam  in 
iis  quae  eointnuniacuni  catbolica  Ecclesia  babcnt,  ncgo 
minorem  et  eonseq.  « 

E.  B.  Ikeresis,  quateniis  a  vcrilale  calholica  abcr- 
ratio  est ,  scliisma  pariter,  in  quantiim  Cbristi  vestcm 
dilaceral,  et  proscindit  myslici  corporisunilateni,  proc- 
ter  mendaceni  aquam  prorsiis  niliil  babet,  eoque  sensu 
bene  in  luereticos  scliismalicosqucconveniunt  allegata 
ex  Scripturis  oracula  :  sed  non  idem  de  Sacramenlis 
dic.  ndum,  quse  licet  illegiiime,  legitima  lameii ,  et  de 
bonis  EccIesiaB,  babenl  :  <  Non  est  aqua  profana  ct 
t  adultera,  inquit  S.  doct.,  Iib.  3deBapt.,  c.10,  super 

<  quam  nomen  Dei  invocalur,  ctiamsi  a  profanis  et 

<  adulteris  invocetur;  quia   nec  ipsa  crealura  ,  ncc 

<  ipsum  nomen  adullerum  cst.  Baptismus  vcioClnisli, 

<  vcrbis  evangelicis  consecratus,  et  per  adulteros  et 

<  in  adulteris  sanetus  est ,  quamvis  illi  sint  impudici 

<  et  immundi  ;  quia  ejus  sanctilas  pollui  non  polest, 
«  et  Sacrainenlo  suo  divina  virlus  assislit,  sivc  ad  sa- 
«  lulem  bene  utenlium,  sive  ad  pcrniciein  malc  ulcn-» 
«  lium.  » 

Inst.  6°.  Alqni  ideo  diclum  in  divinis  lilleris  non  ba- 
bere  Iiaerelicos  nisi  aquam  adullerani  et  mendacem , 
quia  cuin  Ecclesia  catbolica  vitalem  fontem  connnu- 
nem  babere  omnino  non  possunt;  crgo,  etc. 

Prob.  subs.  ex  verbis  Scripturae  qna3  legunlurinCan- 
ticocanlicorumi,  12:  Hortus  conclusus,  soror  mca  spon- 
sa,  horlus  >:onclusus,  fonssiqnalus...  puteus  aquarum  vi- 
ventium;  binc  sic  inferebant  adversarii  argumentum  : 
Fontem  illum  cum  Ecclesia  calholica  bxTClici  et 
scbisinatici  communem  habere  non  possunl ,  qui  in 
ipsa  catbolica  conclusus,  etsigillo  divino  signatusest; 
atqui  fous  vitalis  Sacramentorum  in  sola  Ecclcsia  ca- 
tholica  conclusus,  et  a  Dco  signatus  esl ;  ergo,  elc. 
«  Qui  iu  bunc  borlum  nnnquam  inlroicrunt ,  inquie- 
«  bai  Firniilianus ,  in  epistola  ad  Cyprianum  ,  neque 

<  paradisuma  Dco  Crcatore  plantaluin  viderunl,  quo- 

<  niodo  de  fonle  qui  intus  inclusus  csl,  et  divino  si- 

<  gillo  signatus,  aquam  vivam  lavacri  salutaris  pra3- 

<  berealicui  poterunt?  leadcmqueCyprianietaliorum 
argumentatio  fuit,  vide  ep.  ad  Pomp.  et  concil.  Cart., 
n.  33. 

Resp.  :  Nego  sulis.  \d  prob.  admiito  aucloritaiem  , 
et  ad  argumentum , 

1°  Bcspondeo  relorquciulo  :  Qui  bortus  conclusus 
et  fons  signatus  in  Canlico  dicitur,  idem  soror  ct  sponsa 
Chrisli  voeatur ;  atque  adeo  nbi  soror  et  sponsa  non 
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est,  neque  polest  esso  fons  arjus  vilalis;  alqui  turba 
ilh  malorum  qui  intiis  esse  vidcnlur  ,  proleelo  soror 
et  sponsa  Chrisli  non  est ;  qnia  sponsa  Christi  noe  ru- 
gam  habel,  nec  niaeul .un  ,  neque  |  olcsl  lali  membro- 
riun  pesle  lam  speciosa  oolumba  l nr;>:»ii ;  ilaquesi 
quiil  probat  hoe  argumcnlum,  Cyprianiun  ipsum  illa- 
queat  :  «  Quod  in  Canlieo  eanticoruni  Eeclesia  s:c 
«  deseribitur ,  inqnil  S.  Augustiniis,  lil).  eonl.  Don., 
«  e.  27  :  llorlns  conclustts,  soror  mca  sp  nsn,  fottt  si- 
« cjnatits.  pnteus  aguw  viva',  parudisus  cum  fruclu  pomo- 
«  rian  ;  lioe  inlclligere  non  atidco,  nisi  in  sanelis  el 
«  jusiis,non  in  avaris  et  fraiui  torihus,  el  raplonhus, 
«  et  fociicralnribus,  cl  ebriosis,  etinviilis,  (|nos  (anicn 
«  ciinijustis  Daptisimim  babuisse  eommunem  ,    eum 

<  quibus  cominunem  non  babebant  utiipie  cbarilatem, 
«  ex  ipsius  Cypriani  litteris,  sicul  s;cpe  conimcmo- 
«  ra\i,  uberiiis  discimus  et  docemus  .  nain  dicatmilii 
i  aliquis ,  quoinodo  irrepserinl  in  bortum  eoneliisuin 
«  ct  fonlein  signatum,  quos  seculo  verbis  solis,  elnon 
«  faeiis,  renuntiasse  Cyprianus,  et  tamen  inliis  fuisse 
«  lestalur  ?  » 

Kesp.  2°.  Concessa  majore  ,  dislingno  minorem  : 
Fons  vilalis  Saeraincntorumin  sola  Ecclesia  calholha 
cnnclustis,  et  a  Deo  signatus  esl,  liabita  ralione  effec- 
lils  salutaris,  qui  oblineri  exlra  illam  non  polcsl ,  ab 
iis  iiiinirum  qui  lia^resi  schismatique  conscnliunl  , 
concedo  ;  babila  ralione  Sacramenli,  el  fonlis  ipsius, 
nego  minorem  et  eonseq. 

E.  R  Aliud  est  fons  vitalis,  aliud  vila  de  fonte  ac- 
cepta  :  in  primo  nanique  virtutem  fonlis,  in  altero  ef- 
feeluni  agnnscimus ;  liunc  porro  effeetum  oblineri 
cxtra  veram  Enelesiam  non  posse  conccdimus  ,  quia 
exlra  illam  non  est  charilas  de  corde  puro  et  fide  non 
ficia,  sine  qua  Sacramentorum  quantalibct  copia  nibil 
prodcst  :  eoque  sensu  merilo  Ecelcsia  sponsa  Christi: 
Horlus  conclusus,  fons  signatus,  puteus  aguarum  viven- 
tiuin  appellalur ;  at  nibiloniiniis  eliam  in  exleras  re- 
giones  foiis  vilalis  aqu;ri  decurrit,  sin  miniis  ad  saln- 
lem  ,  ad  pernieiem  certe  sus<  ipientium  ;  quomodo 
recipiunt  spinai  el  zizania  pluviam  ,  quomodo  qui  di- 
luvii  lcmpore  exlra  arcam  fuerunt,  aquam  dccatara- 
clis  cceli  venientem  susceperunt,  perniciemadquidem, 
non  ad  salulcm  :  «  In  tanliim  Ecclesia  esl  horluscon- 
«  clusus  et  fons  signalus,  inquit  sanclus  Augustinus, 
«  lih.  ocont.  Don.,  c.  27  ,  iu  quanliun  est  lilium  in 
«  inedio  spinarum,  Cant.  2,  2,  in  illis  videlicel  juslis, 
«  qui  in  occultoJudiri  sunt,circumcisione  cordis  (om- 
«  nis  enim  pulchriludo  Glise  Regis  inlrinsccus) ,  in 
t  quibus  esl  numcrus  certussanctorum  pnedestinalus 
«  antc  mundi  conslilulioncm  :  illa  vero  multiludo 
«  spinarum,  sive  occullis,  sive  apertis  scparationihus, 
«  forinscciis  adjacct  supcr  numerum....  ex  illis  ergo 
«  omnihus,  qui,  ut  ila  dicam,  intrinscciis  cl  in  occullo 
«  inliis  sunt,  constat  illc  horlus  conrlusus,  fons  sig- 
«  nalus,  puleus  aqn;e  vivae  ,  paradisus  cum  fructu 
«  pomorum  :  horum  munera  concessa  diviniliis,  par- 
«  tim  siiut  propria,  sicnt  in  hoc  lempore  infaligahilis 
«  charitas,  el  in  futuro  seculo  vita  ailerna ;  parlim 

<  vero  cuiu  malis  perversisque  connnunia,  sicut  oni- 
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?  «  nia  KBlera,  in  quibus  sunl  el  sacrosancta  mystcria.» 
lnsl.  7"  :  Alqui  sic  dehel  Scriplura  intclligl  ,   ut  ne 
fons  (piidem  salulis  apud   lucretieos  ct  schisinaticos 
essc  possit  ;  crgo,  clc. 

1'rohatur  subs.  cx  veibis  Ap  >sloii  Tclri,  l  ep.  3, 
20  :  In  arca,  inquit ,  puuci,  id  est ,  octo  nuimw  satvce 
fih!(C  sunt  pcr  atjnam  ;  quod  el  vos  nuiic  similis  fornue 
sulvos  fucil  Ilapiismii :  non  carnis  dej:o.sitio  so>(Hnm,  scd 
conscieutiw  bonw  interrogatio  in  Deum,  clc.  Ilinc,  in 
cp.  ad  Ponip.  cl  ad  Magn..  sie  erucbal  S.  Cyprianus 
argiiincnium. 

Arca  Noe  <pi;e  aquis  diluvii  innalavit,  Eeeh-sia: 
Chrisii  ligura  excellcnlissiina  fuil  :  nam  in  iis  paueis 
qui  peraquara  salvi  facti  sunt,  Eeclcsiam  calholicani , 

|  in  aliis  vero  ipios  innndalio  aqiiaruin  abstinipsit,  ox- 
traneos  oinncs,  alque  adeo  h;ereiicos  schisniaticosqtic 
agnoscimus  ;  atqui  aqua  diluvii  fons  salulis  non  fuil, 
nisi  iis  qui  iu  arca  concliidehantur ,  cimi  omnes  exlra 
positosiimnisericordilcrcxlinxeril  :  crgo  ila  ^eriplura 
inlelligi  dehet,  ut  ne  fous  (piidem  salulis  apud  hajrc- 
licos  cl  schisinalicos  esse  po.-s.l. 

Resj».  :  Ncgo  suIh.  :  Ad  prohalionem  ndinilto 
auclorilaleni ,  el  ad  argumeiilum,  respondco  I"  rclor- 
qucndo  :  In  iis  paucis,  qui  pcr  aquam  salvi  faeli  ^iint, 
non  oinnes  promiscue  inlclliginius  ,  (jui  extcriiis  in 
Ecclesia  calholica  esse  videntur ,  scd  cos  soliun  qui 
sunt  intiis  in  cordc  Ecelesi;e  ,  id  est  ,  qui  nomcn  chri- 
slianuin  moribus  et  \itu3  sanclilale  ex;equanl  :  «  Ma- 
«  nifeslum  enim  esl. ,  impiil  S.  Augustiniis ,  lib.  5 
«  cont.  Don.,  c.  28,  id  quod  dicitur  in  Ecclesia  htliis 
«  el  foris,  in  corde  non  in  corpore  cogilandiiin  : 
t  qiiandoquidem  omnes,  qui  corde  sunt  intiis  in  area, 
«  unilate  pcr  camdem  aquam  salvi  liunt,  per  i|uam 
«  oinnes,  qui  corde  sunt  foris,  sivc  eliani  corpore 
«  foris  sint,  sive  nonsinl,  lanquani  uniiatis  ailver- 
«  sarii  moriuilur;  »  atqui,  judieeCypriano,  licel  non 
salvi  fiant  per  aquani ,  qui  eimi  inlns  csse  videan- 
tur,  sanelo  Baplisinalc  niale  utiintur,  et  ad  fineiu 
vitai  in  flagiliosis  et  pcrdilis  moribus  perseverant ; 
vere  lamen  babeni  in  se  foiilem  salulis,  quo  si  hene 
uti  vellent  salvi  ccrlissime  lierent.  Ergo  idem  de  haj- 
relicis  et  schismalieis  aliirinanduin,  quod  salvareiitur 
pcr  Baplismum  foris  acccp:um,  si  intiis  ad  cor  Ec- 
clesiie ,  crrore  sanato,  reverterenlur.  Respondeo  2": 
Conccssa  niaj.,disl.min.  Aqua  diluvii  fons  salulis  non 
fuil ,  nisi  iis  qui  in  area  concludebantur,  habila  ra- 
tione  effceliis  ,  quia  nimiriim  eos  soliiin  ii  coiiuniini 
nanfragio  liberavit,  quos  arca  conlinuit,  cii^-cdo ; 
habila  ratione  virtulis,  quasi  per  sc  sahare  aliv>s  non 
polueril,  nc^o  min.  cl  conseq. 

E.  R.  Comparalio  ab  aquis  diluvii  petita  sentenliam 
catholicam  confirmat,  nediun  vcl  tantilliini  dchililct  : 

j  numquid  cnim ,  quLoso,  alia  aqua  fuit,  qiue  inliis  in 
arra  conclusos  salvavit,  alia  quae  projeclos  exleriiis 
male  perdidit?  An  veio  non  potcrant  et  ali;o  pr;vler 
Noe  familiam  liherari  .  si  Deo  ita  volonle  aro:e  auxi- 
lialricis  copiam  hahuissent?  «  Sicut  crgo,  inquil  ibi- 
«  dem  S.  Augustinus,  non  alia,  sed  eadcin  aqua  el  in 
<  arca  positos  salvos  fecit,  ct  extra  aicam  positos  iu- 
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«  leremit :  sic  non  alio,  scd  eodem  baplismo  ct  boni 
«  caiholici  salvi  liunt.et  mali  catholici  vel  bserelici 
<  pcretint.  > 

Insl.  8°  :  Atqui  urigari  fonlc  salntis  ita  cst  Ecclesisc 
catho!ic;c  singulare  ,  ul  exlra  illam  nec  esse  fons 
ille,  nee  proinde  ullani  queat  habere  virtulem  : 
ergo ,  cte. 

Prbb.  subs.  cx  vcrbis  Apostoll  ad  Ephesios,  quarto 
capile,  sic  taquentis  :  Obsecro  vos  ut  ditjne  ambaletis 

Utone  qud  vocali  estis...  unum  corpus  et  units  sjiiii- 
tus  ,  sicut  voctiti  eslis  in  unii  spe  vocalionis  vestrtv ,  ttnus 
Dominiis,  una  /ides ,  umun  liapihma ,  unus  Deus ,  l'a- 
ter  oimiium;  hinc  sie  disputabant. 

Non  alibi  potest  verus  esse  Baplismus  ct  fons  sa- 
lutis,  nisi  ubi  ct  lides  una,  et  spes  una  ,  ct  Christus 
ants ,  et  Dominus  unus  .  et  denique  Ecclesia  una  con- 
sistit;  aiqui  in  lucrcsi  aut  schismale  reperiri  isia  non 
pos6  mt ;  ergo  nequc  verus  BapUsmus  :  atqqe  adeo  ir- 
rigari  fonte  salutis  iia  est  Ecclesix  eatliolic;c  singu- 
lare  ,  ut  extra  illam  manare  fons  iUe  non  possit. 

<  Ego  unuin  BaptUma  in  Ecclesiasola  scio,  inquie- 
i  b.u  in  concilio  Carlhaginensi  unus  de  Cypriani  paile 

<  episcopus  ,  ct  cxtra  Ecclesiam  nulliun;  liic  crit 
«  uiium ,  ubi  spcs  vcra  cst ,  et  fides  ceria ;  sic  eniin 
«  BCliplum  csl  :  Vna  fules,  una  spes,  unum  Daptisma  : 

<  no.i  apud  h.creticos  ubi  spes  nulla  est,  et  fides 
«  falsa  ,  tibi  omnia  per  mcndaciiim  aguntur ,  ubi 
«  exorci/.at  dxmoniacus ;  Sacramenlum  inlerrogat, 
«  ciijiis  os  et  verba  canccr  cmittunt ;  fiilem  dal  iufi- 

<  delis  ,  veniam  delictorum  tribuit  sceleralus ,  cl  in 
«  iioiniiic  Chiisli  tingit  anliclirislus ;  bencdicil  i\  Deo 
«  malediclus;  vitara  pollicelur  morluus ;  paccni  dat 
«  impacilicus;  Dcum  invocat  blasphemiis;  sacerdo- 
«  tiuin  adntinislral  profanus;  ponil  altare  sacrilegus.i 
C;c  il.us  a  Dillav.  Vide  Conc.  Carlh.  n.  I. 

Resp.  :  NegO  subs.  Ad  piob.  admilto  auclorilatem , 

et  ad  argumenlum  indc  ductum  1°  cum  S.  AugusUiiO 

rcspondeo  relorquendo  :  quidqnid  enim  de  h;cielicis 

ct  scliismalicis  opponilur,  vere  uliipie  convcnil  in  eos 

qui  intra  Ecclesiam  mali  sunt  :  vcl  crgo  diccndum  , 

eos  verum  non  habere  Baptisma ;  vel  si  verum  ba- 

bcre  cum  9.  Cypriano  dicanlur,  nulla  causa  est  cur 

de  li.-crelicis  et  schismalicis  hoc  negelur  :  «  Ad  luec 

«  respondeo,  inquit  S.   doctor,    lib.   6    cont.  Don., 

«  c.  8,  quoniam  quisqms  etiam  inliis  conlilclur  sc 

«  Deum  nossc,  faclis  autem  negat,  quales  sunt  a\ari 

«  elin\idi,  ct   qui  propter  ir.iteiiiuin   odiiim  ,    non 

«  ineo,  sed   S.  Joannis  ApOstoli  leslimonio ,   Joau. 

i  3,  15,  dicuntur  homicidae;  ct  spcin  non  habent, 

<  quia  malain  coiiscienliam  gerunl  ;  ct  perlidi  sunt, 

<  quia  id  nou  agunl  quod  Dco  vovcnint ;   et  nionda- 

<  ees ,   quia   falsa   prolilenliir  ;  ct  d  einoniaci ,    quia 

<  dnbolo  ct  angelis  ejtis  in  sno  coide  locuin  pra*» 

<  bent...  et  inlideles  sunt,  qiiouiam  quod  Deus  tali- 

<  hiis  luiiialiir  irrideut...  talesauteni  uonmillos,  iino 

<  plurinios  ,  et  Apostolus  Daulus  el  episcopus  Cy- 

<  prianns  eliam  inliiscsse  tcstajiliir.  Cur  ergo  isii  ba- 

<  pii/ant  '  nir  eUam  quidam  qui  seculo  verbis,  ct 

<  :i"o  faoUs,  rcntintianl ,  ab  liujusmodi  nioribus  nou 
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<  niuiaii  baptizanlur,  ct  quando  mutantur,  nou  re- 
i  baptizantur?  » 

2°  Nego  majorem  :  non  cnim  ideo  diclum,  una 
spes,  una  /ides ,  Ecclesia  ttna  ,  unum  Baplisma,  quasi 
h:vc  inler  sc  ila  cnhxreaiit,  ul  non  possit  veruni  esse 
Baplisma  ,  nisi  ubi  vera  est  spcs,  vera  (idcs,  et  vcra 
Ecclesia,  sed  quia  t»m  Haptismus  est  unus ,  qui  sci- 
licet  aqua  nalurali  el  verbis  a  Chrislo  pra?scriplis 
coinpletur ,  quaiii  Ecclcsia  una  cst,  a  Jcsu  Clirislo 
ftindata ,  quam  fldei  et  spcs  una  cst  :  <  Si  non  csset 

<  Baptisma  uniun  ct  verum ,  nisi  in  Ecclesia ,  inquit 
«  ibid  ,  c.  9,  n.  13,  non  ulique  essct  in  cis  qui  ab 
«  unilate  discedunt ;  cst  autcni  in  cis ;   nam  id  non 

<  recipitint  rcdeunlos ,  non  ob  aliud  ,  nisi  quia  non 
«  ainiserant  reccdentes.  » 

Deinde  ,  qiieinaduiodiim  ex  Sciiptura  probatur, 
iidein  uiiam  csse,  speai  unam  ,  ct  tinuin  Baplisma  , 
probalur  pariler  posse  unum  babere  Baptisma  ,  eliam 
illos  qui  spcni  itnam ,   unainque  fidem  non  habent  : 

<  Tradiluni  cst  ab  Aposlolis,  inquil  S.  Doclor,  lib.  5, 
«  cont.  Don.,  c.  26  ,  qnod  sit  unus  Deus,  etChristus 

<  unus,  el  una  spes  ct  (idcs  nna  ,  et  una  Ecclesia  ,  ct 
i  Baplisma  tinum.  Cinn  crgo  ipsis  apostoloruin  lem- 

<  poribus  inveniamus  fuisse  quosdam  quibustina  spes 
t  non  erat,  ctunum  Baptisma  erat ,  ex  ipso  fonlc  ita 
«  in  nos  ducilur  veritas,  ut  appareat  nobis  sic  licri 

<  posse  ,  ul  ciini  sit  una  Ecclesia  ,  sicul  spes  una  ,  et 
«  Baptisma  unum  ,   liabeaut  tanien   unum  Baptisma 

<  qtti  non  habenl  unam  Ecclesiam  ;  sictil  illis  etiam 
«  lempoiihus  lieri  potttil,  ul  Baptisma  unum  habc- 

<  rent,  qui  unani  spcni  non  liaberenl ;  qtioniodd  enim 

<  habcbunt  iiuam  spem  ciiin  sauctis  et  juslis  illi  qui 
«  dicebant  :  Manducemus  el  bibamus,  cras  enim  mo- 
«  rieiuur ,  dkenles  qubd  non  essel  resurreclio  ntortuo- 
«  ntm?  1  Ct  r.  15,  52,  el  lamen  in  ipsis  crant,  quibus 

<  idem  Aposlolus  dicil ,  1  Cor.  1,  13  :  Numqttid  1'uti- 
«  lus  pro  vobis  orucifix^s  est,  aut  in  nomine  Pauli  ba- 
t  plizati  eslis?  Ad  cos  enim  aperlissime  scribit  dicens, 

<  c.  15,  12  :  Quomodb  quidam  invobis  dicunt,  quta 
t  resvrreclio  morluorum  non  est?  » 

Inst.  90eliiUiiu6.Sivercinb:ere.si  ct  schisniatc  csset 
fons  vilalis  sacrarncnloruiii  ,  liim  licilc  ab  hajreticis  et 
scliisinalicis  sacranienla  minisliurenliir  (quidcnim 
niali  ab  co  fit ,  qui.  id  quod  bonuni  esl,  liibuit?), 
liun  ali  iisdem  innoxie  recipcrcntur;  alqui  ncutiuni 
videlur  possc  cuni  Scripturse  ancloiitale  coneiliari. 

Non  ipiidem  primum  :  Quemadinodiiin  cnini  Cliore, 
Dalhan  ,  cl  Abiron  ,  qui  silii  licentiam  sacrificandi 
usurpare  conali  sunl,  non  impune  fecerunt  quod  illicilc 
ausi  sunl,  cliilii  Aaron  quialienum  ignem  altari  iinpo- 
siieruiil,in  conspcctti  slatim  Doinioi  iiidignanlisexlincli 
sunl ,  ita,  iiupiiebal  S.  Cyprianus,  epist.  73 ad  Jubai., 
terribile  supplicium  manet  hocrelicos,  qui  contra 
Ecclesiam gerere  prawumunl, quod  soli  licet  Ecclesi;c. 

Neque  etiartl  secundum  :  quibuseniin  necarediccrc 

penniliitiir,  mullo   minus   licet  in    Sacraiiientorum 

suscepUone  eommunicare;  atqui  h;rrciicis  ncofcqui- 

dcm  dicere  a  Spiritu  sancto  conceditur  :  Si  quis  vcnit 

l  ml  vo$t  inquilS.  J.Mimcs2Ep.c.  l,v.  \0,ct  liancdocUb 
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vam  (fidei)  non  affert ,  nolile  reciperc  cum  in  domum, 
nec  ave  ei  dixeritis  :  qui  cnim  dicit  i  li  ave ,  communicat 
operibus  cjns  malignis  :  crgo,  clc. 

Rcsp.  :  Ncgo  ulramquc  parlem  majoris. 

1°  Enim  quamvis  legilima  Sacramenla  sint ,  quoe 
liocrclici  et  schismalici ,  ritum  a  Chrislo  pncscriplum 
tenendo ,  ministrant ,  non  jttste  lamen  ,  nequc  legi- 
time  dant,  quia  proplcr  luxTesis  elscliismatis  crimcn 
indigni  sacro  ministerio  lacli  sunl ,  ncque  possunl 
personam  Ecclesise  gerere;  undc  nec  nos,  inquit  S.  Au- 
gustinus,  lib.  Z  conl.  Don.,  c.  48,  talia  scclcra  dici- 
mus  impunila  remanere ,  nisi  se  tales  correxerint. 

2°  Dcmpto  necessilatis  aul  bortse  (idei  casu  ,  non  li- 
cctab  hsereticis  et  schismaticis  Sacramenia  recipere  : 
quid  enim  hoc  csset,  nisi  schisma  ,  vel  Itseresim  ,  cum 
gravi  fidelium  scandalo  approbare?  «  Si  quis,  inquit 
«  S.  Augustinus ,  lib.  1  cont.  Don.,  c.  i,  ciim  possit 
«  in  ipsa  calholica  accipere  ,  per  aliquam  menlis  per- 
«  versilalem  eligil  in  schisniatc  bapiizari ,  eliarasi 
«  poslea  venirc  ad  calholicani  cogitat ,  quia  certus 
«  cst  ibi  prodesse  Sacramenlum  «iuod  alibi  accipi  qui- 
«  dem  polest ,  prodesse  autem  non  potesl ;  procul  du- 
«  bio  petversusel  iniquus  csl,  cl  lanto  perniciosjus, 
«  quanlo  scientius  :  ita  enim  non  dubilat  recle  illic 
«  accipi  ,  sicul  non  dubilat  illic  prodcssc  etiam  quod 
«  alibi  acceperit.  > 

Quod  si  vel  necessitas  urgeat,  vcl  bona  lidcs  excn- 
set ,  jam  lum  dnbium  nuilum  est ,  quin  licile  a  mi- 
nislris  hujusmodi  Sacramcnta  suscipianlur  :  «  Si  quem 

<  forle  coegerit  exlrema  necessilas,  ait  ibidem ,  ubi 

<  catholicum  per  quem  accipiat  non  invenerit ,  ct  in 
«  animo  pace  caiholica  custodila,  per  aliquem  exlra 
«  unitalem  catholicam  posilum  accepcrit,  quod  eral 
«  in  ipsa  calholica  unilalc  accepturus  ,  si  slatim  eliam 

<  de  hac  vita  emigraveril ,  non  enm  jnisi  calholicuin 

<  dcputamus.  Si  aulem  fnerit  a  corporali  morle  libe- 

<  ralus ,  ciim  se  calholicaj  congrcgationi  etiam  cor- 
f  porali  prsesenlia  reddidcrit,  unde  nunquam  corde 

<  discesseral ,  non  soliim  non  improbamus  quod  fe- 

<  cit ,  sed  eliam  sccurissime  verissimeque  laudamus  : 

<  quia  prasenlem  Dcum  crcdidit  cordi  suo  ,  ubi  uni- 

<  lalem  servabal;  etsine  sancli  Baptismi  Sacramento, 

<  quod  ubicumquc  invenit ,  non  bominum ,  sed  Dei 
«  cognovit,  noluitex  hac  vita  migrare.  » 

Nec  quidquam  in  contrarium  probat  adductum  ex 
Joanne  teslimonium ,  quandoquidem  ad  quseslionem 
Sacramenlorum  omnino  non  perlinet ;  ait  cnim  :  Si 
quis  advos  veneril,  et  doctrinam  Cliristi  non  habet;  in 
lioc  autem  quod  ba;retici  et  scliismatici  faciunt,  Sa- 
cramenla  ritu  legitimo  consecrando,  Cbrisli  doclri- 
nam  agnoscimus ;  quia  non  sua  dant  Sacramenta,  sed 
Christi. 

Oujr.CTio  iii,  ex  ratione. 

Iniquum  prorsiisest  suffragari  hoerelicis.eorumque 
insaniam  adjuvare;  alqui  qui  volunt  in  ha^rcsi  et 
schismalc  vcra  essc  Sacramenla  ,  inimicis  Chrisli  el 
EceleBise  pnesidium  offerunt,  magna  ,  scilicet,  illis  el 
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f  ccelestia  dona  concedendo,  corumque  conlirmantde- 
j  meniiam  :sicnim  viderint  judicio  et  sentenlia  noslra 

eoruni  sacramenla  probari ,  pulabunl  sc  Ecclcsiam 
quoquc,  et  ca:tera  Ccclesia:  munera  justc  et  legitime 
possidere ,  nec  ullam  habcbunt  causam  venicndi  ad 
nos  :  crgo,  clc.  Ila  Cyprianus,  Firniilianus  ,  ct  alii 
disputabant.  —  Resp.  1°  :  Argunientiim  illud  conlra 
Cyprianum  ejusque  collegas  inflecli  haud  incongrue 
poluisse  :  ciim  enim  illi  conccdeient,  vera  a  fcenera- 
toribus,  superbis,  invidis,  adulteris,  elc.,Sacranienla 
adniinislrari ,  accusari  paritcr  polerant,  quod  flagilio 
palrocinarenlur  el  impietali  applaudeicnt,  camqtie 
respondendi  viam  perpetuo  iniil  S.  Auguslinus  ,  ut 
ssepius  observavimus,  nec  tillra  juvat  in  postenim 
observare,  ne  lectori  tsedium  afleranuis.  Resp.  "2°  : 
Concessa  maj.,  nego  min  .;  hoercticis  enim  et  schi- 
smnticis  nec  magna  et  ccelestia  dona  concedimus, 
ciim  non  corum  dicamus  csse  Sacramenta  ,  sed  Cliri- 
sli  el  Ecclesiuc  ,  qua;  injusle  el  illigilime ,  legitima  licet 
usuipent:  nec  illorum  perfidiam  adjuvamus,  quiu 
divinitiis  edocti  contcndiimis,  Sacramenla  qua3  inju- 
stiiia  detinenl,  nisi  ad  veritalem  et  unilaleni  Ecclcsia*; 
redierint,  non  ad  eorum  salulem ,  sed  ad  perniciem 
valitura;  non  magis  itaque  h;crelicorum  el  schisma- 
licorum  impielatem  probanius,  quando  vera  in  illis 
Sacramcnta  agnoscimtis,  quam  probat  scelus  niilitum 
desertorum  ,  qui  in  illis  signa  imperaloris  agnoscil ; 
numquid  enim  dicturi  sumus  hsereticorum  esse  Sa- 
cramcnta  verbis  evangelicis  conscciala?  Quasi  nimi- 
rum  ,  inquil  S.  Auguslinus  lib.  5  cont.  Don.,  cap.  19, 
ea  conlaminare  poluerinl,  aut  propterca  sua  faccre  quai 
Dei  sunt,  quia  ipsi  Dei  esse  nolucrunt. 

Inst.  1°  probando  min.  :  Qui  baptizanlur,  complcnt 
sine  dubio  Ecclesiae  numerum.  Si  ergo  lucrelicorum 
Baplisma  rrobalur,  Ecclesiam  illic  esse  confirnialur  ; 
atque  adeo  obfuscalur  et  qtiodammodo  aboletur 
cbristiana;  pelra;  verilas,  ditm  sic  proditur  ct  dcaerilur 
unitas;  quo  fit  ut  lurrclicis  pejor  sil,  qui  illorum 
Baptisma  probal;  nam  citm  inde  multi  cognilo  errore 
suo  ad  te  venianl,  ut  Ecclesia;  verum  lumen  acci|  iant, 
tu  venienlium  errores  adjuvas,  et  obscuralo  luuiinc 
ecclesiaslicai  verilatis ,  tenebras  hscreticrc  noctis 
accumulas.  llaFirmilianus.  Vide  ep.  cjusad  Cyprian. 
— Resp.  Distinguo  ant.  Qui  baplizantur  in  unilaie  et 
veritate  calholica  ,  complent  sine  dubio  Ecclesiaa  nu- 
merum ,  conccdo ;  qui  foris  in  haoresi ,  vel  scliismate , 
baptizanlur,  subdislinguo  :  si  ex  necessitate ,  vel  si 
bona  fide ,  autsaltem  sine  mala  fidc  ,  hoc  fial,  com- 
plent  Ecclesiio  numerum  ,  concedo;  seciis,  nego  an- 
tecedens  el  consequens. 

E.  R.  Yana  hsecadversariorum  declamaiio  erat,  nec 
micam  quidem  habens  salis  chrisliani  :  in  laniam 
complet  aliquis  Ecclcsise  numerum ,  in  quanlum  D;'i 
familiae  aggregalur,  ct  in  arcam  intromittitur,  extra 
quam  salus  esse  non  potesl ;  hsec  vero  in  Clirisli  fa- 
miliam  cooplalio  pcr  Sacramenta  non  fit,  nisi  quatc- 
niis  in  unilale  catholica  ct  verilate  suscipiuntur;  unde 
cousequens  esl,  augere  qttidem  Ecclesiye  numcruni, 
V  Eos  omnes  qui  in  sinu  Ecclesiac  catholicse  bapti- 
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r.antur.  2a  Infantes  quos  matcr  Ecclcsia ,  pcr  ulcrum 
ancillarum  ,  in  bxresi  aut  schismate  ,  verc  in  ChristO 
generat;  qui  si  ab  hoc  scculo  ncquam  cripiantur  , 
anlequam  coruin  aninias  nialitia  aut  liclio  niulare  po- 
tucrit,  sine  dubio  hxredilatem  capiunt  salulis.  5°  Eos 
omnes  qui,  seu  bona  iide,  scu  necessitale  cogcntc  , 
ab  hxreUtis  aul  schisinaticis  bapluanlur  :  hi  cniin  , 
licet  loris  corporalilcr  cssc  videantur,  spiiitu  tanien 
i:iiii>  sunt,  cl  vere  ad  nialrein  Ecclesiam  perlinenl. 
\bsit  vero  a  nobis  ul  de  hxrclicis  el  schismalicis  idem 
senUanws,  qui  nedum  Ecclesix  numerum  impleanl , 
ii  ipsi  sunt,  dc  quibus  dixit  Joanncs  aposlolus,  2  ep. 
S,  18:  Antichristi  multi  fucli  sunt....  ex  nobis  prodie- 
runt,  ied  nun  eranl  ex  nobis  :  nuin  si  fuisscnt  cx  nobis, 
pennansissent  uliquc  nobiscuin. 

Insl.  2" :  Quiquid  ab  hxrelicis  fit,  debet  in  vera 
Christi  Ecclesia  destrui,  quia  sacrilegum  est  :  crgo 
ct  ipsa  Sacrainenta  ;  unde  conscquens  est,  quisquis 
vcra  in  haereticis  sacramenla  agnoscit,  vcram  paritcr 
in  illis  Ecelesiani  rccognoscere. — Resp. :  Distinguo  an- 
lecedens  :  quidquid  ab  hoereticis  fit,  opere  proprio , 
dcbet  in  vera  Christi  Eeclesia  deslrui ,  quia  sacrile- 
gum  ,  concedo  ;  quidquid  (it  ab  hajreticis,  opere  non 
suo  ,  scd  Cbrisli,  ncgo  ant.  elconscq. 

E.  R.  Quando  hxreticus  Baptismum ,  exempli 
gratia,  admi  nistrat,  opus  ejus  proprium,  ab  Ecclesia 
dcslruendum ,  hieresis  ipsa  est  :  invocatio  sanctis- 
simae  Trinilalis,  opus  est  Christi ,  ubicumque  reper- 
tum  fuerit,  approbandum  ;  Sacramenta  enim,  si  ea-  . 
dcm  sunt,  ubique  integra  sunt,  eliam  si  pravc  intel- 
liguntur,  el  discordiose  tractantur  :  sicul  Scriptura 
ipsius  Evangelii,  sicadem  ipsa  cst,  ubique  inlegra  est, 
cliamsi  innumerabili  falsarum  opinionum  varielate 
genuinus  cjus  sensus  corrumpatur  :  «  Sacrilcgi ,  in- 

<  quit  S.  Augusiinus,  lib.  de  L'n.  bap.  cont.  Pclil.,c. 
«  7  et  10,  qui  in  nomineJesuChiisli  ausi  sunt  operari, 

<  falsum  opus  proprium  perdiderunt ;  hoc   omnino 

<  verum  est  :  numquid  idco  tamen  nomen  ipsum  Jesu 

<  Christi  sacrileguin  est,  etiam  ciim  per  illum  sacri- 
i  legi  aliquid  operantur?  Quishoc  audcat  vcl  demen- 
«  lissimusdicere?  Quisjam  istotempore,  vel  paganus 

<  audeat  affirmare?...  Qui  dicil  destruendum  csse 
i  Baplismum  Christi ,  quando  illo  hajrelici  baptizant, 

<  consequens  est  ut  dicat  negandum  essc  etiam  ipsum 

<  Christum  ,  quando  eum  dsmones  confitentur;  hinc 
l.iud.itus  cst  Petrus  quando  dixit  Mat.  16,  17    :  Tu 

i  e$  ChrUtus  lllius  Dci  vivi;  expulsi  dxmones  hoc 

ipsum  diccnlcs  Marci  1    H  .  Seimus  qm  sii,  Sanctus 

/-      ergo  isia  confessio  Pctro  fructuosa  ,  da:moni- 

l.iis  perniciosa  ,  in   utrisquc  lanien  non  falsa  ,  snd 

i  vora  ,  non  ncganda  ,  sed   agnosccnda  ,   non  deles- 

tanda  ,  sed  approbanda  c-^l  ;  sic  ct  Baplismi  veritas 

dilur  a  rcctis  calholitis,  t.uiquam  a  Pctro  illa  con- 

>>io  ;  datur  a  pcrversis  hajrclicis,  t.inquam  a  dx- 

onibusuadem  ipsa  confessio   :  illos  adjuvat,  bos 

odemnat;  in  utrisque  tamen  agnoscenda  ,  appro- 

«  banda  ,  in  nrntiis  neganda  ,  violand.i.  >  • 

Inst.  "   :  Atqui  Sacramcnta  qncc  ah  bxreUcis  con- 
1. 1  nntiir,  nihil  habcnt  quod  opus  Christi  valcal  appcl- 
III.  w.. 


hui;  ergo, etc.  Prob.  subs.  Per  Sacramenlum  quod 

opus  esl  Chrisii ,  liomo  Cliiisliini  induil,  el  accipil 
Spirilum  sanclum;  atqui  quiab  bxrclicis  Sacramenla 
rccipiunt,  ncc  induunl  Chrislum,  ncc  Spirilu  sanclo 
donanlur;  ergo  Sacramcnta  ques  ab  hxreticis  confc- 
runtur,  nihil  hahcnt  quod  dici  valcat  opus  Chrisli. — 
Resp.  :  Nego  subs.  ad  probalioncm  dislinguo  maj. 
Per  Sacramentum,  quod  opus  est  Chrisli,  homo 
Christum  induit  ct  accipit  Spiritum  sancrum  ,  quan- 
lum  ad  characleris  impressionem  ,  conccdo  ;  quantiim 
ad  rcmissioncm  peccatoruni  ct  sanclificalionem  , 
subdislinguo  :  si  obiccin  divino  bcncficio  non  oppo- 
nat,  conccdo  :  seciis,  nego  majorcin  :  siuiiliter  distin- 
guo  minorem ,  ct  ncgo  conseq. 

E.  R.  Tria  novx  lcgis  Sacramenta  duus,  ut  pne- 

diximus ,   habcnt  elfeclus,  graliam  ct  characlcreni  : 

isti  porro  effectus  Christi  Dci  hominis,  ct  Spirilus 

sancli  sunl  dona ;  quisquis  igitur  iis  donalur,  Chri- 

stuin  inducre  vcre  dicitur,  ct  Spiritiim  sanctum  acci- 

pere ;  jam  vcro   qui  ab   hxrelicis   et    schismaticis 

Sacramenla  cvangelico   ritu  suscipiunt,  characterem 

dominicum,  vclinl,  nolint,  inlixum  habent,  ul  supe- 

riiis  suo  loco  oslendimus :  gratiam  vcro   ideo  non 

pcrcipiunt,  non  quia  illius  conferenthc  virlutem  Sa- 

cramcnta  in  hseresi  aut  schismale  susccpta  non  ha- 

bent,  sed  quia  divino  bcneficio  obiccm  sua  perversi- 

late  opponunl;  itaque   in  luicresi  et  schismate  indui 

Christum  ct  accipi  Spiritum  sanctum  ,  habila  diver- 

sorum  ralione  effectuum  ,  vere  dicitur  cl  vere  nega- 

tur  :  <  Induunt  homines   Chrislum ,   inquit  sanctus 

«  Auguslinus  lib.  5  dc  Bapt.,  cap.  24,  aliquando  us- 

«  que   ad    Sacramenti    perccptionem ,  aliquando  ct 

«  usque  ad  vita;  sanclificalionem  ;  alque  illud  prinium 

«  et  bonis  et  malis  polest  esse  commune ,  hoc  autem 

«  altcruni  proprium  cst  bonorum  et  piorum ;  quapro- 

«  pter  si  Baptisma  esse  sine  spirilu  non  potcst,  ha- 

«  bent  et  spiritum  hxretici ,  sed  ad  perniciem ,  non 

<  ad  salutem  ,  sicut  habuit  Saiil.  > 

Inst.  i.  Atqui  qui  ab  hxrelicis  Sacranienla  rcci- 
piunt,  nulla  ratione  Spiritu  sancto  donantur :  crgo,  etc. 
Probalur  subs.  Spiritus  sanctus  in  sola  Ecclcsia  ca- 
tbolica  per  manus  impositionem  datur  :  crgo,  clc;  itu 
S.  Cyprianus  in  Epistola  ad  Jubaianum.  —  Resp.  : 
Ncgo  subs.  Ad  probationcm  dist.  ant.  Sph  itus  san- 
ctus  in  sola  Ecclesia  calholica  dalur  ,  quanliim  aJ 
donum  grati»  sanctificantis  et  charitatis ,  concedo  ; 
quaulumad  omnes  ejusdem  Spirilus  operaliones,  nego 
ant.  et  conseq. 

u.  R.  Vcrbis,S.  Augustini ,  lib.  o  coni.  Don.,  e.  i.» . 

<  Spiritus  Sanctus,  inquit,  qupd  insola  catholica,  per 

<  manus  imposilionem  dari  dicitur,  nimiriim  hoc  in- 
«  telligi  majores  noslri  voluerunl.  quod  Apostolus  ait 

<  Kom.  5,  .">  :  Quoniam  charitas  Dei  diffusa  esl  in  cpr- 

<  dibus  noslris  per  Spirilum  sanctum  qui  ilutus  cst  nobis : 
i  ipsa  cst  cniin  charilas,  quam  non  habcnt  qui  al» 
«  Ecclesix  catholics  (.01111)111100110  prxcisi  sunt  :  ac 

<  pcr  hoc,  ctiainsi  linguis  honiinuin  cl  angelorum  lo- 
«  quantur ,  si  sciant  omnia  Sacramenta  ct  omnem 
1  scicnliam...  nihil  cis  prodcst  :  non  aulcm  hahqiit 
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«  dalur  et  suniitur  :  qui  tamen  tunc  prosit  ad  remis- 
«  sionem  peccatorum,  cum  quis  rcconciliatus  unitali, 
«  sacrilcgio  dissensionis  exuitur,  quo  ejus  peccala  te- 
<  nebantur,  et  dimilti  non  sinebantur  :  sicut  cnim  in 
«  illo  qui  fictus  acccsscrat,  fit  ut  non  denuo  baptizc 
«  tur,  sed  ipsa  pia  correctione  et  veraci  confessior.C 
«  purgctur  ,  quod  non  posset  sine  Baplismo ,  ut 
«  quod  ante  dalum  cst ,  tunc  valere  incipiat  ad 
«  salulem ,  ciim  illa  fictio  veraci  confessione  reces- 
«  serit;  sicetiam  istequi  Baptisma  Cbrisli...  in  aliqua 
«  hrcresi ,  aut  scbismate,  accepit,(quo  sacrilego  scc- 
«  lere  peccata  cjus  non  dimittebantur,  ciim  se  cor- 
«  rcxcrit,  et  ad  Ecclesia;  societatem  unitatemque  vc- 
«  nerit,  non  iteriim  baplizandus  est;  quia  ipsa  ei 
«  reconciliatione  ac  pace  praeslatur,  ut  ad  remissionem 
«  peccalorum  ejus  in  unitale  jam  prodesse  incipiat 
«  Sacramentum,quod  acceptum  in  scliismale  prodesse 
«  non  polerat.  » 

Inst.  6° :  Atqui  Baplismus  acccptus  in  haeresi,  re- 
deuntibus  ad  Ecclesiam  prodesse  ad  peccatorum  re- 


<  Dei  charitatem,  qtii  Ecclesisc  non  diliguntunitatem;  7| 
«  ac  per  hoc,  recte  intelligitur  noh  accipi,  nisi  in  ca- 
*  tholiea,  Spiriius  sanctus  :  nei|ue  cnim  lcmporalibus 
4  et  sensibilibus  miraculis  atteslantibus  per  manus 
«  imposilionem  modo  datur  Spirilus  sanclus ,  sicut 
«  anlea  dabalur  ad  commendationcm  rudis  iidei,  et 
«  Ecclesiaj  primordia  dilatanda... ;  scd  invisibiliter  et 
«  lalenler  intclligitur  proptcr  vinculum  pacis  eorum 
«  cordibus  divina  charitas  inspirari,  ul  possint  dicere : 
«  Quoniam  cbarilas  Dei  diffusa  est  incordibus  noslris 
«  pcr  Spiritum  sanclum ,  qui  dalus  est  nobis;]multac 
«  aulem  sunt  operaliones  Spirilus  sancli ,  quas  idem 
«  Aposlolus  cinn  quodam  loco,  quantiim  sufficere  ar- 
«  bitralus  cst ,  commemorasset,  1  Cor.  12,11,  ita 
«  conclusit  :  Oinnia  autem  hccc  operalnr  unus  atque 
«  idem  Spirilus,  dividens  propria  unicuique,  prout  vull : 
«  ciim  ergo  sil  aliud  Sacramenlum,  quod  liabere  ctiam 
«  Simon  Magus  potuit ;  aliud  ,  operalio  spiritus,  quse 

<  in  malis  bominibus  etiam  fieri  solet,  sicul  Saiil  ba- 
«  buit  Propbetiam  ;  aliud  ,  operalio  ejusdein  Spiriius, 
«  quam  nisi  boni  babere  non  possunt ,  sicut  est  finis 
«  pracepti,  charitas  de  corde  puro,  et  conscientia 

<  bona ,  et  fide  non  ficta ;  quodbbet  ha:relici  et  schi- 
«  smalici  accipiant ,  charilas  qusc  coopcrit  multitudi- 

<  nem  peccatorum ,  proprium  donum  esl  catholicrc 
«  unitatis  ct  pacis prater  ipsam  essc  illa  charilas 

<  non  potest,  sine  qua  caelera,  etiamsi  agnosci  et  ap- 
«  probari  possunt,  prodesse  tamen  et  liberare  non 
«  possunl;  manusautem  imposiliononsicutBaptismus 

<  repeti  non  potest :  quid  est  enim  aliud  nisi  oratio 

<  super  hominem?  » 

Inst.  5° :  Ex  concessis  Spiritus  sancti  quantum  ad 
gratiam  et  peccatorum  remissionem,  in  sola  Ecclesia 
catholica  dalnr ;  atqui  ubi  remissio  peccatorum  non 
fit,  non  potesl  verus  esse  Baptismus  :  ergo,  etc. ;  ita 
S.  Cyprianus  in  Epislola  ad  Januarium. — Besp.  : 
Concessa  majore ,  nego  minorem  :  posse  enim  verum 
esse  Baptismum,  ubi  peccatorum  remissio  non  fit,  in- 
victe  probat  exemplum  eorum  qui  in  ipsa  catholica 
Ecclesia  ad  sanclum  Lavacrum  ficli  accedunt ,  quos 
fatebatur  sanctus  Cyprianus  veruni  Baptisma  sinc  pec- 
catorum  purgatione  habere  :  Quid  si  aliquis  ad  ipsum 
Baptismum  fictus  accessit ,  inquit  sanctus  Auguslinus 
Donatislas  refulans,  qui  eodem  argumenlo  verilatem 
eatholicam  impugnabant,  lib.  1  cont.  Donat.,  c.  12  : 

<  Dimissa  suntpeccata,  an  non  sunl  dimissa?  Eligant 
«  quod  volunt,  utrumque  elegerint,  sufficit  nobis  :  si 

<  dimissa  dixerint,  quomodo  ergo  Spiritus  sanctus 

<  disciplinaB  effugict  fictum,  Sap.  5,  si  in  isto  ficto  re- 

<  missionem  operatus  est  peccatorum  ?  Si  dixerint 
«  non  esse  dimissa  :  quaero  ,  si  poslea  fictioncrn  suam 
«  corde  concusso  et  vero  dolorc  fatcretur ,  denuo 

<  baptizandus  judicaretur  ?  Quod  si  dementissimum 

<  est  dicere  ,  faleanturvcio  baptismoChristi  baptizari 

<  posse  hominem ,  et  tanien  cor  ejus  in  malitia  vel 
«  sacrilegio  perscverans,  peccalorum  abolitionem  non 
«  smerc  fieri  :  alque  ita  intelligant  in  communionibus 

<  ab  Ecclesia  separalis  posse  homines  baplizari,  ubi 
t  Chrisli  Baptismus  cadem  Saeramenti  celebralione 


missionem  non  potest ;  ergo ,  etc.  Prob.  subs.  Ut 
prodesse  aliquateniis  ad  peccatorum  abolitionem  va- 
lerel ,  deberet  in  aliquo  suo  cffeclu  manere ,  alquc 
adeo  deberet  baptizalus  in  ha?resi  aut  schismale  ali- 
quid  accepisse  :  atqui  qui  ab  haereticis  vel  schismati- 
cis  tincti  sunt ,  prorsiis  nihil  acceperunt :  crgo,  elc. 
Prob.  min.  Nemo  dat  quod  non  babet ;  quii  cniin 
potest  dare  aliquid  quod  ipse  non  babeal?  Alqui  cou- 
stat  niliil  habere  haircticos;  nihil  ergo  dare  possunt : 
ita  S.  Cyprianus  in  epislola  ad  Januarium,  el  episcopi 
Africani  in  tertio  Carihaginensi  concilio,  n.  65.  — 
Resp.  :  Nego  subs.  Ad  prob.,concessa  majore,  nego 
min.,et  ad  ultimum  argumentum,  1°  cum  S.  Augu- 
stino  resp.  :  Transeat  major ,  et  nego  min.  Si  ergo, 
inquit,  1. 7,  de  Bapt.  cont.  Don.,  c.  29,  potest  dare  ali- 
quid,  qui  aliquid  habel,  manifestum  est  posse  dare  hare- 
ticos  Baptismum,  quia  ciirn  ab  Ecclesia  recedunt,  habent 
lavacri  Sacramenlum  quod  ibi  acccperant ;  nam  redeuntes 
non  recipiunt ,  quia  non  amiserant  citm  recesserunl. 
2°  Cum  eodem  S.  doctore  dislinguo  majorem  ;  ncmo 
dat  de  suo  quod  non  habet ,  concedo  ;  nemo  dat  dc 
bonisallerius  cujus  minister  est,  quod  ipse  non  habel, 
nego  maj. ;  sive  aliter  :  nemo  dat  quod  non  habel, 
nequc  actu  ,  neque  virtule  aut  causalitatc  ,  concedo  : 
quod  actu  quidem  non  habet,  sed  habet  tamen  vir- 
tutc  et  causalitate,  nego  majorcm,  Iranseat  minor,  cl 
nego  consequentiam. 

E.  B.  Non  ideo  minister  Sacramentorum  dat  alleri 
vcl  characlerem,  vel  gratiam,quia  ipse  habct;  quasi 
nimiriini  partem  sumal  boni  quod  possidet,  ut  in 
alium  transferal,  quo  nihil  insanius  fingi  polesl;  scd 
ideo  dat ,  tum  quia  minister  et  instrumentum  est 
Cbrisli ,  tum  quia  conficil  Sacramentum  cui  ad  bos 
effeclus  producendos  virlus  a  Deo  indita  est ;  quemad- 
modiun  ilaque  inferioribus  corporibus  colorem  sol 
ingerit,  quem  aclu  ipse  non  habel ,  sed  sola  causali- 
tate,  ut  aiunt  pbilosophi,  et  quemadmodiim  homicida 
in  catholica  Ecclesia  baptizans,  dat  Spiritum  sanctum 
qucin  intiis  ipsc  non  gcrit,  ut  millics  sanctus  Augusti' 


nus  inculeat,  ita  potest  hsereticus  ct  schisinaticus 
gratiam  et  sanctilateni  conferre,  parique  causa  clia- 
raeterem  infigeret,  etiamsi  non  haberet ,  quia  non 
ininistrorum  ,  sed  Sacramenlorum  etleclus  hi  sunt. 

Inst.  7° :  Alqui  Baplisma  dalum  in  hajresi  niliil  pror- 
siis  liabet  virlutis ;  ergo,  etc.  Probalur  subs.  Non 
polestmajor  aut  potior  vis  esse  Baptismi,  quani  pas- 
sionis  pro  Cliristo  loleiat;i\  qu;e  Baptismus  sangiiinis 
appellatur;  alipii  li;crelico  nec  Baptisma  publicaj  con- 
fessionis  el  sanguinis  proficere  ad  salutcm  potcst,t|uia 
salus  extra  Ecclesiam  non  esl ;  crgo  miillo  niagis  ei 
ninil  proderit,  si  in  latebra  et  in  latronum  speliinea 
ndullene  eontagionc  aqua:  tinctus  fuerit ;  atque  adeo 
falenduni,  Baplisnia  datum  in  lueresi  niliil  prorsiis 
habere  virlutis  :  ita  S.  Cypriamis  in  epislola  ad  Ju- 
baianum. 

Kesp.  :  Nego  subs.  Ad  probationem,  1°  nego  majo- 
rem  :  inarlyrium  enim  quidquid  habet  virtutis  (i) ,  a 
eliarilate  habet,  quse  liominis  esl  opus  per  graliam  : 
unde  qui  charilalem  non  habet,  sivc  imiis  in  Ecclesia, 
sivc  loris  in  haeresi  aut  schismate,  fundero  equidcm 
sanguineni  potest ,  accipere  coronam  non  polesl :  Si 
tradidero  corpus  meum  ila  ut  ardcam,  inquil  Apostolus, 
i  Cor.  15,  5,  cliariiatem  autem  non  habuero,  niliil  mihi 
prodest ;  Baplismus  e  conlra  vim  omnem  suam  habet 
a  Christo,  cujus  est  insirumentum  ;  unde  effeetus  ejus 
non  pendct  ab  liomine  tanquam  a  causa ;  hincque 
maiiifesium  est,  potentiorem  illius  quam  martyrii  esse 
virlutem.  2°  Cum  S.  Augnstino  concedo  lolum  argu- 
inentum  ,  et  nego  uliimum  consequens ;  perperam 
enim  inferlur  ,  ibi  non  esse  virtulcni  eiVeclus  produ- 
con<li,  ubi  effectus  non  fuerit;  quasi  nimirum  neces- 
saridcausadesinat,  ubicumqueejus  impeditureffeclus: 
<  Salulein  e\ti  a  Ecclesiam  non  csse ,  quis  ncgat  ?  in- 

(1)  Auclor  paulo  fidentius  affirmat  martyrium  nihil 
viitulis  habere,  nisi  e.\  cbaritale;  cnmmuniiis  enim  et 
probabilius  docetur  a  thcologis  ipsam  charitalem  a 
inarlyrio  lanquam  a  eausa  procedere  posse  ,  modo 
pr.ecesserint  disposiliones  qiue  ad  Baplismum  et  Pcc- 
nileuliam  reqiiirunlur.  Dc  hac  autem  qiuestioue  in 
tiariaiude  Baplismo  fusiiis  agelur.  Quamobrem  aliter 
solvenda  est  opposila  dilficultas,  niinirinii  sic  dislin- 
gueiido  inajoieiu  :  N')ii  poicsl  esse  major  vis  Baplismi 
quain  inorlis  pro  Chrislu  tolcraLe ,  ad  prodiiccndum 
effeclum  ulriquo  conununem  ;  coucedo  cum  poliori 
iheolngnriiiii  partc;  ad  pioduceiidoselVeclus  quoscum- 
que,  nego  inajoreui.  Euimvero  duplcx  esl  Baplismi 
cll<  <  tns,  alius  qui  ipsi  coniinuiiis  est  cum  morle  pco 
Christo  t<>lerata ,  ncmpe  gratia  sanclificaus,  el  alius 
qui  ipsi  soli  prop:  ius  est  .  vide.licet  charncler  quidam 
spirilualisel  indclebilis.  Fatcinur  cuni  plerisquc  tlieo- 
,  qnoad  priorem  elVectum.  non  majoreni  esse  viin 
li.ipUMin  qnaiii  mortis  pro  Chrislo  loleial.e,  id  est, 
hiinc  elVeclmii  p» t  BaptisimiBi  produci  non  pos^c,  ubi 
per  iiiortem  pro  Chrislo  loleialain  non  producerelur, 
qiua  uirinque  e.i  ilem  lequirunlur  dispositioncs ;  quod 
auten  pofiieriorem  Baptisau  efiectun  apectat,  loqge 
aiilci  habet;  iiam,  inslar  gralkc  gralis  <1  u  < 

chaiaoler,  ul  anim.e  inipiiiiinlur,  iiiillam  prxviam 
disposilioncm  reqiiiiil,  pruindeqiit:  B.ipli-mus  Iuiiic 
eueclum  in  iis  circuinslaiiliis  pioduceic  polesl,  in 
quiLus  mors  pio  Clirislo  lolcrata  iniliaui  vii  iiilem  ha- 
berel ;  ergo  ml  uiiiuin  si  Baplisma  in  liii  <  -i  ilatuio 
viiu  aliquam  <  l  liln m  iain  habe.il,   quunvi»  inois  piu 

Cbrtsio  toleraia  hxretico  nilul  onuuHe  Bfofieere  <•■ 
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i  «  quit  sanctus  doctor,  lib.  i  cont.  Donat.,  c  17,  et 

«  ideo  qiKvcuinque  ipsiusEcclesi;u  babentur,  extra  Ec- 

'  <i  clesiain  non  valent  ad  salutcm ;  scd  aliud  est  non  ha- 

I  <  berc  ,  aliud  non  utililer  haberc  :  qui  non  habet,  est 

c  baptizandus  ul  habcat  :  qui  aulem  non  ulilitcr  ha- 

<  bel,  ut  utililer  habeat,  corrigcndus;  ncc  ndultera  est 
«  aqua  in Baptismo  h;crcticorum ; quia  necipsa crealura 
«  quaniDeuscondidit,  malaest.necverbaevangelicain 
i  quibuslibeterrantibusrcprchendenda  sunt,  scdcrror 

<  illoruin  in  quo  adultera  esl  anima,  elsi  :»  legjtjmo 
I  «  viro  Sacranicnti  habeat  ornanientum.  » 

Insl.  8"  ,  ullimd.  Quos  Joannes  baplizavcrat,  ile- 
riun  a  Paulo  sunt  baptizati ,  Act.  19,  5;  ergo  mullo 
magis  debenl  apud  nos,  quos  haerelici  linxerint,  lcgi- 
1  limum  et  verura  Ecclcsiie  Baptismum  accipere  :  ila 
I  S.  Cyprianus  in  eadem  ad  Jubaianum  epistola. 
I  —  Resp. :  Nego  conscq.  Baptisma  cnim  Joannis,  fuit 
Joannis  Baptisma,  non  Christi  :  e  contra  vero  Bap- 
tisma  etiam  ab  haereticis ,  verbis  cvangelicis  conse- 
cratum,  non  est  ipsorum,  sed  Christi  :  baptizari  ergo 
debuit  post  Joannem,  quia  ab  eo  baptizatis  in  spe 
solfim  remittebantur  peccala ;  baptizari  post  Chri- 
slum  non  debet,  quia  ille  ipse  est,  de  quo  diclum  a 
Joanne,  Malth.  3,  11  :  Ecce  Agnus  Dei,  eccequi  lollit 
peccata  mundi...  »  Dominus  Jesus  Christus,  <  inquit 
S.  Augustinus,  lib.  5,  cont.  Donat.,  cap.  9,  «  tali  Bap 
« tismo  mundat  Ecclesiam  ,  quo  acccplo  nulluin  aU 
«  terum  requiratur;  Joannes  autem  tali  Baplisino 
«  praetingebat ,  quo  accepto  esset  Baplisma  eliam 
«  dominiciira  necessarium  :  non  ul  illud  repelatur, 
«  sed  ut  eis  qui  Baptismum  Joannis  acceperanl,  eliam 
«  Christi  Baptismus,  cui  viam  pmeparabat  ille,  irade- 
i  relur  :  si  enim  Christi  humilitas  commendanda  non 
«  csset,  nec  baptismo  Joannis  opus  esset;  rursiim  si 
«  in  Joanne  tinis  esset,  post  Joannis  Baplisma  Chri- 
«  sli  Baptismale  opus  non  essct ;  sed  quia  finis  legis 
« Chrislus  ad  justitiam  onini  credenti ,  ab  illo  de- 
«  monstralum  esl  ad  quem  pergerelur ;  ad  hunc  curn 
«  perventuni  fuerit,  permanetur.  » 
§  4.  Proponuntur  et  resolvuntur  quwdam  necessarim 
quwstiones. 
Arbitror  abunde  salis  esse  discussas  excussasquc 
verisimilcs  rationcs,  quibus  vel  Cyprianus  ipse,  vel 
qui  ei  in  Afiiea  et  in  Orieiite  consenserunt,  commoti 
sunt,  ut  hoc  csse  faciendmn  pularcnt,  Quod,  inquit 
S.  Augustinus,  lib.  3de  Baplismo  cont.  Don.,  cap.  2, 
el  consuetudoEcclesice  pristinanon  habebat,et  posten  ca- 
tliolicus  orbis  terrarum  robustissimd  firmitate  consensionis 
exclusi';  superest  ad  coronidem  ,  ut  quxdain  dubia 
diluamus,  indivulse  cum  praesenti  qua;stione  con- 
juncla ;  itaque 

Qiitcritur  1°,  utrinn  ad  fidcin  perlincrct,  de  Ba- 
piisino  hjcreticorum  non  iterando  senteiilia.  —  Ilesp. 
aflirinalive  :  Ad  fidem  enim  nunc  tcmporis  pcrlinet  , 
ila  iil  sinc  h;eresi  negari  non  possit ;  crgo  pariter 
Cvpriani  ;ctale  in  veriiatibus  divinis  (ontinclialur  : 
qiiidqnid  eniin  (idei  c^sc  probatur  hoc  ipso  ostendilur 
fidci  sempcr  fuisse  ;  quiaEcclcsi;e  revelaliones  nov.e 
le-n  liuiil  ,   ^t\   thesaiiruni    <l"<inin    <ih<»  a   Cbri&tii 
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\  l      Qivicrcs  2°  ulrum  quaestionem  iianc  ad  fidcm  pcr- 


dotala   cst ,   lam  antiquum  habet ,    quam    anliqua 
ipsa  est. 

At  inquies  :  seculo  tcrlio  nondum  scntcntia  hscc 
definita  erat ;  nondiim  enim  habilum  crat  plcnarium 
concilium ,  cujus  concordissima  auctoritatc  liujus 
quoestionis  obscuritas  postmodum  eliquala  est  ;  crgo 
eo  tempore  ad  fidem  non  pertinebat.  —  Resp.  :  Con- 
ccsso  antecedenle ,  nego  conseq. ;  nam  aliud  divina 
revelatio,  aliud  Ecclesiae  definitio  est ;  nec  ideo  ali- 
quid  ad  fidem  spectare  pulandum  est,  quia  fuit  ab 
Ecclesia  novo  decreto  sancilum  ;  sed  vice  versa  ideo 
debet  dici  definitum,  quia  infallibili  judicio  agnovit 
Ecclcsia ,  in  divinis  ct  anliquis  revelationibus  conti- 
neri :  alioquin  cnim  nutaret  fides  noslra,  si  nova  pro- 
bari  posset  :  neque  jam  deberet  Dei ,  qui  oeternus 
cst,  sed  fides  lemporum  appellari.  Quemadmodum 
itaque  anlequam  Arius  nalus  esset ,  ad  fidem  Yerbi 
divinitas  el  consubslantialitas  pertinebat,  elsi  nullum 
ca  de  re  habilum  foret  Ecclesioc  universale  judi- 
cium,  quia  praecipuum  hoc  caput  Rcligionis  in  Scri- 
ptura  et  traditione  apertc  continebatur,  ita  antequam 
Cyprianus  cum  suis  collegis  de  Raptismo  hserelicorum 
conlenderet,  fidei  erat  non  debere  redcuntes  ab  hae- 
resi  et  schismate  baptizari ,  quia  hoec  erat  doclrina 
Christi  per  apostolicam  traditionem  accepta.  (1) 

(1)  Ad  hoc  quoesitum,  utrum  ad  fidem  pertineret, 
de  Raptismo  hoereticorum  non  iterando  sententia  , 
respondet  auctor  aflirmative,  Quia,  inquit,  Ecclesiw 
rcvelationes  novai  non  fiunt,  sed  tliesaurum  doctrinw 
quo  a  Christo  dolala  est,  lam  antiquum  liabet,  qudni  an- 
tiqua  ipsa  est.  Addit  quod  non  ideb  aliquid  ad  fidem 
spectare  putandum  est,  quia  fuit  ub  Ecclesid  novo  de- 
crelo  sancilum  ;  sed  vice  versd,  ideb  debet  dici  defini- 
tum,  quia  infallibili  judicio  agnovit  Ecclesia  in  divinis 
et  antiquis  revelationibus  contineri  :  alioquin  enim  nu- 
taret  fides  nostra,  si  nova  probari  posset :  neque  jam 
deberet  Dei,  qui  oeternus  est,  sed  fides  temporum  ap- 
pellari. 

Verum,  pace  dixerim  auctoris,  hoec  omnia  confu- 
sione  plena,  nec  falsitate  vacua  mihi  prorsus  videntur. 
Namque,  ad  arliculum  fidei  constituendum,  duplex 
absolute  condilio  requiritur.  Prima  est  revelalio  di- 
vina.  Secunda,  definitio  Ecclesioe,  seu  judicium  quo 
Ecclcsia  declarat  hoc  vel  illud  dogma  esse  revelatum 
ii  Deo,  ipsumque  cunclis  iidelibus  velut  punctum  fidei 
credendum  proponit.  Jam  vero  si  revclatio  sola  non 
satis  sit  ad  articulum  fidei  constituendum,  1°  male 
concludit  auctor  sententiam  de  Raptismo  haeretico- 
rum  non  ilerando  perlinere  ad  fidem,  quia  revelata 
esl,  siquidem  requiritur  insuper  ut  hoec  revelalio  per 
Ccclesiam  declarata  fuerit,  atque  fidelibus  tanquam 
lidei  punctum  proposila  ;  unde  illud  S.  Aug.  lib. 
contra  cpislolam  fundamenti  cap.  5,  toties  decanta- 
tum  :  Evangelio  non  crederem,  nisi  me  calholicce  Eccle- 
siee  commovcret  auctoritas.  Numquid  evangelium  non 
est  Yerbum  Dei  revelatum  etiam  anle  declaralionem 
Ecclesice  ? 

2°  Confundit  auctor  revelationes,  earuuiquc  the- 
saurum  cum  definitionibus  Ecclesioe.  Non  fiunt  qui- 
dem  novoc  revelationes,  neque  revelalionum  the- 
sauri  novi,  sed  fiunt  novae  delinitiones  Ecclesise. 

5"  Allucinatur  auclor  quando  dicit,  non  ideb  atiquid 
ad  fidem  spectare  putandum  esl,  quia  fuit  ab  Ecclesid 
novo  decreto  sancitum.  llsec  propositio  falsa  est,  quo- 
niam  decretum  Ecclesiae  revera  facit  ut  dogma  san- 
citum  et  declaratum  tanquam  fidei  punctum,  de  facto 
pertineat  ad  fidem,  formaliter  scilicet. 

4"  Ludit  auctor  et  propositionem  identicam  profert 


tincre,  revera  Cyprianus  cum  suis   collegis  putave- 

addens  post  vcrba  rclata  :  Sed  vice  versd,  ideb  debet 
dici  definitum,  quia  infallibili  judicio  agnovit  Ecclesia, 
in  divi)iis  et  anliquis  revelationibus  contineri ;  idem 
quippc  est  ac  si  diceret,  aliquid  esse  definitum  quia  cst 
definitum  ;  siquidem  Ecclesiam  definire,  vel  infallibili 
judicio  agnoscere  aliquid  in  divinis  ct  antiquis  reve- 
lationibus  contineri,  idem  et  unum  sunt.  llanc  ergo 
ut  vilaret  alluchiationem  auctor,  debuisset  dicere  non 
ideb  alicjuid  ad  fidcm  spectare  putandum  est,  quia  fuit 
ab  Ecclesia  novo  decreto  sancilum,  sedquia  in  divinis  et 
anliquis  revelalionibus  continelur.  Verum  hoc  diccndo, 
purum  putumque  protulissct  mendacium  ;  namque 
certo  cerlius  est  ad  dogma  fidei  duo  dislricte  et  oequa- 
liter  concurrcre ;  scilicet,  rcvelationem  divinam,  et 
Ecclesioe  definitionem,  seu  solemnem  declarationem 
qua  leslatur  se  tale  dogma  agnoscere  in  revelatione 
divina ,  ipsumque  ut  sic  fidelibus  credendum  pro- 
ponit. 

5°  Ex  eo  quod  necessaria  sit  Ecclesioc  definitio  ad 
conslituendum  fidei  articulum,  hinc  minime  sequitur 
nutare  fidem  nostram,  aut  fidem  lemporum,  non  Dei, 
debere  appellari.  Non  nutat  fides  nostra  ;  nititur  enim 
infaliiliili  definitione  Ecclesioe,  quae  est  columna  veri- 
tatis  inconcussa.  Fides  nostra  non  est  quoque,  nec 
debet  appellari  fides  temporum,  sed  Dei,  quia  funda- 
tur  in  revelatione  divina.  Quod  ut  probe  intelligas, 
amice  lector,  distinguas  velim  articulum  fidei  male- 
rialem,  seu  objectivum,  et  formalem.  Articulus  fidei 
materialis,  seu  objectivus,  est  ipsummet  dogma  con- 
tentum  in  divinis  revelationibus,  sive  thesauro  do- 
ctrinoe  (|uem  Christus  suoe  concredidit  Ecclesisc.  Arli- 
culus  fidei  formalis,  est  idcm  dogma,  prout  est  ab 
Ecclesia  defiuitum,  sive  iij  quantum  Ecclesia  decla- 
ravit  illud  esse  contenlum  in  thesauro  doclrina;  sibi 
concredito,  debereque  a  fidelibus  velut  fidei  punctum 
teneri  constanlissime.  Vides  nunc  quod  sola  Ecclesioe 
definitio  dici  possit  definitio  temporum,  quandoqui- 
dem  in  decursu  temporum  profertnr,  non  autem  fides 
noslra  objective  spectala,  quia  objectum  fidei  nostroe, 
sive  arliculus  revelatus,  tam  anliquus  est  quam  sit 
antiquus  thesaurus  continens  omnes  arliculos  re- 
velatos. 

6°  In  sentcnlia  auctoris,  et  proeter  ipsius  inlentio- 
nem,  nulat  omnino  fides  nostra  ;  quod  sic  evinco. 
Juxta  auctorem,  error  rebaptizationis  pertinebat  ad 
fidem,  in  mente  S.  Cypriani  et  ejus  collegarum  ,  tam 
Afncoe,  quam  Orientis  Episcoporum;  ergo  ex  duobus 
unum  :  aut  veritas  conlraria  non  erat  contenla  in  the- 
sauro  doctrinae  per  Christum  Ecclesiae  suoc  sponsoe 
concredito,  aut  si  erat  in  eo  conlenta,  hanc  non  vi- 
debant  praesules  sanctissimi  aeque  ac  doctissimi  quam 
plures.  Nec  dicit  auclor,  nec  dici  potest  quod  veritas 
contraria  errori  rebaptizationis,  non  fuerit  conlenta 
in  thesauro  doctrinoe  per  Christum  Ecclesiae  concre- 
dilo,  alias,  Ecclesia  hanc  veritatem  neque  definisset 
unquam,  neque  definire  potuisset.  Restat  ergo  quod 
eadem  veritas,  non  modo  non  deprehensa  fuerit  in 
thesauro  doctrinse,  verum  etiam  quod  error  opposilus 
huic  verilati ,  deprehensus  fuerit  tanquam  ipsamet 
veritas,  a  Cypriano,  Firmiliano,  eoruinque  collegis. 
Jam  dic,  amabo,  quahs  est  ille  sufficiens  doclrinae 
thesaurus,  in  quo,  ex  pluribus  sanctissimis  et  ocula- 
tissimis  Ecclesiie  proesulibus,  alii  tanquam  fidei  veri- 
talem,  alii  velut  errorem  conlra  fidem,  conspiciunt 
idem  prorsus  dogma  de  quo  inter  se  digladiantur  ? 
Ergo  in  sententia  auctoris,  et  praeter  ipsius  intentio- 
nem,  nutat,  imo  ruit  undelibet  fides  nostra. 

(7°  Igitur  auctor  ad  propositam  quoestionem  respon- 
dere  debuisset  :  Senlentia  de  Baptismo  hoereticorum 
non  iterando,  non  pertinebat  ad  fidem  formaliter,  sed 
tantum  materialiter  et  objective.  Ratio  patet  ex  di- 
ctis ;  et  forsitan  auctor  aliter  nou  sentit,  licet  minu$ 
recte  sit  locutus.  Edit.) 


1 1 1  Cerle  non  putabat  S.  doclor  quxstionem  Iianc 

adfidem  formaliterpcrtinere,  siquidem  absquc  ter- 

giversalione  prononliabat,    unicuique   liberum  esse 

<:«m,  qux  sibimagis  placcret,  opinionem  scqui;  sed 

cum  aoctore  exislimamus  cnm  credidisse  quxstionem 

nd  fidem  oiijcctivc  et  materialiter  suojptam  pertinere, 

id  i  -i,  in  revelalionis  deposito  contineri,  licet  nulla 

adbuc    Ecclesix    definitio   exislcrel.   Vix  cnim  credi 

-i  viiiuii  tam  acuti  ct  perspicacis  ingenii  non  in- 

tellexissc  ilii  agi,  non  de  mera  disciplina,  scd  de  do- 

clrina  cx  qua  salus  aeterna  peoderet.  Nara  nibil  in- 

tellectu  facilius  esse  poterat;  sicut  enimfidei  doclrina 

• -i    Baptismura  esse  ad  salutem  necessarium,  ita  et 

ob  eamdem  rationem,  Baptismum  invalidum  nihil  ad 

saliitciii  proicere:  porrosi  verafuisselS.Cyprianiopi- 

iiin,  Baptisma  bsen  lii  orum  foisset  iovalidum ;  eigo  do- 

clrinam  dc  validilate  Baplismi  hxreticorum,  de  quadi- 

sputabalur,  nd  fidem  perlinere  pcrspicuum  erat.  Igilurfi- 

bcrtas,  quam  unicuique  permissara  putabal  S.  doctor 

niramlibet  opinionem  amplectendi,  plurimiim  discrc- 

pabat a  libertale  qux  in  quxstionibus  de  mcra  disci- 

plina  plerumqnc  relinquitor;  nam  quxstio  de  disci- 

est  libera  ex  ipsa  rei  natura;  liic  anlem  liber- 

\  circumsl;  nliis  la  ilum,  id  cst,  rx  sola  pendebat 

iiritale  quxsliouis.  Atlamen  cum  plcriqoe  theo- 

nobiscum  non   sentiant,  vide,  si  lubet,  Turne- 

contrariam   senlcnliam   dcfcndci  lem,  quxst.  7, 

irt.  2,    Vlde  ctiam  Billuart,  <li--.  ■> ,  digres.  Iiist., 

*CCt.l,    ct  Coll-t,  cap. -2,    ail.    1,   scct.  "2,  punct.  2, 

eoocl   I.  (Edit.) 
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Ht  —  Resp.  Af.irmative(i),  quidquid  in  contrarium 
Nalalis  Alexander  in  Hist.  sec.  5,  diss.  12,  art.  4,  ct 
plci •ique  alii  scnlianl,  quos  in  hic  parle  cum  bona 
ipsorum  pace  dcscrimus  :  nam  quod  non  de  mcrx  di- 
scipliiKo  aut  oeconomix  quxstione,  sed  de  prxcipuo 
quodam  fideicapite  agi  erederent,  manifestum  faciunt. 
1°  Encomia  quibus  suam  de  bxrelicis  rcbaptizan- 
ilis  opinionem  adoin:int :  illam  cnim  passim  appcllant 
reritatcn  tffirmtalem  cathelicceregutce;  veritatem  fxdei; 
vcrhaus  ct  fuid  unanimitalem ;  sententiam  retigiosam,  \ 
letjitimam,  salutarem,  fiilei  et  Keclesiw  congruenlem; 
diiinam  dispositionem  zelo  fidei  propugnandam,  etc. 
Hinc  Cyprianas  in  cpistola  ad  S.  Stephanum,  post- 
quani  sentenliam  suam  oinni  quo  potuit  robore  argu- 
mentorum  adstruxit :  <  Hirc,  inquit,  ad  conscientiam 

<  tuam,  fratcr  cbarissime,  et  pro  bonorc  communi, 

<  elpro  simplicidileclionepertulimus,  credentcs  eliam 

<  tibi,  proreligionis  tuxet  fidei  veritatc,placerc,  qux 
t  et  rcligiosa  pariter  et  vera  sunt.  j 

2°  Convicia,  gravcsque  censurx  quibus  doctrinam 
c;itliolicam  onerant:  aiunt  enim  sententiam  de  non 
rebaptizandis  hxrelicis  esse  humanw  conbmlionis  erro- 
rem,  evangeliccc  auctorilati  algue  aposloticcc  traditioni 
contrarium ;  crrorcm  magnum  et  veterem,  cwcilatis, 
ignorantia;  et  superbiw  plcnum;  hinc  conlra  sanctissi- 
mmn  Romx  antislilem,  et  conlra  omnes  pene  calho- 
lici  orhis  episcopos  impotenlios  invehuntur,  eosque 
velut  fidci,  vcritatis,  el  Ecclesiai  proditorcs,  hairesum 
assertores  et  vindiccs,  blasphemantium  hwrelicorum  pa- 
tronos,  suffragatores,  participcs,  in  suis  ubique  scriptis 
infamant,  ctdenle  crucnto  dilacerant.  Vide  Ep.  Cypr. 
et  Firmil.  Conc.  5  Cart.  Pulabant  crgo  se  non  de  re 
parvi  momenti  meraque  disciplina,  sed  dc  prxcipua 
quadam  lidei  quxstionc  contendere. 

3"  Idipsum  cvincunt  principia  unde  suam  senlen- 
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tiam,  falso  licet  et  inconsiderale,  erucbant:  ideo  enim 
pro  certo  luibcbant  deberc  redcunles  ab  hxrcsi  ct 
schismate  baptizari,  quia  tam  Baptisma  unum  est  in 
sola  catholica  Ecclcsia  constitutum,  quam  Deus  Paler 
unus  est,  quiim  est  unus  Filius,  unus  Spirilus  sanctus, 
el  una  Ecclcsia  a  Cbrislo  Domino  super  Pelrum  ori- 
ginc  unitatis  et  ralione  fundata ;  hxc,  inquam,  sic 
conlcndcbant  esse  conjuncta,  ut  si  semel  hxrctico- 
rum  Baplisma  adniittcrctur  ,  ncccssario  omnia  ruc- 
rent  funditusque  cverlercntur ;  e  conlra  vcro  si  reli- 
qua  tenerentur,  necessario  dcberet  hxreticorum  Ba- 
ptisma  rcpudiari ;  hinc  summa  confidcnlia  affirmabant 
Ecclesiam  si  una  est,  csse  Baptisma  exlra  illam  non 
posse..,* ;idem  esseBaptisma  hcerelicorum  probare,  ac 
aliquem  in  Ecclcsiam  sine  Baptismo  admiltere....  tam 
certum  esse  qubd  dcbeanl  redeuntes  ab  hceresi  baptizari, 
quam   certum   est  oraculum  Christi,  <  nisi  quis  renatus 

<  fuerit  ex  aqua,  t  elc.  Itemquc  lioc  altcrum :  <  lte, 

<  docete  gcntes  omnes,  baptizantes  cosin  nomine  Valris, 

<  et  Filii  et  Spiritus  sancti;  >  hxc  cnim  et  similia 
sxpissime  in  Cypriani  litteris  effala  occurrunt.  Jam 
sic  subsumo: 

Alqui  unamesseEcclesiam  catbolicam,  unum  Deum 
Patrem,  Filium  unum,  unum  Spiritum,  unum  denique 
Baplisma,  procul  dubio  velut  primaria  fidei  capila 
propugnabant :  pariter  crgo  extra  Ecclesiam  verum 
baplisma  esse  non  posse,  dogma  esse  pulabant,  non 
disciplinx,   sed  fidei. 

4°  Sententiam  aliquam  idem  cst  crcdere  ad  fidem 
catholicam  pertincre,  ac  credere  esse  divinitus  reve- 
lalam ;  atqui  non  esse  sine  baptismo  suscipicndos  hx- 
relicos  ct  schismalicos,  inspiranle  Deo,  revelatum 
S.  Cyprianus  cum  suis  pulabat:  <  Frustra,  inquiebat 

<  in  epislola  ad  Jubaianum,  quidam  qui  ratione  vin- 

<  cuntur,  consuetudinem  nobis  opponunt,  quasi  con- 

<  suetudo  major  sit  vcrilate,  aut  non  id  sit  in  spiri- 

<  tualibus  sequendum,  quod  in  mclius  fuerit  a  sanclo 

<  Spiritu  revclalum  ;  ignosci  cnim  potcst  simpliciter 

<  erranli...;  post  inspirationcm  vero  et  revclationcm 

<  faclam,  qui  in  co  quod  erravcrat,  pcrseverat  pru- 
«  dcns  ct  scicns,  sinc  vcnia  ignorantix  peccal;  prx- 

<  sumplionc  cnim  atque  obslinalionc  quiidam  nititurs 

<  ciim  ralionc  superetur;  >  cui  par  fuit  cujiisdam  in 
concilio  Cartbaginiensi  scnlcnlia  :  Qui  contemptd  ve- 
ritate,  inquiebat  Caslus  a  Sicca,  prcesumit  consuetudi- 
nem  seaui,  aul  circa  fratres  invidus  csl  et  malignus, 
quibus  veritas  revelatur,  aui  circa  Deum  ingralus  est, 
cujus  inspiratione  Ecclesia  ejus  instruitur;  crgo,  clc. 

5°Dcmum,  non  csse  post  hxreticos  et  schismaii- 
cos  baptizandum,  velut  dogma  fidci  apostolica  Iradi- 
lione  acccptum,  sanctus  Slcphanus  cum  Occidcnlc  <  t. 
Orienle  pcne  universo  asscrebat;  id  quod  ,  opinor, 
sapicns  ncmo  ncgaveril  :  Si  quis  a  qnucumque  luv- 
resi  vcnerit,  inquicb.it,  ni'Ai/  innovelur  uisi  quod  tra- 
ditum  cst,  ctc. ;  crgo  sensu  plane  contrario  Cyprianus 
cl  alii  ilcrandum  cssc  Baplisma,  vclut  rcgulam  fidci 
defendebanl :  nam  nbi  <lc  una  eademque  rc  duo  plu- 
rcsve  contendonl,  nisi  dicamus  clausis oculis  Anda- 
balnrnm  morc  ccrtarc,  <•!  nc  slalum  qnidem  litis  iu- 
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telligcre,  prorsus  necessarium  cst,  ut  viam  contra- 
riam  ineant,  ita  ul  idquod  negatunus,  alter  aflirmel. 
Objeciio. 
Opponitur  in  contrarium  :  S.  Cyprianus  in  ipso  hu- 
ju6  gravissima?  disputationis  acstu  liberum  unicuique 
sinebat,  quod  vellet  senlire  vel  agere,  aflirmantcm 
scilicet,  aut  negantem,  partem  tcnere:  «  Caeterum, 
c  inquit  in  epislola  synodica  ad  summum  ponlilicem 

<  Slephanum,  scimus  quosdam  quod  scmcl  imbibe- 

<  rint,  nolle  deponere,  nec  propositum  suum  facile 
«  mutare,  sed  salvo  inter  collegas  pacis  et  concordiai 
«  vinculo,  qiucdam  propria,  qu;e  apud  se  semel  sunt 

<  usurpata  rctinere ;  qtia  in  re  necnos  vim  cuiquam  faci- 

<  mus  autlegemdamus,  cum habeat  111  Ecclesiseadmitii- 
«  slratione  volunlatis  suae  arbitrium  liberum  unus- 
«  quisque  proepositus,  rationem  aclus  sui  Doniino  rcd- 
«  dilurus;  »  ergo  putabat  qusstionem  de  mera  disci- 
pfna  esse ;  nam  in  bis  quce  fidei  catholicao  sunt,  non 
habet  locum  lanla  libcrtas. 

Resp.:  Concesso  antecedente,  nego  consequcntiam  ; 
non  cnim  ideo  unicuilibet  libertatem  hanc  concede- 
bat,  quod  existimaret  vel  dubiam  esse,  qunrn  putabat 
catbolicam  verilatem,  vel  a  dogmatibus  fidei  alicnam : 
sed  lum  quia  legem  nemini  prasumebat  humillimus 
doctor  prcescribere  ,  tum  quia  volebat  scrvare  cum 
omnibus  unitatem,  cujus  praecidendae  nec  jusla  un- 
quam  necessitas,  neccausa  legitima  est :  sic  respon- 
det  S.  Augustinus,  lum  alibi  sjcpe,  tum  nominatim, 
libro  5  de  Baptismo  conlra  Donalistas,  capite  17, 
ubi  h:cc  Cypriani  ad  Jubaianum  verba  expendens  : 
«  llaec  libi  breviler  pro  nostra  mediocritate  rescripsi- 
«  nms  ,  frater  charissime  ,  nemini  praescribentes  aut 
«  prcejudicantcs,  quominus  unusquisque  episcopo- 
«  rum  quod  putat  facial,  habcns  arbilrii  sui  liberam 
«  polestatcm  ;  nos  quanlum  in  nobis  est,  propler  hae- 
«  reticos  cum  collegis  et  coepiscopis  nostris  non  con- 
«  lendimus ,  cum  quibus  concordiam  ct  dominicam 
1  pacem  tenemus....  servatur  a  nobis  paticntcr  et  le- 
«  nitcr  charitas  animi,  lionor  collegii,  vinculum  fidei, 
«  concordia  sacerdolii ;  >  hoec ,  inquam ,  S.  Augus- 
linus  examinans  :  «  Jam ,  inquil,  ad  illa  cloquia  pa- 
«  cifica  Cypriani  perventum  est,quae  me  legenlem 
«  et  sajpc  rcpelentem  nonsaliant;  lanta  ex  eisjucun- 
«  ditas  fratcrni  amoris  cxhalat,  lanla  dulcedo  chari- 
«  talis  exuberat!  in  his  verbis  multa  consideranda 
«  sunt,  quibus  in  hoc  viro  qui  dilexit  decorem  do.mus 
«  Dominietlocum  tabernaculi  habitalionisejus,  cbris- 
«  liamc  charitalis  fulgor  elucet  :  primo  quia  id  quod 

<  scnsit  non  lacuil;  deinde  quia  tam  mansuele  et  pa- 
«  cifice  protulit,  quia  cum  his  qui  aliud   sentiebant 

<  ecclesiaslicam  pacem  tenuit,  quia  in  unilalis  vin- 

<  culo  tantam  salubritatcm  esse  intcllexil,  quia  eam 

<  tanliim  dilexit  et  sobric  cuslodivil,  quia  vidit  et 

<  sensit  ctiam  divcrsa  sentientes  posse,  s;tlva  cliari- 

<  latc,  senlirc...  postremo  quia  nemini  pnoscribens 

<  neqiie  pra-jtidicans ,  quominus  tinusqiiisque  episco- 

<  porum  quod  putal  faciat,  liabcns  arbitrii  sui  liberam 
«  potestalem,  etiam  nobis  qualibuscumque  locuin  de- 

<  dit,  pacifice  secum  ista  tractandi....  majus  quippe 
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«  in  eo  robur  virtutis  cminuit,  ciim  isla  qua^stio  nom 
«  diun  discussa  nutaret,  quod  aliter  scnticns  quam 
«  mulli  colleg;c,  tantam  moderationcm  oblinuit ,  ut 
«  Ecclesioe  Dei  sanctam  socielalem  nulla  scbisinatis 
«  labe  truncarct,  quam  si  onmia  non  soliim  vcracilcr, 
«  sed  cliam  pariter  sine  isla  virtule  scntiret.  » 

Reslat  ut  ad  ultimam  argunicnli  partcm  rcspondca- 
mus,  quoo  sic  erat :  In  liis  qucc  fidei  catliolicwsunt,  non 
habet  locum  liberlas  quidquid  libuerit  opinandi;  distin- 
guo  proposilioncm  :  poslqnam  universalis  Ecclesia) 
judicio  elii|uata  vcritas  fucrit,  et  supremo  judicio  de- 
linita  ,  concedo;  eo  ipso  lempore  quo  verilas  multo- 
rum  altercalionibus  obscurata  inquiritur,  et  litc  pen- 
dcnle,  nego. 

E.  R.  Equidem  animi  obstinatio  qua  qnis  conlra 
vcritatem  confessam  ab  omnibus ,  vel  ab  Ecclesia  so- 
lemni  decreto  sancitam,  periinaciter  dimicat,  in  vitio 
est ;  quia  nullum  viro  catholico  tempus  est,  quod  ve- 
ritatis  amore  el  delensione  vacare  possit ;  sed  quando , 
sive  paslorum  incuria,  sive  oblivione  popuiorum,  sive 
quorumdam  sibimet  sapientium  falsa  persuasionc  obs- 
curala  veritas  est  (1),  tum  cerle  doncc  discussa  et  eli- 
quata  fuerit,  modo  absitab  animo  pervicacia  et  cupi- 
dilas  principatus,  liberum  unipuique  est  scntire  quoil 
magis  arriserit;  id  quod  mullarum  baercsum  excmplo 
monstrari  posset,  qus  slatim  atque  nalae,  imo  et  post- 
quam  adultae  sunt,  plerosque  magni  nominis  proba- 
t;cquc  fidei  defensores  sortilae  sunt,  quos  absit  ut  in 
haereticorum  numero  reponamus  :  liaereticus  enim 
non  est,  nisi  qui  volens  pravo  dogmati  assenlitur, 
quod  intelligit  calbolicaj  fidei  esse  conlrarium,  nec 
paralus  est  ab  Ecclesia  corrigi. 

Insl.  1°.  Opponilur  iterum  :  Cypriani  hoec  in  Car- 
Ihagincnsi  concilio  proefalio  fuil  :  <  Audislis,  collegsc 
<  dilcclissimi ,  quid  mibi  Jubaianus  coepiscopus  no- 
«  sler  sfripserit,  consuiens  mcdiocritalem  nostram, 
«  de  illicito  el  profano  hccrelicoruni  Baplismo;  et  quid 
«  ego  ei  rescripserim...;  superest  ut  de  hac  ipsa  re 
«  singuli  quid  senliamus,  proferamus  :  ncminem  ju- 
«  dicanles,  aut  a  jurc  communionis  aliqucm,  si  divcr- 
«  sum  senserit,  amovcntes,  neque  enim  quisqiiam 
«  noslnmi  cpiscoptim  sc  episcoporum  constiliiit,  aut 
«  lyrannico  lenore  ad  obsequendi  necessilatem  col- 
«  legas  siios  adigit ;  quando  habeat  omnis  episcoptis 
«  pro  licenlia  libcrtatis  «t  potcstalis  sua;,  arbilrium 
«  propritim  ,  lamqttejtidicari  ab  alio  non  possit,  qiiam 
«  ncc  ipsc  polcst  alterum  judicare.  »  Hinc  sic  conclti- 
dilur  arguinentum  :  Atqui  in  his  qucc  sunt  conlra  fi- 
dom  polcst  cpiscopus  i\  suis  coepiscopis  judicari ,  ct 
a  jure  communionis  arccri;  crgo  non  ptilavii  Cypria- 
ims  ad  fidem ,  banc  controvcrsiam  pertincre. 

Bcsp.  :  Dislinguo  minorem  :  in  bis  quue  siuil  eon- 
Ira  fidem  polcst  cpiscopus  a  suis  cocpiscopis  judi- 
cari,ct  amoveri  a  jure  communionis,  in  bis  (juaslio- 

(1)  Veritns  clarc  ct  aperte  revelata  non  |»olcsl  oIh- 
onrari  ,  praiserlini  poslquam  scmol  fucril  ah  Ecclesia 
dofinita;  at  fieri  poiost ,  ot  lil.ul  qu.edam  verilales 
in  (ioposilo  quidem  revelalionis  continoatiliir,  scd  ila 
j  obscure,  ut  id  absolntc  negari  possit,  anlequam  pro- 
dimit  Ecclesiac judicium.  (Edit.J 
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nibus  qtico  solemni  Ecclesuc  tlccrcto ,  aut  univcr- 
sali  consonsione  linitic  suut,  concctlo;  sectis , 
nc2o  ininorcni,  ct  conseq.;  sic  rcspondel  S.  Atiunsti- 
■  httS,  libro  "  tlc  Bapl.  conlr;i  Ponalislas  c;ipio  ",  ubi, 
postqiiain  h;vc  Cypriani  vcrba  niulit  (([iiantlo  bahoat 
Dtnntfi  episcopus  pro  lioenlia  llhertatis  ti  polcstalis 
s'!;v  arbitrium  propriuni,  t.iinquo  jiulicari  ab  alio  non 
possit,  qiiaui  ncc  ipse  potest  alteruin  judieare)  :  Opi- 
nor  utique,  inquit ,  in  his  quwstionibus  qiuv  nondiim 
eHquatissimu  perfectione  discussw  stint  :  novcral  enim 
qtiantam  Sacramcnli  profnnditaicin  tunc  omnis  Kcclcsia 
variii  tHsputationc  ccrsabat ,  libcrnmquc  faciebat  quw- 
rendi  arbitrittm,  ut  examinula  vcritas  pandcrclur. 

Carteram  qultn  inepta  hfcc  illatio  sit :  Non  ccnsuit 
Ciipriantis  cxcommunicationc  plcctcndos,  qui  divcrsum  a 
sc  in  Baptismi  quwstionc  scntircnt ;  crtjo  ad  fidcm  pcr- 
tinerc  non  credidit ;  quiun  sit,  inqiiam,  incpta  argu- 
menlaiio  h;ve  ,  inviote  probat  suninii  pontilicis  Stc- 
phani ,  rt  X\  sti  cjus  successoris  excmplum  ;  crcditlit 
cnim  vero  iilcrquc  atl  lidem  speetare  tlo  non  ilcrando 
Baplismo  senteiitiam;  nec  lamen  cos  qui  contra  sen- 
tiebant  cxcommunicar tint  j  nam  ultra  minas,  utstalim 
probaluri  sumtis  ,  Sleplianus  non  proccssit;  Xystuni 
vero  cum  Otienlalibus  pacem  servasse,  fidem  facil 
Pionvsii  Alexandnni  atl  illum  epislola,  cujiis  insigne 
fragmenlum  refert  Eusebius  Caesariensis  (  Lib.  7, 
cap.  5)  :  qtiidni  ergoparilerdaS.Cypriano  dixerimus, 
quod  pulaverit  fidei  esse  qtiam  luebatur  doctrinam, 
nequc  tamon  qucmquam  cxcommunicandum  censuerit. 

Dires  :  Firmilianus ,  in  epislola  ad  Cyprianum, 
comparat  conlrovcrsiam  de  Baplismo  li.XTelicorum 
t  uin  dic  paschalis  faciendi,  quem  Boma  aliter,  aliter 
Ilierosolynia  observabal ;  poslquam  enim  prxmisil 
ininicrilo  Slcplianum  dc  Iradilione  apostolica  gloriari  : 

I  autcin,  pergil,  qni  Ilomw  sunt  non  ea  in  omnibus 
obscrvare  quw  sit  ab  origine  tradita,  ct  frttstra  aposto- 
lorumauctoritatcmprcctendcrc,  scire  quis  ctiam  incle  po- 
lcst,  qubd  circa  celebrandos  dies  pascliw,  el  circa  mtilta 
alia  divinw  rei  Sacramenta,  vidcal  esse  apud  illos  ali- 
t/ins  diversitates,  ncc  obscrvari  ilfic  omnia  wqualiter, 
quw  llicrosoljimis  observantur.  Alqui  lanti  non  crat 
(I  ■  ilic  cclcbiandi  pascliatis  quxstio,  ut  posset  inler 
conlroversias  lidei  numcrari ;  similiter  crgo  de  Ba- 
ptismi  qircslionc  dicendum  cst,  quod  illam  Firmilia- 
nns  cum  coepiscopis  suis  in  disciplinre  ct  ceconoinix 
sfionibus  reposucrit. 

Resp.     flego  majorem  :  non  cnim  liic  Firmilianus 

nsflftl  B;iplismalis  cum  pascbalis  qn.rslione  athc- 
qoaf,  qua-i  ejusdem  ponderis  ac  ncccssiiaiis  utraque 
forei  (boc  cnim  nec  levilcr  insinoanl  verba  ejus);scd 

iium  ui,  qnomodocumque  potest ,  ostendat  frusira 
Bomanum  Ponlifirnii  apostolicam  anclorilalcm  pr.c- 
lendere.ponilinmediocetebrem  hane  dc  die  faciendi 
I  i-cliatis  quxslionem,  quae  secundo  seculo  desihcnle 
•rcm  sommum  pontificem  asialicosque  exercujt ; 
iiaque  cx  verbis  ejus  nil.il  potest  elici  ,  quo  probetur 
mHianttm  cum  suis,  slve  Arricae  sive  Orientis,  i 

,        tpiaaflonem  dc  hxrelicorum  Baptismate 
;'  Idlsciplmam  spectantibus  acccnsuisse. 
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Quxres  3°  ulriim  rcvcrii  S.  pontifex  Slephanus  san- 
ctum  Cypriantim,  ciquc  conjunctos  cpiscopos  cxcom- 
iniinieaverit.  —  Rcsp.  nogative;  quanquam  enim  con- 
Ira  Cypriantim  ct  alios  vcliemcnter  cxcanduerit  quod, 
deserta  aposlolorum  tradilione,  novum  rebaplizandi 
niorcin  vel  inducercnt,  vcl  ante  invectum  pravo  cxem- 
plo  lirmarenl,  cisquc  excommunicationem  sit  com- 
minalus,  iram  lanicn  compescuit,  ncc  ultra  progressus 
est;  ctijtis  rci  fidcm  facit : 

1°  Probalissimorum  scriplorum  silentium  :  licet 
cnim  iraltim  Cypriano  cjusqtic  collegis  Slcpbanum 
fuissc  conscnlianl,  ncmo  tamen  cst,  qui  diro  fulmine 
percussos  affirmet.  «  Lilteras  scripserat  Slephanus, 
i  impiit  Dionysius  Alcxandrinus  in  epistola  ad  Xy- 
«  slinn  Ponliliccm  Maximum  (apud  Euseb.,  Ilist.  1.7, 
«  c.  ,">),  dc  Ileleno  el  dc  Firmiliano,  de  omnibus  de- 
«  niquc  saccrtlolibus,  pcr  Ciliciam ,  Cappadociam, 
«  cunctasque  finitimas  provincias  conslitulis,  sese  ob 
«  cam  causam  ab  eorum  commimionc  disccssuruni, 
i  quod  hxroiicos  rebaplizarent. 

i  Primus  omnium  Cyprianus,  ait  Eusebius,  ibid., 
«  c.  5 ,  qui  tnnc  tcmporis  Caiihaginenscm  regebat 
«  Ecclesiam,  non  nisi  per  baplismum  ab  errorc  pritis 
«  emundalos,  admitlendos  esse  censuit;  veriim  Ste- 
«  phanus  nihil  adversus  traditionem,  quce  jam  inde 
«  ab  ultimis  lemporibus  invalucrat,  innovandum  ralus, 
«  gravissime  id  lulit. 

«  Stcphanus,  inquit  S.  Auguslinus,  I.  9  cont.  Don., 
«  c.  2j,  ctiam  abstinendos  putavcrat,  qui  de  susci- 
«  piendis  hxrelicis  priscam  consueludineni  convcllere 
«  conarentur;  isteaulem  (Cyprianus)quxstionisipsius 
<  tlilfictiltate  permotus  et  sanctis  cbaritatis  visceribus 
«  largissime  pncditus,  in  unitale,  cum  eis  manendum 
«  qui  diversa  sentirent;  ita  quamvis  commotius,  sed 
«  tamcn  fraterne  indignaretur,  vicit  lamen  pax  Cbrisli 
«  in  cordibus  corum,  ut  iu  lali  disceptatione  nullum 
«  inler  eos  malum  scbismatis  oriretur.  » 

Et  lib.  de  unico  Baplis.  cont.  Pelil.  c.  14.  «  Cum 
«  ergo  Slephaiuis  non  solum  non  rcbaptizarct  bseretl- 
«  cos,  verum  eliam  boc  facientes,  vel  ut  fieret  decer- 
«  ncnles,  excommunicandos  esse  censeret,  sicut  alio- 
«  rumcpiscoporuinctipsiusCyprianilillerxostendunt, 
i  tamcn  cum  eo  Cyprianus  in  unitate  permansit.... 
«  cccc  duo  erant  uno  lcmporc,  ut  dc  aliis  taceain,  qui 
«  divcrsa  scnticbant ,  duo  erant  cmincntissimarum 
«  Ecclesiarum,  Romanoe  scilicet  et  Carlhagincnsis 
«  episcopi,  Sicplianus  et  Cyprianus,  ambo  in  unitate 
«  cathoiica  consliluli,  quornm  Slephanus  Baptismum 
«  Cbrisli  in  iiullo  itcrandum  esse  censehat,  et  hoc  fa- 
«  clcntibus  gravilcr  succenscbat :  Cyprianus  autem  in 
«  hx-resi  vcl  scbisniale  baplizatos,  baptizandos  in  Ec» 
«  clcsia  catbolica  cxislimabat.  » 

Itaquo  cx  nicntc  sancti  Atiguslini  graviier  quidem 
Stephanus  Cypriano  ct  aliis  conlra  sc  sentientibus 
succcnsuit;  cobibuil  (aincn  /cliini,  ncc  quod  gralia 
osconomise  erat  minatus  unplevit ;  aliter  enim  non 
appareret,  quomodo  vcre  ab  Auguslino  dicium  foret, 
ambos  (Slephanum  et  Cyprianum)  in  unitate  cailiolicft 
pcrslilfsse,  tici  sein  eorimi  cordibus  pacem  Cnnsti, 
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nullumquc  inter  eos  ortum  esse  scliismaticis  maluni  : 
numquid  enim  ab  omni  scliismalis  accusatione  vacua 
foret  haec  tam  enormis  provinciarum  Africae,  Numi- 
diae,  Mauritanix,  ab  orbe  christiano  discessio,  et  in 
errore  luendo  pervicacia,  quam  nec  reverentia  Ponti- 
fici  maximo  debita,  nec  legum  honos,  nec  denique 
laloe  excommunicalionis  melus  reprimeret?  Idem 
porro  de  Firmiliano  cum  suis  Orienlalibus,  quod  de 
Cypriano  et  Afris  debet  esse  judicium,  quia  omnium 
una  et  eadem  causa  fuit;  unde  minime  credibile  est, 
Stephanum  judicio  tam  dispari,  Afris  suse  communio- 
nis  gratiam  concessisse,el  hoc  ipso  tempore  Orienta- 
libus  denegasse. 

2°  Modestia  Cypriani  el  moderatio  admirabilis,  qui 
saepissime  suis  litleris  contestatur,  se  cum  omnibus 
concordiam  et  vinculum  dominicse  pacis  tenere  ;  qui 
hoc  ipso  tempore  quo  acerrime  contentio  illa  cficr- 
vescebat,  Stepbanum,  pontificem  maximum,  fralris 
amoenissimo  nomine  compellat,  eumque  tanluin  ac- 
cusat,  non  quod  qucmquam  episcopum  excommuni- 
caverit,  sed  quod  putaverit  excommunicandum.  Dat 
honorem  Deo,  inquit  epist.  74  ad  Pompei.,  qui  sacer- 
dotes  Dei,  veritatem  Christi,  el  Ecclesiw  unitatem  titen- 
tes  abstinendos  pulal? 

5°  Quod  ad  Firmilianum  eique  consociatos  in  Oriente 
episcopos  spectat,  hujus  rei  certissimum  argumen- 
tum  videtur  suppedilare  Dionysius  Alexandrinus;  ille 
enim  his  ipsis  diebus  quando  Stephanus  episcopos 
sibi  contrarios  magna  vocis  contentione,  dc  iterationc 
Bapiismatis  objurgabat,  scripsit  ad  eum  litleras  qui- 
bus  praeter  csetera  ad  qusestionem  Baplismi  pertinen- 
lia,  Pontifici  maximo  rem  sane  gratissimam  nunlia- 
bal,  universos  scilicet  Orientis  cpiscopos,  quorum 
aliqui  paulo  ante  Novatiani  parlibus  faverant  el  stu- 
diose  servierant,  abominato  nefario  schismatc,  ad 
plenam  concordiam  rediisse  :  «  Scias  aulem,  frater, 
«  inquitapud  Euseb.,  Hist.  lib.  7,  cap.  5,  edit.  Henrici 
«  Yalesii,  cunctas  per  Oriemem  cl  ulterius  positas 
o  ecclesias,  qtioc  prius  eranl  diseissse,  nunc  tandcm 
«  ad  unitatem  reversas  esse,  et  omnes  Ecclesiarum 
«  ubicumquc  antistites  unum  idemque  senlire,  et  ob 
«i  redditam  insperalo  pacem  incredibili  gaudio  exul- 
«  tare,  Demetrianum  scilicet  episcopum  Anliochise.... 
«  Helenum  Tarsi,  cunelasque  Cilicise  ecclesias,  Fir- 
«  milianum  denique  cum  universa  Cappadocia...  ac, 


hujus  quaestionis  ambagibus,  a  summo  ponlificc  et 
reliquis  episcopis  dissidebant,  magisque  opinionum 
haec  crat,  quam  animorum  dissensio  ;  alioquin  cnim 
si  percussi  sacro  fulmine  erant,  quomodo  dici  pote- 
rant,  cum  omnibus  per  Orientem  constilutis  ecclesiis 
fraterna  charitale  conjuncti,  cum  vix  ullum  possit 
majus  esse  dissidium,  quam  quod  excommunicatio 
generat?  Quae  tanta  esse  poterat  causa  incredibili 
gaudio  exultandi,  ubi  vixdiim  sedato  schismate  Nova- 
lianorum,  alterum  recrudesceret ,  episcopis  scilicet 
propter  Baptismi  controversiam  sibi  invicem  ana- 
thema  dicentibus?  Laelilia  enim  non  gestiunl,  nisi 
quibus  moerendi  nullus  locus  relictus  est  :  Musica  in 
luctu,  ait  sapiens  Eccl-i.  22,  imporluna  narralio  ;  quse 
denique  ralio  esse  potcratSlephano,  in  consortium 
communis  lactitice  venicndi,  et-gratulandiOrientalibus, 
ciim  dolendi  amarius  et  objurgandi  occasionem  habe- 
rei,  propter  fcedus  male  sociatum  cum  episcopis,  a 
se  in  causa  fidei  excommunicatis  ?  Dicendum  itaque 
clcmenti  casligatione  usum  Pontificem  maximum,  et 
ad  minarum  severitatem  nihil  adjecisse,  exemplo  vi- 
delicet  medicorum,  qui  extremam  curationem  non 
adhibcni,  nisi  ubi  non  repcritur  alia  conveniens  me- 
dicina. 

4°  Rem  conficerc  videlur  ejusdem  Dionysii  Alexan- 
drini  exemplum  ;  bene  ille  noverat  quidquid  Stepha- 
num  intcr  cl  Firmilianum  ac  Cyprianum  actum  esset, 
in  eadem  ipse  causa  erat,  qoippc  qui  una  cum  illis 
haerelicos  rebaplizandos  censeret ;  habuit  tamcn, 
quoad  vixit,  inviolabilem  cum  Stephano  et  Xysto  ejus 
successore  communionem  ;  ad  utrumque  tum  dc  aliis 
Ecclesiae  negotiis,  tum  de  iterando  baplismo  lilteras 
dedit;  quin  et  pro  Firmiliano  ejusque  collegis  apud 
Stephanum  intercesi!,it ;  ridendus  me  hercule  advo- 
catus,  qui  patrono  ipse  egeret  :  quid  plura?  Philcmo- 
nem  et  Dionysium  Romanse  Ecclesiae  presbyteros , 
qui  Slcpliano  conscnserant,  scriplis  ad  eos  litteris  a 
Romani  Ponlificis  scntentia  dehorlalus  est;  non  pu- 
tabat  ergo  quaestionem  hanc  decretorio  judicio,  ct  sub 
anathematis  poena  a  Slephano  definilam ;  id  vero 
lolum,  ne  quis  dubitet,  ex  historia  Eusebii  colleclum 
a  nobis  est :  «  Caeterum,  inquit  lib.  7,  cap.  5.  edit. 
«  Yales.,  ciim  Slephanus  Ecclesiam  biennio  admini- 
«  strasset,  Xystus  in  ejus  locuin  successit  :  ad  hunc 
«  Dionysius  secundam  de  Baptismo  scripsit  epistolam, 


«  ut  uno  verbo  absolvam,  omnes  ubique  terrarum  I  "  in  qua  Stephani  simul  ac  reliquorum  cpiscoporum 
«  laetiiia  gesliunt,  Dcoque  gralias  agunt  ob  hanc  con- 
«  cordiam  fraternamque  charitatcm.  > 

Hic,  ut  vides,  inter  episcopos  qui  dicunlur  redin- 
tegrasse  concordiam,  reccnsenlur  Helenus,  Tarsi  epi- 
scopus,  cum  cunclis  Ciliciae  ccclesiis,  et  Firmilianus 
Caesare;e  melropolita,  cum  universa  Cappadocia,  ii 
nimiriim  ipsi,  qui  Slephano  conlradicebant,  ejusque 
de  non  rebaplizandis  haercticis,  decrclo  poslhabito, 
mordiciis  in  proposito  permancbant ;  alqui  dc  corum 
lamen  numero  sunt,  propter  quorum  consensionem 
omnes  ubique  terrarum  boni,  tesle  Dionysio,  la-tilia 
gestiunt ;  igitur  a  sancto  Slephano  excommunicati  non 
fuerant ;  atque  adeo  salva  pace,  nonddm  discussis 


«  sententiain  ac  judicium  exponit,  de  Stcphano  ila 
«  scribcns  :  Antea  quidem  lilleras  scripseral  de  Hc- 
«  leno  et  de  Firmiliano,  de  omnibus  denique  sacerdo- 
«  libus  per  Ciliciam,  Cappadociam,  cunctasque  finili- 
«  mas  provincias  constitutis,  scse  ob  eam  causam  ab 
«  illorum  communionc  discessurum,  quod  lucreticos 
«  r.baptizarent ;  at  vide,  quaeso,  (Xyste)  gravilalem 
«  negotii  :  revera  enim  in  maximis,  ut  audio,  episco- 
«  porum  conciliis  decrelum  est,  ut  qui  ab  hacreticis 
«  ad  catholicara  Ecclesiam  accedunt,  primiim  cale- 
«  chumeni  fierent,  ac  deinde  vcleris  et  impuri  ler- 
«  menli  sordibus  per  Baplismum  purgarenlur ;  de  his 
<  omnibiis  ego  ad  illum  epislolam  misi,  rogans  atquc 
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«  obtestans;  sed  et  charissimis  fralribus  el  conipre- 
«  sbytcris  nostris  Dionysio  ac  Philenioni,  qui  priiis 
<  rdem  cum  Stepliano  senseranl,  deque  iisdcin  rebus 
i  ad  me  scripserant,  antea  quidem  brcviier,  nunc 
(  vcio  pluribus  verbis  scripsi.  » 

Obj.  Cum  hac  nostra  responsione  e  tliamclro  pu- 
pnare  videtur  Firmiliani  aucloritas:  is  eniin  in  cpi- 
slola  ad  Cyprianum  plurihus  verbis  signilicat,  revcra 
se  cum  suis  Oricntalihus,  et  Cyprianuni  cum  Afris  a 
Stcphano  esse  excommunieatos  :  sic  praeler  cxtera  , 
de  Ponlifiee  maximo  loi|uens  :  <  Ilomo  aniinosus,  in- 
«  quit,  parit  lites,  et  viriracundus  exaggerat  peccata  : 
«  lites  enim  et  dissensiones  qaantas  parasli  per  Ec- 
«  clcsias  tolius  mundi  ?  Peccalum  vero  quanlum  libi 
i  exagger&Sti ,  quando  te  a  tot  giegihus  scidisti  ?  E.\- 
«  cidisti  enim  tcipsum  ;  noli  le  fallcre  siquidein  ille 
«  esl  vere  sehismalicus,  qui  se  a  conimunione  eccle*- 
«  siaslicx  unitalis  apostatam  fecerit ;  diim  enin»  pulas 
«  onmes  a  te  abstinere  posse,  solnni  te  ab  omnibus 
«  ahstinuisli  »  :  ergo,  ele.  —  Resp.  :  Concesso  anle- 
cedente,  nego  conseq.,  et  dieo  rcvera  in  Firmilianum 
quadrarc  verba  Seripiurx,  quoe  contra  Siephanuni  , 
impos  animi  ac  velutifurore  quodam  exagilatus,  cflu- 
dit  :  Homo  iracundus  incendil  litcni,  etvirpeccalor  tur- 
babit  umicos  ct  in  mcdio  pacem  liabcntium  immiltel  ini- 
miciiiam  ;  is  enim,  quod  irati  homines  solcnt,  qui  ni- 
bil  nisi  monstra  plcriimquc  loqnunlur,  illalasque  sibi 
veras  aul  prxsumplas  injurias,  supra  modum  exagge- 
ranl,  comminaloriam  excommunicationem,  quasi  rc- 
vera  lala  fuisset,  descripsit;  unde  non  magis  Fir- 
miliano  iu  hoc  crcdinius ,  quam  in  cxieris  qu;e 
eonlra  sanclissimum  Ponlificem  effuliit ,  assenli- 
mur. 

Inst.:  Slcphanus  lcgalos  ad  sc  ab  Afiica  episcopos, 
ut  superiiis  diximus,  ne  ad  sermonem  quldem  collo- 
quii  communis  admisit,  non  soliim  pacem  et  commu- 
nionem,  scd  et  lcctum  et  hcspitium  dcncgavit,  pr;cce- 
pilque  fraternilati  univcrsx,  nc  quis  eos  in  domum 
suam  reciperet ;  atqtii  haec  sunt  cerlissima  lalx  cx- 
communicalionis  argumcnla  ;  crgo,  clc.  —  Resp.  : 
Conccssa  maj. ,  ncgo  min.  Hiuc  cquidcm  colligitur 
magno  rigore  sanctisshnum  Pontificcm  usum  esse ; 
minime  vcro  inferri  |)otest  quod  conlra  illos  cxcom- 
municalionis  senlentiam  tulerii;  sic  enim  ex  quadam 
tt*conomia  agendum  putavit,  tum  ut  severilate  adhi- 
bita  adcommunem  Ecclesix  doctriuam  contrarios  sibi 
antisiites  faciliiis  rcvocaret ;  tum  nc,  si  benignius  cos 
et  fiaterna  chariiale  cxciperct,  dissimulare  crrorem 
putoretur  ,  aut  aliqualcniis  approbarc  ;  lum  denique 
ne  si  liberiiis  Roni  c  morarenlur,  ci  haberent  fami- 
'um  Iraternitate  consoraum,  clerum  plebemque 
novaj  doclrinrn  vcneno  imhucrent ,  ct  rcpende- 
rent  pro  beneficio  bospitalitatis  contagionem  er- 
raris. 

Quxres  i"  ulrum  Cyprianus,  Firmilianus  ,  ct  alii 
Africcc  ct  Oiicnii-,  episcopi  errorem  deposueriht,  et 
judicio  Stepbani  acquicvcrint.  — Resp.  fquod  ad  S. 
Cyprianura  spectat,  numerrore  repudiato  hsbretico- 
nim  Bapiism.i  prob&rii ,  incei  lum  S.  lugustino  videri : 
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«  Fcrlassefaclumcsl,inquitlib.2,  contr.  Donat.,  cap. 
«  4,  sed  ncscinuis  ;  nequcenim  omnia  quae  illo  lem- 
i  pore  inlerepiscoposgesta  sunl,  memoriaj  litteris- 
<  que  mandari  poluerunt,  aul  omnia  qux  mandala 
i  sunt  novinms.  »  Et  cpist.  ad  Vincent.  Donat. : «  Cor- 
«  rcxisse,  inquit,  istam  sentenliam  non  invenitur ;  non 
«  incongruenter  tamen  dc  tali  viro  existimandum  cst 
«  quod  corrcxerit,  et  fortasse  suppressum  sit  ab  cis 
«  qui  hocerrorenimiiim  delectati  sunt,  ct  tantovelut 
«  patrocinio  carcre  noluerunt.  » 

Probahilius  lamen  est,  in  falsa  ,  quoad  vixit ,  o^.- 
nione  perstilisse  sanctum  doctorcm  :  nam  si  lantae 
auctorilalis  in  ccclesia  Africana  anlisles  paluiodiam 
cccinisset,  procul  dtibio  ad  sui  iinitationcrn,  quos  ha- 
Duerai  crroris  socios  veritate  cognila  pcrlrax.tsset ; 
nec  verosiinile  est  factum  adeo  prxclarum  ab  honu- 
niiin  memoria  penifus  abolendum ;  atqui  ccrtum  cst 
T  Africanam  ecclesiam  morem  rebaptizandi  postCy- 
priani  lempora  diii  tcnuisse;  hoc  enim  manifestum 
est  ex  aclis  Arelatensis  primi  concilii  anno  314  cele- 
brali.  2°  Nec  miniis  certum  cst,  nullibi  hujus  retra- 
ciaiionismemoriani,  et  nec  vestigium  quidem  in  anti- 
quis  moiiumenlis  occurrere;  crgo,  etc. 

Resp.  2°  de  Firmiliano  etOricntalibus  Ionge  cerlius 
esse,  quod  Slephani  et  Xysti  ejus  successoris  tempo- 
rihus  ,  crroris  reliiieiilissimi  fuerint  :  boc  enim  plus- 
quara  satis  evincit  Dionysii  Alexandrini  testimonium 
in  epistola  ad  Xyslum  paulo  antelaudata  :  Vide,  quccso, 
inquit,  gravitatem  negotii  :  revera  enim  in  maximis,  ut 
audio,  episcoporum  concitiis  decretum  est  ut  qui  ab  hcc- 
reticis  ad  callwlicam  Lkclesiam  accedunt ,  primum  ca- 
thecumeni  fierent,  deinde  veleris  el  impuri  fermcnli  sor- 
dibus  per  Baptismum  purgarenlur  ;  ergo  perstabant 
tunc  temporis  in  sua  sentenlia  orientales  episcopi , 
parique  reverentia  canoncs  conciliorum  Synnadensis 
et  Iconiensis  servabant;  nam  si ,  ut  fingit  Raronius  , 
errorem  pristinum  solemniter  retractaverant,  quid 
opus  Dionysio  erat ,  ut  ad  eorum  causam  tuendam 
Xystum  per  lilteras  conveniret?  Qua  fronte  auderet 
synodos  vetercs  approbarc,  et  maxima  episcoporum 
concilia  appellare,  quorum  dc  lucrelicis  rebaptizandis 
decrcla  jam  tum  sciret  a  Firmiliano  ct  ejus  |collegis 
esse  rescissa?  quodenique  consilio,  qua  menle,  non 
jam  contra  Xystum  et  Slcphanum,  aut  alios  per  uni- 
versum  orbem  episcopos,  scd  ct  contia  Firmilianum 
ipsuni  cjusquc  collegas  ad  saniorem  mentem  reversos 
causoe  deploraue  defensioncm  susciperel?  Ergo,  ctc. 

Accctlit  S.  BasiliiMagni  auctorilas,qua  prxslanlio- 
rcin  allegarc  non  possumus  :  Cappadox  cnim  fuit, 
Cxsarcae  inCappadociacpiscopus,  Firmiliani,  centum 
post  ct  ampliiis  annis,  succcssor;  atque  adco  mores 
su;c  Ecclesi;e ,  inslilula  cl  hisloriam  novcral;  tenuit 
verd  ille  rchaptizandos  csse  hxrclicos,  quin  ct  dcces- 
soris  sui  Firmiliani  alioiunique  exemplo  sic  facien- 
dum  probavil  :  Anliquis  visum  esl,  inqiiit  epittola  pri- 
ma  canonica  ad  Amphilochium ,  can.  I,  Cypriano  ct 
nostro  Firmiliano,  eos  omncs  (  hxrclicos  )  uui  catculo 
mbjicere;  quoniam...  quiseab  Eeeleni  abjunxerunt  , 
non  habent  ampliiu  in  te  grattatn  SpkUAs;  et  lu  epl- 


im 
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stola  secunda  ,  can.  47  :  Nos ,  inquit,  uitti  ratione  eos 
rebaptizamits ;  persuasum  ergo  sancto  Basilioerat, 
1'irmilianiim  el  coepiscopos  ejus  prislinam  sonlcnliam 
n  m  mutasse;  alioquin  cnim  nec  poluisset  suum  suo- 
runiqiio  momn  ooriun  exemplo  defendere  ,  nec  de- 
buissct  dissiniulare  palinodiam  ab  iis  solcmniler  rc- 
eantalam. 

Objeelio. 

Tostatur  S.  Hieronymus  in  Dialogo  contra  Lucife- 
rianos,  cap.  8,  illos  ipsos  episcopos  qui  rebaptizandos 
lnorelicos  cumCypriano  slaluerant,  ad  anliquam  con- 
suotudinem  revolulos,  novum  emisisse  decrclum  , 
quo  nimirum  non  rebaptizandos  sanxerunt;  idomque 
dc  orienlalibus  S.  Auguslinus  affirmal :  Cur  non  potiiis, 
ioquit ,  lib.  3,  contr.  Crescon.  Donat.,  cap.  3,  eliam 
ipsos  paucos  Oricntales  suum  judicium  correxissc  dica- 
mus?  Falendum  ergo  Cyprianum,  Firmilianum  ,  eo- 
rumque  collegas  errore  doposilo  Stephani  decreto  ac- 
quievisse. —  Resp.  :  Dist.  ant.,  simul  et  explico  scn- 
sum  Palrum  :  lidcm  qui  luvreticos  rebaptizandos  sla- 
tuerant,  suum  judicium  correxerunt,  iidem  ,  inquam, 
liabita  ratione  ecclesiarum  quas  casdem  rcgobant, 
concedo  :  iidem  numero,  subdistinguo  :  omnes,  nego  ; 
aliqui ,  ileriim  subdislinguo  :  post  Stcpliaiii  et  Xysti 
aelalem  ,  transcal ;  diun  in  vivis  summi  illi  ponlifices 
dogerent,  nogo  anl.  el  conseq. 

E.  R.  Non  nogamus  Afric;e  ct  Orienlis  episcopos, 
rescisso  priore  de  baercticis  baptizandis  decrelo , 
landem  ad  concordiam  felicitcr  rediisse  ;  sed  quoeslio 
esl.  iitrum  in  vivis  agenlc  Stepbano  aut  Xyslo  ejus 
successore  mulalio  illa  contigerit;  ita  quidem  Baro- 
nius,  sed  contra  hislorue  vcritatem,  affirmat :  nullo 
enim  velere  monumonto  probatur,  eo  tempore  rosi- 
puisse  Firmilianum  ct  alios ;  e  conlra  vero  certum 
videtur  aut  saltem  verosimillimum  in  proposilo  per- 
slitisse  :  itaque  sic  debent  sancti  llieronymuset  Augu- 
stinus  inlelligi.utiidcm  dicantur  prislinum  judicium 
correxissc,  qui  dovia  deflexerant  :iidem,  inquam,  qui 
quia  easdeni  adminislrabant;  Ecclesias  ,  decessorum 
suorum  locum  tcnebant  quomodo  idemnunc  Taurini 
senalus  est,  qui  centum  abbinc  annis  vigebat,  licet 
non  iidem  sint  senatores.  Quod  si  velit  aliquis  de  iis- 
dom  numero  cpiscopis  hac  loca  inlerprctari  ,  nibil 
moramur,  modo  nec  de  omnibus  id  affirmet ,  nec  ad 
Stepbaniaut  Xysli  lemporareserat. 

Rcsponsionem  banc  ex  parte  suggerit  S.  Augusti- 
nus  in  hoc  ipso  qui  opponitur  libro  ,  cap.  2 ,  ubi  ad- 
verlit,  leste  Crcsconio,  ideo  Donalislas  ab  Oiienlalium 
ommunioue  distractos,  quia  judicium  suum  isli  cor- 
roxerant  :  Majores  aulem  vestri,  inquit,  quibus  tale  le- 
stimonium  perhibuislis ,  qubd  ab  Orientalium  proplerea 
communione  discreli  sunl ,  quia  illi  suum  judicium  re- 
sciderunt,  quo  eis  placucrat,  de  isld  Baptismi  quwstionc, 
Cypriano  atque  illi  Africano  concilio  consentiri  opor- 
tere,  etc.  Ilaque  multo  post  Sicphani  et  Xysti  selalem 
rcscissio  illius  judicii  facla  cst,  cum  non  antc  seculum 
quarlum  schisma  Donatistarum  conOalonJ  sit. 

Inst.  Atqui  Orientalos  omncs,  Slephano  vivente , 
decretum  de  rebapiizandis  luoreticis,  ne  cxccpto  qui- 


1  SACUAMENTIS  IN  GENERE.  1430 

dem  Dionysio  rescidcruAt ;  crgo,  elc.  Probatur  subs* 
ex  epist.  quinta  Dionysii  ad  Xyslumapud  Euseb.  cdit. 
Vales.  hist. ,  lib.  7,  c.  9,  in  qua  sic  loquilur  :  «  Pro- 
<t  feclo  opus  habco,  frater,  consilio  luo,  et  senlenliam 
«  luamexpeto,  ne  forte  ipse  alluciner;  quidam  cx 
(i  fratribns  qui  ad  Ecclesiam  conveniunt,  jampridem 
«  pro  lideli  habitus....  cum  intcrfuissct  Baptismo  co- 
i  nim  qui  nuper  baptizabanlur,  et  inlerrogationcs  re- 
<  sponsaque  illorum  audisset,  ad  mc  accesjiit  flens  el 
a  vicem  suam  ingemiscons  :  pcdibusque  meis  advolu- 
t  lus  conlileri  atque  dojerare  coepil,  Raptismum  quo 
i  apud  haireticos  initialus  fuerat,  non  hujusmodi  essc 
«  nec  cum  boc  noslro  quidquam  commune  habcre  : 
«  quippe  illum  plenum  esse  blaspbemiac  ct  impietalis  ; 
«  aiebatque  animuin  suum  acerbissimo  doloris  sensu 
«  compungi ,  ac  ne  oculos  quidem  ad  Deum  altollere 
«  se  audere;  quippe  qui  sceleslis  illis  verbis  ac  csere- 
«  moniis  initialus  fuisset;  proinde  orabat  ul  hoc  pu- 
«  rissimo  lavacro ,  verissimaque  adoplione  et  gralia 
«  donarelur  :  quod  equidem  faccre  non  sum  ausus.  » 

Ilinc  Raronius  sicdisputat  :  Consulit  DionysiusXy- 
sluin  pontilicem  de  bomine  apud  luTrelicos  baptizalo, 
utrumne  debeat  cbrislianum  ei  conferre  Baptismum  ; 
atqui  consultatio  hocc  foret  inulilis,  si  in  pristina  sen- 
tentia  rcmanerel;  crgo  jam  lum  ab  orientalibus  re- 
scissum  eral  decretum  de  hccreticis  rebaptizandis. 

Resp.  nego  subs.  Ad  probationem  admilto  auctori- 
lalem,  et  concessa  majore  ,  nego  min.  Argumentum 
boc  Baronio  Achilleum  est,  quo  tamen  nulliim  imbc- 
cillius  lingi  potest,  ciim  ad  rcm  nihil  pcnilus  faciat : 
biccnim  agiturde  Baplismo,  quinon  Dionysii  tantum, 
sed  ipsius  Ponlificis  maximi ,  omniumque  bene  sen- 
tienlium  judicio  vanus  erat  et  irritus,  quia  vcrbis  scc- 
lestis  blaspbemisR  et  impietatis  plenis ,  profanisque 
cx'1'enioniis,  non  rilu  evangolico,  fuerat  consecratus  : 
non  ideo  ilaque  consuluit  Romanum  Ponlificem,  quod 
de  hoc  Baplismo  dubilaret  validusnc  forel,necne; 
sed  quia  in  prcesenli  casu  putabat,  huic  homini  diu- 
turnam  societatcm  fidolium,  et  frequenlem  divinorum 
mysteriorum  participalionem  ,  ad  purgandam  cjus 
animam ,  eliam  sine  Baptismo ,  abunde  suflicerc  ;  id 
quod  sequentia  ejusdcm  epistobe  verba  demonslrant  : 
Quod  cquidem,  inquit,  faccre  non  sum  ausus  ;  sed  diu- 
turnam  illi  communionem  ad  id  sufficere  dixi ;  nam  qui 
gratiarum  actionem  frequenter  audierit,  et  qui  cum  cce- 
teris  responderit :  Amen :  qui  ad  sacram  inensam  aslile- 
rit,  et  manus  ad  suscipiendum  sacrum  cibum  porrcxcrit ; 
qui  illum  exceperit,  et  corporis  ac  sanguinis  Domini  no- 
slri  Jesu  Cliristi  particeps  fuerit  diulissime,  eum  ego  de 
inleqro  rcnovare  non  ausim. 

Confirmat  rcsponsioncm  ipsius  S.  Cypriani  exem- 
plum  ;  pulabat  illc  sane  debere  redeunles  dc  bsercsi 
baplizari ;  al  cxislimabat  nihilominus  ,  si  quis  in  Ec- 
clesiam  sinc  Bnplismo  admitlerelur,  posse  propter 
unilalis  vinculum  ad  Dci  indulgentiam  pervcnirc,  ct 
consequi  ajlernam  salulcm  :  Altendite,  inquit  S.  Au- 
gustinus,  lib.  "2,  conlr.  Donat.,  c.  13,  quantum  de  uni- 
latis  bono  beatus  Cyprianus  prxsumpscrit ,  unde  se  non 
disruvil  a  diversa  senlientibus ;  el  cum  arbilraretur  eos 
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qui  exlra  Eeclesur  communionem  baptizarenlur,  bapli-  | 
smum  non  habere,  eredidit  eos  tamen  in  1'eelesiam  sim- 
plidler  admissos,  propter  ipsius  unitutis  tineulum  posse 
ad  veniam  pervenire ;  sie  enim  solvit  qua'stionem,  quam 
sibi  ipse  proposuit,  ud  Jubuianum  ita  seribens,  episl.  73. 
Sed  dicil  aliquis,  quid  crgo  licl  de  his  qui  in  praete- 
rilumde  baeresi  ad  Eoclesiara  venientes,  sino  Baplismo 
admissi  suiil?  Potens  osl  Dominui  miserieordia  suii 
indulgenliam  dare,  el  eos  qui  ad  Ecclesiam  timpliciter 
admissi,  in  Ecclesia  dormierunt,  ab  Eccl  si;c  suae  mu- 
neribus  non  separare  :  firustra  itaque  Baroniua  boc 
sancti  Dionysii  lestiraonio  conatur  opinionem  suam 
defenderc. 

*  Quseres  5°  an  Stephanus  papa  agcns  adversus 
rebaptizantea  in  errorera  opposiiura  lapsus  sit,  ct 
omnium  promiscue  haerelicorum  Baplisma  approba- 
vcrit. 

Blondellus,  Marcus  Antonius  de  Dorainis,  hacretici, 
ct  ex  Calholicis  Launoius  ct  Dupiuius  contcndunt 
Siephano  pap.o  ratum  fuisse  Baptisma  quorumcumque 
hxreticoruiii ,  etiaiH  cvangeliea  forma  corrupla  ,  aut 
omissa  collalum;  sed  falso  et  niagna  tanti  pontificis 
injuria,  qui  non  omniura  plane  haerelicorum  Baptisma 
approbavit,  sod  coriitn  dunlaxat,  do  quibus  cura  Cy- 
priano  disputalio  crat. 

Prob.  1*  ex  ipso  dccrelo  Stcphani,  cx  quo  ipsum 
criminandi  ansam  maxime  siununt  adversarii.  Illud  a 
S.  Cypriano  roforliir  in  Episl.  ad  Pompeium  his  vev- 
bis  :  Si  quis  ergo  it  qudcumque  haresi  venerit  ad  nos, 
tuhU  innovelur,  nisi  qued  tradiluin  esl ,  ul  innnus  itli 
imponatur  ad  pirnitentiam.  Ex  quibus  palct  id  unum 
Stephanum  voluissc,  ut  traditio  scrvarctur;  quod 
etiam  lcsianliir  Eusebiu?,lib.  7  Hist.,  Hieron.  advers. 
I.ncif.,et  Lirinensis  in  Comraon.  Porro  illud  quod 
traditum  fuerat  iu  Ecclesia  ,  id  solum  erat  valcre 
eliam  bacreticorum  Baptismum  ,  qui  sub  forma  a 
Cbristo  insliluia  eonferretur,  non  aulem  vel  eadem 
forma  pr.vlermissa,  vel  coriupla.  Igitur,  ctc.  Quain- 
obrem  voces  illac ,  ii  quacumque  lictresi ,  intclligendae 
sunl  ac  rcslringcndcc  ad  illos  hacreticos  qui  Christi 
formam  integram  servabant. 

2"  Idem  conslat  cx  vcrbis  Cypriani  ac  Firmiliani. 
Prior  namqiie  in  laudata  Epist.  de  Slephano  loquons 
ait  .  Aut  si  effectum  Baptismi  majeslati  nominis  (invo- 
calioni  oempe  Trinilatis)  tribuunt  ut  qui  in  nominc  (id 
est  :iik  toritate)  Christi  ubicumque ,  et  quonwdocninque 
baptizantur,  innovari  et  sanctificari  judicanlur,  ele. 
Alter  vero  in  Epist.  ad  Cyprianum  de  Stcpbani  de- 
CTCtO  scribit  :  Illud  quoque  absurdum,  qnbd  non  piitunt 
quwrendum  este,  quis  sil  ille  qui  buplizaierit ,  eb  quixl 
qui  baplizatus  sit,  qratiam  conseqni  potut  ril  invocatii  Tri- 
nitate  nominum  Patiis,  et  Filii  et  Spirilits  saneti,  ctc, 
iv  quibus  manifestum  est  Cyprianum  et  Firmilianum 
Stcphani  dccrctum  eo  sensu  accepisse,  ul  de  i|iiil>us- 
cumque  h.-crcticis  loqueretur,  qul  Baplismi  1'ormam 
non  cdrrumperent,  sed  iniaclam  conservarcnt. 

3  Idem  constat  ex  co  quod  tota  dis  .ensio  inter  Sle- 
phanama  I  inumaliosqoerebaptizantes  non  crat 
de  forml  Bapiisuciu    sed  miej  de  IWe  biinfsiri .  iti  j 
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ex  biijuscc  conlroversiae  historia  corapcrluin  cst  ; 
adedque  ctstcphanidccrctum  non  formaniSacranicnii 
spectat,  sed  duntaxat  minislri  lideni. 

Demum  senlentia  Stephani  hacde  re  ca  fuit,  quac 
niinc  scmpcr ,"  ct  oliin  viguil  in  Ecclcsia  ;  id  quod 
palel  tuin  c\  Augusl.  in  libris  contra  Donat.  ,  tum 
c.x  Venccnlio  Lirin.  in  Common.  ,  tuin  ex  Facundo 
Ilerin.  Conc.  Mocian.  Ecclcsia  autcin  ncc  unquara 
aj  probavit,  nec  modo  approbat  haTclicorum  Bapti- 
sma,  vel  sine  forina  cvangelica  ,  vcl  eatleni  subslan- 
tialilcr  corrupla  collaluni  ,  setl  lanquam  invalitlura 
semper  repudiavit  ac  ropudial.  Igitur,  clc. 
Objectio. 

Cyprianus  in  laudala  Ejiist.  ad  Ponipcium  Slephano 
cxprobrat,  quod  rccipial  Baptisma  Marcionis,  Valcn- 
lini,  ct  Appellclis;  inquit  cniin  :  <  Stephani  fralris  no- 

<  sli  i  obstinalio  dm  a  prorupit,  ul  etiam  de  Marcionis 

<  Baplismo,  itcin  Valcntini,  et  Appellelis,  et  ca-tero- 

<  riim  blasphcmanlium  DcuniPalrem  eonlendal  filios 

<  nasci,  ct  illic,  in  nomino  Jesu  Christi  dicat  rcmis- 

<  sioncm  pcccalorum  dari  ,  ubi  hlasphcmalur  in  Pa- 

<  Irem  ,  cl  in  Dominum  Deurn  Clirisltmi.  »  Porro 
isli  haerelici  lcgilimam  Baplismi  formam  non  scrva- 
bant,  nec  in  noniine  Trinilatis  baptizabant,  cuni  eam 
negarent.  —  Besp.  universaliter  falsum  esse  mcmo- 
ratos  haerelicos  Baplismi  formam  violasse  ;  nec  ralio 
adducta  id  cnnvincil  ;  consistere  quippe  polest,  ut 
circa  Trinilatcm  erraverinl,  cltameu  formamaChri- 
slo  pracscriplam  in  Baplismo  conferendo  relinerent ; 
qucuiadinodum  qui  negabant  Chrislum  esse  Deura,  ut 
olim  Ariani,  ot  ncganl  hodie,  ut  Sociniani ,  Baptisma 
juxta  legilimam  formam  conferre  poterant ,  ac  rea- 
pso  conferebant ;  unde  in  concilio  Niceno  Arianorum, 
saltcm  plurimorum  Baptisma  rejeclum  non  fuit.  Quare 
el  do  Marcionilis,  Valentinianis  ,  elc. ,  sin  omnibus  , 
saltem  pluribus  ,  invocalo  sanctissimae  Trinilalis  no- 
mine  baptizasse  censendum  cst,  ct  eadccausa  ratum 
habitinn  a  Stcphano  fuisso  ipsorum  Baptisma. 

Qiucrcs  G"  utrum  Firmilianus  ,  Cyprianus  ,  eisque 
consociali  cpiscopi ,  Stcphano  rcsislendo  pcccave- 
rinl.  —  Resp.  :  Si  peccalum  proeoaccipiaturqiiodcst 
erratum  a  veritale,  peccasse  non  est  dubium ,  quia 
dogma  fidei  chrisliaiKC  contrariiim  ,  licet  bona  fide, 
tanqiiain  pro  aris  ac  locis  pcrlinacitcr  propugnabant  ; 
qudd  si  cx  malo  voluntatis  afleclti  et  cordis  exulccra- 
tiono  peccalum  ,  ut  moris  cst,  dijudicctur  ,  equidem 
dissimularc.  non  possiinius  Firmilianiini,  charilaiis  et 
modestix  metas  prseiergressum ,  humana  infinnitate 
pcccasse  ;  tpiis  eniin  tot  ejuatamque  pertoitetea  ani- 
mi  inutiis  v,ilc;it  cxcus.rc  ,  in  tpios  eonlra  Ponlilicciu 
maximuro,  doctriua  et  sanctitate  lantoperc  comincn- 
dabil  in,  irrcverenler  erupit?  At  longc  diversum  de 
Cj  priano  ( 1  )judicium  e*t,  iu  quo  chariiatcni  eximiam, 

( I  ICommunUerdocent  tbeologi,  posl  S.  Angusiinum, 
aliquid ,  ul  probabilius ,  ah  uiroquc  peccatum  e9se  ; 
tnin  qma  paulfi  duriussummimi  ponlificem  tractaruul ; 
■  i ' r 1 1  ipii  t  error  illornm,  licci  excusari  partim  dcbeal , 
tamen  dou  siaC  aliqua  pertinaciac  iimbra  lamdiApcr 
Btitit  Scd  fatcndum  cst  Fiiniiliair.ini  kmfifis  quaiu 
S.  (  '  \lt!il.) 
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hnmilitatem,  mansuctudinem,  modestiam  singularem 
bactenus  Ecclesia  dcmirala  cst ;  qucm  ubique  S.  Au- 
guslinus  velut  unilalis  amanlissimum  el  cbaritatis 
e,tudiosissimum  summis  laudibus  pracdicat ;  itaquc  tan- 
<u-ai  tamquepraeclarum  antistitem.haeceademcharitas 
accusari  non  sustinet,  pro  qua  tamstrenue  dimicavit. 

Quidquid  sane  sit  (dimittendum  cnim  de  eo  et  cae- 
teris  soli  Deo  judicium,  qui  solus  rencs  ct  corda  scru- 
talur) ,  cerlum  lamen  est  Firmilianum  magna  in 
Oriente  sanctilatis  celebritatc  vixisse  a  Patribus  con- 
eilii  secundi  Antiocheni  bealwrecordalionis  virum  ap- 
pellalum,  Euzcb.,  Hisl.  lib.  7,  cap.  50,  ct  sanclorum 
fastis  in  Ecclesia  Orientali  descriplum,Menol.  28  oc- 
lob. ;  unde  liquido  apparet,  quidquid,  malam  causam 
protegendo,  deliquerat,  poenitenlia  expiasse  ;  Cypria- 
nus  vero  vir  plane  apostolici  pectoris  ,  si  quid  macu- 
lse  in  hac  disputatione  conlraxit,  charitatis  nbertate  , 
inquitS.  Augustinus.lib.  d,  contr.  Donat.,c.  \8,com~ 
pensatum  est,  etpassionis  falcepurgalum  ;hinc  lanlum  ei 
honorem  Ecclesia  habuit,  ut  nomen  ejus  sacrocanoni 
inseruerit  inler  missarum  solemnia  recilandum. 

Quaeres  7°  an  et  qualcnus  S.  Cyprianus  cum  suis 
valeat  excusari. —  Resp. ,  praeter  caetera  quae  ex  dictis 
colligi  possunt ,  ideo  excusari ,  quia  ad  prolegendum 
errorem,  non  equidem  veris,  sed  tamen  nondum  victis 
rationibus  movebatur ,  et  quia  corrigi  crat  paratus , 
teste  Augustino,  si  quaestio  haec  Ecclesiae  universalis 
robuslissima  auctoritate  ipsius  eetale  discussa  finila- 
que  foret  :  «  Quapropler,  ait  S.  Auguslinus,  lib.  2  , 
«  cont.  Donat.,cap.  4,  sanctus  Cyprianustanto  excel- 
«  lentior ,  quanlo  humilior ,  qui  documentum  Pelri 
«  sic  amavit,  ut  diceret  epist.  71 ,  ad  Quinlum  :  Do- 
«  cumentum  scilicct  nobis ,  et  concordiw ,  et  palientiw 
«  tribuens,  ut  non  pertinaciter  nostra  amcmus,  sed  quce 
«  aliquandb  a  fratribus  et  collegis  noslris  utiliter  et  sa- 
«  lubriter  suggeruntur,  si  sint  vera  ct  legilima,  ipsa  po- 
«  tiiis  nostra  ducamus,  satis  ostendit  facillime  se  cor- 
«  recturum  fuisse  sententiam  suam,  slquis  ei demori- 
«  slraret  Raptismum  Chrisli  sic  dari  posse  ab  eis  qui 
«  foras  exierunl,  quemadmodum  amitli  non  potuit  ciun 
«  foras  exierunt  :  nec  nos  ipsi  tale  aliquid  auderemus 
«  asserere,  nisi  universae  Ecclesiae  concordissima  au- 
«  ctoritate  firmali ,  cui  et  ipse  sine  dubio  cederet ,  si 
«  jam  illo  tempore  quaeslionis  hujus  veritas  eliquata 
«  ct  declarala  per  plenariumconcilium  solidaretur  :  si 
«  enim  Pelrum  lau.dat  ct  praedicat  ab  uno  posteriore 
i  collega  palienter  concorditerquecorreclum,  qiianlo 
«  citius  ipse  cum  concilio  provinciae  suac  universi  or- 
«  bis  auclorilati ,  patefacla  verilale  ,  cessisset  !  quia 
«  profecto  et  uni  vcrum  dicenti  ct  demonslranli  pos- 
«  setfacillime  consentire  lam  sancta  anima,  tam  pa- 
<  cata.  ■ 

Et  lib.  4  cont.  Don.,c.9  :  «  VirsanclusCyprianus, 

inquit ,  non  solum  doclus,  scd  eliam  docibilis...; 
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«  quam  doclus  essct  in  bis  quac  firmissima  veritate 
«  perceperat,  verum  etiam  quam  docibilis  in  bis  quae 
«  minus  adverteral.  » 

Qusercs  8°  utrum  habilum  aliquod  tale  concilium 
fuerit ,  in  quo  limata  ct  solidala  verilas  sit.  —  Resp. 
cum  S.  Augustino  affirmative:  «  Posleatamen,inquit, 
«  lib.  2  cont.  Don.,  c.  9 ,  dum  inter  multos  ex  ulra- 
«  que  parte  tractatur  ct  qurcritur,  non  solum  inventa 
«  cst ,  scd  etiam  ad  plenarii  concilii  aucloritatem  ro- 
«  burque  perducla,  post  Cypriani  quidem  passionem, 
«  sed  antequam  nos  nati  esscmus.  » 

Quoeres  9°  quando  et  ubinam  gcntium  cclebralum 
sit.  —  Rcsp.  lanti  non  esse  hanc  quaeslionem ,  ut 
diu  morari  nos  debeat ;  ccrtum  quidem  est ,  in  Are- 
latensi  primo  concilio,  anno  314  el  in  Nicaeno  primo, 
anno  325  ,  post  Cypriani  obilum,  anlequam  nascere- 
tur  Auguslinus,  controvcrsiam  dcRaptismo  hcerelico- 
rum  discussam  cxplicatamque  fuisse  :  Cyprianus  cnim 
anno  258  martyrium  obiit ;  Augustinus  verd  non  anle 
555  lucem  aspexit ;  itaque  de  alterutro  sanctum  do- 
clorem  debemus  intelligere,  quoties  (quod  saape  facit) 
qucestionis  lmjus  obscurilatcm  in  plenario  totiusorbis 
concilio  depulsam  aftirnial ;  ulri  autem,  ex  mentc  ejus, 
hrec  gralia  sit  habenda,  Arelatensi  an  Nicseno?  Nihil 
aut  parum  cerle  noslra  rcfcrt,  nec  onminointerest  ad 
vcritalis  defensionem  ;  pergratum  enimvero  facturus 
erat  theologis  S.  Auguslinus,  si  hanc  synodum  propria 
loci  ct  temporis  dislinclione  notassel,  quod  erat  ei  tam 
facile,  quam  plenarium  est  lotius  orbis  concilium  ap- 
pellare  ;  quod  vero  in  rc  minime  necessariapaululum 
negligens  fuerit ,  non  ideo  culpandum  S.  doctorem 
putamus. 

Jam  si  quis  hujiismotli  contentionihus  delectetur  , 
fontes  ei  indicabimus ,  ubi  explere  se  ad  satictatem 
possit  ;  legat  Joannis  Launoii  docloris  Sorbonici 
et  Joannis  Nicolai  ex  ordinc  Prsedicatorum ,  theologi 
parilcr  Parisiensis ,  prolixas  de  plcnario  concilio 
concertationes  ,  stylo  acri  et  vehementi  conscri- 
ptas,  quasi  nimirum  de  summo  fidei  capite  agerelur  ; 
quorum  ille  pro  Arelatensi ,  iste  pro  concilio  Nicamo 
pugnavit :  et  cui  libuerit  palmam  victoriae  ,  per  nos 
licct,  deferat  (I). 

Quoeres  ullimo,  utrum  celebrato,  quod  S.  Augusli- 
nus  tam  saepe  laudat,  plcnario  concilio,  slalim  ubique 
gcnlium  Ecclesia^  reddila  pax  fuerit ,  omnesque  vcri- 
tatem  amplexi  fuerint  —  Rcsp.  negative  :  quem- 
admodum  enim  post  srevam  lurbulenlamque  proecl- 
lam  non  stalim  mare  sedalur,  ncc  fluctus  continuo 
(juiescunt ;  sic  in  causa  praescnli ,  elsi  cpiscoporum 
cl  sacerdotum  per  orbem  tcrrarum  maxima  pars  ve- 
ritali  in  concilio  plenario  confirmatae  consenscrint ; 
reperli  tamen  aliqui  sunt ,  qui  sivc  canones  Nicaeac  cl 
Arelatc  conditos  ignorarcnt,  sivc  legitimum  eorum  scn- 
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sum  plcne  non  assequercntur,  seu  alia  quavis  causa, 
non  dubilo  quod  siistamqiiacslionem  inEcclesia  diu  1  aliquanlo  post  tempore  rcbaplizandi  consucludinem 
multumque  vcrsalam  cum  viiis  sanclissimis  doctis-  f  tcnucrunt ,  quod  salis  superque  probal  sancti  Basilii 
simisque  traclaret,  pcr  quos  postea  factum  est,  ut  S  Magni  exemplum  :  is  enim  in  Epistola  2  canonica  ad 
anliqua  illa  consuetudo  etiam  plcnario  conciliofir-  1  ^  yide  Turnelium  ulramque  scnlentiam  breviler 
maretur,  sine  dubilalione  dcmonstraret,  non  solum  |i  exponentem,  qnxst.  7,  art.  2.  (Edit.) 


iilt 


QUjEST.  VII.  DE  MINISTRIS  SACRAMLNTORIM. 


im 


Amphilochium,  can.  47,  scribil  in  Leclesia  sua  rcbapli-  1  Lcclesia  disccdendo  amilli,  ut  vidcrc  cst  in  Aug.  cont. 


zari  haerelicos   Lncralitas  ,  Saccophoros ,  Apotacti- 

tas,  cic.Etsiapud  Ilomanos,  inquit,  hoc  fieri  sit  proltibi- 

/M»i;moxqueaddilere  calholicaj  Lcclcsiic  fulurum,  si 

plurcssimulepiscopiconvenirciit,  ct  circa  iterationem 

vel  approbalionem  Baplismi  suscepti  in  haercsi  cano- 

ncm  condercnt :  veriim,  poslca  dissipalis  quac  supcr- 

erant  erro:is  nubcculis,  luxit  ubique  genlium  verilas  , 

et  ita  versiis  quarli  scculi  lincin  invaluit ,  ut  pro  ha> 

rctico  habilus  sil  quismiis  contradicere  ausus  cst.  Sc- 

quilur 

Sectio  II. 

De  improbis  cl  scelcstis  ministris ;  ulrhm  valeant  ab  iis 

collala  Sacramenta  ? 

§  1.  Xovatianorum,  Donalislarum ,  el  aliorum  error 
notatur. 

Quam  mcrito  a  Vinccntio  Lirinensi  dictum  sit,  Com- 
mon.cap.  9,  Agrippini  Carlhagincnsis  de  iterando 
Raptismo  piKSumptioiicm  tantiun  mali  invcxisse ,  ut 
non  soliim  quibusdam  calholicis'  occasionem  crroris, 
sed  ha?relieis  formam  praebuerit  sacrilegii,  multiplex 
probavit  eventus  :  nam 

1°  Eodem  tempore  quo  S.  Cyprianus  cum  collegis 
suis  pro  ileratione  Baptismalis  cum  Romana  et  calho- 
lica  Ecclesia  contendehat,  hoc  ipsum  Novatiani,  lum 
in  Africa,  tum  alibi,  usurparunt,  cujus  rei  praeter  ca> 
teros  testem  Cyprianum  ipsum  habemus,  in  Episto- 
la  73  ad  Jubaianain  ita  loquenlem  :  <  Nec  nos  movet, 

<  frater  charissimc.quod  inlilteris  luis  complexus  es, 
«  Novatianenses  rebaplizare  eos  quos  a  nobis  sollici- 

<  tant ;  quando  ad  nos  omnino  non  pertineat  quid  ho- 

<  stes  Eccleske  faciant,  dummodo  teneamus  ipsi  pote- 

<  statis  nostroe  honorem,  et  ralionis  ac  verilatis  fir- 

<  mitatem  ;  nam  Novalianus ,  simiarum  more ,  qua-, 

<  ciim  homines  non  sinl,   homines  tamcn  imitantur, 

<  vult  Ecclesi»  catholicae  aucloritatem  sibi  et  verita' 

<  lem  viudicare,  quando  ipse  in  Ecclesia  non  sil,  imo 

<  adhuc  insuper  contra  Lcclesiam  rebellis  et  hostis 

<  cxsliterit.... ;  quale  esl  autem,  ut  quia  hoc  Novatia- 

<  nus  facere  audet,  nos  putemus  non  esse  faciendum? 

<  Quid  ergo?  Quia  ct  honorem  calhedrae  sacerdotalis 

<  Novatianus  usurpat ,  num  idcirco  nos  calhedru;  re- 

<  nuntiare  debcmus?  Aut  quia  Novalianus  allare  col- 

<  locare,  et  sacrificia  offerre  conlra  fas  nititur,  ab 

<  altari  et  a  sacriliciis  cessare  nos  oportct ,  nc  paria 

<  cl  similia  cum   illo  celebrare  videamur?   Yanum 

<  prorsiis  el  stultum  est,   ut  quia  Novalianus  cxlra 

<  Lcclesiam  vindicat  sibi  veritatis  imaginem,  rclin- 

<  quamus  Ecclesix  veritatem.  i 

2  Ineunte  quarlo  seculo  ejusdem  erroris  hanedi- 
las  ad  Donatislas  est  devoluta,  et  ab  iisdem  amplifi- 
■  la  :  cinn  eniin  rebaptizandos  iu  calholica  Ecclesia 
h;orctic)s  Lyprianus  censuisset,  quod,  inquil  S.  Au- 
gottiMS,  lib.  de  nnico  Bapt.,cont.  Pclil.,  cap.  i3,  fue- 
ral  liumani  crroris,  isti  rebaptizahant  Catholicos,  quod 
temper  est  diabolicae  prccsumplionis ;  ciun  porro  vellent 
I  i  clesiaiu  toto  tcrrarum  orbe  extinclam  penilus  ct 
malorum  conlagione  prostralam,  in  sola  Donali  parte 
liiansisse,   aliundc  vero  contenderent  R;q>iiui'jum  ab 


Gresc. ,  lib.  i,  cap.  (j"2,   hinc  liucin  rebaptizandi  nou 

laciebanl  :  quin  et  tale  esse  volcbanl  Baptisma,  qualia 

est  ille  u  quo  luibelur,   vel  dulur,  vel  sumitur ,  vidc 

S.  Aug.  contr.   litt.  Pctil. ,   lib.  2,  c.  33  :  Daplismum 

danlis  conscientium  attendi  debere,  quw  abluat  accipien- 

fem;vide  S.  Aug.  conlr.  lilt.  Petil.,  lib.  i,  c.  i.  Hila- 

rius.  Undeconsequenscrat  uldiccrcnt  irrita  prorsiis  ct 

vana  esse  collala  a  minislris  improbis  Sacramenla; 

quando  autem  a  calholicis,  Donalislarum   ipsorum 

exemplo  urgebantur,  quos  sacrilegos  multos  fuissc 

diltiteri  non  poterant ,  suum  hoc  delirium  aliquando 

|  sic  lemperabant,  ut  ab  impio  lalcnte,  non  vero  ab  im- 

;  pio  manifeslo,  Raplismum  recte  datum  reponercnt; 

I  vide  S.  Aug.  contr.  epis.  Parm.,  lib.  2,  cap.  13. 

3°  Eodcm  seculo  Hilarius  Romanae  Ecclesise  dia- 
\  conus,  vir  cietera  commendatissimus,  quam  in  fidei, 
ct  sancli  Athanasii  defensione  pepererat  laudem,  du- 
plici  deinceps  labe  dehonestavit ;  nam  Luciferi  Cala- 
ritani  episcopi  schismali  adhaesit,  cui  et  propriam 
hseresim  addidit,  Arianos  csetcrosque  haereticos  rc- 
baptizandos  esse  propugnans ;  hunc  S.  Hicronymus 
in  dialogo  contra  Luciferianos  egregie  refulat,  ct  al- 
terum  orbis  Deucalionem  appellat,  quod  nimirum  ba- 
ptizatos  ab  hsereticis ,  aqua  sancliore  renovare  el 
regenerare  procsumeret.  ■£ 

4,"  Sub  fincm  duodecimi  seculi  sopitam  Donatisla- 
rum  baeresim  Waldenses  denuo  excilarunt,  practer 
Cidera  errorum  monstra  docenles,  a  malis  pollui  Sa- 
cramenla ;  atque  adco  innovandum  quidquid  ab  illis 
foret  temerario  et  prseter  fas  atlenlatum. 

5°  Nemini  non  notum  putamus ,  decimo  quarlo  *l 
sequente  seculo,  Wiclcfo,  Joanni  Hus,  eorumque  se- 
ctaloribus  errorem  hunc  arrisisse,  eiique  de  causS,  a 
conciiio  Conslanliensi  et  Martino  V,  Pontifice  maxi- 
mo,  merito  esse  damnatos ;  Wiclefi  quartus  arliculus 
his  verbis  erat  conceptus  :  Si  episcopus  vel  sacerdos 
existal  in  peccato  mortali,  non  ordinat,  non  conficit, 
non  consccral,  non  baptizat.  -, 

Contra  hos  omnes  eorumque  similes  sit, 
§  2.  Oslenditur  minislrorum  perversitatc  nec  pollui 

Sacramenta ,  nec  irrila  fieri. 
Aperta  haec  Tridentini  concilii  dcfinilio  est,  sess.  7, 
de  Sacr.  in  gcner.,  can.  12  :  Si  quis  dixerit,  inquit, 
ministrum  in  peccato  mortali  e.ristentcm ,  modb  omnia 
essentialia ,  quw  ad  Sacramentum  confuiendum ,  aut 
conferendum  perlincnt,  servaverit,  non  conficere,  aut 
confcrre  Sacramenlum  :  analhema  sit;  fidei  itaquesen' 
tentia  est. 

Prohatio  prima  ,  ex  comparationc  malorum  cum  liwre- 
licis  et  scliismulicis. 
Sic  porro  isla  conclusio  cum  pra?cedente  conjuncla 
est,  ut  primam  qui  admiseril,  ncgare  secundam,  nisi 
slulte  et  iinpcrile ,  non  possil  :  quando  cnim  mulla 
rci  alicui  agcndac  videntur  opponi  ohstacula,  quoruin 
intcrjcclione  inettis  sil  ne  totum  negolium  cvanescal, 
liinc  cerle  si  id  quod  vchcmcnlius  fuerit ,  cvcnlum, 
quantolibct  impctu  facto,  noin  impcdit,  mullo  niiniis 
impcdict,  quoderit  languidius;  alqui  Sacranicnla  riltl 
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evangelico  dala  irrilnr  haresis  et  sciiisma  non  pos- 
stinl;  scolera  taiiien  Ikcc  smil,  i«  comparalione  eu- 
jusvis  flagilii,  ncmino  (iiflilenlc,  gravissiina  ;  idem 
crgo  de  alteta  quavis  imprebitale,  sivo  laienle,  sive 
manifcsla,  putandum  est;  undo  cadcm  penc  argu- 
menta  hic  rcdeunt,  qu*  supcriiis  Cyprianum  ct  alios 
refutando  atiulimus. 

Probatio  ii  ,  ex  innata  Siicramenlorum  virlule. 

Ad  catholica?  vcrilatis  defensionem  vel  una  sufll- 
ccret  Scriplurarum  auctoritas  qtia  docemur  Sacra- 
menla,  non  liomiuis  sed  Dei  opera  essc,  quidquid 
virtutis  liabent,  nb  ejus  ineffabili  opcrationc  pendcre; 
liominem  vero  ad  eorum  confectioncm  pnelcr  niidum 
ministerium  nihil  affcrre. 

Egosum,  ego  sumipse,  ait  Spirilus  sanclus,  qui 
deleo  iniquilales  luas  propter  me,  ls.  45,  25.  Qui  misit 
me  baptizare  in  aqua,  inquiebal  S.  Pneeursor,  ille  milii 
dixit :  Super  quem  viderisSpirilum  descendentem  et  ma- 
nentem  snper  eum,  liic  est  qui  baptizat  in  Spirilu  sancto, 
Joan.  i,  35.  El  Apostolus  :  Siqnificatum  cst  milii,  in- 
quit,  1  Cor.  1 ,  11,  quia  conlentiones  sunt  inler.vos; 
hoc  antem  dico  quod  unusquisque  vcstrilm  dicit  :  Eqo 
quidcm  sum  Pauli,  ego  autem  Apollo,  ego  verb  Cephw; 
ego  autem  Clirisli  :  divisus  est  Christus  ?  Numquid  Pau- 
{us  crucifixus  est  pro  vobis  ;  aut  in  nomine  Pauli  bapti- 
zati  eslis?  Et  paulo  post,  c.  3  :  Ciim  sit  inter  vos  zetus 
e.l  conleniio,  nonne  carnales  estis,  el  secundum  hominem 
ambulalis  ?  Ciim  enim  quis  dicat  :  Ego  quidem  sum 
Pauli;  alius  autem  :  Ego  Apotlo,  nonne  homines  estis? 
quid  igilur  est  Apollo ,  quid  verb  Paulus?  Ministri  ejus 
cui  credidislis  ,  et  unicuique  sicut  Dominus  dedil  :  Ego 
plantavi ,  Apotlo  rigavit :  sed  Dcus  incremenlum  dedit ; 
itaque  neque  qui  planlat  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  incremenlum  dat  Dens...  Dei  enim  sumus  adjutores, 
Dei  agncullura  estis,  Dci  ccdificatio  estis. 

Lx  his,  inquam,  et  similibus  Scriplurarum  lcslimo- 
xiiis  facile  cst  argumentando  colligere  Sacramentorum 
virtulcm,  sicut  ab  bomine  non  babetur,  ila  impediri 
minislrorum  improbiiatc,  quantumvis  eoiisummala, 
non  possc ;  cum  in  divinis  mysleriis  solus  Deus  lotius 
boni  fons  operetur. 

Probatio  iii,  ex  auctoritate  et  consensu  majorum. 

Nee  aliter  hrec  oracula  sancli  Patres  iotellexerunl, 
quorum  una  vox  est,  una  sentenlia ,  Sacramcnta  sic 
csse  in  manu  Dei,  ul  ncc  virtulem  suam  ab  induslria 
rninistrorum  aut  sanclitate  expeclent,  ncc  possint 
ejus  aliquid ,  eorum  malilia  et  improbitale  deper- 
dere. 

«  Ne  inquiras ,  inquit  S.  Gregorius  Nazianzenus, 
i  Orat.  40,  in  S.  Baptisma,  concionatoris  aut  baplizan- 

«  lis  auctorilalcm qui  curalione  indiges,  in  judi- 

«  ces  judicium  ne  arripo,  nec  eorum  a  quibus  purga- 
«  ris  dignitales  cxculc ,  nec  inlcr  genitorcs  deleclum 
i  babe. . .  :  sint  duo  annuli,  aller  aurcus,  altcr  fcr- 
i  reus ,  atqtio  ambo  eamdem  imperaloris  imaginem 
i  insculptam  babcant,  ac  deinde  ccram  imprimant : 
i  quid  landem  hoc  signum  ab  illo  signo  distingties? 
f  Nihil ;  materiam  in  ccra  internosce,  quamlibet  sin- 
<  gulari  solertia  sis;  dic  tilrrnn  c  duobus  siynis  aurco 
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«  nnnulo,  tilriim  ferreo  cxpres6tim  sit,  quoque  modo 

«  uiiiim  idemque  signuin  existat  :  discrimcn  cnim  iu 

I   «  nnileria  csl,   non  in  signo  :  sic  libi  quoque  omues 

j  qui  bapii/.andi  munere  fungunlur,    idonci  liabean- 

«  lur  :  quamvis  ciiim  alius  alii  probilato  vit;c  ante- 

|j  «  cellal,  cadcm  lamcn  Baplismi  vis  est.  » 

i  (:.mlingit  qiiidem,  'ail    S.    Joanncs  Chrysoslo- 

jj  i  mus,   Hom.  8,  in  1    Lpis.  ad  Corint.,-    laicos  pie 

|  «  vitam  agere,    male  autem  et  improbe   sacerdotcs  ; 

I  «  undc  ncquc  ftilurum    esset  Baptisma,    nec  corptis 

I  «  Cbrisli,   nec  oblatio  per  illos,  si  ubiqtie  dignitatem 

!  «  ac  merita  requirerel  gralia  :  atqtii  etiam  per  imli- 

|  «  gnos  Dcus  solet  operari,  neque  Baplismatis  gralia 

«  quidquam  Iscditur  vita  sacerdotis  ;  alioquin  qui  acci- 

|  <  pil,  minusesset  babiiurus....  niliil  enim  afferl  sacer- 

II 

|:  «  dos  ad  ea  quae  sunt  proposita,  sed  univcrsum  cst 

«  opus  Dei  virtutis ,  et  ille  est  qui  nobis  exhibet  my- 

«  steria.  » 

«  Non  est  aqua,  inquit,S.  August.  lib.  5  contr.  Do- 
|!  «  nat.,  cap.  10,  profana  et  adultera,  sufier  quam 
«  nomen  Dei  invocalur,  eliamsi  a  profanis  etadulte- 
«  ris  invocelur  :  quia  nec  ipsa  creatura  nec  ipsum  no- 
«  men  adulterum  est....  an  verd  solisvel  etiam  lu- 
«  cernae  lux,  cum  per  cosnosa  diffundilur,  niliil  inde 
«  sordium  contrahit,  et  Baptismus  Christi  polest  cu- 
«  jusdam  sceleribus  inquinari?  » 

Et  lib.  5  contr.  Crescon. ,  c.  8,  cum  Cresconius 
malus  sopbisla  dixisset  «  Dei  quidem  esse  dare  incre- 
«  mentum;sedsicutqui  plantatetrigat,nonnisicolonus 
«  fidejis  etdiligens  quacrilur,  sic  etiam  in  Sacramento 
jj|  «  Baplismatis  nonnisi  fidelem  et  justissimum  opera- 
«  rium  adhiberi ; » illum  sicredarguitS.doctor : «  Quasi 
«  vcio  quod  infidelis  colonus  plantaverit.propter  ejus 
«  infidelitatem  non  germinet  vis  seminis,  et  fcecun- 
«  ditas  terroc  ccelique  temperies  hanc  eflicaciam  divi- 
«  nitus  non  acceperint,  ut  ad  propagandos  fructus 
«  planlalorem  vel  rigalorem  operarium  tantiunmodo 
«  expectent,  qua  menle  operelur,  qua  laborct  intcn- 
«  tione  non  curent.  » 

El  alio  in  loco  Donalistarum  proesumptionem  sic  rc- 
fulat  :  <  Quomodo  dicilis,  inquit,  tract.  5  in  Joan., 
«  quia  vos  baplizatis,  el  Joannes  dkit :  Ilic  esl  qui 
i  baptizat?  Sed  minislros,  inquiunt,  lanli  judicis  jus- 
«  tos  oporlet  esse,  per  quosbaplizalur;  el  cgo  dico, 
«  omnes  dicimus,  qtiia  justos  oportet  csse  lanlijudieis 
«  minislros;  sint  ministri  jusli,  si  volunt;  si  aulein 
«  noluerint  essc  justi  qui  super  calhcdram  Moysi  se- 
«  dent,  securum  me  fecit  magisler  mcus,  de  quo  Spi- 
«  ritus  cjus  dixit  :  Hic  est  qui  baplizat ...;  si  fucrit  mi- 
«  nistor  jtislus,  computo  illtim  cnm  Paulo,  compulo 

<  illum  cum  Pclro ;  qui  vero  fucril  suptrbus  minis- 
«  ter,  cumzabolo  computalur;  scd  non  contaminaliir 
«  donum  Christi  ;  quod  per  illum  fluil  piiiimi,  (piod 
«  pcr  illum  transit  liquidum,  venit  ad  feililem  ter- 
«  ram  pttta,  quia  ipse  lapideusest,  quia  cx  aipia  liu- 
«  clumferrenonpotest,etperiapideumcanaleii)  Iraus- 
«  it  aqua  ad  areolas,  in  canali  lapidco  niS.il  geiu  i  l, 

<  sed  tamen  hortis  plurimum  Iruelum  aifctt :  spii .Uia- 
«  lis   cniin  virtus  Sacramonli    ila  ot,  ut  Iuv,   cl  ab 
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<  illuminandis   pura  cxcipitur,  ct  si  prr  ininiundos 

<  transeat,  non  iiiquinaiur,  » 
Ex  his  cl  Minilibus  PatTUOl  comparationibus  argu- 

nienluin  sie  cfllorcscit ;  ila  se  habet  minister  ad  Sa- 
crameiita,  quomodo  ad  iniagincni  se  babct  sigillum, 
quomodo  colonus  ad  airnun,  qitoniodo  corpora  ad  Iu- 
ccni,  iiii. c  pcr  ca  transmiltilur  aul  rcfleclitur,  quo- 
niodo  canalis  ad  aipi.nn  quam  devcbil;  alqui  sigillum 
fcrreuni  sit  vcl  aureuni,  iniagineni  niliiloininiis  inipri- 
mit ;  nec  expcclat  ager  ab  allcclii  coloni  fevliiilatein, 
quam  lolam  cx  vi  semiius  ct  LerrjB  bonitatc  ceelique 
lcmperie  babcl ;  nec  splcndorein  siium  amiltil  lux 
iieque  niloreni,  pcr  loca  licct  sordida  diffundatur ; 
nec  denique  de  aquariiui  fucunditate  quidquain  mi- 
nuilur,  sive  canalis  lapideus,  sive  cujusvis  niaterke 
fuerit;  ergo  a  pari  boiium  csl,  eliam  ministro  malo 
opcranlc,  Sacranicntum  :  Memento  crgo,  aitS.  Augu- 
stinus,  lib. -2,  conlr.  litl.  Pelil.,cap.  47,  Sacramcnlis 
Dci  nihil  obesse  mores  malorum  liomiitum,  tjub  illa  vel 
omninb  non  sint,  vel  minits  sancta  sint. 
Probatio  iv,  ex  ratione. 

Suffragatur  ralio  ipsa,   illuslrata  divina  fidc,     et 
multa  suggerit  prorsiis  incluclabilia  argumcnla. 

Priinum  sic  informatur  :  Baplisinus  (idemque  de 
caMeris  inlelligc)  unum  profcelo  est  Sacramentum ; 
ideo  vero  unum,  quia  cst  Chrisli ;  crgo  hoc  ipso  i 
qitod  Clirisli  nominc  rilu  evangelico  consecratur,  a 
quocuni(|ue  tandem,  sive  bono,  sive  malo,  adminis- 
trclDT,  validus  est  :  qua  de  rc  prseclarissime,  ut  so- 
let,    S.  Auguslinus  :  «  Cuin  lanlum  dislaret,  inquit, 

<  epist.  conlr.  Donat.,  sive  lib.de  Unit.  Eccl.,c.  21, 

<  inter  Pelrum  ct  Judam,   nibil  tamen  distabat  intcr 

<  Baplismum  qui  dabalur  per  Pclrum,  et  qui  dabalur 

<  per  Judam  :  illud  enim  quod  per  cos  dabatur  unum 

<  crat,   ciim  ipsi   non  esscnt  unum  ;  et  illud  Cbrisli 

<  erat,  illorum  autem  unus  ad  membra  Cbrisli,  aller 

<  ad  partem  diaboli  perlinebat ;  ciim  vcro  Joannes 

<  Baplista  et  Paulus  apostolus  unum  csscnt,  quia  utcr- 

<  que  sponsi  amicus  crat,  tamen  quia  non  erat  unus 

<  Baplismus  qui  dabatur  a  Joanne,  et  qui  dabatur  a 

<  Paulo,  jussit  Paulus  Cbrisli  Baptismo  baptizari  eos 
«  qui  Baptismo  Joannis  fuerant  bapti-zati ;   ilaque  ille 

<  BaptiSDUU  Joannis  dictus  est  :  qui  aulem  per  Pau- 

<  lum  datus  cst,  non  cst  dictus  Baptismus  Pauli,  scd 

<  jussit  eos,  inquil,  baptizari  in  Uirhto,  Act.  19 ;  ccce 

<  unum  sunl  Joannes  ct  Paulus,  el  non   untun  dant ; 

<  ecce  non  sunt  unum  Pclrus  ct  Judas,  et  unum  dant ; 

<  elvero  Pelru^  et   Paulus  ct   unum  sunl  ct  uiiiiin 

<  dant  :  Abrabaiii  ct  Coinclius  e\  lidc  jnstificali  unum 
'  -ainl,  ct  iioii  iinuni  S;k  laiiiciiliiin  accepcruQt;  itcm- 

<  qnc  Cornelius,  etSimon  Magus  non  sunt  uiiiini,    cl 

<  iiiniiii  S.o  laiiienluin  acreperunl;  al  vcro  Cornclius,  j 

<  cl  meapado  quem  Pbilippus  in  itincre  baptizavit,  et 

<  uniim   siinl,  ct   iiiiiiin   Sa<  ramcnlum  acccpcrunt  : 

<  ciim  crgo  unum  esi  Sacramentum,   nec  diversi  da- 
«  lores,    ncc  diwrsi   perceptores  faciunt  ut  non  sit 

<  uiiiiin,  quod  unum  est.  « 

niiiliiii)  buic  aftlne,  si<  infprmalur  :  si  Sacra- 
inenta  ii  minislrorumnualilaledcpciidcant,  ita  utdata 


liiO 
ii  boms  sint  bnna,  loala  vero  dala  a  mali,,  lanla  crit 
in  accipicnlibus  baplismorum  varictas,  quania  in  ini- 
nistrantibus  divcr^itas  mcritoriiiii ;  (pkiiuulmo  dimi 
ciiiiii  bonus,  in  bac  hvpolhcsi,  dat  bontiin  qnod  lia- 
bel,  ita  i(iii  mclior  fucril,  id  qtiod  meliiis  habebil 
coinniunicabil ;  unde  sequelur  inniimcrabiles  delieir. 
adiiiitli  bapli^mos,  quia  inerilorum  disparilas  in.isti 
mabilis  csl ;  atqui  hoc  iui  csl  absurdiim  el  absoiiiiin,  ut 
a  ncniine  mediociitir  sapicnte  adinilli  possit  :  quc n- 
ailinodiiin  ilaquc  non  cst  niclior  Bapli»imiN  qui  ptr 
nieliorein  dalur  ila  nullo  inodo  est  malus,  qui  cliam 
per  maluni  dalur;  quia  non  cjus,  sed  Dei  Ba|itisnuis 
cst  :  hoc  argumentum  saepissime  conlra  Donalislas 
S.  Auguslinus  inlorquet :  <  Isli  autcm,  inqiiit,  I.  dc 

<  Unit.  Eccles.,  diim  volunt  bominumessc  quod  Cbri- 

<  sti  esl,  res  falsissimas  el  absurdissiinas  pcrsuadeie 

<  conantur,  ut  prope  tot  sint  baplismi,   quot  bomines 

<  pcr  quos  dantur ;  itaque  illud  quod  Dominus  ait  de 

<  hominc  ct  opere  hominis,  Mallb.  7,  17,  arborbona 
i  bonos  fruclits  facit,  arbor  mala  malos  frucius  facit, 
i  isti  ad  hoc  detorquere  conanlur,  ut  a  bono  bapliza- 

<  tus  bonus  sit,  ct  a  malo  baptizatus  malus  sit;  unde 

<  scquilur,  ctiamsi  nolint,  ut  a  meliore  baptizalus,  inc- 

<  lior  sit,  ct  ab  inleriore  baplizalus,  inferior  sil ;  cx 
j  quo  (it,  ut  illiquos  ante  Domini  passioncm,  non  ipse 
«  Jesus  baptizabat,  sed  discipuli  ejus,  multo  sanctiiis 

<  nascerenlur,  si  ab  ipso  baptizarentur  :  quis  enim 
i  vel  cogitare  possit,  quanliim  inlererat  inter  ipsum 
«  et  discipulos  ejus  a  quibus  baptizabantur?  Ergo  in- 

<  vidit  eis  sancliorem  generationcm,  quos  a  discipu- 

<  lis  suis,  sese  hic  constilulo,  maluit  bapiizari?  Quod 
i  utique  quisquis  crcdit,  insanus  est;  quid  ergo  Do- 
«  minus  eo  ipso  demonslrarc  dignalus  cst,  nisi  suum 
«  essc  quod  daretur,  pcr  qucmlibet  darelur,  ct  sc 
«  baplizare ;  de  quoamicus  ille  sponsi  dixcrat,  Joan. 
«  1,|33  :  Hic  estquibaptizat,  per  cujuslibel  manus  mi- 
«  nislri  baptizarelur,  qui  crcdidisset  in  cuni  ?  Dicit 
«  etiam  Paulus,  1  Cor.  1,  14  :  Gratias  ago  Deo  qubd 
t  neminem  veslrum  baplizavi,  nisi  Crispum  et  Caium, 
i  ne  quis  dicat  qubd  in  noinine  ineo  baplizavi.  Et  islc 

<  ergo  credatur  invidissc  oninibus  meliorem  sanclifi- 

<  calioncni,  si  quaulo  niclior  erat,  lanto  meliiis  polc> 
«  rant  baplizari  qui  ab  illo  baplizarentur  ;  imo  vcro 
«  ad  boc  ipsiiin  vlgilavit  caulissinii  et  (itlclissiini  dis- 
«  pcnsatoris  intcntio,  nc  quisquam  ideo  sancliiis  sc 
i  baptizaluin  putarcl,quoda  ininislro  sancliore  bapti- 
«  zaretur,  et  quod  Domini  crat,  scrvo  tribucret.  i 

Terlium  est  :  Si  a  sanctilate  ininislranlium  Sacra- 
mcnta  dependcanl ,  ncmo  scire  unquain  poleril  an  sit 
baplizatus  ;  imo  tcnebilur  quisque  crcdcro  (l),sc 
quanliimlibel  i.inclum  cxlcriiis,  nondiim  lamcn  csse 


(I)  II:ec  argumcnlalio  lalsilatcnon  csl  vacua.  Nan,> 
guando  b  tnlici  dicunt  non  valere  niinislri  peecatoris 

i;.i|itiMiia  ,  iiilclligiinl  iiiiiiislrum  iu  pcccalo  niorlali 
jaccnlcin  ;  iino  \<mo  plcri(|iic  dc  pcccatorc  inanilt^l" 
loquuntur  ;  porr«  S.  Joanncs  in  allalo  lc.xlu  non  de 
lallbui  pcccalis  siTinoiieni  liabel;  nequc  cniin  scinpcr 
lciiniun     crcdcic    pOS   niortalis  pcccali  \iiniilis  <■-•' 

constriclo»;  sed  cum  modestia  nos  jusiifiostoa  uepdi 
conliderc  possumus,  '  uit-) 
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baptizalum;  quia  ncmo  homo  est  qui  sitabomni  pec- 
cati  labe  immunis ,  cum  nemo  qui  non  loncatur  di- 
cere  in  oralionedominica  :  Dimitte  nobis  debita  nostra, 
sicut  et  nosdimittimus  dcbiloribus  nostris.  Hinc  aposto- 
iusJoannesl,  18  :  Si  dixerimus,  inquil,  quoniam 
peccalum  non  habcmus ,  ipsi  nos  scducimus,  et  veritas 
in  nobis  non  esl ;  alqui  absurdum  conscquens ,  crgo  ct 
antecedcns;  hoc  ratiocinio  S.  Augustinus  eonlraCre- 
sconimn  utitur  :  volebat  ille  ,  vcl  hoc  uno  Scriplurre 
tcstimonio  :  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid  ci  prodesl 
lavalio  ejus?  satis  supcrquc  ostendi,  a  minislro  pec- 
calorc  baptizari  neminem  possc:  «  Si  omn"iii  lioini- 
«  nem  peccatorem,  inquit,  cont.  Cresc. ,  lib.  2,  c.  27, 
«  inlellexeris  mortuum,  tanta  quoe  non  vistescquen- 
t  lur,  ut  ipse  quemadmodum  vivos  invenirc  non 
t  possis ,  dicente  Joanne  :  Si  dixerimus  quia  peccatum 
«  non  habemus  ,  nos  ipsos  decipimus ,  et  veritas  in  nobis 
t  non  est ,  ut  omnino  non  invenias  homincm  a  quo 
«  baplizeris, siomnempeccatoremdevilarevolueris...; 
«  si  ergo  jam  baplizatus  es ,  vcllem  scirc  qucm  re- 
t  pereris  ,  qui  conlra  Joannem  apostolum  diceret : 
«  Peccatum  non  habeo;  si  eniin  talem  quemquam  re- 
«  perire  potuisti,  quomodo  baplizalus  es  ab  eo  qui 
t  seipsum  decipiebat,  ct  in  quo  vcrilas  non  crat?  Si 
«  autem  qualiscumquc  humililatis  non  immomor,  pec- 
«  calorem  se  esse  dicebat ,  quomodo  sihi ,  secundum 
<  tuam  senlentiam ,  jus  Baplismatis  usurpabal  ?  Tu 
«  enim  dixisti ,  tu  etiam  minime  scribere  timuisti,  ul 
t  quisque  pcccator  inter  homines  fuerit,  jus  sibi  Bapli- 
«  smalisnon  usurpet ;  si  aulem  nondiim  bapti.zatuses, 
«  aul  hanc  vanissimam  sententiam  corrige  ,  aut  a  qui- 
«  bus  haplizeris  angelos  quacre.  > 
|  Quartum  est :  Si  cx  recla  conscienlia  minislrorum 
pcnderet  Sacramcntorum  virtus  (1),  spes  eorum  qui  ba- 
plizanlur,  autalia  Sacramenla  suscipiunt,  ponenda  es- 
set  in  homine  a  quo  conferuntur  ;  atqui  falsum  consc- 
quens,  et  verbo  Dci  aperle  conlrarium,  diconlc 
Scriptura,  ps.  117,  8  :  Bonum  est  confiderein  Domino, 
quam  confidere  in  homine;  et  Jerem.  17,  5  :  Maledictus 
omnis  qui  spem  suam  ponit  in  homine;  et  ps.  3,  9  et 
50,  15  :  Domini  est  salus,  et  vana  salus  hominis.  Ciim 
itaque  iniquissimum  et  impiissimum  sit,  spem  bapti- 
zandorum  aufcrre  a  Domino  Deo,  etin  homine  ponen- 
dam  pcrsuadere ,  falendum  virtuli  Sacramentorum 
nihil  detrahi,  quanlunrvis  mala  sit  conscienlia  mini- 
rtrantium.  Vidc  S.  Auguslinum,  lihro  primo  contra 
lilleras  Peliliani,  cap.  3,  n.  4. 
i  Quintum  mirabilem  quamdam,  ut  Augustinus  loqui- 
lur,  Petiliani  DonatisLc  insaniam  refutat.  Volebai  ille 

i  (l)Equidem  spcs  eorum  qui  Sacramcnta  suscipiunl 
poncnda  esset  in  hominc,  ut  ait  auctor,  si  ex  recta 
conscientia  ministrorum,  lanquam  ex  causa,  pendcrct 
Sacramentorum  virtus  ;  alvero  si  sacrorum  riluum 
visct  effieacia  exprohilatcministrantium,  lanquam  cx 
condilionc  necessaria  duntaxat,  penderet,  non  ideo 
spes  in  homine  propric  ossct  rcponenda.  Unde  palet 
non  magnam  essc  vim  hujusargumenti ;  non  eniin  vir- 
tulem  Sacramentorum  cx  prohitate  |  minislrorum, 
quasiex  fontelluere  dicebanthceretici,  nisi  forle  pauci 
quidam,  ut  Pctilianus,  quem  carpit  etiam  scquens  ar- 
gumonlum,  (Edit.) 
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1  Baptismum  ab  impio  inanifeslo  non  dari,  rcctc  vero  ab 
impio latehte ;  quia,  cumlatet  polluta  conscienlia  ha- 
ptizantis,  tiinc  per  seahluit  Cliristusautangclus  ;quod 

,  si  ila  essct,  urget  S.  doclor,  satius  forct  baplizari  ah 
occullo  malo ,  quam  a  manifoslo  hoinine  hono  :  ed 

!  enim  Baptisma  melius  est,  quo  sanclius  justificalur  qui 

baplizatur;  atqui  in  hac  Iiypolhcsi  sancliiis  juslifica- 

rcntur  qui  ab  occulto  malo  baptizarcnlur,  quia  Cliri- 

|    slum   ipsum  inlerius  haptizatorem  haljercnt,  qui  est 

?    incoinparabililer     molior    bono    quolibct    ministro ; 

I  crgo,etc. «  Sicrgo.inquit,  lib.  2,  cont.  Epist.  Parmen. 

1  «  c.  ll,tuncbomobaplizal,  cumbaplizatormanifeslus 
t  est  bonus ;  cum  vcro  baplizator  Iatet  malus,  tunc  Dcus 
t  haplizat  aut  angelus,  ct  unusquisque  talis  spiritua- 
«  liler  nascitur,  qualis  fucrit  a  quo  baplizatur;  oplent 
«  qui  desiderant  baptizari,  ut  homines  per  quos  bapti- 
«  zanlur  non  sint  manifcsli  boni,  scd  latentcs  mali,  ut 
«  sic  Deo  vel  angeloboplizanlc,  sanctiores  rcnasci  me- 
«  rcantur;  hanc absurditatcm  si  cogitant  cvilare,  per 
t  qiicmlibcl  homincm,  ciim  quis  Cliristi  Baplismo  ba- 
((  plizatur,  Christtim  baptizare  faleantur,  dc  quo  solo 
«  dictum  est  :  Ilic  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto.  t 
Scxtum  petitur  ah  excmplo  Donatistarum;  si  cnim 
yere  persuasum  illis  fuisset  non  habcre  minislros  sa- 
crilegos potestatem  ullam  ad  conferenda  Sacramenta, 
procul  dubio  onmes  sinc  discrimine  haplizassent,  quos 
ab  hujusmodi  hominibus  aqua  profana  linctos  scivis- 
senl;  ne  videlicet  sibi  ipsis  conlrarii  vidcrentur ;  alqui 
non  erga  omnes  tenebant  hanc  regulam ;  nam  Catboli- 
cos  quidem  quos  polorant  in  suas  partes  pertraherc, 
dermo  baplizabant;  Maximianistarum  vcro  qui  a  sua 
secta,  scbismatc  facto,  dcfeceranl,  quosque  velut  fa- 
mosi  criminis  reos  in  plenario  Bagajensi  concilio  dam- 
naverant,  Baptismum  et  ordinalionem  admiltebanl: 
cosque  sicul  inler  suos  fuerant  bonorali  recipiebant ; 
ergo  non  amore  aut  persuasionc  veritatis,  sed  odio 
unilalis,  rebaplizabant  Catholicos  :  «  Uberius  dispu- 
«  tarcm,  inquit  S.  Auguslinus,  cont.  Cresc,  lib.  4, 
t  cap.  16,  nisia  vohis  dato  compendio  magis  utercr; 
«  suscepto  enim  Baplismo,  ncque  destructo,  qucm  Maxi- 
«  miancnscsdcderunl.aspides,  viperae,  parricidyc,  ca- 
«  davera  rjcgyplia,  ct  quidquid  aliudin  eos  Bagajcnsis 
<  concilii,  ul  noslra  causa  facillima  fieret,  ore  grandi- 
«  loquo  declamatum  est,  satis  et  ipsi  judicastis,  non 
«  eorum  merilis  a  quibus  ministratur,  ncceorum  qui- 
«  hus  ministratur  constare  Baptismum ;  sod  proprii 
<■<  sanctitate  atque  verilate,  propter  eum  a  quo  insli- 
«  tutus  est,  male  utcntihus  ad  perniciem,  bene  uien- 
«  tibus  ad  salutem.  »  Haec  ille,  quorum  similia  passim 
in  cseteris  contra  Crcsconium  libris  occurrunt. 

Septimum,,  nec  minus  efiicax,  affert  S.  Thomas, 
3  p.,  q.  64,  art.  5,  in  c.  :  1  Diccndum,  inquit,  quod 
«  minislri  Ecclcsicc  inslrumcntaliter  operantur  in  Sa- 
«  oramcntis,  co  quod  quodammodo  cadem  ratio  csl 
«  ministri  et  inslrumenli ;  instrumentum  autom  non 
«  agil  secundiim  propriam  formam  aut  virtutem,  sod 
«  secundum  virlutem  ejus  a  quo  movctur ;  et  idco  ac- 
«  cidit  instrumenlo,  in  quantum  est  instrumcntum, 
«  qualemcurnque  formam  vel  virtutcm  habeat,  prsetet 


1449 

c  idquod  exigitur  ad  rationcm  instrumcnti,  sicutquod 

<  corpus  medici,  quod  est  inslrumenlum  anim;e  ha- 
i  bcnlis  arlem,  sit  sanum  vel  inlirmum  :  et  sicut  fi- 

<  slula  per  quam  transit  aqua,  sit  argenlea  vel  plum- 

<  bea  ;  uude  ministri  Ecclesiaj  possunt  Sacramenta 

<  conferre,  ctiamsi  sint  mali.  »  Vide  lib.  4,  cont. 
Cent.,  cap.  77,  ubi  doctrinam  calholicam  S.  doclor 
pluribus  argumentis  e  ralione  ductis  conlirmat. 

§  3.  Diluuntur  Donatistarum  objccliones. 

Object.  Nihil  DonatisLc  habebanl  in  calamo  et  ore 
frcquentius  quam  sancli  Cypriani  cxemplum,  quoper- 
peluo  nitebanlur,  ut  suam  a  catholica  vcritate  dcfe- 
clionem,  tanto,  ulpulabant,  prasidio  communirent,  et 
tam  praeclara  aucloritate  conarentur  defcnderc  quod 
inale  de  ilerando  Baptismo  sentiebantet  faciebant. 

Hoc  eorum  telum  tum  s;vpissime  alibi,  luni  specia- 
tim  libro  sccundo  conlra  Crcsconium,  cap.  31,  doctor 
maximus  sie  retundil  :  <  Quid  quod  etiam  beati  Cy- 

<  priani  mentionem  facereaudelis,  velul  illeauctor  sit 

<  vestrae  divisionis,  tantus  defensor  catholicae  unitatis 

<  etpacis?  Primo  esto  in  Ecclesia  quam  constat  le- 

<  nuisse  ac  praidicasse  Cyprianum  ;  ci  tuncaude  velut 

<  auclorem  sentenlia;    tuac    nominare    Cyprianum; 

<  primo  imitare  pielatcm  humilitatemque  Cypriani ; 

<  et  tunc  profer  concilium  Cypriani ;  nosenim  nullam 

<  Cypriano  facimus  injuriam,  cum  ejus  quaslibet  lil- 

<  leras  a  canonica  divinarum  Scripturarum  aucloritale 
«  distinguimus ;  ncque  enim  sine  causa  tam  salubri 

<  vigilantia   canon  ecclesiaslicus  conslitutus  est,  ad 

<  quem  certi  prophelarum  et  apostolorum  libri  perti- 

<  neant,  quos  omnino  judicarc  non  audeamus,  et  sc- 

<  cundum  quos  de  cocteris  lilteris  vel  lidelium  vcl  in- 

<  fidclium  libere  judiccmus,  >  elc. 

Inst.  l°Urgebant  ex  auclorilale  Scripturoc  :  Dabo 
vobis  paslores  juxta  cor  meum ,  inquit  Deus  per  Je- 
reniiam,  3,  14,  el  pasccnt  vos  scientid  et  doctrind;  inde 
sic  disputabant :  Pastor  est  qui  Sacramenla  dispensal ; 
aiqui  debet  esse  secundiim  cor  Dei;  non  est  vero  se- 
cundiim  cor  Dei,  nisi  qui  sancle  et  jusle  vivit;  ergo 
vere  Sacramenla  non  dispensat  nisi  justus.  —  Resp.  : 
Admilto  auctoritalem ;  et  ad  argumcnlum ,  concessa 
majore,  distinguo  minorem  ;  debet  pastor  essc  secun- 
diim  cor  Dei,  necessitale  convenienlioe,  ut  nimiriiin 
non  in  suam  perniciem  minislcriumdiviniim  excrceat, 
concedo;  necessitaleSacramenti,  quasi  Sacramentum 
corrumpat  malilia  minUlrantis,  negomin.  et  conscq. 
Dicendum,  inquit  S.  Thomas,  3  p.,q.  G4,  art.  5,  ad  3, 
quod  aliquid  est  debilum  esse  in  Sacramenlo  duplkiter ; 
uno  modo  sicul  existens  de  necessitate  Sacramenti,  qnod 
quidem  si  desit,  non  perpcilur  Sucramenlum  ;  sicul  si  de- 
sit  debila  forma,  vel  debita  materia ;  alio  modo,  esl  ali- 
quui  debitum  esse  in  Sacramento  secunditm  quamdam 
decentiam ;  et  hoc  modo  debitum  est,  ut  minislri  Sacra- 
mentorum  sint  boni ;  ita  S.  doclor  :  longeqiie  anlea 
S.  Augustinus  eamdem  Cresconii  ohjectiunculam  rc- 
futans  :  <  Adjungis,  inquiebat,  conlr.  Cresc,  ibid.  3, 
«  cap.  8,  eliam  lestimonium  prophelicum.dicens :  Dabo 
«  tobis  pastores  secundiun  cor  meum    ct  vascent   vot 

TH.    XX. 
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<  pascentes  cumdisciplind;  scio,  complotum  csl ;  talcs 

<  aposloli  fuerunt,  talcs  ctiam  nunc,  ct>i  pro  Ecclesiic 

<  latitudine  perpauci,  non  tamcn  desunt;  scd  quid 

<  eliam  pcr  Ezcchielem  proplielam  dicatur  adversus 

<  paslores  malos  :  Dehuisli  qiufcrcrc,  lcgcrc,  cogitarc; 

<  ibi  cnim  dicit,  Ezcch.  54,  13  :  F.go  pascam,  non  pa- 

<  slores ;  proinde  ct  pcr  pastorcs  bonos  cl  paslorcs 
«  malos,  cum  vcrbum  smim  Saerameiitumque  dispim 

<  sat,  ipse  pascil ;  quia  dc  seipso  ait :  Ut  sit  unus  grex 

<  et  unus  pastor,  Joan.  10,  10'.  » 

Inst.  2° :  Alqui,inquiebant,[ila  paslor  debcl  cssesc- 
cundum  cor  Dei,  ut  boc  ncccssariumsit,  ctiam  neccs- 
sitate  Sacramcnli :  crgo,  ctc.  Probabant  subs. :  Discri- 
men  magnum  cst  inlcr  boiuim  et  malum  minislrum  ; 
atqui  si  valercnt  Sacramenla  dala  a  malo ,  nullum 
utriusquc  foret  discrimcn ;  ergo,  ctc.  —  Respondet 
S.  August.  negando  subs.  Ad  probationem  distinguit 
majorem  :  Discrimen  magnum  est  inter  bonum  et  ma- 
lum  ministrum,  quanlum  ad  humana  merila,  conce- 
dit ;  quantum  ad  Sacramenta  divina,  negat.  Jnter  /ide- 
lemper/idumque,  inquit,  contr.  Cresc,  lib.  4,  cap.  18, 
plurimiim  distat,  non  ad  Sacramentum,  si  hoc  ulerquc 
habet,  sed  ad  merilum,  quia  hoc  alter  ad  salutem  liabet, 
alter  ad  pcenam ;  nec  quidquidjusto  licet,  potest  injustiis 
implere ;  quia  etsi  potest  injustus  baptizare,  non  tamen 
potest  in  regnum  ccelorum  injustus  intrare;  nec  purificat, 
vel  abluit,  vel  emundat,  nec  innocentemfacitquemquinn, 
qui  ei  ministrat  Baptismum ;  sed  dantis  Dei  gratia,  et 
percipienlis  bona  conscientia.  » 

Inst.  3°  :  Contra  itcrum  insurgebant  :  Ideo,  inquie- 
bant,  utSacramenta  valerent,  non  requireretur  probi- 
tas  et  sanctitas  in  ministris,  quia  alioquin  in  hominc 
spes  salutis  esset  ponenda ;  atqui  hoc  falso  ab  Auguslino 
et  Catholicis  affirmatur ;  justilia  enim  et  fides  quam 
in  ministro  requirimus  non  ab  homine  ipso  est,  sed  a 
Deo;  ergonon  in  homine,  sed  in  solo  Dco  a  quo  dala 
juslilia  est,  salutis  spem  collocamus.  —  Respondet 
S.  August. ;  concessa  majore  (1 ),  negat  minorem;  ad  pro- 
bationem  concedit  antecedens,  et  negatconseq.Quan- 
quamenim  ministrorum  juslititiam  et  sanctitalem  Dei 

(I)  Negari  deberet  major,  utpote  quoe  supponit  so- 
lam  rationem  propterquam  non  requiritur  a  Catholi- 
cis  probitas  in  niinistro  Sacramentoriim,  esse  quia 
alioquin  spcs  in  homine  poncretur;  qu;icquidem  sup- 
positio  omnino  falsa  cst.  Nam  e  contra  libcnter  fa- 
temur,  ut  in  praicedenli  nota  jam  diximus,  nullam  esse 
hujus  vim  rationis,  nisi  contra  eos  lanlum  qui  Sacra- 
mcntoruin  efficaciam  ex  ministrorum  probitale,  tan- 
quam  ex  causa,  dcrivarent.  ltaque  alia  datur  doctrina; 
calholica;  ralio,  magis  ad  persuadendum  idonca,  ncmpc 
benigna  Christi  voluntas,  ila  slatuenlis  ad  praicavcn- 
das  infinitas  propemodiim  anxietalcs  circa  Sacramcn- 
torum  validitatcm. 

Nunc  ad  minorcin  :  Atqui  falso  affirmatur  a  Catho- 
licis  spcm  in  homuie  esse  ponendam,  si  neccssaria  sil 
in  minislris  sanctitas,  dislinguo  :  Hocfalso  a  Catholi- 
cisaflirmatur,  si  adversarii  requirunt  tantum  sanctila- 
icm  in  ministris,  tanquam  condilioncmsine  qua  Sacra- 
nicnta  vimsuam  non  excrcerent,  concedo ;  si  adversarii 
cam  probitatem  requirunt  veluti  causam  propric  di- 
clam  efficacia:  Sacramentorum,quasi  Dcus  gratiam  pcr 
Sacramenta  dare  non  possct,  nisi  hanc  gratiam  et  ipsi 
habcrent  qui  Sacramcnta  minislrant,  nego ;  et  lunc 
procedit  resDonsio  auctoris  ct  S.  Augustini.   (Edit.) 
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donum  cssc  DonatisUe  cum  Ecelcsia  eatholicu  propng-  ' 
/iarenl,hinctamenconvincebanturin  bomine  spem  sa- 
lnlis  reponere  quod  veltent  a  Dco  jusiitiam  homini, 
quandd  biplizatur,  tlari  non  posse,  nisi  fueril  juslus 
iric  quibaptizal;  quapi  nimiriim  ah  uno  in  aUeruni  | 
sanctilas  necessario  transfunderelur :  quod  infinitac 
Dei  polenlhe  summopere.erat  injuriosum,  cl  malcc  fi- '] 
ducise  locum  dabal :  «  Quotl  a  mc  cst  connncmoraliim, 

<  ii!t|iiit  S.doctor,  conlra  CreSC.,  lih.  3,  cap.  9,  Malc- 
i  dictus  omnis  cpii  spcm  suam  ponit  in  homine,  sic  le 
«  iuteirgere  oslcndis,  ut  itlco  ftiagis  le  dicas  juslum 
«  ct  lidclcm,  perqqeni  hoc  Sacranicnimn  cclehrctur, 
i  inquirere,  quia  spcm  et  fiduciam  Dci,  non  hoininis, 
«  habes;  Dci  aulem  csse  (idcm  alque  jusliljam,  quam 
«  seinpcr  tn  mimslris  ejus  allcndU,  hoc  vcrum  tlicis, 
i  quia  honorum  omnium  nihil  haheuius,  quod  non  ac- 

<  cipimus  ;  cl  ideo  fides  et  juslitia  nobis  a  Dco  esl;  sed 
«  cum  dicis  hanc  tibi  Dcum  dare  uon  posse,  nisi  ha- 
i  bcal  cam  homo  pcr  qucm  baplizaris,  spem  profecto 
i  in  homine  ponis,  qui  ulrum  sil  justiliae  particeps  ! 
t  nescis ;  cl  si  non  e»t,  lunc  famam  cjus  altendis,  ct 
«  ciiin  famam  bonam  de  malo  lalentc  repereris,  ad 
i  sanclificalionem  tibi  suflicere  credis.  > 

Opponebant  insupcr,  ct  velut  crambem  rccoclam 
ohlrutlebant,  pene  eadem  Scriplurcc  ct  rationum  mo- 
nienla,  quibus  S.Cyprianum  etcoepiscoposejus  fuisse  ! 
deceplos  superiiis  observavimus,  quieque,  quoniam 
anlea  solvimus,  explicationc  nova  non  indigent. 

Dices  :  S.  Ilieronymus,  commcnlario  in  caput  ler- 
tium  Sophoniao  prophetse,  verba  intei  prelans  quae  le- 
guiilur  versu  quarto  :  Sacerdoles  ejns  polluerunt  San- 
cluin,  injusle  egerunl  conlra  legem  ;  affirmat  erroneum 
esse  putare  Eucharistiam  ficri  possc  verbis  sacerdotis, 
non  vita  ;  solcmni  oralione,  non  nieritis ;  et  in  caput  & 
Epislobe  ad  Ephesios,  negat  hserelicos  babere  verum 
Baptisma  ;  ergo,  etc.  —  Resp.  :  Fmslra  opponi  Ilye- 
ronimi  lcstimonium,  quando  quitlem  constat  a  S.  do- 
clorc  Hilarium  diaconum,  alquc  adeo  Donatistas  et 
CvCteros  hiijus  erroris  palronos  feliciler  refulatos  in 
Dial.  cont.  Luciferianos ;  quando  ilaque  dicit,  erro- 
7ieum  cssc  putare  quod  possit  Eucharislia  confici  ver-  ! 
bis,  noii  merilis  sacerdotum  :  Per  illa  verba,  inquit 
prseccptor  angelicus,  5  p.,  q.  28,  arl.  5,  ad.  1,  impro-  ; 
bat  quoriundam  errorem,  qui  crcdebant  se  dignc  posse 
Eiuliaristiain  consecrare,  ex  lioc  solo  qubd  sunl  sacer- 
dotes,  eliamsi  sint  pccccilores ;  qiianquamenim  tlivinum 
sanclumquc  sit  S;icrameiitum  quod  consccrant,  Eu- 
charisliam  tanien,  idesl,  gralianun  aclionem,  quan- 
liitn  est  in  ipsis,  nou  fa':iunl;  (|uip|;e  (jiii,  proplcr  nw- 
rum  pravitalcm  et  impielalem,  Deo  insultcnt  poiius 
quam  gratias  agant.  Similiter  id  quod  dicit,  htereticos  [ 
non  habere  verum  Baplisma,  non  est  de  ipso  Sacra- 
mento  inlelligendum,  sed  dc  Iructu  Saciamcnli,  qui 
apud  haereticos  nullus  cst,  non  tiLMcclu  Raptismi,  scd 
culpa  male  utenlium. 


§  4.  Proponunlur  qyqdam  qtuvsliones. 

Quicnlur  1°  utriim  prsestet  a  bono  ,  quain  a  malo 
ministro  ,  Sacramcnla  recipcrc.  —  Rcs.p.  cuin  S.  Au-  \ 


SACRAMKNTIS  IN  C.ENERE.  §4Sf 

guslino,  hahita  rationc  Sacrnmculorum  ,  rcqualc  plane 
esse,  sivc  a  honis,  sivc  a  malrs  rccipianlur  :  llla  nam- 
quc  ,  inquil,  contr.  Crcsc,  lih.  i  ,  cap.  20,  per  seipsa 
vera  el  sancla  sunl ,  propter  Deum  verum  et  sanclum 
cujus  sunt ;  unde  non  idcb  veriora  ct  sanctiora  sunt,  quia 
pcr  mcliorcm  ministrantur. 

Aliuntlc  vcio,  habita  lum  mhiistranthim  iiun  sus- 
cipienlium  rationc,  faletur  S.  doctor  melins  esse  a 
bono  quam  u  malo  Sacramenla  rccipcrc  :  «  Ego,  inquit 
«  ibidcm ,  dico  meliiis  pcr  bonum  ministrum,  quam 
«  pcr  malimi,  dispcnsari  Sacramcnta  divina  ;  venun 
«  hoc  propler  ipsum  iuinistrum  melius  csl ,  ut  cis  rc- 
«  bus  quas  minislrat ,  vita  cl  morihus  congruat ;  non 
«  propter  illum  [suscipientem)  qui,  ctiamsi  incurrcrit 
«  in  minislrum  nialum  dispensantem  verilatem  ,  secu- 
«  ritatem  accepit  u  Domino  suo  monente  ac  dicente  : 
«  Quce  dicunl  facite  ,  quce  autem  faciunt ,  facerc  nolite  : 
«  dicunt  eniin  el  non  faciunt,  Maith.  25,  3  :  addo  ctiam 
«  ad  boc  esse  mclius,  ul  ille  cui  minislratur,  ministri 
«  boni  probitatcm  ac  sanclitatem  diligendo  facilius 
«  imitelur ;  infirmilas  enim  hominis  ,  inquit,  contra 
«  Cresc,  lib.  3,  cap.  C,  cui  sine  exemplo  aboriosum 
«  csl  et  difficile  quod  imperal  Deus,  imitatione  boni 
«  minislriad  vilam  bonam  faciliiiserigitur  ;  undedicit 
«  Aposlolus  Paulus.lCor.i,  16:  lmilalores mei estolc , 
i  sicut  ct  ccjo  Cliristi  ». 

Est  etaltcra  ejusdem  rei  causa  quam  insinuat  sanctus 
Thomas ,  inde  petita  ,  quod  minister  bonus  possit  cx 
fervore  charitatis  aliquod  gralise  incrementum  impc- 
trare  suscipienti :  Niltil  prohibet ,  inquit,  3  p.,  q.  64, 
art.  \ ,  ad  2 ,  quin  devotio  viri  jusli  ad  hoc  aliquid  ope- 
relur ;  illud  tamen  quod  esl  Sacramenti  effectus ,  non 
impetralur  oralione  Ecclesiw  vel  ministri,  sed  ex  me- 
riio  passionis  Christi,  cujus  virtus  operatur  in  Sa- 
cramenlis ;  unde  effectus  Sacramenli  non  datur  melior 
per  meliorem  ministrum  ;  aliquid  tamen  annexum 
impelrari  potest  recipienti  Sacramentum,  per  devotionem 
ministri. 

Quoeritur  2"  ulriim  liceat  a  malo  (t)  ministro  Sa- 
cramenta  rccipere. — Resp.  cum  distinctione;  vel  enim 
agitur  de  minislro,  cui  ex  officio  incumbit  dispensare 
divina  mysteria  ,  qualis  esl  parochus  erga  fidcles  sibi 
commissos ,  vel  de  extranco  el  subsidiario  sacerdote. 

Rursiim  de  ulrolibet  qux-slio  sit ,  vel  est  ab  Euic- 
siu  titlcralus ,  vcl  non  ;  vel  urgci  neccssilas  ,  vel  non 
urgct  :  boc  posilo  , 

Dico  primo  possc  fidelcs  in  casu  nccessitatis ,  a 
parocbo  suo,  quanlmnvis  malo.si  sil  ab  Ecclesia  to- 
lcralus,  rccipcre,  ct  noii  recipcre  n.odo,  scd  ciam 
flagilarc  Sacramcnla  ;  non  cnim  pcccat  (2)  qui  utilur 
jurc  suo.  Porro  jure  suo  ulilur ,  qui  ab  eo  Sacramenta 
rccipil  cl  postulat,  qucm  novit  sibi  ab  Ecdesia  constitu- 
tuii)  gssc"  paslorcm;  (lucmadmodiiin  ilaquefilius  fami- 

(\)  llic  a-iuir  lanliim  <ic  malo  ministro,qui  mani- 
fuile  iu  aliquo  inorlali  pcccaio  vcrsatur;  de  occultis 
eiiim  pcccath',  ncino  judicarc  dchct ,  ct  a  lemcrariis 
jiidiciis  .  pr;cscrl-im  erga  perstuias  Deo  sucras  maximo 
cavcmlcm  csl.  (Edit.  ) 

(2)  \  itlfl  lincm  nola:  proximc  scquentis.    (  Edit.  ) 
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Ilas  9  patrc  suo.quanlumvis  malo.quantumvis  alieno 
arc  gravalo,  ct  injusto  prxdii  posses>ore ,  ciim  alitcr 
non  possit,  ad  vielum  nccessaria  postulat  ,  quod  na- 
lura  ipsa  prrescribit ;  ita  nec  peccarc  putandus  ost , 
qui  a  paslore  tuo ,  quantumlibct  flagilioso ,  aliincnla 
divina  requirit ,  sine  quibns  constarc  vita  spiritualis  i 
non  potest ;  atque  liic  locum  liabet  id  quod  ex  sanclo 
Gregorto  Nazianzeno  paulo  anle  lveitavinius  :  Qui  cu- 
raHone  indiges  ,  inquil  Orat.  40,  in  S.  Bapl.,  in  judiccs 
jiitHcium  nearripe,  ncc  eorum  d  quibus  purgatis  Jigm- 
tutes  excute,  nec  intcr  gcnitorcs  deteclum  habe'.. .  tibi  omhes 
qui  baptizandi  muncrc  funguntur  idonci  hubcantur. 

Dico seeundo,  exlra  oasuni  nocossitatis,  si  nimirum 
haboalur  alterius  adeundi  coinmodilas,  es<e  a  proprio 
parocho  abstincndum  ;  postulat  enini  ordo  charitalis, 
u t  de  jure  suo  aliquid,  in  gratiam  proximi ,  interdiim 
homo  remittat ;  ne  videlicet  dum  sibi  niiiiium  consu- 
lit,  pr;ebeat  alton  spirittialis  dclrimcnti  occasionem; 
alqui  qui  volens  et  sciens,  ciim  baboret  alterius  op- 
porlunilatem,  a  nefario  parocho  Sacramenta  re(|uire- 
ret,  objiceret  ei  occasionem  delrimenti  spiritualis, 
peccati  scilicet,  quo  gravius  damnum  csse  non  potest; 
co  igitur  praBtermisso,  lenetur  ab  alio  pctcre  ;  regulaoi 
hanc  sic  explical  S.  Tbomas  :  Quamdiii,  inquit  in  i 
Sent.,  disl.  -21,  q.  1,  art.  3,  minisler  Ecclesiee,  qui  est 
inmorlali,  ab  Ecclesid  sustinetur ,  ab  eo  Sacramatta 
recipere  ejus  subditus  debet,  quia  ad  lioc  est  ei  obliga- 
tus  :  ted  lamcn  pmter  necessitatis  articulum  non  esset 
tutum  qubd  eum  induceret  ad  aliquod  sui  ordinis  cxe- 
qucndum  ,  duranle  lali  conscienlid,  qubd  illc  in  mortali 
peccato  esset. 

Jam  vero  si  de  extraneo  sacerdole  agalur.  qui  licet 
legitima  potestate  sit  praiditus,  Sacramenta  tamen  ex 
oflicio  non  dispensat. 

Dico  5°  in  casu  necessilatis  liccre;  secus  vero  si 
absil  necessitas.  Licet ,  inquam  ,  in  casu  neccssilalis  : 
quanquam  enim  malus  minister  peccaturus  in  ipsa  Sa- 
cramenli  dispcnsalionc  pravideatur,  non  fil  tamen  pec- 
cati  ejus  parliccps,  qui  ab  illo  Sacramcntum  ,  ut  suac 
s.diiti  consulat ,  pelil ;  quomodo  in  usuroe  crimen  non 
incurrit  qui  ad  sublevandam  miscriam  a  fo  neratore 
niutuum  potit  ct  accipit,  prout  doccnt  comnmniter 
Iheologi  cuni  sancto  Thoma  ,  2-2.  q  7S,  arl.  4.  Non 
licel  vero,  dcmpto  licecssitatis  arlii  ulo,  elianisimaltis 
iniiiisler  sit  ad  ohscqucndum  paralus;  quia  ,  ut  pr;o- 
dixiuius,  scrvandus  ubiquc  cst  ordo  charitatis ,  qu;e 
proliiiiel  i;e  cuiquani  offcndiculum  pnebealur,  et  pec- 
Candi  occasio  :  atqui  qui  sine  necessilate  hiijusinodi 
rni;iisir;im  adirct ,  pcrtuibarct  hunc  ordinem  ,  homi- 
aqpe  iuipelleret  ad  peooandiim  :  ergo,  etc.  (I). 

(I,  l"t  licilum  sit  Sacramenta  recipere  aut  pelerc 
a  malis  miili&lrie  in  Koclesia  loloratis,  tres  i •■quiruii- 
lur  et  siifii»  iunt  eonditiooea :  nempe  1"  ut  ilesit  altot 
minislcr;  2  ul  absil  scandali  aut  seduclionis  porieu- 
lum ;  5"  ut  justa  sit  aceipienoi  aut  petcnoi  eausa. 

ReojoiruMiir  qniden  tres  iil.e  coiiditiones ;  ot  I  rc- 
quiriiur  ut  desit  aboa  aainiaaer;  ehariias  eoini  exigil 
ne  cuipiani  ruin.c  SOtrituaiia  oceasiooea)  pr.cbcainus  , 
quando  facile  vilari  potcsl.  ~1  Reqointnr  ul  ab.Ml. 
scandali  aul  seduotionU  perieulum  ;  ciiiin\cr6  non 
hcei  iravis  ruinx  se  aui  alios  periculo  cxponere  , 


\m 


Superest  de  ministro  non  tolerato  diflicultas  (I) , 
procujus  rosolulione , 

nisi  sit  gnvissima  nooessilas,  ul  por  sc  palet.  5*  Re- 
quirilur  ut  jttsla  sit  accipiondi  aut  pclendi  causa  :  siae 
rationabili  onini  causa  nofas  cst  alium  in  peocandi  dis- 
crinien  conjioore. 

Tres  aiiicni  ill.c  conditiones  sufliciunt.  Nam  quando 
res  esl  per  se  bona ,  noc  ullam  offensionem  hal 
et  ab  alio  sino   peccato,  inio  el  moritorio,   pnestari 
polost,  lunc  ovidenlor  licilinii  essc  dohcl  illain  jtislas 
oboausas  pcloro,  inaximc  si  ad  illam  jus  lialicaiur. 

Qircnain  aiiicm  jusla  causa  a  lalibus  ministris  Sa- 
cramenta  petendi  censerj  debet! 

licsp.  Iloguke  gcnoralis  instar  slalui  polcsl .  cau- 
sain  illani  esse  justani  ol  lalionabilcm ,  qua:,  libralis 
oninibus  maluin  ox  saerilega  adiuinislralionc  provc- 
niens,  idest,  damiium  spiriiuale  ministri,  et  iiijuriam 
Deo  cl  Sacrainonlo  illalani,  coinpensare  possit.  Porrd, 
quod  ad  Dei  et  Sacraniouti  injuriani  allinet,  indigna 
adininislralio  per  dignam  ol  piam  susceptionem  coin- 
pensari  videlur,  Itaque  superest  ut  bonum  quod  sus- 
cipienli  advenit,  damno  spiriluali  ininistranlis  judi- 
cetur  praponcndum. 

Ilinc  1°  justam  ct  rationabilem  causam  liabct ,  qui 
in  aliqua  necessitale  suscipicndi  Sacranienta  versalur, 
ut,  v.  g.  ,  si  urgeat  confessionis  aut  commuuionis 
praccpluni ;  si  ex  sUiCeptionis  dilalionc  Iapsus  pcri- 
cultiin  in.niincal;  si  suscipiens  in  pcccalo  morlali 
exislat  a  quo  recedcre  velit.  II;cc  enim  necessitas  spi- 
riluali  daniiio  minislri  praevalet,  cinn  pnescrlim  dam- 
nuni  istud  soli  suse  mabliye  impulare  dcbeat,  quipja: 
quod  vitare  f.icile  possel. 

Ilinc  2"  causa  sufliciens,  ob  eaindoni  rationeni, 
csse  videtur  gravis  qiucdam  spirilualis  ulililas,  ut  si 
quis  .Jubihouni  aliler  nequeal  lucrari,  vol  eliara  coin- 
niiuiioiie  diii  carere  doboal. 

iliuc  3°  minor  ulilitas  rcquiritur  ut  a  proprio  pa- 
storc.quaiu  ul  abalicno,  posluletur  Sacranieuliini. 
Charilas  niiniruni  aliquanto  miniis  ad  aliquid  omil- 
tenduni  obligat,  cujus  laciendi  jus  habemus,  quain  a\ 
stricto  jure  deslilucremur. 

llcni  ininor  exigitur  utilitas,  ut  Sacramcnluni  sus- 
cipiatur  a  s;icordole  jani  nunc  aliis  Sacramcnla  mini- 
slraiile. ,  qtiain  ab  co  qui  laiilummodo,  si  rogetur, 
paralus  sil;  ipii  cnini  prioris  niinislerio  ulilur,  atinus 
illiun  perioalo  objicil,  quatn  rogans  posteriorem. 

Minor  denique  posiulaUir,  si  sacerdos  Ievioribus, 
quani  si  gravioribus  peccatis  obslringaliir ,  quo  enim 
in  majori  culpa  vcrsalur  minisler,  co  graviorem  siui 
ruinam  conlicit. 

Alvcro,  ob  rationcin  conlrariam,  non  facile  cre- 
didcriniiis  levem  aliquam  utililatcm  unquani  snlli- 
ocre,  licet  minister  sil  propritis  pastor,  licet  ad  Sa- 
cranienla  ininistranda  jam  sil  exposilus,  oxccplo  la  • 
incn  forsilan  oasu  in  <pio  coiiiiiiunioncn)  hic  ct  iitiiie. 
aliis  persoiiis  minisliat;  (piainvis  ciiini  tunc  ipsitis 
peccatum  unius  pcrson.c  aocessione  augealur,  non 
tamen  iia  augcri  videtur,  ul  fructu  Saeramenti  sese 
iuivare  dobeal,  qui  ad  illud  alio(|iiin  jus  habet. 

.Nctpie  dicalur  unuuiquemque  jure  suo  uli,  qtiando 
a  proprio  pa^lorc  Sa<  ranienla  poslulal.  h)  nenio  qui- 
dem  negabit;  sed  charilas  negat  ne  quisquam  juic 
suo  ulalur,  ex  quo  ipse  niodicain  ulililatciu  pcrci|ie- 
rel,  proximus  vero  gravc  paterelur  iiicoininoduin. 

(Edil.) 

(I)   c  Inter  malos  minislros,   ait  Billuart,  diss.  :; , 
i  ari.  (j,  quidam  eunt  ab  laa  lesia  toJcrali,  quidani 
<  non  lolorati  scd  \il;tndi.  Tcinpore  I).  'I  hoin.o  ooi: 
«  excoiiiiniinii -ati,  SttSpensi,  degradali,  otc.,  crant  vi- 
«  landi  :  sed  iiiinc,  a  lompore  oonoilii  Conetaiitiensks 

in  Dulla  Martini  V,  Ad  evitandn  scandula  ,   ii  solinn 

siiul  viiandi  ipii  noiiiinalini    siinl  e.\i  oiiininuicali  , 

siiMpensi  ,  degradali ,  clc.  ,  aul  qui  sttiit  iia  noloiii 

percuMsfes  clericorum,  ut  nulla  tergiversatione 

c\i  usari  possint.  Refertur  haic  Bulia       -      oto 

nino,  3  p. ,  tit.  25,  c.  '■!  ,  hie  vcrbis :  M  evitanda 


1455  DE  RE  SACRAMENTARIA.  — 

Dico  4*  in  sumin3  necessitatc  liccre,  praserlim  si 
de  iis  Sacramenlis  agalur,  quse  voluit  Deus  mcdia 
essesalulis,  modo  tainen  absit  pcriculuni  scandali. 
Nam  quod  cxtra  casuin  ncccssitatis  non  liceat ,  tiim 
ex  Eccleskc  instilulo  colligilur,  quo  vctamur  ad  ini- 
nistros  a  se  repudiatos  accedcre ,  tum  docct  S.  Au- 
guslinus  cxpresse  loco  supcrius  indicalo.  Si  quis  au- 
lem,  inquit,  cum  possit  in  ipsd  callwlicd  accipere,  per 
aliquam  menlis  perversitatemcligilin  scliismate\baplizari, 
cliamsi  postea  venire  ad  callwlicam  cogilal ,  quia  certus 
est  ibi  prodesse  Sacramentum ,  quod  alibi  accipi  quidem 
potest,  prodesse  autem  non  potest,  procul  dubio  perver- 
sus  et  iniquus  est ,  ct  tanlo  perniciosius  quantb  scien- 
liiis  :  ita  enim  non  dubitat  recle  illic  accipi ,  sicul  non 
dubilat  illic  prodesse  etiam  quod  alibi  acceperit  (1). 

<  scandala  el  multa  pericula,  quw  conscientiis  timoratis 

<  contingere  possunt ,  Chrisli  fidelibus .  Jenore  prcesen- 

<  tium  misericordiler  indulgemus ,  qubd  nemo  deinceps 

<  d  communione  alicujus  in  Sacramentorum  adminislra- 

<  tione  vel  receplione ,   aut  aliis  quibuscumque  divinis  , 

<  vel  extra ,  prwtexiu  cujuscumque  sententice  aut  censu- 
«  ree  ecclesiasticw  d  jure  vel  ab  homine  generaliter  pro- 
«  mulgalw ,  tencatur  abstinere ,  vel  aliquem  vitare ,  aut 
«  interdictum  ecclesiasticum  observare,  7iisi  sentenlia 
«  aut  censura  hujusmodi  fuerit  in  vel  contra  personam  , 
«  vcl  conlra  collegium,  vel  universitatem,  ecclesiam,  vel 
«  locum  certum,  vel  certam  lerram  d  judice  pubticata  el 
«  denuntiata  specialitcr  et  expresse;  Conslilutionibus 
«  Apostolicis  et  aliis  in  contrarium  facienlibus  non  ob- 
«  stunlibus  quibuscumque.  Salvo  si  quem  pro  sacrilegd 

<  manuum  injeclione  in  clericum ,  sententiam  latam  d 
«  Canone  adeb  notorie  constiterit  incurrisse ,  qubd  fa- 
«  clum  non  possit  aliqud  tergiversatione  celari ,  nec  ali- 
«  quo  suffragio  excusari  :  nam  d  communione  illius , 
«  licet  non  denuntiatus  fuerit ,  volumus  abstineri  juxta 

<  Canonicas  sancliones.   Hanc  Bullam   partim  referl 

<  conc.  Basileense  anno  1435,  sess.  20;  sed  exce- 

<  piionem  facit  majorem,  declarando  esse  etiam  vitan- 

<  dos  omnes  notorie  excommunicatos,  quacumque  de 

<  causa  sinlexcommunicali  :  et  hoc  decretum  concilii 

<  Bas.  cuin  sua  exceplione  insertum  in  concordato 
«  Leonis  X  cuin  Francisco  I,  refertur  in  conc.  Lat.  V, 
«  sess.  11.  His  tainen  non  obstanlibus  more  et  usu 
«  Ecclesiw  rcceptissimum  esl ,  inquit  Soto,  in  4,  d.  22, 
«  q.  1,  a.  4,  ut  non  vitemus  nisi  illas  duas  excommu- 
«  nicationum  species,  quas  prwdictum  concilium  (Con- 
«  slanliense  )jussit...  Ei  ita  absque  ullo  metu  tenendum 
«  est.  Et  revera  omnes  nolorie  bx-retici ,  quales  sunt 
«  Lntheiani,  Calvinistae,  etc,  sunt  notorie  excommu- 
«  nicali,  nemo  lamcn  censet  illos  esse  vitandos. 

«  Observandiim  est  autem  quod  qui  nominatim 
«  condemnati  sunt  de  aliquo  crimine  cui  annexa  est 
«  censura  ,  ut  exconnnunicatio  lueresi ,  censeanlur 
«  paritcr  nominatiin  bac  censura  innodati,  ideoque 

<  non  tolerali. 

«  Observandum   insuper  duplicem  esse  notorieta- 

<  teni ,  facti  scilicet  ct  juris.  Facti,  quando  factum  vel 
«  ccnsura  cst  ila  manilesta  ut  nulla  tergiversatione 

<  celari,  ncc  ullo  juris  sulfragio  excusari  possit,  ut 

<  explicat  Bulla  Martini  V.  Nolorietas  juris,  quando 

<  quis  per  scntentiam  judicis  declaratur  boc  crimen 
«  adinisisse,  vcl  Iianc  censuram  incurrisse.  In  Gallia , 
«  ul  nolant  Juenin,  Tournely  et  alii,  sola  notorietas 
«  facli,  puta  in  percussione  clerici,  non  suflicit  ul 
«  quis  sit  vilandus,  sed  requiritur  notorietas  juris. 

<  Nec  male  :  ciim  enim  plerumque  sit  diffieile  discer- 
«  nere  an  facla  possint  vel  non  possint  aliqua  lcrgi- 

<  versationc  celari ,  vcl  aliqno  jnris  suflragio  excu- 
«  sari ,  cflicacius  sic  juxta  intcntuni  conciliorum  oc- 

<  currilur  .scrupulis  et  anxietalibus  linioratorum.  > 

(Edit. ) 
(1)  Non  licet  ab  alio  pelcie,  ncqueetiani  accioere, 


DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE.  UM 

At  longe  aliud  ,  si  compellat  necessitas ,  sancli  do- 
ctoris  judicium  est  :  «  Si  quem  forle,  inquit  ibidem , 

<  coegerit  cxtrema  necessiias ,  ubi   catbolicum  per 

<  quem  accipiat  non  invenerit ,  et  in   animo  pace  ca- 

<  tbolica  custodila,  pcr  aliquem  exlra  unitalem  ca- 
«  tholicam  positum  acceperit,  quod  crat  in  ipsa 
«  catholica  unilate  accepturus,  si  stalim  etiam  de  hac 
«  vita  emigraverit ,  non  eum  nisi  calholicum  deputa- 
«  mus.  Si  autem  fuerit  a  corporali  morte  liberatus, 
«  cum  se  catholicac  congregationi  etiam  corporali 
«  praosenlia  reddiderit,  unde  nunquam  corde  disces- 

<  serat,  non  solum  non  improbamus  quod  fccit,sed 
«  etiam  securissime  verissimeque  laudamus,  quia 
«  praesentem  Deum  credidit  cordi  suo ,  ubi  unila- 
«  tem  servabat ;  et  sine  sancti  Baplismi  Sacramento, 

<  quod  ubicumque  invenit,  nonhominum,  sed  Dei 
«  esse  cognovit,  noluit  ex  hac  vita  migrare.  > 

quod  ipse  absque  peccato  prsestare  nequaquam  po- 
test ;  id  enim  esset  cum  ipso  peccatum  participare ; 
atqui  minister  non  toleratus  sine  peccatoSacramenta 
ministrare  nequaquam  potest ,  nisi  urgeal  mortis  ar- 
ticulus;  ergo,  extra  mortis  arliculum ,  non  iicet  a 
ministro  non  toleralo  Sacramenta  suscipere,  multo 
minus  pelere. 

At ,  instante  mortis  periculo ,  pia  mater  Ecclesia , 
liliorum  saluti  consulens ,  non  vult  eos  ,  propter  iin- 
proborum  culpam  ,  necessario  prajsidio  fraudare ,  et 
ideo  permittit  ut  a  ministris,  alias  non  toleratis, 
Sacramenta  recipiant  quse  sunt  exlremaj  vel  etiam 
gravissimae  necessilalis.  Igitur  licet  tunc  Baptismum 
a  ministro  non  toleralo  postulare ;  ita  delinitur  in 
Jure,  24,  q.  1 ,  cap.  Si  quem,  40,  ubi  referlur  idem 
S.  Auguslini  textus ,  quem  Drouin  allegat.  Quod  au- 
tem  Sacramentum  Pcenilenliae  spcctat,  idem  commu- 
niter  a  iheologis  docetur ,  quod  de  Baptismo.  Atta- 
men  non  desunt  qui  minislrum  non  toleratum  valide 
absolvere  non  posse ,  vel  in  morlis  articulo ,  existi- 
ment,  ea  ratione  fundati,  quod  concilium  Tridentinum, 
in  lexlu  ab  auctore  nostro  allalo,  minime  loquatur  de 
sacerdotibus  non  approbatis,  sed  tantum  de  appro- 
batis  qui  carent  tantum  jurisdictione  in  casus  rescr- 
vatos,  qua  non  carere  declarat  in  morlis  articulo. 
Hanc  suam  opinionem  confirmant  expressa  declara- 
tione  S.  Congreg.  concilii.  Vide  S.  Liguorium ,  tract. 
de  Pcenit. ,  n.  560.  His  non  obsiantibus,  pravaluisse 
videtur  prior  sentenlia,  quam  quidem  nunc  probabi- 
liorem  judicamus.  Quin  etiam  prioris  defensores  con- 
filenlur,  cuni  res  aliquateniis  saltem  dubiasit,  lideli- 
bus  licitum  esse  parlem  tutiorem  sequi,  et  Poenitentiaj 
Sacramentum  ,  urgente  mortis  periculo ,  a  minislro 
non  tolerato  postulare. 

Sed  licetric  alia  item  Sacramenta  a  tah  ministro  re- 
cipere,  ubi  instat  mortis  articulus?  Billuarl  afiirmare 
videtur  de  Extrema-Unctione ,  quando  absolutio  re- 
cipi  nequit:  Fierienim  potest,  inquit ,  qubd  moribundus 
sit  tantiim  attritus ,  et  per  Exlremam  Unctionem,  sicut 
per  absolutionem ,  fiat  conlritus.  Addit  mullos  eliam 
opinari  id  licere  de  Sacramenlo  Eucharislia) ,  quia 
praeceptum  divinum  de  recipiendo  viatico,  humano 
praecepto  prsevalere  debet.  lta,  inquit,  Soto,  Navar* 
rus,  JSuguo  ,  Suaresius,  Bonacina,  quos  cilat  el  sequi- 
tur  Franciscus  a  Jesu  Marid.  Denique  quidam  idem 
censent  de  Malrimonio ,  in  casu  quo  istud  Sacramen- 
tum  esset  maxime  necessarium  sive  ad  salutem  ,  sive 
ad  grave  commodum  lemporale  liliorum  ,  et  de  Sacra- 
menlo  Ordinis  in  casu  quo  provincia  aliqua  remota 
maxima  sacerdotum  penuria  laborarct,  nec  essel  nisi 
unus  cpiscopus  nominatim  cxcommunicalus.  Billuart 
duos  ullinios  casus  referl,  non  vcro  affirmat,  ut  loqui* 
tur.  Quidquid  sit,  diligenter  sallcm  a  scandalo  caven- 
i  dum  est,  prout  uionet  auclor  nosler.  (Ldit.) 
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Quod  aulem  de  Baptismo  dictuni ,  de  Pccnitentia 
pariler  debel  inlelligi ,  quani  voluit  Deus  esse  secun- 
dam  post  naufragium  tabulam  ,  et  mcdiuin  lapsis  nc- 
ccssarium  ad  salutein  :  binc  ab  Ecclesia  sapienti 
decreto  sanc  iium  est ,  in  inortis  pcriculo  possc  queni- 
libet  sacerdotem  a  censuris  quibuslibct  ct  peccatis , 
&nc  exceptione,  absolvere  :  Pic  admodum ,  inquiunt 
Palres  Tridentini,  scss.  14,  cap.  7,  ne  hdc  ipsd  occa- 
'ione  (reservationis  casuum)  aliquis  pereat ,  in  Ecclesid 
Dei  cusioditum  semper  fuit ,  ut  nulla  sit  reservatio  in 
artkulo  mortis;atque  adeb  omnes  saccrdotes ,  quoslibet 
pa-nitentes  d  quibusvis  peccalis  el  censuris  absolvere  pos- 
sunt. 

Calerura  si  scandalum  inde  oriturum  ,  ct  haereticis 
ac  scbismaticis ,  cum  gravi  catholicorum  oilensione 
concilianda  prrevideretur  aucloritas,  adeoquc  peri- 
culum  foret ,  ne  multi  deserla  lide ,  ad  illorum  caslra 
confugeient,  jam  tum  non  lieeretadulto  a  minislris 
non  toleratis  Sacramenla  pelere  vel  recipere  :  lum 
quia  in  boc  casu,  propler  legitimi  minislri  pcnuriam, 
pcr  votum  Baptismi ,  et  motum  veise  conlriiionis 
saluti  sua:  abunde  consuleret;  tum  quia  cum  dis- 
pendio  fraternoc  salutis,  et  lam  gravi  Ecclesiae  detri- 
mento  non  licet  divinorum  Sacramentorum  parlici- 
pem  fieri. 

Quoeres  5°  ulrum  et  qualiter  peccent  ministri  Eccle- 
siae,  Sacramenta  cum  conscientia  peccali  mortalis 
conficientcs  (1).  —  Resp.    gravissimi    peccati  fieri 

(1)  Qui  Sacramentum,  saltem  ex  officio,  conficit 
aul  minislrat,  diim  peccati  morlalis  sibi  conscius  est, 
novo  se  peccalo  mortali  ordinarie  inquinat.  <  Proba- 

« 
< 
« 
< 
< 
< 
< 
« 
« 
< 
< 
< 
< 
« 
« 


QU.EST.  VII.  DE  MINISTRIS  SACRAMENTORUM.  1458 

reos  :  ffon  est  dubinm ,  inquil  S.  Thomas ,  3  p.  q.  64, 
art.  6 ,  in  corp. ,  </i<i>i  mali  exhibentes  se  ministros  Dei 


tur,  inquit  Billuart,  dissert.  5,  art.  4,  1°  ex  S. 
Scriptura.  Non  miniis ,  imo  magis  requiritur  mun- 
dilies  in  ministris  Sacramentorum  novce  legis, 
quam  antiqiue;  ha;c  enim  illorum  erant  ligurae  tan- 
liim  et  umbrae ;  atqui  in  minislris  Sacramentorum 
antiqune  legis  requirebatur  mundilies  et  sanclitas 
subgravi  peccalo  ;  ergo.  Prob.  min.  Isa.  52,  dici- 
tur  :  Mundamini,  qui  fertisvasa  Domini.  Exod.  19  : 
Sacerdotes  quoque  qui  accedunt  ad  Dominum  ,  sancti- 
ficenlur,  ne  perculiateos.  Levit.  21  :  Sancli  erunl  Deo 
suo ,  el  non  polluent  nomen  cjus.  lbid.  22  :  Omnis 
liomo  qui  acesserit  de  stirpe  veslrd  (  Aaronis  )  ad  ea 

quw  consecrata  sunt, inquo  esl  iinmundilia  ,  pe- 

ribit  coram  Domino.  Gravitas  poenoe  indicat  gravila- 

iiin ralpce.  Ergo. 

«  Prob.  2°  ex  jure.  Extrav.  de  Tcmporibus  ordinan- 

<  dorum ,  cap.  ullimo,  de  malis  clericis  deccrnit; 
«  quod  si  nou  pceniluerint ,  monendi  sunt  ct  sub  in- 
«  terminatione  divini  judicii  oblestandi  ulin  testimonium 
«  tuoe    damnalionis    in  susceplis  etiam  ordinibus  non 

<  ministrenl.    Ibid.  de    Coliabitatione  clericorum ,    c. 

<  Quwmtum  esl,  idem   Ponlifex   pronunliat  quemlibel 

<  clerictun,  pro  morlali  peccalo ,  quoad  seipsum  con- 

<  stat  essc  suspensum. 

«  Prob.  5°  e\  Palribos.  S.  Dionysius,  c.  1  eccles. 

<  Bierarch  ,  dicit  quod  malis  non  esl  fas  langere  sym- 
i  bola ,  id  est,  signa  sacramentali;i.  S.  Aug. ,  lib.  2 
'  Gonlra  Epist.   Parmen. ,  c.  10  :0mm'a,   inqait, 

ramenta  cum  obsinl  indiijne  tractanlibus ,  prosunl 
< 
< 
< 
i 
< 


tainen  pcr  eos  diijne  sumentibus.  Rcfertur  c.  Omnia, 
I,  q.  1.  Idein  ,  in  IV  103  :  Yideanl  qualem  ralionem 
liahituri  siuit  nini  Deo  ,  qui  sanctis  nvn  suncte  utun- 
inr.  El  Iract.  ') ,  in  Joan  :  Eyo  dico  ct  omnes  dici- 
tnus,  ipiia  iuslos  ess<'  oportel  lanli  judicis  minislros. 
«  S.  Greg.  Ilagnus,  1.  I ,  epist  24,  nunc  2'i  :  Necessc 
<  <•*/,  inquil,  M  essv  munda  ttudeut  manus,quaj  diluere 


sordes  curat,   nc   tacta  qtueque  deterius  inquinet 

scriptum  namque  est  :  Mundamini,  qui  ferlis  vasa 
Domini. 

«  Prob.  4°  ralione.  Qui  in  peccato  morlali  conficit 
aut  ministrat  solenmitcr  ct  ex  olficioSacramentum, 
gravem  irrevcrentiam  comniiltit  conlra  Cbristum 
Sacrameiiloruin  auctorcm  et  ipsam  Sacramenli  san- 
ctilatcm  ,  quam,  in  quanlum  in  se  est,  conlaminat; 
aiqui  boec  irreverenlia  est  ex  gencre  suo  peccatum 
morlalc;  ergo.  Prob.  maj.  Minisler  speciali  consc- 
cralionc  deputatus  ad  Sacramenloruin  minislerium, 
et  se  Ulorum  ministrum  exbibens,  lenetur  lioc 
ipso  et  vi  statiis  conformari  tam  Cbristo  Sacramen- 
torum  instilutori  cui  famulalur,  juxta  illud  Le- 
vit.  19  :  Sancti  estote ,  quoniam  etjo  sanctus  sum  , 
quam  sanclitaliSacramenti  quod  perficit,  juxta  islud 
aliudlsa.  43  :  Mundamini,  qui  fertis  vasaDomini; 
ergo.  > 

Dicilur  1° :  Qui  confwit  aut  minislrat  (quod  soli  Eu- 
charisticc  convenil  Sacramenlo ,  in  quo  a  confectione 
administratio  distinguitur);  licet  enim  nonnullis  iheo- 
logis  videatur  eum  mortale  pcccalum  non  admittcre  , 
qui  Eucbaiisliam  in  statu  peccati  administrat,  senten- 
liam  conlrariam  multo  probabiliorem  existimamus, 
nam  oinncs  rationes  qua;  stant  pro  confectione,  et  pro 
ipsa  adniinistratione  pariter  mililant.  At  quorumdain 
opinionem  probare  non  possumus,  qui  docent  lot  pec- 
cala  commilti  a  ministrante  ,  quot  sunt  personae  sus- 
i  cipienles ;  quamvis  enim  plures  sinl  actiones  phy- 
I  sice  distinclie,  unica  tamen  actio  moralis,  unum  nempe 
convivium  ,  cxistit ;  ac  proinde  communicantium  plu- 
ritas  circumstanliam  qnidem  aggravantem  procul  dubio 
constiluit ,  non  antem  peccaia  multiplicat.  Seciis  vero 
dicendum  cssel  de  sacerdote  plures  poenitentes  suc- 
cessive  absolvente ,  quia  absolutio  quaclibet  est  actio 
completa,  nullo  nexu  cum  aliis  absolulionibus  de- 
vincla.  Dispulant  enim  theologi  ulriim  qui  celebrat  in 
mortali,  unum  tanliim  peccaium  admittat ,  an  vcro 
qualuor,  primum  offcrendo,  secundum  Sacramentum 
conficiendo ,  terlium  sumendo ,  quarlum  sibi  mi- 
nisti  ando.  Billuart  priori  opinioni  adb«ret,  S.  Liguo- 
rius  aulem  posleriori.  Posteriorcs  nilunliir  in  eoquod 
omnes  iste  actiones  realiter  sint  distinct;e,  ctpriorcs 
in  eo  (puod  earum  distinctio  sit  tanliim  physica  ,  non 
moralis ,  siquidcm  unioum  mysterium  constituunt. 
Quidquid  sit,  quoad  praxim  sufucil  ut  talissacerdos  in 
confessione  dicat  se  in  statu  pcccati  mortalis  ce- 
Icbrasse. 

Dicitur  2°  :  Saltem  cx  officio ;  duplex  enim  dislin- 
guiltir  niinislcr.  sciliccl  minister  cx  officio,  scu  solcm- 
nitatis,  ct  niii.istcr  nccossil;itis.  Prior  est  ille  qui 
Sacramenla  ministrat  tanquam  ad  hoc  spociali  conse- 
cralionc  deputalus,  ut  sacerdosconsccrans;  poslciior 
aulem  ille  eslqui  non  agit  lanquam  speciali  consccra- 
tionc  doputatus,  sivcspecialeni  consecrationem  rcipsa 
receperit,  utsaccrdos  qui  baplizat  absquc  solenmitale, 
propter  nccossiiaieni ,  sivo  consccrationem  nunquam 
receperit,  ut  laicus  qui  Baplismum  miiiistrat  Porro, 
tbeologi  qui  oinnino  concordant  dc  ministro  solcmni- 
latis  el  ex  officio,  non  ita  sunt  unanimes  de  minislro 
neccssilatis ;  alii  enim  post  S.  Thomam  minisirum 
necessitatis  non  pcccaro  morlalilor  cxistimant :  nani, 
inquiunt,  obligatio  in  miiiislio  babondi  sanclilatoin  , 
non  ex  ipsii  Cbrisli  ct  Saoiamonti  sanclitale  in  se 
spcctaia  orilur,  scd  ex  oadem  spcolala  in  ordine  a«l 
specialem  ministri  consecialioneni,  id  cst,  ex  eo  quod 
ubi  sc  geril  ut  spcoiali  consccralione  ad  Sacramonla 
minislranda  depiilatus,  boc  ipso  tcnealur  sese  confoi- 
mare  liun  Clnislo  ,  cnjus  niinislrum  se  exbibel el  geril 
personain,  lum  >anctilali  Sacramentorum,  qiiorum  se 
ouslodcm  ct  dispensalorem  prolilolur  :  alqui  minister 
neccssitatis,  licet  sit  specialilcr  ad  Sacramcnta  nii- 
nistranda  consecratus ,  non  agit  ut  ad  hoc  consccra- 
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CQntaminationem  Sacramentorum,  quanlum  e&l  ex  parte 
ipsius   peccatoris  (licet  Sacramenta   secundum  seipsa 


el  Ecclesiw  in  dispcnsatione  Sacramentorum  vcccent;et 
quia  lioc  peccatum  pertinet  ad  irreverentiam  Dei,    et 


lus  ,  alquc  adeo  non  se  gerit  ut  minislrum  Christi  et 
S.icriMienioruin  dispensalprem  ,  scd  succurrit  neccs- 
siiateni  patienti,  el  Christo  descrvit,  non  in  actu  ali- 
qno  Ordinis  el  sacrae  potcstalis,  sed  in  co  in  quo 

quilihct  homo  posset  deservife ;  ergo Etccrtequi 

per  aciiilcns  \cl  in  casu  urgenlis  ncccssitatis  regi 
« l*'s«  i-\  i t .  nau  tcnelur  ministrare  cum  spcciali  ornatu 
et  iiiiuiiiiii ',  <|ii  v,  cxlra  neccssilatem,  rerpiinintiir, 
iii  iis  qui  ad  lioe  ollicium  dcputati  sunl ;  crgo  pa- 
riler 

Alii  vero,  inlerquosS.  Liguorius,  ministrum  cliam 
necessiiatis  mortaluef  pcccarc  eontendunt.  Elenim 
Sacranienta  ,  a  quociimque  adminislrentur,  exiinia 
pollenl  sanclitatc  ;  atqui  sancla  saiicle  semper  tractari 
tiebcnl,  ei  quidem  sub  gravi  in  gravi  rnaleria  ;  ergo  , 
(piisquis  il!e  sit  a  ipio  adniiiiisiranlur,  ea  sem|icr  dcbel 
sancte  tractare ;  quod  nisi  faciat,  in  re  gravi  inorlale 
peccalum  admitlil;  atqui  manifestum  csl  Sacramenta 
indigne  contaminari,  nedum  sancte  tractentur,  ab  eo 
quicumque  in  immundilia  peceali  ea  non  verelur  ad- 
ministrare ;  cl  quidem  isla  indigna  tractatio  in  rnale- 
ria  gravi  csse  videtur  ;  nonne  enim  cst  gravis  irreve- 
rcnlia,  quod  bostis  Cbrisli  ct  dxmonis  mancipium 
pnesumat ,  licct  non  ex  oflicio  ,  scienler  immundus, 
immundc  traclare  ea  quibus  in  Ecclesia  niliil  sanclius 
et  magis  divinum  babetur?  ergo Ila  illi. 

Ulraque  scnlenlia  gravibus  nililur  rationum  mo- 
nienlis,  iieque  miniis  gravibus  auclorilatibus  confir- 
jnalur.  krior  tamen  videlur  comnuinius  doeeri.  Cmid- 
quid  sil ,  sat  probabilis  utraque  apparel,  ut  peccali 
morlalis  saltcm  adsit  periculum  ,  nisi  bona  iides  mi- 
nistri  in  stalu  peccati  Sacramcnta  conficientis  illum 
excuset,  ul  lieri  polest  si  sit  laicus.  Proinde  in  praxi 
iio:i  lanii  refert  ulruin  ministcr  agat  ex  oflicio ,  an 
vero  cx  nccessilalc ,  pncsertim  quando  cst  sacerdos. 
C;clerum  h;vc  qiucslio  solum  s.icctat  Baplismum , 
quoad  ipsos  saccrdoles;  ad  alia  enini  Saeramenla 
coiifereiida  requifituf  eonsecratio  specialis  ;  quoad 
laicos  vcro ,  spectat  pariler  Baplismum  ,  ct  ibrlassis 
eliam  .Malrimonium ,  nempe  bi  partes  sint  ministri,  ut 
multi  volnnt. 

Dieitur  5°:  SitcratnentUni ;elenim  non  ila  constat  de 
actiohibus  qoibusdam,  quac,  ctsi  ad  Saeramenium  ac- 
cedant,  lamen  non  sunt  Sacrameuta.ui,  v.  g.,  sacro- 
sanclac  EtiCharisli*  tactus  sive  inediaius,  sive  im- 
niedi.iliis,  auditio  confessionum,  quando  non  datur 
absolutio,  cxefcitium  officii  diaconalus.  vel  subdiaco- 
nahls,  ctc.  Clrcri  quaesliones  adeo  difiiciles,  ubi  doclio- 
res  plurimiim  inter  se  dissenliunt,  pronuntiare  Ibrsan 
i:i  nobis  lemcrilatis  essel  indicium ;  veriim  id  certe 
dicere  possUmus ,  sallem  dubium  esse  uirum  non 
peecet  ihortaliicf,  tum  sacerdos  qui  lethalis  peccati 
cpnscius,  sacratissimam  Litchaiistiam  in  proccssione 
gestat,  vcl  cuni  ea  beucdicit  populum ;  lum  ille  qui 
confessionem  audil,  licet  abjabsolutione  Iribuenda  abs- 
lihcal:  tiun  cspiscopus  qui  sacrum  ehrisma  eonlieit 
el  saerum  olet.ih  benedicit ;  luin  diaconus  qui  suum 
ofliciuin  solcmnitcr  cxercct. 

Atvcio  sal  prohabile  pulamus  subdiaconum  suas 
fiinctioaes  obeuntem  non  gravi  sese  commaculare 
peccaio.  Multo  etiam  piobabilius  est  non  essc  peccala 
morbiia  sive  tcmpli  atque  vasorum  sacrorum  hene- 
<l-:c!io;iem  aut  consecralionem ,  sive  pr;i!diealionem 
verbi  dtviqi  ,  nisi  concionalor  sit  peccalor  publiens , 
uudn  grave  se.uidaluni  gencrcl,  sive  tonsiu  ;c  clericalis 
c.illaUouem  ,  clc.  Tandem  certuin  videlur  absque 
p-cealo  mortali  excrceri  possc  functiones  ordinum 
iniuoruio. 

Diritur  4°:  Dumpeccali  morlalis  sibi  conscins  est  :  si 
<;ni.ii  lu-eniliim  suiim  slalum  imincibililer  ignoraret, 
autde  illo  sine  mala  (|de  non  cogitaret,  a  peccato  ex- 
ciiiarctur. 

Dicilur  5°:  Ordinarie;  quia  ,  juxtomultos,  a  mortali 


cxcusari  potcst  ob  rcpentinam  ct  inopinalam  neces- 
sitalcm,  qiuc  ita  ingrual, Ut clicicndi  aclum  contf itionis 
spalium  dcsit.  Sed  nceesse  cst  ut  vcra  sit,  defieicnte 
tcmpore,  contritionis  formanike  impossibilitas,  alque 
adeo  ut  eoiietur,  quantum  in  sc  cst,  illam  in  se  cxci- 
tarc,  cl  peeealo  non  positivc  adb;vrcat. 

Uinc  sequilur  1°,  ut  ipsc  Drouin  ex  Rituali  Romano 
anuolat ,  ita  vivere  debere  parocbos  aliosque  sacer- 
dolcs,  quibus  minislrandi  Saeranunta  muiius  incum- 
bit ,  ut  ad  id  digne  cl  sanete  pncsiandum  semper  sc 
paralos  baheant.  Idem  fcre  dicendum  est  de  obstelii- 
eihus,  ut  |iatct  e\  eoquod  dubiuin  sit,  uliiini  niinisler 
neci  ssitalis  absque  mortali  peccalo  Sacramcnta  possit 
ininistrarc ,  diun  se  pcccati  lclbalis  reum  agnoscit. 
Uleiicocas,  saltem  probabilem  ,  status  gratiac  neces- 
sitalem  ad  confercndiun  Baplismum  doccrc  oportct , 
nisi  quaudoque  salius  sit  ul  banc  obligalionem  igno- 
rent. 

Sequitur  2°  Sacramenli  ministrurn.  si  se  in  peccalo 
mortali  jacerc  advcrtal,  illud  administrare  non  posse, 
donec  conscienlia»  maculas  eluerit.  Dupicx  tst  aulcin 
conscientiam  expurgandiralio,  nempe  confessio  sacra- 
mcntalis  ct  conlritio  pcrfecla.  llbi  de  sacralissimae 
Eucharisliae  confectione  aut  perceplione  meutio  est, 
necessario  praunilli  debet  ipsa  confessio  ,  etiamsi  sa- 
cerdos  se  perfecte  conlriluin  sciat ,  ila  dcfiiiiente  ct 
jubentecor.cilioTrid.,  scss.  13,  caij.  7.  Si  lameii  non 
adsit  confessarius,  aut  si  non  adsit  nisi  cui  sine  gravi 
ineommodo  confileri  praedictus  minister  ncqueat,  ur- 
geatque  celebrandi  necessilas  ,  sacrosancta  synodus 
celebrare  permittit,  modo  tamcn  postea  quamprimiim, 
confileatur;  qua;  parlicula ,  quamprimum,  rigorose  in- 
telligenda  est,  ut  dcfinivit  Alex.  V 1 1 . 

Quod  vcro  altinel  ad  Eucharisli;e  administrationem 
alioriunqiie  Saeiamentorum  confeclioncm,  inullo  pru- 
denlius  est  conlessionenrpr;viuitterc  ;  id  lamen  non 
esse  oinnino  nccessarium  coninumior ,  ct  quidein 
probabilior  ,  licct  non  pauei  conliadieanl,  opiuio  vi- 
detur  ;  de  bac  cnim  rc  nulluin  cxslal  pracciilum  po- 
sitivum  ncque  naluiale.  Non  posilivum  quidem  ;  ne- 
que  enim  in  Scriptuiis ,  neque  iu  conciliis,  ncque  in 
Palribus  reperitui'.  Quin  cliam  Riluale  Romanuai  iq 
convenire  (aiiluinmouo  dieil.  Sacerdos,  inquit,  lilulo  I, 
si  fuerit  peccuii  mortalis  sibi  conscius  ,  quod  absil ,  ad 
Saerameulorum  admiuislrationem  non  audeai  accedere, 
nisi  prius  corde  pceniteat;  sed  sc  itabeat  coy.iam  confes- 
sarii ,  et  temporis  locique  rulio  ferat ,  convenit  confiteri. 
Concilium  vero  Trid.  loco  cilato,  de  soia  Lucbari.stiaj 
confectione  et  recepUoue  loquitur;  atgo  signuui  est 
eoiifcssionem  ad  aiia  Sacrauieiita  non  reipnri ;  alias 
nuLla  fuis  et  ratio  cnr  potiiis  pro  Euclwrislia  ,  quam 
pro  alris  Sacramenlis,  confesslonis  obligaiiDiiem  in- 
culcaret.  El,  <piod  magis  directe  idcm  demonstrat,  ybi 
dc  Malrimonio  agil,  sacra  synndus  ad  praiiiittendam 
confessionem  duntaxat  lioilatur.  Ergo  non  cxslat 
praiceptuni  posilivmn. 

Neipiecliam  naluralc;  nam  lex  naluralis  ministrum 
cs.e  in  statu  grati;e  solummodo  jubel  :  porro  gralke 
slalus  per  conlrilioncm  perfecliim  obtineri  potest ; 
crgo 

Et  cerle  si  adesset  pra^ceptum  nalurale  de  confes- 
sione  pr;eniitlcnda,  iude  sequerelur  1°  alia  Sacra- 
menla  instilui  non  poluisse  sine  confessione;  <k"  mi- 
nislrum  in  peccalo  mortali  cxislentcm  non  posse 
adminislrare  Sacramenla  ,  ubi  non  esset  copia  con- 
fesarii,  cliamsi  urgeret  necessitas  ;  porro  h;rc  duo 
adinilti  non  posse  videntur,  neqiie  a  (iiioquain  adniit- 
tuiilur;  crgo 

Obj.  tjui  sibi  peccali  mortalis  conscins  Saeramcnta 
niini-iirat  absque  pr;evia  conlcssione,  cxponii  se  peri- 
ciilo  Sacrameiita  irreverelitcr  iraetandi;  alqui  non  li- 
cel  sine  neccssitate  ;  ergo 

Jicsp.:  Disl.  majorem  :  Si  non  adhibeat  quam  uolest 
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incontantinabitia  sint),  consequens  est  qiwd  Ttite  fitcca- 
tum  ex  tjenere  suo  sit  mortate.  Ila  Angelicris  dortor  ctii 
boni  omnos  iheologi  coiiMMHiinit ;  qimni  sane  in  rem 
afferri  ploraqtie  docinnenta  possent ,  tnni  c  sacris  lit- 
leris  deproinpta  ,  ttmi  a  sanctfs  Patribus  graVlter  co- 
pioseque  ilictata ;  nisi  omnibus  esset  insilum,  ipsaquc 
nalina  iluco  pr.esei  iptuin ,  sanc!a  saiuie  cs>e  li*a- 
clanda;  et  quemadinodiiin  in  rcmpublicam  gravksime 
Lngati  iiiagisiralus  olVendiinl,  quando  jura  logrs  jiie 
( oinponcndis  moribus  consliltitas ,  qiiibus  tntandis 
prxposfli  sunt ,  ipsi  violant  et  ihfringunt,  sicque  ad 
caiuni  conlcnipliini  cives  addueimt,  ita  ct  imiho  nia- 
gis  pereare  sacerdotcs  ronlra  Detini  siiprcnnini  legfs- 
lalorom ,  dum  pollula  coiiscienlia  S;u ■ramenla  ad 
sam  tiiicandos  liomines  iastituia  dispensanl  :  t  Cimi 
«  in  Keclesia  Dei  (verba  sunl   llomani  Hiliialis)  nihil 

<  sanclius  aut  utilius  ,  nihil    excellentins   aut  magis 

<  divinUm  habeaiiir,  quain  Sacrnmcnla  ;vl  lmmaiii 
«  generissaliileni  aChrislo  Doniino  inslitula,  paroebus 
«  \el  quivis  alius  sacerdos ,  ad  qucni  eorum  admini- 


diligentiairi  ad  habendam  ct  discornendam  contritio- 
nem,  conredo ;  etiamsi  eam  diligentiam  adhibcat, 
iiego ;  niinister  enim  cum  gralia  Dei  conlrilionem  ob- 
lincrc  potest,  el  agnoscere  lUriim  sii  revera  conlrilu-, 
necne.  Cxterum,  si  non  Valcat  quis  id  nguoscrre, 
certe  confiteri  debct,  si  potest ;  nciiie  enim  de  illo 
sermonem  mmc  habemus. 

Al,  instabis,  vix  possibilc  csl  ul  niinisler  ccrliis  sil 
se  esse  \ere  conlrilutn  ;  crgo 

Resp.:  Distinguo  anleecdens  :  Vix  possibile  est  ul 
minisler  sit  certus  se  esse  vere  coniriium,  certiiudiiie 
riuae  exdudal  onmem  lonnidinem  ,  conccdo;  ceiiilu- 
dine  qu.e  excludat  omnem  formidiiiem  prudcutem, 

_  .  1'orro,  priorc  rlitudo  non  rcquirilur;  non  enim 
per  ipsam  confcssioneni  habcri  polCsl;  postcrior  vcro 
snfflcrt.  YiTiim  esto  miui  ternon  babeat  ccrtiiudinem 
<\r  i  oiitiitionis  cxislentia,  at  eoiio  non  absolule  requi- 
ritur  certilbdo,  sed  satls  csl  ut  ipsi  11111:16  prooabilius 
csse  contrilum,  licei  n  mancai  formido  con- 
traria  ;  lunc  enim  ex  judicio  rellexo  moralitcr  ecr- 
Reri  potcril  se  non  exponi  Ibrnialis  profanalio- 
nis  peiiculo  ,  ut  in  traclalu  de  Consi .■iei.lia  d-mon- 
siratur. 

Instabis  ilerum  :  Conlrilio  perfecta  mciildcre  dcbet 
votnin  ( onlileiidi ;  alqui  non  vidclur  habciv  vOlUtf) 
ronfilendi  sineerum  ,  tiui  ciini  possct  confUeri ,  nou 
1  ihfilciui  ;  ergo 

Rcsp  :  Disl.  maj.:€Onirilio  perfecia  debet  includcre 
votdm  confitendi  lempore  quo  obligabil  confessionis 
pr.ecc|)luiu,  crirtCedo;  eonlilcudi  Slalhil,  riegO.  Dislin- 
gilt)  niiiioreiu  111  eodi  m  sensii  ;  Non  vidclur  babere , 

si  urgeat  praccepiuni  conressioriis,  concedo;  <:isi  pra- 
rcpluiD  non  urgeai,  nego.  Ralio  salis  per  se  ap- 
paret. 

Igitur  iiiinislcr  qoi  se  pcccati  inortafis  reum  agnoscit, 
cuique  ihcumbil  heccssilas  Sacramcnium  aliquod  mi- 
iii  iiandi,  non  absolule  confitcri  tenclur,  etiamsi  ad- 
i\[  copia  confessarii  ;  sed  debet  sesc  ad  coiilTilioneni 
c\(  ilare.  Quod  »i,  hi.c  peractb,  e  conlrillmi  pi  udenier 
judical. Sacramciilum  admiuislrare  potesl;  si  vcio  sc 
uoii  baberc  coiitritionem  perfectam  judical,  v.  g.,  quia 
11  occasiouem  dimillerc  11011  viill,  ab  admi- 
nistraudo  Sacraim  ulo,  quainvis  liirteantur  se  indalam 
•  1  inraniia ,  ab.slincrc  debel;  nOn  ciiiin  fiicirnda  siint 
mala  ui  rvcniaul  btina.  Deui<|ue,  si  dubilel  utii'1111 
cniiirilioiiciii  pci  fcctani  habeat,  adsilqtic  conressarius, 
.•'.nliicri  icnciiu  .  Al  quando  cohfessarhis  hbn  adcsl  , 
tmentum  conTerrc  debei,  inodo  gravis  urgcal  nd- 

.silas;  obligatio  cniii)  cerla  obli^atioiii  dubiaiahle- 
fjneiida  cst.  (Kdit.) 
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s  stralio  pertinet,  nieininisse  inpriiuis  debet  se 
1  sancta  traclare,  atqueonini  fere  teinporis  momenio 
t  ad  lam  sanctx  adininislrationis  officiuni  paraiuni 
t  csse  oporlere;  quainobreni  illud  pcrpclno  curabil, 

<  ut  inlegre,  caslc,  iiieque  vilam  agal;  nani  elsi  S:i- 

<  ciamenla  abinipnris  e.iinqiiinari  non  possrtnl ,  ne- 
I  que  a  pravis  niinistris  eliecliis  enrum  impediii,  i;n 

<  pure  lameii  et  indigne  ea  minislranles ,  in  xlernie 

<  morlis  reatiini  incurrunt.  1 
Scd  hsee  quidem  haCienhs  :  esl  eniin  p'r;«sens  dis 

putalio,  quippe  generalis,  suis  liiiibus  coiilinenda,  ne 
oeeuparc  ea  vidcaniur  qu;e  alibi  de  ministronmi  pro- 
bilale  et  sanctitate  ,  dala  oeeasioae  ,    di(  enda  reetir- 
rcnt. 
Sequilur 

CADUT  III. 


Di:    NKCESSARU   IN    SACHAMF.MIS  ADMIMSTUAMIIS    INTF.N- 
TIONE. 

Deinceps,  ut  cral  proposilum ,  de  miuislri  inten- 
tione  dicenduni  :  quac  qiix>slio  dnas  babel  partes:  liarii 
inquiri  primo  polest  ulrtini  debeat  aliquam  intenlio- 
ncin  baberc  ,  qui  Saeramenta  dispensal ;  secundo  , 
quac  el  qnalis  intenlio  cssc  debeat ;  tindc  sil 

SECTIO  PRIMA. 

Utrum  debeat  minisler  Sucrmiicntorum  aliijuam  liubere 
intentionem? 

§  I.  Aperilur  stutus  qiuvstionis. 

Inlcntio  generalim  est  aclus  volunlalis  ,  quo  in 
finem  per  'licdia  tendilur;  sive  esl  amor  effieax  finis  , 
ctim  proposilo  assumendi  nicdia  ad  illuln  asseqnen- 
dnm  accommodala  ;  qiianlum  vcro  ad  prsesens  spe- 
clal,  intentio  est  proposi  uin  volunlatis,  quo  minisler 
Saoramcntum  eonferre  efficaciter  deliberat  (1). 

Triplicem  vulgo  inlenlionem  sebola  distinguil  , 
aclualem ,  virtualem ,  habilualeni ;  actualiscst  prxseus 
voluntatis  propositum  ,  conjunctani  habcns  mentis 
allcntioncm  ad  opns  quod  agilur,  ab  Baplismum  , 
excmpli  causa,  qui  aclu  datur. 

Virlualis  dicilur  qu;e  cx  aclu  pra:ccdcnte  ,  nec  per 
contrariam  voluntalem  revocato  ,  nec  per  notabilem 
lemporis  morain  inlerrupto ,  in  homine  perseverat. 
Sic  minister,  si  ad  conferendum  Baplisma  vocatns  , 
cuni  actuali  infanlis  abltiendi  volunlale  efficaei  ct 
proposito  in  templum  se  conferat,  mox  vero  diun  per- 
agit  rituin  sacrum ,  alio  abreplus  dc  Baptismo  aclu 
non  cogitet ,  nequc  adveiiat  aninium  ad  illud  quod 
agit,  dicltUr  habere  viiiualem  inlcntioncm  ,  quia  ope- 
ralur  virtule  prioris  inlenlionis,  quam  conlraria  vo- 
lunlate  non  niraelavit. 

llahitiialis  cst  prompta  opcrandi  facilitas,  conlra- 
ctata  cx  babitu  ;  sive  cst  prona  opcris  cxcqucndi  vo- 
lunlas,  in  acluni  lamcn  non  inllucns,  dc  quo  plertun- 
(|iie  ncc  cogitalio  est ,  nee  meinoria  ;  sie  anientes, 
donnientcs,  ct  qui  polu  nimio  uienlein  hahent  alie- 

(I)  Ilinc  liquet  intenlionein  dilTerre  ah  attenlioiie , 
qii;c  cst  actus  intclleeius  atiquid  cohsideranlis  el  >\>-  eu 
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natam  ,  ea  quandoquc ,  nec  cogitantes  quidem ,  raore 
belliiarum  peragunt,  qua)  vigilando  et  cum  rationis 
usu  faccrc  consueverunl  (1). 

(1)  His  tribtis  inlentionis  speeicbus  alia  addi  solet 
a  llicnlogis,  qnac  dicilur  inlerprelativa.  Porro  intcr- 
pretativa  vocalur  ca  voluniatis  dispositio,  cx  qtta  judi- 
cari  possit  aliquem  lianc  vcl  illam  intcntioncni  liabi- 
liiruin,  si  ad  nicnlem  ipsi  veniret.  Sic  qui  aquam  in 
infantcm  effundit,  crcdcns  cssc  duntaxat  infanlis  si- 
mulaerum,  liabel  inlciilioneiu  baplizandi  inlcrpretali- 
vam;  si  enim  veriim  adcssc  inianlein  nossel;  serio 
vellet  baptizare.  lla^c  sane  intenlio  ad  conficiendum 
Sacramenium  non  sufficit;  clcnini  non  tam  est  intcn- 
lio,  quani  dispositio  ad  inlentioncm  concipicndam ; 
proindeque  actum  humanum  cfficerc  nequit. 

Insuper  dividi  polcsl  intenlio  1"  in  absolulam  et  con- 
riitionalem.  Prior  cst  illa  quae  nulla  prorsus  conditionc 
limilalur,  ut  eiim  quis,  v.  g.,  Aml:Ego  te  baptizo, 
nulla  adjecla  condilione.  Poslcriorilla  estquseex  certa 
condilione  pendct;  v.  g.:  Ego  te  baptizo,  si  non  esmor- 
tuus.  llla  aulcm  conditio  potcst  esse  vcl  de  prsescnti, 
vcl  dc  praeterilo,  vel  de  futuro  contingenti,  vel  de  fu- 
turo  nccessario.  2°  In  dclerininalam  ct  indelermina- 
lam.  Determiuala  est  illa  qu«  ad  aliquod  objcctum 
•  ertum  dirigitur,  ut  cum  minister  Pceniientke  lalem 
poenilentem  juxta  se  prxscntem  absolvere  intendit. 
Indelerminata  illa  est  qiuc  nullum  objcclum  fixuin  et 
delcrminatum  respicit,  ut  si  sacerdos  intendat  conse- 
crarc  qfiinque  ex  deccm  bostiis  coram  se  positis,  nul- 
las  inlerim  assignando.  5°  In  cxplicitametimplicitam. 
Explicita  dicilur  qua  quis  aliquid  exprcsscet  in  sein- 
feudil,  ul  si  Oaptismi  minisler  intendat  characterem 
imprimere.  Implicila  vero  nuncupatur  qua  quis  intcn- 
dit  aliquid,  non  expresse  et  in  se,  scd  in  alio  in  quo 
includilur.  Ita  intendit  cliaractcrcm  iniprimere,  qui  de 
characlere  niliil  cogilans  vuli  lanlummodd  baptizareut 
lieri  solet  in  Ecclesia.  i"  In  mimicam,  qua  quis  vult 
nliquid  non  lam  facere,  quam  exleriiis  deridere,  ut 
bistrio  qui  pcr  ludibrium  Daplismum  in  tbcatro  con- 
ferl;  et  scriam,  qua  quis  vult  aliquid  facere  sine  exle- 
liori  sallem  derisione,  ut  sacerdos  qui  aliquem  bapti- 
zal  ciun  debilis  cxremoniis  debitisque  circumstanliis, 
ita  ut  quisquis  eum  videt  judicarc  dcbeat  eum  velle 
facere  quod  fii  in  Ecelesia. 

Porrd  intcntio  seria  duplcx  est,  alia  exlerna  et  alia 
intema.  Inlenlio  cxterna ,  quanliun  ad  prxsenlem 
qu.nestionem  pcrlinet,  vulgo  dclinilur  a  ibcologis  illa 
qurc  in  soluin  rilum  matcrialem  cadil.  et  adjunclam  ba- 
bct  sccretam  intcntionem  simulandi,  potius  quam  vere 
faciendi,  illud  quod  fit  formaliter  in  Ecclesia.  Intenlio 
inlerna  definiri  solet  illa  qua:  cadit,  non  soliim  in  ri- 
tum  malcrialem,  sed  eliam  in  illud  quod  formaliler 
iacit  Ecclcsia.  Unde  dicunt  priorein  vocari  exlcrnani 
ex  co  quod  ejus  objectum  sit  lotuin  materiale,  ct  po- 
slcriorem  inlernamnuncparicxcoquod  illius  objectum 
intellectualc  sit  et  sola  mcntc  percipialur.  Ila  comnni- 
niter.  Libcnler  vero  fatcmur  banc  cxplicatioiiein  non 
omnino  nobis  arridere.  Nani,  pnctcrquam  quod  con- 
suclo  loquendi  modo  parum  conforme  videatur,  utin- 
tentio  cxtcrna  sic  appellelur  cx  objcclo  malcriali,  ct 
interna  ex  objcclo  inlellecliiali,  non  salis  dislinguitur 
in  ea  expositione  intcnlio  inicrna  ab  iitlcnlione  quam 
mimicam  vocanl;  mimica  enini  el  ipsa  ia  objccluni 
exlcrnum  ct  materiale  cadit,  nempe  in  riluiii  exler- 
iinm ;  quandoquidem  qni  pcr  jocum  ci  irrisionem  i  i- 
liini :  sacramenlalem  exercet,  babel  saini  illuin  inalc- 
rialiler  faeicndi  inlenlioiicm.  Al,  inquics,  qui  niinii- 
cam  (luntaxiit  habet  intentionem  Ecclesiac  ritum  exte- 
riiis  deridct.  Fatcor  cquidcin;  scd  quid  1i:tcc  ad  ipsam 
intenlionem?  Ista  dcrisio  non  impedil  quin  adsil  in- 
lcntio  rituin  malerialiler  adimplendi;  ergo  du;e  ill.e 
inlcnliones  non  in  se  pr.ecisedilfcruni,  sed  lantimiin 
ralionc  qua  cxerceliir  ritus  in  quem  cadunt.  Idcirco, 
ni  noslcr  sensus  nos  fallat,  inlentio  extcrna  rectius 
dcllnirctur  illa  qua?  iu  rUura  sacram.cntalem  formaliler 
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Ponimus   tanquam  certum  :  1"  Habitualem  intcn- 
tionem  in  Sacramentorum  administratione  nequaquam 
sufficere;  eaque  est  omnium  Catbolicorum  doclrina 
nam  in  sacro  minislerio  exercendo  prorsus  requiritu, 
intentio  ,  per  quam  actio  sacramentalis  humana  si* 

spcctalum,  exteriiis  quidem  et  quoad  apparenliam, 
cadit,  reipsa  autem  illum  nonnisi  malerialiier  apprc- 
bcndit;  intentio  aiitem  inlcrna,  illa  qiuc  in  ritum  sa- 
cramentalem  formaliler  spectalum ,  non  lanliim  in 
speciem,  sed  eliam  realiler  cadit.  Undc  palet  priorem 
dici  posse  intcntionem  apparentcm,  el  posleriorcui 
posse  realem  vocari. 

Porro  buic  nostra;  expositioni  non   pariim  roboris 
inde  accedcre  videlur,   quod  planius  pcr  eam  dogma 
calholicum  explicari  valcat.  Namconcil.  Trid.,scss.  7, 
can.  H,  post  decrelum  ad  Armenos,  pr.cterrilumsa- 
cramentalem,  ministri  intenlionem,  qua  vclit  facere 
quod  facit  Ecclesia,   esse   necessariam  definivil,   et 
omnes  Calholici  intentionem  mimicam  Proleslantium 
boc  canone  doccnt  confixam,  minime  vero  damnaiam 
intenlionem  cxlernam  quam  mulli  tbeologi  cx  nostris 
defcndunt.  At  ccrte,  si  intenlio  exlernadefinialur  illa 
quaa  in  solum  ritum  mnlcrialcm  cadil,  nequ.aqiianiaii- 
lcm  cumdem  ritum  fdrmaliler  sumptum  apprehendit, 
non  ita  facile  esl  intclligcre,  l°cur  concilium  Trid., 
pr.-etcr  ritum  sacramcnlalcni,  minislri  intcntionem  rc- 
quiral;  nam  intcnlio  facicndi  ritum  nialerialilcr  spe- 
clatum  inseparabilis  cst  ab  actionc  qua  ritus  cxlernus 
pcrlicitur;  2°  quomodo  Lutheranorum  doclrina  hoc 
ipso  canone  Trideulino  proscripta  sit;  qui  cnim  pcr 
jocum  et  irrisionem  rilum  sacramenlalcm  exercct, 
habel  tamen  illum  materialilcr  faciendi  intcnlioncin. 
Ncc  juvat  dicere  ex  joco  extcrno  manifcstum  ficri  il- 
lum  serio  non  agere;  nam  sanclissima  synodus  in  suo 
canone  minime  de  seria  confectione  loquitur,  sed  de 
sola  inlcntione,  quae,  si  in  solum  ritum  cxtcrnuin  ca- 
dere  debct,  exislere  videtur  in  minislro  per  dcrisum 
agenlc.  5°  Cur,  si  Prolestanles  canone  Tridenlino  con- 
ligantur,  non  idem  dicalur  dc  thcologis,  qui  intcnlio- 
nem  mere  externam  sufficere  contendunt;  siquidem 
ulrinque  eadem  inlentio  defenditur,  ncc  ulla  cst  intcr 
cos  difierentia,  nisi  in  externa  agendi  ralione,  de  qua 
sacra  synodus  ne  unum  quideni  verbum  habel.  Ha;e, 
inquam,  tria,  quai  calliolicus  quisque  admillit,  non 
facilc  conciliantur  cumdefinitionequam  impiignamus. 
Contra  vero,  nostra  definitione  admissa,  b;ec  omnia 
mira  facilitate  explicantur.  Nimirum,  pneter  ritrts  cx- 
lerni  confcctionem,  concilium  definit  requiri  intci.lio- 
nem  aliquam,  sivc  realem  ct  intcrnam,  sive  saltem 
externam  et  apparentem,  faciendi  hunc  ritum  forma- 
liter  ul  cst  Ecclesi;e  :  porro  nullam  lalem  nccessariani 
agnoscunt  Piolestantcs,  qui  dicunt  sufliccre  ul  rilus 
externus  ponatur  cliam  cum  apcrla  deridendi  inlen 
lione;  atvero   pnedieti  thcologi  aliquam   hujiismodi 
intcnlionem  reqiiiiunt,  si  minus  verbis,   sallem  ipsa 
rc,  ncmpc  apparenlem,  qu;e  in  agcndi  ratione  mini- 
stri  et  in  debilis  circumstanliis  invcnilur;  crgo  Pro- 
lestantcs  anathemale  Tridenlino  vere  feriunlur,  nii- 
nime  aulem  laudati  llicologi;  ergo  in  nostra  exposi- 
j  lione  facilc  cvanescunt  diHicultalcs,  qux>  in  communi 
loqucndi  modo  ccgre  admodinn  solvuntur. 

Quidquid  sit,  ab  aliis  llicolo^is  nonnisi  scrmone 
discrepamus,  re  aulciii  ipsa  oinnino  cuni  ipsisconscn- 
limns;  nam  jocosamcl .  mimicam  Prolestanlium  iiilcn- 
lionem,  velut  damnatam  a  concilio  Trid.,  repudia- 
nius;  exlcrnam  vcio  intcnlioiicm,  ad  sensum  llieolo- 
gorum,  licet  non  probemus,  non  proscriplam  falcmiir. 
Denique  intcntio  intcina  siibdividitur  in  adaiqua- 
lam,  qua  quis,  sacrum  ritum  adininislraiido,  vultsal- 
lem  implicilc  (juidquid  ci  auncxum  est,  ut,  v.  g.,  gra- 
liam  el  cliaraclerem;  et  inadaJqualam,  qua  quis  vult 
quidcin  riluni,  ul  in  se  vcl  in  tali  socielale  sacrum,  sed, 
sivc  cx  errore,  siveex  malitia,  non  vult  ejusdem  effe- 
ctttSj  aui,  aliqnem  cx  ejus  effcclibws,  (Edit.) 
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id  est,  ab  homine  fiat,  non  instar  pecuduin,  sed  cum 
deliberatione  el  judicio  opcrante,  quod  esl  proprium 
lioininis ;  atqui  habitualis  inlentio  non  pnestat  ut 
actio  sacraincnlalis  humana  sit ,  el  ab  homine  pro- 
deat ,  juxta  naturam  suam  operante  :  ut  cnim  ex  ejus 
delinitione  constat ,  eliam  in  amentibus,  dormicnli- 
b*as  ebriis  reperitur,  qui  sane  humano  modo  el  cum 
judieio  rationis  non  operantur.  2°  Intenlioncm  aclua- 
lem,  bonam  licel  el  sufficienlem ,  non  lamen  esse  ab- 
solule  neeessariam  :  Ikicc  enim  inlcnlio  absolute  in 
Saeramcntorum  negotio  non  requiritur,  quae  plerum- 
que  impossibilis  est;  atqui  aclu  opus  sacrum  inlen- 
dere,  neque  alio  disti  alii ,  pleruinque  hominis  superal 
poleslaiem  ;  lanta  quippe  hitmame  mentis  mobililas 
et  inconsianlia  est,  ut  propler  pnecipiles  evagationes 
que  in  ejus  poieslale  non  sunl,  de  unaeademque  re 
cogiiationein  relinere  diu  non  valeat;  proDseriim  cum 
ab  objeclis  circumstantibus  continuo  ad  alia  rapiatur. 
Deinde  ,  intenlio  hsec  non  est  absolute  in  Sacraincn- 
torum  confecvione  necessaria,  cujus  absenlia  non  im- 
pedit  quominusacliosacranientalis  humaiiasil;  atqui 
intenlionis  actualis  absenlia  non  impedit  quominus 
actio  sacramcnlalis  humana  sit;  manet  enim,  hoc  non 
obstanle ,  virtus  prioris  intentionis,  quie  cum  revocata 
non  fuerit ,  in  aclum  ,  nemine  diflitenle  ,  influxum 
habet.  Ergo  intenlio  aclualis ,  bona  quidem-  illa  est 
et  sufficiens  ,  non  tamen  debet  dici  absolule  ncccs- 
5oxia  (1). 

Superest  itaque  conlrovcrsia  de  inlenlione  virtuali, 
ulriim  eam  saltem  habere  debeat ,  qui  conficit  Sacra- 
menla. 

Mordicus  hoc  negarunt  Luihcrani  ct  Calvinistoe , 
quoriim,  praetercacieros,  perniciosissimus  ac  stolidis- 
simus  fuil  error,  ministros  Sacramentorum  rcm  sa- 
cram  perinde  faccre,  etiamsi  nihil  cogilent ,  nibil 
animo  intendant ,  nihil  advertant,  imo  vcro  divina 
mysteria  paliim  ct  aperte  derideant ;   hoc  doctriiue 

(1)  Hic  expendendum  essel  ulrum  rcquiratur  ut 
inlenlio  sit  absolula,  an  vcro  conditionalis  sufliciat. 
Yeriim  qureslio  jain  soluta  esl  ex  iis  qu;e  diximus  ubi 
de  forma  Sacramentorum.  Yide  nolam  sat  prolixam 
de  forma  condilinnali.  Qiuecumque  ibi  exposila  sunt, 
facileinteniioniapplicantur.  Nuncpaiicissiiiiisagenduni 
de  inlcnlione  delerminala  etexplicila. 

Porro  ad  Sacramenti  valorein  requirilur  ut  confc- 
rentis  intentio  ad  certam  pcrsonani  vcl  inaleriam  sit 
dcterminaia;  v.  g.,  non  valet  Baplismus  nec  absolu- 
lio,  ni>i  ininistii  \olunlas  ad  certam  dirigalur  perso- 
nam;  item  non  conficilur  sacra  Eucbarislia,  nisi  ad 
hanc  ve!  illammaleriam  sacerdolis  inlenlio  dirigalur; 
eienim  humana  non  esset  aclio,  qu;e  aliquod  objeclnm 
dclcruiinalum  non  atlingcrct,  sed  eaderet  in  aiiquid 
ntinime  definitam  et  indetermiiiaium.  Insuper  id  ne- 
prorsus  i|»;e  fonna;  Sa<  lamcnloriiin  denion- 
strant:  cx  bis  cnim  snl>jcctnni  vel  maleriam  pianede- 
|eriiii'iata  eSM  il--hcre  inanifestiiin  e^t,  Hnptizo  te... 
Absolvo  te...  Hoc  est  corpus  mcuni.  Ilinc  in  praxi  nii- 
aitler  dirigere  debel  suam  intenlioncm  ad  materiam 
^e!  pcrsonam  prxseBiem,  qusecumque illa sit ;  alioquin 
imenti  »alor  in  discrimen  Donnanquani  addueere- 
tur.  Quod  ipectat  inlcnlionem  expiicitam  producendi 
saeramenti,  vel  liune  aut  illnni  sacramenti  effectum, 
ei  dieemiis  patebit  illain  non  rcquiri,  scd  sufficere 
implicitam.  (Edil.) 
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portentuin  primus  omnium  cxcogilavit  Luthcrus  ,  et 
quibus  poluit  momentis  approbarc  conatus  esl ,  tum 
in  libro  de  abroganda  Missii  privala;  lum  in  altcro  de 
Captiviiate  Babylonica,  capite  de  Baptismo ,  ubi ,  Non 
dubitem  ,  inquil,  si  quis  in  nomine  Domini  suscipiat 
Baptismum  ,  etiamsi  ministcr  non  det  in  nomine  Domini, 
vere  baptizatum  esse...  sicul  leqitur  exemplum  de  quo~ 
dam  miino  pcrjocum  baptizato ;  lum  arliculo  12,  eorum 
quos  Leo  X  Pontifex  maximus  paulo  ante  concilium 
Tridentinuni  proscripsit,  cujus  haec  sunt  vcrba  :  Si... 
confessus  non  cssel  contritus ,  aut  sacerdos  non  serib  , 
sed  joco,  absotverel ,  si  tamen  credal  se  esse  absolutum  , 
verissime  est  absolulus. 

Lutheri  impietalem  amplexi  sunt  Calvinus  in  Anti- 
doto  concilii  Tridentini,  ad  canoncm  11,  sessionis8; 
Tilmannus,  in  libro  de  sexcentis  Pontificiorum  errori- 
bus ;  Kemnitius  in  secunda  parle  examinis,  et  alii 
fere  omnes  utriusque  seetai  professores,  quorum  una 
vox,  una  senlentia  cst,  revera  perlici  Sacramentum, 
cliamsi  ministcr  omni  careat  intentione ;  quod  qui- 
dem  dogma  elsi,  ut  prxdiximus,  stullissimum  sit,  et 
ab  ipso  eommuni  sensu  abhorrens,  ex  altero  tamen 
Luthcranoe  doctrinoe  capite  sponte  fluit,  quo  volunt 
sola  fide  impium  justificari,  pcr  quam  certo  credit 
sibi  remissa  esse  peccata,  nee  alias  Sacramentorum 
in  justificationis  negotio  esse  partes,  quam  ut  fidem 
velul  signa  vacua  et  divinoe  benevolentise  pignora  ex- 
citent ;  inde  enim  sequitur  niliil  ad  salulis  negotium 
inleresse,  quo  animo,  quo  cullu,  quavespecie  Sacra- 
menta  exteriiis  celebrenlur;  hinc  Kemnitius,  loco 
modo  laudalo,  Tridentinum  canonem  refulans  :  «  Ex 
«  quo  intelligitur,  inquil,  quod  quemadmodum  ver- 
«  bum  Evangelii  pradicatuin  sine  ulla  intentione,  esso 
«  verbum  Evangelii  non  desinit,  et  qui  ei  assentitur, 
« juslifieatur,  quanliimvis  perversam,  lam  interiorem, 
«  quam  exleriorem,  vel  eliam  nu!!am  habeat  minister ; 
« ita  neque  desinit  esse  Sacramenlum,  modo  appli- 
«  cctur  forma  niateriae,  etiamsi  absque  intenlione  rc- 
<  cla  applicelur,  sed  econlra  cum  perversa,  inleriori, 
«  vel  cxteriori,  vcl  eliam  nulla.  » 
§  2.  Ostendilur  ministro  Sacramenturt  conferenti  ne- 
cessariam  esse  intcntionem,  saltem  virlualem. 

Ilis  similibusque  commentis  novi,  si  superis  placel, 
Evangelii  reformatores  egcrunt,  ut  respublica  chri- 
stiana  in  infidclium  contemplum  veniret,  ct  nc  ho- 
minc  quidem  scnsato,  nediim  fundatore  Deo,  digna 
videretur  :  cui  cnim  unquiim  mortalium  in  mentem 
vcnit,  cx'rcmonias  religionis  sanctissimas  pcrinde 
esse  valiluras,  sivc  serio  ct  graviler,  sivc  mimicejo- 
cularilcrque  exercerenlur?  Itaquc  conlra  illos  sil : 

1'idei  h?ec  senlenlia  cst,  definita  in  concilio  Tri- 
dcnlino,  scss.  7,  de  Sac.  in  gen.,  can.  11,  his  vcibis  : 
Si  quis  dixerit  in  ministris,  diun  Sacramenta  conficimil 
cl  confcrunl,  non  rcqniri  inleiitionem  saltcm  facieudl 
quod  facit  Kcclcsia,  auallwma  sit  ;et  scss.  ii,  de  Pcen., 
cnn.  9,  cap.  G  :  Si  quis  dixerit,  absolutioncm  sacra- 
menlalcm  saccrdolis  non  esse  actum  judicialcm,  scd  nu- 
dnm  ntiiiisterium  pronitittiandi,  cl  dcclnrandi  remim 
essepeccala  confitcnti,  modo  tanthvi  credtt  te  este  ubso- 
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lulum;  aul  sacerdos  non  serib,  sed  joco  absolvat.... 
anatliema  sit. 

Quos  quidem  canoues  Leo  X  Pontifex  Maximus 
praeformaverat  in  bulla  contra  Lutherum  cdita,  in 
qua  praeter  cictcros  articulos  damnalus  iste,  nt  prse- 
diximus,  legitur  :  Si  sacerdosnon  serib  sed  joco  absol- 
veret,  si  tamen  credat  poenilens  se  esse  absolulum,  veris- 
simc  est  absolutus;  scd  et  longe  ante  praeivcranl  Pa- 
ires  Conslanlienses,  a  quibus  legimus  conslilulum, 
ut  qui  in  haeresis  suspicionem  incurrcrinl  praeler  cae- 
lera  interrogentur,  un  credant  qubd  malus  sacerdos 
cum  debitd  materid,  et  [ormd,  et  intentione  faciendi  quod 
facil  Ecclesia,  vere  baptizet,  et  vera  conferal  Sacramenta  ? 
Et  paucis  post  annis  Eugenius  IV  summus  Ponlifex 
in  decreto  pro  inslructione  Armenorum,  resoluta  Flo- 
renlina  synodo,  edito,  iibi  numer;Uis  septem  Eccle- 
si;e  Sacramcnlis,  ila  suhjungit  :  Hwc  omniu  Sacra- 
menta  tribus  perficiunlur ,  videlicet  rebus  lanquam 
materid,  verbis  tanqudm  forma,  et  persond  minislri 
couferentis  Sacramentum,  cum  intentione  faciendi  quod 
facit  Ecclesia. 

Probatio  prima,  ex  auctoritale  Scripturw. 

Quod  etsi  in  sacris  litlcris  expresse  definilum  non 
Icgalur,  ex  ipsis  tamen  verbis  Christi  Sacramenla  in- 
sliluentis  necessario  sequilur  ;  ait  enim  Joan.  20,  21  : 
Sicul  misit  me  Pater  et  ego  mitlo  vos...  quovum  remise- 
ritis  peccala,  remitluntur  eis,  el  (fuorum  retinueritis, 
retenta  sunt...  Mal.  28,  19  :  Eunles  docete  omnetgen- 
tes,  baptizanles  eos  in  nomiue  Patris,  et  Eilii,  et  Spiri- 
tussancti;  ilemque  de  Eucharislia,  Luc.  22,  19  :  Hoc 
ftuHe  in  meam  commemoralionem ;  unde  nianifestum 
cst,  apostolos  eorumque  successoi  es  constitutos  esse 
divinorum  mysteriorum  oeconomos  ;  hinc  B.  Paulus,l 
Cor.  3,  5  :  Quid  iyitur,  inquit,  est  Apollo?  Quid  verb 
Paulus  ?  Ministri  cjus  cui  credidislis ;  et  paulo  post  c. 
h.  1  :  Sic  nos  cxislimet  liomo  ul  miuistros  Christi  et  dis- 
pmsatorcs  nnjsteriorum  Dci,  idemque  saepissime  in 
!■  a  ipluiis  incidcalur  :  jam  sic  subsumo  : 

Alqui  ministri  cl  dispensatores  non  dicuntur,  maxime 
ubi  de  re  gravi  et  niagni  momenti  negolio  agitur, 
nisi  qui  veram  babent  inienlionem  :  hanc  aulem  non 
habcre  semanifeslddeclarant,  qui  neque  sui  ipsornm 
simt  compoles,  neque  consideraie  et  ex  ralionis  judi- 
<io,  sed  teinciario  niore  deliranlium  operantur;  quis 
enim  (ut  ab  bunianis  sumamus  exeuiplum)  veram  pu- 
laverit  senientiam  judicis,  q«ae  non  graviler  et  pro 
ir.biinali,  prout  est  legibns  conslituliun,  sed  vel  modo 
ludicro,  vel  in  caupona  media  inlerpocula  fuerit  pro- 
mmliala?  Quis  pariter  dixerit  vcre  minislri  defun- 
clum  oflicio,  qui  a  principe  ad  iraelanda  gravissima 
negotia  delegalus,  bisiiionico  babitu  deformatus,  aut 
exhalans  crapulam,  de  pace  bellove  pncisci  allentave- 
rii?  Quod  si  lia:c  ct  similia,  hominum  inores,  duco 
ipsa  nalura,  refiigiunl,  quiscorum  probare  possit  au- 
daciam,  qui  cbrisliano  noniine  gloriantur,  imo  et 
Cbrislianorum  relonnaioies  haberi  volunl,  et  tamen 
iinpudenlia  incredibili  alliinian;  non  dubilanl,  Sacra- 
menla.hoc  est,  mysteria  Religionis  sanclissima,  per- 
inde  esse  valilura,  sivc  iu  leinplo,  sive  in  ib.  ;ih'(. 
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seu  mimice,  seu  serio  conferantur  ?  Constanter  itaque 
affirmandum,  vana  ct  irritaesse  Sacramenta  sihe  vera 
ministrorum  inlenlione  collata,  ideo  vcro  nuila  esse, 
quia  elsi  materia:  formaoque  sacramenlatis  quamdam 
imaginem  proeferant,  ministrum  lamen  qualis  a  Chri- 
sto  esl  delegatus,  non  habent ;  unde  sequitur  quod  nec 
Sacramcnta  sint. 

Prob.vtio  ii  ,  cx  antiquo  Ecclesice  more. 
Sic  vcro  sententia  hxc  ah  antiquis  lcmporibus, 
omnium  non  niodo  anlistitum,  sed  ct  simplicium  fidc- 
lium  pervasit  animos ,  ut  sine  cunctalione  irrita  de- 
clarata  fucrint  Sacramcnla  ,  qu;c  sine  vera  intenlione 
adniinislrala  esse  constaret :  et  hoc  raro  quidem  con- 
tigit,  (quippe  casus  insolens  est);  conligit  tanien  ali- 
j  quando  :  hac  enim  ipsa  dc  causa ,  tcrtio  Ecclesiaa  sc- 
culo,  Finnilianus  Ccesareao  in  Cappadocia  episcopus, 
de  quo  multa  ante  pr.xdiximus  ,  Baptismum  ab  ener- 
gumena  quadam  femina  multis  collalum  nullum  irri- 
lumque  pronunliavit ;  «  Yolo  autem  vobis,  inquit  ille 
i  in  epislolaad  sanctum  Cyprhnum,  inter  Epis.  Cypr. 
i  75,  cl  de  bistoria  qua3  apud  nos  facla  est,  exponere, 
«  ad  hoc  ipsum  perlinente ;  ante  viginti  enim  et  duos 
«  fermeannos...,emersit  istic  subito  quaedam  mulier, 
«  quaj  in  exlasi  constitula,  prophelen  se  praeferrel,  et 
«  quasi  sancto  Spirilu  plena  sic  ageret;  ila  autcm 
«  principalium  daemoniorum  impetu  ferebatur,  ut  per 

<  longum  tempus  sollicitaret  et  deciperet  fraternita- 
t  tem...  atqui  illa  mulier,  quae  prius  per  prcestigias  et 
«  fallacias  da;monis  multa  ad  deceptionem  fidelium 
«  moliebatur,  inter  caetera  quibus  plurimos  decepe- 
«  rat,  etiam  hoc  frequenter  ausa  est,  ut...  baplizaret 

<  quoque  mullos,  usitata  et  legitima  verba  interroga- 
«  tionis  usurpans ,  ut  nil  discrepare  ab  ecclesiastica 
«  regula  videretur  :  quid  igitur  de  hujus  Baplismo 
«  dicemus,  quo  nequissimus  daemon  per  mulierem 
«  baptizavit?-..  Potest  credi  aut  remissio  peccatorum 

<  data,  aut  lavacri  salutaris  regcneralio  rile  perfecla, 

<  ubi  omnia  ,  quamvis  ad  imaginem  veritatis,  tamcn 
«  per  daemoncm  gesta  sunt?  > 

Eademque  ratione  Novaliani  anli-papae  ordinatio 
ab  episcopis  lcmulcntis  attenlata,  futilis  et  irritadicla 
est,  ut  constat  ex  epistola  Cornelii  Romani  Pontificis 
arl  Fabium  Antiocbenae  Ecclesiae  patriarcham  ,  quam 
refertEusebius,  Hisloriae  ecclesiasticaelibroG.ubiprae- 
ler  caelera  sic  summus  Pontifex  loquitur :  «  Egregius 

<  ille  vir,  qui  iremendis  quibusdam  Sacramenlis  affir- 
«  maverat,  se  episcopatum  non  concupiscere,  repenle 
«  tanquam  cx  machina  quadam  in  medium  projeclus, 
«  cpiscopus  apparuit ;  et  is  qui  se  doctorem,  et  eccle- 
«  siasiicae  disciplinae  propugnatorem  ferebat,  cum 
«  episcopatum  sibi  a  Dco  minime  concessum  rapere 
«  ac  vindicare  conaretur,  duos  deploratae  salulis  ho- 
«  mines  sibi  socios  adjunxit,  ut  eos  in  exiguani  ac 
i  vilissimam  Ualiae  partem  mitleret,  atque  illinc  ac- 
«  cilos  tres  episcopos  ,  homines  plane  rudes  ac  sim- 
«  plices ,  fi-audulenta  quadam  molilione  deciperet..., 
«  qui  cum  advenissent ,  homines,  tit  jam  dixinius, 
«  simplicioris  ingenii,  necin  his  perditorum  hominum 
«  artibus  ac  fallaciis  satis  triti ,  eos  ille  a  quibusdani 
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«  sui  siniilliniis  quos  ad  iil  comparaverat ,  imiusos  j 
«  kora  decima,  tcmulciilos  cl  erapula  opprcssos,  ad- 
«  unibraia  quadain  cl  in.ini  iiiaiuiiiin  imposilione  epi- 
,  aUiiu  sibi  tradere  per  vim  cogit;  cmmiiic,  nullo 
|j  jmv  cumpelenlein,  pcr  fraudem  atquc  insidias 
(  \indical.  » 

Altcrum  ejusdem  rei  nonadmodumvetus  cxemplmn 
suppedkat  Angloruin  liislitria  :  proditum  cnim  est  ii 
i  licis,  Maltbxura  Purkerum ,  cpii  sub  initio  rc- 
gni  Elisabelhx,  anno  lood,  Canluariensem  arcbiepi- 
scopaUim  invasit.et  a  quo  dcinceps  velul  i<  siirpe  (de- 
posilis  iiimiruin  et  in  carccrein  conjcclis  calliolicis 
cpiscopis)in  Atiglicanas  provineiaspseudo-episeopaius 
esi  propagatus,  vcrura  episcopum  non  fuisse,  tum  pro- 
pter  ajias  gravissimas  causas,  tum  quia  rumorc  publico 
ct  miiiiine  dubio  fcrebatur,  Parkeruni  ncc  clcro  prae- 
senlc  ,  nec  populo ,  furtim  ct  clanculuin  in  quadam 
Londiuensi  laberna,  cui  insigne  erat  C.upitl  munnuli 
(Tete  de  clteval)  ,  atque  adcoa  ministris  vera  inlcn- 
lione  carcntibus  unibratili  ea:remoiiia  ordinalum  ;  qua 
dc  re  ubcrior  alibi  futura  qiucslio  est,  in  libro  de  Sa- 
cramento  ordinis,  ubi ,  Deo  dantc,  oslensuri  sunuis, 
immcrilo  faclionem  Anglicanam  de  cbrisliani  episco- 
palus  propagine  gloriari ;  id  quod  nupcrrime  crudila 
dissertalionc  probavit  eximius  ordinis  praedicalorum 
theologus,  in  lilteraria  rcpublica  notissimus,  revercn- 
dus  P.  Michael  Le  Quien,  JSullite  des  ordinations  an- 
ylicanes, elc.,a  Paris,  1725. 

Probatio  iii,  ex  theologicd  ratione. 

Prinuim  ex  rationc  argumentum  sic  informatur  : 
Ciun  actio  qua  Sacranienlum  consecralur,  humana  sit, 
id  cst ,  ab  homine  ,  non  inslinctu  pccudum,  sed  qua- 
leniis  liomo  est ,  operante  producta  ,  non  casu  et  te- 
mcrc ,  sed  circumspecte  ct  modo  humano  cst  cxcr- 
ccnda  ;  aliiui  aclio  luimana  non  cst ,  qiue  mimice  fit 
et  coiitumeliosc,  neque  ab  inlentione  scrio  agcndi  pro- 
cedit ;  quis  eniin  sana  inenle  dixerit,  morc  humano 
agere  sacerdolem  qui  audita  pcenilentis  confcssionc, 
verba  absolutionig  cachinnando  protulerit?  aut  qui 
forte  praier.  untein  calecliunicnuin  aquaj  irrigalionc 
e  feneslra  perfuderit ,  niimice  formam  Raptisnutis 
proferendol  Nam  si  politica  civiliaque  negotia  debent, 
ut  rala  ct  valida  sint,  serio  oinnique  seinoto  joco  tra- 
ctari,  quid  de  illis  actibus  esl  dicendum,  qui  prinium 
in  religione  locum  tcncnl,  cum  ab  illis  verus  Dci  cul- 
lus ,  \ila  spinlualis  hominis,  el  salus  aUerna  dcpen- 
dcal?  Ilane  vcro  putnbilur  Chrislus  legislator  sapien- 
lissimUB  saeruni  ministcriuin  boininibus  comuiisisse, 
quasi  probandiun  in  coelissit,  quanlumlibei  inipu- 
tlenli  et  dissolulo  joco  in  lcrris  excrcealur?  Saue  qui 
ila  loquimlur  el  scnliunl,  nc  iulelliguiil  quidcm  quid 
i  lni-li  uia  religio  sit  :  crgo,  elc. 

uiduin  aflerl  S.  Tbomaa,  3  part.,  q.  C4,  art.  8, 
iu  c:  Quod  adinulla  esl  indillcrens,  pcr  aliquid  debel 
ad  uniim  delerminari,  alioipiin  incciiam  fliiiiuaiitein- 
ipic  ualiiram  liabiluium ;  alipii  ahlulio,  cliam  qux 
I  adjiiiictam  sanctissimae  I  rinitatw  iavocalioaam, 
ad  lines  pluriiuos  polct  indillcrenler  rcferri ,  nimi- 
iiiin  ad  corpoia'cin  inuiidilicni  ,  ad  sanitalcni,  ld  |u- 


diiin,  ad  spectaculuin,  ad  cxcrcirnun  pielatis.  Debet 
crgo  ut  Sacramentum  vere  dicalur  cl  sit,  per  aliquid 
it  ininislro  dcterminari  ;  atipii  id  quo  dctcrmuiatur 
iioii  aliud  cssc  polesl ,  quain  inlcnlio  facicudi  quod 
facit  Lcclesia  ,  serio  ct  in  debilis  ciivuuislanliis  pcr 
rilus  sacri  obscrvalioncni  signilicala ;  ergo,  elc. 

Tcrliiini  pelilurex  discriminequo  inslrumcnlmn  vi- 
vcn-at  libcruin,  ab  inanimalo  diseornilur ;  nani  islud 
niovetnr  (|uidem,  seipsu::i  vero,  quippc  iners  et  olio- 
suin,  non  inovct ;  illud  vero  liini  inovcliir  ab  alio, 
quod  cst  coniiniine  cujtislibel  instrumcuti,  liim  inovet 
seipsuiii,  qeod  propiiuin  liabcl;  ipio  lil  ul  non  niodo 
priucipiilis  ageulis  inotu  cl  apptiealione,  sed  el  sua: 
volunlatis  iiilluxu  ad  opcrandiiin  indigcat;  sic  cnim, 
cxcmpli  causa,  calamus  ad  scribeiidum  solo  scribcn- 
tis  influxu  applicatur,  quia  cst  iustrunienlum  inauimc ; 
famulus  c  conlrario,  quia  principimn  vit;e  babet,  ut 
jussa  duniiiii  ad  alterum  dcferat,  non  solopraicipientis 
impcrio,  sed  nutu  propriu:  volualatis  inovctur.  Jam 
sic  subsumo  :  Alqui  minislri  Sacramenlorum  Dci  qui- 
dcm  el  Cbristi  sunt  inslrtinicnla  ,  aniinata  lamcn  ct 
libera  ;  debeni  crgo  ad  Sacramenloruin  admiiiistratio- 
nem  libere  seipsos  infleclere ;  al<jtii  prcslarc  illud 
non  possunl,  nisi  quatenus  vera  iiileutioiie  ducunlur, 
cerloque  consilio  ritum  peragcndi  quem  sciunt  pr;e- 
scriptum  esse  diviniliis;  ergo,  etc. 

§  5.  DiluunUir  hcereticorum  otjectiones. 

Objeclio.  Sacramcnta  vim  omncm  suam  roburque 
trahunt  a  Cbrisli  inslilutoris  auctorilatc ;  rala  ergo 
validaque  sunt,  eliamsi  eorum  peragcndorum  ministcr 
non  liabcat  iutcntionein.  —  Rcsp.  :  Conccdo  anlcce- 
dcns,  el  nogo  conseq.;  quanipiam  cniin  a  so!o  Dco 
pendcal  cfiicacia  Saeramnntorun),  applicationeni  la- 
men  a  minislris  habeut,  tiiquam  ab  instiumcnlis  ani- 
malis  el  ralione  ulcntibus  ;  qticmadmodiun  igilur 
ciiamsi  lala  a  scnaloribus  judicia  robur  omne  ex  legi- 
bus  babeanl,  ct  nnittientui'  a  rege,  a  qtio  stint  ad  ju- 
diianduin  delegali,  ra;a  laincn  ct  valida  non  ptilantur, 
si  joco  prolata  fuerint,  cl  sinc  vcra  jusliiiani  adiuinis- 
slrandi  voltinlatc;  ila  ncc  vera  sunt  Sacianicnta  qu;e 
ininiblrum  scrio  opcranteni  non  liabcnt  ;  quia  ul  verc 
liujus  nominis  sinl,  Iribus  neccssario  peiiici  dcbent, 
rcbus  tanquam  maleria,  verbis  lanquain  fornia,  et 
pcrsona  niinislri  agcnliscuiii  intcnlione  faciendi  quod 
facit  Lcclc?ia. 

Inst.  1°  ,  probando  conscq.:  Idcni  dcbcl  de  Sacra- 
meulis  ac  dc  vcrbo  Dei  csse  judiciuin  ,  maxime  cum 
iu  verbo  potissunufn  Sacramenta  diviua  consislanl,  di- 
ccnle  sancto  Aiiguslrno  saqie  laudalo  :  Accedit  verbum 
ad  elementum,  el  fit  Sacramentum ;  atqui  ul  vcrbum 
Dci,  suepmdicatio  Evangelii  suum  clfectuin  obliwcal, 
ab  inlciilione  concionanlis  nulla  lalione  dcpendel; 
taiu  cnini  potcsl  cssc  cllicax,  sivcabimpio  aperle  jo- 
canlc,  sivc  ;i  minislro  prudeulcr  et  scrio  agentc  an- 
nuntuinr;  crgo  ii  pari,  ctc.  —  licsp.  :  Ncgo  majorem 
et  |iai  ilalcm  ;  iu  boc  cnim  ulriusqiic,  quidquid  gaillliant 
Lutlicrani  el  Calvinista:,  discrimen  magOUin  clurci, 
quod  vcrbuin  Dci  ab  liomiiic  coucionante  non  l.al,  RCil 
quale  rsveutlwn  c-d,  simplicUer  jeciUlur  j  utidc  i|««« 
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vis  modo  enuntietur,  objective  ct  ex  ipsa  vocum  pro- 
prietale  aninium  audientisad  assensum  movere  potest; 
conlra  vero  Sacramcntum  voluil  Deus  hominisnego- 
lium  esse,  et  ab  ejus,  ut  existat,  operatione  pendere, 
per  quamnimirum  formamcum  maleria  aptecomponit, 
etutramque  applicat  ad  subjectum;  undesequilur  Sa- 
cramenti  administrationem  esse  actionem  humanam , 
alque  adeo  prudenlem  et  deliberalam;  quse  conditia  si 
desit,  umbra  quidem  et  vana  Sacramenti  imago  futura 
esl,  Sacramentum  certe  non  erit;  quod  enim  genus 
non  habet,  multominusspeciem  subjectamgenerivin- 
dicat ;  atqui  Sacramenti  confcctio  specics  quaedam 
est  in  genere  actuum  humanorum  contenta  :  ergojibi 
aclus  humanus  non  est,  ncque  esse  potest  administra- 
lio  Sacramenti.  Hincque  patetad  probationem  majoris 
responsio:  ultro  namque  concedimus,  accedenle  verbo 
ad  elemenlum,  fieri  Sacramenlum  ;  verum  ut  unius 
ad  alterum  accessio  fiat,  hominis  curalio  isla  est;  ho- 
minis,  inquam,  divinam  rem,  et,  si  usquam  alibi, 
6eriam  operantis.  Quisquis  ergo  vera  carct  intenlione, 
ct  mimice  divinum  opus  illudit ,  exprobrat  quidem 
ipse  sibi  magnam  slultitiam  et  impietalem;  Sacramen- 
tiun  veronec  facitnec  exhibet. 

Inst.  2° :  Tam  Dei  minisler  est  qui  verbum  ejus  an- 
nunlial  quam  qui  conficit  Sacramenta  :  uterque  enim 
fungitur  legatione  pro  Christo  ;  alqui  ex  concessis  ver- 
bum  Dei,  sive  adsit,  sive  absil  inlentio,  pari  nihilo- 
minus,  quanlum  in  ipso  est,  virtute  et  clficaeia  pra> 
dicatur ;  ergo  idem  de  Sacramenli  administrationc 
dicendum;  adeoque  stat  comparatio  inlcr  ulrumque 
inslilula.  — Resp.  :  Dislinguo  majorem.  Tam  Dei  mi- 
nister  esl  qui  Yerbum  ejus  annuntiat  quam  qui  conficit 
Sacramenta ,  gradu  generico,  concedo;  gradu  speci- 
fico,  ita  ut  tequalis  utriusque  condilio  sil,  nego  majo- 
rem,  el,  concessa  min.,  nego  conseq. 

E.  R.  Verbi  prccdicalio  in  sacro  ministerio  genc- 
rice  continelur,  quodnegare  impium  fueril;  tam  enim 
apostolis  diclum  est :  Docele  omnes  genlcs,  quam  di- 
ctum  est  :  Baptizate;  non  ita  tamen  debent  haec  duo 
conferri,  quasi  nihil  magis  in  uno  quam  in  aitero  re- 
quiralur;  nam  verbi  pradicatio,  ut  proediximus,  in 
mera  ejus  promulgatione  consislit,  quse  pcr  se  satis, 
nullo  habito  ad  concionanlis  intentionem  respeclu, 
polest  audientium  animos,  divina  aspirante  gralia, 
commovere,  et  ad  credendum  impellere ;  alvero  Sa- 
cramenlum  opus  est  sacrum,  quod  voluit  Deus  in 
honiinis  manu  positum  esse,  alquc  adeo  graviter,  con- 
siderale  et  mature  pcragi,  quomodo  praxipua  traclari 
negolia  in  bene  morata  republica  solcnt,  ut  rala  va- 
lidaque  habeantur;  id  quod  facile  inlelligcrent  refor- 
malores ,  si  allcndcrenl  lantum  pi\)edicationem  a  Sa- 
eramcnloriim  minisierio  discrepare,  quanliim  praconis 
ct  praloiis  officia  differunt  :  licet  enim  titerquc  reipu- 
blica:  sit  minisler,  ille  quitlern  ad  leges  vulgandas,  et 
reccnsenda  senatusconsulta  ;  isle  ad  ferenda  ct  mo- 
deranda  judieia  :  longe  tamen  major  in  11110  quam  in 
altero  gravilas  diligentiaque  req«irilur  :  nani  ut  lex  ad 
civium  menlem  noliliamque  perveniat,  et  vim  habeal 
obligandi,  parunt  intcrest  quo  affeclu,  qua  intenlione 


DE  SACRAMENTIS  1N  GENERE.  1472 

a  praecone  denuntielur ;  e  contra  verd  proetoris  judicio 
nulla  inerit  firmitas  ,  nisi  sancte,  graviter,  conside- 
ratc  ct  cum  vera  intenlione  feratur,  prout  officii  digni- 
tas  postulat ,  et  divino  humanoque  jure  sancitum  est; 
immcrilo  itaque  in  hac  pradicalionis  et  Sacramento- 
rum  ministerii  comparalione  Lulherani  et  CalvinistK 
immorantur. 

Inst.  3°  :  Non  miniis  lenetur  qui  verbum  Dei  an- 
nuntial  consullo  et  cum  vera  inlentione  agere,  quam 
qui  Sacramenla  ministrat.  Ergo  par  utriusque  conditio 
est  ;  alque  adco  ciim  non  desinat  esse  verbum  Evan- 
gelii,  quod  sine  ulla  intentione  profertur,  nulla  causa 
est,  cur  aliter  de  Sacramenli  ministerio  sentiamus. — 
Resp.:Distinguoanl.Tencturqui  verbum  Dei  annuntiat, 
consulto  et  cum  vera  inlenlione  agere,  ut  consulat 
sibi,  et  su?e  saluti  invigilet,  concedo;  utverbo  Dei  cf- 
ficaciam  imparliatur,  nego  ant.  et  conseq. 

E.  R.  Debet  quidem  qui  Evangelium  pradicat,  reve- 
renter  et  cum  vera  intentione  sui  officii  partes  im- 
plere,  non  impune,  si  proetermiserit,  tanlam  Deo  con- 
lumeliam  illalurus  ;  sed  non  ideo  verbum  Dei  inefficax 
est  fulurum,  quia  non  ab  homine,  sed-a  Deo  revelantc 
omnem  suam  virtutem  habet :  Verbum  meum,  inquit 
ipse,  Isa.  55,  II,  quod  egredietur  de  ore  meo,  non  re- 
vcrtetur  ad  mc  vacuum,  sed  faciet  qucecumque  volui,  et 
prospcrabilur  in  his  ad  qucc  misi  illud  ;  'onge  vero  dis- 
par  minislri  Sacramentorum  ralio  est^  huic  enim  non 
ideo  tanltim  necessaria  est  inlentio,  iTt  sancta  sancte 
traclando  succ  salutis  curamdiabeat ,  verum  etiam  ut 
sibi  commissum  negolium  exequatur,  et  sacramen- 
tali  materise  verbum,  non  mere  concionale,  uthxre- 
lici  superius,  quaest.  3,  c.  I,  §  2,  refulali  effuliunt, 
sed  consecratorium  applicet  ;,quod  qui  negant  serio, 
prudcnler  et  cum  vera  intcnlione  debere  fieri,  non 
Rcligionem  tantum,  sed  humanam  ipsam  societaiem 
perturbant,  negotia  omnium  pra;cipua  ludis  histrio- 
nicis  adxquando ;  unde  non  tam  vincendi  auctori- 
tale  et  ratione ,  quam  verberibus  et  carcere  compc- 
scendi. 

Inst.  4°:  Ideo  necessaria  esset  aliqua  in  ministrisSa- 
cramentorum  intentio,  quia  alioquin  nec  Sacramenta 
quidem  dici  possent ;  alqui  falsum  consequens  ;  crgo 
et  antecedens.  Prob.  min.  Vere  Sacramenluin  est, 
quod  suis  partibusex  integro  constat ;  atqui  qusfhquam 
"  mimice  ct  joculariter  agat  minister,  rilumque  sacrum 
apcrle  derideat,  vere  conslat  suis  partibus  Sacramcn- 
;  lum,  maleria  nimiriim  el  forma  :  ergo,  elc.  —  Rcsp. : 
Concessa  majore,-nego  min.  Ad  probalionem  datii  ile- 
rinn  majore,  nego  pariter  minorem ;  nego,  inquam, 
malcriam  ibi  et  formam  esse  qua;  sacramentum  con- 
slituant,quaeque  vcre  dici  possint  sacramcnlalcs:quan- 
quam  enim  in  consociationc  formye  cum  matcria  Sa- 
cramenli  natura  consistat,  non  omnis  tamen  quoc  fieri 
polcst  ulriusque  conjunclio  doiiari  hoc  nomine  debel, 
sed  ca  soliim  pcr  quam  ulraque  ad  esse  sacramcnlale 
delerminalur ;  porro  aquai  infusio,  excmpli  causa, 
ctiam  quam  verba  evangelica  comilanlur,  non  deter- 
ininatur  ad  esse  sacramentale,  nisi  pcr  inlentionein 
I  ministri,  serio  et  in  circumstanliis  debiliS  neque  mielrfi' 
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histrionicc  aut  repraesentative,  sacruin  oflicium  exe- 
quenlis  :  ncnao  namquc  dixerit,  baptizari  a  nulrice  in- 
fantem,  quamlo  etiam  cum  sanclissinuc  Trinitalis 
invocationc,  corpus  ejus  sanitaiis,  aut  abslergendarum 
sordium  causa,  lavat ;  nemo  pariler  dixeril,  a  sacer- 
dole  panem  et  vinum  consccrari,  sicque  Eucbaristiam 
lieii,  qui  niensae  commum  assistens,  ct  Scripluram 
de  more  legens,  verba  evangelica  rccitat  :  JIoc  est 
corpus  meum  ,  elc.  Quorsiim  vero?  nisi  quia  conditio 
loci,  statiis  el  temporis  indicant,  eum  vera  inteniione 
carere,  alque  adeo  elementa  subjecta,  ct  verba  qua; 
recitat,  Sacramenti  bic  et  nunc  materiam  et  formam 
esse  non  posse  ?  Quanld  ergo  minus  hoc  dici  de  ho- 
mine  nefario  poterit,  ritum  sacrum  aperte  subsan- 
naute  ludumque  faciente  ? 

Inst.  5° :  Atqui  etiamsi  minister  rilum  sacrum  ma- 
nileslo  derideat,  constarc  nihilominus  suis  partibus 
Sacramenlum,  res  est  ex  historicis  monumcntis  cer- 
lissima ;  ergo,  etc.  Prob.  subs.  exemplo  petito  ab 
liisloriu  Ecclesiae.  Fertur ,  ineunte  seculo  pantomi- 
mum  quemdam,  Genesium  nomine,  cum  christianse 
Religionis  mysteria  coram  Diocletiano  imperatore,  in 
iheatro  pubiice  luderet,  a:grotum  se  simulasse,  ibi- 
demque  Baptisma  per  derisionem  sacrilegam  petiisse, 
sedaDeo  repenlemutaluin,  melioreque  suscepto  con- 
silio  ,  sincero  animo  baptizatum  ;  nec  multo  post  pro 
religione  quam  Iuserat,  martyrium  tolerasse:  atqui,in- 
quiunt,  BaptismailludratumprobatumqueEccIesiaha- 
buit  quo non  aliud  joculare  magis  fingi  potest:  ergo,etc. 
— Resp.:  Nego  subs.  Ad  probationem  duplex  responsio 
est.  1  Dataetnon  concessamajorc,  negominor.  Quod 
cnim  in  Romano  Martyrologio  legitur,  8  kal.  septem- 
bris,  Genesium  in  theatro,  spectante  Dioclctiano  im- 
peralore,  baptizatum,  facti  narratio,  non  approbatio 
est;  neque  putavit  unquam  Ecclesia,  Genesio,  ut  ad 
sanctitatem  pertingeret,  quidquam  ludicram  hanc  et 
mimicam  lolionem  profuisse,  cui  plus  satis  fuit  sin- 
cera  ad  Deum  conversio,  et  palma  marlyrii  pro  fide 
ejus  accepta  ;  itaque  eliamsi  de  veritate  historiae  nulla 
dubitalio  foret,  inde  tamen  nihil  posset  contra  catho- 
licum  dogma  inferri.  2°  Nego  veram  hanc  esse  histo- 
riam,  meramque  fabulam  redolere,  mullis  momenlis 
ostendo. 

Primum  suggerit  scriptorum  veterum  de  re  tam 
memorabili  mira  taciturnitas  ;qui  enim  ficri  potuit,  ut 
ab  ineunte  quarto  seculo,  quo  tempore  Genesius  fin- 
gitur  in  theatro  baptizatus,  ad  nonum  usque,  quo  Ado 
Viennensis  martyrologium  adornavit,  nec  minimum 
facti  hujus  in  sacris  Annalibus  vestigium  sit  relictum  ? 
dieant  qui  hoc  argumento  nituntur,  quibus  ex  scriniis 
cruta  historia  sit,  c\  a  tenebris  in  quibus  tanlo  tem- 
pore  dehluerat,  revocata  ad  lucem?  Quibus  lestibus 
\el  coaetaneis  vcl  supparibus  conlirmata,  et  ad  Ado- 
nem  usque  perlata?  Quod  ni  faciunt,  fateantur  aut  ni- 
hil  aut  cerle  pariim  in  hocargumento  ponderis  esse; 
quod  enim  dubium  est,  non  potcst  cerli  dogmatis  in- 
fringere  verilatem. 

Secundum  petitur  ex  scriptorum  reecnlium  in  facto 
enarrando  discrepantia,  quo  vel  uno  lalsitalis  coiniu- 


citur.  Ado  cnimvcro  narrat  Gencsium  a  christiano  sa- 
cerdote  bnptizatum,  qucm  morbo  adsimulato ,  ut  ju- 
cundius  spcclaculum  fierct,  in  theatrum  vocavorai. 
Suriiis  ct  alii  quos  recenset  Baronius  inAnnalibus,  ad 
aiiiiiun  302,  aflirmant  Genesium  baplizatum  ab  altero 
mimo,  quoin  tamen  addunt  monilorem  angclum  ha- 
buisse,  ut  sibi  attcndcret,  et  rem  sacram  serio  gravi  • 
lcrque  perageret ;  alii  dcniquc  volunt,  ad  sacram  cae- 
romoniam  publice  in  thcalro  agendain,  angelum  cce- 
liliis  boc  ipso  tcmpore  dclegatum,  quo  chrislianam 
Rcligionem  profani  et  sacrilegi  auctorcs  ludcbant; 
porro  tanlahacdivcrsitalc  novelli  scriptores  fecerunt, 
ut  non  uni  magis  quiim  alteri  crederelur. 

Terlium  hinc  ducitur,  quod  circumstanliis  prorsiis 
incredibilibus  hscc  historia  sit  roferta  ;  quis  enim  in- 
ducat  in  animum  chrislianum  sacerdotem  ultro  et  co- 
genle  ncmine,  sacrilegis  histrionibus  suam  operam 
commodaturum,  ul  eo  ipso  in  loco  divinum  Sacra- 
menlum  administraret,  ubi  scirct,  prsesenleDiodetia- 
no,  vcri  Dei  cultorum  persecutore  infensissimo,  Reli- 
gionem  adeo  conlumeliose  irrideri?  Quis  paritcr  sibi 
persuadeat,  mimum  Genesii  baplizalorem  ab  angelo 
monitum,  ut  in  nefando  theatri  spectaculo,  ritum  sa- 
crum  pie  el  serio  faccret ;  ciim  e  conlrario,  si  quid 
angelus  saperet,  deterrendus  ab  hoc  opere  attcntando 
fuisset?  Jam  vero  quod  aiunt  alii  Genesium  ab  angelo 
e  ccelo  legato  baplizatum,  ridiculum  prorsiis  ct  absur- 
ditalis  plenum  est ;  quasi  nimirinn  angeli  ideo  sint  ad- 
minislratorii  spiritus,  ut  scenicos  ludos  cxerceant,  et 
faciant  histrioniam?  Ciim  igilur  tam  multis  capitibus 
nutot  de  Baptismo  Genesii  fabula,  ruit  quod  ex  illa 
petilur  argumenlum. 

Inst.  6° :  Quidquid  de  Genesio  sit,  aliunde  certe 
conslat  valcre  Sacramcnta  mimice  data  :  ergo,  etc. 

Pr.  subs.  ex  facto  quodam  percelebri  quod  a  plcris- 
que  liistoriaa  Ecclesiae  scriptoribus  de  sancto  Alhana- 
sio  ab  anliquo  proditum  est :  rcm  ila  narrat  Sozome- 
nus,  Hisl.  1.  2,  c.  17,  edit.  Hcnrici  Valcsii,  p.  4GG : 

<  Atbanasio  adhuc  impubcri  istud  accidisse  fertur  : 
«  publicum  ac  solcmne  festum  ingenli  pompa  quotan- 

<  nis  celebrant  Alexandrini,  eo  die  quo  Petrus  ipso- 

<  rum  olim  episcopus  marlyrium  consummavit ;  hunc 

<  igitur  dicm  festum  aliquando  celobrans  Alcxander, 

<  qui  tunc  ipsorum  erat  episcopus,  peractis  missa- 

<  rum  solcmnibus,  exspeclabat  eos  qui  unacumipso 

<  pransuri  eranl ;  ciimquc  solus  csset,  oculos  conver- 

<  tit  ad  marc;  illc,  visis  cniinus  pucris,  qui  in  liltorc 

<  ludcntes,  episcopi  officium  sacrosque  ritus  expri- 

<  mobant,  quamdiu  quidcm  sccnam  illam  absquc  pt> 

<  riculo  csse  animadvcrlit,  deleclabalur  spectaculo, 

<  nec  mediocrem  cx  earc  capiobatvoluplalcin  ;  post- 

<  quiim  vcro  arcana  quoquc  mystcria  cxpiimcrc  coe- 

<  pcrunt,  pcrlurbatus  cst  aniino;   vocalisque  ad  se 

<  pi  inioi  ibus  clcri ,    pucros  ostcndit  :  ciimquc  cos 

<  comprchcnsos  adduci  jussissct,  sciscilalus  cst  cx 

<  iis,  quisnam  lusus  ipsorum  csset,  ct  quid  in  co  dice- 

<  rcnt,  quidvc  agorenl?  Illi  mclu  pcrculsi,  inilio  qui- 

<  dom  Dcgarunl ;  sed  cum  Alexander  quaeslioni  iniCa- 

<  ret,  confcssi  sunt  opibcopuni  ac  i>r;csulcin  ftiissa 
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<  ipsis  Athanasium  ;  ct  quosdam  pueros  qui  nondum 

<  mysteriis  iniliati  fuissenl,  ab  illo  esse  baplizatos. 
i  Hos  Alexandcr  accurate  interrogavit,  quidnam  ipsis 
i  dixisset  fccissetve  ludi  illius  episcopus ;  ct  quid  ipsi 

<  respondisscnt,  quidve  edocti  essent ;  cumqueomnia 

<  juxta  ordinem  ecclesiasticum  exacte  in  illis  servata 

<  deprehendisset,  communicato  consilio  cum  sacerdo- 

<  tibus  quos  circa  se  habebat,   censuit  non  rebapti- 

<  zandos  esse  eos,  qui  in  simplicitatedivinamgratiam 

<  semel  percipere  meruissent;  reliqua  vero,  quse  a 

<  solis  sacerdotibus  Baptismum  tradenlibus  admini- 

<  strari  fas  est,  in  illis  supplevit.  Athanasium  porro 

<  aliosque  pueros  qui  in  eo  ludicro  presbyterorum  aut 

<  diaconorum  partes  egerant,  sub  divino  testimonio 

<  parentibus  ipsorum  tradidit,  quos  ipsos  ad  Ecclesiae 

<  ministerium  educarent,  informarentque  ad  ea  officia 

<  quaefuerant  imilati.  »  Ua  Sozomenus,  cui  consenlit 
Socrates,  Historioe  ecclesiasticse  lib.  1,  cap.  15,  hoc 
ipsum  in  Rufini  libriscommemoralum  affirmans.  Jam 
sic  informalur  argumentum  :  Probatum  est  Baptisma 
ab  Athanasio  puero  et  jocante  collatum;  ergo,  etc. 

Resp.  Nego  subsumptum  :  ad  probationem  duplex 
pariter  responsio  est.  1°  Dato  et  non  concesso  veram 
esse  quae  de  Athanasio  narratur  historiam,  distinguo 
anlecedens  :  probatum  est  Baplisma  collatum  ab 
Alhanasio  jocante,  id  est,  in  re  seria  obleclamenlum 
capiente,  concedo;  id  est,  ritum  ipsum  Baplismi  illu- 
dentc,  et  mimice  exhibente,  ncgo  ant.  el  conseq. 

E.  R.  Duobus  potest  modis  acciderc,  ut  quis  per 
jocum  conferat  Sacramenla  :  1°  Ita  ut  habens  inten- 
tionem  ritum  sacrum  serio  peragendi,  in  hoc  tamen 
cxercitio  oblcctamenlum  animi,  tanquam  finem  ex- 
trinsecum,  sibi  proponat;  eo  fere  modo  quo  quis  sti- 
mulo  avaritiae  Sacramenta  ministrando,  vere  rem  sa- 
cram  facere  vult,  reveraque  facit,  licct  ad  finem  com- 
parandae  pecuniae  suam  referat  actionem ;  qui  quidem 
ludus,  illicilus  licet,  veritatem  Sacramenli  non  impe- 
dit,  quia  sinceram  ejus  conferendi  volunlatem  invol- 
vit,  et  est  exlrinsccus  actioni  sacrae.  2°  Ita  ut  Sacra- 
nienlum  ipsum  materia  jocandi  sit  et  objectum , 
quando  nimirum  qui  ila  ludit,  rem  sacram  conficere 
prorsus  non  vult,  sed  illudere;  quomodo  impii  satelli- 
lcs  Clirisluin  purpura  indutum,  non  honoris,  sed  lu- 
dibriicausa,  salulabant  dicendo  :  Ave,  RexJudceorum; 
iile  vcro  ludus  Sacramenti  veritatem  penitus  tollit, 
quia  sacram  ipsam  actionem  inficit  et  corrumpit  me- 
dullitus. 

Jam  vero  dicimus  Athanasium  (si  vcra  narratio  est) 
priori  tanlum  modo  Iusisse,  et  in  re  seria  oblecla- 
mentum  animi,  lanquam  fincm  exlrinsecum,  conqui- 
sisse.  Licct  enim  pucrlusisse  dicalur,  ratione  tamen 
ct  devotione  animi  ludum  hunc  moderalus  est,  socios 
baptizando  eo  ritu  quem  ab  Alexandro  episcopo  vide- 
;at  observari ;  adeoque  habuit  intenlionem  faciendi 
quod  Ecclesia  faciebat ;  quod  vcl  hinccolligitur,  quia 
non  omncs  promiscuc  socios,  sed  solos  calechumenos 
baptizavit;  unde  merilo  censuit  Alcxander  non  re- 
bapiizandos  esse  eos,  qui  in  simplicitale  divinam  gra- 
\iam  semel  percipere  meruhscnt;  itaqnc  hoc  cxcmplum 
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pro  Lutheranis  ct  Calvinistis  non  facit,  qui  volunt  verc 
confici  et  valerc  Sacramenlum  a  minislro  mimice 
agentc,  et  Sacramcnlum  ipsum  irridente,  collatum. 

Resp.  2°  ab  cruditis  historiam  hanc  sine  contro- 
versia  rcjici,  ct  pro  mero  commento  haberi,  ea  pra> 
sertim  de  causa,  quia  cohocrere  cum  Athanasii  a:la:c 
non  potesl;  rcgentc  enim  Alexandrinam  Ecclesiam 
Alexandro  juvcnilem  cgisse  scenam  Athanasius  pcrhi- 
betur  :  llunc  ciim  admodiim  puer  esset,  inquit  S  cra- 
tes,  loco  mox  laudato,  sacrum  quemdam  ludum,  unii 
cum  pueris  ceqnalibus  lusisse  Rufinus  narrat...  ei  adhuc 
impuberi,  ait  Sozomenus,  istud  accidisse  ferlur ;  atqui 
cpiscopalum  gerente  Alexandro  pucr  Athanasius  essc 
non  poterat ;  quod  sic  ostendo  tcmporum  calculum 
subduccndo. 

De  Alcxandro  enimverd  fidcm  facit  sanclus  Hicro- 
nynuis  iri  Chronico,  quod  ad  scdem  Alcxandrinam  ante 
annum  321  evectus  non  fuerit ;  Athanasras  vero 
quarto  post  anno,  hoc  est  325,  concilio  Nicncno  pri- 
mo,  jam  ante  diaconus  consecratus,  interfuit;  magna- 
que  in  tanta  hominum  praestantissimorum  frequcntia 
floruit  opinione  doctrinsc  ;  eo  enim  adjutore  usus  est 
Alexander  ad  Arii  profligandam  impietatcm ;  imo 
quinque  vixdum  evolutis  post  sacram  synodum  mcn- 
sibus,  ad  annum  326,  Alexander  ex  hac  vila  quanlo- 
j  citis  migraturus,  Alhanasium  successorem  reliquil, 
Divinis,  ut  equidem  arbitror,  jussionibus,  inquitjibidem 
Sozomenus,  ad  eum  designandum  impulsus  :  jam  qux- 
ro  qui  ficri  polueril,  ut  in  tam  brevi  quatuor  aut  quin- 
que,  ad  summum,  annorum  spalio,  puer  luserit  Atha- 
nasius,  diaconus  fuerit,  inter  celeberrimos  hujusaeta- 
lis  theologos  honoralissimum  locum  habuerit,  et  de- 
nique  thronum  Alexandrinum  conscenderit?  Haec 
sane  quia  conciliari  non  possunt ,  totam  Sozomcni 
aliorumque  narrationem  falsitalis  et  mendacii  ar- 
;  guunt. 

!  Scd  eliamsi  contra  Chronica  Hieronymi,  uti  aliqui- 
bus  placuil,  diceretur,  Alexandrum  anno  315  inivisse 
!  Episcopalum,  nihilo  fcliciiis  constare  cum  aitale 
!  Alhanasii  fabula  posset;  ab  anno  enim  315  ad  525, 
'  decem,  nec  plus,  anni  inlerfluiinl;  itaque  dccennio 
I  antequam  Nicacnam  ad  synodum  se  conferrct,  lusit  in 
hac  hypolhesi  puer  Alhanasius,  hoc  est,  nccdinn  de- 
i  cimum  aut  ad  summum  duodecimiim  rolatis  aniium 
!  praclergressus ;  testantur  enim  procfali  scriptorcs,  id 
i  ei  adhuc  impuberi  ct  admodum  puero  contigissc ; 
I  unde  sequilur  quod  anno  rrtatis  circitcr  vigcsimo  aul 
;  vigesimo  secundo  ,  Nicseno  conciiio  interfucrit,  cl 
1  quinlo  posl  mcnsc  nobilissiinam  Oricntis  scdcm  (c- 
nuerit,  quod  veritati  ct  mori  antiquo  non  coDgruit ; 
i  itaqueRufino,  Socrati,  ct  aliis  non  est  tcmcre  ctCrfcn- 
dum,  quod  contra  scricm  fidcmque  lemporum,  popu 
lares  sectando  rumores,  cnarrant ;  coquc  certior  re- 
sponsio  hnec  habcri  dcbct ,  quod  dc  Baptismo  ab 
Anathasio  pucro,  pucris  collii(fcntibus  dalo ,  ncque 
I  Severus,  nequc  alii  Oricntisantiqui  scriptorcs  mentio- 
I  nem  ullam  faciant  :  liinc  cnim  certo  colligilur,  in 
AlcxandrinaKiclcsiiib.inchistorianiiicnitiisignoralam, 
atfpie  adco  fnl-am  esstr. 
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lust .  7VJuxlaS.  Augusl.  valetBaptismusabcbrioso 

oillaUis  :  .YohU/hoo,  inquil  Iracl.  oinJoan.,  ebriosum, 
(juui  Clnistus  csl  </»i  baptizat; atqui  in  ebrioso nulla  po- 
loi  oaso  intcntio,  ciini  ncquidein  libereagat;ergo,  elc. 
—  Besp. :  Adinillo  aucloriUUem,  ct  conccssa  majore, 
liego  minor.  Aliud  onim  ebrius  bomo  est,aliuil  ebrio- 
sus  ;  quomodo  aliud  cst  esse  amalorem,  aliud  ani.in- 
tein  :  ebrium  dieimus  qnom  actu  vini  insania  delinet: 
ebriosum,  qui  pravani  habct  vino  se  ingurgilandi  con- 
sucludincm;  unde  potcst  quis  osse  ebrius,  qui  natura 
ab  boc  vitio  maxime  abborro.u  ;  0l  conlra  ebriosus 
qnis  o>sC  potest,  oliam  tum  ciun  nil  vini  guslaverit;  in 
illo,  ciim  agit,  nec  inlentio  cst,  nec  vera  libcrlas;  in 
i>to  ulraque  reperilur  :  de  boc  vero  loquitur  sanctus 
Augustinus,  ut  e\  ipso  contcxtu  palet,  Quos  baptizavit 
cbriosus.  inquit  ibidom,  quos  baplizavit  liomicida,  quos 
baptizuvit  adultcr;  si  Baptismits  Cltristi  crat,  Chrislus  ba- 
ptizavit. 

Insl.  8"  :  S.  Augiistinus  in  hac  quocslione  dubius 
h.csil  :  Ubi  autem,  inquit,  lib.  7  contr.  Donat.,  c.  55, 
totum  ludicre  et  mimice  et  joculariter  ageretur ,  utriim 
approbandus  essel  Baplismus  qui  sic  daretur,  divinttm 
judicium  per  alicujus  revelatiouis  oraculum ,  concordi 
oralione  ct  impensis  supplici  devolione  gcmitibus  implo- 
randum  esse  censerem.  Ergo  non  est  cerla  sententia 
quac  asserit  Baplismum  bujusmodi  non  valere.  — 
Resp.  :  Concesso  antecedente,  nego  consequenliam,et 
dico  lianc  sancti  docloris  luesitationem  h&relicis  re- 
centioribus  nculiquam  favere.  Nam 

1°  (Quod  observalione  dignum  putamus)  longedis- 

par  Augustini  dubitanlis  causa  est,  et  Lutberanorum 

audactcr  aflirmaniium  valere  Sacramenta  mimicc  data; 

isli  cnim  ab  uno  errore  in  alterum  prajcipites  ruunt; 

quia  cinn  velint  sola  (ide  juslitiam  oblincri,  quod  cst 

catholico  dogmati  manifesic  contrarium  ,  consequens 

cst  ut  Sacramcnta  nihili  pemlaut,  midaque  signa  csse 

affirment  juslitiae  per  fidem  acceptre,'omni  prorsiis  vir- 

tute  carentia,  adeoque  nibil  interesse,sive  joculariler 

ct  por  liidum,  sive  gravitcr  ct  cnm  vera  intenlione 

tradantur  :  Augustino  econlra  vcrilas  ipsa,  dubitandi 

aliqualeiiiis  occasio  fuil  ;  ciim  cnim  contra  Donatistas 

Sacramenta  seipsis  plurimiim  valere  defcnderet,  ne- 

que  meritis  dantium  aut  accipicnlium,   sed  propria 

sanctitale  atque  vcrilate  constarc  ;  nibil  inirnm  quod 

proposita  quacstione  de  Sacramcnto  mimice  dato,  ali- 

quateniisdoctor  excellentissimus  ha:serit,  incerlusque 

manserit,  num  esset  bujusmodi  Sacramentum  proban- 

dum,quod,  clsi  palam  derideretur,  Sacramenlum  ta- 

men  propter  verba  ad  elemcnlum  acccdentia  vidcri 

posset;  undenullus  hxrelicis  locusrelinquitur  de  hac 

sancli  docloris  dubilatione  gloriandi  :  aliud  enim  cst, 

ideo  negare  inlentionis  necessilalem,  quia  Sacranienla 

ipsa  velut  signa  vacua  contcmnimtur,  quod  lixretici 

faciunt;  aliud  ideO  duhitarc  numvaloant,  quando  nii- 

mice  conferunlur,  quia  lantsc  virliitis  esse  pulantur, 

ul  nequeaperta  dcrisionc  vis  corum  et  cflicacia  pobsc 

imminui  videatur. 

2*  In  re  sibi  nondinn  sat  cognita,  nccdiimque  ex- 
plorat^  mnjorum  sentcnliS,  dubitarc  Be  doctor  huinil- 
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limus  piofiiolur  ;  quod  excmplum  csl  niodcsiiic  singu- 
laris  :  1'triim  approbandus  esscl ,  inquit ,  Baptismui 
v/iu  sic  dtircluv  ,  divinum  judicitim  per  alicujus  rcvcla- 
tionis  oraculum  ,  concordi  oralionc  cl  impensis  suppliei 
devotionc.  gcmilibns  implorandum  esse  censerem  ;  iia 
sane  ut  post  me  dicluros  scntcntias,  ne  quid  jam  explo- 
ralunt  et  cugniliim  tijjerrcul,  lutmilitcr  exspecturem  ; 
(jiuuitb  magis  crgo  nttnc  sine  prwjudicio  diligcntioris 
inquisilionis ,  vcl  majoris  auclurilalis  illud  dixisse  acci- 
picutlits  sum?  Lulherani  ox  advorso  contra  oinnium 
ubique  reccptain  doclrinam,  conlra  aucloriiaiem  pon- 
lificum,  contra  Conslanlienses  el  Tridcntinos  Palrcs, 
a  quibus  felicitcr  Auguslini  votum  implotum  est,  va- 
lorc  bujusmodi  Sacramenta  contcndunt;  quod  cst  in- 
genlis  conGdenliae  ct  cumulauc  protcrviae  argunien- 
luiii. 

Iusl.  iVullimo  :  Quam  rcquirunl  Catholici  in  mini- 
slris  inlenlionein,  virtualem  ad  miniis  dcbere  essc 
contendunt ;  ideoque  habitualem  velut  insufficientem 
rcjiciunl,  quia  per  illam  non  fit,  utactussacramentalis 
humanus  sit ;  atqui  videtur  sanclus  Tbomas  sentire 
contrarium  ;  sic  cniin  loijuilur ,  5  parte  ,  quaest.  G4, 
arl.  8,  ad  3 :  Dicendum,  inquil,  qubd,  licet  ille  qui  atiud 
cogitat ,  non  liabcal  actualcm  inlenlionem,  Itabet  tamen 
intentionem  Itabilualcm  qitw  sufficit  ad  pcrfectionem  Sa- 
cramenti ;  crgo,  etc.  —  Besp. :  Concessa  majore,  nego 
niin.  Ad  probationcm  admitto  auctorilatem ,  et  nego 
CQnsequenl.  Quam  cnim  bic  sanctus  doctor  habitua- 
lem  intentioncm  appellat,  cst  ip.iissima  virtualis,  ut  ex 
verbis  sequentibus  manifestum  fit  :  Licet  ille,  inquit, 
qui  aliud  cogitat,  non  liabeat  aclualem  intentionem,  lia- 
bel  tamen  intenlionem  habitualcm,  quw  su/ficil  ad  per- 
fcclionem  Sacramenti :  putii  cum  sacerdos  accedens  ad 
baplizandum,  iniendil  facere  circa  baptizanditm  quod 
jacit  Kcclcsia  ;  uitde  si  postea  in  ipso  exercitio  actus, 
cogitatio  ejus  ad  alia  rapiatur,  cx  virtute  primw  inleiilio- 
uis  perftcitur  Sacramenium.  Sic  porro  S.  Thomas  lo- 
quitur  pro  more  sui  teniporis;  quo  nimiriim  usus  in- 
valuerat,  ut  habitualis  omnis  inlenlio  diccroliir,  quai 
aclualis  non  csset;  prout  dudiim  observavit  cardinalis 
C;ijelanus  in  commcntario:  In  responsione  ad  tcrtium, 
inquit,  adverle  quod  auclor  communicans,  ul  puto,in 
vocabulis,  communi  illius  lemporis  usui,  qui  intciilioiicm 
non  acluatem,  liabilitalemvocabat,  dixit  Inc,  iiitcnlioncm 
liubilualem,  et  statim  subjunxit  sensum  inlcntum ;  pula, 
citm  saccrdos  accedens,  elc.  (I ). 

(I)  Quicriiur  utriini, sicut  inlciitio,  ila  et  allcntio  in 
S.u  rainentis  admipistrandis  ncccssaria  sit.  —  Bosp.: 
Omnes  quidem  volunlariain  doceht  in  conficicndp 
Sacramcnto  dislraclioncm  esse  poccatum,  miia  scili- 
cct  rcvcrontia  Sacramcnto  debiia  altenlioncm,  quan- 
liim  licri  potcst,  exjgit.  Quin  eliam  communitcr 
cxislimant  cimi  peccarc  mprtaliTer  qnl  lAlJdiotraciicni 
inlra  ipsam  sacialissini:c  Cucharislice  conlcclioncm 
voluntarie  indulgct,  ob  tanti  bujussacrainonii  cxccl- 
lcntiam  atqtio  (lignilalciii.  In  aliis  aiilcm  Sh  i.iiucnlis 
(liiliium  iionniillis  vidcUir  iilriun  pcccatuin  sil  mor- 
lalc,  an  Qoo..  (ainiiiiiiniiis  laicen  veniale  i.niiiini  |icc- 
calum  esse  arbiiraniur,  nisj  aliquid  Sacraipcnto  cs- 
scniiale  oniiUcndl  periculum  cxislat. 

Vcriini  quod  ad  Sacramciili  valorem  atlinel,  certum 
omnind  vidclur  cum  pcr  dislraclionem  licdi  non  pos- 
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Scquitur 

Sectio  ii.  Quw  ct  qualis  minhlrorum  intenlio  esse 
debeat. 

Quid  fides  catholica  doceat  de  necessaria  in  Sa- 
cramentis  confcrcndis  intcntione,  supcriori  seclione 
cxposilum  ,  simulque  conlra  novos  sectarios  dcmon- 
stralum,  ubi  absit  vcra  intcntio,  stare  Sacramenta  di- 
vina  non  posse ;  nova  nunc  exoritur  qurcslio,  quae  non 
fidci  domesticos  cum  extraneis,  sed  secum  ipsis  Ca- 
tholicos,  Ecclesia  adhuc  silenle  et  toleranlc,  commit- 
tit  :  qua^stio,  inquam,  est,  quoc.et  qualis  intentioesse 
debeat,  ut  Sacramenla  rite  valideque  perficiantur. 
§  1.  Aperitur  statusquceslionis. 

Quae  quidem  ut  perspicue  intelligatnr,  theologia; 
candidatum  ad  ea  quse  sequuntur  attenlum  volo,  enixe- 
que  efflagito. 

1°  Aliud  esl  inlentio  faciendi  quod  facil  Ecclesia  ; 
aliud,  faciendi  quod  intendit  Ecclesia.  Quod  facit  Ec- 
clesia,  est  cxlernum  ipsum  opus  quod  ministrorum  vi- 
caria  manu  adimplct ,  in  legilima  materiaj  cum  forma 
conjunclione,  et  utriusque  ad  subjeclum  idonea  appli- 
calione  consistens.  Quod  intendit  Ecclesia,  est  hoc 
ipsum  non  ut  rcm  indifferentem  facere,  sed  ut  opus 
sacrum  a  Christo  Domino  institutum  ,  divinaque  vir- 
lute  donalum  ad  conferendos  homini  spirituales  effe- 
ctus.  Sic ,  exempli  causfi,  quando  consecratur  Bapli- 
smus,  aliud  est  quod  facit  Ecclesia,nimirum  verbi  ad 
clemcntum,  et  ulriusque  ad  subjeclum  accessio:  aliud 
quod  intendit  ,  scilicet  hoc  ipsum  in  ejus  qui  bapliza- 
tur  graliam  consequi,  quod  de  sancto  lavacro  Aposto- 
)us  gcneraliter  prxdicat,  dicendo  Ephes.  5,  25  :  Chri- 
slus  dilexil  Ecclesiam,  et  seipsum  tradidit  pro  ed,  ut 
illam  sanclificaret ,    mundans   lavacro  aqucv  in  verbo 

vitce,  etc 

2°  In  intentione  faciendi  quod  intendit  Ecclesia  duo 
rursiim  spectari  possunt  :  vel  enim  pracise  intenditur 
pcrfeclio  Sacramenli,  quatenusrilusest  sacer,  etiamsi 
nullus  ex  illo  credatur  effeclus  seculurus;  vcl  intendi- 
lur  rilus  sacer  ,  prout  spiritualem  cffcctum  ex  divino 
insliluto  adjunctum  habens;  hoec  cnim  duo  licet  na- 
lura  conjuncla  sint,  atque  ita  se  ad  invicem  habeant, 
quomodo  causa  ad  effectum  ex  illa  necessario  pro- 
fluentem,  possunt  tamen  propler  minislrantis  perver- 
sam  fidem  intentione  disjungi ;  quod  ut  exemplo 
probelur,  sit  Pelagianus  aliquis  i.n  sua  secla  baplizans : 
vult  ille  quidem  Baptismum  facere  ut  Sacramentum  , 

se;  nam  sive  concilia,sive  SS.  Patres,diim  essenlinlia 
Sacramentis  evolvunt,  de  atlenlione  lumqiiam  sermo- 
ncm  habent.  El  vero  distractio  non  magis  impedit 
quin  actio  sacramenlalis,  quam  alia  actio  qucclibcl, 
sit  humana. 

Attamcn  quibusdam  haec  responsio  ila  placct,  ut 
Exlremam  Unctionem  excipiendam  velint,  ca  scilicet 
ralione  nixi,  quod  ejus  forma,  ulpole  qu:c  depreca- 
toria  esse  debet,  nulla  foret,  sicut  alhe  preces  qu;c- 
f  umque,  si  cum  volunlaria  dislraclione  pronunliare- 
tur.  Alii  vero  contendunt  preces  quibus  Sacramenli 
formam  componilur  non  operari  quatcniis  sunt  pre- 
ces,  sed  qualeniis  sunl  pars  Sacramenli,  ncc  proinde 
distractionc  essenlialiter  viliari  posse.  Posterior  scn- 
tentia  probabilior  apparet;  prior  lamen  csl  tutior 

(Edit.) 
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1  quia  Chiistum  obaudit  dicentcm :  Eunies  docete  omnet 
gentes  ,  baptizantes  cos,  etc. ;  quia  lamen  negat  ori- 
ginalc  peccalum,  prorsus  non  vult  per  Baptismi 
consecratione.m  dcleri;  sit  pariterCalvinianusminister 
idem  usurpansoflicium  ;  B;iplismum  quidcm  ut  Sacra- 
mentum  intendit  a  Chrislo  solemniter  imperatum ; 
Sacramcnti  vero  effectum,  videlicct  gratiae  sanciifican" 
tis  internam  infusioncm,  ct  characleris  in  anima  ba- 
ptizati  impressionem  non  vult;  quia  nec  internam 
jiisliliam  nec  characterem  admiltit;  uterque  igilur  id 
quod  Eccclesia,  ex  parte,  non  ex  integro,  intendit. 

3°  Aliud  est ,  velle  serio  facere  rilum  quem  in  Ec- 
clesia  christiana  pro  sacro  haberi  compcrtum  est; 
aliud,  velle  facere  rilum  ut  sacrum ;  primum  enim  in 
aliorum  opinionc  positum  est ,  quam  forte  veJut  ab- 
surdam  el  impiam  rejicit  qui  Sacramenlum  minislrat; 
alterum,  ab  operantis  mente  et  propria  existimatione 
dependet :  affero  exemplum.  Manichaeorum  velus  cst 
error,  aquam  a  principio  malo  crealam,  adeoque  Bapli- 
smum  in  aqua  consecratum,  noxium  et  sacrilegam  essc, 
nediim  prodesse  quidquam  valeat :  Baptismumin  aq\id, 
ait  sanctus  Augustinus,  lib.  de  Hoeresibus,m7»7  cuiquam 
perhibent  salutis  a/ferre,  non  quemquam  eorum  quos  deci- 
piunt ,  baptizandum  putanl ;  ponamus  modo  aliquem 
hujus  sectse  hominem  vel  in  casu  necessitalis  ,  si  sit 
manifestus,  velextra  necessilatem,  si  laleat,  ad  con- 
ferendum  Baplisma  vocari  :  poteiit  illeequidem  serio 
velle  facere  ritum ,  quem  bene  novit  a  Christianis  pro 
sanctoetreligioso  haberi :  sed  numquid  ideo  sauctumet 
religiosum  putabil?  numquid  uli  sacrum  facerevolethoc 
ipsum,  quod  velut  nefandum  et  diabolicum  exsecratur  ? 

4°  Ne  in  voce  Ecclesiw  sequivocatio  sit,  admonemus, 

quando  dicitur  minislronecessariam  esse  inlenlionem 

faciendi  quod  facit  Ecclesia,  duobus  modis  hoc  accipi 

posse  :  1°  Ila  ut  distincta  debeat  esse  intentio  faciendi 

j    quod  facil  Ecclesia   Bomana  et  catholica,  quae  sola 

|    una  et  vera  est ;  2°  ita  ut  intenlio  gencralis  sufficiat , 

faciendi  quod  vera  facit  Ecclesia,  quaecumque  tandem 

|    esse  putetur  :  fieri  namque  potest ,  ul  aliquis  pseudo- 

minister  Genevse   conslitutus    quando  baplizat,   ita 

apud  se  statual  :  Volo  facere  quod  Genevensis  Ecclesia 

facit ,  quam  solam  credo  veram  esse ;  quod  autem  Ponti- 

ficii  faciunt ,  hoc  prorsus  nolo. 

Jam  ut  procsens  quseslio  propriis  limitibus  concluda- 
lur,  ct  certa  ab  incerlis  distinguantur  : 

I.  Theologorum  concors  et  vera  sententia  cst,  ad 
valorem  Sacramenti  non  requiri ,  ut  minister  distincle 
intendat  hoc  facere,  quod  Bomana  et  catholica  Eccle- 
sia  facit ;  sed  sufficere  generale  propositum  faciendi 
quod  vera  facit  Ecclcsia  (1),  ubivis  tandera  gcntium 

( I )  Imo  vero  necesse  non  est  ul  mtentio  faciendi  quod 
facit  vera  Ecclesia,  sit  directa  et  explicila;  sed  satis  est  ut 
silimplicilaetindirecta;utsiminislervelitfacerequodab 

ipso  postulat  qui  Sacramentum  suscipere  desiderat :  v.g. , 
iicaicchumenus  in  extremis  positus  Baplismum  postu- 
letab  :nlideli,ipsumquenonnisi  ritum  baptizandi  mate- 
rialcm  pcr  tempusedoccrequeat,vaIel  FJaptismus  ita  ab 
infideli  collatus.  Nam  voluntarium  indirectum  et  im- 
plicitum  sufficit  ut  actus  aliquis  sit  humanus  et  lra- 
putabilis  :  porro  voluntas,  seu  intcnlio,  qiuc  ad  actum 
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illa  sit ,  aut  csse  judieio  falso  credatur  :  alioquin  enim  »■  esse  rebaplizandos,  recleuntes  aparte  Calvini ,  coquod 
mittenda  forcnt  in  dubium,  imo  irrila  declaranda  om- 
ni  i  Sacramenta  ah  hxretieis  el  schisrtftticisconsecrala; 
quia  proclive  esl  judicare,non  aliud  velleinsuisquos- 
I  que  partibus,  nisi  qood  in  sua  raclione,  quam  solam 
veram  Ecclesiam  autumant ,  fieri  solere  noveruni;  at- 
qui  Sacramenta  in  haeresi  aul  schismale  ritu  evange- 
lico  data  probal  semperque  probavit  Ecclesia ,  quia 
hseretici  el  scbismatici  non  sua  ,  sed  Ecclesise  habent 
bona,  neesuadispensant  Saeramenta,  sed  Christi,  nec 
inl  privalojudicioquofals6credunt  Ecclesiamsuis 
Cnibuscontineri,generaleminicnlionemcorrumperefa- 
ciendiquodfacilEccIe3iaaChristoDorainoinsliiula,etc. 

11.  Omnium  pariter  consensio  est  non  requiri  in 
ministris  intenlionem  producendi  effectum  Sacramenti, 
sed  satis  csse  propositura  efficax  agendi  rem  ipsam 
quae  dicatur  Sacramentum;  quseque  slatim  ac  fit, 
quidquid  minister  nefarius  in  contrarium  cogitet  aut 
aiiiiiu)  volvat,  suum  nihilominus  effectum  sacra  coc- 
remonia  obtinet;  non  enhn  habet  aqua  a  voluntate 
rainistri,quod  corpus  langendo  cor  abluat,  sed  a  verbo 
ct  virtute  Dei;  lamqiie  necessario  habet,  qiiam  ne- 
cessarium  est  stupam  adraoto  ignc  comburi,  et  spalia 
acris  ,  sole  lucente ,  splcndescere  :  Si  quis  patiatur  ft- 
dei  defeetum,  inquit  sanctus  Tliomas,  3  p.,  quaesl.  64, 
ari.  9,  ad  \ ,  cinu  ipsum  Sacramentum  quod  exhibet , 
ticet  credat ,  per  id  quod  agitur  exteriiis  nullum  sequi 
interiorem  effeetum;  non  tamen  ignorat  qubd  Ecclesig 
catnolica  intendit  per  Itujusmodi  qnce  exteriks  agunlur , 
prabere  Sacramentum;  unde  non  obstante  infidelitate, 
intendere  facere  id  quod  facit  Ecclesia  ,  licet  cesli- 
mel  id  niltil  esse;  cl  talit  intentio  su/Jicil  ad  Sacramentum. 

Hinc  Ecclesia  post  Pelagianos  rebaplizandum  nun- 
quaiu  censait,  quanquam  delendi  peccati  originalis  , 
quod  inficiabantur,  intenlionem  non  habuissent  :  Xec 
iltudte  moveat,  inqnit  S.  Augustinus  ad  Bonifacium  , 
qtiud  quidam  non  eu  ftde  ad  Baptismum  percipicndum 
parvulos  ferunt ,  ut  gralid  spiritati  ad  vilam  regenerentur 
ccternam;  non  enim  illi  propterca  non  regeneranltir,  quia 
non  ab  islis  Itac  intentione  offeruntur  :  cclebrantur  cnim 
i  ot  necessuria  mysteria  ct  vcrba  Sacramentorum  , 
sine  quilus  consecrari  purvulus  non  potest. 

iiiuc  Luiberanorum  et  Calvmistarum  Baplisma  pro 
vero  habetur  ,  et  recognoscitur ,  licet  nec  cliaracte- 
rein  nce  inleinaiii  juslitiam  velint  sacroc  lotionis  csse 
clfeclum. 

Ilinc  sanclissimus  Pontifei  Pius V, vanum  quorum- 

dain  in  Gallia  Bcrupulum  apostolica  auclorilatc  com- 

iit,  qni  pulabant  saltem   sub  fornia  condilionali 


humanum  snfliriens  cst,  pariter  ad  Sacramcntorum 
validitatem  Bufiii  it ;  ergo... 

Attamen,  ait  Sylvius  ,  in  3  p.,  q.  64,  art.  8,  Si  quis 
nullit  facere  quod  Eccletia  Romana  facit ,  etiamsi  esset 
i  t.lni^ti  Eccleaa  el  tequereVur  Chritti  inttilutionem, 
ramenlum  n<»t  subtitlerel ,  quia  revera  non  haberet 
inlmtionem  faciendi  <\w>d  Chrittut  inttituit ,  ne  impli- 
citain  quidcm  :  porro  neci  sse  esl  al  liajc  intentio  sal- 
trui  impliciie  habeatur,  id  est^  qnxcumquc  tandem 
sit  ministrl  inteulio,  necesseesl  ut  resolvatur,  saltcm 
indirecte,  in  iatenliouem  faciendi  qnodfuita  Cbristo 
instUaton.  (Edit.) 

TII.  XX. 


baptizati  non  viderentur  in  remissionem  pcccalorum  , 
qiiam  prsefracte  negabat  Calvinus;  quara  deinceps  Ro- 
niani  Pontiflcis  constittationem  concilia  Gallicana  am- 
plexa  sunt,  inter  quae  conc.  Ebroicense  ann.  lo"G, 
Rhemense  et Turonense  1583;  Aquensc  ld8.'i;To- 
losanum  4590 ;  unura  Jnvat  allegare  Rotbomagi  babi- 
tuni ,  anno  JS81  ,  tilulo  deSacranicnlis,  cap.  2,  sic 
staluens  :i  Antea  in  plerisque  noslrarum  dicecesumlo- 
t  cis  baptizali  ab  hareticis,  prscsertim  a  Calvinislis,  rc- 

<  deuntes  ad  Ecclesiam  catbolicam,  iterum  lingeban- 
«  lur  liac  sub  verborum  forma  :  Si  non  es  baplizattts, 

<  cgo  te  bapttzo  ;  quia  dubitabant  nonnulli  de  valore 

<  Baptismi  ab  bujusmodi  lucreticis  collali,  c6  qu6d  non 

<  haberentiutenlionembaptizandiin  remissionem  pec- 
«  catorum;  vcrum  quoniamilla  formula  baplizandi  sub 

<  condilionefuitintroductapropter  Baptisinata  occulta 

<  et  de  quibus  non  apparcbat ,  nec  uni  mulieri  s.cu 

<  alleri  privalim  baptizanti  credi  debeat,  contra  vero 

<  conslabat  Calvinistas  in  publico  coelu  baptizare  in 
«  forma  verborum  et  materia  a  Cbristo  instituta,  ncc 

<  de  hoc  facto  ambigi  poterat ,  vetamus  ablutionem 
i  repeti  cum  quibuscumque  vcrbis...  ne  de  anabapli- 

<  smo  redarguamur.  > 
III.  Nec  minus  omnium  judicio  certum  est,  requiri 

sallem  intentionem  celebrandi  ritum  qui  in  Ecclesia 
christiana  sacer  et  religiosus  babetur  :  bacc  cnim  ip- 
sissima  intentio  est  faciendi  quod  facit  Ecclesia ,  cu- 
jus  necessitatem ,  sectione  primi  contra  hsereticos  , 
vindicaviinus. 

lu  his  nulla  tbeologorum  dissensio  est  :  lota  ila- 
que  difficultas  in  boc  volvilur,  ulrum  pra^ler  pro- 
positum  celebrandi  ritum  ,  quem  Ecclesia  ut  san- 
ctum  ct  divinum  frcquenlat ,  requiratur  intenlio 
facicndi  rituin  ut  sacrum  ,  ul  divinum  ,  ut  Sacra- 
mentum  ;  ila  ut,  si  ministcr  id  omne  serio  volens  fa- 
cere,  et  revcra  faciens,  quod  Ecclesia  agere  consuevil, 
intus  apud  se  sic  decernat  :  Nolo  facere  Itunc  ritum  ttt 
sacrum  ,  nolo  csse  Sacramenlum ,  hoc  ipso  opus  omnc 
quod  agit,  irrilum  nullumque  sit,  atque  adeo  debeat, 
si  fuerit  cognitum,  iterari? 

Ila  sane  plerique  volunt,  quibus  non  salis  videlur 
ad  Sacramenti  perfeciionem  intentio  exterui  opcris 
faciendi,  quale  in  Ecclesia  sacrum  et  religiosum  ba- 
betur;  nisi  insuper  accedat  vera  cl  sincera  intentio  fa- 
ciendi  illud  ut  sacrum  ;  iiquc  dicunlur  pro  interna 
intenlionc  pugnare;  in  contrarium  alii ,  ncc  minoris  , 
ut  quidem  putamus,  auclorilatis,  sentiunt,  tantam  di- 
vinitus  aitributam  efficaciam  Sacramcntis,  ut  hoc  ipso 
plena  integraque  consistant,  quo  minister serio  inten- 
dit  peragere  et  revera  paragit  rituin  a  Christo  pr;e- 
SCriplum  et  in  Ecclesia  frcqucntatum ;  cliamsi  con- 
Irariam  inliis  gcrat  voluntatem  ,  nolitque  sacruin  essc 
quod  facil;illi  vero  dicunturstarc  pro  intenlionccxtcr- 
n;'i;  exlerna,  inquam ,  nonratione  principii,  qund  cum 
^i  ipsa voluntas,  inlus  in  homine non esse  non  potest; 
sed  ratione  ohjccti ,  quod  totum  in  propatuloest,  exle- 
riusque  complclur:aperta  et  explicata  qusstione  (1),  sit 

(I )  Non  satis  accm ate auclorqiccstioiiis slalumexpo- 

47 


U83 


DE  RE  SACRAMENTARIA.  —  DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE. 


1484 


§  2.  Ostenditur  ad  valorem  Sacramenti  sufficere  inten- 
tionem  serio  peragendi  exlerni  ritus. 

Probatio  primv,  f.x  divlnis  Litteris. 

I.  Scntentiam  hanc  videntur  adslruere  teslimonia 

nerevidetur.  Itaqueoperseprelitimestiit  idprocslemus. 

Ritus  sacramentalis  spectari  potest  malerialiicr  vel 
(brmaliter  :  materialitcrquidem,  si  consideretur  ut  res 
mere  naluraliset  profaua,  qualis  li<'ri  possct  si  nec  a 
Christo  insiitula ,  nec  in  Ecclesia  foret  usurpata;  for- 
maliter  vcro,  si  spectetur  quateniis  ad  religioncm  pcr- 
tinet.  Rursiis  qui  riluin  liunc  forntaliter  considerat  , 
illuni  appreheridere  potest  vcl  tanquam  ritum  querii 
ipse  quidem  deridet ,  sed  qui  vclut  sacer  in  Ecclcsia 
frcquentalur ,  vcl  tanqiiam  ritum  qucm  ipse  sacruin 
pulat,  vel  lanquam  ritum  quem  ipse,  non  sacriim 
dunlaxat  ,  scd  eliam  gratia:  prodiiclivum  exislimat. 

His  ita  exposilis,  ad  duas  classes  reducimiur  om- 
nes  theologorum  ea  de  re  opinioncs.  Priina  classis  co- 
rum  est,  qui  dicunt  ad  Sacramcnlorum  validilalem 
sufiiccre  ut  minister  haheat  intenlionem  facicndi  ri- 
timi  maleriaiiler  spectalum,  quamvis  illum  inttis  irri- 
deat  et  simulate  lantum  exerceat,  v.  g.,  intra  se  re- 
volvendo  :  Nolo  facere  quod  facit  Ecclesia,  scd  rem 
mere  profanam,  modo  tamen  exlcrius  serid  agat. 
H;cc  autem  intenlio  vocatur  exlcma,  sive,  ut  vulgo 
aiunt,  ex  co  quod  ipsius  ohjcctum  sit  soltis  rilus  exter- 
mis  et  matcrialis,  sive  potius,  juxta  quod  supra  no- 
tavimus,  ex  eo  quod  appareat  ritum  formaliter  ap- 
prehendere,  oh  seriam  ministri  agendi  rationem, 
undc  et  apparens  nuiicupari  posset. 

lllius  senlentia:  auctor  communiter  dicitur  Ambro- 
sius  Catharinus,  ex  ordine  Proedicatorum,  «  Qui  pri- 
«  miim,  ait  Collet,  cap.  2,  art.  1,  sect.  2,  punct.  3, 
i  n.  2,  ut  theologus,  dein  verout  episcopus  Minoren- 
(  sis  interfuit  synodo  Tridenlina?,  ac  demiun  adarchi- 
«  episcopales  Campana:  Ecclesi;e  infulas  assumptus 

<  est  a  Julio  III;  ita  quoque  Alphonsus  Sahneron  e 

<  societate  Jesu,  pontificius  in  eadetn  Tridentina  sy- 

<  nodo  theologus  ;  ita  et  Vincentius   Contenson,  Ga- 

<  sparJucnin,  ad  quos  novissime  accessit  Calliarini 

<  vindcx  Hyacinlhus  Serrius  e  familia  S.  Dominici. 

<  Non  aliam   porro   fuisse  Catharini   ct  Salmeronis 

<  mentem,  quam  qu;e  modo  exprcssa  est,  solide  con- 

<  tra  Turnelium  probat  Lamhcrtus  Gaud  ,  in  Avenio- 

<  nensi  acadcmia  doctor  aggregatus ,   el  ipsc  ex  or- 

<  dine  Pncdicatoruin. 

« Porroriecipsiinlerseconscnliuntexlernpehujusin- 

<  tentionisdefensores.  Alii  enimeam  suflicere  crcduiit 

<  proDaptisnio.quiaBaplismusnullum  in  ministro  cha- 

<  racteremexigit ;  non  autem  pro  caHeris  Sacrameutis. 

<  Aliieam  valereputani  proSacramentisquaehabentin 
«  formaactumexercilum,seuperquorumformamexpri- 
«  miluraelumSacraincntaleinanruiislioexeiccrijunde 
«  sequilur  exlernam  inteiitioneni  in  c  cteris  quidem  Sa- 

<  cramentis  suflicere  non  lamen  in  Eucharislia;  quia 
«  verba  isla  Hoc  est  corpus  meum,  nullam  prorsiis  v.x- 
i  primunt  actionem  ministri ;  seciis  de  istis  :  Ego  le 
«  baplizo ;  te  confirmo,  etc.  Alii  exlernam  intenlio- 
«  nem  in  iis  suflicere  volunt  Sacramentis,  in  qiiihus 

<  homo  est  tantum  agens  instrumenlale,non  in  iis  in 
«  quibus  est  principale  agens ;  unde  hujus  opinionis 
«  defensores  matriinonium  sine  interna  intentione 
«  validum  esse  neganl ;  coetera  vero  Sacramenta  abs- 
«  que   eadem  valere  opinantur.   Alii  demiun  exter- 

<  nam  intentionem  generatim  et  pro  quibuslibel  Sa- 

<  cramcntis  suflicere  putant;  sed  et  hi  duas  in  parles 
«  scinduntur  :  Quidam  nimiriim  cxtcrnam  et  scriam 

<  intetilionem  nhilibet  ad  confeclionem   Sacrametili 

<  satis  esse  contendunt;  quidam  id  pnvfracte  negant, 

<  et  sentiunt  ministrum,  nisi  vel  in  loco  sacro  prae- 

<  sens  sit,  vcl  ad  Sacramenli  confectioneni  fueril  iu- 

<  vilatus,   nihil  operari,  eo  fcnne  modo  quo  judex 

<  ratam  sententiam  eliam  contra  mentalem  intentio- 
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Scripturaruni,  quibus  capite  prceccdenti  conlra  Dona- 
tistas  probalum  est,  ministroruin  improbilatcm  quan- 

i  «  nem  profert,  si  scdcat  pro    iribtmali ;    seciis,    si 

«  Loquatur  e  loco  ul»i  judicis  persoiiam  gcrere  intelli- 

j  '  gatur;  ita  Juenin  ,  Serry,  aliique  reccntiores  non 

«  pauci.  »   Ratio  esl  quia,  tit  ait  Jueniii,  diss.  1  de 

Sacram.,   q.  5,  cap.  2,  art.  5,  §  1,  «  rittts  exteinus, 

«  ex  scipso  ad  rem  sacram  inditferens,  deterniinalnr 

«  ad  esse  sacramenlalc  ex  loco  in  quo  celebratur,  ex 

i  «  eorum  petitione  qttibiis  applicalur,  aiu  ex  aliis  cir- 

;  «  cumstantiis.  »  Idem  fere  liabet  Scrry,  cap.  14,  dis- 

scrt.  de  ministri  Inlcnlione. 

Secunda  classis  esteorum  qni  conlendunt  non  suf- 
1  ficere  intentionem  externam  ut  supra  expositam,  sed 
requiri  ut  ininister  hahcat  intenlionem  facicndi  ri- 
tuni  formaliler  speclatum.  Et  h;ec  intenlio  vocaltir 
inlerna,  sive  ex  co  quod  hitjiis  objectum  sola  inenle 
concipiatnr,  seu  intellccluale  sit,  sive  quod  non  iu 
speciem  tanliim  et  extcriiis,  sed  rcaliter  et  intciiiis 
riluni  fornialiter  apprehendat,  unde  dici  posset  vera 
et  realis,  ttt  jam  supra  monuiiiius.  lla  maxima  pars 
theologorum ;  sed  ci  ii  non  codein  sensu  hanc  sen- 
teutiam  defenderunt.  Enimvero  alii  existiniarunt  re- 
|  quiri  intentionem  explicitam  faciendi  rilum  sacramen- 
talem  quateniis  esl  grali;e  pjoductivus.  lta  Scolus  et 
Gabriel.  Iiuo  vero  quidam,  de  quihus  loqtiitur  syno- 
dus  Ebroicensis  an.  1 570,  eo  lisque  progrcssi  suiit  ut 
i  dubilarenl  aiinon  requireretiir  intentio  explicita  pro- 
ducendi  hunc  vel  illuiii  in  specie  Sacramcnli  effectum, 
v.  g.,  characlerem  in  Baplismo.  Sed  illa:  opiniones 
nunc  ut  falsa:  rejiciunlur ;  ct  meritd  quidcm  ;  nam 
Ecclesia  validum  habuit  Baptismum  a  Pelagianis 
exhihilum,  licet  noxain  originalem  diluere  non  inten- 
derent,  ulpote  quam  non  adniillebani.  Ilem  validtun 
habelur  Baptisma  collalum  a  paganis  et  ,ltid;Tcis,  qui 
illud  ut  pravam  superslitionem  deteslantur.  Quin 
etiam  Sacramenti  validilas  ininime  bcderelur,  si  nri- 
nister,  essentiales  ritus  debite  observans,  illosque 
facere  intendens  qualeniis  in  Ecclesta  sacri  et  reli- 
giosi  hahentur,  intra  se  diceret  :  Nolo  graliam  pro- 
duccre.  Nani  Sacramentortim  virtns  et  elficacia,  non 
ex  privata  ministri  inlcnlione  oritur,  sed  a  Christo 
Sacramenlorum  instilulore;  ergo,  ubi  quidquid  ad 
ipsorum  esscnliam  pertinet  rite  posilum  fttit,  ministri 
voluntas  eorum  effecmm  impedire  aut  retardare  non 
potest.  Etcerle  Sacramenta  agunt  neQessarid,  agen- 
lium  naluralium  instar;  proinde  qui  ritum  debile 
exsequens  et  intentionem  quam  rnodo  dicemus  suffi- 
cienlein  habcns,  efiecltim  suspcndere  vcllct,  similis 
esset  homini  qui,  iguein  stupae  adniovcns,  diccrct : 
Ulam  conihurere  non  intendo. 

Alii  docuerunt  requiri  intentionem  faciendi  rilum, 
non  qiiidcin  qualeiiiis  cst  grati:e  prodiiclivus,  sed 
quatenus  est  sacer,  id  est,  requlri  ut  minister  illum 
facere  intcndat,  quatenus  ipse  sacrum  existimat.  Ve- 
riun  luec  cliait)  opinio  pariler  falsa  esl,  ut  eadem  ra- 
tio  demonstrat ;  Ecclesia  enim  admiilit  Baptismum  ab 
iis  collatum,  qui  ritura  vclut  profauum  in  se  ct  su- 
perstitiosum  habcnt. 

Alii  demtim  contendunt,  requiri  et  suffcere  iuten- 
lionem  faciendi  ritum  qtiatcntis  in  societate  Christia- 
nortim  frequentatur,  seu  ut  sacrum  in  Ecc  esia  Dei 
hahitiim,  quxcumque  illa  sit.  Lt  hsec  muito  commu- 
nior  fuit  hactcniis  inlcrna:  intentionis  defensorum 
opinio. 

Igilur,  omissis  opinionihus  qua:  aut  paucissimos 
nunc,  aul  eliam  nullos,  patronos  habent,  co  reduci- 
lur  controversia,  utriun  suliicial  intentio  facicndi  ri- 
tiim  sacrariientalem,  malcrialilcr  laniummodospeeia- 
tum,  modo  cxlcriiis  serid,  ct  praesertim  ciiiii  solitis 
circuinslanttis,  ponatur,  an  vero  reqtiiratur  intentio 
illniii  facicndi  formaliter  ut  riluin  Kcclesia^,  id  est, 
quateniis  usurpatur  in  Ecclesia,  seu,  quod  in  idem 
rccidit,  ut  supra  noiaviinus,  iitrtun  sufliciat  inlentio 
dunlaxat  exlcrna  el  apparens  faciendi  rituin  formali- 


us:;  qu/Est.  vn.  dk  minist 

tamliliel  niliil  verilali  S.u  i aiin-nt.n inn  noccre  po 
Hic  cst  qiti  baptiztit  in  Spiritu  sanc{Cx,  ait  Juamios 
Baptfsta  deChristo  K><iueus ,  Joan.  1 ,  7>7>\  Sic  nos  exi- 
sfimcl  Itomo,  ini|iiil  Apostolus,  1  Cor.  i,  l,ut  ministros 
Christi ,  ct  dispcnsatorcs  mysteriorum  Dci...  I  nusquis- 
que  vcsnitm  dicil,  Cfljp.  I  ,  lv-2;  Ego  quidcm  sum  Pattli , 
ego aulcm  Apollo,  cqo  vcro  Ccpluv,  cgo  aulan  Christi  : 
divistis  cst  Clirisltts?  Numquid  Puultts  crucifixus  cst  pro 
vil'is?uut  in  nomiiic  Pouli  baptiuili  cstis...?  Cip,  7>,  i: 
quid  igiturest  Apollo?  quid  vcro  Paulus?  ministri  ejus 
ctti  crcdidistis...  cgo  pluntavi ,  Apolio  rigavit ,  scd  Deus 
incrcmcntum  dcdil ;  itaque  ncqitc  qui  plantat  estaliquid, 
qnirigat,  scd  qui  incrcmcntum  dat  D.us.  llinc 
onim  sic  cnasciiur  argumenlum :  Solus  Deusinccle- 
braiione  mysteriorum  gratiam  operatur ,  nec  alise 
sunl  boiuinum  administrantium  partes,  quara  ilhul 
cxterius  exequi  quodesl  divinitus  imperatum,  formam 
iiimirum  materiae,  ot  utramque  subjecto  deliberate  1 1 
serio  applicando.  Ergo  quantiunvis  secuin  ipso  i>u- 
gnans  ministcr  conlrariam  inius  gerat  voluntalem, 
iluniinoiio  exlerius  i.l  quod  esi  imperalum  adimpleat, 
compuiatur  quidem  ille  ouni  diabolo,  sed  non  conli- 
nuo  donum  Cbrisli  contaminatur,  Quia,  iiiquit  sanctus 
Augusliuus  ssepe  laudatus,  Sacramento  suo  divimt  vir- 
tus  ussistii ;  alioquin  onini  quomodoverum  erii  dicere, 
neque  qui  planlat  esse  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
a  solo  Dco  incrementum  dari ,  si  ab  hac  intenlionis 
rectitudine  viset  eflicacia  Sacramenti  necessario 
deal?  Quoraodo  solus  Chrislus  est  qui  baptizat,  si 
etiamtum  ciun  omnia  quae  a  Cbristo  prxscripta  snut 
implentur  exteriiis,  ideo  Baptismus  non  lit,  quia  non 
vult  minisler  nelarius  fiori. 

Adversariorum  exceptio  rcfutatur. 
Neque  esl  quod  reponatur,  hoc  iu  casu  bominem, 
Sacramenti  minislrum  dici  non  posse  :  liujus  enim 
rei ,  inquiel  aliquis  ,  non  C.-.1  minister  quam  rcvera 
non  vult  conlicere  ;  atqui  suani  interius  cohibendo 
iutenlionem,  suoque  operi  reluctando,  revcra  Sacra- 
mcntum  administrare  non  vult;  ergo  Sacramentimi- 
nister  dici  non  potost.  Rcsp.  merum  luinc  ineplum- 
que  caviliuin  esse;  nego  ilaque minorem  assumptam, 
1 1    clico    illtid  improbi  ministii  oonsiliuin,  insaiiuiu 

voluntatis  secum  ipsa  pugnantis  deliramentum, 
inaiieraque  et  inefficacem  velleilatem  ;  vult  enim,  ut 

mitur,  rituni  sacramentaloin  prudenler  et  omni 

Imiuistrare;   vult   gerere   se   exlerius 

lanquam  Cbrisli  et  Ecclesiae   ministrum,    et  revera 

secuiidum  voluntalis  propositum  operalur;  interim 

iluiii  sciens  et  volens  rituro  Sacramenti  exequi- 

ler  iii  in  Ecclesia  usurpatum,  an  autem  illn  intenlio 

-  el  interna  esse  debeat.  Primam  senlentian  de- 

fcn  lii  Drpuin,   liflel  in  pluribus  locis  concedere  \i 

isai  iam  esse  inleuiionem  fai  iendi  rilum 

ut  cst  Eci  eosque  tantum  impugnare,  qui  do- 

cenl  requiri  insuper  ui  minister  rilom  inlendal  ul  in 

ciinn.  Secundam   vert  plerique  mmc  theologi 

lucnlur,  et  meritd  plane  ut  nobis  apparet.  Vide  ea 

ne  re  AppendTicera  ad  calcem  trar.talus  in  qua  ciim 

omnes  aui  loria  nostri  i  ationes  sufth  ienter  diiuantur, 

iinlhts  j;iin  aiinoiationes  anneclomus  iis  qu.o  de  bac 

maferia  luse  tii>putat.  (Kdit.) 
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tur,  reluetalur  inlerius,  noipio  vult  agcre  tnnquam 
Christi  et  Lcclesiae  mjnister :  quod  idem  est,  ac  si 
quis  ignem  slupai  vere  admovere  vellet  ei  admoveret; 
inlus  verd  sic  diceret :  Nolo  ut  ignis  comburat  stupam  ; 
aut  si  agricula  fruraentum  terrae  mandare  proponens, 
et  revera  lemporc  commodo  seminans,  intra  se  tlicc- 
rel :  Noio  esse  hoc  scmcn  fructiferum,  quod  summd 
accuratione  term  committo  ;  qucmadmodum  itaque 
qui  sic  statucrent  animo,  non  impedirent  quominus 
ignis  slupam  adureret,  aut  semen  essel  fructuosura; 
quia,  posita  causa  necessaria,  pariterest  necessarium 
sequi  efleclum .  iia  nec  minister  improbus  poierit 
iiiitiun  redtlero  Saoramontuni ;  lam  enim  divina  in- 
siitulione  nocossarium  est  ex»ritu  sacro  prudenter  et 
ecrio  celebrato,  sequi  Sacramentum  ot  alia  cum  Sa- 
oramento  ex  Dei  institiiondi  volunlale connexa,  qiiara 
secundum  naturae  leges  esi  necessarium,  o\  applioa- 
lione  ignis  ad  stupain  sequi  slupse  ineendium,  et  ex 
grani  seininalionc  frumenlum. 

At ,  inquies,  libere  ngit  minister  :  Sacramenlum 
]  ergo  facil  si  vult,  si  non  vult  non  facil.  Resp. :  Con- 
cedo  totum  :  libere  agit  minister,  liene  est ;  Sacra- 
menlura  facit,  si  vuli,  si  non  vult  non  facit :  quishoc 
negat?  Sed  numquid  ided  non  facere  cst  dicendus, 
quia  faciendo  facere  non  vult?  Quasi  nimirum  si  quis 
dioal  :  Libcre  loquitur  Itomo  ;  ergo  si  vull  loquilur,  si 
nonvult  non  toquilur;  atque  adeb  etiam  tum  citm  volens 
sonos  edil  articulalos,  fieri  potcrit  at  Itoc  ipso  tcmpore, 
si  noluerit,  non  loquatur;  quod  cura  absurdissimuni 
sit,  |  ariter  ineplc  negatur  revera  Qeri  Sacramentum, 
quando  sorio  ct  cum  omni  curii  debita  rilus  ejus  fo- 
ris  impletur;  etiamsi  malus  minister,  seipsumad  im- 
pietatem  et  insaniam  exercendo  ,  intus  dical:  iSolo 
Sacramentum;  quia  unius  cum  allero  necessa- 
ria,  cx  divina  institutione,  conjunclio  ost. 

Probatio  ii,  ex  lalis  contru  Donatistas  judiciis. 

II.  Altcrum  illudque  efficacissimum  argumentum 
petitur  ex  damnatione  Donastistarpm  :  volebanl  iili, 
talia  csse  Sacramenla,  quales  sunt  a  quibus  sumnnlur  ; 
danlium  conscientiam  attcndi  deberc,  quce  accipientium 
abluat ;  uiule  inferebant,  hseresi,  sclusmate  et  i 
tate  qualibet  miiiislrantiuin  pollui  et  irrita  fieri ;  in 
contrarium  ab  Ecclcsia  deiinitum,  in  negotio  Sacra~ 
mentorum  non  esse  conSiderandum,  quis  del,  ln 

ccipiat;scd  q  id  d  tur,  Itubcaiur,  accipialur:  Su- 
nltt   per  seipsa  altendi  dcbere  vcrbis  t 
conseci  ;  perversitate  siveaa  ipieniium, 

,  sivc  iradcniium  ;  ad  mysteriorum  inlegritatem  v.ihil  in- 
teresse,  quoe  sit  fidcs  mmistrorum,  qucebonitas  vcl  nui- 
litiu  :  non  mcritis  dantium  constare  vcl  accipienlium, 
si  (/  propriit  sanctitate,  qucs  cujusquam  sceleribus  poltui 
ihii  potcst,  nec  ulUus  perversilate  perverti ;  haec  enim 
oi  pleraque  hujusraodi  majorum eflata  apudsanctum 
Augustinum  in  libris  contra  Donatistas  passim  oc- 
ciurunl. 

.lain  sic  prosequor  argumentum : 

Aiqui  interior  mmistri  afleclio  perquam,  hoc  ipso 
tempore  quidquid  est  a  Cbristo  praescriplum,  volena 
el  cauliis  foris  adiinplcns,  suo  opcri  inlii  iur4 
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neque  vuH  esse  sacrum  quod  agit,  quaedam  flagitii  et 
pervcrsitatis  speeies  est;  crgo  quo  decreto  sancitum 
cst,  cujusquam  sceleribus  pollui  Sacramenta  non 
posse,  videtur  pariter  constitutum,  eorum  valori  nihil 
ofiiccre  internam  hanc  vohmtalis  pugnantiam. 
Prwcluditur  adversdriorum  effugium. 

Cujus  quidem  argumenti  vim  qua  possint  ratione 
infringere  advcrsarii  non  apparet :  nisi  forte  dicant , 
haec  Ecclesiae  decreta  ad  piwscntcm  conlroversiam 
jgil  faccre,  quia  improbitas,  qnam  adversus  Donatistas 
defmitum  est  Sacramentorum  virtuli  nocere  non 
possc,  extranea  est Sacramenlis,  puta  adulterii,  furii, 
homicidii,  aliorumque  id  genus  flagitiorum  obstinala 
voluntas,  quae  cum  Sacramentuin  in  se  non  attingat, 
non  polcst  irritum  facere;  e  contra  vero,  inquicl  ali- 
quis,  ministri  malilia  qua  intiis  in  corde  sacrum  esse 
non  vull,  quod  velul  sacrum  foris  cxercct ,  ad  Sacra- 
mentum  ipsum  pertingit;  undeseqiiitur  quod  subslan- 
tiam  ejus  inficial,  totamque  meduliam  corrumpat. 

Conlra  cnim  est,  l"  quod  illa  duplicis  perversitalis 
distinctio  a  mente  sanctorum  Patrum  sit  penilus 
aliena ;  generaliter  enim  nullaque  facta  exceplioue 
pronuntiant,  non  posse  Sacramenta  cujusquam  scele- 
ribus  pollui,  nec  ullius  perversitate  perverti ;  ad  illo- 
rum  inlegritatem  nihil  interesse,  qusc  sit  minislrorum 
bonitas  vel  maUtia  :  Sacramenta  se  ipsis  esse  consi- 
deranda,  quia  rilu  evangelico  consecrata,  constant 
propria  sanctilale,  non  meritis  dantium  vel  accipien- 
tiiim  ;  atqui  si  vcra  foretquam  impugnamus  doctrina, 
generaliter  hx-c dici  a  Patribus ,  oum  specie  veritatis 
non  posscnt  :  aliquo  enim  scelcrc  in  hac  hypothesi, 
Sacramenta  perverlerentur  ;  ad  illorum  integritatem 
ministrorum  probitas  alteudi  dcberet,  quia  consla- 
rent  aliquaicnus  meriiis  dantium  et  non  solapropria 
sanctitale;  ergo,  etc  2°  Sub  communi  nomine  im- 
probitalis  ipsa  iufidelilas  continetur  :  improbus  enim 
cst  quisquis  Deo  revelanti  non  assentitur ;  liinc  defi- 
nitum  a  Palribus,  non  modo  moruni  improbilate  Sa- 
cramenta  non  pollui,  sed  neque  infidelilate  quantali- 
bct  ;  porro  non  unius  modi  minislrorum  infidelitas 
inielligilur ;  aliquando  enim  Sacramentum  nulla  ra- 
tione  atlingit ;  quomodo  si  quis  cseleris  dogmalibus 
acquiesccns,  in  lioc  uno  a  fide  deviet,  quod  neget 
ignis  purgalorii  vcrilalem :  aliquando  vcro  potcst  ali- 
quis  csse  infidelis,  non  ipsum  quidem  Sacramentum, 
scd  cffcctum  Sacramenii  inficiando  ;  quales  sunt 
Lulbcrani  ct  Calvinistx,  qui  etsi  Baptismum  Sacra- 
mentum  cvangelicum  esseprofitcantur,  nolunt  lamen 
ab  illo  cbaractcrem  ,  et  internam  gratise  infusionem 
manare,  quia  ulrumque  rejiciunt ,  vclut  fidei  cbri- 
slian;e  conlrarium;  rursiim  potest  iil fidelilas in  tanlum 
essc  provecta ,  ut  non  modo  effectus  Sacramcnli,  scd 
ct  Sacramentum  ipsum  et  ritus  sacer  negctur;  lo- 
tumqne  illud  quod  foris  peragitur  ,  velut  sacrilegum 
aut  supcrsliliosum  interiiis  rideatur;  qualis  sane.  est 
Judx-orum  ,  Genlilium,  et  atheorum  perversilas: 
ciim  itaquegeneraliter  sit  a  Patribus  definitum,  quan- 
talibet  ministrorum  improbitatc,  infidelitate  quanla- 
libet  irrilari  Sacramenla  divina  non  possc ;  fatendum 
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ex  corum  mente  verilati  mysteriorum  specialem  hanc 
infidelilatem  non  nocere,  qua  qnis  interiiis  non  vult 
rcm  facere  uti  sai  ram  ,  quia  sacram  esse  non  credit. 
Quod  enim  aiunt,  cum  speciali  hac  infidelilatc  stare 
veram  voluntatem  ritum  implcndi  ul  sacrum,  ineptum 
plane  est  ct  absurdum;  nunquam  enini  continget,  ut 
id  vclit  minister  quod  ipsum  vclle  repugnat ;  alqui 
quamdiu  incredulitatis  laqueis  implicatus  ritum  ali- 
(liiem  velut  sacrilegum  corde  respuit,  repugnat  ul  sa- 
crum  velit  esse  ct  sanctum  :  quoinodo  cnim,  amabo, 
Manichaeus  aquam  fcetum  diaboli  reputans,  vcllc  po- 
tcrit  in  aquae  Baptismo  ritum  religiosum  implcre? 
Equidem  id  vellc  facere,  animo  simulato ,  audebit, 
rcvcraque  extcniis  faciet,  quod  scit  in  Ecclesia  san- 

I  clum  baberi  :  non  erit  tamen  ,  imo  nec  polcrit  adeo 
sibi  esse  contrarius,  ut  velit  ipse  rem  esse  sacram , 
quam  velut  sacrilegam  animo  detcstalur.  Quomodd 
pariler  Judyeus,  ad  confereiidum  Baptismum  in  neces- 
sitate  vocatus,  intendere  polerit,  rilum  sacrum  facere, 
qui  Baptismum  nefandam  esse  superstilionem  existi- 
mat ,  nediim  rci  sacrai  symbolum  pulet  ?  Quomodo 
volet  interius  Cbristi  el  Ecclesiae  intentioni  suam  ipse 
accoiKinodare ,  qui  Ecclesiam  credit  esse  synagogam 
impielalis,  et  cui  Christns  scandalum  est?  Quod  autem 
de  Maniclueo  et  Juda30  diclum ,  de  pagano  ct  alheo 
proclive  est  intelligere  :  paganus  enim  in  aqua  agno- 

i  scit  quidem  virtulem  tangcndi  corpus ,  cor  abluendi 
nullam  agnoscit;  deinde  viro  gentili  et  vanis  religio- 
nibus  occupato  mysterium  crucis  sttiltilia  est  :  Prtr- 
dicamus  Christumcrucifixum,  inqsiit  Apostolus,  1  Cor. 
1,  25,  Judwis  quidem  scandalum ,  gentilibus  autem 
stnltiiifim;  de  athco  vero  quis  inducal  in  animiim , 
posse  habere  intenlionem  rilus  sacri  ct  divini  admi- 
nislrandi ,  qui  nihii  sacrnm  agnoscit ,  qui  vivit  sine 
Deo,  sine  Chrislo ,  qui  dicit  in  corde  suo  :  Non  cst 
Deus;  ergo,  etc. 

Probatio  iii,  cx  perpctuo  Ecclesicc  sensu. 
III.  Deinde,  si  existimasset  Ecclcsia,  necessario  in 
ministris  inlernam  de  qua  agimus  intenlioneni  requiri, 
suam  ea  de  re  mentem,  data  occasione  aperuissel;  et 
vero  s;cpe  occasio  incidit,  quando  iiimiriim  dc  Sa- 
cramentorum  valore  qusesitum  est.  Sic  enim  irrita 
sa?piiis  dcclarala  ,  qucc  materia  et  forma  lcgitima  ca- 
ruissenl ;  irrita  dicta  ,  qua;  ab  bominibus  vino  captis , 
aut  energumenis,  aut  mimice  administrata  constaret : 
dubia  denunliata,  alque  adeo  iterationi  obnoxia,  quo- 
rum  vcritatcm  teslcs  Iegitimi  non  probarcnt :  suspeeia 
paritcr  babita  qure  ab  baereticis  dc  Trinilate  perpe- 
ram  senlienlibus  conferrentur,  quod  periculum  esset 
nc  formam  ipsam  adulterarent;  alqui  in  tanla  qua:- 
slionum  varielate ,  nunquam  a  Patribus  legimus  con- 
quisitum  utriim  minister  qui  ritum  externum  serio 
adminislrasset ,  internum  et  secretius  ritiis  sacri  fa- 
cicndi  proposilum  habuisset  ?  Quorsum  vero?  nisi  quia 
erat  majoribus  persuasum,  validumcsseSacramcntuin 
a  ministro  scrio  agcnte,  totumque  ritum  exteriiis  im^ 
plcnte  consecralum?crgo,  ctc. 

Occurritur  adversariis. 
Ncc  cst  quod  dicalur,  -' 
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1°  Idcoa  Patribus  qusestionem  banc  prsetermissam, 
quia  casus  rarissimus  ost ;  quae  autem  raro  conlingunt, 
non  scciis  ac  si  nunqiiam  evenirent  nogligi  solcnt. 

2°  Ided  nunquam  qusesitura  quid  ministri  Sacra- 
mentorum  intos  in  corde  propositum  habuissent,  quia 
Ecclesia  de  occultis  non  judicat,  el  jure  prsesumit 
facienti  exlerius  quod  ipsa  facit,  internam  nondeesse 
ritum  tanquiun  sacrum  implendi  intenlionem. 

Quaniiun  enim  ad  primum,  nedum  fateamur  casum 
honc  esse  iu  aliorum  comparatione  rarissimum ,  e 
contra  contendimus  longe  esse  frequcntiorem ;  nam 
quod  baiuizet  aliquis  aut  energnmenus,  aut  \  ino  obru- 
lus,  aut  mimutn  agens,  illud  quidem  iiionslri  siniile 
e*t,  in  lerris  insolcnlissiinum  ;  ila  pariler  quod  sacro 
ministerio  quis  defungens,  ultro  formam  Sacramen- 
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Probatio  iv,  cx  decrclis  Ecclesice.  , 

IV.  Tantum  verd  ab  st,  ut  mala  interna  intentione 
Sacramenlum  suo  fraudari  effcctu  Ecclesiadefinierit, 
ut  contrarium  videatur  ssepius  constitutum ;  quod  mul- 
lis  exemplis  probare  in  promptuest. 

Sic  enim,  quarto  seculo  (si  Sozomcno  ct  aliis  fidcs), 
prsemisso  diligcnli  exaraine,  probavit  Alexander  pa- 
triarclia  AlexandrinusBnptismum  al>  Alhanasio  puero 
pueris  utique  datum  ;  quamobrem  vero?  Numquid  quia 
constabat  Athanasium  internam  babuisse  ritus  sacri 
perficiendi  intentionem?  Minime  gentium.  De  hac 
enim  re  nec  leviter,  quo  i  necessario  in  adversariorum 
sententia  debuerat,  inquisivit :  lantiunque  solliciteex- 
ploravit  ulrum  ritum  sacrum  exteriiis ,  uti  parerat, 
adimplevisset :  Ciitn  pueros,  inquit  Sozomcnus,  Hist. 
torum  adullerel  ( quia  publice  fraus  patcret),  aul  rard      lib.  2,  c.  17,  edit.  Vales.,  pag.  407,  comprehensos  ad- 


aut  nunquani,  etiam  in  sectis  haereticis  invenilur;  hinc 
sanctus  Augustinus,  cont.  Donat. ,  lib.  0,  cap.  25, 
Faciliits  ,  inquil ,  imcniuntur  luvrelici  qui  oinninb  uon 


duci  jussisset...,  Iios  accurate  interrogavil  quidnam  ipsis 
dixisset  fecissetve  ludi  illius  cpiscopus,  et  quid  ipsi  re- 
siwndisseiit,  quidve  edocti  essent ;  ciimque  omnia  juxta 


baptizent,  quam  qui  non  illis  (evangelicis)  verbis  bapti-      ordinem  ecclesiasticum  exacte  in  iltis  servata  essedepre- 
~ent ;  quod  si  e  contrario  aliquis  perditis  morrbus      hendisset,  communicato  consilio  cuni  sacerdolibiis  qucs 


vivat ,  ct  ii  iide  Cbrisli  alienum  ,  omnisque  expertem 
religionis  animum  gerat  (qualeseheu!  multos  esse 
vebementer  dolet  Ecclesia ) ,  poteril  ille  quidem  ,  quo 
nibil  lacilius  est,  suis  ut  serviat  commodis,  velle  serio 
rituin  implere  qucm  scil  in  Ecclcsia  Christi  pro  sacro 
et  rcligioso,  aliorum  exislimatione  scrvari;  sed  ciiin- 
dem  uti  sacrum  velle  ipse  non  polei  it ,  quia  hoc  ipso 
quo  omnem  exuil  sensum  religionis,  prorsus  necessa- 
rium  esl,  ut  pcccandi  ipse  de  sc  finem  non  faciens, 
intus  velut  prolanum  ct  sacrilegum  rideat,  quod  foris 
velut  sacrum  et  religiosum  observai.  Quocirca  si  Pa- 
lics  putassent,  voluntaria  intenlionis  relentione  iirila 
fieri  Sacramenta,  nihil  crat  quod  mculcarc  frequentius 
dcbuissent,  tum  ut  minisliis  rcrum  divinarura  incule- 
rent  reverentiam,  lum  ut  fideles  in  dclcciu  ministro- 
rum  reddcrent  cautiores  ;  quod  cura  nullibi  egerint, 
argumento  cst  lx  illorum  mente,  pcr  hanc  volunlatis  1  intentionem ,  locus  bic  opportunus  crat  Bulgaros  ad 


circa  se  habebat,  censuit  uon  rebaptizandos  esse  eos  qui 
in  simpticilate  divinam  graliam  semel  percipere  meruis- 
sent.  Quanquam  vero  narratio  bcec  fabulam  ,  ut  prae- 
diximus,  scct.  pra  c,  §  ."">,  oleat;  in  boc  sane  non  est 
contemnenda  quod  uiorcin  anliquum  cxbibendo  ,  tum 
Sacramenla  rata  validaque  habita  fuisse  tcsiificeiur, 
quando  exterius  omnia  dicla  factaque  csse  constarct, 
quae  ordihe  ecclesiastico  proescribuntur,  respectu  nullo 
habito  ad  inlernura  propositura  niinistrantis. 

Hoc  ipsuni,  raulldque  cerlius  Nicolai  I,  nono  seculo 
sumini  Ponlificis,  aucloritas  persuadet;  illum  per  lc- 
gatos  Michael,  Bulgarorum  rex,  christiana  fide  rccens 
imbutus,  praiter  csetera,  consuluerat  quid  erga  eos 
esset  agendum,  quos  Judaeus  quidera  dubiaenulliusque 
forte  homo  religionis  bapiizare  prsesumpseral;  pro- 
fecto  ^i  putasset  Nicolaus  necessariam  csse  internam 


pugnantiara  virtuti  Sacramentorum  nihii  delrahi. 

Quod  verii  sccundo  dictuin  esl  loco ,  coromuni  re- 
sponsione  facile  solvitur  :  Ecclcsia  de  occultis  non 
judicat,  quantum  ad  faclum;  id  c-M,  qualiter  nunc 
homo  sit  intiis  aflcctus  non  novit,  conccdo;  hoc  cnim 
Deo  cximium  est,  qui  solus  renes  et  corda  scrulatur; 
de  occultis  non  judicat  quantum  ad  jus,  id  csi,  qualis 
debeat  actum  exteriorem  comitari  interior  animi  dis- 
p  -a\o  non  decernit,  nego  :  quamvis  itaque  Ecclesia 
de  occultis  quoad  factum  non  judicet,  quid  taiiien 
facto  opus  sit,  data  sibi  divinilus  potestate  determinat: 
sic,  ul  a  prsesenli  maleria  exeinplum  sumainus,  ulrum 
l.onio  bic  et  iiuik:  ministerium  Banclnm  exercens, 
piciatcin  iniiis  <ol.it  quam  prsefert  extcriiis,  de  hoc 
s;inc  judicium  Ecclesisc  esse  nequit;  jurisaulem  ha- 
bita  ralione,  certd  definit,  tum  grandis  renm 
piaculi,  qui  nou  hoc  in  COrde  seritil  quod  bnis  OSten- 
tat;  tum  suscipicnti  cjiis  iiiiprobitalcin  nocere  non 
• ,  quia  sancta  sunt  Sacraraenla ,  etiam  a  inalis 
adminislrala. 


moneudi,  uii  diligenter  inquirerent  qua  menle,  quove 
consiliohomo  audacissimus  sacrom  ministerium  usur- 
passet:  quod  si  quocumque  lacio  examine  non  posscnt 
delegere,  cum  de  intentionis  malitiosa  rctentione 
gravis  suspicio  aliunde  essel,  quos  perfidiose  i;;ixisset 
vero  Christi  Baplismo  -ine  cunctalionc  abluerent; 
ncc  ullo  iii  raii  Sacramenti  scrupulo  tenerentur,  quia 
nlii  res  ncscilur  facta ,  in  iteralionis  periculum  non 
vcuiiiii- ;  atqui  nil.il  lale  decernit  Ponlifex  maximus, 

I  tanthmquc  de  rilus  extcrni  observatione  sollicitus, 
respondet ,  si  in  nomine  Trinitaiis  baplizati  fuerinl , 
non  csse  rebaplizandos  :  .1  qnodam  Judceo ,  inquit , 
in  resp.  ad  consulta  Bulg.,  cap.  104,  nescitis  utrum 
Christiano  an  pagano  ,  multos  in  vestrd  patrid  baptiza- 
tos  asseritis ;  et  quid  de  iis  sit  agendum  consulitis ;  hi 
profectb  si  in  nomine  sanctat  Trinitatis  baptizatisunt..., 
constat  non  esse  denub  baplizandos. 

Acccdit  Innocenlii  I!!,  seculo  decimo  tertio  summi 
Pontificis,  prseclara  sane  ,  quseque  nullo  subterfugio 
eliidi  |i">>it  sententia :  Non  esthecesse,  inquiiDecrc- 

i  tal.,  tit.  de  Bi ,:!.  et  ejus  eflcct.,  i  ap  Si  quis  ,<■  rum, 
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qubd  baplizahs  gerat  in  menle  facere  quod  facit  Ecclc-  v  quc  dare  non  polest  cjus  intentio,  nec  valet  denega- 

sid;iinb  si  cohtrarium  gereret  in  mcnte,  scilicci  non  tio  intentionis  auferre. 

re  quod  facil  Ecclesia,  sed  lamen  facit  quia  formam  "■  Seculo  dccimo  seplimo,  oceurrunt  exempla  duo, 

servat,  nihilominus  baptizalus  est ,  duntmodb  baptizare  1  qu;e  utinam  silere  sinc  caus.e  prscscnlis  dispcndio 

minisler  intendal;   ubi   duo  sunt  accurate  nolanda.  licuisset!  Vixit  nimirum  Massilice   perditus  quidam 

Priniiim,  quod  ait.  nccessc  csse,  ut  minisler  baplizare  saccrdos,  multis  flagitiis  arlequc  magica  famosus,  qui 

intendat ;  quibtis  verbis  v<  sana  LutheranOrum  do<  trina  per  lolos  viginli  annos  qtiibus  parochialem  Ecclcsiam 

in  ai               '.  exploditur.  Secundum,  quod  affirmat,  B.  Mariae  dc  Aquis  fluenlihus  (N.-Dame  dcs  Acoules) 

Jio.i  .            esse ,  iit  minister  geraf  in  mente  facerequod  \  curic  sme  commissam  habuit,  omnes  quos  baptizabat, 

facii   Rcclesia;  inio  eliamsi  contrariurii  mcnte  gerai ,  licet  exterius  toluin  Eeclcsiie  ritum  scrio  ct  rcveren- 

lominus  conslare  Baptismum,  modo  formam  ser-  lerimpleret,  nefarido  saerilegio,  non  Christo,   sed 


quod  facit  Ecclesia,  exlerius  facial;  quibus 
veriris  nostra  scntcnlia  ,  pauloque  ctiam  crudius 
slabilitur. 

Jam  si  quis  auctoritatem  Innoccnlii  elevari  binc 
posse  pulet,  quod  ila  scripserit  privatus  canoniciju- 


diabolo,  inlus-vovebal,  prout  ad  vilaemelas  perductus 
((|uo  temporc  menliri  boniincs,  prseserlim  cum  famae 
def  i  iinento  non  solent) ,  solemniter  declaravit  :  pau- 
loque  posl  lempore,  Cenomanensium  in  Gallia  Celtica 
episcopus  (Pelrus  Lavardinus),  morti  proximus  publi- 


ris  interpres,  longe  antequam  pontificalum  tenerct ,  1  ce  pariier  confessus  esl,   sibi  in  sacris  quas  statuto 


tempore  fcccrat  ordinalionibus,  clsi  quidquid  cst  a 
Ciiristo  et  ab  Ecclcsia  prsescriptum  foris  servaret, 
semper  internum  conferendi  ordines  animum  de- 
fuisse;  quantum  ex  utriusque  denuntiatione  turba- 
rum  excitalum  sit,  quanti  et  quam  gravcs  nali  scru- 
puli,  enarrare  quis  valeat?  llinc  quidem  alios  metus 
angebat,  ne  baptizali  non  essent  :  illinc  vero  alii  de 
susceplis  sine  dantis  intentione  ordinibus  male  tor- 
quebanlur ;  ulrinque  de  Sacramenlis  iterandis  cogita- 
balur  :  quis  porro  rumoris  hujus  et  offensionis  exilus 
fuil?Vcnlum  est  ad  deliberalionem,  consulti  bujus 
temporis  theologi  in  Gallia  pr.-iestantissimi,  rogali,  de 
more,  sententiam  Parisienses  magistri ;  communisque 
omnium,  vidente  nec  reclamante  Gallicana  Ecclcsia, 
responsio  fuit,  bono  animo  Massilienses  et  Cenoma- 
nenses  esse  debere;  quando  constabat  rilum  omnem 
religiosum  serio  et  prudenter  cxterius  obscrvatum, 
nihil  esse  quod  sibi  vererentur,  quia  saccrdole  divi- 
num  ministerium  exequenle,  Christus  est  qui  bapli- 
zat,  Christus  est  qui  Spirilum  sanctum  infundit,  nc- 
que  polesl  virtuli  mysteriorum,  ministrantis  malilia 
et  perversa  inlenlione  aliquid  adimi;  ergo,  elc. 
Probatio  v,  ex  sanclo  Auguslino. 
Y.  Adeo  perspicue  senlentiam  hanc  S.  Augustinus 
1  asseruil,  mirum  ul  sit  ejus  verba  inalienos  etconlra- 
rios  sensus  ab  aliquibus  intorqueri  :  hoc  autem  ut 
I  manifeslum  fiat,  asseremus  1°  generalia  Augustinia- 
|  nse  doclrina3  principia,  quibus  ad  Donatistasrefellcn- 
i  dos  feliciler  usus  est;  2*  percelebrem  ct  dccretoriam 
ejusdem  S.  doctoris  senlcnliain,  in  qua  apcrte  docet 


hoc  sibi  rcsponsum  habeat  :  non  idco  nos  in  hoc 
lcstimonio  pondus  ponere  ,  quia  a  doctore  qualjcuni- 
quc  prolalum  est ,  sed  quia  ab  Irinocentio  IV,  jam 
lum  Pontifice  maximo  approbatum,  solemnibus  juris 
dccreiis  adscriptum,  et  ab  Ecclesia  reverenter  ac- 
ceptum. 

Nec  deesscnt  ad  ejusdem  sentenliai  confirmationem 
pleraque  Patrum  et  ponlificum  veterum  documenla , 
si  luberel  per  omnia  currere  :  salis  interim  superque 
fucrit.  duo  triave  noslris  temporibus  propiora  exempla 
afferre. 

Seculo  decimo  sexto,  quando  Calviniana  ha?resis 
nondum  regni  fmibus  exterminata,  Galliarum  provin-  , 
cias  infestabal,  a  multis  ibidem,  ut  ante  diximus,  du- 
bitalum  utrurii  approbandum  esset  Baptisma  in  Cal- 
vini  parte  acceptum,  eo  quod  non  habcrent  pseudo- 
minislri  inlentionem  baptizandi  in  remissionem  pec- ' 
catorum  :  vistiin  plerisque,  saltcm    sub  conditione 
ileranduiri  ,  quod  quiJem  in  poslcrum  fieri  Gallicana  j  j 
concilia,  sccundum  S.  Pii  V  Pontificis  maximi  senlen 
liam,  expresse  prohibuerunl  :  bujusque  sui  cdicti  non  j 
aliani  attulere  ^ausam,  quam  quta  constabat  Calvinislus 
in  publico  cwlu  baplizare  in  fonna  verborum  et  maleria 
a  Cltristo  inslitutd,  nec  de  hoc  facto  ambigi  polerat ;  hoc 
porrd  gbnerale  principium,  si  quid  probat  (  probare  | 
vero  plurimum  negare  non  pbssumus,  nisi  Patres  im- 1 
pciiti;e  arguamus),  nostram  pariter  causam  conficit;  i 
ideo  enim  affirmant  Gallicani  pr;esules,  baptjzantibus  | 
Calvinislis  peccata  remitli,  quia  hoc  ipso  quod  Sacra-  [ 
mentum  ex  Cliristi  instilulo  pcragitur,  necessarium 
e-l,  quanluiiilibet  minislcr  interius  rcnitatur,  suum  j  '  valere  Sscramentum  ab  eo  dalum  qui  suam  inleriiis 


ui  effeclum  Obtineat;  atqui  pariter,  repugnanle  licet 
minislro,  nccessarium  c>l  esse  sacrum,  quod  Chrislus 
ut  sacruni  ci  divinum  inslifuii,  hoc  ipso  qudd  riiusab 
illo  prsescriptus  foris  impleUur;  quemadmodum  cnim 
non  ideo  Baptismus  dimittii  peccata,  quia  Iiomo  vult, 
sed  quia  vult  Christus;  ita  quod  sacer  sit  et  divinus, 
non  hominis,  scd  Christi  vohintalc  consequitur  :  re- 


relinct  mtcutioncm. 

I.  Conlendcbant  Donalist;e  requiri  fidem  in  mini- 

stris  ct  sanclitatcm,  ut  suam  Sacramenta  efficaciam 

habeant  :  probat  in  conlrarium  S.  doctor  iniquam  ct 
j  inaculosam  baplizantis  conscientiam  baptizato  nOcere 
[  non  posse  ;  1"  quia  si  cx  bona  baptYzantis  conscientia 

penderet  Baptismi  eflectus,  bapiizaiorum  salus  scm- 


pugnet  ilaqtie  quanlum  volet  flagiliosus  minisler,  et  j|  per  esscl  inccrla  :  Natn  quomodo  ,  inquit  lib.  \ 
secum  ipso luctando  velit  profanum  el  diabolicum  esse  ilji  contra.  litt.  Petil.,cap.  3,  eilib.  %c.  Z,et  deistis  (bo- 
quod  facil ;  erit  niliilomiuus  divinum  et  sanctum,  qu  erunt ,  si  conscientia  dantis  attendttur  ,  quw 

Dei  voluntatem  hoipinis  voluutas  non  impcdit,  quod-  *  latetoculosaccepturi?...DeconscienlidChristiergosecuri 
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stitnus  :  nam  siquemtibet  hominem  ponas,  incerta  erit 
accipientis  mund  lio,  quia  incerta  conscienlia  abluenlis; 
2"  Quia  sl  Baplismi  virtus  ei  efficacia  a  mraislrorum 
meritis  dependerel ,  spes  hominis  baptizati  ponenda 
in  homine  baptizante:  i  Sccundum  eorum  sen- 
i  tentiam,   inquit  ibid.,  lit  salus  illa  spiritualis  in- 

<  c  rt£,  dum  cbntra  Scripturas  sanctaSj  quae  dicunt : 

<  Bonum  esl  confidere  in  Domino ,  quinn  confidere  in 

<  tiomine,  el :  Matedictus  omnis  qui  spem  suam  ponit  in 

<  ttomine  ,  spem  baptizatorum  auferunl  a  Dominp 
■i  Deo,  el  in  homine  ponendam  i^si1  persuadent;  nn- 

<  de  ul   omnino,  ui  non  inccrta  ,   sed  prorsus  nulla 

<  s-i;  salus ;  quia  Domini  esl  sulus  et  vana  salus  liomi- 

<  nis;    it. iiiuo   quisquis   in   hoinine   spem   posuerit, 

<  eliam  quem  juslum  et  innocentcm  novil,  maledi- 

<  clus  esl ;  uude  et   apostolus  Paulus  eos  qui  dicc- 

<  li.mi  se  Pauli  esse,  objurgat,  ot  dicii  I  Cor.  1, 15  : 

<  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucifixus  est,  aul  in  no- 

<  minePauli  baptizati  eslis?  t  5°  Quia  non  cohscieutia 
baplizanlis  juslifical  iinpium,  sed  sola  Christi  justi- 
tia  :  <  Neque   enim,  inquil  I.  1,  cap.  5  et  7,  etiam 

<  cfira  per  sanctura  et  fidelem  dispensatorem  gratia 

<  spiriUilis   credentibus  impertitur  ,  di»pensalor  ipso 

<  jusfilieat,  ac  non  illo  unus  dc  quo  dictum  est  quod 

<  juslifical  impium;  aut  vero  aposlolus  Paulus  caput 

<  esi  61  origo  eorumquosplantaverat,  autApollo  radix 
i  un  quos  rigaverat  :  ac  non  ille  qui  cis  in 
•  credendo  Gdem  dederat?  Ciini  idein  dicat  :  Eyo 

<  planlavi,  Apollo  rtgavit,  sed  Deus  incremcnium  dt- 

<  dit ;  itaque  neque  qui  planlat  esl  aliquid ,  neque  qui 
i  rigat,  sed  qui  incrementum  dal  Deus;  nec  radix  co- 

<  ruin  eiat  ipse,  ^ed  polius  illc  qui  ait,  Juan.  15,  5  : 

<  Ego  sum  vitis,  vos  estis  sarmetita;  caput  eiiam  eorum 

<  'quomodo  esse  poterat,  cimi  dicat  nos  multqs  unum 

<  esse  corpus  in  Christo,  ipsumque  Clirislum  caput   ' 

<  essc  uuiversi  corporis  pluribus  locis  aperlissimc 

<  prxdlcet? Oiigo  mea  Cbristus  cst,  radix  inea 

<  Chrislus  est,  caput  mcum  Chrislus  est inc  in- 

<  noccnlem  in>ii   faeit,  ni>i  qui  mortuus  cst  proplcr 

<  delicia  nostra,  eL  resurrexit  propter  justificationem 

<  nosiram  :  non  enim  in  ministrum  per  queni  bapli- 

<  zor,    crcdo  :  scd   in  eiim  qui  justificat  impium,  ul 

<  deputclur  inihi  fidcs  ad  jusliliam.  » 

Jam  sic  arguinenlor  :  Idoo  ,  judice  S.  Augustino, 

B.i|iii5iiiatis  aliorumque  Sacramentorum  efficacia  a 

lide  ci  sanctilate  minislrorum   pendcre  doq  potcst, 

quia  alioquin  semper  es»ei   iucerta  hominis  salus; 

quia   si   iia  i  i,  deberet  homo  spem  suam 

ii)  homine  ponerc;  quia  deniquc  solus  Christus  esl 

qui  jusliQcal;  atqui  pariler  si  ex  ialerna  baptizaoiis 

itione  virtus  Sacrameulorum  penderct,  semper 

inccrla  hominis  salus ;  non  iuChrisio  solo,  sed 

i    in  minislro  origo  et  r:  I         iiclilatis 

scenda;  atque  aded  deberemus  spem   nostrani 

is  in  hominc  pouere  :  uam  quoraodo  < .  r- 

tum  inilii  csse  polcsl,  (juod  inlus  in  corde  allerius  la- 

tct .'  aut  quomodu  non  etl  mibi  ilie  radia  el  origo 

justil  -  inlerna  intentio,  si  bona 

indilatem  .  -i  m  ila,  pi  ■•  l 


quomodd  tandem  non  in  illo  spcm  moam  anquatenfts 
collocabo,  quo  Ghristus  indigct  adjutore,  ut  vitam 
milii  spirilualem  restituat  el  gratiam  largialur?  Vcl 
crgo  dicendum,  bacc  sancti  Augustini  principia  falsa 
esse;  atque  ita  Donatislis  gralificabiraur ,  Ecclesiae 
causam  prodendo ;  vel  falendum,  tam  proBare  inler- 
nam  ministri  intontioiuni  non  esse  necessariam ,  ut 
valeant  Sacramenta,  quam  cvincunt  non  essenecessa- 
riam  lidcm  et  sanctitatem. 

II.  Quod  voio  S.  doclor  quam  propugnamiis  son- 
lentiam  expresse  teuuerit,  facilo  assonlietur,  quis- 
(oiis  in  fonto  legeril  caputejus53  libri  7  contra  Dona- 
tistas :  nuilta  quidem  bio  permixlim  dubia  congcrit 
Augustinus quse  ad  prasenioin  qusestionem  non per- 
tinent;  quod  autem  ad  rem  nostram  facit,  quLcrit 
utrum  simulatio  dantis  vcl  accipioniis,  vcl  uiriusque 
siinul,  delrimonti  aliquid  possil  affcrre  Baplismo?  si- 
mulationem  porrd  alteram  obsorvat  csse  fallentis, 
sicul  in  Ecclesia,  vel  in  ea  qua;  putatur  Ecclesia;  al- 
teram  jocanlis,  sicut  in  mimo;  quaiduo  longediversa 
sunt;  qui  enim  in  Ecclesia,  vel  in  ea  qua;  putatur 
Ecclesia  fallit,  serio  ritum  omnem  vel  excrcet  ipse, 
vel  in  se  fieri  patilur,  alioquin  cnim  non  fallerel ; 
quod  de  mimo  jocante  dici  non  potest :  non  una  san- 
cti  doctoiis  ad  ulramque  quoesliouetn  responsio  est ; 
nam  de  niinio  quidem,  utrum  approbandum  laio  Ba- 
plisma  sil,  dubius  haeret;  de  iis  vero  qui  ideo  simu- 
lant,  quia  diim  rituin  sacrum  sorio  foris  obser- 
vant,  fallunt  Ecclesiam,  intiis  gercndo  malam  con- 
trariam  voluntatem,  incunclanter  valere  pronuntial; 
sed  audiamus  ipsum  loquentem. 

<  Solet  eliam  quseri,  inquit,...  utriim  nibil  intersil, 

<  quo  animo  accipiat   ille  cui  datur,  cum  simulalione, 

<  an    sine    simulationc :  Si  cum   simulatione,  utriim 

<  fi.ileas,  sicul  inEcelesia,  vel  inea  quae  putalur  Ec- 

<  ciesia,  an  jocans  sicut  in  mimo,  ctquid  sit  scelera- 

<  tius,  in   Ecclesia  fallaciier  accipcre,   an  in  haeresi 

<  vel  schismate  sine  fallacia,  id  cst,  animo  nou  siinu- 

<  lato,  et  utrum  in  luoresi  fallaciter,  an  in  mimo  cum 
(  fide,  si  quisquani  intcr  agendum  repenlina  pietatc 

<  movcatur;  quanquam  talem,   si  etiam  illi  confera- 

<  nnis  qui  in  ipsa   calbolica  fallaciter  accipit,  mirum 

<  si  dubitatiir,  quis  cui  pneferendus  sit;  quid  enim 
t  prosit  aninius  veraciter  danlis   fallaoiter  accipienti 

<  non  video;  sed  arbitremur  cliam  aliquem  fallaciter 

<  dahlem,  ciun  et  tradens  et  accipiens  fallaciter  agant 

<  in  ipsa  unilate  catholica,  utrum  hoc  inagis  Baplisma 

<  sitacceplandum,anillUuquodinmimodalur,  si  quis 
i  c\i-!'l  qni  lidolilor,  subilo  coininoliis,  accipiat ;  an, 

<  quantiim  ad ipsos  |uidemaltinethnmines,  pluriraum 
.  distelinler credentem in mirao,et  irridentera  in  Ec- 

<  clesia;  adipsi  is autera Sacramenli  integritatem  niliil 

<  i:ii  rsil  : Sicniin  nihilinCercstad  inlegrilatern  Sa  :r  i- 
t  monti  in  ipsa catliolica, uiiinii  idaliqui  iallaciter au 

veracilcraganl.cinii  lamenhocidemulriqueagant  cur 
i  oxtr.i  intersit,  non   vidoo,  quando  ille  qui  "  cipit, 

•  non simulationc  pallialus,  sed  Religione  mutatuscsl: 
i  anpl  isi  i  -  1 1 1  i  Sacramentum  illi 

<  veraces  ii  I  r   quos  agitur,  quam  ad   fruslrandujn 

*  illi  fallai  es  a  quil  .inir? 
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«  Et   tamen  si  postca  prodatur ,  ncmo  rcpctit,   sed 

<  aut  cxcommunicando   punilur   illa   simulalio,   aut 

<  poenitendo  sanatur....  prateriiis  majorum  slatulis, 

<  nondubitoeliamillosbabereBaplismum,  qui  qtiam- 

<  vis  fallaciter  id  accipiant,  in  Ecclesia  tamen  acci- 

<  piunt,  vel  ubi  pulatur  esse  Ecclesia  ab  eis,  in  quo- 

<  rum  societale  id  accipitur,  de  quibus  dictum   est 

<  1  Joan.  2,  19:  Ex  nobis  exierunt.  »  Hinc  sic  effor- 
matur  argumenlum : 

Miiristri  fallacis  nomine  eum  intelligit  S.  Augu- 
stinus,  qiri  habet  animum  simulatum  ,  qui  nimirum 
licet  Sacramentum  serio  exteriiis  conferat,  suam  ta- 
men  inliis.colribci  intentionem,  et  hac  ipsum  ridel 
quod  facit ;  alqui  Sacramentum,  sic  consecralum,  in- 
legrum  validumque  pronuntiat;  coquevelut  principio 
nititur  ad  inferendum  probari  posse  Baplisma  mi- 
mice  dalum,  pracscrlim  si  quis  existat  qui  fideliler, 
repentina  inler  agendum  pietate  commotus ,  acci- 
piat ;  stat  ergo  pro  nostra  sentenlia  S.  Auguslinus. 
Adversariorum  effugia  prcecludunlur. 

Mirum  quantinn  boc  argumenlum  torqueat  adver- 
sarios :  praccipuas  quas,  diim  in  omne  latus  se  ver- 
tunt,  afferrc  solent  responsiones,  juvat  exponere. 

1°  Aiunt  aliqui  non  posse  firmum  binc  erui  argu- 
mentum,  quia  loto  boc  capite  dubitanter  loquitur  S. 
doctor,  necquidquamresolvit :  unde  tolam  oralionem 
hoc  concludit  epilogo  :  Nobis  tutum  est,  in  ea  non  pro- 
gredi  aliqud  temeritate  sententice,  quw  nullo  in  callwlico 
regionali  concitio  coepta,  nullo  plenario  terminala  sunl ; 
id  aulem  fiducid  securce  vocis  asserere,  quod  in  guber- 
nalione  Domini  Dei  nostri  et  Salvatoris  Jesu  Christi, 
universalisFxclesice consensione  roboratum est. 

Atqui  h;cc  ab  Augustini  menle  alienissima  inler- 
prelatio  est  :  cquidem  duo  ibidem  casus  sunt,  qui 
sanclum  doclorem  ancipitem  detinent.  Primus  est  an 
integer  sit  Baptismus  illius  qui  inilio  jocans,  repen- 
lina  pietate  in  ipsa  susceptione  mutatur?  Quanquam 
enim  ad  assrrendam  hujus  Sacramenti  inlegritalem 
propendeat,  tamen  a  ferenda  sententia  abstinendum 
censet,  donec  sit  haec  qusestio  auctoritale  plenarii 
concilii  terminata  ;  hiicque  pertinent  ejus  verba ;  No- 
bis  tutum  est,  in  ea  non  progredi,  etc.  Secundus  est 
utriim  approbandusessetBaplismus  in  quolotum  mi- 
mice  et  jocttlariter  ageretur?  Ad  cujus  solutionem  di- 
vinum  judicium  dicit  implorandum  :  <  Vbi  autem,  in- 

<  quit  ibidem,  neque  societas  ulla  essel  ita  credentium, 

<  neque  ille  qui  ibi  acciperet,  ita  crederet,  sed  totum  ludi- 

<  cre  el  mimice  etjoculariter  ageretur,  utriim  approban- 

<  dus  esset  Baptismus  qui  sic  daretur,    divinum  judi- 
«  cium  per  alicnjus  revelationis  oraculum,  concordi  ora- 

<  tione,  et  impensis  supplici  devotionc  gemilibus  implo- 
''    <  randum  esse  censerem.  > 

Quod  vero  spectatad  ministrum  fallacitcr  danlcm, 
quod  de  hujus  Sacramenti  integritate  non  dubitet, 
mediocriter  attendenti  luce  meridiana  clarius  fif. 
111«  cnim  non  dubilando  inquirit  an  valeat  Sacramen- 
tum  fallaciter  datum,  qui  affirmat  c  contra  se  de  hu- 
jus  valore  non  dubitare ;  atqui  ita  S.  Augustinus  se- 
cura  voce  pronuntiat  :  Prceteritis ,  inquit  ,  majorum 
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statutis  non  dubilo  etiam  illos  ha&ere  Baptismum,  qui 
quamvis  fallaciter  accipiant,  inEcclesid  tamen  accipiunt, 
vel  ubi  putaiur  esse  Ecclesia.  Dcinde  de  Sacramenli 
fallaciter  dalivcritatc  non  dubitat,  qtti  asseril,  simu- 
latione  detccla,  Baptismum  non  rcpeli,  sedvel  excom- 
municando  puniri  fraudem,  vcl  pocnitendo  sanari  : 
atqui  ila  S.  Augustinus  :  Si  postea  prodatur,  inquit, 
nemo  repetit :  sed  aut  excommunicando  punitur  illa  si- 
mulatio,  aut  pcenitendo  sanatur.  Praeterea  quamdiii 
aliquid  dubitim  apparet,  principii  loco  poni  non  polest 
ad  aliud  quidpiam  infcrcnduin;  atqui  S.  Augustinus 
ut  insinuct  acceplari  possc  Baptismum  mimice  dalum, 
velut  principium  certum  ponil  valere  Baplismum  falla- 
ciler  dalutn  :  Si  enim,  inquit,  nihil  intcrest  ad  integrita- 
tem  Sacramenti  in  ipsd  cat'liolicd,utriimidaliquifaUaci- 
ler  an  veraciler  aganl,  cum  tamen  hocidem  utriqueagant ; 
cur  extraintersit  non  video ,  quando illc  qui accipil,  non  si- 
mulatione  palliatus,sed  Beligione  mutalns  est  ;ergo,  elc. 

2°  Respondent  alii  S.  Augustinum  fallacium  no- 
mine  non  cos  intelligere,  qui  diim  exleriiis  Sacra- 
menta  serio  celebrant,  comprimunt  intiis  intenlionem, 
sed  eos  qui  cum  affectu  peccali  Sacramenta  vel  susci- 
piunt,  vel  ministrant,  quos  bodieque  sehola  ficlos  ap- 
pellat,  non  Sacramenti  fictione,  quod  vere  datur,  scd 
fictione  disposilionum,  sine  quibus  fructuose  non  datur. 

Neque  fclicior  b;ec  interpretatio  est :  hic  enim  S.  do- 
ctor  fallacesde  quibus  agit,  opponit  veracibus;  ulros- 
queergosensu  contrario  accipiat  necesse  est;  atqui 
veraces  non  eos  intelligit,  qui  ab  omni  affeclu  pec- 
cati  immunes  sunt;  quacrit  enim  ibidem,  quid  sit  sce- 
leratius,  in  Ecclesid  fallaciteraccipere,  an  in  hceresi  vel 
schismate  sine  fallacid,  id  est,  animo  non  simulato. 
Supponit  itaque  posse  Baplismum  in  ha:resi  vel  sclri- 
smate  veraciteret  sine  fallacia  dari;  alqui  impossibile 
est,  in  haeresi  aut  schismale  sine  peccati  mortalis 
affectu  ministrari  aut  recipi,  quia  haeresis  schismatisve 
professio,  non  potest  non  essc  magnum  pcccatum; 
pariter  ergo  fallaces  non  eos  intelligit,  qui  cum  affectu 
peccati  ad  Sacramenla  accedunt. 

3°  Non  defuere  qui  dixerinl,  fallaciler  dantis  vel 
reeipienlis  nomine,  Auguslinum  eum  intelligere,  qui 
dat  vel  recipit  Sacramenlum  sine  fide  aliqua  de  ejus 
verilate  quam  lamen  exteriiis  simulat.  Absurda  plane 
et  gratis  conficta  responsio !  quis  enim  sanae  mentis 
exislimet  tam  pariim  sui  esse  memorem  Atiguslinum, 
ut  in  fine  prolixi  sane  operis  contra  Donatislas,  hoc 
ipsum  vertat  in  qusestionem,  quod  toto  passim  opere, 
tanquam  principium  certissimum  posuit,  omnique 
genere  argumentorum  adstruxit ;  atqui  tolus  est  S. 
doctor  in  bis  septem  libris  contra  Donalistas,  hiicque 
omnis  disputatio  ejus  collineat,  ut  adstruat  infidclitale 
quantalibel  irrita  non  fieri  Sacramenta ;  ergo,  clc. 
Sed  eliamsi  aliqualeniis  tolerabilis  h3ec  interpretalio 
foret,  argumenti  vim  augeret  magis  quam  nrinueret ; 
valet  enim  ad  mentem  S.  doctoris,  ipsis  consenlien- 
tibtis  adversariis,  Sacramentum  ab  eo  datttm  qui  nul- 
lam  de  ejus  veritale  fidem  habet;  atqui  minister  hu- 
jusmodi,  diim  exlernum  Sacramenti  rilum  serio  pcra- 
git,  non  potest  riium  ut  sacrum  intendere,  quem  ve- 
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lut  sacrilcgum  exccratur  :  quod  quouiam  ssepius  ob- 
servavimus,  iterum  demonslrari  supervacaneum  fue- 
rit :  ergo,  olc. 

4°  Alii  multo  audaeiores,  cum  nou  possint  nodum 
gordium  solvere,  gladio  sccant :  fatontur  quippo  pla- 
nam  esse,  ct  qua>  nulla  cgoat  cxplicalionc,  Augustini 
sententiam ;  in  lioc  tamen  errasse  volunl ,  adedque  oon 
sequendum,  quod  Luihori  et  Calvini  haercsim  praefor- 
niando,  datum  susceptumque  sinc  ulla  prorsiis  tum 
intcrna  tiim  exlerna  intcntione  Baplismum  validum 
aflirniavorit :  lioc  cnini  ipsum  intellexisse  aiunt  noniine 
Baptismi  cuni  fallacia  dali  vel  accepti. 

Haec  veio  non  lam  responsio ,  quam  insignis  calum- 
nia  est.plena  inscilia?  et  temeriUUis  :  non  cnim  Au- 
gustinum  soluni ,  scd  ct  loiam  retro  Iraditionem  accu- 
santqui  sic  loquuntor :  tPrwteritis,  inquit  ille,  majorum 
stutulis,  non  dubilo  etiam  illos  lutbere  Daptismum,  qtti 
quamvis  fallaciter  id  accipiant ,  in  Ecclesid  tamen  acei- 
piunt ,  vel  ubi  pulatur  esse  Ecclesia.  >  Et  paulo  supra  : 
«  An  plus  valent  ad  confirmandum  Sacramentum  illi 
veraces  inter  quos  agitur,  quitm  ad  frustrandum  illi  fal- 
taces  in  quibus  agitur ,  et  a  quibus  agitur?  el  lamen  si 
postea  prodatur,  nemo  repetit,  sed  aut  excommunican- 
do  punitur  illa  simulalio,  aut  pcenitendo  sanatur.  > 
Ctun  igilur  statulis  majorum  Augustinus  ita  definion- 
do  ohtempcret ,  si  omncm ,  nt  cemuli  ejus  obtrecta- 
tores  obganniunl ,  a  Sacramentis  excluserit  intentio- 
nis  necessitaiem,  dicendum  crit,  vcl  universam 
priseii  aetale  errasse  Ecclesiam,  qua:  sine  ulla,  etiam 
exteriori  intentione  baplizatos  rebaptizandos  non  du- 
xerit :  vol  crrasse  Tridentinos  Palres  ,  quando,  pro- 
culcata  auctoritate  majorum,  aliquam  necessariam 
esse  intenlioncm  ,  contra  Lutherum  et  Calviimm  de- 
linierunt ;  sicque  Ecclesia:  infallibililas  nulla  eril; 
sive  enim  primis  ipsis  tcmporibus,  sive  seculo  deei- 
mo  scxto  crrasse  in  fide  deprehendatur ,  perinde 
cst  ad  probandum  quod  indeficientiae  titulo  immerilo 
glorietur. 

Absit  vero  a  nobis  ul  Ecclesiac  et  Augustini  ipsius 
causam  lanta  facilitale  parique  lemerilate  prodamus: 
praserlim  ciun  vel  ipsa  Augustiniani  lexliis  lcclio  ob- 
jectam  calumniam  apertissime  diluat;  duo  enim  dis- 
tingiiit  S.  Doctor  simulantium  hominum  gencra , 
aliorum  quidoin  fallentium  ,  sicut  in  Ecclesid ,  vel  in 
ca  quw  pululur  Ecclesia,  aliorum  jocantium,  sicut  in  I 
mimo;  quae  duo  procmonuimus  longe  diversa  :  Fat- 
lens  enim  in  Ecclesid ,  inquil  cminentissinius  car- 
dinalis  Norisius  inVindiciis  Augustin.,  c.  4,  §  7,  serib 
intendit  vere  facere  (qnod  spectat  exlernam  aclionem) 
quod  facit  Ecclesia,  nt  et  ipse  censealur  esse  Christianus; 
at  jocant  in  mimo  vull  tantiim  rcptrsentare  per  litduin , 
quod  facit  Ecclesia ;  iptod  non  cst  velle  serib  facere 
quod  fucit  Ecclesia  ,  sed  pcr  ludum  v.:llc  inidere , quod 
facil  Ecclesia. 

De  postrcmis  quidem  dubiiis  Iroret  ct  inccrlus  sen- 
tentia:  Augusiiiiiis  :  nec  tamen,  ut  superius  dictum 
est,  scct.  1,  §  3.  objecl. 8,  Quctuatione  h&cjuvatcau- 
srnu  hrfrelicorum  :  quia  aliud  o->i ,  prudontor  dc  rc 
nondiim  salis  cognita  diibitaro,  quod  ille  facit,  aliud 
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dogma  ab  Ecclesia  definitum  praefracte  ncgarc  ,  quod 
audent  haerelici;  aliud,  collegarum  humilitcr  expe- 
ctare  judiciura,  quod  dese  doclor  modcstissimus  pro- 
litolur,  aliud  Patres,  in  synodo  cecumenica  divina 
aucloritate  locutos ,  audire  nolle,  qua:  cst  Luthera- 
norum  consummala  prolorvia.  De  primis  vero ,  iis  sci- 
licet  qui  fallentes  in  Ecelesia,  vcl  ubi  csse  putalur, 
Chrisliani  habcri  volunt,  adeoque  scrii)  intendunt 
oxloriiis  facere  quidquid  ipsa  facit,  slatutis  majorum 
ct  exemplis  insislens,  secura  vocc  pronunliat  Bapti- 
sinum  sic  daium  et  acceplum  valerc  :  quod  quanlum 
dififerat  ab  impio  Lutheranorum  ct  Calvinistarum 
commento,  quantiunquo  sententioc  nostrae  convenial, 
ox  dictis  perspicuum  csl ;  quid  itaquc  supcrest ,  nisi 
ut  malevolis  parenlis  sanclissimi  calumniatoribus  mc- 
liorem  mcntcni  saniusque  judicium  adprecemur? 
Probatio  vi  ,  ex  auctoritale  sancli  Tliomw. 

S.  Augustinivcstigia  pracceptor  angelicus  tumalibi, 
tum  in  qiuestione  prxsenti  diligcntissime  consectatur : 
inler  eatera  magno  occurrcntia  numero  lcstimonia, 
unum  inprimis  eligo ,  quod  evidcntissimum  elconvin- 
cenlissinium  cst. 

S.  doclor,  3  part.,  quxst.  G4,  art.  8,  cui  litulusest, 
ulrum  intenlio  minislri  requiratur  ad  pcrfcctionem  Sa- 
cramenti,  istud  sibi  secundo  loco  objicitargumcntum: 
«  Non  potest  hominiesse  nota  intcntiordterius ;  si  igitur 
«  intentio  ministri'  rcquiratur  ad  perfcclioncm  Sacra- 
«  menli,  non  posset  bomini  adsalutem  accedenti  esse 
«  notum  quod  Sacramentum  suscepisset;  et  ila  non 
«  posset  haberc  certitudinem  salutis  ,  pracipue  ciun 
«  qu;edam  Sacramenta  sint  de  necessilate  salutis.  » 
Argumenlum  ita   solvit :  «  Diccndum ,  inquit  ,  quod 
«  circa  hoc  est  duplex  opinio :  quidam  enim  diciuit 
«  quod  rcquiratur  mentalis  inlentio  in-ministro,  quai 
«  si  dosit  non  perficitur  Sacramentum;  sed  hunc  dc- 
«  fcclum ,  inquiunl,  in  pucris  qui  non  babent  inten- 
«  tionem  acccdendi  ad  Sacramentum,  supplet  Chri- 
«  stus    qui   interiiis  baptizat;    in  adullis  autem  qui 
«  intcndunt  Sacramcntum   suscipere,  supplet  illum 
«  defectum  (ides  ct  devolio ;  sed  hoc  salis  posset  dici 
«  quantiim  ad  ultimum  effeetum,  qui  est  juslificalio  a 
«  pecoatis ;   sed  quantiim  ad  cffectum  qui  cst  res  et 
«  Sacramentum  ,  scilicct  quanliim  ad  characlcrem , 
«  non  videtur  quod  pcr  devotionem  accedcnlis  possit 
«  supplcri ,  quia  character  nunquam  imprimitur  nisi 
«  per  Sacramcntum ;  idco  alii   meliiis  dicunt ,  quod 
«  minislcr  Sacramcnti  agit  in  persona  lotius  Ecclesioe 
«  cnjuscst  ministcr  :  in  verbis  autcm  quae  profert  ex- 
«  primitur   iifentio  Ecclesise ,   quoe  sufficit  ad  per- 
«  feotionem   Sacramenti ,  nisi    contrarium    cxteriiis 
«  cxprimatiir  ox  parle    niinislri  vcl   recipienljs  Sa- 
«  cramcntum.  >  Ilinc  sic  cfllorescit  argiimenlum. 

Qui  rofollit  opinionem  volontium  in  minislro,  ut 
Sacramcntum  valeat,  requiri  mentalem  inlentionem, 
censet  profectd  sufficcre  serio  cxtoriiis  agendi  propo- 
sitiini ;  atqul  S.  Thomas  corinn  opinionem  refutat  <|ui 
dicunt  requiri  mentalem  inlentionem;  ergo,  ctc. 
Deinde,  qui  dicit  lum  pcrfici  Sacrarocntum  .  quaudo 
ministor  in  vcrbis  oua:  profort  exlcriiis ,  oxpriniil  in- 
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lentionem  Ecclcsia>,    cujus  nomine    et  auctoritale  P  bono  securus  erit ,  si  conscientra  dantis  atlenditur,  quce 
agit,  omnem  dubio  procul  excludit  iniernae  intcntio-  f  latet  oculos  accepturi? 


nis  necesSitatem  ;  atqui  ita  S.   Thomas  pronuntiat ; 
ergo,  ctc. 

Sancti  Thotnce  auctoritas  ab  adversariorum  cavillatio- 
nibus  vindicatur. 


Quod  etsi    prseclarissimum   sit,   omnique    majus  | 
exceptione  lcstimonium ,  in  alicnos  lamen  sensus  ab 
iis  inllecli  solct,  qui  malunt  aperte  doclori   Ange- 
lico  contradicere,  qnam  cxuere  prxconceptam  opinio- 
nem. 

I.  Aiunt  aliqui  eo  loci  S.  doctorem  hoc  unum  velle , 
externam  scilicct  intentionem  ministri  sufficcre  ad  in- 
tegritatem  Sacramenti,  non  quidem  in  se  sumpti,  sed 
comparale  ad  securitatcm  recipienlium ;  quasi  nimirum 
verborum  ejus  hic  tenor  et  sensus  sit :  Et  ideb  alii  me- 
lius  dicunt  qubd  minister  Sacramenti  agit  in  persond 
totius  Ecclesiw,  cujus  est  minister;  in  verbis  autem  qua: 
profert,  exprimilur  intenlio  Ecclesice ,  quce  sufjicit,  nisi 
contrarium  exteriks  cxprimatur,  non  quidem  ut  ipsum 
in  se  Sacramentum  sit  ex  substantia  inlegrum ,  sedut 
sit  aliquis  de  Sacramenti  susceptione  securus. 

Veriim  responsio  hoec  multis  modis  vim  facit  an- 
gelico  textui.  | 

1°  Pugnat  cum  ipso  articuli  titulo:  non  enim  hic 
qmeritur  utriim  et  quse  intentio  salis  sit  ad  dandam 
suscipienti  securilatem ,  sed  utriim  ministri  intentio  re- 
quiratur  ad  Sacramenli  perfectionem. 

2°  Pugnat  cum  corpore  articuli ,  ubi  conceptis  ver- 
bis  affirmat  ea  quae  in  Sacramentis  aguntur,  determi- 
nari  ad  unum,  id  est,  ad  Sacramentalem  effectum,  per 
intentionem  minislri:  et  hwc  intenlio,  inquit,  expri- 
mitur  per  verba  quce  in  Sacramentis  dicuntur ;  non  ait 
intentionem  rei ,  ut  sacrae  faciend*,  intus  latentem 
esse  debere  ,  sed  ait  intentionem  sufficcre,  quoe  per 
verba  exteriiis  exprimatur. 

3°  Pugnat  cum  hacipsa  ad  secundum  responsione; 
hic  enim  agit  S.  Thomas  de  perfectione  Sacramenti , 
quae  ad  justificationem  a  peccalis  et  characteris  im- 
pressionem  sufficiat;  alqui  si  Sacramenlum  sit  muti- 
lum ,  quantalibet  suscipienlis  securitas  ad  hos  ef- 
feclus,  praeserlim  vero  ad  characteris  impressionem, 
nnnquam  pfrlinget :  deinde  quando  ibidem  quosdam 
refutat  qui  volcbant  ad  Sacramcnli  perfectionem  men- 
talem  intentionem  requiri,  ipsum  in  se  Sacramentum 
ex  eorum  mente  inlelligit;  pariter  ergo  quando  alio- 
rum  refert  et  probat  doclrinam  ,  volenlium  exlernam 
i.,lentionem  sufficere  ,  loquitur  de  Sacramcnto  in  se 
et  quantum  ad  subslanliam  sumpto. 

4°  Pugnat  cum  sancli  Thonue  proposito :  scopus 
cnim  ejus  est,  malam  quorumdam  anxielatcm  rfepel- 
lcre  ,  qui  obtendebant  forc  sempcr  homincm  dc  Sa- 
cramenti  susccptionc"inccrtum,  si  ministri  fequirere- 
tur  intentio;  alqui  si  externa  ad  ejus  verilatem  non 
sufficit,  vim  omnem  suam  relinet  argumentum,  an- 
xius  cnim  manebit  homo  et  dubius  utrum  divino  be- 
liefkio  sit  donatus  :  Nam  quomodb,  ut  Auguslini  verbis 
ytamur  ,  lib.  1,  cont.  litt.  Peli!.,  cap.  3,  de  ipso  (anto 


5°  Pugnat  cum  generali  sancti  doctoris  principio , 
quo  nitilur  adprobandum  ideo  in  ministris  sanclila- 
tem ,  ut  Sacramenta  valcanl ,  non   requiri ,  quia  quce 
sunt  de  substanlid  Sacramenti  oporlet  esse  cerla,  id  esl , 
in  conspectu  hominum  posila ,  ut  sui  certitudinem , 
sallcm  moralem,  ingenerent :  Cum  bonitas  ministri , 
inquit  in  4Sent.,  disl.  5,  qusest.  2,   quxsliuncula  1  , 
non  sit  de  substantia  Sacramenti ,   quia  non   omninb 
certa  est ,  sed  quandoque  ignurata  ,  ea  autem  quw  sunl 
de  substanlid  Sacramenli  oportet  esse  cerla  ,  patet  qubd, 
substractd  bonitale  ministri ,  adhuc  est  Sacramentum , 
dummodb,    alia  quw  sunt  de  substantid  observentur ; 
porro  non  magis  de  interna  rninistrorum  inientione 
quam  de  bonitale  conslare  polest ;  imo  si  quis  de  bo- 
nitatc  ambigat,  pari  ratione  ad  dubilandum  de  inlerna 
intenlione  movetur. 

6°  Qnid  pluribus  opus  est,  ciim  sensum  ipse  suum 
II  S.  doctor  alibi  disertis  verbis  aperiat?  (malumus  enini 
illum  sui  ipsius  interpretem,  quam  recentes  adultera- 
toresaudire) :  In  Baptismo,  inquil  in  4  Sent.,dist.  5, 
qucest.  2,art.  2,  quxsliuncula  \  ad2,  et  in  aliis  Sacra- 
mentis ,  quce  liabenl  in  forma  actum  exercitum ,  non 
requiritur  mentalis  intenlio  ,  sed  sufficit  expressio  inten- 
lionis,  per  verba  ab  Ecclesia  instituta;  et  ideb  si  forma 
servatur,  nec  exteriiis  aliquid  dicilur,  quod  intentionem 
conlrariam  exprimat  (catechumenus)  baplizatus  est. 
Hinc  sic  enascitur  argumenlum : 


Ille  cxistimat  intcntionem  cxteriorem  ad  integrita- 
tem  Sacramenti  in  sc  sunipli  sufficere,  qui  affirmat 
Baptismum  vere  confici  persolam  ritus  sacramenlalis 
applicationem,  modo  nihil  dicatur  exterius,  quod  in- 
tentionem  contrariam  exprimat;  alqui  hsec  est  aperta 
sancti  doctoris  sentenlia ;  ergo  vim  faciunt  verbis 
ejus,  qui  ea  ad  securilatem  suscipienlis  intorquenl, 
nec  volunt  de  ipso  Sacramento  debere  inlelligi. 

II.  Respondent  alii  S.  Thomam ,  quando  docet 
menlalcm  intentionem  non  requiri  ad  Sacramenti 
perfectionem,  esse  intelligendum  de  intentione  acluali 
et  explicila,  non  de  implicita  et  virtuali. 

Atqui  Iktcc  ,  non  tam  responsio,  quam  injuria  cst 
diligenlissimo  doctori  illata  :  nemo  enim  ,  qui  vel  solo 
nomine  noverit  S.  Thomam ,  lantoe  eum  oscilanlix 
accusabit,  ut  dicat  tinum  idemquc  argumentum  ab  eo 
in  uno  arliculo  semel  et  iteriun  exculi;  atqui  difficul- 
tatcm  de  cxplicila  et  actuali  intenlione  proponit  in 
eodem  articulo  S.  doctor;  sic  enim  habet  ad  3  :  In- 
lcilio  liominis  non  polest  esse  ad  idcirca  quod  non 
est  altenlus ;  sed  aliquando  illi  qui  in  Sacramenlis  mi- 
nist  aht,  non  atlendunt  ad  ea  quce  dicunt  aut  faciunt , 
alia  cogilantcs;  ergo,  elc.  Quod  quidem  argumentiun 
sic  rcsolvit :  Ad  3,  inquit,  dicendum  qubd  licct  ille  qui 
aliud  cogitat,non  hcbeat  intentionem  actualem,  liabct 
lamen  habiiualem  (virtualem)  qucc  sufficit  ad  perfeclio- 
nem  Sacramenli;  quando  igiiur  in  responnone  ad  2 
dicil  mcntalem  iulcntionem  non  requiri,  dc  intehtione 
lum  explicala,  tum  impncita  est  intelligendus.  Deinde, 
inlentio  virtualVs  et  implicita  csl  intcntio  mentalis ; 
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attitii  S.  Thomas  oxpro-se  afffirniat  non  roquiri  ad  |  5"  Pravam  niinistri  inlcnlioncm  func  soliim officere 

integritalem  Sacramenli  mentalem  iiitcniioncm;  ergo  s  Sacramenio  iloeet  sacra  synodus,  ciun  polest  a  pceni- 

BOd  lam  implieitam  cl  virtualem ,  quam  cxpbciiain  ct  '  lcnio  deprohondi ;  alqui  quamdiii  in  prsecordiis  abdita 

acltialom  cxdudit.  Postremd,  di.m  ila  rcspoudct,  mtu-  ;;  latcl ,  iulerimque  riius  cxicriiiis  serid  ct  libere  per- 

pulmn  diluit  ilcacccpli  S.icramcnli  vcrilalc  cxorlum;  a-itur,  dcprohendi  ab  ullo  hominc  ncquit ;  ergo  vc- 

alqui   si  intcrior,  cliam  implicita  cl  virtnalis  requiri-  ritati  Sacraniciili  ex  concilii  doctrina  non  nocet. 

tur  inlcnlio ,  scrupuliim  non  depcllil :  tum  quia  in-  j>  4°  Mens  Tridentini  concilii    dijudicare  debet  ex 

tcntio   h;cc  Sacramenla   suscipienlibus   penilus  cst  .;  errore  oppbsito  quem  profligal ;  aiqui  Lulheranorum 
mcoguiltf;  tum  quia  minisler  mcntc  potcst  contrariani 
gi  rere,  et  forte  gefit ;  ergo,  ctc 

IY.ouatio  vii,  ex  dcfmiiionc  concitii  Tridcnfini. 


Afjcrte  eidem  sententhe  suffragatuf  concilii  Tridcn- 
tini  aucti  rilas .  quam  Suas  in  parles  trahere  conalu 
irritu  adversarii  moliuntui  ;  damnata  ilii  cst  prava 
Luthcri  dc  necessaria  in  miriislris  inlciiiioiic  doctri- 
na  :  Si  sacerdos,  inquiebat  ille,  )ion  serib,  sedjocd  ab- 
solvcrci,  st  tamen  credat  pvenitens  se  esse  absoluium , 
verissime  es!  absotutus  :  in  contrarinm  a  Patrihus  sic 
statutum ,  sess.  7,  de  Sacr.  in  gencr.,  can.  11  :  Si 
quis  dixerit  in  ministris,  diim  Sacram  nla  coiijiciiuit  et 
cmferunt,  non  rcquiri  intentionem  sallem  jcicicndi  qitod 
facil  Ecclesia,  anathema  sit.  Et  sess.  li,  de  Sacr. 
Poenil.,  c.  C  :  Quamcis  autem  absolulio  sacerdolis  alieni 
benepcii  sil  dispensatio ,  tamen  non  csl  nudum  ministc- 
rinm ,  vel  annunliandi  EvanijeHum  ,  vel  declarandi  re- 
missa  esse  peccala ;  sed  ad  instar  est  actus  judicialis, 
quo  ab  ipso  ,  velut  a  judicc,  senlenlia  pronuntiatur ;  at-  ; 
que  ideo  non  dcbet  pwnitens  adeb  sibi  desuaipsiussalute 
blandiri ,  ul  etiamsi  uulln  illi  adsit  conlrilio  ,  aut  sa~ 
cerdoli  aninius  serib  agendi  el  vere  absolvendi  desil , 
pulet  tamen  se  propter  suam  solam  fidem,  vcre  et  co- 
ram  Deo  esse  absolutum  ;  nec  enim  fides  sine  pocnitentia 
rcmissionem  ultain  pcccalorum  prwslaret;  necisesset,  nisi 
suw  salulis  ncgtigentissimus ,  tna  sacerdolem  jocose  ab- 
solvenlem  cognosceret,  et  non  alium  scrib  agentem  se- 
dulei  reqwrerei.  Ilinc  sic  dispulanrus  : 

i°  Ex  Palribus  Tridcnlinis  sufiicit  minislro  intentio 
faeiendi  quod  facit  Ecclcsia ;  atqui  qui  vult  ritum 
sacianientalcm  scrio  cxcqui ,  liabel  intcnlionem  fa- 
ciendi  quod  facit  Ecclesia  :  ut  enim  prsedrctuo!  est , 
quod  Ecclesia  facil,  cst  opus  ipsum  cxlernum,ex 
inalcria:  ct  formae  composilione  ,  et  ad  subjcctum 
idoncuni  applicatione  consurgens;  quaniiunlibet  ergo 
minister  reluclanlcm  inlus  gerat  volunlatem,  Sacra- 
inentum  irritum  facere  bac  sua  impiclale,  ex  concihi 
iiiciitc  rron  potest. 

2"  Ex  iisilcni  Patribus  absolutio  sacerdotis  tnstcrr 
est  actiis  judicialis,  <\uo  ab  ipso,  veltit-b  judice,  sententia 
pronunliatur  ;  babi  t  crgo  magnam  cum  scntentia  fo- 
rcnsi  al'(inilatcm  ;  atqui  si  judcx  sctlcns  pro  tribunali, 
partibus  auditis,  servatisqne  pnblici  juris  fonnulis, 
.\i,  vultu  cl  habilu  scuatorio,  seriO  lihcrcquc 

ntentfam  [,  vafidum  judicinm  erit,  eitarasi 

fortc  aiiud  animo  medftans  reum  malevoIS  voluntate 

treciet  absolverc;  ncque  iu  posterum  audielur,  si , 
sui  ipsius  accosator  existens ,  declararc  pr  suni| 
rit,  silii  hiieriiinn  .'     Ivendl   propositum  defuisse; 
i  idem  de  sacerdote  sacrum  ministerium  exercente 
oncilio  Tridenlino  did  ndum, 


cum  quibus  contcntio  cral ,  palmaris  hic  crror  fuil, 
in  jusliflcalionis  ncgolio  aut  penilus  nullani,  aut  ccrle 
tcnuissimam  Sacraincntorum  csse  virtutem;  quippe 
quse  prseter  vira  fidci  excilandse  nihil  haberent,  unde 
infcrcbant  niliil  inlcrcsse,  sive  serio,  sive  niimice 
conferrentur,  vefeque  absolulura  iri,  in  quem  saccr- 
dos  jocando  vcrba  prolerret,  modo  sc  crcdcret  poeni- 
tens  absolutum ;  ergo  lioc  unum  fuit  PatribUs  Tri- 
dentfnis  propositum ,  necessitatem  cxterioris  inien- 
lionis  juxta  sanclorum  dccrcta  fifmare. 

Adversariorum  allucinalio  detegilur,  rcfulalur. 

Quod  enim  aiunt  adversarii ,  Tridcntino  canone 
utriusque,  lum  internao,  lum  extefnse,  inlenlionis 
necessitatem  sequaliler  constitutam  ,  multis  momenlis 
eliditur. 

1°  Debent  verba  canonum  prout  sonant  et  ad  rigo- 
rem  intelligi.  eaque  nec  rcstringerequisquam  fas  sibi 
pulare  debel,  ncc  ampliare;  atqui  inlcnlio  sine  qua 
irrila  Sacramenla  pronunliantur  sola  exterior  esl ;  id 
quod  persuadct  lum  clausula,  saltem,  apposila  canoni, 
tum  comparalio  ex  actu  judiciali  pelila ,  lum  eorum 
graVis  objurgatio,  qui  sacerdolcm  joco  absolventem 
cognoscercnt ,  et  non  alium  serio  agentem  diligenter 
rcqnircrent ;  crgo,  elc. 

2°  Causa  ipsa  adtcndi  debet  propler  quam  indicta 
Tridentina  synodus  fuerat ;  porro  non  idco  Palres 
conveneranl,  ut  scliolarura  opinioncs,  dudiim  a  ma- 
gistris  gravissimis  propugnatas,  excutercnt,  sed  ut 
gliscenles  boc  lempore  h?ercscs  profligarcnt ;  atqui 
non  rcquiri  in  minislris  internam  de  qua  agimus  in- 
tentionem,  doctrina  cral  a  viris  apprime  calbolicis 
liberrime,  ex  quo  scholastica  nata  fucrat,  ut  slaliin 
probabimus,  propugnala;  externam  vero  minime  esse 
neccssariam  ,  Ineresis  eral,  auclore  Luthcro,  et  Cal-  ' 
vinianis  assenlicntibus,  contra  fidem  antiquam  invc- 
cta  ;  ergo  cos  solum  Tridenlina  dcfinitiy  feriit,  qui 
extemse  intcnlionis  neccssilalcm  cxclidcrenl. 

7)"  Quando  de  lcgis  inlclligcnlia  dcccrtatur,  judices 
autlire  pnestat,  qui  cjus  fercnd.e  et  pneformanthe 
curam  habuerunl,  quam  cxtraneos  quosquc  njusdem, 
pro  studio  caus;c  su;c ,  iutcrpretes;  atqui  canonem 
dc  quo  controvertilur  debcre  dc  sola  exlcrnre  inlen- 
tionis  ncccssilalc  inlclligi ,  judiccs  habeinus  et  testes 
locuplclissimos  Alfonsum  Salmeronium,  et  Arabro- 
siutn  Calharinum,  qui  prassenles  Tridcniiuo  concilio 
adfnerunt,  quibiisque  a  Palribus,  propler  doctrinac 
excellentiam ,  cudendorum  carionuni  provincia  delc- 
gata  fuerat. 

Saliricioniiis  quiilcm,  libro  primo  Coniniciilarioruni 
in  Epistola  sniicii  Pauli,  parte  3,  disp.  2,  de  externse 
intcntionis  sufficicntia  mentem  suani  sic  apcri». ; 
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vertendum  ,  inquit ,  duplicem  esse  intentionem  ministri 
conferenlis  Sacramentum ;  alteram  quidem  publicam  et 
Ecclesicc  ipsius,  cujus  ministerio  perfungilur,  quicumque 
ille  sil ,  qui  Sacramentiim  dispensat:  hccc  autem  intentio 
satis  exprimilur  in  ipsis  Sacramentorum  fonnis,  ul  : 
Ego  te  baplizo;  Ego  te  absolvo ;  Hoc  esl  corpus  mcum; 
intendit  cnim  Ecclesia  callwlica  sicut  et  Christus  Sacra- 
mcntoruni  auctor,  per  hujusmodi  verba  baplizare,  absol- 
vcrc,  ct  pancm  in  Christi  corpus  converlere ;  hccc  autem 
inltntio  inseparabilis  est  ab  ipsis  verbis,  si  integre  ,  ul 
debent,  proferanlur ;  et  ideb  minislri  solliciti  csse  debcnt, 
ut  formain  ipsam  integre  pronunlient ,  nec  illam  aliquo 
vcrbo  contrario  vilienl ,  qub  sic  perficiant  Sacrainentum , 
et  Sacramenti  e/feclum  digne  accedenlibus  conferant; 
atlera  vcrb  intenlio  privata  est  et  particularis  ipsius  mi- 
nistri ,  qui  aul  nihil  crcdit  eorum  qucc  facil,  aul  occulld 
secreldque  derisione  facil ,  aut  contrariam  habet  inten- 
tionem  non  coufcrendi  Sacramenta,  aut  corum  effectus, 
ctiamsi  Sacramenlum  in  formd  Ecclesice  consuetd  admi- 
nistrct  hccc  inlenlio  privata  etsi  necessaria  sit ,  ne  mi- 
nister  pcccet ,  ulque  conformelur  intentioni  Ecclesice , 
tamen  lam  fortis  et  efficax  non  esl ,  ut  viliare  Sacramen- 
tum  possil. 

Hactenus  Salmeronius  :  qudd  autem  ad  mentem  con- 
cilii  Tridentini,  cnjus  pars  magna  ipse  fuerat,  ista 
dictaverit,  ex  sequenlibus  est  manifestum  :  cum  enim 
sub  linem  disputationis ,  canonem  11  scssionis  7  si- 
biniet  opposuisset ,  difficultatem  obortam  sic  diluit : 
Dicendum ,  inquit,  qubd  si  intentio  illa  saltcm  faciendi 
quod  facil  Ecclesia ,  debet  esse  pars  Sacramenti ,  non 
debel  esse  illa  cordis  inlema ,  et  privata  ipsius  ministri, 
sed  publica ,  quce  verbis  ipsis  exprimilur,  ut :  Ecjo  te 
baptizo,  elc. 

Neque  minor  Catharini  auctorilas  cst,  de  quo 
cardinalis  Pallavicinus :  Summd,  inquit,  Hist.  conc. 
Trident.  ,  lib.  13,  cap.  8,  vir  fuit  existiinalionc 
per  annos  quos  vixit ,  in  certaminibus  cum  hcvreticis 
funclionibusque  concilii  nemini  suorum  cvqualium  aul 
collegarum  plausu  cessit.  Scripsit  ille  pendente  syn- 
odo  eruditum  de  intentionis  extemse  sufficientia 
opusculum,  quod  Tridenli ,  non  improbantibus  Palri- 
bus,  publicavit ,  anlequam  sessio  seplima  habcretur  : 
ubi  prater  caelera  quae  urget  argumenta  ,  doctoris 
Angelici  pracsidio  et  auctorilate  nititur;  nec  tamen 
niutavit  sententiam  ,  diim  sessionis  7  canoncs ,  prae- 
scnte  sc  et  adjutorc,  disponerenlur;  quin  imo  tracla- 
tum  eumdcm  quinto  post  anno,  scilicet  1552,  typis 
Romanis  edi  curavit ;  quis  porro  vel  ita  imprudentem 
Catliarinum  crediderit,  ut  non  adverlerct  sibi  cano- 
ncm  Tridenlinum  csse  conlrarium ?  vel  proprire  exi- 
stimatiouis  tam  ncgligenlem  ,  ut  Iapsum  temerarium 
iion  corrigeret?  vel  ita  conluniacein  ,  ut  in  proposito 
mordicus  contra  Ecclcsice  univcrsalis  judicium  pcr- 
mancrel?  Sed  ctsi  errorem  nollet  humiiiter  recogno- 
sccre,  non  decrantccrle  qui  ejus  leinerilalem  ad  Ec- 
clcsiae  tribunal  deferrent,  neque  magis  ei  in  hoc 
oapitc,  quam  in  caeleris,  quae  indulgens  genio  pauld 
liberius  effutierat,  pepercisscnt  :  multos  enim  Calha- 
rinus  aemulos,  adversarios  niultos  experlus  est ;  plera- 
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que  cum  Cajetano,  cum  Dominico  Soto,  ipsoqueetiam 
sacri  palatii  magislro ,  et  aliis  scholse  Thomisticae 
profcssoribus  litteraria  ccrlamina  subiit :  in  mullis 
eum  lcgimus  accusatum;  alqui  in  lanto  exposlulatio- 
num  numcro,  nullain  ei  de  intenlione  ministri,  qua- 
lem  publice  propugnaverat ,  litem  intenlatam  audi- 
mus  :  nediim  vero  occasione  hac  aliquod  famce  dis- 
pendium  passus  sit,  cum  antehac  Minoritanus  esset 
episcopus ,  ad  Compscnsem  archiepiscopatum  a  Ju- 
lio  III ,  Ponlifice  maximo,  summo  omnium  plausu 
translatus  est  :  tandemque  vocalus  ad  purpuram  , 
quam  ne  indueret  mors  praematura  prohibuit;  ergo 
Patrum  Tridenlinorum,  ne  ipsis  quidem  exceptis  Ca- 
tharini  obtrectaloribus,  confessio  erat  docfrinam  ejus 
cum  doctrina  Ecclesiae  consentire  :  hoc  ipsum  Palla- 
vicinus,  Calharino  licet  in  liac  parte  contrarius,  reco- 
gnoscil :  Equidem,  inquit,  Hist.  conc.  Trident.,  lib.  9, 
cap.  6,  existimo  Catharini  sententiam  falsam  esse,  sed 
non  ideb  per  Tridcntinos  canones  diserle  damnatam ; 
qnapropter  fas  illi  fuit  affirmare,  eam  concilio  non  con- 
tradicere.  Et  alibi ,  lib.  12,  c.  10,  rcccnsito  Patrum 
decrelo  quod  sessione  14,  capite  6,  continetur  :  Ex 
his  verbis,  ait ,  conjicere  polest,  quisquis  ea  legerit,  non 
esse  rejeclam  sentenliam  Calharini  aliorumque  theolo- 
gornm  opinantium  sufftcere  ut  ratum  sil  Sacramentum, 
voluntatem  scrib  agendi ;  valorique  Sacramenli  duntaxat 
obesse  jocum ,  quem  ipse  Sacramentum  suscipiens  co- 
gnosccre  possit. 

Accedit  ad  cumulum  ipsa  hoereticorum  confessio, 
quse  in  prascnti  negotio  non  parvi  sane  est  ponderis ; 
nemincm  namque  latet,  haireticos  lapidcm  omncm 
movere,  ut  calholicos  scriptorcs  ultro  citroque  cliam 
ingraliis  pertrahant  in  partes  suas;  itaque  si  Catbari* 
nus  Luthero  faveret  in  speciem,  ejus  auctoritatem 
hcterodoxi  non  negligerent ;  atqui  iu  adverso  Marcus 
Anlonius  de  Dominis,  iniquissimus  illc  catholiccc  Ec- 
clcsiae  desertor,  Catharinnm  a  sua  sententia  prorsus 
alicnura  agnoscit,  lib.  6  de  Rep.  Eccl.,  §  12  et  seq., 
idemque  alii  confitentur  ;  crgo,  elc 

Probatio  vm,  ex  thcologicd  ratione. 

Quoc  bactenus  in  controverskc  decursu  attulimus 
gravissima  sane  rationum  niomenla,  brevilcr  hic,  et 
alia,  si  qu3e  suppererunt,  perslringcmus. 

1°  Christus  in  Sacramenlorum  negolio  pratcr  nu- 
dum  externumque  ministerium  nil  conccssit  homini- 
bus,  hoc  cnim  Scriptura  discrlis  verbis  affumat ; 
ergo  hoc  ipso  quo  quis  volens  ct  sciens,  et  in  circum- 
stantiis  debilis  ritum  evangelicum  foris  celebrat,  vcri 
conlicit  Sacramentum  :  nec  debemus  de  secreta  ejus 
intentione,  malane  fueritaut  bona  esse  sollicili,  quia 
ut  toties  ex  S.  Augustino  pncdictum  est,  Sacramento 
suo  divina  virtus  assistit. 

2°  ldco,  ipsis  consentientibus  adversariis,  non  est 
necessaria  in  ministro  producendi  cffeclus  sacrameu- 
talis  inlentio,  quia  ita  cum  Sacramento  conjunctus 
est,  ut  nccessario  ex  illo,  velil  nolit  minislcr,  sequa- 
tur;  atqui  pariler  hoc  ipso  quod  juxta  Chrisli  prac- 
scriptum ,  ritus  aliquis  exterius  observatur,  necessa- 
I  rium  cst  csse  sacruin,  divinum  ct  sanclum ;  non  enira 
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magis  Salvalor  voluit  ab  interno  cordis  aflectu  et 
seerela  minislranlium  volunlate  veritatem  Sacramen- 
torum,  quam  gratiam  ipsam  et  cliaraclerem  pendere; 
ergo,  etc 

y  Valel  Baptismus  a  Jiuheo,  Manichoeo,  pagano, 
atlieo  collatus ,  quod  nemo  calholicus  negat;  alqui 
hujusmodi  homines  faciendi  ritus  sacri  inientionem  j 
non  hahent,  nec  vero  habere  possunt,  ut  dictum  est; 
ergo,  etc 

4"  Petitur  ex  ineflicacitate  malae  contrariae  volun- 
taiis;  ideo  enim  non  staret  in  praesenti  hypothesi 
Sacramenlum  ,  quia  nollet  minisler  nefarius;  alqui 
haec  raiio  nulla  esl ;  nani  quac  plena  el  absoluta  vo- 
lunlasest,  \ineinon  polest  velleitate  contraria ;  at- 
qui  minislcr,  quando  ex  oflicio  vel  in  casu  necessilatis 
mysleria  Dei  dispensat,  plenam  babet  ct  absolutam 
voluntalein ,  rem  in  se  sacram  adniinistrandi ;  quod 
enim  revera  facit ,  absolute  velle  eonvincilur ;  quia 
operatio,  voluntatis  certissimum  est  argumentum  ;  e 
contra  mala  interior  aflcclio  qua  Sacramentum  csse 
non  vult  id  quod  exterius  celebrat,  stulta  et  invalida 
bominis  secum  ipso  pugnanlis  colluclatio  est ,  iili 
similis  qua  quis  furtum  libere  faciens  diceret  inlra 
se  :  Nolo  Deum  offendere,  aut  qua  niercator  merces 
in  mare  metu  imminenlis  procelloe  projiciens ,  sic 
corde  proponeret  :  Nolo  jacturam  mercium  facere; 
crgo,  etc 

5°  Ex  natura  Sacramenlorum  :  Sacramentum  est 
res  sensibus  subjecla,  qusn  ex  institutione  Dei,  sancti- 
tatis  et  justiiise  lum  significandae,  lum  efficiendae  vim 
habet ;  ergo  nibil  nisi  quod  sensibus  pateal  in  Sacra- 
menti  deiinilione  ct  nalura  ponendum  est ;  atque  adeo 
laiens  minislri,  sive  bona,  sive  mala,  intehlio  Sacra- 
iuento  peniliis  extranea  est,  ncque  alia  praler  exter- 
nam,  rilus  sacri  celebrationc  cxpressam,  requiri  de- 
bet. 

G°  Ex  constitulione  Ecclesioe,  quam  voluit  Chri&tus 
externoe  et  aspectabilis  reipublicoe  habere  formam; 
non  enim  angelos,  sed  homines  adunabat;  alqui  in 
benemorata  republica  persolam  seriam  quoe  exlerius 
paleat  adminislrationem  negotia  eliam  gravissima 
transiguntur,  nec  de  interna  ministrorum  intentione 
curatur,  stalim  atque  id  omne  quod  legibus  cautum 
est,  constiterit  observalum;  crgo  pari  ralione  lirmiler 
tenendum,  per  solam  extemam  inlentionem  valida 
fieri  Sacramenta,  ncc  posse  privala  ministrantium 
icalitia  irritari;  quia  quando  publice  Clirisli  nomine 
et  auctoritate  agunt,  non  sua  adlerunt  dona,  sed 
Chrisli. 

7°  Ex  perpctuilate  Ecclesioe  sic  informatur  :  Eccle- 
sia  non  potest  delicere  ;  fundata  enim  est  supra  fmnam 
pelram  ,  el  porlw  inferi  non  prcevalebunt  adversiis  cam  ; 
alqui  in  adversariorum  hypothesi  nutarcl  baec  vcritas  ; 
nam  Ecclesia  deficeret,  si  minislros  sacros  non  habc- 
ret,  cum  cx  clero  et  populo,  ex  clero  vcro  principaliter 
coaleseat ;  alqui  si  ad  Sacrameiilorum  valorem  abso- 
luUiesset  nccessaria  mcnlalis  inle:ilio,  bominum  rna- 
lilia  possel  landcm  aliquando  conlingere,  ut  peniliis 
ordo  sacer  extiugueretur  :  quod  sic  oslendo  ;  ponamus 


Joanneni  hodie  baptizari  a  ministro  qui  suam  intiis 
intcntionem  cohibeat,  et  nolitsacrum  es^e  quod  facit : 
ponamus  deinde  Joannem  aeiaie  Iegilima  ecclesiastico 
ordini  aggregari,  sacerdotem  (icri,  creari  episcopum, 
et  dioecesim  amplissimam  lanlo  tcmpore  moderari, 
quantum  satis  fuerit,  ut  per  seipsum  clerum  omnOm 
valeal  innovare ;  quod  aulem  dc  uno  hoininc  dcque 
una  dioecesi  est  dictum,  ijuid  vetat  ad  plures  cxleudi  ? 
Jatm  sic  prosequor  argumentum. 

Joannes  in  hac  hypolhesi  vcre  baptizatus  non  fuit; 
adeoque  ncc  verus  in  posteruin  sacerdos,  nec  verusfuit 
episcopus;  nani  quomodo  saeri  ministerii  gratiam  per- 
cepisset,  qui  nequideni  altigil  januam  sacramcntorum  ? 
Igilur  quos  putatus  episcopus  ordinavit,  vcri  saccrdo- 
tes  non  sunt;  imde  se<iuitur  in  lola  liac  regione  Ec- 
clcsiam  nullani  esse,  nulla  Sacramenta,  nulluinsacriu- 
cium,  vanamque  habere  religionis imaginem  quDacum- 
que  videntur  ad  verum  Dei  cultum  inibi  pertinere; 
quod  ciim  dictu  nefarium  sit,  longe  certius  esl  quod 
ad  Sacramenlorum  valorem  intenlio  sola  rcquiritur 
serio  pcragendi  quodfacit  Ecclcsia. 

8"  Sic  inslruitur  :  Cum  Sacramenla  fuerint  iu  favo- 
rem  hominum  insliluta,  ut  ex  his  velut  fonlibus  gra- 
tiam  divinam  baurirent,  lalia  esse  oportebal  ut  de  eo- 
rum  susceptione  cer  6  moraliter  saltcm  constare  pos- 
set,  ne  videlicet  perpetud  fluctuarent,  importunisque 
anxieiatibus  discruciarentur ;  atqui  si  ab  interna  mi- 
nistrantium  bona  voluntate  penderenl,  scrupulorum, 
sollicitudinum,  dubitationum  nullus  linis  essct  futurus : 
cui  enim,  amabo,  si  credimus  adversariis,  cerlo  con- 
stabit  vere  se  esse  baptizatum,  vere  absoJutum,  vcre 
presbyteruni  consecratum,  vere  corpore  el  sanguine 
Cliristi  nutritum,  elc,  cum  ha;c  omnia  potuerit  mini- 
strorum  malilia  impedire?  t  Per  hancergodoclrinam, 
inquit  SalmeroniusComment.  in  Paul.,  lib.  I,  parl.  3, 
disp.  2,  rcdderctur  nobis  Eeclesia  invisibilis,  imagina- 
ria,etniallieinatica,etmiscrachristianipopuli  conditio; 
quia  Ciiristianus  proplcr  defectum  intentionis  niinislri 
nunquam  certus  esse  posset  de  Baplismo,  absolutione, 
et  ordinatione ;  alque  bac  ralione  in  infinilum  posset 
procedi,  et  omnia  cssent  in  dubium  rcvocanda,  et  aca- 
dcmici  omncs  et  nulantes  redderenlur.  » 

§  5.  Diluunlur  adversariorum  objectiones. 

Quam  tuemur  de  suflicicntia  externao  intenlionis 

senleiitiain,  tanlis  munita  pr«sidiis  cst,  lam  cst  ad  il- 

lustrandam  Sacramcnlorum  virtutem  idonea,  antiquo 

Ecclesi;c  mori,  Palruin  scnlentiis,  ipsique  rationi  cst 

adeo  consenlanea,  ut  in  eam  ullro  cilroque  consensu- 

rum  non  dubitemus,  quisquis  argumenla  proposila 

menle  pacata  et  ab  omni  pra:judieio  libcra  pensitave- 

rit:  quia  lamen  multos  habct  contraria  opinio  defen- 

sores,  a  quibus  pleraquc  contcntiose  magis  quam  vere 

et  solide,  eiiam  cum  slyli  acerbitale  torquenlur,  non 

crant  certe  a  nobis  isla  pryelcreunda,  ne  causam  ve- 

ritatis  intempestiva   tocilurnitas  proderet  :    sil  ila- 

que 

Obji:ctio  ruiMA ,  cx  novilate. 

Validissimus  hic  adversariorum  cst  arics  :  Non  de- 
bcl,  inqiiiunl,  senlcntia  approbari,  quoc  nova  csl;  quia. 
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novitalis  omnis  est  sacra  doclrina  iiupaiions  :  alijui 
opinio  tle  exterioris  inteiilionis  Mifiicienlia,  n:ila  nu- 
diiis  terliiis,  nota  novilatis  iiiMguis  osl;  ergo,  elc.  — 
Resj».  :  Gonce&aft  raajore,  nege  niin. ;  novum  enim 
theologi  dicimus,  quod  a  Scriplura:  et  traditionis  pra> 
scripto,  communiqiie  Ecclesiae  sensu  receilit ;  atqui 
adversussenientiam  quam  defendimus  moveri  accusa- 
lio  istn  ciini  fundamenlonon  polest;  quin  e  conlra,  ul 
supra  ostensum  est,  ex  Seripluraruin  auclorilate  sponle 
et  reela  linea  sequitur,  niagnam  liabet  cum  decrelis 
contra  Donalistas  lalis  conjunclionem,  veleri  Ecclesiie 
pvaxi  de  Sacramentisilerandis,  vel  non  iterandis  con- 
formis  est,  sancloruni  Palrum,  Augustini  pncserlim 
•et  Thomae,  patrocinio  glorialur ;  malorum  crgo  liliga- 
torum  more  agunt  adversarii,  quando  proprium  silii 
crimen  conlra  senlientibus  inconsiderate  imponunl; 
nam  quod  illi  lanta  animi  conlentione  propngnanl, 
ruere  et  milli  in  irrilum  Sacramenla,  nisi  ritus  scrio 
peragendi  intenlioni,  totumque  illud  exlerius  obser- 
vandi  quod  imperalum  a  Chrislo  est,  altera  secretior 
rilus  sacri  et  Saeramenti  perficiendi  respondeal,  no- 
vum  huc  esse  meliori  nos  sane  judicio  aflirmamus; 
cum  neque  Seriplura,  nec  traditione,  nec  ullo  deni- 
que  antiqmtatis  documenlo  probari  queat,  ipsique 
Sacramentoruni  institulioni  et  elflcacice  quam  divini- 
tiis  acceperunt  sit  manifesto  conlrarium. 

Inst.  1°  probando  minorem  :  Nova  doctrina  diccnda 
cst,  quie  multo  post  conditam  Ecclesiam  nata,  stalim 
atque  prodiil  turbas  in  Ecclesia  plurimas,  mullorum- 
que  concitavit  offensionem ;  atqui  dogma  de  exlerme 
inlenlionis  sufiicicntia  longe  post  conditam  el  adultam 
Eoclesiam  ,  nimiriim  concilii  Tridentini  temporibus, 
ab  Ambrosio  Calbarino  rerum  novarum  avido  csl  con- 
flatum  ,  et  gravis  scandali  occasio  fuit ;  ergo  ,  elc.  — 
Resp. :  Concessa  majorc,  nego  min.  Quam  multis  sca- 
tere  \iiiis  studiosus  quisque  facile  comperiet.  1°  Nam- 
quc  falsum  est ,  doclrinam  pro  qua  stamus  non  anle 
concilii  Tridentini  tempora  prodiisse,  sivc  enim  priora 
secula  evolvamus,  sive  decurramus  a?tatcm ,  scliola- 
slicaB  lbeologi;e  inslitutione  posteriorem,  mullps  ejus- 
dem  doctrina;  patronos  ubique  offendimus  ;  de  priori- 
busquidem  seculis  nihilcstquod  in  prsesenti  dicamns. 
postquiim  lot  ct  lanta  veterum  monumenla  allulimus, 
unde  constat  omnibus  Chrysostomi  et  Auguslini 
arrisisse  senlentiam  de  ellieacia  et  virtute  Sacramen- 
torum,  quam  nulla  quanlalibet  impielas  minislranlium 
impeilire  aul  aliquantuliim  suspendere  potest  :  Neque 
emm  justum  est ,  inquiebat  S.  Joan.  Chrys.,  Iiomil. 
vS5,  in  Joan.  propter  altcrius  maiiliam  ,  ad  salutis  no- 
strce  symbola  fide  accedcnlcs  offendi;  iste  vero  conlra 
Donatislas  principii  loco  ubiquc  ponebat ,  iniquam  ct 
macutosam  baptizanlis  conscientiam ,  secrelam  licet  ct 
occultam,  baplizato  nocere  nequaquam  posse,  ct  Sacra- 
mentum  effectu  suo  vacuare  :  quantiim  vcro  spectat 
fctaiem  quse  ab  exnrdiis  scholaslicai  theologuc  ad 
concilii  Trideniini  celebralionem  cffluxit  ,  babemus 
ejusdcm  sentcntia?  vindices  omni  exccptione  majores, 
Magislrum  sententiarum  ,  Petrum  Cantorem  ,  Pr.cpo- 
sitivum,  Robertum  Pullum,  doclorem  Angelicum, 
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Iiniocenliiim  IV,  Pctrum  Paludanum  ,  Sylveslrun» , 
Chrysoslomum  ,  Javellum  ,  angelum  de  Clavasio  ,  et 
quainplures  alios.  2'  Falsum  proinde  est  quod  aiunl, 
systema  de  externce  inlenlionis  suffieienlia  ,  synodi 
Tridenlincc  temporibus,  Catharino  parentc  prognatum; 
sit  sane  liBecCatharini  laus  peculiaris,  quod  doclrinam 
antiquam  scholai  um  caligine  obscuratam  e  tenehris  in 
quibus  jaccbat,  ad  lucem  piistinam  revocaverit ,  ea- 
demquc  ad  refutandos  Lutlieranos  feliciter  usus  fue- 
ril;  parenteni  certe  vel  invenlorem  hujus  systematis 
diccre  non  possumus  nec  debemus,  neque  hanc  ipse 
sibi  gloriam  arrogat;  quin  econtrario  antiquis  vesti- 
giis  insistere  sc  el  pressiiis  adliocrere  ,  toto  passim  de 
inlenlionc  minislri  opusculo  profitetur  ;  quanquiun 
vero  liberioris  et  ad  novitalem  propensioris  fuisse 
ingenii  Catbarinum ,  imo  et  a  recto  veritatis  tramile 
in  aliquibus  recessisse  assentiamur,  non  inde  conse- 
quens  est  ,  quod  in  omnibus  erravcrit  :  iniquum 
namque  fuerit,  proptcr  lapsus  aliquos,  quaecumque  a 
quovis  auctore  dictata  fuerint ,  universe  damnare ; 
nisi  in  omnibus  professus  veritalis  hostis  legilima 
argumenlaiionc  probetur.  5°  Quod  in  argumenlo  sub- 
nectitur,  Catharini  opinionem  ,  statim  alqiie  prodiit, 
turbas  in  Ecelesia  et  plurium  excilasse  offcnsionem, 
est  illud  longe  falsissimum  :  ut  eniin  piaxlixinuis, 
anle  oculos  Patrum  Tridcntiiiorum,  suam  de  inten- 
tione  ministri  sentcntiani  qna  voce,  qua  sci  ipto  aperle 
explicuit;  iu  tanto  Patrum  et  thcologorum  nunicro 
ncmo  contradixit,  ncmo  delulit  ad  judicium  Ecclesi^e 
systcma  novum;  imo  onmibus  placuissc,  omnium,  ne 
exccplis  quidcm  ejus  fervidissimis  adversariis ,  sileii- 
tium  probat;  nihil  hinc  de  ejus  exislimatione,  digni- 
tate ,  auctorilate  minutum  ;  (juin  e  conlra  novis  et 
splendidioribus  infulis  auctus ,  cadcm  ct  paulo  forle 
majore  quam  anlchiic  floruit  opinione  c!oclrin:e  ;  ca- 
nones  edendus  in  synodo,  uti  anlebac  digessit  et  pr;e- 
formavh  ;  ne  vero  pulet  aliquis  ,  eum  tacile  sallem 
suam  de  intenliqne  scnlcnliam  in  sacro  concilio  retra- 
classe;  eamdem  ,  ui  pnedictum  est,  quinto  |  o<t  anno 
lypis  Romanis,  nemiue  reclamante,  publicavil,  quani 
deinceps  boni  ubique  terrarum  theologi,  cxcussa  scho- 
larum  tyrauiide  suscepeniiit ;  falso  ilaque  ct  conlra 
veritalem  histori;copi*onunl  auvcrsariidoctrinani  hanc 
lurbarum  in  Ecclesia  causam  fuisse  ct  lomitein. 

lnst.2''  probando  min.  :Theologorum  senteiilia  fuil, 
Catbarini  opinionem  vel  huTcsim  ipsain  essc  Lulheri, 
vel  proxime  ad  illam  accedere  :  sic  prasler  cajteros 
cardinalis  Bellarininus  de  Sacramenlis  in  genere,  lib. 
1,  capite  27,  cui  litulus  est ,  Bequiri  intcntionem  fa- 
ciendi  quod  Ecclesia  facil ;  postquain  Lutheri  ejiM|iie 
sequacium  vcrba  recensuit  :  Ad  hanc,  inquit,  luvnli- 
corum  sententiam  proxime  accessisse  videtur  Ambrosius 
Catharinus,  qui  in  opusculo  de  Inlentionc  ministri  Sa- 
cramenlorum  ,  dislinguit  duplicem  intentionem  ,  unum 
faciendi  simpliciter  actum  cxlernum  quem  facil  Lcclesia, 
altcrani  faciendi  aclum  exlernum  non  simplicilcr,  sed  ut 
sacramcntalem ,  sive  animo  celebrandi  nujsterium  ,  qnod 
Chrislus  insliluit  et  Ecclesia  celebrat;  el  quidcm  priorem 
intentionem  ait  requiri,  posteriorem  necjat;  ilaque  si  quis 
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diim  puerum  baptizut ,  intendat  fundere  aquam  super 
puerum,  et  diccre  :  Ego  le  baptizo,  secundhm  Calhari- 
num  erit  verum  Sacramentum  ,  etiatnsi  ille  intendat 
aquam  fundere  ,  et  illa  verba  dicere  solitm  ad  (avandum 
corpus  pueri  a  sordibus,  velad  ludendnm  eo  modo ;  quaj 
opinio  non  video  quid  differal  a  sententid  Kemnitii  et  alio- 
rum  hcereticorUm,  nisi  qnbd  Catliarinus  in  jine  opusculi 
subjicil  se  Apostoliav  Sedi  et  concilio  :  illi  aulem  rident 
uirumque ;  ergo ,  ctc.  —  Resp.  Dist.  ant. :  Theolngo- 
ruin  sententia  fuit,  Catharini  opinionem,  cic.  Thcolo- 
goruin  ,  inqnain  ,  oimiium  ,  ncgo;  aliquorum,  subdis- 
linguo ;  sententia  praeceps,  inauditis  aut  certe  non 
intellectis  partibus  lala  ,  conccdo  ;  vera,  ct  maturo 
fundala  judicio,  nego  anl.  et  conseq. 

E.  R.  1°  Negamus  iheologorum  omnium  lmc  tam 
sinistrum  de  Catharino  fuisse  judicium;  quin  econtra 
Romae  et  in  aliis  christiani  orbis  partibus  plerosque 
approbalores  et  defcnsores  doctrina  ejus  sortiia  est1, 
propterca  qudd  visa  fuerit  divinae  Hajestati  virlutique 
Sacramentorum  apprime  concinnata ,  ad  refellendas 
bxreses  mirabiliter  continuata  ,  tantumque  distans  ab 
insano  Lutheri  dogmale,  quantum  veritas  errori  con- 
traria  est  :  in  hoc  numcro  ponimus  Alphonsurn  Sal- 
meronium  de  quo  |  aulo  anlc  dictum  est ,  Joannem 
Vigucrium,  Mariiim  Scribonium  ,  Zachariam  Pasqua- 
ligo,  Franciscuni  Farvacqucs,  Jacobum  Sanlaboucum, 
Vinccniium  Contensonium  ,  Gasparem  Jueninum  , 
Franciscum  Gcnettum ,  magistrorum  Parisiensium 
longam  scriem  ,  aliosque  longe  plures  omnium  ordi- 
niun  primi  subsellii  viros. 

2°  Alitcr  Kcllarmino  et  plerisque  aliis  visum  fate- 
mnr  :  sed  suo  delusos  judicio  aflirmamus,  quia  inau- 
ditum,  ant  cerle  nou  intellectum,  Catharinum  scnten- 
tia  praecipili  condemnarunt  :  putabant  enim  vero 
Catharinum  omuem  penilus  negasse  inlerioris  inlen- 
tionis  necessilatem  ,  eainque  solummodo  admisisse  , 
in  aclione  exleriori  posita  est,  quseque  quoniam 
lalenlis  voluntatis  est  signum  ,  per  abusum  intentio 
vocitatur  :  cxistimabant  insuper  Sacramenla  pcr  lu- 
diim  et  mimice  data ,  Calharino  rata  probataque 
fuisse;  qu;c  quidem  si  revera  scnsisset,  in  castris  Lu- 
thcranae  factionis  militasset,  nullaque  posset  ratione 
feraiae  tnanum  subducere;  atqui  longe  aliter  Calhari- 
iiin;  veram  enim,  intcrnam  ct  proprie  dictam  rilus  in 
Fcclesia  sacri,  prudentcr  el  serio  peragendi  intenlio- 
ncni  omnino  nccessariam  es-e  propugnat ;  undc  do- 
ctrina  ejus  inter  extremos  Donatistarum  et  Luthera- 
norum  errores  media  est  ,  ct  utrique  confodicndo 
idonea ;  volcbant  illi  impielale  qufilibet  minislrorum 
pi  llui  et  irrita  fieri  Sacramcnta;  docet  in  conlrarium 
Caiharinus,  virtnti  coruin  cl  cfficacia; ,  interna  mini- 
Strorum  impietate  nil  delrahi  ;  contendunt  isti  ideo 
ciio  I  sola  fides  justificet,  nullumquc  Sacramenla  robur 
habeant  ad  gratiam  largiendam  ,  nihil  interesse  sivc 
serid  sive  joculariter  ministrentur;ex  adverso  cnm 
^ia  calliolica  senlit  Catharinus,  magnam  et  mi- 
labilem  Sacramentorum  csse  virtulcm  ,  Sacramcnla 
yera  non  esse  ,  nisi  scrio  omnique  amoto  joco  ,  uti 
jiar  esl,  celcbrentur;  falso  itaquc  Rellarminus  et  alii 
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Lulhcro  Catharinum  consociant ,  qucm  constat  Lu- 
thciaiue  baeresis  slrcnuum  fuisse  dcbcllalorcm  :  i({ 
quod  cardinalis  Dallavicinus  Bcllarmiuoaequior  judei: 
agnovit,  ut  vidinuis  supra  prob.  5. 

Inst.  3°:  Alqui  vero  maturoque  judicio  Calharini 
sententiam  receulium  ha;relicorum  errori,  theologi 
adsequarunt ;  crgo,  etc.  Prob.  subs.  Non  Luthcri  tan- 
tum,  sed  et  Calvini  aliorunique  de  intcnlione  doclrina, 
vclut  hacrcsis  damnata  est;  atqui  opinio  Catharinj 
cst  doctrinye  Calvini  simillima  ;  sic  enim  loquitur  iste 
in  antidolo  concilii  Tridenlini,  can.  II,  sess.  7  :  Quod 
de  intentione  consecrandi  garriunt.  a  sophislis  nulla) 
probabili  ratione  fuit  proditum...,  cgo  sacrosanctai 
Christi  institulioni  tanthm  defero,  ul  si  Epicureus  quis- 
piam ,  intits  tolum  aclionem  subsannans ,  milii  cwnam 
ex  Christi  mandalo,  et  secundum  regulum  ab  co  dutam, 
rituque  legilimo  administret ,  non  dubilem  panem  et  ca- 
licem  illius  manu  porrecta ,  vera  mihi  esse  corporis  et 
sanguinis  Christi  pignora ;  quaj  sane  verba  a  systeniale 
Calharini  nil  differunt  :  ergo,  clc.  —  Resp.  :  Nego 
subs.  Ad  probalionem,  conccssa  majore,  nego  min. 
Quanquam  enim  voce  teniis  vidcatur  utraque  aliqua- 
leniis  convenire  scntenlia ,  sensu  lamen  longe  diffe- 
runt;  el  magno  dissidenl  intervallo  :  nam,  ut  s;cpe 
dictuin  est,  Calvinus  non  secus  ac  Luiuerus  quem 
magistrum  seculus  est,  sola  fide  hominem  justificari 
volcbat,  nullam  agnoscebat  in  Sacramenlis  justilia; 
conferendie  virlulcm,  nee  alias  volebal  corum,  quain 
verbi  Dei  esse  partes,  unde  conscquens  fuit,  ut  om- 
nem  tolleret  inlentionis,  non  modo  inlcrioris,  sed 
exlerioris,  necessitatem  ;  quod  etsi  eo  loci  diserle 
non  exprimat,  ex  pravis  ejus  principiis  necessario  se-- 
quitur;  hinc  Martinus  Kemnitius  cjusdcm  sccUe  pro- 
fessor,  eumdem  canonem  refulans,parle  2  Examinis, 
suaniquccl  Calvini  mentem  uberiiis  explicans,  utrai<n- 
que  pari  momento  rcjicit,  tum  internam  ,  lum  exter- 
nam  intenlionem  :  Quemadmodiun,  inquit ,  verbum 
Evangelii  prcedicatum  sine  ttlla  intentione ,  essc  vcrbum 
Evangelii  non  desinit,  cl  qui  ei  assentitur,  justificatur, 
quanliimvis  perversam,  tam  inleriorem  quam  epcU  riorem, 
vel  eiiam  nullam  hubeat  minisier,  ila  ncque  desinit  esse 
Sacramentum,  modb  applicetur  forma  materice ,  etiamsi 
absque  intentione  rcctd  applicetur,  sed  e  conlra  cum  pcr- 
versa  interiori  vel  exteriori,  vet  ctiam  nulld...  Nec  sol- 
licita  esse  debet  conscicntia  de  intentione  ministri,  sed 
si  vox  Evangeliiannuntiatur,  fides  cam  appreliendens 
staluat  se  coram  Dco  absolutum,  quidquid  sit  sacerdolis 
animo.  Perperam  ilaque  comparalur  Calharinus  cum 
Calvino,  maxime  ciim  ipsimet  protestantes  toto  ca;Io 
illum  a  sc  distare  agnoverint,  et  confessi  fuerint. 
Vide  supra. 

Objfxtio  altera,  cx  inslitulione  Sucrumentorum. 

Obj.  Ex  ipsa  Sacramentorum  instilulionc  sequi  vi- 
dclur,  eam  in  ministro  requiri  intentioncm,  qua  vclit 
inleriiis  Sacramentum  perlicerc;  ergo  intentio  opcris 
externi  non  sufficit.  —  Rcsp.  Dist.  ant.  F\  ipsa  Sa- 
craincntoriiiii  instilulione  sequi  videtur,  eam  in  mi- 
nistro  requiri  inlenlionem,  qua  vclit  intcriiis  Sacra- 
mcntum  pcrficere,  qua  nimirinn  vclit  id  faccrc,  quod 
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bcne  novit  in  Eeclesia  chrisliana  ,  pro  sacro  et  rcli-  | 
gioso  haberi,  concedo  ;  qua  velil  ipse  religiosum  esse  j 
et  sacrum,  qnod  exterius  peragit,  nego  ant.  el  conseq. 

E.  R.  Hoc  argunienlum  ,  sictil  el  pleraque  ejusdem  ; 
generis  alia ,  ajquivocatione  laboral,  qtue  sunul  ac  | 
detecta  fucrit ,  (piidquid  videtur  babere  roboris  cva- 
ncscil ;  ideo  inslitula  sunt  Sacramenla,  ut  essent  gra- 
lice  ad  hoinines,  virlute  accepla  divinitus,  perferenda: 
vehicula;  eorum  vero  consecrandorum  non  idcocon- 
tulil  Chrislus  apostolis,  eorumque  successoribus  po- 
testalem,  ul  aliquid  a  ministrantibus  virlulis  habc- 
rent ;  opus  enim  divinum  industiia  virtuleque humana 
non  indigcl,  sed  laniiim  ut  corum  vicaria  manu  dona 
sua  hominibus  quos  redcmerat  largirctur;  ilaque  in 
minislro  ,  intcntio  sufiicit,  qua  velit  jussa  Domini  | 
adimplcre,  toliim  id  exleriiis  opcrando  quod  sit  in  Sa- 
cramentorum  celebrationc  csse  praescriptum  :  lianc 
autem  haberc  se  satis  superque  declarat ,  qui  ritum 
sacrum  deliberale  ,  circumspecte  et  in  circumslantiis 
opportunis  exteriiis  peragit;  nam,  per  Deum  immor- 
lalem !  si  nollet,  non  ageret  ;  neque  ad  plenam  secu- 
ritalem  suscipienlium  ulleriiis  qaseri  debet ,  utriim 
habeat ,  qui  ministrat ,  internam  et  secretiorem  in- 
lentionem,  quavclit  ipse  hoc  csse  sacrum  quod  agit; 
hac  enim  si  caruerit,  nocebit  quidem  ipse  sibi  plu- 
rimiim,  nefandi  sacrilegii  coram  summo  judice  con- 
vincendus;  at  nihilominus  pro  Cliristo  ,  velit  nolit , 
legationc  fungelur  ;  neque  nocebit  divino  myslerio  , 
quia  eliam  atheo,  apostata,  Manichseo,  et  alio  quovis 
perdilo  homine  baptizante,  Christus  esl  qui  baptizat. 

Inst.  1°  :  Atqui  requiri  in  minislro  intentionem  , 
qua  velit  sanclum  esse  el  religiosum ,  id  quod  foris 
opcratur,  ipsa  Sacramcntorum  institutio  innuil; 
ergo,  ctc.  Prob.  subs.  muhis  modis  :  1°  Chrislus  his 
vcrbis ,  Joan.  20,  22  :  Accipite  Spirilum  sanctum; 
quourum  rcmiscrilis  peccata,  remittunlur  eis,  et  quorum 
retinueritis,  relenta  stinl ;  apostolos  constituil  judices, 
eisque  profereiuhe  crga  reos  sententise  vcram  con- 
lulit  poteslatem  ;  atqui  sentenlia  sine  interiorc  in- 
icntione  prolata  invalida  est,  maxime  vero  si  judex 
contrariam  inliis  gerat  voluntalem  :  quommodo  enim 
vere  absolvere  dici  polest,  quem  absolvere  revera 
non  vult;  ergo,  elc.  2°  Post  inslilutam  Eucliarisliam 
pracepit  apostolis,  eorumque  in  perpctuum  succes- 
soribus,  ut  sacrum  hunc  rilum  in  sui  memoriam  fa- 
cerent ,  Luc.  22,  19;  1  Cor.  11,  24;  atqui  non  po- 
lest  divinam  Eucharistiam  in  Christi  memoriam  con- 
sccrare,  qui  in  corde  habet  inlentionem  Christi  in- 
tcntioni  contrariam  ;  ergo,  clc.  5°  Forma  Extrema; 
Unclionis  ubiquc  genlium  est  deprecativa  :  depreca- 
tiva  pariler  est  sacrse  Ordinaiionis  forma  apud  Gra> 
cos  ct  Lalinos ;  et  forma  absolvcndi  apud  Graecos  : 
idemque  dc  quibusdam  aliis  Sacramentis  theologi 
communiter  aflirmant ;  atqui  sine  inlcrna  inlenlionc 
vere  preces  fundi  non  possunt;  crgo,  clc.  Rcsp.  : 
Nego  subs.,  et  ad  probaiiones  adjcclas  respondeo 
sigillalim. 

Ad  primum,  conccssa  majore,  nego  min.  Quin  e 
conlra  ,  ull  superiiis  concilii  Tridenlini  verba  ponde-  j 
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rando  oslendimus,  pro  nobis  omnino  comparatio  illa 
facit  :  quo  magis  mirari  subit,  ab  adversariis  ad  opi- 
nionis  suic  praesidium  tanta  confidcnlia  inlorqucri ; 
iis  enim  ipsis  fatentibus,  pari  ralione  se  habet  sa- 
cerdos  crga  pcenitentes,  qua  judex  erga  reos  sibi  sub- 
jectos  ;  alqui  licct  inlerius  conlraria  voluntale  repu- 
gnet  jiidcx,  slat  nihilominus  ct  probatur  senlcntia 
secundiim  juris  formulas,  legumque  cdicla  foris  ab 
illo  pronunliala  quia  agit  ut  pcrsona  puhlica  et  no- 
mine  principis  a  quo  judicandi  potestatem  formam- 
que  pnescriptam  habet  :  pariler  itaque  de  sacerdo- 
lihus  pocnitenlke  adminislris  est  se;.tiendum. 

At,  inquis,  judux  absolvere  dici  non  potest,  qucm 
absolverc  revcra  non  vult.  :  Dist.  anlec.  :  Quem 
absolvcre  revera  non  vult,  voluntatc  efficaci  qua;que 
in  aclum  prodeat,  concedo;  volunlale  inefiicaci ,  et 
sterili,  nego.  Sululio  patet  ex  dictis. 

Ad  sccundum,  dala  niajorc,  nego  pariler  min. ; 
nego ,  in(|iiam ,  Christi  mcmoriam  esse  non  posse  , 
nisi  intentioni  serio  peragcndi  rilus  externi  altera 
secrelior  conjungalur ,  per  quam  minisler  seipsum 
Chrisli  inlentioni  accommodet;  quodenim  Eucharislia 
sacrilicii  cruenti  in  ara  crucis  oblati  memoria  sit,  non 
a  voluntate  hominis  sacrificantis,  sed  cx  divina  in- 
slitulione  ipsaqne  natura  sua  habet;  adeoque  hoc 
ipso  quod  saccrdos  serio ,  libere  et  in  circumstanliis 
debitis,  juxta  ritum  prascriplum  diviniliis  Eucliari- 
sliam  consecrat,  reus  quidem  fit  corporis  et  sanguinis 
Domini,  si  non  habctreclitudinem  intenlionis  ;  al  nihi- 
Iomiiiiis,  quamlibel  pervcrsam  gerat  intcriiis  volun- 
tatem,  id  quod  cst  ab  Apostolo,  1  Cor.  1,  26,  pra- 
diclum  adimplel  :  Quoliescumque  manducubitis  pancm 
liunc  el  calicem  bibelis,  mortem  Domini  annuntiabitis 
donec  veniat.  Deinde,  si  bene  advertimus,  objcctio 
ha:c  ad  Donatistarum  insaniam  recte  pcrducil  :  po- 
namus  enim  sacerdotem  quempiam,  Manichai  aut 
Cerdonis  stolido  errore  deccptum,  negare  quod  Chri- 
slusvcrehumanum  corpus,  veramque  caincm  assum- 
pserit ;  numquid  inliis  illc  volct  ritum  cxternum  sa- 
crilicii  in  passionis  et  morlis  Chrisli  memoriam  ce- 
lebrare  ?  Miiiiine  sane,  imo  ne  velle  quidem  poleril , 
cfim  vere  passum  vereque  morluum  ncget ;  vel  ergo 
in  hoc  casu  ,  conlra  Ecclesix  fidem  dicendum  ,  pro- 
pter  minislranlis  heresim  irritam  Eucharisiiam  ficri; 
vcl,  ne  deseralur  fides  antiqua,  ingenue  confilenduiii, 
ctiam  sine  bona,  imo  nec  obstante  mala  inlenlione 
minislri ,  Eucharistiam  Christi  vere  esse  fflemoriam, 
hoc  ipso  quod  ritu  externo,  prout  est  diviuiliis  con- 
stitutum,  conficitur. 

Ad  lerlium  :  1"  Retorqueo  argumenlum  :  Non  pos- 
sunt  verac  fundi  preces  ab  eo  qui  volunlatem  habet 
peccandi ;  crgo  si  sacerdos  cum  peccandi  projiosito 
Extremam  Unctionem,  cxempli  gralia,  ministrarcl, 
verum  non  conficcrel  Sacramentum;  alqui  docliina 
baec  repugnat  Ecclesiae  definilionibus ;  ilaque  argu- 
mentum  nihil  probat,  quia  nimis.  2°  Conccssa  maj., 
dist.  min.:Non  pohsunt  vcrx  sine  interna  intentione 
fundi  prcccs,  qux  simpliciter  prcces  fuerint,  conccdo; 
si  sint  prcccs  sacramcnlales,  consccraloriK,  et  ad 
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danilam  sacramentis  eflicaeiam  divinittts  inslituUe, 
nugo  min.  ct  conseq.  Solutio  ox  principiis  saepe  rcpe- 
titis  est  inanifesia;  Deccatquidemministergravissime, 
liiteniioiicin  snain  quantiim  in  ipso  est,  voluntatc  sa- 
crilega  interiits  cohibendo;  unde  vere  orare  ipse 
propter  improbilatem  suam  dici,  non  potcst;  sed  cum 
aiiunde  oratio  hasc,  qu;e  gemitum  columbac  Ecclesia; 
exprirait,  consecratoria  sit,  cl  ex  divina  institulione 
lam  efficax,  quam  et  forma  absoluta  non  potest  pro- 
pter  minislri  maliliam  suo  effectu  fraudari;  vidc  qiue  ] 
alibi  clicta  sunt,  qiuesl.  1,  c.  I,  §  0,  de  discrimine 
ijuod  forraam  absolutam  et  deprecatoriam  intercedit. 

lnst.  2°  Idein  lit  de  cceleris  ac  de  Matrimonii  Sacra- 
raenlo  judicium;  atqui  constare  Matrimonium  sine 
interna  mirustraniium  tntentione  non  potest ;  ergo, etc. 
Prob.  niin.  Malrimonium  muluo  contrahentium  con- 
sensu  fit;  atqui  non  consentil,  nisi  qui  internara  ha- 
bet  inlenlioncin;  ergo,  elc.  Resp. :  Concessa  niajore, 
nego  min.  Ad  probalionem  clist.  maj.  Matrimoniuin 
muluo  coiitrahentium  consensu  fit,  in  quantum  civilis 
est  et  naturalis  contraclus,  coneedo;  iu  quantura  cst 
Sacranienlum,  cego  majorem ;  et  clala  min.,  nego 
conseq. 

E.  R.  De  Sacramcnto  Malrimonii  quis  cjus  neces- 
sarius  sit  minister,  non  una  iheologorum  opinio  est ; 
existiinant  alii  eos  ipsos  esse  qui  conti  aluint,  eosquc 
solum  argumentum  propositum,  si  quid  virium  habel, 
urgere  potest;  alii  cuin  quibus  slaiuus,  magis,  ut 
quidcm  pulamus,  ad  doctrinam  antiquam  consentanee, 
contcndunt  malrimonii  non  secus  ac  aiiorum  Sacra- 
mentorum  rainistros  esse  homines  sacros,  de  quihus 
ab  Aposlolo  diclura  est  I  Cor.  4,  1  :  Sic  tws  existimet 
homo  ut  ministros  Cliristi,  et  dispensatores  nujsteriorum 
Dei;  quo  posito  ad  nos  difficultas  illa  non  pertinet, 
cinn  sit  de  falso  supponenle,  ut  schola  loquitur:  con- 
sensus  eniin  interior  cle  quo  argumenlum  procedit, 
non  adhibetur  ab  eo  qui  dat  Sacramentum,  sed  ab 
ipsis  conlrahcntibus;  quoniam  vero  de  hac  qu;estione 
specialis,  libro  10,  fulura  clisquisitio  est,  ad  hunc  lo- 
cum  studiosum  leclorem  remiltimus  :  inlerim  ne 
pulel  aliquis,  doctrinam  hanc  sancto  Thoms,  ut  ja- 
ctitant  multi  ,  esse  conlrariain,  admonemus,  prater 
celeberrimos  de  schola  noslra  theologos,  pra?cepto- 
rem  Angelicum  suffragatorem  habere  :  Matrimonium, 
inquit,  lib.  4  cont.  Gent.,  cap.  78  ,  in  quantum  ordi- 
natur  ad  bonum  Ecclesue,  oportet  qubd  subjaeeat  regi- 
mini  Ecclesia; ;  quce  autem  popnlo  per  ministros  Ecclesue 
dispensantur,  Sacramenta  dicuntur....  unde  el  quos- 
dum  benedictio  nubcnlibus  per  minislros  Ecclesiw  adhi- 
belur;el  in  A  Sent.  dist.  1,  art.  5,  ad  5,docet  Matri- 
monium  sicul  et  Posniteniiam,  quulcnus  utrumque  cst 
Sacramenlum,  in  dispensatione  ministrorum  Ecclesia; 
coHsistens,  habere  aliqua  verba  quibvts  perficialur ;  et 
2-2,  q.  100,  arl.  3,  alfirinal  iHidtnm  esse  dare  pro 
Matrimonio  pecuniam  in  quantum  est  Ecclesiai  Sacra- 
menlum ;  et  ide<>,  iiiquil,  jnra  proliibenl  ne  pro  bene- 
diclione  nupliarum  aliquid  exigatur  ;qu;e  verba  claiiora 
suat,  quain  ui  cxplicationc  indigcanl. 

Sud  etsi  claremus  conlrahcnlcs  sibi  invicem  Sacra- 
i  u .  \  \ . 
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mcnti  essc  ministros,  foret  nihilominus  hoc  argume-n- 
lura  invalidum  prorsiis  cl  iinbccille  :  conscnsus  enim 
quem  sibimutudconjugcsdexlriscollalis  accommodant 
pro.  objeclo  Sacramentum  non  habel,  de  quo  vixac  uc 
vix  quidcm  major  pars  niibenlium  cogitat,  scd  solum 
contracluni  civilem  cl  naluralein,  viri  scilicetet  mu- 
lieris  maritalem  conjunctionem,  individuam,  ul  in 
ejus  definitione  csi,  vitae  consueludinera  retinentcm  : 
in  hoc  namque  conscnliuiil,  quod  vcrbis  signisve  si- 
gnificant,  dicendo  vel  innuendo  :  Accipio  te  in  meam  ; 
accipio  te  in  meum;  itaque,  objcctio  liaec  prsesenti 
quaBSlipni  extranea  est,  hoc  cnim  unum  probat,  quod 
ultro  falemur,  materiam  aut  forinam  Matrimonii,  vel 
utrumque  siinul  in  mutua  contrahentium  conscnsione 
consislere;  sed  insupcr  reslat  inquirendum,  utrum 
in  bypothesi  (juod  conlrabentes  Sacramenti,  ut  fert 
communis  opinio,  sint  minislri,  debeant,  diun  con- 
trahunt,  internain  cjus  sibi  niuluo  conferendi  neces- 
sario  inlentionem  habere.  Id  porro  nos  ex  principiis 
conslitutis  indubitanter  inficiamur,  in  contrariuni  af- 
firmando,  quod  si  libere,  scrio,  loco  et  temporc  de- 
bitis,  ea  oinnia  quaj  ad  Sacramentum  cx  inslituto 
divino  neccssaria  sunt,  exleriiis  impleant,  qnidquid  in 
conlrariom  iiialigna  voluntale  proponant,  Sacramen- 
tum  revera  confecturi  sini,  suo  quidcm  effectu,  dan- 
tium  et  recipicntium  improbitate,  frustrandum,  sed 
nihilo  seciiis  sanclitatis  ct  juslitioe  tum  significandse 
tum  efficiendai  ex  divino  instilulo  vim  babens ;  ibi 
enim  verum  agnoscimus  Sacramentum,  ubi  materia 
ejus  ct  forma  reperitur,  et  utriusquc  ad  subjectum 
idoneum  applicatio  fit  a  minislro  legitimo,  intciitio- 
nem  habente  faciendi  quod  facit  Ecclesia  ;  atqui  haec 
omnia  in  casu  prassenti  occurrerent :  ergo,  etc. 

Objectio  iii,  ex  decrelis  Ecctesiw. 

Damnala  est  in  concilio  Tridentino  opiuio  quani 
defendimus,  mulloque  ante  luerat  ab  Eugenio  IV  s'"n- 
mo  Pontilice  praedamnata  :  ergo,  etc.  —  Resp.  1\,  o 
ant.  Hoc  eniin  nos  ipsi  propugnamus,  quod  est  ab 
Eugenio  cl  a  concilio  Trideiilino  sancitum  :  Omnia 
Sacramenta,  inquit  ille,  in  decr.  proinst.  Armcn.,  tri- 
bus  pcrficiunlur,  vidclicet  rebus  tanquam  materid,  verbis 
tanquam  formd  et  personu  ministri  conferentis  Sacra- 
mentum  cum  intentione  [acieudi  quod  facil  Ecclesia.  Si 
quis  dixerit,  inquiuntPalresTridenlini,  sess.  7,can.  II, 
in  ministris  dum  Sacramenla  conficiunt  et  conferunt, 
non  requiri  inlentionem  saltem  faciendi  quod  facit  Eccle- 
sia,  anathema  sit;  quae  sane  verba,  nisi  fallimur  vehe- 
menter,  nostram  et  Catbarini  sententiam  pcrspicue  , 
enuntiant;  quid  enim,  quoeso,  vox  illa,  saltem,  lanla 
caulione  inscrta  canoni ;  quid  item  hrc  voccs,  faciendi 
quod  fack  Ecclcsia,  expriniuiit,  si  non  significanl,  ila 
intentioncra  faciendi  externi  operis  cssc  necessariam, 
ut  secretier  altera  faciendi  quod  intendit  Ecclesia, 
ad  Sacramenti  efficaciam  necessaria  non  putelur? 

Insl.  1°  :  Prob.  ant.  Quod  facil  Ecclesia  esl  l  itus 
sacer;  ergo  non  intendit  facere  quod  facit  Ecclesia, 
alqucadco  canoni  Triclcnlino,  ct  Eugenii  decrcto  cou- 
trarius  cst,  qui  non  inlendit  riluni  ut  sacrum ;  unde 
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Kesp.  1  :  Retorqueo  argumcnium  :  quod  lacit  Eccle- 
sia  baptizando,  exempli  causa,  cst  riViis  sacer  expians 
\  originalc  peccatum,  internam  jusliliam  ci.  sahctitaleih 
,  iiiliindcns,  simulque  imprimciis  Dominicum  charactc- 
rem ;  ergo  non  inlendit  faccre  quod  facit  Ecclesia, 
qui  baplizando,  non  lncc  omnia  proponit  sibi  ;  atque 
adco  Pelagiani,  Lutlierani,  Calvinistae  vere  nonbapti- 
zanl;  unde.  conscqiicns  cst,  quod  tincli  a  minislris 
hujusmodi  dcbcanl  iteriini  baplizari ;  quod  cum  pcr- 
pelue  Ecclesiaj  praxi  et  fidei  adverselur,  penitiis 
corruit  argumeiiluni.  Resp.  -2"  :  Conccsso  ant.,  dist. 
conseq.  Non  intendit  facere  quod  facil  EccTesia,  qui 
noii  inlendil  rilum  ulsacrum,  id  cst,  qui  non  propo- 
nit  sibi  faeere  rem  cx  incnlc  ac  fidc  Ecclesi;e  sacram, 
concedo;  qui  propriojudicioel  volunlate  non  intendit 
facere  rituin  ul  sacrum,  nego  conscq. 

Solulio  ex  pracjaeiis  ia    ipso  liniinc   fundamenlis 

cvidens  est  ;    observavinuis  enim    §    1  ,     obs.    5  , 

aliud  esse  velio  facere  rem,  alieno  judicio,  aliud  velle 

facere,  proprio  judicio,  sacram;  sie  enim  Manichocus 

quando  baplizat,  tolumque  SacrahieMi  ritiun  volens 

et  scieris,  serio  cxlerius  exliibel,  facil  rem  quam  bene 

novit  in  Ecciesia  pro  sacfa  baberi ;  non  lamen  ipse 

propria  volunlale  facit   ut   saeram,  quam  e  eonlra 

cxisliinal  plcnam  vaimalis  ct  saerilegii;  scd  tamen, 

velit,  nolit,  facit  rem  sacram,  adeoque  vefe  baptizat, 

quia  facit  quod  facit  Ecclcsia ;   unde  nuhquam  posl 

Manich.eos,  si  forle  aliqui  in   necessilate  linxissent, 

Palres  censuerunt  rebaptizandum ;   ilalfuc  fatisfacit 

canoni  Tridenlino,  verequc  conficil  Sacramenlum  , 

qui  rilum  cjus  foris,  loco  et  tempo-fe  debltts,  omni- 

que  cautela  adhibila  celebrat ;  quia  boc  fpsO  oslendit 

sc  babere  inlcnlionem   faciendi   qnod  facit  Ecclesia, 

elsi  forte  rcctitudinem  intentionis  no:i  habeat;  nam 

quod  nolit  ipsc  reni  csse  sacram  quam  facit,  est  qui- 

dem   ea  de  causa    sacrile;  us ;    sed   non    ideo   rem 

saeram   facil   csse   sacrilegafn  ;    loluni    lioc   paucis 

S.    Tliomas    ct  egregie  cxplicat   :    Quamvis   in  Sa- 

craniento,    inquit   in  i  Senl.  dist.   G,    q.  \,  arl.    2, 

qutestiuncula  2,  ad  1,  requiralur  intentio  faciendiquod 

facit  Ecclesia,  non  lamen  reqnirilur  quasi  de  necessitate 

Sacramenti,  faccre  quod   facit  Ecclesia,  proptef  quod 

Ecclesia  facit ;  cl  in  hoc  consistit  reclitudo  inlcntionis. 

Inst.  2"  :  Alqui  ut  stctvalidum  Sacramcntum,  debet 

e.\  coucilio  Tridenlino  minislcr  vellc  proprio  judicio 

facere  ritum  ut  sacrum  ;  crgo,   clc.  Prob.  snbs.  Con- 

ciiii  dcfinilio  cst,  sess.  1  i,  c.  C,  nullam  csse  absolutio- 

ncin  a  sacerdotc  prolatam,  cni  animus  verc  absolvcndi  et 

serib  agcndi  desit ;  aiqui  non  babcl  vere  absolvcndi  et 

scrio  agendi  auimum,  r.isi  qui  ex  propria  nieme  vult 

fac.i'  riiuui  ut  sacrum ;  ergo,  clc. —  Rcsp.  :  Nego 

sulis.  Ad  probat.  dislinguo  maj  rem,  et  explico  con- 

tilii  mcntcth.  Racnfe  synodi  dcfinitio  csl,  ntillam  esse 

absoliilionem  a  sacerdnte  prolalam,  cui  dcsit  animiis 

vere  absolvendi,  io  esl,  riiimi  a  Chrislo  prascriptum 

fcgendi  exTefius,  eehcedo  :  eui  desit  iniernum  peccata 

di  'lillendi  proposilum,  ncgo  rnajorem  ;  parique  scn- 

Sii,  nego  min.  ei.  cotl 


ilenim  sequitur,  id  omne  quod  agit  irrilum  cssc.  — -  1       E.  R.  Prava  canonis  Tridenlini  iiUclligentia  fallunt 

advcrsarii,  aut  fallunlur  ipsi ;  quod  est  diclum  a  Pa-| 
tribus,  millani  fuluram  absolulionem  a  sacerdote  ac-l 
ceptam,  cui  dc-fuisset  animus  vere  absolvendi,  non  sic' 
debet  accipi,  quasi  debeat  minister  remissioncm  pec-! 
catorum  rcvcra  inlendere,  nt  sit  efficax  Sacramen- 
lum  ;  inde  enim  scquerelur  ncccssariam  csse  minislris 
intentioncm  producendi  effectus  sacramcntales;  quod 
ciim  sit  calholicse  doctrinse  conlrarium,  ne  ab  iis  qni- 
deni  conlra  quosagimus  propngnatur ;  bocilaque  de- 
crelo  confixus  cst  error  Lulberi  qui  co  prolerviaa  vc- 
nerat,  ut  non  modo  assercrct  valerc  Sacramenla 
mimice  dala,  sed  insnper  valitura  contenderct,  siui- 
que  fide  unumquemquc  salvandum,  etiamsi  formoe 
Sacramentorum  ncgligerentar,  et  non  in  nomine  Dei, 
sed  in  nomine  bominis  cxleriiis  traderenlur ;  in  con 
Irarium  delinitum  a  Patribus,  necessarium  csse  snccr- 
doli  animumsirio  agcndi,  ct  vere  absolvendi,  videli- 
cet  sacrum  ministerium  riiu  a  Christo  et  ab  Ecclesii» 
pra\scriplo  im\)lendi  :  3"o»i  dcbet  panitens,  inquiunt, 
adeb  sibi  de  sua  ipsius  fide  bhndiri,  ut  etiamsi  nutla  illi 
adsit  contrilio,  aul  sacerdoti  aninius  serib  agendi  et  vcre 
absolvendi  desit,  putet  tamen  se  propter  sotain  suam  fi- 
dcm,  vere  et  coram  Dco  esse  absolutum. 

Inst.  3°  :  Consiat  ex  dcerelo  Eogerui  cl  canono 
Tridentino,  intentionem  minislri  debcre  csse  aliquid 
ab  applicatione  materiao  ct  formrc  diversum  ;  atqui  in- 
lentio  solius  rilus  externi  non  est  aliquid  ab  applica- 
lionemateriaiel  formaj  diversum  ;  ergo,  elc—  Resp. : 
Concessa  major.,  nego  min.  Intenlio  enimcelcbrandi 
rilus  exlerni,  est  interior  ct  dcliberatus  voluntalis 
aclus,  quo  proponit  minislcr  boc  facerc  quod  facit 
Ecclesia ;  atqui  applicatio  materis  cl  formae  lota  ex- 
tertot  esl  :  tam  ergo  distinguitur  intenlio  faciendi 
quod  facit  Ecclesia  abexterni  rilus  celebratione,  quam 
diifert  voluntas  ambulandi  ab  ambulatione. 

Inst.  4° :  Saltem  ncgari  non  potcsl,  inlenlionem  fa- 
ciendi  quod  lacil  Ecclesia,  ab  applicalione  materije  ct 
formai  inseparabilem  essc  :  repugnat  cnim  aliquem 
ritum  exlernum  peragere,  formani  materke  et  utfam- 
que  subjeclo  applicando,  nisi  boc  ipsum  inlcndat ; 
fniNtra  ergo  illam  Eogenids  el  synodus  Tildehttiia  re- 
quirerent,  si  banc  solam  crcdereut  esse  neeessaraiu. 
—  Resp.  :  Disl.  ant.  Inlentio  faeiendi  quod  facit  Ec- 
clesia  i:ise]arabiiis  e.^1  ab  applicalinne  seria  maleria: 
el  fornuc,  concedo ;  ab  applicationc  qualibet,  cliam 
mimica  cl  joculari,  nego  ant.  ct  conseq. 

E.  R.  L't  absolute  non  sit  inscparabilis  intenlio  la- 
cicndi  quod  iacit  Ecclesia  ab  applicalione  materia!  ct 
forma',  salis  esl  ut  possit  quis  usurparc  utramquc, 
simulque  nolil  facere  quod  facit  Ecclesia;  sed  qui  nii- 
lnice  Sacrainentum  reprpcsental,  applical  quidem  tor- 
mam  malerise,  non  babet  lamen  inlcnlionem  faciendi 
quod  facit  Ecclesia,  quoe  remsacram  non  mimice,  scd 
graviter  ct  serio  facit;  itaquc  non  fruslra  pr:clcr  cx- 
terni  rilus  adminislraiionem  praeciprttrr  intcnlio  fa- 
cicndi  quod  facil  Ecclesia,  ut  scilicet  non  quomodoli- 
bel,  sed  libere,  serio,  omnique  semoto  joco  fiat  . 
bancquc  cssc  genuinam  sacri  concihi  inentcm,  cx  er- 
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rore  ipso  Lutheri  colligitor,  qno  Sacramentum  jocose 
d;itum  validum  aflirmabat;  hoc  Ipsum  cardinalis  Pal- 


canl;  alqui  damnaia  propositio  de  his  conditionibus 
silel  omninti,  gen  ratimque  et  crudc  pronuntiat,  va- 


lavicinus   in  Historia  concilii  Tridentini  agnoscit  et  ;   lcre  Sacramcntum  quociinique  casu,  duinmodo  ritus 


exterius  peragatur;  untle  sequitur,  probari  indiiicrcn- 
ter  posse  ae  debere  Baptfemum,  sive  mimice  in  thea- 
tro.  sive  clamiiltun  eirepraesenlative,  sivc  pef  \im,  a 


prolitcttir  ingenue  :  Scntenliti  a  Patribus   Tridentinis 

proscripta,  inquit,  I.  9,  c.  G,  cadem  esl  quam  Leo  X, 

pcr  suam  constitutionem  in  Lutluro  damnavil ' ;  videlicet 

ita  fuisse  a  Cliristo  institutum  Sacramentum,  ut  etiamsi  ]  ministro  rc| ■ugnanle,  fucril  tlalns:  t|ti;t'  santi  cnnsecla- 

minister  per  manifcslam  irrisionem  ac  ludibrium  illud  i  ria  a  nostra  el  Calharini  doclrina  prorsiis  abhorrcnl; 

pcragat,  effectum  conscquatur.  crgo,  ctc. 

Inst.  5°  :  Atqui  inlenlio  faeiendi  quod  facit  Ecclesia  J        ltaque  non  noslra,   scd  prava    Culhcri    doctrina, 

inscparabilis  e>l  ab  applieatione  eliam  mimica  mate-  !  quam  impriidentcr  Belgte  quidani  liicnlogi  in  haereti- 

ri;e  el  form;v;  ergo,  ctc.  Prob.  subs.  Mimus  ln  thea-  t  carum  provinciarum  vicinia  rcnovaverant,  Komaiuvin- 

tro  ludcns  Baptisrmmi  cl  joculariler  conferens,  hahct  quisilionis  decreto  pelita  esl ;  id  quod  plera  ^ue  argu- 


menta  sicpcrsuadcnt,  ut  evincanl  penitiis. 

1°  Enim  ila  csl  a  Ronianis  consiiltoribus  semcl  ct 


hilentioncm  evlcrnum  rituin  implendi;  non  enimcon- 
ferret,  si  nollct  :  ergo,  elc.  —  Resp. :  Ncgo  subs.  Ad 

prob.  dist.  anl.  Hahel  intentionem  extcrni  rilus  im-  |  ilerum  declaratum,  proul  narrat  scriplorei  tcstis  (itle 

li,  repnvscnlalive,  concedo;  vcre,  nego  ant.  et  •  dignissimus,    in    repuhlira  lilleraria    lnt  iiominihus 

cons.  Miinns  in  hoc  casu  vult  quidem  aquam  infun-  commendalus,  Jacohus  Iliacyntlius  Scrry,  in  aeadeiuia 

dere  et  verba  profcrre;  sed  ciim  humano  modo  non  J  Palavina  piiniariussacr;elheologi;e  professor :  Sancle, 

agal,  ct  tlivinuin  myslerium  aperte  derideat,  hoc  ipso  i  inquil,  in  Ambrosii  Catharini   Vindiciis,  cap.    12,  et 

non  velle  haptizare,  sed  Baptisma  rcpraisentare  con-  *  religiosc  profiteor,  mequo  lcmporc  dccrclumillud  cdiium 


vincitur;  neque  magis  hinccolligi  polesl,quod  habeat 
baplizandi  intenlionem,  quam  inferalur  velle  matri- 
inonium  contrahere,  quando  conlractum  matrimonii 
in  scena  reprsesentans,  dat  conjugales  manus,  et  verba 
pronuntiat  quibus  consensus  ad  nuptias  soletinter  ho- 
mines  significari. 

Inst.  6°  :  Atqui  non  habel  intentionem  faciendi 
quod  facit  Ecclesia,  qui  ritum  omncm  Sacramen  i  se- 
rio  peragens,  ridet  inieriiis;  crgo,  clc.  Prob.  suhs. 
Quod  facil  Ecclcsia  est  Sacramentum  ;  sed  non  vull 
Sacramentum  facer*,  qui  id  omne  quod  agit  exterros 
intits  in  cordc  subsannat;  crgo,  etc.  — Resp.  :  Nego 
suhs.  Ad  prob.,  concessa  maj.,  dislinguo  min.  "sOn 
vult  Sacramenlum  facere,  vokinlale  inefficaci,  con- 
cedo  :  cfficaci,  nego  min.  ct  conscq.  Solutio  palet  cx 
dictis. 

Inst.  7°,  ultimo  :  Quid  ullra,  inquiunt,  de  mente 
Tridentini  concilii  litigamus,  ciim  Cathariui  sententia 
novo  sit  non  ita  pridein  fulmine  icta,  simulquc  eluci- 
daluin  tpiod  videhantur  hahcre  obscurilalis  sacrx  sy- 
nodi  canoncs?  Annoenim  1090,  dic  7  deccmbris,  se- 
dente  Alexandro  VIII  summo  Pontilicc,  promulgatum 
est  Romanse  inquisitionis  decretum,  in  quo  pr;eier 
csctcras  propositiones,  hsec  numero  28  damnatur :  | 
Valet  Baplismus  collatus  a  ministro,  qui  omncm  rilum 
externum,  formamque  baplizandi  obscrvat ,  inliis  verb  in 
corde  suo  apud  se  resolvit ,  non  intendo  faccre  quod  fa- 
cit  Kcclesia ;  atqui  ipsissima  hsec  estCatharini  scnlen- 
lia  quam  defentlimus  :  ergo,  etc.  —  Resp.  Nego  antc- 
cctl.  Ad  probationem,  concessa  majore,  ncgo  min. ; 
ncgo,  inqiiam,  proposilionem  damnatam  hanc  ipsam 
essc  quam  propugnamus  :  mullis  nainquc  modis  ab 
invicem  discrcpant,  quod  facile  sludiosus  quisquis  ad- 
verlet;  eatcniis  eniin  nos  dicimus  valerc  Raptismum, 
a  niinislro  ritum  omneni  forinamquc  baptizandi  ser- 
vante  colhitum,  qualenus  seriti,  liberc  et  in  iis  loci 
ac  temporis  circumslanliis  agii,  qwe  rpswn  Ecclesise 
jiomine  baptizandi  bnplere  offieiam  iudubilate  r-ignili- 


cst,  Romw  substitisse,  serioque  nonnutlos  primw  uolte 
prwsules  consultores,  qui  in  fercndd  sententiu  judices  se- 
derant  inlerrogdsse,  num  Calkarini  sentcntiam  eo  decreto 
proscribcre  voluissenl;  cosqite  semcl  itcrumquc  id  pcrne- 
gasse,  profcssosque  atiud  longc  h  Calliarini  sijstemale 
proscrtpta  propnsitione  contincri. 

2°  Credibile  non  esl,  Romanos  consullores  doclri- 
nam  infamare  voluisse  et  hseresis  noia  inurere,  quam 
bene  noverant  expressam  esse  sancti  Auguslini  sen 
tentiam,  a  Sancto  Thoma  ct  Innocentio  IV  prohatam, 
ante  et  post  concilium  Trideutiuum,  inio  et  in  ipsa 
sacra  synodo,  a  celeberrimis  theologis,  (ideique  mi- 
niine  suspeclaa  scriptoribus  propugnalam. 

5°Si  hocfucrat  illis  propositum,  cerleabanno  IG90, 
qiio  dccrctum  cmissum  est,  passi  non  esscnt  ul  Romaj 
puhlice  lihcreque  projiugnaretur,  mullo<|ue  miniis 
hanc  sununi  ponlifices  approhas>-ent;  aiqui  nihilonii- 
mis  ab  hoc  tempore,  pari  qua  antehac  libcrtate, 
Roma3  sa^piiis  publice  propugnata  est,  hodieque,  pro- 
bante  sacri  aposlolici  palatii  magislro  tlicsium  cen- 
sore,  defenditur ;  quin  ct  illam  sumnii  ponlihces  lu- 
tam  sanamque  judicasse  compcriiintur;  nam  Clc- 
mens  XI,  illustrissimi  prsesults  Francisci  Gcnetti, 
Vasionensis  in  Avenionensi  comitalu  episcopi  mora- 
lem  Theologiam,  ubi  expresse  doctrina  h;cc  Iradilur, 
in  Append.  lorno  3,  sanclissimo  suo  nomini  nuncu- 
pari,etedi  in  piiblicum  (viginti  etamplius  anni  sunt), 
benigne  concessit,  et  anno  17:2.'),  Bcnedictus  XIII, 
Summam  Alexandrinam,  ubi  cadcin  sentenlia  :la- 
bilitur,  tom.  1,  p.  32,  n.  M ,  publicari  jussit;  cr- 
|  g<>»  elc. 

4°  Tanliim  abcst  utsacri  trihunalisdeirctn  icla  cre- 
dila  fucrit  Calhaiini  scntenlia,  ui  e  contrario  novis 
aucta  viribus  longe  pl.ires  ab  hoc  tempnre  n  "la  fuc- 
rit  m  scholis  Ecclcsia:  ccleberriinis  dcleiisai.s;  nam 
in  sacni  Parisicnsi  facullalc,  in  Tolosami,  in  ccl<;!nr- 
riiua  Gadomensi,  et  aliis  Galliarum  generalibus  stu- 
diis  pcne  sola  jam  ohtinci ;  in  Acadcmift Taurinensi, 


1519  DE  RE  SACRAMENTARIA.  —  DE 

in  Bononiensi,  in  Palavina,  et  aliis  pcr  Italiam  flo-  j 
renlissimis  scholis,  probantibus  sancue  fulci  inqnisi- 
toribus,  propugnatur,  defenditur,  stabilitur,  eamdem- 
que  nuperrime  ille  quem  paulo  nte  praedixi,  adeo 
de  schola  Thomistiea  bene  mentus  scriptor  R.  Jaco- 
bus  Hyacinthus  Serry,  publicalis  Patavii  et  Parisiis, 
cum  superiorum  licentia,  Calharini  Vindiciis,  novo 
lumine  illuslravit;  magnaque  et  insuperabili  argu 
mentorum  mole  probavit,  a  Luthero  et  Calvino  di- 
slare  Catharinum  longissime. 

Non  me  latet  plerosque  etiamnum  theologos  esse , 
qui  Calharini  sententiam  ,  etiam  cum  tetra  haeresis 
accusalione  rejiciunt :  sed  cum  de  eorum  numero  sinl, 
apud  quos  tanliun  potest  praejudicata  opinio,  ul  eliam 
valeat  sinc  ralione  ,  eorum  dicteria  non  curamus ; 
non  enim  lemereaudiendus,  qui  pro  arbitrio  aliorum 
placila  damnat,  sed  qui  idonea  argumenlalione  re- 
fellit. 

*  Veriim  quod  hanc  sententiam  extra  omne  invidise 

telum  constiluere  debet,  esl  judicium  de  ea  novissime 

latum  ii  suinmo  pontifice  feliciter  regnanle  Benediclo 

XIV,  lib.  7,  de  Synodo  et  cap.  4,  cujus  integium 

teslimonium  lubet  cxscribere.  Postquam  igitur  sapien- 

lissimus  pontifex  retulit  Catharini  sententiam  ,  alio- 

rumque  theologorum,  subjicit,  n.  7:  «  rLec  opinio  visa 

ii  est  aliis  coincidere  cum  Lutheri  et  Calvini  doetrina 

«  aconcilio  Tridentino  expressedamnata,acpropterea 

«  non  dubitarunt  haeresis  notam  eidem  inurere.  Ve- 

«  riim  hujtismodi  censores  concilii  Tridentini  hisloriu' 

«  se  prorsiis  jejunos  ostendunt.  Etenim  sessio  7,  ubi 

«  primo  impium  lucrelicorum  dogma  anatliemate  con- 

«  fossum  fuit,  habita  est  die  3  maii  1547,  et  laudaluni 

«  Catharini  opusculum  Romae  typis  impressum  prodiit 

«  anno  1552,  quin  opusculi  auctor  ca  occasione  in 

«  aliquam   enoris  stispieionetn   veneiit.   Quapropter 

«  cardinalis  Pallavicinus,  cui  Tridenlini  canones  ,  et 

<  decrela,  eorumque  genuinus  scnsus,  ignota  profeclo 
i  non  erant,  in  ejusdeni  concilii  Ilisl.  lib.  9,  c.  G,  n.2, 
t  luquens  de  sentenlia  a  Catharino  in  eodem  concilio 
«  propuguala  haec  habet :  Et  quidem  exhtimo  Catha- 

<  rim  sentenliam  fulsam  esse,sed  nonideb  perTridentinos 
«  canones  diserle  damnatam.  Quapropler  fas  ilti  fuit 
«  affirmare  eam  concilio  non  conlradicere.  Et  lib.  12 , 

<  cap.  10,  exDonens  decrelaPoenitentioe  Sacramentum 
«  speclanlia,  num.  31,  ait :  Ex  hisce  postrcmis  verbis 
'  conjicere  poteal  quisquisea  legerit,  haud  esse  expun- 
'  clam  sententiam  Catharini,  atiorumque  theologorum 
t  opinantium  Sacramento,  qub  ralum  sit ,  sufficere  in  mi- 
c  nistro  voluntatcm  serib  agendi,  et  obesse  tantummodb 

<  joaim ,  quem  Sacramenlum  suscipiens  cognoscere 
«  possit. 

«  8°  Qttamobrem  melioris  judicii  theologi  Catharini 
-  opinionem  ab  luieresis  censura  vindicant,  latumque 
z  inter  illam  ac  Lutheri ,  et  Calvini  doctrinam  discri- 
i  mcn  intercedere  demonslrant...  Quinimo  Marcus 
«  Antonius  de  Dominis,  lib.  5,de  Rcpub.  EccL,  cap. 
t  12,  ubi  pcrversum  haereticorum  enorem  adstruit, 
«  Catharinum  a  sua  sentenlia  prorsiis  alienum  agno- 
«  scit  et  falelur.  Negari  lamen  haud  potest  grave  vul- 
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«  nus  praefatae  opinioni  inflictttin  ab  Alexandro  VIII,  a 
«  quo,  die  7  decembris  1090,  ha;c,  inler  alias,propo- 
«  sitio  daninata  fuit :  Yalet  Baplismus  collaius  d  mini- 
«  stro ,  elc.  Sed  nihilominiis  a  damnalionis  lelo  illam 
«  defenderc  conanlur  Juenin  ,  cil.   loco;   Serry,  in 
«  Vind.,  p.  109;  auclor  oper.  de  Re  Sacram.,  p  115, 
«  aliique,  confixam  propositionem  inlelligendam  rati, 
«  ciim  ritus  externus,  aut  non  serio,  sed  joco ,  el  mi- 
«  mice  peragitur,  aut  ab  illo  exercetur,  qui  aliuude , 
«  hoc  esl,  ab  aliqua  exleriori  circumstanlia,  puta  a  Sa- 
«  cramenti  pos/ulalione ,  non  determinatur  ad  agcn- 
«  dum  nomine  Ecclesia: ,  seu ,  lanquam  Ecclesiai  mi- 
«  nister;    ultro    enim   admiltit  Juenin   non   valide 
«  baptizare  ,  qui  a  nemine  poslulatus  domi  infanlem 
«  abluit  cum  expressa  sanctissimae  Trinilalis  invoca- 
«  tione,  si  intra  se  deliberet  id  quod  fert  propositio 
«  damnala  :  Non  intendo  facere  quod  facit  Ecclesia. 

«  9°  Veriim  uluthaec  res  coramDeosehabeat,  nulla 
«  usque  adhuc  de  ea  emanavit  expressa  Apostolicac 
«  Sedis  defmilio.  Quamvis  igilur  coinmunior  sit  sen- 
«  tentia  exigens  iu  ministro  intentionem  vel  actualem 
«  vel  virtualcm  faciendi,  non  solum  ritum  exlernum, 
«  sed  id  quod  Chrislus  instituit,  seu  quod  facit  Ec- 
«  clesia,  et  ha;c  veluli  tutior  sit  omnino  servanda  in 
t  praxi ,  non  esl  tamen  episcopi  priorem  opinionem 
«  reprobare,  alque  ad  hanc  posteriorem  ,  eliam  theo- 
«  rice  tuendam  suos  dioecesanos  adigere.,  >  elc.  ILcc 
ille.  * 

Objectio  iv,  ex  Ecctesice  disciplind. 
Opponunt  aliqui  Ecclesi;edisciplinam,  sicque  argu- 
menttim  instituunt  :  De  Sacramentisquateniis  valeant 
aut  invalida  sint,  ex  more  Ecclesia?  et  conditionibus 
quas  in  eorum  celebratione  observandas  esse  praescri- 
bit,  judicium  essedebel;  atqui  uulla  esseSacramenta, 
qu;e  absque  inlcriori  intentione  celebrantur,  ex  legi- 
bus  Ecclesia;  conslal.  Minorem  autem  probant  ex  ru- 
bricarnm  Missalis  Romani  attctoritate,  ubi  §  7,  de  De- 
fectibns  in  cetebratione  missarum  occurrentibus ,  sic 
pracseribitur  :  Si  sacerdos  habens  coram  se  undecim 
lioslias,  supraquas  omnes  proferal  verba  consecraiionis , 
intenderet  lamcn  consecrare  dunlaxat  decem ,  non  deler- 
minans  quas  decem  intenderet,  nullas  consecraret :  aut  si 
dimidiam  duntaxat  partem  liostiw  consecrare  inlenderet, 
nec  eam  ullo  modo  dcsignaret ,  nihil  consecruret;  hinc 
sic  concludunt  syllogismum  :  ln  casu  praesenti  dubium 
nulluin  esl  quin  saccrdos  habeat  exlernam  inlenlio- 
nem  ;  volens  enim  et  sciens  id  omne  implet  exteriiis, 
quod  in  divinae  Eucharislise  consecralione  facit  Eccle- 
sia  ;  itaque  sola  caret  interna  el  secretiore  ,  quidquid 
maleriae  sibi  subjectumestconsecrandi ;  alqui  defectu 
hujus  intentionis,  ex  rubricis,  nil  consecrat :  ergo,  elc. 
Besp.  :  Concedo  majorcm,  quac  magno  sanc  hiatu 
grande  quidpiam  promittit,  et  nego  minorem.  Ad 
probalionem,  concessa  majore  et  min.,  nego  conscq. 
et  suppositttm  argumenli ;  nego,  inquam ,  Missalis 
Romani  rubricas  eam  legis  ecclesiaslica:  vim  habere, 
ad  quam  debeamus  doclrinam  noslram  necessarid 
conformare  ;  ego  quidem  Ecclesice  legem  agnosco  in 
his  qure  superiiis  ex  Augusfino  sunt  reoitata  :  Pmter- 
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itis,  inquil,  lib.  7,  cont.  Don.,  eap.  53,  majorum  sta- 
nuis ,  non  </*(f>//o  ettam  r//os  Aattoc?  Baptismum ,  qui 
quamvis  fullacilcr  id  accipiunl ,  vel  ubi  putatur  esse  Ec- 
clcsia...  Ninit  valent  ad  frustrandum  Sacramentum  fal-  '■ 
faces  a  quibus  agitur,  el  in  quibus  agitur;  unde,  si 
postea  (fallacia)  proditur,  nemo  repetit.  Agnosco  pa-  i 
riter  in  decretis  contra  Donatistas  latis ,  ct  majorum  j 
rcverenlia  consccratis ,  quibus  sancitum  cst :  Sacra- 
menla  per  seipsa  altendi  debere,  non  adjuncld  penersi- 
V.tte  sive  accipienlium  sivc  tradentium;  ad  nujsteriorum 
inlegritatem  nihil  interesse,  </««?  sit  fides  ministrorum, 
quae  bonilas,  tel  malitia.  Agnosco  iu  verbis  Innocen- 
tii  IV  :  Non  est  necesse  qubd  baptizans  gerat  in  mente 
facere  quod  facil  Ecclesia;  inib  si  contrarium  gerercl  in 
mente,  scilicet  non  facere  quod  facit  Ecclesia,  sed  tamen 
facit,  quia  formainservat,  niliilominiis  ( calhecumenus) 
baptizatus  esl ,  dummodb  baptizare  minister  intendat ; 
agno>co  in  canone  Tridentino,  quo  siatuitur  in  miui- 
sliis  requiri  intcnlionem  saltem  faciendi  quod  facit  Eccle- 
sia  ;  Missalis  verd  rubricas  tam  graviet  lam  necessa- 
ria  aucloritate  destitui ,  longeque  minoris  ponderis 
esse  pluribus  arguinentis  osteiulo. 

Priraum  est,  quiaeonstat,  non  ex  eonciliorum  ca- 
nonihus,  non  cx  decretis  Pontiliciim,  non  ex  antiquis 
Patruni  slatutis ,  non  ex  veleri  disciplina ,  sed  ex 
tlieologoruin  scholaslicorum  opinionibus ,  majori  ex 
parte  esse  collectas ,  et  Missali  libro  ad  conmiodita- 
tcm  sacerdotum  appositas  :  nam  ut  in  eo  casu  sista- 
mus  de  quo  in  pnvsenli  quxstio  est,  ncque  in  Gr;e- 
corura  euchologiis ,  ubi  tanla  accuratione  sacrificii 
eucharistici  el  panis  consecrandi  apparalus  describi- 
lur,  neqiie  in  Gregorii  Magni  Sacramentario ,  nequc 
in  Ordine  Romano,  nec  in  vetcri  Ambrosiano  Missali, 
ncc  in  caeteris  ritualibus  Lalinorum  quidpiam  tale 
occurrit;  unde  evidens  est  meram  theologorum  re- 
cenlium  opinioncm  essc  ,  quae  ,  quoniam  nihil  habet 
christianae  jiietaii  contrarium  ,  annuenlibus  summis 
pontificibus,  Missali  inserta  cst. 

Sccunduni  est,  quia  iu  iisdem  vubricis  quaedam  ha- 
bcnlur,  qme  thcologorum  judicio  vel  incerta,  vel  etiam 
falsa  sunl  :  nain  §  7>  de  Defcctu  panis  :  Si  panis,  in- 
qiiiunt,  non  sit  triticeus...  non  conficilur  Sacramentum; 
et  §  5 ,  de  Defeclibus  ex  parte  formrc ,  sic  praeseri- 
buiii :  i  Defeclus  cx  parte  form;«  possunt  conlingere, 
«  si  aliquid  desit  cx  iis  qu;e  ad  integrilalem  verborum 
«  in  ipsit  consecratione  rcquirunlur;  vcrba  autem  con- 
«  secralionis  quae  sunt  forma  hujus  Sacramenti  sunt 
«  hacc  :  Uoc  csl  enim  corpus  meum  :  liic  esl  enim  calix 
«  sanguinis  mei  novi  et  wtcmi  Tcstamcnti,  myslerium 
«  fidei,  qui  pro  vobis,  et  pro  rnullis  effundelur  in  remis- 
«  sioncm  peccalorum;  siquisaulcm  aliquiddiminueret.. 
«  non  conficcret  Sacramenlum.  » 

Priinum  enim  aul  negant,  aut  relinquunl  in  dubio 
plerique  theologi,  quorum  pervulgata  opinio,  non  ex 
tritico  soliiin,  sed  ex  grano  quolibct  sub  lruinenli  ge- 
nerc  contenlo,  eucharisticum  pancm  confici  posse; 
quanam  autcm  frumcnli  propriae  specicssinl,  inlcr 
ipsos  non  convcuit.  Albertns  Magnus,  rcfcrcnie  Caje- 
lano,  Comm.  in  3  parl.  S.  Th.  q.  74,  art.  3,  duas  om- 
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nind cssc  contendit,  trilicumct  speltam;  in  contrarium 
Gabricl  Bicl,  lect.  55,  in  canon.  et  comment.  in  4  scnt., 
dist.  II  ,  qiucst.  2,  art.  2,  sub  frumenti  genere  verc 
concludi  affirmat  granum  omne,  quod  in  aristas  et 

spicas  consuigit;  alquc  adeo  Iriticum ,  hordeum,  I 
siliginem,  speltam,  el  similia  posse  indiffercnter  esso 
consecrationis  materiam  probabile  censet,  aut  sallem 
oppositum  non  plane  convinci  affirmat :  eamdem  sen- 
tcntiam  (  hordeo  solo  excluso)  scquilnr  Pelrus  Palu- 
danus  in  4,  dist.  11,  qucest.  I,  arl.  4,  ubi  etiam  asserit 
aliquas  ecclesias  consccrare  in  pane  spellaceo  :  Palu- 
dano  Estius,  in  4 ,  dist.  8,  §  6,  de  spelia  ct  farre  con- 
sentit :  Gonelus,  de  Sacr.  Eucbaiistia;,  disp.  3,  art.  i, 
§  2  :  Probabile  esl,  inquit,  panem  e.r  spelld,  vel  siligine 
esse  posse  materiam  Eucharistiw ;  el  qui  in  necessitate 
in  lali  pane  consecrarel ,  puta  ne  homo  moriatur  sine 
Sacramento,  vel  ut  in  die  feslo  non  maneal  totus  popu- 
lus  sine  sacrificio,  forte  excusari  possel  ob  probabilitatem 
liujus  sentenlias;  imo  quorumdam  co  processitopinandi 
Iicentia  ,  ut  farinae  cruda;  cum  aqua  commixtionem , 
quam  paslam  appellant,  ad  Eucbaristiam  consecran- 
dam  suflicere,  atque  adeo  verum  panem  necessario 
non  requiri,  argumcntis  ex  philosophia  inepte  conge- 
stis  disputaveiint;  et  ha;c  quidem  non  ided  recensui- 
mus,  quod  sic  opinanlibus  tbeologis,  contra  rubricarum 
praescriplum,  assentiamur,  sed  ut  oslenderemus,  tanti 
eam  auciuriialem  non  esse,  ut  in  Ecclesia  vim  legis 
oblineat. 

Alterum  quod  est  de  forma  Eucharistiae  conse- 
crandse,  non  modo  sana  theologia  respuit,  sed  et  ipsa 
sancta  Romana  Ecclesia  prorsiis  judical  esse  falsum; 
approbat  enim  ratumque  habet  sacrificium  a  Grrccis 
et  Orienlalibus  oblatum  ;  imo  jubet  ut  rilu  suo  Eucha- 
risliam  consecrent ,  prout  a  majoribus  accepcrunl ; 
atqui  inGraecis  et  Orientalibus  euchologiis  non  omnia 
verba  habentur,  qua:  Latini  in  usu  habcnt;  bacc  cnim 
vox,  cclemi,  ilcmquc  haec  altera,  mysterium  fidci,  nul- 
libi  legilur  :  sed  neque  baec  verba,  qui  pro  vobis  et  pro 
multis  effundelur  in  remissionem  peccatorum,  reperiun- 
tur  iu  omnibus  liturgiis ,  ciim  in  aliquibus  vcl  cx 
parle ,  vcl  penitus  omittantur;  unde  mcrito  Petrus 
Arcudius,  lib.  3  Concord.,  cap.  16  :  «  Forma,  inquit, 
«  consecralionis  bujus  Sacramcnli  apud  Gracos  sunt 
«  beec  cciia  et  determinata  vcrba,  eaque  sola  :  Hoc  esl 
«  corpus  meum;  hic  est  sanguis  meus,  quae  sunt  verba 
«  Salvatoris  s  :  frustra  ergo  conira  nos  rubricarum 
prsescnptione  pugnatur. 

Tertium  denique  argumcntum  hlnc  petilur,  quod 
quocunique  landem  in  prctio  rubrica;  Missalis  aut 
Breviarii  rcponanlur,  majus  sane  pondus  et  auclori- 
lalem  Breviario  i|iso,  alque  Missali  non  babeanl,  quod 
sapicns  ncmo  negaverit ;  atqui  non  onmia  quai  in 
Brcviario  aut  Missali  libro  continenlur  fidem  ceriain 
faciunt,  neque  oblincnt  vim  lcgis  ,  a  qua  nec  lalnm 
unguem  recedere  liccat,  ul  constat  de  plerisque faclis 
hisloricis  et  gcstis  sancloriim  ,  quse  orationibus  ct  le- 
clionibus  inseiuiitur,  quu?  non  modo  vocanlur  in  du- 
biuni,  sed  eiiam  sine  fidci,  et  debilac  Ecclesiae  revc- 
renliae  dispendio  negari  ab  eruditis  consucverunt;  idem 
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«rgo  debet,  et  meliori  quidem  litulo ,  de  rubricis  esse 
judiciuni. 

Jam  ut  ad  casum  ipsum  unde  paulo  deducta  est  ora- 
tio  revertaraur,  dicimus  insanum  illud  et  perridiculuin 
csse  sacrificantis  consiliura,  helleboro  raagis  quiuii 
admoniiione  sanandum  :  Habeo  hostias  undecim  milri 
proposilas,  ct  cleccm  tanlitm  volo  consecrare;  unam  ha- 
beo  ,  nec  placel  prwler  mediam  ejus  parlcm  in  sacrificium 
adlribere ;  nam  si  lioc  ei  revera  est  conslilutum  ,  cur 
undecimam  ab  altari  non  ablegat,  quo  niliil  facilius 
est?  Cur  non  dividil  bosliam,  ut  a  sacrificio  partcin 
ejus  unam  excludal?  Caeterura,  si  ita  ut  proposuit 
agerepergat,  raodo  exteriiis  ritum  divinilus  impcra- 
lum,  serioque  adimpleal,  sine  dubitatione  rcponimus, 
revera  onines  bosiias  consecrare,  nec  posse  effeclum 
liunc,  latenle  conlraria  voluntate,  ullaleiiiis  impediri ; 
hoc  enim  ex  principiis  constitulis  et  toties  inculcalis 
necessario  sequilur,  quac  sane  non  ideo  sunt  rejicien- 
da,  quia  rubricis  contraria,  sed  dicendum  poliiiscor- 
rigi  deberc  rubricas,  si  ita  sacrse  rituum  congrcgalioni 
videbitur,  quia  vcritati  cognitae  tantisque  munitx 
praesidiis  adversantur. 

Inst.  1" :  Ideo  sacerdos  in  casu  pracsenti  omnes  hos- 
tias  allari  appo-sitas  consecraret,  quiaserio  ritum  om- 
nem  Sacramenti  implerct ;  alqui  hoec  ratio  nulla  est ; 
potest  enim  lotus  Sacramenti  ritus  serio  observari, 
eliamsi  Sacramentum  non  fiat ;  sic  potest  infans  gra- 
viter  ct  cum  sanctissimae  Trinitatis  invocalione  ablui, 
nec  tamen  recipere  Sacramenlum ,  si  nimiriun  sa- 
nandi  aut  detergendi  pueri  causa  boc  fiat;  polest  pa- 
riter  novus  sacerdos  seipsum  ad  sacrum  munus  exer- 
cens  onines  sacrificii  c;eremonias  persequi ;  ncc  ta- 
men  magisconsecrabit.  quam  qui  in  mcnsa  communi 
Evangelium  legens ,  juxta  panem  et  vinum  verba 
Chrisli  prontinliat ;  ergo  fatendum  cum  ruhricis,  nul- 
lamin  casu  proposilo  fieri  liostiarum  consecrationem. 
—  Resp.  :  Distinguo  maj.  Ideo  sacerdos  in  casu  prae- 
senti  omncs  hoslias  ad  altare  posilas  consecrarct , 
quia  scrio,  in  loco  et  tempore  cwtcrisque  opportunis  cir- 
cumstantiis,  rilum  Sacramenli  impleret ,  cnnccdo ; 
praecise  quia  serio  ageret ,  nego  majorem ;  dislinguo 
pariler  minorem  ;  haec  ratio  nulla  csl,  si  sola  el  prse- 
ci-e  sumalur,  concedo  ,  si  coeleris  conditionibus  ad- 
jungatur,  qua;  necessariae  sunt,  ut  rainister  nomine 
Ecclesiae  rem  sacram  agere  censealur,  nego  min.  el 
conseq. 

E.  R.  quanquam  ex  ante  diclis  facile  intelligalur  : 
cum  Chrisli  elEcclesise  nomine  agant  ministri,  atque 
aileo  personam  publicani  gerant ,  tunc  soliim  tanlo 
noinine  digni  sunt ,  quando  loco  et  tempore  opporlu- 
nis,  ea^lerisque  convenienlibus  circumslantiis  sacrum  j 
officium  obeunl :  quod  si ,  nulla  cogenle  necessilale, 
id  agerc  pr.esumpserint,  hoc  ipso  significant  se  mi- 
nisterium  sacrum  non  exercere,  sed  illudcrc,  vel  rc- 
prcjesentara;  quapropier  dicimus  sacerdoiem  in  casu 
pracscnli  omncs  silii  propositas  hostias  consccrare  , 
non  id  o  prxcise  quia  viillu  el  liabitu  corporis  ad 
gravitatemcompositoagit;  sed  quia  ut  puWicus  Clirisii 
minister  rem  sacram  facit  in  loco  convenicnli  ei  <•   - 


teris  circumslantiis  quas  Ecclesiae  usus  determinavit ; 
e  contra'vero  affirmamus,  in  aliis  casibus  qui  oppo- 
nuntur,  neque  baptismum  vere  fieri ,  neque  Eucba- 
ristiam  :  quia  quainvis  scrio  boec  Sacramenta  repraa- 
senlenlur,  et  divinorum  mysteriorum  imaginem  proe- 
feranl,  non  in  iis  tainen  circiimslanliis  fiunt ,  quibus 
determinalur  minister  ad  agendum  Cbristi  et  Ecclesise 
nomine.  | 

Inst.  2° :  Nec  csl  quod  reponalur  has  circumslan- 
tias,  quippe  Sacramenlo  cxtraneas,  ad  esscntiam  cjus 
nibil  facere  :  adcoque  vel  posse  sine  illis  Sacramen- 
tum  consistcrc,  vcl  si  necessaria;  judicenlur,  a  fortiori 
ministrorum  internam  inlenlionem  requiri.  —  Resp. : 
Quanquam  enim  non  sint  partcs  Sacramentum  intrin- 
sece  componcntes  ,  conditiones  tamen  suntsacro  mi- 
nisterio  conjunclse,  et  Sacramentum  ipsum  exteriiis, 
ut  sic  dixcriin  ,  vestienles,  quoe  si ,  prster  casum  ne- 
ccssitatis  ,  defucrint ,  hoc  ipso  minister  convincitur 
non  haberc  intertfooem  faciendi  quod  facit  Ecclcsia , 
adeoquc  nolle  facere  Sacramentum.  Id  quod  facile  as- 
senlietur  quisquis  ad  Eugenii  IV  verba  altcnderit , 
declaranlis,  in  decr.  pro  inslr.  Armen.,  Sacramcnta 
novw  legis  tribus  perfici,  rebus  lanquam  materia,  verbis 
tanquam  formd ,  ct  pcrsona  nrinislri  conferentis  Sacra- 
mcnlum  ,  cum  intcnlionc  faciendi  quod  facit  Ecclesia  ; 
Ecclesia  porro  non  in  omni  promiscue  loco ,  aut  tem- 
pore,  nec  in  quolibel  indiffercnter  ornatudivina  mys- 
teria  consecrat  :  sed  ad  nialeriam  et  formam  adjungit 
tum  ministrorufn  gravitatem  divinitiis  imperalam  , 
sine  qua  ne  actus  qnidem  humanus  esset  operalio  sa- 
cerdotum,  lum  aliarum  quas  prscdiximus  circumstan- 
tiarum  comiiatum  :  bocque  ipsum  confirmat  sacri  mi- 
nislcrii  cum  forensi  judicio  facta  sxpiiis  comparalio  ; 
licet  cnini  vestitus  senatorius ,  locus  juri  dicendo 
destinatus,  cl  alia  bujusmodi  pleraque  ad  essentiam 
decreti  ferendi  nil  faciant ,  legum  tamen  constitulis , 
et  communi  hominum  usu  cum  illo  ita  conjuncla 
sunl,  ut  si  prselermissa  judicum  ncgligcnlia  fuerinl, 
boc  ipso  decretum  irrilura  et  invalidum  ccnseatur. 

Inst.  5°  :  At,  inquics,  contingit  aliquando  sine  his 
conditionibus  vera   confici   Sacramcnla.  Necessariae 
ergo  non   sunt.  —  Re-p.  :  Dist.  an!.  COntingit  hoc 
aliquando,  in  casu  nccessitalis,  concedo  :  Pralcr  ne- 
cessitatem ,  nego  :  parique  sensu  nego  conseq.  Tunc 
enim  necessilas  ipsa  legis  communis  exceptio  est,  ei 
legiltmam  excusalionem  babet :  vult  cnim   Ecclcsia 
edocla  divinitus,   ut  si  urgeant  angnslhe  tempons, 
neque  possinl  cum  solilo  apparalu  Sacramenta  admi- 
nislrari,  ministrentur  lamen ,  ne  videlicet  fidcles  re- 
niediis  necessariis  careant ;  adeoque  in  his  circum- 
slanliis  vera  Sacramenta  sunt,  quia  minislri  faeiunt 
quo.I  facilpia  niaicr  Ecclcsia;  e  conlra  veio  si  adsit 
earumdein  condilionum  implendarum  opportbniias , 
barum   violatio  nullilatis  Sacramenti  manifesluni  est 
argumenlum  ,  quia  lunc  non  facil  minisler  quod  facit 
Ecclesia  ;  est  vero  illud  adco  ccrlum  ,  rtt  etiam  ipsis 
de  Lrivio  Qdelibus,  innato  quodam  religionis  sensu  in- 
nolcscat  :  nam  si  viderint  sacerdotem  in   platca  , 
r>nU!ico  IocOj  Sacramentum  Poenitentia;  cirtdam 
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lelliali  morbo  corrcplo,  sine  ullo  apparatu  admini- 
slranlem.divinuin  agnoscunt  niyslerhuu  liori,  saerum 
spoelaeulmn  vencrabundi  suspiciunt ,  laudant ,  ne- 
cliini  improbent  zohun  sacerdotfs  ;  qudd  si  contrarid , 
non  urgente  necessitate  ,  hoc  ipsum  eodem  in  loco 
Qeri  conspicerent ,  irrideri  rem  sacram ,  nescio  qua 
pietalis  anticipatione  continud  judicarcnl,  noe  forte 
continerenl  so  ,  quin  in  niiiiislrnin  iiiiprohuin  invo- 
laiulo ,  lenierilalein  ojus  et  iinpietalem  uleisooreiitur. 
Obji;cho  v ,  cx  uuctorilule  sancli  Thunuv. 
Quanquain,  ul  pr.edicluin  ost  £  piaeod.,  S.  Tbonias 
syslcina  Callurini  niiillos  anle  annos  pncformaverit , 
el  a|)erto  dcfonderit ,  euin  lainon  oonoiliare  sibi  ad- 
verssc  opinionis  patroni  oinni  opera  aggrediunlur  ; 
quod  quaui  infeliciler  inolianlur,  ex  ipsissimis  quos 
opponunt  dootoris  Angeliei  textibus  oril  nianifeslum. 
ltai|uc 

Objiciiml  verbaejus  e\  5  parte,  quast.  Gi,  art.  10, 

in  corp.  :  Diceudum  ,  inquit,  qubd  iutcnlio  minislri  po- 

tcsl  pcrverti  duplicilcr  :  uno  modo  rcspcctu  ipsius  Sa- 

cramenti ,  ptila  quandb  atiquis  non  intendil  Sacramcn- 

tuin  confern. ,  scd  derisoric  atiquid  ugere ;  et  lalis  per- 

versilus  tuliil  vcrilulem   Sucraiuenti ,  prwcipue   quundo 

suam  intcntionem  exteriiis  manifeslal.  llinc  sic  dispu- 

laiil  :  Juxla  S.  Thoniam  lune  prtvcipuc  lollilur  veritas 

Saoramenli ,   quando    niinister   malam   quani  inliis 

gerit  inlentionem,  hidendo  extoriiis,  inanifeslat.  Ergo 

lunc  etiam  lolhtur,  miniis  licet  prtecipue,  quandopra- 

vani  voluntalein  sic  cobibel ,   ul  nulluin  ejus  exteriiis 

prodat   argumenlum  :  adeoque  senlit  Saoramentum 

esse  invaliduni ,  si  niinisler  menlalein  inlentioneni  uon 

liabet.  —  Rcsp.  Admillo  texlum  ,  et  conccsso  anlece- 

dente,  nego  conseq.  Tola  vis  bujus  argumenti ,  quod 

Gonotus  et  alii   magnillu  iunt ,  oonsislit  in  bac  una 

voce  ,  pnvcipue,  (piam  volunt  comparative  debcre  in- 

telligi ,  ita  ut  sensus  sil  daobus  niodis  per  inlenlionis 

perversilalem  lolli  veritalem  Sacramenli,  uno  qni- 

dcm,  licet  niinus  pnccipue,   si  in  oorde  abdita  sit, 

alio  vero,   el  principalius ,   si   perversilas  paleal  : 

linnc  voro  neganius  dootoris  Angolioi   essc  sensum  , 

( iun  e  oonlrario  nianiresle  docuerit ,  ministri  malam 

inlenlionem   vcrilali  Sacramenti   non  officere  ,    nisi 

tpiando  exleriiis  prodilur  :  quid  cnini  bis  verbis  ex- 

pressiue  ,  3  |>.,  q.  Gi,  arl.   8,   ad2  :  Mmisler  Sacra- 

meati  agit  in  personu  lolius  Ecclesice  cujus  est  ministcr; 

in  verbis  uulem  qute    profcruntur,   exprimitur  inlentio 

i'.cc'esitv,  ijutv  sujficil  ad  pcrfccliunem  Sucramenti  ,  nhi 

irium  expriinatur  ex  purle  ministri,  vel  recipicnlis 

S  cramenlum?  Quid  ilcin  bis  aliis  iu  i  Sent.,  disl.  G  , 

-t.   1,  arl.  2  :  «  ln  baptismo  el  ii>  aliis  Sacramon- 

<   tis,  qirc  Iialicnt  in  forma  aclinn  oxercilum,  non  ro- 

i  quirilur   nionlalis   intcntio,    sed   suflioit   exprossio 

«  inloiitio.iis,  p  i ■  vcrl-a  ah  Eicclesia  insliliila  :  el  idco 

i  si  forma  servalur,  nec  exl  riiis  aliquid  dioilur,  qnod 

«  inlenlioneui  <  onir  ii.un  cxpriinat ,  bapiizatus  e  ii  ' 

harjuc  vox  yracipub ,  non  comparate,  sed  absolut^ 

debel  intelligl.el  ad  majorem  asseriionh  explica- 

lionem  adjuncta ;  quasi  nunirum  dicerel  S.  doctor  : 

Tulis  perversiius  lunc  sune  tollit  veritalcm  Sacruinenti  . 


1546 


quundb  minister  suam  inlenlionem  exlcrVns  manifeslat; 
ncquc  est  expositio  lucc  a  communi  bominum  usu 
aliena  :  polestcnim  quis  etiam  sine  reprcbensione  sic 
ioqui  :  Turpis  cogitatio  peccatum  mortalc  est ,  prtvcipue 
si  voluntatis  conscnsus  accedat  :  furtum  lethale  cst  cri- 
men  ,  prtrcipue  si  rei  notabilis  invusio  fiat  :  ubi  ih  prtv- 
cipue,  non  sumiturcomparalivc  ,  quasiniiniruin  prava 
cogilalio,  etiam  disscnticntc  voluntate  ,  aut  abreptio 
unius  denarii  mortalc  peccatum  csse  significelur,  sed 
absolute  dictum  intelligitur.  Frustra  ergoet  pueriliter 
de  una  bac  vocula  adversarii  litigant. 

Inst.  1°:  Juxla  S.  Tbomam,  5  p.,  q.  64,  art.8,  in  c, 
(el  boc  ipsum  naluralis  ratio  suggeril),  quando  uliquid 
se  habet  ad  multa,  oporlct  qubd  pcr  aliud  dctcrminclur 
ad  unum,  si  illudeffici  debeal;  atqui  qutv  in  Sacramcnlis 
agunlur,  possunt  divcrsimode  ttgi ,  sicut  ablutio  aqua; 
qute  fit  in  Baplismo,  potest  ordinari  et  ad  munditiam 
corporalcm,  et  ad  sanitatem,  et  ad  ludum,  ct  ad  mutla 
alia  liujusmodi ;  oportet  ergo  qubd  delerminetur  ad 
unum,  id  esl,  ad  sacramentalcm  effeclum,  per  intentio- 
nem  ablucntis;  alquc  adeo,  inquit  Gonetus,  pnetcr  in- 
tontionem  poncndi  serio  ritum  exlernum,  alia  debet 
adesse,  nimirum  bunc  excrcendi  nomine  Cbristi ,  et 
ut  quid  sacramenlalc.  —  Resp. :  Concodo  lolum  ar- 
gumentum,  quod  est  sancli  Themse,  cl  ncgo  ultimum 
consequens,  quod  esl  a  Gonclo  conlra  menloni  ejus 
exlortum  :  ait  eniin  ibidem,  mentem  ipse  suam  ape- 
riens  :  Et  htcc  intentio  cxprimilur  per  verba  qutv  in  Sa- 
cramentis  dicuntur,  puta  cum  dicil :  Ego  te  baplito  iu 
nomine  Patris,  elc. ;  unde  manifeslum  (it,  pralcr  in- 
tenlionem  explendi  rilus  extcrni ,  aliam  a  prseceplore 
Angelioo  non  requiri. 

Insl.  2°  :  S.  doctor,  3  p.,  q.  G0,  arl.  7,  ad  3  :  di-' 
rendum,  inquil,  qubd  ille  qui  corruptc  profcrt  verba  sa- 
cruincnlalia,  si  hoc  cx  industrid  facit,  non  videlur  in- 
lcndcrc  faccre  quod  facit  Ecclesia ,  ct  ita  non  vidclur 
perfici  Sucramentum.  Ergo,  inquit  Gonetus,  censet 
doctor  Angelicus  inlenlioncm  faoiendi  quod  faoil  Ec- 
clesia ,  ad  pcrfeclionem  et  valorom  Saeramcnti  re- 
quiri.  —  Resp.  :  Concedo  tolum  argumentum,  ct  dico 
conlra  nos  omnino  nibil  facere  :  non  cnim  negamus 
ad  valorem  Sacramcnli  roquiri  inlcntionem  faciendi 
ipiod  facit  Ecclesia,  ciun  e  conlrario  pro  ojus  neoessi- 
la  e  adversiis  Lulberanos  et  Calvinistas,  lanquam  pro 
aris  ac  foois  pugnemus;  merito  aiilcm  aflirinal  S.  Tbo- 
mas  quod  illam  habere  non  videalur  qui  ex  induslria 
formam  Sacramcnli  corruptc  proferl,  quia  hac  agcndi 
ralione  aperle  significat,  ludere  magis  se  velle,  quani 
id  faoore  quod  facit  Ecclcsia. 

Inst.  3° :  S.  Tbomas,  3  p.,  q.  G8,  art.  7,  ad  2,  sic 
loquitur  :  Dicendum  qubd  si  in  adullo  deessel  intenlio 
suscipicndi  Sacramentum,  esscl  rcboplizandus.  Hinc  sic 
iiiliriinl  argiunentum  :  De  minislris  Sacrainenlorum 
idnii  ac  t\r  suscipienlibus  debet  esse  judicium ;  atqui 
ex  S.  Tbonia,  ila  cst  in  adullo  nccessaria  suscipiendi 
Sai  ranicnii  inlcntio,  ut  si  ci»  caruorit,  Saeramentum 
debeat  iterari:  crgo  idem  de  ininistro  cst  sentiendtun. 
—  Resp.  :  Admilto  auotorilatcni,  et  concedo  totimi 
argamentum  indededuclum  :  hoc  enim  nnum  probat, 
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quod  et  nos  ipsi  conlendiiiius,  in  ministris  Sacramen- 
torum,  et  in  adullis  ea  suscipienlibus  requiri  intcnlio- 
nem ;  sed  qusestio  est  quse  et  qualis  intentio  csse  de- 
beat;  utriim  inlerior  requiratur,  vel  e  contrario,  riltis 
exlerni  serid  agcudi  et  suscipiendi  sufficiat.  Affirma- 
iiiiis  porro  proeceptoris  Angelici  conslantem  et  veram 
csse  doctrinam,  quod,  qucmadmodiim  in  ministro 
non  requiritur  mentalis  intenlio,  sed  snfficit  expressio  in- 
tenlionis  per  verba  ab  Ecclesid  instituta,  ita  nec  requi- 
ritur  in  suscipicnle,  sed  sufficit  quod  ex  parte  ejus 
non  exprimatur  contrarium,  quod  nimirum  libere  et 
serio  semelipsum  minislri  operationi  subjiciat  (I), 
quidquid  tandem  intiis  in  contrarium  velit  aut  cogilet ; 
illud  vero  quoniam  appendice  sequenti  erit  ubriiis 
declarandum,  dabit  lector  veniam,  si  ab  explicatione 
doctrinai  angelicaj  aliquantulum  supersedeamus. 
Objectio  vi,  ex  ratione. 
Quas  proferre  solent  adversarii  raliones  vel  refu- 
tavimus  hacteniis,  vel  earum  revincendarum  principia 
certa  posuimus  :  una  superest,  qua  plerosquc  vidcmus 
sic  commoveri,  ut  vel  ob  lianc  unam  dcsercndum 
Catharinum  cxisliment :  Doctrina  haoc,  inquiunt,  aperit  i 
viam  impielali,  et  sacrilegio  favet;  poterit  enim  ea 
imbulus  minister  negligere  officium  suum,  de  inlerna 
intentionc  minime  esse  sollicitus,  tantumque  prospi- 
cere  ut  ritus  Sacramenli  modeste  ac  serio  exleriiis 
impleatur;  atque  ita  innumeris  se  sacrilegiis  onerabit; 
debet  ergo  a  scbolis  catholicis  extirpari.  —  Resp.  : 
Nego  anlecedens,  et  dico  meram  pulidamque  calum- 
niam  hoc  argumentum  babere  :  numquid  enim  ideo 
magistri  impielatis  putandi  sumus,  quia  divinam  om- 
nipotcnliam  vindicamus?  Numquid  idem  cst  sacrilegio 
viam  pandere,  ac  afiirmare  tantam  Sacramentis  divi- 
niliis  impressam  esse  virtutem,  ut  ministraniium  oc- 
culta  malitia  irritari  non  valcant,  quia,  homine  ma- 
niun  pracbenle,  Christus  est  qui  bapiizal,  Cbristus  esl 
qui  ungil  Spirilu  promissionis  sancto,  Christus  est  qui 
peccata  condonat,  etc?  numquid  enimvero  consuli- 
mus  ut  mlnistri  res  sacras  contemnant,  ciim  e  con- 
trario  doceanms,  valitura  quidem  suscipienlibus  Sa- 
cramcnta,  eliamsi  minislri  bona  interna  voluntate 
caruerint,  sed  malum  maxiniiim  male  administranli- 
bus,  etsancla  non  sancte  tractantibus  illatura?  num- 
quid  siimmus  pontifex  Slephanus,  numquid  Augusti- 
nus,  numquid  calholici,  qua  lale  palel  orbis,  e|)iscopi, 
fautores  lueresis,  schismaiis ,  ct  cujusvis  sceleris 
cxstitcrunl,  quia  contra  S.  Cyprianum,  Alricanosan-  j 
tistites  ct  Donatistas  constautissime  tenuerunt  valere 
in  qualibet  luvresi  et  schismate,  et  ab  honiinc  quan- 
tiimvis  nefario  cclebrata  ritu  evangelico  Sacramenta? 
Quemadmodum  ilaque  hoc  argumcntum  conlempse- 
runl  sancli  Palres,  ita  et  nos  contcmnimus,  quibus 
nedum  proposilum  sit  laxare  impielali  habenas,  ut  e 
contrario  censeamus  doclrina  noslra  ab  onini  retentse 
mtenlionis  scelere  ministros  faciliiis  avertendos  :  ciim 
cnim  ncmo  velit  gralis  esse  impius,  neque  in  sacrile- 

(I)  Vide  infra,  ubi  de  siibjeclo  Sacramenlorum, 
iitritm  hsec  inlenlio  vere  sufliciat  ad  eorum  susceptio- 
nem.  (Edit.) 


gium  facile  quispiam  sine  spe  capiendi  emolumenti 
consentiat,  eo  minisler  ad  Sacramenlum  conferendum 
cum  bona  intcntione  accedel  propensiiis,  quod  sciverit 
malilia  sua  nihil  Sacramentorum  efficacia?,  aut  saluli 
suscipicntium  delrahi  posse. 

APPENDIX 

AD   PR.ECEDENTEM   QU^STIONEM   (1). 

De  necessarid  in  suscipienlibus  Sacramenta  intenlione. 

Atque  hic  qtiidem  concludi  qua?stio  poterat,  nisi  su- 
peressel  de  subjectis  Sacramenlorum  difficultas  sane 
non  levis,  nimirum  ulriim  et  qualem  debeant  habere 
intentionem  qui  Sacramenla  suscipiunt ;  quam  ut  bre- 
viter  et  perspicue  resolvamus  : 

Qui  Sacramento  donalur,  vel  infans  est,  vel  adul- 
tus.  Si  adultus,  vel  expeditum  habet  usum  rationis, 
vel  non.  Si  rationis  argumenta  non  exeril,  vel  quando 
ea  utebatur,  significavit  voluntalem  Sacramenti  sus- 
cipiendi ,  vel  non.  De  his  omnibus  quanritur  an  et 
quateniis  sint  Sacramentorum  suscipiendorum  ca- 
paces. 

Ac  primum  quod  attinet  ad  infantes,  certum  est, 
nullam  in  illis  intentionem  requiri,  hocque  unum  suf- 
licere,  quod  non  opponant  obicem  contrarise  volun- 
tatis  :  usum  enim  rationis  non  habent,  nec  vero  se- 
cunditm  communem  naturcecursum,  propter  defectum 
setatis,  habere  possunl;  atque  adco  neque  sunl  inten- 
lionis  capaces;  ubique  tamen  et  valide  baptizantur; 
quin  in  tolo  Orienle  a  sacro  fonle  recentes  signacu- 
lum  doni  Spiritiis  sancti,  id  est,  confirmationem  acci- 
piunt,  et  divinse  Eucharislia?  alimento  reficitintur; 
idemque  olim  Occidens  observabat.  Imo  de  sacra  or- 
dinatione  communis  theologorum,  uno  excepto  Du- 
r.mdo,  doctrina  est,  quod  etsi  illegitime  et  conlra 
canonicas  conslitutiones,  valide  lamen  illam  infantes 
reciperenl :  nam  rationis  usus  est  quidem  necessilate 
praicepli  necessarius,  ut  quis  promoveatur  ad  ordines, 
non  taincn  nccessilale  Sacramenli,  ut  docet  S.  Tho- 
mas  in  4  Sent.,  disl.  25,  q.  2,  art.  1,  qua;stiuncula  2. 

ltaque  in  pueris  non  requiri  propriam  ct  veram  iu- 
tenlionem,  est  extra  omnem  coniroversiam  positum  ; 
propriam,  inquam  :  aliunde  enim  per  accommodatio- 
nem  dici  possunt  cum  aliqua  intentione  ad  Sacra- 
menla  suscipienda  accedere  ,  ea  videlicet  quam  sibi 
Ecclesia  maler  accommodat,  prout  tradil  S.  Thomas, 
3  part.,  q.  08,  art.  9,  ubi,  exponens  id  quod  arliculo 
seplimo  pracedente  generalini  dixerat ,  ex  parle  ba- 
ptizaii  reqtiirivoluntalcmsive  intentionem  suscipiendi 
Sacramentum  :  Dicendum,  inquit,  qubd  regencratio 
spirilualis,  quw  fit  per  Baptismum,  est  quodammodb 
similis  nativitati  carnali ,  quanlum  ad  hoc  qubd  sicut 
pueri  in  matemis  utcris  conslituti,  non  per  seipsos  nu- 
trimenlum  accipiunt ,  sed  ex  nutrimento  matris  sustcn- 
lanlur,  ita  etiarn  pueri  nondiun  liabentcs  usum  rationis, 
quasi  in  utero  matris  Ecclcsice  conslituti  non  per  seipsos, 

(I)  Quoestiode  subjccto  Sacramenlorum  imperfecte 
admodum  Lraotatur  in  appendicibus  sequentibus.  Igi- 
tur  nccesse  fuit  aliam  appendicem  ea  de  re  ad  calcem 
traclatiis  subjicere.  (Vid.  vol.  seq.)  (Edit.) 
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scd  per  actum  Ecclesia,'  salutem  susdpiunt...  ,  el  e&dem 
ralionc  dici  possutit  inlendentes,  non  per  iniitm  proprite 
intentionis,  cinn  ipsi  quandoque  contra  nitantur  ei  plo- 
rent,  sed  per  actum  corum  d  quibut  o/feruntur. 

Secundo,  quod  adultos  speclal ,  qui,  ciiin  habeant 
sensus  impeditos,  rationis  usu  vel  carent,  vel  carere 
vidculur ,  si  anlea  qiiaiido  libero  ejus  exercilio  frue- 
banlur,  Sncranicnla  se  expelere  signilicaverinl ,  non 
esl  dubiuni,  quin  iis  donari  possinl  acdebeanl  :  in  co 
namquc  proposito,  cujus  vel  vila:  bene  acta:  opinionc, 
Yel  expressione  voluntatis  leslinioniuni  prxferunt , 
cliamnum,  s.ilteiii  virtualiler,  permanere,  alque  adeo 
necessariam  inlenlionein  babcre  jure  prxsumuutur  : 
Js  qni  Pwnitentiam  inftrmitate  petit ,  inquil  Carlhagi- 
ncnse  -i  coucilium ,  can.  05,  si  casu  dum  ad  eum  sa- 
cerdus  invitatus  venit ,  oppressus  infirmilaie  obmutue- 
rit,  vel  in  pltreitesiin  verstts  fuerit,  dent  testimonium  qtti 
eum  audierunt,  et  accipiat  Pcenileniiam;  et  si  conlinub 
creditur  morilurus,  reconcilietur  pcr  manus  imposilioitem, 
et  infttndittur  ori  ejus  Eucharislia. 

Cui  consentiens  Arausicana  prima  synodus,  can. 
il,  sic  deccrnit  :  Subilb  obmutescens ,  proul  statutum 
est ,  baptizari  aut  Peenitentiam  accipcre  potest ,  si  vo- 
lunlatis  paHerila  leslimonium  aliorum  verbis  Itubeut,  aul 
prarsentis  in  suo  nutii. 

Eademque  S.  Leonis  pontificis  maxiini  sententia 
est,  episl.  91  ad  Tbcodor.  episc.  :  Si  aliqud  eegritu- 
dine,  inquit,  ita  fuerint  aggravuli,  ul  quod  paulb  anle 
poscebant,  sttb  pnvsentid  sacerdotis  signiftcare  non  va- 
leant,  testimonia  eis  ftdelium  circumstantium  prodesse 
debent,  ut  simul  el  pwnitenlia'  el  reconciliationis  bene- 
ficittm  consequantur. 

Plana  de  bac  resancliTboiiKT.sentcntiaest:Opusc.  j 
65,  §deExl.l"ncl.:Si  infirmus,  inquil,  qtti  petit  uuclio- 
nem,  amisil  notitiam  vel  loquelum  ,  unlequdm  sacerdos; 
quia  venirel  ad  eum  ,  nilnlominiis  ungat  euin  saccrdos, 
in  tali  casu  debet  etiam  baptizari,  et  d  peccalis  absolvi. 

Idemdeniqueconlirnial  PauliV,S.  pontificis,  auclo- 
ritas,  inriluali  sicpracscribcntis  :  Si  inter  con/ilendum, 
vet  eliam  aittequdm  incipiul  conftleri,  vox  et  loquela 
wgrumdeftcial,  nulibtts  et  signis  conclur  saccrdos,  quoad 
fteri  polerit ,  peccata  pwititentis  cognoscere;  quibus  ut- 
cumque  vel  in  genere,  vel  in  spccie  cognitis,  vel  etiam  , 
si  confitendi  desiderium,  sive  per  se,  sive  per  alios  osten- 
derit,  absolvutur. 

Terlio,  quod  si  adulti  anlcquam  sensuum  usum 
amillcrent ,  Sacramenli  percipiendi  volunlalem  non 
signilicaverint,  maxinie  vcro  si  non  adniodiim  cbris- 
tiane  vixerint,  tbeolon'Orum  conmiuuis  doctrina  cst  , 
a  Sacianicnti  administralionc  abstinendum,  quia  cum 
de  eorum  virluali  inleiitione  bona  non  constet ,  imo 
admodum  verisimilesit,  bonam,  cum  possent,non 
liabuisse,  cavendum  .suinmopere  ,  ne  contra  Doinini 
mandatum  agalnr :  Nolite  dare  sanctum  canibus,  neque 
mittatis  margaritas  anle  porcos,  Mallb.  7,  G. 

In  conliariuin  roulloque  miliiis  S.  Auguslinus  exi- 
slimat,  niclius  csse  inulililcr  dandi  inire  periculuni  , 
quaiii  illud  homiui  iu  liis  angusiiis  posito  denegarc  , 
ciiamsi  Oagitiosam  ad  fineni  usqueduxerit  vilam;quia 
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I  ciun  de  volunlate  ejusabsolutr  non  constet  quod  mala 
sit,  saiiiis  csl  ejus  saluti,  quoad  liei  i  polest,  quam  bo- 
nori  ipsius  Sacramenii  et  dignilali  consulere  :  <  Ca- 
«  lecliumenis,  inquit,  lib.  1  de  adulteriuis Gotijugiis, 
j  «  capile  26  el  seqiientibus,  in  bujus  vita  ullimo  con- 
!  i  stituiis  ,  si  morbo  ,  sive  casu  aliquo  ,  sic  oppressi 
i  sinl ,  ut  quamvis  adhuc  vivant,  pctere  sibi  lainen 
«  Rapiisiiium,  vel  ad  intcrrogala  rcspondere  non  pos- 
«  sin.,  prosit  cis  quorum  in  fule  cbrisliana  jaro  nota 
«  volunlas  esi,  ul  eo  modo  baptizcntur ,  quo  bapli- 
«  zantur  i.  fanles  ,  quorum  volunlas  nulla  adbuc  pa- 
«  tuil :  non  tamcn  propterea  damnare  dcbeiniis  eos 
«  (|iii  timidius  agunt ,  quain  nobis  videtur  agi  opor- 
«  tere....  sunt  enim  qui  vel  in  bis  ,  vel  ctiam  in  aliis 
«  observaiidum  pulant ,  quod  dixissc  Doniinuin  legi- 
«  miis  :  Nolite  sanctum  darecanibus,neque  projecerilis 
«  margarilas  vestras  ante  porcos;  et  isla  Salvatoris 
«  verba  rcferentes,  baptizare  non  audent  eos  qui  pro 
«  se  respondere  ncquiverint,  ne  forte  coiitrarium  ge- 
«  rant  voluntalis  arbitrium  :quod  de  parvulis  dici  non 
«  polest,  in  quibus  adhuc  rationis  nullus  est  usus  ; 
«  sed  nonsoliim  incredibile  est,  nec  in  fine  viluc  hujus 
«  baplizari  Calechumcnum  velle  ;  veriun  eliamsi  vo- 
«  luntas  ejus  incerta  est,  miiho  salius  volenli  dare  , 
«  quani  volcnli  negare ,  ubi  velit  an  nolit  sic  non  ap- 
«  pai  et ,  ul  tamen  credibilius  sit  eum,  si  posset,  velle 
»  se  poliiis  liiisse  diclurum  ea  Sacramenla  percipere, 
«  sine  quibus  jam  credidit  non  se  oportere  de  corpore 
«  exire....  ego  non  soliim  alios  catechunicnos,  verum 
«  el  ipsos  qui  viventium  (uxorum)  conjugiis  copulali, 
«  retincnt  adullerina  consortia,  ciun  salvos  corpore  in 
«  his  permanentes  non  admittamus  ad  Baplismum  , 
«  lamen  si  dcsperali  el  inlra  se  pcenitentes  jacucrint, 
«  nec  pro  se  respondcre  potuerint,  baptizandos  puto, 
«  ul  eliam  hoc  peccatum  cum  caiteris  lavacro  regene- 
«  rationis  ablualur  :  quis  cnim  novit  ulrinn  fortassis 
«  adulteriiKC  carnis  illecebra  usque  ad  Baplismum 
«  slalticrant  dclineri  ?  Si  autem  ab  illa  desperalione 
«  recreali  potuerint  vivere  ,  aut  facicnt  quod  statuc- 
«  raiu,  aut  edocti  obtemperabunt,  aut  dc  contempto- 
«  ribus  fiet,  quod  fieri  eliam  de  baptizatis  lalibusde- 
«  bet  :quaeautcin  Raplismatis,  eadem reconciliationis 
«  Cst  causa  ,  si  forte  pceiiitentem  (iiiienda:  vit;c  pci  i- 
«  culum  praeoccupaverit ;  nec  ipsos  cnim  ex  hiic  vila 
« sinearrhasusepacisexire.velledebelmaterEccIesia.i 
lla  S.  Augusiinus,  cujus  scntentia  ulriim  sit  con- 
trariae  prxferenda,  in  prsesentinon  disculimus;  hoc 
cnim  erit  alibi  suo  loco  tractandum,  quando  de  Ba- 
ptismo  clPcenilcntia  in  speciali  diccmus:  laiiliimniodo 
advcrliinus,  cx  incnte  sancti  docloris,  utconsiat  ex 
verbis  ejus  citatis,  valcrc  in  boc  casu  Baplisma  au! 
Poenitcnliam,  sine  suscipientium  actuali ,  vcl  salicu: 
virluali,  intentione  non  posse. 

Quarlo  supercsl  ut  de  iis  dicamus  qui  sui  sunl  com- 
pot"s  ,  et  liberum  babent  usum  ralionis ,  dc  (|iiiliiis 
polissimiini ,  qiioniam  casus  communior  csl,  pra-bens 
quxslio  vcrtitur;  aliirmamus  porro  lum  ncccssariam 
illis  esse  suscipicndi  rilus  in  Ecclcsia  sacri  inlcnlio- 
nem,  tum  diversain  essc ,   maximc  in  Sacianieutis 
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characterem  imprimentibus  ,  necessario  non  deberc 
ab  illa  quam  diximus  in  ministris  requiri. 

Et  quidem  quod  debeuil  rei  in  Ecclesia  sacra:  sus- 

cipieudne  habereintenlionem,  res  est  Luthcranis  ipsis 

ac  Calvinistis  ila  perspicua,  ul  in  hac  parle  a  Catho- 

licis  non  dissideant  :  qiianquam  eniin  qui  recipiunl 

Saeranienta  passive  se  habeant,  Nonest  tumen,  inquit 

S.  Tlionias,  5  p.,  q.  08,  art.  7,  ad  \,  possio  illa  coacta, 

sed  volunlaria  ;  et  icleb  requiritur  intentio  recipiendi  id 

quod  eis  dalnr.  Deinde  licel  in  acluali  Sacrainenli  confe- 

clione  nihil  agat  qui  suscijul,  quia  solius  minislri  est 

agere  ,  aliqua  lainenejus  operalio  pnecedit,  per quam 

postulat  sibi  rem  sacram  adminislrari ,  et  ejus  susci- 

piend;e  signilical  voluntaiein  ;  nec  enim   more  auto- 

niatiim  sic  movelur,  ut  non  moveat  soipsum  ;  niovcre 

aulein  se  sine  aliqua  sua  actioue  non  potesl;  qu;e  ci-iiii 

libera  sil,  et  pr;eetmie  jirlicio  rationis  clicita,  coini- 

tem  procul  dubio  habet  intentionem  ;  inde  est,  inquil 

pnvceptor  Angelicus,  ibid.,inarg.  Sed  conlra ,  qubd 

secunditn  ritum  Ecclesiw,  baptizandi  profilentur  se  pe- 

tcre   ab  Ecclesid    Ilaptismum  ,    per  quod    profilenlur 

sutim  intenlionem  de  susceplione  Sacrumenti ;  et  vero 

ChristusSaerameiilornm  auctor  et  conditor  voluithu- 

mano  modo  haec  tanta  negolia  ab  iis,  in  qiiorum  gra- 

tiam  Iransigercntur  ,  traclari :  ubi  aulem  nec  volun- 

las  ,  nec  deliberalio,  nec  intentio  est,  humanumopus 

esse  non  potest,  quia  ratioet  voluntas  est  homini  pro- 

pritun  agendi  prineipiuin;  quemadmodiun  igilurirrita 

ac  vana  Sacramenta  diciinttirel  sunt,  qu;c  a  ministris 

conferunlurnon  lialientibus  intcntionein  faciendi  quod 

faeit   Ecclesia ,  pariler   nulla  dicenda   forent  ab  his 

s,:scepta  ,    qui  recipiendi  quod  facit  Ecclc->ia  inten- 

tiine  carerent;   hinc  Innocenlitis  Ili,  cap.  Majores  , 

extra.  de  Bapt.  et  ejus   Effectib    :  Ille ,   inquit,  qui 

nunquam  consenlit  snsceptioni  Baplimatis  ,  sed  penitus 

contradicil ,  nec  rem  ,  nec  cliaracterem  suscipit  Sacra- 

mcnli ;  et  S.  Thomas,  5  p.,  q.  08  ,  arl.  7,  in  c.  «  Di- 

«  cendum,  ait,   quod  per  Baplismum  aliquis  morilui 

«  vilse  peccali,  ct  incipit  quamdani  vilse  novitalem  , 

i  secundum  illud  ,   Rom.  0,   v.  4  :  Consepulti  sumus 

«  Christo  per   Baptismnm   in    morteni  ,   itl    quomodb 

«  Clirislns  surrexil  a  mortuis  per  qloriam  Pairis,  itu 

«  et  nos  in  novitale  vilee  ambulemus ;  cl  iileo  sicut  ad 

«  lioe  qtiod  i.oino  moriatur  vetcri  vii;e,  requiritur,  se- 

«  cundum  Angustinum,  in  hahenle  usum  liberi  arbi- 

«  liii  voluntas ,  qua  eiun  velcris  vit;e  poeniteat ,  ila 

«  requirilur  voluntas ,  qua  inlendal  vil;e   novilalem  , 

<  cujns  principium  esl  ipsa  susceptio  Sacramenli ,  el 

«  ideo  e.\  |»arte  baplizali  requiritnr  volunlas  ,   sive 

«  inientio  suscipiendi  Sacramentum  ;  »  quibu9  verbis 

S.  doetor  non  inodo  idem  nobiseum  aftirmat ,  sed  ei 

liujus  veritatis  ralioiiem  alierl  p'ane  convincenlcm. 

Dicimus  modo  ad  perfectionem  Sacramentorum,  cx 
parle  suscipienlium,  suflicere  inlentiouem  qtia  vclinl 
serio  se  ministiis  subjiccre  ,  el  opU9  in  se  iniplcri  , 
quod  Ecclesia  velut  saciuiii  H  religiosuiM  ccli  brarc 
consuevit;  nec  insuper  requlri  secretiorem  alteram 
suscipiendi  illud  ut  sacrum  .-  unoverbo,  eamdem  illo-  I 
rnm  ac  niiiiislranlium  es3c  sorlcm  ;  quod  in  iis  m a- 


xime  Sacramenlis  elucul ,  qu;e  imprimunt  characte- 
rem  ;  ubi  enim  vere  infigitur ,  non  est  dubium  esse 
Sacramentum  ;  qnia  ubiciimquc  effectus  reperilur, 
nccessarinm  est  essc  causam  ,  sine  qua  nec  inlelligi 
qnidem  polest  ;  atqui  ut  Baplisnms  ,  exempli  gralia  , 
signum  Christi  imperatoris  inligal,  snfticit,  jnxla  ma- 
jorum  doclrinam  ,  intentio  quam  cxlcriorem  appcl- 
lant. 

Cujus  verilalis  (estem  ,  pro  merilo  ,  priccipuum 
appellamus  S.  Aiignslinum  :  hic  cnim  ,  loco  relalo 
superius,  lib.  7  contr.  Don.,  cap.  53,  nullo  daniis  et 
recipientis  faclo  discrimine,  valere  Baplismum  affir- 
mat,  etiamsi  ulerque  ficle.s  accedat  :  «  Solel  qiueii, 
«inquit,  ulrum  liihil  intersit ,  quo  animo  accipiat  ille 
ccui  dalur,  cum  simulationc  an  sine  simulatione? ... 
ised  arbiiremur  eliam  aliquem  fallaciler  danlem  , 
«  ciun  ct  tradens  el  accipiens  fallaciter  aganl  in  ipsa 

« unilate  calholica Si  nihil  intercst  ad  integrila- 

«  tem  Sacramenli  in  ipsa  ealholica,  ulriim  id  aliqui 
« fallaciler  an  vcraciler  agtnt,  ciim  lamen  boc  idem 
« utiique  aganl,  cur  exlra  intersit  non  video....  an 
« plus  valenl  ad  eonfirmanduni  Sacramenliim  illi  ve- 
«  races  inter  qnos  agilur,  quam  ad  fruslrandum  illi 
« fallaces  a  quibiis  agitur  et  in  quiluis  agilur?  El  la- 
«  mcn  si  postea  prodalur  nemo  repetit,  sed  aut  ex- 
c  commiinicando  punittir  illa  simulalio,  aut  poenite:;do 

«  sanatur praeterltts  majorum  stalutis  non  dubito, 

«  etiam  illos  habere  Baptismum  ,  qui  quamvis  fallaci- 
«  ler  id  accipiant,  in  Ecclesia  tamen  accipiunt,  vel  nbi 
«  putalur  esse  Ecclesia  ; »  quorum  similia  in  eodem 
contra  Donalistas  opere  longe  ante,  1.  i,  c.  12,  pr;e- 
dixcral,  ita  loquens  :  « In  illo  qui  liclus  accesserat,  fit 
« ut  non  dcnuo  baptizelur,  sed  ipsa  pia  correplionc, 
«  et  veraei  confessione  purgelur,  quod  non  possel  sine 
«  Bapiismo;  ut  tpiod  anle  datum  est,  tunc  valere  in- 
«  eipial  ad  salulem  ,  ciun  illa  ficlio  veraci  confe»sione 
i  rccesserit. » 

Yiden'  ut  aperle  sanctus  doctor  pro  nostrii  senlen- 
tia  mililet,  neque  dicat  arbitrariam  esse  et  ineertam 
opinionem ,  sed  pnvseriptionem  majorum  inslitulo  ct 
perpetua  Ecc!esi;e  praxi  fu;:datam?  Cur  autem  in  his 
qui  cum  iictione  Baplisma  suseipiunl,  non  seciis  ac  in 
non  fallenlibus  vertim  Saeramentuin  agnoscal  Eccle- 
sia  ,  duplicem  causam  aifert ,  cuiipie  Sacramenlorum 
naturani  inspicienli,  noslro  quidein  judicio ,  couvin- 
cenlem. 

Prima  est,  quia  uliinquc  idem  agitur,  sive  ex  parte 
fallenliuni,  sive  ex  parle  \cracium  :  chmidem,  inquit, 
utrique  atjunl.  Ergo  debel  tilrinque  opus  divinum 
agnosci  ,  ab  suseipienliuin  alfeclu  interno  inde- 
pendens.  Secunda  csl ,  quia  non  plus  valent  ad  fru- 
slrandiiin  Sacranicnlum  fallaces,  quani  ad  conlir- 
manduin  veraces;  alqui  quod  Sacranienlum  verimi 
integrumquo  consislat,  non  habet  hoc  a  vcracihus, 
scd  a  virtule  divina  :  panter  ergo  qui  fallunl,  lioc 
ipsfrqndd  se  nMnisteantium  operaiioni  liherc  seiio 
que  siihiiiilluiit,  nihil  ad  fraiidaudum  valcnl,  BOqtie 
lirc  i .ossunt  qtioniiniis  characlcrcin  rccipiant, 
qui  ciini  graliis  gralis  dalis  annumerclur,  sanclilatis 
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tenebraruni  impedimenlum  non  poiest. 
APPENDIX  ALTERA. 

DE  ALIIS  DISPOSITIO.MBUS  IN  SUSC1P1ENTIBUS  NECESSARIIS. 

Quoniam  de  inientione  in  snscipiente  Sacramenta 

necessaria  dictuin  est,  opcrx  pretium  censeo  quadam 

adncctere  de  reliqnis  disposilionibus  ex  parle  subje- 

cti  necessariis,  tuni  ad  validam,  tum  ad  Iructitosam 

Sacrainenioruin   reeeplionem.    Et    inprimis  quidcm 

illud  pencs  onines  notuni  cst,  solos  lioniines  vialores, 

juxla  pnescnteni  Dei   providcnliam  ,  et  Christi  insti- 

tulionem,  Sacramentorum  csse  capaces.    Ii   quippe 

soli  Sacrainentonun  capaces  diccudi  sunt,   pro  qui- 

bus  solis  eadem  inslilula  fuere.  Alprosolis  viatorihus 

iioininibusSacrainenta  inslituta  esse  constal.  Clirislus 

enim  suisinet  apostolis  liomines  in  hac  morlali  viia 

degenles,   non  alias  croaluras,  Sacrainenlis  iniliari 

I  commisil,  diccndo,  Mallb.  ult.  :  Eutttes,  docete  omncs 

sma  recipicndum  impuleral ,  etsi  foiis  tantkm,  inqiiit,  |  Qentes,  baplizanles,  etc.  Nec  niirum  profeclo;  quando 

consenserunt,  vere  bapti/alos  csse  rcspon-  |j  «juidem    propler  (I)   eos  lantunimodo  Verbiim    Dei 


in  corde  suscipientium  dispositiones  necessario  non 
requirit;  unde  debct  quidein  eorum  simulatio,  si 
cognila  luerit,  vel  excomntiinicando  puniri ,  vel  poe- 
nilcndo  sanari  :  sed  debel  nihilominus  divinum  in  iis 
Sacramentum  agnosci. 

Quod  verd  ante  se  observalum  S.  Augustinus  tes- 
laiur,  fuit  in  posterum  a  sanclis  sacerdolibus  inviola- 
biliter  custodilum  :  sic  enim  Palres  concilii  IV  Tole- 
tani  clsi  Siscbuii  principis  faclum  improbaverint,  qui 
Jmkeos  quamplurcsad  Baplismuni  siiscipiendum  nielu 
supplieiorum  atlegerat,  idijiie  in  posterum  (ieri  so- 
lcmni  ilecreto  vcluerint,  in  iis  lamen  vcrnm  agnove- 
runt  cssc  Baptismum,  atquc  ad  observanliam  cbristia- 
naiReligioitiseontpelleiidos  essc  sanxcrunt :  Quia  jam 
constat,  inquiunl,  eos  Sucramcitlis  divinis  associatus, 
Baptismalis  cliaractcrcm  susccpisse  :  ita  pariler  Adria- 
nus  I,  oclavo  desinenle  scculo,  S.  ponlifex,  Epistola 
8,  Saxones  quos  timor  morlis  imniinenlis  ad  Bapli 
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dit;  sic  ctiam   lnnocentius  III,  in  decreto  superitis  I  'nunanam  carncm  assumpsit,  alque  ex  illis  suam  Ec- 


laudato,  cap.  Majures,  extra.  de  Bapl.  :  Isquiterrori- 
bus  alque  suppliciis,  inquit,  violenter  atlruhitur,  et  ne 
dcirimentum  capiat ,  Baptismi  suscipit  Sacramentum , 
talis,  sicut  et  hi  qui  fictc  ad  Sacramentum  accedit, 
cliaracterem  suscipit  cliristianilatis  impressum  ;  et  ipse 
tanqudm  conditionatiter  volens,  licel  absolute  non  velit, 
cogendus  est  ad  observantiam  fidei  christiana; ;  consen- 
til  S.  Thomas,  commentario  in  senlenlias  in4,  dist.  6, 
q.  I,  art.  2,  qmesliuncula  3,  ubi  fatelur  quidem  nul- 
lum  esse  Saci  anienlum  ,  qitando  principium  suscipien- 
di  totaliter  est  ab  extra,  ut  si  quis  invilus  et  palam  re- 
luclans,  atque  conteslans  se  nolle  Baptismum  recipere, 
in  aquam  nihilominus  mergcretur,  et  caUera  fiercnt 
qua:  observari  in  baptismo  consueverunt;  si  aulcm, 
inquit,  coactio  sit  tantum  inducens,  sicut  fit  minis  vcl  fla- 
gellis,  ituqubd  homo  eligat  potius  Baptismum  suscipere, 
(juam  talia  pali,  lunc  suscipit  Sacramentum,  sed  non 
rem  Sacramenti,  graliam  scilicet,  cui  propter  repu- 
gnanliam  in  corde  latentem  obiccm  ponit. 

Itaque  ministranliuin  et  suscipientiiim  in  negotio 
Sacrainentorum ,  quantiun  ad  inlcnlionis  neccssita- 
tem  aequalis  csl  causa  :  utrisque  enim  sullicit  cxpre.s- 
sio  exlcrior  intentionis  Ecclesioe  ,  quae  salis  est  ad 
perfectionem  Saeramenti,  nisi,  inquii  pr«ceptor  An-  l 
gelieus,  conlrarium  exprimalur  ex  parte  minislri  vel  re-  \ 
cipi.nlis  Sacramenlum.  Illud  aulem  dc  Sacramcnlis 
clinraclercm  impiiincnlibus  ita  affirmatur,  ut  tamen 
de  cicteris  non  iic:elur,  quorum  elsi  nullus  effectus 
compareat,  non  tamen  desinunt  esse  Sacramenta , 
niutld  cum  inteina  inlentioiic,  reliipia  adfuerint  ad 
Sacramenlum  necessari6  requisila  :  nam  ubi  effeclus 
esl ,  estquidem  necessarium  essecausam;  sed  nonvice 
vtrsii  uhi  effectus  defuerit,  seqnitur  causam  non  fuis- 
se,  quia  ctiam  prssente  causa,el  quanlum  in  i|>-a 
est  operante,  potesi  ejus  cffectus,  iutervenientibus 
iculis,  impciliii;  sic,  exempli  causa,  eo  qu6d  \i- 


clcsiam  Constituit ,  suique  sanguinis  thcsauro  dila- 
ril  :  quo  spcctat  cl  illud  Pauli  ad  Hebr.  5  :  Omnis 
pontifex  ex  hominibus  assumplus  pro  hominibus  con- 
slituitur  in  iis  quce  sunt  ad  Deum ,  ut  offerat  dona ,  el 
Sacrificia  pro  pcccatis. 

Praterea  ,  ciim  Sacramenla  sint  salulis  «Tlernai 
comparandae  instrumenta  et  organa  ,  quibus,  ut  Con- 
cilium  Tridentinum  loquitur,  sess.  7,  in  prcem.,  om- 
nis  vcra  juslitia  vel  incipit,  vel  ccepla  augetur,  vel 
amissa  reparalur,  apparet  illorum  duntaxat  aecommo- 
dala  esse  capacilati,  qui  sancliiicantem  gratiam,  aut 
acquirerc,  si  non  liabeant,  aut  in  ea  proficere  pos- 
sint  babenles.  Porro  luijusmodi  utilitatem  solis  via- 
torib:is  liominibiis  palere  certissimum  est. 

Neque  lamen  liinc  inferre  licet  singulos  bomines 
omnium  esse  Sacramentorum  capaccs ;  sed  omnes 
soliim  aliquorum.  Nam  femiiue  sacram  recipcre  ne- 
queuni  Ordinalionem ,  neque  religiosi  aut  sacris  Or- 
dinibus  iniliati  Matrimonium ,  nec  bomines  sani  Ex- 
trcmam  Unclionem.  Al  Baplismi,  Confirniationis ,  et 
Eucharisliic  omnes  vialores  bomines  immeiliatc,  aut 
mediale  capaces  sunt,  si  tamen  in  lucem  editi  fuerint. 
Nam  infanles  in  materno  utero  existentes,  sicut  non- 
diim  sunt  nati ,  ita  nec  per  Baptismum  renasei  pos- 
sunt  (2),  adcoque  nec  alia  Sacramcnta  suscipere, 
quorum  ille  est  janua. 

(1)  Ciun  Christus  pro  omiiibus  bominibus,  sive  ad- 
buc  vivcntihus  in  hac  terra,  sivc  jam  vila  functis, 
sivc  poslea  fuluris,  mortuus  sil,  inanifcstuin  cst  vo- 
Ccm  illam,  eos,  opponi,  non  hominibus  ullis,  sed 
caueris  duntaxal  crcaturis;  alioquin  auctor  hi<-  a 
vero  deficeret;  atqui  vialores,  <ie  quibufl  in  argumen- 
latiouis  principio,  opponuntur  uon  soliun  crealuris 
ab  bominibus  distinctis,  sed  etiam  hominibus  qni  jam 
c\  hac  Mia  migrftrunt;  ergo  baec  ultima  ratio  parum 
ad  i «in  perlinet,  nequecum  prascedenter dictis  saiis 
cob^ret.  (Edit.) 

(2)  Saliem  dubia  cst  hxc  assertio,  ut  in  tractalu  <lo 
Baptismo  videbilur.  Inlerim  lege  Bouvicr,  cap.  (>,  arl. 


dcai  aliqms,  in  nio  babi-n:  oculos  aflirmalur ;  sed  un 

cu^nuo  M.iiniimw    •  .       •  I»  §8,deBaptismo,et»ened.XIV  deSynododoec, 

continuo  sequitui  essc  cucum,  quia  videre  pruj>u-p      -  5,  n.  2  ei  (mt ) 
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Proeter  intcntionem  ,  et  consensuni ,  de  quo  auclor 
disseruit,  quaeri  potest  an  ad  Sacramenti  veritatcra , 
et  validam  susceplionem ,  necessaria  sit  in  adultis 
ratione  ulentibus  fides  supcrnaturalis.  Qua  in  re  ne- 
gative  respondcnt  theologi ,  Sacramento  tamen  Pce- 
nilontia»  excepto.  Id  diserie  tradilur  a  S.  Thoma  ,  in 
art.  8,  qiuvst.  68,  inquiente  :  Becta  fides  baptizati  non 
requiriiur  ex  necessitate  ad  Baptismum ,  sicut  nec  recla 
fides  baptizantis,  dum  adsinl  ccetera,  quw  sunt  de  ne- 
cessitate  Sacramenti.  Cerlaque  efficitur  ha?c  doctrina 
ex  sensu  et  praxi  Ecclesia» ,  quae  ratum  habet  Bapli- 
smum  in  haresi  susceplum ,  dummodo  legilimus  ri-  j 
tus  servatus  fueril.  Quandoergo  S.  Augustinus,  lib.  7  ^ 
de  Bapl.,  cap.  53,  asserit,  valere  Baptismum  receptum  i 
sine  simulatione ,  et  cum  aliqud  fide  ,  nomine  fidei  se- 
riam  inlelligil suscipiendi  Baptismatis  vohintalem,  ut 
ex  aliis  locis  conslat.  Merito  lamen  Pcenilenti;e  Sa- 
Cfamenlum  excipimus,  quoniam  hoc  Sacramentum 
sinecontrilione,  sive  doloresupernalurali-pceniientis, 
suas  omnes  partes  essentiales  non  habel;  contrilio 
autem  sine  fide  supernaturali  excitari  foverique  non 
polest. 

Si  vero  sermo  sit  de  Sacramentorum  suscepiione, 
ncdiim  valida  ,  sed  eliam  fruttuosa,  diccndum  esl  ad 
Sacramenla  qwx  mortuorum  vocantur,  necessariosesse 
in  adultis  aliquos  animi  affectus  fidei  ,  nempe,  spei , 
inchoatae  dileclionis.  etc.  Nam  ex  communi  theolo- 
gorum  de  justificalione  doctiina,  nemo  ex  adultis 
eam  ,  slYu  p^rSaeramcnta,  sive  extra  ,  consequitur  , 
nisi  per  aliquos  pios  motus  Snirihi  sancto  excitanle 
conceptos  sese  disponat,  obicemque  removeat  divinse 
gratue  infusioni ;  quorum  omnium  primum  ac  caHe- 
rorum  fundamenlum  est  fides,  attestanle  Domino  : 
Qui  crediderit,  et  baplizatus  fuerit,  salvus  erit.  Prseter 
fidem  autem  etiam  rcquhitur  pmelerilorum  deliclo- 
rum  efficax  detestatio,  spes,  et  inchoaia  saltem  dile- 
ctio,  ut  Tridenlina  synodus,  sess.  6  1.  6,  cxpressede- 
clarat.  Ex  quoconseqiiens  esthorum  pioruni  motuum 
defcclum  non  invincibililer  ignoratuin ,  morlaliter 
illicilum ,  ac  sacrilegum  reddcre  Sacramenlorum 
usum.  De  disposilionibus  ad  frucluosam  Sacramen- 
torum  aliorum  susceptionem  requisitis  in  loco  di- 
cetur.  Sequitur 
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Quoniam  ,  ut  vitetur  confusio,  suo  sunt  qiuneque  or- 
dine  collocanda ,  brevis  erit  isla  de  Sacramenlorum 
ritibus  disceplatio,  ne  vidclicet  ea  pmeverlamus  ,  quac 
libris  sequentibus  de  cujuslibcl  in  specie  Sacramenli 
caeremoniis  venient  cxponenda  :  sat  igitur  in  prae- 
senti  crit,  principia  generalia  ponere,  et  de  rilibus 
saciis  univeisim  inquircre  ;  quod  utperspicue  fiat , 

Quaeritur  1°,  quid  sit  ca;remonia.  —  Resp.  :  Esse 
actum  externum  et  religiosum,  vel  a  Cbristo  ,  vel  ah 
Aposlolis,  vel  ab  Ecclesia  instilulum  ,  lum  ad  sacri- 
ficium  decentius  ct  solemnius  celebrandum,  tum  ad 
Sacramenta  sanctius  et  cum  pompa  innjori  admini- 
stranda. 
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Qua^ritur  2°  ulruni  rilus  omnes  qui  solent  in  Sa- 
cramentorum  celebralione  observari ,  pari  debeant 
loco  haberi. — Resp.  negative.  Dislinguendum  cnim 
inter  ritus  essenliales,  et  ritus  accessorios ;  est  ca- 
vendum  sedulo  ne  tantiim  virtulis  accessoriis,  quan- 
tiim  essentialibus  tribuatur. 

Quseritur  3°  qui  ritus  essenliales,  qui  vero  accesso- 
rii  dici  debeant.  —  Resp.  essentiales  csse  qui  matc- 
riam  et  formam  uniusciijusque  Sacramenti ,  ex  Chri- 
sti  supremi  legislatoris  voluntate,  constituunt;  eos 
vcro  esse  accessorios,  sine  quibus  vere  Sacramenta 
coiisisterent,  quique  ideo  possunt  in  casu  necessitalis 
pr;etermilti. 

Quaerilur  4°  unde  sit  de  Sacramentorum  rilibus,  sint- 
ne  essenliales  vel  accessorii,  sumendum  judicium. — 
Resp.  non  ex  scholasticorum  opinionibus  ,  sed  cx  do- 
ctrina  Ecclesia;,  ejusque  disciplina  perpetua  esse  fc- 
rendum  :  non  enim  Ecdesia  in  scholis ,  sed  scbola  in 
Ecclesia  qiuicri  debet;  hoc  est,  non  debent  lemere  de- 
creta  Ecclesiae  repulari  qu«  in  circulis  theologicis 
pleriimque  uli  talia  propugnanlur;  quia  theologoram, 
quod  bona  eorum  venia  diclum  volumus,  non  infre- 
ujuens  in  bac  maleria  deceplio  fuit ;  sed  debent  e  con- 
trario  scbohe  placita  ex  decrctis  et  anliquis  Ecclesiffi 
riiioribus  sestimari;  ha'C  regula  si,  uti  par  est,  abom- 
nibus  lenereliir,  si  nimiriun  Ecclesia  arbitra  audire- 
tur,  evanescerent  de  inateriis,  formis,  et  ministris 
Sacramentorum,  eorumque  rilibus  necessariis  aul  non 
necessariis  innumerabiles  fjuoesliones ;  cessarent  Gr?e- 
coruni  ac  Lalinorum  de  corruplis  aut  abrogatis  Sacra- 
mentis  accusationes  reciproca:;  et,  hac  sublata  causi 
dissidii,  spes  longe  major  affulgcret  Orientales  cuna 
Occidentalibus  in  concordiam  revocandi  :  Luctuosum 
enim  scliisma,  inquit  Joannes  Holstenius,  Dissert.  I, 
de  Minist.  Confirm.,  quod  Orienlis  el  Occidentis  eccle- 
sias  dudiun  disjunxit,  illis  potissimum  imputandum  est, 
qui  cliristiand  cliarilate  posthabitd  ,  et  disputandi  pru- 
ritu  omnia  in  quaislionem  et  controversiam  adduxerunt, 
qua;  diverso  rilu  apud  purtem  adversam  aguntur ;  liis 
nulla,  vel  exiqua  vcritclis  cura.t  scd  unum  vincendi  slu- 
dium  ,  ut  ex  sud  consuetudine  vel  opinione ,  aliis  legem 
prwscribant. 

QiuTeiilur  5°  utriim  ritus  omnes  accessorii  pari  anli- 

quitateet  auctorilatc  prafulgeant.  —  Rcsp.  negative. 

Consiat  cnim  aliquos  ab  apostolica  traditione  descen- 

dere  ipsique  Evangelio  esse  coaevos ,  alios  successu 

temporis  ab  Ecclesia  insliliilos  :  magna  quidem  ulris- 

que,  sed  major  debctur  apostolicis  reverenlia  ,  quos 

Ecclesia  ubique  lcrrarum  ab  omni  rctro  setate  serva- 

vil(I). 

(1)  Auclor  accessorios  appellare  videtnr  eos  omnes 
I  ritus,  qui  non  sunl  esscnliales;  porro  rilus  qni  non 
j  sunt  csscnliales  ct  sine  qiiibus  Sacranienliim  subsi- 
I  stere  polest,  duplicis  generis  vulgo  distinguntur :  alii 


enim  sunt  integrantes  el  alii-accidenlales.  Itinis  nilc- 
granles  sunt  illi,  qui  non  perlinent  quidcm  ad  ipsam 
Sacramenti  essenliam,  sed  quodamropdd  tamcn  rcipu- 
runnir  ad  aclionis  sacramcnlalis  complemenlum,  id 
est,  quibus  delicienUbus,  subsisieret  quidem  Sacra- 
menium,  sed  aliquid  perleclionis  illius  actioni  dees- 
set;  talcs  sunt  exorcismi  et  unctio  chrismalis  in  Ba- 
ptismo,  oblatio  panis  et  vini,  atque  etiam  aqu;e  cum 
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Quseritur  0"  unde  habeamus  plerasque  cacremonias 
ab  Apnsiolis  inslilutas.  — Resp.  tum  inde  evinci,  quia 
quando  observari  coeperint ,  nulla  polest  ratione  pra> 
scribi ;  undc  consequens  est,  quod  apostolos  ipsos  au- 
ctores  liabucrint ;  lum  Patrum  velerum  discnis  testi- 
moniis  confirmari ,  qui  traditionis  aposiolic;c  verita- 
tcm  adstruunt  harum  coereinoniarum  exemplis ;  sic 
Teriullianus,   in  libro  de  Corona  mililis,   cap.  4: 

<  Ergo  quaeramus,  inquit,  an  et  tradilio,  nisi  scripta, 
«  non  debeat  recipi.  Plane  negabimus  recipiendam , 
«  si  uulla  exempla  praejudicent  aliarum  observatio- 

<  num,  quas  sine  ullius  Scripturae  inslrumento,  solius 
i  traditionis  litulo,  et  exinde  consueludinis  palrocinio 
«  vindicamus  ;  denique  ut  a  Ba;  lismate  ingrcdiar, 

<  aquam  adituri...,  aliquantdpriusinEcclesiasuban- 
«  tistiiis  nianu  contestamur  nos  renunliare  [diabolo, 
«  ponipa*  ct  angelis  ejus ;  dehinc  tcr  mergitamur,  am- 

<  plius  aliquid  respondentes  quam  Dominus  in  Evan- 

<  gelio  determinavit  :  inde  suscepli  laclis  ct  incllis 
«  concordiam  prxguslanius,  cxipie  ea  die  lavacro 
«  quotidiano    per  lotam  hebdomadam  abstinemus  : 

<  Eucharistiae  Sacramcntum,  ct  in  lempore  vicliis,  ct 

<  et  omnibus  mandatum  a  Domino,  etiam  antelucanis 
«  coelibus,  nec  de  aliorum  manu  quam  praesidenliuni 

<  sumimus....  barum  et  aliarum  cjusmodi  disciplina- 

<  rum,  si  legem  expostules  Scripturarum,  nullam  in- 

<  venies  :  tradilio  libi  pr;ctendetur  auctrix  ,  consue- 

<  tudo  confirniatrix,  ct  lides  observatrix.  t 

El  S.  Basilius,  libro  de  Spirilu  sancto ,  c.  27  :  «  Si 

<  consuciudincs  quae  scriplo  prodilac  nou  sunt,  inquit, 

<  lanquam  haud  mullum  babenles  moiuenti  coneinur 
«  rejicere  ,  imprudenles  gravissmum  detrimenluni 
«  Evangelio  inferemus;  imo  polius  ipsam  fidei  praedi- 
«  catioiicm  ad  nudum  noinen  conlrabemus  :  quod 
«  genus  est,  Ut  id  quod  est  priinuni  et  vulgalissimum 
i  conmicinorem,  ut  signo  crucis  cos  qui  spem  collo- 
'  carunt  in  Cbristo  signemus ,  quis  scriplo  docuil?  Ul 
«  ad  Orientem  versi  preceinur,  quae  nos  docuit  Scri- 
«  ptura?  invocationis  verba  ciun  conlicilur  panis  Eu- 

<  cbaristi;c  et  pocnlum  benedictionis ,  quis  sanclo- 
i  rum  in  scriplo  nobis  reliquil?  Nec  enim  his  con- 

<  tenti  sumus  quse  commemorat  Aposlolus  aul  Evan- 

<  geliuni  :  veriim  alia  quoque  anle  et  postdicimus, 
«  lanquam  mulluin  habenlia  momenli  ad  myslerium, 
i  quoe  ex  traditione  cilra  scriptum  accepimus;  conse- 
i  cramus  aulem  aquam  Baplismatis,  et  olcum  unctio- 

<  nis,  praeterea  ipsum  qui  Baptismum  accipit,  ex  qui- 
>  bus  scriptis?  nonne  cx  tacita  secretaquc  traditione? 

<  ipsam  porro  olci  inunctionem  quis  scrmo  scriplo 

<  proditus  docuit?  jam  ter  immergi  hominem ,  unde 

\ino  commixlio  iu  sacrilicio.  Ex  his  palet  ritus  inte- 
granles  sub  gravi  esse  pra:ccplos.  Riius  mcre  acciden- 
lales  illi  sunt  qui  nec  ad  csscnliani  Sacramenli  perti- 
nent,  ncc  ad  complementum  aclionis  sacrameiitalis 
rcquiruniur ;  hujusmodi  sunt  signa  ciiicis,  geuuflexio- 
nes,  etc.  Inter  ritus,  sive  integrantes,  sive  eliam  mer^ 
accidentales,  qui  ab  apostolica  traditione  descendunt, 
diibiiim  non  est  quin  nonnulli  reperianliir,  quos 
Apostoli  aCbri^to  Doinino  directe  acceperant.  Notan- 
dum  insuper  luc  non  agi  de  rilibus  esscntialibus,  sed 
laiiliun  dc  acccssoriis.  (Edit.) 


1538 


«  cx  Scriptura  Jiaustum?  reliqua  item  qua3  fiunt  in 

«  Baptismo,  vcluli  rcnuntiarc  Satanac  et  angelis  cjus  , 
«  cx  qua  Scriptura  babemus?  nonne  ex  minimc  pu- 
«  biicata  et  arcaua  hac  traditione?  > 

Quscrilur  7°  utriim  Ecclesia  auctorilatem  habucrit, 
et  etiamnum  habeat,  coeicmonias  sacras  instiluendi. 
— Resp.  allirnialive  :  quam  ciiim  habuerunt  Apostoli 
in  spirituali  fidelium  reginrine  poleslatem  ,  eadem  in 
Ecclesiani  legitinia  successione  transmissa  est ,  quod 
nemo  negal;  alipii  habuerunt  Apostoli  poleslatem  ri- 
lus  sacros  insliluendi ,  ul  constal  ex  modo  diclis  : 
hinc  S.  Paulus,  1  ad  Corint. ,  cap.  11,  postquam  de 
Eucharistise  instilutione  ejusquc  celebralione  multa  a 
Domino  acccpta  pncscripsit  :  Cwlera,  inquit,  ciim  ve- 
nero  disponam  ;  idemquc  antiqua  monumenta  confir- 
manl,  quibus  docemur  multas  decursu  temporis  ca> 
remonias  inslitutas,  earumque  observandarum  legem 
ministris  impositam,  ut  constat  ex  Grcecorum  eucho- 
logiis  ct  ritualibus  Lalinorum;  ergo,  elc.  Hinc  conci- 
lium  Tridenlinum,  sess.  21,  c.  2  :  Declarat  sancla  sy- 
nodus ,  iiiquit ,  lianc  potestatem  perpelub  in  EcclesiA 
fuisse  ,  ut  in  Sacramentorum  dispensatione ,  salvd  illo- 
rum  subslantid ,  ea  stalueret,  vel  mutaret ,  quw  susci- 
pientium  utilitati,  seu  ipsorum  Sacramenlorum  venera- 
tioni,  pro  rerum  temporum ,  et  locorum  varietate  magis 
expedire  (1)  judicaret. 

Objectio. 

Dices  :  Novorum  riluum  introduclionem  improbant 
SS.  Patres,  interque  caeteros  S.  Augiislinus;  ergo  non 
piitant,  novos  inslituendi  potestalem  pcnes  Ecclesiam 
esse. —  Besp.  :  Disiinguo  autecedens.  Imprcbaut  no- 
voruin  rituum  inlroduclionem,  quae  sine  cau^a  a  pri- 
vatishominibus,  etcontraconsuetudinemEcelesiaefiat, 
concedo  ;  seciis,  nego  ant.  et  conseq.Suam  deliacre 
Augustinus  ipse  meiilem  aperiens  audialur  :  Quod  au- 
«  tem,inquii,Ep.adJanuar.,inslituiliirpra3terconsuetu- 
«  dinem,  ut  quasi  observalio  Sacrainenti  sit,  approbare 
«  non  possum,  etiamsi  mulla  hujusmodi  propternon- 
«  nullarum,  vel  sanctarum,  vel  lurbulentarum  perso- 
«  narum  scandala  levitanda  ,  liberiiis  improbare  non 
«  oudeo  :  sed  hoc  nimis  doleo,  qu6d  mulla  qu;c  iu 
«  uivinis  libris  saluberrime  pra;cepla  sunt,  minus  cu- 
«  rantur;  et  lam  mullis  pr;esumptionibus  sic  plena 
«  sunt  omnia,  ut  graviiis  corripiatur  qui  per  octavas 
«  suas  lerram  nudo  pede  teligerit,  quam  qui  menlem 
«  vinolentiascpelierit;  omnia  itaque  talia,  qusc  nequc 
«  sanciarum  Scriplurarum  auctoritatibus  conlinen- 

(1)  Hanc  ejusdem  proposilionis  rationem  affert 
Billuart ,  diss.  7,  art.  5  :  «  In  omni  Bcpublica  bemi 
«  ordinata  admiilcnda  est  potestas  disponendi  ,  or- 
«  dinandi,  statucndi  quae  pro  rerum,  locorum  et  tcm- 
«  poruni  variclate  unt  ncccssaria  vcl  utilia  ad  cjus 
«  conscrvalioneni,  promotioneni,  oinalum  et  dccen- 
«  liam  ,  civiumque  commodum  el  salutein  tempora- 
«  lem  ;.  ergo  similis  poteslas  non  est  Ecclesi;e  denc- 
i  ganda  in  ordine  spirituali ;  atqui  ad  conservationem 
«  ct  promotioneni  religionis  ct  cultiis  diviui,  ad  Sa- 
i  cramentorum  majestatem  commendandam ,  eique 
i  revcrentiam  conciliandara ;  ad  fidem  pietatemque 
«  fidelium  excitaiidam,  fovendam,  augendam,  confe- 

«  runt  cuercmoniaj  (ul  infra  dicctur) ;  ergo » 

(Edil.) 
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t  tur,  nec  in  conciliis  episcoporum  instittila  inve- 
»  mimtur,  ncc  consuetudine  universse  Ecclesinc  robo- 
-.  r;Ua  sunt,  sed  pro  diversorum  Iocorura  diversis 
«  laoribus  innumcrabiliicr  variantur,  ita  ut  vix  aut 
i  <  innino  nunquam  inveniri  possint  catisai  ,  qnas  in 
<  us  insliluendis  bomines  secuti  suni,  ubi  facullas 
«  tribuilur,  sine  ulla  dubilalione  rcsccanda  exislimo  ; 
«  quanivis  enim  ncquc  boc  inveniri  possit  quomodo 
«  contra  fidein  sint,  ipsara  taraen  religionem  quam 
«  paucissirais  ct  manifcstissimis  celebralionum  Sacra- 
«  menlis  raiscricordia  Dei  essc  liber  m  voluil,  servi- 
«  libus  oneribus  prcraunt,  ut  tolcrabilior  sil  condilio 
«  Judacorum,  qui  cliamsi  lcinpus  liberlalis  non  agno- 
i  verunt,  legalibus  lainen  sarcinis,  non  huinanis  pra- 
e  suniptionibus  subjiciunlur.  j 

Quaeritur  8'  utrinn  iidcm  ubiqtie  gonlium  iu  Lccle- 
sia  ritus  observcntur.  —  Ilesp.  iu  rilus  cssenliales 
eosdem  ubique  csse  ,  quia  ubiquc  sunt  cadeni  Sacra- 
racnta;  sic,  exempli  causa  ,  in  oninibus  Eeclesia1,  par- 
tibus  Baplisinus,  aqua;  ablutione ,  et  sanctissima: 
Trinilalis  invocalione  perficilur ;  ubique  panis  ct  vini, 
vcrbis  cvangclicis  :  Hoc  cst  corpus  meum ;  liic  eslsan- 
guis  meus,  ad  Eucharisliam  consecralio  fil,  quia 
sinc  bis  ritibus  Baptisnins  ct  Cucharislia  ,  ox  divina 
inslittitione  csse  non  possunl;  idcnique  facile  in  reli- 
quis  Sacramcntis  agnoscel  quisquis  in  corum  invcsli 
galione  profcccrit,  qu;c  Ecclesia,  qua  late  palet,  ob- 
scrvat.  —  Rcsp.  2"  rilus  accessorios  ,  ab  apostolis  , 
vel  proxiniis  eorum  tcniporibus  inslilutos  ,  summa 
ubiqtic  rcvcrenlia  relineri ,  ct  morilo  quidcm,  lum 
propler  honoiem  liis  debilum,  quibns  veluti  funda- 
menlis  superaedificala  Ecclcsia  csl;  tum  quia  magnani 
ad  pielalem  cicudain,  ad  augendain  Saeramenlorum 
majoslalem ,  et  ad  divina  myslcria  significanda  vim 
liabent  :  sie,  exenipli  gralia,  signiun  crucis  in  oimiium 
aduiinistrationc  Sacraiuenloruiu  ubiquc  in  Oiienle  cl 
in  Occidente  pi^escribilur ,  quod ,.  iixjtiil  S.  Augiisti- 
nus,  tract.  118,  in  Joan. ,  uisi  adhibeaiur  [ronlibus 
crcdentiinn,  sive  ipsi  (ujucc  qud  reijencraniur  ,  sive  oleo 
quo  chrismule  inungunlur ,  sive  sacri/icio  quoaluntur, 
niliil  eorum  rile  pci  ficitur  :  ubique  pariter  Sacranien- 
loriiin  nialerix'  myslicis  bei.cdictionibus  coiisccranlur; 
ubitpie  Calecbiimenorum  unclio  fit  :  ubique  exor- 
cismi ,  iiisufualiones,  abrcmraliationcs ,  in  Baptismi 
solcnini  adminislralione  frequenlanlur;  iia:c  el  alia 
id  genus  pleraque  ,  quanquam  Sacramcnloruin  essen- 
tiam  non  consliluant ,  ubique  lainen ,  tuin  proptcr 
auctorilalera  tmdc  manassc  crcduntur,  tum  propler 
alias  quas  pra:diximus  causas ,  inviolabiliter  cuslodit 
Ecclcsia.  —  Resp.  5°  rilus  accessorios  seculis  posle- 
rioribus  inslitutos,  non  cosdcm  iibique  esse  :  babent 
cnim  suos  pcculiares,  Lalini ,  Gnvci ,  Oricntales  ; 
tjiiiii  cl  iu  Occidente  non  oranium  Ecclcsiarum  plena 
consensio  cst ;  nam  nec  Mediolancnsis  cum  Roraaua 
ncc  Bomana  cum  Gallica  ,  ncc  Gallica  cum  nisp...nca 
in  omnibus  convenit ;  idemque  in  cicleris  sive  Orien- 
lis  sivc  Occidcnlis  partibus  dcprebendct ,  qui  percur- 
rere  libros  rituales  volueril. 

Quicritur  9"  cum  eosdcm  iibique  ritus  non  habcat, 
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quomodo  una  Ecclcsia  dici  possit.  — Bcsp.  :  Quia  uni-> 
talcm  Ecclesia:  facit  non  unitas  disciplinae ,  sed  fidei  : 
quanlalibet  itaque  sit  borum  riluum  in  rcgionum  di- 
versitate  varietas ,  tamdiii  lamen  unum  corpus  erit 
Ecclcsia ,  quamdiii  erit  in  ca,  unus  Dominus,  una 
fidcs,  unum  Baptisma,  unus  Deus  el  Palcr  omnium , 
Epbes.4.,  5;qucmadmodum  enim  multa:  provincise  unum 
regnuni  constituunt ,  quia  clsi  proprias  singulc  con- 
sueludines  babcant ,  cl  privatis  moribus  vivant,  com- 
niunibus  tamcn  ct  fundamentalibus  legibus  sub  uno 
principe  conncctunlur;  ita  cst  de  regno  spiriluali 
Cbristi ,  Ecclesia  scilicel,  cum  proporlione  diccn- 
dum,  quod  ejus  unitatcm  usuum  et  rituum  indifferen- 
tium  discrepantia ,  cum  ad  unum  omnes  finem  ten- 
dant,  non  impediat. 

Quacrilur  10°  quoc  cocreraoniarum  divisio  sit.  — 
Bcsp.  :  Praeter  cas  quas  attulimus  ,  ex  multiplici  ca- 
pile  repeli  posse  :  quaedam  enim  ad  materiam  ,  qua> 
dam  ad  ministros  Sacramemorum  pertinent,  quaedam 
respiciunt  ad  subjecta  ;  rursiim  alioe  sunt  locorum , 
aliae  lemporum;  prceterea  aliae  Sacramentorum  admi- 
nistrationem  ,  velut  quacdam  ad  gratiam  pracparalio- 
nes  ,  praecedunt ;  quaedam  comitantur  actura  Sacra- 
mcnti,  ul  ejus  effectum  quasi  ob  oculos  ponant;  quac- 
dain  dcniquc  sequunlur ,  ut  accepti  beneficii  memo- 
riam  allius  dcfigant  in  animo;  de  his,  etaliis,  siquae 
sint ,  saepc  in  libris  sequentibus  sermo  redibit. 

Quairitur  11°  quid  utilitatis  caereraoniae  habeant. 
Besp.  verbis  concilii  Tridenlini ,  sess.  22 ,  cap.  5 , 
de  Sacrif.  missac.  :  Ciim  nalura  hominum  ea  sit,  in- 
quit,  u(  non  facile  queal  sine  adminiculis  exlerioribus 
ad  rcrum  divinarum  medilalioncm  sustolli;  propterea 
pia  mater  Ecclesia  rilus  quosdam ,  ut  scilicel  quwdam 
sunwiissd  voce ,  alia  verb  elaliore  in  missd  pronunlia- 
rcntur,  insliluit ;  cceremonias  itcm  adhibuit ,  ut  mysticas 
bcncdicliones ,  lumina,  thymiamaia,  vesles,  aliaque  id 
genus  mulla  ,  ex  apostolicd  disciplind  et  traditione,  quo 
cl  majestas  lanli  sacrificii  commendaretur ,  et  menles 
jidclium  pcr  licec  visibilia  Religionis  ct  pietatis  signa  ad 
rerum  allissimarum  ,  qucv  in  lioc  sacrificio  lalenl ,  con- 
lemplationem  excitarentur ;  quod  autem  de  una  Eucha- 
rislia  dicilur,  facile  est  de  reliquis  Sacramentis,  cinn 
eaedem  causac  sint;  binc  ejusdem  concilii  Calechismus 
generaliter  dc  omnibus  sic  pronunliat,  til.  de  Sacram. 
in  gcn.,  §18:  Merilb  quidem  a  primis  usque  Ecclcsice 
tcmporibus  tllud  scmper  servalum  esl ,  ut  Sacramcnta 
solemnibus  quibusdam  cwremoniis  minislrarentur .  Pri- 
niiun  enim  maxime  decuit  sacris  mijsleriis  eum  Religionis 
cultum  tribuerc,  ut  sancla  sancte  tractare  videremur. 
Prwtcrea  ,  qucv  Sacramento  efficiunlur,  cccremoniw  ipsw 
magis  declarant ,  ac  veluti  ante  oculos  ponunt,  et  earum 
reruxn  sand.lalem  in  animis  fidelium  altiiis  hnprinumt ; 
dciiid ',  .erb  mentes  illorum  qui  eas  intuenlur  et  diligen- 
.<»•  observant ,  ad  sublimium  rerum  cogitationem  eri- 
gunt,  fidemque  m  eis  et  cliaritatem  excitant;  qub  major 
cura  et  diligentia  adhibenda  eril  ul  fideles  vim  cceremo- 
niavum ,  quibus  singula  Sacramenta  conficiunlur,  cogni- 
lam  et  ipenpectam  habeanl  (1). 

(ij  i  Ex  isiis  tiini  concilii ,  tum  Calechismi  vcrbis 
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Objectio. 

Opponunt  h;vrelici   (1)  '.  ftuidq»M   c.Tromonia- 

manifestum  est,  inquit  Turnclius,  quscst.  9,  el 
ullima,  lltulo  de  oaiiTntoniarum  necesSlTale  et  niili- 
i  i  •  ,  nuilliiin  esse  c;vreinoniariun  fructuni  easqne 
potissinrain  valoiv  : 

<  1"  Ad  majeslatcm  el  revercnliam  mysteriis  nostrae 
i  religionisconciliandam.  Externoenim  illo  apparatu, 
-i  nrnatnet  potnpa  ecclesiastiewraw  riiuum,  a;l  cnl 

<  Ihih  ,  venerationem  et  nbs«wk»m  oxhibonduni  ho- 
i  nines  bnge  proniores  linni ,  ouod  divina  majestas 

<  inde  magis  eorum  oculis  splendeseat. 

i2"  Ad  pieiatem   lidelium  promovendaTn  ac  exci- 
i  tamlani  ,  nnlnoiHlani  ooruin  lidem,  notiliam  myste 
«  riorum  oculis  veluti  subjTciendaia  ;  deniquo  ad  exci- 
i  landum  in  corde  lenernm   quenidam   religionis  et 

<  amoris  Dei  affiectum.  Ita  quippe  homo  factus  esi ,  ot 

<  poroxlorna  et  sonsiliiha  signa  ;  il  ^pirilualia  oii-a- 
lur.  Tani  onini  ii  oaptu  noslro  soniola  snnt  lidci 
mysleria,  utnisi  indumenlis  quibusdam  volnii  cir- 
cumvestita  ob  oculos  ponanlur,  mentis  aiientionein 
f*cile  fugianl.  Adipsum  iqnem  amoris  nutrieiulitin  et 
ftindunuiHodammodo,  ail  S.  AuguMiiius,  Epislola  5'i, 
aliiis  ll!),oap.  II  quo  tunquttm  pondere  sursuin vel 
inlrorsitm  referamur  ad  requiem,  islit  omnia  pertincnt, 
qtuv  nvbis  fujurntc  insinuunlttr  :  plus  enim  muvcnt  et 

<  acccndunt  nmorem ,  quam  si  nud'i  sinevUis   Sutru 

<  mentorum  simitiiudinibus  ponercntur.   Cujiis  rei  cau- 

<  sam  diffuile  es>  dicere.  Scd  tumcn  ila  se  liabet ,  ul  ati- 

<  quid  per  allcyoricam   significutionem  intimatum  plus 
i  movcat ,  plus  dclectel ,  plus  lionorelur  ,  quum  si  ver 

bis  propriis  diceretur  uperlissimc.  Crcdo  qubd  uiiimw 
molus  quumdiu  rebus  adliuc  terrcnis  implicalur  ,  pi- 
qriiis  inflummatur ;  si  verb  fcrotur  ad  similitudincs 
corporules,  et  tnde  rcferatur  ad  spirilualia ,  qiuv  illis  \ 
similitudinibus  fujuranlur  ,  ipso  quasi  transitu  vcgeta- 
tur,  et  tanquam  in  faculd  ignis  aqttalus  accendilur,  et 
ardcntiore  dilectione  rapilur  ad  quietem.  >  Hicc  S. 
AuguMinus. 

<  Describit  idemsanctus  doclor,l.9  Coiifessionum, 
c.  6  et  7,  quos  pielalis  6ensus  in  se  excitari  exper- 
lus  ftiei  il  ex  liymnis  et  o.inliois  Ecclesi;e.  Quantum 
fteri .  ait,  in  liijmnis  et  amticis  luis  (apostrophc  est 
acl  Deum)  suave.  sonuulis*  l.alesitv  lutv  vocibus  com- 
motus  acriler !  Yoces  illw  injlucbaut  auribus  meis  ,  ct 
eliquabatur  vertlas  in  cor  meum  ,  ct  cxastuubal  inde 
affectus  pietatis  ,  et  currebant  lucrijnuv ;  ct  bene  milii 
cral  cum  eis.  Jfofl  lonyc  cce.perat  Mcdioluncnsis  Kccl  ■- 

<  sia  genus  hoc  consolulionis  ct  exliortutionis  celcbrare, 
i  maijuo  sludio  frulrum  concincnlium  vovibus  ct  cordi- 

<  bns.   Mmirum  annus  erat ,    aut  non   nntltb  ampliv.s  , 
i  cttm  Jtistina  Yalentininni  rcgis  pueri  mater,  Itomiuem 

<  tuiim  Ambrosium   persequcrclur  luvrcsis   suw  causd  , 
i  i.iia  fuerat  scducta  ab  .\riunis.   Kxcubabal  pia  plcbs  in 

Eccfesid,  mori  parata  cum  episcopo  suo ,  servo  tuo. 
«  Ibi  tlntter  ,    aucilla  tma ,    sollicitudinis  el  vigiliurum 

<  primits  partes  teiicns  ,  orutionibus  vivebat.  Nos  udliuc 
t  frigidi  d  culore  spirilus  lui ,  excilabamur  tamen  civi- 

<  luic  allonilu   atqttc  liirbatd.  Tunc  litjijini   et  psalmi , 

<  nl  ainerentur  secundum  morem  Orientalium  pitrlium  , 
ne  populus  moerork  twdio  coniubcsccrcl ,  insiitutum 
CSl;  el  ex  illo  in  Itodiernum  relenlum ,  multisjitin  ac 
pcnc  oinnibtts  grcgibus  tuis ,  et  per  avtera  orbis  imi- 
lanlibns. 

<  Qiiin  et  exlernos  or.itioninn  goslus  ,  ac  corporis 
( 'iin .oi in.iliniioin  aliquii!  ad  piolatein  prodesse  docet 
idem  s.  Augnsttnus,  I.  •!<■  Cura  pTo  moi  tnis  gerenda, 
oaji.  5,  n.  7  :  \nm  ,  irK|iiil ,  et  orantes  dc  menttns 
sni  corporis  faciiinl  quod  supplicanlibits  anujruit,  iian 
genuu  figunt ,  (iim  exlendunt  manut  .  vet  ctium  pro- 
ilernuntur  solo,  et  si  ipiid  uliud   visibilitcr   fucittnt , 

<  quamvis   eomm   invisibilis  voluntns   et  curiiis  inlciitiu 

<  M0  nota  sil ,  nec  ilic  indiqciil  lns  indiciis,  ul  Innna 
t  nusci  pandatur  unimus  ;  sed  Itinc  nuujis  se  ipsu  n  i  d 
f  tat  Itomo  ad  orandum  gemendumque  liumuiui 
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rum  in  Romana  Ecclesia  observatot,  supersiitionis 
plenum  est,  ad  .IndaM  runi  ot  gonliliiun  (ipiod  ost 
loiige  lurplus)  hmTationem  de  novo  in  christiatraln 


t  fervetttiiis.  Kt  tiescfo  qttomodo ,  citm  lii  inotus  corpo- 
i  ris  /ieri  nisi  molu  nnimi  privccdcnte  nun  possint ,  ere- 
«  dcm  rursits  c.vlcriits  visibilitcr  favtis ,  ille  iulerior  in- 
.  visibilis,  qui   eos  fecil,  uugelur;  ac  per  hoc  cordis 

<  affectus,  qui  nl  /icrcnt  isla  j)rivce^sil,qui(i  factil  sunt, 
i  crescit.  Auio  S.  Augastiumn  jam  observaverat  Tor- 

<  tnllianus,  otiani  iu   gestilnis  ac  conforjnationc  oor- 

<  poris  Christianos  mysteria  (idei  sua:  ab  inilio  ox- 
«  pressisse.  ZVtfs,  iuqliit,  nuiniis  uon  tantitm  atlulUmns, 
«  sed  clinin  cxpandiinus   divind  passionc  mudiiliiutcs. 

«  5"  l'li!os  sunt  oaTeinonkc  liim  ad  e.xponcnda  , 
»  lum  ad  dolendonda  lidei  iioslr;o  mysloria  ;  qiuo  cnini 
«  olisourius  in  Sacramenlis,  apcrtiii-  per  rttflS  ac  C3B- 
«  remonias  adjunotas  nianifcslantur.  Lnde  S.  Augusti- 
«  iius,  I.  I  de  p.ooal.  Mer.  el  Kom. ,  oap.  51,  el  I. 
«  lOin  .lulianum,  cap.  2,  ex  exoroisinis,  qui  Bapti- 
«  suiuni  anlecediuil ,  invicte  demonstrabat  csse  in 
«  parvulis  origiiuile  peccalum. 

«  4°  Ad  consorvalionem  religionis,  divini  cultus 
«  niajoslalcin  ,  et  ad  dislinctionein  Calliolicorum  ab 
«  haretici*.  Namque  1°  religio  per  actus  cxternos 
«  conservatur;  id  vero  maxime  prxstant  cxTomonise, 
«  ne  illa  vilescat  et  coritenn.iatur,  sicque  paulalim  pe- 
«  reat;'sed  potiiis  efhciuntut  conliniio  usu  Irilavigeat 

<  et  magis  in  dies  efflorescat.  2°  Cyeremoniye  non  im- 
«  merito  dioi  possunt  ad  parteiu  cultus  divini  perli- 
«  nere,  homo  scilicet  qui  anima  et  corpore  constal, 
«  Deuni  colere  et  bonorare  tenelur  tum  internis  ani- 
«  mi,  lum  externis  corporis  actionibus.  5°  Denique, 
«  per  caeremontas  distiiiguimur  ab  haereticis;  illi  enim 

<  nonnulla  quidem  nobiscum  comniunia  retinenl  Sa- 
«  cramenta,  sod  ta  rilu  ac  modo  ea  solemniler  adini- 
«  nistrandi  multuni  i\  nobis  dissident.  0_u6d  si  non- 
c.nulli  ex  noslris  noslrarum  cseremoniarum  apparatu 
«  abulunliir,  quasi  rcligionis  summam  in  illis  collo- 
k  cando ,  cos  impiobamus;  at  vilium  illud  hominis 
«  est  abuloi.tis,  non  rci  qua  abutitur. 

«  Nec  vim  ullam  babcl,  <piod  opponuut  novalores, 
x  ritiK  noslros  ferc  onincs  a  Jud;eis  acctptos  esse, 
i  quos  eliam  pagani  suos  sacrilega  iiuitationc  fece- 
«  riuit.  <.)uid  Iuin?  An  non  rcoli  et   laudabiles  erant 

<  rilus  Judivoruin ,  quos  Deus  ipse  instiluerat?  An 
«  non  licuil  Ecolosi:e ,  ut  faciliiis  ad  unilalem  (idei 
«  Jinbeos  et  gentiles  adduceret,  nonnullos  eorum  ri- 
«  tus  rotinere  ,  omni  sublala  Sjiecie  superstiiionis,  eos 
«  conseorando  ac  sanclilicando  ?  bac  oortc  prudenli 
«  ceconomia  usi  fuere  Apostoli  in  concilio  Hierosoly- 
«  initano,  ciun  prinris  Christianis  legem  ad  tempus 
(  imposuerunt  abslinendi  ii  sanguine  et  sullocato,  a 
«  quibus  abborrcbant  Jud;ei ,  qui  lain  oilo  ad  opposi- 
ii  tam  disciplinam  transferri  nou  poluissent. 

«  Nec  tc  moveat  quod  lain  simplici  cultu  Ecclcsia 
«  primis  scculis  divina  lnyslcriacelcbrarel.  Melu  enim 
t  persociilionum ,    in   cryptis  ac   locis   subterraneis 

<  absconditi  (ideles,  sine  ullo  fere  apparatu  sacra 
«  peragere  cogebantur;at,  reddila  pacc,  cinn  favenle 
«  Constanlino  paulo  respiravit,  mirum  quo  magnilico 

<  siimptu  et  erecla  lem|)la,  ctqua  pompaac  supcrbo 

<  riluuin  apparalu  divina    ollicia    fuerint  cclebrala. 

<  Lege  Euscbiuni  in  Vila  Constanlini.  »      (Edit.) 

(1)  Ha-relio.i  dc  quiluis  auclor  hic  liKpjitur,  siin', 
pnesertim  Calviuiani ,  qui  niiduin  plane  cnlliun  in- 
vexerunt.  Lulherani  aulom,  el  maxime  Anglioani , 
licet  plures  cusremonias  longo  seculorum  usu  appro- 
balas  tulcrinl  o  mcdio  ,  plcrosque  lanieii  rilus  auli- 
«pios  in  admiiiislrationo  Siioruin  Sacrainonloiuni  roti- 
iiuerunt.  Ecclosia  ai.lom  Anglicana  aud.iocin  naota  osl 
apologistam ,  P.  E.  leCourayer,  qui  illam  impense 
laudat,  qunsi  bdioi  intcr  ulruiiKpie  cxtrcmum  gradu 
inccdens ,  vitaverit  iam  cultum  vacuum  ot  lnanoni 
Cal\inislai'iiiu  ,  ipiam  (  ulliiin  plus  a-(|uo  carcnioniis, 
tuin,  qui  vigcl  apud  Calholicos.         (Edit.) 
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Religionem  invectum.  Ergo  nediim  utilitalis  aliquid 
Jiabeanl,  debentexadverso,  quia  noxiae  et  culluidivi- 
no  Contrariae,  rejici.  —  Resp.  :  Nego  anleced.  quan- 
luni  ad  onines  parles  :  in  boc  argnmenlo  delicias 
agunt  hseretici,  et  quasi  Ecclesia  prostrata  triumphum 
canunt;  ita  tamen  est  invalidum,  et  lam  aperta  men- 
/dacia  continet,  ut  ncc  refulare  dignaremur,  nisi  eo 
lad  decipiendos  simplices  quotidie  uterenttir. 
[  1"  Quod  aiunt,  ritus  omnes  de  novo  essc  invcclos, 
supinain  corum  ignorantiain,  aut  cumulatam  malitiam 
manifeslal :  quomodo  enim  possunl  rilus  dici  rccen- 
tes,  quos  constat  a  primis  usque  seculis  observalos, 
ab  antiquissimis  Palribus  explicatos  ,  et  in  exemplum 
tradilionum  aposlolicarum  adductos?  Alqui  hoc  ne- 
gare  nemo  nisi  insipicns  potest;  nam  de  solemnihus 
caeremoniis  Sacramentorum  ,  prsetcr  Tertullianum  el 
sanclum  Basilium  paulo  anie  laudatos,  agunt,  sanctus 
Cyprianus,  epistola  03,  ad  Cwcilium,  76  ad  Magnum, 
el  alibi  ssepe ;  sanctus  Cyrillus  Ilierosolymilanus,  in 
Catechesibus;  sanctus  Augustinus,  in  libris  conlra 
Pelagianos  ,  aliisquc  operibus  ;  sanclus  Dionysius, 
vulgo  Areopagita,  in  libro  de  ecclesiastica  Hierarchia; 
sanctus  Gregorius  M.  in  Sacramentario ,  et  alii  pene 
omnes  qui  de  Sacramenlis  scripserunt. 

2"  Quod  rituum  invenlionem  Romana1  Ecclesisc  tri- 
buunt,  est  illud  vero  insignis  inipudentia;  argumen- 
tum  ;  in  omnibus  enim  Gracorum  cl  Oricntalium  cc- 
clesiis,  non  secus  ac  in  Occidenle,  ab  omni  relro  me- 
moria  observantur ;  cujus  rei  cerlam  fidem  faciunt 
Euchologia  ii  millc  ct  ampliiis  annis  descripta.  Ergo 
eorum  inslilulionis  non  debet  Romana  Ecclesia  accu- 
sari ;  quia  e  contra  aliaruni  Ecclesiarum  cum  Romana 
in  iis  ab  anliqno  admiltendis  conscnsio  prorsiis  de- 
monslrat,  quod  in  apostolica  tradilione,  paucis  ex- 
ceplis,  originem  habeant. 

3°  In  eo  quod  adco  audacler  pronuntiant,  quidquid 
cxremoniarum  in  Ecclesia  observatur,  pleiium  csse 
superstitionis,  iniquissimos  probant  se  esse  censores  : 
superslilio  enim  vana  esl ,  nimiaque  Religio;  vana  , 
si  falso  numini  exhibelur;  nimia  ,  si  modus  cxccditur, 
ct  bene  non  colitur  numen  bonum  :  atqui  nullum  lale 
vitium  Cicremonias  nostras  deformat ;  vana,  inquam, 
dici  Religio  isla  non  potest ,  cum  ad  veri  summique 
Dei  cullum  lola  dirigalur;  neque  potest  quasi  niniia 
reprehendi,  nisi  ab  iis  quibus  quidquid  eorum  palato 
non  sapil  nimium  est,  quamlihct  angustis  Jimilihus 
circumscriplum. 

Quid  enim  ,  qua^so  ,  hoc  nimium  est,  quod  delica- 
lulos  reformalores  offendit?  Numquid  quia  iabent 
rilus  noslri  spcciem  corporalcm?  Atqui  sub  scnsibili- 
bus  symbolis  rerum  coelestium  magna  signilicatio 
latet.  Numquid  quia  Deum  qui  spirilus  est,  honorare 
spectacula  ista  non  possunl?  Al  spirilus  quidem  est 
Dcus  ,  scd  esl  rerum  corporalium  Dominus,  ct  honio 
a  quocolitur,  habet  naluram  ex  spiritu  concrelam  et 
corporc;unde  consentaneum  fuit  ut  culliis  supre- 
mo  Numini  cxhibcndus  haberet  aliquid  corporale 
admixlum. 

Numquid  quia  anparalus  omiiis  exterior  in  Evange- 
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lio  prohihelur?  Edant  ilaque,  si  possunt,  testimonia 
Scriplurarum  huic  suoc  prscsumplioni  faventia,  el  ul- 
trod.ihimus  inanus  :  tanliim  vero  abcst  ul  lale  quid- 
piam  lihri  novi  Teslamenli  insinuent,  ut  c  contrario 
Chrislum  ipsum  sacrarum  cicrcmoniaium  inslitulo- 
rem  et  praeformatorcm  fuisse  apcrte  declarcnl ;  ille 
enim,  eimi  inler  homines  ageret,  legitur  srcpe  bene- 
dixisse,  manus  imposuisse,  taclu,  luto,  et  sputo  sa- 
nasse,  manus  lavasse,  genuflexisse,  vullum  lotiusque 
corporis  liahilum  ad  supplicanlium  normam  compo- 
suisse,  aliaque  ejusdem  generis  multa  fecissc,  ciim 
liis  cxiernis  subsidiis  ad  exerendam  potentiam  non 
egerel;  dc  Apostolis  vcro  ct  primis  discipulis  quiim 
frequenler  narratur,  quod  pariler  adhibiicrint  scnsi- 
bilium  ca?remoniarum  ornalum !  Superslilionis  crgo 
immenlo  accusamur,  ciim  doctorem  sapienliae  du- 
cemque  veritatis  Christum,  Aposlolorum  exemplo, 
sequamur. 

Numquid  denique  dicluri  sunt,  in  boc  nimiriim 
esse  exccssum,  quod  in  confeclione  Sacramenlorum 
freijuenlior  signi  crucis,  unclionum,  bcnediciionum, 
aliorumque  id  genus  repelitio  fiat?  Ecquis  enimvero 
patienter  ferat  homines  qui  Chrisliani  haheri  oliuit, 
el  tamen  nimium  pulant  signuin  quo  Christiani  su- 
mus,  et  alia  mystica  symhola  su-pe  mysteriis  intcrpo- 
ncrc?  Nam  si  una  benedictio,  si  una  unclio,  si  uua 
signi  crucis  impressio  bona  est,  mcliores  ulique  plu- 
res,  quia  multiplicala  obsequia  demercntur  poliiis 
quam  offendunt  :  non  enim  nohis  odiosi  videnlur  ii 
famuli,  qni  assidui  et  frequentes  ad  ohsequium  fuc- 
rinl,  sed  magis  chari;  ilaque  si  liacc  semel  facere 
laudabile  est,  quanlo  magis  soepius  !  Non  ila  sane  Pa- 
tres  Ecclesia:  judicabanl,  qui  nediim  siiperstiliosum 
arhitrarenlur,  signum  crucis  soepe  repelere,  magnum 
e  contrario  in  hoc  exercitio  chrisliana!  vitne  officium 
roponebanl  :  non  iia  Tertulliaiius,  lib.  de  Cor.  mil. 
cap.  5,  sic  loquens  :  Ad  omnem  progressumatque  pro- 
motum,  ad  omnem  aditum  et  exitum,  ad  vestitum  et 
calceatnm,  ad  lavacru,  ad  mensas,  ad  lumina,  ad  cu- 
bilia,  ad  sedilia,  qubcumque  nos  conversatio  exercet, 
frontem  crucis  signaculo  lerimus ;  non  ila  sanctus  Hie- 
ronymus,  cujus  ad  Eustochium  pnrclarissima  verba 
sunt  :  Ad  omnem  actum,  ad  omnem  inccssum,  manus 
pingat  Domini  crucem ;  non  ita  Origenes,  hom.  6  in 
Exod. ;  non  ita  Cyrillus  Hierosolymitanu=,  catec.  4  et 
13 ;  non  ita  Laclanlius,  Inslit.  1. 4,  c.  27  ;  non  ila  san- 
clus  Augustinus  locis  innumeris,  non  ita  dcniquc  alii 
pene  omnes,  qui  in  signo  crucis  ad  fugandos  doemo- 
nes,  Deumque  colcndum  mirahilcm  virtulem  agno- 
scunt,  idcmquc  de  cicleris  rilibus  scntiunt,  quos  Ec- 
clcsia  solcmnes  habct.  i 

4°  Neque  propiiis  ad  verum  accedit  quod  effuiiunt, 
caeremonias  de  scholis  gentilium  in  Ecclesiam  irre- 
psissc  ;  econlra  enim  fere  omnes  Paganorum  ritus  ad 
imilalionem  veri  Dci  cultorum  fuissc  a  d;cmonihus 
inlroducios  f.icile  assentictur,  qui  altcndcrit  veram 
Religionem  quae  priscis  temporihus  Judaica  erat,  ido- 
lolatria  longe  csse  antiquiorcm ;  adcoquc  non  genti- 
j  lium  CKrcmonias  a  fidelibus,  sed  coeremonias  fide- 
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1'mm  nb  infidelibus  ad  CuUum  superstifiosnm  cssc  tra- 

ductas,  daemone  scilicel  instigante,  qui  com  invete 

raia  malilia  perpcluus  Dci  amiulussil,  lionorcs  ntique 
divinos  atlectal :  i  Diabolus  cnim,  cnjus  siinl  parles 

<  interverlendi  veritalcm,   inquit    Tcrlullianus,  Ifl). 

<  Praescrip-,  cap.  10,  ipsas  quoque  rcs  Saeramenlo- 
t  rum  divinorum,  in  idolorum  mystcriis  iviiiuhiliir ; 
«  tingit  et  ipse  quosdam  utiquc  credentes  et  fideles 
«  suos  ;  expiationem  delielorum  dc  lavacro  rcpromit- 
«  lit;  el,  si  adhnc  mcinini,  Milhra  signatillic  in  fron- 
«  tibus  milites  suos  ;  celebrat  el  panis  oblalionem,  cl 
«  imagiiiem  resurreclionis  inducil,  el  subgladio  redi- 
«  niil  coronam;  qnid  quod  suinmum  Ponlifieem  unius 

<  nupliis  (in  vmis  uuptiis)  slaluit;  babet  et  virgines, 

<  habel  et  conlinenles.  Caleriim  si  Numae  Pompilii 

«  snpcrsliliones  revnlvanms,  si  sacerdolalia  orficia,  ! 
«  insignia,  cl  privilegia,  si  sacrificalia  ininisleria  ct 
«  inslrumenla,  el  vasa  ipsorum  sacrificiorum ,  ae 
«  piaculorum  ct  volorum  curiositates  consideremus, 
«  nonne  manifesle  diabolus  morosilatcm  illam  Judai- 
«  cx  lcgis  imilalus  cst?  Qui  ergo  ipsas  res,  dequibus 

<  Sacramenla  Christi  adininislrantur,  lam  aeinulanlcr 
«  affcclavit  exprimere  in  negoliis  idololalrias,  ulique 

<  cl  idcm  et  eodem  ingenio  ges-it,  et  potuit  instru- 
«  menlo  quoque  divinarum  rerum  et  Sacramentorum 
«  Chrislianorum,  sensum  de  sensibus,  verba  de  ver- 
«  bis,  parabolas  de  parabolis  profanae  et    acnuila:  fi- 

<  dei  altemperare.  » 

5J  Est  illud  quidem  vcrum,  habere  ritus  noslros 
aliquam  cum  Judaeorum  veteribus  CLeremoniis  com- 
parationem  ;  sed  non  magis  hinc  sequilur,  a  Syna- 
goga  in  Ecclcsiam  Chrisli  csse  traductas,  quam  si 
quis  diceret,  nos  ad  Juihcorum  imitalionem  Decalo- 
gum  observare  :  non  enim  idco  ab  apostolis  doctore 
Christo,  et  ab  Ecclesia  dcinccps  sunt  institutae,  quia 
in  populo  Hebraico  viguerant;  sed  quia  in  hac  mor- 
tali  conditione  sine  ullo  exlcrno  rilu  Religio  vera  essc 
non  polest  :  uno  verbo,  potest  quidem  aliqua  in  no- 
slris,  cum  gcnlilium  et  Judaorum  rilibus,  sispeetctur 
cultus  exlernus,  affinitas  deprelicndi;  sed  habita  ra- 
tionc  finium  ct  objeclorum,  umle  polissimuui  aesti- 
mandi  sunl,  immenso  distant  intervallo  (I);  ut  enim 
observatsanctus  Auguslinus,  crat  in  Judxis  prafigu- 
ratio  praenunlians,  in  genlilibus  imitatio  errans,  et 
in  nobis  est  vcritas  :  «   Tantiim  iulerest,  inquit  (2), 
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(1)  Nihil  velat  diccre  quod  Ecclesia  sive  a  geniili- 
tatc,  sivc  a  Syuagoga  cacremonias  quasdam  sumpserit 
inuluas,  ut  illas  sanctilicarcl,  cl  ad  cullum  divinum 
Iransferret,  quomodd  ciiam  templa  nonnulla  profaua 
sumpsil,  purgavit  cl  sacra  fccit. 

(2)  Plurima  alia  objiciunt  Calviniani,  eU|iiandoque 
eliam  Anglicani  ct  Lutherani,  scd  pracsertini  quod  .; 
Ecclesia  catbolica  coltum  suum  mundana  pompa  ve- 1 
stieril.  IIos  vero  strenuc  revincit  Collct,  cap.  -i,  art.  1, 
dum   respoudet,    «  Male  dici   pompam  Salanae  (seu 

<  mundanam)  i>l  quod  non  ad  hominum,  sed  ad  Dei 
i  gloriam  relertur.  Ecquis  argenlum,  aurum  et  gem- 

<  mas  ad  ornalum  hominis  solius  crcala  fuisse  cxi- 
(  slimet,  nou  eliam  ail  cultum  Dei,  qui  iis  lahcrna- 
«  culum  snum  adornaii  pnecepit.  Ccrtc   nemo  iiii- 

<  quam  pauperlaliset  simplicitalis  amanlior  fuil quaiu 

<  Christu?,  elistamen  laudavit,  et  inorbe  tolo  laudari  j 

tn.  xx. 


(  intcr  sacriflcia  Paganorum  ct  llrcbrscorum,  qnan- 
i  tiun  inter  imitationcm  crrantem,  ct  prrcfiguraiio- 

<  voluil  faeinus  pi  e  mulieris  qu;c  cffmlli  super  eapul 

<  ejus  alabastrum  ungenti  pretiosi,  Maith.  26,  qnod 
«  potcral  venumdiiri  pluaquam   trecentis  denariis  ,   ei 

<  dtiri  pauperibus,  Joan.  1"2.   Kt  vero  an  sapienliores, 
«  an  simplieilati  cvangclica?  magis  addicli  sunl  Cal- 

<  viniani,  quain  tol  eximiie  sanclilalis  episcopi,  qni 

<  sub  Conslanlino  florebant,  et  quoruin  pluribus  dc- 
«  lucrat  martyrium,  poliiis  quiun  ipsi  marlyrio  tlc- 
«  luissent ;  atqui  bi  tainen  singularem  Constantini  in 
«  extrnendis  nrnandisque  basilicis  munificentiam  dc- 
«  bitis  cxtuleie  laudibus,  nedum  ut  simplieilati  ehri- 
«  siianse  adversam  redarguerint.  Absit  pauperes,  si 
«  quai  urgeat  necessitas,  praeferendos  essc  negamus  ; 

<  at  huic  oflicio  non  defucrc  Ambrosii,  Paulini,  alii- 
(  quo  primi  neminis  anlislites,  qui  dinn  siuiin  male- 
«  rialibus  lemplis  honorent  asscrebant,  lencram  iu 
i  cgenaChristi  i\v •mbra  charilalcm  parlicbantur.  Vide 
«  libruin  cui  titulus  :  Ddfense  du  culte  exterieur  de 
«  riujlise  catliolkjue,  auctorc  N.  Brueys  Monlispessu- 
«  lano,  sccl.  3  el  scq.  > 

Hic  de  cseremoniis  expendere  ulile  esl,  ulriim  in 
sua  prima  instilutione  symbolicam  et  myslicam  signi- 
licaiioncin  contineanl,  an  vero  lilteralem  lantum  et 
historicam  habeant  originem.  Responsionem  mutua- 
mur  a  doctissiino  Turnelio,  qui  hanc  maleriam  mira 
concinnitale  atque  diligentia  pertractat,   quccsl.   ult. 

«  Diio  hic  extrema  sunl  sequaliter  dccliiianda. 

(  Primum  eorum,  qui  non  aliain  quam  simplicem, 
(  purc  litteralcin  ac  historicam  assignant  cseremonia- 
«  rum  nostiaruin  originein ,  nempe  aut  a  decentia 
«  eullus  divini,  aut  ab  ulifitate  el  commodo  earum , 
«  aul  a  locorum  et  regionum  in  quibus  sacra  perlicie- 
«  banlur  vario  usu,  aut  ex  forluito  quodam  eventu, 
«  aut  denique  ex  relalione  ac  correspondenlia  quoe 
«  debet  esse  inter  geslum  el  sitiiui  corporis,  el  verba 
«  quae  ore  proferuutnr;  ita  certe  ui  illi  nihil  omnino 
«  in  prima  earum  institutinne  myslerii  dcprehendant : 

<  v.  g.,  si  ab  illis  sciscilatus  fueris  unde  cereqrum  ac 
«  luminariuin  usus  respondebuirt  ad  cxpcllendas  te- 
«  nebras ,  quia  primi  Cnrisliani  melu  perseculionum 
«  in  loeis  sublcrraneis  et  obscnris  lalitantes  saera  fa- 
«  cere  eogebantur.  Pariterquisthuris  etinccnsi  linis  ? 
«  Ad  purgandum,  inquiunt,  letrum  ac  foelidum  odo- 
«  rem  qui  cx  locis  illis  siibleiraneis  cxhalabat,  et  sa- 
«  niiati  noecrc  poterat.  Quod  si  urgeas ,  Ecclesiain 
«  usum  illiiin  liiuiinarium  cl  incensi  ctiain  relinuisse, 
«  quando  illi  reddila  paec,  apertoccelo  acdcpulsis  tc- 
«  nebris,  ii>que  in  l<»eis  saera  peragere  licebat,  in  qui- 
«  bus  a  loetido  exhalitu  nihil  crat  limendum  ;  aiunt 
«  hanc  catisam  esse,  lum  quod  Eeclcsia  suorum  usum 
«  in  olliciis  puhlicis  relinentissinia  sit ,  ac  cujuscum- 

<  <(iie  innovalioiiis  iuimica ;  tiim  quod  populi  regio- 
«  nuni  in  quihus  publica  oflicia  e<  clesiaslica  celehrata 
«  primum  fucre,  aromalibus  el  incenso  plurimum  dc- 
«  lectareiitur. 

(  H;cc  profeclo  ratio  cxponendi  caeremoniarum  ori- 
«  gineni,  jc.jiiiia  nimis  vitletur,  arida ,  exsucca,  qu;e. 
«  nihil  aul  ieie  inliil  juval  fidelium  aninios  in  l)eum 
«  erigtajdos,  Falendum  tamen  est  simplicem  illam, 
«  lilte"<lem  et  historicam  cacremoniarum  cxpo>ilio- 
«  nem  placere  plurimiira  ac  summo  oblectamenlo 
«  csse  erudiiis  accuriosis  antiquilalis  cxploraloribus; 
«  neque  morosius  nos  ei  repugnabimus ,  niodo  suus 
«  etiam  ipsis  servelur  myslicus  ac  symbolicus  expli- 
«  camli  oiodus,  iiihIc  crescit  ac  nulrilur  fidelium  pie- 
«  las  ac  religio.  Eo  in  argumento  sesc  feliciter  cxer- 
«  cuit  criiditorum  jipii  d<^  rchus  liturgicis  scripsere, 
«  indiistria  ;  inpiiinis  verd  D  Claudii  de  Verl  ordinij 
i  Cluaiacensis  religio«i,  in  opc-e  Gallico  cui  lilulum 
i  lecil  :  Explication  siwple  ,  inWralc  cl  historique  dcs 

<  cirtmonies  de  CEgiise,  1'arisiis,  4  loinis  in-8"  apud 
«  Florenlinum  Delaulne. 

<  Alterum  extrenmm  illorum  esi,  qui  neglecta,  ne 
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«  nialium,  quia  et  Vcslales  virgines  fuerunt,  sic  non 


«  nem  procnuntiantem ;  sicul  antcm  non   ideo  con- 
«  tcmnenila  vel  detestanda  esl  virginitas   sanctimo- 

<  dicam  improbala ,  illa  litlcrali  cl  historica  origine 

<  cairemoniaruin,  unice  ad  myslieani  et  symbolicam 
«  earum  significalionem  altenduin.  ac  in  minutissimis 

<  qnibusque  rebus  nounihil  aliioris  ac  recondili  my- 
«  stcrii  latere  arbilranlur. 

«  Media,  nostro  quidem  judicio  ,  qufledam  via  le- 
?  nenda<'st,qua  otraqi  eexlrema  senlentiaconcilieliir : 
'  >si  ncmpe  ncc  litteralisct  hislorica,  quoe  aderuditio- 
i  nem  ,  nec  mystica  et  symbolica  ,  quic  ad  pielalem 
«  valet  plurimum,  cocremoniarum  explicatio  contem- 

<  naiur,  sed  utraque  simul,  quaiilum  lieri  potesl,  con- 
«  socielur.  Priina,  fatcor,  aptior  videtur  ac  commo- 
«  dior  revincendis  novaloribus  ,  qui  superstitionis 
«  vitium  in  ritibus  sacrificii ,  perpeluo  nobis  obtru- 
«  dunt;  allera  vero  ad  pietalem  (idelium  ad  mysterio- 
«  rum  intelligentiam   magis  comparata.  Prior   poste- 

<  riorisbasis  cstac  fundamentum  ;  nenue  ccrte  D.  de 

<  Vert  animus  ac  consilium  unqtiam  iuisse  videlur, 
«  myslicas  illas  ac  spiritualcs  explicandi  eieremonias 

<  raliones  excludendi,  sicut  ipsemet  aperte  profitetur 
«,pag.  45  praefationis  primo  tomo  pi\clix;e. 

<  Dicendum  igitur,  non  improbala  lilterali  et  bisto- 

<  rica  cxremoniarum  expositione,  etiam  a  primisEc- 

<  clesiae  exordiis,  myslicum  ac  symbolicum  sensum 

<  fiimexum  illis  fuisse. 

<  Taadiosum  cerle  foret  singulas  seu  veteris  seu  le- 

<  gis  riovae  csremonias  liicenumerare,  ac  uniuscujus- 
«  que  symbolicam  dcsignare  significalionem  :  ex  mul- 

<  tis  pauca  perstringcmus. 

«  Ac  1°  quidem   lex  vetus  lotacertesymbolica  erat, 

<  ad  prafigurandam   novam,  el  Cliristiim  ipsum,  qtii 

<  finis  est  legis,  pramtintiandum  destinata.  Omnia  in 

<  figuru  coniingebunt  illis,  ait  S.  Paulus,l  Cor.   10, 

<  v.  11.  Sacrificia,  qua;  Abel,  Abrabam,  Jacob  etalii 

<  Deo  oblulerunl,  non   nuda  profecto  fuerunt,  omni- 

<  que  spirituali  sensu  destiluta  signa,  sed  menlis  ob- 

<  sequium,  ac  cordis  ublalionein  desigiiabanl ;  nec  in 

<  vanum  Deus  celebris  illiussacrificii  quod  Abraham, 

<  Cen.  15,  obtulit,  et  aliorum  omnium  apparatum  ac 

<  ca:remonias  pncscripsit.  Significaliva  sunt  omnia  ta- 

<  lia  sucrificia,  ait  S.  Augusliims,  episl.102,  alias  49, 

<  ad  Deo  gralias,  in  respons.  ad  3   qiucstionem,  et 

<  quarumdam  rerum  similitudines ;  et  quidem  ad  no- 

<  stram  utililalem  ordinatae.  Namque ,  ut  ait  idem 
«  sanclus  doclor ,  1.  G,  contra  Faustum,  cap.  5,  Deus 

<  non  frustra  ea,  quibus  non  indiget,  sibi  juberet  offerri, 

<  nisialiquid  in  eis  ostenderel,  quod  nobis  et  nosse  pro- 

<  desset,  el  talibus  signis  prwfigurari  oporlet. 

«  Jacob,  Gen.  28,  ere.rit  lapidem  litnlum  ,  fun-dens 

<  oleum  desupcr.  Quod  etiam  cap.  55,  v.  14  ejusdem 

<  libri  itenim  fecisse  legiltir,consecrandoibi  lapidem, 

<  ubi  cum  Deo  luctatus  fuerat,  ac  reproiuissiones  ac- 
<ceperat,  nomenque   sibi  peimulatum  cognoverat; 

<  quam  consecrationem  olei  lanlum   libaminumque 

<  elfusione  factam  fuisse  denolant  verba  b;ic  :  Erexit 
«  tilulum  lapideum,  in  quo  loculus  fueral  ei  Deus,  libans 
«  super  eum  libamina  el  effiindens  oleum. 

t  lsta  porro  libaminumet  olei  effusio,  divinum  quid 

<  ac  sacrum  denolabal.  Nemo  quippe  ignorat  quanto 

<  in  usu  ac  pretio  apud  Juda^os  luerit  olei  unctio,  qua 
«  sacerdotes  consecrabanlur,   inaugurabantur  reges, 

<  ac  omniatabernaculiulcnsilia  sanciilicabantur;  unde 
t  sacrum  et  sanctum  oleum  dicebalur,  cujns  confi- 

<  ciendi  singularem  rilum  ac  formam  Deus  ipse  pra> 

<  scripsit,  Exodi  50. 

<  Hincque  David,  Psal.  4i,  prophetico  spiritu  de 

<  Christo  propter  plenitudinem  graliae,  qu;t;  in  ipso 

<  erat,  dixil  :  Dilexisli  justitiam  el  odisii  iniquitalem , 

<  proplereii  unxil  te  Deus,  Deus  tuus,  0L0  Uelitix,  me- 
.  <  laphora  ducta  ab  olco  quo  Israeiiue  fesiivis  diebus 

<  ulebantur,  el  tpiod  ipsis  in  deliciis  eral;quoprrfiiso 
«  hominesac  mulieres  aiumiliilaritalem,  f.stiim  diem, 
«  cordis  hctitiam  indicabanl,  cl  ii  quo  luciiis  ac  doio- 

<  ris  causii  abslir.cbanl. 


«  ideo  reprenendenda  sacrificia  patrum,  quia  sunt  et 

«  Quin  et  superstiliosi  genliles  eo  eliam  progressi 
«  suiil,iil  non  lanliini  lapides  alque  ligna  iu  hominurn 

<  aut  brutoium  similitudiiiem  aflabre  cfiigiala,  oleo 

<  perungerent ;  sed  eliain  rtides  alque  impoliios  lapi- 
«  des  ,  quoruni  usus  in  agris  lciminandis  crat ,  oleo 

<  perung.re  ac  consecrare  solerent  ,  nnde  religioni 
«  ducebanl  illos  manu  contreclare  aut  loco  movere , 
«  ut  consiat  ex  Platone,  lib.  8  de  Lcg.  Istos  porrd  la- 

<  pidcs  non  inunxissent  superstitiosi  illi  pagani ,   nec 

<  coliiisscnl,  nisi  in  ea  ca;rcmonia  divini  aliquid  inesse 
«  ac  latere  arbilrati  fuissent,  alque  etiam  aliquid  di- 
«  vinitatis  in  lerminis,  ut  notum  est,  admisissent.  Unde 

<  Arnobius  ,  de  se  ipso  loquens  ,  ciun  paganorum 
«  adiiuc  teneretur  erroribus  ,  lib.  1  adveiviis  gent.  , 
«  ait :  Venerabar  ,  6  cacilas  !  nuper  simulacra  modb  ex 

<  fornacibus  prompla ,  in  incudibus  deos  et  mulleis  fa- 
«  bricatos ,  elephantorum  ossa  ,  picturas  ,  vetemosis  in 

<  arboribus  tamias.  Si  quando  conspexeram  lubricalum 

<  lupidem,  et  cx  olivw  unguine  sordidalum ,   tunquum 

<  inesset  vis  praisens  ,  udulubar ,  affabar  ,   ct  beneficia 

<  poscebum  niliil  senticnte  de  trunco.  Quam  pagani  ex 
«  superstilione ,  hanc  veri  Dei  cultores  ex  religionis 

<  sensu  uiiclionis  Cicremoniam  observabant. 

«  2U  Quanto  clarior  esl  el  expressior  ca-remonia- 
«  riini  in  nova  lege  spiritualis  ac  myslica  significatio  ! 
«  Quid  aliud  ,  quacso  ,  referunt  Daptisnii  ct  Euchari- 
«  sli;c  rilus,  nisi  sublimc  quid  ac  divinum  ?  Non  alio 
1  profeclo  lendunt  in  administralione  Baplismi,  exor- 
«  cismi ,  insufflalio  ,  renuntiatio  diabolo  ejusque  pom- 
«  pis  ,  degustalio  salis,  unctio,  laclus  auriuni,  ca;reus 
«  ac  ensus,  etc.  Totus  Baplismi  ritus  symbolicus  est, 
«  figura  et  im.igo  morlis  acsepultura)  Clirisli,acnovoe, 
«  quae  in  ipso  habenda  est ,  vila3  ,  An  ignoralis  ,  ait 
«  sanctus  Paulus  ,  Rom.  6,  v.  3  ,  quia  quicumque  ba~ 

<  ptizati  sumusin  ClirisloJesu  ,in  morle  ipsius  baptizati 
«  sumus  ?  Consepudi  enim  sumus  cum  illo  per  Bapti- 

<  smumin  morlem,ut  quonwdbChristussurrexit  amor' 

<  tuis  per  gloriam  Palris  ,  ila  et  nos  in  novilate  vita 
t  ambulemus.  Aqua  in  Baptismo,  ait  S.  Basilius,  lib.  d(i 
«  Spirilu  sancto,cap.  15,  mortis  eahibet  similitudinemy 

<  corpus  velul  in  sepulcro  recipiens  ,  Spiritus  verb  vim 
«  vivificum  immillit  ,  a  morte  peccali  renovuns  animas 
«  nostras  in  7iovam  vitam. 

«  Olim  Cathecumenis  post  solilas  renunliationes 
«  dabalur  pallium  loco  togae  ,  quod  certe  myslerio 
«noncarcbal;  toga  scilicet  dignilatis  insigne  erat , 
«  pallium  vero  abjectionis  et  huniilitatis  ,  qualem  de- 
«  cet  Chrislianos.  Tertullianus  ,  lib.  de  Pallio,cap.  5  : 
«  Enimverb  ,  ait ,  ciun  hanc  primum  sapientiam  vestit 
t  quw  vanissimis  superstitionibus  renuit ,  lunc  cerlissime 

<  patlium  super  omnes  exuvias  et  peplos  augusla  veslis; 
«  superque  omnes  upices  et  titulos  sacerdos  suggestus. 
«  Et  poslea  :  Grande  pallii  beneficium  esl  ,  sub  cujus 
«  recogitalu  improbi  mores  vel  crubescunt.  llinc  istud 
«  procax  gentilium  in  Christianos  dictcrium  :  A  toga 

<  </(/  pallium. 

«  In  Eucharislia  aulem  quot  mysleria  !  Panem  ct 
«  vinum  ,  cibum  ct  potum  usualem  pro  materia  hu- 
« jus  sacramcnli  assumit  Christus  ,  ut  significet  Eu- 
«  cbaiisliain  ac  quotidianam  csse  debere  animorum 
«  noslrorum  ccelestem  alimoniam  :  in  a/ynio  pane 
«  consecrat ,  ut  quse  debeat  esse  animaj  mundilies  ac 

<  purilas ,  oculis  veluli  subjiciat.  Expurgate  vetus  fer- 
«  mentum ,  ait  Apostolus ,  1  Cor.  5,  v.  7  ,  ul  sitis  nova 
1  conspcrsio  ,  elc.  ltaque  epidemur  non  in  fermento  ve- 

<  teri ,  neque  in  [ermento  malitiw  ct  nequitim ,  sed  in 
«  azymis  sinccritalis  et  verilatis.  Panis  vcro  qui  ex  mul- 

<  tis  granisconfecluse^l,  unioncni  popiilicum  Cl.risto 
«  significat :  Unus  panis ,  unum  corpus  mulli  sumus  , 
«  qui  de  uno  pane  parlicipnmus ,  ait  idem  ApostolllS  , 
«  1  Corinth.  10,  v.  10.    Pedes  discipulonmi   lavat, 

<  quare?  Explicat  ipse  Chrislns,  Joan.  15  :  Qui  lotut 

<  est,  id  est ,  baptizalus  ,  non  indiget  nisi  ut.pedcs  lu~ 
t  vei ;  hoc  esl ,  quoiidiaua  expurgct  pcccata. 
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sacrificia  gentitim  :  quia  sietil  inler  illas  virginitatcs  m  «  cui  vovealur  atque  reddalur;  sic  inler  sacrificia  Pa" 

istet,  nisi  qtue  ,  «  ganoruin  ct  llebneoruni  mullum  dislal,  eo  ipso 
«  quod  hoc  solum  distat,  qua3  cui  sinl  immolata  ct 
«  oblata  :  illa  scilicct  sttperb:e  impietali  d  cmoiiiorum, 


multum  distat,  quamvis  niliil  aliud  di 


«  Spiritualem  ac  syinboliotim  csse  nostrarum  cxre- 
mnuiarum  finem,  jani  parilo  ante  ex  conciiio  Tri- 
deniino  ct  CalechiSmo  Ftomano  deihonstraVimus  ; 
neqoe  porri  desideralur  linis  ille  in  iis  ctiam  c$re- 

nitpniis ,  v.  g.,  lumiuarium  ,  thuris ,  etc. ,  quarum 
originem  cl  inslitulioncm  toiani  lilleralem  esse  ac 
historicam  tionmilli  reforuni. 

«  Lirumqtie  illuni  cereorum  scti  liimiiiariiim  fine:n 
agnoscitS.  Hieronymus  coufuiansjoviiiiaiium,  nem- 
pe  liun  ad  snlalium  oi  necessitalem ,  ciim  sacra  de 
hoctc  peragebanirii*,  tuiri  in  signiim  laelitlae  ac  fidei. 
Andialur  S.  doclor,  lib.  adversiis  Vigiiantium  :  Ce- 
ivis,  inquii,  non  clard  luce  accendimus,  sicttt  frttstra 
culumniaris ;  sed  ut  nociis  tenebras  hoc  solatio  tempe- 
retnus,  et  vigilemus  ad  tutnen,  nc  cwci  tecum  dorniia- 
mns  in  lenebris.  Qubd  si  aliqtti  per  imperitiam  et 
simi>licitatem  secularium  liomiuum,  vel  cerle  reitgiosa- 

rum  feininurum Itoc  pro  honot  e  marlijrum  faciitnt, 

qttid  indc  perdis?  Causdoantur  quondam  cl  Aposloli, 
qtiod  periret  itnguentitm  ;  scd  Domini  voce  cOrrepli 
snnt.  Seqne  enim  Chrislus  indigebut  ungttcnto  ,  nec 
marttjres  lumiiie  cereorum  ;  ct  tamen  itla  mulier.  in 
honore  Cltrisli  hoc  fecit  ,  devolioque  mentis  ejus  rect- 
pititr.  El  qutcumque  accendunt  cereos,  secundnm  fidem 
suam  habenl  mercedem,  dicentc  Apostolo :  Lnusqttis- 
que  in  sensu  suo  abundet.  ldutotatras  appcllas  hu- 
jusmodi  Itomines?  Non  diffiteor  ,  omnes  nos  qui  in 
Clirislo  credivtus  ,  de  idoloiatriw  errore  venisse  : 
non  enim  nascimur,  sed  renascimur  Cltristictni.  Et  qnia 
quondam  colebumus  itlota,  nunc  Dc.tm  colerc  non  de- 
bemtts,  ne  simili  cttm  vuleumur  cum  idolis  Itouore  ve- 
nerari  ?  Illud  ftebat  idolis  ,  et  idcircb  deleslanduin 
esl ;  Itoc  ftl  marlijribus ,  el  idcircb  recipiendiim  est. 
Nam  et  o.bsque  marttjritm  reliquiis  per  lolas  Oricntis 
Ectiesias,  quando  leyeudum  est  Evaiujetiuin ,  accen- 
ditntur  htmiuaria ,  jam  sole  rulilante ;  non  ulique  ad 
fuijandas  lenebras,  sed  ad  signum  lcetitice  demonstran- 
ditm.  Cnde  et  virgines  illa;  evangeticw  semper  hubent 
accensas  lampades  sttas.  Et  ad  apostolos  dicitur  :  Sinl 
lumbi  vestri  pracincli,  el  lucerna:  ardcntcs  in  manibus 
vestris.  Et  de  Joanne  Baptistd  :  llte  erat  lucerna  ar- 
dnis  cl  litcens,  ut  sttb  tgpo  luminis  corporalis  illu  tttx 
ostetidatur  ,  de  qud  in  Psalterio  tegimus  :  Lucerna  pe- 
dibns  ineis  vcrbuni  luum,  Dotnine,  el  lumen  semilis 
meis.  II;rc  S.  Hieronynius. 

i  Multi  e  voteribus  ccreorum  usum  in  sacris  olficiis 
commemorant  :  Pnitlenlins  ,  hymno  2  in  honoiem 
pnssionis  S.  Laurenlii ;  S.  Paulinus,  poem.  14,  alias 
18,  tle  S.  Felic.  Nalal  5,  versu98;  sanclusGregorius 
TmonensN,  lib.  de  Glor.  Conloss.,  ca-p.  21  ,  01),  70, 


«  id  ipsi  sibi  ob  hoc  arroganlinm,  quo  babercntur  dii 
«  quia  divinus  honor  esl  sacrificium  ;  illa  vero  uni 
«  Deo,  uli  illi  oflerrctur  siniilitudo  promiltcns  verita- 
«  tem  sacrilicii,  cui  crat.  oflercnda  ipsa  reddita  veri- 
«  las  in  passionc  corporis  ct  sanguinis  Chrisli.  » 

QiKoiilur  12°  num  cxremoniaj  qiuc  sacramentaita 
gcneratimdicuiiturprosintadcertospcculiarescfTeclus, 
ctquomodo  (1).  — Quoadpriorein  parlcm  rcspondelur 

«  offerre,  qttam  oleum  ad  luminare,  cl  incensutn  tempore 
«  sanclcv.  oblnlionis.  Non  cst  quod  in  rc  tam  ccrla  ct 
«  explorala  comprobanda  immorerhur  dititius;  Dcus 
ihuris  composilioneni  pr;escribit, 
in  alium  ,  quam  tabernaculi  cullum 
«  iisurpeliir ,  v.  57  :  Talem  composilionem  non  faciclis 
i  in  itsus  vcstros,  quia  sanclttm  csl  Domino.  Homo  qui- 
cutnqite  feceril  simite,  ul  odore  illitts  perfrualur,  pcri- 
bit  de  popttlis  sttis.  Continet  igitur  tisus  tburis  et 
incensi  sacrum  aliqujd  ac  divinum  quod  ad  Dei  cul- 
tum  suo  modo  refertiir.  Deo  adoletur ,  tanquam 
siipremo  rermn  omniiim  Domino,  cui  lalria:  cullus 
debetur  ;  ihtire  fumant  et  odoribus  altaria,  in  hono- 
rem  sacrilicii  quod  ibi  offeitnr;  lliuris  bonores 
exliibenliir  crucis  et  sanciorum  imaginibtis  ,  qui 
honos  pra-cipue  ad  archctypa  tondit  ac  referlur. 
Exhibeliir  quoque  sacro  Evangeliorum  libro  ,   in 


«  ip-e  ,  Exodi  50 
«  probibelqiie  i;e 


71,  79.  In  cxequiis  dcfiiiietorum  solitos  Chrislianos 
eereos  accendere,  leslaiilur  S.  Gi egoiius  Nazianze- 
nus,  oiationc  4  advcrsiis  Julianum,  S.  Hierojiymus, 
episloli  8G,  alias27,  ad  Euslochium,  S.  Gregorius 
Nysseuus  de  Vilii  S.  Maciini. 
i  Quod  de  usu  cereorum  ,  idem  et  dc  usu  tliuris  di- 
ccndum  :  nompe  aLlliibitiiiii  fuissc  ad  dcpellcudum 
noxiiim  odorem  ,  cpii  ex  locis  siiblerranois  et  ex 
magna  udeliiun  in  illis  inclusorum  copia  exbalab.it. 
Ila  fert  anliquiun  niissale  S.  Dionysii  in  Galliii  ad 
bencdictionoin  incensi  :  Hoc  ituensitm  ad  omnem 
firtorem  nocivum  extingucndum  Dotninus  benedical,  et 
in  odorem  sttavitatis  accendal.  Et  S.  Thonias,  5  p.,  q. 
S.~),  arl  '■),  ad  2:  Thutificalione ,  inquil ,  non  ulimitr 
auati  cceremoniali  prtecepta  lcgis  ,  sed  sicul  Ecclesite 

statulo, prinio  qttidem  ad  revcrcnliutn  liujus  Sacra- 

menti :  ul  scilicet  per  bouiim  odorem  depcllatttr,  si  qttid 
corporaliiei-  pravi  odoris  in  loco  fttcrit  ,  ijttod  posset 
provocare  Itorrorem ;  sccundo  ad  rcprwseittandum  effe- 
ctum  gratitc. 

i  Primis  l.i;clesi;c  seculis  in  iisu  fuisse  thiis  ado- 
«  lere ,  significat  cauon  lertius  coriun  ijiii  Apogtol 
1  flituiilui'.  Ne  liceat,  iinjoit,  aifi-inl  ulii<<l  rrrf  ali 


signum  vcnerationis  qua  verbuni  Dei  proseqtiimiir, 
et  boni  odoris  qnem  respergere  ubiquc  ac  diflindere 
Christiani  onmes  tenentur.  Ohlaliones  etiam  suHilu 
peifuiidiinlur,  ut  consocrentur ,  ct  Deo  grala:  fiant 
et  acceptic.  Ipsis  denique  fidelibus,  dtim  sacris  in- 
lersunl,  inconsum  oflcrlur,  ut  moneantur  oraliones 
suas  ad  Deum  dirigorc,  et  bonorum  opcruin  odorem 
quasi  thus  acceplissimum ,  circumquaquc  diffun- 
dere.  ILec  patica  de  ca:remoniis,  quaiiliiin  ad  insli- 
tuliim  noslrum  spectat,  sufficianl,  dc  quibus  dala 
«  opera  fusitis  tractant  qui  de  rebus  liturgicis  scri- 
«  |)serunl.  >  (Edil.) 

(1)  Sacramenta  vocantur  res  qu.xdam  aut  acliones 
abEcclcsiainsliluta:etconseeratoe  ad  quosdam  effeclus 
spiritiiales  producendos.  Unde  patel  illa  confundi  non 
debere  cuni  caeremoniisSacramentorum.  Ipsorum  au- 
tem  nomen  venit  ex  eo  quod  aliquam  habeanl  cum 
S  icramenlis  analogiam ;  sunt  enim  signa  sensibilia,  ut 
diximus.  elfeclibus  quibusdain  spiritualibusproduccn- 
dis  destinala.  Porro  sex  hoc  versu  comprehensa  com- 
muniter  numerari  solent ; 

Orans,  tinctus,  edens,  confessus,  dans,  benedicens. 
Piinium  cst  oratio  facla  in  ecclesia  consccrala,  vel 
alia  oratio  spcciatim  ab  Ecdesia  pr;t'Scripla  ;  sceun- 
dum  aqua  benedicla;  terlium  panis  benedictns,  vel 
bcnedioli  frusturii;  quartum  corifessio  gcneralis  qn;e 
lit  inilio  Missye  atque  eliam  ad  primam  el  completo- 
riiim;  quinlum  est  elecmosyna  ab  Ecclesia  speclaliter 
praccepta  ct  ipsius  nominc  facta,  sexluin  denique  be- 
ncdiclionos  ct  consccrationcs  ab  Ecclcsia  insttiuloc,  ut 
prima  tonsura,  consccralio  regum,  daia  ab  episcopo 
et  a  sacerdote  bcnodiclio,  vel  quocdam  substanli:e 
corporea3benedict!EetprecibusEcclesiqcconsecraia3,ut 
sal  benedicluin;  agni  cerci  a  SS.  Pontificibusbenedieli. 
Qtiinqiie  assignari  solcnl  sacramontaliuni  eirectus, 
nempe  V  spirilualcs  quidani  grati;c  actualis  niolus ; 
2°  rcmissio  pcccalorum ;  5"  pueiKT  temporalis  peccali 
debitsR  relaxalio  ;  4°  ddcmonis  cxpulsio  vel  cohibitio  ; 
S°  tandom  noiinulla  ordinis  lemporalis  conunoda  ;  ut  sa- 
nitas,  lempesiatum sedatio,  etcoDlera  hujusmodi.Circa 
quod  observandum  esl,  non  onincs  illos  cflectus  ah 
lici  |  omnibus  iudiscriminalim  sacramentalibus  produci 
•  re  ||,  SC(j  alia 


lia  ab  aliis,  juxla  fineni  ad  quem  unumquodquq 
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affirmative.  NonnuRje  siquidemcx  bisca?remoniisnon 
admeram  poptili  insfruclionem  per  spirilualium  rerutn 

insiilulum  est.  Cum  enim  omnem  vini  suam  ab  Eccle- 
sia  tencani,  sine  fundamenlb  diceretur  ca  aliquid 
virlulis  liabcrc  ullra  Ecc  esicc  inteulionem.  Porro 
Ecclesisc  inlenlio  circa  singula  communiler  dignosci 
poiesi  ex  orationibus  ci  aliis  cscremoniis  quibus  eo- 
rum  bcnediclio  et  cpnsecralio  perficitur.  De  bis  om- 
nibus  nulla  fere  cst  diflieullas,  nc(|iie  cxslat  conlro- 
versia  quai  movere  debeat.  Verum  non  iia  conveniunt 
de  niodo  quo  sacramcnlalia  suos  clfcclus  producunl. 
Ul  autem  ambiguilatem  el  confusionem  vilemus,  dc 
singulis  cffectibus  seorsim  nobis  agendum  cst. 

Igilur  circa  primum  cffectum,  i-cu  pios  gratiae  mo- 
lus,  alii  dieunt  sacramenlalia  vim  babere  illum  pro- 
'  ducandi  ex  operc  operato.  Ita  Cajelanus  ct  Soto.  At 
Illa  seulcntia  probari  non  polesl ;  nam  graliam  etiam 
actualem  alicni  signo  annectcre  solins  Dci  esl,  vcl 
iilius  cui  Dcus  boc  privilegium  positive  concessit,  at- 
qui  nullo  modo  oslcndi  polcst  id  essc  a  Dco  Ecclesi;c 
coiiccsmiiii  ;  crgo...  Igilur  cum  aliis  dicendum  esl 
pracdiclum  effectum  produci  cx  opcrc  opcrantis,  scd 
observandum  esl  voces  illas,  produci  ex  opere  ope- 
rantis,  non  codem  plane  sensu  bic  accipiendas,  quo 
saepe. usurpatx  sunt  in  pr;csenli  traclatu ;  ctcnim  in 
aliislocis  significant  effeetum  deberi  solis  meritis  et 
disposilionibus  illius  qui  actionem  immcdiaie  exercel, 
bic  yero  non  iteni,  effeclus  cnim  prxcipue  debetur 
prccibns  el  merilis  Ecclesix,  cujus  nomine  sacrameii- 
talia  benedicnntur  et  consecraiilur.  Et  Ikvc  est  ratio 
propicr  quam  nounulli  dicuni  effectum  produci  quasi 
ex  vpere  operalo.  Nos  aulcm  cominuncm  loquendi  ra- 
tioncm  rctinenlcs,  dici;  us  effectum  dc  quo  nunc 
agimus  cx  opere  operantis  produci,  sed  sensu  iv.ox 
exposito,  id  cst,  cx  vi  impelraloria  precum  Ecclesiae ; 
linde  sequilur  talcm  effeclum  non  essc  infallibiiem  ; 
nani  oralio  nou  cst  de  se  infallibilis,  pneserlim  ubi 
pro  aiiis  funditur.  Allamen  cum  Chrislas  Ecclesiara 
sponsam  maximo  prosequalur  amore,  non  est  dubi- 
tandum  quin  eflicacissinuc  sint,  ut  plurimiun,  lales 
Eeclesiaioraliones. 

At  ullerius  quxri  poteslqux  et  qualis  prjecise  sit  vir- 
lus  quam  Ecclesiac preces  sacramenlalibus  per  moduni 
iuipelrationis  conferuni,  ulrum  n.cmpe  Ecclcsia  obti- 
neal  ui,  Deo  annuenle,  vis  qu  cdaiu  pcrmauenicr  iu- 
hocreal  sacramentalibus  qu;c  in  actionc  non  consi- 
slimi,  ui  aqua  benedicta,  ad  producendum  immediate 
ct  pliysice  pios  gratia:  motus,  an  verd  iis  oblineal  vim 
permanciiicr  inincrcnlcin  ad  movendum  Deum  ut 
ipse  bos  nio.lus  immediale  cxcitet,  an  dcniquc  lan- 
lumni  do  ohluical  ut,  liccl  nulla  ipsis  virlus  insit  in- 
bscrens  el  pcrmancns,  Deus  tamen,  ob  jam  fusas  prc- 
ces,  delermincinr  ad  pios  moius  produccndos  in  iis 
qui  sacramenlalia  usurpavcrinl.  Duo  priores  modi 
nulla  ralione  solida  defendi  possent,  nec  ctiam  a  plu- 
ribus  ambagibus  facilc  cxpcdircnlur ;  undc  communi- 
ler  doccul  lbcologi  sacramenialia  agere  tantum  pcr 
rnodum  causarum  occasionalium,  non  vero  lanquam 
causas  cflicicntes,  vidclicet  occasione  applicatlonis 
sacramenlalium,  Deus  ipse  |»ios  molus  cxcilat;  ad  id 
auiem  determinatur,  non  pcr  vim  aliquam  qua>  in  ipsis 
pcrniancnler  rcsideal,  scd  pcr  preces  quibus  aniea 
poslularit  Ecclesia  talem  produci,  daia  occasione, 
effectum. 

Scciindtim  effeclum  ,  nimirum  pcccalorum  remis- 
sionem,  certum  est  non  produci  exopere  -p  raio.  Nam 
pcccala,  sive  morlalia,  sivectiani  venialia,  reinilli  nc- 
queunl  quin  macula,  ([ii;c  in  anima  cst ,  ablualur; 
atijui  Ecclesia  potesiatem  non  habei  imraedialam  in 
animam,  ergo  immediatc  illa  tollere  nequil;  ergonec 
signis  scnsibilibus  viin  confcrre  ut  peccata  imiuediale 
et  cx  opcrc  operalo  tollanl.  Neque  dicatur  Ecclesiam 
posseconfcrre  bujusmodisignis  vim  excitandi  exoperc 
operato,  contrilioneni,  ac  proinde  rcmittendi  peccata 
cx  opcrc  operato,  scd  mcdianic  contrilione;  id  enim 
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J(  magissensibilemetexpressamsignificalionem,  anl  ad 
solam  Sacramentorum  inducendam  revermliam  de- 
coia,  et  rebgiosa  eoramdcm adminisiraiiono,  aul  unice 
ad  excilandam  pietatem  ,  etdevotionerafidelium,  qui 
sunl  fincs  gencrales  onmium  sa(rorum  riluum,  sed 
ullerius  ad  quosdam  delerminatos  clTectus  ab  F.cclo- 
sia  ordinanlur,  quos  illa  per  bencdiclioncs,  cl  preccs 
suorum  mini-lrorum  distinclior  explicat,  cl  postulat 
ab  illis  obtineri,  qui  usi  fuerint  pra>falis  rcbus  ac  c;c- 
rcinoniis.  Porro  non  inanilcr  lucc  intcndi  ct  poslu- 
lari  ab  Ecclcsia,  pncleiquani  «piod  cjus  cum  sponso 
suo  familiariiaset  conjuuclio  suadel,  commimis  etiam 
fidclium  scnsus  et  praxis  connrmat.  Nam  incssc  sa- 
cramentalibus,  de  quibus  loquimur,  cfficaciiaiem  ali- 
quaoi  ca  bcneficia  inducendi,  quorumgralia  assumun- 
tur,  et  pii  omnes  confidunt,  el  frcqucnierexpcriuntur 
i,i  semctipsis.  j\Tani  quanta  inexorcismis,  in  signo  Cru- 
cis,  et  in  aqua;  bcnedictsc  aspeisione  ad  terrcndos, 
fugandosque  d.cmones  virlus  elucet !  Signo  crucis,  iu- 
quil  Atbanasius,  lib.  de  Incarn.,  omnia  magicacompe- 
scunlur,  et  veneficia  inefficacia  fiunl:  veniat,  quiistorum 
experimcnliim  facere  velit,  el  in  ipsis  pra'sligiis  dwmo- 
niim,  q[  imposttiris  valicinionun,  ct  in  miraculis  ma- 

mox  coiifuialum  est,  ubi  de  primo  effeclti.  Et  cerlc 
Ecclesia  nou  poicst  instituere  signa  graliui  sive  babi- 
tualis,  sive  aclualis,  eliicacia;  at»|tii  diccndum  laincn 
esset  Ecclcsiani  id  fecisse,  si  sacramenlalia  cx  operc 
opeiaio  peecata remiltere  possent;  cigo  .. 

ltaquc  sacramcntalia  rcniiltunl  peccala,  tum  mor- 
lalia;  lum  vcnialia,  duntaxal  cx  opere  operantis 
qnemadniodum  de  prinio  eneclu  diximus,  nempe 
qtiatcnus  ex  Ecclcsi;e  precibtts  Deus  movelur  ut  sa- 
cramentaliuni  occasione,  in  boininibus  producat  dis- 
posiliones  quibus  peccala  diluantur. 

Terlius  effeclus,  id  esl,  pceiue  tcmporalis  relaxalio, 
(|ii;eexSS.Ponlificumlargilioiie  quibiisdam  sacramen- 
tabbus  annexa  est,  ut,  v.  g  ,  Agnis  Dei,  rosariis,  elc, 
vidctur  ex  opere  operalo  produci,  per  modum  indul- 
gentiac.  Nam  Ecclesia  in  sua  potcstate  babet  tbesaurum 
cujns  applieatio  el  dispensatio  ipsi  relinquitur  a 
Clirislo ;  cx  hoc  aiilem  lliesauro  aliquam  salisfactionem 
sumit,  quam  quibusdam  sacramenlalibus  applicct,  et 
cujus  raiione  aliqua  pcena  tcmporalis  remillatiir  nllra 
mcritum  pcrson;c  bis  sacramentalibus  utenlis.  Evidens 
est  lamen  bujusmodi  sacramenialia  non  ipsam  poenaj 
temporalis  relexaiioncm  immediate  etdirecte  operari, 
scd  lanlum  satisfactionis  alicujus  applicationcm ,  vi 
cujus,  ex  promissione  Christi,  poena  relaxatur.  Dispu- 
lari  aulcm  potcst  ulriim  banc  salisfaclionis  applica- 
I    tionem  phvsice  an  moraliter  operenlur.  , 

Quartus  cffecltis  qui  est  dycmonum  expulsio  etcobi- 


bitio,  mtiltis  vidctur  s;vpe  lieri  ex  opere  operato,  quia 
Ecclesia?  data  cst  a  Christo  poteslasin  dxmones.  Quid- 
qnid  sit,  cerlum  est  liunc  effccluni  11011  esse  onniina 
infallibiiem ;  etenim  nequaquam  ita  absolute  promissus 
cst,  ul  impcdiri  a  Deo  110 ..  possil,  vel  propler  priva- 
lam,  vcl  propler  publicain  causani.  Non  eliam  dubi- 
tanduni  quin  pleriinique  dicmones  fugenlur,  11011  ej 
operc  operato,  sed  cx  opere  operanlis,  nempe  cx 
merilo  minislri  exorcizantis,  cl  pr;csertim  Ecclesi;e. 
cujus  nomine  prcccs  fuiidiinlur. 

Deniquc  qninlus  effectus ,  qui  commoda  ordinis 
lemporalis  speciat,  producitur  ex  opere  operantis  quo 
supra  diximus  modo,  id  esl,  per  nioduin  iinpelrationis 
nisi  forte  innliim  aliquod  lcmporale,  «x  danionis  ma- 
litia  ortiim  ducens,  indirecle  tollatur,  nen.pe  compe- 
scendo  d;emoneni,  quod  ex  opere  operaio  fieri  posse 
plunmi  volunt.  H;cc  nulla  explicalione  mdigent,  utpote 
ex  jam  dictis  satis  aperla.  (Edit.) 
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gnse  utatursigno  croeis  ;  ei  videbit,  quomodo  ejus  rei 
nietu  dannones  fugiant,  vaticinia  eessent ,  magiac 
et  veneficia  conquiescant.  Id  ipsum  plurimi  alii 
Patres  testantur,  ct  innumera  faela  demonstrant. 

Praeter  daemonum  cohibilionem  aitribuuntur  sacra- 
meutalibus  plures  etiam  corporales  utiliiaies.utnior- 
borum  depulsio,  procellarum  sedatio,  agrorum  fer- 
\ilitas,  aliaque  id  genus.  Sed  ulterius  eliam  venialia 
peccata  diniiiti,  maxiine  per  aquae  benediclae  usum, 
vetus  et  communis  est  llieologorum  praesumptio.  De 
lioc  verO  praesertim  effectu,  qui  ad  Sacrameuti  ope- 
rationem  magis  aceedit,  (|iio  pacto,  prout  quaesilum 
est,  sacramentalium  applicatione  causctur,  non  levis 
in  scholisconlroversia  exorta  est,  quiect  varias  theo- 
logorum  peperil  opiniones.  Nobis  ea  verior  apparet 
senientia,  quaedocet  non  iminediale  vcnialia  per  usum 
sacr.mientaliiim  auferri,  qiue  sie  evincitur :  quia  ve- 
nialia  lolli  neutiquam  possunt  quoad  culp;e  reatum  , 
nisi  per  aliquam  formam  cis  repugnantem,  qtue  non 
potest  esse  donum  aliquod  habituale  ;  nam  cum  quo- 
libet  gradu  gratircvenialia  coharcre  possunt:  scd  de- 
bel  afferre  aliquem  actualem  volunlalis  affeclum,  qui 
saltem  virlualiler,  wquivalenler,  aut  eminenler  culpae 
venialis  deteslalionem  includat,  cujusmodi  est  aclus 
contrilionis,  vel  charitalis,  vel  illius  virlulis,  qu;e  ad- 
versatur  peccato  veniali,  de  cujus  agitur  remissione. 
Sacramentalia  vero  bunc  actuin  inducere  immediate 
non  possunt,  sed  solummediale,auxiliascilicet  divina 
volunlatem  bominis  ad  vcnialium  detcslalionem  nio- 
venlia,  conciliando.  Sed  quo  pacto  hoec  divina  auxi- 
lia  nobis  per  sacramenlalia  comparari  possunt?  Non 
ex  opere  operalo,  utquidam  aiunt :  quoniamsacramen- 
talium  effectus  non  cst  infallibilis,  sicutestgratia  Sa- 
cramentorum,  ut  fatenlur  omnes;  neque  enim  in  ali- 
qua  speciali  Dei  promissione  fundatur,  quae  nuspiam 
occurrit.  Igilur  probahiliiis  in  Kcclesise  orationes  re- 
fundiiur,  quae  sua  sanctilaie,  et  iiieritorumcopia  im- 
pclrat  iis  qui  sacramcntalibus  tiluntur,  auxilia  oppor- 
luna  ad  venialia  dcleslanda.  Porro  lucc  vis  impetra- 
toria  opus  opcraniis  involvil. 

Quaerilur  15° :  Cinn  ad  nulriendam  pietalem ,  el  ani- 
mos  ad  sublimia  erigendos  sacri  ritus  sint  instituti,  num- 
quid  foret  satius  vulgari  idiomale Sacramenta  el  eoiuni 
cacremonias  celebrare ,  quam  Latina  lingua  majori 
fidelium  parli  incognila?  Inde  enim  fil,  ut  fruclus  qui 
sperabatiirexcullu  religiosoad  paucos  admodum  per- 
veniat.-  -  Rc^sp.  Negalivo.  Cur  enim  Lalina  lingua  ab 
ipsis  Evangclii  primordiisad  usuin  Occidenlalis  Eccle- 
siac,  ui  sicdixerim,  consecrala,  ablegari,  veinaculis 
inlioductis,  non  debeal,  nmlliplex  est  causa. 

Priina  est ,  reverenlia  anliqtiilatis  a  qua  facile  non 
essc  in  publicis  funclionibus  recedendum,  nalionum 
pene  omnium  anlicipaiio  cst,  quui  nou  modo  in  rcli- 
gio-is  cxcrciliis,  sed  et  iu  civilium  causarum  tracta- 
lione,  et  instrtimentis  ptiblicis  describendis,  morem 
loipiendi  priniitivum,  paucis  licet  cognilum,  relinent. 

St:cunda  est  unifonnitatis  nccessitas,  qu:e  sane  in- 
tegra  non  conslaret,  si  in  sancliiariuni  lingua;  popu- 
Jares  admitlerentur ;  earum  cnim  prodigiosa  cst  niul- 
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|  litudo,  in  tanium  aucia  numerum,  ui  non  modo  pro 
nationum  diversitale  divorsae  sint,  sed  in  nno  codem- 

j  que  regno,  imo  in  una  eadcmque  provincia  pene  in- 
credibiliter  vaiicnlur  :  ilaque  describendorum  ritua- 
liuin  niillus  esset  linis,  si  usurpare  yulgaria  idiomata 
in  saciis  officiis  oporteret,  atquc  ita  nulla  jam  uni- 
formiias  in  una  eademque  Ecclesia  remaneret. 

Terlia  csl,  linguarum  vivenlium  inconslantia  :  naiu 
unoqiioque  seculo  velcribus  abrogalis  et  novis  intro-. 
duclis  vocabulis  ita  vel  ornanlur,  vel  in  pejus  euut, 
ut  intra  breve  temporis  spalium  sui  ipsarum  dissimL- 
les,  sibique  ipsis  ignota:  sinl :  id  quod  Galliae  et  Gc- 
nevac  protestanles  malo  suo  falo  cxpcrli  sunt :  slatiiu 
enim  ab  initio  su;t'  contra  Catholicam  Ecclcsiam  re- 
hrllionis,  praeter  caetera  quic  iminaniler  et  cnnlra  fai 
omne  conturbarunt,  pulsa  de  suis  synagogis  Latina 
lingua,  nescio  quam  Psalmortim  Davidicorum  in  car- 
men  Gallicum  versionera  ad  publicam  psalmodiam 
adoplarunt,  quam  eliamnum  retincnt,  quteque  pra^ter 
mnlla  quibus  ab  initio  scatuil  vitia,  ita  nunc  obsoleta 
et  barbara  e>t ,  ut  a  doclioribus  vix  intclligalur,  ple- 
bemque  magis  ad  risuni  quam  ad  pietalem  commo- 
veat  :  quae  porro  luec  foret  Ecclesiae  infelicitas  si  pro 
oliosorum  iiomencialorum  arbitrio  et  inconstanlia  po- 
pulorum  styliun  moremque  loquendi  quinquagesimo 
quoijue  ad  minus  anno  niulare  compellcrelur  ?   Ex 

!  his  similibusque  causi-  conficilur,  mullo  convenien- 
tius  csse,  linguam  Latinam  inviolabiliter,  proutsumus 
instiluli  a  inajoribus,  retinere. 

Neque  vero  pulandum  hoc  unius  Occidenlis  pro- 
prium  esse ,  linguam  vulgo  incognitam  in  mysteriis 
usurpare  :  nam  in  toto  Orienlc  ne  una  quidem  Eccle- 
sia  assignari  potest,  qua?  sermone  vernaculo  ad  li- 
turgiam  ct  Sacramenta  ulatur  :  in  ipsis  quidem  Eccle- 
sioe  primordiis  vulgares  linguas  in  honore  Apostoli 
babuerunt  :  neque  enim  decuisset,  ut  qui  Christum 
pradicando,  linguis  omnium  loquebanlur,  Aclor.  2,  6, 
aliquem  sermonem  ab  officio  divino  excluderenl;  binc 
Gra.ce,  Orienlales  ;  Syri,  quia  bilingues,  Graece  et 
Syriace;  ^Egyptii  pariter,  Grycceet^Egyptiace;  ^tbio- 
pes,  /Eibiopice;  Armeni,  Armenice,  etc.  Non  seciis 
ac  Occidentales  Latine,  sacrificium  ct  Sacramenla  ab 
iniiio  operali  sunt.  Postquam  vero  quae  vulgares  eranl, 
tcmporum   vicissiludine   in   desueludinem   abierunl, 

|  nibil  esl  de  anliquo  more  mutalum,  et  suam  qua;que 

I  Eccksia  linguam  scrupulose  in  rerum  sacrarum  ad- 
minislratione  servavil.  Syri  orlhodoxi,  Jacobitai,  et 
Nesloriani,  linguam  Syriacam  non  magis  callent,  quam 
Ruslici  noslri  Ialinam.  JEgyptiaca  apud  Coptilas  Ale- 
xandrinos  oblivioni  sic  tradita  esl,  ut  illam  ne  ipsi 
quidem  sacerdotes  intelligant,  nisi  plurimum  opcrae 

',  ad  eam  comparandam  altulerint;  binc  adjuncla  plc- 
risquc  lilurgiarum  codieibus  inlerpielalio  Arabica,  ad 
illorum  imperiliam  adjnvandam,  non  verd  ut  bis  ver- 
sionibus  inler  publica  oflicia  locus  esset :  yElbiopibus 
lingua  velus  prorsiis  cst  peregrina.  ImdCracci  idiotae 
linguse  lilteralis,  qurc  sola  in  liturgiis  et  psahnodia 
usurpatur,  plane  sunt  rudes  ct  imperiti :  ct  tamen 

|  hacteniis  amoveri  ab  anliqua  consueludine  hi  omncs 
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non  poluei  unt ,  lum  propter  alias  quas  praediximus 
raliones,  tiim  vcro  praccipue  quia  hilcllixerunt  vulga- 
ris  eloquii  inlroduclionc  in  nimiam  familiarilalem  di- 
vina  mysleria,  cl  forle  in  contcmptum  esse  venlura  ; 
calumniantur  itaque  morc  suo  haerclici,  quando  accu- 
g?/ionem  hanc  conlra  Latinam  Ecclesiam  commovent ; 
quia  cadcm  cst  in  liac  parte  Orienlalium  ac  Occiden- 
talium  causa  (1). 

Nec  csl  quod  de  denegata  fidclibus  rerum  divina- 
rum  intelligentia  tanto  strcpitu  conqucrantur  :  Iiuic 
cnim  malo  quod  revcra  magmim  dolendiiinque  foret, 
providit  ab  anliquo  pia  Matcr  Ecolcsia,  stricle  pasto- 
ribus  injungendo,  ui  vim  propriclatemquc  Sacra- 
montorum  siibjcclis  sibi  populis ,  frequenlcr,  eliam 
adbibilo  vulgari  scrmonc,  cxponerenl :  nec  exspccla- 
\it  ad  bunc  tam  ncccssarium  canonem  faciendum, 
dfinec  ab  haerelieis  sui  oflkii  admoneretur;  Ut  fidelis 
populu?,,  iiupiimitTridcntini  Palrcs,  majorum  slaluta 
renovantes,  scss.2i,  in  clecr.  de  Ref.,  cap.7,  ad  susci- 
picnda  Sacramenta  majori  cuni  rcverentid,  atquc  animi 
drvolione  accedal ,  prcvcipit  sancla  synodus  cpiscopis 
omnibns,  ut  non  solian  ciim  hwc  pcr  seipsos  erunl  po- 
pulo  administranda,  priiis  illorum  vim  el  usum,  pro 
mscipienlium  captu  cxpHceut,  sed  etiam  idem  d  singulis 
parochis  pie  prudenlerque,  etiam  tingud  vernaculd,  si 
opus  sit,  el  commode  ficri  potcril,  scrvari  studeant,  juxla 
formam  d  suncld  synodo  in  catechesi  singulis  Sacramen- 
tis  prcescribendam  ,  quam  episeopi  in  vulgarein  linguam 
fid;  liter  verli ,  atque  a  parochis  omnibus  populo  cxponi 
curubunl  (2). 

(1)  Duas  alias  rationes,  oplimas  quidcm,  subjun- 
gere  juvat  post  Turueliuni.  Sic  habct  cximius  doctor, 
qiiabst.  ull. ,  li!'i!o  Qud  liiujua  officia,  clc. ,  n.  Y°,  vcr- 
siis  mcdium  :  «  Qua  ralione,  ait  bic  Bcllarminus, 
«  a:quum  csl,  ut  in  Sacramentis  aduiinisirandis  ula- 
«  mur  alia  clomo,  aliis  vcslibus,  aliis  instrumentis, 
«  qtiatn  ordinariis  cl  quotidianis;  ita  par  csse  vidclur, 
«  ut  utamiir  alia  lingiia  :  nempe  ut  verba  Sacramcn- 
«  ioruni  qonceptis  vcrbis,  et  eodem  modo  ab  oinni- 
«  Ims  prOferahlur,  ne  forte  periculum  sit  mutalionis, 
«  vbl  depravalinuis,  aut  ctiam  crroris  alicujus.  Nullibi 
«  a'itcm  cum  majori  salulis  aeternae  dispcndio  ac  pe- 
t  riculo  erralur,  qttam  in  conficicndis  cl  administran- 
«  ais  Saciaiucnlis;  id  autem  facillime  prjecavebilur, 
«  si  cadcm  lingua  onmcs  utantur ;  diflicillime,  si  di- 
«  versis. 

«  Adclit  Dellarminus,  loco  mox  indicalo,  quocl  si 
«  bugiia  vulgari  Sacramcnla  niinislrcnlur,  aperietur 
«  porta  latissima  ignoranli.e;  conlcnli  cnim  crunt 
«  niinistri  si  scianl  lcgere ;  atque  ila  paulalim  obli- 
«  viscentur  linguain  lalinam,  nec  opera  sanclorum 
«  Patrum  legcnt,  ct  proindc^non  intclligent  Scriptu- 
«  ras;  verum,  quod  ainplius  est,  vix  congregari  un- 
«  qiiam  polenmt,  qu;e  tamen  aliquando  necessaria 
<  sunt,  concilia  gcneralia;  nisi  enim  quaedam  sit  com- 
«  munis  et  quasi  Ecclcsiastica  lingua ,  quoinodo  epi- 
«  scopi  sensa  sua  sibi  iuvicem  communicare,  ac  rcli- 
gionis  ncgotia  coininuni  consilio  perlraclare  ac  de- 
Jinire  potcrunt?  i  (Edil.) 

(2)  Juvai  bic  profcrre  ccnsuram  quinque  proposi- 
iiomini  Erasmi ,  edilam  a  sacra  facullalc  Parisiensi, 
M  docemb. ,  ann.  1527.  Propositiones  cxccrpl;c  sunl 
cx  prieftillflhti  Erasmi  in  S.  Maitlueum.  S!c  cam  cen- 
suram  ex-bibct  Turnelius,  lilido  supra  laudalo: 

«  Prima  :  Sacras  Litteras  cupiam  in  onmes  verti  lin- 
«  auas. 
<  In  re  ad  salutem  non  necessaria,  aiunt  thcologi 
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Qiiaritur  14°,  utrum  adarbilrium  nnnistrantium,mu- 
tari  possint,  aut  negligi,  aut  ctiam  abrogari  caeremoniae 
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Parisienses,  potius  consulcndum  est  multorum  pro-, 
fcctui  ipsam  ( leclionem  Scriplurac)  interdicendo, 
qnam  paucorum  utilitati,  eam  pcrmitlcndo  cumgravi 
mulliludinis  incoinmodo;  unde  ct  jure  damnala  cst 
hujtismodi  translatio. 

«  Secunda  :  Exclamant ,  indignum  facinus  si  muliet 
vcl  coriarius  loqualur  de  sacris  Litteris. 
«Rccle,  ait  censura ,  pcrpensa  multorum  hujus 
tcmporis  impudenti  temerilate ,  indignum  facinus 
cxistimanduni  cst,  quod  idiotse  el  simpliccs  suo  ju- 
dicio  sacras  Lilteras  legant  in  suam  linguam  con- 
versas,  et  de  illisdisserant  autdisceptantesdcearum 
diflicnllatibus  traclcnt. 

«  Tertia  :  Me  auctore  sacros  libros  leget  agricola ,  le- 
get  faber,  lcgel  lalomus. 

«  Testantur  sacra  cloquia,  inquil  censura,  simpli- 
ces  esse  lanquam  pai  vulos,  quibus,  auctore  Paulo, 
lacte  opussit;  non  cnim  solidam  adhuc  escam  ferre 
ac  digerere  possunl;  perfectorum  siquidcm  solidus 
est  cibus,  eorinn  qui  pro  ipsa  consuetudine  exerci^ 
talos  habcnt  sensus  ad  discrelionem  boni  et  mali. 
Quapropter  non  est  medium  aptum  hujusinodi  sim- 
plicibus  ,  qnod  indiscriminalim  quosvis  sacros  libros 
lcgant  in  linguam  vcrnaculam  translatos ;  sed  con- 
venicntissimum  eis  medium  Ecclesia  conslituit, 
auditionem  vcrbi  Dci ,  et  Ireqiicntationem  praedica- 
lionum  ejus  :  ncque  eis  obiter  interdicit  usum  quo- 
rumdam  sacrorum  librorum,  qui  cum  explicatione 
convenienli,  acdificationi  morum  sint  accommo- 
di,  etc. 

«  Quarta  :  Neque  Ezecliielis  proplietai,  neque  Cantici 
Canticorum,  aut  cujusqiuim  librorum  veleris  Testa- 
menti  leclionem  ulli  homini  interdico. 
«  Curn  Sedis  Apostolicae  decreto,  ait  censura,  rnul- 
torum  talium  librorum  Icctio  laicis  jampridem  in- 
lcrdiclasit,cteriiditisinlege  Domini  apud  Hebraeos, 
gravioriiniAuctorumsentenlia,  prohibila  fuerit  lectio 
dictorum  librorum  ,  alque  primi  capitis  Gencseos 
ante  annum  :rlalis  trigesimuin,  pracdicta  ,proposi- 
lio  tcni'  rarie  ct  impudcnlcr  asseritur ;  quandoqui- 
clcm  eat/em  subest  causa  inhibendi  talium  librorum 
leclioncm  ,  qua:  subcrat  quando  decretum  Innocen- 
tii  III  super  his  conslilutum  est. 
«  Quinta  :  lndccorum  vel  ridiculum  potius  videtur, 
quod  idiotai  el  mulicrcultc  psitlaci  exemplo  Psalmos 
suos  et  precalionem  Dominicam  immurmurenl ,  citm 
ipsi  quod  sonant,  ncn  intclligant. 
«  Ihcc  proposilio,  ait  censura,  simplices,  idiotaset 
niuliercidas  ab  oralione  vocali,  juxia  rilum  et  eon- 
siicliidinem  Ecclcsia:,  pcrperam  relrahens ,  ac  si 
inulilis  sit,  nisi  ab  eis  intclligatur,  impia  est  et  cr- 
ronca  ,  viam  pra:b;  ns  crrori  Bohemorum ,  qui  ofli- 
cium  ecclcsiaslicum  in  idiomale  vulgari  cdebrare 
conati  sunt ;  alioqui  in  lcge  veleri  indecorum  fuissct 
et  ridiculum,  simplicem  popubim  cx  Dei  instituio 
caerertiOnias  lcpfis  obscrvare,  quas  non  intelligebat ; 
quod  assercrc  cst  in  legem  et  cjus  iatorem  Dcum 
lllaspliemuin  ct  lucreticuin.  Neque  enim  per  verba 
oralionis  solum  pra:lendit  Ecclesia ,  ut  serie  vcrbo* 
rum  illormii  crudianiur,  sed  ut  ejus  fini  nos  confor- 
mando,  vcluli  ipsius  mcmbra,  divinas  laudes  pro- 
niinliemus,  debilas  gratiarum  actiones  persolvamus, 
el  nobis  necessaria  implorcmus,  undc  proptcr  lalem 
oranliimi  intenlionem,  Dci  muncrc  aflcctus  inflam- 
rheturj  inlcllccliis  illumiiictur,  lnimana  inopia  sub- 
lcvcltir,  atquc  gralia:  et  gloriae  fruclus  comparctur; 
quac  ccrluin  cst  oranlcs  per  tales  orationcs  vocalcs, 
(mahivis  \erba  hoh  inlclligaht,  praetcndcre,  qucm- 
admodtim  legams,  otsi  virha  dcmini  Stil  noH  rapit, 
illa  lamen  juxla  niaiicl.  tum  doinini  sui  rclerbus , 
gratum  impcndil  obsequium  ct  domino  ,  el  ei  ad 
quem  mittitur.  Mulla:  simililcr  propbetiae  in  Eccle- 
sia  cantanlur,  quac  quamvis  a  multis  cantantibus  noa 
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Saeramcnlorum.  —  Resp.  negative;  ncc  cnim  jus  lia- 

bct  in  superiorcin  inferior  :  cum  ilaque  coercinoiiix 


inlelligantur,  plurimum  (amen  utilis  est  et  meiiio- 
ria  earam  prouuntntio  et  eantus;  divinae  siquidem 
verilati  qusc  illas  docuil  ac  revclavit ,  cas  cantando 
gratum  obsequium  eshibetjur.  Perqux  sane  constat, 
non  in  sola  verborum  inteJleciionc  iructuhi  orationis 
consistere ;  perhiciosdm  qnot(tte  esse  errerem  exisii- 
maiitiiun,  BOluttl  ad  erudienduni  iutellecluin  lieri 
orationeni  vocalem ,  ciim  pnccipue  Dat  talis  oralio 
ad  inflammandum  intelleclum  ,  ut  pio  ct  devolo 
aninio  in  Detini  modis  prxdiclis  se  erigcndo,  niens 
relicialur,  et  obtinendo  qllSfe  pctit,  siiii  inleiilionc 
non  fruslretur ;  inercatur  eliani  inlellecliis  illuini- 
nationein,  quemadmodum  et  alia  uiilia  aut  ncccssa- 
ria  :  qui  niniiiuni  IVuctiis  longe  ubcriores  sunl,  qtiam 
sola  verbrif tlril  iutcllectio,  qu;e  ahsquc  excilatione 
affecliis  in  Peuin  ,  paiiim  allerl  iilililalis.  Quod  si 
contigerel  Psalmos  iu  linguain  vulgn-:ciu  traduci , 
non  propierea  eorurri  sensum  simpliccs  et  idiotx 
plene  pcrciperent.  Hactenus  sacra  facullas  Pari- 
siensis. 

<  Diccs  :  Ex  usu  linguae  incognilae  in  divinis  et  cc- 
clesiasticis  ofliciis  persolvenuis  grave  omnino  in- 
commodum  seqnitiir  :  ncmpc  inlinitam  propeniodiini 
liominum  mulliiiidincm  ,  qui  linguam  lalinain  non 
intelligi!.nt ,  milluin  spirilualem  fructum  ex  publicis 
Ecelcsix  precibus  percipere  posse ;  ulpote  qui  ca 
loquantur,  qu;c  non  intelligunt. 

<  llanc  esse  Apostoli  mentem  probalur  ex  cap.  14 
prioris  ad  Coiinlhios,  v.  15  et  seq.  :  Qui  loquiiur 
lingttd,  ail  Aposlolus ,  orct  ul  inlcrprclelur.  Nam  si 
orein  liugitd,  spiiilus  meus  orat,  mens  autem  mca  sine 
frucln  esl.  Quid  ercjo  est  ?  Orabo  spiritu ,  orabo  el 
mentc  ;  psatluin  spiritu  ,  psatlam  el  mente.  Cwtcrum 
si  benedixeris  spiriln  qui  supplet  tocum  idiotw ,  quo- 
modb  dicJ,  aiiicii  ,  sitpcr  liiam  bcnedictionem?  Quo- 
iiiam  quid  dicas,  nescil.  Ipso  igitur  Apostolo  judico  , 
qni  orat  lingua,  el  niente  seiHnlelligentia  orare  de- 
bet :  menie  aulemorare  non  potest,  nisi  veiborum, 
qiie  profert,  scnsiun  inlelligat.  Id  vcro  non  polest 
idiiita  sen  quilibet  de  vulgo  lidclis,  nisi  lingua  vul- 
gari  ac  domcslica  preces  et  officia  Ecclcsi;e  publica 
celelnenlur. 

<  liesp.  Objeclionem  istam  qux^  apud  novalores  no- 
slros  liic  palmarls  est,  plane  et  abiinde  dis^olvi  a 
llie-dogis  ParisiensiBtlS  in  Ce-isma  quint;v  proposi- 
lionis  Krasmi  panlo  ante  relala.  Et  cerle  ad  fruclum 
c\  oratione  vocali  per,cipiendum  necesse  non  cst  ul 
qni  orat ,  scnsum  oralionis  et  niystcrii ,  quod  in  ea 
inclnilitiir ,  privatim  ititelligal;  (|ii;un  niulli  cnim 
sunt  rudcs  ct  simplices  qui  sensuin  illum  nequhtem 
Capiuut,  eliam  ciim  Callice  oranl!  Itlos,  ait  lcrlul- 
lianus,  fides  salvos  fctcit ,  non  exercitalio  Scriplura- 
rum ;  ct,  ul  loquitur  S.  AtigtistinttS,  I.  contra  Epist. 
Fund.,  cap.  4,  lurbctm  non  intclticjeiidi  vivacitas  ,  sed 
credcndi  simplicitas  lutissimain  facit.  Sensiim  verbo- 
runi  Scriplur.-B  absque  inlerprcle  non  intelligebaiil 
veleres  Judaei  a  caplivilate  BabyloniCS  reduces,  an 
ininiis  pioplcrea  uliles  crant  cornni  oi aiioncs  f  Smn- 
inum  sacerdolcm,  cimi  inlia  Sancla  sanctorum  sc- 
crcie  orabat,  non  audiebant  qni  stabanl  procul ,  an 
idcirto  liiislra  el  in  vanum  orabant?  Suflicil  igilursi 
pdpulus  fidcli^  inentc'  ei  animo  cum  Ecclesia  uniatur, 
eumdemque  sibi  unem  propouat,  ac  effectum  conli- 
denlcr  spcret,  qnem  postulat  ac  sperat  Ecclesia  ? 
crescit  eniin  ver6  cx  obsciuilale  el  ignorantia  incri- 
tum  lidei,  mddestiu;  ct  liuiiiilitatis  christianae.  Adde 
coiic.  Trid.,  sess.  -21  cap.  8,  |hcoiiimodo,  quod  no- 
valores  bic  oppoiiunt,  provide  occurrisse,  ciim  pa 
ttoribus  ct  singulis  curam  animartun  aeremibus  man- 
dat,  ut  frcmtenter  inter  missarum  ccicbratioin  ni ,  vcl 
pcr  se  ,  v,l  per  alios ,  ex  iis  quw  in  niissis  legunlur , 
aliitd  exponanl,  ctc. 

i  Ad  lcxium  S.  Pauli  cx  cap.  U  prioris  ad  Corin 
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Sacramentorum  suprcma  Ecclcsi;e  auctoritalc  miiii- 
stris  omnibus  et  singidis  prrcscribantur,  non  csl  du- 
bium  pcccaturum  morlaliter,  qui  consulto  eas,  nulla 
compellenle  neccssilale ,  vel  omnino  pratermittercl, 
vel  prasumcrct  iininulare  :  caquc  est  ad  lidem  pcrli- 
ncns  Ecclesi;e  dcflhitio  :  Si  qnis  dixcrit,  inquit  conci- 
lium  Tridcntinum,  scss.  7,  de  Sacr.  in  gcn.,  can.  15, 
reccptos  et  approbalos  Ecclesice  catliolicce  riltts,  in  so- 
lcnuii  Sacramenlorum  administrationc  adliiberi  consue- 
tos,  aut  contcmni,  ctut  sinc  pcccctto  a  ministris  pro  libi- 
to  omitti,  ctut  in  novos  atios,  pcr  qucmcuniqiie  Ecclcsia- 
rum  pastorem  mitari  possc ,  auatliema  sit  (1). 

<  tbios ,  manifestiim  est  Aposlolum  co  loci  non  agere 

<  de  oratione  solenmi  Fcclesi;i\  nec  de  divinis  officiis, 
«  aut  sacrificio  niissoe  ,  scd  de  dono  linguanun,  quod 

<  niullis  Corinlbiis  concessum  fuerat ;  jubctque  Apo- 

<  stolus  tit  quo  decet  ordine,  co  dono  iilantur  ad  ;cdi- 

<  flcalioncin  Ecclcsix1 ,  non  coufuse  ac  perturbaie  si- 

<  mnl  omncs  loquantnr,  ne  forte  iiisaniic  \idcaiiliir ; 

<  scd  pauci  (duo  vel  trcs)  modeslc,  ct  cum  adcsl  iu- 

<  terprcs  ,  qui  idiotas,  seu  simplicrs  docere  polcsl. 
i  Noii  aliam  esse  S.  Pauli  mentem  demonstrat  lotihs 

<  capitis  conlexlns.  Quid  ercjo  est,  fralres?  ait  Ajjbsttt- 

<  lus,  V.  26;  ciim  convcnilis,nnus(inisijnc  vcslrum  psal- 

<  mum  luibet,  apocalypsim  liabet,  lincjuam  Itabet ,  inler- 

<  pretalioncm  Itabct,  omnia  ad  cvdijicationcm  ftanl.  Sive 
t  lingitci  quis  loqttilitr  ,  sccundiim  duos ,  cntt  ut  inultuiu 

<  tres,  cl  pcr  parles,  et  ttnus  interprcletur  ;  si  ctutcm  itith 

<  fuerit  inlerpres ,  taceat  iii  Ecclesict ,  si  aulem  loquulur 
i  et  Deo.  Propltetcv  ctulem  duo  aut  tres  dicant,  cl  cwtcri 
t  dijudicenl.  Qttbd  si  atii  revelaltttn  fuerit  scdenli,  brtbr 
t  taceat....  Potestis  omnes  per  singulos  proplictare ;  ut 

<  omncs  discanl ,  et  omnes  exltorlentur ,  et  spiritus  pro- 
i  phctarum  propltelis  subjccti  sunt.  Non  enim  est  dis,- 
t  scnsionis  Deus,  sed  pacis,  sicut  et  in  omnibiis  Ecclesiis 
«  sanctorttm  doceo.  Muliercs  in  ecclesiis  taccanl ,  non 
t  eniin  perinitlitur  eis  loqui,  sed  subditas  esse,  sicut  lex 
t  dicil,  elc.  El  tandem  concludit  in  fine  capitis,  v.  59, 

<  bis  verbis  :  Itaque,  frutres,  cemulamini  proplieture,  ct 
t  loqui  Hnguis  nclite  prohibere.   Omnia  aulem  Itoneste 

<  et  secunditm  ordincm  ftant.  Ex  quibus  manifeste  coil- 

<  stat,  Apostolum  agere  de  donis  linguarum  corum- 

<  <pue  debilo  usu ;  prxscribens  scilicel  ne  omnes  si- 

<  mul  confu-e  ac  perturbate  loquerentur ,  sed  lioncsle 
(  el  secundiim  ordincm  ad  sedificalionem  Ecclesix*.  Si 

<  enim,  ait  eodem  cap.  14,  v.  25,  conveniat  univcrsa 
t  Ecclesia  in  unum ,  el  omnes  simul  linguis  loqitaniur , 

<  inlrent  autem  idiolce  aut  infideles,  nonne  dicent  qtibd 
t  insanitis.  >  (  Edit. ) 

(1)  Alia  ratio  stibministralur  a  Turnclio  ,  qu;cst. 
ult. ,  lilul.  Necessitas  observandi ,  etc,  n.  11°,  nempe 

<  quia  et  uniformitas  servari  debct  in  eCclesiaslico 

<  ministerio  ;  ac  necesse   foret  suis  ncrvis  lolam  dis- 

<  solvi,  dcformari  ac  dissipari  Ecelesi;e  disciplinain  , 

<  si  privalo  cuilibet  pastori  libermn  forel  aut  anti- 

<  qualos  ritus  rcnovare,  aut  novos  invcbcrc.  Quanta 

<  forel  reipublicx  chrisiianse  cohiTiisio ,  si  qiiis,  v.g, 

<  omnes  antiquos   pcenitentia;  publica:  vcl  calccbu- 

<  men.ilus  gradus  in  usuin  revocare  jam  vellet,  aut 

<  infanlibus  Eucbarisliam  porrigere,  aut  cani  adultis 

<  sub  duplici  specie,  vel  etiam  ip^is  in  manus  doinuiu 

<  asporlandam   prxberc?  Quisque  igitur  sedulo  eos 

<  ritus  servare  debct ,  quos  obscrvat  Ecclesia  in  quii 

<  vivit.  Neque  cnim,  ait  S.  Auguslinus,  disciplina  ullci 
t  esl  in  his  mclior  cjravi  prudciitiqitc  Cliristiano  ,  q^uum 
t  uteo  modoagal,  qtto  cttjcre  videiit  Ecclcsiam  ad  quqin 

t  forte  deveneril Ipsa  quippe  mutalio  consucludinis, 

t  etinm  qutt:  ctdjuvat  utilitalc,  novitale  perlnrhat.  Qutt- 
t  propter  quw  utilis  non  est ,  pcrlitrbuiione  iufruiluo.stl 
i  consequenter  noxia  est.  » 

QuodaulcmspcclalgravitalcinpcccatiiMius  quicxlia 
necessilatcm  <  aicmonias  iiiiinulare  pi.csumil,  niinis 
absolule])roiiuiitialaucloriUiidcsscn;oiiaIe.Id(|Uideiu 
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.  Quacres  15  quid  si  cusus  occurrcrit,  in  quovidean- 
lur  riius  .'iliiiui  prudenler  esse  praJtermitlendi :  nnm- 
quid  privalus  quilibet  polerit,  in  suosensu  ubtmdans, 
quod  bonuin  visuin  fueiii  facere.  —  Kesp.  :  Vel  de  ca- 
su  nccesbitatis  quxstio  isla  procedit ,  vel  non  :  si  de 
cusu  necessilaiis,si,exeinpli  gralia,  morlis  immincntis 
Berieulum  lieri  omnia  in  Baptismo  infanlis  non  patia- 
lur  ,  quao  facere  Ecelesia  consuevit ,  dudinn  resoluta 
esl  difficultas  :  quod  cnim  in  bis  circumslanliis  sit 
agendum,  ritualia  ipsa  prxscribunt ;  si  ver6casusne- 
cessilatis  non  sil,  niltil  quidquam  debet  privatus  mi- 
nistcr  proprio  judicio  usurpare  :  sed  consulenda  Ec- 
clesia,  adettndus  summus  Ponlifex  (I)  cujusore  loqui- 
lur  sponsa  Christi,  ejus  reverenter  exspeclandum  ju- 
dicium,  et  quod  praescripserit  observandum. 

QuaerRttr  46°  utrum  hujusmodi  pi  aUermissiones , 
aut  quasvis  alias  iu  sacris  ritibus  immulaliones  facile 
permiltere  Ecclesia  debeat.  —  Resp.  negative,  maxi- 
nifi  si  de  iis  oaeremoniis  sermo  sit ,  tjuas  consiat  ab 
aposlolic^  traditione  acceptas  :  caeleras  eniin  quas, 
labente  a?.lale  ,  pro  variis  locoruin  ac  tcmporum  cir- 
cumstanliis  instiluil  ipsa  per  sc  ,  quajque  non  sunt 
genlium  omnium  universali  consetisione  susccplx , 
qttales  Lalini  et  Grajci  proprias  aliquas  babent ,  non 
quidem  sine  causa,  majore  tamen  potest  facililate  re- 
scindere,  et  ab  eormn  observanlia  liberarc  :  ul  autem 
in  iis  sistamus,  quas  apostolica  nobis  disciplina  rcli- 
quit,  dicimusin  iis  tolleudis  aut  pratermitlendis  Ec- 
desiam  difficillimam  esse  et  esse  debere  ;  lum  quia 
continentur  iu  tbesauro  traditionis ,  quem  violare  aut 
temere  dissipare  in  sua  potestale  non  babet;  lum  qttia 
seculorum  omnium  reverentia  consecrataj,  maximam 
obtinuerunt  auctoritalem  ;  tum  quia  mysteria  magna 
signifieant,  quorum  veritas  ,  si  semel  de  medio  tolle- 
rentur,  a  repugnanlibus  lmcreticis  audacia  majori  im- 
peloretur  ;  tum  denique  quia  periculum  foret ,  ne  ille 
tam  prajclarus  sacrorum  rituum  apparatus  peniliis 
cvanescerct,  et  ab  hominum  memoria  delereltir  ,  si 
in  iis,  quocumque  praitextu  prajtermillendis,  niiniiun 
facilem  se  praeberet  Ecclesia. 

Ut  autem  bujusmodi  CGcrcmoniarum  ponamus 
exemplum,  unctio  el  insufflalio  in  Baptismo  certissi- 
me  ab  apostolica  traditione  dcscenduni;  ulramque 
enim  ab  inilio  Latini  ,  Gracci ,  et  Orientalcs  summa 
conscnsione  observanl :  apud  Lalinos  baptizandorum 
aures  et  nares  saliva  liniuntur,  iisdcmque  sal  pnrgu- 
standuin  more  antiquo  porrigitur ,  cujus  initium  ciim 
nulla  possit  cerla  epocba  defmiri,  ad  tcinpora  aposlo- 
lica  merilo  refertur ;  ilaque  debet  horum  riluum.  tum 
proplcr  anliquitalis  bonorem,  tumproptor  rcconditam  { 
quam  habent  rerum  sacrarum  signiucationem  ,  reti- 
ncntissima  esse  Ecclesia. 

Aliter  lamen  visum  quibusdam  i2)  Evangelii  apud 

certum  apud  omnes  esl,  si  mutatio,  notabilissil,  aut  si 
mulalioiiemlevemeoinileturcontempttis;atver6si  levis 
lantimi  sil  mutatio,  et  fiat  insuper  sine  contemplu, 
peccalum  leve  procul  dubio  crit.  (Edil.) 

(1)  Sufficiet  sane  episcopum  consulere,  quoiies  ca- 
sus  non  ila  gravis  erit.  (  Edit.) 

(-2)  Immoderato  sludio  partium  b)c  extra  «quitatis 


j  Sinas  el  finilimos populos  piajconibus,  quos  elsi  pro- 
prio  noinine  non  appellem  ,  prolintis  intelligil  lector 
qui  sitH;  ii  qttippe  sunt,  qui  ut  commodiiis  infideles 
ad  veram  Religioncm  adducerent,  omnia  susdeque 
miscuerunt ,  ita  ul  quos  faciebant  proselytos  ,  neque 
gentiles  dici  possent ,  nequc  chrisliani ;  quippe  diim 
siios  lam  pietati  contrarios  errores  conlra  auctorita- 
tem  Ponlificum,  contra  majorum  stalula,  contracom- 
mtinem  simplicium  fidelium  sensum,  pertinacia  bac- 
teniis  inaudila  defenderenl,  Europamlotam  ipsumque 
caput  Religionis  Romam,kmille  voluminibus  ad  fallen- 
dum  compositis  ,  et  importunis  clamoribus,  pene  in- 
legro  seculo  impleverunt. 

Cur  autem  quas  pravJiximus  caeremonias  aut  peni- 
tiis  abolendas,  aut  ad  lempus  intcrmittendas  censue- 
rint,  duplexpolissimiim  causa  fuit :  prima,  feininarum 
Sinensium,  ut  ipsi  quidem  jactabant,  pudicitia  el  mo- 
deslia  incredibilis,  qua  lit  ut  ab  omni  virorum  non 
congressu  tantiim ,  sed  et  conspeclu  ,  atque  adeo  a 
suscipienda  ministrorum  baplizanlium  manibns  un- 
ctione  abhorreant ;  allera,  quod  liarum  regionum  po- 
pulis  execrabilis  sputatio  omnis  et  insufflatio  sit  :  os 
enim  hominis  rem  esse  immundissimam  reputant,  a 
quo  quidquid  prodit ,  sive  saliva  ,  sive  anbelitus  sit, 
spurcissimum  ,  ipsoque  humano  stcrcore  fcediiis  exi- 
slimatur ;  humano,  inquam,  nam  stercus  vaccinum 
divinis  bonoribus  prosequunlur  ,  eoque  aqua  diluto 
facies  suas  et  corpora  ,  et  parietes  et  pavimenta  do- 
morum,  homines  td  omnem,  si  superis  placel,  urba- 
nitatem  exculli  obliniunt.  Qnod  ornamenti  genus ,  iu- 
quit  eorum  quidem  apologista,  si  Europwis  fcelidum 
videtur  et  ineptum,  aliler  judicant  qui  viderunt,  Lainez, 
Soc.  Jes.  in  Dcfens.  mis.  Ind. 

llaque  ne  dclicatam  Sincnsium  gcnlcm  offendercnt 
homines  ad  opporlunitatem  nali ,  unctionem  Bapti- 
smatis,  insufflationem,  et  salivi  delibutionemexlcrmi- 
nari,  aut  saltem  intermilli  debere  privato  judicio  cen- 
suerunl :  pessimo  sane  exemplo!  nam  si  deflagrassent 
amore  Evangelii  quod  annuntiabant,  biic  zelum  om- 
nem  convertere  debueranl,  uta  stipersliliosis  et  inve- 
teratis  erroribus  gentem  Sincnsium  liberarent  :  eo- 
rum  intererat,  feminis,  quas  veluti  tolidem  Lucretias 
in  exemplum  pudiciliae  laudant,  auctoritale  Evangelii 
demonslrare  nihil  habere  unctioncm  sacramentalem 
modestix'  et  castitali  contrarium ,  dcfendi  cxemplo 
Chrisli  qui  fuit  caslissimus  bominum,  quique  mulie- 
res  plurimas  contactu  manuum  a  morle  ad  vitam ,  a 
febribus  ad  valetudincm,  ab  obsessione  dxmonum  ad 
libertalem  sa^pe  vocal ;  probandum ,  sacras  bas  crcre-  i 

limites  auclor  noster  abreptus  videtur.  Nullius  plane  i 
neccssilalis,  imo  nullius  lore  utililatisest  tjuod  profert  i 
exemplum.  Sed  demus  illud  esse  quain  niaxiine  op-  j 
porluuum ;  at  cerle  niinquam  licet  sine  probationc, 
et  a  forliori  sine  ratione  sulBcienli ,  peiversas  inlen- 
liones  iis  aflingere,  qui  nobis  adversanllir,  ctiamsi  a 
verilale  declinent.  Lcgalur  ea  de  controversia  opus 
Galiico  sermone  scriplum,  cui  liiulus  :  Memoires  pour 
servir  a  1'Histoire  de  CEglise    pendant  le  dix-iixitieme 
siecle,  par  Picot.  Notandum   eliam  id  qinKl  Diouin 
dicit  de  bonoribus  vaccis  exhibitis  ,  non  ad  Sinenses, 
sed  ad  Indos  pertinere.  ( Edit.) 
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monias  omnium  seculonim  revcrcnlia  consecratas,  f  salubres  ritus  ct  carcmonicv  ititroducantur  el  observen- 


loiidem  veluti  medicinas  esse,  qiuu  adjuiricem  medi- 
coriim  spirilualium  manum  requirerent;  exponendae 
yerborum  formuhu  quae  sanctissimis  ritibus  corre- 
spondent,  quceque  nihil  aliud  quam  sanctitatem  et 
castiinoniam  spiranl;  refulanda  verbis  Salvatoris  gen- 
tilium  insania ,  qua  sputum  et  anlieliuim  tanquam 
spurcissimas  res  detestantur,  Marc.  1,8:  Relinquen 

tcs  manddtum  Dci,  tenetis  traditionem  hominum ni- 

/lil  est  extra  hominem  inlroiensin  cum,  quod  possit  cum 
coinquinare ,  scd  qtuv  de  liomine  procedunt ,  illc:  sunt 

qutv  coinquinant  Iwiuincm ab  intiis  de  corde  liomi- 

num  rnala  cogitalioncs  proccdunt,  adulleria,  fornicatio- 

ncs,  komicidia supcrbia,  slullitia  :  omnia  hax  mala 

ab  inliis  proccdnnt,  ct  coinquinant  liominem.  Suggeren- 
dum  eiusdem  medialoris  exemplum,  qui,  ut  caecum  a 
nali\ilaie  illiiininarel,  Joan.  9,  b,  cxptul  in  terram  cl 
fecil  lutum  ex  sputo,  et  linivit  lulum  supcr  oculos  cjus. 
Detegenda  genli  miserabili  mala  diaboli  fraus  et  ver- 
sulia,  a  quo  sic  iu  superstilioue  delinelur,  ut  vaccam 
pro  ninnine  habcal,  et  slercus,  quo  nihil  foedius,  eo- 
lat,  iiiierimque  Qatum  hominis  et  sputum  execrelur; 
insistendum  Ecclesi;e  ipsius  auctoritate ,  de  qna  san- 
Clus  Augiistinus  :  Si  quid,  inquit,  lota  pcr  orbem  fre- 
qucnlal  Ecciesia,  quin  ita  faciendum  sit  disputare,  in- 
solenlissima;  insanicv  est ;  deni:|iie  juxta  mandatum 
Aposloli,  Timot.  4,  2,  erat  illissermo  evangelicus  prcv- 
dicandus,  instanctumopporlune,  imporlune,  arcjuendum, 
obseerandum,  increpandumin  omni  patientid et doclrinA. 
Quod  si  nihil  apostolico  labore  proficerertt,  saliem 
adircnl  Sedem  Aposlolicam  et  Romanam ,  omnium 
matrem  Ecclesiarum  ,  ejusque  in  re  adeo  gravi  judi- 
cium  exspectarent ;  sed  nequeboc  eis  consiliiim  pla- 
cuil;  maluerunt  enim  bomines,  suo  judicio  sapientes, 
sibimet  quam  Ecclesia:  credere. 

Quantiim  inde  reliquis  vineac  Domini  opcrariis  ,  et 
plehi  vcre  fideli  (eranl  enim  Deo  beite  favenle  multi, 
quos  veritas  ab  errore  liberaveral),  scandali  et  offen- 
sionis  sit  procrealum,  norunt  qui  rerum  Sinensium 
bistoriam  delibarunt;  itaque  nc  malum  latius  serpe- 
ret,  decrela  ad  siimmum  Ponlificcm  delegatio,  ut  ab 
illius  ore  sanaj  doctrinai  documenla  exciperenlur  : 
omnium  nomine  Homam  petiit  Joannes  Baptista  de 
Morales  Ordinis  FF.  Pricdicalorum  :  rem  ut  erat  ma- 
gna  simplicitate  exposuit,  atque  inler  c;etera  peiiit, 
utrum  in  rccjno  Sinarum  ministri  cvaucjelici ,  pro  nunc 
saltem,  in  Sacramcnto  Baptismatis  possint  abstiuere ,  ab 
imponendo  muticribus  oleum  sanclum  caiechumenorutn, 
sputum  in  auribus,  el  sal  in  ore ;  insuper  el  non  admi- 
nislrare  cisdem  mnlieribus  Sacramentum  Kxtremcv  l'n- 
ctionis.  Ratio  dubitancli  esl  quia  Sinenses  macjno  zelo 
ducinitur  crga  uxorcs,  filias,  el  alias  mulieres,  ct  scnn- 
dalumsumunl  cx  liujiismocli  unciwiiibus :  sacra  Rituum 
congregaiio,  prohante  ct  coufirmante  lnnocentio  X, 
Pontifice  maxiino,  in  dccr.  pro  Sinis,  ann.  1645,  12  ] 
sept.,  respondit  his  verbis  :  Censemits  sacramentalia  i 
Btiptismo  mulierum  esse  adhibenda  ;  ct  Exlremam  i'n 
ctionem  eue  mulieribus  conferendam  ;  ncc  sufficere  mo 


titr;  el  missionarii  tali  circumspectione  illa  adininistrent, 
lioiiiincsque  talibus  instruant  documcntis,  ut  ab  omni 
suspicionc  inlioncstatis  libcrcntur. 

Decrcto  sanclissimo  si  omnes,  uli  par  erat,  obtem- 
perassent,  si  ambulare  in  domo  Dci  cum  consensu 
(ps.  5i,  45)  voluissent,  si  gregibus  quosDominus  suo 
sanguinc  comparavit ,  necossarium  niinisterium  com- 
moclassenl,  speseraibrevi  fiiturum,ut,  exlirpatisgcnlis 
miserae  superstilionibus,  verilas  evangelica  in  amplis- 
simo  Sinarum  imperio,  sine  erroris  adniinisiratione 
radicaretiir ;  veriim  huic  lam  exspcetato  proventui,  ii 
quos  piicdiximus  omni  induslria  ,  quasi  de  propria 
i  fama,  non  de  majore  Dei  gloria  ageretur,  inlerccsse- 
J  iimt  :  ininime  auditosse,  et  laluni  nimia  prajcipila- 
tione  judicium  inclamarunt ;  ilaque  Romam  dcnu6 
properalum  et  agcnle  corum  noinine  Martino  Marlinio 
Societalis  Jcsu,  praler  caetera  qune  lide  mala  expo- 
siierunt ,  aflirmare  non  diibilarunl ,  lotam  apud  Sinas 
cliristianitatcm  evidentissimo  periculo  exponendam  , 
nisi ,  sublato  priore  decrclo,  pralcrmillendorum  de 
quibus  conlrovcrtehalur  sacrainentalium  indulgenlia 
lierel  ;  quo  audito ,  sacra  congregalio,  nibil  mali  doli 
suspicans,  et  habiia  ralionc  inslanlis  quod  annuntia- 
battir  periculi,  annuendum  ccnsuit  votis  supplicum, 
et  decretum  aequissimum  dedit,  cui  acccssit  Alcxan- 
dii  VII  summi  Ponlificis  auctorilas,  hisverbis  conce- 
pluni  :  Sacra  congrecjaiio,  juxla  ca  quce  superius  expo- 
sita  sunt,  ccnsuit  ex  grctvi  necessitale  proportionala , 
posse  omilti  qucvdam  sacramcntalia  in  Baptismale  fe- 
minarum  ,  ac  ctiam  posse  omilti  ipsum  Sticramcntum 
Extremcv  Vnctionis,  Decr.  pro  Sinis,  die  23  Marlii 
an.  1G5G. 

Vix  crcdibile  diclu  quanla  fuerit,  sub  umbra  sub- 
replilii  decieli,  Sinarum  missionibus  et  evangelicse 
purilali  clades  imporlala;  quantpiani  enini  sacra3 
congregationis  rescriptum  his  esset  resirictionihus 
temperamentum ,  ut  erga  solas  fcminas,  et  ex  gravi 
necessitate  proportionatci,  idest,  in  cvidenli  christiani- 
tatis  periculo  ,  quod  tantopeie  cxaggcralum  fuerat, 
liarum  e.Tremoniarum  pnetermissio  concessa  csset; 
eo  lamen,  lanquam  lege  communi  et  qu;e  ad  omnes 
respiceret,  uti  pi\esunipscrimt  :  hinc  iu  quolibet  sive 
virorum,  sive  mulierum,  sive  adultorum  ,  sive  infan- 
lium,  cujuscumque  esscnt  conditionis,  Bapiisinaie, 
sacri  rilus  impune  longo  aiuiorum  curriculo,  negle- 
cli,  contempli,  violati ;  quod  ciim  mullo  tribiilationis 
experinienlo  ,  ct  certis  icslificationibus  comprohassel 
ciiiiiicnlissimus  sanclae  Romanae  Ecclesiac  cardiualis 
Carolus  Thomas  Maillard  de  Tournon,  patriarcha  An- 
tiociicnus,  in  lndiis  Oiienlalihiis  el  Sinarum  imperio 
liuilimisque  insulis  coniinissarius ,  et  visilalor  apo- 
stolicus,  cum  facultalc  lcgali  a  latere,  vir  plane  apo- 
stolici  pectoris,  carceribus,  vincuTis,  opprobriis,  ipsa- 
que  mtirte  pro  Christo  fortiter  tolerala,  quam  purpura 
Romana,  longe  illuslrior,  dato  Pudicberii  (Pondi- 
diti.i)  die  23  juuii.  aimi  1701  ,  et  publicatO  die  8  ju- 
lii  t-jiisth  in  anni,  solemni  decrelo,  hiiiic  aliosque  per- 


tivumtn  dubitutione  adduclum;  curandum  ercju  ut  lam  |$  inullos  abusus  apostolica  auclorilatc  reprimere  pro 
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virili  parte  curavit  :  A  Sacramcntorum  administrationc 
cxordium  sumentes,  inquit,  districle  prohibemus  ne  in 
bapthandis  tam  pueris  qndmadultis,  cujuscumque  sexiis 
et  conditionis,  omittantur  sacramentalia,  sed  omnia  pa- 
lam  adliibeantur,  et  signanter  saliva,  sal,  et  insufflalio  , 
quce  ex  apostolicd  tradiiione  cathplica  Ecclesia  recepit, 
ac  ob  recondita  in  kis  sacris  cwrcmoniis  divinw  erqa  nos 
bonilatis  mijsteria  sancte  el  inviolabiliter  custodivit ;  de- 
creto  sanctw  nniversalis  Romanw  lnquisitionis  de  anno 
1656,  pro  Sinis  facto  ob  diversas  raliones,  et  circum- 
stantias  minime  obstante. 

De  hoc  decreto,  deque  aliis  qurc  ad  ejusdem  confir- 
mationem  a  Clemente  XI  et  Benediclo  XIII  summis 
Pontificibus  data  sunt,  prout  occasio  tulerit ,  redibit 
in  poslerum  scrmo  (1)  ;  interim  certum  mancat,  Ec- 
clesiam  sacrorum  riluum  in  administralione  Sacra- 
mentorum  dispensationem  ,  nec  debere  ,  nec  posse  , 
nisi  propler  urgenlissimas  causas  concedere. 

Atque  lric  claudendmn  de  Sacramentis  iu  genere 
librum,  vel  ipsa  ejus  prolixitas  admonet,  si  prius  ta- 
men  tenore  uno  concilii  Tridenlini  canones  discripsi- 
mus,  quos  hacleniis  suscepimus  vindicandos  ,  quique 
hujusmodi  sunt,  sess.  7. 

I.  Si  quis  dixerit  Sacramenla  novce  legis  non  fuisse 
omnia  a  Jesu  Cliristo  Domino  noslro  inslituta,  aut  esse 
plura  vel  pauciora  qudm  septem,  videlicet  Bapti- 
smum,  etc,  aut  etiam  aliquod  liorum  septem  non  esse  et 
proprie  Sacramentum;  anathema  sit,  q.  2,  c.  2,  p.  42 
et  seq.,  q.  5,  §  1,  p.  125. 

II.  Si  quis  dixerit  ea  ipsa  novce  legis  Sacramenta  d 
Sacramenlis  antiquce  legis  non  differre,  nisi  quia  cwre- 
tnoniw  sunt  aliw,  et  alii  ritus  extemi ;  anathema  sit, 
q.  1,  c.  1,  §  1,  p.  4. 

III.  St  quis  dixerit  luec  septcm  Sacramenta  ila  inler 
se  paria,  ut  nulld  ralione  aliud  sit  alio  dignius ;  ana- 
thema  sit,  q.  2,  c.  2,  §  3,  p.  67. 

IV.  Si  quis  dixerit  Sucramenta  novw  legis  non  essc  ad  i 
salutem  necessaria,  sed  superflua;  et  sine  eis,  aut  co- 
rum  volo,  per  solam  fidem  hominem  a  Deo  graliam  justi- 
ficationis  adipisci,  licel  omnia  singulis  nccessaria  non 
sint;  analhema  sit,  ibid.  68. 

V.  Si  quis  dixerit  hwc  Sacramenla  propter  solam 
fidem  nutriendam  inslituta  fuisse;  analhema  sit,  q.  5, 
c  4,  §  1,  P  70. 

VI.  Si  qnis  dixerit  Sacramenla  novw  legis  non  conti- 
ncre  graliam  quam  significanl,  aut  graliam  ipsam  non 
ponenlibus  obicem  non  conferre,  quasi  signa  tanliun  ex- 
tcrna  sint  acceplw  per  fidem  graliw,  vel  jusliliw,  ct  nolw 
quwdum  Chrislianw  professionis  quibus  apud  homines 
discernunlur  fideles  ab  infidelilnis;  anathema  sit,  ibid. 

VII.  Si  quis  dixerit  non  dari  gratiam  per  hujusmodi 

(1)  De  liisce  ritibus  legcnda  est  novissima  Consti- 
tutio  cdita  a  Benediclo  XIV  feliciter  rognante  anno 
1741,  qu;e  incipit  Omnium  sollicitudinvm ,  etc.  Illud 
unum  hic  obiler  observo,  quod  noster  auctor  videlur 
coufiindere  ritus  Sinenscs  ab  Ecclesia  pariter  dann.a- 
tos  cum  ritibus  et  ca;remonjis  regnorum  Madurensis, 
Maysuiensis  et  Carnalensis  Indiarum  Orientalium,  qui 
onmino  distingueadi  sunt. 


Sacramenta  semper  et  omnibus,  quantum  est  ex  parte 
Dei,  cliamsi  rite  ea  suscipiant;  sed  aliquando,  et  ali- 
quibus ;  anathema  sit,  ibid. 

VIII.  Si  quis  dixerit  per  ipsa  novw  legis  Sacramenta 
ex  opere  operato  non  conferri  gratiam,  sed  solam  fidem 
divinw  promissionis  ad  gratiam  consequcndam  sufficere ; 
anathcma  sit,  q.  5,  cap.  1,  §  1,  p.  70. 

IX.  Si  quis  dixerit  in  tribus  Sacramcntis,  Baptismo 
scilicct,  Confirmatione,  et  Ordine,  non  imprimi  chara- 
cterem  in  animd,  hoc  est,  signum  quoddam  spirituale  ct 
indelebile,  unde  ea  ilerari  non  possunt ;  anathema  sit, 
q.  4,  c.  2,  §  2,  p.  110. 

X.  Si  quis  dixeril  Christianos  omnes  in  verbo,  et 
omnibus  Sacramentis  administrandis  habere  potestalem; 
anathema  sit,  q.  6,  c.  1,  §  1,  p.  142  et  scq. 

XI.  Si  quis  dixerit,  in  ministris,  dum  Sacramenlu 
conficiunt  et  conferunl,  non  requiri  intentionem  saltem 
faciendi  quod  facil  Ecclesia ;  analhema  sit,  q.  0,  c.  5, 
§  2,  p.  221  et  seq. 

XII.  Si  quis  dixerit  ministrum  in  peccato  mortaH  exi- 
stentem,  modb  omnia  essentialia,  quce  ad  Sacramentum 
conficiendum  aut  conferendum  pertinent,  servaverit,  non 
con/icereaut  conferre  Sacramcntum;  anathcma  sil,  q.  0, 
c.  2,  sect.  2,  §  2,  p.  209. 

XIII.  Si  quis  dixerit,receploset  approbaios  Ecclesiw 
calholicw  ritus,  in  solemni  Sacramentorum  administra- 
lione  adhiberi  cousuelos,  aut  conlemni,  aul  siv.c  peccato 
d  ministris  pro  Hbito  omilti,  aul  in  novos  alios  pcr 
quemcumque  Ecclesiarum  paslorem  mutari  posse ;  and- 
Ihema  sit,  q.  7,  p.  727  (1). 

(1)  Canonibus  Tridcniinis  onporlunum  eril  adjim- 
gere  ea,  qua>  de  Sacrameniis  in  geiicrc  habet  decreluin 
concilii  Florentini  pro  inslrticlloiie  Annenoiiiin.  Sic 
igitur  Ecclcsiac  lidem  expoiiil  diettuh  COhciliuin,  vcl 
polius  Eiigenius  IV  pnesenlibiis  adhuc  cl  approban- 
libus  cpiscopis  Occideutalibus  :  <  Nova:  legis  seplem 
«  siuil  Sacr.imenta  :  videlicet  Bnplisniiis,  C.onliniialio, 
«  Eucbarislia,  Peenilenlia,  Extrema  Uiiclio,  Onlo  ct 
t  Malrimoiiium.  Qttie  mulltim  a  Sacraineutis  dillrrunt 
«  anlimiic  legis.  Illa  eniin  non  eaiisabant  gratiam,  sed 
«  eam  soliun  per  passioiieih  Cbrisli  dandani  esse  figu- 
«  rabanl :  h;ec  vero  nostra  et  coiitincnt  giali;uii,  el 
«  ipsam  digne  siiscipicnlibiis  conferuet.  Iloriun  (|i:in- 
«  que  prima  ad  snirilualcin  uniiiscujiisque  bominis  iit 
«  seipso  perfeetionein  ;  duo  ullima,  ad  lotius  Kcclcsiac 
«  regimcn ,  nnilli;  licalioticmque  oi-dinala  siint.  1'er 
«  Haplismtim  enim  spirilualitcr  renasehlitir ;  per  Coii- 
«  (irnialioncin  atigenuir  in  gratia  et  roboiainur  in  lide; 
«  renati  autem  cl  roborali,  nuiriniiir  divina  Kuebari- 
«  stiie  alimonia.  Qi\bd  si  per  pcccatiini  ;rgriliii!inem 
«  incurrinnis  anima\  pcr  Peenilenliain  spirittialiler, 
«  sanamur ;  spirittialitcr  eliam  cl  corporaliler,  prout 
«  aniiiKc  cx|)edit  pcr  Exlreinam  1'ncliQneui ;  per  Ur- 
«  dincni  vcro  Ecclcsia  giibernaturelnnillip!icaltirs|)iri- 
«  lualiter  ;  per  Malrimoiiium  corporalilcr  augctur.  II;ec 
«  omnia  Sacramcnla  Iribtis  pcrliciunlur,  videliccl  rebtis 
«  lanqiiam  matcria,  verbis  tanquam  forina.el  pcrsotia 
«  ministri  conferenlis  Sacramenlum  ciun  iiilenlioiic 
«  facicr.di  quod  facit  Ecclesia,  quorum  si  aliquod  desit, 
«  iion  perficilur  Sacramentum.  Interlnr-c  S;icr:imcnla, 
«  tria  suiil  :  B;iplisnnis,  Conlirmatio  et  Ordo,  qu;e 
«  cbaractcrem,  id  est,  spiriiualc  quoddam  signmu  a 
«  c;clcris  disliiictivum,  impiimunl  in  anima  indelehile. 
«  Lnde  in  eadem  personl\  noli  reilerantur.  Keliqua 
«  vcro  qualuor  characterem  non  imprimUnt,  et  rcile- 
«  ralionem  admilttmt.  »  (Edit.) 
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BISTOIRE  DES  SACREMENT9,  ou  df.  la  hasiere 

|)0\T  ILS  ONT  ttt  (llf.O.llf.S  BT  ADMINISTUES  IUNS 
L'EgL1SE,  II  DE  L'OSAGE  ftu'OS  IN  V  FAIT  DEPUIS  LE 
I  imis  1>F.S  APOIRES  JISO.I  'a  PRBSEiNT.  Jbid. 

Am-.iitisst.mf.nt.  Ibid. 

I  ,iv  111  premier.  Du  Bapiemc,  de  la  Confirmation  et  Ue 
1'Eucharistie.  i'-'- 

SlciTON  PREHIERE.  HiSTOIRE  DU  SACREMENT  DE  B\P- 
TEUE.  hid- 

Pretniere  pariie.  I>cs  pieparations  au  Baptbine  on  du 
catei  lnmienat.  Ibid. 

Chapttre  premicr.  Erreurs  qui  sc  sont  elevecs  contre 
la  doctrine  catholiquc  touchanl  le  aacrement  de 
Bapteme.  lbhl- 

C*ap.  11.  Des  Catechnmenes  et  des  diyerses  classes 
dans  lesqiielles  ils  btaient  di-lribues.  Des  avantages 
donl  ils  jonissaicnt,  cl  du  soin  que  l'on  avail  de 
leur  caclier  les  mysteres  dc  la  Rcligion.  1" 

Cliap.  II!.  De  1'uriginfe  du  calechuuienaL  Que  le  noin- 
bre  des  ealeelinmeiies  etait  tres-grarid  dans  les  cinq 
prehiiers  siecles.  Pourqudi.  Eeole  des  caibi  hu- 
menes.  A  tjUl  on  conliait  leur  iiislnielion.  Cale- 
theses ;  quelle  etait  la  doctrine  que  l'on  y  cusei- 
gnait.  24 

Chap.  IV.  Dc  quelle  maniere,  et  avec  quelles  eeremo- 
nies  on  admetlait  an  catechunienat  ceux  qui  dc- 
mandaiellt  d'y  ctic  recris.  ol 

Chap.  V.  De  la  dhree  tlu  catechnmenal  et  de  ce  qrfon 
pensait  dc  eeux  qui  inouraient  en  cct  etat.  Parlage 
dc  Bcnlimenis  sur  ee  sujet  et  sur  les  devoirs  qu'on 
devail  leur  rcndro  apres  lenr  niort.  .*>7 

Chap.  VI.  Dfes  preparalions  prochaincs  au  Baptenic, 
ou  des  exerciees  ipie  1  on  laisait  pialiquer  aux  cate- 
cliiiuienes  coinpeieiils  phur  les  disposer  a  rccevoir 
ce  Sacremcnt:  lissirueti  ms  qu'on  lcur  dbnnait  alors. 
A  qtii  ii  apparleuail  de.  lcs  donucr.  42 

Chap.  VII.  Desscrulirts;  cequecetait.  Des  exorcismes 
qui  s'v  1'aisaieht.  Combien  il  y  avait  de  scrutins. 
Quand  ils  (>nl  cesse  da;:s  1'Eglise.  Traces  qui  en 
soiil  resiecs.  -49 

Cliap.  VIII.  Des  solenniles  avec  lesqucllcs  sc  faisaient 
lcs  scniiiii  .  Messcs  des  scrutiiis.  57 

Cliap.  IX.  Dcs  picparalions  plus  procbaines  au  Bap- 
tcme  oii  dcs  rils  qui  le  prccedaienl  immedialcnient, 
ct  Miilout  de  la  rcnoncialion  au  diable;  de  l'ohc- 
tion  ct  dc  la  confession  de  la  Ibi.  Dc  quclle  nia- 
nlere  tout  cela  se  pratiquait  dans  les  differeiites 
eglises.  GO 

Seconde  partie.  Du  lemps,  du  licu,  dcla  nianicrcdonl 
oii  l'a  confcre  autielbis.  Dc  scs  cllbts,  et  de  eeux  a 
qui  il  appartenait  de  donner  ce  s;u  rcnieiit.  06 

Chapitre  preiiiicr.  Du  leinps  auquel  se  donnail  le 
Baptdme.  Qne  bors  cerlaines  ciiconstanccs,  il  ne 
se  doniiait  pas  cn  loul  teinps  indilfereinment.  En 
qrtcl  LertipS  on  le  donnait,  et  cn  quellcs  circons- 
tanccs  ou  passait  par-dessus  la  rcgle  ordi- 
naiiv.  Ibid. 

Cli  ip.  II.  Dn  licu  ou  sc  donnait  le  Baplcme.  Des  bap- 
lisleres;  dc  leur  Ibrine.  Dcs  e^liscs  baplismalcs  ct 
dc  leurs  prcrogaii\cs.  74 

Cliap.  III.  De  la  inanicre  d'adininistrer  le  Baptbmo, 
o'i  de  la  maticre  cl  de  la  lorme  dc  ce  sacreim  nt. 
Qile  la  iriple  iinincision  csl  (1'inslilulioii  apnsloli- 
qile.  Jusqu'a  quand  elle  a  ete  praliiiuce.  Du  Bapienn' 
1  ar  inlusion.  J)e  sa  validite.  <S1 

Ctwp.  IV.  De  la  benediclion  dcs  fonls;  avcc  qucllcs 
ceiemonies  elle  sc  faisait  tlaus  lcs  |)ieiniers  siecles. 
Solclihiies  qu'on  y  a  depuis  ajoutces.  87 


Chap.  V.  Ou  l'on  Iraile  en  particulicr  de  la  forme  du 
Baplcme,  et  1'on  fait  voir  (jue  ce  sacremcnt  s'est 
donne  de  tout  temps  dans  1'Kglise  sous  le  noni  des 
Irois  personnes  de  la  Sciiitc-Trinite ;  addilion  faile 
:i  cette  invocalion;  diversitc1  dans  les  IbiTiiulcs  qui 
la  eontieiment  et  dans  la  inaniere  de  la  faire.  Par- 
lagc.  de  senliments  sur  les  dilfcrentes  forniules. 
Opinion  singuliere  dc  qucluues  uns  sur  cclle  ma- 
tieie.  93 

Cliap.  VI.  Des  parrains;  quc  des  Ies  prcmiers  siccles 
on  en  do  nail  a  ccuxqui  dcvaient  reccvoi.r  le  Bap- 
leme.  Diverscs  paitieulariles  sur  cela;  qifaulrelbis 
il  ctail  rare  ipfils  imposassent  les  noms  ii  lcurs  lil- 
leiils.  Que  les  noms  sc  donnaieiitcoinmuiienienlaiix 
cnfaiils  lohglenips  avant  le  Baplemc.  Diverses  cou- 
tunies  dcs  pcnples,  sur  le  lemps  ct  la  maniere  d'im- 
poscr  lcs  noms  aux  enfants.  Depuis  quand  la  cou- 
liunedelcs  leur  imposcr  au  Bapteme  s'est  etahlie 
parm  inous.  101 

Cbap.  VII.  Des  cffets  surprcnants  du  Ba|)lome,  ct  en 
eoiiseipience  conibien  la  conduite  que  l'Eg!ise  gar- 
dait  envers  ceux  qui  le  reccvaicnt  en  maladie  elait 
diHereiile  dc  celle  qifelie  tcnait  a  1'egard  des  lideles 
recoiicilies  en  cet  etat.  Diverses  opmions  des  doc- 
leurs  de  1'Eeole,  loucbant  la  graee  conleree  aux  en- 
fants  dans  cc  sacrement.  Bapiemc  sous  condition  ; 
quand  il  a  coinnience.  108 

Cliap.  VIII.  De  l'irtiite  du  Baplemc.  Que  ceux  qui  ont 
voulu  que  I'on  rebaptisat  lcs  bereliques  Tonl  lou- 
jours  soiitenue.  Quel  etait  lcur  senliment.  Tempe- 
rament  qoe  l'on  y  a  apporte  dcpuis.  Qifon  esl  enfin 
conventi  de  rocevoir  comine  valide,  le  Baptemc  ad- 
minislre  cn  la  forme  legitime  par  loute  sorte  d'he- 
retiquos;  eu  quel  temps  Ort  a  doute  depuis  si  le 
Baptemc  donne  par  des  inlidelcs  etait  valide.     118 

Chap.  IX.  Du  minislre  oidinairc  cl  exiraordinaire  du 
Bapteme.  Qifancieniieincnt  ce  minislere  elait  re- 
serve  ii  leveque  seul,  sans  la  permission  speciale 
duquel  ni  les  pretrcs,  ni  les  diacres  ne  pouvaient 
baptiser.  Comment  et  en  i|iiel  temps  les  prelrcs  sont 
devenus  lcs  irtinistres  ordinaires  de  ce  sacrenient. 
Qifils  devaient  s'ac(|uitler  de  ccllc  fonclion  etant  a 
jeun,  eu  babil  eeclesiastique  el  graluilcmenl.  Ce 
quon  pensaitdu  Bapleme  confeie  par  des  laiques, 
et  surlout  par  les  fenimcs,  tantenOricnt  qifen  Oc- 
cident.  120 

Cbap.  X.  Dcs  cc;remonies  qui  siiivaienl  iinmedialemcnt 
lc  Bapleitie,  et  fjui  elaient  cn  usagcs  dans  dilferentcs 
eglises.  On  rccberclie  leur  atttiqui|e  et  les  divers 
cliangeinents  qui  y  sont  survenus  depuis.  Explica- 
tion  d'un  passage  diflicile  dc  S.  Ambroise,  sur  lo 
Iavement  des  pieds.  1"j5 

Cbap.  XI.  Ou  fon  parle  en  peu  de  mots  dcs  deux  sa- 
crcnionts  de  conlirmation  et  d'Eucharistic  que  l'on 
donnail  aux  neopbytes  aussilbt  aprcs  lc  Bapleme. 
De  quelipies  prat  iipies  et  ceremonies,  ct  dos  inslruc- 
tions  qu'on  lcur  faisait.  Dc  la  Piique  annoliiic.  1  il 
Appiondice.  150 

SfetTION     SECONDE.      IIlSTOIRE      DE     L.V    CONFIltM.VTION. 

159-KJO 
Cbapilre  preinicr.  Des  rilsessentielsdeCeSacrcinenlet 
des  dinerentes  formules  de  paroles  qui  lesaceoni|tn- 
gnenli  lant  cboz  lcs  Lalins  que  cbe/.  lcs  Grecs  ot 
les  anlrcs  Oiicitaux.  Partagb  dcs  lllcologions  sor 
c<:  poinl.  A  quoi  nou.s  devons  noiis  cn  lcnir.  De  ee 
qtfon  pcnsait  a  Bome,  dans  le  derrtier  siccle,  tou- 
cliant  les  rits  de  la  Conlirnialion  cbcz  les  Orion- 
taiix.  lbid. 

Chap.  II.  Dc  la  bcnediclion  du  chrcmc,  dc  son  anii- 
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quite  :  commcnt  clle  se  faisait  tant  en  Occidcnt  que 
chez  les  Orieniaux.  Mosse.  chrismale.  Cctte  bene- 
dieiion  se  fait  avec  grand  nppareU  en  Orient.  Elle 
est  reservee  partonl  anx  seuls  eveques.  169 

Chap.  III.  Du  lemps  et  du  lieu  dans  lequel  se  donnait 
la  Confirmation.  Quand  et  par  quels  degres  on  a 
cliange  rancienne  couuiinc  de  la  donner  aussiiot 
apres  le  Bapteme.  173 

Chap.  IV.  De  quelques  rits  et  ceremonies  moins  ne- 
cessaires  de  la  Confirmation  qui  etaient  en  usage, 
surlout  quand  on  la  donnait  separcment  du  Bap- 
teme.  Des  dispositions  que  devaient  y  apporler  les 
adulles.  180 

Chap.  V.  Que  l'on  n'a  jamais  cru  devoir  reiterer  la 
Confirmation  recne  dans  TEglise.  On  examine  par 
les  faits  si  l'on  a  pense  de  meme  de  cellequi  avait 
ete  donnee  par  les  hereiiques.  Conduite  differente 
sur  ce  point.  On  tache  de  concilier  les  differences. 
Diflioulle  d'y  reussir.  183 

Chap.  VI.  Par  qui  le  sacremenl  de  Confirmation  a  ete 
de  tout  lemps  adminislre  dans  1'Eglise  tant  en 
Orient  qu'en  Occident.  Diversile  sur  ce  point.  Ce 
que  l'on  doil  penser  dc  la  Conflrmaiion  donnce  par 
Ies  pretres  Grecs.  Certains  eveques  ont  trouble  mal 
a  propos  les  Orienlaux  dans  leur  pratique.         192 

Chap.  VII.  Des  effets  du  sacrement  de  Confirmation. 
De  la  grace  interieure  et  du  don  des  niiracles. 
Combien  ce  don  etait  commun  dans  les  preniiers 
siecles  de  1'Eglise.  En  quel  temps  il  a  cesse  <le 
Petre.  199 

Article  premier.  Des  miraclcs  et  des  visions  surnalu- 
relles.  Effets  ordinaires  de  la  Conlirmation  dans 
les  deux  premiers  siecles.  Comhien  de  lemps  ces 
graees  onl  ele  conimmies  dans  TEglise.  201 

Art  n.  On  fait  voir  que  daus  le  troisicme  siecle  lc 
don  des  miracles  cl  des  visions  etail  encore  assez 
commuri  dans  1'Eglise.  208 

Afpendice.  213-214 

Sectiontroisieme.De  l'Eucharistie.  217-218 

Chapitre  premier.  On  indique  les  principales  er- 
reurs  sur  l'Eucharislie.  Quelques  particularitos 
touchant  Lulher  et  Carlostad.  Epoques  des  nou- 
veautes  introduites  sur  le  sacrement  de  rEucharis- 
lie  dans  le  seizieme  siecle.  Veritable  cause  des 
progres  de  Lulher.  Ibkl. 

Chap.  II.  De  la  matiere  du  sacrement  de  rEucharis- 
tie  ;  de  l'oblation  qui  s'en  faisait  dans  1'Iiglise.  Ma- 
niere  de  faire  cette  ohlation.  221 

Arlicle  premier.  Par  qui  et  cn  quel  ordre  se  faisait 
aulrefois  1'oblalion  ta.it  du  pain  que  du  vin  desti- 
nes  a  etre  cousacres  et  a  devenir  le  corps  et  le 
sang  de  N.  S.  J.C.  Observations  eleclaircissemenis 
sur  la  meme  maliere.  lbid. 

Art.  n.  De  ce  qui  se  faisait  apres  que  le  peuple  avail 
faitson  offrande.  Choix  des  dons,  priercs,  encense- 
ments.  Changement  arrive  depuis  que  les  coiiiinu- 
nions  ccsserent  d'e(re  aussi  frequentes  que  dans 
les  premiers  siecles.  232 

Arl  iii.  De  quelle  maniere  se  fait  1'oblation  dans  les 
x    Eglises  Orieniales.  238 

•,\rt.  iv.  Du  soin  avcc  lequel  on  preparait  autrefois 
et  on  pveparc  encore  aujourdlmi  le  pain  qui  doit 
^  servir  de  matiere  au  sacrement  d'Eucharislie.  Abus 
sur  ce  poinl  dans  qiielques  eglises.  Du  pain  azyme 
et  du  pain  leve.  Quelles  sont  les  eglises  qui  met- 
lent  en  usage  le  pain  azyme,  et  depuisquel  lemps. 

242 
TJiap.  III.  De  la  consecration  des  especes.  248 

Chap  IV.  De  la  communion  qui  se  f.isait  pendanl  la 
celebration  des  sainis  mysteres.  2o2 

Arlicle  premier.  De  1'ordre,  du  lieu  et  de  la  posture 
dans  laquelle  les  lideles  participaicnt  au  sacrement 
d'Eucharistie.  255 

Art.  ii.  Que  l'on  donnait  anciennement  aux  fldeles 
le  corps  deWotre-Seigneur  dansla  main.  Troisma- 
nieres  de  leur  lairc  piendre  le  sang  precieux.  En  ■ 
quel  temps  on  a  cesse  eu  Occident  de  communier 


I      les  fideles  sous  les  deux  especes.  259 

Art.    III.    Que  1'usage  de  cormmmier  sous  lesdeux 

esneces  prndant  la  celebration  des  sainis  inysteres 

souffrait  ces   exceptions.   Du   chant  des  Psaumes 

pendant  la  comnmnion.  En  quel  temps  on  s'osl  mis 

sur  le  pied  dc  donner  la  Coinnninion  aux  fuleles 

hors  de  la  inesse,  sans  necessile.  267 

Chap.  V.  De  la  Communion  hors  les  assemblees  pu- 

bliques  de  1'Eglise.  273 

Arlicle  premier.  Les  fideles    communiaiont  autrefois 

dans  leurs  maisons.  Combicn  cet  usage  a  dure  tant 

en  Orient  qu'en  Occident.  lbid. 

Art.  ii.  De  la  coinmunion  des  malades.  Qu*ds  commu- 

niaient  quelquefois  sous  la  seule  espec»  du  pain, 

et  d'autres  fois  sous  toules  les  dcux,  mivant  les 

differentes  circonslances.  277 

Chap.  VI.   Des  lemps  affectes  a  la  commniiion  dos 

fideles.  Variete  de  discipline  sur  ce  poim  282 

Chap.  VII.  Que  du  temps   des  apotros   Oir  ne  rece- 

vait  rEuoharisiie  qifapres  un  repas  non»«ie  agape. 

De  l'ordrc  qui  s'observait  dans  ce  rep»!».  En  cjuel 

temps  on  a  fait  une  regle  de  coinmui>-*r  a  joun. 

De  quelques  autres  dispositions  pour  o»mmunier. 

Severile  avec  laquelle  on   punissait   ib.is  1'Eglise 

et  on  punit  encore  a  present  chez  les  Ornmlaux  les 

irreverences   qui  se  commellent  contr».  le  Sacra- 

ment  dEucharistie.  288 

Chap.  VIII.  Des  divcrs  usages  de  rEucharistie  chez 

les  aneiens.  Les  eveques  se  1'envoyaiwit  les  uns 

anx  autres  en  signe  de  coinmunion.  Ou  en  reser- 

vail  dii  sacrifice  preoedenl  pour  lesuivaiu.  A  Rome, 

Ie  Pape  IVnvoyait  a  loutes  lcs  cglises  titulaires. 

On   laportait    dans    les    voyages    pour  scrvir  do 

sauvogarde.  295 

Chap.  IX.  On  continue  de  parler  des  divers  nsages 
de  l'Eucharistie.  Elle  etait  reservec  pour  elre  con- 
soinmee  par  les  preircs  et  meme  par  les  eveques  peu- 
dant  los  quarante  premiers  joursde  leur  ordination  ; 
pour  Ia  communion  dcs  inorts,  pour  etre  enterree 
avec  les  morts.  On  s'en  scrvait  poursouscrire  la  con- 
damnation  des  heroliques,  pour  decouvrir  les  vols, 
pourla  Jedicace  des  eglises.  501 

Chap.  X.  Du  lieu  ct  des  vaisseaux  dans  lesquels  on 
reservail  1'Eueharistie,  lant  pour  la  connnunion  des 
malados  que  pour  la  plupart  des  usages  dont  il  a 
cte  parle  Jans  les  deux  derniers  chapitres.  505 

ChapiireXI.  Dans  lequel  il  esl  parle  des  fetes  insti- 
tuees  en  1'honneur  du  Tres-Saint-Sacrement,  et  en 
particulier  dc  celle  que  nous  nommons  la  Fete- 
Dieu.  315 

Cbap.  XII.  Procession  du  Saint-Sacrement.  Que  celle 
qui  se  fait  aiijourd'hui  a  la  Fete-Dieu  ne  s'y  faisait 
jias  au  commencemenl.  Que  neanmoins  il  se  faisait 
de  ces  processions  avant  1'institution  dc  cette  fete. 
De  la  procession  du  jour  des  Rameaux,  eldecellede 
Paques.  519 

Chap.  XIII.  De  1'exposition  du  Saint-Sacrement.  De- 
puis  quel  lemps  elle  a  comnience  a  se  f.iire.  On 
parle  a  cetlc  occasion  des  ostensoires  transparcnts, 
deleuranliquile,  etde  leursdivcrsesformes.  Dosoe- 
remonies  principales  auxquelles  on  expose  leSaint- 
Sacrcment;  et  en  particulicr  des  prieres  des  (|ua- 
rante  heiires,  dont  on  rccbcrche  1'origineel  les  mo- 
lifs.  Des  regles  qu'il  faut  garder  dans  rc.xposiiion 
duSaint-Sacrement.  325 

Cbap.  XIV.  Dans  lequel  il  cst  parle  de  la  dcvotion 
au  Saint-Sacrement,  ct  en  particulier  de  ia  Confre- 
rie  du  Saint  Sacrcmcnt,  et  de  l'intention  de  ceux 
qui  1'onlerigee,  et  dcceux  qui  y  sont  entresles  pre- 
miers.  Pensees  judicicuses  de  M.  Thiers  sur  cela.  553 

Chap.  XV.  Dequelques  usagcs  abusifs  de  TEucha- 
risiic,  el  en  parlioulier  deceux  qui  ont  eie  intro- 
duils  dans  ces  dernicrs  lemps.  Du  soin  qu\nUeu 
lesprelalsde  lessupprimer.  537 

Appendice.  2^^ 

Histoire  du  sacrement  de  l.v  P^nitence.     347-548 

Section  premiere.  Dc  1'autoritc 'de  1'Eglise  pour  re- 
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nietlre  les  peches,  et  punir  les  pecheurs  qni  ont 
viole  la  saintele  de  lenr  Baplenic.  349 

Cbapitre  premier.  Des  heretiques  qui  sc  sont  efforces 
de  detruire  ou.d'affaiblir  la  puissance  que  Dieu  a 
donnee  a  son  Eghse  de  remcltre  les  peches.    Ibid. 

Cha|).  II.  Que  la  ngueur  dont qnelques  egliscs  onl  use 
anciennement  aPegarde  dccertams  pecheurs,  aqui 
cn  rcfusait  la  comiiiunion,  nieme  a  la  inorl,  n'a 
rien  de  coinniiin  avee  les  erreurs  des  Montanistes 
et  des  Novatiens.  358 

Chap.  III.  Le  for  ecelesiasiique  n'etait  point  aulre- 
fois  divise  en  dctix  coinme  aujOurd'hui.  Quelle  etail 
son  eienduc.  Commenl  les  princes  1'onl  augincnle 
ou  diminuc  en  dtffierents  leinps.  Ce  qui  y  a  donne 
occasion.  En  quel  leinps  il  a  ete  divise  en  for  in- 
terieur  ct  extei icur.  564 

Sfction  seconde.  De  la  confession  des  peches  ct  de 
ce  qui  y  a  rapporl.  571 

Chapiue  premier.  Qu'il  arrivail  quelquefois  dans  les 
preiniers  siecles  de  1'Eglise  que  ceux  qui  elaient 
touches  du  regrel  de  lenr  faulcs,  confessaient  inenie 
publiqueuienl  leur  peches  secrels.  Dcvant  qui  se 
Faisait  la  confession  puhlique.  572 

Chap.  II.  Quels  leiiiperaineuls  on  apporlait  dans  la 
cenfessioii  publique  des  peches  secrels.  Quand  la 
pratique  de  les  confesser  publiqiienient  a  ce^se  dans 
les  eglises  d'Orient  el  dans  quel  leinps  elle  a  ete 
abolieen  Occidont.  577 

Chap.  III.  Dans  les  premiers  siecles  de  PEglise  on 
punissait  plussevcrcmenl  ceux  qui  etaicnl  convain- 
cus  de  peclies,  s'ils  ne  s'en  eiaienl  accusc>  eux- 
nieines.  Oa  regardait  comme  un  devoir  de  deferer 
a  1'eveque  ou  au  prelre  celui  qui  elail  lonibc  dans 
quelque  fautc  consider.ible.  Que  faisait  le  paslcur 
si  celui  donl  on  lui  avail  defere  le  ciime  ifcii  vou- 
lait  point  convenir.  584 

Chap.  IV.  Conliiuialion  de  la  meme  maliere.  Quc  la 
coulume  de  defererlcs  pecheurs  aux  eveques  etaux 
pretres  s'est  conservee  lres-longlemp>  dans  1'Eglise ; 
qu'ilen  resle  encore  qiielques  vesliges  aujouid'hui. 
Du  sceau  de  la  confc.>sion  sacrameiilelle.  58'J 

Cliap.  V.  Delamaniere  de  se  confesserchcz  lesan- 
ciens,  laut  en  Oecident  qu'eii  Orient  De  la  posture 
du  peiiileiilen  eettc  occasion.  De  ce<|iii  se  pratique 
encore  aiijourd'lmi  cliez  les  Grccs  cl  auties  Orien- 
taux.  La  Confession  abolie  parini  les  Cophtes  d'E- 
gyple  elaulrcs  peuplesd'Orienl;  en  quel  temps  s'est 
lail  ce  changenient.  59G 

Chap.  VI  Du  lemps,  du  licu  eldes  circonstances  par- 
ticulieres  dans  lesquellcs  se  faisait  la  confession  des 
peclies  chez  lea  ancicns,  et  encore  a  present  cliez" 
les  chreliens  oricmaiix.  Confession  a  la  morl;  com- 
nienl  elle  se  faisail.  405 

Cliap  Vh.  A  qui  se  faisail  la  confc^sion  dcs  pcches , 
lanl  a  1'ordinaire  que  dans  le  cas  de  neecs.iiti.  Que 
les  inoines  onl  ete  auirelbis  employes  a  entendre 
les  confcssions.  Dcs  confc.isions  des  princes  el  des 
absolulion-)  reservees  aux  papes  el  aux  cve- 
ques.  415 

Chap.  VIII.  Que  le  droit  d'enlendre  les  confes-ions  des 
lideles  n'a|ip.irtenait  pas  aiilrcfois  a  tous  lcs  preircs 
indilfereininenl.  Quels  sontceux  a  qui  il  apparlient 
principalement.  Conlestatious  surveuues  a  ce  siijet 
eiilre  le  clerge  seculier  et  les  religieux  men- 
diants.  'rl7> 

Chap.  IX.  Des  confessions  generalcs  ct  par  ecrit.  Que 
celles-ci  ont  etc  defciidues.  455 

Cliap.  \.  Regles  que  suivaient  les  confesseurs  dans 
rimposiliou  de  la  Peniience.  Des  livres  pcuileiiliaux 
qui  elaient autrefois  en  usage  ;  en  quoi  ils  diffe*raient 
des  canons  el  des  Sacr.iinenlaires.  (>e  quocelail, 
Clc.  4  W 

Section  thoisieme.  De  1'actionde  la  Penitence,  ou  de 
la  discinliiic  exterieure  que  1'Eglise  a  observdede- 
puis  les  preiniers  siecle^  jusqu  a  present  a  leganl 
dcs  pechcurs,  tanl  clcrcs  que  laiques,  pour  les  gue- 
|ir  des  plaiesdu  peche,  etles  punirdes  faules  coin- 


miscs  dcpuis  le  baptemc.  449 

Preinieie  parlie  conlenaiit  divcrses  ohservalions  sur 
differenls  points  de  la  discipline  de  la  1'enitence  qui 
ciait  en  usagc  dans  les  premiers  siecles  de  1'Eglise, 
el  suilont  dcpuis  les  Apotres  jusqu'aux  hcresies  de 
Montan  et  de  Novat,  des  niaximes  snr  la  1'enilcnce 
recues  en  ces  temps-Ia,  et  dc  quelle  maniere  on  se 
conduisail  dans  ees  premiers  sicclcs  envers  l(;s 
pccheiirs.  450 

Chapitre  premier.  Dcs  molifs  qui  engageaiont  les  pas- 
leurs  de  1'Eglise  a  uscr  de  rigueur  envers  les  pe- 
clieurs,  et  les  peuples  a  se  souinellre  a  la  severiic 
de  la  discipline  eiablie  dans  les  premiers  siecles. 

Ibid. 

Chnp.  II.  Quc  chez  les  anciens  el  avant  rheresie  dej 
Noval  011  n'employait  que  trois  sortes  de  peincs 
pour  la  punilioii  des  peches  ,  donl  deux  seulementi 
avaicnt  1111  rapport  iminedial  au  sacreinent  de  Peni-j 
tence.  Que  les  noms  dcs  dilferentes  stations  de  la^ 
Pcnitence  irctaicnt  poinlen  usage  avant  celte  here-i 
sie.  Que  les  clercs  etaienl  deposes  pour  les  nieincs 
criincs  pour  lcsquels  lcs  laiipies  etaient  niis  en  pe- 
nitence.  Des  peines  iniposees  pour  les  moindres 
fautes.  Que  lcs  piclres  pouvaient  imposer  celles-ci 
sans  consulter  Peyeque.  456. 

Chap.  III.  Queles  pecheurs  dcmandaicnl  ct  recevaient 
la  Penilcnce  dans  nn  appareil  lugubrc.  De  quelle 
manicrc  Teveipie  ou  le  pretre  la  leur  iinposait.  465 

Chap.  IV.  Que  dans  les  premiers  siecles  dc  1'Eghsc  la 
icConciliation  des  peclieurs  n'clait  separee  parau- 
ciiii  cspace  de  temps  de  la  parlicipation  a  1'Eucha- 
risiie.  570 

Chap.  V.  Que  les  anciens  Peres  divisaienl  les  peches 
en  trois  classcs;  que  ceu.x  de  la  premiere  classe 
elaienl  souinis  a  la  penitence  publique.  Comment 
011  satisfaisait  a  Dieu  pour  les  aulres.  Que  plusieurs 
aulrefois  enibrassaienl  la  pcnilence  publique  par 
devotion.  Quelle  idee  011  avait  de  sa  vertu  el  de 
son  utilile.  472 

Chap.  VI.  Que  lcs  peches  soumis  a  Ia  penitence  ca- 
nonique  sVxpiaienl  pubiiqueinent,  soilqu'ils  fussent 
secrcls  ou  publics,  avec  cetle  difference  que  les  pe- 
cheiirs  publics  el  scandaleu.x,  aussi  bien  que  ceux 
qui  etaient  juridiquemcnt  convaincus  de  crimes, 
etaieiit  contraints  de  s'y  sounietlre  par  1'excommu- 
nicalion,  au  lieu  que  ceux  qui  n'avaient  peche  qu'en 
secret  ne  pouvaient  y  elre  contraints  ,  sinon  par  lc 
refus  de  Pabsolution.  Que  PEglise  pnnit  encore  au- 
jourd'hui  publiquement  les  peches  caches.         481 

Ch;ip.  VII.  Que  dans  Ics  preiniers  siecles  on  n'accor- 
dail  qu'une  seulc  fois  Ia  penitence  publitiue  pour 
lesgrands  peches,  11011  plus  que  la  rcconciliatiou  so- 
lcnnelle  ;  adoucissemenl  de  celle  discipline ;  jusipPa 
quand  elle  a  dure.  492 

Chap.  VIII.  liidiilgeiicesdontusaitquclquefois  PEglise 
primitive  envers  Ies  pecheurs  penitenls.  Libelles 
des  marlyrs.  Egard  quc  Pon  y  avait.  Hauie  idee 
que  Poii  avait  de  leur  credit  aupres  de  Dicu  ;  chi- 
meres  de  Dodwci  sur  ce  pouvoir.  Abus  de  ces  li- 
hellcs.  En  quel  lemps  ils  ont  coinnience,  et  quand 
ils  onlcesse.  499 

Scconde  parlie.  De  la  discipline  de  Ia  Peiiilence  oh- 
servee  dans  PEgiise  depuis  Pheresiedc  Novat,  c'esl- 
ii-dire,  depuis  enviion  le  inilieu  du  troisieme  siecle 
jusqiPa  la  liu  du  scptieme,  et  en  particulicr  de  la 
peuitence  des  clercs.  509 

Chapitre  preraier.  Desquairc  stationsdc  la  Penilence 
engeiieral;  quaiid  ellcsoiilcoiniiience;  dansqiiel  liet 
elaient  places  les  pcnitcuis  dans  Peglise;  description 
abrcvee  des  ancieunes  cglises.  Ibid. 

Chap.  II.  De  la  pienncre  slalion  de  la  Penitence,  ou 
d  s  pleuranls.  Quellc  elail  la  place  qui  leur  (Mait  as- 
siguee;  ce  qiPils  y  faisaienl  Quand  celle  slalion  de 


la  1'enilence  a  eieeiahlic  dans  PEglisc. 
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Chap.  III.  De  la  seconde  classc  dcs  pciiilciils ,  ou  des 
auditeurs.  Quelle  clait  leur  placc  dans  les  asscni- 
blees  dc  Peglise;  a  quoi  ils  etaicnt  obliges.  Danf 
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quel  temps  cetle  slation  a  commencd ;  qu'elle  etait 
peu  connue  en  Occident  coinme  faisaut  partie  de 
la  Fenilence.  516 

Chap.  IV.  De  la  troisieme  classo  des  penitents ;  quelle 
place  ilsoccupaienl  dans  foglise.  Courlc  digression 
a  ce  snjet  sur  les  pupitres  ou  anibons.  Queltes  pci- 
nes  elaient  imposees  a  ccs  penitenls.  De  liinposi- 
tion  dcs  nia.ns,  et  de  la  priere  que  fon  faisail  sur 
eux  dans  les  assemblees  ordinaircs  de  l'Eglise.  519 

Cliap.  V.  De  la  quatrieme  et  derniere  slation  de  la 

Penitence;  en  quoi  elles  consislaieni.  Qui  elaient 

<      ceux  a  qui  clle  eonvenail.  Elaient-ils  melcs  indi- 

slinctement  avec  le  reste  des  lidcles  dans  1'eglise. 

52  (j 

Chap.  VI.  Qu'on  n'obligeait  point  toujours  ceux  qui 
avaient  commis  des  peclies  soumis  a  la  penitence 
canonique  de  passer  par  tous  lcs  degres  dc  cclte 
penilence.  Que  l'on  passail  souvenl  dtin  degre  a 
1'autre  en  omcltant  rintenncdiat.  De  quellc  ina- 
niere  on  punissait  ceux  qui  abandonnaient  la  peni- 
tence  qu'ils  avaient  eommencee.  531 

Chap.  VII.  Quellediflerence  on  meUait  autrefois  eiilrc 
ceus  qui  s'elaient  soumis  a  la  penilence  puhliqiie 
pour  des  peches  scandaleux  ei  coninis  publique- 
ment  et  ceux  qr.i  s'y  elaient  soumis  pour  des-pe- 
ches  secrels.  Que  les  prcmiers  elaienl  inliabilcs 
dans  les  sept  premiers  sieclcs  a  recevoir  lcs  sainls 
ordres,  et  a  en  exercer  les  fonctions  aprcs  les  avoir 
recus.  53i 

Chap.  VIII.  Que  la  penitence  publiquc  avait  des  suites 
par  rapporl  a  la  vie  civile  dans  la  plupart  des  egli- 
ses  d'Occident.  Que  les  cmplois  de  la  guerre  sur- 
tout,  les  inagistratures  et  le  negocc  elaient  ialerdits 
aux  penitcnts  publics ,  aussi  bicn  quc  1'usagc  du 
mariagea  ceux  qui  l'avaient  contracle,  el  la  faeulle 
d'en  contracier  de  nouveaux.  Temperaments  que 
]'on  apporlait  de  lemps  en  temps  a  cellediscipline. 
Qu'elle  n'a  jamais  ele  obscrvee  en  Oricnt.  Quand  elle 
a  conunencc  en  Occident,  et  quand  elle  y  a  cesse , 
et  commcnt.  558 

Chap.  IX.  D'une  espece  de  penilencc,  partic  seerete, 
partie  publique,  qui  dcvint  en  usagc  dans  l'Eglise 
vcrs  la  fin  du  cinquieme  et  durant  le  sixicmc  sic- 
cles.  5 .  6 

Chap.  X.  De  la  penitence  des  clercs  lant  majeyrs  guc 
mineurs.  Que  les  uns  et  les  aulres  onl  etc  souniis  a 
la  pcnilcnce  publique  pendanl  les  trois  prcmic-rs 
siccles.  Que  depuis  les  clercs  du  premicr  ordie  cn 
ont  ele  di^peiises ,  mais  que  la  meine  disciplinp  a 
conlinuc  d'avoir  lieu  a  1'egard  des  clcrcs  infcricurs, 
au  moins  pour  les  grands  criines.  Que  lcs  moincs 
et  lcs  religieuses  n'ont  point  ete  dislingucs  cn  cc 
point  dcs  simples  laiques.  Diverses  paxlicularilcs 
touchant  la  penitence  de  ces  derniers.  550 

Chap.  XI.  Que  les  clcrcs  dcposes  potir  crimcs  nc  pou- 
vaient,  aprcsa\oiraccomplilcur  penilcnce,  renlrcr 
dans  1'exercice  de  lcurs  ordres.  Adoucissenients 
que  l'on  a  apporles  a  celle  rigueur,  surloul  a  l'c- 
gard  des  lierctiqucs  qui  revcnaient  a  runile.  Com- 
nien't  et  par  quels  dcgrcs  on  s'est  relache  de  celte 
disciplinc.  En  qucl  lcmps  clle  a  cle  cnlin  presqiie 
eiiliercmenl  abolie.  5j8 

Troisieme  parlie.  De  Ia  discipline  obscrvee  dans  l'E- 
glise,depuis  la  fin  du  seplieme  sieclc  jusqu'au  dcu 
xieme,  lanl  a  1'egard  dc  la  penitcnce  secrele  qnc  (!e 
la  penilence  publique.  5ti5 

Chapitre  premier.  Que  vers  la  lin  duscpticmc  siccle 
on  commcnca  a  suivrc  la  maxime  de  n'imposer  la 
penitencc  publique  quc  pour  lcs  pcebcs  publics. 
Que  le  nombre  des  penitcnts  publics  flepuis  cc  leinps 
ne  laissa  pasd'etre  forl  grand  ;  qu'on  lcs  dislinguait 
facilement  du  reste  dcs  Yidcles.  Avec  quel  soin  les 
eveques  s'allachaient  a  dccouvrir  lcs  coupablcs  ct 
a  leur  faire  subir  la  penilcncc.  Ibid. 

Chap.  II.  Que  fon  conlraignait  les  pecheurs  publics  ;i 
subir  la  penitencc  en  dcux  manieres':  1°  par  fex- 
commuuicalion ;  T  par  la  puissance  seculierc.  Jus- 
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qifou  allaicnt  ces  dcux  especes  de  contraintes.  Des 
rits  publicsqui  s'obsei'vaicnldans  raclion  de  la  pc- 
nilcncc  ,  ou  des  differcnles  slations  qui  elaicnt  en 
usage.  En  quoi  ces  rils  diffcraienl  dc  ccux  qifon 
obscrvaildans  les  sept  prcinicrs  siecles.  569 

Chap.  III.  A  qucllcs  austeritcs  etaicnt  assujelis  Ies 
penilcnts  pendanl  lcs  buit,  neufet  dixiemc  siccles. 
Dc  quelle  maniere  on  distribuail  alors  lcs  dilferentes 
cspcces  dc  peincs  dont  on  chatiait  lcs  pecheuis. 
Quc  la  discipline  de  ce  temps  nc  ccdait  poinl  en 
scvcrite  a  celle  des  six  ou  scpt  premicrs  sieclcs  a 
1'egard  de  la  pcnitcnce  publique.  575 

Chap.  IV.  Quc  cctte  scverite  a  continue  pendant  le 
oiuicme  siccle.  Exemples  remarquables  de  pcni- 
lence  imposce  dans  ce  lemps-la.  Diverses  observa- 
tions.  573 

Cliap.  V.  Divcrses  maniercs  de  fairc  penitcnce  pnbli- 
que  inconnues  aux  anciens  ,  comme  la  flagcllation 
volonlaire,  les  voyages  ,  lcs  pelcrinages  cl  la  pro- 
fession  monaslique  a  laquellc  on  condamnait  les 
coupablcs.  Originc  ct  progrcs  de  ces  nouvclles  es- 
pcee,  de  peniiciices.  IMainiedcs  eveques  conlrelcs 
frcqucnls  voyagcs  des  penitenls  a  Rome.  587 

Chap.  VI.  Des  dilfeicnls  carcmcs  quc  Ton  faisait  ob- 
server  aux  penilcnls,  el  dcce  (iu'on  leur  y  prescri- 
vail  a  faire  lant  en  ptiblic  qu'cn  parliculier.  Diver- 
scs  obscrvalions  sur  dilfcrcnls  usagcs  quionlrap- 
porl  a  ceile  maticrc.  59i 

Cbap.  VII.  Que  l'on  imposailaux  pcchcurs  lcs  memes 
pcincs  pour  lcs  pechcs  secrets  que  pour  ceux  qui 
claient  noloircs,  a  rcxceplion  de  Ia  soleunite.  Coin- 
niciil  ct  cn  qucl  lcinps  on  sest  rclachc  sur  ce  point 
de  diseipline.  598 

Chap.  Vill.  De  1'action  de  la  pcnilcnce  chez  lcs  Grccs 
ct  les  aulics  cpmmunions  orienlales ,  dcpuis  lc 
sixieme  sicclc  jusqira  picscnt.  603 

Ariicle  premier.  Quc  lcs  ancicnnes  stalions  et  cere- 
mp:ii6s  dc  la  penitencc  ciaient  prcsquc  abolicsavant 
le  septiemp  sieele  dans  l'Eglise  grecque;  quc  nean- 
nioins  Ics  pcnilcnecs  y  claieul  longucs  et  rigou- 
lvuses,  el  lesoiilencorc  a  piesent;  qu'on  nc  donne 
la  connnunion  qifapie-;  la  pcnitence  accomplie,  au 
nioins  en  parlie.  Dcs  dcux  absolulions  qui  sonl  cn 
usagc  clicz  cux.  lbid. 

Art.  u.  Dc  1'ctat  dc  la  disciplinc  de  la  Penilence  dans 
les  .'  utrcscoiniiuinionsoricnlales,  dcpuis  le  sixieme 
siecle  jusqii,a  ces  dcriiiers  lemps.  611 

Qtialricnic  partic.  Par  quels  dcgres  clpar  quelles  oc- 
casions  la  discipline  dc  la  Penitence  s'cst  rclacliee 
depuis  :?,  liiidu  onzieine  siecle  jusque  vers  le  milieu 
du  licizicn.c.  Elalde  la  pcnilencedans  ledouzieme 
cl  I»1.  treizieme  sicclcs.  617 

Chapitrc  prcmier.  Idee  abregce  de  1'etat  de  h.  peni- 
jence  canoniquc  dansccs  temps-la,  cl  des  occasions 
(pii  ont  donne  licu  a  sa  dccadence.  618 

Chap.  1!.  D.i  rachat  des  pcnilences,  prcmiere  cause 
dc  raflaiblissemenl  de  la  penilence  canoniquc; 
quand  il  a  coininence;  combien  il  devint  commun; 
diffciciitcs  manieres  de  faire  ce  rachat.  62i 

Chap.  III.  De  la  scconde  ct  de  la  troisieme  causes  de 
la  ciiiitc  de  la  penilcncecanonique,  savoir  :  la  croi- 
sade  et  la  rcmisc  des  pcines  canoniques,  qui  se  lai- 
saii  moyennaut  que  l'on  conlribuat  de  ses  deniers 
a  quelqucs  ouvrages  pieux.  627 

Chap.  IV.  Scnliments  des  doctcurs  scolasliques  ,  fa- 
vorablcs  aux  changcments  arrives  dans  la  discipline 
de  la  penilcnce  dans  le  douzieme  ct  lc  Ireizicme 
siecles.  C52 

j  Chap.  V.  Dc  1'etal  de  la  pcnilcncc,  tanl  secrclc  que 
publique,   dans  les  douzicmc  et  trcizicme  siecles. 

055 

Si:cTio.\  Qu.vTRifcM^.  De  rabsolution  ou  reconcilialion 
<l:i  pechenr.  Commcot.  cn  quel  temps  cl  avec 
quelles  ccicmonics  on  l'a  accoirdee  dms  lous  les 
tempsdans  1'Eglisc.  Desa  vcrlu,  cl  dcscffets  qu'ellc 
produil  dans  les  amcs.  039 

Chapilrc  promicr.  De  la  uianicre  donl  on  a  do.uic 
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, abaolction  depuis  le  commcnccmcnt  dc  1'Eglisc 
jusqu'a  present,  lant  en  Occident  qu'cn  Gnent. 
Quc  jusqu'aq  treiziemesiecle  ccla  s'est  fail  parFim- 
position  des  majns  et  la  priere.  Cliangemenl  amve 

snr  ce  poinl.  Qnc  lcs  Grecs  ct  les  Oricntaux  onl 
garde  rancicnne  pralique.  Que  la  fqrmule  de  l'ab- 
solution  de  Fexcomniunicalion  elait  meine  auire- 
fois  depreealoire,  clc.  0.j9 

Chap.  II.  Qucla  reeoncilialion  des  pcnilents  publics 
sc  faisait  pciulant  la  incssc  publiquc,  en  presenee 
du  pcnplc  qui  joignait  scs  pneres  aux  lcurs  pour 
ohienir  cctic  grace.  Qnc  la  reconcilialion  secrete  se 
faisait  dordinaire  apres  la  messc  privee.  Varicic 
stir  cc  sujcl.  6-*o 

Chap.  111.  Enquel  tempsdcl'annec  se  faisaitlareconci- 
lialion  des  penitenl*;  qu'ellc  ne  sc  faisait  pas  par- 
toul  en  nieine  jour,  ct  qu'on  n'y  adinellait  au  jour 
desigue  que  ceuxquisetaientacquilies  louablenicni 
dc  lcur  pcnilence.  Qtic  eeux  qui  nelaient  point 
cn  pcnilencc  publiquc  elaicnl  reconcihes  cn  loiil 
lcmps ,  clc.  6^8 

Cliap.  IV.DesceremoniesqucFonobscrvaildansla  re- 
coneilialion  publiquedu  Jeudi-Saint;  il  resle  cncorc 
a  preseiit  des  vesliges  dc  ccttc  aiicienne  pralique. 
I)c  la  reconciliation  secrete  lant  clicz  lcs  Grecs 
que  cliez  les  Latins  ,  clc.  653 

Cliap.V.Parquisefaisaillareconciliationdespenitenls, 
tant  sccretc  quc  publiquc.  Quc  cclle  derniere  etait 
rcservec  anx  e\equcs.  Que  dans  FEglised'Afrique, 
du  tempsdeS.  Cypricn,  lq clerge imposait  lesniains 
coiijoinlemeiit  avec  1'eveque;  que  celte  praliquea 
peu  durc.  Que  ,  dans  la  suiie ,  lcs  prelres  ont  1  econ- 
cilic  publiquement  lcs  pecbeurs ,  menie  liors  le  eas 
de  necessile.  659 

Cbap.  VI.  De  la  verlu ct  des  cffets  de  1'absolulion.  Dc  ce 
que  les  Percs  ont  pcnse  la-dcssus.  Dillercnlcs  opi- 
nions  des  docleurs  de  1'Eeole  sur  ce  sujet.  De  letir 
cmbarras  pour  concilicr  lcs  cffcts  de  1'absoliilion 
avec  les  dispositions  rcquises  pour  la  rece- 
voir.  661 

Chap.  VII.  Dc  la  rcconciliation  dcs  bereliqucs.  Quel'E- 
glise  a  toujours  agi  auirefois  avec  eux  avec  beau- 
coup  dc  douceur,  sinon  en  cerlains  cas.  Qurls  sonl 
ccs  cas.  Haisons  qu'clle  a  cues  pour  cela.  Quccctte 
reconcilialion  se  faisail  stirlonl  en  trois  nianiercs. 
Exceplion  en  faveur  dcs  herctiqucs  ordonncs  quc 
lon  rcccvait  dans  le  clcrge  et  coiunic  dans  le  rang 
(]ii'ils  y  occupaienl  auparavant.  004 

Chaj).  Vlll.  DerabsoUuion  donneeaux  peiiilcnls  mala- 
des.  Diverses  parlicularites  loucbant  la  peiiitcnce 
qui  leur  elait  imposee.  Que  du  tenips  de  saiut  Cy- 
prien  Tabsolution  qu'ils  reccvaienl  niellail  fin  a  lcur 
peiiilence.  Qu'cnsuite  011  les  relegua  dahs  la  classe 
des  consislants.  Qu'enfin  on  les  obligea  a  rcnlrer 
dans  la  slation  de  la  pciiilcuce  oii  la  maladic  lcs 
avait  surpris.  675 

Cbap.  IX.  Que  1'absolution  sc  donnait  aulreft)isaccu.x 
iinMiie  qui  ,  par  maladie,  etaient  prives  dc  1'usoge 
dcs  scns  ou  lombes  en  demence.  Des  conditions 
quel'011  exigeail  pour  ccla.  Plusieurs  scholastiques 
ont  dcs  opmions  trop  dures  sur  cc  sujct.  080 

Cbap.  X.  Qucron  nc  coininuniquait  pas  autrcfois  avcc 
les  pcnilents  niprls  sans  avoir  recu  1'absplution , 
surlout  dans  1'Eglisc  roinainc.  Quon  a  ensuile  nii- 
tige  cctlc  rigueur.  En  quel  temps.  Dc  la  coiidam- 
naiion  ct  de  1'absolulion  dcs  morls.  Quand  ellc  a 
commcnce  dans  TEglise.  En  quoi  elle  consislc.  Dc 
quclques  absolulions  cxlraordinaircs  ct  pcu  usi- 
lees.  683 

Appehdice.  ('!il 

Les  trois  Lettres  canoniques  dc  saint  Basilc,  evequc 
dc  Ccsarce,  en  Cappadoce,  traduilcs  dc  nouvcau  sur 
le  lcxtc  01  igiual  de  la  deriiiere  cdilion.  09v2 

Prcmicrc  Epilrc  canoniqiie  adrcsse;e  ,  aussi  bicn  que 
les  dcux  aulrcs  ,  a  saint  Ampiiiloimc  ,  cveque  d'l- 
conc.  Jbid. 
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lilgairc  , 


Troisieme  Epitre  canonique  de  saint  Basile. 

Caneicn  Pcnitenticl  romain  ,  publie"  1  ar  llal 
cvci|iie  de  Cambrai ,  a  la  priere  d'Ebon  ,  arcbcvc- 
que  d ■•  Heims,  ct  impiime  pour  la  premiere  fois  par 
lcs  soinsdc  dqni  Iliigues  Menard,  sur  un  manuscrit 
dVnviron  cinq  eenls  ans,  mais  que  le  P.  Morin , 
qui  lavail  vu  ,  assure  avoir  etc  copic  d'apres  un  au- 
tre  beaiicoup  plusancien.  712 

Exlrails  dim  ancien  Penitenliel  d'Angcrs.  721 

Extrait  du  Sacramcnlairc  de  Celase ,  qui  reprcsentc 
la  inanierc  dont  011  faisait  la  reconcilialion  publi- 
quc  des  penitents  le  jour  du  Jeudi-Saiiit.    727-728 

Exlrail  d'un  manuscril  dc  l'eglise  dc  Houen,  qui  a 
plusdehuit  cenls  ans  d'antii|uite  ,  dans  lcquel  sont 
dccritcs  lcs  ceremonics  et  les  pricrcs  avec  lcs- 
quelles  se  laisait  la  rceoucilialion  sccrctc  dcs  peni- 
tents.  731 

Staluls  synodaux  de  Wary  de  Dommartin  ,  eveque  de 
Veidun,  publics,  cn  1'an  15U8,  dans  son  Synode 
diocesain.  733 

IIistoire  nu  Sacrement  d'Extreme-0.\ctio.\.  747-748 

Cbapilre  premier.  Dcs  riis  et  fbrmules  de  l'Extrcme- 
Onclion  ,  tant  <  hez  les  anciens  qu'a  prescnt  chez  les 
Orientaiix,  lcur  varicle  n  enipecbe  pas  ipie  la  cbose 
ne  soit  lo  meme  dans  lc  fond.  On  refule  en  pcu  de 
mols  le  minislrc  Daille ,  qui  lache  dc  persuader 
qn'elle  n'esl  point  un  dcs  sacrcmenls  instilues  par 
Jesus-Christ.  Ibid. 

Chap.  II.  Diverscs  parlicularilcs  touchant  1'Exlreme- 
Onction.  Ellc  se  donnail  ordinairement  avant  le 
viatique.  Jusqu'a  ipiand  cet  nsage  s'cst  eonserve. 
Elle  sc  donnait  quelquefois  pendanl  plusieurs  jours 
consecutifs.  Scntiinentdesprciniers  docleurs  scho- 
lasliques  sur  la  reiteralion  de  ce  sacreincnt.      75G 

Chap.  111.  OuTon  conlinuedc  parlerdequelques  parli- 
cularilesqui  concerncnt  radminislralion  de  l'Ex- 
trcnic-Onction.  L'on  decouvre  lcs  sourccs  de  1'abus 
qui  s'est  introduit  d'allendrc  a  rextreinite  a  rece- 
ccvoir  ce  saereinent ,  et  Fpn  represenle  le  detail 
dcs  ceremoiiies  dont  il  etait  acconipagne  ancicnne- 
nient.  700 

Cbap.  IV.  A  qui  ct  par  qui  le  sacrementde  rExtreme- 
Onclion  doit  eire  confere  suivant  1'esprit  de  l'E- 
glise.  On  justilie  les  Orienlaux  de  1'erreur  qu'on  leur 
iniputc  sur  le  sujei  dc  ce  sacreinent.  764 

Chap.V.  Desmar(|iiesdepeiiilence(|uiaccompagnaient 
la  reecplion  du  sacrenienl  de  ronction  dcs  maladcs. 
En  quoi  cllcs  consisiaient.  Jusiju^a  quand  l'usage  de 
la  cendre  et  du  cilice  dont  011  couvrait  les  nialades 
s'est  couserve  ,  et  qui  sont  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribue  a  1'abolir.  70S 

Appendice.  775 

LlVRE   DELXlEME.  —  HlSTOIRE  DES  SACREMENTS  DE  l'Or- 

DRE  ET  du  Mariace.  781-782 

De  l'Ordre  ,  ou  dcs  ordinations  sacrees  ct  des  divers 
degrcs  de  la  bicrarcbie  ecclesiastique.  Jbid. 

Preiniere  parlie.  De  cc  qui  precedait  Fordination  des 
ministres  sacres.  Des  clcclions  canoniqucsdu  tcnips 
de  1  'ordinalion  ;  de  l'agc  des  ordinanls  ;  des  bonncs 
ou  mauvaises  qualiles  qui  les  rcndaicnt  dignes  ou 
indigncs  dc  rcccvoir  lcs  ordrcs.  Du  cboix  cl  de 
1  ordination  dcs  elercs  infcrieurs,  et  dcs  devoirs  at- 
lachcs  ii  lcurs  ordres.  Du  choix  et  dc  Fordination 
des  clcrcs  infcricurs^  et  des  devoirs  atlaches  a  leurs. 
ordres,  clc.  784 

Chapitrc  prcinier.  Du  nombrc  etde  la  distinction  des 
divers  ordres,  tant  en  Oricnt  qu'en  Occidenl;  de  la 
distribulioii  des  ordres  sacres;  de  ceux  a  qui  ou 
n'allribue  pas  cc  titre.  Dcpuis  quand  lc  sous  dia- 
conal  a  ctc  nns  au  nonibre  dcs  ordres  sacrds.  Jbid. 

Cbap.  ll.Desminislres  inlci  icurs  dc  TEglisc;  dc la  forme 
de  leur  ordination  ;  dcsdevoirs  allacbes  a  leurs  or- 
dics,  eldela  diflereace  qu'il  yavaitcnlre  la  ma- 
niere  de  CQiiferer  lcs  ordres  mineurs  chcz  lcsGrccs 
ct  chcz  les  Lalins.  D'oii  peut  venir  cctle  diffe- 
rcnce.  78'J 


Sccondc  Ej.itic  cHuoniqwc  dc  winl  liasdc.  697  JJ  Chap.  III. Dc  [a.  lonsurc  clcricalc Dc  sou  autiquitc ;  dc 
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scs  figures  en  divers  lemps  et  cn  divcrs  lieux. 
Qu'aulrefois  elle  nc  sc  donnait  pas  separement  dcs 
ordres  ;  quand  ct  a  quelleoccasion  la  couiume  con- 
traire  s'estintroduile.  796 

Chap.  IV.  Des  qualiles  quc  devaicnt  avoir  cenx  qu'on 
elevail  aux  ordrcs  sacres ,  et  des  defauts  dont  ils 
devaient  elrc  excmpts.  On  nc  faisait  pas  ancienne- 
cTordinalioiis  vagues.  805 

Cliap.  V.  De  l'age  rcquis  pour  rccevoir  les  ordres'.sa- 
cre»;  dcs  intersticcs  que  l'on  gardail  entre  Ics  or- 
dinalions.  De  romission  dc  eertains  ordres ,  qui 
n'empechait  pas  que  la  promolion  a  un  plus  haut 
degre  ne  fut  canoniquc.  Pourquoi.  809 

Chap.  VI.  Du  lemps  el  du  licu  auxquels  on  celebrait  les 
ordinations.  817 

Chap.  VII.  Dc  la  promolion  deseveques  ,  ou  de  la  ma- 
niere  dont  se  sont  faites  les  elections  de  toul  temps 
dans  TEglise.  820 

Arlicle  premier.  Des  eleclions  des  eveques  dans  les 
cin  j  ou  six  premiers  siecles  de  1'Eglise.  821 

Art.  ii.  De  ce  qui  s'cst  observe  dans  1'EgIise  tou- 
chanl  lcs  clcctions  des  eveques  ,  depuis  le  sixieme 
siecle  jusque  vers  la  (in  du  onzieme.  828 

Art.  lii.  De  ce  qui  s'est  passe  dans  1'Eglise  au  sujel 
des  clcctions  ou  proinotions  deseveques  .  depuis  la 
lin  du  onzieme  siecle  jusqtfa  ces  derniers  temp^. 
Du  scrment  que  les  eveques  prelaient  avant  leur 
sacre.  83i 

Chap.  VIII.  Dc  releclion  des  prelres  et  dcs  diacres.  Que 
le  peuple  y  prenait  part  dans  les  prcniiers  siecles. 
I!  est  resle  des  traces  de  celtc  discipline.  8i2 

Seconde  parlic.  Des  rils  et  des  fonnulcs  dcs  ordi- 
nalious  lant  des  eveques  que  des  pretres  et  des 
diacres.  Diverscs  qucslions  qui  onl  ele  agitccs  sur 
cela.  817 

Chapilre  prcivticr.  Dcs  rits  de  la  consecralion  cpisco- 
palcdans  1'Eglise  laline.  On  lachc  d'y  dccouvrir  l'o- 
riginc  de  chacunc  des  ceremonics  qui  s'y  pratiqucnt 
a  present.  Des  ordinalions  des  cveques  d'Angle- 
tcrrc.  Ibid. 

Cliap.  II.  De  quclqufts  autres  ceremonies  qui  s'obser- 
vaicnl  dans  quelqucs  cglises ,  lanl  devant  qu'aprcs 
la  consccration.  Solides  inslruclions  quc  l'on  don 
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Cliap.  III.  Dc  rordinalion  desevfiqucschezIesGrccs  ct 
les  Oricntaux.  Abus  intolerables  des  Ncstoriens  au 
stijel  de  rordination  de  lcur  palriarchc.  858 

Chap.  IV.  D -s  rils  de  lordinalion  des  pretres ;  on 
detcrminc  le  lcmps  auquel  chacun  a  commence  ,  et 
on  parliculier  Ponction  quc  1'on  a  faile  tant  aux  pre- 
tres  qifaux  evcqucs,  dans  Ieur  consecration.    809 

Chap.  V.  De  rordinalion  desdiacres.  On  parle  acelte 
occasion  des  diaconesses  ,  de  leurs  fonciions  ,  de 
Icur  inslitulion  et  dti  temps  auquel  on  a  ccsse  de 
les  employcr  dans  1'Eglisc.  _  872 

Chap.  VI.  Que  l'on  n'a  jamais  cru  dans  1'Eglise  de- 
voir  rcilcrcr  les  ordinalions  canoniques.  Diffe- 
renlc  conduite  que  l'on  a  tenue ,  et  embarras  ou 
l'on  s'cst  trotive  en  cerlains  temps  par  rapporl 
a  celles  qui  ne  retaient  pas ,  ou  qui  avaient  ele 
failes  par  des  inlrus,  des  exconinuinics  et  des  here- 
tiques.  882 

Chnp.  VII.  Que  lcs  eveques  ont  eti  de  toul  temps , 
privalivement  a  tout  autre  ,  le  pouvoir  de  conferer 
les  ordres  majeurs.  Rcgles  qu'ils  dcvaient  suivrc 
dans  rexcrcice  de  ce  pouvoir,  commc  de  ne  poinl 
fairc  dordination  hors  de  leurs  provinccs,  de  n'en 
point  fairc  seuls  et  sans  etre  assistes  de  quelques- 
u:is  de  leurs  confrercs,  ctc.  894 

Troisicme  parlic.  Dc  la  distinction  dcs  diffcrenls  j 
ordres  ,  ct  de  la  subordination  dcs  ministrcs  de  l'E-  ■ 
glise  lcs  uns  aux  atiircs.  902  ' 

Chapitre  premicr. La  disiinclion  de  lcpiscopat avcc  la  i 
pretrise ,  cl  la  superiorite  des  evequcs  sur  les  pre-  ! 
ires ,  vicnl  dc  FinstitUtion  divine  et  apostoliriue.  i 
On  repond  a  quelques  diflicultes  qui  se  presentent  \ 
sur  cetlc  matiere.  ibid.  \ 


sujct. 
Chap.  III. 

ves.  On 

ques. 
Chap.   IV. 


i  Chap.  II.  On  continue  a  parlcr  de  la  mema  maliere, 
et  on  fail  voir  que  jamais  lcs  cgli-es  n'ont  616 
gonvenices  par  tin  seriat  de  pretres  rcvetus 
d'une  egale  puissance,  mais  par  un  seul  cveque. 
On  explique  cn  pcu  de  mols  les  differenls  sen- 
timents    dcs    docteurs  scbolastiques  stir  le  meme 

910 
Dcs  choreveques  ct  de  letus  prcrogali-. 
cxamine  s'ils  etaient  verilablement  eve- 

917 

Du   temps  auquel   les_  chorcvcrpics  ont 

commence   a   parailre  dans  1'Eglise.    Quand    ct 

commcnl  ils  ont  ete  abroges.    Des  eveques  dcs 

nionaslcres.  925 

Chap.  V.  Dc  la  subordination  des  eveques  les  unsaux 
autres.  On  recherclic  Porigtne  dcs  metropoles  ec- 
clesiastiques  ct  dcs  principales  dignites  de  1'cglise 
primitive.  932 

Chap.  VI.  Dcs  principaux  eve  pics  par  qui  les  eglises 
d'Orient  etaient  gouvcrnees  ;  dcs  patriaiches,  des 
exarques,  ctc.  Chaugcmcnts  arrivcs  par  1'ereclion 
du  patriarchai  de  Constantinople.  Du  Calholique 
des  Nestoriens  ;  prodigieuse  etendue  de  sa  juridic- 
tion.  942 

Chap.  VII.  De  forigine  des  divers  primats  dans  l'E- 
glise  d'Occidcnl ;  qu'a  1'exception  d'un  ou  dedeux, 
tous  les  autres  sont  recents.  De  cc  qui  y  a  donnd 
lieu.  Ancienne  forme  du  gouvernement  des  eglises 
occidendales.  919 

Cbap.  VIII.  Comment,  parquclsdcgres,  enqnel  lemps 
le  palliuni  cst  devenu  cominun  en  Occidcnl  a  tous 
les  meiropoiitains,  el  rexercicede  Ia  juridictiou  ar- 
chiepiscopalc  y  a-l-il  ete  attaclie.  955 

Chap.  IX.  Dc  rorigiae  du  pallium.  De  sa  fonne  an- 
cicnne  lant  en  Orient  qu'en  Occident,  et  des  prero- 
galivcs  donl  jouissenl  daus  1'Eglise  lalinc  les  sim- 
ples  eveques  qui  cn  etaienl  revetus.  965 

Cb.ip.  X.  Des  arcbipretres ,  de  leurs  prerogatives 
dans  les  differents  tcmps.  Comment  ils  ont  ete 
dans  la  plupart  des  cndroits  assujclis  aux  archi- 
diacres  ;  rctrancliemcnt  de  leurs  pouvoirs.        971 

Chap.  XI.  Dc  1'origine  des  archidiacrcs,  de  letir  pou- 
voir  et  de  leurs  fonctions.  Comment  ils  se  sont 
eleves  au  dcssus  des  pretres.  Changemcnts  arrives 
a  cette  occasiou  dans  1'ordre  hierarcliiquc.  La  di- 
gnile  d'archidiacre  eieinle  depuis  longlemps  dans 
rEglise  romaine.  Le  pnuvoir  des  archidiacres  fort 


bornc  dans  1'EgIise  grccqiie. 


979 


Chap.  XII.  On  coi.tinue  a  parler  dcs  pouvoirs  des 
archidiacrcs,  qui,  de  delegues  dcs  eveiiues  ,  exer- 
cerent  cnsuitc  une  juridiclionordinairc,  els'appro- 
prierent  meme  le  pouvoir  des  prelats.  Efforts  <|ue 
ccux-ci  ont  faits  pour  revendiquer  lcursdroils.  Pre- 
rogativesqui  sont  resleesaux  archidiacres.        987 

Chap.  XIII.  Du  changcment  arrive  dans  1'ordre  hie- 
rarchique  chcz  lcs  Grecs.  Des  officiers  du  patrjar- 
che  de  Consianlinople,  i^w.Kra./.oiloi>  et  en  parti- 
culier  du  chartophylax ;  de  leurs  fonctions  el  de 
lcurs  prerogalivcs.  994 

Chap.  XIV.  Des  economes  des  eglises  tant  en  Orient 
qifen  Occident.  Dc  leurs  fonclions,  de  leur  ordre. 
cetlc  dignile  est  dcpuis  longtemps  abolie  en  Oc- 
cident.  Ellc  subsiste  encore  dans  1'Eglise  grec- 
que.  999 

Chap.  XV.  Des  defenseurs  des  eglises ,  quand  et  a 
quclle  occasion  ils  ont  ete  institues.  De  lcurs 
emplois  ct  de  leur  condition.  1003 

Chap.  XVI.  Des  avoues  et  des  vidames  qui  ont  sue- 
cede  aux  defenseurs  dans  la  pJupart  dcs  egliscs 
d'Occident ;  de  lcurs  diversesfonctions  ;  abus  qu'ils 
font  de  lcurs  pouvoirs.  lls  sont  abolis  prcsquc  par- 
lout.  1007 

HlSTOIRE    DU  SACREMENT  DE  MARIAGE.  1011-1012 

.Chapitrc  prcmier.  Observations  preliminaircs  sur  la 
nalure  du  Mariage.  On  parle  en  nieme  teinps  des 
erreurs  qui  se  sont  elevees  sur  cette  matiere.  lbid. 

Chao.  II.  Des  rits  et  des  cercmonies  observees  tant 


i 


4577 

engageaionl,  et  de  la  penitence  a  laquelle  ils  elaient 
souniis.  1058 

Article  premier.  De  1'estinie  quc  Fon  a  e,;C  de  tout 
temps  dans  1'Eglise  de  1'etal  dc  viduite,  et  de  quel 


qmI  on  yregardait  lcs  mariagcs  reileres. 


1059 


Arl.  ii.  De  quelle  maniere  on  traitait  ceux  qui  con 
tractaient  des  seconds  et  troisiemes  mariages.  Pe- 
nilence  qu'on  leur  imposait.  On  leur  refusait  la 
benediction  nuptiale.  Changcment  de  discipline 
arrive  lant  en  Orienl  qu'en  Occident  sur  cc  sujet, 
etc.  1045 

Chap.  V.  De  rindissolubilite  dos  mariagcs.  Abus  sur 
celte  matiere  eorriges  dans  la  suite.  11  cn  reslc 
encore  a  present  cliez  les  Grccs.  1050 

Cbap.  VI.  De  la  nalure  des  empechcments  de  ma- 
riages  en  general.  Quc  la  puissancCecclesiaslique 
et  la  seculiere  ont  droit  d'en  elablir  d'irrilants. 
Usage  que  1'une  et  1'auire  ont  fait  de  leur  ponvoir 
en  ce  point.  Differenles  manicres  dont  ces  empc- 
cbements  ont  ctc  etablis.  1058 

Chap.  VII.  Des  empechemenU  dirimants  ,  de  l'er- 
reur,  du  crime,  de  la  violence  ct  de  la  condition. 
Diverses  particularites  touchant  les  mariages  des 
serfset  gens  de  main-morte.  1007 

Chap.  VIII.  De  l'empecbement  des  voeux  ,  tant  sim- 
ples  que  solennels.  Difference  de  ces  vcpux,  et  de 
la  discipline  de  l'Eglise  par  rapport  au  mariage  de 
ceux  qui y  sont engages.  1074 

Chap.  IX.  De  l'empechement  de  1'ordre.  L'on  traite 
en  peu  de  mots  a  celte  occasion  du  celibat  des 
clercs  dans  la  primitive  Eglisc  ,  et  l'on  montre  la 
difference  de  la  discipline  surce  point,  suivenue, 
depuis  Ie  cinquieme  siccle,  entrc  1'Eglise  d'Occident 
et  celle  d'Orient.  En  quel  temps  les  ordres  sacres 
sont  devenus  un  empechement  dirimant  du  ma- 
riage.  Des  femmes  sous-introduites ;  1'abus  sur  ce 
point  confirme  cc  qni  est  dit  dans  ce  chapilre  tou- 
chant  le  celibat  des  minislres  de  1'Eglise.         1082 

Chap.  X.  Des  empechemenls  de  la  parente,  de  1'affi- 
nite  el  de  rhonnetele  puhlique.  1089 

Article  premier.  Jusqua  quel  degre  la  parente  natu- 
relle  a-t-elle  ele  un  empechement  de  mariage? 
Diversite  d'usage  sur  ce  point.  Sur  quel  droit  est 
fonde  tant  cet  empechement  que  celui  qui  resulte 
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condiiion  dans  les  divers  lemps.  Sur  quoi  est  fon- 
dd  cet  empechement.  Precaulions  que  l'on  prend 
pourqueles  regles  sainlcs  nc  soient  point  violees 
en  cc  poinl*par  les  hommes  debauches.  1010 

Chap.  XIII.  Dc  rcmpechcment  de  la  diversite  de  re- 
ligion.  En  quoi  il  consiste  ;  quand  et  comment  il 
s'estetahli.  Dc  ce  qui  s'observe dans  la  cclebration 
des  mariages  dcs  catboliques  avcc  les  hereti- 
ques.  1115 

Chap.  XIV.  De  rimpuissancc  naliiiellc  el  surna- 
lurelle.  De  quelle  maniere,  on  sc  conduisait  auirc- 
fois,  ct  l'on  s'cst  conduil  dcpuis,  a  1'egard  de  coix 
qui  en  etant  allcinls  s'cngagcai(Mit  dans  le  mariage. 
L'on  parle  en  peu  de  mots,  a  cette  occasion,  du 
mariagc  dcs  vieillards,  des  impuberes  ct  dcs  fem- 
mes  steriles.  1121 

Chap.  XV.  De  rempcchcment  de  la  clandeslinile. 
Par  qui,  pourquoi,  ct  en  qucl  lemps  il  a  eie  cta- 
bli.  Dcs  mariagcs  a  la  gominc,  et  de  ceux  quc  l'on 
nomme  dcconscience.  1120 

Chap.  XVI.  Des  dispenscs  dcs  empScliemcnts  de 
mariages.  Les  anciens  etaient  trcs-rcservcs,quand 


de  la  parente  spirituelle  et  legale,  etc. 


Ibid. 


Art.  II.  De  1'affinile  et  de  rhonnetete  puhlique.  Jus- 
qu'a  quel  degre  s'etendaient  aulrefois  les  empeche- 
menls  qui  resullent  de  l'une  et  de  1'aulre.       109G 

Chap.  XI.  De  rempechement  du  rapt,  eldes  diverses 
peines  dont  on  a  puni  ce  crime  dans  les  differents 
temps.  L'on  represente  comment  apres  avoir  ri- 
goureusement  puni  les  ravisseurs  jusque  vers  le 
onzieme  siecle,  on  a  ete  ensuite  plus  indulgenl  en- 
vers  eux.  On  parlc  a  cette  occasion  dcs  mariages 
des  enfants  de  famillc,  ct  l'on  examine  ce  que  les 
anciens  ont  pense  de  leur  validite.  1101 

Chap.  XII.  De  1'empechemeiit  du  !ien.  L'on  parlc  a 
cetle  occasion  dcs  concubincs  el  d  )  lcur  diA^rentc 
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il  s'agissait  d'cn  accordcr  ;  on  s'cst  ensuite  heau- 

coup  relache  sur  ce  point.  Letlrc  de  S.  Ambroise 

contre  lcs  mariagcs  entre  prochcs  parenls.      1155 

Appendice.  1145 

DKOULN  vita.  1151-1152 

DE  RE  SACRAMENTARIA  CONTRA  PERDUELLES 

ILERETICOS.  1153-1154 

Pr.efatio.  Ibid. 

DE  SACRAMENTIS  IN  GENERE.  1161-1162 

Qilestio  prima.  Do  essenlia  Sacramentorum.     lbid. 

Caput  primum.  Exponitur  catholicum  dogma.     1165 

§  1.  Quse  et  quoluplex   vocis  sacramentum  signili- 

catio.  lbid. 

§  2.  Afferunlur  et  explicantur  Sacramenlorum  novai 

legis  conditiones.  1166 

§  3.  Affertur  et  explicatur  definitio  Sacramentorum. 

1170 
Objectio.  1171 

§4.  Departibus  Sacramenlorum.  1174 

Objectiones.  1177 

§  5.  Ostenditur  materias  et  formas  Sacramentorum 
a  Christo  esse  determinalas,  adeoquc  immuta- 
bilcs.  1170 

§  6.  Proponunturet  resolvuntur  qii3edamqua?sliones. 

1181 

Cap.  II.  Refellimtur  prava;  haereticorum  dc  Sacra- 

mentorum  natura  et  definitione  senlenlia-.       1190 

§  1.  Refellunlur   luc  definitiones  gencraliluis  argu- 


menlis. 
Arg.  1  ,  ex  Scriptura. 
Arg.  2 ,  cx  traditione. 

Arg.  3,  ex  conscnsionc  univcrsalis  Ecclcsi:c. 
§  2.  Singulalim  ea!dcm  definilioncs  refellunlur. 
1°  Sociniani  et  Anabaptistse. 
2°  Zuinglius. 
5'  r.uthcrani. 

:,o 


ii9«; 

Hmi. 

1197 
I19S 
1201 
lbid. 
1203 
1205 
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4°  Calvinus.  1206 

Qu.estio  sf.cunda.  De  Sacramcntis  tum  quoad  sta- 
tuin  innoeentiffi  ,  lum  quoad  staium  bgis  natura  ct 
Mosaicae.  1209 

Caput  primum.  Ulriim  in  slatu  innocentia:  aliqua 
admittenda  sint,  aut  admilti  valeant  Sacramenla. 

Ibid. 

Cap.  II.  Ulriim  admitlere  oporteat  Sacramcnta  in 
statu  legis  naturaeac  Mosaicae  ,  ct  quaenam  ea  fuc- 
rinl.  4214 

Cap.  111.  Dc  Sacramentis  legis  Mosaicae.  4219 

Qu.-estio  terti.v.  De  existcntia  Sacramenlorum  novae 
legis.  4221 

Caput  primum.  Utriim  necessarium  fuerit  in  nova 


lcge  inslilucre  Sacramenta. 
Arg.  1  ,  cx  conditione  naturse  lapsae. 
Arg.  2 ,  ex  divinae  Providentiae  suavitate. 
Arg.  5,  ab  exlernis  vinoulis  rcligionis. 
Arg.  i,ex  comparalionc   lcgis    nova3   cum 


lbid. 
1222 
Ibid. 
Ibid. 
vcteri. 
1223 
Jbid. 
Ibid. 


Arg.  5,  ex  ipsa  Dci  voluntate. 

Objcclioncs. 

Cap.  II.  Ulriim  cl  quo  numero  sint  in  nova  lege  Sa- 

cramcnla.  1228 

Concliisio.  Septem  omnino  sunt  legis  novae  Sacra- 

menta ,  Baptismus  ,  Confirmatio,  Eucharistia,  Pce- 

nitcntia  ,  Exlrema  Unclio  ,  Ordo  ct  Malrimonium. 

Jbid. 
§  1.  Afferunlur  divini  dogmalis  ccrtissima  argumen- 

ta.  Jbid. 


Arg.  1  ,  ex  praescriplionc. 


Ibid. 


Arg.  2  ,  ex  Graecorum  cucologiis  et  rilualibus  Lalino- 

rum.  1255 

Arg.  3,  ex  auclorilate  traditionis.  1234 

Arg.  -4  ,  ex  Scripturis.  1250 

§  2.  Proponuntur  et  rcsolvunluradversariorum  obje- 

clioncs.  1238 

Proponitur  ct  rcsolvitur  eorum  objeclio  qui  conten- 

dunt  plura  esse  Sacramenta  quam  septem.       1244 
Solvilnr  objectio  altcra.  1250 

§  5.  Proponuntur  et  rcsolvuntur  aliquic  quaasliones. 

1252 
Qu/Esno  quauta.  De  cfficacia  et  virtule  Sacramcnlo- 

rum.  1258 

Caput  primum.   Sacramcnloruni  novac  lcgis  cfficacia 

conlra  recentiores  liaereticos  Vlndicalur.  Jbid. 

§  1.  Oslendilur  Sacramcnla  gratiam   sanclificantem 

cx  opere  operato  producoic.  1259 

Probatio  1 ,  cx  auctorilate  Scrlpturse.  12(i0 

Probalio2,  ex  tradiliO' e  perpelua.  Ibid.  j 

Prqbalio  5  ,  cx  theologica  rationc.  120  i 

Objcciiones.  1260 

§2.  Ostendilur,  vcrba  Sacramentorum  ncc  concio- 

nalia  ,  ncc  mere  promissoria  ,  scd  vere  consecralo- 

ria  esse.  1271 

Probalio  prinue  parlis. 
Probatio  II  parlis. 
Probatio  III  partis. 
Objcclioncs. 


I  Cap.  II.   Thomistarum  de   pbysica   S.acramentorum 

efficacilale  senlenlia  propugnatur.  1281 

Causa  physica  quid  sil ,  quid  moralis.  1282. 

Conclusio  :  Tulior  ccrliorque  Thomistaruni  doctrina 

csl,    affirnianlitim  Sacramciila  e6se  instrjimcuta 

Dei ,  non  moraliter  tantiim  ,  sed  et  physLce  gratiam 

cfficientia.  1284 

Probalio  prima  ,  ex  suprema  Dci  poteslate.         Jbid. 

Probatio  2 ,  ex  sanclorum  Palrum  sentenliis.      1288 

Probalio  5  ,  ex  sacris  Scripluris.  1298 

Probatio  4,  cx  natura  Sacramentorum.  4299 

Solvunlur  objectiones.  1301 

Ql.estio    qii.nta.    De    effcctibus    Sacramenlorum. 

1506 
Capui  primum.  De  gratia  sacramenlali.  1507 

Cap.  II.  De  charactcre  sacramenlali.  1517 

§   1.   Affertur    et   explicalur   delinilio    cljaracteris. 

1318 
§  2.  Calholicum  dogma  vindicatur.  1521 

Probalio  4  ,  ex  pnvscriplione.  lbid. 

Probalio  2  ,  ex  traditionc  Patrum.  1322 

§  5.  Advcrsariorum  objectiones  refclluntur.        4529 
§  4.  Proponuntur  et  resolvuntur  aliquae  qjiaesiiones. 

4541 

Qu.-estio  sexta.  De  auclore  Sacramentorum.      1344 

§  1 .  Chrislum  Deum-Hominem  auclorem  edbe  Sacra- 

mentorum  ostendilur.  lbid. 

Conclusio  prima.  Sacramenla  priucipaliter  et  auclo- 

ritate  propria   inslituere ,   soli  Deo  eximium  cst, 

Jbid. 

Conclusio  ii.  Chrislus  ,  ut  homo  praceellentem  habuit 

in  Sacramcntorum  inslitulione  potoslatem.      1545 

Conclusio  iii.  Fidei   cst ,  Chrislum  Deum-IIominem 

omnia  novae  legis  Sacramenla  saltem  mediate  insli- 

luisse ,  alque  adeo  omnia  et  singula  juris  divini 

esse.  1547 

Conclusio  iv.  Proxime  ad  fidem  accedit,  nmnia  npvae 

legis  Sacramenla  immediale  et  specifice,  proprio 

Chrisli  ore  esse  instilula.  4548 

Arg.  1 ,  ex  comparatione  legis   novec  eum  veteri. 

Ibid. 
Arg.  2 ,  ex  comparatione  Sacramentorum  novse  legis 
ad  invicem.  1549 

Arg.  5  ,  cx  ipsa  Aposlolorum  confe6sione.  Ibid. 

Arg.  4  ,  cx  novitate  doctrinee  conlrariae.  4550 

Arg.  5  ,  cx  definilione  Ecclesiae.  Ibid. 

§2.  Diluuntur  quaedam  objecliones.  4551 

§  3.  Pioponuntur  et  resolvunlur  aliquaa  queestiones. 

1356 
Qu.tsrio   septima.    De    minislr-is   Sacrainentorum.  i 

1500 

Caput  primum.  Utrum  ministop  Sacramenlorum  sit 

indiscriminalim  omnis  homo.  4361 

§  4«  Ostenditur,  solum  quidem,nonomnem  tamenho- 

inincin  vialorem,  etiam  baplizatum,   osso  ordina- 

rium  Sacramenlorum  liiiuislrum.  45fi2 

Probatio  4  ,  ex  Scripluris.  4564 

Probalio  2,  ex  traditione.  4365 


Probatio  3 ,  ex  theologica  ralione. 


lbid. 
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§  2,  Refutantur  Eulheranorum  ohjcctioi.es.        1306 

C;ip.  II.  An  nenio  nisi  qui  (itleni  integram ,  vil;o(|iie 

sanctUalem  luibeat,  valide  possit  Saeramenta  ailmi- 

nislrare.  1373 

Scclio  prima.  De  luvreticis  el  schismaticis.         fMd. 

§  1.  Rebapli/.anlium  hisloria  texilur.  lbitl. 

§  2,  Error  rebaplizanlium  rcfutalur,  simulqucoslcn- 

tlilur  Sacramcnla  rilu  cvangelico.  consecrala,  nc- 

(iue  hajresi,  neque  schismatc  possc  irrita  licri. 

1383 

Probatio  1 ,  cx  pcrpetua  catholicx  Eccleslai  consuctu- 

dine.  138G 

Probatio  2,  cx  tlecrelis  conciliorum.  13S8 

Probalio  3,  ex  sanclis  Patribus.  1390 

Probalio  4,  cx  theologica  ralionc.  1391 

§  3.  Rcfellunlur  objectiones  rcbaptizantium.       139G 

Objcelio  I ,  cx  auctorilale  majorum.  Ibid. 

Objetiio  2  ,  cx  auelorilate  Scriptura.  i  405 

Objcclio  3,  cx  ralionc.  1-415 

§  4.  Proponuntur  et  resolvuniur  quxdam  neccssarisc 

qiuvsliones.  1422 

Quaost.  I.  1'tiiim  ad  (idem  pcrtincrct,   do  baplisnio 

hacrelicorum  non  iterando  scnlcntia ?  Ibid. 

Resp.  affirnialive.  lbid. 

Qua;st.  2.  Ulrum  qua^slionem  hanc  ad  fidem  perli- 

ncre  revera  Cyprianus  cum  suis  collegis  putavc- 

ril?  1423 

Resp.  afiirmative.  1424 

Objeclio.  1427 

Quxst.  3.  Ulrum  revera  S.  Pontifex  Stephanus  S. 

Cyprianum  eique  conjunctos  episcopos  cxcommu- 

nicaverit?  1430 

Resp.  negative.  lbid. 

Objcctio.  1435 

Quxst.   4.  Ulriim  Cyprianus ,    Firmilianus ,  et  alii 

Africae  ct  Orientis  episcopi  errorem  deposucrint, 

el  judicio  Stephani  acquicverint?  Ibid. 

Resp.  negalive.  ■  Ibid. 

Objectio.  1455 

Quoest.  5.  An  Siephanus  Papa  agens  adversus  reba- 

plizantes  in  errorem  oppositum  lapsus  sit,  et  om- 

nium  promiscuc  hacreticoruin  baptisma  approbave- 

rit?  1437 

Objeclio.  1438 

Qurcst.  C.  Ulriim  Firmilianus,  Cyprianus,  eisquo  con- 

sociali  cpiscopi,  Stepbano  rcsistendo  peccaverinl  ? 

Ibid. 
Resp.  Ibid. 

Qua;sl.  7.  An  el  quatenus  S.  Cyprianus  cum  snis  va- 
leat cxcusari ?  1.459 

Rcsp.  Ibid. 

Quacsl.  8.  Ulriim  habilum  aliquod  concilium  fuerit , 
in  quo  limata  ct  solidala  vcritas  sil?  1440 

Resp.  affirmalive.  Ibid. 

0_ua;sl.  9.  Quando  ct  ubinam  gcntium  cclebratum  sit? 

Ibid. 

Qua;st.  ullima.  Utiiim  cclebralo,  quod  S.  Auguslinus 

lain  aacpe  laud.it,  plcnario  concilio  ,  statim  ubi  jue 

genlium  Ecclesix-  pax   rcddila  fucrit ,    omncs-quc 
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vcrilatem  amplexi  sinl?  li{Q 

Resp.  ncgativc.  //,;,/. 

Scct.  II.  Rc   improbll  ct  scdcslis  nrlhhtfls ,  trtfoni 

valeanl  ab  iis  eollata  Sacramenta  ?  1 1  i\ 

§  1.  Novalianorum,  Donalislarum  et  aliorum  error 

notatur.  ibid. 

§  2.  Ostcnditur,  ministrorum  pcrvcrsitatc  ncc  pollui 

Sacramcnta,  ncc  irrila  ficri.  1442 

Probatio  I ,  cx  comparationc  malorum  cum  Iwcrcticis 

ct  schismaticis.  Ibid. 

Probatio2,  cx  innala  Sacramcntorum  virtutc.  1445 
Probatio  3,  cx  auclorilate  ct  conscnsu  majorum.  Ibid. 
Probalio  4,  cx  ralione.  1445 

§  3.  Diluuntur  Donatistarum  objcctioncs.  1449 

§  4.  Proponuntur  quicdam  qua?sliones.  1 451 

Cap.  III.  Dc  nccessaria  in  Sacramcnlis  administrandis 

inlentione.  14G2 

Scctio  prima.  Ulrum  dcbcat  minislcr  Sacramcnlorum 

aliquam  liaberc  intcntioncm  ?  lbid. 

§  1.  Apcritur  status  quacsiionis.  lbid. 

§  2.  Ostendilur  ministro  Sacramcnlum   conferendi 

necessariam  csse  inteniioncm   sallcm  virlualem. 

14GG 
Probatio  1,  ex  auclorilate  Scriptura.  14G7 

Probatio  2,  cx  anliquo  Ecclesia;  more.  14G8 

Probatio  3,  ex  theologica  ralionc.  14G9 

§  3.  Diluuntur  hserelicorum  objectioncs.  1470 

Sectio  II.  Qua;  cl  qualis  minislrorum  intenlio  csse  de- 

beat?  1479 

§  1.  Aperilur  stalus  qureslionis.  lbid. 

§  2.  Oslenditur,  ad  valorem  Sacramenti  sufficerc  in- 

tcnlionem  serio  peragcndi  cxterni  ritus.  1483 

Probatio  1,  cx  divinis  Litteris.  lbid. 

Advcrsariorum  exceptio  refutalur.  1485 

Probatio  2,  ex  lalis  contra  Donaiislas  judiciis.  148G 
Praecludilur  adversariorum  effugium.  1487 

Probatio  5,  cx  perpeluo  Ecclesia;  scnsu.  1488 

Occurritur  adversariis.  lbid. 

Probatio  4,  cx  decretis  Ecelesiac.  1490 

Probatio  5,  cx  S.  Auguslino.  1492 

Adversariorum  cffugia  praccluduntur.  1495 

Probatio  6,  ex  aucloritate  S.  Thomoe.  1498 

Sancti  Thomae  aucloritas  ab  advcrsariorum  cavillatio- 

nibus  vindicatur.  1499 

Probalio  7,  cx  dcfinilionc  concilii  Tridenlini.  1501 
Adversariorum  hallucinatio  dctcgilur,  rcfulalur.  1502 

1504 
150G 
lbid. 
1510 
1514 
1529 
1525 
1527 


Probalio  8,  ex  tlieologica  ralione. 
§  3.  Diluuntur  adversariorum  objectiones. 
Objeclio  1,  ex  novitatc. 
Objcclio  2,  cx  inslilulione  Sacramcnlorum. 
Objictio  3,  c*  decpetis  Ecclcsiac. 
Objcclio  4,  cx  Ecclesi:e  disciplina. 
Objectio  5,  ex  aucloritate  S.  Thoma;. 
Objeclio  G,  cx  ralione. 
Appcndix  de  neccssaria  in  suscipientibus  Sacramenta 
inlcntionc.  1528 

Appendix  altera.  1554 

Qo.cstio  oct.vva.    Dc  ca;rcmoniiS   Sacramcntoniin. 

1555 


1585  INDEX 

Quaeritur  1,  quid  sit  caeremonia?  1555 

Q.  2,  utriim  ritus  omnes  qui  solent  in  Sacramcnto- 

rum  celebratione  observari ,  pari  debeant  loco  ba- 

beri?  1556 

Q.  3,  qui  ritus  essentiales ,  qui  accessorii  dici  de- 

beant?  lbid. 

Q.  4,  unde  debeat  de  Sacramentorum  ritibus,  sinl  ne 

cssentialcs  vel  accessorii,  sumi  judicium  ?        lbid. 

Q.  5,  utrum  ritus  omnes  accessorii  pari  antiquilate  ct 

|     aucloritale  pnefulgeanl?  Ibid. 

Q.  0,  unde  habeamus  plerasque  caeremonias  ab  Apo- 

,j      slolis  institutas  ?  1557 

®  Q.  7,  ulrum  Ecclesia  aucloritatem  babuerit.  ctetiam- 

niim  liabeat,  caeremonias  sacras  instiluendi  ?  1558 
Objectio.  Jbid. 

Q.  8,  utrum  iidcm  ubique  genlium  in  Ecclesia  rilus 

observentur?  1559 

Q.  9,  ciim  eosdem  ubique  rilus  non  habeat,  quomodo 

una  Ecclesia  dici  possit  ?  Jbid. 

Q.  10,  quac  caeremoniarum  divisio  sit  ?  1540 


RERUM.  1584 

Q.  11,  qnid  utilitatis  cecremoniae  habeant.  1540 

Objectio.  1541 

Q.  12,  num  caeremoniae  quae  Sacramentalia  generatim 
dicunlur  prosint  ad  certos  peculiares  effectus ,  et 
quomodo  ?  1550 

Q.  15,  numquid  foret  saiius,  vulgari  idiomate  Sacra- 
mcnta  et  eorum  cacremonias  celebrare,  quiim  La- 
lina  lingua,  majori  fidelium  parti  incognila?    1555 

Q.  14 ,  utrum  ad  arbitrium  minislrorum  mutari  pos- 
sint,  ncgligi,  aut  etiam  abrogari  cseremoniae  Sacra- 
mentorum?  1556 

Q.  15,  quid  si  castis  occurrerit,  in  quo  videanlur  ritus 
aliqui  prudenler  csse  praelermiltendi  ;  numquid 
privalusquilibet  potcritin  suosensuabundans.quod 
bonum  visum  fucrit  facere?  1559 

Q.  16,  utrum  hujusmodi  praetermissiones,  autquasvis 
alias  in  sacris  ritibus  immutaliones  facile  permil- 
tere  Ecclesia  dcbcat  ?  Jbid. 

Index  rerum.  1565-1566 
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